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PRÉFACE"' 


îms  les  grands  événemeiits  de  l^bistoire  du  christianisme,  tous  les  personnages  qui  ont 
appelé  sur  eus  les  grâces  particulières  de  Dieu,  sont  restés  depuis  les  temps  les  plus  re< 
cu/é5  jusqu'à  nos  jours  Jans  la  mémoire  ik-s  hnmmes  ;  leur  popularité  esl  donc  uoiverscllo 
eC  constante.  Néanmoins,  clic  s'est  proilnilc,  h  rertaines  époques  et  en  (  (.'rlains  lieux,  avec 
un  éclat  luaccoulunaé,  qui,  durant  un  laps  de  temps  donné,  a  [tlus  particulièrement  ap- 
pelé l'atteation  de  la  société  chrétienne.  Cest  à  ce  moment  que  sont  nées  les  légendes  por 
polaires,  imaginaires  et  merTeilleuses,  les  contes,  les  fables,  dont  le  moyen  Age  nous  a 
transmis  un  si  grand  nombre.  Puis  tout  a  disparu,  et  il  n'est  plus  resté  que  des  traces  oï)- 
scures  de  cette  gloire  supérieure  momenlanée.  Ce  fait  s'est  présent un  nombre  infini  do 
fois  depuis  les  premiers  sièi  les  de  l'ère  cbrélienne,  et  il  en  est  résulie  une  certaine  quan- 
tité de  monuments  apocryphes,  suspects,  fabuleux,  que  les  grands  critiques  orthodoxes  ont 
néacisatraDeat  laissés  dans  leur  ombre.  Ainâ  les  Bollandistes,  dans  leur  immense  et  pré- 
cieuse collection,  ont  à  dessein  négligé  toutes  les  légendes  dont  le  caractère  d'authenti» 
dié  pouvait  sembler  douteux,  ou  bien  en  empruntant  aux  époques  suspectes,  ils  n'ont  pas 
manqué  de  prévenir  leur  lecteur. C'est  pourquoi,  dans  ce  recueil  si  volumineux  l'on  trouve 

(t)  M.  T>ouhair<«,  dans  un  four»  5i<r  fAiiroire  de  la  poésie  chrétienne,  njHc  d(%  apocnjpha,  piihlié  par 
tVmt€TnU  cailiultCfUn  il  y  a  une  (luinj'aiiie  d'années,  rnroiiU^  ainsi  l'Iiistoin-  des  lojjtiHlcs  populaires 
et  menreiîteiJ^'^  'lu  clnisiianisii)  «  I  -  reclierchps  arclnkiiogiques  modernes,  du-il,  n«  se  por- 
leal  que  sur  deux  c&pét-ejs  de  luotuinKiils ,  ceux  de  l'art  ecclésiastique  jet  ceux  «Je  la  poésie  féu<tal« 
(f.ZM  36Î).  Kavkui'aud,  DeiARce,  Kalrii^i..  La  poésie  nligicuso,  issue  de  la  ftri,  dont  s'animait  le  temple, 
Âwi  t'atleiMirittaii  le  fover  domestique,  sciilpiée  sar  les  mur»  des  églises ,  peinte  aux  vitraux,  encadrée 
diM  les  rtmM  du  jongienr  profane,  dont  tes  monnments  sont  tnilniiiiefit  nombreux,  hommes,  épllres 
froi  i  -,  mystèii's,  k'j;i'r  f*  s.  rr-fr»  ntiMit'-e (p. 362).  L'tftr'o  *l"rn  écrire  Thistoire  nVùl  piivfiiir  nu  xvni'  sic*,  le, 
iiicme  au  xvii',  c;ir  on  ii  ri  ini'  ii  nl  nicnie  pas  qnc  le  christianisme  eût  une  poésie,  l:iul  rciii|»iie  ilc  la 
»cholaslîi|uo  en  avait  allen  l  -  iMii  nis,  la  renaisv.aiicc  ayant  déi  iai  é  ce  nioiivcment  |ii)t  ii(|iie  une  inspira- 
tion profane.  Or  la  pm^nii-,  expression  la  plu^  éleve«  des  idées  et  des  pa$sioii$(p.  ôilû),Lniianc  plus  abomlanlo 
do  christianisme-,  elle  n  est  \>a^  bornée  au  rhythme  du  langage,  elle  est  dans  loiUc  œuvre  intollectiielle  iiui 
nalie  lepensée  <p  â6&-âl»4).  Son  liistoire  c*imprend  donc  :  la  littérature  sacerdotale  (p  5(;.i  i ,  tuonastiqut»  <  t 
IKipalaire.  La  poésie  sacerdotale  comprend  tes  bymmes,  les  liinrgtes,  les  chaulsbiét-atiqiic>,  les  rorniiil«;<» 
rfivihmiqïirs  <  t  cérémonielles  des  '  (Tn  rv;.  La  poésie  moniistiijuc.  les  (iiivrages  mil  porlont  le  sceau  de 
i  luspinilion  monastique  et  «pii  soiil  inarriués  de  celle  cini>ieiii[i-  (i  ;ip;i;\ntc  iidi  fait  distinguer  entre  tous  lci> 
munumeiiis  île  l  iirlrenx  des  eonimunantés  reli^'ieiises  i  |i.  T,t',::\.  poésie  |Hipiilaire  contient l'imnicns*  re- 
cueil de»  lëgcudes  popuiaires...  tille  se  divise  en  trots  braiicUe^  :  les  légendes  rcbtives  aux  personniiges 
évangéliuues.  Mil  aainls  de  TEglisc.  aux  personiiiticatioiis  imaginaires .  sous  lesquelles  le  moyen  iigc  a 
voilé  parfois  ses  concepiions  les  plus  cbèresjp.  365).  Le  fonds  très-uniforme  de  tontes  ces  légendes,  sem- 
MaMe  ï  cHoi  des  traditions  h^r<Hqaes  de  ls<irèce,  8e  compose  d'une  fable  assez  simple,  qui  remonte  le  pUiH 

suivent  :ui\(»lii>  li.iut-.  t«';n;i.  î  l'jl  'li-  ,     i]iti'ie  génie  île  là  fonle  a  v.iei:e>si  veme  ni  etwl>ellie  et  !  k<    [>  ttnieQ 
|p.^>(M>).  Les  lej^^iides  de  iLv.iagblc  uiu  It  piu^  irunilé,  iindevelnppcius  itlp'stisiniuilanéet  forment  un  véri- 
table cgtie  ivantjélique ;  hkhiis  luMn()j;eiies,  les  légcn>le>  des  saints  rornierit  néanmoins  un  cucle  liagioloqique ; 
Le  recueil  des  léfcndes  imaginaires,  telles  que  kJuîf  Errant,  laTartnque,  la  f^ar^out/îd,  forniu  le  c§<U 
symMifa*.  Le  ryae  ivtmfitùptê  ttt  le  plds  Important,  simples  trailiiions,  crédules,  puérik»,  deboime  in« 
lentioii,  non  authentiques  assurément,  documents  d'histoire  positive  de  nulle  valeur,  elles  sont  trcs-con- 
•îdéralileo  comme  témoignages  d'histoire  morale;  le<4  faits  sont  inexacts,  mais  la  vie  intérieure  de  la  siocic- 
té  chrétienne  y  esl  bien  peinte;  la  riche  simne  (j'idécs  et  de  sentiuh ut-  du  nonvi'au  culte  s'eparu  In-  alion- 
ilamiiient  dansées  mythes...  {p- 367).  tecvclo  date  des  premlcrsjours  du  eljiiîliauisme  ;  du  »"  au  iv  siècle, 
il  S4>  ftirmc  8ilenci"usemenl,  se  coordonné,  se  disi  iliue  en  groupes.  H  s'épand  dans  l'Orient  du  sein  de  la 
|«dée;  au  r*  sieele,il  apparaît  en  Occident...  (p.  3U8).  Quand  lcsbarbaresontcempltruniversdeiénébrea,maîe 
m  mëmm  temps  sont  entrés  dans  le  sebi  du  dtrlstiaalsme,  lesensdgnemenis  abstraits  de  la  fol  seraient-ils  de 
quelque  puissance?  L'Eglise  se  tourne  vers  ces  légendes  naïves,  leur  rôle  devient  immense,  elles  entrent 
dans  la  hlurgie,  comme  drames  ou  récits,  otlieesdu  Prcrwpe  ou  de  la  Crèche,  de  l'Etoile,  du  Sépulcre,  des 
trois  Ma^es,  du  Point  du  jour;  danslesdranies  delà  Blain  !i  •  Rose'  llio'- ,vit!ia ?J(j(.  3C8).  Dès  le  w  siècle,  la 
légende  evan^dtque  sort  du  sanctuaire,  se  sécularise,  et,  dranialiséo,  esl  lrans»iurmée  de  légende  cii  dialo- 
gue. I<es  mystères  de  la  Saittnnce  et  des  /lori,  de  la  l'  tstion  et  de  la  Hiturreeiion  se  multiplient  déjà  par- 
tout dans  ce  mime  XI*  siècle  (p.5r,9).  Au  xui' s'organisent  tes  sociétés  dramatiques;  la  eonfrérîe  de/eJ^aa- 
ti0m  de  Padone,  de  Pari^,  se  propage  dans  tontus  fiés  gran  les  villes;  ce  mystère  est  la  dernière  pèritide  du 
cycle  évan;;<5|i»iue,  h  li-prciide  v  alteoU  sa  fonn*-  h  pîi>  éî-  v.';  ...  f'ntiii'  le  rsi  le  évangélique  s'élève  en 
iiièiiK''  temps  juviu  a  l  épopée,  ju!H||u'à  Ce  qn  tl  s'éteigne  dans  le  l'urudis  prrd^t  i  t  le-)  dernier»  cliuiit-.  du 
p«»«-me  protestanl<le  Klnpslo»  k.  ip.  06!)).  >  <«) 

«  La  source  commune  de  tons  les  monuments  du  cvcle  des  apocryphes  esl  dans  les  Iradilions  mervcii- 
IcDM's  répandues  dés  les  premiers  temps  du  christianisme,  sur  les  pt'rsonnages  évangéliques...  {V.  191.) 
Depuis  le  v*  siècle  jusqu'au  xvi'.  les  iiadliiond  poétiques  sur  Jésus-Christ,  sa  mère  el  ses  apôtrei,  juuiieui, 
deaereffdre des  libres  eoneeplions,  dW  aoiorité  iWmititc...  (p.  lit  i.  Lesaeteurs  dliiMeirea de  l'élise,  les 
compilateurs  de  malériaui  pour  ces  liistnires,  Ii.'S  critiiiues  de  lAncienctdu  KOttVeatt  TestamCRit  l'en 
(fl)  (/iii»er«KcalAo(i<pi«,lH37,i.lV.r,nurd  ln!,ioin'. etc.,  1"  Iceou, 
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à  |»eîne  quelqiu.'s  ineiitions,  des  ciliiliuiis  incouipit'-tcs  mi  une  petite  quiintitt'  de  citants  po- 
,  pulaires.  II  tl.iit  impossihlr,  on  ellot,  h  la  critique  sévère,  recherchant  les  Irails  véridiques 
de  l'iiisloirc  du  chri.sliaaisine,  d'accepter  les  inventions  passaj^ères  de  tel  ou  tel  autre  peu- 
ple ciiUiousiasle.  Mais  eu  dehors  de  Texaele  vérité  des feits,  il  est  une  vérité  non  nioia 
mponante,  qui  est  eelle  des  sentiments.  Or  les  légendes  apocryphes,  si  elles  n'eiprimeol 
pas  la  première,  donnent  au  moins  l'cxacto  mesure  de  la  seconde.  L'individu  populaire» 
s'il  faisait  dédain  de  l'histoire,  n'avait  point  de  mépris  de  sa  foi.  Sa  profonde  conviction 
'  lians  le  phénomène  le  plus  extravagant,  a  droit  h  notre  plus  haut  respect,  en  même  temps 
que,  comme  ellorl  do  l'entendement,  elle  doit  exciter  notre  plus  vive  curiosité  f  d'autant 
que  c'est  à  cette  conTicUon  de  nos  aïeux  que  nous  devons  la  plupart  de  nos  villes  et  tons 
les  monuments  artistiques  qui,  encore  aujourd'hui,  en  sont  le  principal  ornement.  Ce  sont 
ces  considérations,  et  l'espoir  d'arracher  à  l'oubli  des  lettres  ces  mines  précieuses  des  âges 

SMl  occMpés  vMils  il.  puis  Ion...  (p.  lil).  —  (Edition  de  \?(pr.it...  Apoerfpha...  Bile»,  i545-48  ;  deTiMMâS 
ISVW...  Ùe  biHioibtei*  tt  talwtê  Patrum...  à  Leipslg;  de  Famkics...  Codes  tip,  Xw.  Tetiameni.; 
1705-1719;  Veterii  Tetiamenti,  Hambourg'  ITi?  ;  et  de  Trilo...)  En  font  14  légendM  :  1*  Bitioire  de  Jo- 

icph  l'arlitnn  eu  hois;  'i"  h.riiH<jile  de  lu  .\<ilitit^  de  la  tainte  )  ti-nje  Marie;  3»  Hitlaire  de  ta  Satitilt'  de 
Marie  et  lie  l\'n\aine  du  Sauveur;  4"  Evangile  de  l'eiiiaiici  du  Snuirur;  'i"  Protéiangile  de  taint  Jarqueê 
ou  récit  hisloriquc  de  Jacqufs  le  Minnir,  fiuir  et  cousin  de  Jcmi-.  (.lii  Ki,  <■[  piLiiiicr  cviSiue  de  JérusHlciii, 
touchaul  la  naissance  du  Sauveur  cl  de  sa  incre;  ti"  Evangile  de  Thomas  l'lsi  :i<  liic  et  lo  itliilosopite,  ou  des 
ictimil  que  lU  Jésus  encore  ciiliuii:  ~"  Etaugile  de  Nieoééme,  suivi  des  lettre^  de  l'il:iic;  8"  Uinaire  apo»- 
totiqw  pu  AMiUi^*  Acte»  des  upotret;  l^y*  Aooeatiipit$ftie.....p»  Ii3.)  La  radaiClioii  deniiéitt  de  ces 
légendes  remonte,  poor  ta  (liupan,  au  m*  siècle  (p.  tfti).  Elles  forment  nn  cycle  véri  la  bit-,  tout  oripnuil, 
nui  embrasse  toute  rtiislnire  de  rri.ili1iss(>iiieiit  du  chris(i;uiisiiii'.  iIt'|Hiis  In  roiici-plion  de  la  nit're  du 
Sauveur  jusqu'à  rentière  niaiiirc^tation  du  son  Evangile  auv  nations  do  la  terre...  C  est  uar  i-lles  quo 
l'imagination  des  niasses,  ilans  le  ira\ail  normal  et  ordinaire  de  ses  roiiee|ilions,  a  comble  k's  lacunes  de 
rbistuire;  la  poésie  supplée  aux  documents  aulbenliaues;  l'idéal  difTérentic  seul  ces  invention»...  Ainsi 
dsDs  In  poèmes  grecs,  n  force  corporelle  constitue  la  grandciur  des  hërosi;  du»  les  poèmes  snont,  kl 
constance,  rhabilelé  aux  armes  et  la  ruse;  «lent  les  poèmes  espagnols,  la  bravoure  et  la  loyauté;  dans  les 
poèmes  carlovin^iens,  b  modération  dans  h  force  et  la  coiislanec  dans  la  valeur;  dans  les  p4»êmeH  cliré 
tiens,  rexercicc  a  un  degni  divin,  de  loulos  les  vertus  (•\aii;;éli(]ueï,...  S*-lon  leur  oricine,  araiie,  tv<i»i"»'"na 
ou  juive,  elles  sont  plus  ou  moins  merveilleuses  ;  cl  aussi  selon  leur  antiquité  (p.  lia).  Le»  plu;»  ancieu.ies» 
celles  qui  sont  juives,  sont  les  plus  Sobres  d'imagination.  Ainsi  l'^afil*  de  la  NaHriU  d*  la  Vierge  Ma- 
rié (p.  i'ià  131).  *  (a) 

Ctclc  nACi0LOCH}i».—f  Le  mo^lges'esl  nourri  d'vnensembledeprodnctionspnétiqnesdistiiiet  de  orcledai 

apocryphes;  avec  Jésus  et  Marie,  les  aiidlres,  les  conrcsseursuntcu  leur  leur,ép(ipée  populaire...  Miax  (Ter- 
Ti:i.j.it>,  Ik  baptism.,  17)  rWi«l.  des  toyaget  de  S.  l'aulettainle  Thècte,  par  un  pretred'Asicip.  277  —  tistB., 
Hisl.  eccl.  m,  Z)  ;  Actes  des  apôtres ,  sihk  le  iiuiii  dr  >ainl  Paul,  diirérentsdcsveriUthles;  les  .M('woirfi 
deêapdires,  livre  curieux  mais  qui  j  loujouriî  pa^se  pour  l'oeuvre  des  hérétiques  et  qui  manque  de 
la  simplicité  ordinaire  aux  Ifgendc^  populaires;  \cs  Acie$  de  $aiai  André,  cités  dés  le  viii*  ^éde,  par 
Kllmr,  évtaiM  d'Osma  en  Espagne,  comme  auilieotiaues ,  mais  san»  autorité  (Ikua.  Csillu,  BiU. 
de$  OMt.  eeaH.  Il,  79)  :  la  Pauion  de  emui  Pierre  et  Je  tnini  Peut,  sous  le  nom  de  saint  Lin,  d  la  Via 
de  saint  Jean,  allrilutcs  à  PriH-liom;  riiistoira  de  saint  Jean  par  SIellitus,  évéquede  Laodicée;  tea  Actes  de 
saint  Matthias  (lk>ll.  it  fiivr. I  tirés  d'un  livre  hébreu  ;  Le  livre  des  condamné»,  traduit  au  «il»  siècle  en 
latin  p  M  un  reli^ienx  dr  Saini-.Matlliias  de  Tn  vt  s  ;  ouvrage  d'une  plivsiununiie  orientale  et  primitive; 
dans  Melapbraiite  et  Abdias,  b  l  it*  de  saint  l'hilippe;  d'Anaslasc  le  Sinaile,  r/(in^raired«  *aiNI  PhiUp\te, 
journal  de  vojage  extrêmement  romanesque  et  dont  les  cirMnslances  ont  plus  qu'un  intérêt  de  curiosité 
iCf.  Cattclexii,  JfemMi.  Eccl.  Cr<rr«,  t.iU.);ksjlcl«  dnnMr^red*  saint  Marc  (Ubuschii.,  25  avril» 
livre  de  la  plus  htole  antiquité,  reprodah  mot  ponr  mot  dans  la  ebronM|ae  orientale  d'Ekellensis,  monu- 
ment précieux  de  l'Eglise  naissante  d'Alexandrie  ;  la  Mon  de  la  suinte  Vierge,  parMélitun,  cvéque  de  Sardo 
{De  traasitu  II.  V.  M.  Itiblioth.  PP.,  t.  Il,  p.  i^^),  livre  Iré^  aiu  u  ii ,  non  authentique,  cité  comme  apo- 
(  rypiie  ilans  le  décret  du  l'a|K:  (iélasc,  et  supposé;  mais,  (Hhiuiuc  coiuianuie  au  v«  siècle,  Irés-répandu 
«u  VI'  (GstG.  de  Tours  le  reproduit  :  De  Glor.  sanctor.);  type  primitif  de  la  Légende  dorée  {f.  i78-S80,). 
J>a  Légende  de  tainle  Thècte  (Cf.  Ernest  Gr  vbe,  Spicilegiam  Patrum  i  iteeuli;  Oxîord,  lti98,  in-foL,  1. 1*'. 
Saint-Marc  Girardin,  Reme  de  Pari»,  1828  fa  traduite);  c'est  plutôt  nue  Vie  de  saint  Paul  que  de  saiale 
•  Ttiècle  (p.  i80-i83);  enfin  d'Abdias  {Bûîoritt  eertandm»  oposf.)  riftiloire  d«  Irataasdet  apàtree  (Fauic. 
f'.ud.  pseud.  y.  T.,  t.  I")  :  faits  controuvés  terlaincmcnt,  mais  mœurs,  étal  social,  dépemls  avec  une 
grande  vérité  (cf.  Wolfgaiig.  Loziirs  édition  de  Vllistvr.  eerl..  Baies,  IG.*»!).  La  liiotjniphte  d'Ab- 
dias  est  Tahuleuse  ;  son  livre  date  à  peine  du  viii'  sietle.  l.avc  {tint.  litt.  scripi.  ecctes.  I,  7  i  U-  considère 
comme  un  recueil  de  traditions  orientales.  Le  P.  Cumb<-Us  {Aucluar.  noiit.  t.  I",  p.  IS'h  remarque  qu'il 
jette  de  erandes  lumières  sur  quelques  [>criodes  de  rhi>t.  de  l'Eglise.  Il  contient  dou^e  biographies:  cales 
de  ninlPliiliiMiecI  de  saint  Jacques  le  M^sur,  d'intcrél  médiocre.  Dans  le  saint  Itarttielemy.  exubérance 
des  fables  branmaniques  ;  dans  le  saint  Maitbleu,  eonteor  éurange  toni  oHeMale;  dans  le  sabi  Jeaa,  re-  t 
marquer  l'aventure  do  Calliiiiatine  ;  dans  le  saint  André,  l'histn'ire  de  Trc^ma  {p.  S85),Cl  dSOt  le  saiol 
Pierre,  le  chant  de  mort  de  l'apotre,  hymne  ineoniparable  (p.  i87).  (») 

I  L'histoire  des  apoery|dics  se  divise  en  trois  |>eiiodes  :  Du  i"  au  v*  siècle,  de  formation,  les  traditions 
rebtives  aux  personnages  évangeUques  s'établissent  ;  v«-xii"  siècle,  temps  obscurs  du  moven  âge  au  sciii 
desqnds  llnfhience  des  conceptions  populaires  des  premiers  siècles  ne  w  OMBlfesteqse  sous  des  formes 
pAles et  maigres;  xii*  siècle,  les  types  iradilionneU  rec>)ivent  an  déveUmpement  viein  d'écbt  (p.  411).  Les 
générations  qui  se  nourrissent  de  ces  poésies  ne  sont  pas  barbares.  Jaamtn,  idéal  de  la  famille  chrétienne; 

ia). JMd  .a-  iS,  février  1838,  121-131.  (ft)  Idtd.,  oct.  1S.VI,  p.  27t>-S87. 
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écoulés,  qui  nous  ont  soutenu  Jaus  l'œuvre  pénililc  de  la  collection  que  aotts  livrons  au 
public  sou«  le  liire  de  UtcxiQJiaAiMi  dks  Liecimn  voraLâuiss  n  MomttUMitn  wj  cniiM- 

TlA?IISME. 

Dieu,  chaque  personne  divine,  Marie,  les  saints  et  les  deux  Testaments,  ont  ici  leur  histoire 
Ikboletise;  et  en  outre,  diveraes  conceptions  religiwsesiMireinent  idéales  ont  obtenu  place 
dans  ne  recueil,  alors  même  qD*elles  étaient  encbainéesanx  romans,  «oitpoor  les  expliquer, 
soit  pour  l<»s  roonfonnf^r. 

Noms  lermiricrons  en  nous  rocoinroandant  à  l'indulgence  du  lecteur  :  iino  ro|!«'o[ion  si 
vastes  dont  nui  n'a  nièiue  eipriiué  l'idée  encore,  un  ordre  de  faits  si  comitleienu  nt  dédai- 
gnés, nous  donnant  la  crainte,  ou  d'avoir  été  au-dessous  du  sujet,  ou  de  nous  être  trompés 
dans  le  désir  que  nous  avions  d*étre  utiles  aux  sciences  historiques. 

avec  <tiiM,  vie  toute  d'cprcuves,  «IMiumililé.  Joteph  %c  cliarpeaiil  du  soin  d'une  orplidtue  par  liumanilé, 
pliant  totts  le  fardeau  de*  foucis.  nutis  ne  succombant  jamais.  Marie,  ty|M>  parfait  de  la  femme  (p.  Ùn 
cniu*  clia&le  et  v\<  yé  6*e«t  substitué  au  culte  impur,  a  la  sensualilc  tlos  licros  mythologiques.  On  a  u  .\\lé 
ces  Icgeudps  tlo  pur-rililé»,  mais  ciisLigneni<-nl.H  sunlimcs,  »'imp«>&anl  plus  rarcnicitl  sous  une  fornir  f.int.js- 
tii|iic,  f  :]  r  I  .  [  iiî-  nmment  aidé  à  la  transformation  des  mœurs  (p.  415).  Grégoire  de  Tours  écrit  le  be 
^liiT.  martijr.,  pour  oppuscr  des  récits  pieat  aux  romans  du  paganisme  (p.  41.^).  Klles  montent  des  classe» 
inférietires  aax  leUrée^.  Justinien  élève  une  tiasilique  vers  550  aux  parents  de  Marie  {IliUoire  de  ia  Sa^ 
iititéâet»  ÏUfrp;  Paocor.,  th  mdiAtii»^  J,  3);  lustin  U,aus  aleut  do  Sauveur  (Tuilo,  Cod.,  op.  prolw. 
SCI  )  ;  le  pape  Leoa  lit  fait  peindre  l'hiMoire  de  loachini  et  de  Marie,  f  AïimAi.  BiatiorncMi.  p.  Vt.  —  Cr. 
MoLiiMi^,  Ùe  histor.  S.S  imaqinarum  \  lyouvain,  Itf94.)  Les  Irttn's  font  allusion  à  ces  légendes,  mais  ils  n'y 
puisent  pns  (ainsi  le  Christ  souffrant  d*.\polliiiaire  [?);  —  s.iinl  (in-fjoirc  de  Nvsse,  ii«  homélie  lar  le  iom- 
meil  de  lu  hii-nhcHreuse  Vierge  Slaiu-;  —  saiitl  Frn  iUNr,  li.^n  s  Th  ci  jilitii  ;  Ni<  i  i  iiore,  xv«  siècle.) Nésn- 
ntotttà  cet<  légeiMieâ  propagent  toujours;  vers  k*  \<  »iccle,  on  les  cuiifitiid  avec  It^  récits  authentique» 
de  l'Evangile.  (Horswiiha  est  la  première  à  s'en  servir,  à  les  versifier;  elle  tradolten  vers  héreiqnee 
rttiâiMre  de  la  /V«fi«ii^,  le  chapitre  des  Acia  dt*  Apàtrt»  sur  rAaoeiuiOA  du  Sauveiir,  et  C«/Mjiwjw 
<  P.  480).  »  (*)  K.  rv  .  ^ 

«Le  rytie  des  apocrvpbes  se  complète  leTitfmoiit...  (p.  27';).  Aprr s  Ifs  flyuro";  primordiales,  Ifs  gran(h  pr:- 
s(.nri,Tsi's,  pnis  les  sefondaires,  qui  achè^eni  ifuMinlilf.  .\v:iiii  li-  \iir  shiI'-,  I.t  Vicrp*.  >aint  JoMïph  tM  I- 
Ctir!--!  (ib  .ipparaissent...  Dés  le  iléLlin  du  \ir,  Ihori/on  l>^«'ii<l:iiri'  srlar^-it  :  \\.n\t  1  me.  ii  i.-  A<-  la 
^mlt^Uiume.,Jp.il^^i'H)\Taraiijue,(iargomtiie,(trattàe-(tueuie,GraouiUt,iiratilla,  Uragun  àe  taiat  Mar- 
€tl.  (Cf.  Euseb.  SàtvE«TE,  Wii».  det  tcieiuet  occuliet  ;  Pai  i»,  1828,  8*,  2  vol.  —  Micui:i.i.T,  ttitt.  de  Fr., 
I.  U;  —  FtseocT,  ttiu.  éu  frMIégti  de  Saim-Rmiudm;  Rouen,  ItSSu  t  vol.  inS'.)  Légendn  i*  LwMjin  ; 
*t  tainte  Winmique;  de  fncmta.  (Cf.  Pastiusc  RitaEir..  tKht.  PP.  Lwgrf.  XIV,  p.  68r>)  ;  >  de  taint  Bran- 
dainei(.Krh  Jrsixxi ,  Pari^,  Techencr  1  vol.  in  N'   .  /  l'I'  itr.  n  /ri  Juif  Fnnnt  (p.        ,  >   /  > 

«Le'^i'nilf  du  Jui/ iirraiU  (sm*  sièclel;  porsnnnilicaiiitn  >iu  |t«  juif  ^if.  luEt-u,  Mtii  ii  iu  Hiilornede 
Juûœo  immoriali,  mllcnberi;,  1608,  in-i°;  Schci.tz,  Disseriaiio  de  Judwo  non  morlaii,  Rcgiom.,  1608.  Ac- 
na,Dit*ert.  inqum  Itpidmn  («imUm  de  Judaio  immort.  examinai.;  Hetuist.,  1756  in-V);  cette  curieuse  légende 
est  pabDée  à  la  lo  dtl  tvi*  lièele;  ao  ivil*,  elle  est  repnHluiie  dans  la  Bibliothèque  iileue,  mais  alléré«:  (Cf. 
un  mjuvaik  roman  satirique  attribué  au  cnuile  de  Tressan  :  le  Juif  Lrraitl.S  voL  in-IK,  1775;  — dcM.  Ed- 
gar QiixcT,  Ahatterut ,  in-8*,  1  vol.);  la  légende  de  taint  Christophe  (C(.  les  Frères  Uoii>sr.ii£E ,  Muiée  d» 
nuM/enàge);  légendes  de  .Vo/r,'  i>flnw;  la  lé^i  n  i  -  lU- un tit  hniitniel  vl  de  tainte  \nne.  »  (Cf.  Leboix 
^E  LiMCT,  le  litre  des  U(jcHde$,  p.  il,  un  vs»l.  in  8  ,  l'ati»,  SjUcslre  ,  1850;  et  la  Coneepiiou  di' 
Waoe.)  »  (c) 

«  Le  poème  est  dos;  looi  les  personnages  y  sont  cntr.^t;  nouvelle  pbaie  an  xiii*  siècle  (P.  3C2).  \»\ 
léfendes  en  prose  grecque  on  ntina  vont  stîeré.1er  des  épopées  ec  dès  drames  rimés  en  langue  romane. 

La  trouvères  remanient  tci^  logétidef..  I>e  Saint  Craal  (Cf.  Csscnf;,  .lnli</ni'r<i(.  eccL  [tritunn.  c.  2;  Vkii- 
siCL,  Romant  chn  aleiesques,  Iht  ite  di  $  Deus-Hondet,  1852)  est  lu  ^yuiliole  de  la  foi  ;  la  cliirvalcric  deûen' 
11'  lypo  lie  la  socii-u-  «  liretirnnr.  ]>>>  n't  H  rimes  sur  ta  Vierge,  prolixes,  incolores,  dont  les  contnirad-u -s 
aUperlicieU  de  riiistoire  iiUérane  de  ta  France  s'appliquent  trop  néanmotuk  à  faire  mépris,  p:-ouveut  quo 
b  poésie  est  bien  inférieure  à  l'art  (p.  271).  nd} 

«  As  xiri  siècle,  les  léiendes  n'iml,  en  Occident,  presque  plus  rien  de  poétique.  En  Orient,  c'est  le  mo- 
mou  de  leur  g ramlf»  popinarité  fp.  335).  Les  évangiles  apocryphes  sont  Iradaits  par  leg Copies  dans  les  dent 
langues  qui  uni  rouis  en  l'-ypie,  la  memphilique  cl  la  salnifiquc  ;  les  nr.itf  iir>,  tes  rnn-ii  nlaleii; s  eitt-iit 
le*  apocryphes;  il  se  niiiserve  des  millier»  de  H*îJendes  dans  les  niannseiils  |,;iees,  aralws  ou  coptes  de  ce 
temps,  dans  lesquels  les  ^lossaleiirs  du  ('.nrnn  puisent  largement,  niais  en  remlant  le«  légendes  basses,  OU 
au  niuins  piale».  Matii  tlt-s  la  fin  du  xiv*  siècle,  elles  ont  re|>ris  leur  grandeur;  les  apocrjrnbes  comoi^sl 
les  histoires  de  Jésus-Ctii  i»t  intininienl  nomltreascs  Slora  ;  la  légende  de»  tpdlics  va  de  pélr  tvec  ceUe  des 
pnladiBS.  (Ainsi  Nicodëme  dans  Perceforesl.) 
«  Elles  dominent  sortent  dans  le  drame,  i  (Cf.  NatMié,  Je*  êtt  TreU  IM»,  et  PoMioN.)  {«) 
t  L;t  f'r.r.finu  i  s(  !(  ri  Miint-  solennel  du  cyi  le  des  légendes  apocryphes.  A  )iaiiir  de  la  fin  du  xvi»  siècle, 
elles  louitient,  tin  li^iui  de  la  po>  sie  de  l'art,  dans  les  livre»  du  peuple,  ses  cbams,  ses  tkéàtres  forains.  Vaut 
i>cole  d'abbrevialenrs  nintile,  rednil  l->s  legeodCS,  ISS  amnjje  pOVr  lé  peuple;  la  Ubmirie  dêsiftte  Ott 
toires  sous  le  ikw  de  Dibiiotb^ue  bleue,  t  {() 

in)  Ibid.,  décembre         p.  iU.  (dl  tbid.,  nctohn*  t83»,  p.  262.271. 

tbU,,  avril  tSW,  p.  S7S-3t».  fs)  IM.,  nui  ISIS,  p.  SM-«U. 

te)  UU.,  aoei  la»,  p.  n-Wk  (/>  IM.,  Juivler  iSfl.  p.  90-ia. 
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ABBÉ  {lAGF.yiif:  de  l*).  —  Le  mirarle  de 
l'abbé  est  extrait  du  manuscrit  du  xiii'  siè- 
cle do  la  Bibliothèque  impériale,  n*  6067,  f 
a45,  v.  II  y  est  intitulé  :  D'un  Abé  par  cni 
Kostre  Dame  ouvra  en  mer.  11  s'agit  d  une 
tempête  que  Notre-Dame  apaise  dès  l  ins- 
tam  vù  rcii  iriv'K}uc  sn  pitié,  a  dit  M.  Paulin 
jParis.  L'illusiru  et  uiénlaul  critique  a  cilé 
-les  premiers  Ters  de  la  Mgende  : 

En  h  mer  de  Dretaigne  avoit 

l  iK-  ilof  ilui  moult  bcle  esloil...  (2) 

ABGAR  ov  ABAGAR  ^U  roi)  —  Voy.  Si- 
wmt  «T  Mvr  JiDE  (Saint) 

ALiAI^EROS  [<\\yT)  —  Les  BoUanUistes 
ont  édité  une  Vie  eu  vers  latins  de  4ainl 
Adalbéron,  qui  florissait  enAuinche  au  xi* 
siède.  dont  ils  ne  pement indiquer  m  l'au- 
teur ni  la  date  (d) 

ADALBKRT  DE  COME  (Sai^t).  -  Saint 
Adalbort,  évèque  de  Cdme  en  ilaiie.  aétô 
l'objet  de  traditions  suspectes  au' ont  sig;iM- 
léesles  Boliandistes»  mtts  dont  la  popularité 
est  douteuse  (k).   

ÀDRfBNCAànrr). — La  mâ«$vmt  Àiritn, 
en  [  ri  >s(  paloise  de  la  haute  Bourgogn»,  et 
datant  du  %iu'  siècle,  a  été  si|$natée  par  M. 
Paulin  Paris,  dans  le  manuscrit  de  la  Uiblio- 
thèque  impériale,  n*  TliiS,  r  *2.{3-2a',»  (  V 

MtilDlLS  (Sai\t).  —  Les  Àcte$,  icmjiljs 
de  fables ,  de  l'abbé  ^flgidius,  qui  vécut  au 
TIll'  .«ili^r  lr,  tij;nak*s  par  les  Bollandislos  [G), 
ne  lémui^nciil  pas  2>ullisauiiueul  de  la  pupu- 
laritédtt  saint,  au  point  de  fue  de  ce  re- 
cueil. 

AGATHE  (Sawts).  —  La  légende  de  fainfe 
Agathe  est  tout  ecclésiastique  et  lettrée  ; 
elle  a  couservé  dans  la  cbrétienté  une  grande 
et  légitime  célébrité. 

L'tllusire  vierge  martyre  vécat  dans  la 

(ilCr.  l'jwlin  f\k!s.  L<'s  man.  fy .  de  la  BiU, 
r9i;  P»ri».  1856-1848.  l.  Ili.  1840,  p.  iôl». 

(S)  Cr.  Aet,  SS..  Oetobrifi  :  Anven.  1770,  in-ltel., 
I.  lll,  ilie  Stella,  p.  4o3,  4K8. 

(4)  Cf.  Aci.  SS..  Juiiii;  Anvers.  iBO**,  in-rot.,die 
tertia  Jiiiiii,  t.  l".  |>.  ~>W. 

ce.  Le»  man.  fr.  lii  la  Bti>l.  dm  rai;  Paris, 
ifô(>-lH48,  7  vol.  iii'8 \  t.  M,  1815,  p.  iSO. 

U»)  i:f.  Aet.  SS.,  Septembriâ  ;  Anvcr»,  1746  io-fol. 
I.  I",  die  prima,  p.  &i. 


première  moitié  «lu  ni*  siècle.  Palerm<»  eî 
Caiane  se  disuuleiit  la  gloire  de  l'avoir  en- 
fantée. Parmi  les  nombreux  aetesqnisub- 
sisl<-r^{  'h' son  innrtyre.  les  bollandiste.s  oui 
clioiM  un  récit  latin  qu'ils  considèrent,  d'a- 
près le  témoignage  des  Pères,  comme  con- 
temporain des  faits,  une  narration  grecque 
anonyme  d^une  haute  antiquité,  le  texte  de 
Mélaphraste.  et  le  discours  de  .Mi-tliodius, 
archevêque  de  Conslautioople  ;  ils  déclarent 
en  avoir.négtigé  beaucoup  d'autres  CI). 

Le  cnllo  de  sainte  Agathe  était  deiii  très- 
repandu  au  v  siècle,  car  oo  réparait  à  Rome 
une  église  consacrée  en  son  nom  ;  il  se  ré- 
pandit en  Italie,  en  Espagne,  en  Belgique  et 
en  Allemagne,  et  enlin  vers  le  xi*  siècle  en 
Orient. 

Au  IV  siècle,  saint  l)rtnins<'  »Vrivail  àRome 
une  hyojue  en  son  huimeur;  un  bréviaire 
mozarabe  de  Tolède  en  conserve  qu'on  at- 
tribue au  VII*  siècle  et  à  saint  Isidore;  saint 
Adhelme,  en  Angleterre,  un  siècle  plus  tôt. 
avait  récité  ses  louanges  dans  ses  Elogttdeê 
viergtt  ;  eatin  l'hymnograpbo  saint  Joseph , 
Michel  deCapoue,  et  en  dernier  lieu  Barthé- 
lémy Pelraccni,  de  la  ^  rn't  •  (!r  J/x  i';,  ont 
aussi  com{K)sé  des  chants  en  sou  honneur  (8;. 

Une  Vie  de  $aint«  Agtuhet  en  prose,  pa- 
loise de  la  haute  Bourgojjne,  datant  du 
XIII*  siècle,  a  été  signalée  par  M.  Paulin  Pa- 
ris dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Im- 
périale, n»  7m,  r  2r.3-2G5  (9). 

liuliii  il  est  curieux  de  connaître  les  Ira  li- 
tions  qui  |ilurciii  aux  lettrés  du  moyen  âgu 
sur  saillie  Agathe  et  qu'a  réunies  Voragine 
dans  la  Légende  dorée  : 

Aijalht,  dit-il,  vient  d'^vio,-,  mint,  et 
Lieu;  en  sorte  que  co  nom  siguilie  la  $ainit 
dtflNru(iO). 

Agathe,  vierge,  de  famille  noble,  et  très- 

(7)  \ct.  SS.  Fchruarii.  .\av«rs,  1659,  iH-fol.,  I. 

i",  di*»  quiiila.p.  .M»">  656. 

(81       p.  î>%-:);tT. 

(9»  Cf.  Ut  num.  fr.  de  la  PiL  <iu  rai;  Paru, 
1830-1818,  7  vol.  in-»M.  VI.  la  A.  y  i30. 

(tu  A^.iilij  iti<  ilui  ab  «oÏM.  quoJ  c^l  ta»ctut,  cl 
theoê  iUu$,  qua»!  tatuia  ufi.  Tria  eiiiiu  »uot.  ùcut 
ilicil  Cbrj'sosluinub,  qu.r  saiicltiiii  turiuiii.  i  t  ilb  (x-r 
fecte  fuerunt  inea,  ii-iiicct  cotdiii  uiuiditia,  Sj^i  au:^ 
saMii  prascniia,  iNmona  opetwn  aaneoii».  Ve 
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Itffllc,  qui,  dans  la  ville  de  Catiiiir,  mtorait 
toujours  Dieu  en  toute  sainteté,  étnit  persé- 
cutée par  Quincion,  ronsul  de  Sicile.  Cet 
hmnme,  de  l>a.ss<'  (  nuliiion,  adonné  h  la 
IUTure,avare  et  adorateur  des  idnlos,  voulut 
se  rendre  raattrc  d'Agathe,  aUn,  lui  qui  n  é- 
taii  {-as  nnhlo.  il"inspircr  la  terreur  ^»ar  la 
prise  d'une  femme  d'illustre  famille,  atin 
d'assnmlr  sa  luxure  par  la  |)ossession  d'une 
si  grande  ht-iuitt',  cl  de  s.iiisfaire  son  avariée 
eu  s'emparant  de  ses  richesses.  Il  se  la  ûl 
amener,  et  <)uaiid  elle  parai  deTanl  lui 
»*l  qu'ilIrriT  iiit-'inluo,  jugeant  qu'i'llr; ''t.iil 
inébranlable  dans  sa  résolution  de  ne  pas  sa- 
crifier aui  idoles,  il  la  remit  k  une  rerome 
«ff  mativni'.e  vie,  nnmtm'M'  Afrodisr,  pt  h  neuf 
lilles  vivant  aver  cfllf-i  i,  ci  aussi  «rtrroiu- 
poes  qu'elle,  afin  *iu  cll«'s  s  eiForçassent,  du- 
rant trente  j'Hii  s,  (lo  f.iiri'  olmuger  Agathe  de 
résolution.  la  sainte  dit  :  «  Ma  pensée 

est  plus  fernu'  que  la  terre,  et  elle  est  fon- 
dée sur  Jésus-Christ  ;  vos  (laroles  ne  sont  que 
Tcnt,  vos  promesses  ne  sont  que  pluie,  vos 
menaces  ne  sont  au'eaux  de  tleuvt  s  qui  pas- 
sent, et  quelque  chose  que  vous  me  fassies, 
vous  ne  pourrez  faire  tomber  les  fondements 
de  ma  luaisnti.  •<  Kti  disant  crda,  elle  pleu- 
rait chaque  jour,  altérée  de  la  gloire  du  mar- 
tyre. Après  It^  trente  jours,  Afrôdîse  vit 
qu'elle  était  déterminée  à  ne  pas  rhangcr  df 
résolution,  et  elle  dit  à  Ouincien  :  «  Une 
pierre  serait  plutôt  amollie  et  le  fer  converti 
en  plomb,  que  la  [•'  ns/f*  if  »  r  tfi  lilln  ne  se- 
rait écartée  de  la  loi  cliréiitniit  .»  Alors  Quin- 
eien  lit  amener  Agathe  devant  lui  et  lui  dit  : 
De  quelle  ron<lifi<>n  ps-tu?  »  Kt  elle  dit  : 
Je  suis  d'une  fanuiie  noble  et  dislinuuée, 
ainsi  que  monparentage  le  témoigne.»  Alors 
Quincien  répliqua  ;  Si  tu  es  noble,  pour- 
quoi montres-tu  par  tes  habitudes  (juc  tu  es 
une  r)ersonn»'  viU'  •■omiliion ?  k  p;ilo  ré- 
pondit :  «  Servante  de  Jéstt«-Cbrist,  comment 
anrais-je  Tariparenee  d'ane  personne  de  con- 
dition sfTvile?  n  Quincien  lui  dit  :  «  Si  tu  *  s 
noble,  pourquoi  aUirmcs-lu  q:ue  tu  es  ser- 
vante? m  Elle  répondit  :  «  G*est la  plus  grande 
nnl  l  '^s-  que  d'/^tre  au  service  de  Jésus- 
Chnst. .  Oiiincicn  lui  répliqua  :  «Choisis  ce 
que  tu  voudras,  ou  de  sacrifier  aux  dieux, 
nu  d  ètrc  mi  i  h  la  Inrture.  »  Agathe  dit  : 
«  Que  ta  femme  soit  comuic  fut  Vénus,  qui 
est  ta  déesse,  et  toi.  puisses-tu  être  comme 
fut  Jupiter, qui  est  ton  difu.oAlors  Quincien 
commanda  qu'elle  ft^t  tiallue,  disant  :  «  Ne 
t'avise  i»as  de  proférer  de  folles  injures  con- 
tre ton  juge.  »  Agathe  dit  :  «  Je  m'étonne 
qu'un  homme  sage  comme  toi  soit  livré  à 
une  si  grand»-  folie,  et  révère  l  ornme  dieux 
des  personnes  auxquelles  ni  loi  ni  ta  femme 
ne  voudries  ressembler;  car  je  te  ferais  in- 
jure si  je  (li<:ni>  que  lu  vis  h  Vc\vu\\)\>\  de  tes 
dieux.  S'ils  sont  bons,  j'ai  désiré  pour  tu; 
une  bonne  chose,  et  si  tu  bliroes  leur  «on- 

didtiir  »b  a,  quod  Ml  *ine.  cl  tfeoê  («rra,  cl  thto$ 
Tiens,  Domine  u-na.  i  t  i  si  sine  nmore  Urreno- 
rum.  Vct  »lt  am,  quo<i  oi  loifut  tn,  t-l  lhau,  eontum- 
matio,  qua>t  'Mnttimmale  et  ptrfecU  loqiuHê,  qiiod 
patel  ÎB  Mit  rcspeati*.  Vel  ab  •§*th,  quoi  eu  ter- 
•iiKf,  et  Itaaa,  fajwHor,  quasi  tmiuu  mi^erhr:  cl 
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duite.tu  partages  mes  sentiments.» Ouincîdn 
rt^iMJiulit  :  «  Qu'ai-je  affaire  de  tes  vaines  pa- 
roles? hacnlie  aux  dieux,  ou  je  le  forai  mou- 
rir dans  les  tourments.  •  Agathe  refirit  -.  »  Si 
tu  me  livres  aux  bétes  sauvages,  et  qu'elles 
viennent  à  entendre  le  nom  de  Dieu,  elles 
s'apaiseront;  si  tu  me  condamnes  au  feu,  les 
anges  du  ciel  réuaudronl  sur  moi  une  suave 
rosée;  si  tu  me  livres  k  la  torture,  j'ai  pour 
soutien  le  Saint-Esprit,  ijui  rue  im  t  en  l'fal 
de  mépriser  toutes  ces  choses.  »  Alors  Uu>>i~ 
cieu  eomiMOda  qu'elle  fat  mise  en  pnson, 
<ar  elle  le  confondait  de  sa  [  nroV  devant  le 
peuple,  nie  se  rendit  avec  joie  el  nllégiesso 
au  cachot,  comme  ai  elle  était  conviée  h  un 
festin,  et  elle  se  reromrnan<lail  h  Dieu.  Le 
jour  sui\aiit  Quiucien  lui  dit  :  "  Henio  ton 
Clirisi  el  ai'ore  les  dieus.  »  Couiuie  elle  re- 
fusa de  le  faire,  il  commanda  de  la  lier  «^ur 
le  rhovalet  el  de  l'y  torturer.  Agalhe  lui  dil  : 
■  le  me  délecte  en  ces  tourments  comme  une 
personne  qui  entend  de  lH>nnes  nouvellest 
ou  qui  voit  ce  qu'elle  a  lonjj;tciiii»«  désiré,  ou 
qui  a  trouve'  de  grands  trésors.  I.c  froment 
ne  peut  être  mis  au  grenier  si  la  paille  n'a 
été  rontée,  et  mon  âme  ne  pent  entrer  en  |ia- 
radis  avec  la  couronne  du  mart.vre  si  je  n'ai 
été  cruollemeot  tourmentée  par  les  bour- 
reaux. »  Alors  Qttincien  eoromanda  que  ses 
mamelles  fussent  tordues,  et  qu'aprj'-s  qu'el- 
les auraient  été  longtemps  toi^ues,  elles  fus- 
sent coupées.  Agathe  lui  dit  :  «Méchant, 
cruel  et  pervers  tyran,  n'es-tu  pas  confus 
d'avoir  fait  couper  à  une  feinnio  ce  que  toi- 
même  tu  as  sucé  de  ta  mère?  J'ai  dans  mon 
âme  d<'S  mamelles  dont  je  nourris  tous  ities 
sens,  %t  qui  sont,  dè^  mon  eiilancc,  consa- 
crées au  Seigneur.  »  Alors  Quincien  com- 
manda qu'elle  filt  mise  en  prison,  et  il  défen- 
dit que  nul  médecin  n'y  entrAt,  et  qu'on  ne 
donnât  à  Agathe  ni  pain  ni  eau.  A  minuit,  un 
vieillard,  devant  lequel  un  enfant  marcliait, 
vint  à  elle,  il  ap|»ortait  de  la  lumière  et  di- 
vers médicaments, et  let  Iiomiue  dit  :  "Quoi- 
que le  gouverneur  t'ait  fait  eudurcr  de  cruels 
tourments,  tu  Tas  tourmenté  davantage  avee 
les  paroles.  La  rit;ueur  de  les  tournu  nts  se 
changera  f>our  lui  en  amertume;  cl  comme 
j'étais  là  quand  tu  Jes  souffrais,  je  vis  bien 
que  tes  mamelles  pourraient  être  puéries.  * 
Agathe  lui  répondit  :  "  Je  n'ai  jamais  em- 
ployé de  remède  pour  mon  corpa,etje  serais 
bien  f/lchée  si  j'allais  perdre  ce  cpie  i'ai  tant 
gardé.  »  Le  vieillard  dit  :  «  Je  suis  cnrétien.  ^ 
n'aie  aucune  houle.  «  At;atlie  dit:  «Je  ne 
puis  éprouver  de  Ironie,  car  tu  es  d'une 

f;rande  vieillesse,  1 1  j»;  suis  déchirée  si  cniel- 
eroeni  (pie  nul  lioinine  ne  pourrait  |>reii  ne 
volupté  en  moi  ;  mais  je  te  rends  grâces»  de 
ce  que  (u  vent  me  gnénr.»  Il  dit*.  «  Pourquoi 
ne  souffres-tu  qupje  te  f^uérisso?  »— «  J'ai  Jé- 
sus-Christ, mou  Seigneur,  dit-elle,  qui  par 
sa  parole  guérit  tou;  et  qui  restaure  toutes 

hoc  propiAf  illad  quod  llxit  *  tamma  ingenuitat  etl 

isla.eic.Vel  abaija,  qutdesikoleinnis,  cl  thau,  con- 
«umnialio,  quau  toleMiter  evntummata,  id  c^l  s^- 
pidta,  quod  palet  in  aiigelis,  cjm  S4>p<>lit>rtin(. 
iJago*.  à.  VosAC.  L«K»»<4  ««rra,  ed.  doclor.  Th. 
i;raeMe;  Uftm,  lait  **  ^  p- 1<0. 


mCTIONNAnK  DES  LEGENDES  OU  CHBlSTiAXISlIfi. 


Digitized  by  Google 


19 


AGA 


DICTION.NAIUK  l»KS  LKr.LNDtS 


AGA 


cno>p'5  \mr  son  pommamlemenl  ;  s'il  lui  platl, 
il  liie  (Hjiirra  guérir  sur-le-chaaip.  »  Le  vieil- 
lard lui  (lit  :  «  Je  suis  l'apôtre  de  Jésus- 
Clirist  ;  il  m  a  envoyé  vers  toi,  et  «arhe  qu'en 
sou  nom  tu  es  guérie.»  Aussitôt  saint  Pierre 
!*apôlre  dis|»arut.  Alors  la  Lnenlieureu<io 
vierge  Agathe  s'a^cnoailla  et  rendit  ^rAnes  à 
Dieu  de  ce  qu'elle  se  trouvait  guérie  et  ses 
runin<  lle>  réta!)Iies  on  sa  poitrine.  Los  ir.'ir- 
des,  épouvantés  de  la  très-grande  lumière 
qui  avait  éclairé  son  eacliot,  s'élant  entais, 
laissant  la  prison  ouvorlo,  l'un  d'eux  l'enj^a- 
gea  à  s'en  aller;  elle  répondit  :  «  A  Dieu  ne 
plaise  que  je  m'enfuie  et  que  je  perde  la  cou- 
ronne qui  m'rsf  |>ronn^f,et  que  je  mette  mr^ 
itardiens  en  irilmlalinn  I  »  Quatre  jours  après, 
(ininrien  lui  >jii  qu'elle  adorAllesdieui.ou 
qu'eîîe  son ffri rail  d'extrêmes  tourments. 
Agaliie  lui  rt'{>oiidit  :  »  Tes  paroles  sont  vai- 
nes et  foik's,  et  elles  souillent  l'air.  MalheU' 
reux,  privé  de  raison  o(  d'cntendemenf,  roiii- 
inent  veux-tu  quej  ailorc  des  pierres,  t  t  ([ue 
jo  laisse  le  Dieu  du  ciel  qui  m'a  Kuérie?» 
Quincien  dit  :  «  Et  qui  t'a  guérifi?  •  El  Agatiie 
lui  répondit: «Jésus-Christ, le  Fils  de  Dieu.» 
Quincien  dit  :  «  Oses-tu  (Icrcchcf  nouiiticrle 
Ciirist,  celui  dont  je  ne  veux  pas  entendre  le 
nom?»  Agathe  lut  répondit:  «Tant  (pie  je 
vivrai,  j'ajijiellorai  J<','>u'<-riiris(  de  cœur  et 
de  t»oui:he.  »  Quincien  dit  :  <«  Je  verrai  bien 
si  le  Christ  te  guérira.  »  Alors  il  commanda 
de  presser  sur  (irs  [hiîs  eassés  et  d'appliijuer 
sur  un  feu  ardent  le  sein  de  la  martyre  et  de 
la  retourner  toute  nue  dessus.  Comme  on 
faisait  eela,  il  survint  un  },'rand  treinhlcment 
de  terre,  qui  fit  tant  de  ravages  dans  la  ville, 

3 ne  le  palais  du  consul  s'écroula,  écrasant 
eux  ronscillcrs  de  Quincien  (11). 
Aussitôt  loat  le  peuple  courut  à  Quincien, 
disant  :  t  Nous  souffrons  ainsi  parce  que  tu 
tourmentes  Agathe  sans  juste  raison.  »  Alors 
Quincien,  effrayé  d'un  côté  du  tremblement 
de  tei  re,  cl  de  l'autre  du  soulèvouienl  du 
peuple,  commanda  qu'Azalhc  fût  remise  eu 
prison.  £lle  y  pria  Notre*Seigneur  Jésus- 
Clirist,  disant  :  «  Seigneur'lésas^hrist,  qtii 

(H)  Et  clitil  ci  .  <  Lioct  roiisiilaris  h)S.iniis  tor- 
nifniis  le  .ifllixerii,  lu  eum  tut»  re^wnsis  amplius 
afflitisti  Cl  lioet  abera  loa  tnrscril,  scd  illius nberlas 

in  aiituriiii<lin)-ni  converlcliir,  el  quoniam  ibi  erani, 
•lii:ui(lo  lioc  (laliel)aris ,  vidi ,  qiii.l  iiiuiiiilla  liia  pu- 
test  <  ui;iiii  sahitts  suj.iiiM'n'.  ►  (iiii  AluiIui  :  «  M«- 
dicinain  c:u'nalcin  corpori  mert  inniipiain  exliiluii  , 
cl  turpe  csl,  lU.quoil  iaiidiii  sorv.-ivi.  mine  perdant,  t 
Dixit  el  senex  :  i  Filia,  ego  CliristiMiins  suni ,  iic 
verecwnderis.  i  Cal  Affâtha  :  f  Et  «nde  vereeun- 
dnri  p  i-sum,  «un  tu  sis  ^PTif  \  rt  grand^nvus ,  ego 
vt  id  n:i  crudeliler  l.ict-iîU:» ,  (]iio<l  neino  de  nu'  pns- 
sil  concipere  Tolu|>^ili>iir'  Scil  m-;!)  lilii  (irnii  i  ,  d  i- 
minepaler,  quia  sullii  iuntioctu  liiani  iiiiiti  iiii^it'ii - 
dare  mgiialab  es.i  i'.a'i  ille  .  «  Et  quai  c  non  perinil- 
li«  ot  cuixin  te!  »  Agatha  respttndit  :  i  Quia  balwo 
Doiuinnni  lesnm  Chrlftluni ,  qui  solo  vi^rito  curai 
OTitrnn  (  t  «KTinnii.^  n<slanral  »iiiivn  >a.  Ilio  si  vnll, 
jJOJ(  -.t  nie  eoiiliiiiio  ninirr.  »  l.i  suluii'eiis  senior 
diiit  :  I  F.l  ego  npostoliis  cjiis  sum  el  ip^i-  me  iiiisil 
ud  le*  t-i  in  iiiMiiiiic  ejiis  ^cias  le  es»c  sanaUiti,* el 
COiiliiiuo  Pett  apdsdiliis  itisp.iruil.  Kl  prochlCQH 
beala  Agiilha  ^ralias  .tp  ns  invenil  ne  nodiquesana- 
iain  cl  niainillani  suani  piu  tori  rmilttlaift.  Cntii 
erfo  ex  inuuen^to  luiuine  ciikiuUvs  icrrili  aurtij;!»- 


m'avez  formée  et  m'ave/  'par  iée  dès  mon  en- 
fance, qui  ave/  |i réservé  mon  corps  de  souiU 
lureet  ave^  Attr  de  moi  l'amour  do  siècle, 
qui  m'avez- fait  vaincre  les  tourments,  et 
m'avez  toujours  donné  la  vertu  de  pahence. 
recevez,  mon  esprit  et  daignez  me  recevoir 
dans  votre  miséricorde  1  »  Quand  elle  eut  dit  » 
cela  h  haute  vois,  elle  rendit  l'esprit,  l'an 
de  Notro-Seignourdeux  cent  cinquante-trois, 
sous  Dacion,  empereur.  Les  chrétiens  oi- 
gnaient le  corps  et  le  mettaient  au  cercueil, 
I()r^(Iirun  jeune  homme  vint,  vétu  de  soie, 
avec  plus  de  cent  hommes  d'une  grande 
beauté,  couverts  de  riches  vêtements,  que 
personne  n'avait  jamais  vus  dans  !e  pays; 
le  jeune  homme    unt  âu  ciievci  du  lu 
une  table  de  marbre,  el  puis  il  disparul. 
Sur  cette  fa!)lo  de  marlire  il  était  écrit  ; 
«  ca'ur  pieux  ellenue  en  son  vouloir.  Uon 
neur  à  Dieu  et  délivrance  du  nays.  »  Ce  qui 
s'exfiliqno  ain^i  :  Agathe  eut  le  cœur  i)ieu»., 
elle  s  utlVit  de  boiiiiu  volonté,  elle  leiuiil 
honneur  à  Dieu,  et  elle  obtint  la  délivrance 
de  son  pays.  Ce  miracle  publié,  les  païens 
et  les  Juifs  commencèrent  à  honorer  le  sé- 
pulcre lie  l;i  ^,•linte.  llntui  Qiiineieti  s'étant 
mis  en  route  pour  rechercher  ses  richesses, 
il  était  dans  un  cfiar  tratné  par  deux  che- 
vaux, qui  s*eiii|iorl(:'r eut  el  lu  i^èrent  le  char; 
l'un  (ies  chevaux  mordit  Quincien,  l'autre  le 
frappa  du  pieJ  et  le  jeta  dans  un  fleuve,  de 
•^nvH:  que  j.Tniais  on  ne  revit  son  corps. 
Quand  vint  l'anniversaire  de  la  fêle  de  la 
sainte,  une  montagne  très-élevée  |»rès  de  ta 
ville  se  fendit,  et  lan<;a  des  feux  qui  desren- 
daient de  la  montagne  comme  des  ruisseaux, 
fendant  les  rochers  et  la  terre,  et  ils  vinrent 
jusfpi'à  !a  ville.  Alors  une  grande  mullituile 
de  païens  <iesceiidirenl  de  la  luoulaiine, 
s'enfuirent  vers  le  sépulcre  d'Agathe,  pri- 
rent le  couvercle  dont  le  sé|»ulcre  était  re- 
couvert el  le  mirent  conln'  le  feu,  qui  aus- 
silôî  s'iirrOta  et  ne  passa  nulliMiietit  outre. 
Au  stgetdo  cotte  vierge,  Amiiiotse  dit  eu  sa 
préface  :  «  0  bienheureuse  vierge  et  noble! 
toi  qui  méritas  que  Nuire- Seigneur  enoo- 

senl  et  apeitnni  carceiem  rcliqiii-sc:it .    ro^al  eain 

quidam,  ut  abiivl.  i  Ab»it,  inquil,  tii  ru^i  un  et  eo- 

roiiani  patietitix  penlam  d  «listode^  meus  inluila- 

lionibus  ira'iain.  t  l'osl  dies  quatuor  dixit  ei  Quin- 

liaiius,  ni  dcos  adorarel,  nu  (:ravlora  supplicia  aus- 

liiK-iit.       Apatlia  -  «  Verl  a  liia  tiilua  suiilct  vaoa, 

acrem  niaculanlia  el  iniqna.  .Miser  sine  inlcilcelti, 

quuniodii  vis  ni  lapides  a.loieni  el  l>fuin  ca'li,  qui 

lue  sanavii,  dimiUani?  >  Quiuiianiis  dixit  :  <  Ktquis 

te  sanavitr  t  Cui  Agallia  :  <  Cbrisius  Filius  Det.  >  ' 

tj;iiiiiiaiiiis  dixit  :  t  Iteruiu  lu  Cbristtun  audes  i»*- 

niiiiare  ,  (pieni  ego  nolu  auJiie?  *  Agatlia  dixit  : 

<  Oiiandiu  vixcro.  (^hnstiini  corde  el  labiis  iiivo- 

ealM).  I  QuintianuH  dixit  :  i  Nunc  videlMi  si  (iliiis- 

Ins  te  curabit,  >  F.t  jnssil  testas  H-actas  spai-gt  el 

bub  testas  carbones  iguUos  miui  cl  ipsam  de  super 

iiudo  corpurc  volutan.  Oood  eum  flerd,  «cce  terne 

motus  niinius  factus  csi,  qui  tntain  civilatem  lia 

ronrussit,  ut  palatiuin  rornieiis  duos  eonsiliarios 

Quinliani  oppniiu-iet  ri  einnis  |inpiilii>  uii  mm  eun- 

currerct  clânians,  qiind  propier  in^u^tuni  .VgaUiMi 

«■ruciainoi  lalia  patereniur.  Tutic  Quintiantts  ex  una 

parie  urrat  moiuin,  ex  aiia  8<*(iUloiiero  pupuU  me-  ^ 

lueii»  ipsiani  itenua  in  carcercui  recipi  jusiiit.  [hid , 

p.  !7i.) 
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Mit  too  Miig  par  )a  )oiiaii(^c  du  iiiijrl^Te! 
O  glorif^iis*^  v\  iioltk-,  eiiiioiilic  de  douhlo 
beauté,  iu  supportai»  les  («lus  cruels  tour- 
ments, grâce  a  l'aido  do  Dieu,  et  tu  fis  (l'<^- 
ciatAots  miracles;  tu  fus  di^iie  d'ôtre  guérie 
)>ar  la  Visitation  de  l'apôlre,  cl  lu  fus  mariée 
'  J«';sus -Christ  ;  les  an^es  te  reçurent,  et 
i>arUcipant  k  leur  concert,  tu  délivras  ta  pa- 
irie d«ns  UD  moment  d*eitrèine  danger.  * 

iGSES  ^Sai>te).  -  I,a  légende  ikî  sainie 
Agnès  tm  nous  est  parvenue  que  dans 
des  fof  mes  porement  eoclisiaslii]ues  et  let- 
tréAs  (12). 

Il  en  sulisisle  divers  monument.^  poétiques 
qui  (iateatdes  xt*,  xti*  cl  xiii*  siècles. 

Ainsi  on  conn.iît  une  prose  de  sainte 
Agnès, qu'ont  iiienliounée  les  nénéJii  Hns. 

Les  continuateurs  de  VUiftnirt  litlémire 
ée  ta  France,  revenant  bur  ce  petit  poëntc 
d*Adarode  Salnl-Viclor,  reniarauent  rlial»i- 
Ictc  avec  laquelle  ce  poêle  annlv^aii  k-s 
Keade«  des  saints  pour  en  former  un  récit 
uooniqne,  mais  continuel  et  d*un  style  as- 
Mz  cïjtil.iul;  ils  citent  Icî»  stances  les  plus 
remarquables  de  cette  prose,  dont  la  T  pa- 
rait avoir  inspiré  le  ciseau  de  f*Algarde 
da'i>-  rt'\('r  iiiioM  (ie  la  statue  (le  sainte  Aj;nès 
À  Konic,  et  dont  on  sait  que  la  nudité  n'of- 
fense pas  lai  regards  <  liastes,  qiioiqu*eUe  ne 
soit  revêtue  que  de  «es  longs  cheveux  eomma 
d'une  kau^c  : 

Quiiiii  Cbriiitui  induit 
(^oniariiiii  liioliriisi 
Sti)lj(ju»?  cuilesù  (13). 

En  outre,  la  passion  de  la  même  ^sainte, 
écrite  en  298  vers  latins  hexamètres  et  pen- 
tamètres m  xn*  siècle,  pnr  lîil  lfhort  le  Vé- 
nérable, esl  parvenue  jusqu'à  nous  (14;. 

(12)  Cependaitt  il  est  à  remanfucr  que  Tiin  cdilail 
an  tv«  H  au  svr  siècles,  pour  les  Imites  des  rolpor- 
Viirs  français,  mw  vie  populaire  ili-  sainte  A§aèt 
vous  <  p  titre  :  La  Me  dt  Sainctt  Aijnet  (<i). 

(jr^lCf.  t.  XVII.  1834,  p.  xiï. 

1 14)  Cr.  Hn.Ma.  ep.  Cea.  deiii  Tur>  Arch. ;  Opéra.., 
«ind.  D.  Bbatcinmw,  Paris,  1708,  Fol.,  p.  IS48; 
Patroi.  edii.  Mignc  UMs.  GLXU  —  Biu.  Oit.  àt  Im 
Fr.t.  XI.  p.  378. 

(15)  Agnes  dicta  ost  ntjua ,  quia  mili»  et  lnlIIl;'i^ 
tanqnani  agoa  fuit.  Vel  a  gneco  qiiodain  agmat, 
aami  est  pin»,  quia  pia  cl  mlsericors  exttitlk  Vt  t 
AfM»  ab  ^MMMi4o,  quia  viam  verilatis  agnovil. 
VerilMaulrâiMiciiiNlimi  Augusiinnin  opponilarTani- 
laiifi  falsllali  cl  'tîil  ii  taii,  (Hii»  trinja  M-rvmovit 
vîrtulrm ,  qnain  li  iUuii.  (Jac.  a  Vor.  .  Ini  i  im-it, 
ad.  I>IM"1.  Th.  Cr  II  s*e;  LipMa;,  tS."iO.  in-^*.  p.  tlô.) 

(16)  Aj|[iit'j>  virgo  prudentissiina,  ut  testatur  Aiii- 
l»ro<ius,qui  ejus  passioiie»  seripsit.  xin  anrio  :ri:i- 
lis  Mue  aorten  perdidit  «t  vilaai  iavenil.  lofautia 
qoiilein  eonpalamiiir  fo  annis.  iwd  «rat  saitectus 
menti-  iiiinit-nsâ,  l  orporr  jiivi m  iila,  scd  animo  «  ;t 
na,  pulclira  f.u  ie  ,  se»|  puU  iinor  Qu  e  iliini  a 
SCholis  revertilur,  a  jira'fr»  li  lilto  aiinmattir.  (  ui  il  e 
gemmas  et  iliviiias  innumcratules  prnmisii,  «i  con- 
teasam  eju*  conjugio  nan  aegaral.  Oui  Akucs  re- 
tpaadit  :  •  t>isrede  a  me,  fomes  pe<*caii ,  nutrimen- 
taai  4bclnnri«  ,  |K»buloni  mortis  .  qtiia  jam  ab  alio 
aniato: e  pf:r\ l'ii i.i  sirrn,  i ri i  [lirijui ■  1  [l'-i 1 1 n  ; i itii  ania- 
torem  et  s|H>itî»uia  a  quiinjUL-   »  ouitm  liii.m- ,  qHîP 

.  (n)  » X  M.  le  comte  Dt  JJot  nu.  PuUowmire  dr$  Ifyttti 
Wf«,  tn  MMC  :  «macar  4e  titret  lie). 


STIAMSHE.  AGN  M 

Jac^piesde  Voraginfl,dans  la  Légende  Dorée, 
nous  a  laissé  ce  récit  assez  piquant,  que  noua 

traduisons  : 

I. 

Agnèê  vient  d'il£|iMi,doui  et  humble  (15,. 

Agnès  était  une  viei  v  Wr  irrande  sagesse, 
comme  en  témoigne  Amijiuise,  qui  écrivit 
ta  passion.  Elle  avait  trei7.<'  uns  lorsiiu'elle 

se  joua  de  In  mtirt  v\  lroin;i  la  vie...  lils 
du  proconsul  i  .niiMUL..  .Mais  Agnèd  lui  ré- 
pondit :  «  Lai^sc  -  moi          j'en  aime  uu 

autre  ...  Celui  qui  orne  de  son  anneau  ma 
main  droite  et  qui  décore  mon  cou  de  piei  tes 
préi  ieuscs  m'a  revêtue  (l  nji  manteau  de  lissu 
d'or,  et  m'a  donné  pour  atours  de  luagnili- 
qucs  bijoux  ;  il  a  mis  aon  signe  sur  mon 
visage,  alin  que  je  ne  prenne  nul  iiuire  ami 
que  lui  ;  il  m'a  orné  les  joue»  de  sou  sang, 
et  il  m*a  déj&  étreinte  de  ses  cliasies  accole- 
monts;  son  rnrps  est  ffi^jh  ronipn^non  du 
mien,  et  il  m  a  in4»ii(ré  ses  liédui  s,  uue  nul 
ne  peut  compter;  il  m'en  a  promis  la 
session,  si  je  |k*i's(-\ (  rc  et  >i  je  me  }:«rde 
pour  lui  (IG).  »  (^uaud  lejnine  homntu  in- 
scns<!'  ouït  ces  clioses,  i!  se  mit  au  lit,  et  les 
nié'iecins  dirent  qu'il  était  malade  d'amour. 
Le  père  du  jeune  lioninio  le  dit  h  Agnes,  i  l 
lui  r<i(  niita  tout  ce  qui  s'èlail  passé.  Elle  dit 
qu'elle  ne  pouvait  violer  l'alliance  qu'elle 
avait  centractée  avec  son  premier  époui. 
Aîiiis  le  i^oii verri"  ij  r  rumiiiciir.i  h  s'ctxjuérir 
quel  était  ce  premier  époux  dont  Acnés  van- 
tail la  puiflsance.  Quelqu'un  répondit  qu'elle 
parlait  de  Jt'-sus  -  ("Christ  lommo  époux.  Lo 
gouverneur  1  admonesta  premièrement,  lut 
«dressant  de  flatteuses  fûiroles,  et  puis  il  la 
menaça,  vuiilaut  rinlimidfT.  A^;nè>  lui  dit.. 
•  Que  veux-lu  l'aire?  car  tu  ne  peux  avoir  ce 

s  ponce  in  .sponsis  prsee.ipiie  rr<|nininl .  srilicet  a 
itotiilitate  gciierî»,  a  dcrorv  puli-liritndinis,  a  divi- 
Itaniii)  al>iui<laiilia,  a  riirtituduic  (-(  poienii'i  i  a 
l  in  et  ail  aiKoi  f*»  e\eelicnlia  ,  sic  dictnti»  .<  Illnin  aiiio, 
qui  longe  le  nnbiiior  e«t  et  génère  dignior,  ciiju» 
mater  vii)(o  est,  oiju»  pater  femioam  MSdt,  cal 
angeli  mrvtont,  cnjns  pulchritadiMai  soi  cl  lana 
niiranliir.  cujiis  opes  niuiquam  deficiunt,  cujus  inin- 
qiiaro  divili«  de<Te»cunl,  ciijiis  odore  revivismut 
iii'Miiii,  (iijii!,  lattii  i()iir»rtaulur  inflrmi,  cujus 
aiuur  casttitas  est,  lactu»  >aiiclila»,  unio  virginitas.* 
U;ec  aulem  quiiique  poiiil  iit  quadam  auctnritatc  dt* 
«ena  :  <  Cqjus  genarosius  celsiori  poMiliUilas  fer- 
liar  ,  «sMctoi  pulcbrior.  ainor  iHiaviar  ei  «mmi 
gralia  efegantior  ?>  IVinde  ponii  qulnqne  iMMicHria, 
qii:e  sibi  sponMei  ronlulil  et  alii^  ««puiiMS  l'onfert, 
ttiivt  quia  ea»  lidei  annulo  suiKirral,  niuliiplit  i 
virtulum  varietalc  eat>  vestit  cl  ornai,  passioais  tuas 
sanguine  eas  assignai .  vineulo  anioris  eas  slbi  «>- 
pubt  et  UwsBuria  eaèlcsiis  flofiat  eas  diui,  aie  dl- 
eent  ;  «ifoi  annnio  suo  subarravil  dniran  nnmet 
roittiiii  nietim  rrn\il  lapidilius  pretiosis,  induit  ma 
r>(  laili-  aiiiii  II  \(a  et  iinnienHÏ*  monililuiB  ornavtt 
ni<  ,  |)<isiiii  M/iiiiiii  III  fat  1*  111  iiii  aiii.  ut  nullum  pnc- 
ter  cuni  anialurciD  assuniaui .  et  satigiii»  qus  onu- 
vil  ccaaa  mcas  ;  Jaia  aiaplexibas  ejua  eastts  atlriaia 
•uio:  iameorpiM  ejas  eorpnrl  nieo  sociatum  nt; 
aslei  fit  mihl  ihesaaros  inoHnpatabiles,  quua  naitaî. 
%v\\y> ,  •un,Kiineopcneveravero,pearoaiisil.»(léid. 
p.  Il  i.. 

1,  ri.ri$,  Ui^ue,  IKA,  gr.  in  r,  Sviue  utr  le  skié^te 
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que  tu  demandes.  •  En  eilei,  elle  ne  faisait 
.'Ms  ploa  de  cas  de  ses  paroles  engageâmes 
'(lie  lie  Jjos  mcnarcs.  Le  gouverneur  lui  dit  : 
«  Choisi!»  un  des  «JeuE  jKirli*  que  je  vais  le 
proposer  :  sacritle  avec  les  viftri;es  h  noire 
déesse  Vcsta,  si  la  virginité  te  plaîl,  sinon  je 
vais  t'envoycr  dans  un  lieu  d«i  prostilulioii 
avec  daulres  femmes  folles  de  leur  corps.  » 
Car,  comme  elle  était  noble,  il  ne  |iouvait 
lui  laire  nulle  violence,  h  moins  qu'elle  n'a- 
viMi.li  (juV'llf  t'iail  clirt-ticnne.  Agnès  lui  rc- 
poitdit  :  •  Je  nu  sacrifierai  point  a  tes  dieux, 
je  n'aitrai  à  subir  aucune  souillure  infilme , 
car  j'ai  avec  moi  le  lianlien  <ie  mon  corps, 
c'est  l'ange  du  Seigneur.  »  Alors  le  gouver- 
neur commanda  qu'elle  fftl  dépouillée  et 
menée  toule  nue  fni\  lieuv  do  jtntsiiiulion. 
Mais  aussitôt  le  Seigneur  lil<|uu.se^cljevcux 
devinssent  si  épais  qu'elle  était  mieux  cou- 
vertede  eheveiiTqircIlt'  ne  l'anrnit  élé  do  ses 
Vèlerocnis.  Et  ({uand  elle  fut  entrée  en  ce  lieu 
horrible,  elle  trouva  l'anxe  du  Seigneur  qui 
érlnira  toute  la  maison  u  une  grande  clnrlé 
et  lui  apporta  des  vêlements  d  une  Idam  lieur 
éclatante  ;  ainsi  cette  maison  d'infamie  de- 
vint un  lieu  d'oraison,  et  par  la  grande  lu- 
mière Ton  en  sortit  plus  net  que  l'on  n'y 
était  entré.  Alors  le  fils  du  gouverneur  vint 
aul  lieux  de  prostitution  avec  d'autresieunes 
gens,  et  il  leur  conseilla  d*alier  vert  elle.  Ils 
entrèrent  dpacins;  mais  comme  elTrayés  du 
miracle  qu'ils  virent,  ils  s'en  retournèrent* 
il  les  appela  des  misérables,  il  alla  vers 
Agnès  t<mt  [.loin  de  fureur,  et  lorsqu'il  vou- 
lut la  toucher,  une  grande  lumière  l'enve- 
loppa ;  et  comme  il  n'avait  pas  voulu  rendre 
honneur  h  Dieu,  il  fut  aussitôt  élraii^lé  par 
le  diiiltk'  et  il  mourut.  A  cette  nouvelle,  le 
préfet  vint  vers  Agnès  en  versant  beaucoup 
de  larnu  s,  et  ^'informa  avec  inquiétude  de 
la  eaiis(  do  In  mort  de  son  fils.  Agnès  lui  dit: 
«  Celui  dont  il  voulait  violer  le  commande- 
ment a  manifesté  son  pouvoir  sur  lui  et  Ta 
tué;  car  ses  eompa^^nons,  qui,  à  la  vue  du 
mirai  If  de  Dieu,  s  en  sont  relMurm's  tout 
remplis  d'épouvante,  n'ont  eu  aucun  mal.  » 
Alors  le  frouverneur  dit  :  «  11  sera  prouvé 
que  tu  n'.i  pas  causé  tout  cela  avec  teN  vcrii- 
lé(;es,  SI  lu  peux  obtenir  que  mon  lils  res- 
suscite. »  Alors  Agnès  se  mit  en  oraison,  et 
le  jeune  bomme  ressuscité  professa  lûnte- 


ment  la  fui  de  Jésus-Christ.  Alors  les  prêtres 
des  idoles  suscitèrent  grande  commotion 

parmi  lepnnp!*',  disant  :  «  Oirz  cette  enchan- 
teresse, détruisez  celle  magicienne  qui  cor- 
rompt les  esprits  et  qui  jelle  le  trouhle  parmi 
nous.  »  Le  préfet,  qui  avait  vu  le  ^^raml  mi- 
racle, voulut  la  délivrer;  mais,  redoutant  la 
colère  du  peuple,  il  remit  son  autorité  h  un 
fondé  de  pouvoirs  qui  nvnit  nom  Aspasien, 
et  s'en  alla  plein  de  iristcsse.  Aspasien  com- 
manda qu'Agnès  fût  jetée  dans  un  très-grand 
feu  ;  mais  la  flamme  se  sépara  en  deux  par* 
ties,  et  commença  à  brûler  la  troupe  des 
mécréants.  Alors  As|ia.sicri  commanda  qu'on 
Jui  enfonj^t  une  épée  dans  la  poitrine,  et 
c*est  ainsi  que  Tépoux  céleste  donna  h  son 
épouse  la  cournnrii  d  i  martyre.  Sa  [«nssiori 
eut  lieu,  h  ce  que  i  on  croit,  du  temps  de 
Constantin  le  Grand,  qui  commença  à  régner 
l'an  de  Noire-Seigneur  trois  cent  neuf  (17). 
Et  comme  les  (  hrOticiis  et  les  parents  d'A- 

Snès  enterraient  srm  corps  en  se  réjonissant 
u  bonheur  qu'elle  avait  eu  de  iiuuirir  ]^<<ur 
la  foi,  ils  échapperont  avec  peine  à  la  rage 
des  païens,  qui  jetèrent  des  pierres  contra 
eux. 

H. 

Une  vierge  de  grande  vertu,  nommée  Émé-* 
rantienne,  qui  avait  été  une  des  compagnes 

d'Agn6>,  et  1  [1  i  n''^i:t  rTu  r  re  que  catéchu- 
mène, restani  prés  du  luniLeau  de  la  mar- 
tyre, et  reprenant  sans  cesse  les  païens  do 
leur  méchanceté,  fut  lanidéo,  et  aussi- 
tôt la  terre  trembla;  les  éclairs  et  la  foudro 
fbrenl  si  forts  que  plusieurs  de  ces  païens 
moururent.  Aussi  depui^  n'as^aillirent-ils 
jamais  aucun  de  ceux  que  la  dévotion  .atti- 
rait au  sépulcre  de  sainte  A^nès.  Ses)>arcnta 
veillant  auprès  de  son  tombeau,  le  huitième 
jour  qui  suivit  sa  mon,  virent  une  réunion 
de  vierges  vêtues  de  vêtements  dorés,  entre 
lesquelles  ils  reconnurent  la  bienheureuse 
Agnès  vêtue  de  semblables  vêlements;  et  un 
agneau  |)Iiis  hlanc  (]ue  la  neige  était  à  B9. 
droite,  et  elle  dit  :  «  Regardez,  ne  me  pleu- 
rez pas  comme  si  j'étais  morte  ;  mais  réj<mi»> 
se/-vous  avec  moi,  car  j'ai  ohîonii  luie  jdace 
éclalanle  avec  ces  vierges  du  Seigneur.  • 
C'est  h  cause  de  cette  vision  qu'on  célèbre 
deux  fois  la  ftte  do  sainte  Agnes. 


(17)  Ingrcssa  auteo  iar|riuidioii  locom  anfeimn 
Domini  pneparalnn  invrait ,  qui  loctin  dariiaie 

niniia  cîrumiruliiit  sibiqiic  stol  un  rantlidissimatn 
pr.i  p.u;nit.  Sk<|ir'  Iiiikiii.u  lii  luni*.  (ir  alioiii»,  adw 
m  iniiiiilior  i-%iiol.  <|iiuin  fiiiss)!  iitgressuit,  qui 
inimeti!»»  luiunu  it;i|):it  lioitun  iii.  i^ia'fccli  aulcrn  fi- 
lius  cnm  aliis  juvetiibus  ail  lupanar  vciiit  cl  oo« 
prie»  ad  ips«iu  inviuvii.  Qui  iugressi,  aed  ex  mira- 
eain  ternli ,  comptincii  mli«?niRi.  quos  ille  mi' 
Si  r<>  ippcllaiis  cl  ail  oam  furciis  intraiis  cuin  ean 
vclifl  rDiiiiii^crtf.  in  ip«uui  iniiifii  irr:iil.  Qui  ctim 
Deo  non  ilnliv  ct  lioituri'ui,  pix'fwaiu»  a  (li.ibolo 
esipiravil.  Qiiod  pnefeclu»  au.lieiis  luiii  inçeuii  plo- 
raloadeain  venit  et  tausani  monts  rjus  «liligpniiu<t 
icifccitalur.  Cui  .\fnf%  :  <  llle.  cuju»  volunlatem  vo- 
lel'Si  p^rficerf,  potcstatMti  in  cum  am-pil  et  occiilil. 
mni  sut  il  rjus  lit'  Mso  iili)  I  iiili  n'itirriiiil  i|- 

It'Si.  •  tui  prxfccliiâ  :  <  In  tioc  apparobit,  ((uml  non 


msfieiii  artiba»  boc  pglAii ,  »i  impeitaie  peieria  «t 
mniwitPittr.  i  Oraiiic  Agneie  Javcnis  resuMiiaiur 

rl  Chrikius  ah  eo  publirc  praidicatur.  Ad  hoc  lem- 
plnrnni  ponlifirps  ^Itlioncni  exriuintfs  iu  popnio 
«■\(  l.iniaM  riini  I  >'''  iii.its'iiani,  tulle  malfficain, 
nicnU'»  rnuui  cl  aiuiiiu!»  alicnal.  Priefcclu»  auu^ 
viso  tanlo  miraculn  cani  Itbcran:  voluit,  scd  pro»cri* 
pUoneiD  mciucn*  viearium  drfetioait  el,  quia  rani 
liberare  non  pciutit,  Iriaiis  abarmii.  Taae  vimriii«, 
AspasioH  nnniinr.  jus'>il  cani  in  i  (>|>i()sitin  iu  i'-  m  j';>- 
Ctari.  M>il  in  <tii:is  |inM<  s  lbniii:a  ilisisa  soIuiomiiii 
p(>puiiiMi  r\im'l>at  cl  ojiii  rniniiitf  ciiiiIiiijii^ImiI. 
Tune  A«ipasiui  in  guUurc  pjiu  Kladiuia  tiuifierKi 
pnpo  pii  01  lie  apooMt  caMidiMi  H  mlitcuiulu» 
i|nattt  ftibi  tpaasaai  et  mariyrop  cooMcnvii.  Passa 
csi  anlMB,  tticndïMr,  lempore  OHutsaiiai  niagni, 
qai  ctrplt  aaoo  Doailai  occii.  {Mi,  p.  115.) 


Digitized  by  LiOOgle 


m. 

Conslanee,  fille  de  Confltaiiliii,roalade<riine 
afhvuse  l^ire»  s'en  alla,  quand  elle  apprit 
celle  vision,  au  tombeau  de  sainte  Aguè&; 
tandis  qu'elleétaîlenoraison,  elle  s'endormit, 
ef  sainlc  Agnt^s  lui  apparut  et  lui  dit  :  «Cons- 
taruf,  SI  tu  agissagouieat,tu  croiras  en  Notro- 
Seigneur,  et  tu  seras  aussitôt  guérie.»  A  ces 
mois,  elle  s'éveilla,  et  alors  e!Io  se  sentit 
parfaitemeut  guérie  ;  elle  reçut  Je  baptême, 
9i  fit  fonder  une  (•glisc  h  l'cadroil  où  reposait 
]«cor|>tde  la  vierge  martvre,  où  elle  m 
«(msacrt  à  la  Tirgioité»  et  ou  elle  rêvait  aiH 
prt's  l'eUe  ^baaiMOiip  d«  tîmiim  par  ton 
exemple 

IV. 

Vn  homme  qui    iiuuiiuait  Paulin,  et  qui 

rf'Trîf»li5sait  l'olTi  •  dv  prAîrf»  l'église  de 
^auiie-Agnès,  lut  f^randeinent  tourmenté  de 
tentation  de  la  chair;  mais  nn  voulant  pat 
offenser  Dieu  ,  il  demanda  permission  au 
pape  de  se  marier.  Alors  le  i^ape,  considé- 
rant la  bonne  foi  et  la  simplicité  de  Paulin, 
lui  donna  soo  anneau  orné  d'émeraude,  et 
lui  commanda  de  demander  k  une  très-helle 
image  de  sainte  Agnès,  p.  irile  en  son  t'uli >'  , 
si  eflc  consentait  à  ce  qu'il  l'épousât.  En 
effet  le  prêtre  fit  cette  question  k  l'image, 
qui  tonilit  le  (toigt  vers  l'annc.Tii.  et  lui,  le  lui 
ayant  mis  au  doigt,  l'image  ferma  la  main 
et  le  prêtre  ftit  délivré  de  toutes  aes  tenta- 
tions. On  a>Hnro  que  l'on  voit  encore  l'an- 
neau au  doigt  de  i'niiage.  On  lit  dans  un  au- 
tre ouvrage  que  Téglise  de  Sainte»Agn^  étant 
en  ruinfs.  le  pape  dit  h  un  prêtre  qu'il  lui 
donncrdii  une  épouse  à  nourrir  et  è  garder; 
n'était  l'église  de  Sainte-Agnès  qu'il  lui  con- 
fiait :  il  lui  donna  donc  un  anneau,  et  il  lui 
commanda  d'éf>ouser  l'image  de  la  sainte  ;  et 
l'iriin.,'!'  lendit  son  doigt,  et  elle  i>ril  le 
prêtre  pour  époux.  Au  sujet  de  celte  vierge» 
aaini  Ambroise  s'exprime  ainsi  dans  le  livre 
D«*  vierges  :  «  Celle-ci  rceoit  1rs  louanges 
des  vieux  et  des  jeunes  et  des  enfants.  Nul 
ii*est  plus  à  looer  que  oenT  qui  peuvent  être 
loués  de  tous  les  hommes,  de  tons  les  prédi- 
cateurs, de  tous  ceux  qui  savent  parler.  Ohl 
émerveillez-vous  tous  de  ce  que  vous  êtes 
témoins  dr  rîm^cs  oij  iiaraft  >i  liien  la  grâce 
de  Dieu  dans  une  entant  à  qui  sou  âge  ne 
laisaait  mêma  pat  la  liberté  detOMiiêflae(18).> 


mAMm.  AGN  « 

AGKiCOL  (Saint).  —  Le  rnite  antique  A 
Avignon,  de  saint  AutIcoI,  d^s  le  coinnien- 
cements  du  vni'  siècle,  les  hjrmncs  (19)  qui 
restent  de  lui,  attestent  sa  pôpnlitrité  ;  mait 

il  n'en  reste  aii«  un  monument  qui  polsso 
prendre  place  dans  ce  r»'i  neil. 

ÀBASVKRVS.  —  Voy.  iin  Ebrai^t  (Le). 

ALBASlSMyT).  —  ltain)ond-Féraut,trou- 
badour  de  la  fin  du  \ni'  siècle,  av/iil  versifié, 
en  provençal,  une  Vie  de  naintAlban^  au- 
iourd'iiui  [x  t  lue.  Cette  mention  a  ébft  re> 
levée  par  M.  Ilaynouard  (iO)  dans  les  pre- 
mierj»  veia  lie  sa  l  ie  de  Honorai  qui  nous 
reste.  —  l'oy.  HoiroaiT  (Saint), 

ALBÉE  'Saint).  —  I/Irlan.Ie  li  nnoro  de- 
puis des  Mècles  i^aint  Alliée  tou  Alite),  évé- 
que  d'Ëmelv,nMkrt  vers  887,  «t  qui  avait  tue- 
cédé,  dans  le  pouverneiuenl  des  choses 
cléi>ia$iiqucs  d'Irlande ,  au  grand  saint  Pa- 
trice. 

Vu  grand  noml  rr  lî'  h 'es  .Ir  i  *  :  illustre 
évâûue  ont  été  repousses  par  Ita  Boilaodi»- 
taa  (xl),  nous  j  reonarquonsoa récit: 

«  Deux  chevaux  du  roi  ayant  été  luétljar 
deux  lions,  le  roi  dit  au  saint  : 

«  —  O  s;iint  de  Dieu,  je  .sais  que  riei.  ne 
l'ol  iiiipossiiile  :  ressuscite  dOOC  IMt  UM- 
vaux  que  j  aimais  tant. 

«  Le  srtint...  les  rendit,  en  effet,  à  la  vie... 

"  (!e[>eri(lant  les  deiiv  lions,  (jui  avAtcnt 
dévoré  les  chevaux  du  roi*  s'étaient  appro» 
cbés  du  saint,  et  lui  léchaient  les  piefl?*... 

n  Le  roi  bien  (^loiiné  dit  au  saint  : 

«  —  Chasse  ces  lions,  qui  pourraient  nous 
linre  du  nul. 

«  --  Kh  (jiioi,  repartit  le  saint,  les  renver- 
rai-je  ainsi  le  ventre  vide  ?  c'est  ion  ailaire 
de  les  hébeniter,  maintenant  que  j'ai  tiré  let 
chevaut  de  leur  ventre  :  eh  bien,  fais  leur 
un  cadeau  d  u  ne  i  entainede  coursiers,  et  ils 
se  retireront  sans  te  nuire. 

»  — ^  Holà  !  s'é<  ria  lerui»  cent  cba? aux  1  en 
eus-je  jamaii»  tant  ? 

«  —  Eh  bien,  je  vais  les  leur  dotniar  pour 
toi,  dit  le  «aint,  au  nom  fie  Dieu.  » 

•  Alors,  ajant  fait  signe  nu  prévôt  du  roi, 
saint  llelve  (Albée,  Aill>e  gagna  la  monta- 
gni-  la  l'Ius  proelie,  et  s'y  étant  mis  en  prière, 
un<^  nuév  &'al»ai!»jsa,  du  Uanc  de  laquelle  les 
eent  cfatvaoi  sortirent* 


(18)  De  bac  vlrgioe  éScît  Amtroslas  la  libro  De 
rkfuàH*  :  *  lluic  seoes.  haiic  Jinenes.  banc  poeri 
ciiisttl.  nemo  «a  hedsliilior,  quant  qni  ab  omnibus 
l40iiari  poiest.  rjunt  hntiiînes.  jolpnrc  nnr<;,  q«i  niar- 
tyrcm  pnr,li<  ani.  tliiiii  loquuiilni  .  Siiipci*;  universi, 
qiiiMl  juin  ili>iiiiia(is  u-stis  t>\>ii()-i il,  i|(i.e adiiiic  ar- 
liitra  Mit  per  setalem  esse  doo  pusscl.  Fecit  dcuiqiie, 
ut  ei  de  Oeo  cieéeretur,  ciii  (a)  debonloc  adhur  non 
crcderalar,  qeia  qued  allra  nataram  est,  boc  <ie  ati> 
etore  BstnnB  est.  Novon  martyrii  genos  nondim 
il  >u  t  p>-iteetjam  matura  vicimi  i  .  «-rt.iii-  ilidi- 
niis,  liabili^  roronari.  iiia)ri«l<'i  iitm  «H  liiie^  iiiit)le- 
Vit,  qtl%  {M  noiiiliiiii  jiiilinuin  ii:il>olt:iI  .eliitis.  Non 
ti«.  ad  Ihalamiun  iiu|ita  |tru|K>rat,  ui  siip}i)icii 

la)  Triba  tm  enéeretur  dewnt  In  Ed.  l'i. 
m  Sd.  Pr.  tegH  :  ^jaik'wm  kMH  «Mlfi. 


locum  leta  snrocssu  (c),  gradu  feslina,  virgo  prnoe^ 
siL  I  Item  Aml>rosias  in  pnefalkme:  t  Besta  Agiirs 
gmiTotilalis  obtedaiiM'iiia  desplcie ns  dptntrm  ine« 

vrir  ili;;niialfm,  MH-irLilis  liuman«  vota  i  ht  ir  n  m  ii<s 
.l'teiiii  rc'^is  «'Si  !M>rijia  coiiiurtin,  prctiofaiii  uiut  kiu 
pro  t^hrisli  tonressione  siis(  siniHlCSlCi  bcla 

(.ourorinis.  I  {lhid.,a.  Il(i-117.) 

(19)  Cf.  Ad.  SS.  Si  piembris,  Anvers,  1710.  bl- 
foi.,  1. 1*%  die  spcunda,  p.  444. 

(«D  Cf.  Lûi^  KtMM.;  Paris.  18:>8,  i.  1", 
p.  .11.). 

{ti)  U.  Aet.  SS.,  Srpieinbm;  Anvcr»,  t7SS« 
in-foi.,  t.  IV,  die  dwidocièn.  p.  «. 


(r)  Kd.  rc<ciH.  MrmMnn  grulm  iettinat,  anlt  «(b- 
nuil. 


Digitizeci  by  Google 


K         ALE  oicuostNAtae 

•  Le  saint  dil  aoi  lions  . 

«  —  Chassez  ces  chevaux  tJovant  vous  dans 
vos  retraites  et  maniiez  les  à  vutre  aise. 

«  Les  lions  obéirent  (22),  » 

ALEXIS  (Saikt).  —  La  rte  de  saint  Alexis 
noas  paraît  avoir  été  Toligetde  rattenliou 
particulière  des  jonglmirs  et  des  légendaires 
du  moyen  âge  (23). 

L'Orieni  nous  a  laissé  plusieurs  Vies  grec- 
ques de  lui.  Au  ir  siècle,  on  trouire  sur  ce 

(22  :  !l>,d.,  p.  48. 

Le  récit  de  Voragine  au  xtii*  siècle,  en  Italie, 
eonfirme  la  célébriié  de  saint  Alexis  (a);  le  gnad  lé- 
feudaire  s'exprime  ainsi  : 

(  Alexis  naquit  du  noMe  Eopbemlus.  —  Il  fat  ïm- 
truit  dan*  les  wicnces  libérales.  Dev*  tm  ^rninl,  on 
le  maria.  Hais  le  saint,  instruisant  Mtn  rpuusc  ilaui» 
la  crainte  de  Dieu,  lui  recommanda  la  virgittilét  et 
•'embarquant  en  secret  pour  Laodioée... 

t  Son  père  gémissant  de  sa  fuite,  envoya  des  es- 
claves dans  louloâ  les  parties  du  monde...  Ci-ux-ci 
étant  arrivés  a  K<lfssc,  Alexis  les  reconnut;  mais  i-in 
lie  le  recoiitiui  cnl  pas,  ^^l  lui  liront  l'aumône  av  <  l<  -, 
autres  pauvres,  kt  il  dit  :  iJevuiis  rends  grâces,  ^'i- 
gneur,  de  ce  que  vous  avez  i)orinis  que  je  reçusse 
raumAoft  de  mes  esclaves.  *  Les  ei*daves,  de  retour 
vers  Eepliëmias.  lui  dirent  qtills  n*aviifent  fm  ren- 
contrer son  lils.  Cependant,  depuis  te  jour  de  fon 
départ,  sa  mère  s'était  couverte  U'un  sac.  et  géinis- 
saii,  couchée  sur  la  pierre,  ili&aiu  :   «  Je  resterai 
toujours  dans  ie  deuil  jusqu'à  ce  que  mon  flis  me 
soit  rendu.  >  L'épouse  d'Alexis  disait  aasti  à  sou 
beao-père  :  «  Jusqu'à  ce  que  j'aie  des  MVieUes  de 
mon  ciier  époux,  je  resterai  avec  vous  dans  b  ooli» 
tude  comme  une  tourterelle,  i  II  y  avait  dix-sept 
ans  qu'Alexis  demeurait  so»is  le  pm  clie  d'une  même 
église,  lorsque  l  imaj^e  de  la  sainte  Vierge  qui  elail 
ÛAm  cette  église  parla  et  dit:  t  Faites  entrer 
l'honune  de  Dieu,  car  II  est  diane  du  rojraeroe  des 
cieiix:  l'eafirit  de  Dieu  est  sur  lui,  ei  sa  prière  monte 
vers  Dieu  comme  de  l'encens.  >  Mais  comme  Ton 
ne  savait  de  qui  elle  parlait,  elle  ajouta  :  «  C'est 
relui  qui  eslassii»  sous  le  fiorcbe.  i       ^  le  (:ar<licn 
de  l'efilibe  le  fit  entrer  dans  l'éçli^e,  et  tout  le  p.  nple 
conçut  pour  lui  une  grande  vcnératioii.  C  est  alors 
que,  fuyant  la  vaine  gloire,  il  se  retira  à  Laudicce; 
l>ientôt  il  s'embarqua  pour  aller  à  Tarse  ai  Cilicie  ; 
mais,  po(is<;é  par  les  vents,  le  navire  alla  dans  un 
poil  pus  ii(  niMiic.  Alexis  dit  alors:  i  Je  resterai 
inconnu  dans  la  maison  de  mon  père,  et  je  ne  serai 
ptdnt  à  charge  à  un  autre.  >  Quand  il  vit  son  per-e 
qui  revenait  do  palais,  suivi  d'un  grand  nombre  de 
gens  qui  lui  rendaient  homma|(e,  n  se  mit  a  crier  : 
«  Serviteur  de  Dieu,  donne-nioi  un  asile  t  het  toi, 
et  jjcrmcis  <iue  je  me  nourrisse  des  niiellcs  qui 
loinlx-ront  de  ta  table.  *  Le  père  ordonna  qu'il  fût 
revu  chez  lui  cl  qu'on  lui  apportât  à  manger  des 
aliments  servis  à  sa  propre  table,  et  il  désigna  un 
etMJave  pmir  te  servir.  Hais  Atexi»  resu  à  persévé- 
rer dans  roraison,  mortiflant  son  eorpi  de  jeûnes 
et  de  veilles.  Le  plus  souvent,  les  serviteurs  de  la 
luaisoii  se  moquaient  de  lui.  et  jetaient  sur  sa  lête 
l'eau  de  la  vaisselle,  en  lui  disant  U  aucoup  d'inju- 
res. Lui,  souffrait  tout  avec  p;Uience  ;  ainsi  il  de» 
meura  dix -sept  ans  dans  la  maison  de  son  père. 
£aBn«  ooonaissant  par  révéiatioa  que  le  terme  de 
sa  vie  spprocliait.  Il  demanda  de  l'encre  et  du  papier, 

(a)  la  rie  de  S.  Ale*$o  a  ctû  populaire  en  Itaik,  au 
moins  vers  le  \\'  «èclf. 

Ou  n'en  coaiuit  que  deux  cdliiooK ,  l'une  des  plm  an- 
rienni-s.  rlatani  <lu  niillcu  du  xvi*  siècle,  est  intiluli-e  : 
Hi*/()rm  cl  vtUi  di  umlo  AUsto  (*»,  avec  une  jolie  ligure 
BR  liilis,  nu  rei  lu  du  preiiiiiT  friiiilei. 

Ce  peut  |Hienie  est  écnl  vu  uUam  rima. 

n  Seaia  luogo  ed  anno,  in-i'.  de  S  ff.  ii  t  rel. 


es  LEGEiNOES  ALfi  SU 

saint  illustre,  un  l'Oëiue  en  vers  latins, 
attribué  5  Marhode  par  les  Bollandistes»  uni 
Font  édité  (2V). 

Un  oantique  provençal  a  été  sij^nalé  par 
M.  Ravnouanl  (25),  dans  le  manuscrit  de  la 
Biblotnèque  impériale,  n"  7673;  ce  savant  en 
a  publié  un  passage  relatif  au  rvlom  dans 
la  maison  paternelle  de  sainl  Alexis  qui 
vent  rester  inconnu  (26};  ce  fragment  oom* 
menée  par  œs  vers  : 

et  écrivit  sa  vie.  Le  diinanclie,  après  la  messe,  une 
voix  céleste  se  tit  entendre  dans  le  sanctuaire,  di- 
sant :  <  Venez  à  moi,  vous  tons  qui  travaillez  et  qui 
éies  diaraés,  et  je  vous  soulagerai.  »  Les  auditeurs 
épouvantes  tomlîèrent  le  visage  <  ontre  terre.  La  voix 
l  i  prit  (  (Iherctiez  l'iioninie  de  Dieu,  afin  qu'il  prie 
{^K)ur  Home,  i  Et  comme  ils  m  le  irouv aient  pas,  ta 
voix  dit  :  i  Vous  le  rencontrerez  dans  la  maison 
d'Enpbémius.  »  Ou  interrogea  Euptiémius ,  et  il  ré- 
pondit qu'il  ne  savait  ee  que  cela  signittait;  msia  les 
empereurs  Arcadius  et  Monorius,  avec  le  pape  Iniio- 
eenl,  se  rendirent  clio/  lui,  et  l'esriavc  qui  soignait 
Alexis  s  approclia  :  <  Voyez,  dii  il,  -einneurs,  si  ce 
n'est  |Mis  cet  étranger,  il  e>t  d'une  grande  vertu 
et  d'une  grande  patience.  »  Euphcmius,  courant  vers 
Alexis,  ut  trouva  mort,  et  vit  un  ange  qui  veillait 
prés  de  lui;  il  voutul  preiulre  le  papier  qui  était 
dans  les  mains  dti  mort,  mais  ne  le  put,  et  revint 

tirévcnir  de  l<»ul  tcla  les  empereurs  et  le  pajie,  qui 
ui  dirent  :  «  Allons  et  prenon  s  l  apier,  afin  que 
nous  lisions  oc  qui  y  est  marque.  >  Le  pape  s'apfMi^^ 
chant  prit  le  papier,  que  les  doigts  du  mort  ana» 
donnèrent  aussitôt,  et  diuit  le  p;tpe  lit  lecture  en 
prétence  d^Kuphéniiiis  et  d«  tout  le  peuple.  Euplié* 
mius,  cntemlnnt  cela,  fiil  saisi  de  douleur,  et  lumlia 
par  terre  privé  de  se  ntiment  cl  de  forces.  Lu  jk'II 
revenu  à  lui,  il  décliiiait  ses  vt-temcnls,  s'ariacliaii 
les  cheveux  et  la  barbe  ;  et,  pleurant  sur  le  corps  de 
son  fils,  disait  :  «  Bâas!  mm  Uls,  pourquoi  m  aa-te 
ainsi  allligé,  et  pourquoi  as-tu  rempli  mes  années 
d'amertume?  Je  vois  l'appui  de  ma  viellesse  gisant 
<.iiis  vu  i  l  iii  tji  i"  '  de  nie  répondre.  Rien  au  monde 
n  esi  plus  sii>c<  piii)lc  de  me  consoler,  i  La  niére 
d'.Mexis,  entendant  cela,  déchirait  ses  vtUemenjs, 
et,  les  cheveux  épars,  les  yeux  élevés  au  ciel,  clic 
voulait  ne  pas  quitter  le  corps  de  son  lils,  disant: 
<  Je  veux  voir  mon  lils,  celui  que  j'ai  nourri  de  mnn 
lait  et  la  consolation  de  mes  entrailles.  >  Et,  se  je- 
tant sur  le  corps  d'Alexis,  elle  disait  :  <  Hélas!  mon 
lils,  pourquoi  as-tu  été  si  cruel  à  noire  égard  T  Tu 
voyais  ton  père  et  ta  mère  verser  des  larmes  sur  toi. 
et  tu  ne  le  montrais  pas  à  nous  ;  te»  esclaves  t'insul- 
taient, et  lu  te  résignais.  »  Elle  serrait  dans  ses  bras 
te  rorps  d'Alexis,  et  elle  le  rouvrait  de  baisers.  La 
î'eiimie  d'Alexis,  pleurant  aussi, 'disait  :  «  Héla»  1 
voici  qm  j  <I<  tneurc  veuve,  et  j'ai  perdu  toute  cuii- 
.soialioii  et  toute  espérance.  L.e  peuple,  entendant 
ces  plaintes,  pleurait  alHmdamment  {b).  t 

(ti)  On  M  trouve  putut  celle  œuvre  érudiie  dan: 
rédiiinn  des  omvres  de  Marliode  de  Beaugendre.  GL 
Acf.  SS.,  Julii ,  Anvers.  ITiS,  lD*fbl.,  die deelnia 
se|iliiiia  Juin,  t.  V,  p.  i.'ii. 
I i:> I  cr.  Lesiqne  rvauM;  Paria,  1SS8. 5  voL  lo-V" 

t.  1".  p.  o7,5. 

.M.  FauricI  mentionne  dans  le  XXII'  volume 
de  i  Uiitoire  tiflérairc  de  ta  Ftanct  (c),  celle  Vie  de 
taiNf  Alexis,  traduite  du  latin  par  mattre  Bertraud 

I  AlesM  .te  marie,  mais  f)  veut  garder  sa  pUKté.  Il  va 
en  pèlerinace  .  le  diable  s'applique  ii  traiii|ier  luf  et  M 
femme.  Apres  bien  dos  aventures,  AlfMO  revient  k  la 

nuiiiom  paternelle,  <>l  mi'urt  dans  un  peiit  rêdniti 
{b\  J4t..  4  Von..  Lep.  <mr.,  ed.  du  durt.  Th.  Iiraesie; 

H|«si.T,  WA.  in-H".  p  ni.-».»?. 
4<  I  fans,  liK»J,  p  ill. 
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I.<n  f.ils  S.ii.iii  <!<•-(  ri)in\ ^icns, 
l'i  l  sir  ii  {;rau  Le  fo  oveios 
I*.  r  (lin»  li  fo  coiitrarios... 
Non  li  |>oc  far  mal  antramem, 
Pcs  raùrar  a  sos  parens  ; 
Als  jovcnrels  de  sa  niayo 
Fe»  far  aqiioMa  falliiso; 
I.'ome  do  Oit'ii  f.'s  fstarnir 
Als  siens  sirvi  iis  p  vil  icuir 
Si  i|nc  1'm\<;:i  dcis  lavaiiieM 

lloi  pudeôu  e  oleoa, 
PleM  d«  gnïittitraMàtz, 

M  pilavo  i^KT  \nu^  son  <ap, 
b  tl'autreg  esli-aus  aiininiens 
Die^llulM  Ji  «ion  aima.. 


AlfilSB  (Saim  \  Tj'>  n<ill-!ii  listos  ont 
donné  des  Actes  de  s.  Adalgite  ou  AlaisCt 
prêtre  de  Picardie,  qni  réeut  ân'Tn*  siècle, 

qu'ils  qualifiimt  de  suspects,  mais  qui  ne 
nous  paraissent  pas  populaires  ('20*). 

AMANCE  (Saixt).  —  La  h^gonde  apocry- 
phe des  SS.  Amancc,  Lu*  lus,  Alexandre  et 
Au«ioald,  martyrs,  révérés  autour  de  Nnr- 
bonne.  peut  avoir  été  populaire  dans  des 
temps  trés-rerulés,  niais  t-llf  no  s'éloii^Mic  pas 
du  ton  ordinaire  des  très-auciennes  vies  des 
ninl5  (37). 

JkMAND  ri  s  i /AT  JUS/EN  (Saist). 
■■♦jjàflM  Auiaiiil  rt  sailli  Jutticii  mil  ron- 
dir^é  une  grande  pupularilé  dans  le  cenlre 
de  la  France. 

I/liisInire  prr]«^siasliqne  rapporte  qoe  dll 
temps  de Clovis,  roi  dosFranc;>,etdeRuricius 
(second) éirèque de  Limoges,  saint  Amand  vint 
des  |>a.vs  du  nord  se  déroh'T  nu  monde  dans 
les  l>ois  sauva^jes  de  Cuuiuiuduliac  (28).  11 
aTaitamenéavec  luisonboncooiiNignonaaint 
Junien,  encore  très-jeune ,  qui  soigna  les 
dernières  années  de  la  vie  de  son  maître,  cl 
reçut,  en  disciple  fidèle,  le  dernier  soupir 
da  saint  ermite.  La  gloire  de  saint  Jumen 
grandit  alors  de  tout  Téclat  que  donnaient 
an\  pieux  restes  de  saint  Amand  les  nom- 
breux miracles  qu'ils  opéraient,  et  quand  ttocus  Vlfsenam  voluiu 

lni<tfoênie  expira,  rermitage  des  deux  puis-    •  *  

»ant«  serviteurs  de  Picni  fut  cnriclii  d'une 
liasilique,  dans  laquelle  tout  le  centre  ouest 
de  la  France  venait  prier  et  demander  des 
grâces  h  Dieu  ^'£9). 

Ainsi,  In  lé|;;eniie  de  saint  .4mar)ddate  des 
Vet  >i*  siècles;  le  nom  de  saint  Junien  ne 
se  sépare  guère  de  <-<-hii  son  maître,  qui, 
vers  le  xi*  siècle,  passait  pour  lîls  du  farou- 


che Attila,  ce  fléau  de  Bien,  vaineu  par  INeu 
dans  ses  enfants. 
L*Eg1ise  tout  d'abord  accepta  les  dent 

saints;  on  trouve  dans  les  conlinualeurs  des 
Bollandistes  :  1*  un  office  de  saint  Arnaud 
qui  nous  a  conservé  de  vieux  chants  riroés  ; 
2'uno  r/fdesainl  Junien,  éf  rite*  au  vu'  ou  au 
via' siècle,  et  clioisie  parmi  plusieurs  qui  sub- 
sistent, mais  qni  sont  moins  anciennes  (90). 

La  société  lettrée  du  moyen  Age  senililo 
moins  préoccupée  des  liauls  l'âils  des  saints 
Amand  et  Junien  que  l'Eglise  et  lepeuple- 
De  nombreux  monuments  populaires  sul>- 
aistent  sur  ces  deux  saints;  les  uns  sont 
écrits  en  latins,  les  autres  en  langue  vul- 
^ire  :  tous  datent  également  du  x'  et  du  xi* 
siècle,  é|)oque  évidemment  de  la  grande  re- 
nommée des  deux  confesseurs. 

I. 

MONUMENTS  PUPLLAlRBS  LATINS. 

Nous  avons  vu  (col. 39, 1.54)  qu'un  grand 

nond)re  de  vieux  cantiques  étaient  parve- 
nus jusqu  h  nous  dans  l'onico  de  saint 
Amand.  En  etfet,  cet  oifice,  qui  était  celui 
des  chanoine-^  de  Saint-Junicn,  et  qui  re- 
monte probahlemenl  au  commencement  du 
XV  siècle,  Iors(]ue  le  monastère  tomba  aux 
mains  des évéques  deLimoges  (31),  contient 
un  nombre  extraordinaire  de  fragments  de 
vers  latins  rimés«iui  lui  sont  hien  antérieurs, 
parmi  lesquels  on  peut  distinguer  plusieurs 
chants  principaux. 

Le  plus  aïK  icn  de  ces  vieux  gestes  est  une 
Vie  des  deu  x  saints,  récitée  par  les  jongleur.> 
h  une  époque  antérieure  au  x*  siècle;  il  e^t 
écrit  en  vers  octosyllaMques,  et  divisé  et. 
quatrains,  où  le  second  et  le  quatrième  ver.«> 
seuls  riment;  voici  ce  débris  : 

1*  Canùtfne  deêàint, 

Beatin  Amandna  in  viis 


Soilviveniia  «remr 


(38). 


Pnesiili  Lcmovicensl 
Roricio  rcuilmutt 
Qualiter  sancluin  AmaiMlum 
In  eremo  lnvea«runu 

Cnmqiic  sanclum  JuiiianMM 
Vir  Aniandns  rtHi  pissel, 

ipsiiMi  in  liiU'  n(»slra 
KirniUrr  nloi  iiiss»'!. 


ée  Vank'illt*:  HIe  a  cu-  *  iti't*  aussi  en  Allemagne  par 
H.  Fricdfrirli  Oit-/ 

(36*)  Act.  SS.,  Juiiii  ;  Anvers,  169»,  in-ful.,  die 
qaarta  Junii,  t.  I".  p.  «22. 

(27)  cr.  An.  SS.,  Junli:  Anvers.  I(i95,  In-fol., 
éte  arxta  Janii,  1. 1"  p.  0». 

(28)  Aujourd'hui  la  petite  ville  de  Saiat-Junien 
éM\s  Ir  di'-parl«inpnt  de  la  Haute- Vienne. 

r2'Ji  Cf.  t.!.  S.S..  Oclobri»;  Bruxelles.  181.^,  iii- 
(••i..  dic  ducnna  se\Ui,  t.  VII,  secnnda  par»,  p. 

(3C)  Aci.  SS.,  Odobria,  die  décima  «exta. 

Les  niMveatix  BnlIandIstM  leraporicnt  an 

III'  sircif.  rnninie  s'il  n'i-iit  ('lé  r  imposé  «iriau 
teaipt»  d^*  l°i;i%ciiltuu  du  curp»  de  saiul  Juiiieii  (\ois 


1102).  Il  csl  piK>,ilile  qne  l'association  du  culte  pr- 
liciiliiT  de  s:iiiii  JiinicM  .i  n-Ini  <le  saint  Amand  ai' 
donné  lieu  alont  à  un  rcnianiemeul  de  l'office,  mais 
oertaincnicni  un  of/fM  de  saint  Amand,  où  n'était 
pas  cwbliéiainl  Junien,  mésxislail:  c'est  ce  qui 
résaUa  de  Texamen  de  rolRee  setafl. 

(8^  Il  senilde  qu'il  manque  ici  nn  verset  relalil 
à  la  rencontre  de  l'ermitage  de  saint  Amand  par  des 

Rires;  du  moins  ëtait-cc  l'opinion  des  anieur»d« 
flicequi  avaient  intercalé  celui-ci ,  extrait  d'au 
anire  poème  que  nous  citans  fins  bns  : 
Pastnres  obsiupuerunt, 
Dum  Aniandum  inveneruni 

InliT  iii|H's  li.il'il:in? 
In  ercnio  jtine  Lire. 


[•)  Dk  potée  dertr,  iwUiM;  18S7,  in-S'; 
.  MkVin-ir,  o.  «7. 


la  P<V<ie  de»  Troubadwn,  Irad.  de  U.  t'crd, 


Paris. 
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ai 


Tandem  spirilnm  Amandus 
Redfinpluri  rt'ildiilit  ; 

(lujiis  (-or|Mis  M-piillufS 

Juuianus  iradidii. 

*  Mnt  Amand  ne  fut  jnnhiis  tn  dans  les 
rDtP<t  dupérlii';  il  eut  )n  force  <lo  volonté  do 
r  ivre  en  erm  i  te  au  près  de  la  ri  vière  de  Vienne. 

«  On  '  fit  r4cft  è  l'évéqne  de  IJmof?*»s , 
lu»ririus,  de  Vfiv^-ncirieui  nui  nvoii  ,-in  f  ri''  la 
rencontre  de  saint  Amand  et  la  dcfou verte 
de  son  ermitage. 

«  Lo  fort  Ainnnfl  avnit  pris  fivoc  lui  saint 
lunien ,  et  i!  1  éleva  solidcinoaldans  notre  foi. 

»  Kt  i|tiand  Amand  rontJlt  son  ftme  aa 
Ré4l<;nipteur,  Jucien  ensevelit  le  corps  et  le 
nat  en  terre...  » 

9*  CmUique  de  Finrenthn  du  eùrps  de  »aint 

Amand.  xi*  si#'Cle. 
Le  second  nous  serahic  une  simple  addi- 
tion au  premiert  mois  très-postérieure  et 
rarontant  un  nouveau  fait ,  celui  d'une  in- 
tention des  reliques  de  saint  Amand,  par 
un  abbé  nommé  Kamnnlfe;  il  est,  par  imi- 
tation, écrit  dans  le  m^me  rbythme.  Sa  date 
semble  remonter  au  xr  siècle  (33);  il  en 
reste  les  rinfi  strophes  suivantes  : 

In  lapide,  «{ui  est  Cbrislus, 

Fiindaveral  Ideai  suaia, 

Elineoaemiierfhtt 

Et  Rnivit  vilam  snam. 

Dum  Anmiiiliis  ab  iiocianMlo 

Féliciter  expiravit, 

Ejiis  corpus  Jiinianut 

Jiixta  peiram  tumulavit. 

fk-ali  corpiiK  Amandi 

Rt  ejiiii  n'Iiqtiix 

Sitiit  inveiik^  pcr  Raninul|»buu 
Die  quarta  fense 

(S3)  CÎ.Ari.  55. .  Or  t..  die  décima  sella,  p.  SKI  <w 

(34)       Amandtts  csi  oominatus 
Amant  Dean  et  amaïus 
Par  pnpulam  qeeai  docuii 
Et  a  Cbrialo  quen  coluit  (a). 

Lncua  ubi  conversatur 
ComniiMloliacas  vocatar 
liiler  rnp«s  iiosittts 

Jiixla  Vij,'i  rnrr  liUus. 

Pastorcs  uli<>iiipucrunit 
Dum  Aroandum  ' 
Inier  rope»  habitara 
In  eremo  sine  tare. 

Vir  Ainaniliis  «Tcmita 
Tnntal>atur  in  bac  vila, 
U(  Deum  rcspuefCl 
El  idola  colcrel. 

(aim  Amandus  iovocarcl, 

Vl  dxmoncro  caplivaret, 

latum  Chritluai,  (*)  queai  quMîvit, 

ijiittni  ataliin  exaudml. 

{a)  \m  ooBttaraalmm  Aps  BoUandislcs,  préoccupas  du 
iitit  de  repovisf  r  lo<i  tmsnn  tradiikm  relatives  i  «afnl 
Anund,  nni  tomtx's  «  i  iians  unp  erreur  deqpelqDa  im- 

■Mlttanca}  lit  (Mim-titml  ro  couplrt: 

/iriijr  iiii*:  r%l  iwiUnintus 
Aniline  ,  i  runtUun 

Per  pomtum  f/ri»'i»i  ititruil, 
Et  a  CftritlùqHemcoluii... 

M>loa  rux  ce  pasoge  annU  pour  mm,  que  saini  Amand 
«rut  900  nom  du  peu|il>>  aiHpiel  il  apporta  la  foi  chré- 
•îeiiDe...  CumS.  AnA>om«  «(xm^^ohko  »  ron  in.  .xm  i>o- 
HTt,  Awmrn  oicà-n  B.fruilro  quit  es  {atiro  inniiiin-  Âtmm- 
étm^ttmmHtmsarmHMfHitêe...  t  Art.  s^S.  Uci.. 


Cum  atl  C<Mniii(i.i:i|lari:[ii 
Pra-fatu^  alijias  rt'vi  ail 
^'i>c  ali'|ui<l  dr  ru|M*lla 
KsMîfaclum  adiiiveiiit. 

Anicqiiam  corpus  qua;ierii 
Triduum  hic  jt'junavit, 
El  in  saiictt  Juniaiii 
Altari  aiisnm  rantavil. 

«  II  avait  fomlu  .'^a  foi  sur  la  pierre  qnî 
est  le  Cbrisl  ;  il  vécut  sans  c&sse  dans  le 
Christ  et  mourut  en  lui. 

<t  Arnand  s'élant  heureusement  retiré  do 
co  monde,  Juriien  mit  le  corps  en  un  tom- 
beau sous  tirn-  rnctio. 

a  Le  corps  de  saint  Amand  et  ses  reliquea 
furcMit  trouvés  par  Kamnulphc... 

«  Etant  revenu  à  Corn mo«loliac, et  n'ayant 
trouvériende  fait  delà  chapelle,  ledit  abbr... 

«  Avant  de  chercher  le  corps,  il  jeûna 
trois  jours,  et  chanta  la  messe  sur  fautel 
de  saint  Junien.» 

3'  Cantique  de  saint  Amand  et  de  l'invention 
dê  $u  reliques,  xv  siècle. 

Le  troisième,  qui  ne  nous  semble  pas  de 
bc.'uiooup  (lOstiTifur  au  second,  n'<.-st  qu'une 
refoute  des  deux,  premiers.  Il  est,  coioroe 
euf  t  plus  particulièrement  consacré  à  saint 
Amand  qu  a  saint  lunien,  et  l'on  n'y  trouvo 
encore  la  trace  que  de  l'invention  du  corps 
de  saint  Amand,  et  non  de  celle  de  saint 
Junien  qui  eut  lien  au  commencement  du 
XII*  siècle,  en  1102.  Ce  petit  poëme,  écrit 
comme  les  précédents  en  vers  octosjllabi- 
ques  riraés,  en  diffère  seulement  en  (  ela 
que  les  vers  riment  de  deux  en  deux  danj 
chaque  quatrain  (34). 

r.eli.c  porlain  propiikavi 
Junîaiius  et  clamavit  : 
Percipe,  sancte  AniandCt 
Verba  mea  cl  iolende. 

Epo  voror  Jmii  hki 
Vetus  L)ei  Chnstiaiius, 
Qui  destruo  pugiialoreai 
Intmictim  el  uUorem. 

In  cœlis  est  elcvatus 
Amandus  cl  laiircaUlS 
A  Cbristo,  ct^as  anore 
Nilido  visU  ooriMre. 

TaiK  eamaîcus  Ranimilpliin 

Promisil  Amandi  corpus 
bi  cjus  cdla  quxrcre 
Et  capèUan  coMUruere. 


diP  XVI,  p.  «i7,  noie  A .)rfUc  iniorpr/kilion  Inurrnciitée 
«jiiî  laisîir  tii'rs  tout  sens  Amnm  l'fnm  .-f  (iiiuilHi,  est 
farilemerit  rcinorsi-f  parle  siniplf  s'iinniir  il'-i  en-lt'te 
de  toutes  Irs  li-;;fiir|rs  qu'rcri*ail  rii  iLilu^  Ja<<i|iies  1I9 
Voragine.  au  xn'  mim  U-  Arnaud  e«l  .linsi  tixTUiK'-,  parce 
qu'il  fut almabli'....  ilii  (  >■  plfiix  ^vt'qiic  :  Avoitr*  dtrilttr 
mia  AMAniiis  (  (T  Uc  *  NHh.,  /n/  aur..  pM  il'Vl.  Th. 
r.rae^^e;  I.ipAlte,  ISrjO.  iii-«r.  p.  17<.  )  l.MmandKi  l  aififl- 
riu  iiu  i>oêie  aont  donc  abiolitaMiit  analeattcaàiVnMlilM 
de  Norajrine. 

(^)  Jfms  Ciiri!^!iis.  selon  nouveaux  ÎVill.  Nmi!»  tr^vonj 
pri'f.'rable  de  lire  :  *  <",um  Amaiidu^  invorarel. .  Jo«ufn 
I  hristuui,  sutba  exaiidivit  tpwm  (Jumaiiuai)  que»  qjMi- 
»iut.  » 
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et  à  riiiveiiliou  de  sl-s  reli(jiies  à  la  lin  du 
XI'  siècle,  sont  encore  des  débris  de  chant* 
dejongleurs,  à  peu  près  ci  /ite  itiporains  com- 
me les  deux  derniers,  du  (jiand  événement 
de  Pinvenlioii. 

L'un  est  écrit  en  vers  oclosvHabiques  ri- 
més,  dÎTÎséf  en  strophes  de  six  vers  (35). 

l.'njtrr  ,  en  vers  ocl.).s>||fl|)iques  riim'-s 
également,  est  divisé  en  strophes  do  huit 
vers,  dont  les  quatres  premiers  sont  à  rimes 
croisées,  et  Us  jmtrc  derniers,  imitant  lo 
vieux  chant  priuuiil',  encore  évidemment 
très-réputé,  ne  riment  qae  du  sixième  au 
huitième  (36). 

Enflu  le  môme  oflkc  pourrait  fournir 
d'autres  débris,  mais  dont  nmjportance,  en- 
core moindre,  ne  noasatemliM  mériter  ici 
qu'une  iuvntton. 

U. 

MOnrawNTS  torai,Ann  miiaiis. 
Sans  le  temps  même  que  les  derniers  jon* 

Roriciuft  cellam  ibi 
PneoepilaMlilirari, 
In  qea  beatas  Amaudiis 

Po$««l  Deurn  %i  ii  i  urj 
Et  YÏvere  corde  luuiido 
S«grcgauis  ab  bac  momio. 

Canon  icis  supra  diciis 
Reccdcn»  Hu^^o  pntnlisii. 
In  cella  «ancii  Am  n  tli 
In  qua  ipsc  Jiu 
Esse  brfvi  ecdesiam 
In  ejus«k>m  intMiinriatii. 

(oB)     nur;(»  abli.is  (.Iiini:i(  i, 

diiiiiiDiioliactiiii  {M-ient, 

Et  ibi  MDcU  Amandi 

^tSBi  beataai  aadiew, 

Slallai  etae  ciMwtffwnitfnw 

Basilicam  ditiMMuit, 

Ubi  iK'Jtiis  Auiandus 

Suani  ccilulaiu  babuil. 
(57)  Tarit,  1645.  iM*. 
(38)  Paris,  1748,ia<4% 
tS9)  t". 

El  ib  mandat  al  rrj  per  tucsatce  coras, 

Oue  QuinUa  l'avewiué  de  Hbodé»  vcnntaB, 

Era  fiigit  sa  oUra  yvr  ptnn  fudliiiea 

Del  pobol  lié  Rbodès,  que  van  ur  persefuao. 

Disu  uuc  !ubiu|{ar  los  vol  certanamen, 

Ai  Mblé  rtgr  de  Fnaça  :  no  Im  m  plasea. 

Et  per  a  qiiena  cansi  lo  rey  ven  bre««mni...  r«). 

Domiijîcy  sesertde«  fra^niens  suivants  de  la  Vit 
4t  unnl  Amondlionr  prouver  que  le  siège  de  I  anti- 
par  le  dac  Martia  ctt  aa  incident 


(n|  r»-  '"rsirniriii  ,--sL  riri ployé  par  M.  AnI.  Dominicy, 
Cuuinie  prfuv«-  d  une  coiijuraUon  Atm  le  Midi  en  bveur 
de  U  doninaUoo  des  FrankN;  CtoMH  aurait  prucîpiln  la 
guerre  rnntre  Al.irlr,  au  nioim  ni  dr  la  duœuverte  de  la 
.  Mfi-i  ir.iiion.  (  Cf.  M. -A  i)nMi>-.,  De  prm«9iiiua  oOo» 

â\orum  -  Paris,  IHl"..  ui-i'.  y.  Ti,^ 

(k)  idesl,  III  n''-iiiip'  ri'iiiiii;i  Im-  tini.-Uiir  libor  sanrti 
AnuioUspatnini  ci(<-<i(n,  <)iiriii  volnt  o  I.aliuo  iii  Huiiiuiiuiii 
Iraasull.  (  M  -  \  m.iiiMt:^ .) 

(c)  Pwi  han-  lonjjo  dfui  li-  tPinfiorP.  si  roconhrl  llcet, 
dui  Domine  Mariias  cum  miKn  i  xi-rdUi  (tnilii-iuiTi  u-w- 
0k,  el  Ht  ejm  «ibl  «ibjHfîar»  !,  um  .in  Ui  oli'itdjone  (iiivU, 
Ot  'jullus  ingrpili  ^mj«s«'1,  f><i|iiilii'«|ii"  lU  distringert'iiir, 
Dt  quo  iw  sustentaret  non  luberet.  Tune  omnesu  Deun 
I  alevant;  w  acpolcraB  aablUa  iaouMit  ■sgw 


gieurs  latins  répétaient  les  vieaieiiantsqne 

nous  venons  d'éditer ,  les  premiers  trouba- 
dours du  Midi  traduisaient  au  \  niasses,  dans 
la  langue  romane  vulgaire,  les  gestes  latins 
de  saint  Amand;  il  ne  nous  reste  de  ces  vieux 
chants  rustiques  que  quelques  fragments 
ayant  trait     ni  miracle  du  saint  an  Âvaur 

de  In  ville  .le  Uf/odez. 

Ces  débris  ont  elé  conservés  par  Marc- 
Antoine  l>ominicv,  jurisounsnlte ,  né  à  Ca- 
hors,  dans  deux  ouvrages,  l'un  ii  niulé: 
DisquUiiio  de preerogaiita  aitodiorum  in pro-» 
tineiit  Xèr&antnsi  ef  Àquitaniea ,  qtm  ;«rf 
Mcriplo  regutUur  (37),  et  l'autre,  An>f>frii 
famtlia  redivita,  site  supertor  et  mferior 
MUmmatU  beati  Amut/t  Unm.,,  Micata  (38). 

Dorainicv  constate,  d'après lediredu  Jong- 
leur lui-même,  que  letexte  roman  n'est  ]ii(  m 
traduction  d'un  texte  latin  antérieur,  et  U 
donne  aux  vers  rustiques  tentât  cinq  cents, 
tantôt  six  cents  ans,  vc  qui  reporterait  ta 
date  de  U  Vie  de  saint  Arnaud  jusqu'au  ai* 
siècle»  et  même  au  x* 


drs  tnvatlentde  Clevis  et  de  ses  fils  dans  le  midi 
CM  fragioenis  sont  an  noodire  da  Ireis: 
i'  p.  44. 

Al  nom  de  lesiu  Christ  arssi  »ia  aOiiut 
Lo  llbceqiM  vousav  do  un  nm 
IM  nno  Saint  Antaos  {b). 
trp.45. 


A  pwpabaalangtems^ftM  en  vol  ^rrnniar 
Va  innca  ^'an  duc.  que  ae  bsiji  inmi^r 
Maida,  ab  nran  g*n  vt  n  per  aM^ttiar 
La  vils  dn  Iodés,  u  \  l  la  ïubiUKar. 
I  de  per  lotae  parts  la  fer  mvirniinar. 


V  KSSy**  nMMda  no  lay  pmiges  intnir, 
Kt  deeCnej»  uni  lo  ponoi,  que  non  ac  qiM 


t 


;ar,  etc. 


Taallôrfiniendeaient  I  Dieus  ran  demonsirar 
Ab  grand devotio  m  van  appareilli:ir. 
Quel  sepokbrû  visito  de  saiin  Amaiis  lo  bar, 
Et  prW)  caromcn  qu'els  veille  di  stiurir 
Del  prince  Marria,  f  (  de  toi  son  aflar. 
Ouaad  airo  long  tempt  fadia  aqiifsi.»  oraslo, 
£t  «in>  IHeii<i  pregal  ab  grani  ilcvoiio, 
Elan  pri>ssaucl  Amans  \>et  K:>r>la.  ri  [«r  | 
Viro  fu(fi  d'aqut  us  ionlrartaque  su 

3'p.4«. 

Kl  deuaoc  ae  l'attr'an  mt  intluals  mooocnM 
OuaquétdneHartti  lésaliré  asietnntenl, 
Per  lornar  bHbod^s,  et  per  far  raiwaason  : 


Ove  vot  pnaré  ta  vila,  et  rooirengé  la  fen 
Fer  anqneniiala  n'agui  toi  ane  emeudement, 

8ue  no  ne  raltn  vén  quand  s'en  fikgi  ooren  : 
I  pobol  que  k  vlat  cesl  aaielgamcn 
Grand  nor  en  I  agnda  d'aqiiefa  nvalagen, 
A  aaact  AnHaa  a'en  bto,  qu>t  lor  deenuroen  : 
Ebanneakoaiglro  tamm  l'alua  reu  corcn  : 
OncpnlaMuno  lemara  par*  nal  a  la  laa».  (i). 


eum  revemitia  adounl.  ilcpr'  :>i;iiiri|n(»  u(  pns  a  piioet» 
pe  Martia  liIxTirc  liijjnelur  ;  (iivi  pvr  Unmu  ><p;ilia 
4l(  vi>t,i  prfic,  fi  Amantio  in  .nnilniin  »-l  lutluui.  m  iiiv»- 
falw,  iiule  caiitra  nraventes  Milore  ad>er.sarios  (  M.-A. 

id\  Kl  *eq«fenll  anno  contU'it.  prjvo  niotu  liurt^m  iiliim 
M;irli.ini  xluiii  i>l>si(tinoem  par.tssf.  u(  nirMis  Hniln^n.itn 
(l«'[ir,T<larfhir  ;  qiiare  tit  qnjniiM-iiis  pullate  hac  fintirelur, 
catlra  uiidiigiii-  liiii.  cl  inimanitpr  rhes  aggrews  est,  M- 
nioni  M'  iimmIo  <  i>!imUh  raïus,  quant  alla  vi«-e,  qua  velori- 
trr  aiilin;!!  I'ii|iiilii<i  i-rp.  lliitbenctMis  se  lia  «ppugiialiiia 
Milciis,  lii^'fiiU  iiii'iu  luiicussu»,  ad  <«atirtutn  Amaiiliutu 
ejus  i>:iln>mini  n-rurril.  rl  !Ha(iin  ininili  1,  iil  alias  t.'rj,'a 

vertere,  ner  In  posterum  ut  populo  nocercat,  roTcrii 
aani.  (  ■.•A.  fiauMCT.) 
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»  ANà  DICTIONNAIRI 

M.  Raynouard  (W)  no  repousse  pas  la  date 
prO(K>sée  par  Doroinicv  ;  mais  ii  croit  loâ  vers 
mal  copiés,  il  doute  oe  la  rigoureuse  exac- 

litudt  de  la  copie  do  D  Hiiinirv :  né;ininoins 
il  reprodiiii  les  textes  {kl)  et  les  irailuil. 

Ce  precKîux  poëtne  avait  été  si^jnal*'  bien 
avant  Kaynouard  par  les  Bénédictins  l  oinme 
destiné  à  ôlrc  chanté  par  les  jongleurs 

Les  continuateurs  des  Bénédictins  sont 
revenus  plusieurs  fois  sur  ces  fragmens  {%^*)  ; 
M.  Benoiston  deChAtrauneiifles  citi?  f'»-2"'*),et 
avec  lui  M.  Fauriel  et  M.  Fnederich  Dioic(«a). 

ASiB  BU  MOtlŒ  SAUVEE,,,  [L).  ~  Voy 
Notrb-Dame,  s  2,  Moi»...  (L'amb  du). 

À\ÀSTAS1E  (LÉGENDE  DE  SAINTE).  —  OH 

trouve  dans  la  Légende  dorée  de  Jai;ques  de 
Voragine  le  récit  suivant,  qui,  à  partir  (iu 
XIII'  sièclft  jusqu'au  &vi%  «  Uéfrajé  les  imo- 
ginatious  : 

•  Anastatie  vient  de  en  haut,  et  de 
«t««r,  debout.  En  effet,  sainte  Ana>iîisic  se 
tint  élevée  au-dessus  des  vice^eldes  péchés, 
et  au  milieu  des  vertus. 

o  Anaslasio  était  d'une  origine  illustre 
riiez  le';  Romains,  et  lillu  de  Prétextât;  ^a 
mère  éiaii  ujie  dus  cluéliennes  converties  h 
la  foi  par  le  bienheureux  Chrysogone.  Don- 
née en  mariage  à  Publius»  sous  prétexte 
qu'elle  était  malade,  Anaslasie  s'alwtïnt  tou- 
jours do  sa  conipa.;niL'.  l'ti  j  ur  Publias  ap- 
prit qu'elle  visitait  les  chréiicus  dans  leurs 
firisons,  sous  un  déguisement  misérable*  et 
accompagnée d'iineseule  servante,  el  quelle 
les  aidait  dans  leurs  besoins.  Il  la  lit  gard».T 
étroitement,  lui  donnant  à  peine  à  manger, 
dans  le  dessein  de  !a  faire  périr  et  de  jouir 
de  ses  grandes  propriétés.  Convaincue  qu'elle 
allait  mourir,  elle  adressailè  Chrysogone  des 
Irllrr"^  [ilrMiicsd'alIliriion,  auxtiuellescehii-ri 
réjMJudail  pour  la  consoler.  Sur  ct!i>  entrelai- 
tes,  sou  mari  mourut,  el  elle  l'ut  délivrée  de 
prison.  Elle  avait  trois  servantes  d'une 
grande  beauté  et  sœurs  :  l  une  s'appelait 
Agapite,  l'autre  Chionie  et  la  troisième  Irèni>- 
Ces  servantes  étaient  clirélienues.  Comnio 
elles  prisaient  peu  les  avertissements  du  pK*- 

M.  Ravnoiuril ,  Choix  àe  poiêitê  des  Troulm- 
dourt,  >>jri!i,'l)iJul.  l81G-i8i::,  0  vol.  ili-H",  U  11, 
1817,  p.  cxLViii. 
(411  p.  152. 

[H]  <:r.  Hiil.  litt.  de  la  France,  t.  VII.  p.  lviU- 
(ii  )  UiH.  Uu.  dt  la  Fr.,  l  XY,  p.  477;  I.  XXII, 

p.i4a. 

(t3)  Cf.  Etxai  iftrla  poétieetlet  poélet  franc,  aux 
Ml',  Mil'  el  xiv  tièclei;  Paris,  18. .S,  brocti. 
lie  141  uages 

(44)  La  Poéiie  dm  TruM(i«r<ourj.. .traduction  de.M. 
le  Uaron  dk  Roisi.i  ;  Paris-Lille,  184o,  in-8*,  p.  217. 

(45)  Ikec  habcliai  très  anciUas  puleberrimas,  qu» 
sommennt:  qiiarutB  vna  diceliatnr  A|^peie,  al- 
leia  Tliioiii.-»  (H  alu-ia  Yiciii;!.  Oi::r  ciiin  (.liristianx 
t  sboiil  fl  pni'fccli  inonilis  iiull.Ht  uih  obi-iliroiil.  iu 
cubioiduiii  cas  ircliisil,  iiiti  ciMpiiii;»;  ul»;iisilla  si  rva- 
baulur.  Pnjefeclu»  auteui  in  earuiii  ardctis  aiiiotem 
adcisivit,  ut  seam  lîUilHieiii  excnisra.  liai  in 
ameiiiiatn  ven>u$,  putaos  se  Iractare  virgiiics,  ta- 
«abo^,  paicilas,  caularia  at  sbnUla  amplecicns  uscu- 
lalMUir,  et  cuiu  ci  boc  faitatits  fuUtwt,  ftfras  e»it 
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fot,  celui-ci  les  enferma  dans  une  clinnibre, 
où  des  ustensiles  de  la  cuisine  étaient  mis  à 
part.  Ce  préfet,  qui  brûlait  d'amour  pom 
elles,  alla  h  elles  pour  assouvir  sa  luxure; 
mais,  frappé  do  démence,  el  croyant  avoir 
affaire  aux  vierges,  il  se  mit  à  embrasser 
pdis,  chau  irons,  poôlcs  et  autres  uslen*^iles 
seuiblables.  Aussi,  quand  il  fut  rassasié  et 
sorti  dehors,  était-il  tout  noir,  tout  souillé, 
et  ses  vètcnuiits  dé»  liirés.  Ses  serviteurs,  qui 
raltendaiciii  di'hor.s,  le  voyant  ainsi  alourné, 
le  prirent  pour  quelque  diable,  le  battirent 
de  verges,  puis  ils  s'en  furent  el  le  laissèrent 
seul,  il  s'en  alla  vers  l'empereur;  mais,  à 
ses  premières  questions,  les  uns  le  frappè- 
rent de  verges,  les  autres  lui  crachèrent  au 
visage  et  le  ft-appèrent  de  coûtas  de  poing, 
perï<iiailés  (jue  quelque  furie  le  p(t»édail. 
Quant  à  lui,  ayant  encore  les  yeux,  niais  pour 
n'y  pas  voir,  il  ne  s'apercevait  pas  do  son 
arcoiiircment  étrange,  de  sorte  (pi'il  s'éton- 
nait fort  de  ce  qu  on  le  méprisait  el  lu  battait, 
hii  auquel  on  témoignait  toujours  tant  de 
respect,  d'autant  que  t!i("'ine  il  s'imaginait 
qu'il  était,  lui  el  tous  lus  autres,  couvert  de 
vêtements  spJendides.  Enlin  il  apprit  de  quel- 
ques  personnes  combien  son  état  de  suuil- 
lure  était  ailreux,  i-t  resta  (rès-(f)nvaincu 
que  c'était  \h  un  tour  de  magie  des  trois 
i>œurs.  il  donna  doue  ordre  qu'on  les  mit 
nues  pour  qu'il  les  pât  voir  ;  mais  alors  tes 
Iiai*its  des  jeunes  tilles  se  joignirent  si  fort  à 
leur  chair  qu'on  ne  put  les  déshabiller.  £n- 
Un,  par  miracle,  le  préfet  tomba  dans  un  tel 
sommeil  «pi'il  fut  impossible,  ni^'mc  on  le 
secouant,  de  l'éveiller.  Bientôt  pourtant,  les 
trois  viernîs  reçurent  la  couronne  du  mar^ 
tyro  (V5).  Quant  à  Anaslasie,  elle  fut  donnée 
par  l'empereur  a  un  ccrlain  gouverneur  de 
province,  avec  jiromesse  que,  s'il  pouvait 
la  décider  àsarnlier,  il  l'aurait  p<>iir  fcTiiinf . 
Celui-ci  la  mit  dans  sun  lit  el  voulut  i'eui- 
brasser,  et  il  devint  aussitôt  aveugle.  Alors 
il  alla  il  ses  dieux  el  demanda  s'il  pouvait 
guérir.  Ils  ré|K)ndirent  :  «  Parce  que  tu  as 
courroucé  sainte  Anaslasie,  tu  nous  es  livré 
et  lu  seras  tourmeuté  avec  nous  en  enfer.  • 
El  comme  on  le  ramenait  h  son  hôtel,  il  finit 

i>ig(*ri  imuset  deformis  elveslimeolis  concisis.  Qik  m 
.servi,  qui  etim  pro  forilms  oxspei-laveninl,  sic  ui>- 
tatuiii  viiienlfs,  cozitunics  quo  1  in  ilxmonem  vcm-sus 
c'ssfl,  l'uni  vorlxTibus  alîrccruiit  cl  riigiL-iili-s  sulitni 
l'i-liqiivruiil.  Cuiiique  impcratorem  adiret,  ul  do  Iuk 
t'Oiiqucrcreiur,  atii  virgiti  pereuliebani,  alii  lalum  ei 

Ïnlverem  in  eam  projicierant,  «utpicantcs,  <|mil  in 
uriani  versus  esset.  OcuK  aiileni  ejus  tencuantur, 
ue  sic  se  (leforint'iii  vidvrel.  QuapropUT  miralialur 
plui  uiiNiii.  (uin  sic  euni  uiniicb dcridcbant,  qiu-ni  iu 
laiitu  hoiioi-c  haberc  coiisueveraiit.  Videiiatur  eniin 
«i  quAd  Ipee  et  omncfl  albU  Testil)us  esseiU  iiiduU. 
Potaiis  vero,  cttm  éic  «6  deformeiu  ab  aliis  didicis- 
Mt,  q'iiid  puelhe  tibi  per  arien  magicam  lioc  fecis- 
seul,  jusMi  fa-i  coraiii  $p  exspoliari,  iit  tas  snitem 
itu<liiN  ahpict'ri't,  scil  slaliiii  curum  vcslmiciiUà  sic 
oHpiiribu!»  a<llia->eruni,  iiL  iiulio  modo  eiut  vale-i 
rcnl.  PrxrcctuB  autcni  prx  adiniraliuiie  iia  ubdor-J 
iniv.t  aicrirns,  q  uxl  ciiam  a  pulsanlibu»  non  po- 
t«ratexcitari.  Tundcm  vtrgincs  martyrio  corwiantur. 
—  <Jui.  A  \on..  Leij.  aur.,  cd.  doci.  Tb.  Gracsse; 
LiiKi.,  1830,  in-B".  p.  4ë.} 
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M  Tie  entre  les  mains  Uc  ses  serviteurs. 
Aoasiasie  fut  encore  lÎTrée  h  un  autre  gou- 
verneur, nour  qu'il  la  gardât  i  ii  priMui.  Cet 
au^re,  liacnanl  qu'elle  avait  de  (^aud:»  biens, 
lal  dit  :  «  Aoif  iasie,  si  tu  veui  être  chré- 
tienne, fflis  ce  que  ronimandf  ton  Dieu, qui 
urdomie  à  son  disciple  de  renoncer  à  tout. 
0onne-mui  tont  ce  que  tu  as,  va  où  tu  vou- 
dras et  tu  seras  bonne  clm'lienne.  ■  Anasta- 
sie  lui  répondit:  «  Mon  Dieu  a  dit  Donne 
aux  pauvres,  mais  non  pas  aux  riches.  «  En- 
tin,  Anastasie  fut  jetée  il^ns  une  cruelle  pri- 
son pour  y  périr  de  faini...  Sa  |)assion  eut 
lieu  sous  Dioctétien  vers  l'an  287  «> 

AmUAiHE  (Saiht).— Les  Bollaudistes  ont 
édité  la  vie  en  vers  latins,  de  saint  Anscber, 
archevêque  de  Hauihour-c,  qui  vé^  ut  au  ix* 
siècle,  écrite  au  xr  par  (jualdon,  moine  de 
Corbie,  «o  Gaule  (^). 

ANDBE  {?,K\yr).  —  La  lé;^cndc  do  samt 
André  semble  être  tuail>éti  dans  une  haute 
antiquité  aui  mains  des  masses  chrétiennes. 

M.  Doulia  ire  a  ci  lé  les  .4  c/rs  dt  S.  André  pnr- 
mi  les  roonuiuents  légendaires  du  moyen  âge. 
Il  remarque,  ti'aprèsdom  Ceiiiier  (%7ji,qu'Es- 
tlier,  évéque  d'Osma,  en  Espagne,  au  viii*  siè- 
cle, les  considérait  comme  sans  autorité  (^7*). 

Une  Kte dffsa<Hiiliuirtf« étériméeeiianglo- 
saxon  (k8). 

Une  autre  légende  intitulée  fï«  de  saftif 
Andrieu,  en  prose  fjatoise  de  la  haute  Bour- 
guKue,  et  du  xui*  siècle,  est  conservée  dans 
Te  menuscrit  (k9)  de  la  Biblkrthèqoe  impé- 
riale, n'  7208,  in-fulio,  fol.  IGO. 

Jacques  de  Voragine ,  dans  la  Légtnd»  do- 
fife,  a  réuni  les  priucijiaux  treilsmerveflleiii 
qui  araictil  cours  de  son  temps,  mais  son 
récit,  quoiqu'il  ail,  du  xiii*  siècle  au  xvi*. 
Boorri  les  imaginations  chrétiennes,  ne 
présente,  pas  pfîjs  que  les  précédents,  les 
caractères  de  la  Krande  el  réelle  popularité 
dont  saint  Andrentt Tobjet. 

Nous  soumettOBB  au  lecletir  le  travail  de 
Vora^ne. 

niFACB. 

André  signifie  lanlAt  beau,  tantôt  cau- 
tion, et  tantôt  viril,  d«v4/>  homme  ;  André 
est  aussi  synonyme  d*homroe«»l^»c  venant 
d'&iiM  en  li.uit  et  Tpijr/,  conversion  ;  en  effet 
André  fut  converti  aux  cicui  et  élevé  en 
liant  jusqu'au  Créateur  :  ainsi,  beau  dans 
sa  vie,  témoin  dans  la  doctrineiJe  la  sagesse, 
viril  daus  les  soullrances,  et  homme  uaus  la 
gloire  :[iel  fut  André.)  les  prêtres  et  letdiivres 
d'Achaie  ou  d'Asie,  témoins  de  sa  passion, 
j'out  consignée  dans  leurs  écrits. 

1. 

André  et  (|uelques  autres  disciples  furent 
trois  fois  appelés  [larleSeignenr.  I. a  premiè- 
re fois  il  les  somma  de  lo  rocouualire.  L'n 
jour  André  étant  avec  Jean  sou  matire  et  un 
dMdple»  Jean  entendit  qu'on  disait  :  •  Void 

(4G)  Cf.  Àct.  SS. .  Ffhniarii  ;  Aiircrs,  1657,  tn- 
fol..  U  I",  «Jii-  K  l  lia,  p.  -1-27. 
(47/  Biàt.  de*  auleun  tccliêiatl.  l.  11',  p.  79. 
(47*)  a.  VV^rim^ti  emtMiqite ,  edobie  1U8 , 
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l'Agneau  de  Dieu,  etc.  Et  il  suivit  aussitôt 
avec  le  disciple;  il  vit  oA  demeurait  Jésus,  et 

ils  restèrent  auprès  do  lui  tout  ee  jour.  Puis 
André  a^ant  rencontré  son  frère  Simon,  le 
conduisit  à  Jésus  ;  mais  le  lendemain  ils  re- 
tournèrent  h  leur  métier  de  pôcht-urs.  Une 
secomlc  lois  encore,  Jésus  les  appela  À  le 
connaître.  Ce  fut  un  ionique  la  foule  sn  por- 
tait vers  Jésus,  -lu  coté  de  l'étang  de  Géné- 
sarelli,  uomiué  la  merde  (ïalilée.  Jésus  entra 
dans  la  barque  de  Simon  et  d'André,  il  y 
prit  une  grande  multitude  de  poissons;  et 
ayant  appelé  Jacques  et  Jean,  qui  étaient  en 
une  autre  barque,  ceux-ci  le  suivirent;  mais 
ils  revinrent  encore  chez  eux.  Enlin  il  les 
appela  une  troisième  et  dernière  fois  It  être 
ses  disciples.  Jésus  marchait  le  long  du  mê- 
me rivage,  lorsqu'il  les  appela  au  milieu  do 
leur  pècne:  «  Venez, leur  <fit-il,  j'e  vous  ferai 
jiftcheurs  d'hommes.  »  Ils  laissèrent  tout 
[tour  le  suivre,  s'attachèrent  à  lui,  et  ne  re- 
tournèrent plus  ehez  eui.  C'est  ainsi  qu'il 
afipela  Andi-é  et  quelques  autres  disciples  à 
être  apôtres.  (  Cf.  saint  Matthieu,  troisième 
chapitre.)  il  apnela  à  lui  ceux  qu*il  voulut, 
jusqu'à  ce  qu  ils  fussent  douze  avec  lui. 

Après  l'ascension  «le  Notre-Scigneur,  les 
apôtres  s'étaut  séparés,  saint  André  prèclia 
eu  Scythic,  et  saint  Matthieu  dans  la  Mar> 
gundie.  Mais  les  habitants  de  ce  pays  rejetè- 
rent cette  prédication  de  saint  Mattliieu,  et 
lui  arrachèrent  les  ^eux  ;  ils  le  mirent  en 
prison,  et  se  disposaient  h  lui  éter  la  vie 
dans  peu  de  joui  s.  Alors  l'on  ze  du  Seigneur 
apparut  à  samt  André,  lui  ordonnant  daller 
en  Margnndie  trouver  saint  Matthieu.  Com- 
nic  André  répomlif  qu'il  no  savait  pa.% 
le  chemin,  l'ange  lui  oruouna  d'aller  au  bord 
de  la  mer,  et  d*entrer  dans  le  premier  na> 
vire  qu'il  trouverait.  11  accomplit  tout  de 
suite  cet  ordre,  et  arriva  à  la  dite  ville,  con- 
duit par  I  ange  et  par  un  vent  favorable  ;  et 
y  ayant  trouvi' ouverte  la  prison  de  saint 
Matthieu,  il  eiitia,  pleura  beaucoup,  et  pria. 
Alors  le  Seign>iur  rendit  h  saint  Matthieu  l'u- 
sage de-i  deux  yeux,  dont  l'avait  privé  la 
malice  des  pécheurs.  Matthieu  s'en  alla  et 
se  rendit  h  Antioche  ;  André  resla  seul  h  M.ir- 

Sundiedonile»  habitants,  irrités  de  l'évasion 
e  saint  Matthieu,  le  saisirent  et  le  traînè- 
rent par  les  rues,  les  moins  liérs.  Son  snng 
eoulaitdejà,  lorque.ayant  prié  pour  ses  bour* 
reaux,  sa  pilère  les  eonverlit  I  Jésus-Christ i 
il  partit  ensuite  pour  rAchaïe.  Il  e.«t  diflicilo 
d'admettre  comme  vrai  ce  qu'un  dit  delà 

f;uérison  de  saint  Matthieu,  car  ceci  diminue 
a  gloire  du  saint,  qui,  de  cette  sorte  n'aurait 
pu  obtenir  lui-mèiue  m  qu'.Xndré  obtiulsi 
ncilement. 

H. 

Un  jeune  homme  noble  s'élant,  malgré 
toute  sa  iamille,  attaché  k  saint  André,  set 
parents  mirent  le  feu  à  la  maison  où  il  de- 

(48)  Cf.  Amatecta  anglo-taxonira,  by  R.  Tanwc  ; 
London,  i8r>l. 

(4Ui  Cf.  l'aulia  Park,  Let  manutcr.  [t.  de  la  Bibl, 
du  Roi  :  Paris.  tase-ISit,  7  vol.  Mr,  l.  VI,  im, 
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mourait  avec  PnixMre;  el  cotnmf»  déjà  la 
flamme  s*élevai{  fort  haut,  le  jeune  homme 
prit  un  vase  plein  d'eau,  le  jelasur  le  feu  qui 
s'éteignil  aussitôt.  Kt  les  parents  disaient: 
■Notre  fils  est  devenu  soreier.»  Ensuite  com- 
me Ûs  voulaient  escalader  la  maison,  ils  fu- 
rent soudain  privés  de  la  vue,  si  bien  qu'ils 
ne  voyaient  pas  les  échelles  ;  et  un  d'eux  s'é- 
cria :  «  Pourquoi  vous  y  acharnez-vous? 
Voici  une atlaii'e qui  n'a  pas  le  sens  commun  f 
Diea  combat  pour  enxt  e(  vous  n'y  voyez 

Slus.  Cessez  donr-,  de  peur  que  la  colère  de 
lieu  ne  tombe  tout  à  fait  sur  vous.  •  Et  beau- 
coup qui  virent  cela  crurent  au  Sdgneur. 
Et  les  parents  du  jeune  homme  moururent 
dans  les  cinquante  jours,  et  ils  furent  ense- 
velis sous  un  moiioment  (00). 

Ul. 

Une  femme,  mariée  h  un  lii^ruriip  ri~ii[irv 
ble  d'homicidef  ne  pouvait  cufauter;  elle  dit 
ft  sa  sœnr  t  «  Va,  et  invoque  pour  moi  notre 
déesse  Dinno.  »  Et  le  diable  répondit  à  celle 
qui  l'invoquait  :  <«  Pourquoi  t'adresses-tu  à 
moi?  je  ne  peux  te  secourir;  va  trouver  An- 
dré, il  peut  venir  à  tôn  ni  lo  ^  Et  lorsque 
l'apôtre  fut  mené  |)rè3i  de  la  ieuuue  eudau- 
ger,  il  lui  dit  :  «  Tu  souffres  avec  justice,  tu 
t'es  mal  conduite;  tu  as  conçu  dans  le  péché, 
et  tu  as  consulté  les  démons.  Maib  repens- 
toi,  crois  en  Jésus-Clirist,  et  mets  ton  enfant 
au  monde  (51).»  Elle  crut,  accoucha  d'un  en* 
faut  moi  t,  et  sa  douleur  cessa. 

IV. 

Un  vieillard,  nommé  Nicolas,  alla  trouver 
Tapôtro  et  lui  dit  :  <  Malin',  durant  les 
soixante-dix  ans  do  ma  vie,  j  ui  toujours  été 
adonné  à  l'impureté;  sans  doute  j'ai  éeou- 
té  la  parole  de  l'Evan^'ile,  cl  prié  Dieu  pour 
qu'il  m'accorde  la  grûce  de  la  continence. 
Mais  la  pensée  du  mal  était  toujours  au  fond 
de  mon  cœur,  et,  cédant  à  ses  tentations,  je 
suis  constamment  retombé  dans  mes  péchés 
habituels.  Toutefois,  un  jour,  enflammé  de 
l'esprit  de  luxure,  ayant  oublié  l'Evangile 
que  je  portais  sur  moi,  étant  entré  dans  une 
maison  de  débauche,  une  des  courtisanes  me 
dit  aussitôt  :  •  Sors  d'ici,  vieillard,  sors 

(50)  Cumqne  jnm  In  .nlliiin  flamma  swccresrerft, 
pocr  accc|>u  :iiii|)iilla  sii\h-\-  ï'^neitï  «parsli  et  suuini 
ignem  el^tlll\U  .  lU^  a  iim  ili<  i-utibiiN  :  «  filius  no- 
•ter  aiai;u»  vsi  eOeclu».  •  Dutn  per  scalas  vcileiu 
aMenéflfe,  «  t>*-u  suniexeccali,  al  ipsas  scalas 
peNUat  non  viilcrent.  Tenc  qeidan  exdamans  ait  : 
lit  (fiiid  vo«  suitto  lalimne  eomumiiis ,  Deus  pugnat 
pri)  il»  i>l  vifi  lion  vidclis.  Ces&atc  jam,  ne  in  vos 
ii'3  Dci  ilcsooiidat.  MuUi  crgo  videntes  Ooinino  cre- 
dideruiii ,  |>;iiciitcs  vcro  ejus  pu^l  i]iiiiiqiiaginUi 
dies  niui  lut  iii  inoaumealo  »unt  pusiti.  —  (Jac.  & 
Voa.,  Letjenda  aure»!  cd.  Dr.  Tb.Gncsa^  uetue, 
laSO,  in-tf.p.  U. 

(f)  t  )  Gui  invecanti  ilt  éiaboU»  ;  «  Car  me  Idvmm, 
cuni  til  i  |hmI -s  non  possim?  SoJ  vade  ad  An- 
dicaiii  a)iu>ioluiit,  ipii  sorunrni  (lum  poli>ril  adjti- 
vare.  •  .Vil  qni  iii  «  uni  ivi'$!»cl  et  apoSloluin  ad  snru- 
rero  pcriclilanleni  da3Li!>&ct,dicUeiap«stot09  :  t  K<^ 
de  hoc  paleris,  quia  maie  duxisti,  maie  ooocepisU 
et  dxmones  con&uluisti.  Sed  taïuen  pcentteie  el  ia 
Cfarislum  credc  etpuerumprojice  {lbùl.).t 

(51)  Huadamifiliir  vice  coffleapiscsiiiia 


d'ici,  tu  es  un  nn^c  do  Dieu,  ne  me  touclu» 
pas,  et  n'approche  j)as,  car  je  vois  sur  toi 
quelque  chose  de  merveilleux.  »  Tout  éton- 
né des  paroles  de  celle  courtisane,  je  me 
souvins  que  je  portais  sor  moi  rEvangile. 
M.'iiiil'  n  uit,  ,![iii  de  Dieu,  je  vous  prie  d'in- 
tercéder pour  mon  salut  (521.  »  A  ces  mots, 
le  bienheuretts  André  se  mit  è  pleurer  et  & 
prier  depuis  l'heure  de  tierce  jtisqu'h  l'heure 
de  none.  Quand  il  se  releva,  il  ne  voulut 
pas  manger,  et  il  dit  ;  «  Je  ne  prendrai  nul 
aliment  jusqu'h  ce  qn?  jo  snche  <i  îc  Sei- 
gneur a  pris  couip.i^sioii  de  ce  vieillard.  >» 
Après  cinq  jours  de  jeûne,  le  saint  enten- 
dit une  voix  qui  disait  :  «  Tu  as  réussi,  .^n- 
dré,  pour  ce  vieillard  ;  mais  comme  lu  t'es 
mortifié  par  le  jeûne,  ainsi  faut- il  qu'il  se 
purifie  par  l'abstinence  et  la  pénitence,  s'il 
veut  être  sauvé  (53).  •  Dès  lors,  le  vieillard 
se  soumit,  en  elfet,  thir^nlsix  moi.s,  au  pain, 
à  l'eau  el  au  jeûne,  et  ensuite,  plein  de  bon- 
nes couvres,  Il  reposa  en  \mx.  Et  André  en- 
tendit une  voix  qui  disait  :  «  J'ai,  par  tes 

Srières,  recouvré  ce  Nicolas  que  j'avais  per- 
u.» 

V. 

Un  j  un 0  homme  qui  était  chrétien  dît 
secrètement  &  saint  André  :  «  Ma  mèrt» 
frappée  de  ma  beauté,  a  voulu  obtenir  de 

moi  quelque  chose  de  défendu,  et  lorsqu'elle 
m'a  vu  inébranlable,  elle  est  allée  auprès  du 
ju^e  pour  retourner  contre  moi  son  crime 
odieux.  Priez  donc  pour  moi,  afm  que  je  no 
meure  uas  si  injustement;  car  j'aime  mieux 
perdre  la  vie  que  me  disculper  en  jetant  sur 
ma  mère  une  si  honteuse  accusation  (5i).  ■ 
Le  jeune  homme  fut  en  effet  conduit  devant 
leittge,  et  André  y  alla.  Et  la  mère  renou- 
vela avec  persistance  son  accusation  contre 
son  fils,  disant  qu'il  avait  Voulu  lui  faire 
violence  Cependant,  à  tous  les  interroga- 
toires sur  la  réalité  du  MU  lejeuue  homme 
gardait  un  complet  silence.  Et  alors  André 
dit  è  la  mère  :  «  O  la  plus  cruelle  des  fem- 
mes, est-ce  ainsi  que  ta  débauche  machine 
la  mort  de  ton  fils  unique  (55)  t  »  Et  elle  ré- 
pondit :  «  Le  voilà  l'homme  aujirés  do  qui 
s'c&t  réfugié  mon  fils  après  la  tentative  de 

tri*;,  evangclium ,  quod  «^  ip  r  po«ieram, 

atl  lupiàiiar  ivi  statimqiie  iiieioiru  dmt  mitii  m  cgrc- 
dorc,  NtMifx,  <  ^rrcdi-n-,  ([iiia  aiigetus  Dci  Os  ;  tu  ne 
me  contingas  neque  bue  accedere  praesimias  :  video 
eniro  tuper  te  minbiUa.  iStupefactus  ad  v<>rba  mère» 
IricÎB  recolui ,  iiuod  mecutu  cvanoeltun  deuilimem. 
NuDc  igitur ,  uncle  Dei ,  pro  saiola  mea  tua  pii 
oralio  inierci'dal.  {Ibid.) 

(HTt)  Veiiil  vo\  nd  Andream  diwns  :  «nbtincs,  An- 
dn'a  pro  &eii«>.  Srd  >i(  ut  per  ji'juniuiii  niacerasli  te, 
&ic  so  et  ipsc  alltigai  jeiuuiis  ut  salvciur.  t  bicque 

(54)  tUaitt  met  puichrnro  me  vidons  do  oporo  me 
illidto  tentât;  rui  dam  nulLilonus  assoniirem.  jn* 
dicr>m  adiii,  volcns  in  me  rrimoii  lanue  ncquiti;<> 
rriinqucn;,  M*d  i>ra  \trn  im,  ne  moriar  lain  injiislr, 
iiani  i'i  art'usatus  pciiilns  ri>lict>bo  iiialcn;»  viiam 
pt-rdere,  quant  iiialrom  incam  lam  lurpiier  tiifania- 
ro....i  (J*i:.  A  VoR.,  Leg.  ««r.,  eil.  Gkacsse;  Ltpsi;», 
1850,  in-H-,  n.  15- 

(55)  «Crudelissima  fcnunaraiD,qu.'e  per  tuaro  libi' 
diaeai  eaicum  iUiimi  via  pcrire  (/aid.).t 
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son  (Timc  resté  îmiîurfiiil  1  rt  I*'  jngo  ir- 
rité onlottua  que  le  jeune  houitiie  lûl  eniur- 
taé  dans  un  sac  enduit  de  poix  et  de  bitume, 
j*  t*'^  lTn<  Il  rivière;  et  il  ordonna  aussi 
que  I  on  ganltlt  André  en  prison  jusqu'à  ce 
qall  se  fût  avisé  du  sup|)hce,  par  lequel  il 
UPTait  mourir  Mais  André  se  mit  en  prière, 
ei  aussi lùi  <1  atrreux  coups  de  tonnerre  por- 
tèrent l'épouvante  dans  tous  les  cœurs,  un 
prand  tremblement  de  terre  renversa  tons 
es  assistants,  et  la  femme,  frappé  de  la 

budre,  tomba  réduite  en  cendres  (56).  Alors,    naître  ton  vrai  Ju^,  qui  est  dans  le  ciel,  l'ho* 
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VIII. 

Saint  André  étant  en  Acliaïe,  reroidit  lo 
iNiys  d'é^çlises,  el  convertit  beaucoup  de  gens 

Ji  in  foi,  entre  rnttres  la  feninip  du  proconsul 
Egéas,  qu'il  instruisit  dans  l<i  foi  du  Ctirist» 
et  qu'il  régénéra  dans  les  enut  du  saint  l>a|.» 
lêrae.  Ce  qu'Egéas  ayant  appris,  il  entra  dans 
la  ville  de  Paiias  pour  forcer  les  cbrétiensà 
sacriUer  aux  idoles.  André  alla  au-devant  de 
lui  et  lui  (Ht  :  «  Toi  qui  es  le  juge  dos  hom- 
mes ici-i>as,  et  à  juste  titre,  tu  liois  recon- 


le  peuple  supplia  l'apôtre  d'inter^der  {lour 
qn  ils  ne  périssent  pas  ;  il  pria,  et  tout  re- 

ijrvint  trjnipiille,  en  sorte  que  lo  juçe  crut 
à  Jésu»-Cfanst,  ainsi  que  toute  sa  maison. 

VI. 

Une  fois  que  Tapôtre  était  dans  la  ville  de 

Niréc.  les  habitants  lui  dirent  (pio  liors  de 
la  ville,  sur  la  roule,  il/  avait  sent  dé- 
mons qui  tuaient  tous  les  passants.  L  ap6tro 
les  évoqua  :  ils  parurent  devant  le  peuple 
sons  la  kinue  de  chiens,  cl  il  leur  ordonna 
de  se  retirer  dans  des  endroits  où  ils  ne  pus- 
S'-r  t  iiuirN-  h  [Mîrsonnc.  ''MVi,  ils  disparu- 
nni  aussitôt.  Quand  iiabitaiils  du  Nicéc 
eurent  vu  cela,  ils  crurent  à  rEvan;^ilc. 
L'aiHMro  s'en  était  allé  dans  une  autre  ville, 
lor&iju  a  la  porte,  il  rencontra  le  cadavre 
d'uu  jeune  homme  qu'on  emjiorîait.  Il  de- 
maoJa  comment  il  était  mort:  ««  Sept  chiens 
«uni  venus,  lui  fut-il  répondu,  et  ils  l'ont 
étranglé  dans  son  lit.  André  pleura,  et  il 
dit  :  «  Seigneur,  je  sais  que  ce  sont  les  dé- 
mons que  j'ai  émsés  de  Nîeée.  •  Puis,  s'a- 
drossanl  au  |)èrc  dii  ji  inii  lioiumc  :  «  Que. 
ue  donoeras-tu  si  je  ^c^5Uâ(:lle  ton  til:»?  » 
Et  le  père  répondit  :  «  Il  était  ce  qu'au  mon- 
d«  jé  (lossédais  de  plus  précieux,  je  te  le 
donnerai.  •  l/apûlre  s'étant  rais  en  oraison, 
ta  jaune  homme  se  leva,  et  il  suivit  Aodré. 

VII. 

Ouarante  hommes  vcnniont  un  jour,  par 
eau,  trouver  l'apôtre,  alin  d^ue  instruits 
dliislafoi,torsque  le  diable  suscita  une  gran- 
de tempête,  et  ils  furent  tous  engloutis.  Leurs 
cadavres  ayant  été  jetés  sur  le  rivage,  on  Im 
«|iporia  à  saint  André,  (pii  leur  i  ii  lit  la 
vie  ;  el  iU  racoutèreal  ce  qui  leur  était  ar- 
rivé 

De  ih  vient  quon  lit  daos  uiie  hyouie  en 
i'bonoeur  de  saint  André  : 

Quatcrdenos 

Maris  Oaclittti» 
YiueradillditwilMS  (SI). 

(r/i|  Sr>l  oranu-  Aniiroa  lunilruuoi  burribile  om- 
beft  lerruit  fA  terne  motus  iuj|eni  oinciQ»  prontra* 
«il.    maJtor  a  MnfaieiercMsact  «refacu  conmil. 

(57)  La  deettwr  Th.  Graesse  eomidfre  eemme 

une  iiileqiolntioii  le  [iurtrnit  iiuc  l'on  riiii'Oijtrc  ici 
'bn>  \fs  riiiliuit»  .aiiUritui  <  9i  :  t  Maiirc  bvkUi  dit , 
>  U  fric  de  &ainl  André,  ip'ii  élAil  de  pSlile  taUle, 
botii  (le  leiut,  et  la  bartie  épaisse.  » 

(58)  Tune  Andréas  quiuque  ralionihut  cœpit  os- 
■cadere  Ckrisuuu  TohuUarie  passam  faiite.  Scilket 
n  «o^quod  pavMoaea  suam  praevidk  el  ditcipulis 

pnedixk  :  Ëcce,  inquieiis,  aicendinus  llie- 


norer,  et,  voué  à  son  culte,  renoncer  sinoè* 
rement  aux  faux  dieux.  »  Egéas  s*éeria  :  ■  Tu 
es  cet  André  q^ui  jirôches  la  doctrine  d'un« 
secte  superstitieuse  que  les  empereurs  ro- 
mains ont  résolu  d*exterm1ner.  »  Audré  ré- 
pondi!  :  «  Les  empereurs  icnornnt  encoro 
que  le  Fils  de  Dieu,  en  venant  sur  la  terre, 
a  enseigné  que  les  idoles  sont  des  démons, 
(pip  (  («:  dénions  n'enseignent  que  des  offen* 
ses  envers  le  .Seigneur,  alin  d'écarter  de  lui 
ceux  qui  l'oiTensent,  et  aussi  afln  ({ue  lui- 
même  s'éloigne  de  ceux  qui  1  ont  offensé  j  en 
sorte  que,  faute  d'en  être  entendus,  les  cou- 
firtiles  soient  la  proie  du  démon  :  c  est  alors 
que  ses  victimes,  une  fois  nues  et  dépouil- 
lées, apparaissent  chargées  tout  entières  do 
péchés.  •  Egéas  réjKindit  :  «  Votre  Jésus  , 
qui  disait  ces  choses  vaines,  est  mort  atta- 
etié  sur  la  eroix.  »  A  quoi  André  repartit  : 
«  C'est  pour  nous  rar|i,>tiT  ilc  \3  rnnrt  rttT- 
nelle,  et  non  à  cause  de  ses  démérites  qu'il  a 
voulu  être  rais  en  eroii.  »  Egéas  reprit  alors  ; 
«  Comment  peux-iu  dire  qu'il  a  voulu  être 
rais  eu  croix,  puisqu'ils  été  livré  par  un  do 
ses  disciples,  maltraité  par  les  Juifs  et  mené 
an  supplice  par  des  soldats?  ■  Et  André  se 
mit  à  dévelop]:.^r  en  cinu  |)oints  comment  la 
{lAssion  lie  Jé>us  avait  été  volontaire  :  1*  dit- 
il,  e(c        {"yS)  Kniin  il  ajouta  (pif  le  mystère 

de  la  croix  était  grand  el  redoutable.  Egé^s 
répondit  :  «  Ce  n'est  pas  un  mystère,  mais 
un  supplice,  et  si  tu  ne  te  conformes  pas  à 
mes  ordres,  je  te  ferai  faire  l'épreuve  du  mê- 
me mystère,  w  —  Ahl  répondit  «André,  si  ja 
redoutais  le  suprdice  de  la  croix,  je  ne  prè* 
eberais  jpas  ia  gloire  de  la  eroixde  lésue* 
Christ.  Oui,  oui,  je  veux  apprendre  de  toi 
le  mystère  de  la  cruix  ;  mais,  auparavant,  il 
faut  que  toi-même  tu  n'en  ignores  nen  ;  il 
fautquc  tu  aies  la  foi,  et  que  tu  en  pratiq^ues 
le  culte  pour  ôlre  sauve  (59).  »  Egéas  1  in- 
terrompit :  «  Raconte.  dil41,  aux  tiens  cet 
fariboles,  mais  ici  obéis  h  mes  ordres,  et  sa- 
crifie aux  dieux  luut-puissants.  »  André  ré- 
pondit :  c  l'oBn  tous  les  jours  an  seul  Dieu 

rosolymam.clc.  tl  c\co  qiioil  Peln)  euni  al»  liocaver- 
terc  cupiciili  dure  indignâtes  fuit  diofii»  :  Yade  post 
ne,  Saïaaa.eie.,  et  ex  eo  qeod  uiriusque  scilioet 

Etiendi  et  resaraendi  le  pomiatein  iuuMfe  manï- 
itavit  dicens  :  Potes talem  faabeo  ponemit  «nlmafli 
meani  et  itenim  sumrD  li  l  ain  V.x  i  >  iptml  prodito- 
rem  pr?tcn<;iiovil,  ciint  ittiinciiirn  ci  (ledit, 
nec  taincn  vitavit.  Kl  ex  eo  niiod  l  -(un),  in  ijuo 
proilii»rein  veoiuruiu  «ciettat,  elextt,  et  Iim  oomilMi* 
se  intcrriiisse  asteruil.  Adilii  Andrx.is,  qiiod  mftfe- 
rium  crucis  niagnnni  e»8cl.  {Jac.  a  Voa.,  Leg.  «ar.» 
ed.  TU.  Graesse:  Lips.,  i8I>U,  ia-»".  p.  Iti.) 
4S9|Tm€  etepilci  aiyslenam  "   
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toul<<)uissan  t  un  agneau  sans  tache,  ma  ngé  }»ar 
tout  le  pctipic,  rest^  iM^Jinmoins  toujours  vi- 
vant vi  entier.  »  E.:;éas  demandant  comment 
ccfla  se  faisait,  André  lui  dit  de  se  mettre  au 
rang  de  ses  disciples.  Kgéas  répliaua  ;  r  Je 
saurai  bien  le  le  faire  dire  da  i^  >  s  tour- 
ments. *  Et,  tuut  en  colère,  il  ordonna  qu'on 
enfermât  l'apûtre  en  prison.  Le  lendomain 
matin,  Egéa»;  assis  sur  son  tribunal,  enga- 
gea do  nouveau  André  à  sacrifier  aux  idoles. 
■  Si  tu  n'obéis  pas,  lui  dit-il,  je  te  ferai  at- 
tacher sur  cette  même  rroix  dont  tu  f'iisai.s 
1  éloge.  »  En  outre,  il  le  inenara  de  grands 
louraients.  André  répondit  :  «  Invente  tous 
les  plus  cruels  supplices  que  tu  pourras,  car 
plus  grande  aura  été  ma  constance  dans  les 
supplices,  en  l'honneur  de  son  nom,  plus  je 
serai  agréable  à  mon  Roi.  «  Le  proconsul  or- 
donna a  vingt  hommes  de  battre  le  saint,  et 
après  qu'on  l'aurait  ballu ,  iju'il  frtllié  sur 
la  croix  par  les  pieds  et  par  les  mains ,  de 
manière  I  souffrir  aussi  longtemps  que  pos- 
sible. Comme  on  menait  l'apotre  au  sup|>lice, 
il  y  eut  un  ^iand  concours  de  peuple,  et  l'on 
disait  :  •  Cet  homme  est  innocent,  et  son 
sang  est  répandu  sans  cause.  »  Mais  l'apôtre 
les  pria  de  ne  i>as  empêcher  son  oiartyre.  Et 

3uand  il  vit  de  loin  la  croix,  il  la  salua  en 
i^ant  :  1  Salut,  ô  croiï,  consacrée  par  le 
corps  de  Jésus-Cbrist,  et  ornée  de  ses  uicui- 
bres  comme  d'une  parure,  de  perles.  Avant 
que  le  Seigneur  eut  été  lié  sur  toi,  tu  étais 
un  obiet  de  terreur  ;  mais  maintenant,  aimée 
dans  les  cieux,  tu  es  l'olijel  ii  i-has  de  tous 
ks  vflBttX.  Je  viens  donc  à  loi,  plein  de  sécu- 
rité et  de  joie,  afin  que  tu  me  reçoives  com- 
me un  disciple  de  celui  qui  est  mort  sur  toi. 
Je  t'ai  toujours  chérie,  et  j'ai  constamment 
désiré  l'embrasser.  O  bonne  croix  I  qui  as 
porté  la  grâce  et  la  beauté  des  membres  du 
Seigneur  t  O  croix  si  longtemps  désirée,  ai- 
méearec  tant  d'ardeur,  recherchée  sans  cesse, 
te  voilà  donc  enfin  à  moi  1  Ueeois-moi  du  mi- 
lieu dos  hommes,  et  rends-uiui  à  mon  maî- 
tre, afin  que  celui  qui  m'a  racheté  |»ar  toi 
roe  voie  arriver  à  lui  par  toi.  »  lùu  disant  ces 
mots,  il  se  dépouilla,  et  il  livra  ses  vête- 
ments aux  bourreaux; et  ils  l'atlarlièrent  sur 
la  croix,  comme  il  leur  avait  été  commandé. 

«ppf^  ei  eooinram  tu  nMcssarium  faerii, 
qu nique  rsttonibns  persiisilerc.  Prima  ralin  est, 

quod  quia  pritnii-  finiiid  [kcr  li;;iiuin  tnoi  lcui  siisci- 
t:ivit,  congruuiTi  Itia  ,  m  si-citiidiis  <';iiti  pi  r  li|^iiuni 
pclU-rel  |>uli»Mido.  Si'ciiiiila  ({iioil  i|iii:t  «li-  iiiiiiiacil- 
ku  U;rra  faclus  fueral  prasvancalur,  congruuni  l'uil 
ut  de  immaculata  nascerctur  virgine  rei-oncilialor. 
TerUa  quod  quia  Adam  ad  ditiiin  vetiiuin  inconii- 
neuUr  iDaiius  etieiideral,  congruum  fuit,  ul  »o<'un- 
dus  Ad.iiii  111  r  i  iicr^  imtuaculatas  inaiiits  cxlciiderut. 
Qiiaria  (|iii>d  qui»  Adam  cibum  Kuavcm  velittiin 
giisLivi-na,  cungrnm  ftiit  ad  hoc,  quod  cofltrarium 
pelleretur  contrario,  ut  Christas  esca  fdlea  cilnre» 
tar.  Quiiiia  quia  ad  hoc  quod  Cbristus  noMs  suan 
iminurtalitalem  coiiferret,  congruum  fuit,  ul  no- 
itram  sibi  luortalilalem  a^sumcrcl.  Nisi  cniiii  Deus 
facluB  (uis»i-l  mortaliii,  huim»  iinn  licrcl  inimortalis. 
tikc.  k  VoR.  Leg.  aur. ,  ed.  i>.  Th.  Graesse,  Lips., 
1850,  in-H»,  p.  i7.) 

(<iO)  Vi^ns  aoiein  Andrms ,  91101I  pldM  vol^l 
cuB  depoeere ,  haocefadonem  m  cruee  lecti,  01 
didlAiipniines  Ni  lilwolMpffiiilCMfM.i  Ne  aie  per-. 


AND  U 

Il  y  vécut  deux  jours,  durant  lesquels  il  prê- 
cha devant  vin>;t  mille  hommes  réunis  an- 
tourde  lui.  coMiiiic  la  foule  inenara  I'.;éas 
de  mort,  disant  qu'un  honiuie  ausM  saint  et 
aussi  pieux  ne  devait  pas  ainsi  souffrir, 
Egéas  vint  lui-même  ptmr  délivrer  l'apôtre 
qui  s'écria  à  sa  vue  :  «  Pourquoi  viens-tu 
vers  nous?  Est-ce  par  repentir  ?  Ah  I  n'aban- 
donne pas  celle  voie.  Xlai.s  si  c  (  st  pour  nio 
détacher,  sache  que  je  ne  descendrai  pas  vi- 
vant de  dessus  la  croix  ;  car  jovois déjà  mou 
Roi  qui  m'allond.  »  Et  roitmie  on  voulait 
le  détacher,  un  ne  le  put,  car  les  bras  de 
ceux  qui  essayaient  de  le  faire  étaient  aussi- 
tôt frappés  de  paralysie.  André  voyant  que 
h)  peuple  voulait  le  délivrer,  fit  celte  prière 
que  rajiporle  saint  Augustin  dans  xm  livri- 
j)e  la  Pénitence  :  «  Seigneur,  ne  permettez 
pas  que  je  sois  descendu  vivant  ;  il  est  temps 
(jue  mon  oor[is  soit  remis  h  la  (eire,  rar  il  y 
a  longtemps  que  je  le  porte;  j'ai  vieilli  et 
travaillé,  afin  d'être  affranchi  de  sa  servitude 
et  d'êtredélivréde  cette  Ir^s-fikhcusc  pri^i  n. 
Ah  !  je  sais  Iro^i  combien  il  est  lourd  à  por- 
ter, superbe  et  indomptable,  imiwtent  cl  dif- 
ficile à  remuer,  et  pourtant  concupiscent  «U 
rude  à  brider.  Vous,  Seigneur,  vous  savez 
combien  de  fois  ce  corps  a  réussi  h  m'arra- 
tlier  h  la  pureté  do  volr(>  contemplation,  com- 
bien de  fois  il  m'a  entraîné  aux  douceurs  du 
sommeil,  et  que  de  douleurs  aiguës  il  m'a 
fait  subir.  J'ai  combattu  de  mon  mieux,  ô  bon 
Père,  et,  grâce  à  votre  secours,  je  suis  resté 
vainqueur.  Aussi  je  rérlamede  votre  justire 
et  de  votre  piété  de  no  {>as  me  commaudi;r 
nne  plus  longue  lutte.  Le  voici,  ce  corps,  je 
vous  le  rends  fflO).  » 

El  comme  il  parlait  ainsi,  une  clarté  écla- 
tante venant  du  ciel  l'environna,  près  d'une 
demi-heure,  et  personne  ne  j»ouvnil  le  rnu- 
teiapler.  El  lorsque  celte  lumière  remonta 
au  ciel,  il  rendit  l'esprit.  La  femme  d'Égéas, 
Maximilla,  fil  enlever  le  corps  de  l'apôtre  et 
l'ensevelit  honorablement.  Mais  E^éas,  avant 
d'avoir  pu  rentrer  cher  lui,  fut  saisi  du  dé- 
mon, et  il  expira,  dans  la  rue,  devant  tout  lu 
peuple,  Une  tradition  rapporte  qu  atitrefois 
il  sortait  du  sépulcre  de  saint  .-Vndré  tle  la 
laanne  ayant  aspect  de  farine,  et  qu'il  en 

miltas,  Domine,  dcsccnderc  Tiviim ,  sed  (em|tus  est, 
ul  commandes  terra:  corpus  mcum  :  tandiu  eniiti 
pnriavi  jani ,  inniliii  t^npi-r  cnninicui1:Unni  vigilavi 
flinboravi,  quiNl  vrltciii  jain  ab  ipsa  ulieiiitnilia  li- 
iivrari  cl  isio  gravissimo  iiidunieiilo  spoliari.  Rccor- 
di>r  quanlum  in  pnrtando  on«r05Uiii ,  iu  domaiido 
snpcrlium,  iii  Tovi-iulo  inlinnanl,  in  coeroendo 
luui  lalioravi.  Si-ih,  Duiniiie,  quoiics  a  piirilale  roii- 
tt'inplatiuniii  ri'ti-alicrc  nio  coiileiidtrbat,  quotics  a 
dil«vti<>sim:c  i|iiU-li>  stuc  Noiniio  iiic  cxcitan*  olilm- 
delial.  quanlum  ci  quniies  dolorcm  ingm'hat.  Qui 
igilur  lauiliu  ,  ul  [lolui ,  Palcr  iienigiiissiiui'  |iu- 
gnaiiU  reslili  et  tua  opi;  superavi ,  a  te  jusio  rerou- 
aemiere  d  pio  posco,  ne  mibi  îd  ultra  eomwtemin  : 
scd  deposiliitn  rmldo.  Cumnieiida  alii  noc  niv  ilio 
ultra  impedias,  1 1  rc^urrecturuin  Kcrvet  et  rtrddal  , 
ut  ipsuiii  iiu.i<[ih  merilui»  sui  lalioris  recipi^o. 
lerrae  id  (  oiniut'iKi;),  ut  me  amplius  vigilare  non 
^Miical  cl  liboro  ;ui  to  funtem  \itae  iiulfUcicnlis 

Sedii  lenderv  aiuiaotem  non  ivU'ahat  ncc  iinpe- 

D.  Th.  tiraesse;  Lîps.,  im,  inS,  p.  ii.) 
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ruuUit  de  Thuile  d'une  odour  Irès-suavo  : 
c'était,  dit-on,  un  si^e  de  fertilité  pour  le 

|iayi;  i],ins  l':mn('!'  ^iiiv«iite;  wi-  --i  l;(  iju/in- 
tilé  Siirlie  du  «épukro  était  petite,  la  récolte 
était  mauvaise,  et  s'il  en  eoulait  lieauooup, 
fllf»  rf!it  ftonite.  Sans  doute,  cela  était  vrai 
tiaiis  le.s  aucicns  temps,  mais  cela  a  cessé  de- 

Ïuis  que  le  corps  de  VapAire  a  été  transporté 
Constantinople. 

Un  évéque,  qui  menait  piense  vie,  avait 
parmi  tous  tes  saints  une  vénération  toute 

{-«rticalière  |H)iir  saint  Andr  ',  m  l  i.  n  qu'il 
écrivait  en  tète  de  toutes  ^vs  œuvres  :  en 
thammturét  Biemet  d«  mint  André.  Or,  ledé- 

ninn,  j.Tiniit  dpf•c^•.•^intllOInlno,  s'y  prit,  pour 
le  iaire  tomber  dans  un  piège,  avec  iuute  sa 
mse;  il  se  dé^tiisa  sous  la  forme  d'une 
femme  d*iiiie  merveilleuse  beauté,  et  vint  au 
palais  de  l'évAque,  en  eiprimant  le  désir  «le 
se  confesser  à  lut.  L'évèque  ordonna  la 
conduire  h  son  iiénitenrier,  au(|uel  il  avait 
transmis  ses  pouvoirs.  Elle  s'y  refusa,  «lisant 
(|u*elle  ne  révélerait  h  personne,  si  rr  n'est 
à  révèquft,  les  secrets  de  sa  (on science;  ea 
sorte  que  I  évêque  circonvenu  déjà,  la  fit  ve- 
nir îi  lui.  Elle  lui  dit  :  <■  Je  vous  prie,  Soi- 
uneur,  d'avoir  pitié  de  inoi  -,  car  si,  dans  un 
âge  si  peu  avaneé  et  avec  le  beauté  que  vous 
me  voyez ,  (^îuvée  nvec  déli  iti  <sf  depuis 
mon  enfance,  et  issue  de  race  ru^  aie,  je  suis 
venue  seule  iei  soos  un  «osturoe  étranger, 
r'pst  fj'ie  mon  |ière,  qui  est  un  roi  tnVs-pui^- 
sant,  voulait  me  faire  épouser  un  grand 
prince.  Je  lui  ai  répondu  nue  j*avais  en  hor- 
reur toute  union  eonju^.iîe,  parce  que  j'ai 
pour  toujours  voué  ma  virginité  h  Jésus* 
Christ,  et  que  je  ne  consentirai  jani.ii s  h  ce 
qu'un  homme  s'approche  de  moi.  Mon  père 
m'alail  renfermer  trés-élroitement,  ot  comme 
il  fallait  ou  me  conformer  A  ses  volontés,  ou 
subir  bien  des  supplices  ici-bas,  j'ai  pris  la 
ftnie  en  secret,  aimant  mîeuT  mo  vouer  k 
<)ue  manquer  <i  In  fui  promis»»  à  nmn 
dtvio  époux.  (61).  Inslniitc  par  la  renommée 
de  votre  sainteté,  je  suis  secourue  me  réfu- 
gier srui^  \iys  .iilf'v,  lar,-  l'espoir  ipie  je 
jiourrfli  trouver  près  de  vous  un  asile  iMiisible 
où  je  puisse  me  livrer  au  calme  de  la  con- 
templation, éviter  les  naufrage«  de  la  vie 
présente,  et  fuir  les  rumeurs  d'un  momie 
agité.  »  L'évèque,  admirant  dans  une  si  belle 
nersonn*'  d'une  sj  urnnde  naissance,  tant  di» 
ferveur  et  lanl  d  éio(|u(Mice,  lui  répondit 
joyeusement  d'une  voix  douce  :  i  Kassare- 
toi,  ma  fille,  ne  crains  rien  ;  Celui  pour  l'a- 
mour duquel  tu  as  fait  mépris  de  tont,  de  toi, 
<le  tes  proches  et  de  tes  biens,  ne  faillira  pas  à 
t'accorder  ici-bas  le  comble  de  sa  grâce,  et 

(61)  Cai  illa  :  i  Ohson  > ,  H  imiii  .  inisiToïc  nii-i , 
e%Q  vero  III  aiinis  pudUribusi,  iil  ceniUib,  cuiulilula 
cl  a  puerilia  délicate  nulrila,  noc  iiou  et  rcgia  &lirpe 
profeniui  liac  in  peregrino  baliiiu  sola  veni.  Nam 
^ter  «KM  vex,  itatfae  valde  pntent  ewidsin  magno 
prinripi  me  volphal  in  ronjiijfuuTi  viK  t;,r,.,  cui  re- 
s^oihJi  :  c  Oinitciii  titrum  alnxiiinm  iii.n  lUil'  ill,  qilia 
V I r;j I  iiilj  li'ii)  iii(<aiii  (ilirislo  in  |M-r|>i-lnuin  ilctlir.ivi 

et  uk<>  nutu^usÉiu  posMUQ  iu  canialciu  couiilain  coa 
icMiie.  Denique  «icarclala  qeoé  eporlebBlinfl,aiii 
«jus  volitaiati  ttbedirp.  aut  terne  divers»  suliire  sup- 


dans  les  deux,  la  plénitude  de  sa  gloire. 
Ouant  K  moi,  son  serviteur,  je  mets  à  tadis- 

j*usiii(»n  nul  ncrsfnun'  tout  entière  et  tous 
mes  biens  :  uliuiâis  donc  où  tu  veux  loger, 
et  (>our  aujourd'hui  je  veux  que  tu  jmrtages 
mon  repas,  »  Elle  lui  répondit  :  «  Ne  m'cn- 

Sagez  pas,  won  i>ère,  à  taire  senibiable  chose, 
eenmie  qu'il  n'en  résulte  ({uelque  roau- 
vrtis  soupçon,  et  (pie  I'i'm  IjI  île  votre  n*- 
nottiuée  n'tiil  à  en  souUïir.  >>  L'évèque 
répondit  :  n  Nous  serons  plusieurs  et  non 
pfts  seuls;  il  n'y  aura  (Urne  pour  personne 
moyen  de  former  des  i>oup«joas  desavanta- 
geui'  • 

Ils  se  mirent  donr  h  (,ibU>;  elle  s'a.ssit  en 
face  de  l'évèque,  et  les  autres  se  mirent  de 
droite  et  de  gauche.  Ce|*enilant  révèque 
avait  les  yeux  tixés  sur  elle,  et  il  ne  cessai! 
de  la  regarder  et  de  contempler  sa  beauté; 
et  comme  il  s'arféiait  ainsi  dans  cette  con- 
teinpl.itinn,  son  esprit  se  troublait  peu  A 
|K.*ii,  SI  bleu  que,  ne  cessant  pas  d'avoir  l'ieil 
sur  la  belle,  le  vieil  ennemi  des  hommes  lui 
{leri^a  le  cwur  d'un  trait  énorme.  £n  oiénie 
tenqts,  pour  l'achever,  le  dtalde  devenait 
une  femme  de  plus  en  [  lus  m  m  i  vr  illense- 
ment  belle,  et  l'évèque  était  presque  dtkudé 
k  demander  k  Tétraufière  TcBuvre  défemiue, 
aussitôt  nue  la  fios.sibililé  s'en  i>résenl( - 
rait(l}2),  lorsque  soudainement,  l'on  enien- 
dil  un  nouvel  arrivant  qui  frap|>ait  à  la  |Mir- 
te  avec  de  grands  coups,  et  qui  demandait, 
on  élevant  beaucoup  la  voix,  qu'on  vint  lui 
ouvrir.  Kl  eomroe personne  ne  le  voul.-iii,  ii 
redoublait  ses  coups  et  ses  cris  et  ses  ins- 
tances, à  tel  {>oinl  que,  pour  se  détiarrasser 
de  l'importun,  révé(|ue  demanda  k  lafemiuu 
si  elle  consentait  è  ce  que  l'on  reçût  cet  étran- 
ger. Klle  répondit  :j  11  faut  lui  pro|>oser  quel- 
que question  un  peu  dilllcile,  ot  s'il  .s.nt  la 
résoudre,  on  le  recevra  ;  s'il  ne  le  sait  pas, 
il  sera  congédié  comme  un  ignorant  indigne 
de  se  trouver  en  présetKC  d  un  évt'^que.  • 
Tout  le  monde  aj>plaudit  à  cette  proposi- 
tion, et  l'on  se  mit  k  rJierdier  qui  {lourreiC 
le  niirnv  p  ^erlfl  question,  mais  on  ne  tnin 
vait  personne.  Alors  l'évèque  dit  :  «  ijm  de 
nous  est  mieux  en  état  que  vous,  madame, 
«l'en  proiioscr  une,  vous  qui  nous  sur|)as.scz 
tous  en  éloquence,  et  (|ui  manifestez  une  si 
éclatante  sagesse?  Posez-lui  donc  une  ques- 
îion.  "  Kt  elle  dit  :  «  Qu'on  lui  demande  ce 
que  Dieu  a  lait  de  plu^  adiutrable  dans  un 
(lelit  espace?  *  L'étranger,  au(|uel  on  lit  |»or- 
ter  ret  demande,  réjiomlit  :  «  C'est  la  variété 
et  rexcelleni;e  dos  visai^es;  car  parmi  Innl 
d'hontnies  qui  ont  existe  depuis  la  (  rt'.ilion 
du  monde*  ou  qui  existeront  jusqu'à  la  liu 

pliria ,  lal('nl4>r  r(i;::ini  inii,  in.agis  clifUMis  osMiI.ii  e 
niiaiii  speaio  Hieo  U<tem  iofriniûre...  »  (Jac.  a  V<»h.. 
Um.  «ûr^ad.  O.  Tb.  GiMMS,  Lips.,  1850,  in-«*; 
p.  19.) 

(ttt)  Perpendit  hoc  ipse  dislwlwt  et  imidiritwii- 

nein  siKim  i  ir|iit  m.i-is  .n  iti.i^is  aiii,'i're,  j!\mqiM'^<*pl- 
scopiit  |M()\nnii»  t  i  .ii  t  ons«MiMii,  ni  citiu  «le  iiUcltO 
upere  alUiiiUret ,  (|ii:iiido  po&aibiiiU)!>  se  oiri-rn-i, 
lune  aitliiio  owuiatu  uerogriaos  venit  ail  osiiuiu  cré- 
tins irabwpabaus.  (lUd.,p.  M.) 
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des  siècles ,  il  n'jr  en  a  pa.s  deux  dunt  les 
virages  «iont  été  ou  soient  jamais  d'une  si- 

mililude  (•«rfailo;  et,  sur  la  plu^  \K'\'nv  fi^'ure, 
Uieu  a  placé  tous  les  sens  du  corps  » 
Et  ehacun  s'émerTeilla  en  enteadmi  cette 
réponse,  et  ils  dirent  :  «  Cette  ri^nonse  est 
vraie  et  très-lielle.  »  La  feiuuiedit  encore  : 
«  Qu'on  lui  pro[)Ose  une  seconde  question 
j)lus  ditricilc,  et  qui  nf>us  donnera  "îî' ore 
inieui  à  juger  do  s«  sagesse  :  Qu'un  lui  lic- 
mande  où  est-ce  que  la  terre  est  plus  élevée 
que  le  ciel?  «  L'étranger  interrogé  répondit: 
«  C'est  dans  le  ciel-empyrée  où  réside  !e 
torps  de  Jésus-Christ.  En  effet,  ce  corps  ii 
Tin,  qui  est  plus  liaut  que  tous  les  cieux,  a 
été  formé  de  notre  chair.  Or,  notre  chair  a 
été  faite  de  la  subslaii(-e  de  la  terre  ,  donc  le 
corfis  de  Jésus^^hrist  étant  au-dessus  des 
ctetii  et  provenant  de  notre  chair,  laquelle 
ji[  ivient  le  la  terre,  il  est  évidetil  ipie  là  où 
est  ce  corps  adorable,  là  âusi»i  ïu  terre  est 
plus  élevée  que  le  ciel  (G^).  •  Celte  réponse 
lut  rapportée,  et  tous  adtnirèrenl  beaucoup 
la  réponse  do  l'étranger,  et  tirent  de  grandes 
l^oanoes  do  sa  sagesse.  La  femme  reprit 
pour  Ta  troisième  fois  la  jtarole  :  «  Il  faut, 
dit-eiie,  qu'un  lut  pose  une  troisième  ques- 
tion des  plus  difficdes  et  des  plus  obscures, 
et  dont  la  solution  soit  presque  impossible, 
à  cause  du  sens  occulte  :  sa  sagesse  étant 
ainsi  mise  trois  fois  h  l'épreuve,  il  sera  dé- 
montré qu'il  est  di^^ne  de  s'asseoir  à  la  table 
de  l'éTéque.  Eh  bien  !  qu'on  lui  dciuantio 
quel  es(iace  il  y  a  de  la  terre  juscju'au  ciel.  » 
L'étranger  répondit  à  i'enrojré  qui  lui  porta 
celte  question  *  <  Retourne  vers  la  personne 
qui  t'rnvoie,  et,  nii'^siirtten  sa  pn'setit c,  |ios(' 
lui  la  mémo  question  :  car  cile  sait  cela 
mieux  que  moi,  et  elle  t*en  donnera  de 
meilleurs  renseignements  ,  jniis(prelle  a 
mesuré  cette  distance,  lorsqu'elle  a  été  pré- 
cipitée du  ciel  dans  l'iblmc,  tandis  (lue 
moi  je  n'y  suis  jamais  tombé  ((Joi,  sache-le  : 
c^tle  personne  n'est  pas  une  It'iuuje,  c'est  le 
diable  qui  a  pris  une  apparence  féminine.  • 
En  entendant  cela,  l'envové  fui  saisi  d'une 
tjrautle  fmjeur,  cl  il  vint  dire  lievanl  tous 
ce  qu'il  avait  entendu.  Tous  restèrent  pleins 
d  étonnemcnt  et  de  stupeur,  et  aussitôt  lu 
diable  disparut  du  milieu  d'eux.  L'évêque, 
renlraul  alors  en  lui-môme,  se  repentit  de 
s'être  laissé  séduire,  demanda  à  J>icu,  eu 
Heurtât,  le  pardon  de  sa  faute,  envoya 
prouptenant  un  messager  pour  faire  entrer 

Tuiic  illu  ilixU  :  «  Inlorro^otur,  quwl  CSl 
luadus  luirabile,  quod  Ucu.s  iinquaoi  iii  purva  re  ré- 
cent. »  liilerrirgalutde  boc  iK-n'^iiiiHÂ  pcr  tiunliuin 

loi  ciiim  liomiiics,  qui  fuerunt  ab  iniiio  miiiidi  et 
usque  iii  lliiem  fuluri  suitl,  duo  rc|ieriri  non  pos- 
seul,  qu  tram  Tacies  per  omnia  Kiniile«>  sinl  vt-l  t*s- 
senl ,  el  in  ipsa  quoquc  lani  niinitiia  Tacie  oniiies 
•euMU  eorporit  i)eas  collocavii.  >  Jaca  Voh.,  Leg. 
oer.,  ed.  Or.  Ch.  Gnesse,  Lips.  1850,  In-S-,  p.  âu.) 

(64)  In  m»Io  cmpyrco.  nbi  residet  corpus  (.liiisti. 
('orpus  eiiiin  Clinsii,  quotl  est  ailius  omni  cœio,  est 
(!<  iiu-,11 .1  t-unie  riirmatuni  :  porro  cai-o  noslra  quav 
Juin  lerr«a  suttsUiiUa  est  ;  cuin  ergo  corpus  Clirisli 
super  oniMI  oadM  fil  et  de  no&lra  carn»  ori{;iiicni 
dttSMil,  caro  aeiem  neMra  de  tma  sii  condiu. 
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l'étranger;  mais  celui-ci  avait  aussi  disparu, 
et  on  ne  put  le  retrouver.  Alors  révéqim  fit 

réunir  tout  Icficuple,  et  il  rai  onia  de  point  en 
point  ce  (pii  s'était  passé,  et  il  demanda  i{ud 
tous  se  missent  à  jertner  et  à  prier,  dans 
l'espoir  que  le  Seigneur  dai^'nerait  révéler  h 
quelqu'un  d'eux  <{uel  avait  été  cet  étranger 
qui  1  avait  délivré  d'un  si  grand  danger.  Ht 
cette  nuit  même,  il  fut  révélé  à  l'évêipie 
que  e'élaii  le  bienheureux  André  qui  était 
lui-niéuif  venu  pour  le  délivrer  sous  le  dé- 
guisement d'un  étranger,  .\ussi  l'évêque  re- 
doubla de  vénération  envers  l'apôtre,  et  il 
célébra  son  culte  avec  une  nouvelle  ferveur. 

Le  prévôt  d'une  ville  s'était  emparé  d'un 
champ  appartenant  à  l'église  do  saint  André; 
il  en  résulta  (jue,  l'évêque  s'étanl  mis  en 
prières,  ledit  prévôt  fut  entrepris  d'une 
grosse  fièvre.  Le  malade  ne  tarda  pas  h  se 
réclamer  des  prières  de  l'évêjpie,  promet- 
tant de  lui  rendre  le  champ.  En  eifet,  après 
l'intercession  de  révêquc,  la  santé  reparut. 
.Mais  notre  homme  s'en  tint  encore  a  son 
usurpation  du  champ.  Pour  la  troisième 
fois,  l'évê'iue  Se  remit  en  prières,  et,  brisant 
toutes  les  lampes  de  l'église,  il  s'é(  i  :  a  II 
n'y  aura  plus  de  feux  allumés,  jusqu'à  ce 
que  le  ciel  soit  veriL;é  de  son  ennemi,  et 
line  l'Eglise  soit  rentrée  dans  son  bien  per- 
du (Gti).  t  Le  prévôt  ne  tarda  pas  à  être  re- 
pi  is  des  mêmes  fièvres  :  il  envoya  encore 
vei*s  l'évêque,  offrant,  en  échange  de  ses 
jirières,  non  seulement  le  bien  perdu,  mais 
un  autre  tout  aussi  bon.  L'évéïjuo  se  tenant 
à  celte  réponse  qu'il  avait  déjà  |)rié,  et  que 
Dieu  avait  exaucé  son  voeu,  le  prévAt  se  fit 
)orter  auprès  de  lui  el  le  força  d  entrer  dans 
[é^^lise  pour  faire  ses  oraisons.  Mais  à  peine 
'évèque  avait'il  le  pied  sar  le  seuil  que  le 
prévôt  mourait,  et  le  cliampfttt  restitué  à 
l'église. 

ANGES  (.Notbb^Damb  dbs).  —  Voy.  Norai* 

Damk.  ^  II,  A. 

A.\\\0\CIA  TlOy  (V),—  Voy.  Nothe-damb 
(  Ufj  eji  <i  e  p  o  pu  lu  ire  de). 

ANSELME  DE  CÀSTORBERY  i'Su^t).— 
Les  bénédictins  mentionnent  sur  saint  An- 
selmc  de  Cantorbéry,  au  xii*  siècle,  le  long 
poëme  de  Pierre  d'Auge,  moine  du  Bec,  pu- 
blié par  dom  Martène  el  dom  Durand  («7), 
relui  de  Hugues  re(  tcur  près  de  Caen  (68) 
et  uu  autre  d'un  anonyme  (69)  plus  long 
que  les  précédents  et  écrit  après  la  mort  du 
saint  (70j. 

coiiiitat ,  quod  util  corpus  Chrisii  refiidet,  ibi  procul 
dubiu  terra  aliior  orlo  in.iiK-i...  {Ibut.,  \>.  il.) 

(05)  ...Nam  ipsr  illud  s|iatiiMii  nicusuruvii.,  quan 
do  de  cœlo  iii  alivtstun  «ci  l  iii;  ogo  auleiii  di'  m  lo 
nuiMuaiM  cecidi  cl  illud  ^ualium  uuuquam  mcuku 
ravi...  riWa.) 

(;r,|  Tuiir  epibcopus  oi  ;Uioni  se  dedil  el  onue  s 
biiipu<l<'>,  ecclesiie  fregil  dieeus  :  i  Hue  l(iuu*ii  ito.i 
acct'iidetur,  douce  Uoniiuus  bc  de  sun  iniinico  viinii 
cet  ft  Ëcvksia,  t|uod  aiuisil ,  recuf^rel.  t 
p.  2i.) 

(<Î7)  Xmpliu.  Coll.,  I.  Vf,  p.  M-IOI. 
(W)  IJai.ui.,  J/ùc.  l.  IV,  p.  ;»57, 
(G'J)  Ihid.,  p.  am. 

(7Uj  llui.  litt.  ët  U  fr.,  U  IX,  p.  41S> 
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ÀMTOJXE  (LRGENbK  DE  sak\t).  —  Jacques 
de  Vuragioe,  dans  la  Légende  Dorét^  a  réuni, 
|ioar  la  société  lettrée  du  moyen  flp' ,  los 
{trincipaux  traita  a])Ocry|ihcs  attribuée  à  ^aint 
Autoiiie  : 

Antome,  dit-il,  rient  d'ana,  en  haut,  et 
de  lenens,  qui  timt  ;  c'est-à-dire ,  celui  cui 
tient  l«  ciel  (71) 

I. 

Antoine  avait  vinut  ans,  lorsqu'il  cnlcuili' 
lire  i  l'é)slise  :  «  Si  tu  veux  ôtre  parfait,  va  et 
vends  tout  c«  i|oe  lu  as  et  diMimMe  ant  fiau- 

vrr'v.  »  Il  vendit  tout  <;nn  liifti,  donnn  aux 
pauvres  et  mena  la  vie  d'tTuiilc.  Il  soutint 
d'initonihrablea  tentations  du  diable.  Une 
fois,  dnn>  te  (t-mps  qu'il  nv.iit  déjà  surTtuinfé 
Tcsprii  «ie  iornuviiion  |»ar  la  vertu  de  \i\  lui, 
le  diable  vint  devant  lui,  sous  la  forme  d'un 
enfant  noir,  rntifesi.sor  qu'il  t-tait  vnin<  n;  s.*»inl 
Antoine,  ayaul  obtenu  par  sus  prières  de  voir 
quel  esprit  de  fornication  épiait  les  Jeunes 
flooines;  quand  il  le  vit  sous  la  forme  qui  vient 
d'être  dite,  il  dit  au  diable  :  ^  Tu  os  trop 
laid  pfuirque  je  le  réjouie  désormais  (li).  » 
hae  autre  fois,  Antoine  s'étant  réfugie  dans 
nn  tombeau,  une  grande  tnuHttnde  de  diables 
le  touriuenla  (ant,  fju'uii  frère  «pii  le  servait 
fut  obligé  de  l'emporter  sur  ses  épaules;  ol 
eomme  oeni  qui  étaient -là  le  pleartienl 
eoitiine  s'il  eilt  été  mort,  Antoine  reprit  sou- 
daineuieut  ses  sens  et  se  tit  reporter  à  ce 
même  tombeM.  IRendu  par  terre  à  cause  de 
la  douleur  de  ses  plaies  il  n'en  :>r>vo(juait 
pas  moins  avec  une  eQravante  har<liei»iie  les 
diaMee  au  combat.  En  eîfet,  ils  lui  appani» 
rent  sous  la  forme  de  diverse»  béti's  sauva- 
cs  et  le  déchirèrent  cruellement  à  courts  du 
ents,  et  de  griffes,  et  de  rf)rncs.  Entin,  a|>- 
parut  une  merveilleuse  splendeur  qui  chassa 
fous  les  diables,  et  Antoine  fut  aussitôt  gué- 
ri. Alors comprennnl  que  Dieu  émit  l.'j,  il  s'é- 
cria :  c  Abi  Où  étiez- vous,  Ikmi  Jésus,  où 

(71)  Anlonins  dîciiiir  ami,  i]\t iïd  ttsltunum,  <-i 
Uaeus,  qaasi  tuptrnn  tentm  cl  muMdama  detpiàtM. 
DespeKitautcm  mundum,  quia  innwidHft,  iiiquie- 
luft,  iraosllarias,  decwliv»,  anuruB.  De  dis  dici» 
Aoi^isiimis  :  <  0  muiufe  imnande,  qiiid  ^rstrep  s? 
Q'Jid  aven<Ti<  nitiaris!  Nos  leiierc  Vi6ru);teii»?Uuid 
facrres,  si  uun  i  i  .-s?  Qucni  non  decipt^res  duîri!«, 

IuiamaniN  tluUi:!  alinienU ineiiliris ?  >  Kjus  mi.iiii 
.nasuisius  «crip^iu  (Jac.  a  Voa.,  Leg.  aur.,  utl. 
éoci.  Tli.  Grame;  Uj^alir» IIM,  In-a*  p.  KU.) 

(7i)  Anloaioscnni  xs  esael  aanenna  ci  andirei 
ie%\  in  eeelesia  :  st  vis  perfedus  esse,  vsde  et-rende 
onini;i .  )  linlx^s  i-l  ila  paupei  itMis,  oinui:!  Mia 
xriuk'ii^  |>.Hi|M>rii>iis  orogavtl  et  ercinilii  Ml:iiii 
duxiL  Vir  iiinunii-rkbiliad«iiloniiin  IcnUiini  iii.i  sun- 
UMii.  Ûiia<ia4n  vice  duat  spirilum  foriiioiliooit 
vtruiie  Mai  aafanatfl,  diabolus  in  specie  piicri  al« 
Uri  aMa  aam  pfeattalas  apparuiiei  ab  (>o  viciun 
eotiémm  m.  Nam  H  b«>c  prec>L)u&  impclravii,  ut 
TtJrrrt  fin  I  ini<>  il.i-iiiulirni  jiivciiilius  iiisiJijii- 
tem  :  qiK'iii  ciiia  iii  pi-a^lirla  forui;i  vidiftitcl,  duit  i 
•  vdiMima  mibi  appamisii  spêcis^  le  «lira  non  ti- 

(7:S)  AIm  vioedem  In  qaodam  UurbIo  laiitarct, 
aiitltiiudodxnionuin  ciim  adco  lacera  vil,  quud  iiii- 
nHCrrejiis  quasi  iiiortuuiii  eiiiu  propriis  huriicris 
asiHM-Urol.  (-iiiiii|ii<'  I mu  oniiiott ,  qui  ronvemTanl, 
•isiju»!  rovriuuui  ploi'UïMjjl,  dokoULu»  cuucli»  âubi- 
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étiez- vous?  Pourquoi  ne  viiilci-vuus  i»ai>au 
coœmcnceineut  pour  lu'aider  et  (tour  guérir 
mes  plaies?  >>  Notrc-SeiKncur  lui  «lit  :  <^  J'é- 
tais th,  mais  j'attendais  pour  voir  ta  résis- 
tance; et  eomme  tu  as  bien  combattu,  je  te 
donnerai  grande  reuoinu)é«  dans  tout  le 
iDiiode  (73).  »  bienheureux  Antoine  était 
si  anitiié  de  zèle,  (pie  lorsijue  l'euipereur 
Maximieu  faisait  périr  les  cbrcliens»  ilstii» 
vait  les  martyrs  (KMir  être  martyrisé  avee 
eux,  et  il  él.iit  très-cou rroncé  de  ce  qa'il 
n'obtenait  |)as  la  couronne  du  uart/re. 

tî. 

Une  autre  fois,  allant  d'un  désert  dans  un 
autre,  il  trouva  une  éeuelle  dardent,  et  il 
dit  :  «D'où  vieul  cette  éouelle  d  argent  dans 
cet  endroit  où  personne  ne  |ia!>t»e?  Si  quel> 
que  vo^'ageur  l'avait  laissée  tomber,  il  en 
eût  été  averti  jvar  le  poids  interne  de  l'objet. 
O  démou,  j<i  recuiiuais  là  ton  ouvrage;  la 
volonté  ne  (lourra  rien  aur  la  iui<  une.  »  A 
peine  avait-il  parlé  que  Pécuelle  s'évanouit 
en  fumée.  Il  trouva  encore  une  très-graoda 
masse  de  viiii  or;  mais  il  s'enfuit  comme  si 
c'eût  été  feu  ardent,  et  il  se  sauva  daM  les 
montagnes  où  il  reata  vingt  et  un  ans,  fiiisanl 
des  mirai  les  trè>-é(  latants.  Une  fois  qn'An- 
tuiiie  était  ravi  ou  esprit,  il  vil  toute  la  terre 
remplie  de  laeets  emmêlés  les  uns  dans  les 
autres  et  il  s'ét  ria  :  «Hélas  1  qui  échappera  i 
ces  lacs?  »  Lue  vui\  lui  dit  :  «  L'iiuuiiuu 
humble  de  eceor.  »  Une  autre  fois  les  anges 
^e^l[>o^t^^ent  en  l'air  *  t  les  diables  vinrent 
empêcher  qu'il  ne  passai,  lui  op^iosant  lea 
péehés  qui!  avait  commis  depuis  sa  nal»> 

satiee  ;  et  h"^  fin-.'fs  diretit  :  «  Ne  enmptezpai 
ce*ix  qui  sont  eilaeés  ^tar  la  pitié  du  Jésus- 
Christ;  si  vous  en  savez  qu'il  ait  commis 
depuis  qu'il  est  moine,  dites  ceux-là.  •  Les 
diables  n'eurent  rien  à  répondre,  et  ils  lais* 
sèrent  Antoine,  qui  fut  élevé  M  TtlTt  al  dé- 
posé lilMre  aur  Ja  terre 

to  Aiiionius  rt-visisi  il  et  a  iiilniatr»  ad  pnctlirium 
Uiiuuluiit  M!  ilcriiiii  portari  (ecil.  Qiii  cum  es, 
dolort!  Tuincrum  prubtratiJi  jaeeift,  i\  TirUiie  jui- 
mi  ad  ooafticluiB  datmones  excilalisl.  Tiuic  illi  mi 
formls  varfls  feranim  «piMinierani  f I  «vm  liertim 

dcnlititis,  cnriiibiis  ol  unguil  n-  r  rii  li  lissirm  i  K  i  n- 
Tmint.  Tiiiic  subito  «plcndoi  iujuIlIi^  il  i  iii  p.ii  au 
et  il.i-inoncs  (  luicin*  fugavil,  Aiilimiits  auL' m  i 'inli- 
riuo  iMinsiui!»  est.  Ibique  Cbrislum  adesK  iuieliigens 
ail  :  «  l'bi  cras.  buM  Jaul?  «iiiem?  quare  Ma  • 
principio  Aiisii  bic,  ot  bm  adjevaKseivulMafa-aMa 
sanartR.  •  Cui  Domimis  :  »  AnuhiI,  bie  enun,  sed 
(■\s(M-i  UiIkuii  viilt TtM'erlaïuen  Unuii  :  iiiuic  utiteiii, 
«piia  \  Il  ilitor  (liiiiiosti,  in  tolu  ui  lio  l«>  faciaui  ot>- 
uiitari.  >  (//'iJ.l 

(7i)  Cum  auUun  in  altéra  ni  ereniuiu  pergerei,  ar- 
ffnu-nm  discttBi  rcperilel  luira  se  sic  Aiatn  emailt 
«nd^  hic  argeiil«iis  «liscu«,.ubi  bouikian  vesligia 
Rutia  vidontitr?  Si  cnim  viatori  cccidisscl,  iitique 
pi  ;!'  sm'i  iii.r:iiUii.!iiic  l.U' rr  imn  |m>ss<'1.  ili.iln)!  . 

ardlii  uui  (ihmu  c»!,  toliiiiUileiii  l;nn<-n  nicaiii  iiiiii- 

Ïuaiu  poUM'i;»  immulan*,  ot  \uw  liici-ns,  iliscus  ul 
iiiiuse\aiiuU.  PfMtiiH)dum  iitgontem  niasiaiii  mi 
anri  reperil,  sed  at  iucendium  aorum  Tugit,  sicqae 
ad  iiKiiilem  fugicus  xx  annis  ibi  permansil  hinii- 
tn«*ris  cnruMrans  iniraciilis.  Quadani  vire  dum  ia 
spiritu  raptiK  l,  loliiin  iiiuiutum  laqm-i->  si;  inv.- 
uLin  c'iuitcLic  uLu^  plvuum  vidiL  Uui  cxtlamaiia 


Digitizeci  by  Google 


51  ANT  Dir.TJU.S.NAiliL 

Ul. 

Le  saint  ancoiité  ceci  :  «  Je  vis  une  fois 

lo  diable  qui  était  comme  un  i^i'.irit,  ol  il 
osait  dire  qu'il  était  la  vertu  et  la  puissance 
^le  Dien,  et  il  me  dît  :  «  Antoine,  que  veux- 
tti  que  je  te  donne?  »  Je  lui  crachai  au  vi- 
rage, je  m*armai  de  la  foi  de  Jésus-Christ,  je 
eomhattis  avec  lui,  et  il  s*évanouit.  Après 
cela  le  diable  lui  apparut  encore,  et  il  était 
si  grand  que  sa  tête  touchait  au  ciel;  et 
quand  il  lui  demanda  qui  it  était,  il  dit  : 
«Satan!  »  •!  Mit  a[irès  :  «Pourquoi  donc 
les  moiiu'^  m  aiiiiqueut-ils?  Pourquoi  les 
chrétiens  me  maudisscnt-ils?  »  Antoine  ré- 
pondit .  «  Ils  ont  bien  raison  de  leiàire,  car 
ils  sont  souvent  tourmentés  par  tes  em- 
bûches, j»  Le  (ii;il)ie  re|>rit  :  «  Je  ne  les 
toiinueate  point,  mais  iU  s'inquièteot  mu- 
tuellement.  Mon  pouvoir  est  mis  à  néant, 
car  Jésus-Clirisf  règne  déjà  partout.  » 

Un  archer  vil  une  fois  Antoine  oui  s'é- 
gayait avec  les  frères,  et  il  en  fbt  cliuqué  ; 
alors  Antoine  lui  dit  :  «  Mets  la  flèrhe  sur 
ton  arc  et  tire;  »  et  il  le  lit.  El  quand  il 
Teot  fait  une  seconde  fois  et  une  tioisième, 
l'archer  dit  :  «  Si  je  continuais  de  toujours 
tendre  la  corde  de  mon  arc,  elle  se  rom- 
prait. »  Antoine  lui  dit  «lors  :  «  Il  en  est 
ainsi  des  œuvres  de  Dieu  ;  car,  si  nous  vou- 
lions entendre  la  parole  divuie  outre  me- 
sure, nous  serions  bientôt  accablés  :  il  con- 
vient quelquefois  desedonnerdélassemeiU.  » 
Et  l'arciicr  s'en  alla  content. 

IV. 

Il  y  eut  un  homme  qui  demanda  h  An- 
toine (hi"!>vt  (•«>  (Uie  je  ferai  [tour  plaire 
à  Dieu?  »  i.<!  saïut  lui  répondit  :  «Kn quel- 
que lieu  que  lu  sois,  aie  toujours  Dica  de- 
vant toi  et  devant  tes  yeux;  en  tout  ce  que 
lu  feras,  conforuio-loi  h  ce  qu'indii^ue  la 
sainte  Ecriture  ;  et  en  auelque  lieu  que  tu 
sois,  ne  te  presse  pas  d  en  sortir  pour  aller 
ailleurs  :  observe  ces  trois  choses,  et  tu 
seras  sauvé.  »  Un  al>bé  demanda  à  Antoine  : 
«  Queduis-je  faire?  »  Antoine  dit:  <  Ne  te 
fle  pas  II  ta  justice,  veille  sur  ton  ventre 
cita  langue,  «  t  n  •  te  repcns  pas  do  chose 
IMkssée.  »  Il  ajouta  ;  «  De  luéme  que  les  pois- 
sons qui  restent  en  un  lieu  sec  j  trouvent 
la  mort ,  ]  in-illement  il  advient  ipie  les 
luoiues  qui  restent  hors  de  leurs  cellules 
et  qui  se  m61enl  aux  gens  <lu  siècle,  s'écar- 
tetild<'  leur  lion  propos.  »  Antoine  dit  en- 
core :  «  Celui  qui  reste  seul  en  sa  cellule  et 
se  repose,  est  exempt  de  (rois  ennemis  : 

ait  :  «  0  quis  istos  ev«f1el^>  et  amllvh:  «  Humiliias.  > 

Aliquaiido  dum  1  lî^clis  Hi  acre  éleva rctur,  adsuiit 
«Ixmnncs  cl  ijns  umi.siuini  prohibent.  peccaU  e  u» 
ah  exordio  nativilalis  ejus  olijioicnles.  Quiliun  an- 

{[eli  :  I  Non  dclKlis  illa  narrare,  <jiias  CIm  isli  pirialc 
am  mm  delela.  Si  q«a  auUîm  seuls,  c\  quM  fadus 
«si  monaclius,  illa  prufei-tc.  »  Et  cum  lo  probaflooe 
deaci  rciil,  lilier  Anlutiius  in  sublime  tolHlnr  et  Ubcf 
dcpoiiilur.  {Ibid.,  p.  105.) 

(75)  .Vnloiiiug  dum  in  ercmn  frdio  atlirn-f^lur, 
dixil  :  «  I^oiiiine,  volo  sabuslipri  tl  n»n  pii  niiiiiinl 
IIM^  cogitaïUones  int»s.  »  El  sni-gens  cxivit  lorus  fi 
vMtU^vemdssi  Mdeutcin  aiqiieopcrank-ni  «  t  «li  imle 
«iimeleni  et  ommcin.  £ra»  atticm  aiiKCtus  Uuiuiui 
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l'ouïe,  le  parler  et  la  vue.  il  combat  seule- 
ment avec  son  cœur.  » 

V. 

Ouelques  irères  aiîrn  nt  (ivno  un  vieill.ird 
visiter  Antoine,  cl  Antoine  leur  dit  :  "  Vous 
avez  nn  Iton  compagnon  en  ce  vieui  frère.  • 
Puis  il  dit  il  ec  vieillard  :  «  Père,  lu  a.s  trouvé 
de  bons  frères  avec  toi.  >•  Celui-ci  dit  :  «  Je 
les  ai  trouvés  bons ,  mais  leur  babilatton 
n'a  point  de  portes  :  celui  (^ui  veut  entrer 
en  1  élable,  y  entre  et  délie  l'âne.  »  El  il  di- 
sait cela  parce  que  ce  qu'ils  avaient  an  cœur 
étai!  aussitôt  sur  leur  bouche.  L'ablw^  An- 
toine a  dit  qu'il  y  a  trois  mouveniculs  cor- 
porels :  l'un  vient  de  nature,  l'autre  de  plé- 
nitude (le  viande,  le  troisième  est  œ»vre  du 
dial)le.  Un  frère  avait  renoncé  au  siècle,  mais 
non  pas  entièrement,  car  il  y  avait  retenu 
quelques  objets  qui  lui  apparlcuaient;  et 
Antoine  lui  dit  :  «  vaet  achète  de  la  viande.  • 
11  y  alla.  El  comme  il  revenait  app«triiru  l<i 
viande,  les  chiens  se  jetèrent  sur  lui  et  le 
mordirent  cruellement.  Antoine  lui  «lit  : 
«  Ceux  qui  renoncent  au  monde  et  qui  veu- 
lent conserver  les  biens  temporels,  sont 
ainsi  déchirés  par  les  diables.  »  Autoine 
/'t.Tnt  au  désert,  tourmenté  du  malin  esprilf 
il  dit  :  a  Seigneur,  je  voudrais  faire  mon  sa- 
lut, et  mes  pensées  ne  me  laissent  pas  eii 
r('["ts.  V  Alors  il  se  leva,  it  sortit,  et  vit 
uii  iioujuje  qui  s'agenouillait,  priait,  puis 
s*agenoui liait  eiu  ore,  se  levait  et  priait.  Un 
ange  du  Seigneur  dit  alors  :  «  Antoine,  fais 
ainsi,  et  tu  seras  .sauvé.  Les  frères  deman- 
daient à  Antoine  quel  était  Tétai  des  âmes. 
La  nuit  suivante,  il  entendit  une  voix  qui 
ra[)pela  et  lui  dit  :  «  Lève-toi  et  vois.  » 
Il  se  leva,  et  vil  un  liouirue  très-j^rand  et 
elTroyable  qui  avait  la  tête  élevée  jusqu'au 
ciel  ;  des  hommes  qui  avaient  des  ailes  vê- 
laient autour  di'  lui  et  voulaient  aller  au 
ciel  ;  le  géant  les  en  empôchail  de  ses  mains 
étendues;  mais  il  ne  pouvait  en  empêcher 
d'autres  qui  le  voulaient  fermement,  et  i-l  y 
avail  de  grands  accents  do  joie  et  de  dou- 
leur. Alors  Antoine  entendit  que  c'était  le 
diable  qui  retenait  en  ses  lacs  les  A-mes, 
mais  qui  ne  pouvait  empêcher  celles  des 
saints  d'aller  au  ciel  (75).  Une  autre  fois 
qu'Antoine  priait  avec  les  frères,  il  regarda 
au  uel  et  il  vit  une  afllijjeante  vision,  tors 
il  se  prosterna  devant  Dieu,  et  il  le  [iria  do 
détourner  cette  chose  et  qu'elle  no  fùl  pas. 
Puis,  il  dit  avec  grands  pleurs  et  grands 
sanglots  aux  frères  qui  lui  demandaient  le 

el  dixilci:  «Sic  fac  el  salvus  »Tis.  >  Cnni  .|naii.irn 
vice  fraUres  de  statu  animarDm  ab  Antonio 
visseni,  seqoenti  noele  voz  vecavit  eom  dieen»: 
c  Surgc  cl  exi  et  vitlr.  »  Kl  ecce  vîdil  quemdani  loii- 
giim  Cl  icrribil'  in  i  Mpul  usqiic  ad  nulics  tollenicn», 
qui  quosdain  ]x-iui;\ios  ru  ltim  volarc  i  ii|iio«lc» 
exteusis manibu^  prohiltcliat,  et  alius  libère  }M'rvt>- 
lanleSfetmere  non  imirr  ii  ;  el  maximum  gauilinm 
luisium  cum  lUmio  doiere  audiebat  et  iniellexti  aoi- 
nmniin  illnm  «se  ascensuni  et  «liatmlutn  pnMiiiiee- 
i|ui  (ni;isil:un  til)iioxias  rvliniTt-'l  el  uc sanclo- 
rnm  \T>l.<m,  qnos  rciiuac  ma  paierai,  si<  ilotereU 
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motif  >le  son  aftliction  :  «  J'ai  vq  l'autel  de 
Jé^us-Christ  enwronné  d'une  grande  multi- 
lode  de  chevaux  qui  le  foulaient  aut  pi«ds. 
C'est  ainsi  que  la  foi  cathulique  sera  atta- 
quée, et  (fue  des  iioromes  semulables  à  des 
au imaui  outrageront  Jes  cboSM  saintes.  ■ 
El  alors  il  fiilerulit  nn«  voix  qui  disait  ; 
«  Mon  aulel  sera  eu  abomination.»  En  ellet, 
deux  ans  après,  les  ariens  vinrent,  qui  rom- 
pirent i'uoiié  de  l'Eglise,  brisèrent  les  bap- 
itsières  et  souillèrent  les  églises,  sacrifiant  les 
difétiens  aux  autels  comme  des  brebis. 

VI. 

Un  prince  d'Egypto,  (jui  était  arien  et 
c^ui  se  Duinniail  Hallaoliius,  touruieulant 
1  £(sli5e,  frappant  les  vierges  et  les  moines, 
«:t  les  faisant  dépouiHer  de  tous  leurs  vête- 
ments devant  le  peuple,  reçut  une  lettre 
d'AntoiiK!  :  "  Je  vois  la  colère  de  Dieu  sur 
tui,  lui  disait  lo  saint;  cçsse  de  persécuter 
les  chrétiens,  car  la  eoTè're  de  Dieu  te  me- 
nai'i' de  mort.  «Le  naisc^r.iLli  lut  la  lettre, 
nt,  cracba  dessus,  la  jeta  par  terre,  lit  battre 
nMlem«it  ceux  qni  la  lui  avaient  apportée,  et 
rt-pôndit  ^  Antfimo:  «  Puisque' lu  rs  t.iritde 
souri  des  ujomes,  nous  saurons  te  laire  aussi 
éprouver  notre  sévérité.  ■  Mais  cinq  jours 
après,  (^'tnnt  monté  sur  un  clioval  d'ordinaire 
très  d(»ujL,  l'aniuial  s'emporta  lellcmcni,  (^ue 
Ballachius  fut  jeté  par  terre,  eut  les  i  uisses 
brisées,  et  uidurut  le  ImisitMiie  jour  (TO).  — 
Une  fois,  (mt-lijues  frères  voulaient  uu'An- 
toine  leur  lit  entendre  la  parole  de  salut ,  il 
dit  :  «  N'avez-vous  pas  ouï  que  Notre-Soi- 
gneur disait:  «  Si  quelqu'un  vous  frappe  sur 
-  tinr  joue,  tendez-lui  l'autre?  »  Et  ils  lui 
dirent  :  «  Nous  ne  pouvons  accomplir  cela.  » 
Antoine  lenr  dît:  «  Au  moins ,  souffrez  pai- 
»ili!<*njent  (ju'(m  vous  frafii'C  ^ur  une  joue. 
El  ih  dirent:  «Certes,  nous  ne  le  pouvons.» 
Alors  Antoine  dit  à  son  disciple  :  «  Apprêta 
des  liqueurs  douces  pour  ces  frfres  trop 
adonnés  aux  plaisirs  des  sens,  il  n'y  a  qu'une 
cho>e  nécessaire  :  l'oraison  »  Ces  choses 
sont  en  la  Vie  des  Pères  Ounnd  le  bienbeu- 
reux  Antoine  fut  arrivé  a  1  .jgu  de  cent  cinq 
ans,  il  baisa  tous  ses  frères,  et  il  reposa  en 
|iaix,  sous  Constantin,  qui  régna  l'an  de  fio- 
lre-Sei){neur  trois  cent  quarante. 

APOTRES  (  Actes  fablleisi  dfs.  )  — 
3S.  Douhaire  a  i-ité  au  nombre  des  légendes 
merveilleases  populaires  les  Aetn  des  awS' 
«rrii  (77),  différent  I  ^  véritables,  et  qu'Eu- 
»vbea  cités  (7Bj;  le  mémo  critique  remarque, 
à  propos  des  prétendus  Minairu  de$  apôirut 
i|u*il»  sont  ua  livre  curieux,  nais  qui  a  ton- 

'T(;)  l>ii\  c|ui(1ainyF|.:\ i  lius.arianuStnomincBalia- 
rbiii»,  t  utu  iui  hk;cle»iaui  i>t:i  iiir«>siar(a  et  virgiiiet  ci 
■Mmacbo»  iiudaios  publiée  verbcrarct,  sic  ei  isri'- 

PI  Ajiluoitt»:  «  Vidm  irain  Dei  «uper  lie  venienten; 
s  detioe  penaquî  Cbritllanot,  ne  ira  Dei  te  oc- 
cii|»t*t.  qtii  proximiim  tihi  niiiialur  tnierituiii.  >  Id- 
ÎAw  li-jii  cpisiolam,  irrisil  et  iu  eam  px.s«Tr»ii»  ad 
!■  rr.iiii  priijct-il  ac  purtitort-s  VL'rl>eribiJs  iiiultiâ  a(D- 
vttntu  Antonio  lalia  retnamlavil:  «  Qiuuido  titti  est 
taoLa  cura  de  iiioiiachis,  ad  le  quiique  pervealet  no- 
ftiri  disciplina  rigvris.  t  Post  quinque  auiem  dics 
fiinaoïsnam  nansaetiiêlmiminsUleiu,niorsu  ipsius 
cavi  aJ  Kirram  prvjicinir.et  corrwis  atquelaceralis 
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jours  passé  pour^tre  î'ccnvrc  ('reliques, 
et  qui  mâuquti  de  la  simplicité  ordiuaire  aux 
légendes  populaires.  (79). 
.1/?  !  rOÉLI  (Notre-Dambm).  —  Foy. 

NoTHt  -I)AME  dk),  fi  II,  A. 

AHBIŒ-ShX  |L).  —  On  trouve  dans  le 
livre  Mesire  GuiUaume  de  Mandeville ,  dont 
une  édition  fut  donnée  h  la  lin  du  w  siècle 
à  Paria,  parla  veure  feu  Jehan  Trepnerel  «t 
Jean  Jehannot,  sans  date,  'n\-h'  (80)  le  pas- 
sage suivant  relatif  à  la  tradition  de  Varbrettt: 

K  à  -ij.  lieues  d  Ebron  est  le  sépulcre  de 
Loth  a  ui  fu  ûlz  au  frère  Abrabam,  et  assez 
près  d  Ebron  est  le  mont  de  M embré  d«  qui  la 
vn!(''o  prciiri  «on  nom.  Lî»  3'  a  un  arbre  de 
chein  que  les  i«arrazius  appcileiil  fupe,  qui 
est  du  temps  Alozohuy,  que  on  appelle  l'itr- 
bre-Sfch  :  et  dit-on  que  cel  arbre  a  là  esté 
depuis  le  commencement  du  monde,  ui  esioit 
tous  jours  vert  et  feuillu  jusques  à  tant  que 
Nosfre-Seigneur  mourust  en  la  croix  ;  et  lors 
il  sécha,  et  si  tirent  tous  les  arbres  adonc  par 
universel  monde,  ou  il  cbeïrent,  nu  le  cuer 
dedens  pourrist,  etdcmourerentde  tout  vuit 
et  tous  creux  par  dedens,  dont  il  en  y  a  en- 
core maint  jiar  le  monde. 

I  De  VArbre-Seek. 

«  De  l*Arbre-Sech  dient  ancones  proplie- 

sies  (pje  un  sei;jneur,  priu!  e  d'Occident, 

Saingnera  la  terre  de  promissiou  avec  l'aide 
escrestiens,  et  fera  eRanter  messe  dessoubs 
cet  Arbre-Secli  ;  et  j  uis  l'Arbre  raverdira  et 
portera  fueille,  et  pour  le  miracle  mains  âar- 
razins  et  mains  luifs  se  convertiront  à  la  lojr 
crestienne  :  et  pour  ce  a-on  l'Arbre  à  grant 
révérence  et  le  garde-on  bien  et  cbierement; 
et  combien  qu'il  soit  sec,  néantmoinsil  porte 

f;rans  vertus  ;  car  qui  en  porte  un  pou  sur 
i  il  garist  de  la  cadula,  du  chinai,  et  ne  peut 
e^tre  cnfondez  ;  et  plusieurs  autres  vertus 
y  a,  pour  quoy  on  le  tient  vertueux  et  pré- 
deux. »  (81) 

M.  Fr.  Michel,  dans  la  Note  siipplémen- 
tairt  au  roman  du  CouUe  de  Poiturt^  doni^e 
en  deux  feuillets  à  la  suite  du  JIoimni 

homet  et  dans  Ir  Th^dtrr  français  au 
d^e  (82)  a  mentionné  cette  légende. 
ARLEQIIN.—Voy.  Ubllbquin  (Ugended:)^ 
AhSOVL  DE  METZ  (Saint).  -  Saiul 
Aniuul  a  été,  dans  le  nord  de  la  Gaule,  l'ob- 
jet de  nombreux  récits  qui,  ôpars  aujounfknl 
dans  les  vieux  bréviaires,  ou  dans  les  ma- 
nuscrits de  nos  riciics  bibliothèques,  attes- 
tent la  popularité  dont  le  saint  jouissaiL 

II  vécut  au  temps  de  Clovis  et  ne  mowMl 
que  vers  le  milieu  du  vi*  siècle 

Parmi  les  curieux  mooumeiits  lyi^oiil 

cruribus  inira  iriduutn  exspiravll.  (/Ml»ph  M7.) 

(77)  Cr.liMl.«ccC,lll,3. 

(78)  Cf.  VVmmm  CmMi^,  Octabie  itiS» 

p.  277. 


I)  BiMiothéfM  hH^érMe,  n^ttît. 

(81)  Cr.  Le  livre  mettre  Cuiltaume  de  Mandevitt* 
M.-iiiii^rrii  (le  la  Uilil.  Ini|iér.,  11* 8592,  fol.  ISTveiSA. 
Dans  rfklilioii  de  M.iiiilevilli-  HOUt  VCUeilS 

signaler,  ce  |>a»sage  esl  alléré. 
(K2)  Paris,  Ddloge,  1839,  gr.  io-8*.  p.  ITl«vr 
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réunis  les  Rollandisles  ,  nous  remarquons 
sa  Vie  en  vers  latins,  coini  osee  par  LeUo- 
lin  (H3). 

ASCESSlOy  DU  SAUVEUR  (I/).  ^  Voy. 
Jlsijs-Christ  (Lc'fjenile  populaire  de). 

ASSOMPTION  DE  LA  SAINTE  VIBKSE 
(L").  —  Voy.  NoTne-DAME,  $  II,  A. 

AVSONÈ  (^kWT).  —  \jr\Q  légende  apocry- 
phe écrite  en  prose  et  tlestinéc  à  être*  lue 
«lans  les  églises,  relative  h  saint  Ausonc 
martyr  et  premier  évûiiue  dWngoul^rac  qui 


BAK  M 

vf'rut  au  ut'  siècic  (!o  IVtr  chrétienne  a  été 
tUtie  par  les  Bollamiislos  (8i). 

âYE  maria  (V).  ^  ¥09.  Nwms-IUMR, 
S  A. 

AVENTIN  VU  DUNGIS  (Saiiït).  -  Los 
Bollandisttts  déclarent  avoir  donné  la  Vie  de 
saint  Avenlin  de  Châteaudun,  au  diocèse  do 
Cliarlrcs,  d'après  une  Vie  rimée  en  français, 
et  manuscrite,  qu'ils  ont  traduite  en  latui  , 
sans  en  conserver  aucun  spocimoDi  et  dont 
ils  n'indiquent  pas  la  date  (85). 
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BADiWIf  (Sinrr).  —  Saint  RadîTon  de 

Leuso  vn  Bcl-Mqne,  qui  vécut  à  la  lin  du  iv 
siècle,  est  réputé  depuis  lors  pour  avoir  ap- 
porté de  Prorence  *  Vésselay  ï©  f^rps  de 
sainte  Mane-Madp!r>inr  Tu  viiMix  cîh'inl  ec- 
clésiastique qui  fai'^ail  ppi^liu  son  ollicc, 
a  été  édité  par  les  Bol]an(rT#t<'s  (86) 

(83)  Cf.  Act.  SS.,  Julii:  Anvers,  1725,  in-fol., 
(lie  dccim.i  orlava  Julii,  t.  IV,  p  un 

(81)  Cf.  Aet.  SS.,  Mail.  coll.  G<hL  ilensclietiio  et 
liAn.  i'api  hroGbkse  Sw.  le».  ;  AaverH  1685,  In-fol., 
t.  V,  p.  157. 

(85)  CI.  Aet,  SSL,  Fabraarii;  Anvers,  Ifi57,in>rel., 
t.  Il,  die  goaru,  p.  48T<-480.  (Sh,  La  laUe  indiquo 
<I78  qui  n  etiste  pas.) 

(86)  Cf.  Aet.  SS.,  Octobrli;Anvef«,|7M,in-lo]., 
t.  IV,  dio  ectava,  p.  561. 

Precor,  sancte  Spirllus, 
ImmULe  doonm  ooetttu* 
In  BM  «H»  gntto. 

Vt  cxioWim  5>anctom  digne 

Tujiis  omis  tam  tn<ii(Fne 
Falgeliùr  niiMiMii', 

Non  valel  mens  iiH'dilari, 
Nec  est  dlgiu  liogoa  M 
Ipfiius  prxconia. 

In  hoc  festo  clerus  gaude, 
Laoda  vinuB,  dlgnum  iauife, 
Laedandan  per  «nnla,  etc. 

(87;  M  Léffcnde  dorée  sexprime  ainsi  : 
Il  y  avait  à  Nicomédie,  du  temps  de  l'empereur 
Maximicn;  un  païen  dunomdeDioscor...  qui  avait 
une  lîlle  nommée  Barbe...  qn'il  enferma  dam  une 
liante  tour.  Dès  ses  pli»  lenores  années,  Bailie,  sen- 
tant le  iH-arit  des  l  ien»  terrestres ,  commença  à 
s'appliquer  à  ia  iiicdilation  des  choses  du  cieL 
Ktaiit  une  fois  entrée  dans  un  temple,  et  voyant  le 
long  des  murailles  les  statues  des  idoles,  elle  de- 
manda Il  ses  parents  :  <  Que  simiinent  i:<^  images 
d'boromes?  •  Ses  parent»  tni  rvpuodirent  ;  t  Tais- 
toi  :  ce  ne  sont  pns  d^  hommes,  mais  de»  dleni,  et 
ils  veulent  Htc  adores.  »  Harlx'  dit  :  «  Autrefois  fu- 
reiil-iis  des  lioiunics?  >  On  lui  repondit  qu'oui.  Elle 
n-flechissait  là-dessus  le  jour  et  Li  unit,  se  disant 
en  elle-méuic  :  t  Si  nos  dieux  ont  été  des  hommes, 
ils  sont  donc  nés  comme  des  hommes,  ils  sont 
morts  comme  des  hommes  ;  s'ils  étaient  dieux,  ils 
ne  seraient  point  nés  et  ils  ne  seraient  point  morts  ; 
car  la  Divintti^,  ii  ce  qu'il  me  scinlile,  ne  commence 
)>oint  el  ne  peut  cesser.  >  Elle  en  vint  donc  h  mépri- 
kiT  ces  prétendus  dieux  de  Iwis  ou  de  pierre  ;  mais 
il  lui  manquait  encore  b  connaissance  du  vrai  Dieu. 

Sur  rt^s  entrefaites,  la  renonnnëe  se  répandit  à 
Nicométlie  qu'il  y  avait  à  Alexandrie  uu  homme 
d*one  sagesse  pnxiigicuse,  ntunuié  l>ri}(cne,  qui  dé- 
ludhtrait  l'existence  du  vrai  Kini  t  t  la  \anito  des 
id  lies,  lùi  apprenant  cela ,  Barbe  fut  remplie  do 
joie,  et  cUa  sonfeait  comment  elle  pourrait  fiiiro 


BARBE  (Saints).  —  La  légende  de  «sffire 

ïïnrhe  ne  nous  est  arrivée  que  par  l'inler- 
uiédiaire  du  monde  lettré.  C'est  Jacques  de 
Voragine  qui  l'a  rénandue,  entre  les  xiu*  et 
xvii*  siècles,  dans  les  manoirs  et  les  chau- 
mines  (87);  et  son  récit,  qui  a  certainement 
ins|âré  tes  aateors  do  drame^mystère  do 

|MMir  aller  remendre;  nais  ^e  n*osa  pas  en  parler 

a  son  père,  el  elle  adopta  l'idée  d'écrire  à  Oi  Ili'  i  <  ; 
ce  qu'elle  lit  en  ces  termes  :  «  A  ()ripène  d'Alc  x.m- 
drie,  m  I  v  gloire  est  univei  st  li  ineni  répandue, 
moi,  Uari)C,  de  Nicomédie.  Ta  !>orvante  soupire  pour 

Îue  tu  la  conduises  à  la  connaissance  du  vrai  Dieu, 
és  la  pfemiére  lueur  de  ma  raison,  j>l  éprouvé 
dan»  tout  mon  coeur  le  plus  vif  désir  d*!arriver  k 
celte  conr:iissiin  0 .  ot  j'.'m  toujours  potisr  rjnc  la  Di- 
vinit<;  ne  ptjuv.ul  elicdait»  des  imapt's,  œuvres  de 
nus  mains,  incapables  dt- parli-r  el  d  etilendrc  J 'ai 
pensé  ausM  que  ceui  qui  avaiatlété  des  homiues, 
et  qu'on  ramsentait  oonune  des  dieni,  ne  pou- 
vaient pas  l'être;  car  l'homme  commence  el  finit, 
loais  Dieu  est  avant  tous  les  temps  et  après  tous 
les  leinp-  (l'est  pourquoi  j'ai  mis  ma  conlîance  eu 
ce  Dieu  <pii  m'est  inconnu ,  mais  qui  a  cr<i«  toutes 
chose»;  je  lui  ai  voue  mon  amour,  et  je  n'épargue- 
rai  rien  poor  arriver  à  le  connaître.  La  renomméo 
de  les  talents  est  venue  jusqu'à  moi,  et  j'ai  pensé» 
pére  vénérable,  que  tu  m'amènerais  à  la  science  de 
ce  Dieu  que  tu  prêches.  J'espèic  que  lu  dissipera» 
Il's  It  nelires  de  n»<Mi  ignorance  et  que  tu  nu  (  inului- 
ras  à  la  luiiiii^e  de  la  vraie  foi.  >  Ayant  env<iyé  va 
lettre  à  Origène,  elle  pria  le  Seigneur  en  versant  de» 
larmes  et  en  disant  :  1  Seigneur,  aOermisses  in 
pied  de  eehri  que  j'ai  envoyé  à  votre  serviteur,  afin 
que  la  îurnirn-  que  j'ai  réclamée  m'arrive.  1  Le 
iness;ir;('r  arriva  à  Alexandrie;  il  trouva  Oripènc 
dans  li:  palais  de  la  mère  de  l'enipeieur  Alexandre, 
Marnée,  où  il  était  occupé  à  prècner  la  doctrine  de 
Jésus-Christ.  Il  reçut  avec  grande  joie  la  lettre  de 
liurbe,  loua  Dieu  de  ce  qu'il  suscitait  une  pareille 
ferveur,  et  s'empressa  de  lui  répondre  ainsi  :  «  Ori> 
gène  indigne  prêtre  de  Jcsus-Christ,  et  peut-oire 
son  prédicateur,  deiiieuraiit  encore  à  Alexandrie,  à 
Barlie,  de  la  race  des  gentils,  mais  nar  adoption  du 
la  race  des  enfants  de  Dieu  et  de  iésus-Christ.  Je 
vais  t'enseicner,  ainsi  que  tu  me  le  demandes,  qud 
fit  le  vrai  Dieu.  Sache  qu'il  est  un  en  substance  et 
trots  en  p<îrsi};ines,  le  Père,  le  Fils  et  IcSaint-Esprii. 
Celui  qui  crtiit  en  cette  doctrine  a  ce  qu'il  Tint 
pour  irârvcnir  U  Dieu.  Ajoutes->  donc  créance  pour 
compléter  ue  qui  manque  à  la  plénitude  de  Ion  dé- 
sir; consulte  mon  envoyé,  il  t'informera  df  la  loi  de 
Dieu  et  il  te  lira  les  livTes  saints  qu'il  porte  avec 
lui.  Ne  redoute  pas  d'être  exposée  à  de  prands  tour- 
ments pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  Il  a  dit  :  f  Celui 
qui  perd  pour  moi  son  àni^  on  ce  inonde,  la  gardera 
da(i6  la  vie  éternelle.  >  Origène  envoya  un  de  ses 
dïMiplef  poar  conférer  avoe  Oarbe,  et  quand  on  lui 
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DU  CURlSTlAfiilSME. 


BAR 


!» 


uuaU  Barbe^  $e  retrouve*  selon  la  remarque 
de  M.  Paulin  Paris,  dans  lo  manuscrlî  de  la 

lUt  qu'il  élaii  arrivo,  rlle  dit  ao'çsitôt  de  le  faire 
«HriT.  L»*  s,<'rviii"ur  de  Dieu  la  s  itna  au  nom  do 
J«^iiv^ltrist.  Mais  son  père  survim,  t-t,  vovaiit  UD 
inivHinu,  il  s'rffrnYa  et  ilit  .  «  Quel  est  cet  homme  et 
iftw  «ieM-U  iaire?  •  L'Akiandria  r^Kmdit  qu'il 
«SMii  instruit  de  la  sdene»  h  médrane,  H  nn'il 
avait  un  mallre  qui,  cnniiv  a  .  l'cs  médecins, 
(rui*ris>sâit  ana^i  k-s  aan  s.  Lr  m  de  Barbe,  en- 
tendant cela,  se  relira  H  1rs  laissa  conxTsi'r.  Le 
duimen,  qui  se  nommait  Valcittin,  esfHiqua  i  Barbe 
te*  ntjsl^es  sacrés  de  la  religion ,  la  baptisa  dans 
Mite  même  latt(  où  i.on  père  Pavait  mise ,  et  il 
Kttlt  les  Uvm  envoyés  par  Origène.  Elle  s'appli- 
qoa  beam  oup  à  le«  lire,  et  Ht,  quoique  sans  niaitn-, 
de  très  ^îraiids  progrès  dans  la  science  des  choses 
divines. 

On  Ut  ou  h  cause  de  sa  beauté  des  nobles  du  pays 
t*«iprii«nt  d'amour  pour  elle ,  et  ils  parlèrent  i  md 


aûn  qu'elle  prit  un  épotis. 
Son  pèro,  allant  la  troaw  dans  la  tour,  cherchait 
à  \'\  <'<-i  idi  r.  I  '1  lisant  :  «  Ma  fHle,  des  iH  isonnapcj 
puiïs;u)Ls  se  soiii  sguvcnus  de  toi,  et  m'ont  dit  qu'iU 
te  prendraient  on  mariage;  qu'est-ce  que  tu  veux 
faire  !  «  Elle  répondit  à  son  père  en  le  regardant 
a«ce  courroux  :  <  Ne  me  force  pas  à  agir  ainsi ,  mon 
yére.  •  U  la  quitta,  et,  se  soparaiil  d'i-lli\  H  lii  venir 
■■  grand  nombre  d'ouvrier  s  ,  auxquels  il  ordonna 
de  construire  une  mais(Mi  de  haiiis,  et  il  s"cii  alla 
dans  un  pays  éloigné.  Uaihc  descendit  de  h  tour 
pour  voir  ce  que  Ton  avait  fait;  elle  vit  que  du  côté 
da  nord  il  o'j  avait  que  deux  fenêtres ,  et  die  dit 
a^t  ôimîers  :  f  Peurquot  afez-TOOs  fait  ces  deoi 
lenétn*-?  »  ils  répondirent  :  «  Votre  père  l'a  ainsi 
eoiTiniaiide.  »  Elle  reprit  :  «  Faites-moi  une  autre 
fru  irc.  »  II-,  répliquèrent  :  «  Nous  craignons  que 
vou-e  père  ne  s'ti  i  iliî  contre  nous.  >  Elle  lear  dit  : 
f  Faim  caque  je  vous  dis,  et  j'amènerai  mon  père 
à  diNiaer  aonapproiiaiioii.  i  Us  firent  dniMS  une  au- 
tre Ceaélre.  BarlM'  |>lai;a  <!«'  sa  propre  main,  du  côté 
de  l'orient,  dans  ret  e.lilice,  une  croix  préeieuse; 
et,  mnoutatu  dans  la  tmir,  eliu  vil  ks  idoles  qu'a- 
dorait $4Mi  (H*ie.  Oltéi^saiii  a  l'inspiration  de  l'Esprit 
SMMt.  eiUi  leur  crsidia  à  la  (igure  et  elle  dit  :  «  Qu'iU 
AenacMwnt  leaaMablM  i  voaa,  eeax  qui  vous  font 
cl  CMS  qui  Bieltent  eu  vous  leur  confiance,  i  Quand 
b  bAtîsse  fut  finie,  son  p^  revint  de  son  voyage, 
»T  !  I  ju'il  \ii  les  trois  fenèlres,  il  dit  aux  ouvriers: 
I  Kiurtin*»!  ave^-vous  Tait  trois  fenêtres  ?  •  lis  ré- 
|Mindirent  :  i  Votre  fille  nous  l'a  ordonné.  »  Il  dit 
aier»  à  sa  fille:  f  Est-ce  loi  qui  asconnuuidé  de 
Caire  Iroia  feaUreat  i  Elle  répondit  :  •  J'ai  eu  de 
iMNiiies  rai!M»ns  pour  a^ir  ain^i  ;  car  trois  fi  nt^tres 
illaminent  l'honime  entier.  •  Ki  son  pere  la  n)oiia 
avec  lui  dans  la  salle  dos  liains.  <  i  lui  ilii  <  l'i  in- 
qeoi  trots  feneiiesedairenl-clksplus  <)ucdeux?>Llle 
rép— dit  :  •  U  T  en  a  trois  qui  illuminent  le  inonde 
•I  qn  règlent  te  coarsdes  dtoilea  :  le  Péie»  le  Fila 
et  le  SalnipEkprh*  et  ils  sont  an  en  essence.  *  Alors 
père,  rempli  de  fureur ,  lira  son  ép<''e  pour  la 
tiw>r.  Mais  la  sainte  lit  !»a  pnere  à  Dien,  li  s  murailles 
»  '-iilr  ouvrirent,  et  elle  fut  transportée  sur  iinenion- 
la^nc  où  deus  bergerie  faisaient  paitre  leur»  brebis. 
MO  pèra  sa  vit  à  sa  reclicrche;  il  atts  vcracas 
Wrfera  cl  ktnr  demanda  s'ils  avaient  va  sa  flile. 
L'un  dern,  voyant  etwiîiien  le  pére  était  irrité  parce 
«lu'il  ne  savait  point  où  elle  était  ,  se  lui;  l'aulrc 
I  indiqua  du  doigt.  Sainte  Harbe  mauitit  «  elui  i\uï 
l'avait  trahie,  et  l°(ui  du  mic  sur-le-chantp  il  fut 
clNuigé  eu  statue  «le  marbre  «  et  ses  brebis  furent 
aMamorpho-tces  en  savterelles;  mais  ce  récit  «st 
apocryphe.  Sun  pcre,  la  trouvant,  la  battit,  la  traîna 
par  lés  cheveux  et  la  chargea  de  chaînes.  Il  l'cn- 


Bililiothèqtie  impéhaie«  a*  1^99,  datant  du 

XV"  siècle  (88). 

ferma  dans  un  cachot,  y  mit  des  gardes,  et  il  s'en 
alla  prévenir  de  loul  ce  (pii  s'était  passé  le  proenn- 
sui  Marcicti.  Le  proconsul  voulut  que  Bariie  fût 
anenée  devant  lui.  Quand  il  la  vit.  il  fat  IVappé  de 
sa  grande  beauté,  et  il  lui  dit  :  «  Si  tu  veux  le  sau- 
ver, sacrifie  aux  dieux  immortels,  ou  tu  mourras 
dans  les  plus  (grands  hiurnients.  »  Elle  ii  [h  t  lit  : 
f  Je  veux  ni'offrir  en  sacrifice  à  mon  Dieu  Jesus- 
Chi  ist,  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qui  y 
est  contenu.  Quant  aux  dénions  que  tu  adores,  le 
prophète  a  dit  :  Ils  ont  nne  boudie  et  ne  partent 
point;  ils  ont  des  yeux  et  ne  voient  point;  ceux  qui 
leur  rendent  hommage  leur  ressend)leront.  »  Le  pro- 
consul, furu  nv,  onlofioa  di;  la  dépriii il.i  r  1 1  d  -  la 
frapper  sans  ucuagenient  à  coups  de  nei  i  de  bœuf; 
(|uand  loul  son  corps  fut  en  sang,  il  itreserivit  de  la 
ramener  en  prison,  jusqu'i  ce  qu'il  eût  décidé  quel 
tourment  il  lui  inOigerait.  Au  milien  de  la  nuit,  W 
grande  clartf*  entotirn  la  martyre  ,  Jésiis-Christ  lui 
apparut  et  lui  dil  :  <  Pn  nds  eourai^e  ,  ma  tille;  il  y 
aura  [grande  joie,  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  lors  de 
ta  passion  ;  ne  redoute  point  les  nienaci-sdu  tyran  ; 
je  suis  avec  toi  pour  te  préserver  de  tous  oiàox.  > 
Sainte  itarbe  rcasetitit  une  joie  extrême  de»  paroles 
du  Seigneur;  le  matin  elle  reparut  devant  le  pro* 
ronsul.  qui,  voyant  i;it  il  nr  r  estait  sur  elle  nulle 
Ir.ue  des  coups  qu'elle  a\ait  t<  çus  la  ^eille,  lui  dit  : 
<  Vois  combien  les  dieux  te  sont  Tavcnaltles  et  com- 
bien ils  t'ai n)en t,  puisou'ils  ont  guéri  tes  plaies.  > 
Barbe  lui  répliiiua  :  <  Tcatfieux  sont  coiNme  toi, 
sourds,  aveususs  et  muets;  romasent  aoraieni-ila 
po  me  guérir?  Celui  qui  m*a  guérie,  c*e8t  Jésas* 

Christ,  le  Fils  i!n  Pii  n  vivant;  iii.'.is  lit  ne  le  voi» 

Ita%,  parée  qut  loji  <  <t'ur  i-^)!  endurci  i>ar  le  dialilâ.  i 
^e  proconsul,  frémissant  comme  uu  lionirHté,  or« 
donna  qu  on  lui  briUât  les  côtes  avec  des  tivrches  al- 
lumées et  qu'on  lai  frappât  la  tètè  à  coups  de  mar- 
teau. La  sainte,  reproant  le  eid,  dit  :  •  Votis  u- 
vez.  Seigneur,  que  je  touffi^  pour  TaiBour  de  vous; 
ne  itT  )I  .iiiil(Mnicz  ftas.  >  L'impie  proconsnl  com- 
manda qu  on  lui  coupât  le&  mamelles,  et  elle  dit  : 
«  Ne  me  rejetez  pas  Imrs  de  votre  présence,  Seigneur, 
et  ne  m'ôtez  pas  l'Esprit  saint,  i  II  pa'fiaivil  ensuite 
qu'on  la  menât  nue  dans  la  ville,  en  la  frappant; 
et  elle  dit  :  «  Seigneur,  vous  qui  êtes  mon  soutien 
et  qui  couvrez  le  ciel  de  nuages,  couvrez  mon  corps, 
L'fi  1  {u'il  ne  soit  pas  exposé  aux  regards  des  impies.i 
Aloii»  il  descendit  du  ciel  un  r.nge  qui  lui  ap|M>rta 
une  tonique  blanche.  Le  proconsul  ordonna  enfin 

Îu'on  lui  coupùl  latéie;  mais  sou  père  se  saîtil 
*elle  et  la  mena  dans  b  uioniagne ,  où  elle  At  cette 
prièit  :  i  Si'igncur  Jésus,  à  qui  Itwitrs  choses  (»béis- 
sent ,  accorde?  qtie  cenx  qui  iiivinueronl  votre  saint 
rmi  li  en  se  son  w  i  i:i  l  l  ilc  ii  n  iii  i  n  :i  1 1\  i  i',  trouveiil  leurs 

peclic:»  u(i!>  en  otibii  au  jour  du  jugement,  i  Elle  en- 
tendit aussitôt  une  voix  qui  venait  du  ciel  et  «|ui  ré- 
pondit .  «  Viens»  ma  biea-ainiée;  r»ose-toi  dans  la 
demeareda  mon  Père  qui  est  dnna  la  ciel  ;  ce  que 

tu  demandes  t'est  accordé.  >  La  martyre  eut  la  léte 
tranchi>e  des  mains  de  son  propre  p<'»re.  Mais,  lors- 
qu'il letlescendil  de  la  monUmile,  I  ■    n  lUi    i  l  Initi- 

ba  sur  lui,  le  consuma,  et  il  ue  resta  pas  même  ves- 
tige de  IuL 

Il  v  eut  un  haaraMi  puiasaM,  na  camia  de  Saxe, 
qui  6i  prisonnier  son  ennemi  et  «lal  renferma  dans 

une  tour,  en  dëfendanl,  sous  les  peines  U»;  plus 
grandes,  que  (R'r.sunau  Un  donnât  à  iioi<^  ni  .1  man- 
ger. Après  quelmies  jours,  le  prisonnirr  pria,  en 

fémissaiit,  le  gardien  de  la  tour,  de  lui  donner,  pour 
anMNir  de  sainte  Barbe,  un  peu  de  pain,  afiu  qu'il 
ne  mourût  pas  ;  le  gardien  ne  fit  pas  ailaation  à  ses 
plaintes;  puis,  comme  11  gisait  par  tente  délaiflauC, 


i/»}  IWio  PàÈn,  Mum.  (r.  4t  U  BibL  émUoi;    Paru,  7  vol.  lu  9%  t.  Ml,  1848.  p.  dîS.) 
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On  pn  a  une  ('■JUion  intiluli'c  :  —  La  Vie 
madame  sainte  Jiarhe  et  1rs  miracles  quelle 
fnisoii,  publiée  h  Paris,  chez  Jean  Treppe- 
rel  (89),  à  la  lin  du  xv  siècle. 

BARLAAM  ET  JOSAPHAT  (Saitts).  La 
légende  de  Hnrlanm  el  de  Jufaphat  «laie  des 
premiers  siècles  de  l'ËgUso  cbrélienne, 

Dsfis  Télal  où  nous  la  oonnaissoni^,  elle 
apiiai  liciil  sniis  nul  dnutc  \  la  sociélé  clnu'- 
lieniiu  icllréu  ;  nous  ue  croyons  pas  qu'un 

U  le  crut  mort,  cl  deiiiantla  au  eomie  la  permission 
(IVnlcver  le  cadavre  avant  qu'il  répandit  une  mau- 
vaise oiicur;  on  nUarlia  duiic  une  corde  ait  cou  de 
coltii  (|iic  ro!i  c  oyuil  morl,  et  on  li*  pivcipila  ilii 
Imul  du  KM  II  ;  ;nissilol  qu'il  eut  louclic  U-  il  se 
rcirva,  cl  tous  ceux  qui  éluieut  |in'S«'iits  bVnfuirent, 
saisis  de  crniutt'.  Il  les  rappela  et  l«-ur  dit  de  ne  point 
avoir  Deur;  ils  s'approL-liorent  de  lui,  cl  ajani  de» 
mande  comment  il  avait  pu  soutenir  son  existence, 
t1  ri'punilil  :  •  Sainte  H  it  lic  ni'n  nssisti';  Jiiiis  toiilcs 
nios  peiiirs;  c'chl  t'tl>'  «|ui  m'a  soiili'im  lians  ma 
cliulK,  el  j''  lie  |nMi\  iiiMur  ir  avaiil  (le  mïire  con- 
lesia'  t'I  d'i-ln-  inuiii  île  la  sainte  communion.  >  In- 
Icrrop';  pouniuoi  il  avait  obtenu  celle  |[ràce,  il  ré- 
pondit :  c  Je  n'ai  ntaiMiué  aaoïiie  auiiiM!  de  Jeûner 
et  de  prier  le  jour  de  la  fêle  de  sainte  Barlw  pour 
hti  faire  lionhfur  :  c'est  pniiri]iioi  elle  a  rlrmandé  à 
Dieu  que  je  ne  mourusse  pas  sans  aMiir  lei  ij  les 
sacrements.  »  Ués  qu  rl  les  eut  itrus,  il  expira.  — 
Knus'lis^ns  ausKi  que  du  temps  du  roi  des  ilomainis, 
Advlphe,  un  ( nulle  clanl  à  la  téte  du  gouvernement 
det  prwviooea  d'Cvienl*  il  advint  qu'un  soldat  fut 

(S!)1  ln-R<'.  potit. 

^yil)  Jaunies  lie  Voragine,  au  mu'  sii'<  le,  repro- 
duit les  priiicipaul  traits  imaginaires  du  mojen  Age 
sur  Iktrhaui  : 

Saint  Jean  Daroaseéne  a  écrit  rbisinire  de  Bar- 

laaiti  avec  beaucoup  de  soin,  comment  il  convertit  à 
la  foi ,  avec  le  secours  de  la  grâce  «livine .  le  saint 
roi  Josapliat. 

En  ce  tenips-b  l'Inde  tout  cnlièi'c  étant  pleine  de 
chrétiens  et  de  moines ,  il  s'éleva  un  roi  trés-pnis- 
iaiit,  nommé  Avennir»  qui  persécuta  beaucoup 
les  cbrétiens,  et  snitoat  les  moines.  Il  arriva  qu'un 
des  plus  grands  seigneurs  de  la  cour,  et  ra\ ori  du 
roi ,  louché  de  la  grâce  Ue  Dieu  ,  quitta  la  cour  et 
eiilta  dans  un  ordre  monastique.  Le  roi,  approiiant 
cela,  lut  rempli  de  rnrciir  :  il  ordonna  que  l'on 
cberchàt  ce  seigneur  dans  les  déserts  el  qu'on  le 
lui  rameniu  Kt,  quand  U  le  vit  couvert  d'une  tuni- 
que d^binte  «t  eiiénné  de  faim .  loi  qui  était  pré- 
ciMlrminent  reviHii  de  somptueux:  labillements  et 
eiiioiiri' de  riehesses,  il  lui  dit  •  i  liisr-nsé,  pourquoi 
as-lii  eclianj^e  U">  liniiiieurs  pmir  la  misère?  Ndis  , 
tu  li  (  S  plus  qu'un  objet  de  dérision  pour  les  en- 
raiits.  t  Le  cbrétieii  n'poiidit  :  <  Si  tu  veux  que  je 
l'en  dise  la  raison,  chasse  loin  de  loi  les  ennemis,  i 
Le  roi  loi  ajfant  demandé  quels  ctaieni  ces  ennemis, 
le  clirélien  r^liqun  :  *  La  colère  et  b  concnpis- 

(a)  De  «nwn*  Barlaam  et  Jotaphal. 

ItarLiam,  cujus  hutoriam  Jo;mncs  Daraa.v:pnus  dill- 
potiti  !(tudlo  cuiupilavit,  oneraiite  in  eodivina  gratia  san- 
elum  Josaphat  regein  mI  fideni  roiiverlil.  Elenim  euro 
uiilveru  lii  lia cbrisi buis  el  iiionachisplenaesset,  surrexit 
rex  quiiiam  pr4vp<>ieiM,  iiomine  Auennlr,  qui  ciirisUanos 
et  pra^cipuc  unmacbos  plurinium  persequenitor.  Aei  iilit 
auleni,  ut  qiiid;*m  re^is  aniirus  et  in  palaliu  suo  priiniis 
diviiu  rommoidlus  gratia  rcgiam  aulain  relinquerct  et 
rooaastlicuin  urdiiiem  inlnilrei  (^tind  res  audiens  pna  in 
Insanieus  euiu  per  qiia^up  déserta  inquin  ferll  rl  vis  In- 
veutum  ad  se  addun  Hiand.i\it,  vidensquo  eum  viiitanlca 
eaopertiiro  el  (aiiie  iii.i<-eratiim,  quispleadidis  vesttmenlK 
•fBalfaliU'  «t  uiultû  diviuù  aflluere  oonsucverat,  ditlt  cl . 
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puisse  y  rclrouvcr  rinsuiralton  |Jopulaire. 
I.e  fond  dn  réeil  est  la  conT«r«ton  d'un 

jeune  prince  par  une  voie  miraciili  u  -  .  r*iù 
résulte  que  le  t>èreduieuiie  bomme  Uevuut 
Jui'roéine  chrétien  dHdolâtre  qu'il  était.  Le 
jeune  et  lo  vieux  roi  finissent  leur  vie  dans 
un  ermitaue.  Le  lieu  où  se  passe  cette  aven- 
ture est  rinde,  supposée  chrétienne.  Le  ton 
est  plus  ilo^malique  que  merveilleux  (90). 
J>eux  ans  après  Dainascius,  a  dit  îe  savant 

accusé  d'avoir  fait  violence  à  une  jeune  fille.  Tandis 
qu'il  était  en  prison,  auendani  aen  Jugement,  il  do* 
ii.nnda  à  se  confesser,  et  «on  confesseur  ayant  re- 

conmi  (|u'il  était  Innocent,  rengagea  i  se  vouer  an 

serviee  de  sainlc  Harbe,  el  à  promeurc  de  ne  pas 
revenir  ebei  lui  avant  d'avoir  lail  un  pèlcrinafrc  en 
son  honneur.  La  femme  recl.iinail  à  grands  mv.  uei 
jugement  ;  les  juges  s'étant  réunis  et  ayant  fait  com- 
paraître devant  eux  l'aecosé,  le  coiidamnémnt  à 
mon  ;  alors  il  se  présenta  quelau'un  que  personne 
ne  connaissait,  et  qui,  ayant demanoé  la  parole, 
prouva,  par  des  rais<ins  pcriiiientes  «i  irrécusables, 
que  le  soldat  n'était  poiut  cuujiab'e  et  que  la  sen- 
tence était  injuste.  Les  juges  la  révoipiLTeni;  et  le 
soldat,  rciHlu  à  la  liberté,  linil  ses  jours  au  service 
de  saillie  Darlie;  quanti  rincoiinu  qui  avait  servi 
d'nvofat,  il  disparut  sans  qu'on  sât  qui  il  était.  (Cf. 
i\c.  A  VoR.,  Leaenda  aurea,  ed.  docl.  Th.  Graesse  ; 
Lipsia",  1850,  iti-8»,  p.  MOH  l  —  Le  savant  éditeur 
allemand  range  cette  légende  parmi  celles  mal  atlri- 
biK'es  à  Voragine  cl  sorlies  d'une  autre  plume  que  la 
sienne. 

cence;  elles  t'enipi'cbeiit  de  voir  la  vérité.  Que  la 
prudence  et  réi|uilé  assisieut ,  au  e<intraire,  k  les 
cAlés.  »  Le  roi  lui  dit  :  «  I'  il  ■  i m mv.  »  Alors  K; 
chrétien  reprit  :  <  Les  iguoraiiis  méprisent  les  cho~ 
ses  qui  sont  c(>nnne  si  elles  n'étaient  pas,  et  ils  s'effor- 
cent d'acquérir  celles  qui  ne  sont  pas,  comme  w 
elhïB  étalent  :  celui  qui  n'a  pas  goûté  la  douceur 
des  choses  <|ui  suitl  ne  |K)urra  connaître  la  vanité 
de  celles  qui  ne  sont  ;)as.  >  Comme  il  était  entré 
dans  lH-aiM(uip  de  détails  à  profios  du  mystère  de 
rincarnalion ,  le  roi  l'interrompit  :  <  Si  je  n'avais 
pas  commence  par  te  proiu^tre  de  chasser  loin  de 
moi  la  colère.  H!  livrerais  en  ce  memeni  ion  corps 
aux  flammes,  va  dimc,  et  fuis  loin  de  mes  yeus,  de 
]m\v  que  je  ne  lo  voie  duvaniage  et  que  je  ne  te 
châtie.  •  1.  Immiiie  de  Dieu  s«>  relii  a  tout  afflige  de 
te(|u"il  n'était  pas  romlamne  au  martyre. 

Le  roi  n'avait  pas  en  emoie  d'enfants;  mais,  sur 
ces  entrefaites,  il  lui  naquit  un  lils  d'une  grande 
beauté,  qui  fui  appelé  Josaphat.  Le  roi  léunil  une 
foule  innombrable  pour  sacriller  li  roceasioa  du  In 
naissance  de  ce  (ils  ;  et  il  rassembla  soixante  attriH 
lopucs,  auxquels  il  ix'commanda  de  rechercher  avec 
soin  (iiielle  devait  être  la  destinée  de  cet  enfant. 
Tous  ayant  rénondo  qu'U  devait  être  possesseur 
d'une  grande  puisaanceel  de  beaucoup  de  richesses* 
l'un  d'eux,  plus  sage  que  les  aotn's,  dit  :  c  Cet  en- 
fant, u  roi,  régnera,  mats  non  pas  sur  bm  royaume  ; 
il  régnera  sur  un  roymune  incomparablement  sapé* 

«  0  stulte  et  mentis  perdile.rurhonorenuii  mniuineliaBi 
comniulasli?  Kcre,  ludiiiu  imenirum  le  fei  ivir  >  (.m  : 
«  Si  hujus  ;i  lue  r.iliiiiictn  aiidlre  desiiler.is,  iiiiiinnis  liio* 
priM  iil  ,1  te  jlijii-i.<s.  (  hi  L.'*'  .luleiii,  qui  esseulluijusnuKft 
iniiiiii-j,  (puen  iilc  ;  i  lr;i  et  roiK'upLtceolia  ;  h:er  cnitii 
uiipediuiil,  lie  «enu.<»  videatur,  assKleant  .-niti-iti  ■m\  au- 
dieulluii  dicendorum  pnideulia  et  «quil^is  >  (.m  rei  : 
<  Fiat,  ut  loquerU.  •  Elillc  :  <  iu^pientes  e^.qu»  sunt. 
despiciunl.  quasi  non  sint  :  ea  vero,  qiiv  mm  sunt,  quasi 
sint,  ap{ireliendore  nioliuutur.  i  <^ui  auleni  non  gustavent 
curum.  quac  sunt,  dultedinetn,  non  puterit  eoruui,  qua 
non  sum,  3<ldivere  venlatem  Mult.i  autem  tllo  de  tnvile- 
rio  InciriialioiiU  el  tidei  j>ri  s.  i|in  iiir  r<  \  .ni  :  «  \isi  libi 
iJt  prùicipiu  pruoiisissi-ui,  quud  de  wcdii*  ci>usilU  inm 
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•  BAR 

BmeU  riii-^toiro  rjc  Barl.iflm  elilo  Jo>aplial  fat 
cocujiuséo  |tar  i>aiut  JeaH  Daiuai>cùne.  Plu- 

riMr;ctrB  MnkiUfi)MaurdB«eiie  religiua  chré> 
IKBM  ^  ta  penéenlet.  •  fkMrologue  parbit 

3iii>i  nuu  de  lui-même,  mais  par  riuspiralion  ile 
Uicu.  Le  roi.  l'ayant  entendu,  fut  tout  troulilé  ;  il 
lii  conHtruilt;  dans  sa  capitale  un  superbe  palais,  y 
logea  l'enfaut ,  et  lui  donna  jpwar  compaguons  des 
jcâaes  geos  d'une  grande  bnulé,  w  leur  ordon- 
mnn  de  m  JM*»  pnmtam  devant  Josapbat  les 
amas  de  Ticflleste,  de  nort ,  de  mabdie ,  de  pau- 
vn-té  i-t  (II'  intii  ce  (jui  poul  inspirer  des  idées  tris- 
ir*.  m.ds  lie  1  aiiiu!»«"r,  de  le  diblraire  continucUi- 
iiifiii,  .iiiii  (|iic,  tout  occupe  de  plaisirs,  il  ne  soit- 
fcàt  pa»  aux  cboies  luture».  Si  Tun  des  babitanls 
ém  pabie  ttmM.  à  leaiber  Malade,  le  roi  le  faiiaii 
caBpoiMr  aateildl  ci  reupboer  par  un  autre  liien 
portant.  Surtout,  il  avait  défendu  sur  toutes  choses 

«juViii  fil  j:iiii;iis  aiuimo  iiii  iilioii  de  Ji'-Mis-Cbrist. 
Or,  en  ce  imiiic  temps,  vuail  auprès  du  roi  un 

friuce  ijui  oeciniail  les  plus  grandes  dignités  de 
Etal,  et  dui  «uil  cJirétieu ,  mais  eu  secret.  Allant 
«a  jaar  à  b  diasse  avee  le  roi ,  il  trouva  un  pauvre 
hiammc  par  terre ,  auquel  one  bâte  ISroce  avait  dë- 
cUré  le  pied .  et  qui  lui  demanda  de  le  recueillir, 
parce  que,  p«'iii-eire,  il  en  retirerait  do  l'avantage. 
Le  prince  lui  dit  :  (  Je  lu  donnerai  vulontiers 
a»ile ,  mais  j'ignore  en  quoi  tu  pourras  m'èUe 
uùie.  (  L'bomuie  répondit  :  «  Je  suis  médecin  de 
pBfeles;  si  quelqu'un  a  à  souffrir  de  quelques  pro- 
pos, je  sais  quels  reniéties  conviennent  en  pareil 
CM.  t  prince  Ht  peu  d'altcnlion  à  cela;  mais, 
pour  l'-inioiir  de  l>ieii,  il  (loiina  asile  au  pauvre  et 
il  le  lu  soigner,  llieiiiùi  après ,  des  méchants  et  des 
eiivieui,  irrités  d«^  voir  le  prince  en  si  grande  Taveur 
a«ijirc»  du  roi,  l'accusèrent  non-seulement  d'^ 
dtfdlien,  mais  encore  de  chercher  h  se  faire  des 
fUftisms,  afin  de  s'emparer  du  trône.  Ils  le  dirent 
aa  rot  :  (  Si  tu  veux  en  savoir  plus  long,  fais-le  ve- 
nir en  seciet ,  et  di>-lui  ijue  ,  saciiaiit  combien  la 
fin  de  la  vie  eikl  pro<:be,  lu  veux  quitter  le  gouverne- 
ment et  prendre  l'tiabit  de  cet  OMines  que  tu  as 
peraécaaei  Jnsqu'ici  ;  tu  verras  ce  qu'il  te  répon- 
én,  •  Le  roi  agit  ainsi,  et  le  prince,  ne  soup- 
çonnant pas  la  fraude,  se  mit  à  verser  des  larmes , 
ei  r;ippebiit  au  roi  la  vanité  des  cboses  du  monde  , 
il  i  evborta  à  accomplir  son  dessein.  Le  roi  l'enten- 
itaui,  et  peosaal  dés  lors  que  tout  ce  qui  lui  avait 
clé  dit  éuit  vrai ,  fut  rempli  de  fureur;  cependant 
8  ae  répondit  rien.  Hais  le  prince  avait  remaravé 
que  le  roi  Pavait  écoulé  avec  colère  ;  il  s*en  aliaft 
tout  triste  ,  lorsque,  v>  rnppeluiit  qu'il  avail  cliei  lui 
uu  médecin  pour  les  paroles,  il  raconta  au  pauvre 

r^iiM»verMn,  ntinr  ulique  Iffiii  f^TDos  tuas  ir3iiiTcin;surgc 
tinlur  et  fuftf  f  \  iM  \i\\-,  un  is,  iir  iilir;i  ir  M()i'arii  et  iiiale 
tf  [KTiiam.  »  Vir  IH  I  ailletii  irisd-i  alisu  sMt  eo,  quod 
mariiniitii  (H-rpcMus  non  esset.  IriliTca  iliiiii  rc\  liberus 
ii'rii  haberel,  puer  ei  pulcherriiuus  iiascilur  el  Jo!>a(>hal 
i(i|>^il;itur.  (>Mij>'r>';,'riiiii'  .luit-in  rege  iiiluiit;iiii  multlliidi- 

m  dus  i>rii  urhi  |iii<'ri  iriini'il.irciit,  scxii^'iiita  astri»- 
l.ifcM^  <  im>  1-1  .iMt .  j  1)11  il  Ml  s,  i|ui<l  lu  liiniin  cs>vt  lilm  siio, 
iIiiU'^MiUT  iiu.ciMl.  i.uin  iis  .Hih  iii  ri's|N>ii<ii-iiiitiiLS,  eum 
nu)K(iiii))  in  («ili'iiii.i  i-i  >liv  Uns  Uiliiriirii,  iiuun  s.ipieiitior  t'x 

ilmi  :  puer  islc,  ipji  nalus  est  lilu,  <iri'\,  luui  in  luo 
rrii  ri-^Tix,  mmJ  III  alid  nu  umparablliter  mcliori,  luiin  il- 
)iu«.  <]iuut  |>»Ts«'queris,  cbristiaua*  reli^ioiiis,  ut  a'sllnio, 
fiituniH  fti  «  iilior.  Iliic  auteiu  non  3  soiiiPlj|»»o,  sed  a 
l>'<)  iiMpirauie  duit.  .Vudiens  Ikm-  re\  elplurimuni  t"\[ia- 
if^««-n<tiu  nr*L;>«e*c«>r«im  palaliutn  s|M'ciosivsiiiiiini  r  oii- 
»lrut  frril  et  ibi  piieriiin  a<i  habilnnduni  iM>suii  itii<|iie 
*eruDi  juvenes  pokiierrinio*  eolliMMvti,  pr-ti-ipieiM  illis, 
■1  nrc  mortem  nec  seopctuteni  uec  iiiliriidLi<t(>in  vel  pau- 
p^alem  Dec  aliquid,  qaod  poswl  sibi  airerrc  tn^liliain, 
ri  ■umiiurenl,  seil  onuiia  jucunda  ei  propoiieretii.tpiate- 
MM  meo!!  ejuA  laitilliit  necupata  nil  de  fuliiri';  cogitare 

Cngaet.  Hiquem  vem  niinistraottum  inlimiari  euiitingeret, 
MIT  prolions  m  pira>ripi<>bal  ejiet  el  aliuiii  loio  ejiis 
ImutÊmtm  «obrosari.  pnBcepitqiie,Be  aibl  de  Cbriilo  ali- 
qm  fenicnt  UKUttonaai.  liôdCB  tenqnre  eiat  cuni 


sieurs  manuscrits  ancieus  ratlribuont  à  Jeao 
le  Sinaite  qui  vécut  du  lem|M  de  rempereuf 

oe  qui  s'était  passé.  !^  pauvre  dit  :  i  Sache  que  le 

roi  te  soupi^-onne ,  d'après  ce  mie  tu  lui  as  dit,  d'a- 
voir le  projet  d'usurper  ses  Elals.  Lève-toi  donc, 
rase  les  clicveux,  couvre-toi  d'un  cilicc,  et,  au 
point  du  jour,  va  trouver  le  roi.  Quand  A  te  de- 
mandera ce  que  tu  veux,  répond«-lui  :  Sire,  je  suis 
prêt  i  vont  suivre  ;  car  si  la  voie  que  vous  voaiei 
parcourir  est  dilDcile ,  elle  devieinlra  pour  moi  plus 
aisée  lorsque  vous  m'aiderez  à  la  parcourir.  \ous 
m'avez  eu  \wur  cumpagiion  de  votre  grandeur, 
vous  m'aurez  aussi  pour  partager  votre  déchéance. 
Je  suis  prêt;  qu'atteiidez-vous  ?  »  Le  seigneur  suivit 
l'avis  du  pauvre.  Le  roi,  frappé  de  surpirise,  répri- 
manda les  calnnnialeors,  et  comhh  le  prince  de 
nouveaux  honneurs. 

'Cependant  Josaphat .  élevé  dans  le  palai.s ,  était 
parvenu  à  l'adulesccnce  cl  avait  reçu  une  instruc 
lion  complète  eu  tout  genre  de  sciences.  Comme  il 
s'étonnait  que  sou  pcre  l'eût  ainsi  enfermé ,  il  conta 
un  jour  à  un  de  ses  amis  intimes  qu'il  était  fort 
triste  de  ne  pouvoir  sortir  du  palais,  el  qu'il  en 
avait  perdu  le  goût  du  boire  et  du  manger.  I^roi 
apprit  cela,  s'en  aflligea,  envoya  à  son  lils  des  che- 
vaux luii  doux,  et  lit  disposer  sur  sa  roule  des 

Srunpes  p«)ur  le  saluer  d'accbnutions,  recummaa- 
ant  de  veiUer  à  ce  que  inri  oMet  désigréaUt  m 
frappât  ses  jwns.  NéannMiins  on  nbicwi  el  lu  aven- 
gle  se  trouvèrent  sur  le  chemin  du  jeune  homme, 
qui  Tilt  frappé  de  surprise  à  leur  as|>ecl,  demanda 

3ui  ils  étaient  et  ce  qu'ils  as  aient.  Ses  otiiciers  lui 
irenl  :  <  (.e  sont  les  maux  au\((iiels  iei*  bouinies 
sont  siiyets.  >  I^e  jeune  prince  demanda  encore  ; 
c  Cela  peul-il  arriver  ii  tout  homme?  »  On  répondit 
que  non:  et  Josaphat  dit  :  c  Ceux  qui  doivenl 
sonflk-ir  ainsi  sont  donc  connus?  —  Ah  !  répondi- 
rent les  gens  de  sa  suite,  qui  est-ce  qui  peut  savoir 
l'avenir  '!'  »  Josaphat  resta  tout  trouble  de  ce  specta- 
cle iiiaccmituiné.  l  ne  autre  fois,  il  trouva  un  vieil- 
lant  qui  avait  la  ligure  toute  siHoiuiée  de  rides,  le 
dos  tout  courbé,  et  qui  Lalbuttait  avec  peine,  se» 
dents  étant  tombées.  U  fut  tout  étonné,  cl  vouhH 
savoir  la  raison  de  l'état  de  ce  vieillard  :  quand  11 
eut  appris  que  c'était  par  suite  du  grand  nombre 
des  années,  il  dit  :  <  Kl  quelle  est  la  lin  de  la  vieil- 
lesse? >  On  lui  ré|M)udit  :  i  C'e>t  la  mort,  i  Josa- 
phat reprit  viveutcut  :  «  La  mort  alleint-elle  loua 
les  liomuics  ou  aculemenl  ||uelqiu-s-uiis?  »  Quand 
on  lui  eut  dit  que  tous  étaient  aiiiets  k  la  mort,  il 
demanda  :  «  Apras  combieu  d'années  survienl4llef  > 
On  lui  dit  :  «  Il  est  rare  que  la  vieillesse  se  pr«>- 
longe  au  delà  de  qualre-viiigis  ou  de  cent  ans  ;  en- 

reue  vir  quidam  rliristianiMinuis,  sed  «khiIius,  qui  inlcr 
Dobiles  re^is  |>riuripes  prîuiiis  eral.  llu  ,  nuu  ilupundo 
cuiii  rt-^c  ail  \eiunduui  ivisxet,  huiiiiiicin  (|iii-iiiri;iiii  [wu- 
pen  iii,  |irileiii  Ivsulu  a  beslia  lialieutciii  et  in  Wm  ja- 
eeiilt!in,  iiiNciiit,  a  qun  rogjtur,  ut  se  sus('i(>cre  delx-al, 
qiiia  sflu  lu  ali<iiiii  t'orsil^u  pnxlesse  (mism  I  (.ni  nitles 
iliMl  •  iv'u  iiuiili  iii  le  libi-iiler  susi  ipio,  sed  m  quo  iitilit 
iiiM'iu.u  i^'iKiro.  Kl  tlledixil  :  e^'o  lioiiio  iiiedieu!)  suiu 
vcrboniiu ,  SI  l  uliii  aliquis  m  verltis  ta*<latur,  conj^niaia 
seio  iiilliibere  uiedelam.  Miles  autcni,  quiMl  ille  dicebal, 
pro  iiiliilo  eoiiipuUivti,  prnpter  Deuiii  UinuMi  ipsuni  susri- 
l>it'u>  cjus  curam  euil.  Viri  aiiteiii  qui<laiu  iiividi  et  mali- 
liosi  Mdetites,  prjKdlctuiii  principetn  in  taiita  ^ralia  esse 
régis,  ipsuin  apud  regeni  aecusa\eniul,  ipi'id  uou  snlum 
ad  christ iaiiuruiii  lideiu  di'cliiussct,  vil  iiisnpiT  n-^num 
eonabalur  slbi  sumitcrr  turliaiii  soliiiit^Mis  i-i  silu  l'um- 
liaiw.  <  Sed  si  hoc,  liiquiuiii,  lia  esse,  <i  r<'X.  «  ire  desi- 
it4-rjs,  Ipsum  seereto  advora  et  \ilaiii  liaiu  <  il<>  liuieii<laiii 
eotiiiiieiiKira  eiidcirni  glnriani  regnl  U'  velle  dereliiiquere 
et  iiinnai'lioruni  halûtuni  assuoii-re  asseras,  quus  lanien 
igtiuranler  barlenus  fueras  perseculus,  et  lune  videbis, 
quid  tibi  r*-<ipoii(lerii.  >  {JtuKl  runi  m  oniiiia,  ut  illi  sua- 
iM-ranl,  feeisMM,  ille  dolî  ignanis  perfiisus  lacrvnii»  pnipo- 
liitum  regi!i  lauda\ît  el  vaiiil.iteiii  iiiiiiidi  remeinorans 
quannicius  hoc  ailimplendiuu  coowluit.  Muoi  rci  audiens 
ut  veriun  case  qpvd  dutcnn^  credeni,  Amne  leplelp 
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O  BAB  DiCTIOIlNAIBE 

Théo  l  iS(' ;  niais  IJillius  fait  voir  que  c'est 
seus  raisou, parce  ((uo  les  disputes  contre  )os 

suite  vient  la  mort.  •  Le  Jeune  Josapbal,  rapjiébnt 
toutes  ces  choses  dans  son  cœur,  était  dans  une 
gniiiili'  il  ;  mais  devant  son  |»éri'  il  .iir  <  tul 

de  |»arailre  g.ii,  «léàiruiil  beaucoup  éteiuin'  son  in- 
strurtion  dans  les  choses  qu'on  lui  avait  cachées. 

C'est  alors  qu'un  moine  d'une  grande  sainteté  et 
d'une  sagesse  coflMminée,  nommé  Barlaam,  qui 
habitait  dans  les  déserts  de  la  terre  de  Sennaar, 
connut  par  révélation  ce  qui  se  passait  autour  du 
lils  du  roi,  et,  preitanl  1<>  costume  d'un  marchand, 
se  rendit  à  la  capitale.  En  arrivant,  il  s'approcha  du 
précepteur  du  lils  du  roi,  disant:  <  Je  suis  un  niar- 
chand,  et  j'ai  à  vendre  une  pierre  prédeuie  qui 
donne  la  lumière  aux  aveugles,  qui  ouvre  lea  oreims 
des  soui-ds,  (|ni  fait  parti-rliv-.  mui^is  et  qui  donne  In 
M^esse  aux  insensés.  Cunduls-moi  donc  au  lilii  Ju 
roi,  afin  (lin-  ji-  lui  i  cmcltc  ct>  trésor.  »  Le  précepteur 
répondit:  «  iu  us  l'air  d'un  homme  d'une  sagesse 
consommée,  mais  tes  paroles  ne  sont  pa*  selon  U 
prudence.  Hais  comme  j*ai  quelque  counaissance 
des  pierres,  roontre-uoi  celle  dont  tu  pries,  et,  si 
eili>  est  telle  que  lu  le  diî^,  le  (ils  dit  roi  t'aarordera 
Ici  ijlu>»  gniiids  honneurs.  •  Uarbain  lépondit:  «  La 
vertu  la  plus  cm  iousc  de  la  pin  ir  (pio  je  [m>sf,lr  est 
que  quiconque  n'a  pas  un  regard  per«.iuii  et  u'a  pas 
conservé  une diasteié  sans  tache,  s'il  la  voit,  lui  fait 
perdre  sa  pulsianoe.  Quoique  je  ne  sois  pas  etperl 
dans  les  sclenoes  médicales ,  je  vois  que  tu  n*as  pas 
les  yeus  perçanis  :  mais  j'ai  enlciutu  dire  que  le  lils 
du  roi  avait  <l('s  iniviirs  très-puros  et  dt't  yeux  très- 
bt'.TUx  cl  Ircs-j-aiiis.  >  Le  précepteur  n-pliciua  :  «  S'il 
eu  e&l  aiu»i,  ne  me  montre  pas  cette  pierre;  car  j'ai 
ét  numnh  yeux  et  je  croupis  dans  le  péché.  >  bt  il 
rapporta  tout  cela  au  Ttls  du  roi,  qui  donna  l'ordre 
d'mtroduire  Barlaam.  Quand  <-elui-ci  eut  été  intro- 
duit, le  roi  le  reçut  avec  iH-aiicoiip  d'égards,  et  Bar- 
bant dit  :  <  Vous  avec  eu  ruis4>n,  4  roi,  de  ne  pas 
Vous  artéler  au  peu  d'apparence  extérieure.  Un 
puissant  monarque  allait  dans  un  cbar  tout  doré  ; 
avant  rencontré  quelques  hommes  revêtus  d'habits 
déchirés,  et  exténués  de  faim ,  il  sauta  à  bas  île  son 
char  et,  tombant  à  leurs  pieds  ,  il  les  adora  et  il  se 
releva  pour  les  <'iiilirassiT.  Les  sei|,Mi(Mirs  ([iii  l'en- 
touraient étaient  loiil  scandalisés  de  le  voir  agir 
ainsi;  mais,  craignant  di-  blâmer  le  roi,  ils  s'adre»- 
sereiit  à  son  frère  et  lui  diteot  que  le  monarque  avait 
dérofiié  à  la  diffiiitd  du  trdoe.  Le  frère  du  roi  lai  en 
fit  des  reproches,  l/usagc  était  que  lorMjue  qii'-! 
qu'un  devait  être  mis  à  mort,  le  roi  envoyait  dev.mt 
sa  porte  un  héraut  iiui  sonnait  de  la  trompt  ito. 
Lorsque  le  soir  fut  venu ,  le  son  de  cette  trompette 

est,  nltiil  tamcn  sihi  rpspomlit  ;  vir,  atitem  perpendens, 
qiKMl  ri  \  graviter  yprlta  sua  arcepefat,  troinr-as  abstessit 
ei  iiicdiciim  vrrboniin  se  h.iboro  rccytleiis  oiiinia  sibi  iiar- 
ravit.  Cui  illp  :  <  Noluin  sll  tibi,  qurnl  rnt  suspiraDir,  ut 
propter  hoc  dinert!!,  quwl  ejus  ro);num  Jvelis  invadrrc  ; 
-snrK')'  igitur  et  coinani  tttam  tonde  oivestimcnla  alijir  ipns 
cilidttm  indue  et  summo  dibieulo  ad  n'^cin  ingrpUe re, 
(unique  Tvx,  quid  siW  hoc  velil,  iulerrogaverlt.  rcspoii- 
debiH  :  prce,  m,  |iaralii<i  siim  sequi  Ir,  nani  etsi  via,  (>er 
qiiam  riipis  in* ,  dilliciliit  sit ,  tmini  tanion  existent!  fa- 
cllis  iiilhl  vril,  sinil  fuini  sorium  me  habul5ll  In  prospe- 
rÎM,  sic  habebis  paritcr  in  adversis  ;  nunc  igitiir  prxslo 
Kuin,  quid  moraris  ?  i  (^uod  cuni  ilk  perordtucm  fecis.^et, 
Tcx  «bHtupuil  et  ralsari*»  arguens  vinitn  amptiore  honore 
ditarii.  Kiliim  autcui  ejus  liî  paiatio  educatus  ad  a>lalein 
aduilnin  pervenfl  et  in  omoi  sapientfa  pleiie  rdoetusTuil. 
Adniîniis  aulcm,  rur  paler  sic  eum  reclusiMet,  uniim  de 
servis  sibi  faniiliarioreni  serreto  de  baC  le  iDterrngavil 
(lic*-ii«,  sf  Iji  luulta  mœstiiia  prattun  pn>  eo.  qood  sIbi 
foras  ejrredi  non  llcervl,  adeo  ut  née  cibiis  fltbt  npnet 
ner  poiiis.  Qiind  paler  audiens  et  (loleiis  equos  idiw«i«t 
pafMii  Terit  et  liioros  plauib'Oti's  aille  etini  nditeiis,  ne 
quid  Ribi  ia<damoecurrerel,  dlliuenler  prohibuti.  IVr-Ii- 
eto  igiliir  Juvene  tailler  pmredente  quailaiii  vire  imus 
leprnetns  et  snas  evcus  albt  obviaveninu  Qam  iUe  vliiroa 
it  stspcns.  qui  sint  et  quidnam  hibeani,  biqnisivii  cl  mi- 


DES  LEGBHDEft  BAR  SI 

i<*^nocIastes,  qui  sont  insérées  dans  cet  ou- 
vrage» n'avaient  point  encore  esté  esmeties 

retentit  devant  h  porte  du  fr^re  du  roi.  Désespérant 
de  son  salut,  il  iiassn  toiuc  la  nuit  sans  dormir  et  fit 
son  tesianiiMil.  l.e  11  i.tdn.  revêtu  d'habits  de  <i  iil, 
il  alla  ,  avec  sa  femme  et  ses  enfants ,  aux  portes 
du  palais.  Le  roi  le  tU  appeler  et  lui  dit  :  Insensé,  si 
tu  as  tellement  redouté  ms  hérauts  de  ton  lrère« 
quoique  lu  susses  gue  tu  n'étais  coupable  de  rien, 
combien  np  dots-je  pas  n^douter  les  hérauts  du 
Dieu  coiilrt!  lequel  j'ai  pèche  si  souvent,  nuand  leur 
bien  plus  éclatante  trompette  nrannonce  la  mort  et 
l'arrivée  redoutable  du  Juge  suprême?  Il  flt  ensuite 
faire  quatre  chAsses  ,  Olwinnanl  que  deux  fussent 
toutes  dorées  à  l'extérieur,  cl  qu'on  les  remplit  d'os- 
sements de  roortr  pourrie ,  et  que  les  deux  autres 
fussent  enduites  de  poix,  mais  remplii^  perles  et 
de  pierres  précieuses.  Knsuile  convuinianl  les  Ma- 
piiats  qu'il  savait  avoir  porté  des  plaintes  a  son 
(tère,  il  flt  placer  ces  quatre  cliàsses  devant  eus  et 
leur  densiida  quelles  étaient  les  plu»  précieuses.  Ils 
crurent  que  les  deux  qui  étaient  dorées  étaient  d'un 
haut  prix,  et  que  les  deux  autres  étaient  sans  valeur. 
Lo  roi  ordonna  alors  d'ouvrir  celles  qui  étaient  do- 
rées, et  comme  il  s'en  exhalait  une  piianlenr  intolé- 
rable, il  leur  dit  :  Voici  l'imape  de  eeus  nui  s<iiil  re- 
vêtus d'tiabils  précieux,  mais  oui  au  dedans  sont 
remplis  de  la  souillure  des  vices,  il  flt  ensuite  ouvrir 
les  autres  ;  il  en  sortit  une  odeur  merveilleuse  ,  et 
le  roi  dit  :  C'est  l'image  de  ces  pauvres  que  j'ai  ho- 
norés et  qui  paraissent  méprisables  aux  n  -  n  N. 
mais  qui  exhalent  l'odeur  de  toutes  les  vertus.  Mais 
vous,  vous  ne  faites  attention  qu'il  ce  qui  est  exté- 
rieur et  vous  ne  considérez  pas  ce  qui  est  intérieur. 
Voici  pourquoi, â  prince,  ajouta  Barlaam,  void  pour- 
quoi voBs  avez  bien  agi  à  l'exemple  de  ce  roi. en  me 
recevant.  »  Barlaam  se  mit  alors  a  parler  de  la  créa- 
tion du  monde,  de  h  liiit'>  de  l'homme,  de  l'incar- 
nation  du  Fils  de  Dieu,  de  sa  passion,  de  sa  résur- 
rection, du  jugement  dernier,  de  la  récompense 
des  bons  et  du  châtiment  des  méchants;  Il  s  éleva 
avec  force  «outre  la  folie  des  adorstenrs  des  idoles, 
et  donna  l'exemple  suivant  de  li*nr  alivtirdilé  :  •  Vn 
archer  avait  jnis  un  rossif;iinl  et  dJJ.ul  le  tuer,  lors- 
que le  rossignol,  élevant  la  >oix,  lui  (lit  :  I  Que  te 
servira-t-il  de  me  tuer?  Tu  ne  pourras  remplir  ton 
estomac  avec  mon  corps  ;  mais  si  tu  veux  me  relâ- 
cher, je  le  donnerai  trois  conseils  qui  pourront  être 
pour  toi  d*nne  très-grande  ntiIHé.  »  Darcfaer,  tout 
stiirM'fait  d'entendre  l'oisi'aii  parler  ainsi,  lui  promit 
de  lui  rendre  la  liberté,  s'il  laisaii  ce  qu'il  lui  pro- 
mettait. Kl  le  ros.signoi  lui  dit  :  i  Ne  cherche  jamais 
à  comprendre  ce  qui  est  incompréheiiiible.  ^  l'af- 

iiisiri  dlxeninl  :  passiones  isUe  sunt,  qua>  hominibov  acci- 
riuii  Kt  illc  :  I  Uninibus  bnniinibus  hoc  eonliiigrre  su- 
lel?  >  Neftanlibus  tilis  res{Nindel  :  <  Noii  Mint  Ifilur,  qui 
hoc  pali  (lebeanl.  an  sic  indolinitpprovcniiinl?  »  El  illi  : 
«  Qiiis  hominum  futurs  MMn-  v,ilrtf  >  Vabic  ijoiiir  anxius 
es4e  ctrpil  pro  Inconsuettiibne  rt  i  Alla  aut*-in  vire  quenw 
dam  vaille  seneni,  nifrmaiu  baiienteni  farleni  et  dorsuia 
inrurvatum  et  cadentibns  dentibuti  balbutieodo  loqnea- 
tem  invenit.  Stuper»ctiis  igtlur  disrere  eupit  vt^donls  ml- 
raruliim,  cninqu«^  didiriswel.  quod  propter  annorum  mut- 
Uludinem  ad  lalem  stalum  vrniss^'t,  ail  :  <  El  quis  est 
hajiMflnlH?  »  i>iriinl  ci  :  i  Mon.  >  Rt  ille  :  i  Omntunsnn 
mors  vel  aliqunnim?  >  Cum'^ue  dldlrisiet,  oninM  luort 
debere,  inierrogavif*  Kt'quot  annisbxn:  superrrntunt?  » 
Kt  ille  :  «  In  nrtn^inta  vel  centum  annis  i4>neelas  iodu- 
rilur,  deindfl  mors  ipM  snbsequitur.  i  Hik  Igiiiir  juvenis 
fréquenter  in  conlc  tiuo  recogitain  in  mulL-i  licsolalinoe 
«■rat.  sed  coram  pâtre  l»titi«m  protendebat .  plurimum 
de^iderim  in  bojosinodi  dingi  et  docert  Igiiur  quidam 
monaebus  vit*  et  npinimie  («errerius  habilaiis  in  deserUi 
terne  Sennaar,  nomine  liarluam.  Iiie.  qna>rirca  (iiiiHU  tt- 
Âfts  ait^baniur.  per  spiriium  cot-'iiovit  et  mert-atoriv  hsbl 
tiim  lumens  ad  rit ilalein  liLmi  ilevenil  ae«-e«leo9qm  pi^ 
«bp'go  tilii  re^is  lorulus  i  %i  r,n.  riini  neKoUakir  Wn, 
U|^m  pretlnMim  venaient  babco.  aal  cfds  lumen  tn- 
hsit,  sonJb  aows  aperit,  mutai  hiqui  bat,  insipienUbua 
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alors...  Ck'^l  u»  roman»  mais  spiriluel;  il 
tmiiA  de  ramonr,  mais  o*eM  d«  Tainoorde 

lliflejMMis  de  la  parte  d^iae  dboie  que  M  ne  peu 

rpf  l'tTivref.  Ne  iTots  jamais  h  «hp  parole  t\m  rsl  in- 
<  i<nal)U'.  Ot>si'tv»>  ivs  irtiis  avis,  t  l  lu  l'tiu  irouviraâ 
bitui.»  L'ai  iti'  i  I  )i  h.i  jlo  V  l,  r()>Nignol,  qui,  voili- 
geaut  daus  le»  airo,  lut  cna  :  Maibeur  à  Um!  Car  lu 
as  suivi  un  maurais  conseil  f  l  Itt  a»  fetétu  ai^aar* 
i'kak  m  arand  uéior.  11  y  a  daoa  nMMaalnUlaa  ww 
paria  fai  varpaase  en  prossear  les  <iuft  de  Tae- 
Iruche.  Le  rtns-.Mir  fui  alors  liifii  friché  iravoir 
perdu  l'<H!»eau,et  il  sVffor<;;»il  de  le  rallrajRT,  disant: 
t  Vi^ns  dans  ma  maison,  l't  jo  le  Iraili'rai  avt*c  louUS 
b  douceur  p«»sU>le,  et  je  te  renverrai  avec  boo- 
ncur.  »  Le  naaigiiel  iqK^ndU  :  «  le  vois  qae  ta 
ti*e«t  4)u'un  set,  car  tu  «*a»  lanii  mil  «aMpla  daa 
ronseils  que  je  Cai  downéi  '  M  t'alBifet  de  mVroîr 
pi^rdu  lorsque  lu  ne  ptnis  me  ravwir,  H  lu  crois 
qu'il  y  a  en  nies  enUailles  mit'  fierle  grosse  connue 
uu  «rûr (l'autruche,  laïulis  que  lout  eiitit>r  il  s*en  faut 
bien  que  je  sois  aussi  icraud  qu'un  de  ces  œufs.» 
Vailà,  dit  Rariaaoït  limage  «le  la  folie  de  ceux  qui 
Maueni  leur  coollance  dans  les  idole»  et  qui  adorent 
l'eavrage  de  leurs  mains.  *  Barlaam  cominenon  alors 
de  traii-T  A--  1j  Mnilir  du  néanldes  tJl.ll^^l^  n^nti- 
dains.  appuvaiii  son  dire  par  différents  eiiuiplf<.,  el 
disaut  :  «  Ceux  qui  recbercbeiit  les  volupu>s  de  b 
ckatr  el  qui  laissent  leur  âme  mourir  de  faim ,  sont 
aaïuHaMea  k  oa  boaraie  qui ,  fuyant  avec  rapidilé 
4le>aut  une  loome  de  peur  d'en  être  dévoré,  alla  se 
ftrér  piter  dans  un  abinie  profond.  F.n  tombant,  il  se 
rt-tint  par  les  mains  ii  un  nl  u^c,  el  il  jxisa  les 
Oèedh  »ur  uite  jtatUie  de  ruelier  ^  i-.>aiiU'  et  peu  sta- 
ble; en  levant  les  yeux,  il  vil  deuv  i  us ,  l'un  blanc, 
l'astre  aoir»  qui  fOBaeaul  saas  iotetruptioa  la 
Waache  à  latjaelle  U  a'Mait  reieiia,  aUaieai  liiaiiAi 
*  svwir  enufice;  au  foiul  du  (ioiiÀTre,  il  apcn-iu  t:ii 
n<irril>le  dragon  qui  voiiii:»s:iil  du  feu  cl  4111,  u 
jiuiulr'  ouxi-rli',  paraissait  avide  de  le  dévorer,  lan 
dis  que,  S4ir  l'e»pa€v  si  étruit où  étaient  posés  ses 
pietU,  apparaissaient  les  lèica  de  quatre  Tipéra^  qai 
sortaient  4'ua  trou.  NéauiuiHUs,  ayant  reparle  sea 
rcfards  en  haut ,  il  aperçut  un  peu  de  miel  qui 
«■uuUiil  «ur  li  s  1  1  ht  de  l'arbuste  auquel  il  était 
arrriiilie  :  oiihli.Hii  iiiiis  k's  périU  dont  il  était  envi- 
ruoiitv,  il  !»(-■  livra  loiil  eiiiier  au  plaisir  de  la  gour- 
esaudiiie,  et  oungca  ce  peu  de  niicL  La  Ucurue  eai 
fiBM|e  de  h  aiori  qal  poorauii  lana  ecaaa  Tl 

(M)  Cf.  Zaive,  histoire  espagnole  par  M.  1 
ILUst;  Ftarla,  Uanda  Barlrâ,  MW.  im-it 


Dieu  ;  et  l'on  y  voit  beaui  (iU{v  de  »ang  répaii- 
<lii,  mùB  o*esi  du  saog  des  BMrtjris  (91). 

ec  tUk»  de  ratlcindre.  Le  goutte  r^iréseule  la 

monde,  qui  est  plein  de  toutes  sortes  de  maux  ;  l'ar- 
buste est  notre  vie,  qui  est  rongée  mntinuellrtm  itt 
parle  jour  et  la  nuit,  hhis  I>  s  t'iLl'l"iiirs  «irv  diwx 
rats  de  couleur  différente,  e(  <|ui  Urc  !>aus  cesse  a  !>a 
la.  La  saillie  du  rocher  où  sont  les  quatre  serpents, 
cat  uaire  ooipa  coauNiaé  de  quatre  démenta,  qui 
lendeal  k  ae  dlasoadra  «t  k  se  séparer.  L'harriale 
dragon  est  la  gueule  de  l'enfer  qui  etislouiira  tous 
les  ptelieiii-s.  Le  miel  est  l'image  de»  plaisirs  trom- 
peurs liu  iiiiiinIi',  1(111  -r, luis.  Ml  i  liomtne  et  lui  font 
oublier  les  périls  qui  l'enviruaiie.  i  Barlaam  parla 
encore  et  dit  :  <  Ceux  aui  aiment  le  moude  sont  en- 
cote  ienUaMct  à  un  bummc  qui  avait  trois  aniai 
dont  l'on  toit  son  supérieur,  rauM  son  é^al,  et  la 
troisM  m  -  snn  iiift-rit  ur,  el  relui  t  i  t'iail  t  eiiii  pOUT 
Icquil  il  .ivatt  le  iiioiiis  nianifeslt:  U'alUii  iii'>  enl. 

S- trouvant  dans  uti  ^'rantl  ilan^er,  el  iii.iiulé  de- 
vant le  rui,  tl  ruurul  vers  son  premier  ami,  iinpio* 
rant  son  assistance  el  lui  rappelant  combien  il  Ta  • 
vait  toujours  aimé.  L'ami  lui  répoiutit  .  <  Je  ne 
Kais  qui  lu  e»;  j'ai  d'autres  amis  avei  tesqiH-lH  je  dois 
m  ;  iiir  I lijourd'Inii  ;  je  t  Ii  iii<  ei'|ienilaiit  ce« 
deuk  li.tliUs  lie  toile,  a\cc  lesquels  tache  de  te  tirer 
d'aQaire.  >  L'Iioinme  s'en  alla  tout  confus  vers  son 
second  ami  cl  lui  demanda  du  secours;  et  ceâui'Tt 
loi  répondit  :  c  Je  n'ai  paa  un  iuatant  pour  aUer  à 
ton  audience,  je  suis  accablé  d'incupations;  je  ne 
peux  l'accompagner  qu'un  tout  petit  imaant  jus- 
qu'aux portes  du  palais,  et  pui»  je  n  v  iemlrai  au 

Ï\u»  vite  pour  v.iquer  si  mes  pnqires  allaires.  » 
riste  et  tout  déconcerté,  l'homme  aHa  vers  \o 
troisiénie,  et  il  dit  :  «  J'ose  à  peine  n'adretaer  à  loi, 
car  je  ne  l'ai  pas  aimé  comme  je  ranrais  d*.  Hait, 
n'^luit  à  l'extrémité,  ci  abandonné  de  met;  amis,  jts 
le  prie  de  venir  ?»  mon  aide  el  tiu  m'ateordi  r  mon 
pardon  •  (11  M  I  i  lui  dit  :  t  Je  le  reconnais  pour 
un  ami  aui  m'est  très-cber,  cl  je  n'ai  rien  o^iblié 
di  |pa«  de  bien  que  lu  m'as  fait  :  aussi  je  «aie 
aller  avant  toi  clieB  le  roi,  pour  iniervenir  en  ta 
faveur  et  pour  que  tu  ne  mis  pas  liTré  aux  maina 
de  les  ennemis.  »  Le  premier  ami,  e'<  ^t  la  ptissi*».- 
bii>u  lie;»  ricliesseï»,  qui  exptiM-  l'li(»muu-  a  bcuiicoiip 
de  périls,  et  qui,  au  leniic  ik>  la  vie,  ne  peut  plus 
r  que  dcÂa  vils  Morccaua  d'ekiiè  pour  le  cer- 
Le  aeeaad  ani,  e'eat  la  feaiwe.  Ira  ila,  lea 
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eris,  ftierli  côapfolMtus,  a  QlU» 
lerii  koBÔres  bmiIibos  eonsequeris.  •  Ail  qnea  llle  . 
<  Lifla  MUS  laauper  kanc  kaket  vinutem,  quia,  qui  non 
kabct  saaam  ocaMea»  arieift  et  qel  uoa  servat  iniegnai 
esatitateni,  si  CMte  lltana  aapeterti,  Ipaam  virtuien, 
qaim  babet  visibilem,  perdit;  ego  auiem  mcdiriiulu  ariis 
non  expera  video  le  sauos  oculos  mm  haliere.  Ulium  au- 
tem  reiôs  audivi  pudicum  eme  el  oculos  puleiierrimm  ba- 
bere  el  sanos.  ■  Cui  llle  :  <  Sic  ^  est,  non  mthi  otieinic- 
tc,  quia  el  oculos  sanos  non  habeo  el  lu  peci-alia  iiwrd<>- 
scu.i  Niintians  igitur  fliio  régis  lpsi<o  sd  eum  quaiitocliis 
IntrodnilL  Cura  ento  inlruductus  fuissel  «l  rex  e>uin  re- 
vereoler  suacepisiel,  ail  Rarlaara  :  i  In  hoc,  rvx,  bene 
fecisUi.  quia  de  fnris  parvitalt  apparenli  non  atleiidiMi, 
nan  rex  quidam  magniis  In  nirru  deauraU»  procedeiu, 
eum  quIlMudaro  alUilis  \e>titius  indu  lis  et  made 
alleniulls  obviaitset ,  t-onliimo  de  curru  exsiUens 
ad  pedes  prin-iileiis  i(>s<ri  adoraui  et  sur^eiis  in 
oscuia  eoruiii  ri'il,  pnxeres  aiiiem  ejus  itidi*{n«^ 
hoc  fi-renies,  sed  re^'eru  super  liite  jrtriiere  fnrniitUnte* 
fratii  e^u<  n-liileninl.  quuumdo  rc\  nut'îjjlii  eriiiii»  regali 
indîjrua  r«ii  L  i  jlcr  aulem  ro^eui  suiwr  ho<-  rtidar- 
fuiu  *  £rai  aulcui  régi  cousueluilo,  quo<i,  quaudoatiquis 


aiortf  tradltuB  erat.  res  ante  tjot  Jmosm  pnecoann  cub 
tuba  ad  bec  depuuu  mftiebat.  Vcsprre  igitur  veidente 
ante  Ikairls  januaa  tafeam  sonadfèdt.  Quod  llle 
et  de  sua  aalvatlone  deapersn 
duxil  ettostanenuuafpcKtinsa 
vaatibuscuuiusofeetWIlsad  Iwespdalll  lugens  aeeeslt.' 
Quemrexsd  aelagrcdl  Measdlstt:  t  Ostéite,  al  praco* 
nemftatriBtoi.cutalkttledaHquisaecegwSBtls.adeo  tlnnti* 
sti,qoaaK>dopnManae  Daurinlssel,  In  qnein  MUO  peccavi, 
tiewre  noo  dckeem,  qui  sanehllii 
gatScant  et  lembUem  Judicis  ; 
lisait  •  Oelode  quatui^r  t  .i|iMaSerl  juaM  et  i 
oxlriiinmM  auro  niMluiue  >>iiefM  et 
pulri<lis  impleri,  duas  vent  ptce  liniri  et  graunls  et  mar- 
garitis  preiioHis  ini|rf«ft  ferit,  vocan^ique  lllm  Bugnate«, 
quos  aciebat  qiirrlnioniain  aptid  fralrom  deposoiase,  qe»» 
luor  llûs  eapSM  «ule  <h«  p<muil.  et  qu»  preltotriores  es- 
seni,  inquislviu  IHI  vero  duM  deaeratae  anagni  cMe  preid, 
reliquss  vefo  vflispretii  ease  jodicaveraBl.  l'raceiiil  ivl- 
tur  res  deauraUs  aperiri  et  eoBtinun  Inde  felor  tatolte- 
rabilu  emanavit  (juibus  lex  :  «  H»  illis  «imlles  sont, 
qui  f(lorio»is  vesUbus  sunl  amicli,  Inlus  vera  imronndlllâ 
Titionioi  pleni.  >  l)einde  alias  aperiri  fecii  el  ecce  edrr 
mirabilis  inde  exbalavil.  Qnibus  rex  :  «  lsl«  illis  psuper* 
rtmis,  qiios  honora»!,  slmile»  suiit,  qui .  elsi  rilibus  ve- 
stlmenits  opemiilur,  iiUus  lanen  omni  virtiiHtm  «kdoro 
reqilendvuli  vus  aulein  9oUiiB,qu«  de  fons  sunt,  atten» 
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M.  C.-L.  Slnive,  directeur  du  gymnase  de 
KoBfiigBbens,  dans  un  mémoire  adressé  au 

.pireiits,  qui  accompagnent  Thorome  jusqu'à  la 
'U>mb4>,  et  qui  reviennent  aussitôt  s'tKciiper  de  leurs 
.propres  afluiircfi.   Le  troisième  ami,  c'est  la  foi, 
rcspéranoe ,  la  charité,  l'aumône  et  les  autres  boii- 
M»  «Buvret,  qui,  lorsque  uoire  àme  sort  de  notre 
tcarpB,  peuvent  la  précéder,  InlNvenir  pour  nous 
auprès  rtp  Dieu ,  cl  liiuis  délivrer  de  nos  ennemis 
qui  soiil  les  démons,  Uarlaani  dit  aussi  :  *  Dans 
iiiK  ;.i  ;iihIi'  ville  l'usagc  était  iitsim  i  d'élire  chaque 
amice  pour  prince  un  homme  ërati^er  et  inconnu, 
qui,  ajWKpwtn^  puissance  de  faire  tout  ce  ou'il  vou- 
Mil*  gouvernait  le  pays  sans  constitution,  ûr ,  dans 
le  temps  ménie  qu'il  s*alMndon«kalt  aux  délices,  cl 
qu'il  ])ensait  qu'il  en  serait  toujours  ainsi ,  soudain 
lus  eiu)y»^ns  se  révoltaient  conlrc  lui  ;  ou  le  iraiuait 
nu  A  L  .ivcrs  la  ville  et  on  l'exilait  dans  une  Ile  éloi- 
gnée, où,  ne  trouvant  ni  vivres  ni  vétcmenis,  il 
était  en  proie  à  la  faioi  et  au  froid.  Mais,  à  la  tin, 
il  f  eut  un  bomroe  qui.  élevé  à  cette  dignité,  et 
connalsanl  Tusage,  envoya  à  ravance  d*lmmenBes 
trésors  dans  colti'  île,  et,  au  bout  de  l'année,  quand 
il  y  fut  relègue,  put  s'aliandonncr  aux  délices,  tan- 
dis que  les  autres  périssnn  iiL   lofaim.  Celle  cité, 
r'esl  le  monde.  Les  citoyens,  ce  sont  les  esprits  des 
li'mèbres  qui  nous  séduisent  par  t'appikt  des  fausses 
voluptés  du  monde  ;  la  mort  survient  tandis  que 
nous  ne  raltendons  pas,  et  nous  plonge  dans  les  té- 
nélnes  de  l'enfer.  Les  richesses  que  l'Iiomme  pru- 
dent envoya  devant  lui  sont  les  auuiùnes  cl  les  bon- 
nes œuvres.  >  Barlaam  ayant  comptétemenl  in- 
Kiruitklils  du  roi,  celui-ci  voulait  quitter  son  père 
pour  le  suivir.  Uarlaain  lui  dit  :  «  Si  tu  lebb,  tu 
Kcras  seinMaMe  à  lui  jeune  howne  qui,  ne  vonlant 
pas  éptiuser  une  femme  noUe  à  laquâle  ses  parenU 
le  destinaient,  prit  la  fuite  et  se  i^fugia  dans  un 
endroit  oft  il  vil  une  viwrge,  lille  d'un  wnivre  vieil- 
brd,  oui  Iravaillail  et  qui  louail  Dieu.  Il  dit  à  celle- 
ci  :  4  remiue,  qu'est-ce  que  lu  fais'/  Tu  es  pauvre, 
d  tu  rends  grâces  à  Dieu ,  comme  si  lu  en  avais 
reçu  de  grands  biens.  »  KUe  répondit  :  i  De  même 
qu'un  petit  remède  délivre  souvent  d'une  grande 
J;  n^ui  lit ,  lie  même  raclioii  de  i^ràees  pour  de  petits 
dons  dvvienl  le  moyen  d'en  uliU:au-  de  grands.  Les 
olijets  eslérieurs  ne  sont  pas  à  nous  ;  c'est  ce  qui 
val  en  nous  que  nous  possédons  :  aussi  ai-je  re<;u  «le 
grands  bienfaits  de  Dieu,  qui  m'a  faite  à  son  image, 
qui  m'a  donné  rintelligeiice,  qui  m'a  appelée  à  sa 
gluirc,  et  qui  m'a  ouvert  les  portes  de  son  royaume. 
Il  faut  donc  le  reniercier  de  tant  de  bienfaits,  i  1.^' 
jeune  bumine,  charmé  de  la  prudence  de  celle  vier- 
ge, la  demanda  en  mariage  au  viefflard,  qui  n^Nm- 

ditn  et  qu»  (de  \ntn%  sunt,  non  'ronsideratifi.  Seopndum 
igllurilhuii  regcmlti  quiNjuc  fecistibeiie  suMÎuiens  me.» 
Indlrieilique  igitur  Ibrlsatii  oviili  cl  de  niiimll  creatuuio 
etneolnis  prsvaricatioae  ac  Fillt  Dei  Ineamatione,  pan- 
aioae  et  resurrecUone  loagum  M>nn>m<>ni  roniexorc 
tiec  non  et  de  die  judiell  el  df  n-lribultone  bonoruiii  et 
nialoruia  mulla  pruferre  el  servienles  iilolis  plurinniin 
eiprobrare  ic  de  eoruin  raluitale  laie  rxenipluni  potière 
dioPti»  :  ijagilUriufi  quidam  avirulam  parkatn,  iiomiiie  phi- 
lomelam,  capteiis  cuni  vellel  eain  «M  eldrre,  vox  «laia  est 
philomeia  rl  ail  :  i  Quvi  libi  pruderiu  o  hnmo,  M  nie 
occidcris?  neque  eiiim  vetitreni  tunni  ili-  me  im(iloro  va- 
lebb,  mhI,  si  me  diniillcre  vclles,  iru  ubi  ULUiibU  d»reni. 
que,  si  diUgentius  ronscrvares,  nMi;nani  iode  utililaleiii 
cuowqui  p<KW<>s.  HIe  ter»  ad  ejus  loqiielam  .iluiieliieius 
priHiihll,  qiioil  eatii  diinittcret,  >i  h:ee  silti  iii:oi>l;rUi  pro- 
lerrel  »  Kl  illa  ;  <  Nunquaiii  rem,  nua-  npprelieudi  iwii 
iHjlesl,  apprelifiiilere  sUnJe.e; ;  (Je  rc  penlila  irrecuper»- 
Li-i  nuuquaoi  duleais,  vert^uiii  iii(  reilittile  iiiinquaiii  eredas; 
bitctria  cUHludi  f^l  beiie  libi  r  rit.  i  lilf  ^luieiii,  ni  (iruini- 
MTal,  vtm  diniisil.  philomeU  i^;iiiir  p«>r  aerj  volilaus 
iliiiiiri  :  I  V.-e  iiiij,  iKiriiii,  ijuixl  inaluni  cotisiliiiin  lia- 
t'uisli  et  quiiil  IU.1K0UIU  Uie.sauruui  hmlie  ponlidi^li.  est 
eiiim  îii  iiieit  viseeribus  luarxsrita,  qu.i>  .Hlruiljicmis  iivuni 
«bavuiiil  luaguiludiue.  >  Quud  iile  audieiis  \alde  conlrl- 


lES  LEGKNDES  BAR  «8 

Journal  générât  de  instruction  publique^  oi 
^liiié  sons  le  titre  de  JloMona  ê$  fiotiveilea 

dit  :  «  Tu  ne  peux  épouser  ma  fille,  car  lu  es  fite 

de  parants  riches  et  nobles,  et  moi,  je  suis  pau- 
vre. >  Comme  il  insistait,  le  pere  dit  ;  i  Je  ne  puit 
te  la  donner  pour  que  lu  la  conduise^,  chez  les  pa- 
rents, car  elle  est  ma  lllle  unique,  i  Le  jeune  hom  - 
me dît  :  <  Je  resterai  avec  vous,  et  en  toutes  choses 
je  me  confornterai  à  votre  manière  de  vivre.  >  Quit- 
tant ses  riches  vêtements,  il  s^habitla  comme  eux,  il 
resta  avec  eux  et  II  l'épini  n  Knlin,  le  \  i' illanl, 
l'ayant  longtemps  éprouvé,  le  mena  dans  sa  «  iianibre 
et  lui  montra  un  trésor  iinotensc,  dont  il  lui  avait 
jusque-là  caché  l'existence,  el  il  le  lui  donna.  » 
Josapbal  dit  alors  :  «  Ton  rccit  Cï^i  admirable,  et 

t'e  comprends  quelle  allusion  il  fait  à  uia  situation. 
)i$-moi  quel  est  (on  âge,  et  quel  est  le  lien  oA  lu 
passes  la  \i(  ,  r  ir  ji'  ne  veux  jamais  iiic  séparer  do 
toi.  »  IJm  laain  repondit  :  «  J'ai  quarante  cinq  an-,, 
cl  je  vis  dans  les  déserts  de  la  terre  de  Seuna.nr.  » 
Et  Josapbat  rendit  :  i  Tu  me  parais  av«)ir  plus  de 
soisante-du  ans.  »  Barlaam  répondit  ;  f  Tu  aii rai- 
son, si  tu  comptes  toutes  les  années  qui  se  sont 
éeouli^^s  depuis  le  jour  de  ma  naissance  ;  mats  je  ne 
lais  point  entrer  dans  le  coini  l  I'  ma  vic  loulcj» 
les  années  que  j'ai  pass<>es  dans  les  vanités  du  mond*'. 
Alors  j*éUls  mortinlérienreinent,  et  je  ne  puis  coinp- 
ler  comme  vie  ces  années  de  mon.  i  Uimme  Josaphat 
voulait  le  suivre  au  désert.  Barlaam  loi  dit  :  c  Si  ta 
le  faisais,  j'allirerats  la  persécution  sur  mes  frères. 
Lorsque  le  moment  opportun  sera  venu,  in  viendras 
à  moi.  >  Lt  baptisant  lclil«  du  roi,  entièrement  iiis- 
irait,  il  l'embrassa  et  retourna  au  désert.  Lorsipie 
le  roi  apprit  que  son  fils  avait  embi-assé  la  foi,  il  eu 
ressentit  un  eittréme  chagrin,  d'oà  vint  qu'un  tic 
SCS  Isvoris,  nommé  Arachis,  chercbaot  à  le  conso- 
ler, lui  dit  :  I  Je  connais  un  vie  !  erniile  de  notre 
rclieiou,  qui  a  la  plus  ^;r;uule  i esNemlilaiicc  avec 
Barlaam.  Il  faut  qu'il  se  lasse  passer  iionr  H.irlaain, 
et  que  d'abord  il  ail  l'air  de  d  >ieitdre  la  lui  chré- 
tienne, puis  qu'il  se  laisse  vaincre  et  qu'il  iviraclo 
tout  (%  qu'il  aura  avancé  ;  iosapbat  reviendra  ainsi 
à  nous.  >  S'étant  mis  à  ta  téte  de  trou|N's  nombreu- 
ses, Arachis  alla  comme  pour  se  saisir  de  Kaihiam, 
mais  il  revint  avec  cet  ermite,  disant  qu'il  avait  pris 
Barlaam.  Jusaphal,  appiviianl  que  son  maître  avait 
été  pris,  s'était  mis  à  pleurer  amèrement  ;  mai« 
comme  il  Tenait  de  lui  être  révélé  que  ce  n'était  pas 
Barlaam,  le  roi  vint  le  trouver,  et  lui  dit  :  i  .Mou 
lils,  lu  m'as  causé  une  grande  trisicsse,  lu  as  des- 
bonore  mes  cheveux  blancs,  et  tu  as  enlevé  la  lu- 
luière  de  utes  jeux.  Pourquoi,  mon  lils,  asHu  agi 
ainsi,  et  pourquoi  as-tu  abniulomié  le  onite  de  mes 

Btatas  est,  quod  eam  diniiseril,  et  eain  apprebrpdere  to- 
nabatur  dicens  :  c  Veni  in  doniam  nieam  et  ooinem  UbI 
hiiinaiiluietii  e!(lhl>ebo  el  bonorifice  l«  dimlltam.  >  Cul 
philomeia  :  «  .Nunc  pro  ccrto  cogoovi  le  btuiini  esse 
iiam  px  bis,  t\ux  lilit  (Usl,  nutluTn  prnfeetum  habuisli, 
quia  cl  de  nic  pordila  el  irrecuperabili  doles  et  me  leu- 
U<i  capere,  rinn  uequeas  meu  iliiiere  p4<rKerv,  el  instiper 
lUiirgariUiii  Um  grandem  îii  ineis  viseeribus  credidHlt 
cs.<ir,cum  ego  toia  ad  niagnitudinem  o\i  strulbioiiis  non 
valeam  n«*riingore.  •  Sic  ergo  siulli  simi  illi,  qui  conlk- 
diicl  in  {ilohs.  quia  plasmaUi«a  .<te  adxnmi  et  l  uitlodilns  a 
(  iistoiles.  siiifS  .T(ipel[.iiil .  >  (  n  pUqiie  l  oiilra  fallaerin 
inuiidi  deterUtioiiem  el  \ jiiil.ileiti  mulla  dispuiare  et 
plura  ad  hocvxempla  a<1<liii  iTe  dicpns.  Qui  oirporales 
delectaliones  desiderani  ri  aiiitiia<î  suas  fjuie  luori  per- 
mllluul.  siiniles  siiiil  l  uuluin  liminiii.  qui.  dum  a  (a<-te 
Uliicornls,  ne  ab  ei»  devur.iri-tur,  vrlix  lus  fiigeffl,  in 
quri<ld.iiii  l>:irathruni  maj;inilii  in  i<!il  ;  ilum  ;iiiIpmi  i  aile- 
K'i.  iii.iniliiis  ;irbusculaiii  ap|irelii'ii<lii  f|ti:iiitil;nn  ri  m  lt.it?. 

iUladaili  liiliru  .1  i-l  ilist;il>i.i  [n  ilrs  tivil  Ht'SlUc'U'ils  \ i  rt> 
vidll  diuis  tiiiitcs,  uiiuiii  :illiiiin  et  uihoii  mi^tiiiii,  wk  i  h- 
lianler  radi' mi  ^irlMisi  ula-,  qiiaiii  aii|irrtn'iii|.  rjl,  <  "iri>- 
denle*  i"t  j.irii  iinijn'  ci.il,  ut  i|>miii  n  ul.  in  \vmU» 

^ntU'Iii  li.ir.illiri  Miltl  ilr.u'i  ilii'iii  Icn  ll'i  nii  s|i|iMlilCI«l  I)'1|>-IU 

•  l  aperlu  ure  ip»uni  devurare  riipieuleiu .  super  baM-'iU 
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rf?f  Crtet  ttu  moyen  àgf.y  reiinr  yiic  f]ue  le 
roauui       de  BarUtain  et  Josaphai  daie  des 

4teax*  »  JAf.aph3l  répondit  :  «  Mon  père,  j'ai  fui  les 
t^ttebrcs  l'i  j'ai  eoiini  vers  la  lumièir;  j'ai  aban- 
éotkoé  Terreur  n  j'ai  reronmi  I;i  \t  rit<'.  Ne  prends 

Cl  me  pdne  iituuU;,  rieu  iit!  pourra  me  séparer 
léWM  Cfcrirt.  Il  l'est  aii»si  impossible  de  toucher 
éeb  BMia  b  voûte  célc8U>.  ou  Oe  «teMédior  l«  ner* 
fa»  4»  me  faiK  cban|;er  de  réMlaliM.  »  Le  i«i  ré- 
pondit -  tC' -s(  nmiqui  suis  Tauleur  de  tant  de  maux, 
moi  ([tii  l  u  ir^acavcc  une  magnificence  telle  que 
i.iniji^  1111  {>cri"  n'eu  a  montre  pour  son  fils.  Ta  vo- 
kxiie  n'bcllc  l'a  fait  foUemenl  révolter  contre  mon 
•Hiortié.  Les  a&trologMt  ont  ea  raison  de  prédire, 
Im  4e  la  nat— aBce,  qae  la  eerak  erronni  d  que 
•■  déeoMiraif  k  les  perenl».  Neli  ti  tu  n^aeqniesees 
|ias  à  ce  que  je  veux,  o(  si  tu  persistes  à  encourir 
mon  CMorroux,  je  tc  irailerai  commp  je  n'ai  jamais 
trjiU'  uii''-  iMiiiemis.  »  Jtis;iii(Kil  fL-jiuuilii  -  i  l'niir- 
nuM  i'aiBifp%-tu  de  ce  que  je  suis  eiilru  en  poàâcv- 
mm  4ee  viais  liieuit  Qad  est  le  père  qui  ait  jamais 
w  a««r  trisMiM  la  praepérité  de  «on  enfanif  le  ne 
10  daon«rai  pies  le  nom  de  père  ;  mais  si  tu  nw  fwr* 

V  iil'  ^,  jp  fuirni  riiinnie  un  secpeiil.  »  1  r  roi  SC 
rrlin  irriic ,  et  Ut  |iaiia  kon  ra>ori  Aj  m  li  s  iJe  la 
fenaet^  de  Jusaphal  ;  il  en  re4;u(  le  conseil  du  ne  ps 
■inf  érnr  le  kune  homme  par  des  paroles  dun-it, 
aab^e  cleetcKër  à  le  lanener  par  des  caresses  et 
de*  propoe  flaiteoft.  Le  roi  vint  doac  le  lendeauin 
irooTer  Josapbat,  et  il  Tembratia  ea  disant  :  i  0 
VMHi  cher  llls,  booorc  les  cheveux  blancs  de  ion 
père;  aie  du  respect  pour  lui.  Ne  sais-tu  pas  coni- 
ai«n  il  est  bon  qu'un  tils  vcikti'  i'auleurdc  ses  jours, 
et  cotulMen  il  oMnniet  un  grave  péché  «u  rimunt? 
Tom  cnix  qui  l'ont  fait  ont  eu  une  litt  tragique.  » 
Josapbat  répondit  :  i  11  jr  a  un  temps  pour  aimer  et 
un  temps  pitui  obéir*  un  lein|M  pour  la  paix  et  un 
la  suetra,  et  noua  ne  derona  jawaia 


,  nbi  pedrs  teiiéiMt,  vidil  quatuor  aspiduni  capila  iude 
M.  Elevaas  auU-ni  nculos  vmIiI  eitj^um  mcllis 
Hlios  aitHttcul»  slillaiis  obtltusque  pt-ricull,  in 
jue  iMcdlus  crat.  se  ip»uu>  diilcètjini  illius  niu- 
toUiui  (ledit,  liileoniis  aulern  nim  lis  leiu-l  fi' 
goraB,  i\vas  biMainem  semper  pentequiuir  et  appretieii- 
3ere  cuptt,  baralbrum  veto  oioadut  est  omnitius  nu, in 
.  Afhustiila  uoiusaijU!ique  vlta  esl,  qu»  piT  liuras 
Maodisquasi  perniureui  album  el  nigrutn  int-esi 
consoniitur  el  incisioiii  appropioquai.  Uasis  vero 
aapkluB  quatuor  corpus  ex  quatuor  eleiuenlls  composé 
IM.  qaioiis  iounllnatis  coriMiris  cooipagu  di«ulvilur. 
>  levribttt«  os  infenii  ruDclo«  detorare  cupiens,  dtit- 
II  delectaUo  (allax  mundi,  per  quam  ïioino 


■j  ut  perkuluDi  suum  minime  inluealur.  Ad4li(lit 
«Keees  :  *  StaaUes  sont  ileruui  mundi  anutores 
li.  qui  très  andoos  habidt,  qnomm  uttum  plus  quam 
■a,  srcûmHB  tsalam  quantum  se,  tcrlium  minus  quam  se 
Ctqaari  atUi  dlleiil.  In  magno  itaque  periculo  positus  cl 
»  nPK»  cilaUiCUeorht  ad  primum  amii-um,  ejus  auxiKum 
ras  et,  qualiler  eum  dilexerit,  semper.  .uiuiuiiao- 
•  Cul  Ule  :  t  Ncedo.  quia  sis,  o  bomo,  habro  alfos 
cua  qaJbes  ne  Mme  latare  oporiei,  quos  et 
nmIo  HMSideiKi,  praibeo  lameu  Uui  duo  citkioJa, 
,  quiDUS  valess  operirî.  i  Coofusus  igitor  ad  se- 
rvait etainlUler  ^jus  auxtilum  portalavit.  Cul 
a*:  «Raft  tacal  ntfht  ti>com  aoblie  atoaem  ;  caris  cteobn 
Mltti  elw—dor,  SBodloiOi  tamea  aoiue  ad  oatium  palalli 
te  socUbo  Cl  siaiia  donum  reveriar  pioprUs  vacans  ae- 
fotiis.  »  î'rlatls  igitur  et  dtapmns  ad  Usrtfuia  amirum 
pfirrviîi  sdiique  lacie  deurim  disll:  ooa  babeom  lo- 
"  ad  te»  qesnisiu  aoa,  at  dcboi,  arnavi  te.  wd  tn 
dîtes  etàb  aoiiels  desUiutus  rogo,  ui 
etsilU  fenlanipnîbeas.£t  iliehl- 
Mndiodlsll:  «  Gène .analcuss  duriBslmuui  bteor  le 
•M»  •«  tsi.  Ucel  uwdidt  beaddl  aoa  iauieaior  prsr»- 
daa  te  et  apod  regeat  tatmcoisai  pro  te,  ae  la  manibae 
1*-  tradat  tnimicorum.  Prhnus  Utar  asaleoa  est  divitianun 
^>vM-«in.  pro  quibusbomo  multls  perlcuUa  aabyacet;Te- 
Bimie  «cru  mortis  tcrmino  ulMl  ea  eunibus  atal  vlica 
•rdpii  ad  sepelteodum  paonfcahis.  Seenodos  ankns  cat 
user,  ttti  et  |arsalce,qûl  taotantusque  adi  * — 


premiers  siècle';  l'Fdiso;  il  fut  imprimé 
en  latin  et  eu  aiietuand  ilès  la  découverte  da 

obéissance  à  ceux  qui  veulent  nous  éloigner  de  Dieu, 
fftt-ce  pèn»  ou  mère.  »  Le  roi,  voyant  M  con>tan(  c  , 
lui  d'il  ;  (  Tu  tu-  ra'oiiéir,  mais  du  moins 

viens  et  sachons  t(uis  deux  quelle  est  la  vérité.  J'ai 
en  mon  pouvoir  Bailaam  qui  t'a  séduit.  Nos  doo- 
|Buradis|NilerQnt  avec  ttarlaam,  ainsi  que  ka  «Otrea, 
et  f  enverrai  dea  hdreutt  prévenir  In  Galiléent  qo'iia 
peuvent  venir  sans  crainte.  Si  Uarlaam  sort  vain- 
queur de  celle  eontntversp,  m»Ms  croimns  en  lui;  si- 
non, M'Un  <:/  maie  cr'0\ance.  *  Joi^apbat  y 
consentit,  cl  le  roi  cou  vint  avec-  le  faux  Bailaam  de 
ce  qu'il  devait  faire,  feignant  d'atmrd  de  défendre  la 
foi  chrétieooe,  et  ensuite  se  laissant  vaiucre.  Quand 
tOBS  furent  réonis.  Josapbat  dit  k  rermiie,  qui  s'ap- 
pelait Nachor  :  t  Tu  sais,  Rarlaam,  ce  que  lu  m':is 
enseigne-  Si  tu  déremis  la  fui  daiis  laquelle  tii  m'as 
instruit,  je  |H'rscvcrcrai  jus«|u'a  la  tin  de  mes  jours 
dans  ta  doctrine.  Mais  si  tu  es  vaincu,  jtt  vengerai 
sur  toi  cet  affiront,  je  t'arracherai  le  cœur  et  la  lan- 
gue |N»ur  les  jeter  anx  chiens,  afln  que  nul  n'ait  dô* 
sormais  bi  présomption  dinduire  en  erreur  lea  fils 
des  rois.  >  Nachor,  entendant  rf!:i,  fut  rempli  de 
lri*4cj>sé  el  d'angoisse,  se  voyaju  luinl  r  A^m  la  fosse 
qu'il  avait  creusée,  el  pris  au  [n  gi'  ([u'il  avait  pt<'- 
paré.  Il  pensa  qu'il  ferait  mieux  de  s'attacher  à 
plaireàlosepbat,  aSndaMtouslniniMi  përU  dm 


aouplifle. 

Le  roi 


..e  roi  dit  que  chacun  pouvait  défendre  hardi- 
ment sa  Ici.  l/nu  ili  s  rhéteurs  se  levant,  dit  : 
I  t]s-tu  li.tila.tiii  ^ui  as  SL-iiuit  le  lils  du  roi?  • 
Naclior  répondit  :  t  Je  suis  Uarlaam  qui  n'ai  jMMiit 
ciiltaiiië  k  lils  du  rui  dans  l'erreur,  mais  qui  l'ai 
délivré  de  l'erreur.  »  Le  rhéteur  répliqua  :  «  Des 
bommea  du  plua  grand  génie  et  dignes  de  toute  ad- 
niralbMi  ont  adoré  aoa  dieux  ;  comuient  oses-tu 
doue  la  aanlever  contre  enaî  »  Maebor  repartit: 

secum  pcrgenles  protinus  reveriuolur  suis  vacantes  cu- 
hs;  lerlius  aiDÏcus  est  lldes,8pes  et  «.baribs  et  elceiuus\ lia 
et  cttiera  buna  open,  qu»  nos,  cuni  evinius  decor|iore, 
possiiiil  praceilcre  cl  pro  uotMs  upud  Deuni  intervetiire  cl 
iib  tninucb  <ia'iDonibus  uns  liberare.  Hoc  iiisuper  addldil 
tlitens.  »  lu  quadaiu  iiugiia  dvilalc  cuosuedo  Tui*,  qu4><l 
lioujiiieni  exlraueuni  et  ignolum  ouuii  iiunu  in  principi-nt 
ell|jeliaut,  cui  onini  poteslale  arci-pta,  quidquid  volebat 
bcere,  lieituni  eral  fl  sine  oatai  conslilulioue  lerram  re- 
bellai. ilUi  ih'ilur  in  omnibus  deiiciis  permanente  et  sem- 
per  sibi  sic  esse  existimante,  repente  cives  in  eum  InaiH^ 
gebaiit  el  per  louin  civitalCDi  nudura  Irabeules  iu  remo- 
lani  insiilam  exsulem  Iransmittebanl,  ubi  nrc  ciburo  nec 
veaU  iiciituni  inveniens  famé  el  fr^ore  uigehatur.  Taiid«*ni 
quidam  alius  sublimalus  in  reguu,  ctun  iliorum  riviuin 
cunsui-ludiiiem  dldiciasel,  Infiiiitus  Ibesauros  ad  iius>jlain 
tllaiii  urofuiisit,  ubi  poslannum  in  exsilium  rciegalus,  txn 
tcrls  famt.delii.-ieDUbus,  il|p  Immensb  ilrlii  lis  abundabal. 
CiMtjs  bec  mundusisle  est  ;  riN«>s  lencbraruiu  prliuipes, 
qui  nos  falsa  muiidi  deleclatitMie  alilciuttt,  nousqueiii- 
i^rantibus  mors  sopervenlt  et  lu  loeun  tenabnlont  de- 
mergimur;  diviiiarum  vero  ad  aternani  kwani  prasoiad» 
lit  nanibus  rgenonim.  Igitur  ou»  Ssrlasm  perncte  ilH*au 
n^doniisseletipse  eum  jam  reUcto  natre  seqnl  veJlelp 
dixit  Barlaam:  i  »i  lioc  leceris,  culoaa  juvàl  shatls 
eiis,  qi.1,  eum  quanHiam  nobilerii  oollel  despunsarc  uxo- 
rem,  ipae  renuen»  auru^^it  ei  in  quemdam  locum  deveiiieiis 
virgiBeni  quamdaBi,  cujusdam  senis  pauperis  tUan,  labo- 
nnlem  et  ote  Deum  laudauiem  vkft.  »  Ad  quam  Ule  : 
<  Quid  est,  quod  «gis,  maUert  cuai  enbn  lia  paaper  sis, 

Îrjtxxm  tanea  agH  lieo,  ae  si  awgna  leclptiee ab  eo.  » 
d  quem  iUa  :  <  Sicul  narva  ronltrlna  SMO  a  niagno 
laoguore  libéral,  sic  graliarum  aciio  ta  parns  deois  laa- 
gaorua  effiduir  aucinx  doooruan:  h«c  tamen,  qua  ei« 
ttlBieeBBsuot,Bostrs  noasaal,sedea,qa«bi  aoHssuat 
et  noslnsmt;  a  Ueo  mapui  accepi,  quia  aae  adsuam 
iiygloeai  fecii.  iotelleetum  mlU  dcdll,adsiian  me  glo- 
Ham  vocatii  cl  januani  reeni  sut  jam  a#l  apendt;  no 
taïUit  ergn  cl  tam  maipiL»  donis  ipauai  leedare  eonveill.» 
Videiis  juvenls  ejnsprwkntiam  «an  a  puire  snola  uio- 
rem  t»eiilt.  Cul  Ole  :  4  PlHam  omboi  acdpere  non  valcs, 
quiadltliuin  el  nobibun  Ultais  es,  ego  antcai  peaper  sain  » 
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riinpriiDcrie,  et  peu  après  traduit  en  italien 
1.1  en  espagnol.  Les  missionnaires  espagnols 

<  Les  QliaMù<-ns,  les  Grecs  et  les  £gypiiciis  tom- 
bant (laos  Terreur  ont  dil  que  de»  crnitures  éuiient 
des  dietix  :  le»  Cb»ldéeiis,  tml  prit  pour  de»  dicms 
les  élëffleDti  créés  pour  l'utifité.de  l'hoinineet  pour 

sa  domination;  li's  Grecs  :tv;iiit  pri-:  prmr  ilif'i!\  des 
hommes  niwhaiiU»  cl  souilles  de  ci  iiiu  s,  leis  ijiie  ce 
Saliii  ne,  (|u'ils  tuuis  dotiiieiil  eoiiinie  ;iy:inl  mangé 
tes  tils,  s'élant  coupé  les  parties  de  ta  (^cuéi-ntiuii  et 
les  ayant  jetées  dans  la  mer,  et  dont  Venus  e^l  née; 
et  ils  ajouleat  que  Saturne  fut  lié  et  Jeté  dans  le 
Tarurc  par  son  fils  Jupiter.  Jupiter  est  représenté 
comme  Se  roi  des  autres  dieu \ .  lui  .pii-'r^i  miumhI 
changé  en  divers  animaux  pour  coiimieure  des  ndul- 
teres.  Les  Grecs  conviennent  aussi  que  leur  déesse 
VénuB  fut  adultère,  puisqu'ils  lui  donnent  pour 
amantt  Mars  et  Adonis.  Egyptiens  ont  adoré 
des  aiiîniaus,  tels  que  les  IkimiIs.  les  veaux,  les 
porcs.  Mais  les  cliréliens  n'adorent  (|ue  le  l  ils  du 
fres-ihiut,  <|ui  esi  deseeiidu  sur  la  terre,  et  qui 
s'i'Hi  revéïu  de  noire  chair,  i  Lt  Nacitor  se  lait  à 
der  iidr<>  la  foi  des  dirétiens  parles  argumenl»  le» 
plu»  «oltde»,  »i  'bien  qnu  les  rhéteurs  demeurèrent 
muets  ef  ne  turent  que  réiiondre.  Josapbat  était 
daii^  le  ravissement  de  voir  i|iie  le  Sei),'iietir  em- 
ployait l'enneini  de  la  véiiU:  a  la  deleuse  de  la  vé- 
rité. Le  roi,  rempli  de  colère,  ordonna  b  rem  -^  -  li' 
la  conférence,  eommc  si,  le  lendemain,  «  loui  cul 

Sed,  cum  ille  oinnino  insiarct,  ait  seiin  :  <  Nou  possum 
eaoi  Ubt  darc,  m  m  ilouiuin  pairie  lui  i\wis  eam.  cuio 
uiika.niihl  sil.  t  El  ille  :  <  Apud  viM  iiunebo  el  vobis  mo 
fn  omnibus  confornubo.  i  iK'poiieiis  iiçilur  prellusum  or- 
Qamenluui  habiliini  s«'nls  iiiduil  el  apud  euni  iiiaocas  ipsain 
In  uinreiD  «reepil.  Poslquam  aulein  seiies  lUuUus  euui 
pridiatil.  iu  ihalaniuiu  eum  duxil  et  iininrii.Huin  pondus 
oiviibrum .  quaulum  nuoqu.'irn  viderai,  .sibi  OHlciidil  et 
oniiila  sibi  de  il.  Dail  auleni  Josjphal  -  eiKiveiiieuler  rno 
Isia  Uin^il  iiarraliu  el  a  le  liuc  diclum  esM'  de  lue  ejtts- 
limu,  ^  die  niihi,  paler,  qunl  auiiorutii  es  el  ubicou- 
versarls.  qub  a  le  mioquam  volo  separari.  Kl  lile  :  i  An- 
noruni  !«uiii  xlv  in  des4>rii!t  lerr»  Sennaar  degeo».  •  Ad 
qunii  Jnsaphal  ;  <  Ainp:iu<i  paltr  mlli  appsres  ni  «ono- 
rum.  •  El  ille  :  «  Si  a  naUvilale  mea  onme^  annos  meos 
quarto  (fiscerc,  beoe  eos  existimas.l,  sed  ntillo  modo  a 
me  in  niensura  fila»  «MBpttlaatur,  quotqnot  In  Tanitate 
niuadi  expensi  suât;  luoe enin  ta laterkMl  haailae  taof 
tuAx  erauii  el  anoo!t  morlis  iniiM|inin  ttt»  nomtnabo.  i 
Cuinigitur  Jmaphat  enm  in  deseniMb  seqoi  vellel.  dixlt 
Aarlaam  :  <  SI  hoc  recerf5i,  cl  ton  consortio  carcbo  et 
penecutloab  liratfibus  mei»  auctor  exUum,  se<l,  cum 
OMortnaen  tempus  vMeris,  ad  me  renies,  i  Barlaam 
IgHar  flHum  régis  bapUtans  el  tu  Sde  opilme  lottruens 
ruin  (Mrulitns  est  el  ad  loeom  sunm  reversua  est. 
Postnuaro  Mtem  rex  filiun  chrfstianvm  bctom  andl- 
rli,  in  dokire  ohnlo  puiltas  est..  Quem  quidam  amicua 
mis,  iMNBloe  Ancni.  eonsolaos  ali  :  fogoosce,Trex, 
•enem  quemilam  erendtam,  qui  de  nostra  secta  est, 
qui  pe*  orania  Bsrlaam  alAflte  est;  hic  kitur  Barlaam 
»  stiniilaD<i  primo  chrisliaoorum  6dem  deftndet,  deinde 
se  superari  permitlet  et  omnia,  qum  dacueni,  re» 
voeabit  et  «lic  tllius  regin  ad  nos  redlMl.  AsNUqito  igl- 
Inr  pnedicto  prini-ipe  magiio  esetdtu  ad  qumndiiin 
Barlaam  Mt,  cl  erendtam  lllom  capleM,  se  Ifartaam 
repfase  dliii.  Qood  films  rrjris  ludiens .  caplum  svl- 
Ucet  sMgistrum  amare  ficvit»  sed  po»Un«dam  per 
Del  rev^Btlnnem  baae  non  ess»  couuoflt.  Cngreso 
tnslgttur  peter  adSIlnm  ait  :  i  FM  mi.  In  IrbUila 
mana  ma  poiuMl  et  meam  csidfleiB  inlMnorasUei  lumen 
oodorwn  amomm  ababdM;  qaare,  fitt,  liée  ieelsti  et 
deofum  meerum  eulinm  reNqnlstlf  >  Cid  Hie  :  <  Ten^ 
bfit.  Hier»  sd  lumen  cui^ni  et  emircm  de^TUi  et 
veiftsiem  SfUo*i  uoH  sutem  Ihistra  laborare,  quimiam 
•naqoam  aOiflsto  me  polcils  revoean*  ;  sirut  emm  iHd 
impearibile  est,  alUtodinem  «rli  nunu  lanh'ere  aot  masi- 
■Nm  rieeare-pelaitaii,  sic  et  Islud  esse  coi^icnces.  ■  Tunr. 
*et  ait  :  t  Et  quis  homm  mllii  auctnr  esl  malurum.  nisi 
OfOiquItam  nugoillra  lUii  feci,  qux  nunquain  aHqui<  pa- 
tran  ledt  fliio?  (^tiapmpterpravilas  volunlallsluE  et  ron- 
tendo  eO^riuta  advenue  rapul  meum  te  insaiiire  fcril. 
HerHo  tslrtilogt  la  nativilale.  tua  dixeruol  le  arroganlem 
«iDanratfiws  iiwboAenlem  AiUiram;  mue  vero»  nM  mlhi 


l'ont  imprimé  à  Manille»  dans  .os  première!» 
années  du  XYti*  siècle,  en  langnr  lagata.  La 

dû  se  terminer.  >  Mais  Josapbat  dit  à  son  père  . 
4  Permets-OMi  de  passer  celte  i»ttil  avce  mon  naî- 
tre, afin  que  nous  confifirlona  de»  atgumcni»  que 

nous  derons  employer  demain,  et  confère  de  ion 

I  liu  avec  les  dcK  leurs.  Aulremetit  rr  ne  serait  pas 
jusiiee,  iiiaih  violenee.  »  Naclior  et  Josaphal  re- 
tournèrent donc  dans  leur  appartement;  el  Josaphat 
lui  dit  :  t  Ne  pense  pas  que  j'iguore  qui  tu  a,  :  je 
f^ais  que  lu  n'es  point  fiariaam,  mai»  Tastrologuc 
Nachor.  >  Josaphat  lui  montra  la  roule  du  salui,  le 
convertit  à  la  foi,  et  l'envoya  à  l'hennitagc,  oii  il 
reçut  le  baptême  et  mena  depuis  la  vie  de  cénobite. 
Lu  magtiicii  uoaatic  ThctMias,  ayant  appris  ce  qui 
s'était  passe,  vint  trouver  le  roi,  et  lui  promit  de 
ramener  sou  fils  à  l'obcissanoe;  et  le  rot  lui  dit  : 
«  Si  tu  y jMtnriens,  je  te  ferai  âever  une  statue  d*or. 
et  je  t'onrtni  des  sacrifices  comme  à  un  Dieu,  i 
Theodas  dil  :  «Eloigne  de  ton  fils  tous  les  bomnies, 
et  ne  mets  autour  de  lui  que  de  belles  feinu  i  ^  l  u 
parées,  afin  qu'elles  le  servent  et  qu'elles  hanilent 
avec  inl.  J'enverrai  vers  lui  un  des  esprits  qttej*ai 
lou»  met  ordres,  afin  de  le  porter  à  la  luxure;  car 
rien  ne  peitf  séduire  les  jeuinc»  gent  comme  la  fi- 
gure lies  reinnies.  »  Fn  effet,  il  y  a\ ait  une  fois  un  roi 
qui  eut  un  enfant ,  du(|uel  les  médecins  prédirent 
qu'il  perdrait  l'usage  des  yeux,  à  moins  qu'il  ne 
restât  jusqu'à  l'âge  de  dix  aos  sans  voir  le  sukil  ni 

acquievens,  a  mea  disredes  llliationc  et  pro  paire  inimi- 
eus  eifeeUis  illa  Ubi  lav'ljni,quœ  nce  huitUbus  adhuc  Teci.  * 
Cui  Josaphat  :  <  Cur,  rex,  Iristarts,  quia  bonoruin  parli- 
ceps  etieclus  Kuni?  Quis  unquain  paler  in  filU  sut  pr<Hp<>ri- 
tale  Irislis  apparuit?  Non  er*."^  jam  patreni  te  voeabo,  vd, 
si  mibi  adveriabcris,  su  tu  a  serpente  ru|{iam  a  te.  Hex 
igttur  ab  eo  cuni  ira  diaceUeu»  Aratbi  amlco  noiam  fecli 
liiH  duritiani,  qui  »bieniuuluil,  ut  non  Mperis  verbls  cum 
eo  uleretur,  quia  blandif  et  leiiibuH  puer  inelius  iraliere- 
Uir.  »  Sequeiite  Ij^ilur  die  rex  ad  liltuin  vectU  et  dreuin- 
pleclens  nseulabatur  eom  dlcens  :  <  Fiti  duleissime,  ho- 
nora ranilietn  patri*  liri,  verere.  fin,  palreni  tuuiii  ;  an  ne> 
scis,  qiialc  boiium  est,  palri  noedire  et  euiii  la  lilirare, 
sirut  eronlra  nialuni  est,  ipsiun  eiacerban>?  QuoiquiA 
enim  feceninl,  loale  perierunt.  i  Cui  Josaplui  :  <  Tem|iuB 
aniaiuli  et  tempus  Obedieodi,  tempus  paris  el  tempus  lielti; 
nnlloenim  modo  averteotibus  nos-a  Deu  Mietiire  delM-aiiu, 
ifve  tll mater,  sive  slt  pater.  »  VMens  Igitiir  paier  ejus 
COBStantiam  ait  :  i  Ex  qno  video  'nara  perliiuciim  née 
ndbièbedire  vis,  saltem  ^eni  et  imbo  pant»r  veritall  tr*- 
danos,  Barlaam  enim,  qui  le  sedoxlt,  a  me  vincius  teae- 
tur;  nostri  iclUir  et  rciiri  cum  Barlaam  coQveuiant  et 
pneoonem  nlUam,  ut  «mnes  GaMIiel  aine  tbnore  ventant, 
et  dispuiatkme  loeepti,  id  realer  Ssrlsam  ebl|noerit,  iu> 
bis  credemus,  si  sutem  nosM,  nobb  «insondetis.  »  l)ood 
cum  régis  lilio  pIscuMaet  el  illt  eum  slmulato  Bariaam or» 
dînassent,  qunmodo  prias  deberel  simidare,  ye  fldcm  rhri* 
sUanorum  deflHidere  et  peetra  se  prondtiere  supeiari . 
omneslnaimol  cooveneronl.C»nversus  f gitur  lesaphat  aii 
Nacbor  dlslt  :  i  NostI,  o  Bsrisam,  quaiim  me  docuisti  ;  si 
igitnr  fldem,  quam  me  docuisli,  drfenderts,  la  doelrina 
Ut»  usque  aJ  Anem  vllm  penaanebo,  si  a«U>m  supenum 
faefia,staitantB  le  nanm  eentomelism  viodkabo  et  cer 
tnum  et  llnguam  manUms  extraheas  «fabo  ranibiis,  ne  slH 
ampHus  ptàîmnisnt,  SKos  regum  in  enorcm  nditere.  » 
Hb  andlUs  Nacbor  irisiis  et  pavMus  vehenenter  tMoa 
enl,  vMensse  Ipsum  fai  fotream,qaam  llc«M,decidbee  et 
Umiucki  mio  eomprehensum  eme.  Anhnadveriens  Igttur 
Cognovit  nieliiis  esse,  tilin  sui  reglit  adh.Trere,  ut  peHni- 
liuii  mortt<i  evailere  (lossel.  Kes  anleoi  silii  pabmmielat, 
nttkdero  Mtimaiue  timoré  derendcret  t'nusergnriwloruni 
surgcus  dixU  :  «  Tu  es  Barlaam,  qui  fliium  régis  seda»|- 
sti?  I  Et  file  :  <  Kun  suni  BarLvam,  qui  lilium  regis  in  «'r- 
rorem  non  misi.sed  ab  errorc  Itberavl.  »  tt  rbetor .  t  Ciim 
exloiii  el  mlrablles  \trideo:«  noslrot adora vi'runl.quomodo 
lu  adversas  em  atides  insurgere  ?  i  Kl  Ille  respondem 
ait  :  «  Chaldvl,  Tirieci  el  .'F.gvpUi  errantes  cre aluras  de<»^ 
eue  dixeruiil,  lum  Chaldaei  elemenla  deos  esse  arlntrali 
sunt,  cum  creata  idnl  ad  ulililalem  bominam,  nt  enrum 
dominailoni  subjareanielnmltispas.sionibuaeomimpsntiir. 
Grwci  quoquA  nefandos  hommes  deos  putanl.  nnit  Salur- 
num,  qu<?m  aiunl  filuMsuix»  cuiimhIIssc  el  vinlia  .sibi  ahsci^ 
disse  ei  in  mare  prejecisae  et  Veoerem  Inde  nalam  assc. 
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traduetioa  latine  attribuée  à  Georges  de  Tré- 
Itizonde  a  aarri  de  modèle  k  toutes  les  autres. 
L'original  grec  a  été  publié  par  M.  Boisson- 

nade. 


b  lumière.  Le  roi  ordoni»  que  ton  fils  demeurerait 
jusqa*^  ràge  de  dis  ans  dans  une  caverne  taillée 
«Jans  le  roc.  Quand  il  eut  dis  ans,  Ii-  rot  ordonna 
qutr  Ton  apportât  devant  son  fils  des  «'chanlilluns 
de  toutes  choses,  aKn  qu'il  en  apprit  les  noms  et 
Les  propriété».  Qa  lui  prasenU  donc  de  l'ur,  de 
ramm,  de«  pierreries,  des  féleiMntt  éblouissants, 
et  oia  fnagniflqiie«chpvaux;  et  comme  il  demandait 
le  nom  de  chaque  chosc.les  gens  altaclu's  à  son  ser- 
vice le  lui  ii(^.ii>  ut.  Mai>  MirtiiiK  il  tleniand  iil  a\t>r 
empres»cmeDilo  nom  des  feninics^un  des  odii  u  rs  do 
la  garde  du  roi  lui  dit  en  badinant  :  ce  sont  des  dé- 
■Mmfai  séduisent  les  liomines.  Le  roi  quesUouuaiil 
«Mirîle  so«  ils  sur  ce  qu'il  «insit  te  mfeas  de  tout 
ce  qu'il  avait  vu,  celui-ci  retondit  qu'il  ainnli  par- 
dessus tout  les  (ieuions  qui  séduiM-nt  les  tiomnies, 
cl  que  rien  n'.ivait  aussi  \iveinent  frappe  son  àme. 
<  ^'imagine  donc  pas,  continua  Thoodas,  pouvoir 
luriomer  la  résistance  de  ton  Us,  si  oe  n'est  par 
«s  BMifen.  I  Le  roi  rearoya  alors  tous  les  servi- 
leuf*  de  Josaplist,  et  l*entoora  de  Jeunes  fliles  qui 
le  provoquaient  sans  cesse  au  p»îcht:  de  hixiirc;et 
il  ne  pouvait  voir  d'autres  persodiies,  ni  parler,  ni 
manger  avec  d  aulres  qu'avec  elles.  Bien  plus,  le 
nalia  esprit,  envoyé  par  le  magicien,  eoira  en  lui. 
Cl  excita  «ne  grande  ardeur  qu'augmentait  b  vue 
da  lootaa  ce»  James  ttUes.  Le  prince  coaunença 
alora  ft  être  tort  troublé  quand  tl  se  vît  tellement 
lounnenté;  niais  se  reronimandanl  avee  ferveur  à 
Dieu,  il  fut  aitié  des  i  oiisolaliims  (  élesles,  cl  toute 
lenlalion  ceasa  aussitôt.  On  lui  envoya  ensuite  une 
personne  qui  était  trés-lwlle  el  tille  d'un  roi,  mais 
qui  avait  perdn  SOa  pèia;  «t  JSMptet  rexbortant, 
elle  dit  :  (  Si  ta  veut  <|ue  Je  renonce  aux  idoles. 
^KHise-mol.  Les  chrétiens  n'ont  point  le  mariage 

afllioqanqiie  ^un  Jove  alli^'stum eUti  ijrt.iriim  projertiim 
tsae.  Ju}4lerqiioqiierexali<iriirii  hinrnni  f's.- ilc!»»  ritiitur, 
quem  Liriien  tn  .nilin.i:b  trjnHfurin.iiiiin  sviic  ili<-unt,  ul 
a<lu!l(>ri.i  (  "tiiiniHerel.  Vetierein  i]ii(W|ue  ailulleram 
Mie  <ij  uni,  nam  a  iqn.iiiflo  hahuil  mai  liuiii  Mjflem,  alj- 
qiuiiilu  AiliHiiili'm.  .KkM'"'  ^ulPtn  aiiiiiulla  culueruiil, 
sa.îoiH  o^eni,  vituluni,  poreuni  el  hiijustmiiji.  (.linslUiii 
aotem  liliutn  aliissinii  coiunt,  qui  de  r.i-ln  ili  sri-ikllt  et 
camern  asfunipsil.  >  C  >'pil  \n\Uir  Nacbor  lidcni  rhiitii.iDo- 
rum  pvi  Icuter  il^fpndere  oi  rati»niiius  comniiinire,  iu 
qood  rtietores  ttli  muti  elTerd  niliil  o;nnino  respondere 
Kivprunt.  Josaptut  igilor  ^e lu  mentpr  ei^iiltahal,  eo 
qnnd  dt^tminiM  pn'  iniinkuin  venialis  veritatcm  defeiHh»- 
»et.  rex  auleni  furore  repielus  est.  Jussil  Igttur  coosilium 
db^>in,  qua»i  de  his  seaueoU  die  deiiuo  Irsctatarus,  dt- 
Xll4]ue  Jo<>aphat  palrl  :  <  Aut  ougtolrum  meum  perniille 
m^'um  hîc  Docle  nanere,  ut  siinul  de  re^ponsio- 
lubus  flendis  crasUno  conreramus ,  et  tu  tuns  lerum 
iniimiii  et  cum  iis  conféras,  aut  tuis  mecum  pcrmi»- 
iis  accipe  neuin,  altoqain  noo  justitiam,  sed  violenliam 
eiMrebis.  •  Quapropier  .N'acbor  aibi  concessii,  «prni  ailbuc 
babeas,  quod  eum  s«<luceret.  Oim  igitur  lilius  re^s  mai 
Kacbor  dmnam  rediisaet,  dixil  ei  J«iaplut  :  «  Ne  pûtes 
M  igaorare,  qats  sis:  sdo  ta  non  can  Barlaaa.  sea  Na- 
ckor  astrotogum,  iBdpteoaqoe  Joatplut  viam  saiulls  ei 
prsdieavtt  et  ad  fiden  oonverteas  nuae  ad  eremuni  misit, 
oM  baptiMniim  suacipiena  eramtUcam  vilam  duxll.  »  Ma- 
fM  aatern  qui<lam,  Domine  Tlieodas,  bec,  que  gerclian- 
tor,  andieoa  ad  rtgieni  venll  et,  quod  Ûlium  suum  ad  le- 
ges  pains  redba  fieerel.  promisit.  Cul  rex  :  <  Si  hoc  fe- 
eeris,  statoan  aureaai  tibl  erinm  el  ipse  sirul  Diis  sacri- 
adom  ofTerani.  »  Et  Ule  :  <  A  filio  tuo  cuncihs  remove  et 
i  dacena  et  anatas  Introduci  pran-ipe,  ut  scmper 
int  et  MiniitreBt  et  cooverseotur  et  iDoreaiur 
1  eo  ;  ego  autem  nnum  de  apiritibus  nu-is  ad  eum  di- 
I,  qui  com  ad  libi  iinem  inflammabit,  alhil  enlni  ju- 
ste polest  sedoc^re.  sicat  CKies  roulieruin.  •  Rei 
I  qaidûn  cuin  âlium  vU  habokael,  dixeninl  pehlltti- 
■I  loedleÉ,  qnod.  si  iofra  decem  aanos  solem  vel  luaam  vt> 
dntt,  tanatee  ociilonun  privahilur.  Rci  igitnr  in  quadan 
ISpelunea  ex<  ivi  (llium  ibi  usque  ad  aiiîi'i.  il.  t  i'ni  ma- 

DtcTio:^».  DBS  LÉGE.'voBS  DL  cunisriA 


Son  but,  ccsl  la  glurificatioa  du  christia- 
nisme, mais  son  oriKine  est  touto  orieiiialu 
car  un  conle  de  l'Orient  qtii  lui  est  autérieur 
est  tout  entier  reproduit  dans  le  Barlaâm  | 

en  horreur,  au  contraire,  ils  le  louent  :  le^  patri  ar-  j 
ches,  les  prophètes  et  saint  Pierre,  le  prince  de«» 
apoiies.  ont  été  maries,  i  Jiis,i[ili;it  rL[)Oiiilit  :  i  C 'est 
en  vain  que  tu  me  pr  rséeules.  Il  est  permis  au  t 
chrétiensde  se  marier,  mais  ce  n'est  point  permis  à 
ceux  qui  ont  fait  à  iésua-Chriai  vœu  de  virginité.  • 
Elle  dit  alors  :  «  Agis  comme  tu  voudras;  nais  si  tu 
veux  contriboer  au  salul  de  mon  hmc,  aetorde- 
mol  une  demande  qui  est  bien  peu  <le  chose  .  cou- 
che (  elle  nuit  avec  moi,  el  je  le  promets  qu'an  point 
du  jour  je  me  ferai  chrétienne;  car  si,  comme  vous 
le  dites,  c'est  une  Joie  pour  les  angvs  quand  un  pé 
cbeur  fait  pénitence,  est-ce  qu'uae  grande  réoouH 
pense  n'est  pas  due  i  rnoteur  d'Une  eonveraion  T 
rais  donc  ce  que  je  le  demande,  et  lu  s.TUvoras  nm» 
Ame.  >  C'est  ainsi  que  la  jeune  iille  élmuiLiil  for- 
tcmenl  la  n  snlnlioii  de  Jnsapbal.  Le  démon,  vovant 
cela,  dit  à  ses  ( onipn^nnns  :  i  Voyez  comme  cette 
Jeune  lilte  ébranle  les  murs  épais  dont  s'est  entou- 
rée l'âme  de  celui  sur  lequel  nous  a'aviaos  lail  nuUa 
Impressiua.  Tcuet  dime  et  Jeioas-aous  en  lui,  car 
le  moment  opportun  est  venu.  •  Josaphat  se  vovant 
en  si  grand  embarras,  car  il  ëlail  pl^s^r  du  feli  do 
la  coniupis<'cn«e,  tandis  (|in"  h;  deinon  lui  sii^'^e- 
rait  de  sauver  l'àme  de  celle  liile,  se  mit  en  orai» 
S,  et  s'élaiit  endormi,  il  se  vit  tninsporlé  daaa 
prairie  pteioa  de  fleurs,  où  leafuiUlea  des  ar- 
bres raidalnit  les  sans  les  phts  kamuNileux  ;  l'air 

était  emlinmiiédes  f«1eurs  les  [dus  suaves  ;  il  vovait 
niitoiir  (le  lui  des  fruits  ailinirahles  à  la  vue  el  dé> 
linciiv  .111  j:oiU;  il  y  avait  ii(  >  sièges  d'or 
pierreries,  et  des  ruisseaux  d'eau  limpide. 

Il  entra  ensuite  dans  une  ville  dont  Ici 
étaient  revètos  d'or  et  Jetaient  une  clarté  miracu- 
leuse; des  chœurs  céleues  taisaient  entendre  des 

nere  focil.  Quibus  fiiiiiis  ju<»it  rex,  ui  nrniiiiim  rcrma 
g«>nen  aiite  eum  aitilurcriTitur,  ul  oiiiiiiiiin  noiuina  ot 
iioliliaiu  [Musset  tubere.  Adduclis  ÎKilur  utile  eurn  atiro  et 
ar^cnto,  lapidibus  preliosis,  u-sUbui.  spleiulidis,  eqai* 
re(falil)iiv  et  imiriiuin  reruni  Kf'in  ritms.  < uni  ii<'  iitiiiis  cu- 
jusque  rt-i  rioriiiiie  inli  rm^Mri'U  rniiilsiri  oiiiniuni  sibi  no- 
nnna  imhrah.inl.  (liini  juli'iii  iiniin'i)  niuli<>nini  diMern 
anvie  qua'rervt,  sp.iilurius  ri'K'is  hulondo  divil,  da  nionef 
eas  es<c,  qu»  hoinmos  seducant.  Ho^ce  aiUeni  iulerro- 
gante  tiliuin,  qihd  de  omnilius,  qii»  vioerat,  plo»  amarct  : 
«  Ou'd,  inqiiîl,  p.iter,  aliud,  quam  datiMMie»  illos,  qui  se- 
diiriint  )ioiiiin<'s''  in  (mlln  omin,  skiit  in  bi<,  sic  exarslt 
anima  niea.  Son  î^liur  aliter  piiti^'V  te  Dtium  tuum  supe* 
rare,  nlsi  horinfNln  »  Kri  ij^imr  omnibus  minKlrix  ejecUs 
pu<>llas  décoras  ei  .voriavit,  qua>  eum  «rmprr  ad  libklinem 
provncabant,  nrc  habrbal  alium,  ad  quem  respicrrel,  aut 
cum  quo  loi^uerelur  vel  cum  quo  vescerelur.  Matignua 
Tcro  spiritus  a  mago  mis^us  in  juvenem  irruil  ei  magniua 
intns  caminum  ignis  accendll.  Malignus  iKitur  sptrilue 
iiilus  inflammabat,  pueiia;  aulrm  evurius  dirum  PxriLa- 
bant  ardorem.  (jui  se  lam  forliier  vrxari  scoiims  lurba- 
hatur  et  l)eo  le  lotum  recommendans  divinam  consnlatio- 
nem  recepii  el  omnis  tcntalio  abM-rssit.  I)«>Jnde  quamiam 
puellam  pulchrrrimam  cujusdam  rrpis  filiaro,  sêd  pâtre 
orbaiam  ad  eum  oiisiL  Dii  cum  vir  bri  priHbrar«>i,  lila 
remondil  :  f  SI  me  ah  idolorum  cura  talvam  dcsideras, 
ronjunifre  mihi  nuptiamm  copula,  nam  et  chrisUani  CM^ 
jiigia  non  abhorrent,  sed  laudant,  quia  patriarcbiP  eonm 
et  propbeUB  et  Feirus  eonim  apoMolus  eonjuges  babue- 
rmL  I  Ad  quam  flie  :  c  Inaniter,  nraller,  Ma  mihi  pro- 
eequerts;  permiultur  quidem  cbristianis  uxores  dueere, 
sea  non  bis.  qui  prnmiserunt  Chriitn  virgiuitatem  aer> 
Vare.  »  Et  illa  :  •  su  ita.  ut  vis  ;  s^l,  si  animam  roeam 
aalvare  desideras,  unam  miaimampplitionemmihi  pcrilce. 
mncumbe  menim  lantnm  bac  aocte  et  promlllo  tibi  quod 
summo  diliculo  efOciar  rhrisiiaUA  Ram  Sl,UtdMtis,  gan- 
dium  est  angelia  in  cœ\n  vaper  nno  peecatore  ptniilen* 
tiam  agente,  ipsi  aninri  ronver^ionla  nonne  magna  mer* 
cea  debetur''  semel  untum  mihi  arquiesre  et  sic  me 
ipooi advabis.  i  lila  igitur  lurrim  aninueillius  fbrtiter 
eoncatara  o^pit.  Qnod  dwnoa  videns  soeiia  nais  ail;„ 
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'Jean  Damascènc,  h  qui  un  laUribue»  l'a  em- 
prunté à  la  <  our  du  calife  de  Damas.  Abdui 
Mt'lik;  cl  dans  la  version  on  vors  nlloituinds 
de  Uuiiolph,  le  Barloam  est  écrit  d'abord  par 
les  or.  1res  d'un  roi  indien.  C*esl  oel  écrit 
qu'imite  IVim.T:rèiie. 

Ainsi  le  plus  ancien  récit  qui  soit  parvenu 
jus  [u'à  nous,  est  celui  de  Damascène,  qui 

ctiaals  tels  que  i-mnais  l'oreillo  *l'ui»  laniiel  n'en  a 
«m,  et  il  oiilcmlil  une  voi\  qui  «lisnil:  «  C'tsl  le  si  - 
jour  tics  bienbeureus.  »  Le»  guitics  de  Josaphat, 
voulant  le  faire  revenir  8ur  ses  pas,  il  les  priait  do 
le  hli^<^•r  l  u  un  si  iM-aii  si-joiir;  mais  ils  répondirent: 
«Tu  peux  y  veiar,  niais  tion  sans  peine,  car  H  raat 
qne  lu  iriomplies  de  loi-inoute.  »  Il  fui  ensuite  con- 
duit dans  un  endroit  alTreux,  rempli  d'infection,  cl 
une  \ois  lui  «lit  :  •  Voici  li;  séjour  des  niéilianu.  i 
Quand  il  se  fut  réveillé,  la  beauté  de  CCUeûUe  el  des 
auire»  ne.  lui  inspira  plus  que  tout  le  dégoût  qu'on 
ressent  à  l'aspiM  i  de  l;i  |ilu«;  >;n!(!  ordure.  Quand  le» 
juecliaiils  espi  U»  lurcnl  relouroés  vers  Tliéodas,  il 
Jcur  lit  de  grands  reproches,  et  ils  ilii  cnt  .  <  Nous 
noub  sommes  saisis  lui  avant  qu'il  eût  fait  le  signe 
de  la  enitx.  Cl  uou^  l'avons  grandcmcnl  troublé; 
mais  dès  qu'il  eui  fait  le  sigue  de  la  croix,  il  nous  a 
poursuivis  avec  colcre.  »  Euliti,  Tliéodas  alla  avec  le 
roi  trouver  Jo>ripli;it,  dans  l'espoir  de  le  persuader  ; 
mais  le  magicien  iui  pris  par  celui  qu'il  voulait 
preodre;  il  reçiU  le  baplèmc,  el  d-  puis  il  \\u-u:\  une 
vie  édibanie.  Le  roi,  avant  penlu  i»iit  espoir,  donna 
alors,  d'après  le  consuls  de  ses  lavoris,  i  Josaphat 
h  ni  liti  .le  son  rovaume.  Mai»  le  prince  ne  aou- 
pii  aii  jt!  après  Iciléserl;  H  accepta  ccpendanl  le 
(;ouvernement  p<»ur  un  li  nips  aliii  de  Iravailler  à  la 
propagation  do  la  foi  ;  il  lil  élever  dans  ses  villes  des 
t^b^ies  el  des  croix,  et  convertit  tout  le  peuple  à 
Jesua-Cltrist.  Sou  père,  cédaui  enlin  ù  se»  niii»oti- 
neinentset^ses  prédications,  se  convertit  à  la  Toi 
et  revut  le  bapieine  ;  en  soi  le  que,  abandonnant  tou» 
tf%  Luu  à  i>un  tils,  il  se  Uvru  à  l'accomplisseineM 
dtt  OWVKS  de  niséricorde.  «I  acheva  UraaUcmeiit  m 

(92)  Cf.  ilnwdota  (^«Vii,  Paris,  1833.  t.  IV. 


«  Vi  leiis,  quomodn  puella  Ula  coocinaft,  <|ii«  WM  non 
P'tiuiuius  cuurulerc  ;  venile  ergo  el  In  ewoi  fbrtftcr  imi- 
jtiMus,  ex  <iuo  rongruum  tpjnjKM  Invenimin.  »  Cernens 
Igiliir  safiouis  Ju>enis,  se  lam  fortller  captiv^lam,  anla  el 
coiiciipisceulia  incilabal  et  salus  unius  JWellie,  iQabolo 
kui;u:vreitlr,  ipsuui  i-oiiiniovcbal,  laiT)  mis  lUibsuS  Oratfoal 
•e  Jeilil.  lu  qua  omlinne  ubdormicns  vklH  se  dsdln 
qumkljiu  pratuni  decnris  floribus  ctoritaluin,  ubi  foltaar- 
l>ornni  (lulccin  soiunn  retldebuut  aiin*  quadain  grata  agt» 
UUi ,  el  (xlnreH)  lulriflciim  emaïkibanl,  ubi  fruclUS  VnU 
spevifKissifui  i  l  ;.'uslu  ilesiilcrjbiles,  ubi  sedcs  posittt 
er;iiil;i'.ir«  I  1  -rniriils  fobrical^p,  It-cti  luriili  l  uui  prelio- 
sissiiui'i  oriuiiii'  ri'iï,  aqo»  linipulls>iiiiK  pra;l<'rtluenlp«. 
Di'hlnc  m  .  ivit.iiciii  jpsum  inlrndux«Tunl,  viijus  mûri  es 
aiir.j  o;>ri/n  ,  r.)iil.  (piu  l  clarllale  luirabili  refiilgebal,  ubi 
•Tiliin  i  hmilLuu  k  xt  rnliisiautanles  cauUcutn,  tpi>Klauris 
niuri.i  luiu  non  audivil,  diiluniqiie  esl  ei  :  isic  esl  locus 
beaioruw.  Cuin  auleni  viri  vellenleoin  reiluiere,  rt»;.Ml>al, 
uleutn  iîi:.ii«  rf  pi  rnulK  rciil.  Quiilixerunl  :  «  Cuni  la- 
bon»  miilîd  .ullMn  vcnit  s  liuc,  si  lamen  tibi  viin  Inferre  w»- 
t»'r:s  .  D.  inil.-  :nl  l«.  :i  h  Icrrimaipsuni  duxoninl  oinnl  lœ- 
dllale  plt'Kj  ilu  iniii  juc  esl  :  «  l$le  esl  litcus  iiijusloruin.  > 
CumaiiK'iu  I  ^  i^'i  .ivset,  piiklintmlo  illitis  puoll.i'  el  rste- 
rarufii  sien  iri'  In  ii.lmr  ci  vii!f(i.<Uir.  Vi>ruin  iiiiii  iiulinai 
S(»lrllU'*  3il  rii<  i«l.ii;i  iiv:ii,s,  :.l  <  M;>M'  eus  »'Xpr.it>r;irel, 
I  jxrruiil  •  |>ii,i,  'ii.M  niris  -i .lun-iiir,  super  i\v^a\H 

irr  .r:,;  -^rn  :iiiT  i|i^urii  (  .iii'  m  lu»  iiriii>  .  iil  .iiitcni  isf  insmu 
-i.'h  I  ^  ,;i  iMiiiiia.)'.,u'jsi-i  iwi  I  «■.-.i.  ilillira.TiilicTIu'o- 
i.-is  i;  r.-  !•  ji|  ••mil  iiiirj\il  s;:>t.ius,  qihMl  li  persuaJi  re 
pes«;'H.  Si  il  pr,eili«  liis  ru.i;.Mis  i.iplus  esl  aii  ••o.  (\xn'jn 
c.ip«  rt- vfiliiil.  et  ab  m  cii:i\.  rs!.s  bjpti-.mi  susn-pil  el 
l.ui.ljl  i'.cm  viiritinluxil  H'  \  iyi'.nr  .1.  Niit  r.itis  <!ifi.i>U  il 
do  C')iiii;ii»  iiiiiti  oriiiii  iiifibniii  r.  mil  IIIc  jiiili'iii  li  '«  l 
dencdutu  Uila  jueulu  de»i.>ruri  l   Uiuieu  propler  li>iei 
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.semblu  tiré  d'une  source  oriculale  incoomie 
M.  Boissonnade  a  pubU6  cette  première  ver- 
sion grecque  (02). 

Un  auteur  inconnu  du  xii*  siècle  atail  mis 
on  vers  français  VHistoirr  de  Rarlaam  el  do 
Josaphai,  dont  on  trouve  le  commcncenienl 
dans  Vmstoir*  tUtérairê  de  ta  Frmtce  (93)  : 


▼le.  losaphal  voulut  plusieurs  fois  s'enfuir,  mais  le 
jii'iiplr  le  retint.  Il  réussit  enHit  à  s'évader,  ei,  se 
dirigeant  \ers  le  désert,  il  rencontra  on  pauvre  au- 
quelil  donnn  s<'>i  vit.iiuTiis  rovaux,  et  (1«Mit  il  prit 
les  haillons  ptiur  ie  couvrir.  "I.e  diable  lui  kiidii 
beaucoup  de  pièges.  Parfois  il  le  poursuivait  avec 
une  épée  nue,  la  menaçant  de  l'en  frapper  s  il  ne 
renonçait  à  ses  desseins;  d'autres  fois  il  lui  yppu- 
nissail  sous  la  forme  de  bétes  féroces  qui  hurlaient 
avec  rage.  Mais  Josaphat  ilisait  :  i  Le  Seigneur  est 
mon  prolecteur;  que  craiudrais-je  donc?  el  qoo 
peut  un  homme  contre  moi  ?i  11  passa  deux  ans  a 
errer,  dans  le  désert  sans  pouvoir  rencontrer  Har- 
Uiam.  11  arriva  enflu  i  une  caverne,  et  il  dit  :  f  Bénis- 
rool,  mon  père.  >  Barbam,  recennaissanl  sa  voix, 
sortit  i  n  Iiàlc;  s'rmbrassércnl  avec  effusion,  C* 
ils  ne  pouvaient  «esM-r  de  se  manifesU-r  leur  joie. 
Josaphat  raconta  alors  à  Uarlaani  tout  • .  qui  s'<  iait 
passé,  et  l'eiiuitc  rendit  à  Dieu  les  plus  vives  at  Uons 
de  grâce.  Josaphat  resta  avec  Harlaam  de  nom- 
breuses années,  pratiquant  loiiics  les  vertu»  et 
vivant  dans  une  mnrtîHcatîon  admirable.  KiiBn, 
Uarlaani,  arrivé  au  trriiu;  de  s»  s  jours,  reposa  en 
paix,  l'an  du  Seigneur  irnis  ceal  quatre-vingt.  Josa- 
phat. qui  avait  abandonné  le  royuuuie  dans  sa  miii;i- 
ciMuieme année,  mena  encore  pendant  irente-i  imi 
ans  la  vie  d'crtnilc.  El  il  s'endormit  en  paix,  ci  son 
corps  fut  ]>l.icé  à  côté  de  celui  de  Barlaam.  Le  roi 
Itaracliia>  i  avint  appris,  vint  h  la  téte  d'une  nom- 
bi  .  usi' ariiif./;  il  lil  traii.^porliT  a\r.  l.-s  plus  grand» 
honneurs  les  corps  des  saints  tlan»  sa  capiulc:  il  se 
fait  lieattooup  de  miracle»  à  leur  tombeau 


(95)  T.  XV,  p.  484. 

(KlaUlionom  ad  lempus  Ipsnm  reRnum  siisrrj»it  ar  in  sui.4 
riviiatibus  tenipîa  el  crmes  erexil  et  oiunes  ad  CJirlmtini 
convertit.  Palor  autt>ni  Undcni  iilii  ralionlbus  el  pranlica- 
Uonibtis  ass  'usuiii  pra-hens  lideiii  Clirisii  recîpll  el  ba^tU- 
snium  sus(ipien<i  et  l*>t»im  rffrnimi  «llo  suo  dimiUfiis  ip-^ei 
misericordia  operibus  v.ii  ,il..ii  >  i  ptisi  hoc  laml  1 1  r 
viLam  iinlwl.  Josaphat  auU  iii  Itir.n  liiaiu  regpm  pronun- 
tlans  pluries  fu{rt  rc  voluil  si  .l  m  nijirr  a  |iopiili>  tapius 
Tix  UiKlcm  pvasil.  C.iim  pr>ro  per  .Ir^  rium  pergcret, 
cnidam  pauperi  rpualem'habiluin  il<  lit  fl  ipsc  m  jwuper- 
rlnam  veste  retnausit,  diaboliis  aulr-in  miiiu^  ei  Insidias 
narabat.  Aliquando  enim  gladio  eva(iiiiaU>  in  cuniimicbal 
el  eniii  poriMitprr  minibatur,  nisi  de-.wt«Tel.  ali<nian(lo  In 
forma  '.rr.iniiii  sitii  :)piKin^bal  rreink-iis  i  i  Oiniiu  miiRVtim 
eniiUeus.  llle  «uleiii  «Jie«bat  :  <  Uuminusmihi  adjuior  ni, 
lion  Wl,  «oa  liravbo,  quid  facial  mihl  hi.mo.  >  Duoba-i  ui»- 
lar  ums  in  eremo  Josaphat  vagabundus  man>nt  ncc  mr- 
laamiBVroitepoUiil,  tandem  auten»  speluncam  inx-nu  d 
anle  oslimn  stans  dicebal  .  beneittc.  paler.bciiedi.  i  mus 
voieni  Ifcirlaam  audiens  foras  exsiliitet  osculanle^  l.  rM  t,- 
llastme  SPSP  «ll«nitrum  amplexibu»  ronstrioftebanl  nec 
salMfipoterant.  RetuHlaiilem  JiMafAïai  liarlaaiu  «mnu 
qnat  ei  arcfderant,  et  lUe  Iminriisas  jjraiias  i-^ii  l><o 
Hamil  autem  Josaphat  ibidem  miiliis  aimis  in  at>Miiiriiiit 
mir»biiin vkune,  tandem  compleii^  .li.bus  H|iri..;nim 

Sc«quleT)i  drcaannoa  DMwini  trcixxx.  Ji>sapii.-ii  ij-nwr 
aam  mv  rncnam  dcscrens  triginUquinque  aiiins  >  re. 
miifeaffllaboremanblitet  lie  nuiu«  rlar.s  ^Irtuiil  u-  ii 
pjceqalevln»t«im  ««rnnre  Ibrlaim  p -Mus  fuit.  Viud 
•utltem  rvx  11ar»thia«UI<iC  rum  muno  i>m  n  uii  vpint  •  l 
«•f<rp  ra  rovCTentPr  assuuiens  in  liiUalcm  su.iintraiisiniit, 
ad  niiorum  lufoulum  nilranila  iiiulla  liunl.  («  I  J*'  A. 
\  ..  :  .  ir.jt' .</.i  aw.,ed.  DocU  ïb.  tiiacsse;  Lli«s»*,  Hk.*. 
Iu-t<\  p.  «11.) 
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Li  mers  me  disl  cl  anioncste 
Ijiie  eo  roninns  melle  la  geste 
E  lec  ties  de  dcas  «rinhe* 


DU  cnmsmNisME. 


BAR 


7S 


remeot  par  Jean  Bamascênc  (97).  m.  Dinaux 
ne  sait  si  !o  Josnphat  de  Guy  ù(j  Cambrai  csl 
Si  com  jr  rai  d  ctir-r  e^^rrites...  posléri-Mir  aux  vies  dcBarlaaui  ol  de  Josaphat 

manuscrit  de  ce  jHjëoie  était  conserve    îi"'  nous  sont  restées  deCbardry  (98)  et  do 

tMye  de  Mar-        '  I>crs,I  undes  traducteurs  du  Doiopathos, 


(1.105  La  biblioUiè<iae  de  l'abbaye  de  llar 
.  œoatiers. 

Le  uiairascrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi« 
n'  ti8*7,  datant  du  xiv'  siècle,  et  recueilli  en 
Julie  bar  Louis  xu,  conserve  une  traduction 
abrogée  en  prose  de  la  légende  do  Bt^laam 
et  de  Josapfiut  '9'»). 


vieux  loiuan  grec  (99),  Guy  dù  Cambfai  ri 
vait  au  XIV'  8iècle(l()0). 

'fols  sont  les  principaux  mnniinienls  cri. 
core  J^ulrsistants  de  la  légende  de  Barlaam. 
Au  xvr  siècle  F.  -j. de  Wil/  a  donné  decette 
ht^foire  une  traduction  populaire  quo  notts 
reproduisons: 


l-orens(LaurenliusGallus),  frère  prêcheur,  : 
qui  vivait  au  xiii*  siècle,  avait  écrit  en  proren-    Histoire  de  Rariaamet  de  lotaphat,  roi  des 


çat  le  livre  «le  Barlaara  et  de  Josapliat  (95). 

Ilu  iolj»h  de  Montforl,  fameux  poëte  alle- 
mau'l  du  moyen  âge,  a  traduit  en  vers  le 
BarlatifTi:  smm  poëme  a  <^té  publié  par  Kcepke» 
à  KLEUijisberç;,  en  1818. 

M.  Arthur  Dinaux  (9J»)  a  signalé  une  Vie 
4e  Josaphat  écrite  par  Guy  de  Cambrai, 
«Irotirèrepeu  connu,  »  un  dès  auteurs  [)our- 
tant  (lu  rnman  û'Atexandre;  le  poète  ap- 
pnad  lui-aiémc  au  lecteur  qu'il  a  tiré  sa 
?ie  de  Josaphat  de  celle  composée  origlnai- 

94)  Paulin  Paris,   3frtmixr.  fr.  de  la  Dibl.  du 
Bm:  r.111-,  J.s:ii;-lSi8.  7  Mil.  iii  «».  t.  Il,  p.  107. 
(351  i.i.  Hm  lia.  de  ta  Fr..  l.  Xl\,  p.  400. 
iVi)  Trouvères,  jongleurs  el  ménestrels  du  nord 
ée  la  France  d  du  midi  de  la  Belgique,  1. 1,  trou- 
•^rm  Canliréswnt,  p.  117,  ItS. 

7)  I.e  Jinapliat  «II*  Gtiy  de  Camlir.ni  est  mtii- 
iioniK-  par  M.  Itt'HoislOM  de' (lhal  auiii'uf,  Uaiis  son 
f  iiiii  tsr  la  poésie  el  let  poêles  fraHeniâ ,  anx  xu, 
sut  ft  xiT*  tliclet...  (Parii,  1815',  iii-S',  Iwrovti*  de 
P  'gc*). 

iM;  a.  de  Roqaerort  et  l'abbé  Dclarue. 
fMv  Cf.  Fauehetet  IfMsîen. 

tt'i'i:  I.a  Vit'. 'lit  ,- nrj(  riiii  Jùsnpfial,  roi  de  ïndf, 
en  %i  rs».  s'esl  rfiiKuid  i.'c  daiK  iiii  luaituscril  du  xv* 
«itrlr.  parmi  ceux  de  la  lMlili<)ili(-(|ue  de  la  reiiie  de 
haéde,  dMKMéaaii  Valicau,  u*  iliS,  iu-i»,  pAiiier. 
fCr.  Kiol  lACBO»,  JVMieei  dans  les  SléUn§.  kSstêf, 
mMVs  par  II.  CiiAiii'OLL.'FiCEAr,  t.  Ul,  n.  SSÎ, 
€«tt.  ën  D<yr.  iiiéd.  «nr  TWi/.  de  Fr.) 

rtftf  '  A  Paris,  clif/.  Gnillauni  '  ('liauditTe,  rue 
6a<nt-Jac(p]es,  à  renseigne  du  Teuipst  et  de  rUomnio 
BMage.  —  MLXxviii.  Avec  privilège  dv  ny. 

A  mnnseignevr  le  rcuf»rpndts<;inie  el  illustrissime 
priocc,  Charles,  cardinal  (ie  Uourbou,i(>Kal  d'Aui- 
i;iiu(i.  areheuesqoe  de  lUnwa,  eie. 


CemMen  ifae  let  préceptes  et  ensei^nemcnsaycnt 
l*;(iicoup  «le  fK)uu»ir  pour  actioiniiier  les  liom- 
me»  st  l*  vertu,  laquelle  à  bon  droit  est  lu^ce  et 
asiïM  par  Hésiode  en  lieu  baull  et  de  dinicile  ac- 
cet  si  trouvera  lompar  le  iugeiaeiit  des  pliis  sa* 

£§  pertonages,  qaù  let  esemples  en  ceit  ne  leur 
iueia  rien,  voire  mesmes  mi'ils  ont  trop  plus  de 
fiirceci  d'énergie  pour  ren(ire  l'homme  vertueux, 
AiAbi  11  II  nous  iadis de  Tlioinisiocles,  que  rom- 
tocA  qu  il  i>eust  bien  auoir  ouy  ptnsieurs  bunncs  el 
graoes  ittsiractions,  tmitefois  U  ne  fut  pour  cela  ia- 
■ais  tiré  d«  periiideus  sommeil  d'yurongnciie  el 
hÉbrkilé,  aoquel  il  esloit  plimgé,  jus^pies  à  ce  qu'il 
K  fu»r  \>ro[iiW-  en  IViiieii  Icm.  ni  les  virtttires  et 
Iriomplio  iuiBoialjks  de  suii  Miltiades. 
Kt  niMablemeiU  lisons  nous  de  s:ii;.t  Air^nain, 
%ae  cooibieu  que  de  long  temps  il  fust  ia  après  a 
Wawttl  embrasser  \m  \ie  s.iiiirte  et  ihres- 
:  toau-fois  vu  des  plus  vils  siguilltHis  qu'il 
iMf«e&,  el  qui  le  fbit  aaiani  haster  d'esecuUT 
M  ddîbeniion,  ni4|uand  II  entcndll  rcciler  I  bi- 


Indes,  rompo!i<<p.  par  sainct  Jean  Damas- 
i-enc^  et  tradvicte  par  F.  lean  dk  Billï, 
prieur  de  lacbartreuse  de  Nostre-Dame  de 
Bonne -Espérance,  prea  le  chasteau  de 

Gaillon  (loi) 

NAnaATtO."!   DE  LUISTOIIll-. 

L  Indie  est  vne  région  fot  i  aiupic  el  bien 
peuplée,  distant  fort  loingdu  pavs  d'Egypte, 
et  du  costé  dudict  {M} s  la  Mer' i'enuironnts 
de  toutes  parts,  et  du  coné  de  terre  Icraie 

sioire  des  deux  Soldats,  lesquels  soudain  auoir  Icn 
h  vie  de  ce  bon  Hermile  sainct  Ant<rine,  en  furent  si 

viiiement  frappez  au  cucur,  qm   toi,!  .'i  l'inslant, 
quituns  les  ariij<  s  ci  ttmlc  espérante  ilc  mond.-iins 
auancemens,  s'unroiili'rem  suiis  ce  gnind  Capilainc 
lesus  Cliri&t,  et  marctiaus  soubs  i'enseigue  de  ta 
Croix,  menèrent  de  là  en  auant  vne  lié  rutiisommea 
en  toute  vertu.  Yojla,  pour  me  coiuenter  «Je  tes 
deux  Bulliorltes,  de  quelle  efficace  sont  les  exemples. 
etquelpruOt  ils  ap;  oi  !    I  orJii.aircmcnt  autL  mx, 
quand  oo  s'en  sçaii  Witn  sei  uir.  Et  certes  ils  luo 
semblent  aiiljtiil  l'ciiipui  ter  sur  Ici  simples  eusel' 
snemens,  cl  gaigner  le  pardessus,  cooiuie  fait  va 
bommo  vif,  cl  remuant  aiicc  allégresse  tous  ws 
membres,  sur  vu  bomme  peiui  et  ilguré.  Au  moyt^u 
de  quoy  un  certain  Philosophe  de  grande  renom- 
mée, après  avoir  t  i  n  longuement  discouru  de 
Testai  d'une  ilepulili(]iu\  et  mis  en  auaut  des 
loix  et  ordonnances,  qui  luy  sembloient  les  plut  cou  • 
ueuaUes,  pour  la  rendre  fleurissante  et  Wreuse 
en  toutes  dioses,  n'estimoit  encores  rien  tout  cela, 
que  cor-itiic  VHP  rliosc  morte  rt  !i;vns  mouucmenl: 
et  |i.iri  ii  i  s'iuli  t lUoii  (jiie  tout  ce  tjii'il  auoit  pro- 
po-i-.  lii^t  mil  111  praliijuc,  et  jiar  ce  niovcn  donneu 
comme  vite  cerlauie  \iu  el  luouucment  »  sa  p!ianta&- 
lii|ue,  et  imaf maire  République.  Et  de  faict,  qui  ne 
ne  confessera,  que  la  viue  doctrine,  c'est  à  dira 
Texerople  et  piatiqne,  ne  ravisse  beaucoup  dauanta- 
e,  rt  s,  I  I.'  ili   l'iii^  près  l'esprit,  que  non  pas  vne 
'roiilc  parole  ou  lecture  ?  <juc  dy-i(i  vue  froide  pa- 
role? Parlons  des  lettres  sainctc's,  et  EuaiigeliqucM, 
qui  sont  paroles  de  vieet  de  saliU,  paroles  desirabici 
plus  que  Tor  et  les  pierres  précieuses,  plus  douiees 
que  miel,  paroles  qui  engendrent  vne  ioyc  rncroyaMe 
à  toute  ame  lidele,  et  enflammée  de  l'atnour  de  son 
Dieu   f'i  (ijiosons  nous  donc  ces  emlroicls,  où  il  est 
parle  du  mesprisdes  richesses,  de  se  monstrcr  obé- 
issant il  Dieu,  de  porter  patiemment  toutes  ioîurcs, 
de  prier  pour  tes  ennemis,  le  <lemaade  lequel  des 
deux  nous  esmeut  le  phis,  on  quand  telles  adroonl» 
lions  et  rcinonstranc*  s  mms  sonnent  aux  oreilles, 
ou  h'wn  quaicl  nous  venons  ù  contempler  iiostre 
Scï^'Dciir,  Icq  u  !  à  la  manière  de  l'.Mgle  prouoquant 
SCS  petits  à  vo!cr,  vole  premier  deuant  nous,  et  nous 
exhortant  au  contemoemcnt  de* Ment dc  ce  momie, 
cih'.ure  luy  mesmes  vne  si  extrême  pauurcté,  qu'il 
Il  a  pas  où  re|ioser  son  chef,  nous  induisant  k  vne 
pure  et  entière  résignation  de  nous  nicHnet  k  sa 
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«Ile  confine  an  pays  de  Perso.  Lcdilpa^sus- 
loil  jadis  fort  otrusqué  des  lencbres  d'iilola- 
4rie,  et  le  peuple  barbare  et  inhumain*  et  ad- 

suincic  \oloiilé:  luv-mesmc  se  monstre  Si  O&eiwaiit 
»  son  l'i  iv,  ijue  iiiieux  il  aime  iverdn*  la  vie  aiicc 
loulA  sorle  de  cniauté,  que  «le  pcnlre  olwdicncc  :  el 
flnatemeilt  nous  oiiseigicuit  à  paliemmcnt  soulTrir 
touics  iniure*.  le»  porte  luy-mesnM»  »>  paiiemn»<  iii. 
que,  tomme  la  Iwrcbîs  deuant  le  Utodour,  ainsi  luy 
(louaiii  s.s  niiMirliicrs  n*a  pas  ouucri  la  boutb»*, 
sinon  à  Un  <W.  piii  r  i.Diir  t  nx  ?  !S>st-cc  pas  rcxcniple 
«lia  conlemplalioii  de  no  'n  SviiH  ur.  prallniii.ml 
«Il  soy  lelle»  vertus,  qui  pliii.  nous  insuulcl  oi  c»i- 
braseT  De  manière  nue  ce  n'est  sans  cause  u«c 
sainri  AngusUn  appelle  la  Croix  ou  il  estoit  atiacbe, 
■vnc  Chaire  doctorale.  N'en  dirons  noos  pas  autant 
d<'  SOS  (liM  iiil>>s  <  i  bons  seruileurs,  comme  d'vn 
saincl  Ksti»  iim',  pavant  les  coups  de  pierre  dont  «n 
rassommoit,  anoc'ardenlrs  luirn  s:  des  A;>(islr.îs 
prenana  pour  ioali«Te  de  gloire,  et  re*iuiiis.sance, 
Tne  Infinité  d'aflliclions,  qui  presque  ne  leur  don- 
noîeul  loisir  de  respirer:  et  d'un  millier  d'autre» 
grands  personnages,  dCMpiels  mMtans  deiiant  les 
veux  la  saiiicle  vuî,  et,  pour  vscr  dos  nu>(s  de  saincl 
Paul,  la  lia  de  l»'ur  conuersalion,  nous'  apprenons  à 
bDÎler  la  Foy  ?  Cliose,  à  mon  iugcmcnt,  que  tics  bidi 
«onsîderoil  vn  des  plus  sçauans  Théologiens  de  ce 
Rovaume,  à  présent  decedé.  Lequel  non  gueres  de 
temps  auant  son  trcspas,  par  plttsieur»  fois  me  con- 
seilla i^c  tourner  en  nosirelangne  Françoise  la  pre- 
aenti;  lli  i  de  losaplial  et  RarlaaiiT,  me  lenion- 
straiit,  qu  oiilrc  le  profit  iini  on  (MMirroit  rejlonder 
aux  Lecteurs,  comme  traie  tant  d'un  jjrand  Prince, 
<iui  (luiita  loule»  grandeurs  cl  délices  mondaines 
pour  plus  lîbremeni  seruir  * lesus Christ,  encores  k 
«iii»i.  <  i  on  csloit  fort  propre  et  conucnable  a  toutes 
pcr>ûaiics  de  uia  profession.  Suyuanl  t(uoy  depuis 

Suelque  temps  ne  roelrouuant  par  fois  si  enueluppe 
'autres  charges  nécessaires,  un  il  ne  me  reslast 
audêaes  heures  libres,  ic  les  ay  bien  voulu  employer 
e  eest  onurafe,  eu  espérance  que  l'humble  et  dcuot 
Lecteur  en  pourra  tirer  édification.  Pour  le  moins 
«luant  à  mov,  ie  hons  1-;  labeur  que  i'ayprisen  c  sic 
traduction,  assex  rocunipensé  de  la  consoution  ipie 
l'en  ay  recueiliv.  Or,  Monseigr  ni  ,  io  vous  supplie 
tresliuniblement  prendre  en  bon  m;  part  ce  petit 
présent,  quo  ie  vous  offre,  comme  clioso  enlicreiiicnt 
vostrc.  Car  puis-que  au  moyen  qu'estes  oo^ue  fon- 
dateur et  pere  nourissier,  ne  ne  puis  nt  Mis  au- 
irenuiii  nu  u  nir  cl  reputer  ijue  loul  vostre:  p«tt«il- 
lemeiil  aussi  ci  à  iusle  twcasion  ne  se  doit  a  antre 
attribuer  qu'il  vous,  ce  peu  qui  im  ;It  ^  ni  r  li  imus. 
luinct  que  bien  Xurt  il  conuienl  dédier  I  Hisioire  d  un 

Ïrand  Prince  à  l'un  des  plus  grand»  Princes  de  la 
hrestienié  :  d'un  Prince  dy-ie,  qui  a  abandon^  les 
honneurs,  biens  et  plaisirs  flMmdaiiis«  à  m  Pnnce* 
lequel  s'il  n'en  *  du  tout  quitté  la  possession,  pour 
le  moins  il  en  a  despouilic  l  allt-ciloii  :  qui  est  vue 
vertu  que  plusieurs  grands  |)ersoniia^'os  a  Ixui  droit 
ont  presque  esgake  à  l.i  première.  El  puur  cuii- 
etosion,  Monseigneur,  îe  supplie  le  Créateur  vous 
donner  en  santé  trcsbonne  et  treslpiiuue  vie.  De 
»ostre  Chartreuse  de  Hostre-Jlaroe  de  bi.niie  espt- 
rance  preti  vostre  Cbssieaa  de  CailUNi»  ce  38.  de 
iaillei,  1574. 

Vostre  trrslniuible  Orateur,  cl  treaobeissaot 
ser\ili;ur,  ^ 

F.  Jean  DE  BaiY. 

Wdmsm  prlncipeiu  lotaplial,  omnia  Clnhti  rauxa 
deurfttlem,  lae.  de  BiUy,  Abbai  S  Micboeh*  iH 
Kreitio.  fraier  vnunmdi  in  Clirixlo  Putrii  tOM. 
dt  Itilly,  l'riurn  i.anhuniie  bonœ  ipei. 

Oim  UM  dollcl»,  lorraenlum,  sceinra,  «atlien», 
Cum  tlid  potub,  ope<,  dedeco«  e»9el  bcNiur  : 


donné  h  tous  vices,  quand  le  Fils  de  DitMi 
vnii]ii(',  qui  e$t8U  seiii  du  Pere,  ne  pouuam 
boQuement  voir  sa  crcaliire  oppressée  de  la 

Qulil  iHcam,  nlsl  te  niuslo  inailuisse,  bibcnlcm, 

Prullnus  immenioreiii  «piod  fai  il  esse  su!  ?   

Itcjfiio  l'ieiiim  MCfuni  pr.rfern*,  alque  asprra  mvidl 

liulcibus.  ebrietas  qutil  nisi  sam-la  fadi  ? 
StaiH»  erM,  BMBto  fcraens,  inu>r{>rete  t^ili 

Hoc  rcx,  non  aUo,  praesule  dignus  eras  : 
Qui  sua,  dum  mnsto  pcniius  f»Tuosrii  eodem. 

Et  sequltar  veras,  ainnia  licpiit,  opes. 

iOyC-X  DV  MESME, 

As-tu  dnsirdc  binn  to>l  .irquerir 

Terres  cl  Luiis  .'  ilu  i  vu  lils  de  mensonge. 
Lis  Galien,  ou  aux  l.iures  le  plonge, 
Qui  de  procci  ne  font  que  disct  urir 

A«-lu  désir  d'iey  bas  l'appauurir, 
pour  estre  au  riel  rirlie  au  vray,  non  en  songtp 
El  pour  les  Itieus,  que  la  U'ipne  ne  roiij:r. 
Me  la  longueur  du  tonips  oe  (akl  pourrir  ? 

Prens  moy  ce  llure,  et  de  main  dlllgrate 
Detisntles  \i-ui  souuentte  le  présente. 
»nx-tu  sçàuoir  quel  bien  t'en  reulendrs? 

Pour  11-  nu  sprls  de  (rrandeur  transitoire, 
Du  del  auras  la  ricJiesse  et  la  gloire  ; 
Voila  le  frulcl  quo  too  ame  en  prendra. 

AbVfikTtiaciiBitT  au  lcctbck. 

Amv  I.o(  tour,  jo  te  veux  aduerlir,  que  la  présente 
Histoire  ehl  insérée  és  Oeuures  de  sainci  lean  Da- 
niascene,  et  si  luy  est  attribueède  plusieurs:  ce  qui 
ta  iu*a  fait  publier  sous  son  nom.  Neantmoinn 
m*aTant  esté  communique  vn  vieil  exemplaire  Grec 
p  ir"M  Msit  ur  de  sainct  André  (homme  fort  docte, et 
atiiai.  lit  de  toutes  bonnes  lettres)  auquel  ay  Ironué 
vnt;  Préface  à  nosli  e  Histoire  soulis  le  nom  d'vn  bon 
ilerniiie  du  mont  Sinuy,  nommé  lean,  personua^o 
de  grande  saincleté,  cl  doûc  du  dou  de  prophétie, 
lequel  ilorissoit  du  temps  de  riùnpereur  Theodoiiu 
premier  du  nom:  ieTay  bien  voulu  joindre  îi  nostre 
traduction,  laissant  toulerois  à  chacun  la  liberté  de 
iiiger  le<piel  des  deux  en  esl  l'Aulheur.  Quoy  quo 
soil,  tous  deux  sont  fort  aiuions.  et  [R-rboiiiies  de 
grande  aulhorité.  hçacbes  pareillement  que  à  1  e- 
xem|dalra  Latin  y  a  presque  auunt  de  faultcs  que 
de  mou,  et  n'eust  esté  que  Monsieur  TA  bbc  de  saioçt 
Michel  en  THer,  mon  iVere,  bomnm  fort  versé  «s 
lettres  Grecques  el  I  tin  ^  f(  oinnie  on  peult  voir  par 
la  traduction  qu'il  a  Lui  isami  k  Giei!<>ir*' Naniiau- 
ïieii)  a  brins  la  peine  de  le  conférer  um  r  lo  Grec 
cscTil  à  ia  niaiu,  cl  corriger  les  lourdes  faulies  qu'il 
v  trouuoll,  ie  fusse  demeure  par  les  chemins,  ne 
ïrouuant  nerytbine  ne  raison  jila  fersion  aocieniie. 
Que  si  tu  trouues  icy  chose  qui  ceniealeton  esprit, 
poar  iccenapeme,  prie  Oku  pour  les  teixiftnt. 

nSFACS  SK  L^&VTBEVa. 

Tut»  rcnx  qui  iont  poultez  deTetprit  deDtM,  «MM 
fiiffliiî  de  IHeu  (llum.,  viii),  comme  dît  l'Aposire.  Or 

cslre  inspiré  du  saincl  Esprit,  et  estre  faits  enlaiiS 
de  Dieu,  e'oàt  vue  chose  que  lou  doit  souiieiaine- 
ment  désirer  :  Kt  parucnu  que  Ion  est  à  ce  poinct,  on 
esl  au  but  de  l'  Ulc  contemplation,  ainsi  qu'il  est 
icsmoigné  par  lesdiuinei  Escritures.  Et  est  certain, 
que  tous  les  Saiiieis  qui  tmt  esté  depuis  le  conimen- 
<  eiiieiit  du  monde,  sont  paruenuz  à  cc  comble  de 
tous  désir.',  p.ii'  opération  el  esercire  de  ligule 
vertu,  tant  eeuv  qui  ont  soulTcrt  niartyie,  et  résiste 
contre  péché  iusquos  a  IVffusion  dr  1.  ur  sani;.  >iiif 
te»  autres  qui  ont  bataillé  contre  les  diables  \n\t  les 
monastères  et  déserts,  et  sumy  le  sentier  eslrtiit, 
vr3\s  marlvrs  de  désir  et  volonté,  i-es  lrcsexci4- 
leiiles  verlùi  et  haults  faicts  des«|uels,  tant  des 
m.ii  l\ i«  s  line  i!r  e  ux  qui  par  tn--s.iin<  le  vie  onl 
iiuiic  la  cuiiuei  baliiui  des  Aujjes  relire/,  du  monde, 
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$eruitude  de  péché,  esmeu  de  ini»ericorde, 
s'ea  appara  aemblible  à  nons ,  Jiok  mis  pe- 
:  et  ue  délaissant  point  le  tbrone  du  Pere, 

rEgBK  fesus  Christ  par  tradition  des  dinlot 
Apostm,  M  saincts  Pères,  a  rédigé  par  escrii,  et 
transmis  à  la  pmtf'rilé  pmir  l'indnire  à  vcrlu.  Car  le 
i,"tilifr«lc  \('i  ui  rst  nui,-,  iliUli  It«-  r-i  rattoli'iix  a  ceux 
nesineaa-n(  qui  ne  se  sont  t-ncorcs  du  luul  donnez 
à  Uieu,  ains  sont  infestez  de  la  tyrannie  de  vices, 
et  iMteidei  det  pMtiou  eldcMidoMMi  mouuemens 
ée  r«Mt.  Vtà  Tfent  qoe  rousmom  «flhire  de  dIu- 
sieure  moyens  et  allechpmpnts  ponr  nons  le  laire 
eatrpprcndre,  cootniedc  conseil*  et  cxlioriations,  et 
parrilliniirnt  «tes  exemples  do  cniv  qui  premiers  ont 
entrepris  ce  cbemin  :  Cbo&c  qui  le  fait  sujrure  plus 
ficikmcnt,  sans  soy  deseourager  ny  désespérer  pour 
la  difficulté  qei  y  ciL  Car  oeluy  ^ui  eiborte  par 
simules  ptrolês  «t  arraoMnts,  à  peine  pcut'il  jper* 
saa'Jer  i  riionim<*  qt:  il  entreprenne  la  voye  diOiciic 
et  ûiscbeuse.  Mai^  ijn^ind  on  luy  met  deuant  tes  yeux 
tes  etemples  ti'xm  uirmiié  nui  l'ont  irauerseë,  et 
«•t  flnaleracflt  truuué  iton  et  plaisant  logis  :  alor^  on 
IWeit  piastnst  à  suyure  le  mesrae  cbemin.  Suyvant 
fnv,  d  oulire  cela  craignant  d'CBOourir  ia  niiie  de 
«c  BftMant  ^1  foayt  et  cacha  en  f«m  le  tueat  tfae 
I>ifo luy  auoit  lion nr  i)i>iir  rii-^'tlirr  et  le  faire  pro- 
litpr,  ic  ne  pa<;s<  ray  soubs  silence  vne  Histoire  fort 
iiile,  et  salulnirc  aiii  amcs,  tirée  de  vmys  Com- 
nenuires,  et  laqodb»  quelques  Pères  deuots  et  ve- 
aerables  m'ont  apporfee  ee  Tlnlefieers  Eduopie» 

S'en  dil  let  Indes. 
I  ffc  de  S.  lean  Damascene  eompo$ee  iadit  par 
lean.  PtHiUnche  de  lentitnlem,  abbregetet  mhe  en 
Françuix  par  ie  Traducteur  dt  l'IliêtoireipreKnle, 
OMte  tne  Homélie  de  S.  lean  Clirytotlome. 
SaiDct  leae.  nay  en  i>amas>  ville  capitale  de  Syrie, 
#«è  leniata  il  {lorte  le  nom,  et  honorée  iadis  de  la 
ounuer^ion  de  sainet  Paul,  enl  pour  pcre  vu  tmmnic 
de  fraude  aulhorilë.eslahly  f.urinleiiil;(nt  des  afiaircs 
da  peuple,  tant  pour  l'inte  r  u  ,h     -,  moMir?;,  que 
par  ce  qu'il  estoil  riche  cl  puissant  en  biens:  Ics- 
i|aels  certes  il  n'exposoit  prodigalement  en  délices, 
ymaneries  et  bolnios,  ain»  emplovoil  tout  ce  qu'il 
p— Bit  amasser  an  rachat  des  pmonafert  Chrea- 
liens.  Et  de  (fxiies  ses  terres  et  Seigneuries  qu'il 
pouedoit,  I3nt  en  liulee  (|iie  la  Palestine,  ne  rcscr- 
uott  pour  8«y,  sinon  re  <|iii  iny  esinit  nécessaire 

Gr  passer  ccste  rie.  Et  si  telle  ealoit  la  vertu  et 
jMuité  de  ce  personnage,  que  possédant  grands 
kiena,  en  iooisaoit  OMMie  n'en  toniasant  point, 
estant  plos  aoifnees  de  rechemher  les  choses  qni 
««cernent  le  salut  de  Tanie.  Luy  ilone  s'oeeiipm; 

en  si  bons  et  loûaltles  exercices,  luy  iianiiit  ui 
fils,  lequel  il  feit  Itapliser,  el  noniiner  lean  liien 
qu'il  y  euat  de  la  difficulté  cl  danger  grand,  pour 
ri4re  dans  vue  ^Ue  inlldele  «t  Samiine.  Car  la  cité 
de  Uaane  prar  Ion  eiieU  aoebi  b  pulasance  d^re 
Pfinee  Saf  raiin, 

.fii  ind  sainct  lean  fut  pnn  1i  lei,  son  pere  cstoit 
en  gruiid  esnjoy  de  trouucr  domine  S'.ananl  et  rer- 
tueux  jiour  i'in>traire,  ot  luv  apjirenilie  loiile  lionne 
et  saincte  doclrinc.  A  quoy  t)icu  par  sa  bonté  pour- 
iKut  à  la  manière  qui  sea^uyt. 

iios  Surraiins  de  Damas,  fsiaant,  comme  Ils 
anoientaccoostomé,  murses  sur  les  costes  et  riuages 
de  la  mer  viil-.ii.r,  (n  iiiilnij?  mimencrciit  grand 
nombre  de  pi  isoiuiiirs  :  et  esian»  de  retour  en 
l'amas,  exposèrent  partie  d'iccux  en  vente,  desti- 
aausMes  autres  â  mort  :  Entre  lesquels  fut  vn  cer- 
tain Moyne,  nommé  Cosme,  homme  fort  bonnesleet 
VBcrable.  Deuant  lequel  ceux  <yi'on  faillit  mourir, 
se  nenoient  à  genoux,  le  supplians  prier  Dieu  qn'il 
leur  pardonnait  leurs  offense^  |<es  Barbâtes  Miy;ins 
e«,  i'enquierent  de  luv,  de  quelle  dignité  cl  aiitho- 
TiU'  il  csidii  entre  les  Chrestiens.  Il  leur  respond  :  la 
Miit  TU  Itoyoe  inettle,  et  n'ay  aucune  digullé  :  niU 
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prinl  son  logis  au  corps  do  la  Vierge  pour 
nostre  salnlf  a  ce  que  nfwtro  danenre  soit  és 
tsieux,  et  quie  sojes  releuex  delà  ebeotean- 

blea  sals-ie  professeur  de  Ptiilosopbie,  tant  fielhe 
que  humaine.  Quoy  dit,  les  brmes  coinneoeerent  a 
luy  distiller  des  yeux  en  abondance. 

Or  le  pei  vtini  fean  estant  présent,  et  le Toyaat 
pleurer,  s'appnH  lia  de  luy  pour  le  consoler,  et  luy 
disi:  Homme,  pmir  ipietlecanse  deplores-tu  la  perle 
du  rooode,  auquel  loua  lempa  a  que  ta  as  renoneé». 
et  y  es  mort,  estant  Moyne,  comme  ton  veatement 
le  monstre?  le  Movni'  luy  respont!  :  le  ne  lamente  la 
priuatiun  de  la  >ie  ureitenh\  mais  ic  me  conlriste, 
Jr  ce  qu'estant  verse,  mniui  ■  ic  suis,  en  toute  sorte 
de  science  et  Philosophie  diuiuc  et  humaine,  ic  n'ay 
erà  si  heureux  de  la  pouuoir  communiquer  k  autre. 
Cl  n*ai  par  Philoaophie  enfcadré  f»  Ma  seaiUaUe  h 
md.  Car  tout  ainsi  qoe  m  aolreat  ponr  faire  ceo- 
tlnuer  Ir^nr  succession  et  lignée,  désirent  la  procréa- 
tion d  ciil'kiis  naturels  :  de  roesme  ceux  qui  sont 
lii  'ii  instniicts  en  PliiIui<ophie  sont  touchez  d'uu 
ardent  désir  de  procréer  cnfans  par  érudition  de 
bonnes  lettres,  a  ce  que  la  race  des  Philosophes 
dura  éternellement  :  d  où  les  autbeurs  de  si  admi- 
rable ceneration  perçoiuent  gloire  Immortelle.  Et  d<^ 
fairt,  p^-opre  de  bonté  est,  qm-  les  liiens,  duiii 
qiielqu  vn  abonde,  libéralement  !»utcnl  de|»artiic  par 
Iiiy  aux  antres:  et  qui  fait  autrement,  et  refuse  do 
communiquer  à  son  prochain  ce  dont  11  a  foison, 
bonté  n*cst  point  en  Iny,  aina  est  adhérant  à  asalioe, 
et  sera  puny  comme  ce  fayneant  qui  fouyt  son 
talent  en  terre,  et  ne  le  mit  à  profit  {Matth.  xxv) 
Quant  est  de  nioy.  m  a  i  >t  ipie  i'auois  intention 
d'enseigtier  aux  autres  si  peu  que  i'ay  apprins: 
mais  estant  preuenu  de  mort,  ie  sors  de  ce  mon- 
de miseralde  et  stérile,  ne  laissant  après  asoy 
li^nve  de  Philosophie:  chose  certes  qui  me  fait 
ainsi  larmoyer,  et  partir  de  reste  en  tristesse. 
Sur  ceste  rusponse  le  pcre  de  sainct  li  ;iii  luy  disl  : 
Vmy,  pien  i  <iurage,  cl  le  <  (uis<)le  :  car  I^ku,  |M'uit 
esire,  le  donnera  accomplissement  de  les  désirs. 
Cecy  dit,  il  alla  en  diligence  trouuer  le  Prince  dva 
Sarrasins,  el  se  mettant  à  genoui,  luy  demanda  ce 
Cosm#,  qui  hiy  fut  Incontinent  octroyé  el  livré  :  et 
le  menrtni  eti  son  loçis,  le  fcil  bien  p^'nser  et  trai- 
ter, ciiinnie  reiuy  qui  en  anoit  bi>>«oiii,  |>our  !<■>  ini- 
SiTes  el  pauurete/  qu'il  aiitnt  suullertes  deimis  s» 
phnsc.  ht  i'arraiiioiuiant  vn  iour,  luy  di«l  :  le  veux 
que  désormais  lu  sois  en  liberté,  et  si  le  fais  partie 
cipani  de  tout  mon  iiicn  :  et  pour  tonte  reeompeiuui 
le  te  prie  «pie  lu  apprennes  h  leati  mon  1!h  touto 

î.i  science  »  i  IMiil(»sopliie  ipie  tu  sçais.  Cristiii  o\ ml 
Ici  propos,  en  démena  grand  ioye,  et  s  cji*plt!v  j  si 
d.  \irenieni  a  cesir  charge,  qu'en  brief  saiiicl  leaii 
fui  pai  tatt  en  tuiil  genre  de  doctrine,  "L  d<uiPt 
tres-sçauanl,  mesme  és  saincles  Lettres.  Mab  c'eat. 
chose  admirable,  qu'il  ne  s'orgueillii  point  pour  son 
sçauoir  :  ains  comme  vn  arbre  fécond  tant  plus  il 
est  cliar^;!'  de  Truirt,  lani  pin  -  il  '  it  li  lisse  :  S.  Jean 
di'  meshti,* ,  Laiit  plus  qu'il  driiim  uucie  Cl  svauani, 
tant  plus  il  s'humilia  cl  déprima. 

Or  son  pere  peu  de  temps  après  Mlant  dcoedé*. 
le  Prince  des  Sarrazins  ortionna  que  sainct  Icân 
fusi  de  son  priué  Conseil,  et  si  l'honora  d'estat  dq 
plus  grande  authurilé  que  celuy  de  son  pere.  A 
quoy  il  consentit  fort  à  regret,  pour  le  desir  qn'il 
auoft  de  v;icqucr  ii  saincte  contemplation. 

En  ce  temps  gouucrnnit  l'Empire  des  Romains 
Leou  d'isaurte,  Lyon  rugissant  contre  la  foy  Catbo» 
lique,  et  contre  les  sarocies  Imaf»,  leaqaéOea  il 
faisoit  bni-!er.  persécutant  (  i  u\  qui  les  retieroienl. 
De  cecy  S.  I.mh  oi.mt  adtn  iiv,  fui  sondai»  eo- 
flaiiiLe  de  u'imiuI  /cl",  cl  p.ir  iiispiiaiion  ilu  sainct 
Esprit,  se  mil  .à  coin|K>ser  lunes,  et  enuoyer  letirciL 

&ct  lit  pour  la  défense  de  la  foy  Catholique,  et  des 
as^s,  prouvant  viaernent  qu'il  leafalioUfCOorcr* 
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eienne,  et  queUeliurezde  pcclié,  rocouurioiis 
h  première  adoption  filiale.  Lequel  r  après 

Jîonl  l  Empereur  Ul  trcsmal-conlent,  cl  anime  con- 
tre luy  :  et  appellanl  aucuns  tic  sa  li^tie,  leur  con>- 
Munda,  que  M  feignans  Catliolir|ucs,  ils  iruuuastscui 
mojwn  de  vefirer  quelque  original  des  Lettres  de 
Sainct  lean  :  ce  qu'ils  feircnt.  AJonc  ctî  malin  fcit 
venir  nombre  de  Sicrct.iircs  et  escriuains,  cl  leur 
monstrant  la  lettre  df  ^aiI!^tIcan,  fcil  laid,  ijn  - 
i'vn  d'eux,  bomme  de  subtil  eotendemeni,  cl  mu 
iinoit  la  main  bonoe,  en  contrefeil  vnc  de  .^cuillu- 
lilcs  ctiaracteres  et  iciffeiiees  :  ci  portoit  ladite  Lc^ 
trc  ce  que  sensuyl  : 

Sire,  ic  congratule  grandement  à  Ion  FmptT, 
d'auoir  vn  tel  S^'ignenr  que  lu  es,  ayaiu  vm'  mii  mii  ' 
loy  et  cre.loiu'e  »|uo  la  iiiiciiiii'.  Kt  parce  t\\\'-  i'm- 
tchs  que  ton  cxccIlcDce  e»t  doike  de  singulière  |iru- 
dciice,  et  honnestelé,  Tay  fMrins  la  hardiesse  de  luy 
faire  entendre,  que  ccste  nostre  ciié  est  iiestigciik- 
inenl  gardée,  cl  qu'il  y  a  peu  de  personnes  de  dc- 
fr[is  -  l'ii  n  cWc.  Kt  parlaiil,  t'n  riidinifur  de  D.eu, 
ayc!»  \ùi.c  de  ctsle  HUbiiralile  \'û\v  :  i  tPiiuoye  \iic 
armée  de  gens  d'cilile,  qui  se  nn'  di  ssus  à  riiiijii  )- 
Tistti,  fciEB»nt  aller  autre  part,  et  lu  remporterai» 
aisément  d*assaalL  Et  de  ma  part,  ie  if  ayderajr 
beaucoup  :  car  toute  la  ville,  et  le  |m|a  CM  pres- 
que à  mon  commandement. 

Ccsle  leltre  ainsi  dictée  et  confreruile,  l'Empe- 
reur en  escriuit  vne  autre  au  Prince  de  Damai»,  dont 
la  teneur  sensuyl  : 

Comme  ainsi  (loit,  que  îc  ne  sçaclie  rien  plus  heu- 
reux, qui!  paix  et  amitié,  et  que  c'est  chose  tres- 
IniinMc  et  IrcsagKreabtc  à  Dieu,  de  prder  inuiola- 
Meincui  les  arlicïcs  et  conditions  oe  paix,  ien'ay 
chose  en  plus  siiijjiilière  recommandation,  q^n-  de 
garder  les  tresues  et  alliances  qu'auons  conlraciees 
ensemble  :  iaçoil  qu'vii  Ctireslien  ion  familier  me 
KdUcite  souuent  par  lettres  i  les  rompre,  me  |>ro- 
meltant  entre  autres  choses,  que  si  i  cnuoye  vne 
arnicc  contre  ta  ville  de  Damas,  il  meb  liurera  en- 
tre mains.  Kl  pour  le  nion^Uer,  que  ce  ijue  i'eseris 
est  véritable,  ie  l'riiiioye  vue  île  .ses  K'  lin  s  :  d'ail 
lu  pourras  parcillentënt  cognuistte,  conibii-n  ie 
suis  constant  et  ferme  en  l'ubseruancc  de  paix  et 
d'amitié.  De  u  part,  carde  tov  de  ce  nie!>cliaut 
Iraistre,  nui  n'a  craint  de  m*eserire  telles  ehuscs. 

Or  failli  entendre,  que  rFmp'»reur  cnuoya  nia- 
licieusemcnl  ces  deux  Kellre.-.au  Sarra/.iii,  l'riiiee 
de  hamas  :  qui  les  ayaiii  Imes,  feit  aptvler  sou- 
dain Sainct  lean,  cl  tes  luy  monsir».  Niais  il  c  >- 
gneat  ioconilneDt  la  fraude  et  falsincaiion.  Neani- 
moins,  quelque  excuse  «|tt'il  fumat  alléguer,  il  iie 
fui  point  ouy  :  ains  le  Barbare,  transporté  de  fo- 
reur et  d'ire,  sans  vouloir  enl-nilre  srs  rnisnns  cl 
défenses,  luy  fait  coupper  la  iii;iin,  qui  amiil  tant 
dnctcnienl  escril  pour  la  defen^i-  de  la  fuy  Catholi- 
que, et  de$  saiitclcs  Images,  et  la  fcil  pendre  au 
inarclié.  Kl  (lunnd  ce  vint  sur  le  soir,  sainct  lean 

Itresuinani  (pic  la  fureur  du  Prince  estoitappaisce, 
'enuoya  prier,  que  de  '.îrace  sa  main  luy  fu.st  rcn- 
t\u>^  p  r.ir  l:i  i;i.  tfri'  i  11  I'  I  re  :  ee  (jui  fcî  uw  Kit'ii  :!l 
lait.  Ia  l  ay  iiit  ii  Ci  iie,  t  jiHa  bOUil.tiii  lîan-,  sn.i  Oi  a- 
toiie,  (1  M'  proslerna  deuant  l'image  di- «<a  siii^'u- 
liere  Dame,  la  glorieuse  vierge  Marie,  luy  luun- 
tlrani  sa  nain,  cl  sa  playe,ei  la  priait  et  iauoquoil 
aaee    inissemens  et  larmes,  disant  : 

Dame,  et  tressaincie  mcre,  qui  as  enfanté  mon 
l*îi  ti,  mal»  dexirc  m'a  csié  rouppee  juiur  la 
dcfriîsc  fie-,  saineles  et  diuines  linaçes.  Tu  n'i^ino- 
ii's  I  I  i.m  ■  ptiiii ([u  ty  l;;  Lyon  freniil,  et  fait  ilu  pis 
qu'il  peull.  Kl  piMirtniit  secoure  nioy  prompleincnl  : 
car  la  dexti  e  du  Tresbaull,  qui  a  p.'ins  chair  en 
loy,  fait  moult  de  vertus  par  ton  intercession. 
Dene  ie  te  fiupplie,  que  par  les  prières  il  reinciic 
ccsle  mienne  main,  h  rc  (ju  tlle  (m  riueen  rit!itn<  s 
cl  Cauli'iu  .^  les  luuunges  dit  ton  lils,  cl  k»  Ucuuc.--, 
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aiioii'  a  -ruiu{>lj  timtcs  les  fuitctious  uc  la 
chair  prise  pour  nous*  souffrant  les  lourmeiis 

6  Mere  de  Dit  u  ,  el  derende  la   foy  Catholique. 

Apres  qu'il  eut  ainsi  prit*  ci  ph-urc  dcxaiit  la 
de  Dieu,  et  s<>  lui  en  tin  eiidnnny,  la  glori'Mise  Dame 
s'apparut  à  luy  auic  vne  tu'C  i  i^nie  et  l.énigne,  qaî 
luy  dist  doulcêment  :  Voicy,  ta  main  e&t  remise  en 
kon  lieu.  Kl  parlant  fay  qu'elle  soit  la  plume  de 
r<  scriuaiii  qwi  estril  \isi.Tin  ni  [l'stil.  \i.ivi,  Mivuant 
ce  que  lu  as  iiiainlctiaul  prontis.  S  csueilbiil  donc 
sur  l'heure,  cl  voyant  sa  main  remise  en  sa  place, 
et  Ktierio,  U  tressaillit  de  iwye,  son  esprit  se  rcsiou- 
yssant  et»  Dieu  son  salutaire,  et  en  sa  glorieuse 
înerc  :  d'aiHaiit  que  erlny  qui  est  puissant,  au4Ht 
opi-i  r  en  bi\  choses  merueiÙeuscs  {Luc.  i)  :  etcslu- 
liant  ses  mains  au  ciel,  cbaula  meladleuacmni  ee 
qui  scnsuvl  : 

I  Ta  m:iiii  ih  \in\  Seigneur,  a  esté  alerlAce  en 
force  :  ta  main  dextre,  Seignenrt  a  remis  la  mienne, 
qulcsioii  coup|Mt',  et  pourtant  elle  nanrera  les  mea- 

clians,  qui  u  ln  :  mi  i;i  1î  t,  inia^je,  et  cille  de  la  al»- 
rieuse  mere  :  <:l  i  n  ma  u);iin  Ui  mellrai»  eu  poulJi-e, 
en  la  muliiiudi-  d.  la  i^luire,ieBad«enaifea  bnialaDra 
d'Images.  {Eioti.it 

Orceste  nuici  uc  luy  fut  nu'ict  ny  ténèbres,  ains 
iow  ei  lumière  :  et  en  la  maison  dû  iusie  esloit  voix 
d'exultation,  qui  ne  fut  secreiieei  cadiee  Car  ceste 
admirnlile  clameur,  et  iiarmonieuse  iut  il.îiinn  f  it 
ouy«  des  maistnis  voisines.  Mais  les  iniauas  du 
iioiu  Chrestien  caloiiiii.aii.s  le  mirai  le  de  Hieii ,  allè- 
rent iiicoiitiiioiti  dire  a  leur  Priiicc,  que  la  main  de 
aaiiiet  lean  irauuii  esté  couppéc,  et  que  quelqn*vii  de 
ses  amis  auoit  esté  mutile  pour  luy,  le  Dovrrean 
suborné  par  argent,  ayant  puny  I'vn  pour  l'autre. 
Sur  cecy  sainct  leau  fut  appi  lli-,  qui  nionslra  au 
Prince  son  liras,  ei  sa  uiaiii  rciuiït:  eu  son  lieu  .  y 
restant  toutefois  la  marque  de  la  playc  ,  que  la  mere 
de  Dieu  y  auail  laissée  tout  exprès |)Our  plus  évi- 
dente prenne  de  la  précédente  couppuie,  etdu  dtuiii 
miia<-l>'. 

Le  Barbare  voyant  ci*cy,  lui  demanda  qui  l'auoit 
pua!  y,  et  K  iin     miii-iis  il  s'estuil  aydé.  La 

resiMUiSie  d«'  saiiat  Jean  loi,  que  Dieu,  Irespuissanl 
Ucuecin,  son  Seigneur  et  maistre,  luy  auoil  donné 

Ituerisoii.  li>onc  (dit  le  Prince)  l'estime  qu'à  tott  el 
iaussement  ta  as  clé  aceasé,  et  aue  nous,  sans  aooir 
deuëmenl  examiné  ta  cause,  t  auons  intuslcnient 
condamné.  Mais  en  rerompoiise  l'ordonne,  que  lu 
seras  «toresnauanl  ehrf  de  noslre  Conseil,  el  qm-  rit  ti 
ne  se  fera  sans  ton  advis.  Sainct  le  io  ovaui  le  pro- 
pos du  Prim  e,  s'a^ienonilla  deuant  lu\,  di  inninlant 
instamment  con)(é  de  se  retiier  au  déserU  Mais  lo 
Barbare  ne  voulant  estre  priué  dVn  bomme  de  si 
singulière  vertu,  ne  se  pouuoil  con  1<  si  endie  à  luy  : 
loult'ftiis  en  lin  fui  tant  imporlnne,  qu  iL  lui  an  onla 
son  congé.  Kl  partant  deparly  (|u'il  eut  sck  hn  i  s 
aux  panures,  cl  à  sei  scruiieurs,  les  luettaul  en  li- 
berté, se  mit  en  chemin  ,  sortant  du  iminde  en  telle 
façon,  qu'il  n'cmportoit  rien  aoec  soy,  que  ce  i^i 
luy  estolt  trfsneeiK'saire.  Et  apiv»  aunir  visité  et 
vcnen*  Irs  >:\'ii'A  'i  >  T.  \t\  en  liiei  u^al^lll,  v'alla  rendra 
au  .MonasU te  tu'  sann  l  Sabhe  ;  on  e>laiil  leceu  l»e- 
nij^neinrnl,  fui  bailli'  pnnr  in-iiniii'  a  vu  bon  vieil- 
lard, qui  esloit  furl  simple,  lequel  volontiers  \» 
prilll  en  sa  charge ,  et  le  mena  en  sa  celle  :  où 
pour  faire  va  bon  fondement ,  lui  eaioiunil  tdlca 
cboses  : 

Qy'il  ne  f<  i>t  rien  de  sa  p^  o;.r<'  volonté. 

Qv'il  offrisl  à  l»u-u  les  ,>iii'iirs  de  s*;*  la!»eurs, 
pii^ouerance  d'oraison,  et  les  larmes  de  ses 
yvMx. 

Qv'il  cust  h  purger  et  netloycrauec  larmes  ï»*  or- 
dures de  sa  vie  prccedeiile,  à  cause  que  les  larmes 
sacrilie<'s  à  Dieu  purement,  luy  sout  aggreaWes  par 
dessus  tous  parfums  el  ei.ecns. 

Kl  Iny  ay^ni  couiuiami:  ces  choses ,  comme 
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de  la  croix  el  niorr,  ci  nyant  conioiml  les 
cboses  terrestres  auec  les  célestes  par  ua 

corporene»,  «dUNUte  ce  qpl  coneene  rkme,  ti- 
sane : 

n'ciist  h  imapiner  les  choses  mondaines. 
Qr'il  lie  se  depeignisi  aucunes  figures  des  cboses 

^gv'il  preseruast  son  esprit  de  tome  vaine  in- 

Q^'il  ne  sVsIfni.ist  pour  grandeur  de  =rienco,  tant 
({a'ilscpersiiatlnst  ;iuoir  i<;uTjilL'iiit'itit.l  du  toul  com- 
pnii'i  ro  t|iril  S(,JU()il. 

Ot'iI  De  desirast  visions  et  reuebtious  de  cboses 
ifrreilrs. 

Qvlt  ne  se  Aast  en  sonesnriC 
Qt'U  nVstimast  aaeane  saenee  assecrec, 

Ic^  i^iie  r:mir  f  i  t  -cparee  du  corps. 

0«  il  i-\aiiiw.asi  el  con^iderast  toutes  SCS  pen- 
ser >. 

Kii  d.inger,  qu'il  dcmandast  conseil. 

Qu'il  ne  periuist  ses  pensées  s'espUlAreçh  et  tt» 
aine  le»  contint  ensemble,  à  ce  que  son  enleode- 
■Kttt  fnst  iKnsIré  de  Dieu  :  son  ame  purifiée,  et  son 
corps  sanctifié. 

AiTi>.i  le  pere  instruîsoii  son  fils,  et  le  maislre 
H>n  iii^iciple,  adiovsiant  encores  ces  advertisse* 
■eus  : 

Ifcseris  kUm  à  qui  que  soil. 

Ne  parle  aucunement  de  science  spculiére. 

Garde  silence,  qui  est  vu  prcct-plt*  ob&erué,  non 
seulement  des  uostrcs  ,  niai>  :ul^^i  des  Philosophes 
Ethniques  :  comme  on  lit  de  Pytliagoras  Samien, 
qui  enioignoit  à  sei  nemneant  disciples  sitoea  de 
yliMiears  ans. 

ITesdnie  qne  bon  soit  dire  bonnes  cboses ,  «juand 
il  n'est  pas  temps.  Suyuant  qiioy  TVatiid  disoit  :  le 
wu  <uis  teu  de  dire  bonnes  choses' {Pmt.  xtwiii).  El 
adiou>iarit  if  fruict  qui  lui  en  reuiiU,  dît  :  Mon  cumir 

cft  c«cjiaufle  en  moi ,  et  eu  ma  méditation  s'est 
embrasé  vn  feu. 

Ce  sont  les  instructions  que  donnait  le  vieillard 
è  sainet  lean,  ne  ieltant  sa  semence  sur  pierres,  ou 
e«p  iie>.  rnaii^  «.ur  itnnnc  terre  et  rn  iile.  Dcmcurrint 
doue  auec  l  e  >ieill;ird,  fut  esprouue  de  luy  en  main- 
te» sortes  :  mais  partout  il  se  moiislroil  humble  et 
ohcissant  ,  Kacliant  bien  qu'obédience  seule  est 
aans  péril.  Lt  iiai  lanl,  quoy  ({u'il  luy  commandait, 
il  ne  contredisoii  :  s'il  luj  enioignoil  quelque  sea-* 
are .  il  ne  murmomit  de  boacbe  ni  de  pensée.  En 
Umu-  aetiim  rumliidit  lou>i<>urs  en  son  cueur  ce  dire 
d>  -.'i.iK  1  i'aul,  Extcuici  iam  murmure  ce  qui  voui 
e^!  t  nn'int  (Phil.  ii).  Mais  quel  fruict  reuicnl-il  à  ce- 
bi}  qui  met  en  exécution  quelque  onjure,  s'il  le  ùict 
à  regret,  et  en  murniuraut? 

Of  le  bon  vieillard,  pour  esprouucr  encores  Tobe- 
dieace  de  son  di&ciple.  Toit  vn  amas  de  toutes  les 
corbeilles  cl  patiicis,  qu'auoieiit  lail  m  s  confrères, 
et  dist  à  saiiicl  ieau  :  Mon  (ils,  nous  uuons  besoin 
de  plusieurs  cho!»e«i,  et  nous  fault  tronuer  argent 
pour  acheter  nos  nécessitez.  Kl  d'autant  que  les 
paniers  se  vendent  mieux  en  Damas  qu'en  h  Pales- 
tine, pren  les  nostres,  et  les  porti-  au  marché.  Et  luy 
taxant  vn  pris  excessif,  luy  défendit  les  haillcr  a 
tamu'hf.  S,iiiitt  lean  donc  |ire>l  d'ul»eir  iusqucs  à  la 
mort,  sans  aucunement  contester,  charge  ces  paniers 
surs<-s  espaulcs,  cl  s'en  va  visleaieut  à  Damas.  Et 
es  cetfte  ville,  où  iadis  il  aooit  esté  tant  boooré, 
cheminoit  de  me  en  me,  babillé  pauorement,  met- 
tant ses  paniers  en  vente.. Mais  parée  qu'il  les  von- 
Wt  venorc  trop  cher,  et  beaut'uu[i  \àus  que  le  \n  ix 
sccoustumé,  pour  ne  desobéir  à  son  niaistre,il  estoit 
mocqué  et  inmrie  de  tons.  Tnulefoiv,  en  lin  t'vu  de 
Ses  anciens  seniileurs  le  rcganianl  d  j  près,  le  »• 
cognent,  et  faiiant  bonne  mine,  luy  demande  eom- 
fciàiU  vonloit  vendre  ses  paniers:  Et  soudain  tuy 
•U  en  aaiB  le  pris  qu'il  en  demandolt.  Et  S.  Jean 
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cl  se  relcuant  de  mort, 
muhta  glorieuseiiieul  éa  cietii  :  et  scant  ma- 

serrant  l'argent,  retourna  à  son  maistre,  emportant 
victoire  insigne  d»  l'ennemy,  pere  de  vaine  gloire. 

Saincl  lean  donc  proliiant  en  loule  verlu,  son 
maisire  estant  adroonet^té  diuineinent  en  dormant, 
luy  commanda  de  composer  liuies  cl  taiiiiques, 
selon  que  le.sainct  Esprit  l'inspira^it.  £t  deslors 
il  commença'  escrire  Hymnes,  et  tresmclodicux 
r.uiii(iues  spirituels,  ilont  il  resiouyt  encores  ii 
un  scnt  l'Eglise  de  Dieu,  et  le  lieu  de  riialtilaclc  du 
Trcsliault.  Composa  aussi  des  Semions  pane^iy* 
ri<|ucs,  et  vn  liuvre  de  ia  vraye  foy  Catholique. 
Item  mit  en  lumière  des  Traiciet  de  la  veneralion 
des  Images,  et  plusieurs  autres. 

Sur  ces  entrefaites  le  Patiiarcbe  de  Hiernsalem 

{lar  iiispjraliun  diuino  l'cnoya  quérir,  et  l'ordonna 
'leslre  :  et  ucantmoiiis  lost  après  retourna  à  sa  celle, 
au  .Monastère  de  sainct  Sabbe,  ne  s'esleuant  aucu- 
nement pour  ceste  dignité  (encores  que  saioa  Paul 
(/  7iiN.  t)  proteste,  <^ue  les  Prestres  sont  disnes  de 
double  Iiuiiiieur)  estimant  plustost  qu'ils  doincnt 
aiioir  double  humilité,  et  Irauailler  doublement, 
sçauoir  est  és  chos.es  qui  concernenl  l  ame,  i  t  i n  ce 
qui  touclie  le  corps.  Ce  qu'il  s'esludia  d'exccuier 
Boigneosemeiit,  trauaillaiit  nulaei  ioor  à  domter  ses 
fassions:  relisant  et  corriceant  aeseseriis,  et  re- 
tranchant ce  qu'il  y  trounoii  de  snpalln,  prenant 
garde  qu'il  n'y  eust  lir  liun  ou  sentence,  qid  fosien- 

tist  ostenlalion,  ou  iej^ereté. 

l-  inaleitM m,  luinten  toute  vertu  acheué  le  cours 
de  l'exercice  Aloùastique,  maintenu  et  dilaté  la  fnv 
Calholiuue  par  ses  liures  et  escrits,  il  monta  au  ciel 
i  lesus  Chnst  son  bien  aimé,  oîk  il  contemple  face  k 
boa  la  gloire  de  la  beooisie  Trinité. 

HomeIkdeS.  Jean  Chrytostonu,  intitnté*  De  ia 

comparaiton  du  roy  et  du  Moyne. 

Comme  ainsi  soit  que  la  plus  part  des  hommes 
admirent  et  pourchassent  auec  ardeur  et  affection 
^us  grande  les  choses  qui  n'ont  rien  de  bon  que 
rapparencc,  que  celles  qui  sont  véritablement  et 

naturellement  bonnes,  i'ay  estimé  estrc  vtile  et  ex- 
pédient traitter  suceiix  tenienl  des  vnes  etdes autres, 
et  eiiiiléier  ensemble,  tant  eiî  que  me:tprise  le  com- 
mun peuple,  que  ce  qu'il  aime  et  ponrsnyt:  a  ce 
qu'enlendans  la  différence  des  deu\,  nous  nous  ran« 
gions  à  ce  qui  est  realemeat  bon  et  salutaire,  mes- 
prisans  et  detcstans  ce  qui  n'en  a  qoele  fard  etPa)  • 
parence. 

El  pour  entrer  en  matière,  on  deôire  sur  lou'.ex 
choses  puissance,  empire,  irhiire:  et  le  vuîga.re  ré- 
puté heureux  les  Roys  et  Princes,  et  admire  ceux 
qui  sont  portes  en  cnariots  dorez  et  irinmpliana,  «t 
qui  sont  nien  suyuis  et  enuironnez  d'Archers  et  sa- 
U'iliies  pour  la  garde  de  leur  corps  :  ne  faisant  ce 
pendant  cas  de  ceux  (|ui  ï^'cstudient  à  vertn,  et 
luvuent  la  vie  monastique  el  solitaire. 

t)avanlage,  quand  ces  grands  sortent  en  public, 
il  y  a  presse  k  les  voir,  et  ii  contempler  leur  magni- 
flcenoe  :  mais  quand  les  Moynes  vont  en  |ilace,  peu 
de  gens  les  re;^ardent.  et  encores  moins  souhaitent 
leur  eslal  el  cunibtion  :  où  au  contraire,  il  n'y  a 
homme  qui  ne  désire  celuy  des  autres.  Or  acquérir 
puissance  ou  Empire,  comme  c'est  chose  iresdifli* 
elle,  aussi  peu  de  gens  y  paruiennent  :  car  ceux  qui 
noursvyueiit  si  baultes  et  excellentes  dignitez  ont 
besoin  de  grande  somme  de  deniers.  Mais  entre* 
prendre  Testât  solitaire,  et  se  dédier  du  toul  à  Dieu, 
est  chose  autant  facile  au  panure  comme  au  riche, 
loinct  que  la  iouissam  e  d'I'.inpire,  et  prééminence, 
iiuitauec  ceste  vie,  ou  pour  parler  plus  véritable- 
ment, abandonne  sas  amateurs  encores  viuans  : 
mcsmes  en  a  rendus  maints  extrêmement  miséra- 
bles, les  plongeant  au  profond  abjwne  de  bonis  et 
conruslou.  Mais  la  vie  qui  se  meiiie  on  solitodiv 
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gnifiqucmcnt  à  ia  dexlrc  de  son  Pere,  pour 
accomplir  sa  promise,  enuoya  à  tes  Disci» 

oiiltre  qu'en  ce  mondt»  elle  comble  li^s  iiistes  ilc  tous 
bien»,  pncores  m  p  n  tir  d'icy  l«'s  conduira  inyoïix  ot 
IpiUlards  4l«>uaiil  le  tribunal  die  Dieu  salualcur  :  alors 
«fUK  la  pluspatt  des  Roys  et  eramls  Princes  rees< 
vronc  tmgriefue  puniiion  de  leurs  peeka  et  mcs- 
fsicls. 

Confirons  donc  les  lii'Mis  <le  la  vie  Monastique  à 
epux  qtii  n'onl  (jue  l'apparence  de  liontô,  comme 
sont  ccui  qui  prouiennent  de  uuisMncc  cl  gloire  de 
ce  monde,  et  cootemptnns  la  differeace  qnt  est  en- 
tre ees  deot  espèces  de  biens  :  car  la  eoilatinn  des 
deox  noiit  en  donnera  ulus  claire  cogiioissance. 
Vetmes  ronferans  ensemoie  ce  oui  tient  le  suprême 
de^ré  d'Iionnour  et  bien  tempoi,  1,  ,]ui  est  Emniic  -t 
rècne.  à  la  vie  de  Religion  et  solitude,  consiaerons 
le  iruiit  (pic  rapporte  l'vn  et  l'autre.  Chose  certes, 
que  cognoistrons  clairement,  quand  nous  Sttrons 
Tioement  contemplé,  k  qui  le  Roy  oonmande,  et  i 
le  religieux. 

L'tmpire  donc  du  Prince  est  commander  à  crnnd 
nombre  de  villes,  relions  et  peuples  :  n  ecr  >hgis- 
tratf ,  Capitaines  et  Sénateurs  :  leuer  pens,  dresser 
eanps,  et  disposer  des  affaires  de  son  Empire,  ainsi 
que  bon  luj  semble.  Mais  celuj  qai  s'est  dedtc  dn 
lont  k  Dten,  et  a  embrsasë  In  Tie  solitaire,  tient 
iouhs  sa  pnissanc<^  ire,  cnnie,  auarice,  volupté. 
Lrof  tout  ce  qui  répugne  à  vertu  :  toH»iours  est  en 
soin  prtur  cniptsclier  que  son  esprit  ne  soit  sur- 
rouiitc  de  vices,  et  que  la  raison  ne  se  rende  sn- 
biette  à  la  sensualité  :  s*nïdant  de  ia  crainte  de 
Dieu  pour  domtsr  toute  amousise  et  vicieuse  affec^ 
tion,  et  mnger  son  entendement  it  la  eoniemplaltoB 
de  choses  céleste*    Tt  !  tfonr  est  rPtnpire  du  Koy, 
et  t»*l  ccluT  dusoliUTire  ;  lequel  certes  il  scroil  plus 
raisonnable  appcllcr  Roy,  que  celny  qui  est  vc^tu 
de  pourpre,  et  porte  couronne  en  teste,  assis  dans 
irn  throoe  ungniriquenicnt  orné.  Car  celuy  est 
vrayement  Roy,  qui  sçait  tenir  en  bride  ire,  envie 
ot  toute  volupté  :  qui  range  toutes  ses  actions  à  la 
loy  (le  Pieu,  qui  conserve  son  esprit  en  liberté,  et  ne 
permet  qu<'  les  vohiptoz  luy  commandent.  0  qne 
volontiers  ie  verrois  vn  lioinme  de  telle  vertu  soi- 
gueurier  peuples  et  villes,  et  donner  la  loy  à  toutes 
notions,  tant  par  mer  que  psr  terre  !  Car  celuy  qui 
périt  establir  la  rais<m  pour  modératrice  et  goiiuer- 
RSnte  des  affections  de  son  ame,  pourroit  aussi  re- 
ir  facilement  les  lioinmes,  estant  aidé  de  la  Iny 
iuine  :  et  ainsi  se  feruit,  que  ses  subicris  le  voyans 
conucrs<;r  familièrement  et  doulccmenl  entre  les 
aiens,  ne  l'aimcroient  moins  que  leur  propre  uere. 
Hais  le  Prinre,  qne  ion  voit  'commander  aux  nom» 
mes,  et  cependant  ire,  ntt.iriro  et  voliipt*;  le  détien- 
nent en  scruage,  en  [iremler  lieu  est  rii  risée  à 
ceux  (|ui  sont  soulis  sa  doMiiiuilion  :  d'aulant  que 
portant  couronne  en  leste,  enrichie  d'or  et  de  per- 
les, la  couroimc  de  prudence  luy  manque  :  et  rciui- 
sant  par  le'  dehors  de  vesleoMm  pompeux  etma^i» 
flques,  son  e<.prit  est  sons  ornement  aucun  :  voire 
totalement  il  ignore  comme  il  fanlt  administrer 
rtuiptrc.  Car  lonimentKc  pnurroil-il  faire  que  ce- 
luy qui  ne  sçait  coniinandi-r  a  so\-nit  sine,  peUSt 
par  les  loix  contenir  les  autres  en  deuoir? 
«   Qve  si  lu  prena  garde  contre  ipii  combat  Tvn  et 
i'sutre,  tu  verras  le  Religieux  batailler  contie  le 
dialile,  vaincre  ireluy,  et  en  rereuoir  de  IVien  la 
couronne  de  victoiro.  Aussi  ne  se  pi  iitl-il  faire  au- 
trement, que  luy  se  présentant  au  coail  at  si)iili>  la 
proleclinn  de  Dieu,  et  muny  d'armes  c*  lester  ei  di- 
uioes,  ireniportc  l'iionneur  et  le  prix.  Et  pour  le  re- 

Brd  du  Roy,  tu  letrouucres  combattant  les  Bar- 
ras, lesquels  certes  ne  simt  si  furieux  ne  si  terri- 
bles, m*  SI  pniittans  de  beaucoup  que  les  diables  :et 

EartanleiKores  qu'il  en  vintau  dessus,  si  eî-t-ce  <|uc 
k  victoire  du  Nojni;  est  trop  plus  iasiuBS»  ayaut  eu 
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iiles  le  sainct  Esprit  eu  forme  de  bugues  de 
èu,  et  les  delcgua  pour  «lier  par  toutes  les 

affaire  à  plus  fort  et  puissant  ennemy.  Que  si  tu  le 
veux  en  quérir  des  canse>î,  pour  lesquell<'s  I  vii  ei 
l'autre  entre  en  combat,  tu  les  iugeras  fort  différen- 
tes. Car  ie  Religieux  rneine  continuelle  guerre  m 
dtalile,  pour  maintenir  en  soy  pieté,  et  perseuerer 
ou  semicc  de  Meu  :  on  pour  retirer  du  l'abysme 
d'erreur  villes  et  ltotir;;ades,  et  leur  annoncer  la 

tiarole  de  salui.  Quant  est  du  Hoy,  il  piierroye  les 
barbares,  pour  jiaider  les  villes,  prtjvinces  et  thro- 
sors  qu'il  aura  rauiz  de  force  :  on  pour  conquérir 
de  nouneau  quelnuc  |>ays  et  <  outrée,  poolsé  a*nm- 
bition  et  damnable  auaVice.  Et  si  est  sunuent  ad- 
uenu  à  plusieurs  Princes,  que  laschanl  s'agraiMlir, 
t  l  i  sii  nure  i  t  amplifier  leurs  limites,  ils  ont  csl»; 
ilepossedeï  et  cliasseï  des  terres,  des(|uclles  ils 
iouissoient  au  précèdent. 

Et  certes  ceste  diuersité,  qui  est  en  la  façon  da 
rommander  et  combattre,  voire  aeule,  monstre  suf- 
fisamment, coniliien  plus  excellent  e<^t  le  solitaire, 
qui  s'est  consacré  du  tout  i  Dieu,  que  le  Roy  ■.com- 
bien que  ceey  s»;  |K>urra  eiu  ores  cognoistre  plu» 
clairement,  si  on  examine  leur  vie,  cl  actionn  ordi- 
naires, et  occupations  des  deux.  Car  h  la  vérité  OD 
trouueca  le  cullear  et  sectateur  de  pieié,  ores  diai- 
sant  avec  les  Prophètes,  maintenant  omn>  son  aaie 
de  la  ('fit  inrif  île  S.  Paul,  passant  taiitnst  de  Moyse 
à  Ksai -,  iaiiuisl  (i'Ksaie  a  S.  It  an,  et  de  S.  le^iti  :* 
(pii  I|iîi'  autre:  Elle  Prin<c  ce  pendant  n'est  en- 
toure que  de  Capitaines,  Arctiers  et  satellites.  Or 
riiouimc  couslumieremenl  ensuyt  les  niu*urs  et 
conditions  de  ceux  qu'il  fréquente  ordinairemenl. 
Et  de  là  vient,  que  le  Moyne  et  solitaire,  qui  banto 
si  faniiliereineiil  anee  les  Apostres  et  Pruplietes, 
conforn.e  son  auie  .à  leurs  mœurs  et  vertus.  Comme 
le  Roy  pareillrnienl  estant  acconipaigné  de  gendar- 
mes et  satellites,  hutuines  addonnez  au  viu  à  toute 
lubricité  et  volupté  charnelle,  qui  passeot  b  meil- 
leure partie  du  lour  en  festins  et  banquets,  et  pour 
cestc  cause  ne  peuuent  rien  faire  de  bon  et  non- 
nesle,  ne  peult  certes  qu'il  ne  suyue  h  ir  n  li'n: 
de  vie  vicieuse  et  deprauce.  Pourquny  quaml  lueu 
il  n'y  auroit  que  ceste  raison  seule,  la  vie  solilairu 
et  monastique  est  plus  digue  de  louange,  que  la  \io 
d'vn  I*rince  Roy  ou  Monarque. 

Et  si  nous  voulons  passer  à  la  considération  des 
(Euures  de  la  nuict,  nous  trouuerons  le  lteli<;ieui 
Icué  deuant  les  oiseaux,  priant  et  lou.mi  Ih  u.ct 
dcuisant  familièrement  auec  luy,  el  anouipai^nu 
des  .Anges  :  bref,  riche  et  puissant  en  biens  spiri- 
tuels et  célestes  :  cependant  que  celuy  qui  com- 
mande i  plusieurs  peuples  et  armées,  à  tant  de  na* 
lions  et  pmiiinres,  dort  et  renfle  dedans  son  lict. 
Et  ne  s'en  failli  esinerueiller.  Car  le  Moyne  prend 
si  peu  de  xiande  jiour  sa  réfection  corporelle,  qu'il 
n'a  besoin  de  dormir  beaucoup  :  mais  quant  est  du 
Prince,  le  vin  cl  les  délices  le  rendent  tout  asso|>), 
et  le  font  demeurer  au  lia  jusques  au  plein  jour.  ' 

Davantage,  le  Moyne  est  modéré  en  habits  et  en 
vivres,  et  si  a  coinpaipions  de  niesme  vertu  :  mais 
p«iur  l(r  n  -ard  du  l'rmcc,  il  fauU  qu'il  8<iit  riche - 
mi  lit  et  poiii|ieusenient  vestu,  et  que  sa  table  soit 
n)n|;nitique  et  friande.  Que  s'il  n'a  b  ceruelle  bien 
faicte,  il  trouuora  des  commensaux  de  uiesme,  et 
dignes  de  sa  folie.  Mais  sll  a  ouek|uepcu  d'enlen- 
demeni,  il  les  aura,  peult  estre,  Doiiit  et  lofttes,  beau- 
cnup  moindres  toutefois  en  vertu  que  les  Mnyufs. 
Kl  eiicores  (lue  U-  Uov  Im^I  addonne  a  Tesluili'  ilii 
^erlu,  si  ne  putirnut  il.  voire  tant  s(Jit  pou.  ajipro- 
cbcr  de  la  vertu  du  Movnc  :  Pour  ce  que,  soil  qu'il 
aille  par  pavs,  S4nt  qn*if  demeure  en  ville,  qu'il  soit 
en  paix,  qu^il  soit  en  focrre,  il  est  tousiours  très 
onéreux  il  ses  snbierls.  Mat«  de  qoaiiu  maux  do- 
ineslitiues  sont  ils  art  al-hv,,  quand  il  evii-'C  et  1<'ee 
taiUesct  sulâidct»,  i^u  il  drcsv;  armée,  qu  il  pudU 
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rnHuns  du  monde,  esciairer  è  ceux  qui  es> 
iMtDl  és  ténèbres  d'îguurancet  et  les  papti- 
Kt  ra  nom  du  Père,  <lu  FUs,  et  du  suoct 

imiilfi,  mesmc  quand  H  U  filgrie?  Car  s'il  est 
wdatiww»  il  deaiendn  teptilift  <l  insoteai  pour  sa 
wMirt:  n  doamen  noenee  à  Mt  soldati  niiir, 

bripinder,  d«^strousscr  les  passatis.  «l'nfîsii'^or  villes, 

rîMer  k*  maisons  dfs  boiiiii'S  penK,  i  vilm  r  de  leurs 
ibU-s  ce  qu'aucune  loy  II»;  (H  riiu  t,  suuLi  im  lcsle 
de  ie  M  scsY  auelie  ancieune  coastunte  ioiusta  et 
«■MiM  &  Ift  Mf.  TeMrfiais  de  tous  ces  mai  le 
hlMeMiitiM^iielepMun^le  riche  aeet  «on»» 
li  ffritildeweat  il  iHôatoh  eeex  <|ui  vont  opalenls 
M:  bi.  n';.  Mnts  il  n'cst  ninsi  dn  Movnt:  :  cnr  qinnd  il 
^tcijl      |njMir,  il  3{>p(jtl<_'  qiii_'l(|ui-  prr'-L'ni,  dont  il 

Îrjlilîc  LiiU  Ir  vil  ht'  i|ut'  le  ^luiiur*.'  :  c^UHl  veslQ 
rae  »euk  rubbe  biea  simple,  beuuanl  de  Ve*nô 
fias  TgloDtiers  que  du  vin,  pour  boe  et  |HMffeu 
fiH  Mit ,  ne  dénudant  «is  riciMt  «Miim  ém» 
pm  tn\  ,  mai»  MeR  le  tollieittiil  lOtHieiil,  «tde- 
luànJ  1 1  I  Tir  coux  qui  sont  en  nécessité,  portant 

Êùiit,  uiu  u  celai  qui  donne,  qu*à  celiiy  «|Hi  reçoit, 
ijii^i  so  rond  Mc»J<M?in  cuminun  et  du  rich«'  el  du 
pNiut,  deliurant  le  riche  de  pccLé  par  saiucle  ad- 
MriliOM,  et  suhuenaiU  à  la  i^tiurele  de  niidigenl. 
Maie  quant  au  Roy,  a'U  diminue  les  tailles  «t  gabul- 
In.  il  prauooil  plus  en  cecy  au  profit  de  riche  que 
da  fuiivre  :  q;ii'  '■"il  1' <  .iri  iiiivt,  alars  fail- 11  que 
tru\  s<Hil  prii.lu4  im  i!l  Mt»pf  <  >M^^/,  «^iii  u'oul  grands 
l>iru!>.  Car  les  tailles  et  Ii  uees de «ieniers,  pour  gl  an- 
des qu'elles  soient,  ne  pcuueiil  que  bien  peu  uuire 
Wmbe  :  quand  ce  pendant  elles  emportent,  comme 
v>  ccfUia  tonenl,  les  maisons  entières  des  pau- 
9m,  H  reraplisaeot  Ica  mes  et  rarreroiirs  de  pleurs 
rt  liurlemens.  En  ce  faict  la  n  1' IIIi'-  m',  ],i  \i,liiltë,  la 
IciiUre  uinucence  des  petits  orphelins  n  esineut  au- 
caaesnent  à  miséricorde  les  Termiers  et  collecteurs 
é»  tailles  :  «ins  poylaea  dVne  nwauaiatié  effirontee» 

MUement  4m  peiiu»  lalKNii««rceqvela  terra  n'k 

]mdait. 

Or  n;  iliiicnant  recherchons  par  quels  dons  et 
pbiiirs  le  Mnvne  et  le  Prince  peuuent  gaigner  la  fa- 
■rur  du  peuple.  Le  prince  certes  donne  or  et  argent, 
rtk  Mo)oe  la  grare  du  «aini  EapriL Oerecbeft  le 
Mmb  qui  yeull  Mtre  doux  et  déMouaire,  deliur» 
de  pauureté  rindigciit  :  le  Mo»  ne  par  ses  prières 
mortel  restaldil  eu  leur  première  lilierlë  les  aines, 

1oie:$tuieni  réduites  soults  le  ioug  et  la  tyrannie  des 
iables.  Kt  quand  il  adulent  que  quclqû'vn  est  up- 
•imë  de  ce  mal,  ne  s'arrestant  aucunement  au 
mj%  non  plus  qn'à  am  ataiiie,  ouwrt  vistemcnt  à 
rhahUaiion  des  Moynea  :  non  atiirenient  que  si  pour 
b  frayeur  Jn  Loup,  il  se  retiroit  à  ^aiand  au  dias- 
Mvr,  qui  a  les  armes  en  main.  Car  (  e  que  fait  l'es- 

II»' u  an  veneur,  rorai>on  h  f.ni  lu  Moine.  Kl  certes 
i:  l'Oup  ne  redoute  tant  le  vuugu  et  cspicu,  que  le 
dilue  bict  l*onïson  du  iuste.  Et  ti  ne  sommes 
*f^h,  qui  en  ueceseilé  ihmm  idiroM  mi  sunds 
lio>nes,  comme  en  lieu  d^iMeuranee  :  ains  meemes 
Roy»,  quand  ils  crni^n  m  t  qu  Irjiie  désastre,  ou 
v:  tentent  pressez  de  nulliciu  v,  ont  imr  retraite  en 
amine  li^n  :  n<>  plus  ne  iiioin^  qu  le  panure  en 
loup»  de  famiue  se  retire  à  b  porte  du  riche. 

Acbah,  Roy  d'iaraéi,  comme  à  faulte  de  hlad  la 
hmm  Um  aienieilleasement  grande,  mît  il  pas 
leeieson  eneraaoe  ét  |Hiere»  d*Ilelie?(///  A^^.  x  vi  ii .  ) 
0,-h*aias,  noy  de  mcsuie  prouinee,  se  senlaiil  en 
«lau^^iT  Je  mort,  se  retira  il  pas  au  mcsine  l'roplitlc, 
«UDmcà  reluy  quiestoii  plus  puissant  que  l;*  iiiori, 
ttquiauoit  pai»»ance  de  donner  vie?  (IV  lUg.,  \) 
|i  otrtes  la  flMrre  s'estaot  esmenê  en  lud<!e,  et  la 
ralestioe  Oiôat  en  danger  eitreane,  ks  Hoys  du 
Ruinant  leurs  gens  de  pied  et  de  ebeiKil,  et 
limvs  1,.^  ;irnies  mondaine»,  se  relircreot  aux 
l^iort»  d'iidisce  [i  V  &cg,  vi  »  vu),  f'c»laas  peraua- 
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Esprit  :  De  fa^on  qu'ils  se  départirent  çt  et  > 
là  par  toutes  les  contrées  ue  la  terre,  en 
Orient  et  Occident,  Septentrion  etliidj,  eio- 

deés  que  laaerniteur  de  Dieu  leur  aideniit  trop  pies 
one  ne  feraient  liaaucoup  de  mitUeia  de  nendarmes. 
ntreUlemettlGiecliias,  Roy  de  lodee  (IvBeg.  xviii, 
XIX),  estant  assiégé  des  Perses,  et  sa  ville  de  lerusa- 
1cm  en  IpHc  extrémité  de  danger  qu'on  n'en  atten- 
d()i[  l:i  jifiiiv-  et  ruine  et  entière,  et  viiadin» 
si  espuuuanlez  et  effrayez,  qu'ils  n'es|M>roient  rien 
moins  que  la  mort,  opposa  pour  toute  derense.  con- 
tre la  miiltiiade  inaomeraUe  des  Panea  et  ChaMaë^ 
les  aeulea  prières  iTEsaie.  Et  à  ta  Teriié,  H  ne  Ait 
frtistré  de  sou  espérance  cl  attente.  Car  dés  aussi 
tost  que  le  Prophète  eut  esicvé  ses  mains  au  ciel. 
Dieu  enuoyaiil  fuuldrfs  et  tentp*  ^lls.  mil  en  roule 
toute  l'armée  ennemie  :  inainii&ant  les  Kuys  parce 
laict,  quella  opialon  Be  dainent  auoir  de  ceux  qail 
a  choisis  pour  aesseraiiaun,  c*cst  à  dire  de  les  te- 
nir et  repater  imar  eommons  sauueurs  de  la  terre  : 
il  fin  que  pnrt-ilIi  Tnent  les  autres,  qui  sont  inslruicts 
et  admoncsici  des  iustes,  apprenoeut  à  reuerer 
leurs  canaaiis,  et  obeyr  à  ledra  saiaeiea  aihoita- 
tions. 

El  non  aeuloment  par  les  moyens  aue  dessus, 
peult  on  oonoistre  !a  iliObrence  des  deux  :  mais 
aasdqnand  H  aduieni.  que  IVn  et  l'autre  estdesmis 
desaocMat,  c'(  v[  ,Jire  que  le  Muyiie  est  despuuillé 
de  vertu,  et  le  liov  est  dcieUé  de  i>tai  liirone.  Car 
aussi  tdsi  (|ue  !e  \fuyiie  se  sera  laué  de  ses  péchez 
par  oruisous,  larmes,  ouatriiion,  gemiasemens,  et 
mares  de  pîété,  H  sera  bcHement  remis  en  son 
premier  estai,  et  reoaaorera  la  gi-ace  qu'il  aura  per- 
due. Mais  quand  le  Roy  est  débouté  de  son  empire, 
bon  Dieu!  de  combien  ilr'  ^tus  ;i  il  .iir;iin'  ]>imiv  1.j 
reslablir  en  son  siège?  qiianls  hommes,  quanls  che- 
naux ,  et  quelle  somme  de  deniers  luy  fault-il? 
quants  dangers  et  hazards  taubril qa'it  se  plonge? 
I»ref.  tout  sou  salut  dépend  du  secoars  d'auiruy.  Or 
nVst  il  ainsi  du  Moyne  :  d'autant  que  s'il  vetill  et 
change  sa  mauuaise  volonté ,  trouue  souilaiii  saluU 
Car  U  Rot/aume  des  rîeas  «si  en  «ans  (ta*,  xvm), 
dit  nostrc  Seigneur. 

Davantage  la  mort  est  effroyable  au  Roy  :  laquelle 
toutefois  ne  donne  aucune  triateise  an  Mnyne,  et 
studieux  de  vertu  :  par  œ  qu'il  ne  sa  petitt  btre, 
que  celuy  qui  constamment  inespi  iso  les  richesses, 
les  voluutez  et  délices  (choses  pour  leMiuelle»  plu- 
sieurs désirent  ceslo  vift)  ne  parte  patteaunent  la 
passage  de  la  mort. 

Que  s'il  a<liiient  qu'on  tue  l'vn  et  l'autre,  certes 
le  Moyae  mettra  sa  vie  en  haxaid  pour  la  deiense 
de  pîeld,  changeant  henreasement  cesia  Tie  mdp> 
telle  e!  temporelle  à  vne  vie  immortelle  et  céleste. 
D'autre  costc,  ce  sera  quelque  tyran  ambitieux,  (jui 
pour  empiéter  rKmpirc,  couppera  la  gorge  au  Prin- 
ce, laissant  son  corps  à  la  miséricorde  des  chiens 
et  des  oiseaux  pour  tout*  sépulture,  estant  k  toas 
misérable  et  trtsia  spectacle,  liais  il  n'y  aara  calay, 
qui  ne  contempla  SMCaonaevaii  ptaisirt  M  aaance» 
ment  de  son  saInt,  le  corps  dn  Moyiie,  nort  paer 

pieté. 

Davuiilage,  il  y  en  aura  maints,  qui  souhaiteront 
les  biens,  qui  sm-ont  emulateurs  de  sa  vertu,  qui 
cenaottarout  estre  ses  disciples,  qui  desirefont  Piy 
ressembler  en  bonté  et  vertu  :  Où  d'autre  omt  fa 
Roy  plie  DIev  insuanmcnt,  qu'il  cmpesche  qu  avemii 
ne  désire  ses  biens,  ou  alVecte  sa  Principauté,  le  dis 
Oncores,  qu'il  ne  se  tri>une  homme  qni  soit  si  liar- 
dy  de  massacrer  vn  >b)yne,  eslimaiit  qu'il  auroil 
commis  contre  Dieu  grande  impieté,  s  li  o»toit  la  vie  i 
à  TU  tel  personnage  :  où  au  contraire,  il  s'en  trou- 1 
aem  piusiawa  aiestaws  l'Iùnpire,  qui  ne  (oMqn'ea- 
lÀet  leor  eamnodlté  pour  meure  le  Prince  à  moct  • 
Pour  crainte  de  quoy,  il  a  ordiiKiircment  nombre 
d'Àrcbas  à  l'cuiour  de  |oy  pour  ea  garde  :  oà  d'au^ 
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eu  tans  soigneusenicnl  leur  chorgG.  Adonc 
soi  net  Thomas,  l'vn  des  douze  Apostres  du 

ire  CMié  le  Moyoe  ne  redoutant  personne,  mesme 
saille  tes  vHtes  anec  ses  prières,  comme  aucc  vn 
bon  mur  et  rempttit.  Le  Prince  vil  en  cralnle  codU- 
niielle,  et  attente  de  b  mort,  comme  oeluy  qui  a 
ri'si.  I  \  lîciiic  liignilé,  (pii  est  conioinctc  aucc 
gramlis>iim'  péril  :  nuiis  le  Religieux  ioiiyt  d'vne 
paix  entièrement  asse 11 rcv. 

Orauoiis  nous,  ce  me  semble,  traiclè  sufHsam- 
menl  de  ce  qui  touche  cesle  présente  vie.  Que  si 
nous  voulons  diligemment  rcclierehcr  Testât  de 
l'autre  monde,  nons  verrons  le  Movne  rauy  en  Vair 
entre  les  nues  au  deuanl  de  lesos  Christ,  ainsi  que 
dit  ceste  lumière  de  vie  salutaire,  cl  enseigneur  de 
toute  vertu  sainct  Paul|(/  Thcss.  iv).  Mais  si  le 
Prince  a  iustenicni  et  humainement  regy  son  peuple 
(chose  bien  rare)  vray  est  qu'il  obtiendi  a  salut,  mais 
non  si  honorable  que  le  Moync  :  (car  le  salaire  dn 
bon  Roy  ne  sera  égal  ^  celuj  du  bon  Moytie,  qui 
:(iir:i  [mic  sa  vie  parfaictement  seruy  Dieu.)  Que 
s'il  a  esie  rurieux  et  inesrliant,  et  a  mal  gouucrné 
l'Empire,  qui  |>ourra  reeiter  les  cahmitez  qu'il  souf- 
frira, quaiMl  li  sera  bnisié,  dechioueté  de  fouets, 

f [chenue  :  bref,  quand  U  souffrira  lekkes  choses,  que 
an^ue  ne  pourroii  eiprimcr,  uy  oarpi  mortel  siOus> 
tenir? 

ConMtIt  rans  donc  diligcmmeiil  !  i  i[i  v  i  r  ,  i  tisons, 
ne  fault  auoir  en  admiration  c«tui  qui  boni  aboiH 
dans  en  biens  -  attendu  qu'il  est  tout  manifeste,  que 
le  Seigneur  et  possesseur  d'Iceux  n'approche  aucu- 
nemenl  de  la  idnentlere  vertu  du  Moyne.  Parqnoy 
quand  tu  verras  le  riche  brîiiiemeut  vestu,  bien 
monté,  liieii  cquippé,  el  aecompaignc  magniliquc- 
inent,  J.  dr  l'esuiner  lieuieiis.  Car  ces  ri- 
eliesse»  cl  l>obaiis  temporels,  et  tout  ce  qui  n'a  que 
l'apparence  de  bien ,  ncrisscnl  avec  cesle  vie.  Mais 
si  tu  vois  un  Moyne  clicminant  seul,  huatlde,  doux, 
paisible,  paciliqu'e,  dis  qu'il  est  iieoreni  :  sois  imita- 
teur de  ses  vertus  :  prie  Dieu  ,  que  son  plni  'r  nit 
te  faire  semblable  à  Ihv.  Car,  Demander  t  i  il 

vous  sera  donné  (Maltk.  vu).  Ces  eiiosi-s  soiu  les 
vrais  biens,  qui  nous  causera  salut,  et  demeurent 
éternellement  par  la  prouideuce  et  cliarilé  de  lesUS 
Christ  vers  nous  :  Auquel  est  gloire  et  empire  en 
toute  éternité.  Deo  gnûa$. 

tiUMMAlHK  l>KS  CHAHTnF.S  CONTENUS  AU  CHLSF.NT 

UURB. 

Ciur.  I.  —  Ov  Roy  Aoennir  et  delà  La  u  n  il 
portoit  aux  Cin-sticus.  j^ol.\ik. 
Gk4».  S.  —  Le  Tiince  ramené  des  déserts,  fait 

entendre  au  Roy  la  raison  pourquoy  il  &'e!>l  retiré 
du  monde  :  luy  fcmonstre  pareillement  la  vanité  des 
Idolfv,  et  liNfinl.  il  l'adoraîii  :  lu  vray  Hieii  ; 
ni:»i^  il  est  (lu  siirise  et  chassé  de  (li^ur,  ei  se  relire 
fil  sa  solilude.  97. 

Cuir.  3.  —  Il  naisl  vn  fds  au  Ruy  qui  se  nomme 
tosaplial.  L<>s  Astronomes  et  Deuins  prédisent  qu'il 
«croit  Cbn»>liiMi  :  dont  le  Roy  angoisse,  l'enrerme 
«(uns  vil  Palais,  et  bannit  io\h  les  Moyues  de  son 
Royaume.  Il  fait  raiilseiiM  iit  entendre  à  vn  Prince, 
qtn'esloit  accusé  rj'estrc  Cbrestien,  que  luy-mesnies 
6e  veult  faire  baptiser.  lUO. 

CuAr.  i.  —  Le  Prince  cogimist  que  le  Roy  a  parlé 
h  luy  felnteroent  :  parquoy  «i'cstant  (hit  raîre,et  «e 
testant  «rviic  haire,  csloi'^nc  facilement  du  Roy  la 
aiauuaisc  suspicion  qu'il  aiioit  conceuii  de  luy.'  Le 
Hoy  allant  à  la  chasse,  print  deuxMoynes,  lestpi'  ls 
il  leil  ictter  au  feu.  1U5. 

CuAP.  5.  —  Comme  losapbat  eut  entendu  de  snn 
•edadogue  qu'il  estoil  ainsi  reclus  et  enfermé  de 
uainie  qui!  ne  se  Ast  OhresUen  :  eontristé  pour 
cela,  déclara  linalemeni  n  son  père  la  cause  de  sa 
tristesse  :  lequel craiô"!aiil  quelle  ne  cicust,  lui  jH-r-  - 


lesus  Christ,  fut  cniioyé  aux  Indc5,  pour  là 
publier  le  sainet  Eaarigite.  Et  défait,  auec 

mit  s'aller  esbalrc  et  pouruiener  où  bon  luy  scmble- 
roit.  105. 

Cba».  6.  —  Barlaam  homme  Iressainct.  par  un 
subtil  moyen  a  eniiee  chec  lesaphal  :  et  lui  propo- 
sant la  parabole  des  semences,  luy  faii  vn  narre  du 
lugemeiit  final.  f09. 

CiiAP.  7.  —  ikirlaam  recite  la  création,  et  clieiiie 
du  premier  homme.  Puis  faisant  mention  de  ÏSoc, 
et  du  Déluge,  narre  SUedACleroent  l'histoire  d'A- 
braham et  Moyse.  Par  après  déclare  Tlncarnation, 
Mort,  Résurrection,  et  Ascension  du  Fils  de  Dieu. 

113. 

CiiAP.  8.  losapliat  illuminé  de  la  lumière  de  la 
Foy,  et  comblé  de  liesH',  embrasse  Rarlaam  ,  lequel 

luy  fait  entendre  la  vertu  du  Baptesme,  et  luy  parle 
de  la  Résurrection,  et  logement  final.  119. 

Cn&p.  9.  —  Ce  qui  est  dit  succinctement  au  pré- 
cèdent chapitre,  est  icy  deelaré  de  poinct  en  poinet, 
auec  le  lesmoignage  des  sainrtcs  telires.  122. 

Chap.  10.  —  losapbul  espouuanlé  et  coinpunct 
de  ciicnr  des  propos  de  Rarlaam,  fondant  en  lar- 
mes, luy  demande  conseil  de  son  salut  :  lequel  luy 
recommamlant  le  Baptesme,  luy  narre  te  salaire  de 
ceux  qui  se  conuerlisscnt  à  Dieu.  127. 

CuAP.  11.  —  Apres  qu'on  a  recco  le  Baptesme,  il 
faul  ioiiidre  les  bonnes  œut'res  à  la  foy  :  et  à  ceux 
qui  oni  p«clié  après  ,  le  Baptesme  de  larmes  et  de 
pénitence  est  nécessaire.  130. 

Chap.  12.  —  losaphat  interrogeant  le  moyen  (te 
s'esloigner  des  délices  de  ce  monde,  Barlaam  luy 
propose  diuersité  de  genre  de  Moynrs,  atiec  les 
vcrtuz  de  restai  Monacb^l  :  et  sur  la  lin  du  chanilre 
iiiy  monstre  par  vue  Ih  IIo  siinîliinde,  oommeil  laull 
luyr  les  plaisirs  du  monde.  135. 

CiAP.  15.  —  Rarlaam  par  vite  eonuenable  similt- 
tode,  monstre  que  la  possession  des  richesses  est 
coulante  et  infldete,  et  quil  ne  se  fault  trop  Ner  à  sa 
femme,  ou  \  ses  parens,  el  qu'en  alUiction  l'vniquo 
refuge  et  port  de  &alul  est  la  vertu  de  l'ame. 

112. 

CuAP.  14.  —  Rarlaam  ayant  faii  entendre  ii  iosa- 
phat  la  vanité  el  instabilité  des  biens  de  ce  monde, 
s'essaye  de  lui  faire  mespriser  les  richesses  :  Et 
rexhone  h  ce  qn'Il  enuoye  argent  pardelà,  pour 
paruenir  .^  l.n  vie  n  venir.  '  t  II. 

Ciivi'.  \h.  —  Barlaam  lone  laumosnc,  et  monstie 
que  |ilusieurs  Saints «nt  renoncé  et  abnndenné  tous 
leurs  biens.  ||8. 

Chap.  10.  —  losaphat  esiant  en  seing  du  s:ttui 
de  son  pcre,  Rarlaani  luy  donne  bonne  esperanocde 
sa  conversion.  Puis  LprP9  luy  fait  entendre,  eommo 
do  prime  Tice  la  Rciip;ii)ii  ("llii  esticnne  semble  fas- 
ciieuse  :  mais  quand  nii  l'a  vlucMii  nt  l  otisideree,  on 
la  irouue  doulcc  et  aniiablr.  15|. 

Chap.  17.  —  Dariaani  prie  que  Dieu  ouure  les 
yeux  du  cueiir  fi  losaphat  :  El  lui  monsire,  comme 
par  la  comtcroplation  des  créatures  on  cognoist  le 
Créateur.  iSS. 

Chap.  18.  —  Tout  ainsi  que  cette  vie  ihatncllft 
n'est  la  vrayc  vie,  de  nu'smc  la  mort  temporelle 
n'est  la  vraye  mort.  La  temn^-rance  «les  Movuer.  en 
viures  ci  vestcmeus.  iosapliat  demande  demande 
Bapiesroe,  el  s*enqutert  de  te  conuenation  des  Mov- 
ne^ l.^>g 

CnKV.  M.  —  Barlaam,  auant  que  baptiser  losa- 

Ehal,  l'instruit  des  mysli  ies  de  la  fitv,  dt-  la  sainctc 
iucbarislie,  et  do  la  vénération  des  Images,  cl  du 
syiidxtle  de  Nice.  Apres  il  le  baptise. et  KCOmmu- 
uie,  et  l'exhorte  à  l'cslude  de  vertu.  163. 

Crap.  2Q.  —  Icy  est  deserite  la  vertu  et  dignité  de 
jMire  Oraisoo  :  et  sur  la  lin  du  chapitre,  losaphat 
est  admone^ité  de  conlemplei'  la  vanité  des  choses 
présentes,  et  l'éternité  «les  futures.  16H. 
.    CuAP.  21.  -  -  Le»  iK'd;*^ogucs  et  gens  de  lusaphul 
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l'aide  et  a&nslancc  de  Dieu,  qui  coiiûrmoit 
SI  prédication  par  .si^nesct  mfracles,  enhref 
'v^  tcnel.rcs  ilç  fifutilil^  on  furont  ciiassccs, 
elles  Indiens  dcliurcz  de  leur  Ancienne  su- 
MrsIilionetaboBiiiiablessaerinres.  reccurent 
Ijfûv  et  baptcsiiic  ynr  mains  de  l'Apns- 
Ire  :*et  croissans  peu  à  peu  en  foy  et  deuo- 
tioD,  édifièrent  des  Eglises  par  toute  la  ré- 
gion. 

wdoutMlde  Barlutn.  pour  le  voir  frefinenier  ISM 
■Me  lui.  Paniuoy  îtanlan  soigneux  de  luy,  Tadmo- 
Besu  qu'il  eut  ;i  s'iilisicnit  de  .sa  coni|Kiignie.  Et 
kiMpliat  lict-iiiiaiil  Uarlauui,  iclla  aiaiulcs  brnics 
a  lài  dÏMiM  Adieu.  171 . 

Cwkt.  33.  —  Apres  le  partemcnt  de  Barham, 
bsapbat  st>  mn  à  prier  Dit-u.  Zardan  manirpstc  nn 
l'oy  vtii  faii-t.  Um|ui'I  «■nnanimé  d'ire,  eiiuo}  i  [u  ; 
Bjrlaaiii  gens  pour  le  prendre  :>niàis  ae  le  jtouiuiis 
n-nruiitrer,  aaieiieiil  an  Roy  des  Movaes  pir  eux 
Ironurx.  f7S. 

Tbap.  2S.  —  L'Alilié  des  Hfnnilcs,  [\  In  domaiide 
éaRoy  sur  U  s  flfliqiH-.s  iiu'il  fin  [Dit,  luy  ilor!;iti' Irs 
ctuiri  :  <>t  après  qn'il  cul  bruueniciii  disputé  de 
Mitre  fiiy,  lu;  «t  teiie  de  sw  conpaignoas  finvat 

li.arlyrisez.  179. 

Caxr.  a.  —  Arachts  sultorne  un  Astrologue, 
iKHnné  Kacbor,  k  re  qu'il  cust  à  se  Teindre  estre 
barlaam,  et  qu'il  Teist  abandonner  à  losapbat  la 
(oy  Clircsticniic.  Le  Ilov  cc|iendaal  rrprviMl  lém  lîift 
de  ce  qu'il  auoil  recco  le  Baplesaie,  cl  menace  luy 
bîRwaecoupde  inaax,ft*il  iw renonce IcsusCIn  isi, 

IXi. 

CHtp..2l>.  — Le  Uov  esUtnl  *.orty  courroucé,  losa- 
phal  implore  l'ayde  de  Dieu.  Et  coninie  le  Ituy  !»uy- 
ttaai  le  ronsoil  d'Arachis,  s'essayast  de  séduire  son 
Iti  par  doux  langage,  il  ne  peut  Vien  faire  :  luy  fai> 
MMl  loaaikliat  va  lon|(  diawun  du  la  mari  et  r«fittr- 
wciion. 

Cn»p.  26.  — Comment  Naclior  se  ri  i^;nant  esli-e 
lUriaam,  intimidé  par  losapliat,  defemlit  la  foy 
(  hri  sUfiine.  en  la dispttle  qu'il  CtttCOOtre  les  Philu- 
sopbn  Gentils.  11)3. 

CnAP.  37.  —  Naclior  nonttre  degammeni,  que 
ki  dicm  dc«  Gentils  ne  sont  dieux  ;  el  que  niesme 
h  Religion  des  luifs  n'est  bonne  :  aius  que  les  Ctire- 
ttietis  svuU  obitcrveiit  b  naje  Bl«U|iim.  196. 

Citr.  38.  —  Le  Roy  se  coucrmoe  fort,  voyant 
»es  pbilosupbM  cnsfut.  Nacbor  est  conucrty'par 
l9>3pljai,  et  s>?  fait  baptiser.  Le  Roy  (  liasst;  k-s  plii- 
ioM^ibe!»  bouleu&cuicut,  cl  tuuibe  en  doute  de  ses 
diens.  losaphal  eonucriit  plusieiira  pcnonnes  à  la 

Fny.  oo-i. 

tn»p.  39. —  Theodas  Magicien  appelle  p:ir  l<'s 
Pmires,  rrmrisa»  radoralion  de»  dieux,  et  incite 

Bot  dereefier  h  In  honorer,  et  lui  conseille  de 

»■  il       'soii  lii.*t  pnt  fi^niiiK  s  iinjitiiliques.  307. 

tuAp.  SO.  —  Thcndai  par  une  faMe  qu'il  nScile, 
hii  condetH^ndre  le  Koy  à  son  opinion ,  et  ennoye 
à  »*>ii  fils  de  ieunes  lillcs  belles  en  perfection.  Mais 
ktoaplMl  enipo:  If  victoire,  tant  d'elles,  que  des  dia- 
ble», pr  b  vcitu  d'oraison.  309. 

GsAr.  51.  —  losapiMt  auec  le  signe  de  la  Croix 
dotie  les  dialileii,  «  diinaiaot  roidemeni  contre 

Tiicotb»,  le  n  ;rt ml,  el  dCtOkle  M»  ld«d«S,  bault- 

l<>u;iiit  vu  seul  Ou  u.  215. 

('MAP.  Zi  —  l'.ir  la  persuasion  et  SMACle  ranons- 
l^tnccdr  lotapluu,  Tbeodas  croit  eu  Kev,  etiette 
M  feu  tons  tes  lîores  de  Magic.  320. 

Cgip.  33.  —  Aucnnir  par  le  conseil  d'.Aracbis, 
dq/art  ion  Royaume  à  sou  lils ,  lequel  en  esUnt 
tm  mirooné,  eoiiuenit  son  peuple  k  lesus^hrisi. 

231. 

C»*r.  31.  —  Le  R-jy  .\u<.'iir;ir  se  rxojîioi;?! , 
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CHAPITnK  l'RLMlIcn. 


Du  roy  Apamir.,  et     la  haint  quil  porioit 
mtx  Ckre$tien», 

Comme  ainsi  soit  donc,  qa'on  eust  com- 
mencé à  bastirdes  Monastères  en  F  'v-  i  et 

âuelàsefussentcongregez  vn  nombre-  ininiy 
eMoynes:  La  renommée  de  leur  saincie  rie 
et  eonuersalion  Angélique  s'espandaat  par 


prend  les  ClnealIsNf  en  amenr  t  apnelli  ion  flis, 
qui  luy  dedare  les  poincto  de  misireToT.  SS7. 

Ciup.  35.  —  Auennir  conueriy  à  b  fov,  démolit 
les  Idoles,  et  conuerlit  Irurs  Temples  en  li^lises  de 
Dieu  :  et  après  auoir  fait  pénitence  qnaire  ans, 
meurt  saincteoienU  330. 

CuAP.  36. — losapliit  quarante  tours  après  lo  di - 
c(-^  de  son  pere,  resigne  sa  Couronne  it  Barachias  : 
cl  prenani  congé  de  son  peuple,  se  retire  ès  déserts* 

353. 

Ciui'.  37.  —  !()snpb.nl  cbeminanl  jjar  les  déserts, 
ne  trouue  <|iio  dva  hi  t  ln  s  à  manger,  dont  il  prenoil 
sa  réfection.  Le  diable  luy  dresMS  plusieurs  inihus- 
clirs  el  comljals,  doni  il  se  défend  auec  le  sijçne  d-i 
la  Croix.  838> 

Crap.  38.  —  Ios.iphnt  est  deux  ans  h  eheirlicr 
Rarbani,  et  iinaleiiit  ta  le  tioiuie  par  le  iiioyni  d'vn 
Movne,  et  vescurcnt  enfcnilile  par  plu^ii  urs  aitiiicv. 

Cnxy.  39.  —  Barlaam  prédit  son  trespas  à  t»sa- 
pbat,  et  le  console  ;  et  sentant  approcbcr  Tlicure  de 
son  decez,  se  munit  du  signe  dé  la  Croix,  el  reud 
iuyt'usenifiit  son  esprit  il  Dieu.  314. 

V.ii*r.  40.  —  losapitat  enseuelit  auec  P«.alin(  s  et 
larmes  Ibriaam,  el  perseuerant  au  sainct  exercice 
iusiiues  à  sa  mort,  fut  enfin  enscuely  nres  Rarlaam. 
El  le  Ro;  des  Indes  fil  transporter  leurs  corps  en 
son  Royaume  moult  soleanelleineiil.  SM. 

Fin  de  b  lable  des  Chapitres. 

Nous  Docteurs  Regens  en  la  Faculté  de  Théolo- 
gie il  Paris,  certifions  que  le  liure  intitulé  l'IIistoirR 
lie  liaibam  et  l<)saphtil,  tntdnite  en  François  par 
F.  lean  de  Billy,  Prinu  dt-  la  iiounclle  Cliartri-tise  de 
Mostre-dame  (le  bonne  espérance  près  Gailton,  est 
approuuee  Catbolique,  suyuant  la  doctrine  de  nosire 
niere  sainte  Eglise.  Faici'ce  neuHesine  jour  de  Juil-^ 
let  1578. 

G.  (^Bmaan,  R.  Perchenm. 

CXTUAICT  w  nif  iicce  w  aov. 

Par  grâce  et  priuilege  du  Rov«  il  est  permis  i 

Guillaume  Chaudière,  alarcband  Libraire  en  rVni- 
uersilé  île  Paris,  im|iriuier  ou  faire  imprimer,  vne 
ou  plusieiii^  loi-,  Ml  liiirc  liitilulé,  llisttire  de  I!ur^ 
laatn  el  île  Imaphut  lioij  de*  Iiulex,  etc.,  compoié  par 
S.  léan  Dnvinscene,  et  Iraduicl  en  Frmçoh,  par  F. 
lean  de  BUlyt  Prieur  de  ta  Lhartreutt  de  iiottre^ 
dame  de  èoime  ttaeranee  prêt  Ctntlon.  Et  faid  le- 
dirt  S.'ipni'ur  d>'(i-iis(>  à  tmis  nMtrrs  df  nosln? 
Ilui^aiiiiif.  de  iiiifli|iH'  i|ualjU:  quMs  soiLiil,  d'impri- 
mer (iii  laiic  imprimer,  vendre  ni  distribuer  en  ses 
pays,  terre»  uu  Seigneuries  ledict  liure,  sans  congé 
et  cottseutcment  lîudict  Clia«diere,lu6i|ues  au  leoiin, 
et  terme  de  neuf  ans  entiera  et  roitsecuiifs  après  ki 
preoiiére  Impression  qui  sera  faicte  dudict  liure, 
sur  les  peint'S  conlenucs  es  Lellirs  patentes  dudii  l 
Seigneur.  Et  voulons  qu'a»  Vidinuis  d'irelli's  f:ii<  i 
Si Hi I is  séel  Royal,  foy  suit  :iiliiiii->l'  <'  «  nniinra  l'on- 
gin.ll  cy  donne  à  Paris,  le  douzième  tour  de  bep 
iembre,  l'an  de  grioe  mil  cinq  cens  aoixanle  et 
qiiacorxe,  et  de  nostie  règne  le  premitr. 

Par  le  Conseil. 

.  Signe  :  i>A>kk* 
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iC  monrle,  et  f>aruenanl  iii?;fj«cs  aux  Indes, 
esmcul  ks  Indiens,  et  les  entiauiba  dciuesmc 
lele  '  tant  que  plusieurs  quiltans  et  abandon- 
rian?;  tons  luiirs  biens,  honneurs,  et  |»osses- 
sioiis,  sp  retirèrent  és  désorts,  entreprcnans 
eu  torps  mortel  )a  vie  dos  Angos.  Or  î'estnl 
de  noslre  religion  Clireslienne  florissant 
Ainsi,  Auennir  deuint  Roy  de  la  prouince, 
Prince  reries  riche,  puissant  et  vu  t(tricux, 
grand  de  corps  et  bien  membru,  docor^  da- 
nanlagedVne  beauté  rare  et  $ingiiliere,neaut'^ 
moins  selon  f  inae  extr/*mctnf  nt  pauure,  (>our 
les  vices  îinmoteraJjlcs  uui  la  sufToquoienU 
Car  il  esloit  Idolâtre  et  Gentil,  entièrement 
plnnc;»:  au  pernicieux  gouffre  de  délices  et 
Tolui>lé.  Et  par  ce  que  toutes  choses  luy 
venoient  à  souhait,  il  se  glorifioit  grande- 
ment et  s'esiouissoit  de  l'heureux  succez  des 
affaires  temporelles.  Mais  il  n'auoit  nuls  en- 
fants :  ce  qui  Iwy  dimiiiuoit  sa  ioye],  et  le 
rendoit  triste  et"  mélancholiquc,  le  mettant 
on  soucy  do  trouucr  les  moyens  d'acquérir 
le  nom  de  [)ère,  chose  certes  désirée  de 
maintes  personnes,  ((««n.  ivi,  xxx  ;  J  Reg,  i.) 
Tel  done  estoit  Testât  de  ce  Roy,  et  sa  reso- 
lution tel  II  '. 

Mais  les  Chrestiens  et  Moynes  mcsprisaas 
les  délices  et  roa^niflcence  du  Roy,  et  ne 
redouinns  aucunement  ses  menaces,  profi- 
toient  par  la  grâce  de  Dieu  en  toute  vertu  et 
deootion  :  croissans  en  nombre  si  grand , 
q4 l'on  ne  lesçauroit  escrirc,  embrassants  de 
singulière  atreution  tout  ce  qui  concernoit  lo 
serûice  de  Dieu.  Kl  tes  Ifoynea  principale- 
ment, qui  auoienl  banny  do  leur  cueur  toute 
délectation  du  monde,  se  raiigeans  au  seruice 
d  vn  Dieu,  ne  desiroicnt  rien  plus  que  mou- 
rir pour  la  Foy,  à  fin  de  paruenir  h  la  béati- 
tude éternelle.  Cause  pourquoy  franchement 
et  sans  crniule  et  (iis.simukUi'un  ils  annon- 
Çoieot  à  tous  le  salutaire  nom  de  Dieu, 
n'ayans  en  la  bouehe  que  lesus  •  Christ. 
Ils  faisoicnt  cntciulrc  n|»erl(  nienl  au  peuple, 
comme  tout  ce  qui  est  en  ce  monde,  dure 
peu,  et  est  subiect  è  corruption  :  et  au  con- 
traire, que  les  choses  de  la  vio  future  dure- 
ront à  jamais,  sans  se  corroûjpre  aucune- 
ment (I  Tim.iyiTit.  ii):  et  seruoient  de 
bon  oxemidc  h  rhnrun,  cl  espandoient  la  se- 
mence do  la  parole  de  Dieu,  pour  les  faire 
acquérir  la  graceet  amitié  de  Dieu,  pour  par- 
uenir à  la  vie  (  acfiee  en  lesus-Clirisl,  {Co- 
lo$s.  m.)  De  là  vint,  (jue  plusieurs  embras- 
sansceste  tresdouce doctrine,  atiandonncrcnt 
les  oàiscurcs  ténèbres  de  tromperie,  et  se  ioi- 
gnirent  h  la  tresluisante  lumière  d(>  vérité. 
De  manirrc  ipi'juciin';  [it'rsonn."i,u'<  s  de  noMe 
race  et  Sénateurs,  so  deschargeant  du  fardeau 
de  ce  monde ,  suyuoient  le  genre  de  vie  mo- 
nastique. 

Le  Kov  estant  aduorti  de  ce  que  dit  est, 
enflarnbe  de  courroux  et  d'Ire,  publia  vn 

Edict  par  lequel  il  rnmmnndn  tre»oxpressé- 
ment,  qu'on  eusl  à  contraindre  les  Chrestiens 
à  renier  leur  foy.  Et  roesmes  il  inuontoit  en 
son  esprit  nf>uuellos  sortes  tie  tourmens, 
pour  les  y  coniramdre,  menaçant  les  faire 
mourir  de  nouncau  |:enre  de  mort.  Et  si 
manda  lettres  par  toutes  les  prouioces  do 
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son  Empire  à  ses  Princes  et  Oouuernenrs, 
ordonnant  par  iccllcs,  peines,  et  t  ruelle  mort 
contre  les  seruiteurs  de  Dieu  :  Et  f»rincipa-* 
lement  pour  la  haine  qu'il  portoit  h  ceux  qui 
auoient  la  superintendanco  des  Monastères, 
leur  suscita  vue  furieuî^e  et  mortelle  guerre. 
Alors  certes  les  Chrestiens  furent  grande- 
ment estonnez:  aucuns  desquels  ne  poouant 
suultnir  l'aigreur  des  tourmens,  faisoient 
sa  volonté,  obeissans  à  son  exécrable  Edict. 
Mais  les  cnefii  et  supérieurs  des  Monastères 
reprenans  le  Uoy  «le  '^fni  impiété  auff^  me 
ferme  et  admirable  constance,  tiiiissuieul 
cesie  vie  temporelle  par  martyre,  acquerans 
par  ce  moven  la  béatitude  éternelle.  Les  au- 
tres se  cachoient  és  déserts  et  montaignes, 
non  pour  crainte  des  tourmens,  mais  par  or- 
dotmanco  de  Dieu. 

Or  riudie  estant  enueioppee  en  telles  té- 
nèbres, et  les  fidèles  persécutez  de  toutes 
parts,  et  les  ministres  aimpieté  ayans  la  vo- 
gue, et  l'air  mesmes  estant  infect  et  eorrom- 
pu  du  sang  et  odeur  des  sacrifices  :  vn  des 
plus  grands  Princes  et  amis  du  Roy,  lequel 
surpassoit  les  autres  en  dignité,  en  constance 
d'esprit,  en  grandeur  et  beauté,  et  en  toutes 
autres  choses,  par  lesquelles  on  peult  remar- 
quer la  force  et  beauté  du  corps,  entendu 
qu'il  eut  cest  Edict  execral»le,  renon*;ant  h 
à  toute  gloire  et  délices  temporelles,  se  lit 
Moyne,  et  s'enfuyt  aux  déserts  :  où  |>uriQant 
et  nettoyant  ses  sens  par  ieusncs,  veilles,  et 
et  méditation  des  saim  tes  lettres,  et  deli- 
urant  sonamede  toute  passible  et  terrienne 
affection,  Tillnstra  de  la  lumière  d'ira|»assi- 
bililé.  Or  fault  noter,  que  ce  prince  estoit  lo 
grand  mignon  du  Roy,  aimé,  fauorisé,  et  bon- 
norédeluy,  plus  que  tous  autres  :  au  moyeu 
de(|uoy  ayant  entendu  le  changement  de  sa 
vie,  fut  merueilleuseiiient  lasclié,  d'auoir 
perdu  vn  si  singulier  amy.  Ce  qui  Tenilamlia 
dauantage  contre  les  Moynes.  Et  enuoya  de 
toutes  parts  gens  rechendier  niesme  le  creux 
des  monlaigues  et  cauerues,  aiiii  do  le  trou- 
uer  :  chose  qui  fut  par  eux  si  soigneusement 
exécutée,  qu'ils  le  trouvèrent  és  déserts,  où 
il  faisoit  sa  résidence  et  demeure  :  Icprin- 
drent  et  amenèrent  dcuant  le  Roy. 

Or  le  l?oy  lo  voyant  ainsi  |iauuremcnt  ha- 
billé, celuy  qui  au  |ireeudeut  esloit  si  braue 
et  pompeux,  (;t  le  voyant  maigre  et  tout  def- 
fait  (»<)ur  l'austérité  de  via  qu'il  menoit,  fut 
saisi  tout  ensemble  de  tristesse  et  d'ire,  et 
meslant  srwi  parler  de  ses  deux  passions,  luy 
dist  :  O  loi  et  insensé,  pour  quelle  cause  as- 
tu  changé  honneur  en  contumelie,  et  ta  re- 
lui'-ante  gloire  en  ceste  vile  et  honteuse  eoii- 
teuance?  Tues  le  premier  de  mou  Royaume, 
et  le  surintendant  de  toute  ma  puissance,  et 
tu  t'es  retidu  si  vil  et  contcmptiblc,  que  les 
petits  enfants  se  moquent  de  toy.  Car  uou 
seulement  tu  as  mis  en  oubly  l'amitié  et  fa- 
miliarité  que  ic  te  porte,  mais  d'auantago  ' 
t'es  esleué  et  bandé  mesme  contre  nature, 
n'ayant  aucune  pitié  de  tes  propres  enfans, 
et  as  mcs|  irisé  les  richesses  et  gloire  de  la  vie. 
Pourquoy  as  tu  faict  cecy  ?  Et  que  gaigncras- 
tu  d'auoir  préféré  Icsus  à  tous  les  dieux 
et  hommes,  et  cc«tc  au$tcre  ct»uperstiUeus« 
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nianicro  de  tic,  aut  plaisirs  et  délices  de 

cesie  iresilouce  vie? 

Lliomme  de  Diea  enlendant  ces  prop*)^* 
luy  r*  ^;f>on<Jit  dooeeinent  et  gayemcnl  :  Sire, 
si  (u  voui  que  ie  to  rcspondc,  chasse  de  ton 
parauel  tous  tes  ennemis,  et  alors  ie  satisfe- 
ra}'à  tous  les  [loincts  que  lu  nio  floiii.infiems: 
car  en  leur  |)resence  ie  ne  te  rcsjiouili  .iy 
jK)int.  Que  si  tu  me  veux  tourmenter  ou  tuer 
saus  m'escouier,  fais-le.  Car*  comme  dit 
▼a  de  mes  maistres,  le  mtmâe  m*M  erwi/lé, 
ei  mny  an  monde  (Gai.  yi.)  Et  qui  mjiiI  ces 
joieiut  eonemis,  dit  le  Koy,  leyquels  tu  veux 
qee  ie  etetsseT  Ire  et  Gonuoitise,  dit-il.  Car 
<lu cornrn  r)(  l'ini  rit  Dicu a  introduit  rcs  deui 
passions  {>our  coopérer  à  nature,  et  s'accor' 
dent  en  ceux  qui  viuentselon  Tesprit,  et  non 
selon  la  chair.  Mais  en  vous  autres  aui  e-^fr-s 
charnels,  et  n'auez  rien  de  l'esprit  elles  sotK 
contraires  et  ennemies.  Car  la  Gonuoitise 
esueille  en  vous  et  engendre  volupt<^.,  et  Ire 
la  destruit.  Que  ces  deux  passions  donc  s'es- 
lot|;nent  atôourd'huy  de  tny,  et  en  leur  lieu 
açMsfent  au  iugemenl  Prudence  et  Equité  : 
et  ce  faisant  io  res|KMi<lray  vrayement  à  tes 
demandes.  A  quoy  le  Koy  respondit  :  Aecotu- 
}»li»sant  ta  requeste,  ie  ctia^seray  de  ce  iu- 
(ceinent  Ire  et  Coniim'tîjw»,  el  ffpray  venir  et 
ooioparoir  en  leur  lieu  l'ruileiue  et  E<|ulté. 
Ihs  mojr  donc  en  asseuraaco  dont  t'est  venu 
tel  errrar,  de  préposer  ce  qai  eonsi«Ce  en 
taine  o>|>oraiire,  à  ce  qu'on  tient  ''^  iii,-itn>, 
el  qu'on  voit  à  l'œil.  A  cecy  r«'Si>oud)l  le 
sliaet  homme,  en  U  manière  qui  sensuit. 

CHAPmit  oBoxiftn. 

Lt  Prince  ramené  f/(  s  <}r<rrls,  put  entendre  nu 
Moy  la  raitoH  pourquoy  il  $  esl  retiré  du 
atomêf,  hti  remonttre  pareillement  la  to- 
lUté  des  Idolr^,  et  l'exhorle  >]  l'adnrnlion 
4k  rray  Dieu  ;  tnaii  il  eti  mespnsé  et  chasêé 
éi  Cour,  et  êê  ruhrê  m  «a  «eitliult. 
Sire,  si  tu  demandes  la  souree  et  origine 
doDl  m'est  venu  l'opinion  du  mespriser  les 
choses  temporelle  sor  l'espérance  et  attente 
de  ce  qui  est  éternel,  c scoute.  Au  temps  de 
ma  tendre  ieunesse ,  i'ouys  vn  bon  root  et 
Hlttlaire  :  la  vertn  duquel  me  ranil  fort,  et 
comme  si  c'eust  esit^  vne  certaine  <;prnpnr  o 
diuine,  la  mémoire  d'iceluy  se  planta  en  uion 
eonr,  et  s'y  conserue  tinseparablementf  do 
sorte  qu'il  y  a  pris  ra'  in<î  et  naissance,  et  a 
rapporté  le  fruict  Que  tu  vois  en  uioy.  Or  la 
vertu  de  ce  mot  fut  :  l'opinion  des  fols  et 
insensez  est  mespriser  les  choses  qui  sont 
vrayes  et  solides,  eomme  si  elles  n'cstoient 
point  el  eslraiiitlre  et  retenir  les  elioses  rjui 
ue  sont  point,  comme  si  elles  estoient.  Qui 
n*a  point  donc  sauouré  la  douceur  des  cho- 
ses qui  sont,  ne  {xiurra  eo^nnistre  la  nature 
de  celles  qui  ne  sont  point.  Or  ignorant  cccy, 
eonment  les  pourra-il  contemnerf  Ceste 
sentence  a[ifielte  existentes  et  solides,  les 
choses  éternelles  et  immuables,  et  la  vie 
firéiente,  les  délices ,  el  la  prospérité  troro- 
peresse,  choses  qui  ne  sont  {>oint  :  ausquel- 
les.  Sire  (helas)  ton  cueur  est  pernicieuse- 
ment addonnô.  Et  semblablement  autrefois 
J  ay-ie  esté  sulNeot  :  mais  la  vertu  de  cesIe 
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parole  csjwinconnanl  mon  «me,  l  inriloit  i«- 
ccssamiuent  à  qu'elle  choisit  ce  qui  est 
nlus  prolitable  et  meilleur.  Neantmoina  In 
loy  de  péché,  repu'pTînnt  h  la  loy  de  mon  es- 
prit, et  m'enchesnaiil  t  omme'  de  certoins 
lèrs,  me  détenait  captif  de  Tairection  et  con- 
uoitise  des  choses  présentes.  {Itom.  vu.) 
•Mais  quand  il  a  pieu  h  la  bonté  et  heiii^iuK) 
de  nostre  S.imieur  et  Dieu  me  deliurer  de 
ceste  misérable  captiuité,  il  a  fortitié  mon 
ame,  pour  la  rendre  victorieuse  de  la  loy  do 
(»(•(  hé,  el  a  ouucrt  mes  yeuv,  pour  discernet" 
le  bien  d'aucc  lu  mal.  Alors  ie  vois  et  consi- 
deray,  et  vois  que  toute  chose  présente  n'est 
que  vanité  et  allliclion  d'espi  it  ,  ninsi  quo 
maintient  le  tressage  Salomon  en  ses  ctcnts. 
{t'ccle.  I.)  Alors  fut  esté  de  mon  cueur  le 
voile  ilt>  |ie(  h(5.  el  la  vilaine  ol'scuritt^.  ijui  ilo 
l'espesscur  (  (ii  |»or(dte  s  estoil  accueillie  sur 
mon  ame,  s'esuanouït  :  et  si  co^nou  à  quelle 
lin  ie  suis  (  reé,  et  qu'il  .me  fault  monter  à 
luuu  créateur  |var  l'accomplissement  de  sa 
loy.  Et  de  Ih  vint,  que  delais.s«nt  toutes cho* 
ses  ie  l'ay  suyui,  et  luy  rends  grâces  par 
nostre  Seigneur  lesus  Christ,  de  ce  qu'il  m'a 
deliuré  du  lac  tle  misère,  et  de  la  liuigc  el 
lK>urbier  {Paai.  xiux),  c'est  A  dire  de  la 

{Puissance  du  treseruel  eiterminateur,  du 
*rince  des  tenehres  de  ce  siècle,  et  m'a  en- 
seigné vu  chemin  court  et  facile,  par  lequel 
ie  pourray  en  ce  corps  fragile  et  terrestre 
inrrîer  vie  Angi'lifjue.  A  laquelle  désirant 
parueuir,  i'ai  voulu  cheminer  par  le  chemin 
estroit  et  dilUcilc  [Matth.  vu,  FnU.  mvtj, 
niesprisant  la  vanilé  des  choses  présentes, 
et  leur  inslat)le  (<t  i(npetueux  ciiaiigetiient. 
El  He  puis  «pp»;ller  bien,  sinon  ce  qui  est 
veiitfllili  ii  t'îil  lin'ii.  !  1  ];i  1,  Su  im^ernble- 
meiit  lu  l  es  desioini  ei  sépare.  Kl  pour  ceuy 
t'ay  abandonné,  et  me  suis  distraiet  du  ta 
com)>agnie,  parce  que  tu  t'es  précipité  en 
eertainelet  euidente  perdition,  et  me  veux 
rrintraïudre  <Ir  me  plonger  en  mesme  goufTro 
et  danger,  t^r  tant  que  i'ay  lait  protessioa 
des  armes  mondaines,  ie  o*ay  rien  ooblid  do 
mon  deuoir  'comme  lu  .scais)  et  si  n'ay  com- 
mis aucun  crime  de  negligeiico  ou  lascheté. 
Mais  quand  lu  l'essayes  de  ni'osterle  princi- 
pal bien  de  tous  Itiens,  l  'r  r  h  dire,  que  tu 
veux  que  i'abandooue  la  pieté  et  Dieu,  qui 
est  à  préférer  à  toute  perte,  et  i  eeste  Un,  tu 
promets  honneurs  et  riclie$>e8  :  comment 
jiourruis-io  droitement  dire  que  tu  as  aucune 
cognoissance  du  bien,  considéré  que  tu  para- 
gonncs  ensemble  la  pieté  et  Dieu,  et  la 
gloire  et  amitié  humaine,  qui  coule  comino 
eaue?  Comment  iltuic  pourray-ie  en  (  t  cy 
communiquer  auec  loy,  et  non  plustost  au 
contraire  renonce ray  à  ton  amitié,  aux  hon- 
neurs et  h  toute  alleclion  qao  |)eult  auoir  le 
pere  À  son  cnfaul?  Car  ic  voy.  Sire,  que  tu 
es  ingrat  enuers  Dieu,  qui  t*a  donné  eslre  et 
vie,  c'est  lesus  Christ  Seigneur  de  toutes 
choses,  coégal  et  cuelernel  à  Dieu  le  Pere  \, 
lequel  de  sa  parole  a  créé  le  ciel  et  la  terre 
et  a  formé  l'houimede  ses  propies  mains,  l'a 
lait  imujurlel,  el  l'a  estably  Rov  et  Seigneur 
de  tout  ce  qui  est  en  terre  iPtal.  xxxii; 
Job  \\  jPjNU.  csTUi)»  luy  JiaiUant  pour 
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maison  de  plaisance  et  pnlais  royal,  Paradis 
terrestre.  Gmea.,  m.)  Mais,  helns!  losl  après 
il  fut  priué  de  tant  ilc  hii  ris  |f,ir  i'cnuie, 
troinpsric.  et  sug.^cstion  du  diable.  {Sap,  n). 
Car  Iti.v,  (|ui  au  parauant«s(oit  en  vn  estât 
tres-héurcux.deuint  trcî-misoraljlc  et  déplo- 
rable. Mais  celuy  qui  nous  auoit  forme  et 
rreét  regardant  derechef  d'vn  œil  hcnin 
l'naura  ;f  t|p  sf^*:  mniiis,  romnicilfust  Dieu, 
ne  perilatil  point  ce  qui  luy  estoit  de  tout 
temps,  fait  pourFamourdo  nous  ce  que  nous 
soimiip-?  [<r\m  pncht'  loiitffnis  \lfcbr.  rv|) 
sonstenatit  voloutaueineiU  lu  tourment  de  la 
croix  et  mort  (/«a.  lui;  Rom.  v),  vainquit 
«est  onnoiny  qui  auoit  deoeu  nostre  premier 
pere,  et  nous  raclicptant  de  son  amere  ser- 
uitudc,  tresl)onij.'ncnicnt  iidu^  a  remis  en 
nostre  premier  estât  et  liberté  :  et  nous  a 
restitué  par  sa  miséricorde  au  Keu,  d'où  par 
desobeïsxTii  0  oslions  dor-hcii':,  nous  com- 
blant d'vi)  honneur  plus  grand  que  le  pre- 
mier. Mais  toy,  tu  reiettes  lieluy,  lequel 
pour  raniour  do  nous  n  srnirTcrt  telles  cho- 
ses, et  nous  a  honorez  de  tels  biens,  et  tu  le 
brocardes  de  sa  croix.  Et  au  contraire,  tu  es 
tout  adilonn(5  nu\  do1tc<«5  (ht  rnrps,  H  subiect 
aux  passions  de  ta  sensualiié.  Kl  si  tu  appel- 
.trs  dieux  les  Idoles  d'ignominie  et  confu> 
sion  :  et  non  seulement  tu  le  priucs  de  l'hé- 
ritage «les  Idens  célestes,  mais  davantage  tu 
(  Il  as  spolié  of  deielté  ceux  qui  ont  obey  à  ta 
loy.  Quant  esi  de  moy,  saches  que  ie  n'a- 
quiesceray  point  h  ton  Edicl,  et  ne  commu- 
niqueray  point  auec  toy,  ou  vv?,w.  iiigralitude 
contre  Dieu  :  et  no  renieray  point  won  bien- 
facteur  et  Sauueur,  quand  ores  tu  me  fcrois 
deuoror  aux  bestes,  ou  mourir  de  quoique 
mort  que  ce  soit.  Chose  qui  est  maintenant 
en  ta  puissance.  Car  ie  ne  redouble  aucune- 
ment la  mort,  et  si  n'aime  k  s  c  hoses  prosen- 
tes, cognoissanl  leur  grande  foiblesse  et  de- 
hilité.  Car  quV  a-il  en  icclle  d'vtile,  de  suf- 
fisant, ou  stable?  le  diray  d'auantage  :  c'est 
qu'en  leur  estre  y  a  grande  misère,  grande 
tristesse,  et  soin  continuel.  Car  toute  dou- 
leur et  tristesse  ost  conioincle  à  leurioye  ol 
deleclalioii.  l.<;ur  ricliei.se  n'est  autre  chose 
que  disette  el  paunrelé,  et  leur  excellence 
et  grandeur,  deicrlion  et  m^ispris.  Et  qui 

f>ourra  nombrcr  leur  maux?  Combien  que 
'vn  de  mes  Docteurs  on  pou  di'  parole-  N: 
declairc,  disant  :  Joui  le  monde  en  confit  en 
mai  ^fJoan.  v):  ol  en  autre  endroit.  .Verftit*- 
lez  aiincr  le  monde  ni/  l''s  rft,,^rs  /jui  s^nt  iiu 
monde,  parce  que  lout  ce  qui  e«l  uu  monde  ett 
eonuoUiu  de  ta  cAair  d  eonuoUde  de»  yeux, 
et  orgueil  de  la  vie  (/  Joart  ii1  •  ef  f  ii  '  res  : 
Le  monde  passe,  et  la  comtuiiise  dit  elut/, 
nutit  cil  gui  aceowplitt  la  volonté  de  Dieu 
demeure  éternellement.  (  Ibid.  )  Uecher- 
chanl  donc  la  bonne  volonté  de  Dieu, 
i'ay  délaissé  tout,  et  ay  adhéré  à  ceux  qui 
sont  oiilkniilio/.  de  si  iiili!?ible  désir,  et  cher- 
chent un  inc>nit'  Dieu,  l.nire  lesquels  n'y  a 
aucun  tlebal,  ny  enuic,  tristesse,  ni  soing, 
mais  tous  suyuent  moMiie  cliomin,  porir  per- 
wnir  aux  domeures  éternelles,  lesquelles  le 
l'ère  des  luimcr  s  a  prep.iier^  à  n  n\  qui 
luy  portent  aiuitiô.  'Ua.  lxw,  i  Cor.  ii; 


I>ES  I.Er.KM>ES  BAR  tOO 

Jac,  I.)  le  recognuis  ceux-cv  pour  parents, 
pour  frères,  pour  amis.  Mais  quant  est  des 

autres,  qtii  i.idis  me  futeiit  amis  et  frères, 
ie  m'en  suis  csloigné  on  fuyant,  cl  me  suis 
rétiré  en  solitude  (Pm/.  li?),  attendant  Dieu 
({ui  ma  sauué  de  M  pusillanimité  d'esprit  et 

tempesle. 

L'iiommc  de  Dieu  ayant  ainsi  parlé  libre- 
ment, le  Koy  on  fut  merueilleusenicnt  roiir- 
roucé,  tant  que  n'eust  esté  la  considération 
de  sa  première  excellence  et  noblesse,  et  du 
rant;  d'honnetir  qu'il  tcnoit  indis  en  sa  Cour, 
il  luy  eusl  fait  seiilir  la  l'ureur  de  son  ire,  et 
l'eust  asjtrcracnl  tourmenté.  Et  luy  disi  : 
Misérable  que  tu  es,  tu  cherches  bien  ta 
mort ,  et  croy  que  c'est  fortune  qui  t'y 
poulso.  Car  tu  as  aiguisé  ton  esprit  et  ta  lan- 
gue, pour  nous  compter  des  fables  cl  resue- 
ries.  Que  si  ie  ne  t*eu.sse  promis  au  com- 
mencement chasser  ire  de  mon  tribunal , 
certes  ie  te  ferois  maintenant  ictler  au  feu. 
Mais  paroo  que  tu  as  anticipé  et  t'es  pre* 
muny,  ie  sujif^irte  |  atienunenl  ton  nudnee  ol 
témérité  :  ioiucl  que  i  ancienne  amilié  <|ue  ie 
t'ay  portée,  ne  permet  que  ietechastiecommb 
lu  le  raeriles.  Leue  loy  donc,  et  sors  d'icy. 
Que  si  tu  te  Irouues  iauiats  deuanl  moy,  le 
te  feray  mourir  cruellement.  Alors  l'homme 
de  Dieu  sortit,  et  se  relira  au  doicrt,  fort 
triste,  de  ce  qu'il  nauuii  c^ié  martyrisé. 
Ncantmoins  il  souffroit  iournellemenrmar- 
tyre  en  sa  conscience,  bataillant  contre  les 
Princes  et  puissances ,  contre  les  gouuer- 
neurs  de  ces  ténèbres,  contre  les  malins 
espritSi  ainsi  que  dit  l'Apostre.  lEpk.  >-i.) 
Apres  qu'il  fut  .sorty  de  CTour,  îe  Roy  cour- 
roucé cl  animé  plus  fort,  mil  en  aiiani  vno 
terrible  persécution  contre  les  Moyocs,  et 
eut  les  prestres  el  pontifes  des  idoles  en  plus 
grand  honneur  el  roTorence  que  devant. 

CBAVRM  TROItlftVB. 

//  naist  vn  fils  au  Roy^  qui  se  nomme  fosa- 
phat.  Les  Astronome$  et  Veuins  prédisent 
qull  étroit  Chrestîen  .*  dont  h  Roy,  anyois- 
$é,  l'fnfirme  t!<nis  m  Patn'is,  el  ltinnii(  (nu* 
les  Moyncs  de  son  Rotfuume.  Il  [ait  fuuhe- 
nutnt  entendre  à  rn  Prtnce,  qui  estoit  arcu»é 
d' estre  chreslien,  fue  luymeemee  ee  reuU 
faire  baptiser. 

Le  Roy  donc  estant  en  tel  erreur,  et  cruello 
séduction,  vn  tresbel  enfant  lui  nasquii  de 
sa  femme  :  Lcriucl  par  sa  naitie  ef  floris- 
sante beauté  preliguroit  ce  qui  ostoil  à  venir 
de  luy.  Et  disoit-on  qu'en  coste  prouinee 
oncques  n'cstoii  nay  vn  si  bel  el  si  gracieux 
enfant.  Pour  la  naissance  duquel  le  lloy  fut 
grandement  joyeux,  et  le  nomma  losaphat. 
Et  fol  qu'il  estoit,  s'en  alla  à  ses  temples  en 
iindre  grâces,  et  offrir  sacrifices  et  encens 
h  ses  Dieux  plus  insensés  que  lui,  ignorant 
le  vray  Dieu  autbeur  de  tous  biens.  Attri- 
buant donc  h  ces  Dieux  sourds  et  sans  ames 
la  nais'-aïu  e  «le  son  UN,  lit  vue  ^ramit?  as- 
semblée de  Princes  (  i  uraiids  Sei^^ueurs  do 
son  Royaume*  et  du  [«euple,  pow  en  faire 
fo^te  cl  s(dennel  sacriliee  à  s<  s  Dieux  pour 
>a  natiuité.  Alors  eusl-on  veu  geu»  do  luu- 
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fes  |>arfs,  appnrior  (  li.n  un  selon  sa  puissance 
Ifs  choses  iduincs  ei  i-ouvcnahles  au  sacri- 
fice el  magnificence  Royale,  de  crainte  de 
ili'sjilaire  au  Roy  :  lequel  de  son  côté  les  in- 
Kioit  à  largesse  el  magniHcencc,  innnolant 
el  ^alTili.lnl  l  aufs  et  taureaux  en  grand  nom- 
l>re.  Et  la  fe&te  ainsi  solennisee*  donna  dons 
cl  présents,  et  aax  grandSt  et  eux  petits ,  à 
ciiacnii  X  Ion  soD  esiat  et  dignité,  el  les  li- 
ceniia  tous. 

Or  en  la  solennité  qui  dict  est^  se  trottue* 
rent  rinquante  cinq  Astronomes,  fort  expc- 
nuienU'z  en  la  co^noissance  des  Astres  et 
diuination.  D'eux  le  Koy  s'enquist  soignen- 
s«'inent .  qjio  doui^-tidruit  vu  jour  *;nri  (ils 
nouuctk-uieal  né,  eL  quelle  i>crt>il  Ijoniie 
aduenturc.  Lesquels  après  auoir  bien  fueil- 
lelé  leurs  liures,  et  foritt'ini))!''  les  Ksioilcs, 
et  signes  du  lirmamerii,  rubseurcnl,  que  sua 
fils  seroit  ^rainl  en  richesses  cl  puissance, 
et  surpasseroil  en  excelienre  el  gloire  tous 
ses  deuanciers.  Mais  Tvn  d'eux  plus  docte  et 
esncriincnlt'  que  les  autres,  lui  <licl  :  Sire, 
selon  que  je  tmis  coiiiecturer  |)ar  le  cours 
des  Astres,  raduancement  de  cest  enfant 
Rouuellenicnt  né,  ne  sera  en  ton  Royaume, 
mais  en  vn  meilleur,  sans  comparaison,  et 
plus  excellent.  El  de  ma  part,  ic  pro^nosti- 
que  'ju'il  sera  de  la  Religion  Chre^tiennc, 
que  tu  as  en  si  grande  haine,  et  m'en  tiens 
loui  asseuré.  Or  cest  Astrologue  prédit  cecjr* 
comme  fit  i.i  li';  B.il,i;i[u  [Sum.  xxiii),  non 
par  sa  science  d'Aslroloi^ie,  mais  Dieu  pro- 
nonceant  par  ses  aducrsaires  la  vérité  des 
rho>«s  à  Tenir,  ^  lin  d'oster  toute  excuiie  aux 
mesrbans. 

Le  Roy  entendant  ce  que  dit  est,  print  on 
mauuaijie  part  ceste  prophétie,  et  en  fut 
menieilleusement  trouble.  £t  pourempes- 
cher  q'îi*  " 't  n'aduint,  feit  bjiMir  h  resc  .irt 
dans  i'eiicluâ  de  la  ville  vn  trcsbeau  Palai:>, 
y  édifiant  salles  et  ebambres  magnifiques, 
sumptueusement  ornées  et  deœrees  de  tapis, 
doreures,  et  uieulilos  de  grand  pris,  et  y  es- 
tablit  la  demeure  de  son  Uls,  lequel  en  ice- 
Uii  [lassa  son  enfance.  El  paruonu  qu'il  fut 
en  son  adolescence,  lui  dressa  son  estai ,  et 
loi  ordonna  maistres,  pédagogues,  et  serui- 
teurs  ieuncs  d'aage,  et  beaux  en  perfection, 
leur  dt'fendant  par  exprès,  qu'ils  n'eussent 
A  lui  faire  ««riltMidre  les  i;tio.si.'S  tpii  peuueiit 
engendrer  tristesse  en  ceste  vie  :  qu'ils  ne 
luj  tinssent  propos  de  mort,  de  vieillesse, 
d»'  iiiaKidie,  de  pauureté,  nyde  matière  qui 
le  peust  contrister  :  mais  qu'ils  eussent  à 
l'entretenir  de  toutes  eboses  ioyeuses  et 
plaisantes,  h  ce  que  son  esprit  s'y  délectant, 
U  n'eust  occasion  ne  temps  de  considérer 
les  choses  à  venir.  Commanda  d'ananiage 
qu'on  ne  luy  pnt  last  aucunement  dn  Ji'<ijs- 
Christ  ne  de  sii  Joy  :  chose  qu  il  vouloit  luy 
estre  du  tout  incogueue,  craignant  la  pré- 
diction de  l'Astrologue.  El  quand  maladie 
saisissoil  quelqu'un  de  sa  suitle,  il  le  faisoit 
os'jer  soudainement,  cl  en  ordonnoil  un  au- 
tr«  en  sa  place,  sain  et  gaillard»  à  fin  que 
sca  fils  ne  reist  rien  qui  le  melaiicoliast. 
Voila  <ionc  comme  le  Uoy  aiioit  ordonné  de 
Testât  de  son  fils  parce  que  voyant  il  no 
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voyoit,  et  oyant  il  n'oyoil.  [1m,  vi;  Joan.  xiij. 

Or  en  ce  temps  luy  fut  ra|>porté,  qu'il  y 
aooit  encoresdes  Moyiies  en  vie,  lesquels  il 
]u-iiS()it  auoir  tous  f;iii  mourir,  ou  i  ftasser  de 
sa  terre,  dont  il  fut  grandement  iré.  £t  par- 
tant feit  proclamer  par  toutes  les  terres  de 
sa  domination ,  que  tous  .Moynos  dedans 
trois  iours  eussent  à  desloger,  et  que  qui  y 
seroit  trouué  le  terme  expiré,  il  le  ferait 
mourir  rniellomrnt.  (!ir  «^nnf  gens,  disoil-il, 
qui  conseillent  au  peuple  adorer  vn  crucitié 
pour  Dieu. 

Svr  rf"5  entrpfairles  adnint  vue  chose  qui 
rendit  le  Roy  plus  cruel  et  plus  animé  contre 
eux.  C'est  qu'vn  des  plus  grands  Princes  du 
Kovnnme  ayant  esté  baptisé,  suyuoit  l'oli- 
seruunce  de  la  loy  de  Jésus  Christ,  mais  se- 
crètement pour  fa  crainte  du  Roy.  Neant- 
moins  la  chose  ne  peut  cstre  si  secrète,  que 
aucuns  des  plus  fauorisez  du  Roy  n  en  fus- 
sent aduorliz.  Par(|uoy  ils  se  mirent  à  l'e-- 
picr,  et  chercher  les  ioioj^ens  de  le  conuain* 
cre  du  faiet. 

Vne  fois  entre  autres  que  le  Roy  alloit  à 

la  chasse  auec  sa  garde  orfiinairo,  ce  prince 
Chrcstien  estant  à  la  eoin(>ajiuie,)et  marohant 
seul,  luy  aduuint  ce  qui  sensuit,  par  la  pro- 
uidence  diuine,  comme  ie  croy.  C'est  qu'il 
tronua  dedans  le  boisvn  homme  ietté  contre 
terre,  qu'vne  besteauoit  blessé  griefuemenl 
au  pied.  Lequel  voj^ant  ce  Prince  qui  |)as- 
soit,  le  pria  qu'il  enst  pitié  de  sa  calamité, 
et  le  nst  porter  en  sa  maison,  et  penser,  et 
adidustant  d'auantage,  luy  disl,  Asseure  toy 
ipu-  ni'auoin  trouué  te  sera  profitable.  Le 
Prime  luy  respond.  le  f'aideray,  tant  pour  lo 
dcuoirde  vertu  qui  le  me  cotmuaiKie,  que 
pour  pitié  et  compa^ioti  que  i'ay  de  toy,  et 
te  ferny  penser  soij^neusenirnl.  Mais  quel 
est  le  prulit  que  tu  dis  qui  m'en  auuienîira. 
Et  ce  panure  malade  luy  dist  :  le  suis  Méde- 
cin des  oaroles  :  car  si  quelqu'vn  est  otlensj 
en  paroles  et  collotnies,  ou  se  Irouue  en  tri- 
bulalion,  ie  luy  aj  ]  ii  lueray  des  mcdieauiens 
si  propres  et  cbnuenaules,  que  le  mal  no  pas- 
sera  point  plus  auant.  Le  Prince  ne  fit  grand 
cas  de  sou  dire.  'Ncanfnioins  pour  l'honneur 
de  Dieu  le  ieit  conduire  en  son  lo)^s,  et  pen- 
ser sa  playe. 

Mais  pour  rcuenir  \\  mon  propos,  ces 
enuieux  ctmalings,  pour  elfuutuer  leur  mal- 
heureux des.seing,  le  calomnièrent  à  l'endroit 
du  Roy,  disans  i|Uo  non  seulement  oubliant 
l'ami  lié  que  le  Roy  luy  portait,  méprisant 
les  Dieux,  estoit  deuenu  Chrestien  ;  mais , 
qui  pi3  est,  qu'il  marhinoit  trahison  contre 
luy,  solicitant  son  peuple,  et  gaignant  l'ami- 
tie  d'vn  chacun.  El  si  tu  veux.  Sire  (dirent- 
ils)  estre  (  ertain  de  la  vérité  du  faicf,  ap- 
pelle le  à  part,  et  luy  dis,  que  lu  veux  lais- 
ser et  abandonner  les  Dieux  de  ton  père,  el 
la  gloire  de  ton  Royaume,  el  le  faire  Chres- 
tien el  Moyne,  le  repentant  grandement  de 
les  auoir  persécute/,  (omtue  eu  (  t-la  ayant 
mal  fait.  Ur  ces  tralnstres,  qui  machinbient 
la  mort  de  ce  Prince,  cognoissaient  bien  la 
sincérité  de  son  cueur,  el  qu'entendant  du 
Hoy  tels  propos,  il  ne  iaudroit  à  luy  con» 
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seilicr  frnccomplir  sans  dolny  sa  saincte  dé- 
libération, cl  ainsi  leur  rnpporl  s<;  trouue- 
railTésîtablo.  Mais  1(3  Koy  qui  esloil  asscuré 
de  la  grande  amitié  que  le  Princo  luy  por- 
toitt  esiimoit  ces  accusations  fanlses,  et  qu'il 
ne  les  falloil  rcceuuirsans  information  suflTi- 
sante.  Parquoy  l'ap()ellautvu  iour  à  l'uscart, 
]u7  dict  pour  Tesprouaer  :  As-tu  cogneu  , 
mon  aniy,  riuants  maux  et  persécutions  i*ay 
fait  coutre  les  Moynes  et  Chrestiens  ?  Mais 
maintenant  ie  m*en  repens,  elmesprisantles 
rhosos  présentes ,  sur  respcrance  de  ce 
Royaume  immortel  (Qu'ils  prcsi  lient,  ie  dé- 
sire {larucnir  à  la  vieftiturc:  car  cc^te  vie 
certainement  se  linira  par  mort.  Or  l'estime 
que  ie  n'y  puis  aulrcmenl  puruenir,  si  ie  ne 
me  Âlis  Chreslien,  et  que  renonçant  à  la 

Î;loire  de  mon  Royaume,  et  à  toutes  les  Ue- 
ectations  et  plaisirs  de  cette  vie,  ie  recher- 
che les  Hcrmitcs  et  Movnes,  en  quelque  part 

Î[.ils  soient,  lesquels  i'ay  iniuslement  per- 
|ntez,  et  suyue  lenr  conuersation.  le  t  ad- 
re  par  la  niosmo  vorit('s  que  sur  cccy  tu 
)ye.j|ie  franchement  ce  qu'il  t'en  semble. 
V  Ce  bon  Prince  oyanl  ces  propos,  et  no  sça- 
chant  le  dol,  et  fointisc  cachoo,  fondant  en 
larmes,  luy  respondit  simplement:  Sire, 
Dieu  te  doint  vie  éternelle,  ta  résolution  est 
Ires-honne  et  salutaire.  Car  combien  (pie  h; 
Royaume  des  cieux  .>oil  tresdillicile  à  Irou- 
neTt  il  te  ftult  ncanlmoins  chercher  de  tout 
son  pouvoir  :  d'autant  ({ue  qui  le  cherche  le 
trouve  (Luc.  ii.)  D'autre  coslé,  quoy  que  la 
délectation  des  choses  présentes  soit  plai- 
sante et  délectable  maintenant ,  toutefois  on 
la  doit  reietter,  par  ce  que  ce  n*est  chose  so- 
lide ny  veritaMo,  et  centriste  anros  inlinie- 
ment  ceux  qui  au  >>arauant  elle  resiouit. 
Car  les  ioyes  présentes  et  tristesses  sont 
ombres  inhrmes  cl  périssent  incontinent, 
comme  la  trace  d*vn  nauirc  sin^^lant  en 
mer,  ou  d'vn  oyseau  volant  en  Tair  {Sap. 
V.)  Mais  l'espérance  des    choses  à  venir, 
que  preschent  les  Chrestiens,  est  ferme  et 
stable,  bien  qu'elle  ait  de  la  tiilNilation  au 
monde.  Mais  la  [)rescnte  liesse  perdurahle, 
no  eausera  par  delà  que  peine  et  tourments 
éternels.  Car  sa  douc^eur  est  temporelle,  et 
ses  douleurs  dureront  éternellement.  {II 
Cor.  f,  IV.}  Au  contraire,  le  labeur  du  Chré- 
tien est  temporel,  et  sa  douceur  et  vtilité 
est  éternelle.  Que  la  bonne  volonté  donc  du 
Boy  soit  bien  dressée.  Car  tresbon  est  et 
tresproufitahlc  rhani^er  les  choses  périssa- 
bles à  celles  qui  sont  éternelles. 

CHAPITRE  QUATRlàMB. 

Lê  prinet  cogn^iêt  que  le  Roy  a  parlé  à  fuy 

feinlement .  parquoy  s'eslant  fait  rnire,  et  ne 
vestatit  d'vne  haire,  esluigne  factlemenl  du 
Roy  la  moHUdise  suspicion  qu  il  auait  rofl- 
f (if  lui/,  l.e  Rtiy  allant  à  la  chassf, 
pniit  deux  Moyncs,  lesquels  il  feit  ictter 
au  feu. 

Qvandle  Roy  eut  entendu  la  rosponse  du 
Vrince,  il  fut  ràerueilleusement  fasché  :  tou- 
tefois il  se  contint,  et  ne  lit  semblant  d'en 
esire  mal  ronlent.  F.e  Prince  toutefois (horamo 
sa^ft  ul  de  subtil  cutcudcmenlj  s'apperucut 
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soudain  que  le  Roy  n  auott  trouué  bon  son 
conseil ,  et  que  par  dol  et  feintise  il  Tavoit 

interrogé.  Panpioy  se  frouua  prandomoni 
estonné  :  et  quand  il  fut  en  sou  loijis,  senieit 
à  |)enscr  et  recherdier  e&  MO  entendement, 
par  quel  moyen  il  pourroit  appaiser  le  Roy, 
et  se  prcscruer  du  péril  eminent.  Or  en  ces 
pensées,  passant  la  nuict  sans  se  pouuoir 
endormir,  il  se  souuint  de  ce  panure  homme 
blessé  en  la  iambc  ,  Icauel  il  auoit  fait  mc- 
dcciner  et  penser,  et  1  ayant  fait  aiiiicIltT, 
luy  dist  :  i'ay  mémoire  que  tu  m'as  dit  que 
tu  estois  médecin  des  paroles,  et  que  tu 
auois  moyen  de  guérir  ceux  qui  en  e-^toionl 
otfensBZ.  Ouy,  dit-il  ,  et  si  tu  en  as  besoin, 
ie  te  monstreray  rexperience  de  mon  art.  Le 
Prince  donc  incontinent  luy  recita  l'amitié 
et  fomiliarilé  (ju'il  auoit  de  longtemps  eue 
avec  le  Roy  :  et  comme  le  iour  précèdent  il 
fut  surpris  de  luy  par  dol  et  tronqierie,  et  la 
prudente  responso  qu'il  luy  lit  :  laipiello 
neantmoins  il  n'auoit  pris  en  bonne  part, 
ainsi  qu'il  auoit  cogneu  par  le  changc- 
gcmenl  de  son  visage,  et  que  partant  crai- 
gnoit  qu'il  ne  luy  machinast  (pielquc  chose 
de  mauuaise  digestion.  Finy  qu'il  eut  son 
propos ,  ce  panure  malade  délibérant  vn 
pou  en  soy-mesme,  liiv  dit  :  S(;achcs  h  la 
vérité,  Monsieur,  que  le  Koy  a  suspicion , 
que  tu  veux  vsurpor  sa  couronne  :  et  partant 
lault  eslitncr  qu  il  t'a  tins  re  langage,  à  fin 
de  te  sonder.  Par  ainsi  ie  suis  d'opinion  que 
tu  te  leues,  et  te  faces  raire,  et  que  quittant 
toute  ta  pom|te,  tu  prennes  la  haire  :  et  eu 
cest  équipage  lu  te  trouues  au  leuer  du  Roy. 
Et  quand  il  demandera  que  signiGe  Ici 
accoustremenl ,  tu  luy  respondras  :  Sire, 
suvvant  les  [iropos  que  tu  me  tins  hier,  me 
voïcy  prest  pour  te  suyuro  au  cheniin  que 
tu  désires  prendre.  Car,  iaçoil  que  les  ri- 
chesses soient  douces  et  plaisantes ,  néant- 
moins  ia  Dieu  ne  [tlaise  que  i'en  iouis<c 
après  toy.  Car  la  voyc  de  vertu  que  tu  entre- 
prcns  (bien  qu'elte  soit  difficile  et  rude) 
toutefois  estant  auec  toy,  elle  me  sera  facile 
et  délectable.  Car  tout  ainsi  que  ie  t'ay  ac- 
compagné és  filaisirs  de  ce  monde ,  de  mes- 
me  le  te  seray  compagnon  en  pénitence  et 
austérité ,  à  ce  qu'en  tin  ie  sois  participant 
auec  toy  des  biens  à  venir. 

Le  Prince  tiouuant  bon  ce  conseil,  s'e- 
quippa,  comme  dit  est,  et  vint  trouuer  le 
Roy  de  bon  matin  :  lequel  le  voyant  en  tel 
estât,  et  entendant  sa  résolution,  fut  fort 
reslouy,  s'esmerueillant  grandement  de  la 
grande  allection  et  vra^e  amiti(''  fpi'il  luy 

f)orloit.  Et  par  là  cognoissant  taux  ce  qu'on 
uy  auoit  rafiporté  de  luy,  Taima  plus  que 
ianiais  :  et  Iiiy  iitde grands  biens  et  lionneurs. 
Mais  pour  cela,  il  i>rint  plus  grande  inimitié 
contre  les  Moynes,  disant,  que  par  leurs  per- 
suasions et  conseils  Ic^  hommes  abnndon- 
nans  et  inesprisans  les  plaisirs  de  ce  inonde, 
se  laissoient,  comme  en  songe,  pipper  par 
vne  incertaine  espérance. 

Or  peu  do  tenqis  aprc^.  le  Hoy  allant  à  la 
chasse,  rencontra  d'auenlure  deui  Moynes 
cheminans  par  les  déserts,  les4iueh»  il  lit 
prcn(.lre  et  amener  de:taut  soy  :  et  les  regar- 


Digitized  by  Google 


I 


BAA 


DU  CHRISTIANISME. 


BAR 


IM» 


dant  furieuseiDcnC,  et  ietlant  sur  eux  ac» 
veux  C6iinceliaiui  comme  feu,  leurdil:  Auez 
vous  |>as  uuy,  ô  scducleurs  et  trompeurs,  Je 
erj  que  i'ay  faict  faire  publiquement,  que 
toale  personne  de  vostrc  qualité  eust  dedans 
trois  lours  à  vuydcr  de  mon  Koyaunie,  et 
que  quiconque»  y  seroit  truuué  ce  terme 
passé,  seroit  ietté  au  feu?  Les  Moynes  luy 
reipoodirent  :  Suiuant  ton  commandement, 
BOttS  sortons  de  les  terres  :  mais  \)Hr  eu  qu'il 
T  a  long  chemin  iusi^ucs  à  nus  frères,  nous 
anons  esté  contraints  achcpter  viures,  do 
«raiote  de  mourir  de  faim  par  ces  déserts. 
Ha,  dit  le  Roy,  qui  craint  la  mort,  ne  s'amuse 
à  la  viande.  Certes,  dirent  les  Moynes  :  Sire, 
tu  as  dit  vérité:  car  ceux  qui  craignent  la 
mort,  cherchent  tous  moyens  pour  s'en  ex- 
empKrr.  Mais  qui  sont  ceux  la,  .sinon  ceux 
qui  s«nit  addonnez  h  choses  corruptibles  et 
transitoires,  et  les  désirent  et  clierchcnt, 
Ies4|uels  n'esperans  Irouucr  aucun  bien  par- 
delà,  se  plongent  du  tout  en  voluplez  i>resen'- 
les,  et  [lartant  craignent  la  mort?  (/  Joan.  ii, 
P$ai.  XVI.)  .Mais  nous,  qui  do  long  temps 
laissons  le  monde,  et  ce  qui  est  au  monde, 
et  cheminons  par  la  voyc  estroillc  et  dilli- 
cile,  )K>ur  l'amour  de  lesus  Christ,  ne  crai- 
gaoos  la  nu)ri,  ny  n'aimons  les  choses  pré- 
sentes, mais  desirons  seulement  les  choses  à 
venir.  {Heb.  xiii.)  El  {>ar  ce  que  la  mort, 
que  tu  nous  fais  souffrir,  est  vn  passage  à  la 
^ic  éternelle,  (>our  cela  nous  est  plus  dési- 
rable et  aimable,  qu'cspouucntablc  et  ter- 
ritde. 

Or  le  Roy  les  voulant  conuaincre  par  sul>- 
tilité,  leur  dist*  Quoi?  no  m  auez  vous  {las 
(ht  maintenant,  (juc  vous  vous  retiriez  do 
mon  Royaume,  par  ce  que  ie  Tay  commandé? 
Et  s'il  est  ainsi  que  ne  craignez  la  mort, 
pourquoy  vous  en  fuyez  vous?  certainement 
•oas  estes  menteurs.  Alors  les  .Moynes  luy 
rvapindireut  :  Nous  no  fuyons  pour  crainte 
qn  ayons  do  la  mort,  dont  tu  nous  menasses, 
mais  auons  i>itié  de  toy  :  et  h  ce  que  ne  te 
stjroos  cause  de  plus  grande  damnation, 
•MHS  délibéré  nous  retirer  :  car  pour  noslro 
reguvl  nous  ne  redoutons  tes  menasses.  Lo 
ROf  courroucé  de  leur  dire,  commanda  (ju'ils 
fftmrnl  bruslez  :  et  ainsi  furent  martyrisez 
CM  boas  seruiteurs  de  Dieu,etobtindrent{)ar 
feu  1«  couronne  de  gloire.  Le  Roy  par  après 
fit  vn  Edict,  |«ar  leipiel  il  commanda  expres- 
sément, que  tous  Moynes  qui  se  trouueroient 
deaonnais  en  son  Royaume,  fussetit  tuez  et 
nMHWrez  sans  autre  forme,  ny  ligure  de 
procez.  Et  ainsi  (tar  toute  ceste  cx^ntree,  il 
n'en  demeura  que  ceux  qui  s'estoient  cachez 
és  UMinlaignes  et  cauernes  de  la  terre. 

CIUPITHE  CINQnÈMS. 

Comme  lotaphat  fut  entendu  de  son  pédagogue 
qu'il  esiott  ainsi  reclus  et  enfermé^  de  crainte 
qu'il  ne  se  fist  Chrestien  :  conirislé  pour 
tela,  déclara  facilement  à  ton  pere  la  cause 
de  ta  tristesse  :  lequel  craignant  qu'elle  ne 
creusi^  luu  permit  s'aller  esbatre  et  pour- 
mener  où  bon  luy  semblerait. 

Pour  rcuenir  au  lils  du  Roy.  losaphat  es- 
laul  reclus  (commeditest)  au  Palais  u  ce  pre- 


jtaré,  il  pnruint  à  l'aago  d  adolescence,  tleu- 
lissanten  corps  et  esprit,  doué  et  enrichy 
de  toutes  les  sciences  des  Ethiopiens  et  Per- 
ses, et  illustré  en  toute  espèce  île  vertu  :  et 
si  niouuoit  des  questions  naturelles  à  ses 
inaistrcs,  telles  (]u'ils  esloient  esmerueillez 
de  la  subtilité  de  son  esprit.  Le  Roy  pa- 
reillement estoit  tout  estonné  de  la  beauté 
de  son  visage,  et  con'^f  ;      le  son  esprit. 

Or  defendil-il  expf<  ut  à  tous  ceux 
qui  le  hantoient,  que  sur  la  vie  ils  n'eus- 
sent h  luy  tenir  pro|>os  des  choses  qui  peu- 
uent  engendrer  tristesse  en  c^ste  vie,  ny 
luy  faire  entendre  que  la  mort  succède  à 
toutes  les  délectations  présentes.  Car  il  s'ap- 
puyoit  sur  une  vaine  espérance,  et  comme 
on  dit  coustumierement,  vouloit  tirer  con- 
tre le  ciel.  Car  comme  se  jiourroil-il  faire, 
que  la  mort  peusl  estro  celée  h  la  nature 
humaine?  Mesmes  cela  ne  fut  incogtïeu  à 
cest  eniant,  qui  estoit  doué  de  très-grande 
intelligence  et  sçauoir.  EnUn  donc,  il  se  mit 

jiourpenser  en  soyraesmes,  |iour  (luelle 
raison  son  pere  l'auoit  enfermé,  et  ne  per- 
roettoit  à  cliacun  de  conuerser  arec  luy.  Car 
il  S|;auoit  bien,  que  cela  nu  se  faisoil  sans  lo 
Donunanilement  de  son  pere.  Toulefuis  il 
n'osoit  le  luy  demander,  et  mesme  n'esti- 
raoit,  (lu'il  le  deust  faire,  estant  certain  «jue 
ce  qu'il  enordonnoit,  n'estoit  sans  cause  : 
loini,  que  si  la  chose  se  faisoit  fiar  l'ordon- 
nance de  luy,  quand  bien  il  le  luy  deman- 
deroit,  si  ne  luy  en  diroit-il  la  vérité.  Par 

auoy  délibéra  do  s'en  enquester  d'autre  que 
e  luy. 

Et  de  là  vint,  qu'ayant  caressé  et  gaignô 
nar  grands  presens  l'vn  de  ses  pédagogues, 
le(piel  il  aiiiioii  plus  que  les  autres,  luy  de- 
manda, (M)urquoy  son  i)ere  l'auoit  enfermé 
en  ce  cliasteau  :  adionstant  que  s'il  luy  di- 
soit  vérité,  il  seroit  à  lousiours  son  grand 
amy.  Le  pédagogue,  homme  sage,  et  qui 
consideroil  l'aduenir,  sachant  bien  la  pru- 
dence de  losaphat,  et  s'asseurant  que  (xtur 
rien  du  monde  ne  le  voudroil  mettre  en  pé- 
ril, luy  dei^iara  entièrement  les  desseins  dn 
son  pere.  Premieremeut,  luy  feit  entendre 
la  persécution  qui]  auoit  suscitée  (M>ntro 
les  Chresliens,  et  principalement  contre  les 
Moynes  et  les  Hermites ,  lesquels  il  auoit 
chassez  et  expulsez  de  ses  terres  :  luy  récita 
pareillement  la  prophétie  des  Astrologues  au 
lour  de  sa  naissance.  De  crainte  donc,  dit- 
il,  qu'entendant  leur  loy,  tu  la  proposes  à  la 
noslro,  le  Roy  n'a  [)oint  voulu  que  plusieurs 
te  hantassent  :  ains  nous  a  choisis  commo 
les  plus  capables  et  (idoles,  nous  donnant 
charge  do  toy,  auec  défense  expresse  «}uu 
n'eussions  à  te  faire  entendre  les  tristesses 
et  aduersitez  de  ceste  vie.  Quand  le  ieunn 
Prince  eut  entendu  cery,  il  se  tout.  Car  1/v 
parole  salutaire  toucha  son  cueur,  et  la  groce 
du  sainct  Esprit  commença  h  ouurir  les 
yeux  de  son  entendenoent,  le  menant  comme 
par  la  main,  à  la  cognoissance  du  vray  Dieu, 
comnic  il  sera  cy  après  de':loré  Mais  sou 
pere  le  venoit  souvent  visiter,  et  l  aimoit  do 
grand  amour,  à  raison  de  ses  vciluz,  et  gra- 
des de  son  esprit. 
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Or  T41  tour  «nlre  «ntres,  son  fils  le  trou- 

▼ant  à  propos  lllî  dilt  :  Monsieur,  i'ai  une 
tristesse  et  soing  oonlinuol,  qui  me  ron^^o 
16  cnmir  iour  et  nuict,  et  désire  incrueillcu- 
aement  entendre  dont  celn  vient.  Qnnml  le 
Roy  entendit  ce  propos,  il  lui  en  son  cucur 
grandement  dolent,  et  lui  dist  :  l)y,  mon  mi- 
ffwon,  ic  to  prie,  quelle  est  ta  tristesse,  et 
i'essayeray  incontinent  d'y  trouuer  quelque 
remède,  et  la  tourner  en  ioye.  Il  respond  : 
Oue  veultdire  cocyi  que  in'euferraaiU  en  ce 
cnastean,  tu  ne  permets  h  tons  me  TisHer  , 
et  communiquer  aueo  moy?  le  le  fais,  dit  le 
Roy ,  parce  que  io  ne  veux  que  tu  voyes 
diose.qui  puisse  oontrister  ton  cveor  :  car 
ie  désire  que  tousiours  tu  viucs  en  délices, 
ioies  et  plaisirs  continuels.  A  quoy  resinm- 
dk  losaphét  :'€ÉrtlM'*  'Monsiear«  la  ebose  va 
tout  autrement  que  Ui  ne  penses  :  car  ainsi 
enfermé,  ie  ne  vis  en  ioye  et  liesse,  mais  en 
tristesse  grande  et  aflliction  :  De  sorte  que 
i'ei  perdu  le  goust  du  boire  et  du  manp^er, 
pour  vn  désir  enflambé,  que  i'ay  de  voir  ce 
qui  est  hors  de  ces  jmrtes.  Donc,  si  lu  veux 
qne  le  ne  meure  de  melancholie,  permets 
(fUe  faille  où  bon  me  semblera,  h  ce  que 
^inon  esprit  se  delecte  à  la  contemplation  îles 
.^^|S,r  lesquelles  ie  ,n'ay  point  encore 

f.^  Roy  fut  fort  desplaîsant  de  ces  propos  : 
mais  considérant  que  s'il  l'escondui^oit,  sa 
tristesse  en  deuiendrolt  plus  grande,  lui  pro* 
met  de  satisfaire  h  son  dcsir.  Parf|uoy  tost 
flprcs  iuy  tit  amener  des  cheuaux,  braûes,  et 
Itien  eipîippex  ;  et  lu v  dressa  son  train  selon 
U  niagnifii  t^nre  royale,  pour  l'accompagner 
la  pan  où  il  Iuy  plairoit:commanilant,  neant- 
moins,  à  ses  gens  prendre  garde  qu'il  no 
trouuast  par  la  voyo  chose  qui  lui  peust  dcs- 
plaire  :  mais  qu'ils  Iuy  monstressent  toutes 
ehoses  belles  »'t  plaisantes  :  et  qu'ils  feisseiit 
iDWçtter  devant  Iuy,  pcr  kt  voye.  Violons, 
et  Hanit-bois ,  et  luy  donnassent  tous  les 
plaisirs  du  monde,  h  ce  que  son  es|irit8*0C- 
cQpast  en  ces  choses,  et  se  resiouist. 

En  ceste  manière  se  promenant  par  cy  par 
lîi,  il  veit  un  iour  deux  hommes:  l'un  des- 

âuels  esloit  Ladre,  et  l'autre  Aueugle  :  dont 
[  se  senlil  contristé,  cl  demande  è  ceux  de 
«a  stiyte  qu'ils  estoient,  et  la  cause  de  leur 
wiséralili' rontcii.mce,  ellii<leux  regard.  Eux 
ne  pouvons  Iuy  cacher  œ  qu'il  avait  veu,  Iuy 
dirent  :  Ce  sont  passions  humaines,  qui  ont 
aeconstamë  surueniraux  hommes  de  nature 
corrompue ,  et  de  la  mauuaisc  complexion 
du  eorps.  Adonc  il  leur  demandai  si  ces  mi- 
sères pectuent  pas  venir  k  tous  hommes.  Ils 
respondent  que  non  ,  ains  à  ceux  h  qui  l'a- 
bondance de  mauuais  humeurs  corrompt  la 
santé.  Derechef  il  Im  Interroge  :  Si  ces  pas- 
sions ne  suruiennent  h  tous  les  hommes , 
mais  è  qucl(|ues  vos  seulement  :  coguoist- 
on  ceux  a  qui  elles doiuent  venir,  on  si  elles 
viennent  indifféremment,  et  à  l'improuiste  ? 
A  cecy  respondirent  :  Et  qui  est  celuy  qui 
peult  preuoir  les  choses  è  venir,  et  les  cog- 
noistre  au  vray?  Cecy  surpasse  la  nature  hu- 
maine, et  n'appartient  qu'aux  dieux  iroroor* 
tels.  Apres  ceste  rcsponse,  il  De  les  interro- 
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gea  plus  :  neentmoins'  H  ftat  fort  dotent  en 

son  cuour  de  ce  qu'il  auoit  veu,  et  changea 
do  couleur  en  son  visage,  }>our  l'inaccous- 
tumanoe  de  la  chose. 

Long  temps  après  sortant  derechef  aux 
champs,  il  rencontra  vn  vieil  bon  homme, 
ayant  la  face  ridce,  les  cheueux  blancs,  tout 
courbé  de  vieillesse  :  qui  ne  faisoit  que  be- 
gueier  en  parlant,  à  faulte  de  dents,  losaphat 
estonné  de  son  maintien,  le  i^it  approcher 
plus  près,  désirant  entendre  la  cause  de  sa 
misère.  Et  ceux  de  sa  compagnie  Iuy  dirent: 
Ce  vieillard  a  vescu  plusieurs  ans,  et  estant 
sa  vertu  peu  à  peu  diminuée,  et  ses  membres 
cassez,  il  est  paruenn  à  ceste  misère  que  tu 
vois.  II  leur  deiii.mde  :  Et  quelle  est  In  (ia 
de  Iuy?  Rien  autre  que  la  mort,  direnl-ils. 
Et  quoy,  rcspond-il ,  tous  sont-ils  subiects 
à  ces  miser»  >,  ou  quelques  vus  seulement? 
lis  Iuy  l  espoiidirenl:  Si  la  mort  ne  preuient 
l'homme  en  ieunesse,  il  est  impossiblé  que 
par  succession  de  tein[»s  il  n'espreuue  sem- 
blable misère.  .Mais,  dit-il,  que  i'enteude  do 
vous,  en  combien  d'ans  aduient  cecy  :  et  si 
la  mort  est  certaine,  et  s'il  n'y  a  moyen  d'e- 
uader  ces  misères.  Ils  respondent  :  £n  qua- 
Irevingfs  ou  cent  ans,  les  lioiumes  paruien- 
nent  à  ce  (>ûinci,  et  après  ils  meurent,  et  ne 
se  peult  faire  autrement  t  car  la  mort  est  Je 
tribut  naturel  [Hebr.  ix),  imposé  sur  les 
hommes  dés  le  commencetueut,  cl  son  adue 
nement  est  ineuitable.  Dès  que  le  sage  et 
prudent  iouuenceau  eut  veu  et  entendu  m 
que  dit  est,  gémissant  et  souspirant  du  pro- 
fond du  cueur,  dist  :  Ceste  vie  est  fort  amore, 
et  est  remplie  de  toute  douleur  et  amertume. 
Si  ce  que  m'auez  dit  est  véritable,  coauncn* 
])ourra  l'homme  estre  asseuré,  attendant  Ia 
mort  incertaine  :  la  venue  de  laquelle  est 
non  seulement  ineuitable,  mais  pareillement 
incertaine,  comme  vous  maintenez? 

Ainsi  s'en  alla  gardant  en  son  cueur  ces 
propos,  et  les  rodmtant  incessamment,  ayaut 
mémoire  de  la  mort  :  chose  qui  Iuy  causoit 
douleur  et  continuelle  tristesse.  Car  il  disoit 
en  soy-mesmes  :  Quoyl  la  mort  me  saisira 
elle  (pielqnefnis?  Et  qui  aura  mémoire  de 
moy  après  ma  mort,  le  temps  met  ta  ni  toutes 
choses  en  ouhly?  Que  deuiendray-ie  après 
que  ie  seroy  mort?  serny-ie  réduit  à  néant, 
ou  s'il  y  a  vue  aulre  vie,  et  vn  autre  monde? 
La  pensée  continuelle  de  ces  choses  le  Qt 
palhr,  et  asseichir,  pour  la  melancholie  qu'il 
en  prenoit.  Mais  quand  son  pere  le  venoii 
voir,  il  celoil  sa  tristesse,  par  vue  apparence 
de  liesse  extérieure»  ne  voulant  que  son 
pere  entendist  le  secret  de  ses  pensées  et 
considérations.  Or  il  desiroit  souueraine- 
meut  d'vn  dcsir  incompréhensible  trouuer 
quelqu'vn,  qui  peust  asseurer  son  cueur,  et 
Iuy  dire  quelque  parole  de  bonne  rfuisnla- 
tion.  Et  dcmandoit  souuent  à  cé  sien  pc<Ja- 
gogue  (duquel  auons  parié)  sll  pourroit 
trouuer  homme,  qui  hiy  peust  donner  quel- 
que secours  en  ses  désirs,  et  asseurer  son 
esprit  faligé  malemcnt  de  ces  cogitations, 
qui  le  sollicitoienl  iour  et  nuict.  Mais  il  Iuy 
res|K>ndit  :  le  l'ai  dit,  y  a  ia  long  tem^is,  que 
ton  pere  a  fait  mourir,  ou  chasser  de  «aa 
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terres  les  Henuiles  ei  Mojrnes  gui  eoten- 
doieot  ces  choses  :  et  nVii  i-ognois  tb  seul, 

Ïui  soil  demeuré  eu  toute  reste  cotilree. 
outêfois  cesle  respoose  ue  le  pouuoit  con- 
tenter, et  8*attristent  de  plus  en  plus,  auoit 
son  cueur  nauré,  et  nngoissé  d'vn  désir  en- 
flammé U'eotendre  te  que  dit  est  :  estant 
seaiblable  à  l'homme  qui  a  perdu  vn  grand 
thrcsor,  lequel  employé  toutes  ses  puis- 
sances du  corps  et  de  l  ame  pour  le  relr<ui- 
ver.  Il  auoit  la  cueur  angoissé  coniinuelle- 
nicnt,  et  mesprisoil  et  abominoil  toutes  lus 
choses  plaisantes  et  deieelahles,  qui  sont  au 
inonde  Luy  donc  se  maintenant  ainsi,  et 
désirant  irouuer  ie  salul  de  son  ame,  le  bou 
Dieu  qui  voit  toutes  choses,  le  regarda, 
cl  ne  le  mesprisa  |  oint  (7  Tim.,  ii),  luy,  qui 
veuit  que  tous  soieiu  sauuet,  el  iiaruicnaent 
k  laeognoissancede  vérité.  Mais  roanifestanl 
en  luy  sa  benij;nilf!  ai coustumee,  luv  lil  1 1»- 
(DOistre  la  vo^e,  par  laquelle  il  deùst  ciiu- 
*  MUT  la  moyen  ensujuauU 


Barlaam  homme  Irrsnainct ,  par  un  subtil 
moyen  a  entrée  chez  losaphat  :  et  luy  pro- 
'  Msml  la  parabole  des  sememM  ,  luy  fait 
^ymmarré  ou  Jugement  final 

^Sd  ce  temps-U,  estoit  va  certain  Moyue, 
m  tressainete  vie,  et  fort  docte  en  la  lo.v  de 

Dieu,  lequel  estoit  moiilé  au  comble  de  toute 
perfectiou  de  la  vie  Monastique  :  mais  d'uii 
il  estoit,  et  de  quelle  race,  ie  ne  le  sçay  pas. 
Il  s'estf)it  h.isty  vne  relie  en  ccrlain  lien  sf- 
cret  de  la  terre  de  Sennaar.  Son  nom  e>loit 
Barlaam,  homme  fort  ancien,  décoré  de  la 
dignité  sacerdotale.  Luy  donr,  par  inspira- 
tion diuine,  cogneut  les  désirs  et  desseins 
de  losaphat.  Parquoy  sortant  de  sa  celle,  s'en 
vint  au  siede,  el  prinl  vn  habit  séculier  :  el 
Dioutaiit  sur  mer,  printle  chemin  des  Indes: 
et  se  feignant  estre  marchand,  p.iruint  à  la 
ville  où  se  tenoil  losapliat.  Et  là  faisaut  lon- 
gue résidence,  s''enqueroit  soigneusement 
ue  luy,  et  de  ceux  de  sa  maison.  El  entendu 
qu'il  eut,  que  le  pédagogue,  dont  a  esté 
parlé,  auoit  plus  de  crédit  etllimiliarilé  auec 
luy,  que  tous  autres,  le  tirant  h  juirt,  luy 
dit  :  Monsieur,  ie  suis  vn  marchand,  qui  suis 
venu  de  loingtain  pays,  et  ay  vnc  pierre  pré- 
cieuse, qui  n  a  sa  pareille  au  monde,  et  ne 
Tay  encores  dit  à  homuie  viuanl  :  Mais  te 
voyant  homme  sagB  et  prudent,  ie  l'en  êf 
voulu  aduertir,  h  ce  que  tu  me  donnes  en- 
trée au  lils  du  Roy,  pour  la  luy  monstrer  • 
car  elle  est  d'vne  excellence  incomparable, 
ayant  vertu  de  donner  lumière  de  sapience 
è  ceux  qui  sont  aueuglez  de  cueur,  d'ouurir 
les  oreilles  aux  sourds,  el  faire  parler  les 
muets,  et  guérir  les  malades  :  donner  science 
an  fois.  Chasser  les  diables  :  bref,  elle  donne 
lar^iement  à  oui  la  possède,  tout  ce  qui  est 
bon  et  aimalile.  Le  pédagogue  luy  dit  :  A  le 
voir,  il  semble  que  tu  sois  homme  prudent 
et  sage  :  mais  tes  pro|)Os  donnent  h  co^nois- 
Ire  que  tu  le  vantes  par  trop.  Car  ie  te  puis 
asseurer,  que  i'av  veu  vn  nombre  infiny  de 
pierreries  el  perles  excellentes  :  mais  de 
telles  vertuz  que  lu  dis,  eue  iu  n'en  vis,  ny 


ouys  parler.  Toutefus*  mooftre  moy  la 
tienne  :  et  si  elle  est  telle  que  tu  dis,  le  la 
presenteray  soudain  au  fils  du  Roy,  (jui  t'en 
lera  si  lionne  recompense,  que  tu  auras  oc- 
casion d'estre  fort  content.  Mais  anant  quo 
ie  l'ay  veiie  de  mes  yeux,  il  ne  m'est  possible 
de  luy  faire  recil  de  sa  si  grande  excellcnco 
el  vertu,  que  tu  maintiens^ 

Or  Barlaam  luy  res|KKid  :  Tu  as  dit  vray, 
que  une  tu  n'as  veuuy  entendu  telles  vertus 
el  opérations;  earceqae  i'ay  récité,  ee  n'a 
esté  do  chose  commune,  ains  de  chose  rare, 
admirable  et  magnifique.  Mais  par  ce  que  tu 
demamlos  voir  ccste  pierre,  es( outece  queie 
veux  dire.  Ccste  pierre  auec  toutes  les  ver- 
tuz [kir  moy  récitées,  a  encore  ceste  vertu  : 
c\'si  que  qui  n'a  I<i  veiie  lic  l'o'il  bien  saine, 
itle  iiorps  chaste  ne  la  peuit  contempler.  Car 
si  quelqu'vn  n'a  parihietement  ces  deux  cho- 
ses, icmcr.iii  I  ri!  i'  r('^fi!"dera  cesle  pierre: 
ot  «tu  perdra  iii  vcuc  et  1  vnleodement.  Ek  moy 
qui  ay  quelque  oognoiasauoe  en  la  médecine, 
ie  iuge,  <|ue  les  yeux  ne  sont  bien  sains,  et 
parlant  iu  crains  que  lu  ne  perdes  si  peu  do 
veiie  que  tu  as  maintenant,  el  que  ie  te  sois- 
cause  de  si  grand  mal.  Mais  i'ay  entendu  que 
le  tils  du  Roy  est  fort  chaste,  et  que  ses  yeux 
sont  irt  s[.»  aux  el  sains,  el  clair-voyans  :  El 
voila  la  raison  pourauoy  ie  me  suis  euhardy 
de  la  Inj  monstrer.  Et  de  ta  part,  ne  sois  mv 
gligent  en  cecy,  et  no  priuo  ton  .*iei^neur  «le 
choheUti  si  grande  excellence.  S'il  est  ainsi 
que  tu  dis,  respond  le  peda^gue ,  ne  me 
mr)n'>tn";  rf^to  pierre,  uir  i  ay  souillé  ma 
vie  de  j)lu>uMirs  jiechez,  el  si  n'ay  pas  trop, 
bonne  vciie  :  nuiis  adioularitfoy  à  ton  dire,  io 
ne  fcray  l'aulle  d'en  aduertir  Monseigneur. 
Tosl  après  ce  peda'^o^ue  lit  entendre  h  lo.sa- 
phalde  {Minci  en  poim  t  les  propos  que  luy 
aunit  tins  Barlaam.  Mais  entendant  |>arler 
sou  |)edagogue,  il  sentit  son  cueur  estre  ins- 
piré de  certaine  ioye  et  liesse  spirituelle,  et 
son  ame  diuinement  illuminée  :  parquoy 
commanda  incontinent  qu'on  le  fist  entrer. 
Quand d<.nf  Ilarlaam  fut  entré,  il  salua  Imu  - 
blement  losaphat,  ([ni  le  fit  seoir  près  deiuy, 
etfit  sortirson  pedaK'ouuo  :  et  estantseul  luy 
<list.  le  te  jine,  mon  perc,  monstre  iimy 
ccste  |L»ierrc  précieuse  que  tu  dis  c&ire  de  si 
singulière  cxcetlenoe  et  vertu.  ^ 

Alors  Barlaam  commença  son  propos  com- 
me il  sensuit.  C'est  chose  iniuste.  Sire,  dire 
k  ton  excellence  quelque  chose  fau Liment 
ou  témérairement  :  Car  tout  ce  que  t'a  n^ft-ré 
ton  pédagogue  de  moy,  est  véritable  et  ni- 
dubilable.  Mais  il  n'est  pas  conuenable  que 
ie  le  déclare  ce  mystère,  que  premier  ie 
n'aye  fait  preuue  de  ta  prudence.  Car  mon- 
seigneur dit  :  Le  trmeurest  allé  temer.  (Maith. 
xiii.)  El  comme  il  seme,  aucuns  grains  sont 
cheus  au  chemin,  et  les  oyseaux  sont  venu:» 
(pii  les  ont  mangez  :  Autres  sont  tomlu  / 
sur  les  pH'rres,  où  il  n'y  auoit  point  beau- 
coup de  terre,  el  tu  i  ,ij  i  <>s  SOnt  leuez,  (Uirce 
qu'il  n'v  liait  iircloinif  terre:  mais  le  soleil 
les  brusla  incontinent,  à  (ause  qu'ils  n'auaieot 
point  de  racine.  Autres  sont  tombez  dans  1m 
cspines,  et  quand  ils  ont  esté  leuez,  les  es- 
pines  les  ont  suHcxiuez.  Autres  sont  tombez 
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en  l>onne  terre  et  ont  rapporté  fruict  mi  cen- 
tuplo.  Si  duncie  trouue  en  Ion  cuiiur  ixjiino 
îcrre  et  fructueuse^  ie  ne  Jiffcrcray  d'y  iet- 
ter  la  semence  liittiDe,  et  te  deolarer  tii  graad 
mystère  {MatO^,  mi).  Mais  si  elle  est  pier- 
reuse, ou  que  ^it  va  chemin  passant,  mieux 
Yaull  que  ie  u^y  ieOe  poini  U  scuience  salu- 
taire, et  «pic  îe  ne  la  mette  ea  proye  am  oi-^ 

l'eudu  ietler  les  perles.  Mais  i'ajr  meilleure 
«speranee  de  toj  :  car  ta  verras  la  pierre 

pre(  ieuse,  et  par  le  moyen  de  sa  lumière,  tu 
iiterileras  estre  toy-mesme  lumière,  et  rap- 
|)Orleras  fruict  au  centuple.  Car  pour  l'amour 
de  toy  i'ay  beaucoup  trauaîllé,  et  fait  grand 
cliemm,  à  fin  do  te  uionstrer  ce  que  tu  ne  vis 
on(]ucs,  et  t'cnseigner  ce  (]uo  tu  n'as  point 
entendu.  Or  losaphat  luy  disl  :  Certes  vé- 
nérable vieillard,  vray  est  q;ie  i  iiy  va  dcsir 
incomprohensible  d'enlendre  uuelque  i,-iri 
propc»  :  car  il  y  a  vu  certain  leu  eu  mon 
€tteur  qui  me  brasie  iBcesMniinenl,  qui 
m'incite  h  m'ompierir  et  apprendre  certaines 
■<|ttestious nécessaires; car  iusques  ici  ie  n'ay 
trottiiA  bomne  <|iii  m'en  ait  peu  donner  réso- 
lution. Mais  si  ie  trounn  rjnclquc  sauant 
homme,  et  que  de  luy  i  entende  parole  de 
salut,  ie  «•  la  Ixilieray  ans  oiseaux  ny  aux 
l>cstes:  et  ne  ?eray  In  terre  pierreuse  ny  es- 
|)incuse^  dent  tu  as  parié,  mais  ie  la  rece- 
uriy  benignement,  et  ta  garderav  soigneu- 
sement. El  toy  si  tu  en  st;ais  quelque  chose, 
ne  nie  lo  cele,  mais  déclare  le  moy.  Car  dés 
que  i'ay  entendu  que  tu  es  venu  de  loingtain 
4»aïs,  mon  cuour  s  est  resiouy,  et  ay  conceu 
rno  bonne  espérance ,  que  par  toy  i'obtien- 
dray  ce  que  i  ay  di^siré  lio  long  ten)ps.  Kl 
pour  ceste  cause  l'a^-ie  fait  soudain  enlrert 
et  t*aj  rceeu  volontiers,  eonme  l'vn  de  mes 
plus  familiers. 

Alors-  dist  Barlaam  :  Tu  as  bien  fait  en 
cecy,  et  eomienablenient  à  la  magnificence 
Koyale  :  car  tu  n'.i  prins  garde  h  la  petilosso 
apparente,  mais  à  l'espérance  caclioe.  Car  ia- 
dis  vn  graind  Roy  et  glorieux,  allant  par  les 
chnmps  auec  toute  sa  Cour,  estant  dans  un 
chariot  doré,  rencontra  deux  hommes  vcstus 
de  roeschantes  robbes  toutes  desi  hirces,  at- 
ténuez de  faim,  maigref»  et  pasies.  Mais  le 
Huy  cognent  soudain  que  c'estait  |>ar  macé- 
ration, peines  cl  trauaux  que  leur  cliair  es- 
toit  toute  consommée.  Donc  dés  qu'il  les 
veit,  descendit  soudain  de  son  char  ;  et  se 
mil  à  poDnu \,  les  saluant,  et  s'r'si.mt  Iimh', 
les  embrassa  et  baise  benigneuient  et  aifuc- 
tneusement.  MMs  les  Princes  et  grands  Sei- 
gneur'; (le  s\T  Cnar  rn  furent  grandement 
foschez  et  indignez,  estimans  qu'il  auuit  fait 
aete  imjiijne  de  Roy  :  N'osans  neantmoins 
le  reprendre,  prièrent  son  frère  germain  de 
luy  remonstrer,  qu'il  ne  fist  telle  inmre  et 
honte  à  sa  Royale  excellence.  Lequel,  com- 
me il  le  dist  au  Roy  son  frère,  et  le  reprinl 
de  son  humilité  trop  graude,  ce  luy  scoibloit, 
leRov  luy  lit  vne  response,  laquelle  tonte- 
fois  il  n'entendit. 

Or  le  Roy  auoit  coustume,  quand  il  con- 
danmnii  vn  Imninie  h  mort,  eriiinycr  douant 
sa  porte  va  SfiiisoQt,  auec  vne  Iroùipctle  or- 


donnée f)Our  sonoflTice,  par  le  sondelflr[?iclî« 
cliaruu  s<;auoit  qu'il  cstoit  jugé  à  niutinr. 
Et  quand  ee  vint  sur  le  soir,  ie  Roy  enuofe 
ee  Trompette  sonner  deuant  la  porte  de  son 
frère  :  l^piel  dés  aussi  tost  qu'il  eut  entendu 
la  trom|>ettede  mort,  dcsespéra  de  sa  vie,  cl 
toute  la  nuict  dis^iosa  de  Testât  de  sa  maison. 
Et  de  grand  matin,  estant  habillé  de  dueil, 
s'en  va  auec  sa  feiniiie  et  soscnfans  «tix  por- 
tes du  l'alais  du  Roy,  gémissant  et  pleurant, 
lèt  le  Roy  Tayanl  fait  entrer,  et  le  voyant 
ainsi  larmoyer,  luy  dist:  O  fnf  et  insensé,  si 
tuas  tant  redoublé  la  trompette  de  ton  frère, 
lequel  tu  s^is  bien  n'auoir  onc  otfensâ  ; 
comment  m'as  tu  repris  de  ce  que  i'ay  lintn- 
btement  salué  et  baisé  les  Uomneltcs  de 
mon  Dieu,  me  signifiant,  h  plus  iiault  son 
que  ne  fait  In  trompette,  la  mort,  et  l'adue» 
nement  terrible  «le  nostre  Seigneur,  contre 
(pli  io  sray  que  i'ay  commis  péchez  inlinis? 
Voicy,  pour  rejireiidre  ta  folie,  i'ay  vsé  do  ce 
moyen  :  et  maintenant  i'essayeray  de  faire 
entendre  aperlement  lafoli»;  h  ceux  qui  l'ont 
incité.  El  ainsi  instruisant  son  frère,  le  reo- 
uoya  k  sa  maison*  et  commanda  que  Ion  fist 
quafre  petits  collrcs  de  bois  :  deux  desq  u  !s 
couuerts  de  lames  d'or,  il  remjilit  de  charon- 
gne  puante,  les  fermant  auec  clef  et  serrure 
(l'or  :  et  enduisani  les  ileux  autres  de  poii  cl 

t^auidron,  les  emplit  de  pierreries  et  excel- 
entes  perles,  et  d'onguetis  {*n  c  ieax  et  odo- 
riférant!, les  liant  de  cordes  de  channre.  Par 
après  til  '&ppcller  ces  Princes  el  grands  Sei- 
gneurs, qu)  «uoieot  induit  son  frère  à  le  re- 
prendre, et  fit  mettre  deuant  eux  ces  quatre 
côtlres,  leur  demandant  de  quel  pris  estoient 
les  vus,  et  de  quel  pris  les  autix'v  l's  rsii- 
mercnl  incontinent  ceux,  qui  estoient  dorez, 
estre  les  plus  riches,  comme  plus  pro{>res  à 
mettre  les  orneiT  *  n  Royaux  :  et  des  nstr  s 
occoustrez  de  (toix  et  de  gauldron,  ils  n'en 
feirent  grand  com|>te.  Alors  le  rot  leur  dist: 
le  sçanais  bien  qne  vous  en  diriez  autant  : 
car  des  yeux  extérieurs  vous  voyez  les  cho- 
ses extérieures  :  et  toutefois  il  ne  faulC  pas 
en  vser  ainsi,  ains  faull  considererdes  yeux 
intérieurs  les  choses  qui  sont  cachées  inté- 
rieurement, soit  honneur  ou  exintumelie.  Et 
commanda  soudain  qu'on  ouurist  les  ctdTres 
dorez  :  lesquels  estant  ouucrt<i,  rendirent  vn 
odeur  i>uaiit  au  possible,  et  y  vil-on  chose 
fort  vilaine.  Donc  le  Roy  dist:  Voicy  la  sem- 
blance  de  ceux  qui  sont  richement  habillei 
et  auancez  en  honneur  et  gloiio,  mais  .m  de- 
dans ils  sont  infects,  pleins  de  vices  et  de 
peehec.  Par  après  Misent  oaurir  ceux  qui 
estoient  couuorts  de  poix  et  gauldron,  toute 
Tassisiance  fut  recréée  du  bon  odeur  qui  en 
yssit,  et  de  la  splendeur  des  perles  et  pierre- 
ries, qui  estoient  dedans.  Alors  il  leur  dist: 
S^auez  vous  à  qui  resseuiblcnt  ces  choses? 
Certes  à  ces  humbles  et  abiccts,  qui  estoient 
pauun'inriU  habillez,  d(,'s<jii<d.s  VOUS  autres, 
considérons  ^culcuicnt  1  liahil  extérieur  , 
auez  estimé,  que  ce  m'estoit  honte  de  les 
caresser.  Mais  moy,  ie  me  suis  prosterné  de- 
uant leur  farc  :  et  ronteiuplant  des  yenit  de 
ni'iii  oiiit-ndeaieiil  U-iir  icuci once,  et  consi- 
dérant la  beauté  do  leur  amc,  ie  ine  sui« 
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scotu  fort  heureux  de  les  auoir  toudiez.  et 
îesay  pri'^ez  plus  «jue  lua  couronne,  et  toute 
ma  magnificence  Ruynle.  Ainsi  donc  les  ren- 
dant confus,  leur  remonstra,  qu'il  ne  fnllnit 
s'arreslcr  sur  rapfiarencc  des  choses  eii»»- 
rieures,  ains  couMdercr  l  inlorieur.  Or  lu  as 
fait  comme  ce  sage  Roy  et  deunt,  me  rer«- 
uant  auec  bonne  espérance,  qui  ne  te  trom- 
pera poiol  ainsi  que  l'cstiiue. 

CnAPITRR  SEPTIÈME, 

Barlaam  recite  la  création,  et  cheule  du  pre- 
tnier  homme.  Puis  faisant  mention  rie  A'o/, 
et  du  Déluge,  narre  succiucteinenl  l'h  stoirt 
d'Abraham,  et  Mnyse.  Par  après  déclare 
l'Incarnation,  Mort,  Résurrection,  cl  Aâ- 
cension  du  fils  de  Dieu. 

Or  losaphat  luy  dist  :  Tn  as  bien  «t  con- 
nenablenienl  jwirlé.  Mais  ie  désire  enlcndro, 
qui  e5lce  lieu  Seigneur  :  je<|uclau  conunen- 
cenient  de  ton  propos  tu  as  dit  auoir  ]>arlé 
de  la  semence.  Barlaam  donc  prenant  de  re- 
clief  là  {>arole,  dist  :  Si  tu  veux  srauoir  qui 
est  ce  mien  Seigneur,  sçachesque  c'est  lesus 
Christ,  lils  vnique  de  Dieu,  toul-|missanl, 
Ro^'  des  Roys,  el  seigneur  des  Seigneurs, 
qui  seul  a  immorlnlité,  et  habile  en  lumière 
uacoessible,  lequel  on  doibl  honorer  et  glo- 
rifier, auec  le  Pere  et  le  sainct  Esprit.  (/  Joan. 
IV  ;  Apoc.  XIX  ;  I  Tim.  vi.)  (2ar  ie  ne  suis 
de  ceux,  ({ui  inuoquent  celle  multitude  de 
dieux,  el  qui  adorent  ces  Idoles,  qui  sont 
•ourdset  sans  aines  :  ains  ie  cogn))is  et  con- 
fesse vn  .seul  Dieu  en  trois  pcrsuniics,  le 
Pere,  le  Fils  et  le  Sainct  Esprit,  en  vne  na- 
ture el  substance,  en  vne  gloire  el  règne  in- 
diuisé.  Ainsi  donc,  c'est  vn  Dieu  en  trois 
personnes,  sans  commencement  el  sans  fin, 
•lernel,  sempiternel,  increé,  immuable,  sans 
COTDS,  inuisit>le,  inestimable,  incirciimscript, 
seal  bon  et  iuste,  qui  de  néant  a  créé  toutes 
choses  visililes  et  inuisibles.  En  premier 
lieu,  les  vertus  inuisibles,  et  innumerables 
luuliituaesde  célestes  el  incorjKjrels  esprits, 
ministres  de  la  grandeur  de  Dieu.  Par  après 
«créé  ce  monde  visible,  s^'auoir  est  le  Ciel, 
el  la  Terre  et  la  Mer,  lesquels  il  a  illuminez 
et  décorez  magnifiqueiiienl  {Psal.  cxlv  ; 
Aiet.  i;  Apoc.  mv)  :  le  Ciel,  du  Soleil, de  la 
Lune  et  «les  Estoilles  :  la  Terre,  de  diuerses 
espèces  <l'nnitiiaux,  et  diuersité  d'arbres  el 
de  plantes  ;  et  la  Mer  d'vne  infinité  de  pois- 
sons. 11  a  dit  de  toutes  ces  choses,  et  elles 
ont  été  faicles  :  il  a  commandé,  et  elles  ont 
Mlé  créées.  {Psal.  cxlviii.) 

En  après  il  a  formé  l'homme  do  ses  mains, 
prenant  du  limon  de  la  terre  i>our  former  le 
corps,  et  lui  donnant  ame  raisonnable  [Gen. 

et  intellectuelle  par  son  insufTIation, 
lanuelle  il  créa  à  son  image  et  semblance: 
selon  son  image  {Gen.  \),\  raison  de  l'en- 
tendetuenl  et  libéral  arbitre  :  el  selon  sa 
*emblance,*pour  la  semblance  de  vertu,  se- 
lon sa  capacité.  El  boatinniit  cesl  homme  de 
libéral  arbitre  el  immortalité,  le  constitua 
Roy  sur  la  terre,  et  fil  de  luy  mesmes  vno 
fsmmc  el  adiutrice,  semblable  k  luy.  Dauan- 
lige  il  planta  en  Orient  le  Paradis  de  plaisir, 
remply  de  loye  et  toute  dcleotatton  ^  et  luit 
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en  iceluy  l'homme  par  luy  créé,  lui  permet- 
tant inaniîer  de  tous  les  fruicts  y  estans  :  dé- 
fendant seulement,  qu'il  n'eust  à  manger  du 
fruict  do  l'Arbre  de  bi»n  el  do  mal,  disant 
ainsi  :  Au  mesme  iour  qu'aurez  mangé  du 
fruict  de  cesl  arl>re,*voiJs  mourrez. 

Or  I  vndcs  plus  excellens  des  esprits  An- 
géliques, n'ayant  eu  du  créateur  aucun  ves- 
lig»'  de  malice  naiurfllemcnt  en  soymesrne, 
mais  créé  en  bien  ,  de  la  franche  volonté  du 
libéral  m»  conuertil  de  bon  en  manuais,  et 
enllé  d'orgueil,  voulut  se  rebeller  contre  son. 
Seigneur  el  son  Dieu  {ha.  xn):  pour  f^el 
crime  il  fuldeielté  de  son  ordre  et  dignité, 
cl  au  lieu  de  cesle  heureuse  gloire,  et  nom 
.\ngelique  ,  est  maintenant  ap|>elé  Diable  el 
Satan.  Car  Dieu  le  fil  tresbudier  en  bas^. 
comme  indigne  do  la  gloire  de  Paradis  :  Et 
auec  luy,  débouta  «lu  ciel  grande  multitude 
d'Anges,  qui  estaient  de  sa  bande,  lesouels 
estans  faicis  mauoais  de  leur  propre  rolon- 
t<^,  délaissons  le  liien,  imitans  l'ajpostasic  de 
leur  Prince,  ont  esié  opitellcz  Diables.  Lo 
Diable  donc  renonçant  le  liien  entièrement^ 
et  prenant  vne  natnre  maligne,  conceut  en- 
uie  contre  l'homme,  le  voyant  esicué  h  la» 
gloire,  laquelle  iK)urson  péché  ilnuoit  per- 
due {Sap.  n):  et  rauteleusemenl  rherclioit 
W%  moyens,  par  lcs(juels  il  le  peusl  priuer 
de  telh;  heureuse  coniiersation.  Et  jK)ur  par- 
venir à  ces  fins,  print  le  Ser|>eiit,  commo 
instrument  de  sa  tromperie  :  parla  ]iar  luy 
h  la  femme,  luy  persuadant  manger  du  fruicfc 
défendu  ,  sur  1  espérance  d'être  deitiee  : 
trom|>a  Adam  par  elle  mesmes,  lequel  par 
sa  |>ersuasion  mangea  du  fruict  de  désobéis- 
sance :  en  punition  de  quel  crime  Dieu  l'ex- 
pulsa de  Paradis  terrestre  :  Et  de  bien-heu- 
reuse vie  cl  conuersation,  cheut  en  cesto 
misère,  et  misérable  vie,  el  fut  condamné  à 
mourir. 

Le  Diable  prônant  force  do  cenr,  et  enflé 
d'orgueil,  les  hommes  s'estans multipliez  sur 
terre,  leur  enseigna  toute  e.s|HM  e  de  malice. 
Or  Dieu  tout-puissant ,  voulant  retrancher 
la  grande  multitude  des  péchez  énormes  qui 
re^noicnlsur  terre,  cnuoya  le  Déluge  d'eau» 
«pil  noya  toute  créature  ayant  vie.  .Mais  en 
trouuanl  vu  seul  iuste  en  ce  temps  lh,.lo 
sauiiniit  dans  l'Arche  auec  sa  femme  el  ses 
cnfaiis  {Gen.  vu),  l'cstablil  dominateur  do 
tout  l'vniuers.  El  comme  les  hommes  eus- 
sent derechef  commencé  h  multiplier,  dila- 
ter, cl  croislre,  ils  mirent  Dieu  en  oubly, 
et  loMibans  en  toute  impieté  {f$al.  cv),  et 
enuelopnez  en  diuers  crimes,  el  corrompuz 
d'exeixaLles  impietez  [Kom.  i),  se  divisè- 
rent en  toutes  sortes  d  erreurs.  Car  aucuns 
estimaient,  que  toutes  choses  venoicnl  d'el- 
les-mesmes,  el  estoienl  régies  sans  proui- 
dence,  comme  s'il  n'y  auoii  aucun  Dieu. 
Autres  ont  eu  opinion,  que  tout  se  fais«»it 
par  fortune.  Autres  adorèrent  plusieurs 
dieux,  mauiiais  et  vicieux,  h  ce  (ju'jls  les 
eussent  autheurs  el  exeni[)les  <lo  leurs  vi- 
ces, et  malignes  actions:  El  formans  les  figu- 
res et  statues  de  ces  Idoles  .sourds  el  san* 
entendement  [Psal.  cxiv),  et  les  inelians 
tcmolcs,  les  ont  adorez  .  scruaiis  aux  crca- 
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taras  plus  tost  qu'au  créateur.  Autres  oo( 
adoré  le  Soleil,  la  Lune  et  les  Estoilles*  or- 
donnez de  Dieu  pour  donner  lumiiTii  h  co 
loondo,  qui  ueantmoins  sont  sans  ame  et 
iasensibles,  illuminez  et  gouuernez  par  la 
l>rouidence  du  Créateur.  {Rom.  i.)  Autres 
ont  adoré  le  Feu  et  TEau,  et  autres  Êlemens 
de  la  terre,  et  autres  choses  insensibles  et 
sans  amcî ,  et  n'ont  point  eu  de  honte,  eux 
cstaiis  raisoiiiiahles  et  ayans  ames,  d'adorer 
telles  choses.  Autres  portoient  honneur diuia 
aux  Scrpens,  Bœufs,  Moutons,  et  autres  bes- 
tes,  se  monstrans  plus  desraisonnablcs  que 
les  bcsles,  lesquels  ils  adoroient.  Autres  ont 
fait  Images  d'hommes  vicieux,  et  les  ont  in- 
uoquex  comme  Bien,  nommans  les  vus 
masles,  les  autres  feraollos ,  lesnuels  cux- 
mcsines  ont  cscrit  auoir  esté  adultères  et 
lioiniciJes,  choleres  el  enuieux,  furieui, 
narricidcs,  et  meurtriers  de  leurs  frères, 
larrons  et  voleurs,  boiteux  et  foibles ,  en- 
ebanteurs  el  insensez  :  et  aneaiis  d'entr'eux 
décédez  de  mort  naturelle,  aueuns  fuuldro- 
}  cz  du  tonnerre,  ctfaisâus  seruicoaux  hom- 
mes, et  exilez,  etchaslrez,  et  déplorez,  et 
transformez  en  bestes,  pour  exercer  choses 
exécrables  et  vilaines.  Dont  les  hommes  pre- 
Dans  exemples  sur  leurs  dieux,  ï>ans  crainte 
et  honte  se  cootaminoient  et  souiiloieut  en 
toute  ordure  et  vilennie.  fit  vne  orde  obacu- 
ritô  en  ce  temps-Iè^  enueloppoit  le  genre 
huiraia,  et  u'j  auoit  bomoie  qui  euteodisl, 
no  uui  rechercbasi  Dieu.  (Pt,  itiu,  lu» 
Mom,,  lit.) 

.  Or  il  se  trouuacn  ceste  génération  vn  seul 
homme,  nommé  Abraham,  qui  eut  l'enten- 
ilenient  bon.  el  co^neul  le  Créateur  |>ar  la 
contemplation  des  créatures.  (  Rom.  h.)  Car 
considérant  le  ciel,  la  terre  et  la  mer,  lo  so- 
leil et  la  lune,  et  autres  créatures,  il  admira 
leur  beauté  et  ornement  tresconuenable  :  El 
v.oyanl  le  monde,  el  touli  >  I  s  hoscsqui  y 
solH,  il  estima  qu'elles  o  eâtuieul  faites  nycon- 
seruees  de  soy-mf»mes  :  Et  n'attribua  aux 
o.icmens,  ni  aux  Idoles,  la  cause  de  tri  orne- 
ment, aÏQS  par  là  cok^neut  le  vray  JJieu,  et 
entendit  qu'il  estoit  autheur  et  conscruateur 
de  toutes  choses.  (  /  Tim.  vi;  /  Jonn  iv  ) 
Donc  lo  Seigneur  Dieu  approuuant,  cl  avant 
fort  agçreable  vne  telle  gratitude,  l'aima,  et 
se  manifesta  à  luy,  non  selon  sa  substance 
('  ar  il  est  impossible  à  l'homme  voir  Dieu  ) 
mais  ap|)araissant  à  luy,  par  manières  que 
}K)n  luy  sembla,  et  se  rendit  familier  à  luy, 
l*tionorant,  et  doûant  son  ame  de  science 
plus  p.-irf.iile.  Lequel  transférant  sa  foy  cl 
pieté  par  succession,  à  ceux  qui  do  luy  dcs- 
l'endirent.leiir  apprint  à  cognoistre  vn  Dieu. 
{flen.  \\.)  Pour  quelle  raison  il  ptcul  à  Dieu 
iKultiplier  sa  semence  en  mullUude  iiinu- 
nierable»  el  le  print  pour  peuple  peculier,  et 
par  la  conduicte  de  Moyse  el  Aaron,  gens 
saincls  et  illustrez  du  don  de  Prophétie, 
auee  signes  et  terribles  prodiges,  les  retira 
de  la  scruitud»)  d'Egypte,  de  la  puissance  do 
Pharaon.  Par  lesquels  aussi  il  allligea  iuste« 
nient  les  égyptiens  pour  leur  malice  [Exod. 
XV  u  et  tît  passer  les  eofans  d'Israël  (car'ainsi 
s'appclloit  le  pouplc  descendu  d*Abnihaoi } 
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pr  la  mer  Hooge,  comme  par  vn  chemin  par 
terre,  les  eanës  s*«stans  diuf$ees,  et  leur  scr- 
uans  de  rijur^iille  des  deux  rosfrz  :  Et  Pha- 
raon et  les  Egyptiens,  qui  s'esioient  rais  à 
les  auyuro  pour  les  massacrer,  Ibrent  sulTO' 
quez  dos  eauës,  qui  retournèrent  ineonûaent 
sur  eux. 

Par  après  conduisant  son  peuple  par  les  de* 

serts  par  quarante  an»;  {Exod.  xvi),  auec 
uxcellens  miracles,  el  diurnes  manifestations, 
el  les  nourrissant  de  pain  du  ciel,  donna  la 
Loy  diuincment  escrite  en  tables  de  pierre, 
laquelle  il  bailla  à  Moyse  sur  la  monlaigue, 
ayant  figures  des  cliosos  h  venir,  laquelle  de- 
feudoit  à  l'homme  l'adoration  des  Idoles,  et 
Toperallon  de  tout  pectié.  Car  elle  enseigne 
d'adorer  vn  seul  vray  Dieu,  el  s'exerci  r'i  fi 
bonnes  cniures.  Donc  faisant  tels  prodiges, 
il  les  introduit  en  certaine  bonne  terre,  la- 
quelle il  auoit  de  long  temps  promise  à  Abta' 
lîam  et  à  ceux  de  sa  race. 

Orilseroit  trop  prolixe  réciter  les  grande» 
choses,  et  glorieux  miracles  que  Dieu  leur 
uioiistra,  qui  sont  sans  nombre,  par  lesquels 
il  s'essa  voit  retirer  les  hommes  de  l'adoration 
des  Idoles,  et  opérations  mauuaises,  el  les 
réduire  h  Testât  ancien.  Mais  ncantmoins 
iMi^tic  ii;iture  estoit  encore  asseruii-  l\  la  li- 
berté d'erreur,  et  re^ooil  la  mort  sur  les 
hommes,  et  la  tyrannie  du  Diable  les  fiiisetit 
tou=;  descendre  és  enfers.  Et  comme  nous 
fussions  tombez  en  telle  misère,  Dieu  ne 
nous  mesprisa,  lequel  nous  auoit  oreei  de 
néant,  et  ne  permit  en  fin  périr  l'ouurige  de 
ses  mains  :  ains  par  ia  volonté  de  Dieu  le 
Pere,  le  Fils  vnique,  Verbe  de  Dieu,  qui  es- 
toit ««  commencement  auoc  Dieu,  et  esloil 
Dieu.  coïKlescenditauec  ses  seruiludes  d'vno 
façon  inelîable  et  incompréhensible  :  et  os- 
taut  Dieu  parfait,  s'est  lait  homme  parlait, 
du  sainct  Ksprtt  et  de  la  Tierge  Marie,  mere 
de   Dieu ,  sans  semence  ny  conionclion 
d'homme,  conoeu  au  ventre  virginal,  mais  du 
sainci  Esprit,  comme  auanl  Ta  conception 
l'Archange  enuoyé  de  Dieu  luy  auoit  prc- 
noncé,  et  la  nouuclle  et  inusitée  conception, 
et  enfantement  inetfable.Car  le  Fils  de  Dieu 
a  esté  conoeu  du  sainct  Esprit  sans  semence 
(Atir.  i),  el  se  formant  au  ventre  de  la  vierge 
vn  corps  animé  d  ame  raisonnable  el  intel- 
lectuelle, sortit  hors  on  vne  personne,  mais 
en  deux  natures,  parfait  Dieu,  et  homme 
parfait,  con>eruant  en  son  entier  la  virj^inité 
de  sa  uiero  encon»  après  rcnfautemeat  :  Et 
fait  semblable  à  nous,  (MHsible,  sans  péché, 
priul  sur  soy  noz  infirmité/,  et  porta  noz  lin- 
gucurs.  Car  par  ce  que  par  perlii^  la  tiiort 
estoit  entrée  au  monde  (  Ueb.  n  ;  /-..<a.,  ui  ), 
il  falloit  que  eeluy  qui  deunit  rncbeter  lo 
monde,  fuj»l  sans  peciié,  el  iih  fusl  par  péché 
subiet  à  la  mort.  (  /  Ftt.  ii  ;  Rom^  v.) 

Or  il  cooucrsa  par  trente  ans  entre  h  s 
hommes, el  fut  baptisé  au  fleuue  de  loi  rdain 
par  lean  [Luc,  un,  homme  sainct,  el  le  plus 
eicelleut  de  tous  les  Prophe.tes.  Et  4uaiid  il 
eut  esté  baptisé,  vne  voix  de  Dieu  le  Pere 
d  n  lit  j'en-hault,  disant,  Y'-inf  mon  Fil» 
bien^imét  auquel  (au  prit  moH  piaiiir,  (JUatt, 
m.)  Et  dauantage,  le  sainct  E4>rit  dcsceodil 
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sur  lay  en  espère  do  colombe.  Et  deslors  il 
eoœmenç/i  à  faire  sii^ncs  grands  et  admira- 
hits,  ressuscitant  les  morts,  illuminant  les 
auMdes.  chassant  les  diables,  guérissant  les 
imrus,  iiiuels  et  débiles,  nettoyant  les  le- 
freux.  et  renouuellanl  intérieurement  et  ex- 
tpripurenient  nostre  nature  enuieillie,  et 
DOOS  enseignant  par  œuures  la  voye  de  ver- 
tii«  BOUS  rcnouiK'iiniit  de  corruption,  et  nous 
conduisant  à  la  vie  éternelle.  {Matt.  xix.) 
iKjnt  vient  qu'il  esleut  douze  Disciples,  les- 
<juets  il  appella  .\|K»lre$,  et  leur  commanda 
firescher  à  tous  vne  rie  célérité,  lacpielle  il 
estiiit  venu  monstrer  en  terre,  cl  de  terres- 
tres et  abiecl.s  que  nous  estions,  nous  faire, 

Sir  l'assumpiioii  de  son  humanité,  célestes, 
ais  par  la  maudite  enuie,  que  les  Pontiles 
et  Princes  des  luils  conceurent  contre  luy, 
iMiurson  admirable  conversation  et  menieil- 
leuses  opérations,  ils  le  feirent  condamner  à 
mourir,  subornant  l'vn  do  ses  disciples  pour 
le  trahir,  et  le  liurerent  entre  les  mains  des 
(îentils  :  lequel  volontairement  enduroil  lu 
tout  (car  il  est  venu  endurer  tout  pour  nous, 
àlîn  de  nous  délivrer  de  tontes  passions  :  ) 
et  luy  faisant  beaucoup  li'iniures  et  tour- 
liiens,  le  crucifièrent  en  fin  :  Et  la  nature  de 
la  chair  qu'il  priiit  de  nous,  souffrit  toutes 
ces  choses.  Car  il  estoit  de  deux  natures, 
sÇiaoir  est,  diuine  et  humaine.  Vray  est  que 
la  nature  humaine  souifrit,  mais  la  diurne 
demeura  im()assible  et  immortelle. 

Donc  nosire  Seigneur  lesus  Christ  sans 
]>éché  fut  mis  en  croix  :  car  il  ne  commit  onc 
péché,  et  ne  s'est  trouué  dol  en  sa  bouche. 
\Ua.  LUI.)  Car,  comme  i'ay  dit,  par  pe- 
ebé  la  utort  est  entrée  au  monde,  {nom.  \.) 
Or  roourut-il  pour  nous  en  sa  chair,  à  tin  de 
1  -  ii'liurer  de  la  tyrannie  de  la  mort  :  et 
i  Jit  és  enfers,  et  brisa  les  (Mirtes,  et  en 
(ieiiura  les  ames  des  iustes,  qui  y  esloient 
de  longtemps  enfermées.  (  Ueb.  ii.  )  Estant 
luis  au  sepulchre,  ressuscita  le  tiers  iour, 
vainquit  la  mort,  et  nous  donna  victoire 
à  rencontre  d'elle  :  Et  ressuscitant  en  chair 
incorruptible,  luy  donateur  d'incorruptinn , 
apparut  à  ses  disciples  (Joan.  \x.) ,  leur 
donnant  paix,  et  |>ar  eux  à  tout  le  genre 
humain.  Et  après  quarante  iours  monta 
és  cieux  ,  et  là  sied  à  la  dextre  de  Dieu  son 
père,  d'où  il  viendra  derechef  pour  iuger 
les  viuans  et  les  morts,  et  rendre  à  chacun 
selon  ses  œuures.  {Art.  i;  Matt.  ivi;  Apoc. 
XXII.)  Kt  après  sa  glorieuse  Ascension,  il 
eauoya  sur  ses  Disciples  son  sainct  Esprit 
eu  forme  de  feu  {Act.  m.),  et  commencèrent 
è  parler  de  diucrses  langues ,  selon  que  le 
sainct  Esprit  les  inspiroil. 

Depuis,  par  la  grâce  du  sainct  Esprit  se 
dispersèrent  par  toutes  les  nations  qui  es- 
loient soubs  le  ciel,  et  prescberent  la  Foy 
Catholique,  les  bapiisans  au  nom  du  Pere, 
du  Fils,  et  du  sainct  Esprit  {Matt.  xxtiii.), 
et  leur  ensei^nans  la  loy  de  Dieu  :  et  illuini- 
nereat  les  (irniiis,  qui  erroient  auj>arauant, 
et  détruisirent  la  superstition  des  Idoles.  Or 
l'ancien  ennemy,  marry  d'estre  ainsi  dcietté, 
suscite  encore  a  présent  guerre  contre  nous, 
qui  auoas  embrasse  la  foy  de  Icsus  Christ, 
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conseillant  aux  fols  et  insensés  de  suyure 
encores  l'Idolâtrie  IPtal.  ix.)  :  mais  sa 
force  en  fin  s'est  débilitée  par  la  vertu  de 
lésus  Christ.  Or  t'ay  ie  en  peu  de  paroles 
donné cognoissance  de  mon  Dieu  et  Sauueur  : 
lequel  certes  tu  cognoistras  plus  parfaictc- 
ment ,  si  tu  recois  sa  grâce  en  ton  ame ,  ot 
si  tu  te  ranges  à  son  seruice. 

CUAPITHE  UL'ITIÈMR. 

Josaphat  illuminé  de  la  lumière  de  la  Foy,  tt 
comblé  de  liesse  ^  embrasse  Harlaam,  lequei 
luy  feit  entendre  la  vertu  du  baptesmt,  et 
luy  parle  de  la  Résurrection^  et  Juyemeni 
final. 

Or  le  Hls  du  Roy  entendant  ces  propos, 
la  lumière  illumina  son  ame,  et  seleuantde 
son  siège,  tressaillant  de  ioye,  vint  embras- 
ser Barlaam,  et  lui  dist  :  le  me  double,  tres- 
reiierend  homme ,  que  c'est  icy  ceste  pierre 
prei  ieuse,  laquelle  à  iuste  raison  tu  tiens 
cachée,  ne  la  nionstrant  imliireremment  k 
tous  ceux  qui  la  veiilenl  voir,  mais  seule- 
ment h  ceux  qui  ont  l'cntendemenl  bon  et 
sain.  Car  voicy,  dès  aussi  tost  que  i'ay  oiir 
ton  propos,  vue  très  douce  lumière 'm'est 
entrée  au  cueur,  et  ce  fasoheux  voile  do 
tristesse,  qui  ia  de  long  temfis  ofTusquoit 
mon  ame ,  s'est  incontinent  esuanouy.  Si 
donc  i'ay  bien  considéré  tes  propos, *dy  lo 
inoy  :  mais  si  tu  sçais  encores  chose  meilleure 
que  ce  que  tu  as  dit,  déclare  le  moy  présen- 
tement, sans  délayer. 

Barlaam  donc  fes|>ondit  de  rechef  :  Our, 
Sire,  c'est  ce  grand  mystère,  lequel  a  esté 
caché  és  siècles  et  générations ,  et  as  esté 
manifesté  en  ces  derniers  temps  au  genre 
humain  :  la  manifestation  duquel  maints 
Prophètes  et  gens  de  bien,  illuminez  de  la 
grac»  du  sainct  Esf)rit,  onl  prononcé  en  plu- 
sieurs sortes  et  manières  (Heb.  i).  Et  tous 
regardans  et  contemplans  de  loin  leur  salut 
futur,  dcsiroienl  le  voir  présent,  et  ne  l  ont 
veu  {Lue.  x),  mais  ceste  dernière  génération 
a  mérité  receuoir  le  Sauueur  Donc  qui 
croira  et  sera  baptisé,  sera  sauve,  et  qui  ne 
croira,  sera  condamné.  (Marc,  xvi.) 

Or  losapliat  lui  dist  :  le  croy  indubitable-* 
ment  tout  ce  ^ue  tu  as  dit,  et  honoreray  le 
Dieu  que  tu  m  annonces.  Neanlmoins  ex|K)se 
luoy  io  tout  j)lus  clairement ,  et  m'enscigno 
ce  que  ie  dois  faire ,  et  consequemment  que 
c'est  que  le  l>aptesme,  lequel  tu,dis  qu'il 
faut  que  reçoino  celuy  (pii  croit.  A  cecy 
respoiidit  Barlaam  :  La  racine  et  ferme  fon« 
dément  do  la  saiiicie  Foy  des  Chrcsiiens, 
c'est  la  diuine  grâce  du  Baplesme,  nettoyant 
tous  péchez  commis,  depuis  que  l'I  (»inme  est 
nay,  et  faisant  un  Ires  ftarfaict  laueinenl  de 
toute  pollution  de  malice.  Car  notre  Sauueur 
nous  a  commandé,  qi»e  fussions  ro^iMiercx 

itar  l'eau  et  lo  sainct  Esprit  pour  retourner 
nosire  première  dignité  v  sçauoir  esl  |>ar 
oraison,  et  l'inuocalion  de  luy,  suriienant 
le  sainct  Esprit..Car  selon  le  couiniandcment 
de  nostre  Seigneur  {Mattk.  xxviiij,  nous 
soniuies  baptisez  au  nom  du  Pcre.du  Fils,el 
du  sainct  Esprit  .  Kl  ain^i  la  grâce  du  sainct 
Esprit  domcuic  ca  l  ame  de  celuvj  qui  e»4 


*^*^  DU  CHRISTIANISME. 


Digitized  by 


m 

]tn\)lisé,  rillumiiiaiit,  ot  la  renouoelUot  k 
l'imago  et  soioblaBce  tle  Dieu.  Alors  reiellaas 
foules  les  anciejiaes  (Buurcs  de  tiialice ,  nous 
sommes  ioincls  avec  Dieu,  «t  f.nsius  vn 
coi9JDeocement  de  pure  cuauersatiun ,  à  ce 
f|iie  nom  tojroM  eohcri  tiers  de  nncorrap^ 
tion  des  régénérez,  et  (]ir.-iri)ut  rions  le  salut 
éternel.  Car  i>aDs  lki|>li.-suku  nt.  miiU 
•oqnerir  bonne  espérance,  qoand^Men  m 
demeurant  il  -triit  (ItTori'  ')<•  toute  Yfrtu. 
Car  le  Verbe  de  ikm  lait  homme,  a  ainsi 
M  tmt  iMMMaii  rerité  i«  vu$ 

éy ,  $i  »  «»M  nVy'r<  rrrffnrrrz  fir  l'rnH  et  dn 
MiATl  Ltfjnl  t  vuu*  u'enirerei  point  au 
Rojfaume  dn  deux»  (Jean,  m.)  El  par  tant 
aoaot  toute»  eboses,  i«  to  prie ,  qu'ayant  ia 
receu  la  Foy  en  ton  ame,  de  toute  atreclion 
rt(K';>ir  (ureroiaes  inconlineiU  le  tuipt*  >iii<', 
et  Quo  ta  ne  dilTeres  aucuucnicnt.  Lêr  le  r»- 
Ittaement  est  dan)i;ereux ,  parce  que  l'beiirt 
4e  la  mort  est  iucerlaine. 

Or  losapbal  luy  di&i  :  £1  quelle  eat  oeale 
bonnn  eapCNranoe,  laqueUe  lo  <Ht  qn'on 
piMii  olttenir  sans  Ri-iptesme?  Et  qu*e$(-re 

3UC  tu  appelles  lo  royaume  des  cieux?  Et 
'où  as  tu  pareill«nenl<fMif  les  |Mroles  do 
Dieu  incarné?  Et  qui  est  ce  terme  incertain, 
duquel  rn  grand  «oin  tîché  en  mon  t  ueur 
oonaonin#«ni  tristesse  et  douleur  ma  chair* 
et  mcsme  ronge  et  mange  la  furce  de  nies 
oz?  A  s^aiioir  quand  nous  mourons,  si  luius 
sommes  reduicts  à  Deaat,oo  s'il  y  a  quelque 
autre  vie  après  la  présente,  le  désire  mer- 
ueilleusement  aeaiîoir  ces  choses  et  sem- 
Mes. 

Or  itec^M»  Wiyndtt  è  toutes  ees  que- 
stions en  la  MBtew  ^  aeatnit.  €eate  Immmm 

espérance,  dont  i'ay  |>arlé ,  est  du  Kofamme 
des  cicuK:  laquelle  langue  d'bonune nescnv- 
■Dit  declerer.  Car  rEeerïtore  dit  :  Ottf  «'n 

reu,  «y  oreille  entendu ,  et  cueur  d'homme  n'a 
êftu  comprtndrt  les  cà0êu  mêJ^ieu  a  prtpa- 
TP€t  à  ceux  qui  l'aimm,  {i  Car.  ii;  /«a. 
UUT.)  Mais  quand  nous  aurons  dcspooillé 
ep»to  |$ro!»»eur  et  corruption  de  nostre  cliair, 
ei  que  serons  par  la  grâce  de  Dieu  pimeans 
h  rt-sto  bcelitude,  alors  celuy,  qui  nous  aura 
fait  iouyr  de  nostre  espérance,  nous  ensei- 
gnera, et  donnera  à  cognoistre  la  gloire  de 
eee  iMiens,  qui  surpasse  tout  entendement, 
et  ta  lumière  ineflCshte,  et  la  vîe  perpétuelle, 
<  t  la  corn pajçuic  des  Anges.  Car  si  aous  rere- 
iu)Qs  tani  d  honneur  que  d'estre  couioiuts  à 
Dien,  en  tent  qn'il  est  pMsibInl  natere  Ini- 
maino.  («ar  luy  nous  cognoisirons  tout  ce  quo 
niainicoaut  ignorons.  Car  quant  à  mov,  estant 
reuseigné  des  Eacritnrae  aaineles  (/  rim.  ti  ; 
//  Cor.  \u\  i'e.stiine  sur  toutes  choses  lo 
Koyaumudcs  cicux  en  ce  consister,  oue  nous 
anyiens  llricu  proches  do  la  sainete  Trteité, 
et  soyons  illusiroz  de  sa  lumière  inaooes 
sible,  et  plus  clairement  à  facu  descouuerte 
contem|»lion8  m  gloire.  Que  s'il  est  imfiossi- 
lile  déclarer  par  |>aroles  ceste  gloire  et  lu- 
miere,  et  ces  biens  [ineSables,  il  ne  s'en 
lault  esmerueîller  :  mr  ih  ne  seroient 


eomiwendre  m  wtÊtÊ^  wrttentement,  ou  ex- 
pliquer par  parole.  Ces  einiaes  donc  ainsi 
cogneuës  par  la  sente  Fey,  cfoy  indubitable- 
ment qu'il  n'y  a  rien  A  ral,  et  te  basle  de 
jMMiienir  par  bonnes  «uures  nn  Royaume 
ntemel  t  auquel  qnend 
auras  la  parfaite  cognois 
JKt  quant  à  oe  que  tu 
aownoeaanny  les  perolee  de  Bten 
s.T'hes  que  nous  ;<u<^^^^  .Tf>prisos  du  sainct 
Kuangile.  Cari  ce  Iture  s'intitule  ainsi,  à 
raison  qu'il  euangeliie  à  nous  mortels,  eo^ 
roptibles  et  terrestres,  immortalité  incnr- 
ruption  et  vie  éternelle,  et  remission  de  nos 
H'chez  :  lequel  a  esté  escrit  |>ar  rvnx  cinf 
ont  ven  et  ont  esté  ministres  de  In  (taniie, 
csquels  nostre  Seigneur  lesus  Christ  a  es- 
i'uz  pour  ses  discifres  et  Apostrcs  ,  oi  nous 
ont  laissé  fiar  escrit  après  son  Ascension,  le 
vie  qu'il  a  menée  en  terre,  sa  doctrine  et 
iiiii  '  [(••«.  !\\)\au\  t|M'il  t  I.  (Ininil  o>tro  escrit 
Car  le  princiual  de  «es  diuins  Euangelistes 
dit  è  te  te  ■nangile  :  /I  y  o  ptw 

sirun  ttutreê  chnsrs  (jun  fait  et  dit  Jesu$ 
Christ.  iJoan.  xxi.)  Que  si  on  les  mettoit 
par  eaeni  defwteet  e»  poM«*4e  croy  oint 
tout  le  roori'le  ne  pourroit  comprendre  let 
liures,  qui  en  Neroienlutuuposez.  ^ 
Or  en  ce  liurc  des  Bnengilee  est  noatemiP 
l'histoire  de  snn  inrnrn.ilion,  manifestation, 
et  miracles,  est  rili-  par  l'csiiritde  Dieu.  Par 
a()re.H  il  y  eet  fldt  mention  de  sa  paseion,  la- 
quelle ila  ponr  aona  souffert,  et  de  sa  sain- 
ete resurreetien,  qui  Ait  trois  jours  après  ; 
1 1  (le  son  aaeensioii  «'s  cieux  :  linaleiu^nt  do 
sa  seonwte  venue,  qui  sera  gtorieoseet  ter- 
rHMo.  flnr  te  rite  de  Men  viiimlse  dere- 
chef en  terre,  niiec  gloire  ineffable,  et  mul- 
titude d'Anges,  iuger  le  genre  humain,  et 

XXV  ;  Lvc.  x\\  \  Apnr.  xxn  ;  Matth.  xvi.)  Car 
Dieu,  de  terre  crt-unt  l'homme  au  commen- 
cement (rommc  dit  est)  inspira  en  luy  le 
--.iill]«iiirfit  <lo  vie,  <iui  est  appel  lé  ame  rai- 
sonnable et  intellectuelle.  {Genss.  ii.)  Mais 
par  ce  que  tous  sommes  condamnez  h  mou- 
rir, nons  mourrons  tons,  et  n'y  a  homme 
qui  s'^n  puisse  exempter.  Or  la  mort  est  l<% 
séparation  de  l'ame  et  du  ror|>s.  Car  ce 
corps  formé  de  terre,  estant  séparé  de  l'ame, 
retonme  en  terre,  dont  il  t  este  fhrmé,  et  se 

dissoull  p<ir  corruption.  (Itcnrs.  m;  Fcdr. 
m.)  liais  quant  est  de  Tame  qui  est  mimur- 
telle,  elte  va  oft  Bien  luy  commande,  Tofre; 
jwurdire  mieux,  où  elle  s'est  préparé  lOjpn 
estant  au  corps.  IGaku.  ti  ;  Apoc.  xtr,)  Car 
tout  ainsi  que  Ilimmne  conversera  en  ce 
monde,  il  en  sera  payé  de  mcsme  en  l'antre  : 
et  par  après,  plusieurs  ans  ]>ns&(>z,  nostre 
Seigneur  lesns  Christ  viendra  en  terrible  et 
inénarrable  maiesté,  pour  iuger  le  monde.  : 
(Lme.  XXI.)  De  la  crainte  duquel  les  vertuz 
des  cieux     mouueront.  et  toutes  les  rom- 
]iegnies  des  Anges  assisteront  en  trcnicur' 
Alors  k  !a  volt  de  l'Archange! 


denantinr.  Aiors  a  la  voix  ne  rArcnange 
et  trMm|'t'it<'  <to  I»irn,  les  morts  ressuscit.-- 

fands,  uy  fort  excellens,s'il  estoit  possible    ront,  et  aasisleronl  ù  son  tliroue  espouuen- 
noiii  lerreMroa  et  eorruptibles,  et  portent   tabte.    UteM.  iv.)  Or  résurrection  est  l« 
mÊt^*iÊltim-mtm9  dt  chair  passible,  tes   rasseoMleineBl  de  l'tnnM  éa  corps  :  «t 
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mesme  corps  qui  se  corrompt  et  dissoull, 
rcssusiitera  iiicurnipliblc.  (/  Cor.  xv.)  Kl 
ne  double  aiiruiii-'njenl  de  cecy.  Car  il  n'ivsl 
)ias  impossible  h  Dieu,  qui  l'a  formé  île 
terre  au  rnmiinMia'tnonl ,  eslaul  n-lotirné 
en  terre,  de  laquelle  il  auoil  csKl*  tiré  {(ienn. 
n)«  le  faire  derechef  ressusciter,  (lar  si  tu 

\  veux  conloinpler,  quanles  choses  Dieu  a  i  n-é 
de  ueant,  ceste  preuue  le  sera  suilisnuio. 
Car  prenant  de  la  terre,  il  a  fait  rhomiiie. 
et  a  créé  la  terre  qui  n'csloil  au  pamuant. 
Comment  est-ce  donr,  (jue  la  b-rre  a  vs{é 
faite  homme,  et  cf>mment  a  ell(>  esiv  faite, 

I  i]uànd  elle  n'esloit  point?  .Mais  rpiel  fittide- 
inenl  a-elle  toubs  soy?  Et  mmuii-nt  ont  esté 
prrxluits  d'it  elle  tant  ilo  ,sf»rles  et  espèces 
d'animaux^  et  tant  d'espèces  d'herbes  et  de 
plantes?  Mais  aussi  considère  niainlenaiit 
nostre  génération,  laquelle  |)ror('(le  de  peu 
de  seiuenee  espandue  en  la  nialrire. 

D'où  rient  donc,  «|u*vn  si  i^rand  rorps  est 
formé?  A  Dieu  donc,  qui  a  creô  et  crée  tous 
les  ioursde  néant  toutes  ces  choses,  il  n'est 
pas  impossible  ressusciter  de  terre  les  œrps 
morts  et  retluits  en  pouidre  (//  Cor.  v),  h 
fin  que  chacun  re(;oiue  payement  selon  ses 
«Buures.  (Matth.  xti).  Car  ce  temps  firesent 
est  le  temps  de  besonjoie,  et  le  futur  do 
payement.  (Psal.  txi.j  Car  comment  se 
inanifesteroit  la  iustire  de  Dieu,  s'il  n'estoit 
))oint  do  résurrection?  {Joan.       Car  main- 
tes personnes  lustes  et  de  saincte  vie  ont 
esté  fort  vexées  et  tournienlees  en  ce  monde, 
et  meurtries  en  tin  :  et  d'autres  hommes  de 
mescliantc  vie  ont  passé  ceste  vie  en  plaisirs 
e%  délices.  Mais  Dieu,  par  ce  qu'il  est  bon  et 
iuste,  a  onloimé  le  iour  de  }a  résurrection 
et  iugement,  auquel  toutes  les  ames  rcpren- 
dmnt  leurs  c(»r|»s  :  et  le  mesrhnnl  <|ui  a  eu 
du  l»on  tem|»s  en  ce  monde,  là  sera  tourmenté 
ponr  les  péchez  qu'il  a  commis  en  ce  monde  : 
et  l'homme  de  bien,  le  quel  a  esté  icy  allligé 
|>our  ses  nechez ,  là  sera  fait  herilier  du 
Royaume  aes  cieux.  Ceux  qui  font  é»  $epul- 
chres  et  monumens ,  dit  nostre  Seigneur,  or- 
ront la  voix  du  Fils  île  Dieu ,  et  ceux  qui 
auront  bien  rescu,  $ortiront  m  re$urrertvin 
de  vicy  et  ceux  qui  auront  mat  rescu,  en  ré- 
surrection de  mort  et  iugement  {Joan.  v). 
Quand  les  sieçeset  chaires  seront  posées,  el 
r.\ncien  des  lours,  qui  est  le  Oeaieur  de 
tous,  s'asserra,  et  les  liures  seront  ouuerts, 
ausquels  les  œtiures,  paroles,  et  pensées  de 
tous  seront  escrites,  el  vn  lleuue  de  feu  rou- 
lera, nui  manifestera  toutes  choses.  {Daniel. 
TU.)  La,  ny  aucun  aduoral,  no  fard  de  lan- 
gage, ne  faulse  excuse,  ou  puissance  de  ri- 
chaaaaa,  ou  excellence  dedignitez,  ou  lar- 
nsse  de  presens,  ne  pourront  jicruertir  le 
droit  iugement  :  ains  ce  iusle  ui^e  |)e>.ern 
auec  la  balance  de  iustico  toutes  aciiruis, 
paroles  et  jMînsees  \l  Cor.  iv),  et  ceux  nui 
auront  bien  vescu,  iront  Ji  la  vie  elernelie, 
s'esioujr  auec  les  Anges,  et  receuoir  les 
biens  ineffables,  el  assister  à  la  saincte  Tri- 
nité :  et  les  pe4;heurs  et  mcschnns,  en  dam- 
nation éternelle,  »pii  se  nomme  (lehenne, 
el  ténèbres  extérieures,  et  le  ver  <jui  ne 
metirt  poioti  el  Krincemcnl  de  denîs»,  et  plu- 
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sieurs  autres  tourfDCDS.  Mats  le  plus  grief  de 
tous,  c'est  estro  séparé  de  Dieu,  et  ,eslro 
reielié  de  sa  tresdouce  face,  el  priué  do  reste 
gloire  ineffable,  et  en  la  |)resence  de  tout  le 
monde  estre  en  confusion  éternelle.  Car 
après  que  ceste  sentence  sera  donnée,  toutes 
clioses  demeureront  immuables,  et  la  res- 
plendissante gloire  et  liesse  inestimable  des 
justes  ne  prendra  fin,  ny  ne  finiront  les  mi- 
sères, peines  et  lourmens  des  (>echeurs  :  et 
si  après  n'y  aura  iuge  plus  grand ,  ne  salis- 
faction  par  bonnes  a'uures  n'aura  nlus  de 
lieu  :  il  ne  leur  rcAlera  terme  d'amendement, 
et  n'y  aura  aucun  moyen  ny  art,  qui  puisse 
ayder  à  ceux  qui  seront  tourmentez,  leur 
peine  demeurant  éternelle  auec  eux.  Et 
ron)me  ainsi  soit  que  dit  est,  quels  nous 
faull-il  estre  en  saincte  conuersation  el  bonne 
vie,  h  ce  que  méritions  eiiadcr  tels  tourmens, 
et  estre  à  la  dextrc  de  Dieu  ?  Car  c'est  à  sa 
dexire  que  les  iustes  aurf>nl  leur  lieu  :  mais 
la  place  des  tresmiserables  pécheurs  sera  h. 
seneslre.  Par  après  nostre  Seigneur  appel - 
lant  les  iustes ,  bénits  de  son  pere  {lUattb. 
XXV  ),  leur  donnera  entrée  et  ioui^sancn 
du  Royaume  de  Paradis  :  et  chassant  de  de- 
nant  sa  tresdouce  présence  les  mauldits,  auec 
ire  et  indignation,  les  plongera  en  trescruels 
lourmens,  durables  en  toute  éternité. 

CHAPrrBK  KEtVlèHB. 

Ce  qui  est  dit  succinctement  au  précèdent 
chapitre,  est  inj  déclaré  depninct  en  poinct^ 
auec  le  tesmoignage  des  tainctes  Lettres. 

Alors  luy  dist  losaphat  :  O  homme,  tu  mo 

dis  do  grandes  r  hoscs.  inagiiiliques  et  admi- 
rables, et  dignes  de  craiiile  et  irerueur,  s'il 
est  ainsi  que  lu  dis,  et  qu'il  y  a  après  la  mort 
et  dissolution  du  cor|>s,  résurrection  el  re- 

f;eneralion,  el  ioye  el  liesse,  ei  gloire  pour 
es  bons,  et  pour  les  mauuais  peine  el  tour- 
ment. Mais  dy  moy,  comment  prouues-tu 
cccy  :  et  comment,  ayant,  apprins  ce  qui  n't 
encores  esté  vou ,  lu  le  crois  si  manifeste- 
ment et  si  constamment?  Car  quant  aux 
choses  qui  sont  ia  passées ,  encores  que  ne 
les  ayez  veùes,  toutefois  vous  les  auez  peu 
entendre  des  Historiographes  :  mais  com- 
ment preschant  telles  et  si  grandes  choses 
de  ce  «jui  est  à  venir,  auez  vous  ferme  cer- 
titude d'icelles?  liarlaam  luy  resi>ondit. 

lK>s  choses  |tasi>es  i'ai  acquis  certitude  de 
celles  qui  .Minl  h  venir.  Car  ceux  qui  ont 
]>re4lil  ces  choses,  n'ont  en  rien  deuié  de  la 
vérité  :  mais  prouuans  |wir  signes  et  prodi- 

Fes  et  diuerses  verluz  leur  dire,  ont  |>arlé  de 
aduenir.  Comme  donc  icy  ils  n'ont  ensei- 
gné choses  absurdes  ny  feintes,  mais  tout  ce 
qu'ils  ont  dit  et  fait,  a  rduy  plus  clairement 
que  le  Soleil  :  en  semblable  v»'rité  des  choses 
futures  ont-ils  enseigné  :  ce  que  nostre  Sei- 
giicur  Icsus  Christ  a  conûrme  de  parole  et 
d'œiiure. 

En  vérité  (dil-il)  en  vérité  ie  vous  dis,  que 
l'heure  viendra,  que  les  morts  ornmt  la 
voix  du  fils  de  Dieu,  et  ceux  qui  l'orront, 
viuront.  Dit  encores  :  L'heure  rient,  en  in- 
quelle tous  ceux  qui  sont  aux  sépulcres,  or- 
ront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  {Joan.  xii)  :  et 
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sortiront  ccutqui  ont  bien  faif,  en  résurrec- 
tion (le  vie,  et  ceux  qui  ont  uml  vescu»  ea 
résurrection  de  lugenieat.  Et  dit  dencbef  : 
TJe  la  résurrection  des  morts,  n'auez  tous 
])i)iiit  Icu  ce  qui  est  escrit  de  Dieu,  disant, 
m  î-uis  le  Dieu  d'Aljralian),  le  Dieu  il'Isaac, 
et  le  Dieu  de  lacob?  11  Qcst  y&i  le  Dieu  des 
morts,  mais  des  Tiuans.  Car  tout  ainsi  qu'on 
assemble  la  nielle,  et  qu'on  la  iclte  AU  feu, 
ainsi  sera-il  à  la  Un  du  monde  (idne.  xx). 
Le  Fils  de  Dieu  enuoyera  ses  Anges,  et  ils 
recueilleront  tous  scandales,  c'est  à  dire, 
ceux  qui  font  meschanceié,  et  les  ietteront  à 
la  fournaise  embrasée  :  Là  ^era  pleur  et  grin- 
cement de  dents.  Alors  les  iu^les  reluiront 
comme  le  Soleil  au  Hovauuie  de  leur  père. 
Disant  cecr,  il  adiousta  :  Qui  a  ortiUu  pmur 
att«r,  qu'il  oye  {Mnlih.  xin;  I.nv.  viii).  Par 
telles  (Mroles,  et  plusieurs  autres,  uustre 
Seigneur  a  prédit  et  déclaré  la  résurrection 
de  noz  corps  :  et  si  l'a  confirmée  parcKUures, 
ressuscitant  plusieurs  morts.  Car  sur  ta  fin 
(le  sa  coriucrsation  en  terre,  il  ressuscita  lo 
Lazare  (Joan.  xi),  Tvii  de  ses  grands  amis, 
qoatre  lonrs  après  qu'il  fut  decedé  et  ense- 
uely,  estant  ia  (  u ml  (  l  f:orrou)(i:i.  VA  iauan- 
tage  nostre  Seigneur  niesmes  a  esté  lailprl- 
inices  de  la  résurrection  parfiiite,  et  non 
ia  plus  subiet  à  mort,  en  ce  que  après  auoir 
gousté  la  mort  eu  chair,  il  ressuscita  le  tiers 
iour,  et  fui  ftlit  le  premier  nay  des  morts. 
(/  Cor.  XV ;  Rom.  vi.  )  Autres  pareille- 
ment sont  ressuscitez  de  uiurl  è  vie  :  mais 
ils  sont  morts  derechef,  et  n'ont  peu  viue- 
ment  repr<?senter  la  semblance  d**  la  vie  à 
venir  :  Mais  nosire  Seigneur  a  esté  tC  Prince 
(le  résurrection,  re$sus<ât8nt  le  premier  de 
résurrection  immurlelie. 

Or  ces  choses  nous  ont  esté  annoncées  par 
ceux(|uiy  ont  eslt*!  presens,  ctont  es((^  minis- 
tresde  la  parole.  CarSPaul  la  vocation  duquel 
n*a  esté  des  hommes,  aîns  du  ciel,  dit:  «ont 
manifeste,  met  frères,  l'Euangile  que  ie  tous  ay 
presché.  {Galat.  i.)  Car  ie  vous  ay  baillé  ce 
qne  i'ay  receu  :  c'estque  nostre  Seigneur  le- 
sus  Christ  est  mort  pour  noz  péchez  selon 
les  Escritures,  et  a  esté  cnscuely,  et  est 
ressuscité  selon  les  Escritures.  {Hom.  iv.) 
Or  si  /esus  Chrisl  est  rrfsuBcilé  des  morts ^ 
comment  aucuns  discnt-iin  f/nilnyapoint  de 
résurrection  des  mortst  Car  si  les  morls  ne 
resttucitmi  point,  lesui  Christ  n'est  poitit 
restuseité  :  et  ti  tenu  Christ  n'est  point  res- 
suscité, rostre  foy  est  raine  :  car  vous  estes 
encores  en  voz  pechex.  Si  nous  estions  espé- 
rons en  /esHs  Christ  seulement  en  eestt  vie, 
nou<  serion:'  If-.  ji!u>  m i~'"riib!cs  dr  tous.  Mais 
maintcnunl  Jésus  Christ  est  ressuscité  des 
morts,  les  primiees  des  éarmams.  Car  par  vn 
hoinrrh  /ti  mort  a  prins  commencement,  et  par 
m  homme  la  résurrection  des  morts.  Et  tout 
ainsi  comme  en  Adam  tous  meurent,  de  mes- 
me  en  lesus  Christ  tous  seront  vinifiez (l Cor., 
XV),  Et  peu  après  :  Il  faut  (dit-il)  que  ce  corps 
corruptible  reueste  incorruption,  et  ce  corps 
mortel  reueste  immoruUité.  Or,  çtMmd  ce 
corps  sera  reuestu  (fimmortidité,  alors  sera 
accompli/  ce  qui  est  escrit  :  La  mort  a  esté 
ébsorùce  en  victoire.  Mort,  où  est  tavictoiret 
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Mort  ouest  ton  aignitlon  '  \Jhid.)  Car  alors 
la  vertu  de  la  nnjrl  sera  entièrement  des- 
truite, et  périra,  n'ayant  plus  de  puissance  ; 
mais  immortalilé  et  incorruptiotl  étemelle 
sera  donnée  aux  lujmmes. 

C(!riainenieut  et  indubitablement  serais 
résurrection  des  morts  :  et  croyons  cecy  fer- 
mement. Et  si  ne  doutons  aucunement,  que 
ne  vienne  la  gloire  des  iustes,  et  le  sujiplice 
dés  meschanis,  au  iour  de  .''e*pouuautable 
aduenement  de  lesos  Christ,  auquel  les 
cieux  seront  dissouls  par  feu.  et  les  olemens 
tondront  de  chaleur,  comme  dit  vn  des 
sainets  (/  Pctr.  n)  :  selon  sa  promesse, 'nous 
attendons  des  r  i  'n\  noiineaux,  et  vne  terre 
neufue.  Car  il  y  aura  retribuliou  des  bonnes 
CBtturesetdes  mauuaises,  et  n'y  restera  rien, 
qui  ne  soit  bien  discuté  et  examiné. 

Or  qu'il  faille  reudre  couiple  des  œuures, 
pensées  et  paroles,  nostre  Seigneur  l'atteste, 
eu  disant:  Quiconque  aura  donné  à  l'vn  d« 
mes  plus  petits  vn  verre  d'eau  froide  seule- 
ment au  nom  du  Disciple,  il  ne  perdra  point 
son  salaire.  £t  dit  derechef  :  Quand  le  Fils 
de  rhorome  viendra  en  sa  maiesté»  et  tous 
ses  Anges  auec  luy,  abjrs  il  se  sierra  sur  le 
siège  de  sa  niaiesté  [Matth.  xxv) ,  et  toutes 
gens  et  nations  seront  assemblées  deoaat 
luy,  el  il  les  séparera  les  vns  des  autres, 
ainsi  que  le  bcrgier  sépare  les  brebis  d'auec 
les  cheureaux  :  et  mettra  les  ouailles  h  sa 
(lettre,  et  les  cheureaux  h  saseneslre.  Aîors 
le  lloy  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa  dexlre  : 
Venez  bénits  du  mon  Père  ,  possédez  le 
Royaume  qui  vous  est  préparé  dés  la  fonda- 
tion du  monde.  Car  i'ay  eu  faim,  et  vous 
m'eucz dijnnéà  manger:  I'ay  eu  soit,  et  vous 
m  auez  donné  à  boire  :  l'estois  estrani^ery  el 
vous  m*anez  lo^é  :  resiois  nud,  et  tous 
m'auez  veslu  ;  1  eslois  malade,  et  vous  ru'a- 
uez  visité  :  1  estois  en  prison»  et  vous  m'estes 
venu  voir.  Pourquoy  dit-il  cecy;  sinon  par 
ce  qu'il  reçoit  la  uiiscricorde  que  faisons  aux 
pauures  et  indigens,  iumuic  faicle  à  luy- 
mesme?  Et  dit  autre  part  :  Taiil  homme  qui 
m'aura  confessé  deuant  les  hoitimrs.  ie  (c  con- 
fesseray  pareillement  deuanl  Dieu  mon  Pere, 
qui  est  is  deux,  (Luc.  xii.) 

Voicy,  en  ces  passades  et  plusieurs  autres 
a  monstré,  que  les  rctnbuliuus  des  buaues 
oMiures  sont  fermes  etsiables:  et  pareil le- 
meut  a  prédit  les  tounueus,  qui  sont  rescr» 
uez  pour  les  mauuaises  œuures:  Aucune- 
fois  introduisant  vn  cerlain  riche,  vt-stu  du 
pourpre  el  soye,  faisanliournellemeul  uraud 
cliere,  et  neantmoins  chiche  et  maupiteux 
cnuers  les  pauures,  de  fagon  qu'il  ne  tint 
compte  du  pauure  Lazare,  languissant  à  sa 
porte  de  faim  et  de  mes-aise,  auquel  tl  ne 
voulut  s'  nhment  donner  les  miettes  de 
pain,  qui  toiuboient  de  sa  table.  (  Lue.  xvi.  ) 
Or  tous  les  deux  estans  décédez,  ce  pauure 
viceré  fut  porté  au  sein  d'AbrahAni  (.ifqwl- 
lanl  ainsi  le  repos  des  iustes]  et  Je  nUie  fut 
enseuely  en  enfer,  en  flammes  et  lourmciM. 
A  qui  aussi  Abraham  disl  :  Tu  as  receu  des 
hien»  en  ta  vie,  et  le  Lazare  des  maux  :  Diais 
maintenant  il  est  consolé,  et  loy  touritienié. 

£i  en  auirc  lieu  {Mattk,  i&uji  il  coin|mre 
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lerojaumo  cieux  h  m  Roy,  qui  feit  le 
braquet  nupiial  Ue  son  fils,  Uënoiaut  ainsi 
la  liesse  et  splendeur  k  vralr.  Car  k  gens  ter- 
restres et  addonnez  au  monde,  il  proposoil 
jiaraboles  de  choses  par  eux  accousluoiees 
tt  cogncui  s  :  neantmoins  il  ne  leur  vouloit 
Élire  entendre,  qu'en  ceslo  éternité  h  venir 
y  fU?i  nopces  et  hanauels,  mais  condescen- 
dant à  la  grosseur  de  leur  entendement, 
rsoit  de  tels  termes,  leur  voulant  faire  en- 
tendre lescbosw  à  Tenir.  Le  Roy  donc  (dit-il) 
iriuita  chacun  à  baolte  voit.  (|iî  il  cusi  à  se 
troauer  au  festin,  pour  se  repaistre  de  ces 
Mens  ineflhbles.  Or  pinsiears  de  ceux  qui 
furent  conuiez,  ne  vindrcnt  point,  ains  s'oc- 
cupaiis  i'vn  à  sa  métairie,  l'autre  en  sa  mar- 
chandise, l'anlre  en  se  ni.iriant,  se  priuerent 
par  tel  moyen  tous  de  la  splendeur  de  l'es- 
poux.  £t  eux  s'estans  ainsi  volontairement 
Rlires  de  la  délectable  liesse,  autres  furent 
«pf»clez,  qui  se  saisirent  de  leurs  places,  et 
remplirent  les  tables.  Or  le  Roy  entrant  dans 
la  salie,  et  contemplant  ceux  qui  esioient  à 
table,  il  en  veit  vn  qui  n'auoit  point  sa 
robl»e  de  nopces,  et  luy  dist  :  Amy,  coin- 
nicnt  es-tu  entré  n'ayant  point  ta  robbe  nup- 
tiale? Et  il  se  teut.  Alors  le  Roy  dist  à  set 
■linisiret  et  seraitenrs  :  leltez  le  moy  les 
mains  et  pieds  liez  ez  icn'  îirc'-  extérieures  : 
là  j  aura  ^eur  et  griuceuienl  de  dents.  Or 
c«nx  uui  refiiserient  venir,  et  furent  desobeï»* 
sans  du  tout,  sont  ceux  qui  ne  \eiili'iit  venir 
à  la  fov  de  lesus  Cliri*«i,  ni  iis  j»ersislenl  ou 
en  idolâtrie,  ou  quelque  hérésie.- Et  celuy 
qui  n'au'Mi  point  sa  fitiln'  de  no[i(r  s,  vray 
est  qu'il  e»t  mais  par  vilains  aties  il  a 

souillé  sa  robbe  soirituelle,  et  à  bon  droit  est 
deielté  du  festin  des  nopces. 

Et  adinint  encures  vne  parabole  conue- 
nanie  à  cesie-cy,  nielkuit  en  auanl  dix  Vier- 
ges,  desquelles'y  en  auoil  cinq  sages  et  pru- 
deofes,  fltt  cinq  folles.  (Matth.  xxr.)  Et  ces 
folles  prenans  leurs  lampes,  ne  jirindrent 
point  4'buylâ  auec,  et  les  saines  s  eu  )K)ur- 
tnrtni  de  bonne  heure.  Par  llinyle  il  signi* 
fie  la  possession  de  bonnes  œuures.  Or  sur 
la  miDuict  (dit  il)  il  s'est  fait  vne  clameur  : 
Voicy,  IVspoux  vo  nt,  .illez  au  deuant  do  luy. 
Par  le  milieu  de  la  nuict,  il  dénote  l'incerti- 
tnde  du  iour.  Alors  iout<  s  ces  vierges  se  le- 
vèrent, et  celles  qui  esi'tieul  |>restes,  allèrent 
an  deuant  de  l'espoux,  et  entrèrent  auec  luy 
aux  nnp«!es,  et  la  porte  fut  fermée.  Et  celles 
qui  n'estoient  prestes,  lesquelles  conuena- 
biement  il  a  appellees  folles,  voyans  leurs 
Umiies  s'estaindre  h  filute  d*liuyfe,  allèrent 
en  acheptcr.  Or  rctournet'S  qu'elles  furent, 
les  portes  ia  fermées ,  crioient  en  disant  : 
Mpwur,  Seigneur  ouure  nous  la  porte.  Et 
luy  leur  responilani,  dist  :  Kn  vérité,  en 
▼rnté,  ie  vous  dis,  le  ne  vous  co>;tiois  point. 
BèaededeQteeqnedil  est,  il  est  manifeste, 
que  rhommc  sera  puny  h  l'aduenir  de  ses 
mauuaises  œuures,  paroles,  cl  pensées.  Car 
Dostfe  Seigneor  a  dit  :  vous  dw,  fus  tauu 
parole  oiseuse,  que  les  hommes  auront  profé- 
rée, ils  en  rendront  compte  au  iour  du  Juge- 
■fMl.  (Mai th.  XII.)  Et  (le  rechef  :  Les  che- 
dit  il»  de  vourt  taujont  tous  nomfrrrx 
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(Matth,  x)  ;  dénotant  par  les  chcneux,  mes- 
roes  les  plus  petites  pensées,  et  discours 
d'entendement. 

Sainct  Paul  pareillement  nous  enseigne  Ip 
mesme,  quand  il  dit  :  La  parole  de  Dieu  est 
■«jm,  4  dtfftaue,  et  plus  pmUnmU  qmt  tout 
Cousteau  tranchant  des  deux  costez,  attai' 
gnant  iusauts  à  la  diuision  de  l  ame  et  du 
corps,  et  ae$  nerfi  et  mouëlles,  et  dieceruê  Itt 
pénseeê  et  inteutUmê  du  cœur,  et  ny  o  rrea- 
fttra  inuieible  deuant  luy,  et  toutes  ehotet 
sont  nur.s'  fi  ouuerles  à  ses  yeux.  {Iltbr.  iy.) 

Les  Propbeles  aussi  illuminez  de  la  grâce 
du  sainct  Esprit,  nous  ont  long  temps  aupa- 
rauant  manifestement  annoncé  le  nu;snie. 
Car  Isaie  dit  en  la  personne  de  Dieu  :  le 
sçay  leure  anitires,  et  ieur  rendray.  Voicy,  je 
riens  assembler  toute  gent  et  langui',  et  vt'rti- 
dront,et  verront  ma  gloire,  et  y  aura  rn  ciel 
nautteott,  et  vue  terre  nouuelle,  lesquels  ie  fais 
demeurer  deuant  moy.  Et  tonte  chair  tiendra^ 
et  adorera  en  ma  présence,  dit  le  Seigneur.  Et 
eortirontt  et  vcrroiii  les  charongnes  des  Aom« 
met,  qui  ont  péché  contre  moy.  Car  leur  ver 
ue  mourra  point,  et  leur  feu  ne  s'estaindra 
ioDidis,  et  feront  en  ren'r  de  tout  le  monde. 
Isa.  Lxvi.)  £t  dit  derechef  <le  ce  iour:  Et 
e  riel  eera  plié  comme  rn  /itrrf,  toutes  les 
esloillrs  cherront  comme  fucilles  de  vigne. 
Car  voicy,  le  iour  du  Seigneur  tient,  plein  de 
fisreur  et  ire,  pour  mettre  en  désert  toute  lu 
terre,  et  perdre  les  pécheurs  qui  y  snvf.  Car 
les  astres  du  ciel,  et  l'Orion,  et  tout  lorne^ 
ment  du  ciel,  ne  donneront  point  de  lumière. 
Et  le  iour  s'obscurcira  le  Soleil  ia  levé,  et  la 
Lune  ne  donnera  point  sa  lumière.  (Isa.  xin.) 
Et  dit  derechef  :  Malheur  à  t  ous,  q%U  Krw 
iniauité  en  cordes  de  vanité,  et  péché  eommo 
le  lien  d'un  chariot.  Malheur  à  vous,  qui 
appeliez  le  bien  mal,  et  le  mal  bien,  mettons 
l  amer  en  doux,  et  le  doux  en  tuner.  Malheur 
à  vous  qui  estes  puissants  pour  boire  em,  et 
hommes  forts  pour  mesler  yuronguerie  :  qui 
iustifiex  te  meschant  pour  ses  presens,  et  ostes 
du  iust»  sa  iusties  :  qui  peruertisset  le  iugc- 
ment  des  pauures,  et  rouissez  la  substance  des 
indiyens,  à  ce  que  la  veufue  vous  soit  en  ra- 
pine, et  V orphelin  en  proye.  Et  que  ferez  vous 
au  iour  de  fa  rinilation,  et  à  qui  ire:  vous  à 
refuge,  et  où  laisserez  vous  vostre  gloire/  Et 
vous  aduiendra  comme  à  festouppe,  qui  est 
brusiee  par  le  feu,  et  sa  racine  est  consumes 
par  ieeluy,  et  sa  fleur  s'en  va  comme  poudre. 
Car  vous  auez  reietté  la  toff  du  StigiUur  deS 
armées,  (isa.  vj 

Et  vn  autre  Prophète  concordant  k  cecy, 
(lit  :  /.<•  grand  iour  du  Sfifjnrur  Dieu  ext  pro- 
chain, prochain  et  grandentent  viste.  La  voix 
As  iour  du  .Seigneur  est  amere  :  là  le  fort 
.•fera  affligi'.  Ce  iour  est  le  iour  d'ire,  iour  de 
tribulation  et  angoisse,  iour  de  calamité  et 
misère,  iour  de  ténèbres  et  obscurité,  iomr  do 
dénuées  et  tourbillon,  inur  de  trompette  et 
clairon  sur  tes  citez  muntes,  et  sur  les  angles 
koults.  Et  io  verray  les  mtUins,  et  chemtne- 
ront  comme  aveugfes,  par  ce  qu'ils  ont  péchd 
contre  le  Seigneur.  Et  leur  sang  sera  espandu 
comme  terre,  et  leur  corps  comme  fiente.  El 
auMêi  kur  or  ni  argent  ne  les  pourra  deliwrtr 
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OK  four  de  In  fureur  du  Seigneur»  Avfmde 
son  xele toute  ia  terre  sera  deuoree  :  earitfèm 
<■<>  niommation  Moudaint  â  tout  l«t  hiibilm»dt 
la  terre.  (Soph.  t.  ) 

Dp  mesme  le  Ror  Diitîd  f^nd  I*ropfwte 

(le  Dion  n  tin--  li'l"  l;)ii:.'.'iL,'f  :  Dii-n  ricrtflrn 
manifatement  ^  nottre  Dieu^  et  ne  $e  taira 
•0<Mf .  (  Ffffl.  xux.  )  Vn  r«ni  «rdrt  deuant 
Tay,  rt  à  Tontoiir  de  lur  aura  véhémente 
tem peste.  Il  appellera  le  ciel  d'enliaiiit,  et  la 
terre,  pour  discerner  son  fwuple.  Dit  de  re» 

chef  :  Dieu,  U\tc  fny^  rf  vige  tn  terv  :  rar 
iapensee  de  i  homme  .le  confrssern  ù  loij,  et  tu 
rwlUb'ni  à  chacun  selon  ses  truures.  [Psal. 
Litxvii.  )  Or  ro  l>on  Dflnid,  ot  les  aulres 
Prophètes  inspirez  du  saimit  Esprit,  ont  pré- 
dit plusieurs  autres  choses  du  iugemcnt  à 
venir,  et  du  payement  d'vn  chacun  :  et  nos- 
tre  Sauucur  confirmant  leurs  paroles,  nous 
a  jircsclié  In  rcsnrrcciion  dfs  morts,  et  la  ré- 
tribution des  œuurcâ,  et  la  vio  imiooriolle 
du  siède  à  venir. 

GHAPITHB  mXtiHK. 

Jofapfiit!  eupoHuanté  et  compunrt  ih".  rurur  tin 
propos  de  Barlaam,  fondant  en  iarme$,  lui 
demande  conseil  de  «on  salut  :  lequel  luy  re- 
commanda h  Hnpfr^mp,  lui  narre  le  saUtiTê 
de  ceux  qui  »c  cuiiuei  lissent  à  Dieu. 

losaphat  ayant  ouy  ces  propos,  fui  gran- 
dement compunrt  on  son  cueur,  et  fondant 
tout  en  larmes,  dist  au  vieillard  :  Tu  m'as 
fait  entendre  apcrtemenl  tout  ce  que  i'ay  de- 
mandé, et  .T-  cl.tircment  récité  chosos  terri- 
bles et  adujirables.  Ces  choses  donc  nous 
eslans  proposés,  iete  supfilîe  dy  moy  qu'il 
faut  que  ie  face,  h  rc  que  l'euadi:  Ii  'n  iioines 

iireparees  aux  pécheurs,  ot  que  le  mérite 
ouyr  auec  les  iastes  du  Royaume  des  cienx. 

Barlaani  Iny  m'^pondit  :  Il  est  escrit,  que 
sainct  Pierre,  qui  a  esté  appcllô  Prince  des 
Apoelres»  enseignant  les  lu  ifs,  ils  fureut 
enmpunct*  comme  tu  os  maintenant.  (Act.  ii.) 
Et  eux  disans.  Que  ferons  nous?  il  leur  dist: 
Faictes  pénitence^  et  que  chacun  de  vous  toit 
baptisé  en  remission  de  ses  pechex,  et  vous 
receurez  le  don  du  sainct  Esprit.  Car  la  pro- 
messe vous  est  faite,  et  à  roz  enfants, et  à  tous 
ceux  qui  tont  esloignez^  lesquels  Dieu  aura 
appelles.  "Donc  |Nireil1ement  en  toy  il  a  es- 
jMindu  flbon  l.iniiii  'iit  miséricorde,  1 1  l'a 
nppellé»  comme  tu  fui>ses  fort  eslui^^né  do 
luy  de  vdonté,  et  que  tu  adoresses,  non  des 
dieux,  mais  des  diables,  et  idoles  muetz  et 
insensibles.  Parquoy  dcuant  toutes  ciioses 
approch«  toy  de  celui  qui  t*a  appelle,  duquel 
tu  apprendras  vrayo  connaissance  des  choses 
vi«»ibk's  ut  inuisihies.  Mais  si  après  auoir 
esté  apnellé,  tu  refuses  venir,  ou  que  tu  dif- 
fères, du  iuste  iugement  de  Dieu  tu  .seras 
déshérité.  Car  ainsi  l'a  dit  s^«inct  Pierre  à 
l'vn  de  ses  (lisci()les.  Mais  do  ma  part,  ie 
cro^  que  tu  as  obey  à  t«  vocation,  et  que  y 
otieissant  eneores  plue  manifestement ,  tu 
prendras  la  rroii,  et  siiyura*;  le  Seigneur 
Dieu  qui  t'appelle  de  mort  à  vie,  ot  de  tene- 
lires  en  lumière.  Car  l'ignoranne  de  Dieu 
vrayement  sont  ténèbres  et  mort  de  I  ame  : 
et  scruir  aux  Idoles  pour  »f  perdre»  me  seu- 
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bie  que  c'est  la  folie  do  toutes  la  plus  grande. 
Mais  à  qui  les  compareray-ieT  et  quel 

e^piriple  i3e  l<-ur  folie  te  fiourrsv-ip  dépein- 
dre? Néanmoins  le  t'en  produira/  un  eieui» 
pie.  qu*m  tressçauant  homme  m'a  reeilé: 
qui  di'^iit  que  ceux  qui  adorent  les  Idoles, 
ressemblent  à  vn  oiseleur  qui  print  vn  putit 
Rossignol  :  et  prenant  son  cousteau  fiour 
lui  eoupper  la  gorge,  pouuoirde  parler  fat 
donné  à  ce  Rossignol,  et  dist  à  cet  oiseleur: 
O  itommet  que  te  profitera  ma  mort  ?  car  ta 
ne  pourras  remplir  ton  ventre  de  moy  : 
mais  si  tu  me  Jaisso.s  aller,  ie  te  donneray 
trois  reif-des.  lesquelles  si  tu  gardes,  tu  eu 
tireras  grand  j^roflt  pour  toute  ta  vie.  Luy 
doneesmerneitlé  de  ce  langage,  luy  promit, 
que  s'il  entendait  quelque  chose  «e  nmi- 
uoau  de  luy ,  soudain  lui  donnerait  les 
champs.  Pourquoy  le  Rossignol  luy  dist  :  lih 
mais  ne  t'essaye  d'attraper  ce  qui  ne  se  peut 
attrapper  :  et  ne  te  fasche  de  chose  que  tu 
auras  perdue,  laquelle  tu  ne  peux  recourir: 
et  ne  croy  iamais  vue  parole  incroyable, 
tîarde  ces  trois  règVs,  et  il  t'en  sera' bien. 
Or  riiomrne  admirant  le  grand  sens  de  ces 
jiaroles,  luy  donna  les  champs.  Mais  le  Ros- 
signol voulant  esnrouucr,  b'il  auait  entendu 
la  vertu  des  paroles  à  luy  dites,  et  s'il  en 
auoitfait  son  profit,  luy  dist  volant  en  l'air: 
Panure  misérable,  que  tu  es  roal-aduiscl  et 
iiuel  throsor  tu  as  auiourd'huy  perdu!  Car 
il  y  en  a  en  mou  estomac  vue  perle  plus 
grosse  que  n'est  l'œuf  d'Aulruche. 

Dés  que  l'oiseleur  eut  ouy  ce  langage»,  il 
futmerueilleuscment  faschéy  et  se  repentit 
de  ce  que  ce  Rossignol  luy  estoit  escnappé 
des  mains  :  et  s'cssayant  le  prendre  dere- 
chef, luy  dist,  Viens  t'en  en  uia  maison,  et 
ie  te  seray  toute  humanité,  et  puis  ie  te  don- 
neray honorablement  con^jé.  Alors  luyditle 
Hussignol  :  le  cognois  maintenant  et  certai- 
nement que  tu  es  vn  fol.  Car  escoutant 
promptementet  volontiers  ce  que  ie  t'ay  dit^ 
tu  n'en  as  tiré  aucun  fruicl.  le  t*ay  dit,  que 
tu  ne  te  doulusses  de  chose  perdue,  laqnello 
tu  ne  peux  recouurir,  le  t'ay  aduerty  n'es- 
sayer nrendreehose  qui  nesepeult  prendre* 
ot  tu  t  e$.sa\  (>s  h  me  prendre,  combien  que 
tu  ne  puisses  tenir  mon  chemin,  le  t'ay  pa- 
reillement admonesté  ne  croire  ee  qui  est 
incroyable,  et  voir  v  tn  creu  qu'il  y  eust 
en  nion  ventre  vue  ^terleplus  grosse  que 
ToBuf  d'Autruche,  et  tu  n'as  point  eonsideré* 
que  tout  entier  io  ne  suis  aussi  gros  que  le 
tJit  œuf  :  comment  donc  pourray-ie  cootetiir 
en  mon  ventre  ^vne  telle  perle T  Ainsi  sont 
fols  ceux  îqui  se  .confient  és  Idoles  :  car  ils 
les  forgent  de  leurs  mains,  et  adorent  ce 
que  leurs  doigts  ont  formé,  disans  :  Sont 
ceux  cy,qui  nous  ont  créez.  Comment  donc 
pstiment-ils  ceux  là  esire  leurs  créateurs, 
lesquels  e^iv  nicsmes  ont  formez?  Dauan- 
tage,  les  cardans  soigneusement,  de  crainte 
qu  on  neTe8dearobbe,ils  les  appellent  néan- 
moins gardes  de  leur  salut.  Mais  (jucllc  fnîi»- 
ost-ce,  ne  cognoistre  que  ceux  qui  ne  i>e  peur 
neni  garder  d'eux-mcsmes,  ne  pourront  gar- 
der les  inf:  \s?  Us  cspuisenl  leurs  thresors, 
e>lcuau;>  i>iaiues  et  simulacbres  aux  diaUes: 
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tifbis  qu'ils  sonU  disent  que  ce  sont  coui 
é»  ({ui  ils  livniienl  les  liirns,  lu.s(|uul!>  oii- 
ques  n'ont  [>oàs«ilé,  n'y  ue  |)oi>!icatfruiil  ia- 
luau.  Part|uoy  il  est  écrit  :  Ceux  yui  les  for- 
j€Mt ,  soient  fait»  semblables  à  eux.  [fsal. 
cuu,  cxxxiv.j  Ils  louent  vn  ouurier  pour 
argent,  qui  les  forge  :  et  après  prosler- 
oeut  dcuanl  eui,  et  les  adorent.  Et  par  après 
ds  le5  iettcnt  sur  leurs  espaules,  et  les  itor- 
iirDl  :  metis  s  ils  les  posent  en  quelque  place, 
lU  n'en  bougent.  Et  <]u'iis  cnent  tant  qu'ils 
Touldrontà  eut,  ils  ne  les  exauceront  point, 
et  ue  les  deliureront  point  de  leurs  allhc- 
tioas  et  dangers.  Et  pnrlnnl  soient  confus 
ceux  qui  se  contient  és  idoles  :  qui  disent  à 
ces  Uieux  forgez.  Vous  6tes  noz  Dieux.  Ils 
ont  immolé  aux  Diables,  dit  Mo}  Se,  et  non  à 
JiitUf  aux  dieux  qu'ils  ne  coynoissoient  [Ueut. 
xixii.)  11  eu  est  venu  cie  nouueaux  et  re- 
cnts.  que  leurs  peros  n'ont  adorez.  Par  ce, 
ccsie  geaeratiou  eslperuerse,  ui  n'y  a  i>oinl 
de  foy  eu  eux. 

Or  I>ieu  l'a  appellé  de  ccsto  génération 
œauuaise  et  iuliuele,  te  disant:  Sors  du 
atilieu  d'entre  eux,  et  t'en  sépare,  et  ne  tou- 
dM  ce  qui  est  iminunde,  luais  sauue  loy  de 
eeate  génération.  Leue  loy  et  t'en  va,  car  tu 
a'as  poiat  de  repos  eu  icelle  :  car  il  y  a  entre 
vous  plusieurs  Dieux  desordonnez  et  se<li- 
tieux,  ou  plus  tost  nuls.  Mais  entre  nous  n'y 
a  point  plusieurs  Dieux  et  Seigneurs,  niais  iiu 
ihcM  le  ptre,  duquel  tout  dépend,  et  nous  en. 
iut/t  et  m  Seigneur  lésus  Christ,  par  lequel 
t9ul  est  fau  t,  et  nous  par  lui  ii  Cor.  \m},  lequel 
4st  l'image  de  Dieu  inuistbie,  premier  nay  de 
toute  créature,  et  de  tous  les  siècles  :  par  ce 
fue»  luy  sont  créées  toutes  choses,  et  qui 
êOMt  au  cielf  rt  qui  sont  en  terre,  visibles  et 
inuisibletf  soient  les  thrones,  soient  dumina- 
tiotu,  soient  principauté!,  soient  puifxances. 
Touf  par  luy,  et  sans  luy  rien  est  fait. 
{Coioê».  i)  Et  va  sainct  Esprit,  auquel  toutes 
dMWes  S4jnt  créées,  Seigneur  et  viuiliaut. 
Mm  et  deiliaiit,  Esprit  bon.  Esprit  droict, 
KÉprit consolateur.  Esprit  d'adoption.  Clins- 
qoe  de  ces  trois  |>ersonnes  se|iarénient  con- 
sidérée ,  est  Dieu.  Quel  c>t  le  Pere,  tel 
est  Je  Eils  ,  tel  est  le  .«^aiiK  t  Esiirit.  Mais 
en  CCS  trois  personnes  n'^'  a  qu  vn  Dieu  , 
vne  nature,  vn  règne,  vue  puissance,  vnu 
uloirt»,  vue  substance  :  la  divi.sion  est  scu- 
i«;niciit  és  personnes,  mais  en  deité  y  a 
rniié.  Car  il  y  a  vn  Pere,  auquel  est  propre 
ft'MLre  fKjint  engendré  :  vn  Fils  viiique,  au- 
doel  est  propre  eslre  engendré:  et  vn  sainct 
£iprit,  qui  procède  des  deux.  Car  ainsi  nous 
vojajialo  Fils  luraieredu  Pere  lumière,  soin- 
acs  viuiiîcz  et  sanetitiez  au  sainct  Esprit  lu- 
mière, gloritiansvne  deité  en  tniis  personnes: 
et  liijest  le  vray  et  seul  Dieu,  cognu  en  Tri- 
nité :  Par  ce,deluy,  et  par  luy, et  en  luy  sont 
temêa  ckosts.{Hom.  il)  Et  uiesines  ayant  co- 
gB9issAiice  de  lui  |>ar  sa  grâce,  i'ai  esté  cu- 
uofé  |>our  l'enseigner  ce  que  i'ay  apprins, 
et  de  tout  temps  gardé  iusqucs  h  nia  vicil- 
leste.  iïi  donc  tu  crois,  et  reçois  le  baplcsuie, 
ta  seras  sauué  ;  et  si  tu  ne  crois,  tu  seras 
Camné.  [Marc,  xvi.)  Car  ces  choses  que  lu 
vois  auiourd'Iiuv,  et  esqueiius  tu  te  [ilais, 
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c'est-à  dire  la  gloire,  les  délices  et  richessest 
et  toutes  les  piperies  do  cette  vie,  i>assen' 
tost,  et  te  ietteront  hors  do  ce  monde,  voire 
malgré  toy,  et  ton  corps  sera  enfermé  en  vn 
|>elil  sépulcre,  seul,  délaissé  et  abandonné 
de  tous  I  arens  et  auiis  :  et  les  deleclalions 
du  monde  s'cscouleront,  et  ,au  lieu  do  la 
beauté  présente  et  odeurs  et  parfums,  suc- 
cédera vilenie  bien  grande  et  puante  corrup- 
tion. Et  quant  à  l'ame,  elle  sera  plongée  és 
enfers,  iusques  au  iour  du  lugeiuent  final, 
quand  derecJief  ayant  reprins  son  corps,  se- 
ra reietteu  de  deuani  Dieu,  et  liuree  au  feu, 
]>our  y  ardre  elerncUeuient.  Ces  choses  t'ad- 
uien(iront,  et  eucorcs  pires»  si  tu  -persistes 
en  inlidelilé. 

Mais  si  franchement  tu  oheis  è  celuy  qui 
l'aiipelle  h  salut,  et  viens  à  luy  avec  ioye  et 
désir,  et  (|iie  tu  sois  marché  ue  sa  lumière, 
et  (|uu  lu  le  suyuesde  tout  ion  cueur,  reiei- 
lant  toutes  choses  pour  adhérer  à  luy  seul , 
oscoute  quelles  seuretez  et  délectations  tu 
auras.  Si  tu  es  assis  tu  seras  asseuré  :  si  tu 
dors,  lu  reposeras  ioyeusoment,  et  ne  crain- 
dras la  terreur  suruenante,  ni  l'euuahisse- 
luent  des  diables,  mais  lu  te  maintiendras  as* 
seuré  comme  vn  Lyon,  et  viuras  en  liesse, 
et  te  resiouyras  éternellement  :  Car  exulta- 
tion viendra  sur  ta  teste,  louange  et  liesse 
te  saisira,  toute  douleur  et  trislesse  et  sou- 
pirs ne  seront  plus.  Alors  ta  lumière  sortira 
comme  le  matin,  et  la  santé  plustost  se  lo- 
uera :  et  ta  iustice  ira  dcuanl  la  face,  et  la 
gloire  du  Seigneur  le  couurira.  (Isa.  lviii.) 
Alors  lu  inuoqueras,  cl  le  Seigneur  l'exau- 
cera. Tu  crieras,  et  il  dira.  Me  voicy  :  car 
c'est  moy  qui  elTace  tes  ini(|uilez,  et  ne  m'en 
souuiendra  plus.  (Isa.  xliii.)  D^  les  iniiiui- 
lez,  à  ce  ((ue  lu  sois  iuslilie.  ^i  les  péchez 
sont  comme  escarlatc ,  lisseront  blanchiscom- 
me  neige  :  et  s'ils  sont  rougus  comme  vermil- 
lon, deniendront  blancs  comme  laine.  [l$a. 
I.)  Car  la  bouche  du  Seigneur  a  dit  cecy. 

CUAPITHE  O'VZlàllE. 

Après  au  on  a  receu  le  baplesme,  il  fault  {oin- 
dre tes  bonnts  œuures  à  la  Foy  :  et  à  ceux 
qui  ont  péché  après  le  bnptesme,  le  bap- 
tesme  de  larmes  et  de  pénitence  est  necet' 
saire. 

lesaphat  luy  dist  :  Tontes  tes  paroles  sont 
bonnes  et  admirables,  lestiuelles  i'ai  creu,  et 
les  croy,  haïssant  de  cueur  toute  la  seruitude 
des  Idoles,  mesnies  deuanl  que  tu  vinsses  : 
car  ie  n'ay  iainais  eu  certaine  alVeclion  en 
leur  endroit.  Mais  maintenont  ie  les  hay 
plus  fort  que  iamais,  apprenant  de  loi  la 
vanité  el  folio  de  ceux  qui  les  adorent,  et 
désire  esire  faicl  scruileur  du  vray  Dieu,  si 
toutefois  il  ne  me  repousse  pour  mes  ini- 
quitez.  Mais  i'ay  contiauce  (lu'il  me  remet- 
tra mes  péchez,  par  ce  (|u'ii  est  bening  et 
misericors,  comme  tu  maintiens.  Et  partant 
ie  suis  presl  de  receuoir  le  baplesme,  et  ac- 
complir tout  ce  que  tu  m'as  dit.  Mais  ie  lo 
prie,  dy  moy  que  c'est  qu'il  me  faudra  faire 
ayant  esté  baptisé,  et  s'il  sulfisl  à  salut,  croi- 
re elcslro  baptisé,  ou  s'il  est  requis  qii(:l(|UO 
chose  d'auanlagc. 
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Alors  fiarl&am  lujr  dUt  :  Escoute  eu  iiu'il 
oonuient,  liire  apm  le  baptesmo.  Il  se  ftialt 

abstenir  de  tous  ticcs  et  pechrz,  ot  édifier 
sur  le  fondement  de  droicte  foy  opération  de 
vertus  :  iwirce  que  la  fvf  $mtê  mmirtt  t$t 
morte ^  {Jac.  ii),  ainsi  comme  tes  oeuures 
sans  loy.  Car  TAposlre  dit.  Cheminez  $elon 
VtïïfirU ,  et  vouM  n'accomplirez  point  les 
ée$%r$  de  la  chair.  Or  le$  œurnoê  de  la  chair 
sont  manifestes,  qui  sont  adultèreif  fomica- 
tion,  immondiee,  luxure,  adoratiion  de$  ido- 
tee,  emmoisonsumealê,  intmifies,  débats,  en- 
wfeoj  Iret,  batterie$t  ii$$«uêionst  sectes, 
homicides,  auaricc,  malédictions,  l'acnour 
de  TOluptez,  yurogncrirs,  gourmandises^  et 
cAoffCf  femMaoref .  Et  vous  prédis,  eomm*  ta 
vous  ay  ta  prédit  '/ur  renj  qui  commettent 
tels  crimes,  ne  paruiendront  point  au  Royau^ 
me  de  Dieu.  Et  le  fruict  de  Fwpirit  est  cha» 
ritéy  ioye,pnis,  patience,  longueatlente,  bon- 
té, douceur,  foy,  chasteté  al.  vj,  f.ancli- 
fication  dueoîrps  el  de  rame,  liumilité  et 
contrition  de  cueur,  aulmosne,  oubliance 
d'iniure,  humanité,  veille,  diligente  péniten- 
ce des  pochez  cituimis,  l.t raies  de  couipunc- 
tion,  dueil  tant  des  péchez  siens,  une  de  ceux 
de  Mm  proetiaiii,  et  choses  aembfables,  les- 
qnelles  comme  certains  cschelons  ioim  ts  en- 
semble, el  appuyées  les  vnes  aux  autres, 
ealeueot  Teme  en  IParadis. 

Voicy,  il  nous  est  expressément  eniolnt 
après  lu  baptesme  nous  exercer  eu  ces  ver- 
tus, et  nous  abstenir  de  oe  i^ai  y  eoDlrarie. 
Que  s'il  aduient  qu'après  auoir  receu  la  co- 
gnoissance  de  vérité,  nous  accomplissions  de 
rechef  ces  œuures  mortes,  et  que  comme  le 
chien  retournions  à  notre  vomissement  (// 
Pet,  11),  il  nous  aduiendra  ce  que  nostre 
Soigneur  a  dit  en  ces  termes  :  Quand  l'esprit 
immunde  sera  sorty  de  l'homme,  sçattoir  est 
par  la  graet  dm  baptesme,  il  chemine  par  eJka- 
mint  Mans  eau,  cherchant  repos,  et  il  ne  le 
trouue  point  s  Et  ne  pouuant  errer  «ans 
maison,  il  dit.  Je  retoumeray  à  la  maiêo»  de 
laquelle  ie  suis  inrttf,  et  y  venant  il  la  trouue 
nettoyée  et  ornée,  c  est  d  dire  l  uide  et  tacan- 
t§,  «t  fu$  n'a  p»fnt  prins  la  grâce  (foonne- 
tion,  et  ne  s'est  pnint  enrirhie  des  richesses 
de  t  ertus.  Alors  il  va,  et  prend  sept  esprits 
plut  tncsrhans  mte  luu,  «f  $atrez  qu'ils  y  SOtU, 
jf  establissent  leur  demeure:  et  les  demiere 
fourt  de  cest  homme  deuiennent  pires  que  les 
oremiers.  {Luc,  xi.)  Car  viny  vsl,  (jue  le 
baptesme  efface  tous  les  pcctîez  du  jiassé, 
les  enterreal  ea  l'eau,  et  après  ce  nous  est 
vn  fort  muret  finii>arl,  et  lortes  armes  con- 
tre 1  ennemy  :  nais  il  ne  destruil  le  libéral 
arbitre,  et  n'este  point  les  péchez  commit 
après  le  baptesme,  et  ne  se  penlt  rciicrer. 
Lt  partant  se  doibt  un  garder  ^oij^tu  usi  uiunt 
de  retomber  en  l'ordure  de  pcclio,  ains  plus 
tosl  s'exercer  à  l'obscruance  de  la  loy  de  Dieu. 
Car  noslro  Seigneur  disant  aux  Apostres  : 
AUasu,  enseignez  toutes  nations,  les  baptisons 
«M  nom  du  Pere,  du  fils  et  lia  êaistct  Eeprit  : 
adjonsta  par  après.  Les  admooêstemt  garder 
tout  ceque  ie  vous  ay  commandé.  (Marc,  xvi.) 

Dr  il  a  commandé  que  fuasioos  panures 
d'esprit,  lesquels  fl  dit  bien  heureui,  eldt- 
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ÏBes  du  Royaume  des  cieux.  {Uatth,  t.) 
près  il  enioint  que  pleurions  en  cette  pré- 
sente vie,  h  ce  que  soyons  faicts  dicnes  de 
la  consolation  h  venir.  Veult  pareillement 
que  soyons  doux,  désireux  de  iusiicc,  mi- 
sericors,  donnar.s  farilement,  doleiis  du  mal 
d'autruy,  nets  de  cucur,  esloi|<iiez  de  toute 
pollution  de  corps  et  d'ame.  Que  ayons  pais 
tant  enucrs  les  autres  que  nos  ames  :  c'est  a 
sçauoir,  assuietlissans  le  moindre  au  plus 
excellent,  et  l  efrt  nfliis,  par  drt)i(  t  iu^^enienl, 
la  perpétuelle  guerre  qui  est  en  nous,  lt 
Tetaltd  avantage,  que  soustenions  toute  per- 
sécution, et  tiiule  Iribulntion  et  reproche 
qu  on  nous  fera  pour  justice,  et  pour  son 
sainct  nom,  à  ce  que  méritions  obtenir  ioye 
éternelle  au  iour  du  liigemenl  finni.  (Ibid.) 
Pareillement  a  commandé,  que  nostre  lu- 
mière luise  devant  les  hommes,  h  ce  que 
voyans  noz  bonnes operatioii<i,  ils  plonrienl 
nostre  pere  qui  estéscieux.  {Ibid.)  Car  la  loy 
de  .Muyse,  laquelle  fut  iadis  donnée  aux  en- 
fants d'Israël  dit:  Tune  tueras  point,  tu  ne 
paillarderat,  tu  ne  derobberas,  tu  neporteras 
fuulx  tesnioiijnage  [Exod.  \\);  et  notre  Sei- 
gneur dit  que  iota  homme  fui  se  courrouce  à 
son  frfrê  sans  eaose  sera  eonspable  au  juge* 

ment.  Qui  l'npjiellera  fol,  sera  dîijue  de  la  ye» 
henné  du  feu.  Et  si  tu  offres  ton  offrande  sur 
tautel,  et  que  tu  te  «oueinutru  que  ton  frire  a 
quelque  t  hose  contre  Iny,  laiste  Ion  présent 
deuant  l'autel,  et  va  pretnierement  te  reconci- 
lier à  ton  firère  {Matth.  y).  Dit  encore  :  Tout 
homme  qui  regarde  une  femme  la  désirant,  io 
il  a  commit  adultère  en  ton  cueur  iJbid.),  ap- 

pellant  la  pollution  de  rimef  et  conaente* 
ment  A  péché,  adultère. 

Danantage  la  loy  defcncfanl  le  periure, 
nostre  Seit,neur  n  dL-ftiidu  tousiuremen$,pef> 
mettant  seulement  <iuc  Ion  die  :  Jl  est  «Huai» 
il  n*est  pas  ainsi.  (Ibid.)  En  ce^e  ancienne 
loy  estoit  dit  :  Œil  pour  œil,  dent  pour  dent. 
Mais  en  la  uouuelle  est  dit  :.Si  quelqu'vn  t'a 
ftappi  en  vne  ianë,  présente  fuy  feiif rt  pour 
en  receuoir  autant.  (  Ihid.  )  Dit  encores  :  Si 
qu^u'vn  veult  plaider  contre  toy,  et  te 
telHr  ta  iaquetie,  laisse  luy  encore  ton 
manteau  :  et  quiconqw  t'aura  fait  four- 
uoyer  demy  lieui,  va  auec  luy  encores  vne 
iieui'.  Si  quelqu'vn  te  deoutnde  quelque  cAeft, 
baille  ta  luu  ;  et  si  ton  prochain  remprunte 
argent,  ne  luy  refuse.  Vous  aues  ouy  ce  qui 
est  escrit  :  Tu  aimeras  ton  prochain,  et  tu 
haïras  ton  ennemy.  Et  mop  Je  vous  dit,  ai' 
mes  vos  ennemis,  faictesbsené  eeux  qui  voue 
haysseni,  el  priez  pour  ceux  qui  vous  persé- 
cutent et  calomnient,  à  ce  que  soyez  enfasits 
de  9oetre  pere  qui  eet  ie  eieur,  lequel  fait  le> 
lier  et  luire  son  Soleil  sur  1rs  bons  et  niau- 
%Mis,  et  pleut  indifféremment  sur  Us  iustes  et 
inimetee  (  ibid.  )  .Ve  hsfe»  ptfini,  à  et  que  na 
soyez  iugez.  Pardonnez  ,  et  il  vous  tern  par- 
donné. (Luc.  M.)  .\ethetaurites  desthrrtorten 
terre,  où  la  rouille  et  la  tigne  gaste  tout ,  et 
où  lu  larrons  fouyssent,  et  desrobbent.  JAe- 
eamrisa  tous  des  thresors  au  ciel,  où  la 
rouille  rt  la  ligne  n'ont  puissance,  et  où  le 
larron  ne  pcult  desrober,  Cttr  là  où  est  ton 
tkrtior,  la  pareillement  est  tan  CMW.  (Jfal- 
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{k.  ri.)  Ne  ioyex  soUieiteux  en  voitre  ame, 
qut  cett  que  ruus  tnangem,  ny  pour  mslre 
corps,  de  qmnj  vous  le  veslirez  :  Car  vottre 
pri  e  <iui  est  és  t  ieus,  tçait  fort  bien  que  t  ous 
autz  besoin  de  ces  choses.  Donc  tuy  qui  a 
donné  l  ame  et  le  corps,  certainement  donnera 
dtijvoy  le  nourrir  et  le  veslir,  luy  qui  nour- 
rit la  oiseaux  du  ciel,  et  les  décore  de  telle 
beauté.  Parquoy  cherche:  en  premier  lieu  le 
Royaume  dt  Dieu,  et  sa  iustice,  et  toutes  cet 
nécessitez  vous  seront  données.  A>  soyez  soi- 
gneux du  lendemain  :  car  le  jour  de  demain 
tnasoigneux  pour  soymesmes.  {Luc.  \\\\\.) 
Tout  ce  que  tuulez  que  les  hommes  facent  pour 
tous,  faites  pour  eux  le  mesme  [Malth. 
Entrez  par  la  porte  estroitte,  par  ce  que  la 
portt  est  fort  large,  et  le  chemin  aussi  qui 
euUuit  éê  enfers,  et  plusieurs  entrent  par  lù. 
Lue.  XIII.  )  Et  la  porto  esl  estroiitc ,  et  lo 
chemin  qui  mené  à  la  vie  éternelle,  et  peu 
de  gens  le  suyuent.  Tout  homme  qui  me  dit. 
Seigneur,  Seigneur,  n'entrera  pas  au  Royaume 
des  deux  :  mais  celuy  qui  accomplira  la  vo- 
lonté démon perequi  est  és  deux.  {.Mntth.  vu.) 
Qui  aime  son  père  ou  sa  mere  plus  que  moy, 
il  n'est  digne  de  moy.  {.Matth.  x.) 

Voicy,  nostre  Sauueur  a  commandé  h  ses 
•postres  ces  choses,  et  plusieurs  nuiros,  p<iur 
les  enseigner  aux  liileles.  Et  les  deuons  gar- 
d«r  si  nous  desirons  venir  à  perle*  tion,  et 

K ligner  la  couronne  inrorruplihie  de  iuslice, 
quelle  Dieu  iusie  donnera  à  ce  grand  iour 
à lousceux  qui  l'aiment.  ( /  Petr.\;  ilTim. 
IT.)  losaphat  entendant  ce  propos,  luy  res- 
poudit  :  Donc,  veu  ijuc  vne  si  parlaicte  doc- 
trine requiert  vne  vie  trespure  et  tressainrie, 
\t  te  demande,  s'il  aduient  (pi'apres  le  Bap- 
l«ine  ie  transj;resse  vu  ou  ileux  de  ces  com- 
numdeniens,  seray-ie  pour  cela  frustré  tolai- 
lemcDt  du  but  où  ie  prétends,  et  demeurera 
vaine  mon  espérance  ?  Ilarlanm  respond  :  No 
iu^  ainsi  ces  clioses.  Car  W.  \  crlM'  de  Dieu 
fait  homme  pour  nosire  salut,  sçaihant  la 
grande  intîrniité  et  misère  de  nosire  nature, 
ne  nous  a  pas  laissez  en  tel  cas  sans  mcde- 
«ne  propre,  ains  connue  tressage  .Médecin  a 
composé  |)Our  nostre  volonté  prompte  et  en- 
cline à  péché,  la  conln'|M>ison  de  penitenc,', 
la  presclianl  en  rémission  des  péchez.  {Luc, 
ni.|  Car  après  auoir  eu  la  cognoissnnce  de 
venté,  el  receu  sanctilic^tion  par  eau  et  l'es- 
prit, et  qu'auons  esté  nettoyez  dr  ttuitesnos 
fjultesel  ordures,  s'il  aduieni  (|iic  retombions 
PO  péché,  vray  est  qu'il  n  y  a  |.oint  de  .«.f  onde 
regeneratioij  |>ar  l'eau  du  ll{i|iiesme  sanctilié 
par  le  saine!  Ks|)rit  {llehr.  vij,  lacpielle  re- 
nouuelle  ftarfailement  ceux  qui  sont  ba()li- 
Mz:  car  ceste  grâce  se  donne  seulement  vne 
Uns  :  mais  par  la  grande  misericonle  de  nos- 
Ire  Uieut  le  laueuient  et  la  rémission  de  ces 
^ecbez  commis  après  le  Baptesme,  se  fait  |>ar 
aborieuse  [)cnitence,  et  fontaine  de  larmes, 
iitigues  et  sueur,  l^r  la  fontaine  de  larmes, 
f>arla  grâce  de  Dieu,  est  aussi  appellee  Itap- 
lesme  ;  mais  elle  a  besoin  de  laljeur  et  de 
temps  :  et  a  déliuré  inuintcs  p«>r.>onnes  de 
plusieurs  péchez,  par  ce  que  pedié  nt>  peult 
surmonter  la  bénignité  ue  Dieu,  pourueu 
toutefois  que  nous  nous  lia>lioiis  de  faire 
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pénitence,  et  neltoycr auee  larmes  lordure 
de  nos  olfenses,  auant  que  la  mort  nous 
chasse  d'icy  tous  salles.  Car  il  n'y  a  i)oint 
de  pénitence  nv  confession  en  enfer,  (psal 
VI.)  Mais  pendant  que  sommes  en  vie,  le 
fondement  de  foy  demeurant  stable,  s'il  y  a 
quelque  chose  au  reste  du  baslimciit  qui  se 
soit  desmenty,  il  nous  est  loisible  le  réparer 
et  renouueller  [lar  bonne  pénitence,  tar  il 
est  impossible  nomi)rer  la  multiiude  de  la 
iniseration,  et  mesurer  la  grandeur  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  :  mais  les  })echez,  quel- 
ques grands  qu'ils  soient,  se  peuuent  mesu- 
rer et  nombrer.  {Psal.  cxliv.)  Et  partant  no 
peuuent  ils  vaincre  la  miséricorde  de  Dieu, 
qui  exede  tout  nombre  el  mesure,  el  pour 
ceste  cause  ne  fault  se  désespérer  jour  la 
multitude  de  péchez,  ains  recognoistro  la 
bonté  do  Dieu,  el  condemner  nos  péchez, 
desquels  remission  nous  est  proposée  par  la 
bénignité  de  lesus  Christ,  le(|uel  a  respandu 
son  sang  pour  nos  péchez. 

Or  par  toutes  les  Escritures  on  cognoisl 
la  vertu  do  pénitence,  et  principalement  des 
préceptes  el  paraboles  de  nostre  Seigneur, 
duquel  est  escril  :  lesus  Christ  commença  à 
enseigner  et  dire,  Faites  pénitence,  rar  le 
royaume  des  deux  est  approché.  {Matth.  m.) 
Pareillement  il  narre  en  vne  parabole,  d'vn 
lîls  {Luc  XV),  lequel  prinl  sa  part  de  In 
substance  et  bien  rie  son  pere  et  se  relira  en 
vne  région  forl  lointaine,  el  desitendit  pro- 
digalemenllout  son  partage  en  dissolutions 
et  luxures.  Par  après  estant  famine  en  ceste 
contrée,  il  se  relira  chez  vn  homme  maling 
de  i  *-sU'  rt'i^ion  pécheresse,  lequel  l'enuoya 
ganier  ses  pourceaux,  api»cll.nnt  ainsi  le  pé- 
ché abhominable.  Et  là  itit  fort  affligé,  et 
tomba  en  telle  et  si  extrcme  misère,  qu'il  nu 
luy  esloit  loisible  se  saouler  des  escorces 
que  les  [)ourceaux  mangent.  Enlin  toutefois 
reuenant  à  soy,  cognent  sa  confusion,  et  se 
lamentant  disoil  :  Combien  y  a  il  de  merce- 
naire* en  la  maison  de  mon  pere,  qui  ont  le 
pain  à  l'abandon,  et  moy  ienteurs  icydefaimf 
Je  me  leuerai,  et  irny  à  mon  pere,  et  luy  di- 
ray  :  Mon  pere^  i'ay  péché  contre  le  ciel,  et 
denant  toy,  et  ne  suis  désormais  digne  d'estre 
appellé  Ion  fils  :  traicte  moy  comme  l'vn  de  tes 
mercenaires.  Et  se  leuanl  il  vient  à  son  pe- 
re. El  comme  il  estait  encores  loing,  son  pe- 
re le  veil,  et  tout  esnieu  de  miséricorde,  su 
vintietler  à  son  col,  el  lo  l»aisa.  Et  le  remet- 
tant en  son  premier  honneur,  fit  vn  grand 
festin  a  sa  venue,  faisant  tuer  vu  veau  gras. 
Voicy,  il  nous  a  récité  ceste  parabole  des 

Ceclieiirs  veiians  à  |>enitence  :  mettant  sem» 
lablenient  en  auant  vn  bon  Pasteur ,  qui 
auait  cent  brebis,  et  en  ayant  perdu  l'vne, 
laissa  les  nonanlo  et  neuf,  pour  aller  après, 
et  la  chercha  si  soigneusement ,  qu'il  la 
trouua,  et  la  iettanl  sur  sesespaules,  la  ra|>- 
porta  au  troupeau,  et  lit  vn  banijuet  A  ses 
voisins  et  amis,  de  ioye  qu'il  eut  de  l'a- 
uoir  retrouuee.  Ainsi,  dit-il  sera  démenée 
ioye  au  ciel  sus  vn  pécheur  faisant  pénitence^ 
plus  que  sus  nonante  et  neuf  iustes,  qui  n'en 
ont  besoin.  {Lut.  xy.j 
Sainct  Pierre  aussi  Prince  des  .\pôtrcs,  el 
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pierre  «ic  la  fny,  au  iour  Uc  la  passion  de 
nostre  Seigneur  (délaissé  pour  un  temps  par 
disp  ns.jti  (I  (liuine,  à  ce  qu'il  cogncusl  la 
misère  cl  vilclc  do  l'iiifirmilé  liuiuaiiic)  re- 
nia son  inaistrc.  Et  tost  apr«s  remeniorant 
Ji's  pnrotcs  de  son  Seijfnenr.  (\m  lui  aiiait 
prédit  sa  clioule,  sortit  dehors,  cl  pleura 
«iiiicrcjncntf  et  par  ces  larmes  re|>araul  la 
f/uilto  commise,  obtinl  victoire,  (liic.  xxii.) 
ilar  coiuiue  ciperimeritécl  rusé  en  Tari  de  In 
j^'ucrre,  cncores  qu'il  fust  totul)é,  si  ne  fut 
il  brisé,  et  no  perdit  courage,  njr  ne  so  de- 
sospcra  point,  mais  se  relciiani,  ietla  un* 
inlinilé  de  ircsnmeres  larmes  de  cueur  con- 
trit. £t  soudain  l'enncm/  voyant  ce,  comnio 
csUinl  ars  de  It  flamlie  d*vii  ardent  llaui- 
Itcnu,  s'cnfuyl  pleurant  cl  gémissant.  Ainsi 
sainct  Pierre*  comme  auparauanl  il  auait 
esté  iiisiiitUl  niaislrc  de  tout  le  monde,  aimi 
fut  il  faict  exemplaire  de  |Kînitcnce.  Mais 
Icsus  Christ  oprcs  sa  résurrection  luy  dc- 
llUUdeni*  Pierrft  m^aimeM  tu  :  il  enicnJa  ses 
Inus  nej^atinns  m  respondant  :  Ouy  Sei- 
gneur, lu  mit  «lue  ie  t  aime.  {Jonn,  xxt.) 

Or  de  CCS  exemples,  et  pl«».siours  auiros 
do  niéiuc  sorte,  nous  apprenons  la  vertu  dus 
liirines  et  pcintence,  pourueu  que  le  tout 
soit  faitdcuémeut,  *!éle.sianlde  cueur  poché, 
io  liayssant  cl  condamnant,  et  pleurant, 
ttinuue  dit  le  Proplieto  Dauid  .  VuytrntaiUi 
rn  )non  gemisfumen:  ;  ir  Iniicrny  toutes  Us 
nuicts  mon  Ha,  te  Itaigneray  ma  couche  de 
iariM.  (Pael.  vi.}  Etaiosi  se  fera  le  nettoyé- 
luent  du  pcclié  par  le  sant;  de  lesus  Christ 
en  la  grandeur  de  sa  misérieorde,  et  en  !a 
multitude  do  la  miserilioil  do  Dieu,  di» 
jytnt  :  5»"  roz  prrhrz  sont  comme  rermilUon^ 
ii$  te^'oni  blam-his  comme  neige  ;  ei  s'ils  sont 
comme  pourpre,  deuitndront  blancs  comme 
laine.  {Isa.  i.)Cesdioaesaoal?ri^e9,.etaia»i 
le  f-royoïis. 

lioKC  après  auoir  rcceu  \ft  cognoissnnco 
fie  la  vérité  et  auoir  esté  rcgoneroz  et  adop- 
tes d<»  Dieu  le  créateur,  et  reeeu  les  sainebi 
Sacrcaiculs,  i!  noDs  conuient  soijçnen>(Miiriil 
gud€r  de  ciioir.  Car  il  n'c«l  point  ox|>edicnt 
an  oomhot  de  se  laisser  choir  t  attendu  que 

Idusieurs  sont  rheu?.,  qui  ne  se  sont  peu  re- 
euer.  Autres  donnans  cnlrco  aux  vices,  et 
adherans  insefMirahlement,  n*ont  peu  do- 
}»uis  venir  à  pénitence.  Autres  estnns  preuc- 
nuz  do  uiorl,  ananl  que  d'auolr  purgé  et 
nettoyé  leurs  ames  par  pénitence,  de  Tor- 
'IiiH'  et  infection  de  poches,  ont  élédamnoz. 
I  l  i  air  cecy  est  fort  dangereux  choir  en  i>c- 
(  lié,  quel  qu'il  soit.  Que  s'il  adulent  qu*on 
y  tombe,  il  fault  soudain  sa  relouer,  et  ren- 
trer derechefau  combat,  lit  toutes  etouantos 
lois  (juc  cecy  aduiedrn,  .ml.inl  do  lois  se 
fault  il  relever,  ot  demeurer  en  cest  estât 
iusques  à  ta  mort.  Car,  Cvnmertinex'vous  à 
mou,  ft  it:  <  nuertimy  à  eOtfff,  éit  lêStt' 
gncurnosire  Dim.  {/mh.  i.) 

iosaphal  interrogeant  U  moyen  de  s'esloigner 
des  délice*  de  ce  monde,  llnrlaam  luy  pro- 
pose diner<(i(f'  de  genre  de  M(iynes,  uuec  les 
tertut  de  ienai  Monachtd  :  a  sur  ta  fin 


DES  I  t  r.F.NDES  BAR  430 

du  Chapitre  luy  monstre  par  une  belle  si- 
mlitude,,  eemma  il  fimtt  fitipr  les  plmm 

du  monde. 

A  ceci  respondit  losapliat  :  Comment  est- 
ce  donc,  que  rimmme  pourra  gardi-r  son 

innocence  après  le  baplesme?  Cnr  s'il  re^ie 
aux  pécheurs  pénitence,  ce  n  esi  toutefois  ; 
sans  peine  et  douleur,  pleur  et  gémissement 
chose  qui  nie  semble  que  plusieurs  trouue- 
ront  diilicilc,  et  de  dure  digestion.  Et  pour 
cestecflttsofaimcrois  mieux  trouner  vn  ehe* 
nun,  |K)ur  garder  diligemment  les  roniman- 
dèuicnts  de  Dieu,  et  ne  Hechir  point  d'iccux, 
de  crainte  qu'apres'Ia  remission  de  mes 
maux  preccdenls,  ie  prouoque derochef  è  ire 
mon  ircsdoux  Seigneur. 

Alors  Ikirlaam  luy  dis-t  t  Sire,  c'est  tres- 
Mcn  (lit  :  car  i''  lît^siri'  If  rnesmes.  Mais  I.t 
chose  est  lid»uri»{use  et  pénible,  et  presque  im 
possible,  (pi'vn  homme  se  tienne  auprès  du 
feu.  <'t  qu'd  ne  sente  la  fumée.  Donc  il  eî,t 
diilicilc,  que  i'iiouimc  estant  adUonné  aux 
nildircs  séculières, et  viuant  en  délices  et  ri- 
chesses, rheroine  indoclinablcnicnl  ca  la 
voyedos  C'iuuuandemcns  de  Dieu,  et  sccon- 
seruc  pur  et  net.  Car  nosirc  Sri^i  ui  .1  *!•(, 
L  homme  ne  peuU  seruir  a  deux  Seigneurs, 
Car  ou  it  tn  hnira  Cm,  et  aimera  Vautre  :  <m 
il  en  snusliendra  l'vv,  rt  we.iprlxeru  l'autre. 
Vous  ne  pouues  scruir  à  Dten  et  aux  riches- 
ses. {Mafth.  vt.)  Sttinet  tean  non  bien-aimi 
di^a'plf.  liiirrî'lcnicnt  dit  iiin$i.  A'e  tueillex 
aimer  le  monde  m  (es  choses  qui  sont  au 
monrfe  .*  Par  ce  que  tout  ce  qui  est  «u  monde, 
est  ronuoilise  de  la  chair,  et  conuoitise  des 
yeux,  et  ambition  siècle,  qui  n'est  point  de 
Dieu,  nins  du  monde  :  Et  le  monde  jMsse,  et 
ta  conuoitise  d'iceluy  :  muis  ci',  (/ui  orrow- 
pUt  la  volonté  de  Dieu  demeure  éternelle- 
ment,  (/  Jean,  ti.) 

Or  nos  diuins  neres  entendans  ces  chose;, 
cl  iKareillement  I  Apostn^  qui  dit,  ipril  nous 
ftult  entrer  au  Hoyaume  des  cieux  par  main* 
tes  triiiulalions  (ie/.  ivj,  après  le  Ua[tlesmc, 
£0  sont  mis  eu  deuoir  do  uarJer  leur  rohlio 
d'innocence  pure  et  nette.  l)ont  osî  aducnn. 
qu'iucuns  d'entre  eux  ont  cncores  adiousté 
à  ce  premier  Itaplcsmc,  vn  autre,  qui  se  re- 
çoit iHir  saniç  et  niariyre.  Car  cecy  semhla- 
blement  estappcllé  Itaptesmc,  voire ^trcsex- 
collent  ei  louable  :  car  par  après  il  n'est 
phis  scuilié  de  l  ordu<*c  de  péché  :  et  mesmo 
tiostrc  Seigneur  le  rcccuanl  iwur  nous,  l'« 
connensidemcnt  appellé  Bafitesmo.  Et  de  là 
vint.  les  AiifKirfs  ottîisciples  do  nostro 
St.Mgneur,  cl  après  eux  les  martyrs  en  grand 
nombre,  rcsisians  aux  Itoys  et  Tyrans  idc- 
latrcs,  ont  souslenii  pour  la  défense  de  la 
Foy  do  losu*  Chrisi  toute  espèce  lio  tour- 
ment :  dont  les  vus  furent  ex|)Osez  |»our  es- 
irc  dcnorriz  îles  heslcs,  les  autres  furent  He- 
capilcz,  noires  lirusioz,  et  mainlenans  lusquc» 
è  la  nu>rt  leur  sainctc  confcssio;i  de  foy.  ont 
anpiis  la  couronm;  do  iustice,  estaus  8SS0i'-i«^£ 
aux  An^es.  cl  faicis  colieriliers  de  lesu» 
Christ  :  (//  Tim.  iv  .)  La  vertu  desf^ucls  a 
tant  csclairé,  que  leur  renommée  s  est  es- 
l<audue  \w  tout  le  monde,  et  la  splcadeur 
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de  Iminiaicls  vertueux  et  héroïques  paï  uc- 
ooe  iusques  aux  «sUtmilÉt  (te  11  terre. 

(fiai,  xf m.) 

Or  non  seulement  leur^  paroles  et  œuures 
$ml  pit.'ines  de  loutc  snm  ifti'.  mais  aussi 
leur  sang  et  leurs  oeaemeiis.  Car  ils  ont  puis- 
MM*  de  dMtner  le*  diables*  et  gaerir  les 
maladif  >  inrurablesdcceux,  (jui  dcuotemont 
les  Tisiieul  auec  l'uy  siaccre  et  vrajre.  le  di- 
figr  d^nuotiKe,  que  les  vesleoiMS  et  choses 
qui  ont  toucii»;  à  leurs  précieux  corps,  sont 
vénérables  à  toute  créature.  Mais  eu  ne  se- 
fsit  jamais  fait,  si  io  voolois  reciter  de  poinct 
en  poinct  leurs  vertus  et  clfects  aihnirililfs. 
Âpres  donc  que  ces  cruels  tyrans  suni  mnl- 
Isofeaseiaent  péris,  et  leur  persécution  ces- 
se?, «t  que  par  toute  la  terre  ont  régné  Prin- 
«•5  lideles  et  Catholiques,  plusieurs  person- 
nes suvuans  il  imiinns  vn  riiesmc  zi  le  et 
ée»ir  «iiuia  de  sooffrir  mertjrre,  et  oaurox 
M  lear  ame  de  oiMine  amour,  s*eBl»dioient 
«Il  1  [niite  diligini  e  ifulTrir  ul  r  nu. se  ruer  à 
Dieu  leur  ame  nette,  el  le  corps  iuipoUu,  re- 
Innchsns  ions  ailedremens  de  vices,  et  se 
ncitorans  é»  loale  pollution  de  cmps  et 
d'amë. 

Or  parce  ou'ilssçauoieDt  bien  que  oecy  ne 

a  pouuoit  faire  qur*  par  l'ohseruance  des 
Oiminandcmons  de  Dtuu,  et  considerans  que 
difficilement  ils  se  peuuent  garder  au  milieu 
des  tumultes  du  ni-tnde,  s'aduiserenl  de  en- 
treprendre Tiie  ceriaïue  cuauersaUuu  estran- 
ge  et  nonaccoustumce  :  et  selon  la  parole  de 
Dieu  laUsans  tontes  choses  pareus,  enfans, 
srais,  cunsins,  richeises  et  plaisirs,  et  hays- 
«ans  toutes  i  liose>  ipii  sont  au  monde,  su  k  - 
tirerent  és  déserts,  comme  fugitifs,  esians  là 
Mssssitetix,  angoissez,  affligez,  desquels  le 
monde  n'estoit  ui^iie  :  err.uis  <;h  et  là  par  sfv 
litades  et  niontaignes,  et  cauemes  de  la 
teite  :  se  »eparaiis  et  edoignansde  tous  sou» 
las  et  iilai<=irs  du  monde,  estans  fort  austc- 
ri's  ea  riure  et  testement  :  k  ce  que  ne 
vciyaiis  aucunes  matières  et  occasions  de 
pi's,  ils  en  arrachaswînt  entierenipul  do  leur 
esprit  le  désir,  et  en  ctla^âiii  la  mciuoire, 
plantassent  en  eux-mesmes  l'amour  et  désir 
des  choses  dininesel  célestes.  D'auantage  par 
iffliclion  et  macération  de  leur  chair  se  sont 
fau  t» martyrs  de  Yolon't',  [lour  n'estro  priuez 
de  la  gloire  de  ceux  qui  esloient  décédez 
psr  MfosfoR  de  leur  sang  ;  el  ont  esté  imita- 
tcnr^  lie-  passions  de  Jésus  CttriNt,  entiiit 
<)u'eu  eux  es^toit,  et  par  conséquent  ser^mt 
amsl  tuée  eux  participansda  rojraimte  etet^ 
nH.  Ain^i  <lonc  ayans  prins  vn  irf  sh.in  rntt- 
seil,  meooient  voe  vie  tranquille  ut  soii- 
lain.  Aneoosilenitiiraos  en  plaine  cam)»ai« 
çne,  sans  maison  neburon,  esloient  iiih-p/ 
de  l'ardeur  du  Soleil,  et  de  la  rigueur  du 
froid,  du  vent  et  de  h  pluye  :  autres  rosi- 
doient  en  f*elite«'  loi^ettes,  ou  s«  mussoicut 
^  cauemes  de  In  tci  re.  Et  ainsi  amassans 
vertus  sur  vertu-»,  oui  entiereiucnt  [  t  u  tiKc 
à  louie  consolation  et  repos  de  la  diair.  i^ur 
▼tore  estoil  herbes  crues,  racines,  fruiels 
'l'rirbrps.  oup.iiii  fort  sec-,  ne  renonrnns  seu- 
lement au  plaisir  du  goust  des  viandes,  mats 
■Msi  fiant  esioit  gniide  leur  «bslioence)  en 


prenans  d'i  elles  si  oetites  quanlitei,  qu'il 
u'estoit  |K)»sdiledu  plus.  Car  mesmos  de  ces 
viures  vils  et  nécessaires,  n'en  prenoient 
que  pour  entretenir,  voire  bien  maigre- 
meiîi,  trur  corps. 

Car  aucuns  d'eux  ne  mangeoient  que  le 
Dimanche,  antres  deux  fois  la  sepmaîne  ; 
autres  de  deax  iours  on  deuî  iours  pre- 
noient réfection  sur  le  soir,  mangeans  peu* 
vacquans  è  oraison  et  veilles,  imîtans de  prêt 
la  vie  des  Anges.  Uenonçans  &  toute  jMsses- 
&ion  d'or  et  d'argent,  à  achapts  et  venditioos, 
oublioicnt  estre  entre  les  hommes  :  enuie  et 
nrpueil,  qui  (oustumierement  acconipai^rio 
la  buune  vil>,  n'ayant  en  eux  aucun  lieu.  Otr 
celuy  qui  csloit  moindre  en  austérité  do 
vie,  ne  portoit  aucune  enuie  h  celui  qui  vt- 
uoit  plus  sainctement.  Et  d'autre  part  arro- 

fjaiiLc  nefaisoit  (»r^u'  iliir  el  csleuer  contre 
us  moindres,  celuy  qui  estoil  plus  excellent 
en  vertu,  pour  Itiy  faire  mépriser  son  pro- 
r!i.iin,  ou  se  lilorilp-i  en  sa  sainclettS  et  es- 
timer beaucoup  de  soy  à  cause  de  ses  vertus. 
Car  celui  qui  auoit  plus  de  vertus,  attribuoit 
le  t*)ul  h  la  praro  de  Dieu,  et  rien  à  ses  tra- 
nau3i,  s  abl>aissant  soy  mesmes  en  liumiiité, 
ne  re|»otant  rien  tout  ee  qu*il  faisoit.  ains 
s'esiiuiant  estre  ob!ii:(^  h  plus  grande  <  liose. 
Suyuant  quuy,  uosilru  Sei^^oeur  dit  :  Quand 
tous  aurez  fait  letH  Cêqut  vous  t$$  eommm^ 
de,  diicM,  Aour  $ommei  tervUeun  inulUes  : 
ce  que  deuiom  faire,  noua  Vawme  faict. 
{Luc.  wii.)  V  uiredeualloit  encores  plus  bas, 
ne  se  coaliaut  aueuuemeiU  d'auoir  accoropl/ 
ce  qui  estoil  commandé,  ains  estitnoil  auoir 
omis  hoaudjup  de  l  e  ijui  estuit  h  faire.  Ht 
d'autre  part  cil .  qui  esloit  moindre  eu 
austérité  de  vie,  peult  estre  à  raison  de  la 
foihiesso  de  son  rorp^.  so  mesprisoit  toy- 
uicsnies,  et  iugeoit  misérable,  imputant  ce 
qui  luy  defailluit,  plustoat  à  certaine  paresso 
ri  l.îs  'i  !  •  I  '  cueur,  que  non  pas  h  vno 
deitilUt-  ue  nature  :  £t  ainsi  1  vn  ostuit  plus 
humble  que  l'autre»  nt  cbacun  eMoiC  plat 
hundile  (jue  tous. 

Mais  coinmeot  eussent  este  aitauitsdu  rica 
de  vouloir  plaire  aux  hommes,  ceux  qui 
à  ceste  fia  s'estoient  retirez  du  monde,  et 
demenroient  és  déserts,  à  ce  que  leur  sain- 
cle  (  uiiersatiou  fust  notoiro  ^  Di*  ii  seul, 
et  non  aux  hommes,  duquel  mesmes  ils  en 
espéraient  récompense,  sçacbans  bien  qu« 
les  bonnes  (Buures,  qui  se  font  pour  arquo- 
rir  honneur  et  gloire  du  monde,  demeurent 
inutiles  et  sans  salaîreT  Car  on  les  fait  pour 
1.1  louange  des  hommes,  et  non  |>our  l'iioo- 
ncur  do  J>ieu.  Partant  ceux  (lui  les  exécu- 
tent h  ceste  fin,  souffrent  doubledetriment  et 
perle,  marernns  leurs  corps,  et  ne  reretian^ 
salaire.  Jklau  ces  bons  pères  aspirans  à 
la  gloire  de  paradis,  et  la  desiraiis  de  tout 
leur  cucor  »  ont  mesprisé  touto  humaine 
louange. 

Oi  aucuns  «l'entre  eux  se  sont  fourroz 
aux  plus  profonds  déserts,  s'csloignans  pour 
tonte  leur  vie  de  toute  com  pait;:niu  et  eonuor- 
sation  des  hommes,  à  liii  oe  s  «|<|inu  îier  de 
Dieu  ;  et  d'autres  ayans  leurs  «:elles  séparées 
loingdes  antres,  s'assemblent  lesDimandiM 
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m  Yne  Eglise,  H  reçoinent  les  saincts  mys- 
tères :  le  sncrilico,  dis-ie,  du  corps  d'du 
Miig  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  les- 
quels nostre  Soigneor  a  donnez  anx  fidèles 

on  mnission  fl*^  Inirs  pot  hcz.  et  |)our  l'il- 
lumination et  sniii  titii,ition  du  corps  et  de 
1*ame  :  se  n«mrri>^<i.ir)s  vns  les  autres  par 
cvercices  des  sainctes  lettres,  et  manifc^- 
tans  par  morales  admonitions  les  guerres 
occultes  de  noz  aduersaircs,  h  ce  qu'aucun 
n'y  fustattrappé  à  tauKcde  ne  les  coi^noistrc, 
et  n'entendre  le  moyen  d'y  résister.  Apres, 
i  liacun  retourne  îi  sa  relie,* serrant  dili;<em- 
mcnt  le  miel  de  vertu  dans  le  rayon  du 
ciieur,  faisant  fniirl  Iresdoux  et  tiv'sdigne 
do  !ii  nicsuro  coleslo.  Antres  denieurent  et 
viuenl  on  congre^^alion  soubs  l'obéissance 
«rvn  prélat,  eiecllent  \tHT  dessus  tous ,  met- 
tans  a  mort  leur  projno  volontu,  auec  le 
Cousteau  d'obédience,  ut  se  rcputans  volou- 
ttirement  comme  achetez ,  ne  viuenl  K  soy- 
mcsmes,  mnis  h  celuy,  nuqucl  jiour  l'hon- 
iieur  de  Dieu  ils  se  sont  soumis  :  ou  pour 
parler  plus  proprement,  ils  ne  viuent  à  soy- 
mesmes,  mais  nostre  Scij-^tiour  vit  en  eux, 
)o<iuel  ils  ont  suyuy,  dciaissans  toutes  cho- 
ses. Car  se  retircr'du  monde,  n'est  autre 
chose  que  se  hayr  volontairement,  et  renon- 
cer sa  nature,  pour  vn  désir  des  choses  qui 
sont  p»Tr  dessus  n.'itnre. 

Evx  donc  coQuerscul  on  terre  comme  An> 

f;es,  louans  Dieu  ynanimementen  Hymnes  et 
\salmes,  et  merilans  à  Imn  droict  le  nom 
de  martyrs,  à  raison  de  leurs  combats  spi- 
rituels, et  de  leur  obédience,  esquels  aussi 
In  parole  âr  IVm-'u  s'ain omplit,  qui  i!if  :  Où  il 
y  en  a  deux  ou  trois  cunarffjez  rnsemble  en 
fNonno/n,  là  te  guis  au  milieu  d'eux.  (  Mottk, 
wiii.)  Ne  restraignanl  point  la  congréga- 
tion en  son  nom  en  deux  ne  trois  :  mais  par 
deux  ou  trois  il  demonstre  vn  nombre  in- 
determin»^.  Carou  que  peu,  ou  que  plusieurs 
soient  a^sseuiblcz  en  son  nom,  le  seruans 
d'vn  anlcnt  dosir,  là  nous  le  croyons  présent 
au  milieu  de  ses  soruitcurs. 

Par  CCS  exemples,  et  auec  telles  conuersa- 
tions  el  flciions,  les  (erre^lres  ont  iinil«'  la 
vie  des  célestes  en  ieusnes,  oraisons  cl  veil- 
les, en  ehanldes  larmes  et  doeil  arresté,  en 
per^L'n'nntions  et  souuenanrn  de  In  riiurt, 
eu  luiuisuolude  et  doulceur,  en  silence,  eu 
pauiireté  et  indigence,  en  chasteté  et  pudi- 
cité,  en  humilité  et  îran«(iiilli(6,  en  charité 
parfaite  enuers  Dieu  et  le  procitain,  et  ont 
passé  eeke  vie,  seniblablcs  aux  Anges  en 
.saincte  conuersation  :  liout  Dieu  les  a  doro- 
rezde  miracles  et  ^iglK■s  etdiuerscs  vertus, 
et  a  espandu  par  toute  la  terre  le  renom  de 
leur  vie  admirable.  Et  si  ie  recite  par  le  me- 
nu la  vie  de  l'vn d'eux,  qu'on  maintient cstre 
autheurdela  conuersaiton  Monastique,  qui 
se  nomme  Aotboiae,  certes  tu  coguoistras 
dVn  seul  arbre  la  doulceur  du  fruicc  des  au- 
lres(|ui  sont  de  inesme  genre  el  espèce,  et 
quel  fondement  il  a  mis  de  la  vie  suhlaire, 
<H  quels  estages  et  comble  il  a  basty  sur  ce 
fondement,  et  quelles  prares  il  a  nicritd  re- 
ceuoirde  Dieu  :  et  jilusieurs  autres  suyuans 
sou  exemple»  et  viuans  de  pareille  ftçon  que 


luy,  ont  obtenu  de  nostre  Seigneur  tnesma 

couronne  de  gloire. 

O  l)ienheurcux,  et  trois  fois  heureux  hom- 
mes, qui  pour  Pamourde  Dieu  ont  mesprisé 
toutes  elioses,  ont  pleuré  et  gomy  iour  et 
nuict,  pour  iouyr  au  temps  à  venir  d'éter- 
nelle consolation  1  Ils  se  soni  humiliez  et 
aliaissez  vr»luntairemcnt,  pour  ostre  ]h 
tez.  OiU  icy  alliigé  leur  cliair  do  laiiii,  sou 
et  veilles,  à  fln  d'auoir  la  iouyssaucc  des 
plaisirs  et  liesses  de  paradis.  (//  Cor.vi.)  Ont 
esté  faicts  habitacle  du  sainct  Esprit  en  net- 
teté de  cueur,  rotvnne  il  e>t  esi  i  U  :  demeu- 
reray  en  «lur,  et  m'y  promeueray.  {Ephes.  vi.) 
Ils  se  sont  cracifiez  au  monde,  a  fin  qu'an 
^ran  l  ingénient  ils  soient  à  la  droicle  da 
nostre  Seit^neur,  qui  a  pour  nous  esté  cru- 
riGé.  ils  ont  ceind  leurs  reins  en  vérité,  et 
ont  tousiours  eu  les  lampes  appareillées, 
attendans  lu  venue  de  i'espoux  immortel. 
(Matth.  xxv.)  Car  de  leurs  yeux  intérieurs 
conienipldicut  tousiours  ce  terrible  iour  du 
lugement  tinai,  et  leur  cueur  estoit  conti- 
nuellement occupé  en  la  méditation  des  biens 
à  venir,  et  des  tourmens  éternels  :  et  pour 
acquérir  la  {.gloire  éternelle,  se  sont  faicls 
impassibles  comme  les  Anges,  et  maintenant 
se  rcsiouissenl  avec  eux,  desquels  ils  ont 
imité  la  vie.  Heureux  certes,  et  plusieurs 
fois  lieureu\,  (pu  otit  viuemcnt  considéré 
de  leurs  yeux  intérieurs  la  vanité  des  cho- 
ses présentes,  et  rim^nstance  de  la  prospé- 
rité mondaine,  et  y  renotu;ans,  se  sont  llie- 
saurizé  les  biens  éternels,  et  ont  acquis  la 
vie  qui  ne  finira  îamats. 

Or  nous  (bien  f|u*inili^ries)  e.«-sayons  d'i- 
miter ces  hommes  ^aincls  et  admirables» 
non  que  puissions  atlaindre  au  sommet  de 
leur  céleste  manière  île  viuro,  mais  selofi 
nostre  pauure  et  débile  puissance,  suyuons 
la  trace  de  leur  vertueuse  et  saincte  vie  :  et 
portons  mesme  habit  qu'eux,  combien  que 
nostre  vertu  no  soit  telle  que  la  leur.  C^r 
cestc  cliuine  profession  nous  retire  de  pei  f  i  , 
et  nous  ayde  h  conseruer  l'iucorruption  rc> 
çeuë  par  le  Baptesme.  Et  de  là  vient,  que 
suyuans  la  docirinc  do  ces  saincts  pères, 
nous  abliurroiis  grandement  ces  choses  cor- 
ruptibles, et  les  affaires  de  cesle  vie  (empo- 
riMle,  esquelles  n*v  a  fprinstabiliîé,  vanité^ 
et  atiliciion  d  esprit,  estans  subie! tes  à  toute 
heure  à  cbansemens.  {SeeU»  i.)  Car  elles 
sont  plus  fragiles  qu'vn  songe,  et  l'ombre  et 
le  vont,  et  y  a  peu  de  plaisir,  voire  point  du 
tout  en  elles  :  ains  c'est  erreur  et  eêductioil 
lie  la  malice  du  m.inde  qiie  ne  detions  ai- 
mer, mais  havr  de  cucur,  selon  qu'il  nous 
est  commandé.  (/  Joan.  ii.)  El  certes 
selon  la  vérité  ce  monde  est  à  hayr  et 
détester.  Car  quoy  que  soit  qu'il  donne  à 
ses  amis,  il  le  leur  osie  tost  après  auec 
courroux  :  et  desnuez  do  tout  bien,  et  cou- 
nerts  de  confusion,  et  greuez  au  possible,  las 
enuoye  à  tribulation  éternelle.  Ceux  que 
maintenant  il  csloue,  incontinent  les  laU 
choir  en  exiremo  misère,  les  soubmettaot  à 
leurs  plus  grands  ennemis.  Telles  sont  donc 
ses  grâces,  tels  sont  ses  prescns  :  car  il  est 
ennemy  de  tous  ses  «mis,  et  grand  coneiujr 
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deiossteax  qui  font  M  volonté.  Il  inetcru«l- 

(eineni  en  pièces  ceux  qui  s'appuyent  stir 
luv,  et  fMîrd  ceux  qui  se  confient  en  lu>  .  11  a 
finict  jiai  t  et  con fédération  auec  les  fols,  et 
l«iir  a  promis  choses  foulses,  à  fin  seulement 
de  l«  Mlirar  soy.  Il  se  monstre  trompeur 
et  il»,-r.it  h  ceux  .qui  lui  afi ]  n ic-vi  l'ii l.  n'fir- 
CQiupib&aiit  ce  qu'il  leur  a  promis.  Car  au- 
iMni*ho7  les  iKHite  en  rnetabl^  bien  frarnie 

Cr  y  faire  grand  cheri\  of.  Ip  Irri'Ir'in.iin 
Uûre  entre  les  mains  de  leurs  ennemis. 
Ittîounl'huy  il  establit  vn  Rov«  et  demain  le 
rfwd  serf  et  e-^/  liue.  Auiourd  riuy  en  fait  vn 
riche,  et  «lemntn  ie  laii  pauureeisoufi)*eteux. 
Auiourd'huy  met  la  eottronne  et  diedeme 
MJr  la  teste  d'vn  hommp,  et  demnin  h\y  .•rii- 
\^isse  le  visage  en  Icrre.  Auiourd'huy  luy 
à^gience  le  col  ae  perles  et  pierreries,  et  ches- 
ites  d'or,  en  signe  d'honneur  et  dignité  :  le 
lendemain  le  met  en  tel  estât,  qail  luy  met 
les  fers  aux  pieds,  il  rond  l'Iiomm*'  pour  vn 
peu  de  teois»>  amiable  à  tous»  et jpeu  après  le 
rend  odieux  et  abominable.  Auiourd'nuy  le 
resiouyt,  ot  I  rnain  le  fait  pleurer  et  geniir, 
El  pour  te  laire  entendre  a.  quelle  fin  il  les 
coDduit,  il  fait  misérablement  ses  amateurs 
IioMi'  -  d"i"i  '  "  '  I  ronlinuelienjent  telle  in- 
tention [el  {lesaem  :  et  si  ne  lamente  ceux 
qoe  la  mort  eoleoe*  et  ii*a  commisération  de 
reux  qui  ilomeurent  en  ceste  vie.  Car  en 
ayent  ^duit  les  vns,  et  attrappéenses  Qle!s, 
derechef  se  met  en  efTeet  d*atlnpw  les  an- 
tres, ne  Toulant  qu'aucun  eschappe  de  ses 
laq».  Parquoy  ceux  qui  seruentà  m  Seigneur 
SI  rude  el  raaiing,  et  s'csloignent  malheureu- 
semeot  de  celuv  qui  est  boni  gracieux  et  de- 
ImiiMire,  et  béent  anx  choses  présentes,  et 
y  sont  atlarliez,  et  n'ont  uicune  cogi  ation 
(ie  l'aduenir,  ains  désirent  incessamment  les 
lif^eetaUoBS  corporelles,  laissans  mourir  de 
fi^irn  leurs  arnes,  et  estre  affligées  de  maux 
lunumerables  :  le  les  rcpulc  semblables  à 
Tbomme  fuyant  de  deoant  vne  licorne  fu- 
riwiffe,  lequel  ne  pouuantsousterir  leson  do 
M>imx,  et  terrible  rougissement,  fuvail  vis- 
itflMatdborainte  d'estre  deuoré  d'elle.  Or, 
cnnime  il  couroit  hnsiiuemcnt,  il  cheut  en 
rtriain  précipice,  elcn  cheant,  estendantses 
brat,  embrasse  Tn  petit  arbre,  lequel  il  tint 
feraMinent,  et  appu  vant  ses  pieds  sur  oe  qu'il 
iraana  d*auenture,luy  seralda  qu'il  seraitde 
làenauanten  paixetasseurance.  Or  regardant 
de  près,  il  veit  deux  Souris,  l'vne  blanche, 
l'antsm  noire,  rcngeans  incessamment  la  rael* 
tïp  de  ce  petit  arbre  qu'il  tenoit,  et  ne  s'en 
falkiit  gueres  qu'elles  ne  l'eussent  tranché  du 
lent.  Contemplant  aussi  le  fond  de  ce  preci- 
jrv  c,  il  xr-ii  vn  I>ra?:on  de  terrible  regard,  iet- 
\iuL  leu  par  lesnarines,et  regardant  furieuse- 
meoi,oaurant  la  gueule,  le  desiroit  deuorer. 
I  l  iler»*chef  regardant  le  lieu  ofj  ses  pieds  es- 
lùienl  appuyez,  il  veit  quatre  lestes  d'Aspics, 
qui  sortoient  tout  aui)res  de  ses  pieds  :  Et 
r^nrant  ses  yeux  en  hault,  veit  un  peu  de 
MteU  qui  distilloit  des  branches  de  ce  petit 
art>rf.  Parquov  n  u  r!  mt  en  oubly  les  maux 
et  lian^jers  qui  l'enairoortOient,  scauoir  eut 
qoe  la  ronewie  Licom»  estoUen  bmlt,  qui 
le  ipiettoil»  oberchanl  à  le  deuorer  t  et  au 
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fond  le  terrible  Dragon,  qui  le  voutoit  en- 
gloutir :  et  l'arbre  qu  il  tenoit, esloil  presque 
couppé,  et  que  ses  pieds  eâtoient  si  mal  as- 
sis :  Oubliant  donc  tous  ces  dangers,  il  fut 
alléché  de  la  donlreur  du  miel, et  estendil  le 
bras  pour  en  prendre.  Geste  similitude  (*st 
de  ceux,  qui  sent  adheransh  la  séduction  du 
présent  siècle  :  l'exposition  de  laqiielle  ie  le 
diray  maintenant.  La  Licorne  est  la  figure  de 
la  mort,  laquelle  ponrsuyt  tousiours,  et  dé- 
sire atlrappcr  le  genre  humain.  LoPrecipice« 
c'est  ce  monde,  remply  de  tous  maux  et  las- 
sefs  mortels.  Le  petit  Arbro  que  nnu~  te- 
nons, qui  est  incessamment  rongé  de  deux 
Souris,  est  la  mesure  de  la  vie  d'vn  chacun, 
laquelle  se  consomme  et  diminue  par  chas- 
que  heure,  tant  du  iour  que  de  la  nuict,  el 
peu  à  peu  vient  h  la  fln.  Et  les  quatre  Aspics 
signifient  les  quatre  fragiles  et  instables  ele- 
mens,  desquels  le  corps  liumaui  est  compo- 
sé, lesqubls  ostans  desordonnez  et  troublez, 
lo  corps  se  oissoult.Et  ce  grand  Dragon  cruel 
et  flamboyant  flgure  le  terrible  ventre  d'en- 
fer, désirant  engloutir  ceux  qui  preposerjt 
les  présentes  délectations  aux  biens  à  venir. 
Bl  la  petite  goutte  de  miel,  dénote  la  donl- 
ceur  des  voluptez  du  ninride  :  |Mr  laquellu 
ce  séducteur  ne  penu*it  que  ses  amis  voyent 
leur  propre  salut,  ny  le  danger  où  ils  sont. 

GHAVtraB  Tnvniftm. 

Barïaam  par  une  conurnnhlr  fiinililudf,  mon<- 
tre  que  la  possession  d*'s  richesses  est  coû- 
tante et  infidde,  H  qu'il  ne  a«  fault  trop  fier 
à  sa  /■  mmc,  ou  à  ses  parwêt  et  qu'en  afftîc- 
tion  I  vuique  refug*  etpùrtde  salut  ist,  la 
r«rfii  tfaloina. 

Donc  losaiihat  ayant  prins  plaisir  h  rcto 
parabole,  disl  :  Combien  véritable  est  cesto 
tienne  similitude,  et  bien  accommodée  1  No 
t'ennnye.ie  te  supplie, de  me  jjroposer  tons- 
iours  telles  ûgures,  à  ce  (jue  ie  s^ache  dili- 
gemment, quelle  est  ccste  nostre  vie  présen- 
te, et  quels  maux  elle  fait  à  ses  amis. 

Et  le  vieillard  dist  :  De  rechef,  les  amateure  , 
(les  délectations  du  monde,  el  qui  sont  allei- 
chcz  de  leur  donlreur,  et  préfèrent  les  choses 
fluides  pl  fragiles  aux  futures,  ressemblent 
à  vn  homti.LM)ui  a  ou  trois  amis,  deux  des- 
quels il  aimoit  et  honoroit  affectueusement 
et  de  cucur  :  désirant  mettre  savie  en  hazard 
IK)ur  eux,  ()uand  il  en  seroit  besoin  :  mais 
quant  est  du  troisiesrac,  il  le  mesprisoit,et  ne 
luy  portoit  honneur,  n  v  imitié  bonne,  ains 
seulement  faisoit  semblant  de  l'aimer  telle- 
ment quellement.  Or  aduiut  vn  iour,  que  va- 
nombre  de  gendarmes  et  sergens  vindreni 
pour  le  mener  incontinent  et  en  diligence 
pardeuant  l'Empereur,  pour  luy  faire  rendre 
compte  de  dix  mil  talens.  Et  loy  fort  estonné, 
cherclioit  quelqu'vn  qui  Iny  peiist  aider,  el 
secourir  a  rendre  son  compte.  Courant  donc 
h  son  premier  et  plus  cher  amy,  lui  dist  : 
Tu  sçais  (amy) que  i'ay  tousiours  exp^tsé  ma  \ 
vie  pourtoy,  maintenant  i'ayafifairede  ton 
secours,  »  skuit  en  grande  nécessité,  r  im- 
ment  promets  tu  de  m'ayder  maintenant?  ei 
quelle  espérance  puis  ie  mettre  en  toj  mon 
Iiien-aimé7  11  respood  :  Homme,  ieno  Suit 
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point  ton  aniy,  el  ne  s^ay  qui  tu  «  s  :  o,ii  i'ny 
a'Aulres  amis,  auec  lesquels  il  me  l'auU  au- 
iourd*hny  rire  et  faire  grand  cbore,  et  de- 
.sonnais  le  }>ns<t>iloray  rcs  amis.  Scutonient 
iu  te  baille  ces  deui  petites  haires  pour  por- 
ter par  le  chemin,  lesquelles  neanlmoina 
ne  te  scruiront  rien,  cl  n'altens  de  iiinv  nu- 
ire chose.  Lu}  oyanlcet  y,  et  se  vojyant  frus- 
tré de  Tayde  qru  il  espcrôit  de  ce  sien  amy, 
se  relira  par  denors  le  sopond  r  auquel  pn- 
reillemi'nl  il  dit  :  Souuieutinti  toy  (aiayj 
combien  de  plaisirs,  de  bien  et  d'honneur  lu 
as  rcccu  de  moy  :  iDais  auiourd'huy  tombant 
en  grande  affliction  et  aduersité,  i  ay  besoin 
d'ayde.  Dy  moy  donc  combien  tu  me  f>ourras 
secourir  maintenant.  11  luy  respondit  :  le 
n*ay  point  loisir  auiourd'huy  pour  l'assister 
et  secourir  en  ton  dani^^er  :  car  ie  suis  tout 
enuironné  d'atiaires  et  en  affliction.  Ncacil- 
moins  ie  t'accompagneray  quelque  pou,  en^ 
cores  que  cela  ne  te  profile  aucunement,  et 
après  m  en  relourneray  chez  moy  pour  vac- 
<]uer  à  mes  alTaires. 

Or  ce  iMïinire  homme  se  voyant  escon  hiil, 
et  destitué  de  tout  ay«le,  se  lainentoit  en  *«oy- 
mesmesi  de  la  vainc  espérance  qu'il  auoit 
mis  en  ses  amis  in  j^rals»  et  des  laln  urs  vains 
qu'il  «uoit  prins  pour  eux.  El  finalement  se 
relira  au  troisiesnie.  duquel  il  n'auoir  fait 
grand  compte,  cl  ne  l  anoit  •raillé  n'y  honoré 
«omnie  les  autres.  Kt  tout  confuz  et  rcîgar- 
danl  er.  b.is.  Iny  dit  :  le  n'ose  presqur  p,irlcr 
à  toy,  parce  que  iccognois  que  ie  ne  l'ay 
ftiirt  aucun  bien,  et  ne  l  .ly  porté  l»onno  et 
loyale  nmilir''.  \T.Ti'*.  par  ce  qu'il  m'est  sur- 
uenu  vne  grande  aduersité,  el  que  ie  n'ay 
trouué  ancune  espérance  de  sefut  en  mes 
autres  amis,  ie  me  -^m^  n  iîrt^  vers  loy.  pour 
l«s  prier,  s'il  t'est  pos.sii>le,  m'aider  tant  soit 
;  fais  le  sans  delay,  pardonnant  à  mon 
ij;norance.  Alors  il  îuy  respondit  aiiec  vn 
);on  visage  eî  douj  regard  :  Certaiuenienl  ie 
te  recognoi»  |ioar  mon  trescber  aniy,  et 
n'ayenf  mis  en  oubly  si  peu  de  *l)ien 
que  lu  m'as  fail,  le  te  lerenriray  aiiec  vsure. 
S'ayes  donc  aucune  crair;te  :  i  ar  i'iray  de- 
uant  loy.  le  parleray  pour  toy  au  Hoy,  et  no 
te  liureray  point  és  mains  <!e  tes  ennemis. 
Prens  donc  l>on  courage,  mon  doux  amy,  et 
ne  te  fascbe  |Kunt.  Ce  bon  homme  cntondant 
tel  propos,  auee  compunction  grande  et  lar- 
nio>  di  oil  :  Helas,  qu'est-ce  que  ie  lanîen- 
teray  et  plcureray  premier?  M'accuseray-ie 
de  ma  vaine  affection  «lue  j'ay  |K>rté  à  ces 
amis  ingrat*:,  ou  si  ie  pieurcrny  rn.i  folie,  de 
oe  que  le  n  ay  monstré  aucune  familiarité  à 
ce  nuen  singulier  amyî 

Or  losaphat  aynni  ouy  ce  propos,  en  de- 
manda inslanituenl  l'exposition.  Alors  dist 
Barlaam  :  C(  ries  le  premier  amy,  e'est  la 
possession  des  richesses,  et  l'amour  d'ar- 
gent, {i<)ur  lesiiuels  l'homme  s'expose  h  vne 
inlinité  de  misères  e!  d.ui^ers,  cl  venant 
le  terme  de  la  mort,  n'en  reç'iit  pour  toute 
flvde  et  confort,  que  quelque  panure  linceul 
p  »iir  Penseuelir.  Le  second  amy,  c'est  la 
feanne,  lus  cnfans,  parens  et  amis,  lesquels 
notis  aimons  de  telle  affection,  que  pour  Ta» 
Dour  d*eui,  et  pour  lear  cooijiiaire,  nous 
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m(  S[»risons  nosirc  salut,lantde  I'ame<juedu 
corps  :  Mais  personne  ue  re^it  d'eux  aucun 
profit  h  rheure  de  la  mort,  sinon  qu'ils  le 
conuoyent  iiisques  au  sépulcre.  Par  après 
retournaus  bien  tost ,  vacquenl  comme 
deuanl  à  leurs  alTaires,  ne  couurans  moins 
la  mémoire  de  lu^ ,  1'  uil  linncç,  que  d'vn 
tombeau  ils  ont  «  ouueri  son  corps.  Et  le 
tiers  amy  mesprisé,  ot  enuieui:,  et  bay,  c*est 
la  troupe  des  bonnes  œuures,  sçannir  est, 
espérance,  charité,  foy,  aumosne,  humanité, 
et  tout  autre  amas  de  vertus,  qui  peoltnoiis 
précéder,  quand  nous  sortons  de  ce  mon(fo, 
et  intercéder  vers  Diou  jiour  nous,  et  nous 
dcliurer  de  nos  rruels  ennemis,  qui  s'es- 
sayent nous  attraper  h  l'issue,  nous  accu- 
sent, et  poursuyuent  roidemcnt  la  reddition 
de  nos  romptes.  Cestuy  est  ce  bon  el  !  \  al 
et  recogQoissant  amy,  qui  ne  met  en  oubij, 
voire  le  moindro  bienfiiict  tiostre»  et  le  mous 
rend  eniierament  auee  vsure. 

Hariaam  ayant  fait  entendre  à  lotaphat  la 
vanité  et  instabitité  det  bien$  de  ce  monde, 
s'essai/e  de  httj  faire  mesipriscr  lei  richesses  : 
Et  V exhorte  à  ce,  au  H  enuoue  argent  par- 
delà^  pour  paruenir  à  ta  viea venir. 

losaplial  derechef  luy  dist  :  Ton  Seigneur 
et  Dieu  te  bénie,  trcsscauant  homme  :  car  tu 
as  fcsiouy  mon  ame  de  tes  saincts  propos, 
le  te  prie  aussi,  que  tu  me  (lefieirines  la  h- 
urc  de  la  vanité  du  monde,  et  comment  va 
omme  le  peult  passer  librement  et  sans 
cmpeschement.  Et  Uarlaam  prenant  la  pa- 
role, dist  :  lay  ouy  autrefois  reciter,  qu'en 
vne  cité  bien  grande,  les  bourgeois  de  la 
ville  auoienl  coustunie  de  toute  ancienneté 
de  choisir  vn  homme  estranger  el  incogncu, 
ne  sçachant  les  lois  ny  coustumes  de  leur 
ville,  et  l'eslablissorenl  leur  Hoy:  Ie(}uel  au- 
roit  puissance  et  licence  de  faire  tout  ce  qui 
luy  plairoit  jusques  au  bout  de  l'an.  Kn 
après,  luy  viuaiil  en  f^rande  asseurance,  en 
délices  et  plaisirs  sans  nuoir  crainte,  et  es- 
timant c{u'il  rct^neroit  toute  sa  vie,  les 
bourgeois  soudain  s'eslcuans  contre  luy,  le 
desfiouilloient  de  sa  robbe  Royale,  et  luy 
ostoienl  son  diadème,  le  trainans  nul  |.ar 
toute  la  ville,  et  puis  renuoyoicnl  en  exil 
en  certaine  Isie  vaste  et  loingtatne  :  en  la- 
quelle ne  trouuanl  ny  viures  ny  veslenu'ns, 
estoit  miserahleuieni  vexé  do  faim  el  du 
froid,  luy  estans  les  grands  biens  et  déliées, 
desquelles  il  nuoii  ioll^•,  c/iifre  toute  esf)e- 
rance  conuerties  puis  après  en  vne  tristesse 
inespérée. 

Or  aduinl  vn  iour,  que  selon  lenr  anf^ienno 
roublume  ils  cslablircnt  vn  Koy,  ipn  auoK 
l'enlendement  bon  cl  subtil  :  lequel  pour 
auoir  à  l'improuiste  monté  à  si  grand  nori- 
neur  et  bien,  ne  fut  neanimoins  transporté 
d'entendement,  cl  ne  s'abandonna  (c(unmo 
les  autres  ses  prédécesseurs,  qui  furent  tui- 
serablement  deietlez  de  leur  tnrone)  à  las- 
ciueté  et  aux  p'nisirs  du  monde  :  nins  estoit 
soigneux,  el  discouroil  en  son  esprit  la 
moyen  pour  bien  ordonner  de  sa  vie  el  «te 
son  estât.  Or  comme  il  meJiioit  cccy  eon« 
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uuueJlemenlf  l'vii  htm  Const^U,  hommo 
prudent  et  sago,  luy  lit  eutouUru  la  coustame 
des  bourgeois,  et  lo  lie«  do  Pexll  aeeons- 
tuiné  :  et  fut  atlmonesK^  de  luy.  coimncril  il 
se  deuoit  gouueruer.  Ei  quand  il  eut  co- 
gncu  cecy,  cl  que  peu  do  temps  après  il  se- 
nul  cnuoyé  en  c(«sU)  L>Il*,  sou  Htnaunio 
tomlMUit  és  mains  d'vn  autre  estranger  :  ou- 
urant  MO  Ibroiors,  desquels  il  nouuoit  alors 
Jispoaer librement,  pnnt  ^rand  nomijro  d'<ir 
el  d'argent,  etd'eicellcnios  pierreries,  et  le^ 
cQuoya  par  ses  plus  fldelos  seruileurs  en 
l'ble  que  dessus.  Or  Tan  aooomply,  les  Ix'ur- 
(eois:>elun  leur  coustumese  reiiellerent,  et 
e  mettant  nod  oomroo  ses  pre<k>c(;s4>ours, 
enuoyerent  en  exil  en  ceste  Islo.  Et  alors 

2ue  les  autres  ses  deuan<  icrs  mouroient  de 
kim  eldeliroid,luy  qui  y  auoit  deuant  enuoyé 
ses  thronars»  Tioant  en  (terpeluelle  abon- 
dance et  déliées,  sans  auoir  aucune  crainte 
de  tels  citoyens  raalings  et  infidèles,  se  ren- 
dit iieureui  et  content  par  va  tresprudeot 
conseil  • 

Or  cntens  que  ceste  cité  est  co  vain  et 
trompeur  monde,  et  les  citoyens  et  bour- 
geois sont  les  diables,  gouuemeurs  du 
monde,  et  des  ténèbres  du  sicclo { EpAf*. 
VI),  lesquels  nous  amorcent  de  la  «iuul- 
CMr  dos  ToInplM  dn  raondo,  et  font  fisr 
leors  malignes  suggestions,  qiio  nous  em- 
brassons les  cliuses  curruptibies  et  ujor- 
lelles,  oorouie  éternelles  cl  («nlnrabloa.  Et 
ainsi  nous  estans  séduits,  et  ne  nous  sou- 
clans  aucunement  des  choses  stables  et  éter- 
nelles, et  ne  mettans  rien  en  réserve  pour  la 
vie  future,  soudainement  la  mort  nous  al> 
trappe.  Alors  ras  malinKS  esprits  citoyens 
des  ténèbres,  auec  lesquels  nous  auons  con- 
sommé le  temps  ioutilument,  nous  prunneul 
mids,  et  nous  mènent  en  la  terre  obscure  et 
ténébreuse,  terre  de  lencbres  ctornelles,  où 
n'y  a  lumière  oy  vie.  {Joù  x.)  Or  lault  (|uc 
In  penses,  que  ce  bon  Conseiller,  qui  Ht  en- 
tendre au  Koi  la  vérité,  cl  lui  donna  bon 
runseil,  c'est  moy  qui  te  suis  venu  ensei- 
(çner  la  droiclevoye  et  salutaire,  et  t'aehomi- 
Bit  és  biens  éternels  el  intinis,  te  conseil- 
lant là  ruseruer  tous  tes  biens,  te  releuaiit 
de  l'erreur  de  ce  monde,  lequel  muymesmes 
ay  autrefois  nullement  aimé,  estant  détenu 
de  ses  liesses  et  plaisirs,  iusqucs  h  tant  que 
i'ay  considéré  des  yeux  de  mon  entondcnicnt, 
comme  en  ces  ciiôses  toute  la  vie  des  liom- 
nes  se  perd  et  eoMomoM,  les  wt  Tenans,  et 
les  autres  s'en  allnns,  aucun  n'ayant  estai 
ferme  el  stable,  ny  les  ricbes  en  leurs  biens, 
ny  les  puissant  en  leur  poutsance,  ny  les 
doctes  en  leur  sçaiinir,  ny  ceux  qui  ])rospe- 
rent,  en  leur  prostierilé,  ny  ceux  qui  se  don* 
■ent  du  bon  temps,  en  leur  ioye  et  liesse, 
ny  ceux  qui  pensent  viuro  stahlcnicnt ,  en 
liMir  vaine  et  débile  siahilil**,  ny  en  quel(|ues 
autres  choses  qu'on  loue  et  prise  en  ceste 
vie  :  mais  toutes  sont  semblables  au  torrent 
qui  eoulle  en  la  merauec  impétuosité  grande. 
Car  les  choses  présentes  et  ICfliporelies  tOAt 
ùasi  fluides  et  coulantes. 

Do  là  i'ay  cogncu,  que  timtet  eot  ebosot 
•ont  fiinet,  oi  qu'eu  elles  n'/  a  attcttao  vU- 


lité  :  ains  plus  U)>1,  tout  ainiiAI|MI»,Jn^  du>»es 
4]ui  ont  précédé,  sont  cnseuciies  en  onbly. 
soii  gloH'e,  soit  Royaume,  soit  splendeur  de 
ilip'in'té,  soit  grandeur  de  primipaulez,  soit 
crviaulô  de  tJfl^^t  soit ,  toute  autre  ch060 
semblable;  atkisl  les  e'noses  présentes  au 
teiii|is  .ulueriir  s-  ront  eu  (Milily.  lit  i  uuime 
ainsi  soit  que  l'en  suis  i  vn,  certes  ie  suis 
subiect  au  changement  accoustumé,  et  com- 
me il  n'a  cst(^  permis  h  ine^  |)rod<'cessours 
du  s'esu)uyr  6s  présentes  xjlupiez,  ainsi  se- 
ra-il de  moy.  Car  ie  sray  comment  <"c  tyran 
<?l  turbulent  monde  ;i^ile  les  humains,  h  s 
lrans|>ortant  de4,à  delà,  les  vns  de  richesses 
à  |>auureté,  les  autres  do  pauureté  h  gloire, 
en  faisant  mourir  am  uns,  el  d'autres  naistrc, 
et  reprouuciiit  ii'\u<'  jiarl  les  sages  hommes 
et  prudens,  et  les  beaux  personnages,  el  les 
rendant  vils  cl  abiects  :  et  d'autre  part,  es- 
leuant  à  honneur  et  au  throne  de  niagnifl- 
(  enee  cl  gloire  les  fols,  slupides  et  du  tout 
uontemplibles.  £l  vuit  on,  que  lo  genre  hu- 
main n  a  point  d*estat  certain  deuant  la  faco 
de  ta  cmelle  tyrannie,  nins  est  couune  vtM 
Colombe,  laquèlie  fuyant  l'Aigle  ou  i'Espre- 
nier,  se  lette  do  lieu  en  antre,  maintenant 
se  mettant  sur  vn  arbre,  tantost  se  icitant 
detlaus  des  espines ,  tantost  dans  des  r»- 
nemet  on  buissons  espais,  et  ne  trouur.rii 
refu^'o  nulle  part,  e^t  allligec  en  perpétuel 
mouuenjtnl  et  ennuy.  Tels  sont  ceux  qui 
out  en  extrême  adniiralion  les  choses  pré- 
sentes, et  misérablement  Irauaillent  soubs 
vue  ini()etuosilé  desraisonnable,  et  ne  tien» 
lient  rien  de  ferme  et  «tsseuré,  et  ne  sçauent 

}|uelle  sera  leur  flo,  et  où  c'est  que  les  mono 
f  Tfe  Tvine ,  à  laquelle  misérablement  et 
ui.'dlieurouseiiH.'ul  ils  se  sntit  snulnuis.  Car 
ils  appelcnl  et  désirent  maux  pour  bieni  • 
oierçans  malice  pour  bonté,  et  ne  sçauotit 
jiii  aura  iouissnnee  dos  fruictsdo  leurs  tra- 
uaux,  s'il  sera  domosliquo  ou  estranger,  et 
niaintesfois  pamiennent  en  la  possession  do 
rennemypMt  iMi  qno  ^MfiBt  bienveillant 
et  amy.  • 

Considérant  \  part  moj  eet  choses  et  sem- 
blables, i'ay  hay  tonte  ma  vie  consommco 
entièrement  en  vanitcz,  laquelle  i'ay  suyum 
estant  addonné  aux  laiirurs  terriens.  Or  re- 
iettant  et  esloignanl  de  mon  cueur  l'amour 
et  désir  de  ces  vanitez,  me  sont  apparu/,  les 
vrais  biens,  oui  .sont,  crain  In-  Dieu,  et  m  - 
(»mplir  sa  volonté.  Ce  oue  i'ay  <  ogncui  estre 
le  tommatfo  é&  tout  biens,  et  peut  s'appel- 
I.'p  le  connncncement  de  saniencc,  voire  sa- 
pienco  parfaite.  (Psa/.cx  ;  Pror.  i.)  Car  c'est 
vue  vie  tant  tritto^  et  calamité,  et  pleine 

d'.isseuraiiee  h  roux  fpii  l'embrasseul.  e(  qui 
s'appuyent  sur  elh^  ainsi  cpie  sur  Dieu. Con- 
sidérant donc  diligemment  la  voye  desCom- 
itiandements  de  Dieu,  droicte  et  exemple  ibi 
tout  erreur,  i'ay  rogneu  certainement  qu'il 
n'y  a  rien  m  ieelle  de  rabolleux,  ny  plein 
de  fosses,  el  qu'elle  est  sans  ronces  el  char- 
dons, aisée,  plaisante  et  plaine,  délectant  par 
tresclaires  contemplations  les  yeux  de  ceux 
qui  y  cheminent*  et  rendant  leurs  pieds 
beaux,  et  lot  chaussant  I  la  preuaratlmi  do 
TEuangila  do  paix  :  61  uartant  lo  ma  tuis 
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«stimé  misérable  h  cause  de  mon  erreur  pré- 
cèdent el  lourde  déception,  et  me  sais  mis  à 
prendre  cesle  voye,  laquelle  à  bon  droict  i'av 
préposée  à  toutes  choses,  et  ay  conoraencé  a 
reedifier  l'editioe  de  mon  ame»  qui  estoit  à 
Jjas  et  ruiné. 

Ainsi  donc  que  le  disposois  ce  qui  estoil 

en  moy,  et  corri^xcois  le  defaull  de  raon  amc, 
l'entendis  la  parole  d'vn  certain  sage,  qui  me 
commandoit  ce  qui  s'ensuit.  Sortez,  iliH), 
vous  qui  dosirez  vous  sauucr  :  séparez  vous 
de  la  laniié  du  monde  :  car  ta  fîyure  d'ieeluy 
se  passe.  (/  Cor.  vu.)  Pende  temps  jiassera, 
et  voicy  il  ne  sera  plus.  Sortez  sans  tourner 
les  yeux  arrière,  non  toutefois  &  vuide,  ains 
porîans  aucc  vous  l<j  viiitique  de  la  vie  éter- 
nelle. Car  vous  auc2  vu  long  cheuia  à  faire, 
où  il  faait  de  grands  frais,  et  vous  paruien- 
(Iroz  au  lion  éternel  (  Matth^  xxv  \  nyonl 
deux  régions  qui  ont  en  soy  plusieurs  de- 
meures :  l'une  desquelles  Dieu  a  préparée  à 
ceux  qui  l'aiment,  et  gardent  ses  C^rumnn- 
dcmenls  (/  Cor.  et  ccste  cy  est  pleine  de 
tous  biens:  et  eeux  qui  le  mériteront,  vi- 
uront  en  incorniptinn  éternelle  et  immorta- 
lité, exempts  de  toute  douleur,  tristesse  et 
gémissements.  (Psat.  xxxv.)  Et  la  scd  ndo 
région  est  pleine  de  ténèbres  et  tribulations 
cl  douleurs  (Luc.  xiii) ,  laquelle  est  prépa- 
rée pmir  ]i]  lialde  el  ses  anj^'es  {Mallh.  xxv), 
dans  la(jueile  seront iettez  ceux  qui  parmau- 
uaise  y»e  l'aurotît  caerité,  el  qui  ont  proféré 
les  choses  corruptibles  et  temporelles  fiiiï 
éternelles,  et  se  sont  renduz  dignes  d'estre 
pasture  et  nourrissement  dn  feu  éternel. 

Oyaiit  donc  ceste  voix,  el  la  cognoissant 
véritable»  i'ay  fait  toute  diligence  pour  par- 
«eitir  il  teste  demeure ,  qui  est  eiemple  de 
toute  dml  iir  ot  iristes.se,  et  comblée  de  tous 
biens,  asseuiance  et  liesse.  La  cqgnoissance 
duquel  bien  est  en  moy  en  partie,  coiuuie 
estant  cncores  tendre  enfant  quant  à  l'aage 
spirituelle,  et  voyant  cuuuue  par  vu  mirouer 
et  énigme  ce  qui  y  est  :  mais  quand  sera 
venu,  ce  qui  est  [larfaii  t.et  (pieiecngnoistray 
face  à  face,  alor^  ce  qui  e^i  eu  {lartie  if  ta 
destruit.  {iCor.  xin.)  le  rends  grâces  à  Dieu 
par  lesus  Clirist  son  fds.  Car  la  loy  de  l'es- 
urit  de  vie  en  lesus  Christ  m'a  deliuré  de  la 
foy  de  péché,  et  de  la  luort,  el  a  ouucrl  mes 
yeux  à  ce  qu'ils  vcisscnt  sans  erreur,  que 
la  prudence  de  là  chair  est  mort,  et  la  pru- 
dence de  l'esprit  est  vie  et  [  aix.  IHohi.  vui.) 
Donc  ainsi  que  moy  cognoissant  la  vanité  des 
choses  présentes,  ic  Tes  ay  liayes  de  haine 
parfaicte,  ie  t'atimoneslo  de  faire  comme 
moy,  et  que  tu  tes  repules  contnte  esiran- 

Seres  et  de  peu  de  durée ,  et  ostAot  tout 
*iey,  tu  te  tliezaurizcs  au  siècle  incorrupti- 
ble vn  thresor  asseuié,  el  richesses  perdu- 
rabics,  où  il  lauli  (  eriaincraenl  que  tu  ailles 
{Luc.  xii;Matth.  vi);  h  fin  qu'estant  party 
d'icy,  tu  ne  sois  souffreteux,  ains  riche  et 
opulent,  comme  ie  l'en  ay  dépeint cy  dessus 
Yne  siciUlude  trcs-conuenabie. 
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Barlottm  touë  l'aumosue,  et  niouslre  que  plu- 
sieursSuincts oni  rtnonté et alHuidunné iouê  t 
leurs  biens,  } 

losaphat  dit  h  Karlaam  t  0y  rnoy.  ie  te 

prie,  comment  ie  puis  enuoyer  deuant  moy 
en  cesle  région  mes  liicns  el  ihresors,  à  ce 
que  l'en  aye  àTaduenir  plaisir  asseuré  :  el 
coinmenl  iepourrayfaire  i  i\L;noi5vtre  en  quelle 
haine  l'ay  ees  choses  j)re>eiUi's,  el  l'amour 
que  ie  porte  à  celles  qui  sont  à  venir.  Itar- 
laain  liiy  dist  :  On  cnuoye  or  et  argent  au 
lieu  éternel  par  les  mains  des  pauures.  Car 
vn  des  Prophètes,  nommé  Daniel,  'ii^t  ni 
Roy  de  Baby  lone  :  Pour  cecy,  Moyt  suy  mon 
eon$9il:  rwnttt  ttt  ptehtz  tmte  oumwmti,  rt 
tes  iniquilex  par  commisération  des  indiijent. 
{Dan,  IV.)  Pareillement  nostre  Sauueur  a 
dit  :  Arqwresvout  i€»«mii  desriektMetd'i'' 
niquité,  à  ce  que  quand  vous  sortirez  de  et 
monde,  ils  vous  reçoiuent  és  demeures  eter- 
nelleê.  {  Luc.  i.  )  Et  au  précèdent  auoit 
fait  aux  siens  vn  loncç  sermon  ,  traitant 
d'auniosne  et  liberalitii  enuers  les  pau- 
ures, selon  que  le  porte  l'Eiiangile. 

Ainsi  donc  marche asseurémenl,  enuoyani 
deuant  tov  tes  biens  par  les  mains  des  pau- 
ures el  îMuitVn  teux.  Car  tout  le  bien  que  tu 
leur  auras  lait,  noslre  Seigneur  le  reputaot 
fait  h  soy  mesmes,  le  te  rendra  tresbien  mul- 
tiplié. (Maiih.  XXV.)  Car  il  surmonte  tou- 
siuurs  en  récompense  de  dons  et  preseus  » 
ceux  qui  Taiment.  Donc  en  ceste  manière , 
comme  desrolihant  à  leur  Seigneur,  auquel 
tu  as  miscralilenient  seruy,  les  thresor>  de 
ce  siècle,  reserue  loy  d'iceux  dequoy  faire 
ta  despense,  et  l'entretenir  au  futur,  et  le 
tollissanl  è  Salhan  ,  serre  les  puur  toy  ,  el 
acheté  de  ces  choses  fluides  el  lemfMjrelh's 
les  stables  et  éternelles.  Par  après  auec 
J'ayde  do  Dieu  lu  verras  clairement  l'insta- 
bilité et  variété  du  monde,  et  renonçant  h 
toutes  choses  auec  désir  bien  grand  et  atfec 
tion  conitale,  lu  t'achemineras  aux  futures* 
oullrefiassant  les  choses  Iransiluires ,  et  ad- 
hérant aux  certaines  et  asseurees,  dont  nous 
aoons  Tesperance,  et  délaissant  les  tene» 
l)res  auer  l'ombre  de  mort.  Fl  haïssant  îo 
monde,  el  le  gouuerneur  du  monde,  el  re- 
pulant  comme  ennemie  reste  chair  eorruu- 
lihle,  eourant  .-i  la  Inn  icie  inacces>ible 
nostre  Dieu,  el  portant  la  rruix  sur  les  es- 
paules,  tu  le  suyuras  sans  le  desuoyer,  à  ce 
que  pareillenieiil  lu  sois  glorifié  avec  luy,  ei 
que  lu  sois  héritier  de  la  vie  éternelle. 

Or  losaphat  lui  disl  :  Mespri-er  UniU-s 
cho&es,  el  entreprendre  ceste  vie  pénible  cl 
austère,  dont  tu  as  parlé  cy  dessus,  esl-cr 
vue  tradition  et  rouslume  ancienne,  prorr- 
dant  de  la  doctrine  des  .\|>ostres  :  ou  si  enlre 
vous  Taocz  nouupllemenl  inuenlee ,  l'esti- 
mant  bonne  el  salutaire?  Barlaam  luy  res- 
pond  :  le  ne  l'enseigne  loy  n«»uuellenicin 
introduite  (ie  Dieu  ne  plaise)  m.-ns  obserue*' 
de  lon;;ue  main.  Car  vn  nclie  inlerrogeani 
rostre  Sauveur,  quoy  faisant  il  acquerroil 
Royaume  des  tieux  :  el  >e  glorifiant  ei 

4nlai^  d'auoir  accompiy  tout  ce  qui  esioK 
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fscrit  en  la  Loy,  iioslre  Seigneur  Ini  dist: 
Tm  ckote  te  de/ault.  Ka,  et  vmds  tout  re  que 
tuai,  et  le  donne  aux  panures^  et  tu  auras  un 
thrtsor  au  ciel,  et  vien  et  m««tiy,  prenant  ta 
troix.  (Marc,  x.)  Et  luy  oynnt  rcry,  (iouinl 
triste:  car  il  estoit  grandement  ricliu.  Kt  naî- 
tre Seigneur  le  voyant  contristé ,  dist  :  Auec 
(Nftfi  aif&culté  C9U*  qui  ont  richtisett  entre- 
rmit  au  Royaume  dn  deux  !  Car  tl  est  pluâ 
fticih  qurn  chable  passe  par  le  trou  a  vue 
(ugutile,  quvn  ricke  entre  en  puradii.  (lue, 
ivni.) 

Or  les  Saiocts  ont  ouj  et  considéré  \  iin  - 
mcnt  ce  propos  de  noslro  Seigneur  :  cl  par- 
lant se  sont  séparez  de  telle  difljculté  des 
lirîiossps,  distribuant  tous  Imirs  liiciis  mit 
f>aiiurei,  et  se  tbesaurisaiis  rit  li  ekr- 
Bolles,ont  prins  leur  croix»  et  oui  ^uyiiy  le- 
5US  Christ.  Aucuns,  coûiuiedit  esl,  ont  r^tô 
martyrise/  :  aulres  ont  emiirassé  les  Ua- 
uaux  et  austcritez  de  la  vie  Monacliale  et 
folitaire,  et  n'ont  rien  obmisdes  clioscs  (|ui 
appartiennent  à  telle  vie.  Sçaches  dnni  <|iic 
cest  le  coiiimaiidement  de  lesiis  Clii  i'>t  nos- 
tre  Dieu  et  Boy,  qui  noua  relire  de  l'amour 
des  choses  lemporplles,  et  nous  fait  suyure 
le  chemin  qui  comluit  h  rclcrnilé.  Puis  ijuo 
(ionc,  dit  losaplial,  cesle  Pbilo.sopliie  est  si 
ancienne  et  si  neeessaire*  pmrquoy  est-ce 
qu*aui(iur»,]'lmy  pou  la  suyuent?  Kt  le  vit'il- 
lard  dii>t  :  Maintes  personnes  font  suyuic,  et 
la  suyuent  enoore-s  :  niais  lenombreèat  |»lus 
„TaniI  do  ceux  qui  demeurent  paresseux  et 
uonchalans.  Car,  comme  disl  i:oi>lre  Soi- 
gneur, peu  de  gent  fuffuent  le  chemin  estroit 
oui  conduit  à  la  ttV,  mais  plusieurs  sont  qui 
fufuent  Vample  et  large,  qui  mené  à  perdi- 
tion.{Mai  th.  vu;  Luc.  xiu.)  Can  cux  qui  sont 
attrap|)ez  d'auarice  el  volupté  de  choses 
oannalses,  et  qui  sont  ambitieux  et  super- 
bes,  Jemciirciii  lifz  cl  i  iun  l()]ipe7.  eu  ces 
Tices  :  et  se  vcQdaos  volontairement  comme 
si-rfs  à  m  Seigneur  estranirer,  et  resistans  h 
Dieu  qui  les  d»  fend,  sont  delentiz  île  ro  Soi- 
gneur liez  et  enchesnez.  Car  l'ànn;  'jui  iK  - 
Mapere  vne  fois  de  son  salut,  et  s'alunuloniif 
à  ronuoitises  desraisoiiii.ihles,  est  instable. 
Et  pourcecy  le  Propttele  plaignant  el  lamen- 
tant la  folie  de  ces  amos,  disait:  Enfans  des 
kemmes,  iusques  à  quand  aures-voiu  te  co'ur 
enéhsrcyf  pourquoi/  aimex  vous  ranité ,  et 
therchez  mensonge  ?  {Psal.  IV.) 

A  ceejr  a'accorUaut  vn  grand  Theolotsien 
des  Aostres,  f>t  y  adioustant  «{uel  pie  rno^e 
«lu  sien,  criait  à  tous  ciunnio  li'viiL'  ImuIUî 
lour  :  £uians  des  hommes,  iusques  à  quand 
aurai  vous  le  cnenr  endurcy  ?  pourquoy  ai- 
inc2  vous  vanité,  et  cherchez  mensonge, 
esuiuaas  grande  chose  cesle  vie,  el  ces  dé- 
liées, petite  gloire,  foible  nuissanee,  et  faulsc 
prosperilt' ?  LcMnif^lles  choses  ne  sont  d'n- 
unlage  à  ceux  qui  les  po&sedent,  qu  à  ceux 
qui  oQt  espérance  de  les  posséder  :  et  non 
eocores  d'auantage  à  ceux  cy,  qu'à  ceux  qui 
De  les  ont  iainais  attendues  :  ains  sont  agi- 
tt'C's  comme  pouldre,  ores  |ioulsecs  vers 
les  vns,  et  ores  vers  les  autres,  et  s'esua- 
■miaaealeoMK  la  fvinee,  et  nous  trompent 
tmtmb  ummsh  et  se  sont  moins  vaines  que 
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l'ombre,  et  de  telle  nature,  que  ny  ceux 
ne  les  ont,  ne  flfiinent  perdre  l'espérance  de 
les  auoir,  el  de  reclief  cscouleut  et  eschap* 
peut  des  mains  do  ceux  qai  les  possèdent. 

En  tillc  manière  donc  nosfrc  Seigneur 
coiiiiuaudant,  les  l'n»plielcs  et  Apostres  prcs- 
chans,  et  tous  les  S;iincts  par  œuares  et  pa« 
rôles  nous  cxhorlans  à  la  tresdouco  voye  de 
verlu,  encores  que  peu  de  gens  la  prennent, 
grciml  nombre  .lyniant  mieux  suyure  le  grand 
chemin  çjui  muno  à  damnation,  pour  eecy 
neantmoms  ceste  diuine  Philosophie  n'en 
est  pas  iii'iins  h  priser.  Car  tout  mws'x  ipnî  lo 
Soleil  créé  i>our  luire  à  tous,  et  niuusirant 
ses  rayons  pour  escfaircr  &  tous,  si  quelques 
vns  fermant  b"?  yeiix  ne  venb-nt  roiii<Mii|iler 
•sa  lu«:ur,  le  Soleil  n'en  est  pauri.iDt  à  re- 
]ireiiflre,  ny  à  mesprîser  des  antres,  njr  la 
f^loire  r}(>  «.,1  isplen  lonr  nf  sera  deshonore»» 
par  leur  iolic  :  mais  plus  ioi»i  eux  se  priuans 
de  lumière,  iront  h  tastons  comme  aucugics, 
et  cherront  en  plusieurs  fosses,  et  auront  le 
visage  escorehc  de  ronces  et  esnines  :  et  ce 
pendant  le  Snli'il  (icnieurant  en  splendeur, 
no  perdra  d'illuminer  ceuf ,  qui  les  yeux 
ouucrts  contemplent  sa  clarté  :  En  pareil  la 
lumière  de  lesus  Christ  luisi  ft  ions,  leu- 
e>largissaiit  abondamment  sa  clarté  :  mais 
chacun  en  ce  partieipo  selon  qu'il  eonuoite 
cl  d-  sire.  Car  le  Sfib  ï!  de  iuslirc  ne  def;iult 
à  ({ui  le  veull  contc:npler,  el  neaulmoins  il 
ne  contraint  ceux  qui  de  leur  volonté  choi- 
sissent «  t  embrassent  h-urs  ténèbres,  el  s'y 
plaisent  :  mais  vn  chacun  est  délaissé  à  soH 
libéral  arbitre  el  chois,  tant  qu'il  est  en  eu 
monde. 

Svr  cecy  losaphat  demandant  nue  c'est 
que  lilieral  «rbilre  et  elmix,  b'  viejllanl  res- 
|>ondil  :  Le  libéral  arbitre  est  la  volonté  de 
rame  raisonnable,  qui  se  meut  sans  aucun 
empeschemcn'  i  iiu'clle  vcult.  soitàbien, 
soit  à  mat.  Dieu  le  créateur  le  permettant 
aiusi.De  rechef,  libéral  arbitre  est  le  roouue* 
ment  libre  de  r.mif  intel!t«(  tnelle.  Choix  ou 
élection  est  vn  désir  passé  par  délibération 
des  choses  qui  sont  en  nostro  puissance.  <'ar 
ce  qui  n  esi/»  prej»osé  |»ar  la  consultation, 
puis  après  raftpetuiis  el  ehoisissoiis.  Or  con- 
sultation n'est  autre  ciiose,  tju'vn  désir  re- 
cherchant les  choses  qu'auons  h  faire,  qui 

f;iseiil  en  noire  puissanrc.  Car  en  premier 
ieu  riioinme  se  cons»  illc,  s'il  duit  faire  vno 
chose  ou  non,  et  par  après  il  iuge  ce  qui 
est  le  plus  expédient,  et  cela  s'appelle  iuge. 

iiii'iil.  A|ire>  il  s'.'iirciiii(nne  h  «  o  (pu  s'est 
truuué  par  consultation,  et  cela  i^appeila 
sentence.  Car  s*il  le  iuge,  et  ne  prend  en  ai-  ^ 
feetion  ca  qui  a  v-\v  iuiré,  f■'e•^t  h  dire,  s'il 
ne  l'aiiiie,  et  y  ae<juie>(  e,  telrt  ne  s'appelle  * 
senieiire,  Kt  après  l'alfertion,  se  fait  le  choix 
el  élection.  Oir  eleeiion  n'est  autre  chosi-, 
que  de  deux  choses  proposées  en  choisir 
vne,  el  laisser  l'autre.  Et  e>t  imi!  manifeste, 
que  consultation  est  vne  ele<  tion  faieie  auec 
iugement,  et  mesines  par  l'elymolo^ie'du 
mol  :  car  vne  chux'  est*  lie  v.iult  oniant  i{uo 
ehoisic  pardessus  vne  autre.  Or  nul  no  iuge 
uy  arresle,  auanl  ({u'auoir  délibéré  :  nr  }ia- 
rcillemcQl  oe  clioisit,  que  au  prcallable  il 
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n'ait  iugé  et  «rreslé  cela  «sire  expédient  : 

d'autant  que  ne  nous  mettons  en  train  d'cf- 
fôctuer  toutes  choses  qui  nous  semblent  bon» 
Des  et  expedientes.  Alors,  et  non  plustosi* 
ce  qui  a  esté  iugé  par  la  consultation,  se 
faicl  élection,  quand  Tappetit  et  volonté  y 
concurrent.  Et  do  cecy  se  colline,  que  élec- 
tion est  vn  dosir  des  choses  qui  sont  en  nos- 
tre  puissance,  passé  par  le  conseil.  Car  ce 
oui  a  esté  douant  iugé  auec  conseil,  nous  lo 
tiesiroos  puis  après  en  le  choisissant  :  atten- 
ilti  que  tODt  conseil  se  fait  pour  ce  qui  est  à 
faire:  et  ainsi  deuant  tout  choii,  précède 
Je  conseil,  et  deuant  toute  action,  élection 
marche.  Et  parlant  non  seulement  les  (ac- 
tiens,  mais  aussi  les  pensées  rendent  les 
élections  diuerses,  et  sont  cause  que  soyons 
puniz  ou  récompensez.  Car  Teleelion  dépen- 
dant des  clioses  qui  sont  on  nostre  pouuoir 
et  arbitre,  est  le  commencement  de  pechô  et 
bonne  œuure.  Car  des  choses,  desquelles 
les  puisanccs  cl  frtcultcz  sont  en  nostre  ar- 
bitre, les  fictions  «ussi  y  sont  pareilleruenl. 
Or  s<jnt  en  notre  pouuoir  et  arbitre  les 
puissances  et  facultez  des  vertus  :  par  con- 
séquent donc  aussi  le  sont  lef  vertus.  Car 
nrnprciuent  sont  en  nostre  puissance  t  .utfs 
les  choses  qui  touchent  cl  couccrneut  1  orne, 
et  dequoy  nous  eonsultons.  Ainsi  les  hom- 
iiios,  au  moyen  de  leur  libéral  arbitre,  vou- 
lans  et  clioisissaus ,  selon  la  proportion  do 
leur  choix  sont  faicts  parlicipans  de  la  lu- 
mière diuinc .  et  proment  en  l'estude  de 
Philosophie.  Car  les  dilferences  de  choix  ol 
élections  sont  onnue  cerinines  fontaines 
d'eauës,  procedansdos  veines  le  la  terre.  I.es 
vnes  sourdent  du  dessus  de  la  terre,  autres 
sourdent  déplus  bas,  autres  encore  de  plus 
l>as  ;  £t  des  eauës  de  ces  fontaines,  aucunes 
Huent  incessamment,etsontdouîces:  aucunes 
sourdent  de  bien  bas,  et  sont  aiuon  s,  l  uti 
tent  le  souilre  :  autres  fluent  en  grande  abon- 
dance, autres  coulent  lentement,  et  goutte 
à  goutte.  Ainsi  fau'ltil  que  lu  <  riti  ndes,  que 
des  volontez  cl  élections  humaines,  les  vues 
sont  soudaines  et  ferucntes ,  d'autres  sont 
lasches  et  froides  :  et  les  vnes  s'acheminent 
h  bien,  et  les  autres  du  tout  à  mal.  I>onc 
selon  raSectkm  et  qualité  d'ieellea  s'ensui- 
vent Jes  mouuemens  et  actions. 

Jûsaphat  iatant  en  soin  du  salut  de  tonpert^ 
murham  hty  donne  bonne  espérance  de  ta 

eonuer$ion.  Puis  ajirrs  luy  fait  entendre, 
comme  de  prime  face  la  Meliyim  chrettienne 
semble  faxcheuse:  maisqwind  on  Vaviuement 

comiderre,  nn  la  trouue  doulce  et  amiable. 

Alors  losaphat  dist  au  vieillard  :  Y  a-t-il 
<l*aulres  que  toi  qui  preschent  ce  que  tu 
presches,  ou  si  tu  es  seul,  qui  enseignes 
telle  doctrine,  cl  maintiens  queceste  vie  pré- 
sente pst  tant  h  hayr? 

fiarlaani  respnndant  h  sa  question,  lui  dit: 
Un  cosie  rostre  tresmallieurouse  prouîncc 
ie  n'en  seaohe  aucun.  Car  ton  père  par  sa 
tyrannie  les  a  fait  tous  mourir  cruellcuienU 
fit  a  em|ie$ché  la  preiticolinn  du  sainct  Éuan- 
gile  »  mais  en  toutes  atiiri's  régions  res  t^bo^ 
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ses  sont  prcsrihccs  put)liquement  à  fous.  Au- 

enns  les  enseignent  sincèrement  et  droieto- 
ment,  autres  peruersement,  l'ennemi  de  nos 
ames  les  faisant  desuoyer  de  la  vérité,  et  les 
dispersant  en  opinions  estrangeres,  et  leur 
enseij^naul  d'inlerprelor  aucuns  passages  du 
la  saihcto  Escriture,  selon  qu*il  leur  vient 
en  fantaisie,  et  non  en  sens  conuenable  et 
pertinent. 

Or  n'y  a-l-il  que  vne  ,verit6,  .^çauoir  est 
eollo  qui  a  esté  prescheo  par  les  glorieux 
Apostres.  et  saîncts  Pères  inspirez  de  Dieu, 
et  qui  reluit  plus  clair  quo  le  Snleil  on  l'E- 
glise catholique ,  d'vn  bout  de  la  terre  jus~ 
ques  à  Tautre,  laquelle  ie  le  suis  enuoyé 
prcscheret  enseigner.  Sur  quoy  losa|»lini  !uy 
dist  :  Mon  pere  n'a  il  iamais  rien  appris  de 
cecy?  Si  luy  res|)ondlt  le  Yieillard  :  Il  n'en  f 
rien  appris  jiar  le  menu,  et  rotnme  il  appar- 
tient :  pur  ce  que  s'estant  bouché  et  cslou|>- 
p6  les  sens  de  son  entendement,  ne  veull 
entendre  ny  receuoir  ce  qui  est  bon  et  sn- 
Intairo,  ains  s'est  abandonné  du  tout  à  mal. 
Mais  ie  voudrais  bien,  dit  losaphat,  que 
pareillement  il  cust  appris  ces  choses. 

Aionc  le  vieillard  luy  dist  :  Cecy  est  fm- 
jinssi!)le  quant  aux  h'imvies,  mais  à  Dieu 
toutes  choses  sont  possibles.  {Matth.  xix; 
Mûre.  X.)  Car  que  sçaistu,  si  tu  seras  cause 
du  sauuemenl  de  ton  pcre,  et  que  par  vn 
moyen  niemeilleux  tu  douiennes  pere  do 
colùy  qui  l'a  engendré?  Auquel  propos  i'ai 
oiiy 'reciter,  qu'il  fut  iadis  vn  certain  Roy, 
qui  gouuernoit  bien  son  Royaume,  et  se 
maintenoit  doulcemcnt  et  beriignement  en- 
uers  son  peuple:  seulement  Inv  defailloil, 
u'il  n'osloit  point  illuminé  de  la  lumière 
iuine,  ains  estoit  Idolâtre  et  gentil.  Or  y 
auoitun  sien  Conseiller,  fort  homme  de  hion, 
et  décoré  de  toute  vertu,  tant  en  ce  qui  con- 
cerne la  pieté  de  Dieu,  i^ue  toutes  autres 
vertus  :  Lequel  estoit  fort  triste  et  desplai- 
sonl  de  ce  que  le  Koy  persistoit  en  tel  er- 
reur :  et  le  vouloit  quelquefois  reprendre, 
mais  il  n'osoit,  de  erainit^  qu'il  tombast  en 
'"•inconuenient  et  luy  et  les  siens,  et  que  le 
moyen  qu'il  auoit  de  faire  plaisir  h  l'eflu- 
coup,  ne  luy  fusl  osié  pour  cela.  Il  espioil 
neantmoins  le  temps  opportun  pour  l'attraire 
h  la  eognoissance  de  Pieu.  Si  luy  tint  vne 
certaine  nuict  lo  Roy  tel  prnpos  :  Vien  l'en , 
allons  nous  ])r)urnienfr  par  la  vilie,  pour 
aduiser  si  nous  verrons  quelque  chose  qui 
soit  vtile.  Adnint  que  se  pourmenans  fiar 
les  rues,  entreuircnt  un  rayon  de  Imniere, 
reluisant  par  vn  trou:  et  y  metlans  l'œil, 
ils  y  vcirent  vne  eaneme  et  maison  soulis 
terre,  detiant  laquelle estoitas»;i5 un  homme, 
des  plus  panures  qui  fust,  eouucrt  d'vne 
nieschantc  rohbe  raniecee.  Sa  femme  estoit 
deuant  luy,  luy  liaillant  l\  lioire  :  et  comme 
il  print  le  verre,  elle  se  mil  à  i  haul  -r  mélo- 
dieusement pour  le  rcsiouyr,  dansant  de 
bonne  çrace,  et  louant  son  .mary.  Et  ceux 
<jui  e«toient  près  du  Roy,  rnnfiderens  rery 
li.ri  Itnv^  temp"!,  s'esmt  rm  iHoicnl  de  ce  que 
SI  panures  gens,  qui  u  auoienl  maison  ni 
vestement,  menoient  vne  vie  si  ioyeuse  H 
ai^s^uree.  Alors  leKoydistè  sonCobseillar: 
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Oamv,  quelle  grande  merucille  esl-t  e  ov? 
Xostr«  vie  qui  «  olioiuiance  de  bièn$  et  de- 
lieM»  oac  M  donna  à  toy  ny  à  moj  tanl  de 

pbisir,  comme  la  vie  vile  el  abiecle  et  mrse- 
graUe  de  ces  fols  les  rcsiouii,  leur  semblant 
*dottl«e  él  délectable,  combien  qu*elle  foit 
tanlaspre  et  odieuse.  Or,  ce  personnage, 
(^ui  estoit  chef  de  son  Conseil ,  a^ant  trouyé 

I  heure  op(M)rtuiie,  luy  disl  :  Mais,  Sire,  dy 
looy  en  vérité,  que  te  sombic  de  leur  vie? 

II  respond  :  La  {)lus  atiurti  tliose,  la  plus 
ims*»rable  cl  abominable  ipie  ie  vis  jamais. 
Adonc  Jujr  répliqua  ce  Conseiller  :  Scacbe«, 
Sin«  «enri>lttrieBient ,  que  les  contempla- 
t— rs  et  aoooncialeurs  de  la  gloire  éternelle, 
fCdes  btensqui  «urmonicnt  tout  entende- 
ment,  eetimem  notre  vie  trop  plus  misérable 
cl  iiinlfictircusf'.  Car  dos  Palais  dorez,  et  ha- 
billeineus  uiagnitiques,  et  tous  autres  plai- 
sirs ri  délices  de  cesto  vie,  semblent  pins 
ords  et  vilains,  cpie  lientc  el  boue,  aux  yeux 
de  ceux  quj  «jnl  cognoissancc  de  i'incnarrfl- 
bte  beauté  dm  célestes  tabernacles,  ci  du 
testeinenldiuiDcment  tissu,  et  des  diadèmes 
incorruptibles,  que  Dieu  a  préparez  è  ceux 
qui  Tainient.  (/  Cor.  ii.)  Car  tout  ainsi  qu'il 
nous  semble  que  ceux-cy  sont  fols,  de  mes- 
Rie»,  et  eneores  d*auantage,  ceux  qui  ont 
sauouré  la  douceur  des  biens  éternels,  esti- 
Bieut  la  condition  de  nous  autres,  qui 
orrons  en  ce  monde*  et  prenons  plaisir  et 
•contentement  en  faulse  gloire,  et  délices 
inutiles,  misérables,  et  dignes  de  larmes 
et  compassion. 

Le  Koy  entendant  ces  paroles,  tout  esion- 
sé  dist:Qui  sont  donc  ceux  qui  ioûissent 
de  plus  plais.iMte  et  aggreable  vie  que  noas? 
Tous  ceux,  dis!  le  Conseiller,  qui  prcpustnt 
les  choses  éternelles  aux  temporelles.  Dore- 
cbef  le  Roy  désirant  srauoir  qui  sont  «  es  l  Uo- 
aes  eleroellest  viol  à  dire  :  C  est  le  Hoyaume 
éternel,  et  la  Tte  qoi  n*est  snbiette  à  mort,  et 
les  ricli'''^><'^  qui  ne  craignent  i.iuhii^  pimire- 
téi  ioye  el  liesse,  eiciople  de  toute  tristesse 
et  faseberie,  et  paix  étemelle,  libre  de  toute 
iniffiiti et  contention.  Ceux  qui  par  la  grâce 
de  Dieu  receuront  vn  tel  bien,  seront  neu- 
reux,  voire  cent  et  cent  fois  heureux  :  car 
ils  viuront  en  In  vie  éternelle,  sans  (iotîleur 
et  tristesse,  luui^saus  sans  labeur  de  tuutcs 
ifcOiOa  plaisantes  et  délectables  qui  sont  au 
Royaume  de  Dieu ,  el  r»îgneront  éternelle- 
ment aucc  lesus  Christ.  Et  le  Roy  luy  de- 
maniiant,  El  qui  sera  tii^ne  de  peroeuoir  ce 
que  tu  dis?  il  respond  il  :  Tous  ceux  qui  lieo- 
neot  le  chemin  qui  y  condnit .  car  rentrée 
est  aisjee  et  facile ,  non rueu  (jue  li  rolonlé 
ne  nous  manque.  Alors  dist  le  Roy,  Et  quel 
est  le  chemin  q^ui  y  menet  Le  noble  homme 
luy  respond  :  Coj^noi'^^tt  i'  In  seul  vray  Pieu, 
et  lesus  Cbnst  sou  lils  Ymijuc,  et  le  sainet 
B^riL  (/om.  xtii.)  Le  Roy  ayant  vne  pm- 
itoace  vrayemenl  Royale,  luy  lint  tel  pmpos: 
Mi  qui  l'a  empescbé  si  long  temps  de  um 
iÛre  entendre  ces  choses,  attendu  qu'elles 
nr  «ont  selon  mon  ingénient  dignes  d'estre 
nie;  risces  «y  différées,  pourueu  qu'elles 
ioieut  vrayes?  Que  si  elles  .sont  ainhi^ue^ 
et  ttOttlfiUsef»  U  Jauits'en  enquérir  S6\^icu- 
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seinenl,  tant  qu'un  on  sçache  la  vériltî.  Ce 
n'a  esté  {uir  noncbaiauce,  Sire  (disUil)  ou 
laschelé,  que  i'ay  diflferé  si  long  temps  è  le 
les  faire  entendre,  vea  qu'elles  sont  vrayes 
et  indubitables  :  mais  i'ay  eucrainte  de  cau- 
ser IrUlMsa  et  ennny  à  ta  Maieaté.  Si  done 
tu  me  commandes,  que  doresnauant  ie  t'en 
parle,  ie  le  furay  tres-vuloiilicrs.  Ouy  dca, 
disl  le  itpy,  ie  veux  que  non  seiilemenl  cha- 
cun iour,  ains  A  toute  heure  tu  m'en  refrais- 
chisses  la  mémoire  :  car  il  n'y  faut  vaquer 
négligemment,  ains  studieusement  et  ar- 
demment. J>e|ittis  donc,  dist  Barlaam  »  aous 
allons  enfendîi  one  ce  fto^r  a  yesm  snnete- 
rii(  nt,  et  n\i  estf  priué  de  la  lir-,Ttitude  eler- 
tiïïlle  :  qui  me  fait  e.sj>ercr,  que  si  quelqu'vn 
prend  ton  pere  à  profios ,  et  l'admoneste  de 
son  salut,  peutt  estrc  entcndra-il,  el  cognoi- 
stra  son  erreur  et  péché,  et  se  conuertira  : 
Car  Quant  h  présent  il  est  aucugle,  se  pri» 
uant  de  la  vraye  lumière,  et  embrassant  les 
ténèbres  d'impiété. 

Or  losaphal  luy  dist  :  Dieu  face  ce  que 
bon  luy  semblera  de  mon  pere  :  car,  comme 
tu  as  dit,  ce  qui  est  impossible  aux  hommes, 
est  [tossible  À  Dieu.  (Matth.  w\\  Marc,  x.) 
Mais  de  ma  part  cognoissant  de  tes  saiucts  et 
innincibles  propos  la  vanité  des  choses  pré- 
sentes, ie  prop  )M  1:^  abandonner,  el  acheuor 
le  reste  de  ma  vie  auec  toy,  de  crainte  que 
pour  ces  choses  temporelles  et  périssables 
el  fluides,  ie  ne  perde  les  biens  éternels.  A 
cecy  le  vieillard  respoud  :  Si  tu  en  vses  ainsi, 
tu  ressembleras  à  vn  jeune  homme  prudent 
et  sage  :  auquel,  comme  i'ay  entendu,  estant 
de  riche  maison,  son  pere  pourchassa  pour 
lémme  la  fille  du  plus  noble  et  riche  qui  fu«t 
au  nais,  belle  en  toute  perfection  :  et  après 
déclara  h  son  fils  son  intention,  et  comme  V, 
le  vouluit  nini  irr  ricfienieiil.  Ce  qui  despleut 
tant  à  sou  lils,  comme  vne  chose  qui  luy 
estott  à  oontrecueur,  que  par  vn  des[)it  il 
nli.uidonna  son  pùi  •.  et  s'enfuyt.  .\duinl 
qu'en  cbcmioaat  il  eul  grand  ciiault.  qu'il 
se  fourra  dans  la  maison  d*vn  pauure  vieil 
bnn  homme  pour  se  reposer  et  rafrcscfiir.  Or 
alors  la  bile  de  ce  viiullard,  qui  luy  estoit 
vnique,  estoit  assise  à  la  porte,  et  beson* 
giiant  de  ses  mains,  loiioit  incessamment 
Dieu,  et  luy  renduit  grâces  du  profond  du 
cueur.  Et  le  ieune  homme  oyant  ces  louan 
ges,  luy  dist  :  Quel  est  ce  tien  exercice,  tille, 
el  pour  quelle  raison,  estant  si  pauure  que 
tu  es,  loùes-tu  Dieu,  le  remerciant,  comme 
s'il  t'auoit  donné  grandes  choses?  La  fille  luj 
respondit  :  Ne  sçais-tu,  que  comme  vne  pe- 
tite médecine  <I<  li  ire  souuent  l'homme  de 
grande  maladie,  de  mesme,  action  de  grâce» 
en  petits  dons  de  Bien,  est  eaase  que  Dieu 
les  au;?mcntp  grandement?  Vray  est  (|ue  io 
SUIS  lilie  d'vn  pauure  vieillard  :  ncantmoins 
le  remercie  mon  Dieu  de  ces  petits  dons  et 
Itiens,  el  bénis  mon  Seigneur,  estant  assen  - 
rce  que  ccluy  qui  me  les  a  donnez,  a  biea 
puissance  de  m'en  donner  de  ni  us  grands.  Et 
ciicorcs  en  cecy  ie  ne  toucne  que  les  ex- 
ternes, et  qui  proprement  ne  sont  nostress 
ilisquels  qui  en  p(»ssede  plus,  n'en  rer/>|t 

aucun  prolit,  voire  souuent  dommage  :  et  cil 
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3u>  en  a  moins  receu,  n  en  ebi  pouriant  en- 
ommag<5,  allans  tous  deui  par  vn  mesiue 
cbemia»  et  parueoaus  À  ue^me  ûu.  Mais 
quant  ut  des  choses  sont  plus  néces- 
saires et  parfaicics,  l'y  ai  receu  de  Dieu  do 
grands  dons,  voire  iuaumerables  et  ioesli- 
mables.  Car  ie  suis  creéo  à  Timage  de  Dieu 
(Sap.  II.),  et  par  sa  grâce  ay  eu  cognoissance 
de  luy,  el  suis  (iouee  de  raison,  et  inuitee  de 
Dieu  h  la  vie  éternelle  par  sa  miséricorde  : 
et  outre  m'a  esté  donné  le  pouuoir  !p  parti- 
ciper h  ses  saiucU  Sacreniens,  et  la  |.oi  le  de 
Paradis  a  esté  ouuerte,  où  ie  puis  entrer  fa- 
cilement si  ie  Teux.  (Matth.  \ix.)  Et  partant 
ilmesemble,  qu'il  nous  est  irnpossililc  rendre 
à  Dieu  K'races  dignes  de  tant  et  si  i;rnnils 
Mens,  lesquels  ptiuuVes  o(  riches  re^uiuent 
Indifforemment.  Quesi  ie  n'offreè  Dieu,  colla- 
teur  'le  ces  biens,  caste  petite  Joûange»  quelle 
excuse  aurn3'-ie  ? 

Or  le  ieune  homme  s'eslonnant  et  esmer- 
neiilantde  rexccllencc  do  son  esprit,  nppolla 
son  père,  et  lui  dtst:  iluuno  moy  ta  lillo  en 
manage.  car  ie  l'aime  ponr  sa  prudence  et 
j»ieté.  Alors  le  vieilUird  luy  dist  :  Ce  nVst 
chose  conueuabie ,  que  tu  prennes  la  lille 
d'un  panure  homme  pour  femme,  estant  issu 
de  si  noble  race,  et  si  riche  romme  fn  es.  A 
.ouoi  le  iouucnceau  respondit  ;  le  la  jtren- 
drai  certainement,  si  tu  la  me  veux  bailler, 
Vrav  est  qu'où  m'a  voulu  donner  pour  fem- 
me la  Olle  d*?n  riche  et  puissant  homme , 
mais  ie  l'ay  refusée,  et  m"en  suis  enfuv. 
Jdais  considérant  la  pieté  envers  Dieu  de  ta 
fille,  et  aimant  Pexcellence  do  son  esprit,  te 
me  délibère  de  la  prendre  à  femme.  A  quoi 
le  vieillard  respondit;  le  ne  la  le  puis  donner 
pour  la  mener  à  la  maison  de  ton  père  ,  et 
l'esloi-incr  de  raoy,  par  ce  que  ie  n'ay  autre 
enfant  qu'elle.  S'il  ne  tient  qu'à  cela,  dist  le 
ieune  homme,  ie  demeurerai  avec  vous,  et 
suyurai  en  tout  vosire  manière  de  vitire.  Et 
despouiilaiit  &a  robbe,  qui  csioit  belle  et  ri- 
che, demanda  la  robbe  du  bon-homme,  el  la 
vosiit.  Aloi^le  bon  vieillard  l'csprouuant  en 
plusieurs  sortes,  et  examinant  subtilement 
son  intention,  après  qu'il  eulcogiifîu  la  fer- 
meté  de  son  esprit ,  et  qu'il  ne  dcmandoit 
sa  fille  pour  fol  amour«  mais  que  pour  Ta- 
mour  de  pieté  il  auoit  choisy  viurc  trcspnu- 
uremcnt,  mesprisanl  et  quittant  toute  sa 
gloire  et  noblesse,  le  prenant  parla  main, 
le  fit  enfror  en  son  t;ibinof,  et  lui  montra  si 
rand  mind>re  dor  et  d'argent,  ut  autres 
iens, que  le  iouuencel  en  fut  tout  eslonnt^  : 
el  luy  dist.  !\Ion  fils,  je  te  ilomie  tout  t  ory , 

fjar  ce  tpie  tu  as  choisy  estre  héritier  «Je  mon 
Hen.  Et  ainsi  ce  ieune  homme  deuint  mer» 
ueilleusement  riche  et  o|mlcnt. 

CHAPITRE  DIX-SEPTIÈMR. 

Butfîaam  prie,  que  Dieu  ouure  lei  yeur  du 

cueur  à  losnphat  :  rt  hii/  (/o/o/rr,  runtine 
par  ta  contemplation  des  créatures  on 
cognoitl  le  erealeur. 

loMphet  ayant  attentivement  esconté  le 
propos  de  Barlaam,  luy  dist  :  Ortes  il  nie 
semble  que  ccst  cxeni|iie  me  loue  lie ,  el  (pie 
«'flfl  de  nc^r  que  ta  parles.  !f  lisie  vovdnos 
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bien  sçauoir,  par  quellç  espreuue  lu  reux 
eo^noibtre  la  fermeté  de  nton  esprit  Eî  le 
vieillard  luy  dist  :  le  l'ay  ia  examinée,  et 
ay  cogncu  que  tu  es  prudent ,  et  que  tu  as 
l'esprit  ferme  et  drnict  :  mais  h  la  mienne 
volonté  que  la  ûn  de  ton  opération  corrobore 
ces  choses.  Et  sur  ceste  intention  ie  fléchis 
les  genoux  deuant  nostre  Dieu,  crealem-  dn 
toutes  choses,  visibles  et  inuisibles  (Hphet. 
ni),  qui  est  tousiours,  et  sera,  la  dei  té  duquel 
n'a  eu  commencement  {Apoc.  i),  ny  no 
irendra  fin,  qui  est  terrible  el  toui-puissanl, 
ion  et  miséricordieux,  que  de  ^vace  il  il- 
iimine  les  yeux  de  ton  euenr,  et  te  donne 
'esprit  do  sapieiicc  et  reuelation  en  la 
co^noissance  de  luy,  à  ce  que  lu  sçaebes 
quelle  est  l'esperauce  de  sa  vocation,  et  les 
richesses  de  la  ^oire  de  son  héritage  és 
saincts,  et  l'excellente  «randcur  de  sa  vertu  en 
nous  qui  croyons  {Epkes.  \),  à  ce  que  tu  ne 
sois  plus  pèlerin  et  estranger,  maisconcitoren 
des  saincis  ,  et  domestique  de  Dieu  .  e'lifié 
sur  le  fondement  des  Apostrcs  et  Prophètes, 
lesus  Christ  estant  la  pierre  angulaire,  sn> 
quel  tout  bastiment  construit,  rroi^t  en 
sainct  lenqilcen  nostre  Seigneur  (/--/i/je*.  ii). 

Or  losaphnt  fort  compunct  dist  :  l'ay  grand 
désir  d'entendre  plus  <  Inirement  ee  que  tu 
dis.  Parquoy  ie  te  prie  me  déclarer,  que 
sont  les  richesses  de  la  gloire  de  Dieu,  et 
l'excellente  grandeur  de  sa  vertu.  Alors  Bar- 
laam respona  :  fe  prie  Dieu  qu*fl  l'enseijîiie 
ces  choses,  et  eni))rci'^rie  en  ton  nine  la  co- 
gnoissance  d'icelles  :  car  il  est  impossible 
reciter  sa  gloire  et  puissance ,  quand  bien 
toutes  les  langues  des  lionuues  qui  sont,  ou 
ont  esté,  serojent  toutes  ensemble.  Car,  dit 
l*Euangel iste,on<*Aomm0nee«lf  Dieu.  {Hoan, 
IV.)  Le  lils  vnii[ue  qui  est  au  sein  du  pero, 
le  nous  a  aimuiiré.  {loan.  t.)  Et  qui  |vourrà 
comprendre  en  son  esprit  la  gloire  el  ma* 

ffnificencc  de  l'inuisiMe  et  inestimithle ,  se- 
on  celuy  àqui  il  en  aura  reuelé  autant  qu'il 
veull ,  comme  il  a  fait  aux  Prophètes  et 
ApostresT  Quant  h  nous,  tant  par  la  prédi- 
cation d*iceux,  que  par  la  mesmc  nature  des 
cijoses,  m  npprenons  tant  lu'  l  Millit  pour 
nostre  salut.  Car  l'Escriture  di  i  :  Les  cieuxnar- 
rent  la  gloire  d«  Hlm,  êi  le  firmament  mi»ùne« 
les  œuxtres  de  sesmainx.  (PsnI.  tvtit  t  Kt  .lii- 
leurs  :  Les  rhoses  inuisibles  de  Duu  sont  co- 
(jtieuis  }iar  le  moyen  deê  choteê  créées. {Rom. 
Seml)l.dilemensonteternellevertuetdiuinit(î. 
Car  tout  ainsi  ({u'un  homme  voyant  vne  belle 
maison,  bien  et  artificieusement  bastie,  ou 
bien  vn  vaisseau  élégamment  foriri^,  se  pro- 
pose soudain  en  l'enlendemenl  rarcliitecte 
et  ouurier  :  en  pareil,  estant  formé  de  néant, 
et  produit  en  estre,  encores  que  ie  ne  puisse 
voir  mon  Createnr,  neantmnîns  de  la  tres- 
lielle  et  admirable  eomposilion  de  niov- 
mesmes,  ic  suis  venu  à  la  cugnoissanee  do 
sa  sapienee  :  non  comme  il  est,  mais  ainsi 
ue  i'ay  peu  comprendre  :  car  ie  ne  suis  Tenv 
e  moy-mesmes,  et  no  me  suis  fait  el  com- 
posé, mais  Iny  m'a  coDiposé,  comme  il  hij 
a  pieu,  et  d'-  t-l'e  fîiefm,  qu'il  m'a  t  n'lf^ 
l'empire  ni  tJomiiiaiinu  sur  toutes  ireaiures  : 
et  depuis  estant  brtstf  iHtr  t>eclié,  n'a  dero- 
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chef  reformé  d'vne  meilkure  «(  plus  excel- 
leuie  manière  que  demiit  »  et  par  après  me 
tirant  par  son  diuin  rommandeoient  des 
choses  terrestres,  me  transférera  à  la  vie 
infinie  el  éternelle.  En  nulle  de  ces  choses  ie 
ne  puis  résister  à  la  force  de  sa  prouidence, 
nj  adiotister  OQ  ost»r  quelque  choae  à  mor- 
niesmes,  soit  si  loti  la  stature,  ou  selon  la 
forme  du  visage  :  et  si  oe  puis  renooueller 
eomoj  les  choses  ennleillies,  ny  remeltre 
en  leur  entier  celles  qui  sont  corroniimes. 
Osrnnl  homme  n'a  peu  onc  rien  faire  de  tout 
eiicj,  fast  Roj,  flist  sage,  ftast  riche,  f^st 
puissant,  nu  mitre  de  quetr]ue  qualité  ou 
eonditioà  qu'il  lust.  Et  do  faict,  le  Sa^ce  tes- 
moigiie  ^k^»  ni)  qu'il  n'j  a  eu  ny  Kojr  nf 
Seigneur  si  puissant,  qui  ait  eu  nûtre  rom- 
mcncemenl  de  naissance.  Car  l'eniree  à  cesic 
vie  est  semblable  èlous,  et  pareiUemeat 
l'issue. 

'  Bonc  parla  création  de  moy,  et  des  choses 
qui  sont  en  nuty,  i'ny  fsiO  conduit  à  la  co- 
gnoissaace  de  là  grandeur  et  magnilicence 
du  Créateur  ï  loinct  que  i'aj  Wtieuicut  oofl" 
sidéré  la  belle  composition  et  conserualion 
de  toutes  créatures,  et  ay  veu  que  toutes 
Mkm  soi,  sont  subiettes  à  conuersion  et 
changement,  sçaooir  est  les  intellectuelles 
et  raisonnables,  selon  le  libéral  arbitre  et 
aosecementen  vertu,ou  recollement  d'icelle; 
et  les  sensibles,  selon  la  génération  et  cor- 
raption,  augmentation  et  diminution,  et  se> 
Ion  la  mutation  qui  se  fait  f>ar  qualité,  et 
finallement  selon  le  mouuement  local.  Et  i)ar 
cecy  tacitement  preschent  et  publient  qu'elles 
sont  cre(''(>s,  niainleniK's,  et  COBSerUMt  de 
Dieu  increé  et  immuable 

Orie  demande,  oommenc  natures  si  con- 
traires les  vnes  aux  autres,  fussent  assem- 
blées pour  l'accomplissement  de  l'rniucrs, 
et  demenrees  indiseolnbles,  ai  Toe  loute- 
pebsante  vertu  ne  les  eust  meslees  ensemble, 
et  ne  les  ronseruoit  tousiours  sans  dissolu- 
lion.  Car  comment  pourroit  quelque  chose 
démenrer  en  estre,  s'il  ne  lo  vouloit?  Ou, 
comme  dit  l'Escriture,  comment  soroit  jjardé 
et  maintenu  ce  qni  n'est  point  appcllé  de 
InyTCar  s'il  est  ainsi  que  vn  Nauire  ne  peult 
M  maintenir  sans  pilote,  ains  s'en  va  bien 
tOSt  h  fond,  el  la  moindre  maison  ne  |ieult 
estre  de  durée,  s'il  n'y  a  vn  maistre  qui  y 
pounioyo  et  prenne  garde  :  comment  est-ce 
que  le  infin  ie,  qui  c^t  vni'  créature  si  belle 
el  admtrnt>ie,  eust  tant  duré,  sans  vu  eical- 
lent  et  merueilleux  gonoernement,  et  tres- 
5a-'e  prouidence? 

£t  de  faict,  combien  y  a  il  que  le  ciel  dure 
Mos  se  noircir?  La  vertm  de  la  terre  s'est  elle 
lassée  en  si  long  temps  qu'il  y  a  qu'elle  est 
créée?  I^s  fontaines  ont  elles  cessé  découler, 
uis  qu'elles  sont  en  (  stre?  lui  mer  rece- 
uant  tant  et  si  grands  fleuues,  en  a  elle  des- 
bordé fMureela?  Le  cours  do  Soleil  et  de  la 
Lune  s'est  il  changé?  Les  ordres  du  iour  el 
de  la  nuiet  se  sont  ils  troublez  et  peruertia? 
Be  loQtaa  ces  choses  l'inefhble  tertn  de 
Wpn  et  maîrnificence  nniis  est  déclarée,  tes- 
tifice  par  Propbnies  el  Aposires  :  combien 
ml  n*fetiiifOaaof  pour  bien  conaideffer 
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ou  louer  la  (çioire  d'icelui.   Car  l'Apostre, 

Îuiauoit  iebus  Christ  parlant  en  soy,  ri>>uM* 
erant  toutes  choses  visibles  et  iuuistbiea, 
dit  :  tt  nous  eognoisiont  en  partit,  et  pro- 
phetisom  tn  partie  :  maii  quand  êera  venu  et 
qui  ett  parfàttt  ce  qui  nt  m  JMrlis.  «'suaciw- 
ra.  (/  Cor.  un.)  Et  pour  cela  s^emerueil- 
lant  des  richesses  inestimables  d'iceluy,  fait 
une  eiclamaiioa  grande,  disant  ;  0  kàuiuur 
4ti  rirk€99t$  dt  la  septiiies  et  $tim€$  ie  Dim, 
combien  sont  in%crutahlet  tei  iugewens,  et  set 
voye»  incoffneuét!  {Hom.  xi.jUue  si  oeluy,  qui  a 
esté  rauy  lusquesau  tiersciel,  a  proféré  telles 

E amies,  qui  sera  riiomme  de  mes  seml. la- 
ies, uui  osera  mesmes  seulement  ieller 
anr  tels  et  si  grands  mystères,  et  en  parier 
•uoenser  quelque  chose  dignement,  si  Dieu 
aoUieUrde  sapiencu  ne  luy  donne  sa  grâce? 
Car  nous  et  noz  {laroles  sont  en  sa  main,  et 
toute  vapieoce  et  discipline  procède  de  luy. 
Car  II  nous  a  donné  la  vrayc  science  deseho- 
ses,  à  ce  (|uo  co.unoissions  la  (  reation  du 
monde,  el  les  vertuz  des  elemens,  le  com- 
■meneoroent,  le  milieu,  et  la  fin,  le  change» 
ment  des  temps,  le  chariu'i-nient  de  toutes  les 
heures,  et  qu  il  a  ordonné  toutes  cboses  en 
nombre  et  masure  et  poida  :  d'entant  que  la 
[luissance  luy  est  touiours  prom[>te  et  pré- 
sente, el  n'y  a  qui  puisse  soustenir  hi  force 
de  son  bras.  (Sij».  u*)  Car  tout  le  monde 
est  deuant  luy  comme  vn  grain  de  balance, 
et  comme  vue  goutte  de  rosée  qui  tombe  au 
matin.  Mais  il  a  pitié  de  tous,  par  ce  qu'il 
peult  toutes  choses,  et  dissimule  les  pecliez 
des  hommes,  les  attendant  h  pénitence  :  car  il  ' 
nereiette  aucun  de  ceiuqui  se  retirent  à  Iiiy. 
U  aataeul  bon  Seigneur,  etamaleur  desames: 
ami  nom  soit  beneit,  loué  et  exalté  par  tous 

siècles.  AniiTi.  f/.HC  wiii  ;  Snp.xi;  Dan.  luA 
Or  lo^aphat  luy  disl  :  Si  tu  eusses  aduisé 
long  temps,  homme  tressage,  pourreaouldre 
les  questions,  lesquelles  ie  t'ay  propo>-ct  s,  il 
me  semble  que  tu  ne  m'eusses  yvu  reudru 
reaponse  que  celle  que  tu  me  viens  de  don* 
ner.  Car  lu  m'as  monstré,  qu'il  y  a  un  Créa- 
teur et  conseruateur  de  tous  l)iens.  Dauau- 
tago  lu  m'as  déclaré  par  paroles  irréfutables, 
comme  la  gloire  de  sa  uiagniOcence  est  in- 
compréhensible, mesmeà  ta  pensée  de  rhofo- 
me  :  et  qu'autrement  nul  ne  la  {H'ult  com* 
prendre,  si  Dieu  ne  la  luy  reuele,  autant 
uu'il  luy  plaiat:etpar  cecy  Tadmire  grau- 
dament  la  grandisaime  aapienoe. 

CHAPtTHF  P1\-H(  ITièME. 

Tout  aimi  que  cette  vie  charnelle  ne»t  la  traye 
rte,  de  memie  lie  mort  temporelle  fCeet  fa 

rraj/r  mort,  t.a  trniprrnurr  tirs  .}fiii/tirs  rn 
t  iures  el  vettement.  lotaphat  demande  liajf 
tetmt^  H  ë'enquiert  de  tu  eonuereation  aee 
Moynes. 

Mais  pour  changer  propos,  dy  moy,  heu- 
reux homme,  quel  aage  tu  peux  auoir  main« 
tenant,  el  en  quel  lieu  tu  demeure  s,  et  quels 
compaiffnons  tu  as  :  car  mou  ame  dépend 
memeilleosement  de  la  tienne,  et  ne  me 
vrux  séparer  iour  de  ma  vie  de  loy.  A  rccy 
respondil  ie  vieillard:  i'ay.comme  ic  ucosa^ 
quaraott  tt  einq  ansi  «t  demeirint  es  d«* 
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sens  de  Seniiaar,  ajpoticomnpoi[,'n  .ns  euu» 
qui  trauaillent  auec  mojr  pour  i>arueiiir  au 
KOjaumo  des  eieui.  Commenlt  dist  losa- 
piMt,  me  dis  tu  cerv,  von  mi'il  me  semble,  h 
▼oirlon  visage,  que  tu  as  (ilus  de  soixante  et 
dix  ans?  Que  vcux-lu  donc  dire  de  quaranto 
cinq  ans?  lime  aeinble  qu'eo  cec/  tu  ne  dis 
vérité. 

Et  Barlaam  luy  dist  :  Si  tu  prens  mes  ans 
de  ma  naissance,  tu  as  bien  iu^é  que  i  auois 
piQS  desoixanle  et  dix  ans.  Mais  de  ma  part, 
le  ne  mets  point  on  Kimpte  ceux  que  i'ny 
employez  aux  vanitcz  du  monde.  Car  quanîii 
le  viuois  semant  de  ma  chair  ft  péché,  i>s- 
tois  mort  en  l'Iiomnie  inlerinn  .  P  ir  [ii  /y 
n'appeileray  iamais  les  ans  do  mon,  ans  do 
▼ie.  MtUê  ûepui$  que  le  monde  m'est  crtici^é, 
et  moy  au  monde,  et  que  \ay  laissé  le  vieil 
homme,  qui  se  corrompt  selon  les  désirs  d'er- 
rnWt  te  ne  vis  plus  en  chair,  mais  lesus  Christ 
vit  en  moi  :  et  ce  que  ie  vis,  ie  vis  en  In  foy  du 
Fils  de  Dieu  qui  m'a  aimé.  {Gai.  vi;  Ephes. 
IV.)  A  bon  droict  i'appelleray  ces  ans,  et  ans 
de  vie»  et  iours  de  salut  :  lesquels  comptant 
iosques  à  enuiron  quarante  et  cinq  ans,  ce 
irtsl  sims  raison  que  ie  les  ay  ainsi  comptez. 
Kt  de  ta  part,  sois  en  semblabiement  logé 
Iht  n*est{mant  viure,  reui  ani  sont  morts  à 
hoti  œuiinî.  et  viuent  h  pci  Îk',  et  seruent<iu 
Prince  et  Seigneur  de  ceux  uui  sont  veau- 
frez  en  terre,  et  consument  leurs  iours  en 
voinptpz  et  délires  :  innis  ne  fay  doute,  que 
telles  guns  soient  iiiorts  spiriluelleuieat.  Car 
conuenahlementle  Sage  appelle  péché,  mort. 
L*Apn«:tre  dit  pnreillîMTienl,  Co>nii>f  rnu^  ri^ 
tiez  serfs  de  pn  hé,  vous  nnrs  este  ajfraïu  tiis 
de  iustiee,  (Rom.  vi.)  Quel  l'ruict  donc  auez 
▼nus  eu  «lors  H  clioses,  desquelles  mainte- 
nant vous  auez  honte?  car  leur  tin  est  nïorl. 
Jl.iis  maintenant  deliiirez  de  peelié,  et  tViiics 
seruiteursde  J>ieut  vous  auet  voslre  fruict 
on  sanctification,  et  en  fin  la  rie  étemelle. 
Car  lr>  LMj.r-;  lie  [irM'Îjr.  i  mort,  et  la  gr.lco 
de  Dieu,  la  vie  elenieileeu  lesus  Christ  nos- 
Ire  Seigneur. 

Alors  losaphnt  Inyili'^l  :  Puis  qu'ainsi  est, 
que  la  vie  charnelle  n'est  réputée  de  lov  vie, 
par  conséquent  donc  la  mort  temporelle  ne 
se  dnil  estimer  mort.  A  quoy  respondil  le 
vieillard  :  Non  certainement  :  et  partantquaat 
à  moy,  ie  ne  la  crains,  et  si  nerap|)elle  point 
mort.Car  si  elle  m'attrape  au  chemin  des  Com- 
mandenicns  de  Dieu,  c'est  plus  tost  vn  pas- 
sage de  mort  à  vie  :  vie  dy-ie  meilleure  et 
plus  parfoicte,  et  cachée  en  lesus  Christ 
[Colos.  m),  laquelle  les  Saincts  desirans  tort, 
s'ennuyoient  beaucoup  en  la  Ti(î  présente. 
Suyuant  quoy  dit  sainct  Paul  :  Nous  sçauons 
pu  n  nottrê  maison  terrestre  de  reste  de- 
tnture  est  (jrisre,  nonn  aurons  vue  cilifiralion 
Jf  Lieut  xne  maison  non  faicte  de  main  d'Aom- 
tne,  maie  «femef/a  au  eiet.  {U  Cor.  v.)  Car 
pour  cccy  nous  gémissons,  desirans  e'^tre 
l  euostus  de  nostre  habitation,  qui  est  du  ciel, 
si  toutefois  nous  sommes  trouuez  vestos,  et 
non  nuds.  Car  nous  aussi,  qui  sommes  en 
ce  Irfhernacle,  gémissons  grouez,  |>ar  ce  que 
nous  ne  voulons  estro  despoùillez.  ains  re- 
vestttZf  h  fia  qué  (Ee,qui  est  mortel,  soit  ab« 
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SOrl)'  i!n  I3  vie.  Dit  dcredJief  :  Misfrafitt 
homme  que  ie  sui$,  qui  me  detiureia  du  corps 
de  reste  mùrtî  {Rom.  vu.)  Bt  derechef:/* 
désire  estre  séparé  de  ce  cnrps,  et  rstre  auec 
Jésus  Christ.  (Phil.  i.)  EL  lu  Propliole  de 
mesmes  :  Quand  tieitdray-ie,  dit  il,  et  appa- 
roistray  deuant  la  face  de  Dieu?  (Psal.  XLi.) 
Et  quant  est  de  muy.  (jui  suis  le  moiiuiro 
des  seruiteurs  de  Dieu,  par  cecy  tu  peux  ve- 
ritaidement  iugcr,  que  io  ne  crains  aucune- 
ment ceste  mort  temporelle,  attendu  que 
nn'sprisaiil  les  menaces  do  ton  ju  re,  ie  suis 
venu  h  loy  sans  crainte,  et  t'ay  presclié  cl  an- 
noncé ton  salut,  encores  que  ie  sçache  bien« 
que  s'il  enauoitouy  (îtiehpje  vent,  s'il  pou- 
uoit,  il  me  feroit  înuurir  de  mille  morts. 
Mais  moy  préposant  la  parole  de  Dieu  à  tou- 
tes choses,  rt  désirant  paruenir  à  luy,  ie  ne 
crains  la  mort  temporelle,  et  ne  l'estime  dt* 
gne  d^eslre  ainsi  nommée,  obéissant  au  com- 
mandement de  nostre  Seij^nour,  qui  dit  : 
Ne  vueiiUz  craindre  ceuj-  qui  luciit  te  corps, 
et  ne  peuuent  tuer  l'ame:  mais  redoute:  plus 
tost  celuy  qui  peuU  perdre  et  Vome  et  le  corpe 
en  la  géhenne.  [Matth.  x.J  Certes,  dist  losa- 
phat,  ces  rerlus  de  \  oï>lre  vrayc  Philosophie 
surpassent  grandement  Ja  nature  des  bommt» 
terrestres,  qui  adhèrent  du  tout  à  la  vie  pré- 
sente. Vous  est<!S  heureux  entre  vous,  (|ui 
auez  vue  si  virile  et  constante  volonté.  Main 
ie  le  prie,  dy  moy  la  vérité,  quelle  viandu 
tes  com[)aignons  et  toy  mangez  vous  au  dé- 
sert, et  quels  sont  voa  vestenienis? 

Barlaam  luy  respondil  :  No.sire  viure  est 
f  »>  i]!!i  .se  peult  trouver  és  lioerls.  comme 
fruK  (s,  herl>es,  et  chose:»  .veiiiblublcii  que  le 
désert  porte,  obéissant  au  eoHiuiandcment 
de  Dieu,  .pour  lesquels  aucun  n'eiilru  eu  dé- 
bat auec  nous,  pour  en  auoir  dauanlage  par 
auarice  ou  cu|jidité. 

Car  la  viotide  qui  vient  sans  labeur,  el 
s*ofl^e  desoy-mesmes,  est  au  commandement 
de  tous  sans  aucune  onuie.  Que  .si  juir  fois 
quelqu'vu  de  uos  frères  voisins  nous  apporte 
bénédiction  de  pain,  comme  enuoyé  de  Dieu, 
nous  le  reccuons  h  1«  bénédiction  de  ceux 
qui  le  donnent  tidelement.  £t  nez  vestemcns 
sont  de  laine,  de  ciliée,  de  peaux  de  brebis 
vieilles  et  rudes,  pour  matter  cette  chair  in- 
tirutâ.  Car  nous  n'eu  changeons  liyuer  ny 
esté  :  et  ne  nous  est  loisible  de  desuetir  vh 
habillement  do[>uis  que  l'auons  vestu,  qu'il 
ne  soildu  tout  vsé  et  pourry.  Car  pour  estre 
ainsi  yexez  <le  froid  et  de  clîault,  nous  es|)e- 
rons  à  l'aduenir  estre  reuestuz  de  robbes  iii* 
corruptibles,  losaphat  luy  dist  :  (Hk  as-lu 
donrpriris  (  0  vestement  que  tu  portes?  Il 
respond  :  L'vii  de  noz  frères  le  m'a  preslé 
I)our  venir  à  loy.  Car  il  n'estait  conuenable 
y  venir  auec  n.on  habit  accoutumé.  Kl  en 
cecy  i'ay  faict  couiine  iadis  vn  quidam,  qui 
auait  vn  sien  cousin  prisonnier  en  cstrange 
contrée  :  et  le  voulant  1  n  r  de  1<N,  laissant 
sa  robbe,  et  en  prenant  vue  à  la  la^on  des 
ennemis,  s'en  alla  la  part  où  esloit  son  pa- 
rent :  et  lit  tant  ainsi  desguisé,  ()u"il  Irouua 
moyen  de  le  deliurer  de  la  prison  cl  tyran- 
nie en  laquelle  il  estoit.  £n  semblable  sça- 
cbaut  ton  estai»  tuis  venu  en  «al  aocouatrc* 
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vent  loi  1er  eu  tuu  cueur  la  semence  du  In 
divine  parole,  et  te  deKurer  de  la  seruilude 
du  (rcscruel  gouuerneur  de  ce  monde.  El  <le 
£aict,  auec  la  j^face  de  Dieu,  entant  qu'en 
nojra  esté^ay  aeeomply  mon  ministère,  et 
l'ay  annotK'é  la  co^noissance  de  Dieu,  et  fait 
entendre  la  prcdicaiion  des  Prophètes  et 
A|»oslres  :  ensemble  t'av  vrayement  monstré 
et  aans  erreur  la  vanité  des  choses  présen- 
tes, et  de  quels  et  combien  grands  maux  le 
monde  est  plein,  séduisant  iournellemcnt 
ceux  ({oi  luy  obéissent,  et  en  quantes  sortea 
et  manieras  il  les  atlrappe  en  ses  filets.  De- 
>' rm  iiN  il  me  fault  retourner  d'où  ie  viens  : 
eù  estant  paruenu,  laissant  cest  habit  es- 
tranger,  ie  reprendra^  le  mien.  Sur  quoi  lo* 
ssiihat  venant  h  le  pnerde  lui  monstrer  son 
haiiU  accûustumé,  soudain  ietlant  bas  le 
iuanteaiiqQ*ilaQOtt  sur  ses  espaules,  chose 
horrible  apparut  à  losnplial.  Car  toute  sa 
diair  estoit  consumée,  et  sa  peau  toute  noiro 
de  l'ardeur  du  Soleil,  et  luy  tenoit  aux  os  es- 
tent estendue  comme  vne  peau,  et  si  estoit 
eeinct  depuis  tes  reins  iusques  aui  genonz 
d'vnr  hairc  toutedc^rhiree  ut  bienrudeteien 
tuoit  autant  sur  les  espaules. 

Or  losaphat  s'esnerueHIa  grondement  de 
It-'IIi"  au^l<•rit<'^  et  s'estnnna  df  sa  persoiie- 
rauco,  et  suuspirant  et  pleurant,  dist  au 
vieillard  :  Par  ce  que  tn  ro*es  venu  deliorer 
de  !a  iliu-f-  r\  .imero  scruitndo  fhi  diable,  im- 
|>05ant  cutiueuabln  tin  à  ton  bienf<«i«  t,  relire 
non  ame  de  ceste  prison  (Panf.  cxli),  h  me 
prenant  auec  toj,  allon?  nous  en  d'icv,  h  ro 
uu'estant  parlaicletiienl  racheté  de  1  erreur 
un  monili',  ie  reçoiue  le  sainct Baplesme,  et 
te  sois  fait  compaignon  de  ceste  admirable 
Pliilosophie,  et  eiccllentc  manière  de  viure. 
A  r«>Ry  Barlaam  luj  propose  me  telle  part- 
liole. 

Vn  certain  homme  riche  auoit  notirry  vn 

fan  de  chcureul,  lequel  deuenu  gr.iii  !,  dcsî- 
roii  les  déserts,  j  estant  attiré  d'vue  affec- 
tion naturelle.  Donc  estant  vn  ionr  sorlj  de 
la  uiaison,  trouua  vn  trnupeau  de  chcureuls 
qui  paissoient,  et  se  loijgnant  auec  eux,  alloit 
loamant  çk  et  là  par  champs  et  foresla.  Re- 
ucnant  iieantmoias  sur  le  vespre,  par  la  non- 
chalance <ies  seruiteurs  sortoit  aerechef  du 
gnmd  matin,  et  allMt  comme  deuant.  au 
troupeau  paistre  auec  les  autres  :  lesquels 
allons  j)ai:>tre  plus  loin  que  de  coustuino,  il 
les  suyuit  pareilicmenl.  Les  seruileiirs  do 
ce  riche  sçachans  cecy,  montent  à  cheual,  et 
vont  après.  Et  quant  à  leur  chenreul,  bien 
1'-  i-riudrcnt-ils  vif,  et  le  ramenèrent  h  la 
luaison,  sans  plus  ^ay  permettre  de  sortir 
hors  :  mais  quant  an  demeurant  do  troupeau, 
ils  entuereni  les  yn-^,  U's  autres  ils  battirent 
lurt  et  ferme.  De  me&mc  fa^n  est-il  à  crain- 
dre qu'il  ne  m'adaienne,  si  tu  m*accompai- 
îîiies.  Car  io  scray  priué  do  ta  compaignie, 
et  seray  cau^e  de  graf7ds  maui  à  mes  com- 
psignons,  et  de  damnation  étemelle  à  Ion 
pcre.  Mais  Dieu  vonit  que  pour  mainlenani 
lu  sois  baptisé,  et  que  lu  demeures  eu  ce 
pays,  y  ]>ersistant  en  la  foy  et  pieté,  et  ob- 
Mruation  de  ses  conimandemens.  Et  quand 
il  aura  pieu  à  Tauthenr  de  tous  biens,  alors 
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tu  me  viendras  trOttucr,  et  acbeuerons  en-^ 
semble  le  reste  de  ceste  vie  présente,  me 

confiant  en  Dieu,  que  pareillement  serOM 
cfMiioinett;  et  asi>uciez  en  la  vie  future. 

losaphat  pleurant,  derechef  luy  dit  :  Si 
ainsi  [ilaisi  à  Hieu,  sa  volonté  soiî  faicte. 
Dune  donne  moy  le  diuin  Kaptesme,  et  pre- 
nant argent  de  moy  et  habillemens  pour  tes 
nécessitez  et  de  tes  frères,  retourne  l'en  au 
lieu  de  ta  solitude,  estant  çardé  en  la  paix 
de  Dieu  :  et  ne  cesse  de  prier  pour  moy,  à 
ce  que  ie  ne  sois  frustré  de  mon  espérance, 
ains  que  bien  tost  ie  pnine  aller  a  toy,  et 
pci*  otioir  de  toy  en  ro|)OS  âsseur6  l  attcnte 
de  mon  auanc«ment.  Barlaam  rcapundil  à 
cecy  :  11  n'y  a  rien  qui  empesche  que  ne  sois 
baptisé  :  partant  prépare  toy  pour  receuoir 
ce  sacrement.  £t  quant  à  ee  que  tu  dis,  que 
tu  me  donneres  argent  pour  les  miens  et 
pour  inov,  pomment  cecy  se  peuU-il  faire, 
que  toy  panure  donnes  raumo^ue  à  ceux 
qui  sont  riches?  Car  la  coustumo  est,  que 
les  riches  donnent  aux  panures,  et  non  les 
pauuros  aux  riches.  Car  le  moindre  des 
miens  est  j)lus  riche  que  toy  sans  comparai- 
son. Mais  ie  me  confie  en  là  bouté  de  Dieu, 
qne  dedans  peu  de  temps  ta  seras  aussi  enri- 
cliy,  et  alors  tu  no  seias  si  prom[)t  h  donner 
et  départir  du  tien  comme  à  présent. 

losaphat  luy  réplique  :  Déclare  mor  ce 
que  tu  dis,  t  ornuient  le  moindre  des  tiens  est 
plus  riche  que  moy,  lesquels  tu  m'as  dit  viure 
en  eitreme  pauureté  et  nevessilé.  Oahre, 
comme  s'entend  que  maintenant  tu  rao  dis 
estre  |)auure,elque  lorsque  ie  seray  enrichy, 
ie  ne  seray  plus  libéral,  veii  que  ie  le  suis 
dés  maintenant.  Barlaam  respundit  :  le  n'ay 
[lasdit  i|u'ils  estoienl  irauaillez  (le  pauureté, 
ains  qu  ils  altondent  en  richesses  perma- 
nentes. Car  adiou^ler  lou^iours  argent  sur 
argent,  et  ne  refréner  aucunement  sa  con- 
uoiiiM  IIS  les  désirer  insaliablement,  c'est 
extrême  pauureté.  D'autre  part  à  bon  droict 
pnis-ie  dire  eeui4à  plus  nches  que  toy  et 
que  tous  Roys  !•  i  rii  ri-,  ipii  par  vn  désir  des 
choses  éternelles,  mespnsciu  les  présentes, 
et  les  estiment  comme  lien  le  et  boue,  à  fin 
de  gaigner  le  sftil  le^n^-Clui-t  iPhilip.  mi), 
et  qui  laissent  toute  sohcUude  du  boire  et  du 
manger  et  des  autres  nécessitez,  s'en  remel- 
(ans  a  Dieu  :  et  se  resiouïssent  de  pauureté, 
autant  et  plus  que  l'amateur  du  monde  no 
s'esiouit,  (juand  il  est  chargé  de  biens  et 
richesses  :  et  assemblent  en  abondante  les 
richesses  de  vcrtuz,  nonrriz  et  engraissez  de 
l'espérance  des  !>  i  n>  éternels.  Mais  auec  la 
grâce  de  Dieu  tu  prendras  pareillement  ceste 
richesse  spirituelle,  laquelle  gardant  soi- 
gneusement, et  à  bon  droit  li'^ii  iiit  tou»;- 
lours  l'augmenter,  tu  ne  voudras  qu  aucu- 
nement ene  soit  amoindrie,  d'autant  qne 
c'est  la  vraye  rieliesso.  .Mais  la  grandeur  «les 
ri(  liesses  l'euiporelles  olfense  plu&tost  ses 
amis ,  qu'elle  ne  les  ayde.  A  luate  raison 
d(mc  les  ay-io  appcllees  extrêmes  pauureté. 
ausquelles  les  amateurs  des  biens  célestes 
renoncent  entièrement,  et  lesfuyent,  (  omœe 
1  noinrue  fait  devant  une  conleuure.  Que  si 
reecuoul  de  toy  le  serpent  vif,  leqnel  mw 
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frcrfîs  compnignons  onl  ia  meurtrv  et  nu\ 
soiibs  le  pied,  io  le  leur  porte  Utroclicf  :  io 
leur  seray  aulheur  de  guerre  et  de  vice,  et 
leur  seray  sans  doute  vu  second  Satan.  la 
n*«dYienne  que  ie  m'oublie  tant,  que  do 
..nniiiipltre  vn  si  malheureux  note.  Entons 
je  mesmes  quant  aui  ve&lemens.  Car  ayant 
jesfioûillé  et  mis  bas,  entant  qu'en  eux  est, 
!.i  corruption  de  1  ancienne  de^oboïssam  e  , 
Bl  *yans  vestu  lesus-Chrisl ,  comme  vcste- 
menl  de  salut,  et  robhe  de  liesse,  comment 
If»?  rontraindray-ie  derf'clu.'f  prendre  des  tu- 
niques fourrées,  et  se  couurir  de  la  couuer- 
turede  confusion?  Mais  sçachant  qu'aticon 
des  miens  n\i  besoin  de  ces  choses ,  ains  se 
contentent  do  leurs  exeriUH-s  de  désert  et 
solitude,  et  les  reputenl  pour  vrayes  ri- 
chesseSj  donne  aux  pauures  cest  argent  et 
ces  habillemens  que  tu  leur  voudrois  don- 
ner, et  t'cnTfais  vu  bon  tbresor  a.sseuré  pour 
l  ad  venir,  et  t'acquiers  le  secours  de  Dieu 
au  moyen  de  leurs  prières  et  oraisons,  et 
ainsi  les  richesses  te  coopéreront  à  bien. 
Par  après  prenant  l'armure  de  Tcsprit,  et 
ayant  tes  reins  ceints  en  varitét  et  estant 
vestu  du  corselet  de  iustice  et  ayant  prins  le 
heaume  de  salut,  et  chaussant  des  souliers 
en  préparation  do  l'Kuangiledc  paix,etj)re- 
nanlen  main  le  bouclier  de  la  foy,  et  l'espec 
de  l'esprit,  qui  est  la  parole  do  Dieu  (Ephes. 
vi),  :  ainsi  bien  armé  et  munv,  entre  as- 
Muréen  bataille  contre  l'impieti^  :  et  l'a  v^uit 
miseen  fuyte,  et  ietté  parterre  le  Diable 
prince  d'icellc,  et  obtins  la  couronne  de  vic- 
toire ,  tu  seras  couronné  par  la  dextre  du 
Seigneur  Dieu. 

GBAMTKB  DIZ-nBDVlèlIB. 

Barlaam,  anant  que  baptiser  losaphat,  l'ins- 
truit des  mystères  de  la  foy,  de  la  saincte 
Eucharistie^  et  de  h  vénération  des  /mages, 
*l  du  Symbole  de  .\ire.  Apres  II  le  baptise, 
et  te  comtnunie,  et  l'exhorte  à  l'eslude  de 
ttrtu. 

Darlaam  donc  instruisant,  comme  dit  es(| 
de  propos  salutaires  le  ûls  du  Koy,  et  le  pré- 
parant aux  sainct  Raptesmi*,  et  luy  comman- 
dant de  ieu.suer,  et  fairu  jirit'res  à  la  mode 
accousiumee,  uti  cessa  par  nlusiours  ioursde 
Tallar  souuent  voir,  luy  faisant  entendre  en- 
tièrement les  articles  df  nosiro  foy  Catholi- 
que, et  luy  expoiiant  claireutent  i  Euantsile» 
et  lesesrrits  des  Aposlres  cl  Prophètes.  Car 
ce  bon  vieillanl  enseii;né  de  Dieu,  sçauoit 
tout  le  vieil  et  nouueaa  Testament,  et  ins> 
piré  du  sainct  Esprit,  riUumina,  et  luy 
ùonoa  vraye  cojînoissanre  de  !)ien. 

Or  le  iourqu  il  deuteilreliaplii>é,luy  dist: 
Te  voicy  maintenant  sur  iepoinct  de  prendre 
le  si^nacle  de  lesus  Christ,  et  eslre  marqué  do 
la  Iumi4>r«  de  la  faee  de  Dieu,  et  eslre  fait  fils 
do  Dieu  et  temple  du  sairu  t  Ks[)t  il.  Crov  Oonr, 
au  Pere,  au  Fils,  et  au  sainct  Esprit,  la  sainclu 
et  viuiiianteTrtnitéen  trots  personnes,  et  vne 
deité,  diuisec  és  per>nnncs,  et  6s  proîii  a-iez 
de  personnes,  et  voie  ca  substance.  Co.^nois 
vn  Dieu  le  Pere,  point  engendré,  le  Fils  vni-' 
que  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  lumière  de 
lumière,  Dieu  vrayde  Dieu  rray,nay  deuaut 
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tous  les  $iec!(!S.  C.ir  Ju  bon  pere  est  nay  lo 
bon  111»  :  ei  de  51  (grande  lumière,  lumière 
sempiternelle  a  resplendy.  et  de  la  vraye  vie 
est  issue  vne  vinifiante  fontaine,  et  de  la 
vertu  du  Pere  la  vertu  du  Fils  estapparuë  : 
leijuei  est  la  splendeur  de  gloire,  et  le  verbe 
substantiel  (Ueb,  i),  qui  estoil  au  commen- 
cement en  Dieu,  et  est  sans  commencement 
et  sans  fin,  par  lequel  toutes  tlioses  ont  esté 
iaictes,  visibles  et  inuisiblcs.  {Joan.  i.J 

Sçaches  d*auantage,  qu*il  est  vn  saîiict 
Esprit,  procédant  du  Pere  et  du  Fils,  Dieu 
}>arfaitel  viuiliant,  et  largiteur  de  sanctifica- 
tion, riibre  en  volonté,  tout-puissant,  éter- 
nel, et  vrayement  subsistant.  Adore  donc 
ainsi  le  Pere,  cl  le  Fils,  et  le  sainct  Esprit, 
en  trois  personnes:  c'est  à  dire  propriétés, 
et  une  diuinité.  Garce  n'est  de  tous  Irois 
qu'ynedeité,  vnenature,  vnu substance,  vno 

gloire,  vn  règne,  vne  vertu,  vne|  puissance, 
ir  est  commun  et  au  Fils  et  au  sainct  Esprit, 
estre  du  Père  :  et  le  propre  du  Pere  est  de 
n'estre  point  engendré,  et  du  Fils,  eslre  en- 

Sendré,  et  du  sainct  Esprit,  procéder  des 
eux,  Croy  ces  choses  ainsi  :  mais  ne  t*estu- 
die  de  l  oMiprendre  la  manière  de  ccste  géné- 
ration ou  procession  (car  c'est  chose  du  tout 
incompréhensible)  mais  tien  en  droicture  de 
fiKMir,  chassant  tonte  curiosité,  que  le  Pere, 
le  Fils,  et  le  sainct  Esprit,  en  toutes  choses 
ne  sont  quVn,  exceptées  les  propriétés  cjr 
deuant  dictes. 

Et  croy  que  le  Fils  vnique  de  Dieu,  et 
verbe  de  Dieu,  et  Dieu,  pour  nostre  salut 
est  descendu  en  terre  :  et  de  la  volonté  du 
Pere,  et  coopération  du  sainct  Esprit,  sans 
semence  d'homme,  a  esté  conrou  au  ventre 
de  la  vierge  et  mero  de  Dieu  Marie  par  le 
sainct  Esprit,  et  d*e1le  sans  aucune  corrup- 
tion est  nay  homme  parfaict,  et  iiu'en>ein- 
blement  il  est  et  Dieu  parfaict  et  homme 
parfaict,  de  deux  natures,  sçauoir  est  dîuine 
et  buinaiiie,  et  on  deux  natnn  .s  intellectue'- 
\cj>,  et  ayans  volonté  et  ellicaco  ol  franc  ar- 
bitre, et  ayans  toutes  cho^ses  parfaitement, 
selon  (pie  le  requiert  la  dolinilion  de  l'vne 
et  l  autie  nature,  ^\;a^ol^  est,  la  diuinc  et 
humaine,  et  neanlmuius  n'y  ayant  qu'vne 
personne  conifiosee  de  deux  natures.  El  re- 
çoy  cecy  iiidubilablemeiil,  cl  le  croy  fidèle- 
ment. El  no  veuilles  espluchcr  curieuse- 
menl,  comme  lo  Fils  de  Dieu  s'est  ancanty 
soy-mesme  {Phil.  n  ),  et  s'esl  faîct  homme  v;u 
sang  virginal ,  sans  si>menre  d'Iiomme  ei 
sans  aucune  corruption.  t^.ar  par  la  foy 
qui  nous  a  esté  donnée  dîuinemenf,  nous 
sommes  tenus  de  le  croire  ainsi .  mai.s  (p  ant 
à  la  manière,  nous  l'ignorons,  et  ne  le  pou- 
uons  ex|riiquer. 

Croy  que  le  Fils  de  Dieu  par  la  prandeur 
de  sa  mi.sericorde  fait  homme,  a  pris  toutes 
les  passions  qui  sont  propres  k  la  nature 
humaine,  exemitles  de  repre'iens  on.  (fitbr. 
VI.)  Car  il  a  eu  faim  el  suil,  et  a  tloriny,  et  a 
esié  en  agonie,  selon  que  le  porte  la  nature 
humaiue  :  el  pour  nous  (mesc'iaiis  et  mal- 
heureux) a  esté  mené  au  supplice,  et  crurî- 
cl  a  soulfert  ninri,  <  i  a  esté  enseuel  \ ,  1> 
dcité  uuantmoios  Ucmeuiant  imiiassibie  et 
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immuable.  Car  nous  n'attribuons  aucune 
passion  à  la  nature  impassible,  mais  nous 
confessons  qu'il  a  soufTerl  au  corps,  et  a  esté 
rnscucl.v,  et  c^ue  par  sa  diuine  niaiesté  il  est 
rcsuscilé  en  intorruplion  cl  est  monté  és 
cieux,  et  derechef  viemira  en  gloire  iuger 
les  Tiuans  et  les  morts,  et  rendre  h  rlin- 
cun  selon  qu'il  «mm  mérité.  (Matth.  xvi; 
Apoe.  xïJi.]  Car  les  morts  ressusciteront , 
tt  ceux  qui  sont  és  sépulcres,  se  hueront 
[Joan.  y)  :  et  ceux  qui  ont  gardé  les  Com- 
manderaens  de  nostre  Sei^'neur,  et  sont  de- 
ccd»j2  en  la  rraye  foy,  posséderont  par  héri- 
tage la  vie  éternelle  (Matth.  xxv)  :  et  les 
autres  qui  se  seront  abandonnez  à  toute  ini- 
quité, et  auront  suyui  les  désirs  de  la  chair, 
et  deuoyé  de  la  vraye  foy.  iront  en  supplice 
éternel. 

Ne  croy  pas  qu'il  y  ait  quelque  substance 
ou  Royaume  de  mal,  ny  qu'il  soit  sans  com- 
mencement, ou  qu'il  subsiste  de  sov  mcs- 
mes,  ou  soit  faic  t  de  Dieu  :  soit  esfoigriee 
de  nous  vne  si  absurdc^opinion  :  mais  croy 
que  c'est  nostre  ouurage  et  du  diable,  et 
qu'il  n'a  autre  origine  que  rie  nostre  ncj^li- 
gcnce,  et  que  par  nostre  libéra!  arbitre  et 
propre  volonté  nous  cslisons,  soit  le  bii'n, 
soit  le  mal.  {Eph.  ii  ;  Jonn.  m.) 

Auec  ce  que  dit  est,  c  finf<'Sso  vn  Bantcsmc 
d'eau  et  de  l'esprit  en  la  remission  ues  pe- 
cliez.  Reçoy  pareillement  les  saincts  mystè- 
res de  lesus  Christ,  et  croy  en  vérité  que 
c'est  le  corps  et  le  sang  do  lesus  Christ  nos- 
Irc  Dieu,  <|u'il  a  donnés  en  remission  des 
pochez.  Car  la  nuict  (lu'il  deuoit  estre  liuré, 
flt  vn  testament  et  al!ian(x  auec  ses  Apos- 
tres  et  disciples:  et  par  eux  à  tous  ceux  qui 
dcuoienl  croire  en  luy,  disl:  Prenez  ei  man- 
gez, c'est  mon  corps,  lequel  sera  liuré  pour 
TOUS  en  remission  des  péchez.  Semblaljloment 
prenant  le  Calice  le  leur  donna,  di^iiit  : 
Bfuuez  tous  de  ce  :  cecy  est  mon  sniig  du 
nouurau  Testament,  ler/uel  sera  pour  vous  es- 
pandu  :  Faictes  ce  en  la  mémoire  de  mni/.  [I 
Cor.  XI  ;  Marc,  xiv.)  Donc  ce  vert»'  de  Dieu 
vif  et  plein  d'elficace  (//f6r.  ivj,  et  f.iisnnt 
tout  par  sa  vertu,  fait  et  coniioriit  de  -a 
diuine  parole  le  jiain  et  vin<lo  r()bl.ilion  on 
son  corps  et  sang,  surueiiant  le  sainct  Cs|tril, 
en  sanctification  et  illumiiinlion  de  o  ux  qui 
le  rer/iiuenl  dévotement.  Adore  le  de  foy. 

Et  d'auantage  baise  et  venerc  l'ini.i;,'**  et 
remembrance  de  nostre  Seij^neur,  verlie  do 
Dieu  incarné  pour  nous,  croyant  que  tu 
vois  ton  créateur  en  son  image.  Car  comme 
dit  vn  sainct  homme,  la  reuerencc  iju'on  fait 
à  l'image,  passe  au  |>atron  de  l'image  :  et  le 
patron  est  ce  dont  l'image  est  tirée.  Car  re- 
l^rdans  la  tiguro  en  l'image,  des  yeuv  de 
i  entendement  nous  passons  au  regard  de 
reluy  duquel  est  l'image,  adorans  dcuolr- 
uent  l'elligie  de  ceiuy  qui  est  |iour  nous  in- 
carné,  ne  fa  faisans  Dieu,  mais  bnisans  l'i- 
luage  de  Dieu  incarné,  en  de>ir  de  ceiuy  qui 
s'e:»t  pour  nous  aneanty  iusques  à  prenuio 
la  forme  d'un  serf.  Pareillement  baisins  les 
illiages  de  sa  mère  iuima<  ulee,  et  do  tous  h-s 
Saini:ts.  Et  de  mesmc  baise  et  adore  la  li- 
gure de  la  Croix  viuifique,  pour  rameur 
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ceiuy,  (pii  pour  îe  silnt  du  genre  Tiumain  a 
jjeiidu  en  icelle,  c'est  à  dire  lesus  Christ 
>auueur  du  monde,  qui  nous  a  donné  le 
si^^e  d'icelle,  pour  emporter  la  victoire 
contre  le  diable.  Car  il  craint  et  tremble, 
ne  pouiiant  regarder  sa  vertu  et  puissance. 

En  telle  foy  et  doctrine  tu  receuras  lo 
Bn|>tesme,  le  gardant  pur  et  net  de  toute  he- 
rt.<»ic  iusques  à  ton  dernier  soupir  :  et  abo- 
mineras et  détesteras  totite  doctrine  contre- 
iienantc  à  cesle  t^y,  et  la  reputeras  comme 
chose  qui  nous  ali'ene  et  estrange  de  Dieu. 
Car  r.\postre  dit  :  .*»ï  nous  ou  Ange  du 
ciel  vous  euangelize  autre  chose  que  ce  que 
vous  auez  receu,  soit  anatheme.  (Gai.  i.)  Car 
il  n'y  a  autre  eiiangilc  ou  autre  rby,  que  celle 
qui  a  esté  preschee  des  Apostres*,  et  confir- 
mée par  les  Pères  en  plusieurs  Conciles,  et 
donnée  a  l'Eçliso  Catholique.  Darlaam  di- 
sant cecy,  etïuy  enseignant  le  Symbole  du 
Concile  de  [Nice,  lo  bantisa  au  nom  du  Pere, 
du  Fils  et  du  îainct  Esprit,  en  vne  piscine 
qui  estoit  en  son  iardin,  et  vint  sur  luv  la 
grâce  du  sainct  Esprit.  Et  retourné  qu'if  fu: 
A  la  chambre,  il  célébra  .Messe,  et  luy 
bailla  le  diuin  Sacrement ,  démenant  grand 
iojro  en  son  Psnrit,  rendant  grâces  à  nostro 
Seign'»ur  lesus  Christ  nostre  Dieu  et  Sau- 
uour,  et  dist  à  losaphat  • 

Beny  soit  Dieu  et  Pete  ne  nostre  Seigneur 
lesus  Christ,  qui  selon  sa  grande  miséricorde 
t'a  régénère'  en  riue  espérance,  ^n  l'héritage 
incorruptible  et  éternel,  conserué  és  cieux  nts 
mesme  lesus  Christ  nostre  Seigneur  par  /» 
sainct  Esprit.  (/  Petr.  i.)  Car  auiourd'huy 
estant  délivré  do  péché,  et  fait  serf  de  Dieu, 
tu  as  receu  le  gage  de  la  vie  éternelle  :  et 
délaissant  les  ténèbres,  tu  t'es  reutstu  de  lu- 
miere,  adopté  en  la  liberté  de  la  gloire  des  en- 
fants de  Dieu.  (  Joan.  i,  )  Car  tous  ceux  qni 
l'ont  receu,  dit  l'Escritiire,  il  leur  a  donné 
d'eslre  faicts  encans  de  lUeii,  à  ceux  qui  croyent 
m  son  nom.  {dal.,  m.)  Par  ainsi  tu  n'es  plus 
MTuiteur,  mais  fils  et  héritier  de  Dieu  par 
lesus  Christ  au  sainct  Esprit. El  partant,  tres> 
cher  fils,  (bmne  ordre  à  ce  que  tu  sois  trou- 
ué  net  et  sans  macule  (/  Petr.  m  ),  faisant 
bonnes  «Duures  sur  le  fondement  de  la  foy  : 
Car  la  foy  sans  les  truures  est  morte  (  Jac.  ii), 
et  aussi  les  œuures  sans  la  foy,  comme  dit 
est. 

Délaissant  donc  désormais  toute  maliro.et 
haï>sant  toutes  les  œuures  du  vieil  homme, 
qui  se  corrompt  selon  les  désirs  d'erreur, 
comme  enfant  maintenant  nay,douéde  raison 
et  sans  dol,  conuoilR  le  laict  de  vertuz,  h  lin 
que  par  là  tu  croisses  U  Petr.  n),  et  paruien- 
nes  h  la  cognoissance  desCommandemensde 
i)icu  en  homme  parfait,  en  la  mesure  de 
Vaa^o  de  la  plénitude  de  lesus  Christ  :  de 
sorte  que  tu  ne  sois  point  enfant  instable  de 
sens,  et  (]uc  tu  ne  te  laisses  transporter  à  tous 
vents  d'erreur  [Ephes.  iv  )  :  mais  sois  petit 
enfant  quant  à  malice,  et  ayes  bon  sens,  et 
iugement  ferme  et  stable  à  bien,  à  ce  que  lu 
chemines  dignement  en  la  vocation  où  tu  es 
appcMé,  en  la  garde  des  Commandcmens  do 
Dieu,  roiettant  de  toy,ct  esloignant  la  vanilô 
de  ta  i>rccedentc  vie*  et  conuersation  :  seloo 
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jnquoUo  chemiDPnt  les  Gcnliis,  en  vauilé  do 
leurs  sens,  ayans  renlendcmeni  oltscurcy.el 
OSUlDS  alieiiPZ  de  1.1  [gloire  de  Dii-u,  et  so  >ub- 
metUms  aux  iicsirs  cl  mouucmeals  brutaux 
clo  la  ebair. 

Or  quant  à  toy,  ainsi  que  lu  Vùs  approché 
tie  Dieu  viuant  et  vray,  chemine  comme  en- 
'aHt  (ie  luiniore  :  car  le  fruict  <Io  l'esprit  est 
i!it  toute  boutéi  iustice  et  veriié  (  Gai.  t  )  : 
Et  narde  que  tu  ne  corrompes  par  la  prece- 
denlf  vieillcsso  île  [Mîché,  lo  nouucl  homme 
que  tu  as  vestu,  ains  renouuelie  toy  de  iour 
en  iour  en  iustice  et  sainctelé  de  Terilé.Chose 

qui  c<t  [los'-ihip  h  tout  homme  qni  1«  veull, 
txtiiiuie  cy  dosus  est  dit  :  car  Dieu  a  donné 
fWi'sMHKe  iTaflrc  fiuet»  enfànii  tU  Dieu,  à 
cntT  qui  croyent  en  son  nom  'Jnnv  i.)  Par 
ainsi  nous  ne  pouuons  inauiteuaiil  dire,  que 
l'acquisition  de  vertu  nous  soit  impossible. 
Carie  chemin  y  est  facile  cl  plain  :  et  com- 
bien qu'il  soit  appellé  cstroict  et  dilTicile,  à 
raison  de  la  macenitiun  du  corps.noantmoins 
il  est  désirable  el  droict,  pour  l'esperanco 
(les  biens  h  venir,  à  ceux  qui  ne  cheminent 
f(tlU-nicnl,  ains  considcrent  .'soigneusement 
quelle  est  la  volonté  do  Dieu,  et  Icpreiiueul 
Mur  armes  de  défense,  pour  batailler  contre 
les  cauleles  de  Tenneni  v,  et  veillent  en  orai- 
.  son  et  prières  en  toute  patience  et  espéran- 
ce. (Mat th.  XI ;  i  Joan.  v;  Epheà.  v,  vi.)  A 
l'on  asion  de  quoy,  ainsi  quf  tn  entendu 
et  aopris  du  inoy.et  as  ia  fait  vu  bon  et  ferme 
fondement,  abonde  en  iceluy,  croissant  et 
pi-olitant,  et  bataille  vertueusement  ayant 
foy  et  bonne  conscience  testitiee,  suyuant 
iustice,  pieté,  foy,  charité,  patience  et  man- 
suétude, empoignant  la  vie  éternelle,  à  !«• 
quelle  tu  as  esté  appellé.' (f  Tim.  i,  vt.) 

Et  d'.'iulre  part  csloignc  et  li'in;ii-  i!e  T^y 
toute  volupté  et  vices,  non  sculeuicnl  d'cl- 
fael,  mais  aussi  de  pensée,  à  ce  que  tu  reprc- 
seutes  à  Dieu  ton  ame  chaste  et  irn pollue. Car 
non  seulement  noz  œuures  nous  sont  cause 
d«  couronne  ou  de  peine,  mais  aussi  noz  |»en- 
sees  :  attendu  que  nous  croyons  que  nostre 
Seigneur  lesus  Christ ,  auec  son  Pere  et  le 
sainct  Esprit,  dit  demeure  és  cueurs  purs  et 
nets.  Au  contraire,  tout  ainsi  que  le  lou  fait 
fuyr  les  abeilles,  aussi  les  mauuaises  pensées 
chassent  de  nous  la  grâce  du  sainct  Es|iril. 

Parquoy  considérant  cccy  viucment,esloi- 
gne  de  ton  cueur  foule  cogitation  malii^e, 
cl  en  preri';  de  bonnes  en  leur  lieu,  te  faisant 
ainsi  temple  du  sainct  Esprit,  Car  des  pen* 
tees  nous  paruenons  à  l^enect  et  opération  : 
et  tout  œuure  prenant  premièrement  snn 
origine  de  l'entendement  et  cogitation,  Uwn 
qu'il  soit petilau commencement,  neantmoins 
peti  h  peu  prenant  accroissement,  deuient 
grand.  Et  parlant  ne  permet;»  aucunement, 
qu'vne  mauuaisecoustumc  te  maislrise:ains 
estant  encores  nouuello  et  rorente,  arrache 
de  ton  cueur  Ifl  ni.iuuaiso  raeine ,  de  crainte 
qu'estant  née,  et  bien  auant  enracinée,  ne  se 
puisse  arracher  sans  longueur  de  temps,  et 
grande  peine  et  douIeur.Car  pour  autre  rai- 
sou  les  grands  pc  Llu  z  ne  nous  suruiennent. 
et  dominent  sur  noz  ames,  sinon  pour-auiant 
i|ue  ceux  qui  scmbleni  petits  et  legiers, 
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comme  sont  les  mnuuaises  pensées,  parole» 
deshonnestes ,  et  mauuais  propos,  ne  sont 
corrigez  ainsi  qu'il  appartient.  Car  tout  ainsi 
que  l'homme,  qui  met  en  nohchaloir  rne 

f>etite  playc  (pril  a  sur  son  corps,  souuent 
a  corruption  s'y  met,  et  la  mort  s'en  ensuy  t 
par  après  :  De  mcsmes,  Tame  qui  mes{iris« 
les  petits  péchez, et  legieres  faulies,  ordinai- 
rement se  trouuera  surprise  et  vaincue  do 
grands  crimes  :  et  les  ayant  aceousiumez,  en 
fin  n'en  fait  plus  de  cas.  Suyunnt  qnny  dit 
TEscrilure,  Quand /e  me$chant  e$t  cheui  au 
profond  de  tnal  et  pothé,  U  ««  s*e»  noueie  plu$, 
et  (tfsormah  se  déferle,  comme  ie  porc  latte,  te 
veaulrant  dam  la  fange.  (  Prov.  xwn.  )  Car 
VamtmBdktwrtu»e  aetenue  de  mauttaite  arcou«- 
lumancet  ne  sent  point  h  puanteur  de  péché, 
ains  plu»  tost  s'y  délecte  et  y  prend  piaisir, 
encrassant  le  mal  au  lieu  duoien.{n Petr.u.) 
Et  combien  que  par  fois  elle  vient  à  se  reco- 
gnoistre,  neantmoins  non  sans  grande  [>eino 
et  trauail  est  deliuree  des  choses  qu'elle  a 
commises,  puur  s'csire  volontairement  soub- 
mise  i  la  seruitude  fie  mauuaise  aoeoustu- 
mance. 

Et  partant  csloignc  de  toy,  tant  que  tu 
pourras,  toute  mauuaise  Intention  et  pensée 

maligne,  et  toute  aeronstuninnce  vicieuse  : 
et  t'exerce  do  telle  fat.on  en  l'operatiou  do 
vertuz,  que  par  longue  coustume  elles  se 
tournent  en  habitude.  Car  si  tu  (rauailles 
quelque  peu  en  icelles,  et  t'y  accouslumes, 
jar  r.n  tousiumance,  et  la  coopération  el 
nydo  de  Dieu,  tu  trouueras  le  tout  facile. 
Car  l'habitude  de  vertuz  entre  en  Tame, 
avant  comme  vue  naturelle  eognation  aueo 
elle,  et  possédant  Dieu  pour  coopérant,  de- 
meure [stable,  et  se  change  malaisément, 
eoniiiH^  tu  vois,  far  force  et  prudence  el 
tempérance,  et  iustice  sont  vertuz  de  telle 
qualité,  qu'elles  ne  se  peuuent  changer  nue 
bien  diffîcilement:  car  sont  habitudes  de  1>- 
mc,  el  qualitczel  opérations  enracinées  pro- 
fondement en  elles.  Car  les  passions  de  ma- 
lirr,  'pii  ne  nous  sont  nrUurelle.s,  ains  vien- 
nent de  Uehor5,  quand  elles  ont  prins  habi- 
tude en  nous,  à  peine  se  peuuent  chasser. 
Combien  plu.s  tost  la  vertu,  qui  nous  est 
Honnee  et  infuse  du  Créateur,  et  qui  en  est 
le  protecteur  et  garde,  si  par  nostre  petit  la- 
beur elle  a  pris  racine  en  nostre  ame  ne  sa 
pourra  arracher  f 

Jcy  est  descrite  la  tertu  //  dignité  de  pure 
Oraiêont  et  sur  la  fin  du  chapitre,  ioeaùkat 
ett  admoneeté  de  contempler  la  wmiti  dn 
choee»  présentée,  et  teternité  des  futures. 

Suyuant  quoy  vn  quidam  studieux  de  vertu 
m'n  recité  de  luy,  disant.  Apres  que  io 
me  fus  accoustunié  à  la  diuine  contempla- 
tion, et  que  de  telle  méditation  mon  ame  so 
fut  imbuee  et  qualiûee,  voulant  vne  fois  en 
faire  l'espreuue,  ie  retins  mon  esprit,  ne  lo 
permettant  s'occuper  h  sa  méditation  accous- 
tomee  :  Et  cogneus  qu'il  s*en  estoit  con- 
tristé,  et  grandement  indigné,  et  aspirnit  à 
iccUe  auec  vn  tel  désir  et  si  roide,  qu'il 
Q*estoil  possible  Tarrester  :  de  sorte  qu'il  na 


Digitized  by  Google 


RAH 


DU  CliAlSTiANISME. 


BAR 


se  pouuait  nullement  àiucrUr  à  aucune  eii- 
tn  cogitation  controirc  :  et  quand  ie  luy  las- 

chois  vn  petit  la  bride,  «;fm<1?iin  reeouroit  h 
Sun  opération,  comme  dit  le  Prophclc  ;  6'ow<- 
ae  le  Cerf  eschauffé  désire  trouuer  me  foiX' 
têimt  pour  $e  ietter  et  rafraisckir^  mon  otM 
it  mttatit  désire  paruenir  à  Dieu,  fontaine  de 
rit.  (Psal.  XLi.)  Donc,  par  ce  (}iie  «lessus  est 
(toc-lard,  qu'eu  nous  v»l  racquii>ilioa  de  vcr- 
tuz,  et  que  d*icelles  la  puissance  est  par 
<û  u(  rs  nous,  soit  (|uo  vurillinns  retenir 
edtroictemenl  soit  ({ue  vucitlions  ù  elles 
préférer  pecbé  :  et  est  tout  certain,  que  ceux 
qui  se  5:nn t  souhniis  è  la  srniiliide  de  viic, 
1res  tiiUieilement  sVa  jiL-uueiil  dL'>>i>estrcr, 
roninie  dit  est. 

M.iis  lie  tn  part,  estant  (J^liuré  de  cestc 
ni.iuuaiî»e  eou.vUiine  et  >eruituijC  jwr  la  mi- 
séricorde de  Dieu,  et  \>ar  la  grâce  du  sa i net 
£$prit,  ayant  vcstu  le.sus  Clirist,  transfère 
loj  tout  à  nostre  Seigneur,  et  ne  donne  plus 
cnircc  à  vires,  mois  uriKuil  cl  di-corant  ton 
ame  de  à»onnc  odeur  cl  splendeur  de  verluz» 
fej  la  temple  de  la  saincte  Triniié,  et  em- 
ployé toutes  les  forces  et  puissances  de  Ion 
amè  à  ia  cotiteoiplation  d'iceile.  Car  $i  quel- 
quVn*  oui  demeure  aueo  un  Roy  terrien,  et 
loy  p.irle  fiiniilicrenu'iit,  est  réputé  de  tous 
heureux,  :  luy  <jui  as  eslé  trouué  digne  de 
deuiser  auec  Dieu,  et  hanter  d'esprit  auec 
luy,  de  qiielli'  bcnlilinîc  en  (in  if)iiyr.is  tu  ? 
£t  partant  eoutcmple  le  cunlinuellemenl,  et 
lujr  I  arle.  Mais  [>ar  quel  moyen  parleras-tu  à 
Dieu  ?  Certes  approchant  de  luy  par  oraison 
et  prière.  Car  cil  qui  d'vn  amour  tresardcnt, 
auec  un  eiieur  n  ,  lUu'é,  prie,  el  e>-loif;ue 
son  cueur  enlit:rcuieul  de  l'tiniour  cl  allée- 
tfoo  de  toutes  clioses  matérielles  et  terres - 
tf.  et  (  onlemple  Dieu  comme  présent,  et 
auec  crainte,  truiueur  et  reucrence  luy  ollrc 
son  oraisoD,  tel  à  la  vérité  demeure  et  con- 
i:f  rso  ani'v  Dini,  el  parle  à  lui  face  l\  f;i(  c. 
Car  nusirc  bon  Dieu  cl  Seigneur  est  présent 
en  tous  lieux*  exauçant  ceux  qui  Tinuo- 
queot  et  prient  de  cueur  pur  et  sineepe, 
coilinie  dit  le  Profiliete  :  Les  yeux  du  Sci~ 
gneur  sont  eur  Ub  iustes,  et  ses  oreilles  attni- 
tiuff  à  leur  prière  et  -oraison.  {Psal.  xxxtii.) 
El  pour  ce?te  raison  les  saincts  Pères  ont  dit, 
qu  oraison  est  une  coiiiom  tion  de  l'homme 
h  Dieu,  et  ra|)pcllent  tcuurc  des  Anges,  prn<v 
me  el  commencement  de  la  liesse  à  venir. 
Car  ils  csliuicnl,  que  le  Knynume  des  cieu\ 
coosisle  principaleiucal  cii  vn  certain  ap- 
procbement  à  la  saincte  Trinité,  et  contem- 
pl.iiiini  d'icellc.  Or  est-il,  que  l'vsnj:c  ordi- 
naire el  assidu  de  prier,  faicl  paruenir  l'amt» 
à  ce  poînct.  Donc  à  bon  drou  t  est  appelée 
pn  lu  le,  et  comme  premier  traictde  la  bea- 
Iituiiu  eU-rtK'lle. 

nais  fault  noter,  que  toute  oraiSOn  n*6St 
telle,  ains '  -He  i.mi  seulement,  qui  vraye- 
liienieai  ui^ue  de  tel  nom  :  c'est  li  dire,  dont 
Dîea  est  le  maislre  cl  enscigneur,  inspiront 
roraison  à  celuy  qui  prie,  el  qui  s'esieue 
sur  toutes  choses  qui  sont  en  terre,  et  qui 
purement  se  représente  deuant  Dieu.  Et 
parUDt  regarde  soigneu&erai^nldc  l'acquérir, 
timH'k  peio«  de  profiter  en  icello:  car  elle 


est  suûisanto  poui  t'csleucr  de  ia  terre  aux 
cieui.  Or  te  fault  sçauotr,  que  simplement 

et  comme  à  la  voloe  tu  m»  pmfitçras  en  icèlle, 
ains  seulement  si  tu  as  purifié  Ion  «me  de 
tous  vices,  et  nettoyé  de  loute  maligne  pen- 
sée, à  ce  qu'elle  soit  faicte  comme  vn  Ires- 
clair  miroir.  Chasse  pareillement  de  ton 
cueur  tout  iiuil-tnlcnt  e!  iiidi^iuMlion  :  ccir  ces 
choses  sur  toulcs  autres  enqicschcul  l'oraison 
de  monter  H  Bieu.  Par<puiy  pardonne  de  bon 
cueur  ?i  tous  ceux  qui  ritfensé,  et  df)[i- 
nant  aunujsno,  el  uiiscricordc  pour  ailes  à 
ton  oraison,  ofl're  la  à  Dieu  auec  ebaudei* 
1.11  mes.  Pi  i.iiit  nitisi,  tu  pourras  dire  ce  que 
disoit  Dauid  :  lequel  estant  Roy,  et  partant 
distrait  de  muftltudc  d'aiïairès,  purifiant 
nenntnioins  son  amc  de  fond  s  »li>tr;îrlions, 
disait  à  Dieu  :  fay  tu  m  haine  iniqutte,  et 
Cay  abominée,  et  ay  aimé  In  Loy.  Sept  foiê  h 
tour  ie  t'ay  donné  louange  surtee  iugemens  de 
ta  iuBtiee.  Mon  ame  h  gardé  tes  Commande' 
lurns,  et  lr<:  a  grnudrment  ainirz.  (fur  tiion 
oraison.  Seigneur^  approche  de  ta  présence  : 
et  me  doniM  enleo«emenl  totfjrre  la  parolê. 
{Psal.  ex V 111.) 

Toy  donccrianl  ainsi.  Dieu  t'exaucera,  et 
toy  ayant  encores  la  parole  à  la  bouche*  il 
ftira ,  Me  voicy.  (Isa.,  1.VIII.  )  Parquoy  si 
tu  pu.ssedes  telle  or.tison,  tu  seras  Jieurcux. 
Car  c'est  chose  impossihle,  que  Thomnie 
qui  prie  Dieu  auec  (elle  deuntion,  ne  profite 
iournellemeni  en  bien,  cl  n'euade  tous  les 
lacets  de  l'cnnemy.  Car  reschaulTant  SOB 
esprit  (comme  dit  vn  sainct  iiomme)  et  res- 
suscitant fon  ame,  etsetransferantsoy-mëmes 
h  Dieu,  invfqii.uit  ainsi  son  Sci-ueur,  et 
ayant  mémoire  de  ses  péchez,  el  demandant 
la  remission  d'iceux,  et  priant  auec  larmes, 
tel  sans  nucun  double  se  rendra  Dieu  pro* 
juce  et  fauoralde.  Car  par  l'accoustumonco 
de  ces  paroles  et  méditations,  il  sedrspouille 
de  tout  soin  seetiîier,  et  dénient  maislre  des 
I)assions  humaines,  el  mérite  cslre  appelle 
col  locuteur  de  Dieu.  Et  quelle  chose  est 
plus  heureuse  et  excellente? Donc  ie  prie 
Dieu  qu'il  te  face  digne  de  paruenir  à  lelle 
be.Ttilude. 

Or  ie  l'ay  apprins  la  voye  des  Comman- 
demens  âf^  Dieu,  et  n'ay  obmis  à  le  faire  en- 
tendre l'  Mi!  Ir  (  ((iiseil  deDieu,  et  <ny  ianceoni- 
pij  mon  ministère  enuers  loy.  {Act.  xx.)  Au 
reste,  troussant  les  reins  de  ton  ame,  sois 
sainct  en  toute  ta  eouuersniif  n,  n mme  est 
sainct  celuy  qui  t'a  appelle,  suvuant  ce  qui 
est  escrit  :  Soyez  saincts,  dit  \o  8eii^enr, 

Îinr  ce  que  ie  suix  xninct.  {  f.eril.  )  l'areil- 
emenl  sainct  Pierre,  Prince  des  a|>ostres, 
escrit  :  Si  voue  inuoquez  (dit-il)  pour  pere 
celuy,  lequel  sanf  ncreption  de  personnes, 
iuye  selon  les  ouvres  de  chacun,  du  temps 
de  voitre pèlerinage,  riuesauec  crainte:  #fa- 
chane  gue  votu  estes  rachetez  de  la  vaine  con- 
uersatton  des  traditions  de  voz  pères,  non  point 
par  or  ou  nrgei  i  < m mptibles,  mais  du  prC' 
deux  sang  delesus-Christ^  comme  de  Vagneent 
ineonlemmé et  sans  maewte.  (I  Peir.  t.) 

Donc  serr.'iiit  ces  choses  en  ton  cueur.  rtî- 
memorc  les  sans  cesse,  ayant  continueile- 
nent  deuant  tes  yeux  de  ton  ame  le  erttote 
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lie  Dieu,  i c  trrrrhlo  in  nient  ot  clarl»'!  des 
iusUs,  lai^iielie  li  roccuront  au  siecleà  veuir, 
et  la  trisiosso (le*j peelieur"» qui  serom  plongez 
très  [iiftfiiiiiîc-;  icrirhr!"?,  cl  la  fragilité  el 
vanilc  dé>  ciiuxîs  préiniii  s,  et  rt-ternilé  des 
futures.  Car  tout  nomme  rsi  mntmc  foin,  et 
ttiule  sa  gloire e^tt  comme  /leur  (h  fnin.  {  ha. 
XL.)  Le  foin  es',  deuenu  sec  et  sa  fleur  est  tuiu- 
bét:  mais  la  parole  de  Dieu  demeure  éternel- 
lement. (/  Tim.  IV  ;  Phîlipp.  iv.)  M<  dik-  tou- 
siours  (es  clinst's,  el  la  de  Ditu  soil 
aueo  l"\  cl  i'illuiuiiie>  et  le  donne  entende- 
nicnl,  el  te  mené  à  la  vo^e  de  saUu  :  cl  re- 
noulsc  loin  de  ion  amc  lôuie  inauuaise  v(i- 
lonlé,  la  inunissant  du  signe  de  la  Crois,  à 
ce  que  nul  scandale  de  I  çspril.  malin  n*ap- 
pronht)  de  loy,  ains  que  tu  mérites  en  toute 
perfcrlion  (!•'  verluz  îicrcouoir  fi  uirt  inlliiy, 
«t  le  Ko^auniu  éternel,  el  eslre  illu:>iré  de  la 
lumière  de  l*iieurea$e  et  viuiliantfl  Trioité, 
du  Pere,  du  Fils  el  du  Saiuct-Esprit 

CUAPITRIC  VIXfîT  FT  UMÈME. 

Lt,i  peaadoguet  et  gens  de  fosaphat  se  dou- 
tent deltarltwm,  pour  le  voir  fréquenter 
tnnt  nuer  luij.  Ponri/witf  Zardan  soigneur 
de  tuy,  l'admonesta  qu'il  eu»l  à  x'abslenir  de 
$a  compagnie.  Et  lotapfmt  lUentiant  Bar- 
Imm^  ietta  mainte»  larme»  en  tuy  di$ant 
Adieu. 

Le  lion  vieillard  ajaiit  ainsi  bicii  instruit 
*e  (ils  du  Koy,  $*en"  retourna  en  son  U.^\<-. 
Or  les  pe<l>T  jnuiies  (>i  seruileurs  de  Iosap1i.il 
>o\ons  Rai  ia.iiu  eiUiiT  si  souueiil  au  Palais, 
en  furenl  lous  esiiierucillez  :  tani  que  !"vn 
rrentrc  eu\,  qui  estait  «les  prini;i[>aux,  et  le- 
quel le  Koy  auait  mis  au  Palais  de  son  fils, 
«oiumc  lui  I  i.Mil  Ireslidele  et  Ircsprutlenl, 
nuitimé  Z.ii  l.iii,  di:ii  à  In^phal  :  Monsieur, 
lu  st  ai>  pour  la  fiance  que  le  Koy  ton 
pi'i"  <i  en  luoy,  s'asseuranl  de  nia  Udélilé, 
uiu  conimamié  l'a>sii»(rr  cl  seruir.  Mai» 
ninintcnant  qne  ic  voy  cnst  homme  estran- 
i^cr  paiter  si  -«r/inii  iif  ;i  loy,  ie  crains 
ne  syii  de  la  Loy  Ciire^Uenue,  que  Ion  pere 
liait  mortellement.  Et  si  ainsi  est,  c'e^^t  ifaict 
de  inoy  :  il  r-iie  fera  mourir.  Pai  |iioy  ie  te 
su(>j»lie  nianifcsier  au  U<»y  >>on  laici  el  ne^o- 
tialion,  ou  doresnauant  ne  |»arlc  plus  à  luy. 
Que  si  tu  ne  le  veux  laire,  chasse  uioy  de  la 
luaison,  à  ce  que  ie  ne  sois  repreiiensdde» 
et  prie  ion  pere  qu*il  te  donne  quelque  au- 
tre  on  mon  lieu,  losaplial  rcspondil  h  «  ecy  : 
/.-inlan,  au  parauanl  lay  ce  que  ic  te  dirây. 
Cache  to.r  derrière  ces  «tourtines,  el  esi  ouie 
ce  qu'il  me  dira,  el  |>ar  après  ie  le  diray  ee 
qiu!  tu  auras  à  faire.  A  l'heure  donc  ipie  Bar- 
laam  deuoil  venir,  il  feit  mellrc  Zardan  der- 
rière les  courtines,  et  disl  à  Barlaam  :  Mon 
pere,  fay  iiioy  une  recollecliou  surcincle  de 
ta  diuioe  doctrine,  à  ce  que  ie  l'iniprimc 
luicux  en  ma  mémoire. 

Barlaam  donc  pour  luy  satisfaire  ,  com- 
mença h  parler  <le  Dieu,  et  de  la  piélé  de 
Ut  Voy  i  et  qu'il  fauit  aimer  Dieu  seul  de  tout 
$on  eueur  et  de  toute  son  ame ,  et  âe  tout  son 

entendement ,  rt  ohsrru  r  rl  (janUr  nnn- 
tnandemens  auec  amour  et  craitUe,  et  qu'il  est 
trotteur  de  toutes  riiose»  risibtei'et  iuuisi' 
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ttles.  'Dcut.w;  Ma'ih.wu:  I.ur.x.  Plus, luy 
remcuiora  la  crentiun  du  premier  homme  , 
et  le  eoiumandcment  h  luy  fai<  t,  et  sa  preua- 
rir.ttiriti,  et  ffttmiir  iî  fut  roniiamné  du  créa- 
li'ur  pour  auoir  conireuenu  5  sa  défense. 
Kn  a[  res  luy  feit  vn  dénombrement  des 
biens  ipi  auons  nenluz  pour  reste  transgres- 
sion :  ciiseudde  luy  re<:iia  les  maux  ipii  nous 
sont  suruenuz  par  après.  Pareillement  luy 
déclara  ,  comme  Dieu  soigneux  de  nosire 
salul,  esteirlit  sa  bénignité  sur  nous  :  car 
il  enuoya  les  Propoètes  prédire  rincarnation 
«le  son  Fils  vnique.  Luy  rocola  après  la  des- 
cente du  Fils  de  Dieu  au  venlre  de  la  Vier^çe, 
son  incarnalion.  ses  bit'ur.ui' ,  ses  miracles, 
les  peines,  trauaux,  lounnens,  la  cruix , 
el  mort  volontaire  qu'il  soostînl  fionr  nous  : 
bref,  notre  restatUMlion  et  rrsfablissemcnt 
au  premier  eslal.  Puis  luy  remémora  les 
hiens  et  ioyes  de  Paradis  pour  les  bons,  eC 
les  lotirn;»  n!s  et  supplirrs  (îes  ninlins;  feu 
éternel,  ténèbres  perdurables,  ver  immor- 
tel ,  et  toutes  les  autres  peines ,  que  les  serff 
de  [iecliez  se  sont  tlies.mriz'  Z.  (  Sfntth.  xvv  ; 
ha.  Lxvi.)  Comme  il  cul  lins  ce  propos,  et 
iceluycuiiclud  par  doctrine  morale.  Ci  traité 
Iiienampleuunl  delà  nntîclé  île  vie,  et  prouvé 
la  vauilé  des  choses  présentes,  el  reprins 
la  misera  de  ceux  qui  y  sont  addonnéz,  flna- 
.'.uiftit  se  convertissant  en  fuai^on,  pria 
Dit'u  ,  ijue  losaphal  ne  relourna'.l  à  son 
erreur  premier,  ains  gardast  inuiolal^euicilt 
!a  confession  de  la  foy  Catholique,  rt  vescust 
en  toute  netteté  el  vertu.  El  sua  oraison 
Unie,  retourna  à  son  logis. 

A(lnii(-  le  tils  du  Koy  appela  Zardan,  et 
voulani  sornlt  r  (  <■  qu'i)  auoil  au  cueur,  luy 
(list  :  l  u  os  «uy  !e  propos  que  m'a  tins  ce 
liaLillard,  s'cssayant  me  séduire  par  ses 
attrayantes  parole? ,  ci  m'eslranger  des  plai- 
sirs de  ceste  vie  .  rt  me  faire  a  ;(u<  r  un  Dieu 
cslranzcr.  Zardan  lui  rcspondil  :  Quelle  opi- 
nion t  a  prins  de  tenter  Ion  seruiteurT  le 
Si  ,iy  Ilicn  fpie  ses  paroles  s(uU  entrées  bien 
auanl  en  ton  cueur.  Car  ii'aiiisi  n'esloit,  tu 
ne  parlerois  si  volontîe»  ne  si  sonnent  à  Iny. 

N'Mis  p:ir('iil(N)i','tit  ii'i.:;M(.ion'>  ro-tf.  ppcdic;!- 
lion.  Mais  iie|»uis  que  ton  pere  a  excité  vue 
cruelle  |>crsecution  contre  les  Chrestiens, 
et  i]u'ils  f»nl  esté  chassez  de  ce  [  ais,  ou  n"a 
plus  j>arlé  de  ceste  loy.  Que  si  mainteuaut 
elle  le  plaist,  et  peux  porter  le  labeur. et 
.•ntsterifi'  (Piicllf,  io  doire  (|ue  bien  t'en 
vienne.  .Mais  iiiuy,  ipie  leray-ie,  (jui  ne  puis 
seulement  imajtiner  en  mon  cueur  (iste 
austérité  si  grande?  Mai*;  la  craiiil'-  du  Hoy 
met  mon  cueur  en  «lestressc  bien  grande, 
ne  sachant  lionnomeat  quelle  excuse  ie  luy 
pourrfïvdire  :  parce  que  trop  indiscrètement 
l  ay  tait  entrer  en  ta  chambre  cesl  eslratij;(;r. 

A  quoy  rcspondil  Josaphat  :  Ne  cognois- 
sant  point  recom|»cnse  plus  convenable  de 
l'amitié  <pje  tu  ine  portes,  ie  me  suis  aduisé 
te  manifester  ce  ^r;in  i  lueri,  à  ce  (pif  tu 
«ceusses  à  quelle  fin  lu  es  créé,  el  que  tu 
vinsses  h  recognoistre  le  créateur  qui  t*a  fait 
ei  formé,  et  que  délaissant  les  ténèbres, 
tu  courusses  à  la  luuiicrc,  et  que  dés  aussi 
tusi  que  lu  en  orrois  parler,  tu  It  suyuisses 
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fdas  que  trcsardemment.  Maisk  ce  que  îe 
voj,  mon  ospornnro  m'a  dei.r'u,  puis  que  lu 
fs '»i  peu  affectiooQÔ  à  doctrine  si  salutaire. 
Oae  SI  tu  maniftstes  m  choses  à  mon  pere, 
tu  ne  gaignoras  rien,  sinon  que  tu  comlilc- 
ns  ikOQ  cucur  do  >oin  et  tristess^  Mais  si 
to  Teus  loi  ftire  ])1ii.sir,  ne  lui  parie  aacu" 
n^rnfnt  d»*  rcr\ ,  iiis(]ues  h  ce  ««e  pré- 
sentera quelque  occh^iou  conueuabic.  Or 
lui  disant  ces  propos,  il  sembloit  qu*il  iellast 
sa  semence  en  IVau  :  car  sapience  n*entrera 
point  en  l  ame  folle  et  sottf.  (Sap.  i.) 

Barlaam  venant  de  grand  matin  à  la  cham- 
bre du  Prince,  luy  demanda  son  congé  : 
chose  qui  le  rendit  fort  triste  et  meian<?oii- 
que,  iusques  h  luy  faire  distiller  les  I.ii  iiios 
des  ^eox.  £t  le  bon  vieillard  luy  fuit  alors 
plusieurs  bonnes  remonstrances,  et  Tadino- 
ncsta  dVstrf  tViTih-  r\  crins-rrint  r>n  )a  fo y ,  et 
le  consola  de  paroles,  le  priant  instamment 
loi  donner  son  congé  ;  et  lui  prertit«  qu'en 
l»rt'f  ils  s'as'^pinhlcrnient  pour  doini  ttri-r  in- 
sfparahieroent  ensemble.  Alors  Idsipu.it  ne 
le  TOalanC  molester  davanla.^c ,  ny  empef^: 
rhnr  «son  rrtoiir  fantdesiri'.  h  um i  qu'il  crai- 
gnait que  Zardaii  ne  reueln»t  ;iu  Hoy  ceqii'il 
était  entendu  de  leur  feict  (ce  qui  eust  causé 
tourment  et  mort  h  Barlaam)  luy  dist  :  Puis 
qu  ainsi  est  qu'il  la  semblé  bon,  pero  spiri- 
tuel cl  tresbon  maistro,  '^l  atiiliour  à  moi  de 
tiiut  bien,  medelftisser  ainsi,  eiqueiecon» 
«erse  cnrores  avec  les  vanités  du  siècle,  et 
que  t"'  vriix  rclourner  au  lieu  de  ton  repos 
spirituel,  ie  n'ose  ^.lus  te  retenir  et  empes- 
ehcf.  Va  t'en  donc  en  paix  en  la  garde  de 
Dieu,  et  aycs  sonucnnîn  c  do  ma  misère  en 
ten  oraisons,  à  ce  que  ic  puisse  aller  à  loi , 
et  toiisioors  voir  ta  vénérable  face.  llai&  ac- 
corde mov  vue  nneiine  rer}ue<!le.  Par  ce 
que  tu  n'as  rien  voulu  prendre  pour  tes 
ronfreres,  aa  moins  prens  quelque  peu  d'ar- 
^ent  \tour  ton  viure  oi  \  ('<ipment.  Barlaam 
nii  res pondit  :  Si  ie  n  ai  nun  prin<9  de  toy 
|»our  mes  confrères  (car  ils  n'ont  que  faire 
de  prendre  des  matières  mondaines,  des- 
quelles ils  se  sont  des|>oui liez  et  esl(iii;nez 
i.c  leur  franclie  voloniéj  comment  pr<  iiiir.iy- 
iepour  mujr  ce  que  i'ay  refusé  (K>ur  eux? 
Car  si  la  possession  d'argent  estoit  bonne, 
irureu5se  plus  tost  liailU-,  cpie  la  [irendre 
pour  mojr.  Mais  itarce  que  ie  cognois  que  la 
possession  d'icelfe  est  dangereuse,  ie  neveux 
ne  eux  ne  rnoy  m'a.'«suliie(tir  h  tels  lacets. 

iosapbal  2>e  voyant  relusé  de  sa  première 
requcsle.  pria  alfcctueiisenicnt  Rartaam  qu'il 
ne  le  laissast  du  tout  cscnn  luit  cl  en  tris- 
tesse, et  qu'au  moins  luy  ieist  présent  de  sa 
baire,  tant  pour  lui  rafresehir  la  mémoire  de 
1  austérité  d^  sa  vie,  que  |>our  Iny  seruir 
comme  de  |ireseruatif  contre  les  tenlaiions 
du  diable  :  et  en  récompense  en  ri'ocust 
•  autres  de  luy,  à  ce  (dil-il)  que  regardant 
:eque  ie  l'auray  donné,  tu  nyes  mémoire 
lit'  miiv.  El  vieillard  luy  rcNpon  1  :  Il  ifot 
pas  raisonnable,  que  îe  le'  duune  vue  vieille 
robbe  fiour  vne  neufue,  à  ce  que  iene  sois 
iii;;ô  roiinne  ayant  receu  en  ce  monde  re- 
cuui^Dse  do  inon  ptiLil  labeur.  Mais  à  fia 
qaa  la  ne  trouble  enlîerement  ta  deuotiou. 
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fay  chercher  qu.  impies  ciliées  semblables 

au\  uiit-ns,  r-i  (pii  no  vaillent  [loitit  d'auan- 
tage,  et  ie  suis  content  de  les  jtreniirc.  Ce 
qui  fut  foit,  et  luy  dirent  deliurez.  losafihm 
d'antre  coslé  receut  ceux  dn  vieillard  en 
grand  ioye,  les  prisant  plus  sans  conq^arai- 
son,  que  tous  les  habits  royaux  de  pourpro 
el  drap  d'or. 

Alors  Barlaam  presl  à  partir ,  luy  |>arla 
comme  il  s'ensuit  :  Trcscner  frère  et  ires- 
doux  nis,quc  i'ay  cn^^rndré  par  rEnnt).;!!»» 
(/  Cor.  iv),  prens  ganjc  au  sci  uicc  tic  quel 
Roy  tu  t'es  dédié,  cl  à  qui  tu  as  fait  tes  |»rj- 
inesses  et  confessions.  Kt  parlant  il  faull  que 
formemeni  lu  les  gardes,  el  exécutes  aiiec 
allégresse  les  cliarizesde  la  guerre,  el  ac  riun- 
plisses  toutes  les  choses  par  toi  promises 
en  la  carte  de  la  confession  an  Seigneur  de 
tous,  toute  la  rompaignio  enlosto  presenle, 
el  testilianlclcscriuant  toutes  tes  promesses, 
lesquelles  si  tuaitcomplis,  tu  seras  heureux. 
Par:jnny  jie  préfère  nulle  (  Iio'^e  [iresi-nle  h 
Dieu,  ni  à  .ses  dons  et  biens,  tiar  quelle 
chose  eot  en  teste  vie  si  terrible,  comme 
est  la  -elieiine  du  feu  ardenl,  elenipl.  et  no 
luisant  aucunement,  cruriant,  et  ne  lini>« 
sant  point?  £t  d'autre  part,  quels  biens  dti 
monde  resiouisscnl  ainsi  <pje  Dieu,  redon- 
nant soy  mesmes  ?»  ceux  qui  l'aimeju?  La 
i  eanlé  du(|uel  est  inell'alde,  et  la  puissanee 
inexpugnable*  el  la  gloire  ciernellc  :  les 
Mens  duquel  re^eruez  fwur  ses  amis,  sont 
jdns  exci'ltens  infom|)aral»letnent,  rpio  ions 
les  biens  visibles,  lesquels  a-U  ua  reu, 
«Sf  aureîHe -Mf leiwf u ,  n'y  (entendement  eom- 
priti.<  (ICor.  Il),  destpu'ls  ie  prie  Dieu 
qu'en  tin  tu  sois  hériter  eti  iouissant  etcr« 
Bellement. 

Alors  losaphal  fondant  on  larmes,  pour  le 
regret  qu  il  auait  de  la  séitaraiion  u  vn  si 
bon  maislre,  lui  disait  :  Helas  mon  pere,  qui 
sera  celuy  qui  succédera  en  ta  plaee?  et  oCl 
tiouucray-ie  vn  tel  {wskur  *iu  salut  des 
ames?  QÏielie  consolation  pourray-ie  pren- 
dre après  Ion  parlemcut?  Car  lu  as  reconci- 
lié à  Dieu  vn  mauvais  serf  el  aposlat,  el  l'as 
eslnltly  au  ran.j;  et  di^nilé  de  fils  et  héritier  : 
et  uioy  qui  esluis  purdu  el  fouruoyé,.  el  ex- 
posé A  la  deuoratinn  de  toute  he»>te,  tu  m'as 
cerclié.  el  m"a>  mis  an  Irfjupeau  des  ouailles 
de  Dieu,  qui  uc  s'cstoient  point  esgarées 
(  Lue.  xv),  et  si  m'as  monstiîS  le  court  sen- 
tier de  veriti'',  me  retirant  des  ténèbres  et 
ombres  de  nmrt  {i*mt.  Lxxxviij,ct  des- 
>esinml  me.«  pieds  d'vn  chemin  raboteux 
idiriipie  et  doninaitlo  [î.hc.  i.j ,  el  tu  n»>s 
faiinullieur  ue  j^rands  el  adniiraijies, 

l'excellent:e  desquels  langue  d'hommes  no 
pourrait  déclarer.  ICI  à  la  mienne  volonté, 
que  pour  l'amour  de  moy  [lelil  et  abieci,  lu 
SOS  fiiilitarlicipant  des  grands  bien  «le  Dieu: 
el  prie  Dieu,  lequel  seul  surmonte  de  la  ré-> 
trilmiion  des  dons  de  ceux  qui  raimeul, 
(pi'il  supplée  à  mes  aclions.de  grâces  qui  ne 
sont  suUisantes. 

Or  Barlaam  voulant  mettre  «fin  à  ses  la- 
menfations,  se  leua,  et  priant  debo'it,  les 
mains  csleuces  au  ciel,  dist  :  Dieu,  pré  de 
notre  Seigneur  lesus  Christ,  qui  as  iiluujiaé 
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les  cht).sesqiiî  eslaiont  auparfluanl  oliscurcs, 
et  as  faict  ûe  néant  loutu  icsie  erenlurc  vi- 
sible el  {nuisible,  et  asconverty  h  (uy  Uiflic- 

tiin\  l't  11""'?  |"*nuis  (|irnynn«;  '^n'iuy  îinstto 
•iollo  sonsii.diU'-.  iiou>  [(»  r<.'ii*ii)ii>.  j^rai  eN,  e( 
à  la  verlii  s  ij'ii'iu  e  Noire  Seigneur  lesus 
riiii-t,  Ifiiucl  lu  as  fait  les  siècles,  et 
nous  as  reli'ui  /. ,  iioiis  (jui  estions  IrclaH- 
chcz,  et  as  pardonné  aux  pei  hcurs  et  delin- 
quans  [Ifcbr,  i)  :  tu  as  raddressé  les  foui*- 
iioyoz,  as  rachetez  les  prisonniers,  el  vitii- 
lié  les  morts,  du  précieux  sang  de  ton  li!s. 
Donc  je  l'inuoijue,  et  ton  tils  vniijue,  et  ton 
sainct  Esprit:  rej;arde  sur  eeste  tienne  bre- 
bis raisonnable,  s'ap[)rocliflnt  de  im  sac  i  i- 
lice  ]Mr  nioy  indigne,  et  i>auetilie  sou  anie 
l>ar  ta  vertu  el  grare  :  et  ronucrtis  cestc  vi- 
gne j>l,iii(rt'  (le  luii  snim  i  reprit,  et  donne 
iuy  qu'elle  porte  IVuict  de  iustice.  [Psai. 
exLii.  )  Gonforie  la ,  conferroatit  en  îcellc 
Ion  toslnuienl,  <;l  In  (It'liiiro  de  la  fraude  du 
diable  i»ar  la  sapiencc  de  ton  l)on  espiit. 
Apprens  luy  à  faire  ta  volonté*  et  ne  retire 
irclle  ton  nvdc.  f  Psnl.  i.i.)  Te  plaise  la  faire 
auec  moy  )ieritiere  de  les  biens  éternels  : 
car  tu  es  béni  et  glorieux  par  tous  siècles 
Amen,  Son  oraison  finie,  il  li/iisa  losaphat, 
et  priant  Dieu  luy  donner  paix  el  salut,  sor- 
tit du  ClMsteau  :  et  s'en  alloil  démenant 
gran<i  inve,  el  rendant  };rn  ce  s  h  Dieu,  (jui 
auoit  faii  prosjiérer  en  l)!eii  son  voyage. 

CUAPITRE  Vl?IGT-UEU&làllB. 

AprtÈ  h  parlement  de  Barkutm  lofaphat  it 

met  à  prier  Dieu.  Znrtinn  manife»te  au 
Roy  gon  faicl.  Lequel  enjlatHmé  airtf  en- 
uot/e  apreê  MarUtam  gêns  pow  h  premâr$: 

via!.<  rif  le  uouuaiit  rffirf>tnrfr,  ameftcnl  au 
Jioy  des  Sloynespar  eus  trouucx.. 

Af»res  qnc  Rarlaain  fnl  party,  lo.sanhat  se 

nii(  à  î;cii(iu\ .  cl  pliant  ;i  chaudes  Liniies, 
«list  :  Dieu^  enleits  à  mon  ayde  iPsat.  lxix)  : 
Seigneur^  ha$U  ioy  âe  m'ai^/ier  {Pgal.  t\).  Par 
ce  (jne  le  paunrr  l*rsl  di  lnis^r,  tu  sfra.s  a(fin- 
teur  à  l'orphelin  [Psal.  l\x\v).  Jiegarde  à 
thoff,  et  ayet  mercy  de  moy,  toy  qui  ttux.  U 
f'ihit  fiV  tnuf,  et  que  tonx  paruiennent  à  In 
i-oyiiuissance  deverite{H  itm.  i).  Sauue  raO|, 
et  n)e  coidbrto  (bien  qu  indigne)  ù  ce  que  le 
I  îicdiiiie  par  In  voye  de  tes  saincts  Coniinan- 
demens  :  car  ic  suis  freslc  et  mitierabic,  et 
insullisant  à  foire  bien  :  mais  tu  me  peux 
sauner,  parce  que  tu  contiens  et  soustiens 
toutes  choses  visibles  el  iuuisibles.  Ne  per- 
mets <|ue  je  suyve  les  mauuaises  voloniez  de 
la  cliair,  mais  aj<prens  moi  à  faire  ta  volonté 
{Psal.  ex  lu),  el  \m\  cunseruc  ca  la  viu 
heureuse  et  éternelle.  Pere  et  Fils  el  sainct 
Esprit,  deité  consul)s1antiel!o  et  individue , 
je  l'inuoque  el  réclame,  elle  glorilie.  Car 
toute  créature  te  loue,  el  les  vcrluz  inlcllec- 
tuellos  incorporelles  te  gloritientpar  tous 
sioeles.  Amen. 

Des  lors  donc  losaphal  avec  font  soin  et 
(liligenei;  se  gjjtrdoit  soy-inesmcs,  acquérant 
plus  soigneusement  la  pureté  d*ame  et  de 
corps,  vuiant  en  grande  alisiincni  e,  et  vnr- 
quant  toulu  uuict  à  oraison.  Car  comme  sou- 
uent  par  jour  il  Aist  einpescbé  el  dc^tourbé, 


tant  par  la  fréquentation  do  ceux  qui  io- 
meuroient  avec  luy»  que  par  fois  pour  la 
venue  du  Roy,  ou  pour  estre  mandé  de  luy, 

de  ittiirt  rociipcroil  ce  .que  pour  les  r.TÎsons 
tpie  dc^>^iis,  de  iour  avoit  obmis,  perseue- 
ranl  en  oraison  ,  et  invoquant  Dieu  jusques 
.'i  l'aube  (1  II  jour.  Et  ftar  ainsi  In  parole  du 
Prophète  esioii  accomplie  en  lui  :  Kn  nuictê 
exlettez  voi  mairu  é»  eieux,  el  6ent>m  JKai». 
(Psal.  cxiii.) 

Or  Zardan  eognoissanl  sa  telle  conversa- 
tion ,  se  conlristoil  beaucoup,  et  estant  agité 
de  diuerses  pensées  eu  son  esiirit,  ncsyauOÎC 
qu'il  devoit  faire,  ny  de  ouel  coslé  se  tour- 
ner: el  linablemcnt  accablé  de  tristesse,  s'en 
alla  à  sa  maison,  el  toi^nit  estre  malade. 
Slais  qunn  l  lu  Hoy  en  lut  advei-i  v,  il  enuoya 
soudain  quelque  autre  en  sa  pia<  e  pour  ser^ 
uir  son  liis  :  et  soigneux  de  la  santé  de  Zar- 
dan, luy  enuoya  un  Médecin  fort  savant  et 
expert,  le  |>i  iant  (ju'il  eust  à  le  penser  soi' 
gneuseuient.  Or  le  Médeeln  sachant  l'atoitié 
et  faveur  que  le  Uoy  lui  i)ortoit,  le  viiîiioit 
fort  diligemment.  Et  quand  il  eut  eertaine- 
ment  co^nf'u  l'cslal  du  patient,  m  u  l.cn  eu 
adverlit  ie  Koy,  et  luy  disi  :  Sire,  le  ne  irouue 
en  Zardan  aucune  cause  de  maladie;  mais 
i'eslime  tpt'il  n"e>t  malade  (jue  d'ennuy  et 
tristesse.  Coqu  entendant  le  Koy,  eut  suspi- 
(  ton  que  son  (Ils  s*estoit  courroucé  contre 
luy,  el  que  pour  eesle  couve  T-nnlrtn  l'nKi 
abandonné.  Parquoy  voulant  eu  s^avoir  lu 
vérité,  lui  manda  que  le  lendemain  il  l'iroil 
visiter,  pour  entendre  de  luy  la  source  .de m 
maladie. 

Alors  Zardan  ayant  entendu  co  message, 
se  louant  de  grand  matin  s'Iiahilla ,  el  vint 
Irouuer  le  Hoy  ;  el  entré  qu'il  fut  en  sa 
ehambre,  le  salfia  les  genoux  en  terre.  Et  le 
roy  lui  disl  :  Ponrqiifii  t'es-lu  foieé  d  '  \  inir 
icy  ?  Car  je  le  voulois  aller  voir,  et  mani tes- 
ter h  tons  l'amilié  que  ie  te  porte.  A  quoy 
respoiidtt  Zardan  •  Sire,  tn.i  maladie  n'est  do 
celles  qui  surviennent  cousluniièreiuent  aux 
honnnes ,  ains  prmrcde  de  tristesse ,  et  soin 
d'esprit  :  el  le  cueiir  se  trouiiaiit  mal ,  le 
corps  s'en  est  ressenly.  Ur  seroit  à  moy 
grande  sottise ,  estant  comme  ie  suis,  si  le 
ne  fii-se  venu  vcr^  tn  Majesté,  estant  ton 
seruiteur  ei  vassal,  et  (jue  i'eusse  attendu 
que  lu  eusses  pnns  la  peine  et  Irauail  de 
venir  vers  moy.  Et  le  Roy  luy  demandant  la 
cause  de  sa  tristesse ,  Zardan  respomlit  :  Sire, 
il  y  a  grand  péril  pour  rooy,  et  suis  digne 
de  Liiands  tourmens,  voire  coulpable  <Je 
Hiille  morts  :  parce  que  n'estant  assez  dili- 
gent d'accomplir  les  commandemens,  ie  te 
suis  fait  cause  de  grande  tristesse.  l,e  Rny 
l'interrogea  de  rechef  :  Mais  quelle  est  cesle 
tienne  négligence,  el  quelle  crainte  est-ce 
qui  t'a  saisy  ?  Il  respondil:  Sire,  le  n'ay 
soigneusement  prins  garde  sur  mon  Seigneur 
ton  fils.  Car  vn  ([uidain  iiudin  et  em  i, auteur 
est  venu  vers  luy,  et  iuy  a  annoncé  la  loy 
Chrestienne.  Peu  apre«  il  recita  au  Rov  de 
poinrt  en  poim  i  ce  que  Pfli  lnani  auoit  ilit  h 
son  lils  ,  el  avec  quel  désir  el  volupté  son 
tils  Taiioit  esi'outé,  et  qu'en  fin  s'estoit  ùii 
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Chrv^'stien  :  1 1  liiy  dist,  qiM  rotiranger  M 

uummait  Barlaam. 

Or  le  Roj  auoit  ouy  parler  de  ce  Barlaain , 
et  de  sa  nieruciileuse  auslcrité  de  vio.  £( 
aassi  tost  qu'il  eut  entendu  ce  que  dit  est,  il 
fut  incruiMllciisenieiit  troublé,  el  cuida  cre- 
ner  de  Uueil.  Et  soudai»  titappollor  Aracliis, 
bomme  «fui  le  serondoit,  et  qu'il  appclloit 
le  j.rfriiUT  cti  ses  plus  jwiuoz  < (iii^luIs ,  le 
quel  dauantage  n'ouoit  son  nareil  en  Astro- 
It^e.  E!  entré  qu'il  fut,  lè  Koy  triste  au 
l-issilile ,  Iny  raconta  le  faict  de  son  lils, 
pleuront  et  gémissant  prcrfoudcinent,  auec 
^ode  anxiété  d'esprit.  Donc  luy  voyant  le 
trouille  «Ju  Roy,  et  la  confusion  de  son 
es|irii,  luj  disl  :  Sire,  ne  te  trouble  el 
oooirisle  :  car  ie  me  fais  fort ,  que  ie  luy 
fprdv  l)ic!i  t')si  quitter  la  doclritit>  Ji-  cr  sé- 
ducteur, et  le  leray  condescendra  à  ton  vou- 
loir. Et  fil  tant  par  ses  belles  promesses,  que 
le  Roy  s'appaisa  :  et  se  mit  à  ni-st  fMirir  on 
son  esprit  les  moyens  pour  jwiiucnir  à  ce 
qu'il  prétendoit  faire,  et  dist  : 
'  ëire,  ea  premier  lieu  faisons  toute  dili- 
•race  de  rattaindrc  et  prendre  ce  malin  Bar- 
Kiarn.  Et  si  iiuus  le  pDuuoris  altroftcr,  h- 
lu'asscure  que  nous  ne  serons  frustrez  de 
ausire  e:»penince  et  attente.  Car  luj  con- 
traint par  lielles  paroles  ou  touruions,  voire 
maulgré  luy,  confessera  que  sa  doctrine  est 
laalse  et  erronée,  et  indaira  Monseigneor 
ton  fils  de  suyiirc  ta  loy.  Que  si  ne  le 
pouuons  prendre,  ie  cognois  vn  autre  Her- 
mite  f'I  -Militaire,  nppelîô  Nachor,  qui  re»- 
semiilc  (lu  tout  h  Barlaam,  de  sorte  qu'on  ne 
sçauroit  aisément  discerner  I  vii  de  l'autre  : 
mais  cestuy-ci  est  de  notre  loi,  et  a  esté, 
mon  malstre  d'escliole.  le  m'en  iray  donc 
secrètement  de  nuict  parier  à  luy,  et  luy 
declareray  l'afTaire  de  poinrt  on  jKjinct.  Et 
i«r  «près  publians  que  Ikirlaam  est  prias, 
uoa»  !•  présenterons  publiquement  sonbs  ce 
potu:ot  trik^n.'int  ilt  fendre  ialoy  Clirestienne, 
après  plucieurs  dis|jutes  eiafgumcns,  fera 
fomblnt  n*y  pouunir  respondre,  et  se  tien- 
dra pour  vaincu.  Or  quand  ion  fils  nnr.i  veu 
son  liarlaam  sera  vaincu  par  les  nostrcs, 
«MlÉbininent  il  donnera  la  palme  au  rain- 
auear  :  Tolonficrs  ronerera  ta  Mfljesté,  et 
wra  sans  delay  tout  ce  qu'il  le  pl.iira.  £t 
«tenaolage,  celuy  qui  foi  mira  estro  Harlaam, 
te  contifTtira,  et  confessera  duoir  erré. 

Le  Roy  ajanl  onlendu  ces  pnipos  s'en  re- 
sioujrt  grandement,  et  Irouua  bon  le  conseil 
«i'Arachis.  s'appuyanl  sur  vne  vaine  espé- 
rance. El  par  ce  »ju'il  n'y  auait  gueres  (]ue 
Barl.iam  estait  |>arty,  lit  toute  diligence  jwur 
le  rattaf ndre,  enuoyant  gens  de  toutes  {larls 
potir  loy  coupper  <ïbemTn  Et  quant  h  luy , 
loontaril  à  dieual.suyunnt  le  clieuiin  dont  il 
se  doutoit  le  plus,  le  poursuyuoit  auoc  toute 
Tîstes«e,  «sperant  le  rencontrer.  Mata  il  se 
traiMi!!.i  en  vain,  el  l'nyant  suiny  siv  iour- 
nees,  s  arresta  en  lin  en  l'vn  de  m^s  Clias- 
tiMt  pour  se  reposer,  enuoyant  Aracbis 
Buec  Jinnne  InnifH'  de  soldats  le  elien  her  és 
«Je»crts  de  ôeunaritui*'.  Où  estant  i>arueuu, 
Hs*MM|«iat  flea  voisins  du  lieu  s'ils  ne  l'a- 
■oifai  point  ren  :  et  n'en  pounant  entendre 
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nouuelles,  entra  pitis  nu'int  6s  déserts,  et 
rampant  auocsQsgenst[iaruint  en  llu  au  cou- 
peau  d'vne  œonlaigne:  d'où  il  <qjperçeut  en 
bas  à  la  vallée  vne  compaignie  d'Hi  rmitos 
qui  se  pourmenaient.  Et  soudain  ^jar  lecoui- 
mandemcnt  du  prince  tous  se  letterent  à 
grosse  baleine  sur  eux,  tascliant  chacun  d'eux 
de  preuenir  son  compaignon  :  et  les  enui- 
ronnerent  conirne  <  liiens  et  Ix'Nte.s  sauuaKCS 
et  iiUiumaiues.  £t  |>rindroiU  ces  personna- 
ges, Tenerables  en  maintien  et  vesttire,  por- 
t.ins  en  leur  Tu  e  les  enseignes  di  !a  '  onuer- 
satiun  bérénulique  :  el  les  tiraus  rudeuient,^ 
les  présentèrent  au  Prince,  sans  qu'ils  U»- 
sent  aucunement  esmaot*  ne  se  monalniDs 
tristes  ni  etlra^ez. 

Ùt  oeluy  qui  lesmenoiteonue  Abbé,  |ior- 
toit  vne  Iwsace  de  toile,  toute  pleine  de  Re- 
liques de  quelques  saincts  Pères.  Mai:j  Ara- 
ehis  les  contemplant  l'vn  après  l'autre,  et  ne 
vnvant  point  Barlanm,  lequel  il  co^noissoit 
bien,  fut  raeruetlivu>fu)ent  fascLé,  el  leur 
disl  :  OÙ  est  ce  séducteur  qui  a  séduit  le  lils 
du  Uoy?  Alors  celuv  qui  porloit  la  besace, 
luy  respondit  :  11  n  est  point  en  notre  com- 
piignie.  la  Dieu  ne  plaise:  car  il  nous  fuvi, 
repoulsé  |>ar  la  grâce  de  Dieu,  mats  il  a  «les 
demeurances  en  vous.  Le  Prince  luy  dist  : 
Le  eoj,'nois  lu  donc?  Ony.  disl  l'Hermile,  ie 
counois  ccluY  qui  est apjiellé  séducteur,  c'e^t 
k  dire  le  diable,  oui  habite  au  milieu  d'entre 
TOUS,  et  est  adore  de  vous  autres.  Le  Prince 
luy  dist  :  le  me  suis  enquis  de  Barlaam,  el 
désirant  entendre  où  il  est,  iet*ajr  interrogé. 
L'Hermile  Inv  n-spond  :  Et  ponrqnoydis  lu 
vne  choi>e  j»our  vue  autre,  el  ui'as  interrogé 
de  celuy  nui  a  séduit  le  fils  du  Uoy  :  Car  si 
tu  deniàndois  Barlaam  ,  certes  il  falloit  que 
lu  disses  ;  Où  est  celuy  qui  d'erreur  a  con- 
uerty  el  deliuré  le  fils'du  Uoy?  Car  ce  Bar- 
laam est  notre  frère  el  compaignon  en  la  via 
Monastique  :  mais  il  y  a  ia  long  temps  que 
ne  l'auoiis  veu.  Et  le  Prince  luydisi  :  M  is- 
Ire  nous  le  lieu  de  son  habitation.  L  Ucrmita 
respond  ;  BMI  euat  voulu  vous  voir,  oerlai- 
neini  nt  il  Tust  venu  au  deuant  de  vous  :  mais 
quant  est  de  nous,  il  ne  nous  est  loisilde  de 
te  monstrer  sa  celle. 

Le  Prince  embrasé  d'ire  et  courroux  par  la 
response  de  rUenoite,  el  lu  regardant  do 
trauers  auec  ses  jeui  enflambei,  luy  dist; 
lofais  grand  serment,  que  si  vous  ne  mettez 
Barlaam  présentement  entre  mes  mains,  iu 
VOUS  feray  tons  mourir  <  ruellemenl.  Mais, 
dist  rHerinite,  que  vois  lu  de  choses  mon- 
daines en  nous,  pour  l'amour  desquelles 
nous  craignions  perdre  ceste  vie  jiresenif.  et 
que  redoutions  la  mort  dont  tu  nous  mena- 
ces t  Plus  tost  nous  te  rendrons  grâces,  si 
nous  ndrlonnez  îi  l'exercice  de  vertu,  tu  nous 
ostcsde  ce  monde.  Car  nous  craignons  grau  ' 
dément  Tinoeftitude  de  nostre  fin,  ne  sça- 
clians  en  (|uc!  cvtnt  elle  nous  i>rendra,  do 
crainte  que  la  volonté  lubrique,  ou  ([uelque 
tentation  diabolique,  ne  pernertisse  l'estal 
(le  noslre  inlenlion,  et  nous  persuade  opiner 
ou  faire  le  contraire  de  ce  qu  auons  promis 
à  Dieu.  El  partant  entre  vous,  frusiroï  du 
luut  de  vo:<tre  allcnle,  exécutez  diligemment 
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sur  nous  ce  qu'il  vous  plairn.  C.3V  rerlninr»- 
iiieni  nous  ne  vous  enseignerons  la  denieuru 
(lu  bien-aimé  de  Dieu  nostrc  bon  frcre,  cn- 
cores  quand  nous  le  sçnurions,  ny  \m  tn 
(les  oulres  Monasleros  qui  vous  sont  inco- 
gneuz,  pour  par  co  tnoyon  vilainement  eui- 
tcr  la  niorl:  ains  plus  tost  nous  mourrons 
Iriompha  nmonl,  oifrans  maintenant  à  Dieu 
le  san^  (ralle^resse,  coininc  cy-deuant  nous 
luy  Auons  oU'urt  la  sueur  de  verlu.  Or  cest 
eteopable  ne  pouuarit  supporter  In  rcsponsc 
si  liliio  <Ii  <;  llcniiiic'-,  el  e.smcu  soudainc- 
lucnt  contre  la  force  de  l'usprit,  leur  Ut 
maintes  playcs  et  tourmens  :  de  la  magna* 
nimité  el  force  dos  quels  Ir  tyrm  inesmes 
s'en  esmerveilloit  grâudcment.  Mais  aures 
qu'il  ne  peut  par  tant  de  tounucns  leur  faire 
m.^^if^'^ll'^  In  (N'IIo  de  Rirlaani,  commanda 
qu'on  l*;s  mi'iiiist  au  Koy,  el  que  par  les 
micmins  fussent  trcsbion  battus î  et  ainsi  fu- 
renl  ignoiiiinicuspTnPtit  nir>nfz,  portons  n(y 
antnaoins  auec  eux  leur  bcsai^e  pleine  do 
fteliques.  , 

GHAPiraB  riHOT-TiioisiàiiB. 

VAbbé  des  llermiles,  à  la  demand  /  <  ftoy 
fur  hn  RfUqttcM  (jnil  pnrfoi;,  /-/  /  devlare 
les  causes  :  rt  apifs  qu'il  eut  ùrauement 
dùptêté  âenostre  Foij,  Ittff^  teisê  dett» 
compagnon»  furent  martyrtux, 

Pev  de  iours  après  ils  reuindrent  vers  le 
Rojr  :  auquel  Arauhis  recita  comuienl  il  auait 
Iroaué  et  prins  ces  Hermites,  et  amenez  de- 
uanl  liiy.  Mais,  quand  le  Roy  les  veit,  il 
cuida  forcener  d'ire,  el  loul  en  furie  com- 
manda qu'ils  fussent  bien  f(>\|ellcz  et  battus. 
Ce  qui  fut  promptcmenl  exécuté.  Et  qucind 
il  veit  que  lo  sang  icur  decouloit  de  toutes 
liartSt  et  que  sur  eux  n'y  «uoit.peau  qui  fosl 
entier'^,  ff[»|iais.«inl  vn  peu  sa  ra.îo,  feit  cesser 
les  bOiinLaux,  etdisl  aux  Moynes  ;  Poui- 
quoy  portez  vous  ainsi  ces  ossemens  des 
morts?  Si  vmis  le  faictes  pour  l'amitié 
quo  leur  |)orlc'z,  ie  vous  niettray  présente- 
nient  auec  eux,  à  ce  quo  ayans  rencontré 
ceux  que  desirez,  vous  m'en  sçacliez  gré. 

Le  Prince  et  maistrc  tic  cesle  diuine  com- 
paîyriie,  ne  faisant  cn^  dos  meiK'iCf.s  du  Roy, 
et  comme  s'il  n'oust  rien  soulFcrl,  auec  vne 
voix  libre  et  ioyensc  face,  demonstrant  la 
l^rAce  de  Dieu  'li<il)ii,'iiit  en  M»y,  Iny  di^t  : 
hire,  nous  jporlons  auec  nous  ces  ossemens 
saincts  et  netz,  adonleissans  le  désir  et 
amour  dont  nous  brusions  entiers  ces  admi- 
rables personnes  à  qui, sont  ces  ossemens  : 
nous  rafteschissans  la  mémoire  de  leur 
exercice,  et  vie  j)Inisnntn  h  Dieu,  et  nous 
exctlans  à  mesmc  zele,  |>ar  la  coulemplatioii 
de  leur  repos  et  délices,  dont  ils  sont  à  pro- 
sent iouïssnns.  Et  qu.iiit  ;i  eut,  nous  les  rc- 
pulons  treslieureux  :  et  pour  nostrc  regard 
noua  nous  exhortons  les  vus  les  autres  h 
suyuro  leur  trace  et  manière  de  vinre.  Et 
«i  auantage  nous  nous  aec  oustuuions  ù  auoir 
continuelle  mémoire  de  la  morl  :  chose  qui 
est  grandement  viilc,  et  qui  nous  anime  à 
sousleoir  les  peines  et  trauaux  de  sainclc 
conuersalion  :  el  si  par  ralloucbemoi*(  de 
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ces  sainctes  Retiques  nous  acquérons  saiicli- 
in  ation.  Et  le  Hoy  dist  deruchof  t  Si  la  me- 

luoiie  (le  l.'i  mort  est  proli[,iI)le  (ainsi  que 
vous  dites)  pourquoy  «Vn  |»rune2  vous  la 
mémoire  es  oz  de  toi  corps,  proprement 
vostres,  el  qui  peu  de  tenlp^  après  viendront 
en  pourriture,  ai  vous  la  prenez  en  ces 
rurps  estrangers,  et  la  corrompus  el  pour- 
ris? 

Alors  lo  Moyne  respondit  :  Comme  ainsi 
soit  que  ie  t'aye  dit  cinq  causes  et  raisons, 

r>our  lesiiuelles  nous  portons  auec  nous  les 
Ke tiques  des  Saiucls,  ne  respondant  qu'A 
ï\ ne,  il  semble  que  lu  lo  mocques  de  nous. 
Miiis,  rroy  moy,  les  os«etncn*<  des  morts  re- 
oreseiiieiitplus  expresseiiicnt  la  mémoire  de 
la  mort,  ({ue  ne  font  les  os  de  ceux  qui  sont 
on  vie.  Et  par  re  que  tu  sçais  (pi'ain^i  est,  et 
(pie  lesozeu  ta  chair  te  signilient  Ja  morl, 
pourquoi  esl-ce  que  toy  mesme,  mémoratif 
de  la  mort  qui  viendra  bientôt,  n'ordonnes 
tu  bien  les  atraircs,  el  te  gouuernes  commo 
il  appartient,  ains  tu  t'es  abandonné  h  tous 
vices  et  pcclioz,  cl  lais  cruelleuieut  mourir 
les  seruiteurs  de  Dieu,  et  amateurs  de  pieté, 
qui  ne  te  feirenl  onctort,  et  si  n'ont  rien  à 
départir  auec  toy,  el  ne  se  mettent  en  effect 
de  te  tollir  le  tien?  Le  Roy  Iny  respond  :  ie 
vous  punis  comme  rnesi  fians  cl  scdnrteurs 
de  peuple,  |iar  ce  que  vous  séduisez  les  vus 
et  les  autres,  leur  suadans  qu'ils  aient  h  se 
séquestrer  et  esloigner des  plaisirs  et  deloc- 
lations  du  siècle,  el  les  contraignez  d  eslire 
pour  la  doulceur  de  la  vie,  et  la  iresdesirée 
concupiscence  et  vidupté,  ceste  austère  vie 
et  uiiserâble  conuersalion,  et  si  jn  cschez  pu- 
bliquement, qu'il  fauUdcferer  k  Jésus  Thon- 
neur  et  reuerenrt»  que  f,Misons  aux  dieux. 
Dont  de  crainie  que  le  peuple  i»uyuanl  vos- 
Ire  erreur,  délaissant  la  terre  déserte,  et 
îiliaiiiîoiiii.iiil  les  (li<'ii\  paternel^,  ne  seruenl 
à  vu  Dieu  esUaiipiei',  i'ay  esliuié  etlre  chose 
équitable  vous  tourmenter»  et fsire  cruelle- 
ment mourir. 

Le  .Moyne  luy  respond  :  Si  tu  désires  que 
tous  parlH  ipent  aux  biens  de  la  vie,  que  ne 
déparlis-lu  eKalemenl  à  chacun  les  délices 
et  richesses  tains  ta  plus  pari  estant  vexez  el 
toiirmetuez  de  faim  el  jtauiin'lé,  leur  rauis- 
sant  le  leur,  tu  lo  bailles  aux  tiens?  Donc  lu 
n'es  pas  soigneux  du  salut  et  bien  de  plu- 
sieurs. Etdauanla^elu  engrais-M  s  ton  rorps, 
préparant  nialiere  aux  vers  qui  le  mange- 
ront et  dcuorcront.  Et  pour  ceste  cause  re- 
niant le  Dieu  de  tous,  tu npjiello«;  dieux  ceux 
qui  ne  lu  sont,  ains  inueuteurs  de  toute  iai- 
ipiilé  :  à  ce  que  toy  luxuriant  ft  leur  exem- 
ple, et  coniniettant  crimes  et  tnescliancetpz, 
lu  |)iii>.M  s  cstre  appelle  imitateur  desdicux. 
Car  pourquoy  les  hommes  obeissans  k  ces 
dieux,  lie  feront  ils  ce  que  leurs  dieux 
ont  lait  l?  Dune  tu  erres  grandement,  Sire. 
Car  lu  crains  que  ne  persuadiottsà  quelqu'un 
des  liens  l'abandonner,  et  se  rendre  h  sou 
Dieu  crcaleur  de  tous.  Car  lu  veux  que  plu- 
sieurs seruenl  h  inn  a  il!  n  e.  et  que  resians 
panures  et  luiseiablcs.  I«;  K  ur  vienne  h  ton 
i'rofit.  Tout  ainsi  que  le  veneur  el  faulcoii- 
nier  nourrissant  rhii>n«  et  oiseaux,  les  flatt* 
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et  dierit  auani  la  priM  <lu  gibier,  et  quand 

ils  oui  cli«s>é  el  prins  qiicT<|iie  provo,  leur 
fait  iasrher  la  prise  :  ainsi  tuy  voulant  aiioir 
plusieurs  gens,  qui  t'apportènl  par  mer  et 
iwrlerre  reuenus,  (ailles  et  renies,  vray  est 
tpie  lu  dis  auoir  soin  de  leur  .^alut,  mais  tu 
r.i -quit  r^  cl  .'i  rut  et  h  loy  perdition  éter- 
nelle, à  ce  qu  eo  lor  seul  se  face  vn  amas  et 
congrégation  (le  rîdiesses,  plus  inutiles  que 
lient  et  bouë  :  cmlir.i>'-;ml  par  nifsu.ir  lo  ir- 
uebre»  pour  lumière.  Maisrusucille  toy  do  ce 
graoïl somme,  et  ouure  tes  veut  cloz,  et  con- 
temple  la  glf)ire  d»;  nostro  cM  lniiniit  à 

tous  en  tous  lieux»  cl  rcpreus  quelquefois 
ton  bon  sens  ,  et  comme  du  le  Pro|>lieie,  En- 
frndrz,  iv^ensez...  et J»ls,  fnalnurnt  tlrucnrz 
toges  {Psal.  xciu. )  Euleudez  donc  qu'il  uy 
aDiea  que  le  nostre,  et  n*y  a  salut  sinon  en 
luy. 

Alors  le  Roy  dist  :  Tais  to)  i)aiiiilard,  et 
m'enseigne  incoolinent  Bartaam,  ou  i<s  te 

feray  sentir  vn  penre  de  tonrruejis  «pie  tu 
n'as  point  eacore.**  esprouué.  Mais  le  magna- 
nime et  troMonstant  Heruiite,  et  amateur  de 
Philosophie  céleste,  iio  redoutant  aucunc- 
lueut  SCS  menaces,  luy  dist  :  Sire,  li  ne  nous 
est  pas  commandé  faire  ce  <pi<  tu  dis,  mais 
l«s  commandemcns  de  iiosire  Soigneur  et 
Dieu,  lequel  nous  a  enseigné  sobrielé.  et 
vaincre  les  prcseolcs  delcctalums  et  désirs, 
et  exercer  la  vertu  de  force,  de  sorte  que 
soostenions  toute  espèce  d'aitliction  pour 
niainlenir  iusiico.  Tiuit  plus  donc  lu  nous 
tourmenteras  pour  pielé,  tant  plus  tu  nous 
feras  de  bien.  Faj  done  ce  que  lu  veux  :  de 
n  stre  ]i  n  i,  nous  ne  ferons  chose  ruiitre 
nostre  conscience,  et  ne  nous  abauUoimo> 
ions  à  péché.  Et  n'estime  que  soit  petit  pe^ 
cbé  si  nous  liuriniis  entre  tes  nin.iis  nusire 
confrère  et  compaigiion  :  chose  que  ue  fe- 
rons iainais,  quand  men  ta  nous  veieroîs  de 
tuurroens  innumerahlcs.  Car  nous  ne  som- 
mes si  foiblcs  et  lasches,  que  pour  la  crainte 
de  tonnnens  nous  abandonnions  nostre  Pbî- 
l'isojihio,  et  facions  cho  <  lontro  la  loy  diui- 
UQ.  Quoy  plus  7  tourmenic  nous  tant  qu  il  te 
plaira  ;  car  noëtn  viurt  9tt  iuuM  Chriêt^  H 
mourir  pnur  Imj,  ce  nout  est  tresbon  gain. 
(i'hiUpp.  t.)  Le  tyran  pour  ces  propos  cnllam- 
iDé  d'ire« commanda  qu'on  eust  h  leur  cou)>|ier 
les  langues,  les  mains  et  les  pieds,  et  leur 
arracher  les  yeux  :  titube  qui  fut  soudain 
exécutée  par  ses  satellites  et  bourreaux.  Et 
ces  bien-heurez  et  saim  ts  ilermiles  auec  vn 
constant  courage  î^c  prejcnloienl  au\  tour- 
mens,  comme  s'ils  eussent  esté  inuitez  à 
quelque  festin,  s'exhortaus  elanimans  les  vus 
les  autres  à  souffrir  mort  pour  nostre  Sei- 
gneur: Et  ainsi  persislaiis  en  foy  et  coiistaneo 
entre  tels  utsi  graud.s  louruiens,  louseosemble 
rendirent  leurs  âmes  à  Dieu  leur  créateur, 
r/csl  donc  rliuso  manifeste,  ipie  r«iiie  ver- 
tueuse et  saiuclP.  tient  la  dunmialiou  sur  les 
passions  et  perturbations  d'esprit,  comme 
dit  queluu'un  qui  n'est  de  nosire  religion, 
référant  les  tourmeos  .d'un  ancien  Frustre  et 
de  sept  frères  et  leur  mere  souffrans  pour 
les  Injt  paternelles,  la  i  r.iisiaiiri"  et  iiia^na- 
tamit6  ùoquels  uul  cntuyuv  ce>  vuueia- 
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hics  Pères,  citoyens  et  héritiers  de  Hlertisa* 

lem  céleste. 

CUAPJTiu;  vi\r,T-0(  vTr,it;ME. 

Arachis  $ubornr  »  h  nximlnimenommi Nachor^ 
à  ce  qu'il  eu$t  à  se  feindre  estre  Barlaam, 
et  qu'il  feist  ubatuionner  à  fugtiphut  In  Fm/  • 
Chrestienne.  Le  Boy  cependant  reprend  »on 
fU$  de  ce  quil  auait  reeeu  U  Snpiesme^  et 
ntennce  luy  fitii  r  bfaucovp  dé  maiiàr,  ne 
renonce  hms  (Ikrist. 

Apres  que  res  .«atncts  HermifM  furent 

ainsi  marlyrisf/,  le  Roy  dist  à  Aruliis:  l'ui^- 
quc  ton  premier  conseil  est  venu  à  neatii, 
maintenant  ayde  loy  du  second,  ot  apix  lle 
l'A  tiiili Narhftr.  Arnchis  doiv  \Mul.'int 
complau-e  au  Uoy,  eu  plein  minui«;t  alla 
Irouuer  Nacbor  en  vne  caueme  és  déserts, 
où  il  faisoit  sa  résidence,  pour  va(  qucr  plu;* 
librement  à  ses  diuinalious.  Et  luy  ayant 
£iit  entendre  teintes  ses  eoncoptinns  et  des- 
«îcin's,  et  l'ayant  embouehf^,  reiiinf  au  Uoy 
de  uraiid  matin,  et  luy  deiiiaîi  ia  l>ande  du 
aoldala  pour  l'accompaigner,  fe^naut  aller 
aux  champs  à  la  qup<;te  de  Itarlaam  :  choso 
qui  luy  fut  aisenu  nt  accordée.  El  |>arlnni 
accompagné co! Mine  il  nuiiit  demandé,  sortit 
en  campaignc,  et  se  fonrr.'int  par  les  dé- 
serts, ne  seiouriia  f;uere->  n  apperci'ust 
vn  vieillard  sortant  d'vn  vallon  :  dont  il  fut 
fort  aise,  et  cnuoya  gens  ajires  luy,  qui  lu 

Prindrent,  et  l'anienerenl  deuanl*  luy,  El 
interrogeant  qui  il  csloit,  et  de  quelle  lor 
et  profession,  ou  comment  on  rap]>nIoit , 
resfiondit  qu'il  estoit  Chrestien,  et  qu'iH  se 
nommoit  BarUam  ;  car  ainsi  l'auoit-on  em- 
bouché. 

Arachis  entendant  sa  re<iponse,  fit  sem> 

blant  d'en  estre  graiideuieiit  ittycu\,  et  le 

ftrint,  et  l'amena  incontinent  au  Uoy.  Et  le 
iiy  présentant,  le  Rov  lui  dist  en  pleine  m- 
dience  :  Es-lu  ce  Rarlaani,  serinteiir  du  dia- 
ble? U  respondit  :  le  suis  seruiteur  de  Dieu, 
et  DOo  des  diables  :  et  si  ne  me  doihs  point 
Oultrafjer,  nins  remercier  pour  If  bien  que 
i'ajrfair.t  à  ton  tils,  le  deliurant  d'erreur,  et 
luy  apprenant  l'adoration  du  vray  Dieu,  au« 
quel  I  ai  réconcilié,  et  luy  ay  enseigné  ver- 
lu.  Or  le  Uoy  fei^n  uit  esirc  courroucé  <le  sa 
response,  lui  disi  :  Certainement  il  scroit 
iusle  et  raisoniiahle,  que  sans  te  donner  li- 
cence de  parler,  ou  te  défendre,  ie  te  fcisso 
rruellement  mourir:  mais  ma  iKinié  cl  clé- 
mence fait  que  ie  te  supporte  ptiur  vn  Icmp?. 
le  m'enquerreray  de  toy  cependant,  et  t« 
sonderay,  cl  si  lii  m'oheis,  ie  to  feray  grâce 
et  miséricorde  :  aulremcnl  ie  le  feray  mou- 
rir. Ayant  ainsi  |iarlé,  il  le  l>ailla  h  Arachis, 
commandanl  qu'il  fusi  soigneusemeiit  >rarité, 
jEI  ie  iour  onsuyuaiit  s'en  reuiul  a  son 
Palais. 

Hr  fiil-il  iiicoiiliiieiil  s<  i  ii  \  :\v  tmit.  que 
Barlaam  osloil  pris  :  tant  ({uu  les  nuuueli«M 
en  rindrent  iusqucs  aux  oreille»  de  losapbat. 
(!<•  ijiii  liiv  causa  vneiiierueilieu.se  tristesse: 
et  6u  reliraut  vers  Dieu,  le  prioil  iusiaui- 
mcnt  auec  larmes  et  gvmissemens  pour  lu 

(!r''ihr.-itii  e  de  Juy 

Et  Icljun  Dieu  tout  hon  cl  miitricordicu\ 
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ne  le  laissa  lon^-lcoips  en  telle  nfllif  lion, 
idns  le  consola  bien  tost  :  car  il  €»i  bénin  à 
tou9  f  eux  qui  Cinuaquent  au  tour  de  leur  tri' 

l'n!.-r:!^,!i  c\i.iv) ,  et  cognoist  cent  (^ui 

le  reuercitt  et  honorent.  Et  partant,  de  nuict 
on  vision  luy  fit  entendre  tout  le  discoars  et 
vcrilô  du  faiVi,  et  le  conforta  pour  itafaillcr 
{lour  U  foy.  lit  clc  faict,  estant  esueillé,  il 
sentil  son  cueur  comblé  île  loye  et  confiance 
ctlresdoulce  himicre,  qui  peudeii.Tnt  (  ^toit 
lomply  de  douleur  et  lrii>lesse.  Cependant 
le  Uov  »'esioul$sait  grandement,  estimant 
aùuir  bien  ordonni^  l'allair?',  et  nspernnt  qm* 
ses  desseins  viendroient  ii  lionne  d  re- 
meruioit  lorl  ArM^ie  do  se>  Miiiti!e>  iuuen- 
(ions.  Mais,  eoiunie  dit  Danid ,  l'iniquité 
.nenlil  à  soy-inesmes  {Psal.  xx),  et  iustice 
aHrmonta  iniquité,  la  ruinant  de  ftutd  tH 
rotnfjle,  rl  en  faifatif  perdre  la  v:rmoirr  anec 
ic  son  {Puai.  ix),couiUic  tiy  après  sera  jilus 
amplement  doduit. 

Dcvx  iours  npres  !<•  l^ov  clla  a\i  IVilais  do 
«'ontîls.  Lequel  veiiani  au  deuanl  de  luv,  il 
ne  daigna  baiser  comme  il  souloit,  mais  lai- 
iant  du  boutTô  el  courroui  i*',  entra  dedans 
sa  chambre,  et  s'assit  tout  njclaniholique  : 
el  appel lant  son  lils,  liiy  dis!  :  Monlils,  quel- 
le oouuello  est  parucnue  à  mes  oreilles,  et 
qui  me  fait  mourir  de  desplaisir  et  tristesse  ? 
ilar  ie  pense qu'ompies  lioinine  ne  lut  iilus 
iojreui  ïk  la  naissance  de  son  liiSi  que  l  'ay  es- 
té de  toy  î  et  tl*an(re  part,  festimo  que  j)ere 
ii'n  nue  (  s(i'  rf>nlfi>lé  de  son  lils,  eniiiiiie  ie 
io  SUIS  maiiilenant  de  toy,  qui  desliunorcs  ma 
vieillesse,  etostes  la  lumière  do  mes  yent,  et 
tiouppes  les  forces  de  mes  nerfz.  Car  la  crain- 
te que  l'aucis  de  toy,  m'est  venue,  et  ce  que 
ie  rôdoutois,  m*est  aduenu,  et  ntiâ  m  deri' 
tion  et  mocquerie  à  mes  ennemis.  [Inh  iti.  ) 
Escoutant  et  croyant  par  (a  folle  ieuucssc, 
les  paroJes  des  séducteurs,  et  profVirant  leur 
conseil  au  mien,  cpiittartl  el  abandonnant 
nu2  dieux,  tu  sers  el  adores  vn  Dieu  estran- 
i;er.  Pour^uoy,  mon  enfant,  fais-tu  eecy? 
'i'ov  que  i  osperois  nourrir  et  esleiicr  si  sôi- 
^ueu^emenl  pour  eslrc  le  bastondo  ma  vieil- 
lesset  et  ta  laisser  héritier  et  tresbon  succes- 
seur de  mon  Royaume,  tu  me  monstres  tour 
d'ennemy.  N'e.sioit-il  pas  plus  raisonnable 
ro*obetr,Vt  suyuremaloy,(iu'ol)eïr  aux  folies 
et  resueries  de  co  malin  et  puant  vieillard, 
qui  l'a  sus^eré  el  fait  suyureun  chemin  fas- 
cheux  pour  \  n  doux,  et  au  lien  de  plaisirs 
et  délices  t'a  fait  embrasser  vue  vie  austère 
el  dure,  qu'a  command<5  aux  siens  le  fils  de 
.dnric?  N  n>;-tn  |ioinl  au«;si  rcdouii'  d'encou- 
rir l'indignation  des  tresgrand:>  dieux,  et 
qu'ils  ne  le  fouidroyent  de  tonnerre,  ou  te 
lacent  en;^Ioulir  |>ar  la  terre,  iesqui-Is  nous 
ont  fait  tant  de  biens,  qu'ils  nous  ont  com> 
blez  de  richesses  «ït  pins^ancf^s,  et  décorez 
dcdiadcme,  •  ;  n  us  oui  a^suieciiz  si  grand 
«iùJibre  de  peujdes  ei  nations,  cl  par  mes 
oraisons  outre  lonti>  r  s|>erance  l'ont  fait 
i  nistrr  et  iiirti(  iper  à  cote  doulcc  lunnere? 
Mesi>risant  tels  et  si  grands  dieux»  tu  as  ad- 
hère au  Crucifié,  estant  seduict  des  vaincs 
fîarolesde  ses  senitfeurs,  qui  maintiennent 
|c  ne  %'ay  ijuels  mccIc^  à  venir,  cl  icigncul 
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vno  résurrection  des  morts,  et  [iresclient  vu 
tas  de  fables  et  resueries  pour  séduire  ceux 
qui  les  escoutent.  Mais  toy  mon  trescher  ei>* 
fant,  acquiesce  h  ui(»y  (pii  suis  ton  père,  el 
t'csluinguanl  de. ces  songes  et  folies,  vien  et 
sacrifie  aux  dieun  doux  et  pitoyables  cent 
Taureaux,  voir  s'ils  se  pourront  appaiscr 
par  sacrilices,  cl  le  rcmellre  cesle  .olleuso 
grande.  Car  ils  sont  puissaus  et  forts ,  tant  à 
i)ien  f.iire,  (|u"à  punir  el  cliaslier.  Et  de  ce 
que  dit  est.  le  te  puis  eslre  exemple,  «pii  de 
lenr  miséricorde  suis  paruenu  à  telle  et  si 
grande  digniti'-.  F.t  pour  ces  causes  nous  leur 
faisons  aggreabies  scruiccs ,  cl  honorons 
grandement  ceux  qui  les  adorent,  chaslîant 
rigouroii'îoinent  ceux  qui  ne  leur  veulent 
ollrir  sacntice.  Le  Woy  discourant  ainsi  que 
dist  est,  et  adiouslant  èncores  plusieurs  cho- 
ses Ve-îjnes,  ntesprisant  nostre  Loy,  louant  el 
exaltant  la  sienne  :  Le  Ircssaincl  ieune 
homme  voyant  bien,  qu'il  n'esloit  plus  temps 
de  ccli f  (.>  qui  s'eloit  passé  entre  luy  el 
barlaaiii,  .uns  qu  il  falloil  le  tout  metlre  sur 
la  table  el  chandelier,  ii  lin  d'esclaircr  à 
tous,  remply  de  contiance  et  constancei  dit  : 
Monsieur  mon  pere,  ie  ne  nicray  ianais 
00  (pii  s'est  fait  en  mon  endroit.  Quittant  les 
ténèbres,  iè  me  suis  retiré  à  Ja  iumicre  : 
erreur  abandonné,  ay  ac^^uiescé  à  vérité; 
reiionr.irl  aux  diables,  ay  adlieré  à  lesus 
Ciirisii  lils  et  verbe  de  Dieu  Je  Pere,  |)ar  le- 
quel tout  ce  qui  est,  a  esté  tnxX  de  néant  :  le- 
(luel  pi'treilleuienl  a  foruK^  et  cret^  l'iiomnic 
du  limon  de  la  icrre.  cl  luy  a  baillé  amc  vi- 
vante, et  Ta  mis  au  Paradis  de  délices  :  Le- 
quel aviint  {ircvariqin'  son  commandement, 
el  pour  ce  cslanl  iugé  à  mort,  ot  assuielty  au 
diable,  il  n'a  abandonné  :  mais  faisant  toal 
ce  qui  estoîl  nécessaire  pour  le  rosiablir  en 
son  premier  honneur,  luy  facteur  de  toute 
créature ,  ci  auiheur  du  ijenre  humaîii  (Ai- 
rtich.  III  ),  s'est  fait  homme  pour  l'amour  de 
nous  {  Pkilipp,  n),  naissant  de  la  saincie 
Vierge  :  a  ex>nuersé  en  terre  auec  les  hommes 
{ihiit.},  et  pour  nous  indignes  eli  n^^rats  ser- 
uiteurs,  luy  nostre  Seigneur  a  soulVert  uiurl, 
encores  la  mort  de  la  Croix,  pour  rompre  le 
ioug  de  pcch^'s  el  destruire  la  première  con- 
damnation, et  nous  ouunr  dei  echef  la  porto 
de  Paradis.  Car  il  a  eslevé  15  nostre  nature, 
el  l'a  rolloquee  au  thronc  de  gloire,  et  a 
donné  à  ceux  qui  l'aiment,  le  Royaume  éter- 
nel, el  leur  a  donné  des  biens  plus  e\cel- 
lens,  que  ny  bouche  d'homme  {tourroit  dire, 
ny  oreille  ouyr.  Car  il  est  fort  et  seul  put*' 
sont  (Psal.  xxiii),  Roy  des  ;regnans,  el  Sei- 
gneur des  Seigneur?,  l'empire  duquel  csl 
inexpugnable,  el  la  puissance  inostimalrie, 
et  fsl  seul  sniiicl  [Apor.  \ 'i ,  el  reitosant  és 
saincls,  à  lionorer  el  vcncrcr  auec  ie  Pere  el 
le  satnct  E.«|irit,  au  nom  duquel  ie  suis  bap- 
tisé :  Kl  confesse  et  glorilie  vn  Dieu  en  trois 
personnes,  eonsubsianliel,  increé  el  iinoior- 
tel,  éternel  et  inestimable,  incircumscript 
et  incorpoK  '.  impassible  et  inconuerlible, 
immuable  cl  indeliny,  foniaine  de  iK>uté  et 
équité,  et  lumière  étemelle,  créateur,  eoD» 
seniatetir.  et  proiioycur  de  toute  crealure, 
viîibic  et  inuisible,  Seigneur  cl  gubernateur 
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de  toat.  Car  rien  n  est  faict  de  ce  qui  e$i  m     cernent,  vuire  plus  que  iaojais  ne  léil  pero« 

mau- 

>alre. 


aoM  biff^  «1  nuile  chose  peuU  ntbsister    quelque  enfant  au'il  eusl?  Parquoy  la 

I  prouidente.  f  lonn.  i.  )  Car  il  est  vie.     uaistié  de  ta  volonk',  »'l  enuic  de  del 


ereaieur,  et  illuininaliuu  de  tous  :  il  est 
toute  espèce  de  doulceur,  auidité  insalialtle, 
et  le  sotiiiiiaire  de  toutes  choses  désirables. 
Que  de  laisser  vn  Dieu  si  bon,  si  sage,  si 
puissant,  et  seruir  aux  diobles  innnundcs, 
et  aulheurs  de  toute  mescbaticelé,  et  adorer 
les  Moles  sourds  et  mueti;,  qui  ne  sont  ny  ne 
scntnt  iamai.s,  (jinMlc  l'nlie  scroit-cr,  uinn 
liere?  Mais  auaiid  a  tua  oujr  aucune  parole 
d'eux  ?  quand  ont-ils  rendu,  Toire  la  inoin- 
lire  rcsponse,  à  ceux  qui  les  ont  inuo<|uez  et 
priez?  quand  oot-il$  clieminé,  ou  ont  tuuns- 
tré  quelquo  tnounement?  cxni  ;  /  Cor., 
vm.)  El  certes  eslans  debout,  ne  se  sont 
ouques  souuenus  de  s'asseoir,  ny  se  sont 


a^ant  pris  forte  de  mon  indulgence,  t'a  fait 
ainsi  rebeller  contre  nioy.  Et  ainsi  se  trouue 
véritable  ce  que  les  Astrologues  dirent  de 
toy,  quand  lu  fus  nay,  que  tu  serois  homtno 
malin  et  tresinesciiani.  Arrogant,  et  déso- 
béissant à  tes  parcns.  Mais  maintenaul  si  tu 
n'obeys  à  mon  conseil,  et  que  tu  quittes 
mon  alliance,  deucnant  ton  ennemy  au  lieu 
de  pere»  ie  te  ieray  sentir  choses,  qu  onques 
homme  ne  feit  sentir  à  son  ennemy. 

Alors  losapliat  respondil  :  Pourquoy,  Sire, 
enllaubé  de  courroux,  es  tu  contrisîé  de  ce 
que  ie  suis  Ihif  participant  de  si  grands 
biens?  Et  qui  est  le  père,  qui  se  soit  con* 
triste  pour  i'beur  et  félicité  de  son  lils?  Mais 


leoez,  s*ils  ont  esté  assis.  Et  de  ma  part,  en-  comment  ne  seras-tu  désormais  appellé  en- 
tendant du  saincl  homme  leur  turpitude  et  neiny,  et  non  pore?  Pnrrpioy  désormais  itî 
Tileaie,  et  insensibilité,  et  rimbecilliié  et  ne  l'appel  Ieray  plus  uioa  pere,  mais  ie  m'es- 
Ibiblesse  des  diables,  vous  tuans  et  perdans  loigneray  de  toy,  comme  Ton  fuyt  le  Ser- 
en  eux  et  par  eux,  et  les  détestant  et  haïs-  pent,  si  ie  voy  que  tu  portes  enuie  à  mon 
saut  parUaictcment,  i'ay^  adhéré  à  Dieu  vi- 
MBt  et  vny,  et  le  seruirsy  toute  ma  vie,  & 
ce  que  mon  amo  vienne  entre  ses  mains. 
|/>iai.  cxwviii.i  Uuuc  me  suruenans  tant  do 
bieus  inénarrables,  vray  est  que  iem'esiouïs- 
sois  de  «  e  que  i'e'^tois  deliuré  do  la  serui- 
tude  des  malins,  et  racheté  de  dure  e^pti- 
uité,  et  illustré  de  la  lumière  de  la  faee  <ie 
ÎAvitPeal.  ivj  :  nennUnoins  ie  me  douloi^ 
d'avoir  perdu  la  moitié  de  mon  aroe,  par  ce 
que  toy,  mon  Seigneur  et  j»ere,  n'esiois  par- 
ticipant de  tels  biens  :  Mai»  considérant  que 


salut,  et  tiue  tu  me  vucilles  contraindre  et 
pousser  à  la  voyc  de  perdition.  Que  si  ta  me 
traites  liovtiiemetit.  comme  tu  m'as  menactS 
que  gaignera>-lu,  sinoii  (}u'au  lieu  de  pere, 
ta  seraa  appelé  tyran  et  homicide?  Mais  par 
ce  que  il  t'est  plus  aisé  atlaindrc  l'Aigle  qui 
vole  en  l'air,  que  mu  faire  changer  la  loy 
que  i'ay  en  Icsus  Christ,  cl  peruorlir  ma 
bonne  confession  et  promesse  que  ie  luy  ay 
faite,  laisse  ceste  entreprise,  et  oste  des  yeux 
de  ton  entendement  les  taies  et  couucrtures 
qui  jr  sont,  k  ce  que  tu  puisses  contenmler 


difflcileoiefit  ton  opinion  se  ponrrott  ehan-  la  très  resplendissante  lumière  de  non  Bien, 

ger,  ie  contenois  ma  tristesse  en  moy-mes-  et  f/iy  qu'en  lir  lu  --ois  eselairé  de  ceste  tres- 

nies,  ne  voulant  te  prouoquer  à  ire  cl  cour-  doulce  lumière.  Mais  pourquoy  est-ce,  que 

roux,  priant  incessamment  mon  Dieu,  que  tu  es  ainsi  dn  tout  plongé  aui  passions  et 

son  plaisir  fus t  l'.Utrnire  à  >oy  f/onn.  vi);  voluplez  charnelles,  cl  ne  t'en  retires  point? 

«l  le  r'appeller  de  l'exil  loingtaiu,  duquel  tu  S^cues  que  tout  homme  est  comme  herbe  et 

as  esté  autbear  k  toy-mesmes,  estant  de»  foin  {i$a.  xl).  ef  toute  h  gUire  de  rkomme 


uenu  fugitif  lie  pieti^,  et  ministre  de  toute 
lei impieté.  Or  puisque  toy-mesmes 
ÉÊtÊÊé  mon  secret,  entens  la  résolution 
de  mon  Wfirit.  le  ne  violeray  aucunement  le 
pact  qne  ilur  faict  a'uec  lesus  Christ  :  nou,  ie 


comme  fleur  de  foin  {  Psnl.  cwi.  )  Le  foin  est 
détenu  sec^  et  ea  fleur  etl  tombée:  mait  la 
pétrole  de  mon  Seigneur^  qui  a  esté  ammuê 
à  tous,  demeure  eternellrtnent .  {Mallh.  xxiv  ; 
Marc.  XIII  ;  Luc.  \xi.  )  Pourquoy  donc  tiens 


fioleste  eeTuy  qui  m'a  racheté  do  son  pre-  ta  si  follement,  <  t  détends  Isgitnre  qui  périt 
~  .         .       -    ■  ,     .  comme  les  lleurs  des  (  h.unps,  et  les  abomi- 

nables et  vilaines  déliées,  et  les  imuiuades 
pass  i  ons  d  u  veii  tre  et  de  dessous  le  ventre,  les- 
<}uellcs  délectent  pour  un  temps  les  sens  des 
fols  mais  s'encnsuyl  vncuisanl  repentir,  et 
roconqicnse  plus  amerequc  fiel?  Quand  les 
ombres  et  songes  de  ceste  vie  seront  passées, 
leurs  amateurs  et  les  ouuriers  d'iniquité  se- 
ront plonu;ez  és  douleurs  éternelles  du  feu 
inextiuKuibie  et  obscur,  oii  le  ver  ne  donuaot 
point.  Tes  ron^'era  sans  fin,  et  le  feu  les 
aniera coiilinueileiiH'iit  >.tiis  s'esleiiidre  {Lia, 
uvi. }  :  auec  lesquels  (  bolas j  toy  mesmes 
estant  enfermé  et  cruellement  tourmenté  du 
remors  de  «  onseience,  te  Miuuicndra  lors  de 
mes  remonstrances,  mais  en  vain.  Car  eu  en- 
fer eonfesrion  et  penilenoe  n'ont  lieu  (  PteU. 
vi)  :  mais  le  temps  présent  est  ordonné  pt>ur 
et  grinçant  les  dents,  lùy  dist  bien  furieu-  besongner  et  ouurer,  et  le  futur  sera  temps 
inent  :  Bt  qui  m*a  esté  inthaar  dt  cet  de  recompense  et  salaire.  Et  quand  bien  ns 
imx«  sinon  moy,  qui  t'ay  entretenu  si  doul-    plaisirs  prcsens  ne  seroieai  subieets  k  per« 


sanj:,  quainl  ores  il  me  fatiMntit  ntou- 
tir  pour  sa  foy.  Estant  doue  ainsi  certioré  de 
aoy,  ne  trauaillc  en  vain,  par  calque  tu  ne 
pourras  iamais  me  l'.i ire  renoncer  la  Loyque 
l'ayJerabrassce.Car  toutainsi  qu'il  t'est  inq>os- 
lible  toucher  du  doigt  au  ciel,  ou  faire  tarir 
U  grande  mer,  de  mesmes  il  n'est  en  ton 
pouuoir  me  faire  abandonner  mon  Dieu. 
Mais  si  suyuanl  mon  conseil  tu  le  reconci- 
lies k  lesus  Christ,  alors  tu  expérimenteras 
les  biens  qui  excédent  tout  entendement  hu- 
main, et  serons  compaignons  par  eiiNcmlilo 
de  foy,  aussi  bien  que  de  nature  :  autrement 
itt*asiaore,  que  ie  quittera/  lon  alliance, 
stsenif^y  mon  IMen  da  conseianca  pure  et 


Roy  ayant  entendu  ces  propos,  lljt 
iNndemènl  esmeu,  cl  espris  d'ire  et  fureur: 
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ililiou  et  oouleujeiit,  ains  fussent  eternt-ls  et 
durables  arec  leurs  maistres,  si  tiu  sci  oaut 
ils  |iourlaril  à  préférer  aux  biens  de  Icsus 
Ciirist  et  aux  biens  qui  surpassent  toute 
pensée.  Car  d'autant  que  le  Soleil  est  plus 
,  luisanl  e(  resplerulissant  que  la  iiuicl  nlisruro 
et  profonde,  d'autant  plus,  et  d  auanta^e  en* 
cotes,  les  biens  promis  à  ccat  qui  aiment 
Dieu,  sont  plusi^Iorieux  et  plus  magnilîi]ne.«, 
que  tout  xujjnc  cl  gloire  terrienne  :  el  si  est 
eonuenable  préférer  les  choses  plus  grandes 
h  celles  rpii  sont  rnoimJres.  Or  ( dinine  niiisi 
hoil  (juc  louU's  choses  sont  subicllcs  à  cor- 
ruption el  couicment,  et  liassent  etperisscnt 
runime  ^  i  i  n  ul  .son.:e  el  onil»rc  'lob  xiv; 
J*saL  cxLiwj.  cl  qu'iTrault  pluslosl  s'arn;s- 
ter  «B  vitni  instable,  el  aui  traces  du  Nauire 
voù'uanl  {inr  tuer,  qu'h  la  prospcri((5  fie'î  hniu- 
«ios  ;  nuelic  graiitio  folie  cst-r-e,  iuipruiience 
el  sluptdilé,  préférer  les  choses  corrnplililes 
el  mortelles  infirmes  cl  fresle^.  h  eelles  qui 
sont  incorruptibles,  éternelles,  inimorlolles 
i;lintinies,  et  pour  la  consolation  leniporelle 
d'icelles,  estre  priné  «lu  fruitl  elornel  de  ces 
grands  biens  ?  Mon  pere,  entens-lu  i»as  ces 
choses?  Ne  niespriseraslupasces  choses  pé- 
rissables, pour  adhérer  aux  perdurables?  Ne 

Itrefereras-ttt  pas  l'habitation  au  pelerinajje, 
a  lumière  au\  (enelires,  l'esprit  à  In  cliair, 
la  vie  éternelle  à  l'ouibrc  de  la  mort,  les  cho- 
ses qui  ne  se  dissonldront  iamais,  h  celles 

a ni  sont  tluidos?  Ne  le  retireras  lu  pas  de  la 
ure  seruitudc  du  luauuais  gouucrueur?  io 
(lis  du  tresmeschant  diable,  et  t*aoGOsteras 
do  Dieu  élément  et  bon,  et  niisericordieux 
tout  outre?  ^'e  renonceras  tu  [>as  au  seruico 
d'vne  multitude  de  faux  dieux,  pour  seruir 
à  vn  Diru  vrny  et  viuant?  Car  combien  que 
tu  a yes  péché,  ie  blasphémant  long  temps,  et 
faisant  martyriser cruellementsesseruîteurs, 
toutefois  il  te  receura  sans  double,  luy  qui 
est  bon,  si  tu  te  conuertis  à  luv,  et  oubliera 
toutes  tes  iniquités.  Car  ii  ne'veuU  point  la 
mort  du  pécheur,  mait  plmtost  qull  sr  mn- 
uenisse,  et  viue  [Ezech.  xviiij  :  lequel  de 
haultcur  inénarrable  descendant  5^  bas  h  la 
queste  de  nous,  qui  h'mis  estions  four- 
uoyez,  ,1  soutenu  le  lournicnt  de  la  croix,  la 
llagellatioD,  cl  mort,  et  nous  a  rachetez  de 
son  précieux  sang,  nous  fnii  estions  vendiu 
soubspcchô.  A  luy  soit  gluiro  el  louange  par 
tous  les  siècles.  Amen. 

Le  Koy  fut  fort  estonné  et  G4>urroncé,  tant 
de  la  prudence,  propos  et  raisons  de  l'en- 
fant, nusquelles  ne  se  pouuoit  eonlredirc, 
que  do  ce  qu'il  auoit  si  brauvement  et  auec 
telle  asseorance  mesprisé  ses  dieux,  se  moc- 
quant  de  leur  vie.  Mais  il  ne  receut  la  clair- 
té  el  lumière  de  ses  saioctes  reinoostran- 
ces,  pour  IVspesseur  des  ténèbres  inté- 
rieures de  son  cueur,  el  s\  ne  [.eut  ordonner 
rien  contre  luy,  ne  le  «unir  el  tourmenler 
))our  l'amour  naturel  qu  il  luy  portoit.  Mais, 
perdant  loute  espérance dele  diuerlir  de  son 
opinion  et  foy  par  menaces,  et  craignanl 
que  s'il  luy  en  tenoit  plus  de  propos,  et  que 
luy  respondant  franclicmrnl,  el  se.  inoc4|uant 
de  ses  dieux,  plus  fort  entlanibé  de  cour- 
roui ,  pounoit  la  traicter  hosiilenienlt  se 
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leuant  en  ronrroux,  sorlit  do  la  chambre,  et 
dist  :  A  la  mienne  volonté  que  iamais  lu  ne 
fusses  nay,  el  que  lu  ne  fusses  iamais  pro- 
duit en  lumière,  puis  que  tu  auois  à  estre 
blasphémateur  des  dieui,  et  mcspriseur  de 
ranuiié  el  admonition  paternelle!  Mais  nos 
ennemis  ne  se  mocqueront  tousiours  des 
dieux  inuincibles,  et  ne  se  résiouiront  lon- 
guement, ny  leurs  en<  banlemens  n'auront 
puissance.  Car,  si  tu  it'es  obéissant  à  mojr, 
et  que  tu  ne  portes  rcuerence  aux  dieux,  le 
te  fi  ray  mourir  par  diuers  tourmens,  te  trai- 
tant non  comme  iils,  ains«>mwe  cuucmy  et 
apostat. 

CHAPmiB  VllIGT-Cilf Qt  lÈM E . 

Le  Roy  estant  sorty  rottrroucr,  losaphat  m- 
plore  l'ayde  de  Lieu.  L'i  comme  te  Roy 
tuyuant  le  conseil  d\Arttchi$  «ViMiyatC  dît 
séduire  son  fibpar  doux  Utvgagr,  il  nr  peut 
rien  faire  :  luy  faimnl  losaphal  tn  long 
diteoun  dt  la  mort  et  reiurreetio». 

Le  pere  ainsi  menaçant ,  cl  sortant  en 

courroux,  îson  lils  entra  dans  sachand)re  :  et 
esicuant  ses  yeux  à  Dieu,  arbitre  el  specta- 
teur de  son  combal,  le  pria  en  c?s  termes  : 
Seignettr  JlHeu,  tay  crié  du  profond  de  mon 
cueur  (Ptal.  cxxix)  :  mon  doux  espoir,  et 
viaye  promesse,  tu  es  le  refuse  de  ceux  (jui 
se  relire  ut  pardeuers  toy  :  regarde  de  ton 
ail  propice  et  doux  la  eontrUion  de  «roii 
cueur,  et  lie  t)ic  delaisfe  puiul,  et  ne  te  retire 
de  moyt  mais  selon  ta  vraye  promestef  assisté 
à  moy  ton  ieruiteur  indigne.  {Ptal.  xsxvii.) 
Car  ie  le  remtjnois  et  conftsse  créateur  et 
prouiseur  de  toute  créature.  Parquoy  con- 
forte «nojr,  à  ce  que  ie  persiste  en  la  bonne 
rnnfeasinn  de  toy  iusques  à  la  fin  de  nm  rie. 
Jeiic  ton  reyard  sur  moy,  el  ayes  pitié  demoy, 
et  m'assiste,  me  preseruant  de  toute  opération 
diabolique.  (Psal.  xxiv.)  Sire  Dieu,  regarde 
moy  :  car  mon  âme  est  fort  cinl/rasee  du  désir 
de  ton  amour^  et  ei.t  enflammée  co$nme  d'vne 
altération  grande,  désirant  la  fonlnive  <Vim' 
mortalité.  Se  liure  point  aux  ùestes  i  anic  qui 
se  confesse  à  toy  {Psal.  twin.)  Ne  mets 
thialemenl  en  oubly  Tame  de  ton  pauure  el 
mendiant,  mais  ùunne  à  moy  panure  pé- 
cheur, qu'en  toute  ma  vie  i'èndure  Inutes 
choses  pour  ton  ncm,  el  In  confession  rie  u 
foy,  et  que  ie  me  sacrilio  entièrement  à  loy. 
Car  toy  subminislranl  les  forées,  les  faibles 
el  débiles  deuiennenl  forts  el  puii»6an$,  par 
co  que  tn  es  seul  adiuteur  înuincihle,  et 
Dieu  iniserir(trdieu\,  leipiel  toute  créature 
benist  et  gtoritie.  Amen.  Priant  ainsi,  il  sen- 
tit la  diuine  eonsoTation  estre  descendue  en 
son  cueur,  el  reuqily  de  eonslance,  perse- 
uera  toute  la  nuicl  en  oraison. 

Or  le  Roy  recitant  à  son  grand  amy  Ara- 
chis  les  propos  qui  aunient  esté  entre  luy 
et  son  tils,  et  luy  faisant  entendre  la  liberté 
de  ses  réponses  et  flance,  luy  fol  reinonstré, 
[lie  meilleur  serait  vser  »  mier  îe-  ie  pa- 
roles doulces  et  amiables,  que  le  rudoyer  ou 
menacer,  espérant  le  gaigner,  peult  est  1 1>.  |)ar 
blandissement  et  caresses.  Parcpioy  le  len- 
demain retourna  chez  son  lils,  et  se  s^iil, 
rappella  près  de  luy,  cl  rcinbraî<sanl  et  bai- 
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saot,  lay  dist  amiableroent  et  doiilcoinent  : 
Von  tresdoux  et  trcsaitué  Als,  honore  les 
blancs  clieueui  de  ton  pcre  et  exauçant  ma 
prière,  iriens  et  offre  sacriHee  au\  dieux.  Car 
en  osant  ainsi,  ils  te  seront  démens ,  et  te 
donneront  longue  vie,  et  particifMtion  d» 
t'iut»:'  uloiro,  (le  re;^no  heureux,  et  de  tous 
hicDs  :  et  si  me  seras  cher  et  hieuaimé  toute 
ma  rie,  et  loué  et  honoré  de  tous.  Car  eVsl 
gran.l  Inz  oitoyr.à  son  père,  et  lucsmemenl 
en  choses  bonnes,  et  de  porter  leuerence 
latdietis.  Mais  quoy,  mon  lils,  quelle  opi- 
nioD  as-lu?  Estimes-tu  que  de  ma  franche 
roloaté  t  délaissant  le  bon  cliomin ,  i'aje 
flmisi  le  maouais  :  ou  que  par  ignorance  on 
;ie\|'<TieriLe  du  !»ieii,  if^  me  sois  ahandonnô 
i  npiDioos  malheureuses  et  dAOïnables  ?  Si 
tn  penses  que  de  mon  rouloir  ie  nréfere  le 
mal  à  ce  qui  est  vtile,  et  prépose  la  ii)"rt 
la  rie,  il  me  semble,  mon  ftls,  que  ton  luge- 
B*aitp«s  bon.  ?ie  Tots-tit  ims  quelles  peines 
*t  trauauT  ie  pren-^,  m'exposanl  és  périls  et 
«laofers  de  la  guerre  contre  nos  ennemis,  ou 
▼wqtunt  «us  antres  affaires  de  la  Republi- 
<|oe  :  et  mcsrae  iVndure  faim      rnf,  ie  che- 
mine h  pied,  et  couche  sur  la  terre,  quand 
hiiéf««sité  le  requiert?  Et  pour  le  rei^ard 
«fesf: 'f  •  tliiT        iVii  fais  si  peu  d  es- 

time que  maintelois  i'ay  Yuiue  treslibcrale- 
nenl  mes  eoffres  ponr  édifier  des  temples 
tnasnifiques  h  nos  clieux,  ei  les  orner,  em- 
Jidlir  et  meubler  do  toutes  choses  excellen- 
tes, ou  pour  fAÎre  dons  et  présens  è  nos 
ciTiilnrnies  et  soldats.  Donc  comme  ainsi 
soii  qu'en  moy  soit  tel  mespris  de  volup- 
tcf,  et  telle  tolérance  de  travail  et  peine,  si 
l'eusse  coj^neu  que  la  loi  des  Oaliieens  fust 
iseiileure  que  la  nosire,  comment  est-ce  que 
leoe  l'eusse  embrassée  soigneuserr.ent,  et 
njvprisé  toutes  choses  pour  .if  pjérir  salut? 
^est  tureprens  mon  ignorance  et  iucxpe- 
neoce  du  MeD,  considère  ccmbien  i'ay  pai^sô 
de  nuicts  sans  doriuîr,  qunnd  nn  m'auait 
Koposé  quelque  question ,  cncores  non 
flwres  nécessaire  ;  néantmoins  ie  ne  pre- 
Dai>aucun  repos,  itisquesà  ceque  i'cn  eusse 
irouué  la  vraye  solution.  Si  donc  io  u'ay 
mesprisé,  voire  le  moindre  poinct  de  ces 
fîTsires  temporelle*:,  tint  que  chacun  sçail , 
<ju  eo  la  cognoissance  et  srictu  e  des  choses 
4lbKures  et  secrcltes  ie  pas*.»-  tous  les  hom- 
mes qui  sont  soults  la  (  imiipo  du  ciel  :  com- 
ment |iOurr<jis-ie  auuir  uiu^^prisé  les  choses 
(iiuines,  qu'il  fault  honorer  et  adorer,  et 
ii'aurois-ie  vacqur  de  tout  mon  iK)uvoir  à 
l'inquisition  d  icelles,  i»our  cognoislre  les 
«rayes,  et  qui  ont  lo  plus  d*apparen(^  de 
MisonîEt  certes  ie  ^os  ny  recherché  soigneu- 
sement iour  nuicl,  ci  lu  en  suis  cuubeillû 
i  gens  doctes  et  prudens  r  voire  en  ai  plu- 
sieurs fois  conféré  auec  plusieurs  Ciirédcns, 
par  viuc  inquisition  et  tresgrand  recher- 
eliemenl  àf  tnittoé  la  voye  de  vérité,  ap- 
pronvée  par  gens  sages,  ornez  de  doctrine 
pt  l'on  entendement  ;  par  ce  qu  il  n'y  en  a 
K>int  d'autre  que  celle,  par  laquelle  nous 
•'lieminons  auiourd'huy,  seruaiis  aux  trcs- 
aods  dieux,  et  embrassans  trcs  étroitement 
tm  doulcc  el  ioyeate  vie,  distribuée  par 


eux  à  tous  hommes,  qui  est  comblée  de 
plaisir  et  liesse,  laquelle  les  Prélats  et  Ponti- 
fes des  Galileens  ont  follement  reiettéc  de 
sorte  que  sur  vnc  espérance  de  te  ne  sçay 

auelleautre  vie  incertaine,  reiettent  ceste 
ouice  lumière,  cl  toutes  les  délectations  et 
plaisirs  que  les  dieux  nous  ont  (Jllroyez  pour 
oostre  consolation,  ne  sçachans  qu  ilsdient 
«t  maintiennent.  Mais  toy,  mon  Ires-tendre  . 
enfant,  ac(juiesce  à  ton  père,  comme  h  cil 
qui  par  v,ne  diligente  euqueste  «  trouuô  le 
vray  bien.  Or  ie  l*ay  monstre,  que  ny  de  mon 
vouloir  el  à  mon  escient,  ny  par  ignorance 
ic  ne  suis  esloigné  du  bien  :  mais  ie  Tay 
frouué  et  embrassé,  et  si  désire  que  tu  me 
suyui  s,  el  (pie  tu  ne  fourvoyés.  Crains  donc 
et  révère  ton  pere  (  Frov.  x,  xxix,.  )  Ignores- 
tu  quel  bien  c*est  obeyr  au  pere,  et  luy  gra- 
tillcr  en  toutes  choses,  comme  au  contraire, 
il  est  exécrable  et  peruicieux  l'irriter,  et 
iue.«prtser  ses  coromandemens  ?  Car  tous 
ceux  qui  ont  m  fait,  sont  periz  inal-lieurcu- 
semenl.  Ja  u'aduiennc,  mon  enfant  que  tu 
sois  de  leur  nombre,  ains  te  prie  que  grati- 
fiant h  ton  pere,  tu  obtiennes  tous  biens, 
et  sois  héritier  de  ma  iveuedictioa  et 
royaume. 

(»r  le  in.'i;5nanimc  et  vraycmenl  noble  iou- 
ucnceau ayant  ouy  lelangage  superflu  de  son 
pere,  el  toutes  ses  raisons,  etcogneu  ta  cau- 
lele  et  ru?.''  <i;i  diable,  et  comme  il  a  {)réparé 
vn  lasset  h  son  pied  droicl,  s'cssayant  fléchir 
etattrappersoname,  el  l'empescherdeparue- 
nir  à  la  couronne  de  victoire,  mitdeunnlses 
yeux  le  parole  de  nostie  Seigneur,  disant  :  le 
ne  mû  tmu  enuoyerpaix,  maii  guerre.  Car  ie 
suis  renu  séparer  le  fth  du  prrr,  r*  Ir  fils  de 
la  mere,  etc.  {Malth.  x.) Et ,  Qm  atmc  son  pere 
et  sa  mere  plus  que  moy,  il  iC têt  digne  é«mùy. 
iIOiJ.]  VA,  Quicun(i  ic  m'aura  renonce  dntant 
les  hommes,  ie  le  renonceray  pareillement  de~ 
wtnt  mon  pere  qui  est  4$  eieux,  (ibid.)  Bfedi- 
tant  ces  choses,  et  liant  son  ame  de  crainte 
do  Dieu  ,  et  Id  réconfortant  de  dcsir  et 
amour,  se  souuiut  op|iorlunémeul  du  dire 
de  Salomon  :  //  y  n  temps  d'aimer,  et  temps 
de  hayr  :  temps  de  guerre,  et  ictiips  de  paijc, 
{Eee{e,  m.)  Et  on  premier  lieu  priant  en  son 
cueur,  dist  ce  que  Dauid  escrit  :  Ayes  pitié 
de  moy,  mon  Dieu,  ayes  pitié  de  moy,  par  ce 
^u§  mon  urne  a  toute  sa  confiance  en  toy.  Ei 
j  (spereray  en  l'omhre  de  tes  ailes,  iusffties  à 
tant  qu  iniquité  soil  passée.  le  crierait  u  Dievt 
très  hault,  à  Dieu  qui  m'a  /biel  du  bit», 
(Psal.  im),  et  ce  (]ui  s'ensuit. an  [isalnie. 

£l  par  apre.s  disi  à  sou  [tête  :  Noslce  com- 
mun Seigneur  nous  enseigne,  qu'ayons  à 
lionnrcr  nostre  pere,  et  obeyr  h  ses  com- 
maiidemcns,  cl  luy  minislrci- auec  aaiour  et 
flfaarité,  insérant  on  nous  naturellement  c^ 
amour.  Mnis  fpiand  ratfection  el  amitié  des 
parens  lucl  i'ame  en  péril,  el  la  retire  de 
son  Créateur,  il  nous  est  commandé  ([uitier 
telle  amitié,  et  est  défendu  d'obeyr  à  ceux 
qui  nous  veulent  séparer  de  Dieu,  et  nous 
estenioint  les  hayr  et  détester,  quand  ores 
celuv  qui  commande  choses  exécrables,  se- 
roit  le  pere,  ou  la  mere,  ou  le  Roy,  qui  a 
puissance  d'ostcr  la  vie  corporelle.  Car  ii 
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Uj'cst  Impossible  pertlrc  uum  Dieu  p>)!ir.rar- 
foction  et  auiour  paternel  Li  {)artaL>i  ne  te 
lionne  etèmoyeniiujetfascherie,  mais  croy 

plus  tost,  et  semons  tous  deux  au  Dieu  vi- 
uant  et  vray.  Car  les  idoles  que  lu  adon.s 
mainteiMint,  sont  œuurcs  de  mains  d'hom- 
inrs,  sftiir'îs  et  insensibles  {Pial.  cxiiil,  no 
reseruaiis  pour  loulo  récompense  à  t  uui  t^ui 
.  les  adorent ,  sinon  perdition  et  tourmens 
éternels.  El  si  lu  ne  le  veux  liiirc,  f.iy  de 
mov  ce  qu'il  te  plaira.  Car  ie  .suis  .seruileur 
de  lesus-Chrisl,  et  ne  me  relireray  de  sa  di- 
Icction  par  caresses  ny  tournions,  coiiinic  ic 
le  dis  hier,  inli'rposaiîl  le  nom  du  Seigneur, 
et  confermant  aullicnlii^ueinent  mou  dire. 
{Gal,'iiAom.  vm.)  Mais  par  ce  que  tu  as 
dit,  que  np  de  In  franche  volonté  tu  as  fait 
mal,  ny  par  i;^nrii,ini  ("  du  bien  tu  le  laisse;*, 
ains  que  (tar^'rande  et  laborieuse  enquesto 
tuascogncu,  (pie  Téritablement  c'estoit  bien 
faict  seruir  aux  idoles,  cl  cslie  nltaclu'-  aux 
passions  charnelles  :  vray  est  que  ie  ne  veux 
fMM  dire  que  tu  fais  mal  a  ton  escient  :  mais 
le  maintiens,  que  tu  es  tant  oiïusqm^  des  té- 
nèbres d'ignorance,  et  que  comme  chemi- 
nant en  ténèbres  è  testons,  tu  ne  vois  du 
lout,  voire  le  moindre  r.iynn  de  liiniicre  : 
d'où  vient,  qu'ayant  perdu  le  droit  chemin, 
lu  te  fonnioye5  en  précipices  et  lieux  rabo- 
teux Chose  que  je  sray  indiiltitablement,  et 
désire,  mon  j)ere,  qiie  (lareilloment  lu  l'en- 
tendes. Et  pour  cesto  cause  tenant  les  ténè- 
bres pour  lumière,  et  la  mort  pour  vie,  tu 
•enises  auoir  suiuy  îion  conseil ,  et  auoir 
'ien  {K)uraea  à  tes  affaires  :  mais  il  nest 
pas  ainsi. 

Carce  ijue  (u  adores,  ce  ncsontdieux,  ains 
simulacres  des  diables,  ayans  en  eux  inté- 
rieurement l'exécrable  opération  d'iceux  : 
Kt  I»  vie  que  tu  appelles  doulco  el  plaisante, 
et  (pii  se  l'Asse  en  liesses  el  délices,  n'est 
(le  telle  nature  :  ains  plus  tost  est  véritable- 
ment abominable  et  détestable.  Car  elle  cha- 
touille el  délecte  ^ens,  mais  par  après 
ses  récompenses  cl  salaires  sont  plus  amers 
que  fiel,  et  plus  poi;;nans  que  le  consteau 
trenchant  des  deux  costez,  ainsi  quo  dit  mon 
Alaislre.  £t  comment  pourray-ie  norobrer 
•  ses  maux  ?  /«  let  dmomvrtray,  H  ih  turmnn- 
tiront  en  nombre  le  sabion  ile  In  mer.  (Psal. 
GX&xvui.)  Car  la  vie  présente  est  l'hame- 
çon dtt  diable,  amorcé  (Tabominable  volupté, 
par  lequel  elle  tire  és  enfers  ceux  qui  en 
»onl  séduits.  .Mais  les  biens  promis  par  mon 
Seigneur,  que  tu  appelles  espérance  de  vie 
incertaine,  sont  vrays  et  immuables  :  ne  pren- 
nent iamais  lin,  ne  sont  suhieels  à  corruption. 
Il  n  y  ft  langue  qui  puisse  exprimer  la  gran- 
deur (le  celle  gloire  et  (hdiM  tation,  ioyc  incf- 
lable,  et  liesse  éternelle.  Car,  coiiiaie  tu  vois, 
nous  mourons  tous,  et  n'y  a  homme  vittant  qui 
ne  patte  le  pat  de  la  mort.  {Mafth.  xxv.  )  Et 
par  après  nous  ressusciterons,  quand  nohtre 
.Seigneur  lesus  Cliriît,  Fils  de  Dieu,  viendra 
en  majesté  incflable,  et  terrible  vertu,  seul 
Hoy  des  Roys  {Apoc.  xix;  Philipp.  ii.),  et 
S«i.;n(  ur  des  seigneurs,  h  qui  toul  gcnouil 
fléchira,  dos  célestes,  terrestres  et  infernaux, 
*l  donnera  lors  telle  terreur  et  e>pouuaulc- 


DES  LEGENDES  BAR^  IM 

ment,  que  mesnies  les  vertuz  celes4es  s'es- 
totmeront.  (/.ur.,  x\i.)  Et  luy  assisteront 
auec  crainte  mille  miiions.  «I  dix  fois  cent 
niillo  Anges  el  Arehan-es.  (Ihn.  vu.)  Kt 
toutes  choses  seront  reiiti>lies  do  crainte  et 
frayeur.  El  l'vn  des  Archanges  sonnera  la 
trompette,  el  alors  le  cie!  se  [)liera  eonnne 
vu  livre.  (  /  Thess.  iv.)Kt  la  terre  s'uuurant, 
mettra  deliors  tous  les  hommes  qui  ont  esté 
depuis  le  premier  homme  Adam  iusques  à 
ce  iour.  Et  alors  tous  les  morts  ressuscite- 
ront douant  le  tribunal  de  nostre  Seigneur, 
pour  rcntlre  compte  de  toutes  leurs  cuuures. 
(/  Cor,  XV  ;  Il  Cor.  v. }  Alors  les  iustcs 
qui  ont  creu  au  I»ère,  Fils,  et  sainct  Esprit 
ont  Uny  leurs  vies  en  bonnes  œuures,  res- 
plendiront comme  le  Meil.  Mais  foniment 
le  |K»urray-ie  reciter  euiiiljien  j^rofid'gloirc 
ils  receurônt  alors?  t^r  cncores  que  ie  cuui- 
ftare  leur  splendeur  et  lieauté  è  la  clarté  du 
Soleil  ou  esclair  Ires-luisant,  néant  i    ;  » 
leur  gloire  est  sans  comparaison  plus  urunde. 
Car  œii  n'a  eeu,  ny  oretlle  entendu,  ny  meur 
d'homme  n'a  r  'inprins  les  choses  711  f  Diru  a 
prrjiarres  à  reu  t  qui  l'aiment ^  au  Royaume 
des  ricuxt  en  la  lumière  inaeeeetiMi^  en  fioire 
iiuffableet  iu/mie.  [I  Cor.  \\.)VA  les  lustes 
ubiiendronl  tels  hiens  et  telle  félicité.  .Mais 
ceux  qui  uni  renié  le  vray  Dieu,  ignorans  le 
Créateur,  et  ont  adoré  lus  vilains  diables,  et 
porté  honneur  diuin  aux  idoles,  cl  ont  aim<^ 
les  voluptés  de  eesto  vaine  vie,  et  se  sont 
veantrez  eomme  poureeaux  dans  la  fange  et 
ordui  es  de  vices,  el  ont  l'ait  leurs  âmes  seu- 
tincs  de  toute  meschanceté,  seront  ntids  et 
misérables,  confuz  et  abiects,  exposez  en  re- 
proche et  moquerie  à  toute  créature.  Cht 
toul  ce  qu'ils  eut  commis  on  pensée,  parole 
et  oeuure,  se  presonlern  deuant  eux. 

Et  après  cette  fascheuse  confusion  et  re- 
proche intolérable,  seront  eondamiiM  et 

plonpoï  au  feu  inextinguible  en  teiiebres 
extérieures,  oïl  y  aura  pleur  et  grinemenf 
â§  dtmt»  {Matth.  viii],  et  le  ver  inunprtd 
runijera  et  deuorera  leur  chair,  {ha.  i.xvi; 
ApQc.  XXI.  )  Voyla  leur  part  et  héritage.  En 
ces  tourments  seront  cnicîex  de  stodo  en 
siècle  et  sans  lin,  par  co  que  mesprisans  les 
biens  |>romis  de  Dieu  i>our  la  volupté  el 
plaisir  toHiporel  de  péché,  se  sont  acquis 
dauioation  éternelle.  Et  partant  |>onr  iiar- 
venfr  k  ccsle  ioyc  ineffable,  el  iouyr  un  lour 
de  t  este  ^Niire  inestimable,  et  lumière  |»a^ 
reilic  aux  Anges,  et  qu*asi>istions  auee  ns- 
seurance  deoant  nostre  iresdoux  Sei^Heur, 
et  fjiio  puissions,  euadcr  les  tourmens  amer> 
et  inlinis,  et  ccste  ti  es  amerc  confusion,  il 
est  raisonnable  cxpr»scr,  non  seulement 
nostre  or  et  argent,  mais  aussi  les  cr>i  ps  et 
les  âmes.  Car  qui  est  si  sol  et  insensé,  qui  • 
ne  voosist  soustenir  mille  morts  teni^m- 
relles,  pour  estre  nreseriié  de  la  uioi  i  eJer- 
iielle.  et  iouyr  de  la  vie  bien  heurce  et  im- 
mortelle, el  reluire  de  la  luniere  de  la 
sainete  Trinité? 
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Cotament  Sachor  se  feignant  rsire  BarUMUHt 
ûttimidépar  losaphut,  défendit  ta  foiekrei- 
tienne,  rrr  In  (fi.^pute  pt'U  9lU  Mntrt  iti 

PhUotofhr»  iictiitlx. 

Le  roy  ayant  ouy  les  propos  de  son  fils,  et 
le  royêikl  û  ferme  et  constant,  qui  ny  p.ir 
caresses  ny  nven.ire«;  no  Taiioit  sceu  fairo 
condescendre  à  sou  vouloir,  s'osiueiveilloil 
imiideinent  de  ses  paroles  tant  puissantes  à 
persuader,  el  de  ses  tro?<ïijlttiles  res|>onses. 
El  de  faict,  cognoissoil  en  sa  conscience, 
que  son  dire  estoit  iustc  et  veritaMe.  Mais 
st  mauuaise  accoustuniance,  et  les  vices  en- 
racinez en  luy  de  longue  main,  empcschoient 
qu'il  ne  tist  et  et  suyuist  la  luniii'r(3  de  vi  - 
hté.  Qui  fut  cause,  nue  porsisUDl  en  son 
npinion  inueteree ,  il  cfierehoit  tons  les 
moyens  P'»'»r  ciri-rluor  In  di  lilu  ration  cl 
coiûpiot  fait  et  concluU  auec  Arucnis.  £tdist 
k  son  fils  :  Vray  est,  mon  fils,  qu'il  falloit 
qn*-  lu  <»l)eï5ses'à  tous  mes  commandcnufiis  : 
màis  par  ce  que  \)ar  ta  dureté  el  obsii- 
natiiNi  tu  m*a9  résisté  si  fort,  délibérant  pre- 
l>><.rr  loti  (»,tininn  h  toutes  choses,  faisons 
autrcmeui,  cl  quiltaos  toute  inutile  el  vaine 
contention,  procédons  par  raisons.  Et  d*au- 
Unt  que  Rarki.iin,  qui  ta  SBiluit,  est  mriinte- 
naai  en  mes  priions  enferré,  i'assemblcray 
▼ne  frande  congrégation,  et  conuoqucray 
tous  les  nostres,  et  les  Galileens  ensemble, 
le  feray  crier  h  son  de  trompe  sauf  conduict 
pour  lotis  Chrétiens,  h  lin  que  sans  crainte 
lis  se  trouuent  à  rasscml)lce  :  ot  imas  rii 
!il>ererons  par  conseil  coiimiua  :  \ùt  où  vous 
par  paroles  et  arguments  pronuerez  la  ve- 
rit»'  tjc  vnslre  religion,  obtiendrez  auec  vos- 
(ru  Barlaaui  ce  que  desirez  :  ou  si  les  noslres 
ioni  les  maistrea,  et  emportent  rhonneor  de 
la  dtspule,  VOUS  obejrres  fraocbemeol  à  nos 

UÀt, 

Or  le  prodent  et  magnaninie  iouuenceau 
ajant  preco-ru'Mi  par  reuelalinn  du  sninet 
bua>|irit  la  IrauMe  el  fiction  do  son  porc,  dist: 
ta  vûiotUé  de  Dieu  soit  faicttt  «I  *oit  «mal 
tfue  tu  '}«  ordonne.  [Act.  XXI.)  Car  ce  bon 
Seigneur  Dieu  fera  que  ne  fuuruoyuus  du 
lion  cbemin  :  car  en  luy  mon  ame  se  cou/Fa, 
41 17  aura  pitié  de  moy.  {Psal.  lvi.) 

Alors  le  Kuy  lit  commandement ,  que  les 
Cbrestiens  et 'Gentils  enssent  à  se  irouuer 
ensemble:  enuovant  ]'0ur  ce.si  ellcct  lettres 
el  uiessagiers  de  toulei»  parUs,  t* l  faisant  crier 
pobliquement,  que  tous  clirestiens  compa- 
ruiM'Til  a»iec  asseuranco,  pour  faire  vno  vo- 
lontaire, el  non  contrainte  inquisition  de  la 
veriié,  auec  leur  Prince  et  conducteur  Bar^ 
laaiii.  Somblablement  il  feit  conuoquer  tous 
le%  Pontifes  de  ses  dieux,  et  les  sages  de  Chal- 
Uec  et  des  Indes  qui  se  peurent  trouueréspaïs 
de  sa  domination,  et  quelques  Augures,  Ma- 
giciens el  Deuins,  pour  emporter  victoire 
«leaChrcsiiciis. 

Or  suyuant  ce  que  dit  est,  grande  mulli» 
tudo  de  gens  de  sa  detcstobic  secte  vindrent 
en  Cour,  el  se  (ire>eiUereiit  deuaut  le  Roy, 
Maû  ii  ne  so  tronua  qu'vn  Chrestien  seul» 
aoiiuué  Barachias,  qui  se  présenta  |K»ur 


seconder  celuy  qui  so  disoil  Itarlaam.  Car 
partie  des  autres  auoient  esté  martyrises 
par  in  furenr  des  Princes  :  jiarlie  estoit  mus- 
see  és  cauerncs  cl  monlaignes,  pour  crainte 
des  maux  imminens  :  aucuns  craignoiral 
les  menaces  du  Roy,  et  ne  s'osoient  mons- 
trer  en  public,  mais  soi  uoient  Dieu  de  nuici 
et  en  caehette.  Mais  fiaraehias  seul,  ayant  le 
courage  bon,  comparut  pour  combaltre,  et 
soustenir  la  vérité. 

Le  Roy  donc  séant  en  son  throne  haull 
c-;l''H(S  commanda  à  son  fils  se  seoir  près  do 
lui  :  mais  pour  l'honneur  et  reueremo  de 
son  pcre ,  ne  le  voulut  faire ,  ains  s'asseit 
contre  terre  ioignant  luy.  Or  se  présentèrent 
les  Doctes  de  cette  sapicnce,  que  Dieu  a  ré- 
puté folie  :  le  fol  cueur  desquels  n  erré,  coniinc 
dit  i'Apostre  :  Se  pensons  estre  sages,  sont 
det^enuz  fols,  tt  ont  changé  la  gloire  de 
Dieu  incorruptiblf  en  Kcnd/lancFS  d' hommes 
corruptibles  [Rom,  i;  1  Cor.  ij,  de  bes- 
tes  ot  serpens.  £t  sVstoient  assemblez  pour 
dispuier  contre  losapliat,  el  eeux  qui  es- 
toient  avec  lui  :  et  a  eâté  en  eux  accomplie 
cette  parabole,  que  le  Cheureul  a  prins 
combat  (  ( une  le  Lyon.  Car  Iosai)li  ii  mit 
tout  son  reiu^  au  lres->hault,  et  espéra  en 
Tombre  de  ses  ailes:  mais  les  autres  so  oon- 
fioienl  és  Princes  île  ce  siècle,  et  au  princo 
des  ténèbres*  à  qui  ils  s'esloicnt  misérable- 
ment soubmis,  (PmI.  xa  lvi{  gxlv; 
Ephes.  VI.)  Donc  Narhor  fut  amen(^,  qui 
se  feignoit  estre  Darlaam  :  et  ceux  qui 
estoient  k  1  «•ntonr  du  Roy ,  auaient  telle 
intention  :  mais  la  sage  prouideiieft  ordoil* 
uait  d'enbault  autre  cnose. 

Or  es  tans  tou^"  deuanl  le  Roy,  il  dist  à  ses 
Rhcloriciens  el  Philosophes,  voiro  séduc- 
teurs du  peuple,  et  fols  de  cueur  :  Voicy  le 
combat  qui  s'approche  tresgrand  et  dange- 
reux :  et  (ledeui  elioscs  rvncvous  nduien- 
dra  :  Ou  vous  orouuercz  que  Barlaaui  erre* 
el  le  reprendres  et  ceu\  de  sa  secte»  et  ainsi 
rrcenrez  tresgrande  gloire  et  honneur,  tant 
de  nous  qud  du  Sénat,  et  serez  couronnez  de 
couronne  de  victoire  :  ou  si  vous  estes  vain- 
cus, ie  vous  foray  mourir  lionteusement,  ot 
abandonncray  vos  biens  au  pillage  :  Et  à  eo 
que  vostre  mémoire  soit  du  tout  estainle,  io 
liureray  vos  rorjisaiu  hesles,  pour  estre  de- 
uorez,  el  condauintiay  vus  eikfaiis  à  perpé- 
tuelle servitude. 

Quand  lfisn(»fial  eu'  entendu  ce  langage, 
que  le  Hiiv  tcnoil  aux  siens,  illuydt^l  :  Sire» 
tuas  donne  vu  droict  iugement  :  Dieu  con- 
terme  ce>-ie  tienne  volonlé  :  et  de  tua  part , 
i'en  dis  autant  h  mon  maislre.  El  se  tour- 
nant, dist  i\  Naclior,  oui  se  feignoit  esire  Bar- 
laam  :  Tu  s<;ais,  Itarlaam,  en  quelle  gloire  et 
délices  tu  m'as  trouué.  Mais  tu  as  tant  fait 
par  paroles  el  reinuustriiru  es,  «pie  i'«y  le 
toDi  abandoné,  el  à  ay  quitté  la  Religion  et 
dieux  de  mes  ancestres,  pour  seruirkvn 
Dieu  ineo^neu,  et  par  promesses  emmiellées 
do  cerlaius  biens  ineffables  el  éternels  tu 
m'as  fait  suiure  ta  doctrine,  et  irriter  mon 
Seigneur  el  père.  D  an  maintenant  estime 
que  tu  es  comme  en  vue  balance.  Car  si  tu 
emportes  Tictoira  de  ce  combat  qui  se  prt- 


Dlgitized  by  Google 


m  BAR 

«ente,  ta  monstreras  que  la  doctrine  que  tu 

m'as  appris,  est  veritaltlc.  t't  rcndrns  ronfus 
ccsse(lui;ieurs,qui  veulent  au  l'ouni'hui  dis- 
puter conlrc  nous««et  seras  glonfié  plus  que 
lamais  ne  fut  liomine,  en  partant  le  nom  de 
prcdioateur  véritable  :  Et  de  lua  part,  ic  per- 
sistcr.ay  en  ta  doctrine,  et  «eruiraj  iosus 
Christ  toute  ma  vie,  comme  tu  m'as  onsei- 

{mé.  Mais  si  estant  vaincu  véritablement,  ou 
eintement,  (u  m'es  cause  aujounl*huy  de 
confusion,  soudain  ie  la  vcngcr«v  sur  toy, 
arrachant  de  mes  mains  t(m  cueur  tt  ta  lan- 
gue, et  les  hailleray  auec  le  reste  de  ton 
corps  h  deuorer  aux  chiens,  pour  seruir 
d'exemple  à  tous  autres,  et  que  nul  ne  pre- 
sutiit:»  cy  fl|>res  séduire  Cl  plonger  en  erreur 
les  cnfaus  des  Rovs. 

Nachor  ayant  entendu  ces  propos,  deuînt 
merueilleuscinent  triste et^craintif, se  voy.iiit 
cheut  et  trebusché  soi-iuesiues  on  la  losso 
qu'il  auoîl  faîie,  et  cstre  pris  au  piège  qu'il 
auoit  iendu  {Pml.  \\\  \  <  t  ';n  -  de  sou  cous- 
Icau  wesuius  son  cueur  e^luit  percé.  £t 
jipres  meure  délibération  en  son  esprit, 
il  i(]goa  que  meilleur  estoit  .ndlierer  au  fils 
du  lioy,  et  défendre  son  party,  à  ce  qu'il 
peust  euader  le  danger  innuinent.  Car  il  sça- 
vioil  bien,  qu'il  estnii  tr(^sfai  ile  à  losaphat  le 
tourmenter  et  faire  mourir,  s'il  l'irritoit 
tant  soit  peu.  Mais  tout  se  faisoU  de  diuîne 
prouidence,  défendant  nostrc  cause  mesmo 
par  nos  aduersaires.  Car  quand  Nachor  fut 
entré  en  dispute  contre  les  Idolâtres,  il  luy 
aduint  comme;  iadis  Ual.n.im,  qui  .simhsBa- 
Jache  ayant  proposé  donner  malcdictiun  au 
pcu|ile*d'l5raël,1ebenisule  plusieurs  béne> 
dictions  [Sum.  xx!!.)  N'n"hor  de  mesmcs  ro- 
sistoît  verlueuseuient  à  ces  fols  IMiilosophes 
et  Gentils.  Car  le  Uoy  séant,  comme  dit  est. 
en  son  throiie.  et  son  (ils  au  dessoubs,  les 
Philosophes  et  Rhcloriciens  esloient  del)out, 
lesquels  auoienl  .•ii;^ui.sez  Iniis  l;in^njes. 
connue  cousleaux  trenchans,  |)our  destruire 
Terit4  f  Pmî.  Lxiii  )  :  escpiels  fut  afxomply  ce 
fjui  os(  escrit,  It*  ont  cmirm  douleur,  r!  ont 
enfanté  iniquitt'.  (  Psnl.  vu.  )  Scinblablumcut 
8^y  trottoa  vn  peujde  innumerable  poures' 
couler  la  disputCi  et  voir  qui  en  aurait  du 
bon. 

Alors  Tvn  des  Rhetorictens  le  pins  eicel- 
lent  de  tous  dit  h  Ntichnr  :  Es-tu  ce  llarlnam. 
qui  si  impudemment  et  témérairement  ou- 
trages et  injuries  nos  dieux,  et  as  séduit  et 
mis  en  erreur  le  tresrher  enfant  du  Hoy,  luy 
apprenant  h  servir  au  Crucilié?  A  qui  res- 
pondil  Nachor  ;  Je  suis  Barlaam,  ((ut  mes- 
prise  les  dieux  :  et  qti.Ttit  au  (ils  du  Hoy,  je 
ne  l'ay  rais  en  ernuir,  iiins  l'ay  deliiiié  d  er- 
reur, et  l'ay  reconcilié  au  vray  Dieu.  Kt  le 
Rhetoricien  Ini  dist  :  Comme  ainsi  soit  que 
tous  les  hommes  excellens  et  admirables, 
inventeurs  de  sapience  et  Philosophie,  les 
appellent  Ires-Iiauts  dieux  et  immortels,  et 
tous  les  Iloys  qui  ont  régné,  et  re.;nent  pour 
le  iounl'huy,  les  adorent  et  leur  font  scr- 
uice  :  comme  oses  tu  les  mespriser  et  blas- 
nier?  Mais  quelle  opinion  est-ce,  dire  qu'ils 
ne  sont  dieiu  ,  niais  (]iie  c'est  vn  Crucifié? 
ISacbo:  ro^arJanl  en  liâull,  u'estima  point 
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mais  faisant  silène  o  au  jienple  atipc  la  main, 
et  ouurant  sa  houciie  comme  l'Asnesse  de 
Ralaam  {Xum.  xui),  dist  les  choses  qu'il 
n'auoit  proposées,  et  (iist  au  Roy  : 

Sire,  par  la  [ttovidciue  de  Dieu  ie  suis 
Tenu  au  monde,  «  i  (  onsiderant  le  ciel,  la 
terre,  la  mer,  et  le  soleil  et  la  lune,  et  le 
reste,  je  me  suis  csmerueilU:  de  leur  orne- 
ment. £t  regardant  le  monde,  et  tout  ce  qui 
y  est,  qui  se  meuueiil  selon  nécessité,  i  ay 
co^^neu  (pic  Dieu  en  est  le  moteur  et  inain- 
leneur.  Car  tout  c»  qui  meut  est  plus  fort 
que  ce  qui  est  nieu ,  et  ce  qui  tient  est 
plus  fort  que  (te  «pii  est  tenu.  Parquoy  ie 
dis,  (jiie  (  iduy  qui  a  tout  créé  et  le  main- 
ticnl  csl  Dieu,  qui  est  sans  comment* 
ment  et  sans  fln,  immortel,  éternel,  n'ayant 
«Tlfinre  de  [lersounc,  supérieur  de  toutes  pas- 
sious  et  vices,  syavuir  est  d'ire  et  dou- 
bifance,  d'ignorance  et  choses  semblables  : 

mais  [lar  Iny  tontes  flinses  sont  créées.  /I 
n  a  que  faire  de  sacrifice  et  libation^  ny  de 
rho$n  gueteonquts  q«9  Von  puisse  voir  4 
l'œil,  nmi.<  toutes  ontoffttire dtt»g.{Pial,Xfi 
Aet,  x\u.) 

CHAPITRE  VIXGT-SEPTIÈME. 

KaehùT  monstre  également,  que  les  aïeux  des 

(jfUlUs  ne  suit  ilint.r  :  c(  tjur  incsnie  la  Re- 
ligion des  luifs  n'est  bonne  :  ains  que  Us 
chrestiens  seuls  absentent  h  vraye  Reli- 
gion. 

Ayant  ainsi  parlé  de  Dieu  selon  qu'il  m*a 
permis,  maintenant  considérons  leshonimes, 
et  voyons  les(juels  suyuenl  vérité,  et  lesquels 
sont  en  erreur.  C'est  vne  chose,  Sire,  toute 
manifeste,  qu'il  y  a  trois  sortes  d'hommes 
rn  10  monde  :  dont  les  vos  «dorent  les  dieui, 
autres  sont  Cliresliens,  autres  luifs.  £t  da* 
uanta^e,  ceux  qui  adorent  plusieurs  dieux, 
sont  diuisrz  en  trois  sortes  :  sçauoir  est 
Ctialdces,  Grecs,  et  Egyptiens.  Car  ccus-cy 
furent  les  maislres  et  capitaines  de  tous  au» 
1res  en  l'adoration  o!  «  idlde  plu*  i<  ui  v  liioiix. 
Voyons  donc  lesuuels  d'entre  eux  soul  par- 
tîcipans  de  vérité,  et  qui  otfusquez  des  te- 
nehres  d'crretirs  et  ignorance.  Caries  Chai- 
dces  ignora ns  Dieu,  ont  admiré  les  Elémens, 
et  ont  adoré  la  créature  plus  tost  que  le  Créa- 
teur {Rom.  il  :  lit  ont  lait  des  représenta- 
tions et  li.^uros  du  ciel,  de  la  terre ,  et  de  la 
mer,  du  soleil  et  <lc  la  lune,  et  des  autres 
éléments,  et  les  ennTiiiarts  és  temples,  les 
ont  adorez,  les  notnuaus  dieux  ,  et  les  car- 
dent soigneusement,  de  crainte  que  les  lar- 
rons ne  les  ernîdent  :  et  n'ont  point  ent.  ridu, 
(pie  tout,  ce  qui -aide,  est  plus  grand  (lue 
ce  qui  est  gardé,  et  que  ce  qui  fait  est  plus 
que  ce  qui  est  fait.  Or  si  leurs  dieux  ne  sont 
sullisaiis  pour  se  sauner,  comment  puiirronl- 
ils  sauner  les  autres?  Kl  parlant  les  Chal- 
deos  ont  erré  grandement,  adorans  statues 
mortes  ot  inutiles.  Et  ne  puis.  Sire,  que  io 
ne  in'rsiuerueille  beaucoup,  comme  «reiix 
de  leur  l>ande,  qui  se  disent  Philosophes, 
n'ont  point  entendu,  que  niesmes  les  Ele^ 
menis  sont  corruptibles.  Si  donc  les  îile- 
ments  sont  corruptibles,  et  subtects  à  ueccs- 


DICTIONNAIRE  DES  LEGENDES 


Digitizeo  by  GoOgle 


If:  BAR 

«il*,  commrni  statues  qui  sont  f.iicles  à 
kbi  honneur  seront  dieux?  Donc,  Sirc,  ve- 
nons auY  Klemensmesmcs,  à  re  (|uc  nous 
iiinnstrions qu'ils  ne  sont  dieux, . 'uns  corrup- 
Ubles  el  muablcs,  créez  de  neanl  par  lu  coui- 
mandement  de  Dieu,  qui  est  incomi{ili))le 
et  iiiuiinahle  cl  iiiuisilile.  (]nr  luy  muI  lou- 
te»  choses  ,  les  chanj^e  el  lraniif<?ri'. 
dis4e  donc  les  Rlem«iis  ?  Ceux  qui  cm' 
racnl  que  îi' <  i«  l  rst  !)ifMi,  errent.  Oirii«>us 
Tuyons  qu  ii  est  vulubile,  el  est  ineu  selon 
h  nécessité*  «t  basty  de  plusieurs  ehnses  : 
pour  rpstr  musc  evt  npivellf*'  Crisininn.  ()rf.'o«- 
mo$  c  e.>l  vue  labrique  de  quelque  iirlisAn  : 
et  ce  qui  est  forgé*  aoomnieneenient  el  lin  : 
ot  le  rie!  se  ment  nuec  ses  luuiindires  selon 
la  necessilé.  Cur  lus  Astres  vonl  par  onlre 
«espace  (Je  signe  en  sijjne,  el  mainlenanl 
se  couchenl,  et  tanlosi  se  leuent,  el  selon 
les  saisons  font  leur  clicuiin  ,  [tour  faire 
l  Eslé  el  i'Uyuer  roinme  il  leur  esi  or<lonné 
de  Dieu,  à  ce  qu'ils  ne  passent  leurs  limites 
9*h)n  rmcuilalilc  neeessité  «le  nature  auec 
loriiciiicnt  t  «'lesle  :  dont  e>l  luanifesle  , 
j^ie  ciel  n'esl  poinl  Dieu«  ains  wuuie  de 

El  ifautrc  [lart,  cen\  qui  pi  n^ inl  qm-  la 
Terre  soit  vnc  Déesse,  <'nl  erré.  Car  nous  la 
vojrons  esire  outragée  des  horamos,  et  cstre 
Mihif'lfe  à  leur  (îoriiin.ition.  cstre  louve  el 
tiisperseeet  ren.lue  inulile.  Car  si  elle  passe 
par  le  feu,  elle  deuient  niorie  :  comme  nous 
vornns  que  d'un  lesl  »ie  pot  il  ne  peult  rien 
naisire.  Dauanla^e,  s'il  pleut  plus  qu'il  ne 
ftolt,  elle  se  corrompt,  el  le  fruict  qui  est 
dessus.  Les  hommes  et  Ins  bestes  marchent 
dessus  elle  :  elle  esi  souillée  de  sair^  des 
oeds,  on  la  fossoye,  et  y  enfenne  tous  les 
nmris.  l'e  qu'estanl  vrav,  ne  se  peult  fnire 
que  la  Terre  soii  Déesse,  ains  u-uvre  de  Dieu 
pour  l'vtililé  des  bomiDes. 

D'avirc  part ,  ceux  qui  tiennent  l'Eau 
\mr  Déesse  ,  ont  erré  :  car  elle  est  créée 
l«jiir  rvsaj;e  des  hommes,  (|ui  en  font  ce 
qui  leur  plaist.  Klle  se  s(uiille,  se  cor- 
rompe et  se  change.  Elle  deuienl  ehaulde, 
q'ï'iii.l  on  la  met  sur  le  feu,  el  change  de 
couleur,  cl  se  geie  par  temps  froid,  te  sant; 
U  soQtlIe,  et  la  prend-on  pour  nettoyer  ton- 
Iw  ordures  el  vilanies.  Et  {wrtant  c'est 
chose  impossible*  que  i  £au  soit  vne  Déesse, 
ains  est  œarre  de  Dieti. 

Pareillement  ceux-lfi  errent,  qui  ostiuient 
que  le  Feu  soil  Dieu.  Car  le  Feu  csl  créé 
pour  seroir  aux  hommes ,  et  est  soubs  leur 
puissance.  On  le  porte  tic  limi  h  autre,  et 
Utlume-lon  pour  J»ouilhrel  rosiir  la  viande, 
nesmes  pour  brusicr  les  corps,  et  les  re- 
dsire  en  t  ondre.  Les  hommes  aussi  le  cor- 
rom|»eiu  en  plusieurs  matières,  el  l'estai- 
i;n(!nl:  el  pour  ces  raisons  esl  impo>i>ibiO  que 
te  Feu  soit  Diru,  ainsfauU  tenir  que  c  cst 
«unrage  Je  Dieu! 

Mais  ceux  qui  ont  opinion,  que  le  souf- 
>Kieeat  des  vents  soit  Dieu,  s'/ihusent.  Car 
CMtehose  manifeste  qu'il  sert  à  au ir uy,  el  a 
wté  préparé  de  Dieu  pour  eoiuluire  nauircs 
^iSces  des  choses  (|ui  sont  nécessaires  à 
toomiue,  et  pour  ses  autres  nécessitez  et 
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vsages  selon  le  commandèr  ent  de  Dien. 
Karquoy  il  n'est  (ms  possible,  qu'il  soit  Iheu« 
ain.s  «ouvre  de  Dieu. 

Ceux  aussi  qui  adorent  le  Soleil  comme 
Dieu ,  erreul.  Car  nous  voyons  qu'il  eat 
agité  selon  la  neeessilé,  cl  qu  il  tourne  çà  et 
1.1.  et  [lassp  (le  si^'nc  en  signe  :  qu'il  se  OOU* 
ehe  el  ieue,  pour  eschauUer  les  seuienocs 
el  plantes  pour  I  vsage  des  hommes: et  qu'il 
a  diuision  nuer  jesnutres  astres,  et  est  beau- 
couu  moindre  que  le  ciel,  el  si  soutire  de- 
fault  de  lumière  el  n*a  en  soj  aueuue  puis' 
sanee  ou  commandem'^nt.  Kl  |iour  ces  cen- 
sés ne  croj  que  le  Soleil  soit  Dieu,  ains 
œuvre  de  Dieu. 

Or  ceux  qui  ont  la  Lune  eu  réputation  de 
Déesse,  s'aimsenl.  Car  nous  la  voyons  par 
nécessité  se  mouooir  et  changer,*  el  estre 
transférée  de  signe  en  signe ,  se  leiier  et 
coucher  pour  l'vlililé  des  noiumes  :  et  est 
moindre  que  le  Soleil,  et  si  eroisi  el  dimi- 
nue, cl  s'éclipse.  Parquoy  nous  ne  la  deuons 
mettre  en  rang  de  Déesse,  mais  l'estimer 
se uleuienl  comme  créature  de  Dieu. 

liais  ceuit  qui  jiensent  l'Homme  estre 
Bieu,  ne  sont  moins  abuses  que  les  autres, 
(".ir  nous  le  voyons  innuuoir  si  lon  la  ncn  s- 
silé,  manger  el  enuieillir,  mcsmes  malgré 
luy  :  et  par  fois  esl  joyeux  el  ^ay,  et  tantost 
Irislc  et  molaïK'lKflupie.  il  a  afhiire  de  viurcj» 
et  vestcmens.  D'auantage  il  esl  cliolero,  en- 
uicux,  oonuoileux  et  repentant,  et  a  plu- 
sieurs defaults.  Il  est  aussi  corrompu  i>ar 
plusieurs  sortes  el  manières  des  eleniens 
et  animant t  ou  de  la  mort  imminente.  Il 
n'est  donc  pas  possible  que  l'Homme  soit 
Dieu,  ains  œuure  de  Died.  Les  Chaldeens 
donc  ont  grandement  erré  en  leur  opinion 
cl  créance.  Ils  adorent  les  Elemens  forrui»- 
tibles,  et  des  statues  mortes  et  sans  anie,  les 
renutans  dieux. 

Venons  maintenant  aux  Grers,  et  voyons 
quelle  opinion  ils  onl  de  Dieu.  Car  les  Crées 
se  disans  estre  sa^es,  sont  deucnus  fols,  pi- 
res que  les  Chaldeens,  asserans  la  création  cl 
naissance  de  plusieurs  dieux,  les  vus  mas- 
les  ,  Il  s  .lUlres  feiiielles,  autheurs  de  toute 

iniquité  et  vice.  Doue,  Sire,  les  (jrees  ont 
inventé  choses  ridicules,  folles  et  mifiie-., 
■■ij'pelî.'ins  dieux  ceux  qui  ii"lefcont,  et  ce 
sclou  leurs  désirs  malings,  à  ce  que  les  ayans 
pour  aduocatz,  et  défenseur»  fie  leur  mes- 
cliaiieru^,  il>  adiiilèreut,  rnuissent,  tuent,  et 
comiuelteDl  toute  ed)iéco  du  iiiauv.  Car  si 
leurs  dieux  onl  (lerpéiré  tels  crimes,  com- 
ment eiiir'eux  ne  leroiit-i!>  le  mêiiie?  El  par 
ces  inueuleurs  d'erreurs  maintes  guerres 
8*en  sont  ensuyuies,  meurtres  et  eapUuitez. 
}■  [  f '  M  tant  si  nous  voulons  diseounr  la  vie 
t.e  i  iuitun  de  leurs  dieux,  vous  verrez  clai- 
rement leur  absurdité  bien  iirande.  Car  ils 
itiPtleut  le  |>reiiiic't  sur  le  raiii^  Saturne,  elà 
ee.sluy  ils  saerilieiit  leurs  enfans,  letiuel  se- 
lon leur  dire  engendra  plusieuii-  (  nlaïUs  de 
llliea,  el  comme  eiira^ié  les  nionéea  el  Ue- 
Mora  :  Eldieril  que  liip,  iterluy  couppa  les 

f;eniloires,  ei  le>  u-iia  il;iii>  la  mer,  donl  ia- 
mleusemeni  ou  dil  que  Venus  fui  en^en- 
drée.  I uppi ter  donc  «ncbesnant  son  pèrt. 


DU  CUBISTUrtlSUE. 


Digitizcû  by  Google 


|4)9  BAR 

le  iettalà  bas  és  enfers.  Voyct  vous  Tcrrcnr 
et  paillardise  qu'ils  imposent  à  leur  Dieu? 
Est-il  jx>ssible  que  Dieu  soit  vaincu  et  clias-; 
tré?  O  la  j,'Miido  folie  î  Mais  quel  homme 
d'entendement  le  vuuldroil  laaintonir? 

Porr  le  second  Dieu  ils  mellent  lii|){)iter 
en  rang,  lequi'l  ils  di>cnt  estrc  U(jy  de  tous 
leurs  autres  Dieu\,  ei  qu'il  a  eslé  iranfonué 
en  lieste,  pour  commettre  adultères  auec  les 
femmes  mort<-ll('s.  Car  ils  muiiiticnnenl,  ijii'il 
a  este  Iraasuiué  en  lauiouu  jiuur  iouyrd  Eu- 
rope, et  en  Or  pour  Danaes,  et  en  Cygne 
pour  l'amour  de  Leile,  et  en  Sat^rre  pour 
auoir  iouïssanre  d'Anliope,  cl  en  Fouidre 
jiùQi'  Scmelu  :  Et  ainsi  d'ollcs  nuoiv  L'ivj^ru- 
dré  plusieurs  cnfans,  coniuic  Bacchus,Ze- 
thns,  An]['tu);ti,  Hercules,  Apollo,  Diane, 
Perseiis,  (lasior  et  Pollux,  Hélène,  Minos, 
Rhadamanlus  etSarpedoo»  etneuf  UIIoô»  les* 

Sfuelles  ils  ont  appelées  Muses.  Apres  ils 
ont  nieiilionde  Ganymedos.  Di'  est  venu, 
Sire,  que  les  hommes,  pour  estrc  imitateurs 
de  leurs  dieux,  soot  oeuenuz  adultères  et 
effcrainez,  cl  ont  l  erpetri^  maux  exécrables. 
Mais  comment  se  peult  faire  que  Dieu  soit 
adulteret  elTetniné,  ou  parridde? 

DivnnrT„'r>  il^  mettent  en  rang  vn  certain 
Dieu  \  ulcain,  boiloux,  et  forgeron,  tenant 
en  main  tenailles  et  marteau,  gaignant  sa  vie 
à  tel  mestier.  Donc  estoil-il  indi;4ent  :  cliose 
qui  n'apparlicul  à  Dieu»  ny  d'estre  boiteux 
pareillement.  Et  quani  au  Dieu  Mercure,  ils 
dienl  qu'il  est  larron,  auarc,  enehnnleur, 
cauteleux,  et  iruclicment  :  toutes  condiliuas 
certes  indignes  de  Dieu.  Ils  produisent  en 
après  vn  Dieu  hsculapius  Médecin,  j^ni  ^naiit 
sa  vie  à  faire  emplaslres  et  breuuages,  coiiiiiie 
celuy  qui  estoit  nécessiteux  et  pauure  :  et 
finalement  fut  fouldroyé  et  tué  par  luppitcr, 
pour  l'amour  du  fds  de  Dairc  Lacedemonicn- 
Si  donc  l^lsf  nla()ius  est  Dieu,  et  ncnnlmoins 
ne  s'est  peu  prcsorucrdu  tonnerre,  com- 
ment rourra-ii  secourir  les  autres? 

l'arêilleiiienl  est  ilil  d.-  Mars,  que  c'esloit 
vn  Dieu  guerrier,  emuioileux  de  brebis,  et 
autres  ie  ne  sçay  ipu  Iles  clioses.  Et  ayant 
en  fin  conimis  aduliert',  dient  qu'il  fut  Ïi6. 
auec  Venus  par  V  ulgaiu  et  Cupido.  Comme 
donc  vn  conuoileu»,  vn  guerrier,  ailaltcre, 
et  enchesiié  peiilt-il  estrc  Dieu?  Kl  ([uant  h 
Baccbus,  ils  maintiennent  que  c'est  vn  Dieu 
qui  se  donne  du  bon  temps,  et  fait  de  nuict 
banquets  et  festins,  et  est  Prince  d'yuron- 
gnerie,  rauisseur  de  leiumes  d'autru^',  fu- 
rieux et  fugitif:  et  linalement fut occis dcs 
Titans.  Si  donc  Bacrhus  ne  s'est  peu  défen- 
dre contre  lamort,s'il  e.sloit  yurongne,  adul- 
tère, furieux  et  fugitif,  commeat  estait  il 
Dieu? 

Et  pour  le  regard  d'Hercules,  on  dit  qu'il 
estoit  ^unnigne,  insc^nsé,  meurtrier  de  ses 
enfants,  et  linalement  (pi'il  se  brusla.  Mais 
cotiuuent  se  peult-il  taire  que  Dieu  fust 
yurongne,  et  meurtrier  de  ses  enfants,  et 
LTusIéïou  comment  pourra-il  secourir  les 
auli  tts,  s'il  ne  s'est  peu  secourir  soy-mesmes? 
Ils  mettent  pareillemenl  en  auant  Aprdlon 
pour  Dieu,  cl  neantmoins  dienl  qu'il  estoit 
laloux,  cl  que  par  fois  tenoit  en  main  Tare 
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et  la  trousse,  et  pnr  ff)is  la  harpe  et  la  fleute, 
et  que  pour  gaignur  ipiclque  pièce  d'argeni, 
il  predisoit  à  chacun  sa  bonne  aduenturc.  le 
conclus  dnne  qu'il  estoit  nécessiteux.  Hais  il 
n'est  conuenable  que  Dieu  soit  nécessiteux, 
ialous,  ou  meurtrier. 

Et  quant  h  Diane,  sœur  d'Apollon,  ils 
dienl  qu'elle  esloil  chasseresse,  et  portoit 
arc  et  tieches,  courant  seule  par  bois  et 
niontaignes  pour  prendre  le  cerf  et  le  san- 
glier. Mois  se  poull-il  faire,  qu'en  telle  fem- 
me chasseresse  y  eust  quelque  diuinilé  î  Que 
diray'ie  du  Venus,  qui  estoit  adultère  ?  (Àt 
elle  a  eu  quelquefois  Mars  pour  son  paillard, 
(juelqucfois  Aui  IiIm  s  ,  aulieCois  Adonis,  le- 
quel estant  iuort,  elle  le  (licura  amèrement, 
le  choruhanl  |iar  monts  et  par  vaux.  Et  dit- 
on  d'elle,  qu'elle  descendit  és  enfers  pour 
racheter  <le  Perscphoné  son  Adonis.  As-tu 
one  veu,  Sire,  plus  grande  ibiie,  de  mettre 
en  rang  fie  Déesse  vue  aJuUci  e  et  esploree? 
£t  cest  Adonis  mesmes ,  ils  le  maintieiment 
estre  Dieu  veneur,  et  qu'il  fut  tué  du  san- 
lier,  sans  s'en  pouvoir  garantir.  Comme 
onc  aura  soin  dos  liotumes  vn  adultère, 
chasseur,  et  qui  est  mort  de  mort  violenteT 
Les  Crées,  Sire,  dietit  do  leurs  dieux  toutes 
ces  choses,  et  maintes  autres  plus  ordes  ot 
meschanies,  qui  ne  soni  dignes  d'estre  red- 
tces,  ny  mises  en  memoiri;.  De  là  vient,  que 
les  hommes  prenans  exemples  sur  leurs 
dieux,  commettent  toute  espèce  de  mcschan- 
rei(^,  luTiire  et  impiété,  souillans  la  terre  Ot 
l'air  de  leurs  acliuiiii  jn  i  uer.ses. 

Mais  les  Egyptiens ,  plus  fols  et  insensés 
que  les  Crées,  ont  erré  pins  lourdement  :;ae 
toutes  autres  nations.  Car  ils  ne  se  sonlcun* 
tentez  des  dieux  des  Chaldees  et  Grecs  :  mais 
ont  adoré  puur  dieux  les  besles  brutes,  et 
les  arbres  et  plantes  ,  cl  se  sont  contamines 
et  polbiz  en  toute  espcf  e  de  luxure  et  nies- 
vhanceté,  plus  que  toute  autre  nation  qui 
soit  sur  Icrrc.  Car  an  rommeneement  ils 

ailiiroierd  I>is,  qui  ;ui'ii(  espo\isé  son  [iropro 
frère  Osiris,  lequel  fut  occis  par  son  frère 
Typhon.  Et  pour  ccste  cause  Isis  »*enfuyt 
auei' son  fils  Oriis ,  il  ':r  ville  lie  IhlAn  èn 
Syrie,  cherchant  Osn  i.s  son  mary  et  pleurant 
amèrement,  iusqnes  h  ce  que  son  lils  vint 
en  nn:;e,  oui  tua  Tyiilum.  VA  par  ainsi  I>i5 
ne  peui  see<iurir  son  frero  et  mary,  et  Osiris 
ne  se  |ieul  garantir  que  son  frère  ne  le  tuasl 
et  TvplKMi  lialricidene  peut  tant  bien  seron 
trei;ardcr,  ipie  Isis  et  son  tils  <)rus  ne  le 
feissenl  p  isM  r  <,(  ce  monde  en  l'aotre  Kl 
comme  ain-i  soii ,  (pi'ils  aycnt  vescu  en 
grande  misère  et  iullin  iUî,  et  soient  morts 
malheureusement,  neantmoins  ont  esté  esti- 
mez «lieux  des  fol.s  Egvpiiens  :  lcs<juels  non 
contents  (ie  ces  dieux,  ny  de  ceux  des  autres 
nations,  ontdauantage  adoré  les  bestes  bru- 
tes. 

Caries  vns  ont  adoré  vn  mouton,  les  au- 
tres vn  bouc,  autres  un  veau  et  un  pour- 
ceau, autres  vn  corbeau  cl  un  espreuier,  H 
un  vaultour  cl  vn  aigle,  autres  vn  crocodi- 
le, auiii'S  vn  chat  et  vn  chien,  vn  1  'ij'  <  i  vo 
singe,  et  un  dragon  et  vn  aspic  :  autres  ont 
adoré  les  oignons  et  aih,  et  cspines,  et  au* 
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trfs  créatures  :  et  misérables  qu'ils  sont,  cxxxv)  :  mais  ils  se  sont  rnonstrcz  ingrats  el 

B*oat  peu  comproadre  »  que  toutes  ces  créa-  inûdeles.  Car  tilusieurs  fois  adorèrent  les 

taras  ne  penuent  rien.  Car  Toyans  leurs  dieux  des  Gentils,  et  tuèrent  leurs  îustes  et 

dicni  estre  mançoz  Rt  tuez,  estre  ards  et  Prophètes,  qucî  Dieu  leur  annit  enuoyez.  Et 
pourris,  n'ont  point  coj^eu  que  ce  n  estoieut  par  après  quand  il  a  pieu  à  Dieu  enuoyersoa 
point  ctieus.  Dont  ont  grandement  erré  les  Fils  en  terre,  après  rauoir  grandement  wû* 
Egyptiens,  Clialdees,  et  (irecs,  inlroduisans  traité,  l'ont  liurt-  ?i  Pilato,  Prosidcnt  des  Ho- 
tels dieux,  et  leur  erigcans  statues,  et  fanons  mains,  et  le  cruciliercnt,  n'ayans  mémoire 
dieux  les  idoles  insensibles  et  muetl^p  de  ses  bienfaits,  et  miracles  innumerables 
iiiV'SDQTnr  ille  beaucoup,  comment  voyans  qu'il  auoit  fait  entre  eux,  et  sont  péris  pour 
Ifturs  dieux  estre  sciez ,  forgez  et  taillez  par  leur  iniquité  :  Et  maintenant  adorent  le  seul 
iMinmes,  et  par  laps  de  temps  consumes  et  Dieu  tout-puissant,  mais  non  ainsi  qu'il  con- 
pourris,  ils  n'ont  point  co-neu  que  ce  n'es-  uient.  Car  ils  nient  (jue  lesus  Clirisl  soit  fil? 
loieat  dieux.  Car  ceui  qui  ne  se  peuuent  de  Dieu,  et  sont  semblables  aux  Gentils,  coni- 
nraotir  eux  mesmes,  comment  pouruoiront  bien  qu'il  semble  qu'ils  approcbent  aucune> 
ils  aut  hommes?  Aîais  les  Poètes  et  Philoso-  ment  de  la  vérité,  de  laquelle  ils  î^e  sont  es- 
pbes  des  Chaldees,  Grecs  et  Egyptiens,  vou-  loi^^nez.  £t  ce  que  dit  est,  sufîlso  pour  le  re- 
Uuu  iMMiorer  leurs  dieux  par  leurs  escrits  et  gard  des  luifs. 

jfioësies,  ont  deseouuerl  leur  grande  honte  et  Et  pour  le  regard  des  Clirestiens.  Ils  pren- 

amfusion.  Car  s'il  est  ainsi,  que  le  corps  de  ncnt  leur  source  de  lesus  Christ.  Or  ainsi 

llMHnine,  qui  est  composé  de  plusieurs  par>  s'appelle  le  fiis  du  trcshault  Dieu,  lequel  est 

ties,  ne  r<»iptfe  toutefois  aucun  de  ses  mcm-  desc  endu  du  ciel  pour  le  salut  des  Iminmcs, 

bres,  mais  gardant  vnité  de  tous  ses  uicm-  et  esi  nay  de  la  vierge  Marie, par  l'operaiioa 

hna,  s*aecorde  à  tùj  mesmes  :  comment  y  du  sainct  Esprit,  sans  semence  d'homme,  et 

aura-t-îl  eu  la  nature  de  Dieu  si  grande  1  intfj^rité  do  sa  mere  sauue»,  n  prins  cliair,  ol 

guerre,  diuision  et  discorde ?.Car  si  la  na-  est  apparu  aux  liommcs,  à  tin  de  les  retirer 

tnrettes  dieux  est  vne,  vn  Dieu  ne  deuroit  de  Terreur  do  plusieurs  dieux.  Lequel  par 

persécuter  ny  affliger  l'autre.  Mais  si  les  son  n  luniahle  ordonnance  estant  mort  en 

(iieux  ont  este  poursuyuis  des  dieux,  mas-  croix,  trois  iuurs  après  ressuscitant  de  son 

saeres  et  nuis  et  fouldrojrez  d'eus,  ce  n'est  authorité,  et  ayant  conuersé  par  quarante 

l'Oint  vne  mesme  nature,  ains  sont  vnlonlez  iours  aucc  les  siens,  monta  visiblement  és 

diuisces,  et  tuules  malignes:  et  partant  au-  cieux.  Et  s'il  te  plaist,  Sire,  lire  les  Euangi- 

cnn  d'eux  n'est  Dieu.  les  et  sainctes  lettres,  tu  cognoistras  ampte- 

C'est  donc.Sire,chose  manifeste,  que  toute  ment  la  gloire  de  sa  venue.  Car  tu  trouiieras 

la  physiologie  des  dieux  est  erreur.Maiscom-  là  comme  il  eut  douze  disciples,  lesquels 

sent  est-ce  que  les  Philosophes  et  doctes  après  son  ascension  allèrent  par  toutes  les 

Crées  n'ont  entendu,  que  les  autheurs  des  prouinces  du  nion  lo  annoncer  sa  maiesté, 

loixsont  iugez  par  leurs  loix?Car  si  les  loix  dont  l'vo  viiU  en  nostre  pays,  presciiant  la 

sont  iostes,  certainement  leurs  dieux  sont  doctrine  de  vérité  :  et  ceux  oui  ont  receu 

iniu^tes,  qui  ont  commis  actes  meschans,  leur  doctrine,  sont  nommez  Chrestiens  :  Et 

c'est  à  dire,  entre  eux  homicides,  et  em|)oi-  sont  ceux  qui  pardessus  toutes  nations  de  la 

samieiDeiis,  et  adultères,  et  larcins,  etsodo-  terre  ont  trouué  la  vérité. Car  ils  cognoissent 

mies.  Mais  s'ils  ont  bien  faict,  à  dire  vray,  Dieu,  créateur  et  aiiififMirde  toutes  choses, 

les  loix  sont  iniustes,  coiume  estans  faictês  et  crovent  en  soaFii>>  vuiqueetauS.  Esprit, 


sont  iustes  et  bonnes,  louans  les  (  hoscs  bon-  Commandements  du  Seigneur  lesns  Christ 

Des,  et  Uefendaus  de  l'aire  choses  mauuaises  :  grauez  eu  leurs  cueurs,  et  les  gardent,  at- 

ei  les  ûMores  de  ces  dieux  sont  iniques,  et  tendans  la  résurrection  des  morts,  et  la  vie 

tous  reui  qui  les  estiment  dietix,  sont  mes-  du  siècle  h  venir.  Ils  n'adultèrent  ny  pailiar- 

chtiis  et  digues  de  mort.  Car  si  leurs  liistoi-  dent,  ils  ne  portent  foux  lesmoi^nage,  ils  ne 


Sjoement  sont  escriles  ces  histoires,  ce  sont  quils  ne  voudroient  qui  leur  fust  faict.  Ils 

ables,  o(  non  antre  diose.  Donc,  Sire,  i'ay  prient  ceux  qui  leur  nuisent,  et  en  font  amis  : 

manifestement  prouué,  que  luules  ces  ma-  ils  s'esludicnt  faire  bien  et  plaisir  à  leurs 

nieres  d'ad<H«tion  de  tant  de  dieux,  est  OMi-  ennemis,  ils  sont  doux  et  bénins,  ils  s'abs- 

ure  d'erreur  et  perdition  :  car  il  n'e«:t  pas  tiennent  de  toute  immundicité  :  ils  no  mes- 

ronuenable  appeiier  dieux  visibles,  qui  ne  prisent  la  voulue,  et  ne  conlristent  l'orphelin. 

Toyent  point  :  ains  fault  que  tous  adorent  le  Cil  «pii  a  du  bien,  en  donne  libéralement  et 

Dteu  inuisihie,  qui  voil  toutes  choses,  et  qui  abon  lannnent  à  qui  n'en  a  point.S'ils  voyent 

esc  créateur  de  tout.  vn  e^ilrau^er  et  forain, ils  le  logent,  et  re^oi- 

Mais,  Sire,  venons  semblablement  à  dis-  uent  aussi  liement.  que  s'il  esioit  leur  frère 

cofer  (pielle  opinion  les  luifs  ont  de  Dieu.  {Isa.,  i.viii)  :  car  ils  ne  s'appellent  frères 

Car  *Mix  c.>tans  de  la  lignée  d'Abraham,  Isaac,  selon  la  chair,  ains  selon  l'esprit.  Ils 

t-t  Mcob,  ont  habité  en  Egypte  :  et  Dieu  les  sont  prests  d'exposer  leur  vie  pour  lesus 

retira  de  là  en  main  forte  et  bras  hault  par  Christ.  Ils  gardent  fermement  ses  Comman- 

hnr  législateur  Moyse,  et  leur  feil  paroisire  démens,  viuans  en  droicture  cl  saiueteté, 

«vertapar  moult  de  si^nea  et  prodiges  [Ptai,  ainsi  que  le  Seigneur  Dieu  leur  a  eomnm* 
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dé  :  îuy  rcndans  craccs  h  toute  heure,  pour 
la  nourriture  qu'il  leur  donne,  et  pour  tous 
autres  biens  qu'il  leur  fait.  {Ephti.  y.) 

Or  ceste  est  la  vr/iye  voye  de  vérité,  la- 
quelle meine  ceux  qui  la  suyuent,  au  Royau- 
me éternel,  promis  de  lesos  Christ  à  la  Tie 
future.  Et  à  ce,  Sire,  que  tu  S(:ach»?s  nue  ie 
se  dis  cec)^  de  ma  teste, feuillclanl  les  tiuras 
des  Chrestiens,  tu  verras  que  ie  ne  dis  que 
la  pure  vérité.  Et  partant  ton  lils  a  trt";)  len 
entendu,  et  a  faict  iressageoieiil,  se  rangeant 
tu  seruioe  de  Dieu  Tiuant,  à  ce  qu'il  mérite 
de  Iuy  au  siècle  à  venir  le  salut  éternel. Car 
sont  choses  grandes  et  merucilleuses,  que  les 
Chresliens  disent  et  font  :  car  ils  n'annon- 
cent point  paroles  d'hommes ,  ains  de 
jDieu.  Mais  les  autres  nations  errent ,  et 
deçoiuent  soymesmes  :  car  cheminans  en  le- 
nnbres,  ils  hurteat  les  vns  contre  les  autres 
eomme  gens  yures.  le  t'a^  dit,  Sire,  en  la 
vrriiL'  do  mon  amc,  îe  sentiment  que  i'ai  de 
la  Heligion.  Parquoy  que  tes  sages  fols  ces- 
sent de  dire  choses  raines  contreiesus  Christ. 
Car  il  vous  est  expédient  adorer  Dieu  le, 
créateur,  et  escouter  atlentiuemeiit  ses  pa- 
roles inoorraptibles,  à  ce  que  euadans  dam- 
nation et  tourmens,  soyez  finalement  héri- 
tiers du  Royaume  eteniel. 

CHAPITRE  TINGT-HVITIÈMB 

Le  Boy  t9  wurrouce  fort,  voyant  m  Philoso- 
phes confuz.  \a(  hnr  ry[  i  iHuerty  par  losa- 
pliat^  et  se  fait  baptiser.  Le  Roy  chasse  les 
PhiloBophes  hmteuimaU,  tt  tonwe  en  don- 
te  >fp.  '  -  hrHx.losapkiUc9nu9rtUpluiieiir$ 
personnes  à  la  Foy. 

Quand  Nachor  eut  ainsi  discouru  de  nos- 
(re  Religion  et  foy,  le  Roy  entra  en  grande 
fnrie  :  El  ses  Philosophes  etPresir<*^  of^s  Mo- 
les demeurèrent  muets,  no  pouu.ijis  y  con- 
tredire, allegnans  seulement  quelaues  rai- 
sons frivoles  et  inualides.Mais  losapliat  estoit 
fort  ioyeux  en  son  cueur,  et  t^lontioil  Dieu, 
(pji  donne  moyen  do  se  despestrer  d'vn  fas- 
rheux  passdj^e  à  ceux  qui  se  contient  en  Iuy. 
CarfMir  l'enneray  de  vérité  il  confirma  la  vé- 
rité, et  le  jirinre  et  jtort'enseigne  d'crreurfut 
di^ensuur  de  la  droicte  doctrine.  £t  combien 
que  le  Ror  fust  grandement  irrité  contre  Na- 
cfinr,  ne  Iiiy  peut  neantmoins  lilire  aucun 
iiei>^>iaisir,  par  ce  que  publiquement  il  Iuy 
auoit  commandé*  que  hardiment  et  sans 
crainte  il  défend ist  la  cause  des  Chresliens. 
Toutefois  contredisant  beaucoup,  Iuy  laisoil 
signe  cottuertement,  qu'il  n'oust  à  rcspondre 
si  viuement,  ains  quitlast  la  partie  aux  Phi- 
losophes. Mais  Na'ihor  tcnoit  tousiours  bon, 
resouldant  toutes  leurs  propositions  et  syllo- 

t;ismes,  reprenant,  confutant,  et  de:;couurant 
a  faulseto  de  leurs  opinions  et  erreurs 

Mais  quand  la  dispute  eut  duré  insques  fc 
la  nuict,  le  Roy  feit  rompre  rossenihlee, 
comme  remetlam  an  lendeniaiti  la  conclu- 
sion. Alors  dist  losaphal  au  Roy  son  pere  : 
Monsieur,  comme  tu  as  commandé  à  l'entrée, 
que  droict  iugcmcnt  fust  fait,  mets  fin  à  ius- 
tice,  <le  deux  choses  faisant  rvne  :  Ou  per- 
mets que  luon  maislre  demeure  auee  inoy 
eesia  nuict,  à  ce  que  conférions  ensemble  de 
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co  qu'il  conuiendra  demain  dire  à  nos  aduer- 
saires,  faisant  le  mesme  de  ta  part  :  ou  me 
l>ai liant  les  tiens,  prens  le  mien  auec  toy.Car 

si  les  vns  et  les  autres  demeurant  en  ta  rom- 
paignie,  le  mien  sera  en  crainte  et  tnbuia- 
tion,  et  les  tiens  en  ioye  el  repo»  :  et  cjsoy  ne 
nw  semble  estre  droict  iugement,  mais  vio- 
lence de  puissance,  et  preuarication  d'ac- 
istXéi  Le  Roy  vaincu  des  raisons  de  son  fils, 
prenant  auecsoy  ses  Philosophes  elPrestres, 
permit  que  Naciior  suyuist  son  fils,  espérant 
encores  qu'il  accompliroit  sa  promesse. 

Donc  le  fils  du  Roy  retourna  à  son  Palais, 
remportant  comme  le  triomphe  de  victoire 
de  ses  n  iiu  r  ^.lin  >,  ridant  Nachor  auec  soy. 
Et  l'appeilant  à  l'escart,  Iuy  dist  :  lie  pense 
que  i  ignore  qui  tu  es  ;  Car  ie  sçaj  ceitaina- 
ment  que  tu  n'es  le  sainct  homme  Barlaam» 
mais  l'Astrologue  Nachor  s  Bl  m'eemerueille 
comment  tu  as  vsé  en  mon  endroit  de  telle 
hypocrisie  et  simulation,  ra'eslimnnt  si  aueu- 

f{ét  qu'en  plein  iour  ie  prenne  le  loup  pour 
a  brebis.  Hais  il  est  vrayement  dit.  Que  .e 
cueur  d'vn  fol  pensera  choses  vaine>  :  VA  \>ar 
ainsi  ta  pensée  et  conseil  a  esté  vain  et  sot  : 
mais  roBUure  que  tu  as  fait,  est  plein  de  toute 
prudence.  Parquoy  resiouis  toi,  Nachor,  et 
tressaille  de  ioie.Ie  te  remercie  grandement, 
de  ce  que  tu  as  esté  le  défenseur  de  vérité, 
et  n'as  point  contaminé  tes  léures  de  paroles 
exécrables,  et  cauteleuse  feintise  :  ains  plus 
tost  les  as  purgées  d'ordures,  en  fedarguant 
l'erreur  des  faulx  Dieux,  et  approuuanl  la 
doctrine  des  Chrestiens.Bt  de  ma  part,  ie  t'ay 
bien  voulu  retirer  pardeuers  moy,  pour  deux 
raisons  :  sçanoir  de  crainte  que  le  Roy  te 
tenant  à  part,  le  leit  gehcnncr  el  tourmenter, 
à  cause  que  lu  as  dit  choses  nui  ne  Iuy  plai- 
soient  aucunement  :  et  aussi  a  fin  de  te  faire 
recompense  de  ce  que  tu  as  fait  auiourd'buy 
pour  moy. Mais  quelle  est  cesle  recompense? 
C'est  certes  que  ie  t'enseigne,  que  tu  ayes  à 
quitter  le  chemin  mauuais  et  glissant  que  ta 
as  suyuy  iusques  à  ceste  heure,  et  que  dé- 
sormais' tu  suyues  le  sentier  droict  et  sal»- 
taire,  lequel  tu  as  laissé  de  ton  plein  consen- 
tement et  vouloir,  et  non  point  par  ignoran- 
ce, te  plungeaut  en  fondrières,  et  précipices 
d'iniquité.  Entens  donc,  Tïachor,  qui  as  1*011- 
tendement  subtil,  cl  -^iir  tnutc?  choses  désire 
lesus  Christfà  ce  qu  auec  Iuy  lu  mérites  vers 
Iuy  vie  cachée,  mesprisant  toutes  ces  ehOMS 
corruptibles  et  fresles.Car  tu  ne  viur.ns  eter* 
nellement,  ains  estant  mortel,  iras  «près  les 
autres  enpeudeiours,  comme  tous  ceoi  qui 
ont  esté  deuant  nous.  Et  mal-heur  à  toy,  si 

Ëortaut  vn  pesant  fardeau  de  péchez,  tu  vas 
i  où  est  droict  iugement,  et  rétribution  des 
œuures,  et  ne  lereiettesauanttunpartemenl 
d'icy  :  veu  qu'il  est  aisé  de  s'en  descharger. 

Nachor  donc  estant  compunct  par  tel  pro> 
pos,  dist  :  Tu  as  bien  parlé,  Sire,  tu  as  bien 
I»arlé  :  carie  sçay  qu'il  est  vn  Dieu  vray,  et 
qui  ne  ment  point,  par  lequel  toutes  choses 
ont  esté  faictos  :  et  s^sy  qu'il  v  aura  vn  iu* 
gement  à  venir,  l'ayant  entendu  de  mainfet 
Escritures  ;  mius  vue  mauuaise  cou>t!ii'iè.  et 
l'improbité  de  i  ancien  ennemy  a  creué  les 
yeux  de  mon  cueur,  et  a  espaqjdié  sur  mat 
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pensées  profondes  ténèbres.  Mais  mainte- 
Dant  reietlant  par  ta  parole  le  voile  d'obscu- 
riié.  ie  courrai  À  la  lumière  de  la  face  du 
Seigneur  :  pealt  estre  qu'il  aura  pitié  de 
mov,  et  ouurira  la  porte  de  pénitence 
au  meschanl  serf  apostat,  combien  qu'il 
me  semble  impossUrie  pouuoir  obtenir  re- 
ini'-Mon  de  mes  péchez  rommi<i  définis  mon 
tufauce  iusques  à  présent  par  ignurarice  et 
malice.(PMti.xxxvui.)  losaphat  entendu  qu'il 
eut  ce  propos,  sounain  se  Jeuc,  avant  lo 
rueur  tout  embrasé,  et  par  paroles  et  re- 
monstrauces  sainctes,  commença  à  relever 
la  pensée  de  Nachor,  qui  tiroit  en  désespoir, 
1 1  le  fortifler  en  la  foy  de  lesus  Christ,  di- 
^jnt  :  ?iachor  mon  amy,  n'ayes  aucun  doute 
de  cecv.  Car  il  est  esrrit  r  //  est  possible  à 
Hieu  de  susciter  de  ces  pierres  des  enfans  étA- 
brakam.  [Mal th.  m.)  Que  veult-il  nous  faire 
entendre  par  ce  propos,  sinon  que  gens  de- 
se<tperez,  et  polluz  de  toute  iniquité,  peuuent 
e>(re  sauuei,  et  deuenir  seruileurs  de  lesus 
Christ,  lequel  pour  la  grandeur  de  sa  béni- 
gnité aouuert  la  porte  de  Paradis  à  tous  ceux 
(pli  se  conuertissenl  à  luy,  no  refusant  h  au- 
cun l'entrée  de  salut,  ains  receuant  miseri- 
eordieusement  les  penitensî  Car  pour  ccsto 
raison,  mesrne  salaire  fut  rendu  à  ceux  qui 
i)esongnerent  dans  la  vigne  du  pore  de  famil- 
le (  Èfatth.  XX  ),  encorcs  que  les  vns  y  fus- 
Rf  tit  entrez  au  poinrt  du  iour,  les  autres  à 
Tierce,  Sexto,  Nonne  et  Vespres,  ainsi  que 
porte  l*Euangile.  Et  parlant,  encores  que  tu 
lois  eriuieillj  *  n  peené,  si  tu  te  retires  vers 
Dieu  d'vn  cueur  ardent,  tu  seras  honoré  de 
nesme  récompense,  que  ceux  qui  dés  leurs 
ieones  ans  ont  persisté  au  combat. 

Le  fiaioct  iouuencei  ayant  ainsi  traicté  de 
pénitence  à  Nacbor  inueleré  en  mal,  et  Tacer- 
u-nant  par  plusieurs  exemples,  que  Dieu  est 
touaiours  prest  roreuoir  à  peniteace«  refociU 
lut  oowine  par  quelques  médecines  son  ame 
languide,  luy  rendit  pleine  s;int(î.  Car  Nachor 
Jujr  dial  soudain  Q  tres-noble  do  corps  et 
d*ame,  estant  si  bien  instruit  que  tu  es  eu 
ces  sa i nets  mystères,  perseucrc  en  ta  con- 
fession iusques  à  la  fin  :  qu'aucun  moyen  ny 
temps  ne  te  Tarmehe  du  cueur  :  Et  de  ma 
part,  ie  m'en  vois  s-ms  dclay  chercher  mon 
Mlul,  et  ap}iai&er  Dieu  par  [lenitence,  lequel 
i*â7  irrité.  Car  si  tu  le  me  permets,  ie  ne 
verray  plus  le  Rf^y  m  face.  Or  le  fils  du  Roy 
fut  mcrueilleusemeal  lié,  oyant  tels  propos, 
et  l'embressaot  et  beisaol,  pria  Dieu  deuote* 
m^nt  pour  luy,  et  le  recommandant  à  Dieu, 
Joy  donna  son  con^sé. 

Racbor  donc  sortant  du  Palais  auec  com- 
P'jnr-tion  grande,  se  raist  en  voye,  et  rounnt 
GOQimc  vn  cerf,  paruiut  iusques  à  vn  prolond 
désert,  et  trouua  la  rauemed'vn  Moine,  qui 
estoit  en  dignité  de  I'rr"^frisr*,  qui  s'estoitrp- 
(iré  et  caché  en  ce  lieu,  ûo  crainte  du  Iloy. 
Bl  Nachor  se  prosternant  tout  chauldement 
I  ses  pir-iic.  U-^;  !ny  laua  de  ses  larmes,  imi- 
tant la  pécheresse  de  l'Euan^ile  (  Luc.  vu  ), 
demaiMMnt  instamment  le  diuin  Baplesme. 
Le  Prestre  remply  du  sainet  Esprit,  en  dé- 
mena grand  ioye:et  soudain,  comme  la 
iwutniMi  «tloitt  iMtocfaiMnt,  et  eoseisoant 


n-UIUaiE.  DM  fM 

par  plusieurs  iours,en  fin  le  baptisa  au  nom 
du  Pere.du  Fils,  et  du  saincl  Esprit.  (II  Pfi., 
m.  )  Donc  Nachor  demeura  auec  luy,  faisant 
pénitence  de  ses  péchez,  et  bénissant  Dieu» 
qui  ne  veult  aucun  périr,  ains  attend  la  con- 
uersion  de  tous  {Ezech.  xvin)  ,  et  reçoit 
benignement  les  penilens. 

Or  le  matin  le  Roy  sçachant  que  Nachor 
s'en  estoit  allé,  deceu  de  son  espérance,  et 
voyant  que  ses  .sages  et  Philosoplies  aooient 
esté  si  facilement  vaincus,  ne  sçauoit  queb 
conseil  prendre.  Et  apre^s  q.u'il  eut  les  vns' 
iniurié  et  fait  foviettcr  autres  de  nerfs  de 
bœufs,  et  frotter  les  yeux  de  quelqu'vnsde 
i>uye,  les  chassa  tous  auec  honte  et  ignomi« 
nie.  Et  lors  commença  en  partie  à  oognoistre 
l'imbécillité  et  fûiblesse  de  ses  faulx  dieux, 
encores  qu'il  ne  voulsisl  alors  contempler 
parfaictement  la  lumière  de  lesus  Christ.Car 
ses  yeux  estoient  encores  lioucbeK  d'une 
nuee  noire  et  espesse. 

Toutefois  il  n'nonoroit  plus  les  Prestres,et 
ne  celeoroit  plus  les  fcsles,  et  ne  sacrifloit 
plus  aux  Idoles,  ains  auoit  son  esprit  esbran- 
lé,  recognoissant  d'vne  part  l'infirmité  de  ses 
dieux,  et  d'autre  part  redoutant  l'austérité  de 
la  vie  Euangelique,  estant  si  addonné  à  mau- 
uaises  mœurs,  tju'à  peine  s'en  pouuoit-il  re- 
tirer. Car  il  seruoit  entièrement  aux  volup- 
tez  du  corps,  et  estoit  tiré  et  emmené  des 
vices,  estant  yure  (comme  dit  Esaie)  mais 
non  de  vin  :  èl  estoit  tiré  de  mauuaise  ac- 
cottstumance,  comme  d'vn  cheuestre.  (  /«o., 

Ll.) 

Le  Roy  bataillant  ainsi  auec  deux  pensées» 
son  tres>nob1e  flis  possédant  vrayement  vne 

ame  impériale,  viu  it  en  repos  en  son  palais, 
monstrautpar  ses  œuvres  à  tous  la  générosité 
de  sa  nature,  modération,  grauité  et  constan» 
ce.  Car  il  mesprisoit,  et  ne  faisoil  eas  des 
théâtres,  courses  de  chenaux,  do  la  chasse,  et 
de  tous  Tains  exercices  de  la  ieunesse,  pieget 
des  aajcs  folles  et  mal-aduisees:mais  il  s  es- 
ludioit  aux  commandomens  de  lesus-Ciu'ist, 
et  le  desiroit,  ayant  son  ame  nauree  de  son 
amour,  désirant  lo  vrayemcnt  désirable,  qui 
tout  est  doulccur,  et  insatia]}le  désir.  £t  ré- 
duisant en  mémoire  son  maistre  Barlaam,  ef 
contemplant  sa  vie,  fondoit  tout  de  son 
amour  :  et  estoit  en  grand  soucy  de  le  voir 
quelquefois,  et  rememuroît  orainaireroeni 
en  son  cueur  ses  paroles  et  doctrine  ;  rstint 
semblable  au  bois  qui  est  planté  près  l'eau 
courante,  arrousé  continuellement,  et  rap- 
portant beaux  fruicts  h  nostre  Seigneur.  Car 
il  deiiura  plusieurs  ames  des  iassels  du  dia- 
ble, et  les  offrit  k  lesus  ChristCar  plusieurs 
venans  à  luy,  estoient  abbreuucz  de  salutaire 
doctrine  :  et  grand  nombre  q^uillans  ie  Paga- 
nisme, accouroient  à  la  doctrine  salutaire,  et 
enilnvissoient  la  foy  Chreslienne.  Aucuns, 
aussi  abandonnans  le  siècle,  s'alloient  ren-' 
dfe  és  déserts  pour  y  viure  solitairement. £t 
quant  à  luy,  il  vnr nmit  h  i«;usnes et  oraisons, 
et  souuent  dtsoit  :  Seigneur,  Seigneur  mon 
Roy,  auquel  i'ai  cren,  auquel  ie  me  SOU  re- 
tiré, par  qui  i'-iy  rM('  deliuré  d'erreur:  rends 
loyer  digne  à  Barlaam  ton  seruileur,  de  ce 
oue  mov  eilanl  founiof  é  de  toy,  id*«  entai» 
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gné  la  voye,  la  rerité  et  la  vie  :  et  nie  donne, 
que  bien  losl  icvoycM  cst  Ange  en  corps, du- 
quel le  moade  n'est  digne,  et  que  i'acbeue  le 
reste  de  ma  vie  anac  luj,  à  ce  qjiie  tujnant 
i  trace,  ie  plaise'à  toy,  mon  Seigneur. 

Theodas  JUtu/icien  appelle  par  lez  Prettret^rcr 
met  «Vf  fnâoratiwA  de*  dieux^  et  incite  le 

Jl<^y  di-rrritrf  à  les  honorer^  et  luy  cnnnrflle 
de  séduire  son  fils  par  femmes  impudiques. 

Enuiron  ce  temps-là  s'approcltoit  le  iour, 
auquel  on  celebroit  solennellement  en  ceste 
ville  festc  aux  (lient.  Or  falloit-il  que  le  Roy 
assisiasl  à  la  soleiiriitô,  et  y  olTrisl  sacriUces 
en  largesses  et  oblations.  Mais  lea  Fr^ires 
et  Pontife?  des  temples  le  voynns  se  compor- 
ter bien  froidement  au  seruii  e  des  dieux, 
craîgnoit  lU  ]u'il  ne  s'ahsentasl  du  temple, 
et  fjne  parlant  ils  fussent  frustrez  de  la  mu- 
nilicunce  Royale  accoustumee,  et  de  leurs 
reuenuz.  Et  pour  ceste  cause  vont  chercher 
vn  appcll6  Theodas,  erand  enchanteur,  et 
propugiiateur  de  l'idoTatrie,  lequel  demeii- 
roit  <'s  profonds  descris  dans  vnecauerne.  Le 
Roy  honoroit  grandement  cest  bomme,  et  le 
tenoit  comme  son  plus  ^rand  amy  et  maistre, 
disant  que  par  so  [luinalions  son  Royaume 
estoit  florissant  en  gloire  et  prospérité.  Par* 
neniiz  donc  que  furent  k  luy  ces  meschans 
Preslres,  hiy  demandent  ayde  et  secours,  et 
luy  font  entendre,  que  le  Hoy  mesprisoit  et 
oondamnoit  les  dieux  desareligion,|et  ce  que 
son  (ilsauoit  faicf,  et  comme  >'achor  auoit  pu- 
liliquement  disputé  contre  eui  :  £t  si  tu  ne 
viens  en  personne,  dient-ils,  nous  avder, 
toute  nostrc  espérance  est  perdue,  et  1  ado- 
ratiou  des  dieux  abolie  :  car  tu  es  demeuré 
seul  nostre  consolation  en  adnersité,  etanons 
mis  toute  nostre  espérance  en  lov. 

Donc  TliCtidas  pour  leur  complaire,  entrc- 
print  J'affaire,  luy  assistant  vne  armée  diabo- 
lique, et  s'arme  contre  la  vérité:  et  appellent 
grand  nombre  do  diables  les  plus  prom|)ts  à 
roal-laire,  de^picls  il  se  seruoil  coustumie- 
rement  en  ses  alfaircs  et  euchantcmens,  se 
met  on  chemin  auoc  eux  pour  aller  vers  le 
Roy.  Et  dés  aus.si  (o.st  ([ue  IcUoy  cnteri  iilsa 
venue,  et  qu'il  entra,  portant  en  main  vne 
hranche  de  palme,  vestu  d*vne  peau  de  mou- 
ton, il  se  icua  de  son  siège,  et  all.mt  au  do- 
uant de  luy,  le  baisa,  et  faisant  apporter  vn 
siège,  le  feit  seoir  près  de  soy.  Alors  Theo- 
das luy  dist  :  Sire,  vis  éternellement  par  la 
protection  des  dieux.  l'ay  entendu  que  lu  as 
en  vn  grand  combat  contre  les  Galileens,  et 
aue  tu  as  emporté  sur  eux  glorieuse  victoire, 
kt  pour  ceste  raison  ie  suis  venu,  à  ce  qu'en- 
semble en  célébrions  aux  dieux  tres-ioveuse 
solennit*^,  et  que  leur  sacrifions  pour  la  re- 
cognoissancc  d'vn  tel  bien,  tresbeatix  iou- 
ueiiceaui  et  tresbelles  filles,  et  que  leur  of^ 
^frions  cent  Taureaux,  et  autres  bestes  en 
grand  nombre,  à  t  e  (juc  les  ayons  désormais 
odiuteurs  inuinciblcs,  et  nous  facent  passer 
cesle  vie  en  ioye  et  prospérité. 

Le  Roy  respondit  à  cecy  :  Nous  n'auons 
poiirt  vauuui,  bon  vieillard,  nous  K*auons 
point  vaincu^  aius  auuus  du  tout  esté  facile- 
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ment  surmontez.Carcenx  que  pensions  estre 

des  nosires,  subitement  se  sont  mis  rnntra 
nous  :  et  reoeontrans  nostre  esquadron  foi- 
ble  et  mal  en  ordre,  Tont  rué  ius  et  deseon- 

fit.  Mais  maintenant  si  tu  as  quelque  force  et 
puissance,  pour  ayder  à  releuer  uostre  secte 
abbatue,  et  gisant  en  terre,  dy  le  moy.  Alors 
Théo  las  respondit  au  Roy  :  Sire,  ne  redoute 
les  combats,  fables,  argumens,  et  vaines  pa- 
roles des  Galileens.  Car  quelles  raisons  est- 
ce  qu'ils  proposent  contre  gens  sages,  et  bien 
exercez  en  disputes?  lesquelles  à  moniuge- 
i;i  lit,  I  lu  s  facilement  seront  renuersees,  que 
la  feuille  que  le  vent  ielle  à  bas.  El  certe,^  ils 
n'oseroient  se  trouuer  deuant  moy,  tant  s'en 
fault  qu'ils  soient  si  hardis  de  parler  à  moy, 
et  venir  aux  argumens  et  répliques.  Mais  à 
ce  que  ce  combat,  et  toutes  noz  actions  nous 
viennent  à  souhait,  décore  ceste  solennité 
célèbre,  et  t'arme  de  la  pieté  des  dieux, 
comme  d'vne  bonne  armure,  et  bien  t'en 
prendra. 

Ayant  ainsi  haultement  et  superbement 
parlé  Theodas ,  par  ce  qu'il  estoit  puissant 
en  malice,  et  méditant  tout  au  long  du  iour 
iniquité  (comme  dit  Dauid  [Psal,  ujj  et  pré- 
sentant an  prochain  vne  trouble  enersion  (k 
ce  que  i'vso  des  paroles  d'Esaic)  et  par  la 
coopération  des  malins  esprits,  feit  mettre 
en  oubly  au  Roy  les  paroles  salntaires,  qui 
auoient  auraneinonl  touché  son  cueur,  et  le 
fëit  entièrement  recbcoir  en  son  premier  er- 
reur. Et  parlant  enuoya  de  toutes  parts  postes 
et  courriers,  commamlanl  par  exprès,  que 
tous|conuinssent  à  l'exécrable  solennité  des 
dieux.  Alors  on  eusi  veu  grandes  multitadet 
de  peuples  venans  de  toutes  parts,  amenaos 
Ixvufs  et  moulons  et  autres  bestes.  Tous  donc 
congrcgez  ensemble,  le  Roy  part  auec  le  se>* 
dueteur  Theodas  pour  aller  au  temple,  fai- 
.sanl  mener  .six  vm^ils  Taureaux,  et  grand 
nombre  d'autres  bestes  pour  1»'  sacrifice:  et 
là  célèbrent  l'exécrable  solennib^,  de  sorte 
nue  toute  la  cité  reteiilissoil  de  la  clameur 
de  ces  bestes,  et  l'air  estoit  poilu  de  l'odeur 
et  fumée  des  sacrifices.  Ces  choses  ainsi 
achcuees,  et  les  malins  esprits  se  glorifians 
grandement  de  la  victoire  de  Tl)er)das,  et  les 
Prestrcs  et  Pontifes  luy  rcndans  grâces,  le 
Roy  reuint  au  Palais,  et  dist  è  theodas  :  Ainsi 
que  tu  as  commandt'-,  nous  n'auons  rien  ob- 
mis  do  ce  qui  se  pourroit  requérir,  tant  à  la 
décoration  de  la  ieste,  qu'à  la  quantité  dlms- 
ties  f't  '-•afrifices.  la  donc  c^t  il  fftnp^  riuc  tu 
accomplisses  ta  promesse,  et  que  tu  deliures 
mon  fiJs  de  l'errenr  des  Ghrestiens,  lequel  a 
quitté  nostre  loy,  et  que  tu  !c  réconcilies  k 
nos  dieux  irescleraens.  Car  de  ma  part,  i'ay 
essayé  tous  les  moyens  que  i*ay  peu  excogi- 
ter  :  mais  ie  n'ay  sceu  trouuer  remède  h  ce 
mal,  et  ay  irouùé  sa  volonté  trop  ferme  et 
obstinée.  Si  ie  me  suis  addreasé  à  luy  auec 
doulces  et  amiables  jmroles,  ncanttnoins  son 
cueur  ne  s'est  amolly.  Mais  quand  i'ay  v$é  ' 
de  rudesse,  menaces  et  iniurcs,  i'ay  consi- 
déré qu'il  s'en  est  rendu  plus  pcrtinax  et 
obstiné.  Au  demeurant,  ie  remets  mon  in- 
fortune sur  toy,  poup  v  re  -^i  ii  i  i  In  pru« 
dence  et  discrétion  Éi  si  par  ton  moyen  i« 


DICTIONNAmE  DES  LEGENDES 


Digitizcû  by  Google 


11$  fiJUI  DU  LliRi 

TOT  mon  fils  derechef  adorer  dos  dieux,  et 
iouissmt  des  plaisirs  de  cette  vie,  et  du 

Rovuume,  je  (p  feray  dresser  vne  statue  d'or, 
et  luy  sacriûeray  comme  aui  dieux,  el  te 
kny  honorer  de  tous  par  toute  éternité. 

Donc  Theoda?  baissant  ntfpnfiuoment  son 
oreille  au  malin  esprit,  et  ayanl  de  luy  appris 
TD  mauuais  et  lresf)ernicieux  conseil,  luy 
seruant  de  tninhement,  «li'^t  :rri  Roy  :  Si  lu 
▼eux  rocouurir  ton  fils,  el  vaincre  son  ol>sti- 
nation,  i'ay  trouné  vn  moyen,  auquel  il  ne 
pourra  résister,  ains  sa  iiensee  roide  s'amol- 
lira facilement,  comme  la  cire  deuant  le  feu. 
(PmU.  lxvii.)  Le  Roy  entendant  ce  suj^erlie  se 
▼aniant  ainsi  vainehif-nt,  liiv  rfui  (  loit  triste 
et  melancholique,  deuiiit  ioycut  et  ^av,  es- 
pérant que  cesie  langue  impudique  et  auda- 
cieuse pourroit  dceeiinir  el  se<!iiire  Vamo  de 
»cm  flis,  enseignée  de  Dieu,  et  pleine  de  sa- 
picnc-e.  Et  voulant  entendre  quel  estoil  oe 
moyen,  le  luy  demanda.  Alors  Theodas  pré- 
pare vne  uieschanceté,  comme  vn  rasoir 
IrvncÏKtfH,  et  cache  cauteleusement  sa  poi- 
son. Mais  >oyez.  ie  vous  prie,  la  finesse  ma- 
ligne sujîgeree  du  diable.  Donc,  dit-il,  Sire, 
osinnt  à  ton  lils  tous  ses  seruiteurs  et  domes- 
liqoes»  commande  qu'on  luy  introduise  de 
hellM!  leunes  filles  et  brazardet»,  ntignonne- 
iii'  nt  a<  eoiisirecs,  pour  ralleicher, qui  soient 
eoaiinueileiiicnt  auec  luy,  et  le  seruent.  Et 
de  oi.T  ['art,  ie  luy  enuoyeray  vn  de  mes 
es)triis,  qui  enflambcra  son  cueur  d'amour 
H  labnctlé.  £t  après  qu'il  en  aura  cogneu 
qweIqu*Tnecharnellement,  si  ton  entreprinse 
ne  sncceile  rointne  tu  le  demandes,  ne  fay 
ieinaiscas  de  moy,  comme  de  personne  inu- 
tile, méritant  pfa«tost  estro  puny  (ju'lionoré. 
Kl  '  t-rti-  li  ri'v  a  chose  (j^ui  puisse  plus  allei- 
cher  el  séduire  les  esprits  des  ieunes  gens, 
que  les  beautés  des  femmes,  et  ie  te  reciteray 
?a  esempJe  qni  confirmera  mon  dire 

CUiàPfTRE  TREXTlèME. 

Théùdai,  par  vne  fable  qu'il  récite ^  fait  con- 
étfeendrt  h  Hoy  à  son  opinion  :  et  enuoye 
à  son  /k/»  de  ieunes  filles  belle»  en  perfeC" 
iMm.  È*ti$  Jotaphat  emporte  victoire,  tant 
dMtêj  tfut  des  diables,  par  la  vertu  d'o- 
niêê». 

Vn  certain  Hoy  n  auoit  aucuns  hoirs  masies, 
dont  il  estoit  nierueilleusement  fasché,  re- 
putant  cela  pour  vn  grand  malheur.  Et  comme 
i!  esiftit  en  cesle  melancfiolio  et  tristesse,  il 
luy  vint  h  naistrc  vu  fili  ;  cliostj  qui  le  res- 
ioiiift  grandement.  Mais  les  plus  sages Ifede^ 
ein?  r-t  Physif'jens  qu'il  eusf,  luy  dirent,  que 
&  d  voyuit  deuani  douze  ans  boietl  ou  Céo,  il 
(icrtJ rr.it  la  Tcuê  :  chose  qui  signifioit  i'a^ 
sieite  de  ses  yeux.  Le  Roy  entendant  cecy, 
feil  tailler  vne  eaueme  dans  vn  rocher,  V 
enferma  son  fils  auec  ses  nourrices,  à  ce  qui! 
ne  veist  aucunement  ne  Soleil  ne  feu,  deuant 
qu'il  eust  douze  ans  complets.  Or  ce  terme 
aceompljr,  le  fils  fui  mis  hors  de  la  caoeme. 
n'ayant  cognoissance  de  veuë  de  chose  qui 
fust  au  monde.  Alors  le  Uoy  commanda  qu  on 
•uy  tîst  roonstrer  de  toutes  choses  selon  son 

fenre,  les  borames  d'vn  msl^,  les  femniP"?  de 
am^.  p'aulre  ^>arl  uu  iuy  mit  or  et  orgeat, 
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pierreries,  perles,  babillemens  riches,  chars 
triomphans,  auecdietiaux  braucment  enhar- 

nachez,  hommes  arme?,  et  montez,  trouoe  de 
moutons  et  de  bœufs.  Bref,  ils  monstrèrent. 
k  ce  ienne  enfant  toutes  choses  par  ordre.  E'f 
h\y  interrogeant  l'vn  après  l'flutrf»  !e  liorr' 
des  choses  que  on  luy  moni>iroit,  ie^  userai 
teurs  et  satellites  du  Koy  le  lujr  enseignoient. 
Mais  comme  il  s'cnqnisi  curieusement  du 
nom  des  femmes,  rescriuicur  du  Koy  lujr 
dist  en  se  raillant,  que  c'estoicnt  diables  qui 
seduisoient  les  hommes.  Or  le  cueur  de  l'en- 
fant estoit  plus  allciché  du  désir  d'icclles, 
que  de  toutes  les  autres  i  hr^ses.  Finalement, 
luy  ayans  tuut  monsiré,  ie  remeiicrent  au 
Ro^.  Alors  le  Uoy  luy  demanda,  que  c'est 
quil  luy  plaisoit  nlus'de  tout  ce  qu'on  luy 
auoil  monslré.  Nulle  autre  chose,  dit-il,  mon 
pere,  que  les  diables  qui  séduisent  les  hom- 
mes :  Car  mon  ame  nuiourd  huy  ne  s'est  af- 
fectionnée de  chose  que  i'aye  veuë,  i|ue 
d'iceux.  Et  le  Roy  fut  tout  esbahy  de  I&  res- 

[>onse  de  l'enfant.  Kl  partant  considère,  com- 
)ien  tyrannique  est  l'amour  de  la  femme. 
Et  de  fa  jwirl,  n'estime  que  tu  puisses  sur- 
monter lun  lils  |)ar  autre  moyen  que  ceStuv. 

Le  Roy  approuua  volontiers  ce  conseil  : 
et  se  fait  amener  les  plus  belles  filles  qui  se 

iieurent  Irouuer,  lesijuelles  il  feit  liahiller 
>rauemeDt,  pour  par  ce  moyen  allécher  et 
deceuoir  Tenfaut.  Et  chassa  du  Palais  tous 
.ses  ^'ens  et  seruiteur.s,  et  liiil  i  ^  s  filles  en 
leur  lieu,  lesquelles  se  tenuient  tousiours 
{>res  de  luy,  rembrassans...  et  l'incHans  à 
luxure  par  toutes  sortes  de  ^^e.stes  el  paroles 
impudiques.  II  n'auoit. autre  qu'il  peust  re* 
garder,  ou  auec  qni  il  peust  deuiser  ou  man- 
ger. Car  elk's  luy  seruoient  de  toutes  œt 
choses.  £t  voila  ce  que  laisoit  le  Rov. 

Et  quant  à  Theodas,  il  retourna  dereehtf 
à  sanialiime  rouerne,  etreuiliclantscsiiures, 
appela  vn  dos  esprits  malins,  et  l'euuoya 
combattre  contre  le  champion  delesns  Christ* 
ignorant,  nii  -cralde  qu'il  estoit,  quelle  honte 
et  moquerie  il  auoit  à  soustenir,  et  aueo 
quelle  confusion  Iny  et  toute  sa  iMinde  dia* 
l  iîiijne  st'roient  repoulsez  et  vaincuz.  Donc 
cest  esprit  malin  prônant  auec  soy  autres 
diables  pires  que  luy  (Luc,  xi),  entra  en  It 
r!iamhre  du  iouuencel,  et  se  rua  sur  luy, 
allumant  vn  tresgrand  feu  de  luxure.  Et  le 
malin  esprit  renflammoit  intérieurement, 
et  ces  filles  belles  de  visage,  mats  treslaides 
Quant  à  l'ame,  allumoieut  extérieurement 
1  ardeor  de  paillardise.  Mais  ceste  ame  purê 
et  nette  sentant  les  suggestions  du  diable, 
et  les  assaulls  des  mauuaises  pensées,  qui 
rassailloient  à  toute  force,  fut  meraeilleuse- 
nient  troublé,  et  chcrchoit  tes  moyens  de 
s'en  despestrer,  et  se  garder  pur  et  net  à 
lesna  Christ,  prâr  oe  souiller  par  ordure  de 
vices  ceste  samcte  robbe  qu'il  aunit  vestne, 
receuant  le  sainct  Baptesme.  El  soudain  op- 
poaaDt  Famonr  diuin  au  charnel,  se  mit  à 
remémorer  la  tresbclle  et  ineffable  gloire 
de  lesus  Christ,  espoux  des  ames  pures  et 
nettes,  et  les  iresoeleetables  nopces,  des- 
quellr-s  seront  repoulsez  ceux  rjui  auront 
souiUé  icjir  rol>lHi  uviutlaTo,  et  MTout  loiiea 
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pieds  et  mains  ]icc$  aux  tenehrcs  exté- 
rieures. Pensant  cos  choses,  et  fDndfint  en 
lar.naes,  fraj)jK»ilsa  poii;ti  inc,  eu  cliassant  les 
mauuaises.  pensées.  Far  après  leoant  ses 
mains  au  ciel  auee  chauMcs  larmes  et  pro- 
fonds soupirs,  iiiuoquoit  Dieu  à  son  ayde, 
et  disûit  :  Seigneur  Dieu  tout-puissant/mi- 
sericors  et  miserateur,  espérance  des  deses- 
]»ere2,  et  aide  de  ceux  qui  sont  destituez, 
ayes  somtenance  de  moy  ton  seruilcur  indigne, 
à  ceste  heurCf  et  me  regarde  de  ton  vil  pro- 
pice, et  deliure  mon  orne  du  glaiue  du  diabte, 
et  mon  i  nique  delà  jnain  du  cliien  {Psul.  wt), 
et  ne  permets  que  ie  tombe  és  mains  et  en  la 
puitsanee  de  mes  ennemis^  A  ce  que  ceux  qui 
mr  hny.isent,  ne  se  rcsiaiiyssent  de  mon  dom- 
mage. (  Psat.  xxxir.  )  Ne  me  laisse  corrom- 
pre en  iniquité,     soailler  mon  eorps,  Ie> 

Suel  ie  t'ay  promis  conseruer  en  eliasteté. 
ar  ie  te  désire  et  adore,  Pere,  Fils  et  Sainct 
Esprit,  maintenant  et  à  tousiours,  de  siècle 
en  sieele.  Kt  npres  qu'il  eut  dit  Amen,  il 
sentit  vne  diuine  consolation  descendre  sur 
soy,  et  sondain  les  malignes  pensées  se  re- 
tirèrent  et  esuanonyrent  :  et  luy  persista  en 
oraison  iusques  au  matin.  El  cogneu  uu'il 
eut  les  assaults  et  machinations  du  diable» 
il  commença  à  affliger  daunnlage  son  corps 
de  faim  et  soif  et  autre  alfliction.  Car  toutes 
les  nuicts  il  se  tenoit  sur  ses  pieds,  renio* 
morant  ce  qu'il  auoit  promis  à  Dieu,  et  con- 
templant continuellement  en  son  esprit  d'vnc 
part  la  .s[)lendeur  des  iustes,  et  d'autre  se 
mettant  deuaut  les  jeux  le  tourment  des 
meschans,  de  crainte  que  Tennemy  trouuant 
son  anio  oiseuse  et  vuyde,  facilement  n'y 
fourrast  quelques  pensées  lubriques,  et  la 
oontaminast. 

l 'rrmpmy  donc  troublé  de  toutes  parts, 
et  perdant  espérance  de  pouuoir  accabler  vn 
M  vaillant  iounencel,  trouue  vn  plus  subtil 
moyen  (comme  cil  qui  est  tousiours  man- 
uais,  et  ne  cesse  d'inuenter  tromperies,  et 
nuire)  essayant  par  toute  voye  eltectuer  ce 
ue  Thcodas  luy  auoit  enioinl,  et  inucnta 
e  nouueau  la  ruse  qui  s'ensuit.  Car  il  entra 
en  Tvne  de  ces  filles  la  plus  belle  do  toutes, 
et  oui  mesmes  estoit  fille  de  Roy,  qui  auoit 
este  amenée  prisonnière,  et  donnée  par  ex- 
cellence au  Roy  Auennir  :  lequel  la  voyant 
douée  de  toute  perfection  et  beauté,  l'auoit 
fait  entrer  au  Palais  de  son  fils,  pour  le  sé- 
duire et  tromper.  Donc,  comme  dit  est*  le 
malin  esprit  estant  entré  en  elle,  luy  suggéra 
paroles,  declarans  grandement  la  subtilité 
et  finesse  do  son  esprit.  Car  le  malin  trouui; 
facilement»  et  poursuit  viuement  toutes 
sortes  dMnnenlions  appartcnans  à  malice. 
Par  après  assaillant  à  ladextre  le  fils  du  Iloy, 
luy  présente  l'amorce  de  charité,  et  compas- 
sion Ters  la  pucelle,  soubs  couleur  qu'elle 
estoit  prudnntp  et  modeste,  et  do  ce  qu'elle 
estoit  priuco  de  son  pays  et  de  sa  gloire. 
Auec  cecv  luv  met  en  teste,  qu'il  eusl  à  la 
deliurerdes  fdoies,  et  la  faire  Chreslienne. 
Mais  toutes  ces  choses  estoient  fraudes  du 
cauteleux  dragon.  Et  le  fils  du  Roy  dispo- 
sant ainsi  son  esprit,  et  ne  sentant  auoiine 
aab  pensée  ou  mouuomont  en  soy  d'amour 
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vicieux  enuers  elle,  sinon  tant  seulement 
miséricorde  et  compassion,  tant  de  sa  mi- 
sère, que  la  perte  do  son  ame,  ne  pensoit 
nnlU'iiient  alors  que  ce  fust  tromperie  du 
diaiile.  Car  le  diable  (bien  qu'il  soit  tout  te- 
nel>reiixj  se  Iraiistigure  neaulmoins  par  fois 
en  Ange  de  lumière.  (//  Cor.  xi.) 

Dés  que  donc  cest  enfant  de  Dieu  se  priot 
à  parler  à  la  tille,  et  luy  annoncer  la  cognois- 
sance  de  Dieu,  luy  disant:  ()  femme,  eOj^nois 
le  Dieu  viuant  etèrncllemeut ,  et  ne  vueilles 
estre  corrompue  de  l'erreur  des  Idoles,  ains 
enlens  que  le  Seigneur  lesus  Christ  est  au- 
theur  Ue  toutes  choses,  et  tu  seras  heureuse, 
et  espouse  de  Tespoux  immortel.  Et  comme 
il  luy  disoit  plusieurs  autres  choses,  soudain 
le  malin  esprit  suggère  à  la  femme,  qu'elle 
eust  à  tendre  les  rets  de  séduction,  et  tirer 
h  la  fosse  de  péché  ceste  ame  aimée  de  Dieu, 
ainsi  qu'il  séduit  le  premier  hommo  j)ar 
Eue,  et  le  séparant  de  Dieu  et  de  la  vie  im- 
mortelle,  et  le  bannissant  de  paradis,  le  pré- 
cipita en  i'exil  do  ceste  vie,  et  au  lieu  de  vie 
heureuse  et  immortelle,  le  rendit  sobiect  k 
la  mort.  Dés  que  la  fille  eut  ouy  ees  paroles 
pleines  de  toute  sapience,  estant  folle,  nu  les 
entendit,  ains  donna  telles  responses,  comme 
estant  £siie  laitue  et  bouche  du  diable»  et 
dist  : 

Si  tu  as  soin.  Seigneur,  de  mon  salut,  et 
désires  me  rendre  à  ton  Dieu,  et  sauuer  ma 
panure  .ime,  accorde  moy  vno  mienne  r»- 
queste,  et  soudain  remmçant  à  mes  die  tu 
paternels,  ie  me  ioiudray  à  ton  Dieu,  pour 
Te  seruîr  iusques  à  la  fin  de  ma  vie,  et  tu 
seras  salarié  pour  ma  saluation  et  cnnuor- 
sion  à  Dieu.  Alors  l'interrogeant:  Quelle  est 
ta  demande,  fille?  Elle  conformant  son  main- 
tien,  .Sun  regard  et  ses  yeux,  et  soy  toute 
entière  à  l'alleciiement  de  luxure,  luy  dist  : 
Couche  auec  moy  par  mariage,  et  iubeïray 
ioyeuso  îi  ton  vouloir.  A  cecy  il  rospund  : 
Vainement,  lemmc,  lu  me  fais  ceste  rigou- 
reuse requeste.  Car  iaçoit  que  grandement 
i'aye  soin  de  ton  salut,  et  désire  te  retirer  du 
profond  de  perdition  :  neanintoins  il  m'est 
grief,  voire uu  tout  impossible,  souiller  mon 
corps  par  ordecommixtion.  Kt  elle  luy  age«- 
çeanl  et  applanissaut  le  chemin,  luy  dist  : 
Èt  pourquoy  dis-tu  ces  choses,  loy  qui  es 
doi'ié  de  toute  sapience?  Pourquoy  as-tti  ap- 
pelle^ commixtion,  pollue  cl  orue?  Car  ie  ne 
suis  {)oint  ignorante  de  la  science  des  liures 
des  Chrestiens,  nins  en  ay  leu  plusieurs  vo- 
lumes en  mon  pays,  et  ay  dcuisé  auec  maints 
('hrestiens.  Est-il  pas  esi ni  en  vn  de  vos 
liures  :  Les  nonces  sont  honorables,  et  U  lict 
immaculé.  (H'ebr.  xiii.)  Et  :  il  vaut  mieux  §9 
vuivirr,  que  ardre,  i  l  Cor.  yu.)  VA Ce  que 
Dieu  a  conio  inct ,  l'homme  ne  te  sépare?  (Matth.^ 
xtx.)  Mais  quoy,  voz  histoires  nedisent  elles 
pas,  que  les  ani  m  us  Patriarches  et  Prophètes 
ont  esté  mariez?  tst-ii  pas  escril  que  Pierre, 
lequel  entre  vous  dites  auoir  esté  Prince  des 
Apostres,  a  eu  femme?  P'ir  quelle  authorité 
donc  d'Escnture  doibs-tu  ajtpeller  le  ma- 
riage  pollution T  II  me  semble  que  tu  te  luoi^ 
uoves  grandement  de  la  veritt''  de  vostre  loy. 

À  qvoy  il  respondit  :  Ouy,  fem^ie,  il  est 
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aiast  que  tu  dis.  Or  il  est  permis  de  se  ma- 
rier à  ceux  qui  le  veulent  ostre,  mais  non  à 
ceux  qiii  ont  vne  fois  promis  à  Dieu  ganler 
leur  Tirginité.  Car  dés  (jue  ie  fus  iiettové 
par  le  diuin  Baptesmedes  delicts  de  ma  ieu- 
oesse  et  ignorance,  ie  promis  à  lesus  Christ 
Tiore  en  toute  netteté.  Et  par  quelle  raison 
urray-ie  violer  ce  que  i'ay  promis  h  Dieu? 
fille  iujr  réplique  :  Que  ceste  tienne  vo- 
lonté dcnenre  ainsi  que  tu  as  proposé:  mais 
acrnmplis  vne  mienne  demande,  qui  est  fort 
petite,  si  tu  veui  sauuer  mon  aice.  Couches 

•uec  moj  ceste  nuiict  seulement  et  ie  te 

promets,  que  demain  dés  le  poinct  du  iouc 
le  me  fera/  chcestienne,  et  renoncerav  A 
tous  mes  dieux.  El  pour  ee  fiiiet  tu  n'obtien- 
dras seulement  pardon,  mais  dauantagc  tu 
auras  rétribution  pour  le  &auuemeot  de  mon 
«ne.  Car  tt  fàit  au  rte/  toya  «ur  vn  ptcheur 
fait  pénitence.  (Luc.  xv/1  Si  dnnc  se  fait 
loje  au  ciei^  pour  la  (XiUuerMou  d'va  pe- 
CMor,  D*est-U  pas  donc  deu  recompense  et 
rémunération  grande  à  cil  <|^ui  est  aulheur 
de  la  conuersion  7  11  est  ainsi,  et  est  chose 
iodnbitable.  Les  Apostres,  Princes  de  vostre 
Religion,  n'onl-ils  pas  fail  j)lusienrs  i'!u»ses 
par  dispensaliou,  preteruietlans  aucuuefois 
TD  petit  coraniandement  pour  l'amour  d'vn 
plus  grand?  Est-il  pas  estrit,  que  Paul  a  cir- 
concis Thimothec  pour  quelque  meilleure 
dispensation?  {Act.  xvi;  Gai.  v.)  Et  com- 
bien que  la  circoncision  soit  exécrable  aux 
Chrestiens,  neantmoins  il  ne  laissa  de  ce 
£sire.  Et  tu  trouueras  plusieurs  tels  cxcra- 
pies  en  tes  Escrilures.  Donc  si  selon  vérité 
te  veux  sauuer  mon  a  me,  accomplis  ce  mien 
petit  (lesir.  Et  do  ma  [»art,  demandant  estro 
ooflioiuie  à  tojr  oar  mariage,  par  ce  que  cela 
ne  t*est  aggreable,  ie  ne  te  contraindray 
point  daiiautaj^e,  [ircstc  neantmoins  de  faire 
tout  ce  que  tu  trouueras  bon.  Parrjuoy  ne 
me  détesté  point  du  tout,  ains  m*acquiesçant 
VHP  Ibis  en  cccy,  tu  ScTutioras  mon  ame,  la 
'ieliurant  de  la  superstitieuse  Relixion  des 
Idoles  :  et  toy  par  après  feras  tout  Te  temps 
de  ta  vie  tout  ce  (ju'il  te  plaira. 

Ainsi  parla  ceste  impudique.  Car  le  diable 
esloiteo  elle^quf  remboucnoit  secrètement, 
et  luy  soulDoit  aux  oreilles,  luy  (|ui  srait  les 
iiscniures,  et  estautheuret  màislre  do  toute 
malice.  Disant  donc  ces  choses,  et  le  blan- 
dissant  et  llatlant,  et  luy  tendant  liiets  à 
dextre  et  à  seuestre,  citmrnençoit  à  esbranler 
la  tour  de  soname»  et  amollir  la  rigueur  de 
la  resolution  et  délibération.  Or  le  semeur 
de  malice,  et  ennemv  des  iustes,  tonside- 
IBDt  son  cueur  esbranié,  fut  comblé  de  grande 
mtj9,  et  conuoquant  à  soy  les  esprits  qu'il 
Mmit  amenez  en  sa  compaignie,  leur  dist  : 
Voyez  comme  ceste  fille  se  îiaste  d'exécuter 
ce  que  a'auons  peul  Venez  donc,  et  nous 
lettons  Tertuensement  tous  sur  lui.  Car  nous 
ne  rencontrerons  iamais  meilleure  occasion 
pour  exécuter  le  vouloir  de  cil  qui  nous  a 
enoyei..-^^ 

Ce  cauteleux  et  plein  de  dol  ayant  dit  cecy 
à  ses  compaignuna,  tous  ensenible  se  ruent 
impeiueusement  sur  le  champion  de  lesns 
Gbiiat,  et  lioublins  toutes  les  puissances  de 
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son  ame,  et  luy  suggerans  l'amour  de  ceal*' 
fille,  êllumeisent  vn  grand  fen  da  concupia  ' 

cence  en  son  cueur.  Et  luy  se  sentant  fort 
endamber  et  captiuer  à  péché,  et. que  r-es 
cogitations,  sçauoir  est,  te  sauuement  de  la 
fille,  et  sa  conuersion  h  Dieu,  estoient  comme 
appast  mis  h  l'hameçon  de  l'action  proposée 

riar  la  suggestion  du  diable  importunément 
uy  remonstrant,  qu'vne  commixtion  char- 
nelle, pour  sauuer  vne  ame,  n'estoit  point 
péché,  gémissant  profondement  en  anxiété 
de  son  ame,  soudain  se  meit  en  prières,  et 
fondant  tout  en  larmes,  crioit  è  Dieu,  qui 
sauna  ceux  qui  espèrent  en  Inj  : 

Seignevr,  i'ay  e$per/  m  tny  :  ie  ne  ieray 
$tomellenuHt  con/tM.  (P$al.  xxx  et  xxiv.j  £t 
que  mef  «miaim'a  nt  ta  rmtttnt  de  mey,  depen^ 

dont  df  (n  drrlre  :  mni$  assiste  moy  à  cette 
heurct  et  dresse  ma  voye  selon  ta  volonté^  d  ce 
qu'en  moy  ton  seruUemr  $oit  gtoriflé  ton  nom 
sainct  et  glorieux  et  terrible,  par  ce  que  tti  es 
bénit  en  toute  éternité.  {Psal.  v  et  CXTUUJ 
Àmtn. 

Or  priant  ainsi  plusieurs  heures  auec  ge* 

missemens  et  larmes,  et  se  mettant  souuent 
à  genoux,  su  coucha  sur  le  paué.  Et  sum- 
mei liant  vn  peu,  il  se  voit  raur  et  emporté 
de  ie  ne  sçay  quelles  pens  terribles,  le  faisans 
passer  par  des  lieux  qu'il  n'auoit  ouc  veu,  et 
le  menans  iusques  à  vn  tressrand  pré,  onta 
et  décoré  de  belles  fleurs  odoriférantes,  où 
il  vit  des  arbres  de  toutes  sortes,  chargez  da 
fruicts  incogneuz  et  admirables,  autant  plai<« 
sans  à  Tœil,  que  désirables  pour  le  goust  :  et 
les  fueiHes  de  ces  arbres  rendoient  vn  son 
mélodieux,  estans  agitez  d'vn  vent  tresdoux, 
et  si  rendoient  vn  odeur  fort  plaisant.  Et  J 
auoit  sièges  arrengez  d*or  fin,  oounerts  <M 
pierreries,  rcndaiis  vne  grande  splendeur  : 
et  des  licls  si  richement  equippez,  que  langue 
dliomme  ne  le  sçauroit  réciter.  Danantage  y 
auoit  eaut's  tresclaires,  qui  resiouïssoient 
merueilleusement  les  yeux.  Or  ces  esprits 
terribles  le  menans  k  trauers  de  ee  dump 
grand  et  admirable,  l'inlroduirent  en  vne 
cité  resplendissante  de  clarté  ineCTable  :  Et 
les  murs  estoient  d*or  aiBné  et  resplendis* 
sant,  et  les  treshaultes  tours  et  boulleuers 
estoient  de  ie  ne  s^y  quelles  pierres  excel- 
lentes, dont  homme  nen  vit  iamais  de  pa- 
reilles. Mais  qui  pourroit  reciter  et  déclarer 
la  splendeur  et  décoration  d'icelle?  Dauan- 
taga  vna  himiere  infuse  d'enhault  esrlaire 
de  ses  rayons  toutes  les  rues  d'icelle,  et  de- 
meurent leans  grandes  compaignies  d'esprits 
célestes,  chanians  vn  cantitiue,  qu'oreille 
d'homme  n'a  iamais  entendu.  Et  ou^t  vna 
voix  qui  disoit  :  Icy  est  le  repos  des  iustes; 
ceste  est  la  ioye  de  ceux  qui  ont  pieu  au  Sei- 
gneur. Et  ces'  esprits  redoutables  le  prenans 
auec  eux,  s*en  retoumoient  sur  leurs  pas. 
Mais  luy  estaiH  tout  espris  de  ioye  et  do  ce 
plaisir,  leur  dist  :  le  vous  suppùe,  ne  ma 
Pf  iuez  de  ceste  ioye  ineffiible,  mais  pannat- 
tez  que  ie  demeure  en  quelque  anelet  de 
ceste  excellente  cité.  Et  ils  luy  respoodirent: 
II  est  impossible  pour  l'heure,  que  ta  sma 
iiBf%  ainf  anae  grand  Irauail  al  anaur  ta  / 
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viendras,  ti  tonlefois  tu  te  fais  violence  h 

toy-mcsiiics.  (Matth.  \t.) 
,  Cccy  dit,  €t  tiassant  dorcchef  è  traucrs  ce 
•grand  champ,  le  conduiront  à  des  lieux  té- 
nébreux, et  pleins  du  toute  ordure,  donnans 
autant  de  tristesse,  que  les  premiers  de  ioye. 
Car  c'cstoienl  toutes  tfiieljrcs  tresobscures, 
et  tout  y  e:iloit  plein  du  tribulation  et  per- 
turbation :  Et  si  ^  auoH  vne  fournaise  toute 
en  fou,  et  y  auoit  Tne  fouruiillii  i  l  Jo  vers 
rampans  et  crucians  le»  ames.  Dauantage  J 
auoit  esprits,  qui  seruoient  de  bourreanx  au 
dessus  la  f  Mni dso,  el  y  auoit  quelques  vns 
qui  estoieut  bruyiez  miserabieiaent.  Et  fut 
ouye  vne  voix,  disant  :  Cecjr  est  le  lieu  des 
pécheurs,  rery  sont  les  tfturinens  de  ceux 
qui  se  sont  poUuz  et  souillez  d'œuures  mau- 
vaises et  vilaines.  I^r  après  eeux  qui  l'anotent 
mené  là,  le  retireront  <  r  lieu  :  et  .soudain 
reuenu  eo  soj-mesme,  e^toil  tout  tremblant, 
et.ruisseaui  d*eaii  decouloient  de  ses  yeux. 
T.t  toute  In  hem!'-:^  i  p^te  pucclle  impudique 
et  des  autres  luy  senibloit  plus  vilaine  et 

f mante  que  fient.  Et  renoluant  en  son  esprit 
es  choses  par  luy  veiics,  d'vn  désir  qu'il 
eut  des  choses  deleciabics  et  plaisantes,  et 
d'vne  crainte  qull  conceut  des  tourmens  par 
luy  veuz,  ne  se  pouunit  aucunement  souste- 
nir,  tant  qu'il  fut  contraint  se  mettre  au  lict. 

Or  le  Uoy  entendant  la  maladie  de  son  ttls, 
le  vint  visiter,  et  l'interrogea  de  la  cause  de 
^a  maladie.  £t  luy  ne  celant  rien,  luy  recita 
tout  ce  qu'il  anoit  ven,  et  luy  dist  :  Pour- 
quoy  est-ce  que  tu  as  apjtareillé  vn  liîet  à 
mes  pieds,  et  as  courbé  mon  ame?  Mais  com- 
bUn  ut  bon  te  Dieu  d' Israël  à  ceux  qui  ont  le 
ctieur  droici,  qui  a  detiuré  mon  humilité  du 
milieu  des  petits  Uotueauj  ,  et  me  suit  tndormy 
troublé  f  (Psal.  lvi,  lxxii  et  lvi.)  Mais  Dieu 
mon  salut.iirc  m'a  visité  liVnbault,  et  m'a 
Uionstrc  do  «juels  biens  i»c  sont  priuez  ceux 
qui  le  prouo(^uent  à  ire,  et  à  quelles  peines 
et  tourmens  ils  se  sont  obligez.  Et  loainle- 
nant,  mon  père,  puis  (|ue  lu  as  bouoiiô  tes 
oreilles,  à  ce  que  tu  n'entendis^-cs  ma  voix, 
qui  t'enchantoit  de  paroles  salutaires,  au 
moins  no  m'empesche  do  cheminer  fuir  la 
droicte  voye.  Car  ie  désire  ceo}  ,  ie  le  sou- 
haite :  c'est  eslro  dcliuré  de  toutes  choses 
terrestres,  et  aller  où  demeure  Barlaam, 
seruitcur  de  lesus  (:iiri>l.  n  passer  le  reste 
de  ma  vie  aucc  luy.  Que  si  tu  me  veux  rete- 
nir par  force,  tn  me  verras  mourir  en  bref 
de  tristesse  et  angoisse  d'esprit,  et  ne  seras 
plus  par  après  appellé  pere«  et  ne  m'auras 
plus  |>oui  Ois. 

CBAnvRi  vanirre  et  vififais. 

Ii*'V  hnt  auec  le  tiqne  de  la  Croi i  i  fianir  tes 
dtabltê  :  et  disputant  roidement  contre 
JTuodoi,  te  reprend,  et  dtlettt  ft$  idotes, 
hault-îownU  en  mmI  ih'au. 

Le  Roy  oyant  ces  propos,  tomhn  derechef 
en  tresgrande  tristesse  et  ennuy  de  sa  vie, 
et  reuoiuanl  en  sov  mcsmes  quelque  mal, 
retourna  en  son  P.this.  Or  les  malins  esiir<ts 
enuoyez  de  Theodas  contre  le  sainct  entant, 
retonmans  i  luy  tous  confuz,  confessent 
qu'ils  sont  viincnzi  combien  qu'aulreoenl 
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ils  se  délectent  et  prennent  plaisir  à  mentir. 
Et  certes  en  leurs  lueschan*:  visa-resportoient 
sii^nes  euidens  de  luui  iicrle.  Ausqucls  il 
dist  :  0  foibleu  et  misérables,  comment  auez 
vous  esté  surmontez  d'vn  enfant?  Alors  les 
malins  esprits  ezcrucicz  de  la  vertu  diuino 
(l)ien  (lu'ennis)  luy  déclarent  la  vérité,  di' 
sans  :  Nous  ne  peusmes  soustenir,  nv  aucu- 
nement tourner  les  yeux  à  la  vertu  dfelesus 
Cfirist,  ny  au  ii'^ue  iJe  sa  pnision,  (|u*ils  ap- 
pellent la  croix.  Car  quand  ce  signe  nous  est 
opposé,  nous  fuyons  h  qui  mieux  mieux, 
tious,  dis-ie,  princes  de  l'air,  et  gouucrneurs 
de  ténèbres.  Car  au  parauaot  que  ce  teone 
homme  s*en  ftisl  pamitement  signé,  nous 
ruans  sur  luy  impctucusemeni,  reshrantas- 
mes  grandement  :  mais  dés  aussi  tast  qu'il 
eut  inuoqué  Christ  à  son  secours ,  et  se  fut 
armé  du  signe  de  la  Croix,  il  nous  a  rej  r  j'- 
sez  en  fureur,  prenant  pour  luy  vue  deleiise 
asseuree.  Et  partant  sans  delay  nous  trou- 
uasmes  vn  moyen  et  instrument,  par  lequel 
nostre  Prince  iadis  parla  au  premier  homme 
et  le  vainquit.  Bt  certes  nous  de mesmes  eu»* 
sion?  estimé  rommo  ncant  i'espcrance  de  ce 
garron  :  mais  luy  ayant  invoqué  Christ  en 
son  ayde,  le  feu  de  Tire  d*ennau!t  nous  a 
bnislez,  pl  tournez  en  fuite,  de  façon  que 
que  nous  sommes  resouls  ne  le  plus  accos- 
ter. Et  ainsi  les  malins  esprits  déclarèrent 
apertement  à  Theodas  comme  le  tout  estoil 
passé. 

Le  Roy  estant  tout  perplex,  feit  derechef 

appcHcr  Theodas,  et  luy  dist  '  Homme  tres- 
sage, nous  auons  exécuté  tout  ce  <|ue  tu  as 
voulu,  mais  nous  n'auons  rien  saigné*  Mais 
maintenant  si  lu  as  encores  qucigue  moven 
de  reste,  dy  le  nous,  et  nous  en  ferons  I  ex- 
périence, et  peult  estre  trouuorons  nous  re- 
mcileà  ce  mal.  Et  Thco<!as  demandant  à  par- 
ler h  losaplial,  le  Roy  au  matin  visitant  sou 
fils,  le  mena  auec  luy.  Et  se  séant  auprès  de 
son  fils,  commcni;a  la  parole,  le  reprenant 
de  son  inobeilience,  et  volonté  obstinée. 
Mais  luy  respondant  qu'il  ne  falloil  préférer 
chose  h  la  co:,^noissance  de  lesus  Christ ,  et 
faisant  protestation  de  sa  foy,  Theodas  vint 
ti  prendre  la  [)arole,  el  luy  di>t  :  lusaphat, 
dy  niny  qu'as  lu  trouué  à  reprendre  en  nos 
dieux  immortels,  (pie  lu  les  as  abandonnes 
cl  c  norK  i  z,  et  tpiu  prouoquant  ton  pere  el  ^ 
Roy  h  iro  et  courroux,  t'es  rendu  odieux  i 
tout  le  peupleî  N*est-t«  pas  d*cux  que  tu 
lit  IIS  la  vie?  Ne  t'ont-ils  pas  donnù  à  ton 

f>cro,  oxaulçans  sa  prière,  le  dclivrans  du 
îen  de  stérilité T  El  comme  ce  meschant  en- 
uieiîly  en  mal  fei^t  de  Ioiij;ucs  propositions 
inutiles  et  viles,  auec  vn  amas  d'arguueos 
et  syllogismes  de  la  prédication  de  rEnan- 

§ilc,  s'en  voulant  railler,  et  conferuter  h 
octrine  des  Idoles,  le  iils  du  Roy  celc&te, 
après  auoir  attendu  queUpie  pcudisthThet» 
das  : 

Escovte,  abysme  d'erreur,  et  plus  noir  que 
les  teoehres  palpables,  semence  de  Babylon,- 
et  génération  de  ceu*  qui  ronstruirent  iadis 
la  tour  de  Chaldec,  par  laquelle  monJe 
fut  confus,  misérable  vieillard  et  babillafti« 
plus  criminel  que  oe  fpreot  iiditics  hnbi^ 


BAR  OICTIOMNAIIIB  DES  USGENMS  BAR 


Digitized  by  Google 


m  BAR 

tans  de  Sodomc  et  Gomorrhe  (  Genu.  xijl  ), 
fûuldrojez  de  Dieu  pour  leurs  péchez  :  pour- 
quoi t'essayes  tu  te  mocquer  de  la  predica- 
tion'de  salut,  par  laquelle  les  choses  qui  es- 
loient  en  ten«^bres,  ont  esté  illuminées  :  par 
laquelle  les  fouruoyez  sont  raddressez,  les 
aplifs  et  perdus  ont  esté  rappeliez?  Lequel 
vault  mieux,  dy  uiuy,  de  seruir  à  Dieu  tout- 

foissaot,  auoc  son  Fils,  et  le  winct  Esprit, 
Dieu  increé  et  immortel ,  ])rineipe  et  fon- 
taine de  tous  biens,  l'Euipii  e  duquel  est  in- 
estimable, et  la  gloire  incompréhensible  : 
auquel  assiste  vn  million,  et  dix  cens  mil 
Anges,  et  ordres  eelesles  (Dan.  viij,  et  le 
àefet  la  terre  sont  pleins  de  sa  gloire  :  par 
lequel  toutes  choses  ont  esté  faietesde  néant , 
par  lequctouleschoses  demeurent  cnestre.et 
«ont  ^ouuernees  et  régies  par  sa  prouidence. 
Ou  bien  h  diables  pernicieux,  et  Idoles  sans 
aaies,  desquels  la  gloire  et  louange  c'est 
adultère  et  corrupuun  d  rnfans  et  autres 
oauures  d'ioiquité,  qui  sont  récitées  de  vos 
dieux  és  Hures  de  vostre  superstition?  Aiiez 
vous  («oint  honle,  niiserahU'S,  et  viande  de 
leu  iaexUaguible ,  et  semblance  du  genre 
Cbaldeen?  n^estes  tous  point  confuz,  ado- 
raiis  statues  mortes,  faictes  et  forgées  do  la 
maio  des  hommes 7  Carendolant  vne  pierre, 
on  eouppant  vu  bois ,  tous  rappeliez  Dieu. 
Paraon  s  (  tenant  le  meilleur  Taureau  qui 
soit  chez  vous,  ou  autre  beste  la  plus  belle 
qui  loti,  TOUS  rimmolez  è  lldole  mort  et  in- 
sensible. Fois  qu>  vous  estes,  la  victime 
qu'oiErez  à  ce  Dieu  mort  est  plus  excellente 
que  far.  Car  l*homme  a  fait  Ildole,  et  Dieo 
a  <  rf  f'^  h  heste.  El  partantia  beste  desraison- 
Qtbie  est  plus  entendue  que  toy  qui  es 
isi9(Huiable.  Car  la  beste  oognoist  eehiy  oui 
la  nourrit  :  et  (oy  tu  ij^nores  Dieu,  |  ii  le- 
quel de  néant  tu  as  esté  créé,  |>ar  lequel  tu 
vis  êtes  oonsera^:  Et  appelles  Dieu,  lequel  tu 
as  peu  deunnt  \  eu  counper  auec  in.'^truirioii^ 
etioodre  aufeu,  et  appialir  auec  marteaux  dt) 
féf  :  lequel  ta  as  oounerl  d*or  el  d*argent,  et 
l'csleuant  t!c  torr  - ,  I  ns  assis  en  baiilt  lieu. 
Far  âpres  te  iettant  en  terre,  tu  adores  vne 
vile  pierre,  et  noD  Dieu,  toy  plus  vil  que 
u'e-^l  ta  mr  >nic  pierre,  qui  n  esl  point  Dieu, 
•losles  uuuuresde  tes  mains,  mortes  et  sans 
•ne.Et  pour  mieux  parler,  il  ne  faull  point 
dire  que  l'Idole  soit  mort.  Car  comment  sc- 
roit  mort  cil  qui  onc  n  a  eu  vie?  Mais  il  luy 
Endroit  trouuer  vn  nouuean  nom,  digne  de 
n  grand'folie.  Cnr  celuy  qui  est  de  pierre 
ou  de  terre  cuitte,  se  rompt,  casse  et  met  en 
pièces  ;  cil  qui  est  de  bois  se  ^)0urrit  :  celuy 
d'airain  s'enrouille  :  celuy  <1  et  d'argent 
se  lond.  £t  d'auantage,  les  vus  de  tes  dieux 
se  vendent,  qui  bien  cher,  qui  à  wi\  pris 
Car  il  n'y  a  pi  int  de  diuinité  en  eux,  ains  la 
matière  leur  douuc  pris.  Car  qui  pourruil 
acèepler  Dieu T  qui  le  peult  vendre?  Com- 
ment apjMÎÎf^-çu  ton  Dieu,  til  qui  ne  se 
meut?  Ne  cousiderei>-lupas  que  quand  il  est 
dj^ut,  iamab  ne  se  sied,  et  quand  il  est  as- 
Sis,  iamais  no  se  leuc? 

Rovgis  de  honte,  fol  que  tu  es,  el  mots  la 
main  sur  ta  bouche,  insensé  que  tu  es,  louant 
kik»  cfaosci.  Car  «liené  da  vérité,  al  saduit 
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par  figures  menteuses,  tu  composes  et  for-, 
ges  statues,  imposant  le  nom  de  Dieu  à  l'œu- 
ure  de  tes  mains.  Resueille  loy,  tresmisera- 

ble,  et  entens  que  tu  es  plus  ancien  que  le 
Dieu  que  tu  as  fait.  Ces  choses  sont  grandes 
folies  :  car  lu  crois  que  tu  feras  td  Dieu,  tùj 
estant  homme.  Et  comment  se  peult  cecr 
faire?  Par  aiusi  tu  ne  fais  vn  Dieu,  ains  l'ef- 
figie d'ni  homme  ou  de  quelque  beste,  sans 
langue,  sans  gosier,  sans  ceruello  :  et  par 
ainsi  ce  n'est  ny  la  similitude  d'vu  iiouiuie, 
ny  d'vne  beste,  mais  vne  chose  du  tout  inup 
tiie,  ei  pleine  de  vanité.  Pourqnoy  donc 
flattes  lu  les  choses  insensibles?  i^uurt^uoy 
assistes  tu  à  choses  immobiles  et  inutiles? 
Car  sans  l'art  du  tailleur  de  pierre,  ou  d'au- 
tre artisan,  tu  serais  sans  Dieu.  S'il  n'y  auoit 
gardes,  tu  |)crdrois  ton  Dieu.  Car  souuent 
celuy  qu'vne  ville  peuplée  de  fols  prie  com- 
me Dieu,  pour  esiiw  gardée  de  lus,  il  y  a 
ganJes ordinaires  h  l'entourdc  luy,  de  crainte 
que  les  larrons  ne  l'emblent  :  et  s'il  est  d'or 
ou  d'argent,  sera  soigneusement  gardé  :  mais 
s'il  est  (ie  pierre,  ou  de  terre,  ou  d'autre  vile 
matière,  qu'il  se  garde  soy  nicsiues.  Il  vous 
semble,  peult  estre,  que  celuy  qui  est  do 
terre  est  plus  fort  qiu;  celuy  qui  est  d'or. 

Cecy  bien  considéré,  n'est  il  pas  raison- 
nable qu'on  se  mocquo  d'entre  vous  fols  et 
aueuj^les  et  sans  entendement,  ou  mieux, 
qu'on  déplore  vostre  misère  et  folie  7  Car 
TOz  OBttures  sont  couores  de  folle,  et  non  de 

{dété.  Car  l'Iiomuie  belliqueux  esleuant  vu 
dole  armé  et  bien  equippe,  raappellé  Jtfars. 
Vn  paillard  a  fait  de  son  Tice  vn  Dieu,  et  Ta 
nommé  Venus.  Vn  autre  pt)ur  son  vuron- 
gnerie,  a  fait  vn  Idole,  qu'il  a  appelié  fiac- 
cbtts.  Semblablement  les  autres  selon  leurs 
aiïcctir  t]^,  vices,  et  concupiscences,  ont  bap- 
tisé des  dieux  à  leur  poste  :  car  ils  ont  ap- 
pelié leurs  passions  dieux.  Et  pour  eesta 
cause  en  leurs  temples  se  font  par  eux  saults 
et  danses  impudiques,  et  se  chantent  chan- 
sons luxurieuses,  et  se  maintiennent  com- 
me fols  et  insensez.  Mais  qui  pourroit  par 
ordre  reciter  leurs  abominables  actions?  Qui 
souffrira  quesa  langue  soitsouillee  en  recitant 
leurs  ordures  et  viTcuios?  Mais  elles  sont  ma- 
nifestes à  tous,  cncores  que  nous  en  taisions. 
Voici  ta  religion,  Thôodas,  plus  insensible 

3ue  tes  statues  :  et  tu  me  conseilles  que  i'a- 
ore  telles  choses  ?  que  ie  les  iionore?  Cer- 
tainement ce  conseil  procède  de  ta  mau* 
uaistié  et  volonté  folle.  Mais  sois  fait  sem- 
bUAU  à  «MX,  toy  et  ioui  ceux  qui  s'y  fient. 
(P§at.  cxiii.  )  De  ma  pa  rt,  i  c  seruiray  mon  Dieu 
et  me  sacrifîerayfout  à  Dieu,  créateur  etpro' 
uoyeur  de  tous,  nustre  Seigneur  lesua  Christ^ 
notre  e$perance,  par  lequel  nom  auonMoecez 
(Ut  ptre  de  lumière,  au  sainct  Esprit  :  par 
lequel  nous  sommes  rachetez  de  mort  amere  en 
son  sang,  {Ephes.  ii.J  Car  s'il  ne  se  fust  ab- 
baissé  iusques  à  la  forme  d'vn  serf,  iamais 
n'eussions  esté  estimez  dignes  de  I  adoption 
des  enfans.  Donc  1/  s'est  abhaissi  et  humilii 
pour  l'amour  de  nous  {Phil.  11),  et  n'a  point 
réputé  la  deité  rapine  :  mais  il  demeura  ce 

att'il  estoit,  et  print  ce  qii*il  n'estoit  point, 
l  a  coDuersé  auec  las  liomiMA,  a  monté  eo 
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la  Croix  en  sa  chair  :  U  «esté  trois  iours  su 
sepulchre,  doscendit  aux  eniers  r  il  tira  de 
Ik  ceux  qse  le  cruel  gouuernenr  du  monde 

Iciinit  riii-hesiicz  {Rom.  vit),  vcniliiz  soiibs 
pectiô  :  e^l  ressuscité  le  troisieinu  lour ,  est 
monté  an  del,  et  reuiendra  de  là  pour  iuger 
les  viuans  et  les  roorls.  Quel  dommngR  riiy 
est  venu  de  ces  choses,  uunt  il  semble  que 
tu  te  mocqueef  Vois  tu  pas  ce  Soleil  «  en 
quants  lieux  salles  cl  deslionnestos  il  en- 
uoye  se»  rayons,  et  combien  il  regflrde  de 
corfis  morts  et  puants  ?  Luy  vient-it  quel- 
que souillure  de  cecy?  Ne  dosseu  tie-il  pas 
plus  lost,  et  reslraint  les  chosos  ordes,  sailes 
et  pourries,  et  enlumine  les  lieux  ténébreux, 
et  cepend.'ifif  'leinoiirc  fintier  et  net  de  toute 
ordure  ?  Mais  que  diray-ic  du  feu?  Est-il 
pas  vrajr,  que  receuani  en  soy  le  fer  froid  et 
noir,  le  fait  deuenir  tout  rou^e  et  cnfldriilit';  ? 
Keçoil-il  les  proprieloz  du  fer?  (Juand  ou 
bat  le  fer  à  firauils  coups  de  raartenux  ,  le 
feu  eu  £cnt-il  quelque  chose,  en  est-il  ol'« 
fèiiséT  Si  donc  il  est  certain  (]ue  ces  créa- 
tures corruptibles  ne  soutTrent  rien  do  la 
coivionctiou  des  plus  Tiles,  pour  quelle  rai- 
son, 0  fui,  et  cueur  de  pierre,  présumes  tu 
te  nioci|uer,  en  disant  que  !i!s  et  vorhe  do 
Dieu,  ne  se  séparant  aucunement  de  la  gloire 
paternelle,  ains  estant  Dieu,  |>our  le  saluf 
aw  faoniroes  a  prins  rorps  humain,  h  rc  qu'il 
ftist  les  iiommes  parlicipans  de  la  diuine  et 
intellif^ble  nature,  etè  fin  de  retirer  d'enfer 
nn-!rn  suhstanre",  et  hiy  donna*;!  la  gloire  de 
Paradis,  à  ce  (ju'il  suhiugast  par  ia  prinsedc 
chair  le  Prince  des  ténèbres  de  ce  siècle,  al- 
leiclié  par  la  prince  de  la  chair,  et  ueliurast 
nostre  genre  de  sa  tyrannie?  Dont  vient  que 
Timpassible  soustient  la  passion  de  ia  Croix, 
nianifcstfliii  ses  dent  natures.  Car  comme 
homme  il  est  crueitié,  et  touiuie  Dieu  il  obs- 
curcit le  soleil,  fait  trembler  la  terre,  et  res- 
susciter des  sepulchres  plusiptir:;  corps  des 
saincts  qui  esloient  deceuez.  [Muith.  \xvii.) 
Derechef  il  meurt  comme  homme,  mais  il  res- 
suscite comme  Dieu,  despouillant  enfer.  £l 
parlant  le  Prophète  dit  ;  Enfer  fut  en  amer- 
tume, venant  au  deuant  de  toy  en  bas.  {Isa. 
%ivA  Car  il  fut  (srandement  fasehé,  par  co 
<ltt*ii  fut  deceu,  pensant  rcceuoir  vn  homme 
infirme  :  mais  il  tmiiua  qu'il  estoit  Dieu,  et 
se  trouua  soudainement  pris  et  spolié. 

Donc  il  ressuscita  («mme  Dieu,  et  monta 
au  ciel,  d'où  il  estoit  venu,  et  feit  nostre  na- 
ture, auparauant  mesprisee,  et  inférieure  de 
toutes  ingrate  et  déshonorée,  la  feit  supé- 
rieure df  t  iites,  et  la  colioqua  au  throno 
de  (gloire.  Donc  quelle  lésion  a  receu  la 
chair  du  verbe,  que  tu  n'as  point  honte  le 
bln  ;  li'MiKT?  ('ir  li  ijurl  est  le  meilleur, 
/:oniesser  ces  choses,  et  adorer  vn  tel  Dieu, 
bon  et  henin,  qui  commande  iustlee*  en- 
ioinct  continent  o,  rir  ionne  netlet*',  enseigne 
miséricorde,  donne  loy,  annonce  paix  :  Jl 
est  vérité,  il  $$t  ta  mesme  charité,  ta  mesmê 
bontéf  {Joan.  xiv  ;  /  loan.  iv.)  Lequel,  dis- 
ie,  est  meilleur  adorer  iceluy,outes  dieui 
meschans  et  vicieui,  vilains'en  noms  et  en 
mnir^^s?  Malheur  il  vous,  qui  e^tes  plus  durs 
que  pierres,  et  plus  Uesraisoanables  que  les 


créatures  sans  rnison,  enfans  de  j)onJitiiiii, 
héritiers  des  tenel>res.  Mais  rooy  heureux* 
et  tous  les  Chrestiens  ayans  tb  Dieu  bon  et 

bénin.  Car  ceux  qui  le  seruent  bien  qu'en 
ce  siècle  ils  souffrent  misères  et  afiliclioos 
pour  peu  de  temps,  ils  recueilleront  eeaot- 

niiiins  le  fniift  in;mrirtnl  ffe  rétribution  au 
Hoyauuie  éternel,  et  ia  bealitude  diuino. 

CHAPITRE  TReNT£-DElJX.lèME. 

Par  la  penuoêion  tt  ëuincte  remonttraneê  da 

losaphat,  Theodas  croit  en  l>î#it»  tt  itUt  au 
feu  tous  ses  liures  de  Magie. 

Or  Theodas  luy  dist  :  Voicy,  c'est  chn^e 
manifeste,  que  gens  sages  en  ^and  nombre, 
et  interprètes  iKliiiimliles  en  science  et  vertu, 
nous  ont  baillé  nostre  secte  et  Iteligion,  et 
tous  les  Roys  et  Potentat*  l'ont  receue  cotume 
bonne  et  n'ayant  en  soy  aucune  faulscté.  Mais 
la  loy  des  tïalileens  a  esté  annoncée  par  vne 
petite  {)oignee  de  gens,  pauures  et  rustiques, 
et  de  Ijassc  condition,  n'excedans  le  nombre 
de  douze.  Comment  donc  ta  prédication  de 
peu  de  ^'ciis,  encf)res  pauures  t.-t  rustiijoes, 
sera  Dreferee  à  la  loy  de  grand  nombre  de 
granos  personnages,  reluiisansen  sçaooIrT 
Xîais  qoello  afliriuntioti  est-ce,  que  cmx-là 
dient  vray,  et  ceux-cy  menleia? 

Le  fils  du  ttoy  respondit  derechef  ;  Penll 
cstre,  Tlieodn<,  que  tu  es  asne,  comme  dit  le 
{>rouerbe,  oyant  la  harpe,  cl  demeurant  sans 
entendement,  ou  plusiust  vn  aspic,  lioucliant 
tes  oreille*:,  ?>  ce  que  tu  n'eiileD  fc^  In  voit 
des  encllanleur^.  {Pml.  Lvn.i  Bien  donc  le 
Prophète  a  dit  de  toy:  Si  l'Ethiopien  ihatige 
de  pmu,  et  le  Léopard  sa  diuersité,  toy  qui  as 
appris  à  mal  faire,  pourras  alors  faire  bien. 
(Jer.  xiii.)  toi  et  aueugle  que  tu  es,  com- 
ment est-ce  que  la  force  de  vérité  no  te  fait 
venir  le  sens  et  entendement?  Car  cecy  mes- 
roes,  que  ton  exécrable  religion  a  esté  ap- 
proiiuée  de  plusieurs  gens  SÇBUans  et  admi- 
rables, t'i  receue  des  Iloys  et  Seigneurs,  et 
que  la  prédication  de  PEuangilea  été  annon- 
ce par  peu  de  gens  de  nnidition  vile,  de- 
monstre  la  vertu  de  nostre  aniitie  Keli^iou, 
et  que  vostre  mescliante  doctrine  est  foible 
et  pernicieuse.  Car  vostre  loy,  cncores  qu'elle 
ait  pour  aduocats  et  défenseurs  gens  sages 
et  forts  et  puis>nn<  .  neantmoinselle  s'atroi- 
blitet  estaint  :  et  la  nostre  n'estant  sousle* 
nue  d'aucun  secours  humain,  reluist  plus 
■  I  iirement  (jue  le  Soleil,  et  estespandue  |»ar 
le  monde  vniuersel.  Car  si  nostre  foy  eust  esté 
establie  par  Rhetoriciens  et  Philosophes,  et 
que  les  Roys  et  les  Princes  y  eussent  tenu  la 
main  forte,  à  bon  droict  tu'  pourrois  dire  le 
tout  auoir  esté  fait  de  puissance  humaine. 
BTciis  maintenant  considérant  que  le  sainct 
£uangilo  a  esté  composé  par  vibpcscheurs 
et  persécuté  et  impugnéde  tous  les  Roy  s  <>t 
tyrans,  et  neantmoins  il  a  remply  tout  cest 
vniucrs(car  le  son  d'iceux  a  remply  toute  la 
terre,  et  leurs  paroles  ont  esté  cnteiidues*par 
tntis  les  quartiers  du  monde),  que  peux-lu 
dire  autre  uIiom,*,  sinon  que  c'est  vne  certaine 
diuine  et  inex|mgnable  vertu  se  défendant 
snynienies  pour  le  saluldes  linrnnu  s?  {Psal. 
xviu  ;  Rom.  x.)  Dune  quelle  picuuo  plus 
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ciflirc  rîeman  io-^-lu  (insensé)  que  ce  que  dit 
est,  pour  ojoalrer  que  les  tiens  mentent,  et 
l«s  nostres  disent  mjrf  Car  si  ta  religion 
n'estoit  toute  mensonge  et  folie,  ayant  tant 
de  défenseurs  et  protecteurs,  latuais  ne  so 
ftûltant  afTrtihlieel  atastardio  comme  «Ile Ml 
mfltnfpnant.  Car,  pomme  dit  Dauid,  l'ayveu 
Umuchani  exalte  grandement,  ei  esleut  comme 
lê$  C9êlt$  ^  Liban  :  Et  te  n'ay  fait  que  pat' 
iff,  et  ie  ne  l'ay  plus  rnt.  l<-  l'nf/  cherché^  et 
ta  place  ne  s'est  point  trouuee.  [P»ai.  xxsvi.) 
D'entre  vous  propugnateurs  de  l'idolâtrie,  le 
Prophète  a  dit  cecy.  Car  qu'il  se  passe  m  peu 
de  temps,  et  on  ne  mus  Irouuera  plus  :  ains 
nmme  la  fumée  i'eeuanouist,  ei  la  are  eefond 
devant  U  /«M,  eilMi  f«nm-V0M.  {Ptal. 
uni.) 

Mais  quant  est  de  la  cognoissance  vraye  et 
diiUne  de  TEuangile,  nosli^  Seigneur,  àdiu 
le  tM  H  tm  terre  patteromif  nusiemee  paroles 

ne  passeront  point.  {Luc,  xii.)  Et  le  Psal- 
iniste  dit  derechef:  Au  commencement.  Sei- 
gneur^ lu  a»  fondé  la  terre,  et  le»  eitux  feuf 
ceuwesdetef  vm  in.^-  /*««/.  ci.) Ils  périront,  mais 
toj  ta  deoieures,  et  tous  s'enuieilliront 
eomme  le  veslement.  Et  ta  les  changeras 
eomme  vne  couuerlurr,  ot  seront  changez  : 
iMis  toy  tu  es  tousiour:*  niesme,  et  tesjans 
ie  débndroot  point.  Et  les  diuines  tron* 
pettes  de  l'aduenement  de  lesus-Christ,  et 
sa^  pécheurs  du  monde,  ont  retiré  tousdu 
profond  d'erreur,  lesquels  maintenant  toy, 
très  fil  et  vray  serf  do  péché,  tti  mesprises. 
Ils  ont  resfdendy  comme  le  Soleil,  par  signes 
et  prodiges*  et  diuerses  Tcrtus,  donnans 
▼PH^  aux  aueugles,  l'ouye  aux  wurds,  gue- 
ru^ans  Iesl>oiteux,  et  ressu^cilans  les  morts. 
Car  leur  seule  ombre  guerissoit  toutes  les 
maladies  du  monde,  {Act.^  v.)  Et  quant  est 
des  diables,  lesquels  tous  redoutez  comme 
dieux,  non  seulement  les  chassoient  des 
corps  humains,  mais  aussi  du  monde,  auec 
!e  signe  de  la  Croii,  par  lequel  mesmes  ils 
ont  aboly  toute  Magie,  et  otit  remiu  sans 
efsGt  tous  les  veneficos  et  machinations 
d'ieeux.  Et  eux  donc  guerissans  ainsi  toutes 
los  maladies  des  hommes  par  la  vertu  de 
lesus  Christ,  reaouaellaus  toute  creaiere, 
l  bon  droict  estoient  admirables  ft  ceux 
:ni  auoii  [it  \p  ingénient  bon  et  droict, 
comme  annonceurs  de  vérité.  Mais  que 
peei'tn  dire  de  tes  sages  et  Philoso> 
phes,  aduocal5  et  patrons  du  dinljlf,  la 
lipiencc  desquels  Dieu  a  rendue  lollc? 
(ICor.  I.)  Mais  quelle  chose  digne  de  me- 
BOire ont  laissé  au  monde  <  <  s  tVmteiirs  du 
diiAle?  Que  peux-tu  dire  d'eux,  sinon  c^uu 
c'estnient  gens  desratsonnables  et  vilains, 
qui  par  rirî,  subtilité,  et  vn  fard  do  paroles 
couuroieni  I  ordure  et  vilenie  de  vostre  trcs- 
puan te  secte? 

Pareillement  rnnt  des  nni  tes,  qui  ont  aucu- 
Bwnent  peu  cogi»oi>iro  eur  follie,  ont  ditce 
qui  est  le  plus  veritab  c,  que  ceux  qu'on 
nomme  dieux ,  furent  hommes  :  et  par  ce 
qu'aucuns  d'eux  ont  esté  Seigneurs  de  quel- 
que ville,  ou  Roys  en  quelque  contrée,  et 
queluucs  autres  ont  fait  quelque  acte  de  bien 
Ka  d'esUoie.  ie&hooimes  tooibaiu  en  erreur, 


les  ont  appllez  dieui.  Car  au  commence- 
ment on  ait,  que  ce  Seruch  inuenta  les  Sta- 
tues. Car  és  anciens  temps,  quiconque  auoil 
montré  quelque  chose  de  vertu  ou  d'amitié, 
ou  quelque  autre  ouurage  de  gentil  esprit» 
digne  de  mémoire,  estoit  honoré  de  statues 
et  inn-jos.  Mais  par  après  le  s  horiHiu  s  igno- 
rans  1  mleulion  de  leurs  dcuaucicrs  et  ma- 
ienrs,  et  qu'ils  anoienl  ealeué  stwtnes  et 
représentations,  seulement  pour  se  conser- 
ruer  la  mémoire  de  ceux  qui  auoient  fiiict 
actes  héroïques,  peu  à  peu  errans  (estants 
séduits  par  la  caulele  du  di.ible)  ont  adoré, 
comme  immortels  et  incorruptibles,  les 
hommes  suhiects  à  mesmes  passions  et  cor- 
ruptions que  nous,  et  si  ont  inucnté  sacri- 
fices et  libations  aux  diables  habitants  és 
Idoles,  qui  attiroient  À  soy  les  honneurs  et 
sacrifie?».  Ces  diables  donc  persuadèrent  à 
cent  qui  n'auoient  la  cognoissance  de  Dieu, 
qu'ils  estoient  dieux  pour  deux  causes,  s(,a- 
uoir  est,  à  cequ'en  ce  nom  soient  adorèz  (car 
ils  se  délectent  grandement  estre  adores 
coniMie  dieux,  est.ins  pleins,  comme  ils  sont, 
d'orgueil  et  arrogancej  et  aussi  à  lin  qu'ils 
attirent  au  feu  inextinguible,  qui  leur  est 
préparé,  ceux  qu'ils  auMiil  séduits  l't  Me  -là 
vinttqu'ilsenseitjnèrent  à  ceux  qu'ils  auoient 
attrapes,  toute  impiété,  et  tout»  espèce  de 
mesclianreté  et  turpitude.  Donc  les  nommes 
paruenaus  à  telle  extrémité  de  maui,  obte- 
nebrez  d'entendement,  ebaeun  érigea  vue 
statue  de  son  vice  et  de  sa  concupisf  once,  et 
l'appella  Dieu ,  bien  estans  abominables  à 
cause  de  Jenr  erreur,  mais  encores  plus, 

fiour  l'absurdité  do  ceux  qu'ils  ont'adorcz  : 
usques  à  ce  que  nostre  Seigneur  venant 
par  sa  mi8eri«)rde  nous  a  dutiurez  enir«^ 
nous  qui  auons  creu  en  hiy,  de  re  malin  et 
pernicieux  orreur,  et  nous  a  enseigné  la 
vrave  notice  de  Dieu.  Car  il  n'y  a  salut  sinon 
en  luy  {Act.,  iv),  etn'v  a  autre  Dieu  ny  au 
ciel,  ny  en  terre,  que  luy  seul,  Créateur  de 
toutes  choses,  soustennnl  Imii  -  oho.ses  du 
Verbe  Ue  sa  vertu.  Car  par  le  Verbe  de  JHeu 
h$  deux  ont  etté  ettablis,  et  iamte  leur  vert» 

prumlf  (le  l'esprit  tir  fa  bouche.  {If'^fn  i  ;  Psal. 
xx&u.}  tt  toutes  choses  ont  etté  fuictet  par 
luy,  H  »ans  luy  rien  u  esté  féiet.  (Jaan.  t.) 

Or  'l'hT'ii!.!^  :(\  ant  rr^  l'myin^  y\tAi\->{\i\ 
diuuie  sapieuce,  comme  s  il  eusl  esté  frappé 
et  ahbattu  du  son  du  tonnerre,  deuint  si  es- 
perdu,  qu'il  ne  pouuoit  dire  vnscul  nt  tt.  Ft 
neantmoins  tinaiemcDtaûligé  en  .son  esprit, 
de  sa  propre  misère  (d'autant  que  la  parole 
.salutaire  toucha  les  yeux  obtenebrez  de  son 
cufur)  se  repentant  grandement  de  ses  ac- 
tions premières,  et  détestant  l'erreur  des 
Idoles,  accourut  à  la  lumière  de  vérité,  et  de 
ce  temps  se  retira  autant  de  la  uiahgnecon- 
uersation,  et  se  rendit  autant  «nnemy  de  vices 
et  de  l'an  magique,  qu'au  procédant  il  leur 
estoilamy.  Car  alors  estant  debout  au  milieu 
du  Conseil»  le  Boy  J  prtsidaiit,crii  à  haolt* 
voix  : 

Véritablement,  Sire,  l'esprit  de  Dieu  habite 
en  ton  (ils.  \  rayement  nous  sommes  vaincus, 
et  n'auons  plus  deauoy  nous  défendre,  et  ne 
pouuons  résister  n  jr  coalredire  à  ce  qu'il  « 
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dU.  A  la  vérité,  pnrv!  fsl  le  Dieu  desChres- 
tiens,  leur  foy  esi grande,  et  leurs  mystères 
exceileos.  Et  atldressant  sa  parole  au  fils  dtt 
Roy,  h\v  dist  :  <>  anie  illuminée,  dy  moy  si 
lc6us  Uiri.<)t  lue  receura,  si  tno  retirant  de 
mes  meachantes  opérations,  ie  me  ronuertis 
à  iuy?  Ouy,  certainement,  rcs[)0iidil-il,  il  te 
rece livra,  et  tous  ceui  qui  so  coiiuertissentii 
Iuy.  Il  te  receura  (dis-ie)  non  tellement  quelle^ 
nieat  :  mais  comme  le  bon  pere  reçoit  son  lils, 
reuenantde  loinglain  |)ay.s,  et  mesmes  vaau 
douant  de  celiiy,  qui  dé  la  voye  d'inicjuité 
reuieat  au  bon  cticu)in,  et  le  prenant  par 
menton,  le  baise  doulcement,  et  lede- 
uesttint  de  la  confusion  de  pcehé,  soudain  le 
renest  Ue  la  robbe  desalutieirenuiroaae  de 
Testolle  lrto- resplendissante,  et  fait  pour  la 
connersion  de  la  brebis  perdue  (Lue.,  xv), 
?ne  Ucsse  et  solennité  mystique  aux  Anges 
de  Paradis.  Car  le  mesnie  Seigneur  dit,  qu  ati 
ciel  se  demeine  loje  tttr  vn  pécheur  qui  fait 
peniienie.  {Maith.  XTiii.)  Et  dil  eucores  : 
/«ne  suis  venu  appeller  tei  itM/e«,  ttînt  lei 
peehatrs  à  pénitence.  [Luc.  v.)  Dit  aussi  par 
son  Propbete  :  le  ti« ,  dit  le  Heigneur:  ie  «• 
«eux  Ib  mon  du  pécheur,  atm  ie  dmre  qu*H 
se  conuerti^si  de  sa  mauuaite  vie,  et  vt'ue. 
{Eiech.  xvui.j  Ojnucrtîssoz  vous  de  vostre 
mauuaise  voye  :  et  pour  judy  ntourrez  vous* 
maison  d'Israël?  Car  l'iniqniié  du  meschant 
no  Iuy  nuira  point.  En  (juelque  heure  que 
soit,  que  le  {>eclieur  so  eonuertira  de  son 
impieté,  el  fera  iusticc,  et  clieminera  6s  pré- 
ceptes de  vie,  il  viuta  de  vie,  cl  ne  mourra 
point.  On  mettra  en  oubly  tous  .ses  [u  i  liez 
commis.  Par  ce  qu'il  a  l'ail  diuict  cl  itl^lt!  f, 
il  viura  en  iccux.  Et  crie  derechef  par 
vn  autre  Prophète  :  Lauez  vous ,  et  soyez 
net»  :  osiez  h  mat  de  vos  pensées  de  deuant 
mes  yeux:  cessez  de  faire  mal,  et  apprenez  à 
f'i''ii  faire.  Et  si  vos  jjerhez  sont  comme  cscar- 
laict  il*  seront  blanchit  comme  neige  :  et  s'il» 
»ont  rouges  comme  vermillon^  deuiendront 
blancs  coimne  hu'ne.  (Isa.  i.) 

Or  les  promesses  de  Dieu  estaiis  telles  à 
ceux  qui  se  conuertissent,  ne  diffère  «ucu^ 

ncmcnt,  ô  homme,  el  ne  crains,  ains  viens  h 
lesus  Chrisl  nostre  bénin  Dieu,  et  suis  il- 
luminé, et  ta  fiice  ne  sera  confuse.  [PhU. 

xxxni.  1  Car  dés  au.ssitost  que  lu  seras 
desceiklu  en  la  piscine  du  divin  Baptesme* 
toute  l'ordure  du  vieil  homme,  et  tout  le 
fardeau  <le  péché  sera  en-fMti  lycn  Peau  et 
tiendra  à  néant  :  et  lu  soi  liras  de  \h  du  tout 
raieany,  et  net  de  toute  ordure,  ne  refwr- 
lant  aucune  tache  ou  riile  de  peclié  :  Kl  le 
restera  seulement,  que  lu  te  couscrues  eu 
reste  netteté  obtenue  de  la  miséricorde  de 
nostre  Dieu. 

Theodas  estant  instruit  de  ces  remou?- 
trances,  soudain  sortit,  ^  retournant  à  sa 
cauerne  exécrable,  el  prenant  ses  liures  de 
Tart  Ma>;iquo ,  les  brusla  tous,  comme  au- 
theurs  Je  toute  malice,  el  les  thrcsors  dos 
mystères  dial»oliques.  El  par  après  s'en  alla 
à  la  cauerne  de  eesainct  homme, auquel  Na- 
chor  s'estoit  addressé,  et  Iuy  recite  tout  son 
alTaire  :  el  iettant  des  cendros  sur  sa  leste, 
lujr  confessa  de  poiocl  en  pQiact  sa  qu.'s- 
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chante  et  malheureuse  vie,  auec  p^nr-;  et 
gemissemens  grands.  Or  le  bon  homme, 
comme  ainsi  soit  qu'il  ftist  fort  cxpert*à  sau- 
ner les  ames,  et  les  deliurer  de  ta  gueule  du 
cauteleux  dragon  ,  Tenchaata  de  paroles  sa- 
lutaires, Iuy  promettant  remission  de  ses 
pochez,  et  que  le  hiv  serait  fHnnrable. 
Et  par  après  1  avant  mibu  des  préceptes 
la  discipline  CnresUenne,  et  leusné  qu'il 
eut  plusieurs  iours,  le  purgea  du  diuin  Bap- 
lesme  :  et  après  faisoitpeDilence  continuelle 
pour  les  otTenses  par  Iuy  commises,  et  par  lar> 
mes  et  gemissemens  appaisoit  '.l'ire  de  Dieu. 

CUAPITRK  TBENTE-TROISlèME. 

Auennir  par  le  conseil  d'Arachis  départ  son 
floyau.tie  à  son  fils  :  lequel  en  est<wl  Jloy 
couronné,  convertit  son  peuple  à  leeue 
Christ, 

Ces  choses  estans  ainsi  aduenues,  le  B07 

estoit  tout  perplcx  cl  merueilleusement 
triste  et  fort  esmeu  en  son  esprit.  Et  de  re- 
chef assemblant  tous  ceux  de  son  Conseil  « 
pourpensoit  auce  eux  ce  qu'il  pourroil  plus 
faire  à  son  iïh.  Or  les  vus  di»aus  d'vn,  les 
autres  d'vn  autre,  Arachis  duquel  a  esté 
parlé,  le  {dus  illustre  de  ses  Princes,  Iuy 
dist  :  Sire, que  falioit  il  faire  à  ton  iils,  que 
n'ayons  fait  pour  l'induire  et  persuader  à 
suyure  nostre  loy,  et  adorer  nos  dieux? Mais 
à  ce  que  ic  voy,  uous  leiiions  vne  chose  im- 
possible, t^r  ceste  obstination  est  en  Iuy  de 
nature,  ou  poult  cstre  de  son  destin  a-il 
ceste  enuie  inllexiblc  de  conlendi  e.  Donc  î>i 
tu  le  veux  tourmenter  et  crucier,  tu  seras 
ennemy  de  nature,  et  ne  seras  plus  appcllé 
pere,  et  si  le  perdras,  par  ce  qu'il  est  prest 
de  njourtr  pour  lesus  (Christ.  Il  ne  te  reste 
donc  autre  moyen  que  cestuy  :  c'est  que  tu 
Iuy  départes  de  ton  Uoyaume,  et  que  ta  le 
laisses  régner  en  sa  portion.  Kl  s'il  adulent 
que  les  aîfaircs  et  souig  des  choses  séculiè- 
res le  fecent  suyure  nostre  manière  de  vi> 
ure,  nous  aurons  obtenu  ce  que  desirons.  Car 
ce  qui  est  graué  en  l'esprit ,  facilement  no 
se  peult  efliicer.  Parquoy  qui  le  veult  eban- 
f.MT,  le  doit  faire  plusiost  |i>  rsuasions, 
que  par  force.  Mais  s'il  per.suuere  en  la 
secte  des  Chresliens,  neanimoins  neTaooir 
point  du  tout  j»crdu,  te  sera  vn  tel  quelsott^ 
las,  et  allégement  de  ta  tristesse. 

Arachis  ayant  finy  son  propos,  les  autres 
approuuerent  son  conseil  et  le  Roy  consentit 
qu'ainsi  fust  fait.  Et  parlant  le  lendemain 
malin,  ayant  fait  appeller  son  Ois,  Iuy  dist: 
Mon  fils,'ie  te  veux  maintenant  dire  ma  der- 
nière resolution.  Que  si  tu  n'y  ubeys  sans 
delay,  et  que  au  moins  tu  ne  recrées  en  ce- 
cy  mon  esprit,  tiens  tov  tout  asseuré,  que  ie 
ne  t'espargneray  plus,  losaphat  Iuy  deman- 
dant quelle  estoit  sa  resolution,  Iuy  dist: 
Puis  (ju'ainsi  est,  que  quehpie  peine  et  tra- 
uail  ipie  inyepiins,  ie  t"ay  luusiours  trouuô 
inflexible  à  moy,  cl  n'as  acquiescé  i  ma  pa- 
role, viens  maintenant,  ie  te  departiray  mon 
Uoyaume,  et  te  feray  demeurer  et  régner  en 
la  portion,  et  to  seia  desorn)ais  loisible 
suyure  telle  loy  qu'il  te  plaira.  Or  ceste  di- 
uine  amc  CQ.^noi:>sant  que  ce  propos  du  Roj 
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Mloit  pour  luy  fiire  changer  de  loy,  neanl- 
BoiQs  il  y  consenlil,  afin  oVsrhapper  de  ses 
mains,  et  que  librement  il  peusl  viure  en  la 
kj  Chrestienne.  Bt  prtnant  la  parole,  dist 
au  Roy  :  Vray  est'que  ie  desirois  chercher 
cediuin  homme,  qui  m'a  monstré  la  voye 
«le  salut,  h  ce  que  atwndoiiiiaat  toutAS  cho- 
se? terrf>>i!r*"; ,  ie  peusse  passer  le  reste  de 
m  vie  auee  iuy.  Mais  puisque  tu  ne  per- 
mets que  ie  face  ma  volonté,  ie  t'obeiray  en 
cecr.  Car  il  est  bon  nhpyr  au  père  és  rhosos 
où  il  n'y  a  nianifcile  daaination,  et  âiitiia- 
Uon  (le  Dieu. 

Le  Roy  donc  remply  de  tresgrandc  ioye, 
soudain  diuise  en  deux  toutes  les  Prouinces 
de  sa  doniinalion  :  ordonne  s i  ri  til>  Itoy,  luy 
met  couronne  en  teste  :  et  l'ornant  de  toute 
magniûcence  Royale,  Tenuoye  en  son  Royau- 
me, tresbieii  et  honorablement  accoinpai^né. 
fit  dauanta^e  permit  à  tous  ses  Princes, 
Ihtcz,  Magistrats  et  Sttrapes,  aller  auec  le 
Roy  son  nls,  s'ils  le  TOuloienf.  f.iire  Kt  or- 
domia  vne  grande  cité,  en  lai^uelle  il  régne- 
rait, et  Iny  neilli  font  ee  qui  esloit  eoDOc- 
nabJe  à  Tcvtnt  rlf>  Rny.  a1'"t>  lo^^aphal  ayant 
tiitre  et  puissance  de  Boy,  paruenu  qu'il  fui 
i  la  dié  où  il  deuoit  régner,  appoaa  a  tontes 
les  tours  d'icelle  le  signe  de  la  pa<;sion  do 
Qoslre  Seigneur,  cest  a  sçauoir  la  Croix,  et 
feit  raser  et  destraire  entièrement  les  tem- 

f)iesdes  Idoles  :  ef  ifu-smt's  feit  fnnvr  c!  n-^tcr 
es  fondemens  d  iceui,  ne  deiaiss^ni  aucune 
tnee  de  rimpieié  :  et  feit  édifier  au  nom  de 
Dieu  vne  magniflquc  Eglise  au  milieu  de  la 
tille,  commandant  nu  peuple  s'y  retirer 
contiikiiellement,  pour  y  adorer  Dieo,  et  It 
sain»  »p  Croix.  Et  alors  luy-mesme  se  mit  le 
premier  à  genoux,  priant  Dieu  bien  deuote- 
luenL  Et  dauantage,  feit  de  graiides  remons- 
traoces  à  tous  ses  subiects,  les  admonestant, 
les  suppliant,  bref  faisant  tout  ce  qu'il  pou- 
Loit,pour  les  faire  renoncer  à  toute  su{)cr.sti- 
tioa  et  idolâtrie,  et  se  reconcilier  h  Dieu. 
Uorremonstra  les  tromn*  ries  de  l'idolâtrie, 
et  la  vérité  de  l'Euangile.  Leur  pr(  >-(  fin  la 
(iesceole  du  Veiiie  de  JDieu  el  ses  miracles, 
SI  mort  et  iiaseion  et  Croit ,  par  laquelle 
nous  sommes  sauui''?,  la  vcrin  ilo  lîf.sur- 
K(ÀMm,  et  son  Ascension  aux  cicux.  Et  si 
Irar  prédit  en  fin  le  terrible  ioiir  de  soo  te- 
eood  n  In  mentent,  et  les  biens,  honneurs  et 
gleire,  que  Jors  perceuront  les  gens  de  bien» 
et  les  tounnens  et  suppliées  prépares  tnx 
Jûeschans  :  leur  faisant  ces  discours  ,inrr 
paroles  douices  et  affable  maintien. Car  il  ne 
Msirait  pas  tant  estre  enint  pour  son  ei- 
rcllcnce  et  mai^niricence  royale,  que  par 
Qoutceur  et  mansuétude.  Et  de  tant  plus  les 
itdfoit  è  S07,  quen  ses œuures  il  estoit  ad* 
tnirable,  et  en  ses  mo'tjrs  dnulx  et  modeste. 
Dont  viut,  que  ioignant  h  I  aulhorité  de  sa 
puissance,  humilité  et  mansuétude,  facile- 
ment persuada  à  tous  obcyr  h  sa  preili ration. 
£1  ainsi  tous  ses  subiects,  tant  citoyens 
qu'estrangers,  par  ses  soinetes  admonitions 
eo  bref  delaissans  el  renonrans  la  pluralité 
«ics  dieux,  et  toute  idolâtrie  el  ai  ontination, 
'■mbraisereni  la  loy  du  vray  Dieu.  Tous 
CMix  dui  s'cstoient  retires  et  caebes  és 


déserts  pour  la  crainte  de  son  pere,  Presffes» 
.Moynes,  et  quelque  nombre  d'Euesques, 
sortans  de  leurs  cachots  et  cauernes,  le  ve- 
Boient  trouuer  en  grande  ioye  :  et  luy  dtt 
son  costé  alloit  au  deuant  d'eux  pour  les 
honorer,  les  receuoit  en  son  Palais,  leur 
lauoit  les  pieds  et  la  teste,  et  leur  procuroit 
toutes  leurs  neeessitei,  les  venotant  grande- 
ment, pour  les  peines  et  allUctioos  qu'ils 
auoient  soustenues  pour  lesus  Christ.  Et  par 
après  feit  dédier  et  consarrer  sa  nouuello 
L|^lii>e,  et  en  fcit  Archeuesquo  vn  lioninic 
sainct,  docte,  et  zélateur,  qui  auoit  esté 
chassé  de  son  Euesché  el  siège,  et  auoit  souf- 
fert de  grands  maux  et  tribulations  pour  la 
défense  de  la  foy.  Feit  pareillement  préparer 
les  fonds,  et  commanda  que  les  nouueaux 
oonnertis  fussent  incontinent  baptisez.  Et  de 
faict,  tes  Princes  furent  les  premiers  bapti- 
sez, et  tous  ceux  qui  esloient  en  dignité,  et 
après  les  gendarmes,  et  tout  le  commun 
IKïpulaire. 

Or  il  £ault  entendre,  que  ceux  qui  rcçcu- 
rent  le  8.  Baptesme,  lurent  guéris  el  d  ame 

et  ifp  f'orps.  Cnr  fnus  les  malades  lan^uiiN'S, 
et  liôureux,  i>orloient  des  fonds,  ayans  leurs 
ames  purifiées,  et  leurs  corps  soins  el  ren- 
forcez, ayans  obtenu  la  santé  du  corps  aussi 
Itien  que  do  Tame.  Et  toute  la  multitude  ve- 
noit  au  Roy  losaphat,  pour  entendre  de  luy 
la  loy  de  Du  u.rt  mfiloient  par  terre  tous  les 
temples  des  Idoles  :  et  des  tli  resors  qui  y 
furent  tronues,  en  édifièrent  Eglises,  et  lee 
ornèrent  magnifiquement,  faisans  vn  bon 
œuure  de  ceste  matière  inutile  et  exécrable. 
Et  les  diables  malins  qui  babticient  en  ces 
temples  et  autels,  estoient  rexez  d'vne  tres- 
atroco  persécution,  et  se  plaignoient,  oyans 
plusieurs,  de  la  misère  et  infortune  ou  ils 
estoient  cheuz.  Et  ainsi  toute  la  prouince  sa 
deliuroit  de  leur  maudite  .séduction,  et  fut 
illustrée  de  la  lumière  de  la  foy  Catholique. 

Le  Roy  de  .sa  part  nxmstroit  bon  exemple 
à  son  peuple,  et  en  en(land)oit  plusieurs  h  le 
suyure  en  vertu  el  saincte  cDriucrsation.  Car 
coustumiercment  ie  subiecl  lasche  i  se  con- 
fiMrmer  aux  morars  et  conditions  de  son 
Prince,  et  faict  ce  qu'il  pense  (jm  <  n  Soi- 
gneur trouuera  bon.  Et  do  là  vint,  que  Dieu 
y  c/)operant,  la  foy  et  pieté  croissoit  en  eni, 
et  >'y  ( m  I  oliornil,  par  ce  que  leur  Itoy  r-toit 
parfait  eu  la  dilection  de  Dieu,  et  en  i  obser- 
uanoe  de  sa  loy,  et  estoit  comme  pilote  el 
patron  des  anîcs,  Ir?  maduisanl  seuremrnt 
au  port  de  salut.  Car  il  s^auoit,  que  pnnci- 
polenenl  l'oflicc  de  Roy  estoit  d'enseigner 
son  peuple  h  craindre  T)ipu.  et  garder  droict 
et  iustice  :  chose  que  pareillement  il  fai&oit, 
sVtudiant  è  commander  aux  tices  et  aflTeo- 
lion  ,  et  suadant  le  mesme  h  ses  subieLs 
Iraii.iiU  dextrcment  comme  vn  trescxpert 
pilote,  le  gouuernail  d'équité.  Car  la  \r  ivc 
reigle  de  Roy  est  régir  el  tenir  les  voluplexî 
ce  qu'il  faisoit.  Car  il  ne  s'esleuûil  nucune- 
nierit  pour  la  noblesse  de  ses  parens,  et  di- 
gnité Royale  qui  estoit  <  n  luy.  sçacliant  que 
iiou^  auon.s  pour  premier  pere  de  nostre 
genre  le  limon  de  la  terre,  et  sommes  de 
mesiQii  masse,  tant  \j»  riches  que  lai  patt^ 
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uret  :  Mais  il  abbaissoil  toosiottrs  son  esiirit 

nu  profond  d'humilité  (Ptal.  xixviii),  et  re- 
memurant  ia  béatitude  éternelle,  se  repulott 
icy  comme  estranger  :  et  recognoissoit  qu'il 
n'auoit  rien  de  propre,  que  ce  qu'il  espoioit 
obtenir  après  ceste  vie  oiortellc.  Et  après 
qu'il  eut  bien  disposé  ce  que  dessus,  et  de- 
liuré  tous  ses  sun-ts  de  I  erreur  ancien  de 
leurs  ancestres,  et  les  eut  faii  seruileurs  de 
celuy,  qui  de  son  prectem;  sang  nous  a  ra> 
chetez  de  la  maligne  seriiitufle,  par  après 
s'estudia  ?»  la  verlu  de  benelicence  et  miséri- 
corde. Car  ia  auoit-il  acquis  pudicité  et  ius- 
tice,  portant  le  diadème  de  chasteté,  et  vestu 
du  pourpre  de  iuslice.  Donc  il  considcroit 
l'instabilité  des  richesses  de  ce  monde  imiter 
le  cours  des  eauës  des  riuieres  :  et  partant  il 
s*estudioit  les  serrer,  où  ny  ia  rouille,  ny  fa 
îriijnr  7i''n\'  jniissance,  et  où  1rs  larrons  ne 
peuuetH  fouyr  et  robber.  {Matih.  Ti.J  Et  ae 
mil  h  distribuer  aux  peuures  tous  ses  thre* 
sors,  n*es|)nr^'r]-in!  ir  ny  argent.  Car  iî  S(^a- 
uoit,  auc  celujr  qui  auoit  receu  ^ande  au- 
tborilé  et  puissance,  doit  imiter  selon  son 
pounoir  le  donneur  de  puissance  :  Et  en 
cecy  principalement  il  imitera  Dieu,  s'il 
n'estime  chose  tant  que  miséricorde.  Et  par- 
tant faisnit  amas  des  richesse*^  do  miséricorde 
plus  que  d'or  et  pierreries)  Icsauelles  res- 
Ottjfssent  icy  par  Tesperance  au  repos  à 
Tenir,  et  delertent  h  l'autre  monde,  par  l'es- 
preuue  et  goust  de  la  béatitude  espcree.  Pa- 
reillement visitant  les  prisons  et  cachots,  et 
reui  qtii  estoient  etîfernuîz  aux  minières, 
sccouroit  vn  chacun,  leur  l)aillant  largement 
du  sien.  Il  estoit  pere  de  tous  orphelins  et 
▼pufues,  et  pere  tresaimé  et  l)enin  des  ne- 
ccssitei/i  :  estimant  qu'il  faisoit  bien  à  soy- 
uiesmo.^,  quand  il  secouroit  les  autres.  Car 
comme  il  fust  riche  d  esprit,  et  libéral,  et 
Trayement  Royal,  il  dounoil  libéralement  à 
tf)us  indigens,  espérant  eu  receuoir  maintes 
récompenses  au  temps  do  la  rétribution  des 
œuures. 

Or  sa  renommi  o  s'tspandant  en  bref  do 
toutes  parts,  tous  iourncUemeot  venoient  à 
Iny  h  la  foulle,  comme  attraicts  de  Todeur  de 
qiif'l  jues  onguens  tf  j^arfums,  {)our  estre 
releucz  de  la  pauureté,  tant  du  corps  que  de 
rame,  et  ne  parloit-on  que  de  luy.  Car 
crainte  rip  f-otilrainte  n'attiroit  le  peuple, 
ains  amour,  et  Yraye  dilcction  de  cueur 

Îu'on  luy  portoit,  qui  estoit  infuse  de  Dien 
ï  eoeurs  de  chacun,  rt  pnr  le  moyen  de  sa 
treshonneste  et  saincie  conuersaiion.  Dauan- 
ta^e  les  subtets  mesmes  de  son  pere  adhe- 
roicnt  à  luy  plus  tost  qu'h  leur  Prinee,  re- 
nonçant à  toute  Idolâtrie,  et  tmhra>saas  le 
aainet  Euan^le.  Et  ainsi  la  maison  do  losa- 
phat  (Tnissoit  et  rt  nfnrroil,  et  celle  d'Auen- 
iiir  dci  heoit  et  s'aliûiblissoit,  comme  narre 
le  liure  des  Roys  {I Mtg.  xTiii)  des  maisons 
de  Dauid  et  Saûl. 

CHAPITKE  TRE:<TK-yi  ATRIÈME. 

Lt  Roy  Auennir  <c  recoÇMÙt  :  prend  I9» 
Ckroitinkf  m  amour  :  mpêtU  aen  fih,  qui 

luy  dedfire  les  poincis  de  noilr4  foy 

'  Ifi  U07  Auennir  coi^siderant  cçs  choses, 


et  finalement  les  goustant,  condamna  la  Ibi- 

hlesse  et  vaine  séduction  de  ses  faux  dieux  : 
et  apnellant  les  premiers  de  son  Conseil, 
leur  disi  ce  qu^  auoit  poorpensé.  Kt  tous 

toiidkins  en  mesme  opinion  (car  l'Orient 
d'enbanll  {Luc.,  1),  c'est  è  dire  le  Sauueur, 
les  auoit  visitez  par  les  prières  de  suo  sorui- 
teur  losaphatj  le  Moy  ron'^Iud  d'*>n  ndin  rtir 
son  fils.  Et  parlant  U-  ifiidemain  iuy  escnuil 
ïne  lettre  en  ces  termes. 

«  Le  Roy  Auennir  à  son  tretcher  fih  To$fi- 
phat,  Salut.  —  Tresc  lier  fils,  maintes  cumia- 
tioiis  sai^issans  mon  anic,  l'ont  troublée 
merueillcusement.  Car  voyant  nostre  reli- 
gion s'esuanouyr  comme  fumée,  et  la  rostre 
reluire  comme  le  Soleil,  i'ay  cogneu  que  les 
remonstrances  que  tu  m'as  faites,  sont  veri- 
tabies  :  sçauoir  est,  que  les  profondes  ténè- 
bres de  péché  et  impiet);  menuelopfini  h";, 
de  sorte  que  ie  ne  pouuois  contempler  la 
vérité,  ny  recognoistre  le  Créateur  de  tontes 
choses.  El  dauanlage  i'ay  clos  les  yeux,  et 
n'ay  voulu  regarder  ceste  lumière  si  resplen- 
dissante que  tu  m*as  neonstré.  le  t*ar  esté 
fort  rigoureux,  cl  malheureusement  (hel-?^) 
i'ay  occis  grand  nombre  de  Chrestiens,  les- 
quels conforiez  de  la  grâce  inuineiblo  de 
Dieu,  combattans  iusquos  h  !a  mort,  ont 
vaincu.  Et  maintenant  ceste  cspesse  nueo 
oslee  de  deuant  mes  yeux,  i'apperçoy  quel* 
que  lumière  de  veritc,  cuinlncn  que  pietite, 
cl  si  me  saisit  vn  cuisant  repentir  de  ma  vie, 
etœuures  précédentes.  Mais  vne  autre  mau- 
naise  nuee  de  desesjioir  s'esleuant,  s'essaye 
d'obscurcir  ceste  lumière,  proposant  ia  mul» 
titude  de  mes  péchez,  et  que  le  suis  abomi- 
nable k  lesus  Christ,  et  (ju  il  ne  me  receura 
point,  ayant  esté  comme  apostat  et  son  en- 
nemy.  El  sur  cecy,  mon  Irescher  enfant,  fajr 
nioy  entendre  ton  opinion,  et  m'enseigne 
que  ie  dois  faire,  et  me  donne  cognoissanie 
de  rc  qui  m'esl  expédient  à  salut.  .\dKu.  • 

losaphat  ayant  receu  et  leu  ceste  lettre, 
lut  saisy  de  grande  ioye  et  admiration  :  et 
soudain  entrant  en  son  cabinet,  se  jirosierna 
deuant  l'imago  de  nostre  Seigneur,  et  fon- 
dant tout  en  larmes,  rendit  grâces  k  Dieu,  et 
rnnfcïsant  la  bonté  de  Dieu,  et  ounrant  les 
leures  do  liesse  et  exultation,  à  la  iouan^ 
de  IHeu,  dist  l'Hymne  qui  sensuyt  : 

Te  t'exnltrrm/ ,  l)ieu  tnon  Roy^  et  hmiray 
ton  nom  de  siècle  en  sieclt.  {Pêal.  clxit.) 
Seigneur,  tu  es  grand,  et  grandement  loOa- 
ble,  et  ta  grandeur  est  sans  fin.  Et,  Qui  reei» 
tera  tes  puissances,  et  fera  entendre  tovUn 
te»  loiianffes^  qui  as  conuerty  la  pierre  m 
estangs  <t  amès ,  et  le  rocher  en  fontaines 
(feaues?  {Psal.  cv  et  cxiii.)  Car  le  cueur  de 
mon  )iere  plus  dur  que  pierre  que  et  soit, 
}»ar  ta  prace  et  bonté  s'est  amolly  comme 
cire.  Car  il  est  en  ton  nouvoir  susater  dé 
pierre*  deeenfansd'Abrtàum,  (Mail h.  111.)  b 
te  rends  grâces.  Seigneur,  amateur  des  boni* 
mes,  Dieu  de  miséricorde  ,  de  ce  que  tu  as 
longanimement  soustenu,  et  soustiens  pa- 
tiemment noz  excez  et  péchez,  et  iusque^  k 
ceste  heure  ne  nous  as  punis.  C  r  nous  es- 
tions iadis  (lignes  d'estre  reiettez  de  ta  far*, 
et  estre  notei  pai  tout  le  mçqf^p  d'ignotniais 
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f  l  confusion  puUliaue ,  comme  ces  iresmcs- 
ctians  habitaleurs  des  cinq  citez  (Gen.  xix), 
ars  et  consommez  de  feu  et  souffre,  mais  ta 
grandissime  patience  a  Tsé  do  miséricorde 
enuers  nous.  le  te  rends  grâces,  mo^-  hum- 
ble et  indigne,  encores  que  ie  ne  sois  sufll- 
sant  à  gloriûer  ta  bonté.  le  prie  tes  inesti- 
mables miseralions.  Seigneur  lesus  Christ, 
Fils  et  Verbe  inuisible  du  Père,  qui  as  pro- 
duit toutes  choses  de  ta  parole,  et  les  con- 
tiens de  ta  Tolonté  :  Qui  estant  couché  sur 
la  Crbix,  as  lié  le  fort,  et  donné  l'heritago 
éternel  à  cctix  qui  cstoiciU  liez  soubs  luy  : 
Estens  maintenant  ton  inuisible  main,  opé- 
ratrice de  toutes  choses,  et  parfaiclement 
deliure  ton  seruileur,  mon  pere,  de  cesto 
cruelle  captiuilé  du  diable,  et  luy  monstre 
auec  effect,  que  tu  es  qui  vis  lousiours,  vra>- 
Dieu,  et  seul  Roy  éternel  et  immortel.  Re- 
ganie  d'œil  [u-opice  et  miséricordieux  la 
contrition  de  mon  cucur,  et  selon  ta  vérita- 
ble promesse  assiste  moy,  te  cognoissanl  et 
cocfessaot  Oealeur  et  prouuoyeur  de  toute 
créature.  Fay  découler  en  moy  ton  cauë 
viue  et  saillante  (Joan.  ivj,  et  me  soit  don- 
née parole  en  l'ouuerture  de  ma  bouche,  et 
entendement  bien  fondé  en  toy,  souucraine 
pierre  angulaire,  à  ce  que  moy  ton  serui- 
teur  inutile,  ie  puisse  annoncer,  comme  il 
appartient,  à  mon  pere  le  mystère  de  ta  dis- 
pensation,  et  le  séparer  par  ta  verlu  de  Ter- 
reur vain  des  diables  malins,  et  l'amener  à 
toy.  Dieu  et  Seigneur,  qui  ne  veux  nustru 
mort,  ains  attends  noslre  conuersioii,  et  pé- 
nitence, qui  es  glorieux  de  siècle  en  sierle. 
Arnen. 

Ainsi  pria  losaphat,  et  ayant  recru  asseu- 
rance  d'obtenir  de  Dieu  ce  (ju'il  d«fî»irf»it,  et 
se  confiant  en  la  miséricorde  irireluy,  su 
hasta  de  venir  en  Royale  magnilicente  au 
Royaume  de  son  \iere.  Mais  aussi  tost  <|uo 
soo  pere  entendit  sa  venue,  soudain  va  au 
d«uant  de  luy,  l'embrassa  estroitemenl ,  le 
l»aisa  doulcenienl,  et  démena  grand'ioye,  et 
célébra  vne  solennité  bien  grande  pour  sa 
venue.  Par  après  ils  s'a>scirent  à  part.  .Mais 
qui  pourra  reciter  ce  «|ue  le  fils  disl  au  pere, 
et  auec  combien  grande  Pliilosopliic?  (Juel 
autre  propos,  dis-ie,  sinon  ce  qui  luy  auoil 
•sié  inspiré  du  sainct  Esprit,  par  leffuel  les 
p6S«'heurs  ont  amorcé  et  pr  ins  IimiI  h*  iikiii- 
de,  et  les  gens  ignares  et  «^ans  lettres  sont 
plus  sages  que  les  sages?  Par  la  grâce  du 
mesme,  losaphat  illustré  de  sapiente,  par- 
loil  à  son  pere,  l'illuminant  de  la  lumière 
de  science.  Vray  est  qu'au  |»re<  e<lent  il  auoit 
moult  peiné  et  trauaillé  pour  le  retirer  de 
l'erreur  superstitieux  des  Moles,  n'oubliant 
rien  pour  cest  effect  :  niais  vainement  il 
chantoit  le  cantique,  lequel  il  recitoit  à  l'o- 
reille de  celuy  qui  ne  l'escouloit  point.  Mais 
quand  Dieu  regarda  l'humilité  de  son  scrui- 
teur  losaphat,  exaiiiçant  son  oraison,  sou- 
dain il  ouurit  la  |>orte  close  de  l'oreille  de 
son  pere  (car  i7  /irra,  dit  Dauid  [P*a/.  cxliv], 
la  tolonté  de  ceux  qui  le  craignent,  et  eTaul- 
eera  leur  oraiêon  ) ,  alors  facilement  le  Roy 
entendit  ce  que  lur  estoit  dit  par  son  fils  : 
de  ikortc  que  Ipsaphat  trouuant  le  temps  et 
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l'occasion  À  propos,  par  la  grâce  de  Dieu 
remporta  victoire  des  malins  esprits,  (|ui  au- 
parauant  auoient  asseruy  et  subjugué  l'ame 
de  son  pere,  et  le  deliura  entièrement  de 
tout  erreur,  et  luy  notilioit  apertenient  la 
doctrine  de  salut,  et  le  reconcilioit  au  Dieu 
viuant  és  cieux. 

Prenant  donc  son  propos  dés  le  commen- 
cement, luy  récita  les  choses  grandes  et 
merueilleuscs ,  qu'il  ne  sçauoit,  et  n'auoit 
entendues  de  l'oreille  du  cueur.  Luy  dist 
moult  de  choses  de  Dieu,  et  luy  monstra  la 
nielé  de  la  foy,  et  qu'il  n'y  a  autre  Dieu  là 
liault  au  ciel,  ny  çh  bas  en  terre,  sinon  va 
Dieu  Pere,  Fils,  et  sainct  Esprit.  Dauantage 
luy  déclara  plusieurs  mystères  de  Théologie. 
Et  après  luy  feit  entendre  l'origine  de  la 
créature  visible  et  inuisible  :  comme  Dieu 
créa  tout  de  néant,  et  forma  l'homme  selon 
son  image  et  semblance  :  et  l'ayant  doué  de 
libéral  arbitre,  le  feit  participant  des  biens 
qui  estoient  au  Paradis  terrestre,  luy  défen- 
dant seulement  manger  du  fruict  de  l'arbre 
de  science  :  mais  ayant  contreuenu  k  ce  com- 
mandement, le  chassa  de  Paradis.  Doot  le 
genre  humain  estant  decheu  de  la  faniilia- 
rué  qu'il  auoit  à  l'endroit  de  Dieu,  tomba 
en  plusieurs  erreurs,  seruant  h  {leché,  et 
suitiect  à  la  mort  par  la  tyrannie  du  dial.do  : 
lequel  s'assuietlibsant  vue  fois  les  hommes, 
les  feit  enticremeni  oublier  Dieu,  et  leur 
persnada  le  seruir,  par  l'exécrable  adoration 
des  Idoles. 

Or  Dieu  qui  nous  a  formez,  estant  meu  de 
miséricorde,  de  !a  volonté  du  Pere,  et  coo- 
per.ilion  du  sainct  Esprit,  a  voulu  naistre  en 
ce  monde  de  la  saincle  vierge  .Marie  :  et  ce- 
luy r|ui  estoit  impassible,  a  souffert  :  et  res- 
sus(  itanl  le  tiers  iour,  nous  a  deliurez  de  la 
première  peine,  et  nous  a  honorez  de  tres- 
gr.iiide  gloire.  Car  il  nous  esleua  auec  soy 
au  ciel,  montant  d'où  rl  estoit  descendu.  Et 
croyons  encores  qu'il  reviendra,  pour  res- 
susciter sa  créature,  et  rendre  à  ctiacun  ie- 


lon  ses  (Pliures.  Dauaiila;;e  luy  recitoit  les 
biens  inelfables,  et  le  Rovaume  des  cieux, 
préparé  (lOur  ceux  qui  fe  mériteront  :  at 
d  autre  part  luy  prnposoit  les  tourmens  qui 
attendent  les  iiiesehans,  comme  le  feu  qui  ne 
s'cstainl,  ténèbres  extérieures,  ver  immor- 
tel, et  toute  autre  es|)Ocede  tourmens,  qu'ils 
se  sont  thesaiirizcz,  seruans  à  péché.  Dis- 
courant ce  que  dit  est,  par  plusieurs  paro- 
les, lestiliant  aljondammenl  que  le  sainct 
Esprit  estoit  en  luy,  et  récitant  l'inuestiga- 
ble  mer  de  la  bénignité  de  Dieu,  et  comme 
il  est  tuu>iours  presl  de  receuoir  à  péni- 
tence le  pécheur  conuerty,  et  qu'il  n'y  a 
aucun  péché  qui  surmonte  sa  miséricorde, 
pourueu(|uc  vcuilli(ms  faire  pénitence,  con- 
firmant ce  (Mir  maints  exemples  et  authori- 
tez  de  l'Escriture,  finit  son  propos. 

CnAPlTBE  TBETITK-ClNQL'làMB. 

Auennir  conuerty  à  la  foy,  démolit  le$  Idoles, 
et  conuertil  leurs  temples  en  Eglises  de  Dieu: 
et  après  auoir  fait  pénitence  quatre  am, 
meurt  sainctement. 

Le  Roy  meu  à  compunctiOD  pour  les  re^ 
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moritranccs  do  son  fils,  recognnisl  et  confesso 
publiquement,  que  lesus  Christ  est  le  Sau- 
ueur  :  et  renon^nt  à  l'erreur  des  diables, 
adora  (Icuan!  lnus  Ii  Ciuii,  et  en  jmhliquc 
audience  mainliiU  nostre  Seigneur  lesus 
Christ  estre  le  vray  Dieu  ?  et  recitant  son 
impiété  [>rccedente,  et  tieloslant  les  homi- 
cides et  cruaulez  dont  il  auoit  vsé  contre  les 
Chresliens,  apporta  par  sa  conuersion  vn 
grand  accrois?:  cm  ont  îi  la  Religion  Chrcsticn- 
ne  :  de  sorte  qu'on  voyoit  en  luy  accomply 
ce  qu'a  ditsainct  Paul,  Où  iniquité  a  abanm, 
ià  a  abondé  grare.  {Rom.  v.) 

£t  losaphal  faisant  vn  long  discours  do 
Dieu,  et  de  la  pieté  de  la  fov  deuant  les 
Princes  et  Capitaines  et  tout  le  nouplc,  la 
grare  du  saincl  Esprit  surucnant  ks  excîloit 
tous  à  glorilicr  Dieu ,  tous  crians  comme 
d'vnc  mesmo  voix,  (irand  est  le  Dieu  des 
Chresliens  :  Il  n'y  a  autre  Dieu  que  nostre 
Seigneur  lesus  Christf  auec  le  Père*  et  le 
3aiuct  Ks^trit. 

Auennir  donc  remniy  de  diuin  zele ,  se 
mit  h  ictter  [uir  terre  los  Iilolcs  d'  ^r  rt  d'ar- 
gent qui  estoicnt  eu  son  Palais  :  et  les  met- 
tant en  pièces,  les  de{>artît  aux  pauures,  f4i> 
sant  ainsi  prnntnMi's  les  chosos  oui  esloicnt 
inutiles.  Et  si  aucc  son  iils  démolit  entière- 
ment les  temples  des  Idoles,  et  les  autels  qui 
estoient  h  l'enlour,  ediûant  Eglises  et  ora- 
toires au  nom  de  Dieu  :  et  en  leit  le  mesme 
fNir  tout  son  Royaume.  Et  les  malins  esprits, 
qui  cstoiciit  chassez  ae  leurs  habitacles,  les 
lai.ssoienl  à  regret,  crians  et  pleurans,  et 
ronfossans  que  Ta  vertu  de  Dieu  cet  inexpu- 
ipiable. 

Ainsi  toute  la  région  d'alentour,  et  les 
multitudes  des  nations  voisines  estoient 
conduites  comme  par  la  main  à  la  sainctc 
foy  de  lesus  Christ.  Alors  l'Euesquc ,  dont 
est  fait  mention  cy  dessus,  estant  ap|)ellt'', 
catéchisa  le  Roy  Auennir,  et  fut  baptisé  au 
nom  do  Rere,  dfu  Fils  et  du  sainct  Esprit,  et 
son  fils  le  tint  sur  les  fonls  :  et,  chose  du 
tout  nouuelJe,  fut  pere  de  son  pcre,  et  fut 
autheur  k  celuy  qui  Tauait  charnellement 
engendré,  de  rcgcncration  spirituelle.  Car 
il  estoil  fils  du  pere  céleste,  el  vrayemcnl 
fruict  tresdiuin  de  la  diuinc  racine  :  de  ceste 
ra(  ine  Mi'^  ie)  qui  cric,  Je  suis  tavigM^vout 
tsles  les  rameaux.  (Joan.  xv.) 

Or  le  Roy  estant  ainsi  régénéré  par  eau 
et  le  soinrt  Esprit,  se  resiouyssoil  grande- 
ment, lit  à  son  excuijde  toute  la  ville  et  les 
régions  adiacentes  se  feirent  baptiser,  et 
deuindrent  enfans  de  lumière,  ceux  qui  au 
précèdent  estoient  obtenebrez.  Et  toute  lan- 

Èueur  et  calamité  venant  de  la  jiarl  des  dia- 
lest  esloit  chassée  des  troyans,  et  obtin- 
drent  santé  de  eorps  et  d'amec  Et  sefaisoîent 
plusieurs  autres  tjiia  les,  à  la  confirmation 
de  la  foy.  Pareillement  les  ivglises  autrefois 
abbatues  se  reedifloient,  et  les  Euesques 

qui  s'rstnif:nt  tachez  pour  eui  1er  1t  fnrf'ur 
ues  Gentils,  sortoient  en  lumière,  et  reue- 
iK^t  en  leurs  Bçlises,  et  prenoitH>n  d'au- 
tres Prestres  et  Relip,îeux,  pour  mettre  és 
Ëglises  oui  estoient  sans  pasteur,  pour  en- 
Manir  w  troupeau  de  lesua  Christ. 


BAB  la 

Or  Roy  Auennir  ayant,  rorirnio  dit  est, 
renoncé  à  sa  meschanto  vie  première,  etfiii- 
sant  pénitence,  délaissa  k  son  fils  son  Boyau- 
me  et  Princi|iciutt',  et  se  retira  en  son  logis, 
viuant  solitairement,  et  ictiant  tousiours 
pouidre  et  cendre  sur  sa  teste,  souspiroit  et 
gcinissoit  s^ins  cesse.  Et  se  lauant  de  ses 
larmes,  parluil  seul  h  celuy  qui  est  seul  pré- 
sent en  tous  lieuT,  luy  requérant  remissioB 
de  ses  péchez.  Et  se  plongea  en  tel  abysme 
de  compunction  et  humilité,  qu'il  n'osoilde 
ses  leures  prononcer  le  nom  de  Dieu,  et  k 
poiru'  le  presumoit,  son  fils  l'en  exhortant. 
i:.t  lut  si  excellemment  changé,  prenant  Jo 
chemin  qui  meine  à  vertu,  qu'il  sur;>assO(t 
de  pieté  TigaoraDce  de  ses  iniquitez  pre- 
mières. 

Or  ayant  perseuer^  quatre  ans,  viuant 
ainsi  en  pénitence,  larmes  et  toute  vertu» 
tomiui  en  maladie,  dont  il  mourut.  Mais 
(iuan<i  il  approcha  do  sa  fin,  il  eommença  à 
s  etirayer  grandement ,  et  tomba  en  vne 
grande  anxiété  d'esprit,  remémorant  les  maux 
par  luy  couimis.  El  losaphat  niice  paroles 
douices  et  consolaliucs  adouloissoii  ia  griefUa 
tristesse  qui  raooit  saisy,  luy  disant  :  JImi 
pertf  pourquoy  es  tu  abhatu  de  tristesse,  tt 

Sourquoy  te  troubles  tuf  (Ptal.  xli  et  lxit.) 
tepereen  IMett,et  te  contie  en  lu}  ,  qui  est 
l'espérance  de  tous  les  tins  de  la  terre,  et 
loing  en  la  mer,  comuie  il  a  tesmoigné  par 
son  Prophète  disant  :  la««s  9ou«,  soyti 
netlotjez,  osiez  de  deuant  mes  yeur  le  mal  dê 
vos  pensées,  cessez  de  mal  faire,  et  apprenn 
à  fane  bien.  (Isa.  i  }  Et  si  vos  péchez  sont 
comme  vermillon,  deuiendrout  blancs  comme 
neige,  et  s'ils  sont  comme  cscarlatte,  seront 
blanchis  corunie  laine.  Et  partant,  mon  pere, 
ne  t'effraye,  ne  double  aucunement.  Car  les 
péchez  de  ceux  qui  se  conuerlissent  à  Dieu, 
ne  surniotitent  point  sa  desmesuree  bonKt. 
Car  en  quelque  quantité, que  les  péchez 
soient,  si  sont  ils  soubs  mesure  et  nombre  : 
et  la  bonté  de  Dinn  m  rcrtut  ne  nombre  no 
mesure.  Donc  ce  qui  est  subicct  À  mesure, 
ne  peult  surmonter  ce  qui  excède  toute 
mesure. 

losaphat  enchantant  l'âme  de  son  pere  de 
CCS  paroles  consolatiues,  le  conforta  grande 
ment,  et  le  feit  entrer  en  bonne  csjierance 
de  âalut.  Et  par  après  estendant  ses  mains, 
et  le  remerciant,  lui  souhaitoii  tout  l)ieD,  et 
bcnissoit  le  iour  auquel  il  fut  né,  disant  : 
Tresclicr  iils ,  nun  mien,  mais  du  Pere  ce- 
leste,  quelle  recompense  le  feray-îeT  de 
quelles  bénédictions  te  beniray-ie  ?  mais 
«fuelle  action  de  grâces  rendray-ie  à  mou 
Dieu  pour  toy  ?  Car  i estais  perdu,  et  te  suiê 
iroutù  par  ton  mogen.  J'estois  mort  en  pèches, 
ef  ie»ui*r9f$u»eité.  (Luc.  xv.)  l'ay  esté  en- 
nemy  de  Dieu  et  apDSlat,  et  ie  suis  réconci- 
lié. Que  le  rcudra^-ie  donc  pour  toutes  ces 
choses?  Ce  sera  Dieu  qui  t*en  récompensera 
digricmenl.  Ainsi  [uirla  Auennir,  et  souvent 
baisoit  son  Iils.  Et  quand  il  sentit  sa  fin, 
dîst  :  Tresbenin  Dieu ,  eotre  tes  mains  ie 
recommande  mon  esprit  :  «t  ainsi  en  pi-ni- 
teuce  rendit  l  ame  à  Dieu.  Alors  losaphat 
pleuMnl  le  deeex  de  son  oera,  «t  lu?  ùa^ÊBt 
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olisoques  hnnonililes,  posa  son  corps  és  se- 

Kulcliros  «les  saini:tes  l'orsonnos,  non  point 
ahill'é  cocunie  Uoy,  ains  couuerl  seulement 
(le  la  haire  <Je  pénitence.  Et  estant  deliout 
sur  son  lon»l»eau,  les  mains  esleuees  au  ciel, 
et  fomlant  en  larmes,  |iria  Uieu,  disant  : 

Dieu,  ie  lo  remis  grâces,  Roy  de  gloire, 
seul  puissant  et  innuôrlel,  de  ce  que  in  n  as 
mesprisé  ma  prière  et  mes  larme>  :  el  <pril 
l*a  pieu  cnnuerlir  ce  lien  setuileur  mon 
IHsrc,  de  la  voye  d"in:<piit('',  et  l'aUriiire  h  loy 
^auucu^  de  tous  :  el  le  séparant  et  retirant 
de  la  super>liiion  des  Idoles,  l'as  fait  di^ne 
de  le  l  o^noislre  vray  Dieu,  el  amateur  (K  s 
homrues.  Et  maintenant,  mon  Seigneur  el 
Dieu,  ayant  vue  mer  innesiij^ahlo  de  honlé, 
colliii|ue-le  en  lieu  de  {laslurc,  el  nu  lien  de 
rG}K>s,  où  resplendit  la  lumière  de  la  face: 
et  ne  le  souuienne  de  ses  iniijuitez  anciennes 
{Ptai.  L\%viii],  ains  selon  la  t;raniJe  mi- 
séricorde efTacc  l'obligation  de  ses  péchez, 
•  t  romps  la  cliartre  de  ses  crimes,  cl  le  re- 
Kincilie^  tes  ^ainlls,  lesquels  il  a  Un',  niou- 


£1  est  chose  plus  cjue  certaine,  qu'autant  en 
aduiendra  à  Ions  les  hommes  du  monde,  el 
ne  se  |>enll  faire  aulremenl.  El  parlant  cs- 
routcz  moy,  mes  amis  et  frères,  peuple  de 
Dieu,  el  sainct  héritage,  lescpiels  lesus 
Clii  ist  a  rachetez  de  son  précieux  sang,  et  a 
deliurez  de  l'erreur  ancien  etseruage  du 
diable.  Vous  coj;noissez  ma  conuersalion 
entre  vous  :  coiiûnent  depuis  que  i'ay  co- 

§neu  lesns  Christ,  el  ay  esté  estimé  digno 
'estre  son  seruileur,  hàvssant  toutes  cho- 
ses, ie  l'aj^  conuoilé  seul  :  et  que  tout  mon 
désir  estoit,  que  retiré  de  la  lempestc  de 
ceste  vie,  el  séquestré  de  tonte  com{.agnie, 
seul  ie  conuersasse  auec  Iny,  et  en  tranquil- 
le repos  d'esj)ril  ie  sornisse  à  mon  Seigneur 
el  Dieu.  Mais  la  contradiction  de  mon  pere 
m'a  etnpcsché,  et  ce  commandcmenl,  par 
lequel  est  enioint  d'honorer  et  obeyr  h  son 

{)erc.  [Dtut.  v.)  El  neantmoins  moyennant 
a  grâce  et  ayde  de  Dieu,  ie  n'ay  trauaillé  en 
vain,  et  n'ay  inulilement  (lassé  ce  lemps. 
Car  ie  I'ay  réconcilié  h  Dieu,  el  vous  ay  à 
rir  par  feu  et  par  glainc,  et  leur  commande  •  tous  persuadé  de  le  recognoisire  seul  v'ra^ 


•ju'ilsne  liennenl  point  leur  cueur  contre  luy 
Cor  ton  les  choses  sont  possibles  i\  iny,  St;i- 
Kueur  de  Utut,  sinon  cccy  seulement,  n'a- 
uuir  pilié  de  ceux  ijui  ne  se  connerlissenl  à 
loj  :  car  cecy  l'esl  impossible.  Car  la  misé- 
ricorde esl  cspaudiie  sur  lous,  el  sauue 
ceux  qui  t'inuo(}uenl,  Sei|:neur  lesr.sChrisl, 
cl  l'ap|>arlienl  toute  gloire  eteinellemenl. 
.4  mm. 

Telles  oraisons  cl  jiriercs  oflTroii-il  à  Dieu 
par  sept  iours,  ne  s  esloignani  aucunement 
'!u  sepulchre,  oubliant  le. boire  el  le  man- 
ger, cl  ne  dormant  aucunement  :  mais  ar- 
r.  usoil  le  pané  de  larmes,  el  axnx  souspirs 
et  gemissemens  ne  cessoil  de  prier  Dieu 
|tOur  .«:on  pere.  Or  le  huictiesnie  iour  reve- 
nant au  Palais,  départit  aux  panures  Inut 
son  or  cl  argent,  ue  sorte  qu'il  ne  resloil 
aucun  qui  eusl  disette  ou  nei  essité.  El  en 
peu  de  iours  espuisa  en  ces  wuures  tous  ses 
lîiresors,  h  ce  fjiie  le  n.onceflu  rl  charge 
d'argent  ne  l'empeschast  d'entrer  par  la  porle 
eslroilc. 

Cn4PITnE  TRE?ITE-SIXIÈMB. 


Dieu  et  Seigneur  de  tous,  (/  Cor.,  xv.j  Mais 
re  n'est  moy  qui  l  ay  fait,  ains  la  grnre  de 
Dieu  auec  nioy  :  qui  pareillement  m'a  déli- 
uré,  el  vous,  mon  peu|)le,  tie  l'erreur  su- 
|)erslitieu\  cl  de  la  seruitudedes  Idoles.  Or 
est-il  temps  maintenant,  que  ie  mette  en 
wuure  ce  que  i'av  promis  h  Dieu.  Il  est 
temps  nue  ic  m'achemine,  oCj  il  me  condui- 
ra, el  luy  rende  les  vœuz  que  ie  luy  ay 
vouez.  Et  parlant  regardez  entre  vous*,  qui 
vous  voulez  pour  Roy  :  car  vous  estes  ia 
parfaits  en  la  voK'nté  de  nostre  Seig«eur, 
el  ne  vous  a  esté  rien  celé  de  ses  romman- 
dcmens.  [Deut.  xwiii.)  Cheminez  en  iceux, 
ixf  flechiffnns  à  la  dfxtre  nà  la  ienesire,  el  /« 
Dieu  de  paix  sera  auec  vous.  {Il  Cor.  xni.) 

Dès  que  le  peuple  entendit  ce  propos,  il 
se  fil  soudain  grand  lumulle  el  leini  esie,  et 
tresgrand  cry  et  confusion,  chacun  pleurant 
et  lamentant  la  priuntion  de  tel  Prince.  Et 
oultrc  CCS  lamentations  faisoienl  grands  ser- 
mens,  qu'ils  ne  le  laissercnenl  point  aller, 
el  qu'ils  le  reliendroient,  et  ne  permellroienl 
IK)int  qu'il  les  abandonnast.  Le  peuple  donc 
criant,  comme  dit  est,  el  tous  les  Princes,  le 


iosnphat  quarante  tours  après  Je  deeez  de  sm    Hoy  voulant  «ppaiser  son  rieuple,  eomman 
j:ere  resigne  sa  couronne  à  nararhias  :   et     '        "  ... 
prenant  congé  de  son  ptuple,  se  retire  ét 
déserts. 

Ec  qvarantiesme  iour  après  le  dorez  do 
v)ii  p  're,  losaphal  ayant  fait  son  seruice 
S'deniiel,  el  obsèques,  conuoqua  tous  les 
Magisirals  <t  Cheualiers,  el  des  princi(<aux 
des" villes,  el  clanl  a-^sisen  son  tlirone,  leur 
dist  pabîiqiieineiii  :  \  oicy,  comme  vous  auez 
veu,  le  Roy  Auennir  inon  pere  est  mort, 
roninie  vn  «les  (>auures,  el  ny  les  richesses 
ny  la  gloire  Royale,  ny  moy  son  cher  en- 
fant, ni  aucuns  do  ses  parens  et  amis,  no 
l'auons  peu  secourir,  ny  exempter  de  l'iiie- 
ui table  sentence  de  mort,  mais  s'en  est  allé 
h  ce  iusle  tribunal  lemlre  raison  de  la  con- 
r.crsation  de  la  présente  vie,  ne  menant  auce 
luy  aucun  wur  le  seconder,  sinon  sesœu- 
ores,  quelles  qu'elles  soient.  (//  Cor.  v.) 


dani  silence,  leur  disi,  qu'il  olieyroit  h  leur 
vouloir.  Neanimoinseslans  licentiez,  retour- 
nèrent lous  h  leurs  maison.«,  fort  tristes  et 
ennuyez.  Et  luy  appellant  à  part  l'un  de  ses 
Princes,  qui  luy  estoit  cher' par  dessus  tous 
autres,  et  admirable  pour  sa  pieté  de  la  foy, 
Cl  honntslelé  de  vie,  nommé  Barachias  |dû- 
quel  a  esté  parlé  cy  deuant,  quand  Naclior, 
soy  disant  Rarlanm,  disputa  contre  les  phi- 
losophes, qui  seul  se  présenta  pour  luy  assi- 
ster en  la  dispute  contre  les  aduersaires  de 
nostre  foy,  estant  enfiammé  de  zele  de  Dieu) 
le  prioil'  tresardemmeni,  qu'il  prinl  son 
royaume,  el  regisl  le  peuple  auec  la  crainte 
de  Dieu,  h  ce  qu'il  peust  mettre  en  cfTect  sa 
délibération. 

Mais  quand  il  veil  qu'il  le  refusoil  tout  à 
plat,  disant  :  Sire,  combien  ton  ingénient  est 
iniuslo,  et  ton  propos  contre  le  Commande» 
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ment  du  Dieu  I  Car  s'il  l'est  nouimanUé  aimer 
ton  procliAin  comnae  toy-mesme  (Matth, 

wii.;  l.ur.  x],  |ifiur  ryuelle  raison  propo- 
ie.s-tu  nictlre  sur  iimv  la  charjje  que  tu  veu\ 
laisser?  Car  c'est  chose  bonne  re;;nfr , 
Hpns  ce  <pii  i-sl  hon  :  mais  si  c'est  mal  et 
sf-anilale  à  l  ame,  pourquoy  me  l  iiuposes-tu, 
et  me  veux  supplanter?  lôsaplial  l'oyant 
{ium  p.?r'  r  et  opiniostrer,  se  tout.  Mais 
quand  w  vini  la  nuict,  feit  vue  lettre  à  son 
)»euple,  remplie  de  grande  Philosophie,  cl 
roiuenant  toute  pieté,  sçauoir  est,  quelle 
l'ov  ils  doiuent  auoirde  Dieu,  et  quelle  vie 
luV  otrrir,  quels  hymnes  et  action  de  j^races. 
Par  après  leur  coiiiinaiida  ne  prendre  autre 
pour  leur  Hoy  que  Barachias  :  et  laissant  en 
sa  chamhre  ccsic  lettre,  sort  sfcrettenient 
4a  cha-sleau  au  desceu  de  tous.  Mais  cela  ne 
pcnt  estre  entièrement  celé.  Car  dés  aussi 
lost  qu'au  poiiif  f  I  I  iour  il  fut  sceu,  le  [leu- 
ple  fut  grandement  Iruutiié,  et  démena  ttes- 
grand  dneil  :  Et  si  tous  à  (^rand  pas  se  mei- 
ront  h  le  ponrsnyiire,  faisans  tout  deuoir 
d'emiiesclier  sa  fuyie.  Et  de  faict,  leur  en- 
treprise ne  fut  vaine.  Car  |treoccupans  tous 
jpq  (  herniiis  pt  sentiers,  et  cnuironnans  les 
iiinnt.iigiuîs,  et  reoherchans  les  vaux  et  ca- 
iHMues,  te  Irouuerent  en  fm  en  TD  certain 
torreiii,  .'lyanl  les  mains  ostondues  au  eici, 
el  (lisftiii  roraison  de  Se\te.  Or  le  rencon- 
trans  ainsi,  pleurans  et  larmoyans,  luy  re- 

Grochoient  safuyle,  et  le  prioient  retourner 
lais  il  leur  disl  :  Pourquoy  vous  trauaillez 
vous  pour  néant?  Et  certes  il  ne  fault  plus 
TOUS  attendre  que  ie  demeure  voslre  Koy. 
Neantmoins  cédant  è  lenr  instanee  et  inipor- 
tiriiité  çriTiiiIe.  rciiint  au  P.-il.'iis  :  et  aynntns- 
scmliié  tout  le  peuple,  leur  déclara  sa  re- 
solution. Par  après  il  conlirma  son  dire  par 
serment,  que  i!e>ni niais  il  neseioil  \  n  iour 
passé  auec  cui.  Car  (dil-ii)  iay  aciumplv 
mon  ministère  en  vous,  et  n'ay  rien  onifs 
do  ce  qui  vous  esloit  profitable  à  salut,  tes- 
tiliantà'toiis  la  l'oy  de  noslrn  Seigneur  lesus 
Christ,  et  vous  mon.strant  le  chemin  de  |»e- 
nitence.  Et  maintéimntic  vois  nie  niellre  au 
chemin  que  iiiy  du  long  temps  desin^  et 
votw  tous  ne  verrez  plus  ma  face,  lit  pour 
ie  vous  testiHe  auiourd'huy  (l  onnue  le 
din  n  Apostre)  que  ie  suis  nei  du  san^^  de 
vou-,  tous.  (Act,  XX.)  Car  i'ay  fait  ce  «pii 
estoii  en  moy,  pour  vous  annoncer  tout  te 
conseil  de  Dien. 

!.>>  iieuiile  entendant  co  propos,  ei  sça- 
chanl  la  fermeté  de  son  intention,  et  qu'il 
n'y  auoit  ordre  ny  moyen  de  le  desmonnoii* 
de  sa  resolution,  hi n  i  [nur ut  li ut  de  telle 
seifaration  :  mais  il  ne  voulut  coudcsceodre 
è  leur  volonté.  Alors  le  Roy  prenant  Bartt> 
ehias,  duquel  a  ia  esté  fait  mention,  leur 
disl  :  Frères,  ie  vous  ordonne  cestuy-cy  pour 
lloy.  fit  Barachias  résistant  à  cecy  taiît  qu'il 
pouuoit,  neantmoins  il  l'installa  malgré  luy 
au  thronc  Uoya! ,  luv  posa  le  diadème  eh 
teste,  et  luy  mit  au  doigt  l'anneau  Royal  : 
et  estant  debout  vers  Soleil  leuani,  feit  [}û<ir 
luy  prières  à  Dieu,  qu'il  retint  tresconsiaui- 
nient  la  foy  de  lesus  Christ,  et  trouuast  la 
droicle  vojre  selon  les  Commandemens  de 
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Dieu.  Pria  pareillement  pour  tout  le  Clergé, 
et  tout  le  troupeau  et  héritage,  et  demanda 

h  T)îeu  avfle  et  salut  pour  eux,  et  que  tout 
ce  uu  ils  desircruient,  il  Je  dispeusasl  à  leur 
vtililé. 

Sa  ()riere  achcuee,  comme  dit  est,  se  tour- 
nant, disl  à  Barachias  :  Voicy,  mon  frère,  ie 
te  dis  ce  (|ue  feit  imlis  le  saiiict  AjTOSlre 
{Art.  XX.)  Prens  garde  à  toy,  et  à  tout  le 
troupeau,  sur  lequel  le  sainct  Esprit  t*#  mis 
Roy,  pour  enlrelenir  et  gounerner  le  j  i  uple 
que  Dieu  a  i  acheté  de  son  sang.  Et  tout  ainxi 
que  deuant  moy  tu  as  cogneo  Dieo,  et  l'a» 
serny  dcconscicnrr  jnim  et  nr-tfr,  mnia- 
tenaùt  prens  peine  pi.us  soigneusement  de 
luy  complaire.  Car  tant  plus  tu  as  recea  de 
Dieu  principauté  grande,  tant  plus  es  tenti 
ù  rendre  plus  grand  compte.  Et  partant 
rends  à  ton  bienfaicteur  le  deuoir  (Taetton 
de  grâces,  gardant  ses  saincts  Comman  - 
démens,  et  fuyant  toute  \oyfi  qui  coii- 
doit  à  perdition.  Car  comme  en  matière  dm 
nauigation,  quand  vndes  rameurs  fait  fault<>, 
cela  porto  peu  de  domma^'e  aux  marcbans  ; 
niais  si  c'est  lepitotequi  s  oublie,il  estcau!M> 
de  ia  perte  enlierenient  du  nauire  :  do  nies- 
mes  est-il  en  matici  e  de  Royaume.  Car  .si 
quelqu'vn  des  subiecls  olfense,  il  ne  nuit 
tant  au  peuple  qu'à  soy  mesme  ;  mais  si  le 
Roy  commet  la  faulte,  il  est  cause  du  détri- 
ment de  toute  la  Republique.  Et  part.nnl 
comme  a^'iint  h  soustenir  grandes  peines  m 
tu  omets  quelque  chose  qui  appartienne  k 
ton  ollice  et  charge,  conserue  toy  en  bit  n 
auec  toute  diligence,  ayant  en  detestatton  ot 
hJtine  toute  volupté  t  attirant  à  péché.  Car 
l'Aposlre  dit,  Sntfuez  paix  auec  tous  et  sane- 
timonie ,  sans  lafjuelle  nul  ue  verra  Dieu, 
[llebr.  XII.)  Considère  le  cercle  de»chaw<i 
humaines,  cnnnne  il  tourne  en  rond,  et  !i  < 
porte  et  tourne  çà  et  là  de  contraire  fa»;ou  et 
vaine  ;  et  au  changement  subit  d'icellesayes 
vue  saincte  cogitation  immu»t)Ie  :  Car  varier 
cl  changer  auec  le  changement  des  chon*^, 
c'est  indice  d'inconstance  d*esprit.  Hais  do 
ta  part,  sois  liclié  et  orreslé  en  bien,  et  lu 
tout  stable.  No  l'esleue  de  vain  orgueil  pour 
la  gloire  temporelle,  mais  auec  ta  pensée 
nettoyée  considère  la  vileté  do  ta  nature,  e4 
la  brel'ueté  de  cesle  vie,  et  la  mort  couplée 
h  la  vie.  El  pensant  ces  choses,  tu  ne  cher- 
ras en  la  fosse  d'orgueil,  ains  craindras  le 
vroy  Dieu  et  Roy  céleste,  et  ainsi  tu  seras 
heureux.  Car,  rouune  le  Psalmiste  dit,  Heu- 
reux sont  tous  ceux  qui  craignent  Dieu,  et 
quiehtmittent  «n  its  voyes.  (Psat.  cicsvii.)  Kl. 
Heureux  l'h'  mme  qui  ri  d  in  !  D  cii  :  il  s'est u- 
diera  à  oOseruer  ses  Command^mtM.  (^stU, 
cxtO 

Or  escoutc  quels  commandement  tu  If'ibS 
garder  en  premier  lieu.  iieureuxsotU  les  mi- 
sericordieux,  parce  qu'ils  percmrwt  miuri» 
cor'Ic.  {Mntlh.,  v.)  El,  Soyez  misrrii onlieuj^^ 
ainsi  que  rostre  Pere  céleste  est  tmsericor' 
dimx.  {Luc.  VI.)  Car  ceux  qui  sont  cslcttes 
on  ?;randes  Principautez,  doiuent  plus  que 
tous  autres  garder  ce  commandement.  El 
eerîtÊ  celiiy  qui  a  reeen  la  plus  grande  puis- 
sance, doit  selon  son  ponuoir  imiter  oelit^ 
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qtà  la  iu.T  a  donnée.  Or  M  têej  principale* 

ment  il  iiiiitcra  Dii'-ii.  s'il  n'estime  rien  pré- 
férable à  oiisenturde.  Dauantago  il  a 
rten  qui  altraye  plus  le  subiect  à  bienueil* 
Kince,  L'omnic  la  charilé  faite  de  ix)nnf'  vo- 
iofilô  à  l'indigent  et  iwuura.  Car  le  scruice 
qui  se  hit  par  erainle,  est  vne  flatterie  onu- 
uerfo  .  (feceuant  par  feint  non  d'honneur 
ceux  qui  s'y  arrestent  :  et  celui  qui  obeyt 
cnuis  et  malgré  luy,  quand  l'occasion  s'of- 
fr<\  esmeut  sédition  :  mais  ccluyqui  estes- 
tratnt  des  liens  de  bienueillance  et  amitié, 
porte  vne  obéissance  vraye  et  ferme  h  son 
Prince.  El  partant  iloniie  facilement  entrée  .'i 
rindîgenl,  ciouure  les  oreilles  aux  pauurt'S, 
ft  ce  que  tu  trouucs  pour  toy  l'oreille  de 
Dieu  ouuertc.  t>ir  nous  Irouuerons  Dieu  tel 
cnuers  nous,  que  nous  l'aurons  esté  enuers 
nnr.  t-^mfrrrcs  et  ronsi-rui leurs  :  et  coiiiiiio 
nous  aurons  ouy,  nous  semas  ouys}  et 
comme  noas  regarderons,  nous  serons  re- 
lardez  lia  l'œil iliuin loul-vn vint.  Prcuonons 
donc  Is  miséricorde  par  miséricorde,  à  co 
que  poor  semblable  nous  receuions  le  sem- 
biabre. 

Maïs  escoute  eneores  vo  autre  commande- 
ment  conioînrt  au  premier.  Dv/atMex,  et  ii 

r>ni^  rrrn  firtninf'.  f.Mnrr.  n.)  Et,  Si  VOUS  ne 
délaissez  aux  hommes  leurt  Otckti^  voslre 
Ptrt  crlftie  autsi  ne  tous  pardoimera  vox  pè- 
ches. {Mfitih.  VI.)  Et  f<artant  tu  ne  rctienilras 

K»înl  la  mémoire  de  l'iniure  contre  les  de- 
aquans,  ains  demandant  remission  de  tes 
pecliez,  jiardonne  pareillement  h  ceut  qui 
fiecbent  contre  toy  :  j  ar  ce  que  rcmissum 
»e  récompense  par  rémission,  et  la  recoud-* 
liation  enuers  noz  conseruitenrs,  se  rerom- 
)>ense  |>ar  la  rccouci liation  de  Dieu  vuis 
nous  :  Comme  au  contraire  nostre  dureté 
contre  les  («chans,  fj^it  i]ue  pardon  est  dénié 
à  nor  pecliez  :  comme  lu  oys  ce  qui  est 
a>luonu  à  ccluy  qui  dcuoit  dw  mille  inlens. 
Cir  son  immisericorde  vers  son  conscrui* 
leur  feit  (|ue  sadile  debte  qui  luy  anoit  esté 
rt'iii  M  ,  luy  fui  redemandée.  [Mniih.  wiii  ) 
Et  4*our  cèfi  rai.sons  nous  deuous  proudro 
■oigineusemenl  garde,  que  le  mesme  ne  nous 
aduienne  :  Ainf;ois  délaissons  toute  di'iile.  et 
mettons  bors  Uu  cue.ur  toute  ire  et  malueil- 
lanee,  à  ce  que  pareillement  le  (^nd  nom- 
bre de  no5  peelioz  nous  soit  rrMiws  Sprts 
t9Ut€â  ces  choses,  tt  deuanl  toutes  choses, 
garde  le  fron  depost ,  «faiiofr  #sl  la  eain^e 
doctrine  de  la  foy  que  lu  as  apprise,  et  que 
nuiU  xiianie  d  hérésie  ne  pullule  en  toy  ill 
Tim.  I  et  ut)  :  mais  uardc  la  semence  di- 
uine  mundeet  sanadoT,  h  ce  que  tu  en  rend<*s 
à  Dieu  le  fruict  multiplié,  quand  il  viendra 
demander  compte  de  ce  que  chacun  aura  fait 
en  ceste  vie ,  et  rendre  à  tous  selon  ses 
«euures  :  quand  les  iustes  resplendiront 
comme  le  Soleil,  et  les  ténèbres  et  éternelle 
confusion  enuelopperonî  ci  nrcableront  les 
m  cheurs.  [Maiih.  xiii.j  tl  iiidintenant,  mes 
ireres,  ie  vous  recommando  à  Dieu,  et  au 
Verbe  de  sa  Kracc,  qui  vous  |icuU  suredifier, 
et  vous  donner  berita^e  auec  tous  los  sanc- 
ti Rf-z.  {Act.  %\.)  Et  disant  ces  chose*-,  met- 
tant les  geoouiU  en  terre ,  pria  derechef.  £( 
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se  leuanl,  baisa  BaMchias,  qu'il  auoit  designé 
Koy,  et  tous  los  Ma|ji.strals. 

Alors  certes  aduint  vue  chose  digne  do 
larmes.  Car  tous  Kenuironnans,  non  autre- 

nient  que  si  viure  \w  leur  fiisl  autre  chose 
qu'estre  auec  luy,  et  que  dés  aussi  tost  qu'il 
serolt  séparé  d'eux,  ifs  perdroient  iiareiile- 
ment  la  vie,  'itTrittiircut-ils  à  dire,  qui  pousl 
ayder  à  J  induire  à  miséricorde?  ou  que  lais- 
serent-ils  do  reste  d'vnc  extrême  lamenta- 
tion ?  lis  le  baisoient,  ils  l'embrassoicnt  es« 
iroitement  :  l'extrémité  do  douleur  les  ren* 
doit  comme  hors  du  sens.  Ifalheur  sur  nous, 
(lisoicnt-ils ,  de  ceste  trcs-afrore  calamité. 
Ils  1  itppelluieut  Seigneur,  ptTC,  sauucur, 
bienfaicteur.  Par  toy,  disoient-ils,  nousauona 
cogneu  Dieu,  sommes  deliurez  d'erreur,  et 
auons  trouué  repos  de  U»us  maux.  Que  fe- 
loiK^  nous  donc  après  ton  juirtfoienl?  Quels 
maux  ne  nousaduienUront  ils?  Disans  telles 
choses,  battoieni  leur  (►oictrine,  et  déplo- 
roiont  la  caliimitt'  qui  leur  estoit  suruenue 
Hais  losapbat  appaisa  leurs  souspirs  aueo 
paroles  de  consolation,  promettant  qu'il  se* 
roit  aui  i  rux  (i'("S|irit,  ce  i|ui  luy  estoit  dé- 
sormais impossiiile  de  coriis.Et  après,  voyaua 
tons,  sortit  du  Palais.  Mais  tous  sortirent 
pareillement  nurc  lay,  promcllans  qu'ils  vu 
retourneroieal  plus  À  la  ville,  et  qu'ils  ne  la 
verroient  plus.  Mais  dés  qa*ils  ftirent  bon 
la  ville,  luy  les  arlmone.<:taiit  auec  rigoureu- 
ses i>arole.s\  et  les  reprenant  aigrement,  k 
peine  en  fin  se  séparèrent  de  luy,  et  retour» 
noient  fort  enuis,  tournans  souuent  les  yeux 
derrière  eux,  n'aduisaas  point  à  leurs  piodA: 
mitfmes  quelques  vus  des  plus  ardens  le 
suyuoient  de  loin,  pleurans  iusques  à  ce  qoe 
la  nuict  viutti ,  qui  les  sépara  les  vos  des 
autres. 

cnAprrwB  nsimi*ssrnfaiB. 

Josnphal  rhfminof>t  pnr  les  âetertë»  99  tfûUUê 
que  des  herbes  à  manger,  dont  ilprenoUe^ 
réfection.  Le  diable  luy  dresse  plusiean 
embuschr^  n  r>  i,  h(U%,éanl  Uudefeadoaea 
le  signe  de  la  Croix, 

Done  le  fort  iouneneenn  sortit  de  cucur 

ioyoux.  comme  (  o!tiv  qui  rr  tmirne  en  son 
pais  d'vn  exil  lointain,  et  estoit  vcslu  par 
dehors  de  ses  habita  aooonsloroez,  et  |>ar 
dessoitl!<;  nnn\t  ccsi  accoustremeiit  de  Isaire 
que  bârlaam  luy  auoit  baiHé.  Doue  la  pre* 
roiere  nuict  se  logeant  ches  rn panure  hom« 
nio,  dc<5pouilla  ses  liabillcmens,  et  les  donna 
il  SOI!  hoste  pour  sa  dernière  aulmosne.  Et 
aillai  parles  orai.sons  de  ce  panure,  et  de 
plusieurs  autres,  fai.sant  Dieu  .son  adiuteur, 
et  se  reuestaul  d*^  >-a  ^race  et  ayde  cou)mo 
d'vn  veslement  <l  >  ni,  entreprint  ainsi  la 
vie  solitaire  et  Horoiiuliquo,  ne  portant  aue<'. 
soy  ny  pain  ny  eauf,  uy  autro  viande  quel- 
conque, et  n'estant  vt'siu  cjue  île  ceste  rudo 
robbe  etnaire  cy  dessus  mentionnée.  Car 
estant  nauré  en  son  cucur  d'vn  certain  in* 
crédible  desir  t;t  amour  diuin  de  l'immortel 
Roy  lesus  Christ  du  (ont  désiré,  estoit  du 
tout  hors  de  soy,  tout  absorbé  en  Bien,  f't 
embrasé  de  sa  aiuin->  rliaritf^  Car,  rnnn.'io 
dit  le  i>age  ;  DUection  ctt  /orif  c^m^i 
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mort  {Cant.  viii),  (anl  il  o^loil  enyuré  du 
diuin  amour,  cl  brusluit  de  soif  veliemenle, 
Snlon  que  dil  le  Proolielc  :  Comme  le  cerf  de- 
sire  les  foniaines  d  eauè'ê,  ainsi  mon  ame  as- 
pire à  toy,  mon  Difu.  {Psai.  tu.)  Mon  arac 
<i  soif  (le  loy,  Dieu  viuc  roiitaine.  El  coinitK 
l  ame  naurèe  de  iiarcille  dileclion,  crie  aux 
CantUfuei  des  cantiques^  le  sui$  tumrM  tf« 
ehiarité.  Et  autre  part.  Monstre  moy  ta  face, 
tt  fay  que  loye  ta  voix.  Car  ta  voix  est  aoul- 
ef,  et  la  faee  tresbelle.iCant.  ii.) 

Les  A[iristVL->  cl  Mai'lyis  ennnmhpz  de  l'a- 
mour de  ia  beauté  iiielVahie  de  U-sm,  Clirist, 
comme  de  feu,  mespiisoient  toutes  choses 
visibles,  et  ont  |)r«-'lcr6  vn  million  de  lour- 
lucns,  et  mille  i^enr.>s  de  mort  h  toute  vie 
teniporellet  aimens  la  huauté  dluine,  et  con- 
tidorans  la  tresgrande  dilet  lion  ilu  Verbe  de 
Dieu  vers  nous.  Oi*  ceslelec'aut  luuucnceau, 
combien  que  noble  do  corps,  Beantmoios 
l'Ius  noble  et  îloy;il  de  r.iinf,  receuant  le 
nioiiiie  feu  eu  su;)  uicsuu:s,  lufspnsoit  toute 
chose  terrestre,  el  loulloit  des  pieds  toutes 
les  voluptez  cor|)orelles  :  Ne  faisoit  cas  des 
ricliesses  el  gloire,  et  deTbonneur  du  mon- 
de :  Posa  le  diadème  et  piairpre,  les  esti- 
uianl  choses  plus  viles  que  toile  d'Arai^nc» 
et  s'abandonna  }>romptement  à  toutes  peines 
et  labeurs  de  ]n  vie  Heicinitiijtie,  criiiiit  : 
Mon  ame  s'est  arrestee  à  toy^  Seigneur  Jesus^ 
tl  ta  ûtxtrt  nCa  rtçcu.{  Psal.vm.  )  Et  ainsi 
entrant  és  profonds  déserts  indcclinable- 
ment»  et  s'cstant  desvhargé  de  la  confusion 
des  choses  temporelles,  comme  d*vn  gros 
fardeau,  et  dure  chesne,  sr»  n  siu  ii  it  spi- 
rituellement :  et  conteuiplant  son  bieu-aiiué 
et  désiré  lesus  Christ,  crioit  è  lay»  comme 
s'il  ott<:i  esté liresent,  et  eust  escoutésa Toiz» 
di;»aiU  : 

O  Seigneur  Dieu,  que  mon  oeil  ne  vave  les 

liions  (!e  ce  moinlr,  et  que  mon  o^^iirri  dc- 
sorniats  ne  s  cslcue  plus  pour  la  vanilé  pré- 
sente flW.  cxviii)  :  niais  remply  mes  yeux 
(ie  larmes  S|iiriluc!les;  addros?;^  mes  pas,  et 
liic  uion,sltc  ton  seruiteur  Barlnaiu  :  iuods- 
Ire  moy  celny,  (|ui  par  ta  grâce  m'a  esté  au- 
liieur  de  salut,  à  ce  que  par  sa  diligence  cl 

0.  1drcsso  i  apprenne  rexercice  de  ceste  vie 
.solitaire,  de  <  raiiiie  qui!  pour  l'ignorance  de 
comUaiire  ic  ne  sois  supplanté  de  l'ennemv. 
Donne  uoy,  Seigneur,  la  grâce  de  trouuer  le 
clieuiin,  par  lequel  le  i^lly^.se  de  loy  :  car 
mon  ame  est  nauree  de  ton  amour»  et  suis 
altéré  do  loy,  fontaine  de  vie  et  salut. 

!û>aphat  ordinairement  mcdi t  ut  ees  cho- 
ses en  sovmesme,  et  les  disuii  à  Dieu,  es- 
tant vny  à  luy  par  oraison  et  Ireshanlte  con» 
trmplfltinti  :  Li.iiti.si  clieminoit dili(^einment 
(iruirih  riinbtlalion  des  Saincts,  désirant  lost 
paruenir  où  demeuroit  ikirlaam  :  et  maiK 

1,  !'Oit  (les  lierlies  ipii  croissoienl  és  déserts. 
Lar  il  ne  porloit  aueclu?  (  comme  ia  dit  est  ) 
que  son  corps,  «t  le  drap  duquel  il  e  toit 
couuert  ;  et  pour  son  viure,  prenoit  des  iicr- 
bes  sauua^e.'",  encore:»  ua  l'url  liclitc  quautilé. 
Maisl'eauë  luy  defailloit  entièrement,  estant 
le  désert  scr  él  sans  eauë.  Et  parlant  estant 
ta  sur  le  luidy,  auo  le  Soleil  csloil  le  plus 
ardent  et  eschaufi'é,  poursuyuantson  chemin» 
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il  estoit  plus  fort  altéré  en  région,  où  n'y 
auoil  p(dnt  d'eauë,  et  estoit  pour  cela  extrê- 
mement allli^é.  Mais  son  di\sir  Miriiioniuil 
nature,  el  la  suif  dont  il  dcsiroil  Dieu,  ar- 
rousoit  la  namhede  ta  soif  corporelle.  Or  le 
;  ililc  enuieux  et  ennemy  des  hommes, 
nu  pouuant  compatir  telle  résolution  eu  ce 
ieune  homme,  et  si  tresardente  dilection  de 
Dieu,  luy  suscita  maintes  lentations  [  ir  les 
déserts,  luy  rcroetlaut  en  meoioire  son  estai 
Royal,  et  I  assistance  de  tant  de  semileuts» 
d'.inits  01  (ii^  1  ircnis  et  les  autres  consola- 
tions et  |>laisii6  de  cesle  vie.  Par  après  luy 
propo>oit  l'aspreté  de  vertu,  et  ses  sueurs 
et  inlirniilé  de  rorps,  el  qu'il  n'auoit  acrnus- 
ttimé  telle  pauureté  et  misère.  N'oubiioit 
aussi  àl'eirrayer  de  la  longueur  du  temps,  et 
de  la  nécessité  de  la  soif  présente,  et  que 
mesme  il  ne  falloit  attendre  nv  espérer  au- 
cune consolation  de  si  grand  labeur  ny  lin. 
lit  de  l'aict,  luy  excita  grande  pouldro  de 
pensées  en  l'entendeaienl,  comme  il  est  es- 
crit  de  S.  Antoine.  Mais  quand  ce  cauteleux 
se  veid  trop  foible  et  débile  pour  rcnuerser 
sa  constance  (  car  le  iouuenceau  méditant 
lousiourslesus Christ, elbruslant  du  desirde 
luy,  cl  conforté  de  bonne  espérance,  et  ap 
puyé  de  foy,  no  fiiisoit  cas  de  ces  sugges- 
lions)  il  fut  tout  confus,  se  vovant  abhaliu  et 
vaincu  de  la  preniioro  euuahie.  £l  parlant 
priut  vn  autre  chemin  (  car  il  a  plusieurs 
Sentiers  et  moyens  pour  exécuter  sa  malice) 
et  taschûit  de  le  ruer  ius  par  diuers  phan* 
tosriies  et  illusions,  et  le  faire  tomber  en  de^ 
sespoir  :  maintenant  luy  apparnissant  tout 
nuir,  comme  il  est,  lantosl  1  enuahissoit  l'es- 
pee  nue  au  poing,  menaçant  le  frappi^,  ail 
ne  reloiirnnit  arrière  sondnincmcnt  :  et  [  ar 
fois  prenoit  la  forme  de  diuer^es  be-^les  sau- 
uages,  rugissant  et  mugissant  horriblemeUI 
rentre  luy.  Par  après  se  transfnrnioit  en  Dra- 
(;on,Aspic Cl  Basilic.  Mais  ce  bon  el  vaillant 
âiampîon  ne  s'en  effrayait  aucune  ment, 
comme  çchiy  qui  auoit  misson  r.  fii-;c  el  espe- 
ram  e  au  treshault(/^*a/.  xcj  :  el  veàliaaUi'en- 
tt  fi  i tuent,  else  mocquant  dudiable, disoil: 
t>  !«cdvctevr,  ie  s^ay  qui  tu  es,  qui  m'ex- 
cites ces  tentations  :  ({ui  pareillement  du 
commencenieni  as  for^'é  telles  clioses  (  onlrt 
le  genre  liumaiu,  el  es  tuusiours  maliu,  et 
ne  cesses  de  nuire.  Mais  que  ceste  forme  te 
sied  bien  I  Car  en  ce  que  lu  imites  les  bcstes 
et  serpens,  tu  monstres  euidemmcnt,  com- 
bien ton  esprit  est  lortu,  el  la  volonté  |>esti- 
fere  •  t  i  rrnicieuse.  Pour.juoy  donc,  misé- 
rable que  lu  es,  entreprens  tu  choses  qui  te 
sont  impossibles?  Car  dés  que  i'ay  cogncu 
que  ces  terreurs  et  tentations  esUnent  <\r  -.i 
malice,  ie  n  ay  fait  cas  de  loy.  Le  Seigneur 
m'est  en  ayde^  et  ie  mespriseray  mes  enntmi», 
{Pml.  cxvii.)  Et  ie  marcheray  sur  t'Àxpic  «f 
sur  le  Ilusilic,  ausquels  tu  t'es  fuit  semblabU, 
{P.<at.  xc.)  Je  te  ntar€k»ra§  sur  ie  rendre,  «f 
(lu  Li/nn  t'!  du  Drrtgon,  aufc  Cayde  et  cfinfort 
de  mmi  Duv..  ^^l^sul.  vi.)  Que  tous  mes  enne- 
mis soient  confus  et  honnis,  qu'ils  se  relt- 
rcnl  vislement  auec  leur  tourte  lionto.  Di- 
sant ces  choses,  et  se  cuuuranl  du  si^uc  Uc 
la  Croix  (armes  inexpugnables  et  iauiiici 


niCTiO.\.NAIKE  DF.S  I.EGE.NnKS 


Digitizcû  by  Google 


tll  BAfi  OU  CHni 

bles)  abolit  tous  les  phaiilu^tncs  du  diable. 
Car  voudaia  les  bestes  et  rvplitcs  s'esua- 
nooyrent  comme  famée,  et  périrent  ainsi 
que  la  cire  se  fond  (Jouant  !e  fv  ii.  ■  Puni,  iwit.) 
El  iuj  eslant  forlitîé  de  la  vertu  Uc  lotus 
Christ»  ebeminoit  ioyeni,  rendant  grâces  à 
Dieu.  Mais  par  les  ehcmins  il  rrinontra 
plusieurs  besles,  Scrpens  et  Bra^^ons  de  di- 
vers genre,  qui  vinenl  és  déserts,  non  pitts 
phantastîque^,  in.iis  rrays  cl  viuiins  :  et  par- 
lant le  chemin  esioit  plein  de  crainte  cl  tra- 
uail.  liais  Iny  de  sa  part  surmon toit  tous  les 
di:u\ ,  repoulsant.  rommc  «lii  l'Eniture, 
toute  crainte  par  dilcctioii  (/  Jean,  iv],  et 
allégeant  letrauail  pm-  désir.  Et  ainsi  estant 
trauaillé  et  roiiip'i  de  plusieurs  et  diurrses 
inoomnioditez  tl  luiscrcs  par  plusieurs 
jours,  paruim  en  On  au  «Joserl  do  Sennaar, 
où  deraouroit  Rarlaam  :  où  troiiuaat  eauj  il 
estaignii  sa  soif. 

aUPITRB  TKBilTS-numèlIB. 

tùMphai  est  deux  an$  à  chercher  SarUam^êt 
fitu^emevt  le  Irouue  par  le  ninym  rf'rw 
Moyne,  et  vcscureiU  eusemble  par  plusieurs 

années. 

Or  Iosaphat  demeurn  m  îi  ■^prt  ! 
ans  entiers  vagabond,  sans  tiuuuer  Barlaaui. 
Dmu  esprouuant  en  ce  la  vertu  de  son  cou- 
ra;i;o,  cl  la  fon  e  de  pensée.  Et  ainsi  cstnit 
à  uescourert,  par  iour  bruslé  du  Soleil,  el  \m 
nuicl  gelé  de  froid,  cherchant  sans  cesse, 
commo  vu  riche  Ihresot  .  le  vénérable  vieil- 
lard. Mais  il  soustcnoit  plusieurs  tentations 
et  ciiuahics  des  esprits  malins,  cl  niainis 
trauaui,  pour  la  pénurie  el  disette  d'iu  rhes, 
desquelles  il  vsoil  pour  sou  viure,  par  co 
qu'il  s'en  trouuoit  peu  en  ce  deaeit,  qui 
esloit  sec  et  stérile.  Mais  cesto  amc  adaman- 
llne  et  inuincible,  enflambée  de  l'amour  do 
Di»  11,  jilij-;  facilenicril  soiisii-noil (  es  niif-erc< 
et  aduersitcz,  que  d'autres  les  votuptez  e( 
plaisirs  :  et  partant  ne  fbt  destitué  do  se* 
rriiir>  diiun  (Psat.  \(M\),  flins  st'loii  la  mul- 
utude  de  ses  trauaux  et  douleurs,  receuoit 
de  son  désiré  lesns,  infinies  consolations  par 
visio!!'?,  tant  de  iour  que  de  nuict,  qui  re- 
siûuissoientson  auie.  Et  deui  ans  arcooiplis, 
loMphat  incessamment  alloit  çk  et  I*, 
cherchant  son  bien  Ir=;ir(^  mnisiri',  et  prioit 
Dieu,  espaodant  fleuucs  de  iannes,  et  criant 
auec  geraineraens  et  soupirs  :  Monstre  mof, 
Seij^ncur,  monstre  mny  le  guide  do  ta  co- 
gnoissance,  et  i'autheur  de  bi  grands  laens, 
el  jK>ur  la  maltitude  de  mes  jpechez  ne  ma 
pnue  de  si  grand  bien,  ains  lay  nv\y  digne 
de  le  voir,  el  que  i'ensuyuc  raiisleriïé  de  sa 
vie  Monastique. 

Or  par  la  grâce  de  Dieu  il  rencontra 
finalement  y  ne  caucrne,  suyuant  les  pas 
dt^  ceux  qui  y  fn  quentoienl,  et  y  trouua 
va  Mojno ,  qui  meaoit  vie  hcremiiquct  : 
el  remhrassant  et  baisant  douireroent,  le 
prioil  fort  luy  enseigner  l<i  demeure  do 
fiarlaam,  lujr  déclarant  l'estat  et  discours 
de  ses  aHàires.  Et  ayant  seeu  de  luy  l*habi- 
tationde  cil  qu'il  cherchoit,  y  parnint  en  peu 
d'heure»  comme  quand  le  veneur  lrosH;xpert 
Mjt  la  traoa  do  Sanglier  ou  du  Cerf  :  et 
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avant  ipirlimes  ennesigncs  de  ce  bon  Moyne, 
ciieuiiuoit  lienient  el  fortilié  d'espérance, 
comme  le  petit  enfant,  espérant  de  lonf^ 
temps  voir  son  |)ero.  Cir  (piand  l'amour,  qui 
est  tieloo  Dieu,  distille  eu  l'auie,  il  est  plus 
ardent  et  ft»rt  sans  comparaison  que  le  oa> 
turel.  Parucnu  donc  qu'il  fui  à  la  porte  de 
la  cauerne,  el  frappant,  dist  t  Pore,  donne 
ta  bénédiction.  Et  quand  Barlaam  entendit 
sa  vuix,  il  Mirlit  de  leans  :  et  cogneut  par 
reuelaiion  du  S.  Esprit  celuy,  lequel  il  no 
pouuoit  bonnement  cognoistre  |>ar  le  regard 
exierisur,  h  raison  de  reste  irierticilleuse 
mutation  etciiangement  qui  .s'c.>>ioit  luit  en 
luy  de  sa  beauté  et  fiorissantc  ieuncsse.  Car 
il  auoii  la  face  noire  el  brusîi^e  de  l'ardeur 
du  Soleil,  les  clieut'ux  longs,  el  esloit  mai* 
grn  et  desfait,  ayant  les  yeux  enfoncez  en  la 
teste,  les  paupières  toutes  seiches  et  bruslees 
de  force  de  pleurer  el  de  pauurelé. 

Iosaphat  pareillement  cOritieut  soudain 
sou  pare  spirituel,  parce  qu'il  auoit  mesmes 
liReaoeas  an  visige  qu'au  précèdent.  Et  le 
vieillard  soudain  nganlant  ver»  Soleil  b  - 
nant,  pria,  rendant  grâces  à  Dieu.  El  sa 
prière  adieaee,  ot  TAmen  dit,  s*embraMent 
f'vn  l'autre,  et  se  baifans,  se  serren  nf  i  siroi- 
teinent,  et  à  peine  ptrouoient  as>ouuir  la 
soif  du  désir  qu'ils  auoient  de  longue  main. 
Et  apr.'  s  qu'ils  si;  furent  etnhn-^sf  /-  et  hai- 
sez  sulbsaïuujtiil,  et  <5RHiez,  s'a^^seans  S(î  mei- 
rent  à  dcuiser.  i:t  barlaam  commençant  le 
»rnpns,  luy  dist  :  Tu  sois  le  bien  venn,  mon 
îU'ii-auué  IjIs,  lili»  de  Dieu,  et  tierilicr  du 
Royaumo  céleste,  par  nostre  Sei^m  ur  lesus 
Christ,  lequel  tu  as  aimé,  et  à  bon  droiet  l'as 
désiré  sur  toutes  choses  temporelles  el  cor- 
rupiil.le»;.  Et  comme  le  sage  et  prudent 
marchand,  ayant  vendu  tout  Ion  bien,  as 
acheté  la  perle  inestimable.  (Matih.  xiii.) 
El  ayant  Irouué  le  thresor  inuiolable  cacliô 
au  ciiamp  des  CommandemeDS  de  Dieu,  lu 
8$  tout  tlonné,  n'cf^pargnant  aucune  de  ces 
choses  (jui  passent  incontinent,  pour  Oi  lieh  i- 
ce  champ  pour  toy.  Dieu  par  sa  grâce  te  doiut 
pour  les  choses  temjiorenes  les  étemelles, 
et  pour  les  ri  iTi;|iiiblcs  les  ifuorrtii  tiLîcs, 
et  qui  ne  a'enuieillissent.  Dy  ujoy  donc» 
mon  trescber  fila,  tommeni  tn  es  yenu  iey, 
et  comme  tes  affaires  so  sont  portées  de- 
puis mon  parlement,  el  si  ton  pere  a  reuo- 

f;neu  Dieu,  ou  s'il  perseuere  encores  en  sa 
blie,  et  e*:!  encores  idoiatrOt  «t  aouba  la 
iuug  du  dial  lu. 

A  oesto  demande  iosaphat  prenant  son 
propos  rie  plus  Imult,  luy  vint  a  réciter  do 
poinct  en  noiuct  ce  (jui  luy  cstoil  aduenu, 
après  qu'il  s'en  fut  allé,  et  comme  nostro 
Seigneur  luy  auoil  dressé  tous  ses  atfaires 
prosperement,  iusques  à  leur  présente  ren- 
contre. El  le  vieillard  entendant  ce  discours 
auec  délectation  el  admiration,  larmoyant  do 
ioye,  disoit  : 

Cloire  à  loy  nostre  Dif^n ,  q^ui  tnusionr? 
assistes  el  secoures  ceux  qui  l'aiment.  Cloiro 
I  (oy  bon  le«us,  Itoy  de  tous,  cl  Dieu  très- 
benin,  de  ve  qu'il  l'a  pieu,  ipie  la  semence; 
que  lu  as  semée  en  i  ame  de  ton  soruileor 
losapliut.  ail  ainsi  rapporté  cent  fois  mtaot 
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(le  frtiicl,  rligne  de  toy.  l'agrinilteur  et  Sei- 

({neur  de  noz  a  mes.  Gloire  à  toy  boa  eonso- 
ateur,  tressainct  Bsprit,  de  ce  que  tu  as  fait 
p«rii(;i|>»nl  ce  tien  seruiteur  de  la  grâce  que 
tu  as  faite  à  tes  saincts  Aposlres,  ul  as  de* 
liuré  parluy  innimieMbles  rouliitudcsd'hom- 
mes  lie  l'erreur  superstitieuï ,  les  illumi- 
uant  de  l'a  vrave  cognoissanoe  de  Dieu. 

Ainsi  tous  deux  rendoienl  grâces  à  Dieu  : 
et  deaisans  de  ces  choses,  et  s'csiouyssass 
de  la  grtlce  de  Dieu,  le  Vespre  vint.  Alors 
se  leuans  à  oraison,  ociobrerent  rOfRco  ac- 
cousturué.  El  après  auaad  ii  fallut  soupper» 
Barlaam  propara  la  table conaerte  de  viandes 
spirituelles,  exempte  do  ii  ut  ■  ronsolation 
sensuelle.  Car  il  y  mit  des  choux  cruds,  que 
lujr-mesmes  ptantoit  el  eultinoit,  et  quelque 
petite  quantité  de  |)alinr=;,  qui  croissent  és 
déserts,  et  des  herbes  sauuages.  Rendans 
donc  graoest  et  mangeans  ce  qui  estoit  sur 
table,  et  puis.ins  ?i  la  fontaine  f>«toit  de- 
uant  euXt  leur  boire  ,  rendirent  derechef 
grâces  à  eeluy,  qui  ouure  la  main,  et  qui 
rassasie  toute  créature.  {Psal.  cxliv.)  El  se 
leuans  de  table,  commencèrent  h  dire  leurs 
MatiiMS  s  et  ioellee  dites,  reprindrent  leurs 
eolloque<  spirituels ,  con(erans  ensemble 
foule  la  iiuict  de  pro|)os  salutaires,  pleins  de 
l'hilosophie  celesle,  iusqucs  à  ce  que  Taube 
du  iour  les  aduertit  de  se  mettre  ea  prière. 

Or  losapliat  demeura  plusieurs  ans  ainsi 
.  auec  Barlaam  »  menant  ceste  admirable»  et 

Rlus  qu'humaine  conuersaiion,  Vaimant  et 
onor;nil  (  iimriie  son  pore  et  ni-ii^tro,  et  luy 
olreissaul  en  toute  humilité,  et  s'cxercant  à 
toute  espèce  de  vertu,  et  apprenant  tresbien 
h  luittcr  et  batailler  contre  les  trcsmalins 
osprils.  £t  d'une  part  estaignit  toutes  pas- 
sions, et  d'autre  part  assuiettit  l'afTeetion  de 
la  chair  à  l'esjirit,  comme  le  ^cniiteur  à  son 
roaistre»  ayant  mis  en  oubly  toutes  délices 
et  repos.  Et  qaantao  somne  et  dormir»  luy 
commandoit  comme  à  vn  meschant  serui- 
teur. Et  pour  en  pai-lcr  franchement,  il  es- 
toit  laot  laborieux  en  sa  conuersaiion,  que 
Barlaam  mcstnes,  qui  auoit  vescu  long  temps 
en  ccsle  austérité,  s'en  csmerueilloit  gran- 
dement, et  cedoit  à  sa  perseuerante  ins- 
tance.  Car  il  ne  prenoit  de  ce  manger  si 
austère,  qu'autant  qu'il  luy  en  falloit  pour 
vivre,  de  crainte  que  s'il  niouroit  violente- 
ment»  il  perdist  le  loyer  de  ses  bonnes  ope* 
ralfons.  Et  asraiettit  tellement  sa  nature  k 
veiller,  comme  s'il  estoit  sans  corps  et  sans 
«;hair.  Dauantage»  sans  cesse  il  vacquoit  à 
oraison  et  «ranres  spirituelles,  et  embloyolt 
(ont  le  le  temps  de  sa  vie  en  contemplations 
spirituelles  et  célestes,  de  sorte  qu'il  ne  per- 
doit  pas  vne  heure  ny  minute,  depuis  qu'il 
liabitoit  en  ce  désert  C/ir  c'est  vn  œuurc  de 
Tordre  vrayement  Monastique,  n'estre  ia- 
raais  trouué  oiseux  de  pensée  spirituelle, 
rfmse  que  bien  ohlint  ce  fort  champion,  et 
brauc  coureur  de  ia  iice  céleste,  disposant 
toiisiolin  du  commeoeeineotiusqucs  à  la  Gn 
dos  montées  en  son  cneur,  et  montsnt  de 
Vertu  en  plus  haulte  vertu,  et  augmentant 
«Vitiaudltmeitt  désir  auec  désir,  ét  estude 
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auec  estude,  iusques  à  ce  qu'il  paruint  à 
l'esperee  cl  désirée  béatitude. 

CBAPtran  mirrs-NEuviÊMe. 
BarUum  prédit  «on  trespai  à  losaphat,  et  It 
console  :  et  sentant  approcher  l'heure  4ê 
oondoêêMtOo  munit  dnotgne  de  la  Croix,  ot 
rend  iot/eusement  ton  esprit  à  Dieu. 
Or  Barlnain  el  ïosaphal  conuersans,  eommc 
dit  est,  et  combattaus  ensemble  d'hooneste 
émulation,  hors  de  toute  solicilude  el  per- 
lurbalipn  séculière,  ayant  leur  ame  pure  et 
nettoyée  do  toute  ordure  ,  le  vieillani,  a[)res 
vne  inrmité  de  trauaux  siens»  appella  à  soy 
son  tlls  spirituel,  qu'il  anoit  engendré  par 
l'Euan^le,  et  luy  tint  le  propos  qui  sea« 
suyt. 

«Trescber  loeaphat,  il  falloit  que  ta  de* 
meurasses  en  ce  désert.  Ft  nnstre  Seigneur, 
comme  vn  iour  ie  le  priuis  pour  toy ,  me 
promit  que  ie  te  verrois  deuaot  mon  de* 

cez.  Donc  ie  t'ay  vcu  comme  ie  le  desi- 
rois.  Car  ie  le  vois  maintenant  retiré  du 
monde  ,  et  de  ce  (|ut  est  au  monde»  et 
(  onioinclh  lesus Christ  de  volonté  insépara- 
ble, estant  paruenu  à  la  mesure  de  l'eniierc 
peiî'ection  cTîceluy.  Donc  maintenant  par  ce 
que  le  temps  de  mon  tresnas  est  venu,  et  est 
accomply  le  désir  insatiable  que.  i  ay  tous- 
ioars  eu ,  d'estre  auec  lesus  Christ,  couure 
mon  corps  déterre,  et  baille  la  terre  à  la  ter- 
re. (  Phtlip.,  I.)  El  (le  ta  part,  désormais  de- 
meure en  ce  lieu,  retenant  et  continu.Tul 
tres-estroitement  la  vie  SBirituelle,  et  ayant 
mémoire  de  mon  humilité.  Car  ie  crains 
iieaucoup  que  la  multitude  ténébreuse  des 
diables  donne  empeschement  à  mon  amo« 
pour  la  multitude  de  mes  ignoranees.  El 
toy,  m  n  tils,  ne  crains  le  trauail  de  la  con- 
uersaiion» et  ne  t'altiedis  pour  la  longueur 
do  temps  et  embusches  des  diables  :  alna  ea- 
tant  muny  de  la  vérin  de  lesus  Christ,  mes- 
prise  hardiment  l  uubecillilé  et  foiblcsNed'i- 
ceux.  Et  pour  le  regard  de  l'aosterité  du  la* 
bcur  ot  de  la  longueur  du  temps,  maintiens 
toy,  comme  chacun  iour  attendant  l'heure  de 
partir  de  ce  monde»  et  estimant  ce  iour  comme 
si  c'estoit  le  premier  et  cotnmencement 
de  ta  vie  et  conuersaiion  Monastique,  cl  le 
dernier  pareillement  et  fin.  El  a'insi  teu- 
siours  oubliant  ce  qui  est  derrière,  et  t'cs- 
ludiant  à  ce  qui  est  deuant  toy,  selon  rintcir  ♦ 
tion  poursuys  le  In  ver  le  la  vocation  céleste 
de  Dieu  en  lesus  Christ»  comme  le  com- 
mande le  sainct  Apostre,  disant  ;  Ne  défail- 
lons point  (/  Cor.  iv)  :  niais  iayoit  que  nos- 
trc  homme  extérieur  se  corrompe,  ueaul- 
moins  que  Tinterieur  te  renouncile  de  iour 
en  iour.  Car  noz  tril  iilntifui'^,  qui  sont  lé- 
gères et  de  peu  de  duree^  opèrent  en  nous 
oulire  mesure  en  sublimité  le  poi\  éternel 
(le  ^'Inirft,  nous  ne  contemplans  les  choses 
qui  se  voyeut»  ains  celles  qui  no  se  voyeot. 
Car  ce  qui  se  voit  est  temporel»  el  ce  qui  no 
se  voit  est  éternel. 

«  Considérant  ces  choses»  troscher  fds, 
conforte  toy  et  sois  robuste»  et  comme  va 
bon  gendarme  efforce  toy  de  oomniaire  k  ee- 
luy qui  t'a  enrooilé  au  nombre  de  ses  sol- 
dats. (  //  Tim„  11.)  Que  si  le  malin  le  aoiOOt 
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dos  pcnsci'S  (It;  paresse  el  lns(  licli;,  cl  s'elTorco 
le  faire  reUsciier  ia  rigueur  la  ronuer- 
nUoD,  oe  crains  sescaulelo.^  et  suggestions, 
considérant  le  commariJcuiPiildc  nosiri'  Sci- 
l^cur,  qui  dit  :  Vous  anres  tribtilatiun  au 
wtonde^  mais  ayex  confiance^  car  Vay  vaincu  U 
iHond$.  (loan.  xvi.)  El  |iart.iril  rosiouys  loy 
liMiftioursen  Dien,  de  «  e  qu  il  l  a  esleu  et  t'a 
ttparédu  njoQde,ett'a  mis  comme  deuaot 
M  face  :  etccluy  (jui  t'a  appellé  de  sa  vota- 
lion  saincte,  l'assiste  tousiuurs.  Ne  sois  eu 
loios,  ains  en  toute  oraison  cl  oi}secraliOD« 
auec  action  de  grâce  (  Philip,  «v  ),  fiils  en- 
tendre kDien  tes  nécessitez  et  demandes, 
car  il  adit  :  le  ne  te  delais$eray,  ny  ubandon- 
•tny.  (IMr.  xm.)  Ainsi  donc  eu  l'austeri- 
lé  dé  vie,  et  en  la  pusillanimité  du  sainct 
eierdce*  ruminant  telles  pensées,  resiouys 
Miuiiint  mémoire  de  no&trc  Seigneur  et 
mSmS^mg  M  «MMfrt  tff  mm  i  dit  le 
PsAfmiste  )  «f  ie  me  êuii  tiintjf,  {  Pmd. 

W%>qaind  derechef  rcnneray  fecherehera 

iralre  mode  d'assaull,  te  proposant  lintiltes  ef 
superhes  pensées,  et  la  Kloire  excelleule  du 
Royaume  que  tu  as  quitte,  et  les  autres  cho- 
ses qui  sont  au  niomle,  présente  eomrae  un 
iKtn  liouclier  ia  imrolc  salutaire,  qui  dit  : 
QmmI  wuê  mmm  fait  loutcf  let  r A«Mf  fwt 

enif  flOUl  «W'oin/r»,  dile»  :  .Yon»  snmvten  ser- 
Wittnn  ÙtUtiUê  :  ce  que  (ieuiuii$  faire,  nous 

faveiit  fiiù,  (  Luc.  wii  }  Hais  qui  peult 
ifeittre  nous  rendre  le  deuoir  que  douons  h 
nostre  Seigneur,  de  ce  que  comme  il  fusl  ri- 
rAe,  pour  nous  s'eut  fait  pauMrc,  à  ce  que  de 
êêpmtureté  nous  fussion»  enrichis^  et  iuy  gui 
k$t  impassible,  a  paty,  à  fin  de  nous  rendre  li- 
bres de  toutes  passions.'  [II  Cor.  viii.)  Car 
flulle  gracs  estocs  au  seruiteur,  souffrir 
semblables  rAoter  pu  gon  StianeurT  {Col.  i.) 
El  noanfmoins  il  nous  dcfouit  beaucoup  de 
ses  passions.  Medits  ces  rAofM,  destrmsasu 
Us  pensées,  et  toute  hauUesse  s'esteuant  à 
rencontre  delà  scieturd'-  Dini,  rt  rnptiuant 
tous  tes  sens  à  l'oUensance  de  lesus  Christ  : 
(1/  Cor.  x.)EH  la  paix  de  Dieu,  qui  surpasse 
tout  entrrdement  [Philip.  i\  ),  consiTiie  et 
garde  Ion  cueur  et  tes  iiitcUij^em  es  en  Icsus 
Christ  nostre  Seigneur.  » 

Ces  (Ijosos  dites  par  Barlaan>,  les  ruis- 
seaux de  larmes  de  losaplial  esloienl  sans 
mesure,  et  sourdans  comme  d  vne  ample 
foQtainc ,  l'enfondireDl  entièrement ,  et  ia 
(erre  où  il  cstoit  assis.  £t  déplorant  telle  se- 

StratHMi,  le  pricdt  tresaffectueuscmeni,  qu'il 
$t  compaignon  de  son  chemin,  en  mou- 
rant, et  ne  demeurant  lon^  lem()s  en  vie, 
disant  :  Pournuoy,  pere,  i  hen  hes  lu  seule- 
■ent  ta  ronsolairon,  et  non  celle  de  ton  pro- 
chain? Mais  comment  accomplis  lu  en  cecy 
parfaite  cliarité  toniinaridee  tle  Dieu,  qui  dit, 
7m  aimeras  ton  prochain  comme  toymesmes  î 
VÙeut.  ▼!.)  Allant  au  lien  de  repos,  tu  me 
laisses  en  trihulalion  cl  misère  :  el  douant 
que  ie  sois  bien  eiercé  és  labeurs  de  ceslc 
innnersalion,  et  que  i'aye  apprins  les  diuers 
nssnults  et  enualiissenicns  des  ennemis,  tu 
m'exposes  À  Itataillcr  contre  eux  ?  £l  qu'en 
êJaiondre>il  antre  cliose,  sinon  que  oar  loars 
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pernicieuses  macliînations  ie  sois  rué  iusi 
el  que  (lielas)  io  meure  de  la  mort  de  Tame 
et  mort  étemelle,  comme  11  adnient  anx 
Movnes  craintifs,  et  non  bien  expérimente/.? 
Mais  ie  le  supplie,  prie  nostre  Seigneur  que 
tu  m'ayes  ponr  eompaignmi,  sortant  de  ce 
monde  :  mosmes  prie  le  pnr  coslo  espérance 
que  tu  as  de  rcccuoir  le  loyer  de  Ion  Irauail, 
que  ie  ne  demeure,  voire  vn  seul  ionr  en 
ceste  v  ie  après  ton  decez,  et  ne  me  fonruoje 
en  la  prnfondilé  de  ce  désert. 

losapiiat  parlant  ainsi  tout  espion-,  le  bon 
vieillard  rompant  son  propos  doulcemcnt  et 
aniiablemenl  :  Nous  ne  deuons  (dit-il)  fils, 
résister  aux  incompréhensibles  iugemens  de 
Dieu.  Car  comme  l'eusse  beaucoup  prié 
Dieu  |iour  cest  effect,  et  que  de  Iuy,  qu'on 
ne  peult  forcer,  ie  me  fusse  ellnr»  «'"  comme 
|Mr  violence  obtenir  cecjr,  scauoir  est  que 
ne  dissions  separet  d*enaenthle,  i'apprins  do 
sa  liond^,  qii  il  n'est  pas  Mile,  ipie  pour 
maintenant  tu  meures  :  ains  fault  que  tu 
demenres  an  sainet  exercice,  tant  que  tu  to 
sois  tissu  vrio  <'Oiirnrme  plus  r."-plcndis» 
santé.  Car  tu  n'as  pas  encures  assez  rem- 
baltu  pour  la  rclrihutlon  qui  t'est  préparée, 
mais  il  fault  que  lu  trauailles  icy  quelque 
peu,  à  ce  que  lu  entres  en  liesse  en  la  iuyo 
de  ton  Seigneur.  {Mtth.,  xxv.)  Car  i'ai  près 
do  conl  ans  :  et  en  ay  yKissi*'  soixante  el  (pun?e 
en  ce  désert.  El  ia<;oil  que  ne  le  soil  ordonné 
si  longtemps,  neantmoins  il  fiinltqne  tu  en 
apprœhes,  comme  Dieu  le  comniande,  h  te 
que  tu  soi>  pareil,  el  nullcnient  inférieur  à 
ceux  qui  ont  porté  le  fnix  du  iour  et  du 
chault.  (Mat th.  xx.)  Parquoy,  trescher  fils, 
reçoy  volontiers  et  embrasse  l'ordonnance 
de  Dieu  :  car  qui  est  l'homme  qui  puisse 
changer  et  dissiper  ce  qu'il  a  arresté?  Par- 
*tant  perseucre  patiemment  et  vertueusement 
en  ces  choses,  assisté  de  sa  grâce.  Veille 
tousiours  contre  les  pensées  contraires,  el 
garde  comme  tu  excellent  et  inulolable  tbre» 
sor,  la  netteté  de  l'amo,  pour-^uyiLint  iour- 
nellemeni  à  plus  liaulte  œuure  cl  contem* 
plation,  è  ee  qn*en  toy  s'accomplisse  ce  que 
nostro  Sauueur  a  promis  h  ses  amis,  disant, 
Si  quelqutn  m'aime,  il  gardera  mes  Cotn^ 
mandemens  :  Et  mon  Pero  reâMfB,  al  «oiif 
viendrons  à  lug,  Ot  lUmewreronS  MM  («1. 
[Joan.  XIV.) 

!.e  vieillard  disant  ces  choses,  et  monlt 
d'autres,  dignes  de  sa  tressaincte  amo  et  lan- 
gue diuino,  consola  l'esprit  conlristé  de  io- 
saphat.  Par  ayix's  l'enuoya  h  certains  frères 
demeurans  loing  de  Ift,  pour  lui  apjwrler  lea 
choses  conueiiabics  jM)ur  la  saincle  Hostie. 
Alors  losaphat  se  mettant  en  poinct,  accom- 
plit son  message  en  diligence,  de  crainte 
qu'en  son  absence  Barlaam  ne  rendist  aOR 
esprit  h  Dieu,  et  (pie  ce  ne  Iuy  porlast  grand 
preiudice,  s'il  ne  receuoit  de  Iuy  ses  exhor- 
tations, prières  et  bénédiction  douant  son 
decez.  Luy  donr  nyanl  tii]i,;ieniment  che- 
miné, et  apporté  ce  qui  estuit  ucce&sairo 
|M>ur  la  saincte  eelebratton,  le  tressainct  Bar> 
laam  olTrit  sacrifice  h  Dieu.  Et  après  qu'il 
eut  communié,  et  eut  dei>arlv  k  losaphat  io 
ireasaincl  eoroa  de  aottre  fleignenr»  trif* 
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iaillûit  de  ioye  en  son  ame.  El  après,  pre- 
nant leur  repas  accou^tiimé ,  dmehef  re- 
fcctionnoit  lamB  de  losaphat  de  paroles 
vUlcSt  disant  : 

Trescber  fils,  nous  ne  mangerons  plus  en- 
semble en  ceslc  vio  :  «.ar  i'cnlrc  maintenant 
aa  dernier  chemin  de  mes  pcrcs.  {111  Reg.  u.J 
Done  il  Ciult  que  tu  monstres  l'amour  que 
tu  me  portes,  par  la  garde  des  Comtnandc- 
mens  de  Dieu,  et  vne  porseucrante  deiiieu-re 
on  ce  lien»  viuant  comme  tu  as  esté  ensei- 
j^né,  ayant  tousiours  momoiro  de  mon  amo 
nbiecte  et  négligente.  Dcuiene  donc  grand 
ioye,  cl  te  rcsiouys  en  Icsus  Christ,  par  ce 
t\\ie  ie  change  les  clioscs  terrestres  i  t  rnrrup- 
liblcs  h  celles  qui  sont  cternollcs  c'  iucor- 
niptitiles,  et  par  ce  que  approche  le  loyer  de 
tes  œuurcs,  et  le  payeur  ife  salaire  est  près, 
qui  vient  visiter  la  vigne  que  tu  as  cultiuee, 
et  te  bailleia  aiaplcnient  le  lover  Je  ton  Ira- 
uail.  Car  ctst  vne  parole  fidèle,  et  sur  tout 
digne  dtestre  eseoutee  (/  Tim.,  i) ,  comme  dit 
1  '  ?aitii  t  aposdo  Paul.  Car  si  uoux  inotinius 
ituec  lesus  Christ,  nous  viurons  avec  iui  : 
ti  noui  iouff\ronit  noue  régnerons  auec  tuu  a» 
Royaume  éternel  et  infiny  [Il  Tim,  ii),  illus- 
trez de  lumière  inaciessiItJe,  cl  douez  de 
l'illnmination  delà  vrayement  bienheureuse 
vi  indiiiiso  Trinitiî.  Or  Biirlnnra  tcnoit  ros 

t>ropos  lusques  au  vespre,  et  tout  le  long  de 
a  nirîct  à  losapbaU  pleurant  à  diaudes  lar- 
mes, et  no  pouuant  porter  cesle  séparation. 
Et  quand  ce  vint  sur  le  poinct  du  iour,  finis- 
sant le  propos  qu'il  tenoit  à  losaphat,  les 
mains  cl  les  yeux  esicues  au  ciel»  et  rendant 
grâces  à  Dieu,  disl  : 

Seigneur  mon  Dion,  qui  es  présent  en 
tous  lieux,  et  remplis  toutes  choses,  ic  te 
rends  grâces,  de  ce  que  tu  as  regardé  ma  pe- 
titesse, et  m'as  fait  digne  d'accornplit  li  (  ours 
de  ce  belerinage  en  la  confession  catholique 
de  la  loj,  et  en  robseroance  de  tes  Comman- 
démens.  El  maintenant,  tresbon  Seij^ncur, 
tt  tresmiscricordieux,  reçoy  moy  en  tes  ta- 
heinacles  éternels,  et  ne  te  souuienne  de 
mes  péchez,  que  i'ai  commis  par  ipçnornnco 
et  malice.  Garde  aussi  ce  lien  féal  serui leur, 
lequel  tu  m'as  baillé  en  charge.  Deliurelc  de 
foule  vanité  et  vexation  de  l'ennemy,  et  fais 
le  plus  hault  que  ne  sont  les  liletz  et  lacets, 
que  le  malin  a  tenduz  au  scandale  de  tous 
ceux  qui  veulent  eslro  sauuez.  Enentc  ftoul- 
puissant)  toute  1h  force  du  sediu  tour,  et 
donne  puissance  à  ce  tien  scruiicur  d'cscar- 
bouUer  latres  meschante  leste  de  Fenncmy  de 
nos  «mes.  Ennoye  d'en  hanit  la  grâce  de  ton 
saincl  Esprit,  cl  lo  forlific  ro;  n  e  les  enne- 
mis inuisibles,  h  ce  qu'il  mente  rceeuoir  de 
!oy  la  couronne  de  victoire,  et  que  ton  nom 
soit  en  luy  magnifié  (ô  Père)  et  celuy  do  ton 
Fils,  et  du  sainct  Esprit,  par  ce  qucVappar- 
Itent  gloire  et  louange  &  ïamais.  Amen. 

A^ant  ainsi  prié,  il  embrassa  Iosnpli.it  d'af- 
fection paternelle,  elle  baisa  d'vn  sainct 
baiser  ;  et  se  signant  du  signe  de  la  Croit, 
!es  pieds  cstenduz,  ayant  la  fare  ioyeusp,  et 
ouec  tresgrando  lies.se  (  comme  si  quelques 
vns  de  ses  plus  grands  amis  le  fussent  venu 
visity }  entra  au  bieAbeureux  chemin,  pour 
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rceeuoir  le  pris  et  saloirc  de  ccste  beureuse 
vie.  luy  tout  yîeil  et  remply  de  iont»  spiri- 
tuels. 

CUAriTHE  Ql  ARANTlfcME. 

losaphat  ensevelit  avec  Psalmes  et  larmtê 
Barltuim  et  persévérant  au  sainct  exer- 
cice iusriuf)^  A  su  mort,  fut  enseuely  près 
Barlaam.  Et  le  Roy  des  Indes  fit  transpoT' 
ter  leurs  corps  en  ton  Royaum  monfr  ao- 
Itnn^lement. 

Alors  lo-apliat  aiiec  vne  inoredible  pieté 
cheant  sur  luy  ,  .sati-sliiistiiut  h  son  désir  j>ar 
•leurs,  souspu  s  et  gemissemens,  et  mouil- 
ant  et  lauant  son  corps  de  larmes,  et  l'enue- 
oppant  de  ce  cilice  qu'il  luy  auoit  Jonné  en 
son  Palais,  chaiilt>ii  les  Psalinos  arcoustu- 
roez;  tout  le  long  du  iour  et  de  la  nuict,  ar- 
rousanleonlinuellcraenl  le  corps  de  larmes. 
Elle  iour  ensuyuant faisant  vn  scfnilf  roprcs 
la  eau  ernc,  et  portant  religieusem  en  t  le  sainct 
corps,  le  bon  et  trescher  enfant  qu'il  estoit» 
posi  au  srptili  re  sou  [lero  spirituel,  et  auec 
vn  ardeur  incroyable,  cl  très  allentiuc  alfec- 
tlon  se  mit  h  prier  Dieu,  disant  : 

Sfignrrr  mnn  Djpu  ,  exauce  mon  oraison  ^ 
de  laquelle  i'ay  crié  â  toy  ;  ayes  pilié  de  moy, 
et  m'ej-auce  :  car  ie  te  eherehe  de  tout  mon 
atfurJPsal.  xxvi.)  ^îon  amr-  l'a  snigneuse- 
nicnt  chen  hé  :  ne  destourne  ta  lace  de  moy, 
ne  décline  en  ire  do  ton  seruiieur.  Sois  mon 
adiuteur  :  ne  me  reietfe,  et  no  me  desprise , 
Dieu  mon  salutaire  ;  pur  ce  que  mon  pero 
et  ma  mere  m'ont  délaissé,  et  toy  Seigneur, 
lu  m'as  prins  et  rercu.  Donne  moy  loy  (Sei- 
gneur) en  la  voye,  ehu'addresse  enladroicte 
sente  pour  l'amour  de  mes  eiinomis.  \e  me 
donne  en  la  puissance  de  ceux  qui  m'affii- 
gent  :  par  ce  hue  ie  suis  iettéen  toy  du  ventrt 
demamcrc.  [Psal.  Ta  es  nion  Dieu, 

ne  t'esloigne  de  moy  ;  car  hors-mis  loy ,  il 
n'y  a  personne  qui  m'oyde.  Car  en  la  multi- 
tude de  tes  miscratirms  i'ay  mis  l'espéranco 
démon  ame.  Gouuernc  ma  vie,  toy  Sei- 
gneur, qui  régis  toute  créature  de  l'înef* 
ia!i!o  proui'lerirc  «Ir  tn  sapicnce.  fif  )iir  dnnne 
à  cognuistre  la  voye,  par  oà  ie  doibs  cheminer, 
et  me  eaulue  (  Psal.  cxlii),  par  ce  que  tu  es 
bon,  ctamaleurdes  hommes,  et  ce  par  1rs 
nrieres  cl  interression  de  ton  scruiicur  Bar- 
laam. Car  tu  es  mon  Dieu  ,  et  te  ^orifie« 
Pere,  Fils  et  sainrt  Es|irit.  Amen. 

Son  oraison  liaic,  il  se  seoit  iouxte  le  sé- 
pulcre, gémissant  et  pleurant,  et  là  s'endor- 
mit. Et  veit  ces  hommes  terribles,  lesquels 
auparauant  il  auoit  veu  venans  à  luy,  et  le 
conduisans  en  ce  tresi^ranii  et  adiiiiraltle 
champ  :  (>ar  après  l'introduirenl  à  la  ircs- 
glorieuse  et  trcsresplendissante  cité.  Et 
comrno  il  entrait  h  l;i  porte,  autres  venoient 
au  deuanl  de  luy,  resplendissuus  degrondo 
lumière,  |>ortans  couronnes  en  leurs  mains, 
ri  Inisanles  d'inefTable  Ix  autt'^.  et  tclt'  S 
qu  œil  d'homme  n'en  veil  uncqucs  de  pareil- 
les. El  losaphat  interrogeant,  A  qui  sont  ces 
resplendissantes  couronnes  que  ie  voy  :  luy 
fut  respondu,  L'vne  est  faite  pour  loy,  pour 
plusieurs  ames  que  tu  as  sauuees  :  mais  elle 
e»^  encore  plus  omce,  pour  le  trauail  de  i« 
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Tie  heremilitjiie  quL'  lu  mein*-,  si  lu  v  pcr- 
teueres  Tertucusement  iusaues  à  la  Ûn. 
{Mattk.t  xxir.)  Kt  quant  il  1  autre,  vray  est 
que  pareillonicnt  elle  est  lietinc  :  mais  il 
la  ait  que  tu  la  l>aiiles  i  ton  pert*,  lequel  par 
ton  moyen  delais^^ant  sa  manvalM  vie,  et 
faisant  [(énitenco  vnyo,  est  rccnnciliéà  Dicui 
Or  losauhai  cutcoJant  uc  propos,  esloit 
coaiBto  dolent,  et  comme  ne  le  prenant  en 
bonne  part,  et  tli>^l  :  ('ommcnt  esi-il  possi- 
ble, uue  mon  perc  pour  sa  seule  pénitence 
«oit  laite  e-^aï  en  rémunération  à  nioy,  qui 
ay  tant  trauoilh'?  el  liiv  soinhlnit  voirsnn 
l:arlaam,  qui  luy  repn»clioit,  el  ilisoit  :  Sont 
icjr  nies  paroles,'  losaphat,  qu'autrefois  iu  (c 
tlisois  :  sçnunir  |iir>  (jiintxl  lu  «;crnis  fort 
riche,  ne  seruis  Jiiteriil,  oi  tu  licsiiois  en  ce 
pro{X)s.  Et  maintenant  comment  t'es  tu.con- 
Iristé  de  l'honneur  <'.in\  î>  to  v  ««f  h  ton  pere, 
et  plustost  ne  l'es  resiouy  en  ton  eueur,  <ie 
ce  que  fn  fre^picnie  oraison  pour  luy  a  esté 
exaucée?  Et  losaphat,  eotnme  toujours  auoit 
Bccoustumé  dire  :  Par.Ionne  mor,  pere  (dit-il) 
pardonne  nioy,  et  me  monstre  où  tu  derai'u- 
res.  £q  ceslè  belle  et  grande  cité  (distle 
▼îeillard)  ma  demeure  est  au  milieu  de  la 
plus  excellente  rue  et  resplcn  li-^Tiiie  H'i- 
eeile.  Or  il  serobloit  à  lusanhal,  que  de  uou- 
vviMi  ilt>riolt  Barlaam  qu'il  luy  donnast  en- 
trée en  son  habitacle,  et  le  re-jeiisi  heni^^rie- 
inent  en  son  logis:  mais  il  luy  disoil,  que 
hs  temfis  n*Mlo{t  encores  venu,  qu'il  peust 
paruenir  h  ces  tnbern.n  les,  esinril  eniores 
ciiargé  de  cc^te  masse  de  «  hair.  Mais  si  vcr- 
I— gaamenl  In  perseneres ,  comme  ie  t*ay 
commandé,  tu  y  viemlras  peu  npres,  et  seras 
fait  (Jijpie  (Je  mesmes  habitations,  el  obtien- 
dras gloire  pareille,  et  auras  iouïssance  do 
Semblable  iojre,  et  seras  elemellemeni  auec 

rOr  losaphat  eslanlesucilic,  auoit  son  arao 

encores  reniplie  do  cesto  lumière  et  inelTn- 
bie  gloire,  et  auec  grande  admiraiiun  remJuit 

5 races  h  Dieu.  Et  demeura  iusqucs  è  la  lin 
e  sa  Yic,  menant  TTHyeroent  vnc  vie  Angé- 
lique en  terre,  el  viuant  plus  aiisiorement 
après  le  decez  du  bon  homme.  Vray  esl 
qu'au  vingt  et  cinquième  an  do  son  ange  il 
quitta  son  Royaume,  et  entreprint  la  viehe- 
remilique,  el  esluili.i  à  vi  iiu  lictile  einq 
ans  au  désert  :  El  auparauant  arracha  plu- 
sieurs âmes  an  drason  menrtrier  des  ames, 
et  les  oiïril  «aunes  ?i  nostrc  Sei;j;neur  :  et  en 
ceoblintla  grâce  Apostolique,  et  si  fut  martyr 
de  Tolonté.  Car  auec  asseurance  grande  con- 
fessa lesus  Christ  fleuaril  li  s  llovsfi  Tyrans, 
el  prescba  publiquement  sa  grandeur.  Pa- 
millement  estant  és  déserts,  il  rua  ins,  et 
vainquit  innints  esprits  dinholiques,  et  les 
«urniouln  tous  par  la  vcilu  de  lesus  Christ, 
et  fut  participant  largement  des  dons  et 
grâces  célestes.  Dau.inla.^c  il  eul  l'o-il  <le  son 
anie  net  de  toute  obscurité  lerreslre,  el  cuu- 
temploit  les  choses  h  venir,  comme  si  elles 
estoient  présentes,  el  lesus  Christ  luv  es- 
toil  comme  toutes  choses,  il  desiroil  lesus 
Christ,  il  rcgardoil  lesus  Christ  comme  pro- 
srnl  :  il  contemploif  continuellement  In  beau- 
té de  lesus  Christ,  luyuant  r<»  qup  dit  le 
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Prophète  :  Je  eomiéervt»  toutiourt  le  Sel- 
fneur  deuant  moij  ;  par  ce  qu'il  sf  tient  d  mn 
aeTtre,  â  ee  que  ie  ne  m'eshranle.  {Pial.  \\.) 
Et  dere  lief  :  Mou  ame  a  adhéré  à  toy,  ta  ârx» 
ire  m'a  receu.  IPsal.,  lxii.)  Car  son  ame 
vrayemenl  a  adhéré  à  lesus  Christ,  estant  à 
luy  fQnioincif  do  nmioneiion  indissoluble. 
Car  il  ue  se  désista  de  (on  admirable  cxer- 
eioe,  et  si  ne  chan.^a  la  rcigle  de  sa  vie  mo« 

naslique  dopirs  le  rfiniiiu'iii  euM'iil  iusques 
à  la  lin,gardunlmesmc  promnlilude depuis  sa 
ieun«¥sse  insques  II  sa  vieillesse  :  mesmes 
profitant  de  iour  en  iour  en  vertu,  fut  trou- 
ué  digne  de  plus  haulte  cl  plus  pure  con- 
templation. 

Ilref,  ordwv'ivf  rir ,  comme  dit  est 
(Gai., m),  el  ren  l.iiil  .si  digne  «iiuTation  de  sa 
vocation  h  celui  qui  l'a  appelle,  eruciliant  le 
monde  h  soy,  cl  soy  au  mondo,  alla  en  paii 
fil  Di(  Il  de  paix,  cl  s  ,  n  alla  au  Seigneur, 
qu'il  desiroitiousiours,  (>t  est  maintenant  de* 
uant  la  f.ire  dr»  noslre  Sei_'iieur,  purement 
et  nettement  siuis  aucun  eiitrcdeux.el  e.sl 
deioré  (le  la  couronne  de  gloire  de  long 
lemps  promise,  et  est  faiidi^jne  d'Aire  auec 
lesus  Christ ,  et  re  resiouvr  cternelleincul 
de  la  beaul(5  d'ieeluy.  Es  mains  duquel  le- 
commandant  sou  aiiie,  transmigra  eu  la  re* 
gion  dos  Tinans,  où  est  le  son  des  Itanqne- 
tcurs,  où  est  ta  demcni  -  <!{  (  dus  ceux  qui 
sont  eu  ioyc.  xu  ci  t.wxvi.] 

Or  lesainrt  homme,  qui  premièrement 
luv  audil  eu>ei.:né  la  deniciire  de  R;ir!anm, 
(^ui  habiloil  assez  près,  par  diuine  reuela* 
tton  se  trottua  h  llienre  de  son  tre^pa.s,  et 
riionnraut  de  loiian^es  sacrées,  ol  ri  span- 
dant  larn)es  (  siiiiies  cerles  de  sa  dib  ction 
tcrs  luy  )  cl  ,i«  ro:uiilis«^ul  les  autres  ceri» 
nionies  de  l'E^lisc,  le  posa  au  sepulclire  do 
Barlaam  :  car  il  esloit  coniu  naldu  que  leurs 
cor^is  fussent  ensemble  en  terre,  qui  le  se- 
ront cy  après  clerncllcment  i^"*  cieux.  Et 
obéissant  au  commandement  (ju'vn  certain 
terrible  esprit  luy  b'it  par  nuict  en  vision* 
s'en  alla  au  Hoyaume  des  Indes:  et  accos- 
tant le  iloy  Barachias,  luy  reeîto  tout  le  dis- 
cours de  1a  vie  do  hjsaphat.  l>l  ce  bon  Roy 
sans  aucun  delay  s'en  alla  auec  multiludo 
infinie  à  la  caucriie  où  ils  esloietit  enseue» 
lis  :  regarde  le  sépulcre,  el  pleurard  h  ehau- 
des  larmes,  ostc  la  couuerlure,  cl  voit  Bar- 
laam et  losaphat,  ayans  les  rambres  mis  et 
arr.-i:it^i'/ forl  pn-,  ri'incnl,  sins  qu.>  les  ccu-ps 
eussent  aucuucmcul  changé  contour,  estans 
nets  et  entiers  auec  leurs  vestemens.  Alors 
ces  i-i[)ernacles  des  diuines  ames  icttoient 
graudo  suaoilé  d'odeur  :  lesquels  le  Roy 
mettant  en  coffres  riches  et  procienx,  les 
porta  en  son  pais. 

Or  dés  que  le  peuple  entendit  ce  qui  s  es- 
toit  fait  et  passé,  multitude  innuinerabift  de 
toutes  les  villes  et  pais  circonuoisins  vin- 
drent  honoralilemeut  voir,  et  adorer  lcf>  corps 
de  CCS  bienheureux  Saincts,  auec  hymnes 
et  cauti  |ues,  et  force  lampes  et  flambeaux 
ardons  :  de  sorte  que  l'on  eost  peu  dire  à 
bon  dmici,  qu'on  celebroil  la  festo  (les  lu- 
mières h  l'cnlour  d(!S  enfans  et  héritiers  do 
lumière,  et  posèrent  Ii?s  corps  sainï^tsTnagul* 
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îe.  Or  lesus  Christ  ouura  de  grands  mim- 
es et  gurtrisons  en  la  translation  etscpul- 
uredc  ses  saiDcU  saniiteurs,  et  après,  à 
la  loûangc  nt  gloire  de  son  nom.  Et  le  Roy 

et  tout  I  ■  ppujile  voit  les  vcrtiiz  et  miracles 
qui  e-sloionl  faicts  par  eux.  £1  piusieurs 
rfenlils  d'alentour  tratiaillcs  dMnfldelité  et 
jgîioranrc  de  Dieu,  creurcnl  pnr  le  moyen 
dus  si^uu:>  et  vcrluz  qui  so  faii>uiunt  à  leur 
sépulcre.  El  lotis  ceux  qui  voyoicnt  et 
ovoienl  \rt  fOfiuersation  Augelit|ne  de  losa- 
piiat,  et  Sun  arJcnt  amour  vers  Dieu  dés  sa 
tendre  ieunesse,s'esmerueilloient,  gtorifians 
en  tout  Dieu,  qui  tousiours  cooi)erc  h  reux 

aui  l'ainicut,  et  les  récompense  de  grands 
ons. 

Icy  finit  le  présent  Traicté,  lequel  i'ay 
composé  suyant  la  vraye  relation  que  m'en 
ont  lait  gens  venoraiiles  et  dignes  de  foy. 
Vous  «duieane  donc  À  tou^,  qui  Usez  et 
uyez  ceste  Histoire  vtile  aux  ames,  quo  me- 
ntiez estre  nombrez  en  la  partie  de-  S  m  ik  is, 
qui  ont  pieu  à  noslre  Seigneur,  par  Ic^ 
prières  et  intercession  des  Saincts  Barlaara 

I 

(102)  I*  La  Vie  de  êaini  iiartiiélcmy ,  en  prose 
pâlOiM  de  la  f)aiiti>-Bourgogni>,  du  xiii*  siè- 

cle, a  été  signahte  par  II.  Paulin  Pàris,  dans  lo 
manuscrit  de  la  BilMiolb#i{»ieiin|MTia1e,  n*  7208,  in- 
fuiiu,  f«  183-187  fCr  les  Uan.  Fr.  de  In  liibl  du 
roi...  Pari«,  tîi5(j  1S48,  7  vol.  iu-S,  l.  VI,  ma, 
p.  229).  • 

2°  La  Légende  dorée  donne  une  pàle,  mais  pré- 
cieuse inia^e,  des  contes  orientaux  : 

B»rlbél«ny  signifie d$  eeiui  qtU  nUeiU  Ui 
taux.,. 

Barthélémy  Tapôtre,  nv  riii  (M  j..  iré  dans  les  Indes 
•ituces  à  IVvtréniité  du  uioiuio,  mil  d'abord  le  pied 
dans  un  temple  où  ètail  une  idole  d'Astarolli,  cl, 
comme  ciranger,  il  se  mil  à  y  iialNl«r.  Or,  il  y  avait 
tiu  démon  «^ui  résidait  dans  celle  idole  el  qui  prc- 
tClMiail  nierir  les  malades,  quoiqu'il  ne  pût  pas 
dëtmïre  les  maladies,  mais  sriilenrpnt  faiix*  ccsï^cr 
pour  quelque  temps  !>■$  duuU'urs.  l.e  temple  était 
rempli  de  gens  qui  oOraient  des  ' «kacriliees;  I  on  y 
Tenait  des  pays  les  plus  éloignés;  mais  enlin  vo)anl 
qu'AsUroUi  ne  peuvait  donner  aiûkison,  les  lualadcs 
■lléreift  consulter  eue  autre  idole  qui  se  nommait 
Bëritb.  Interrogé  pourquoi  Astarotîi  ne  çticrissail 
pas,  Béritb  répondit  ;  «  Notre  Oicn  est  cliar^îé  de 
chaînes  de  fer,  et  il  ne  peut  ni  respirer  ni  parler 
depuis  le  moment  où  est  arrivé  Barthélémy.  >  On 
s'écria  :  <  Quel  est  ce  liariliélcmy  ?  >  le  dënion  ré- 
pllqua  :  <  C'est  l'ami  du  Dieu  loul-puîssant.  ci  il 
est  venu  dans  oe  pays  pour  en  chasser  tous  les 
dieux.  »  Le  peuple  reprit  :  i  Indique-nous  comment 
il  est,  afin  que  nous  puissions  te  trouver.  »  Et  le 
démon  leur  ré|>onJit  :  i  Ses  cheveux  sont  noirs  el 
rudes,  sa  figure  est  blanche,  ses  yeux  grands,  soii 
Ms  droit  el  régulier,  sa  barbe  touffiie  et  mêlée  de 
quelques  poils  blanes  ;  it  est  vêtu  d'une  roln^  pour- 
pre, et  convm  d'un  m:inU'au  blauc,  qui  est  décore 
depierii  .  iir  rnruM  -,  IVpuis  vingt  ans  il  inné  les 
mémcb  vèternent.s,  sans  que  ceux-ci  se  soient  usés 
ou  se  soient  salis.  Chaque  jour  il  se  met  cent  fois 
il  genoux  pour  privr,  et'chaqae  nuit  il  en  fait  autani, 
W9  anges  raccompaitnent  dans  ses  voyages,  et  ne 

fuTntrtteiil  pas  qu'il  endure  jamais  ni  la  fatisue  ni 
a  faim.  Il  a  loujuur^  la  même  eonteniinec  nfr;uile  et 
gaii>.  il  prouitel  il  sait  tontes  (-lio>es  ;  il  (  ompieud 
Cl  il  pa^-'c  les  langues  de  tous  les  peuples;  et  ce  que 
c  vou«  dis  en  ce  moment,  il  le  sait.  Lorsque  vous 
le  dMrdierci,  s'il  le  \eul,  il  sera  aussiiiii  au  indice 
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el  iosaphal,  desquels  auous  fjarlé,  eu  iesits 
Christ  nostre  Seigneur,  autfuel  est  honneur 

et  empire,  gloire  et  magniiicein  c ,  auec  le 
Perc  et  le  sainct  Esprit,  maiuteitanlei  tous- 
iOQi»,  etde  siècle  en  siècle.  Amen.  r 
Meconncrtissanl  h  toy,  Dieu  le  Pere,  Sei 
gneur  tout-puissani,  ie  te  rends  trcsgrandes 
grâces  de  pur  (  ueur,  entant  que  pmlt  ma 
petitesse,  i  ri  nt  de  toute  mou  nine  ta  sin- 
gulière mansuétude,  que  lu  daignes  exaui* 
cer  en  ton  i>on  plaisirmes  prières.  Bepoulso 
de  ta  vertu  l'enncmy  de  mes  aetes  el  pen- 
sées, multiplie  en  moy  la  IViy.  gouverne  mou 
ame,  allume  en  moy  (tensees  spirituelles, 
et  me  condui':  h  ta  i>oalitude>  par  ton  ÛIs 
iesus  Ciirist.  Amen. 

wm  m  L*mBT0ifts. 

BARTffÈLEMI  (Saint).  —  L  ai)^)ire  saint 
Bh  IIk  I  ini  a  lais  m  Asie,  sous  les  noms  de 
Natbattaël  ou  du  BarUiélomi,  une  réputation 
immense,  qui  ne  paraît  avoir  particuHereroem 
impressionné  rOt'cideiit  que  vois  le  %m* 
siècle  (102J.  Mats,  bien  aiilérieuromeiit,  ie 
nom  an  saint  apl^tre  retentit  dans  Tlnde 

de  vous,  Cl  s'il  ne  le  veut  pas,  vous  ne  parvtendrcx 
iamais  à  le  trouver.  Mais  je  vous  demande,  si  vous 
le  trottveXfde  le  prier  de  ne  point  venir  ici,  afin  que 
ses  anges  ne  me  fassent  poiiU  ce  qu'ils  ont  fait  ft 
mon  compagnon,  i  Pcnilani  deux  jours  entiers,  on 
cherche  Iku  lliclcuiy  avec  une  grande  anîeur  sans 
pouvoir  le  rencontrer.  Un  certain  jour,  un  po5sctlé 
séi  ri  ail  :  t  llartlielcmy,  apôtre  de  Dieu,  les  prtànMk 
me  cunseni  grandes  souirraiices.  »  L'apôtre  répon- 
dit :  t  Tais-loi,  et  sors  de  cet  homme,  i  Le  pos- 
sédé Tut  aussitôt  guéri.  Le  roi  de  ce  pays  se  noa»- 
maii  Polémius  ayant  appris  cela,  comme  il  avait  une 
fille  folle,  il  envoya  vers  l  a|)oire,  le  faisant  sollici- 
ter de  venir  el  de'  guérir  sa  fille.  L'apAlre  vint ,  e( 
lorsqu'il  vit  qu'elle  était  chargée  de  cUaines  et  qu'elle 
cherchait  &  mordre  les  assistants,  il  ordonna  de  le 
délier  ;  cl  comme  les  scn  itcurs  n'osaient  pas  ap- 

finx lier  d'elle.  Il  dit  :  <  Que  crai};iic/.-vous?  j'ai  li« 
c  démon  qui  énit  (  n  elle.  >  On  la  délia,  cl  elle  fut 
iiumédiaiemeiU  gucrie.  Alors  le  roi  lit  venir  des 
Cbamemx,  les  fit  chaîner  d'or,  d'argent  et  de  pisr^ 
rcs  prédeuses,  et  fit  mander  l'apétra;  nais  Ton  m 
put  le  trouver  nulle  part.  Leiendemain  matin,  comme 
le  rr>i  tétait  dans  sa  chamlire,  l'apôlrc  lui  «pp  imt. 
Cl  lui  du  :  <  Pourquoi  in'as-tu  clierclié  |Miiir  luo 
faire  donner  de  l'or,  do  l  argenl  cl  (Un  pierres  pn;- 
cieuses?G>s  choses  soul  bonnes  pour  récompenser 
ceux  qui  couvoiientlMldcns  de  la  terre;  mais  moi, 
je  ne  veux  rien  de  terrestre  ni  rien  de  charnel.  • 
Alors  le  bienheureux  Barthélémy  se  mit  à  expliquer 
au  roi  le  mystère  de  notre  ré^leiuplion,  lui  montrant, 
entre  autres  choses,  (|uei«}sus-Christ  avait  vaincu  le 
diable  par  une  merveilleuse  réunion  dcptiissanoc,de 
justice  et  de  sagesse.  Car  U  était  couveuaUe  qno  le 
démon  qai  avait  valnce  Adam,  lorsque  eelni-^  était 
encore  vierpe,  frtt  vaincu  par  le  fil;  iVwt.-.  \'vr'^'\ 
Eu  outre,  de  même  qu'un  coniiueranl  avani  ren- 
versé un  tyran,  envoie  partout  des  messagers  pour 
faire  connaître  sa  victoire,  ainsi  Jésus-Christ  expé- 
die ses  apôtres  «1  toes  lieux  pour  faire  tavetr  la 
vidoire  qu'il  a  remportée  sur  le  diable,  et  pour  éta- 
Mlr  son  culle.  Après  avoir  |»réclié  la  fol  an  roi.  le 
1n>  iiheurenx  Barthélémy  lui  dit  que  s'il  voulait  se 
huii'  Itaptiser,  le  lendemain  il  lui  montrcnit,  char- 
jçe  de  cliaines,  le  dieu  qu'il  avail  adoré.  Kl  le  jour 
suivant,  prés  du  palais  du  roi,  comme  les  prétreo 
des  idoi4<s  s  icriiiaieni ,  le  déaim  commença  à  «riav 
Cl  il  dire  :  i  Cesses  yos  stcriA.-eSi  tnaUlCWW»,  4| 
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comme  rî^ns  l'Asie-Mineuro.  On  lui  a  altri- 
bué,  sous  preuTes,  uo  pseudo-évangile  i  uoe 

peur  (fin"  vous  ne  toaffHrz  de  plus  granns  mmu 
qtif  D)oi,  car  li*s  anffs  Jésus-€brt&l,  aue  les 
Niifs  ont  cmciflé,  m'onl  charité  de  cbahm  ae  fer  ; 
Ww  CkfiM  <■  MMirui  a  réd«ii  ea  Mnrihide  la 
■art  Mri  fat  notn  rriae,  M  il  a  atlacké  avae  éea 
Ikitf  de  f<*n  notre  sonvemin  rjni  csi  i'autrur  de  la 
mort.  I  Alors  lotis  inirfiit  .»  niiuclier  des  cordes 
à  I  iilwl-' rlils  rssaytToiil  (11-  la  rcitvorser,  niais  ils 
ae  purent.  L'apàtré  ordonna  au  démon  de  se  reti- 
i«r  en  brisani  Tidole.  AntuitAi  l'idole  da  temple 
twia dTcHe  mèm»  deraat  ma  leaaaalatanu  ei  se 
«aan  cm  Momavx.  ?■!«  fapéire  se  mît  en  prière*;, 

ei  tous  les  mala-ïrs  fifrnit  nn^-ilul  p -i-riv.  r'.i]>(.li  .' 
conftsera  eiiStiilc  lo  u  inpli*  a  Dieu  vi  il  ix  tlojuta  au 
dnnon  do  se  ri'lircr  ihiis  le  dési'rl.  F.iilin  l'ange  du 
Setgiifur  àe  montra,  faisant  en  votant  le  tour  du 
Irniple;  et  aux  quatre  coins  il  fit  avec  son  doist  le 
sijtne  de  b  croix  et  il  dit  :  i  Voici  ce  que  dit  le 
Set|tnrMr  :  Ainsi  qnc  vous  avei  été  délirré»  de  rn% 
iiiflriuili  s,  ainsi  :>  n  t»"mpl<>  piirilio  »Je  loult" 
souillure  par  le  dépari  de  («lui  aui|uel  lapotre  a 
donné  rordre  de  se  retirer  dans  le  désert  ;  et  je  vais 
ma  ie  bira  voir,  naia  ne  cnigaea  rian,  et  munis- 
ta  votre  frantitu  signe  de  la  croix.  »  Alors  appa- 
rut un  nègre  de  PaM>ef  t  le  plus  Mnistre  ;  sa  Larbe 
^nïi  Inniriie  et  loumu*,  ses  cheveux  lui  tombaient 
j  ;-  lii"au\  pieds,  ses  jcux  i<Hil  pleins  de  feu  bn- 
çaiciil  d  ?s  étincelles  comme  le  fer  que  l'on  Itat  sur 
foichiaw,  un  tonrl>illon  de  soufre  enflammé  lui 
fMiaH  de  la  bouche,  et  des  cbalnea  ««hraiéca  lai 
menaient  les  «Mln«  liées  defriéte  le  dos.  L'ange  tel 
dit  :  t  Comme  lu  iVs  relire  à  l'ordre  de  l'aiMUte  ei 
que  tu  as  iui&U:s  idoles  en  pièces,  je  %ais  te  déli- 
vrer de  ces  clialnes,  afln  que  tu  te  relires  dans  un 
lieu  désert  oà  n'iMbiie  Mlle  créature  fanmaine,  et 

În-y  tu  T  atiMMleale  jour  du  jugenieat.  >  Le  déinoD 
^livré  '  de  ses  chaînes  disparut  en  poussant  de 
grands  hurlements.  Alor*  le  rot  se  fil  baptiser  avec 
ton  épouse,  avec  ses  enl^nii'- n  a\ ima  le  jm  uple, 
il  abandonna  son  royaume  el  H  suivit  BanluiU*- 
Bij  comme  l'un  de  ses'disciples.  Cependant  tous  |i>s 
piMrea  des  idoles  a'étaieat  aMcnUés.  et  éi  aient 
aUa  traover  Astrai^,  le  frère  du  nA,  se  plaignant 
deee  que  leurs  dieux  avaient  él<*  méprisés,  les  ido- 
les renversées,  ol  le  roi  séduit  par  arl  magiiiue. 
roi  Asit-t^è^,  fort  irrilé-,  envoya  mille  hommes  pour 
M?  »ais>ir  de  l'apoire.  Barthélémy  devant  iui,  ie  roi 
Itii  dit  :  f  N'es-tu  pas  celui  qui  a  séduit  mon  frère?  • 
L'spétie  répliqua  :  <  Je  ne  l'ai  pas  séduit ,  niais 
enavenf.  »  Le  mi  répondit  :  i  Comme  lu  as  fait  à 
mon  frère  abandonner  son  dieu  i  !  [<  r  le  lien, 

ainsi  je  te  ferai  aliainionner  ion  Dieu  ei  t>acririer  au 
mien.  »  L*ap6tre  répliqua  :  <  Le  dien  qu'adorait 
Ion  frère,  le  Tai  enchaîné,  et  Je  l'ai  lait  voir  loot 
cicargé  de  fers,  et  je  l'ai  forcé  de  briser  les  Idoles. 
Fais-en  autant  h  mon  Dieu  si  tu  peux ,  alors  je  sa- 
crifierai; mais  si  tu  l'essayes  en  vain,  alors  renonce 
aies  idoles,  et  rends  liomni;ip>  'j  ih'mi  r^n  h  i 
Comme  il  disait  cela,  on  vint  apprendre  m  km  que 
b  statue  de  son  dieu  Baldach  s'était  renversée  et 
kriaée  en  «Mreeatts.  La  roi  déchira  la  robe  de  poor- 
pradent  Hdtait  vdta,  eC ovdonaa  de  battre  nide> 
ment  l'apiUre.  Il  rommanda  ensuite  de  rdcorcber 
vif.  Mais  les  ehreticns  recueillirent  son  corps  el 
i'ensevelin'nl  lionoralileiiient.  Kl  le  mi  Asit.i,  ^  <t 
k*  prêtres  des  idoles  furent  |>0!»Mïdé$  du  démon  el 
ils  nanmrcnt.  Le  roi  Polémius  fut  sacré  év>><jne, 
danmt  vingt  ans  il  s'aeanitu  de  la  façon  la  plus 
laoridede  toes  ses  devoirt,  et  moamt  en  paix  et 
pii'in  de  vertus. 

Il  y  a  divers!';,  opiiuons  loueliant  te  genre  de  la 
passion  de  rap(Vlre ,  car  le  bienbeureiu  Dorolliéf^ 
dit  qu'il  fut  crucifié;  il  s'exprime  ainsi  :  <  L'apétre 
IpfthélMij  prêdia  MMa-CliHal  aus  ladieas,  et  U 
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légende  fabuleuse  subsiste  en  son  honneur, 
écrite  daiu  îles  temps  trè»-recul^  par  Ali- 

fil  passer  dans  leur  langue  l'Evangile  selon  nint 
Maliliieu.  U  s'eiulomiil  à  Albana.  tiUe  de  la  grande 
Arménie  où  il  fut  crnciric  la  tête  en  lias.  »  Le  Iden- 
beurrai  Tliéodore  dit  qu'il  fut  éoorcbé.  Dans  beau- 
emjp  de  livres  on  Jit  qn*il  mit  la  téle  trandiée. 
L'an  du  Seigneur  5.^1,  1(  >  Snn.isius  envahissant 
b  Sicile,  ravagèrent  l'Ile  de  l.ipm  iiana  où  reposait 
le  .rorps  de  saint  Hartiicleinv,  ei.  hr'sant  son  se- 

Klcre,  ils  dispersèrent  ses  os.  Lt  voici  comment 
o  raconte  que  le  corps  de  rapéM  avall  été 
transpotlé  dans  cette  Ile.  Les  païens,  voyant  que 
ces  précieux  restes  étaient  en  grande  vénération  k 
cause  de  la  quanlii''  de  [oer> eille^  qu'iU  opéraient, 
les  mirt-ul  dans  un  cotïre  de  ploniti  et  les  jetèrent 
dans  la  mer,  et  la  volonté  de  Dieu  fut  que  le  coÂ* 
vint  aborder  sur  le  rivage  de  l'tle  susdite.  Et  lors- 
que les  Sarrasins  eurent  dispersé  les  os  de  l'apôtre, 
et  qu'ils  se  furent  retirés,  il  nppanit  à  un  moine,  et 
il  lui  dit  !  e  l>¥e-toî,  et  ramasse  mes  os  qui  sont 
dispcrs  --  >  F I  11  im  li ne  répondit  :  i  l'on rquoi  irions> 
nous  ramasser  les  os  ou  ie  rendre  de:»  iraunrurs?  tu 
MOUS  avais  promis  de  nous  assister  contre  les  infl- 
délea,  et  lu  nous  aa  abandonnés.  »  Et  Tapétre  tr^li- 

Îiia  :  c  C'est  e»  considération  de  nés  mérites  que  to 
eignenr  a  longtemps  épargné  ce  peuple,  ninîs  sf^s 
jM'cliés  s'ar<Tois<i3nt  de  plus  en  plus,  ei  el  \  mi  ia 
voix  jusi|n'an  rirl  .  je  n'ai  pu  obteiiir  ^(  n.  }tonr 
lui.  »  moine  lui  dit  :  «  Au  milieu  de  iantd'osse< 
roents,  je  ne  poerril  distinguer  les  tiens.  »  L*l|iétoa 
relique  :  «  Tu  iras  pendant  la  nuit,  H  ta  ramas- 
seras ceux  que  tu  verras  briHer  d'une  splendeur  de 
feu.  I  I.e  moine,  L'iii  lé  par  ce  signe,  ramassa  les 
os  de  ^ap(^lr^,  u.  s  i  nitiarquant  sur  un  navire,  il 
les  porta  à  Hené^enl,  capitale  de  la  Pooille.  Main- 
tenant on  dit  qu'ils  sont  à  Rome;  cependant  les  ba- 
liiuiits  de  Bénevent  prétendent  être  encore  en  pea> 
session  du  corps  du  saint. 

Une  femme  vint  un  jmir  avec  un  vase  plein 
d  lmile  qu'elle  M>nl:iiE  verser  s  mn  linipe  qui 
i'tiiil*ur  le  loinlicau  de  saint  Bai  Iheleniv,  mais  elle 
avait  beau  pencher  son  vase  de  tous  les  eôlév,  il 
u'encoubit  point  d'buile,  bien  que  lorsqu'elle  en- 
fonçslt  les'  doi^s  dans  le  vase,  elle  trouvât  rbolla 
t4Hite  liquide.  Alors  un  assistant  dit  ;  *  Je  |H'ns« 
qu'il  n'est  p»<  aprealde  à  l  apolie  que  eelte  huile 
koit  repanil II  -  li.ms  -.1  l.iiii('e.  1  On  la  vi-rsa  alori 
dans  une  autre  lanipo,  cl  elle  coula  aussitôt.  Lor^ 
que  l'empereur  Frédéric  saccagea  Rénévenl,el  qu'H 
ordonna  de  détruire  toutes  ks  ^Uscs  qui  j  étaient, 
entendant  im^NUter  tons  les  habitants  eu  un 
aulre  lies,  Bf  eut  un  homme  qui  vit  des  person- 
iiapes  vélusde  Ûanc  qui  parlaienl  ensemble  el  t|.tii 
paraissaient  discuter  quelque  quest  ion  !  ■  ;  ]><  d'e  • 
toniieineni,  il  interrogea  l'un  d'eux,  qui  n  pondit  : 
4  Voiei  l  apôtre  Barthélémy  avec  tous  les  autres 
sainu  qui  avaient  des  égUsés  dans  cette  ville.  Us 
se  sont  réunis,  et  iU  délibèrent  eosemMe  quelle 
est  la  peine  à  inflijjer  à  celui  qui  les  chasse  des 
édilices  qui  leur  ei;iient  cotisai  rt-^.  Leur  s  ntence 
inviolable  est  qu'il  sera  procli:iinenieiii  riie  au  ju- 
gement de  Dien  pour  repondre  aux  plaintes  qu'ils 
oortereot  tous  contre  lui.  >  Peu  de  temps  apfia, 
l'empereur  mourut  misérabkmeul.  On  lit  dans  un 
livre  sur  les  miracles  des  saints,  qu'un  certain  sei- 
gneur célébrait  (!i  ii]ii<  iiiiie<'  .ivcc  ti  Hiioup  de  tlé- 
volion  la  féte  do  sainl  Harlltcleiiiy.  ^ou  i  que  le  dia- 
tde  lui  apparut  sous  la  figure  d'une  jeune  lille  d  uno 
très-«rande  beauté;  le  seigneur,  ayant  jeté  les  yeux 
sorele,  riBvlla  A  dîner.  Lorsqu'ils  ctaieiit  ii  table, 
elle  s'efforçait  d'eteiirr  en  lui  une  violente  pas- 
sion, et  lebiimbeun  iv  li  irlliélemy,  déguisé  en  pè- 
lerin,    m  frapper  à  la  piH  li^  du   I  li.'lir'ul ,  111.111- 

dant  avec  instances  à  être  bébergt ,  en  I  houncur  de 
saint  Bartliélwny.  U  aaigneor  ae  veuhil  pas,  mM 
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uias  (103).  Los  BoH.intlistos  ont  roprodiiil 
CCS  actes  fabuleux;  on  Uouve  encore  tians 
Jetir  recueil  sur  le  niûiiie  saint,  un  L■lo^e  par 
saint  Tti(;o>l'ire  sfudite,  le  récit  U'uae  Irans- 
laiion  tic  reliques  du  saint  par  Berthaire, 
Al)l«é  du  Monl-Cassin  ;  un  disi  oiirs  attriltiu' 
h  Joseph  l'hjrmnotfraphe,  un  autre  de  Nioé- 
lM,el  un  recueil  IMS  mineltô  du  saint  (104}- 

BASILE  (LtoBMDB  DE  baiht). 

I. 

T.e  vénérable  év^qiin  pt  si  grand  «iocfeur 
Basile  (105),  dont  la  vie  a  été  écrite  par  Ain- 
philoquo,  érèquo  d'Y'conium ,  fut  Tobjot 
(l'une  vision  d  un  crmile  nomtné  Kplirom, 
qui  apprit  ainsi  quelle  élail  la  ^aiiilcté  (io 
celui  qui  lai  apnarut.  Ephrcm  ,  toinb(^  en 
px'.T-f^  vit  une  cnloniîf  t!e  feu  s'élevanl jus- 
qu  au  i  il  1  ,  d"ou  sorùl  une  voix  qui  dit  : 
«  Le  gran  I  Basile  est  seuiblnliln  ;i  rriic  co- 
lonne. D  L'ennite  se  rendit  aussitôt  à  la 
vflle,  le  jour  de  l'Epiiihanie,  pour  voir  «n  si 
{rroiul  lionune.  Il  le  vil  vn  effet  vêlud'uncétole 
blanche,  niarchant  gravement  au  milieu  do 
«es  clercs  ;  et  alors  iiditen  lui-même  :  *  J'ai 
travaillé  en  v.iin.  h  ce  que  je  yois  ;  r<ir  rom- 
menl  celui-ci  peut-il  être  en  tel  huiuu  nr, 
ainsi  que  j'en  ai  eu  vision?  Comment  nrms, 

Ï|ttiavons  porté  le  faix  du  jour  et  de  la  (  îi.i- 
euft  ne  sommes-nous  pas  phuAi,  que  celui 
qui  reçoit  tant  d'hommages,  (lif;ncs  d'être 
comiiarés  à  ccttprolnnnc  de  feu?  je  m'émer- 
veille de  CCS  choses-là  (lOG).  »  Basile,  ins- 

il  envoya  au  pèlerin  un  pain  que  cttlui-ci  rifusu 
d'arccplcr.  Et  il  fil  prier  le  seigneur  de  lui  dire  ce 

3uHI  y  avait  de  propre  à  l'espét'e  buroaiue.  Celui-ci 
it  que  c'était  la  faculté  de  rire  ;  ntnis  la  fcniine 
dil  :  I  (rcsi  pliilôt  îe  péclif',  r  M  l'homme  est  conçu, 
il  liait,  il  va  et  il  meurt  dnns  ic  pétlié.  t  Barthélémy 
répliqua  que  la  réponse  du  scigneurétait  juste,  mais 
que  celle  de  la  femme  éiait  plus  profonde.  Ensuite 
le  pèlerin  fl(  prier  le  seigneur  de  lui  dire  quel  est  le 
lieu,  n'ayant  qu\in  pied  irét^nduc,  où  Dieu  a  mani- 
feste les  plus  grnnils  niinidi^s  «|uc  la  terre  ait  vus. 
Et  il  icpondit  qu<"  r'o>t  l  i  ndroit  où  fui  plantée  la 
croix  où  Dieu  a  opci'é  tant  de  mencilli's  ;  et  elle 
dit  :  I  C'est  plutôt  la  tête  de  l'homme,  où  il  existe 
conMM  im  petit  monde,  i  El  ratiélre  approuva  l'une 
et  Tairtrede  ses  semences.  Enfin,  il  dânaiidaiinelle 
est  la  distanre  entre  le  plus  l):u!t  du  ciel  elle  plus 

(irofond  de  Tenfcr.  Le  st  ipuciir  ayant  dit  qu'il  m 
c  savait  pas,  la  femme  dit  :  <  Je  le  sais  bien,  moi, 
puisque  j'ai  parcouru  ce  trajet,  i  Alors  le  diable 
poussa  un  cri  alfreux  M  disparut.  Lorsqu'on  vou- 
lut diercher  ie  pèlerin,  on  ne  put  le  retrouver.  Vm. 
ranmie  on  fUit  semblable  de  la  part  de  «aint  André. 
—  l.c  docteur  kaint  Amhroise  oîiscrvo  que  parmi 
les  iliscipli  s  de  Jésus-Christ  qui  util  cli-pivclierson 
nom  (I;mis  le  monde,  saiiil  llarlhélemy  a  pctu-iti' jus- 
que dans  les  Inde»,  aux  extrémités  de  In  wnv,  rt 
i|N*enlrant  dans  les  temples  dc-^  idules,  il  iinj^osait 
silence  au  démon,  qui  ne  pouvait  plus  rt^pundre  à 
ses  adorateurs.  Il  a  guéri  des  possédés,  converti  des 
princes  qui  ont  embrassé  la  loi,  et  fini  par  souffrir 
pour  JésQS-Chrisi  de  lre&-cruel$  supplices.  II  nous 
faut  donc  imiter  le  courage  et  le  zélé  de  saint  Har- 
thélemy,  en  renonçant  comme  lui  ans  choses  de  la 
lerre,  et  en  nous  tenant  prêts  Ik  font  sacrifier  h  la 

Îloirc  de  Dieu.  — l.c  cernieil  qui  renferni;iit  le  corps 
e  l'jpotre  fui,  des  reliions  de  IWnuénie,  ji-lë  dans 


irult  par  miracle  des  peu&éos  de  l'craute» 
le  flt  venir  devant  loi.  Quand  Ephrem  fut 

il  vit  UMO  îaii;;iie  de  fen  qui  parlait  ilnn«  "a 
kwucbo  Uu  prélat.  £t  alors  Ephrem  dil  :  k  Vrai- 
ment Basile  est  la  grande  colonne  de  feo; 
c*est le  Saint-Esprit  qui  parle  par  sa  bou- 
che. »  Puis  il.ajoula  :  «  Seigneur,  demandez 
pour  moi  que  je  parle  te  grec.  »  Basile  lui 
(lit  :  a  Tu  requiers  forle  cliose.  »  El  toute- 
fois il  pria  pour  lui,  et  l'crniite  paria  grec. 

II. 

Un  autre  ermite  vil  une  fois  Basile  aller 
en  habit  d*évéqne,  et  il  l'en  blâmait,  pen- 
sant en  son  coeur  que  Basile  trouvai!  gr.ind 
plaisir  à  étaler  ainsi  <  c  faste.  Une  voi\  lui 
dit  :  «  Tu  éprouves  un  plus  grand  pl.iisir 
h  loucher  la  qncuc  de  Ion  cbat»  que  Ba&ilc 
li'cn  i'oâseal  de  »ou  iu\e.  » 

III. 

I.Vmpereur  Vatens,  partisan  des  ariens, 

enleva  une  église  aux  catholiques  |  k  lu 
donner  auxdits  ariens.  Basile  lui  dit  :  «  Em- 
pereur... pournuoi  as>tu  donn^  ordre  de 
chasser  les  calnoliqucs  de  leur  ('•^lise?...  » 
L'empereur  s'écria  :  «  N'os-lu  venu  tiue  pour 
ni'insuller;  prends  garde  à  toi,  Basile,  a  Ce- 
lui-ei  répondit  :  i  Je  voudrais  mourir  pour 
la  justice.  »...  L'empereur  reprit  :  «  Ch 
bien! sois  juge  entre  les  catholiqtxtss et  les 
ariens  ..  »  Ba.sile  se  retim.  et  proposa  aux 
deux  partis  de  fermer  et  de  sceller  les 

la  mer  avec  quatre  autres  cercueils  où  étaieni  lei 
restes  d'autres  martyrs.  Celui  qui  contenait  les  re- 
liques de  l'apôtre  vopaîl  en  (été,  les  autres  le  soi- 
Tant  comme  poar  lut  faire  honneur,  et  ifs  vinmit 
a!:'iriler  ])rès  de  la  Sicile,  sur  l'ili'  de  l.ipniî.  Fl  la 
t  hose  fui  n-vélée  il  Tévr^que  d'Oslie,  qui  elail  uU»-i 
dans  relie  ile,  et  1»^  corps  des  quatre  martyrs  fu- 
rent app<ii  i('-s  dans  diverses  villes  de  la  Sicile,  où 
ils  furent  teçds  avec  joie. 

(103)  M.  Douhairc  a  noté,  dans  la  L'-^-ende  de  .S. 
lifirthélcmy  d'Alidiis,  I  cxubérunce  des  ral>les  brah- 
maniques. (Cf.  rf'nirmifd  catMiane,  livraison 
d  octobrc  1831.  p.  48i.) 

(104)  Aft.  SS.,  Augusti;  Anvers,  1741,  In-fol.. 
l.  V.  die  victtima  quinta,  p.  7-108. 

(105)  On  a  en  italien  la  l^cnde  rbnée  de  saint 
Dasiic  (ff),  qui  ne  scmUe  pas  dater  de  ptvslitvt  q«e 
la  lin  du  XV»  siècle. 

(lOt))  Uasilius  venerabilis  episcapuset  doctor  pnc- 
cijpuus,  cu|us  vitam  scripsii  Arophiloctiius  Yconil 
ejuscopus,  quantie  sanciiiaiis  exstiterit,  ciiidam  ero- 
mitMnomine  Epbrera  iu  visu  monstratom  est.  Com 
enim  dirlns  Ephrem  In  cxstasi  positus  essct,  vitfit 
columnani  ignis,  nijn^  rniuit  n-qnr  :\,\  n-lMm  jmt- 
lingebat,  et  vocem  desupei  auiiivit  tluvntem  :  Tal.s 
est  luagnns  Hasilius,  quali*  li;ec  columna  ingen», 
quam  cerois.  Vcniens  igitur  in  civit.iiem  in  die  Epi- 
pbani»,ot  lantum  virum  vîdcrc  possei.  rum  vioi*- 
sct  eum  stnia  candida  indutum  cuni  clericis  venera* 
biliier  procedentcm,  ait  intrase:  <tt  video,  in  va 
ruuiii  laboravi;  istcenirii,  cumin  lali  sit  honore 
posiuis.  nequaquam  talis  potest  esse,  qucmadino- 
duni  cogii»t>am.  Nos  enim,  qui  portavimus  pondus 
diei  eia»tus  nihil  taie  consccuti  sumus,  et  bic  eu» 
In  tali  honore  et  eonsiîpatione  positns  ait,  cotoinim 
ignis  e*;!.  Miror  isla.  »  |Ju.  \  Von..  I.i'q.  ttur.,  r\L 
doct.  Tli  GiaLiu;  Leips.,  18^0,  ui-b  ,  p.  141.) 


(n]  iJiLeggcnaa  di  san  BatiHo  tibtite  (tn  rtita\»  rinu  )  ;  i  ircnte,  I)  rAgniini,  i;;82,  ia-i'  de  drut  IL  iik^x 
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jiortes  <lc  l'église;  pirs  elle  reslernit  à  ceux 
ilool  les  prières  seuitts  obtiendraient  que 
les  porter  s'ootrissent  d'elles-mèines...  Les 
«riens...  vinrent  aux  |iorle> ,  qui  restèrent 
lermées.  Basile  y  vint  en  procession,  et  oUes 
s'oarrtFODt... 

IV. 

 L'empereur  voulut  érrirc  une  sen- 
tence d'exil  contre  Basile  :  unoi  deux,  trois 
plumes  se  brisèrent  s  sa  main  trembla,  et  il 
déchira»  épouvanté»  le  papier  qa*ii  avait 
pris. 

V. 

(lOTjUn  homme  honorable,  qui  se  nommait 
HiTi  lius,  avait  une  fille  unique  qu'il  vou- 
lait consacrer  à  Noire-Seigneur;  niais  l'en- 
nemi de  Tesp^ce  humaine  connut  cette  réso- 
lution, et  embrasa  l'un  des  serviteurs  d'Hô- 
radius  d'amour  pour  la  jeune  tille.  Celui-ci 
oQosidéranI  comme  impossible  que  lui,  cs- 
claTe,  pût  avoir  commerce  avec  cette  noble 
puceile,  alla  trouver  un  enchanteur,  et 
lui  promit  grosse  somme  d'argent  pour  l'ai- 
Jer  dans  ses  projets.  L'enchanteur  lui  dit  : 
•  C  c»t  «.e  que  je  ne  puis  l'aire  ;  mais  si  tu 
veut,  je  t'enverrai  au  diable,  monmattre*  et 
SI  tu  fais  ce  qu'il  te  dira,  tu  atiras  ce  que  tu 
•lésires.  »  Et  ce  jeune  homme  dit  :  «  Je  ferai 
lout  ce  qu'il  dira.  »  Alors  l'endianteur 
adrcsjia  au  diable,  par  ce  jeune  homme,  une 
éi>hre  conçue  en  ces  tenues  :  »  Monseij^neur, 
eorome  il  faut  que  je  retire  autant  de  monde 
que  possible  de  la  religion  chrétienne,  se- 
lon votre  volonté,  atin  que  votre  puissance 
iQ^mente  chaque  jour,  je  vous  envoie  ce 
jeune  homme,  consumé  d'amour  pour  une 
jeune  fille;  je  vous  prie  qu'il  obtienne  ce 
qu'il  désire,  afin  que  je  sois  gloritié  en  lui, 
et  que  je  puisse  ensuite  vous  en  procurer 
d'autres,  v  Le  sorcier  remit  au  jeune  homme 
ft-tt  "  lettre,  et  lui  dit  :  «  Va  à  telle  heure  de 
IdQuit,  et  arrête-toi  sur  la  sépulture  d'un 
païen;  appelle  les  démons  et  jette  la  lettre 
en  l'air;  anssilùl  ils  viendront  vers  toi.  »  I.c 
ieiiue  homme  appela  les  diables  et  jeta  la 
lettre  en  Tair.  Le  prince  des  ténèbres  vînt 
enviroiiiu'  d'une  tiiultituiJe  de  dial)Ies;  et 
quand  il  eut  la  lettre,  il  dit  au  jeune  homme: 
«  Crois-tti  en  moi,  afin  que  j  accomplisse  ta 
volrinlé?»  I/csrIave  dit  :  «J'y  crois,  sei- 

8eur. >  Le  diable  reprit;»  ilenies-lu  Jésus- 
irisir  «  Et  Tesclave  dit  t  «  Je  le  renie.  «  Le 
iïmlAt  ajouta  :  «  Vous  autres  chrétiens,  vous 
kle'i  lies  [ru  lieurs,  car  quand  vous  avez  bc- 

(107)  Vir  quidam  Tcner.iliilis  Heradiiis  flliani  uni- 
ram  tuliet>al,  quant  coiisccraro  Otimino  ilis|>one)Mii, 
ilLitmliis,  liuniani  gem*rU  iiiimicus  !i  '  .1  Ivcr- 
tens  unticii  «ic  servi»  p.'wJit'li  lieradii  ui  aiiiorcm 
M  ll«  plurinium  itiOanmavU.  Veruio  cura  impossi- 
«e  cerfieret,  ui  ip»e,  qui  servus  eral,  in  ampletas 
tara  nnbil»  pitdLe  acc»?di'ro  possel ,  ad  iimim  de 
mUit  i^  no  t  ssil,  piorniUriis  v'i  nuiU.uii  pi'cnni;i* 
<iu.iiaila(eiu,  i>i  aJ  Utn:  eiiii)  juvuic  vtlU'l.  Cui  di\il 
m;)l<-fici>%  :  i  K^o  iioc  ageix>  non  possuiii,sc:i,  sivis. 
•itlUiB  Le  ad  dia)j<>luiii  niuuui  domiuuiD,  cl  M  fei-<^- 
tvi ,  qox  ipsc  tibi  dixerit ,  tiiuoi  desîderiam  oLU- 
•cliis.  >  El  d.\il  jn\t  iii>  ;  «  Qu.Trtnniïir  iJttrtis 
Rubi,  fatriatu.  >  lllc  crgo  iiiai>*lirus  t-pi>Uilaiii  ad  dia- 

Maai  feeit  et  cum  prr  diruini  juveneoi  in  hase  verba 


soin  de  moi,  vous  venez  vers  moi,  et  quand 
vous  avez  obtenu  ce  que  vous  désirez,  vous 
me  reniez  aussitôt,  et  vous  retournez  h  votre 
Jésus-Chri>l,  qui  vou»  accueille,  pan-e  (jn'il 
est  lrès-déi>onaaire  ;  mais  si  tu  veux  que 
j'accomplisse  ta  volonté,  fats-mot  on  ér.ril 
(Je  ta  nmin ,  <îans  lequel  lu  confesseras 
avoir  renoncé  à  ton  baptôute  et  à  ia  proies* 
sion  chrétienne,  et  tu  te  reconnaîtras  pour 
mon  serf,  devant  être  condnmni'"  avec  moi  an 
Jour  dujugcmeuL  »  Aussitôt  l'iusonsé jeune 
nomme  fit  l*écrit  de  sa  propre  main  comme 
quoi  il  reniait  Jésus-Christ,  cl  qu'il  se  met- 
tait au  service  du  diable.  Le  démon  appela 
les  esprits  de  fornication,  et  leur  commanda 
d'aller  h  ladite  pucelîe  et  d'ennammcr  son 
cœur  de  tant  d'amour  pour  le  jeune  homme, 
qu'elle  ne  pût  j  résister.  Ils  y  allèrent  et 
1  embrasèrent,  au  point  que  la  puct  ile  se 
jeta  par  terre,  et  dit,  en  pleurant,  à  son 
père  :  «Aie pitié  de  moi,  mon  père,  earjo 
suis  grièvement  tourmentée  de  l'amour  que 
je  ressens  pour  un  de  nos  esclaves.  Aie  pi- 
tié de  celte  à  qui  tu  as  donné  la  vie,  et  mon- 
tre pour  inoi  ton  amour  de  p^re,  et  unis- 
moi  (1  celui  que  j'aime,  et  pour  lequel  je 
suis  si  fort  tourmentée,  sinon  tu  me  verras 
cruelloinent  mourir,  et  nu  jour  du  jugement, 
tu  seras  responsable  de  mou  sorl.  »  Le  père 
répondit  en  pleurant  à  sa  011e.  «  Hélas  t  que 
t'e«?t-il  advenu,  malheureuse  enfant?  Quel 
est  celui  qui  m'a  enlevé  mon  trésor?  Quel 
est  celui  qui  a  éteint  la  douce  lumière  do 
mes  yeux?  Je  pen<:ai:?  t'un-r  h  l'éiinux  cé- 
leste, et  je  pensais  eu  toi  l'aire  mun  salut,  et 
tu  te  livres  h  un  amour  insensé.  O  ma  Glle  t 
consens  à  ce  que  je  le  joigne  îi  Dieu,  comme 
je  l'avais  décide,  alla  que  lu  ne  mènes  pas 
ma  vieillesse  à  la  douleur  et  i»  l'enfer.  » 

Mais  la  jeune  fille  criait,  en  disant  :  ■  Mon 
père,  accomplis  mon  désir,  ou  lu  me  verras 
aussitôt  mourir,  r  Comme  elle  pleurait  amè- 
rement et  qu'elle  éiait  pleine  de  fureur,  le 
père,  qui  était  en  grand  c^a;rin,  fut  déçu 
par  le  conseil  de  ses  amis;  il  at<'oni|ilii  la 
volonté  de  sa  iiilc ,  et  la  donna  au  jeun» 
homme  pour  femme,  avec  tout  te  bien  qoi 
lui  revenait,  en  disant:  «  Va.  fille  niallieu- 
rouse  eldévouéeà  toute  calamité.  »  llsélaiont 
ensemble,  et  depuis  lors,  le  jeune  homme 
n'entrait  [  oint  h  l'église,  il  ne  faisait  point  la 
signe  do  la  croix,  il  ue  se  recummandail  point 
à  Dieu;  ce  qui  fut  remarqué  de  pltisieurs , 
qui  le  dirent  à  sa  feiunu-:  «  Sache  que  cet 
homme  que  tuas  choisi  pour  ton  époux  n'est 

transmisit  :  qaoniam  ^oidem,  mi  domine,  oporlet 
me  (pslinanter  et  sollîruc  quosctinque  a  Clirisiiaiwv 
riini  rcli;jioiic  alisU-alirrc  cl  iu:v  aitdiicfn-  vnlnntati, 
ut  pars  tua  'inotidic  niuUiplicelur,  luist  liLii  htine 
juvcnera  cupiilitaie  in  lalem  puellsm  csarsiun  <-i 

{lostulo ,  ut  ftuum  desidertun  assequatur,  ut  et  ia 
sto  glorier  et  alîos  libt'de  extern  valram  aggregare. 
Kl  il.uis  fi  rpislolain  dixit  :  i  V.i.le  cl  lati  liora  no- 
clis  supi  ;i  montiineiiiujii  ^cjaUisel  ibid«  ni  d.xMuo- 
ncs  ncclam.i  >-l  iiaiir  rhartani  in  acn-  i  xalla  pi  sta- 
tioi  adcruitt  tibi.  »  Qui  vadoiis  d;irtnones  invoraliat 
etchariainperaereinejiciebat.  Ki  vcce  ade&i  prin- 
c«'ps  Icucbrarun)  valbljs  inultiuidiiie  ilaiinuniOfllK, 
qui  cuui  cpiâtulaui  pci'l4^issel,  ail  ad  juve;cm; 
«  Credis  in  in«.  ul  toam  voiD|pleaii(  voktaïaicnit  • 
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point  chrétien  et  n'entre  point  h  lV-!iso.  » 
Quand  elle  apprit  celât  elle  fui  saisie  de 
douleur  et  se  jetant  par  terre  «  commença  à 
se  déchirer  de  ses  ongles  et  à  frapper  sa 
imilriiu;  :  %  Hélas  1  iiialheureuse  (jueje  suis, 
(lisaii-ellr,  pourquoi  suÎ8-je  jamais  venue  au 
monde?  plût  à  Diou  qtic  je  fusse  morte  1  *> 
Cependant  ayant  racoiilé  à  son  mari  ce 
qu'elle  avait  appris,  il  dit  qu'il  n'en  était  pas 
ainsi,  mais  que  tout  était  faux  dans  ce  qu'elle 
avait  entendu.  «  Si  tu  veux  que  je  te  croie, 
lui  r<î'pondil-eIle ,  nous  enlrernns  demain  i 
J'église  toi  et  moi.  i>  Quand  il  vit  qu'il  ne 
pouvait  se  soustraire,  il  lui  raconta  tout  ce 
qui  s'était  passt^  entre  lui  et  le  déuion.  A  ce 
récit,  elle  se  prit  i  pleurer,  se  hâta  d'aller 
au  bienheureux  Basile,  et  lui  dit  toutes  ees 
chos  -;  ijiti  liaient  advenues  à  son  mari  et  h 
elle.  Basile  appela  le  jeune  hoiutne,  apprit  de 
ao  l»ouche  tout  ce  qui  avait  eu  lien ,  et  dit  : 
n  Mon  fils,  veUx-tu  retourner  au  Seigneur? 
—  Oui,  sei^nt'tir,  ré|)ondit  le  jeune  homme, 
mais  je  ne  puis:  <  ar  je  l'ai  renié,  je  me  suis 
livré  au  diable,  j'ai  mis  par  écrit  mon  renie- 
ment et  je  l'ai  donné  au  démon.  »  Basile 
dit:  «  Cher  ami,  ne  te  livre  pas  au  désespoir; 
Dieu  est  dr''honnaire  ,  et  recevra  ton  repen- 
tir. P  11  prit  le  jeune  homme,  et  il  fit  le  si^ne 
de  la  croix  sur  son  front  et  l'enferma  seul 
durant  trois  jours,  puis  il  le  visita  et  lui  dit  : 
*  Corn  meut  te  trouves-tu,  mon  fiis?  —  Sei- 
gneur, lui  dit-il,  je  suis  en  grand  tourment, 
et  je  ne  puis  supiiorler  les  clameurs  ni  les 
épouvanloments  dfes  diables,  car  ils  tiennent 
mon  esprit,  et  disent:  •<  Tu  vins  à  nous;  (o 
n  est  IMS  nous  qui  avons  été  à  loi.  >•  liasile 
dit:  «  Ne  tVlTraye  pas,  mon  lits;  mais  crois 
fennenu-nt  en  Jdsus-i'Jirist.  »  Il  lui  .loniia 
un  peu  de  nourriture,  lit  le  signe  de  la  croix, 
renferma  de  rectief ,  et  pria  |K>ur  lui.  Quel- 
ques jours  après  i!  le  visita  et  dit:  «  Com- 
ment le  trouves-tu,  mon  lils?  »  El  il  dit  : 
€  Mon  père,  j'ai  entendu  de  loin  les  menaces 
et  les  (DS  (le  fureur  (les  démons,  mais  je  ne 
les  vois  {>oinl.  »  liasilu  lui  donna  de  recbef 
de  la  nourriture,  le  signa,  ferma  la  porte, 
s'en  alla  et  pria  pour  lui.  Il  revint  encore  au 
troisième  jour,  et  il  lui  dît:  «  Comment  le 
trouves-to,  mon  fils?  — Bien,  homme  de 

Qui  ait  :  «ICralo, domine.  »  Cul  diabolus:  t  Et  ab- 
nqps  CliriMiiin  tniimt  i  Qui  ail  :  i  Abnegu.  »  Dicit 
tliabolns  ;  i  Peritdl  rttis  vosCtiristiaiii ,  «juia  qtian- 

(Iniiiii.tiMTi  nie  (Vims  Iialu  lis,  .T(t  ino  xenilis,  f|uaii(io 
adi  II»  «losiilcfitiiii  %e!»li'iiiii  assec'uti  esti>.  statim  nie 
iii';;;iiis  cl  (lliiiKUiin  vcMi'iiHi  accoilitis,  jlli-  aillt  lli, 
quia  ct<-menli6siiuus  est,  suscipil  vos.  Hed  si  vis,  ut. 
luum  conipleatil  volunlalein  ,  lac  tnilii  in  manu  tua 
scripliim,  iti  quii  conlilcaris,  le  abrcnuntiarc  Cliri- 
sln,  haptisinati  et  cliristiana*  conrcssinni ,  et  mous 
sis  servus  et  niet-um  in  judiciu  coiii1enuiJiidu<$.  >  Qui 
litalim  n:aiiu  pro|)ria  scriptuoi  fi'cii,  (iiulitcr  Clirislo 
ahreuunliart'i  e(  se  si^rvUttli  diabuli  .mancipatei. 
ConliiMoigitur  dialiolus  Mcersivii  «pintHS,  qui  oaiil 
super  foraksiloiMm,  jvliois  lis,  ul  ad  prâdiriani 
puelhitîi  arrcdcrenl  el  cor  cjus  m  amorcru  jtivi'nis 
ififlauiui  it< m  Qui  acmleittcs cor  ejus  mko  arcen- 
(leriiiii ,  ni  ]iui  m  iii  terraoi  projiccn  i  et  ad  pa- 
trem  lauteuiabiiiUir  esclamaret  :  <  Mi.screre  rodti, 
paicr,  misKrere  mibi,  «piia  dire  torqueor  propler 
•mOKm  lalit  pueri  nosiri,  et  paicrnuni  amorcm 
WulÂ  oMvni^c  etpiirro^queju  jijtip  cl  pro  qvocrucior. 
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Dieu;  je  vous  ai  aujourd'hui  vu  en  vision  ; 
vouscomballiez  pour  moi  et  vous  vainquiez 
le  dialile.  »  Alors  Basile  l'emmena:  il  as- 
sembla le  clergé,  les  religieux  et  le  peuple, 
et  il  leur  recommanda  de  (srier  pour  le  jeune 
homme.  Puis,  le  tenant  par  la  main,  il  prit 
avec  lui  le  cliemin  de  l'église.  Le  dinlilr  ao 
courul  accompagné  d'une  grande  nuilutude 
de  malins  esprits,  el  on  le  vit  qui  saisissait 
le  jeune  homme,  s'efron;ant  de  l'arracher  dei 
mains  du  saint.  Le  jeune  hooiuie  se  prit  à 
crier:  «  Aidez-moi,  homme  de  Dieu.  »  Mais 
le  malin  l'assaillit  de  si  grande  force,  qu'il 
tirait  le  saint  avec  lui  en  tirant  le  jeune  hom- 
me. î,e  saint  disait:  »  AbominaMc  usprit  de 
ténèttres,  ne  te  sullit-il  pas  de  ta  daninatioD» 
et  pourquoi  vicns^tu  tenter  les  créatures  de 
mon  Dieu?  »  Le  dialde  lui  fit  cette  r(^nonsc, 
qu'une  {^andc  multitude  entendit  :  i  Basile, 
tu  me  fais  du  tort.  »  Tout  le  peuple  se  mit  k 
crier:  «  Kyrie  eleison!  »  Basile  dit  encore  : 
«  Prends  garde  h  Dieu ,  démon.  »  Mais  le 
diable  répétait  :  «  Tu  me  fais  du  tort,  car  je 
ne  suis  pas  allé  à  lui,  il  vint  vers  moi,  rr  tin 
son  Dieu,  confessa  ma  suprématie:  voici  soit 
écrit  que  je  tiens  en  ma  main.  »  Basile  ré- 
pondit: «  Nous  ne  cesserons  de  prier  jusqu'à 
ce  que  cet  écrit  nous  soit  rendu.  «  Comme  l'é- 
vêque  était  en  prière  et  qu'il  tenait  les  mains 
étendues  au  ciel,  la  lettre  fut  apportf^e  à  tra- 
vers les  airs,  de  sorte  que  tous  la  virent,  et 
elle  fut  remise  en  la  main  de  saint  Basile  ; 
il  la  prit,  et  dit  au  Jeune  homme:  •  Connais- 
tu  cet  acte?  »  Et  if  dit:  «  Oui ,  scii^ncur,  il 
est  i^'crit  de  ma  main.  »  .Murs  Basile  déchira 
l'écrit,  mena  le  jeune  homme  à  l'église;  il  le 
rendit  digne  d'ouïr  le  saint  mystère,  l'inlro- 
duisit  et  lui  donna  certaines  règles lî  suivrct 
puis  il  le  rendit  &  sa  femme. 

VI. 

Une  femme  a;^'ant  commis  beaucoup  de 
péchés  les  écrivit  sur  un  morceau  de  par» 
chemin;  le  plus  grand  ét.iil  (!n  dernier  licti , 
cl  elle  remit  l'écril  h  saint  Basile,  aHu  ({u  li 
priât  pour  elleet  qu'il  etfaçAl  ses  péchés  par 
ses  oraisons.  Après  les  prières  du  saint,  la 
pécheresse  ouvrit  l'écrit ,  et  trouva  tous  ces 
liécbés  ellàcés,  excepté  le  pins  grand.  Alora 

me  coitjitnge;  si  noo  aulcni,  post  niodirmn  lue  i»^ 
rituraoi  videbig ,  el  pro  me  iii  dio  judicii  raiionMi 
reildcs.  i  Pater  atit«m  ejubi»  dtcebac  :  «  ilea  i  nie 

misei  iim,  (]Mirl  mmif^it  mi<;<M-:v  ttlia?  mp.e ,  quis 
ni(*iim  tliesDui  uiti  lui  .iuiscsl.  qui»  dulcc  lniiiRii  ocu* 
lonirii  imMn  iirn  cxsiiiiMl E};o  te  volcLaiu  coele^ti 
S|)aii!>o  atljungcre  et  \n:r  te  Milvari  pulabam  cl  lu  lu 
amoreui  iascivix  in!>aiiitstl.  Sine  lilia,ill,  skuldis- 
posui,  te  domino  coiijungam  :  ne  ducas  scncciuicui 
mt'nm  cttm  dniorf  ad  înfcms.  >  llla  auleni  cUmalKit 

(iicciis  :  I  P;(l('r  iiii,  aiit  f  it  i  (icsitlt  iiiim  nicuiii  cum- 
ule nioi'ilurait)  (kis(  niodicuiu  nu:  videbis.  »  Cuui 
igitur  ilia  amarissime  fleret  et  quasi  insaniret,  paltf 
dus  In  niagna  dc&olatione  posiius  et  amiconini  cou- 
silib  decrptus  suam  T{ilunuiti>m  complevit  et  «ara 
piirro  in  u\orcm  dédit  ac  universani  s(ibs(aitihm 
bilù  InLiuil,  di(Viis  :  t  Yadc,  lilia  nica  vt.-re  iium  i^-i 
Cum  crgo  insimid  permancrcnl,  juvenis  illc  iti  le- 
alam  non  introibat  ncc  sibi  crucis  sigaaculuiu  hctv 
bat,  nce  Deo  se  rccommcndabat.  unde  de  hoc  uoiatut 
esta  noilDullis.  (Jvc.  a  Vor.,  Leg.  aur.,  e«i.  dovi. 
Th.  Gnwm;  Leips.,  1850,  in-8%  p.  m,  133.) 
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elle  dit  è  Basile:  ■  Scrvrtcnr  lic  Dieu,  nyoz 
pitié  lie  moi,  et  oMciiez  pour  moi  le  pardon 
de  cclui-i'i  cniiimc  vous  avez  fait  |»our  les 
autres.  •  Il  lui  dit:  «  Sors  de  ilcvatil  moi, 
femme  ;  ear  je  suis  un  péelieur,  et  j'ai  liesoin 
de  panJon  lout  comme  toi.  >•  Comme  elie  le 
pressait,  il  lui  dit  eiifore  :  •  Va  au  saint 
iioVhme  Eplirem.el  il  |Kiurral>ienoliletiii'  pour 
rrii  ce  que  tu  demandes.  »  Elle  alla  au  sa  ut 
homme  Eplirem.et  lui  dit  pounpioi  saint  lia 
5ilc  Pavait  envoyée  vers  lui.  Il  s'éi  ria:  «  .Ma 
HIlo,  va-t'en,  car  je  suis  aussi  un  pécheur, 
retourne  ve.-s  Basile  et  demande-lui  (pi  il 
nhlicnnc  pour  toi  le  pardon  de  te  pérlié, 
ainsi  (|u*il  a  ohlcnu  le  pardon  des  autres:  i  t 
dé|i^clie-loi  l»ien  ,  alin  ipie  lu  le  trouves  en- 
core CM  vie  (108).  »  Quand  elle  arriva  à  la 
ville,  l'on  portait  Basile  au  tomheau  pour 
l'ensevelir,  et  elle  commenta  à  crier  après 
lui  :  «  (jue  Dieu  voie  et  juge  entre  loi  et 
luoj ,  car  tu  avais  toute  puissance  de  prier 
pour  moi,  el  tu  m'envoyas  h  un  autre.  » 
Alors  elle  mil  l'écrit  sur  la  hièrc  et  le  repre- 
nant un  moment  après,  elle  trouva  ce  péché 
entièrement  elTacé;  et  elle  rendit,  ainsi  «pjc 
tous  ceui  qui  élaiL'nl  là,  des  actions  de  gr«l- 
ces  à  Dieu. 

VII. 

Avant  que  l'homme  de  Dieu  IrépassAl,  lors- 
qu'il soutirait  de  !a  maladie  dont  il  mourut, 
il  ap|K;la  h  lui  un  juif,  du  nom  de  Joseph, 
lequel  était  très-Iiahile  on  l'art  do  médecine, 
i  l  qu'il  niiunil  hoaui-oup,  paroo  iju'il  voyait 
hicn  qu'il  le  convertirait,  et  il  (il  conime's'il 
avait  iiesoin  de  son  ininistèro;  el  le  juiflâta 
le  poul:^  du  saint  et  aussitôt  il  connut  bien, 
h  son  pouls,  que  la  mort  était  déjà  en  lui; 
il  ilit  aux  serviteurs  :  «  Apprêtez  ce  qui  est 
nécessaire  pour  la  sépulture,  car  il  mourra 
bientôt.  ■>  lia%\\Q  l'ayant  entendu  lui  dit  : 
H  Joseph  ,  tu  ne  sais  ce  (|ue  tu  dis.  »  Mais 
Josenii  repril  :  «  Seigneur,  sachez  que  lors- 
que le  soleil  se  couchera  aujourd'hui,  vous 
Yous  éteindrez  avec  lui.  •  ikisile  lui  dit  : 

(108)  Mulïor  qii.T<l.iin  |M-ir.it:i  iiiMlin  IiuImmis  rt  ca 
in  rliart.n  coiisrrilMMis  in  liiH>  t|tiiNlil.iiii  };raviiis  cnti- 
Mrripsil  <■(  srri|iliiiii  i|»Miiii  In-.-Uu  B:isilio  trutlidit 
rogniis,  m  |)rn  ra  (>mrt't  el  Kui«  orationit>us  pccinla 
ipsa  ilvlort-t.  Qui  cuiii  or:i<«vi  et  niulier  cliarUim 
aperuisscl.  oiintia  p<xc.ila  pra-ler  isimi  pravius  tlo 
Ivia  iiivciiil.  QiUL-  ail  ail  SaMliuin  :  i  Miserere  moi, 
M?r\o  IK'i.  cl  pru  lioc  niilii  iiidtilpMilijtii  iiii|M>lra, 
&i«-u(  pro  aliis  impi  trasli.  •  Qui  aU  ai!  illani  :  i  Itv- 
<  rde  1  ini>,  niutier,  qria  iiomo  pcccator  ego  snm  in- 
digent iiMltil;;entia  sirul  el  la.  •  Cuin  autem  ilia 
îiiAlarel.  diiil  ei  :  «  Vaile  ad  sanrUun  vinini  Kplireni 
M  iile,  qnx  postulas,  libi  poU-ril  inipeliare.  >  Qn.c 
riiiii  aluissri  ad  hanrliini  \irtini  Kplirrin  rl  rur  ad 
cura  a  sauilo  Ita&ilio  uii^sa  s\l,  inliinass<-t,  iiie  ail: 
«  Rcnsir,  quia  iiotuo  |M.Tcalur  ego  sum,  scd  rcili, 
lilia,  ad  Itasitiuni,  ri  qui  lil>i  procxlcris  veniain  ini- 
p<*lr:>vii,  pro  islo  qufM^uc  impelrare  valel)il  :  fesliiia 
cito.ulcuni  vivuiniiivenins.i  (J%c.  a  Vor.,  Lrg.aur., 
ftl.  d«Ml.  Tli.  Cr'-ani  ;  Leips.,  lOrJO,  iii-8-.  p.  li."..) 

(loi») /tft.  SS.,  Oci(»l)ris,  —  lllusir.  a  Jos.  Vau- 
dcrninerc  el  Jos.lVaiiliejie,  Soe.  Jcs.  pr.  lii.;  Uruxel- 
lis,  1815,  In-fol.,  L  VII,  par»  prior,  die  dccinia  quin- 
la,  p. 
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■  Qu*»  diras-ln,  si  je  ne  meurs  pas  auiour- 
d  hui  ?»  Joseph  répondit  :  «C'est  impossible.» 
Basile  rc|iartil  :  «  Si  je  survis  demain  jus- 
(pi'h  l'heure  «le  sexte,  que  feras- tu?  ■  Jo- 
seph ,dit  :  «  Si  lu  ne  meurs  h  cette  heure, 
je  mourrai,  u  Basile  répliqua  :  «  Tu  mour- 
rasau  pérhé;  mais  tu  vivras  en  Jésus-Christ.» 
<•  Je  sais  bien,  dit  Joseph,  ce  que  lu 
dis,  et  si  tu  vis  jusou'à  celte  heure,  je  ferai 
ce  »|ue  lu  (liras.  »  Alors  le  bienheureui  Ba- 
silo,  sentant  qu'il  devait  aussitôt  mourir, 
selon  la  lot  de  nature,  (.  olint  «lu  Seigneur  un 
tiélai,  et  jusqu'au  lendemain  h  l'heure  de 
none  il  vécut.  Quand  Joseph  vit  cela,  il  s'é- 
merveilla fort,  et  crut  au  Seigneur.  Basile 
surnmnta  tellement  la  faiblesse  c^irporelle 
par  la  force  de  son  courage,  qu'il  se  leva  du 
iil,  il  en;ra  h  l'église,  el  l>aptisa  Joseph  de 
ses  propres  mains.  Puis  après  il  retourna  sur 
vm  lit,  el  rendit  paisiblement  l'os|)ril  h  No- 
Iro-Scigneur  Jésus-Christ.  Et  il  florissail 
environ  l'an  de  Nolre-Selgneur  370. 

BAUDHY  (Saixt).  —  Les  continuateurs  des 
Bollandistes  ont  rejeté  comme  fabuleux  les 
ai  les  qui  nous  restent  de  saint  Bauderic  ou 
Balderic,  confesseur,  (lui  vécut  dans  le  tiio- 
cèse  <}e  Langrcs  et  en  Bourgogne,  à  une  épo- 
rpie  incertaine  ((uo  l'on  fucau  vi*  ou  au  vu* 
siècle  (100). 

BAVON  (Vie  desaixt).  —  Les  Bollandistes 
ont  édité  une  IVe  en  vers  de  saint  Bavon  ou 
Alloyn,  de  Gand  en  Flandre,  dont  l'auteur 
est  resté  inconnu,  et  qu'ils  attribuent  au  x' 
siècle,  ne  la  reconnaissant  ainsi  posiérieuro 
(]ue  de  dcui  siècles  et  demi  au  temps  où  vé- 
«  ul  le  sainl  lui-même  (llh). 

BENOIT  ET  SAIN  r  .MAlU  tSinr).  -  Saint 
Benoit  et  saint  .Maur  (111)  ont  été  l'obj'itdo 
traditions  (lopiiîairos  dont  on  ne  reti-ouvo 
[dus  que  t|uelques  faibles  traces  dans  les 
écrits  des  lettrés.  11  semble  que  ce  .soii  avant 
le  X'  siècle  (pie  les  deux  iliustres  saints  aient 
été  le  plus  réputés  f>armi  les  nasses  (112)  : 
au  iiii*  siècle  on  n'en  gardait  plus  qu'un 
souvenir  déjà  confus. 

(1 10)  <;r.  Art.  SS..  Oilol.ris  ;  Anvers,  1765,  in-fol., 
l.  i".  (lie  prima,  p.  t'.»H-ô07. 

(111)  Une  Ugciiile  de  la  vrédlcation  de  taiiit  Ma«r, 
cil  pr«i!,e  paloiso  de  la  llaulc-Bourgogne,  dalanl  du 
kiii*  »iéi-lc,  a  éle  si|tnalév  pai  II.  t';iiiliii  l'iris,  (tant 
Ifi  ilanu\triit  de  la  tibliuthèque  inifiériale,  n*  7i08, 
M.  î«7-i7,"i.  (I.f.  Le»  J/bm  Ir.  de  la  fii*/.  du  roi: 
Pa-  is,  185G-1848,  7  vol.  iii-8*,  l.  VI,  1845,  p.  450.) 

(lli)  Kludoard,  au  x'  siècle,  avait  réuni  daii!»  une 
Tasle  rniiipilatinn  riini'c,  Irois  livres  des  Triomphtê 
de  J.-C.  el  det  SS.  de  Palettine;  deux  livre»  encore 
mr  let  Tiiomplietde  J.-C.  el  sur  des  événenienls  r»'ll- 
diMix  prolialilnn.-nl  passés  à  Antioi  lie  ;  el  qnalnne 
livri-s  »«r  tet  Tiiumphr»  de»  marlyrt  rl  det  eonfe$f 
UHTt  d'Ilatu:  Ihun  Mal»i!lun  a  eMi  ail  de  re  volu- 
Miiiiciii  reeiieil  les  ai  Iu  les  relatifs  à  S.  ('.oloinijan, 
S.  Aliale,  S.  Itortulfe,  abbcs  «le  Boliio,  el  S.  Benoit. 
Tons  ces  niorceaiu  *oi»i  en  vers  liéruîques;  le  re- 
cueil entier  e*l  encore  iiicilii  (n).  Adson,  dans  ce 
iinime  x*  siècle,  atait  mis  en  vers  le  secoinl  livre  de* 
«lialogties  de  S.  (iiéjçoiie  qui  «-ontienl  l'Iiisluirc  «l« 
S.  Ilemill  du  Monl-Lassin  ;  ce  poème  joiiii  dans  son 
leiiips  «l'une  cerlaiiie  rvnotunict:  parmi  les  Icl- 
lics  (b), 

U>)  a  UiU.  lin.  de  te  Fr.;  Parti,  t74ï.  in-*",  l.Vl.p.  *9I 
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Jacques  fie  Yoragiue,  dans  la  Légende  do- 
réêt  reproduit  les  priocipaus  faits  merveil- 
leaz  qui  avaieiit  eu  cours  avant  lui. 

I. 

c  Eenoil,  (lil-il,  sit^uiûe  qui  a  beaucoup 
béni  

«  Saint  Bcnott  naquit  dans  la  provinr  c  do 
Nursie.  Ses  {iarenls  l'avant  envoyé  à  Komc 
pour  cultiver  les  arts  libéraux,  tout  Jeune 

enroro,  il  alu'UKÎnnnn  1rs  lottros  cl  sVnfuil 
au  désert.  M^is  >-a  imun  ice,  pli'inc  d'alTee- 
tion  pourlui,  i'a.v.ini  suivicii  un  lieu  nommé 
Eridc...,  saint  Benoit  lui  échappa  do  nou- 
veau, s'élant  caché  et  restant  inconnu  à  tout 
le  monde,  honnis  au  mniue  Romain ,  qui 
fournissait  h  ses  besoin;',  l.n  grotte  de  sniti! 
Benoit  étant  éloignée  du  inoiiaslèrc,  leinoiiio 
attachait  au  pain  une  sonnette  avec  une  lon- 

Suc  coi'dc,  afin  que  le  Ijruit  avertit  l'homme 
e  Dieu,  et  que  Benoît  sortit  pour  prendre  sa 
nourriture;  iii.nii  l'oiitiquc  ennemi  dos  hom- 
mes, envieux,  de  la  oharilé  de  l  un  «t  de  la 
réfection  de  Tau  Ire,  jeta  une  pierre  qui  brisa 
la  (  îoclu'tte.  Toutefois  Romain  ne  Inis^a  pas 
de  fournir  aux  besoins  du  saint  ern.ite.  En 
ee  tfmps-là,  il  y  avait  un  prêtre  (]ui  prépa- 
rait son  repas  le  jour  de  Pclques,  ;(i;m|uc  Io 
Seigneur  s  offrant  à  lui,  lui  du  :  <«  Tu  apprô* 
tes  des  méls  délicats  pour  loi ,  et  mon  ser- 
viteur est  tourmont(^  par  la  faim  i-n  tel  lieu.» 
Le  prôlre  se  leva  aussitôt,  cl  ayant ,  avec 
bien  de  la  peine*  trouvé  Benoît,  il  lai  dit  : 
«Lève-toi.  et  mangeons,  car  c'est  aujoiu'- 
d'hui  PAqiics.  »  Benoit  dit  :  «  Je  vois  bien  que 
(''e>t  l*;l*pjes,  puisque  j'ai  mérité  de  le  voir.» 
Certes,  il  ij^nornit  quereiOt  l<>  iom-  de  la 
solciniilé  de  r.iques,  car  il  vndii  îiop  loin 
du  monde.  Le  prêtre  lui  dit:  ««Vraiment, 
c'est  ai^ourd'liui  la  solennité  de  la  résurrec- 
tion de  Notre-Seiis'neur,  ei  il  ne  convient  pas 
de  fnir.^'  alistinence  on  pareil  jour,  c'est  pour 
cela  que  je  suis  envoyé  vers  toi.  »  Alors  ils 
bénirent  Dieu,  et  mangèrent  ensemble. 

II. 

Un  jour*  un  certain  oiseau  noir,  qu'on  ap' 
pelle  un  morlo,  volait  à  l'entnur  du  vi.sa.AO 
de  Benoît,  et  de  si  près  qu'il  eût  pu  le  pren- 
dre farilemont;  mais  il  fit  le  sij^no  de  la 
croix,  ot  l'oiseau  s'enfuit.  Bientôt  le  diable 
ramena  h  sa  pensée  une  femme  qu'autrefois 
il  av,tit  vue.  Son  cœur  fut  ifllcuiciit  ému  au- 
souvenir  de  la  beauté  de  cette  femme,  qu'il 
crut  ôire  vaincu ,  et  qu'il  voulut  Quitter  le 
d('vrT(.  M;ns  aussiiôf,  parla  i^vi\ro  ac  Dieu, 
étaiit  rentré  en  lui-même,  il  se  jeta  tout  nu 
au  milieu  des  épines  et  des  rochers  qui  l'en- 
viroiinaient  :  il  en  sortit  le  erti  ps  si  «  ouvert 
de  plaies,  que  ces  blessures  du  c(»rps  empê- 
chèrent les  Idessiu-es  de  l'jlme.  C'est  ainsi 

au'il  vainquit  le  péché,  eu  di'pl.ir.-iui  l'incfu- 
ie  ;  cl  depuis  ce  temps,  il  n  eul  plus  au- 
eune  tentation  du  corps. 

Raoul  Tnrtaire  écrivait  au  xii'  «iioclc,  en  versialîng, 

des  piieini-s  <mi  l'IiotirK'ur  ili*  saint  fkMioit  el  de  saiiil 
Vanr,  une  (lyinnc  en  vers  sapptiiqucs  sur  saint  Maur, 


m. 


Sa  renommée  s'étendit  tellement,  que 
l'abbé  d'un  monastère  étant  tuort,  la  com- 

mnnaut(^  df»<;  fr^n  s  vint  le  prier  de  devenir 
leur  maître.  Il  balaii^/i  longtemps,  cl,  en  les 
remerciant,  il  leur  fit  entendre  que  ses 
HHEurs  ne  s'accnru'aii  ut  pas  avec  les  leurs. 
Mais,  enfin,  ils  vainquireni  sa  répugnance, et 
il  consentit  h  leurs  vœux.  Connue  il  les  con- 
traignait A  gard«u*leur  rè^le  pltis  strictement» 
ils  se  gouruiandaient  réciprocjnement  d'en 
avoir  fait  leur  maître,  leurcondutletortueuse 
blessant  sans  cesse  la  stricte  droiture  tin  Be- 
noît. Lorsqu'ils  virent  qu'il  ne  leur  était 
plus  nu'.siiiio  d{*  faire  le  lual  comme  aupara- 
vant à  leur  gré,  et  trouvant  trop  lourd  de 
quitter  leurs  habitudes ,  ils  jcièrent  du  poi- 
son dans  son  vin,  cl  le  lui  (iirrircui  h  dlncr  ; 
mais  Benoit  iit  le  si^no  de  la  cit^ix,  et  le  vase 
contenant  le  poison  éclabien  mille  pière», 
comme  si  une  piorre  l'i  ôl  frapi-é.  Le  «^aint, 
comprenanl  qu'il  i\y  avait  qu'une  boisson 
de  mort  qui  ncpûtsup|»orter  le  siçnede  vie, 
*-e  lova  aussitôt,  en  disant  paisildeinent  : 
«  Fières,  que  Dieu  vous  pardonne;  je  vous 
avais  bien  dit  que  mes  mœurs  naconvenaient 
pas  vAtTs.  »  Alors  il  s'en  retourna  an 
lit  u  ou  li  vivait  seul,  cl  là  ildevintsicélèl  ro 
i»ar  ses  nombreux  miracles,  que  beaucoup 
de  personnes  venant  à  lui.  il  éri^^ea  douze 
monastères.  Dans  l'un  de  ces  monastères 
était  un  moine  qui,  ne  pouvant  filtre  de  lon- 
gues oraisons, quand  les  autres  priaient,  sor- 
tait pour  sphvrer  àdes  habitudes  mondaines 
et  vaincs.  md  l'abbé  de  ce  moi  aslère  l'eut 
dit  à  Bcnoît,il  y  alla,  et  vit  un  enfant  noir 
tirant  Io  moine,  qui  ne  pouvait  rester  en 
oraison,  el  rcntraiiiait  par  le  bord  île  soq 
vêtement.  Saint  Benoit  dit  alors  à  l'abbé  et 
au  moine  Maur  :  «  Ne  voyez-vous  |>as  qui  le 
tire?  — Non,  -  dirent  les  autres.  Il  h  vir  rJii: 
«  Faisons  une  prière,  afin  que  vous  le  voyiez.» 
Quand  ils  eurent  fait  leur  prière,  te  moino 
Maur  vit  l'enfant,  mais  l'abbc  nck-  put  voir. 
Le  lendemain ,  les  prières  tinies,  riiommo 
de  IHeu  trouva  le  moine  dehors,  et  te  frappa 
d'un  coup  de  haguette,  h  cause  de  son  aveiï- 

Pleiijcnt  :  deuuis  le  moine  resta  iniuiobile  à 
oraison,  et  le  démon  n'osa  plus  venir  trou- 
bler ses  pensées,  comme  si  c'était  lui  qui 
eût  été  battu.  Il  y  avait  trois  monastères  éle- 
vés sur  les  rocht'is  dune  haute  montagne» 
où  l'on  n'obtenait  que  |>ar  un  travail  exces- 
sif IVau  nécessaire.  Les  frères  demandèrent 
saint  Benoît  de  cli.in -cr  les  nuuiastères  do 
lieu.  Le  saint  se  rendu  ia  nuit  sur  la  monta- 
gne avec  un  enfant,  ot  y  ayant  prié  fort  lonjç- 
teirifis  en  un  lieu  écarté,  il  y  mit  Iroi^^  pier- 
res pour  reconnaître  l'eudriiit.  Quand  il  fut 
do  retour  chez  lui ,  les  frères  vinrent  de 
nouveau  le  trouver,  il  leur  dit  :  o  Allez  au 
rocher  où  vous  inmvcrez  trois  oierres,  et» 
lA,  creusez  un  peu  la  terre,  et  it  se  pourra 

poëme  tartesclioMS  admirables,  des  ëplUes  en 

\crfi.  et  un  uue  hîscoire  en  vei-s  de  la  praniive 

croisade  (a).  ' 


(fl)  a.  Uiit.liU.  de  ia  H»-.  ,■  Paris,  17 JG,  In  *',  l.  X.  |..  S-S-'Ji. 
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t(ae  Ifolre-4teigiieur  vous  donne  de  l*ean.  »  Ils 

\  «!!f>n  lit ,  cl  trouTèrent  la  roche  tout  liu- 
mdt  :  lis  creusèrent,  et  «ussilôt  le  bassin 
«ê  moplit  abondamment;  eC  aujourd'hui 

pTji'or.?  il  «ort  assez  d'eau  pour  qu'elle  coule 
losqu'au  bas  de  la  montagne,  il  arriva  une 
lois {fD*iin  homme  qui  fauchait  les  ronces  à 
fentoar  du  monastère  de  l'homme  do  Dieu, 
îii  le  fer  de  sa  lauU  se  délacher  tlu  manche 
fi  kffuber  dans  vn  abtme  pmtfond,  ce  qui  le 
rha^riiia  beaucoup.  L'homme  de  Dieu  mit 
le  œaactie  au-dessus  du  précipice ,  et  sou- 
étàà  la  fer  Tint  de  nouveau  s'y  adapter.  Un 
j«'îine  moine,  nommé  Placide,  soriit  du  mo- 
ua^iete  pour  puiser  de  l'eau,  cl  liuuua  dans 
le  fleuve  ;  l'eau  l'ongloutil  et  reniraina  avec 
U  rapiiiité  d'un  trait.  Saint  Benoit  lesutaus* 
sit6t  par  révélation,  taniiis  qu'il  était  retiré 
àua  sa  ceUule  :  il  appela  le  frère  Ma«r,  et 
hi  apprit  ce  qui  était  arrivé,  en  lui  com- 
i^adaot  d'aller  chercher  Placide.  Lorsque 
Mâur  eut  rei;u  la  bénédiction  da  sainte  il  se 
fiâiad'j  aller,  et,  crovanl  marcher  sur  terre, 
il  s'avança  par-dessus  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il 
ett  r^ioiiit  le  jeune  homme  ;  il  le  prit  par  les 
cheveux  et  le  tira  hors  de  danger;  et  ayant 
raconté  le  fait  au  saint,  celui-ci  n'attribua 

rtiot  ce  miracle  à  ses  propres  mérites»  mais 
l'obéissance  de  Maur. 

iV. 

Tn  prêtre  nommé  Floréal,  envieux  de 
îaint  Benoît,  tonrut  contre  lui  un  tel  mau- 
vais vouloir,  qu'il  envoya  au  saint  un  pain 
mputaonné,  en  témoignage  d'estime  et  do 
rotisidération.  Benoît  le  reçut  avec  bonté, 
et  le  jeta  h  un  corbeau  qui  prenait  ordinai- 
rement le  (>ain  de  sa  main,  et  dit  :  «  Prends 
et  pain  au  nom  do  Jésus-Christ,  et  porte-le 
un  lieu  tel,  que  personne  ne  puisse  le 
trouver.  »  Le  corbeau  commenra  h.  courir 
autour  de  ce  pain,  le  bec  ouvert  et  les  ailes 
étendues,  en  criant  :  cror,  croe,  comme  s'il 
voulait  d(''inontrer  l'impuissanre  où  il  était 
(foLiéir,  malgré  sa  bonne  volonté.  Le  saint, 
renouvela  ses  ordres  en  lui  disant  :  «  Prends, 

Stods  avec  sécurité,  et  jette-le  où  je  t'ai 
L  k  Alors  l'oiseau  prit  le  pain»  l'emporta, 
et  revint,  trois  jours  après,  recevoirdes  mains 
liu  saint  sa  pitance  habituelle.  Quand  Flo- 
rent vit  qu'il  no  pouvait  tuer  ie  saint,  il  se 
décida  k  corrompre  les  âmes  de  ses  disei* 
(»les:  pour  cela,  il  ht  jouer  et  chanter  sept 
jeunes  filles  nues  dan;»  le  jardin  du  monas* 
lire,  afin  f^u'elles  eicitassent  les  moines  à  la 
luxuri'.  Saint  Benoît,  voyant  de  sa  cellule  ce 
QUI  se  }i«ssait,  et  craignant  ie  [léché  pour  ses 
insciples,  o^a  d*Rbord,  par  prudence,  à  la 
fitaîice  d«'  ses  (  nnmiis,  et,  prenant  aven  lui 
<^udques-uns  des  frères,  changea  d'babila- 
tM».  Florent,  dans  sa  eellole»  se  r^ouissait 
du  flépart  lie  Benoit,  lorsqu'il  lit  une  chute* 
et  mourut  sur  le  coup.  Alors  Maur  courut 
•près  rhomme  de  Dieo,  et  lui  dit  :  <  B<^notl, 
reTit^ris ,  car  celui  qui  te  perst^cutnit  est 
mort.  •  Lorsque  le  saint  l'eut  entendu,  il 
pleora  amèrement,  et  à  cause  de  la  mort  de 
son  ennemi,  et  h  rmise  de  !a  joie  do  son  dis- 
ciple; aussi  il  lui  imposa  une  pénitence  pour 
ftOe  HIjoaissance.  Benoit»  en  s*en  allant  en 


lin  autre  lieu,  ne  changea  pas  ponr  eela 

d'ennemis.  Il  se  renJit  nu  mont  Cassin,  oii 
se  trouvait  un  leuipie  d'ApoUun,  qu'il  trans- 
forma en  une  église  consacrée  à  saint  leaa* 
Baptiste.  Il  convertit  ensuite  tout  le  peuple 
des  environs,  et  l'arracha  à  l'idolâtrie.  Mais 
Tennenii  des  hommes,  fort  courroucé,  lui 
nppirut  sous  une  forme  horrible,  et  que  des 
gc:>tes  menaçants  accompagnaient;  ses  jeui 
et  sa  bouche  jetaient  des  flammes,  et  il  oriait  ; 
«  Benoit  !  Benoit  1  »  Mais,  ne  recev-int  aucune 
réponse,  il  reprit  :  «  Maudit I  Maudiil  Non, 
tu  n'es  pas  Benott,  c'est-à-dire  6(^ni</  pour- 
quoi me  persécutes-tu?  n  Un  jour  qi»e  les 
frères  voulaient  lever  une  pierre  gui  gisait 
sur  ta  terre,  ils  ne  purent  en  vemr  à  bout, 
et  recoururent  vainement  à  une  grande  qii  Tn- 
tité  de  bras.  Alors  le  saint  leur  uoima  sà 
bénédiction,  et  ils  soulevèrent  aisément  la 

f)ierre  :  preuve  que  le  dialile  emï)6chait  do 
a  mouvoir.  Lorsqu'ils  eurent  amené  leur 
édiflce  &  une  certaine  élévation,  l'ancien  en- 
nemi du  genre  humain  fut  aj^crçu  de  l'horamo 
de  Dieu,  suivant  le  chemin  qui  menait  vers 
les  frères  à  l'ouTrage.  Le  saint  leur  fit  dire 
par  un  messager  :  «  Frères,  occupez- vous 
avec  prudence  de  votre  besogne,  car  le  ma- 
lin esprit  est  auprès  de  vous.  ■  A  peine  le 
messager  eut-il  rempli  sa  mission,  que  la 
diable  abattit  une  muraille,  et,  dans  cet 
écroulement,  un  jeune  moine  fut  tué.  Mais 
le  saint  le  fit  apporter  tout  brisé  dans  un 
sac,  le  ressuscita  par  ses  oraisons,  puis  il  lo 
renvoya  continuer  son  travail.  Un  laïque  de 
vie  très-lionnétc  avait  l'habitude  de  visiter 
tous  les  ans,  à  jeun,  l'homme  de  Dieu.  Un 
jour  qu'il  v  allait,  un  compagnon  de  vojago 
se  joignit  h  lui,  qui  portait  des  vivres  pour 
le  voyage;  le  jour  baissant,  celui-ci  dit  au 
|)remi('r  :  «Frère,  viens  et  prenons  noli-o 
rei>as  avant  que  nous  soyons  lassés  du  voya- 
ge. •  Le  pieux  laïque  répondit  qu'il  ne  lou- 
cherait h  aucune  nourriture  tant  qu'il  serait 
en  route;  et  son  compagnon  se  lut  pour  le 
moment;  puis  il  fit  une  seconde  inintation  ; 
mais  l'autre  ne  voulut  pas  non  plus  l'aceep- 
ter.  £nûn,  après  avoir  longtemps  cheminé 
et  s*ètre  béaticoup  fatigué,  ils  arrîTèrent  à 
une  prairie  où  était  une  fontaine,  1 1  tout  ce 
qui  peut  être  agréa[)le  et  inviter  à  se  rafral- 
wiir.  Alors  le  voya^^eur  montra  ses  provi- 
sions au  laïque,  et  l'engagea  à  en  goûter  un 
peu  et  à  se  reposer  en  ce  lieu.  Cette  propo- 
sition plaisant  h  ses  oreilles,  aussi  bien  quo 
l'endroit  où  il  était  à  ses  yeux ,  il  y  consen- 
tit. Lorsqu'il  arriva  aiiprès  du  serviteur  de 
Dieu,  Benott  lui  dit  :  «  Frère,  le  malin  esprit 
l'a  tenté  une  fois,  et  deux  fois  sans  fruit; 
mais  à  la  troisième ,  tu  as  succombé.  »  La 
laïque  se  jeta  alors  aux  pieds  du  saint  en 
pleurant,  et  avoua  sa  faute. 

V. 

Totylas,  roi  des  Goths,  voulant  éprouver 

si  l'homme  de  Dieu  possédait  l'oj  iit  i  ' 
prophétie,  revêtit  un  de  ses  écuyers  du 
costume  royal,  et  l'envoya  au  monastère  dft 
Be  noît  accompagné  de  toute  la  pompe  d'un 
souverain.  Lorsque  le  saint  le  vit  venir,  ci 
lui  dit  :  «  Oteeela,  mon  fils,  ^te  cela;  In 
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aue  tu  portes  ne  l'appartient  pas.  »  Alors 
.  I  écurer  tomba  h  terre,  et  eut  grand'peur  de 
ee  qû*ii  avait  osé  se  joaer  d'un  aussi  grand 
•alAt. 

V!. 

Vn  clorr»  possédé  du  démon ,  fut  conduit 
h  rhomtne  de  Dieu  pour  qu'il  lo  guértt. 
Aitrt's  avoir  rl:.TvM'  le  dinlil'-  ,  Hi  iiotl  dit  au 
clerc  :  «  Uarvie-toi  à  l'avenir  de  manger  de  la 
viande  et  de  reoeroir  les  saints  ordres,  car 
le  jour  où  tu  y  seras  reçu,  tu  te  donnern'i 
an  diable.  »  Pendant  longtemps  ce  clerc  resta 
dans  les  ordres  mineurs  en  gardant  le  smi- 
Tcnir  de  cctti  nu  nnre,  mais  il  finit  pnr 
feindre  d'avoir  oublié  l'Iiouime  de  Dieu  et 
ses  paroles,  et  entra  dans  les  saints  ordres. 
Aussitôt  le  dialile,  qui  l'avait  abandonné,  le 
reprit  et  le  tourmenta  jusqu'à  ce  qu'il  rendit 
rime. 

VII. 

Un  homme  aynnt  envoyé  h  Bi  noît,  pnr  un 
tnliEUit,  deux  Uacuns  de  vin,  l'enfaul  en  caciia 
«a  sur  la  route  et  remit  l'autre  au  saint,  qui 
le  reçut  avec  reconnaissance ,  en  disant  à 
l'eufant  :  i  Mon  UIs,  garde-toi  bien  de  boire 
de  ce  flacon  que  tu  as  caché  ;  mais  tourne  le 
sens  dessus  dessous,  et  tu  verras  ce  qu'il  y 
a  dedans.  •  C«'lui-ci  fut  fort  confa«,  et  s'en 
alla  ave*  rinii  nrion  d'éprouver  la  vérité'  de 
ce  que  Bemdt  lui  avait  dit.  En  conséquence 
il  tourna  lu  tlacon,  et  il  en  sortit  soudain  un 

grand  serpent,  l'n  jour  (jue  riiomme  de 
ieu  sou|>ail  près  du  fo^er»  un  moine  l'é- 
tlairait  une  lumière  à  la  nain  ;  et  ce  frère, 
qui  l'tail  d'une  naissance  nolilc,  rotit^tJt  dts 
pensées  d'orxueil  et  se  demanda  en  lui-même  : 
c  Quel  est  celai  que  je  sers  pendant  son  repas? 
leîui  tiens  la  lumière,  je  suis  ^  stm  servicel 

Sui  sois-jet  pour  être  ainsi  comme  son  es- 
ave?  •  Aussitôt  lliommede  Dieu  lui  adressa 
ces  iwiroles  :  «  Frère,  sonde  Ion  cœur;  que 
dis-tu  en  toi-même?  »  Alors  il  appela  les 
frères ,  et  leur  ordonna  d*Ater  le  Oambean 
des  mains  de  eo  moine;  en  même  temps  il 
lut  commanda  de  se  retirer  dans  l'intérieur 
du  monastère  et  d'y  demeurer  en  paix. 

VIII. 

Un  des  Goth,  nommé  Z.illa ,  é'mt  partisan 
de  rbérésic  d'Arius,  qui,  au  leuiiis  de  To- 
Ijrlas»  leur  roi,  avait  pris  parmi  eux  un  grand 
•ocroi>sement  de  »tii3mIl',  et  sévissait  avec 
fureur  contre  les  catiiuiiques,  au  fioint  que 
les  hérétiques  ne  rencontraient  jamais  un 
moine  ou  un  clerc  «ans  lui  ravir  rexisU  nee. 
Un  jour  ce  Zalla,  ciuLuasé  de  l  ardeur  de 
son  avarice  et  convoitant  le  bien  d'aulrui, 
fit  totirmenter  <  rueliement  un  liAlntant  de  la 
canqiaj^ne  et  lui  infligea  diverses  lortures, 
on  Mirte  que  le  patient,  vaincu  |>ar  la  dou- 
h'ur,  avoua  qu'il  avait  cédé  la  propriété  de 
sa  personne  et  de  son  avoir  h  saint  Benoît, 
(^uand  /alla  le  sut,  il  voulut  sus|)endre  i'etret 
de  >a  cruauté,  et  fit  pour  un  moment  cesser 
les  tourments  du  campagnard;  mais  il  le  lit 
Karotter  avec  de  fortes  lanières  de  cuir,  et  le 
força  h  marcher  devant  sun  ctwval  jusqu'à 
la  uemeure  de  Benoit,  voulant  savoir  quel 
étiil  celui  qui  avait  poasesaîon  de  cet  avoir. 
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he  saint  était  seul  et  lisait  devant  la  porta 

de  sa  cellule.  I.p  campagnard  ditk  /illi  qui 
le  suivait  ut  qui  était  plein  de  courroux  : 
«  Voici  ce  Benoit  dont  io  t'ai  parlé.  *  Lors- 
que Zatla  renvisngo/i.  il  se  livra  à  son  dépit 
et  à  sa  colère,  et  il  prit  une  voix  haute,  qu'il 
croyait  devoir  é|K)uvanter  le  saint,  comme 
il  on  <^Tflit  l'Iiâldtudc  envers  d'autres ,  et  il 
dit  au  servucur  de  Dieu  :  «  Lève-toi  l  lève- 
toi  !  et  rends  ce  que  tu  as  reçu  de  cet  homme.  • 
L'homme  de  Dieu  interrompit  sa  lectur>',  <'t 
leva  les  yeux  vers  celui  qui  venait  de  ^inrier, 
et  aper^t  en  même  temps  celui  qui  était 
V\é.  A  peine  cul-il  l  onsidi  ré  les  bras  de  co 
dernier,  que  les  liens  .*.e  dénouèrent  d'oux- 
mêmes,pius  tdt  que  n'cill  ou  faire  l'honinio 
le  plus  Itabile.  Lot^que  Zalla  vit  cela,  il  eût 
une  telle  |)eur  qu'il  Ujuiba  luir  terre,  et  ii 
humilia  sa  cruauté  aux  pieds  du  saint,  eu 
se  recommandant  h  ses  oraisons.  L'hoiuoie 
de  Dieu  ne  quitta  pas  sa  lecture  ;  mais  il  a|>- 
pela  ses  frères,  qui  (ransportèreiit  Zalla  au 
monastère,  aUn  qu'il  y  reçut  sa  bénédiction; 
et  il  l'engagea  ensuite  à  ne  (dus  commettre 
de  tels  actes  d'une  eruauié  insensée.  Zalla 
prit  une  collation,  s'en  alla,  et  depuis  ne  de- 
manda plus  rien  «  eat  bomma  ane  Tlioniui» 
de  Dieu  avait  délié  par  son  saoi  regard. 

IX. 

Une  fois,  une  grande  famine  désolait  la 
campagne,  tout  lo  monde  se  ressentait  de  la 
disette  des  vivies,  et  le  blé  manquait  t<  IU  - 
nicnt  au  monastère,  qu'il  ne  se  trouva  un 
jour  que  cinq  pains  à  1  heure  de  la  réfectl«Tn 
des  frèn  s.  (Juaiid  le  véii'Talde  IN'Te  les  ^il 
dans  Taflliction ,  il  les  réprimanda  fortement 
de  leur  pusillanimité,  et  ensuite  il  les  con- 
sola par  lies  promesses  en  leur  disant  t 
«1  Pourquoi  votre  âme  e&l-elle  oootrislée  de 
cette  disette  de  |iain?Si  nous  en  avons  pua 
aujourd'hui,  nous  en  aurons  en  abondanco 
demain.  »  El  le  jour  suivant ,  deux  cents 
mutds  de  farine  Ibrent  trouvés  dans  de*  sacs 
à  la  porte  lu  r-tnivcTi! ,  sans  qu'on  'Mit  pu 
apprendre  i  ar  quels  messagers  Dieu  tuut- 

f missent  les  apporta  ou  les  envoya.  Quand 
es  îif  n  s  les  virent,  ils  rendirent  grâce  à 
Dieu  de  n'avoir  plus  à  s'occuper  ni  de  l'abon- 
dance ni  de  la  pauvreté. 

X. 

Un  homme  avait  un  enfant  attaqué  d'uno 
maladie  qui  faisait  tomber  les  cheveux  et 
enflait  la  |>eau  en  la  remplissant  d*noe  pour- 
riture qu'on  ne  pouvait  cjchcr.  Son  père 
l'envoya  h  l'homme  de  Dieu ,  qui  le  guérit 
entièrement  et  subitement.  Depuis,  après 
avoir  remlu  grâce  à  Dieu,  cet  enfent  pr-<é- 
véra  dans  les  bonnes  œuvres ,  et  s'eudurmic 
heureusemenl  dans  le  Seigneur. 

XI. 

Le  saint  ayant  envoyé  quelques-uns  do 
ses  frères  en  un  lieu  où  il  voulut  établir  un 
monastère,  il  désigna  le  jour  qu'il  irait  les 
voir  pour  leur  induiuer  les  points  où  ils 
devaient  commencer  la  bÂtisse.  La  veille  de 
ce  jour,  il  apparat  en  songe  à  iin  moine 
qu'il  avait  nommé  ebef  de  Tentrepriae ,  et  à 
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son  adjoint ,  et  il  leur  détailla  tous  tes  lieui 
où  ils  avaiL'iil  h  travailler.  Comme  ils  n'ajou- 
lèrcnt  aucune  foi  à  ci  lté  risioD*  et  qu'ils 
itlenJaieot  toujours  la  visite  du  «erritour  de 
Km,  ils  Uuirent  par  retourner  vent  tut,  el 
lui  dirent  :  «  Père,  nous  n\nn>,  fllli-ndu  que 
tu  fiossestOGOiine  tu  nous  l'avais  promis,  et 
ta  n'es  pas  Tenu.  •  Il  leur  répondit  ;  «  Pràr^, 
pourquoi  (Illis-vous  cela*  Ne  v  us  ni-Ji 
poiot  apparu,  et  nu  vous  ai-ie  [ujuii  i[\é 
chaque  lieu  distioetemenl?  Allez,  et  bites 
aiiutt  qu'il  tous  a  été  preurit  eu  fisioii.  » 

XII 

Deux  religieuses  d'une  famille  noble, 
habitant  non  loin  du  monastère  de  Benoît, 
ne  retenaient  [»as  leur  laiimio ,  n)ais,  par 
l«ar$  discours  imprudents,  proToauaieut 
somenî  la  colère  de  celui  qui  allait  a  elles. 
Lorsque  l'îintniiie  de  Dieu  sut  cela,  il  leur 
fitdirc  :  «  Mettez  ua  frein  à  votre  langue ,  ou 
je  ▼ousevcommnnierai.  >  Il  n'avait  fait  cette 
menace  que  (x>iir  l'S-nvpr  rlles  chan^je- 
raieoi  ;  mais  étant  restées  les  mêmes  ,  (>eu 
de  jours  après  elles  mounirent ,  et  on  les 
ensevelit  dans  l'église.  Or.  i-haque  fois  qu'on 
céli^brait  la  messe,  pendant  que  le  diacre 
répétait  eomme  de  coutume  ces  paroles  : 
«  Quf  ceux  qui  ne  communient  pas  avec 
iious  sortent  de  ce  lieu  »,  la  iiourncu  de  ces 
religieuses,  qui  présentait  tuujours  roffrande 
ponrclk's,  les  voyait,  à  la  jxiroio  du  diacre, 
sortir  d(^  leurs  tombes  cl  s'en  aller  hors  de 
l'église.  Elle  en  avertit  saint  Benoît,  qui  lui 
donna  de  sa  main  l'offrande,  en  disant  : 
«  Va,  et  donne  cette  offrande  pour  elles ,  et 
elles  ne  seront  plus  exw)miJiurii(M-.s.  »  Quand 
cela  eut  été  fait,  lorsque  le  diacre  prouoa- 
fiil  de  nouveau  ta  foraïule  bibltueUe,  oa 
■e  les  vit  plus  sortir  de  l'église. 

XllI. 

Cn  moine,  pour  aller  visiter  ses  parents, 
étant  sorti  sans  avoir  reçu  auparavant  la  bé- 
tié<jiitioii  du  saint ,  nioiirul  .1  son  arrivée 
(ium  sa  famille;  et  la  terre ,  après  sou  iubu- 
oittion ,  le  rejeta  une  ou  dent  fois  dehors. 
Alors  SCS  {larenls  viiirr lit  h  saint  Benoît  lo 
prier  de  lui  donner  i/énédiclion.  Benoit 
|irit  le  corps  de  Notre^Seigneur  et  leur  dit . 
«  Allez  et  posez  eeri  sur  la  poitrine  du  dé- 
funt, et  mettez-ie  de  nouveau  en  terre.  • 
Qiiat:d  cela  eut  été  fait,  ta  terre  garda  le 
ddavre  el  ne  le  rejeta  plus. 

XIV. 

Un  moine  ne  voulant  pas  rester  au  mo- 
nastère, fit  tant  d'instances  auprès  de  Benoit, 

qu'il  ijit  fut  1  ourrouf  et  le  laissa  aller.  A 
peine  fut-il  dehors  uu  il  rencontra  sur  son 
diemin  un  dragon,  la  gueule  ouverte,  qui 
roulait  le  dévorer.  Aussitôt  il  s'é'^r  ifl  :  \c- 
uMirez ,  accourez  1  car  ce  dragon  veut  nie 
déforer.  »  Quand  les  Mres  vinrrat,  ils 
n'aperçurent  pas  le  dragon  ;  intis  ils  emme- 
nèrent le  moine  tout  tremblanl  au  monas- 
tère, d'où  il  promit  de  ne  jamais  sortir.  » 

XV. 

Cneaatrt  fois,  (puloccti»  profinoe  fat  ra- 
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vagéepar  laiamine,  et  le  saint  avait  donné  aux 
paûvres  tout  ce  qu'il  arait  trouvé,  si  bien 

qu'il  ne  restait  au  monastère  ()u'un  peu 
d'huile  dans  un  vase  de  verre }  néanmoin:», 
il  commanda  à  l'économe  de  donner  ce  peu 

d'huile  à  un  pauvrr-.  LVconome,  qui  l'avait 
bien  entendu,  ne  le  fit  pas  cependant,  parce 
(|u'il  ne  serait  rien  resté  ani  Irères.  Lonique 

I  homme  de  Dieu  le  sut,  il  ordonna  que  le 
contenu  du  vase  fût  jeté  par  la  fenêtre ,  afin 
Ott'il  ne  restât  pas  au  mona.<itère  quelque 
cnose  oui  fût  la  suite  d'uno  désobéissflm  e. 
Ainsi,  le  vase  fut  jeté  avec  l'huile,  et  tomba 
sur  des  pierres  sans  se  briser,  ni  sans  lais- 
ser échapper  l'huile.  Alor;  le  saint  com- 
manda de  le  ramasser  el  de  donner  le  vase 
et  l'huile  à  celui  oui  l'avait  demandé.  Puis 
il  blâma  et  reprit  fe  mnin*»  de  su  désnhtHs- 
sance,  et  se  mil  eu  oraisuii.  Aussitôt,  un 
grand  tonneau  qui  était  là  se  remplit  d'huile, 
au  poiot  qu'elle  se  répandait  sur  le  pavé. 

XVI 

Un  jour,  le  saint  était  descendu  pour  visi* 
ter  sa  .sœur,  el,  pendant  qu'ils  étaicfif  h  fa- 
ble, elle  lenriade  rester  justju'au  knciemain  ; 
mais  il  ne  ic  voulut  nullement,  et  elle  inclina 
sa  tête  et  joignit  ses  mains  i>our  prier  Dieu. 
Lorsqu'elle  releva  la  téie,  il  tonnait  si  fort, 
les  éclairs  étaient  si  vifs  et  la  pluie  tombait 
avec  tant  de  violence  qnc  le  »aiQt  ne  savait 
où  mettre  le  pied,  quoitjue  le  temps  fût  au- 
paravant fort  .serein  ;  mais  comme  elle  avait 
répandu  beaucoup  de  larmes,  elle  avait  par 
là  attiré  ta  pluie.  L'homme  de  Dieu  fàt  dOi- 
g<'',  et  il  lui  dit  :  ■^  Onr-  !f>  Dieu  tout-puissant 
tu  riardonne  ;  qu'a!>-lu  lait?  •  Elle  ré|X>ndil  : 
«  Je  t'ai  prié,  et  ta  n'as  pm  voulu  m'enttn* 
dre  ;  j'ai  supplié  Nolre-Seit;neur,  et  il  m'a 
écoutée.  Va-t-en  maintenant,  si  tu  le  peux.» 

II  demeura eette  nuit,  et  ils  la  passèrent  en 
saillies  conversations.  En  s'en  retournant 
trois  jours  après  au  monastère,  il  regarda 
au  ciel,  et  il  vit  l'âme  de  sa  sœur,  sous  la 
forme  d'une  colombe,  qui  pénétrait  dans  les 
régions  les  plus  éloignées  du  lirmainent. 
Soudain  il  commanda  que  le  corps  de  la  morte 
fût  transporté  au  monastère,  et  déposé  dans 
un  monument  qu'il  avait  fait  apprêter  pour 
Ini. 

XVII. 

Une  nuit  qu'il  regardât!!  une  fi-nêtre  en 
priant  le  Seigneur,  il  vu  une  iumière  écla- 
tante se  rénandre  sur  lui,  et  dissiper  let  té- 
nèbres et  éclairer  tout  le  monde,  comme  un- 
rayon  du  soleil,  et  il  aperçut  l'âme  de  Ger- 
m.iin.  j'-vAipie  de  ('apoiie,  oui  était  transpor- 
tée au  ciel  ;  et,  plus  tard,  il  fût  reconnu  évi- 
demment qu'elle  avait  Quitté  le  corps  h  cette 
heure-là. 

XVIII. 

Dans  l'année  où  le  terme  de  la  vie  du  saint 
ap;<rochA,  il  annonça  le  jour  de  son  trépas 
8  ^os  frères.  Avant  le  sixième  jour,  qui  fut 
celui  de  sa  mort,  il  demanda  qu'on  ouvrit  le 
sépulcre,  et  bientôt  il  fut  atteint  de  la  lièvre, 
•l  chaque  jour  ta  maladie  empirait.  Le 
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sixième  jour,  il  se  lit  porter  à  I  urntoire,  où 
il  fie  tiiuuU  «lu  corp»  de  Nolfc-'Scigneur.  Ses 
(liscijiles  t.ou!<'n.int  ses  iiienil»ros  do  leilrs 
iitaiiis,  il  leva  les  inaiu;^  vers  le  ciel,  et  ren- 
dit l'âoio  en  priant* 

Ce  iijôinc  jour,  sa  mort  fut  révélée  à  deut 
frères,  à  l'un  dans  sa  cellule,  et  h  l'autre  plus 
loin.  Ils  virent  une  route  qui  était  couverte 
do  riches  lapis,  cl  qui  était  éclairée  d'une 
foule  do  lampes,  et  cette  roule  s'étendait  de 
la  cellule  de  ^ainl  Benoît  jusqu'au  t  iel,  du 
cOlé  de  Torient;  un  houiuie,  couvert  d'un 
somptueux  vôteracnt,  vint  et  demanda  au 
frère  ce  qup  c'était  que  celte  roule;  et  comniu 
le  frère  lui  répondil  qu'il  i'iguoraitfUue  voix 
dit  :  «  C*est  la  voie  et  le  chemin  par  lequel 
l'ami  de  Noire -Seigneur  Jésus  -  Chris;!,  In 
bieniieureui  Benoit,  est  monlé  aux  cieux.  » 
Il  Alt  enseveli  dans  l'oratoire  de  saint  Jean* 
Baptiste,  où  il  avait  délniil  un  autel  d'Aprd- 
lon  pour  en  laire  une  église,  il  vivait  vers 
Tan  de  Noire-Seigneur  518,  sous  le  r^ne  da 
Justin  l'anden. 

BERNARD  (U  prêtre).  —  M.  Fauriel  a 
donné  une  biographie  de  Bernard  d'Angers, 
auteur  des  Miraeles  detainteFoif  d'Agent  cti 
vers. 

Prêtre,  et  à  la  tète  de  l'école  épiscopale, 

d'Angers  vers  la  tin  du  x*  ou  an  cotumen- 
cement  du  xi*  siècle,  Bernard  avnii  une 
grande  dévotion  envers  sainte  Foi  d'Agen. 
l)ans  un  voyage  à  Chartres,  vers  l'an  1010,  il 
ouït  |>arlcr  des  miracles  de  sa  sainte  au  mo- 
nionasièrc  <ie  Conques  dans  le  Rouerguo,  et 
résolut  de  s'assurer  par  lui-môroe  de  la  vé« 
racité  de  cea  récits  qui  faisaient  alors  si 
grand  bruit.  Engagé  par  un  vceo,  il  lit,  co 

(113)  HiilOiTt  de  la  poéùe  pMVMfflle*  Parii, 
481  G,  3  vol.,  1. 1",  p.  435439. 

(114)  Cr.  Aet.  SS.,  Septembrit;  Anters,  1150, 

in  IVil.,  t        iliiMinns.  p.  419, 

(1 15)  Àciu  SS.,  Maii,  coliccla...  a  God,  iieR6CHr.M0 
et  Pan.  pÀi>i:itii<N^iiio  e  Soc.  Jcsu.  ;  AnlHCrpiS, lltSO, 
in-l'ol..  die  prima  Maii,  p.  ili. 

l^s  fikiltaii4li«tc8  »Dl  cité  deux  légcndch  eu  vert 
de  sainte  Bertbc  d'Avciiav  dans  le  diocèse  de  Reims, 
i|ui  vÀTut  au  VII*  siècle.  L'une  et  Tauire  ont  été  com- 
)>osées  d'après  les  fi-agments  èp3rs  dans  VOIjice  de 
S.  Gomberf  eî  deiainteSerthe.  Le  plut  ancien  «le  ce» 
vieux  chants  est  remarauable  par  l'emploi  de  Tas» 
SMiaiiOB  dajM  des  vers  iMxaaietres  et  par  la  barlia 
rie  dtt  lanf^fe.  Le  teeoad  est  écth  en  vers  ocu»yl- 
labiqiu's  rniic^  1  s  '^nvatsls  j(''suilcs  n'iiitliquenl 
pas  (le  (l.ih  N  .1  (  I  s  lieux  cuuiposilioii!)  ;  ils  les  tonsi- 
(  I  II  i,t  riihjiiir  iri^  ;ui<  ioiiiies ;  iKiiis  cj;()\ons  quc  ce» 
dt'iix  piccp«  oni  dû  être  récitées  sur  les  places  pu- 
bliques, daus  «a  temps  irés-vapproelié  iw  «dni  de 
soiute  lienbe. 

NUMft  VRâAMCMV. 

S.iiio(ii  Doi  BrrOirt,  fininliiltii  Francise  alurum, 
A  siiiiiinis  |»ri>ctT»ifi  j,'fiiiTi»nm  prolulil  orUaM, 

.    tlllii  liiTNi  .  ).i  U.  ic  rju-IllH  (ir<.»l)H  lliiliiiluU'. 
Sj>nlisa  lUU  Spl)U34J  L'Olljuill  l;i  (ic  ll.l  lu'jlO, 

•   I*9r  liisigite  atliiiiiji  (>iiiiiL!  ri< '     rUi:i  lidelti; 
l'rtijp  Uimcn  cjsvi  \.iicx  au  «U  iin\uUUt, 
iJtrsolal^i  Mro  iiilKratitf  bfata  viragn, 
Cuiicia  fcre  spreio       remilU  iutinia  set  lu. 
PannatiM  pnll»  niUliotii  uimea  veto.»,  de. 

ri^cus  liitururo  gloric, 
JatM  SBical  coyote, 

(a)  A(la  mmetar.  «ré.  M.  An.,  t.  lU,  p. 
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eilet,  un  pèlerinage  à  Conques,  et  là,  recueil- 
lit des  témoins  tes  plus  sûrs  tes  affiruiations 
qu'il  reprofluit  dans  son  poëine. 

M.  Fauriel  a  cilé  de  lui  les  légendes  de 
Wibert  le  Jûngieurei  de  Raymond  du  Aaiw- 
quet  fll3). 

liLlUELIN'iSAïKT).  —  La  vie  fal.ii|oii.so 
de  saint  Bertelin  ou  Beccellin,  erniitc  en  An« 
glctcrrc  au  vin'  Mècle,  a  été  éditée  par  les 
Bollandistes  (11^). 

BERT/IE{S  Msrz).  —Née  au  vil'  siècle,  de 
race  noble,  mariée  à  saint  Gumi)ert,  sainte 
Berthe  se  sépare  de  son  mari,  du  consente- 
nient  de  celui-ci,  et  s'enfouit  dnns  une  so- 
litude qu*un  ordre  de  la  Notre-Dame  vient 
peupler  de  jeunes  vierges  consacréc^s  an 
culte.  Un  siècle  après  sa  mort,  on  trouve  .son 
corps  entièrement  conservé  *  auprès  duquel 
se  (ontiouent  les  nombrenv  miracles  qu'o- 
pérait la  sainte  vivante  (115). 

BERTIN  (Saint).  —  Le  culte  de  saint  Ber- 
tin,  quoiqu'il  date  à  Saint-Omer  du  viir  aiè* 
clc,  ne  noii<;  a  laissé  aucun  monument  |iure- 
ment  populaire  connu  (116). 

BERTOUL  (Saimt».  —  Saint  Bertoiil.  qui 
vécut  en  Italie,  vers  le  vu'  siècle,  a  été  célé- 
bré par  les  écrivains  du  monde  lettré  au  xT 
siècle;  il  reste  un  poëiue  héroïque  sur  as 
vie,  écrit  par  FJodoard,  dianoine  de  Heiint 
(117). 

BIDAULD  fLU  TRESPASSÈMEKT  DB  saiht). 
—  On  éditait  au  xV  siiHlo  et  au  xvi*  le  Yrr»- 
passement  sanu  Bidault,  coiuine  on  voit  par 
ces  ven  de  la  farce  du  Vendeur  de  timrei. 

Liurcs,  liurcs,  litirrs!... 

Venes  ion  que  ie  vous  en  liures... 

Le  nv^tfniMiii  eamet  BUMtf  (118) 

Clari*;  m  t.i  n.it.Tlihns 

ConjuDcta  matrlmonfo 
Guioberti  mise  clarMini», 
mm  AMiin«tain  partubaa 

peo  sacravit  actibiis. 

•ehinr  ronlnmnens  fttUda 
Mortalis  mi  gaudia 
Pium  cuoveriil  conjueem 
Sectantcm  Vibu  co>libein. 

Fundans  sacrum  cœuobtooi 
tireges  diu\it  virgiiiuia, 
Fit  ipm  mater  omitibBi 

FtMMllM  BiilIlBlibM 


0  mater  spleDdidis«liM, 
Puleus  virlntum  gratta 
Post  camis  Itujus  eiilitai 

Concède  vite  premiam . 

(116)  Cf.  Ad.  SS.,  ikplcniiiris  ;  AiiUierpi.T.  1748, 
in-fi)!.,  t.  H,  diequiula,  p.  .M!)-li5U.  L)oni  Mat}iliun 
a  cité  un  fragment  d'une  vie  de  saint  Berlin  en  vcr« 
latins,  tW*rile  au  xii*  siècle  par  Simon  H,  ablw  de 
saint  Berlin  (a).  Les  continuateurs  de  l'tftarotr»  lii- 
liraire  veulent  que  ce  poème  appartienne  à  !>t- 
mon  I",  abbé  du  ntaw  lieo,  daas  le  néne  aiè- 

(117)  Cf.  Act.  SS.,  Augusti;  —  die  dedaian^ 
na,  I.  Ill;  Anvers»  1737,  iiKfoL,  p.  754, 

(118)  Cf.  llH.LBftonK  Lmcret  fr.  Vicku 
Beeuelt  ée  fenes;  Paris*  1851-I8S7,  4  ii«L  paL 

(H  mîM.  m.  É$  la  rr..  t  XIII,  a  81. 
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nmSK  (Saint.)  —  L.i  Le'geiuk  de  saint 
setiiltle  avoir,  vers  k-i»  xu'  cl  xin*  sié- 
cle>.  atiiré  s|h''<  ialeiiienl  l'attoiilion populaire 
dans  le  nonl-ouestde  la  France  (i  19);  en  Itrv- 
lie,  le  ^and légendaire  Voragine  recueilictil 
lestradilions  vulgaires,  vers  le  même  temps. 

Bkfiut  vient  de  Blantlita,  doux   (120). 

BIai»e  étant  déjà  bii  n  [  *  i)oiiiuié  pour  sa 
douceur  et  sa  sainteté,  ks  chrétiens  l'élu- 
rpnî  flu  sié^Q  éf)isro|)al  tic  Sébasle,  cité  de  la 
Lappadloce.  11  était  à  peine  noniaié  évèque, 
qu'à  cause  de  la  persécution  do  Dioclétien, 
il  se  réfugia  dans  une  caverne  où  il  vivait 
en  ermite .  Les  oiseaux  lui  apporlaieal  h 
iiiinger  et  venaient  en  foule  autour  de  lui, 
no  le  (luittant  point  qu'il  no  leur  ot^t  donné 
«a  bénédiction.  S  il  ^  en  avait  qui  fussent 
nidlades,  ils  accouraient  et  reuiporlciicnt  la 
Mnté.  Cependant  le  préfet  du  pays  avait  en- 
Toré  des  soldats  à  sa  recherche,  qui,  après 
aToir  fouillé  de  tous  côtés  inutilement,  «rri- 
vèrententtQ»  par  hasard,  auprès  de  l'antre  où 
bdiilait  saint  Biaise.  Ils  le  trouvèrent  au 
milieu  d'une  multitude  de  bôk-s  dont  ils  no 
pureot  prendre  aucune.  Us  s'en  retournèrent 
lool  étonnés,  ek  rapportèrent  cela  au  gouver- 
T^  jr,  qui  cnv  i  v  i  aussitôt  de  nouveaux  sul- 
<]4ls, arec  ordre  qu'oa  lui  amenât  Biaise  et 
Kntleschéticns.  Cette  nuit,  le  Seigneur  a|>> 
jarut  trois  fois  au  saint,  disant  :  Léve-loi, 
H  oflire-moi  un  Mcritlce.  »  Peu  après,  les 
wMalsarrfTèrent  et  dirent  è  Biaise  :  «  Lève- 
le  gouverneur  te  demande.  »  Biaise  ré- 
poQdti;  «  Kufaotâ,  «oyez  les  très-bien  venus. 
JenrisbiCTi  que  Dieu  no  ni*a  pas  oublié.  «Alors 
iU'en  ai'a  :t\  eux, ne  ce*-s.'int  ùc  [iréi  lier,  et 
il  âl  beaucoup  de  miriicles  devant  eux.  Une 
fmaie  avait  un  Hls  qui,  ayant  nn  os  de  pois> 
*m  arrMé  ?i  la  u''a  -i',  l'i.ii;  moment  do 
mourir;  elle  apporta  l'itufaat  aux  pieds  du 
niât,  le  priant  en  versant  des  larmes,  de 
Toul  ir  l  ien  îo  guérir.  Saint  Biaise  mit  In 
nuuu  sur  lui  et  pria  Dieu  que  cet  enfant  et 
(MIS  ceux  qui  solliciteraient  la  santé  en 
toa  oom  fussent  guéria,  et  il  fût  guéri  sur- 
IMiamp, 

l'ne  femme  n'avait  qu'on  seul  pourceau, 
qu'un  loup  lui  ravit,  et  alors  elle  pria  Mnn- 
ttigiieur  saint  Biaise  qu'il  lui  fit  rendre  son 
(OK.  il  lui  dit  en  souriant  :  «  Femme ,  ne 
wis  pas  inquiète,  ton  porc  le  sera  rendu.  » 
Au;>»i(dt  le  loup  vint,  et  rapjporta  lu  porc. 
IWstélAOl  arrivé  h  la  ville,  IB  gouverneur 
MauDanda  qu'il  fut  mis  en  un  caebott  et  le 

—  M.  Il'  roiiili»  hni  iii  T.  Dii  iiiiiiiiiiirr  i!e$ 
-ItUres;  —  l'aris,  Migiie,  1854.  gr.  in  X»,  Aolii* 
U  tké'tlre  libre,  au  mut  :  Vendfur  de  Ittrt*  (Lr)» 
(II!))  L'alibé  Lcbcuf  a  cité,  d'après  un  iii:ttius- 
oil  dcLany^rrs,  signalé  par  le  critique  romiiic  peu 
'>i^>'  '  11,  lin  ru^'uioiil  (l'un  i-uijllii;i«-  rii  rtiuiint-iir  de 
witti  bliitM>  qui  Cuisait  ^rltc  d'iiu  oUicc  Uu  micuic 
^i"»-  ^nus  raproJuisoiw  celle  pièce,  hioIm  la  ttii- 

Àndae  Ouitii  fidglu  tmrabilia  Dei.  * 

SdgMun  etdaBctsBieMln 
i  IwoMe  ouvres  leadct: 
O^jiter  TOUS  VBil  vérité  para 
TinoinDMit  11  siliitft  ««crlptiiK. 

M  ttàH  tmt  gtwa  mr  Udmtua.;  Paris,  t7ll, 


lendemain  il  ordonna  qu'on  l'amuiâl  devaiit 
lui.  A  son  approche,  il  salua  le  saint,  en  lui 
adressant  ces  douces  paroles  :  «  lléjouis-ioi. 
Biaise,  ami  âvt%  dieux.  »  Biaise  répondit., 
«  El  toi  aussi,  réjouis-toi,  gotivernear  très- 
bon;  ne  parles  pas  de  tes  dieux,  nui  sont  des 
diables  condamnés  au  feu  éteruol  avec  ceux 
qui  les  honorent.  »  Alors  le  gouverneur  très- 
courroucé  lit  haltre  rudement  le  martyr  et  le 
nt  ramener  en  prisoi].  Biaise  dit  ;  «  lusuosé 
pcnscs-tu  m'ôter  l'amour  de  mon  Dieu  en 
m'inllii,'eant  des  peines,  (jui  sont  pour 
moi  une  consolation?  »  Alors  la  veuve  qui 
avait  recouvré  son  porc  le  tna,  et  elle  en 
p(M  ta  h  Biaise  la  tête  et  les  [>ieds  avec  un 
im\n  cl  une  chandelle.  11  lui  rendit  grâces  et 
mangea;  puis  après  il  lui  dit  :  •  CWre  tous 
les  ans  une  chandelle  h  l'église  en  mon  oom; 

Suiconquft  le  fera  eu  retirera  grand  avantage, 
lie  le  flt  et  s'en  trouva  bien. 
Le  gouverneur  le  fit  tirer  do  prison,  rt 
voyant  que  Biaise  ne  voulait  point  rendre 
hommage  aux  idoles,  commande  de  lui  déehi* 
rer  le  corps  avec  des  peignes  de  fer,  et  de- 
rechef de  le  mettre  (lans  le  cachot.  Alors 
sept  femmes  essuyèrent  les  gouttes  de  son 
sa  U'J^  e  1 1  es  rer  u  e  i  1 1  i  t  e  n  t ,  e  t  a  ussi  tôt  el  les  fu  rcn  t 
saisies,  et  on  voulut  les  contraindre  h  sacritier 
aux  fiittx  dieux.  Elles  dirent  au  gouverneur: 
«  Si  tu  veux  que  non?  adorions  tes  dieux,  en- 
voie-les à  l'élaDji  et  fais-les  laver,  atiii  qu'ils 
soientplus  nets  lorsque  nous  les  adorerons.^ 
Le  gouverneur  fut  fort  joyeux,  et  le  plus  tôt 
qu'il  put,  il  accomplitce  qu'elles  avaieul  dit« 
Alors  les  femmes  prirent  les  idoles  et  les 
jetèrent  1*1  l'étnr.g  et  (!irent  :  «Nous  verrons 
si  co  sont  des  dieux.  »  Quand  le  gouverneur 
apprit  cela,  il  fut  plein  de  rage;  il  se  lour- 
nientail.  se  frappait,  et  disait  aux  soldats  : 
«  Comment  n'avez-vous  pas  empêché  que  nos 
dieux  Aissent  jelé.s  au  fond  du  lac  Y  ■  Ils  ré- 
pondaient:  «  lies  femmes  nous  ont  trompés.  » 
Les  sept  femmes  ré{)ondaient:  «Le  vrai  Dieu 
Jésus-Christ  ne  sonlTre  nulle  tromperie  ; 
mais  s'ils  eussent  été  dieux,  ils  eussent  hie"! 
su  d'avance  ce  que  nous  voulions  faire.  »>L«î 
gouverneur  furieux  commanda  qu'on  ap- 
portât du  plniiil)  fondu  eldcs  peignes  de  fer 
el  sept  ca»qn  ^  tout  ardents,  el  d  autie  part, 
sept  chemises  <!e  lin;puis  il  leur  dit  (]u  elles 
posaient  h  choisir  ce  qu'elles  i»référeraienl. 
I/nne  d'elles,  qui  avait  deux  enfants,  courut 
hardiment,  prit  les  chemises  et  les  jeta  en  la 
cheminée  ardente.  £t  les  enfants  diront  à  la 

Tea^ihii  itli»  flontit  eieclut  a  Deo  B'crxms,  «te. 

Que  rLst  ripUirr  Hkus-  ii.>ii:nip, 

Ïui  en  Dieu  et  par  nés  signades, 
D  sa  Tto  ftiMit  BiIrtiW». 

Ilinic  fidctcs  elegntmt,  etr, 

l.e»  Crestieiiâ  qui  atluoc  ruroiii, 

l'our  leur  eve«quc  reslurenl...  ele,  {a) 

(120)  ninsius  quasi  blandus  vel  Bla5iu<>  quasi  be- 
l'isius  a  helu.  (\uod  est  haHtu$,  ttl  syor  partului. 
l'iiil  i  tiiiii  l(l;iiiilus  j  <  i  ili  li  nliiiem  sei iiiomiiii,  lia- 
liitUii  pcr  liuhitu»  virluluin,  parvuUis  per  hunitlila- 
l<*in  nioriim.  (Jac.  a  Vocac,  Lc4rn(f(2</)ir.,cd.  dOCt» 
Tb.Gnie8ie;  Lipsiar,  tlfiiO,  in-T,  p.  I<i7. 


OU  CHRISTIAT^ISIIE. 
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mère  :  «  Chère  mère ,  ne  nous  laisse  pas 
après  toi;  mais  coaime  tu  uou5  as  repus  de 
la  donoeor  de  ton  iail,  remplis-nous  aussi 
d»'  ta  'Joijceur  rlu  roynui'ie  (  ('Irsto.  »  Alors 
ie  j{<mferneur  touiùianiia  qu'elles  fus-senl 
8iis|»endnes,  et  que  leur  chair  fQt  déchirée 
i!vpf>  !p<;  peignr-s  «11-  fi-r  I.a  rhiiinle  ces 

deux  ieriiuiès  était  plus  biancheque  la  neige; 
el  du  lait  en  coula  au  lieu  de  sang.  Comme 
elles  souffraient  ces  touroienls,  Pange  de 
Nolre-SeigneurTint  à  elleset  les  encouragea  : 
<  Ne  craignez  rien,  leur  disait-il,  le  bon  ou- 
vrier «fui  commenre  bien  et  qui  conduit  à 
bien  I  œuvre  commencée  est  digne  de  luuan- 
ge;il  sera  récompensé,  pour  sa  peine,  et 
aum  la  joie  pdvir  n'ciTnjM'n'îe.  »  Alors  le 
gouverneur  coniuiamJa  qu  elles  fussent  déta- 
chées et  jetées  en  un  grand  feu  ardent;  le 
feu  fut  aussitôt  éfefnt  par  la  volonté  de 
Dieu,  et  elles  en  sortirent  sans  avoir  éprouvé 
auciiti  mal. 

Le  gouverneur  leur  dit  :  «  Cessez  vos  sor- 
tilèges et  adorez  nos  dieux.  »  Elles  repar- 
tirent :  n  Aclievuz  voire  ir-nvre»  car  nous 
«omudos  attendues  dans  les  cieui.  »  il  ren- 
dit donc  sa  sentence»  il  donna  otdre  de  les 
dé(:a()iter... 

Alors  il  se  Qi  amener  Biaise  :  i  Adore  nos 
dieux,  lui  dit-IU  est-ce  oui,  est-ce  non  T» 
Biaise  s'écria  :  «  Impie,  je  ne  crains  pas  tes 
menaces...  »  Il  ordonna  de  le  décapiter... 
et  le  saint  eut  Ta  téte  tranchée  arec  deux  pe- 
tits enfants,  vers  Pan  283  (122). 

BON  A  (LÉGENDB  de).  —  Vers  1163  ou 
1167,  vivait  h  Carcassonnc  une  jeune  fille  à 
liiMfie  fl'/^éo  de  onzo  a!!^,  ^  (jui  ses  qualités 
j'ttcoccs  avaient  fait  donner  le  surnom  de 
Bona.  Elle  avait  huit  ans  lors([iie,  tout  à 
coup»  au  milieu  de  son  repos,  elle  fut  saisie 

^121)  SeplPin  crgo  nniH«n  m  ([ucnu  s  niUlas  san- 
Ifiuiiis  rolli};cbaiilf  qux  mox  u^iicuiur  el  ad  dco- 
runi  »a€riKciiiii>  cmpdlcuititr.  Qac  «Hscruiil  ; 
t  Si  vit  ut  DeM  Ihm  adOreora^  mm  rmreBiia 
wtuecM  ad  •lagnnm,  nt  faciebes  abhiti*  mnndius 
a  l'irart»  fiossiiniis.  »  LiMus  prxscs  criiciliir  d  citius 
qiiiKl  clixrnit  ;i(liiii|)lriar.  llli  vcio  dio.s  an  ii»uti  Uiil 
«I  «îO«>  iii  sla;j(ii  nitMliiini  projecerunt  iliconlcs  :  •  Si 
l>ci  hunt,  viilebimus.  »  Qiiud  pnesc»  audicii»  et 
prx  ira  iiisaiiiens  ei  se  ipsnm  pvreulien»  dîsil  mi- 
nistri»  :  «  Cur  noo  Irnuistis  (1e<ts  noMros,  ul  non 
inUlmntiir  in  profutuium  laci?  •  Ciii  dixeruni: 
>  l^ntos.;  u>c<iiD  tocuts  suiit  iniilioros  cL  cos  in  slu- 
i;itiiiii  projoccrunt.  *  Cui  miilieres  :  <  1><!U»  verus 
dolos  non  patilur,  led  et  si  dii  fiiLwMil,  prw>srivis- 
re>it  uiifue,  quM  ils  hctté  voieiMmws;  »  el  iraiu» 
prae»»  jumll  |»lnaiilNiiii  liquefoctiini  et  pectines,  fer- 
reos  pt  V!!  lorîcas  îgiic  caiidciilcs  i  \  iiii.i  patU'pa- 
rari  vl  ox  alla  vu  cainisia^  adcn  i  lim  ai.  U"'*» 
CCilte,  ut  e\  lii?-,  niinil  iiialinil,  l  iiKt'reiil,  mia  ill;.- 
rum  duos  parvulos  baixijie  audiH*4e«  viicurril  et 
lînflas  caiiiisi»v  ^eifiiens  fai  csmiiiimi  proiecii;  pueri 
vi*rn  matri  dixenuit  ;  >  Non  nos,  nialcr  «liilci^sima, 
|i<i<i(  t*  rHinquas,  sed  sicut  nos  replrsli  diilredine 
lactis  >;(  mis  nîplc  dulceiline  n%iù  c«i'li'slis.»Tunc 

(►nest's  jiisMi  eas  sus|M-ndi  et  carnes  cat  uni  pccUni- 
Mi»  fcrrcts  laniari.  {Ibid,  p.  168.). 

(lâi)  DiliU|tte  :  c  !»i  vcri  sunl  (Ici  vcslri,  o»- 
temKle  virlutein  eornm  et  ini;rediniini  line.  >  lu 
prpssiquc  i.w  viri  !;ta};riinii  < oiiiiniio sniil  >,ii1mii<  rsi. 
AiiH'liis  .tuii'Hi  ituiiiini  •!f}i'catlcti!>  dinilvi  :  i  tgic 

1-]  IM.,  p.  70. 


DES  LEGENDES  BON  Î7» 

par  la  mort  et  enlevée  au  monde.  Quatre 
jours  s'étaient  écoulés,  lorsque,  sur  le  soir 
du^rlernier»  I  dnie  rentra  dans  son  corps  ina- 

ninH'.  ('telle  se  mil  à  ronverser  avecles  as- 
sistants. Depuis  te  uiouient.chatjue  semaine, 
l'âme  quittait  son  corps,  et  TEsprit-Salaty  i  ti- 
trant, l'enfant  parlnil,  |irôdiait  et  enseignait. 
Toute  la  contrée  fut  glacée  d'épouvante  d'un 
tel  jirodige,  les  évê<iues,  pour  s'assurer  que 
la  vie  humaine  n'émit  plus  dans  le  corps  de 
l'enfaut,  lui  firent  subir  diverses  cruelles 
épreuves;  église,  peuple  s'entliousiasmèrotit 
également  et  furent  saisis  d'une  sainte  ter- 
reur (123j. 

BOPTET  BE  CLERMONT  (Saiîtt).  —  La 

Vie  Je  saint  Bonet,  évèque  de  Olcrrannt,  a 
été  ré|>andue  par  les  pèlerins  des  monts 
d'Auvergne,  dans  le  nord  et  le  midi  de  ta 
Franco. 

Un  des  traits  de  sa  légende  a  surtout  frappé 
les  imaginations  : 

«  Saint  Bonet,  »  dit  M.  Paulin  Paris,  «  évè- 
que do  Clermont',  ayant  une  nuit  longtemps 
veillé  dans  l'église  de  Notre-Dame,  la  cour 
céleste  descendit  dans  le  clurur,  l'ortaiil  la 
Vierge.  Alors  un  archange  va  prendre  les 
ordres  de  la  Mère  de  Dieu.  Notre-Dame  dé* 
signe  saint  Honet  comme  celui  oui  devra 
>ollrir  le  saint  sacritice.  Aussitôt  les  anges 
entourent  l'évéquede  Clermont,  le  révèlent 
u'unc  clianpe  ind^tiinque...  La  messe  est  cé- 
lébrée... La  chapue,  ^uule  la  légende,  .est 
encore  conservée  a  Clermont  (12i).  » 

Au  XIII'  siècle,  les  riineurs  du  Nonl  s'é- 
Liient  emparés  des  ré<ils  po|tulaires  du 
.Midi  et  livraient  leurs  poëmcs  aux 

jonglenr.H  Iiiibitués  des  fouc^  <)e  la  FlandM» 
da  ('Artois  et  du  Parisis  (126). 

derc,  lllasi ,  el  corunam  libî  a  I>eo  laratam  »u»- 
cipe.  »  Cumqnc  esiiss^'l,  dixil  ad  eum  praese*  * 
•  Omitino  di  (  n  visii  uon  adora rc  deosîi  Cui  lUa- 
sius  :  <  Cugnottcti,  niis«T,  (piiu  Clirisli  servus  &uia 
ni-c  da:inones  adfNti.  >  Ki  statim  jus&il  euo»  deeol- 
lari,  ipsc  antem  oravil  ad  tHiininuai,  ut  qoicttlKine 
jH  i  infinniiatiMn  guduris  vcl  alia  quacnnnoe  înHr* 
inilal(^  fjiis  p.itrttcinia  poslularel,  cxaiKiin-tiir  et 
cunlinuo  lih<'rarelur.  Et  eire  vox  de  tu-lw  ail  ••mii 
venil,  qiiod  sic  licn-l,  ul  oravil.  sinjur  nirii  dudl.tis 
pti(>ruUs  dn-ollatuscbl  circa  •nnoKdouiiniccLxiiiu. 
(li'id.,  p.  ili!).) 

(143)  Cf.  nHilioltûquedc  /.rioM.nisc.  n»  31,  in-fol., 
sur  velin,  du  xir  !»ierl<%  dans  le  Catal.  gén.  da 
miinuicril»  des  lïtbl,  fubl,  de$dip.;  Par»,  1149, 
in-i".  i.  t",  I».  H«». 

(144)  Paulin  l'  vius,  Letmaïuuef.ft,  4*  U  BSbttQ- 
Ihhjne  du  Roi,  l.  IV,  p.  6U. 

(J4r>)  M.  Paulin  Paris  a  remarqué  que  les  rbnems 
<lc  la  lt-<:{»iid«'  VKvéqne  de  Clermont  no  faisai.'nl 
«|ui;  traduire  librement  un  texte  plusancirn 

(146)  La  légeiid<;  de  VKtëquf  de  Clennonl  rimée 
pr  GauUiier  de  Couisy,  i-ouscrvée  dans  les  m»,  «lo 
la  Bibliothèque  Impériale  (ms.  de  Lavallière,  n*  W, 
P         COniTiietiro  ainsi  : 

Oii('i|iik'  Milniiii-  iiip  fîrmofil, 
IXi  s;ii(it  i'  \ ••vnii' (le  CiiTiiKint, 
Un  sakit  numlc  v<»  vuil  dire,  {b) 

M.  Paulin  Paris  a  si*tia1é  un  petit  po^e  sur  la 

!  L'  Il  I.  1,  VErrijut'  dr  Ui-nnont ,  aiilri'  (vtui  de 
G.iiiiiiin  ii<  (:uiii>v,  daiis  le  uiaiiu^ciu  de  la  tiil»iM>« 

(b)  Ibid  ,  f  69. 
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BOUSQUET  {Kà-non»  dc;.  —  Foy.  Bat- 

■O^D  Dt  BOI  SQI  ET. 

BRENDÀISES  (Saiîit}.— Les  Bollaïulisles 
oot  remarqué  qu'il  y  arait  eu  deux  saints  du 
nom  de  Brcndaines,  tous  deux  disciples  de 
tiint  Finnian,  et  qui  vécurent  dans  la  se- 
conde moitié  du  ti'  siècle  (127). 

Siint  Brondaincs,  ahbé  de  Lluain-Fearta, 
dont  la  légende  merveilleuse  demande  place 
iri,  naquit  probablement  vers  Tan  184$  on  a 
fixé  sa  mort  vers  Tan  5T7. 

Jac.  Waraeus,  Jac.  Usserius,  Colgan,  ont 
repoussé  coiu me  fabuk-ux  le  récit  du  Péri- 
fU  maritime  de  saial  fireodaine,  et  avec  eux 
les  MlaDdistes. 

M.  Achille  Jubinal  a  publié  la  Légende  la- 
tine de  eaint  BrondiùiUi  avec  une  traduction 
iiMite  en  proet  et  en  paMe  rotmmef...  <fa- 
f/ritUemanuicriti  delà  BibUothhmr  du  Jlni, 
rmuntant  aux  xi',  xu*  et  xin*  eiieles  (128j. 

Sur  la  fin  da  ti*  siècle  (rers  567) ,  il  7 
eut  en  Irlande  deux  abbés,  tous  deux  depuis 
révéré!)  comme  saints,  qui  portèrent  le  nom 
de  Brendaines  ou  Brendan.  L'un  d'eux  est 
fiMé  par  l'Eglise  à  la  date  du  29  novembre; 
1  autre,  dont  il  s'agit  ici,  fonda  l'abUayc  de 
Cluain-Fort  ou  Cluain-Fcrt;  sa  fête  se  cé- 
lèhre  le  16  nini  ft-20).  La  Bibliothèque  im- 
périale possèile  au  moins  onze  textes  latins 
de  la  UgenéêiêMUU  BrenânUm  de  Cluaiu- 
Pert  :  deux  appartiennent  au  xr  siècle, 
deux  autres  au  xir,  cinq  au  xiii',  les  autres 
au  XIV'  siècle.  La  bibliothèque  de  Stras- 
bourg en  jïeut  encore  fournir  deux  textes; 
un  troisième  s'est  rencontré  à  la  bibliothè- 
que de  Saint-Gallen  en  Angleterre  (130). 
version  française  en  prose  du  texte  latin, 
Iklte  an  mo^en  Age,  qui  se  trouve  dans 
la  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, n*  7595,  vui.  ccuiu,  est  considéré 
eonme  unique  par  M.  Joliinal  (131).  in 
cniilrairo,  la  traduction  verslOée  se  rencon- 
tre dans  ua  très-grand  nombre  de  manus- 
crits, étant  eonpm  dans  Vimage  du  mtnie 
deOaulhicr  de  Metz,  |>oëme  du  xiii'  siècle, 
qui  a  été  très-souvent  copié  au  moyen  âge. 
ta  biblÎHtbèque  de  TArsenal  possède  un 
autre  poëme  en  vers  sur  le  môme  sujet,  qui 
ne  fait  )>oint  partie  de  Ylmage  du  monde  et 
diffère  beanooapda  texte  nubtié  par  M.  In- 
binal.  Outre  ces  poèmes  latins  et  romans, 
leur  éditeur  signale  une  légende  dc  saint 

impériale,  n*  70ii,  daiaiit  dc  la  Rn  il«  Xili* 
MM:  il  en  die  l«i  pramiara  «en  : 


Mme 
liât. 


Puis      parler  «yi 
!»«'  tiuKbriic  sainte  Marie 
l  n  po  vnn  en  dirai  onrore 
JnoiiM  li  soit  ma  |fariillp, 
Marie  est  nu'H  empororis 
Marie  ton  U»  mes  ticlit,  etc.  (a) 


«  H  faut  avooer,  dit  le  mène  savant,  que  le  më- 
riip  il.-  la  narration  e«tMaiMipérinrdMn€aalkler 

de  Coiiisv  (*)...  » 

(li7)  Cr.  Àci.  SS.,  Mail,  coll.  a  Cod.  Hstscnr:^, 
at  Dm.  Farmoca.,  e  Soc  Jea.;  Anvers,  1080, 
la  M,  aie  èseiiM  acila  Hiilt  p»  M^tMk 

im)  Paris,  TedMMr  el  Savcaue,  ItSa,  t»4*  de 
IU-IU7  patjes. 

h)  I49  mamucr.  fr.de  la  BiM.  du  roi:  Paris,  Tectacoer, 

tfi»-i«M»  7     bî-r,  I.  IV,  18*1,  p.  éo. 


Brandaines  en  vers  bas-allcmand£  de  la  fin 
du  xiv  siècle,  étiitée  |>ar  P.-J.  Rruns  (132), 
et  qui  serait  peut-être  la  même  qu'une  autre 
dont  parle  M.  Serrure  dans  sa  traduction  du 
Jeu  d'Etmorée ,  fils  du  roi  de  Sicile,  drame 
du  xui'  siècle,  publié  à  Gand  en  1835.  Une 
autre  relatîoii  delà  vie  du  même  saint,  é(  rite 
en  prose  allemande  du  moyen  Age,  a  été  im- 

S)nméc  plusieurs  fois  h  Augsbourg  en  l't97, 
n-4*,  chez  Jean  Trouliauer;  {à  Ulm  en  UfK), 
in-4\  chez  Jean  Zaincr;  à  Strasbourg  en  1510, 
in-i*,  avec  figures,  chez  Matth.  Rupsuff,  et 
dans  le  Neue" Bibliothek  de  Hummel  (133); 
kt  bibliothèque  de  Nuremberg  la  possède 
manuscrite,  datant  de  1%88,  sous  le  nom 
d'un  certain  Jenn  Hflrtlioli.  l'iic  outre  ver- 
sion en  prose  et  en  bas-saxon  a  paru  dans  le 
Aratlonaf  toa-fearon  (13%).  En  Angleterre,  le 

it'MMiie  nn^lo-nnrninnd,  sign.'ilr  jtar  l'abbé 
)clarue.  Farui  plusieurs  tditions  en  Angle- 
terre, il  $mX  noter  celle  de  1516  à  Londres, 
in-folio,  chez  Winkin  de  Werdo,  qtii  con- 
tient la  narration  de  Joannes  Cangravius  et 
que  l'on  retrouve  dans  ses  Nova  Ugenda  An' 
gtitr.  Enûn,  il  existe  des  versions  en  fieil 
irlandais,  en  gallois  et  en  espagnol. 

Les  opinions  sur  les  origines  de  eette 
fable  sont  très-obscure*.  M.  Jiihinal  a  refiinr- 

aué  que,  dans  le  Boman  du  Renard,  édition 
elfeon,  t.  Il,  [>.  96,  on  trouve  qtiatre  vers 
qui  sembleraient  prouver  qu'il  existait  un 
lai  de  saint  Brendaines  et  que. lu  récit  esid'u* 
rigine  bretonne, 

îe  loi  savoir  lK)n  lai  brctoo, 

El  <lf  Ni'i  lin  et  tic  F'om  on  , 

bel  nti  .\rlii  i  l  de  Ti  iNi.«ii , 

bel  cilicvre  oit,  dc  Saiiit-iircndaii... 

C'est  à  cette  opinion  que  s'est  rangé 
M.  (joerres  dans  son  introduction  hialoriqua 
au  poème  allemand  de  Lohengrin. 

L'abbé  Lebeuf  a  relevé  un  témoignage  de 
Raoul  Glaber  (1.  11,  ch.  2)  qui  constate  (]ue, 
sous  le  roi  Robert .  on  i^tait  communé- 
ment foi  anx  fibles  de  la  vie  de  saint  Bren- 
daines. 

Son  voyage  est  mentionné  sous  la  date  du 
sn*  siècle,  par  M.  Benoiston  de  Château* 

neuf  dans  son  essai  sur  la  jxaésip  et  les  poëte* 
fran<;aisaux  xu',  xiu'  et  xiv*  siècles.  (135.) 
H.  Douhaire  Ta  cité  de  même  dans  l'C/fitrer- 
$Ué  Catholique  en  1839  (136).  Enfin  M.  Ju- 
binal, en  rapprochant  de  Cacabue  Sindbad 

(150)  Ihid,,  préf.,  p,  111. 

iiSO  cr.  IIaf.<«el,  col.  443.  454,111. 

L'abbc  Delarue.  dans  ton  Uiêlêîr»  éet  bardêê, 
iaitfl.  el  fr.  nermamiê  et  an^o-memamie  (Caen, 
llancd,  1834,  t.  Il,  p.  69)  a  cjié  un  manuscrit  de  U 
BibKnilièque  ('nitooicnne  (Vespa&iaHU», B.  X./  qai 
rontient  un  pin-nic aii|UHMnMMil  és  KSI  van  Mr 

B.  firaudaiiM's. 

(151)  M.  Francisqnc  Mirbel,  daas  aoa  édition  de 
nnnan  de  la  YMme  (p,  xlii)  donne 
«nique  eetle  venie«  en  langue  vulcalra. 

Romantitche  «nd  anaere  Geétektêzl 
Stollin,  1798.  ii»-«-,  p.  tTl-iltt. 

!l.>5)  NùriilKrj?,  t'Tii.  t.  1",  p.  8-14. 
ISi)  Lntierk.  1507,  iii-ful.  golb..  T  206  à  ili. 
I5.J)  Paris.  1815,  in-8* ,  brodi.  da  IMj 
{\^)  Numéro  d'avril,  p.  ifti. 

(b)  /M.  ' 
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le  mantit  remarque  que  le  conte  de  l'Ile  in> 
YÎsiljle  préoccupa  la  plupart  des  navigateurs 
du  moyen  àiA^'. 

limarnE  (Sainte.)  ^  La  Légende  de 
sainte  Brigitte  qui  llorissait  en  Ecosse  au 

siècle,  a  traversé  les  mers,  pour  se  ré- 
raii  )rt>  en  Irlande,  puis  daas  la  Beln^que  et 
la  Ck-nnaiiie. 

Sainte  Brigitte  paratt,  malgré  la  prétention 
de  l'Irlande, être  née  en  Ecosse,  d'une  famillo 
de  celle  race  irlandaise,  que  l'onsujuiosc  avoir 
peuplé  le  nord  de  rAn.;letcrro;  elle  prit  lo 
voile  dans  l'un  des  savants  monastères  du  l'ilo 
de  Mona,  ancien  centre  lettré  de  la  reli{jion 
des  Gaulois,  depuis  longtemps  ruiné  et  tout 
eos^uible  désert  d'horaines  et  vivant  de  soiu* 
bres  traditions. 

Elle  eut  pour  père  spiriJuel  le  ^;rau(l  saint 
Patrice:  de  tuôiuo  que  sainte  Geneviève,  en 
Gaule,  à  quiBottaitd  la  eoinparc,  eut,  dans 
le  môme  sièeln,  rôniineiil  saim  (ienuain. 

Saini  Helves  lui  donnait  cent  moutuni» 
blancs  descoudasdes  eieux«  saint  Brendaines 
lui  envoyait  par  un  an^e,  la  nuit  de  Pûqucs, 
son  calice  plein  du  sang  du  Christ ,  saint 
Gildas  faisait  pour  elle  unecloctie,  (pi'il  jetait 
dans  les  Ilots  do  l'Océan  ,  pour  la  lui  faire 
parvenir,  saint  Finian  lui  meiiaii  aux  mains, 
})0ur  nourrir  les  nauvres  de  saint  Kildar,  un 

Iianier  itn^|>nisabie  de  viandes  salutaires, 
illo-nièiue  uvaii  fait  évôque  saiul  Tygernac, 
donné  un  trésor  à  saint  Finian,  et  soutenu 
dans  le  danger  saint  Molingue. 

Les   traditions   pojnilaires  rapportaient 

au'elle  avait  eu  coniiuorce  de  paroles  avec 
ivers  animaux  soudainement  doués  du  don 
de  prier  pour  lui  répondre. 

Fondalrire  des  monnsières  illustres  de 
Kildàrr,  autour  duquel  se  bAlit  presque  aus« 
sitôt  une  ville,  d*Hay,  de  Cliacn,  confondue 
dans  les  souvenirs  des  hnliilants  Ir  (îtastcn- 
l)urA  d'Abunethy,  avec  d'autres  al>besses, 
ses  homonymes,  toute  la  Grande-Bretagne 
la  voit  encore  errer,  sous  ses  longs  vflte- 
oienls  blancs,  à  la  mode  des  Egyptiens, 
iianni  toutes  les  ruines  inexpliquées  dont 
les  campagnards  conservent  les  traditions. 

Nombre  d'églises  ont  été  dédiées  sous  sou 
vocable;  un  otiicc  lui  était  consacré  que  ré* 

E était  au  jour  de  sa  fôlo  non  seulement  la 
rande-Brcîaj^ne  entière,  mais  aussi  l'Alle- 
magne {son  nom  eat  inscrit  dans  les  marly- 
ro!<»^'«^s  avec  presque  foute  la  solennité  ré- 
servée -lux  grands  saints. 

Ses  actet  ont  été  écrits  dans  la  plupart  des 
langues  savantes  ou  populaires  de  l'Occi- 
dent (137J  ;  les  manuscrits  s'en  trouvent  dans 
toutes  les  grandes  liildioihèques  de  l'Eu- 
rope; et  les  plus  ancitns  sont  l'œuvre  des 
contemporains  de  l'illustre  vierge,  éblouis 
de  ■1.3  Aux  i\'  et  \' siècle>,  on  les  re- 

mettait eu  un  langage  plus  moderne;  au 
xii%  on  le»  rééerivdTt  «Doore;  au  xtS  au 
iivi*  sièoles,  Uimpriraerie  s'en  emparait. 

(157)  Cf.  Aet.  SS.,  Febmaril;  Anvers,  in- 
fui.,  I.  I",  die  prima ,  p.  Ut. 
(138)  Les  Bollauilisi<>s  ont  publié  cinq  vies  all- 
iai U  Act-        ^  daruaru  ;  Aijvers,  1658,  ta-loï.  1. 1" 


:S  LEGENDES  BRI  «M 

Dès  le  VI*  et  le  vu*  siècles,  Uîtan  et  VLélù 
ran  le  Sage  écrivaient  sa  vie  en  vers; -m 
X*  siècle  Te  moine  Kilien,  composait  un 
«oi^rae  en  son  honneur  qu'ont  édité  les  Bol- 
laudistes  (138);  Jean  Colgan ,  dans  les 
nombreux  documeiils  qu'il  a  réuiiis  sur  ' 
sainte  Brigitte  a  publié  une  légende  en  vers 
irlandais  quMl  ne  reporte  pas  moins  qu'au 
Ti'  sièele,  et  qu'il  itli  iltue  h  saint  Brogan- 
Cloen;  mais  cette  haute  antiquité  (est  très 
douleusftt  comme  le  constate  Bolland  {i^). 

Jacques  de  Voragine ,  quoi(]u'écrivant  ea  i 
Italie  et  au  xiti*  siècle,  mérite d*ètre coa-  ■ 

sulté  :  i 

Soinlo  Brigide,  dit-il,  vierge,  illustra 
rBcosse  par  sa  sainteté  et  ses  miracles.  Elle 

naquit  de  parents  pieux  et  d'un  ran^  dlevé; 
et,  dès  son  enfance,  se  distingua  par  sa  pu-  | 
reté  et  par  son  aiiplication  aux  choses  cé- 
lestes, et  fit  fJc^  progrès  dans  la  vertu.  Sa 
mère  lui  avait  donné  le  soin  de  faire  le 
beurre  avec  le  lait  des  vaches ,  et  de  rendre  I 
compte  du  poids  de  celle  marchandise,  ainsi  j 
que  les  jeunes  filles  en  sont  d'ordinaifij  ehar-  I 
gécs  dans  ce  pays.  Rrigide,  pratiquant  l'hos*  i 
pitalilé   et  plus  jalouse  do  plaire  à  Dieu 
qu  aux  liounnes,  donna  aux  pauvres  et  aui 
étrangers  aboiidainment  son  lait  et  son 
beurre.  Aussi  quand  vint  lo  moment  oil cha- 
cune devait  rendre  compte,  les  compa,;mcs 
de  Brigide  firent  a|iiiorler  ce  iiu'elles  avaieai, 
et  la  vierge  se  troubla,  car  ayant  tout  donné, 
elle  n'avait  rien.  Redoutant  le  eourroui  de  i 
sa  nii're,  elle  s'ailres,<a  au  Seigneur  dans 
une  fervente  oraison.  jDicu  l'oxau^a,  et,  après 
sa  prière,  elle  se  trouva  avoir  plus  de  beurre 
que  toutes  ses  compagnes,  qu'elle  donna  à  | 
sa  mère.  Peu  aprè:>,  ses  parents  voulureat  j 
tt'elle  se  mariât;  mais  elle,  inspirée  du dd, 
lail  résolue  à  garder  sa  virginité  et  à  se  con- 
sacrer h  Jésus-Christ.  £lle  alla  trouver  un 
très-pieuT  évèque,  du  nom  de  Machillas, 
qui  lui  pn^a  sur  la  ffilc  un  voile  l)larir  et  un 
manteau  de  môme  coultjui  ;  elle  se  prosicr-  i 
na  avec  humilité  en  otTrant  au  Seigneur  .^a 
couronne  virginale,  et  l«)r<(pi'elle  touc'hi  h 
base  de  l'autel,  qui  était  eu  bois,  ce  bois  ver- 
dit aussitôt,  resta  fieuri,  et  guérit  les  mala- 
dies des  fui'  lr  s.  Des  lépreux  ayant  demandé 
de  la  bii'u  a  .-.ainte  Brigide,  cuuiuie  elle  n'en 
avait  pas,  elle  prit  de  l'eau  •  la  nénit,  et  la 
leur  donna  transformée  en  bière  excellente. 
Elle  «;haii^;oa  une  pierre  en  sel ,  ponrse 
rendre  h  la  ju  ière  de  (juelqu'un  qui  lui  de- 
mandait au  nom  de  Dieu  de  lui  donner  du 
sel.  Elle  rendit  la  vue  h  un  aveugle-né.  Qtïey 
ques  niéeliants  lui  vnlt'Mont  <!rs  bœufs;  mais 
ayant  ensuite  voulu  traveri^cr  une  rivière, 
Ifs  se  noyèrent,  et  les  bcBufs  gagnant  la  ri«e 
sains  et  saufs,  revinrent  d'eux-mêmes  chez 
sainte  Brigide.  Dieu  ayaul  opéré  par  son 
entremise  lieaucoup  d^autres  miradee,  elle 
sWiormit  dans  lo  Seigneur. 

cienncs  dVlles,  narmi  lesquelles  cMCCVeee  W*tlf 
liiit  du  moiae  Cliiliea(«jL 

die  \}timi,  p.  99-M 
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CMSIDWS  (AcTKt  vK  Saitit).  —  Il  existe 

des  j4c<m  ffibuî(.'U"v.  ili"'  >:v.u'.  ('.^■.-'iiliii^.  ni,Tr- 
jvT  en  Ilalie  dans  les  premiors  «siècles  do 
rEglise  qu'ont  signalés  les  BollandbtesflM)). 
CASTKU  F  f)K  yOTRE-DAMS  ilM),  — 

F0«.  >l)TnK-l>  VMK,  §  11,  c. 

CAHESror  (Saint).  —  Dogdale  a  publié 

Munnsticumanglicanum,  ot  l  's  Bo!- 
landtstes  OQt  reproduit  dans  les  Ada  tanclO' 
mm  (lil),  une  Vi>  de  taint  Carentoc  o»  Cet' 
nalh^  qu  ils  qualifient  d'inliniinenl  susperte. 
£a  effet,  elle  commence  par  une  généalogie 
daieint  qui,  par  une  étranjge  succession  de 
noms  camhriens,  n'en  arrive  pas  moins  à 
êlre  issu  d'Anne,  cousine  de  la  sainte  VitTf^e. 
Saint  Carenloc  vivait  du  temps  de  saint  Pa- 
trice, qu'il  accom(iagna  on  Irlande  vers  le 
milieu  du  siètle.  Ayant  quitté  saint  Pa- 
Irice,  un  jour  il  rencontra  lo  rui  Ariliur  <|ui 
chassait  un  dratpn;  mais  l'animal  dévasta- 
teur échappait  a  tontes  les  ruses  da  roi  et 
de  ses  corapajjnons.  I.c  j^r.in  !  (  tK  îi.intour  de 
la  race  de  JoseuU  d'Ariiuathie,  avait  trouvé 
rar  les  rives  âpres  cle  Tocéan  hritannfqne 
unetahic élran^'O,  sur  I.'njucllr  on  no  pouvait 
rien  mettre  qui,  à  l'm^lant,  ne  fût  lancé  au 
Mn  et  brisé.  Or,  cette  table  prétendue  était 
un  autel  dnnnc^  par  Jésus  rnéiiie  à  saint  Ca- 
rentoc. Pour  rentrer  en  pns>vssioo  de  soa 
ajtel,  le  saint  se  rendit  nialtre  du  drazon.»- 
«  Où  est  mon  autel  ?  dit  Carentoc  h  Arthur. — 
Fais  moi  un  don,  et  je  te  lo  dirai,  répondit 
Arthur.  —  Quel  don  Teoi-tu?  —  Je  veux  lo 
dragon,  si  tu  es  un  serviteur  de  Dieu.  »  La 
Vie  très-incomplète  de  laquelle  nous  ex- 
trayons ce  passai^e,  était  recitée  en  Angle- 
terre, dans  les  (^„'li<;es,  le  jour  de  !n  f^'to  du 
saint;  elle  est  évidemment  ruiu()f)SL'o  sur  une 
tradition  populaire,  mais  le  tnonumcnt  pri- 
mitif, si  toutefois  il  en  exista  d'écrit,  est  au- 
jourd'hui perdu. 

CAR}fERr  (SAI^T}.  -  Au  vu'  sitVlo  vi- 
vait en  Auvergne  saint  Carmery  {Cahnine  ou 
Cofinef),  dont  Ta  renommée  est  attestée  par 
les  moniiinonts  pncHique  'pii.'  T'Ui  r(>lroiiv(> 
sur  luiji42j.  Mais  dont  la  popularité  n'est 
pti  sullIsuDinent  attestée' 

CASSrUS  (Sust).  —  Ver'?  Vnn  m,  sotnn 
ks  Bollandistes,  au  temps  do  la  dévastation 
dn  roi  barbare  Cbroeus  en  Auvergne,  |)érit 
martyr  fie  la  foi  saint  Cn^^siu*,  et  avec  lui 
suciomiièrent  saint  Victonn,  saint  Maxime, 
et  6266  autres  confesseurs.  Saint  Project  avait 
écrit  la  relation  de  cet  évL'iiem»^nt;  il  ne 
reste  plus  de  digne  de  foi  que  le  court  récit 
de  aaiBt  Grégoir»  de  Tours  (lU).  Cm  autn 

(iM)CC.A«t.  SS.,Avgii«U;  Amer*.  1718,  la-M., 
t  VI,  die  trifç»'siiiia  pi  ima.  |>.  R.*;*. 

(141)  Cf.  Aci.  S$  ,  Mmii,  coll.  a  Cn  I.  HE.<lsaiE!i  H 
Dan.  t'ipcBiKMii  '  N><  Ji  sii;  Anvers,  itiSO,  In-M., 
t.  III,  die  dccifua  Kcila  Maii,  |).  à84-â87. 

(i4i)Deax  byrones  en  son  honneur,  ont  été  éditées* 

Klet  BollandisiM  (Aet.  SS.,  Auguati  ;  Aav«ff»( 
i7,C.III,  p.7S7,iiie  éectaaa  mnw);  il  «M  ère* 
MwanMi  qa^eiit  ne  frttifalie  #e  lui  a  éli  édl- 


tradition  éerite,  qui  semble  dater  du  temps 

de  Charlos  le  (Ihnuve,  a  traversé  les  siècles; 
mais  les  sévèn  s  i  ritiques  n'.v  trouvent  rien 
de  digne  de  foi  et  nous-méme  nous 
n'avons  pu  y  reconnaître  as^r?  nnitemont  la 
trace  d'une  traditiim  populaire,  pour  eu  citer 
rien. 

CATHERINE  (légende  de  suji-n). 
Deux  monuments  de  la  popularité  de  la  Lé- 
gende de  $ainte  Catherine  durant  le  moyen 
âge,  ont  vaincu  la  dmo  insom  isnce  des  hom- 
mes et  sont  parvenus  juscju'à  nou.s.  l'ne  Vie 
de  l'illustre  chrétienne  en  vers  romans  du 
noni ,  écrite  au  xii*  siècle  et  attrilnij^e  à 
Thil>aut  de  Vernon,  ténioiijnc  de  l  injprcs- 
sion  (pie  ref  urent  les  lettrés  de  la  célébrité 
de  la  sainte  (1^5).  Jacques  de  Vora^ne  nous 
a  laissé,  au  siècle  suivant,  un  récit  circon- 
sinndé  tn  proee  latine,  qui  débute  en  ces 
termes  : 

CatkeriM  vient  de  eo/Jkn,  universel,  et 

ruina  ;  il  si^nïiiP  ruine  ttnirrrxrlle,  tout  ri- 
ditice  du  diable  étant  entièrement  détruit  on 
Catherine,.,.  «  Catherine,  fille  du  rot  Cosle. 

fut  élevée  dans  l'étude  ifes  arts  libéraux. 
L'empereur  Maxeoce  ayant  réuni  à  Alexan- 
drie tous  les  habitants,  riches  on  ^tauvres, 

pour  qu'ils  inimnlnssent  aux  idole?!,  et  pour 
punir  les  cIncticn.N  qui  n  fu.saient  de  sacri- 
fier, Catherine,  âgée  de  dix-huit  ans  ,  seule 
dans  un  palai^  olein  de  richesses  et  d'escla- 
ves, entendit  les  inugj.>.ieuients  de  divers 
animaux  et  des  chants,  et  envoya  on  messa- 

Ser,  lui  ordonnant  de  revenir  pmmptement 
ire  ce  qui  se  passait.  Instruite,  elle  .se  mu- 
nit du  signe  de  la  (  roit,  s'approcha,  vit  un 
Krand  nombre  de  f  lir<'tiens  que  la  peur  de 
la  mort  fai.sait  j-a'  ritier,  et  frappée  d'une  vivo 
dnulenr,  alla  aud.u  ieusement  vers  l'cmpe- 
pereur;  elle  lui  dit  :  «  La  dignité  dont  tu  es 
revêtu  me  prescrirait,  ainsi  que  la  raison, 
de  te  rendre  liomnia^e,  si  tu  r(,'(  (tnn>n>«'-H!S 
le  Souverain  des cieux  et  si  tu  rcoou^ats  au 
culte  des  idoles.  »  Devant  la  porte  du  temple» 
elle  disputa  loii-'n  iv  >  ( ir,  l,ii>,uit 
force  svllogismes  ut  Jivraut  h  uucloule  do 
considérations  allégoriques  et  mystiques. 
Revenant  ensuite  au  langage  ordinaire,  elle 
dit  :  f  i'ai  voulu  t'exposer  tout  cela  comme 
h  un  sage.  Mais  pourquoi  as-tu  fût  la  folio 
de  rasveinliler  toute  cette  foule  jiour  rendre 
hommage  à  dei  idoles?  Tu  admires  ce  tem- 
ple élevé  par  des  ouvriers,  ces  ornements 
précieux,  poussière  qu'emporte  le  vent.  Tu 
devrais  plutôt  admirer  le  ciel ,  la  terre,  la 
mer,  les  oroeiDeiits  des  dons»  le  soleilf  le 

lée,  hmIs  mi  Milieu  de  xvii*  sîrele  .MoteaMM. 

(143)  Hiêt.  etd.  fr.,  I.  i.  c  30,  31. 

(1  li^  Art.  SS.,  Mail.  coll.  a  G«A.  lÊÊMia. 
iM  i  I  :    II.  e  Soc.  Jetu;  Aiivcr»,  l(Me,|B-MU,l.ill 
<iie  décima  qiilula  Maii,  p.  4-'»*. 

(445)  Cf.  Hitt.tttt.  de  la  h  ranct,  l.  11".  p.  tiS. 
—  Parîi^  Im  wenièneédiitofl»  •>>'  i  inipnntfrie  ei^ 
Fraaoe,  on  eompie  U  Vie  de  Samu  K.n/-f  r,M  g». 
MiéeàParia,  veSU88  par  4ebaa Iicwen^ 
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lune,  les  étoiles,  le  cours  de  ces  astres  qui, 
depuis  16  commencementdu  monde,  rourent 
Ters  l'occident,  reviennent  vers  l'orient,  et 
ne  se  fatiguent  jamais.  Quand  tu  auras  re- 
marqué toutes  ces  choses,  interroge,  cherche 
\g  Tout-Puissant  :  et  quand  tu  auras  compris 
que  cY'st  celui  qui  en  a  fait  le  dôn,  et  (juo 
nul  n'est  semblable  à  lui,  adore  celui-là,  glo- 
rifie-le* car  c'est  le  Seigneur  des  doniina- 
tions  et  le  Dieu  des  dieux.  »  Ayant  encore 
fait  preuve  do  scienco  dans  l'exHOsilion  du 
mystère  de  l'iocarnation  du  Fils  de  Dieu» 
Tempereurstupéfait  n'eut  rien  h  lui  répondre. 
Enfin,  revenant  à  lui,  il  dit  :  n  Laisse-nous, 
femme,  laisse^ous  acbevcr  le  sacrifice,  et 
enaoite  nous  te  ferons  réponse.  *  It  ordonna 
donc  qu'on  la  menai  au  palais  et  (|u'on  la 
gardât  avec  soin,  aduiiraut  sa  Krande  sa- 
gesse et  sa  merveilleuse  beauté.  Car  elle  en- 
chantait  tous  les  yenx  par  sa  crâce  et  par 
son  iiicro.vable  beauté.  L'empereur,  de  re- 
tour au  {«lais,  dit  à  Catherine:  «Nousavona 
prélé  l'oreille  à  ton  éloquence,  et  nous  avons 
admiré  ta  pruderice  :  mais,  occupé  à  sacri- 
fier aux  dieux,  nous  n'avons  pas  bien  pu 
comprendre  tout  ce  fpio  tu  as  dit.  Toutefois, 
d'aburd,  dis-nuus  qui  tu  es.  n  Catherine  ré- 
pondit :  «  Il  est  écrit  :  Ne  te  loue  pas  et  ne 
t'inculpe  point  loi-niôme.  C'est  ce  que  font 
les  insensés  qu'agite  un  désir  de  gloire.  J'a- 
voue cejienilaut  mon  origine,  non  pas  par 
vanité,  mais  par  amour  de  rhumilité.  Je 
suis  Catherine,  la  fille  unique  du  roi  Cosle. 
Kée  dans  la  pourpre,  j'  ii  tHudié  avec  assi- 
duité les  arts  libéraux  i  mais  j'ai  méprisé 
tontef  ees  choses  et  i'ai  cherché  un  refùge 
auprès  du  Seigneur  Jésus  Les  dieux  que  tu 
vénères  ne  pourront  t'èlre  d'aucun  secours, 
ni  à  toi,  ni  aux  autres.  Qu'ils  sont  à  plaindre 
les  a  îorntcurs  de  dieux  qui  ne  peuvent  ni 
les  «.s.«,istcr  au  moment  du  péril ,  ni  les  se- 
courir dans  la  tribulationl»  L'empereur  lui 
ré  pondit:  «S'il  eu  est  ainsi  que  tu  dis,  le 
monde  entier  se  trompe,  et  toi  seule  dis  la 
vérité;  tandis  que  toute  assertion  doit  être 
prouvée  par  deux  ou  trois  témoins.  Quand 
môiuu  lu  serais  un  ange,  quand  môme  tu 
serais  remplie  de  la  vertu  céleste,  personne 
ne  devrait  te  croire  ;  on  doit  bien  moins  $*en 

<146)  I  Conflteor  tamen  meaia  progeniero  nen 
tnnore  jactanibe,  ted  liumttilalii  amore,  cgoenim 

8tim  Calîieriîin.  Costi  régis  unira  filia,  qua-.qtnmvîs 
io  purpura  d  iCi  «  i  iibcralibus  «lisciplinis  no»  riieiiio- 
criler  iiislru*  i.i,  li  i  c  i.iinoii  omnia  contompsi  et  ad 
dnminutii  icsnm  CbrisUim  coofugi.  DiiaDltiu,  quos 
colis,  nec  le  iipcsBm  jiivare  possuot.  0  ieitur  infe- 
liees  laiiuv  idotonim  cttllores ,  quibut  aavocaia  in 
neeessHaie  non  aitsnnt,  In  tribulaiione  non  succiir- 
runt  ,  in  pri'irulri  mui  (tiT<  iiduiil?  i  Cui  rex  :  «  SI 
iia  e^i,  ui  dais,  lotus  niundus  errât  et  lu  sola  vcruni 
iliri$>;  cum  tanien  omne  v«rbum  in  orc  duorum.vel 
IriuB)  lestium  conflnnctur,  sL  angélus  esses,  si  cœli- 
ca  vinnt,  adhuc  tibi  neroe  cmtere  deberet,  qnanio 
minus,  cuin  foniiiia  fraf;ilis  cssc  probaris?  i  Cui 
i)l>  :  <  Ne,  obsecro,  Cxsar  a  furore  luo  le  viiici 
pcraliu.')^,  uiiii  s:i[iicntjs  animo  non  tlet  lurbalio 
dira.'  I  Sic  nainque  pocla  ail  :  i  Tuii  animo  rexerit, 
rex  «rw,  ti  rorporr ,  temu.  i  Et  rcx  :  <  Ul  video, 
pesiifera  callidilate  nos  illiqiMaie  di^poni»,  dum 
fnr^aeoipla  pbilo»ftphoniai  sermonom  p/otrahere 
iliic«^i|,  I  Videns  aaiemCosar,  qued  tju»  lapientis 
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rapporterà  toi,qui  n'vis  qu'une  laibleferome.» 
Catherine  lui  répliqua  :  •  Je  t'en  prie.  César, 

ne  te  laisse  pas  emporter  par  la  colère,  car 
l'Âme  du  sage  ti'esl  jamais  troublée;  et  le 
poète  a  dit  :  «  Gouverne  ton  Ame  et  tu  seras 
n  roi  ;  ne  sois  occupé  que  du  corps,  tu  seras 
«  esclave.  »  Le  roi  répondit  :  «  Je  vois  que 
tu  essaies  de  nous  envelopyerdans  des  ruses 
perverses,  par  cela  môme  que  tu  emploies 
dans  tes  discours  la  parole  des  philosophes.» 
Césnr  donc,  vovnnt  qu'il  ne  pouvait  >e  nie- 
,  surer  avec  sa  sagesse,  lit  prévenir  secrète* 
ment  tous  les  grammairiens  et  les  rhéteurs 
de  s'empresser  de  se  rendre  au  prétoire  d'A- 
lexandrie, leur  promettant  d'immenses  ré- 
compenses s'ils  remportaient  sur  les  argu- 
mentations do  la  vicrçc. 

11  arriva  aiufi  de  diverses  provinces  cin- 
quante orateurs  qui  surpassaient  tous  les 
TMKrti'h  dins  tous  les  genres  de  savoir.  Et, 
couime  lis  dtiuiandaienl  pourquoi  on  les  avait 
appelai  de  si  loin,  l'empereur  dit .  «  Il  y  a 
uarmi  nous  une  feuimc  d'un  talent  et  d'une 
habileté  incomparables,  qui  réfute  tous  les 
sages,  et  qui  atiinne  que  nos  dieux  ne  sont 
que  des  démons;  si  vous  triomphez  d'elle, 
vous  retournerez  chez  vous  chargés  d'hon- 
neurs. »  Aussitôt  l'un  des  orateurs  s'écria 
avec  indignation  :  «  Fallait-il  que  l'eiupc- 
reur  fit  venir  dus  sages  de  pays  éloignés 
pour  réfuter  une  petite  tille?  Le  dernier  de 
nos  écoliers  aurait  suflt  pour  la  réduire  au 
silence.  »  L'empereur  dit  alors  :  «  J'aurais 
pu  la  contraindre  h  sacrilii  r,  nu  !;i  faire  pu- 
nir; mais  j'ai  jugé  plus  convenable  qu'elle 
fut  confondue  par  la  force  de  vos  argn- 
menls  (I5i6).  »  Et  ils  dirent:  «  Qu'on  nous 
l'amène,  atiu  que  sa  témérité  se  manifeste, 
et  qu'elle  avoue  n'avoir  jamais  iusqu'îci  ren- 
contré de  sages,  n  I.or.saue  Catherine  sut 
quelle  lutte  l  atlendait,  elle  se  recommanda 
au  Seigneur  :  un  ange  lai  apparut  et  lui  re- 
commanda d'avoir  courage,  lui  j^ronietratii 
que  non-seulement  elle  ne  serait  \io\ni  vain- 
rue,  mais  qu'elle  convertirait  ses  adversaires 
et  les  nni^iîorail  à  la  palme  du  martyre 
Quatid  elle  lui  conduite  .devant  les  orateurs, 
elle  dit  à  l'empereur  :  «  Etait-il  juste  que  tu 
opposasses  une  jeune  QUo  à  cinquante  ora- 

ebviaie  nen  poewt,  nandavit  occulieper  liucraa, 
ttiemneimniinaticl  et  riieteres  ad  praeieriew  Ale- 

xandrix  Icslinantcr  venirciit,  imnicnsa  munira  re- 
cepturi,  si  concionatriccm  vir^inem  suis  a^rtioui- 
bus  !>up«Tarenl.  Adducti  suni  igilor  de  divers is  pri>- 
vinciis  l  oralores,  qui  omnes  nortalcs  iii  omui 
mundana  sapicMia  excdIelMiit.  Qnibos  intcrrogan- 
libus,  cur  de  tam  remotis  partibus  evocati  ruis&ent, 
Cxsar  respondtl  :  t  Kst  apud  nos  quacdam  podla 
St^nsu  et  pruileiilia  incomparabitis ,  qux  orones  m- 
pietites  <-A>afulat  *ii  Doos  uinnc«  dicniones  esse  aRtr^ 
mal.  Quam  si  suporaveritis,  cum  honore  uiagiiu  ad 
propria  rodibili».  »  Ad  hawanus  indigiiaïus  siona- 
chantî  voce  rcspomtil  :  c  O  ma^uim  impennoris 
cnnsiliuin,  qui  ob  uiiius  (legviifi  rij  iHii  Ua- conlT: 
cluni  sapit'iileti  niundi  deremolis  )iat  uUu»  advm-axil, 
cuin  uniis  ex  noslris  eiieiiliilis  eaiii  polerat  levï>>>t- 
□le  coiifuiare.  a  El  rex  :  «  Putcrain  «|iiidcin  bauc 
ad  sacrifieaitdum  inipellere  aet  paBms  cuiia|i«ere. 
Mil  mtfliuk  judicavi,  vlvc^trli»  arguuientis  pèiiilni 
«Vnfelelur.  *  (Jac.  a  Vw.,  Legenda  attrea,  rd.  Doct- 
Tb.  UracsM  ;  Lipsi»,  1830,  Ui-S",  p.  191.) 
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leors,  har  promclUint  de  grandes  récorn- 

penv«5.  el  ne  m  ntrrnnt  aucune  rémunération 
|K)ui  If  Loiut>jt  ({u  il  faut  que  je  livre?  A  la 
r^riii  .  j'aurai  pfjur  récompense  le  Seigneur 
Jfeus^fhrisi,  IVspoir  et  la  couronne  de  ceux 
qui  roinbatlent  pour  lui.  »  lj}s  orateurs  ayant 
Oit  qu'il  était  iinpossil)le  (|u'un  Diea  se  fit 
bofflme  ou  qu'il  ïiontrrtt,  Cntlierine  montra 
auerela  avait  élu  prédit  par  les  gentils  eux- 
iiriiiivs.  Car  Platon  assure  que  Dieu  doit  être 
frap|>é  de  verges  et  traîné  au  suf^plice.  La 
Sit)}iledit:  «Heureux  celui  qui  lsi  aitaclié 
suruD  bois  élevél  w  Elle  disput.i  avec  tant 
de  saroir  contre  les  orateurs,  et  elle  r(^[Mîn- 
(lit  \<»r  des  arguoieiits  si  solides  à  toutes 
:>'iir>  a-sertions,  que,  Irès-élonnés  el  ne  trou- 
iiotrien  à  lui  répliquer,  ils  restèrent  muets. 
Alors  l'empereur,  rempli  de  colère,  coin- 
:;!eni;a  à  s'emporter  contre  eux,  de  ce  qu'ils 
se  laissaient  si  honteusement  vaincre  par 
ue  jeune  fille.  L*un,  qui  était  le  maître  tien 
autres,  dit  :  «  Tu  sais  que  personne  jusqu'ici 
n'tmi  disputer  Avec  nous  sans  être  aussitôt 
eodoodu.  Mais  cette  jeune  illlc,  dans  laquelle 
parle  l'esprit  de  Dieu,  nous  remplit  d'admi- 
ration, et  uous  ae  savoos  ni  o  osons  dire 
qiiel4{ue  chose  contre  le  Christ.  Aussi , 
«VM\iiiiis-nuus  hardiment  que  si  tu  n'as  pas 
de  tueiileures  raisons  à  donner  en  faveur 
dn  dieax  que  nous  avons  adorés  jusqu'à 
wésrnt,  11  jiijus  (onvertissons  tous  a  la 
lui  chrétienne.  »  Le  tj  ran,  entendant  cela, 
«I  plein  de  rage,  les  (il  tous  brôler  au  milieu 
d«la  ville.  La  vier:;»'  les  exhorta,  les  ins- 
truisit dans  la  foi,  el  leur  inspira  la  cons- 
lioee  du  martyre;  et,  comme  ils  se  plai- 
lUient  (ic  mourir  sans  It.tptt^inp,  ello  leur 
3il:  «  Soj^ez  sans  crainte  ;  l  etlusiou  de  votre 
snf  vous  sera  réputée  baptême  et  cou- 
ronne. »  Munis  du  si-n  -  de  la  croix,  ils  fu- 
Kut  jetés  dans  les  llaunnes,  et  rendirent  ainsi 
w  ime  au  Seigneur;  mais  ni  leurs  che- 
'«u\  ni  leurs  vfitenients  ne  furent  en  rien 
•tieints  par  le  feu,  et  furent  ensevelis  par 
les  chrétiens.  Alors  le  tyran  parla  à  la  vierge» 
lai  dit  :  «  O  fille  généreuse,  rént''chis  sur 
les  jeunes  années  :  veux-tu  dans  mon  palais 
(•second  rangaprès  l'impératrice?  ton  imagoi 
placée  an  milieu  de  la  ville,  sera  adorée  do 
tout  le  peujde,  comme  celle  d'une  dée.<ise.  fc 
Catherine  lui  répondit  :  «  Cesse  ce  discours 
dont  la  pensée  seule  est  un  crime.  Je  me 
suis  donné  le  Christ  pour  époux  :  il  est  ma 
b'loire,  mon  amour,  ma  douceur,  l'objet  de 
mes  aOections;  ni  caresses  ni  tourments  ne 
jwurronl  me  faire  renoncer  à  lui.  «  Alors 

(UT)  Quo  cum  rcgina  iniroiissct,  vidit  <  arcercm 
^^■■MiiMiMll  chriiaie  ftil|eiil«n  ei  angelos  plaj^ag 
^*Vm»  periifigentrs,  incipicnsque  viq^u  xlenia  ei 

•wofarn  ciilrni  pirillvii  sicqiio.  usque  ail  im  11  un 
■*o«-m  M-rnioDcni  protraserunl.  Quse  cuin  oiniiia 
•^•Tfcfi''*  audivissel,  ad  pedes  virginis  prnc-idit  el 
(la  auMiiis  milHibu  idem  Cktisli  reoepit.  Quia 
^  }ff  diKNiedm  dies  «Im  dlie  tjmmras  este 
JUMorai ,  ChrifitUÂ  pcr  hos  dies,  missa  de 
randida  columita,  i:ajlesli  cam  cibo  rcrovebat. 
Veioile  Dominus  ruin  mullitudine  angelorum  et 
^y*»*  eHlem  «pparaii  dioees  :  c  Agnosce,  ilia, 
tann,  pn»  cvius  seniiar  bmriosnB  sol)- 
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Maxence,  furieux,  ordonna  qu'on  la  dépouil- 
lât, qu'on  la  livrât  aux  morsures  des  scor- 
pions, et  qu'elle  fût  enfermée  dans  un  ca- 
chot obscur,  pour  y  rester  douze  iours  dam 
les  angoisses  (le  la  faim.  En<!uite  étant,  pour 
diverses  alFaircs  pressantes,  parti  alin  de  se 
rendre  dans  une  province  éloignée,  l'impé* 
ratrice,  dans  l'idée  de  plaire  h  son  époux,  se 
rendit,  au  milieu  de  la  nuit,  avec  le  général 
de  l'armée,  nommé  Porphyre,  h  la  prison  où 
était  Catherine.  Elle  était  à  peine  entrée, 
qu'elle  vit  la  prison  remplie  d'une  daité 
miraculeuse  et  d'anges  qui  pansaient  Jet 
plaies  de  la  vierj^e. 

Catherine  prêcha  à  rinipérslrice  les  joies 
éternelles  de  Dieu,  et,  la  convertissant  h  la 
foi,  lui  prédit  la  couronne  du  martyre.  Por- 
phyre aussi  ayant  entendu  Catherine,  tondja 
û  ses  pieds,  et,  avec  deux  cents  soldats,  se 
convertit  à  la  foi.  Comme  le  tyran  avait  or* 
donné  qu'elle  resterait  douze  jours  sans 
manger,  le  Clirist  lui  envoya  une  blanche 
colombe  qui  la  soutenait  de  *  nourriture  cé- 
leste. Ensuite  le  Seij^neur,  avec  une  multi- 
tude d'anges  et  de  vierges,  lui  apparut ,  di- 
sant ;  K  Reconnais ,  ma  ûlle ,  ton  Créateur , 
pour  le  nom  duquel  tu  as  soutenu  un  rude 
combat;  sois  conslanle,  car  je  suis  avec  toi.» 
L'empereur,  de  retour,  donna  l'ordre  qu'on 
lui  amenât  Catherine,  et  voyant  brillante  de 
santé  celle  qu'il  croyait  exténuée  par  une 
si  lon^e  abstinence,  il  pensa  qu'on  lui  avait 
fourni  des  aliments,  et,  plein  de  colère,  il  fit 
mettre  les  geôliers  à  la  turture.  Mais  pIIc  (!il: 
«  Je  n'ai  reçu  aucun  aliment  des  hommes; 
c'est  Jésus-Christ  qui  m'a  envoyé  des  angea 
pour  nin  II  uirrir.  »  L'empereur  répondit: 
•  Recueille,  je  l'eu  prie,  dans  (on  cceur  lesavis 
que  je  vais  te  donner,  el  n*équivoque  pas.  Je 
no  Ypuï  point  te  traiter  en  esclave,  niai^  ei» 
reine  puissante  el  belle ,  triomphant  dans 
l'empire.  »  Catherine  répliqua  :  •  Pais  atten- 
tion toi-même,  je  t'en  prie  au«i ,  et  dis  moi 
franchement,  si,  d'après  les  lumières  du  boa 
sens,  je  dois  hésiter  dans  mon  choix  entf» 
un  souverain  puissan!,  rtornel,  glorieux  et 
beau,  et  un  mortel,  failde,  de  Iwisse  extrac- 
tion et  difforme?»  L'empereur,  indigné,  lui 
dit  alors  :  «  Eh  bien,  choisis  donc  :  de  sacri- 
fier et  vivre,  ou  de  périr  dans  les  tourments 
les  plus  craels,  »  Elfe  dit  :  <  Quels  que  soient 
les  tourments  que  tu  puisses  imaginer,  qu'at- 
tends-tu? je  désire  offrir  ma  chair  et  mon 
atngè  Jésus-Christ,  comme  il  s'est  lui-même 
offert  pour  moi;  car  Dieu  est  mon  amant, 
mon  pasteur  et  luon  é[tuu\  (1^*7).»'  Alors  un 

iisli  cttnflictum,  coiistans  cslo,  aiiia  Iccum  sum.  » 
Redicns  igilur  iinucralor  eam  KiDi  pnesCDlari  jussit 

el  videos  eam  splendidiorem,  qtiam  lanlo  jeiunio 
.<«><((i«nabat  afUictain,  putavii,  qiiod  eam  aliquls  in 

(.irccrc  SllsU'IlLaSM't,  r  t  fm  nrftlfpletUS  rusdnlrs  lor- 

queri  pra^crpit.  ilia  vero  ait  :  «  E^o  eibiim  ati  Ixh 
mine  non  accepi,  aed  Chriftas  MCjper  aBfdiaBi  enu- 
trivit.  I  Cai  imperator  :  c  Recondie, era,  Vaed  hm- 
iico,  in  corde  tno  H  nnlt  dahiis  rcspotidere  penn»' 

nilms  ;  iinii  tr  qu  t'^i  f;inin!aiii  poRsidr-n^  nipimiis, 
w;d  reuiiia  poiciis  et  plei  Ja  décore  m  rt  giio  lueo 
triumplLibis.  •  Oui  virso  :  «  Atlende  cl  tu,  obsrrn», 
cl  judicii  e&amiiie  verioica  sanctione  deeeni^  quea^ 
nagis  eligere  delco ,  an  potculem,  «leniVBl  i 
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officier  de  l'empereur  lui  conseilla  de  faire 
faire  quatre  roues  garnies  de  lames  de  fer  et 
di-  clous  tr(>s-ai}^us,  alin  delà  rnoffre  en  pièces 
dans  dos  lourmcnts  si  épouvantables  qu'ils 
tissent  peur  à  tou«  les  autres  chrétiens.  En 
etîot,  fjii  ilispos,!  les  roups  ficfnron  que  deux 
toiirnaienl  dans  un  sens  cl  deux  dans  un  au- 
tro,  les  unes  d<^<cliirant  ce  que  les  antres  au- 
raient épargné,  La  bienliourenso  Catliorine 
pria  le  Seigneur  de  inctUe  eu  poudre  t  eiJo 
iiiiichino  pour  In  doire  de  son  nom  et  la 
conversion  du  peuple  ;  et  un  an;;o  lirisa  cette 
machine  avec  tant  de  force  que  ses  débris 
tuèrent  quntrc  mille  lioinmcs.  Ccpc^rid.inl 
l'impératrice,  qui  assistait  d'un  Hou  élevé  à 
tout,  et  qui  jusque  là  s*était  tenue  cachée  , 
était  descendue,  et  gourmamlait  l't  mpereur 
do  sa  cruauté.  Maxence,  plein  de  ra^jo,  voyant 
que  Tira pératrice  refusait  de  sacrifier,  or- 
donna de  lui  cnuftcr  la  fAfc,  après  lui  avoir 
arraché  les  niamelleii.  Lorsqu'un  la  menait 
«u  supplir^,elle  (xia  h  Catherine  de  prierponr 
oMe  le  Seigneur.  L,i  vi('r;j;o  répondit  :«  Tu 
n'as  rien  à  craindre  ,  reine  clierie  de  Dieu, 
car  aujourd'hui  tu  échanges  t>our  un  empire 
éternel  un  royaume  p<'ri.^s;i 11"  ,  (  i  pour  un 
époux  mortel,  lu  en  as  un  iimnortcl.  »  L'ira- 
néiatrice,  pleine  de  constance,  exhortait  les 
bourreaux  à  ne  point  diflérer.  ils  la  menè- 
rent donc  hors  de  la  ville,  et  après  lui  avoir 
arraché  le  sein  avec  des  tenailles  dt;  fer,  ils 
la  décapitèreuL  Purphvre  enleva  son  corps, 
et  l'ensevelit  honorablement.  Le  lendemain, 
ronnnc  nn  r  îi.-r.-liait  qui  avait  pris  le  cnrjjs, 
et  comme  le  lyi  m  avait  ordonné  de  conduire 
4u  supjilice ,  pour  ce  motif,  plusieurs  per- 
sonnes, Porphyre  s'avança  au  milieu  du  peu- 
ple, et  s'éccia  :  «  C'est  moi  qui  ai  enseveli  la 
servante  de  Jésus-Christ,  et  j'ai  embrassé  la 
foi  chrétienne.  »  Maxence ,  ivro  de  colère, 
poussa  un  rugissement  terr  ilile,  ei  s'écria  : 
«  0  ninlheureux  que  je  suis,  et  le  plus  à 
plaindre  des  hommes  1  Porphyre  ,  l'unique 
appui  de  mon  âme,  et  la  consolation  de 
toutes  mes  peines,  s'est  aussi  laissé  trom- 
per l  »  Porphyre  ayant  annoncé  sa  conver- 
sion à  ses  cora|îagnons  d  armes,  ils  répon- 
dirent :  «  Nous  aussi  nous  sommes  chrétiens, 
etprêtsà  mourir.»  Alors  l'empereur,  furieux, 
ordonna  qu'ils  fussent  tous  décapités,  ainsi 
que  Porphyre,  et  (pi'on  leur  corps  aux 
chiens.  Faisant  ensuite  venir  Catherine,  il 
lui  dit  :  «Puisque  par  tes  arts  magiques  tu  as 
fait  périr  riinpt'ratrice,  si  tu  te  repens  ,  tu 
seras  encore  la  première  dans  mon  {talais. 
Aujourd'hui  donc,  sacrifie  aux  Dieux,  ou  tu 
auras  la  tôte  coupée.  »  Elle  r.'pondil  :  «  Fais 
ce  ipif  lu  as  résolu  ,  tu  mo  trouveras  préie 
à  tout.  )>  Cébar  rendit  doDC  sa  seutenccV  qui 
ml  Ja  décollatioa.>  l'endroit  du  supplice  » 

riosiini  et  décorum  vel  inflrmum.  merfalem,  igno- 
bOem  ei  derormem.  >  Tuuc  iraperator  indiî:iiaui<î 
ail  :  <  e  duolHit  dnam  tibi  ellge,  aui  saci  ifica  .  m 
jf  va»,  .nnt  cxqiiisita  i  m  i  t  Ci  subi,  m  perças.  »  Kl 
llla  :  I  0"'tcuiM|ut'  luiiiictiui  iH)ics  cogilarc,  neilil- 
^ras,  qma  cai  iM  iii  oi  sanguincni  mcttin  CtiriMo  of- 
ferre  desidcm.  sicul  et  ipM  pro  me  te  ipKuni  olMii- 
lu;  ipse  enim  Detti  mens,  amaior  meus,  perler  d 
iOlMMHit  wniciift  jmiii.  >  (iHd.,  p.  7ia.| 


les  yeux  au  ciel,  la  sainte  s'écria  :  «  0  espoir 
et  salut  des  croyants,  honneur  et  gloire  des 

vier.;es,  Ji'sus,  [)on  rni.  je  U>  prie        »  Une 

voix  dit  :  «Viens,  mon  épouse...»  La  tête  cou- 

tée,  il  sortit  du  corps  du  lait  au  lieu  de  sang, 
es  anges  prirent  le  corps  et  le  portèrent  à 

glus  de  vingt  jours  de  niarcho  de  là,  au  mont 
inaï  (1V8). 

CATHEFIM:  ni:  (;ENES  (Ur.E^tnr.  DE 
svintf).  —  La  La  It'tjende  de  saimc  Cutlurint 
Fiesvhi  Ailorno  du  (iéncs  qui  véeul  à  la  fin 
du  xr siècle,  est  empreinte  de  traits  mer- 
veilleux et  a  donné  lieu  à  des  chants  d'é- 
ulises.(|uc  (  ritiquent  et  citent  les  Dollandis- 
tcs  (IVJ),  mais  on  n'en  connaît  aucun  nio- 
numcnt  purement  populaire. 


CHANDELLE  D'A  H  RAS  (La). 


La  lé- 


gende  de  la  Chandelle  d'Àrras  a  été  remé- 
morée en  ces  ti»nnes  f«r  M.  Paulin  Paris 

dans  VHisloirr  lilléraire  de  la  Frmice:  'i  Au 
commeucumcnt  du  xa'  siècle,  la  vicr^je  Ma* 
rie  était  apparue  àdeux  jongleur»,  leur  avait 
rccoînmandé  d'oublier  leur  ancienne  que- 
relle, et  leur  avait  contié  un  cierge  dont  la 
vertu  dirine  guérissait  du  mal  des  ardents. 
Le  cierge,  aujourd'h\ii  si  divcrsetnent  connii 
sous  le  nom  de  la  Chandelle  d'A  /Tdji,  fut 
ce  temps-là  conservé  dans  une  chapelle  dé- 
(li<5e  à  saint  Nicolas...  >.  Jean  Bo: ici  dans  le 
C'on^fef rappelle  ce  pieux  souvenir: 

Dame,  en  rui  sent  toet  bip»  lo^îé 

.\  vo  caiidoillc  prons  (  on;,'i»\ 

Que  doniia$les  as  juitglcuurs  (l.'>0.) 

ClIANSUN  DE  NOJIŒ-DÀilE  { Lx  ).  - 
Yoy.  Notbb-Dame,  §  II.  C. 

CHARTOPIl  Y  LAX  (XAPro«  TA  â£}.—  Vog 
JiiK  KHnA:»v  {Le). 

CHARTRES  (MniACLi  s  dc  Notm^Dimb  dc). 
—  l'otf.  Notak-Damb,  §  il  c. 

CttBVALIFR  {V\  VRNTi'KE  Al  ).  —  l.'nrrrj- 
turean  (  hu  aiier  semble,  comme  le  6'/erc  de 
Houen,  écrit  au  xii'  siècle  par  Thibaut  do 
Vernon.  «  lîn  chevalier  d'une  dame  intlexi- 


1  >, 


.  '  st  [layé  par  des  ri-ueurs.  Rebuté  d'une 
luaiiressc  injgrate,  il  porte  ses  soupirs  et  ses 
vœux  aux  pieds  de  fa  Vierge  Marie  qui... 
le  guériU..  »  Cette  pièce  est  en  vers  de  huit 
svilabes,  dont  voici  les  cinq  premiers: 

Pour  ce  vous  vuel  dire  et  tuiiUrr 
L'ii  bien  que  j'ois  rai  oiiier 
D'un  clievalier  «|ui  (-Uit  pris 
i  •  amour  et  si  fort  entrepris 
yu'il  lien  pouvait  ètrr  tivn's  (t"l.; 

CHEVALIER  nj.  i  A[:,i.\rf  iXE  DAME 
(mihaclb  df,  !«;bTHi  -uiME  ol).  —  Barbazan 
a  édilitf  le  3f<Vae/e  de  Motre-Damedu  ehepalitr 

Sut  fumait  une  dame,  d'après  ce  manuscrit 
e  la  Bibliothèque  impénale,  fonda  Noire- 
Dame,  côté  11, 7  (ISâ). 

(fW)  Cf.  Jac.  a  Vo».,  Legmda  tntrea,  «i.  docL 

Tli.  Crncssc;  Lipst:p,  IX'in,  p.  7SÎI-7lt7. 

'  (It't)  CI.  .iif.  .SS.,  VptiTiiliris  ;  Auvcr.s,  1755.  iu- 

fol.,  l.  V,  die  derima  (iiiini.i,  p.  155. 
(L'JO)  Hiii.  tilt,  de  ia  Fr. ,  i.  XX,  io-f  :  Pari», 

mi,  p.  «li. 

itàl)  Cf.  Hht.  lin.  de  la  Fr. ,  t.  XIII.  p.  tt" 
(15211  II*«BA/.AN,  Fabliaux;  ed.Miioii.  Piins,  li^M*, 

4voi.  in-SM.!"*,  p.547. 
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Ce  |ielit  poëaie  de  2C7  vers  est  ioUtulé  : 

Chi  eomnwnce 
Un  miracle  de  Xotlre-Dame 
D'un  cketalur  qui  amoit  mm  ^«MT* 

Il  eominenco  par  ces  vers  : 

il  fu,  cl»e  irais,  uns  rhrvaliors 
JcnoMit  bteut,  eoiales,  for»  el  fl«r.'. 

CBMISTINE  (sAiXTF.l  —  Ia  société  lellrdo 
du  moren-âge  a  recueilli,  bien  avant  nous, 
le  pi'U  de  traditions  qui  subsistaient  fur 
salale  Christine.  Au  xui*  siôi;le,  les  diva^M- 
lions  populaires  tendaient  déjÀ  à  rentrer 
dans  le  sein  de  Torthoflotie;  mais  les  anti- 
ques rfkiis-se  distingueril  néanmoins  encoro. 
l'iM  fie  rimée  en  vieux  franyaie  (153j«  une 
Mire  en  urose  patoise  de  la  I1aut<^Bottr« 

par  Jacques  de  Voragine(looj,  toutes  teuvres    B»ne  ne  mériteut  pa:»  do  créance  (157). 


de  ce  même  xiir  siècle,  qui  ont  survécu 
témoignent  de  rattcnlion  particulière  des 
vieux clirétiens  et  de  la  nlus  |  rofondo  impres- 
sion que  produisit  sur  les  masses  le  martyre 
de  l'illustre  vicr^çe. 

(  IIUlSTOpnt:  (Saixt).  —  Saint  Chtistn- 
phe,  ont  dit  les  Hollandistes,  a  été  dès  la 
plus  haute  antiquité,  l'objet  detraditions  fio- 
piilairos  et  mrTvt_'illi'iisos  que  rejottoni  avec 
soin  les  hagiographcs  orthodoxes.  Son  culte 
est  dès  les  inremiers  siècles  répand»  en 
Orient,  mais  en  Ocr-idont  le  nomf  iro  ile«  égli- 
ses qui  lui  furent  déiiiées  est  imiitense.  Ce- 
pendantt  de  toutes  les  contrées  occidentales, 
c'est  I'E5|.a{jne  où  il  n  inspiré  |ç  |Jus  de  vé- 
nération. Il  est  fort  douteux  que  s.'i  i.nlle  ait 
é)é  aussi  gijjantesque  que  le  veulent  l<  s  ré- 
cils léi^cnd.'iircs  fl5()),  cf  les  f/dilcs  de  VorA- 


/I5!^)  rinntle  Fauchct  a  sîj^nalé  la  Vf*  rim<<^  de 
i>awu  t.kri$line,  qu'il  allrilitie  h  V.iW  lôOO  [u}. 
H.  Paulin  Pari»  a  cru  n'cmiuiiiv  slvlf  cl  h  in:i- 
niérpdcGanthicr  (leCoitisy  (Jiinii  la  Vie  de  Sainte 
Ckrittine  q<ii  suit  le  nnieildes  MiracUh  de  la  Vierge, 
H  (ks  Cuhliquei  de  Sainte  Léocadie,  par  le  méinu 
iHic.  de  la  Bild.  impériale,  n*  7iÛ7,  d»Uint  dii  xv* 
(ièrle).  LaiiU-ur  quel  nu'il  soit,  ijn  n  lillirslrc 
cm  lit,  fi)  avail  trouvé  le  lo&(<:  latin  (tniis  I  nl»baye 
(le  Sa  11)1- M  arc  de  Soiiisons.  —  Le  poème  a  pré»  ilc 
^  vers  de  dmiK  syllabes  t  divises  en  qoatrsliis 
MMfinés.  Voici  les  premiers  ters  : 

Liufps  Sjlorni<ns      tlcurs  tu  di>  savoir 
EndiMHP  Kscnptiirt',  à  jiliiscuM  faH  savoir... 
L'iutrirr  II  en  un  iivre  m  IViuioistrr  S.  Mjri 
Li  vie  d'une  vionr»»  dont  voIpîiîiht"!  m'-^sri  (hi 

(154)  C*.'Ue  Vif  dt:  SuiuU  Lhi  imut,  en  {irnsr  \i3k- 
Utisede  la  Haule  Boiirgo};no,  datant  itu  xut*  !>iècl«*, 
a  été  rencontrée  par  M.  Paulin  Faris ,  dans  li'  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  impériale  ,  n*  72(18,  I* 
S^(Cr.  LesMan.  fr.  de  la  Bibl.  du  Koi...  l'aris 
IHtJ-ltOa,  7  vol.  iu-8%  I.  VI,  t8l5,  p.  430.) 

ji.'>.'>l  Cliristiiie  iiQi|inlcti  llalio,  du  paiciils  tivs- 
i)t>Uc»,  et  witt  père  la  mit  daii»  une  tour  aver  douie 
tenailles  et  avec  des  idoles  d'ur  et  d'urgent.  Et 
elle  élaii  irèsHMte,  besecoup  U  deniaiMiaieot 
nais  ses  |MreNto  r^ettianl  tous  les 


priis ,  voulant  qu'elle  se  consacrât  au  culte  des 
di£ui.  itais  elle,  animée  de  l'Esprit  saint ,  avait 
idole*  en  horreur,  et  les  oiïraiideis  qui  Ifiir  olaicnt 
dfstinéees,  elle  les  plaçait  sur  une  Tenètre.  Et  le 
perc  étant  venu  on  jour,  les  servantes  lui  dirent  : 
*  Votre  fille  refuse  de  sacrifier  aux  dieux,  et  elle  dit 
qu'elle  est  chrétienne,  i  Et  son  père  cluercba,  pr 
«ift  douces  parr>1i-s  ,  il  la  raiiicntr  au  culte  dc!»  idoles. 
Mais  elle  lui  ré{Kindil  :  •  Ce  u'e!»t  pai>  k  «les  dieux 
nMtrtels,  mais  an  Dieu  du  ciel  oue  je  veux  sarri- 
lier.  >  Et  il  l«i  répliqua  :  <  Ma  iUie,  ne  sacrifie  pas 
i  un  seul  Diee,  de  peur  que  les  aalres  n'ea  toienl 
iriilcs.  I  Et  elle  répondit  :  <  Tu  as  parlé  dans  l'i- 
Knorance  de  la  vérité;  c^tr  j'oiïic  un  sacrilice  au 
rcrc,  et  au  l'ils ,  et  à  l'Esprit  N  "il.  •  Et  son  père 
lui  Àt  :  1  Si  Ui  adores  trois  Uitux,  pourquoi  n'a* 
étttè  m  pas  kea  autres?  »  Et  elle  répondit  :  i  Ces 
iMis  as  fael  qu'une  seule  Dâlé.  >  Ensuite  dia  brisa 
lesiMes4ie  son  pére,  et  elle  distribua  l'or  et  l*ar- 

[tt]  l'a  ancien  annotateur  snon.vme  a  cUé  sur  les  mar- 
gn  du  Hecneil  de  t'origiue  de  la  luMme  a  de  la  poésie  fran- 
toi»e,rmie$  eiroinoM...  du  président  Claude  Kaui-liel 
(Paris,  ,  p  H  h  appartriunt  à  la  NbllOlhèque  SslatC- 
(«eaenèTe,  les  sis  vers  suivants  : 

SctacMsqvl  ca  vos  llores  pu  nakrtrlî  BMtcx 

E|û«ocaUoas  et  Iteabnetei, 
Si  Is  lit  ne  puis  Ure,  ne  deprisiei,  noe  Uwe 


geol  aes  paovrss.  £t  le  père ,  rcvensut  pour  adorer 
ses  dieux  et  ne  les  trouvant  plu» ,  s'inrnrma  auprès 

d  ->  s<  rvaiittfs  de  ce  qui- sa  lille  avait  faii  ,  >  t  il  en- 
tra nt  lurenr,  el  il  onioiiita  qu'on  b  dcnoudlal  vi 

S|uc  doii/tr  hommes  la  rrappasscnt  iusqu  ii  ce  qu'ils 
usseut  trop  las  pour  cootiaoer.  Ei  eUe  lui  dit  : 
f  Tu  |ioussi  s  la  bsrltarie  et  le  ni«M|iie  île  pudear 
jusqu'à  me  faire  ainsi  tnilrr  |Muir  U  %  faux  dieux, 
qui  ne  peuvent  rien  pour  toi.  i  Alors  U  «.uuuuanda 
qu'elle  lùl  mise  rnchaiiii^  dans  un  cachot,  tjuaod 
la  inérc  apprit  (  •  la,  elle  déchira  ses  vètemeuts,  et 
elle  descendit  au  cai  li>it  et  elle  se  prosterna  < 


sa  fille,  disant  :  t  Ma  ÉUe,  la  lumière  de  aes  jeai, 
aie  pilM  de  nMt  •  Et  Cbrisiliie  répondit .  v  Peer* 

quoi  iii*nppellcs-tu  ta  lllle,  et  rien  de  plus?  ne  ««ais- 
tu  que  je  porte  le  nom  «le  mon  bien  ?  >  Kt  la 
luére,  ne  pouvant  ébranler  In  dett  nninaiion  de  la 
sainte ,  retourna  vers  son  mari  et  lui  dit  ce  iquî 
s'était  passé;  et  le  père  se  la  Ht  «mcMret  U  dit  : 
(  bacrilie  aux  dieux,  sinon  je  te  renie  pour  ma  lille, 
et  |e  te  fais  infliger  de  grands  supplices.  >  El  elle 
ré|»li(iua  :  «  Tu  me  fais  di  ja  ntie  frrande  griiee, 
puiM)(it*  lu  ne  lu  appellei»  pu»  b  liîlu  ilu  Uiahie;  car 
ce  qui  naît  d'un  démon  est  aussi  un  démon.  »  Et  il 
ordonna  qu'on  déchirât  avec  des  ongles  de  ter  SSB 
membres  d^eats.  NaisClirisiine,  prenant  des  lam- 
beaux de  sa  priipre  f  hair,  les  lui  jeta  an  vi^  i^e,  di- 
sant :  t  Pivni  -,  luan,  et  niante  de  cette  eliair  que 
Iti  rji_  :i  [;r  i  ,\lor^  j|  la  lit  lier  sur  une  roue 
el  il  lii  iiteure  tiu  (eu  dessous;  mais  la  ilammc  s'é- 
tendit et  dévora  quinze  cents  hommes.  Le  père,  at- 
tribuant tout  cela  à  l'art  msfique,  la  Ht  reconduire 
en  prison,  et  qnand  vint  la  nuit ,  il  ordonna  h  ses 
f  SI  laves  (le  lui  attacher  uiir  ^  o  si;  pierre  an  cou  et 
de  la  jt-ler  dans  la  mer.  Quand  iU  l'eurent  fait,  des 
anges  la  soulinmit  sur  l'eau,  Jcsus-OhrisI  descendit 
auiirés  d'elle  et  la  baptisa  dans  la  mer,  en  disant  : 
«  Je  te  baptise  en  Dieu  mon  père,  en  mol  Jésus  SON 
fils,  et  dans  le  Saint-E^prit.  •  L>'<;  paroles  dites,  il 
confia  sainte  ChrisUne  a  l'arcliangti  Michel  qui  la 
ramena  à  terre...  Elle  nwurut  eafloran  da  Sewneur 
Î287  (f|. 

(t5(i)  ce  NeumM,  H  m.  tacr.  imag.,  I.  ni,  c.  S7; 
—  M.  UOOKAISE  en  parle  dans  ri/aj«sn>l4  catholi- 
que, n'd^aoet,  tëô9,  p.  9:^,  note  i. 
(157)  .4  r  NS  .  juUi;  Anvers,  «719»  In-fol..  I.VI, 

die  vigesini.i  r|iiuita. 

Cjar  qni  a  irouiicr  lu  soubtU  mer.  el  déllure, 
K.i  l*'()iuiiio(é  veult  partout  h  oinsiinire 
Moult  !UHi%ent  colrclesl  ce  qu'il  «leurutl  ensuiure... 

tk)  et.  Paulin  Pash  nuomscril  frauçoit  dé  ta  Bibliolhi' 

ÎHe  du  Roi  (Paris,  ta36-lbiS,  7  vol.  ia-^T),  t.  VI,  p. 
19. 

<<■  )  Cf.  Jaco».  a  YoMam,  iMCMia  ouran,  ed.  doet.  Th . 
Grsesse  ;  Lipii*,  18S0,  tarT,  o.  Mv. 
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Cuper,  Baronius,  Tantayus  ont  signalé  des 
hymnes  en  md  honneur  dans  les  bréviaires 
espfl'p'nols;  un?  vio  ilalioiiiio  rimée,  et  dos- 
tintco  auï  chants  des  jongleurs,  a  été  men- 
tionnée par  Lambecius  (i:>8).  Le  nombre 
des  légendes  de  ce  saint  dans  toutes  les  lan- 
gues du  monde  est  considéiuble,  inédiles 
(139)  ou  iri)prini(''cs. 

Le  moQument  ancien,  qui,  à  défaut  d'autre 
plus  Tisiblement  inspiré  du  merveilleux 
que  les  masses  se  sont  luTliiiurcs  ii  voir  dans 
tout  ce  qui  concerne  saint  Chrislophei  re- 
présente Je  mieux  les  idées  populaires  du 
luojea  âge,  notts  a  paru  être  te  rédt  même 

(158)  Biblittlu  CmvwViaJobett^  L  ti,  c.  8, cod. 

CCLXXVI. 

(159)  Une  Vie  de  MntCkriilophe,  en  proie  pa- 
toise  de  la  Haulc-Bourgogne,  daUinl  Jii  xm'  siècle, 
s'est  rencontrée  dans  le  inann<icric  de  la  Bihliuilir- 
que  imiM'i  ialo,  II"  Tins,  in-rolio,  f  -J07-21i.  (Cl". 
Paulin  Farih,  Le*  Maii.  jr.  de  la  llibl.  du  Hoi  ;  l'a- 
ris,  18Ô6-I848,  7  vol.  in-H",  t.  M,  IK-ln,  p.  229,) 

(KM)  Cf.  les  frères  UoissEaiE,  L<  Muté*  du 
wràfit     ,  an.  Smnt  CArl«l«pAc. 

(161)  ChriMoplinri:<i  anlc  iKiplismum 'dioehatiir 
Keprobus,  s,cû  ^munuilnm  ChrUloplioru»  ûiclu^ 
(juaii  Cliri$lum  ferens ,  co  si  ilii-cl,  qiioil  Clinsliiiii 

Îuaiuor  mollis  |Miriavil,&cilu  i.'t  iti  huiueris  pcr  ira- 
uclioneiu,  in  cor{>ore  per  niuceralioneni ,  in  mente 
par  devoiioncm,iii  ore  pcrconliBSftiouem  livepnBdU 
citionein. 

Cbrislopliorus  gciilo  Ctiaiianaeus ,  procerissiin^n 
slatunc  Milluifue  lerribili  enitet  xii  cnbilos  in  Ion- 
giliidiiic  possidebaL  Qui,  ut  in  qnilmsiiani  Gi-slis 
suislegilur,  cum  6tar«i  cum  quodam  rage  Cbaiia- 
MBonim*  venH  siU  in  mente ,  et  maiorem  pritici- 
pera,  qui  in  mundo  csscl,  quxrerct  et  ad  eunidcni 
secuin  niuralurus  acmkTcl.Venit  igilnrail  (picindani 
niaxMniiHi  n  ^  ni,  li   [uo  grncralls  Tama  lial»eljalur, 
otiod  majorent  niundus  principcna  non  iiabi-tci. 
QMm  rei  vidcns  libentcr  recepii  et  in  sua  curia 
maneie  feeiu  Qaodam  auiem  dic  joculaior  qniiiani 
canlioneiD  coram  Teg«  caniabat,  in  qua  fréquenter 
dialiohnn  i!f)itiiii:ilv.ii.  Rex  auleni  cuni  (idem  Cliristi 
babciet,  quenicuiuiiie  diabolum  nominari  audiebat, 
proliiius  in  faciem  suani  crutis  bignaiulum  iiiipri- 
loebat,  quod  videns  Cbrisiopborus  plurimum  admî- 
rabaUir,  cur  hoc  rex  ai^eret  et  qaMnam  hujusinndi 
aignum  sibi  vellet.  Cum  autcni  de  hac  rc  regein  in  • 
terrogarctet  illc  hoc  sibi  niantrt><v(nre  nullol,  respun- 
(liL  Christophorus  ;  «  Nisi  l;ui  milii  ili\cris,  Ircunj 
ullenuii  non  mancbu.  >  ^uapnipter  cuactu»  tti  di- 
\it  ci  :  c  ttuemcuiiqua  UialMHim  nominari  audio , 
hoc  sSgno  ma  munie  linwiis,  ne  in  me  poiesiaieoi 
aedplat  uribiqae  noceat.  t  Cui  Cbristopbonis  :  «  Si 
dlaBolum,  ne  tibi  noceat,  niiHuis,  or^u  illu  major  et 
potentior  te  esse  conviiiciiiu ,  quem  ni  lanluni  for- 
iiiidaïc  probaris.l-riisi rallia     im    im  spc  mca,  pn- 
taus  quod  mt^tirem  et  pulenliorcui  uiundi  dominum 
invenissau,  aed  jam  oene  valcas,  quia  ipsum  dia- 
bolum quxrere  voUi,  ut  Ipsom  niilii  in  dominum 
assumam  et  ejus  servus  eitii-iar.  >  Disu>ssil  iK>lur 
ab  iUo  rt'KC  t-i  diabolum  qnxrere  proprrabai.  Cum 
autem  per  quamdam  solitudineni  pergeret ,  vidit 
magnam  raultitudinem  militum  ,  quortini  qniilam 
mile»  ferns  et  lerribiiis  veniebat  ad  eumci,  «luuiiam 
pergcrel,  requisif  M.  Citi  Cbriblotdiurus  ri'!>poiMlil  : 
«  Va(lf>  qiiLererc-  dotninuu)  diaboitim,  ul  ipsum  in 
duiiiiiiuni  mibi  as^uniani.  »  Cui  ille  :  «  E^o  sum  ille, 
quem  quaths.  •  Cuv.^iç.  ('.liriMuplH)ru>  se  sibi  in 
«er^'um  uerpetuum  widigavit  et  ipsuui  pro  doniii.o 
accepti.  v«m  eV|H  ambv  pergercnt  d  in  quadam  via 
enmmuiiî  cruccm  eroctaui  invenix^ent,  moi  nt  dis- 
Loitts  ipsam  crvcero  vidit,  lerriius  ruuii  cl  triam  dv» 
«cm»  per  asperam  selUttdiiwm  Cbri^topboriuu 
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de  ce  Voraginedont  IcsBolIandislcs  rejeUeni 
avee  raison  les  fables.  Mais  ces  flibres,  en 

enntradiciinn  nvor  îf*  !mn  '^pn*^,  n'm  expri- 
ment pas  uioiiis  une  des  t(jrrnes  sous  les- 
quelles  le  moyen  âge  a  formulé  et  ses  aspi* 
rations  vers  l'eicmité  et  sa  foi  dans  le  calno- 
lictsme  (i60J. 

TTIl*  SIECl  E. 

IJgende  de  mini  Chnsiophe  (161). 

Cbnstophe,  dit  Vora^^jino,  avant  sonbap- 
téfue  était  appelé  ie  lieprouri;  ef  après  onlo 
iiomiDe  eeittt  quiporu  h  ChrUt».»  11  était  de 

dii\it<  i  |tovtM)()dnm  ipsum  ad  viani  rcduxil.  Quod 
vidons  Cliri&lupborus  et  admirans  intemqsavit  i)- 
lom,  ter  in  tanlom  timem  viain  planam  reliquarit 
et  lantuiQ  lievtans  pcr  lam  aspciam  solitudinem  ic- 
l'il.  Quod  cum  iilo  nuUalenus  indicare  vellet,  dixil 
Cliiisidpiionis  :  f  Nisi  mihi  Iioc  iiidicaveris,  statim 
a  te  diiicedain  ;  i  quapt  opter  cooipulsub  dtab«dui 
dixit  ei  :  <  Quidam  homo,  qoi  dicitur  Cbriaiits,  in 
crucefixus  fuit,  cojas  crucis  ainitm  cem  vidée, 
plurimnni  pcrtimesco  et  tprritns  fugio.  >  Cnt  Cbri- 
stopliorus  :  <  ^!r^-  i       Cfnistus  majf  t  *  t  [  oli  iilior 
le  (  '^l,  (  tiju»  si^iiuui  Ul  lanliim  roinndah  r   In  va- 
!  iiiiM  1.  iiiir  laboraxi  nrc  adliuc  majoiem  mundi 
priucipeui  invcni.  Jam  nunc  val<'as,  quiatevolo  dfr* 
sercre  et  ipsum  Cbrislum  inquirerc.  >  Cuu  igitar 
die  quassiviswt,  qui  sibi  Cbriiiii  uotiiiaoi  indicaret , 
tandem  ad  quemdam  eremitam  devenit,  qui  sibi 
Ctirisfmn  pnedicavit  et  in  ejus  fiilc  Ipsum  diligenler 
insttuxii,  dixilquc  eremila  Clirialophoro  :  i  Hea 
isi>',  cui  servire  dcsideras,  istud  reiptirit  obseaai* 
um,  quia  fréquenter  jcyuiiare  oportebiU  »  Coi  Chii- 
siopboros  :  i  Aliiid  a  me  rvquirat  obseouiom ,  qeie 
islam  rom  nequaquam  agere  vnlcn.  »  Rnrsus  ere- 
mila :  <  )IuIi;h  qiim{ucoratlone:>  It:  sibi  lacère  opor- 
icliii.  I  (au  I  I  ri-i  tphoruB  :  i  Nescio,  quid  sit  hoc, 
ucc  bujuMituili  (il»ef|uiiim  perlicere  po^suro.  >  Gui 
eremita  :  «  Ni>sti  (alem  fluvium ,  in  quo  mulii  Iran* 
•eunies  pcriditauliir  et-  pereuni?  >  Cui  Cbrisloplio- 
rus  :  c  Nuvi.  »  Et  ille  ;  t  jCum  proceras  aiaturc  sis 
et  fortis  viribus,  si  jtula  fliiviuiii  illiim  rcsidores  el 
cuiiclos  U  adiif cifs,  rt'^i  Clii  islo,  cui  servH'c  de«^ 
dcras,  plui  iiimin  gratiiiii  ossot  et  spcro,  quod  ibidem 
se  manifc&iaret.  >  Cui  Cbrisiopltoros  :  a  Uii^M 
istud  obacqnium  agere  raleo  d  me  sibi  in  boe  aeiw 
viturum  promitto.  >  Ail  pra-diclum  igilur  flitvitiiB 
accessit  et  ibidem  sibi  babitaculnm  fabrieavil  uor- 
taitâque  ioco  baculi  quamtlani  p4-rlicam  in  manibus, 
qua  se  in  aqua  sustentabai  et  oinnes  sine  oesMiione 
transforebai.  Evobiiis  multis  didma  cnm  in  dommiK 
ciUa  sua  quîescerct ,  audtvit  vœem  rujusihn  pneri 
se  vocantis  et  dicentis  :  <  €briatnplioix>,  veni  roras 
et  me.  ipçiim  traducas.  >  Concitus  Chrislopkorns 
cxsiliii  ,  sed  neminem  reperit ,  rediensqoe  m  do- 
niiiiiviilam  suam  piu*dic(ani  itcrutn  vix  ein  so  acrla- 
manlis  audivit.  Qui  rursus  foras  ciicui  rii  t-t  nemi- 
nem iiiveiiil.  Tertia  vice  ab  eodem  ui  prius  vocalus 
exîil  cl  puerum  quemdam  juste  ripam  fluminis  m- 
venit,  qui  Cbiistopbornm,  ut  se  traduceivl,  obiiise 
rogavil.  l^hiisi(([i'i  )  11-  i^iuir  [jncruin  sil>i  in  liiitu^^ 
ris  cicvans  et  baLuliim  suum  accipiens  lluinen  tran- 
si Mi  ru  >  intiavit.  Ktecce  aqua  Huminis pauialtm  in- 
tumescebat  et  puer  instar  plumbi  gravissima  pon» 
derabttt,  qnanto<)ue  ma}{is  procedebal,  lanu» 
plius  unda  crescffiat  ol  puer  ma-^is  a<;  niaùis  CIpi- 
slupburi  iMunrros  p<ni(l>Mt;  intoli  raliili  dcpraiirl^i, 
ailtd  u(  (-lu  isUipliorws  iii  an^U'-lla  nnilla  positUS 
Cssel  et  se  pi-ritlilari  iormidarel.  St'd  cuin  vix  cra- 
sissct  et  fluvium  transfreiassel,  piuTuni  ia  ripa  de* 
pesait  eîqoe  dixit  :  «  In  magno  [tenculo,  puer,  me 
posoisti  cl  adeo  ponderasti ,  quoil ,  si  luuim  mno- 
dam  saper  me  babnlssem,  vis  majora  pondent  pr» 


Digitizcû  by  Google 


m  CBR  DO  CmUSTlANUI».  GHR  tM 

la  race  de  Ghanam,  dHine  lalHe  gignntesque  qu'il  enCendail  nomnerle diable,  hMî  nt 

de  cJouie  coudées,  et  d'un  a%[,ocl  terrible.On  sa  figure  le  si^ne  de  la  croii.  Christophe,  ne 
Ht  dans  certains  CbcsIch  qu'étant  au  service  comprenant  rien  è  l'action  du  roi  ni  à  U  v*> 
d'un  roi  du  pays  de  Cbanaao,  il  lai  vint  dan«  leur  du  signe,  s'adressa,  très-intrigué,  au  roi 
l'esprit  de  chercher  le  plus  grand  roi  qu'il  y  lui-môme  pnnr  en  avoir  r«'xplif  ntinn.  ^f,■îis 
eût  au  monde,  pour  ne  s'attacher  qu'à  celui-  le  roi  ne  voulait  pas  la  lui  douiicr.  Ali»r9 
là.  Il  arriva  d'abord  auprès  d'un  roi  aue  la  Christophe  lui  dit  :  «  Si  votis  ne  voulez  |)aa 
renommée  disait  n'avoir  aucun  supérieur  me  répondre,  je  ne  resterai  pas  plus  long- 
sur  cette  terre.  Ce  roi,  le  voyant,  rac^ueillit  temps  avec  vous.  *  Le  roi  dune,  ainsi  con- 
avec  joie,  et  le  fil  demeurer  à  sa  cour.  Mais  traint,  lui  répondit  :  c  Tontes  les  fois,  lui 
un  jour  qu'un  iongleur  chantait  iJevant  li  n  i  dit-il,  que  j'entends  nommer  le  (liable,je  me 
une  chanson  ou  il  était  parlé  souvent  du  ùia-  munis  ainsi  du  signe  de  la  croix,  de  peur 
bla,  le  foi,  qui  «lail  obrétien,  tooteft  les  fins  qall  ne  me  réduise  en  aoo  Hwavoir  et  qu'il 


&cn&i&sem.>  Ad  quem  puer  respnndil  :  i  Ne  mtrerts, 
CtiriiOophore ,  qaia  non  solum  super  le  toluni 
muMtauB  iMiMiaii ,  aed  etiam  iilnm ,  qei  creavU 
■Minai,  luit  hamerit  Injdiasrt.  Ego  cami  mm  m 

Christns  tua>,  ciii  in  fioc  op<îro  ipso  dcsorvis,  cl  ii( 
nie  verum  «lici-re  comprol)es,  cum  (>erlraukieris,  l»a- 
calom  tLiui.i  jii\(-<  <'<i>iiiiiiM  itlaiii  tuarn  in  terra  tige 
et  maoc  ipsuoi  (k»rti  s-,i  t-i  frur.iilîcaua'videhts, 
sutinuioe  ab  oeelis  <  jus  isanuit.  i  Ventana  {gitur 
Chriilophoras  OMM  baculuni  seani  in  lerratn  Hxis- 
sei,  mm  tmgcM  Invanit  fpMin  ad  mcMlum  p.-«lm?e 
frondes  et  dactylos  pertniiss.'.  !'ii>t  Iid.'  rniirm  Sn- 
luîM)  ctfiutem  Lycue  venu,  ulti,  <ium  M)riiin  Im- 
guaiB  DOD  inieiligeret,  oravit  Domioum,  ut  Ulius  iin- 
gMBaitii  eoMedcfoi  iaieUeeuin.  Don  amaan  in 
fnet  conaisierat,  ludioei  eum  lasasim  piitaiilea 
rcliqueruot,  ai>«eculu>»Clirislopliorus ,  quod  pt-tctunt, 
Tullum  operietis,  a<l  Iwurn  c*>rt.irniiiis  ventl  cl  cUri- 
llimuos  et  qm  uu  !  nitur  in  Domino,  coiifortabal. 
Taiie  auu»  ex  juJiubub  in  facieni  eum  percussit,rui 
CkgitUtfhon*  vuitam  diseo<i|ieriens  dixlt:  i  Nisi  Cliri- 
■Hmm  aaaem,  meaai  pnMiwia  iajuriaai  vintficas 
•m.t  T«MCMata|iftonMvirgaia  «aam  in  tam  liH 
et  r;  proptiTconversionempopulifrtiriili  ri-i.Doininum 
exuruvii.  Quuil  dum  jp.otinus  factutn  tui!t&f(,  ucio 
miilia  bominiitn  crcdiucrunl.  Hex  autem  ce  niilile», 
^■i  cnw  ad  6t  adductreiit,  misit,  et  cttis  eum  orau- 
lani  înveniisent  et  sitN  boc  iutimare  Itawrent.  ile- 
fmm  ttHiileni  fliiail.  qui  et  ipsi  cum  eo  orante  pro- 
tinos  oraver'ifll.  Surgens  Clirisiopliorus  dixit  iis  : 

<  ()>\< m  <ni»ritis?  »  Qui  ejus  Tuitum  vtdentes  diie- 
riint  :  i  Hex  misit  nus,  ut  te  ad  ipsura  vioctnm  du- 
camas.  >  Quibus  CbrtKtopboru»  :  <  Si  efo  voluero, 
Mc  aotauia  nec  U^iiu  a  voliis  doci  poiero.  >  Di> 
CBJN  ei  T  «  Si  ergo  non  via,  vade  liber,  quocanque 
^olu'Tïs,  fi  nos  r<*^i  dicenitis,  qiio<|  te  iii  i|uaqij;im 
in\f iaiiiU!».  I  —  t  Non  il.i,  inqtiil,  !,e<l  ego  vabi*cuiii 
\a<larn.  >  Ipse  jiitoni  fos  ad  fldero  coniertit  et  ab 
iis  manns  tibt  tergo  ii||ari  fecit  et  se  régi  vroctum 
pmeaMri.  (toam  rex  videns  territus  est  et  (ie  aade 
aa«  praliMS  cormit.  OeiiMie  a  servis  suis  ierato* 
ée  mNBine  sva  et  palrfae  com  interrogavtt.  Oui 
Chi  istophonisi  :  <  Ante  lupi  i  ni  un /{^rofriti  ilice- 
\ar,  iiuno  aulcf»  ChrUtophurut  \ocor.  •  Cui  rex  : 

<  Stullum  (il>i  nomcn  imposuisli,  soilicet  C*irislî 
cnidlxi,  qui  nec  sibi  profuit  nec  tibi  prodessc  po- 
lerit.  Nunc  ergo,  Chanaïuee  maleflee,  quare  non 
sacrilicas  dits  iiostris'  •  Cni  Cfiristophnrus  :  t  I^v-ic 
voraris  Dagtm,quh  Ui  es  mois  inuiuli,  sfu  iiis  di.-i- 
I  <>li,  iii  autero  lui  Aiinl  opéra  iiianu un  iiuuinin.i 
Cui  rex  :  <  inter  feras  nutriuts  es  et  lu  non  potes 
wsi  Mcn  fcralia  et  batttînibes  iaoOgaiia  iaqoi.  nme 
arfi»  n  laeriicaveria,  nagnoa  bneuraa  a  ne  eame- 
^«eris,  si  non  aviem.  soppliciU  eonMiaaeris.  >  No- 
!  T!!. m  rr^-i,  s  Hiiflrarc  ui  carcercm  inilti  ,r 
ilto»  qui  ad  Chnstopliorum  miH.si  lut'Cint, 
pro  Christi  nouiine  docollari  fccit.  Dcindu  duas  for- 
■MMOB  pNcUaa,  qoaram  una  dicebatur  Ntc«a  et  al« 
taie  AqoHiaa,  leeim  In  eareef«m  reelodi  fedt,  pro- 
iniUi'n»  iis  uiulla  miiiicrn.  si  eum  ad  pecoandiim 
swuui  ttilicerem.  Quod  «iden»  Chriatopborus  proti- 


uus  in  orationem  se  dedii.  Sod  cum  a  poellis  pluusu 
manuam  et  ampleiibos  urgeretnr,  aurrexit  et  ail 
iliia  :  «  Qfùà  quarilis  «I  ob.<|iiani  causam  hue  iolai^ 
dod»  eattsT  t  At  Hte  «laritaia  volins  ejus  perler- 
rila;  diterunt  :  *  Misrrere  nostri,  sancte  Del,  ut  in 
Deiini.  qocoi  pra,-<licas,  crcdere  valeamus.  »  ^uod 
auiliens  rex  «  as  ad  s»'  diici  fecit  dicens:  «  Krgo  et 
vos  seducke  estisH  per  i>eos  Juro,  quod,  nisi  diia 
aaeriflcaverilis.  inala  morte  peribitt^.  t  Qioe  reapo»' 
damai  :  <  Si  vis,  utsacrilicemus,  jube  plateas  mao- 
dari  et  ooMaa  ad  templum  congrecari.  >  Que  fade 
(  iiiM  iti.-e  intrttissent  tcnipluni ,  solvenu-s  «  iiigulum 
•>uum  ptsoerunt  in  colla  deorum  et  ad  lerram  tra- 
bentes  in  pulverem  coafregeninl  dixcruntqoe  ad- 
atanlibit*  :  «  itc  et  vocate  medicos,  ut  curent  daoa 
veainw.  tTaneJotsu  régis  Aquilina  suspcndilar  at 
lipto  ad  ejus  |vi>iles  ingeiiti  sa\o  mcmbra  ejus  ovmia 
dirumpunliir.  {)ii.v  eum  niigra&set  ad  Doiniouui,  »o> 
ror  rjns  Nirara  in  ifimn  projiclUir,  >ed  inde  ilhrsa 
exi«^nH  i^nx/linus  decollatur.  Pui>t  ergo  Cbri^iophoru» 
régi  pra;scnta(ur,  qui  jussit  eum  virgis  fcrreis  cadi 
Cl  cassidem  fierream  cl  igneam  in  capM^va  poni* 
doinde  Mamnom  Ccmom  flari  CbcU  et  OhHstopbiH 
rnrn  ibidem  ligari  et  l'^'iicn»  injecta  pitt*  stirct-ndi, 
Sr*d  inslar  cenu  scarununi  confringilui  ei  Ltinslo» 
phorus  illxsus  e^^t  edilur.  Deinde  jussil  euiu  ad  »U- 
pitera  ligari  cl  a  cccc  miliiibus  sagiitari,  Sagiuia 
ameai  emnea  in  acre  suspenddmMar  ace  Ipauni  alU 
qiia  contingere  potuii.  Ilex  autem  puians  Ipsum  a 
nnlitiluis  sa^iltatum  com  eidcm  insuluiret,  subito 
iiii:*  lit-  >:i^,'iLii>  aere  veniens  ei  rotm  vertena 
regein  m  o«;ulo  percussit  et  ipsum  prolinus  exrc- 
cavit.  Cui  Christopborus  :  «  Crastina  die  consum- 
oMiMlMa  aani,  tu  igiturt  Ifranoe,  laïua  de  sanavina 
meo  fades  eioeiri«tm  Uranfesctsaniialem  rccmies.  » 

Tune  jHs-^it  rr;,is  dof oll.'indum  d(l(  itur  <•(  th\  f'isa 
oraliorif  1  i  dI!  iiur,  m  .luU  in  uiodicuin  de  s  i;i-iiioe 

ejus  accip  t  ri-  cl  sup«T  omliiin  siiiiin  j»  n-  ni: 

«  In  uOHiine  Dci  et  sancti  Cbristuplu^rt,  el  conlinuo 
aCDM  etfectus  est.  i  Tune  rex  credidit  dans  pras» 
eepnaa,  tu,  ai  quia  Daim  «t  sanctum  Chrislopbo- 
mm  Maaphwnarx,  eomlnvo  gtadio  feriretor.  Aaa- 

brosius  aiiU-rn  in  pi  ;iTalioiir  *-tc  ait  de  Inn-  itirirtyrc  : 
Cbrisloptioiu  tauuu  virlulis  cumulnni  el  iIim  iriiiae 
gratiam,  Ooinine,  conlulisti,  ut  xlviii  niillia  bomi- 
num  de  gcntililalis  crrorc  ad  Cbristiani  dogmaiia 
cntlon  ooniscantibus  niiraculis  rcvocares,  quique 
Nirxam  et  Aquilinam  publico  lupanari  longe  tem- 
rorc  sub  meretricia  sorde  famuiantes  ad  casiitalts 
hahiliio)  pr(i\fMa>it  easdcmque  coronani  pcreip»Te 
edocuit,  proplerea  iuter  igoeum  rogum  ferreo 
scaMoo  coostncius  nimlaaa  calofCM  Me  lisait  at- 
que  per  diem  iategnim  omiiiaa  nililuw  saaitna 
tran!>lli;i  non  pntnU;  csienim  «na  ex  bb  camrada 
l'ii  iilnni  mi  trirru  n  l><>ali  martyris cruor  mu- 

lu-,  tutu  itîita  luliH  ii  i.  iiiiuit  el  corporis  caeciljleiii 
lolli  ndo  illuniina\il  el  inenteni,  nnin  apud  le  veniam 
iutp«travit  atque,  ut  morbos  et  iniirmilaie»  repdlal, 
suppliciler  obtinuit.  Jacob  a  Voracine  ,  Le^endm 
uHrea,  ed.  doct.  Tb.  GitMaci  LifaïM»  IKSA,  m-ir^ 
p.  4^435.) 
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ne  me  mtUm,  »  —  «  Holà  1  répliqua  Christo- 

j^'tr,  si  vous  crai|;;nez  le  dianlc  nu  quelque 
mal  <ie  sapart,r*esldoncqu'ilest  plustorlque 
VOns.  Je  me  suis  tlonc  trompé  en  pensa lU 
avoir  trouvé  1^'  prince  le  plus  puissant  qu'il 

Jr  ait  au  monde,  iionjour;  je  veux  chercher 
e  diable  poar  me  mellre  à  son  service  et  le 
reconnaître  pour  mon  matire.  •  Sur  ce,  il 
prit  conxé  de  ce  roi,  et  se  mit  en  quête  du 
diable.  Comnie  il  im versait  un  désert*  il  vit 
"Une  Kfnn  în  f  ;ito  d  liommes  armés,  parmi 
losqueis  élan  un  guerrier  d'un  aspect  sau- 
va,^e,  effroyable,  oui  lui  dcnmuda  où  il  <illait. 
Christophe  ré|)Onaif  :«  Je  vais  cherclier  le 
diable,  ailn  de  le  prendre  pour  utallrc.  »  Le 
guerrier  répliqua  :  *  Je  suis  celui  que  tu 
cherches.  »  Christoplie,  tout  joyeux,  s'obli- 
gea au  sorvito  per|)éiucl  du  diable  et  le  re- 
connut pour  son  maître.  Mais,  en  allant  côte 
à  côte,  on  rencontra  dans  un  carrefour  une 
croix.  Aussitôt  que  le  diable  la  vit,  il  prit  la 
fuite  d'un  air  épouvanté, quittant  la  voie  bat- 
tue pour  prendre  une  horrible  solitude,  et  ne 
revenir  h  son  chemin  que  longtemps  après. 
Pendant  le  trajet ,  Clinstophe  avait  été  très- 
perçlexe.Enfin  il  interrogea  le  diable  :  «  Poun> 
quoi  cette  étrange  peur?  lui  dit-il  ;  pourquoi 
laisser  In  Imuiuc  route  et  faire  un  si  i^rand 
détour  pour  entrer  dans  ce  désert  si  difficile?» 
Le  dialiie  ne  réiKtndatt  rien.  EnAn  Christo- 
phe lui  <Iit  :  «  Si  lu  MO  veux  pas  médire  ce 
que  jo  te  Uemandeije  vais  te  quitter.  »  Alors 
le  diable,  forcé  dans  ses  derniers  retranche- 
ments, parla  et  dit; «C'est  sur  cette  croix 
qu'est  mort  Jésus-Christ»  et  quand  je  la  vois, 
saisi  de  crainte,  je  premb  la  fuite.  •  Chrislo> 

(>he  s'écria  aussitôt  :  <  Ce  J(''su^  Chri  f,  dont 
a  croix  te  cause  tant  de  frayeur,  est  donc 
pins  puissant  que  toi  T  Eh  quoil  je  n*ai  encore 
abouti  îi  rieji  jus  {u'i(  i,et  je  n'ai  point  trouvé 
encore  le  plus  grand  prince  du  monde.  Adieu, 
je  te  plante  là  pour  me  mettre  h  la  redier* 
che  de  Jesus-€lirist.  »  Après  avoir  longtemps 
cherché  «quelqu'un  qui  lui  donnât  connais- 
sance de  Jésus-Christ,  il  trouva  enfin  un  er- 
mite qui  l'instruisit  diligemment  dans  la  foi. 
Cet  ermite  lui  dit  :  «  Ce  roi,  dont  tu  recher- 
ches le  service,  t'imposera  surtout  de  très- 
fréquents  jeûnes.  ■  Christophe  répliqua  : 
■  Qu'il  me  commande  donc  autre  chose,  i  ar 
c'est  ce  que  je  no  veux  point  faire.  »  L'ermite 
ajouta  :  »  Il  faudrait  aussi  q\n*  tu  le  livres  h 
de  fréquentes  oraisons.  ».  Christophe  répli- 
ua  :  «  Je  ne  sais  ce  que  c'est,  et  jjc  ne  puis 
tre  assujetti  à  un  senib!rd)le  service.  »  l.'er- 
ujile  lui  dit  encore  :  «  Ne  cuuuais-tu  pas  tel 
fleuve  011  périssent  beaucoup  de  ceux  qui  e»- 
saient  de  le  passer?  »  Christophe  dit  :  i  Je  le 
connais.  »  L  cruiile  reprit  :  «  Comme  tu  es 
Krand  de  taille  et  robuste,  va  loger  près  du 
tionJ,  et  passe  les  voyageurs,  tu  seras  a^^réa- 
bleau  roi  Jésus-Christ  ipic  lu  désires  servir, 
et  j*esp<^re  qu'il  se  manifestera  à  toi.  «Cliris- 
tofthe  lui  répondit  :  «  Voilà  un  service  au- 

Siicl  je  suis  l)on  et  auquel  je  m'engage.  »  il 
la  donc  près  de  ce  fleuve;  il  s'y  cousiruisit 
line  demeure,  et  se  mit  à  {lasser  sans  relAclie 
tous  lea  voya^jeurs,  s*éiant  mnni,  iu  lieu  de 
bftiûj|«  d'une  énorme  poutre  a? er  liquelle  ii 


ae  soutenait  dans  l'eau.  Dion  des  jours  s'é- 
taient passés  depuis  qu'il 'tiit  Ih  .  Ir  rsqu'é- 
tant  k  se  reposer  il  entendit  une  voix  d  en- 
fant qui  api^elait  ainsi  :  «  Christonhe,  viens 
dehors  et  pa*;»* -tuni  .  riirislophe  à  cet  appel 
sortit  précipitauiiuent.inais  il  ne  trouva  per- 
sonne. Il  rentrait  dans  sa  demeure  lors  ju'il 
entendit  une  «seconde  fois  la  vois  qui  !  ap- 
lait.  Il  ressorti!  en  toute  hâte  et  ne  vit  encore 
personne.  Appelé  une  troisième  fois,  il 
trouva  un  enfant  au  bnrd  de  l'eau,  qui  pria 
Christophe  de  lui  faire  passer  la  nvièrc. 
Christophe,  ayant  mis  l'enfant  sur  ses  épau- 
les et  .s  étant  muni  de  son  h.llon,  entra  dans 
i'cau.  L'eau  s'élevait  peu  h  peu,  l'enfant  pe- 
sait sur  les  épaules  de  Christophe  d'une  ma- 
nière prodigieuse  ;  l'ean  endait  à  chaque  pas, 
le  poids  augmentait  toujours,  tellement  enfin 
que  Christophe  n'en  pouvànt'plns  commença 
à  s  inquiéter  et  qu'enfin  il  eut  pour.  Tmite- 
fois  ayant  échappé  au  danger,  quoiqu  avec 
jHMii  ,  la  rivière  passée,  et  l'enfant  sur  la 
rive,  il  lui  dit  :  «  Tu  m'as  mis  dans  un  grand 
péril,  eiifantf  et  tu  pesais  tant  qu'avec  le 
niondr  nitier  sur  mes  épaules,  je  n'aurais 
pas  eu  uu  plus  lourd  fanieau.  »  L'entant  ré- 
pondit !  m  Ne  t'étonne  pas,  Christophe,  car 
non-sou!emen[  lu  as  eu  sur  les  épaule^  le 
monde  entier,  mais  encore  celui  oui  a  créé 
le  monde  ;  c*est  moi  qui  suis  le  christ,  au 
service  de  qui  tu  t'es  mis.  En  téiiioi;;naj5e  de 
ma  parole,  plante,  en  rcnlraDl  chez  toi,  toa 
biton  dans  le  sable*  et  demain  ta  verrat  qu'il 
s'est  couvert  de  téuilles  et  de  11  irs.  a  oi  s 
mot^  le  Christ  disparut.  Christophe  eufooca 
son  bâton  dans  le  sable,  et  le  lendemain  11 
le  vit  fleuri  œmme  itn  j  .ilinieret  rouvert  de 
dattes.  Des  années  avaient  passé.  Christophe 
était  entré  dans  Samoa,  ville  de  Ljeie  ;  et 
comme  il  ne  jiarlait  pas  la  langue  ilu  pa  v  s,  il 
pria  Dieu  de  lui  faire  la  grâce  de  la  (larier.ll 
priait  encore,  lorsque  passèrent  des  jugt*s 
qui,  le  prenant  )M)ur  un  insensé,  le  lai.vsé- 
rent.  Mais  Christophe  1^  suivit  et  découvrit 
enHn  Tobjetde  tous  ses  souhaiCs  :  un  lien  de 
supplice.  A  l'instant  il  y  entra,  et  comme  il 
y  avait  des  chrétiens  livrés  aux  tortures,  il 
se  mit  %  les  encourager.  Un  des  ju^es  le 
frappa  \  la  figure,  ('hristophe  dit  :  «  Si  je 
n'étaiâ  pas  chrétien,  je  tirerais  prompte  ven- 
geance de  cet  outrage.  »  Et,  enfonçant  son 
bâton  en  terre,  il  pria  Dieu  qu'il  fleurît,  .ifm 
de  cf)nvurlir  le  peuple.  Ce  fut  fait  tout  de 
suite,  et  huit  mille  nommes  se  conrenirent. 
Alors  le  roi  envoya  deux  cents  soldais  |Miur 
amener  Christophe.II  priait  lorsque  le  reucuo- 
trèrent  les  soldats  qui  àsa  vue,  n*oaèrcnllttl 
donner  leurs  ordres.  Le  roi  en  envoya  encore 
autant,  qui  l'ayant  aussi  trouvé  eu  priO-res 
prièrent  avec  lui.  Christophe  se  levant,  leur 
dit  :■  Qui  cherohiiz-vous  ?  »  Les  soldais  le 
rCi^ardèrenl  et  répondirent  :  i  Le  roi  non*  a 
envoyés  pour  que  nous  t'amenions  k  lui  ga- 
rollé.  »  Christophe  répliqua  :  •  Si  je  ue  vou- 
lais pas,  vous  ne  seriez  jamais  maîtres  d« 
moi.  »  Ils  dirent  :  «  Si  lune  le  veu\  |ias,  va- 
t'en  en  liberté  où  tu  voudras,  ot  nous  diîpooa 
au  roi  que  nous  ne  t*avoiis  pas  trouvé,  a  — 
■  Non,  i|iouli-t-il;  i*irai  avec  to«%  ■  Il  ka 
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«tMUTeHit  à  la  foi,  leor  <Ht  de  lui  lier  les  roaiin 

derrière  le  dos, .et  se  lit  mener  au  n)i. Quand 
le  roi  le  vit,  il  fut  épouvanté,  et  toail)a  de 
dessus  soD  trône.  Ses  esclaves  le  relevèrent, 
et  il  interrogea  Christophe,  lui  demandant 
son  nom  et  sa  patrie:  Le  saint  répondit  : 
«  Avant  que  je  fusse  baptiaé,  on  ni*appe!ait 
le  Réprouvé;  maintenant  je  me  nommeChris- 
tophe.  »  Le  roi  répondit  :  «  Tu  l'es  donné  un 
sot  nom  en  prenant  cel-2i  du  Christ,  çiui  a  été 
crucifié  et  qui  n'a  rien  pu  ni  pour  lui  ni  pour 
loi.  Méchant  Chaoanéen,  pourquoi  ne  sacri- 
fies-tu pas  à  nos  dieux?  »  «Christophe  répli- 
qua :  «  C'est  avec  raison  qu'on  t'appelle  ba< 
gnns  ;  ta  et  ta  mort  du  monde  et  le  compa- 
gnon du  diable.  Tes  dieux  sont  !*<»nvrci^e  de  « 
la  main  des  hommes.  •  Le  roi  lui  rcparlil  : 
«  llourrl  an  milieu  des  bêles,  tu  ne  sauraia 
faire  que  des  Wlises  et  dire  (lue  des  chosea 
ia^uies  pour  les  oreilles  des  hommes.  Si  tu 
WMMMrMer,  tu  peux  es|>éper  de  moi  de 
grands  honneurs,  sinon,  lu  pr-rims  dans  Ifs 
supplices.  »  Sur  le  relus  du  saint,  il  le  lit 
mettre  en  prison,  et  fit  roupei  la  téte  aux 
soldats  qui  avaient  été  envoyés  pour  arrêter 
Christophe.  Il  ûi  ensuite  enfermer  dans  la 
même  prison  denx  filles  très-belles,  Nicée  et 
Aquilioa,  leur  promettant  de  grandes  récom- 
penses si  elles  induisaient  ChristO|)he  au  pé- 
rltt'.  A  leur  approche,  le  saint  se  mit  en  orai- 
son ;  mais,  comme  elles  le  cajolaient  et  le 
caressaient,  il  se  leva  et  dit  :  n  Que  voulez- 
vous,  et  pourquoi  avez-vous  été  introduit)'» 
ici  7»  Les  deux  filles,  etTrajées  de  l'éclat  do 
son  visage,  halbutièrent  :  «  Ayez  pitié  de 
nous,  servittnir  de  Dieu,  et  nous  croirons  nu 
Dieu  que  vous  prèchex.  •  Le  roi,  instruit  de 
eéla,  les  lit  Tenir  et  leur  dit  Bt  vous  aussi, 
vous  avez  été  séduites  ;  mais  je  jure  que  si 
TOUS  ne  sacrifiez  aui  dieux,  vous  périrez 
dans  les  tourments.  »  Elles  répomflrent  ;  «  Si 
tu  veux  que  nous  sacriliions,  oninnne  que  le 
peuple  entier  se  réunisse  au  temple.»  Quand 
m  fut  frit,  elles  firent  un  mnd  a  leurs  oein- 
tares,  qu'elles  passèrent  autour  du  rou  dos 
Idoles  :  puis  avant  tiré,  les  icioies  furent  ré- 
duites en  poudre  dans  leur  chute.Alors  elles 
dirent  au\  nsslsinnis  :  •<  Allr-z,  '  t  appelez  des 
médecin'^,  alin  rpTiis  guùnsseia  vos  dieux.  » 
Le  roi  Ht  {x-ndru  Aipiilina.  de  telle  aorte  que 
tous  les  os  lurt  tii  brisés  avec  une  grosse 
pierre.Quand  elle  eut  rendu  son  âme  au  Sei- 
gneur, sa  sfBur  Nicée  fut  jetée  dans  un  grand 
wu,  d'où  elhi  sortit  sans  aucun  mal,  et  elle 
fct  décapitée.  Ensuite  le  roi  ordonna  de  bat- 
tre Christophe  avfr  des  barres  do  fer,  do  lui 
rsur  M  téte  un  casque  de  fer  rougi  au 
#Medkër  sur  uo  siège  de  fer  ardent, 
Lll^eliTeloppéd'ttaftu  de  paisen- 


(l«D  Paris,  MBMM8, 7  v«L  li^,  I.  VP,  iSM, 

p.  901 -304. 

(.165)  Ib'nMirlins  aUriba«nt  à  R(Mtang,  moine 
de  Clnny  a«  %nf  tiède ,  une  Hfmm  «ar  «aini  Clé- 
-■«i^daelHswc  ' 


■etit  deereia  prindfm» 
hoc  fxixnu  extUiuM, 
nunu  tuppiicimm 
Conucutus  m  ^ariKm. 


flammée.  Le  siège  fondit  comme  s'il  eût  été 

do  ciro,  et  Christofilie  n'en  éprouva  aucun 
mal.  Alors  l«>  roi  ordonna  à  quatre  cents  soU 
data  de  le  percer  de  leurs  flèches  sur  un  pu* 
tcau,  mais  Ifs  nèches  restaient  en  l'air  et  au- 
cune ne  le  tou(  hait.  Le  roi,  le  croyant  criblé 
de  coups,  le  raillait,  lorsque,  soudain, une  des 
flèches  vint  cl  lui  creva  lœil.  Christophe  dit  : 
•  Ma  carrière  finit  demain.  Toi,  tyran,  délaye 
de  la  Ik)uo  arec  mon  sang,  mets-la  sur  ton 
œil,  et  tu  en  recouvreras  l'usage.  »  Le  roi  or< 
donna  alors  de  lui  trancher  la  téte;  ce  qui  fut 
fait  après  toutcf(»is  (ju'il  eut  prié.  Enfin,  pre- 
nant du  sans  de  Christophe,  le  délayant  avee 
de  ta  terre,  u  le  mit  sur  son  oeil  en  disant  x 
Vu  nom  de  Dieu  et  de  saint  Chnstn|i|io.  • 
Soudainement  U  fut  guéri.  Il  crut  alors,  et 
ordonna  que  ceux  qui  blasphémeraient  Dieu 
ou  saint  Chri^i'  i  '    ^  i.iimt  [lunis  de  mort. 

CHUTE  nt:  L  n()MME.-)\.  Paulin  Paris, 
dans  ses  Manuscrits  françiêi  de  to  Bibtiothi' 
que  du  Roi{H]-2),  signale  le  TraiU  de  ta  chUê 
de  l'homme  et  de  sa  rédemption,  d'après  Hu- 
gues Grosse-Téte,  évéque  de  Linooln.  Ce 
poème.  <J»'  plus  de  dix-huit  cents  vers,  s'est 
rencontré  dans  le  manuscrit  n'^  72(18,  3,  A, 
3,  în-V*  parvo,  de  la  fin  du  su  i  le,  d*ori- 
gine  anglaise.  M.  l  abbé  Delarue  l'a  reconnu 
sous  le  titre  de  lioman  des  Roman»,  dans  un 
manuscrit  du  Muséum  Britannique,  mais 
moins  complet.  L'illustre  critique,  auteur 
des  Manuscrits  français,  recherche  si  ce 
IK>ëmefran(;ais  est  de  Ilobert  de  Lincoln,  oïl 
si  ce  n'est  que  la  traduction  de  son  poème 
latin.  Le  titre  porte  :  7Vai</  en  kmgue  rc- 
mane  selon  Rnheri  dr  Lincoln...  Le  mot  selon 
indiquerait  une  traduction;  mais  comment 
le  traducteur  ne  nomme-t-il  pas  l'auteur  ori- 
ginal? Il  s'affirme  r.-iut<>ur  ménic.  On  ne  peut 

(>ourtant  attribuer  avec  légèreté  ce  poëme  li 
lobert  Grosse>Téle,  qui  mourut  en  ff  53;  car 
il  faudrait  le  regarder  comme  un  «les  monu- 
ments les  plus  anciens  de  la  langue  fran- 

g lise.  M.  Paulin  Paris  Mt  observer  que  les 
énédictins  ont  à  tort  reproché  aux  éditeurs 
des  commentaires  latins  de  Hugues  de  Saint- 
Victor,  mort  vers  lliO,  d'en  avoir  dit  :  Reeu 
procès  de  la  Miséricorde  et  do  la  Vérité...; 
car  c'est  le  même  débat,  sujet  du  [>oëme  Iran- 
çais  ;  enfin  l'idée-mère  du  Roman  de  la  Ro$ê 
semble  inspirée  de  ce  poëme.  U  faut  noter 
en  dernier  lieu  que  cet  ouvrage  est  plutôt, 
dans  sa  forme  actuelle,  uo  jeu  dramatique 
qu'un  ooéme  ordinaire. 

CLEMENT (»AtyT).  —  Le  culte  de  saint 
Clément  pst  altéré  d'un  grand  nombre  On 
traditions  populaires,  dont  il  ne  reste  de 
traces  que  dans  les  écrits  des  légendaires  du 
xiu'  siècle  (163),  Les  preuves  confuses  de 


Cri)  U.  tm,  UlLéêle  fr.,  t  XTI,  tSSi.  p.  530-321 . 

Oicnoim.  M»  lAasnim  mi  caaisfUàMnw. 


Cechant  ainaii  Hé  f^rtit  à  propos  dp  la  célébradee 
d'one  iranslatioti  du  chef  de  «ainl  Clémenl  kClonjr, 
H  I.-  sailli  sef  ait  c«lui  qui  tel  Pape  dans  le  premier 
hiècle  de  l'Edise  (a). 

Une  Vkéeeekâ  OêetÊeâ,  en  proM  peieiM  de  le 
Heote-BoerMitiM,  et  dslani  de  xin*  siècle,  a  ^t^  m- 

Pialée  par  M.  P»alin  Paris  dans  le  manuscrit  de  la 
iblioilipqijp  iinp^^riale,  n*  7Î08,  T  Î9i-j9ti.  (Cf. 
Le%  mau.fr.  d$  la  Bibt.  du  Roi  ;  Paris,  18ô^l84S, 
7  vel.  »n4*.  I.  Tl,  1818,  p.  888.) 
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1«  popiilaritc''  tîc  Tillnstro'îiirrr'ssciir  desnint 
Lin  et  de  saint  Pierre,  no  >onl  pas  limiiécs, 

Une  antre  hiidoire  de  saint  Clémenl  remplit  tes 
bolics  des  eolportenra  espagnols  depuis  les  origines 

de  riiiiprimei  ie  (a). 

Voragine,  dans  In  Létiende  Dorée,  a  conservé  les 
principaux  récits  <li'v  (luirlic-,  iiirorieUKS  de  la 
société  cbréticDiie,  il  sV\|iriiii<j  aiiini  : 

L^XCNDC        .SAINT  CLÉME.^T. 

'  dément,  évéqup,  naquit  d'«ine  noble  famille  de 

Rome:  son  père  se  noinniait  Jn<<(iiMen,  s:i  mère 
Macidicnne*.  il  i-ul  ileiiv  rrcn  ii,  Faiistin  et  FniiNh-. 
Su  mcre  Mat  iiiii  iiiio  elait  d'une  grande  boaulc  i  l  k 
frère  de  sou  mari  conçut  [>our  elle  une  violeuic>  l  i 
«oupabte  passion.  Comme  il  la  pressait  chaque  jour, 
•e  lefusant  constamment  à  ré<  ouicr,  et  t  ralgnant  de 
rCT^lcrces  rlmws  son  mari.  «Ip  pinir  qnVntrc  le* 
deux  frëres  il  nes'('Ii'\àt  di  ^  : m  iiu  s,  foMna 
le  projet  de  s'éloign«T  pour  ([iidiiue  umps  de  sa 
patrie, jusqu'à  chipie  l'amour  illi«-t(e  qu'entretenait 
sa  ^réMn««  se  fût  calmé.  Alin  d'obtenir  cela  de  son 
mari,  elle  feignit  nn  rèvc,  qn>lle  raiviiia  m  ces 
I^Tiiics  :  f  Un  lioiiinic  m'esi  npitnrii,  t  t  m'n  reroiii- 
niaiitté  il<' ni'éloijçnor  de  la  vilU-,  a\i:c  ili  iu  ju- 
meaux Fansic  et  Faus(in;il  ma  dit  qu'il  in<>  pri-- 
'\iendrait  quand  il  faudrait  revenir,  et  que,  si  je  ne 
lo  faisais  pas,  je  périrais  avec  tous  mes  enTants.  > 
Sun  mari,  entendant  cela,  oonf  ut  QMgrandc  f^-ayeur, 
et  envoya  sa  femme,  avec  les  deux  enfàns  et  de 
liombri'ùv  sorvilcms,  à  Albcnes,  aCiii  qu'ils  y  de- 
meuras&cul,  el  que  !>o:>  enfants  y  fusiieni  élevés.  Le 
père  ne  garda  avec  lui,  pour  lui  servir  <'e  consola- 
tion, que  Clément,  ie  plus  Jeune  des  enfants,  âgé  de 
cinq  ans.  Iladdienne  naviguant  avec  ses  (ils,  le  b.^- 
timiMit  lit  tiaufrage  la  nuit;  poussé»!  par  les  flols,  la 
uièro  se  sauva  seule  sur  un  nulicr,  el  pensant  que 
ses  ticiix  rnfants  avaient  péri,  elle  allait  se  iiitripiiiT 
dans  la  mer,  lorsqu'elle  fut  retenue  juir  l'e!>p'>ir 
qu'dle  pourrait  du  moins  rclrouver  leurs  cadavres. 
110  pomnani  a  retrouver  ses  flls  ni  vivants  ni  morts, 
elle  poossa  de  grands  cris  de  <l«uleur,  se  dérhirant 
les  mains  de  ses  dcnls,  cl  ne  voulant  recevoir  nulle 
con<iolation.  Iteniiroup  tU*  It  tiuiit  s  vinrent  autour 
d'elle,  rilc  leur  tat  oiiia  mui  iiit'oi  tune,  reslanl  sourde 
à  toutes  leurs  consolations.  Il  vint  une  femme  qui 
dit  qu'elle  avait  perdu  dans  un  naufrage  son  mari 
«l  son  fils,  el  qu'elle  n'avait  pas  voulu  se  remarier. 
Macidicnnc  ayant  éprouvé  quelque  consolation  au- 
près de  celte  femme,  n  sta  avec  elle;  elle  ^a;;iiait  sa 
nourriture  de  chaque  jour  aveu  lu  travail  de  ses 
mains.  Mais  bientôt  ses  mains,  qa'elle  avairdéclii- 
rêes  de  ses  dents,  restèrent  comme  mortes  et  privées 
de  sentiment,  et  elle  ne  pimvait  plus  s'en  servir. 
La  feomie  qui  l'avait  accueillie  devint  paral\li(|iie, 
el  ne  put  plus  sortir  dr  son  lit;  de  sorte  qui-  .M;n  i- 
(lirniii-  si^  \il  oliligéede  mendier,  fl  fl'i-  vivait  avi-c 
son  bôtcsse  du  produit  des  aumônes  qu  elle  pouvait 
reeueiUir.  Un  an  après  qu'elle  eut  été  ainsi  séparée 
de  ses  enfants,  son  mari  envoya  des  émissaires  à 
Ailtènes  pour  avoir  des  nouvelles  de  sa  famille,  et 
savoir  comment  elle  m'  trouvait.  Maiscctu  <|  i  il  i  ii- 
voya  ne  retinrent  jaiuais.  lien  envoya  d  auin  s  qui 
retournèrent  lui  dire  qu'ils  ne  s'étaient  procuré 
aucun  indice.  Ators,  laissant  son  flls  Clémenl  aux 
•oins  de  ses  lotenrs,  Il  partit  lut^méme  poor  lâcher 
d'apprendre  ce  qii  fCiieiit  devenu- s:i  T-mme  el  ses 
enfants,  s'etiib;ii  jn  t,  «  t  ne  lovnu  poua.  Cléiueiil,  à 
r.V^i-  (k-  virt^i  1  >,  t-iaii  sans  aucune  nouvelle  de  son 
pere,  de  su  uiere  et  de  i>i:s  frères.  11  se  livra  à  l'élude 
de»  lettres,  el  il  aiit-igiiii  le  comble de«  connaissances 
jjMiilosopliiqiies.  U  s'occupait  ninout  avec  ardenrei 
an&i#ié  de  la  démonstration  de  Timmortallié  de 
l'inie.  Dans  ce  luit,  il  su  \;iit  les  lorons  des  philo- 
Soplics  :  el  si  l'on  «  xposail  li,:>  inulils  qui  montraient 


(Inns  Vél^t  où  ellfs  noiTs  sont  parvonius.  \ 
tclii.-  (lu  icMi'  iinlion;  elU.-b  ijct  oiileiit  des  ré- 

oue  l'ànie  est  immortelle,  il  se  réjouissait;  nia's  ai 
I  on  concluait  qu'elle  était  mortelle,  il  sVn  a'bil 

plein  de  tristesse.  Harnalié,  sur  ces  enireraiti>s,  vim 
a  Home,  et  prêcha  la  foi  di*  Jésus-Cbrist.  Lt  s  phi- 
losophes le  toumaieiil  en  dérision  cfintme  inseiisc' 
Clément  lit  c<nnme  li*s  autres,  se  inuquaiil  de  bar- 
nabé,  et  tournant  ses  prédications  èn  ridicnlf;.  Da 
ionr,  il  lui  Ut,  par  dérision,  cette  question  :  i  Ptiisqm 
le  moucheron  est  nu  si  prtit  animal,  pourquoi  a-t-il 
six  pieds  et  des  ailrs,  tandis  que  l'éléphant,  rpii  i>t 
une  l>ète  enonii'\  n'a  point  d'ailes  el  n'a  que  quatre 
pieds?  I  barnalio  répointii  :  «  Insensé,  je  répondrait 
bien  faeilcmeiil  ù  ta  question  si  lu  l'avaiii  faite  dans 
le  but  d'arriver  à  la  coimalsiiance  'île  la  vérité;  mais 
il  serait  absunle  de  vous  parler  des  créatures,  puiv- 
qucvoMS  êtes  dans  l'ignorance  du  créateur:  ne  ron- 
iiai-saiit  pas  l'un,  il  est  juste  que  vous  vons  trompirt 
((tiaiil  aux  anin  s.  *  Cette  parole  fit  grande  iiiipivt- 
Sion  sur  h-  c«riir  de  Clément,  il  se  lit  instruire  daas 
la  foi  par  Darnubé,  cl  alla  ensuito  en  iudsc  tnmter 
saint  Pierre,  qui  loi  exposa  toute  la  doetriiwée 
Jésus-Chrisl,  et  lui  dénionlra  riuiinorlalitt-  de  ràiii  '. 
En  ce  teinps-là,  Simon  le  ina;;icien  avaa  di  u\  di»- 
eiliN  s,  Mci  ta-i  et  Aquila,  qui,  ii  erinnaissant  ses  iiR. 

IKistuies,  raltandonnèrenl  et  se  réfuffiéfent  prè»  de 
'ierre.  et  se  firent  ses  disciples.  Saiiii-Pi>  i  re  ayaiii 
interrogé  Clcmcnl  a«  sujet  de  sa  fauiille.  celéi-d 
loi  raronla  tout  au  lonjt  qiiMl  était  prive  de  tes 
parents,  et  il  ajouta  qu'il  pensait  (|iit'  n  rre  et  in 
frères  avateiil  peu  dans  la  mer,  cl  que  >on  pere  était 
aussi  monde  chagrin  ou  dans  un  naufrage.  En  en- 
tendant  cela,  Pierre  ne  put  retenir  ses  lainies.  Hais 
un  Jour,  Pierre  vint  avec  ses  disciples  dans  l'ile  ci 
bahitait  Maeidienne,  la  mère  de  CIcmei.t,  el  où  il  y 
avait  des  colonnes  de  verre  d'une  grandeur  admi- 
rable. Pierre  les  i  oii(ciii(tlant  avec  ses  conipa^'iums. 
vil  Macidîcnia'  qui  mendiait:  il  la  blâma  de  ce 
qti'ellc  n'aimait  pas  mieux  travailler  de  ses  mains, 
rt  elle  rendit  :  <  C'est  ce  que  je  lemia  si  j'avait 
Tusage  de  mes  mains;  mais  elles  sont  devenues,  par 
suile  de  morsures,  teili  inetil  faili!e>.  qu'elli  i  soi.l 
privées  de  m -ntinieitt.  î'Iiil  u  Uieu  que  je  m«î  fo»ie 
n  ei|ntee  dans  la  nu  r,  ei  (jue  j'eusse per,tu  la  vie!  » 
'ieriie  lui  répliqua:  «  Qu'asotii  à  parler  ainsi?  Me 
sais-tu  pas  que  les  âmes  de  ceux  qui  se  tueni  eux- 
mêmes  sont  trcs-rigonrcusement  punies?  »  Elle  dit' 
tPlùl  au  Ciel  que  j'eusse  la  certitude  que  imet 
vivent  après  la  mort!  je  millin^  \  In  ni  :(.•!■>  lin  a 
mes  jours,  si,  à  ce  piix,  je  |K>uvai»  icvi>ir,  p^tur  une 
heure  seulenicnl,  mes  cbers  enfants  !  i  Pierre  lui  de- 
manda la  cause  d'une  si  vive  affliction;  et  elle  tai 
raconta  de  point  en  point  ce  qui  s'était  passé.  Pferre 
lui  dit:  <  It  y  a  parmi  nous  un  ji-une  homme  noinm? 
(élément,  qui  raeonir  qu'il  est  ai  rivé  à  sa  niere  et  a 
ses  lirri  s  pi eeiscuieiit  ce  que  lu  virns  dédire.  >  tu 
enlendanl  cela,  la  mère  tut  fran|iée  de  stupeur,  et 
tomba  sans  connaissance.  Quand  elle  fut  revenoei 
elle-même,  elle  dit  en  ph'iiranl  :  <  Je  suis  la  mère  ée 
ce  jeune  homme.  *  ïAli  pria  Pierre,  en  tombant  a  KS 
pieds,  de  lui  faire  au  plus  lût  revoir  son  fils.  Pierre 
lui  dit  :  <  Q)i,ind  lu  ie  verras,  dissimule  uii  (leu, 

i'iisqu'à  ce  que  nous  sortions  de  l'Ile  avec  le  navire.  • 
^lle  promit  de  le  faire  ;  el  Pierre  lut  prenant  ta 
main,  to  conduisit  au  navire  eh  éiaH  Clément: 

Quand  rif-iiti'iil  \\i  T'irrrT  qi;i  r::rrn"nnit  nae 
femme  par  ia  mam,  li  se  mil  a  rire,  liiais  sa  nier»*, 
ne  pouvant  se  eonumir,  se  jeta  à  son  cou,  el  st-  nul 
il  r«>mhrasser.  U  la  repoussait  comme  une  fulle.  et 
il  éprouvait  contre  l'une  une  vive  indignalîsn. 
Pierre  lui  dit  :  i  Que  fais-tu.  Clément?  ne  repentie 
pas  la  mère!  >  Clément,  eu  rentendant,  se 
iiaiiJiiié  de  larmes,  dans  les  tuas  de  sa  merr.et 
cotninenea  à  la  leconnattre.  Pierre  coiuniatuia  qu'<M 


'ai  U^itorta  de  S.  CUmnh',  tu$  o.idre%  FuitsOno  ;/  UJlituUiUia,  y  xiu  Henuaim,  A^ila  g  .Sied» 
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cils  pieuT  ne  la  rhrélienté  entière  ,  ei  leur 
tendance  générale  csl  plutôt  ec4-'lésiasUiiuo 
nue  lettrée  ou  vulgaire. 

CLERC  DE  RDI  ES  (Le).  —  M.  Paulin 
Paris  c  ite  les  premiers  vers  du  clerc  : 
lui  aitporU'kt  la  fi-mnif  {t3r-jlylii]ii<*  qui  .ivail  hi-l«  r-r 
Macitlienite,  cl  il  la  cucrit  aU'i>ilot.  Kitsuiti-  b  tiiri  e 
«lUi !»lioiiiia  »on  ËIà  sur  le  s  irt  iJc  sou  mari,  et  il  r«  - 
ptniiil  :  <  Il  e&t  |>arti  pour  aller  l<*  liouvcr.ct  il  n'est 
)juai«  revenu.  •  Kllc  «lit  en  soiipiranl  :  <  La  jurande 
joie  d'avoir  rclronvë  mon  lils  me  roiisoU-ra  «le  nies 
autres  douleurs.  »  Knsuite  Nicétns  rt  Aquila.  )|ui 
s'étaient  absentés,  re>inrent,  ei  voyant  une  fenuue 
avec  Pierre,  ils  demandaient  quelle  él.nil  n-lle  f>-i»- 
iiie.  Clémeuidil:  •  Ce<  ma  mcre,  que  le  S<-ij!neur 
TO'a  midue.  jKir  l'enlreniise  de  mon  maître  Pierre  » 
Il  rariMita  en  del.iil  tout  ce  qui  elail  surveno.  Nirelas 
et  Aquib  furent  saisis  de  surprise.  i*l  ils  disaient  : 
«  Kra-ee  bien  vrai,  ou  est  ee  un  ■wnge  ce  que  nous 
ent(.-udon>?  •  Kt  Pierre  leur  dit  ;   «  Me»  eiifanl-., 
nous  ne  déraisonnons  pas  :  tout  ceci  est  b  ver. té.  i 
lu  dirent  alor»  :  <  Nous  sommes  Fauste  el  Fau  .;n, 
que  notrt>  nièri;  «  roil  avoir  p<>ri  dans  la  nier.  •  Kl 
se  jet;int  dans  les  bras  île  leur  iiiere,  ils  renilirasse 
rcnl  OKiinies  et  iii;iiiiies  fois.  KLc  Oisail  ;  «  Qu'esl- 
tt  que  rela  si^nille?  >  Pieirc  s  érria  :  «  Ce  siuil  les 
fiU  FaiibU:  et  Faukttii,  que  tu  croyais  avoir  peii 
«tans  une  tempête.  •  Alors  la  niere  tomlia  runiinn 
une  insensé.",  tant  ëiail  grande  sa  joie;  et  revenue  à 
♦Ile,  elle  dil  :  «  Je  vous  supplie,  nn-s  chers  enfants, 
de  me  dire  comment  vous  vous  êtes  é«  happ<'s.  » 
Ils  dirent  :  «  l.e  navire  ayant  ete  brise,  nous  a\ioii< 
cbercbé  un  refuge  sur  une  planche  ;  des  pirate^  nous 
ayant  lencontrcs  et  recueillis  «Linsleur  navire,  imus 
xéiidirent,  sous  des  noms  sup|M)S4*s,  ù  une  veuve 
respectable  nommée  Justine,  qui  nous  tr.iita  coninn; 
ses  enfants,  et  qui  nous  ht  inslruire  dans  les  arts 
libérauv.  .^ous  muis  li\ rames  ensuite  a  l'etuile  de  la 
{)liiIo>ophie,  et  nnus  di-\iiiines  les  disciples  d'un 
certain  magicien  nomme  Simon.  Ayant  leconiiu  sa 
fourberie,  nous  l'axons  abandonne,  et  nous  nou!i 
sommes  attachés  ii  Pierre,  i  1^  leiideniam,  Pieire, 
ayanl  pris  avec  lui  les  trois  frères,  descendit  dans 
un  lieu  sotilaiie  pour  y  vaquer  a  l'oraison,  l'n  vieil- 
lard d'un  as|>e"t  Tenéralife,  m.'iis  qui  iinliquail  la 
pauvreté,  les  trouva  l'n  prière  et  leur  ilil  :  «  J'ai 
eoropassion  do  vous,  mes  frère*,  qui,  smis  l'espoir 
àf  la  piété,  lomliei  dans  de  gramles  erreurs,  car  il 
n'y  a  point  de  Dieu,  il  ne  doit  y  avoir  aucun  eulle  ; 
ce'n'esl  pas  la  Pro\  idence,  mais  l'effet  d'un  hasard 
aveugle  qui  auiene  toutes  choses,  ainsi  que  m<>  l  a 
démontré  l'élude  des  mathématiques,  à  laquelh*  jis 
me  sois  livré  particuliéremenU  .Ne  prie£  donc  |>as, 
car  que  vous  le  fassiez  ou  non,  ce  que  votre  hon>s- 
cope  a  annoncé  arrivera,  i  Clément  le  regardait 
avec  attention,  et  croyait  se  souvenir  île  l'avoir  %h 
quelque  part.  I>'aprcs  l'ordre  de  Pierre,  les  Iroi» 
frères  dis|Milereiil  avec  le  vieillard;  et  ds  cHablireiiC 
par  de  solides  raisons  l  esislence  île  la  Pro\idenif . 
Comme  souvent,  par  déférence,  ils  lui  donnaient  l<! 
nom  lie  père.  Aquib  dit  :  t  Faut-il  que  nous  lui  don- 
nions le  nom  de  p<*re,  tandis  qu'il  nous  est  enjoint  d>î 
n'appeler  ainsi  personne  sur  la  lern-T  •  Il  dit  an 
vieillard  :  «  Ne  pense  pas  que  j'aie  voulu  t'iiisuller, 
si  j'ai  bbmé  nies  frères  de  t  avoir  appelé  peit'  :  il 
nous  est  ordonné  de  ne  donner  ce  nom  à  personne.  • 
Apres  qu'ils  eurent  suflisamment  disputé  sur  la 
Providence,  le  vieillard  dil  :  «  J'aurais  pu  croire  qu'il 
ea  exisfiit  une,  mais  ma  propre  eiperience  me  «k*- 
Ceaë  d'adopter  cette  opinion  ;  car  j'ai  connu  rii«»- 
roscope.  de  ma  femme  et  le  mien,  et  je  sais  que  tout 
ce  qo  ils  annonçaient  s'est  n>alisé.  Kroulej:  ce  que 
les  astres  présageaient  a  ma  femme,  et  vous  veri'cx 

(164)  Cf.  Lti  man.  fr.  de  la  BihI.  dn  Roi;  Paris 
I8.1C  tX4S.  7  vol.  iu-8  .  I.  IH,  r  40,  p.  i.>7. 
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Signor  uns  clerc  jadis  estoit 
ki  séculière  vie  meiioit  (iOl) 

Selon  les  conlintinlcurs  «le  Vfiistoire  lit' 
tiraire  de  la  France,  le  conte  du  Clerc  de 
Rouen  .serait  une  des  aventures  de  la  vie  de 

que  les  choses  se  sont  passées  en  cnnsi-quence;  lors 
de  sa  naissance.  Mars  était  avec  Yt'uiis  au-desiius 
du  centre  de  la  lune,  et  lu  ilccrmaisoii  des  astres 
se  lit  dans  la  maison  de  Mars  et  dans  le  voisinage  de 
Saturne,  ce  qui  indique  adultère,  amour  des  escla- 
ves, voyages  lointains  et  mort  dans  les  flots.  Tout 
cela  s'est  vérilîé  :  elle  connut  «le  l'amour  pour  uu 
esclave,  et,  craignant  le  ptrril  et  b  honte,  elle  s'en- 
fuit avec  lui,  et  pt'rit  en  mer.  Klle  s'éprit  d'aborl 
de  passion  désordonnée  pour  mou  frère,  ainsi  qu'il 
me  l'a  raconté  ;  mais  il  ne  voulut  point  répondre  h 
ses  avances;  il  les  rejeta  a>ec  horreur;  alors  elle 
reporta  sur  un  esclave  ^on  penchant  c(-npal>lc  ;  il  ne 
faut  pas  l'en  blimer;  car  S4iu  horoscope  la  forçait 
d'agir  ainsi.  • 

Il  raconta  qu'elle  avait  feint  d'avoir  eu  un  songe, 
et  r^u'en  allaul  à  Athènes  avec  ses  enfants,  elle  avait 
pi-n  sur  mer.  Srs  fils  vonlaieut  alors  se  jeter  il  son 
ciiu,  et  lui  révéler  t'«'tat  «les  choses,  mais  Pierre  les 
en  em|iécha,  disant  :  i  Tenei-vous  en  repos,  jus- 
qu'à ce  que  je  viMis  «loiinc  la  permission.  •  Il  dit  au 
vieillard  :  <  Si  je  le  fais  retrouver  ton  «>pouse,  tou- 
jours restée  très-vertueuse,  et  tes  trois  lils,  croirav 
tu  que  l'inlluence  des  astres  n'est  rien  du  tout?  •  l.a 
vieillard  répondit  :  <  Il  est  iiiipossiNe  que  ce  quu 
tu  me  promets  se  réalise ,  t«)ut  comme  il  est  impos 
sihle  que  hors  de  l'influence  des  astres  il  arrive  quoi 
que  ce  soit.  •  Pierre  lui  répondit  :  i  Voici  ton  liU 
Clément,  et  voici  les  deux  jumeaux  Fauste  et  Faus- 
tin.  •  .\hirs  le  vi(>illard  tomba  privé  de  sentiment,  et 
ses  fils  se  min-nt  à  l  embrasM-r  :  ils  craignaient  de 
ne  pouv«>ir  le  rap|v  ]er  à  l.i  vie.  EnOii  il  reprit  ses 
sens,  et  tout  ce  qui  était  advenu  lui  fut  conte  en  dé- 
tail. Sa  femme  survint,  et  se  mil  à  demander  en 
pleurant  :  i  Où  est  mon  nuri?  •  Le  vieillard  courut 
au-devant  d'elle  comme  un  insensé,  et  ils  s'cuibras- 
sérent  en  versant  d'abondantes  larmes. 

Comme  ils  étaient  ensemble,  il  arriva  quelqu'un 
qui  annonça  qu'Apion  et  Ambion,  deux  amis  tres- 

fiarticuliers  de  Faustinien,  étaient  logés  avec  Simon 
e  magicien.  Faustinien,  trcs-joycux  de  les  revoir, 
alla  les  visiter;  et  l'on  npprit alors  que  le  ministre 
de  l'empereur  était  arrivé  à  Antioche  pour  recher- 
cher tous  les  magiciens,  et  les  mettre  ii  mon.  Si- 
mon par  haine  pour  les  ileux  enfants  qui  l'avaient 
abaiiduniié.  chang<>a  les  traits  du  visage  de  Fausti- 
nien et  lui  donna  l«>s  siens ,  de  sorte  qu'il  n'y  avait 
personne  qui  n'eût  pris  Faustinien  pour  Simon  ;  et 
il  agissait  ainsi  afin  que  les  agents  de  l'empereur, 
croyant  le  saisir,  arrêtassent  et  fissent  périr  Fausti- 
nien. Ensuite  Simon  aliandonna  ce  pays.  <jiiand 
Faustinieu  revint  vers  Pierre,  ses  fils  furent  saisis 
d'c'fTroi  en  voyant  le  visag<;  de  Simon  et  en  recon- 
naissant la  vou  de  leur  père;  Pierre  était  le  seul  qui 
voyait  les  véritables  traits  du  vieillard.  Comme  la 
femme  elles  fils  de  Fa-istinien  le  repoussaient  et  lo 
maudissaient,  il  leurdii  :  t  Pourquoi  repoussez-vous, 
et  pourqu«ii  maudisiei-v.ous  votre  père?  i  Ils  lui 
répondirent  qu'ils  le  fuyaient  parce  qu'il  leur  appa- 
raisuil  sous  les  traits  de  Simon  le  magicien.  Car 
Simon  avait  fait  un  certain  onguent,  il  en  avait  froué 
la  ligure  de  Faustinien,  et,  par  le  moyen  de  son  ait 
magique,  il  l'avait  ainsi  transformé.  Faustinien  m) 
désolait  et  disait  :  «  Quel  excès  de  malheur!  je  re- 
trouve ma  femme,  mes  enfants,  el  il  ne  m'est  pas 
donné  de  pouvoir  un  feiil  jour  me  livrer  à  l'allé- 
gresse avec  eux  !  »  Sa  femme,  les  cheveux  épars, 
pleurait  abondamment  ainsi  que  s«»  Hls.  Cependant 

daunt  du  xiii*  siècle,  qui  contient  le  CUre,  est  iii*- 
crit  sous  le  ir  6087;  les  MiracU»  romncnient  au  folio 
TtUi,  v*.  (Voy.  .Nutnr-nAiii  [/^i  u  Mirncle»  de].) 
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SAS  CLE  WCTIONXAmG 

Tliihniif  do  Vcrnon  qui  v6cu\  nu  xii'  >i('^t  le. 
Cl  i|ui»  duvcuu  la  pruic  un  iiisuinl  de  uucl- 

Simon,  à  Anti»»c)i  \  i!  gravement  ini  ul|»'  Pi  rif. 
l'aci^usant  dVliv  lininu  i<lr  t>t  niagicion.  IViic  elail  la 
coltTt»  (lu  ppiiple  conti-c  Pierre,  qu'on  1«»  rhcrchaïl 
poiir  Ifi  dlicbirer.  Piei  re  dit  alors  »  Fausliniow  : 
c  Tai!t  qne  lu  as  Paspoci  de  Simon,  va  ft  AntioHie, 
et  là,  jut>liUe-ruoi  en  présence  du  pcupi»».  et  (I.'iim  ni<; 
loiil  ce  i]iie  Simmi  a  dit  contre  mai;  t'usuiti*  j'u.u  a 
Aiiliorht'.  l'I  jf  II"  ^('•livrM'ai  <l<*  <  i'lw  ros>oiiil>!;mce 
iroinpeuiîe  ;  ei,  en  nrésenca  de  tous.  Je  le  rendrai  les 
|>raf>rc8  traits.  >  Mais  il  ne  faol  nuflemcnt  croire 
que  rvaint  Pierre  ait  recommandé  ce  monsoitg«',  rur 
Dieu  it'a  point  l>csoin  de  notre  mensonge  pour  ar- 
river à  ses  Uns»;  et  VItinéraire  de  VAémenI,  cm  s<iiil 
racontées  ces  cho&*>8,  un  livre  a|><M-i'}ptic.  L'on 
peut  dire  cependant  que  Pierre  n'avait  ixiinl  rvcoro- 
jnaodé  à  Fanalinien  rie  dire  qu'il  éuil  bimon  :  mats 
de  se  montrer  au  peuple  sons  les  traits  iiue  lot  avait 
împo^*'^  Simon,  et  de  démentir  Ii  >  cnloiiiiiics  rô- 
pandiics  cdiilre  l'apôlic.  Kaustinicu  t»e  rendit  ainsi  ii 
Antioclie,  et,  cunvocant  le  peuple,  il  dit  :  t  Moi,  Si- 
mon ,  j'avoue  avoir  mécliamnieni  et  faussement 
parlé  de  Pierre,  qui  n'est  ni  imposteur  ni  magicien, 
uinis  qui  fst  rtivoyé  pour  If»  «yiltit  du  monde.  Je  me 
r^'[n•ll^  il'avoir  mal  parle  lie  lui  ;  et  ji»  vfHH  n-coiii- 
iiia  ule  de  croire  en  lui,  de  peur  qno  \<iiis  ne 
ùvj  ;i\rc  votre  ville.  >  Quand  t\  eut  fait  ce  que 
l'ii  rrc  lui  .tvnii  reronimaudé.  et  animé  le  peuple  en 
faveur  de  Pierre,  l'aiioire  vint  à  lui.  cl,  ayant  prié, 
il  lui  rendit  ses  traits,  en  sorte  que  la  r^ssemliLiiice 
il.'  Simon  (li>;:niii.  Le  peuple  d'Antioche  r<-çut 
Pierre  av«"C  bviiiii  Mip  d'honneurs  et  l'eleva  sur  la 
cliaire.  Simon,  :ippri-ii:int  cela,  se  rendit  à  Aiilio- 
clte,  et.  réunissaut  h:  iienpie,  il  dit  :  i  Comment 
vous,  auxquels  j'ai  doaoé  mes  avis,  et  que  j'ui  mis 
en  gavili:  coulre  l'imposteur  Pierre,  iioii-senlfiiieiii 
vouH  l'ecuuU'z ,  mais  encore  vuii^  i'elcvet  sur  le 
siège  ëpiscopal?  •  Tous,  remplis  de  fun^ur,  répondi- 
rent :  <  Tu  es  un  monstre,  tu  iwus  fais  korreur.  H 
n'y  a  pas  trois  Jours  f)ue  m  lonais  Pierre,  et  que  ta 
disais  le  repentir  de  l'aviiir  t  alcmti:»-,  et  aujourd'liui 
tu  nous  i-xrites  contre  lui.  *  IK  cli:issènL<nt  hoiileu- 
»ement  Simon  hors  de  la  ville.  CU-ioeni  ratoiil' 
toutes  ces  choses  dans  le  livre  qu'il  a  écrit  sur  sa 
propre  vie.  Ensuite  Pierre  étant  ii  Rome,  et  v>-yant 
son  martyre  proche,  ordonna  Clément  évéque  après 
lui.  Le  prime  des  aptUres  étant  mort,  CUnnenl  crai- 
gnit qu  il  ne  ri->ullat  uo  e\(  iii|  l(  fâcheux  |  tiii  l'a- 
▼aiir,  et  qu'un  Pape  ne  vi»ulùi  dési];ner  son  suc« 
OMseor,  et  il  céda  lé  tléfe  pooliOcal  a  Lin  d'abord» 
et  en^siiite  à  Clèlc. 

C|u(  ii|ues  auteur*  disent  que  Lin  et  Cléte  ne  fhrent 
pns  soii\er:iiii -  poniiri  -,  uiai<  simples  coi^ljuinirs 
di-  Pierre,  ce  «jui  leur  i  mérité  d'être  inserilN  au 
ca(;tk>gue  des  pontifes.  Enliu  Clément  fut  de  nouveau 
du  et  forcé  de  prendre  te  gouvernement  de  l'Eilise. 
Telle  était  la  pvrdé  de  ses  morari,  qu'il  était  aimé 
des  juifs,  des  gentils  et  de  tous  les  chrétiens.  11  avait 
pr  écrit  les  nom»  des  puuviesde  tous  les  pay>,  et 
lté  MHiflrail  pas  que  ceux  nu'il  avait  re^'eiiero  p.<r  le 
baptême  fussent  réduits  a  la  mendicité.  Ayant  donné 
le  voile  à  ooc  vierge,  nièce  de  l'empereur' Domitien, 
et  (OMv«;rU  à  la  foi  Tlieodora.  femme  de  Sisinnius, 
favori  de  l'cnipcieur,  avec  p«'rinissiou  du  vœu  de 
iliasii  ir,  Sl^mlllll^,  irrité,  enti -1  i  n  i  n  lii  itc  dans 
l'éj^liM:  à  la  suite  du  sa  femme,  vuulanl  wivoir  pour- 
quoi elle  fréquentait  ainsi  l'église;  et  lorsque  saint 
Cli'ment  eut  achevé  la  prière,  ei  que  le  peuple  «ut 
rq^ndu  Anun,  Sisinnius  le  trouva  soudainement 
aveugle  et  sourd.  It  <'i(  a  ses  e»clavT!>  :  «  Ote/  iiioi 
iÇici,  et  portez-moi  deliors.  •  Les  esclaves  luui  iuK  i4i 
dans  IV^Iiw,  sans  pouvoir  arriver  aux  porte8.Thé<>. 
dora  les  voyant  ainai,  s'écarta  d'abord,  de  peur  que 
i«m  mari  ne  In  tmomuiti;  «nuriie  ifle  demanda  à 
Î'hb  dea  caclam  ce  que  c'était,  el  il  ié|io]idii: 
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que  rciotir  d'inrlinalion  pour  le  monde,  n'en 
aurait  été  liré  de  dauber  que  |<aruue  fiiveur 

I  C'est  notre  maître  qui  est  devenu  tout  h  coup 
aveu;;le  et  sourd.  »  Alors  ell«;  pria  pour  que  son 
mari  pût  sortir  de  l'éi^lise,  et,  son  orauun  finie,  elle 
dit  aus  esclaves  :  «  Allez,  et  conduiseï  votre  maiiro 
à  sa  maison,  i  Lorsqu'ils  furent  partit,  Tbéodort 
rn   i  it  i  ;i  saint  Clément  ce  ipii  s'*'tait  pas^é.  Alor» 
k  saw.l,  J  après  la  dcmarnle  de  Theodoi  a,  se  rendit 
aupus  (le  Sisiimiiis,  (ju'il  trouva  hors  <^"<lat  i\c  vo.r 
et  d'entendre.  Clément  ayant  prié  |iour  lui,  Sisiii- 
nius  recouvra  aossitél  la  vue  et  l'orne  ;  et  qasnd  il 
vit  Ctément  3upré<«  de  lui,  ainsi  que  sa  femme,  il  se 
erui  le  jouet  tl'ujie  illitsioH  faite  par  la  ma^ie,  cl 
ordonna  à  ses  esclaves  de  se  saisir  de  Clément, 
disant:  •  Lorsque  j'allais  pour  suivre  ma  feuime, 
cet  homme  m'a  rendu  aveugle  par  ses  sorlilé]^i.  >  il 
ordonna  qu'on  liât 'Clément.  Les  esclaves  se  mircMt 
à  lier  et  à  prrotier  des  coloniiM  et  des  pierres,  et  11 
leur  semluail,  ainsi  qu'à  Sisinnius,  que  c'étaient 
Clément  et  ses  clercs  qu'ils  atlachaieiil.  Clément  dit 
à  Sisinnius  :   i  Tu  as  pris  des  pierres  pour  des 
dieux,  et  tu  as  mérité  de  t'en  prendre  à  des  pierres.  • 
Sisinnius,  croyant  loujours  tenir  Clément  aitadMl, 
lui  répondit  :  i  Je  te  ferai  mettre  à  mort.  *  Clément 
se  relira,  el  il  recommanda  ?i  Théoilora  de  ne  rcssH-r 
df  prier  jusqu'à  ee  ijiie  le  Seigneur  eùl  \isité  son  ■ 
mari.  Tandis  que  Thco<iora  priait,  l'apôtre  saiiit 
Pierre  lui  apparut  el  lui  dit  :  f  Ton  mari  sera  sauvé 
à  cause  de  lui.  alin  aue  soil  accomplie  la  parole  de 
mon  frère  Paul  :  «  L  homme  infidèle  sera  sauvé  par 
la  friuuie  ll.léle.  »  Ayant  dit  lela,  il  ilispanit.  Au>si- 
tiSt  Sisinnius  appela  sa  femme,  lui  demandant  de 
prier  pour  lui,  el  de  faire  venir  saint  CIciitent.  Quaml 
il  fut  venu,  il  l'instruisit  dans  la  lui  et  le  baptisa» 
ainsi  que  trois  cent  douze  personnes  de  sa  maison. 
A  e.iiise  de  la  c  oiiversion  de  Sisiunius,  lieaucoup  do 
nobles  el  d'ami»  du  r«^mpereur  Nerva  crurent  au 
S4-igneur.  Alors  le  graud  prêtre  des  idoles  disiriljua 
beaucoup  d'ari|eut,  et  souleva  contre  Clémeut  une 
trës-viotenta  sédition.  Mamenin,  gonvemeur  étt  fa» 
ville,  voulant  arrêter  ees  trnuMi  s,  fi!  rim -tier  (.1.  - 
ment  devant  lui;  et  comiot:  il  iai  Li^atl  des  re- 
proches, le  sailli  lui  dit:  «  Jr  |M'nse  que  lu  rrou-  ■ 
teras  la  raison  ;  car  des  troupes  de  chiens  auraicui 
lieau  aboyer  après  nous  et  vouloir  nous  montre, 
il  n'en  resterait  pas  moins  que  nous  sommes  des 
hommes  raisonnables,  et  qu'ils  sont,  eux,  des  Itètr» 
privées  de  raison.  La  sédition  qu'ont  excitée  de« 
Ignorants  n'a  aucune  cause  ceruine  ni  vraie.  > 
meriin  écrivit  alors  i  l'empereur  Trajan,  qui  ré- 
pondit qu'il  fallait  qne  Clément  sacrifiât,  ou  qu'i! 
rttt  exile  dans  un  déserL  Alors  le  gonvemeur  dit  a 
Clément  <  Il  m  r^,lllt  de*  bmic-     '0"'    '      ' "  qi»* 
lu  adores  >c  sou  en  aide,  t  11  Im  louriiu  un  navii^  eC 
toutes  les  choses  qui  pouvaient  lui  être  nécessaire 
fieattooup  de  clercs  et  de  laiaoes  suivirau  Cléoiaii 
on  eiU.  Conduit  dans  nne  Iw.  tl  y  trouva  pins  de 
deux  mille  chrétiens  qui,  déportés  el  condamnés  à 
seier  d»*s  inarhres,   se  iiiiii  iit  tous  à  |>l«ran-r  t-t  à 
saiigloler  quand  ils  virent  Clénienl.  Il  1rs  eoovoU 
eo  disant  :  «  Je  n'avais  pas  mérité  qne  le  .Sci^sneur 
mVnvoyil  prendre  part  ji  votre  courontie.  »  Ayaot 
appris  d'eux  qu'ils  étaient  oblig<'*s  d'aller  cherrkrr 
de  l'eau  à  urie  disl.ince  de  six  milles,  il  dit  :  «  Pnons 
tous  Notre- S  i   u  ur  pour  qu'il  oii\re  ici  à  ses  roo- 
fesseurs  des  .sourres  cl  des  coûta  d  eau.  Celui  qui  a 
Mdonné  de  fraiiper.  dans  U:  désert  de  Sioai,  le 
rocber  d'où  H  s  est  écoulé  des  torreirta  d'eau  «i«Cb 
acoordcra  aussi  les  sources  dont  noua  avons  beMin. 
el  nous  le  remereieroiis  de  ses  bienfaits.  »  .\yanl 
sa  ^iiere,  il  n^garda  autour  de  lui,  et  il  vit  uii  agocaa 
qui,  le  pied  droit  levé,  semblait  disigm-r  un  certain 
endroit;  et  comprenant  que  cet  asnraa,  qu'il  «sait 
seul  à  voir,  était  Jésus-Chiisl.  il  se  rondUboM 
«ndroil  cidit:  •  Av  nom  du  Péf«, atdii  Fth»  ««d» 
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niiraculeusoile  1.1  «ninte  Vicr-^o.  I.o  cmifKible 
iurait  écrit  et  sa  laute  et  son  rcueniir  (ibo.) 
CLBRMONT{Vt^ÈQKK  db).—  Foy.  Bonn 

UJ  iiE  ET  SAINT DAMIEy  {SAi>Tj.  —  La 

SmN  E^nilf  frappez  sur  cet  eifJroU.  i  Mais  comme 
tri  tirait  ?«  le  lieu  qa'avalt  désigné  Tagnean,  il 
prit  an  Idlon,  et  il  en  donna  nn  léger  coup  ^  l'en- 
droit on  i'élaît  pwîë  |p  pied  de  Pagneau,  el  aussitôt 

nNSovrcr  iit''>-jl>  hiiiic  surgit,  et  «'lie  l'iiiDia  un 

lôiTe.  Sa  ni  tk-iuenc  dit  alors  aui  ashisu-tius  pleins 
4t  jaie  :  >  Le  cours  de  ce  Heuve  porte  l'allégresse 
iw  la  àié  de  Uieu.  •  L»  itUMnoée  de  ce  minide 
attira  bnaronp  de  moade  lotoor  do  sainl,  et  en  on 
irtd  jiKir  i!  l  aplisa  plus  <li-  <.iii(|  t  t'iits  personnes. 
Un  délnti^il  les»  toiuple^i  ûca  iduk-à  (Uns  tnule  la 
imince,  et,  dans  le  courant  de  l'aniié*',  il  s'y  i>V\\\n 
Mteieie-qutuie  églises.  Au  bout  de  trois  ans  Vcm^ 
ftriw  Trajait,  fiui  coaunença  ii  régner  Tan  do 
Stipicur  cent  six,  apprenant  cela,  y  envoya  un 
fntux.  voyant  que  tous  U's  lidcles  ••taienl  disposés 
1  Nioiinr,  épargna  trilo  iiiulutude,  et  faisant  saisir 
i<«kffieflt  Clément,  le  Ut  jeter  à  la  m«>r,  lié  par  le 
«H  k  tM  ancre,  en  disant:  «  Les  chrétiens  ne 
funrrrat  rhonorer  comme  on  dîee.  >  Toute  la  mul- 
iiuide  éunt  sor  le  rivage  de  ia  mer,  CorneiUe  el 
PliéI>i!N,  disciples  du  sa.nt,  reconunandèrent  ans 
ckelKOt  (if  prier,  afin  que  le  S>igneuc  leut  Ht  dé- 
CMfflir  le  corps  du  martyr,  .\ussit6t  la  mer  recula 
in  espace  de  trois  mîUrâ,  et  les  ttdéles*  avançant  a 
fied  Nc,  trouvèrent  on  édifice  de  marbre  oA  était  le 
(orps  de  Clément  dans  uh  tfnilvrnti,  et  Tancn*  à 
Il  fut  révélé  a  II  \  tii.stipU's  qu'ils  ne  devaient 

(165)  Cf.  Hitt.  lUi.  de  la  F  t.,  t.  XIII.  p.  113. 
<I96)  Les  BoUandistes  ont  édité  des  ftCtet 
Ini  de.  saint  Cu«me,  mais  pas  de  monomont 

■enIpODulaire  (a). 
(16/)  Voragine  a  laisse  la  narralinn  suivante  : 

 Cdme  et  Ibmien,  frères  jumeaux,  naquirent 

im  h  ville  d'Rgée,  d'une  pieuse  mire  nommée 
Thcodore.  lb  éladiiretti  la  médecine,  avec  une  si 
(nih>  grèee  de  Piea,  qo*il«  gnéfisaaient  toutes  les 
miadiet,  nini-s<-ul>'iiii'i)t  dfs  tuimmes,  mais  nussi 
«la  h*«fsi,  exerça  ni  irur  art  pour  l'Iionneiir  <if  Dieu, 
oii!,  rien  accepter.  Une  dame,  nomnioe  l'ailadia, 
mnidïMipé  lottsseabicas  à  payer  des  médecins, 
alla  vers  ioo  «aiuta  de  Dieu,  et  reçut  d'eux  santé 
|>iMiicre.  Alors  elle  offrit  un  don  de  \itn\  d«*  valt-nr  à 
"uoi  Damien,  quine  voulut  point  le  recevoir.  Kllc 
if  omjura,  au  nom  iW  Itiiit  ce  qu'il  y  avail  de  plus 
»XTe.  de  le  prendre  :  ce  qu'il  lit  enùti,  nwn  par  vu- 
f«fiié,flMis  a  eanacdu  bon  vouloir  de  celle  qui  oT- 
l'ait  Cl  pour  ne  pas  paraiire  mépriser  le  Seigneur, 
laasn  doqoH  HIe  l'avait  supplie.  Quant  saint  C6- 
II'- ml  cela,  il  «'ominaïKla  <\w  sou  nn  ps  ne  filt  pas 
l'  t  3frc  <  clui  de  son  frère  ;  mais  b  nuit  suivante, 
^|>4rr•S«>igneur  apparut  è  Cénie  et  disculpa  son 
Intre  du  don  qu'il  avail  reçu.  IjC  proconsul  Liiias, 
K  mat  connus  par  la  renommée,  les  fit  appeler 
•*-Tjnl  lui  fl  It  iir  dmiauda  leur  noms,  leur  pays  et 
•  foriutu'.  Les  wiulb  dirent:  «  Nos  noms  ^<lnl 
'^le  el  bamien  et  nous  avons  trois  autres  fu  i  ,  s 
fti  w  nomment  Autinus,  Léonce  et  Euirope  ;  notre 
fajiest  TArabie;  mais  les  Chrétiens  ne  savent  ce 
i|ae  t'est  que  h  fortune,  i  Le  juge  commanda  qu'ils 
Menassent  leu l  it  fl  ères  el  qu'ils  sacriflassenl  en- 
M'mbte  aux  idoles  ;  mais  ils  refusèrent  fermement  de 
Mcrifier,  et  furent  cruellement  tourmentés  aux 
p««tl»  H  aux  mains.  Comme  ils  méprisaient  les  tour- 
«■mts,  ib  furent  liés  d'une  cbaine  et  jeiés  en  la 
i*Cr.  des  aUmes  de  laquelle  ils  furent  aussildt  dëli- 
»fôpar  ijii  ai  -,  II,  revinrent  devant  le  juge,  qui 
;  «  Viius  iuïuliei  les  dieux  ;  grà«"C  à  vos  malciicci». 


Légende  des  saints  Côme  et  Dnmicn  ne  parait 
&e  dévelo|)|)«rdaiis  l'iniaginatioti  des  masses 
q*i*au  moyen  /Ige,  et  en  Italie  (166),  du  moias 

n'en  resle-t-il  de  tranes  t\\vk  nne  époque 

jicu  antérieure  au  xiii'  .«liècle  (KiTj. 

Kini  emporter  le  corps,  parce  que  cliaque  année,,  à  ; 
uni  versa  ire  du  maiim  de  dément,  t»  mer  se  re- 
lire pendant  une  semaine  entière,  et  livre  pas<;aRe  , 
à  ceux  qui  visitent  les  saintes  reliques.  Dans  nue  du 

ces  sdU  nnilés,  une  femme  étant  venue  avec  son 
eniaiit  eucore  trés-jeune,  l'enfant  s'endormit  prés 
du  [oiiibeau,  et  la  fin  de  b  féie  arrivant,  on  entendit 
le  bruit  des  eaa«  qui  revenaient.  La  femme,  épou- 
irantée,  ouMianl  son  enfant,  se  saura  sor  le  rivage 
avec  !a  rniiltilude;  puis,  se  ressouvenant  dr  «;oti  lits, 
elle  pou.ssail  jusqu'au  ciel  des  cris  de  désespoir,  et 
courait  tout  éplorée  le  long  de  la  rôle  pour  voir  si 
elle  ne  retrouverait  pas  le  corps  de  son  enfant  ;  mais 
déçue  dans  celle  espérance,  elle  revint  dans  sa  mai- 
son et  passa  l'annw  eiiliéredans  les  larmes  et  dans 
le  deuil.  Quand  revint  l  auiiiversaire,  elle  retourna 
pour  savoir  si  Ton  n'aurait  pas  trouvé  quelques 
restes  de  son  Gis;  et,  s'etant  mise  en  oraison  devant 
le  tombeau  de  saint  Clément,  elle  vit  l'enfant  en- 
dormi à  l'endroit  où  il  était  resté.  Elle  s\ipproclia. 
croyant  qu'il  était  mort;  mais  To;rant  qu'if  n'éuit 

3u*ê»dormi.  elle  l'embrassa  et  le  nritdans  ses  bras, 
evant  tout  le  peuple,  et  die  liii  demanda  comment 
il  était  resté  là  tout  un  an.  Il  répOiMlit  qu'il  nc  savait 
point  s'il; était  resté  une  année; qull  lui  avait 
semblé  n*avoir  fait  qu'un  sommeil  paisible  d*une 
nuit...  fi\c.  K  V0R.1G.,  Legenda  aurcn,  ed.  doct* 
Th.  Craessc;  Lipsi»,  1860,  in-B",  p.  777-788.) 

vous  vous  moques  des  linirments,  et  vous  comman- 
des il  la  mer.  raiiei-inoi  connaîtra  quels  sont  vos 
sortilé;{e8,  et  je  vous  jure  que  je  vous  suivrai.  * 
Comme  il  parlait  ainsi,  dent  diables  lt>  frnppërent 
rudement  à  la  fa  ■  ,  «  i  il  cria  :  «  0  \  niis,  1  oinntes 
de  bien  ,  je  vous  supplie  de  prier  voire  Seigneur 
pour  moi.  1  Les  saints  se  mirent  en  oraison,  eiaos- 
sildt  les  diables  se  retirèrent.  Alors  le  gouverneur 
dit  ;  f  Tofez  comme  mes  dieux  sont  indifn^és  contre 
moi  de  ce  qttp  je  pensais  h"<  nlintnl  n  ik  r  ;  je  ne 
soulTrirai  pas  que  vous  blaspliemie^  contre  mes 
dieux.  •  Alors  il  commanda  de  jeter  les  sainis  dans 
un  grand  feu.  Mais  aussi:dt  la  flamme  jaillit  loin 
d'en!  «t  elle  tua  plusiears  des  assistants.  Ils  forent 
mis  sur  le  chevalet;  mais  un  anpp  les  protégea  ;  et, 
en  dcpii  de.s  efforts  des  bourreau v  ,  il>  ne  ressenti- 
rent aiii  lin  mal,  et  furent  ramenés  devant  le  juge, 
il  lit  meure  en  (trison  les  trois  frères,  et  oraonna 
que  Côme  et  Damien  fnstenteniciflés  et  lapidés  par 
le  peuple,  mais  les  pierres  retournèrent  sur  ceux 
qui  les  jetaient  et  en  blessèrent  plusieurs.  Le  juge 
rempli  de  fureur  fit  mettre  les  trois  frères  auprès  de^ 
la  croix,  et  commanda  que  Càine  et  Dumien  fussent 
descendus  et  percés  à  coups  de  flèche  par  quatre 
soldats;  mais  les  Oècbes  reioornaient  en  arriére  et 
blessant  bien  des  païens,  ne  firent  aucun  mal  aux 
corps  des  saints  niartvrs.  Le  jii;;e  vaimu  en  toutes 
choses,  fut  tout  troublé  et  lit  (-«Mi|M;r  ia  tète  en^  mé- 
nte  temps  aux  cinq  frères,  l^es  Chrétiens ,  se  souve- 
nant de  la  reoommai»dation  que  saint  Céinc  avait 
donnée  de  ne  pas  l'ensevelir  avec  Damien,  étaient 
dans  reminrras  pour  leur  donner  la  sépulture, 
lorsque  tout  d'un  coupnn  i  hameau  cria  d'nne  voix 
humaine.  «  Knsevelissez-lestous  en  un  même  liiii.  » 
Ils  souffrirent  la  mort  sous  Ui«>clét}cn,  l'an  de  iNuti-e* 
SeÏRneur  deux  cent  quatre-vingts. 

lin  paysan  dormait  la  bouche  ouverte,  après  s't^ 
tre  occupé  dii  tratait  de  la  moisson.  Un  serpent  lui 
entra  dans  la  bouche;  le  lahrinreur  S4>  réveilla,  ne 
sciiUl  rien,  el  retourna  à  sa  maison.  Le  soir,  il  se 


M     Àci,  SS.»  ScptembrU ;  Aovcrs.  17C0,  In-fal.,  \  Ml, die  vigesiroa  licptima,  p.  m-il^ 
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COMESTOR  (PeiBLs).  —  Yoif,  Mangeur 
(Pierre). 

COXCEPTfOX  DF  XOTRE-DÀMB  (La). 
—  Voy.  NuTRK-UAsifc:,  i  11,  c.  . 
COnSORTE  (La  vie  vb  sai^tk).  —  L«  Vie 

de  gainteConsorie  A  Olési'^naU't  [  nr  >î.  Pni- 
lia  Pans,  dans  le  tnanascril  de  la  Htblioiliè- 
que  impériale*  n'  7208»  ^  304,  écrit  en  prose 
IMioise  de  la  Haute-Bourgogne  et  datant  du 
xiu*  siècle  (KiS). 

CORBimES  (Saint).  —  guehincs  vleiLeS 
poésies  latines  relatives  à  saml  Corbinien, 
C'vôque  cQ  Bavière»  au  vui*  sièi-lu ,  ont  été 
inentiotinéei  ou  citées  par  les  BoUandis-' 
tes  (lao). 


CROIX  VU  SAUVEUR  (Ugk^me  de  l'uh 

TSXTIOIV  Dl  la).  —  Vof^.  HiLèjlB  De  COWTAIK 

TiNon  E  (Sainte). 

CYRIAQVE  (Saint).  —  Les  BoUandistes 
ont  signalé  comme  suspects  les  Actes  des 
saints  Cyriaque,  Largtis,  Sinntagdc  et  de 
leurs  compagnons,  niartvrs  à  ilqme,  daos 
les  premiers  siècles  de  l'Ej^lise  ;  it  est  éti- 
dent  qui-'  I<'ur  iL-j^t'iide,  cr)imiio  ct'îlc  lif  saiiil 
Marcel,  a  joui  d  une  cerlaiuo  renommée  eu 
ItaKe;  mais  il  est  impossible  d*en  préciser  la 
date  qui  f'sl  fort  ('loij^née  san-^  il  Miti ,  ni  Je 
déterminer  le  caractère  ui  le  degré  de  ia  po- 
pularité de  leurs  actes  (  1 70) . 


D 


DÉLUGE.  —  L'histoire  du  déluge  unirer- 
tel  est  populaire  en  Espagne  depuis  les  dé- 
buts des  imprimeurs  espagnols  (171). 

DENIS  (Saist).  -  La  Uijtnde  ijr  Miiit 
Denis  a  été  l'objet  d'uue  popularité  iu)mcu!>e 
dès  une  époque  iFte-reculée. 

Il  noua  en  reste  des  témoignages  considé» 

iroura  mâlailc  ;  il  criait  Joulourcuscnicnl,  il  apLu- 
lait  il  son  a«lc  6;uiil  Cuiiic  cl  saiiil  Dainicn;  cl  coiii- 
iiie  la  douleur  croissait  toujours,  il  s'tMi  alla  à  !'<>• 
Slise  des  sainte  martyrs  où  tt  s'eudormii  soudaine- 
iiienl,  el  le  serpent  sortit  de  900  COq»  par  la  bottciie, 
tout  comme  il  v  était  ciilrë. 

Un  lioimii.  |ui  (levait  aller  cii  voyage  rcconiman- 
da  sa  feiniuf  »u  v  maints  C^ne  el  Dainicii,  el  lui  indi- 
qua un  sis^iie  pour  qu'il  lu  lui  Itansniit  s'il  voulait 
lui  faire  dire  de  v«iir  le  rejoindre.  Mais  le  diable 
avait  vu  ce  ^fne.  Il  «e  transfomia  sniis  la  lornic 
ifun  jciiiu'  hotiimc,  ai'pnii:i  j  la  femm»'  l«>  si(;iic  de 
koii  mari,  cl  <lil  :  <  Ton  mari,  iiui  est  dati!.  k-lle  ville, 
m'envoie  à  loi  pour  que  je  le  luéne  à  lui.  »  Kffrayée 
de  partir  ainsi,  elle  dit  :  i  Je  recounai»  bien  le  si  - 
KMC  ;  mais,  comme  mon  mari  la'a  laissée  sous  la 
i;arde  des  sainis  Coine  et  Damien,  jure-inoi,  lur  leur 
nMt(>l,  nue  tu  nte  mèneras  fid^emeiil,  et  je  m'en  irai 
j\.  ■  loi.  »  Il  lui  lil  If  serment  qu'elle  deninnilaiJ.  el 
ell«;  le  suivit.  En  un  lieu  écarte,  le  diable  voulut  la 
fiiire  tomber  de  cheval  pour  la  luer.  Elle  s'en  npci  - 
«ut,  et  «'écria  ;  t  Dieu  de  saint  Corne  et  d«  saint 
Vaniien,  aidea-mol;  car  j'ai  cm  en  vous,  et  j*ai 
s  ivi  e  t  liimiine.  i  Aussitôt  les  sainis  ap|MT«renl. 
ae.  un  |i  i;^ne>  il'uue  grande  multitude  d'Itoiumes  ve- 
lus dr  1  1  ne,  qui  la  délivrèrent.  Le  diaMc  avait 
disparu.  Les  survenanis  lui  dirent  :  *  Nons  s  immcs 
Cdineet  Daniieii,aaseruiei)l  desquels  tu  as  cru,  «  l 
nous  nous  suromes  ainsi  iAié»  de  venir  ii  ton  aide.  » 
Félix.  Pal*,  le  huitième  après  9aiut  Grégoire,  érigea 
line  Ik  11  ■  t  L;li^  1  Konie  en  l'Iionneurde  saint  Cointî 
Cld;sami  Uannen.  lin  lioinnie  s>ervail  les  sainis  niar- 
lyrs  en  celte  éalise,  cl  a  qui  un  cancer  avaii  il< xné 
MHiie  une  jambe;  tandis  qu'il  dormait,  K»iiii  Lume 
«4  saint  Damien  lui  apparurent,  avec  des  in^trumenU 
de  fer  el  <les  onguents.  L'uu  dît  à  l'autre  :  <  Oit 
l»rendron5-nous  de  la  chair  pour  remplir  hi  place 
ri'oii  nous  ôlerons  la  chair  pourrir  '  >  !  "niuir  lui 
répliqua  :  «  L'n  Klhiopien  est  aujonrtl  hui  loui  trai- 
clieiuent  enseveli  au  cimelieiT  de  Sainl-l'n'i  re-es- 
Liena;  apporle-uous  de  sa  chair  pour  mettre  ici.  * 
Alors  celui-d  alla  au  cimetière  et  apporta  la  jambe, 
du  niori;  Us  esopèrent  b  jambe  do  malade,  mirent 


rabics,  par  exemple,  le  cantiqiio  de  Tcn^airc 
récité  au  ix'  siècle  par  les  jongleurs  [Hi), 
une  prose  (rè.s-aneicnne  (173)  et  de  nomorsos 
actes  rci;i;'"i--  l'.i'  l'i'^'i'S  ( 

UESTRUCnO.'i  JUE  JERUSALEM  (La). 
Voy.  JÉacsAum iDesirnetlon  do). 

DINA,  FILLE  DE  JACOB,  —  Les  Béné- 


en  place  celle  du  niorl,  oignirent  la  plaie  avec  i 
el  porlereiit  an  nn>rl  la  jambe  du  malade.  Quand  k 
niabde  ^  evtilla,  el  se  sentit  sans  douleur,  il  mil  b 
main  à  sa  jambe  et  il  ne  vit  nul  vestige  de  son  mal; 
il  m-it  la  chandelle  :  mille  trace  de  plaie.  Il  crut 
d'aWd  qu'il  n'était  plus  lui-même  et  qu'il  clail  il<;- 
venu  autre;  mais  enfin  ayant  repris  ses  sens,  il 
tomba  de  son  lit  dans  l'excès  de  sa  jote,  el  raconta  a 
tous  ce  qui  lui  éuil  advenu  en  dormant,  et  cunnuent 
il  avail  été  guéri.  On  envoya  en  liàte  au  toinlieaudu 
Maure;  on  trouva  la  jambe  du  mon  <  oupée,  et  l» 
jamlie  de  l'autre  déposée  dans  le  tombeau.  (Cl.^^ 
A  VoR.,  Legenda  aurea,  ed.  docl.  Th.  Gra«s«e;  Li^ 
sia:,  1850,'  in-8^  p.  ♦iô7.) 

(168)  i'.î,  Let  Ifflii.  fr.  de  tu  Bibl.  du  ,  l'an., 
183(»-1848. 7  vol.  in-é,  t.  VI,  ISi5;  p.  230. 

(KlîP  f  f  \ct.  SS.,  5>L»piembm;*Auters,  l'tS^t 
în-fol.,  l.  ill,  die  (n  l;iva,  p.  2t5l 

1 1 70)  Cf.  Aet  SS.,  Augiisli  ;  Anvers.  1755,  in-fol., 
t.  Il,  die  octava,  p.  3i7.  —  itid.,  lU  Januarii,  pitr 
sancto  Hareello. 

(171)  Ilhioria  di  t  HtuHo  mmtnal  dW  ataai»; 
Madrid,  l7Uy,  iu-l' . 

(172)  Les  Bénédictins  ont  en  effet  ran:-'  lanni 
les  lég^des  destinées  à  être  cbanloes  par  l'  »  jon- 
gleurs leCoafiçw^  de  aeint  Denis  deTeugaire,  *\m}  oh 
trouve  daii  Hincmar  de  Reims.  Teugaire  «va|l 
vers  le  nnluu  du  iv  siècle;  au  moins,  s'u  ilft»t 
Tautcur  du  eanli(ine.  il  l  avait  appris  a  Vandclniar, 
SOU  disciple.  (CL  Uist.  litt.  de  la  Fiante,  t. 

p.  IL VII.) 

(173)  Les  continuateurs  de  VlliUoire  Uuérmt^ 
ta  France  {a)  ont  mentionné  b  Prose  i«  s^»t  De»»- 

(171)  Les  premiers  mots  des  Arlei  fabuleul  de 
iiaiiit  Denis ,  imprimés  par  les  Bollandislcs  son*  » 
date  dn  9  octobre  (t.  IV,  p.  7U;^--94» ,  se  refont*»  ' 
dans  un  recueil  de  Légendes  qu'a  rencontre  H.  va- 
lin  Paris,  dans  le  manuscril  delà  BWiOlhèquc  w»- 
n<-ri;il.-,  n»  7137.  2.  (CL  1'.  Pari^,  M  m.  fr.de  la  Sjt. 
du  iioi.  l»aris.  Técliener,  i85t>-l»4f<,  7  vol.  ui-«*. 
t.  V,184i,  p.  571.)  .    .  .a. 

Les  ilcfes  fabuleux  de  saint  Denis  u  oui  ricu  at 


(a)T«m.  XVif,  183t,p  sxvm. 
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(iicUos  ool  ciië  les  itreniiers  vers  de  1a  coin- 
fiaiote  en  prosa  «ssoiuate  et  rimée,  sur  le 

Merfdneai  ;  ce  qui  In  ftM  repousier  lurtont  des 

bagiocraphesmodernf^s,  cNstqu'ony  Iroiive  confon- 
due» les  légendes  <l>-  tous  It-s  Ut- ny»  du  chrUtia- 
uiéiiie.  Jacques  (le  Vocii^iiu-,  ;ui  un'  Kièclc,  a  laisiié 
in*  la  Ldgtnde  Ihitets  k;  récit  Miivaot,  wi  »e  Iroa- 
wAMUt*  les  effurs  pniscriii!»,  et  q«e  nous  cl- 
imi  i  omae  de  cela  même  : 

Dyeninns,  dit  Voi»giiie,  si«niâe  neltii  qui  fuil  ;  il 
lient  jusn!  lie  dij»  ,  dciiv  ,  ci  ttim*,  l'ItHalion...  Il  est 
lire  Uc  iJiiana,  Nimiun,  de<.i.»c  itc  la  beauté,  cl  Uo 

SfM,  Dieu  

Uéavft  eut  avant  »a  conversion  pliisieon  uons.  Ou 
rappdail  VA  réopagite,  du  lieu  qu'il  hahiblH;  le  TIko- 
sopbe,  nu  ci'lui  qui  cituiialt  Dieu.  Les  sag«-s  grecs  le 
Doiniueul  ««ucore  Ptrrimon  /«m  ourniu  (m^ Oyw»  t«> 
c-sifvo/.  ailf  ilii  ciel.  On  !  j]  |i  '!«•  Macairt,  c'est-à- 
i\trf  saiui ,  dans  sou  pays,  longue  ou  Colonne.    .  . 

I>eitt»rAréop3if  lie,C<nvertî  DtrsalotPaul  à  la  Toi  du 
Chriit,  Ati  «tiifi  nommé  »  eevie  de  TAréopage, 

(jnartier  d»;  (:t  mIIc  k]u")\  ïnlacut  lîrilic  h  .Itrs  ou 
M^Tb...  t'i  i)ui  i-uil  au^fi  le  qiiji  Utr  de»  jiuLita  eu 
■Cine  t(-in|«ii  que  des  «■coli-s. 

Dans  ce  uMarlier  babilail  Dcni»,  pliilosoplie  émi- 
•ent,  agqwl  l*oii  air^  dotiaé,  k  caus<-  de  l  éu  tuluc 
éë  ia  kagesM  et  de  ta  connaissance  de»  clioses  di- 
vines, le  ittrnom  de  Tlié<>s4iplic .  t'e!>l-à-<lirc,  Sa^e 
ru  Dieu.  11  avait  |iour  cunipajcnon  un  autre  |iliil>>- 
M)|)lie  nommé  Apoltopliane.  11  v  avait  aussi  U  dei» 
erxcarten»  qui  plaçaient  le  botilieur  de  l'honime 
<ia.i»  les  seul»  pUisir»  du  cor]»»,  et  des  «Kiu  iens  qui 
k  ■etlaient  dam  tes  Tenus  de  l'esprit.  Le  jour  île 
la  pï>sion  du  Sittivpitr,  lorsque  les  tetit  luo  couvri- 
rm  la  l«»rre  enlu  ri'.  U  ^  ptidosophes  tl  Ailicucs  ne 
purenl  t  \|  li  ;  1  cl  cMMitiiii m  par  des  i;iiise8  na- 
lurtHes.  Cl-  riL'  lui  |i  ini  uite  ecitpse de  soleil,  car  la 
lutte  était  alors  .m  l  uii^iéine  jour  de  sa  rëvoluliou 
et  leiu  du  soleil.  D«  plus  vue  éilipse  ne  prive  pas  de 
hmière  toutes  les  parUes  du  monde,  et  ne  peut  do- 

riT  trois  linilrs.  pICllVC  i]ll>'  rillllM  I  s  i-Illii  T  fut 

pioii;;é  djiis  l  uLM  Urilo  se  liutivc  ûm»  saint  Luc  : 
(Vuil  le  Dieu  de  l'univers  qui  soulTrait.  Celte 
edij^  se  manifesta  à  llelio^>oli»  eu  Egypte,  iiKoine, 
en  tiréœ,  d  dans  l'Asie  Mineure.  Oro'se  l'aiiesle  a 
Kuiiic  :  <  Lorsque  le  Seigneur  souffrit  sur  la  croix, 
il  J  eut  uu  (;rand  tremldeuient  de  terre  dans  toute  la 
li  rrc,  li  s  i  Dc  lii  is  M-  ri  ildirent,  et  des  quartiers  cn- 
&  des  plus  grammes  villes  s'écroulèrent.  Le  même 
jour,  depuis  la  sitiéiM  beare,  le  soleil  s'oltscurcil 
twit  à  coup,  et  une  nuit  sombre  et  affreuse  couvrit 
loete  b  surFace  dn  la  lerie,  el  l'on  p<iuvalt  voir  les 
eUtilcs  fiiniiiio  durant  h  nuit.  >  r,<  iU' n  lipv  se  ina- 
uife^la  aussi  en  L^pU',  car  hnii  i  ni  tiailo  daiss 
tne  Epitre  é  l'idyi  aipc,  ou,  pai  l.uil  de  Un  rl  d  .V(»ol- 
lophaiie,  A  dîl  :  i  Nous  etious  tous  deux  à  IlelHq>o- 
lis,  lorsque  soudaîoemenl  h  I«m  cacba  la  turlace 
ds  ioletl.  quoique  ce  «e  fAt  pu  le  iMneM  oè  cela 
ftt  arriver:  cHIe  obseorilé  dura  trois  heures,  la 
clarté  rr■^illl  a  la  m-uvii  iik'  Iifiin-  ft  durn  jti«qti'an 
wir.  »  Ailleurs  Ueuih  dit  ;  «  Ctlu-  Jiuil  (pii  iidus  vur- 

(>ril  lant  était  pour  le  ni<>nde  l'annoinc  di-  la  M  aie 
uniière.  »  On  lit  dans  VHittoire  tcolaitujut,  que  le» 
pliilosopbes  cont  inrent  de  c«'l  événement  oue  le  IMeu 
de  la  nature  souffrait.  On  lit  ailleurs,  qu  ils  dirent, 
on  «|ae  l'ordre  de  la  nature  était  interverti,  ou  que 
trs  cléments  menlaienl,  ou  (|ui-  le  Dieu  de  la  nature 
souffrait  et  que  les  eléinenls  prenaicDl  part  à  ses 
douleurs.  Alors  les  .\théiiiens  élevèrent  un  autel  h 
ce  Dieu,  el  j  mirent  pour  inscription  ;  *  Au  dieu 
leeonnu,  >  car  à  «îhaqoe  autel  on  mettait  une  bis- 
eriptitin  indiquant  a  qui  il  était  dédié  ;  et  lorsqu'on 
«oului  offrir  des  victimes  cl  de»  liid<K-austes  sur  cc- 

(175)  UUt.  titt.  dtta  Fr.,  L  Xii,  p.  lâi. 
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malheur  (k*  Dîna,  fille  Ue  Jacob,  ailnbuéu  à 
AbtiUnl  (175). 

loî-ei,  lea  pliilos^opneit  nirent  :  «     n  a  pat  besoin 

df  nns  nffraiidt  s,  mais  flécltissi-r.  les  genoux  à  son 
autel,  el  iitvtH]iu>/  le,  t  ar  il  ne  drniaiii'e  pas  l'of- 
fraude  des  victimei^,  mais  la  dé^otlnlt  iln  «Oîur,  » 
Saint  l'aul  étant  à  AtiieiHn,       pliilosoplu-s  épicu- 
riens  et  sloîcieus  disputaient  avec  lui.  (j  ji-li|ues-  uns  < 
disaient  ;  i  Que  veut  ce  novateur?  i  D'autres  :  •  U 
annonce  de  mnivravt  démons.  •  On  l'amena  devant 
Il  H'Uiiinn  drs  pliil'i*<>|i|)i's  potir  que  sa  iiuuvclle 
dtKtriiiC  iùl  i  xaiiiuiiv,  «m  lui  dit  ;  *  Tu  fais  enten- 
dre à  nos  oreilles  des  assertions  bien  neiiv- s  ,  mms 
voulons  savoir  ax  qu'd  en  est.  »  Car  les  Ailiéuieua 
ne  8*oc«upaient  de  rien,  si  ce  n'est  d'entendre  on 
d'apprendre  quelque  chose  de  nouveau,  l'aul.  ayaill 
regardé  les  autels  de  divers  dieux,  el  ayant  vu  celui 
eiitisa»  I f       di<  u  iiicoiinii,  dit  à  ces  |diili»soplii'S  : 
i  Je  vous  enseigne  ce  que  vous  adorez  s.nns  le  sa- 
voir, la  pande  du  Dien  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  * 
U  dit  ensuite  à  Denis,  qui  paraissait  plus  que  les 
autres  instruit  dana  lêi  cnosra  divines  :  i  Quel 
est,  Denis,  (•<•  dieu  inconnu  ?  t  El  Denis  rép<<ri;tr( 
4  C'est  le  viai  dieu  qui  n'est  pas  nieutionu'-  \..i:ini 
les  autres  dieux.  Il  nous  est  iiu  oimu,  mais  il  >e  ré- 
vélera dans  les  siècles  à  venir,  el  rei^nctit  daus  l'ê' 
ternilé.  t  Paul  répondit  :  «  Est-ee  uu  lionime  OU  UU 
esprit  T  >  Denis  répliqua  :  «  Il  est  Dieu  «I  liUDMaie, 
mais  c'est  un  mvstère  qui  ne  sera  di'tairci  que  dans- 
le  ciel.  »  Paul  d.(  :  <  H'esl  le  Dieu  que  j.-  pi»'elie, 
celui  qui  est  dcsecudii  des  cieux,  qui  a  pris  la  chair 
d<-  I  lionime,a  souffert  la  mort  et  qui  est  rt>ssuscité 
le  li^oisiéme  jour.  »  Et  lorsque  Dcitis  disputait  aittsi. 
avec  saint  Paul,  un  aveugle  vint  à  (rasser  «levaut  eut. 
Deuisdil  h  P.iul  ;  «  Si  tu  dis  à'ci't  .nveuiile  au  nom 
de  Ion  Itn  ii  :  I  Vois,  >  et  qu'il  voie,  je  eioirai  aus- 
mkU.  Mais  !i  r  in|ilnie  pas  di>s  paroles  uiagniues,  car 
|H*iii-èii*'  roniiaib-lu  des  paroles  qui  oui  celle  puis 
sam  e.  Je  te  prescrirai  moi-même  les  panksdoDt 
tu  devras  faire  usage.  Dia>lui  donc  :  Au  UOB  du 
lë«us-Cliri»i,  qui  est  né  d*une  vierge,  qui  a  dié  cru* 

eillé,  ijui  est  mort,  tpn  <  r  n  >  useile  el  t|ui  esl 
moult!  au  ciel,  vois.  •  Pour  ulei  «itii  attuit^ou,  Paul 
dit  à  Denis  de  pnutoncer  lui-même  ce»  mots.  Denis 
ayant  dit  ainsi  à  l'aveugle  de  voir ,  il  vit  sur-i«- 
cliamp.  AussiiAt  Ilenis  avec  son  épouse  Dauiareet 
toute  sa  maison  s*^  lit  Imptiser.  Ayant  reçu  durant 
liuisi  uns  li  s  insiruriioiis  de  Paul,  il  fut  ordonné 
cvôi(ue  d'.\tlK  lu  s,  et  eonverlil  à  la  foi  celle  ville 
et  la  plus  grande  partie  du  pays.  On  dit  que  saint 
Paul  lui  révéla  ce  qu'il  vit  lorsqu'il  fut  ravi  au  lrui> 
aième  ciel,  ainsi  que  Denis  le  donne  A.eulctHlredaB* 
un  KTtnd  nombre  de  passages  de  ses  écrits.  U  a  ei< 
pos<-  av.  e  tant  de  clarté  i-l  de  sagesse  ee  ijui  re^>:irde 
b  liieraidue  des  anges,  leur  ordre  el  leui  s  eni|)lois, 
qu'il  ne  semble  (us  qu'il  ait  appi  is  i  :  s  eho-i  >  d'un 
autre,  mais  que  c'est  plutôt  Un  i|ui  .i  ete  ravi  au 
ciel,  et  qui  a  appris  ainsi  tous  ces  inyslércs.  Il  brillu. 
de  Fesprit  de  prophétie,  ainsi  qu'on  le  voit  éâtA. 
l'KjM/r.  ipi  il  adressa  ii  »aint  Jean,  relégué  dans  lllu 
(le  Patbnios,  i-i  oii  il  prédit  à  l'apotie  ipi'il  en  re- 
viendrait liientol,  qu'il  reiouriierail  eu  Asie  et  qu'il 
y  prêcherait  la  doctrine  du  Sauveur.  U  assista  au 
sommeil  de  la  sainte  Vierge,  .liusi  qu'il  semble 
l'indiquer  dans  sou  livre  des  Sumt  dirint.  Lorsqu'il 
.-ipprit  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  avaient  élé 
emprisonnés  a  RDUie  d'apre»;  l'ordre  de  Néron,  K 
SUbstitii  '  1  M  iM  ijiii'  a  sa  p!  i  '  ,  i  l  idla  \isiIim  li  -i 
apôtres.  Lui  siiu'il»  curent  reçu  b  paluic  du  marijre. 
Clément  envoya  Denis  préclier  la  foi  en  France,  el 
lui  donna  deux  eonipasuons.  Rustique  et  Eleuibère. 
Denis  vint  donc  .H  iTirTs.  Il  y  eonvertit  beaucoup  de 
nioridr  à  In  fui,  foii^la  de  noniltreuses  églises,  el  or- 
donna des  clercs  de  diûerenl»  ordic».  TeUc  était  U. 


DU  CIlKibTlA.MhtiK. 
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Aiirate  prakt,  Israël  naia,  Palrbrdiarum  Mnguine  . 

'clara, 

liicircuiiciii  viri  rapina,  liotiiinisi  t»puri^  Tada  siini 

IprxMl»  ; 

G«iieris  saocli  macula  summa,  pleUh  advenue 

V*  uiilii  misera  por  memri  prodita»,  etc. 

«Cftle  pièce,  disent-ils,  est  «  la  Bihliolliè- 
qiic  Valiratiet  ftans  un  inanuscril  du 
•  tèt-t6.  «Nous  rapiielleron^  quelteapparlient 


IS  LEGKMUKS  KDN  Zil 

au  XII*,  et  comme  elle  est  notée  pour  êif« 

diaiitOi'  ((MIS  le  manuscrit  t  MM*  dOlUe  il 
vaudrait  mieux  lire  : 

Abrali;»  proies,  israd  nala, 
Patriarcnarnm  saiifulnc  dara, 

liiciiTiinci:;i  viri  ni|>in:i, 

IloniiiiU  spuriit  fat-la  suia  pntHia,  de. 

DHAGON  DE  SAiNT  MARCEL  (Lk).  Yoy. 


E 


EDMOSD  DE  C A STOR BERY  (SAt^T).  — 
La  Légende  de  saint  Kdmond,  on  plus  vul> 
gairenienl  saint  Ediiie  de  Cantorl)érv.  qui  ne 
semble  pas  avuir  joui  d'une grandu  célébrité, 

v«-rtn  du  ciel  qui  cclalaU  en  lui,  que  le  peuple,  sou- 
levé par  les  prélres  des  idoles,  aecourul  parfois  en 
arme^  pour  le  massacrer;  mais  à  son  aspect.  (io|»n- 
Kant  toute  leur  férocité,  Ses  senlils  se  prosiernaient 
à  ses  pieds,  où,  saisis  de  frayeur,  ils  prenaient  la 
fuite.  Le  diable  éiait  (urieni  de  voir  que  aon  em- 
pire dimiiroail  de  Ittvies  parts,  et  que  le  noinlire<le8 
lidéles  s'accndssait  immensément;  et  il  excita  <l:u  s 
le  oœur  de  l'empereur  Domilien  une  telle  ctilin', 
qu'il  m<i<.iin:i  que  |>;irloiit  où    l'on  Iroiiveiail  îles 
Clirétieus  ou  li's  foicomit  de  sîtcrifier,  ou  on  tes 
ferait  périr  dans  les  su|)[)lices.  Le  proconsul  Fes- 
««onlos,  envoyé  de  Rouie  à  Paris ,  trouva  le  bien- 
liettreus  Denis  qui  prêchait  le  |mmi|)I(*,  et  aussilM  il 
le  lll  saisir,  M>iiini.'ti'r,  ace;)!  ir;  il  ii:i(r;>;.'«'s,  charger 
de  fer,  et  il  onlotniM  qti'>l  lui  aiiiLiie  devant  lui, 
ainsi  que  Ru>itique  et  Kleutlière.  Coniiiio  les  saiiiis 
KSlalMl  fermes  dans  la  cour  ssion  do  Jésus-Christ, 
il  Burrlnt  une  dame  noble  qui  se  pinip^nit  Je  ce  que 
son  TiT:ir!  I.iil)ri!is  avait  élé  triiiii|ie  par  «x-seuLhan- 
teiii  s.  Ltiiiriiis  fut  alors  anioiu- ;  ei,  iHMséx'erant  il 
ilirr  (pi  il  élait  chrétien,  il  fut  injusii'uient  mis  a 
mort.  1ms  ■»ain(s  furent  ilugeltés  par  duu/.e  soldats, 
envoyés  en  prison  et  lies  avec  de  grosses  cliniiies. 
Le  lendemain,  Denis  fut  étendu  nu  sur  un  gri.  de  fer 
avec  du  feu  dessous,  et  il  prêchait  le  Seigneur,  di- 
sant :  <  Ta  parole  eNt  enflammée,  et  ton  serviteur  la 
chérit.  »  li  (ut  ensuite  exposé  à  des  hétes  féroces 
que  l'on  avait  fait  jcâner  longtemps.  Mais  lorsou'el- 
k*  se  jetaient  avec  impétuosité  sur  loi,  il  fit  le  signe 
de  la  erois,  et  calma  aussitôt  leur  nffi.  IHi  le  jeta 
f^nn-  iiitr  tn.t!  (i;ii  (>,  nir»is  il  n'y  ressentit  aucun  mal. 
11  (  il  uIk  Ih  ^llr  line  croix,  longtemps  lourmenteet 
jiMs  l  ll  prisii  i  avec  ses  (ompagnons  et  beaucoup 
d  autres  fidèles.  Il  célébrait  la  messe  et  donnait  la 
r.oinnniiiion  an  peuple,  lors(|ue  le  Seigneur  Jésus* 
€hri$t  lui  apparut  entouré  d'une  immense  clarté  ;  et, 
prenant  te  pnii),  lui  dit.  <  Keçois  ma  chair;  une 
grande  n  rimi|)ense  t'attend  auprès  de  moi.  >  Ils  fu- 
ient ensuite  soumis  à  de  nouvelles  tortures  et  anie- 
cés  prés  d'une  statue  de  Mercure,  où, avant  refuse 
ce  sacrifier,  les  trois  saints  eurent  la  téte  tranchée 
k  coups  de  hache.  AussIldC  le  corps  de  saint  Denis 
te  releva,  et,  prenant  sa  tétc  entre  ses  bras,  conduit 
par  un  auge  el  entouré  d'une  lumière  céleste,  il  la 
tirtici  durant  un  espace  M    l'  uv  nulles,  depuis  l  en- 
droil  qu'oo  app4<Ue  le  Mont  des  .Martyrs  juMju'au  lieu 
•ft  11  repose  inainienatit.  Les  anges  lirent  entendre 
des  accords  si  roétodieus ,  que  l>eanconp  de  ceax 
qui  les  entendirent  crurent;  et  entre  autrra  Lartia, 
la  femme  de  I.uliriu^.  doni  ihiii>  avims  parlé,  s'éeria 
qu'elle  était  rlimienne.   Aiis>iUil  les  impies  lui 
rnupéredt  la  leie,  el  elle  rcvut  le  baptême  de  s;in|!. 
m»,  q;ii  se  nomuiail  Virbiu»,  servit  a  Home 


a  été,  vers  la  ûn  du  moyen  âge,  Tobjet  d'une 
attention  qui  dure  encore^  Nous  reprodui- 
sons: nn  des  types  populaires  de  ia  BibHotki' 

que  bUut  : 

dans  rarmée,  sous  trois  empereurs  diiéreaii,«L 
revenant  ensuite  à  Paris,  fut  liaptisé  et  entra  panai 

les  n-liprii\.  1,1^  i;i[iile!es,  craignant  th'  If's  Cliré- 
tiens  n  enlevasseiil  les  corps  de  saint  ltaslK{ueei  Je 
saint  El<>iithère,  avaient  ordonné  qu'ils  fussent  jcl4« 
dans  la  Seine.  .Mais  une  dame  noble  invita  à  u:i  re- 
pas les  hommes  qui  portaient  les  corps  des  tainU. 
et,  tandis  qx^'ih  niai:geaient,  elle  déroba  les  Hiqucs 
et  les  fil  seerèlemeiit  ensevelir  dans  son  rhauip. 
yuaiU  ia  [ii'r^eeulion  eut  eesse,  elle  h  s  t  lira  et  lis 
joignit  au  corps  de  saint  Denis.  \h  soutTrirciit  miiih 
l)omitien,  l'an  du  Seigneur  qiiatpc-vingt-seiie.  le 
bienlieureui  Denis  élani  âgé  de  quatre-vingt-dii 
ans.  Vert  Pan  du  Seigneur  huit  cent  ouin/e.  son 
le  règne  de  I.ouis,  ilcs  ambassadeurs  de  Michel,  em- 
pereur de  (..oiistaiilinople,  apportèrent  entre  autres 
présents.,  à  Louis,  fils  de  Cliarleinagne,  le»  livres 
de  saint  Denis  sur  ia  UUmreUU  cHtm ,  traduits  da 
grec  en  latin;  Ils  fiiient  reçus  avec  joie,  cl  dii* 
neuf  malades  furent  guéris  cette  méase  DUil  ibai 
l'eslise  du  saint. 

tu  jour  révéqued".\rir-> .  saint  Régulus,  eélcbranl 
une  messe  solennelle,  après  avoir,  dans  le  lanon, 
récité  les  noms  éen  ap«itr(>s.  ajouu  :  <  Et  avec  tes 
bienheureux  manjrs  Denis,  llustique  et  Eieuthére.  * 
ilonime  l'on  croyait  alors  qne  les  «errlleuni  de  IHe» 
vivaient  encore,  on  s'étonna  fort  de  f  <jii.  v-nnitde 
dire  l'évéque;  mais  tout  d'un  coup  il  apparut  trusi 
colunittessur  la  croix  de  rautei,ayant  chacune  le  iiuoi 
d'un  des  saints  écrit  sur  ses  plûmes  en  kttre«  de 
sang.  L*on  reeonnnt  qne  les  ames  des  aetnis  ni^r- 
Ivrs  s'étaient  envolées  vers  Pieu.  Vers  l'an  du  Sei- 
gneur six  cent  <piarante-<iualre ,  à  »  e  (jiron  lit  dans 
une  eerlaiiie  elii  1111  que,  Dagobert,  roi  des  Fraii'-s. 
qui  régnait  luiigteinps  avant  Pépin,  conçut,  dés  sua 
enfan^-e,  une  vi^e  devulion  pour  saint  Denis,  .^os^ 
sitôt  «pi'il  craignait  la  colère  de  son  pétC,  le  roi 
CInlaire.  )l  se  réfugiait  dans  l'église  du  saint  Wl^ 
tyr.  Lorsqu'il  lut  mort,  un  lioiume  pieux  eut  une 
vision,  dans  laquelle  il  \il  Dagubcrt  cité  au  tribiuisl 
de  Dieu,  l'n  grand  nombre  de  saints  raccusuieiu 
d'avoir  dépouillé  leurs  églises.  Les  démons  allaient 
Tentralner  en  enfer,  lorsque  saint  Denis  survint  ;  d 
par  son  interression,  ITimii'  du  roi  fut  délivrée  et 
éehapjKt  au  cliàliinent.  l'eui-ètre  même  son  iwr 
ii:vint-ello  animer  son  coips  el  il  lit  |>enilriicf. 
iiincinar,  cveque  de  iteims,  dit  dans  la  lettre  qu'il 
adressa  à  Charles,  que  Denis,  qui  prêcha  la  foi  <• 
France,  fut  le  même  i|uc  Deii  »  l'Arcupagiie.  aiusi 
que  nous  Pavons  expliqué,  et  Jean  Sciïtt,  «tons  lUf 
Epj'rr  i  r.liarles,  l'alleste  aus».i  ;  eidiu  le  rappn» 
chenieiu  des  dates  ue  détruit  pas  cette  opiuHW 
coatme  quelqucs-nns  l'enl  cni* 
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^fqt  de  la  rie  (le  saint  Edmond,  vulgaire^ 
menl  taint  Edme,archetéquede  Cantorbéry, 
primai  (f  Angleterre,  tTHubernie ,  ei  patron 
de  Pontignif.  -  Compose  par  V. -P.  Char- 
l^,  reUgieux  Bernardin  (I7(i|.  —  Avec  les 
ItfwMft  lAymne  et  plmimn  belles  ofOtMii' 
nt  rhonneiir  de  saint  tdmeliTî). 

,  Vûici  deui  royaumes  comblés  de  joie  en 
»lt  personne  de  noire  saini  Edmond,  l*un 
pour  TaToir  vu  nattre,  et  l'autre  nnur  l'a- 
fOir  ra  luourir.  L'An^eteire  dit  lui  avoir 
dooné  le  berceau,  et  la  France  rend  grâces  à 
Pieu  d'avuir  été  choisie  pour  le  lieu  de  sou 
édocatiou.  L'Angleterre  tient  à  honneur  dV 
ffOir  élevé  ce  grand  saint  jusqu'à  la  primalie, 
fthEcance,  enrichie  de  ce  précieux  dépôt, 
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s'estime  beureuse  de  voir  tout  le  monde  tom- 
ber d'accord  que  c*esl  dans  l'étendue  de  son 
doni.iine  (iiic  rt  t  illustre  prélat  a  mérité  la 
couronne  de  gloire  et  la  uaissance  spii  itueUe 
dans  le  ciel,  qui  est  le  principal  objet  de  la 
naissance  temporelle  qu'il  prit  aulrefois  en 
un  certain  villageappeléAbendoD,  de  parents 
plus  riclies.de  vertus  <iuede  biens  de  fortune» 
Son  père  se  nommait  lùlouard  etsanière  Ma- 
hile*  dont  Dieu  iMftnit  le  luariage  de  deux  gar- 
çons et  de  deux  filles.  Après  quoi  le  bon  père 
Edouard,  dégoûté  des  embarras  do  ce  monde, 
se  relira,  du  consentement  de  sa  partie,  au 
monastère  d'ÉTesharo,  où,  ayant  passé  quel' 
(][}!  >  années  en  l'étroite  observance  de  r^- 
glc,  il  eut  un  heureux  décès,  laissant  ainsi 


(176)  A  Troyes.  ch«z  Je^tn  Animée  Garmer,  nt- 

jri»mr-li!irnirc  ,  me  du  T.-iij[iIf, 

(177)  oiutbO.H  Qwt  L«s  Mllf.rins  doivc.ht  Dise  A 

0  illDstre  confesseur  saint  Edme  '  i^n  fjtiî  Dieu 
iMt  puissant  se  rend  merveilleux,  piiibqu  im)  vous 
hmts,  qui  a  donné  la  santé  aux  liitiriiies,  ci  l:i  vu 
annons.  se  fait  paraître  en  cette  religieuse  abbaye 
le  PMtifnv,  ofi  je  me  porte  avec  affiwUw,  y  hono- 
fiiil  vos  saintes  reliques  et  pn  vntis  rendant  mes 
\mi  ;  je  viens  von»  inv(M|iiPr  avec  une  science 
onUine  du  lélo  qui*  vous  ave/  toujours  en  de  l'hon* 
Mir  de  Dieu.  J'ai  recours  à  vous,  grand  saint, 
CMBK  à  mon  médecin  cliariiabie  éLibli  de  Dieu 
pnrrfiHtre  la  santé  aui  malades  remplis  de  maus, 
lté  bngueiirs  et  tif.  peines,  il  a  mis  en  vos  mains  les 
lifeor>  (le  sa  puissaini! ,  je  n'eu  Joute  poiul  ;  cir 
fijanl  si  tiieo  btrvi  pendant  voire  séjour  sur  la 
laie,  c'est  avec  sujet  qu'il  vous  rcrui  le  maître  de 
b  Tic  et  de  la  iDort,  de  la  santé  et  de  la  maladie. 
Faite» ,  4  p%mH  saint!  que  }e  sois  participant  des 
♦lei»  de  cette  puissance  ;  mes  be^  liii^  <oiu  grands, 
mptom  votre  crédit,  afin  qu'il  ac»  tniiplisse  mon 
j'Ius  grand  désir,  qui  est  de  jouir  unjour  aven  vous 
4a  biens  étemels  dans  le  ciél»  «prés  avoir  k  votre 
«impie  méprisé  le»  licheiict  de  la  terre. 

AOTaa  eaaito». 

Dieu  loat-ptiissnnt,  qui,  par  un  effet  de  votre  bonté 
libérale,  avei  eiiriclà  votre  Kgtise  des  vertus  de 
uînl  K«ime,  et  qui  conil  li  /,  1rs  im'i  ili's  (îr  s  i  ^ic 
|ir  la  Tréquents  miraciei»  dotil  vous  honorez  mu 
kalcas  :  Noui»  vous  supplions,  Seigneur,  de  nous 
àMwr  la  gr4oe  d'imiter  ses  vertus,  afin  que  «orri* 
IMit  le  dérèglement  de  nos  mœurs,  sur  son  exem> 
f>l« ,  nr»us  puisai  IIS  iinns  r.  ndre  dignes  de  sua 
HUercessioD  dan^  nos  tiibiiniics  et  daua  tous  uus 


DOIVFXT  btTtC  Cf l^X  QCI  MeTIMT  LB 
non  OE  CE  SAINT. 

,  Grand  sarot  Edme,  qui,  par  un  trait  de  la  disp(H 
■tion  divine,  avez  pris  Hoin  de  ma  conduite,  et  aves 
P'nnis  que  j'aie  pour  unm  le  même  que  vous,  je  ne 
fuisnie  disjH  nscr  de  m  i  s  >  h  remercier,  nicréjotii»- 
MM  de  mon  boalieur  cl  de  celui  que  vous  avez. 
Vaisélea  toet  brillant  de  rayons  dans  le  ciel ,  et 
*aN  y  rénernt  à  jamais  avec  Dieu  :  Ah  !  que  Je 
Nissiie  M  TOUS  voir  jouissant 'de  cette  gloire ,  de 
••wir  (|ue  >  l":iv<  /  niéritée  par  vos  Ixmties 
Mions.  Appuyé  sur  les  mérites  de  Jésus-Cbribl, 
r«père  que  vous  m'obtiendrez  par  vos  prières  <^uel- 
VK  |trt  a  votre  gloire,  et  par  avance  quelque  uui- 
MÏM  de  irot  vertus.  De  grîoe,  mon  cher  et  aimaUe 
patron,  rendez- moi  voire  semblable.  Considérez 
■»on  ioie.etsi  Mni>,  ia  voyez  souillée  de  quelque 
inporeté ,  nettovez-la  ,  ei  In  rendez  innocente 
rvanelavéïre.  bonoez-moi ,  Je  vous  prie,  quel- 


que pari  à  viiire  Inimililé,  a  votre  rorulcsiir,  'i  volrtî 
obéissance,  et  à  luule>  vos  vertus;  alin  que  je  rem- 
plisse votre  nom  que  je  porte,  «I  que  vous,  ayant  été 
seuddable.  je  soisglorieux svecvous  dans r^mité. 
Âinsii  buil-il. 

iM«*  as  SAMCTB  laaiiiimi,  me  ntnavia  •«!  acomk 

j  \rT  k^Tim  s. 

Ad  k:  locLiiu  ^l  alurum  ; 
Gralxi-  mentis  non  ignarum 
Jesu  bone  lacryroarum, 
Revertuntiur  flumlua. 

Quibus  lilû  supplicamus. 
Cl  vivcnles  sic  vivamu» 

9uod  pust  vitam  teneanea. 
ecum  cffli  rulnùna. 

Tu  Emundi  prccibus, 
A  tuorum  menlibus 
Sua  tergaa  crimina, 
Tecttin  oolîcolinma* 

Sui  prece  qui  marltiH^ 
otausiliaris, 

?ood  post  vitam 
ecum  cœli  nilmina. 

Charitas  debito, 
Nobis  leoeaiii. 
Ut  nos  more  aelito, 
Tuos  luearis. 

Gloria  Patri  et  Filio, 

Et  Spiritui  aancto, 

Quod  post  vilain  leneamus, 

Tccum  cœli  culmina.  Amen. 

.  Sacerdos  Dei  Edmunde  jiaslor  egre^  ; 
.  Ora  pro  notais  Deufl». 

Oremut. 

t*ienam  in  nobis  aeternae,  Sa.valor,  tuse  virtutis 
»perare  niedelani  :  et  qui  praeclara  beat!  EdOMiiMli 
confessoris  lui  aique  poniitids  mérita  veneramur, 
ipsius  adjuii  suOragiis  a  cunctls  aolmanim  noain- 
rum  et  corporom  Inicreiimr  perienlis  :  Par  Demi- 
nom  etc. 

LitAMis  mt  tuât 

Kvrie  eleyson. 
Cnriste  eleyson. 
Christe  audi  nos. 
Cbrisie  esaudi  nos. 
Paler  de  eeelis  Deus , 
Fin  Redemptnr  mutulî  DeiS, 
Sptritus  Sancle  Deus, 
Sancla  Trinitas,  unes 
Saiicte  Edrouiide, 
Abendonix  glorte, 
Anglix  decus, 
llil«eruix  decus, 
Cantuari.i;  splendoT, 
Burguudix  luuicu, 


Miserere  nobis. 
Miserere  nobis. 
Miserere  nobis. 
Miserere  nobis. 

o 
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)a  |>ativre  Mabile  dans  le  inoudti  chargée  de 
ses  quatre  enfants. liais  si  elle  éiail  au  mon- 
(le.elle  ne  s'y  comportait  pas  suivant  Ipscou- 
tuiues  du  siècle,  puisque  ses  plus  grauds  en- 
tretiens, après  les  devoirs  de  son  ménage* 

hirikiensis  Facattatis  oraculum, 

Poiiligniaci  lliesaiirf', 
Edouardi  virtutum  lixrcs, 
Maliill:e  spcs  iini(  :i, 
Prvsuliim  oinaiiitMiUiiu, 
Saci'rdolum  gcinma, 
Doctor  tncliie, 
DiemoDiam  terror. 
Forma  iiuiiiilil:ili<«, 
SpiH-iiluin  casiilaliH, 
Gt'iilililalis  pavor, 
CuiisutuUir  iiiaMoiiliuni, 
Iduloruiii  di;l)clhtor, 
Fonitodo  debellium. 
raptivorum  lilieraloi-» 
Inlinnitriiiii  juvaaieti« 
S:ilus  ii^grnniin, 
(Jaiidiuum  baculo, 
(luralor  vuliicriiin , 
Mulorum  liiigiia, 
fous  divinx'  iHtniialis, 
Cœl«'siiiini  graliaruni  tccosioinu, 
IVo  Chi  i^io  ^iiitnie  exuiana, 
Dco  dilcciissiiiii*, 
Oniciiia  viriiitiiin  locuplelîssilua, 
Poleiis  lliaumniiirge. 
Afkocaie  confagentium , 
Humanissiiiur  t-rga  |MTigi'iiins, 
KpiTuli  Ecolfsix*  auctor  diviiii*, 
Ca'lf<»lil)us  eiiiiiulate  doiiis, 
rci-st-v«'raiiiu«  curoiia  dtivoratXt 
Cu:li  diunissittie  incola, 
Edmiinae  pmtector  nooter , 
Edmuiule  ab  incniialiidis  iiiunde, 
EdiiiunJc  cnitor  iniiiMUii;e, 
Kdiituiide  iniiiidaiiu  iniiiidanii, 
Edinuiide  in  niiindu  â(-inp<>i'  iiitindc, 
Agiius  DmI  ,  i|ui  tollîa  {Kccata  inuiidi,  parce  nubis 
Domine. 

Aguiia  Dei,  qui  (oUis  peccata  mundi ,  cxaudi  iioa, 

Dînmino. 

Agilua  bf],  qui  tttllis  peccata  muiidi,  dona  nobis 

paccm. 

Î.  Sacmlos  Dm  Kdmunde  pa^ior  e](tv^ia' 
.  Ora  pro  nobit  Ocum. 

Orenius. 

DiMis  tuorntn  gloria  ciuiri-ssonnn,  pra^stn,  qua:- 
sunins  ,  ut  qui  lM>ali  Edinundi  coiifetaoris  lui 
aique  ponûlicis  naialitia  celcbrarous,  ejiis  sup|)liccs 
aexilittm  sentiamus.  Par  Oominuin  nonrum,  etc. 

■THini 

Jam  Clirislus  datnr  iiinm*ruin, 
Munu»  EdiHuiidoglurta», 
Pcdit  in  locum  syderiini, 

Mtit-.m»,  Idciini  iiùsr>ria», 

buieiiiiiis  surgit  lioiiie, 

lu  Edni:iiidi  pi-.ccuniam , 

Nova;  dios  livUlio;, 

Novum  dans  mundo  paudium. 

Dam  liiii.i  l.niiiiini  l)oiiMiii, 

Si'  |H  i  sciilai  iint'sciilibus, 

il     II  mu  s  fju»  nuinini, 

L.iiitlcs  volis  el  votibua. 
De  Patris  lumen  lumiiie , 

llcala  nrolcs  Virginis, 

Ko«  bbenles  in  criminel 

l.attdvs  a  (abc  rrîmini». 


élaienl  dans  les  é.^lises,  et,  j)Our  murlilier 
)ilu.s  sensihlenietil  les  Sf^ttts  dese  diuir, 
elle  portail  pour  chemise  un  ci  lice  qui  lui 
battait  jusqu'aux  talons;  et,  non  couleulede 
cela»  elle  y  jyoutait  une  cotle  de  maille  ftr> 

Imptitta  sanclo  Spiriui, 
Maneani  vava  cerdinn, 
Qiiia  Implevil  In  aonilu, 

Fiilt'  cciiila  tideliuni. 

El  onuii  parte  precibus, 
Edmundi  laoa  protegas, 
Tu  qui  lilu  Taveulibus, 
Te  favcnleni  non  dcuegas. 

Judaa  Judae  siniilb, 
Cur  ci  diOisrs  cédere 
Qui  pro  te  natin  humilia 

Te  pi  iiiio  venil  qucCreref 
Scd  signii»  viilulibus, 

Edmundi  qu.-<e  lux  bominoin, 

Tuis  offert  oblnlil)us, 

l^onveriaUs  ad  Doniinutn 
Gloria  libi  Trinilas, 

In  pcisonarum  propno. 

Un  a  pormanens  ÏHmti 

Finis  sine  principi  <.  AmeO'. 

Cawl  vfdml  citrrunt  Edmundi,  valmit  paral^liri, 

Itt'tnon  (l'iIU,  salus  rcdil,  surgunl  <  l  il  iii;,  i, 
Salvat  funos,  xgroi»  aanal  &uiun)i  inauus  mi-tlici. 
Omnas. 

M'ijcvt.Ucm  [iiaiii,  Doniiiii\  Mippliccscxoramu«,  ut 
ittcul  nu;»  iiigilcr  !>ancli  Ednunidi  confessons  lui 
atqae  panlltk-is  commi'moralione  l;riili<-as,  aie  c|na 
semper  suppticatione  derendas  :  Fer  Domiuuin,  etc. 
Attire  Oretmi» 

Deus,  qui  largiflux  bonilalis  cont>illo  Ecdesbai 
tuain  lM>ali  Edniuniii  coufcssori»  lui  atquepoiiliActt, 
pru;clara>  viia:  merilis  decorasli,cl  glorlosis  l«li(i> 
casii  miraculiscuucpilf  propiiius  nobis  raiiuiti-,iuis: 
ut  cl  ipsius  in  nu  lius  icnnmemur  cxcnipUs,  el  ait 
omnibus  cjn>  pniKu  iino  proteganiur  adversia  :  Par 
DomiiiUDi  iiostruui,  elc. 

MtOfiÇ  SB  B&IKT  CUMC, 

Pour  h  Umpê  ét  Pipie*, 

l^plalmndus  Eiltinimio  dr< anl<H mundus, 
Qui  juiundusexhi.ual  i  uni  iH'o  muiidg!»  in  gloria, 
Edmiiiuii  ini'iiKii  ia  |ior  mundi  conllaia  vigel  cara: 
Alkluia,  alhîluia,  alléluia. 

CoipoHs  pnescntio  eril  in  Ecelt-sia  soiuL»er 
rlara, 

Oppiessis  daîmonibus  ejus  c-sl  linniiiiibus  virlus 
noia  , 

I>c  divci-sii)  pariibus  concurrit  cudi  laudibus  pldN 

devnla  : 
Alléluia,  alléluia,  allrluin. 

Laîlelur  religio  lanti  palroi  inio,  pracsulis 
nita , 

pe  cujus  coiiaorlio  ccelî  gaudenl  legio  inliniia 
l>opalo  est  coKnitnm  ad  vtdendum  dedilum  corpus 

sancii  (N>siumi  sancia  Tlieca  : 
Alk'luia,  alléluia,  alléluia. 

Per  bunc  mulus  cecînii.  aeger  sanuni  meniinlt, 
creainra  desinii  css^*  «^eca, 
lltijus  sont  «)pera  velul  innumera  .iu;e  docel  virtui 

<  l  lui, Ma. 

iiic  preee  pi  u>,pci  a  de  vallo  iuisi.*ra  im  nxM  ducal 

ad  su|)erna  : 
Allduia,  alléluia,  alléluia. 

Inlervenlu  luo  diilci, 
>\»s  Ednmnde  pia»sul  folci, 
\iriutu«i  cali  cumula. 
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Kée  de  oeux  lafncs  ik-  Rt.  TeU  fui  eut  les  pa- 
reotode  nolru  saint,  d'où  nous  dcvous  pren- 
dre occasion  ie  remcrcipr  !a  mi  si' ri  torde  di- 
Tiae  qui  a  permis,  |>our  le  bien  de  son  Eglise, 

Î|u'un  si  l>oii  arl)re  ait  pruduit  de  si  l)ons 
ruiu.  Ce  que  nous  alioiu  voir  en  peu  de 
mois. 

(!tlui  ilr  qii.  nous  parlerons  fut  nommé 
Ëituoud,  Uni  à  cau»c  que  ccHë  Jjunii«  uière, 
faisant  ses  prières  devant  le  tombeau  de  saint 
Edmond,  roi  ol  iikii  tyr,  elle  sentit  mui  tiiTa  it 
se  remuer  dans  son  ventre;  connue  au>si 
parce  qu'en  M  nainsance  il  Di  naratlre  tant 
de  netteté  qu'il  no  j^.li.i  [>oint  les  drajicnu\ 
dont  il  fut  preniièremeal  enveloppé. 1^  bonne 
mère  prit  un  si  grand  soin  de  I  élever  en  la 
crainte  de  Dîeu.fju'rlk' raci-fiutum.i  ilo  î^'^rmc 
heure  aux.  veilles  et  h  r^lj^iiaence;  el  uour 
lui  faire  passer  le  vendredi  aupainetàl  eau» 
elle  l'amusait  avec  de  jictits  j  ri^Nonfs  cl  des 
uiii^uardûes.  Le  voyant  plu<»  avancé  en  â^e, 
eilei'envo/A  i  Paris  avee  «on  frère  Robert, 

Peccaionim  qn»  v«nlain. 
Implores  aUjue  ^rali:iin , 
Nobis  et  Cliribli  populo, 
Ut  hac  vîUl  pr;«dhiila  , 
Perfruainur  corli  viUi, 
In  suo  tabemaculo  : 
Alleiuia,  allduia,  alIHuia. 

0  lieate  pnesal  Edniunde» 
Caat««riedecuft, 

Ponti){iti:u'i  ^'loli^^, 
Gt'uiiua  jtacuidtiluiR, 
iiilercedc  prr>  iiobia 
Aé  Domîiiuiu  : 
Alldnia.  alldiiia ,  alkhib. 

0  Ediniinde  pasioregr^ie, 
Nobiliuiu  celsa  prout'nii-, 
Patf^r  sande  eiora  Unitiiinini, 
El  Marian  4|«iie  est  lu\  liominuro, 
Ut  Telint  no«  in  tremeiidn  die, 
(l'illoraii'  in  ri"f;no  plfui:!' : 
Alkluiii,  aiieluia,  alirluta. 

Non  est  nmirx  paiiperlalit, 

N«*c  liumaïup  facnUaiis, 
Heferre  iniraniLi, 
Uuil.us  virtiis  Dt  italis  ; 
T«»Us  sancii  sanclilalis , 
niettMvH  tiBCob. 

Mors  et  inoritiis  i  Imirantur 
Quod  sic  sigha  liituiiiiaiilur; 
Ouibusvirtus  Deit;>lis, 
TeMîft  sancii  sancUiatis 
Ittutiraviisceula.  Anea. 

f  Sacerdos  Dei  EdromMle  pMlor  egngie  ; 
4. 0»  pro  Bobift  Aenn. 

Oremui. 

Oens  qui  mimm  famoli  Mi  Edmaiidi ,  xterme 
beMitodhiis  pnemia  coMallsti,  concède  prnpidus  : 

•l  qui  p«ucalorum  nnstranim  pniiHcn:  piriniiiinr, 
fjui  aputl   le  precibus  siiblovemur.   Per  i><)rni- 
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ta  umâM. 

Adfirr.nms  le,  ClirisU'.oi  U'neili(-iiniislibl«perMHi* 
ciaiu  cruccm  uiara  redeniisili  uiuuduiu, 
T.  Oui  passusest  pro  nobis; 
Domine,  miserere  nobis. 
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k's  exhortant  l'un  et  l'antre  de  fuir  les  mau- 
vaises compagnies  et  de  maintenir  toujours 
le  corps  soumis  à  l'e^iTrit.  A  <  et  etrel,  elle 
leur  (irésenta  deux  cilices  avoe  avis  de  s'en 
servir  au  moins  deut  ou  trois  fois  la  semai- 
ne; el  |>arcc  qu'elle  connaissait  son  tils  Ed- 
mond plus  affeclionnéaux  actes  de  pénitence, 
ellf  ne  lui  en voy.iii  jamais  de  nouveaux  lin- 
ucs  qu'elle  n'y  môlflt  toujours  quelque  ciliée, 
1  avertissant  de  fréquenter  les  lieux  de  dé- 
votion et  d'assister  à  Jeun  h  l'office  divin  les 
jours  de  fêles  el  dimanches 

Par  de  tels  principes  saint  Edmond  con- 
tracta di'  si  fortes  nahitudes  de  la  vertu, 
qu'elles  semblaient  lui  i^tre  naturelles;  d'où 
lui  venait  cette  belle  maxime  qu'il  avait  si 
souvent  en  I  t  l>»iM  fii«  :  Si  prccatum  et  ivfrr- 
rtit  adtêient  tn  /juni  priusquam  in  illud  age- 
rem  me  prœcipitein  Si  d'un  côté  je  voyais  le 
p('(  Ih'  ot  de  l'autre  l'enfer,  je  descendrais 
plutôt  dans  celui'ci  que  non  pas  de  me  pré* 
dpiier  en  l'autre.  11  fit  vem  de  virginité,  et 

Oremus. 

Domine  «Cfitt  Christe  Fili  Di>i  vivi ,  pmie  passîo- 
nem,  crwcem,  el  morlem  laam  iiurr  jutliriiiin  luuui 
n  .mimas  nostras  mine  êt  in  hora  niortis  no»tr.T,  et 
li«rj{iri  digiieris  vivi>  inioi  i  ii-ordiam  H  graliam,  ilc- 
ruiii  lis  veniam  et  miiiiem,  Eccles  k  tux*  paccm  et 
Oiineordiam,  H  nobis  pecratoribus  vilain  et  la^itiam 
ioinpiieroam;  Qsi  vivis  et  régnas  Deus  :  Per  uuiiiln 
imnla  ssecnloniHi.  Amen. 

o«Aixo?i  ors  siisiv  Kons  sCciTAtT  Tommws  tu 
I 'flnfi5F.ini  PC  LA  SAurrt  vnaisi  si  ni  SAutv 

0  Marie,  mère  de  INen  !  Vierge  incomparable  et 
bénie  à  janiais,vonséi<>!i  le  leiiiple  de  Dieu,  le  sanc- 
tuaire <fa  Ssin(>Es|>rit,  et  la  |>oi  le  dn  royaume  den 

cieiiv  ;  c'est  par  vnin- iiin\  111.  après  birii',  (|iif  tout 
le  iiiofidc  sulmisle.  Lxaucef  ii»*!»  prière!»,  ù  lucre  de 
niisèricoide  !  el  encore  que  je  ne  soii»  qu'uu  pauvi^ 
|iérlieur,  failes-inoi  ci'iM-ialaul  voir  eu  toutes  le» 
uecasions  l>A<  t  de  votre  as>:slan<e.  Saint  Jean.vott» 
êtes  le  bien-ainic  de  Jésus  ClirisI ,  et  qui  avez  en 
réronipenM!  de  votre  pureté  virginale  surpassé  ions 
brs  saini»  en  la  connnissance  di  >  m \  vici  es  <  t  h  «.((  s , 
ayant  été  honoré  de  la  qualité  d'aputre  et  d  evange- 
liste  tout  ensemble,  je  vons  supplie  aussi  de  me  se- 
«e«rir  avec  Mario,  mère  de  UMire  Sauveur.  Mario 
cl  Jean ,  vous  qui  êtes  les  detix  pierres  prédeuscs 
du  ciel,  et  les  deux  flamhe;uiv  aiJi  iits  devant  le 
trône  de  Die»!  ,  jutiiu-iu  a  <iiii'  lu  liuuiere  de  vos 
rayons  dissipe  les  ténèbres  de  mes  rrimes;  car,  eu 
conseciuence  de  votre  virginue,  c'est  ii  vous  denx 
que  le  Fils  de  bien  s'adressa  étant  sur  l'arbre  de  In 
croix  ;  disaiil  à  l'une  :  FmiMM,  mlà  mrt  t  Ua,  et  » 
Fantre  :  Voilà  rotre  Mhe.  Voyant  donc  que  Nolre- 
$ci;:iieiir  vous  a  ]\f>  ciiisfuible  d'une  aoiiiie  iitaier* 
iieiie  t:l  liltale  ,  je  tii  iulressc  à  vous  deux  ,  pauvie 
pécheur  que  je  suis ,  et  vous  recommande  mon 
corps  el  mon  ème,  pour  me  servir  à  luui  mometil 
d'intercesseurs  aupies  de  iKeo,  qui  donnera,  en  fa- 
rrur  di"  iirirrrs  ,  la  santé  à  mon  rnr[»s  et  le  ?a- 
lul  a  ni  ji  ■<\:u\  Kaili'S,  j**  vous  jnir.  par  vu.i  >uf- 
fia^'i'».  ilr-(  .  iidri'  II- Sauil  l'-|>i  I  dans  mon  cutur 
puur  k*  punlicr,  le  combler  de  vertus,  k  conlirmer 
dans  l'amour  de  Dieu  et  de  mon  prochain,  aAa 
<|tt'«yani  en  Jusqu'au  demior  soupir  ie  don  de  per- 
•eviminee,  if  le  conduise  un  lour  I  la  gloire  des  Inen» 
beureui.  Ainsi  soil-il. 

Lm  (iU  de  tainî  Ednuest  le  uiiième  jour  du  moii 
d»  mremkre;  et  la  tranilaiion  de  mu  curpt  en  Tnl- 
kajft  de  Potttîjpff  le  ueinième  de  juin. 
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prit  résolution  de  n'avoir  jamais  d'autre 
épouse  que  la  très-saiiile  Vier^jo,  et,  pour  cé- 
lébrer CCS  divines  épousailles,  il  acheta  deux 
anneaux  qui  portaient  gravée  la  salutation 
augélique,  dont  il  en  mit  un  en  une  de  ses 
iina.;cs  qu'il  leiKiit  en  son  oratoire,  se  réser- 
vant l'autre  en  son  doigt  jusqu'à  la  mort.  Ce 
qui  fut  si  agréable  au  prinripal  époux  des 
VK  r s,  Notre-Seigneur  J''si]>-Cliri^!,  qu'un 
j<iur  Edmond  se  promenait  seul  écarté  de  ses 
compagnons  dans  le  Pré^uv-Cleirs,  le  long 
de  la  Seino,  où  ost  aujourd'hui  sitm^  l'Iiôtc"! 
des  Invalides ,  aux  extrémités  du  fatihourg 
Sainl-Germain  de  Paris,  ce  divin  Verbe  in- 
carné lui  ap|>aru(  en  laforme  d'un  enfantel  lui 
donna  le  salut,  duquel  ce  jeune  gardon  éton- 
né. Notre  -  Sei;^neur  Jui  répliqua  :  «  IToù 
vient,  Edmond,  (jitn  fti  no  nu»  reconnais  pas, 
vu  uue  tous  leijouriji;  suis les  côtés  en 
l'école  et  t'y  assiste  toujours?  Lis  cet  écri- 
teau  qui  est  sur  mon  front.  >-  Il  If  lut  et  trou- 
va ces  niots:/r.<M»  Mazurenus  rcjr  Judaoruni, 
Ji'sus  de  Nazareth,  roi  des  Juifs;  dont  le 
saint  écolier  demeura  tout  h  fait  consolé. 

Quelque  temps  après  sa  honne  niére  tom- 
ba niala  l» ,  I  I,  vos  anl qu'elle  n'en  reviendrait 
}uis,cllc  le  manda  en  Angleterre  pour  lui  re- 
commander son  frère  et  ses  sœurs  qu'elle  eût 
bien  désiré  être  faites  religieuse?:.  Klic  «ioiui.» 
sa  bénédiction  à  saint  £dinond  et  lui  laissa 
par  préciput  son  eitice  et  sa  ootte  de  maille, 
dont  il  sut  l)ien  depuis  tirer  son  nvnntn^'e, 
s'en  servant  comme  d'un  puissant  remède 
contre  les  tentations.  Il  pria  sa  mère  de  vou- 
loir aussi  bénir  son  frère  <  t  m:^  deuv  sœurs; 
mais  celte  sainte  femme,à  qui  Dieu  avait  fait 
voir  latélede  son  fils  Edmond oouverte d'une 
couronne  qui  jetait  des  rayons  jusqu'au  ciel, 
lui  Ut  cette  réponse  :  «  Sactïez,  moti  lils,  qu'en 
vous  ils  seront  tous  bénis,  » 

Apr{'s  la  mort  de  celte  brave  mvrr,  sninl 
Edmond  eut  quelques  cuiilérences  si  admi- 
rables avec  ses  sœurs  touchant  l'excellence 
de  la  pureté  vir^rinale,  qu'elles  se  résolurent 
d'entrer  en  religion,  couiuie  aus^i  son  frère 
Kohert  de  quitter  le  monde,  et  tous  quatre, 
animés  d'une  inspiration  divine,  s'employè- 
rent entièrement  à  la  gloire  de  Dieu.  Cela 
fail.  Edmond  j'en  retourna  h  Paris  pour  ache- 
ver le  cours  de  ses  étu<les,  où  l'ennemi  des 
hommes,  prévoyant  les  grands  fruits  qu'il 
a|i{)orterait  i  i  :i  jnde,  ne  fut  |)as  négligent 
à  lui  déclarer  une  cruelle  guerre 

Il  lui  fit  premièrement  de  la  peine  en  son 
iniaj<inalion  par  des  fainAnies  inq>orttins  qui 
le  provoquaient  à  des  sentiments  déshunnô- 
tes,  contre  les(|uels  il  prit  les  armes  de  l'o- 
r;iivnn.  prinit  les  genoux  nu'^  ronlro  ferre, 
SI  loQ^^teuips  (tour  l'ordinaire  qu'il  se  blessait 
,  iisqu an  sang.  Il  récitait  tous  tes  jours,  ;cn 
'hoiuieur  do  la  sainte  Vior:;R  son  épouse, 
'oraison  qui  couunence  :  O  inlenuruta.  .Mais 
une  fois  qu'il  s'en  était  oublié,  saint  Jean 
l'Evangéliste  s'np[>arul  à  lui  avec  une  fi^rtile 
eu  main,  ujcnaçant  de  l'en  lYajjpcr  s  ii  y 
manquait  encore  une  fois,  il  u^ait  aus.si  de 
celte  pri ère:. 4 doramus  te,  Chrisie,  afin  de  sa- 
luer tous  les  membres  de  Jésus-Christ  les  uns 
turès  les  autres.  Il  ne  laissait  enfin  passer 
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aucun  jour  sans  rénler  dévotement  les  Heu- 
res Canoniales,  celles  du  Saint-Esprit  et  de 
Notre-Dame,  avec  l'olTice  de;»  morts.  Non 
content  de  régler  .son  homme  intérieur  avee 
de  si  bonnes  pensées,  il  domptait  encore  l'in- 
ti'rieur  par  cetlf;  daire  d<'  sa  mère,  à  laquelle 
il  en  ajoutait  une  aulrede  cordelettes  nouées, 
entrelacées  Tune  dans  l'anlre:  en  telle  sorte 
que  diiïîoileiiient  se  |M)uvait-il  courlnT  iju 
baisser.  Puis  au  temps  de  l'A  vent  c(  du  Ca» 
réme,  il  usaO  alternativement  d'un  «wrrelet 
de  plomti  et  le  la  eotlc  de  maille  do  .sa  hkVp, 

Quant  à  son  vivre,  il  commenrail  le  ila- 
rème  ordinairement  à  la  Septuagésinie,  et 
jamais  il  n'usait  de  vim  le  le  lundi  et  le  mer- 
credi, et  pour  le  vt^ndredi  le  (Min  et  l'eau 
étaient  ses  plus  grandes  délices,  s*absleoant 
môme  fort  souvent  do  boire 

Je  ne  dis  rien  de  sou  »  tmcher,  pour  le- 
quel, pendant  l'espace  de  trente  ans,  il  ne  se 
reposa  point  sur  d'autre  lit  <pio  sur  un  sim- 
ple escabeau,  alin  d'y  dormii  à  demi-corps 
ou  bien  sur  la  plate  terre. Le  démon  ne  trou- 
vant pas  son  compte  dans  cette  a.'adémie  <ie 
vertus,  où  il  se  trouvait  bourré  à  tout  nx»- 
ment,  ne  fut  point  au>si  paresseux  à  «(uitter 
le  champ  de  bataille;  car,  ne  pouvant  de  soi- 
même  porter  aucun  préjudice  a  la  sainteté  de 
.'^es  a(  iinns,  il  joua  enfin  de  son  reste  et  sus- 
cita d(!S  femmes  inipudique.s  lesquelles  em- 
ployèrent tous  leurs  artifices  h  dessein  de 
corrompre  ta  pureté  de  son  iiuiocence  ;  mais 
celte  industrie  infernale  retourna  aussitôt  à 
leur  concision,  parce  que  ce  brave  éeolier, 
bien  loin  de  donner  dans  leurs  filels ,  fit  pa- 
raître tant  de  courage  à  chasser  ces  miséra- 
bles h  coups  de  verges  dès  la  première  fois, 
qu'elles  ne  furent  |dus  si  inq)ertinentespOttr 
s  y  jouer  une  seconde  fois. 

Toutes  ces  traverses  n'empêchèrent  \a% 
nf''aniiioins  noire  s-unt  écolier  de  faire  uti  yi 
heureux  progrès  en  ses  éludes,  (lu'il  ne  fut 
pas  longtemps  à  recevoir  le  grade  de  maîtrise 
en  l'L'niversilé,  et  en  celte  (pialité  il  »'n-t<. 
gna  la  philosophie  et  les  arls  libéraux  1  es- 
pace de  six  ans,  et  particulièrement  la  géo- 
métrie. Mais  comme  il  travaillait  un  jour 
avec  un  |)eu  trop  d'attache  à  l'élude  des  rè- 
gles, sa  mère  lui  apparut  et  lui  demanda  à 
quoi  servaient  ces  cercles  et  ces  ligures  géo- 
métriques.Lui  ne  sachant  que  répondre,  elle 
lui  pnl  la  main,  niarrpia  trois  eereles  à  l'hon- 
neur de  la  trè.s-saiDte  Trinité,  avertissant 
son  fils  de  laisser  la  philosophie  pours'ap 

filiquer  ft'us  particulièrement  h  la  théologie, 
l  renon^  donc  à  sa  chaire  de  professeur 
pour  entrer  aux  écoles,  qunitpie  sans  omettra 
d'un  seul  point  ses  exercices  de  piété;  nu 
contraire,  non  content  d'assister  tous  le.sjours 
à  la  messe,  il  entendait  de  plus  l'ofllce  dos 
Platines  en  l'égli.se  de  Saint-.Médéric,  d'où 
après  quantité  de  prières  et  ensuite  d'un  tor^ 
renl  de  larmes  (|u'il  répandait  devant  Tautel 
de  la  saiiUe  VierL;e,  il  s'en  allait  nu  coll(*.;e 
«  iilundre  cxpiuiuerla  leçon  qu'il  comprenait 
beaucoup  mieux  et  avec  plus  de  ficililé  que 
pas  un  autre  de  son  temps,  De  sorte  qu  en 
considération  de  sa  capacité,  il  fut  bientôt 
promu  au  degré  de  docteur,  et  après  qu'il  «ut 
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été  appelé  h  I  ordre  do  la  prèlrisr  il  commen- 
ta à  enseigner  la  théologie  avec  tara  de  grâ- 
rf,  qtt*att  sujet  de  l'expliciilion  il  obligeait 
souvent  se<!  aurlilctir'^  de  IVrincr  les  livres  h 
force  de  larmes  qu  il  tirait  de  leurs  yeux  el 
de  dire  :  Met  et  lac  de  tingua  ejus  tmtmant  ; 
Je  miel  et  le  lait  sont  sous  la  laniçnc. 

Il  faisait  si  [>cu  destitue  de  l'argent,  que 
re  qu'il  retirait  de  ses  appointements  il  le 
jetiiit  sur  une  fenôlrc,  le  cnu:  ranl  seulement 
dépoussière,  en  disant  qu'il  fallait  recom- 
maader  la  terre  h  la  terre  et  la  poussière  à  Ja 
tn)iiï.sièrc.  Au  lieu  d'exiger  de  ses  écoliers 
les  droits  accordés  en  faveur  des  professeurs 
des  Universités,  lui-même  leur  faisait  Tau- 
iiiùne;  et  s'ils  tombaient  mal.ides  sans  avoir 
le  moyen  de  se  mettre  dans  les  remèdes,  il 
les  irailait  en  s«  in.iison  jn^-qu'à  ce  qu'ils 
fusMQt  guéris.  Ce  aui  fui  si  at;ré.il)ie  h  Dieu 
qntl  rendit  ta  santé  ft  plusieurs,  plus  par  se« 
or.'dsons  que  les  raétleeitis  m;  fniNfliciil  nvec 
tous  leurs  médicaments.  £ntre  les  autres,  il 
rétablit  un  paralytique  dans  le  libre  usage 
de  ses  membres  en  l'embrassant;  ce  qu'il  IU 
encore  à  un  autre  après  l'avoir  fflit  traiter  sii 
seiDSines  en  son  lit.  Plusieurs  célèbres  doc" 
tPiirs  sont  sortis  de  son  r'-t  nlc.  b^<quels  ont 
fait  éclater  de  toutes  paris  i  exceilence  d'un 
si  grand  mâtire,  et  d'autres  qui,  atjandonnant 
lOiUce  qu'ils  pouvaient  jirrti  ndreau  monde, 
mtsoivi  le  cliemiri  du  ('.ilv/tuc,  entre  les- 

3Qels  l'on  en  reiiinrqu»;  sept  tjui,  ensuite 
'une  vision  (ju'eut  leur  niallred'un  grand 
feu  qu'il  vo.v  ail  au  milieu  de  son  école  d'où 
Ton  tirait  sept  flambeaux,  se  retirèrent  en 
l'alibaye  de  Clairvaux,  laiiuelle  a  été  entiè- 
rement éclairée  de  leurs  lumières,ei  priiui- 
palement  d'un  appelé  Etienne,  (|ui  de[mis  a 
été  le  dix-neuvième  abbé  de  la  môme  abl>aye, 
leauel  est  reconnu  le  fondateur  du  célèbre 
COm''.;e  des  lUMnnrdiiis,  h  l'dris. 

Mais  je  reviens  à  notre  saint  docteur,  de 
(jo!  la  science  était  plus  infbse  qnV-quise, 
ainsi  qu'il  parut  un  jnni  II  lUr  tid.iit  '-psé(f>- 
liers  en  la  cliaire  pour  les  entretenir  sur  le 
mystère  de  la  très-sainte  Trinité,  et,  eunsi- 
dérant  '■^n  ■;rii-iiii'-iiu-  i-n  '[u'il  nv,iit  h  dit-o,  il 
fut  surpns  d'un  léi^er  sommeil  durant  lequel 
il  lui  sembla  voir  nn  pigeon  plus  blanc  que 
iè  neige  qui  lui  mettait  en  la  bouche  le  pré- 
cieux corps  de  Jésus-Christ.  Après  quoi  re- 
venant à  soi-même,  il  traita  de  cet  incompré- 
lif'tisible  mystère  avec  tantde  mf'rvfi!lo>.  <|ne 
ses  discours  surpassaient  intiniiueiU  toutes 
les  forces  de  l'entendement  humain.  Cela  ne 
l'empêrliait  pas  d'étudier  avec  beaucoup  do 
soin  rikriture  sainte,  à  quoi  il  passait  sou- 
vent les  nuits  entières,  et  autant  de  fois  qu'il 
ouvrait  l<i  sainte  Bible  il  la  t»aisait  pour  le 
respect  qu'il  lui  portail,  comme  aussi  il  je- 
tait souvent  les  yeux  sur  une  iui.iged'ivou  e 
lie  laiiainte  Vierge,  qu'il  avait  en  sou  étude, 
intour  de  laquelle  il  voyait  représentés  \es 
itiystèr*'s  de  ruitre  Rédemption,  qui  était  a<m 
pnucipat  cahier. 
Quoique  son  ïnrffnaUon  se  fit  paratlre  tonte 

l'eninilièrc  [Kiiir  In  Ic  lure  des  livres,  il  ne 
faisait  pas  néanmoins  dillicuité  de  les  vendre 
unir  subvenir  è  la  nécessité  des  pauvres  (el 
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un  jour  quon  lui  reprochait  d  avoir  vendu 
un  Ptuutter  avec  ies  gloses,  les  douce  Pru- 
pbèles  et  les  Epltreg  dtvrétnUit  il  fil  eelte  ré- 
ponse :  «  Plus  nous  savons,  el  plus  nous  de- 
vons faire.  Ce  n'e^t  pas  beaucoup  que  j'aie 
vendu  mes  livres  afirès  que  Dieu  a  dit  de  sa 
propre  bouche  :  Sn  lu  veut  être  parfait,  vends 
et  douae  ce  que  tu  as.  » 
^  Non  content  de  présider  aux  acailémîes, 
l'amour  de  Dieu  e!  l'envie  qu'il  a\  ni(  l'ins- 
truire son  prucbain  lui  étaient  autant  de 
puissants  motifs  |>our  l'obliger  à  s'adonner 
aussi  h  la  prédication  dnns  les  églises  ;  ce 
(ju'il  fit  avec  tant  de  succès  que  sa  réputation, 
en  passant  les  Alpes,  donna  bientôt  jusquo 
dans  Rome,  aux  oreilles  du  Pape,  le(|U(l, 
pleinement  informé  de  lacapaeiie  de  cet  ex- 
cellent nrcdicnteur,  lui  envoya  romuussion 
de  prâcncr  la  croisade  contre  les  albigeois, 
avec  pouvoir  de  dispoaer  do  Toisent  qu'il 
trouverait  dons  les  églises  OÙ  il  Se  serait  aC" 
quitté  de  sa  cbarj^e. 

Il  ne  voulait  point  do  tout  entendre  I  ce 
second  artide,  mois  pour  le  premier  il  s'v 
rendu  fort  recommandable,  Notre-Seigneur 
confirmant  sa  parole  par  quantité  de  prodi* 
ges  qu'il  opérait  pour  preuve  de  sa  doelrine. 

Il  rendit  la  vue  à  une  femme  qui  l'avait 
perdue  pour  avoir  voulu  empêcher  un  de  ses 
amis  de  prendre  la  croix,  el  à  une  autre  ût> 
qui  le  bras  était  demeuré  courbé;  voulant 
retirer  son  mari  d'un  semblable  sujet,  il  le 
lui  rétablit  en  faisant  \>-  Mjru^  de  la  croix  sur 
son  épaule.  Prêchant  a  lii^orre,  près  Bor- 
deaux, au  milieu  d'un  champ,  il  préserva 
son  auditoire  de  la  pluie  par  le  signe  de  la 
(  mix.  bien  qu  ii  plût  à  ver^e  aux  environs. 
Kt  lui-même,  étant  frappé  de  la  peste  et  d'un 
chartjon  au  pied,  il  marqua  trois  fois  le  signe 
de  la  croix  sur  le  mal  avec  la  plume  et  pré- 
dit ijti"*  Il  (leu  de  temps  il  serait  délivré;  ce 
oui  arriva  dès  le  lendemain,  encore  que  toute 
1  école  de  médecine  fût  pour  ainsi  dire  de 
concert  à  dessein  d'y  former  obstacle. 

Le  lèle  et  l'éloquence  attirèrent  ainsi  pen- 
dant plusieurs  années  radniration  de  toutt 
\n  F"rance  sur  I-t  ;riT*;n:in'^  rie  noiro  '■ninl 
docteur,  lequel  étant  enliu  inspiré  de  Dieu, 
retourna  en  son  air  natal  de  l'Ile  d'Angle- 
terre, où  son  mérite  le  lit  rci  hen  her  de  plu- 
sieurs grands  prélats  qui  lui  tirent  oifrc  de 
plusieurs  bénéfices  fort  <  onsidérahles.  Un 
seul  desquels  il  agréa,  qui  fut  la  eliar^e  de 
trésorier  en  l'église  de  Salisbury,  à  condi- 
tion toutefois  qu'il  ne  se  mêlerait  point  du 
temporel,  mais  seulement  du  service  du 
chœur  et  du  l  avancemeul  des  ûmcs. 

Quelques  années  après,  l'Eglise  doCantor- 
héry  se  trouvant  allligée  par  la  perte  de  son 
pasteur,  le  Pape  Crégoire  IX,  à  qui  la  nonii- 
natirm  en  lui  déférée,  nomma  le  docteur  Ed- 
mond comme  très-digue  de  remplir  cette 
place.  11  reçut  ce  mandement  avec  nomiiité, 
sans  s'y  pouvoir  résoudre  que  son  }iropre 
évéque  ne  Salisburjr  ne  lui  eût  déclaréi  au 
préalable,  que  s'il  n'acceptait  avec  obéissance 
il  [)flsserait  infailliltb n  i  nt  pour  un  rebelle 
aux  volontés  do  Dieu;  ce  qui  fut  le  seul 
nojeii  de  le  fléchir  el  le  fnre  oonseDiir  è 
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cet  honneur,  s«n&  uâanmoins  que  ce  change» 
ment  dp  eondilion  apportât  jamais  aueune 

altération  ;i  l'ordre  qu  il  s'était  prescrit  pour 
la  ronduite  de  »es  mœurs.  Son  vivre,  sua 
vêtir  et  son  eoneher  ftirent  tonjours  les  mê- 

mt's,  (|ii()i(pi('  |Mnir  l'r'ilifir.tlioii  du  prochain 
et  en  laveur  des  h&tes,  il  permit  quit  sa  tal>!e 
fàl  honorablement  servie  et  que  Vameuble<- 
ment  de     (linmbre  fût  honnolc. 

11  ne  voulait  \uks  souffrir  que  Ton  s'infor- 
mât jamais  quelles  viandes  il  trouvait  bon 
que  itin  servit  à  talilc;  les  plu^s  grti'isières 
lut  Nomlilaient  le*>  plu<i  exquises,  cl  i>'il  arri- 
vait que  la  comitagnie  lit  estime  do  quel- 
•  qucs-uM  '-  en  s.i  prt'>rii(f',  il  prenait  liion 
garde  de  les  loucber.  11  ne  relâcha  rien  de 
tontes  les  absttnenees  et  de  tous  les  jeânes 
dntit  ri'nis  .o'oMs  parli',  non  plus  i|uc  'fr  ht 
rigueur  de  son  rilice,  qu'il  auguienia  de  plus 
en  plus,  y  ajoutant  des  ealeçons  et  deschaus- 
ses  de  même  étolTe,  afin  «pi'il  n'y  eût  pas  un 
niemlirc  de  son  corps  qui  n'éprouvât  cette 
affliction,  jusipi'À  pren  lre  la  nuit  de  grands 
ti«stis  do  crins  de  choval  et  s'envoloppnr  le 
cou  de  pareille  éloU'o;  et  néanmoins  ce  qui 
est  admiraltle,  jamais  avec  tout  cela  on  no 
trouva  do  vcrminf  sur  lui. 

L'argent  lui  éiaii  si  peu  en  recommanda- 
tion, quv  noii->euh'incnl  il  ne  le  louchait 
)oint,  mais  il  n*-  vunl.iit  | vis  même  y  jeter 
a  vue,  si  ce  n'éinii  pour  en  laire  la  distri- 
bution aux  paiivri  s.  11  ne  voulut  pas  s'arrê- 
ter au  tempon  l  «le  snn  nrrhevêché,  juicanf 
indigne  qu'un  évA<pie  entendit  les  ctimptes 
de  son  revenu  pour  la  dépense  de  $a  maison; 
mais  il  avcrliv^nit  ses  serviteurs  qu'ils  eus- 
sent soin  lit  s  pauvres,  auxquels  il  donnait 
un  libn-  nccès  auprès  de  sa  personne  alin  d'a- 
voir plus  d  ocrasHins  pour  contribuer  h  leurs 
soulagements  tHtii  spirituels  que  temjiorels, 
ne  renisant  pa-  même  (de  descendre  de  che- 
val |>onr  ontt'ndrt'  la  roriffs-îioB  d'un  péni- 
tent <jui  lui  deuiandail l'absolution. 

Sa  litiéralité  n'avait  pas  de  bornes  h  l'égard 
de5  por5onno«5 qtii  par«is«iaiciU  dis^r/iriécs  de 
la  foi  lune,  car  il  logeait  les  pèlerins,  ma- 
riait les  pauvres  filles  et  donnait  ses  amendes 
aux  hApiiaux.  Il  avait  surtout  en  aversion  les 
préccnts  que  I  on  l.iii  aux  magistrats,  et  di- 
sait communément  qu  outre  |  rendre  et  pen- 
dre il  n'y  avait  de  dittérenco  tpi'une  lettre, 
voulant  (lire  que  celui  qui  contre  le  droit  se 
charge  do  présents  ne  mârite  rien  moinsque 
la  i-orde. 

Et  comme  plusieurs  personnes  riroyantan- 
tici|)er  son  opril  lui  faisaient  des  présents 
fort  considérables,  il  le<E  repoussait  d'un 
grand  courage  avec  ces  paroles  :  «  Mainte- 
nant que  je  suis  riche  et  n'ai  besoin  de  neii, 
Satan  me  veut  surprendre  par  des  {présents 
avec  lesquels  il  n'a  pas  en  le  pouvoir  de  me 
ilu[)er  lorsipu'  j't^iats  pauvre.  «  Il  dis.'i  t  île 
plus  que  le  monde  chrétien  était  auiourd'bui 
corrompu  par  tes  présents,  et  qu  il  no  lui 
était  possible  de  subsister  longtemps  a*il 
n'exterminait  de  lui  cette  [«este. 

Tel  était  le  déportement  de  notre  saint  ar- 
rîievi'i|up  en  fadruini-ii .Tiiou  Me  s,i  ch.ir^îo.et 
tulles  étaient  ses  vertus  dont  la  bonne  odeur 
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te  Gt  généralement  considérer  et  respecter*lc 
toute  rAngleterrc.  Toutefois,  parce  qu'il 
était  le  favori  du  (  îel,  il  fut  aussi  éprouvéde 
la  belle  manière  par  la  persécution ,  Dieu 
permettant  que  plusieurs  s*upposasseni  à  la 
sainteté  de  st  >  ilesM?ins,  interprétant  ses  ac- 
tions en  mauvaise  part  et  vomissant  contre 
lui  les  injures  que  toute  la  malice  de  renf«'r 
était  ca|>able  de  leur  suggérer.  Pan  e  ijuo 
comme  pour  s'acquitter  en  conscience  dei 
fonctions  de  sa  cliarf^e  il  cliâttait  les  videux, 
reprtmit  l»'S  mauvais  exemptes  de";  grands 
seà|^ueurs,aulaiil  et  plus  que  le  dérèglement 
du  menu  peuple,  et  qu'il  était  impossible  de 
trouver  quelque  ehosc  ?»  redire  contri-  v1 
conduite,  il  ne  demeura  pas  lont$temus  saui 
être  disgrdciédu  roi  et  sans  encourir  la  haine 
des  prin.  rs,  >nivi  de  l'inimitié  lîe  ses  clin- 
nuiiies  oui,  se  révoltant  contre  lui,  le  char> 
gèrent  d'une  inflnité  d'actions  ontrageuses: 
quoique  tous  ces  orages  ne  gai;nèrent  hf-n 
sur  sa  constance,  car  il  demeura  parmi  le» 
vents  de  ces  tempêtes  aussi  en  repos  que  si 
tout  eola  ne  l'eût  [>oinl  totirhé.  Il  i  rmtit 
même  plus  de  part  au  bien  des  calomniateurs 
qu'à  ses  propres  intérêts  et  aux  aflTairesde  ses 
ami^,  fliK-nt  ?i  ceux  qui  en  étaient  étonnés  : 
«  hrii ore  qu'ils  me  coupassent  les  deux  ltra« 
et  qu'ils  me  crevassent  les  deux  yeux,  quaiut 
ils  seraietii  mc^ine  dans  le  tlessein  de  fiir  "i 
dissection  et  l'analomiede  tous  les  mcuiUri  s 
do  mon  corps,  si  les  ainierai-je  tOl^Ours.Pe 
même  riue  les  enfants  ne  doivent  pas  hnir 
leurs  mères  qui  leur  donnent  une  médeciiio 
a  mère,  ainsi  ie  ne  dois  pas  avoir  de  fiel  eoo* 
tre  ceux  par  le  moyen  des«|uels  j'apporte  re- 
mède à  mes  mafadics  intérieures.  J6ws- 
rdirisl,  n*ayant  en  la  i  >it  rien  de  libre  que 
la  langue,  sut  t>ien  l'emplovcr  f^ftnr  ceux  qui 
le  persécutaient,  ce  qu'il  appelait  luangerdu 
miel  sauvage  avec  saint  Jean-Baptiste  au  dé- 
sert, dont  la  douceur,  qui  surpas-je  tout  re 
que  nous  avons  de  plus  agréable  au  goût, 
n'est  rien  en  comparaison  du  reuos  de  cons- 
cience que  ressent  une  âme  veritablemeot 
pénitente  et  qui  a  réduit  une  bonne  fois  les 
mouvements  de  la  nature  Jusqu'à  fuuleraux 
pieds  les  affronts  qui  seraient  capables  de  lui 
échauffer  le  sang  et  d'nltérer  sa  itatience.  •  Il 
se  servit  pendant  quelques  années  de  toutes 
les  voies  imaginables  fioiir  remettre  les  es- 
prits en  bonne  intelligence;  il  continua  ses 
lionnes  ai  lions,  n'é^iargna  point  ses  services, 
n  oublia  pas.  la  douceur  non  plus  que  la  coot* 
plaisance,  pourvu  qu'elle  ne  fût  iiul^nc  de 
s:i  ^I^ar^e  ni  (  onlraire  k  la  loi  de  Dieu.  3daii 

Îjuand  il  vit  tous  ces  remèdes  sans  aucun  ef* 
et,  cl  (pie  sa  patience  les  rendait  plus  opi- 
niâtres, qu'ils  s'ennii valent  de  sa  présence, 
et  que  l'éclat  de  ses  vertus  faisait  connaître  à 
tout  le  monde  leur  déplorable  vie,  il  eut  re* 
cours  à  Dieu,  qui  l'insfiira  de  tourut  r  1"^ 
voiles  du  côté  île  la  France,  asile  ordinaire 
des  prélats  affligés,  et  de  sortir  de  son  dio- 
cèse ;  (  c  r|iii  ne  se  fil  pas  toutefois  .-^ans  jjs- 
tifior  SOI)  innocence  |iar  de  très-beaux  mirt- 
des.  guérissant  plusieurs  malades  «vec  l'easi 
ix'niie  et  d'autres  au  non  de la  trèsMÎals 
Trinité. 
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kc  glorieux  martyr  saint  Thomas  lui  «p- 
parul  la  nuil,  reiliortaiil  tic  |irfii<Jre  courng»' 
eldeâ«  réjouir,  pubqu'élaiU  son  successeur 
en  1«  charge  d'évAque,  il  rélait  fwreilIfîniffRt 
en  son  exil.  Edmond  s'inclina  pour  l),iiserses 
piedi,  mais  saal  Thomas  se  relira,  lui  disant 
eue  MeDtôl  il  le  baiserait  à  la  bouche,  lui 
doonant  par  Ih  h  enfonrin'  qu'il  Hail  siii  le 
poiai  de  son  départ  qui  aieltrail  lin  à  ses  dis- 
grâces. 

Cette  vi  !  n  Tobligoa  de  so  retirer  en 
France,  tlaus  le  monastère  <lc  Pontij;ny,  à 
l'iatitakion  da  même  .saint  Tlioma>,  martyr, 
soni»réiJ«*ceSMMir,i)iii  lui.i\,ni  riNinlré l'exein- 

file;  et  là  H  s'aduniia  luul  à  I.i  nx'dilatioii,  à 
ifo,  à  l'trire  et  à  ériairer  li>s  i  i4;li>es  circon- 
Toisines  des  lutnières  <Io  la  foi,  leur  expli- 
qiMntavcc  une  li<iéliiô  admirable  les  vérités 
de  l'Evan^'ilo.  Ce  fui  pour  lors  qu'à  la  re- 
quête des  religieux  il  romnnsa  ret  esct- lient 
livre  intitulé  Spéculum  Kt-aetur,  le  miroir  do 
l'Ei^lLse.QÙ  i^l  mit  en  avani  quantité  de  belles 
inslniclions  sur  le  principe  desquelles  a  été 
fondé  depuis  l'éclat  de  la  vie  monastique. 

Après  il  tomba  malado,  et  comme  on  lui 
eut  cunseillé  rlmn^'or  «l'air,  les  religieux 
lot  demandèrent  sur  son  départ  s'il  ne  re- 
viendrait pas.  ir  répondit  que  oui  et  que  ce 
«trait  le  jour  du  martyre  de  saint  lvlm(m<i  ; 
•  car  alors,  dit-il,  l'air  sera  plus  tempéré,  m 

Il  se  retira  donc  è  Soisy,  qui  est  un  prieu- 

:f  [irf'S  (îe  Provins,  où  ce  cbniigemefifuelicn 
tii^mentant  son  mal  bien  loin  d'y  apporter 
.quelque  soulagement,  il  se  Ot  apfiorier  le 
f^irps  de  Notrr-Soi^'nour,  auquel,!  étentlniit 
SCS  bras  et  pleurant  amèrement,  il  parla  m 
celte  sorte  :  «  C'est  vous  en  qui  j'ai  cru,  que 
j'ai  |»rè(  hi'  et  enst>i;^ni',  et  vous  m'i^tes  té- 
moin, Seigneur,  si  j'ai  dierché  autre  chose  <|uo 
vo«8  sur  la  terre  ;  comme  tous  saTez  aussi 
que  mes  volontés  sont  conformes  aut  vôtres, 
souhaitant  que  ta  vôtre  suit  accomplie.  » 

Les  assistants  le  croyaient  hors  du  sens, 

(larce  qu'il  (>arlait  couiiiic  s'il  eût  vu  son  Sau- 
veur avec  les  yeui  corporols;  mais  après  l'a- 
voir reçu,  il  demeura  fort  joyeux  et  paisible, 
et  cîi'i/iit-'in  i|n'il  Tt'-'l.nit  j-ius  malade.  So'«  for- 
ces iuiiteiiu>  LliiMinuanl  peu  à  peu, il  deman- 
da le  dernier  sac  rement,  et  après  il  embrassa 
la  croit  qu'il  baignait  de  ses  larmes,  portant 
la  bouche  avec  beaucoup  du  transport  sur  la 
plaie  dn  côté  droit,  il  disait  avec  ane douceur 
bien  sensiM*^  .  Amodo  hnurîttis  aquus  in  gau- 
dio  de  foniiliH»  Salvutoris.  C'est  maintenant 
eue  je  puiserai  avec  délices  des  eaux  dans  les 
fontaines  du  Sauveur. On  lui  voulut  persua- 
der de  se  coucher  sur  un  lit,  ce  qu'il  n'avait 
fait  depuis  trente  ans,  mais  il  le  refusa,  se; 
contentant  d'être  assis  et  de  reposer  sa  lôte 
entre  ses  mains;  et  en  eetéiai  Tâme  laissa 
son  ror[ts  pour  jusqu'au  ^jour  qu'elle  le  vien- 
dra reprendre  et  lui  Jaire  part  de  la  gloire 
(fu'ene  possède,  dès  le  Tendredi  seizième 
j'uir  du  mois  de  novembr»  f\r  l'nnni'*'  mil 
deui  cent  quarante,  et  ce  h  l'heure  de  Noue, 
c'esl-ft-dire  sur  les  trois  heures  après  midi, 
par(  e  que  re  saint  prélat,  (pii  s'était  étudié 
toute  ta  vie  à  la  conlemptaiion  des  mystères 
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rtnuloureuY  de  l^sns-Chrlst,  avait  tottJoiTri 

tiemandé  ti  Dieu, dans  la  ferveur  de  ses  i  rii" 
res,  la  grâce  de  mourir  à  un  semtilaide  jour 
et  à  pareille  heure  que  Wotre- Seigneur  ex- 
|tira  en  faveur  de  tout  le  iiinn  sur  l'arbre 
de  la  croix,  et  de  soulirir  au»i>i  le  mèiue  sup- 
plice de  mort  si  c  était  le  bon  plaisir  de  son 
MUTenr 

Ses  enlrailles  furent  inhumées  h  Provins, 
en  I  nUlkiye  de  Saint-Jacques,  et  le  corps 
l>orié  à  Ponligny  (  conformément  à  l'acte  do 
sa  ilernière  voloiiié  I.ii^^r  entre  les  ni.iin<  de 
maître  Uichard  de  Wn  hio,  son  secréiairc  et 
exécuteur  testamentaire),  oOiil  arriva  le  Jour 
de  Sairii  rMiiKind.  [  arec  que  tvux  qui  le  por- 
taient s  atTùtèrt at  m  chemin  en  l'église  des 
Templiers  de  Coloris,  pour  vérifier  la  pro- 
phétie, lorsqu'il  avait  dit  en  passant  qu'à  son 
retour  il  y  logerait  une  nuit.  Il  fut  sept  jours 
en  l'aliliave  de  IVinn^ny  khis  être  inhumé, 
demeurant  frais  et  entier, sans  corruption,  et 
le  vi.'-ai^e  plus  vermeil  que  la  rose  Beaucoup 
d<'  |K  r-i>fiiies  s  approrliant  pour  en  einporti  r 
dos  reliques,  le  sacristain,  nommé  i*ierrc, 
jeta  la  vue  sur  Tanupau  de  ses  doigts,  lerpiel 
après  sa  ninrt  y  avait  (■(('•  mis  di\ iiienx  ril. 
parité  uuo  c'était  celui  auiiMir  duquel  était 
^ratée  la  salutation  anu;élique,  et  avec  le- 
<|iiel  il  avait  épon^l''  !a  tm  rilHMireu'^e  Vior.rr'. 
C»'  sacristain  ne  le  pouvant  tirer,  quelque 
force  rju'il  y  pût  apporter,  il  s'approcha  le 
l'oreille  du  saint  et  le  pria  d'user  de  celte 
complaisance  do  lui  remettre  un  gage  de  sa 

fifOtection  ;  après  il  prit  le  doigt  et  en  tira  la 
launie,  de  laquelle  plusieufs  reçurent  de 
grandes  faveurs. 

Le  jour  destiné  ]<our  finre  ses  funérailles 
fut  remarquable  par  trois  miracles, et  depuis 
qu'il  fut  enterre  il  cps^a  l'pspaee  de  nuit 
i(Mirs  san'j  eu  faire  d'aulre.s,  de  quoi  les  fidè- 
les furent  étonnés. Il  s'apparut  à  un  reliaient 
appelé  Herinain,  et  lui  dit  que  ses  mains, 
cliari^ées  de  terre  dans  le  tombeau,  n'étant 

1)as  libres,  il  ne  les  pouvait  élever  au  ciel.  11 
ot  donc  exhumé  au  twut  de  quatre  mois  par 
la  permission  du  Pape  Innocent  IV,  qui, 
ayant  six  ans  aiirès asM-mlilé  h  Lyon  un  con- 
cile général,  1  enregistra  au  catalogue  des 
saints  li  la  reqoètedes  légats  apostoliques 
qui  avaient  reçu  de  Sa  Sainteté  roinniissioo 
pour  cet  etlél,  cl  alors  les  miracles  recom- 
mencèrent. Son  corps  vii^inal,  trouvé  sans 
enrru|ttinn.  rendit  la  snnté  aux  inalades  , 
1  ouie  aux  sourds,  la  vue  aux  aveu|,^lc»,  sxrs. 
boiteux  le  marcher ,  aux  paralytiques  le 
iniMivewent,  aux  captifs  la  liberté,  ei  tut 
morts  ia  vie.  11  n'y  eut  pas  môme  jusqu  iuii 
bëtcs  qui  ne  se  ressentissent  de  ses  bienfaits. 
Où  je  ne  veux  passer  sous  silence  qu'un 
jour  son  valet  de  chambre  ayant  jeté  un 
vieux  ci'.ice  dans  le  feu  pour  Te  brûler,  les 
flammes  no  faisaient  que  tourner  à  l'entour, 
comme  si  elles  eussent  estimé  commettre  un 
sacriléjic  d'nirenser  ce  qui  avait  l(tui  lié  le 
eorps  du  saint,  ainsi  quo  l'a  reuiaruué  un  de 
ses  disciples  nommé  Hayon. 
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S'ensnîvent  quelques  mirnr}>f  cr'rai's  des 
proçès-rerbaux  et  det  registre»  de  l  abbaye 
de  Pontigntft  où  il  s'en  voit  vue  infinité  que 
saint  Edme  a  /aif«,  UuU  de  «0»  vivant  qu  a- 
près  sa  mort. 

Au  diocèse  de  Lan^res,  en  la  ville  de  Li- 
gny-le-Châlel,  il  y  avaii  un  snfiint  qui  ne 
voyait  point  de  l'œil  gauche,  au  sujet  d'une 
màiile  qui  s'était  formée  dessus,  lequel  en- 
tendant parler  des  merveilles  que  Dieu  fdi* 
«îftil  par  l'intercession  de  saint  Edme.  il  prit 
un  jour  résolution  de  venir,  accompagné  de 
plusieurs  personnes,  au  tomlu  'Ui  do  ce  saint 
prélat  et  de  ne  point  quitter  la  place  sans 
avoir  obtenu  au  préalable  une  parfaite  gné- 
rison  ;  ce  qui  arriva  au  grand  étonneraenl  de 
toute  l'assistance,  dont  une  partie  signa  avec 
M.  le  curé  de  Ligny. 

An  dioeèse  de  Scr.s ,  Pierre  d'AveroIes, 
affligé  d'une  descente  de  boyaux  qui  lui 
causnit  une  enflure  excessive  dans  les  par- 
li<  s  honteuses,  se  fit  conduire  par  son  père 
au  cercueil  de  saint  £dme,  que  l'on  trans- 
portait pour  lors  en  l'abbare  de  Poniigny. 
('.et  enfant  après  «vnir  irnpior'ï  l'assistaiice 
du  ciel  en  présence  de  ce  trésor  inestimablct 
fl  se  retira  chez  son  père,  lequel  regardant 
'e  lieu  qui  d<'pnis  Inn^temps  était  entl  ',  re- 
connut l'ort  bien  que,  par  une  vertu  surna- 
turelle, les  intestins  étaient  remis  dans  leur 
place.  11  rendit  ensuite  grâces  à  Pieu  et  h 
son  saint  par  les  suffrages  duquel  son  iils 
était  en  bonne  dispusition. 

Adeline  d'Apoigny,  ayant  coutume  de  tom- 
ber du  mal  caduc  qyatre  fois  la  semaine, 
pour  le  moins  pendant  doux  ans,  invoqua  le 
secours  do  saint  Edme;  ce  qu'elle  n'eut  pcs 

Ïilutôt  fait  qu'elle  expérimenta  incontinent 
'effet  de  sa  demande,  et  ne  se  sentit  plus  ja- 
mais attaquée  de  ce  mal. 

Adeline  d'Auxerre  était  si  incommodée  du 
flux  de  sang  que,  bien  loin  de  se  pouvoir 
aonlaseren  aa  misère,  elle  était  iiférae  à 
ebarse  à  «:f"=î  tînmestiqnes  qui,  la  voyant  en 
eet  état  déplorable,  touchés  qu'ils  étaient 
d*une  inspiration  divine,  firent  une  neuvaine 
en  se  confessant,  communiant  et  faisant  cé- 
lél>rer  la  sainte  messe  à  la  chapelle  de  saint 
Edme,  refuge  ordinaire  des  atlligés.  La  neu- 
vaine étant  finie,  la  malade  fut  guérie;  la- 
quelle, en  reconnaissance  d'un  si  j^rand  bien- 
fait, laissa  du  hi  en  pour  rornement  et  entre* 
lieii  du  saint  lieu. 

SaintËdme  est  toujours  admirable,  et  nous 
pouvons  croire  que  Dieu  l'a  fa  von  s^  de  quel- 
que nrérogaiive  toute  particulière,  tant  pour 
remédierau  peu  d'expérience  que  nous  avons 
des  secrets  de  la  nature  que  pour  nous  ap- 
prendre h  résister  aux  tentations  du  démon, 
dont  voici  un  stratagème  :  Ersande,  femme 
de  David  d'.^vroles,  allaitait  une  nuit  sa  pe- 
tite tille  enveloppée  de  langes  dans  son  lit  ; 
•ccabléede  sommeil  qu'elle  était,  elle  laissa 
aller  par  imprudence  st.'s  liras  et  le  ^e'^te  do 
son  œrps  sur  le  visage  de  sa  petite  innocentCi 

£ti  Alt  par  ce  rooyen*Ià  oientdt  étouffée, 
•belle,  mère  de  la  nourrice,  remarr^ttanl 
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une  négligence  eMraordirtaire  d'Er^^aiidc  h 
l'éganJ  de  la  petite,  commence  à  s'étonner, 
vu  principalement  qu'elle  n'entendait  point, 
suivant  sa  coutume,  le  cri  de  i  eî Tant  ni  la 
voix  de  la  mère,  et  que  d'ailleurs  toute  la 
maison  était  dans  un  protond  s  lence.  Elle 
se  lève  donr:  de  ^on  lit  tout  é|)Ouvanlée.  et, 
après  avoir  trouvé  Ersamic  étendue  sur  la 
petite  qui  était  déjà  étonllée,  elle  dit  en  s:é- 
missant  :  <»  Levez-vous,  levez-vous,  ma  fille; 
vous  venez  d'étouffer  voire  enfant!  «La  nour- 
rice se  réveille  i\  ces  iiarole'v,  et,  vn\aiit  que 
sa  petite  fille  ne  respirait  en  aucune  ma- 
nière, elle  flt  asseï  paraître  sur  son  TÎsage 
qu'elle  élail  plus  morte  que  vive,  puisipie  le 
corps  de  sou  enfant  était  froid,  ks  membres 
roldes  et  les  artères  entièrement  retirées  et 
enrhipeie?,  lujnohstant  t(  nt  ^  les  diligences 
que  les  pauvres  femmes  y  pussent  apporter, 
voilà  la  mère  aux  alarmes,  elle  déplore  son 
malheur  auprès  de  ce  corfis  sans  âme;  niais 
tout  cela  ne  servant  de  rien,  elle  tomba  f^ans 
le  désespoir,  envi>a^eant  le  rej)roche  qu*on 
lui  pourra  faire  d'avoir  ét  Hiirc  son  enlr.nl. 
Le  diable,  qui  pensait  déjà  avoir  fait  son 
coup,  persuade  à  cette  infortunée  de  se  pré- 
cipiter, plutôt  que  d'avoir  l'affront  qu'elle 
pourrait  recevoir  d'une  action  semblable  à  la 
sienne  ;  ce  qu'elle  aurait  mis  h  exéculiuu  at 
la  bonne  mère  ne  l'eût  arrêtée  par  ces  paro- 
les :«  Que  voidez-vous  faire,  ma  fille?  et 
i}ue  prétendez-vous  devenir  ?  Sachez  que  si 
TOUS  suivez  votre  passion,  je  vous  tiendrai 
compagnie,  et,  ajoutant  crime  sur  crime,  la 
mort  (le  votre  mère  criera  vengeance  contra 
TOUS  devant  le  tribunal  de  Dieu.  Prenez  pa- 
tienee,  ma  fille;  il  nous  reste  encore  un  le* 
:uM"  :  (  irrons  votre  enfnnt  \  saint  Edme. 
Aussi  e^t-ce  le  plus  puissant  moyenquenont 
ayons.  *  C'était  bien  là  que  Dieu  les  atten- 
dait, car  ces  paroles  :  Saint  Edwr,  ne  furent 
pas  sitùt  prononcées,  que  l'enfant  lut  ressus- 
ritée  et  amenée  à  Pontigny  par  ces  deux 
femmes,  lesquelles  en  action  de  grâces  firent 
leurs  dévotions  dans  la  chapelle  de  saint 
Cdme,  qu'elles  reconnaissaient  après  Dia« 
pour  leur  bienfaiteur 

L'an  158'i,  Charles  Monsigot  de  Poissy 
tomba  en  une  grande  léthargie;  soji  beau- 
frère,  le  voyant  abandonné  des  médecins^ 
fut  inspiré  de  le  vouer  à  saint  Edme,  qui  lui 
rendit  la  santé  aussitôt  après  l'accomplisse- 
ment du  Tœu. 

Dcmoi«;elle  Mino  de  Harlol,  fille  de  vir'>\>}>-' 
homme  Thomas  de  Ilarlot,  seigneur  de  Pré- 
Fontaine,  au  pays  do  Gâtinais,  diocèse  de 
Sens,  fut,  en  1  année  1612,  saisie  pendant 
huit  ou  dix  jours  d'une  maladie  si  violente 
que,  laissée  pour  morte,  tirée  de  dessus  le 
lit  et  mise  sur  la  {wille  l'espace  de  deux 
hejiros  pour  le  moins,  on  lui  jeta  sou  suaire; 
l'eau  bénite  fut  mise  aux  pieds  du  cor|i«,  êt 
le  cierge  allumé  pendant  deux  heures,  lor^- 
qti'après  avoir  fait  faire  une  fosse  et  souner 
les  cloches,  demoiselle  Louise  Desprez,  sa 
tanle,  la  voua  h  saint  Edme;  ensuite  de  quoi 
cette  Qlle,  que  Ton  tenait  pour  morte,  cuui- 
men;a  ft  respirer,  ouTrant  les  jeui,  régir- 
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nu  christianisme:. 


(jant  sa  mèra  et  ies  autres  personnes  de  l'a;:»- 
sembléc,  elle  dit  publiquement  qu'en  faveur 
de  ce  Tœu  elîc  i  t  iit  ressusdl/*e,  conformé- 
ment i  la  déclaration  qu'elle  en  fit  huit  ans 
«irès,  étant  à  Ponlignj  avws  n  mèreten 
date  dtt  19  mai  en  prAsenee  des  no- 
taires. 

Si  jamais  église  a  eu  sajel  de  remnnattre 

les  WtK'dictions  qu'elle  reçoit  de  la  main  de 
Dieu,  c'est,  en  vérité,  celle  de  Pontignj  ;  car 
ihym^  plus  de  quatre  cent  cinquante  ans  que 
sain'  Eumc  l'a  cliolsio  pour  le  lieu  de  son 
rrfuge,  elle  a  toujours  été  un  asile  où  les 
affliges  ont  été  comblés  des  grâces  du  ciel 
(finie  manière  si  admirable,  que  les  ^lus 
beaux  esprits  seraient  incontinent  épuisés 
s'ils  prétendaient  en  pénétrer  les  raïKMis 
jusque  dans  leur  source. 


Le  fris  de  Humbaud  de  Ne 


11,  "g»' 


de  neuf 


ans,  jouant  un  jour  avec  un  autre  proche  un 
étan^  de  la  ville,  tooiba  dans  l'eau  qui  avait 
douze  pieds  de  hauteur.  Son  couipagnon, 
qui  lavait  perdu  <lo  vue,  se  voyant  dans 
l'impuissance  de  lui  rendre  aucun  service, 
eut  recours  aux  larmes  ainsi  que  font  les 
enbnts  en  nnn  iîli^  occasions.  Doux  foin- 
mes,  qui  étaient  dans  un  champ  voisin* 
rayant  entendn  pleurer  quelipie  temps,  vin- 
rent h  lui  afin  d'cipprcMiilic  le  mi-  i  lo  sa 
tristesse  qui  no  lui  permit  pas  du  leur  ré- 
pondre autre  chose  sinon  que  son  cousin 
^iiitlom!)(5  ilnns  l'eau.QuantU^  de  juTsnnncs 
sa<iseiiii>lèrent,  chacun  regarde  autour  de 
Tétan^,  lequel  ne  fait  paraître  au'un  bâton 
querenfani  tcniit  nu  moment  de  sa  chute. 
Après  avoir  sondé  l  eau  en  dilTérenls  en- 
droits, on  relève  enfin  le  corps  mori,  nui 
aiait  été  plus  de  deux  heures  dans  l'eau,  les 
jeux  et  le  vi  sa  ge  couverts  de  boue  et  de  vers 
(;ui  s'y  étaient  attachés.  On  le  suspend  ^wr 
ies  pieds,  un  ehac^un  emploie  lf)us  ses  soins 
pour  lui  redonner  la  vie  ;  mai.s  eu  vain,  parce 
qu'il  était  froid.  Tous  les  membres  étaient 
rwrés,  la  langue,  les  lèvres  et  les  yeux  en- 
foncés d'une  manière  qu'on  n'y  remarquait 
inrunc  raie;  la  bouche  étail ferin(''(',  Icsilents 
re&serrées  les  unes  contre  les  autres.  On  les 
veat  ouvrir  avec  un  couteau,  mais  il  n'y  a 
rin  à  faire,  toute  l'imlustric  Immaine  con- 
fesse en  un  mot  son  i^orance.  «  11  faut  donc 
invoquer  saint  Edroe ,  •  dirent  ces  deux 
femmes.  Une  partie  de  la  conifiagniey  donne 
les  iDaios  ;  l'autre  dit  que  c'est  tenter  Dieu, 
<nie  Ton  ne  doit  jamais  lui  demander  des 
cnose"?  si  prodigieuses,  et  que  le  plus  expé- 
dient est  d'avertir  les  parents  du  mort  pour 
feire  son  convoi  et  le  porter  en  terre.  Quoi 
qu'il  en  soit,  \n  ]>liis  --T-ne  partie  l'emporte, 
titoul  le  monde  loiulte  .l'accord  de  semeltid 
en  prière.  Et  lorsque  I  on  prononçait  ces  pa- 
roles •  Saint  Fdtnc  fie  Pontiynt/,  rendez  la  rie 
àc€i  enfant,  le  corps,  qui  était  couché,  com- 
mença à  se  remuer  et  h  parler.  Voilà  les  |>a- 
rents  bien  rf'j'  iii^  Pt  totitf»  russcmhl^'e  nussi. 
On  porte  l'eniaul  à  i'uulifiny  ;  ou  fait  sonner 
lesclo<:hes:  tous  les  villages  du  pays  ne 
pensent  qu'à  louer  Dieu  qui  se  sert  de  ce 
ttint  prélat  pour  médiateur  eulre  lui  et  son 
pssple.  Il  y  en  eal  beaueonp  qui  signant 


avoir  vu  l'enlant  mort  et  ensuite  res.suscité* 
ce  que  firent  aussi  les  parents. 

A  Issy,  au  diocèse  de  Paris,  GuiHaunie, 
iils  de  Jnao  Garnier»  se  reposait  uu  Jour  sur 
le  bord  d*une  rivière,  fatigué  qu'il  était  d'a- 
voir péché  des  écrevisses.  Dieu  permit  que 
son  re|)os  fût  troublé  }>ar  un  serpent  d'une 
longueur  et  grosseur  prodigieuses,  (]ui  le  pi- 
q  iia  .Tn  bras  avec  tant  de  violence  ipj'il  croyait 
que  celte  l>étc  lui  avait  arraché  les  nerfs» 
tant  la  douleur  était  insupportable.  Et,  dans 
]  T|!|»réhcnsion  où  il  élaitcjue  cette  piqûre  ne 
lu  enfler  le  reste  du  corps,  il  appela  saint 
Edmc  à  son  aide»  par  lé  moyen  duquel  il  fut 
gtir'ri  5ur-le-(  hamp. 

iicnuit  Uo  Meneville,  auprès  de  Perrière, 
fat  l'espace  de  deux  ans  qu'il  ne  marchait 
qu'avec  deux  bâtons;  il  vint  à  Pontignj^  re- 
présenter sa  misère  à  saint  lùiiuo,dont  il  fut 
si  bien  guéri  qu'il  s'en  retourna  sus  êxusom 
incommodité. 

II  y  avait,  à  Seignelay,  une  femme  gT0s«e 
sur  le  point  d'accoucher,  et  parce  que  son 
fruit  était  disposé  contre  l'ordre  de  la  naUirp, 
il  n'y  avait  pas  aussi  moyen  qu'il  vtt  le  jour; 
ce  qui  m  /iil  des  douleurs  si  cuisantes  h 
cette  pauvre  femme  qu'elle  n'attendait  plus 
que  lltenre  de  la  mort,  tombant  dans  les  seo* 
timents  des  sajîcs-femmcs,  lesquelles  assu- 
raient que  do  doux  mille  en  pareil  danger  il 
n'en  relevait  jamais  une  sans  rolraele.  Cela 
donna  à  penser  h  cette  bonne  femme,  qui  n  > 
se  plaisait  pas  fort  à  entendre  parler  à  ses 
dépens  des  approches  de  la  mort  ;  elle  eom  • 
mença,  autant  quela  viob  nt  e  le  lui  put  per- 
mettre, à  prier  saint  Edmo d'avoir  pitié  d'elle 
et  de  son  enfant,  avec  promesse  de  faire  quel- 
q\^o<^  présents  à  la  sacrisiif  <;i  elle  en  rele- 
vait jauiais  :  ce  qui  arriva,  car  i  enCant  s'étanl 
retonrnétcUe  en  Ait  heureusement  délivrée. 

Miracle  d'un  enfant  mort-né  oiaf  /W  fSMtlssIM 

Î»ar  tri  mMtt$  de  saint  Eame,  et  bnptiii  en 
a  cfutpeile  att  repose  son  corps  à  Pontigny, 
U  SI  iieesnifrrs  16611. 

Alit  funeste  momenl!  tu  m'amiclir^  le  rceur, 
Helas!  ji>  fais  mourir  celle  qui  m«  fait  natlre; 
lit  paruti  rnntro-rnup  d'une  injuste  risueur. 
Je  meurs  et  sim  réduit  ntn»  mal  que  le  iion-élre  ; 
Déjà  mille  MOHMils  VMSMel  poar  m'en  |>anir, 
Qaiuié  on  Oie  parle  su  saisi  peur  «*ca  faire  l<«  • 

[mr; 

On  eipose  mon  rnrps  <>oiis  b  rliàsse;  ptiitsaile, 
Là,  par  un  mouvemeni  et  «ecreiel  caché, 
Ctecaevoii  maséeesyeu  pldni  d^eau  péiu- 

l^tenie. 

De  dcas  torrents  <le  pirurt  bver  es  seul  pecné 

Mon  rœnr  r>vt  ro  it  ••mu,  il  |émit,  il  soupirs^ 
On  re»seiu  .■  1  t  nu>ur  a»  excès  de  chaleur, 
Mon  vi»a>;f  rougit  de  hoiite  el  de  douleur. 
Et  j'ai  i»aigné  longtemps,  ce  marbre  peut  is  dira  ! 
Lrs  asiiiiianis  inucbé»  de  tant  de  nouveaulét. 
Me  tirent  ondoyer  des  eanx  du  saint  baptéiua. 
Louant  Dieu  eu  son  saint,  et  le  samt  en  Dii^a 

[néne» 

Fi  moi  je  le  beiitâ  en  toute  clerniti. 

Les  miracles  précédents  nous  font  assci 
connaître  les  moyens  dont  Dieu  se  sert  pour 
rendre  la  niéminre  de  saint  Edme  recom- 
mandablo  à  la  postérité  ;  car  encore  que  U 
nature  humaine  soit  sujette  k  nnn  infinité 
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d'évéïiemcnls  c(  de  mnladies,  je  poux  néan- 
moins voii.»  assurer  qu'après  avoir  feuilleté 
l»'s  volumes  dans  Icsquols  sont  enregistrés 
ses  miracles,  i]  n'y  a  pas  d'intirmité  dans  lo 
nioLde  h  lequclle  ce  grand  saint  Edme  n*ait 
appoi  l  '  r  t  niede. 

EUOUA&D  (ViB  DB  SAiMTj.  —  Saint  AelreU 
ou  Eaired  écnrit  au  un*  siècle  nue  VU  en 
▼ers  latins  de  saint  E<!nii.Hrd ,  roi  d'Angle- 
teite«  qui  vécut  au  siècle  précédent  (178J. 

ELEUTBERE  (Saint).  —Les  BénMictins 
se  rangent  à  l'avis  des  Bollandistns  sur  l'im- 
possibilité  de  nommer  l'auteur  de  la  Vie  en 
▼ors  de  saint  Kicutlière»  6crite  au  xii'  siècle» 
et  mal  aitrihuéc  h  Henrii  moine  deSaiot- 
Marlin  <ie  Tourna^  (179). 

ELIE  (Lb  PRorarra). Une  I/gremle  tfu 

Î prophète  Etic  r'st  nnpii],?irf^  i-n  F'spagne  sons 
e  titre  suiviuit  :  ifisturm  dti  grand  profela 
dt  Dios,  S.  Jiliat  (180). 

ELISABETH  DE  HONGHIE  (Sainte;.- 
Sainte  Elisabeth  a  été,  dans  lo  nord  du  1  En* 
rope,  l'objet  d'une  attention  particulière  de 
la  part  du  inonde  chrétien  (181  j.  s'est 
<^tefiduo  en  Ilnlic  eieu  Franco  au  xm'  siùcic. 

En  ellet,  on  a  alors  de  Uutebeuf  une  Vie 
en  vers  octosjrllatiiqnes  de  sainte  £lisal)elii. 

(t78)  Cf.  Aet,  S  S.,  Jantiaril;  AnverSp  iSIS,  io- 
fol..  l.  1  ;  «lie  qiiidia,  p.  i'JO. 

(179)  Cf.  IlittliitJe  la  Fr.,  U  XII,  p.  M7. 

(180)  Madrid,  1780.  iii-l'. 

(181)  Parmi  les  nombreux  mminmcnts  occlcsias- 
tiaocs  et  kltrés  do  centre  de  rEiifnpe,  M.  do  Mo»- 
lafcmbert,  dans  la  Vie  qu'il  a  donnée  de  la  sainte, 
là  v^r  il.  un  [H>cmc  allentand  du  sni*  ou  du  «v* 
iiecle  sur  sainte  ËlisabcUl. 

(182)  Œuvre»  e»mptèl€9  dê  Jlnufonf  ;  Paris, 
in'8*.  2  vol..  t.  U.  II.  161. 

(183)  Le  pr^ideni  Claode  Fauehei,  Hteiieif  de 
irorigine  dt  ta  langue  et  de  la  poéth  frMf»;  ¥tun», 
1581.in-4%  p.  161. 

(184)  M.  Paulin  Paris  remarque  que  la  Vie  de 
sainit  klitalieth  de  Rulcbeuf  n'est  qu'une  traduction 
dé  la  Vie  latine  delà  même  sainte,  dans  faïqaeUe 
sont  mêlés  force  jeux  de  mois  (a). 

(185)  1.  Elisabeth,  illusiris  Ungario;  régis  fllia,  gé- 
nère nobiiis,  sed  flde  ac  u-li^ioni' iiobilior  Klirpem 
MkDinobilem  nobilitavilcxcnipUs.  illustravitniii-urulis 
et  decnravit  gratia  «ai.-ctilalis.  Quain  auclnr  naturac 
supra  oatoram  qaodammodo  eilulit.  dum  puella  re- 
Salilms  nntrita  oeUeils  omnia  puerilta  sot  omnino 
contemntTcf  nui  cadctn  in  Dci  obst-quitiin  ii  :iit 

ret,  ut  liquido  tiarcat,  tcncrn  ejus  infiuuia  quanta 
«implicitate  viguit,  qiianln  dnlci  devolione  iiieepit. 
Eitunc  siquidem  cwpit  bonis  auucscere  sludiis, 
iudos  spiTdcrevanitatis,  Snece^sas  prosporos  ruj^'crc 
mundi,  urolicere  scmpcr  in  rcverenlia  Dei.  Cum 
enim  adnoc  e»set  quinquennis,  in  ecclesia  orandi 
gratis  ta  ni  sf  diiia  pei  nianebat,  ut  eam  ojus  sodales 
vei  ajicillx  avelleru  vix  valerent.  Quam  ciini  ancilla: 
vel  cuxtanex  obscrvareiit,  aliqaam  de  illis  causa 
ludi  fcnus  cappellam  (6)  iasequl  videbaUir,  ut  «x 
hoc  Inirandi  ecdesiam  epportvnltalem  caplarei. 
Quam  ïngrediens  genua  flectcbat  aut  pavimcnio  luia- 
lilcr  incumbel>at,  et  licet  liUcraruin  pcritium  non 
Labcrct,  (amcn  coram  se  in  eccleslis  sxpc  psallc- 
rium  expandebat,  ut  quodammodo  se  légère  lingc- 
rd,  ne  velut  occopaiani  quis  impedlrel;  se  quoqtis 
cuin  putilis  ad  terrain  prostratam  ludi  specie  men- 
surabai,  ut  sub  lali  oecaaloae  Oeo  reverentiani  ex- 
hiberai. Itt  ittdo  ctiaa  et  ammlarum  et  allis  iudis 

(a)  cr.  i/ili  (iti.  ds  Al  Fr.;  Paris,  In-i*.  SI  vol.,  l.  XX, 

18i2,p.T8U. 


Ce  poëmo  est  conservé  dans  les  manus» 
crits  de  la  Bibliothèque  impériale,  n»»72i8. 

M.  Acbiile  JubinnI  l'a  publié  dansso&édi» 
tiondeRutel>euf  (182). 
Cette  légende  comaieitce  ainsi  : 

Cil  sires  dlst  qup  IVn  at  iire  : 
Ne  doit  lucugier  qui  m  l;iboure... 

Signalé  par  le  président  Faucliel  an  %yf 

siècle  (183) ,  ce  vieux  poëinc  a  .lussi  atlini 
raUenliou  de  M.  Paulin  Paris  (Itii). 

Dans  ce  môme  xiii' siècle,  Jact^ues  de Fo* 
racine,  dont  la  Légende  Dnn'r  n  in  t  ptnJ«ra 
près  de«Jualro  siècles  le>  (ioiu;tM>  de  la  so- 
ciété chrétienne,  des  ec(;lé$ia<itiques,  des  l#t* 
tros  on  du  ])euple,  réunissait  tons  les  prin» 
Ci|»aiix  trails  populaires  de  la  vie  de  sainii 
Klisabeth  dans  le  récit  auivantque  nous  tra- 
duisons du  latin  : 

Légende  de  tainte  Elisabeth  ri85.) 

Elisabeth  veut  dire  :  Jlfon  Dieu  m  a  fon* 
nue...  Elisabeth  fut  l'illnstre  fdle  d'un  puii« 

sant  roi  de  Hongrie;  mais  oîlo  se  distin^ 
encore  plus  par  sa  lui  et  sa  dévotion;  elle 
ennoblit  par  ses  exemples  sa  naissance  déjà 
si  noble  ;  elle  l'illustra  par  ses  miracles;  alla 

spcm  tntam  in  Doo  potir'bnt.  El  ox  bis  ,  qure  pii'K» 
pai'Mila  hicralxiliir  \rl  alias  pfriiliariler  possiiJi'bt, 
pudiis  paupcr<  uliN  (l^(•illla^  rxliil>iMiai  iiiducoiis cas, 
ut  s-Tpe  oratioMoni  Duminiiuim  dicereul  et  creiiro 
vù  iiiiieni  saltilarent.  Cresccns  vero  per  aetatera  ina 
poris  et  cresoebat  anipliiis  per  alTecium  devoiioni», 
nam  bealam  Vir^inem  Dei  fenilricem  in  sui  piitn>- 
nam  et  aihocatain  «  t  bcatnm  Joann«'ni  cvjit^iJi- 
stam  in  sit.-c  caslilali:>  custudem  elegil.  Cuumiiia 
!>iri;j;iike  scbedulx  singulonini  apostoK>rum  nomini- 
bus  inscripia  altart  tmponerentur  et  qn«libcl 
rum  puellaroni  casa  sibi  sdiedalam  crniUngeMna 
act'ipcnn,  ista  oraliuno  fusa  tribus  vicibu!>  sclieJu- 
lain,  ulii  nomen  sancti  Pétri  erat  inscripium,  iiide- 
sidcrahal,  arcepit,  ad  qiiem  lanlo  dcvoiionis  K  reb*- 
lur  ailectu,  ut  niliil  m  cjusnouiioe  pcieulilius  d«iic- 

Ïaret.  Ne  vero  mundi  sucoessus  sibi  nimium  blan- 
irelur,  quoiidio  in  rébus  prosperis  sil)i  aliquid 
delrahclbat.  Cnm  enim  in  aliqno  fudo  sibi  proipere 
6U(  ci'ilorci,  i  ('Iii|iium  if  tn  iiiiUrus  dicrlial  :  i  Nito 
procetiere,  sed  propler  Deuiii  rfliquiint  iiitermitto.» 
Ad  chorcas  quoquc  cuni  puellls  cclcris  advoral?, 
cum  unum  circuitum  peregisset,  dioebat  :  •  &niliciki 
▼obis  unus  eireuitas,  jam  propMr  Dmni  alios  dinH 
tamiis,  »  Pt  sic  per  isIlmii  niodtim  piiellas  a  vaniu 
tildis  lempcrabat.  VesliiiiPiiloi  uni  iascivos  mus  SCB- 
{K-r  aliliuiTuil  et  otiiii(!iM  iti  liis  lionoslaU  iii  diViit. 
Ccrtum  quoquc  sibi  numeruiii  (iraiîunum  indiienl. 
queni  si  quand*»  aliqua  occnpatiune  prxvrnra  BM 
potuissetperlioereetab  ancillisleciuni  ingrcdi  iop: 
retttr,cuni  cœlestispnnsovigillasvigi  Initier  soUelai: 
dies  quoque  soIi'iiiiH  s  pnelia  nubilis  >  n  i  *  doM'di'iif 
colebat,  ut  cliaai  iuanicas  sibi  con!>ui  iiulla  raiiow 
patei-etur,  antequam  niis^arum  soleutoia  cowfkn» 
lur.  Cbirodiecaruni  etiaui  usus  aine  aietidiMS  in 
diebns  doniinicis  sibi  ïnterdixit,  volens  in  Imc  ci 
aacrn*  dcfiM-re  solemtiil;ilt  vn  t  t-u  t  î  iTi'  .IrT» 
tiom.  PropttT  quoil  ;.o!ila  1 1  U  aJ  liac  ei  Miiifia 
per  votuiii  adsO  iiigcro.  ne  (luis  uam  posset  aliqutl'tti 
ituastonibus  a  sua  proposuu  revocarp.  OfUrium  fc- 
Clesiastlciini audiCDBt cnm  lanla  reverctuia.  ut,cuiB 
sacra  legereniur  evangdia  vel  sacra  iio»tia  ooniw- 
wtnr,  manicas,  si  forte  consutae  esaenc,  anlwtn, 
moailia  dt^anerel  et  caelara  capiiis  omaaaeaia  ia 

{b)  Ed.  Pr.  «fpHteM  ex  fnehOniiM  a.  «f  ty^ieai 

aitCM,  etc.,  teifit. 
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b^éconrfe  ta  {|ràee  de  la  sainteté.  I/Auteur    les  délices  de  la  royauté,  elle  méprisa 

Je  la  iinliire  1  éleva  au-dessus  de  In  na-  tout  re  qui  irt'tait  que  pnssage-,  el  sa  plufc 
mri',  et,  encore  loulc  jeune,  ncurrie  uaiis    tendre  enfance  indiqua  quelles  seraient  sà 


iw  locâiel  At  iibi  gradum  virgînslcni  piudeaier 
ntk  tt  iniNXM^nter  pei-carrit,  eonjngatcm  gradum 

iiilrar-  nMt)|<<  t!iinr ,  uipote  (\ux  ad  lioi"  pnli'i  no  (a) 
inperiii  l  aiur,  fru<  iiitii  pom'plura  tti<  csiiiium, 
<;u- littm  Iniiitalis  !>cr  \aMl  Piim  (fc)  di  calD^'o  jit.i*- 
«tflonin.  CcMiiieiuit  igitur  UceC  invila  in  co|>itlaiti 
«M^ifSilein.  non  ui  lindini  eententlni,  tcd  ne  pa« 
irii  pnrcifptbiii  totiteiiiiiercl  et  ut  lillos  cilucaiidnH 
ii  Det  Rrvitiuni  prôcrcaret.  Quanivis  ciiiin  fiicrit 
l'.'if*!!  loiijtigalis  adsIrk'Ui,  nUlli  lanicn  cleUnia- 
itofti  fait  sHl<je4!ia.  Quod  iiide  manifubie  coiulat, 
qucHiank  in  iiianibas  magisiri  Gooradi  volum  emisît, 
«Ml,  si  Mro  sno  eam  supenrifCre  cOaMB^cret,  tath 
MfflCam  ptT^tuain  observaret.  Fuit  ergo  lantgra- 
ti>j  Thnritigijc  6ociala  i-ok'hl:  t.  pioiil  ri';;;ilis  e\i- 
frbil(f)  magiiificpiitia  et  (lisjxKitio  m  >liiiavit  divi- 
ns, m  scilicet  ibidem  inultos  ad  iK-i  auiorem  addu- 
«rtctiocalios  lioinioes  edoceret.  Licetaulem  mu- 
imrit  seitain  menti<i.  non  tstam  matavit  mentis 
ilrtluin.  Qualité  ;nitcm  fii-^ril  devoiionis  et  huini- 
iiitioiiis  ait  Ui  uin,  «luaitUL'  au>tt*rilalis  et  aliKtineuli;e 
ii  se  ipsam,  quanta:  lar^^ilatis  et  n)i^o^i( onlia)  ad 
|MpcK»,  tx  ois,  qvm  sut^jccta  «uni,  apertiux  dc- 
dMur.  Nam  în  «ratione  taitlt  csstitU  rmorit.  nt 
rtiam  aiicilIaN  nd  (•«  Hr'-iiain  ^'ra  'u  concito  praiveiii- 
rei,  ut  qud»i  quibuMljui  tlaiulc^tiuis  orationibus 
ibijuaiu  D.'i  grattant  impclraret.  In  uocic  ad  ora- 
Uuyaa  »spe  fturuebal,  roganto  eani  niaritu,  ul  sibi 
fattenA  et  quieti  alictii  corpds  donarcL  OrainaTit 
itU'n  ruin  quadain  doniicclla  sibi  iutt>r  ca!tera!> 
nu;b  ratiiiliari,  ut,  si  furte  sonnio  dcprc<tsa  non 
wirgrret,  eam  podc  isingcns  cm  ilau  l.  yuatlani  \ct  o 
iitt  pokta  donitiitt:  tai^ere  voluii  et  cai>u  tu  (wrdcui 
Miîli  iBfMnU,  qui  »abilo  excitaïus  rem,  ut  crat,  di- 
ttlttpaiteutcr  sulTerens  prudciiier  diiisimulaTii. 
Eiitoraiinnuni  snarum  Dco  pingueredderet  saeri- 
IkmiJi,  sji'po  ij>>ii(ii  i  Jijahal  a!):mdaiitia  l3ir\iiia- 
nia;  (iius  aukdi  111  laciynia»  liiiidcbal  jucumic  cl 
aM  auqna  indfcenti  vuHus  |i  rtnutatione,  ita  ut 
vmftr  oun  dolor»  fleret  a  tk  dolore  gaadefel  et 
W  ipiidam  Yolius  taititia  vaiaslarei.  Tant»  bami- 
Sun  sf^  >ut»je«  it,  ul  piopliir  Dtii  ainoreni  villa  cl  ali- 
;<cUb<iii  ^ut•^u€lct  «:l  ïnK  cuui  dovoliniic  uiuua 
tiCTTeM.yain  iitfinnum  qucimlam  vuliuderurmcni, 
tmn  f«etor«  borribilcm  in  &inu  proprio  rectiiiavit 
(t Wridam  eriuein  londcna  ejus  caput  ancillis  ri« 
■ViiiibUs  lavit.  In  Rogatiotiiltui  senipiT  protcssio- 
*in  Dudis  pcdibus  iiiduia  laiR'is  soi|Ufl)alur  el  in 
pridifaliununi  sialioiiiliu^  inter  pauporculas  Un- 
quim  pauper  et  huniilis  re^idebat ,  in  puriticatioiic 

et  partuiu  ncquaquani  se  ut  c;etcrx  geniinis  orna- 
fd  votibus  deauratis  legcbat,  scd  exempto  inte- 
wraue  oimperx  liliuin  prdpriis  gestanft  in  tdiiis 
V>Mini  ad  .•l:are  cuni  agtio  ct  candcla  humiliur  ofTe- 
"^i,  ut  tx  bi»  et  sct:uli  pompam  conteinucndani 
'^iHlirv't  el  M  illibaix  pueiperae  confermaret. 
Iitwik  d^noiii  rediens  Ve&iituenta  ip^a.ciiniquibus 
*i  ccclfsiani  processciat,  alicui  pau|tni  mulferi 
^»^i'tr•bJt.  Arriilu  (luoquft ad sua'  liuiniliciiiv  [h-tco- 
»  '->rn.  i|iirid  ip:,a  Ubertate  prxcclli  ns  oi  dignuaic 
(''^iuiu>  ctijusdam  viri,  scilicet  magistri  Conradi 
f^^ii  ct  oMdici,  sed  taoïen  acieniia  et  rcligione 
pncipai,  fit?  o  jure  uiatrimonit  pi  coniinitien>e  ma» 
rilo,  oiediculiir  j^Icn  Mili-.-nt,  nt,  (jni.l'i'tiil  yr,v- 
Oprrtl,  ipiï  (uin  levert  Miia  i  l  luuiUi  -^^UiA^t  .j  i.at- 
ul  ex  hoc  dbedicntisé  pf^rLiix'n't  riu-minn  el 
''<>Muù  iMhaloro.  qiii  factua  est  i;liedien6  u&que  ad 
■Mea,  iodiareiar  cxenpiaro.  Ouséini  aoiem  vioa 
«d^tadam  prA'Jicalioiiein  ah  ipso  vorata,  super- 
*iaieBie  uiarcbioat»i>a  Mti»euËiisi  iiupvdila  non  ve- 

M  H  Pr.  pTsmillit  throno. 
ti)  ïÀ.  l'r.  legil  m. 


nit.  Quod  jllc  acgre  Screm  tauiam  cioc  inobadisn- 
tiain  relaiara  noittit,  donec  ampie  ad  cr jnitbini  ei- 

spolialatn  cum  quibusdani  am-tllis  siii'^.  qu.p  rulpa- 
bilcs  fuerani,  fnrtitor  viMiH,'rari  (cdi.  SiUi  quoque 
taniam  alistinentiani  et  ri^ureni  imp'  iiebat,  ut  cor- 

Btt«  SuuMi  vigiliis ,  disdpltnijict  jejuiiiis  macérant; 
km  Scpe  a  ^it  i  loro  •Mlinen!,  noctes  ducebatin^ 
somnes,  ut  oratiunibas  posset  insistei-e  et  in  ab«- 
condito  patrem  eoplestem  ©rare-,  cuniquc  &UDini  ia- 
(<  i])rM  iirt  [Il  ri'  Ht  is,  super  sttata  tapctia  dormie- 
bal,  sed  cuu)  niarttus  aUps<!et,  cum  Spoiiso  cœlestt 
in  orationibus  pemoctabai.  S  i>p.>  etinui  per  manus 
ancîtbmini  faciebatse  iy  cubiculo  fortiier  vcrberarl, 
vl  Salvatori  flageHato  vîeem  repëmtaret  et  carw 
neoi  ail  omni  Ias(  i\i.i  ciKTcen  i.  Tantam  autein 
in  cibo  et  polu  lenipi  rantiani  cshibebat,  ut  in  men- 
ka  niariti  iiitcr  diverea  fercuiorum  gi'uera  interdum 
pane  «iuipi.ti  essel  contenta,  llagister  enim  Gonra- 
dus  sibi  inierdiiil,  m  de  eibis  mariti  quidquain  con- 
tingerct,  de  qiiibus  sanam  consoicuti  i  u  non  halie- 
rel.  Qtiod  ipsa  lanta  dili)^enlia  (ibsi  navit,  ul  aiiis 
diM  I  i\  dcliriis  abundantibus  ipsa  cum  ancillis  suis 
cibis  grossioribus  ulerctur.  Sape  ïameu  ad  menaam 
sedebal  et  cibn«  mann  oontreciabat  cl  dividebat,  M 
ex  hoc  cnmoiii'ie  viil.'n  iur,  ue  su|ierslilioiiis  nutaiil 
inciirrorel,  si'd  urlmniiaio  lali  cuuetos  Ciiiivivas  Uc- 
liii  m  l  Qua.Iani  (  uiu  long!  iiiiuris  fuissclli» 
buiti  depressa,  ct  niariio  et  sibi  iiiis&eiit  cibi  diversi 
oidati»  ^ni  («)  non  credebantur  de  justis  lab«wibiis 
acquisiti,  oinnino  abstinnit  cl  nigruin  panem  ct  du- 
l'uiii  in  aqua  calida  niadefactuin  cuin  suis  ancillis 
patienter  coinodit.  01*  hoc  )|uo.Mlani  redite  s  ju^io» 
vif  suus  sibi  assigna vci  al,  de  quibus  cwui  quibus- 
dam  ancillis  suis,  qnaK  sibi  ad  bsBComnla  cou  sentie- 
bant»  vivebat.  Ssepe  auten  ctbos  cnrix  rc»pait  cl 
aliquoram  bonenim  vtroram  eibarfa  requisivit.  Uaec 

atiti'iii  vir  ^it'is  oiiiiiia  cum  rali.-tilla  Miiniortalial, 
assiérons  quinl  iia;(  et  ipse  Itwnier  fscerei,  &i  U*r- 
Ijationcm  sua:  ratnilix  non  timerct.  Statum  quoque 
panpertalis  in  summa  gloria  coualituta  suauHOpere 
affeciabat,  i|t  et€brbto  pauperi  vieem  rependeretil 
uiundus  in  ea  «il  propriuni  hni^crf:.  (ititipropicr 
interdum,  cum  sola  esset  cum  ^mciliiis,  vebunicntia 
vilibus  iniluons  se  cl  despecto  veto  capul  suuni  ope- 
riens  diccbat  :  «  Taliter  incedatu,  cum  ad  slatem 
venero  patipcrtalis.  t  Ueet  auiem  sibi  abstiaeniUs 
frenum  imposiierit.tanta  tameri  libcralitale  seadpau- 
pt>res  elTundcbal,  ut  nutluni  aliqua  premi  inedia  pa- 
teretur^  ho-I  oumiLus  i  li  i  Jiugissinie  siiljNtuMî- 
bat,  ut  oniiies  cain  iiiatrem  pauperuui  acdaina» 
reiit.  Septcm  (/)  ciiim  mlsenéoNM  epsrilMis  laia 
vigilantia  iiisuiial>at,  ut  rrgnuni  perpetuum  perpo- 
tiio  rcgnatnra  pircijjt'u-i  ci  pateruam  bcnedictionem 
cum  ].t;[i<  ilii  lis  ad  dexiram  posoiderct.  Ipsa  nain  juB 
nudos  vesticbai,  siquidein  vestimenla  iinp«udvbiit 
nudis  pcregiinoi  uni  t-t  pauperoni  corperibus  sapn- 
liendia  et  pueris  baptiiandis ,  quos  qeidsw  peeros 
8«pe  de  saero  fonte  le? abat  ct  propriis  naaibiw 
enrtim  ve MiiuPTita  suebat,  et  compalenttale  cea- 
tracta  us  litH>rui^  subteniret. 

Accidit  autera  ut  cuidam  paupercul»  quoddaoi 
satia  boAum  tribueiet  vestimentan ,  illa  auiem  vi- 
dens  donum  lain  magniflcum,  tant  ingenti  gandin 
e«.l  pcrfnsa,  ut  nd  terrain  radens  mortiia  criHiereiiir. 
Qikk]  Ix'ala  Llisalkelli  vitions  doluit,  sibi  tanta 
tiédisse,  limeus,  ni  sii  i  fjL-rei  causa  rooriis,  ted  ta- 
men  pro  ea  uravit  cl  ip>>a  saiiaia  surrcxit.  &L'p«  an- 
tem  ip<ui  oum  ancillis  propriis  manibus  lanaro  ilia- 
bat  et  inde  veslimenta  Ueri  facicbat,  ut  ex  hoc  bon»- 
mm  laborum  gloriosum  reciperet  fructum»  et  exen* 

(d)  Kd.  Pr.  addttMrCMV. 
M  Eil.  P.  pantealMB  at  tae»  BapK 
In  AU:  M». 
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ferveur  et  simplicité;  car  dès  lors  elle 
cofomença  à  s'appliqueraax  bonnes  éludes, 

I  mépriser  les  amusements»  à  faire  sans  cosse 

plum  xfra-.  humilitalls  prxbcrct  et  de  proprii  corpo- 
ris  labnribuselec'inosyiiain  darol  Df d.  i|)sa  eMitieiiles 
pascebat,  pauperilins  enim  alinienia  pr.-cbelt.ii,  adco 
ut  kmigravio  vin»  mio  profcelo  «4  curiam  Friderici 
iropenitoi iR,  qnx  tiinc  crat  Cren)on.i;  («),  ipç^a  orii- 
nem  artlionam  «le  suis  grangiis  cullegil  el  cMi^re}:;.')- 
lis  niiil  I  ii;ii;iii>  ]Kin;u  ritiiis  quolidie  lis  nt'('i'«i,sHi'ia 
IDiitisliabal  eu,  (|ti<hi  tuitc  ciiarislia  (b)  et  valida  fu- 
mc»  immincbal.  Sa-pe  aiilcni,  cuni  peciiiiia  iis  dcfi- 
«erpt«  ornamenla  vcndcbal»  iil  paiipcribus  siibvent- 
r«t  :  mulla  «nini  sibi  et  wih  sncilln  consucvit  sub- 
tralicrc  cl  |>auporibtis  iTSpn  are.  Ipsa  sitienles  pola- 
(.hiati^iii*  auleiii  vice  tcn  visiain  paiiperibiLs  dis- 

II  iUiji'iis.  ( mil  iiniciiiiii!!'  siiflicieiiler  di  ilis^ct ,  i:;- 
venliim  esl,  qiiod  van  itullam  Jiabuit  diiiiiniitioneiii, 
«c*l  caiiKleiii,  quatm  prius,  meiisuram  scrvavit.  Ip>,:i 
bospilio  itcregriiios  et  naiipercs  suscipiebat,  doninin 
pitim  n):i\itiiam  sub  aiti^iâiino  caslro  constnixil,  iii 
qiia  itiliniioniiii  iii:i<:i);iiii  iiiullitudiiiein  l'cfuvoiial, 
qiios  dicbus  S'ugiilis  itou  obstanlc  dillicultalc  aM  eii- 
tus  vel  dcsCL'Usus  visil.iiis  cl  iis  uninia  ncccssatia 
iiduistrabal  et  wrbis  e&cilatoriis  ad  paiieiitiaiu  in- 
dnoebal,  (i  licet  omiiem  comiptionem  aeris  sein- 
pcr  fCgrc  portavoril,  iiilirtiiormii  lanteii  corniplioii<  ç; 
propler  Dei  amoreiti  eliani  li'nipore  ;cslivo  non  :i!>- 
iKirniit,  scil  rfiniMli:i  adbibuil,  ^olo  pioprii  rupins 
tcrtiitci  uiaiiibus  pnipi  ii;»  coiilrcclavit,  liccl  aDCilLu 
ulia  gitivUer  (e)  toii-rai  .  ut.  In  cadem  jtuoque  domo 
pticrulos  paupcruin  remitiaram  nulriri  cam  aamma 
diligeiiiia  Taciebai,  qiiibiis  se  tain  dulcem  et  hnnii- 
lein  oxbibebat,  ut  oam  omnfs  iiiaireiii  vocait  ni  1 1 
iiilraiKem  doiniim  cuiicii  laiii|iiain  iiiairein  lilii  sc- 

Îiictciitiir  et  aille  eain  catcrvatiin  cuin  suinmo  stii- 
io  ooUncareiilttr.  Ipsa  vero  et  oliicuias  et  annulos 
vitreo*  et  qiuedam  alla  vitres  emi  fecerat,  ut  pueri 
!u(1os  pnerilcs  in  talibus  exercèrent.  Qx\x  dimi  in 
palliu  pioprio  cqiiilans  in  rastniin  deftirrel,  de  riipc 
allissiina  super  lapides  ccddcnnil ,  seà  nulia  in  iis 
kttio  est  inventa.  Ipsa  infirntos  visitaliai,  misci'O- 
rum  enim  coropassio  ailco  ejus  aniroom  vindicabat, 
4|uod  eoruiu  bospitia  frequeuicr  perquirena  oos  sol- 
licite visitabat,  eoram  ramenilas  familianter  et  de- 
vote  snbinlraiis  nec  (iiflkiillate  via-  pcrlcnla  ucc.  ion- 
gitudine  bce!>!>iU,  quiluis  sub\ciiii;tt.'il  iii  iu-cessa- 
riis,  et  vcrba  cxhiliebat  consolalionis^.  I^opler  qiind 
ca  quiHtuplici  consideraltone  remuiiciationem  acco> 
pit,  seilicet  es  dignattona  viaitatlonis,  ex  labitre  iti- 
iitTis,  fx  alTi'ciu  (onipassioiiis  ,  ex  afTatii  consnla- 
tiûiiis  el  l'X  largitiono  inniuMis.  Ipsa  scpiiltiiras  pau- 
poruiii  rmiui'iilalial ,  mente  iiaiii<|iR  lii-vota  pau|>u- 
runi  curreUat  ad  fuiicra  et  vestes,  quas  propriis 
inaiiibus  fe«erat,  cornm  oorporibus  coaptabai  adeo, 
■t  aenitil  Tduin  snum  iintcum  magnum  in  parlea 
concideret  et  eujuadam  pauperis  corpus  invoiverrt. 
Eorum  eliam  fuiicra  propriis  th  i  tilms  conir»  ctabal 
«■tin  i|>suruin  obscqiiiis  devota  niant-bat.  Iniir  Ikcc 
laudaiida  est  d«!VOlio  viri  siii,  <iiii  licct  nr^oilih  iiiul- 
lia  esseï  iinplicilus,  in  Uei  taiitcn  ol)»cquio  cral  dé- 
volus et  quia  ipse  talibiis  peraooaliier  inicudere  non 
vali  f  ^t,  uxori  sux  polestaloni  coiicesserat  ageii«li 
oiimkj,  ipi»>  Dei  honoreni  respicercnt  cl  aninucsuic 
saluti'in  alTorr  lit  (  npit-iis  vc-io  bcata  r-li>ab«'lli,  ul 
vif  &UUS  )U  lidci  dcteiisioncn)  poicnti.i-  [d)  sua;  arma 
conTerteret»  ipaum  aalubri  exbnrtaiioni'  uniiiMt,  m 
âd  lerruM  Maclam  pergeret  visitaudaui.  Ubi  duut 
esset,  ipse  laittgnivius  princeps  fl Jelis ,  devottis  et 
iiiclylus  fide  intégra  et  dcvotîuno  sliicora  Oco  rcd- 
didit  spiritum ,  &uoruai  operum  fructuni  lecipicns 
Itlvrittsum.  £t  sic  ipsa  viditalem  aiatum  cun  devo- 

{a)  Fil  Pr  Ir-  l  :  T'  .  Mn,  uhr. 
(b)  M.  l'r.  I(-((U  :  eiuliariUia. 
,n  lid.  rr.  MM  BSiptiMiem  pra  advcrido  jpwftrr  «f- 
fvtt, 


des  progrès  dans  le  resperl  dû  è  Dieu.  ENe 

n'avait  que  cîmi  ans  ffuello  priait  dans  l'é- 
glise avec  tant  d'assiiiuité,  que  ses  eotupê- 

tione  ampleciitiir,  ne  viiluaJis  contioeniùrprafliio 
rraudaiviiir,  sed  rructiiin  jiesagcsimum  (e)  siîcatiià. 
perel,  ulpotc  qu;e  decaloguiD  praoepioraro  cumie- 
piem  (f)  misericordia*  operibus  obaenrarpt.  Veran 

ciim  mors  viri  su!  p.  r  t  U  i-n  r  tt  .s(<t  Thuringianidi* 
viilgatn,  do  pall  ia  ips;i  laïKjuam  dissipatris  cl ym- 
diga  a  quilinsdaiii  vasallis  viri  sui  luroiler  cl lotali- 
Il  r  est  cjeiLi,  ul  ex  hoc  «jus  palieiilia  claitsciin 
et  paii|K'Hatis  diu  coticitptuin  desideriuin  ohtincM. 
Ailvenienle  igitur  nocle  in  dnmo  ciijnsdam  utwr- 
narii  io  loco ,  ubi  porci  jacuerant ,  se  reccpii  tko 
gralias  miillas  aL;(  im.  flora  voro  inaiminali  ad  Jr- 
iiiiiin  Fr.ilri)ni  .'Minomiii  pcrgi-ns  rogavit,  uipro&na 
lril»ulaii(inc  Dco  gralias  .usèrent  Cl  Te  Awm  Uuda- 
mus  eatiiareiit.  Sèqnenti  oie  domnm  eiijosdaa  lai 
seinnli  eiim  suis  parviilis  jussa  est  ingrcdî,  arlofiK 
loco  ibidem  adiniHtiiiii  assi^inato.  Qu.v  diiiii  aldin- 
spile  cl  bospita  phiriimnn  i;ra\arilnr,  pari.'lil»!!^ 
vali'fr<  il  (liicns:  lilnMilcr  iioniiiiilms  valefad'u  m,  si 
lioni  ficos  in venircm.  Compulsa  igitur  ad  locum  prio- 
nui  l'L'diit  et  parvalot  MOS  ad  bK»  divcrsa  ateiMtei 
trausmiait.  Unin  vero  per  quamdam  viam  siriâam 
Inio  proftondo  plenain  suptT  qudsdani  bpiJcs  ili- 
Il  iti  posilos  pcigen-l  cl  veliiln  <|n.rdaiii .  c ui  jj-ii 
uiulia  l)e!i<'ficia  oblideral,  super  eosdeui  lapulfi 
liansii'Ms  cidoiii  ffdori'  ri  cusaret,  ipsa  in  lulunipro- 
fuudum  ceeidil  et  surgens  vcstînieuta  sua  gaudeni 
et  rîdens  absiersit.  Post  hoc  autcfn  aUniitsa  fjB« 
unliTtora  ipsius  niiniuiu  paupeilali  compaticns  a  1 
cpist  upiini  uabcnlicrgeiistMii  ipsius  avunculuiu  eam 
diiMi,  (|iii  cain  bon»  i    -  sripicns  caule  retinuit, 
iiilendeiis  ipsani  sccuiulis  luipliis  copirlare.  Quod 
cum  aoeilUe,  quae  aecuin  cuiitini;iiiiain  \()ver3ni, 
didieiaseat  et  ex  boc  se  inuUîa  lacryniia  affliaeveat, 
beat»  Elisabeth  cuni  iiemitii  tioc  refalerant,  qvrcas 
ronforlaiis  ail  :  «  Coiifiilo  in  Domino,  pro  nijui 
amorti  cinilineiiliam  vovi  perpeluam,  qui  maim 
pro|Mtsiuim  firinum  ciistodicl  et  oinnem  violenliaiu 
i-oiiteroi  ciconailium  biimaHum  dissolvet»  et  si  f  irt^.- 
avuneulusneus  voluerii  roealieui  copnlare.  animo 
diasetiiîani  «t  verbi»  paritcr  contradieaiu,  et  si  où- 
Ittm  aliud  mibi  evadendi  snpcrcssct  remediuœ.  aa- 
sum  mibi  proprium  ili  truiK  ariMn  ,  ni  ino  sic  defor- 
mem  quilibel  exbornerct.  i  Cuin  igilur  de  mandai* 
ipsius  ep  scopi  ad  quoddam  caslnim  invita  faistet 
deducta  nioratura  ibideiu,  doncc  in  eanju^m  lea* 
deretur«  et  ipsa  siiam  casiiiatein  domino  eum  bcry* 
mis  cummeudasset ,  cccc  domino  disp"ri''!it»'  os^a 
viri  sui  de  ultramariiiis  parlibus  dercnmnn  .  Ju^a 
f>l  i^iliir  ab  cpisioiio  rcduci,  Ul  OSSibli.^  \:ri  -iji  û'- 
vola  occunal.  I|»a  orgu  ossa  ab  episcupo  cuui  bo- 
iM>rabili  proccssione  et  ab  ipsa  ran  niiulia  devotiena 
et  lacrymarum  effusiiina  aosoepta  sunt.  Quxcaa* 
versa  ad  Dominuin  dixit  :  c  Graiias  libi  a^*i .  Do«k- 
ne,  quia  in  suseeplionc  ossiuni        m  i  liln  u  t.ii 
OH'  misi^nim  eonsotari  dignatus  es  ;  lu  si'is,  Domine 
(|iiia,  liit'i  ipsiiiii  le  aiiiantein  multum  afnaverim, 
lumen  oblui  anioreni  ejus  pnesenlia  caml  et  in  saa- 
lia:  terr£  tu:e  subsidiutn  destinari:  ci  quamvisde- 
leclabilc  mibi  esset  adbuc  lum  co  vivere  taU  roadi- 
tioiie,  ut  cum  ipso  per  loluin  mundum  paupercuU 
nii'iiili(  ai'i'iii,  taiiiiMi  le  lesle  comia  inam  Miluntalem 
uno  crinc  ipsuin  non  redtiiiercin  nec  ad  Titam  oaor- 
lalcni  itcrui»  revocarein,ipsain  auiem  et  me  la» (T»* 
tix  recommeiidci.  *  Vemn  ne  fru«  tuua  centafaïap 
perdcrd,  (pii  p4MTecdoiiem  cvangellram  serrantibas 
dalnr,  qui  de  sinislra  miseriie  ad  ^<\(runi  glori? 
traiibferuulur,  religiosuin  babitum  ituluit .  vesurv 
icilioet  grisias  buiniles  et  allias,  

^       Ha  cTr.  !ln  L'xhibct  :  atfwleHite  . 

ùffiTixiU,  cuiut:i  icrel. 
(e)  làl.  Pr.oatltlK 
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gne?  e5  "^es  servantes  ne  parvérinienî  ;  ;*i 
l^raQii  i>etiie  à  loUBircsurlir  du  lieu  sniiu.  Kl, 
loties  le$  foU  qa*U  s*«]SisHit  de  jouer,  elle 

post  m«ft«n  Yiri  perpftuam  s«rvans,  obedicntiam 
[•trrerUni  custodkns  et  voluntariain  paupei  luii  iti 
(«impleclfiis,  mendiranJo  {a)  quo4|Uti  ir<:  «i»tialim 
toiuil,       ni:<^isi('r  Conrailus  non  permisit.  Fuit 
Miem  eju*  babiiu»  lam  «ktpcctus,  m  deferrel  pal- 
Btni  i;riseain  pannn  eolork  alterii»  profongalnm, 
inanicas  etiam  tuuiœ  ruptns  altcrius  cnloris  pannv 
babuil  enwndatas.  Taler  veru  iinis,  rt  x  IJnpriria", 
sadieo»  liliam  »uam  ad  lantam  de  viwiissi'  ino|ii:irii, 
unnitcm  queindaai  ad  eain  mikit,  ut  ipsam  aJ  pj- 
icrna  limina  re<Joeere  praoïnint.  Qui  vidciis  eam 
lali  bilUu  oraatMn  cerneiHqm  tedailem  humiliier 
et  Itiiitem  pne  oonftasiene  et  admiratioiie  esdniaiit 
■  t  Nuiif[nnni  tili.-i  rrjjis  tatn  vili  îndula  lialiiui 
aji|'ij     IRC  i.iuuiii  ;iiii|(Min  libre  visa  fuit,  i  Cutu 
ï-ro  pio  stia  rcilutliiMie  vt'lu'inenUM  iiistiiiisrt,  nul- 
iak/ius  atquievii,  tuiii  pauperibuft  uialeua  io  pan- 
|i«rUte  (icgerc,  quam  diviiiis  multiseom  divlubas 
abandare.  Ut  vero  ejus  aniinus  in  Ueuin  totuslrans- 
iret  et  intenta  eiu»  devolio  nulluin  inipeditnenlum 
haberet,  rogavit  Uuiniouin,  ui  oinniuia  teinporalium 
toiiU>mptum  sibi  infunderct  i-t  liliuruui  dilccliouein 
a  siio  corde  evelleret  et  conlra  oinnes  contumdjat 
oaieoipiuD  et  cmnlantiaRa  largirelar.  Feia  T«n> 
•.nkm  Mtfhril  Doninnm  liM  dUmiiem  :  t  Eiati- 
(lu  est  oratio  tua.  t  Qu?  divii  ancitli.^  :  •  Eiau- 
ilrrU  bominus  vucrm  tneani,  quia  et  ouinia  tcuipo- 
rj:ia  ut  slercora  ri-|iiuo  vi  de  liliis  meis  non  plus 
qjaxndeaiiis  prosinits  euro  cl  mci  conlcmptum  et 
MlOpiU  parvi  peiido  niliilqye  tliml  jam  dilig(*re 
imtt  nÎM  OetlOI.  i  Magister  quOi|ue  Conradus 
«•pe  aiM  Molesta  et  contraria  imponebat  et  quos 
>iiif)liiis  dilifrcre  videbsiur ,  ab  ejiis  consortio  «epa- 
uiul,  adeo  ul  duas  lidelea  ancillas  et  prxdileclas, 
que  a  juventute  t»ua  secuin  fucrant  enulritx ,  ab  ea 
lUBOieril,  maliisefttais  lacrytnia  liinc  et  iode.  U(i« 
lieialat  aatan  vir  sanciut,  ut  ejua  voloauitm  fran> 
leret  H  ut  ipsa  siniin  aflccluai  ad  Deum  lotaliier 
erigeret  et  ne  aliijiia  de  ancillts  prislinam  gloriam 
ad  ejus  nieiiioriatii  revocan-t.  In  bis  autem  omnibus 
iaveniebaïur  cl  veiox  ad  obedientiam  et  conslana 
ad  palienttam  ,  ut  per  pattenliam  anitnani  suam 
ptMkkret  et  per  obedieoliam  Victoria  decoraretar. 

Dieebat  quoque  :  t  Propter  Detim  lantuin  timeo 
bomineu  morlalfui,  t|uji;liiin  linitro  dcbeo  juJiceni 
artestem  ;  ideo  auti'iii  lujgisjin)  Cmuado  paii|>t-ri  et 
iD^iidico,  non  alicui  i  piscopn  ol»cdientiani  facer^ 
voluil,  al  ouiocia  occa»ionciD  lemporalia  consob- 
itorâ  •  iM  penilm  abdicarel.  i  Ouadam  vice  durai 
daaslrum  qtiarumdani  sanctimonialium  ati  lis  oh- 
niïc  ropia  inlrasset,  non  babila  licc-iitia  a  suu  iiia- 
f  ^ll  I,  f  •(  Il  cain  tam  graviter  verberari,  ul  posl  1res 
ii^Woiuades  in  »'a  ve^tijfta  verberuin  apparercnt. 
Dicebat  autem  suis  ::n(-illi:>  !»e  et  illas  cousolans  : 
I  Sicai  gramen  fluviu  Uiuatlaale  dMiiinitur  et  de- 
CKweMe  erigiiur,  sic  nos  tiliqaa  aflUctioiie  adve- 
luente  debemn !>  per  iininilitalLni  dubinitli,  cessante 
vero  ad  Deurn  per  !>pirilualeni  bi'liliam  elcvari.  i 
TaiiU;  sf  humilitati  depriniebat,  ut  nullatenus  pat*- 
reiur,  qaod  ancillas  eaia  domiuain  appellarent,  acd 
MtituUri  taniuni  ad  eam  ouiaero  loqnerMiir,  «o  mo- 
dateilicel,  que  infcrioribus  loqui  Koleiiius.  Srutc-I* 
hsiiituper  aliaqne  coqniux  utensilia  lavabal  il,  ne 
al> anciliis  proliilKTt'tiii',  ras  ad  loca  alia  transiiiil- 
tdMl.  Oicebâl  cliaui  :  i  Si  vitam  aliaro  magis  de- 
•pecttin  inventSM'm.  ipsam  potiuselq^ucm.  >  Cx- 
(•mn»  «i  cain  Maria  opttmain  inrieai  pouiderel, 
mAiIc  oonienpbtiAm  vacahat.  In  qoa  qaidem  eon- 
teoipbtian»*  specla!i  TU  -r  uiam  habuit  lacrymas  fnii- 
dere,  cœl^stca  vikiuuc^  crebro  videre  et  ad  ainoreni 
alÎM  loflanoiare.  QuaDdoqeidcB  OMib  Jucvnda 
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cfaercheit  toujours  à  50  dirigor  vers  la  cha- 

Glle,  êÛtt  d'avoir  une  occasion  d'y  eolrar. 
elle  fléchissail  les  genoux  ou  elle  se 

vridebainr,  tunr  jucands  devetioait  bervnm  eraH- 

tebat.  ita  utia<'r''mr  ilc  >ultu  ejus  jiicuntlx' tartquav 
de  fuiiU;i>4:ieiu>!;iiiiocUluL-rGvidcrt  nliir,  ul  siniulflens 
viderclur  et  gaudcns,  nunquam  in  di  rorniiialem  vel 
rugaa  vatiom  es  fleui  coaverteos.  Dicebat  enta  de 
qai  vultaai  ia  lleiu  déformant  :  <  videatnr 
quasi  Dotiiitmin  deferrere  ;  drnl  enim  Deo,  quod 
balM'ut,  cuni  jucuuJtlale  cl  bilarilale.  i  Visiones 
ni  I0U-S  in  ipta  sui  oralione  et  ronteniplalioi.i  si-jms 
videbal.  Qna  lam  vero  die  sacr»  quadiagesioiali 
tenipore  in  etclesia  cxsislens  sic  ad  altare  oruUi 
ddisia  iutcnia  manebai,  ac  ai  ilildem  Oei  prxaenliain 
mlraretur,  ubi  per  nia}inuro  apallom  conanlaia  dl- 
viha  t'ht  n-Yclaliono  rrfecUl.  Ueinde  doiîn  in  reversa, 
diiin  !>e  prx  di  liililali'  in  ancillae  gremiuni  ap[^io.lias- 
i>et  )'l  iliu  |><;r  fciit  slram  oculos  ad  cœlum  deûxos 
aUuilmi,  tanU  biiarttate  vuilus  e^us  pt-rfundilur, 
OC  eliain  risus  mirabilis  se({uerelur.  Qux  cum  ditt 
toi»  jucunda  visione  Ixtificata  fuis&ct,  subito  in  b- 
cr^'inas  est  conversa.  Rursus  oculos  apcricns  pri- 
slina  jncunditate  lu  rfriiiiur  oculosquc  <  Liudens  pri- 
stinis  lacrvniis  (6;  irrtgaiiir  et  sic  usque  ad  comple- 
torîum  talibus  est  divinis  cunàolationibu»  immnrata. 
Can  vero  dia  laccn»  nvUaia  verliem  cmiaisicl  ne- 
fiitm.  laudero  prorumpeas  locata  Ml,  dieen»  :  «  lia, 

!>on:ir.o.  tu  ^i^  fssc  niCCUin  et  Cpo  ifciinî  rt  imii- 
quaiu  vulualc  M  parari.  i  PuiliiiDiluni  i  litii  ab  an* 
cillis  ro|;art'lur,  ut  ad  l)ei  bonorcm  cl  i|isaruni  a-di- 
fieationcni,  qiiid  viderit,  indiraret,  ilia  ipsoruiu  iiu» 

Ïoriunitatc  devicUt  ait  :  i  Vidi  ettlttiD  apertan  d 
esum  s«  ad  me  lieuignisaioieincUnautetnTultuinqiie 
ad  me  sincerissirauni  ostendentcm,  ego  vero  de  sua 
visione  incffabili  jucunditate  iteifu^a  de  suo  rece&»u 
reiuauebam  niullu  niœroredt4(M:la.  <jiii  met  miser- 
tus  ilerum  nie  sui  vullus  ealcntione  Uctiflcaus  ait  :  ^ 
«  Si  lu  vis  eiae  mecum,  cn>  lecum.  i  Ctii  e|a  re>' 
tpoodi,  proal  aie  loqaenleBi  atidivislla.  >  GaflM)tte 
rocaretur ,  «t  eliam  visionmi,  qnnm  jtixta  nllare 
vidil ,  eï|ioiKTrt,  ill:i  ii  siiiindii  :  i  ^.llKl•  ilii  \'di.  mm 
cxpedit  rnarraro,  ihi  lanu-n  in  pauilm  fui  iniillo  cl 
Dei  nirauda  couspcsi.  i  S^pe  {c)  quoqnc,  diu»  iu 
eratione  consisleKCt  hcics  ejus  mire  suicndebat  et 
ex  ^Ns  octtli»  iiiitar  soUa  radii  orodibanL  Saspe 
autem  ejus  oratio  tanti  fervoris  inveufeliatnr,  al 

cliain  alidv  ii.n.ininur»  t.  Jincuciii  namqtif  qiii'Uldani 
sa:culantvr  induluni  ad  ^  Mn.mii>  ail  :  <  Vulcris  ni- 
niis  dissoluie  vivcre,  cum  dcU'res  croali»ri  tno  s<  r- 
viiv,  vellcane,  ouod  pro  te  Ueum  orarem  ?  »  Kt  itic  : 
<  Volo  elid  TenemeulM'  expostD.  »  Cam  tgitur  ora- 
tiniii  so  dedisset  cl  juveneni  .•iiiiililcr  |<n>  m:  oraliuni 
iiu'uiiilicre  niouuissel,  juveni»  alla  voce  cbuiavii,di- 
ci'HS  :  (  Crssale,  domina,  ab  oratione,  jaiii  Lcssate.a 
Scd  cuiu  îUa  aiteniius  oraret.juveiii»  aliius  clamant 
dixil  :  «  Cessale,  domina, quia  tolus  dcficioel  cvia- 
burer.  >  Ipae  enûD  lanlo  calore  {ueral  luceenaut» 
m  letos  flndaai  et  fumant  corpus  «t  bradiia  vrliU 
amens  j.K  tarrt.  adco  ut  plrriijiic  occurrentr-  itt-îini- 
qiie  tciiciilrs  ït  sii's  ejus  pra;  iiiuiio  sudore  iiuulula* 
iiivfihn-iii  i'txiiluui  ejus  ferre  non  i>os>fiit,  ipso  ve- 
ro ctauianic  ei  dtceule  :  <  Totus  ardi-u  cl  cousu* 
inor.  »  Ut  vero  beala  Elisabeib  uraiiunem  coiapla- 
vit,  juvrnis  ;tiituarecesaavit,quî  rediens  ad  se  ipauai 
cl  divina  graiia  illusiraïus  ordinem  fratium  mtiio> 
rum  ingrcssus  k%1.  Illa  autem  iuflammalio  sic  osten- 
sa  fervorem  orationum  suurum  igneum  demonstu- 
bal,  qui  iam  vaiidus  cxstilit,  qu«id  etiam  IVigidum 
inflaainiaviL,  Sed  iUe  caroaiibua  auuelus  ei  spiri- 
tiialibu»  nondant  idoneas  talia  capere  non  valebat. 
Adaaainnini  vrrocumuluni  (K-rfi  ciiriin^  propier  M»- 
«enlemplaUuuis  uliuni  non  dc^-ruil  Mut  ilix  ot* 
laborioseoi ,  tlcttl  iujn  in  «eptcm  té)  ope 
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prosternait  tout  à  iisil  sur  le  pavé;  et,  quoi- 
qu'elle ne  connût  pts  mcor»  les  lettrtSt  elle 
IfloaH  fouvent  dans  Féglise  un  Psautier  ou* 

rilMis  miscricordix  est  Mtensum.  Niliiloroioas  U- 
nmi,  poctqMm  rdî^osan  iMliiMin  indaît,  sahM» 
fdauiliâ  opêrilnn  éesermil.  Nam  cum  pro  doie  wm 

iluo  niillis  raarcarum  ('i)  rprepts>tM.  pm-tcro  in 
ucrcs  (listrittiiit  et  rf>li()iio  iii  .M.u  ])iirg  inagnuia 
uospilalc  coiislnixit.  l'ropUT  quotl  oiiini's  c;un  tc- 
puuliant  dissipatricem  cl  prodigam  et  ciincii  eara 
appelhilnnl  iosanam ,  et  quia  oraoes  înjarias  nove- 
fal  gaadpnter  aeciperc.  impropfraliant  ci ,  qufwl  ni- 
tnis  cilo  Dteinoriudi  m  i  sui  a  conU-  :it)ji'r>M;a,  quae 
uitter  exsultabal.  Puslquain  aulcin  lio^pitalc  con- 
fttnixerat,  aervitiis  paup«*run)  ^  tatiquaiii  anciltam 
jHimilfRi  manctpavit,  iiam  paupcrilitis  sollicita  ad- 
ninistraliat,  ut  eosctiam  balncarel  et  iu  lectis  oi>Uo- 
CSM  op^riret,  adeo  ut  aiicilli.*  gratulaliuitda  dicerel  : 
«  Qaam  bei>e  noluscuni  ajitur,  quia  duminuin  sic 
balnfamut  et  fgimu^.  >  In  ipsu  autcm  pauperum 
obseqnio  &ic  huniililLT  se  liabuil.  qnod  pueruluui 
<|iierodatn  mcMoculain  et  8cabi«  pcrfu»uai  una  nocta 
S^tem  {b)  vidbm  propriis  bradiîis  ad  loenm  ncces- 
iflatis  detiilit  et  pannos  ipsiii<>  f  i  t'itr>>  lilit-nler  la- 
vh.  Qitamdain  cliaiu  niulierem  liurntiuiicr  Icprosaiu 
saepe  abluens  in  leçtulo  colluravit  uiccra  tergens  et 
Iteaitit  naedicamenta  adbibens  VRgaes(|ue  pni;cideiit, 
éfmê  diaw  pedibut  proilrala  corrîgias  cakeamen- 
torain  solvens.  Ipsos  aiitem  itili'  tnus  .id  confeâsio- 
aeiu  et  commuoicaiiuiicMi  iiuliici  nii  vriiibm  qnam- 
dam  petiilus  renueiiii-ui  xM-bcrerasii^Mi  iin  iiutuiit. 
Cam  vero  a  pauperniu  vacabat  olliciu,  i^bbat  lanam 
de  quodam  monasterio  sibi  missatn  et  prctinm, 
quml  iiidc  arcipiebat,  pauperibus  dividcbal.  Cmn 
autem  |)Osl  mullam  pau[M!rtalem  qiiinfcntas  iiiarcas 
jiro  Jote  sua  rt'ct'plas  p;ni|K'riliiis  «liMilcrct  »  l  oiii- 
iiiinit  ordinale  Ipcaiib  ipi^a  sucaitcta  traosiens  nii- 
nfltnNl,  poiiia  est  lex,  ut,  ci  quit  in  (e)alioran 
panperam  pntjudicium  locuni  nrataret,  ■(  iicram 
a«cip«ret,  capilloruni  suorum  detrtincaiîmieai  ali- 

auaui  Ml  tiiu'K  t.  Kt  ccce  qnaidam  piit  lhi  notniiie 
adcgundi»,  quje  mira  capiUorum  puLcIiritudioepoU 
lebat,  iode  transitiira  advenU,  non  ad  eleemosmam, 
•edttl  qBam<tam  sororem  sasm  lattmiaiii  vbliarel* 
Qaafaai  tanqiiaiii  legis  praevaHcairix  id  beatara 
Eksabeili  a>liiiicu  fuissrt ,  rjus  capillos  proliuus 
delruncai  i  iiiaiidaTit,  ipsa  flente  et  pluriniuni  rc- 
luctante.  ('.uni  vero  quidam  do  adslanlibiis  eam 
uinocenteui  asieiereni,  iila  ait  ;  i  ^i«m  de  oeten» 
non  poierit  cum  lauia  capillonrai  ambitions  ad 
choreas  acredere,  tu  e  cmii  illis  vmimtrs  aliqnas 
exercerc.  »  InterrogaU  vrio  [Hu  lla  a  boaiu  Klsiabelb, 
ulruni  aliqiiaitdo  sainbris  vil;c  proposiinin  coiice- 
piKR-t,  re>p«ndit,  quo«i  jauldîu  babitum  rcligionis 
•uumpsibsvt,  nisi  tanta  Tuiiaiet  in  ca  dHectallo  in 
capîllis.  Et  illa  :  «  ('aritis  est  luilii,  i|un.t  capiltus 
perdidem,  quam  liJtu:^  mcuy  luissel  in  iinpcriuiii 
•ubiimatus.  I  Conlinuo  igitur  puclia  iKiliimm  rcli- 

S'onis  induit  et  in  bospilali  cum  beata  Llisabelh 
igvns  laudabilem  vitara  duxit.  Cum  quonlam  pau- 
ptrcula  filiam  peperisset,  bcata  blisabetli  lUiam  de 
•acro  fonte  letavii  et  uomcn  suum,  soilicit  (il)  Eli- 
ftabetb,  eiJiMn  imposnil  ci  iiulii  nocessaria  roini- 
atravii,  lia  ut  de  peilicio  aH<  ill.v  suae  maoicas  aufc» 
ress  ad  involvendum  pudlani  itilu  tribueretetcal> 
COM  proprios  eidem  donarci.  Post  treaatilem  a^p* 
livanaff  mulier  dinissa  pneila  latenter  eam  viro 
^ito  nuTu^il.  Quoil  cum  santx  Elisabeth  nuntialum 
fiiiiscl,  in  oraliniiem  &c  dédit  et  vir  et  luulier  ultra 

Î'rogredi  non  Talonti>s  ad  ipsam  coacli  redicrunt  et 
b  et  veniam  |K>»inlanie9.  Quos,  ut  juatun  ent, 
do  tacmiiodine  redarguens.  cispuellam  nnirieiMlaffl 
IradiJit  et  Je  nccraaariis  ii$  providk.  Ap||»r«^B> 
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v«rt  devaat  elle,  comme  fois^ot  semblant 
de  lirti  afin  que,  la  voyant  occupée,  per> 
sonne  ne  vint  rinlentompre.  Sous  préiexie 

Î liante  tcro  ti-inpore,  qiio  Dominus  dilc^tam  »nam 
e  muodi  ergastaio  vocare  disposuit,  ut,  qwe  cou- 
tcmpaerat  regnum  mortatiom,  regoiim  percipeirt 
atigtloruin  ('hri9lus('')  sit  i  nppariiit,  durit!»;  •  Vont, 
dilci  la  iDoa,  in  pneparaia  uhi  ;pttM  iia  luberiiaciila,  i 
Ilutii  i^huv  l  i  n;  corrrpta  (IituiiiIh-ivI  ci  ad  paruv 
l«in  facicni  vcri^aai  tenrrct,  audita  c»t  a  circuiastaa» 
libtM  duldssimam  proroera  mdodtom.  Qoa  «om  ab 
una  ancillarum,  auidnam  boc  esset,  percunctaia 
fuissct,  illa  rchpondit  :  i  Avicula  quA^lam  inier  ne 
el  par  icti^m  se  ponens  lam  sua^ilcr  ctcinil,  quotl  ii« 
ad  caneudiiw  siniilittr  piovocavu.  »  in  ipsa  autru 
>ui  .-egritudinc  scnipcr  nUaris  exsiitit  <H  Dooqinaah 
orattoM  «ataavit,  uliima  ven»  dïe  aiiie  dtn  tiaH' 
hnm  dixît  K«  :  t  Qold  «clarté  essetis,  si  maboh»  ad 
vosn  !v  iiii  t?  t  Post  paululuni  vero  .lira  s  i  i  qa;iù 
diaboliiiu  Uc  enlians  :  i  Fu^,  >  tril  us  Mcibu*.  ev  U- 
mavit.  Deindc  di\it:  <  Ee^  appropin(|ual  ronlia 
DOS,  io  qua  hora  Cliristns  nasci  voluil  el  io  pneie- 
|iio  renntevil.  >  Appropinqoaiite  vefo  bora  toitraM» 
ilus  ail  :  t  hiiii  ti  11  p  i*;  inslat,  in  rjucnl  omiii[>olciif 
l)cus  t'os,  qui  aiiiK  I  siiiit,  ail  ni  li-slt  s  iiupûa^ 
cavit.  I  Post  paululiim  vero  anno  h:»niiiii  iiccxxTia>l 
<:xir«Muam  boraoi  tenieas  dormivit  ta  pace.  Ijat 
auiem  ejos  venerabiht  eorpns  inhamalum  qoataer 
(liebii<;  j;i'~tii'-sot,  ittillus  truniii  T  lor  e\  pr«lil»st 
st'il  qiiiilaiii  u>Jui  .u  ijinaii<.'U>  cuiK'tos  ri-lu  ll'n^  ci - 
haiabat. 

Tiuicautetn  visx  snnt  aviculie  luuiia:  super  <i- 
cumen  cccbisite  eoiigregatx,  quas  nuiiqnam  alivNt 
prins  viderai,  qux  tam  snavi  modulatione  ctJ»- 
Dant  el  laota  varictaïc  modos  canlandi  romiabant,  ot 
cufirlos  in  admirationfin  atliliin-rTiit,  imi  qnixi  ejas 
exMXjuias  quinlammudo  a|;fTo  vnii-rciUur.  MttÛat 
aulemibifuîl  clamer  pauponun,  limita  devoliopo- 
palonim,  ila  ut  alii  capilbs  capiiis  dctruncarcM. 
alii  particulas  pannonim  inctdèrent  «4  pro  soMote 
reliquiis  reservarent.  Ejns  auli  ni  corpus  in  nionn- 
monio  est  positnni,  quo«l  p<jbim»tlnni  ralundarv 
oleo  rrpcrtum  est.  Manifestum  est  igiliir  in  ejM 
Iraoaitu,  qaanis  ipaa  beata  Kiiaabelh  nieril  saocli* 
fatif,  et  boc  qno  id  avieolse  mediilsiieiM»  (ld»> 
iniiii;>  t-\pni>ianrm.  lilam  autam  «fkolam,  en 
iuU:r  ipi»aat  r.i  parieiem  se  posait  et  tam  danUir 
cecinit,  quod  etiam  ipsam  ad  cantandum  indoiil, 
crediiuus  rniss«  ejns  angebin,  qui  fueral  ad  fia» 
CDBlodiani  dcputatus,  qui  eidem  ciemom  gaodlo» 
nunliavit.  Sicutenim  reprobis  intiTiliini  an!''  •^■n  n 
transitnm  rcvelalur  setrnia  sui  ilaunialio  aJ  siu/i- 
rem  sui  cKiifusioncm,  sic  eloclis  inlenliim  n  »cLiiiir 
V4cma  sui  salvatio  «il  uai»rcm  sni  consdaliOMU. 
liio  aalem  cantua,  quero  ipsa  pititulit,  fait  tamno* 
sum  gaudiiim,  quod  ex  lali  rcvclatiune  c»Me<|it, 
quod  quidrin  laiii  iuiuiensuni  etstitit.  qnod  in 
totalili'i  eapi  non  pnluil.seil  se  (mt  su;i\ itaiis  sottm 
inanili"»lii%tl.  Uiabolus  insup*-!  ,  &i  (iir(«>  aliqnid  jus 
liabeal,  a<l  sanctos  eliam  niorienlet.  acrotlti,  <>'-dqua 
in  beata  Elisabeth  oil  juris  liabuit,  iJeo  turpilerb* 
centialus  aurugit.  Per  boc  igilur  inielligi  dalar, 
qnani.1;  fuerit  rounditix  et  purilatis,  et  hoc  qiio  xi 
uUoris  exhalationi-m.  yuia  enim  corpus  ejus  oawi 
mundilia  el  castilalc  in  vila  nituil,  ideo  in  morte 
odori»  soafilato  frauravit.  Manilealom  cat  lartîfl^i 
qnantx  fuerft  oxoeUenlîat  et  dignliatit ,  et  boe  qw 
ad  aviiiu)  jrtbtialioneni.  illas  enim  avos,  qux  ia 
cacumiitc  e€clfsi;e  jidHlanles  el  çautaiiii-<> 
ruerunt,  criMlimus  fuisse  augi'Ios,  qui  a  IHh>  bii«m 
fuerunt,  utejus  animam  inc<Elum  «jefiemM  d 
pot  «(riostibas  jabliaiionibua  boiiora*e>t.  8kal  si 
ceprobos  morienteo  meltitudo  comrenît  dcmonom, 

(d)  Ed.  Pr  legit  :  wam  «cduke  inp.,  prapHot  tcctm 
|«)  iid.  rr.  omittM  Tviba  :  CMiSB ...  ndgnial» 
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dejoaer  avec  d'autres  petites  filles,  elle  so 
roonut  souvent  i>ar  terre,  afin  d'avoir  ainsi 
FoeeisioD  de  rendre  bommag*  à  Dieu. 

tfM  iRTorilnis  crucieot  et  oorum  animas  ad 
npiaiii,  sic  ad  declos  deœdentes  mukitudo 
angelorum,  nt  eos  conrortent  et  eorum 

id  cœli  Nlia  H'giia  ponliicaiil.  Manifestutn 
Mtfnrto,  uuaiila:  iuii  luisciiconiix  cl  piclalis,  et 
Ihc  qiaad  olei  emaaationem.  De  cjiis  eiiim  corpore 
dNacnamvft*  quia  in  viia  roiseriGordiae  opmbus 
irtiicdvfidant.  0 quantDS  pietafis  vlseeiibas  ejns 
DUK  alRuit  «^piriuis,  rtijus  profiiiMli  oli-o  iiivi-nîiim 
ni  {a  puKm"  jao'iis  corpus!  .Mauiii  ^uiin  i  sl  quinlo, 
funLe  sil  aputi  Oeuni  pol«s(alis  oi  im  iili,  et  boc 
■Mlliplici  Biraculorum  uperaiiooe.  Postquan  «niui 
4ecMMre  Iransiit,  Dens  cam  multiplici  minealo- 
Wê  paru  illubtravil,  quorum  qtKcilain  mTerius 
ml  pusiu ,   tiiiilLi  scio  bicvitaliu  gialia  ititcr- 

IL  lu  partiliiii,  siquiilcni  Saxoiiia:  monastcrio 
eiisis  diaocsis  monachus  ordinis 
CiMerciensis,  lleinricui»  nomiiic,  laiita  fuit  infirmi- 
tiledfp>re!ksu&  et  gravibus  tinlot  ibiiK  tirciinidatus,  ut 
ii  .iii-s  uil  cuiii|ia.s^ioiieiii  indnciTt  l  i  l  claiiioiii  us 
u«|ttietaret.  Quadam  igitiir  luicte  apparuit  sibi  quan- 
ta «eoerabilis  domina  vestilws  aUîis  amlda,  qoa 
mm  adMoauii,  al,  si  lanilaleui  lecipen  cMwelv 
loto  ElisabêCb  te  devoveret.  Seqnenti  nocte  slmilia 
■mudeiis  apparuit.  Illc  auioni,  cuin  abbas  et  priur 
HCfient.  de  cousiiio  SHperioris  voluin  cinisit.  lur- 
lu  Micte  fideni  apparens  signiim  crucis  super  eum 
liât  et  iUe  cooiiouo  lanilaieui  reoepiL  Cum  autem 
dÉM  et  prior  redeanies  Imco  audirlssent,  mirari 
pMoadcf'jus  sa'tilati' <  ii'[ii>riiiit,  scd  de  voti  nd- 
■yletiofie  pluriiiiuiii  «liibila;  uni,  cum  nulli  nioiiacbo 
bcnt  aliqua  vola  eniillore  ncc  se  ad  lalia  obligarc. 
Hçcit  quoquo  prior,  oionacljos  s-upe  ad  liujusinodi 
miu  sab  specte  boni  dasmonnni  apparitione  de- 
bttli,  ei  idco  cssft  illi  inoiiaclio  coiisuicnduiii,  ut 
M»l«ni  sunni  iublabilcm  coufcssioiie  liriiiairt. 
Sn^neoti  i^'itur  nocte  eadeui  |R>r!»ona,  qu:c  prius, 
kik  apparent  dix  il  :  i  Infirmiis  semper  cris,  duiicc 
iM|iea>  i|nod  vovistl.  i  Slaliiu  or^o  eadcin  iuiir- 
mu%  ipsuni  arripuit  et  iisdcni  duloribus  torqucri 
rrpit.  l^uoil  cuiu  alibas  audiviss4'l,  ip^um  staiiiu 
La-iili.iMi  0,  Ci-rauj  pro  inia;;iiic  fui  ioiula  dari  pne- 
i^ui  luox  Kaiiiialc  recepia  voium  suutu  adirn- 
fiireaaduit  ctUliiti  inimHalto  liUl  iNMtoMMliim 
Tweiliiii. 

M.  Piwlla  qmdam,  mmiiie  Bonigna,  Mogun- 

fc<n»i)> diuTi'sis  (Miin  ah  ancilla  potuni  pdiisscl,  îlla 
oMuniou  putuiii  porreiil,  diceiit»  :  <  Accipe  t-l  diabo- 
luui  bibc  ;  •  vi!>unique  e&l  puella;,  ut  ardens  tilio  pcr 
*m  KUitur  dekceiiderel,  adeo  ui  se  in  coUo  poli 
•imirtt.  Cpatinuo  igilur  venter  ejus  instar  oiris 
iHaanib  cl  quiddam  in  ejus  viMitn;  per  siiij^iiln 
■çntira  discurreie  visuni  est.  illa  vi-io  ^'iiuilus 
((iisprabile^i  facieus  cl  voci  à  innanas  ouiilt  iis  «>b.s<'s.->a 
i  <i«mooe  fure  crcdebatur.  In  statu  vcro  tali  |Kr 
l»«aniaia  niansit.  Deducta  ifiiar  ad  inmuhuo  san» 
(i<e  LUzalieili  et  ibidem  proea  voto  emîsso,  dum 
Hper  tumbain  posita  fuisset,  vclut  exauiniis  iliidem 
*P(»niit,v;d  duin  niodicuni  paui>  ail  uiaiiducanduni 
rt  aquatu  l>cnedi€tam  ad  btbcnduni  super  cauulcni 
Utabaia  eidem  obUiIisseilt.  tufa  ctinelit  slupealibas 
<t  ■icaaiibos  uns  surrasil. 

IV.fIrqnidara  de  diœc<*si  TrajeclensI,  Gedericvs 
^•nlin(\C(Jll)  utia  fiianti  coiilrartus  «'jus  usum  pcnitiis 
iniHNM  l  t-i  !,cpulcruui  bcaUe  Elisal>clh  bis  visilaiis 

rjtioiiem  nimime  recepissel,  tertio  itluc  cuui  uxore 
»«a  can  nalta  devolione  aoueasil.  Quo  duiu  ten> 
4r«I.  waei  qneindani  reveremli  o«peclos  btrftuit 
•fcwom,  qui  ab  eo  saliitatiis  cl,  undi;  venissi  t,  rc- 
^wilii!»  (iixii,  se  de  Marpurj;.  ubi  corpus  saiicU; 
M^jU-ih  rfquicscit,  vcnirc,  uiù  I>eus  inuiia  uura- 
^  opcratur.  Cum  autcui  >ir  suaiu  iuiiriuiutcui 


Dans  les  jeux  d'osselets  et  autres,  elle  met- 
tait toute  son  espérance  en  Dieu,  et  de  ce 
qu'elle  gegoait,  encore  toute  petitet  ou  de 


exposuissot  dosa,  iBeeiana  elevau  beMdsitcnHi 

dicens  :  «  Secunis  perge,  qoia  sanitaiem  Kdpies, 
dummodu  nianuni  inflroiani  ad  caput  sepulcri  iii 
qiiadain  fcvea  ibi  facia  sub  lapide  miscns;  qunm 
quaiiio  prorundius  miscris,  lantu  i  itius  saiiitaU'U 
obtiiicbis.  Tune  avlem  sanrlum  Nicolaum  in  ,né» 
moria  babeas*  qeed  sauct»  Elisab^Wanqiiipi^, 
cornes  etMehis  hiniis  miraevlis  comparanr  éSiWfb.'t' 
Adii-rii  (  tiatii  siiillos  esse,  qui  f-rojectis  oblationibus 
blalini  discedunl,  cnin  sanclis  placeat,  ut  cum  perse- 
veraiilia  eorum  siiffraifia  poslulcnlur.  Moxque  senex 
ab  lis  disparuit  nec  ultra  ij^uin  videre  potueruut, 
super  que  idnrinram  admiraii  pergebant,  plenam 
sanitalis  rccupcraiida- fiduciam  ublincntes.  Vir  iyiiur 
ju\la  ïcnis  pruiiiicli  consilium  luanum  sub  lapxttt 
iiiMiunuLiiUposuitciipttn  oaiiiiniMKlraitt  ospoiiio 
sanatani. 

V.  Quidam  de  dheeeri  Cnlonleesl»  Hermannos 

nnmine,  dum  in  carcere  a  judice  tenerelnr,  ad  Deuin 
st<  loialiter  contulil  etbeatam  Elisabeth  et  magistrum 
(  luiiadutn  il)  sui  adjuloriuni  devolionc,  qua  poierat, 
invocabai.  Scqucnie  auteni  noclc  ambo  instnuil  cuui 
waito  lumine  sibi  appamemnt,  soiiUinlicilsr  éuÉB 
«onsolanies.  Taudem  seMouîa  in  eunidaia  sasfee- 
ditar  et  ad  spatium  unius  nilKaris  Teaionlel  tn  pa-* 
tibulo  detinelur.  Judcx  aulem  concessit  )iarrntibus, 
ut  ipsum  depoiiercnl  cl  iu  tumulo  scpciirciii.  Prjo* 
parata  igitur  fovea,  cum  esset  depositus,  natcr  et 
patniiis  cœpenini  pro  nonuo  beala  JiUisaiicib  pa* 
trodnia  Invocare,  et  eene  mirantibas  et  stupentimis 
uiiircrsis,  qui  fuerat  niortuus,  surrexit  visus. 

Yt.  Scliuiaiis  quiiiaiu  de  dii£cesi  Mogunlinensi 
Ouilardus  uoniine,  dum  piscationi  miims  caulus  in'> 
sisierei,  in  flumen  lapsus  eecidit.  Maguo  autew 
leaipons  spalio  inierfèclo,  dam  ejus  corpus  esses 
exlractuni,  adeo  sino  scimi  cl  molu  et  rigidum  est 
repertum,  quod  tiullo  in  eo  signo  viUe  invento  vers 
niortuus  ab  bominibus  est  judicaïus.  Tune  Lcata 
Elisabeth  iinplurantur  mérita  et  cunclis  videntilius 
el  adiiiiraiitibus  sibi  reslilailnr  Hdiii  et  vita. 

VU.  Juveiiia  guidaui  très  annos  et  diniidium  ha- 
bens  de  di€S."est  Mogunlinensi,  Hugoliuus  nomine^ 
duMi  spiritual  emisisset  et  cor  ejus  per  spaliuni  qua- 
tuor milliarium  teutonicorum  rigidum  et  exaniuie 
jacuisset,  mater  ad  invocandam  sandam  EUsabeUi 
lola  devothMM  se  eontolit  et  paemn  vhrvm  «l  ur 
nom  receptt. 

Ylll.  Puer  quidam  quatuor  annorum  dum  in 

Eulcuu)  cecidissel ,  casu  quidam  veniens  aquam 
aurirc  animadvertit  puf^rum  subinersum  intus  ia* 
cere.  Quem  posiquam  cum  diflkuUate  eitiaxil , 
ipsum  noriaum  dêfjrehendit.  Cujus  quidem  mortis 
erani  iudicia  lemporisdiulurnitas,  corporis  rigiditas, 
oris  el  oculorum  horribilis  apcrtio,  deni^'raliu  cutis, 
vciiiris  iiillatio  cl  omnimuda  molus  cl  sensus  pri- 
vatio.  l'ro  ipso  igilur  suscitando  ad  bcalani  Elisabetb 
vMuni  cniiuitur  et  continuo  vils  pristiua;  restau- 
rator.  QuanJam  etiara  puella  in  flumioe  submeraa, 
dum  fuisset  exlracta,  beatae  Elisabetb  meritîs  pro- 
tinus  est  viUe  restituta. 

IX.  Vir  auidam  uoniine  Fridericiis  de  dioecesi  M»> 
ganUncnsi  m  arle  natandi  valde  perilus,  dum  se  in 


I  aqua  babwarei,  el,  pauperem  quendam  per 
beaiam  Elisabetb  ilbiminaiam  derideas,  in  qns 

Taciem  aquam  contemplibiliter  spargcret,  ille  provo- 
catus  dixil  :  t  Domina  illa  sancta,  qua'  mibi  graliam 
praeslitit,  de  [e  me  vindicet,  ita  ut  hic  non  exeas 
niai  moctuus  et  submersus.  *  lile  autem  iupreca- 
tiumem  pauperis  parvi  pendens  el  in  aquam  se  la* 
s<-ivc  immilcns  >irilins  pcnitus  deslilulus  sejuvare 
11(111  polutl,  sed  in  iirdlujidum  quasi  lapis  dcscendii. 
l'osl  nudliim  vci  o  ii-iii|ii>n^  reqnisiliu  de  aqua  mot- 
tuus  okt  dc!;iklus,  cuniqop  magnat  olanctus  Aeret 
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ce  qu'elle  venait  h  ooss^Jer  aulretncnl,  ollt» 
dunnait  la  tltme  à  ue  pauvres  pelilos  filles, 
les  exhortant  à  dire  souvent  Toraison  Domi- 
nicale et  1.1  Srilulalion  angélique.  A  mesure 
qu'elle  avançait  en  Age,  l'ardeur  do  sa  dévo- 
tion augmentait.  Elle  oboîsit  la  bienheureuse 
V  ierge,  mère  de  Dieu,  pour  sa  patronne  et 
avocate,  et  le  bienheureux  Jean  rEvaugéliste 
pour  lû  gûrdien  de  sa  chasteté.  Divers  bil- 
lets portant  le  nom  des  difTércnts  apôtres  fu- 
rent mis  sur  l'autel,  et  ctiacune  dc>s  petites 
mics  tira  au  sort  le  billet  qui  devait  lui  re- 
venir, et  trois  fois  lo  sort  amena  à  Elisabeth 
le  billet  sur  lequel  était  inscrit  lo  nom  de 
saint  Jean.  Elle  avait  une  telle  affection  pour 
te  saint,  qu'elle  ne  refusait  jamais  rien  à 
ceux  qui  lui  demandaient  quelque  chose  eu 
son  nom.  Elle  s'imposait  toujours  des  mor- 
tifications, se  privant  des  choses  qui  lui 
étaient  âj^réables.  Appelée  à  danser  avec  ses 
petites  compsfEnes,  aprèsavoirfaitune  Fonde» 

sapareaiB.  auidam  ejus  propinqui  cœperuni  pro  eo 

ad  bfatam  Eiisât>etti  voluro  fncere  H  ojns  siilTrngia 
(tevotissime  implorare.  Statirn  igitur  in  oum  b|iiriius 

tcdiil  rl  vivus  l't  laiius  surrciil. 

X.  QutUau)  nomnit;  Jyannes  de  diœcesi  Mogunti- 
mtati  cmn  qvodam  fiire  innocenter  deprelicnsus  et 
suamdioeum  Ipsoadjtuticati»  cunctot  rogavit,  ut 
liealain  Eiitnbein  onrent,  «t  wcirodum  i oa  mérita 

jtivarrtiir.  Cutn  essct  sus(>en'^iis.  rifuMvit  voccm  super 
fe  dict.iiein:  «Conlide  et  iu  bjitcuin  Elisabeth  fidu 
ciaiTi  habeel  libcrat)eris;  •  sl3tiiiir|uc  nlio  rcmuiicnlo 
ip«o  fune  fracio  de  loco  alto  yraviasimc  cccidit, 
nulhm  laiMii  Joetionem  incurril,  licet  nova,  qua 
indatus  erat,  rainisia  rumpcretur.  Qui  eiliilarstus 
ait:  I  Saiicta  E!isal>cth,  tu  me  liberasiî  et  in  straturo 
molle  nie  c^  iijrL  fccïsti.  >  Cum  cnini  aliquidicerent, 
ipsuni  iieium  &uspcudcndum,  judcx  ait:  iQuem 
Jleut  liiMnivit,  deiiuo  suspcndi  non  permiltam.  > 

Xi.  Cimvenua  quidam  fuit  in  quodam  monaste- 
rh}difiBC«s1s  Nofantlnensif,  Volemania  {a}  nomine, 
admoilutn  n"!i'^'io"^TH,  qui  r.iriiciti  siiam  sic  nlTIixit, 
ul  circa  nnn<  3  >  1^:11111  itincam  a.l  caruciu  jiorLaicl 
et  inter  lapides  et  ligna  jaceret.  ilu)U6  roanutn,  dnm 
in  molendino  <:Met,  lapi»  molaris  casu  apprebensam 
rie  cantrivHp  at  caraoïi  ab  utrsque  parte  avelleret, 
ou»  et  nervos  oontercrat,  ita  ut  in  uuodam  morta- 
rlo  contrits  quodammodovidcrctur.  Qui  tanto  dolo- 
ris  ;jruh  0  urgebatur ,  ut  rogaret,  (iiKid  tiiamts  sibi 

6rxcidcretur.  Cum  igitar  tH:aLam  Lli<>ulicUi  crcbro 
i  sui  auxilium  invocaret,  qux  etiam  iu  vita  sua 
silii  lamiliaris  exatiterat,  quadam  nocte  sibi  appa- 
raît, dicent  î  «  Vis  tanas  fleri?  *  Qui  cum  veapon- 
derct  :  t  ïiIk^piit,  >  illa  manum  appn  hcni*!  !!s  tiervo» 
kaaavit,  ossa  int^-gra^it  et  cariicin  ab  uuaiiu;^  parle 
lestituit  et  pnslime  saiiiiati  doiiavit,  maiic  uuii-m 
facto  perfecte  aanatum  se  reperit  et  toti  coaveiuiii 
i|Mam  manan  cuDclis  atupentibna  sanatam  oeien- 

ÎD.  Quidam  puer  quioquennis,  Discretus  nomine, 
Hoguntinx  dioeccsts,  cum  ca-(  us  nuiiis  Csset,  me- 
ritis  l)eat«  Elisabeth  lumen  rect'|)it.  Pellis  siquidem 
intégra  sine  pilis  palpcbrantm  \cl  aliqua  pcllis  di- 
viaio  oculisauperiiidula  fneratadeo.  ut  totaiiler  ocu- 
lot  tegeret  nec  subatanti»  oeutomm  nllum  Indicinm 
apparerrt.  Mater  ejiis  ipiliir  ad  st  pulirum  beatm 
Elisabi'tb  ipsum  duccns  delerra  sopiiliri  oculosi'jus 
linivit  i  l  r  <  uni  licalx  Elisaliflli  mérita  invot  a- 
vit,  el  ecc«  pellis  intégra  pi?r  médium  scinditnr  i-l 
dus  oeiiU  |Mrvlssimî  turlwlenii  01  sanguinoU-mi  vi- 
denimr,  mque  puer  beat»  Elisabeth  oicriti»  iuOra^ 
gandlMia  visas  oeiieficio  cstpotiiuf. 

(aj  £d  Tr.,  Yalemijus. 


fU  % 

elle  Misait  :  «Ceci  doit mms  suffire;  renonçons 
au  reste  pour  plaire  à  Dieu.»  Elle  s'efforçait 
ainsi  de  tempérer  Vamour  du  inonde;  elle 

délesta  toujours  tout  cosHimc  l'en  diiisle,  et 

elle  régla  toujours  ses  vêlements  s>elou  la 
phis  grande  honnêteté.  Il  est  certain  qtt*«lle 

sï'iail  fixé  cliHquo  jour  un  certain  nombre 
de  |>riéres,  et  si  elle  venait  à  6ire  détournée, 
par  quelque  occultation,  de  Vaccoroplir,  et 
(|ue  SCS  sci  vantes  la  ferrassent  d'entrer  au 
ht,  clic  nccomplisiiait  te  qu'elle  sY'tait  pro- 
mis de  faire,  en  veillant  avec  lo  céleste 
Epoux.  Elle  s'abstenait  de  porter  nul  orne- 
mcut  <io  toilette  les  Jours  de  dimanches  jus- 

3 ah  l'heure  de  midi,  satisfaisant  en  cela  sa 
évotion  particulière.  Elle  entendait  l'olTice 
divin  avec  tant  de  dévotion,  que  lors- 
qu'on lisait  les  saints  Evangiles,  ou  lorsque 
1  on  consacrait  la  sainte  hostie,' elle  quittait 
ses  colliers  ou  ses  bijoux,  et  qu'elle  ôtait  les 
omemeats  qu'elle  «tait  sur  la  tète.  Ses  pt- 

XIII.  Pueila  qaadan  Ridera  diœcesis,  Beatrix 
Domine,  cum  diu  magnis  ei  diversis  fuisse  intr- 
Diitatibus  molesiata,  tandem  gibbo  in  dorso  et  stm- 

ma  in  peclorc  cxcrescentibus  biccM  toto  rn  ii:  ;!  ]n- 
curvata,  ul  nuiia  se  raliouc  crigcrct,  bcd  luanibui 
super  gcnua  posilis  corpus  suum  taliter  su»teotanrt. 
Cum  igitur  mater  In  quadam  sporta  eam  ad  lumu- 
lum  SBttcia»  BBsabetli  depertasset  et  per  decem  din 
commornntes  ibidem  nulluni  potniisent  ?3niytîs 
remediuni  invi-niit",  irala  iiuiter  ejusconua  b<-alaui 
Klisabcth  inuriniiravit,  dicens  :  «  Oinibus  t)eaclicia 
inipendis  et  me  mi&eram  non  exaudis?  Reverteiu 
igitur  omnes,  auos  poteru,  avîsitatinne  tuî  averteru 

{trocurabo.  1  tum  igitur  irala  recederet  et  Jam  mil - 
iare  et  dimidium  peregisset  et  ejus  filia  dolorilm* 
cruciata  luseret,  tandem  ipsa  puella  obdorrirRii» 
>idit  quamuani  pulcherrimam  dominam  cum  fai  le 
refulgenli,  qux  corpus  ejus  in  dorso  et  pectorc  11- 
niena  dîxii  et  :  Surâe  ei  ambula.  Ëvigilans  puelU  d 
ne  ab  omni  deformitate  et  citrvitaie  penilus  sana> 
tara  iinntti  i(s  viîioiiem  niatri  rrtulit  et  gauditim  et 
l^iHtiltaiii  j^i  iMavit.  Hcdeujtlcs  igilur  ad  bcpulcrum 
sarK't.L;  Klizabcib  Deu  et  i>ibi  gratias  cgerunt  et  ibi- 
dem sporiou,  iu  qua  pueUa  portata  fucral.  diniise- 
rant. 

XIV.  MuUcr  quidam,  Certrudis  nomine,  ejusdem 
diopci-sis  per  niultos  anuos  ulruque  crure  fM>umcta 
et  loto  curporc  curva  in  soronis  admonetur  ,  ut  ad 
canctum  Nicolaum  proliciscens  ejus  debeai  meriu 
implorare.  Qu»  ad  ecdesiam  Sancti  Nicobi  portari 
ec  fecit  et  in  mu»  crure  sanitalern  iiivcTul.  Tandem 
pd  sepuirrum  beal.e  tlisabclh  perd^i u  .1  ibj  5.opei 
ejus  lumnlimi  posil.i.  gravissîuiis  ili  ln.  iims  simiu- 
Ula  et  velut  ameos  cflecta  sana  et  inculuwis  exkor- 
rexil. 

XV.  Muller  quaedam,  Scintnidîs  nomine,  ejusdem 
diœcesis,  cum  per  annum  iuicgi  um  pctitius  raxa 
nMDSisaet  cl  alianim  scmpcr  auxilio  ducerctur,  aJ 
ragaeduro  sanclam  Elisabeth  tota  devotionc  se  c«a- 
luwral  et  amissum  lumen  teeepit. 

XVI.  Vir  quidam  llcinricus  Moguntincnsis  dioe- 
teni»,  cum  lumiue  oculorum  penitus  es»et  privatus 
sepulcrum  sancic  ISlî&alKtb  visitans  pleiixcura- 
tioiiis  beneficium  repnrtavii.  Po«tmolum  vero  idem 
vir  fluxu  sanguinis  adcoest  gravatus,  ut  moritarus 
a  fannlia  ctederetiir.  Accipiciis  vero  de  terra  sepui* 
cri  ^auctae  ËUsabeth  et  ipsam  cunftciens  aaoa 
cornmiscuitet  bibens  plenam  sanitatcm  rccepii.  [Lt- 
genda  aurea,  »1.  doct.  Tb.  Gruessc;  Lipsic, 
in-8%  p.  7îi3-770.) 

ib)  Vtrb»  tl  iiimulata  onitUi  Ed.  Pl 
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rciils  ayant  vivement  insisté ,  quand  ellu 
eut  graocli,  pour  qu'elle  se  luari&l,  elle  y 
eomeotit  quoiqu'à  regret,  et  ce  ne  fbt  fias 
pour  satisfaire  ses  sens,  mais  pour  ne  ]).is 
résister  aux  désirs  tie  suri  pèr<^,  et  pour 
avoir  des  enfants  <]u'elle  élèverait  au  service 
de  Dieu.  Quoiqu'elle  fût  soumise  h  la  loi  du 
lit  conjugal,  elle  ne  fut  sujette  à  ;tucune 
voloplé  coopable.  Ell«  fit  le  vœu  qu'elle  ob- 
ff^rverail  une  continence  perp^'lurl II-  si  otio 
venait  à  survivre  à  Mjn  uiari.  Elle  fut  donc 
■artée  au  landgrave  de  Thuriiige,  el  elle 
employa  la  plus  grande  partie  de  sa  ma^^ni- 
flt'ciico  royale  aux  cliuses  de  Dieu,  l.^l^^uu 
beaucoup  de  bonnes  œuvres  et  instruisant 
des  ignorants.  Sa  position  changea  sans  rien 
changer  à  son  cœur.  Son  austérité  et  son 
absiioeni/e  pour  olle-racMue  ne  le  cédaient 

Iiointà  son  humilité  et  à  sa  dérolioo  pour 
Heu.  et  à  sa  fnfséricorde  et  k  m  charilé 
pour  les  pauvre.»;.  Trllo  élaitsa  ferveur  pour 
i'oraisoQ,%uer  torsqu'olle  screadaitÀ  ï  ^lue, 
rite  y  allSit  é*vn  pas  rapide  et  qo^eile  y 
derançait  toale  sa  suite. 

Duraot  le  nuit,  elle  se  levait  souvent 
pmr  prier,  et  son  meri  était  forcé  de  la 
conjurer  do  s'épargner  elle  -  même  et  de 
preudre  un  peu  de  mpos.  Elle  ordonna  à 
une  de  ses  cliau)l>rières ,  avec  qui  elle  était 
plus  familière,  de  la  réveiller  en  lui  tou- 
cltant  les  pieds,  si  elle  venait  parfois  à  ne 

Cis  se  lever.  Un  jour,  la  chambrière  voulut 
trc  ce  que  s«  maltresse  lui  avait  ordonné, 
et,  par  mégarde,  elle  toucha  les  pieds  du 
man  de  la  sainte.  Celui-ci  se  réveilla  sou- 
dain, et  il  nv[iril  !e  motif  do  cette  action,  et, 
la  soutirant  avec  patience,  il  dissimula  pru- 
demment. Et,  afm  que  ses  prières  fussent 
un  sacriflce  a-réable  h  Dieu,  elle  les  accom- 
pai^oait  toujours  de  Inrmes  abondantes, 
quelle  réi>andait  d'ailleurs  sans  que  sa 
iî^re  en  conservât  des  traces;  car  elle  raon- 
trtit  toujours  un  air  gai  et  joyeux.  Elie  re> 
cherchait  cl  rtMiinli^sait  avee  une  extrême 
dévotion  les  emplois  les  plus  vils,  dans  le 
bat  4e  plaire  \  Dieu.  Bile  laissa  placer  sur 
son  sein  un  malade  d'un  a-j' ■(  t  iM  rrihlo  et 
ik)Dt  la  tête  répandait  une  puauteur  affreuse, 
et  elle  lui  lava  ses  dieveuT  si  dégoAlants, 
tandis  que  ses  servantes  riaient.  Elle  suivait 
toujours,  pieds  nus,  la  procession  des  Ho- 
gitions;  el,  lorsqu'elle  se  rendait  au  ser- 
mon, elle  pl'i.'ait,  par  humilité,  parmi  les 
pauvres.  Lors  du  la  puriiiealion,  après  ses 
eniehes,  elle  ne  s'ornait  jamais,  comme  les 
autres,  de  pierres  prêt  ieuses,  ni  elle  ne  se 
couvrait  de  vêtements  dorés;  mais,  l'exem- 
ple de  la  Vierge  sans  tache,  {tortant  son  en- 
fant dans  ses  bras,  elle  le  présentait  à  l'autel 
âvec  un  cierge  cl  un  agneau,  montrant 
qu'elle  ne  faisait  aucun  cas  de  la  })orope  du 
inonde.  Revenant  ensuite  ehez  elle,  elle 
donnait  à  q^uelque  pauvre  l'eiuuie  les  vêle- 
ments avec  lesquels  elle  avait  été  à  l  église. 
Tout  ce  qu'orilonnait  son  mari,  elle  l'ac- 
complissflit  avec  respect  et  une  vive  joie,  se 
conformant  à  l'exemple  du  Sauveur,  qui  a 
ivussé  l'obéissance  jusqu'à  In  mort.  Un  jour 
quil  Tavait  fait  appeler  taudis,  qu'elle  était 
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au  sermon  et  qu'elle  ne  revint  pa?  asseï 
vile,  il  fut  courroucé  de  ce  au'il  trouva  de 
la  désobéissance,  et  l'ayant  fait  déponiller 

jnsfju'h  la  chemise,  il  la  fil  rudement  frîîpper, 
ainst  que  plusieurs  de  ses  servantes,  qu'il 
regarda  comme  ayant  pris  part  à  cette  faute. 
Elle  morliliait  son  corps  sans  relâche,  le 
macérant  par  les  veilles,  la  discipline  et  le 
jeûne.  Souvent,  quittant  le  lit  de  son  mari« 
elle  ()assait  les  nuits  sans  dormir,  afin  de  se 
livrer  à  1  otâi>on  et  de  prier  «a  secret  le 
Père  céleste.  Et  lorsque  le  besoin  du  son* 
meil  l'emportait,  elle  s'y  livrait  étendue  sur 
un  tapis.  Quand  ^un  njari  était  absent,  elle 
donnait  toutes  ses  nuits  à  l'Eitoux  céleste. 
Souventello  so  faisait  fouetter  avec  force  par 
les- mains  de  ses  servantes,  aûn  d'imiter 
ainsi  Jésus  qui  a  été  flagellé,  et  afin  d'étein- 
dre les  appétits  désordonnés  de  la  chair. 
Telle  était  m  tempérance  dans  le  boire  et  le 
manger,  qu'à  la  laMe  tle  son  mari,  parmi  les 
différents  plats  qui  y  étaient  servis,  elle  se 
emitentait  d'un  moreean  de  pain.  Hatlre 
Conrad  lui  n m  unmanda  de  ne  manger  d'au- 
cun des  mets  servis  à  son  mari,  au  smet  des- 
quels elle  aurait  quelque*  lenfpnfea.  Ce 

au'èlle  oliserva  avec  lanl  de  Z'Me,  iju'flban- 
oniiant  aui  autres  les  aliments  délicats, 
elle  ne  fiiisait  usage,  avec  se*  servantes,  que 
de  la  nourriture  la  plus  grossière.  Sjiuvont 
elle  s'asseyait  à  table  et  elle  partageait  les 
aliments,  et  elle  les  divisait  devant  elle,  atin 
(pr<-Ile  parût  en  manger,  et  qu'elle  évitât 
ainsi  tout  soupçon  de  su^rstition,  tandis 
que  son  urbanité  r^ouisaait  tons  let  eonv i- 
ves.  Un  jour,  après  une  longue  route,  comme 
elle  était  accablée  de  fatigue,  on  lui  servit,  h 
elle  et  à  son  mari ,  divers  aliments  qu'elle 
ne  rrtît  pas  avoir  été  acquis  par  un  honnCte 
travail  ;  elle  ne  voulut  pas  y  loucher,  et  elle 
mangea  avec  patience  un  morceau  de  pain 
noir  et  dur,  trempé  dans  de  l'eau  chaude. 
Son  mari  voyait  sans  peine  toutes  ces  mois* 
tiliealions,  el  il  disait  souvent  qu'il  en  ferait 
autant*  s'il  ne  craignait  de  jeter  le  trouble 
dans  toute  sa  maison.  Au  milieu  de  sa  di* 

g  n  i  I  é ,  e  1 1  e  s  *  t'  I  a  i  l  r  0  n  s  t  i  t  u  é  u  n  r  t  ;i  t  t  p  y  )  n  u  V  re  t  é» 
désirant  imiter  la  pauvreté  de  Jésus-Christ» 
el  fttire  que  le  monde  ne  trouTÉt  en  elle  rien 
qui  lui  a(>partînt.  .\ussi,  lorsqu'elle  était 
seule  avec  ses  servantes,  elle  se  «ouvrai l  *Je 
vêtements  grossiers,  et  adoptait  extérieure- 
ment toute Tapparcnro  de  la  pauvreté.  Quoi- 
qu'elle uv\t  p'iur  elle-même  d'une  rigou- 
reuse érriiHimie,  elle  était  d'une  telle  libéra- 
lité ?»  _■  :rd  des  indigent*,  nu'aueiin  »io 
i'implora jamais  en  vain;  aussi  l  appeiaa-on 
la  mère  des  panvres.  Elle  vaquait  avec  assi- 
duité aux  sept  CPtivrcs  de  misérit  nrdc,  afin 
d'obtenir  le  royaume  éternel  et  de  recevoir 
la  bénédietion  du  Seigneur,  en  étant  placée 
h  sa  dr«»ite.  Klle  donnait  des  vêlements  aux 
indigents  qui  élaiuul  nus;  elle  faisait  ense- 
velir les  corps  des  |>auvres  et  des  étrangers 
et  baptiser  les  enfants.  Elle  tenait  souvent 
ces  enfants  sur  les  fonts  saerét.  el  elle  les 
habillait,  devenant  ainsi  leur  mère  tpiri* 
tuelle. 

Il  arriva  un  jour  qu'elle  donné  k  une  pan» 
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ci,  à  l'aspect  d'un  cadeau  si  inaKuiUque , 


SIS 


éprouva  uoe  ti  grande  joie .  qu'elle  tomba 

fmr  terre  comme  si  elle  était  morte.  La 
lienheuicusc  Ëlisabcth  regretta  alors  d'a- 
voirdonnéà  celte  pauvre  lemmeune  ctm'.c 
lie  rpiîe  importance,  craignant  que  ce  ne  tût 
jiour  t  Ile  une  cause  de  mort.  Mais  elle  [iria 
pour  elle,  et  la  mendiante  se  releva  gaerîe. 
Kilo  filait  souvent  de  la  Ininc  «vec  ses  ser- 
vantes, et  elle  i'aisaitfairu  des  vôtemenis, 
alin  qu'elle  revût  de  ces  bonnes  oeuvres  un 
fruit  glorieux,  et  de  dotuior  rûxcni|i!o  de 
l'humilité  en  faisant  i'auuiûac  avec  le  pro- 
duit de  son  travail  manuel.  Elle  DOurrisMit 
les  aframé>;  et  son  mari,  le  laml'^rnve,  «yant 
été  à  la  cour  de  reiiijiL'réUf  Fiédéric,  qui 
était  alors  à  Crémone ,  elle  employa  toutes 
les  récoltes  qui  étaient  dans  ses  groiiiers  h 
nourrir  chaque  jour  les  pauvres  qui  accou- 
raient de  tous  côtés,  car  il  y  avait  alors  une 
granJe  fAtiiirm  dans  le  pays.  Souvent,  l(»rs- 
quu  l'argcul  lui  manuuait,  elle  vendait  ses 
ornements  pour  faire  l'aumône.  Elle  donnait' 
^  boire  aux  altérés.  Un  jour  qu'elle  avait 
distriliué  de  la  bière  à  un  grand  nombre  de 
pauvres,  il  se  trouva  cjue  dans  le  vaisseau 

3ui  contenait  cette  liqueur,  il  n'y  avait  nulle 
iroinntion;  il  était  aussi  plein  qu'au|»ara- 
vanl.  Elle  donnait  l'Iio-^pitalité  aux  étrangers 
et  aux  pauvres.  Elle  til  construire  au  pied 
de  son  chAteau,  qui  était  situé  sur  un  lieu 
très-éicvé,  une  maison  exlrémeiuent  vaste, 
où  une  multitude  do  malades  Liaient  soi- 
gnés; et,  chaque  jour,  quelle  que  fût  la  fa- 
tigue de  monter  et  de  descendre,  elle  venait 
leur  donner  ses  soins  et  les  exhorter  h  la 

rtience.  Quoiqu'elle  eût  toujours  eu  peine 
supijorter  un  air  corrompu ,  elle  n'in- 
terrompait  point  son  pieux  miuisièroi 
nème  aux  plus  fortes  cbaîeurs  de  Tété; 
mais  elle  |>ortait  elIe-niAuie  r.'inèilos  aux 
malades,  ut  les  servait  de  ses  pro^ires  mains. 
Bans  cette  mèoie  maison,  elle  faisait  élever 
les  enfants  des  pauvres  femmes  ;  et  elle  se 
montrait  si  douce  et  si  bonne  pour  eux, 
qu'ils  l'appelaient  tous  leur  mère,  et  que 
lorsqu'elle  venait,  tous  accouraient  au-devant 
d'elle  et  l'accom^Mignaienl  avec  einpresse- 
loeot  Elle  fit  un  jour  acheter  des  anneaux 
de  verre  et  «l'autres  petits  objets  de 
verre,  atia  do  les  donner  à  ces  enfants  et 
do  les  amuser.  Et  comme  elle  portait  ces 
choses  fragiles,  en  descendant  h  du  val  do 
son  chAteau»  elle  les  laissa  tomber  sur  les 
pierres,  mais  rien  ne  se  brisa.  Elle  parcou- 
nit  SI  S  domaines,  allant  porter  des  secours 
aux  infortunés,  entrant  dans  leurs  chau- 
mières, et  rien  ne  l'arrêtait,  ni  la  lon^eur» 
ni  la  diflii  ulté  des  rlieinins.  Elle  allait  sou- 
vent assister  aux  funérailles  des  pauvres, 
et  elle  revêtait  leurs  corps  d'habillements 
qu  elle  ivait  faits  elle-inèmc ;  et,  un  jour, 
elle  déchira  son  pronro  voile  et  remploya  à 
envelopper  le  corpsu'un  pauvre.  Il  faut  louer 
la  dévotion  deson  mari  qui,  o('cu|iéde  t>e.iu- 
^oup  d'affaires,  no  pouvait  iui-mémc  vaquer 
à  toutes  ces  œuvres,  mai^  qui  accordait avee 
j4Îe  I  sa  femme  la  permiss  on  et  les  moyens 


de  faire  tout  ce  qui  pouvait  conlrihurr  à 
l'honneur  de  Dieu  et  au  salut  de  suit  Amo. 
La  bienbeureuse  Elisabeth,  désirant  que  son 

mari  employât  la  puissance  de  ses  armet 
pour  lu  délenso  de  la  fui,  1  engagea,  par  ses 
exhortations  salutaires,  k  aller  visiter  la 
terre  sainte.  Et  le  landgrave  étant  en  terre 
sainte,  prince  Adèle,  pieux,  et  de  dévotion 
sincère  et  foi  com()lète,  rendit  h  Dieu  son 
esprit  et  alla  recevoir  le  fruit  de  ses  bonnes 
œuvres.  Elle  embrassâ  avec  dévotion  l'éuil 
de  veuve,  afin  de  ne  })as  uerdre  le  prix  de  la 
confinenec  de  veuve.  Et  lors<iuc  l'on  apprit 
dans  la  Thui  iuge  la  mort  du  son  mari,  elle 
fut  chassée  do  ses  domaines  comme  dissîpa- 
Irii  e  et  prodijoie  par  certainsde ses  vassam, 
ei  privée  de  sus  bieus,  alin  que  sa  patience 
éclatât  complètement  et  qu'elle  se  trouvât 
réfluite  h  la  pauvreté  qu'elle  avait  longtcmivs 
auibitiuunéc.  Eilutul  donc  forcée  de  se  réfu- 
gier la  nuit  dans  la  maison  d'un  cabaretier 
et  de  chercher  un  asile  dans  un  endroit  où 
avaient  été  logés  des  pourceaux.  Ce  qu'elle 
lit  en  rendant  grâces  à  Dieu.  Kl  se  rendant  du 
L>onne  heure  a  la  maison  des  Frères  Prê- 
cheurs, elle  les  pria  de  remercier  Dieu  des 
peines  qu'elle  soutfrait  et  de  chanter  le  Te 
DetuH  laudamus.  Elle  fut  ensuite  ohU^é» 
d'aller  habiter  avec  ses  enfants  chez  un  de  sas 
cnneiiiis,  où  elle  fut  lo^çée  très  à  l  étroii;  et 
jUus  tard,  elle  revint  h  I  endroit  ou  clic  avait 
d'abord  été,  et  elle  laissa  ses  enfants  en  di> 
vers  lieux.  Comme  une  fois  elle  passait  dans 
un  chemin  étroit  et  rempli  d'une  boue  pro- 
fonde, marchant  sur  des  pierres  uui  y  étaient 
jeléi's,  elle  renc<  nfi  i  une  vieille  feiuiiie  à 
laquelle  elle  avait  autrefois  fait  beaucoup  de 
bien,  et  eette  vieille,  refusant  de  céder  le  pas 
à  la  sainte,  la  lit  loniher  dans  la  boue,  et  Eli- 
sal>eth  s'en  lira  sans  murmurer  et  cssuva 
ses  vêtements  en  riant.  Ensuite,  une  ab- 
bes.se,  ayant  i  ompassion  de  sa  pauvreté,  la 
conduisit  h  l'évèque  de  Bamberg,  son  onde. 
11  la  ref  ut  avec  bonté  et  la  garda  cbex  loi, 
désirant  qu'elle  contractât  da  aottvaliaa 
noces. 

Ses  servantes ,  qui  s*étaienC  vonéaa  avae 

elle  h  la  continence ,  ayant  appris  cela  et 
s'en  aliligeant,  vinrent,  en  versant  beau- 
coup do  larmes,  le  dire  à  la  bienheureoit 

Elisabetli.  fille  les  consola  cl  dit  :  «  Je  iu« 
conhe  au  Seigneur,  i>our  l'amour  duquel  j'ai 
fait  le  vœu  de  continence  per|M';tuelle,  atia 
qu'il  affermisse  ma  résolution  et  (pi*il  einpf- 
che  toute  violence,  et  qu'il  détruise  les  pro- 
jets des  hommes.  Et  si  mon  oncle  veut  que 
je  me  remarie,  je  n'y  consentirai  [loinl.  I"t 
si  je  ne  voyais  aucun  autre  reuiède,  je  iu« 
couperais  le  nez  de  mes  propres  mains,  aiin 
que  ma  difformité  effrayât  celui  qui  pen**" 
rail  k  moi.  »  Elle  fut  ensuite,  d  anrès Tordre 
de  cet  évéque,  conduite  à  un  cliâteau,  où 
elle  devait  rester  justju'à  ce  uu'eîle  <  onseii- 
til  à  se  remarier;  cl  comme  elle  rccuinniAu- 
d^l  è  Dieu  sa  chasteté  en  versant  des  lar- 
mes, voici  ijue  la  providence  du  Seigneur  lit 
que  l'on  app«»rl,U  d  ou Ire-mer  les  O-ssem^nlS 
de  >'in  in;ii  i.  L'évéque  ordonna  do  lui  ren- 
dre la  liberté,  atio  qu'elle  fût  au^cfant  a« 
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res  Irisles  restes.  Et  ils  furent  apportés  pro- 
cesMonnellement  et  avec  beaucoup  de  res- 
McL  SainlB  Elisabeth  versant  tout  ce  temps- 
là  une  urflnde  abondnnre  do  Inmies,  etsa- 
dressant  à  Dieu,  elle  dit  :  «  Je  vous  rends 
pktSy  Seigneur,  de  ce  qae  vous  avei  daigné 
me  consoler  dans  ma  nésolalinn  Inrs  de  la 
réception  des  os  de  mon  mari.  Vous  savez 
que,  malgré  mon  extrême  attachement  pour 
loi.  je  me  suis  "privée  de  sa  présence  pour 
iafflour  de  vous»  et  quB  je  l'ai  engagé  à  al- 
Jtr  au  seeoufs  de  la  terre  sainte.  Et  quoi- 
que, pour  If,'  rappeler  à  la  vie,  je  consenli- 
nit  volontiers  à  aller  avec  lui  à  travers  le 
■Mde  en  aiendiant  mon  pain,  cependant  jo 
lie  roudrais  pas,  contre  votre  volonté,  ravir 
un  seul  cheveu  de  sa  tète,  et  je  le  recont- 
mande,  ainsi  que  mol»  à  votw  miséricorde 
11  1  !  Me  ne  porta  plus  que  des  vôte-r 
mvias  pauvres  et  de  couleur  sombre,  se 
«mattl  a  la  continence  perpétuelle,  embra»- 
UDt  I»  pauvreté  volonlairc  et  pratiquant 
uDeobéi2»i>aiice  parfaite.  Elle  voulait  aller  en 
meudiant  de  porte  en  porte;  mais  maître 
Conrad  ne  le  permit  pas.  Telle  l'ut  la  pau- 
vreté de  son  costume,  qu'elle  portait  un 
BMilean  gris  rapiécé  avec  une  étolTe  d'une 
autre  couleur,  et  les  manches  de  sa  tunique 
étaient  déchirées  et  rapiécées  de  la  luèiiie 
■MUiière.  Son  père,  le  roi  de  Hongrie,  appre- 
MRt  qu'elle  était  réilviite  h  un  tel  état  de  dé- 
Dâiucut,  lui  envoya  un  certain  comte  qu'il 
cbirgea  de  la  ramener  chez  lui,  et  lorsque 
•  eiui-i  i  la  vit  ainsi  manquer  de  tout  et  filant 
huaiijleuiuut,  il  s'écria,  rcuipli  de  confusiuii 
et  d'admiration  :  «  On  n'a  jamais  vu  une 
frfledcs  rois  ainsi  vêtue,  ni  occupéeà  filer  da 
klâinc.  »  il  la  pressa  beaucoup  de  retour- 
oerdiez  son  |>ère;  mais  elle  s*/  refùsaai-r 
mni  mi<Mi\  vivre  avec  les  pauvres  qu'habi- 
ter dans  I  opulence  avec  les  riches.  Afin  que 
cooâme  entière  se  consacrât  à  INeu  etaue 
sa  dévotion  n'<''(irouv.1t  plus  aucun  enipêcne- 
roent,  elle  jiria  le  S»  igiieur  du  lui  inspirer 
la  mépris  du  monde  et  d'ôter  de  son  cœur 
l'amour  «le  ses  enfants,  et  de  l'afTormir  con- 
tre tous  les  allronts.  Et  quand  elle  eut  fait 
celli»  prif-re,  elle  entendit  une  voix  qui 
disait:  «  Ce  qne  tu  as  demandé  t'est  arcor- 
dé.  »  Et  elle  dit  h  ses  servantes  :  «  Le  Sei- 
peara  écouté  ma  voiï,  et  je  regarde  com- 
me un  vil  fumier  tous  les  biens  temporels, 
et  je  ne  ai'iuqiiiète  pas  plus  de  mes  enfants 
que  de  mes  autr<'.s  parents;  je  ne  lais  plus 
nulle  attention  au  niéfiris  ni  aut  opprobres, 
H  je  ne  veui  plus  rien  aimer  que  Dieu.  ■ 
Maître  Conrad  lui  iin|)osait  souvent  des  cho- 
ses fâcheuses  et  pénibles,  et  il  séparait  d'elle 
lés  personnes  qu'elle  affeclionnait  le  plus; 
il  eiigea  qu'elle  renvoyAt  deux  de  ses  ser- 
vantes qui  lui  étaient  très-attaciiéos  et  qui 
avaient  été  nourries  avec  elle  dès  sa  plus 
tendre  enfonce,  ce  qui  ne  se  fit  pas  sans  ver- 
ser beaucoup  de  larmes  de  part  et  d'autre. 
Le  serviteur  de  Dieu  agissait  ainsi  pour 
briser  la  volonté  de  la  sainte,  pour  qu'elle 
reportât  sur  Dieu  seul  toutes  ses  alTcctions, 
M  pour  qu'elle  ne  conservât  plus  de  souve- 
nir de  son  ancienne  splendeur.  En  tout,  elle 
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se  montrait  prompte  ^  olxMr  et  patiente,  et 
elle  disait  :  «  Si,  à  cause  de  Dieu,  je  crains 
un  homme  mortel,  combien  plus  ne  dois-je 

ris  craindre  le  Juge  céleste  1  J'ai  voulu  obéir 
Conrad,  qui  est  pauvre  et  mendiant,  et 
non  à  un  puissant  évéque,  afin  d'éloigner  de 
moi  toute  occasion  de  consolation  tempo- 
relle. »  Un  jour,  des  religieuses  l'avanlpriée 
d'entrer  dans  leur  couvent,  elle  le  fit  sans 
en  avoir  la  prrujivsion  de  son  directeur,  et 
il  la  tit  si  ruueuieiit  frapper,  que  trois  se- 
maines après,  les  traces  des  voups  étaient 
encore  visibles. 

Telle  était  son  humilité,  qu'elle  ne  sonlTrit 
jamais  que  ses  servantes  rajjpelassent  maî- 
tresse; niais  elle  vouliiil  qu'en  l"i  parlant 
elles  tissent  usage  du  singulier,  cuuinie  lors- 
qu'on adresse  la  parole  à  un  inférieur.  Elle 
l.ivnit  ]<^<  (• '  nelles  et  la  vaisselle  de  cuisine; 
cl  aliu  que  ses  servantes  ne  l'en  empêchas- 
sent pas,  elle  les  envo;yait  alors  en  quelque 
autre  endroit.  Elle  disait  :  «  Si  j'avais  pu 
rendre  ma  vie  plus  abjecte,  je  l'aurais  fait 
bien  volontiers. «Elle  vaquait  assidûment  au 
saint  exercice  de  la  contemplation,  et  elle  y 
oi>liul  les  grâces  spéciales  de  répandre  des 
larmes,  d'avoir  fréquemment  des  visions 
célestes,  d'enflammer  les  autres  de  l'amoup 
divin.  Un  jour  du  saint  temps  «le  carême, 
elle  resta  longtemps  en  prières  dans  l'égli- 
<^f\  les  yeux  hxement  attachés  sur  l'autel, 
comme  si  elle  contemplait  la  présence  de 
Dieu,  et  elle  eut  la  consolation  d'une  vision 
divine.  Revenue  chez  elle,  elle  était  si  faible 
qu'elle  s'apimya  sur  les  bras  de  ses  servan- 
tes: et  tenant  h  travers  la  croisée  les  yeux 
fixés  vers  le  ciel,  elle  montra  sur  son  visage 
riaut  les  marques  d'une  allégresse  indicible. 
Et  elle  se  mit  ensuite  tout  à  coup  à  verser 
des  larmes  abondantes  ;  ensuite  elle  reprit 
son  air  de  gaieté.  Et  étant  restée  longtemps 
sans  prononcer  un  seul  mot,  elle  dit  tout  à 
coup  :  «  Oui,  Seigneur,  je  veux  être  avec 
vous  et  vous  voulez  être  avec  moi,  et  je  ne 
veux  jamais  me  séparer  de  vous.  »  Ses  ser- 
vantes la  suppliant  de  leur  dire,  pour  l'hoQ* 
neur  de  Dieu  et  pour  leur  propre  édifica- 
tion, ce  qu'elle  avait  vu,  elle  c6Ia  eidin  à 
leurs  imporlunités,  et  elle  dit  :  «  J'ai  va  le 
ciel  ouvert  et  Jésus  qui  s'inclinait  vers  moi 
avec  une  extrôuic  bonté,  et  qui  me  montrait 
un  vi.«>age  rempli  de  douceur.  Et  je  ressentis 
de  sa  présence  une  joie  ineffable;  puisnele 
voyant  plus,  je  me  suis  livrée  &  ma  douleur. 
£t  alors  il  a  daigné  dçrechef  se  montrer  à 
moi,  et  il  m'a  dit  :  «  Si  tu  veux  être  avec 
moi,  je  serai  avec  toi.  »  El  je  lui  ai  répondu 
ce  que  vous  avez  e^ttendu.  »  On  la  pria  aussi 
de  dire  la  vision  qu^elle  avait  eue  étant  de^ 
vaut  l'autel,  et  elle  répondit  :  "  Ce  que  j'ai 
vu  là,  il  ne  convient  pas  de  le  répéter.  J'ai 
ressenti  une  grande  joie  et  j'ai  vu  les  mer- 
veilles de  Dieu.  »  Souvent,  tandis  qu'elle 
était  en  oraison,  sa  ûguro  s'illuminait  d'une 
splendeur  merveilleuseet  ses  yeux  brillaient 
comme  le  soleil.  Telle  était  la  ferveur  de 
son  oraison,  qu'elle  enûaïuuiait  tous  ceux 
qui  en  étaient  témoins.  £lle  appela  un  jour 
un  jeune  homme  adonné  au  pltifiit  du 
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•iècle  et  eUe  lui  dil  :  «  Tu  pnrai';  vivre  trop 
>iaii8  U  lieencCy  tandis  que  tu  devrais  servir 
ton  Créateur.  Ne  voudrais- tu  pas  que  Je 
{jriasse  Dieu  pour  foi?  n  Et  il  dil  :  «  Jr>  Ir; 
veuij  etj«T<nu>  en  prie  avec  instance.  »  Elle 
s*  mit  «H  oraison  et  elle  dit  au  jeune  Immu- 
lue  de  se  prosterner  aus$i«  et  tout  d'tin  niup 
il  s'écria  :  »  C*  ssez,  cessez  vos  prières.  » 
Commeelie  continua  de  prier  avec  plus  d'at- 
tention, il  criaencore  plii<;  fnrt  O^-^f  %  jo 
lirûle,  et  mes  forces  lu  abandoiim  nt.  »  Il 
roSMntait  une  telle  chaleur qu*il  était  tonten 
sueur  et  qu'il  s'agitait  comme  unfrvii<!'ti«jup; 

accourut  et  l'on  trouva  ses  Iiatnts  tout 
mouillés  de  sueur,  et  l'on  ne  pouvait  sup- 
porter la  chaleur  de  ses  mains,  et  il  ne  '■v^- 
bùii  de  crier  :  «  Je  brûle,  je  suis  consuuié.  » 
Mais  quand  sainto  Elisabeth  cessa  de  prief* 
il  ne  ressentit  plus  dr  Inlour,  et  revenant  à 
lui-même,  éclairt^  (J(  la  j^râce  divine»  il  en- 
tra dans  l'ordre  des  Frères  Mineurs,  fille 
avait  reçu  pour  sa  dot  deux  mille  msrrs.  Pt 
elle  en  distiiliua  une  portion  aux  pauvres 
faisant  avec  le  surplus  construire  un  grand 
bâpilal  à  Harbourg.  Et  on  j\vj:^'fi  (girolle 
était  dissipatrice  et  prodigue,  et  on  i  ajipe- 
iait  iriNetiséc  ;  mais  elle  sunitortail  avec  joie 
toutes  ces  injtultes.  (Juand  l'hôpital  fut  ache- 
vé, Oile  s'y  consacra  au  service  des  pauvre?, 
les  assistant  avec  le  plus  grand  lèle,  les  liai- 
gnant  et  les  servant  dans  leurs  lits.  Tl)  tétait 
son  dévouement  qu'une  nuit  elle  porta  sii 
fois  dans  ses  bras,  aui  lieux  secrets,  un  en- 
fant qui  était  borgne  et  couvert  de  gale,  et 
qu'elle  lava  avec  empressement  ses  linges 
tout  salis.  Elle  prodigua  toute  sorte  d'assis- 
lueeà  une  femme  qui  était  atteinte  d'une 
horrible  lèpre;  elle  fa  lavait,  lut  pansait  ses 
ulcères,  lui  cou(>anl  les  oncles  et  lui  ôiarit 
OU  meilaot  ses  souliers.  £lle  engageait  de^ 
loalaJes  à  se  i!Oiifesser  et  è  (»»mmnnier,  et 
elle  frappa  un  jour  une  vieille  feiume  (jui 
refusait  de  loiro  {)émteuce,  et  elle  ïj  força. 
Loffsqu*eUe  n'était  pas  occupée  do  soigner 
les  pauvres,  elle  filait  de  la  laine  qu'on  lui 
envoyait  d'un  monastère,  et  elle  di>triboait 
a II  pauvres  le  prix  qu^elle  en  retirait.  Il 
arriva  un  jour  qu'une  jeune  li'l.\  i  omniée 
Hadegonde,  qui  avait  des  cheveux  superbes, 
vtntà  Thépiial  que  dirigeait  la  bienbcureose 
Kiisabeth,  afin  d'y  voir  une  fOBur  qu'elle 
4,vailet  qui  y  était  malade. 

La  sainte,  irritée  de  lui  voir  violer  la  loi,  or- 
donna qu'on  lui  coupât  sur-le-champ  les  elio- 
vcux,  malgré  ses  pleurs  et  sa  résistance.  Et 
comaie  quelques-uns  des  assistants  disaient 
que  cette  tille  (•laient  innocente,  Elisabeth 
it  :  «  Elle  ne  peut  pas  l'être  lorsque.  Hère  do 
a  chevelure,  elle  va  aux  danses  et  qu'elle 
>'y  livre  à  sa  vaiiitr-  »  VA  <  Ile  interrogea  Ra- 
tlegonde  pour  savoir  quel  genre  de  vie  elle 
»  'était  proposé  d'embrasser,  et  eelle-oi  dit 
qu'elle  aurait  depuis  lon-^rtemps  pris  Tliabit 
religieux,  si  ce  n'eût  été  l'attachement  qu'elle 
avait  pour  ses  ebeveoi.  Et  Elisabeth  dit  : 
«  J'aime  mieux  (jm»  tu  aies  perdu  tes  che- 
veux, que  si  mon  iiis  avait  été  élevé  à  i'em- 
pire.  ■  Et  Radesondc  prit  l'habit  religieux, 
et  restant  dans  rhospice  avec  la  saiaie,  die 


y  mena  un^  vN^  ^  îifnntr  Une  pauvre  femrna 
ayant  eu  une  tiile,  la  sainli^  tnit  cette  enfant, 
sur  les  fonts  baptismaux  et  lui  donna  soa 
nnra.  et  elle  délit  les  manches  de  sa  ruLe 
pour  l'envelopper,  et  elle  fournit  à  la  luèra 
tout  ce  dont  elle  avait  besoin,  et  elle  lui 
flf)nna  ses  souliers.  Au  bout  de  trois  semai- 
nes, la  femme  ^'enfuit  en  swret  avec  sou 
mari,  abandonnant  sa  fille.  Elisabeth  l'ap- 
prenant, pria  T>i(Mi  qu'il  leur  fût  impossible 
de  marcher  davamage  ;  de  sorte  qu'ils  furent 
obligés  de  revenir,  et  ils  demandèrent  leur 
pardon  à  la  sainte.  Et  après  les  avoir  rf-pri- 
raandés  de  leur  ingratitude,  elle  vint  cncuru 
i  leur  secours.  Le  temps  approcha  où  lo 
Sci?37ieur  voulut  retirer  sa  bien-aioiéc  de  1j 
prison  du  monde  et  duuner  le  royaume  dfi 
an^'es  à  relie  qui  avait  méprisé  un  royaume 
ptTt^'îriltle,  et  Jésus-Christ  lui  apparut,  di- 
sant :  «  Viens,  ma  bica-aimée,  dans  les  ta- 
bernacles étemels  qui  te  sont  préfiarés.  • 
Tandis  qu'elle  gisait  dans  son  Ht,  en  proie  ï 
la  lièvre  et  lo  visage  tourné  contre  la  mu- 
raille, les  assistants  l'entendirent  chaDter 
très-liarmonieu.seraenl  ;  et  comme  on  lui  en 
demanda  le  molir,  elle  dit  :  «  Un  oiseau  oui 
s'est  posé  entre  moi  et  la  muraille,  a  fait  des 
aerords  si  doux,  qu'il  m'a  engagée  aussi  à 
chauler,  »  Tout  le  temps  de  sa  maladie,  elle 
conserva  sa  gaieté  et  elle  ne  cessa  de  prii?. 
La  veille  de  sa  mort,  elle  dit  à  ceux  qui 
étaient  près  d'elle  :  •  Que  feriez^vous  si  le 
diable  venait  h  vous?  »  Et  un  moment  aprè^, 
comme  parlant  au  diable,  elle  répéta  par 
trois  fois  :  «  Va-t'en.  »  Elle  dit  ensuite  : 
•  Voici  (pi'af>f)roohe  l'Iieure  de  minuit  où 
Jésus  a  voulu  naître,  et  où  il  a  reposé  daos 
l'étable.  »  Le  moment  de  son  trépas  appro- 
chant, elle  dit  :  «  \ Oici  l'instant  où  h  S' 
gneur.  dans  sa  miséricorde,  appelle  aux  no- 
ces célestes  ceux  qui  ont  été  ses  amis.  »  Bt 
elle  mourut  peu  iti  iT--,  l'an  du  Seigneur 
douze  cent  vingt-six.  i>urant  quatre  iours, 
son  corps  vénérable  resta  exposé  saosdonast 
nul  signe  de  (it'com[)osition  ;  au  nntriTiri-, 
il  s'en  exbalait  une  odeur  aromatique.  1^ 
l'on  vit  sur  le  frite  de  l'église  sa  rassemMsr 
un  «rand  nombre  d'oiseaux  tels  qu'on  n'en 
avait  jamais  açerçu,  et  ils  chantaient  arec 
tant  de  perfe^on  et  de  douceur,  que  tees 
éprouvèrent  une  extrôme  admiration.  .\  ses 
oLsèuues,  grand  fut  le  deuil  des  pauvres,  et 
granae  la  dévotion  du  p<  w  j  i  >  ;  les  uns  chsik 
(  liaient  h  s>  procurer  d<'  -^^  ^  <  heveux,  d'.m- 
ires  à  couper  quelque  parcelle  de  ses  véUf- 
raents,  et  alors  ils  se  regardaient  comme  ee 
posse:>-iDn  un  rt'lîquesd'un  prix  intini.  On 
plaça  :»ou  corps  daus  un  tombeau,  d'où  il  sV- 
coida  ensuite  une  grande  quantité  d'huile. 
Nous  croyons  que  1  oiseau  qui  apfuirut  entre 
elle  et  la  muraille,  et  qui  clianta  si  liAraio- 
nieusemeot,  était  son  ange  ganlien,  euvojé 
[>our  lui  annoncer  la  jnie  éternelle.  Comme 
il  est  parfois,  pour  leur  plus  grande  coufu* 
sion,  révélé  aux  réprouvée,  avant  qu'ils  e>* 
pirent,  qu'ils  sont  limtîés,  de  môme  Ic5 
justes  sont  prévenus,  pour  leur  piusgrapilt 
consolation»  de  leur  honhenr*  Le  diable  s'ai^ 
proche  des  mourants,  pour  voir  s'il  a'»*  * 
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rira  chez  eux  qui  lui  revienne.  Mais  n'djant 
nul  droit  sur  sainte  Elisabeth,  il  s'enfteil  tout 
épouvanté.  Kt  l'on  voit  quelle  fut  sa  saintt't*', 
puisqu'elle  força  le  diable  à  se  retirer  préci- 
fntantment,  et  (iu'eliejamraaiin  an^e  pour  Ini 
annonrer  son  l>onhenr.  I/odciirqui  s'exhala 
de  son  corps  fui  l'iodice  de  la  pureté  et  de 
hebastelédonl  sa  vie  avait  brillé.  Lea  chants 
desoispaux  qui  se  firent  mfnndrc  Sjir^s  son 
décès  manifestent  quelle  fut  son  excellence 
et  sa  dignité.  Nons  croyona  qua  eea  oiaeani 
étaient  dt"!  !\n^c$  (jtie  le  Seigneur  envoya 
pour  f>orter  au  ciol  t  Ame  de  la  sainte  et  pour 
rendre  huonear  à  ses  restea  mortels.  Il  fut 
au$.M  démontré  quels  étaient  sa  p'u'\v  t  t  sr*» 
nii'rites  auprès  de  Dieu,  par  la  quanaté  de 
miracles  qui  ^«ttrent  lien  fur  son  iniereea- 
sioD,  etdont  nous  raconf ferons  qiicl'^t!f^«-uii«, 
en  taisant  beaucoup  d'autres  puut  ne  pas 
être  trop  longs. 

Dans  le  pays  de  Saxe,  et  dans  un  monas- 
tère de  l'ordre  de  Clteaux,  un  moine  nommé 
Henri  i-iaii  en  proie  à  des  dnulcur.s  exces- 
sives qui  le  rendaient  un  objet  de  coaipas- 
sion  potir  loua.  Une  nuft  il  lui  apparut  une 
femme  d'un  as()oct  vf''nt'T,-il)l(>  pt  couverte  do 
vêtements  blancs,  qui  lui  dit,  s'il  voulait  re- 
coavrer  la  santé,  de  se  vouer  i  sainte  Elisa- 
beth; et  elle  lui  apparut  rinrer  hcf  In  nuit 
niivanie.  Comme  Tabbé  et  le  prieur  étaient 
absenta,  il  eoosnlla  ses  snpénenrs  et  il  fit 
on  vœu.  La  troisième  nuit,  cette  m(^me  femme 
se  montra  à  lui,  et  elle  lit  sur  lui  te  signe 
de  la  eroix  et  aussitôt  il  fut  guéri.  L'ablM»  et 
le  prieur,  étant  de  retour,  s'étonnèrent  heaii- 
coap  de  le  voir  rétabli,  mais  ils  s'opposèrent 
è  racromplissemi^nt  du  vœu,  car  il  n'était 
permis  à  aucun  moine  de  s'engager  par  un 
vœu.  El  le  prieur  «jouta  qu'il  arrivait  sou- 
vent que  les  moines  étaient  ainsi  lrom|)és 
par  l'apparition  des  esprits.  La  nuit  après, 
la  même  per>onne  se  montra  encore  à  Uenri, 
et  iiii  dit  :  «  Tu  seras  toujours  malade  jus- 
qu'à ce  que  tu  accomplisses  ce  que  tu  as 
promis.  »  Et  aussitôt  la  même  maladie  le 
'■►prit,  et  il  commenra  à  sfiufTrir  oruclle- 
œcnt.  L'abbé»  apprenant  cela,  l'autorisa  alors 
laoeompllrson  vœu,  et j>reserivit qu'on  lai 
dnrn^t  de  la  cire  pour  faire  une  image.  St 
le  moine  recouvra  la  santé,  aocomplil  son 
vœu,  et  depuis  il  n*éprouva  aucune  douleur. 

l'ne  jeune  fille  nommée  Bénigne,  du  dio- 
cèse de  Mayence,  avant  demandé  à  boire  à 
la  servante,  ce1le-«i  lui  répondit  avec  colère, 
en  lui  tendant  In  fr!s<ie  :  «  Prenez  et  buvez  le 
diable.  •  Et  il  seniuia  h  la  jeune  lille  qu'un 
tison  ardent  lui  descendait  dans  le  gosier, 
et  elle  se  mit  îi  crier.  Aussitôt  son  ventre 
s'enfla  comme  une  outre,  et  un  frisson  con- 
vulsif  agita  tous  ses  membres  ;  se  jetant  par 
terre  en  profèrniif  des  parolesinsenséeset  en 
faisant  de  grandes  contorsions,  elle  passa 
l  our  possédée  du  diable,  et  elle  resta  deux 
ans  m  cet  état.  Conduite  ensuite  au  tomt^eau 
de  sainte  Elisabeth,  elle  fut  posée  sur  la 
loiDbe  et  y  resta  comme  privée  de  >enlinient; 
mais, après  qu'on  lui  eut  donné,  sans  qu'elle 
«■  descendit,  un  morceau  de  pain  à  manger 
•idersau  bàiile  è  boirr,  elle  se  leva  guérie. 
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à  ia  grande  surprise  de  tous  les  assistants. 
Vn  homme  du  diocèse  d'Utrecht,  nommé 

dederic,  avait  perdu  l'usage  d'une  ruain,  et, 
ayant  visité  deux  fois,  aans  éprouver  de  sou* 
lagement,  le  tombeau  deaainle  Bliaabeth, 
il  V  ri  tuiirnn  nne  troisième  fois,  avec  beau- 
coup dti  dévotion,  accompagné  de  sa  femnae. 
Et  lorsqu'ils  étaient  en  route,  ils  reneonlrè- 
rent  un  vieillard  d'un  aspect  vénérable  qui 
venait  au-devant  d'eux.  Ils  le  saluèrent,  et 
ils  lai  demandèrent  d'où  il  venait,  et  il  ré- 
pondit :  «  De  Marbourg,  où  repose  le  rorps 
de  sainte  Elisabeth,  et  où  il  se  fait  de  tres- 

frrands  miracles.  •  («ederic  lui  exposa  son  in- 
irmité,  et  le  vieillard,  élev-uit  la  main,  le 
bénit  et  lui  dit  :  «  Va,  et  sois  sûr  que  tu  seras 
guéri  si  tu  mets  ta  main  malade  dans  un  trou 
qui  est  sous  la  pierre  du  tombeau,  et  plus 
lu  l'enfonceras  profondément,  plus  vite  tu 
seraa  guéri.  Souviens-toi  de  saint  NicolM, 
il  est  comme  le  compagnon  de  sainte  Êlisa* 
balh  et  son  coopérateur  dans  ses  miracles.  • 
Et  il  disparut  aussitôt.  Ils  continuèrent  leur 
roule,  pleins  d'adaairatioo»et  Gederic,  ayant 
fiiit  ce  que  le  vieillard  lui  aviit  recommandé, 
obtint  au^si'At  une  entière  ^'uérison. 

Un  nommé  Uerman,  du  diocèse  de  Colo- 
gne, étant  retenu  en  prison,  se  mit  è  invo- 
quer '^ninff^  Elisabeth  et  maître  Cf»nrad  avec 
toute  la  ferveur  dont  il  était  capable.  l.a 
nuit  suivante  ils  lui  apparurent  tous  deut, 
entourés  d'une  gramfo  lumièro,  pt  ils  le  con- 
solèrent. Il  fut  ensuite  condamné  h  être 
pendu,  et  attaché  h  la  potence  qui  était  k  um 
mille  de  la  prison.  Le  juge  autorisa  ses  r<a- 
rents  à  prendre  sou  corps  et  à  l'ensevelir. 
Et  la  foaae  où  il  devait  être  déposé  étant 
prête,  son  père  et  ses  proches  se  mirent  à 
luvoouer  ^K>ur  lui  l'assistanco  de  sainte 
Elisabeth.  Et  à  ia  stufiéfaction  de  tous  let 
assistants,  le  mort  se  releva  plein  de  vie. 

Un  écolier  du  diocèse  de  Mayence,  nommé 
Vitard,  se  livrant  un  jour  à  la  pèche  sans 
précnution,  tomba  dans  le  fleuve.  Longtcm|is 
après  on  retrouva  son  corps  privé  de  mou- 
vement, et  tous  le  crurent  mort.  Mais  Ton 
implora  pour  lui  sainte  Elisabeth,  et  il  sa 
montra  dispos  et  bien  portant.  Un  enïbnt 
Agé  de  trois  ans  et  demi,  nommé  Uzolin, 
ayant  rendu  le  dernier  soupir  dans  ce  même 
diocèse  de  11  ayence,  et  ayant  déjà  été  porté 
au  cimcti^'re  h  uiif  (tisfance  de  quatre  mrlles, 
sa  mère  invoqua  avec  ferveur  sainte  Elisa* 
beih,  et  Tenfani  ressuscita. 

T  ri  autre  enfant  .V.;é  de  quatre  ans  était 
tombé  dans  un  puits,  et  quelqu'un  étant 
venu  pour  puiser  de  l'eau  l'y  trouva,  et  l'en 
retira  avec  diflirulté,  et  l'eiifant  ét.tit  mort. 
Mais  l'on  tit  un  vwu  à  sainte  Eli.sabeth,  et  il 
fut  rendu  h  la  vie.  l.^  sainte  ressuscita  êuêsi 
une  jeune  fille  qui  s'était  noyée  dans  ano 
rivière. 

Un  homme  nommé  Frédéric,  du  dioeèsa 
de  Mayence,  et  qui  était  fort  habile  nageur, 
étant  un  jour  à  se  baigucr  dans  une  rivière, 
se  moqua  d'un  pauvre  qui  implorait  sainte 
Eli<iabeth,  et  lui  jeta  par  dérision  de  l'eau  à 
la  iigure,  et  le  pauvre  lui  dit  :  «  Cette  sainte 
me  vengera  de  toi»  car  tu  ne  sorûraa  d*ioi 
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cnc  tiiort  Cl  noyé,  i»  LMiitrf,  faisnnt  itcu  dû 
cas  de  celle  iiiiprécaliun  cl  coDliiiuanl  de 
s'agiier  dans  Teau,  ses  forces  rahandonnè-> 
tenl  lotit  à  coup,  et,  no  priuvant  plus  se  sou- 
tcnirt  il  alla  au  fon<l  countie  uuc  pierre.  Ou 
le  chercha  longtemps,  cl  enfin  on  le  retira 
de  l'eau;  et,  romme  on  le  pleurait  beaticotip, 
quelques-uns  de  sei>  parents  se  mirent  à  iiu* 
plorer  pour  lui  sainte  Elisabeth  et  à  deman- 
dcr  son  intercession.  £t  le  mort  so  releva 
aussitôt,  plein  de  vie. 

Un  Dommé  Jean,  du  diocèse  de  Mayence* 
ayant  été  condanin»'  h  (^Ive  pendu  avec  un 
voleur,  quoiqu'il  UU  innocent,  il  pria  tous 
.es  assistants  d'imnlorer  pour  lui  sainte 
Elisabeth,  afin  qu'elle  l'aidât  M-lon  ses  méri- 
tes. Et  lorsqu'il  fut  altaclie  h  la  potence,  il 
entendit  une  voix  au-dessus  de  lui  qui 
disait  :  «  Aie  confiance  en  sainte  Elisabeth, 
et  tu  seras  sauvé.  •  Aussitôt  la  corde  cassa, 
et  il  tomba  d'un  lieu  fort  élevé  sans  se  fan  e 
de  mal.  £(  il  dit  :  *  Sainte  ElisabeUi,  vous 
m'avez  délivré.  »  Quelqu'un  ayant  dit  qu'il 
fallait  le  raltadier  à  la  po[en(  e,  le  juge  dit  : 
1  Celui  que  Dieu  a  délivré  oe  doit  pas  être 
renendu.  » 

Il  y  eut  dans  un  nirmastère  tîn  li  ri'^o  fe 
Mayeace  un  Frère  convcrs,  uoinintî  Klcmar, 
qui  Mêit  d'une  telle  dévotion  et  qui  se  mor- 
tifiait si  H-'Ournu-^i  rnent,  qu'à  l'Age  de  trente 
ans  il  jioi'tail  une  cuirasse  sur  la  chair,  et 
i|u'il  couchait  sur  des  pierres  et  sur  des 
luorppnm  de  liftis.  Etant  «lans  un  moulin  ,  il 
approcha  trop  sa  main  de  la  meule,  cl  eilo 
Im  écrasa  tout  le  bras,  broyant  ses  chairs 
d'une  manière  horrible  cl  fracassant  ses 
nerl^  et  ses  os  comaïc  s'ils  eussent  été  pilé* 
dans  un  mortier;  et,  souffrant  une  douleur 
extrême,  il  detnandnit  qu'on  lui  coupât  le 
bras.  El  roinnie  il  invoquait  le  secours  de 
sainte  Elisabeth^  pour  laquelle  il  avait  tou- 
jours eu  beaucoup  d'attachement,  elle  lui 
apparut  dans  la  nuit,  et  lui  dit  :  «  Veux-tu 
être  guéri?  »  El  il  ré[.on<Jit  que  ce  serait  tlo 
grand  cœur;  et  la  sainte,  lui  touchant  la 
main,  la  rétablit  dans  un  état  parfait  d'inlé 
grité.  i:i  tous  s  (  tonnèrent  de  le  voir  si  com- 
|)téteiueut  guéri. 

Ua  cnfiint  nommé  Discret,  an  diocèse  de 
Mayence,  était  né  avcunlc.  el  il  avait  une 
membrane  étendue  sUr  les  yeux,  qui  lui  était 
absolument  l'usage  do  la  vue.  Il  avait  l'âgo 
de  cincf  ans  lorsque  sa  mère  le  (  oui'nisit  au 
sépulcre  de  sainte  Elisabeth;  el,  ]>reuanl  de 
la  terre  auioiir  du  tombeau,  lui  eu  frotta  les 
yeux  en  le  ret  oïlinian  lant  aux  mérites  de 
sainte  Elisabeth.  Aussitôt  la  membrane  se 
déchira,  et  ses  yeux  apparurent  tout  petits  et 
pleins  de  snn^,  cl  il  rernuvra  la  vue. 

Une  femme  de  ce  tuéme  diocèse,  nommée 
Béatrix,  fut,  après  do  longues  souffrances, 
atteinte  d'une  |iara!ysie,  (jui  fai'-ait  qu'elle 
ne  pouvait  se  mouvoir  el  que  tout  aou  corps 
restait  courbé.  Sa  mère  la  porta  dans  une 
sorte  de  rorijcilln  au  tombeau  de  sainte  Eli- 
sabeth, el  elles  y  restèrent  dix  jours  en  priè- 
res sans  éprouver  aucuu  soulagement;  alors 

(IR6)  Ave«  un  caiilii|iic  sur  le  mène  sqjet*  — 
fiaint-Jacquvs. 


la  mère  murmura  contre  la  sainte,  disant  : 
«  Tu  accordes  tes  bienfaits  à  tout  le  uiondtit 
et  tu  me  délaisses  dans  mon  malheur.  Je 
tâcherai  de  détourner  de  ton  pèlerinage  toiis 
ceux  que  je  pourr.ii.  i-  Elles  s'en  retournè- 
rent: et  romuie  elles  étaient  ft  un  mille  cî 
demi,  la  fille,  qui  était  toujours  en  prois  i 
de  grandes  souffrances,  vil  (  n  drtruiaul  une 
femme  très-belle  et  entour*  e  d  une  s|)lcn- 
deur  éclatante,  tpii  lui  frotta  le  dos  et  la  (loi- 
ti me,  et  qui  lui  dit  :  «  Lève-loi,  et  marebe,  ■ 
fille,  se  réveillant  et  se  trouvant  délivrée 
de  tous  ses  lunux,  courut  le  dire  h  sa  mère* 
el  elles  eu  resseulireiil  une  joie  extrême. 
Elles  retournèrent  au  tombeau  de  sainte 
Elisabeth,  et  elles  lui  rendirent  grâces,  et 
elles  y  laissèrent  la  corbeille  dans  laquelle 
la  nile  avait  été  transportée. 

Une  femme  du  même  diocèse,  nommée 
Gertrude,  était  privée  dé  l'usage  de  ses  deux 
jambes,  et  on  lui  conseilla  d  implorer  l'a^- 
sistancu  de  saint  Nicolas.  Elle  se  ût  {>orler  à 
l'église  de  ce  saint,  et  elle  recouvra  Tusage 
d'une  jambe.  Ensuite  elle  fut  portée  à  l'église 
de  sainte  Elisabeth,  ut  mise  sur  son  tom- 
beau; et  après  avoir  souffert  de  trèf-^andes 
d  oui  1 1  elle  se  releva,  étant  aussi  guérie  de 
l'autre  lambc. 

Une  femme  du  même  diocèse,  étant  restée 
aveuule  durant  un  an  entier,  recouvra  aussi 
la  vue  par  1  intercession  de  sainte  Elisabeth. 

Un  nomme  nommé  Henri,  de  ce  raêir.e 
diocèse,  atUigé  d'un  tbix  de  sang  tel  qu'on  le 
croyait  près  de  mourir,  ayant  [tris  de  la  terre 
au  pied  du  tombeau  de  la  sainte,  et  l'ayant 
mêlée  avec  de  i'eau»  fut  guéri  aussitôt  qu'il 
eut  bu... 

EM'ANT  PRODiGUE  (V).  -  La  Ugntiê 
de  l'enfant  prodiguf  a,  sur  la  fin  du  moyen 
âge  seulement  coiiiuiencé d'agiter  les  esprits; 
nous  reproduisons  une  des  éditions  popu- 
laires tres-ancienncs  de  la  Bibliothêqutbleut, 
ayant  cours  encore  aujourd'hui: 

L'histoire  de  l'enfant  prodigue  (180). 

Ce  petit  livret  que  je  présente  est  une  pj|> 
rabole  de  rEvan;;iie  de  ^aint  I-nc,  chapi- 
tre XXV,  et  le  peintre  dans  ce  tableau  repré- 
sente des  passions  bien  dilTérenles.  0>nsi-> 
dérez  un  |»eu  tous  les  traits  du  visai^n  de  ce 
jeune  homme  qui  sejeiio  aux  pieus  de  ce 
vieillard;  il  n'y  a  pas  un  qui  ne  parle  et  qui 
ne  marque  leregretj  la  confusion,  la  rramtê 
el  l'espérance,  dont  il  sent  le  mouvement  de 
son  cœur  :  sa  misère  ne  peut  être  mieui  re- 
présentée, SCS  ehevetix  sont  souillés  de  |»ous- 
sière  el  tout  hérissés;  il  a  le  visage  blême, 
les  yeux  enfom  és  et  les  lèvres  t>éles;  U 
faim  qu'il  souffre  depuis  longtcin!  -'  l  a  mis 
en  ce  pitoyable  état;  sa  robe  peut  a  peine  le 
coQvnr,  et  elle  est  de  tant  de  pièces,  qu'on 
ne  peut  dire  qu'elle  soit  d'nucune  étoffe: 
mais  le  peintre  s'y  est  si  lieureusementjoué, 
qu'elle  vaut  une  fort  riche  draperie  :  que 
cet  homme  qui  l'embrasse  à  un  aspect  vén^ 
rablc!  ses  yeux  brillants  montrent  bien  qu'il 
est  transporté  de  joie*  et  qu'il  en  coule  qtzei- 

i  Troyes  ,  chei  Garnier,  imprimeur-libraire,  pbei 
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qoes  larmes  le  lon^  de  ses  joues  :  la  |)usture 
qiiMI  bit  en  s*ahais$anl  pour  embrasser  ce 

misérable  q<ii  Iiii  lient  les  f;rnotix,  mer- 
Teill^use  eu  son  rat^nourcissement)  etolleex- 
nltqun  bien  l'AfTection  du  COBur  qui  lu  ftit 
lairp;  vniîà  dos  scrvitetips  tout  à  l'enlour, 
l'un  fiorte  une  robe  Urodée  d'or,  l'autre  uue 
eeinture  de  soie;  celui-ci  des  souliers,  et  cet 
atjire  tui  v.ise  et  un  hatisin  Irès-rielio,  tous 
k'ura  vis.i;^es  lonl  une  mioo  ditTérenlc;  ils 
m  les  yeux  aitadiés  sur  le  vieillard  «  ils 
n'atlemletit  que  ses  nnires  potir  revôlir  ce 
jeune  hoiuuje  des  habillcuii-'iils  qu'ils  ont 
entre  les  mains,  et  pour  le  laver.  A  ce  coin, 
voilà  un  personnage  sur  te  front  duquel  l'en- 
Tiequi  lui  ronge  le  cœur  est  toute  visible; 
sesr^rds  sont  faroucties,  il  lève  les;n)ains 
eobftut;  comme  s'il  demandait  justice  de  ce 
qoll  voit  :  je  connais  que  vous  souhaitez  sa- 
M.ir  ce  ipie  c-  [al  kau  représente.  L'original 
est  dans  l'Evangile,  et  $ur|»asse  iatiiiiuieiit 
Il  plus  belle  copie  (]u'on  en  ])ais5e  faire.  Ce 
fiLill/ini  est  un  père  riche,  et  cejeuneh(»n)nie 
est  un  iils  prodigue  et  déiniuché  :  l'un  a 
élevé  TRutre  avee  une  mauvaise  tendresse , 
qui  n'a  servi  qu'à  le  rendre  "^th-^  n'>|i('rl 
pour  lui,  et  sans  craiole  pour  Dieu,  et  sans 
sntn  lie  sa  conscience;  if  a  vu  dès  son  en- 
ffl!i(  e  pni'nler  los  racine'?  de  ses  ninninisos 
intiiiiaiions,  et  n  a  eu  la  force  de  les  cou- 
iner à  l'htiure  même  ;  il  a  pris  ses  premiers 
df'sDnIreh  pour  des  luidinerii-s  el  «les  folies 
d  uu  juli  esprit  :  il  s'esl  ptîisuad»^  que  ses 
l<^e'èreté.s  se  (dian^ertient  An  vertus  solides, 
et  la  molles^  ir      <>n  .itnitié;  les 

s>;nliments  du  la  aaiure  ont  éloull'é  ceux  do 
Il  raison,  et,  sans  y  penser,  il  l'a  perdue  pour 
avoir  trop  peu  de  peurdelaperdi  e;r,ir  .*i  peino 
ful-il  sorti  de  cette  enfance,  où,  si  les  uieiu- 
bres  étaient  innocents  ,  rt">|irit  ne  l'était 
l^s,  qu'il  reconnut,  in-iis  trop  tard,  qu'il 
ivait  porté  un  serpent  dans  son  sein,  lequel 
ne  tarderait  guère  à  le  piquer,  et  il  ne  se 
trompa  pas;  toutes  ces  mauvaises  semences 
qu'il  avait  négligé  d'arracher  ,  firodilisi- 
rcnt  le  fruit  nui  leur  étnit  prciptc  ;  il  n'y  eut 
jamais  jeune  liomrae,  si  vieux  eu  uialice.  si 
dérédé  en  ses  sens,  sf  imnnident  en  ses 
embûches,  si  obstiin''  en  ses  udics,  >i  indis- 
cret en  ses  |4aroles,  et  si  déterminé  à  se  rui- 
ner de  conscience  et  d'honneur  II  voulut 
après  ta  pr  r'i  li  'os  deut  choses  y  aj  uiler 
celle  de  ses  biens.  Son  père  s'eiror<.ait  en 
vain  d*arrèter  ce  torrent  impétueux,  sa  fiirie 
^lail  plus  forte  (|ue  ses  rcnimitrances.  Il  ne 
le  considérait  plus  que  comme  l'ennemi  ilu 
ses  plaisirs,  le  censeur  de  sa  vie  et  l'obsta- 
cle de  sa  félicilt!-.  A  [u'inc  uouvait-il  endu- 
rer ses  corrections  ks  plus  douces;  el  quand 
elles  étaient  un  peu  aigres,  il  s'emportait  à 
dss  discours  tjHi  per(>iient  le  r^eur  de  ce  vé- 
nérable vieillard,  liiiliu  ne  |X)uvant  su(HK»r- 
tcr  saprésenea»  il  le  vint  trouver  un  jour» 
le  força  par  ces  prières  niMf^t  s  de  menaces» 
de  lui  donner  la  portiMti  de  1  héritage  qn*ll 
ettendait  de  lui.  Encore  qu'elle  Ittt  grande, 
«Ile  fut  bientôt  dissipée.  curiosité  do  voir 
les  pajfs  étrangers  lui  lit  faire  de  grands 
vojages,  ne  labsant  où  il  passait  que  des 
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traces  de  ses  débauches.  Ce  qui  doit  former 
l'esprit  et  donner  de  la  prudence,  le  rendait 

filus  lé.;er  et  inronsidi'nS  n't'ludiant  dnns  les 
ieux  où  il  |>assait,  que  lei>  mauvaises  mœurs 
des  habitants,  nes*informantque  de  rareté» 
voluptueuses,  ne  voulant  euiinatire  nue  les 
personnes  les  pluscurruujpues,  etneiaisaini 
amitié  qu'avec  elles. 

Au  luxe  di  s  liahillements  il  y  joignit  la 
roagnillceiice  de  la  table  et  la  poin|>e  de  la 
suite;  il  eut  au{>rès  de  lui  une  troupe  do  tlat- 
teurs  qui  tirent  leur  dieu  de  crini  cjui  d  ur 
faisait  des  libéralités.  Il  n'avait  [luiiU  de 
vice  si  honteux  df»nt  ils  ne  ibsenl  une  émi- 
ncntc  vertu  :  s'il  se  taisait,  fortement  ils  le 
louaient  de  sa  sagesse  ;  s'il  disait  des  niaise- 
ries, ils  les  répéuiient  i  onuin»  les  choses  les 
plus  spirituellea..li  ne  «avait  que  i?erdreson 
bien,et  ilsTappelaientlibéral.  Quelque  mau- 
vais dessein  tpj  il  eût  j'Our  conlculcr  sa  pas- 
sion, lis  s'en  rendaient  les  ministres.  i)aus 
sesamours  ils  ne  connaissaient  point  d'autres 
r^^des  pour  lui  que  les  dérèglements  de  srni 
goût  :  la  place  la  plus  forte  qu'il  avait  on  vie 
d'attaquer  lui  devenait  facile  I  prendre  par 
leurs  artifîccs.  Knfin  cet  im|iriident  jeune 
homme  était  le  iilus  achevé  prodigue  qui  fut 
jamais,  et  qui  n  avait  plus  de  défenseurs  d« 
sa  prodigalité.  .Mais  après  avoir  passé  quel- 
ques années  dans  une  générale  débaucne,  il 
se  trouva  et  tomba  dans  une  pauvreté  uni- 
versel le.  Dès  qtie  ses  i>arasites  commencè- 
rent à  le  reconnaître,  ils  méditèrent  leur 
retraite;  et  quand  il  n'eut  plus  le  moyen  d« 
continuer  ses  dépenses  il  n'ouf  fln^î  ni  flat- 
teurs ni  panégyristes.  Ceux  qui  i  avait  adoré, 
durant  que  sa  prodigalité  nourrissait  leur 
avnrire,  ne  le  connurent  plus;  dès  qu'il  fut 
en  état  de  leur  être  à  cliaige,  leurs  caresses 
cessèrent  avec  ses  présents.  Après  avoir  eu 
trente  valets,  il  fut  contraint  de  le  devenir 
lui-même  d'un  homme  qui  lui  donne  des 
pourceaux  à  garder.  A  la  place  du  dégoût 
que  lui  donnait  les  viand«  les  plus  exqui- 
se.«,  il  sent  les  horreurs  d'une  faim  enragée 
qui  le  (luirnicnte,  ot  il  la  ra>snsierait  volon- 
tiers des  choses  vilaines  que  mangent  les 
animaux  dont  il  a  soin*  s'il  trouvait  quel- 
qu'un *pii  lui  en  donnÂl. 

Si  vous  voulez  rechercher  la  source  de  tous 
ees  malheurs ,  c'est  qu'il  a  quitté  la  mai- 
son [internelle.  La  convoitise  déréglée  qui 
l'eu  a  tiré  le  bannit  de  sa  patrie,  ie  dépouille 
de  sa  réputation  ,  ne  lui  laisse  ni  les  biens 
de  ta  nature,  ni  l'innorenn'  dos  mon.rs, 
ni  le  st  ntiiuenl  de  la  religion,  ni  les  mou- 
vciiienls  de  sa  liberté  «  ni  les  marquas 
do  la  gloire  d'un  citoyen  ,  elle  en  a  fait 
un  étranger  ;  d'un  fils,  un  mercenaire;  d'un 
riche,  un  mendiant;  d'un  fier,  un  humi- 
lié; d'un  lioninie  libre,  un  esclave  ;  cllo 
joint  avec  les  j)Oun;eaux  celui  ([u  elle  a  sé- 
paré de  son  père  ;  elle  fait  servir  à  des  ani- 
maux immondes  celui  qui  n'a  pas  voulu 
servir  à  la  piété  paternelle  ;  il  s'en  éloigne  de 
celle  maison  paternelle,  il  va  dans  des  terres 
étrangères,  il  dévore  son  légitimei  et  de  ri- 
che devient  pauvre;  rabondanca  qu'il  trou- 
vait dans  la  maison  de  sun  pèra  aa  le  peut 
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retenir  ;  enfin  la  famine  le  saisit  et  il  ne  pou- 
TSit  attendre  autre  chose  que  le  manque- 
ment de  pain  dans  la  région  de  ses  ennemi?  ; 
et  pour  tonl  recours  il  est  obligé  d'élre  à  la 
campaKiii'  à  la  ^^nnle  des  pourceaux  ;  encore 
s'il  pùi  éié  l'.Tsieur  des  brebis,  il  so  fftt  con- 
solé de  riiiiioccncc  de  son  emploi,  qui  a  été 
celui  des  patriarches  et  d'un  des  pins  grands 
rois  d'Israël. 

Dans  cet  éiat  pitoyalile,  où  sa  convoilise 
te  plonge,  il  ne  cessé  de  lever  les  yeux  au 
ciel  et  s  /crie  :  Combien  y  a-t-il  dans  la  mai- 
son de  mon  père,  de  mercenaires  qui  vivent 
dans  l'alu»n(innt'c,  tandis  qu'ici  je  meurs  de 
iaim  ?  Ji  ne  se  plaint  pas  do  ce  qu'il  soutfre» 
mais  c'est  qu'il  se  reconnaît  Coupable. 

L'csp('ranco  accompnpne  sa  douh-nr,  il  Tut 
résolution  de  se  lever  et  d  aller  trouver  iun 
père,  et  en  se  (servant  de  ee  nom,  il  marque 
bien  que,  comme  le  respcrt  paternel  est  en- 
tré dans  son  cœur,  la  coDûance  en  la  bonté 
paternelle  y  est  rentrée  en  mémo  temps;  la 
îiuil  (les  désordres  est  passée,  la  çrâcft  l'a 
réveillé,  elle  lui  a  fait  dire  :  je  me  lèverai  ; 
•Ile  Ta  tiré  de  ce  lit  malheureux  où  il  était 
endormi,  elle  lui  a  montré  le  chemin  de  la 
maison  paternelle,  et  l'a  conduit  pour  y  ar- 
river. 

Ensuite  do  sa  résolution,  il  prépare  les 
discours  qu'il  lui  doit  faire,  et  tous  les  mots 
en  sont  considérables  •  Mon  pirê,  luidit-ilt/tt» 

péché  contrt  le  ciel  et  contrevou$,jene  suispn<f 
digne  d'étreappelé  votre  fils, mettez-moi  seule-' 
mmi«»rangMvo$ê«r9Ueurs.  Son  père  savait 
encore  mieux  que  lui  qu'il  avait  otfensé  lo 
Dieu  du  ciel  eu  personne;  étant  instruit  que 
ce  Pèro  commun  d(3  tous  s'intéresse  en 
l'honneur  des  pères  particuliers  qui  sont 
les  images  de  sa  divine  paternité,  c'est  avec 
(Jes  soLij)irs  et  des  sanglot';,  ((u'en  se  jetant 
à  ses  pieds,  il  l'appelle  par  ce  nom,  el  atlu 
qu*il  ne  croie  pas  qu'une  troj)  grande  har- 
uiesse,  a|)iès  une  si  grande  faule  It;  lui  met 
dans  la  bouche,  il  ajoute  qu'il  n'est  pas  di- 
gne, non  pas  d'élre  son  fils,  mais  reniement 
d'être  ajipelé  tel.  Observez  l'humilité  de  sa 
pénitence:  il  oublie  ce  qu'il  est  par  sa  con- 
dition, et  il  ne  regarde  pas  ce  qu'il  est  par 
ses  crimes;  il  ne  se  flatte  point  lui-même, 
il  ne  diniiinie  point  sou  ingratitude,  il  ue 
dit  point  :  mon  père,  je  suis  votre  flis  qui 
vient  confesser  à  vos  pieds  que  vous  avez 
sujet  d'être  en  colère  contre  moi;  mai»  la 
jeunesse  m'a  emporté,  mais  vous  êtes  si  bon 
que  vous  excuserez  aisément  mes  folies  et 
mes  égarements  ;  je  suis  votre  tiis,  écoutez  ma 
TOix  et  recevez  mes  satisfactions,  remettez- 
moi  en  la  posture  où  j'étais  auprès  de  vous, 
quand  je  sortis  de  votre  maison,  el  soyez  as- 
suré que  je  serai  plus  sago  et  plos  respee- 
tueux  à  l'avenir. 

Les  pécheurs  qui  ne  sont  pénitents  que  de 
nom  se  confessent  d'ordinaire  de  celle  sorte, 
«t  comme  c'est  plutôt  une  excuse  judicieuse 

(187)  CXMTIOUE, 

ts  PftODicuE  torli  ite  la  Maiion  de  ton  père 

Je  suis  enOn  ré&olii, 
Dttireca  amers a|nola. 


qu'un  humble  aveu  de  leurs  crimes,  il  ne 
Mut  pas  s'étonner  s'ils  n'obtiennent  pas  lenr 

gn1ce  do  relui  qui  veut  que  leur  cœur  Ini- 
Diilié  mette  dans  la  bouche  des  paroles  aussi 
humbles  que  sincères,  el  que  celui-là  soit 
touché  d'une  foi  qui  le  prépare  à  la  justice, 
afin  que  celui  ci  tasse  une  confession  qui 
puisse  sentir  à  son  salut. 

A  peine  veulent-ils  souffrir  que  leur  jtère 
fasse  uuelquei  reproches;  et  ils  sont  encore 
bien  éloignés  des  pensées  du  Prodîj^ue  péni- 
tent, qui  ne  croit  pas  mériter  le  no!!!  de  fils, 
bien  loin  de  songer  à  recueillu  uu  second 
héritage,  et  (pii  se  contente  d'être  mis  au 
nombredes  mercenaires  ;  il  sait  qu'il  y  a  dif- 
férence entre  le  fils,  l'ami,  le  mercenaire  et 
le  serviteur  :  (ju'un  iiomme  est  fils  par  lo 
baptême,  ami  par  la  vertu,  mercenaire  par 
le  travail,  et  serviteur  par  la  crainte.  Il  a 
violé  Si  n  I*a(itôme;  c'est  pourquoi  il  se  juge 
indigne  du  nom  de  ûls  ;  il  a  dissipé  toute  sà 
vertu,  c'est  ce  qui  Teropèche  de  prétendre  au 
nom  d'ami  ;  il  aime,  cela  est  cause  qu'il  ne 
veut  pas  être  au  nombre  des, serviteurs  qui 
n'agissent  que  par  la  crainte,  et  il  choisit  le 
rang  de  mercenaire,  parce  qu'il  veut  r 'j  irer 
ses  pertes,  exiiier  sou  oisiveté,  recueillir  des 
forces  lanj;nissanles,  cl  montrer  à  son  père, 
qu'après  avoir  dissipé  son  bien,  il  a  lo  de<; 
seul  do  contribuer  il  la  richesse  de  sa  maison 
par  les  travaux  fidèles  et  laborieux  do  la  pé- 
nitence: ce  seul  nom  vous  fait  fn'i  iir,  péni- 
tents délicats,  et  vous  parlez  avec  autant  do 
confiance  que  si  vous  n'aviez  qu'un  peu  blessé 
l'amitié  paternelle,  a[)rès  une  dissipation  ef- 
froyable des  biens  de  la  nature  et  de  la  grâce, 
après  une  séparation  inconsidérée  de  laoïm- 
son  de  votre  Père  céleste,  après  une  demeure 
obstinée  dans  les  crimes,  après  une  hon- 
teuse servitude  ilans  la  lyraiiiiio  <lu  démon 
Cl  do^  la  chair,  après  une  faim  cruelle  des 
plaisirs  dont  vous  ne  pouvez  plus  jouir, 
aiirès  avoir  ofHuisé  le  Dieu  du  ciel,  après 
en  avoir  quitté  le  royaume  pour  pren^ 
dre  les  chaînes  de  vos  passions  ;  après,  dis- 
je,  avoir  coinaiis  des  olTenses  si  abomina- 
bles ,  vous  croyez  que  l'on  vous  fait  une  in- 
jure si  l'on  ne  vous  revêt  d'une  r'>be  toute 
neuve,  si  Tonne  vous  met  un  collier  au  cou, 
si  l'un  ne  vous  parfume  le  corps,  si  l'on  m 
vous  admet  dans  la  maison  et  à  la  table  du 

()ère  de  famille;  à  la  lionne  heure  ,  tirez  do 
a  grâce  que  le  prodigue  reçoit,  l'cspéranre 
d'obtenir  celle  de  vos  fautes;  mais  imitez-lo 
en  '■R  pénitence,  si  vous  voulez  être  traités 
comme  lui,  vous  vous  êtes  ép^arés  à  son 
exemple,  vous  avez  suivi  les  mêmes  routes 
d'iniquité ,  et  voiis  êtes  tondiés  dans  un 
même  précipice;  sorlez-cn  aussi  dcmôuie, 
sortez  et  revenez  par  les  mêmes  degrés  &  la 
place  glorieuse  et  élevée  que  vous  avez  per- 
due SI  facilement,  pour  ne  la  plus  quitter. 
Qui  pcrsci  eraverii  uiou»  ad  fintm,  Aieselrns 
crii  (187.) 

Donnes-moi  vii(\  inr)ti  père. 
Ce  qui  ne  revicol  <k  ma  puri , 
Voes  atez  mon  autre  frère, 
Censenies  k  aion  départ. 
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ESFANTEMkWTBE  LA  VIERGE  (L  J.- 
%.  Nothb-Dahb,  1 11,  B. 

^^^^(La  voje  u).  I.r  -raivl  (l'Aussy 
daos  ses  Fabliaux  ou  contes  des  xw  et  xiu* 
t}klts{iSi)t  donne Tanalyso  du  ionge  d'enfer 
oule  dieiiim  d'enfor  de  Raoul  de  Houdan, 
meotionné  par  le  prûsidentFaachet.  Lavoye 

w,}» Songe  d'Enfer  de  Raoul  de  Houdan  a       — ^-   „  

été  analjié  «uast  dans  le  tome  XVIU  de   témoignage  irrécasable»  qui  est  un  vieux 


rJUitioir*  littéraire  de  la  France  (180),  pcr 
M.  Amaurjr  Duval,  qui  l'a  rappiochô  du 
poëme  de  Dante.  Au  r«^sumé,  c'est  plutiMnoa 
coutiK)sition  moraie  qu'une  légende. 

EhflMIE  (Sainte).     La  L^mde  dtaelnfe 
Enimie  est  lomb«^r>  m\  mains 
depuis  des  si^cles  dans  le  midi  de 
Il  nous  reste  de  cette  grande  cé 


")oy»M!.Tîres 
ébrilé  un 


Pwmpwl  «eux-M,  nen  enfaiil, 

Fairr       qu»'  Dtpn  dc'lend? 
Veui-lu  «lesulcr  mon  itue. 
Nos  parents  et  dos  amis? 
le  aeraia  d^ne  <te  tiliaie, 
ai  Jeieravaii] 


u  fMeittoc. 

Je  veux  en  Jépit  de  tous, 
M'éloigner  d'auprès  de  tous. 
Eu  vain  vous  faites  la  goetie 
A  ma  propre  voloolé  : 
Je  M  «nioa  al  dd,  ai  Mm, 
Je 


son  rtae. 
Mais  hélas  !  quelle  r.iison, 
1-  rut  quitter  la  maison? 
:iHi  le  saiHe  pu  bon  père? 
•aqooi  Iep1tia»*ta  de  moi. 
Et  qu"cst-<  f  que  j<«  puis  faire, 
Que  je  œ        ^ur  toi  ? 

UMOMMB. 

Vous  me  traiter  en  barbet, 
Et  je  veux  vivre  en  ca<kl  ; 
Totta  coodanmez  à  toute  beore 


ie  vau  dianger  de  denMue, 

niarder  d'un  moi 


Atlieu  donc,  cœur  obstiné, 
Atliri! ,  |i;uivn'.  infortuné. 
Ton  égarcmeiil  me  tue. 
J'en  suis  accable  d'ennui*, 
le  vois  ton  kme  perdae , 
EtjeMMboèj'aatoli. 

u  pMawoi. 

Venez  îi  moi  ,  Jibortins. 
Preocz  p:irl  a  mes  festins  ; 
Venez  à  moi,  cher»  lubimm  ^. 
Consumons  nos  courts  aïoiiienis 
Dans  les  iiiames  pratiques 
Des  plus  noirs  débordeoieats. 

f^OMOas  U  boire  et  à  OMOger 
Daat  ce  pays  élranffer. 
ie  n'ai  plus  peiir  d''H-  père, 
Qui  me  &uivati  pas  >i  (as, 
Songeoii-  I  ir  us  sjiiNfaire 
Dans  l'ordure  et  les  ébat». 

Contentons  tous  nos  désira 
En  nag>tant  dans  les  plaisirs. 
Et  vivons  de  cette  boite 
Tant  que  l'argent  durera  : 
Noofuens  de  perle  en  porte 
SildI  fi*ll  neoe  naaqeer». 

«s  Mioaicm,  fMum* 

O     trr^ip  cbanj^ement, 
Aptù  «Q  train  si  charmut, 
le  Mveiipleaà  BMiulie 

(4SI)Ma,  ÎTTêt 4 *of.  io-8-,  L  II,  p.  17.  (!«9) 

LÉeeuMB  DU  coeuTUSiiiis. 


Geev  iprf  ne  Ciltif  eel  U  eoor. 

Tout  1c  nionde  a  pris  b  fuite. 
Pas  un  n'use  de  retour. 

Je  ne  tfome  tam  appui. 

Dans  la  honte  et  dans  l'ennui  ; 
Ma  conduite  toute  impure, 

u  est  juste  que  j'endure 
Aaieerda  cMaainaat. 

Je  ron;.'is  (te  mes  forfaits 
Kl  des  crimes  que  j'ai  faits 
Je  fonds  en  pleurs,  je  soupire. 
Je  aena  de  cuisants  remords. 
Je  aoeffire  an  cmd  martyre, 
l>e  cflPiir,  d'esprit  et  de  rurp? 

Je  meurs  même  ici  de  faiui. 
Faute  d'un  rooneee  de  paiu, 
Tandis  que  cliet  non  cher  ptee 
Où  jamais  rien  ne  défaut. 
Le  plus  ch<  ijf  mercenaire 
Ko  a  plus  qu  U  ne  lui  iaitt. 

Je  ireaéfeie  faiea  an  aearnF 

Des  friiif;  qu'on  l.iissc  pourrir  ; 
Je  voudrais  bi<Mi  sous  ce  chêne. 
Le  reste  de  nos  i>oiir(  <';uix. 
Amia,  j'ai  même  la  peine 
Oe'attivmi  les  beat  neteeeai. 
Je  veux  pourtant  liic  lever, 
Pour  penser  à  me  sauver. 
Il  est  temps  que  ie  détottne 
Mon  cœar  deVipiqiiiti. 
Kt  qu*enfl]i  le  n*en  teienrae 
Venedulqael^l^elMé, 

ta  PBODiccc,  éê  nieai. 

Voici,  cher  père,  à  feoeoe. 
Un  fils  indigne  de  tous  : 
Si  vous  daigner  nu  p<^rnictlia 
D'entrer  deda us  ce  t»alais, 
Ce  ne  sera  trop  que  d'éire 
Av  aoortiie  de  vos  valets 


il  doit 


LE  PÈPE. 

Laquais,  chercbei  des  soulicn, 
F.l  les  mettoi  h  ses  pieds, 
Cbercliez  dans  ma  garde-robe, 
Uae  bague  pour  son  doigt 
Avec  sa  première  rein. 
Puisqu'il  revient  cenau 

QttVm  prépereleveaBi 

Tai  moi)  dis  entre  nicsl 
11  avait  perdu  la  vie. 
Mais  U  est  res'-u-.  ir^  , 
Cbers  amis,  je  vuu%  convie 
à  celle  Mtauilid. 
Cher  enfant ,  riiil  v;!--! n  oi 
JebrAlc  d'amoui  ^4j.u  toi. 
Mes  entrailles  sont  éinaea 
Eidejoiectdejilié, 
fut  Mvi  Ntovr.  'la  tcnaes 
Tout  ce  que  j'ai  d'amitié. 

Paris,  iW,  ia-4^,9.  If* 
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chant  (le  jongleur  en  langue  romano-pro- 
venyalo. 

Ce  poëme  de  Bertrand  de  Marseille,  qui 

cnntienl  de  mille  vers  nrfo.^yllabiqiies, 
et  que  l'auteur  déclare  une  simple  traduction 
de  ta  l^ende  latine  de  la  sainte,  a  été  édité 
par  Uaynouard  (190)  d'après  ce  ^qu\  exem- 
plaire connu,  conservé  dans  la  liibli(»t!ièi|ue 
de  TArsenal  oft  il  porte  le  n*  7. 

M.  Fauricl  (191)  et  M. Friéderich  Biez  (192} 
l'ont  monlionné. 

Il  tti  iiartierfl  évidemment  aux  masses  par 
In  fcniu',  mnis  le  fond  delà  ]r^rn(\Q  y  est 
peu  altéré,  et  le  merveilleux  n'y  tient  qu'une 
place  restreinte. 

Ce  cantique  débute  ainsi  : 

Ad  JioDor  d'ona  gloriosa 
Vergie  s»ncta,  de  Cris!  csposa, 

Que  f  I  1  f  iinia  noniinada, 
De  t  rau:>a  de  rehal  linhada. 
Trais  aque&i  romans  de  laii 
Per  rima,  si  com  es  avsi, 
Maislre  Bertrans  de  Hasselha, 
Ah  gran  troluilha  cl  ab  vrlha  ; 
Car  qui  sap  be  e  nun  l'essenha 
Segon  la  ley  de  Dyeu  non  renba; 
i*«r  que  trais  maystre  fienrans 
De  blî  lots  aquets  romans. 
Eno  us  cuides  quVl  ho  fezes 
Que  lauzor  de  seglc  n'a^^ues, 
Au5  fu  pregualz  cnranuMi 
Ôaus  part  lo  prior  e'I  coven  ; 
Mas  majornien,  si  com  say  yeu, 
0  fes  ha  huiiorde  Dieu 
Ë  de  mi  duns  «^ancla  Enimia, 
De  cui  vos  vuclb  couiiar  sa  via. 

Enimie  naît  d'ur.  descendant  de  Clovis;  elle 

est  belle  à  merveille, 

 Beiha  pcr  miravilba, 

Siqui'  nalura  non  jioc  far, 
Ncgiin  iciiips,  de  bcital  sa  part... 

De  tous  côtés  ou  vieut  la  voir,  sans  qu'elle 
s'en  enorgueillisse»  cw  elle  a  mis  son  cœur 
eu  Dieu. 

Car  en  Dycu  avia  son  cor... 

Son  père  songe  à  la  marier  :  n  Belle  fille, 
lui  dit-il,  lequel  des  barons  de  France  vou- 
lez-vous? »  La  Jeune  tille  répond  :  «  Je  ne 
¥eux  d*autre  mari  que  Jésus  à  qui  j'ai  juré 
de  rester  fille.  «  Ce  glorieux  époux,  pour  la 
uarder  toute  à  lui»  la  couvre  aussildl  d'une 
lèpre  hideuse. 

A  cct'e  vue»  la  oour  entière  est  saisie  do 
douleur, 

La  bruyda  leva  pcl  patays 

Ddis  pravs,  dcte  «riu  e  deb  esgbto... 

On  appelle  des  médedos;  leur  art  est  im- 
puissant. 

Cependant  Enimie  souffle  eruelleroentî  le 

ciel  touché  de  >es  peines,  lui  envoie  un  an{;e 
qui  lui  conseille  un  pèlerinage  à  la  fontaine 
«Je  Burla  en  Gévaudan.  Le  roi,  sa  femme, 
son  fils  Da;:oberl  sont  déjà  en  rouleaux  côtés 
d'Lniniie.  La  chemin  est  dilUcile,  inconnu; 
la  petite  troupe  s'égare,  hésite  souvent: un 
on  appelle  une  vieille  iemme»  on  de- 

(1^0)  Choix  de  Poésies  des  iroubadourSt  i.  I". 
(191)  UUioire  Uttérain  d«  /«  Frmuê»  U  X&U. 
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mande  le  chemin  ;«  Et  poMrqiini?  >.  domande 
la  vieille.  Enimie  raconto  son  aventure. 
Mais  la  fontaine  est  inconnue,  on  en  cite  une 
dans  les  landes^  très-merveilleuse,  mais  qui 
li'est  point  celle  de  Burla.  Enimie  est  pres- 
que décidée  à  s'y  baigner,  lorsque  l'ange  lui 
ai)pnra!t  denouveauet  lui  commande  d'aller 
plus  loin. 

On  entend  nommer  la  fontaine  par  deux 

paysans,  dont  l'un,  séduit  par  de  riches  pré- 
senis,  0^,0  conduire  la  dame  inconnue  et  .sa 
suite.  La  fontaine  est  au  fond  d*nne  conte, 
non  loin  de  Tarn. 

La  fous  es  inz  en  una  comba 
Qa*es  près  de  Tarn,  gran  e  priondi**. 

Daus  altra  part  rt',i(|in'la  fnn, 
Vasurici),  vas  un  pauc  mon. 
Es  lo  mosiiiT^  tu-l  e  onratz , 
Al  laus  d'ula  bediticals. 
On  ««car  lo  sien  sainhs  cor  Ja  j. 

L*eau  de  Burla,  chaque  fois  qu'elle  s'ybai- 

gnr.  n  nd  bien  h  Ifl  jeune  rpi  ne  la  santé  ;  mais 
silùl  ccdie-ci  s'en  éloigne,  la  lèpre  reparaît.  U 
faut  rester  :  c'est  la  volonté  de  Dieu.  Eoimlu 
trouve  un  abri  dans  les  rochers. 

Cette  baume  déserte  est  désormais  visitée 
par  de  nombreui  pèlerins  qu'attirent  les  mi- 
racles, la  renommée,  les  vertus,  1*'^  mer- 
veilleuses aventures  de  sainte  Enimie. 

L'évéque  de  Mende  vient  la  visiter  et  lui 
porter,  contre  les  inalif;e.s  du  démon,  lo  se- 
cours de  ses  prières  ;  devant  la  crosse,  si- 
gne delà  grandeur  ecclésiastique,  le  serpent 
se  retire. 

On  bâtit  un  monastère  qui  s'emplit  aussi- 
tôt des  disciples  de  la  sainte;  Enimie  le  di- 
rige et  V  meurt. 

l)aKObert  réclame  le  corps  de  sa  âceur  : 
«  Ah  T  seigneur  roi,  s'écrient  les  compagnes 
de  la  saintp,  [louniuoi  accabler  ainsi  de  ta 
colère?  (^ue  ieroos-nous  si  tu  l'emportes? 
Assurément  nous  mourrons...  » 

Seiihcr  rcis,  pcrquc  ns  (?)  desconortiSl 
Que  farem  nos,  si  lu  l'enporias! 
SI  tu  remportas,  que  faren  ! 
Certes  ras,  eerlM  nos 

Néanmoins  Dasoberl  enlève  les  restes  'fe 
sainte  Enimie  ;  heureitsemcnt  la  sainte  avait 
une  rdleule  de  môme  nom  qu'elle,  dont  le 
lomho.iu  cause  une  erreur  aux  barons 
franks,qui  laissent  la  pieuse  habitante  de  la 
baumc;c'est  ce  qu'un  ange  n^èle  è  frère  Jean. 

Le  frère  avertit  révé(pie  :  on  entre  au  im- 
nastère,  qui  vient  d'être  rebâti,  et  les  rcli- 
ues  sacrées  de  sainte  Enimie  sont  déposées 
ans  une  arrfic  d'ar^ent. 
Le  poème  se  termine  |)ar  res  vers  : 
Aras  proguem  tiicli,  lave  e  clergue. 
Que  Dyciis.  pd  nom  «1  à<iucsla  verse* 
De  qui  avens  facli  cest  romans. 
Nos  mêla  sus  am  bis  syeus  saahs* 
Amên.  ( 

ERAS^Mh  DE  FOIiMlKS  (Actes  de aaiST;. 
—Saint  Erasme  de  Foruuo,  eu  Italie  (dio- 
cèse de  (>aëte),  a  joui,  en  Itdie,  eo  Es{4- 

(t9â)  Die  f^oetie  dêrTroubadoHTs,  Zwnka*,  tSil, 
in-8-;  la  iMR'sie  des  irouliadou rs ,  irad.  par  Fenl. 
UelluiHN;  |»ari»-Lille,  1845,  iu<«%|i.il7. 
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ne,  et  mène  sur  les  bords  du  Rhin,  à  Co- 
jo.ne  et  à  Ma  jenoe»  d'une  grande  popularité 

au  moyen  Age. 

Il  firait  sous  Dioclétien  et  Maiimien. 

Los  .4r/p*  qiii  restent  de  lui,  qnalifff^s  de 
juspecU  |)âr  les  Boilandistes  (193),  ont  dû 
lire  irès-recherebés,  à  en  juger  par  le  grand 
nombre  de  manuscrits  i\n  on  en  trouve,  lis 
sont  écrits  en  prose,  et  couscrvcnl  le  ton  or- 
dioaire  au  légendes  antiques. 

(Saint). 

ESTBBK  (HuTomi  d*).  —  Vffistoire 
iEiUttr  est  populaire  en  Espagne.  Elle  se 
IraoTe  dans  les  bottes  les  plus  mal  assor- 
ties des  colporteurs  espagnols  (19^). 

ETHELWOD  (Saint).  —  Saint  Etbcl- 
wod,  qui  fécot  au  iv  siècle,,  a  joui»  peu 

(195)  Cr.  .4c/.  S.S.,  Jiinii  ;  .\nTers,  1506,  itt-M., 
dieiecnada  Juiiii,  t.  I",  p.  itl. 

(IM|  BUtoria  de  Ester  y  JfanforAM,  y  dd  fMrwr* 

M  Aman:  Madriil,  !780,  lu-V. 

Act.  SS.,  Aiigusii;  Anvers,  1735,  in-rol., 
L  1",  die  prima,  p.  83,  98. 

(196)  1*  L'abt)é  UAmt  a  signalé  le  premier  le 
Ptmieh  Mïnt  Eitère.  Après  loi,  les  Réaédiclins,  dans 

tome  X  (II'  l'Hitloire  litlérairt  (a),  l'ont  cilé  en 
i  accordant  aux  scnlinienls  de  l'abbé  Let>euf  sur  la 
date  du  II*  siècle. 

M.  Rajnouard  [Chois  <U  poétiêt  de»  troubadonn  ; 
Paris,  Didot.  ISlè-tSSI,  6  vol.  in-8*,  t.  Il,  1817. 
|.ClLTt)  renianjuc  que,  l'annon  riio  ^allif  .ui  antn- 
rittat  les  Icciures  de  vies  de^  maints  aux  Jours  de 
leurs  réles,  le  rile  romain,  introduit  par  Pépin  el 


en 


Charlemagne,  laissa  subsister  cet  iisan,  omis 
■ent  aoi  offices  de  nait.  Cependant  le  martyre  de 

*jinl  ttienne,  se  trouvant  dans  les  kcU'S  des  apôtres 
fut  ihiùlè  encore  à  la  messe,  traduit  en  laugue 
«■IpiiCféonton  aliemali  avec  le  biio  les  crapleli, 
(emne  ree  aonm» /«raie,  épUn  fardé. 

UFtandi  ée  ttOm  Kiihe  a  été  eoUatiomié  air 
d-'iit  rnantiscrits  :  l'iiii  d'Aiv  en  Provence,  datant 
de  1318,  mais  copii:  d'un  martyrologe  drjà  bien 
lalCfiCBf  (MARiYnoLO<;itn  vêtis);  l'auln;  est  un 
iwweiiioDaal  du  diapiire  d'Ageu  ;  ni  ron  ni  l'autre 
a'drâint  de  dilliirenee  remanfaable. 

I  Ou  rfli'tme  encore  aujounl'liui,  i  ajoute  R.iy- 
BOuard,plu!«t<-ursp/ui/i(«,  compliiinteêéK  saint  Elieiiiie 
CD  ueux  langages. 

Le  PittHch  de  tainl  Ettcet  a  été  publié  par  le  ta- 
laal critique  {Ibid.,  p.  146),  accompagné d'teiw tra* 
èictiun. 

2*  lie  aunnscrit  de  la  BiUiotbéque  impériale, 
rl989,  in-foUe,  ancien  fonda,  Mio  S3S  teno,  et 

celui  de  la  Sorl>onrie,  n"  S5I,  «  otitiennent  plusieurs 
ipitres  fan  ie.s  i\\u-  I  ou  i  li.nilail  dans  les  églis«'S  le 
jour  (If  la  li  le  de  >aiiil  Klii  hii»'. 

L  abbc  Lebcuf  a  cilé  deux  de  ces  épllres  dans  son 
traité  du  cfaant  ecdésiastiaM  (*)  ;  ks  continuateurs 
étraïUtin  ttuémnéélm  ¥rmm  eot  édité  pce 

la\  A<MiU'>iisetcorrecttaa8,p.&iii 

(MP.  iii. 

k)  Hul.  «te.,  L  IlII,  p.  1(W. 
{d)  Tm,  wton  l'éditiim  rli>s  oolUlaoateon  des  Bénédic- 
tin, mats  k  tort  «•tidiMiimenU 
(e)  CoHUr  tdont.  (Ibid.) 

l/)  Très-probablemeut  U  légende  était  antérieure  an 
tnipade  son  laLndnctioa  dans  l'oflice,  et  le  passage  snl- 
iMar«*fi*an  neeoid  postérienr  : 
jalertcidk*  en  leçon. 

LB  lom-MAcan. 
l^Oto  aetimm  Àpotiolorum. 


après  sa  mort,  d*ttne  certaine  populanté 
.Angleterre,  qu'attestent  les  poésies  qui  nous 
restent  en  son  honneur  (iU5). 

ETIENNE  (LÉOESDB  de  saisit).  —  La  LA 

g(ndede  taint  Etienne,  quelque  bruit  au'elle 
ait  fait  au  moven  âge,  est  plul6t  ecclésias- 
tique et  lettrée  que  ()opulaire.  Un  grand 
nombre  do  poésies  subsiste,  qui  datent 
d'époques  très-reculées  (196);  les  rétats  en 
prose  ne  sont  pas  moins  nombreux,  et  pour- 
tant nous  n'Iié-sitons  pas  à  croire  qu  il  no 
nous  reste  aucun  témoignage  véritablement 
populaire,  car  la  grande  émotion  produite 
au  travers  de  la  société  chrétienne,  quelque 
universelle  qu'elle  soit  véritablement,  ne  ] 
remplace  pas  les  oeuvres  si  curieuses  de  Ti-  \ 
magi nation  des  ma.sses  (197). 
ETIENNE  DE  Dit  (  Vis  de  SArfT ). 

de  piéees  d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale,  d.ms  le  premier  volume  de  leur  continua- 
tion (f). 

Voici  la  première  légende  d'après  l'abbé  liebraf  et 
rJVftfdfvAlMrv: 

Entendez  toit  {d)  a  ro^t  vemon 
£t  dero  el  lai  un  <  nviron, 
eoDtervotis  vnni     i.i  pi^^iion 
De  saint  Ente \<> ne  le  turoo 
Cornment  et  par  quelle  MipNiaan 
Le  lapidèrent  11  félon. 
Pot  aaan  Criât  et  por  non  nan...  (f) 


Ce  flut  u  temps  ca  en  arriers 
OlM  JbCM-^riat  ot  maint  guerrteis^ 
■escreant  estoient  en  lear  M, 
Si  decpecloient  notre  iel, 

«ni  d  eat  à  Diea ,  or  eaooat 
arttè  Sue,  vnlw,  et  tant.,  (f). 
JbeiU'Criit  ont  mi  champion 
Âpres  la  sainte  AscNrion 
Qui  premiers  cooqniit  k  dws  eos 
Le  que  Adam  peraltconw  ta...  (à) 


Sainz  Esterene  «wt  et  nKwtl  poL 
Oui  force  et  (frJre  de  Dieu  oi 
An  [Mipplr  fil  tant  de  Uii'u  di|.'rtes 
Faisoil  miraclct  et  grant  signes... 

La  pièce  est  terminée  pnr  cette  invocathm  * 

Or  prions  Ions  le  viiiit  inarlyr, 
yu  il  iiiiiis  [luist  sjImt  fl  Kanr, 
L'eiut  puisiiiiins  utts  tut  uiorir, 
AlrapMlXeu  (tarvcnlr 


(197)  Voragine,  an  «II*  sttele,  répèle  atesl  las 
tradilioQs  du  mofoa  âge  : 

1"  I  ÉCE'»DE  PB  SàlîlT  ÉTIEÎi:«E. 

Etienne,  en  grec  et  en  latin  signifie  couronne,  et 
«B  IléiNreii,  loi  w,  ^ 

Klienne  fut  l'un  des  sept  diarres  que  les  ai>éli  rs 
ordonnèrent,  leur  canferant  le  saint  ministère;  rar 
loraqne  le  oontbre  des  diciplea  s'accrut,  pliisleuts 


î«)Sl 


Ceste  leqon  c'oa  d  vous  list 
Sains  Zuz  l'apele,  qui  la  list. 
Pais  des  apaatras  Jheao-Crilt, 
Saint  eaperis  ces  II  i    '  ' 


In  diebn»  Ulit.  L'office  MMlane. 
I.'oftiee  runtinuc  :  SfcptalM  pUntU  gratùi,  etc. 
fj)  Slephanus  (inece.taUne  dicitur  foro»w,seil  liet)r:ii<  <; 
rnui.  Fuit  autem  rortma,  Id  est.  principium  mari>nini 
tîKoTo  Tesumento,  ticat  Abel  In  Vrteri.  Fuit  e  i.ini 
wmn.  id  est,  exemplwn  et  régala  aUis  pelieodi  pro 
Gkrtato,  slve  vere  afa«ll  a*  v&andl,vél  pio  Inbnicia 


367  ETI  OiCTiONNAtRE 

Saint  Etienne,  évéque  de  Die,  qui  vécut  jus- 
qu'an  commencement  du  xnf  siècle,  a  été, 

•les  gentils  convertis  se  mirent  à  niunniinT  conlro 
les  Juifs  convenu,  à  cause  de  la  part  raiie  à  leurs 
veuves  dan$  le  mliiittère  de  chaque  jour.  On  a 
donné  deux  eaeaee  i  ees  murmures  :  l'une  est  (pic 
peut-être  les  veuves  des  gentils  n'étaieni  p;ib  admi- 
ses au  service  île  Dieu,  et  l'autre  (jue,  an  coniraire, 
elles  éuieiit  surchargées  de  travail,  bu  etlel,  lesapô* 
très ,  puar  vaquer  plus  convenablement  i  la  pradi- 
caïUin,  avaient  confié  l'adminislration  aux  veuves. 
Quand  les  apélrès  virent  sVlever  des  murmures  au 
sujet  de  radministralion  des  vetives,  ils  vciulureut 
apaiser  ces  désordres;  ils  asseinblèrcnl  les  lidèles  et 
dirent  :  <  Il  n'est  pas  à  propos  que  nous  déialarient 
la  parole  de  Dieu  pour  adminisuvr  aux  tables; 
(gluse  :)  car  la  iiovmtnre  des  ftmes  est  au-dessus  de 
la  nourriture  descoqis.  Voyr/  dniu-,  chcrs  frères, 
à  cboisir  parmi  vous  sent  hoMinies  de  bonne  renom- 
mée,  animés  du  Saint-Esprit  et  pleins  de  sagesse, 
que  nous  établirons  sur  cette  œuvre,  (glose  :) 
afin  qa*Us  administrent  ou  qu'ils  soient  ï  ta  tète  de 
eeii\  iiiii  .iJininistreront,  tandis  que  nous  serons  en 
«raison  et  prédication,  i  t>el  avis  plut  à  tous,  et  on 
en  élut  sept,  dont  le  bienlieureiix  Etienne  fut  le 
premier  ei  le  malirc  ;  on  les  ameua  aux  apôtres,  nui 
mirent  les  mains  sur  eux  et  les  ordonnèrent.  Or 
Etienne,  plein  de  grâce  et  de  force,  faisait  des  pro- 
diges et  des  merveilles  au  milieu  du  |K'uplc.  l^s 
Juifs  m  lurent  itriies;  et  pour  avoir  raison  de  lui, 
ils  rattaiiuèrant  de  trois  manières,  en  disputant  avec 
lui,  en  produisant  de  faux  témoins  et  en  le  livrant 
aux  tourme  ils.  Mais  il  sortit  vaiinpieur  de  cette 
lutte;  il  remporta  parnii  les  docteurs,  confondit  les 
faux  témoins,  et  lriom|dia  de  ses  to\irinents  ;  et, 
dans  chacun  de  ces  trois  combats,  l'appui  du  ciel 
lui  fut  donné .  Dans  le  premier,  le  Sainl-Esprit  lui 
inspira  ses  paroles;  dans  le  second,  un  regard 
d'&u^c  effraya  les  faut  témoins  ;  dans  le  troisième,  il 
vit  Jesus-Christ  prêt  à  lui  venir  en  aide,  qui  Tcn- 
couragea  dans  son  martyre.  Ainsi  il  y  eut  dans  cha- 
cun de  ces  faits  trois  choses  :  le  combat  engagé,  le 
secours  fourni  et  le  triomphe  remporté.  Ce&t  ce 
que  nous  verrons  en  parcourant  la  légende. 

orandi.  Vel  Sicphanu«  dicilur,  qu.isi  alrenue  fam,  quoi] 
palel  in  suo  sermone  el  in  iuciih nt.i  <iiTini  vi  rhi  pr.t  ili- 
calionc.  Vel  Slepluiuis  diiilur  nnasi  sti  i-mic  slaus  vel  tins 
anus,  Id  est  slreime  sue  Ijiuhihiliicr  scms  i  t  instrueus 
et  repens  anus,  id  est  viiliias,  ipiihus  ah  aixismlis  fuerat 
prasfcclus,  ijULe  ad  liUeram  anus  erant.  eifio  ciinina 
propler  prmcipium  martvrii,  nurma  propler  exenipluni 
paUendi  et  benc  viveudi,  streniie  fans  prn()ier  tmuleiilani 
praedicationein,  slreniie  sians  propler  viduanun  laadabl- 
lem  Instruciioiiein.  i  Ja.:.  a  Voh..  /ea.  «tir.,  ed.  doct.  Th. 
Cnesse  ;  l.ips.,  18S0,  iu-8%  p.  VJ-50.} 

(a)  Siirrexcrunt  enlm  quidam  de  sjrnagoga  Ubertinonim 
m  regioae  sic  dicUmm,  vel  libertionruoi  id  est  flUonim 
libertoruM.  Ubertini  entm  dkontor  Alii  libertorun,  id  est 
eorum,  qui  de  servitntc  nunumissi  sunt  et  libertate  do- 
nati.  (/Md.,p.SI.) 

(*)  fil  primo  exensivit  se  de  blasphemla  in  Deum  dl- 
ceos,  Deum,  qui  ioeuuis  fuit  patrtiiiis  et  propbetii,  Dean 
gloric  fuisse.  Ubi  Deum  trtpiidter  coouneodavit,  seeon- 
dum  qunil  hoc  vetbnm  nolest  tripltrtter  expnnt.  Est  enim 
lieus  jilxri.'e,  id  est  ntllalivus  glor1:p,  in  Re);mim  li:  Qid 
lumortficmeTit  me,  gluripcabo  rtun;  vel  liens  ((loriv,  id 
est,  conlenlivus glori»,  Froverb.  VIII  :  iiiecum  sunt  di- 
mua  et  ghrùi ;  vel  Deus  gloria»,  id  est,  Deus  eut  a  crea- 
tura<t<  1' lui  ^.'liirl.i,  id  i  sl  re^fi  sreruloriim  iainiorlali,  etc. 
roinnii'iiilji  irT'""'  iJeuin  Iripliriii-r,  si  dicel  quod  sil  }:lo- 
rfosus,  g|iiri;ii  iius  i  i  glnrilkandus.  Deiiide  excusai  scî  de 
«eniniia  bl  isiile  nia  In  Moysem  neilliplititer  conmien- 
daiid'i.  Ciniine  iidal  enim  euni  pra-f  îpiie  a  Iriims,  s<  jliiet 
a  7.eli  ferviire.  <pii>d  (HTCulicnlem  .t'^'Y|)liuni  interffcit,  a 
niirattiUiruiti  i>|M'.aUo!if.  ipi.e  in  /Kuyplo  cl  in  iiis<  ri« 
f<-cii,  ri  a  Dei  iarniliahtale,  quia  pluries  cum  Den  farni- 
liariler  loculus  fuit.  Fosimodum  excusât  se  de  lerlia  bla- 
sphemla, qua-  <  rai  hi  «legein,  i\yam  triplirlier  comnien- 
dâodo,  si'iliceie^  ratinne  dantU.qui  fuit  Dcuh,  es  ratiime 
mmislnaUs,  qui  fuit  Mojrsea  lalis  ettaatus,  et  ex  ratlooc 
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depuis  lors,  Tobjet  d'un  culte  parliculier 
dans  le  centre  de  la  France;  parmi  tes  mo- 

II. 

Saint  Etienne  faisant  de  fréquents  miracles  et  pri- 
cliant  fort  .souvent  an  peuple,  des  Juifs  jaloux  loi 
porlèi  i'iil  di'li  du  prt  niii  t  combat  en  le  provoquant 
a  une  conlérence.  Ses  premiers  ennemis  furent  des 
Ubertini...  imi  Hls  d'affranchis...  {a}...  Ainsi  les  pie. 
miers  qui  s'élevèrent  contre  la  foi  furent  des  fea% 
d*esclav  âges;  des  Cyrénéens,  des  Alexandrins,  et  des 
docteurs  de  Cilicie  etd'.Vsie;  et  ils  disjiiiii  ii  nt  looj 
avec  Etienne.  Ainsi  vint  le  premier  cundal,  que 
laivit  le  triomphe,  car  ils  ne  purent  résister  ku 
sagene.  Mali  quand  ils  virent  que  de  cette  aianèni 
ils  ne  pouvaient  remporter  snr  Etienne,  ils  eumt 
re(  ours  à  la  ruse,  et  sonjièrcnt  a  oppf)ser  de  faux 
témoignages.  Ils  apostèrent  donc  deux  lenxiins  qui 
accusèrent  Etienne  d'avoir  proféré  l'es  blasphèmes  de 
quatre  façons  difliérentes  :  blasphème  contre  Uee, 
contre  Moise,  contre  la  loi  et  contre  le  labemade 
ou  le  teni|il('.  Le  combat  fut  engagé.  Et  tous  ceux 
nui  eiaienl  pour  le  iuger  virent  son  visage  resplen- 
dissant comme  celui  d'un  ange.  Tel  fut  le  secours. 
Ensuite  la  seconde  victoire,  lorsque  les  faux  témoins 
ebrentèté  confondus.  Car  le  prince  des  prétn  s  ayant 
deriimiili'-  si  ce  qu'ils  disaient  était  vrai,  Etienne  se 
justilia  des  blasphèmes  <|u'oii  lui  atlriLuait  dans 
cet  ordre  :  I"  du  blasphème  contre  Dieu,  en  disant  : 
(  Le  Dieu  qui  a  parlé  à  nos  pères  et  aux  prophètes 
est  le  Dieu  de  gloire  (fr). 

IIL 

Les  Juifs,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  vaincre 
Etienne  de  celte  manière,  entreprirent  le  troisième 
uioyen,  et  commencèrent  le  troisième  <  onibat  :  ce- 
lui des  supplices.  Alurs,  selon  le  précepte  de  Uieu 
sur  la  correction  i  iaflifer  à  un  père ,  saint  Etienne 
employa  trois  moyens  de  les  rappeter  à  eux^nèmos 
et  de  les  arracher  an  mal  :  la  honte ,  la  crainte  et 
l'amour...  (c)  Ils  furent  plus  furieux  que  jamais... 
(d)  Us  se  jetèrent  sur  lui  et  le  traiuèreut  hors  de  la 
ville  pour  le  lapider...  (e)  Le  martyre  d^  saint  Etien- 
ne eut  lieu  l'année  eue  Notre-Seigoearlcsns^riit 
monta  au  del,  le  iroisième  jour  do  mois  «faoûL  Gt- 

finis,  quia  dat  vilam.  PosUundo  nrpil  se  purgare  de  quarta 
blaspheinia,  quai  erat  in  t.>l^>  rn  iculum  et  in  teniplun, 
i|isun»  Uibernarulom  quadrupliciu  r  rouimend.md'»,  scih- 
cei  tjuod  fuit  a  Deo  prjcceptuni,  tieri  in  mmiou-  osiinsum 
a  Mnvse  ronsummalum  et  arce  tesiunouu  e<iiticnli>uiii. 
rcmpluni  aulem  dixil  labernaculo  successisM-.  .>>ic  er;.t) 
bealns  Siephanus  rrimine  sibi  objeclo  raliouabiiUer 
pur^avil.  [Ibid.,  p.  .'51-52.) 

(c)  Tribus  mouis  eos  conatus  est  cnrrigere  et  a  tanta 
malitia  cobiberc,  scilicel  jnjdore,  timoré  et  ann)re.  Primo 
pudore,ejus  duritiam  tordis  et  sanctonim  ueeeui  Imprtv. 
peraado.  Dura,  tuquit,  cenice  et  lu  circumcisis  coniibus 
et  «uribos  vos  kemper  spirilui  sancio  resiiiistls,  sicol  et 
patres  vestri,  ita  et  vos.  Quem  eolm  prophelarum  pains 
veslri  non  sunt  persecuti?  et  oociderunt  eoe,  qui  pn>- 
nnotiabant  de  adventu  jusU.  tbi,  steut  dleft  Gloan,  1res 
gnditt  moMme  «onm  peml.  I*rhans  est,  qnod  SpifUai 
aancio  mtiteranL  Secondus  est*  PropMaa  periemii 
tmit  Teriius  est  i  Crwflwlenialitis  ees  ecchfmt.  ScHt- 
cet  quia  froits  uudferii Krsiritit  fiKUieni  m  «I  mmcw- 
tanf  erudeicere  neetka  eoneepta  nudith  ée$tilenmt  Imo 
audientes  hac  dissecabanlur  cnrdlbus  rais  et  stridebtnt 
deniibus  in  eura.  Postmodum  e<*g'.-  >jrrexit  eos  timoré 
per  hoc  srilirei,  qnod  JcRumstanloin  a  dexlrl»  D»-i  s«  vi- 
dere  perlnbuil.  quasi  paraltiu)  m*  .idjuvanM  t  a<hep«riP« 
enrideninare.  f.iim  eiiitn  csseï  Siepti.itius  plenus  Spirilu 
sancto  itUut'iis  111  i  il'Inrn  \idil  (.'loriam  Dei  el  ait  :  «  Kiv* 
video  co  los  iqu  ilMS  «  i  Filium  Donniii  sunu  iii  a  dvxlr» 
virtulb  Dei.  »  Lii<  t  tirilnr  j.mi  inidnre  i-t  iiriii>re  rnrrexo* 
rit  eos,  non  tanien  adhnc  desntminl  i  //»i(f  ,  n.  V>î  ) 

{d)  Sed  deleriores  quani  priiis  riii  riuil  l;^cl;lnl^nl'-♦ 
eniin  \>»  i'  m.icna  eonlinnerunl  aures  suas  (>U«S4  .V«r 
bla.splu'vuinlvin  ttiulirnU.  {Ibid.) 

{e)  la  bue  sccundum  legcm  se  agcre  arbitrantes  qu<«l 
blasiphemum  extra  castra  msodavmt  lapidari.  Et  illi 
but  tates,  quibicim  priOMua  lapldemnitiere  debebiM. 
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riuments  qu  en  ont  cités  les  BoUandistes ,  il 
faut  noter  une  Vie  et  des  Miraetet  en  vers 
latins  oclosyllabiques  rimés;  ce  v'\cu\  poè- 
me, plus  scientilique  que  populaire,  com- 

 1  «inti  : 

0  Binpriadpial 
Sudiwiteiordial 
SetUiMMMbrbi 


EIG 

SaenjM  jam  jejunia, 
InbM  lac  non  TugeDs, 
GaiMsspnvili 


«Mlid  tt  nicodêine  ,  qai  dsns  ton  lei  oonadb  des 

Juifs  étaient  favorables  aux  Cbrétipiis.  rL-nscveli- 
reot  aa  cliauip  de  Gamaliel,  et  ils  le  pleurèrent 
beaucoup.  Après  la  mort  d'Etienne  l'un  des  cliefs, 
ks  ieiis  comineDoèreui  •  persécuter  trés-crueUe* 
■KMl  les  Chrélieiit,  dans  Jèrasaleio  ;  ceux-ci  se  re- 
tirèrent  en  divers  endroits  de  la  Judée,  suivant  celte 
pâruk  de  Je^uâ-Cbrist  :  t  Si  l'on  vous  persécute  en 
uetttKieliccs-votis  en  une  «ntie.  i 

I?. 

Saint  Au^'usiin  rnonnte  qu'Etienne  fit  de  nom- 
breux uiiradcii  éclalanU),  qu'il  ressuscita  par  ses 
■utiles  sis  morts,  et  qu'il  suérit  des  malades  al- 
idMadefrandeaiolIffiiuiés.  £n  outre,  il  nonorte 
divm  aunes  mirades  très>feeo«iiiandaUes.  V  dit. 
pan  \emple,  quedfs  fleurs  mises  sur  rniili  I  ronsaons 
a  i.aint  Llieuue,  guérissaient  les  malades  sur  les- 
quels on  les  posait  eii!.uiie,  et  c)ue  diverses  person- 
■ea  furani  guéries  pour  avoir  clé  loucbées  de  Uufes 
déyoaéa  sur  Fautd  de  saint  Etienne.  Et  Peu  voit  an 
livre  xxti'  de  la  Cité  de  Dieu  qu'une  femme  aveu- 
gle recouvra  la  vue,  parce  qu'on  mit  sur  e!le  les  lin- 
ces  enlevés  de  l'autel.  On  trouve  aussi  dans  le  même 
um  (|ue  le  gouverneur  d'une  ville,  qui  as  nonnait 
Martial,  était  païen  cl  se  refiisaU  i  cfoire  en  Dieu  ;  il 
lemb  i  trè^grié veinent  malade,  et  alors  son  gendre, 
Imoudc  pieux  cl  vertueux,  vint  à  l'église  de  saint 
Etienne,  ciiipmi.i  ct-s  lli  nrs  )|ui  étaient  sur  l'auti^l 
Cl  les  mit  en  secret  au  chevet  du  lit  du  malade.  El 
lorsque  Martial  eut  dormi  sur  ces  fleurs,  il  se  ré- 
veilla de  i^rand  matin  et  cria  qu'on  fil  de  suite  a|)- 
pcler  l'cveque.  L'exèque  n'y  était  pas,  mais  il  vint 
un  prêtre  aui^uel  Martial  dit  qu'il  crovait  m  Dieu 
lout-puiàsaQi,  et  il  reçut  le  baptême,  tt  tant  qu'il 
lal  fttsta  vie,  il  eut  toujours  à  la  bouche  ces  mots  : 
«  Jésus,  recevez  mon  esprit,  >  bien  qu'il  ne  sût 
u  que  ç'avaieut  été  les  «leruières  paroles  de  saint 
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EUGFSIF  (LÉGEjiDE  DU  sainte).  —  La 
Légende  de  $ainte  Eugénie  en  prose,  ^troniu, 
de  ti  Haote-BooiwQttne,  el  datant  du  «m* 
siède,  a  été  sigoaiéâ  par  H.  Paulin  Paris» 

Saint  Augustin  rapporte  encore  cet  autre 
de  :  Une  matrone  nommée  Pélnmie  (a). 

VI. 

Voici  un  dernier  miracle  trcs-étonnant  ^ne  Clle- 

iis>i  le  même  docti 
Césarée,  une  dame 


.iiiSNi  le  même  docteur  :  Il  v  avait  en  (^aratadOCe,  à 
de  famille  uubie...  (h). 


VIL 


il  fout  noter  que 


la  passion  de  saint  EUmmbW 

Pas  lieu  !•- jutir  (|u'on  la  oéléiin^  miala  Joar  de 
Intention  du  saint  (c). 

i*  LtSrJWE  DE  l'ISVKNTIOH  DC cours  OE  BAI?IT  CTICHKE» 
MSnim  ■SBTVB. 

Le  corps  de  saint  Fiiennc,  premier  martyr,  fut 
retrouvé  l'an  du  Si-i^neur  417,  la  septième  annén; 
du  règne  d*lionorius  ,  de  la  manière  suivante,  lin 
prêtre,  nommé  Lucien,  au  terriioire  de  Jérusalem, 
étant  une  nuit  dans  «on  lU,  tout  évdllé,  fit  un  Tldl- 
lard  de  taille  élevée,  d'une  li-^nirc  maji-iinense, 
ayant  une  longue  liarlu* ,  vèiu  d'un  manle.iu  lilaiic 
que  retenaient  des  agrafes  d'or,  et  sur  le<juel  il  y 
aveit  dei  crois,  il  tenait  à  la  main  une  baguette  d'or 
dont  11  toedia  Lucien,  disant  :  <  Ne  perds  pas  de 
temps  pour  fairr  connaître  nos  tiinib<'ati\  .  car  nous 
gisons  sans  honneur  dans  un  endroit  al»jeet.  Va  donc 
et  dis  à  Jean,  cvéque  de  Jérusalem  ,  de  nous  iil.irci 
dans  un  lieu  bonoraUe,  afin  que  lorsque  la  tribula- 
tion  aura  désolé  le  nwnde.  Ton  puisse,  |>ar  nos  mé- 
rites, implorer  la  miséricorde  de  Dieu,  i  Lucien 
Idi  ir|Mindit  :  •  Seigneur,  qui  éles-vous? — Je  suis, 
n>j.|n|iia-t-il,  ("-ainaliel,  relui  qui  a  nourri  l'apolio 
saint  Paul,  et  qui  à  mes  pieds  a  appris  la  loi.  Celui 
qui  git  avec  moi  est  saint  Etienne,  (pie  les  Juifs  la- 

fiidérent  cl  ipi'iU  jetèrent  hors  de  b  ville,  afin  qu'il 
ùl  dévoré  des  bétes  féroces  et  des  animaux  de  proie. 
Mais  Diee,  poer  lequel  il  avait  aenlBrt,  ne  pennit 


(198)  et.  Aet.  SS.,  Septembns  ;  Anvers,  1750,  in-ful.,  t.  m,  die  septima.  p.  1M. 


•ecuniiiun  legem  dtcentem  :  prima  maous  lestium  lapida- 
Ut,  etc.,  tum  deposuerunt  vesiimeola  sua,  ue  illlu»  tactu 
cotaïqaÉnareaUir  vel  ut  ad  lapidaudum  expedltiores  redde- 
leatur,  lecos  pedes  adulescentis,  qui  vocabatur  Saulus  et 
vocatus  est  Paulus.  Qui  aum  lapidantiiun  vesU- 
i  CBStodiret,  et  eo  quod  ad  lapidaitiliini  cos  expedl- 
1  redderet,  quasi  roaou  oauiltun  lapMavU.  Gwn  au> 
eoa  nec  podore  nec  liioorc  a  tanta  pomat 
,  Icftlun  nadum  adiibuit,  ut  saltem  eoa 


An  non  exUnlw  anor  fuit,  queni  ib  oslaadlt, 
pro  se  et  pro  Ipsis  oravttt  ITO  se  quklen  om- 
Ttt.Mana  vaaùo  proloagaretor  et  sk  Ipsi  rei  nosa  na- 
Jirl  tencreninr,  pnilpslsanicmonvit,  nellslioein  pee- 

 Impauretur.  Lapidabant,  taqpit,  St^plunum  fnvo- 

I  et  dieenlen  :  «  Domine  Jen  aedpe  spiriium 
»  Posilia  autero  genibos  clamavit  voce  magna  di- 
«  Domine,  ne  statuas  lllis  hoc  pcccatum,  qnia  nés- 
dont  qooil  fadunl.  •  Et  vide  amorem  mirabilem,  quia 
nraitdo  pro  se  or.indu  pro  suU  lapidatoribus  gi  rma 

fleiJt,  quasi  plus  «iralioinTii,  quant  pru  l(«sis  f;»cli  liai, 
u.irn  ill.iiii,  i[iijm  pro  se  piniiwlehat,  (•\)prn't  exutiiliri. 
r»<  ipsi'*  aincni  (ni  iiis  qtwrii  pro  se  iri-ruui  llexit,  quia,  ut 
dieit  <jlo)(sa  li'ili'iLi.  ipilirnm  nijj<>r  nni|iilias  niajus  sup- 
plieandi  reiui-<tiiiui  posiulalMl.  In  >um-  t  iiaiu  martyr  Qiri- 
stum  initLaluA  esl,  qui  iti  )ias-<i<ine  su.i  pru  se  «rj>it  di- 
rens  :  l'aler,  iti  lu.iiius  lu:is  roniniendo  spiriium  niruni,  et 

E»«uisiTuriii\nrd)usdi<eu<»  :  i  P.iier, îkmiiMT  llli^.'i  etc. 
Cttoi  boc  dixissct ,  obdorraivit  iu  Ltomiiio.  tilotai  : 


pulchre  (li<-tum  est,  ntxiuruuit,  et  non,  mortuus  est,  quia 
nbUilit  utTillriuui  dllee tionii  et  flbdOIMlftt  tospeiCSUr- 
reciioois.  {Ibid.,  p.  Si-rk!.) 

(a)  Aliud  «imibler  m  eodem  referl  nin.i('ulam,  quod 
quxdain  matrona,  noniine  Pelroiiia,  cum  diu  iufinnitaia 
graviasima  torqueretur  et  mulla  adliibcns  ramedia  nuliom 
lenliret  UberaUQOis  vestigium.  tandem  quemdam  Judanin 
coMultdt,  qui  ■■«iiIhw  qoeindam  cum  quotlaio  lapide  ei 
tribuU,  ut  ipso  annule  cum  ehorda  ad  ouda  corporis  cin- 
gereiar,  ut  ex  virtute  illius  benelirium  rcciperct  Mai  la- 
lis.  Sed  dura  boc  stbi  oit  valerc  coospkcret,  ad  eccle- 
stam  protomartiris  properavit  et  pn>  salute  sua  tawtantlas 
bMtUM  Stepè|MMMi  exorcviL  Tuac  subito  Inwlula^iorth 

et  conilnuo  perfecte  naiHun  se  sourit.  (JWd.,  o.ÇIm 

{b)  Aliud  aimiliterln  eodesi  nan  ndnusminblle  tefert 
miraculum.  Apud  namque  f'^etuream  Cappsded»  qucdam 

niitiilis  matnina  erat,  rfri  quidem  deatitnta  solatlo,  sod 

nobili  v.i||.iLa  muUitudine  liHonira,  nani  deeem  litios  ha- 
Itutsse  iliriiur,  quorum  spplem  mares  et  tre$  femin.ii 
fuîsM*  perlnlieiiiiir.  Ouad.iin  igitur  >i<'e  Juin  uiater  ;il<  iit 
t»ir<MiilHnr.  m  il"  (lirlioiu  iu  suam  llliis  iriipreialur,  sutiilo 
autrui  iiialt'iiH  iioui'in  malr  s  (li\ ina  xiiulirU  suli«»">iuUur, 

el  tiium  s  im  iia  Muiili  Cl  horribili  fcriuiiUir,  elc  1  

(llnd  ,y  1,1) 

(f  )  ^olan^lu^l  aulem  quod  boatus  Stephanus  bo«-  di« 
p.iMu«  non  est,  sed  ea  <Ue.  ut  didtur,  faa  ifft 
celebralur,  etc.  (IM.,  p.  Jiô-M.) 
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d.ms  le  m;3nuscrit  de  la  Bihliathèqae  impé- 
riale, n-  72()8,  r  -218-555  flO'.»). 

EULALIE  (Vie  dk  sainte).  —  Sainle  Eu- 
lalic,  dans  des  temps  très-reculés,  a  joui, 
dans  l'esprit  des  Clin' lions  iroccidcnt,  d'une 
haute  faveur  qui  a  traversé  tout  le  moyen 
âge  (900). 

Le  IX'  siècle  nous  en  a  laissé  «n  témoi- 
gnage de  la  plus  imute  iinporlarice,  qui  est 
un  chant  de  jongleur  eu  langue  d'oc,  dont 
les  assemblées  des  habitants  au  midi  de  la 
France  ont  retenti. 

Ce  cantique  populaire  s'est  rencontré  dans 
le  manuserit  de  la  Bibliothèque  de  Valen- 
ciennes,  colé  B.  5,  15,  df  fnrfrnî  in-t*,  por- 
tant le  titre  de  Libri  octo  Gregorii  Sazian- 
»m{,  f  141,  provenant  de  Tabbayede  Saint- 
Amand  sur  1  £lnon. 

Signalé  par  Montfanron ,  il  a  été  publié 
deux  fois  seulement  en  Ucigique  par  M.  Hoff- 
mann de  Fallersleben  (201),  avec  les  remar- 

Îues  de  M.  Willeras,  of  flsns  le  nord  de  la 
rance  par  M.  Arthur  Diiiaux  (202). 

U.  Dinant  signale  la  hante  importance  de 

ce  texte  parmi  les  monuments  de  la  InriLrno 
romane;  il  pense  que  cette  légende  fut  une 
imitation  de  l'hymne  composée  par  Prudence» 
«u  iv«  siècle. 

Nous  reproduisons  à  notre  tour  ce  pré* 

cieux  cantique  : 
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pas  que  son  corps  fi^t  décliirè.  Je  le  recucilîis  avec 
«lie  exlroiiic  vênijrulioii ,  et  je  l'ensevelis  moi  même 
tiaiis  nti  loiiiheau  tout  m  nf  i|iit<  j'avais  fait  cous- 
Iruire  pour  moi.  Lin  autre  <imi  gil  avec  nous,  c'est 
Ificudcinc,  niou  ncveu.  qui  alla  dans  la  nuit  trou- 
ver Jesus-Clirist  et  qui  reçut  le  baptême  tics  mains 
de  Pierre  et  de  Jeau.  Les  princes  des  prêtres ,  fu  - 
rieux  contre  lui,  l'auraient  tué,  sans  ks  égards  dus 
à  notre  famille.  3lais  ils  lui  cnle^érenl  tous  ses 
bieiis,  le  déposèrent  de  ses  dignités,  et,  le  trappant 
radeaient,  ils  le  laissèrent  à  demi  mort.  Je  le  me- 
nai dans  ma  maison  où  il  vécut  encore  quelques 
jours,  et  lorsqu'il  fut  mort,  je  le  fis  ensevelir  aux 
pieds  de  saint  Etienne.  Le  troisième  qui  repose  avec 
moi,  est  Abibas,  mon  fils,  qui  reçut  avec  moi  le 
baptême  à  l'âfle  de  vingt  ans,  et  qui,  gardani  la 
virginité,  étudia  la  loi  avecPaat.  Ma  femme  Ethea 
et  mon  lils  Cclt'iiiias,  qui  ne  voulurent  pas  toci- 
voir  b  foi,  n'ont  pas  clé  dignes  de  partager  notre 
«épuliure  ;  tu  Il-s  trouveras  ailleurs,  et  leurs  lom- 
lieattx  se  montreront  à  toi  vides  et  naa.  •  Ayant  dit 
cda,  Gamaliel  disparut.  Lucien  (wHi  alors  le  Sd- 
pncnr  qiir  si  wlte  vision  disait  la  vérité,  rllc  se  mon- 
trât à  lui  une  seconde  fois  et  une  troisième  fois.  A 
la  féte  suivante,  Gamaliel  lui  apprut  de  nouveau  et 
le  re|Mrit  d'avoir  négligé  ce  qu'il  lui  avait  recomman- 
dé. —  c  Je  n'ai  point  mis  de  négligence,  répondit  Lu- 
f  itMi  ;  mais  j'ai  prié  le  Seigneur  que  celte  vision 
iu'app;irùt  une  troisième  fois,  si  elle  venait  de  Dieu.  > 
Gamaliel  lui  répoodU  :  <  GooiDie  Ut  as  pensé  dans 

(199)  Cf.  Let  man.  fr.  de  la  BibL  dn  Ht»;  Paris, 
tSÔC-1848,  7  vol.  in-8",  i.  VI,  1815,  p.  239. 

(200)  La  Vie  de  tamu  Eulalie,  en  prose  naloise 
dt'  la  llaulc-Bourgogne,  et  datant  du  sut*  siècle,  a 
«fié signalée  par  M.  Paulin  Paris  dans  le  manuscrit 
de  b  Bibliaibéque  impcrialc,  n°  7208,  {'  tlS-«48  (e). 

(101)  E/Mjwiifia,  Gand,  Gysdincb,  1837,  bnMdi. 


Ux.f%nt.  PE  SAINTE  ECLALIC. 

f  T,  xie  roman  du  ix*  siècU.j 

Buona  puicclla  fut  Eulalia 
Bel  avret  corps;  l)elleiotir  anima. 
Voldreot  l'aveintre  li  deo  inimi, 
Voldrent  la  faire  diaule  servir  ; 

Ellr  nos  eskoltrt  lf*s  mais  coiiseillcrs 
(fut  ile  d**o  ranf'iol  chi  maenl  sus  ou  ciel; 
Ne  pnr  or.  in^d  ar;:>'nt.  no  paramenz, 
Por  luauatce,  rcgicl,  uc  priement,  ^ 
Ni  ttle  onse  non  la  ponrei  omqi  pleier; 
La  pollf  srmprc  non  nnrasi  lo  deo  niencitisr* 
E  poio  fui  prLScnte  dL-  Maximiien 
Cbi  rex  erel  arc!  dis  sourc  p;i_;,'icns. 
Illi  en  urti't  dont  Ici  noiiqi  chielt  . 
^ed  elle  fuiet  le  nom  Cbristiîen; 
Filent  adnnet  lo  suon  élément 
Melz  soslcndreiel  les  en»j>edomenli 
Quelle  perdossosa  virpinilrt. 
Poros  furet  morte  a  grand  tiuitestei. 
Ens  enl  fou  lo  qelterenl  oovaanle  tost 
Elle  cnipes  non  avrot,  poro  non  (205)  coisi, 
Aezonon  (20i)voldre!  ooncrcidrcli  rcx  pai^eiil. 

Ad  une  Spe.Ir  n  i  nvi  l vt  tnîiv  In  ttii«'rf; 

La  domiiiz«:llc  celle  vose  non  contredist. 
Volt  lo  seule  lazsier  si  niovet  Krisl. 
In  figure  de  coIomb  volai  a  ciel. 
Tuiloram  que  por  nos  dognct  prêter 
Qued  avvissct  de  nos  Christiis  niercîl 
Post  la  mort,  et  a  lui  nos  laist  venir 
Par  sowe  clementla. 

TR\DlCTI0>f. 

Eulalie  fut  une  sainte  Vierge. 

Elle  était  belle  de  corps  ;  l'âme  plus  bHle. 


ton  esprit  qne  tu  ne  pourrais,  parmi  ces  n-liqncs. 
distinguer  celles  qui  anparlietiiMant  aux  dilTcreni!» 
saint*^,  ji^  vais  le  tirer  tl'embarras  à  cet  égard.  »  Et 
il  lui  montra  trois  vases  d'or  et  un  vase  d'argent. 
L'un  des  vases  d'or  éliit  plein  de  roses  rouges,  et  le* 
deux  autres  de  roses  blanches.  Et  le  vase  d'argest 
était  plein  de  safran.  Gamalid  dit  :  t  Ces  vases  sent 
nos  innibeauj,  et  ces  fleurs  sont  nos  reliques.  Le» 
roses  rouges  désignent  F.liennc ,  le  seul  de  nous  qsi 
ait  mérité  la  cnunwine  du  martyre.  Les  deui  vases 
pleins  de  n)ses  blanches  indiquent  Kicodèrocei  moi, 
comme  ayant  persévéré,  dans  la  sincérité  du  c<cur, 
dans  le  culte  de  Jésus-Clirist.  Le  vase  d'argent 
rempli  de  safran  e^t  Je  si^ne  de  mon  fils  Abibas,  qui 
a  garde  la  pureti-  de  viriiinilé  et  qui  est  sorti  du 
monde  sans  souillure.  »  Avant  dit  cela,  Gamaliel 
disparut  de  nouveau.  A  la  féte  suivante,  il  se  ■mmk 
tra  encore  à  Lucien  cl  il  lui  fit  de  vifs  reproeh»  au 
sujet  do  sa  négligence.  Lucien  se  rendit  pi  ompti.- 
menl  à  Jérusalem,  et  raconta  :i  \  ' Jean  loiil 
ce  qui  lui  était  arrivé.  Lorsque  I  on  ei)mnieii(,a  à 
creuser  la  terre,  Peu  sentit  une  odeur  tres-Mia»e, 
qui  guérit  soixante  cl  dix  hommes  affligés  de  diver- 
ses maladies.  L'on  porta  avec  une  grande  joie  tel 
reliques  des  saints  dans  cette  égii--'  .l(  rti';T''m 
où  saint  Etienne  avait  rempli  les  funetions  d'aniu- 
diacre,  et  ou  les  y  ensevelit  avec  les  plus  grands 
honneurs;  et,  à  cette  mène  hettre.  il  tomba  «M 
foric  pluie  {Ibid.). 


io-8*,  de  31  p. 

(202)  Troutrrei  jorujl.  et  men.du  nord  de  la  Ft.^ 
du  m\di  de  la  lieUttifue  ;  Paris,  1836-18..,  3  vsl. 
in-S%  t.  il,  4839,  rroMV.  ée  te  fteiidr»  cl  du  Tsar 
naùit,  p.  (i. 


(205)  Et  non  pas  net. 
(iOi)  Même  remarque. 


(ai  a.  u»  man  /r.  dt  ta  Bibl.  du  Roi  ;  Paris,  1836,  1818, 7  vol.  Ùi-«*,  t.TI,  IMS,  p. 
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LeteBoemis  d«  l>teu  voulurent  l'aidrcr;  ils  tou- 
laroM  Tasat-Tvir  au  dialile;  elle  n'écoula  pas  1rs 
méchants  qui  loi  cometUaieni  de  renier  le  Dieu  qui 
itt-menre  en  haut  dans  les  deux  ;  ni  pour  or,  ni  ynour 
argent,  ni  ;nmr  îiaiurrs,  ni  par  Irv  n  i-n  i  *  -,  li-s 
orSrtt,  ou  ltn>  pnerc»,  ni  par  aucun  luoveu,  on  ne 
put  janais  la  faire  plier  ;  b  JeOM  fille  pcoéra  «M»* 

ttHBMt  rarter  CH  Dieu. 
AMtf  on  h  mît  m  \Hi»Êmt  de  Haximicn,  qui 

fUit  alors  roi  de  cf's  pour  p.iîi^is. 

Lui,  l  «i\hi)rtail  a  uc  pas  luinU'r  ei  à  redouter  le 
•om  de  chrétienne. 

Mais  cUe,  nmaMée  dam  aoo  isiérlcar  («on  élé- 
iRHrt),  atibèt  lea  loriofiah  pliitdt  4M  de  peidie  aa 
virpiiiié;  et  die  fia  aalae  à  nort  à  aon  mpitae 

On  ta  jeta  dans  le  feu,  pour  éire  brâlée  à  l'instant; 
mm  die  ëlail  sana  Uche  et  ne  fat  pas  atteinte  (i05). 
aatd  e*eit  ce  me  ne  potfvait  mire  le  roi  paie». 

I!  (toTinn  ordre  de  cnttpiT.  avrc  îf  glaive,  la  iéte 
de  11  dfiDoi^plIe  :  rellr  (  i,  Mit»  cou  treuil,  <^  TOU  > 
jjnl  laisser  la  vie,  a>ec  la  ^rixe  du  Chriati  a'MVele 
aai  oem  aoua  la  tonne,  d'uoe  eotombe. 

Priona  lotte,  ain  qe'elle  daifne  prier  poor  »»aat 
(|uVIIe  olitionnela  merci  de  Ctirintus,  qui  aptvs  notre 
mort,  nous  laisseru  venir  a  lui,  dau»  sa  ciciucuue 

EUPBEMiE  (ViK  M  SAiim).  —  La  Fi't 

ik  srti7  fCtipfJinie,  en  prcise  paloiso  de  la 
Uau(£-Boui^ogao,  dataat  du  xiii'  siècle,  a 
élési^alée  par  M.  Paulin  Paris  dans  le  ma- 
iiiiMTit  lie  ]n  Bibliothèque  impériale,  o*72Q6t 
fol.  260-263  (206). 

EUPLUSiVn  OB  saiîit).— Saint  Euj.lus ou 
Euplius  (207),  diacre  et  rnarlyrde  CaUîiie  eti 
Sicile,  vers  1  an  304,  a  inspiré  les  »m  riv.'iiti>< 
crées  el  les  |io«'ies.  Il  reste  de  lui  plusieurs 
Vies,  quuiil  (alitées  Baronius»  Cotelier, 
Moabritiua,  Auinarl,  et  des  hymnes  en  son 
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honneur  sont  parvenues  jusqu'il  nous  par 
les  soins  dn  Sicilien  Onlave  Cajétnn  (20S).  Le 
rnr.ictt'^rc  font  lyri<iut;  de  ces  chants,  el  la 
st'vi'rilé  des  Vies  du  saint,  tout  en  alteslonl 
une  popularité  réelle,  ne  permettent  pas  d*en 
déterminor  ni  le  Inn:;    i  i  la  nature  f20'»). 

EUSEBIE  (Vie  dë  sa^tb).  --  Rosi^eKif  a 
ettribué  à  HncKatd  la  Vie  en  vers  latins  de| 
sainte  Eiisft  ip  '-MO),  abbesse  d'Ainny.  Los 
Bollandisies  »  t  Jes  '  Bénédictins  croient  ce 
poëme  â*an  autre  autour  resté  iooonnn  (2f  1). 

EUSTACHE  DK  saint).  I.a  Vie  de 
saint  Eustache,  en  prose  patoisc  de  la  haute 
Bour)5ûgiit',  datant  du  xiii*  siècle,  a  été  si- 
gnalée par  M.  Paulin  Paris,  dans  le  manus- 
crit de  la  BibIiothè({ue  impériale,  w  7208» 
fui.  280-286  (212) 

Une  Bittotre  ae  iainl  Eustache  a  été  éditée 
en  !taIio  d^*?  ]v  ir(ili<Mi  du  xvr  si^t-îp 

LLTJiOPE  (S*nTi.  —  Us  Bollandiiie.s 
signalent  un  ^aod  nombre  de  febles  dans 
les  récils  relatifs  à  saint  Eutropc,  évô<pio 
de  Saintes  en  Gaule,  qui  vécut  au  m*  siè- 
cle (SU). 

EVVERTî:  h'ORLEANS  (  Légbivdr  m 
ssimt).  -  La  Lége^ide  fabuleuse  de  saint 
Ëvurce,  évèquo  d'Orléans  au  iv*  siècle,  a  été 
éditée  par  les  Bollandisips  (215). 

EVEQUE  DE  CLERMOST{Com  de  l). 
Voy.  BoNBT  (Saint),  évêque  de  Clermont. 

EVRE  (LéGBNDBs  ratâtirr). ~  Les  Hollan- 
dislfis  ont  signal»'-  conime  suspecios  la  plu- 
part dos  légendes  relatives  à  saint  Ajiro 
(Evre)  de  Toul,  nui  Tirait  à  la  fin  du  t*  siè- 
cle (316 
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Fj4*/£JV  (SiiinrJ.  —  La  Légende  dorée  ne 
cootientque  quelques  motssur  saint  Fabien  ; 
il  ne  paraît  pas  que  Yoragine  ait  eu  aucun 
^^l^^aire  ou  uierveilleux  k  sa  disposi- 

FàVST  DE  MILAN  {.\ctf.s  de  sai^t).  -  - 
Les  Bollandistes,  n'osanlse  ^eraui  Acte*  qui 
snbsistentde  saint  Faostin  ou  Faust,  de  Milan, 
qui  vécut  au  II*  siècle,  et  au'on  bonore,  le 
7août,  les  ont  rojelés.  11  est  évident  uue  saint 
FaostiQ  a  joui,  dans  des  temps  reealee,  d*uo0 
popniariié  difBdIe  aiijottnfhoi  à  préciser, 

(iUô)  M.  A.  Diiiauv  n'a  pas  compris  le  poro  no 
tntt  ;  c'est  pourquoi  elle  ne  fui  pas  ierile  ;  il  lit  à 
tort  Bot.  Le  vers  qai  s«il  est  également  inintetiisiltle 
dansie  véoM  anietir,  el  toute  la  traduction  de  ce 
iDorreau  en  est  altérée. 

(iWi)  {'A.  I.e$  man.  fr.  de  ia  Hiln.  du  iiot .  i'aris, 
1836-IH4X.  7  vol.  in  8>.  t.  M,  1X15,  p.  S90. 

f^7i  EvpoLU»  in  UteroHum'ianis. 
tM)  OcTâv.  CatKT.,  TUar.  smtetor.  ilenfer., 
p.  86. 

(î»9)  Act.  SS.,  AugusU  i  Anvcn,  1  <55.  in  fol., 
(lie  duodecima,  t.  11,  p.  710. 

(ilO)  Ou  Ysoie. 

m  I  )  cr.  BoiL.,  16  Mar.,  p  450,  a*«  I  et  S  ;  flial. 
liM.d#!terr.,t.VI,p  «L 


mais  qu'attestent  les  récils  incertains  qnW 
trouve  encore  sur  sa  Tie  (818). 

FAl'STE  ,    JAXVIKR    ft  MARTHE 

ÊAi?fTs}, —Saint  Fauste,  saint  Janvier,  saint 
artlal,  martyrs  k  Cordoue,  ont  eu  et  conser- 
vent l'nroreen  Esf  .agne  une  grande  célébrité. 

La  date  de  leur  martyre  remonte  au  com- 
mencement du  nr*  siècle  de  Tère  chrétienne. 

Leur  ruite  n'est  |ias  moins  ancien  ;  on  peut 
allirmer  qu'il  était  répandu  dès  le  iv*  et  le 
T*  siècle,  car  on  a  des  iiymnes  de  Pmdeoe» 
qui  les  célèlnvnt  :  peut-être  même,  dès  le 

{ili)  Lti  maa  fr  de  la  litbl  du  Hui  ;  i'ans, 
1848,  7  vol.  in-8-,  t.  VI,  t84;i.  p.  230. 

(213)  La  Uislorim  sanUt  Kast^io:  Firenze,  al 
scale  m  Badia  (aena*anno),  ln>d^de  4  ff.  à  ftcal. 

^211)  <:r.  \ct.  SS.,  Anrilis  ;  Aovcn,  Ii}15,ln4bl., 

t.  ni,  die  tn^esinia,  p.  7.^3. 

(215)  Cf.  Ad.  SS.,  Septembria;  Aavers,  1750, 
U»-fot.,  t.  ill,  die  septima,  p.  44. 

(Slé)  Cr.  Art.  SS.,  Septembria,  Anvers,  1755, 
ilhfnl.,  t.  XI,  ilif>  décima  quinla,  p.  55. 

(2l7i  J*(  .  V  Voa*r.i?nc,  Leg.  autea,  c.  xxa,  ed. 
dm  l.  Th.  (Ir.nrvsc;  l  ip^  r,  IX.'.O.  iti-H%  p.  108. 

i218)  Cf.  Act.  SS.,  Aususti  ;  Anvers,  t<35,  io-fol.» 
t.  11.  die  sepiioM,  p.  18* 
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vu*  siècle,  Cordoue  leur  avait  consacré  une 
église.  Les  hagiographes  ne  les  ont  point 
oubliés,  et  dans  leurs  récits  on  sent  quel- 
ques-uns des  éléments  ponuldircs,  mais  il 
n'est  pas  de  preuves  do  leur  popularité  : 
TÎeux  chant  publié  par  Tamay,  et  reproduit 
ÛêOêl^  Actasanctorum,  octobris  (219),  tl'a- 

firès  un  Bréviaire  mozarabe  de  Tolède,  où 
eur  gloire  semble  n'avoir  pas  moins  occupé 
les  imaginations  espagnoles  qu'à  Cordoue 
même,  est  plutôt  lettré  que  vul^^aire  :  il  con- 
tient le  résumé  de  la  vie  des  saints  martyrs 
et  se  compose  de  (jualorze  siroplics  de  qua- 
tre vers  latins;  il  est  difficile  d'en  préciser 
l'Age  ;  mais  sa  forme  scientifique,  qui  exclue 
l'essonance  et  la  rime,  le  reporte  h  des  temps 
très-reculés. 

FELICITE  (LtoETMiE  de  sainte].  —  La 
Légende  de  iainte  Félicité  et  de  «m  sept 
Janvier^  FéliXj  Philippe,  Silvain,  Alexandre, 
Vital  et  Martial,  connue  aussi  sous  le  nom 
do  Légende  des  Sept-Frères,  dont  la  date  se 
rapporte  au  ii*  siècle  de  notre  ère,  a  éUS  l'ob- 
jet de  diverses  traditions  apocry plies  aue  les 
Ji'>llandistes  ont  éditées  (aO)»  mais  dont  la 
popularité  est  incertaine. 

FELIX  DE  CATALOGNE  (LéoENDEs  et 
HYMNES  DE  saiîit).— Saint  Félix,  martyr  au  iv' 
siècle,  a  été,  en  Catalogne,  l'objet  d'un  culto 
populaire  dont  il  subsiste  de  nombreuses 
traditions  dès  la  plus  haute  antiquité. 

Les  Bollandistes  ont  repoussé  comme  sus- 
pects les  récils  espagnols  (221),  et  ne  se  sont 
liés  Qu'à  une  antique  lé|j;ende  du  monas- 
tère do  Moissiac.  Ils  ont  édité  aussi  quelques 
hymnes  en  l'honneur  du  saint,  extraites  de 
son  OiBce  et  de  trds-anciens  BréTiairet  mo- 
zarabes (222). 

(219)  Aet.  SS.,  Oeiolifis,  die  dedna  tertia,  U  VL 

p.  190-191. 

Gflodetcaterra  noblUs 

Del  repleta  gratia 

Trinm  sanctoruin  nartjnm 

Est  (TT-rbr:»  wlrunitas. 

fecDphim  bdta  Trinilas 
Pereiuie  condidit  sibi, 
Ex  qno  noram  depromitur 
Dalcissimumque  canticwn. 
Hi  tm  Tbri  coocorditer 
Ad  panloQen  tmIudI; 
InTrinitalliiionliie 
Vostem  vleere  p««Iimiin. 

Finsliis  benigiius  primus  est, 
Alla  tuf  :  f  Hojns  tcmporis 
Coni ligna  non  osl  passiA, 
Fralrts,  futoram  acl  gloriam.  > 

Beatus  J«raarlas  : 
c  Aperta,  inquit,  Janm 
fiit  nobii,  jam  gandfo 
GeIo  (a)  miamur  oplimo.  » 

En  MarUallu  proTchit, 
Asceosos  almis  omnibus 
Sanctis  IM  ad  glorUm 
(,  :<  Il  i  !  t  Intos  conmtlo. 

lune  Jiarttalls  orsas  est  : 
•  Prapicr  «ternam  iriQriam 
iMtaiMi»  tcuncre  Mota 

]i.t  IwfidfS  MBTltfMD.  I 

M()\  ^  r  1  M'H  ru'pîl  frcmer* 
DunK's,  n-in  s,  ;iuncula8, 
Labra,  s»!  siipordiii 
S:tnctjs  jiissil  :ibscin<Ier«. 


Parmi  ces  clianls,  il  eu  est  un  oont  le  ca- 
ractère populaire  et  la  haute  anlifiuilé  sont 
évidents,  et  que  nous  ciluus  eu  sou  eulier. 

CAanwia  w  sàtsT  ntui  m  cataumw 
(tri*  siècle,) 

Fons  bcaïus  vi^ue  pereanh. 

Lux  oriso  luminis, 
Aspice  plebem  cancntcm 

Fe^ta  suinni  mariyris. 

Excipe  vola  nrecantitioi, 

Sume  lauduni  caroiiin. 
En  lui  Felicis  aUai 

Pta|inmt  iostgnla 

Tu  résolve  vincula  lingUS, 

Daos  soDora  cantica, 
Ultoa  riieqoeaimift 

Promcre  rnagiialia. 

Isle  namque  Cesareas 
Drbîs  llatiriianûe 

Mundialis  disciplina 
0UIU  sludcrel  lillcris, 

Artien  fumosa  flabra 

Te  scqucndo  descrit, 
Audiuns  plecti  fidèles 
Mox  Gcrundani 

Prsesidis  jussu  dctCDliis, 
Tnnlitur  in  oarccreiu  : 
.  Fci  I  1^  voiis  (iii)  onitsniii 
AlloquuiUur  angéli. 

Sistitur  ar«,  cnientls 

Ut  lilarct  idolis, 
Respuil  infaoïe  facium 

Voce  duriatiiiD  proflleaip 

^rstrepit  larba  bisalcis 

Ossa  nudans  ungulis; 
Hempc  mulis  alligainr 

Dii8i|MilorartiUNii. 

Imkml  almi  mart^rres  : 
f  Ibitoi  tniquc  et  peaitiBe 
Servos  Dri  cur  aiOdsf 
Cot  Iklflm  deos  snsplds?  » 

Furore  tanc  lyrtanus  esi 
Àsccnsus  ;  inquit  :  <  MiUitc 
In  igncm  islos,  mnnila 

Qat  Dosua  audeal  teumere.  i 


Leti  camimm  ;  eoodnaDt 
H^ronnin  D«o  et  cantinm 

Pîijvuin  (  lis  conceiitibus. 

Abjecla  ramls  snrrina 
HiUanl  In  iistra  spiriUiin  : 
CMal«D  videos  qaei»  dlligiiai, 
SiMtt  DeteiuB  aageUs. 

Orjte,  sancli,  ad  Deum 
Bcpelint  rfler  «t  mala 

!j  rniifi  rai  mhi*  bona 
l'^ticnique  dcl  omiuhus. 

l'recHmur,  almi  marl>  rrs. 
Ter  uottm  et  tiinam  Deiuo, 
Dirum  ui  jugum  odus, 
Quod  aosUoemu»,  aufefat. 

«tO)Cf.4<l.  S?5..  hilii;  Anvers.  172:^.  in-fol. 
t.  in,  die  décima  julii,  p.  14.  —  Jac  a  Voiucme. 

ed.  doci.  Tb.  Gneaseî  UpriiB,  ISSU, 

ill-8%  p.  396. 

(m) a.  TAMâT. 

{■i-n)  Acl.  SS.,  Augwti;  Anvers,  17S8|  ia-iai., 
L  l'',  ilic  prima,  p.  24. 
(223)  VerbaflTAHAff.) 
ViocKs. 
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fïïL 

Floctîbos  presso  niarini^i 

Uoda  lurfem  »ub4Uiiri 
Aogelis  iflinlilBt  iM» 

On  pandit  caotibus. 

Onnb  lonaeota  forti 
PtMwril  (325)  pecum; 

Postqoe  pœfia»  et  cati>na« 
Uogulas  «i  Tcrbera, 

Garaci  ebottra  reHaqiWM 

Mtgrat  ad  cœlestia: 
Qoria  Pairi,  natoque, 
8pintui  d  PtfacUio. 


DU 


Latis,  pot*  sus  aU)ue  vi 

Graii.ti  uin  copiât 
Qvi  Deus,  Irinus  et  unus, 

KuUl  auiessecuU  (iM). 

TK&BOGTION. 

SoQite  Miale  é>  la  vie  étaneUe,  lumière  source 
do  lumière,  voyez  ces  yopubtiou  qui  fiélèbicBi  te 

fcic  d'un  grana  mariyf . 

Recevez  leiii-s  vœux,  leurs  prières,  accrplcz  leurs 
éloges  et  leurs  vers,  car  c'est  dtà  voire  iUu&lrc  Félix 
(jue  nous  exposons      hauts  faits. 

Déliez  les  chaînes  de  notre  langue,  donnes  nous 
des  mnts  Matants,  afin  que  nous  puissions  dire, 
eomnii-  il  i  iut,  votre  grandeur. 

Fdu  nauuil  i  Cénr^,  ville  de  Mauritanie:  Il 
étiKibit  les  lettre«,Mii«atit  les  coutumes  de  II  wwélé 
oè  il  vivait,  lorsque,  soudain,  il  laissa  pour  vous 
soivre  [6  Seigneur  !]  tous  ces  vains  souffles,  ei,  ap- 
jir,:-:j;uii  Tnii  [versëcutait  let  Mèict  dm  M- 
rwKk,  il  n'y  rendit  sans  délai. 

âfiélé  par  Tordre  da  Préside,  on  le  jette  en  pri- 
•m;  mais,  sous  les  chaînes  de  fer  qui  pèsail  wr 
M,  il  n'a  pas  moins  le  commerce  des  ange*. 

0 est  traîné  devant  l'autel  poursacrifl  r  ■mi\  iilnirs 
naflaBles;  il  repousae  l'infuiue  proposition,  il 
couene  haolemat  le  Chr  I  h  i . 

U  foule  povsee  dee  cria  atreiit,  aee  m  sent  mis 
H  no  sous  les  coups  dei  fBvrehei  ■  de«x  deots;  et 
3iiacbé  à  >h  i  mules,  tet  Bcnbiet  déchirés  mat 
di^imés  ii»  et  là. 


piédpité  an  nillea  des  flots  écu- 
naats  des'mers;  mais,  hd,  mêlé  Ms  dans  les 
deux,  mêle  ses  chants  inx  eélestes  cantiques. 

Il  a  soutenu  tous  ii  >  (rirrmenls  avec  un  coeur 
fort  :  cbâAimenls,  cfaatne<,,  ongles  de  fer  et  coup. 

Loin  de nprisiHi de  chair,  le  voilà  dans  les  cieui. 
lmam§^  am        an  Fils»  à  l'Esprit  et  au  Paraclet  ! 

Gloire,  pdsssDoe,  force,  abondance  de  grâces, 
tel  «it  Mm,  inyle  et  «D,  et  aniériear  a«s  tieeles. 
Amen. 

FEUX  ET  ADAVCT  (Saints).  —  Mar- 


11», 


373. 


mS)  FraoKiiiTti?  (  l.-B.  boujou  ) 
m  Aa.  8S„  Attgusti,  dieprim; 

tn-fol.,  1. 1",  p.  i\ 

{til)  Cf.  m$t.  iiii.  de  ia  fr.,  t.  X, | 

{ï-îH)  Plus  connu  dans  la  Onode-l 
le  nom  de  saint  Féfre* 

(239)  On  m  daw  Jean  de  Tnunonili  «es  yanlesdn 
uinl  Fiacre  h  ^nint  Faroo  :  f  Liriaide,  Tlla  des 
Scols,  m'a  duaat.'  a^uh^a^.  t 

(iôO)  Cf.  Ad.  SS.,  Augu-^i,  AiivSM,  1718, li- 
wL,  U  VI,  die  trigesima,  p.  âlNt-tiitl. 

(Si)  U  ^cst  Imprimé  en  Champagne  depuis  lu 
XTli*  siècle.  Tirip  Vi,-  pnpuintrf"  fif  tuint  f  iacrt,  avec 
]K$miracU*,  un  artrimi  j/a/U  aux  pclerint,  antienne, 
•►raisons,  sonnet  et  prose,  dont  l'influeno-,  se  pour- 
suivant jusqu'à  DOU6,  mérite  l'auention  du  penseur 


FIA 

botie,  évôquo  de  Rennes,  au  sit'cle,  avait 
écrit  un  pêlit  poèoie  de  36  vers  sur  le  mar- 
tyre de  «lint  Félix  et  de  stint  Adauet  que 
•Igii.ilcnl  les  Bénrilirlins  (2-27). 

FEMME  GMUSSE  (La).  —  Yog.  Notsb- 
Dame,  §  11,  f. 

FEMME  SAUTES  DU  FEU  (U),  —  Foy. 

NOTnB-DAMK,  1 II,  w, 

FIACRE  (ubcifnRfl  m  mm).  —  Le  nom 

de  l'Irlandais  bainl  Fiacre  (228),  qui  vécut  en 
ermite  au  vu*  sièi-le,  sur  te  tcrrîluire  tio 
Meaux,  en  Gaule,  est  resté  populaire  daiis  le 
nor  I  (f(  la  France  du  moyen  âge. 

En  Angleterre,  en  Ëco.sse,  eu  Irlande,  sa 
légende  a  eu  le  même  retentissement  qii*en 
France,  à  peu  itr^s  dans  lo  môme  temps. 

Né  de  race  noble,  saint  Fiacre  quille  l'Ir- 
lande, sa  patrie  (229),  et  arrive  h  Meaui  oh 
l'accueil  saint  Faron,  Mais  ce  qur  r!j  rclio 
l'Irlandais  n'est  pas  la  parole  d^  iioiuuies  ; 
c'est,  au  contraire,  loin  de  tont  commerce 
humain,  une  profonde  solitude.  Saint  Faron 
lui  permet  de  prendre  dans  quelque  lieu  des 
jilus  reculés  du  bien  de  l'Eglise  autant  de 
terre  qu'il  en  |>ourra,  en  an  jour,  entourer 
d'un  fossé.  Saint  Fiacre  prend  son  bâton,  et 
arrivé  eu  uu  endroit  qui  lui  platt,  pose  le 
bâton  à  terre  et  marche  en  le  laissant  traîner 
derrière  lui.  Des  paysans  ont  suivi  le  futur 
ermite.  O  prodiec  I  sous  leurs  yeux  s'ouvre 
sous  la  pointe  au  btMon  un  large  fossé.  On 
court,  l'évoque  est  instruit;  une  femme 
acxu^e  le  saiat  de  magie  ;  l'évèaue  suit  les 
paysans,  et,  à  la  vue  de  l'œuvre  du  saiut,  ad- 
mire la  grandeur  de  Dieu.  Dûs  lors  les  fem- 
mes sont  condamnées  {)ar  lo  saint;  il  les 
repousse  de  sa  présence;  sa  mémoire  lui 
offre  sans  eesse  le  souvenir  de  leur  légèreté 
dans  les  jugements,  de  leur  promptitude 
aux  calomnies.  Mais  sa  bonté  semble,  en  rai- 
son même  de  lYloij^ncraenl  où  il  les  tient, 
s'étendre  de  plus  près  sur  elles;  et,  dans  ses 
mirtelat,  il  est  plus  de  femmes  (^ue  d'hom- 
mes ayant  obtenu  son  interoesuon  auprès 
de  Dieu  (2J0j. 

11  reste  du  cullo  que  lui  avait  voué  1  E- 
glise  un  oflice  et  des  hymnes,  du  respect 
(ju'cut  pour  ce  grand  nom  la  société  lettrée 
dos  Actes  et  des  recueils  de  miracles  (231)  et 
du  cf^nio  popiilfliff^  (hi  moyen  Age,  un  vieux 
clianl  fimè  auluricur  au      siècle  (232). 

el  de  riiiMorieD.  Noua  reproduisons  celte  preuve  de 
■   'liolmialïer-'  


tii  «la  dè  MrfNl  Fioff»  eaafmMr,  Mtrwi  dê  Brir, 

avec  des  arertistementi  aux  pèlfrim  (a). 

Saiol  Fiacre  était  ixossais  d'origiue,  mais  ué  on 
miemie,  son  non,  sa  vie  et  ses  miracles  l'ont  rendu 
plus  illustre  que  la  qualité  de  ftis  de  roi,  dont  plu* 
sieurs  auteurs  prétendent  relerer  son  mwiie.  Toi 
ravantage  nu'il  lim  du  si  naisiance  cl  dc^  ses  pa- 
reols,  fut  de  inépr>M:r  I4>ut  iH»ur  Jesu»-Christ ,  il 
n'auendit  paaiOB|lemps  i  prendre  ce  parti  *  ce  fut 
des  sa  jeunesse  q«'U  qniUa  son  pays  ei  UNiies  les 
espérances  du  siède,  pmr  mener  nne  vie  inconiH» 
au  monde.  Il  .lurait  pu  m  <  i.  lier  dans  quelque  Mo- 
oaHére  ou  dans  quelque  »oitiude  de  sou  pays,  tuais 


tOi)  isssA,  ilrf.  fis.,  Aug.  ~  IM». 

M  A  Tivjes,  dm  I.-A-  Gataler,  la»p.-llb.  ettabrient  de  papier,  rue  dn  Tevpte. 
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Lucernx  iiuvu:  spécula 
iUutntur  Hii)ernia , 
Conucal  meldu  insula 
Tulae  lucU  praeseniia. 

nia  misii  Fiacrium , 
llaee  wistum  babtt  radiain . 
Ilabem  commaiie  gaudîum, 
lIsBC  palrem ,  itta  flliuni. 

r.'  Iciiipéranicnt,  quelque  raisonnable  qu'il  parût,  ne 
conii'iita  pas  son  zèle  ;  la  craiuie  d'être  cnUa  décou- 
vert par  ses  proches,  ou  par  enix  de  sa  cminais- 
sanc*^,  le  fit  n'soudre  à  passrr  m  France,  soit  qu'il 
rût  d>:ss*iiu  lie  passer  outre  el  de  faire  le  vova^ie  lie 
Rome,  à  IVxnnple  de  plusieurs  de  ses  compali  iotes, 
8oit  qu'il  voulût  en  effet  s'établir  dans  ce  royaume, 
cil  s'j  coasaeraiità  Oiea  dans  quelque  commaoaiilé 
religieiise. 

Eii  poursuivant  son  chemin,  il  arriva  à  la  tïIIc  de 
Uoaux,  où  plusieurs  choses  l'arrêtèrent,  le  grand 
nombre  ilc»  monastères  et  de  saints  persoonagcs  qui 
florissaient  pour  lors  dans  cet  4v4ebé;  les  soli- 
tudes agréaliles  qu'il  trouvait  dans  ces  vastes  forêts 
et  surtout  lu  charité  que  saint  Faron,  évéque  de 
rr[(e  ville,  pratiquait  envers  tout  le  IDOCnIo  et  ea 
pai  liculier  envers  les  étrangers. 

Il  n'v  avait  pas  long-temps  que  ce  saint  prélat 
avait  fonde  an  faubourg  de  sa  ville  épiscopale  un 
monastère,  sous  le  litre  de  Sainte-Croix,  où  il  y 
avait  éiai  îi  une  communauté  de  reii;;icux  d'une 
piété  exctnphiirc  :  l'hospiUilité  y  était  exercée  à  l'é- 
gard des  survenants  et  dea externes,  avec  une  cha' 
rilé  édifiante.  Ce  fui  k  ce  monastère  que  saint  Faron 
adressa  d'atiord  notre  jeune  pèleriu,  qui  fut  si 
charmé  de  la  discipline  régulière  qui  se  pratiquait  en 
celte  sainte  maison,  qu'il  r»>solui  de  s'y  arrêter  et 
d'y  prendre  Thablt  de  religieux. 

Nais  quoique  ce  monastère  fût  assez  séparé  du  . 
commerce  dé  ce  monde,  notre  solitaire  crut  que 
iMeit  l'appelait  à  un  genre  de  vie  encore  plus  retirée. 
Il  décoiivf  il  sur  cela  son  dessein  à  saial  1-aruit,  qui 
qui  l'approuva,  et  lui  donna  la  liberté  de  chercher 
telle  solitude  qu'il  voudrait  dans  son  diocèse.  Après 
y  avoir  pensé  sérieusement,  il  jeta  les  yenx  sar  on 
lieu  appelé  Urfuil.  situé  dans  utie  forêt  à  dcii\  lîrues 
de  Meaus,  qui  lui  |ilul  par-de!«sus  («)U&  les  autres. 
O  fut  là  qu'il  bâtit  une  eliapelle,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  ? ierge,  qu'il  prit  pour  son  avocate  et  sa 
patrone,  avec  une  petite  cellale  pour  sa  retraite. 

Mais  quoi  qu'il  fît  pour  se  cacher,  il  ne  se  put 
entièrement  dei  oIk-t  aux  vcuv  des  hommes,  ça  vi-riu 
ayaid  trop  il  i  riat  pour  ii\'lr«"  |tas  ai>er(,ue  et  recon- 
nue de  ses  voisins.  Ues  pèlerins  vinrent  môme  de 
loia  pour  le  visiter  et  pour  profiter  de  ses  avis  et  de 
SCS  exemples  :  et  il  (ut  obligé  de  joindre  i  sa  oelllile 
uti  jwMit  appartement  pour  les  recevoir. 

IùIh"  eeuv  qui  lui  rendaient  visite,  un  saint  person- 
nage qui  retournait  de  Rome  nommé  Chilien,  son 

troclie  parent,  lui  donna  |dus  «le  joie  que  les  autres, 
le  retint  quelque  temps  auprès  de  lui,  afin  do  s'ex- 
cller  niutuellenieut  |iar  de  saints  entretiens,  et  par 
une  pieuse  euiulaliiui  de  servir  r>ieu,  d'une  manière 
plus  parfaite,  jusqu'à  ce  que  .saint  Faron,  ayant  rc- 
remanpié  dans  Cnilien  des  qualités  propres  pour  la 
préilication,  il  l'envoya  en  Artois  |K)ur  y  exercer  ce 
minisfère,  dont  il  s'acquitta  si  dipitemeni,  qu'il  a 
inéiilé  d'être  mis  au  nnuilue  des  iini^. 

Peut-être  que  ce  fut  sur  le  rapinu  i  de  ce  saint 
|tersoaiiage  qa*une  aieur  de  saint  Fiacre  quitta  son 

Says  pour  lé  venir  trouver  en  France.  KUe  avait  non 
ire,  et  on  dent  qu'elle  emhrassa  depuis  la  vie  reli- 

fieuse,  au  monastère  <!i  s:iinle  Fare,  sœur  de  saint 
aron,  qui  gouvernail  pour  lors  dans  ce  diocèse 
unecommiiiraiilé  de  saintes  vierges,  entre  lesquelles 
il  y  en  avait  qucli|ucs>unes  venues  d'Angleterre.  On 
ajuuic  que  Sire  fut  depuis  choisie  pour  être  supé- 


.\d  vKam  snlitariam 
Suspirans  cxit  patriam 
Faronem  mddis  repertt 
Gui  suum  votum  apeiit. 


looo  stdilario 
Local  In  solo  proprio  ; 

Sic  fit  Jonnnis  similis 
Cultor  deserti  sicrilis. 


rieurc  d'un  mooast  "  : 


l'on  b.^tit  pour  lors  m- 


près  de  Chàlons  eu  CliampaKue,  et  clic  est  reconnue 
pour  sainte  dans  ces  deux  diocè.ses. 

Fiacre  cependant  demeurait  toujours  attar  lio  .1  la 
solitude,  toujours  occupé  de  Dieu,  ou  appliqué  aux 
(l'uvres  de  cliarilé.  Sa  vie  était  dure  el  austère,  il 
lirait  toute  sa  substance  d'nn  petit  jardin  qui  était 
joint  à  sa  cellule.  Une  fontaine  qui  se  voit  encore 
aujourd'hui  à  un  quart  de  lieue  de  sa  demeure,  lui 
rournissait  l'eau  dont  il  avait  besoin. 

C'est  ainsi  qu'il  cliercliaît  à  se  iitortifier  en  Iwlos 
dioses,  suivant  en  cela  l'exemple  des  anciens  soli- 
taires, qui  allaient  quérir  bien  loin  4o  l'eau' dunt  ils 
te  servaient. 

Une  vie  si  exemplaire  lui  attirail  licanroupde  vi- 
sites. I.es  survenants  auiiiueniaienl  ! -u- J<  urs,  et 
les  malades  abordaient  de  luulcs  p.iris  pour  se  re- 
commander i  ses  prières.  Si  bien  que  son  petit  jar- 
din n'étant  point  capable  de  lui  fournir  ce  qui  «ait 
nécessaire  pour  traiter  ses  hdies.  il  eut  recoors  à 
saint  Faron,  du(|uel  dépendait  la  forêt  voisine  ,  pour 
obtenir  de  lui  autant  d'espace  qu'il  en  fallait  puur 
agrandir  son  jardin. 

Le  saint  prélat  lui  accorda  volontiers  sa  demande 
et  loi  donna  autant  de  terrain  qu'il  en  pourrait  en- 
fermer pendant  un  jour  avec  sa  lièclie,  à  l'exemple  de 
cet  ancien  Romain,  auquel  pour  avoir  s«>uu.-iiu 
seul  l'effort  des  ennemis  sur  un  pont,  on  accorda  au- 
tant de  terre  qu'il  en  jpourrait  enfermer  en  un  jour 
avec  une  diarme. 

Le  saint  anachorète  jugea  bien  qu'il  nr  prmrraii 
acquérir  un  fori  araud  esipace  par  le  travail  d'une 
seule  journée,  si  Dieu  ne  secondait  son  travail  d'uM 
manière  extraordinaire.  C'est  ce  qui  l'obligea  d'à- 
-voir  fcooors  à  la  prière,  et  il  obtint  de  Dieu  qu'a- 
près avoir  marqué  avec  son  h.'yton  l'espace  de  terre 
qu'il  voulait  aji>uler  a  sou  jardin,  cet  espace  fût  dé- 
friché et  entouré  d'un  fosse  avec  une  promptitude  et 
une  diligence  qui  tenait  du  ^odice. 

Une  femme  qui  demeurait  près  de  Ui  s'en  étant 
aperçue,  en  conçut  de  l'envie,  et  ayant  porté  sa 
plaiulc  à  saint  Faron,  accusa  notre  saint  de  ui.T^ie  : 
niais  le  saint  évéïiue  s'étant  transporté  sur  les  iieuv, 
cl  ayant  appris  comme  la  chose  s'était  pa>^»ée,  il 
approuva  ce  qui  s'était  fait,  et  augmenta  l'e^tissc 
qu  il  avait  pour  son  saint  solitaire.  Il  se  porta  à  pra- 
tiquer ce  qui  était  pour  lors  en  usage  dans  plusieurs 
monastères,  défendant  pour  jamais  ICntree  de 
chapelle  aux  |>ersonnes  du  sexe  ;  ce  qui  s'observe  en- 
core exactement  aujourd'hui.  L'ancien  auteur  qui  a 
écrit  sa  Vie  fail  mention  d'une  pierre  qui  se  voit 
encore  aujoonl'hui  dans  cette  chapelle,  sur  laquelle 
I  siiiit  sassil  lorsque  Celle  femme  le  chargeait 
d  injures;  cl  ou  y  remarque  encore  aujourd'hui  b 
forme  du  siège  que  noti*e  saint,  y  imprima  pour 
lors.  Les  malades  ont  aci  nutumé  de  s'v  asaeoir  cl 
d'en  recevoir  do  souia^^ement,  mats  il  faut  pmidre 
garde  que  cela  se  fasse  ave(  loule  la  MenseaiiCf  el 
la  modestie  que  la  religion  el  la  saiuletc  du  lieu 
demandent.  Il  y  a  apparence  que  le  nom  de  Bec- 
naude  que  l'on  donne  encore  aiyourd'hoi  à  cette 
femme,  n*est  qtt*ane  espèce  de  sobriquet,  pour 
marquer  sa  langue  médisante. 

Outre  ce  tpie  nous  venons  de  rapporter,  les  auteurs 
qui  donnent  à  saint  Fiacre  la  qualiti*  de  lils  de  rm. 
assurent  que  le  peuple  et  les  Ëtats  de  son  pan,  (a- 
tigtithi  et  rebutes  du  mauvais  gouvernenicnt  ne  son 
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Dampnat  opus  malefld, 
DiftuMi  arten  nmid^ 
PnBMnttndat  tvl  pncndl 

Lassus  ins«dit  lapidi. 

Lapis  «edit  née  œdinir, 
Feine  Mdes  imealpllvr, 

Ft  (iZi)  fiMilin.T  iifiuidÉ 
l'elne  iiuijor  dui  ida 


ai  vu 

pMn  locM  rifBai  Uccio, 
Wof  nmm  ahaculo 
Tanqnan  aeram  dejicitur, 
Buino  non  fo&sa  cingitur. 

Sic  nncli  viri  ncritum 
Lad  dilatai  anbitara , 

Bat  ionotefiC i t  (c m\nx 
Accusai  (^3)  ul  ile  crîmine. 

bèn  qui  avait  succédé  au  roi  Eugène  IV,  son  p<?re, 
U  dépuiéwni  une  sokaMlle  Mnnaaade,  pour  l'en- 

Et  a  ueepter  la  cooroane  et  la  sceptre  qui  étaient 
à  sa  naissance;  mais  goe  le  saint,  demeurant  in- 
fleiible  dans  son  Ktnt  rcligicui,  ne  voulut  jamais  se 
rcodre  à  leurs  solliciuiiuiis.  Qu'enQn  pour  leur  ôter 
Mais  CBTie  de  le  presser  davantage,  il  demanda  à 
nM  qill  le  frappât  de  lépce  poor  «b  Icaspe,  ato 
qee  rborrevr  d*an  tel  specàde  oMifeftt  les  etnojén 
a  se  désister  de  leur  tnitreprie. 

Pour  en  venir  jusque-là,  il  fallait  être  bien  per- 
saïAv,  par  les  tumières  de  la  foi.  que  les  grandeurs 
da  modde  sont  d'onUinin  de  grands  obstacles 
nlut,  et  qa»  ht  traverses  el  la  lèpre  méflae,  tonte 

borrihle  qu'elle  «st.  r^t  plus  supporlahie  à  àmc  qui 
a  goûte  Dieu,  que  le  *laii;{(T  de  le  pt^rdrc  où  les 
grandeurs  et  Lin  prosix-riics  nous  exposent. 

Toet  ce  que  nous  venons  de  dire  n'est  qa'ea  pe- 
ut dehantiHon  de  eeiie  vie  angélique  que  ee  sainl 
solitaire  r.  menredatis  sa  rfirait:-.  Si  nous  avions  les 
veu\  pitib  e<  l;iiivs  et  pliis  i>er(,anls,  nous  découvri- 
rions liaii^  son  aiiii'  l  oauroup  d'autres  vertus,  dont 
Dieu  seul  a  ete  le  témoin  aussi  bien  que  l'auteur. 
Usas  y  Terrions  oeite  fol  vive  et  agissanle,  qni  l'a 
porté  a  quitter  le  monde  po»ir  se  consacrer  a  Dieu 
dan;»  uu  pays  i  lraiiger,  iiuus  y  vorrion;»  cette  <-ha- 
rile  L-t  ct-t  amour  dt-  Dii-u  qui  lui  a  fait  soutenir  !»i 
longtemps  une  vie  si  dure,  si  pénible  et  si  labo- 
rieuse, sans  se  laisser  éblouir  par  tous  les  fins  et- 
traits  que  lui  prêtait  le  monde,  pour  le  mettre  au 
plus  large  et  l'cngagi  r  à  une  vie  plus  aisée.  Nous  y 
verrions  ce  duu  d'oiaisi>n,  qui  rendait  son  inicio-s- 
lin  si  puissnote,  qu'aucune  mabdie  ne  résistait  k 
M  prière  pendant  le  cour»  de  sa  vie  mortelle.  Enfin, 
MMS  pouvons  Juger  de  la  sainteté  de  son  Ame  par  les 
gaérisons  merveilleuses  que  Dieu  opère  par  son  in- 
lerci  >->  011,  I  I'  qui  nous  oblige  d«  ri-connallre  qu'il  y 
a  peu  de  saints  plus  favorisés  de  Dieu  que  lui. 

Il  faudrait  des  livne  enHen  pour  rapparier  cet 
miracles,  mais  on  se  couienlera  d'en  remarquer 
quelques-uns  trés-eertains  et  avérés,  afin  de  ne  pas 
l.*op  grossir  ce  petit  livre.  Pour  en  être  convaincu  il 
suut  de  s'enquérir  des  pèlerins  qui  ont  eu  recours 
i  lai  dans  leurs  besoins,  et  on  est  assuré  qu'il  s'en 
tnavara  fort  peu  qui  n'aient  ivMeaii  les  dfets  de  so« 
imereeasion  aapréi  de  Dlen. 

De  là  viennent  tant  de  <  hapelh^s  qui  ont  été  liâties 
sous  l'invocalion  de  saint  Kiarre  dans  toutes  les  par 
lies  de  la  France.  Ses  miracii-s  ont  porté  son  nom 
dans  les  provinces  Béaie  les  plus  éloignées,  et  ils  ont 
tant  en  de  pouvoir  sar  Tesprit  de  madame  la  grande 

duche^-sc  r.firivliiir  i\r  Lorraine,  que  pour  rciuIre  son 
culte  public  dans  Hon  nce,  vilk'  capilak'  de  ses 
Etats,  elle  y  fit  ériger  un  autel  sous  le  titre  de  saint 
Fiacre,  apits  en  avoir  obieau  un  oaaement,  par 
rentreadae  de  la  reine  Msrie  de  Médlds. 

Mais,  quoi(|ue  Dieu  arrordc  de  grandes  faveurs  h 
ceux  qui  ont  recours  au  saint  en  quelque  lieu  que  ce 
soit,  il  faat  néanmoins  avouer  que  les  guorisons 
■iraeakttses  dont  il  favorise  cent  qui  visitent  sun 
cmritage,  montrent  que  ce  lieu  cboisi  autrefoia  par 
notre  saint  pour  y  mener  une  vie  cachée,  est  celui 
ou  il  a  plu  a  Dieu  de  faire  éclater  particulièrement 
\<  i  eflVrts  de  sa  puissante  inti'rcessiun.  Ce  lieu  a  été 
tke  tout  lenps  célèbre  en  miracles  :  comme  nous 
rsppremmi  non  seulement  dant  lea  andeaa  ameur» 

ii.  Récusât. 


qui  ont  écrit  la  vie  de  saint  Fiacre,  mais  de  eens 
même  qui  nous  ont  donné  la  Vie  de  saint  Faron, 
dont  le  premier,  qni  vivait  il  v  a  prés  de  neuf  cents 
ans,  nous  assure  que  toute  fa  Brie  était  devenue 
illustre  par  les  miracles  de  nutn-  saint,  rf  qui  est 
encore  conAriué  par  le  second  auteur  qui  écrivait  il 
y  a  plus  de  six  cents  ans.  Et  bien  que  le  corps 
de  saat  Fiacre  ait  été  transféré  en  l'église  catbé- 
drale  de  Heaux,  an  siècle  passé  à  cause  des  tranMet 
des  huguenots,  Dieu  inspire  toujours  les  inr>nit-s 
sentiments  de  vénération  aux  lideles  pour  le  lieu 
que  ce  saint  a  consacré  par  sa  retraite  et  sa  péni- 
tence, et  U  favorise  parttculiérenicnt  de  ses  giiicca 
tous  oenx  qui  lé  visite  avec  des  dispositions  conve- 
naMes.  (l'est  ce  qui  a  porté  les  Souverains  l'ontifes 
el  les  évoques  de  Meaux^  à  accorder  plusii  urs  in- 
dulgences à  tous  ceux  qui,  étant  véritablement  con- 
vertis el  repenunts  de  leurs  péchés,  visiteront  ce 
saint  lieu  et  y  feront  lenrs  dévotions. 

Tout  le  diocèse  de  Meau\  invoque  saint  Fiacre 
comme  un  de  ses  principaux  |ialioiis  et  en  «  i  lelire  la 
fêle  avec  grande  solennit--,  avec  o<  lave,  le  ireniieine 
du  mois  d'août,  qui  est  le  jour  de  sa  uiuri,  arrivée 
Tan  de  Notre-Seignenr,  environ  975.  Le  lieu  de  son 
hermitage  oà  il  mourutet  où  il  fut  enterré,  a  toujours 
été  sous  la  dépendance  de  l'abbavc  de  Sainte-Croix, 
connue  aujovré'hni  euns  le  non  de  Saini  Faron,  son 
fondateur. 

Ce  grand  saint  nous  apprend  par  MO  exemple  à 
roé|H-iscr  le  monde  avec  tons  ses  avantages,  et  i*  pr^ 
férer  l'amour  de  Dieu  à  tout  ce  qui  est  créé.  Nous 
pouvons  juger  de  la  récom|)eiis<'  que  Dieu  rcacrve 
dans  le  eiel  a  tous  ceux  qui  suivent  un  si  bel  exera- 
pla,  par  la  gloire  qoll  communique  dés  ce  monde  à 
notre  saint.  Car,  non  seulement  les  personnes  dn 
commun,  mais  même  les  rois  et  les  princes  font  gloire 
de  venir  honorer  le  lieu  de  sa  retraite  et  de  sou 
tombeau.  La  reine  Marie-Anne  d'Autriclie  d'beu- 
reuse  mémoire  y  est  venue  pinsiemra  fois,  et  une  en* 
tre  autres  ipied  depuis  Moncesux,ponr  rendre  griœa 
I  Dieu  de  la  santé  qu'elle  éuit  persnsdée  avoir  été 
rendue  par  les  mentes  de  saint  Fiacre,  à  Louis  le 
Juste,  son  époux,  oui  était  tombe  dangereusement 
malade  à  Lyon.  Ce  rut  aussi  dans  le  même  esprit  de 
reconnaissanee  qu'après  avoir  fsit  plusieurs  vœux  à 
■être  saint  pour  la  naissaneetani  dédiée  d*un  daup 
phin.  Sa  Majesté  lit  ptirter  à  I  K^-lise  de  sainl  Fiat  re 
les  langes  Lténits  qu'Lrbain  Vlll  avait  envoyés  |iour 
la  naissance  de  cet  incomparalde  monarque,  qui, 
suivant  l'exemple  d'une  d  piense  mère,  vint  aus-ti 
Ini-méme  avec  la  reine  et  toute  su  cour  *  saint  Fia* 
cre  au  n-tour  île  Strasiiourg,  l'an  Après  ce* 

illustres  exenifiles  de  piété,  il  ne  faut  point  s'étonner 
si  les  princes  et  les  princesses,  et  enlin  les  jH'rson- 
nes  de  la  première  qualité  ont  eu  la  même  «lévotion 
envers  notre  sainl,  ansd  bien  que  tous  Isa  peunlea 
de  la  France,  sans  parler  des  pays  étrangers,  dont 
on  voit  souvent  des  pèlerins  avoir  recours  au  tom- 
beau de  ce  grand  laiaL 

HlkSCtXS. 

Rien  ne  parait  plus  certain  que  les  miracles  dunt 
il  plaît  à  Dieu  d'honorer  le  grand  saint  Fiacre  pour 
le  soulagement  des  lidéles.  Le  nombre  de  ces  giiéri- 
sous  ittiiiiculeuses  se  multipiie  tous  les  jours.  On  en 
a  dressé  une  liste  de  cenisoiianMnia,  anivdade- 
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Oiat  ne  loet  limiiia 
lamunis  intret  fcmina. 
Ilxc  est  caasa  cur  fciiiiiHe 
Arcenlur  ejiis  limiiie. 

Hic  roiseris  r<*ru^ium, 
Inlirmis  rcfrigcrium , 
Pcitigrin»  hospilioin, 
Spes  tapsis,  nÛBSlis  gtiidiiiiii. 

pnit  le  oonmeDceineRt  de  ce  siède,  de«|ud«  on  a 

les  lt'mui||;nages  autheiiliques.  Celle  lis!  ■  ponn  iit 
être  publiée  avec  édilicatioii,  si  les  approLuaiuiis  uc 
cestjaires  élaiciil  arcoidoi-s  ;  nous  les  atlciuloiis  de 
jour  eo  iour.  La  môme  grâce  codUiiuc  eu  laveur  de 
ceux  qui  s'adressent  à  ce  grand  serviteur  de  Diea,el 
peu  de  personnes  îniplorenl  sa  prolectUMI,  qui  n'eu 
resaeiiteiit  les  effets  cbariubics. 


AVERTISSEME»  kVX  HVUitm. 

Afin  que  les  pèlerins  puissent  être  cp  ëlat  de  par- 
tidper  aux  grâces  que  Dieu  accorde  à  ceux  qui  tonl 
(lévoi  nient  le  pèlerinage  de  saint  Fiacre,  il  est  uc- 
ces»aire  d'éviter  certains  dcfants  qui  ne  se  glissent 
que  irop  souvent  dans  ces  sortes  de  voyages,  et  de 
pratiquer  certains  exercices  qui  sont  capables  d*ai- 
tirer  sur  soi  les  bénédictions  du  ciel  et  la  protection 
de  saint  Fiacre. 

Les  défauts  qu'il  faut  éviter  sont  la  curiosité  de 
Yoir  des  choses  nouvelles,  les  légèretés,  le  dissipa- 
lion,  ies  excès  de  iMucJie  et  langue  et  autres  sew- 

Pour  éviter  c»  s  (I  fints,  ilTaul:  l'entreprendre 
ce  pèleriria^'o  daiii»  un  ci^pritde  pénitence,  avec  une 
doulcar  sinicre  delousses  péchés,  et  une  Terme  ré- 
solution de  s'en  corriger  à  l'afcair  avec  la  gràc^;  do 
Dieu.  Pour  ret  effet,  il  faut  offrir  I  Dieu  toutes  les 
peines,  les  fatigues  et  lei:  iacomin  ullt<  s  du  v()\a;:r. 
et  le  prier  de  les  vouloir  accepter  pour  l'expiatiou  de 
ses  p«chés. — if.  Si  c'v^i  puur  obtenir  de  Dieu  la 
ffuérison  de  quelque  maladie  ou  iuoMiiiiMMyié  que 
ron  entreprend  ce  voyage,  il  faut  lui  demander  ceue 
grâce  avec  une  t  f  lii  ii-  soumission  a  sa  sainte  vo- 
lonté, se  persuiidaiii  [  ue,  si  Dieu  n'accorde  point  ce 
qu'on  lui  demande  aussitôt  qu'on  le  souhaite,  OU 
a*il  le  refuse  même  absolument,  ce  n'est  que  pour 
notre  plus  grand  bien  et  ponr  notre  salut,  et  que  U 
paticnrr  la  maladii-  imiis  est  quelquefois  plus 
avantageuse  (jue  la  guerison  avec  ua  mauvais  usage 
que  l'on  ferait  peut-éire  de  la  santé. — 3".  L'on  se 
joint  avec  quelqu'un  pour  faire  ce  voyage,  que  ce 
soit  avec  une  on  deux  personnes  de  bonnes  mœurs, 
rvitnriilcs  grandes  compagnies  qui  sont  sujettes  à 
irup  de  dissipations,  surtout  la  compagnie  des  gens 
vicieux,  légers  ou  déréglés,  crainte  de  perdre  tout  le 
fruit  de  sou  pèlerinage  et  de  mettre  uu  obaucle  aux 
bénédictions  du  ciel. —  4*.  Au  commcnoement  de 
chaque  jour  on  dira  le  Vent,  Creator,  elc.,ensenilile, 
ou  quelque  .iiilre  semblable  prière,  pour  recoininaii- 
der  à  Djeu  le  bon  sucées  de  hou  >oyai;e.  On  lera 
aussi  tous  les  jours  au  malin  quelques  prièics  à  la 
sainte  Viur^^e,  à  son  bon  ange  et  i  saint  r  iaere  pour 
le  même  sujet. — 5".  Durant  la  journée  il  faudra  dire 
e»i>emlde  le  llos;iire,  en  réitérant  le  Pater  et  l'Are, 
alternativement  1  un  aprè>  , l'autre.  —  <»'.  Il  sera  bon 
d'avoir  aussi  quelque  petit  livre  de  piété  court,  mais 
g<^^nleuiieux,  tel  que  le  livre  à^Vlmiialion  de  Jê$m- 
Chritt,  ou  Ventém  r/in'nVn f^nur  en  lire  de  temps 
en  temps  quelque  article,  alui  di  nourrir  son  àmc 
de  bonnes  pensées  et  de  saintes  affections,  et  de  voir 

Sjoelque  macère  puur  s'entretenir  eiiscmltlti  tant  que 
aire  se  pourra  par  de  saints  discours,  et  éviter  les 
mauvais  cntrcttens  toiuiianl  les  défauts  d'atitrui,  ce 
qui  n'arrive  que  tiop  sous  eut,  l(u  s<|u'on  n'a  pas  le 
c(i;ur  rempli  de  honn  .s  (  liox  s.  —  7  .  il  faut  tacher 
de  se  coiisci  ver  dans  une  grande  pureté  de  corps  et 
d'esprit  pour  obtenir  de  Dieu  li»  gr&oes  que  t*oit  veut 


Vitam  arclat  jejunio , 
Sonnio  brevi,  cilicio. 
Se  dum  occultât  laiebris, 
Mundo  filmagis  celebris. 

Tirtntitm  Mget  lilulis, 
Medetur  rn^ri-  oculis, 
Poiypo,  lieu,  e^ilculis, 
Febnbus,  morbis  ^ngulis. 

Idt  demander.  Il  faut  pratiquer  les  mêmes  exerrlns 

f-n  i  ("lniirnanl  de  son  pèlct  in;ir;i>.  —  8".  Lorsqu'un 
SL  i  .i  ai  l  ivé  à  saint  Fiacre,  il  landi  a  tùcher  de  khIou- 
Lier  ses  dévotions,  de  faire  quelques  aumônes  selon 
SCS  facultés,  et  de  jeûuer  si  l'on  est  en  étal  de  le  fidre, 
se  persuadant  qu'd  y  a  certaines  choses  ipie  ree  ne 
peut  oîitcnir  de  Dieu  que  par  le  jeûne  joint  à  la 
prière,  couinia  dit  notn-  Seigneur. — 9°.  Ou  fera  tout 
son  piissible  pour  faire  une  bonne  confession  et  une 
bonne  communion,  et  uu  doit  se  persuader  que  l'on 
aura  fait  un  bon  voyage,  et  si  on  ne  i-evieut  plusdé* 
laelié  du  monde  cl  de  ses  vicieuses  iiicliuatinns,  et 
plus  résolu  que  jamais  de  uicuer  une  vie  tuul  à  fait 


Saint  Flaere,  patron  de  Brie, 
Seul  de  ce  nuB-lii,  Je  le  prie, 

Îu'eoven  Dieu  le  Crévtear, 
u  sois  notre  m  iliiiléiir. 

Glorieui  snint,  d  Kimse  né, 
Ci'riaiu  suis  (pic  Dieu  l'a  donné 
Pouvoir  sur  les  butniiies  cl  les  femmes. 
Car  par  loi  leurs  corps  el  leurs  âmes, 
De  ses  grands  dangers  sont  mis  bor» 
De  toutes  les  parties  du  corps. 

Par  toi  soient  guéris  langoureux, 
PledM  de  lis,  de  chancres  flsiiueuT, 
De  roiupure  et  de  la  t^ravellu 
Et  de  maladie  morlcric. 

Puulprcux,  plcius  de  pourriture. 
De  brocher,  de  clous  el  d'ordure, 
Oui  dedans  le  corps  humain  entre 
De  flux  de  sang,  de  cours  de  venlre. 
Dont  médecin  ne  peut  guérir, 
Doux  sailli  ^  cuiiiu  m'en  secourir* 

Je    prie  dévutement 
M'injpi-lrer  la  gloire  étemelle, 
£t  aux  corps  corpor^'lleuieiit 
Me  dnrne  u  nnié  corporelle. 

Aidn  eralBdn. 

Ijabil  Fiacre,  noble  patron  de  Brie. 
Sorti  Jadis  du  pa.vs  d'Hibende, 
Comme  on  rameau  d*olivier  fleorissaal, 
Planté  de  lirte  en  les  fleura  «««ment. 
De  jour  en  jour  en  la  vertu  de  Di^u, 
Sur  affligés  qui  viennent  en  ce  lieu. 
Te  réclamer  |»»r  d'-MiU-  oriiismi, 
Duquel  Dieu  rt  iid  p.ir  loi  l;i  guilrison 
De  divers  iiuiix  à  riuiniani  incurable. 
Ce  qui  le  reml  l'a»;iiit.i).'c  adinirable, 
Aux  fhréliciis  lldMcs  r.Ttlinliqiics 
De  quel*  plus  \  Ils  je  suis  s;iiis  nul  ntérite 
Du  tniil  iiidif^nc  de  te  faire  uraisuO, 
l'iiur  rrr<'M:ii  par  loi  la  giii'  tison 
A  l'c  corps  iiiicn  déchu  par  maladie, 
Oue  rétablir  en  saulé  je  le  prie, 
Et  à  la  fin,  o  hieuheureux  patron. 
Fais  que  mon  âme  ail  rémission 
De  mes  péchés  et  tous  autres  lldèlea 
Par  iéau»43irisi  la  vie  étenwlle. 
Ainsi  MH4I. 

Autre  oraison. 
Exemplaire  de  chasteté,  glorieux  ctmfewur  eiiœi 
Dieu,  saint  Fiacre  ;  qui,  pour  avoir  gardé  la  \1rk:inii''.  >  i 
ne  voulait  consentir  à  prendre  fenune.la  fille  d'unenuiie 
qui  vous  aimail'lant.  vous  aVCX|)référé  vivre  en  soUlu«ie 
et  abandonner  terre*  et  possestrinns  et  aller  ««  dtsrrt  ; 
cette  fille,  après  beaucoup  de  conpiineatt,  ne  poevwt 


Digiii^uo  L>y  Google 
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Pidentem  in  Fiacrio 

Niilh  iBUel  comiptto, 
l'ta  cujas  devotio 
Pgrgal  ab  omai  HÛê 
Amn  (<235). 

TRVDl'CTlO^f. 


DU  CHBlSTIAroSKB. 


m 


L'éclal d'un  astre  uouvcau  illumine  l'Irlande,  tt 
i'tk  Je  Meaox  al  loiile  éliiiccluiie  de  w  grand 


Llrbade  a  envoyé  Fiacre;  malt  MMttS  possède 

re  ravon  t'>rnnn»^  La  joie  des  dpnx  pays  esl  CaOH 

uiiuic  .  celui-ci  a  eiifaijle  ,  celui-la  garde  fenfant. 

ftéanmoins  nous  reconiuitre  ii  cause  du  fii  anr  IMeii  par 
%Mn  prière,  voua  avoU  envoyé  i  U  lac»v  voiii  prie, 
«Mewresi  saint  Fiarre,  qu'il  \ous  plai»e  me  garder  et 
dKfndn  de  toute  maladie,  et  tellement  m'Aire  enaidtt 
M  toute  adrersilé  et  trlbalation,  qne  l'ennemi  ne  me 
HiMP  par  impatience  nuire  et  me  (air*  mal.  Et, quand  ce 
Rendra kla UB  de  aies  Jouis, il  foes  nblae  «tre k  tanm 
MOML  k  le  eootailM  de  feniKal  d'enter  elae  nlat 
*MB  Ine.  Afoai  soit-il. 

Oraàfon  de  iainl  Fiacre. 

0  (mnd  ami  de  Dieu,  ml  miroir  de  rerto, 
Siiot  Fiacre,  aol  bien  as  Tcnnemi  combattu 
F.1  <i<ii  a  réAlé  k  la  Chair  ei  an  munde, 
Lniiide  toi  rcponaniit  imparfait  et  immonde, 
>  a  qoitler  ton  aoble  perenUge, 


tjnan  seul  dans  un  ennllifa 
lésas  auquel  par  or  ~'~'' 


.  _r|-aanard«v  ,  ç  

Piamté,  fhtetrté  et  eooiéoiplation. 
In  iruvrM  oot  été  telltwent  agréables 

{yt'\\  l  a  donné  pouvoir  de  (aire  grands  B  

Car  lu  («ux  aux  humains,  te  priant  de  bOB  eOBor, 
biir  il'iiinrr  Kiurisiiii  fl  <Her  la  langtieuT 
OnuM  ilf  (lux  iIp  s.in>^,  cour» de  ventre  et  gravelle, 
lJuk<'-n»s  Pl  cl*-  in,  i-i  douleur  de  mamelles, 
Itrtanrrt  qui  U  rhair  va  toujours  pourrissant, 
1 1  V  fil- TTC  qui  tii-nl  notre  v<>r\n  lant;iiissant, 
I  n  f.  il.-  lotis  autres  maii\  qn'.  pawpiil  l.i  snlence 
IiM  Hipert*  médecins,  m  f  n  «lonno  ^llc^;pa(Ke, 
IMk  nous  le  sopplioos.  glorieux  confesseur, 
«  JZ^I^Ig  *-  


Ollhw,  A  frioricnx  saint  Fiacre; 
Anotn  -r.iiH]  IMfu  iniii-pulssanl 
L^s  vn  ui  qu  lin  pauvre  languissant 
Oulr<'-  diî  douleur  lui  cnnsatrc. 
FreiMé  des  maux  d'une  hurasur  kcre 

S fui  rend  tout  mon  corps  palissant^ 
esotocooiiabil  eageatasanl, 
irétre  k  «oa  pieds,  0  gnnd  asini  Fiacm. 

Ma  foi,  mon  arnonr,  mon  espoir. 
Sans  iai'le  de  volrc  pwivotr, 
Auraient  nioi ni  d>-  crî'<lil  qu'un  seogaï 

Mï!<.  si  vous  daign«>z  les  olfrir, 
jp  m-  me  vcrroi»  plus  soulIHr 
t>u  tu^l  qui  sans  cesse  me  ronge 

(  lyteu  est  admhabte  en  m  uànta.l 

(pjwi.  L»vii,  vers.  ^,  6.) 

^IdioR  d«  jpFécss  eprèi  faUésemeia. 


Gnml  saint,  de  qui  le  seul  mérita 
A  soulai^é  mes  maux  misants, 
Qu'il  jamais  parmi  U  s  vivants 
Voli»  nénctie  aoit  bénite. 
■aM  seale  était  bien  petite, 
Hes  noovaaiaBla  bien  languissaaia, 
Et  tous  mes  taax  bien  plus  puisasT 
IVit  r  tvr.ir  un  tel  l>i"n  i-nsoite. 

Mats  ausiili'il  que  ma  eniileur 
ViKis  a  I !>'■<. r)iiMTl  ma  douleiBV 
AusMlôt  la  prière  presse, 
Vous  supplée!  h  mon  défaut, 
Stqaaad  je  crois  que  toot  in^  bat 
CeA  akm  que  ma  dnalear  cesse, 
(lawak  atign»  m  m 

(BS)  ce  Aa,  S8.,  Aag.,  pw  999. 


II.  aspire  à  la  vie  d'ertnlle«  il  quitte  aen  pan; 
n.  troore  Faron  à  Meani ,  et  loi  oone  son  conir* 

Faron  place  Fiacre  dans  un  lieu  écarté  qu'il  p«ii- 
sède  en  propre.  Voici  Fiacre,  tel  qw  Jean  (aaial)  » 
défrichant  un  désert  stérile. 

Fiacre  marque  le  lieu  [qui  lui  est  concédé]  avec 
»0D  bàum:  et  merweille  étrange  !  ia  terre  est  Jetée 
de  edié  eoronie  fiar  b  bêelM ,  et  rermllafe  esc  fos- 
soyé. 

li'esluiiui  quo  le  mérite  du  saint  homme  étend 
l'espace  autour  de  lui.  Une  femme  le  voit  et  l^coMé 
comme  un  criminel. 

medédan  son  «eavre  m  inaléiloe;éilele4ifllinit 

Prière  tres-<iévotc  en  l  honneur  de  tnU  FiûCTt, 

C'est  ce  grand  saint,  qui  d'Fxossc  jadis 
Vint  pour  semer  )«»^  nf;r<^3h1e<î  lis, 
De  ses  vertus  au  j.irdin  (]>•  la  Rrit- , 
Qui  pour  nirvntrpr  el  par  Taits  cl  par  dits 
De  quoi  fuir  la  mute  des  maudits^ 
£t  se  guider  dedans  le  paradis, 

guilta  d'un  roi  les  somptueux  babitSy 
ui  négligea  1'-  s<  •  pire  d*Uil»eiliie« 

C'en  ce  grand  saint. 

Ce  grand  saint  Fiacre  k  qui  lu  fus  coounia 
Te*  maux  te  sont  en  un  in^l^nl  rerais. 
Celui  qui  court  au  moindre  enfant  qui  crlOi 

Ïni  pour  l'enbnt  otdr  la  mère  qni  prie, 
t  qu'avec  M  nnl  en  vain  ne  sappUe. 
Cm  ce  grand  mittt. 

Contenant  irou  mirades  en  m. 
La  prière  que  tu  vois  k  saint  Pan»,  fut  plége. 
Four  déclarer  asint  Fiacre  exempt  de  sortilège. 
Quoiqu'il  eét  en  «a  jour  hécM  tout  ce  pourpris 
Stpsice  qu'une  rcmme  sourdli  cette  querelle, 
fCnile  ne  pent  entrer  dans  sa  sainte  chapelle, 
Qu'un  mal  iunpiné  ne  paye  son  m<'iiri--. 

Prière  à  '  Dieu  tout  l'mvocaaun  de  taiia  Fiaa  ». 


Grand  Dieu,  iî>'  «nii  T.iu.'nir    Ip--  iH- i  nés  flammes, 
Oal  porlv  saint  Kiacre  'aux  L-^inp.i^acbi  de.Meaux, 
Où  lu  fis  par  SCS  mains  des  miracles  nou^  eaux. 
Pour  la  santé  du  corps  ei  le  ialul  de  uos  âmes. 

Ton  nom  peut  nous  guérir  mieux  que  Iobb  lea  < 
On  la  pointe  des  feux,  ou  la  force  des  eaui, 
£t,  sans  vlus  repasser  par  l'horreur  des  ceataani» 
Hompre  de  nos  malheur;  le^  iniportones  trames. 

Consldêrei  son  it-le  et  ses  wvyw  innorenls; 
Apai-ip  en  sa  fa^pu^  les  niau'»  que  je  ressens, 
UtesHfnni  le  sujet  et  l'acceut  de  ma  plainte, 
Calme  de  mes  douleurs  le  flux  et  le  reflux, 
£t  redonne  k  ma  bouche  une  parole  sainte, 
Qui  le  loua  k  Janmis,  «t  ne  aouplrc  plus. 

Hirifica  miiericordia»  hiat,  qui  trlvo$ 
facit  tperboks  in  te  {Pt,ai.  svi.) 


RKMUTton  DE  Li  mosa  sa 

SAIST  KlACIlE. 

Qui  u  peui  chanter;  Sur 
lair  :  Quftnd  on  eut  ap- 
prU  la  nai<Mnr«,  on  bien 
sur  l'air,  Si  wm$  atez  un 
défaut  ejtrénw.o»  encore 
sur  l'air,  B^asilkMMis, 


aâtnono 


Penpica,  célâmms  la  nfr- 

fmofre 

Pe  sslnt  Fiacre  notre  pa* 
[tron, 
ttanadunions  k  la 

[gloire 

r>u  (liseiple  de  saint  Faron. 
yuaud  sa  courte  fut  Iprml- 
Im-e, 

Son  corps  reposa  dans  ces 
[lieux. 

Mais  sa  belle  ime  couroo- 
fnée, 

Trkmq4>e  k  jsmab  dans  les 


MekOiredHhaieeta, 
laz  aofaiMiiscKttMlB, 
JVasin'  Pairii  tandjlMia 


Bis  in  lerrit  (iimirfafnr, 

Srd  in  c^rlis  roromt^p 
liKiytus  etrtuitbuê. 
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comme  adonné  k  la  magie  :  H  faïK^rn  qu'il  cnnipa- 
ratSM  devant  l'évëque  ;  et  iui,  fatigue,  s'asseuii  !>ur 
un  tochcr. 

Le  roc  cède  sous  son  poiils,  sans  se  briser  :  la 
pierre  forme  «u  siège .  sans  remploi  <hi  fi^. 
0  perversité  féminiott!  plus  grande  que  ii*e6l  dur 

un  rocher  ! 

(Le  saint]  prie  pour  que  nulle  femme  ne  puisse 
entrer  dans  l'oncrit.te  de  son  ermitage,  sans 
éprooTer  de  mal;  et  voici  pourquoi  les  femmes  Tes> 

tent  tuujour!^  ^lo^^  di>  son  Uinplf. 

Son  ermitage  tsl  ! ilcsonnais]  le  refuge  des  nial- 
heufLMix  ,  l'aMle  iliaïul  iJes  malades,  le  gile  ile«.  pè- 
lerins, l'espuir  de  ceux  qui  sont  tombes,  et  )a  joie 
des  aflliges. 

[Le  saint]  pn'cipiie  sa  vie  :  ji'ûnc,  sommeil, 
court  en  ciliée.  Il  sv:  cache  dans  l'ombre  cl  devient 
pfus  lumineux  pour  le  monde. 

Ses  vertus  fout  leurs  preuves  éclatantes  ;  il  guérit 
de  la  cécité ,  du  cancer,  du  llx,  des  calculs,  dM  Hé» 
vres,  de  tous  les  maux. 

Nulle  maladie  ne  frappe  qui  a  foi  eo  Fiacre;  et 
la  bonne  dérotion  en  lui  purge  de  unit  vice.  Ameu 

FIL  DE  LA  VIERGE  (Lk).  —  Yoff.  Non». 
Dame,  §  II,  f. 

FILLE  DU  ROI  DE  UOSGRIE  (La)  - 
Voy.  Manekine  (La). 

FILS  DU  SESI^f  ffM  (Lk).  —  Yoy,  No- 
tbe-Damk,  §  Il  ;  Senècual  (Le  /lia  du). 

FIM'BAIIR  (Saint).  —  La  Ugmdtdetaint 
Barr  ou  Fimbarr,  répandue  en  Irlande  et  en 
Ecosse,  dans  l'état  fabuleux  où  elle  est  par- 
venue, a  été  repoussée  par  les  Bollaridistes  • 

Ut  kt  NUimto  iiîtial  iwmdMi, 
MtoHfiMt /iu|tl,  e(  «îeMdMi, 
NMi  qffiat  meolU 


VlTM  exempt  de  toute 

£tlttmdetoulM«r«t/ 
ll|nrt,  fl  s'enitait,  ii  se  ca- 


khe, 
lubrc  fo- 


Au  Ibnd  d'âne  soiùl 

[rèl. 

lllusirf  prince  dllïbf-rinc, } 
Qui  craignez  tant  la  vauilc, 
IJiip  (gloire  pri-si|u«>  infinie 
Trablra  votre  humililé. 

la  Providence  vous  appt-llc 
A  régir  un  saint  Iroupoaii, 
£t  prêcher  une  loi  nou- 

[velle. 

Comme  uu  Jian-UapUsle 

[nouveau 
Les  arbres  tombent  par  n>i- 

[rades. 
Au  muindre  coup  que  Vous 

fdoaoei, 
Et  les  témoins  de  ce  tpt^ 
[ttcle, 

£a  demeurent  tous  étnn- 
[nés. 

l!n  vain  la  mali(!cel  l'envie. 
Kni(H)i!i«innriti  <  elle  action, 
Car  riuuoconcr-  de  sa  vie 
Fait  sajasliUcalion. 
Pour  mantoer  sa  pleuie  vie» 

Un  rocher  fwaaJ^tom 

ni  le  grand  saint  Faron  fait 

fi:I.iir.>. 

De  se  déclarer  son  appui. 

Par  ses  Tcrtos  et  sa  doctri- 
[nc 

Il  éclate  de  plus  en  plus, 
Kt  pTODf e  sa  fiirce  divine 
Par  sa  doetflne  et  sMver- 

[llis 

|23C>Cf.  Ac(.  SS.,  Stpierobris;  Anvers,  I7C0 
n  fiil.,  t.  VII,  die  vigesîma  quinla ,  p  I4S. 


Frustra  fugit  slirpt  U  ibmvt, 

Suan  vetia  viriut  wperm, 
ntfHmneiNMOMuljt. 

Fie*  poMlor  navt  gregi», 
.V  ut-ut  prœcv,  tioirn  legit, 
Ih  F  armât  memore.1 


Cemis  rnmtuîlibi 

Vix  tttrculo  uesignatmn 

QOajaeeê  arbore. 


Frustra  tieor  invidebi$ 
S  on  esl  nuujmu  <iuem  ->  ùle 
LNs 

Fodieutem  uraUo. 

lopn  teden»  tpùeteenH 

Seiem  (ormal,  imiucatti, 
PrœnU  parcU  (aniulo. 


C rcsrit  torus  cum  docfrîno. 


ils  déclarent  trôs-(îinirile «le  fi\i  i  le  temps  oii 
vécut  ce  saint  mystérieux  :  élail-ce  au  vu* 
siècle  on  au  xv  (236)?  Les  récits  singuliers 
relatifs  h  snint  Fini-Hiirr,  ne  QOOS  ont  pu 
paru  purement  populaires. 
FLEURS  DE  NOTRE-DAME  (Les).  - 

Vo}/.  Ni.  1  h  i;-Dame,  I  II,  F. 

FLOHEST  DE  ROYE  (l.^.ar.^nE  de  saixt). 
—  La  Lcf^ende  de  suint  Elorcni  esl  un  des 
récits  nationaux  de  Touest  de  la  France. 

Saint  Florent  vécut  h  la  Qn  duiv*  siëcleel 
au  coœoieiiceaienl  du  v'. 

On  a  de  lui  des  Acteê  qui  remontent  ta 
IV  siècle  ;  de  moins  rinr  ions  restent  en  grand 
nombre,  mais  moins  dignes  de  fui,  quoique 
les  premiers  aient  été  interpolés. 

Un  nelit  poomo  historique,  quidatedurè' 
gne  de  Charles  le  Cli.iuvc,  s  esl  conservé 
aussi  jusqu'à  nous,  dans  lequel  ontmufs 
Ijeanconj)  de  faits  curieux  relatifs  au  menait* 
1ère  fondé  sous  les  au.spices  du  saint  (i37.} 

Mais  aucun  récit  purement  populaire  ne 
nous  est  i>arvonu. 

FOI  D'AGE.^  (CuAXT  m:  sai'ïte).  —  Sainte 
Foi  d*Agen  a  tenu  éveillée»  durant  tout  le 
moyen  A;j;e,  l'attention  des  populations 
ridionales  de  !n  France. 

Connue  des  rudes  campagnards  du  midi, 
sous  le  nom  do  sainte  Fide,  son  histoire  est 
obscure;  elle  naquit  à  Agen,  et  c'est  à  tort 
que  l*Espegne  réclame  rhonneur  de  lui  avoir 


Târftf  cœcui,  Uihtr  naitet, 
Softt  metae  deuitututt 
St  remryii  mdior. 


Qtùdmod  tiia  datiBr 
HxnfÊMetjalm  ' 


Fiai.-  'TiJii  frc.jiiT 
£l  caliuitu  ui  miUiuU 


Les  yen  reeeufient  leuit 

[uaaiea. 
Les   langues  reconvrent 

[lean>  sons. 
Les  insensi^s  devieuneol 

[sages, 
£t  les  méchants  do  viennent 
[bons. 

On  voit  que  les  noorls  rcs- 

[suscileul 
Par  sa  prière  et  par  ses 
[sotna. 

Et  cliacun  trouve  en  ses 

[mériles 
Le  remède  k  tous  ses  b*- 
[sotns. 

n  guérit  des  maux  de  la 

[pi<»rre. 

Et  des  antres  qu'on  peut 

[;iv(iir, 

Il  a'cn  est  anoun  sur  la 
[terre. 

Qui  M  cède  h  son  grand 
[pouvoir. 

Seigneur,  brises  nos  eanirs 

[déroche, 
Rompei  leellens  de  nos  pû- 

Et  aites  qu'exempt  de  re- 

[prorhps, 
ils  mlrnl  à  vous  seul  aila- 
[chés. 

Kl  vous,  Vicrpf  charitable. 
Par  U  Ixml.'  ilo  votre  Fil», 
Soyez  à  nos  vœux  favora- 
[ble. 

£t  nous  donnez  le  paradis. 

lAmau 


(257)  Cr.  AcL  SS.,  Septembris;  Anvers  isSSt 
in-foL,  U  VI,  die  sxii,  p.  415. 


Frange  rupes  peccalorvm, 
Solve  mxuê  nuadarht^t 
fiOereflifetdtNis. 


El  pro  nobù  itUercedt 
Utcœlexti  fruiteUf!, 
FHm  Dà  tirgim». 
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m  roi  DO  eu 

donné  icjour;  elle  eut  une  scour  nommée 
Sabine;  elle  mourut  pour  ia  foi  à  la  lin  du 
m*  siède  ;  on  sait  d*«ll6  peu  de  choses. 

Son  culte  était  pratiqué  h  Agcn  <iès  le  ix* 
siècloi  ainsi  que  dans  l'égiii^e  de  Conques, 
(ancien  Rouergue),  et  un  pou  plus  tara  en 
Normandie  et  on  \n_I(  [.  rre.  L'És|>a^rM;  l'ho- 
ooia  aussi  dans  des  temps  (rès-ruculés.  On 
i  conservé  parmi  les  témoignages  de  sa  cé- 
îr'îirilé  errlé*;iaslii  jiK'  rofTice  jjropre  qui  lui  fut 
consacré;  les  hjruines  latines  de  cet  oUicei 
la  société  lettrée  doos  a  légué  un  récit  en 
Vers  latins  de  la  translation  >!i  i  eli  pies  d'el- 
les à  Conques.  Les  Bollandiales  remarquent 
qu'an  gnud  nombre  d'actes  de  Tillustre 
sainte  ont  survécu,  tant  iiT)|iriiiu^-  que  ma- 
niucrits,  dont  les  pUis  aucieus  ue  reuiou- 
mit  pas  moins  qu'an  ti*  siède*  mais  qui  ont 
^iitii  (in  nom  tireuses  et  regrettables  interpo- 
bliûns 

Deui  monuments  populaires  subsistent 

sur  sainte  Foi.  Tnus  deux  dnl^nt  peut-ôlrc 
(lu  X*  siècle  ;  au  plus,  le  second  est  du  cou- 
in«neement  dn  «i*  siècle  (-239). 

Ce  sont  deux  rl  nnts  li  j'jni^Ifur.s  qu'ont 
eoteadus  dans  les  foires  ou  sur  les  places  des 
Tilles,  devant  les  portes  des  églises,  nos  aïeux 
prr»v('ncaux. 

Le  plus  ancien  de  ces  deux  monuments 
est  nne  Vie  de  la  sainte,  dont  il  ne  reste  que 
*!oui  frajzraents;  l'aulr*',  crinsi-rvé  tout  en- 
tier, contienne  récit  il' un  de  &es  miracles. 

1. 

CaA?«SU.N  DK  GESTE  DE  SAINTE  FUY. 

Le  président  Fauchet  a  inséré  quelques 
ttTs  romans  de  la  Vie  de  sainte  F  ides  d'Age» 
(luns  son  ouvrage  De  l'origine  de  ia  languê 
it  poétie  françaises  (2^0).  Jl  tenait  le  nianus- 
n\l  des  uiains  de  Pilhou  qui  le  lui  avait 
prélé, et  attribuait  à  ce  précieux  monuniont 
cinq  ans  d'existence,  ce  qui  reporterait  au 
x*  siècle  la  vie  de  sainte  Fides  (2V1). 

M.  Falconet  datait  cette  légende  do  l'an 
1080,  dans  la  bibliothèque  historique  de  la 
FntiL-e  (-2^2). 

M.Raynouard  répéta,  san«;  lesdiscuter,  les 
opinions  de  Fauchet  et  du  Falcouct,  et  a  re- 
produisit lesdenx  couplets  dtésper  Faucbet, 

,        Cr.  Aet.  SS.,  Oelobris;  Anvers,  1770. 

»n-r.»I.,  t.  III.  dio  si>tla,  p.  2R7>-'29. 

(i39)  l.es  H«rK-ilitlins  ont  si;;njlc  la  l«'f;cndc  de 
uknU  Foy,  comme  destiiH.'e  :f  t  in;  «  lianlce  par  les 
jongleurs.  (Cf.  Iliit.  liit.  de  U  traître,  t.  Xil  , 
p.  LTI. 

^.  Faariel  a  examiné  la  Légende  de  tainu  Fotf 
^-tjffii,  Irèt-vétiéréu  dans  le  uitdt  d«  la  Kraiicc.  11 
i^Hnbuea  la  lin  du  !»i«cle,  le  iiiaiai>rrit  CUnt 
d>i  Ml'  scluii  le  proiideitl  Fauchet,  uiai»  ia  rudesse 
i<i  Uybi  indique  une  origine  plus  ancienne.  C'est 
Mttjoiigkvr  qui  la  recite  dans  une  ville,  an  moins 
w*aiit  an  rasiiemblemcnl .  et  déjà  la  littérature 
prorençale  i'»l  rfinMniiiof.  Cf.  Uni.  litl.  de  la  h'r. 
t.  XXII;  Paris,  l&iti,  p.  i40  ;  —  //ut.  de  ta  poéne 
ror^noiU;  Pari»,  IW6.  S  vol.  ln-«%  1. 1",  p.  iM. 

ta  rie  dg  la  èéei^mmuê  fm  d'Afem  et  le  poème 
%w  nutis  reste  sortes  miraetes  ont  «té  cités  encore 

Ï>r M.  Frédéric  Die/.  (Dit    poeiie  d  -  ?         /-  rirs; 
wicwau,  1847,  in-H"  ;  —  Lo  poéêie  dit  troubad,, 
Irad.  de  M.  le  baron  Ford.  K  BoiSia:  Paris-Ulk^ 


iTumsifc.  FOI  m 

qui  sont  (oui  ce  qui  reste  oe  ia  légende  ^S), 

Voici  ce  fragni«  rit  : 

Ganczon  audi  tj  es  bell*  antrcsca, 

Que  fo  do  razi>  espan«>sca  ; 

Non  fo  (le  parauia  grexesca 

Ne  de  lengua  serra/iiiesca  : 

Dolz'c  suans  «  s  plus  que  l)ré>ioa 

E  pins  qtipniils  pnnnits  ij'oiuui  esra. 

Qui  !h  m  h  (iiia  |<'i  fi  nm  esca. 

Cuis  m'en  qe  sos  granz  pro«  Teo  cresca. 

EqVn  «SI  ssgie  fea  pareses. 

Tota  Ra^nn*  «t  Aragnns 

K  l'eacuntrada  dcls  Gascons 

Saben  quaU  et  aqist  cancsMS, 

£  s'es  bea  vera  «ta  razons. 

En  raodi  legir  a  clerc  zont, 

F  a(;i'amadis  4  molt  bons 

si  qon  0  inosira  'I  passions 

Eu  que  oni  lig  i>i;i!>  loicxont  : 

E  si  vos  plaz  est  nosire  sons, 

Aiisi  col  guMa  *l  primera  tens 

Ba  ia  Ms  cantâiri  en  dons. 

TRADCCTIO?!. 

J'ai  entendu  une  chanson  de  helh  cotnposilion, 
qui  «'lail  un  reril  cspaj.-nol  ;  elle  n  einil  p.is  de  langue 
grecque,  ni  de  lanqne  starraHiue  :  elfe  est  douce  et 
kuave  plus  que  miel  en  lireche,  et  plus  que  aol 
jiMMBra  (vin  miellé  et  éoicé)  qu'homme  ait  avalé. 
Qui  la  dit  bien  à  la  motic  française,  m'e»i  avis  que 
sa  fortune  en  croit  grandaoMult  Cl 4''*il rcste pas 
inconnu  dans  le  monde. 

Toula  la  Basconne  et  IWragon  et  la  contrée  drs 
Gascons  savent  quel  est  ce  cbant,  et  s'il  est  vrai  ce 
féeit  (lU).  Je  i*ai  ooi  lire  à  des  clercs,  et  U  était 
Mix  plus  sages;  enfin  on  rac  montra  «eim 
l'assmn,  eu  laquelle  ou  lit  «es  teçoiis  (!i45);et  si 
notre  poème  vous  plaît,  seion  la  oun^œ  de  fiénlar 
loa,  je  foas la  cfaanlefai. 

lî. 

Càa-nQUB  soR  vn  miracle  db  saixtb  roT. 

Xr  SlàCLB. 

Catel ,  dans  son  Uistoire  des  comtes  de 
Toulouse  (2^0}  a  publié  un  vieux  chant  do 
juii^Ieurs  relatif  à  un  miracle  de  sainte  Foj, 
u'il  dit  avoir  tiré  des  archives  de  Fablia/e 
e  Conques  en  Rouergue. 
Le  poëme  est  écrit  en  langue  d'oc;  nuis 
malheureusement  l.i  eopic  di;  Catel  est  vi- 
siblement altérée,  et  l'ongifiai  ne  se  retrouve 
plus  (2i7J. 

1)  est  qoeetioa  du  comte  de  Toulouse, 

(Î40)  Paris,  1581,  \n-k\ 

(244)  Ia  Vie  de  sainte  Fides  d'Agen  donnait  liée 
de  redire  au  président  Claude  Fauchet  <  Que  aoa 
Françoys  ont  montré  aux  autres  nations  d'Europe; 
l'usage  de  U  rime  consonnante...  »  {Htcueit  dt  t'oii- 
qitw  tic  (a  langue  et  de  tu»oé§,frmsf.,rlmê  «f  faSMa; 
l'aris  1831,  i»4S  p.  %f. 

{U-i)  et.  Lêloug  el  Fbvkkt  aa  FoNTSTfa,  011/., 
kist.  de  ta  f  r.,  t.  I",  p.  W\  n-  U12, 

(ii3^  Chuix  de  poésiet  des  troubaémrStP»ni , 
Didnt  181M»!,  6  vol.  in^,  t  U,  1817,  p.  cxtvi 
et  141. 

(il4)  RavNovâi»  T  «  Et  ii  est  bien  vrai  celle 

rai>on.  » 

Rat?(oii*bp  a  iradiiil  :  1  A(U!>i  comme  ceU 
montre  la  l*assion  en  quoi  ou  lit  ces  leçons.  1 

{tHi)  Guillaume  Catbl.  Ifitiotra  des  cmiIm  dê 
Totcse  ;  Tolose,  Pierre  JBose,  I6S5,  ie4é].,  pi  101» 

^7)  Le  visas  poésse  oMuneaca  ainsi  : 

Toi  nom  «•tenant  de  nonaiiar 
Lali«4andload»«aaaBhar, 


a 
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Guillaume,  successeur  de  Pons  II ,  et  qui 
vécut  dans  lesdcrnièrcs années  du  x*  siècle, 
et  les  premières  du  xr.  Altonsc  ouDelfonse, 
femme  de  Guillaume,  y  invoque  la  sainte, 
et,  par  soninten*es!;ioD,  obtient  deux  eoDints, 
Kaymond  cl  Henri. 

Le  podBM  remonte  donc  .iu  moins  aux 
premières  annôas  du  si*  siècle  et  peut-être 
aux  dernières  du  x'. 

FOI L  LAN  (Vie  dr  saimt).  —llolanus  « 
cité  quelques  vers  d'une  VU  en  vers  Jatins 


hexamètres  de  saint  Fofllan,  martyr,  qu'il 
attiibue  à  un  auteur  nommé  flillin  {1h^. 

FRERES  (Les  sept).  —  Voy.  Félicité 
(Sainte). 

/•'/ÎO AT  (Actes  nF  SAT'«rT).  — LesBén^lio 
tins  oui  cité  les  Actes  de  saint  Front,  jiar 
Isausbertdc  Limoges,  [>armi  les  légendesqnî, 
6  partir  du  siècle,  tendent  au  merreil' 
ieui  vl'id). 

FUITE  ES  EGYPTE  {U).  -  Toy.Nanc- 


G 


(7  1 L  (Vibdksaixt).  Noker,au  x'  siècle, 
avait  ('cril,  en  vers  saphiques  élégiaques, 
une  rte  de  saint  Gai,  dont  il  ne  reste  plus 
que  des  fragments  publiés  par  Cu3nisius(250}. 

GALLICAN.  —  Ja<^ues  de  Voragine,  au 
XIII'  siècle,  raconte  en  ces  termes  rnîstoire 
de  Gallican  (251)  : 

Jean  et  Paul  furent  cousins  germains  de 
Constance,  fille  de  l'empereur  Constantin. 
En  rp  tftnps-là  k»s  Scyllios  étaient  en  pos- 
session de  la  Dacie  et  de  la  Tliraee ,  et  Gal- 
licanus,  général  de  l'armée  romaine,  devait 
marcher  contre  eux,  ff  il  demandait  ronirnc 
récompense  de  ses  bons  services  d  épouser 
Constance,  fîlte  de  Constantin  ;  ce  que  les 
grantls  de  Rome  a[(puynient  aussi  do  leurs 
sollicitatious.  Le  père  en  était  très-alUigé, 
sachant  que  sa  fille,  qui  avait  été  guérie  par 
sainte  A^iiès,  avait  6lé  vouée  à  l'étal  do  vir- 
giniié,  el  qu'elle  aimerait  mieux  se  faire 
luer  que  donneu  son  consentement.  Et  la 
vier^f",  ayant  confiance  en  Dieu,  conseilla  à 
son  père  de  la  promettre  pour  épouse  à  ce- 
lui qui  reviendrait  vainqueur.  OalUcanus 
l'iis^a  auprès  rî'rllc  deux  filles  qu'il  avait 
eues  d'une  première  femme  aui  était  morte , 
afin  de  savoir  ainsi  ce  que  ferait  et  ce  que 
résouilrait  l'empereur,  et  Constance  lui  de- 
manda de  prendre  avec  lui  ses  deux  cousins 
Jean  et  Paul,  priant  Dieu  de  le  convertir  ainsi 
que  ses  filles;  et  tout  cela  étant  arrangé,  Gal- 
hcaous  partit  avec  Jean  et  Paul  et  avec  une 
nombreuse  armée;  mais  ses  troupes  furent 
battues  par  les  Scytfics,  et  il  fui  a>siégédans 
la  capitale  de  la  ïhrace.  Alors  Jean  et  Paul 
s'approchent  de  lui,  lui  dirent  :  «  Fais  un 

£  ajr  ves  }  paoc  denonstnr 
De  M  ^  y  en  taij  per  veiUr. 

Non  n'en  veilh  an  nons  «mlh  eontor 
Corn  Am  sancU  Fé  joglarease 

A  Artous  Delfonse  cmnlessc 
Uuéra  niulber  Guilhcltn  lo  conle 
£n  aussi  yeu  vos  coule, 
Hc  un  moll  sic  adurnomenl 
MoU  praciiw  e  connuiont... 

Il  le  terminn  par  c«'s  vers  : 

Apres  ©lia  es  {•mprciniadU 
D  un  autre  lilli  altra  bef^ada 
Aqueat  «ppcllcro  llennc, 
Lo  pâtre  su  lem  per  loœl  rie. 
Alnaîn  altt-iMli't  la  proinrssa 
SancUi  Fé  ben  a  la  comtes. 
SaocU  Fez  en  aia  lausada 


vœu  au  Dieu  du  cieî  et  tu  seras  vainqiif^iir^ 
£t  aussi lAt  qu'il  l'eut  fait,  un  Jeune  liomme, 
portant  une  croix  sur  son  épaule ,  lui  appa- 
rut et  lui  dit  :  «  Prends  ton  glaive  et  suis- 
moi.  »  Et  (îallicanns  s'étant  armé,  alla  au  mi- 
lieu du  camp  des  ennemis,  et  arrivant  jus- 
qu'à leur  roi,  il  le  tua,  ce  qui  effraya  telle- 
ment les  Scythes  (qu'ils  se  laissèrent  subju- 
guer, et  qu'ils  devinrent  tributaires  des  Ro- 
mains. Gallicanus,  converti  h  la  foi,  revint  à 
Rome,  et  il  y  fut  reçu  avec  les  plus  grands 
honneurs.  Il  pria  l'empereur  de  permettre 
qu  i!  n'é[iousAt  point  Constance;  car  il  avait 
luruié  la  résolution,  en  l'honneur  de  Jésus- 
Christ,  de  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
continence  »  ce  qui  fit  grand  plaisir  à  l*emr 
pereur. 

Les  deui  filles  de  Gallicanus  avalent  été 

converties,  grâce  aux  soins  de  f  nstance,  à 
la  loi  de  Jésus-Christ,  et  leur  père  renonça  h 
ses  dignités;  et,  distribuant  tous  ses  biens 
aux  pauvres,  il  se  consacra  h  la  nauvreit^ 
avec  d'autres  serviteurs  de  Dieu.  11  faisait 
beaucoup  de  miracles,  et,  à  sa  vue  seule,  les 
démons  s'enfuyaient  des  corps  des  possédés. 
La  renommée  de  sa  sainteté  se  répandit  dans 
foute  la  terre,  et  ceux  qui  venaient  de  rorieot 
et  do  rOcciden  t  vn  voient  un  homme  qui  avait 
été  patrice  et  consul  laver  les  pieds  nés  paU" 
vres,  les  servir  à  table,  verser  de  Peau  sur 
leurs  mains,  donnant  aux  malades  les  soins 
les  plus  empressés  et'  pratiquant  toutes  les 
vertus.  Quand  Constantin  Ait  mort,  son  fils 
Constance,  infecté  de  l'hérésie  d'Arius,  prit 
possession  de  Icmpire.  Constance,  frère  de 
Constantin,  avait  laissé  deux  fils»  Gallss  et 

Graiiuia  f,'  gkiriuctdiit, 
E  nos  donc  auer  s'amor 
E  de  Dieu  nosUe  Oeator. 


M.  Raynouard  (o)  indique  à  tort  cdie  chanson  de 
ffiÊÊ»  «oaine  on  irafnent  :  In  amffoetv  ett  pntfsH 
temeni  «nier,  ainsi  que  le  détenoimiit  tes  vers  ée 

commenrt'tneiil  et  de  la  fin. 
(UH)  Martar.  rom.,  p.  (55. 
(i49).  Cf.  But.  UMr,  éê  te  FnnM,  t.  Yfl. 

p.  LXV. 

(250)  Antiq.  fMf{«NM  a  1m.  BaHIftSI  i«CM  M* 

hoc  lilulo  :  Thcsaur.  mm,  «mIcs.;  AtfMTpîK»  ITtS* 

in-fol.,  p.  â:i2-2ô4. 

(Soi)  Il  est  à  remarquer  qn'fi  llaiMs 
de  $aint  Jean  et  de  «aiitl  Paul. 


M  Ckms  des  poétkt  4e$_  IraMMonra  ;  Paria,  Didot,  i8U>-18âl,  0  vot.  îa-8*,  l.  B,  i8l7,  p,  fikavt,egtn  L 
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J«lien,  et  Constance,  l'empereur,  fil  Gailus  l'encens 


CAO 


iV«ar,  et  l'envoya  contre  la  Judée,  rjui  était 
en  révolte;  et  piu.-^  tard  il  Je  lit  uérir.  Julien, 
cftigOMit  qufi  rempercur  ne  le  fît  mourir 
I9ut  comme  son  frère,  ffiir.i  d/ins  un  monas- 
tère: et,  feignant  une  grando  dévotion,  il  fut 
OfdoDiié  lecteur,  tl  fit  consulter  les  démons 
ptrnn  magicien,  cl  il  lui  fut  répondu  qu'il 
serait  éleré  à  l'empire.  Plus  tard,  les  cir- 
constances étaotdevenues  impAriooses,  Con^ 
tance  fit  Julïpn  Cé^^nr  ft  l'envoya  dans  la 
Gaule,  où  il  gijuveiiia  avec  vigueur.  Cons- 
Uace  étant  mort,  Julien  TAposlat,  qull  avait 
tIeT»>  à  l'cinpirn,  onJonna  à  Galicanus  de  sa- 
cniîcr  aui  dieui  un  de  se  retirer  en  un  pays 
lointain;  car  il  n'osait  faire  périr  un  person- 
nage de  si  haut  rançr.  r,alirnnus  s'en  alla  à 
ÀlçiâDdrie,  où  des  païens  lui  percèrent  le 
MllVat  il  reçut  la  couroone  du  martyre.  Et 
Julinn,  cntlammé  d'une  ru))idilé  sacrilô^p, 
colorait  son  avance  du  témoignage  de  l'K- 
vaagila;  car  il  enlevait  aux  chrétiens  leurs 
biens,  leur  citant  les  paroles  de  r£vangilc, 
oji  il  eit  dit  :  «  Celui  qui  ne  renonce  pas  à 
UMtue  saurait  être  mon  disciple.  »  A|:pre- 
rant  que  Jean  et  Paul  soutenaient  ]c<  i  hrt'- 
tieos  dans  l'indigence,  y  rousacrant  les  biens 
que  leur  avait  laissés  la  vierge  Constance,  il 
leur  fit  dir»  q  l  il-  !iMienl  lui  oljc'ir  loul 
comme  à  Constance.  El  ils  répondirent: 
•  Lorsque  les  glorieux  empereurs  Conslan- 
tîn  d  son  fi!>  C  n^tanco  se  glorifiaient  d'éire 
serviteurs  du  Jésus-Cbrist,  nous  étions  leurs 
«Ùets  trè»-soumis;  mats  toi,  tu  as  alMEndonné 
la  reîi^ion  rjni  rvt  sainte,  aussi  nous  nous 
sommes  éloii^nés  de  loi,  et  nous  ne  pouvons 
t'ob^r.  »  Kl  Julien  répli(]ua  :  «  l'ai  été  or- 
donné clerc  de  l'Eglise,  et,  si  j'avais  voulu, 
je  serais  arrivé  à  la  jplus  iiaute  dignité  de 
lEglise;  mais  considérant  la  Tanite  de  toi 
sectes,  j'ai  sacrifié  aux  dieux,  (  t  leur  hou 
fliisir  m'a  tàit  obtenir  l'empire.  Vous  qui 
Met  été  onorris  à  la  eonr,  tous  derez  rester 
i  nif's  rAtés,  et  VOUS  serez  élevés  aux  prc- 
isiers  emplois  dans  mon  palais;  mais  si 
WMmadeaobéissez,  il  ftndra  que  je  sévisse 
^ntre  vous,  Kar  je  ncî  peux  laisser  un'priser 
mes  commandements.  »  £t  ils  répliquèrent  : 
«Noos  ne  te  préférerons  point  à  Dieu,  et 
nous  ne  redouterons  point  tes  niL-naccs,  car 
nous  craignons  d'encourir  la  colère  du  Dieu 
lost-fuissant.  s  Inlien  répondit  :  «  Si  dans 
dit  jours  vous  lit-  venez  lias  vous  soumettre 
•®oi,  je  ¥0us  ferai  de  torce  consentir  h  ce 
«M  vous  refusez  de  faire  de  bonne  volonté.  » 
us  saints  répondirent  :  «  Tu  peux  déjà  re- 
prderles  dix  jours  comme  écoulés;  fais  dès 
■  ptéseot  ce  que  tu  médites.  »  Julien  dit 
•lors  :  n  Pensez-vous  que  les  rliréliens  vous 

SirderoDt  comme  martyrs?  Je  vous  ferai 
lier,  ncn  comme  chrétiens,  mais  comme 
fT^nrniis  do  l  Etat.  »  Jean  et  Paul  employèrent 
m  du  jours  à  distribuer  tous  leurs  biens 
Jox  pauvres.  Et  le  dixième  jour,  Térencien 
lui  envoyé  vers  eux,  et  leur  dit  :  «  Julien, 
noue DMiire,  vous  adresse  une  petite  statue 
«ftorde  Jupiter,  afin  que  vous  lui  offriez  de 

(Î52j  Cf.  Jic.  A  Vo». ,  Leoenia  aurea;  ed.  docl. 
Tfc.  Gnene;  Upais,  i9»,  iaU».  p.  m. 


»  Et  les  saints  répondirent  :  •  Si 
c'est  Julien  qui  est  ton  maître,  tu  partageras 
son  sort;  nous  n'avons,  nous,  d'autre  mallre 
que  Jésus-Christ.  »  .^lors  l'empereur  ordonna 
qu'on  leur  counât  la  ttMn  iru  secret,  et  qu'ils 
lussuul  ensevelis  darib  1  intérieur  du  palais, 
faisant  courir  le  bruit  qu'ils  avaient  été  en> 
voyés  en  exil.  Ensuite  le  fils  de  Tî^re?ifien 
fut  possédé  du  démon,  cl  il  se  mil  à  erier 
q[ue le  diable  le  brûlait.  Voyant  cela,  Téren- 
cien confessa  son  crime  et  se  convertit  à  la 
foi;  et  il  écrivit  l'histoire  de  ia  passion  des 
saints,  et  son  fils  fut  guéri.  Ils  souffrirent 
l'an  du  Seij^neur  3(VV.  Sftint  r,r('.ro!rc  raconte, 
dans  sou  Ilomelie  sur  i  Evangile  :  «  Si  quel- 
qu'un veut  venir  anrès  moi,  »  qu'une  dame 
qui  visitait  souvent  l'église  de  ces  saints  niar- 
Ûts  rencontra,  un  jour  qu  elle  en  revenait, 
deuz  moines  sous  un  costuiiie  étranger,  et* 
croyant  que  c'étaient  des  pèlerins,  elle  or- 
donna do  leur  faire  l'aumône;  et  comme  son 
intendant  s'approchait  pour  les  assister,  ils 
dirent  :  <  Tu  vi<-i;s  à  notre  secoure;,  nftns 
l'aiderons  a  u  jour  du  jugement  et  nous  serons 
tes  protecteurs.  »  Et  ayant  dit  cela,  ils  dispa- 
rurent {25ii). 

GARGOUILLE  (La).  —M.  Douhatre,  dans 
son  Cawa  sur  Vh%êtoir9  de  la  poétie  ehré^ 
tienne,  cycle  des  apocryphes,  publié  en 
1837  dans  i  UmiersUé  Catholique  ]T.  III  ; 
Paris,  1837,  gr.  in-8*,  p.  366)  mentionne  la 
légende  de  ut  (iarf^ouille  parmi  celles  du 
cycle  symbolique,  c  est-à-dire  parmi  les  lé- 
gendes relatives  aux  personnifications  ima- 
ginaires, us  lesquelles  le  ni  yen  Age  a 
voilé  parfois  ses  conceptions  les  plus  chè- 
res. —  Voff.  Tarasqi  g  (La). 

GAUCUELIN  (Lk(.endh  deI.  —  Orderic 
Vital  raconte  ainsi  la  Légena*  de  Gauck»' 
Jm(253): 

Il  y  avait  dans  un  village,  que  l'on  np- 

i)elle  Bonnevai»  un  prêtre,  nommé  Gauche- 
in»  qui  d^senrait  I  église  de  saint  Aubin 

d'Augeis,  l'an  de  î'iri  nation  de  Notre - 
Seigneur  1091,  au  commencement  de  jan- 
vier. Ce  prêtre  appelé  par  un  malade,  alla 
d*-  nuil  le  visiter.  Conuiie  il  revenait  mdI, 
et  que ,  loin  de  toute  habitation,  il  marctiait 
k  )  écart,  il  eniemlit  un  fp>and  bruit,  comme 
celui  d'une  artnée  consuli'rable.  Cv.  |,i  étro 
élailjeune*  hardi,  robuste,  agile  et  de  grande 
taille.  An  bruit  de  la  marche  qu'il  tnten- 
d.iit,  il  fut  ému,  inr«'rlain  s'il  devait  fuir 
pour  ne  pas  être  assailli  par  une  vile  solda- 
tesque ,  ou  s'il  devait  pour  sa  défense  dé- 
ploj'er  la  vigueur  de  sou  bras.  Enlin,  il  a- 
perçut,  loin  du  chemin,  dans  un  champ, 
quatre  néfiiers,  sous  lesquels  il  voulut  se  ca- 
cljcr  ;  mais  un  liouune  d'une  énorme  stature, 
armé  d'une  grande  massue  devança  le  prêtre 
dans  sa  course,  et  levant  son  arme  sur  sa 
téte,  lui  dit:  «  N'avance  pas  davantage.  » 
Le  prêtre  s'arrêta,  glacé  d  effroi.  L'homme 
armé  de  la  massue  était  près  de  lui,  sans  lui 
faire  de  mal.  Voilà  qu  une  grande  troupe 
de  fantassins  se  mit  à  passer,  cmfH)rtant  sur 
leur  cou  et  sur  leurs  épaules,  ries  moutons, 

CSâ3)  Hi$tortœ  «celetiati.  1.  x,  c.  56,  ed.  Le  Pré- 
vosi.  Paris,       la«t*,  4  vol.,  1. 1'%  p.  10S. 
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des  u'>lcnsi1o5  de  ni  'nn  ro,  coiniiic  on[  cou- 
tume de  faire  les  brigands,  ils  puui>£aicnt 
des  gémissemens  et  s*engA|:^aient  muiaelle- 
mont  h  redoubler  de  vitesse;  le  prc^lre  re- 
connut parmi  eux  pbisicurs  de  ses  voisins 
qui  élafent  morts  récemment.  Ensuite  passa 
une  troupe  de  porle-morls  auxquels  se  réu- 
nit à  rîDstantle  géant  dont  oous  avons  parié. 
Us  portaient  des  cercueils  sur  lesquels 
étaient  assis  des  hommes  petits  comme  des 
nainSt  mais  dont  la  tôtc  était  grosse  rouinio 
un  tonneau.  Deux  Ettiiopiens  étaient  ehar^ 
gés  d'un  tronc  d'nrt)re,  sur  lequel  un  mal- 
heureux enchaîné  était  ciucllemcnt  tour- 
menté; dans  ses  angoisses  il  poussait  d'atro' 
ces  hurleineiils.  î>*!]orribln  dérti'iii  (pii  ('•init 
assis  sur  le  cadavre  le  frapiinit  cruellement 
de  ses  éf>eron5  enflammés  dans  le  dos  et  les 
reins  qu'il  «voit  tmil  s.i:i;^lnuts.  Ciudielin 
le  reconnut  sans  diilicullé  pour  l'assasin  du 
prêtre  Etienne,  mort  sans  avoir  fait  péni- 
tence d'un  aussi  grand  crime. 

Ensuite  vint  &  uasser  une  troupe  de  fem- 
mes dont  la  multitude  parut  innombralile 
au  prfitre.  Elles  étnientraonlées  h  clicvdl  ^ur 
des  selles  de  l'crame  dans  lesquelles  étaient 
enfoncés  des  clous  enOammés.  Le  vent  les 
soulevait  fréquemment  à  la  bauteur  d'une 
coudée,  et  les  faisait  retomber  sur  leurs 
clous;  elles  vociféraient  des  imprécations, 
et  découvraient  puMicpiement  les  péchés 
pour  lesquels  elles  étaient  punies.  Peu 
après,  il  aperçut  une  nombreuse  (p.  jpe  de 
clercs  cl  de  moines...  11  vit  ensuite  s'avan- 
cer une  grande  armée...  Tous  ceux  qui  la 
composaient  étaient  montés  sur  dos  chevaux 
gigantesques,  ils  mnrchaient  armés  de  toutes 
pièces...  Gaucbclin,  après  avoir  vu  passer 
celte  nombreuse  troupe  de  chevaliers,  se 

J)ritîi  réfléchir  en  lui-même  :  «  Je  vois  réel- 
emenl  les  mânes  des  morts,  toutefois  per- 
sonne ne  me  croira  quand  ie  raconterai  ce 
que  j'ni  vu,  î>  moins  que  je  non  donne  aux 
honiines  une  preuve  certaine;  je  vais  donc 
me  saisir  d'un  des  chevaux  libres  qui  sui- 
vent la  troupe,  et  je  le  conduirai  chez  moi, 
et  je  le  ferai  voir  à  mes  voisins...  »  Le  che- 
val sarrCln  pour  attendre  le  prêtre...  Lo 
prêtre...  saisit  les  rênes...  quatre  horribles 
chevnlicrs  surviennent  et  jetant  de  terribles 
cris,  veulent  l'emmener  avec  eux  Mais  l'un 
d'eux  leur  dit  :  «Laissez-le  moi,  je  veux  me 
servir  de  cet  homme,  pour  transmettre  mes 
ordres  à  ma  femme  et  h  mes  enfants.  »  Le 
chevalier  lui  fait  sa  confession,  (îauchelin 
refuse  de  se  charp;cr  d'un  pareil  message , 
le  chevalier  veut  le  tuer,  mais  un  second 
chevalier  vint  à  son  secours.  Enfin,  il  re- 
tourne h  Lisieux,  où  il  raconte  vision  h 
l'évêque,...  il  vécut  encore  quiiut-  au^.  J  ai 

(253*)  M.  Magnin  a  cilé  la  légcmlo  de  Cauclielin 
^riiii  les  légendes  popiitaires  merreilicuâcs  du  ti* 
■rèrlo.  (CUiounaitinM Vint, p$M,,  lâôa*  9août, 

p.4iy.j 

si54)  Cf.  Act.  Oclol.ris;  Tonacrloae,  170*, 
in-fol.,  t.  Yl,  die  qualuordecima,  p.  407. 

(«55|  Cf.  AcL  SS.  Junii  ;  Anvers,  1695,  in-foL 
àie,  tci-Ua  Junii ,  t.  1",  p.  522. 

(S55')  Taris,  t:nrmcr.  1811,  gr.  in  18. 


vu,  (îitOr  loric  Vital,  s.i  figure  encore  îr  itA 
meurtrie  par'  raltouchemeot  de  l'horrible 
chevalier  {253»). 

(tAIIDE\CE  (Actes  pk  saint).  —  Pei;  ,ir- 
tes  fabuleux  de  saint  Gaudence  martyr  àRi- 
mini  en  Italie,  au  iv*  siècle,  ont  été  édités 
parles  Bollandistes  (-254). 

GEXES  (Actes  i>b  saint).  —  Il  est  don* 
tenx  que  les  Actes  fabuleux  de  saint  Genès, 
évi^que  de  CIcrmont,  dont  li  réputation  de- 
puis le  VII*  siècle  où  il  vécut,  s'est  conser- 
vée si  puissante  dans  toute  TAuverw^ne , 
aient  été  ponu!.iire<;  ;  il  .semlile  plufAi  (jiVils 
soient  l'altération  érudite  des  vieilles  tra- 
ditions arvemes.  Les  Bollandistes  les  ont 
rejeté-."  f-l'V.v. 

GENEMÉyE  DE  BRABANT.  —  La  lé- 
gende de  fiencviève  de  Brabant  s*aptiui« 
.-  lit"  deux  réi  it'^,  dont  l'un  dnien'iit  au  moins 
delà  fin  du  xv'siérle;  l'autre,  envieux 
vers  français,  n'a  pas  de  date.  La  forme  en 
est  marquée  i\n  coin  d'une  flniii]uilé  non 
moins  reculée  qut;  celle  de  la  première  nar» 
ration,  mais  au  travers  des  transformations 
.«^uliies  de  (lemi-sié'de  en  demi-siècle,  pour 
rajeunir  le  langage,  il  devient  imfMissibie 
de  rien  affirmer.  Quant  au  fond,  il  est  rer- 
tainomeiit  d'une  tradition  plus  sûre  et  il'iin*» 
)>opularité  |dus  certaine  que  ie  précédent 
récit.  C'est  fiourquol  nous  les  donnons  tous 
deux  en  re^^ard  ci-dessuus  :  on  pourra  coni- 
iiarer  ie  chant  |.opulaire  et  la  légende  des 
fettrcs. 

l'no  éililion  de  la  légende  de  Maliliias 
Eminicb  a  été  publiée  par  M.  E.  de  la  Bé< 
dolltAre  (255*).  Après  avoir  cité  le  roman  du  ' 
P.  jéMiilt'  <"éri^»iers  ,  r/nnorr  Mff  rcconnuf , 
et  une  romance  de  Berquin  ,  il  passe  avec  j 
une  certaine  légèreté  sur  la  complainte,  j 
qui  «  outrage,  liu-il ,  inuies  U-s  règles  de  Kl  i 
iiroso<lic  et  de  la  syntaxe.  »  Enfin  il  publie 
le  texte  d'après  Freher,  et  traduit  le  mor- 
ceau à  peu  près  en  son  entier;  auelques 
notes  de  M.  de  la  Bédolliète  racbeteut  ua 
peu  ritnt^rfection  de  son  petit  travail. 

«1^1  légende  latine,  dil-il,  que  nous  avons 
traduite  a  été  publiée  par  Alarquard  Freher 
(-256).  A  la  suite  d'une  dissertation  sur  la 
Meyenland  (257),  après  avoir  (  ité  une  charte 
d'un  certain  hijjefroid ,  le  savant  professeur 
de  droit  de  Heidelberg  ajoute  :  «  Il  ne  faut 
«  pas  eonfotulre  te  Sigefroid  avec  un  autre 
«  palatin  du  même  nom,  coutemporaind'Bi*' 
«  dophe  ,  cinquante-neuvième  arche»é<^ue 
«de  Trêves,  dont  on  lue  la  mort  à  i  an 
«  1254.  En  elTet,  dans  le  môme  pays,  est 
«  une  chapelle  consacrée  à  la  Vierge,  où  . 
«  l'on  trouve  écrit  ijut  ce  Sigoti  nid,  l'un  des 
«  pins  nobles  palatins  de  la  cour  de  Trè?es,  i 
«  habitait  un  château  maintenant  détruit, 

(236)  OîiQimm  Palaiinantm  pars  secnnda.  ai»- 
cture  Marquanlii4'retiiero  Vù  Tolunie  itt^liilio*  161% 

2*  édition. 

(257)  Meyenlmié  tm  Meyenfe'd,  pelil  pays  dvil 
Mc}i  ii  v\:\il  la  i-ap  lnlr,  ('(  Uc  ville,  situe»?  •* 
NolVs  rdiiiKtil,  ,TVf>(  sfs  environs,  un  dnrtie  p?rt»- 
«  ulier,  .111  li'iii|is  il.'  (.<iiir.id  le  Salut"»'  1 1>  ■'•J  l' 
KUc  drpciitltt  ensuite  de  IVleciural  T»c\ft4,  |»»*»s 
du  myaumc  de  Prusse 
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•  non  loin  de  la  vîHe  de  Meyen  et  dn  enii- 

«  Tent  du  Lnr.  appelé  aujourd'hui  Hohen- 
«  Simmeren  (258).  Il  eut  pour  femme  Gene- 
«  vièTC. duchesse  de  Brabant, qu'il  condamna 
«  h  mort  ^ur  les  faussps  accusations  d'un 
«  chevalier  nommé  Golo.  Exposée  avec  son 
t  fils  dans  une  vaste  forêt,  et  conservée  nii- 

•  raculeusement,  sans  secours  humain*  tie- 
tnevièfp  fut  telrouvée  5nii)C  et  ?auve  n\i 
ibout  d'un  cci-tain  temps,  et  ce  fui  en  iiiô- 

•  moire  do  cet  événement  qu'on  bâtit  la 
f  chapf  Ile  dite  Frnuen-Kirchcn.  ^ow^  don- 
i  noQ3  ailleurs  en  enliur  l'antique  rérit  do 
«cette aventure.  » 

€  M,irq»iard  Fi  cher  ne  dé5;igne  pas  l'auteur 
de  la  clirunique  qu'il  Iransixit  ;  mais  un 
écrÎTain  antérieur,  Jean  Molanus  (259j, 
nomme  M.iUhins  l-'inmii  li ,  dor!eiire!i  théo- 
logie et  cartuc  du  couvcm  de  iiupdid,  en 
Ii72(3ti0).  Il  fait  une  an.ily^^c  du  texte  ori- 
grr?I,  conservé,  dit-il,  dans  la  bibliothè- 
(jue  (ie  Coblenti  (itilj.  La  uarfaite  conformité 
de  sa  narration  avec  celle  dont  Marquard 
Freher  est  l'éditeur,  prouve  que  la  pre- 
mière n'est  que  l'abrégé  de  la  seconde. 

«  Le  témoignage  de  Jean  Molanus  est  con- 
firmé par  Anlicri  !c  Mire,  dans  ses  Fastfs 
if  Bttgi'fve  et  de  Bourgogne  (262][.  «  La  bien- 
(  heureuse  Geneviève ,  princesse  pa- 
«liline,  se  distingua  comme  une  autre 
(Suzanne,  par  ses  vertus,  sa  patience  et 

•  sa  dévotion  à  la  Vierge ,  Ualtnias  Eoirui- 

•  fliius,  docteur  en  tiiéologiedo  l'ordre  (îo5 

•  Cannes,  écrivit,  en  U72,  la  vie  de  celte 
«  iiijile  dont  Henri  Dupuy  (26^),  historlogra- 

(Î58)  ilaulcs-Chamnres. 

\Wi  yaïait't  tiiuctorum  Ae/flli,  aiieiora  Jdiaiine 

M  Es  MaïUkia  Emmieh,  doctore  ihcologo, 
carBeliia  coiivenliis  nopardiensis.  anno  147i,qui 
«t  iBanuscriplus.  Cnnflnfntiœ  in  Carlhutia. 

i^i)  Ce  marniscrit,  s'il  existe  encore,  doit  avoir 
i><  transféré  dan»  la  bibliothèque  de  rutiiversitë 
«  Bonn,  où  l'on  a  réani  loas  te*  trésors  paléugra- 
f*"flije«      A  iltcs  voisines 

(i81l  Fu%it  lirlijiciel  /]«rf;u»î(i»<-i,  atirlorc  AuberlO 
lir.ixtlU'ns,,  tC22.  in-8V 

(36^;  t  esi  le  premier  auteur  oui  lui  donne  ce 
que  l'Eglise  n'a  pas  confirmé. 

(4M)  Erycius  Piileaiius. 

(i»>5)  Philippe  IV,  roi  d'Espagne. 

066)  i  Renatus  Cerizienis  de  hac  Genovefa  edidil 
Cillice  libruin  sub  lilulo  Innocentée  recognitse, 

maliaii  novas  inTentimiet  sdjunill.  »  {Reauil  de» 

BoUendittfi  du  mois  d'oiril,  in-folio.) 

(îfi'j  Annaitt  Treienuiet,  Liège,  S  vol.  tn-roHo, 
ICTO. 

^j^^a)  Teraporibus  beati  Hydolfi»  arcbîeiHMopi 
Titicrensi»  qui  pallitloOlleiMlijick  reildebat  raeioiii 

*<t  pajfta^itjîii  ri>ritrn  Paganos.  Erat  untrni  inpalla- 
i«o  Trewrcrisi  iiobiiisùmus  palaliniiH  nomute  Syf- 
iridiis  chrisitaniiisimuf,  (jui  sumpsit  sibi  uiorem 
tfirpe  r^ia  fiiiem  ducta  Drabaoti^e.  nomiiie  Ge- 
'o^efi.  pttlchrsia  nimis,  qnae  die  nocluqiie  qitando 
sibi  arrisit  et  va(  nrr  pnttiti,  hi  aLv.  Mariae 
W^ieniirici  fldeliier  servivit,  ei  in  i.uiiuiii  eam 
"bletti  ut  r]iiid()iiid  de  rébus  Icmporulitxis  babcie 
f"^,  proejua  amore  pauper^us  erogavii. 
.  nt>p««r  nîtniaiB  ejns  pulcbritmlinein  pnecepit  pa- 
bwa«s  icinpnre  qmi  euin  ab»  sse  conliiigcrel,  ipsam 
I*  1*20  llei(rldeii&i  in  rasiro  Syinerri  uiorari  pro> 
i<«  ifikita  eritaiHia,  quia  liuwbai  propicr  alnilam 


«  phedii  roi  eaihollque  (265),  a  pnhiié  l'élog*. 

<«  La  légende  do  Matthias  Kmmichest  évi- 
€  demmont  la  source  où  ont  puisé  tous  les 
«  ftiitenrsqni  ont  parlé  de  Geneviève  de  Bra- 

•  batd.  Réné  Cériziers  l'a  tradaite  Jittérale- 
«  ment  en  pinsieurs  passages,  maiscnyajoQ> 
«  tant  des  circonstances  nramatiques  qu'il  a 

•  tirées  de  sa  propre  imagination  (266).  ■ 

«  On  ne  saurait  douter  que  cette  luiiioire 
ne  soit  vraie  dans  son  ensemble,  sinon  dans 
tous  ses  détails.  Il  règne  quelque  incerti- 
tude sur  la  date  qu'on  doit  lui  assigner.  On 
ne  connaît  d'ari  liovéquc  à  i  rêves  du  nuni 
d'Hidolphe,  ou  Hidulplie,  qu'un  saint,  qui' 
mourut  vers  707,  dont  le  pape  Léon  IX  a 
écrit  la  vie,  et  que  l'Eglise  honore  le  it 
juillet.  CliristO|ibe  Brower,  auteur  des  An^ 
nnlrs  de  Trêves  (207),  pense  qu'il  faut 
substituerai  ce  noiii  céhu  «rilillir.us,  ar- 
chevêque de  Trêves,  vers  l'an  1156.  Peut- 
6tre  est-il  question  de  Lndolphe  do  Saxo, 
créé  électeur  au  xi*  .Mècle  par  Oïljon  111, 
et  «Hîlle  opinion  est  d'autant  plus  admissi» 
hie  ,  que  les  premiers  mots  de  la  chronique 
éiahlissent  qu'il  s'agit  d'un  })nnce  souve- 
rain. Le  silence  ou  les  assertions  contra^» 
dicioires  des  historiens  rendent  indéchif- 
frable 1  élude  de  ces  temps  reculés,  et  dans 
la  roule  qu'on  »  frate  a  travers  les  ténè- 
bres ,  on  n'a  pas  de  nieifieurs  guides  que 
dos  documents  originaux  d'une  incontes- 
table antiquité,  comme  ie  préeieaz  travail 
do  Matthias  Kmmich.  » 

GENKVtÀVE  DB  BBABA^T. 

Du  temps  de  saint  Hydolf  (268),  archevèqué 

ejuspulchriludincoiipsarotransgrcdi.  uui:aii>queba- 
bons  prolem  adbuc  ciini  ca. 

ti  decuit,  palatinus  euiidi  cum  aliis  se  disposuit 
quRto cUius  uoiuii  :  coiivocans  baronesmiUiescnte, 
omnes  quos  uabere  potuil  ad  diciuni  passagium 
perpeirandum,  inter  quos  erat  (îolo  miles,  prie-' 
"  i  [i>  mililix,  palalino  propti  r  .  jus  slreniiiLTiem 
inultiim  charus.  Coiiveniciiies  omncb  in  castro  pns- 
dlclo  et  in  loci»  vieillis,  palatinus  vero  coniilllum 
poslulans  dixit  :  (  Diite  nobis  consiliuni,  rui  nostia 
commiltere  et  nosirum  faccre  olliciatum  gênera lem 
possiniiiH.  > 

OiiiiiHs  quotquot  erani  concordarunt  in  Colonem . 
quo  attdilo,  aadito  juraniento,  factat  est  oAkiaios 

g«neralis. 

Nocle  vero  sequenti,  palatinus  condonnivit  cum 
uxore  sua  ;  ex  ordinatlone  divina  (ut  pla  creiliMir) 
uxor  coiicepit. 

Ifane  avtem  racin,  palatmns  GoloiMm  n»illteai  ad 

vncarl  praecepii  du  ens  :  i  Golo,  cc<e  uxoreiii 
iiosiram  dilecUssiitiaiii  et  totam  terram  noslraiii 
lilii  nd  cnstodieiidiiin  fuieliter  (-oiiiii)illiiiMis.  > 

Intérim  palaiinissa,  iritiie»  in  lerram  cadens  se- 
mlviva  jacens;  qiiod  palaiinus  videns.  lerrîtus  ean 
eler:it,  dicens  ;  »  0  domin.i  Maria,  tibi  et  ncmJni 
alleri  conjugem  meam  dilectissimam  ad  rustodicit- 
tkim  1  »  Fleiido,  amp'.exando,  osculando,  csteraqtiH 
amicabilia  signa  osicndeiido,  nan  se  invicem  inira« 
MHier  diligebani,  et  sic  flnallier  reeedendw,  vale^ 
dicens  silti  -.ibtvil.  Quid  pltira?  Non  poçt  mnlliim 
temporc  Golo  miles  perfldus  exarsii  m  ûji^ure  palu- 
linissx,  cnpiens  coni  ea  adultcrare.  Blandissimis  Ci 
lusiiriosis  vcrbis  saepius  eam  impriendo,  sic  ait  : 
f  O  domina,  nofîl  Deos  quod  prae  iiimto  amore  queai 
ad  vos  bnhro  longoqiic  t'ïiujwre  habui,  nescio  quid- 
quam  tacerc.  Koro  i|ilur  ut  vobis  rotidurinire  va- 

teom.  I  Al  bena  duimiia»  se  rlirisitanisilma  maliar 
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(JeTrèvos.qMi  hnbitail  lepiilaisd'OUliuniimk, 
t'I  de  la  croisade  contre  les  inlidcles ,  il  v 
avaiC  h  la  cour  de  Trêves  un  noble  palatin 
nommé  SyfFrid  ,  le  bon  chrétien,  qui  avait 
épousé  une  princesse  du  sang  royal,  liHe 
(la  dac  de  Brabanl.  La  belle  Geneviève 
(lonnait  jour  et  nuit  tout  le  temps  dont  elle 
pouvait  disposer  au  service  de  la  bieobeu- 
rense  Marie  ,  Mère  de  Dieu,  et,  |iar  grand 
amour  elle  distribuait  aux  pauvret  tout  ce 
dont  elle  pouvait  disposer. 

Sur  le  point  de  |>artir (pour la  croisade), 
le  palatin  ordonna  h  sa  lemme  pour  demeure 
le  château  de  Symern,  près  de  la  ville  de 
Meyen.  Cétait  afin  de  se  préserver  d'acci- 
tîenl,  niftmo  du  cAté  de  sa  femine,  dont  la 
}>eauté  éla)t  si  remarquable,  et  qui  n  avait 
iie  lui  aucun  enfant  qo  il  sut  encore. 

Il  fil  donc  proniptemcnl  ses  préparatifs 
de  départ,  et  convoqua  ses  barons  et  ses 
chevaliers,  entre  lesquels  était  le  chevalier 
(iob-Kf/jf/"  de  In  milice,  et  cher  nu  pal.iliïi 
en  raison  surtout  de  son  ^èk*  et  de  sou  lufu- 
iigable  activité. 

Quand  tous  furent  arrivés  à  S.vracrn  ,  le 
palatin  réunit  le  conseil,  et  dit  :  «  donnez» 
nous  un  conseil:  à  qui  iaut-il  confier  nos 
biens  ?(joi  faire  notre  intendant  général  ?  » 
lïolo  fut  désigné  d'une  voix  unanime,  et  pi  êia 
aerment  en  qualité  d'intendant  général. 

La  nuit  suivante,  le  [lalatin  clonuant  avec 
son  épouse ,  une  disposition  spéciale  de  la 
Providence ,  comme  on  le  croit  pieusement, 
permit  (]ne  (Ifneviève  devînt  enceinte. 

Le  matin ,  le  palatin  manda  auprès  de  lui 
son  intendant.  «  Golo ,  »  lui  ait-il ,  «  je 
confie  h  ta  f^anle  mon  épouse  chérie;  je  te 
laisse  l'administration  de  tous  mes  do- 
maines. Je  compte  sur  ta  fidélité.  »  A  ces 
mots,  Cicneviôve  tomba  inntirante  sur  le 
sol.  Le  palatiu  la  releva  aveu  tendresse,  en 

rcspnens,  dicnis  se  potius  vellc  mori  qiiam  trani- 
ymii  llioruiii  dileUissiini  viri  ac  doniini  sui. 

inlcrini  venter  C^US  tuincscebat,  de  quo  muUum 
pcHklu*  mileii  gtvnnt.  Quadam  «uieni  die,  ideai 
Goto  arccKsit  ad  dotainan.  ioain  patatitilitRatii, 
lkal»en%  lilteras  piopriisaBanilNISCoiiscripl:is,  dirons 
eaiii  deciperc  cupiens  :  t  0  domina  dduciissiiDa, 
«cce  liuerae  istae  mihi  destinât»  sunt,  si  placol  eno- 
dabo.t— Qa»  ait,  «L^tic;  >  (|nihu»  auoitis,  inge- 
inisi:ens  domina  palalini«tia,  perripiens  dominiiro 
Biniiu  et  niariliuii  dilci  lissiinnrii  poriisse  iii  mari 
riiiu  oinni  cxcM  Ctlii  siio,  flevil  amarc,  et  l>caUn) 
Mariaiii  virgineni  deprecabainr  dicens  :  c  0  domina 
luea,  virge  Uaria,  uiiîcum  re(unum  meom,  reapice, 
mpice  In  me  tolaliter  desolatam.  t  Et  sic 
iiiinio  dulore  obdoriiiivii  paulutum.  biiiM  im  Mrgo 
Maria  ci  apparens  cum  magna  cliaritaïc,  dixii  ; 
4  Cimstans  eslo,  fliia  mi  :  palatinus  vivii,  6cd  ali- 
«tui  et  sais  morlui  sont  in  pai  e.  >  iCvigilaiis  itaquo 
ilftitiina  palatiiiisM,  a  Virgine  gloruisa  confortata, 
»  l'iiiiii  poliil.  Gulo  |)  rii  ll>siimis  cibaria  nptissiiiia 
;i^p<irUire  fccil  ad  c<iiii<-di>iidiim.  Tuin  pi  ud  pa- 
lulinissani  acvcdt-ns.  vulensipic  cani  cuiioilaro  ad 
liansgrediendum  dicens  :  <  0  domina,  ui  audisU 
«L  litleHs,  dominus  nnster  morloas  est.  et  ntnr 
niea  simili  1*1  ;  t  t  cum  lolum  palalium  suli  ditione 
■m  sit,  piilcblis  me  rocipLTK  iii  virum  vcslnmi.  t 
]nclpi«ns()ue  amplesare  eam,  et  cnin  osciitnir.  ei 
dare  veUitf,  ip^^a  palaiinis&a  confisa  de  adjuiorio 
Virginia Mariae,  pugno  eum  quantum  poluit  in  Taciem 
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,>'érriant  :  «  f>  m.iil.Tiiie  Marie,  c'est  n  vous 
surluul  que  je  reniels  le  soin  de  veiller  sur 
ma  femme  adorée  1  a  Puis  Wti  s'cmbrassè» 
rent  en  jileurant ,  se  prodij;ucront  les  mnr- 
qucs  de  la  vive  affection  qu'ils  avaient  l'ua 
ttour  l'autre,  ot  comme  à  tout  il  y  aune  fin, 
le  palatin  s'éloiv;iin. 

l'eu  de  tenjps  après,  le  perfide  '  Golo 
éprouva  pour  Geneviève  une  passion  crimi> 
Il  la  firossnit  des  plus  liardies  paroles 
d'amour,  di^ant  :  a  0  dame.  Dieu  est  té- 
moin que  la  passion  que  j'ai  pour  vous  de- 
puis si  longtemps,  no  me  laisse  jilus  Je 
raison.  Je  vous  en  supplie,  donnez-vous  ii 
moi.»  Mais  la  bonne  dame,  en  pieuse  épouse, 
le  rijpoussait  ;  «  La  mort,  disait-elle,  plutôt 
(|ue  de  souiller  le  lit  de  mon  bicn-aimé 
maître  et  seigneur  1  » 

Ccpeinlant  son  ventre  grossissait,  et  le 
purlide  chevalier  en  fut  fort  réjoui. 

Kn  effet,  un  Jour  Golo  alla  trouver  la  dame 
palatine;  a\aiit  eu  inrjurs  à  la  ruse  ,  il 
avait  fabriqué  de  fausses  lutlrcs,  et  se  pré- 
sentant è  fa  |>alatine,  il  lui  dit  ;«  Voici, 
madame,  des  lettres  (pii  me  sont  adressées, 
et  que  je  vous  communiquerai,  si  vous  le 
désirez.  —  Lisez-les  ,  i»  répondit-elle.  Et  il 
lui  lut  une  dépêi-lio  par  laquelle  on  annon- 
çait uuu  S^ffrid  avait  péri  sur  mer  aveo 
tous  les  siens.  La  palatine,  les  yeux  bai- 
gués  de  larmes  amôres,  implora* la  >  icTu'f 
en  disant  :  «■  O  ma  dame  vierge  Mane  muu 
unique  refuge ,  daignez  jeter  un  regard  sur 
moi,  car  le  .lésespoir  uj'accable  î  »  Bieii- 
tût  l'excès  de  son  aûlictiun  épuisa  ses  lur- 
ces;  elle  s'endormit,  et  la  Vierge,  lui  ap- 
paraissant au  milieu  d'une  lumière  éclatante, 
lui  dit  :  «  Console-toi,  ma  lUie,  ion  époux 
est  vivant,  mais  plusieurs  de  ses  compa- 
gnons sont  morts  en  paix.  » 

Kassurôe  par  la  glorïeuse  Vierge,  la  pâli- 

percussil.  El  ut  vidil  Golo  se  fraiidnlnm  ab  inlen- 
tione  sua,  despcraiis  slatimquc  oiitnes  cameranot 
abiitraxit  ei,  simiUter  el  pedisscqnas. 

Venit  lempns  paricndi.  prpcritquc  lillum  deco- 
nrni  nimis  et  dîteclitm  ;  ad  iiiinm  iiutla  niiiKer  tc- 
CJîderc  aiit  coiisolari  f^ain  aiiacliat,  pnrlcr  sola  nu- 
irix  velula,  lolrix.  onuiiaqiie  niala  quj:  lacère  po- 
lerat  altoniavtt.  El  cum  sic  pniserrime  viverel, 
venit  nuntius  domini  sui  ad  palatinissam,  dloe»: 
c  Dominns  nosier  palatinus  vivU,  sed  atiqnl  et 
suis  iiiiirliii  sniit;  >  cl  iiitLTrn;:avit  iMim  palatini&sa 
dicens:  •  ljl)i  e^i  dominus  meus  palaltnus?  edicilo 
mihi  slatim.  >  Qui  respondit  :  i  In  civilaie  Argeo- 
linensi.  >  Gavisa  est  gaudio  magno,  ^s  qnarn 
enarrari  potest,  credens  liberarî  a  nerrvissimo  mi- 

lilo.  Tiiiic  venit  pcrlldissiimis  (ÎdIo.  F;i  (pur  p.i!a- 
tiiiissa  ptTCcpUci  rclulil.Qiio,uidilo,  ubsliipuil  pcr- 
fldus  miles,  expavescens  timuit,  flitiis  cnm  fjulatn 
magno  dicens  :  i  Heu  me  miserum  !  quid  uctam 
ignoro!  >  Sialimque  hoc  nercipieiiii  qticdaw  anti- 
qiiii  \(itiln,  (  inniiioraMS  sut)  nnnile  raslri  ani(*dTcti. 
vciiil  ad  GuliMieiu  dicens  :  <  0  domine,  qmd  rsi 
aul  quid  abesl  tibi  ?  dicito  mihi  ;  et  si  aoquirvpn» 
constlio  meo,  cito  liberaberis  a  niœrore  et  pehciilo.  • 
Et  respondit  miles  :  c  Scisne  tu ,  qaomodo  Tel 
qiinlitt  r  ogoiim  ciini  (toniir:i  ii'>slrn  pnlntini»'*.'»  ri 
maie?  Scio  cum  dominus  vciionl.  itiorlis  «inpptiriMni 
non  cvadam  :  si  vcro  lu  dedcm  milii  siinuii»  con- 
silium  evadeodi.  ta  et  tula  domu»  loa  bcuc  l«at«- 
bit.  I  Et  dixit  vctula  :  i  Est  cvusitii  mel  :  dosiuaa 
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tine  se  réveilKi  el  demanda  à  manger.  Le 
ljal:re  Golo  fit  mfiîcr  aux  aliiiienls  certaines 
drogues,  et  s'approoli.iiit  |mnr  la  5.<^(luire  : 
•  Ma  lauie,  »  lui  dit-il.  «  coDinie  vous  avez 
pu  le  voir  par  les  dé|i(^flies,  notre  seigneur 
etoiattre  est  mort.  Moi-même  je  suis  veuf; 
!.i  maison  totitc  entière  est  soumise  à  mon 
auiorilé;  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  vous 
m'icceptiez  pour  époux.  »  A  ces  mots,  il 
se  pencha  prmr  t'einbra^sf-r,  mni^,  avec  I.' 
secours  de  la  Viorne,  lu  paliitim*  le  frappa 
M  visage.  Golo,  se  voj  ant  frustré  dans  ses 
espérances,  ne  son.îf»?»  piti*'*  qu'à  se  venger, 
fU'nk'va  à  Geneviève  toutes  les  suivantes 
et  tous  les  camériers  qui  la  servaient. 

Le  terme  de  sa  grossesse  arriva,  et  elIt» 
mit  au  muiiiie  un  tiis  d'une*  beauté  accom- 
plie. Personne  n'osa  I  <i  m  ^  r  ou  la  consoler 
durant  «fs  entiche*,  el  e'Io  u'eul  pour  j;ir<îc 

Îu  une  vieille  servante  qui,  ventJuo  à  ti«<lu, 
iogéniaii  h  tourmenler  la  palatine.  Dans 
son  état  de  détresse,  un  messager  de  son 
aari  vint  la  trouver,  d  lui  dit  :  «  Le  palatin 
notre  inatt^e  e^t  sauvé.  \ims  ii  a  l  erdudes 
hommes.  »  —  Ij\  pniit  c>->o  (jeinnnda  aus- 
sitôt :  ■  Où  e«l  mf>ti  époti\  ?  »  —  Kl  le  mes- 
sager répondit  :  «  A  S(t.i>li<mr^,  »  — Il  serait 
impossible  «)<•  peindre  la  joie  de  Geneviève, 
qui  se  crut  délivrée  dufourbe  chevalier.  Sur 
ce.  Golo  parut.  Elle  s'empressa  de  répéter 
à  Golo  ce  qu'elle  venait  (i'apprcri'lfM',  oi  le 
chevalier  félon,  interdit,  craîgiMiu  le  justu 
ressentiment  de  son  maître,  se  retira  tout 
en  désordre;  il  gémissait  et  pleurait,  en 
s'écriant  :  «  Malheur  h  moi  1  comment  faire? 
je  suis  perdu  I  » 

l'iie  vii'ille  femme,  qui  dcmoumit  sur  In 
rollme  que  dominait  le  château  de  Symern, 
fottémom  ile  la  douleur  du  cheTalier,  el  se 
rendit  anf<rL'<^  df  lui.  «  Qu'avez-vous.  me«^- 
iireî  »  lui  (lil-L'lIc;  «  quelle  e>t  la  l  aii^e  ue 

ii'tslra  ^t^:^^<ii  il,  el  <|ui&  scil  an  cu4]iius  vei  alîus  caiii 
''ognoverit?  >  El  s-nlcns  coniputaiis  recessutii  cl 
4ien  qui  eniu  tuk  puerpera,  d  rompent  quod 
«Mu»  die  In  recestn  domini  eoneepil.  Et  dhtt  t 

•  Quis  polMt  luec  Vfrm  itrr  ni 'ro,  <  iiin  iinl'ii-î  in- 
lerfuil?  Ile  if^itur  ad  iJoiruinitii  piilaliuuiii,  diialis  oi 
QikkI  uior  pjhiliiiiiisa  de  cik;uo  coucepil  el  pcpenl. 
acio  (|itod  niorli  trailcl  «aiu,  e(  sic  literalteris.  » 
MipoMlit  nilce  :  <  Suram  est  contîlivm  tunm.  > 
lit  acquievil;  veniens«|He  ad  ddininiim  sttuin  paUili- 
bum.  ei  retulil,  ticul  edoclus  (ut  rjl  a  vrlula.  Ciini 
vero  ptalinus  a  perlidu  milite  lijcr  aitdivit  inœrore 
coMiiMu*,  magnit  «uspiriit  et  quasrinioiiiis  dixii  ; 
«Odonim  virgo  Mans,  lîbi  dileclissiinain  coiijn» 
fera  iih-aiTi  coiniiieniiavi,  et  rpiarc  omn  <  nii>'ro  pi-r- 
uiilisli!  4}uid  facuiii,  i^;iH)ro  :  o  W-w,  cornlilor  i  u  li 
el  terne,  dtiiiiiie  ui  tt-rra  so  .q»  l  i  ii  nu  ipn'  di  . lu- 
ttai. Udius  eatin  e^t  luibi  ul  muriar  quam  cuin 
lnw(i«is<»ribii»  babitem.  >  Et  acccden»  perfidiis 
■ilr».  scrundirm  rnnsilititn  vt'ttiî;p,  •  t  (>  i!o- 
■We,  p  i-  junuufUlmii  i<uii  li.  .-i  m-i  (ici  t  l  cre 
digniUlom  veslram  laicin  nmlicri m.  »  lit  p;.|;»li- 
nus  :  (  Quid  eifo  faclurus  suui  ?  i  Culo  Derfidus 
ditii  :  (  Vadaai,  et  eam  oin  luiantulo  ad  lacuin 
«Moe  faciam,  et  iiirii|ae  in  aqua  dewerKan- 

fs'stinns  .!i\it  :  i  Pîacet.  >  Slatimqiio  lial.iia 
wceiuia  properavit  ad  parles,  diabolo  iiisUganle 
P^B»  milef,  poerperiuni  .-«cccdcns  :  m.inum  mit- 
•M(  in  domiiiam  miam  palaiinissain  et  filium  cjns. 
^^ittaaisUiiiibus  clicntibus,  ait  ad  cos  :  «  Arnpiie 
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vos  ennuis?  Failes-ia-moi  connattre  avec 
confiance,  et  si  vous  auivez  uics  avis,  vous 
serez  bientôt  délivré  du  danger  qui  p«  ut 
vous  menacer.»  —  «  Ne  sais-tu  pas,»  réj.h-/ 
qua  Golo,  «  quelle  a  été  ma  coupable  cou-; 
duite  envers  la  palatine,  notre  suzerainef 
Aujourd'hui  que  son  é[)oux  est  de  retour,  * 

ie  puis  m'attendre  à  tiérir  dans  les  supplices, 
magine  un  moyen  oe  m'y  soustraire,  et  si 
tu  le  trouves,  je  reconnaîtrai  digtiement  tes 
services.  »  La  vieille  icpnl  :  •«  V  oici  mou  ' 
sris.  Notre  suzeraine  a  un  enfant;  mais  qui, 
sait  si  ce  n'est  f  as  le  fils  du  cuisinier  f)u 
d'un  autre?  »  Klle  ,>'assit,  el  calculant  lo 
temps  qui  s'était  écoulé  entre  le  départ  de 
SWli  id  et  les  couches  tle  la  [trinces>e,  elle 
reconnut  l'époque  précise  de  la  coiiccpliou. 
«Qui  peut,»  reprii-elle,  «  aOirmer  le  fait 
avec  exactitude?  Allez  hardiment  à  )a  ron-' 
cuulre  du  palatin  notre  sire,  et  déclarez-lui. 
que  sa  femme  a  eu  pour  amant  un  vil  subal- 
terne, r.n  cuisinier  de  la  maison,  il  In  pu- 
nira tle  mort,  et  vous  serez  sauvé,  m 

Golo  approuva  cet  odieux  conseil ,  et,  so 
rendant  au[>rès  de  SylTrid.  ;!  lui  répéta  !• 
coule  Je  la  vieille.  Le  palâun,  a  celte  ncMi- 
vetle,  fut  accablé  de  douleur  et  se  réf^dit 
en  plaintes  et  en  gémissements.  ■  Sainlu 
\  icrge.  »  disait-il,  «  je  vous  avais  confu'i  ma 
feiiiiiH»,  |iourquoi  donc  avez-vous  |>ertui9 
iju'elle  s(Mlé  l)oiinrilt?  Quoi  }»arli  piendio 
utdiuieiiaai  ?  O  Dieu,  (  l  éaleur  de  toutes 
clio.^es,  faites  que  la  ler  r.'  s'entrouvre  et 
lo'eiigloutis.se  !  c^r  je  préfère  la  mort  à  Uk 
home  d'habiter  avec  des  infâmes  !  » 

l'A  le  vojant  ainsi  aJMttu,  (iolo  s'appvoclia 
de  lui  :  «  Seigneur,»  lui  dit- il  encore, 
selon  le  conseil  de  la  vieille,  «  le  bon  droit 
et  votre  dignité  ne  veulent  |)as  que  voua 
ganlie/:  une  telle  femme.  »>  —  «  Que  dois-i» 
uonc  lairc  ?  »  iJumanda  le  palatin  :  —  «  Je 

hanc  H  proleni  cjus,  cl  iuipleU:  ]u»i>îoi>eni  doiiiiiii 

Uui  i^pondemnt  :  <  Quid  pnecepit  dominas  no* 
fter?  I  At  ilte  ;  f  Ut  moitl  iradaiitur  itti.  >  1H< 

(lixcrniU  :  i  Quid  poim  mnli  rcrcntiit?  •  Pn  tiJn 
ille  dix.l  :  •  Me  cl  facile  priciepluiit  duuiitu,  jui 
inorirmini.  i  Servi  vcro  irisle»  actepcrunl  (loiiii- 
naoi  et  iufanlem  de  poerperio  ad  daMiiiatHlMiu  eu», 
abdinenint  ces  in  silvam;  unes  aervoram  dixit  : 
(  Qiiîd  eitiiu  inalctecerunl  isti  innocentes?  i  El  al« 
tcn-atio  nrielialiir  iiiter  fos.  Tiinc  unus  coruiii 
diiit  :  <  0  ^ralt<>^>  cl  aiiiici  inci  dilci  tist>iini,  neu'i- 
niuft  quomodo  et  qualiier  actura  i>il  cuiii  domina 
noBlra  et  Olio  pjus,  qui  nobis  «d  damnandum  coin- 
m'\<-<\  siitit.  »  Kl  resp«iiid.Miint  unnuimilcr  :  «  Sri- 
iiiu>.  I  Kl  >}ixil  «nus  8crv(triiiii  lidrlis  :  «  <Jiiid  t'iiiiii 
iii  tii  fi'i  II?  »  jiiratiii'iit(»  ies|Miii(li'riiiil  omiii's  ; 

«  .Nibil,  inaot  eua  est  ab  oiiini  cr.inine.  »  El  dixii 
fltfeHs  serval  :  c  Quare  ergo  damnabimns  eam  cum 
filio?  I  Inii  r  (|iin<;  iinus  :  <  Polerit  ne  quis  noitis 
vins  dart  tluuilU  itdi?  •  Et  disil  fidi^'iis  :  «  Assigoatn- 
mus  fis  lidftii  nianciidi:  ineluiK  *>l  nilni  nli  Ix  tiia; 
eus  dcvoreiil, qtiam  quod  manus  iio&lrae  coinauiiicn- 
ttir.  >  Kt  diK«»nint  ald  :  «  Qaid  si  recetwrint  hinci?  • 
El  di&il  :  I  Domina  noslra  dabil  lideni  niaiieiidi, 
et  abs(|ue  dubii»  ninnt^bil.  i  Qiiod  et  farltim  est. 
Inirninl  <  onsilium  iiilci  sj-nn  liabrndn,  ftiie- 
lis  diiil  I  Cani»  beqiicbaïur  nos  :  credo  nobis  a  Uco 
nissam.  Absrindarous  tinguam  efes*  et  dénies  pre 
iiitersifînn  rpiinl  morlui  sint.  » 
Quy  J  iiaquc  faciuui  cst.  Cl  rcccsi?runl  »taiim. 
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Tais,  •  rrprii  Golo,  «  la  t&ire  conduire  au 
hc  avec  son  enfant,  el  les  noyer lous  deux.  » 

—  «  Soit,  «  réfiorulil  If  palatin. 

Dès  que  cette  autorisation  lui  eut  été 
doivnée,  Tînlendant,  poussé  par  le  mativais 
génie,  rf)iiriil  h  l'opitai  icmcnt  iIl*  (îoticviôve, 
le  saisit  U  elle  el  <le  snn  enkmt,  et  les  reuiil 
entre  les  maîns  de  iin.  Iques  serviteurs. 
«  Krnmeiiez-lcs,  »  dil-il  h  ces  hommes,  «  et 
accomplissez  l'ordre  de  notre  maître.»  — 
«  Quel  est  cet  ordre  t  »  dirent  les  serviteurs. 

—  n  La  niortl..  r>  s'écrin  riolo.  —  «Quoi  est 
leur  crime?  »  demandèreut  encore  ce^s  hom- 
mes. —  «  Peu  TOUS  .importe,  •  répondit 
r.olo,  a  allez  et  obéissez*  oa  vous partaf^erez 
leur  sort.  » 

Les  serviteurs  emmenèrent  tristement  la 
princosso  ot  son  onffint,  et  les  conduisirent 
dans  une  for^t.  Là,  l'un  d'eux  dit  à  ses  com- 
pagnons :  «  Quel  mal  ont-ils  faitT  »  Kt  une 
^1isl■as^iotl  s'engagea,  t  Frores  el  niuis.  a 
s'écria  le  tuAuie,  «  nous  ne  savons  pourquoi 
Ton  traite  ainsi  notre  maîtresse  avec  son 
fils.  Qui  l'a  condamnée?  0"^!  est  le  droit  (ie 
celui  t|ui  nous  Ta  livrée?  Quelqu'un  le  sait- 
Il  ?»  ~  «  Non.  »  répondirent  les  autres  d*un 
<otnmun  accord.— «  Quel  mal  a-t-elle  fait?  » 

—  «  Aucun,  s'écrièrent  tous  avec  geste  de 
serment,  elle  est  innocente.  »  —  «  Pourquoi 
doricln  ferions-nous  périr  avec  son  eiifanl?  • 
dit  le  vassal  tidèle.—  «  Est-il  un  niojen  do 
nous  en  dispenser?  »  lui  demandèrent  tes 
«ompagnons.— «  11  n'y  a  qu'à  la  laisser  ici,  » 
repnt-il;  a  plut6t  que  de  souiller  nos  mains 
de  sang,  mieux  vaut  les  abandonner  à  la 
fureur  (Jes bêles  férores.»  —  «  Mais,»  dirent 
les  autres  douiesliques.  «  qu'arrivera-l-il  s'ils 
s'éloignent  de  ce  lieu?-»  — «  Nous  ferons  pro- 
nictire  à  notre  maîtresse  de  rester  dans  I.» 
forêt,  et  vous  tous  qui  la  connaissez,  vous 
savez  qu'elle  tiendra  la  parole  donnée.  *»  Le 

IH  vidil  perfiilus  Godo  convcnienles.  dixU .  <  Ubi 
rdiquisti»  cosY  f  El  dixerunt  :  f  lnterl«cli  snnt,  cl 

li%c  damus  pro  tiilersignto,  i  iiinnslranU-s  itnguam 
(liitiiinae.  Uixii  ijtiuque  perlitlus  roileà  :  «  Vos  eniiis 
(tiiiiiiiio  iiostro  etimbis  cbsri,  quod  implovislis  jtts* 
Sun  dominî.  •  Credriis  sic  esse.  PalallLissa 
ilaque  relîcla  cum  pnero  in  horribîli  toco,  fiendo 
ilixii  :  <  lieu  me  imsi  rmi.  i|ri.i>  in  alMUidaiitin 
iui:i  enutrila  ei  ediK  ala,  nmdo  pctiilus  ni:.il  liubeiis 
«U'âolala!  >  Puer  vero  noiiduni  eral  U  iginla  «licniiii. 
iMim  autcfli  Uc  non  babcret  ul  pucro  ptsslar«i, 
)  tlcvit  bons  mater,  omni  sobitio  privau  hurnano, 
.  nfisa  (le  adjulorio  virglnis  M:ii iaî,  sinpic  cain 
.tilociiia  )-si  :  I  Domina  virgo  M^ina.  oxaudi  me 
(M'ccalriceiii  dumiiatain,  cuiii  innocrtis  si  m.  tit  no- 
a  crimioe  buju»,  ne  dereliii(|ua»  me.  Scio  quod 
iHMno  iiifli  tu  et  lltins  tans  nnli^nliisB  me  lil>erare 
«-[  mitrirc  pot -si.  Kriie  me.  JiMiiin;!  t  t  vir^jo  inctvta 
ii.iria.  À  lei  is  rriidelis&!i»i<«.  i  S:aliiit  aiidivil  voceiii 
iliilcissiiiiaiii  dicenlem  sibi  :  i  Aiiiica  iiiea  diilrissi- 
ma,  le  uuauuam  reiinquaui.  »  Posuiioduiu^  nun  est 
ttmlila  vos  fila,  al  per  disposiiinnem  imuiiptitenlis 
ccrva  vciiicns,  et  se  au  podfs  iiifauinti  piostra- 
vit.  .Iljlor  ni  «util  factiim,  !>talini  muiiimab  ccrvx 

ildiUllulL»  JppilSIIll,  l'I  slixit  [iIKT. 

liansil  paiatiiiis&a  cutu  pucro  in  codcin  loco  an- 
nt»  ses  et  mensibus  tribus,  ipsa  vero  enatrielishtr 
Ii»tIiis qiix  invfiiiebantiir  in  iieniorc  :  hahiiacrlnn^ 
rj!is  erat  striies  Itgnorum  riien&um  et  circuntii^a 
lu»  rabetorum  quaiuam  bona  mater  polnit.  Evoiit* 


plan  fut  adopté.  Puis  la  bande  se  consuiiJi 
sur  les  moyens  de  tromper  tioio.  <  Coupons 
la  langue  dt;  ce  chim  (|ui  nous  a  suivis, 
.sans  duule  par  la  grûcc  ueOicu,  »  dit  l'bou- 
nèle  serviteur,  «  et  nous  la  présenterons  i 
l'intendant  cuinnie  une  preuve  de  l'eiécu- 
tion  de  la  sei.tonce.  » 

Oit  et  fait,  ils  partirent,  el  du  plus  loin 
qu'il  les  aperçut,  Golo, qui  épiait  leur  retour, 
s'écria  :  «  Où  les  avez-vuus  laissés?  »  Lt  lis 
répondirent:  «Tous  deux  sont  morts,  et  voici 
la  langue  deticnevièveque  nous  avons  cou- 
pée.» —  «Notre  maître  vous  récompensera.» 
reprit  le  méchant  chevalier,  el  vous  lui 
serez  chers  i^arcc  que  vous  avez  suivi  ses 
ordres.  » 

Abandonnée  avec  son  enfant  dans  un 

afTrenx  déM  i  i.  In  |  a'aliric  se  lamerttaîl  et 
disait  en  pleuraul  :  «  Que  je  suis  nialbeu- 
rense  1  moi  qui  ai  été  élevée  dans  Tabon' 
dance,  aeconluinéc  h  une  vie  d'aisance  et  de 
luxe,  me  voici  mainlunanl  dénuée  de  toutes 
res.*toorces  I  »  Ce  qui  redoublait  sa  douleur, 
c'eslqu'elle  n'avait  point  de  lait  pour  nourrir 
son  tils,  qui  n'avait  pas  encore  trente  jours. 
Privée  de  toute  assistance  htimaincu  elle  eut 
r(M  ours  a  la  Vierge  :  <  n.  in  ?  \  ierge  Marii-,  » 
s'écria-t-cUe,  «  eiaucez  une  pauvre  inno- 
cente, condamnée  comme  pécheresse  d'un 
«rime non  commis:  el  ne  m'altandonnez  pas! 
vous  seul  et  votre  divin  Fils  pouvez  me 
délivrer  et  me  nourrir.  O  Vierge  toute-puis- 
sante, écartez  de  moi  Ic^  listes  féroces?  » 

Aussitôt  elle  entendait  une  douce  voix 
qui  lui  répondait  :  «  Sois  forte  contre  le 
liinlhcnr.  ma  tetuirc  et  constante  amie,  je  ne 
l'abandonnerai  poinL  •  Et,  par  la  grâce  du 
^^(!i^neur,  une  biche  vint  se  coucher  aui 
pu'ds  de  l'enfant.  I,a  wfrQ  lui  présenta  les 
iiiamcUes  de  l'auimal,  et  il  y  but  avide» 
ment. 

lis  vcroaei  annis  et  iribns  mensibus,  prorficloa 
palatiniii  omnct  milites  el  fasatlos  siros  eontwari 

jussit  voIeMi)iie  faci  r»  conviTiiim  magiiiini  die 
tptphani»  Uoinini.  Ctunqun  nliqni  ex  eis,  quasi 
anajor  pars,  in  vigilia  vel  ciiraadvenrrani,  p-.itali- 
nus  pro  solaito  advenientiiim  prarcepit  m  omnca 
TCnaium  cum  eo  non  disluleriiit  ire.  Cuntqnc  ve- 
rutoroi  caiit  s  im  ilnn  iil,  siiMlit  ci  i  v.i  fjii;p  purTHin 
itulrierai.  appariiti.  Laiiot  Tcro  latrando  veiiatum- 
quc  clamauilo  pms*!)picbaiiltir.  Palentinus  cam 
suis  prout  po:eraiit  sequcbanlur.  tioio  vero  perfi-> 
dus  miles  derellquit  sonum  eaniiim,  seqnebalur  l*> 
nien  a  longe.  Cuithiup  (  <  rva  evndore  non  po<.s«-t. 
ciirril  ad&lraltiiii  ubi  soltbal  alcie  puoiuiu.  Li  duiu 
venerat  ad  lociiin,  prosternehat  se  ad  |iedes  hifao- 
liiU  ut  soleba;.  Canes  latrando  proseqiiebanittr.  en- 
pîentes  cervam  capere  ;  el  dtim  vidii  bons  naler 
animal  sibi  cnUtns  iiiissiima  cinili-is  privari,  fn-r 
itaciiliiiii  qiKMi  leiabal  iiuum  qu.iiituiu  potuil  lanicA 
fiigabat.  Ihin  itii  palciiliiins  cum  suis  veniebat.  ec 
cuiii  viUilboc  iniraciituni,  dixit  :  *  Fugale  canes.  » 
Qaod  fecerunt,  placuitquc  palenlinn  loqui  cum  ea, 
et  non  cogiiovil  eam  El  ait  :  «  Fsm-  honio  i  hri- 
stiaaiis?  >  Et  dixil  millier  ;  i  Cbrii'liaiia  sum.  nmù\ 
tegiriine  coiporis  niidata,  iit  ipse  t  ernis,  nain  e( 
corporis  lurpiiudinvm  babeo  inteclaiii,  prjdM;  inibi 
palfium  qtio  circnmdalus  es.  ut  corporis  lufpîtmft> 
iiLMii  val»':ini  rDnjicrirr.  »  At  pntcnliiiiis  :  «  I*r:riW 
sinn.  I  (.unique  cssel  eircutndain  iialiio  «lisil  pa< 
letilinus  :  t  0  mulir r,  non  e\bibtrisli  itM  eibuai  a« 
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La  palatine  passa  dans  cette  furôl  six  aua 
«(trois  mois,  ne  mangeant  que  des  hi»rbes 
sauTages.et  abritée  à  [►eine  sous  un  berceau 
fiil  avec  des  branches  et  des  épines  entre- 
lacées. Au  bout  de  ces  six  ans  et  trois  mois, 
Syffrid  voulant  célébrer  un  j;rnnd  festin  lo 
Jour  de  l'Kpiphanic,  convoqua  tous  ses  che- 
valiers et  ses  vassaux.  Comme  la  inajpure 
partie  arriva  la  veilio  et  les  jours  préi  i'dents, 
le  palatin  ordonna  une  grande  cha5se  jiuur 
les  divertir.  A  |ieine  tes  veneurs  avaient-ils 
lancé  la  meute,  qu'on  aprrrm  la  birhe  qui 
avait  allaité  l'entant.  Veueûrs  el  chiens  la 
poorsoivirent,  les  uns  criant,  les  autres 
abovant,  el  lo  palatin  et  ses  chevaliers  s'é- 
lancèrent après  eux.  Quant  à  (]olo,  il  avait 
perdu  la  trace  des  chiens,  et  suivait  à  grande 
distance.  Serrée  de  près,  la  biclie  se  ré- 
ta^à  du  (  ôlé  où  elle  avait  coutume  d'allaiter 
reoftnt.  Les  cliiens  ^^'élançaient  dans  ce  der- 
nier asile,  lors*pie  la  honno  mère,  voyant  sa 
biche  céleste  sur  le  point  de  périr,  saisit  un 
liftton,ets*efforcn  d'écarter  la  mente  furieuse. 
Sto  ce  niomsntle  palatin  aitprortiait  avec  sa 
suite,  et  téîjifiin  de  celle  lutte  singulière  : 

•  Holà I  les.  emenst  arrière!  »  dit-Tl  ;  fftuis 
s'adressaiit  h  (loneviève,  plein  de  curiosité  : 

•  Es-tu,  »  deaianda-l-iU«une  créature  chré- 
lîanne?  —  le  suis  chrétienne;  mais,  comme 
vous  le  voyez,  je  n'ai  point  de  vAtoments 
pour  me  couvrir.  Donnez-moi  votre  man- 
teau, aQn  que  je  ne  sois  pas  exfiosée  nue  h 
tous  Ie>  refrani»».  »  Le  nalalin  le  lui  tondit, 
et  lorsqu°e[lc  fut  enveloiipée  :  >  Femme,  » 
reprit-il,  «  tu  es  sans  habit  et  sans  nourrito- 
re?»— «Je  n'ai  pointde  pain,  messirc.  niais  je 
luange  des  fruits  et  des  herbes  que  je  trouve 
dans  «es  bois.  L*eilrérae  vétusté  a  fait  tom- 
lier  mes  vêtements  on  lainlicaiix.  «  -  «  Oim- 

|biea  .V  a-l-il  donc  de  temps  que  tu  habites 
sdle  forêlT»^  11  y  a  six  ans  et  trois  mois.* 

USâawnCnin?  »  Ai  illa  :  t  Panem  quidcm  non  lia- 
ko,  Sfd  niilriiili.ir  lierl  isipi  r  itiveiiieb.mtiir  in  hoc 
Minore;  vestinienla  >«to  pni;  niiiiia  vetusiate  ScisM 
niitetconsumpia.  —  Indica  obsccro  quot  anniMAt 
^aod  bac  venisii?  »  Al  illa  :  <  Sex  annos  pt  mms^s 
(m  hir  halùtnvi.  »  Palatinus  dixît  :  »  Cnjus  «-si  li- 
lins  ill<'*  I  Oii.L-  ris|Miii(iil  :  i  Mens  csl  liliiis  » 
l>elecubalur  \ero  iniillum  in  asQiecln  pueri,  el  dixit: 
«|hii»  e*l  paler  pucri?  •  Al  illa  :  i  li>eus  hoc  novit.  • 
raleMinnt  dixit  :  t  Quomodn  hue  tu  venisti  etquo- 
■odo  appellaris?  edicito  inihi.  >  Al  illa  :  <  Noiuen 
■Mm  Genofcva  est.  > 

Slalimque  ul  audivit  nomen  Genofeva.  rogilavit 
M  ^wa  esaet  uxor  sua.  Et  accedens  unus  caméra- 
riw  qaondam  palenlioltsc  dixit  :  c  Per  Oeum  niilii 
'iMcliir  quod  «kmiîna  nottra  lonfo  tempore  ninriiia, 
illa  tit,  n.'uii  ft  (  ir.itri(  erii  iii  f.i>  te  habiiil.  Viilea- 
■Mtaoneipsa  haluMi.  I  iniiieni«s  onines  in  eam, 
■wcaemnl,  sicui  r  imerarim  dixit.  Ait  (|aoque  pa- 
jnaîmt  :  «  Ànnuiuoi  aubarrationis  Uabuit.  »  Et  ac- 
MdeniMdaomilltM  ad  perscnitanduin,  invenerunt 
înmilum  siibarrationis.  Suiliiminp  <  oninlexaltalnr 
'^•iiii  |)aii;itttaus  (Mculando,  tuui  dixilfleiido:  *  Vere 
tu  iiior  naea  as;  >  ad  ttlimn  vero  :  «  Vera  la  mios 
BN^us  es.  > 

Quid  plnrarbiNia  «vlierqiianfer  tIM  areidertc, 

totiun  de  vcrtx)  ad  verbuni  mrnm  nmiiiluis  (jiii  adt»- 
rini  enarravil.  Flevil  quo(iue  palenlmus  ciiiii  onuii* 
^1  suis:  et  ciim  umnes  pra  fml«  Bermt,  venii  et 
ipM  perMttft  Mtlea  :  aunioMpie  omms  irraemnl  ia 
«■ivelealas  «va  acaidare.  Didt  aelam  palalisiuf: 
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—«A  qui  est  cet  enfant?»— «C  esl  mon  tils.» 
—«Quel  est  son  père?»  demanda  le  palatin, 
(jui  prrMi-iif  un  vif  j>laisir  h  i  niUoinpIer  l'en- 
fant. —  «  Dieu  le  sait,  »  répUqua-t-elle. — 
«Commentes-tu  venue  ici,  et  comment  t*ap- 
pellos-tu?  ).  —  «  Mon  nom  est  fionoviève.  • 

Sitôt  qu'il  cul  entendu  ce  nom,  le  palatin 
pensa  que  ce  pouvait  être  sa  femme,  et 
un  oamérior,  sortant  de  la  fouie,  s'im  ria  : 
«  De  par  Dieu!  il  me  seoiblc que  c'est  là 
notre  roattresse,  qu'on  croit  morte  depuis  st 
longtemps.  Elle  avait  wnc  ricatrice  au  vi- 
sage; voyons  si  celle  femme  l'a  aussi.»lTous 
les  chasseurs  aperçurent  la  cicatrice  que 
désignait  le  cainérier.  «  Kl  son  anneau  de 
fiancée?  »  dit  le  palatin.  Deux  chevaliers 
s'approchèrent  et  reconnurent  l'anneau. 
Aussii(M  lo  palatin  embrassa  rionevlève 
en  lui  disant  :  «  Tu  es  véritablement  ma 
femme;  »  et  ik  l'enfant  :  •  Tu  es  véritable- 
ment riKiii  fils  î  » 

La  vertueuse  princesse  raconta  ce  qui  lot 
était  arrivé,  et  le  palatin  et  tous  les  assia- 
tanls  répandirent  des  larmes  de  regret  et  de 
joie.  A  ce  moment  inêiuc  le  portide  Golo 
parut  :  on  se  précipita  sur  lui  puur  le  tuer; 
mais  SvfTrid  s'orna  :  «  Tenez-lo  bien,  en 
altendanl  quo.  nous  ajons  déterminé  le  sup- 
plice qui  lui  doit  être  infligé.  »  C'est  ce  qui 
fut  fa>t. 

Le  iialatin  décida  qu'on  prendrait  quatre 
taureaux  qui  n'avaient  pas  encore  subi  le 

joii„';  (pic  (liaciin  d'eux  serait  nltaché  à 
l'une  des  extrémités  du  corps  de  Golo,  deux 
auT  piefis  et  deui  aux  mains,  et  qu'on 
abandonnerait  le  rounable  h  leur  fureur. 
Lorsqu'ils  curent  été  liés  ainsi,  chacun  tira 
de  son  cAté,  et  de  cette  manière  le  corps  du 
perfide  fiolo  fut  divisé  on  (|iMtr(î  ipinrtiers.. 

Le  palatin  voulait  emmener  avec  lui  sa 
femme  et  son  fils,  mais  elle  s'y  refusa  :cCe»>t 

(  Tonete  etim,  doncr  cogilemii»,  qiia  poHia  sit  ple- 
ctoniliiiii,  »  <  i  r.u  liiin  est.  Posl  haM:,  m-t  revit  pala- 
tiniis  n-<  quatuor  boves  nonduai  ad  aralruju  ap- 
|llitat«)s,  et  queiiditict  buveni  ad  quatuor  partes 
corpoiis  ligari,  videlicet  duos  ad  pedes  el  duos  ail 
niauus  et  ourum  voluiitali  coromittere.  Et  cum  sic 
alli^';tli  cssciil,  qrnliln  l  ciim  parle  sua  rrressil,  et 
sic  in  quatuor  parteti  corpus  ipsius  pcriidi  Golonis 
divinni  est.  PùA  biae,  palalimis  volelt  dUeelIssi- 
mam  cnm  fllio  sac  seciim  abdnerre.  Ipia  qooqua 
itrfante  dixit  :  t  Reata  Maria  virgo,  me  H  Kliiiin 
nuMini  cusltnli\  it  in  l.di  cvNilloa  IVns  ^.•^U(^'li^^ilni^  vl 
a  feiis  pueruni  au-uiii  nuiiivil.  iNon  rectMl.ini  iiisi 
locus  isle  iii  ejus  lionore  sit  dedicatuscl  cnii>r<  r.i- 
tus.  *  Sutiin  palentinus  ambasiassum  roisit  ad  lly- 
dolfum,  episcopum  TreTerensein,  pro  eonaecra- 
lionoiHiiis  lori,  el  cuni  niiinia  ii.irraia  fuissoul  san- 
clo  llydoUo  an  biepisropo.  j;avistis  osl  gaudio  ma- 
gno,  ét  venit  die  kpipbani-r.  rnnsecravil  locum  iN 
fam  in  faoaore  saocke  et  iiidividiia:  Tnniiatiseï  bea-  • 
t»  Harlae  Virginis.  Post  eonsecraiionem  loci,  ad> 
(liixit  palentinus  palt'i.liiiiss.iin  iiMin'iu  tiinni.  rtjm  . 
Ûlio  SUO.  Grande  (piiiqiie  «  oiiMMiiin  liiit  ciiiu  lis 
veaiealibttS.  Palenlini&sa  vero  ro^.)bal  doniinutn 
aaviB.  diceiis  :  <  0  doniioe.  rogo  te  ut  ecclesiam 
In  teeo  canaeerato  erist  htin,  et  reddifibus  Itoni^ 
•Iniarc  vclis.  i  Qtiod  palenliniis  consentit.  Palenli- 
uu!>  iLii|ue  i  iiiH  1.1  nliaria  uxori  sti«  palentinissx 
et  ejus  nalune  convcnienlii  procurant  ul  romede- 
rel,  disposait  :  ipsa  vero  palatinissa  cibaria  ferra 
■ao  pHuit,  led  tancn  burbi»  crudts  quibus  can- 
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la  aouitt  V  iergc,  >  dit-elle,  «  qui  ma  donné 
cet  abri  eontre  les  bêtes  féroces  en  ce  lieu 

d'i'ïil,  et  qui  a  envoyé  nia  liidie  (mur  nour- 
rice à  mon  eniaiil.  Je  ne  uY>ioigncrai  pas 
avant  que  ce  lieu  ait  4té  dédié  et  consacré 
f  I  son  honneur.  »  Syffrjd  envoya  immédia- 
teuieut  une  ambassade  à  rarcheféque  Hy- 
dolf,  pour  la  consécration  du  lien.  L'arche- 
vôquc,  instruit  lir;  celle  aventure,  fut  rempli 
de  joie,  et  vint,  le  jour  de  l'Epiphanie,  con- 
sacrer cette  retraite  en  l'honneur  de  la  sainte 
ei  indivi.si!i!e  'Iriuité,  et  de  la  sainlc  vicrjje 
Jklarie.  Celle  cérémonie  terminée,  lo  palatin 
(«aduisit  en  son  chAtean  la  princesse  et  son 
fils,  et  donna  une  fùte  ^plenoide  à  tous  ceux 
qui  se  trouvaient  pré  onts. 

La  f^alaline  cependant  disait  h  son  époux  î 
«  faites  ériger  une  (  lia,  elle  dans  le  lieu 
«consacré,  et'veuillez  la  doter  de  biens  héré- 
«lltaîres.  «Il  y  consentit  volontiers.  Il  avait 
Init  préparer  pour  (leneviève  des  mets 
propres  à  réparer  ses  forces,  niais  il  lut 
impossible  h  celle-<;t  d'en  manger,  et  il  fallut 
lui  a|)[)()rter  les  herbes  iiiies  auxquelles 
elle  s'était  accoutumée  par  un  long  usn^c. 

La  palatine  vécut  depuis  le  jour  où  elle 
avait  été  retrouvée,  c'est-à-dire  depuis  la 
veille  do  riiipiphanie,  jusqu'au  h  des  nones 
d'avril;  ce  jour-là  son  .luie  s'envola  vers  lo 
Seigneur.  Selon  sa  promesse,  S)irrid  éleva 
à  l'endroit  indiqué  une  chapelle  dédiée  à  la 
Vierge,  oïl  fut  enterrée  son  épouse  chérie 
«vec  de  grands  cris  et  mille  pleurs.  Saint 
Ji>  dolf  consacra  la  chapelle  et  y  attacha  des 
indulgences  de  quarante  jours.  Le  jour  de 
la  consécration,  il  y  eut  doux  miracles,  et 
ensuite  bien  d'autres  qu'on  ne  rapporte  pas- 
dans  ce  récit  :  un  aveugle  recouvra  la  vue 
cl  un  sourd  la  parole,  et  tous  deux  attes- 
tèrent la  grâce  de  Dieu  et  de  la  vierge  Mario, 
qui  avait  opéré  en  oui.  A  la  deujandc  du 
Palatin  qui,  frappé  de  tant  de  choses  avait 
envoyé  demander  dos  indulgences,  lo  Pafie 
en  accorda  une  année  à  ceux  qui  visiteraient 
la  chapelle  de  la  Vierge  aux  t<  tes  de  Notre- 
Dame,  de  la  Nativité,  de  1 1  )î.Siirrection.  de 
la  Pentecôte,  de  l'Epiphanie  et  au  jour  anni- 
versaire de  la  dédicace  ;  et  pendant  l'octave 
lie  la  fête,  tous  les  péchés  étaient  remis. 

La  légende  de  munie  Geneviève  est  eiilou- 

•u<Ha  erat  in  set  annis  et  tribus  tneiisibus,  uteb9> 
turel  colligi  fecii. 

Vlxlt  quu«|iit'  (laliMilinissa  a  diequo  rrat  inventa, 
videliccl  a  vigilia  Epijtluuiia  usquc  ad  quarto  no> 
lias  apritis,  qua  «lie  inigravit  ad  OomÎDuiii.  Palen- 
tinns  aulcin,  ut  proiiiisil,  capellam  in  eodom  locn 
in  linriorem  Marw  virgillis  ercxit,  el  ibi»li  n  '  n  un 
dilectaii)  sepelire  fccil  inagnis  ciamoribus  llclibus- 
«|iie.  Qiiani  capellam  sanrlus  Ilyifolphus  consecra- 
vU,  et  indiil^entias  videlicet  quailrattiiita  diertim 
cidierocontuitt.  Ipu  die  conseci-alioitis  dun  mira- 
Cuia  conli;.;  rniit.  et  ctiaiii  poslo;)  milita  fioliant  qiix 
aoosuni  so  mu  iit  boc  libro.AilfueruHl  euUeni  tein- 
pora  dtto  ibioeni,  videlicet  nnus  i»cmft  aitcr  tnu- 
tus;  cxcus  lumen  rccepit  ot  iiiiittis  loqtidnin,  qui 
gratia»  D«*i  agenlcs  vir^i nique  Mui-.;f,  qu:i' talia  di' 
Kiiatî  sunl  niierc  mir:i('ii1a  scu  upcrari.  i';iltMitîinis 
talia  videiis  i^t  audiens,  ad  aposuilicatn  ileslinavit 
tedcm  pro  iiidulgentiis  impeirandis.  Saiiclissimus 
veroPapa  bine  temport!;  aiinuni  pa^iiftentialemoni- 
aibu*  m  iionifre  B.  M.  Vjig.  capellani  etcctam  a 
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rée  du  profond  re$i>ect  et  de  Tadmiratloo 
du  moyen  âge. 

Klle  vécut  au  v*  siècle  et  mourut  au  coiHp 
mcncemenl  du  w,  vers  l'an  509  (2G9). 

H  est  resté  d'elle  de«i  Vies  autnetiii que-?, 
éditées  par  les  Bollandistes,  et  de  nom- 
breuses mentions  de  miracles  (270]  ;  on  a 
bien  d*autres  Vies  latines,  mais  erronées  en 
divers  points  (271)  ;  les  >"ies  en  vieux  frail* 
Çais  ne  sont  pas  moins  nombreuses  (272). 

Parmi  ces  dernières,  il  en  est  une  impri- 
mée h  Paris,  dès  In  fin  du  w*  siècle,  •^hez 
Jehan  Trepperel,  édition  toute  populaire,  et 
qu'à  ce  titre  nous  reproduisons  (273)  : 
GENBVJi:yt:  {SM>Ty.)  DE  NAfiTEttHB, 
palroune  de  Paris, 
la  vie  ma  liame  êttincteGeneuierue. 

A  Nanterre  (très  de  Paris  fir  ik  o  !,i  a  iorgc 
digne  ma  dame  saincte  genuuiefue  ou  temjis 
des  empereurs  honore  et  théodose  le  moin' 
dre  :  et  fui  auec  pere  et  inrr  ■  iu^  ]ues  au 
temps  de  iemjj^ereur  valentinieu.  Biento»! 
après  sa  natiuite  reuela  le  sainct  esnerit  a 
«ainct  germain  dauxerre  comment  elle  ser- 
u irait  dieu  saiuctement  el  virginalietuent  t 
laquelle  chose  il  dist  à  ptusienrs.  Pois 
fut  sacrée  de  leues(}ue  de  chartres  veîlin- 
ques  ;  et  vint  demuurer  a  Paris  plaine  de 
vertus  el  de  miracles  par  le  temfia  siinel 
nicaise  de  rœins  que  les  liongrcs  martirise- 
rent  :  et  par  le  temps  saiuct  rem/  soubz  le 
roy  de  france  childeric  ;  puis  soubz  le  roT 
Clouis  son  filz  premier  roy  de  France  crcs'- 
tien  dit  loys  en  son  baptesme  lequel  sainct 
remy  baptisa.  Ft  apporta  ung  ange  de  para- 
dis une  ani|iol!e  pilaine  de  sainct  cresme 
dont  il  fut  oingt  ;  et  ses  successeurs  roys  de 
france  sont  oingz  h  leur  couronnement. 
Puis  fut  de  bonne  vie  et  fonda  leglise  qno 
on  appelle  maintenant  saincte  geneuiefue  au 
mont  de  paris  en  ibonneur  de  sainct  pierre 
et  de  sainct  pol  à  la  rcqueste  de  la  royne 
saincte  clote  sa  femme  ;  dont  le  corps  re^iose 
en  ladicte  église  et  a  l'invitation  de  saincte 
geneuiefue  la  dédia  sainct  remy.  Du  temps 
uue  ladicte  uiergc  estoit  en  enfance  sainct 
bermain  Dauxerre  et  saint  leu  de  troyes  es- 
leuz  des  prelatz  de  france  pour  aler  cstaindre 
une  hérésie  qui  estoit  en  angleterre  vin- 
dreni  a  nanterre  pour  eulx  héberger  ;  le 

pnlentiiio  visilanlibus  omnitniK  fcgtis  B.  M  V.,  Na* 
tivualis    Domini  ,  Resurrertionis,  Penleiosi*, 
Ëpiphani.T,  et  dedicatioaift  ^usdeni,  ac  per  ocla 
vas  eorutndcin  festorom,  niis^kordiaai  de  ii^iMcL« 
pœnitentiis  relaxavit. 

(269)  Nous  donnons  ici  la  date  des  Bott.-indistes 
(m  JanutriiJ;  Barooii»  dit  499,  d*aul»es  581, 
îiO'.  etc. 

[■i'O)  Cf.  Âtt.  SS.  Jamiarii^.  Anvers,  1611»  ia- 

Tnl..  t.  I,  die  qiiinla,  p.  137. 
(271)  Cr-  Hht.litt.  de  laFr.,\  XlU.p.  888-Wl 
(27Î)  T  ii  ■  Me.  de  tainle  Geneviève,  en  pf«>»e,  se 
rrlrouve  un  manuscrit  du  xv*  sièelc  fKirini  ceui  «le 
la  BiblloUicqiie  de  la  reine  de  Siiedo,  déposés  M 
Vatican,  n'  t7i8.  in-*",  papier  (Cf.  Paul  Lacrois, 
notices. . .  dans  les  MiUmget  M«ror.  pubi.  par 
M.  €li:iiiip<)ll.-Fig'\')C.  t.  m»  p.  991,  coll.  detdo& 
iiiéd.  sur  i'Hiit.  de  Fr  ). 

(273)  M.  Gustave  Rnmcl  l'a  insérée  avant  nous  à 
la  Kuite  de  la  dcuxiciue  série  de  sa  iradiiiliM  ét 
la  Légende  dorie. 
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peuple  vint  eioontro  eolx  pour  auoir  la  bé- 
nédiction pariny  les  gens  sainct  germain  par 
l'ea»eiguementilu>5atnct  esperit  va  sentir  la 
pMeUeUe  geneaiefue  :  et  la  fiiit  venir  à  lui 
pt  demanda  de  son  nom  et  de  qui  die  cstoit 
fille,  e( dirent  ceulsc|ui  estoicut  \n  que  Ge- 
leuiefue estoit  nommée.  Son  pore  Scuer  et 
«I  m^re  geronce;  lesquelz  vindrent.  Et  le 
siiocl  buuime  leur  demanda  si  ccstc  fille  es- 
loitlenr  enfoal.  Et  ils  rcspondirent,  Sire 
onx.  Bien  eures  este*-,  dit  le  sainct  home,  a 

2ul  Dieu  a  done  si  :iuble  lignée.  Saichez  que 
I  iotar  de  sa  natiuîte  les  an^es  célébrèrent 
mut  misilere  au  ciel  a  grant  ioye  et  à  grant 
fvesae  :  et  sera  de  grant  mérite  deuaot  dieu  : 
et  a  sa  bonne  vie  et  conversai  ion  prendtront 
plusieurs  exemples  qui  pèche  laisseront,  et 
a  dieu  se  convertiront  et  vivront  rcli({icu- 
Went  pourquoy  ils  auront  pardon  et  loyer 
pardarame.  Lors  dit  a  gencuiofue,  dictes 
moy  el  nayes  pas  honte  se  vous  vouldriez 
ntn  sacrefjt  viure  en  uirginite  iusquez  a 
U  mort  oMÉme  esnouso  de  iesucrist.  La 
aiewe  tMMdit.  baint  porc  vous  me  de- 
MMÉfîMl'àe  ie  désire.  Plus  ny  fault  fors 
<]w  par  vos  prières  N'ostro-Seigneur  veuille 
«complir  ma  deuocion.  Lur6  Uist  le  saiuci 
booe  fille  ayez  ferme  fiance  en  dieu,  et 
proiiez  j»ar  euures  le  bien  que  vous  «  roycz 
en  cueur  et  que  vous  dictes  de  bouche, 
Tiostre-Seigneur  tous  donnera  force  el  vertn. 
Le  dit  sainct  (jcmiain  lui  tint  la  main  sur  la 
le^le  iusquez  a  tant  quilz  fu>sent  a  leglise  : 
iilec  la  environnée  du  peuple,  satnet  ger- 
m.iin  ilist  au  jiore  et  a  la  iiierc  de  \n  Lli(■I■^e 

Ïudz  lui  ramenassent  lendemain  leur  tille. 
I  quant  elle  f^il  ramenée  sainct  germain  vit 
ta  elle  un  signe  celcstiel  ;  el  lui  dit  dieu  te 
uolae  fille  geneuiefue  :  te  souvient  il  que  lu 
me  promis  hyer  de  la  uirginite  de  ton  corps. 
Sainct  pere  respondit  lenfant  il  m'en  sou- 
uient  bien  et  a  iayde  de  Dieu  ie  désire  el 
pente  iooomplir  mon  pro{>o8.  Lors  le  sainct 
regarde  a  terre  et  voit  ung  denier  daraiu 
veua  de  la  voluute  de  dieu  signe  du  signe 
de  la  croix.  Il  le  prlnt  et  lai  donna  et  dist  : 
<ieneuiefue  vous  porteres  ce  denier  en  mé- 
moire de  Iesucrist  vo&ire  époux  :  el  ne 
«Mlfret  entoor  tous  antre  aomement  ne  dor 
nedargenl  ne  j)ierres  précieuses:  car  se  la 
Iteaulif  de  ce  monde  vous  sunnont  ungpou 
vostre  pensée  tous  perdrez  les  biens  du 
Hel.  H  la  commanda  à  dieu  ell.i  i^ria quelle 
reioeiubrasl  de  lui  en  ses  oraisons. 
U  adotnt  qoe  âeronce  mere  de  la  saincte 
rncelle  en  ung  iour  de  feste  aloit  a  leglise  : 
et  ail  à  sa  fille  quelle  gardasl  loslel  ;  el  Ge- 
■eirielbedfsl  quels  fuv  qutlle  auoit  pro- 
mise h  saiml  Germain  eïle  garderoit  à  lavde 
de  Dieu  et  que  souuenl  iroit  à  leglise  àftin 
yelledapiiuist  estre  épouse  d«>  lesncrrst  et 
qoc  digne  fust  trouuee  de  son  amour.  La 

Kae  courrouça  el  lui  donna  une  buffe. 
.  iBlosl  la  mere  fiot  aTeugle,  et  ne  Tit 
goatte  par  lespaio  de  xxi  mois.  El  cpiaiit  la 
Biere  eust  este  longuement  en  celle  pene 
||ai  moult  lui  ennuyoit  si  luy  souuint  du 
wien  que  saincl  Geniuiin  aiinitditde  sa  lille, 
lappella  et  lui  Uist,  uia  lille  allez  au  puis 
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et  me  apportez  de  Icaue.  Geneuiefue  y  ala 
de  bonne  heure.  Et  quant  elle  fut  au  puis 
elle  commença  a  pleurer  de  re  que  sa  mere 
auoit  perdu  la  Teiie  pour  elle  :  et  prit  de 
Icfiue  el  lapporta  a  sa  mere.  Ij»  mere  tendit 
les  mains  au  ciel  ;  el  en  grand  foy  et  reue- 
renée  print  Icaue  :  et  fist  faire  a  sa  fille  des- 
sus le  signe  de  la  croix,  et  en  laua ses ypulx. 
£t  incontinent  elle  commença  a  veoir  ung 
petit.  Quant  deut  ou  trois  fois  les  eustlauez: 
la  Tcue  lui  revint  coiTiine  (lenaiil.  Apre^  co 
aduinl  que  la  saincte  puceile  l'ut  oirerie  a 
leuesque  de  Chartres  Tellinques  pour  estre 
sacrée  auec  deux  aultres  aisnees  délies. 
Comme  on  les  otfroil  selon  lage  leuesque 
sceut  par  le  saint  esperit  que  Geneuiefue  e^ 
toit  la  plus  digne  :  si  dit  celle  (|ui  est  der- 
rière viengne  deuant  :  car  dieu  la  ia  sancti- 
fiée. Apres  la  mort  de  son  pere  et  de  sa  mere 
vint  la  saincte  dame  demoiircr  a  paris  pour 
sa  bonté  esjirouer  et  pour  mieux  valoir  lut 
si  malade  de  paralisie  quil  sembloitqiie  ses 
membres  fussent  desioinctz.  Dont  elle  fut  si 
tourmentée  que  |>ar  trois  iours  on  la  gardoit 
comme  morte  ne  signe  de  tIc  ny  apparois- 
soit  fors  en  ses  ioes  (|ui  estoient  ung  |Kiu 
rouges.  En  celle  es|>ace  si  comme  elle  con- 
flessa  après  la  maladie,  la  mena  ung  ange  an 
repos  des  bons  :  et  au  tourment  ues  manl- 
uaiz  :  Depuis  ce  reuella  a  plusieurs  le.>  se- 
cretz  de  de  leurs  consciences  comme  celle 
qui  estoit  enseignée  du  sainct  esperit.  l'rii; 
pou  de  temps  après  sainct  germain  retourna 
en  angleterre  :  si  Tint  a  paris  ;  dent  le  pen- 
jtle  alla  a  lenconlre  de  lui  a  grant  ioye.  De- 
uanC  toutes  choses  sainct  germain  demanda 
comment  geneuiefbe  le  laisoit.  Le  peuple 
qui  plus  est  [irest  de  niosdire  df  lionnes 
gens  que  deulx  ensuuir  respondit  que  ce 
nestolt  riens  délie.  Mais  en  la  blasmant  ils 
la  louoient  :  pour  ce  ne  tint  compte  de  leurs 
mauuaises  paroles,  mais  si  losl  quil  entra 
en  la  cite  :  il  sen  ala  tout  droit  a  lostel  de  la 
vierge  laquelle  il  salua  a  si  grande  humilité 
que  tous  sen  esmerueillerent ,  et  monstra  a 
ceuli  qui  la  desprisoient  la  terre  arrousee 
de  ses  larmes  et  leur  recita  le  conuneiKc- 
ment  de  sa  vie  comment  a  Nanierre  il  la 
irouua  quelle  estoit  de  dieu  eslite  et  la  ro- 
coininanda  au  peuple. 

Nouuelies  vindrent  a  paris  que  le  félon 
roy  des  hongres  atile  auoit  emprins  a  de- 
gaster  toutes  les  parties  de  fraiice  et  suh- 
mellre  a  sa  dominacion  :  les  bourgois  de 
paris  de  la  grant  paour  quelz  eurent  en- 
nuyèrent leurs  biens  en  aultres  citez  j  Uis 
seûres.  Geneuiefue  admonesta  les  preudes 
femmes  de  la  Tille  quelles  Teillassent  en 
icunes  et  en  oraisons  :  par  quoy  ilz  peus- 
sent  sa  tirannie  des  ennemis  escheuer  et 
estaindre  comme  iadis  firent  deux  sainctes 
femmes  iudich  et  hesler.  Elles  y  obeirrent 
el  par  plusieurs  iours  furent  en  leglise  en 
veille  en  ieuneeten  oraisons.  Aux  bourgois 
dit  quilz  laissassent  leurs  biens  a  [inns  : 
car  les  aultres  citez  qui  cuidoyeni  estre  plus 
^eurs  seraient  gastees  :  mais  par  la  grâce 
de  dieu  paris  nauroit  mal  laquelle  cite  fut 
gardée  par  ses  prières  et  mentes.  Selon  co 
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quo  «lit  l'aposlre.  El  pour  la  sienne  amour 
lit  ({ue  les  tirans  no  approchèrent  point 
psris.  Durement  tourmenta  son  corps  la 

precîousc  uierj::!^  toute  sa  vie  jiour  pefhe 
eschener  el  pour  liounu  exemijlc  donner 
car  depuis  quelle  fut  en  laage  de  quinze 
ans  iu«qnP7  a  rinqrantiesine  au  itMinoil 
lousiuurs  lors  iiii  ilinienchc  et  au  ieudi  : 
en  sa  réfection  n.-moit  que  pain  dorge  et 
Itues  los(niclîes  cuiltes  après  deux  sop- 
niaines  ou  trois  elle  meugeoil  :  pour  toutes 
délices  esloit  toiisiours  en  oraisons,  en 
YPilIps  et  en  rppnrilnnrc*;.  On''quc>î  ne  lient 
de  vin  ne  daultre  liqueur  que  puisse  end- 
urer par  tout  le  temps  de  sa  vie. 

Quant  rinqu.Tntc  ans  eut  meno  relie  vie, 
les  euesqiiesdu  temps  regardèrent  que  trop 
foible  esloit  tant  de  abstinence  que  de  vieil- 
lesse, si  ladmonoistnrcnl  ife  noi^tre  vn^ 
peu  son  viure  :  la  sainte  femme  no.sa  cou- 
frediic;  (  ,irde«  prélats  dit  Nostre>Seigneur 
[>ar  le  .-(■ri|iturr'  :  n  Oui  vniis  ovt  me  oyt,  et 
qui  vous  de>piite  me  despitte.  »  Si  se  firint 
jiar  obedîcnc  e  a  menger  auce  son  pain  dorge, 

'issnn  et  Utirl.  Et  foutesfois  quelle  fatsoil 
ce,  elle  regardoit  au  ciel  et  pleuroit,  don 
on  rroil  quelle  veoit  afiperlement  Nostre- 
Scigncnr.  scion  la  promesse  do  lotinngile, 
qui  dit  que  bien  eurcs  sont  les  ncu  de 
Gueur;  car  ils  verront  Dîou.  Elle  auoit  le 
cueiir  et  le  corps  [îur  cl  necf.  Do'.u.c  vertus 
sont  co  dit  liermes  jMisleur  sans  lesquelles 
nulle  uierge  ne  pcust  ostre  agréable  a  Dieu 
cc>t  a  sauoir  fov  alisti nonce  (lacieruc  ma- 
gna imite  simjdesse  inocenue  concorde 
charité  di  soi  pli  ne  chasteté  vcrit«  el  pru- 
dence. Les  vertus  ,iri  nni|ilissr):t  1,'iiîu  lc 
iiier^e  par  euure  en.seignoit  de  Parole  el 
nionslroit  par  excmf>l<^.  Kn  deuocion  auoit 
1.1  saincfe  (ian.c  *!e  veiller  la  nuyit  que 
Noslre-beigncur  rcsuscita  de  moil  a  vie 
selon  la  coustume  et  les  statuts  des  anciens 
pères.  Si  adtiini  unv  foiz  quelle  se  misi  au 
chemin  deuanl  le  lour  pour  aller  a  l'egliso 
de  Saint-Donis  et  faisoit  porter  ung  ricrgc 
ardsnt  dpnnnt  elle.  Ta  inia  esloit  ohscure 
las  liocs  grandes  et  plounoil  fort.  Si  eslai- 
gnit  le  cierge  les  uiei^es  qui  esloient  en  sa 
conivaii^^nie  furent  niuult  troubl^'es  :  elU; 
demanda  le  cierge  :  et  silosl  quelle  le  Uni 
il  fui  allume  et  le  porta  ardant  iusques  a 
l'église 

Vne  autre  fois  en  legiisc  oroit  :  et  quand 
son  oraison  fut  flnie  ung  cierge  quelle 
teno'l  entier  fut  nllunie  en  sa  main  par  la 
voiilcnte  de  Dieu.' En  sa  chambre  aussi  fut 
alinrot*  en  sa  main  ung  cierge  sans  le  feu 
de  ce  monde  :  du(|uel  ricrge  plusieurs  mi-> 
lades  qui  par  Ixmiie  foy  el  reuerence  pn?- 
noient  vng  peu  guertssolent.  Lequel  est 
enrnres  h  Nostre-Dame  de  Vnr\>.  I.e  n)y  (!<; 
Fiauce  Cliilderic  combien  quil  fusl  paj;ca 
tenoit  ladicte  uierge  en  grande  reuerence. 
Si  faisoient  aussi  It>>  barons  de  Franci'  pour 
les  i>eaux  miracles  quelle  faisoil  au  nom  de 
jesucrist  :  dont  une  fois  aduint  que  ledit 
roy  ic'Moil  prisonniers  iuges  a  m  rt.  Mais 
allin  que  Geneuicfue  no  les  dclivrast.  il 
ysaitliors  de  Paris  cl  fit  fermer  les  i*orics 
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après  luy.  La  uierge  le  s^enl  :  et  efle  se 
mist  a  rliemin  nour  les  aiucs  Weliurcr.  tt 
si  tost  quelle  vint  aux  nortes  elles  se  ou- 
nircnt  sans  clof  vftyant  le  peuple  (|U!  de  l  e 
fut  en  grant  admiraiiun.  Klie  poui>uuiite 
roy  et  obtint  grâce  aux  prisonniers.  On 
luy  amena  une  fois  a  Paris  douze  forcenez 
ilenioniaclos  qui  trofi  duremonl  estoient 
tourmentez  de  lennemy.  La  uierge  en  eut 
pitié,  et  les  envoya  h  Tofiliso  t!o  Saint- 
Denis,  et  ûl  illec  son  oraison  el  fuiciil  deli- 
urez  de  la  nexatton  du  dyabic.  (  ne  femme 
qn?  la  nier;4e  atioit  guérie  «le  forcenorie 
auoit  un,;  ciilatU  de  iaage  de  quatre  ans  qui 
dauenlute  client  en  ung  puys  et  y  fut  par 
l'espace  de  trois  lienres.  La'mèrc  le  tira  et 
lappoita  a  la  saincle  dame  en  de>rom|.anl 
sescheueulx  et  en  p'ourant  amèroment,  et 
le  i^ella  t"nt  niott  a  ses  [tiod/.  La  uierge 
rouui  i>l  1  uidani  de  son  manteau  et  se  mi5l 
en  oraison  en  plourant.  Lors  y  Gst  Nostre- 
Seigneur  iiiir.n  le  incrueilleux,  car  si  losi 
quelle  laissa  le  plumer  le  mort  fui  ressus- 
cite. Vng  homme  vint  de  Meaulx  a  la 
uierge  qui  auoit  la  main  ^ciclie  iusques  au 
coulU',  el  la  pnoa  quelle  iuy  le^lituast.  Elle 
print  sa  main  el  doniani.i  )es  ioinctes  des 
dois  cl  fil  le  signe  de  l,-i  crois  deSSOS»  et 
iocontinenl  fut  toute  saine. 

Du  temps  que  paris  fut  vsige  dix  ans  si 
comme  les  anciens  diont  :  si  grant  famine 
si  ensuyit  que  plusieurs  uiouroient  de 
faim.  La  uierge  en  eut  pitié  et  se  mist  en 
la  ryuiero  de  soyne  j  our  alcr  qiicrir  a  na- 
uire.Ndes  uiuro.  V.t  quant  elle  uiut  en  uug 
lieu  de  seine  ou  les  iiefz  souloient  périr* 
c!lo  fil  traire  les  nefz  a  riue  et  commanda 
quon  coupast  uug  arbre  qui  estoil  en  leaue, 
el  se  mist  en  oraison.  Si  comme  les  mari* 
niers  voulurent  fra|)cr  sur  larbre  il  iies- 
bucha,  el  deux  .besles  sauluaiges  uoires  el 
horribles  vont  yssirdilccqui  si  grant  pueur 
l;iis>erent  que  les  gens  en  furent  tous  on- 
uenjrmes  par  lesj)ace  de  deux  heures  :  el 
onc  pies  puis  nef  ny  péril.  An  y  le  chasteaa 
se  alla  la  uierye  :  «  iii  vint  a  leiicontre  délie 
uug  noble  homme  qui  lui  requisl  t|ueile 
visilast  sa  leninie  qui  longtemps  auoit  este 
|iaralitii|tie.  la  nieige  la  visii.i.  fi  se  nH>t 
en  oraiMin  et  lui  li.st  le  signe  du  la  croix  oi 
lui  comanda  quelle  se  leuast.  Celle  qui 
quatre  ans  juoil  esie  si  malade  que  ayuiT 
ne  se  pouoU  se  ieua  luuie  saine.  De  Àrcy 
se  alla  a  troyes,  et  le  iteufde  vint  a  lencontre 
dolle  lui  (dFrant  grant  inuliiln.ie  de  malades 
de  diuerses  lualadtes  sans  nombre,  el  in- 
continent fist  le  signe  de  la  croix  sur  euix 
el  furent  tous  sains  gneiiz.  On  luy  amena 
ung  homme  que  la  pugnition  diuinc  auoil 
aueugle,  pource  qu'il  tiesongnoit  au  di* 
iiiancne.  Kl  vne  pUM-Ue  aussi  aueugle  lui 
fui  piesenlee.  La  uierge  lil  le  signe  de  ia 
croix  au  nom  du  pere  etc.  et  tanlost  la  veue 
ît  ur  fut  restituée,  tjuant  vng  snub  lyacre  va 
ce  qui  présent  estuit,  il  lui  amena  vng  en- 
fani  qui  auoit  este  dix  mois  en  fleure  très 
«lure.  Ln  -ainle  dame  list  a|i|  orler  de  loanc. 
el  (il  le  siune  de  la  croix  cl  lut  en  uoua  a 
Ixdre,  et  fénfaul  receut  bonne  saoïe.  Vng 


Digiii^uo  L>y  Google 


ItS 


DU  CHBISTIA^IISMC. 


Iioupgois  (!o  meaulx  qui  nauoit  peu  oiivr  ne 
parler  par  lei»pace  tic  quatre  aii5,  il  &e  list 
apporter  a  la  «ierîre  qui  dem^umit  a  paris, 
et  lui  requisl  quelle  luy  vousisi  louve  res- 
tituer. La  sainte  luy  loiirha  les  orèilies  et 
fil  le  signe  de  la  croix,  et  incontinent  alla  et 
ouyt  comme  deuant.  \  ng  enfant  lui  fui 
apporte  de  ses  parens  qui  estoit  sourd  muet 
aueiigic  et  contrefnirt,  la  uierge  loignit 
daille  benoiste,  en  li'ure  il  vit  ci  ouyt  cle- 
rement,  il  parla  et  alla  et  récent  santé  en- 
tièrement. Au  terrouer  de  nicanU  fnisoit 
rne  foiz  aouster  la  sainte  dame  les  blez 
qu'elle  y  auoil  Si  «;o  Iftia  vnsî  granl  oraige 
de  pluie  cl  de  veni  quj  moult  troubla  ses 
ouurio',  et  elle  se  va  mettra  a  terre  en  orai- 
son, et  incnnlinent  I.i  pluve  cessa  audit 
tliampt,  cl  clicûil  sur  tous  les  autres  den- 
Tir.tn. 

Par  Seine  alloit  vne  foi?  -^îincte  uipr'j;e. 
SoiilHlainement  se  leua  gram  tempeste  «!e 
tent  qui  la  nef  grandaraent  desbastoit,  et 
les  ondes  si  fort  Ifl  flemenoierit  qtie  la  nef  a 
bien  pou  estoit  couuerte.  Lors  tendit  les 
mains  au  rîel  requérant  lavde  de  Nostre- 
Seiftneur,  et  tnnlost  la  tempeste  fut  passée. 
Moùli  dautres  miracles  sans  nombre  Ii!«t 
No^tre-Seignear  pour  lamour  d«  la  saincte 
laquelle  vp'^qnit  en  rest  siècle  plaine  de 
veitus  et  des  biens  plus  de  lxw  ans  «I 
trespassi  le  lier:»  iour  de  ianuier,  puis  fut 
enterrée  au  mont  de  pnris  indis  appelle 
mont  pasoer  maintenant  dit  mont  Saiiictc- 
(ienouiefue  en  leglise  saint  pierre  et  saint 
H  laniielle  comme  dit  est  au  commence- 
œeni  le  roy  loys  iadis  appelle  clouis  lisl 
ftirea  lenterrehienl  de  la  uierge  pour  quel 
amour  il  tist  grâce  a  maint  prisunniers. 

A  son  irespasseinent  et  après  aduindrenl 
rnoiili  de  beaux  iniraclea.  Au  Mimlcre  de  la 
.*ain -le  uierge  fut  apporte  ung  ieune  homme 
qui  si  malade  ej>tuit  de  la  pierre  que  ses 
aoifs  Daooieni  nulle  espérance  de  sa  fie. 

{ïii\  U.C,n^\att  TlriHii'i  auriliup  celle  l/frcB*!^  k  %*ora- 

pHir;  le  i)rM  ici  i  i,[  ,  -  ,.  |  ,i  ,  ivsi'e.  avec  piu-i  (la  rai^i'll, 
lnriiii  les  y  Ui  u«  uititit  nui  allribuép*  au  grauii  l/  gt  ii- 
•i.iff. 

|J"»*,Gi  riiiv«»rj  .îirUur  a  gtno!i,el«ù,qM»v)ealmen»ura, 
qiust  hatM'ii>  iiadirjii.i  a<l  Illl•ll^^Jr  un  vru  uiiudineiii. 

enim  t  x  u^turalibut,  qum  habuu,  farililer  l>el 
gr.iiia  ii>rtiiL:iii)-  suptTualuralia  <-sl  as*e«iiia.  Vet  «licilur 
1  gptios,  quod  <ni  barba  a«u  viriliins.  r  l  t-Cj,  «Ifusio  ite« 
p  Piiitudci  quiiH)  eirusa  et  pleua  i'(>er:iu  iiibus  virilibu»  el 
(oriibus.  Ipsa  eiiim,  ul  ei  rjus  ge»lia  otUigiUtr  el  d«  ea 
inecrlesia  caniiur,  ipoisetliB  ilria  illqnwaw  tttilaBdi 
M|M  aqHiparanda  caU. 

wala  virgo  GeBOvete  kooailJs  pareniibus,  paire  8«Tei« 
Maille,  aatr*  Gerontia  orte  apiid  Nmetodorwi  «pp^ 
«a  haad  loofe  a  Paiiileiiai  vrbu  e««ililt  pnwolia. 
MBMien  iMWUH  Germons  A  nUv<iifKlnreiiiise|)£KO|MM 
^mmilreapad  huliiraiB  h  ipso  f>ppido  itttm  onnâi 
eooiulisiet,  occunenle  cjusdeni  loci  populi 
MllltiNttiie  «niiil  Gennvera  alTuil.  {Juiia  itiluitus  iu 
■Pintn  aanclus  Gerinaiius  iiugiuiiiincni  Genot'  i.iui  a<l  se 
«Woci  pr^cipions,  cirrumsiaiiU  populo  cIpi  Lum  a  Deo 

CHam  priKjixil  in  fjiiMjui'  hiIimui»-  anticii»  i  ri  iiii->c 
ontiavitac  felkvs»  laul*  îHiUtU»  t»riig(  iiitnriM  pr^iftU- 
nnt  raultooque  ejus  exeniphs  a  vlta  »tia  nuU  iMii^erlen- 
aOirmavU  Ou«iluin  ab  eo  acremtur  <>i  ili»  ur^iiiiiato 
Cii  leiiii  s(jo(ivj  Loii^rvanda  atlmooetur.  ni  voUsomni- 
semper  «iesickrme  retpondit.  Lui  ille  :  conttde, 
«<ia.  «irllticr«|«  et, qaod MrdaaMi 

KUlii  rwio  kfitiii. 
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En  gmii-*  pleurs  et  tlnnleurs  le  adifticrent 
en  requérant  laide  de  la  uierge.  fiicn  tost 
«près  leur  oraison  la  pierre  sen  jsstt  et  fat 
aus<-i  sniri  cl  h >' 1  ilv  ((jinino  si  in'usl  onc- 
ques  maladie.  Vng  autre  iiomme  y  vint  qui 
voulontiers  liesonj^noil  au  dimanche.  Si 
Ifii  |iuj;:i'l  Nn>lr'e-Si'i}j:ii(Mir,  (.ir  il  lui  fist 
les  mauis  si  cuntraicles  quti  ne  pouoit  be- 
songner  aux  autres  tours  il  sen  respentit  et 
renom  .1  au  (icchc  et  vint  ,iu  louil-t'^u  de  la 
uierge  illccjdoura  veilla  el  ora  deuolemcnt. 
lendemain  il  retourna  tout  sain  louant 
Nosirc  i^cigneur  et  la  uierg'-.  Ai-rcs  le  ires- 
passcmeni  de  la  benoite  uierge  madame 
saincte  geneuiefue  fut  assignée  vne  lampe  a 
*>on  sepuirro  en  la(|ut.'lle  iuille  .soiirdoil 
comme  leaue  eu  la  lontaino.  Iruis  belles 
▼ertus  y  faisoit  Notre-SeiRneur,  «ir  le  fm 
y  ardoit  tousiour>,  cl  lu.\lle  point  ne  nppe- 
ti:>soit  lujUe  les  malades  gucrissuit.  Ainsi 
ouuroit  la  uierge  curporcllement  qui  plus 
habondammerii  Ciiurc  ez  ames  par  ses  mé- 
rites es^irilueliemcnt.  Au  sépulcre  de  la 
uierge  vint  ung  homme  qui  de  long  tempsi 
ii.iuoit  |i,-trlc  lie  veu.  Comme  les  clercz 
cliantcrcnt  au  commun  de  la  messe.  «  Illu- 
mina faclem  tuam  su|>er  servum  tuum.  • 
C'est  a  (lire  sirt;  dieu  enlumine  ta  face  sur 
ton  seruiteur.  il  parla  et  ouyt  par  la  grâce 
de  dieu,  et  de  la  uierge  saincic  Geneuiefue. 
Aincn. 

tiui&l  la  vie  madame  saincte  geoeuio- 
sue  et  les  miracles  quelle  faisait. 

li^cit  inséré  »ous  le  nom  de  l'oro^me, 
dans  la  Ligmde  Dorée,  kune  époque  de  puis 
postérieure  au  xiii*  siècle,  mérite  aussi 
quel(|ue  attention  et  nou»  ea  dODDOoa  la 
traduction  et  le  texte  (274j. 

«  I^tmit  dê  iëintê  Genniiw  («7i»). 

•  bienheureuse  Geneviève  naquit  de  i>a- 
renta  qui  étaient  peraoïioes  de  bieo  ;  son  pére 

operibtu  comprobarc  «tude,  d.iliit  onim  dominii*  rorlilu- 
diarm  el  virîuii'ni  decori  tuo.  cuiikiuc  s<  (|in'iiti  i.i-- 
in»»efara  U^Tuiii  sih)  praKculart  lfii>vel,  duti  vi  a\o 
li  ii  t.i  r.i.  rrinirusreri*,  quid  heslema  di«î  di-  x  rpu- 
ri.'>  lui  iiitivriUiie  ittihi  sis  polliciU  Y  Oii  fllii  :  remmiM  Mr, 

EaU  r  I  iiiK  ille  numiDum  aereum  D<  i  uuui  a.l.iiiun  h»' 
L-utem  siigauin  erucis  a  lerra  colligt'iit  iiiqutt  ad  eaiu  : 
bunc  lraii«r«ralum  pru  memoria  mel  ad  colluro  stispriistim 
srinper  babolo  nulliusque  melalll  aul  inargariiaruiii  or- 
iiaiiirulo  collum  digilonque  luos  omari  paliahi  Ll  %tle> 
diceus  capulque  tivê  deoMulaiis  abUl.  (  um  mater  ejas 
die  loleuDl  ad  eociMiaiB  pergrret  et  Ccnovefatn  recla- 
iMiBtciii  doni  rcmanere  prvdperet,  conrcstim,  ut  sttii 
mater  ahpiai  In  fiideai  deïtit,  lumen  amlsit  siraue  (ère 
per  MemuiM»  dtvlMn  inm  p«rpe«a  precUiaa  filla  lan* 
de«  prtsUnuB  aaaliill  eal  restlteia.  Au«  vke,  dvm  Geoo* 
veCt  cum  duabna  sacnlts  vlKlatt»!»  «aie  provccUnribui 
|OMnovissiinoincederet.obTliiiteCtnu>leRat  eplscopi) 
llio  {a)  slalitn  incedenU  evi-ri^us  est  ordo,  narn  :  id.i,  qua> 
sequilur,  ait  epivopus,  antepoiuUir,  qiiniitam  lp«u  civ  llus 
Jaiii  esl  sanctiih -iiioticiii  adepia.  l'artriitiinjs  <-j  is  suMalU 
d«  nn*diocum  nr  l'ansiutii  urbem  trausii\si't,  para- 
liMs,  Ul  Miji  liiiliir,  inllrrniuile  dclriita  «-s:,  ul  r(i>|.ijs  rjus 
Irixali^  uuiliqae  artiilms  ac  dis^oliilis  colli(la^'Il<\J^  iri<liii* 
rxaninie  cnnlerpuir  (Jii.f  < mn  i!>*mu»  css<-i  s  uni  jIi-k. 
avsocula,  agebat  se.  in  !^{>iriiu  jb  diiK<*l<>  i»  Klurijtiii  sau- 
ri(in)ni  elsiip|>lirium  impiorum  Uiisn'  dcilitclani  ac  rxtunc 
SC4TCU  œn!tckiiU«runi  m  non  nutUicioi  aUinlraltouum 
capit  retrclare  ac  numlTastare.  Sancio  auleni  GeraMM 
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se  nommait  Sévôro,  «a  mère  (k'roncie  ;  et  olîe 
vit  le  jour  h  Nanlerre»  village  situé  |irès  de  Pa- 
ris. L  i.  jour  le  bienheoreut  Germain,  évôque 
f  tl'AuxeiTC,  se  rendit,  panr  prier,  dans  1  e- 
;islise  de  ce  village,  et  une  grande  foule  so 
reunit  autour  de  lui ,  et  Geneviève  était  du 
'  nombre  des  assistants.  Sninl  rioi  uinin,  l'ay.int 
,  vue,  et  obéissant  h  une  iniipiralion  «iivuie, 
la  fit  conduire  vers  lui,  et  il  annonça  au 
peuple  qui  l'environnait,  que  Dieu  1  avait 
choisie  ^ur  son  é()Ou$e }  il  dit  qu'à  sa  nati- 
vité les  anges  avaient  entonné  des  chants 

d'.ll'|'-:re'^se,  pl  i!  célélir.)  lu  bonheur  ile  sc>  }»<■!- 
rent^  d'avoir  eu  une  telle  tille,  et  il  aniionya 
que  Texenifite  de  ses  vertus  déciderait  beau- 
cou[)  (ie  pécheurs  à  ri.'riuneor  à  leur  conduite 
désordonnée.  Quand  elle  se  fut  approchée 
de  lui,  et  qii*il  eut  insisté  sur  l'obligation 
où  elle  était  de  conserver  sa  virginité  en  vue 
de  r£poux.  céleste,  elle  répondit  que  tel 
avait  toujours  été  l'objet  de  ses  vwux.  Et 
saint  Germain  lui  dit  :  «  P(■end^  eoiirajje, 
ma  tille,  agis  avec  énergie,  et  etVorce-loi  de 
prouver  par  tes  œuvres  ce  ((ue  tu  crois  do 
cœur  et  ce  que  lu  professes  de  bouche.  Le 
Seigneur  te  soutiendra,  et  te  donnera  de  la 
fonte.  »  Le  lendemain,  il  voulut  que  Gene- 
viève lui  fût  encore  présentée  ,  et  il  lui 
dit  :«Eroute,  Geneviève,  ma  tille. Itup|)el1cs- 
toi  qu'hier  tu  as  promis  que  tu  conserverais 
ton  corps  exempt  de  toute  soui'Iure.  »  Tt 
elle  répondit:  «  Je  m'en  souviens,  mon 
nère.  »  Alors  Tévéque  ramassa  une  [)ièce  de 
Lroiize  qui  se  trouva  par  terre  à  ses  pieds, 
ainsi  que  Dieu  l'avait  voulu,  et  sur  laquelle 
était  empreinte  la  ligure  de  la  croix,  et  il  dit 
à  Geneviève  :  «  Porte  ceci  toujours  suspendu 
è  ton  cou  en  mémoire  do  moi,  et  ne  soutFre 
jamais,  ni  à  ton  rou  ni  à  tes  doigts,  aucun 
ornementfdii  d'un  métal  précieux  ou  enrichi 
de  perles.  »  Et  il  lui  dit  adieu  en  lui  baisant 
lû  tête,  et  il  s'en  alla.  L'n  jour  de  lètc  solen- 
nelle, la  mère  de  Geneviève  voulut  se  reii- 

re<Ieut)te.  ciim  Parisium  tntrascl,  cnnreslim  Gcnovpfa, 
ut>in;im  csseï  et  qiildquld  agerel,  inquirpns,  in  v\m 
ho^pilium  (li'scendil  ar  iiialc  iIp  p;i  rolloqucnllbus,  (ilt-ri- 
d<  balur  enim  lune,  ul  pterumque  fit,  justi  simp!iLit;i*>) 
lemm  siiis  iacrymis  irrigalani  oslciuJil  sicqne  oam 
aslanti  popiiln  cnmmendans  dl$ce!($ii  et  ad  Iciitpus  o<i 
loqiipnUum  iniqiia  ot)sir«lYn.  Verum  post  obitum  beati 
Gemuiii,  ctini  AUila  Hnnnorutn  rcx  Gallias  ac  prscipue 
urbem  Parisinnirn  Inraderi-'t  ar  suc  ditloDÏ  miiiarotur 
•iibji.cre,  slngulU  nene  ad  luUorcs,  nt  sibi  videbalar, 
urbrs  faruliati-s  dcforealibus,  Gfnovfifa  openlioaibos  et 
vii{iUlt  insisiebat,  libqM,  cam  qnibus  ifegelnt,  lia  bettt 
exlnrian,  kod  tsm  pertfnaeendos  hostes  dlcebat,  qnfn- 
tlM  dviUrtmi  tlhcsain  fore  prspdir.nbat.  Quamnlirr-in  n"ii- 
nullicjus  civM  Insiirgenlos  diccbant,  psoud»pro]>licii*> 
nm  wb  tPinp<(ribiis  .idvenisse  ac  in  ejus  iiiortcm  rti  pe- 
runt  coii^pirare.  Kodi>m  Icmpore  vrnlt  ab  AnUssiod«>reusc 
urlie  arrhidbcoiius,  qui  haw;  an  ln-ris  itn  i  Ivrs  ;ii|i)rsus 
Mt  :  noiil»',  o  civps,  hoc  adnriiUf-rf  britu  s,  iiui.i  li.im  ,  do 
ciijns  Kiirritii  Ir  rct.ihs,  ilnln  ir;nis,  ii  iir;in:i-  s.inclo  licr- 
mann  iinlKiiic  uosiri*,  e\  Hier»  uiiins  n  Hi'  »  vp<tti<s;im 
elert.mi.  et  erre  eulogias  ab  co  silii  dcreliclav  i  \Iii1um>. 
Oiias  illiro  perlegentes  ab  (iirepUs  desliinrunt,  lluimi 
aiilt'iii  [iroiiiiiis  .ilMiTunl.  A  BilMrM  cns»^  urbc  venil  mu- 
Iter  quaîdnm  l'.iri'.iiK;,  qti:p  posi  loiisoirraltonem  violai.! 
lUerat,  u(  (;rnn\cr;m)  alh  qiKTctiir.  (^iijd  mox  iiilcrn>;;3la 
a  GenoTeri,  an  sauciirooiuâlis  sut  vidua  rsspl,  rnnrosKin 
ut  se  vlrgincm  asseruil,  vinim,  qui  eam  vinlavpnil,  el 
locoia  ei  (enipus  expoHuit  Undead  Tcrecundiani  provo- 
Cilaidpplpx  lïoDovcra  imifain  poMolavIt.  Maironx  ci»» 
jinriam  fiiin«  muti»  aonorain  qiiaiHor.  ftiin  io  puteum 
«ecidisset  ac  pr-sl  Irrs  borat  moriijus  imû^  «nbtiactiis, 
mita  in  Ucryntas  fircrumpecto  ac  crtuvs  dilacerante, 
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die  îi  l'église,  et  elîo  entendit  que  sa  fiîle 
restât  il  la  maison;  et  comme  celle-ci  s'en 
plaignait,  la  mère,  transportée  de  colère, 
lui  donna  un  soufllet.  Kl  .'uiïsitôl  elle  devint 
aveugle.  Ëi,  durant  deux  ans,  la  punition 
divine  s'appesantissent  sur  elle,  elle  de- 
meura privée  de  la  vue  ;  mais  au  bout  de  «.o 
temps,  les  prières  de  sa  Ulle  lui  ûreut  obte- 
nir sa  gnérison.  Une  autre  fois ,  Geneviève 
cheminait  avec,  queliiues  religieuses  qui 
étaient  plus  âgées  qu  elle,  et  qui  la  précé- 
daient, et  l'on  rencontra  Tévéque  de  Char- 
tres; et  le  prélat  dit  que  celle  qui  marchait 
derrière  les  autres  devait  avoir  place  au  de- 
vant d*elles,  parce  qu'elle  était  remplie  de 
la  sanctification  céleste.  Ayant  perdu  -es 
parents,  elle  fit  un  séiour  à  Paris ,  et  elle 
tomba  si  gravement  malade,  que  durant  trois 
jours  elle  deiueura  sans  donner  aucun  signti 
de  vie,  et  ses  membres  étaient  comoie  «  eux 
d'une  personne  morte.  Et  lorsqu'elle  eut 
recouvré  la  santé,  elle  dit  qu'un  ange  lui 
avait  montré  la  gloire  des  saints  et  lo«  su(i- 

S lices  des  méchants.  Lorsque  Attila,  roi  des 
iuns,  menaçait  Paris,  et  qu'il  était  sur  lo 
point  de  s'en  rendre  maître ,  la  plupart  des 
Iiabitaiits,  saisis  d'épouvante,  se  sauvaient 
dans  d'autres  villes  ijn'iis  croyaient  moins 
exposées,  et  Geneviève  se  livrait  sans  relâ- 
che à  l'oraison  et  aux  veilles.  Et  elle  rassu- 
rait les  citoyens,  leur  disant  de  ne  point 
s'alarmer  luàl  à  propos,  et  leur  pro|>hélisaQt 
que  la  ville  no  serait  point  prise.  El  queW 
ques  habitants  se  mirent  h  murmurer,  disant 
que  ses  prédictions  n'étaieut  qu'impostures, 
et  ils  complotèrent  de  la  tuer.  Mais  il  arriva 
un  archidiacre  d'Auxerre,  qui  leur  dit  : 
M  (]ardez-vous  bien  de  commettre  un  tel 
crime,  car  notre  évêque,  le  bienheureux 
Germain,  a  toujours  donné  les  plus  giani;> 
éloges  à  cette  vierge,  et  il  a  annoncé  que  ués 
sa  naissance,  Dieu  l'avait  choisie  pour  son 
éjMiuse.  »  Et  ces  hommes  égarés  renoncèrent 

Gonovcra-  '<t)l:ai3s  friis^t.  »d  oCitkMem  recurrens  inlllo 
snn  suiipr  corpus  ^jus  apposito  puernm  vlvam  coniipîiim 
Il  I  ri  r  ;  I  lii  Cdni  ob  diutiiiam  obnidionem  rivitos  IV 
ri  11  Ils  >  I  l  i  ilia  aini^'crelur,  Ono*pfa  pauji*ribui  cnndo- 
li'ii  II  I .  iLi  >ii|i('r  Scini;iiiam  ;n)  criioiii  am  annooani  ifizrr- 
ditur.  Uum  auli-m  ad  qurnidarn  lunitii.  ifi  quo  frai  artjor, 
juit*  quem  n^vcs  s:f|iins  porjrlilnr#'ntor,  adrpiil^wt. 
confestim  arborem  incidi  prjeiiplons  ad  uralionem  con- 
versa, duo  borribilla  nionslra  ex  lllo  Ion»  epT<"dl  sunt 
visa.  Ab  illo  anlem  dieiUicnavis  non  partit,  sed  pmspvro 
CWM  etqitum  lier  init^rflretavll.  Hediens  aiilrm  vir^o 
paMspauperibnajuxta  neceasltaics  auas  disUifauit.  Ovm 
quadam  vice  civitaiem  Trecastwn  idilMet.  proUtna  <»e> 
GuifHis  ai  anillilttdo  populf  tnnonwnM  «irivBi|ue  nesas 
direnfafnllmtlaiibiia  aHHcloa  flbtalil.  fnt«r  i|«is 
nblatus  esi  elbooM)  quidam,  quem  dominicodie  op»m- 
tem  ulllo  divina  escseraverat.  uecnon  pu«l1a  ab  aoafi 
Terc  duodecim  r9>ca,  qiios  illa  bfnrdiceat  sine  difatioM 
incnlumes  reddidit.  lu  rivitale  Meliirnsl  paetia  (lucdam 
adolesrentl  ruidum  proniissa  ut  Grnovefe  Tirintes  tom- 
perit.  vfstein  nihi  immnlari  ae  in  coHluberni'i  virgintini 
:iiiiimriiT;iri  a  <,r  iii>M'rj  cviifiiil,  unde  indipnaUi*  aiV^ 
k'fifiis  HjM8iis;iiii  (luii  fiuore  perisequilur.  yu<*«i  C.enoveù' 
amliens  euni  ad  ect  lesiam,  qus»  proxima  ont,  seciim  du^tt 
et  fiircs  ecole^in»,  qoie  rlaus.x- eniH,  di*in.i  *i»-in!i' mt-i 
rabililcr  resi-ravii  el  puellain  a  fiirnii-  ;u|nl(  «ii  imiU*  Ubf'^ 
ravit.  Aurelianis  dum  ctiidani  patrKamr.iK  ^ir-»  si  r»", 
qui  adversuH  eum  di'liqneral,  GenovcTa  in.iin  i  ^i-  i"'-!' 
rei,  ille  veto  mntiino  r'-nuerei.  «nnfe^ilitH  ul  domoio 
Jflgrcdilur,  Tehemenii  felire  correpius  non  prius  santuti 
reitiluilar,  quam  Genovrfîi'  Teniam  |n»siHl;iirt  fjniu  ^ 
mberlconHam  HarKilur.  }>ce  enlcsiam  «uni  îlarni  t 
TuroDcn^is  logressa  «(uiBipiurlino*  a  dunoiie  oIncMo* 
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h  leurs  rroielscTiroinels,  el  les  Huns  se  re- 
iirèreui.  Il  vinl  de  Bourses  h  Paris  «ne 
feaaie,  qui,  après  avoir  fait  profession  reii- 
gi»>nse,  avait  été  violée,  et  elle  voulut  parler 
à  Geneviève.  La  sainte  lui  demanda  si  elle 
était  religieuse  ou  veuve,  el  cotte  femme 
répondit  qu'élflnt  vier^o,  un  homme  l'avait 
violée,  et  elle  indiqua  le  tcmiis  et  l'endroit. 
El  bientôt,  saisie  de  honte,  elle  implora  son 
I>arlon  de  sainte  Gonovirve.  Un  enfant  de 
quatre  aus  vint  à  tomber  dans  un  puits,  et 
«a  bout  de  trois  heures  on  l'en  retira  sdns 
vie;  ^9  rnèro,  tout*'  éj>lnrée  el  s'arraohant 
les  eheveui,  le  i»orta  à  .sainte  Geneviève, 
qui  se  mit  en  prières  et  qui  étendit  son  nian- 
t»'au  sur  le  rorps  de  l'enfant,  et  aussitôt  il 
ressuscita.  Mlle  de  l'aris  étant  en  proie 
àlafoniine  par  suite  'i'un  siège  prolongé, 
Ttenevièvo.  tom  liée  de  compassion,  monta 
sur  une  barque  cl  vugua  sur  la  Seine  pour 
bire arriver  des  provisions.  Ktanl  arrivée  h 
un  endroit  où  était  un  arlire  (]ni  <î'élev«it 
ùans  la  nviète,  ft  qui  occasiunuâil  .souvent 
des  naufrages,  elle  adressa  sou  oraison  au 
Seigneur,  et  elle  comninnfia  h  l'arbre  do 
tomber,  ce  qu'il  tit  aussitôt,  et  l'on  vit  duux 
VOBStres  hideux  qui  s'enfuyaient.  Kl  de- 
puis ce  temps,  il  n'a  péri  aucune  harque 
dans  cette  passe  q^ui  était  auireloi^  le- 
doutée.  Quand  la  vierge  fut  do  retour,  elle 
di>iribun  des  pjiins  atis  pauvres  selon  leurs 
l)e!>oins.  L'n  jour  elle  se  rendu  à  la  ville  de 
Tnjyes,  el  une  grande  foule  accourut  au  de- 
rantirelle,  et  on  Ici  amena  une  tniiltituiic  do 
i];aladc>>  de  tout  <1ge  cl  de  tout  .seie,  ailUgé:^ 
u'intirmilés  de  toute  espèce.  Parmi  eux,  il 
.*e  trouvait  un  homme  qui,  ayant  travaillé  le 
dimanche,  avait  été,  par  punition  divine, 
frappé  d'aveuglenicDi,  et  une  jeune  flUe  qui 
^tait  aveii-'îr'  .'Sth'"  nn*;;  Geneviève 

leur  rendu  ia  vue  sur-ie-ruami),  et  les  n-ii" 
voya  louant  Dieu.  Une  jeune  fille  de  la  ville 
de  Meaut  avait  été  promise  en  mariage. 


n  inuDclos  libenviL  Daa  anlM  velli»t  seiael 
ionoKere  ac  oleiim  fa  MqMlIla,  fiOBUrex  eihm, 
^  eitmm  it^imSktaiHf  de —t.  mot  terra  rcoibans  m 
«adoM  fsmiAr  imVÊU»  ta  nanitmi  ejus  oieo,  quo  poni- 
■BdiMWMa  wm  mtniAf  aH  KpMa.Ue  ^sémU- 
■Miiait  ettam  vlrtaiibM  kil«r«lto«Mlta  SkdMtVlMM- 
UiM  lu  apecuto.  A  deciaio  qaiaiD  atalla  «M  aw»  MMw 
«df  iiHBigwÉamm  fca  tnt  tl  pan!»  hotdMttw  H.  MM, 
<|aani  po«t  dvM  aM  Un  hcbdomailan  in  olla  n-roainii- 
•wiM  ed«bat.  A  éir  dnmtnico  u«que  in  quinlj  (eria  je- 
JQDabjl  et  a  rrri3  qu I iH ;i  i»<|iie  iti  die  ilomuiicn,  Mniitu 
aulci&el  quodiibei  int  liujins  [lunqii  im  jmiavii.  l'oslijuiii- 
((lUf miDtun  vero  aniiotn  suadeiuibus  i  pisrripis  propter 
'■tteiMealiam  piicem  rl  lac  mm  \nnr  hurdcareu  AtM^rn 
ttfiX-  MntlJ  auleiB  neoeraii  in-  (jlulacenscm  Mimu, 
in  qqo  b^atiiH  Dinnjiims  pansus  est,  dilpiil,  mi  etiani 
fliïoiio  er,<  L.  in  lii iin'r«  illius  Lasiiicaiii  i  ■  irr-; ruerr.  .Sim- 
pr<>«]iy(f*ro9,  ul  facert't  unusqui<w)iif  rollatlniu-m 
adbi>c  a^iûciun),  qui  respondorunl  :  eruiil  forsUan  par- 
*i(aii  nmuw  vir«s  «diikaiKH,  sed  eoquenite  cale»  copia 
dc^si.  Ai  illa SpirliQ  aaocto  repleU.TaUcinam  ail  :  egre- 
ilimial.  qu»M,  ad  poMiMi  civiUlii  et,  ^om  «udtertlis. 
ouatiate  mihl.  Qui  ■gwMi  ta  plilM  st^MUit  «UooUi.  Et 
«en  duM  euitodea  poreomm  sennociiuntes,  quoniB 
Mm  ad  altaniD  ait  :  dum  suis,  id  esi  porcc,  vesligioM 
ot>  parlas  vapailB  iHgiffHH,  inveai  funiiHa  caldi  wàm 
litudiaii  :  aUv  Mapoudlt:  el  «gn  iavMil  ta  tUva  aub 
afhofta  a  *«««  evslsa  riinHia  alds,  de  qw 
iMm  cmnIo  «wiiimi  Aiiae.  OooJ  awNcnu» 
Pohftfri  eratiaii  aeenies  reverst  mat.  Audleot  ctlam 
■KSMKta  Wrvinis  pr.T'  t^niudîo  ainum  imp|p\il,  Laresal- 
VllitaqiiK  G(>itr'^iitfii  presb)  loruui.  ii(  m  Iiiniore  pranlicli 
■■((jrU  LoailicaiH  waalrutrcl,  *ict)iie  wiuiiibu»  ciwijua 


mais,  touchée  de  rcxcmpie  de  Geneviève, 
elle  voulut  imiter  ses  vcrtus,et  elle  lui  de« 
manda  d'être  reçue  au  nombre  des  reli- 
ligteuses.  Le  jeune  homme,  remfili  de  fu 
reur,  poursuivit  sa  tiantéu,  el  Geneviève  la 
fit  entrer  dans  une  église  qui  était  proche  et 
dont  les  portes  se  refermèrent  miraculeu- 
sement, et  elle  ia  préserva  ainsi  de  la  co- 
lère de  cet  insensé.  A  Orléans,  Geneviève 
demandait  à  un  père  de  fnniUle  grâce  pour 
un  esclave  qui  s'était  rendu  coupable  de 
quelque  faute,  et  relui-ci  s'y  refusait;  en 
rentrant  chez  lui,  il  fut  .<^8isi  d'une  forte  liè- 
vre, el  il  ni-  rcc  puvia  la  santé  que  lorsqu'il 
cul  accordé  le  pardon  (|ue  sollicitait  ia 
sainte.  En  entrant  dans  1  église  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  la  sainte  délivra  un  grand 
nombre  de  possédés,  aussitôt  qu'ils  se  uirent 
frottés  d'huile;  el  comme  le  vase  qui  conte- 
nait l'huile  se  trouvait  vide  et  qu  H  )  a\ait 
encore  des  démoniaques,  ia  sainte  se  pros- 
terna en  tenant  le  vase,  et  aussitôt  il  se 
trouva  de  nouveau  reinjdi  d  huile  qm  servit 
à  guérir  un  grand  nombre  de  persoooes. 
Quant  ?»  rabstinence  de  la  sainte  et  à  ses  au- 
tres vertus,  Vincent  de  Beaiivais  s  exprime 
ainsi  dans  son  Miroir:  «  Depuis  sa  quin- 
zième année  jns(|u'îi  ce  qu'elle  eut  atteint 
l  àge  decinquanlu  ans,  cllu  n'eul  pour  nour- 
riture que  uu  pain  d'orge  et  des  fèves,  el 
elle  en  faisait  houillir  dans  une  chaudièra 
de  quoi  lui  .servir  pour  deux  ou  trois  semai- 
ne)). Klie  je(!lnait  cinq  fois  par  semaine,  et 
elle  s'abstenatt  toujours  de  vin  ou  do  tout  ro 
qui  provoque  l'ivresse.  Lorsqu'elle  cul  at- 
teint l'Age  de  rinqiiaiile  ans,  par  obéissance 
pour  les  conseils  di-  <}uel<[ues  évé^pif";,  elle 
se  luU  à  manger  du  pois.sou  t-t  du  iii.i  avec 
son  pain  d'orge.  Elle  avait  la  |ilus  grande  dé- 
votion ])our  saint  Denis  et  nonr  l'endroit  oCi 
il  .suudril  le  uidrl.vre,  et  elle  voulut  .y  cons- 
truire une  égliso'en  son  honneur.  Elle  re- 
commandait à  des  prêtres  de  contribuer  de 

Uia  inpkmiite  «oMinicta  eat  In  cujiu  op«re  eoUecUa 
carpeaurlfi,  eum  potoa  deHeerei,  acciuiem  aaucta  copaa» 
seoraum  proMrau  CUM  laciTaii»  gratiL  Oeande  laiiefla 
facU)  signo  micia  laper  vai  inque  ad  wmniun  poemini 

implelun  est,  es  quu  apcrirli  ii«|uawl  consumiiMliMiMB 
baailioB  uberrimc  polante*  grsiJlu  cgemnl.  Quadam  Boela 
•aUwii  circa  falll  cantun  «trow  csi  b«au  Genoveb  ad 
batilkini  aancU  Dîoajaii,  cereiu  vcru,  qui  aoteKtrebatur, 
ei&tinrtus  est.  Quo  lufbaUt  tlnlaibu»,  quas  cuni  ra  rrani 
pra>  borrorc  u(m:Ii9.  ccrcuiB  athi  dari  pr»c«piL  Qiiem  ul 
lenuil.  sUliiii  i  liiiniii.itii':  rsi.  Siiuiiiur  codem  li-n  i 
euro  in  «"VI  lcsi;i  liu  pn  îdraia  in  uratiune  surger*  !.  tcrfu» 
oouUuiii  i^iit'  oiiii.icuis  diviiio  niitu  acccnsus  i  sl  in  manu 
eju%.  De  <|ii<>  i  t  [>liiics  iDGrmi  paululuro  m  fîde  aulerfu- 
Icssaïuti  siiiit.  niia-dani  niulicr  furala  cal  calceamenia 
*»jO»,  qij.»!  ul  dniiiiiiii  vcnil,  PxrjecaU  esl.  Deiude  pro- 
Mr.iij  .id  pcdi  s  t'jii>  M'iiuini  pcicns  sîgnalis  ab  ea  oculis 
>i>ua}  ri*cr(.>ii.  llildt  rii. i  lum  1- rjucoriiia  rci  valde 
ililigpiM  cam,  tiiiioiis,  iic  mih  Ios,  qnos  inlerim<>re  oogi- 
labat,  uucia  eriperel  ingrt:ditns  iirbem  Parisioruro, 
porUrn  claudi  prarcepil.  {)w)*l  audit-ns  saocla  alalim 
ad  lil>eraudaa  animas  perrexit,  lolcr  cujua  iniiius 
populo  poria  serine  cU>e  rcacravit  et  sic  rcgpm  cm- 
M€Wl«,  ne  viocUicuiB  capiU  aiupiUarciiiur.  oblmuil. 
FttU  eliam  eo  teaipow  b«atitt  Slaieou  in  coiunma, 

ÎMai  ttefoiiatiom  euoUa  at  redeuaica  lénint  de 
la  iiUerrogaaie  el  eam  veaciattooe  piroAiia  wlutawa 
et  aa  la  uraiionHiua  cju»  nemorem  esae  popnaclaie. 
PartaHi  eliani  et  cblatf  lonlcnergtitueDi,  proqtttbw  ia 
basilira  hvaU  Dionysii  iffia  «mit  vocifenibaBUir  t'f 


tes,  pr.  |K>  jam  i-ssc,  qiio«  siM  ta  aolallo  vniire  lieala  Ga- 
ii«u4>ri  precalMUir,  loniil^i  aiiireli  tel  »i:irl>re«. QuctlIP- 
Keus  i'I  Mgoias  aBttiDq,ucuMiut:  cura>  il  a  s^>irtUI  f 
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leur  mieux  à  la  construction  de  Pi^  lifice  sa- 
cré, ft  ils  répondircnl:  •»  Nous  agirons  selon 
«l'éienduede  nos  forces, mais  !a chaux man- 
«que  tout  à  fait  ici.  »  Kt  la  «.liuU'  1<  ur  r(^pli- 
qufl  :«Transporlez-voussurlenoiUdc  la  ville, 
«  el  revenez  rae  dire  ce  que  vous  aurez  enten- 
«tln.  »  Ils  s'y  rt'iidirent,  et  ils  cnlenfHrcnl 
deux  gardiens  <ie  porcs  qui  disaient  l'un  à 
1  auii  e  ;  «  Lorsque  j  élais  occupé  h  garder  les 
«bêtes  qui  me  suiil  coiiru^ps,  j'ai  tiriuvé  un 
*  lour  à  chaux  d'une  grandeur  étonnante.— 
«<  Et  moi,  j'ai  découvert  dans  la  forêt,  sous  les 
«  racines  d'un  arljre  que  le  vont  ;ivnil  <'il>attii, 
«  itn  amas  de  chaux  au([uel,je  crois,  nue  l'on 
«  n'a  jamais  louché. «Entendant  cela,  les  prê- 
tres s'en  rctournèreiii  en  rcn  i.iiil  ^lAce  à 
DipM  Et  la  sainte,  instruite  de  ces  choses, 
réjiandii  des  larmes  de  joie.  Elle  chargea  le 
prfilre  Génésius  de  diriger  la  conslnu  tion  de 
celle  église,  et  tous  les  citoyens  s'empres- 
sant  d'y  concourir,  elle  fut -promplement 
élevée.  Un  jour,  voici  que  la  lutis^on  j'our 
les  charncnliers  vint  à  manquer,  cl  la  sainte, 
ayant  adressé  à  Dieu  une  prière,  fil  le  signe 
i\c  la  croix  sur  Je  vase,  et  il  se  trouva  aussi- 
tôt plein  jusqu'au  bord.  Un  dimanche,  Gene- 
viève sortit  avant  la  pointe  du  jour  pour  se 
rendre  à  l'église  de  Saini-Deni^,  et  la  lan- 
lerne  que  l'on  portail  devant  elle  vint  à  s'é- 
teindre. Et  les  vierges  qui  raccompagnaient, 
éprouvant  une  grande  frayeur  à  (ause  lio 
l'obscurité,  Geneviève  prit  la  lanterne,  et 
aussitôt  elle  se  ralluma  d'elle-même.  El  pa- 
reillement, une  autre  fois  qu  elle  se  n  levait 
après  avoir  longtemps  prié  prosternée  contre 
lerre,  un  cierge  qu'elle  tenait  à  la  main  s'en- 
ilaroma  soudain,  el  des  malades  avant  pris 
avec  foi  quelques  morceaui  de  ce  cierge,  fu- 
rent guéris. 

«  Une  femme  vola  les  souliers  de  la  sainte, 
et,  en  rentrant  chez  elle,  elle  perdit  l'usage 
de  ses  veux.  Elle  se  fil  conduire  k Geneviève, 
et,  se  jetant  à  se£  pieds,  elle  lui  avoua  sa 

,it  fœlor  gravhsimus  aslaïUium  narrs  .illin?:f  rcl.  A  die 
eliam  Epi|»h,iiiia?  nsque  a*l  cuinam  Doinini  bcaU  ripnovofj 
io  celU  rt  cliisa  soU  Ueo  Vjicalial  In  oralionibus  eMiis'iliis. 
Audipns  aulpm  [iul-11^  qnr*»d.im  religto'sa  ad  foro5  oins  tua  • 
gis  ciiriosilate  q(i.-iiiUi(lf  pcriiinla,  ()ui>j  s.iiit  l.i  iri  icl.i  sua 
agebat,  scire  volens,  staiim  hiini  n  amisit.  Q»am  sanria 
consiiinmaU  quadragesima  i-;;roiiit-iis  oralioni>  et  signo 
crutU  illuminavil.  In  ecclesia  cliaiii  bcali  Martini  Turo- 
nensis,  cucn  in  an^lo  quodam  uraret,  iinus  df*  psalleiiij. 
but  arreplus  a  ds^mouio  proprios  arlus  laciratial  ciitnque 
bCiila  Gcuovpfa  spirUum  iinmundiim  exire  juhrrel  et  ilie 
per  oculum  prugredi  se  rninarelur,  imperaiile  illa  iluxu 
ventrU  ejeclus  est  Tu-da  relUlqueiM  «eatigia  l'or  id<^in 
1cmpu«  slans  Ja  adllu  don)u«  wt  vidil  |Hi«U»a  iii  m>ntt 
anipuUain  gesuniem,  quam  paulo  anlc  fmcrait,  «t  interro» 
gau.  quiil  CMttpViidftdmnooem  sedenicm  in  ore  ampul  » 
et  mimns  lnsuflbvil  tu  eam  slatinique  para  de  o  e  am- 
putta;  ccridit.  In  icrriion'n  Motdpiisi  ciitn  propr^ani  nipsii 
sem  nieleret,  valde  Itirbali  suni  operarii  prupipr  iinlirom 
imminenlem.  At  illa  in^n*>ssu  tcntoriuin.  quo<i  sine  inier- 
niissioue  lacf  re  cotisae^i'ral,  tuiu  lacryiuis  {Tosirala  ora- 
liniie  (ibliiiiiil,  lU,  mm  in  circuilu  oii.im  s  scpcic;  [iluvia 
ngarcl,  iioc  inissmi  nec  Pjus  mcssorfs  gulla  ahqu.»  lun  ■ 
iiiigorfl.  Taiita  otiim  sanciilaie  pollebal,  quod  eli:im<«pi- 
rllii  proptiella'  plein  «imiics  qiinqiiP  niorbrts  ab  huniani5 
ciirponttus  eififlli'bat.  ICfifiiiii  i.s  ['mes  iiiK^rirs  djlui 
aitpfi,  ul  ejus  puella-  sa-pe  ^)arlcin  jiaiiis,  quaj/i  m  i  iii  ano 
posiit-raril  lion  liivpiiirpiil.  Nuit  .lulern  plus  ipum  IXXX 
annis.  Hojus  auieni  nata  e  lelrbratur  lerlio  noiiaH  Jaiiua- 
rit.  Hxc  Vini  ftniiis.  Ilcliqtia  auU'm,  qu.T  hic  iiisormiiur. 
Cl  cprl  Miuiis  ar  prnbatissimis  rcclrsi»>,  in  qiia  braia  vifL'O 
prssidet,  rodicibiis,  quorum  rliam  iioniiui  a  ipte  N  irirci»- 
Uui  wtUlur.  ciincia  siiol.  l'osi  iranMima  vc ro  bvaUa- 


faute,  et  la  vierrn  .'ni  rendit  la  vue  en  fai- 
sant  sur  .ses  jeui  ic  signe  de  la  croix.  Qiil- 
déric,  roi  des  Français,  avait  beaucoup  de 
respect  pour  elle,  cl  un  jour,  craignant  que 
la  sainte  ne  lui  enlevât  des  uribunniers  qu'il 
avait  Tintenlion  de  faire  périr,  il  ordunna. 
en  entrant  dans  Paris,  que  l'on  en  fermiU  U  s 
portes.  En  apprenant  cela,  la  sainte  accourut 
aussitôt  pour  délivrer  ces  malheureux.  Lors- 
qu'ello  eut  touché  les  portes,  elles  s'ouvri- 
rent d'elles-mêmes,  et  elle  obtint  du  roi  que 
î'on'ne  couperait  pas  la  tête  aux  prisonniers. 
A  celle  époque,  vivait  le  bienheureux  Siméon 
Stylite,  qui  ^  était  astreint  à  ne  pas  descen- 
dre du  sommet  d'une  colonne;  et  l'on  ra,»- 
pnrte  que  le  Itruil  des  vertus  de  sainte  (je- 
neviève  étant  venu  jusqu'à  lui,  il  lui  lit 
donner  l'assurance  de  la  vénération  doiii  U 
était  pénétré  pour  elle,  et  il  luifii  dcniaii  iir 
de  se  souvenir  de  lu»  dans  ses  iii  icres.  Uu 
amena  un  jour  à  la  sainte,  dans  1  église  de 
Saint-Denis,  des  possi^dés  qui  étaient  Oi» 
proie  à  une  frénésie  extrême  et  qui  pous- 
saient des  hurlements  terribles,  et  elle  gué- 
rit ces  malheureux  ;  et  lorsque  le  démon  fui 
expulsé,  une  odeur  infecte  se  fit  setitira 
tous  les  assistants.!  Depuis  le  jour  de  rK|ii- 
plianie  jusqu'à  la  On  du  carême,  In  hiotihiu- 
reuse  Geneviève,  enfermée  dans  sa  cellcic, 
n'avait  de  communication  qu'avec  Dieu,  et 
elle  s'adonnait  sans  relAche  à  l'oraison.  Une 
jeune  religieuse  ayant  eu  la  curiû:»ilé  de 
cherclier  à  voir  ce  que  faisait  la  sainte  dans 
sa  retraite,  en  fut  lainie  en  devenant  subi- 
tement aveugle.  Mais  après  Pâques,  Gene- 
viève sortit  de  sa  cellule,  et  la  guérit  en 
faisant  sur  r-llp  in  signe  de  la  croix,  aptc-s 
avoir  adressé  une  prière  au  Seigneur,  la 
jour  qu*elle  priait  dans  l'église  de  Saint- 
Martin,  assistant  h  T'  iTicc  divin,  un  di»s 
chantres  fut  sai^i  du  démon,  et  il  se  déilji- 
rait  lui-même.  Sainte  Genevièvo  ordonna 
au  démon  de  se  retirer,  et  comme  il  meiM^ 

simBvirginis  lampa*;  rjus  <;cpu1cro  apposila  e«t,  ia  (fU 
praïler  olel  consunipiioiuTu  igiiis  pprmanpbal.  cujusfo»» 
tactil  mlirnii  sanahaïUur,  larnpailc  v  i  '  i  h  >  !  irn.laU  ifi  fi>n- 
lei»,  «nt*o  m  nu-<luiiiaiii.  Koino  ipiiiljiii  linguap  el  i>C[i',f 
nm  privalusof  mm  ail  sfpuUrimi  Mr^-iiiis  aiceilfii'»  it  >!- 
SVim  cl  Io  luendl  usMtn  rccnpprawl.  Mulirr  qiiatl.ini  m  »> 
sione  admoniU  l'iiiuni  a  nalniiale  caTutii  ail  pra'ijia:  i  ^ 
ginis  lortim  deliilu,  cumquc  in  ccdesia  ruiracuaim  irn 
tarctnr,  qiiumodo  Uomiuus  Jésus  Uiri^ius  omios  ca-ii 
nati  aperuil,  continuo  aptrii  sunl  rjus  oculi.  lU'\rliiur 
ruidam  a  naliviialc  nuilu,  iii  aiJ  srpuirrum  Mr^inis  «t 
lraiis!<Tal,  vucts  illic  beneliciuiu  per«:«ptvruii.  i^niqo«  lo 
lidc  reve  atlofiis  die  doniinico  illuc  pcrvcnisseï,  staUn 
itiigua-  iilius  viiicidutn  en  mIuUub  el  loquelMtur  aagBrt- 
caiis  Deum.  lntfrrogaluscr{||llM»lbbll«,quM  pOitMill> 
luni  sibi  votta  benehduiD  agero  velit,  reafioMtt.qiMda 
loco  iilo  recédera  noUl.  Mitt  ad  impria  redire,  MÛt as* 
nibus  diebm  vit*  «m  aine  pmeatii  «tratoia  «l«tr*.  Ca> 
jua  vetum  iMi»  aolmo  anpleet«M  alibaa  va»  sibI  Maaaw- 
ria  jubet  minlsuvri.  Cum  latro  quidaAcafBBii  nuoripaia* 
cuslodin  n«>gll|?rntia  de  carcvre  eiflawl  fiicto«teaiquc  tà 
sepiilcriini  vlrgiids  pr«ses  insequereiur  viritmiaque  Wl« 
aiixilittm  implorandn  acclainaret,  pr:r^ps  vero  lo  ejui  bla> 
liplipniljiii  pi'irumpt  rci,  siibiio  cjc^u  s  pr»^c>  iainiM 
libéral"  n;i>i'r.ihtii.<T  CJ.vftira*it.  l.iiiii  ^lio  leiupore  flo- 
tricti  S*'i|uan.i'  ullra  moduin  itilutiie";cerct  f  i  „  li,.ip«llJ» 
» ir>;iniiiii,  mijui  prope  ecclejtiam  sancii  Joamu»  Uapliat* 
virgn  <  oiisiru  xcrai,  ad  médium  u<sque  axlilicii  pertiogeRi, 
IpcuiIiis.  III  (pio  tlecossprat,  qui  ilmlein  «prvahaiur.  (lu" 
liiiii'-  iiifiisi.s  :\  \nis  cntiliiiuo  de«:<'iidctilil)\ib  aqulMli^ 
dfntw'tus  ab  ii>is  inlacuis  esl  invtrnlus.  l'o*t  aitquoi  «rro 
dii>A  riin)  C4i-nobiii  a  Nor.itarinH  iuretidlo  coiiaumpto  o'- 
pua  «tr^iiiix  a  iValriL»»  ad  At«gia«  vi.Um  KiaH  ihyOctar*- 
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çait  de  sortir  par  l'cril  de  re  |>o5*-^  la 
sainte  le  coiitraigiiil  à  faire  rclrailo  l'en- 
droit le  plus  ri!  du  corps,  en  laissani  des 
traces dëj;oiltaiitos.  Tne  foisqu'olle  diri-rnit 
lamoisi'oii  de  se:»  chanijis,  les  ouvriers  fu- 
rent au  momvnt  (t*6tre  interrorapns  dans 
leur'=  tr.ivnux  [,nr  un  vinloril  nra;^f':  niais  I.i 
sainte  ajant  lati  .<a  prière,  li  nu  tuniba  iti  sur 
êui  ni  sur  ses  noissotis  une  goutte  d'eau*, 
tandis  qu'une  forte  |.luio  innndnit  tous  les 
lieux  d'alentour.  l:\\e  vécut  plus  de  quatre» 
vingts  ans,  et  sa  fête  se  célèbre  le  trois  des 
ra!ciirjp<  le  janvier.  »  C'est  ainsi  que  s'ex- 
prime Vincent  de  Beauvais.  Et  nous  ajoutons 
quelques  faits  tirés  do  documents  très-au<* 
ilienl:ijue';  et  «lignes  de  toute  confiance,  con- 
servés dans  l'éc^lise  qui  e»l  consacrée  à  la 
sainte.  Après  sa  mort,  une  lanrifie  posée  sur 
5on  tnmho.Tu  brûlait  ?niis  interru[»tion  et 
sans  qu'il  fût  besoin  de  renouveler  1  huile, 
et  les  malades  qui  se  frottaient  de  celte  buile 
rairaruleuse  étaient  guéris  de  leurs  maux. 
Ud  homme  aveugle  et  muet  s'étant  approché 
da tombeau  de  la  sainte,  recouvra  la  ?ue  et 
h  paroi»',  ['ne  fetnnicfiii  avertie  par  une  vi- 
sion d'apporter  à  uo  même  tombeau  son  tils, 
qui  était  aveuli*  de  naissance,  et  ses  yeux 
s'ouvriront  nu  tnoinent  mémo  où  l'on  léi  itait 
à  laiQes.se  cet  évangile  qui  raconte  le  miracle 
que  fil  Nntre-Seigneur  en  rendant  la  rue  à 
unaveii;j;!e-né.  Un  homme  muet  de  naiss.irice 
eut  ausM  une  Tisioo  qui  lui  enjoignit  de  se 
rendre  au  tombeau  de  la  sainte,  et  aussitôt 
il  parla,  et  il  rendit  gloire  à  Diou.  L'abbé  lui 
ajrant  ensuite  demandé  ce  qu'il  comptait 
faire,  il  repartit  qu'il  ne  voulait  point  reiour- 
nerchez  lui,  qu'il  ne  voulait  point  cjuiticr 
cet  endroit,  et  qu'il  avait  la  résolution  de 
nonsacrer  sa  vie  au  service  de  sainte  Gene- 
viève. Et  Tabbé,  plein  de  joie  et  l'embras- 
sant, lui  lit  donner  ce  dont  il  avait  be.soin 
pour  subsister.  Un  voleur  s'échappa  un  jour 
de  ptison  par  suite  de  la  négligence  de  son 

tar,  mulUs  etiam  bidem  cUruiwe  alneaUs  coaiiralMtar. 
Stqndai  alure  eccietia,  cul  tmtmtn  «M  virgo,  Moeia 
9m  MMorumque  reikpilii,  ■!  ■orli  CM,  idonniMa 
tM^ua  ejuf  adveniui  contfraiilian  movehitiir,  cal  m> 
VOjMXiia,  qaod  cupieraU  se  a«lep4Mi  doBOMlnM  SmiUB 
MCHBllni  mmuk  «oaunèalui  ml  fn  cujus  quiiirm 
^^NliMM  eereoi,  mtoon  vlvcrei,  itemm  atqup  iic- 
nni  nlnculose  est  KCensus  Cum  aulem  abbas.  qui  tune 

Crat,  dentpm  a  corpore  viririnis  paiicts  conscii>  l'xira- 
apod  se  ail  soi  luilionern  s<«rvarp  vplli-t,  cntitiiaio 
■grtUidine  lorn-puis  denli-m  Uieca  insiallina  im  lusutn, 

RIO  cilo  {Miiuii,  n  stitiiorc  ciiraNit  Ainliia  vcro  Iriii  r 
ftsios  Pl  .Si(ririaii(ios  roiiconHa  corjm^  \ir|;i[ii<t  a<l  orde- 
*liaï  ïuarn  ilfrerciilps  non  t  o  m*.  .,  un  ie  i-ducta  lucral  in 
crypu,  mJ  ^ufMT  in.ijus  alLaro,  ul)i  niinc  i  prnitiir,  fr.itres 
botMjfibce  riiiioca>eriinl.  (  orpus  aulem  virgiriis  cum  sua 
cipiie  inlCjiruui  in  cap«i  coa^islere  prat>senubus  noauul- 
Its  hujus  regni  ppiMnpis  po«taioduni  invenlum  est  atque 
rofflprubalutn.  Ti'inpore  Ludovici  régis  Francorum  illu- 
^ntsmi  divioa  ulllone  membra,  qu»  iniscri  homioes  ei- 
hitnieraai  servira  i^iotUli»  el  iuMuiuU  «d  tBli|wilateiii, 
cirpii  laoflHw  tgnetts,  qoem  pliysid  ncm  IgOMi  «p- 
pcllut.  consamere.  MoiioruB  igliar  aaMionni  agroUs 
'«mp»  deposc«oUbuft  me  inpeUanUtnM  reconlilin  cal 
»<igl>si»iimM  ParMoruiB  aniisifft  SUfriuiMM,  qiMiftcr 
Mau  «irgo  Ceaovelh  prvfhtan  aiten  t  miritls  tëm  put- 
«■w^libenvtt  ac  nlml»  aolcnnei  proceatones,  in  qadNM 
*|*Mltn  lèbat»  aiqm  c«nit«iiIii  pmata  virgo  ad  ecrle- 
■'»  t>eal»  ilryiiiiji  Mari.^  deporureiur,  lusiruit.  Ordl- 
MtajLque  sgcunduin  roorem  canonicum  pmccssinne  in- 
iJ^CWtqiie  Siincia  virgine  eixli  s  am  Ik'.iI.t  M.in.t  can- 
■■iMadtariuin  firelri  inimim  maie  hibcuies  Irihu^  cxcc- 
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gardien,  el  s'enfuit  auprès  du  sépul<  re  de  la 
sainte,  et  il  4  embrassait  en  implorant  le  se- 
cx>urs  de  la  Menheureuse  Geneviève;  le 
gardien  le  poursuivit  et  voulut  l'arrAclier 
de  cet  asile,  et,  dan>  son  eniporleiuenl,  blas- 
phéma contre  la  .sainte  :  aussitôt  il  lit  une 
cfuite  pt  il  expira  misérablement,  et  le  voleur 
fut  délivré.  A  une  autre  époque,  la  rivière 
de  Seine  grossit  outre  mesure,  et  elle  inonda 
la  cl)a|»elle  des  vierges  «pK^  la  sainte  ava  t 
fait  construire  près  (lu  l'écjlise  de  Saint-Jean» 
Baptiste;  el  quand  les  eaux  se  furent  reti- 
rées, on  trouva  qu'elles  n'avaient  pas  tourlié 
le  lit  dans  lecpicl  Geneviève  éta  t  moite,  et 

Îuî  était  conservé  dans  <  etto  même  eha|  elle 
.orsque  les  Normands  brû!(  l  er  t  cet  é<!,lice, 
le  corps  de  la  sainte  fut  lians,  uité  en  lieu 
de  ^()reté.  et  il  continua  d'ofiérer  d'éclatants 
niir^i  It's  ;  et  quanil  la  paix  fut  lélal.lie,  il  fut 
placé  avec  les  |  lus  i;ranus  ln  iuieurs  au- 
dessus  de  l'autel  où  Ton  le  voit  aujourd*huf. 
Plus  tard,  I  ar  un  cliAtiiDcnt  divin,  uip'  ma- 
ladie, que  les  médecins  a|>p«^lèreDt  le  feu 
êoerét  vint  consumer  les  membres  que  Jes 
lionimes  faisaient  servir  h  l'injustice,  ei,  au 
milieu  de  la  désolation  Kénérale,  un  >aint 
prêtre  de  Paris,  nommé  Etienne,  se  souvii.t 
(pie  la  bienheureuse  fiencvièvi;  avait  autre- 
fois délivré  de  beaucoiiu  et  de  grands  périls 
la  ville  qu'elle  protégeait,  et,  avec  raatoi  i- 
sation  de  l'abbé  et  (le  la  communauté,  l'on 
institua  des  processions  dans  lesquelles  le 
corps  de  la  sainte  était  porté  en  cérémonie  à 
rép;li>e  de  Notre-Dame.  Et  quand  la  proces- 
sion cul  lieu,  aussitôt  que  le  cercueil  de  la 
sainte  fut  entré  dans  régllse»  tous  ceui  qui 
le  toui  llèrent  furent  guéris,  à  l'exception  iie 
trois.  L'année  suivante  t  le  paiie  Innoc^-nt 
visiu  les  Gaules,  et,  instruit  d  un  si  grand 
miracle,  il  rendit  grâces  h  Dieu  el  h  la  t»icii- 
heureuse  Geneviève,  et  il  voulut  que  chaque 
année  l'on  en  célébrât  le  souvenir  par  une 
Hftte  spéciale.  Durant  quelques  années,  cette 

plia  nuit  nnaU.  Om  vero  sequenti  hum  Mfcft  vt»  vJa» 
ikalilaaMaMiwp»pii  6«l>ia«  irammearet,  de  lanloti»- 
atinciat  wlrMelo  iraUu  afens  Deo  ac  sancta  \irui.ii  m  - 
nls  neipetali  ■airaiiil  owiiofii  cpIdiraDdun  niir«cuiaai 
eoMdooavtL  Vermi  ena  per  tfngalos  «niiM  pnedlcti  «Ira- 
ruii  tnemoria  soleroniler,  utdictum  rat  vfDenmur,  ton- 
tigil  scme\  per  atfsenllam  rapireni  eiprnsas  formidaiilis 
uruaaii'iitis  ac  lutiiînanbus,  quae  lubelial  minisirarf, 
ct  ii'brari.  I  nde  acciilU,  ut  s«*qui'nti  dio  <m  <  li  sis»  sanclua- 
niiin  asceudeiis  divinam  eip<Ttus  xirtuhMi  sulutn  lapsus 
Miio  xne  niÎM  rabililrr  eisp  rarct  K^i  rrli  suul  Igittr 
ah]  r  in  i\\c\  l'vpiTiunlur  quanipluriiiii.  i]u.itilo  luin  Ire- 
iiiort- (.iirjsu  Mr;:iiii>in  <>|K)rl)Ml  v<  iii  ruri,  ubMum  bun.i 
laip  capil  i:i  rii.<s  msiiiii.  i!<  t>i  lias  ures>iuni  ;c  e  itivrrx» 
obstnirisL-  nilxlcuia  *■  iix  tiu-s  rapi  ni  interilum.  Noslr.s 
igitur  qiiaiitiuscuiiqiif  lau>litius  Uenoterain  \(  ner<-iiii  r. 
sed  cuni  Ircninre,  »<  iiiTatit<M  jii»  sullr  fji.i  Inip.cm  n  us, 
sed  cum  lide.  l.i  rrterj  «1  giiiiiii  csi.  Gonow  am  laui  iix.» 
bouorari,  qu»  i'artMorum  indylam  urbcm  re^m  clirislia 
nissirni  praripuam  slabilisainiauiqae  coiun)n;>in  liiliuM]u« 
cbhsliatiitaUs  in  lide  et  di  ilrlua  magtslraai  rrudlUïtsim.  m 
loUeaa  laniiaque  pericuiis  libcra*ii,  ab  iuiniicia  hosli.l 
caMie  dtnkaailtitw  eripuil,  iuundanUuiii  Ouciua  aqttaru.ii 
reilrimlt,igiilslMn«iMli  io  infnUb«*lnnMiiiK  inct  ndunal 
«Msun^l,  «Nls  Tituai,  dandis  gretsam.  «uniis  audiiuni 
rtdittdii,  ab  abM»li»d«DonioiB  prvcibus  cSu^'avii.  El  non 
■oitim  prveibai.  veniio  riiam  iMilma  Doniiuus  prr  Hm- 
brias  vMtimraii  Genoiefl»  rbl  diledr  virgiui  super  cfro» 
los  ac  variis  delentm  langnoribus  mlcnuere  s«pin*  dl- 
i;naius  e»i  sanitatum  remédia,  fade  ncrilo  I»  Partait 
i  »"  -41  M-  lu  i'  fïsiiiii  fM||i>c.Tia,  libi  hoiiorlllcesiibil- 

nala  »t  niirtricv  urUiuau  iitn  «S5..1  jtigUcr  nnilatvni  ac 
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fôte  se  célébra  «vpc  tunte  la  solenniti'  désira- 
ble, et  il  advint  une  fois  que,  par  la  faute  du 
€hevecier,  qui  redouta  de  faire  une  trop 
grande  dépense,  elle  eut  lieu  sans  les  orne- 
uenls  et  sans  le  hiininairc  que  l'on  avait  l'u- 
sage d*y  eiïiployer.  Et  le  lendemain,  lorsque 
le  chevecier  entrait  dans  l'église,  il  fit  une 
chute  et  il  mourut  misérablement  sans  pou- 
voir prononcer  un  seul  mot.  Et  ce  fut  poui^ 
faire  savoiravecquelle  vénération  l'on  devait 
célébrer  la  fêle  de  la  sainte.  Un  ^rand  nombre 
de  malades  ont  été  guéris  par  1  attouchement 
des  bords  de  son  vêtement.  Il  est  bien  juste 
d'avoir  une  extrême  dévotion  pour  cette  bien- 
heureuse vierge  qui  prie  sans  cesse  pour  le 
peuple  dont  elle  e>t  vénérée  et  pour  toute  la 
chrétienté,  et  qui  eiau(;e  constamment  ceux 
qui  l'implorent  avec  une  foi  parfaite. 

CANTIQL'E  DC  SAINTE  GC.ilCVlivB. 

Approrhcz-vous,  honorablo  assistance, 
Pour  entendre  rériler  en  re  lieu. 
L'innocence  recDnnue  el  palience 
De  Geneviève  de  Ura>i.iul,  lr{.-s-aimée  de  Dieu; 

Elanl  comlesse.  * 

De  grande  noblesse, 

Née  du  Brabanl 

Liait  assurément. 

fieneri^ve  fui  nommée  au  baptême: 
Ses  p<î*re  et  mère  l'aimileni  tendrement; 
La  tolilude  prenait  d'elle-même. 
Donnant  sou  corps  au  Sauveur  tout-puissanU 

Ses  grands  mériles 

Firent  qu'il  la  suile, 

À  dix-huit  ans. 

fut  m?.rié  richement. 

En  peu  de  temps  s'éleva  gramje  guerre  : 
Son  mari,  seigneur  du  l'alalinat, 
Fut  obligé,  pour  son  bonninir  cl  gloire, 
De  quitler  la  comtesse  en  ccl  étal  : 

Klanl  enceinle 

D'un  mois  sans  feinte. 

Fil  ses  adieux 

Ayant  les  larmes  aux  .veux. 

Il  a  laissé  son  aimable  comtesse 
Entre  les  mains  d'un  méchant  intendant. 
Qui  l'a  voulu  séduire  par  Un«-sso, 
£t  l'honneur  lui  ravir  subitement; 

Mais  cette  dame, 

IMeine  de  charmes. 

N'y  Toulul 

ConienUr  oulleroent. 

Ce  malheureux  accusa  sa  maîtresse 
D'avoir  péché  avec  son  écuyer; 
Le  serviteur  fit  mourir  par  adresse, 
El  la  comtesse  fut  emprisonnée. 

Chose  assurée, 

Est  accouchée, 

Dans  la  prison, 

D'un  beau  petit  garçon. 

le  temps  Dni  de  toutes  ces  grandes  guerres. 
Ce  seigneur  s'en  fevint  dans  son  pays. 
Golo  s  en  fut  au-devant  de  son  malîra 
Jusqu'à  Strasbourg  accomplir  son  désir; 

Ce  téméraire 

Lui  lit  accroire, 

Qu'un  adultère 

Sa  femme  avait  commis. 

Etant  troublé  de  chagrin  dana  son  ijoe, 
Il  chargea  Golo,  ce  lyran, 


Eatiarum  emittcre  flumina  bis.  qui  In  fide  denosrnnl  ejm 
rglliones.  Lnde  e',  opus,  nos  illi  loU  mentis  devolione 
commillere-,  quoniam  ipsa  qua:  assidue  orjt  pm  po- 
pulo sibi  devoio  et  pro  Iota  chrislianilale  .Nos  Ifjitur  sno- 
rum  œirabilium  banc  parliuucuLam  tncmoranU»  ac  etum 
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D'aller,  an  plulAt,  faire  tuer  sa  femme. 
El  massacrer  son  petit  iittiocenl. 

Ce  méchant  traiire 

Quille  Mon  ro^iire. 

Va  d'tm  grand  c>i'ur 

l'.xercer  sa  fureur. 

Ce  bourreau,  à  Geneviève  si  tendre, 

La  dépouilla  de  ses  lialii  lemeuls, 

De  vieux  liailinns  la  lit  vélir  et  prendre 

Par  deux  valets  fort  rudes  cl  très  puutsants. 

L'ont  amenée. 

Bien  désolée. 

Dans  la  forêt 
Avec  son  cher  enfant. 

Generiève  approchant  du  supplice. 
Dit  k  ses  deux  valets  tout  eu  pleurant  : 
Si  vous  voulez  me  rendre  service, 
Failes-moi  mourir  avant  mou  eufanl; 

Kl  sans  remise 

Je  suis  soumise 

A  votre  voinnié 

Pr  seutenunl. 

La  regardant,  l'un  dit  :  Qu'sllons-nnus  taire? 
Quoi  fun  massacre  !  je  neii  fer.il  rieu, 
Faire  mourir  notre  bonne  maîtresse. 
Peut-être  un  jour  nous  fera-l-elle  du  bien. 

Sa'jvei-vous,  dame, 

Pleine  de  charmes, 

Dans  la  forèl. 

Qu'on  ne  vous  voie  jama.s. 

Celui  qui  a  fait  grice  U  sa  maîtresse 
Dit  :  Je  kiis  cumnicnt  tromper  Golo; 
La  langue  d'un  chien  nous  faut  par  liuexsc, 
El  la  porter  ^  ce  cruel  bourreau  ; 

Ce  Irailrc  iufdme. 

Dedans  son  àmc, 

Dira,  c'est  celle 

D«  Geneviève  au  tombeau. 

Ao  fond  d'un  bois,  dedans  une  carrî^re, 
Geneviève  demeura  |»auv renient, 
Kiaiit  sans  pain,  sans  feu  et  sans  lumière, 
M  compagnie  que  son  très  cher  eufaol; 

Mais  l'assistance, 

Qui  la  sustente. 

C'est  le  bon  Dieu 

Qui  la  garde  en  ce  liou. 

Elle  fut  visitée  d'une  pauvre  biriie, 

?ui  tous  les  jours  allaitait  son  enfant  : 
ous  les  oiseaux  chanient  el  la  réjouissent. 
L'accoutument  à  leur  aimable  chant  ; 
Les  bétes  larouches 
Près  d'elle  se  couchent, 
La  divertissent. 
Elle  et  son  cher  enfant. 

Voili  son  mari  qui  est  en  grande  peine. 
Dans  son  château  consolé  par  Golo  ; 
Ce  n'est  que  jeux  et  festins  qu'on  lui  mène; 
Mais  tous  ces  plaisirs  sont  nul  à  propos, 

Car  dans  son  àme. 

Sa  chère  dame. 

Pleure  sans  lin, 

Avec  un  grand  chagrin. 

Jésus-Christ  a  découvert  l'innocence 
De  Geneviève  par  sa  grande  bonté  ; 
Chassant  dans  la  forél  en  diligence. 
Le  comte  des  chasseurs  s'etl  écarté. 

Après  la  biche 

Qui  est  nourrice 

De  S4IU  enfant 

Qu'elle  allaiLait  souvent 

La  pauvre  biche  s'enfull  au  pins  Tlie 
Dedans  la  grotte  auprès  de  l'innocent; 
Le  comte  aussitôt  faisant  sa  poursuite, 
Pour  la  tirer  de  ce  lieu  promplement. 


veneranles  ac  releberrimo  illo  renerahlltam  reUgiosflrtw 
c<etu  suo  g!orii)s.-ini  Christl  sponsam  nnbilemque  virgiDcm 
gloriflcenujs  Gcnovcfani  laudibus,  posiMianles,  ut  raJ*n 
suppiicinte  perfrui  ^audiis  paradis!  mereamur  peiu:Ci>*- 
Amen  (a). 


(fl)  Cf.  Jac  aVor.,  Ug.  aur.,  ed.  docl.  TU.  Gracase,  Lipsio;,  iSSO,  in-8',  p.0î2-0S7 
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Ttt  la  Ogof* 

Oui  était  DM 

Aoprèa  de  rTifani 

Ipfrcevant,  (ifbn»:  r,^  lit-ii  otiscur, 
loefemni   <  uni  ne  je  rhoeux, 
UidMaïKlj  :  (.)ui  «i es- vous,  créature? 
^  btoHTous  dam  c«  lieu  léaâhfMit 

■a  chére  amie. 

Je  vous  prie, 

S'il 
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OBfvir  vp  P5t  mon  nom  d'assuranrp, 

>t«  itu  Krabaiit  où  îionl  iom  mes  parcnU; 

I  II  graml  so|)^iieur  m'épousa  Miu  doutaiice, 
1*30»  MU  pays  m  i  nimf^na  promptemea* 

Je  suis  I  i--,HC 

Dp  frand»;  liotilfssc; 

nmn  mari 
FiU  de  moi  grand  mûpri». 

II  m'«  laissée.  êUmtd'oB  noia  cantate. 
Caire  le»  maliH  4'm  mé^bm  iulaïKlaot, 

Ïlav«ri«Mtédrii«nr«aMf»liite 
vlidra  Boarif  teouabtMMDt» 
Derage  fSkMioe 
Dit  k  deux  bomiMI» 
De  me  tuer 
Moi  ei  mon  chrr  rnfant. 
Le  romte  ému  reconaaiasint  sa  femme, 
Dedans  ce  H  t  u  |a  regarde  en  pleorasl  : 
Qaoil  esi-rous,  Geneviève.  diWe  daoMl 
Owje  pleure  il  jr  a  si  longtemps? 
■oa  Dieu  I  quelle  nàca, 
DMMcMieptaet, 


■acfcènbten-almée. 

Ah!j)ae  de  joie  !  au  son  de  la  Irompette 
Voici  venir  la  ciia&s<>  el  les  cha<-seu»"8, 
O  n  rprpnrturcnt  le  comlf'.  )e  pnHeste. 
A  tes  cikés  sa  femme  au^i  sou  cwuf  ;  ' 

La  femme,  la  bielie, 

1  «  rhipits  chérissent. 

Les  serrHeurs 

BendeiUgrice  an  St*igneur. 
TMtot  oiMaoi  et  les  béus  saurages 
WpMcnl  Geneviève  par  It-ur  rhant, 
PInnat  et  gémisisenl  par  leur  doua  ramage 
!■  chantant  mus  d'un  ton  tort  iHifpliwtt, 

Pleurant  ia  perle 

Fi  ^1  icir.iiîe 

iJe  *iencviéve 

Et  de  son 


Et  U  poUta  da  tnitre  Golo. 
Ledt MM',  nr  très-juste  sentenc^i?, 
vCtra  âofdké  vif  par  on  bourreau  : 

à.  la  voirie. 

f/oo  cerUfle 

Que  Son  corps 

Y  Aiijcic  par  morceaux. 

rt  peu  de  temps,  noire  illustre  princene, 
nKtUk  viraole  avec  son  cher  mari. 
■»lgré  les  chères  et  les  tendres  caresses, 
Ule  ae  pensait  qu'au  Sauveur  JéauiHJuM 

Dans  sa  cbère  ime, 

Remplie  àè  flanoM, 

Elle  priaH  Dle« 

Tant  le  jour  que  la  nulT. 

D»  pouvail  maiignr  qui»  <!*►$  racineu, 
Mil  elle  s'était  nourrie  dedans  le  bois; 
^£Jf»  bii  que  son  mari  se  dwgriau. 

\  louiours  des  vtcui  m  a«ides  rala, 

Oui  «'Intéresse 
l>e  M  pritirw 
'  ti  suivait 


One  la  souffrance 

lie  son  enTance, 

l'asM>  preuve 

De  ma  fidélilé. 
r,rnevK  »c  à  ee  momenl  rendit  l'ime 
Au  Kni  des  rois,  noiM  Dieu  tmit-pukttat: 
fienoDi  de  tout  soa  emitr  eiana  âme. 
FouMali  des  crb  lerrlblM  et  iaïunilMMli. 

SeJeiMl|Mrl«m,  ^ 

Lut  «t  aon  père, 

SelamettUnt, 

PIcDtaot  amèrement 
Du  ciel  alors  sortii  une  lunn.  re, 
(>imm«  HO  nivon  d  un  soleil  (ont  nouveau. 
Dont  la  rlarh:  dura  la  nuil  entière; 
Kien  n'a  paru  au  monde  de  ploa  beau* 

Les  pauvres  el  ricbea, 

Jnsqu'à  la  biche, 

"Tout  suit 

Genf  \ii''*e  n  i  iumbeau. 

Pour  conserver  a  jjui.iis  l'innoeence 
De  Geneviève  acrus.'-c  por  (.ni.i, 
La  panvTp  biche  veut  par  ses  sôulfraoccS, 
M  prou  M' r  p,jr  un  miracle  MMTan, 

rui<iqu  elle  est  aiaft*t 

Ou<Miiu'nn  lui  porte. 

Sans  boire 

NlmMwwlei 


I^Mttaai  Seigneur,  par  amour  Je  vous  prie, 
*|lputsqu'anjoor«l'bul  il  fiul  nou»  quitter, 
^ycocher  lil^  iri^  1'  ure  cnmpagriB, 
«eee  toujours  pia«  a  voire  côté  * 


GENTtLBOMME  PIILABD  (Lk).  -  Le 

Gentilhomme  pillard  Jvan  Colvin  qui  se- 
lon La  Croix  (lu  Maiue  appartenait  à  la  mai- 
son des  Carmélites  de  Ranen  et  qui  écrivait 
en  1370,  seM  roncontu'  dans  les  manuscrits 
delà  traduction  fiiiite  par  cet  auteur,  non 
sans  de  nombreuses  «dditioas,  du  national 
du  dkin  office  dct  Ouill«Dm«BuruiLé?Âquo 
de  Mende  vers  1286. 

M.  Paulin  Paris,  dans  le  premier  volume 
de  ses  Manusmt  i  français  de  l^i  Bibliothi' 
MM  du  Jloi,  (27o)  ei^  a  cité  le  tcile  en  entier 
aaprèiJe  maonseril  n-68«0.  11  remarque 
quilcn  ressort  la  preuve  fine  l'usage  do 
sonner  l  Angelus  à  la  chute  du  jour,  ne  re- 
monte pas  k  Lonis  XI, comme  on  le  croit  sé- 
néraleiïtont.  «  I/iuis  XI  clierdm  seulement 
en  14751,  à  consacrer  la  douzième  heure  dit 
)Oor  an  culte  de  la  Vierge.  Chacun  de  va  il 
ninrs  s'aKcnonilîer  nii  rnninotit  où  l'on  son- 
nait midi  el  dire  dévotement  un  Ave  Maria- 
mais  cet  usage  ne  loi  survécut  pas . . . 

La  tr?ir!nrtion(lr  r.rl*  in  se  rencontre  dans 
le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  imoériale 
n'  6840,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut' 

II  en  existe  tinn  Mition  imprimée  en  ISoi 
pour  Anlhoinc  Vérard,  «  la  seule  oui  exista  ■. 
dit  M.  Paulin  Paris.  »4uj«xisie,k 

Le  GauOhoimupaM  oommence  «aroes 

mots  : 

•  Bs  parties  d'Alemaisne  ot  un  chevalier 

mllartqui  ot  un  cbaslel  .  n  une  montaime 
fort  et  bien  emparé  ;  lequel  «voit  eu  h  souf- 
frir tunlqu  il  ne  sol  tenir  son  estât  sans 
pilher...  a 

Il  se  termine  f»ar  ceux-ci  : 

«  Bl  lors  le  pane  ordonna  que  on  sonnn>l 
après  compiles  1  Ave  Maria,  pi  dnnna  dis 
jours  de  pardon  à  ceulx  qui  le  diroient  à 

fenouil,  pour  la  remembranoe  du  miraclo. 
.t  après,  le  pape  Jehan  el  les  autres  chas- 
cun  autant,  jusques  t  lxx  jours.  De  oe  ^^ 


(S75}  Paris,  1836-4848,  7  toi.  iii-8\  t.  II.  1838,  p. 67. 
BlCtHUIll.  MS  li«Bin»Kg  DU  CHKISTIAMSIIK. 
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fil  CEO  PICTIONNAinE 

"  mis  à  Notic-Damo-des-Pons,  la  granl  église 
d'Avignon,  l'isloirp  en  un  lablel  (275*).  » 

GEORGES  (saint).  —  La  Uijende  de  saint 
Georges  est,  depuis  les  lenips  les  plus  re- 
crulés,  po(>ulaire  dans  toute  la  chrétienté. 

Saint  Georges  fut  martyrisé  à  Nicoraédic 
vers  l'an  303.  Son  culte  se  répandit  pres- 

3u'aussitôt  en  Phénicie,  en  Palestine  et 
ans  tout  l'Orient.  Au  vu*  siècle,  ce  saint 
avait  deux  églises  dans  Uorae  ;  et  bien  au|ia- 
ravant  il  y  était  vénéré;  peut-être  même  Pa- 
ierme  et  Naples  lui  avaieni-elles  voué  des 
honneurs  avant  Kome.  En  Gaule,  on  hono- 
rait saint  Georges  dès  les  y*  et  vi*  siècles. 

Un  grand  nombre  de  traditions  merveil- 
leuses s'attachent  à  son  nom.  Les  Bollan- 
distes  signalent  comme  fabuleux  les  Actes 
de  sa  passion,  dans  lesquels  on  voit  qu'il 
fut  accablé  d'étranges  tortures,  telles  que 
des  coups  de  marteaux  de  fer,  des  chutes 
de  colonne,  des  poids  de  rochers,  et  la  com- 
liustion  du  saint  dans  un  bœuf  d'airain.  Ces 
wictes  remontent  néanmoins  à  une  très-haute 
antiquité,  car  l'on  en  a  des  manuscrits  du 
X*  siècb.  Us  leur  préfèrent  les  actes  grecs 
dont  ils  éditent  une  version,  et  qu'on  allri- 
buo  à  saint  André  le  Crélois  h  la  lin  du 
VII*  siècle,  tout  en  signalant  les  fraudes 

J)ieuses  des  moines  grecs  de  Sicile  qui ,  entre 
es  X*  et  XII*  siècles,  ont  altéré  la  plupart  des 
antiques  légendes.  Quant  à  la  plupart  des 
4ictes  latins  dont  on  trouve  grand  nombre 
jusqu'au  xt*  siècle,  ils  ne  les  considèrent 
])as  comme  beaucoup  plus  lidèles. 

Le  récit  du  combat  de  saint  Georges  con- 

(%75*)  <  Il  y  avait 'en  Allemagne  un  clievaiicr  pil- 
lard Piiiliiisquc sur  un  cliùlcaii ,  siluéau  soiiiniol  d'uHC 
nionla}:ne,  trés-forl  cl  garni  de  Iwns  remparts.  Ce 
chevalier  avait  éprouve  tant  de  malheurs  qu'il  lui 
était  impossible  de  soutenir  son  étal  [de  maison] 
sans  piller.  Mais,  n'ignorant  pas  que  piller  élait 
mal,  il  avait  toujours  le  cœur  tourne  vers  la  Vierge 
Marie;  cl  toutes  fois  qu'il  allait  dormir,  il  se  niel- 
lail  à  genoux  devant  son  lit,  el  dis.iil  un  Ave  Maria 
en  se  recommandant  à  elle.  Mcmemenl,  quand  il 
«tait  levé,  au  matin,  si,  du  haut  de  son  château  où 
il  moniaK,  il  voyait  d'aventure  venir  quoique  mar- 
chand, il  remerciait  Dieu,  comme  si  Dieu  eut  eu  de 
lui  mémoire,  el  lui  eût  envoyé  cette  bonne  allaire, 
-OTAnt  que  d'envoyer  dérober  les  marchands  passans; 
ce  à  quoi  il  ne  m'anquait...  > 

Or,  un  jour,  il  advint  qu'il  mit  la  main  i^ur  deux 
frères  de  Nostre- Dame  du  Carme  parmi  des  mar- 
chands. Sa  dévution  à  la  Vierge  fit  qu'il  imita  bien 
les  religieui.  Durant  le  repas  qu'il  leur  dunna,  le 
page  du  gentilhomfne  tomba  dans  un  tel  étal  de 
gène  et  de  douleur  qu'il  s'enfu'U  ;  on  le  ramena  sur 
l'ordre  du  seigneur;  il  fut  aussitôt  facile  aux  bons 
moines  de  découvrir,  dans  le  prétendu  Kubinet,  un 
supp<}t  de  l'enfer  même,  placé  là  pour  guetter  le 
chevalier,  el  l'occire,  s'il  lui  arrivait  une  seule  fois 
<I'oublier  ses  prières  à  Notre-Dame. 

Le  démon  exorcise  disparut,  el  le  gentilhomme 
pillard  s'amenda. 

On  lit  dans  les  Manutcritt  fran(m%  de  la 

fs)  Cr.  Le  P.  Honoré  de  Sainlp-Marlf,  Histoire  des 
«nir«s  «le  chevalrne  ;  Ashmote,  Hisl.  de  1  ordre  de  U 
Jarretière,  Poil, Siir  les  autiquiUb  de  Wmëtor ;  BuswcU, 
Mut  rfe  t'oirir.  de  k  Jarr  ;  elc 
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tre  un  dragon  que  l'on  trouve  dans  la  plu- 
part des  vieilles  légendes  apocryphes  parait 
d'origine  orientale  el  apporté  vers  le 
xii*  siècle  seulement  en  Occident,  où  la 
Légende  dorée  ne  contribua  pas  peu  à  le 
répandre.  Ni  les  hagiografihes,  ni  It-s  poêles 
du  moyen  âge  n'ont  depuis  ce  temps  oublié 
cette  met  veilleuse  lutte,  non  plus  que  le 
rétablissement  de  l'Empire  de  Rome  par  le 
chevalier  saint  Georges. 

La  fable  du  dragon  vient  de  rininlclligen<'< 
des  écrivains,  qui  voyant  dans  l'imago  de 
saint  Georges  telle  que  la  fil  exécuter  Cons- 
tantin, un  dragon  sous  les  pieds  du  .*aini, 
n'ont  pas  su  que  ce  n'était  qu'un  emblème 
du  diable.  Saint  Théodore  a  aussi  un  dra- 
gon sous  ses  pieds,  saint  Victor  en  foula 
un  autre  sous  les  pieds  de  son  coursier, 
sainte  Marguerite  en  a  un  qui  la  suit;  une 
tête  d'empereur  est  sous  les  pieds  de  samie 
Catherine,  un  démon  sous  ceux  de  sainte 
Dymphna. 

La  société  féodak  avait  arraché  de  bonne 
heure  aux  al)imes  ^K)pulaires  les  étranges 
histoires  nue  nous  venons  de  passer  en  n»- 
vue  avec  les  hagiographes  orthodoxes  (276). 
Les  merveilles  sont  restées  sous  sa  resjion- 
sabililô  aussi  loin  que  l'on  puisse  en  |'0u^ 
suivre  le  développement  historique  (277).  Il 
n'est  pas  h  croire  pourtant  quelle  lésait 
enfantées.  Voragino  ne  nous  parait  pas  les 
avoir  tirées  de  l  anliquilé  (278).  Ce  ne  ionU 
à  notre  avis,  que  des  souvenirs,  travestis 
du  paganisme  par  la  piélé  populaire,  cl  qui, 
étendus,  diversifiés,  coli»orlés  par  les  con- 
teurs, les  jongleurs,  le  clergé,  ont  enlifl 

Bibliothèque  du  roi  p.ir  M.  Paulin  Pans...  (Paris, 
1850-1848.  7  vol.  iii-S» ,  t.  Vil,  1848,  p.  ÎW): 
Vattio  beati  Georgii  mililit  et  martyrit.  F*  lOS, 
V*.  1700  vers  environ,  commençanl  : 

Sages  esl  qui  sen  cscrit; 
Il  lait  à  plusurs  proûsl. 
Muli  poei  prohler  à  genz 
Boen  cscrit  u  sent  es  lenz... 

Le  manuscrit  d'où  M.  Paulin  Pari»  tire  rru* 
courte  indication  est  d'origine  anglaise  et  date  d< 
la  On  du  xiii*  siècle;  il  csi  inscrit  à  la  Bibliotbeqn* 
impériale,  sous  le  n*du  fonds  français  7268, 3, .\.  S. 

La  Vie  de  S.  Georges  le  chevalier,  en  prose  pa- 
toise  de  la  Haute  Bourgogne ,  datant  du  xin*  si<- 
cle,  a  été  signalée  par  le  même  savant  dans  le 
manuscrit  do  la  Bibliothèque  iiii[iérialc  ,  n*  7îW. 
in-fol. ,  r*  226-229  (Cf.  Paulin  Paris,  les  n»arit»ïr. 
fr.  de  la  Bibl.  du  Roi...  Paris,  1836  1848 ,  7  ni. 
in-8.  t.  VI.  1845,  p.  229). 

(277)  C'est  sous  le  patronage  de  saint  Ce«rj«, 
représentant  de  la  clH  valcrie ,  que  fut  institue  en 
1330  par  Edouard  111  d'Angleterre  l'ordre  U 
Jarrelicie  (o).  Saint  Georges  esl  le  patron  deCin**. 
cl  on  l'invoquait  dans  les  batailles  {b). 

(278)  Les  hérétiques  prétendent  le  confondre 
avec  un  pseudo-évèque  d'Alirxandrie.  cl  atlnhiOTi 
à  Voragine  l'inveutiou  de  la  légende  de  saint  Geor- 
ge» (c). 

"  Ib)  a.  Le  Dr.  Heylln,  prote*lant,  Hist  de  S  Gtmp* 
(c)ta.  Aci.  SS.  Aprilit...  .Ku\vn,  tttîS,  ii»-toL,  l  1". 
die  vigesima  terlia,  p.  10O-I63. 
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Ibmié  ceite  masse  d  api>arencc  compacte  que 
dODiM  le  Milanais  en  oes  teroies  : 

tégmâ9  ittvini  Georges  (279). 

Georges,  tribun,  naquit  en  Cappadof!e,el 
Tint  pn  Libye,  dans  la  ville  qu'on  api^elle 
Silèoe,  près  de  laquelle  était  un  étang  où 
habitait  un  monstre  qui  maintes  fois  avait 
faitreculer  le  ppujjle  armé  fvoiir  le  détruire: 
il  s'approdiâit  môaio  ju^qu'auiL  laurs  de  la 
eîlé,  et  de  son  soufDe  tuait  tout  ce  qu'il 
irouvait.  Pour  éviter  de  semblables  visites, 
00  lui  donnait  tous  les  jours  deux  brebis 
|>our  apaiser  sa  voracité.  SiTooj  manquait, 
il  assaillait  tellement  les  murs  de  la  ville, 
que  son  souille  enir)Oisonné  infectait  l'air, 
ei  que  beaucoup  d'nabitants  en  mouraient. 
Onitti  fournit  tant  de  brebis  qu'elles  de- 
vinrent très-rares,  et  qu'oo  ne  pouvait  plus 
s  en  procurer  la  grande  quantité  nécessaire; 
alors  les  citoyen^  tinrent  conseil,  et  il  fut 
décidéau'on  livrerait  chaque  jour  un  homme 
*  t  une  béte  ;  si  bioD  qu'à  la  fin  an  donna 
les  enfants,  fille»;  ou  garrnns,  de  manière  que 
personne  ne  fut  éjiargnô.  Et  le  sort  désigna 
njavrlafilledo  roi  pour  cesacriflee.  Le 
monarque  épo-ivanié  olfrit  en  éi  hnngo  sou 
or,  son  argeui  et  la  moitié  de  son  royaume  « 
|ioor  qu'on  sauvât  à  sa  fille  ce  genre  ai  eniel 
de  mort.  Mais  le  |'eu|»le  s'échauffa  et  dit  au 
roi  que  puisque  l'éiiit  qu  il  avait  promuisué 
avait  détruit  tous  les  enfiinta,  sa  propre  fille 
ne  devait  pnirt  l'aire  exco^-tirn.  On  le  me- 
naça, en  cas  de  refus,  de  le  brûler,  lui  et  son 
pafais.  Leroi  aemit  alors  k  pleurer,  et  II 
gémit  du  triste  sort  dr  [i!lr,  et,  s'adres- 
iant  au  peuple,  il  lui  demanda  et  obtint 
no  délai  de  nuit  jours  pour  pleurer  sa  fille. 
Ail  bout  (le  ce  temps,  le  jiouplc  revint  au 
palais  et  û  dit  :  «  Pourquoi  perdi^-tu  ton 

fîT!>i  f^rrr;insdicitiiraçeos,qiio<Icsllorra.oloru<\ 
li'M  i-u  colère,  quasi  roTcns  lerraïu.  id  est  cariain 
siuiQ.  Aiigustinus  aui«m  in  libro  De  Triniuie,  qaod 
ixMia  terra  esi  altiludine  roontium ,  teiapcratnenio 
colliani ,  planitîe  eorpomm.  Prima  cnhu  csl  bon» 
»<1  Tiremes  lierbas,  simiiiiî  i  .1  viiuMs.  ictlia  ad 
ffn^n.  Sic  tieatu»  Georgius  luit  allu&  desptcicri«io 
mfrriora  et  ideo  babuil  virorem  pnritaiis,  icnipc- 
po  di8Ci<eti<NM>rn  «  i  idée  lial»Mit  vinum  (a) 
ttvmjÊeméSMi*,  pLuiu^  ()erlniiiillitali>in  et  itlco 
pwuitit  frnges  bonae  operulionis.  Vol  dit  iiur  a  ge- 
m.  qijixl  est  sacrum,  et  çyon,  ipiud  ral  arcna , 
qiijsi  sacra  arena.  Fuit  cnim  arena,  quia  poiidc- 
^^u«  otorum  graviUle.  ninuius  buiuititaie ,  et 
S":«Ms  a  camaH  volapuie.  Vd  dleiinr  t  jerar , 
qaod  f^i  ^nrriirn,  et  gyon  ,  qiifKl  C8t  luctaiio,  «|ua$i 
wc«T  lucuior,  quia  luclaïus  Ciit  cum  dracone  cl 
f^arnilic<«;  vel  Georgins  (licitur  a  gcro  ,  quod  rsl 
{Kfegnottt .  et  f^ir  pnecisio  cl  n  consttiator.  IfMe 
cfum  fuit  peregnnm  tai  eomenipla  imiiNN, praccisus 
W  corona  martvrii  pi  ronsilialnr  in  prn  ti  ili  luî 
"tni.  Ejus  legtfiHlj  i[i[<  r  scripluras  ajM>orvphas  in 
->iOTio  concilio  «  onniiineraïur  ex  eo  ,  qui>d  ^as 
"^]rrittia  cenant  rclaiionero  non  habet.  Nam  in 
«"wjafio  Bed«  legilur,  quod  sit  pasm  in  Per- 
■Kicivitale  Dyaspoli ,  qiia-  prius  I.i.lda  vocabatur, 
luita  iopuen.  Alibi  ,  quod  pa^sns  lit  tub 

WMiMM  ai  IbaiaiinlaBa  taperaiorilina;  attiil 

(a)  AJU  legaBl  :  énunm. 

IMCBL  .IMradmt  •  tffctar,  defadt  ven  Mda 


Dentale  pour  t;<  fille  ?  nous  mourons  tous  par 
le  soufllf  (lo  ce  monstre.  >  Le  roi  vit  bien 
qu'il  fallait  se  résoudre  nu  sacrifice.  11  fît 
couvrir  sa  fille  de  vèicnicnts  royaux,  l'em- 
brassa et  lui  dit  !  «  Hélas  1  chère  fille,  je 
croyais  me  voir  renaître  dans  tes  nobles  en- 
fants ;  j'espérais  inviter  lues  {)niices  à  Xeb 
uor-eat  ta  voir  ornée  de  vêtements  royaui» 
et  accompagnée  de  lliltos  ,  de  tambourins  et 
d'instruments  de  musique  de  tout  geare  ; 
et  tu  vas  être  dévorte  par  le  monstre  fPour^ 
quoi  ne  suis  je  pas  mort  avant  que  lu  p4^ 
risses  ainsi?»  Alors  elle  tomba  aux  piedi/le 
son  père,  etluidenuinda  aa  bénédiction .  Il 
la  lui  donna  en  pleurant,  et  la  serra  tendre- 
ment dans  ses  bras  ;  puis  elle  s'en  alla  vers 
le  lac.  Georges,  qui  passait  par  là,  rit  qu'elle 
pleurait,  et  lui  demanda  ce  qu'elle  avait;  et 
elle  lui  répondit  :  <  Bon  jeune  homme, 
monte  bien  vite  à  ebeval,  et  nâte-toi  de  fuir 
afin  que  tu  ne  périsses  pas  avec  moi.  »  El 
Georges  lui  dit  :  «  Ne  crains  rien,  et  dis-moi 
ee  <|oe  tu  attends  ici,  et  pourauoi  toot  ce 
peuple  nous  regarde.  »  El  elle  répliqua  ;  «  Je 
VOIS  que  tu  as  un  eteur  noble  et  grand  ; 
maishAte-toi  de  partir.  »  Georges  repartit  : 
a  Je  ne  partirai  que  lorsque  tu  m'auraa  ap> 
pris  ce  que  tu  as.  »  Lorsqu'elle  l'eut  ins- 
truit de  tout,  Georges  aj(»utas«Necrainspas, 
je  t'aiderai  au  nom  de  Jésus-Christ. — Bravo 
ciievalier,  reprit-elle,  ne  cherche  point  à 
mourir  avec  moi;  il  auffit  que  aeule  je  iié- 
risse,  car  lu  ne  jtoiirras  ni  m'aidcr  ni  me  dé- 
livrer, et  tu  succomberais  avec  moi.  »  Dans 
ce  moment,  le  monatre  sortit  de  l'eau.  Alora 
Il  vierge  dit  en  tremblant  :  «  Fuis  au  plus 
vite,  chevalier.  «Pour  toute  réponse,  Goorjgea 
monta  sur  son  cheval,  fit  le  signe  de  la  croix 
s'avanr.i  au -devant  du  monstre  en  se  recom- 
mandaut  à  Jésus-Christ,  et  le  chargea  inlré- 

quod  seb  Dyoclelian'^  iin]  t-ralnrc  Pfrisnnim  pra- 
ttunlibiis  Lxix  r^ibu»  tuipertt  sui.  Uic  {b) ,  qaod 
sub  Daciano  piastda  iaperantUms  Dyodetiano  «I 
Maximiiiiano. 

Georgius  iribunns  génère  Cappadocam  pervenit 
qiijdam  vice  in  proviiiciain  Libyac  ,in  civiialein , 
i\usr.  diciUir  Silena.  JukU  quatu  civilaicni  crai 
stagnum  instar  maris,  in  qno  draco  peslifer  latita- 
bat,  qui  «me  populan  cooira  se  ankatum  in  fn^n 
converiem  mnMpie  ta»  ad  narea  clvitaite  tcce- 
fli  I  N  ■niinc!»  iiifu  iebal.  Qnaproplcr  <  oiepuloi  civps 
iltias  ovcs  uuululie  sihi  daliaul,  ul  ejuii  fnnircni 
sedarent,  alioquin  sic  inuros  civitaiis  invadebat  et 
aereni  ialeieoal,  qaod  ptariou  imeribant,  Cuni 
ergojai»  oves  pene  deAcerenl ,  mailnie  cnm  lw> 
ruin  copiatii  b:ii  ri  nun  potseiil ,  inito  consil  o 
ovcm  cuoi  udjuncto  (inuiuie  tribuehanl.  Cuni  igilur 
sorte  omnium  fliii  et  iiiiai  l\omiuum  darentor  et 
•on  neniaoB  exciperel .  M  Jam  pene  omacs  ili 
et  lltaBMseal  «OMttmti,  quadara  vlee  Mia  wmpt 

unira  snrte  est  deprrhf^n?n  f>t  drnroni  nflj'iili'  ais. 
T*iHC  lex  contristaUib  ail.  ;  ToUiit:  :iuriiiû  ti  ;<rgu**- 
tum  et  diniidium  regni  moi  et  tiham  inilii  diiiiiiut«, 
ne  talil«r  luoriatur.  Cui  pomilus  can  furoa*  n" 
■fondit  :  T« ,  o  vex ,  hoc  edman  taehti  et  nui»r 
omncs  puert  nostrt  mortiit  sont  et  la  via  aUmu 
tuam  salvare  t  uisi  in  lilia  lua  coiuptovcr» .  i|u«il1 

la  atiis  OfdUiaiti,  anccendcaas  la  et  doiam  Km» 

thjtano  scribual,  ut>i  anUquMrct  Ubn  mt^'  ■'  ' 
bas  repetiui  iiyarimawg. 
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pidemenl.  II  brnndil  sa  Innrc  avec  une  telle 
force,  qu'il  le  traversa  et  le  jela  |»ar  terre. 
Alors,  b\i<lresi.ant  h  la  lillc  ilu  roi,  il  lui  dit 
do  passer  sa  ceinture  autour  du  cou  du 
monstre ,  et  de  ne  le  redouter  en  rien. 
Qunnri  ce  fut  fait ,  le  monstre  la  suivit 
comme  le  chien  le  plus  doux.  Lorsqu'ils 
l'eurent  conduit  dans  la  ville,  le  peuple 
s'enfuit  sur  les  montagnes  et  sur  les  colli- 
nes, en  s'écriant  (|ue  tout  le  monde  allait 
périr.  Mais  Georges  les  retint  en  leur  disant 
de  ne  rien  craindre  ;  (pie  le  Seigneur  l'avait 
envoyé  pour  les  délivrer  de  ce  monstre.  Et 
il  ilit:  «  Croyez  seulement  en  Dieu,  et  que 
chacun  de  vous  soit  haplisé,  et  je  tuerai  ce 
monstre.  »  .\lors  le  roi  et  tout  son  peuple 
furent  baptisés  ;  ensuite  Georges  tira  son 
glaive  et  abattit  la  léte  du  monstre  ;  selon 
ses  ordres,  quatre  iiaircs  de  bœufs  le  trans- 
Iiortérent  hors  de  la  ville.  (]e  iour-là,  vingt 
mille  honuucs,  sans  compter  les  femmes  et 
les  enfants,  furent  baptisés.  Kn  Tiionneur 
de  la  vierge  Marie  et  de  saint  Georges,  le  roi 
fit  construire  une  église  d'une  étendue 
considérable,  de  l'autel  de  laquelle  il  coule 
une  source  qui  guérit  tous  les  malades  qui 
boivent  de  son  eau.  Le  roi  olfrit  d'immen- 
ses richesses  h  tieorges;  mais  il  les  refusa, 
et  il  les  lit  distribuer  aux  pauvres.  (leorges 
instruisit  le  roi  de  quatre  devoirs  è  remplir: 
d'avoir  soin  des  églises  de  Dieu,  d'honorer 
les  prêtres,  d'assister  toujours  dévotement 
au  service  divin  ,  et  d'être  constamment 
charitable  envers  les  pauvres;  et  ayant  em- 
i)rassé  le  roi,  il  partit  de  ces  lieux. 

(juehpies  livres  disent  que  lorsque  la  fille 
du  roi  allait  être  dévorée  par  le  monstre, 
Georges  fit  le  signe  do  la  croix  et  le  tua. 

Qiiod  rcx  {a)  TÏdens  cœpit  filiam  suam  flerc  dicens  : 
IIi-ii  me,  iilia  inea  dulcissinia ,  qiiid  de  le  faciam? 

qiiid  dicaiii?  qiiando  plus  videbo  iiuptias  tuas? 
Kl  coiiverstis  ad  populuiu  dixil  :  Oro  ,  ul  iiiducias 
uc-U)  dieiuin  liigeiidi  niiiii  liiiaiii  trilniatis.  Quod 
cuiu  popnlui  adiiiisissel,  in  line  oclu  dii-runi  rc- 
vcrsus  populns  est  cuui  ruiore  dicens  :  Qiiare  per- 
dis populuiii  tuuMi  propter  liliani  luani?  En  uinnes 
alllaUi  drac«)nis  niorininr.  Tune  rcx  videns ,  quod 
non  possel  liliam  liberare ,  induit  eani  vestibus  re- 
ualibus  et  ainpU'xatus  cain  cnin  lacryniis  dixil  : 
ileii  nie.  lUia  inea  dulcissiina,  de  te  lilios  in  regali 
)(i-cniio  iiuirirt'  credebam  et  nunc  vadis,  ni  n  dra«  one 
(ji'voi-eris.  lien  me,  lilia  mea  dulrissinia,  s|H;rabatn  ad 
Inas  nuplias  principes  invilare,  palaliuni  marti;arilis 
ninaie,  lyni|Kina  et  ur{;ana  andire,  el  nnnc  vadis, 
ni  a  draiMMie  devoreris.  El  dcnsenlans  ditnisil  cain 
dicens  :  L'iinain,  lilia  n>ea,  ego  anle  te  inorlnus  es- 
seni,  t|tiani  le  sic  amisis»eni  !  Tuiic  illa  procidil  ad 
pedi's  patris  peteus  ab  eo  tM>nedic(ionein  suam  : 
quani  cuin  paler  cnin  larrynns  benedixisset,  ad  la- 
cam  prucessil.  Quam  bealus  Geoigius  casu  indc 
iransieiis  ul  ploraiilem  vidil,  cani,  qnid  baberel, 
inlcrriiiravit.  hx  illa  :  lione  jnvcnis,  vt-lot  itcr  eqiniin 
adscende  el  fnge,  ne  nicruni  panier  in<iriai'is.  Cui 
Geui'gins  :  Noii  liuiere,  lilia,  sed  die  iiiibi,  qnid  hic 
priL-slolaris  onuii  pletw;  sp«;ctanle  ?  Et  illa  :  Ul  vi- 
deu,  Lonc  juveiiis,  roagniliei  cordis  es  lu,  sed  me^ 
«  nni  uiori  desideras?  luge  vclueilcr.  Cui  Georgins  : 
llinc  egu  non  oi^edani,  dunec  milii,  qnid  lialM'as, 
inliniabis.  Cuin  erju  lutum  sibi  exposuissel,  ailGeor- 

(ti)  A!il  forusse  ex  g!o«a  :  aat/içi». 


En  ce  temps  régnaient  Dioolélienei  Ma- 
xime, qui  firent  militer,  par  le  procvonvul 
Dacien  ,  de  très-gran«les  pcrséculions  aui 
Chrétiens,  en  sorte  qu'en  un  mois  il  y  en 
eut  douze  mille  qui  reçurent  la  couronne 
du  martyre.  Dans  un  si  grand  nombre  ue 
vicliuies,  il  y  eut  des  Chrétiens  qui  faihli- 
re;  î  <ît  qui  sacrifièrent  aux  idoles.  (.hianJ  1 
Georges  vit  cela,  il  fut  fort  attristé.  Il  réi>ar- 
tit  entre  les  pauvres  ce  qu'il  possédait,  ci. 
changeant  son  costumede  chevalicrtoiitn'un  I 
vêtement  de  Chrétien,  il  s'élança  au  milieu 
des  tyrans,  el  dit  :  «  Tous  les  dieux  des 
gentils  sont  des  diables,  et  c'est  Nulre-Sei- 
gneur  qui  a  créé  les  cieux.  »  El  le  proconsul 
dit  :  «  Oi'tîllo  présomj)iion  te  porte  è  appeler 
nos  dieux  des  diables?  Dis-moi  qui  tu  es  et 
quel  est  ton  nom.  »  Le  saint  ré|>liqua  :  •  Je 
l-orte  le  nom  do  George»  ;  je  suis  d'une  fa- 
mille noble  de  Cappadoce;  je  suis  venu  en 
Palestine  par  la  volonté  de  Dieu;  jai  tout 
abandonné  pour  servir  plus  librement  le  Dieu 
du  ciel.  »  Le  proconsul,  ne  pouvant  rien 
gagner  sur  lui,  ordonna  qu'il  fût  attaché* 
une  croix  dont  les  deux  extrémités  seraient 
plantées  en  terre,  etj  qu'il  serait  uécbirt 
avec  les  ongles  de  fer;  il  lui  lit  aussi  appli- 
quer des  torches  ardentes  sur  le  corps,  de 
manière  à  lui  faire  sortir  le>  entra  Iles;  puis 
il  le  lit  laver  et  frotter  avec  do  l'eau  saltJe. 
La  nuit  suivante,  Nolre-Seigncur  a|)paruiau 
martyr,  entouré  d'une  grande  lumière;  el  il  i 
fut  reconforté  par  cette  douce  vision,  au 
point  de  ne  pas  redouter  d'autres  tourment*. 
Kt  lorsque  Dacien  vit  qu'il  ne  pouvait  le 
vaincre  par  les  tortures,  il  recourut  à  uu 
enchanteur,  et  il  lui  dit  que  les  Cliréiietis 
méprisaient  et  leurs  enchantements  el  leurs 

pius  :  Filia,  noIi  timerc,  quia  in  Christi  nomine  12 
jnvabo.  El  .illa  :  Uoiie  miles,  (6)sed  le  ipsuuisjlurt 
testiiiCi:,  inecuni  non  pcreas  !  sulticil  ennii,  «i  m>Li  , 
pereaiii,  nuin  nie  liberare  non  posses  el  lu  merutu 
peiires.  Duin  hxc.  lo(|tierenlnr,  ecce  drat  o  %ciucb4 
capul  de  lacu  levavii.  Tune  puella  tremefacUi  tliiii  | 
Fiige,  buiie  domine,  luge  vclociler.  Tune  Geoigiw 
eqnuni  asceiidens  et  eruce  se  inuiiiens  dracvurfl 
cuntra  se  adveiiienletn  andacilcr  aggredilur  el  Iw- 
ceam  fortiter  vibrans  cl  !>c  L)eo  cuiiinieiidjiisipsutn 
graviter  vulncravit  el  ad  terram  deje«  il.  dixilque 
puella;  :  Projicc  zonain  tuani  in  colluin  draittai!!  ui- 
iiil  dubiians,  filia.  Quod  eum  fecissel,  sequrti^luf 
eain  vclul  niansuetissiina  canis.  Giini  crgo  euDi  m 
ct>ilatein  dnceret,  populi  bue  vidciilos  per  niuBin 
cl  colles  fiigere  eœperunt  dicentes  :  \x  nolis,  tjuii 
jani  ninnes  |»eribimus.  Tune  liealus  Georgiu»  iwuii 
i.s  dicens  :  Noiiic  liniere,  ad  hue  enlrii  me  outil  D»- 
minus  ad  vus,  ul  a  pœnis  vos  lil)«rareai  diacooit. 
tanlnminudu  in  Cbristum  crédite  et  unusipiivqiic 
veslrnm  baptiictur  cl  draconem  islnin  occnium 
Tune  rcx  el  omnes  populi  baplizati  sunt,  bcaïus  a»- 
tem  Geurgius  evaginalu  gladio  draconem  occidil  et 
ipsnni  extra  civilalem  cllerri  prxcepit.  Tune  qo»- 
tiior  paria  boum  ipsuni  in  niagiuuii  campuiu  font 
duxerunt;  baplizati  aiilem  sunl  in  illa  die  \\  niHf 
exceptis  parviilis  et  miilieribus;  rcx  aulcm  m  iiono- 
rem  WaU:  Mari;c  el  licali  Georgii  eccle»iain  mm 
magniludinis  coiislruxil,  de  ciijns  altari  fun»  vi^i" 
eiiiaiial,  riijiis  |H»tns  umnes  langui<los  saiial  ;  r<n 
velu  infiniiani  pecuniain  bculo  Geurgtu  oltuU 
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(iteux.  L'enchanteur  réf>on du  que  s'il  ne 
l«rrenait  pas  à  surmonter  la  tertneté  do 
Ceopjîes,  ilconsentnit  à  perdre  la  tôle.  Il  pré- 
l<«n  alors  ses  maléfices,  et  il  amH^Ia  ses 
dienx  à  son  secours,  et  il  mêla  du  poison 
ivtM'du  Tîn,  elle  présenta  à  l>oirc «Georges, 
qui,  avant  fait  le  signe  de  la  crutx  .  l'avala 
sans  éprouver  aucun  mal.  L'enciianteur 
doubla  la  dose  de  poison;  et  Georges  la  but 
encore  sans  éprouver  le  moindre  mal. 
Quaud  l'enchanteur  vil  cela,  il  tomba  aux 
jiiedsdu  saint,  pt  lui  demanda  pardon,  et 
le  pria  de  ic  rendre  chrétien.  Aussitôt  le 
juge  fit  décapiter  Tenchanteiir,  et  com- 
"i  trula  au6  George  fût  attaché  à  une  roue 
garnie  ae  lames  tranchantes  des  deux  c6- 
té$;  mais  la  roue  se  brisa,  et  il  en  sortit 
sain  et  sauf.  Alors  le  prouon-^ul ,  iri  i'.é,  le 
fit  jeter  dans  une  chaudière  rcoiplia  de 
plomb  fondu  ;  mais  Georges,  après  avoir  dit 
\o  signe  de  !•!  cr  uiî,  v  entra,  et  s'y  trouva 
coiuuie  Uaus  uu  bain.  Dacien  voulut  alors 
agir  autrement,  espérant  le  séduire  (>ar  de 
mielleuses  parolf»  ;  if  !ni  adressa  donc  ces 
ixiûU  :  a  Georges,  mon  uls,  vois-tu  comme 
nos  dieux  ont  de  bonté  pour  toi,  |<uisqu*Us 
to  soutiennent  dans  tes  soutTrances  -  tu 
bU)(«heiues  rontre  eux,  et  ccpondant  ils 
sont  prêts  à  te  par  lonner,  si  tu  veux  te  con- 
vertir h  eux.  i  r(vs-rher  enfant ,  Ibis  ce  que 
je  le  demande;  déserte  ta  fausse  lui,  et  sa- 
crifie à  nos  dieux,  afin  que  tu  sois  comblé 
rrhonneur*  |tflr  cnï  et  par  moi.  »  l'.i  (if'orgf* 
lut  dit  eu  souriant  :  ■  Pourquoi  ne  m'as-tu 
l'as  parlé  ainsi  avant  de  me  tourmenter T 
h  suts  flispo'^é  à  faire  ce  que  tu  veut.  • 
Alors  Dacien,  plein  de  joie,  lit  jmblicr  que 
Georges  allait  renoncer  à  la  religion  chré- 

quaiu  ilk  recipcre  noiens  pauperibus  eaiii  dari  prae- 
cr{>ii.  Tuiic  Giforgius  ref  em  ite  qualuor  breviler  in- 
kuux  I  :  MùUcei  ai  «celesianiB  Ueî  ouram  baborei, 
ncnéMei  boaoraret,  divlimm  dOteiam  diligeMer 
auklirel  el  semper  paiiperuin  rocmor  essel,  el  oscu- 
bto  rege  inde  rirccssil.  lu  alii|uibus  tameii  libris 
\>  puir.  ({UiNl,  duui  draco  ad  devorandam  puellaui 
p'^fi^erei,  G«orgius  ae  cruee  nuoivit  et  draoonem 
indiens  intêrfeclt.  Eo  tempcNv  imperaniîbus 

byuclcliaiio  tl  Mavimini'o  sitS  pcisuli'  Iï.kI.iiio 
lanla  iiersecotiu  i  hrUiuiiorum  luit,  ui  julia  uiiuiii 
ini'tiseia  xvii  inillia  iiiarlirio  coroiiai-fiiliir,  aiide 
ml  -r  tôt  lurtneolurttin  kmta  mnlli  cliriuiaiii  «lefi- 
(lebaot  et  ydniis  immotalNUit.  Qirad  videas  tanctua 
<<«orcius  lactiis  dolorc  cordia  inlrinseciis  omni.'?, 
•I  >«  Iialiebat,  di^rsit,  mililai-ciu  habtlum  ultjui^it, 
Hirisiianuiuiit  lultiiuin  induit  Cl  in  inediiiin  piusi- 
kits  ex4:lamavit  :  OmiMs  dti  geoliuin  danuouîa  ! 
DotuiMis  aaltttcoloê  feeli.  Cut  pneac»  iralua  dixil: 
QMpfMumptionc  ati(J»><î  iî  -hn  iiostros  tl;piiiniiia  np- 
peWaret  Die,  und,- 

tui  Gi'orgiiis  atl  :  (icur^ius  voi  or,  vx  Jiobili 
pjdociuiu  prosapia  ortu»  Palaertinare  CJiriato  favcnte 
«itvi.  i,      oimiia  deaerei,  «t  tervlre  poum  Ub^ 
rw*  t)eu  c<eli.  Cura  «utcm  ctim  pra:»es  :id  se  incli- 
9Ên  non  passcl,  jitssil  i-um  \ti  ot|itiikum  Icvari  et 

l^dir  ii  ijiusejiii  iiiigulisi  lani^iri,  appoMlis 

iiisupcrad  lalcra  ladbui,pal«iUibu>  visceruiii  riiiiis. 
Mie  pta(3Ui  ^us  rricari  juadl.  EMtem  noctu  boiiii- 
aas  cm  ingêoii  lumine  ei  apparuit  el  ipsam  dulcl- 
Mrconfi»naiil,cujus  melliflua  visioneciallociiliom 
Me  oanrenauis  est,  al  pfo  aihila  ducerei  cmcialos» 


tienne  et  saoritier  aux  dieux.  Kl  toute  la  ville 
partagea  l'allégresse  du  proconsul  et  se  ren- 
dit au  ifMt!;»!»',  ftù  r.fotges  vint  aussi.  Et  il 
s'agenouilla  vi  pria  .Noire-Seigneur  de  tout 
détruire  dans  ce  temple,  autant  pour  sa 
propre  gloire  que  pour  la  conversion  du 
|)euple.  Aussitôt  la  foudre  descendit  du 
ciel,  et  elle  brûla  le  templo  et  les  idoles  et 
les  prôtres:  la  terre  s'ouvrit  et  engloutit  tout 
ce  qui  restai i.  Sauii  Ambroise,  en  racoQtaat 
ce  lait,  dit  :  «  Georges,  très-loyal  cheTalier 
de  la  chrétienté,  confessa |  sans  crainte 
Notre-Seigneur  au  milieu  des  païens.  La 

Srâce  <Je  Dieu  lui  donna  une  telle  fermeté 
ans  la  foi,  qu'il  déconcerta  tons  l«  s  'ndres 
de  la  puissance  et  qu'il  brava  sus  noiubreur 
SCS  persécutions.  O  noble  et  bienheureux 
défenseur  de  Noii  "  Seigneur,  que  l'attrait 
des  biens  temp0(ei:>  nu  sédui^ti  (las,  tes 
persécuteurs  furent  déçus  et  leurs  faux  dieux 
furent  pré'-i piK's  dans  Tahîme.  »  Quand 
Dacieu  reconnui  ces  laits,  iltit  venir  Georges 
dotant  lui  et  dit  :  «  Quels  crimes  n'as^tu 
pas  corauiis,  toi  le  plus  pervers  de  tous  les 
nommes?»  Saint  Geurj^es  lui  dit  :  «  crois- 
lu  pas  qu'il  en  soit  ainsi?  Viens  avec  moi, 
et  tu  me  verras  sacrifier  de  nouveau.  »  Da- 
cieu  lui  ré|K)ndit  :  «  Je  vois  trop  bien  ta 
fourberie  ;  tu  voudrais  ro'anéantir  comme 
m  !',-t^  lait  de  mon  temple  et  de  mes  dieux.  » 
i^t  ùcorges  répliqua  :  ■  Dis-moi,  malheu- 
reux, comment  ttourraient  te  secourir  tes 
dieux,  quand  ils  ne  peuvent  pas  s'aider 
eux-mêmes?  »  Alors  Dacien,  Irès-irrité,  dit 
à  Alexandrine,  sa  femme  ;  «  Je  me  meors» 
car  je  ^\ùs  f-onvameu  que  rot  homme  ra*a 
surjiassé  el  m  a  humilié.  »  Et  sa  femme  lui 
dit  ;  «  Cruel  et  saniruinaire  tyran,  ne  t*ai-je 

VlJena  Dacianus,  quod  emii  (ml-his  sujM'ratv  non 
pos&et.  qucuidam  magum  acct-rsivii  eiqtic  ùiv.i  -. 
Cbrtsiiani  suis  naipcis  aciibua  lornicnia  ludiltcant 
Mdeorofli  tiotlrontm  «acriflda  pan  i|tendunt.  Cul 
niagus  :  Si  arlt's  pjns  Mi[M  r;ifc  lu-cjnivi  ro ,  capilit». 
reus  cro.  l[>si*  i);iliir  iii.tklit;u^  iiUiA  itijcctis  cl  deo- 
rtliu  tiioruiii  iiuiuinibtis  iiivucalis  veiieitum  xitio 
iinmiscuii  el  saiiao  Georgto  suioenduin  porrexil« 
contra  quod  vir  Dei  sigiittin  erucis  edidit  hausloque 
eo  nil  U'sioniâ  sensil.  Hur^us  inagus  priorc  f<it  l;ns. 
veneniitu  ininiiaciiit,  quud  vir  Dei  sigiio  «  rucib  cdiui 
aine  kcsionc  aliqua  uaiiii)  biMt.  Quo  viso  inagus 
statiin  ad  pedes  epis  recidil,  vcniam  lameiilabdiler 
ptiii  et  m  christ  lanum  fteri  posiulavil,  qucm  u>ox 
judex  de.  oILit  i  fccil.  Sequetili  die  juiisii  GeargiuiiL 
piMti  in  r»iU,  ;;l.uHisl)is  iii  ulis  muli()uc  circuinst'pla, 
atnl  sluliiu  fr.tiigil  ii  >  '  Gooryms  illA:s»is  \M'nilii'>  i"- 
venilur.  Tiiitc  iialiis  jii.s>il  euiii    iit  sartagint^iii. 
piutubo  liquefaclu  plenaiii  projiri,  qui  fado  sigwi 
crui.  i!>  in  eara  inlraviX,  sed  virtulc  I>oi  eiRpil  in 
quasi  in  halnco  rcfovcri.  Q«od  videub  Dat  isiiusco- 
gila>U  omii  «•iiiuUiii-  lilamUliis,  qneni  iniiiis  supe- 
ran;  mm  iHiUii-al  vcl  loriuetUis,  dixtUpie  illi  :  Viëes. 
lUi  Geomi,  qualité  luan^ueludinia  iMJitl  dii  no'^n  >. 
qui  le  bla«|i!beniuui  Um  patieiilcr  sii&tincul,  paraii 
iiihitomînus,  si  converli  votucri»,  iiululgere.  AfO 
crgo,  ilili  t  lissime  l\li,  quod  liorlor,  ut  superslitifum 
rtrltcu  du!»  nostrÏH  sacriUcea,  ut  inat;iios  3l>  ip^*!» 
a  iiubis  cuiistequaris  honores.  Cui  Gtwrniu!»  ^ubri- 
dent  «il  :  (c)  Ad  quid  a  |«incipio  non  ntagi«  iiikbV 
fmiiHisti  Uandis  aermentbua  quant  UHDK'al1i«> 
eeoe  saralut  «lua  facese,  <|aod  borlar^  iUfi  r 
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ttns  souvent  engagé  è  ne  pas  perséeoter  les 
îhrétien»?  car  leur  Dieu  combat  pour  eux. 
Apprends  que  je  veux  aussi  devenir  chré- 
tienne. »  Le  tyran  rempli  de  surprise,  lui 
répondit  :  «  Ahl  quelle  douleur  1  tu  t'es 
donc  laissé  séduire  par  eux?  »  Alors  il  la 
fil  pendre  par  les  oheveux  et  la  flt  battre 
cruellement  avec  des  verges.  Pendant  qu'on 
la  battait,  elle  s'adressa  à  Georges  ctlui.dit  : 
«  Lumière  de  vérité,  oii  crois  tu  «luej'aHle, 
iTioi  qui  n'ai  point  reçu  le  b.iptime?  »  Kt 
Georges  lui  répondit  :  «  Femme,  ne  crains 
rien  ;  le  sang  que  tu  verses  remplace  ton 
bT[it/^aîO  et  te  mérite  la  couronne  que  tu 
auras.  »  £t  elle  uiourut  eu  réciiâat  des 
oraisons.  Saint  Ambroisc  conQrme  ce  fait 
dans  sa  Préface,  quand  il  dit  :  «  La  reine 
des  Perses,  condamnée  par  son  mari  sans 
avoir  reçu  la  grâce  du  baptême,  remporta 
par  sapassioTi  imn  victoire  qui,  arrosée  de 
son  sang,  lui  ouvrit  les  portes  du  ciel.  •  Le 
lendemain ,  Georges  fut  condamné  à  Atre 
trnîné  pnr  toute  la  ville  ;  ensuite  on  le  (ié- 
capita.  il  demanda  h  Dieu  la  grâce  de  ser- 
vir eeox  qui  réclameraient  son  assistance  ; 
]nii«:,  fil  sitôt  Qu'il  eut  fait  sa  prière,  il  fut 
exécuté,  sous  1  empire  de  Diocléiien  et  Ma- 
ximien, environ  Tan  deux  cent  quatre-vingt* 
sept  de  Nntrc-Soignpur. 
Au  retour  de  Dacien  dans  son  palais,  la 

niM  pemiissinne  dclusiis  Istus  eflîcîtnr  jns$iU|iie 
•nb  voce  pracuais,  ul  onincs  ««1  &e  couvx'iiircnl  et 
Gcorgium  tamdiu  rcluctaiiiein  tandem  ccdere  et  sa- 
crificare  videreiit.  Ornata  igitur  Iota  civitale  pne 
gaiidîo  cnni  Georgius  ydolorain  templiiin  sacrillca- 
tiiriis  inlrarcl  cl  oimn  s  ibidt'iii  gattdontcs  uJstnrciit, 
tletis  genibus  Damiiiuiu  cx.uravil.  ul  leinpUu»  cuiil 

Jdolis  sic  omiiiao  dcstrucrct,  <]iiatoiHis  uil  sui  lau- 
em  et  popuU  cunversionem  nihil  de  eo  peoilus  re- 
naaeret,  staiimqiie  ignis  de  colo  deteeiMcns  tem- 
pîum  cura  Diiseï  sactiduiibus  coticremavit  terraque 
se  aperiens  onuies  eorum  reliiiuias  dcglulivil.  Hic 
exclamai  Ambiosius  in  pniMatioiii»  diceiis  :  i  Geor- 
gius fldelissimus  miles  Ctihsti,  dum  cliristianilatis 
professio  silenlio  tegerelur,  solus  înler  christieotns 
intrepidus  Det  Filium  est  conTi^ssus.  Cui  et  tanlnm 
constantiam  gralia  diviaa  coiiceâ!>il,  ul  ei  tyran ni- 
cse  potestaiis  prxcepla  contemneret  et  innumerabi- 
Ûum  non  formidarei  lormenta  pcenaruro.  0  fclix  ci 
inclitus  doinini  prœliaUHr  1  Quein  non  tobim  lempo- 
ralis  regni  blaiida  non  pcrsuasit  promissio,,  sed 
perseculore  deluso  simulacrorum  e)ti3  portent»  in 
abyssum  dejecii.  >  Hxc  Ambrosiits.  H  n  li  n  , 
cianus  Georgium  ad  se  addttri  Tccii  eique  dixtt  : 
Qua:  (a)  nialilia  lua.  pcssiine  honiinuin,  quod  lan- 
tiim  ucinus  cominisisti  ?  Cui  (Georgius  :  ^e  credas, 
rei,  sic  esse,  sed  niecum  pergc  cl  iierum  me  immo- 
lare  vide.  Cui  ille  :  iiilelligo  Iraudem  licni),  quia  vis 
me  facere  absort  eri,  tiicul  teinpiuiu  cl  Deo6  meus 
absorber!  fecisii.  Gtti  CcoTgltti  :  Oie  mibi  mi^er, 
dii  lui,  gui  se  juvare  non  poiuemat,  quomoiio  te 
jovabant  ?  Irains  rex  nimîs  dixtt  Alexandri»  uxori 
tlUB'  Deflciens  moriar,  quia  ab  lioc  bniniui  n  su- 
peratum  ceriio.  Cui  illa  :  T^ranne  crudehi»  et  car- 
aitex,  namqitid  non  diii  liln,  iie  svpius  Cbritlianis 
motcstUB  esaes,  ^«ia  Deus  eoruni  pro  ipsis  pwn»- 
rel  :  et  nimc  scias,  me  velle  flcri  enrfsliaBam.  Hv- 
pefactus  rex  ail .  Heu  pml)  rtnior  !  miniqnid  f  i  m 
es  seducla  ?  Fecitque  c^iit  per  capillos  suspeudi  ei 
nagollis  dorissine  csedU  Qus  dum  caederetur,  disil 

(a)  Rccen.  Irgutil  :  funi  ntal,  ficiri 

{t/)        a  \or.,  Ug.  aur.  ed.  docl-  Tii.  Gracm, 
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foudre  le  pnlvérisa  ainsi  qnetous  sas  ni- 

nistrcs. 

Grégoire  de  Tours  raconte  que  quelques 
(>ersonne5  portant  des  reliqoes  de  saint 
Georges  se  trouvèrent  logées  dans  un  ora- 
toire, et  que  le  matin  elles  ne  purent  com- 
mencer [d  enlever]  la  ehflsse  en  aucane  ma- 
nière,  sans  qp'auparavant  elles  eussent 
laissé  Ih  quelques  parties  de  ces  reliques. 

On  lit  dans  VttUtoire  â^ÀiUioche  que  les 
Chrétiens  voulant  prendre  cette  ville,  en 
l'oraièrent  le  siège,  et  qu'un  très-beau  jeune 
homme  apparutà  un  i-rôlre  et  lui  dit  qu'il 
était  saint  Georges,  général  des  Chrétiens,  cl 
l'engagea  à  faire  porter  à  l'armée  ses  reli- 
ques. Pendant  le  siège  de  Jérusalem,  les 
Sarrasins  se  défondaicnt  vaillamment  (^t 
Chrétiens  ne  pouvaieiU  pénétrer  dans  la 
ville.  Saint  Georges,  couvert  d'une  armure 
blanclic,  les  encouragea  à  le  suivre  en  leur 

Êromettant  la  prise  de  la  ville  :  cela  les  en- 
ardil,  ils  s'emparèrent  de  la  eité  sainte  et 
massacrèrent  les  Sarrasins. 

GERMAIN  (SMTtr).  —  La  célébrité  de 
Germain  commence  presque  du  vivant  da 
S8int;sa  viecsl  écriteavcr  gravit»'  | m r  Cons- 
tant, son  contemporain,  et  recommencée {lar 
Heiric d*Auxerre ,  an  tx*  siècle,  dans  uo 
poëuio  qui  jouit  d'une  rerlri'ne  autorité.  , 
Les  Itollandistes  ont  signalé  des  traditions 

Georgio  :  Ceorgi,  lumen  verilatis,  quo,  pules,  per- 
veniam  u^udum  aqua  baplismi  renala  ?  Cui  ti««r- 
gius  :  Nihil  haisites,  Alia.  quia  sanguitiis  lui  eflu>io 
Ëaptismtts  tibi  repuiabitur  «t  coroiia.  Tune  ilU 
orans  ad  Doroinum  emisil  spiritum.  Unie  alteslalw 
Auibrosiusin  pra-rminnc  iliccns:<0b  Iiw:  el  gentiuui 
rcgiua  Persanim,  » niddi  a  viro  dirUla  scntenlia, 
nondum  baptistni  graliain  ronsct  ula  gloriosa^  pas- 
gionis  Tiieruit  palmaro,  unde  nec  dubiure  po»su- 
miis,  ([tiod  rosea  perfota  ranguinii  endavcienias 
poli  ?jî»nua!;  ingrcdi  meruit  regnuniqiie  posîidere 
cœlonim.»  Ihec  Ambrosius.  Seqiienii  vcro  die  Geor- 
gius accepit  sententiam,  ni  per  ii  imi  civiialeto 
trabereiur,  poslmodum  capite  puniretur.  OraTÏI 
aolem  ad  Doinimim,  ut  quicitnqiie  i|M  ImplonNl 
aiixiliimi.  pelilionis  sux  conçequeretur  efredum, 
diviria  aiilcm  vox  ad  cura  venit,  quod  sic  fieret,  ul 
oravit  Compléta  oralione  capiUs  abscisiortf  i":nti- 
rium  consuminavit  sub  Dyocleliauo  et  Ma&iiuiaiM», 
qui  cœpcrunt  clrca  annum  doniini  ccl\\kvii«  D*- 
cianus  auirmcum  de  loco.  in  quo  decoltalus  est.  ad 
palarmin  n  diret,  ignis  de  oœlo  cecidîl  et  ipsan 
ciim  iiiinisiris  suis  cDiisumpsil.  Refert  Gragonm 
Turonensis,  quod,  cuui  quidam  quasdam  reb^ia» 
saneli  Georgii  déferrent  et  in  quodain  oraioria  b^ 
spitaii  fuissent,  mane  nullalenoscapsam  ronvetepe- 
(ucrunl,  donec  ibidem  reliquiarum  particulam  di- 
miscrunt.  Lcgitur  in  bistoria  Anliochena,  ^aod, 
curaChrislianiadobsidcnduui  Jérusalem  pergercai, 
quidam  juvenit  speciosissimus  ruidam  sareidflû 
apparuil.  qui  sanrtum  Georgium  ducem  CbriaUanv 
ruui  «ecssedicens  monuît,  ul  ejusreliquiasseeiiMtai 
JtTiisalt'm  dt'poilan-nl  el  ipse  eiiin  iis  essel.  Cuniaii- 
icmlerusalcm  otisedisseiii  el  Saraccnis  resi»leiiiibas 
per  scalas  adscendrre  non  anderent,  beMv»  Geor> 
gius  alhis  armis  indulus  el  cruee  nibra  iaM|ailai 
appnniit  inmirns,  ut  post  se  secttri  adf0ea4mntei 
rivilntoin  oblition'iit.  Oui  hoc  animali  dvUSlCaia^ 
pcrulil  cl  Saracenos  occiderunl  {b). 

LîpstelSSO,lft  r,p.  m 
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ftbaleiises  sur  Tes  adiODf  du  saint  (280); 
elles  se  sont  [n  ri  iii  lies  sur  deux  points  éloi- 
gfiés  Tuo  de  l'autre,  dans  la  Bretagne  qu'il 
■▼ait  visitée  (9St),  et  en  Italie  o&  voragine 
a  firopagé  les  croyances  bretonnes  de  la  ma- 
nière suifanle  : 

GERMAIN  [UcAm  de  samt)  (282). 
«  Saint  Germain  était  d*ane  famille  ooi>le, 
el  il  naquit  dans  la  ville  d*Anx<«rre,  où  il  se 

livra  avec  ^  !  't  h  Vùlwhi  dos  lettres.  Il  alla 
ensuite  à  Kooie  pour  étudier  la  science  du 
droit.  11  s*y  distingua  tellement,  que  le  sé- 
nat rrnvoya  dans  les  Ganir  s  pour  y  remplir 
la  dignité  de  gouverneur  de  toute  la  Bour- 
gogne. Et  eomme  il  résidait  è  Auierre,  il  y 
avait  sur  la  place  puI)Hmic  un  arbre  aux 
branches  duquel,  ûour  faire  admirer  ses 
succès  à  la  chasse,  il  suspendait  les  tAlesdes 
animaux  qu'il  nvnit  iinS.  Saint  Ainntor,  évô- 
que  de  cette  vUle,  l  ea  reprit  souveol,  lui 
disant  qu'il  iiourrtit  résulter  de  li  scandale 
Chrétiens  ;  et,  le  iirpssnnldcfairp  nlmltre 
cet  arUre,  c'est  à  quoi  Germain  ne  voulut 
pas  consentir.  Et,  une  fois  qu*il  était  absent, 
l'évèque  fit  abattre  l'arbre  et  le  Pu  I  rrtlor 
Quand  Germain  apprit  cela,  il  eutra  dans 
tirie  grande  fureur,  et  il  menaça  de  tuer 
révAqiie.  Celui-ci,  qui  .i[)|Tit,  par  une  ré- 
vélation divine,  que  Germain  devait  lui 
succéder,  se  retira  à  Autun.  Et  ensuite 
il  revint,  et  s'étnnt  réconcilié  avec  Ger- 
main, il  le  lit  entrer  dans  les  oitlres  et 
loi  donna  la  tonsure.  Et  onand  il  Ait  mort 
en  paix,  tout  le  [leuplc  uemnnd.i  Gerninin 
pour  évôque.  El  Germain  donna  iuu2>  sua 

JHM)  Cf.  A€t.  SS..  Julii...  Anvers. ftTM,  in  fol., 
t.vll.  tfle  tn'i^iima  prima,  p.  i84-ôU5. 

CîHli  cr  ^l  iiniuset  lligdeiiut. 

(i8i)  t.ciiiiaiiHS  nobili&simuA  generc  in  urbe 
Alii&iodoro  n;itiiS  &  librraiibiis  sliuUis  pliiriiiiiini 
criHlitti»  uadeui  Bmmiii  ad  diKCcndum  juris  scien* 
tiam  ««t  proCectw,  ubi  tanlàm  digniuiis  accepi!, 
ni  ♦'uin  s'-nnliis  m\  Catlias  tnmsmillcrrt,  ni  apicfin 
ducalus  (otius  iturguudix  oblinerel.  Cuin  ergo  Al- 
itsiodurenscm  civilatem  ca:l«>ris  diligeiilius  ^tilier- 
narri,  arteccm  quaindain  piniini  iu  nedia  civitaie 
habetol,  ad  cajvs  rsmot  pro  adminutone  venatlo- 
uis  fvrantm  rnpila  siispendcliant.  Se«t  cum  «.aui  tus 
Amatur  ejusdedi  civitatis  e|MSCopus  lali  euiii  va- 
nKate  sjvpe  n'ihirjjncn-l,  inonviis,  iil  t-liaiii  illam 
arborem  incidi  mandaret,  ne  aliqua  mala  occasio  ex 
lioeClirittlanisewiibvl,  iHe  mrilileoos  acquievit. 
(hiadam  aulcm  tire  aliscnlc  Cermann  arbon  m  in- 
tiJil  et  iticendif)  to':nii  «ledit,  quod  (/onnaiins  .in- 
diens rhnslianx  religi'inis  oblilus  vallatiis  inilUibiis 
iUvcadvf^nil  m  morlctn  eniscopi  intcntavit.  tlpiscopiis 
saleaidiTian  reveia(roneC«mianuni  sibisoMOMurani 
aynoscens  rurrnti  cmit  cl  Augustuduniim  prnrxit. 
r^modnin  Aliisiodorum  reversiis  Gli  uiaiiiini  in 
cvclesia  caule  conclnsil  cl  ibulcin  cuiii  lonsnriis  ip- 
SOm  Sibi  succcMoreni  e»^  pra*di(it.  Quod  factuni 
est  Ram  inalc  post  episropus  Teliciier  ol>iii  et 
t^nanam  plebc  oronis  in  aniisiiiem  postuiavit, 
qui,  substsniia  panperibus  emgnta  f>t  tixorc  in  «o- 
roreni  coiiimiitata,  curpus  siinin  [i  rtii^inta  annos 
MC  afflixil,  itl  nunquaro  pncra  li  liiiicnti,  non  vi- 
mm,  non  ia)  legiimen,  nunqaam  vel  satem  pru  m* 
porc  conieueril.  Bis  lamcn  in  anno,  scilicet  in  Pa- 

(a)  Alii  sagmem  legunt,  es  quo  rec.  \tàtti  pCHiflHB  coa- 
fe^xrntiil  $auijautem. 
ik}  Bec.  Irguol  ;  «f  OnkmttciiaïUam, 
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biens  aux  oanvres;  il  vécut  avec  son  épousa 

comme  frère  ri  >  i  jr;  rt  r'on  î.int  trente 
ans  il  mortitia  tellement  son  toqis ,  qu'il  ne 
fit  usage  ni  de  froment,  ni  de  vfn,  ni  d'huile, 
ni  de  ni  d'aucun  ,Tî^r?i>-onneinent  :  il  ne 
buvait  de  vin  que  deux  fois  par  an,  à  KA^ 
ques  et  h  la  Koéf  ;  mais  il  en  éteignait  la  goOt 
en  y  mêlant  une  tr6s-gr.«>nde  qn.-^ntitc^  d'eau. 
11  jetait  do  la  cendre  sur  ^es  alinieuis,  et  il 
ne  se  nourrissait  que  de  pain  d'orge.  JeÛ- 
ini^t  sans  cesse,  il  ne  mangeait  jamais  avaiit 
le  »oir.  En  été  et  en  hiver  il  n  eut  jamais 
d'autres  vêlement»  qu'un  ciliée  et  une  tuni- 
quo  ou  line  i  iuulle.  Et  si  quelqu'un  ne 
renouvelait  pas  ses  vêlements,  il  les  portait 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  tout  à  fait  usés  ot 
<iéi;Mir(''S.  Il  rourlinit  sur  la  rendre,  rerrvu- 
vert  d'un  cilice  el  d'un  sac;  et  il  n'avait 
|ioint  d*ore{ller  pour  tenir  sa  tète  |dus  élevée- 

auc  «îes  «épaules;  mnis  u'f'inissant  sans  cesse, 
portait  au  cou  des  reliques  des  saints,  et 
il  ne  quittait  fioint  ses  vêtements  ponr  d or- 
ra ir.  El  sa  vie  fut  toile,  qu'il  serait  incroya- 
ble qu'aucun  miracle  ne  i'eùl  accompagnée ^ 
mais  il  fil  tant  de  miracles,  qu'on  les  iToirait 
inia;-;iné<  h  fdaiNir,  si  scn  mérites  ne  les 
avaient  justitié?s.  I^jgé  un  jour  dans  un  châ- 
teau, il  vil  qu'après  le  re|»as  on  préparait 
encore  la  laMe.  et  il  demanda,  dans  son 
étonnemcnt,  pour  qui  on  apprêtait  un  second 
festin;  et  eomme  on  loi  du  que  c'était  pour 
les  personnes  qui  viennent  la  nuit,  Gerniaitr 
prit  la  résolution  de  veiller.  Ht  il  vit  ta  nui* 
une  multitude  de  démons  qui  venaient  près 
de  la  table  sous  forme  d'hommes  et  de  fem- 
mes. t\  leur  défendit  de  s'en  aller,  et,  appe- 

•cha  et  NaUli,  vinum  suniobal,  sod  lamaa  ipuBi 
vkii  saporeni  aqiiis  niutiis  exiUiMgucliai.  la  rate» 
clione  primo  cinrroin  pr.i-liliabal,  di-iiidc  pancia 
bordcaceuni  kuniebai,  stuiiuct*  auteni  jejnnans  nun- 
qaam  nisî  in  vespcrecoiDtHietnt.  In  arsUitc  vel  bveni» 
aullim  vcstcm  haimli  praler  ciUciiun  (ftj  et  unicum 
eocvlfum.  qxix  rt»Û§  nisi  furie  alicuidoMretar, 
lanidiii  fercbalur.  doncc  aUiiliouc  nimia  solverelur. 
Lectiis  einere,  t-iliciu  ac  mccuU*  uinabalur,  itulluni 
pulvinar  capat  ab  humeris  cjiis  Icvabat,  scd  semper 
geoieas  et  reliqiiiaa  lanctonim  oolb  fcreni  auu- 
qaani  veatlnenlan,  raro  aleeaawnia  er  n»ro  dn^- 
lum  detrahcbal  :  snpfr  horoinem  •i.iq'ii  l m  Itiii 
omne,  qufMl  gcsMt.  Tali<>  enim  ejiis  (>\>iiiit  \ita,  ul, 
si  niii-aciilis  (c)  caruisiiet,  iiicrodibilis  viderelur. 
Tanla  fueniot  ouracoia,  ut,  nisi  inerila  pncccssis- 
seni,  pliantaaiiea  patarcntar.  Hospilatas  in  quodam 
loco  cum  posl  cœnntn  mrnsa  itcnim  pararelur,  ad- 
miratiis  iiit^-rrog.it ,  oui  itrniio  pr,Tpararcnl.  Cni 
qiinin  dii  erent,  (piod  lionis  illis  niulM-ribus,  qux  de 
not  te  incedunt,  pncpararent,  ilta  iioetc  saoctus  Ger« 
nianas  tlalnit  vigilare,  el  ecce  vidit  muMilodineni 
dxmonum  ad  mensani  in  forma  bominitm  et  mulic- 
ruin  veni«nlem,  iis  pravipicus,  ne  abirenl,  cnn- 
clos  de  faiiiilia  cm  jI  ^^  il  t  [  irens,  si  porsnnas  illaH 
agnosrereiii.  <jtii  cuiu  uiuni.-s  vicinossuos  cl  vtcinas 
suas  esse  dlcerv ni.  ini&ii  ad  domos  itagttlnmn  dK> 
mofiibiis  prifcipicns,  ne  abirent,  et  cccc  onincs  lil 
suis  Icctulis  ftuni  inventi.  Adjurali  igilur  se  daemo- 
ncAossr  Mii  i,  <jui  >ir  hoiniuibus  illudebaoC.  Ko 
teniporc  bt  aiii<>  Lupus  episcO|ius(if)  Trabasnue 
rebai,  ciijus  urliem  cum  Atdk  m  obsiderel.  super> 
purtam  iteatiis  Lupus  aoclaaiaiis,  qui*  eiact  fnieob 
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i.'tiii  les  gens  de  la  maison,  il  leur  ilenisnda 
s'ils  les  ri>coanais$aient  :  ih  répondirent 
que  c'élatenttQuides  voisina  et  des  voisines. 
Alurj>  Germain  envoya  «liez  eux,  et  on  les 
trouva  tous  Uans  leur  lit.  El  il  somiua  les 
démons,  qui  avouèrent  qu'ils  étaient  de  ina-> 
lins  esprits,  et  qu'ils  S(i  jouaient  ainsi  des 
hommes.  En  ce  teiups-là  Uorisi>ait  le  bien- 
heureux Loup,  évô({ue  de  Trêves  ;  et  Attilat 
roi  des  Huns,  vint  assiéger  celte  ville;  et 
le  bieabeureujt  Loup  monta  sur  la  porte 
et  demanda  au  roi  qui  il  était.  Et  il  K^Hin- 
dit  :  «  Je  suis  Attila,  le  fiénu  de  Dieu.  «  Kt, 
l'évô^ue  répondit  en  gémissant  :  a  Et  moi, 
je  suis  le  Loup  qui  rava|^  le  troupeau  de 
Dieu,  et  que  lefleau  de  Dieu  doit  frapper.  » 
£l  il  ordonna  d'ouvrir  la  porte.  Mais  Dieu 
aveugla  les  Huns,  qui  traversèrent  la  ville 
sans  |io  11  voir  faire  de  mal  à  persoiiii  ,  li 
saint  Germain,âccompagué  de  révéuuc  Loup, 
se  renditen  Angleterre,  où  il  y  avait  un  très- 
^raiid  nonibre  U'Ik*'! éli(iut's.  I!i  coinnu'  ils 
étaient  sut-  mer,  il  s  éleva  une  trùs-(^rande 
tempête  ;  et  5aint  Germain  s'étant  mis  en 
oraiion,  la  leni|-ftlft  cessa  aussitôt.  Le  peu- 
ple les  reçut  avec  joie,  car  les  démons 
avaient d*avance annoncé  leur  arrivée;  et 
Germain  guérit  beaucoup  de  posst^ilés. 
Et  ils  s'en  retournèrent  après  avoir  con- 
verti tes  hérétiques.  Germain  étant  un  jour 
malade  dans  une  (  t  iiîe  ville,  il  sedéclara 
un  grand  incendie  ,  qui  mena^ii  do  tout 
détruire.  On  rengagea  à  chercher  son  sa- 
lut dans  la  fuile;  ir,;iis  il  s\v  refusa,  et 
lu  feu  brûla  les  maisons  à  droite  et  à  gau- 
che, sans  toucher  à  celle  où  logeait  Ger^ 
niain.  Il  retourna  une  seconde  fuis  en  An- 
gleterre pour  confondre  les  hérétiques;  et 
un  de  ceux  qui  raccompagnaient  loiiiba  luih 

tic  Impelrrct,  inqiiisivit.  fui  illc  :  Ego  stim  Allila 
nagclluiii  Dri.  Qiiu  cmili  a  Iniiiiiliiï  pnustil  Oei  ail  Ji- 
Ci'iis  el  gi  n-  I  -  Kl  <'j;(>  [.iipiis,  bcu  vaslatur  grcgis 
Dt'i  et  indigeiis  tlagcUu  Dui,  niuxque  ^rlas  rcseraii 
jussit.  llli  auleut  Ulvinitus  excaecati  pt-r  poiiam 
ad  porlam  iruiisi  runl,  neniiiteiii  aulciii  videiites 
atil  l.vdeutes.  BcalUb  i^iiur  (iennanus  assiiiiilu 
f.i.idicio  cpiscupo  Liipu  in  KriUiimiriâ,  u)>i  hxre> 
tii  i  puUuluveruiil,  prolcctiis  est,  acd  dimi  iii  uiari 
essait  el  tcnipcfiias  maxima  orlreiur,  ad  urati(^ 
iicin  sancii  Gerinani  protiniis  lr:iiii|iiillilas  ma- 
gna cflicitiir;  lionorirH-c  igitur  a  pupulis  siiscî' 
pniiilur,  qiioniiii  advuiituiii  da:iii<iMes  jaiii  pt.cdixc- 
raiU,  quus  samlus  Geriiiaïuis  de  oUsoï.»  expuie- 
ral.  Vcrum  ciitii  lixrvticos  cuiivicissciil,  ad  propria 
mlieruiit.  Cum  iu  quudani  loto  tufinuua  dotuiii- 
berei,  coiiligit,  ut  lotus  ille  virus  repenlioo  inrciidto 
«•nnnagiaii  l.  Q\ù  (  uni  iii;,'art  tiii ,  ui  ilidc  aspoi  l.Uiih 
igiieiii  «.>\.ii!(>ri-i,  illc  iiiuuidiu  i>coppaiiit  et  ultra  «  i- 
traipie  oiiiii::i  (  onsuiueiile  llamiiia  tiospiliuin  ejus 
non  IciiKii,  Uuia  ad  tkiunnias  il«rato  icdii.  t.  ut 
bcreticM  confutaret,  iiuidain  ex  dUcipaiib  ejus 
gradu  l  oncito  i-jus  vcsli'îiii  M(|ucbaltu-.  ipii  lantcMi 
afjuJ  Cuitloiiiaruiu  intirmilatus  urcubnit.  Ucdit'iis 
iiide  bealus  Cvraianuii  sepulclirum  ejii!>  apcriri  lecil 
ipsuiuquc  vocaiis  ck  itoniiue,  quid  agcrel,  aii  adliuc 
s«cttiu  iiiilitarecuperet.  icqultivit.  Hui  illerendcns 
(  uiicia  sibi  coiislaïc  sua  via  ac  hc  liulle  e  cuntra  ul- 
U-rius  revocari  icspondil.  Tune  âancto  annueiile. 
ui  i  t-iiuiescvrot,  ille  de|iosil<>  capiic  rur&um  iii  l>u> 
luiuo  uLdorulivil.  Dum  in  Jtriiannia  pnedicarcl  el 
ûbi  cl  sociis  res  BritanDix  liotpllittui  deiiegass«l> 


lade  en  route  et  mourut;  et  Germain,  rêve- 
naot  sur  ses  pas,  se  ûl  ouvrir  le  sépulcre,  e^ 
demanda  au  mort  de  venir  combattre  avec 

lui.  Celui-ci  répondit  qu'il  ('•tait  (Jans  la  \>ùi- 
sessioade  biens  ineffables*  et  il  prialesaiul 
de  ne  pas  rennriver.  Et  Germain  consentant 
fi  sa  rcquôto,  le  mort  abaissa  dereelief  sa 
tète,  el  il  .«e  rendormit  dans  le  Seigneur. 
Comme  Germain  prêchait  en  Angleterre,  le 
roi  de  ce  ]  ri\'^  lui  refusa  l'îio-i  iialité,  à  lui 
et  à  ses  compagnons  ;  et  un  ollicier  de  la 
cour  du  roi  ayant  rencontré  le  isaintaccahlé 
de  froid  et  de  faim,  l'engagea  à  venir  diex 
lui,  el  le  reçut  avec  grands  égards;  et  il St 
tuer  un  vean,  seul  animal  qu'il  possédât, 
pourTolTrirà  ses  fu'tes.  Après  le  iepa>. 
Germain  ordonna  que  tous  les  os  du  veau 
fussent  replacés  sur  sa  peau,  et  il  pria,  et 
aussitôt  le  veau  reparut  plein  de  vie.  Le 
lendemain,  Germain  se  présenta  an  roit  et 
lui  demanda  avec  force  ponrquoi  il  lui  avait 
refusé  l'hospitalité  ;  el  le  roi  ne  sut  que  n^- 
iiondrc;  et  Germain  lui  dit  :  «  Sors,  el  cède 
le  royaume  h  un  plus  digne.  »  Et,  |Hir  Fins- 
piration  de  Dieu  ,  il  fit  venir  l'ont 'ir  r  (jui 
l'avait  reçu,  ainsi  que  sa  femme,  et,  eu  pré- 
sence de  tout  le  peuple  saisi  d'étonoe- 
mcnt,  il  le  proclama  roi.  Et  les  descendants 
de  ce  nouveau  monarque  gouvernent  encore 
TAngleterre.  Les  Saxons  comliattaient  con- 
tre les  Bretons,  qui  éfairnl  lien  supérieurs 
en  nombre  ;  et  les  saints  vinrent  à  eux,  el, 
profitant  de  leurs  instructions,  ils  reçurent 
le  haptAtne.  El  te  jour  de  l'flfjues,  les  enne- 
mis se  jetèrent  sur  eux  eu  foule,  et  ils  crai- 
gnaient de  succomber;  niais  Germain  leur 
dit,  lorsqu'il  prononcerait  le  mol  a'teluia, 
de  le  répéter  tous  avec  lui.  Et  quand  ils  le 
firent,  les  eniieuiis  furent  saisis  d*iine  telle 

siibulous  refis  regressns  a.pascuis  recrptan  pne- 

bendaiu  in  palalîti  ad  tugurium  propnaui  r^emis 
vidit  I  I  il  uni  Ccriiirinuiii  i  miii  so<  lis  Î.iiho  et  ïny.iirc 
bboraiiiciii.  quos  in  doiuo  sua  beaignc  ret  epil  ri 
unicuH)  viluluiii,  quem  habebal,  lioapiUlMiS  occidi 
pnece^îl.  Post  ccuiiam  sancius  Gcmianut  omoia 
Oiisa  vilulî  super  |<clleM)  cianponi  lecil  et  ad  ejuk 
oralionem  vilulus  sine  muru  sinroxit.  Scqueuti  di<-, 
Gi-i'uianiis  rcgi  l'cstinus  ot'curril  cl,  cur  ci  liuspt- 
liuni  deuegaril,  polcnlcr  inquirit.  Tune  rcx  vetie- 
iix  iiUsr  aliouiius  sibi  respondere  non  poluil  et  iUe  : 
K^redert!,  ini|uii,  et  n'guuni  tiiHtori  dimitte.  Ger» 
inaiius  1(U'  lii  I  inaiul.iio  sijIiii1(  nui  (uui  ii\<  r<-  n  -- 
nire  tccil  «ji  utiivcr:»  ^  i»iiipi'iitibiis  n-g>-ui  cuii«»(iluil 
elrs  tuiic  i'i'gt*s  de  snbulu  ^^rin  ii-  prudcuuies  do* 
luioaulur  yeuti  Urituuuui.  Cuiu  Sa&oucft  contra 
Brîlotirs  dtmirarent  et  se  pancos  vidèrent,  sande» 
iiu!i'  1  raiistHiiil(>  \0(aviruiil  el  ab  lis  pra-dioli 
<  i-r  iaiiiii  uuioc»  ad  LapUbiiii  graliaiit  («Mivublgint. 
L>ic  igilur  Pa»ha:  ex  lervore  lidei  pi'oji^clis  aruii> 
propouunl  torlitvr  pra:liari,  quod  itii  audienUes  an^ 
dacier  contra  iucniits  prop<;raiil,  sed  Gernianns  la- 
Iciis  (  iirii  suis  uuincs  adinuuuit,  i.t,  cuui  ipsc-  Aile* 
idia  tlaïuarel,  uauifs  sibi  uiiu  claiiioro  respondi  aMl. 
Ouod  cum  lai  iiiiii  essi-l,  tanins  lio^lcs  s«i|mt  »«; 
jaoi  irrueuleK  Icnor  invasil,  ul  prujevlis  arnus  mm 
solttm  nionles  sed  cttlum  riiain  tuper  s«  tueie  pu- 
larenf,  cuncli(|UO  diiïug(>nmt.  Qtiailmn  mi  <-.  Jiiui 
per  Auijustuduiiiuu  Itansien^  ad  iumuluiu  «..u.tu 
Ôassiani  cpiscoin  •lovciiissi-t,  quonimlo  se  balM-rt-t, 
inquisivit.  ll^siauni  ex  innniio  cuncii»  an'iienUtNi» 
sic  resifWidii  :  Duki  quiflf  {terfruor  et  wtitÊtmm 
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frayeur,  qu'il  ledr  semblnil  que  non-seule-    monde.  Bicnlûl,  rn  f^iïfi 
ment  les  montagnes,  mais  te  ciel  même  i'é- 
croulaient  sareax,et,  jetant  leurs  ennemi, 

ils  s'enfuirent  de  tous 


US 

>!<•  la  fièvro, 

après  sept  jours,  il  s'endoninl  il.uis  le  Sel- 


côtés,  l'n  jour  que 
«lermain  (tassait  |<ar  Aiitun,  il  su  trouva  prèi 
du  tombeau  de  saint  (::as$ien,  et  il  demande 
où  (^taît  ce  saint.  Et  voici  que  Cassien  sor- 
tit du  sé()ulcre,  et  qu'il  vint  à  Germain,  et 
dit  :  *  Mon  frère,  je  jouis  du  repos,  et 
j  .^tfonds  Tavénement  «lu  Sei^jneur.  »  El 
tous  rentendireat.  Et  Germain  lui  répondit  : 
c  Bepose  enJésas-Cbrist,  el  intercède  pour 
nous  avec  ferveur,  alîn  que  nous  méritions 
la  grâce  de  la  réâurroction  bienliciireuse.  » 
Gerinaio  arriva  ensuite  h  navonnc,  où  il  fut 
reçu  avec  honneur  par  rimpératrice  Placidie 
et  par  sou  Uls  Valens.  Et  à  l'heure  du  smi- 
par»  Tiiiipéritrioe  lai  envoya  un  grand  vnso 
d'argent  retufili  de  mets  très-exquis,  et  le 
saint  donna  à  rem  qui  l'accompagnaient  ces 
aliments  délicats,  et  il  garda  le  vase  pour 
en  distribuer  la  valeur  aux  pnuvrc.  Et  il 
tnvova,  de  son  côté,  à  rimpéraiiicc  une 
écueHe  de  h<n>  Aam  laquelle  était  un  pain 
d'orge,  ce  qu  elle  r «  l  ut  avec  respect,  cl  elle 
fil  couvrir  ct'llc  ûi  uelL'  d'argent.  Une  autre 
IbiSv  rimpératrice  l'invita  à  olnert  et  le  saint 
T consentit  de  bonne  grâce;  et  cotnmr  il 
était  exténué  de  veilles  et  de  jeûnes,  il  se 
lit  porter  sur  on  /Inc  iuscju'au  palais.  Et  tan- 
dis qu'il  mangeait,  l'âne  vint  à  mourir.  Kt 
ritiipératrice,  apprenant  cela,  fit  présiiu  à 
févéque  d'un  cheval  extrêmement  doux. 
Germain  le  regarda,  et  il  dit  :  "  Je  m'en  re- 
tournerai sur  l'auimal  qui  m'aa])purié  ici.» 
ElallaiHvers  le  cadavre  de  l'âne,  il  dit: 
«  Lève-toi,  et  retournons  au  logis.  »  Aus- 
sitôt l'âne  se  leva,  et  il  i,e  secoua,  et,  connue 
•'il  n'avait  éprouvé  aucun  mal,  il  re|)orta 
saint  Germain  h  reiidroit  d'où  il  était  parti. 
Et,  evanl  de  quitter  Havcnue,  le  saint  prédit 
qu'iJ  o'avaitquepeudetemiie  à  rester  au 

Reiemjuons  ci^pecto.  Et  ille  :  Qiuesce  per  kNtKttB 
in  Chruio  leaipus  pro  iiebi»  att^tius  inWreMe, 
nft  attinaniacn  resomctiODis  gaudia  mereaWHr. 
Dm»  tpwl  Hsvemani  deveaiMet.  a  reinna  Pladda 

rt  fitio  SQO  Valeiiliiiiano  lioiiorilîct;  suMrpiim  i  t, 
hura  veru  ca;n.e  rc^giua  ei  iiibii  va:,  aig<:iili  amplis- 
•îoiuni  deiicalioribus  cibis  plciiuni,  quoil  ille  sic  su»- 
eepit,  Mt  citwf  bnelîs  traderet  cl  «ibi  pn»  paupeii- 
Imm  tpcran  vas  argaBleiiin  retinerel.  Loco  vero  m«- 
ncr'ïs  iiiisit  rcgiii  u  sculellaiii  Ugiieam  pan*  tti  li nr- 
«ieacf  uui  cuiiitui-uleni,  quofi  ilb  libcnlcr  r(-<  •  |>ii  «:l 
vd»  illud  puslinodum  ar^eitio  ti-xii.  Ou^daiii  aiitm 
vke,  dut»  pnedicu  regioa  euui  ad  conviviuai  iuvK 
tMMl.  ille  Maif  n«  Mioiiei»  ab  bo»piti«i  «»o  usque 
ad  palaliuiii,  c»  qtuxl  ji-jumis  r-l  «ir.itioiiibiis  ossrl 
cuiif<*<  Im,  a»iiiii  Uclurculc  imh  uiii^  sed  diim 
CMiii'-ilt-rel,  asiiius  saiicti  (ierinuiii  iiiortiius  csl. 
Q/utui  nrgiua  «odirM  e«|uuiii  aune  maosuetudînis 
efMscopo  pnctanlari  fecit,  qiiew  inliieiis  ail  :  Mens 
niihi  aftiiius  pnHwnteliir,  quia,  qui  nt«  bue  altulit, 
re(MjttalMt.  Pergeiisque  ad  cadavcr  :  S(ir|;c, 
miiscio  rcvcrlatntir  liospitio,  slaliiiique  subsiliena 
K  ipsiMi  coocmait  ei  qaasi  Miliil  leaii  passut  «nset, 
Cena»e«M  aé  baspUiem  deporlavfi.  8ed  ani«^am 
de  Havftina  cxirct,  pr,riîi\il,  qnixi  n«'qiiaini;iin  ia 
Ihk:  S3tii!o  (iiiilius  moi  arctiir.  Pus!  niodii  uin  fobic 
corripiiiir  cl  die  vu  iii  Puiiiino  iiiorilui  el  rorptis 
iqus  ad  Gallia».  tkut  a  rogiiia  peiierai,  ti  aawporU- 
Mr.  Obiit  cnve  aamis  Ûgniiii  c»xu.  Venn 


gheur,  ran'*30.  >  I!  rorps  fut  rnnnorté  en 
aulft,  ainsi  qu'il  l  evait  demandé  à  l'imiié- 
ratrire. 

GILDAS  LE  SAGS{SA%wt)t  vécut  au  vT 

siècle;  s.i  réputation  non  moins  grande  en 
Angleterre  que  dans  l'ouest  de  la  France;  — 
les  faits  étranges  de  sa  vie  ont  donné  lieu  de 
croire  à  plusieurs  dildas;  m',TTinioins,  les 
BoUaudistes  n'en  «dnietlt  ui  cpi  un,  issu  peut- 
être  de  quelque  grande  race  écossaise,  mais 
qui  naquit  et  vécut  dans  la  Bretngne  française. 

Parmi  plusieurs  récits  que  le  moyan  âge 
nous  a  légués  le  concernant,  les  grands 
criliiiue^  firt'iodoxes  des  Acta  Sanclorumf 
n'ont  admis  que  la  H>  écrite  au  \i'  siècle 
par  un  moine  de  Rlmjrs  (ancienne  abbaye 
dr-  Snint  i'.ilda>)  ;  ils  ont  rejeté  toutes  les 
Iraditions  fabuleuses  ou  populaires  d'Aii- 

§leterre,d*8cosse,d'Irlandeoode  la  Breia^^ne 
e  France  f2M),  ou  travers  tî(>*.(în. •!!•".  <iil.ias 
apparaît  comme  un  être  h  demi  surnature!. 

GILieS  {Sàivr).  —  Au  xu'  siècle,  Jean, 
moinp  iIp  Saint-I'vroiilt,  avait  écrit  en  vers 
latins  uuH  Me  de  êmnl  (Millr.i,  althé  (28i\ 

GOLEIS  {S9à*i).  —  ican  (iolein  (Galein?) 
célèfjre  dO(  leur  en  lliéulo^ie  du  xiv*  .siècle, 
prieur  du  couvenltle  Nolre-Dame-du-Monl- 
Carmel ,  auteur  de  divers  travaux,  exécutés 
par  ordrede  Charles  V,  a  lai.ssé  une  traduc- 
tion d'extraits  du  livre  Df  regimine  prinri- 
pum  ;  uneaulre,  des  Instifutinn»  monnstifni  r«. 
de  C  i"^M(  ii  ;  uneaulre,  de>  ('nUrct{un%<'i(  s  l>r- 
fM,  par  Cai.siodore;  une  autre,  du/i«/»'»""/</'-s 
ditinsofficei^iie  6uillaume,évêquc  «le  Munde, 
dans  lequel  se  trouve  la  légi  inte  du  (ientil- 
honmepiUard;  enfin  il  inditme  lui-ujônie 
une  traduction  de»  Yttçiret  des  Pape»,  des 
Empereur»  de  Jloaia  et  des  itetf  de  Enme§t 
etc.  im). 

GKAAL  [Xm,  s*i?rr).^La  légende  du  eotiil 

Cim  saiicliis  l.frmaiu)!»  Iralu  Kiiscbio  Ver»  ♦'lU»nsi 
eeifaopo  prornisissel,  quod  iii  sua  rt  vcrsionc  Mxle- 
tiam,  i|uaiu  fundaveral,  stbi  dedicarct,  cun  inlelle- 
xisstîi  »anrtus  Rtiaebhis  bealnm  Germanum  exiifi» 
(Ir  (  >  [  ji.>r.  ,  i  rrlcsiam  suam  dodiralums  cereos  ar- 
cvmU  jns>.ii,  M'd  quaiito  plus  accemb'bantur,  laiilo 
i)l(is  eistiii|;ueliaulur.  Quod  vid(>ns  Eus«bius  inu-l- 
mii  dedicaiioiieei  aul  alio  lenipore  fieri  oporiere, 
aiit  alieri  epismno  reiervarL  Gem  Igllnr  lieali  Gei^ 
muni  cnrpiis  Verccibs  deialuui  Tuisset,  inox  iii 
linediclaiti  vcilchiaiii  indut  itur  cl  slalim  crn  i  oui- 
aes  diviiiilus  iurtan>ni.-iiitur.  Tuik-  saiictus  Kuscbius 
prnndeaiDJiit  beali  Gemwni  metiiinil  et  quod  viven» 
se  bclnmin  proaniseral.  mortoam  ferisse  cogaovU. 
Hoc  ita  optiriel  accipi,  tit  non  iiilclligalur  dr 
inagiH)  Kuscbio  Verct'Heiiiki,  tpiad  triii|k»rc  illiiis 
rartiiiii  sil  boc,  iiani  ip«e  sub  V.iU-nti'  uiipt  iMioro 
mortttus  fuit  ci  a  norie  ipsius  usque  ad  iiiuriem 
laarli  Gamianl  ultra  «hmm  i.  eOIuxenuit.  Fnit 
ei(;i>  alius  Easebins,  sttb  quo  ialud,  quodiMmtur, 
evt'iiil. 

(i83)  Cf.  Janii:irU....  Anwrs,  I7IS»  Itt- 

fol..  die  XXIX.  p.  ur»i-iN>7. 
(VU)  i:r.  Hht.  lui.  rf«  la  Fr..  t. XI.  p.  19. 

(2K' ^  n  pjiiliii  P:iris.  les  ilanutc.  fr.  de  la  *i- 
du  Hvi.  Pun.>.,  Itt^G-liU^,  7  vol.  iu-^.  t. 

1  1  j L  u  8a-75:  t.  IV,  lOi-m  u  v,  Mt 
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Graal  tcroble  a?oirat»oriié  TaUentinn  de  la 

Grande  Brelaçnc  cl  de  la  France  (28C-87)  nu 
moyen  âge  ;  l'Italie  ne  fui  pas  sans  eu  Ôlre 
préoccupée  f*288}. 

Joseph  d  Arimathie,  disciple  de  Jésus- 
Cbristf  ayant  appris  aue  son  divin  maître 
était  mort  sur  la  croix,  se  rendit  dans  la 
maison  où  le  Sauveur  avait  célébré  la  Cèno, 
s'empara  du  vase  dont  Jésus  s  était  ser- 
vi pour  boire  et  iiour  rompre  le  pain.  Lors- 
que le  rnrps  fut  descendu,  c'est  dans  ce 
calice  ou  draul  que  Joseph  recueillit  les 
gouttes  de  sang  qui  tombaient  des  plaies.  Il 
conserva  toujours  avec  vénération  une  aussi 
précieuse  relique,  qui  conférait  h  son  pos- 
sesseur les  plus  grands  privilèges,  celui, 

(186-S7)Une  ancienne  tapisserie  représentani  les 
aventures  nurvrilt,  s  du  saint  Graal,  liréc  des 
Tappit-images  que  possédait  le  roi  Charles  V.  a  cU: 
diée  par  M.  Achille  Jubinal  dans  son  édiiiun  des 
mieietmtita^uirmhiuoriqau  «ICMins  de  M.  San- 
•onctti. 

(288)  Sînncr  a  remarqué  que  les  Gt'iiois  se  vnn- 
laiejil  (i'avoir  rapporté  tic  Palesliiie  vers  V^n  IIUO 
le  saint  Graal  Iui*inême.  (Cf.  Calalog.,  cud.  mss. 
Bibl.  Berncnsis-Berjiae,  1770-1772,  3  vol.  in-8% 
t.  III,  p.  548.) 

(289)  Fr.  Midu'l,  kliomandH  Sarnl-Crml... Bor- 
deaux, tH41,  in-»",  notice,  p.  i  et  ij. 

I  (290)  M.  Paulin  Paris  a  signalé  l'Evangile  de  .Yt- 
coaÀMen  prose  française  dans  le  nianutcrit  de  la 
Bibliothèque  impériale,  n*  7UiS,  5,  datanl  de  com- 
nicnccmenl  du  XV'  sièeU-  («)• 

M.  Iliu  aconslaié  la  grande  influence  de  Ttivaiigi- 
Ic  apocryp'ic  de  Nicodénic  sur  les  esprits  au  moyen 
Age.  Il  *en  subsiste  des  traductions  dans  presque 
tontes  les  langues  européennes,  en  gallois,  en  an- 
glo-saxon, en  italien,  en  ^illomand,  en  flamand, 
comme  en  français  ;  rllc  sert  de  hase  au  récit  épi- 
que du  Saint  Graal.  (Cf.  {/m'sfnitf  «atA*({wr,  an- 
née 1855.  t.  I,  p.  240.) 

L'Enmgile  ée  Nieodème  a  été  traduit  en  verspro- 
vençatjT,  dont  M.  KayutiunrJ  a  rité  un  passage 
relatif  à  la  (Irsceuic  de  J<  sus-Clirisi  rn  enfer. 
{Lexique  liomau.  Paris,  lS58,l.l,p.  TiTT.) 

M.  Rio  surPélude  duquel  nous  revenons,  trouve 
dans  l'cvangile  de  Nicodème  la  base  des  récits  dit 
sailli  Graal;  cette  légende  a  un  côté  allegorico-mys- 
tique  dit  l'écrivain,  qui  lui  donne  une  physionomie 
foule  pu  tu  uiicre,  et  qui  se  prête  aduii'rahleineiit 
aux  élans  de  la  poésie  contemplative.  (Cf.  C/unwr- 
êiié  cathoL,  18S5, 1. 1.  p.  241.) 

M.  Douhaire  a  remarqué  dans  son  cours  i»r 
tMttoire  de  la  poitie  chrétienne  que  l'histoire  de 
Percef  r  >i  inipt  iinét;  à  Paris,  lrj28,  cctnlii-nl  dans 
son  (>G'  chapitre  l'évangile  de  NK odcMir.  {('.(.  l  ui- 
ter tilé  catholique,  livraison  d'aoïll  1S58,  j».  lUi).) 

U.  Uenoislou  de  Cliateauneuf  (£<«at  tur  la 
foèti*  tt  in  poètes  françaU  aiurxti*  xiii*  et  xiv* 
siècles.  Paris,  181 S  in  8*  p.  m  )  attribue  la  \o;;iie 
du  Saiut'Craai  par  Kuherl  de  Botron  au  mérite 
qu'avaient  les  traditions  qu'il  contient  d'élie  étran- 
gères. 

(292)  H.  Faorlel  dans  son  ffttloîrt  ét  la  poésie 
proteiiçate  (Paris  1846,  in  8",  5  vol.»  t.  Il',  p.  451) 
cite  ta  destructtou  de  Jérusalem  par  Vcspasien, 
écrite  en  nrovençaU  comme  se  raitaeliant  au  saint 
Craal. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliotitèqne  Impériale  n* 

frt\  lr%  M(m.  [r.  ili'  la  Itihl.  du  Iloi,  P.iris,  Tccîioik t, 
|S  (  -iKtS.  7  vol.  \u-H\  l.  III,  1»10,  \<  7,h:. 

{b)  Hisloria  de  i»  destnucwn  de  Jerutateu,  Madrid 
I7K0.  in-4'. 

icia.UiUm.dcla  Bitt.  du  roi.  .  Paris,  1836^ t8i6. 


DES  LEGENDES  CIA  Ml 

entre  antres,  cTêtre  en  communiriatioa  di- 
recte avec  Dieu. 

Aprfts  la  mort  de  Jésus...  Joseph...  ne 
mourut  qu'après  avoir  uiis  en  possession  du 
sotnl  Graai  son  neveu...  (289). 

TeDe  est  en  abrégé  la  légende  du  Graal. 

Iji  critique  moderne  s'en  est  surtout  pré- 
occupée, en  France  et  en  Allemagne.  On  a 
remarqué  que  la  base  <iu  Graal  était  Téran- 

f;ilc  apooryphe  de  Ntr-ndôme  (290);  que  celle 
égende  contenait  un  ^mnd nombre  detradi- 
liniis  étrangères  (291)  :  I.t  destruction  de  Jérw 
«H/n;j(29-2),  In  pénitence  d' Adam  (293),  la  Véro- 
nique (29i)  n'en  sont  que  des épisodes(295) 
Le  grand  nombre  des  manuscrits  (296)  ce 

tU7,  datant  do  irr*  siècle,  reenetKi  par  Loois  Xll 

rn  Itilie,  contient  h  Ir'^'LTide  de  la  destniLiiou  df 
Jénuaiem  ou  lu  itniyctnice  de  la  murt  de  Jéiut- 
Chritt,  dans  les  feiiillcis  G8  à  71.  «  Ce  n'est  guère 

Su'un  sommaire  de  la  légende  de  Josepb  d'Arima- 
lie.  par  laquelle  débute  le  premier  tomaB  de  la 
Tiibte  ronde,  \^  Saint-Crv  .l  Kn  voici  les  premiers 
mots  ;  «Après la  mort  nosUc  Si^uur  et  après  la  re- 
»  snrrection  qui  (u  par  tout  sone,  prinircnt  li  Juif 
f  concile  cornent  il  se  poiirroicnt  esruserde  la  mort 
<  Jésu-t^hrist...  (  Paulin  Paris,  tes  Mmaucr.  h-ame, 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  Paris,  IHStî-lSéa,  7  vol. 
in  8%  t.  Il,  iHj8,p.  lOG.) 

La  di'struciii  u  de  Jérusalem  a  été  classée  parmi 
les  Chansons  de  geste  dans  CUistvirt  littéraire  de  la 
France  (1.  XXII,  Paris.  18S3, 4«,  p.  4li-4l6.)H. 
Paulin  Paris. 

L'histoire  de  la  destruction  de  Jérusalem  ebt  i-oi- 
portce  en  Espagne  el  y  obtient  loejenr»  un  Iqpti- 
me  succès  tè). 

(293)  M.  Paulin  Paris,  dans  le  premier  volume  du 
précieux  livre,  les  J/onutcrtts  fran(ais  de  Ut  biklio- 
thèque  du  Roi  (  Paris,  in  8".  18341,  t.  I,  p.  125,  §  iv, 
124  et  125),  a  rencontré  la  l(-gende  de  lu  j\'r  h  c 
d'>ldaTn/ms.  n"  6769,  tri  (oliu  majimo^  xin'  siècle, 
provenant  d'Italie  )•  L'illustre  critique  considère 
cette  légende*  comme  un  épisode  du  saint  Graal, 
emnninté  k  revani^îtA  apocryphe  d'Eve,  dont  parle 
S.  l'pii  li  iin  il  ifi-  >oi\  livre  des  Ilérésia:  «  Je  vis 
un  arl>tc  purlanl  douze  fruits  chaque  annâ;  t- 1  il 
médit  :  cWU  le  Imhs  ic  vie...  »  M.  Van  Pract. 
dans  ses  Rieherches  sur  Ltm  4ê  Brrngu  { Paris, 
1831),  avait  pensé  que  Colitt  MansiOB  Induisit 
pour  la  jprcMiicre  fois  celle  légende  du  latin  en  rmn- 
çais.  <  Un  voit,  dit  ut.  Paulin  Paris,  que  cette  opi- 
nion est  insoutenable.  Le  traducteur  ae  niminis 
ici,  André,  Andrtens,  ouAndrias.» 

(294)  H.  Paulin  Paris  a  remarqué  qoerUsleirs 

de  sainte  Véronifiae  et  de  la  Véronique  se  rrlrouvf 
rarcnieul  ailleurs  que  dans  le  Saiiit-Graal;  il  en 
signale  seulement  deux  textes  dans  lee  aniHMcrils 
de  la  Bibliotliéque  Impériale,  (c) 

(i95)  M.  Paulin  Paris  dans  les  JToiwmfts  fr«»- 
çais  de  la  Bibliothèque  du  R»i  (Paris,  Tcchencr,  in- 
8%  1836-1848,  7  vol.)  étudie  le  caractère.  répoqu« 
do  coiii|)osiiion,  les  auteurs  rt  les  iiuilalcurs  de* 
Itomaus  en  prose  de  la  TabU  Ronde^oirmi  ks> 
quels  se  rencontre  la  légende  dv  Sùbii'Cract. 

Le  saint  fîrnat  a  été  en  Atlcmagne  l'objet  î'-r* 
disserlalion  d'Albert  bchulz.  [Der  Mtjthut  rvm  lU,- 
ligcit-liral,  itcuc  Mittheilungen,  etc.,  I8i>7.) 

(290)  On  connaît  deux  textes  du  Saint  Graal.  Tua 
en  vers  (d),  Tautre  en  prose,  dent  les  MaAUserils 

7  vol.  in-8°,  t.  V.  1842,  p. 

{d]  I  0  prcMilcnl  C.i.iudo  Fauclirl  {BtCUtU  de  /'oriyiw 
de  Ut  lamj.  et  de  la  pois,  fr.,  Paris,  1S81,  iB-i*.  p.  *J>^ 
99)  attribue  le  r«NMW  dcSràK  Cr«Hl  eu  vffs^  à  aîrttitn 

de  'Xrojres. 
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loi  bien  pins  considérable  des  éditions  (297), 
prouve  que,  jusqu'aux  temps  modernes,  les 
poçolations  ont  attaché  quelque  idée  mys- 
térieuse h  cette  légende.  On  s'est  accordé  à 
dire  que  le  (rrooT était  le  symbole  matériel 
delà  foi  chrétienne  (298). 

Mais  les  opinions  sur  les  origines  et  l'en- 
iantement  de  la  légende  sont  loin  de  con- 
corder ain^i.  M.  Fauriel  croit  que  le  Graal 
se  rattache  h  l'histoire  de  l'arriviip  de  La/are 
et  de  Madeleine  à  Marseille.  Son  origine, 
dit-il,  est  obscure.  Le  Titures,  le  Perce- 
nl  de  Wolfram  indiquent  néanmoins  qn'il 
est  né  parmi   les  populations  du  tuidi; 

Kml  égAi»-Tiieru  noniiireux.  M.  Paulin  Paris  seul, 
tfansfes  Munutcriis  français  de  ta  Bibliothèque  du 
Am...  <  Pari«.  1836-1848,  7  vol.  In  8*  )  a  dté  Ict 
Minnlt  : 

Au  premier  volume  (p.  lîO)  le  critique  signale  le 
riMun  du  Saint  Uraal  daoa  le  ms.  n*  (iî69,  du 
un*  ÉlMir  d  d'ongine  tiaUeniie,  qui  coiilieni  aussi 
1»  rwmm  é$  Merliu^  le  nma»  de$  tept  êogu,  et  la 
U^iedtto  pénitenee  d'Adam.  Les  romans  en  |iro> 
^  i.ii. m  1  1  I  ils  pour  être  lus  plutôt  aux  amateurs 
qtH.>  par  les  jliuâlelirs  ;  la  leyun  du  manuscrit  con- 
litËl  t  le  teste. 1*!  moiii!>  développé,  et  sans  dmite 
k  plot  rapproché  de  la  compotitioia  originale.  Il 
ewpread  les  112  premiers  feuillets  du  volume 
(p         Le  ins.  n»6770,  .ii  la  flu  du  xiV  siiVIo, 
lirvTeiiani  de  la  bibliothèque  de  Gaston  dite  d  Or- 
léans et  lils  de  Henri  IV  contient  aussi  le  Saint 
Cnal;  leeoo  plus  étendiM»  à  la  suite  de  1ar)u«lle  se 
MTOMlTaHiiiM  Ime^  à»  Lot  (p.  Lea* 
C7TS,  du  XIV*  siècle,  aax  âmes  de  France  sur  les 
»bt$,  nomme  plus  souvent  Tauietir  du  Saint  Graal 
Rfliiert  de  Borron,  que  les  manuserils  précédents; 
leiWMa  ea  icidaaa  sa  rédaction  la  plus  étendue: 
IMte  cl  Lànedct  accompagticnt  le  Saint  Grasl, 
(p.  li9K  La  légende  rst  i  n  < mm  ic  1rs  (?pisodpsdes 
enfants  de  Mordrcin  en  {'cr»e  dans  le  n*  G777,  du 
sn*  siècle  et  aux  armes  de  France  (p.  UO).  Une 
cafieiln  »»*  siècle  contient  les  premiers  ziVres  de 
la  T«ilf  Rmrfr  :  le  Saint  Graal,  Merfin  et  Lancelot, 
n'  C7ft2  fp  145).  Ils  se  rencontrent  dnns  mi'minus. 
triiéc  la  fin  du  iv*  siècle,  tiré  de  ia  bibliuiheque 
dfs  comtes  de  la  Marche.  Le  Saint  Graal  est  assez 
Manié  (p.  12K).  Les  manuacriu  n*  6788  ^6791, 
4ali  in  du  «nr«  siècle,  pro|iriélé  de  Jean  dne  de 
iVrry.  frère  de  Charles  V,  en  fonmiasent  nil  tex- 
le  lis»-/  c  iniplet  (p.  154). 

Le  Saint  Graal  se  retrooVe  accompagné  de  Mer- 
li»tit  LâMêhi  et  de  la  Quité  du  Sami  Craal,  dans 
M  «MaaserH  du  siii*  siècle,  de  laBIMiothémie  Im- 
fèri^k,  n*  6965.  av.mt  npparteiui  à  Marie  de  Hai- 
■uni,  mnrtp  en  l^*»!  au  (  iMieaii  de  Mnrat,  femme  de 
l»iiiU"  dur  de  Ftoijrl)on  (Cf.  Paul.  PwriSi  ifm.  fr. 
iikB.duR  ,  l.  U,  1838.  p.  565.) 

H  font  eonsnlier  eoeoee  les  u*  7170  ,  du  xin* 
^Iw-îe  (p.  t). 

IVu\  iiiauusrrils  contiennent  le  teite  en  prose  du 
^aini  Craal  :  l'un  est  celui  publié  par  M.  Francis- 
que HicbeliLc  rooMui  d€  Stuni  GroaL..  Bordeaat, 
Wl  4*après  le  mannserU  de  8.  GennaUi,  dt  I» 
KM  fn.p..  n*  1987  ;  Paiin  cit  1»  BaDucrlt  du 
liti*  Mt-rlp  II»  7170.  5. 

!>■  u-w-  en  prose,  remarque  M.  Paulin  Paris  pa- 
^«laiiiae  couuao  le  texte  en  vers,  llb.,  t.  VL 

Le  iBanu^rrit  di^  la  Biblinlhèque  Impériale  n* 
n*5,5.  3.  (fonds  de  Causé,  n*  6).  in-4*,  vëlin,  du 
tiii'  iierie.  contient  le  Saint  Graal,  Merlin  et  fa 
f*fM«fiir  de  lu  eonqniu  dê  JéruuUm  par  Satudin. 
m,  t  ?î.  p.  I30T1 

On  rfnronire  i  in  ore  le  Graal  dans  le  nnnii^  du 
Wsterlç  u*?l71  {tb.,l.  VI,  p. 3  ); cl  aiUudajis 


c'est  d'abord  ce  que  confirment  son  nom  qui 
est  provençal  (Grazal,  vâbe)  ;  son  sujet  qui 
n'est  autre  que  la  lutte  d'une  chevalerie  re- 
ligieuse et  guerrière  contre  les  Snrrasins, 
tout  sou  caractère  singulièremenl  pit  ux  où 
se  révèle  l'influence  derJ^lise  sur  la  société. 
En  outre  il  est  une  f»reiive  décisive  :  c'est 
qu'un  Perceval  très-ancien  et  auténeur  à 
tous  ceux  connos,  était  écrit  en  proveo* 
çal  (m). 

Le  Graal  remonte  donc  à  la  [ilus  haulo 
antiquité  ;  il  est  d'origine  franco-méridio- 
nale (3001.  C'est  ce  que  nie  M.  Paulin  Pâri*;. 
Selon  l'illustre  critique,  le  Saint-Graal  a  été 

le  manuscrit  n*  7185,  5,  in  folio,  du  commence- 
ment du  XIV*  siècle  {fonds  de  Colben,  n*  3l50),*qui 
renferme  tout  le  roman  de  Joseph,  à  l'exception  de 
ia  dernière  faifse,  les  deux  derniers  feuillets  u'avant 
pas  été  ennservés...  Pai^iin  Paris, Ifm.  (nmf.  M/n 
Bibi.  du  Hoi...  t.  VU  p  Iî!S 

(297)  Les  nonbreuses  >j  1 1  ans  du  Saint-Graal  ei 
des  autres  romans  de  la  7 abie  Bonde,  non  moins 
rares  que  les  m.inuscrits,  leur  sont  inférieures.  (Cf. 
Paulin  Paris,  i/'frf  p  1(10  211.1 

(298)  M.  Douhaire  ron>iidère  le  Sainl-Crtiat 
comme  le  symbole  de  la  foi  (Cf.  LTnirernléMiAe- 

n*d'Ortohre  1839.  p.  362-2t>4). 
H.  Panricl.  dans  son  Htstoire  de  la  poésie  prùven- 
frtfe  (Paris-,  181(1,  in-8*,  3 vol.)  «auiiii  •  ]r  Saint 
(iraal.  Selon  lui  ce  vnse  mystérieux  est  un  symbole 
niaiériel  de  la  fei  chrétienne.  La  chevalerie  instituée 
pour  u  fMdp,  austère  et  sombre,  de  tout  point  op- 
posée i  laeheralerie  mondaine,  proscrivant  ramour, 
est  une  allusion  directe  et  funnrile  h  l'institution 
des  Templiers,  les  développements  religieux,  l'exal- 
tatiun  mystique  attestent  une  influence  toute  sacer- 
dotale. Le  UMid  du  poème  appartient  à  quelque 
enivre  monacale  on  ft  quelque  tradition  pnptdatre 
se  rattachant  à  celles  de  l'arrivée  de  La/aie  et 
de  Madeleine  à  Marseille.  (  Jbid.  t.  il;  p,  532* 
343.) 

(299)  Faumbl,  Uitt,  dê  (o  poétk  fnwtfaU,  t. 
Il.  p.  4SI-Ut. 

(300)  M.  Faurief  {Histoire  de  la  pr.i'sh-  provençale, 
T.  U,  p.  312-344)  se  demande  si  la  Brelague  est  le 
foyer  des  traditions  qui  ont  servi  de  base  aux  ro- 
mans de  cbevalerie  en  généraU  et  narticuUéreineiit 
k  eeux  de  ia  Table  ronde.  II  n  en  extate  nuUo 
preuve;  la  culture  poétique  et  sociale  des  Bretons 
armoricains  au  moyen  4ge ,  et  dans  les  terop^ 
plus  nnodernet ,  ne  pannel  |mib  nênede  le  suppo- 
ser. 

ûs  noBumenls  éerfia  des  Bretons,  les  Triadt» 

qui  ne  remontent  pas  plus  haut  qtte  !<•  ^'ii*  siècle, 
m.Vis  renfenm'nt  des  notions  de  la  plus  li  mte  anti- 
quiié.  les  chroniques  rédigées  en  latin  en  1 1  S  par 
Geoffroy  de  Monmoiitb,  en  pilois  au  plus  tard  vers 
f  150  par  WaHher  Map,  ne  prouvent  qu'une  cboae» 
c'est  que  les  Gallois  avaient  aceepté  les  tiadltiont 
du  la  Table  ronde 


En  effet,  ces  mnians  sont  antéi  ieUTS  SUS 
lions  des  Triades  et  des  chroniques. 

Issus  de  rinatilutlon  de  la  coevileric,  dans  la- 
quelle le  clergé  eut  une  larpe  part  par  les  ordres 
des  Templiers  et  des  HospitaliiM-s.ils  se  rallai  lienl, 
par  le  Saint-(Jraal.  à  l'idée  d'une  chi  valeric  .iusu-ti! 
et  sombre,  proscrivant  l'aïuour,  opposée  a  celle  de 
la  chevalerie  mondaine. 

Le  cycle  du  Sninl-Craal  e«t  double  ;  le  plus  an- 
cien a  sou  théâtre  en  Gaule;  l'autre  en  Grande» 
Bretagne,  (lliai  un  di's  romans  ^  v  rattachent, 
Merlin,  Lancelot  du  Lae,  Triuan^  forîue  k  lui  seul 
un  CTele  complet,  et  néanmoins  tous  s*afeneenl  «t 
s'unissent. 

On  doit  chercher  eeulemeol  quelles  rdatlocA 
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écrit  très-cftrlaineineni  d^abord  en  latin  ; 
c'est  ce  dont  no.  p^rmettont  pas  dt'  douter  la 
inysiicité  du  récit,  la  science  et  la  subtilité 
tbéoloiçi^ne  qu'on  y  rencontra*  la  profonde 

connaissance  des  évandle'^  a;»ocrvj>hes,  peu 
naturelle  à  nn  chevalier  ou  à  uii  jongleur* 
la  théorie  qu'il  contient  du  sacrinee  de  la 
messe,  l'explication  de  la  mystérieuse  nré- 
sen  edu  Sauveur  dans  l'Eucharistie,  matières 
délicates  auxquelles,  vers  la  fin  du xii*  siècle, 
n'aurait  toucné  personne  par  crainte  dos 
bûchers  (301).  C'est  ce  travail  théologique 
que.  vers  le  xii*  sièrlet  on  a  remanié,  pour 
en  faire  le  rnm|})étnent  ou  frfoiôt la dei  des 
éi»opées  bretonnes  (302). 
^  Quoi  qa*jl  eo  soit  de  ces  diverses  alléga- 
tions, nous  reproduisons  le  poëme  en  son 
entier,  sans  nous  a(t«cher  davantage  aux 
opinions  qu'on  a  émises  k  son  itropos  : 

M.  Francis  îKr-  'Mirhol'  a  édité  (303)  le 
roman  en  vers  du  Sami-Groal^  d'après 
le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Im[ié- 
riale  du  fonds  Saint-Germain,  Français,  n' 
1987,  qui  en  contient  le  texte  unique 
'usi|u'ici.  Dans  sa  préface,  il  rappelle  d'a- 
tni.l  Ips  n;  inions  de  MM.  Paulin  Paris, 
et  Leroux  de  Lincy,  en  France*  et  en  Al- 
lemagne, de  MH.  P.-W.-V.  Scbmidt,  et  A. 
S' fnil/o ,  oi  revient  sur  un  article  d'un 
journal  Iran^ais,  L'origine  du  nom  de 
Craal  est  appréciée  en  note.  11  eite 
de  môme  les  auteurs  où  l'nn  peut  trou- 
ver des  renseigocmeuls   &ur  cette  lé- 

pouvaient  exister  entre  les  popnbticm^:  rhi  muï\  de 
U  Gaule  et  leg  Bretons  insubiros.  puiir  qii  lut  mê- 
me cycle  ë|M(|iif,  lolui  de  la  TabU  raiHt«,Ketniroiip 
te  chct  les  iiues  et  cliez  le»  autre*. 

(S(M)  llélinand,  f|iii  écrivait  au  xii*  Rtècle.  racon- 
te «jue  \tSainl-Graal  (lliiitoria  de  Crudut)  fui  écrit. 
versTUTuu  7t7,  en  BreUrin',  par  un  «Tiiiite,  aprvs 
UiiL'  Msion.    Il  cuiisiilt  n;    le  iiml  (.ra<i/ cuuiine  un 

U  rine  purement  gau  ois.  Il  afliruie  l'existence  4'ni 
texte  latin  introiivaMe  déjà  Oc  son  iem|Ni.  M.  Pau. 

lin  Pàri<i,  dan&  iexomen  des  rumatia  de  ta  TaHe 
ronde.  t'I  partitnilierciiient  du  Sumi-Lraal.  rolyve 
avec  soin  ce  passaj^f.  —  Vini:enl  de  Beauvais,  au 
xuf  siide.  a  adopté  lesopiiuous  d'Uélinaiid  au  su- 
jet du  Saint-Gnaf. 

(j<>2)  Les  nianngrrits,  eu  ffTrl,  allrihuont  le  Sainl- 
€riia/ à  Gauthier  Map,  laiiiiiNt<>,  llicoliigicn.  clia|H  - 
l.iio  (In  roi  d'Arigl.  l.  rre  lirnri  II.  It-ijui-i,  dans  les 
loisirs  du  ti  ont',  pn  nait  pl.iisir  à  icunîr  les  clianis. 
lealais  et  leN  i-|mi|r(.'s  des  bardes  ou  jongleurs  gaili- 

Îjuva.  Gauthier  Map  aurait  donc  n>uni  I<-s  (iiflerenls 
rafi(ments  de  IV|>opée  bretonne  au  niuyi;w  de  l'in- 
vention du  SainlAiraul.  Hulx  i  i  ik-  Buro'n  (Burron, 
Iterron  ,  Burron),  comnie  le  dit  uu  paasafedu  poë- 
ine,  a  iranslaléda  latin  en  rranfaia  I^BUwe  de  Map. 
lldiede  Itorron,  parmi  de  iSoliort.  a  continue  son 
«Hvre,  compost'  le  llrct,  la  Qurie  du  Sninf-Gran/. 
arlii  Yi  le  Triilan,  o-uvri-  d-"  l.nccs,  fliev;ili<T.  sei- 

tueur  de  Gaal,  près  de  SalisLery,  empruntée  k  dci 
lit  do  jeMlenrs. 

Le  grana  caractère  d'unité  des  traditions  breton- 
nes est  surtout  frappant  :  Files  sonlliée^  a  la  p<is- 
seHsion  ihi  Sainl-Cran!  .  i  r  vase  merveilleux  ilaiis 
lequel  Jésus  sacririiiii  d'urdtuaire,  e»t  le  point  ceii- 
Irel  de  lenr  gronpe.  Mais  cette  unité  est  une  de  ces 
conceptions  morales  du  xii*  siècle,  frnudr»  pieuu-t, 
destinées  à  remplir  quelque  lacune  liihioruiuc  l'u 
rfli(jiefiM»,  inrenlioMs  <l  rêves  de»,  <li-its  pour  p\- 
fli<|uerdâi  fitita  resté»  iiMPunni»,  tels  que  la  saiutc 
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gende.  Elle  s'est  introduite  de  Imnne  heure 

(l.uis  répo|iéc  bretonne.  Map,  en  Angle- 
terre, burron,  en  France,  l'écrivent,  le  pre- 
mier en  latin,  le  second  en  vers  français, 
d'après  le  tPTie  de  G.  Map;  l'un  et  l'.tutre 
la  datent  de  707  ou  717.  FauclM>t,  la  Croix 
dn  Maine,  du  Verdier.  M.  Van  Praet, 
et  les  auteurs  de  ta  BibliotliAque  universelle 
des  Romans,  et  M.  Leroux  de  Liocv,  attri- 
buent à  tort  le  Saint-Graal,  à  ChreVtien  de 
Troycs ,  pour  avoir  confondu  le  l'.irfoal 
avec  lui.  De  Koquefurt  a  relevé  ccHu  erreur 
au  commeneement  de  notre  siècle,  l'ne  autre 
faute  non  moins  grave  de  MM.  l'abbé  de  La 
Hue  et  Amaury  Duval.  a  été  de  soutenir 
]H}ar  collaborateur  de  Ghreatien  un  Au|>eis 
ou  Matipeis.  qui  n'est  que  la  mauvaise  lec- 
ture dans  un  vers  de  deux  mots  pariailetucut 
intelligibles,  tt^pm 

hUMAN  I>L  SAlAf-t.UAAI.  (Vil) 
A  met  mnii  Ptadin  ^Pariê,  Frédérù  Madiku  €l  i'trd^ 

wmiWàlf. 

NOTlCk. 

Il  existe  un  netit  nombre  de  Itdétes  (Oieu  les 
sanvi'  el  ^jarde!  )  qni  niellent  dans  leur  Inlilioiln- 
que  la  p4H*i<>ic  du  treizième  siècle,  de  prércivu>  e  aux 
vers  et  à  la  prose  que  fabrique  sans  reUdM  Ukft^ 
niiére  inoilié  du  dix-nenviénie  :  c'est  pour  ces  ;;enf 
de  bien,  et  non  |»our  d'autre»,  que  nous  avons  tait 
iiiipriiner  le  U'Mc,  dcinenn;  ju^in'à  o- jour  inédit, 
du  AoNMui  du  âiaifii-6>aa(,  d'après  le  mauuscrii  <k 

ninpdulc.  les  récit5  de  Tiirpln  relatifs  k  Charle- 
uiagiii'.  La  rencmilrc  lurtuite  du  nom  de  Ju^éplie 

Iiariiii  les  premiers  :ipAtres  de  l'Angleterre  dtntne 
a  clef  de  leur  origine;  le  Jm^ke  lievieni kMM*|M 
d'Arinwliiie  à  qui  des  évan|^iles  .ipocrvpiiet  nllr»- 
Iiuaient  rinslitulinn  de  rLuehari>l:i-  -r  r<KT.isi(>M 
d'un  calice  iin'il  possédait;  le  Suini-i<ruat  esl  «e 
ca!i(  e. 

Merlin,  demi-ange  dcitii-liomme,  fds  du  d<^no«, 
est  l'objet  de  ta  pitié  du  Seigneur  qui  change  la  ae- 

tiiri>  dr  son  ^t'nte  din!  olique;  son  début  i:<p|wlle  les 
preiuieJi»  <  liapiiies  dti  livre  de  Job;  mais  ctHte  pre- 
mière braiii  II  -  dn  Siiiiil-l.raat  est  essrntielleniest 
empruntée  aux  traditions  politiuues  di  s  «nrurnt 

Ï eu  pies  aretoni.  Il  est  la  Watftana  scattdiitnve,  mu 
l ercure  gtvcuti  Ti  ismégiite  erypt:en. 
Laucehl  suaéile  a  Slerliu.   Il  n"app.TrtieiU  pius 
aux  origines  bretonnes.  Les  noms  de  Iknii,  de 

Krsounages,  le  caractère  clicvalcrcsque  de»  rcrH», 
iiioiir,  les  tournois  sources  de  tout  rintérél.  le 
lali  nt  prodipieiix  de  style,  i  tout  dans  le  runi.tn  ■)« 
I  Liiiicfloi  Uu  l.  c  révèle  une  invention  p:ntniet:t 
c  lr:in<;aisc  (p.  177)...  Il  y  a  plus  ;  si  I  on  n'a  pa:»  lu 
t  le  Lancelot  du  Lac,  on  ne  |iourra  Jatuai»  coa»- 
«  prendre  la  soufre  de  cet  amour  scntlmrauil  dn«t 

<  l'ex-Tltaiiiin  est  visible  dans  les  aveiilMre5  de  Ho- 

<  Mieoi'i  Juin  lie.  du  einnte  detJiampagnc,  du  vhA- 
I  Iri  iin  d<-  (^iiiu  v  et  de  t.nit  il'ji'ti  e<i...  t 

Apres  Merlin^  Lancelot  du  Lac,  le  l?rw(,  la  Mon 
d'ArtM  ou  la  Qm^  du  S^t'Croal,  et  le  7  ns/oa. 
lirani  he  antéricui*e  peuMHre  au  Lam  el  >l  r  i  à  Mer- 
lin, directement  issue  du  Sainl-Ziraiil.  qin.  .sv  -t: 
lui  t  ornposail  Us  romuw*  rfp //i  TubU'  rfUil,  '  f. 
Paulin  Paris.  Lei  manuêcr.  fr.  de  (a  litbl.  du  hti... 
T.  IV'  p.  18L) 

(".u",  Hordejux.  Prosper  Fave.  1841,  pH.  ii>-<". 

(r.u4)  Publié  |K>ur  la  firemièrc  fois  d'aprr*  uft 
iiKinuscrit  de  la  Itibliolhèipu-  rov.ile  par  Ki  .luct^uc 

Uiicbcl.  —  A  Bordeaux,  ttnp.  rrosj|îrr  l*a)e,  tSÎL. 
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H  n\  a  Îm*  cnnd'chosc  de  neor&dire  sur  o*>iie 

Wp-u.\!^  r,:ieî.re.  après  les  J*?!?*S'®i**!î* 
I,,'  o.ti  coi.sacre.-s  che»  «00»  MM.  PsoHn  Pari» 
e»  le  Rou\  «le  Liiicv  mi),  Pl  en  Allemagne, 
MM.  F.  W.  V.  SchiuiUl  (jiW)  cl  A.  Schulie  (509)  ; 
■Ns  alhHU  tomtefois  en  donner  un  sominaiie  ra- 

'*ll>li»pli  tl  Arimalbie,  disciple  de  Jësos^Jhrisl, 
mal  appris  q"c  son  divin  ntaiircclail  nim  i  snr  la 
cnU,  le  rendu  dans  la  maison  où  le  Sauviur  avoii 
ciOlé  Ucène,  ol  il  s  empara  du  vase  donl  Jcsus 
s'âott  servi  pour  boire  ei  pour  rompre  le  pain. 
Lsrsqne  le  a»rps  fni  descendu,  c*cstdâns  ce  calice 


Après  la  mort  de  Jésus,  les  Juifs  retinrent  en 
prison,  durant  quaranle-deus  ans ,  Josepli  d'Ariiiia- 
ihie  ;  il  en  fut  pourtaM  détlrré  grftee  aut  victoires 
de  Vespasicn,  vcciil  plus  d<nix  siècles,  el  ne  mourut 
qu'après  avoir  mis  en  (possession  du  saint  Graal 
son  neven,  nommé  AHtiii. 

Telle  est  en  abrdgc  la  légende biaéa  M»  l'évangU* 
apocryphe  de  Nicodèuie. 

Un  dei  premiers  missionnaires  qvi  vinrent  en 

Angleterre  prêcher  le  clirislianisiiic,  se  nommoit  Ji>« 
séphe.  A  ces  époques  iriynorant  c  cl  de  Toi  crédule, 


.            r  .  <^o..^r..i.,  i>-Mi  nans     Eaiiiiw  II  MO  fallut  uas  boaucoup  lit;  loiiips  Ol  be;mroiip  dé 

X-  an;T.e  os',rr^^^^^^^  ~«  £i«  *=  «l  aUç  jJ  b  Graml„-U.î.u.- 

fraai  (al  i  )  *>'2i  linl  «kIp*  (         Il  conscr> a  g"*  le  «1»  do  personnage  Je  1  Evangile, 

^qoi  *«"'^.'«"V.ïf„'^i^raS^  C.«stmdit,o,?s7leinlroduite5bonM.<l.eure(313)danf. 

^ÏSffeSri  rpoÏÏeS^ui  K  bi^^iriids  ie  cycle  des  épop.^.s  brconnes.  s'y  développèrent. 


I5KS)  Il  existe  uir-  ili-s.Tipli '  >  im^tp  c-t  nsNf  7.  pon 
eiKU"  iK'  ce  \oluiiii',  iljiis  l'Iltsiutie  lillàuiie  de  l^t 
Fruitce.  u>nn'  W,  p.  âi.'î.  ...    i-       i    »  • 

(SiKi)  La  UamucriUt  français  de  la  Bi6/io//av^  du  Rot. 
hw,  Techeoer,  IfCVe,  m-«".  p.  160-211.     ,^    .  , 

i3B7)  Atudttte  critique eiliiléraire  duHomimdeGann-le- 
làtnlm,  vrécédée  de  queitptei  Obtervi'ons  »nr  i  Ongtue 
4aMmm»d€  CheiMàef  'u.  Paris.  'l'eclieut>r,  lK-<.>,  iii-li. 
Il  74:  lÀmnie  d'HinpoeraU.  Exirail  de  la  Hei  ne  Iriai- 

tioMre  flST  Fâtème  de  fiump.  looen,  Edouanl  Frère, 

Dfber  rfie  Craï-lOBians, dans  les Fienw  Jahrtrn- 
ikr  der  IMeralur,  vol  XXIX,  p.7l  el  salvanlea.  C«j» 
n  trauil  tr.'Hi  consciendeoi,  mais  l*a«tettr  ne  ceonolC 

que  le*  r<>nijns  en  prose. 

tWh  Der  Mutlm*  vom  Ae»/i<K»«  Crirf,  article  slgi>0  Stni- 
9iTk  Vi  w.s.-i    dan»  le  Seue  ililUieilungm  MM  dm 

W-vl  ms:ûnsclt-anli<imrisiher  Forsdiuugen.  MTOIU' 
.K'kM»  k.m  dtin  Thurimiis'li-Sa  ihsischen  Yerein  fur 
UkiruhHii'f  des  rnterlmkisrtuu  Atlcrllmm.  Dniler 
BjihJ.  Itrm.  s  ll.-a  ILUIi-,  IH.",  in-H  ,  p  l-5«.  (.l'sl.  eti 
aileauud,  le  Bicillcur  iravjil  sur  la  huik  rc  qui  ikjusoc- 

Trtwi.  dans  l'Introduclif  n  i1»î  vin  cuUion  du  Lolieti- 
frii».  ir^ic  du  niylhe  du  ^inl-<.r;i.il. 

Il  de  Haramer  en  fait  auUnt  dawi  son  ouvrage  iiilUulô 
P/*rr  die  ttaptumeUlehre.  qui  fimne  le  sixtème  volume 
ms  rmtdgruben  de»  Orieuls. 
■*-""-r c*t auteur  d  un  yriide  irM-snporlicu'I.  mtnn  u 
î  UùUr,  et  iosirc  daw  le  *«•- 
"  vol.  I,  p.  481  et 


TevnaiMd.  reladvcmcnl  ans  poémi'»  allem.M«l8  quliMit 
trui  »H  SiinU.nial  (n),  l'eseellenireauBic  de  K«»btTstelti, 
vi,,  Grundriu  der  GemSàdit  dw  dtfsfiefcw  ^f*»^ 
Irtr.-u/nr.  iroi^ii  me  édition. UkaiR,  W7, 1»;  et  le  ira- 
tii  j.i„%  sp,r  quVtacl  de  RflaeiAraBi,  dans  «m>  C<»- 
«/nr/i-.M/fr  i/rui*<-/irti  «"«  UnietaîUr.  Halle.  1830.  p. 

>»»-:.»i:  I  f  u)'-iin"  aulciir  a  donné  un  aperrw  du  cycle  du 
S«.it-4.r;n!.  m  U'  ti  'rjl,  d  ii.s  son  llnrnlhich  euier  alltje- 

mmeH  OeuUicUU  der  fociie.  HjIU',  Wi,  *ol-  H.  P- 
lu  |ç^ 

totpi  rnnn  M innesinger .  hemuitgegehi-n  rm  mn  der 
Muon.  l  eimig.  Iii-T.  xol.  1\,  p.  .'«Tl  -    '  . 

rmtr  Ips  verdous  OaniJindes  ><»er.  les  ilurfr  lU'Ujicœ 
inioOmann.  inoie  I,  p.  5t  57;  n  ro.nnK<"  «I*-  M'""-,  "'i'- 
lali-  PutffWht  <ffr  w^rrltntdiichcn  \  uiksiiteratur  aHU- 

tttiéL  TûMÉg^a,  18».  V  ,         „.  . 

UwA  ans  vershma  en  lug-e  du  nord,  recourez  a 


'(I»  Os  n  iii.in«  ^'^'iii  I  f '•■^  di-  Tltnrel  et  de  rçyw»i, 
trwix.tv»  au  I  -.iini'  iix  iiK'iit  ilu  iMi*  siècle  par  WolWa» 
if».>c»i«.nbat  h  (  o  ri  iiUM  sir.^'or  prétend  avoir  suivi  I  œuvre 
(Ton  ru4.an.ii  r  pro»pm;>l.  qu'il  dési^fuc  par  le  nom  rte 
K^(ll  —.The  (;.»rnian  rotiinm  es  nu  Uii'  stciy  orili».'  Satnt- 
trj»l  (lobe  Bolirf.nierpanor!  arc  <lon>od  fr-mi  .m  Ara- 
l*«MiT«..ihrouKh  ih.- m.Mlium  of  t»,e  Pn)v.Mi<-.il.  >  The 
BiUvryofEngliih  Poeirt),  .-.luion  .le  I8m>,  ^<'l.  i,  P-  (»»). 
awe.  V«yetao«si  p.  IM)-(C«'»).  ^    „.  „        .  , 

M-ysorleL^arBUOt  du  léinuiRn-iRC  dp  Wolfmm,  «e«t 
«LdiéktMMverque  la  p'u»  anheime  ré  bi  ilon  mnnun 
♦  la  LUe  noétIqM  du  CraaI.  en  Uat  du  wo-n;  T'ç  rpi-^e 
lAiefSlfeSMe  dans  |m  ■wnluresde  TUurH  pi  ,ie 
»>ttm«ai.apperttenlan«pî#usprwençansdu»»  siècle. 


Nvrnp.  Âtmindelig  Mortkal'tiwsaiug  i  D^xmark  og  Norgi 
aguc,  18lti,  p.  IIM35. 

Etes  gens  du  moude  qu'eOhiye  l'érudition,  peuvent 
r  k  un  article  sur  le  Graal  dans  le  Ungiiàn  ptoe- 
resque,  troisième  anoée.  IWOkP-  SKI.  Il  ConmeDce  «lad  : 
•  Le  Uraal  joue  un  gnod  fMe  dShs  les  légeades  ds 

roovpn  âge  ;  voici  son  histoire  imaginaire.  * 

(511)  Voyez,  sur  la  valcurexacle  dece  mol.leGloaiialTn 
de  la  l.:4iiirii<'  romaiio  ilc  Roquefort,  l.  I,  ».  70Î,  COl.  Il; 
et  If  l  cxiquc  rotiiaii  de  M.  llnyiioiiard,  t.  III.  k  Paris,  tbei 
Sy.veslrr.  ui  H  ,  p  ','<n\.  col.  1.  (>  dernier  «.i\aiit 

dltqu'Mii  inun.-  (/,  csi/i  il.uis  l'ani  ien  .alalari,  i-l  <jriai  dans 
l'aDcienue  lau^;lli•  <  sp^ignoic  ;  il  eùl  pu  dire  qu  «■  tlUMfU 
également  f/'irni/  (h)  m  greiil  (r)  Mans  celle-,  i 

(511)  Voiii  la  lisie  Mes  autfursqiii  rournis'iont  des  mal'— 
riaus  pour  l'Iiisloire  do  ce  vase  précieux,  que  ulusieurs 
villes,  entre  autres  Gènes  et  Lyon,  se  vanlaientde  poaa^ 

der  :  ,  ,      .  ,  . 

Mir.iuiD.  —  nistotre  des  Crms  idcs.  qiiatrit^me  . dilion, 

Pans.  IHi"î,in-8".  L  II,        ;  cl  DibtwUieque  dei  troi- 

«({d«;<.  t.  I.p. 8SS.  .  . 

C.  1*  LiaiicaisrB.  ~  Les  Musur.  s  de  l  Abbaye  rotinle  de 

ffak  Bartefm  Ltion...  A  l.von.  .i!*  l'iinpnmenc  de  t'.laude 

ëaSirM!lH.dv.>iVi.ap.  11.8  Vin  Cl  IK  p.  10 
ti.  Il  r  cite  HhL  de  la  Bebetpte  de  Luon  ;  Mniuia  de 
rtuftnu.  SacerdoL,  tract.  1,  cap.  U.  tiulllaunjp  de  fyr. 
Ub.  X,  cliap.  H>;  HatUi.  Pari»,  lib.  i;  le  >.  n.  r^ide 
Bède,  De  Mtt  wMs  ITtsnu..  cap.  t;  Aoastas.  Uibli  >ib. 

**""u*iM  —  Maantu  muuelopMtiiu,  Janvier  1807,  p. 
157-1  :.(!  ;  ariide  tiré  k  part  et  très  rare. 

JUhi.»  Di-  MiBsv>.  —  Article  >AW.s  ApYF.nc^lojtMtê 
wjfif/.  rnf  de  Cm.rjii.  l.  me  XXItl'.  I8.-.I.  in-H*.  p.  3SH(;  H 
lliiUnrc  du  Od'iiui  d.s  »liUI,ittlfK,  Antique*  flf^rn 
nn/jVix..-  I•;lrl^,  «lie/,  i'anleiir,  iK5»,  l»-8*,  p.  l7M,  17». 

j.  H  H.  iioviEFOKT.     (i7(»»v/tr«dslo  iM^Nf  ronuHe, 

t.  I.  p.  71  5,  .ni.  1 -p.  7(Ki,  col.  a.  .         .  , 

I  ra  Caciano  de  SaintP-ThtTt''sP,  Aut;»Min  dfchanss-i 
de  (..••n.  s,  a  publié,  en  1727,  sur  le  tacro  caittio,  un 
ouvrai;.'  qui  Ml  asMz  rafo.  MUIIn  en  a  «mnè  le  Utn  et 

'  ""(515)*  The  St  Graal  Is  a  work  ofgreal  an'innily,  pro- 
bably  of  Ihe  e»}fhtb  century.  There  arc  V  eKh  Mss.  of  il 
slill  cxisliug,  which,  thongli  not  vprv  old.  were  pro- 
bablT  copied  from  earller  cio  s,  ami  are.  ii  is  lo  be  pre- 
nimed.  more  cenuine  copies  ol  ihe  ancient  romance, 
ibaa  anv  olher  eiUnt.  —  [oocot.]  »  The  Uuiory  o{ 
En^uh  Poetrv,  édition  de  1K40,  p.  xlll.  noie  g-       „  . 

foyet,  au  sujet  du  Saint-Graal  pWola,  le^kro-Bn- 
ton  Dktionary  de  Datls;  l'Arclueoiogia  ArimmwB  «Tk*» 


Vores  la  Revue  de»  deux  Momlet,  hoiUème  volume,  15  oc- 
loiira  —  r  UvtalaM,  p.  169-189. 

(è)  Eocodillas.  aartenes,  linull^  è  ( 
Canadas,    barriles,  lodas  tT"" 

Ti  ilo  lo  fase  la»ar    bs  sus!  , 

Ksiipi  ioi,  et  garralet,  olla»,  è  eobcrteras. 

{Poetia*  (Ul  Areipreele  iê  UH»,  copia  1U9.  -  • 
depoetùu  catleUatmtaMeriorei  a!  »ifl/o  XV..  Por  I).  !•«  aa 
Antonio  Sanchet  Tomo  IV.  En  Madrid  :  por  Don  Aolemo 
de  Sancha.  Afio.le  M  DCC  XC.  in-8'.  p.  189.) 

(r)  Vovei.  au  glossaire  du  U  IV  de  Is  collection  de 
SanchPT.  le  mol  Greaf,  <|Ui  1 
venons  de  citer. 


Digitized  by  Gcx^le 


4SI  CRA 

cl  Jo&opb  d'Aiimaihii-  se  trouva  l'ancétra  d'Arthur 
et  de»  chevaliers  de  la  TaMo  Ronde. 

Cesi  au  douzième  siècle  •  ..uilicr  Map,  Ihéo- 
logiea  habile  el  chapelain  du  roi  d'Angleterre  Ueuri 
II,  rédigea  en  latin  le  Rommt  du  Sttnt-CraaU 
puur  ohéir  ans  ordres  de  ce  monarque  voulait 
réunir  les  chants,  les  lais  des  bardes  bretons.  Map 
dttlciioislr  M  milieu  des  récits  populaire*,  les  eo- 
ordonner,  et  mit  doute  U  y  ajouta  du  sien. 

Son  travail  Ait  mis  en  français  par  Robert  do 
Borron  (3U). 

Ces  deux  auteurs  eurent  la  hardiesse  (t-t  peut-être 
leur  audace  n'excluait -elle  pas  une  certaine  bonne 
foi)  de  donner  à  Tbistoire  du  Saiai-Craal  une  ori- 
gine tnmatorelie  :  Dieu  méine,  selon  eux,  en  était 
le  véritable  auteur,  et  c'est  vers  l'an  707  ou  717 
que  fut  placée  l'époque  de  cette  révélation  (513).  Il  est 
vrai  que,  revenant  quelquefois  sur  leur  tcuicrairc 
assertion.  Ut  avouent  que  rbitloire  mi  êxtrMU  44 
KNtfet  te»  yafeiMt. 

Le  président  Faurhet  (516).  La  Croii  du  Maine 
(317)  Duverdier  (516),  M.  Van  l'raet  (5(9)  et  les  au- 
teurs de  la  Bibliothèque  uniofrteUe  des  rOMant  (5i0), 
foni  honneur  de  la  coniiiosition  d'un  poème  sur  le 
SimU-Craatt  ^  Chrestk»  de  Troues,  trouvère  du 
Ml*  siècle;  mais  il  y  a  ici  coiiriision  :  ce  prélcndu 
Uomant  du  Graal  dont  parle  le  plus  ancien  de  ces 
dcrivains,  et  dont  il  cite  les  treize  premiers  vers 
n*ctt  autre  chose  que  celui  de  Percevai  le  Gallois, 
dans  lequel  se  trouvent  les  dernières  aventures  du 
Saiut'Vraal.  C'est  donc  de  ce  dernier  ntinn'i,  el  de 
celui-là  seulement,  qu'il  est  question  dans  les  vei  s 
Miivants  : 

Oi  avés  des  Troiicns 

Et  du  reniant  qne  Orestiens 

Trova  si  bel  de  IVieeval, 

Ucs  aventures  du  Graal, 

Oà  il  a  maint  moi  deliuMe.  (SSl) 

«atd  Lhuyd,  vol.  I.  Oxibrd.  prlntedat  the  Tbeater  fin- 
tbeaulhor,  MDOCVII.  in-rolio.  p.  meol.  I.et  p.  S65. 
ooi.%  UL^iliMfinjr  u  Oreat;et  The  KttgtMi,  Sct^rh 
tmd  Irish  lâiioricat  LtBrarict...  William  Ni<  ois'in, 
laie  Bishop  urCarllsle.  I.ondon,  priiiled  for  G.  iSirah;iM, 
etc.  M  IM  C  XXXVr.  in  folio,  p  9t. 

(311)  Voyez,  sur  ce  iinm,  que  Rilson  el  Sir  Waller  Sroti 
penclienl  ii  croire  supposé,  la  note  (67)  de  riuiriMlueiion 
(le  noire  recueil  iniilulH  TritUin,  l.  I,  p  tlii.  (tn  trnu\c 
un  R.  de  Berron  noinnii-  en  1±3I  dans  les  lUnbiiysfiiii'itts 
el  Coutume*,  Àuua  et  Arrêts  de  l'Uchupuer  de  iSvrnutu- 
dic...  par  M.  A.  J.  Haioler.  Parts.  Techener,  t8S9,  lo-S*, 

p.  157. 

Il  V  a  MU  aulre  Buroti  nommé  dans  les  Mémoires  sur 
l'aaàsmu  chevalerie,  de  la  Curne  de  .Sainte-Palace,  6di- 
tUm  de  M.  Charles  Nodier,  l.  Il,  p.  40<J. 

(515)Cette  date  s'accorderait  asseï avec  celle  que  PUls 
asripie  à  la  première  composition  rdaUve  an  ^de  do 
Sainl-6nal  :  «  Piits  mcnlioos  an  anonjrinoas  wriicr  un- 
dertbO  naneof  Eremita  BarrAMios,  «lio  studied  history 
aiid  aitrawMiy,  and  Qouriahed  about  tbe  3  ear  720.  Ue 
«veto,  boMes,  a  beak  Inanonlnown  Unguage,  eniitled, 
SmtcÊm  Cnatt  De  iefe  ànimnet  ratai  iuiu  qm.  Lib. 
I.  De  Memammâa  et  SrauicM  fiqcmaus.  LIb.  i.  See 
PilL^  p.  m.  Balc.  X.  2t.  Lsser.  Primonl.  p.  17.  Tbia 
aoMecl  could  noi  have  been  trealcd  by  so  early  t  writer. 
îlt.Whj  so.  >  says  Mr.  Asbby,  «  if  Arthur  reigncd  in  ÎS06ft 
—  PA»t.  ]  »  fite  Hiitory  of  English  Poetry,  édilion  de 
1810,  vr,|.  I.  p.  X,  noie  b. 

Vover  ausïi  le»  Euiit  historique*  Mir  le*  Barda,  le* 
Joiigkurt  el  le$  Trouvères,  par  H.  l'abbé  de  la  Hue.  Caeo, 
Mancel.  \H5i,  in-»',  l.  II.  p.  22t. 

j.jlf))  UiOËutresde  feu  M  Clntide  Fiiuthct,  \ircin',t  r 

Ïrétidenl  en  la  cour  de*  Monnoya  A  l'.irts.  p:ir  David  le 
lerr,  M.D.CV.  in-*°,  l.  II.  fôli"  :>:-s  verso, 
faucbeiaioate  :  <  11  appert  que  IcUiri  CbrisUco  a  nom- 
mi  un  do  sSaaufMS,  le  lUaMM  du  Graal  putaq^ni  dU  : 

Chrisliaas  ml  entend  et  paino 
A  rioMqrer  le  ncflloreonie. 

Par  le  commandement  le  Gamte, 
Qu'il  Boll  conie/  en  rorl  royal, 
(.e  est  li  Kiutcs  de!  (^rul. 
Dont  li  queu»  li  bailU  le  inre. 


CRA  AU 

Avant  nous,  M.  de  Roquefort  avoit  signalé,  ï  pli«> 
sieurs  reprises  (5ii). l'erreur  accréditée  parFauchet 
et  ses  copistes  :  aussi  n'avonSHKMit  pas  été  médio- 
crement étonné  de  la  trouver  reproduite  dan«  le 
travail  ûè  M.  Leroux  de  Lincy,  si  estimable  d'ail- 
leurs (525). 

Si  Ton  n'est  pas  fondé  k  ailriboer  le  poème  que 
noot  publions,  a  Chrettien  de  Troyet,  il  est  eneeio 
moint permis  de  lui  assigner  pour  autour  un  ano- 
nyme on  tocMté  avee  Geurlrr  AupHs.  qui  ne  doit 
son  existence  qu'à  une  méprise  de  M.  i'ûbhe  de  la 
Rue  (Sii),  et  qui  n'a  jamais  été  cité  nulle  part  que 
comme  le  néros  d'u  ne  a  ven  t  ure  a  mou  reuse  (Sz5) .  Noot 
ne  pensons  pas  non  plut  qu'il  fSiilie  lire^  an  lien 
d*0if  peU,  que  porte  le  teste  et  qui  est  fort  intelKti- 
blc,  Mavpais,  comme  le  propose  M.  Amaory-lTu- 
val  (326):  c'est  dire  que  nous  ignorons  complètement 
le  nom  du  trouvère  qui  a  rois  en  rimes  le  AÏ- 
aimi  dm  Seûu-Craoi,  et  que  le  frafmeol  qui  nom 
en  reste  ne  nous  donne  aucun  moyen  de  le  con- 
naître. 

Je  crois  avoir  dit  que  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque royale,  où  se  trouve  ce  morceau,  est  uniqoei 
quant  aux  manuscrits  du  roman  en  nraie.  iU  no 
sont  pas  bien  rares  :  rétablissement  dofit  nous  ve- 
nons de  parler  en  pos.sédn  nlii<;ieurs  sous  les 
6769,  6770,  6772,  6777.  678:2,  6784,  67H8  el  8188 
(347).  Voyer.  au  reste,  le  tome  1"  dtfi  Manuscrite 
françoiê  dé  M.  Paulin  Paris,  que  nous  sommet  lieu» 
renx  de  pouvor  citer  de  nouveau. 

Il  existe  un  roman  du  Sainl-Craat  en  anglois  ;  il 
fut  écrit  par  Henri  Lonelich,  sous  le  régne  d'Henri 
Yl,  et  cuiitieul  la  Iradui  tiua  de  la  première  partie 
du  Saini-Graal,  relative  à  Joseph  d'Arimatiiie,  etr.» 
et  le  roman  de  Merlin.  Peut«étre  i«nreniio>t-H  dga» 
lement  la  dcu.\ième  partie,  ('est-à-dirc  la  Quftr  du 
Haiul-Craal,  on  le  Lancelol  ;  mais  nous  ne  sommes 
pot  ou  mesure  de  pouvoir  ralBrmer.  Natmitba 

GoquinoMtre  que  partie  des  Romans  sot  eaté  en  pntae. 

premier  qu'en  ryme.  > 

(317)  Bibliuilièque  frati(oi*e,  édition  de  Rigoley  de  Jo- 
vigoy,  1. 1.  p.  li(>. 
7518)  Bibï.  frdiiçoise,  édil.du  mfme,  t.  III,  p.  515,  519 

(.îl't)  fiit.ili.iiyc  des  Livret  de  ia  Bib'iti'Jn  iiue  de  /en  J/. 
le  Duc  de  lu   yulliere,  première  l.  Il,  p.  110,  u* 

(320)  Aoùl.  1775,  p.  89.  L'analyse  du  Roman  du  Saint- 
Crial,  y  compris  une  notice  |iréliuiinaire,  ovrupe  le» 
pjges  88110.  On  y  lit.  |i.  90  :  «  Les  .Manuscrits  du 
Sainl-dr.  ,Kil  en  vers,  sont  fort  rares.  Feu  M.  de  Itarha7.in 
a  donné  la  n>irice  d'un  qui  est  à  b  Hlbliotlièinu'  de  S.m!l- 
Gcnnaifi-des  Prt^s.  Il  p.iraît,  pr  I  c\lr.iu  qH  il  domir  ,lc 
rc  manuscrit,  qu'il  remonte  uitininicnl  plus  haut  que  le 
Koman  en  prose,  puis<]u'il  commence  par  la  Géoralogie 
de  Jésos-Cbrist,  et  contient,  fort  en  abrégé,  l'iiisioire 
Sainte  Jusqu'à  la  Passion  et  la  Réaarreetion.  »  Celte  no- 
tice, qui  n  a  jamais  été  imprimée  et  qui  cepeadaat  mé- 
rileraii  de  l'être,  se  trouve  li  la  bibliothèque do  rAraaaal. 
parmi  les  nanascrita  de  flarbaian.  Le  moresan  qu'elle  a 
pour  but  éedàn  connaître,  n'est  antre  que  le  nafaent 
qui  suit 

(5St)  Relalkm  dm  Temmti  de  Bam,  par  Sarraxin,  trna- 
vère  du  XIM*  siècle.  A  Paris,  diez  Jules  Ren<  uani. 
M  DTCr.  XL,  iu-8',  p.  KO.  L  SI.  Le  Graal  est  ao«l  meo- 

lionné  p.  Îi5,  I.  5. 

(522)  De  lElatdela  Poésie  frmçoite dm*  U*  XI l'a 
xnr  ùèele,  p.  73,  el  15S,nolo3;  MoffrupÉk  aniier^ 

selle,  t.  VIII, y.  15*.  -^-^ 

(12.T)  Essat  ettr  l'Aib  tye  de  Fécrmip.  pn'face.  p.  it 
^^jôi^i'Mais  historMjiu'i  sur  les  Dardes,  etc..  l  II.  p. 

(5Î5)  Nous  3\on\  fnililir  le  Tloman  de  Gautier  d'Aupaii 
Il  l'.irii,  tliiv  Silvcslre,  eu  18.J.1.  >•{.  depuis  il  a  été  analyx  • 
par  .M.  Amaun-Ihival,  dans  [  Histoire  Cutéraire  de  U 
France,  t.  XIX.  p.  767-""l. 

(326)  Wiii.  lia.  de  la  Fr.,  t.  XIX.  p.  707,  en  noie. 

(537)  Ce  manuscrit,  que  H.  Leroux  de  Lincy  regarde 
comme  le  plus  complel  et  l'un  des  plus  ancien*,  estotcrit 
dans  la  préitee  de  l'M  IdMsr.  cl  fil.  sur  riMufi  di 
Fécampt  p.  il. 
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«oiiné,  avfc  det  eitnltt,  la  description  ilu  manu- 
M-ril  Je  CaniblMlB  «d  M*»  a  CMIMer»<  CM  M- 

vn^e  (528). 

L  bisloin*  ilu  Saint-Craat,  rajeunie,  Tul  imprimé 
à  Pari$  M 1516,  par  Jehan  Peiit,  Galiol  du  Pré  et 
HieM  le  Noir,  en  un  volume  petit  in*folio,  gothi- 
que, de  4  feuillets  liminaires  et  de  ccxxxi  rctiillets 
i-biffrés.  En  1784,  un  exemplaire  s'en  vendit  24  li- 
vres seulement,  chez  le  duc  de  la  Valliére  :  en  1815Î, 
U  s'eapeja  un  17  livres  sterling,  17  sliUlkin,  cbet 
le  4me  ét  Rovbnrgbe  (reveoda  f 0  Ihrrai  sterling,  10 
shillings,  chez  Lang.  en  18Î8,  ii*  1071).  Depuis  il 
en  a  ete  adjugé,  à  Paris,  à  150  francs,  vente  Lu- 
guet,  en  1836.  n*  6M ,  «I  à  SH  litiiCi,TCBle 
tm  1836,  B'  m, 

PhiOppe  le  Noir  en  doniit  I  Faris,  tm  1823,  une 
réimpression  qui  est  tout  aussi  rare  qui"  l'cililidn 
originale,  et  dont  un  exemplaire  a  été  poussé  à  ii 
livres  sterling,  12  shillings,  en  1854,  à  la  vente  de 
ruraMMeflefiMiton  4eBScM  lielMrJptil.  I'*, 
«7».) 

Aprèe  avoir  la  ces  détails,  si  Ton  avait  beaete 
d'une  autre  preuve  de  la  popularité  de  l'histoire  à' 
Seint-Craal,  nous  dirious  qu'au  iuoveD-l«e  elle  a 
fMmt  le  aiûei  d'une  ta^aterie  hùmmt. 
sa  eftt  dans  flavênlaire  < 


des  riebnnei 


(S9t)  I  A  Urpepaprr  book  in  folio,  conlaining  Ihe  Ro- 
manrc     ilic  m.  (,ra\  I. 

«  'I  his  {■LH'in  I  onsjsis  i-f  rint  Icw  lhan  40,  000  Unes.  The 
booW  is  iiiip<-rr<  et  botti  ^it  tlie  begliininK  aud  ad  Ihe  ritd; 
Ihe  lillr  al  ihf  lop  of  iho  Ursl  page.  vu.  «  Acta  litiff^lam 
*  Artburi  rt^'is,  >  whi  h  lu»  bt  '-n  ir;inscribp<1  l>y  Jaim  s 
and  Stanlrv,  ;ip|K>3rs  In  rnc  lo  hj>«'  bm-ii  w  rillfn  [\\  Jikc- 
liue.  secreUry  lo  Àrch^ii«hop  l'jrki-r  A>  f:ir  I  i  .m  juil^cc 
fmni  a  rorsory  remisai,  Uic  whole  in  onc  ccmlinued  narra- 
live,  «liMiJed  iulo  books  or  Mettons  «tf  very  diirereol 
lengtfas  ;  aod  1  uke  it  lo  be  a  translation  of  thc  Frenrh 
iMend  neolioued  bj  BUbnp  Mlcbolson  in  his  Hitlorkal 
ÊMrarif.  p.  ttl.  The  pa^tage^  on  whirh  I  bave  grounded 
■j  •ipiBioa,  are  tbe  ru.lowiiiK,  which  I  have  here  insor- 
lM,lo  cnabip  ilie  rhpadcr  lu  judge  wliat  ftwiwklton  tbora 
isfcr  It,  aod  Uigive  bin  a  spedâeaef  Ife*  poeit 


 ,  IbrCh  iMstlevyivUtta  al, 

fhalisciMederaaBs  men  SeyniGraal 
Atao  Ibe  Sant  R|ai  clepid  it  m, 
Of  moche!  peplr>,  with  owlen  mjrs. 

NfiW  nfai  ihis  ^tnrip  h.ivp  I  r»ail  an  riidr, 

Tal  his  schweJe  of  (xlidoyi^m  ,  and  uow  foribere  lo 

And  of  anolhir  brawnrhc  most  >v»'  be  gynne, 
Of  Itii-  «loryc  lli.'il  v\(>  rU'prn  prii|>)i<'i  Merl^Bne, 
Wirtif  ilial  iiuister  Koberl  of  liorrown 
Omi  of  l.3t>n  il  IraMleUedbol  and  soin. 
Untii'h  luiu  ihe.  langage  of  FrawDce 
Thw  Htorip  hp  druwgn  be  advcntiire  and  rhaiinrt*. 
And  dolb  Merllyoc  lusleo  [io}nen?1  ^i'b  Sank 
Fur  tb«  ton  slone  ihe  lotbir  nediyth  wttbal, 
After  tbc  aattaing  «f  Ibe  faneid  Robert, 
Tbat  somlym  il  tlMMlattld  lu  adddllerd 
And  I  as  an  aokoaneof  oaan  trewely, 
Inio  Engiiscb  bave  drawea  tbis  storye, 
ADdiiMnrghthattDi 
CfeltltatMi 

Oa  Be  lo  lana  swteb  «  thinge, 
loto  owre  nMMirla  tonge  for  lo  endite 
The  «wettere  to  sowne  to  mor*  att^l  lyte, 

Aod  inorr  clrrloghourf  miilirslDodyng, 
Thannc  owlhir  Krensh  oUu  r  Latyn,  lo  niy  supposing. 
And  lb*>rfore.  aile  Ibc  onde  of  tbis  storyé, 
A  paler  noster  gbe  wold«n  Tor  me  prej'C, 
For  me,  lhai  Hf  rry  Looellch  hyhle  : 
Aod  greleib  oure  Lady,  fui  of  nyhle, 
Hartelicb  with  an  are  tbat  gbe  hir  hede, 
Tbis  proccMc  ihe  belterc  I  iiiyble  proc<>de 
And  bringcn  (hi)  b<>ok  lo  a  good  ende  ; 
Now  tberto  Jhesu  Oi<>t  grâce  me  s<>mJe, 
And  lhan  ao  ende  Ibere  offen  myhie  be, 
Kow,  good  Lord,  graunt  ma  Air  cbarite.  s 


D  ihMr  aot  Dleajfag  it  be, 
M  gbe  woMe  havêa  mt, 

ana  unkonnense 


•  Tbaaae  Merlja  to  Maiw  oMaaoa 
lal  ttaae  la  IV»  be  sâdt  Ifcas  : 


roi  Charles  V,  qu'il  possetinit,  eniro  autres  tappixà 
^magcs,  «elui  du  SauU-Graal  f"i'J). 
Nous  pourrions  sans  doute  donner  beaucoup 

Elus  d'dleadne  à  cette  notice,  mais  à  quoi  bon!  Le 
scteur,  curieux  de  plus  amples  dclnils,  recourra 
aux  ouvrages  <|ue  nous  lui  avons  iiidi<|iit'>  au  com- 
mencement de  notre  travail,  cl  il  ne  lui  n  slcra  plus 
rien  à  apprendre.  U'ailleura  noua  avons  en  uiéinoire 
laparabda  poêle: 

9ImMê$  la  bettar,  eft  «a  aur  «balls  «aO. 

{fi9iaar,agtl,se.lT.) 

iM  MHAH  OB  SAmr-OlAAL. 

Ci  gaBiiiiioi  li  B{o)maH»  âê  rcflo(Qr«  iom 

Oraal. 

Savoir  duiYent  tout  pecbeeur 
m  li  petit  et  Ii  meneur 

Que  devant  ce  que  Jliesus-Crig 
Venist  en  terre ,  {lar  les  dix 
Pist  des  prophètes  anoncier 
Sa  venue  en  terre ,  et  huirhier 
Que  Diex  son  fil  eoTOieroit 
Ça-jus  aval ,  et  soiifléiToil 

I  Blasyp,  thon  schall  siilTren  prêt  peyne, 

I  riiis  iinryp  lo  an  i  iide  lo  brinKfci,  crrlcyno, 

•  Ainlk'l'il  s»li3.l  I  sullrcii  niu<;lu  l  iix.re.  »" 
—  «  How  »n,  Vcriyu?  »  qurnl  Ulasyt'  IhrrO. 
I  I  tduH  be  viwhl,  quoil  Merlyne  Iho, 

I  ()»  l  frum  Ihe  Weai  wlllb  mossengeris  mo, 

I  And  (bry  liui  srliolen  romen  toseken  nie^ 

t  '1  hfv  liAV  niïil  M-vvrawnre,  1  teka  tiMe, 

«  Me  forlo  «tien,  Utr  anv  (hiiig; 

•  Tbis  s«'wrav»n<  e  liav  ihey  niad  lo  her  kyng; 

<  Ihit  w  banne  ihey  me  %eà,  aod  «itbt  IM  spekc, 

4  Nil  pow  er  iliey  schol  ha*  on  ma  to  bea  a*wtcka. 

<  For  wUb  bom  bens  nir  sle  I  goa. 

I  And  Ihou  into  partyrt  Achalt  wel  son, 
I  To  hem  lhat  hav  Ihe  boljr  veaaal, 
«  WhicbUutisic]epedtbeSe)rtttt:raa*. 
t  lad  wau  tbear  waL  and  ek  forsothe, 
f  TbitttMsr,  wd  «k  Oria  storre  boUia 
c  Fnl  wel  beberd  now  schall  ii  be, 

<  And  alao  beloved  in  manj  cooire.  i 
And  bas  (?)  lhat  will  knowcn  io  leriaygTio 

\>  bal  kyoges  (bat  werrn  io  Grete  Itri-uiygne, 

Silbao  Lhal  (Irislondom  Uiedyr  was  bn)wbt. 

Tbey  scholen  hem  fynde,  hasso  lhat  il  uwbt, 

Ib  Ihc  storye  of  Hr»  lies  bo<>k, 

There  srholen  gbe  it  tyinic,  artd  gbe  welenlook, 

Wbicb  Ibal  Mariy  o  df>  Be\«re  iransuted  here, 

From  Latyn  inio  (toinaunre,  in  his  nianerc. 

Ittit  lete  »  «•  niiw  of  lir»  Ii-h  book, 

Aud  aflyr  ibissloryc  bow  leie  us  look.  > 

«  Aftsr  tbis  lasi  {unrage,  which  stands  nearly  in  ttaâ 
mldle  of  Ibe  book,  Ui«  scène  aod  personna«es  of  tbo 
nofm  cbaage,  aod  king  Kvalach,  king  Monlrens,  nr 
NeM-iaaa,  Joseph  of  Artmalhea,  and  Uie  olher  hrroc« 
Ui«  former  part,  give  place  to  klag  Aftbnr.  IdUg  Btaa- 
SkTiiriûSi  Itoe'  Mmaaad  dMapnaa  «C 

c  la  aaolber  passage  verjr  simflar  to  Ihe  aecoad  bere 
qaoted,  lalfca  Mlowtog  marginal  note  «ritten  in  ihe 
asflM  baad  aa  tba  test,  t  Henrv  Lomlicb,  SkToner,  Uutt 
f  tnaalatedtblsbolieoate  of  FrenariM  iato  Jd^À^me, 

•  st  tbe  Instaonee  of  Harry  Barioo  » 

Cakdogut  librorvm  mamuirijUontm  quot  Collfgio 
Ckriiliel  B.  Mariœ  Virghtii  vi  Acadeiuin  CuiUabrigieiiti 
legavil  MatUninu  tarker,  archirpiicopia  Cutiluarmitis. 
Kdidit  Jacotmt  NasmiUi,  A.  M.  S.  À.  S.  Cjiniabrifîi.f, 
typis  arademicts  excudebal  J.  Arclideacon  m.  i><  .  . 
Lxkvii.  io-4*,  p.  SI,  n.  Lkss.  Voyex  aussi  VUiUoùre  de  la 
voétie  emaloite,  do  Wartaa,  édUioa  de  ISM,  d^  dKa, 
l  I.  p  145?.! WS.  , 
^3t9j  Ln  Momtmemétla  Mduarckie  frmçoite,...  Par  In 
H.  P.  I)om  Ili  rnsrdde  Montraurnn.  t.  111,  p.  61;  TMirt 
fiançait  au  moyen  âge,  p.  ÎIH,  ml.  1,  noir",  Mutée  d«s 
ramtlU»,  mars  IHlOi  p.  tH4;  Uist.  é*  la  FoitH 
tI,pW5,nolea 

I,  io  aui»  1641. 
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Mout  de  tourmenz,  mout  de  doleur» 

Uout  de  froiz  ol  niout  de  sueurs. 
A  icel  lens  que  je  vous  conte , 

El  roi  et  prince  et  duc  et  conte , 

Nostres  promiers  foirs  Adana, 

Kve  DO  tuerc  ei  Aluahaui , 

Vsaac,  Jacob,  Yhoremyes 

l*"t  ti  prophètes  Ysayes, 

'I  out  prophète  ,  tout  autre  genl  , 

Btien  et  mauvcis  communément, 

Qu-int  de  cesl  siècle  departoienl , 

Tout  droit  en  enfer  s'en  flioicnl. 

Quant  li  Deat))es,  lIAlaufez» 

Los  avoil  en  enfer  boutez , 

(iaaiguez  avoir  Icsquiduil 

Kt  en  ee  adès  mout  se  iioit. 

Les  boennes  genr.  confort  avoient 

On  Fii  Dieu,  que  il  attendoient. 

Lors  si  plut  à  Nostre-Seigneur 

Qu'il  nous  féist  Irestouz  honneur 

El  qu'il  en  terre  desccndist^ 

El  noire  hunieinne  char  préist  ; 

Dedenz  la  Virge  s'aiimbra, 

Tele  com  la  vousl  la  fourraa  ; 

Simple,  douce',  moulbicn  aprise, 

Toute  la  fisl  à  sa  devise. 

Pleinne  fu  de  toutes  bontez, 

En  li  assist  toutes  biautez  : 

Ele  est  lloirariz  i*ommc  esglentters; 

Kle  est  âu^ii  coui  li  rosiers, 

Qu'ele  porta  la  douce  rote 

<.)ui  fut  dedenz  son  ventre  enclose*  -f 

Ele  fu  Marie  apelée  , 

Do  loiiz  biens  est  enluminée; 

Marie  est  dile,  luer  amere; 

Fille  Dieu  est,  si  est  sa  uicre; 

Et  Joacliins  si  l'engenra, 
Anne  sa  mere  la  porta , 
Qui  andui  ancien  esioient. 
Ongues  enfant  éu  n'avoient; 
Meis  mout  en  estoiont  irié. 
Et  Diex  leur  eut  (osi  pourchacié 
Par  son  angle,  qu'il  envoie 
A  Joarhyni,  quant  il  ala 
Ou  désert  à  ses  j>astouriaus; 
Et  demoora  aveques  ans. 
Pour  ce  que  courmiciez  estoit 
De  s'oifrande  que  li  avoit . 
L'esvesqoe  ou  temple  refusée , 
Pour  ce  que  n'avait  cngenrée 
>'uieporiéure  en  sa  lame, 
Ki  estait  de  sa  moison  dame. 
Ce  dist  l'anj^les  à  Jnachyn  : 
«  Vatosl,  site  raest  au  chemin. 
Que  Diex  le  t'a  par  moi  mandé 
El  se  m'a-il  mout  commandé 
Enseurquetoul  que  je  te  die 
Ta  volentesiertacomplie 
r-ôv  tu  une  pucele  aurras, 
jbt  Marie  l'apeleras. 
D*Anne  ta  famé  iert  engenrée. 
En  son  ventre  saintcfiée, 
K'en  sa  vie  ne  péchera 
Tout  son  aage  que  vivra. 
De  ce  soie/.  e5{K.>rduz  ; 
Et  que  j'en  soie  mieux  créuz, 
Par  Jherosalem  t'en  iras 
Et  à  la  porte  cnrnntcrras 
Taiamc,  puis  vous  eu  xïqù 


En  vo  meison  et  si  serez 
Ensemble  comme  boenne  gepl  • 
Ainsi  avcndra  vraiemcnt.  » 
Le  peuple  i|ue  il  feit  avoit 
D'Kvein  et  d'Adam,  rouvonoit 
Kaiciuibre  et  giter  hors  d'enfer, 
Que  tenoit  enclos  Lucifer 
Pour  le  (»echi6  d'Adam  no  pere. 
Que  li  fist  feire  Eve  no  mere 
Par  la  pomme  qu'ele  menja 
Et  qu'oie  son  mari  donna. 

Entendez  en  i|uantes  menniercs 
Nous  racheta  Diex  nostres  itères: 
Li  Pères  b  raen<;on  fist , 
Par  lui],  par  son  fil  Jhesu-Crist. 
Par  le  Saint-Es|)rit  tout  ensemble. 
Bien  os  dire  ,  si  con  moi  semble» 
t:il  troi  sunt  une  seule  chose , 
L'une  persone  en  l'antre  enclose. 
Diex  vnusl  que  ses  fiuz  char  préist 
De  la  Virge  et^ue  de  li  naschisl, 
El  il  si  fist  puis  i|ue  lui  ijIusI; 
Pour  rien  controdist  ne  1  éusi. 
Cil  Sires ,  qui  humanité 
Prist  en  la  Virge ,  humilité 
Nous  moustra  granl  quant  il  Tenir 
Daigna  en  terre  pour  morir. 
Pour  ce  que  il  voloit  sauver 
L'uevro  son  pere  et  délivrer 
De  la  puissance  l'Ennemi , 
Qui  nous  eut  par  Eve  trahi. 
Quant  ele  vit  qu'cle  eut  pôchié. 
Si  ha  tant  quis  et  pourchacié 
Qne  Adans  ses  mariz  pécha  ; 
Car  une  pomme  li  donna 
Que  Diex  leur  avoit  deveé 
Kt  trestout  Tautre.  abandonné; 
Meis  il  tantosl  !n  n  isi  au  dent 
Et  en  menja  isnelement 
Et  tantost  comme  en  euttnengid, 
Pourpensa  soi  qu'il  ot  péchiéî 
Car  il  vil  sa  char  toute  nue, 
Dont  il  ha  mout  grsnt  honte  éue 
Sa  farnc  nue  véue  ha, 
A  luxure  s'abandonna. 
Afirès  ce  côtelés  se  tirent 
Pe  fueilles ,  qu'ensemble  aeousîrenL 
Vx  quant  Noslres-Sires  ce  vist . 
Adan  apele  et  si  li  dist  ; 
t  Adan  ,  où  ios-lu  ?  —  ■  Je  sut  ça.  • 

Tanslut  de  delist  les  çiia, 

Si  les  mist  en  cbetivoison 

Et  on  peintie  pour  lel  reison. 
Eve  eut  conçut;,  si  enfant.^ 

A  grant  dolenr  ce  que  porta 

El  II  el  loiile  >a  mcisnie 

Eut  U  Deables  en  baillie; 

A  la  mort  les  vont  touz  avoir. 

En  enler  les  covint  mennoir 

Tant  com  Diex  le  vont,  et  ne  plus. 

Qu'il  envoie  sen  fil  çà-jus 

Pour  saver  Tuevre  de  son  pere; 

Si  en  soufri  la  mort  amere. 

Pour  ce  besoing  prisi-il  no  vie 

Ou  ventre  la  virge  Marie, 

Et  nuis  en  Bethléem  naschi 

Delà  Virge,  si  cum  je  di. 

Cesie  chose  seroit  greveinoe 

A  dire,  carceste  fouleinne 
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Ne  pourroU  p««  estre  o^piiisie 
Des  biens  qu'a  la  virgu  Marie. 
Dès  or  mais  nie  couvifloi  gaenchir 

A  ma  raatere  retenir, 

I>e  ce  que  me  reraemberrai, 

Tant  eum  saoKé  et  povoir  ei. 

Voirs  est  que  Jhesus-Crix  ala 
Par  terre;  et  si  le  baptisa 
Kt  ou  flun  Jourdein  le  lava 
Sainz  Jehan^.  qu'il  li  commanda 
El  dist  :  c  Cti  (^m  en  mui  creirunt* 
En  eve  se  baptiseranl 
On  non  don  Pere  et  dou  Fil  Crisl 
Kt  ensemble  dou  Saint- Rsprist, 
Que  par  ice  serunt  sauvé, 
Dou  povoir  rAnfiiii  gité, 
Tant  que  tl  s>  i  remulcrunt 
Far  les  péchiez  que  il  ferunt.  » 
A  saÎDte  Eglise  ha  Diex  donué 
Tel  Terla  et  tel  poesté. 
Saint  Pierres  soo  eommandemcnl 
Rrdona  tout  comunalmenl 
As  iiienistres  de  sainte  iiçli.^c, 
Seur  eus  ch  ha  ia  cure  mise  : 
Ainsi  fu  luiure  lavée 
D'oinmo,  de  femme»  etespurée; 
Kt  li  UeaMes  aa  vertu 
Perdi,  que  L^nt  aynit  éti. 
A  bien  peu  .t-  mil  anzou  plus 
Les  eut-il  en «nfer  là-jus; 
Mois  do  tout  son  povoir  is^iircnt» 
Duiqu'à  tant  que  il  s  i  remirent; 
El  Nostres-Sires,  qui  savoît 
Que  frngilitcz  «l'Iiomnie  estoii 
Trop  iuauveise  et  trop  périlleuse 
Et  h  peehié  trop  enclincuse 
(Car  il  couvenroit  qu'il  pechasl), 
Vout  que  sainz  Pierres  couimandast 
Db  bapcesroe  un«f  autre  menniere  : 
(^uf^  t.TOtes  foiz  venist  arriopo 
A  MMiie:>sc,  quant  pecheroit, 
Li  hoQs,  quant  se  repentiroit 
Et  vouroit  ^nn  pcchié  guerpir 
Et  les  comiuandemenz  tenir 
De  sainte  Eglise  t  ainsi  pourruit 
Grâce  à  Dieu  querre,  et  il  l'aroit. 

Au  tens  que  Diex  par  terre  alla 
Et  sa  créance  preescna* 
La  terre  de  Judée  esloi 
Souz  Homme  et  à  li  responduit, 
Non  tovMt  neis  une  partie. 
Où  Pilâtes  avoit  (mill k  . 
A  lui  servait  uns  soudoiers 
Qui  souz  lui  eut  t  ebevaliers^ 
Jhesu-(.rî>t  vit  ,  t  en  sen  cuer 
L'aaiua  moût;  mcis  à  nul  fuer 
N*en  otaAt  faire  nul  semblant 

prnir  l'^'^  Ji.Tis  qit'il  (fnntoil  tant; 
Car  tout  e^toieut  adversaire 
A  Ibesu  la  ^ent  de  puteeire. 
Ainsi  doutoit  ses  enneini«i, 
Jà  soit  ce  qu'à  Dieu  fust  amis 
Jbesus  peu  deuiples  avoit. 
Et  de  cens  l'iins  mauveis  c«>loif, 
Pires  plus  que  mestiers  uo  fust 
Ainsi  le  voost^  ainsi  H  pinst. 
Meintes  foii  tinrent  f  lU'  ncnt 
Li  Juif  queu  peinne  ou  tourment 
Nostre-Seigneur  soufrir  léroient 


Kt  comment  le  tourmcnleroienf. 

Kt  Judas,  que  Diei  moul  atnoii. 

Une  rente  eut  c'en  apeloit 

Disme,  et  avec  senesrhauz  Al 

Entre  les  deciples  Jhesu  ; 

El  jiour  ce  devint  envieus 

Qii  il  n'estoit  meis  si  graeicUs 

As  deciples  corne  il  estoicnt 

Li  uns  vers  l'autre  et  s'entr'amoieitt  s 

Se  commenç.i  h  tslrangier 

Kt  treire  à  la  fuie  ai  riur; , 

Plus  croeus  fa  qu'il  ne  soloitt 

8i  que  chascuns  le  rcdoutoit. 

Noslres-Sires  savoit  tout  bien, 

Car  on  ne  li  pnet  embler  rien. 

A  ce  tens  leu  coustume  avoieiil 
Li  chambrclein  que  il  prenoient 
La  disme  de  quanque  on  donnoit 
A  leur  seigneurs,  et  leur  estoit. 
Or  avint  au  jour  de  la  Cene 
Que  Marie  la  Madaleinne 
Vint  droit  en  la  meison  Symomt 
A  la  tabla  trouva  Jliesum 
Avec  ses  diciples  séant. 
Judas  devant  Jhesu  menjant. 
Dessoiu  la  table  se  rouçai 
As  piei  Ibesa  s^agenouUl.i  ; 
Mout  commença  fort  à  pleurer» 
Les  piez  Mostre-âeigneur  lavet* 
De  ses  larmes,  et  les  torehoit 
De  ses  rhevous  que  biaus  avoit»- 
Après  les  oitit  d'un  oigaemeut 
Qu'aporta,  preeieus  et  geat^ 
Kt  lechief  Jhosu  ?^iitresi| 
Et  la  maison  si  raempli 
Delà  précieuse flereur. 
De  l'oignetiicnt  et  de  i'oudeur. 
Que  chaucuns  d'eus  se  merveilla; 
Meis  Judas  mouts^D  eourt>uça  : 
Trois  cenz  deniers,  on  plus,  valoili 
Sa  rente  )>erdue  en  avoit  : 
C'est  en  disme  trente  deniers, 
(l'en  de  voit  estre  ses  Inuiers. 
Commença  soi  à  pourpenser 
Comment  les  pourra  recouvrer* 

Li  anemi  Noslre  ^^i  fi^neur. 
Qui  li  quierent  sa  déshonneur. 
Furent  tout  ensemble  assemblé 
En  un  hostel  en  la  cité  ; 
Li  hostes  eut  non  Cbavpbas. 
Ez-vous  ileé  venu  Juoas, 
Qui  evr^qnrs  fu  de  leur  loi. 
Et  preudons  fu,  si  coin  je  croi« 
Joseph  i  fut  d*Arymathye, 
N*e5t  pas  lirz  i(  la  compeignle. 
Et  quant  Judas  iiee  sentirent^ 
Djouterent  le  quant  il  le  virent  t 
Si  que  tnntn^t  r  n  le  connurent, 
Pour  la  doute  de  lui  se  lurent. 
If  quidoient  qu'il  fust  loians 
^'rrs  son  seigneur,  rt  il  i<  ri  fous, 
El  quant  Juda».  qui  de  pute  eiro 
Estoit,  tes  vit  ainsi  tona  teire, 
Pi!l?     demanda  pour  quoi 
Estaient  si  mu  et  si  quoi. 
Il  li  demandent  de  Jbesu  ; 
«  Où  f^>l-il  ore  ?Sez-le-(ij  ?  ■ 
Et  il  leur  dist  où  il  eâlait, 
Pour  quoi  11  venir  ne  voloil  t 
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«  La  loi  enseigne.  »  Com  l'oïrent, 
£d  leur  cuers  tout  s'en  esjotrent. 
«  Enseigne-nous  comment  l'aruns 
Et  coinuicnt  nous  lo  prenderons.  » 
Judas  leur  dist  :  «  Se  YOusTOlez, 
Je  r  vous  vendrei,  si  le  prenez.  » 
Cil  dienl  :  «  Oïl,  volontiers.  » 

—  «  Donnez-moi  donc  trente  deniers.  » 
L'uns  en  sa  bourse  pris  les  ha 

El  tantosl  Judas  les  donna  : 
Ainsi  eut  son  restorement 
De  sa  perte  del'oignemenl. 
Après  li  ont  cil  demandé 
Comment  il  leur  aura  livré. 
Judas  leur  mistle  jour,  pour  voir, 
Comment  il  le  pourrunl  avoir 
Et  en  quel  liu  le  irouverunl  ; 
11  dist  que  raout  bien  s'armerunt 
Comme  pour  leur  vies  sauver, 
Et  si  se  doivent  bien  garder 
De  Jake  penre  tout  ensembk». 
Car  merveilles  bien  le  rcsembic. 
«  Do  ce  ne  vous  mcrveilliez  mio. 
Car  andui  sunt  d'une  lignic  : 
11  sunt  cousin  gcrmcin  andui,  » 

—  «  Comment  connoistrun?:  donc  relui  ?  » 

—  «  Mout  volontiers  le  vous  direi  : 
Prenez  celui  que  beiserei.  » 
Ainsi  acordenl  Icurafeire. 

A  trestoules  ces  choses  feire 
Estait  Joseph  d'Arymatojre, 
Cui  en  poise  mout  cl  ennuie^ 
Ainsi  d'ilecse  departircnl  ; 
Diisqu'au  ^uesdi  attendirent  $ 
El  ce  juedi  chiés  Simon 
Estait  Jhesus,  lians  sa  meison. 
Où  ses  deciples  enseignoit 
Les  essemples  el  leur  disoit* 
«  Ne  vous  doi  pas  treslout  rclreire; 
Meis  de  ce  ne  me  weil-je  teirc, 
Que  dus  mcnjut  o  moi  et  boit 
Qui  mon  cors  à  mort  trahir  doil.  » 
Quant  Jhesus  ainsi  pallé  luii 
Judas  errant  li  demanda  : 
«  Tour  moi  le  dites  seulement?  • 

—  «  Judas,  tu  lediz  ensement.  » 
Autres  choses  leur  vout  moustrer 
Quant  il  daigna  leur  picz  laver. 
D'une  iaue  à  tous  les  piez  lava, 
El  sninz,  Jehans  li  conseilla  : 

«  Privéuient,  sire,  une  chose 
Demanderoie  ;  meis  je  n'ose.  » 
Jhesus  l'en  ha  congié  dooné» 
Et  il  ha  taitto^l  demandé  : 
«  Sire,  à  nous  touz  les  piez  lavas 
D'une  iaue  :  tu  pour  quoi  feit  l  as?  • 
Diex  dist  :  «  Volenliers  le  direi, 
Cest  essemple  en  Perrum  penrei. 
Ausi  comme  Tinue  ordoia 
Des  premiers  piez  c  on  î  lava. 
Ne  puet  nus  esirc  sanz  pechié» 
Et  tflnt  serurit-il  ordoié 
Com  èi  orz  péchiez  demourrunt  ; 
Meis  les  autres  laver  pourruot; 
Car,  s'il  un  peu  ordoié  sunt, 
Jà  pour  icc  n'ou  leisserunt 
Que  il  les ordoicz  ne  puissent 
Laver,  tn  *]nel  lin  que  les  truissenî, 
AU61C0U  u  urde  xaue  ei  lavé 
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L'autre  ordure  qu'cle  ha  trouvé; 
Et  semble  que  li  darrien  soient 
Ausi  com  li  premier  estoient. 
Cest  essemple  h  Pierre  leirODS» 
Et  as  menistres  lo  donnons 
De  sainte  Eglise  roireraent, 
Pourenseignier  è  l'autre  gent 
Par  leur  péchiez  ordoierunt 
Et  les  pecheeurs  laverunl 
Qui  h  Dieu  vouront  obéir 
Et  au  Fil  et  au  Saint-Espir, 
A  sainte  Eglise  ;  si  aue  rien 
Ne  leur  nuist,  ainz  leur  eide  bien» 
Si  c'um  connoistre  ne  pouroit 
Le  lavé  s'on  neii  disoit. 
Ausi  les  péchiez  ne  sel  mie 
De  nuliii  devant  c'on  lidie, 
N'il  des  menistres  ne  sarunt 
Devant  ce  que  il  les  dirunt.  » 
Ainsi  saint  Jehan  enseigna 
Diex  par  ce  que  il  li  moustra. 

Diex  fu  en  la  moison  Simon, 
Et  il  et  luit  si  rompeignon. 
Judas  eut  les  Juis  mandez 
Et  l'un  après  l'autre  assemblez. 
En  la  mcison  Symon  entrèrent. 
Quaut  ce  virent',  si  s'effreerent 
Li  deciple  Nostre-Seigneur, 
Car  il  eurent  mout  grant  peeur  ; 
El  quant  la  mcison  vit  emplie 
Judas,  si  ne  se  tarja  mie. 
En  la  bouche  Jhcsu  beisa 
Et  par  le  beisier  l'enseigna. 
Jhcsu  prennent  de  touz  costez. 
Judas  crie  :«  Bien  le  tenez. 
Car  il  est  merveilles  forz  hom.  » 
Ainsi  emmenèrent  Jhesum; 
Partie  font  de  leur  voloir, 
Qu'il  ont  Jhesu  en  leur  pooir. 
Or  sunt  li  deciple  esgaré 
Et  sunt  de  cuer  mout  adolé. 
Leenz  eut  un  veisscl  mout  genl. 
Où  Criz  feisoit  son  sacrement  ; 
Uns  Juis  le  veissel  trouva 
Chiés  Symon,  se  1'  priât  et  gara£. 
Car  Jhesus  fu  d'ilec  menez 
Kl  (levant  Pilate  livrez. 

A  Pilatc  Jhesu  menèrent, 
De  quangu'il  peurent  rencouperenti 
Meis  petit  furent  leur  povoir, 
Qu'il  ne  [teureut  droiture  avoir 
Ne  droiture  ne  achoison 
Par  quoi  fusten  dampnatiOP. 
Ne  il  ne  i  avait  dc&ervi, 
S'il  s'en  vousist  partir  ainsi  ; 
Meistrop  feule  lu  la  jonstice, 
Dont  mout  de  sei^^neur  sunt  en  vice, 
Et  force  n'i  voust  mesire  mie, 
Ainz  voust  snufrir  leurenreiilie 
Toutes  voies  Pilâtes  dist: 
m  S'on  ainsi  cest  prophète  ocisl 
Et  me  sires  riens  m'en  demande. 
Je  vueil savoir  et  se  1'  commande 
As  queasde  tous  touz  m'en  tenrei 
¥Mi  cui  jii  eu  rcvenrei, 
Qu'en  lui  ne  voit  cause  dt*  mort; 
Ainz  le  volez  occire  à  tort.  » 
A  hautes  vouiz  tout  s'escriereut 
Li  riche  et  poure  qui  la  lerent  : 


DICTIONNAIRE  DES  LEGENDES 


Digiii^uo  L>y  Google 


M  GRA  DU  Ci 

•  Sear  nous  soit  ses  sans  esp&nduz^ 
Seurnos  enfanc  granz  et  incuuz  I  » 
Lors  la  wennent  et  se  V  ront  mené 
Devant  Pilatc  et  l'ont  dampné* 
Pilâtes  l'iaue  demanda 
Et  devant  eus  ses  meins  lava, 
Et  dist  qu'ausi  fora  nestoiécs 
Estoient  ses  moins  et  lavées, 
Qu'susi  qiiites  et  nez  estait 
Del  juste  c'on  h  tort  jugoit. 
Li  Juis  le  veisse)  tenait 
Ou'en  l'ostel  Simon  pris  afOit^ 
Vint  à  Pilate  cl  li  donna; 
Et  Pilâtes  en  sauf  mis  l'a, 
Dusdu'à  tant  que  cnnté  li  fil 
Qu'ils  atoient  deireit  Jhcsu* 
Et  louant  Joseph  la  oi  dire, 
Pleins  fu  de  mautalent  et  d*ire4 
Vint  à  Pilate  isnelement 
Et  dist  :  «  Servi  t'ei  longuement, 
Et  je  et  nii.v.  chevalier. 
Se  n'ei  éu  |)Oiiit  de  louier, 
jà  n'en  arei  guerredon 
Fors  tant  que  mé  dortrfls  un  oon  ^ 
De  ce  que  touz  jour';  prommis  m'as* 
Donoe-ie-moi,  povoir  en  lias.  » 
fUties  dist  :  «  Or  demandez. 
Je  TOUS  donrei  cequevourez. 
Sam  la  fiaiauté  mon  seigneur, 
Nus  ne  Taroil  è  mon  honneor. 
Vor;savez  granz  dons  (frsfrviz.  » 

—  ■  Sire,  dist  Josej»!!*  grnni  roerciz 
le  déniant  le  cor»  de  lhesii, 

Qu'il  ont  à  tort  en  crnuiz  pendu.  » 
FiJates  moût  se  mcrveilla 
OoMid  si  petit  don  demanda, 
Et  di  t  Pliâtes  :  «  Je  qni  toir 
Et  (iedenz  mon  couer  le  pensoie 
Que  grcigneurciM)se  vousissiei 
Et,  certes,  que  vous  Téussiez. 
Pour  ce  que  son  cors  demande2| 
Hw  vos  soudées  vous  l*arez.  u 

—  «  Sire,  granz  niorciz  cnaiez; 
GMDmandez  qu'il  me  soit  bailliez.  * 
IKst  Pilâtes  delivrement  : 

«  Alez  le  ponre  isnelement. 

—  «  Sire,  unes  granz  genz  et  forzsunl^ 
Ken  sai  penre  n  Ott  me  leirant.  » 

—  ■  Si  rerunt  :  alez  visteraeni 
Et  le  prenez  bardieraent.  » 

D*ileques  Joseph  se  tourmï^ 
Errant  à  la  crouiz  s'en  fili, 
Jbestt  rit,  si  'a  ot  pitié  grant 
Qoant  si  filment  le  vil  pendant; 
De  pitié  commence  h  plourer, 
Dist  as  guettes  qu'il  vit  ester  : 
«  Pilâtes  m*n  cest  cors  donnée 
Et  si  m'a  dist  et  coinmaridé 
Que  je  Toste  de  cest  despit.  ^  * 
Ensemble  respondirent  tuit  : 
«  Ne  Posterez,  car  il  dist  ha 

Îfa'au  tierz  jôur  resuscitera; 
à  tant  ne  sara  susciter 
Que  le  feruns  à  mort  livrer.  » 
Dist  Joseph  :  •  Leissiez  le  m'ostei' 
Caril  le  m'a  fcit  délivrer.  » 
lie  repondent  :  «  Ainz  t'ru  irruns. 
Qu'avant  trois  jours  gonlt'^  l'aruns^  ♦ 
Âiant s'est  ioseidi  départît 
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kl  î\  Pilate  rcvertiz, 
|!El  lj  conte  conmient  avoient 
Hespondu  ne  ne  li  leissoient 
Oster  Jhesu-Crist  do  la  crouiz;  , 
.  •«  Ainz  crièrent  à  une  vouii  ^ 
Que  je  mie  ne  l'osteroie.  »    '  ^ 
Pilâtes  l'ot,  n'en  ha  pas  joi>, 
.Ainz  se  courouça  duremenlj^  ' 
'liée  vist  un  homme  en  présent» 
Qui  avoil  non  Nychodemus  ; 
«  Alez,  dist-il,  eVrant  là-jus  " 
Avec  Joseph  d'Arymathye; 
Osiez  Jhesn  fie  «^a  haschie 
Où  li  encnmé  i  ont  posé, 
B  Teii  Joseph  tout  délivré,  s 
Lors  prist  Pilale  le  veissel; 
Quant  l'en  souvint,  si  l'en  fu  bel; 
lôseph  apele,  si  li  donne 
Et  dist  :  «  Moul  amiez  cel  homme. 
Joseph  respont':  «  Voir  dit  avez.  • 
Et  d  ilec  est  taotost  sevrez  ; 
A  la  crouiz  errant  s'en  a!a 
O  Nychodemus,  tju'il  mena. 
Pour  ce  Pilâtes  li  avoit 
Donné,  qu'il  o  soi  ne  vouloit 
Riens  retenir  qui  Jhesu  fust* 
Dont  aeosez  estre  néust. 
Ainsi  com  andui  s  en  nlnirnt 
Plus  hisnclcmcnt  qu'il  po valent, 
Mvchodemus  si  s*eil  entra 
Cniésun  fnvrc  que  il  trouva; 
Tenailles  prist  et  un  martel 
OuHlec  trouva,  mout  l'en  fit  bel 
Et  vinrent  à  la  crouiz  crant. 
Quant  ce  virent  li  chien  ymal. 
Si  ce  sont  ae  cele  part  treit; 
Tir  ilo  rn  leur  estait  moul  leit. 
Nychodemus  dist  :  «  Vous  avez 
Feit  de  Jhestt  quanque  voulez. 
Tout  ro  que  vous  en  dcmandastes; 
Et  nos  prouT02  5i^(^s  Pilâtes 
Si  Ta  h  cesle  homme  donné, 
pour  ce  qu'il  l'aVoil  demandé. 
Il  est  morz,  que  bien  le  veez; 
Apenre  sou(t>lr  li  devez. 
Il  me  dist  que  de  ci  restasse 
Et  que  je  à  Joseph  le  donnasse  » 
Adone  commencent  à  crier 
Que  il  devait  resusciler, 
Et  qu'il  mie  n'ou  bailleroient 
A  Joseph  n*à  homme  qu*il  voieiiti 
iWychodemus  se  courouça, 
Ft  dist  ià  jpour  eus  n'ou  Icira 
Qu'il  ne  11  baille  meintenani 
Maugrez  trestouz  leur  nés  devant» 
Adonc  se  prennent  à  lever, 
A  Pilale  s'en  vont  clamer  ; 
Kl  cilandui  en  haul  munlerent 
Et  Jhesu  de  la  crouiz  ostcreiit. 
Joseph  entre  ses  braz  le  prist. 
Tout  souef  à  terre  le  mist, 
Le  cors  atourna  bêlement 
El  le  lava  mout  nestement 
Endrementier  qu'il  le  lavoit, 
Vist  le  clersanc  qui  decouroit 
De  ses  plaies,  qui  li  seinnoient 
Pour  ce  que  lavées  estoient  : 
De  la  pierre  adonc  li  menibra 
Qui  fendi  quant  li  sans  raia 
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IV  sen  co-sté,  où  fii  fr>niz. 
Adoiic  esl-il  erraiU  couruz 
A  son  veissel  et  si  Ta  Pris. 
El  lau  11  sans  couloit  1  a  mis. 
Qu'avis  Ji  fu  que  mieaz  seroient 
Les  goules  k\  deéem  clierroient 
Qu'en  liu  où  meslrc  les  péust, 
Jà  tanl  pener  ne  s'en  séusU 
A  son  veissel  ha  bien  torchie» 
Les  plaies,  el  bien  nesloïes 
Celés  des  raeins  el  dou  costé, 
Dos  piez  environ  et  el  {sic)  en  lé. 

Or  fu  li  sans  louz  recéuz 
El  ou  veissel  touz  requcilluz 
Joseph  le  cors  envolepa 
En  un  sydoine  qii'ai  lieia, 
El  en  unfi  pierre  le  raisl 
Qu'il  à  son  wès  avoit  eslist, 
Et  d'une  pierre  le  (  ouvri 
Que  nous  apclons  luinbe  ci. 
Li  Juif  si  sunl  retourné, 
Si  ont  à  Pilaie  pallé. 
Py laies  commanda  et  disl. 
En  quel  liu  que  on  le  méisl, 
Par  nuit  et  par  jour  le  gueilassenl, 
Que  sideciple  ne  l'emblassenl; 
Car  Jhesus  à  eus  dist  avoil 
Qu'au  tiorz  jour  resuscileroit. 
Cil  onl  leur  gueiies  assemblées 
Tout  enlourle  5e|)ulclire,  armées: 
Et  Joseph  d'ilec  se  tourna 
Et  en  sa  meison  s'en  ala. 

Li  Trais  Diez,  en  ces  enlrefcilcs. 
Comme  sires,  comme  prophètes. 
En  enfer  est  errant  alez  ; 
Ses  amis  en  ha  hors  gilez, 
Eve  et  Adam,  leur  progenie, 
Qu'Ennemis  eut  en  sa  baillie, 
Seinz,  saintes,  toute  boenne  gent 
(Gardes  boens  n'i  leissa  neent), 
Touz  ceu5  qu'il  avoil  rachetez, 
Pour  qui  il  lu  à  mort  livrez. 
Quant  Nosires-Sires  ce  feil  eut 
Quanqu  il  li  sist  el  il  li  pleut, 
Kesuscita,  c'onques  n'ou  seureni 
Li  Juif  ne  vooir  n'on  peurent; 
A  Mario  1,1  Madaleinne 
S'apparust.  c'est  chose  cerlainne, 
A  ses  aposlres,  à  sa  gent, 
Qui  le  virent  aperlPrïienl. 
Quauleut  ce  fait,  la  rénummëe 
Ala  par  tonte  la  contrée, 
H  i  !i  Y  7  r-^t  de  mort  h  vie 
Jhesus  11  Uu£  sainte  Marie. 
Si  deciple  l'unt  tout  vén 
Et  l'unt  lrè=;  bien  roronnéu; 
Et  ont  véu  de  leur  amis 
Qui  furent  trespassé  jadis. 
Qui  o  Jhesu  re<:n^t  itî  ^onl 
El  en  la  gloire  Dieu  alerent. 
Les  gardes  en  sunt  decéu, 
Qu'encor  nr  l'uni  a[)ercéu. 
Quant  11  J u il  ice  escouterent. 
En  la  synagogue  assemblerenl 
Et  si  tinrent  leur  [  ai  lement. 
Car  leur  chose  va  maiementi 
El  ii  un  as  autres  disoient 
QiM  tt  c'est  Toirs  que  dtr«nt  ooient 
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Et  que  il  fusl  resuscitez, 

Qu'encor  aroient  mal  assez. 

Kl  cil  qui  l'avairnl  gardé 

Disoient  bien  par  vérité 

Qu'il  n'estoil  pas  lau  on  lemîFl. 

Encor  unl-il  plus  grant  despisi. 

Car  il  l'uni  par  Joseph  perdu 

De  ce  sunt-il  tout  esperdu  ; 

Et  se  damages  y  ba  nus, 

Ç'a-il  feil  el  Nychodemus. 

Adunques  tout  |»ourpcnsé  onl 

Qu'à  leur  meistres  res|iondcronl. 

Se  il  leur  ostoil  demandez  ; 

Et  chaucuns  s'i  est  acordez 

Comment  il  en  pourrunt  rcspomlre 

Quant  on  les  en  vouraseœundre. 

Nychodemus  <lc  crouîz  l'osla 

Et  à  Joseph  le  commniula, 

Si  V  (lient  r  «  Nous  le  tous  leissames. 

Et  puis  errant  nous  enalames.^» 

Li  Juif  pensent  qu'il  ferur7t  : 
Joseph,  Nychodemus  penrunl 
Si  coiemeht  c'on  n'ou  sara, 
Et  puis  ccste  chose  cherra  ; 
«  Et  s'il  nous  welenl  acuscr. 
Qu'il  le  nous  vueillenl  demander, 
Tantost  com  les  )>ourruns  seisir. 
Do  mort  les  couvenra  morir. 
Chaucuns  do  nous  respoudera 
Que  on  à  Joseph  le  bailla. 
Se  vous  Joseph  ci  nous  rendez» 
Par  Joseph  Jhesu  raverez.  » 

A  ce  conseil  sunt  acordé 
Tout  li  josne  et  tout  li  barbé. 
.  Cist  consauz  est  donnez  par  sens. 
Car  boens  el  de  grant  pourpens. 
Nychodemus  eut  un  ami 
A  ce  conseil,  qui  l'en  garni; 
Manda-li  que  il  s'en  fuist. 
Ou  il  morroil,  et  il  si  fist. 
Et  li  Juif  s*en  vnnt  là  droit  ; 
Meis  il  jh  fuiz  s'en  e.sloit. 
Quand  il  voient  que  perdu  l'unt. 
En  la  meison  Joseph  s'en  vunl, 
Mout  trisloir,  moul  irascu 
De  ce  qu'il  l'ont  ainsi  perdu. 
L'uis  oe  Tostel  Joseph  brisierent. 
Si  le  pristrent  el  emmenèrent; 
Mais  ainçois  le  tirent  veslir. 
Car  il  estait  alez  gésir. 
Demandent  li,  quant  l'ont tenOt 

ÎHuc  il  avoil  feil  de  Jbesu. 
oseph  resuont  isnelemeot  : 
«  Quant  je  l'eu  rais  ou  monameiilr 
A  vos  cheTaliers  Je  leissei 
El  en  ma  meison  m*en  alei  ; 
Ce  sache  Diex  que  puis  n'ou  tI, 
Ne  ineis  puis  palier  n'en  oï.» 
Cil  11  dieni  :  «  Tu  Tas  eœblé.  • 

—  «Non  ai,  en  moie  vérité. » 

—  «  Il  n'est  pas  là  où  mis  l'avoies  ; 
Enseigne-le-nous  tontes  Yoies.  » 

—  «  Je  ne  sai  où  est,  s'il  n'est  lli 
Où  je  le  mis  quatre  jours  ha  ; 

Et,  setni  pteist  que  pour  lui  muirr. 
Bien  sai  ce  ne  me  pucl  rien  nuire.  » 

Chiés  un  riche  homme  l'ont  mené, 
forment  l'unt  batn  el  frapé. 
Lecni  ettt  une  tour  roonde^ 
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Ki  haute  estait  et  inotil  parfunde. 
Lors  le  r<*prennent  et  rabateut. 
Et  tout  f>lnt  h  terre  l'abatoat; 
Avalé  l  onl  eu  la  nrisoii, 
Ou  plus  parfont  do  la  nieison» 
Qui  estoit  horrible  et  ol)<;cure, 
Toute  feite  de  pierre  dure  ; 
F omeat  Tont  ferroée  et  serrée» 
Et  |>ar  dessus  bien  seeléo, 
Mout  fu  Filâtes  irascuz 

set  qii0*Jo8eph  fu  perduz, 
en  sen  ruer  mout  IVn  j^osoit. 
Que  nul  si  boen  ami  n  uvuil. 
Au  siècle  fli  bien  adirés 
F!  \  ileinnement  ostelez; 
Meis  Diifi  n  ou  mist  pas  eu  oubli , 
Coi  OD  traefe  au  besoins  ami  ; 
Car  ce  aue  pour  lui  soum-rt  lia, 
Hout  très  bieo  il  gjuerredutma  : 
A  loi  dedeni  la  pnson  vint , 
Fi  son  veissel  porta ,  qu'il  tint. 
Qui  graot  clarté  seur  lui  gita, 
K  que  la  diaiire  enlumina  ; 
Et  qiifint  Joseph  la  clarté  vist. 
Eu  MO  cuer  mout  s'en  esMiit. 
Diei  son  veisaol  11  aportoit , 
Où  son  sanc  requeillu  avolt. 
De  la  grâce  dou  Seint-Esprist 
Votooz  pleins,  quant  le  veissel  vistt 
Et  (list  :  «  Sires  Dioi  toM-puissanz, 
Dont  vient  cesle  clarlez  si  granz? 
Je  croisi  tvien  vonset  vo  non 
Qu'ele  ne  vient  se  de  vous  non.  » 
~  •  Joseph ,  or  ne  t'esmaie  mie  : 
Uveifii  Dieu  haa  en  aie; 
Sjirîias  (lu'ele  te  sauvera 
Ed  Paradis ,  où  to  menra.  » 

loseph  Inesn-Gritl  demandoil 
Qui  il  lort ,  qui  si  biaus  estoit  : 
«  ie  ne  vou»  puis ,  sire ,  esgarder 
ne  connoiitre  ne  ariser.  > 
-  «  Joseph,  dist  Diex ,  enten  h  ujoi. 
Ce  que  je  te  dîrei  si  uroi. 
Je  stii  It  fioz  Dieu ,  qu'eUTOier 
Voust  T)if  X  PU  tcrrt  [»our  sauver 
Lts  pcchcours  de  dampoemenl 
Il  dou  grant  Infernal  loorraents 
Je  vins  en  terre  mort  soufrir 
En  la  crouiz  finer  et  morir , 
Foor  rnevre  men  pere  sanver 
Qu'Adans  avoit  feite  dampner 
Par  la  pomme  que  il  menja, 
Qu'Eve  sa  famé  li  donna 
Par  le  conseil  de  l'Ennemi, 
Qa'ele  plu<;  tost  que  Dieu  créi. 
Après  ce,  Diex  de  Paradis 
Les  gila  et  les  llsl  chetis 
Pour  le  pechié  que  feit  avoiciit 
Quant  son  commandement  pa&^oieiit. 
Eve  conçut ,  enfans  porta  ; 
Et  li  et  ce  qu'ele  enranta 
Voust  tout  Ji  Eniietuis  avoir 
En  son  demeinne,  en  son  (Hjoir, 
Et  les  cul  tant  ciini  idii^t  nu  Pere 
Que  li  Fiuz  nasclii  de  la  mcre. 
Par  liime  estoit  hona  adirez. 
Et  par  famé  fu  recouvre/  ; 
Faoïe  la  mort  nous  pourchaça, 
Fant  la  vie  nous  restera; 
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Par  fiiaie  estions  emprisonné» 

Par  famé  fumes  recouvré. 

«  Joseph  or  bas  oï  ^omoren* 
Li  Piuz  Mu  tout  certeinnemeot 

Vint  en  terre ,  et  si  hns  nï 
Pour  quoi  de  la  Virge  naschi , 
Pour  ce  qu'en  la  crottlz  morénst 
Et  li  Pères  s'ucvre  réust  : 
Pour  ce  sui  eu  terre  Tenu* 
Et  li  sans  de  mon  cors  issus. 
Qui  en  issi  par  .v.  foîes; 
Assez  i  soufri  de  haschies.  » 

—  «  Comment,  sire  f  Joseph  li  dlst; 
Estes- vous  donc  Jbesus  qui  prîst 
Châr  en  la  Virge  précieuse, 

Ki  fu  Joseph  famé  et  espeuseî 
l'il  que  Judas  xx\  deniers 
Vendi  as  Juis  pautonniers, 
lit  qu'il  fusterent  et  bâtirent 
f  i  I  11  is  en  la  crouiz  le  pendirent? 
Que  j'en  la  sepouiure  mis, 
Et  de  cui  dirent  li  Juis 
Que  j'avoie  vo  cors  cmbîé 
Et  dou  sepnchre  dcstourné?  » 

—  «  Je  sui  icil  tout  vraicmcnl  : 
Croi-le,  si  auras  sauvement; 
Croi-le  et  si  n'en  doute  mie  i 
8i  auras  pardurablc  vie.  » 

—  «  Sire,  dist  Joseph ,  je  toi»  proi 
Que  vous  niez  pitié  de  moi 

Pour  vous  sui-jû  cilec^ues  mis; 
Si  serei  tant  eon  screi  vis. 
Se  vous  de  moi  pitié  n'avez 
Et  de  eesl  liu  ne  >ue  gilez. 
Sire,  touz  jours  vous  ei  amé; 
Meis  n'en  ei      5  vous  pallé 
Et  pour  ce  dire  ne  l'obuie, 
Cerleiunement,  que  je  quidoie 
Que  vous  ne  m'en  créus.sicz  mie, 
Pour  ce  que  j'en  la  compeignio 
Estole  k  cens  qui  vous  haoïcnt 
Et  qui  vostre  mort  pouri  allolent.  » 
Lors  dist  Diex  :  «  Avec  mes  amis 
Bt  aveques  mes  ennemis 
Estoie;  mcis  quant  avenue 
Ksi  aucune  dcscouvenue , 
N'i  ha  mestîer  senefiance. 
Or  le  vous  leirci  en  soufranco. 
ïu  cstoies  mes  boeos  amis, 
pouce  estoies  o  le  Juis, 
Et  bien  seu  que  nieslicr  m'aroies 
Et  au  besoiog  que  m'eideroies; 
Car  Diex  mes  pïeres  t*eot  donné 
Le  povoir  et  la  volonté 
ue  |>éus  Piiaie  servir , 
ui  s!  le  voust  remerir  : 
De  ton  service  te  paia 
Ëa  ce  que  men  cors  le  donna.  » 

—  «  Hny ,  sire  1  ne  dites  mie 
Que  miens  soie/,  n'en  nia  bailliu.  ■ 

—  «  Si  sui ,  Joseph,  je  1'  direi  bien  ; 
Je  suis  as  bocns,  li  boen  suut  miua. 
Scz-tu  que  tu  as  descrvi 

K.n  te  que  je  donnez  te  fui? 
La  vie  pardurable  aras. 
Quant  de  cest  siècle  partiras. 
Nul  de  mes  deciples  o  moi 
N'ei  amené,  scz-lu  pour  quoi? 
Car  nus  ne  set  la  ^rant  auiour 
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Que  j'ai  à  (oi  dés  ice  jour 
Que  tu  jus  do  la  crouiz  m'ostas 
Ne  veinne  gloire  éu  n'en  has, 
Nus  ne  connoil  ten  cuer  loial  | 
Fors  toi  et  Dieu  l'esperital. 
Tu  m'as  araé  cel^om'iit , 
£t  je  toi  tout  ccrtaiuoemeut. 
Nostre  amour  en  apert  Venra 
l't  chaucuns  satoir  la  pourra; 
Meis  ele  sera  mout  nuisaoz 
As  mavels  |uis  mescreanz. 
En  len  povoir  l'enseigne  arêS 
De  ma  mort  et  la  garderas , 
Et  eil  ravcrant  h  garder- 
A  cui  tu  la  voudras  donner.  » 

Noslres-Sires     treit  avan\ 
.  Le  Teissel  precieus  et  grant 
Où  li  j<ainliiiio.s  ^.ins  esloit 
Que  Josetih  requeillu  avoit. 
Quant  il  JUS  de  la  crouizrosta 
Kt  il  ses  plaies  li  In  va  ; 
£t  quant  Joseph  vUt  le  veissel 
Et  le  connutt  mout  Ten  fu  bel  ; 
Mr  N  le  ce  mout  se  raerveilloil 
Que  ims  ne  seut  où  mis  l'avoit, 
Qu'on  sa  mçison  Tavoit  repus, 
C  ;  jiies  ne  l'avoit  véu  nus. 
Et  il  taa(os(  s'agectouiilaf 
Nostre-Seigneur  en  iiiercia  : 
«  Sire  Dicx,  sui-je  donquestôus 
Que  le  veissel  si  precieus 
Puisse  ne  ne  doie  garder 
Où  fis  voslro  saint  sa  ne  couler?  ». 
Diex  dist  :  «  Tu  le  me  garderas 
Ci  ctus  cui  le  comanderas. 

«  Joseph,  bien  «'o  .saras  g;iriîer, 
ue  tu  ne  le  doiz  commander 
n'i  trois  persones  qui  Tarunt. 
Ou  non  dou  Pere  le  penrunt 
£t  dou  Fi\  et  dçu  Saint-Esprist, 
Et  se  doivent  croire  tfcstuit 
Que  ces  trois  iicrsones  .';unt  nij 
Kt  persone  entière  est  chaucune.  » 
Joseph,  qui  à  genouz  cstoit, 
Prit  le  veissel  que  Diox  tenoit. 
f  Joseph,  dist  Dicx,  as  pecheeurs 
Est  sauvemenz  pour  leur  labeurs. 
Qui  en  moi  vraienienl  rroirunt, 
De  leur  maus  repenlance  arunt. 
Tu-méismcs,  ytom  tes  sondées, 
Has  mout  de  joies  conquestées  ; 
Saches  que  jameis  sacrcmeuz 
Feiz  n'ieri,  que  ramembrenieoz 
Do  loi  n'i  sdil.  Tout  ce  verra 
Qui  bien  garder  y  savera.  » 

—  «  Par  foi  1  dist  Joseph,  je  n*ou  sai  ; 
Dites-le-moi,  si  te  sarai.  « 

—  a  Joseph,  bien  sez  que  chiés  SjmoK^ 
Menjei  et  tout  mi  compcignon, 
A  la  Ceno,  le  jucMli  ; 
Le  pcin,  le  vin  .v  bené4. 
Et  leur  dis  que  ma  char  nienjoient 
Ou  pein,  ou  vin  mon  sanc  Duvoiont: 
Ausi  sera  représentée 
Cele  taule  en  nieinte  contrée. 
Ce  que  tu  de  la  rrouiz  m'oslas 
Et  ou  >epulchre  me  couchas. 
C'est  Pauieus  sour  quoi  me  inelrunl 
tlil  qui  uic  sacrriierunl. 
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Li  dras  où  fui  envoiepez, 
8fira  «orporaus  apelez. 
Cisl  veissiaus  où  men  sanc  raéîs, 
Quant  de  men  cors  le  requeillis. 
Calices  apelez  sera. 
La  platine  ki  sus  girra 
Icrt  la  [uerrc  senenee 
Qui  fu  doseur  moi  seeléc, 
Quant  ou  scpuchre  m'éus  o^is, 
\ce  doiz-tu  savoir  tooz  dis. 
Ces  choses  sont  senefiance 
Qu'en  fera  de  toi  remembrance. 
Tout  cil  qui  len  veissel  vernMiti 
n  ma  compeignie  serunt  ; 
e  cuer  arunt  eraplissemeal 
Et  joie  pardtirablement. 
Cil  qui  ces  paroles  |K)urrunl 
Apenre  et  qui  les  relenrunt, 
As  genx  serunt  vertueus, 
A  Dieu  assez  plus  gratieus  ; 
Ne  potirriHit  cslreforjugié 
En  court,  ne  de  leur  droit  trichié, 
N'en  court  de  bataille  vcnchu. 
Se  bien  ont  leur  droit  retenu.  ^ 
Ge  n'ose  conter  ne  retroire, 
Ne  je  ne  le  pourroie  feire, 
Neis,  se  je  feire  le  voloie, 
8e  je  le  grant  livre  n'avoie 
Où' les  estoires  sunt  escriies, 
Parles  gran?  dnrs  leiies  et  dites  • 
Là  sunt  il  gui[ii  seeré  escril 
Qu'en  numme  le  Graal  cl  dit. 
Acinni-  le  veissel  li  bailla. 
Kl  Joseph  voleniiers  pris  l'a. 
Diex  dist:  «  Joseph,  quant  vouras 
Et  tu  mesticr  on  nveras, 
A  ces  trois  vertu/-  [gardera?, 
Q'une  chose  estre  ainsi  croiras; 
lit  la  dame  boneourée 
Qui  est  Mere  Dieu  apelée, 
jii  le  bcnooil  Fil  Dieu  porta, 
Mout  trt's  hien  te  conseillera; 
Et  tu  orras,  ainsi  le  croi, 
Le  Seint-Esiirit  pallçr  à  toi. 

t  Orc,  Joiopli,     niN-n  îrei. 
De  ci  mie  ne  l  cmmeurei. 
Car  ce  ne  seruit  pasreisnn  ; 
Ainz  demourras  en  Li  prison. 
La  charire  sanz  clarté  sera, 
Si  comme  estoit  qu^nt  je  TÎOg  t 
Garde  que  tu  n'aies  peeur, 
Ne  au  cuer  frivou  ne  inslçur  ; 
Car  ta  délivrance  tenrunt 
A  merveille  cil  qui  l'orrunl. 
Li  Seinz-Espriz  o  toi  sera, 
Qui  louz  jours  tç  conseillera.  » 

Ainsis  est  Joseph  demeurez 
En  la  prison  bien  em  liarlrez; 
ISedefui  raeis  plus  pallercnt, 
Meis  Irestoul  ester  le  leissierenl. 
El  demeura  moul  longueuient 
Que  de  lui  ne  fu  pallcuient 
Tant  qu'il  avint  c'uns  pèlerins, 
Qui  fu  assez  jounes  mescbius, 
Kn  cele  terre  de  Judée 
Fist  ]h  moul  longue  tleraourée 
Au  lens  que  Jlieiu>-Criz  ala 
Par  terre  et  sen  nou  preescha» 
Qui  moul  Ue  miracles  feisuit^ 
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Car  il  bien  feire  les  poToH. 

Les  «YUgles  vi  clor  ve.itu 
Et  les  rontreiz  toua  droiz  alani. 
El  autres  miracles  atiëi  ^"  - 
Que  n*aroie  à  lonc  t€ns  contai» 
Car  trois  morz  v  resusciia. 
li  pèlerins  tout  ce  tist  lè  ; 
Meis  li  Juif,  qui  granl  envie 
Eurent  seur  lui  par  ieloimie. 
Le  ttrer.t-il  en  cnHiir  woHr 
Pour  ce  qu'il  ne  voui  ohàir 
De  riens  à  tour  cemmandemenz, 
Car  il  soadntsolent  le«  genz. 

Au  tems  que  je  vous  ei  «onté 
Que  li  pèlerins  eul  esté 
En  Judée,  si  tint  à  Roàraie 
El  hesberja  chiés  un  prcudoimne. 
A  donc  li  fiaz  l'empereeur 
Estoit  en  si  très  grant  dotenr 
Qu'il  sTOit  une  maladio, 
Car  de  lèpre  iert  sa  rliar  pourrio  ; 
Si  Tïl  estoit  et  si  pnanz 
•Que  nus  o  lui  nMert  habitanx. 
On  l'aToit  en  une  tour  mis» 
Où  n'avoil  fenestre  ne  wls 
C'une  petite  feneslrele* 
Oà  on  meloit  une  escuele 
Ooant  on  li  donnoit  è  mengier» 
Adès  quant  en  avoit  meslier- 
.  Li  pèlerins  fu  hostelez, 
BKn  aeisiez  et  bien  soupcz. 
L'osies  an  pèlerin  pallnii 
jDuo  niout  grans  dainaijcs  csloik 
^ou  iil  à  leur  empereeur. 
Qui  estoit  h  le!  dcslionneur  )• 
Et  li  pèlerins  deninn'la 
Quel  duel  et  quel  desulinneuc  bat 
Et  li  hostes  li  Imi  conté- 
De  sa  lèpre  la  vérité, 
e  cil  Vaspasiens  aroit 
nus  saner  ne  l'en  poTOit  : 
Fiuz  estoit  h  rempereeur, 
Tant  en  a  voit-il  duel  greigneur.. 
Lt  hostes  li  ha  demandé 
S'il  avoil  nule  rien  trouvé 
Qui  Vaspasien  boennc  fusl 
If*à  lui  curer  métier  éusl. 
Li  pèlerins  li  respondi  : 
«  Jo  ne  sai  pas  chose  ore  ci  ; 
Meis  ce  puis-je  bien  afTermer 
Que  là  dont  jo  viong  d'outremer 
Jadis  un  granl  profete  avoit 
Qui  sans  doute  preudons  estoit. 
Et  maintes  foiez  fist  Diex  pour  Itti^ 
Je  vi  malades  qu'il  gnri 
De  raoul  diverses  m.t  lu  lies 
Qu'il  avoient,  viés  et  anties  ; 
Je  vi  contreiz  qu'il  redreça 
Bt  am^es  ija'it  raluma, 
Hommes  qui  tout  pourri  estoienl^ 
Qui  de  lui  tout  sein  s'en  aluient, 
Et  autres  miracles  assez 
^e  n'aroie  h  lonc  lens  conlez;. 
Meis  il  ne  garissoil  necnt, 
Ne  çaressit  entièrement. 
Et  11  riclic  homme  le  haoiont 
De  Judée,  qu'il  ne  i)Ovoienl 
Saner  ausi  comme  il  povoit 
N«  faire  autel  eoaune  il  feisoiu 
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Et  li  hostes  si  ileroanua 

Au  pèlerin  qu  il  hesberja 
Qu'estoit  devenuz  cil  preudoB 
Kl  cornent  il  avoit  à  non. 
■—  «  Je  r  vous  dirci,  que  bien  le  saiî 
Meintcs  foiz  nummer  oi  Tai  : 
JbesttS  eut  non  li  Quz  Marie« 
De  Nazareth  icz  Bellianie. 
La  pute  genl  qui  le  haireut 
Tant  donnèrent  et  tant  prommireut 
A  ceus  qui  le  povfjir  nvoient 
Et  qui  les  jouslices  tenuienl, 
Tant  le  cbaclerenl  au'il  le  prirent 
Et  Tilniiineinent  le  leidirent 
El  le  despuuilliereut  tout  nu, 
•Tant  qu'il  l'eurent  forment  balu  ; 
Et  quant  pis  ne  li  peurcnl  feire 
Li  Juif»  qui  sunl  de  pute  eirc. 
Si  le  firent  crooefler 
Kn  la  crouiz  et  niarliricr; 
Kl  sanz  doute,  se  il  vcschisl, 
Vas|>asien,  se  il  vousist, 
Tiaressist  de  sa  maladie, 
Ne  fusl  sigranz  ue  &i  aulie.  » 
<^  •  Or  me  dites,  se  voua  savei. 
Se  vens  dire  le  me  volez, 
Leur  oi^tes-vous  unaucs  dire 
Pour  quoi  le  mirent  a  martire  T  a 

—  «  Pour  f  0  que  il  si  le  linoienl 
Qu'il  oir  palier  n'en  pu  voient.  • 

—  m-  Dites-moi  en  qucu  seiguoarie 
Ce  fu  feit,  n'en  quele  )j>'iil!ie.  » 

«  Sire,  ce  fu  feit  en  Judée, 
Que  Pilâtes  ha  gouvernée, 
Ki  est  desouz  rempereeur 
De  Romme  et  est  de  sa  U'neur.  » 

—  m  Oserlez-tous  dire  et  retraire 
Dev.int  l'enipercour  Cesaire 

Ce  que  vous  m'avez  ci  conté? 
Cil  dist  r  «  Oïl,  par  terité. 
N'est  lions  devant  (  ui  no  1'  drisse 
Et  que  prouver  ne  le  vuusi^sc.  ». 

Quant  hostes  ce  eaoouté  eut,. 
Tout  errant  au  plus  tosi  qull  (eot 
Est  à  l'empereeur  alez, 
Si  s'en  est  ou  (taleis  enlrex  ;. 
L'empereeur  apclé  ha;. 
Toute  la  chose  li  contât 
Ce  qu'eut  ol  dou  pelerio. 
Du  chiefen  chief  dnsqu'en  Ia[fln. 
Quant  l'ompereres  l'eut  oï. 
Si  s*en  menreilla  mout  ausi 
El  disl:  «  Estre  ce  voir  nourroil 
Qu[e]  tu  m'as  conté  orenuroil  7  » 

—  t  Si  n'aiost  Diex,  sire,  ne  sai,. 
Tout  ainsi  de  lui  o'i  l'ai. 

Querre  l'irei,  se  vons  volez  ; 
Tout  ainsi  conter  li  orrez.  » 
L*emperere5  ha  res[)ondu  : 
•  Va  le  querre  ;  que  targes-tu  ?  ». 
L'oates  en  sa  maison  ala. 
Le  pèlerin  arreisonna 
Et  dist  :  «  L'empereres  vx>us  mando 
Par  moi,  et  si  le  vous  commande 
Que  vous  vigniez  à  lui  pa'.lcr.  • 
Li  pèlerins,  sanz  demourer. 
Ha  dist:  «  Volentiers  i  irei, 
Ouanqu'il  demandera  direi.  » 
Li  pèlerins  est  là  venuz, 
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Qui  ne  fu  fous  ne  esperdnx; 

L'empereeur  a  salué, 

Et  après  ii  ha  tout  conté 

Quanque  son  hosle  conté  ol 

Kt  îa  chnst?  tout  mot  à  raol. 

L'eiupcreres  respont  errant: 

«  Se  c'est  voirs  ({ue  nous  vas  contant , 

Tu  seras  niout  très  bien  vonuz, 

De  rictiesces  combles  et  deuz.  » 

L'emperefes  bit  ee  entendu. 
Ses  hnnirties  mande:  il  sunl  venu; 
Et  (juani  il  furent  assemblé, 
Si  leur  ha  toat  dist  et  conté 
Que  ii  pèlerins  dist  avoil, 
Kt  chaucuns  s'en  esmerveillûit. 
Pi  la  le  à  preudomme  tenoient 
Tout  i:il  qui  là  ensemble  e'<loietit. 
Et  di»oil  chaucuns  en  son  dist 
Que  Pilâtes  pas  ne  soufrUt; 
Car  ce  fust  trop  grant  desreison 
Se  il  soufrist  km  incsproison 
En  liu  oik  seignourie  éust. 
Puis  que  deiTenJre  le  péust. 
lÀ  eut  Pilâtes  un  ami, 
Qui  dist  qu'il  n'estoit  nas  ainsi; 
ft  Pilâtes  est  moût  vailltinz  lions,^ 
Plus  que  dire  ne  pourrions  ; 
Pour  fien  feire  no  le  leissast. 
Se  il  contredire  l'osast.  » 
Lors  uni  le  preudomme  aiiclé 
Et  Toste  qui  l'eust  boslelé  : 
■  Pèlerin  frère,  par  amour, 
Ce  qu'avez  à  Tempereour 
Conté,  s'il  vous  pleist,  noas  contez  % 
Les  Ycrluz  (pie  véu  avez, 
Les  biaus  miracles  de  Jliesu, 
Qui  estoit  d«',  si  gcant  vertu.  » 
Tnuz  les  iniiarlcs  leur  ronta. 
Si  cum  Içs  vit  quant  il  fut  \k; 
Kt  a  dist  que,  quant  il  estait 
Lau  Pilâtes  j-ovoir  nv(»it, 
L'emperercs  force  ne  list, 
Meis  que  son  fil  Ii  garissist; 
El  qui  ce  croire  ne  votiroili. 
Que  il  sa  tes^e  i  nieteroit. 
«  Jà  Pilâtes  n'ou  cèlera, 
Quant  on  ce  Ii  demniflorn  ; 
Et  qui  de  lui  pourroit  trouver 
Aucune  chose  et  aporter, 
Tost  en  pouroit  cstre  sanez 
Vaspasiens  et  respassez.  > 
Quant  les  genz  ont  ce  dire  on. 
Si  en  fnrent  moul  esl)ahi  ; 
Ne  seurent  Pilale  rescourre 
Ne  à  ce  valoir  ne  secourre. 
Fors  tant  qu'il  li  unt  demandé 
Que  K  se.  ce  n'e&loii  vérité, 
Qne  vieus-tu  c'on  face  de  toi?  » 
11  dist  :  e  Mes  (los|i('ns  donnez-DIOk 
£i  si  me  uietez  en  prison 
En  une  sonflsant  maison, 
Et  si  feiloo  là  envoier, 
Enquerrebien  et  encerchicr. 
Se  ce  n*est  voirs  que  dis  vous  ci, 
Je  vueil  et  si  l'olroierei 
ue  la  teste  me  soit  coupée 
«  h  coustel  ou  d'une  espée.  » 
Tout  dient  qu'il  ha  dist  a>sp/, 
11  l'otroient,  et  c'est  ses  grcz. 


lis 

Adonc  l'unt  de  toutes  parz  pris 
Et  en  une  chambre  l'unt  uns. 
Si  le  firent  là  bien  garder, 
Que  il  ne  leur  puist  eschapcr 

«  Escoulez -moi  tout,  biau  seigneur. 
Ce  leur  ha  dist  l'empereeur. 
Iloen  est  que  nous  cnvoious  là 
Aucun  me^sage,  qui  saura 
Vérité  de  cesic  nouvele  , 
Car  mout  seroit  et  boenne  et  be»e» 
Se  cil  mincie  esloient  voir; 
El  se  nuus  poviamuies  avoir 
Aucune  chose  qui  men  fil 
Curast  et  ostast  dou  péril. 
Avenu  bien  nous  en  seroit 
Et  no  chose  bien  en  iroit.  ■ 

Vaspasiens  la  chose  oï. 
Et  touz  li  cuers  l'en  esjoj; 
Quant  seut  que  li  estranges  hon 
Estoit  jà  mis  en  la  prison» 

gdoleur  ii  assouaga 
ses  maus  tout  li  tresala. 
Adonc  ha  sen  pere  proié 
Que  il,  pour  la  seue  amislié, 
Envoiast  là  en  cele  terre 
Et  pour  savoir  ol  pour  enquerre 
Se  il  voloil  sa  garisnn 
^'ostcr  hors  de  si  vil  prison 
Com  il  estoit  :  trop  estoit  dure. 
Trop  ténébreuse,  trop  obscure. 
L*flinpereres  feit  ses  briés  feire 
(De  ce  no  me  v  cil-je  pas  teire), 
Qu'il  mande  à  touz  ceus  de  Judée, 
As  plus  pouissanz  de  la  contrée, 
À  Pilate  e«peciaumeni, 
Qu'il  envoie  à  eus  de  sa  gent, 
.Kt  commande  que  on  les  uie 
De  tout  quanqu'il  diruut  et  croie 
De  la  mort  Jhesu,  4u'il  ocistrent 
Quant  il  en  la  crouiz  le  pendirent. 
L'empereres  y  envoi  a 
Le  nlus  sage  Uouime  qu'il  uouva, 
Qtt  il  volait  la  chose  savoir 
Kt  enquerre  trestout  le  voir; 
Et  si  leur  mande  à  la  parciose, 
$e  il  est  morz,  qu'aucune  i  hoM 
Ki  au  {-irendomme  éust  esté, 
$e  il  Ionien  icurpoesté, 
Que  tantost  ta  li  envolassent 
Kt  pour  rien  nu  le  n'ou  l(;i>>assenl. 
1^  garison  sen  fil  queroii 
Et  Pilate  mout  raeua(;oit 
Que,  se  c'est  voirs  au'oi  dire  ha, 
Granz  maus  avenir  1  en  pourra. 

Ainsi  départent  li  message. 
Kl  s'en  vunt  tout  droit  au  rivage 
De  la  mer  et  ès  nés  entrèrent. 
Boen  vent  eurent,  la  mer  iiassereoli 
El  quant  i!  furent  arrivé, 
S'a  l'uns  à  Pilate  mandé» 
Qui  mout  estoit  ses  Ijoens  amii. 
En  sa  leslre  fist   f  n  ici. 
Que  de  ce  mout  se  mer  vei  Huit 
Qu*il  un  homme  pendu  avoit 
El  n'avoit  pas  esté  jugiez  : 
Si  en  estoit  mout  couroucicz. 
«  Certes,  ce  fu  grani  mesprîsoa; 
tîrnnt  do^avenani  Ii  lisl-on. 
Li  mcssagier  sont  arrivé» 


DICnONNAIRE  DES  LEGENDES  CRA 


8 


Digiii^uù  L>y  Googl 


CRA 


OU 


Que  remperere  ha  envoié  : 
Eflcooire  eus  errtimiieDl  venext 
Car  eschaper  ne  leur  povei.  » 

Pilâtes  les  nouveles  oit  , 
Que  ses  acoinles  li  mandoil; 
Ses  guni  commanda  à  muntCFi 
ùrn  voloil  encontre  aler 
Les  messages  l'empcreeur 
Et  recevoir  a  grfKit  honneur. 
Li  messagier  errant  s'en  vuot. 
Car  Pilate  trouver  vottminl; 
Pilateaausi  chevaucha 
Avec  cens  qu'avec  luî  mena. 
L'uue  comiiaigne  l'autre  voil 
Ee  (lie)  Anmalhye  tout  droit  ; 
Et  quant  il  Pilaie  enconlrerent. 
Joie  feire  dc  li  oierent. 
Car  certainnement  ne  savaient 
Se  il  à  Rnmroe  remnaenroieut, 
Li  UQS  le:»  lestres  li  bailla, 
n  ht  lut  ce  que  dedeuz  ha  : 
Raconté  li  un!  mot  à  mot 
C«  que  li  pèlerins  dist  ol. 
Oofliit  êu  66  Pylates  cscouté. 
Bien  set  que  aient  vérité  ; 
0  les  messâgiers  vint  arrière 
Et  leur  ha  feit  mout  bele  rhiero 
Et  dist  :  «  Les  lestres  lûtes  ei. 
Bien  reconnois  ce  qu'i  trouvei.  ■ 
La  chost  totti  ainsi  aia. 
Et  chaucuos  d'eus  se  roerveilla 
Pe  ce  que  il  reconnissoit 
Lacbose  ainsi  comme  ele  aloit, 
A  grant  folie  pu  et  tourner, 
àe  li  ne  s'en  dc:>coupcr; 
Car  il  l'en  couvenra  morir  : 
Or  mêle  peine  à  lui  chevir. 
Les  messagiers  ha  a  pelé. 
En  une  chambre  suiii  alé  ; 
La  chose  è  conseil  leur  dira. 
Les  wis  de  la  chambre  ferma 
Kt  si  les  flst  mont  bien  garder. 
Que  les  gcnz  n'i  puissent  entrer; 
iUteuz  vieulquc  par  lui  le  séussoni 
Que  fMr  autrui  le  cunnéussenl. 
1"^  f  riT^nros  de  Jhesu-Crist 
Luur  acoQia  toutes  et  dist 
Tresiout  ainsi  comme  il  les  aeul 
Et  qnc  d'atnii  oi  en  cwi; 
Coioment  li  iuii  i(;  iiauient, 
Ribaut  souduiant  l'afieloienl; 
Tout  ainii  comme  i!  ^irissoit 
Les  malades  quant  il  vouloit; 
Coq  feitement  il  Tacbaterent 
Kl  paierent  et  dclivrcrtMit 
De  Judas,  oui  vendu  l'avoit 
Et  qui  ses  dcciples  estoit  ; 
Trestout  le  leit  que  il  li  firent, 
£t  comment  chics  Symon  le  prireol 
Comiuent  devant  lui^l'amenereot 
Et  comment  il  l'achoisonnerenl. 
•  Requirent  moi  que  leur  jujasse 
Et  que  je  à  la  mon  le  dampnasae; 
Je  leur  dis  pas  n'ou  jtigeroie, 
Car  reison  nule  n'i  veoie. 
Quant  virent  que  n'ou  vous  jiigier. 
Si  se  prisent  à  couroucier, 
t^u'il  esto^Qt  geui  meut  puii>»aaiA 


cBttsmMnn  ^ 

De  iMbeeeet  comble  et  mennant  j 

Et  i!  tlistrent  qu'il  l'ocirroient, 
(iue  ià  pour  ce  a'ou  leisseroienl. 
Ce  pesoH  soi  eerteinnoment  ; 
Je  ais  ^  10117  roniniunément  î 
«  Se  mes  sires  riens  demander 
t  M*en  vouloit  ne  aelioisonner, 

■  Respondre  de  ce  que  pourroiei 
«  La  chose  pas  ne  celeroie; 

«  Que*  se  la  Toutoie  celer, 

■  Par  vous  le  pourroient  prouver. 
«  Seuraus  fust  et  seur  leur  enfauz 
«  Josnes  et  vieuz,  petiz  et  grau, 

«  Fust  cspanduz  li  sans  Jhesu. 
«  Et  ce  en  rcsponderas-iu.  » 
Il  le  pristrent  et  remmeBereat 
r  t  le  Iniirput  et  fraperent, 
Kt  eu  Testache  lu  loiez 
El  en  la  eronia  erueeliei» 
Et  ce  que  vous  avez  o» 
Avant  que  vous  venisstez  ci. 
Pour  ce  que  je  voit  qu'il  séustent 
Et  que  ilijien  l'apercéussent 
Vraiement  que  plus  m'en  |H.soil 
Assez  qoe  bel  ne  ni*en  estoitf 

Et  voloie  o^tre  ncstoi^'z, 
Car  ce  e&loit  irop  gianz  i»ei;biez. 
Devant  eus  yaue  demandei 
Et  erramment  mes  meins  lavei. 
Et  dis  qu'ausi  nez  fussé-ju 
Don  mal  et  «le  la  moti  Jhesu 
Comme  mes  meins  nesles  estoiank 
Qu'il  d'yaue  lavées  vftoient. 
Savoie  o  mot  un  sott«laier, 
Preudomtnc  et  mout  boen  chevalier. 
Quant  fu  morz,  se  1'  me  demanda 
Donnai  li  pour  ce  qu'il  Tana. 
Li  p rendons  Joseph  non  avait. 
Et  sachiez  que  il  uie  2>ervoit 
Toot  adès  à  .t.  chevaliers, 
A  belcs  armes,  à  destriers. 
Unques  ne  voust  avoir  dou  mien. 
Fors  le  eors  dou  profet*  rien. 
Grant  eschaanco  éiist  éue 
Dou  mien,  se  me  fust  e>chéue. 
Le  prophète  osta  dou  despist 
El  en  une  pioi  rf  î  ■  mist, 
Que  il  avoitfeile  laUlicr 
Pour  lui  après  sa  mort  coucbier. 
Et  quant  Joseph  l'eut  leenz  mis» 
Ne  vi  ne  seu  et  si  l'enauis; 
Meis  ne  peut  savoir  qii  il  devint. 
Quel  chemin  ne  quel  voie  tint. 
Espoir  qu'il  le  nous  unt  ocis 
On  nofé  ou  en  cbartre  mis; 
Ne  que  je  vers  vous  povoir  ai 
N"avoit-il  vers  eus,  bien  le  sai.  « 

Quant  11  message  unt  ce  eseoulé, 
N'uni  pas  en  Pilate  trouvé 
Si  grant  tort  cum  trouver  quidoienl  : 
«  Nous  ne  savons,  ce  li  disoient. 
S'il  fu  ainsi  cum  dist  nous  bas; 
Et,  se  tu  vious,  bien  te  porras 
Devant  no  seigneur  deaooupert 
Se  c'est  voirs  que  t'oons  conler.  » 
Pilâtes  lor  ha  respondu  : 
«  Tout  ausi  enm  Tei  conuéu. 
Devant  vous  le  connoi<;frrunt 
^  tout  Ainsi  le  conieruiit.  » 
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— .«  Orlet  nom  fei  donquos  mander» 

Et  dedenz  un  mois  assembler 
Trestouz  ensemble  en  ceste  vile; 
Gar  qa'U  n*i  eit  barat  ne  quille. 
Car  nous  .^«;seniljler  les  fcisuns 
Pour  ce  qu'à  eus  {wUer  vouluiis.  «• 

Pylates  ses  messages  prist. 
Si  leur  iia  commandé  et  dist 
Que  |>ar  toute  Judée  alassenl 
El  à  tous  les  Jttis  nunçassem 
Que  suai  venu  li  messagier 
L'eœpereeur  dès  avant-ier; 
Volentiers  à  eus  palleroient. 
S'il  ensooible  avoir  les  povoieni, 
14  leissierent  le  mois  passer, 
Et  Pilales  ha  feît  garder 
S'OD  pourroit  riens  avoir  trouvé 
Qui  au  prophète  éust  esié  ; 
Mois  il  ne  peurent  trouver  rien 
Qui  lotir  ff^istigrammonl  de  bien. 

Tout  li  il  me  en  Beremathye 
S'assemblent  à  grant  compeigpie. 
pylates  ha  dist  as  messages 
Uu8  chose  de  quoi  lu  sages  : 
«  Avant  palier  me  leisseres 
As  Juis,  si  que  vous  orroz 
Ce  que  direi  et  il  diruul.  » 
Li  messa«ier  einsi  feit  l'unt. 
Quant  il  furent  tout  asscnibié. 
Parlâtes  ha  pretniet-s  imllé  : 
«  Vous  veea  ci,  dist-iJ»  seigneur. 
Les  messages  l'emperecur; 
Savoir  weTcnt  quès  bons  estoit 
Cius  qui  on  Jhesu  a(:eloit, 
Qui  de  M  \f>\  se  fesoit  sires. 
On  leur  iia  dist  qu'il  estoit  mire», 
C*OB  De  pourroit  meilleur  trouver; 
L'empereres  le  feit  mander, 
Volentiers  à  lui  pâllcrait. 
Je  leurei  dist  que.morz  estoit. 
Que  vous  defFetre  leféisles 
Pour  ce  que  leue  le  vousistes 
Dites  se  ce  fa  voirs  ou  non.  » 

—  «  Ce  fu  voirs,  jà  n'ou  celeron. 
Pour  ce  que  il  roi  se  fcisoit 

Et  que  nostres  sires  estoit. 

Tu  fus  si  mauveis  que  jugier 

Ne  le  vouisis  necevengicr; 

N'en  voussis  penre  vengeinent, 

Ainz  t'en  posoit  par  sarablemcnlj 

Et  nous  ne  pourrions  soufrir 

Que  il  ne  autres  scignourir 

Scur  nous  no  seur  les  nos  pén«f, 

1  ors  que  Gcsar,  tant  puissanz  fust . 

Ne  le  uiéissians  à  la  mort, 

Car  il  nous  feroit  troj»  grant  tort.  » 

iA>rs  dist  Pilâtes  as  messages  : 

«r  Ne  suis!  pouîssanzne  si  sages 

Que  je  eusse  seur  eus  povoir, 

Qu'il  sunl  trop  riche  et  plein  d'avoir. 

Adonc  ont  dist  li  cmessagier  : 

«r  Encor  n'avicns  oï  toacnier 

A  la  force  de  la  besoigne  ; 

Je  weil  c'om  le  voir  m*en  tesmoigno. 

«  Seigneur,  je  vous  weil  demander 
Se  Pilâtes  vous  voust  veer 
Cet  homme  qui  roi  se  fcisoit; 
Dites-le-moi,  comment  qu'il  soit. 

—  ■  Par  Toi ,  sire  !  ainrois  nou^avjutf 


Et  sachiez  que  il  nous  coii\int 
Que  se  en  1  en  demandoit  rien» 
{j\in  nous  l'en  deliverriuns  bien. 
Se  l'en  voulez  riens  demander. 
Nous  suns  tenu  au  délivrer; 
Nous  i  summes  engagié,  voir, 
Et  après  nous  trcsiout  nostre  oir. 
Pilâtes  autrement  sa  mort 
Ne  voust  soufrir  ;  dont  il  eut  tort.  \ 

Li  messagicr  uni  entendu 
Que  Pilâtes  n'a  pas  éu 
Si  grant  tort  comme  tuit  cjuidoieDl 
Et  cum  les  genz  li  tosmoigooienti 
11  unt  enquis  et  demandé 
Qui  estoit,  de  queu  poesté, 
Cil  prophètes  dont  on  palloit. 
11  respondent  que  il  feisoit 
Les  plus  granz  miracles  dou  muude^ 
Qui  le  penroit  à  la  roonde  ; 
Pour  enchanleeur  le  tenoient 
Cil  et  celés  qui  le  veulent. 
Adonc  dient  li  messagier  : 
«  Snveriez-vous  enscignier 
Qui  ha  nule  chose  dou  sien? 
Qui  en  aroit  aucune  rien 
Que  nous  en  péussians  porter^ 
liicii  l  araerians  à  trouver.  ■ 
L'uns  d'eus  une  femme  savolt     '  . 
Ki  de  lui  un  visage  avoit, 
Qu'ele  chaucun  jour  aouruit  ;  a 
Meis  sanz  doute  qu'il  ne  savoit  ^ 
Ui^  pris  l'eut  ne  se  l'eut  trouvé.  * 
Adonc  ont  Pilate  apelé. 
Si  li  content  que  cil  dist  lia$ 
Et  Pilâtes  li  dem^inria 
Tantost  rouuiicni  avuit  à  non, 
En  queu  rue  estoit  sa  maison. 
«  Verrine  ha  non,  si  n'est  )>a»fole» 
S'est  eu  la  rue  de  l'£>cûic.  » 
Quant  Pilales  seut  où  meonoît 
Et  comment  ele  à  non  avoit, 
Il  ha  tantost  envolé  là; 
Par  un  message  la  marda. 
Ele  vint  si  tost  com  le  ^^  a  ; 
Et  Pilales,  si  cum  Biex  vout  » 
Quant  vist  venir,  se  leva 
Contre  li;  si  s'en  m«^rvei]lT  M; 
La  noure  femme,  quant  le  vist,  -fll 
De  la  grant  honneur  qu'il  li  ûst. 
Quant  il  si  bienvignant  l'eut  feite. 
Si  l'a  après  d'une  part  treite 
Et  li  dist  :  m  Dame,  une  semUance 
Avez  d'omme  en  grant  remembranco 
Kn  nieison,  que  vous  aourez  : 
Je  vous  pri  que  la  nous  moostrèz, 
<Se  il  vous  pfeist  et  vous  vnnir? 
Riens  ni  uerdrez,  Jà  n'eu  doutei.  a 
La  famé  fu  toute  csbahie, 
Quant  clc  ha  la  pnrolr»  nio  ; 
forment  s'escondist  et  disl  biea 
Que  de  ce  n'avoit^ele  rieu,. 
A  ces  paroles  sunt  venu 
Li  messagier  et  unt  véu 
1^1  famé,  ki  venue  estoit, 
i:i  r'\  l.iies  à  li  palloit. 
Li  iiioi>sagier  l'unt  acolée 
Et  Krant  joie  li  nnt  menée» 
Et  le  l»t'M)ig  li  uni  ronté 
Tout  quoi  csioient  assemblé! 
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Dieat  li,  s'ele  ha  enroeison 
Chose  dfs  quoi  paisi  garisoo 
AToir  11  fiuz  l'empereeur, 
Ele  eo  sera  à  grant  honneur 
Toux  les  jonrs  meis  que  merif 
Jamais  honnonr  ne  li  faura. 

•  On  Jist  uu  elo  ha  une  semblance 
Ito  Jlwsu,  dont  feit  remembranee  ; 
Et  s'a  rendre  aT(»ir  la  povoos, 
Mout  Yoleoliers  l'acbaterons.  » 

Venrine  Toit  bien  et  perçoit 
Que  dcspouvrir  li  convendroil 
£l  que  plus  ne  la  puet  celer, 
Si  se  commence  à  escuser 
El  dist  :  «  Je  no  la  vemleroiG 
Pour  riens  qui  soit,  ne  ne  donroie 
Ce  qat  tous  ci  me  requérez  ; 
AinzcouTient  que  tout  me  jurez, 
Et  vous  et  vostre  compeignon. 
Qu'à  Romme,  en  vostre  région. 
Qne  sans  rien?;  tolir  me  monrez 
Etjiae  vous  riens  ne  me  tourrezi 
Bt  je  tvec  yoqs  iD*en  Irei 
El  ma  semblance  porterci.  » 
Quant  li  messagier  ce  oïrent, 
Forment  en  leur  cuers  s'esjoireni  ; 
Il  dient  :  ■  Nous  vous  emmenruns 
A  grant  joie  et  vous  jureruns 
Trestoul  quanque  vous  devisez; 
Meis,  s'il  vous  pleist,  se  nous  moustre^ 
La  semblance  uue  demandpns  « 
ùr  ?»  vooir  la  uesirrnns  a 
Tout  li  Juif  qui  là  estoient, 
Qai  toutes,  ces  paroles  oient, 
Dient  qu'encor  riche  seroït 
Et  assez  grant  honneur  aroit. 
Verrine  as  messagiers  ha  dist  ; 
c  Aitendei^-moi  un  seul  petit, 
Qoerrc  cele  spmMancp  irei 
El  Cl  la  vous  aporterei.  • 
Se  omet  d'tlee  de  randon, 
Tantos!  «^"cn  v.t  on  sa  meison. 
Quant  fu  en  sa  meison  entrée,^ 
sibisa  hocbe  deffermée 
Et  si  ha  prise  la  semblance; 
Et  puis  o'i  hfL  feit  arrestance, 
Dmsooz  sen  oiantel  Ta  boutée. 
As  nr  vT-  rrs  est  retournée, 
ii  !>€  sunt  contre  li  levé 
Et  grant  honneur  lî  unt  porté. 
Ele  leur  dist  :  <  Or  vous  seez^ 
Et  puis  le  suaire  verrez 
Oft  INex  esBua  sen  visage, 
Cui  li  Juif  firent  oulragc.  • 
U  se  vuot  t^estogt  rasooir; 
Tantost  cnm  la  peorent  vooir,^ 

lc>  f  ouvint  tonz  sus  saillir» 
tard  ne  s'em  peurent  tenir, 
le  boenne  femme  ha  demandé 
Pourquoi  il  s'esloienl  levé. 
Cbaïuïuns  respont,  ne  s'en  puet  teire  % 

♦  PUrfol  !  il  le  nous  couvint  feire, 
Quant  nous  la  semblance  véïmes; 
l^eire  l'eslut,  si  le  féimcs. 

Wme,  fonl-il,  pour  Dieu  nous  dites 
Où  vous  cest  suaire  préisles.  » 
Ele  respont  :  «  Je  vous  direi, 
Comment  m'aviiii  vous  conJerci, 
Vu  sjrdoine  feit  fbire  avoie 
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lit  tuire  mes  braz  le  porU>ie, 
Et  je  le  prophète  encontrei 
Fn  ma  voie  paroùralei; 
Les  meins  avoit  derrier  liéeSi 
A  une  couroiealachiées. 
Pour  le  grant  Dieu  mout  me  prièrent 
Li  Juif,  quant  il  m'encontrerent,  '  ' 
Que  m'en  sydoine  leur  prcstasse, 
Au  prophète  son  vis  torchasse, 
iirraniment  .le  sydoine  pris 
Et  li  torchei'  mout  bien  sen  tis, 
Car  il  si  durement  suoit 
Que  touz  ces  cors  en  degoutoit. 
Je  m'en  ving,  et  il  l'emmenèrent 
Outre  bâtant,  mout  le  f  râpèrent.  ' 
Mout  li  feisoieni  vilenie; 
Ne}>ourquant  ne  se  pleignolt  mie. 
Et  quant  en  ma  meison  cnlrei 
Et  mensydoinç  re^ardei, 
Geste  semblance  y  nei  trouvée 
Tout  ainsi  comme  ele  est  fourmée. 
Se  vous  quidicz  qu'ele  eit  m«!stier 
Ne  qu'ele  puisi  tssouagier 
Le  til  à  nostre  empcrceur 
Ne  lui  feire  bien  ne  honneur, 
Volentiers  o  vous  m'en  irei 
Et  avec  moi  la  |)ortcrei.  » 
Li  messagier  uioui  l'eu  mercient» 
Car  bien  afferment  el  bien  dient 
Carmeslicr  avoir  leur  pourra 
Quant  venu  serunt  par  de  là. 
Car  il  n'unt  nule  rieo  trouvée 
Qu'il  aient  si  bien  esprouvée 
Comme  ceste.  Ainsi  mer  passeront 
Et  en  leur  terre  s*en  râlèrent. 
Or  sunt  à  Uomme  revenu. 
L'empereres  mout  liez  en  fu  ; 
'Nonveles  leur  ha  demandées 
Comment  les  choses  sunt  aléea,  ' 
Se  li  pèlerins  voir  disait. 
Il  dient  de  rien  ne  mentoit. 
•  Assez  V  ha  plus  que  ne  dist 
£t  de  la  honte  et  dou  despist 
Que  il  au  prophète  feit  unt, 
No  point  de  r^^ff^ntancc  n'unt. 
^ylates  si  tarant  tort  pas  n'a 
Cnm  nous  jugiuns  par  deçà.  » 

L'erapnrf  rcs  ha  demandé  : 
«  Avez-me  vous  riens  aporté 
Qui  h  ce  seint  prophète  fUst 
Ne  qui  mon  fil  mestier  éust?  » 
^  «  Oïl,  sire,  nous  aportuns 
Une  chose  que  vous  dinin«.  » 
A  (  es  paroles  H  contèrent 
Commeo  il  la  (emme  trouvèrent, 
Qtt*ele  aveques  li  apoHoit, 
Tout  ainsi  cum  la  chose  aloit* 
Li  empereres,  ce  sachiez, 
Quant  Toi,  si  en  fu  mont  liez  ; 
II  di.si  :  a  Bien  avez  esploitié 
£t  vos  journées  emploié; 
Vous  a  portes  une  merveille, 
N'oi  palier  de  sa  pareille.  » 
Li  empereres  s'en  ala 
A  la  femme  et  la  bienvigna  ; 
Dist  li  bien  fusl-ele  venue, 
Qu'il  la  feroit  et  pleinno  et  drue, 
Pour  ce  qu'clc  avoit  aporlé 
A  son  fil  et  joie  et  sanié. 
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Quant  oie  l  emperore  oï„ 
Kn  son  cuer  moul  s'en  csjoï 
Eldisl  :  «  Sire,  vostre  pleisir  „*" 
Sui  toute  preste  d'acomplir.  » 
La  seaiblance  li  ha  niouï>trée,  ,,,,, 
Qu'avec  li  avoilaporiée.  - 
Quant  la  vist,  iij  foiz  l'enclina    ,r  ; 
Et  durement  se  merveilla,   ^     '  * 
Et  à  la  preude  fenirao  disl 
Que  nieis  tou  semblance  ne  vist,.  . 
D'omme  ne  ki  si  Itele  fusi;  ...  , 
N'y  avoit  or,  argent  ne  fusl 
Entre  ses  deus  meins  prise  l'a     ,  , 
Et  en  la  chambre  la  porta     ,  ,  .  -, 
Où  ses  fiuz  esloil  emmurez,,;    |  ' 
Pour  sa  maladie  enfermez  ;  .  ,  , 
Et  à  la  feneslre  la  mist,  j  ,    ^,  . , 
Si  que  Vaspasiens  la  vist;  *    '  .! 
El  sachiez  quant  il  l'eut  véue, 
N'avoii  unques  la  char  éue 
Si  sainne  cum  adonques  l'eut, 
Car  Nostre-Seigneur  ainsi  pieu  .. 
Lors  ha  disl  :  o  ?ires  de  pitié, 
Qu'est-ce  qui  si  m'a  alcgie  . 
De  loule  ma  grant  maladie,  ' 
De  mes  douleurs?  ne  les  sent  mie.  >» 

Vaspasiens  s'est  escriez  : 
■  Errant  ce  mur  me  dépeciez.  » 
Si  ûrenl-il  hysnelomenl, 
C  onques  n'i  eu  délaicment. 
Quant  eurent  le  mur  depecié. 
Trouveront  le  sain  et  hettiii. 
Ore  uni  bien  la  nouvelc  enquise 
Où  fu  lele  semblance  prise 
Ki  ainsi  toil  gari  l'avoit. 
Ce  (lue  nus  feire  ne  povoit  ; 
El  il  li  uni  trestout  coulé 
Comment  les  choses  uni  alé. 
11  Uttl  le  pèlerin  hors  mis 
De  la  prison.  Il  ha  enquis 
Se  c'esloil  voirs  que  disl  avoil 
Dou  prophète  et  s'ain.^i  esloil 
Qu'il  aient  si  preudomme  ocis  ; 
,  Il  respondcnl  qu'il  estainsis. 
Au  pèlerin  uni  tant  donné 
Que  riches  fut  tout  son  aé;  ' 
EtVerrine  pas  n'oublièrent, 
Meis  granz  richesces  li  donnèrent,  . 

L'enfès  eul  la  nouvele  oit*  : 
Çachiez  (}ue  ce  no  li  pUit  mie, 
Ainz  en  fu  iriez  durement 
Eldisl  :  0  Trestoul  cerlainnemenl 

mort  Jhesu  achaterunl 
Tout  cil  qui  au  feil  esté  uni.  » 
11  ha  disl  à  l'empereeur. 
•  Jameis  n'arei  bien  ne  honneur 
De  si  que  l'arunl  comparé  , 
Se  liu  en  ei  et  poeslé.  » 
Il  ha  disl  après  à  son  perc  : 
f  N'estes  pas  rois  ne  cmperore  ; 
Meis  cil  le  doit  eslre  pour  voir 
Qui  seur  nous  touz  ha  tel  povoir. 
Qui  de  là  où  est  ha  donné 
Teu  vertu  et  teu  poeslé 
A  la  scmbrance  que  voi  ci 
Que  m'a  si  bien  et  losl  gari  : 
Ce  que  bons  feire  ne  péusl. 
Vous  ne  autres,  tant  hauz  bons  fusl  ; 
Meis  cisi  ha  seur  touz  le  pouvoir» 
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El,  certes,  bien  le  doil  avoir. 

«  Biaus  pères,  jointes  meins  vous  pri 
Cum  mon  seigneur,  cum  mon  aiui , 
Que  me  leissiezaler  vengier 
La  mort  mon  seigneur  droilurier, 
Que  cil  larrun  puant  Juis 
Uni  si  vileinnnment  ocii.  • 
L'eujpereres  li  respondi  : 
«  Biaus  fiuz,  jou  vueil,  si  vous  en  pn» 
Feites  vo  volenlé  entière, 
N'i  espargniez  ni  lil  ni  père.  » 
Quant  Vaspasiens  l'entendi. 
En  son  cuer  moul  s'en  esjoL 
Ainsi  tirent,  ainsi  alerent, 
Ainsi  la  semblance  aporterenl; 
On  l'apelc  la  Véronique, 
C'on  tient  à  Romme  à  grant  relique. 

Vaspasyanus  cl  Tylus 
Ilec  ne  séjournèrent  plus  ; 
.\inz  unt  tout  leur  oirre  atournée. 
Qu'il  vuelcnl  aler  en  Judée. 
En  mer  cnlrenl,  la  mer  passèrent. 
Plus  losl  qu'il  peurenl  arnvcreul; 
Pylale  funl  errant  mander. 
Qu'il  viegne  losl  à  eus  palier. 
Pylates  oit  le  mandement 
Ht  set  qu'il  ameinnent  grant  genl  : 
Péur  eut;  nepourquant  palla, 
Vaspasycn  arrei>oiirja  : 
•  Sire,  vous  m'avez  ci  mandé: 
Vez-moi  ici  lout  8[)reslé 
De  feire  loul  voslre  pleisir, 
Quanque  j'en  pourrci  acompIir.(« 
Vaspasyens  disl  sanz  largicr  : 
«  Je  sui  fi  venuz  pour  vengier 
Ij\  mort  Jhesu,  qui  m'a  çari.».  ^.^^ 
Qu.ini  Pylates  ce  entendi,  ' 
Si  ha  eu  nioul  grant  [lecur. 
Qu'il  quida  qu'^i  grant  deshonneur 
Son  eors  et  scn  avoir  perdisl 
El  c'on  à  la  mort  le  mesist  : 
Pour  ce  esloil  si  espovenlcz 
Qu'il  quida  uue  fusl  encuscz. 
Lors  ha  disl  a  Vaspasyen  : 
«  S'oir  voulez,  je  direi  bien 
Qui  ha  éu  ou  droit  ou  tort 
Dou  prophète  ne  do  sa  mort.  » 

—  a  Oïl,  disl-il,  bien  le  voudroie, 
Car  plus  acisé  en  seroie.  » 

—  «  En  vo  prison  me  mêlerez, 
El  h  touz  les  Juis  direz 

Que  c'est  pour  ce  que  n'ou  voloie 
Jugier,  ainçois  le  deffendoie.  » 

Vaspasyens  einsi  lefist 
Cum  Pylates  li  avoil  disl. 
Mandé  sunt  par  toute  la  terre, 
Ne  les  liegne  buie  ne  serre. 
Quant  il  furcut  tout  assemblé, 
Vaspasyens  ha  demandé 
Que  il  uni  dou  prophète  feil  : 
Savoir  le  vient  tout  enireseil  ; 
Plus  esloil  sires  que  ses  pères 
Ne  rois  ne  dus  ne  empereres. 
«  Avez-vous  leil  que  traiteur, 
Qui  féisles  lel  deshonneur.  » 
Il  distrent,  li  puant  renoi. 
Que  Pvlales  le  souslenoit 
Kl  se  lenoil  par  devers  11. 
<i  .Nous  ne  voltuns  pas  ainsi»  , 
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Cèr  trestsut  cil  qui  so  fiml  roi 

Dient  contre  ten  pero  et  toi  ; 

El  Pylatcs  adés  (iisoit      i  -v*  >  i  jh 

PoiK  ce  mort  pas  ne  descnoit. 

Nous  ne  voulsiines  pas  soufrir  : 

Qui  roi  se  feil  il  doit  morir. 

Ènror  disoit  plus  granl  houfois, 

ou'il  se  clamoil  le  Roi  des  rois.  «  ,. 

Va5pas,vens  h  ce  resjMint  : 

t  Pour  <  e  l'ei  feil  mcslrc  ou  parfonl 

De  rna  rharlre,  qu  oi  avoie, 

Enseurquetout  bien  le  savoie, 

Qu'il  avoil  nialemcnl  ouvré; 

Car  pluscjue  moi  l  avoit  amé. 

Or  vueil-je  de  par  vous  savoir, 

Et  si  me  dites  tout  le  voir,  i 

As  qués  de  vous  touz  plus  pesait 

De  ce  que  seigneur  .«e  feisoit 

Et  roi  et  mei».tre  des  Juis 

El  li  qués  l'en  fisl  pour  ce  pis. 

Comment  vers  lui  vous  conlcnisics 

U  premier  jour  que  le  véistes , 

Et  pour  quoi  en  si  graiit  haine 

Lequeillites  n'en  teu  cucrine, 

Li  quel  dou  graiil  conseil  esloient 

Et  11  quel  mieuz  vous  ronseilloieni, 

Toute  l'uevre  entérinement 

Et  irestoul  le  toiiuneficement.  » 

Ouaut  li  Juif  ce  entendirent. 

En  leur  cuers  raout  s'en  esjoïrent  ; 

Que  te  fust  [lour  leur  preuz  qui.loicnt  : 

Pour  ce  plus  i'en  esjoissoienl 

Que  ce  fust  pour  leur  avantage 

Pylales  y  éust  damage. 

Il  (lient  au  commencement 

Trestoute  la  chose,  comment 

Cil  Jhesus-Criz  roi  se  feisoit 

Scur  eus  touz,  se  leur  en  pcsoil  : 

Pour  cesie  chose  le  haoient. 

Si  que  vooir  ne  le  oovoiont; 

El  comment  Judas  le  trahi 

Et  trente  deniers  le  vendi  : 

Jailas  ses  deci()lcs  estoit, 

Mauveis  en  ce  qui  le  vendoit  ; 

Celui  qui  les  deniers  paia 

Li  moustrerent,  qu'il  estoit  là; 

f^us  qui  le  j»ristienl  li  moustrerent 

Et  devant  lui  mout  se  vantèrent 

Don  desnit,  d<>  la  vilenie 

Qu'il  li  firent  (  Diex  les  maudie  !  )  ; 

Comment  devant  Pvlate  viritrent  : 

A  lui  se  plaintrcnt  et  li  distrent 

Que  il  Jhesu  à  0)ort  juja^l 

Et  comme  mauveis  le  dampnasi. 

•  Certes,  sire,  il  n'ou  voiist  jugicr 

N*il  oe  nous  vouloit  Itaillier, 

S'on  re^pondant  ne  li  bailloit, 

A  cui  il  penre  s'en  pourroit, 

S'on  riens  l'eu  vouloit  demander; 

Bien  s'en  vouloit  assurer. 

Sanz  doute  seur  nos  le  jiréimes 

Et  nos  enfanz  y  aqiieillimes. 

Tout  ainsi  noas  fu-il  renduz 

bt  li  sans  de  lui  esf»anduz. 

Que  nous  en  fumes  enga^ié 

Et  notre  enfant  nous  unt  plegié  . 

Se  nous  en  clamons  tout  à  toi 

De  ce  que  nous  fist  tel  dcsroi, 

U  vouluQS  que  lu  nous  cd  quites 


Des  couvenanres  devant  dites,  »  / 

Vaspasycns  ha  ce  oï  : 
I^r  desloiaulé  entendi,        .»l  iî  • 
Leur  malice  dont  plein  esloient. 
Si  rum  |)ar  eus  bien  le  moustroien  ; 
Touz  ensemble  pcnre  les  fist. 
Kn  une  grnnt  raeison  les  mist, 
Si  ha  feit  Pylale  mander 
Kt  hors  de  la  prison  giler.  A  «M  in^i 
Pylatesest  venuz  devant,  il 
A  son  seigneur  va  enquerant  ifj 
Se  il  avait  éu  grand  tort        >»  im 
On  prophète  ne  en  sa  mort. 
«  Nennil,  si  grand  cum  je  quidoien 
El  rum  dedenz  men  cuer  jujoie  » 
Pylate  ester  devant  lui  visl, 
Commanda  li  et  si  li  disl  : 
•  Je  vueil  touz  ces  Juifs  destruire. 
N'en  i  aura  nul  qui  ne  muire  *• 
Bien  s'unt  séu  tout  descouvri-r 
Pour  quoi  il  doivent  tout  morir.  *•«"" 
Devant  lui  les  ha  apelez,  l 
Trente  en  ha  d'une  part  sevrez  ; 
Assez  feil  chevaus  amener 
Et  as  queues  les  feil  nouer, 
One  touz  trahiner  les  fera, 
3h  un  seul  n'en  echapera. 
Ainsi  fist  le  treitre  destruire. 
Li  autre  n'uni  talent  de  rire  ; 
Meis  mout  durement  s'esmnieront. 
Pour  quoi  ce  feisoit  demandèrent  f 
Il  dist  :  «  Pour  la  mort  de  Jhesu, 
Qui  si  vilment  démenez  fu. 
Ou  tout  vif  me  rcnderez, 
Ou  luit  vileinnement  morrez.  » 
—  «  Par  foi!  h  Joseph  le  rendîmes. 
Ne  unques  puis  ne  le  vélraes.  \ 
Joseph  de  la  rrouiz  jus  le  mist, 
Et  nous  ne  savuns  (ju'il  en  fist. 
Et  se  lu  Joseph  nous  rendoies, 
Le  cors  Jhesu  par  lui  rauroies.  ■ 
El  Pylates  leur  respondi  : 
«  Ne  vous  tenistes  i)as  h  lui, 
Ainçois  le  féistes  garder; 
Trois  jours  féisles  demourer 
Vos  gardes  Ih  où  il  lomist,  ' 
Et  déistes  qu'il  avait  dist 
Qu'au  lerz  jour  resii<»cileroil  : 
A  ses  deeiples  dist  l'avoit. 
Vous  doutiez  qu'ils  ne  remhîas«:ent 
Par  nuit  et  qu'il  ne  l'emportassenl, 
El  il  féissenl  entendant  "I 
Que  véii  l'éussenl  vivant, 
Et  féissenl  les  genz  errer 
En  la  créance  et  desvoier  ; 
Car,  se  il  fust  resnrrexiz, 
(Iranz  periuz  fust  et  granz  ennuiz.  » 
Vaspasiens  dist  que  morir 
]f!S  cou  vient  touz  et  si  fenir. 
Il  respondenl  à  une  vouiz 
Que  tout  ce  ne  vaut  une  nouiz  ; 
Car  Jhesu  rendre  ne  pourroient, 
Se  Joseph  ainçois  ne  ravoienl. 
Tant  en  ra  feil  morir  à  honte 
Que  je  n'en  sai  dire  le  conte, 
Ardoir  en  fist  une  partie  : 
Ainsi  leurvieut  tolir  la  vie. 
Quant  il  virent  qu'ainsi  morir 
Les  couveudroit  et  départir* 
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S'en  y  eut  un  qui  s'escria 

A  haute  vouiz  et  demanda 

El  M  je  Joseph  ense  ignoiei 

Ma  yic  sauve  averoio 

«  El  ma  famé  et  tout  mi  enfant?  • 

Vaspasicns  respont  erant  : 

«  Oil,  ei  si  n'en  doute  mie, 

N'i  perderas  membre  ne  rie.  » 

Tantost  Ta  à  la  tour  mené 

Où  Joseph  eurent  enfermé, 

Eldisl  :  «  Cl  cru  meslrc  le  vi. 

Et  bien  «^ai  que  puis  n'en  issi. 

Pilâtes  par  tout  le  feisoit 

Querre;  meis  trouver  n'ou  povoit.  ■ 

Lo[r]s  demanda  V9s|)asyens 

Combien  povoit  avoir  de  lens. 

«  Dites  pourquoi  ci  le  inûiste» 

El  pourquoi  ceenz  l'enclossistes* 

Et  çiue  vous  avoit-il  niell'uitt  » 

Il  li  contèrent  tout  le  feit, 

Ô>mm€DtU  le  cors  leur  toli 

Dou  prophète,  quant  il  traj»i« 

El  en  tel  lui  repus  l'avoit 

Où  nus  trouver  ne  le  pourroil 

«  Et  que  ravoir  n'ou  poarrtoiis. 

Eioblez  nous  fu,  bien  le  nvunSf 

El  qa*il  nous  seroit  demandez. 

Ne  ne  pourroil  e.^re  trouve? 

Tout  ensemble  nous  consclilammcs 

Que  Joseph  tout  vif  penriammes 

K  que  li  touriammes  la  vie, 

Si  ne  nous  encuseroit  mie  i 

Va  ({ui  Jhesu  demanderoit. 

Par  Joseph  Jhesu  raveroit, 

Car  Joseph  l'averuit  éu  : 

Ainsi  arians  peis  de  Jhesu, 

Que  Jo'-eMh  a  averoil-on  mie* 

Qu'il  avuroii  perdu  la  vie. 

nont  oins  dire  et  tesmoignier 

A  «PS  <if»ri[tlps  avant-ier 

Que  au  ùetrlz  jour  resurrexi 

Et  dou  sepuicnre  hors  oissi  ; 

C'est  ce  pour  quoi  il  fui  ocis 

Et  dedenz  cesle  cbartre  ans.  » 

Vaspasjens  leur  demanda  : 

«  Fu-il  morz  ainçois qu'il  fust  \hf 

Et  se  vous  avant  l'oceistes 

Et  puis  en  la  tour  le  méiaies  ?  ■ 

—  «  Ncnnil;  rneis  forment  le  batinea 
Et  puis  là-dessous  le  méismes 
Pour  tes  folies  qu*il  disoit 

Et  que  h  nous  ton?  rrspondoit. 
Nous  11  demandiuas  ihesu, 
Qu'emblé  nous  avoil  et  lolu.  » 

—  «  Or  rac  dites  se  vous  créez 

Suc  il  soit  morz  ne  trespassez.  » 
respondent  trestout  ensemble  t 
«  Nous  ne  SiTvuns;  mois  i!  nous  semble 
Qu'il  ne  pourmit  pa^oire  vis  : 
Trop  ha  lonc  tens  qu'il  fu  ci  mis.  * 

^ T^f  rrsyens  leur  ha  moustré  s 
«  Bien  le  pourroit  avoir  gardé 
Cil  roéismes  qui  m'a  gari 
Et  m'a  donné  que  je  sui  i  i  ; 
Car  je  sai  bien^u'il  n'est  nus  bon 
Qui  le  péust  feire  s'il  non, 
El  hirn  vol  que  c't'st  -y  crilez 
Que  (>uur  lui  fu-jl  emmurez, 
Kl  TOirs  esl  qoe  donnez  iî  f u , 


Et  pour  lui  l'avez-voui  batu. 
Je  ne  quit  nne  ne  ne  sent 

Que  Jhtvsus  si  vileinnement 
L'éust  cilen  leissié  oiorir: 
Je  wei!  garder  tout  à  loisir*  ■ 
Lors  li  unt  le  boui  h'uel  usiéi 
Et  il  ha  dedenz  regardé , 
Huche  le;*meis  pas  ne  respoiiti 
Li  Juif  dient  que  ce  sunt 
Merveilles  s'il  ha  tant  duré, 
Qu'il  y  ha  longuement  esté^ 
Conques  n'i  bust  ne  n'i  me^)a 
Ne  confort  nul  éu  n'i  ha. 
Li  rois  dist  pas  ne  qnideroit 
Qu'il  lusl  morz,  s'il  ne  le  veoil; 
Une  grant  corde  ha  demandée» 
Kl  on  li  ha  losl  a|»ot  lée. 
Pluseurs  fois  le  ra  apelé. 
Et  il  ne  li  ha  n)ni  votiné. 
Quant  visl  tpi'il  no  rcsponderuil, 
S'est  avalez  là-jus  tout  droit; 
Ft  '[nnnt  il  avalez  fu  là. 
De  4,à  ûl  de  là  regarda. 
En  un  ctotest  esgarde  et  voit 
Une  clarté  qui  là  estoit; 
La  corde  treire  commanda 
Amont  et  ou  clotcst  ala. 

Quant  Jn.'.e]'h  Vaspnsyens  Vlst, 
Contre  lui  se  iieve  et  li'dist  : 
■  Vaspasyen,  bien  viegnes-to  I 
Que  viens-tu  querre,  que  vietis-tu?  * 
Quant  Vaspdsyent  s'oit  nummer. 
Commença  soi  h  merveilifer 
El  dist  :  «  Qui  t'a  rnnn  von  apns? 
Une  resjiondre  ne  lue  voussis 
Oreins  quant  de  là  t'afielei. 
Et  pour  ce  çà-jns  {ivrilr  i. 
Di-me  qui  tu  les,  par  ta  vie  I  * 
—  «  Josenh  suif  du  d'ArvroatbyO.  » 
El  quaiil  S'a'^pa^yr'P';  l'cntentj 
"Si  s'en  est  esjou  forment 
Et  dist  :  «  Cil  Diez  benooit  soit 
Qui  t'a  sauvé  ici  endroit  1 
Car  nus  ne  puet  ce  sauvement 
Senz  lui  feire,  n'en  dont  neenl.  * 
Adonc  nndui  s'entr'acolerf^rit, 
Par  grant  amour  s'entre-beuiereul» 
Lors  ha  demandé  et  enquis  : 
,«  Joseph,  qui  t'a  inen  nun  apris?» 
Et  Joseph  tajjtost  li  rcsitont: 
«  Cil  qui-ba  apHs  tout  le  muni.  » 

^'a?Ii^s^■r>n^  h  Jrjvr-h  dist 
Par  amours  qu  ii  ii  apréist 
Qui  fu  cil  qui  gari  Tatoit 
Dou  mal  qui  s!  vileius  estolt. 
Joseph  dist  :  «  De  queu  maladie  7» 
Cil  respont  :  «  He  meselerie. 
Si  vileinne  iert  et  si  puant 
Car  nus  ne  séist  autretani 
Ne  ftist  lez  moi  qu>i  ci  esté, 
Pour  tout  l'avoir  d'une  cité.  » 

Suant  Joseph  l'a  bien  enteodo* 
i  s'en  rist  et  dist  t  «  M'ouset-tB 
Qui  t'a  ^iri  ?  Je  te  dirai, 
Car  tout  certeinnemeni  le  sai. 
8e  TOloies  sarotr  son  non. 
Par  foi  1       lo  te  diroit-on. 
il  couveudruit  qu'en  lui  créisses 
Et  sescommaiMiemenz  féisses. 
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Bit  mont  bien  les  te  dirote 
Il  M  créance  t'apenroie 

Et  tout  quanquMl  m'a  commaiHié» 
Par  lui-méismea  eoborté.  • 
TaspasTens  dist  :  «  lou  creirei 
Btmout  volontiers  laourrei.  » 

—  f  Vaspasyen,  enten  mes  diz. 
Je  croi  que  c'est  li  Sainz-Espriz 
Qui  Irestoutos  choses  fourma. 
Et  ciel  et  terre  et  mer  feit  ha  ; 
Les  nniz,  les  jours,  les  elemenx 
Fist-il  et  touz  les  quatre  venz 
li  ûst  et  cria  les  archangles 
Et  tout  ensemble  fîst  les  angles. 
De  mauveis  en  y  eut  partie, 
Plains  d'orgueil  et  de  felonnie 
Ekd'enTÏe  et  de  couvoitise 
Et  de  haïnc  et  de  faintise. 
De  luxure  et  d'autres  péchiez  ; 
Se.*es  eut  Diex  tost  trébuchiez 
Çà-aTal,  que  pas  ne  li  plurent. 
Trois  jours  et  iij.  nuiz  adès  plurent^ 
Qa'aioz  ulus  espessement  ne  plut 
Haie  qui  <i  groranz  nous  fiui. 
Trois  çenerflcions  chéi 
Kl  Enter  et  en  terre  ausi. 
Cil  qui  chéirent  en  Enfer 
flcor  raeistres  en  est  Lucifer) 
Tourmentent  en  £nfer  les  ames 
Li  autre  toarmentent  les  femmes 
El  les  hommes  qui  sus  la  terre 
Chéirent  et  me.slent  eu  guerre 
Trop  grant  envers  leur  creflleor. 
HoDl  li  funt  et  deshonnetir 
En  ce  qu'il  pèchent  trop  grif^ment 
(x)nire  lui  et  vileinoement; 
Etii  ajigle  leur  utit  niouslté, 
Qui  suni  en  terre  demouré, 
Il  si  les  «estent  en  escrist  : 
Ne  vuelent  pas  c'on  les  nl.Iist. 
Les>  autres  trois  si  demourerent 
En  l'eir  et  ilee  s'arresterent  ; 
D'etigignior  unt  autre  mennière, 
Ijui  n  eî>t  pas  à  uenre  legiere, 
Qa'il  prennent  olTerses  scmblances. 
Ifur  darz,  leur  javeioz,  leur  laiicesé 
Pour  décevoir,  as  genz  envoient, 
El  de  bien  feire  les  desvoieot. 
Ainsi  sunt  leur  genelogyes 
El  iunt  par  trois  foiz  trois  foïes. 
ht  mal  et  Tenging  a  portèrent 
Bta  terre  et  trcstout  l'i  Icissierenli 
Lebarat  et  la  tricherie. 
Ire,  Iniore  et  glontenie. 
Uaotrequi  sunt  demouré 
Os  eiel,  si  furent  conlermé, 
Çoll  ne  pourront  jameis  péehfer  ; 
'i'inJeruiit  soi  <lc  l'cncombrier 
Que  li  autre  se  pourchacierent 
Qoaot  ou  ciel  meisme  pechierent, 
F.l  (Je  la  honte  et  (fou  despist 
Que  Die:i  pour  leur  orgueil  leur  tist. 

t  Ainsi  rarent  bien  eonftandti 
Li  angle  que  Dipx  eut  [)cn!u. 
Kt  couviut  qu'il  homme  fourmast 
Et  pour  ee  despist  le  eriast; 
Ausi  bel  le  fi'-l  comme  lui: 
Ainsi  li  plut  et  aiieli. 
NisiaiiM  d'aler,  de  noir. 
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De  palier,  vooir  et  d'oïr, 
Sens  et  mémoire  li  donna. 
Et  dist  que  de  lui  remplira 
Tous  les  sièges  de  Paradis, 
Où  li  angle  esloient  jadis. 
Ainsi  fu  nons  feiz  et  fonnnéi 
Et  en  Paradis  hostelez. 
Car  Diox  tuéismes  l'i  mena 
Et  qu'il  fcroit  li  enseigna. 
Pour  reposer  là  se  coucha, 
Et  Diex  de  sa  coste  fourma 
Sa  famé,  qu'il  li  hi  donnée^ 
Adans  l'a  Evein  apelée. 
De  ces  deus  suns-uous  tout  venu, 
Meis  par  ce  fumes  confundu; 
Car  quant  li  Ennemis  ce  vist, 
Si  en  eut  meut  très  grant  despist 
Que  ii  bons,  qui  de  boue  estoit. 
Les  sièges  dou  ciel  rempliroit.  ., 
A  Eve  vint,  si  Pengingna 
Par  la  pomme  qu'ele  mei^a. 
Par  renhortemtiil  l'Ennemi 
S'en  ILst  Adam  mengier  ausi; 
Et  quant  il  en  eurent  mengié, 
De  Paradis  furent  chacié, 
Car  li  lius  oechié  ne  consent 
N'à  nul  mal  feire  ne  s*esfent; 
Et  si  les  couvint  labourer 
Et  leur  cors  en  sueurs  tenner. 
De  ces  deus  fu  li  mODZflriet. 
Et  Deahles  fu  si  irez 
Que  il  touz  avoir  les  voulott, 
Pour  ce  aue  bons  consenta  «foit 
A  acomplir  sa  volent  4; 
Meis  li  vrais  Diex,  par  sa  bonté. 
Pour  s'uevre  qu'avoit  feit  sâttver 
(Ainsi  le  vout-il  ordenerj. 
En  terre  sen  iil  envoie, 
Qui  aveques  nous  converst. 
Nez  fu  de  la  virge  Marie 
Sanz  pechié  et  sanz  vilenie, 
Sanz  semence  d'ommeengenreft, 
Sanz  pechié  concéuz  et  nez  t 
Ce  fu  cil-méismes  Jhesus 
Qui  0  nous  conversa  çè>Jus 
Et  qui  les  miracles  feisoit; 
Touz  jours  à  bien  feire  entendoit, 
Unques  n'ouvra  meuTeissement, 
Ainz  feisoit  bien  et  sagement; 
Ce  fu  cil  qui  i^ar  les  Juis 
Fu  en  la  erouiz  pendnz  et  mis 
Ou  fusl  de  quoi  Eve  menja 
La  pootme,  et  Adans  li  eida. 
Ainsi  vonst  Diex  H'Fitsz  Tenv  - 
Pour  son  pere  en  terre  morir; 
Cil  qui  de  la  Virge  fu  nez. 
Par  les  Jais  more  et  damnne2, 
Ainsi  nous  voust  touz  rndictor 
par  son  sanc  des  travauz  d'Enfer. 
Diei  ii  Pères,  Jbesns  H  Fit, 
Et  méismes  li  Sain-/.-Espriz, 
Ta  doiz  croire,  n'en  doute  mie. 
Que  eil  troi  font  one  partie. 
Vooti]r  le  puez  qu'ilta  gtfi; 
Et  se  t'a  amené  ici  . 
Pour  Tuoir  se  il'tà'É  sauTék 
Nus  fors  lui  n'i  ha  [>oesté; 
El  tu  le  commandement  croi 
De  ses  deeiples  et  de  moi» 
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A  CBi  Dipx  le  vousl  pnsoifçnicr 
Pou|r]  son  non  croistre  cl  essaucier.  » 

Vasnasvens  ha  respondu  :  "'1' 
c  Je  t  ei  moul  très  bien  entendu  'J» 
De  Dieu  le  Père,  Dieu  le  Fil,        '  > 
Dou  Sainl-Esprisl  que  Diex  est-il 
Une  seule  persone  sunl 
Cil  troi  et  tout  un  povoir  uni.       '  "» 
Tout  ainsi  le  croi  et  crerei,      '  *'  *M* 
N'autrenient  croire  n'ou  vourrei.  ■ 
Joseph  tJisl  :  «  Si  tost  cunime  islras 
De  ci  et  de  moi  partiras, 
Quier  les  deciples  Jhesu-Crist 
Qui  tiennent  ce  que  il  leur  dislj 
Car  il  sevent  ce  qu'il  donna  ^^l 
Et  quanque  h  feire  commanda. 
Il  est  de  mort  resuscilez, 
A  son  perc  sVn  est  alez,         ♦w'  "  '» 
O  soi  ha  nostre  char  portée 
En  Paradis  gloireliée.  » 
Joseph  tout  ainsi  convertist 
Vas|>as,ven  et  entroduist, 
Si  que  il  croit  bien  fermement 
JUesu  le  roi  omnipotent. 
Vas|)asvens  ha  apclé 
Ceus  qîii  l'avoicnl  avalé, 
Si  que  il  bien  entendu  Tunt, 
Encor  fust-il  bien  en  parfunl. 
•   De  ce  se  sunt  mout  merveillié; 
Li  Juif  nen  serunl  pas  lié. 
Vaspasyens  prent  h  huchier         ^ .. 
Qu'il  voiscnt  la  tour  depccicr,    ,,,j,„  . 
Qu'il  ha  Joseph  leenz  trouvé 
tout  sein  de  cors  et  tout  heitié. 
Quidcnl  que  ce  estre  ne  pcust,  ,„  ,  ,„ 
Conques  n*i  menja  c'on  séust.  ,„ 
Li  scrjant  queurenl,  quant  roïrcnt<..j 
El  errant  Jepecier  la  firent  , 
Li  rois  de  la  prison  oissi, 
Joseph  amena  avec  lui. 
Dient  li  vi<d  et  li  enfant 
Que  la  vertu  de  Dieu  est  grant. 

Orfu  Joseph  touz  délivrez, 
•     Devant  les  Juis  amenez.  .,  . 

Quant  le  virent  et  le  connurent, 
Li  Juif  esbaubi  en  fuient; 
Comment  {tic)  soi  à  uierveiliierf 
Quant  le  voient  sein  et  entier. 
Lors  leur  ha  Vasj)a5>ens  dist  :  ,,| 
«  Rendez-moi  tanlost  Jhesu-Crist| , 
Ouc  vez  ci  Joseph  en  présent.  »      |  . 
Il  respondent  communément  : 
«  Certes,  sire,  nous  li  l>aillamej 
Et  bien  set  que  nous  li  Ici.s<>ames 
Die-nous  qu'il  est  devenuz. 
Qu'il  en  (ist,  bien  en  iert  créuz.  ■ 
Joseph  respondi  as  Jui.^  : 
«  Bien  séustes  uù  je  le  mis; 
Car  vous  le  feisles  garder, 
Que  il  ne  péusl  escliaper. 
\  o  chevalier  trois  jours  i  furenti 
Par  jour  et  |>ar  nuit  ne  s'en  murent 
Sachiez  uu'il  est  resuscitez 
De  mort  à  vie,  or  m'encrez. 
Tanlost  en  Enfer  s'en  ala 
Et  touz  ses  amis  en  gita. 
En  Paradis  les  ha  mtMiez, 
Comme  Diex  est  lassus  munlez.  » 
Li  Juif  furent  csbahi, 


Conques  meis  ne  le  furent  si. 

Vas|>asyens  à  un  seul  moi 

Fisl  des  Juis  ce  que  lui  plot. 

Celui  qui  avoit  cnseignié 

Lau  Joseph  avoient  mucié, 

Fist  mcstre  en  mer  à  grant  narie, 

Avec  lui  toute  sa  lignie; 

En  veissiaus  les  em|)eint  en  mer  : 

Or  peurent  |)ar  l'iaue  vaguer. 

Li  rois  à  Joseph  demanda 

Comment  ce  Juis  sauvera. 

A  ce  Joseph  ne  se  tust  mie  : 

«  S'il  vuelent  croire  ou  Fil  Marie, 

Qui  sires  est  de  charité  : 

C'est  en  la  sainte  Trinité, 

Ou  Pere,on  Fil,  ou  Seinl-Esprist, 

Si  con  no  loi  l'enseigne  et  dist.  • 

Vaspasyens  a  feit  savoir 

A  ceus  de  sen  païs,  pour  voir. 

Se  Juis  vuelent  acheter, 

XXX  en  donra  pour  un  denier  ; 

Si  grant  marchié  leur  en  fera, 

Tant  cumuie  à  vendre  en  y  ara. 

Joseph  une  sereur  avoit. 

Enygeus  par  non  l'apeloit; 

El  sen  serourge  par  droii  non. 

Quant  vouloit,  apelait  Uebron. 

Hebrons  forment  Josef.h  amoit. 

Pour  ce  que  mout  itreudons  estoit. 

Quant  Brons  et  sa  femme  perçurent 

Que  Joseph  vivoit,  lié  en  furent 

El  l'alerent  erranl  vooir, 

Quant  seurent  où  estoit*  pour  voir: 

Et  li  uni  dist  :  «  Joseph,  de  fi. 

Sire,  nous  te  crions  merci.  » 

Quant  Joseph  ha  ce  entendu, 

Mout  liez  et  mout  joianz  en  fu 

Et  dist  que  «  ce  n'est  pas  à  moi« 

Meis  au  Seigneur  en  cui  je  croi. 

Le  ni  la  seinlisme  pucele 

Marie,  qui  fu  Dieu  anceic. 

Celui  sorvuns,  celui  amons 

Qui  m'a  sauvé,  celui  créons, 

Et  dès  oro  meis  en  avant 

Devons  tout  estre  en  lui  créant,  a 

Ix)rs  Ust  Joseph  [tar  tout  ci  ier 

Se  nul  en  y  ha  qui  sauver 

Se  vueille  et  croire  en  Jliesu-Crist^ 

H  les  hoslera  dou  despist 

Noslre-Seigneur  et  de  tourment, 

Ce  leur  fera-il  soulémeni  ; 

Et  cil  à  leur  amis  pallerenl, 

Qui  le  gréent  et  otroierenl 

Qu'il  creroie[n]t  tout  enlresell 

Et  quannu'il  vouioit  seroii  feit. 

Et  Joseph  leur  ha  dist  h  tant  : 

■  Ne  me  feites  \m  entendant 

Mençonge,  pour  péur  de  mort  : 

Vous  l'achaleriez  Irop  fort.  » 

H  li  dient  :  «  Fei  ten  pleisir) 

Nous  ne  t'oserians  mentir.  » 

Joseph  dist  :  «  Se  vous  me  vouler 

Croire,  pas  ci  ne  demourrez  ; 

Ainçois  leircz  vos  héritages. 

Vos  terres  et  vos  hesbcr^ages. 

Et  en  eissil  nous  en  iruus  : 

Tout  ce  pour  amour  Dieu  feruns.  • 

Il  dient  ce  ferunl-il  bien. 

Joseph  va  à  Vasf^syen, 

Si  li  pria  qu'i  cele  gent 
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Pardonnnst  font  wn  mimUlenlt 

Pour  nmonr  ilt  lui  Ir  féisl ; 
Vaspasvens  aidhi  le  lisl. 

Iji  mort  jhesti,  qo'il  mon»  .?in«, 

Îuant  Joseph  eui&i  es(>iuiiié. 
Vaspasycn  prifl  <N>flgié 
Et  (rih'(iues  sc  flpfvartî  ; 
Ses  genz  mena  aveques  n, 
Kn  lointeinnet  ferres  atereoi 
El  là  Joiigucincnt  iemourefenl. 
A  ce  qu'il  demourcreol  làt 
Boens  enseignemens  leur  DOiislri 
Josepli  et  bien  les  ensei«noU» 
Car  il  feire  bien  le  uvoit; 
Commanda -leur  h  Ubourer, 
El  ce  firent  sanz  rebouler  : 
Si  ala  leur  afeires  bien 
Grani  tens,  et  no  leur  felU  rien  ; 
Meis  après  aln  mnlenienl. 
Kl  si  Yous  conierei  comment  : 
Quar  tout  ce  quanques  il  feifOieiit« 
par  jour  el  par  nuit  Inljouroienlf 
Aloit  h  mal.  A  ce  soufrir 
Ne  se  vourrenl  plus  aboennÎT. 
Wt  eil  maus  qui  leur  avenoit, 
Pmir  tin  tout  seul  pechié  estoit, 
Qu  avûient  entr'eus  commencié  ; 
Mout  en  estoient  entcchié  : 
C'iert  pour  le  pechié  de  luxure. 
Pour  teu  vilié,  pour  tcle  ordure. 
Onant  virent  qu'il  ce  endurer 
Ne  peuront  ne  ce  mal  tenser, 
A  Hehron  sunl  Tenu  tout  droit. 
Qui  mout  bien  de  Joseph  estoit; 
Si  11  dient  tout  bien  les  fuient, 
Toutes  meseises  les  poursuient, 

•  N'unques  si  granz  genz  cum  nous  sitns 
Tant  nVnrent  mal  cum  nous  avuns; 
Nous  soufruns  meseise  trop  granl, 
Cnques  genz  n'en  soulirirent  tant  : 

Si  te  vouhm'î  i>our  Dieu  prier 
Que  le  voise»  Joseph  nuocier 
Car  nous  tout  si  de  feio  moniDSi 
Par  un  p*^tit  que  nVnragons. 
Nous  avons  defaute  trop  grant, 
JKt  nos  femmes  et  noslre  enfant.  » 
Kl  quint  T!ebruns  ha  ce  enlea^iU» 
Mout  grant  pitié  en  ha  éu 
F.t  si  leur  ha  bien  demandé 
S'il  uni  longuement  enduré. 

•  Oii,  certes,  il  ha  lonc  tens  ; 
Tant  cum  péumes  rendurens. 
Pour  Dion  si  te  Toluns  prier, 
Va-t'en  à  Joseph  conseillier 
Ponr  quoi  ce  nous  est  avenu 
Que  nntis  nvons  trestout  perdu. 
Par  nos  lâchiez  ou  par  les  siens 
Qu'einsi  a?ons  perdoz  dos  biens.  • 
Hebrons  re^pont  ffu'il  i  irSt 
Volentiers  li  deoicindera. 

Lors  vienl  à  Joseph,  si  li  conte 
La  grant  meseise  et  la  i^rflnt  honte 
Que  ses  genz  enlour  lui  soufruivut 
£t  le  meschicf  que  il  avoient  ; 
8i  prient  c'um  leur  leit  savoir 
De  ceste  chose  tout  le  voir» 
Lors  ha  pris  Joseph  à  prier 
De  coer  luial,  tin  et  entier. 


Le  Fil  Bien  que  savoir  II  tact 

t)r  (ont  l'est  afivrn  l,i  tr.^re. 
I.(irs  s'est  Joseph  À  douter  pris 
Que  il  n'éast  vers  Dieu  mespris 
T''f  frit  flin-^r»  ,>(ini  rouroucic'Z 
Fust  Diex  vcr:>  lui,  n'en  e^l  pas  liez 
Fuis  dist  :  «  Hebron,  je  le  sarei 
Et  se  le  «;ai,  j'nu  vous  diroi.  » 

Joseph  à  i>eu  veissei  s'en  va 
Et  tottt  plonraot  s  agenouilla 
Et  dist  :  «  Sire,  qui  cli.ir  prcsis 
Ko  la  Vir^e  et  de  \i  nasquis» 
Par  ta  pitié,  par  ta  douçonr, 
I  vrnis,  r  t  pour  HOstre  amour 
Entre  nous  vouj»is  converseï 
Ponr  la  ereatnre  sauver 
Qui  h  loi  vourroit  oliéir, 
Ta  Tolentô  feire  et  suir. 
Sire,  tont  aussi  vraiement 
Cora  vif,  vous  vi  mort  en>eraeat 
Si  cumnie  après  la  mort  te  vi 
Vivant  I  moi  palier  ausi 
Pn  1,1  tour  où  lui  (■niiruirez, 
Où  uiu  féistes  granîL  iiontez  ; 
Et  là,  sire,  me  oommandastas. 
Quant  vous  ce  veissel  ni'8{>ortasli* 
Toutes  les  foiz  qur  je  vourroit 
Secret  de  von.s,  juc  je  venroie 
0ovfint  ce  veissel  (>rmeus 
Où  est  vostres  sans  glorieus. 
Ainsi  vons  pri-je  et  requier 
Que  vous  inc  vuuilliez  (-r^n]seil]iar 
J>e  ce  que  cele  gent  demande 
(Faute  unt  de  [«in  et  de  viande), 
Que  puisse  ouvrer  à  vo  plfisir 
Et  vo  volcnU^  ai-omplir.» 
Lors  ha  à  Joseith  la  vouiz  dist, 
Ki  venue  est  <lou  Saint-Espri^t 
«  Joseph,  or  ne  t'csmaie  mie: 
N'as  coupes  en  ceste  folie.  » 

—  «  Sire,  dunques  par  ta  piti4 
Suefre  touz  ceus  qui  unt  iiechié 
Que  les  est  de  ma  couipciguie.  » 

—  «  Josepli,  ce  ne  feras-tu  mie; 
Meis  une  chose  te  commant, 
C'iert  en  senefiance  grant: 
Ten  veissel  o  ujon  sanc  peoras; 
En  espreuve  le  meteras 

Vers  les  peclieeurs  en  a[»ert. 
Le  veissel  tout  à  descouvert, 
Sonvigne-toi  que  fui  venduz. 
Trahiz  et  foulez  et  batuz. 
Et  toutadès  bien  le  savoie; 
Meis  unqucs  palier  n'en  vouloie 
Devant  que  je  lui  cbiés  Symon, 
Où  estoient  mi  compeignon  ; 
Et  dis  qu'aveques  moi  menjoit 
Qui  le  niien  cors  trahir  devoit. 
Cil  qui  seul  qu'il  aveitco  feit 
Honte  eut,  arriers  de  moi  se  ireit 
Ainz  puis  lucs  ilecipics  ne  fu^ 
Meis  un  autre  en  y  eut  en  lia* 
En  sen  liune  sera  nus  mis 
Devant  que  i  suies  assis. 
Tu  sez  bien  tjue  chiés  SynoiifiHl 
A  la  taule,  où  nieiijei  et  bw  ; 
lle«jues  Yi-jft  mcu  luunueiil, 
Qui  me  veiioit  apertemenl. 
Ou  non  «le  cele  table  quier 
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Une  aalre  et  fei  appareillier, 
«t  «iiparinilie  Taras. 

Bron  to  serourge  apelcras. 
Bros  les  serourgcsest  boeiis  lion, 
De  lui  ne  vcnra  se  bien  non* 
Si  le  fei  en  cele  iaue  aler, 
Un  |)oi$$on  querrc  et  peeschier  ; 
Et  le  premier  gue  il  penra. 
Tout  droit  îi  ini  l'aporlera. 
Et  sez-tu  que  tu  en  feras  ? 
Seur  cele  table  le  métras. 
Puis  pren  ten  veissel  ei  \ù  most 
Sus  la  table,  lau  roieuzte  |)leii>t; 
Meis  qu'il  soit  tout  droit  emtiii  liu; 
Ft  là  erifiroit  tf»  sorras-tu 
Et  le  cuovre  d'une  touaille. 
Quant  auras  ce  féit  sanx  faille, 
Arionc  ro(>cnras  le  poisson 
Que  l  avera  peschié  Uebron. 
D*atttreparl1e  meit  bien  et  bel 
Tout  droit  cnrontre  len  veissel; 
Et  quant  tu  tout  ce  feil  aras, 
Tout  ten  puepic  a  peler  feras 
Et  leur  di  que  bien  tost  vcrrunl 
Ce  de  quoi  demeutô  se  sunt, 
Qui  par  pechié  ha  deaervi 
Pour  qut'i  leur  est  meschéu  si. 
AdoDC  quant  lu  seras  assis 
En  cel  endroit  là  où  je  sis 
A  h  Cene,  c[uanl  je  i  meogei 
O  mes  deciples  qui  meaei» 
Bron  assié  a  ta  destre  mein  t 
Lrirs  'vi  M'i  ias  tre^loul  de  plein 
Que  Brous  arrière  se  Ireira 
Tant  comme  uns  bons  de  lia  tenra* 
Icil  lias  wiz  si  senefio 
Le  liu  Juda,  qui  par  folie 
Denostreconi|i€ignie  eisst 
Quant  s'apen;ut  qu'il  m'eut  trahi,  ' 
Cil  lius  estre  empliz  ne  pourra 
Hevant  qu'Enygeus  arera 
Un  enfant  ilc  Brou  sen  mari, 
ue  tu  ei  la  suer  amcz  si  ; 
t  quant  li  entés  sera  nez, 
Là  sera  ses  lius  assenez. 
Quant  tout  ce  feil  ainsi  aras, 
Ten  pueple  h  toi  apeleras; 
El  leur  ai,  se  il  bien  creu  uni 
Dieu  le  i>cre  de  tout  le  muni 
Et  le  Fil  el  !e  Seinl-Esprisl, 
Si  cum  atiris  l'avoit  et  aist 

i C'est  la  benoîte  Trinité. 
Li  est  en  la  sainte  unité), 
Et  do  touz  les  commandemenz 
Et  touz  les  bnens  cnseigiiemenz 
Que  je  euseignié  leur  a  voie. 
Quant  à  eus  touz  par  toi  palloîei 
Des  trois  vertuz  ki  une  funt; 
Se  Ireàluul  ce  bien  gardé  uni 
Que  il  n'en  unt  tre$|)assé  rien, 
Viegncnt  sooir,  lu  le  vieus  bieo» 
A  la  grâce  No:>lre-Seigueur, 
Qui  as  sucns  feit  bien  et  hdnneor.  » 

Jo»eph  list  le  rommandenient 
Noslre-Seigiieur  tout  pictiineiueni, 
Et  tout  ausi  les  a|>eia 
Cum  Dicx  endoctriné  li  ha. 
Duu  pueple  assist  une  |iai  lie, 
Li  aoire  ne  ^'assistreni  uiie.  . 
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Iji  taule  toute  pleinne  esioit, 

Kurs  le  liu  qui  pleins  no  fiooil 

Eslre;  el  cil  qui  au  roengier 

Sistrent,si  eurent  sanz  targier 

La  douceur,  raccomplisseuicnt 

Tlf  Icnroiiers  tout  entièrement; 

El  cii  qui  la  grâce  sentirent. 

Assez  errant  en  oubli  mirent 

î^s  autres  qui  point  n'en  avoient. 

L'uns  de  cens  qui  se  seoient. 

Qui  Pelros  apelez  estoit, 

Regarde  dolpz  lui  et  voit, 

Ceùs  qui  esloient  en  estant 

Va  moût  Irèshnmlement  firiant: 

«  Par  amours,  or  me  dites  voir, 

Povez-vous  sentir  m  savoir 

Riens  de  ce  bien  que  nous  seoluns?  ■ 

Cil  respondent:  «Riens  n'enavnna. » 

Adonques  leur  ba  dist  Potrus: 

«  De  ce  ne  doit  douter  bons  nue 

Que  TOUS  ne  soiez  entechié 

De  ce  vil  dolereus  pechié 

Dontloaeph  enquerre  féisles 

Et  pourquoi  la  grare  fterdistes.» 

Adonc  pour  la  honte  qu'il  unt. 

De  la  maison  issa  s'en  suni. 

Un  en  y  ein  qn't  moût  ploura 

El  mout  Icido  chiere  ieit  ha. 

Quant  li  serricea  fu  Anes, 

Si  s'est  chaucuns  d'ilec  levei. 

Entre  les  autres  sunt  alez; 

Meis  Joseph  leur  ba  commandé 

Que  il  revignent  chaucun  jour 

A  cele  grâce  sanz  demoor. 

Ainsi  hS  Joieph  peroéu 

Les  |>echeeurs  et  connéu  : 

Ce  fu  par  le  demoustrement 

De  Dieu  le  roi  omnipotent. 

Parce  fti  li  vçissiaus amez 

Et  premièrement  esprouvez. 

Ainsi  enrant  la  grace  11, 
Ki  mout  longuement  leur  dura. 
Li  autre  ki  dehors  estoien:, 
A  eeus  dedenz  mont  enqueroient  : 
«  Que  viMjs  semble  décelé  grace? 

Sue  seulez-TOus  qu'ele  vou>  face? 
t  qui  vous  ha  ce  don  donné, 
Ne  jiii  VOUS  lin  en  ce  enfouruié?  • 
Cil  respondent  :  «  Cuers  ne  |<ourroit« 
A  pourpenser  ne  souliroii 
Le  grant  délit  (]ue  nous  avuns 
Ne  la  grant  joieen  quoi  noii5  ^uns. 
Qu'il  nous  y  couvienl  deuiourur 
Dusqu'au  matin  et  sejoumn'. 
Don  puet  si  grant  grâce  venir, 
Ki  ainsi  feil  tout  raeinplir 
Le  cuer  de  l'ommo  et  de  la  leinnw 
Ktde  bien  refcil  toute  l'anie  ?  • 
Lors  leur  ha  Joi>epli  respoudu  : 
«  Ce  vient  dou  benooit  Jbeso, 
Qui  Joscpli  sauva  en  prison. 
Où  il  estoil  mis  sanz  reison.  • 
—  c  Cil  veissiaos  qu*avan$  or  vén, 
l^nqtws  meiî5  mou^trez  ne  nous  fu  ; 
Que  ce  pucl  Citrc  ne  savun.'^', 
'fant  soulillier  nous  y  puissuns.  ■ 
<^il  dienl:  «  Parce  veisst  !  r  j 
Summes-nous  de  vous  oeparii, 
Car  il  B*aà  nul  pecbeonr 
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Ne  compaignie  ne  amour.  » 

—  •  Vous  Te  potex  moût  bien  Toolr. 

Mci*:  or  me  ditos  tout  le  TOir, 

(^uel  lalÊiit  ne  queu  volenté 

Vous  éules  ne  quel  pens^ë 

Quant  on  vous  dist  :    ^'ene2S00lr»  w 

Et  si  repovez  bien  savoir 

li  quens  fetsoit  ce  grant  pechié. 

fourqu'ieles  de  grâce  chacié.  » 

Cil  dieot  :  «  Nous  nous  en  iruns 
Gooime  eherifet  vous  leiruns  ; 
Meis,  s'il  vous  plcist,  nous  aprciici 
^lea  sa V uns  que  vous  le  savez) 
Qoe  dinins  quant  on  nous  dira 
Pourquoi  vous  avunsleissié  ch.  » 

—  ■  Or  escoutcz  que  respondrez 
Qaaiil  de  ce  opose  serez, 

El  si  res|>ont]rez  vérité  : 
Qu'à  la  grâce  sans  dcmnurd 
BeDieu  no  pore  Jhesu-Cribt 
Kt  onM'iiiliIe  dou  Saint-Esprit, 
Tout  confenné  en  la  créance 
Joseph  et  en  sa  pourvoaiice.  » 

—  «  El  quou  sera  la  renumniée 
Doveis>el  (jui  tant  vous  agrcp? 
Dites-nous,  cODimeni  rafHilo-oii 
Quant  on  le  numoie  par  son  non?  » 
PeCrus  respont  ;  «  N'ou  quier  celer. 
Qui  à  droit  le  vourra  numuiert 

Par  droit  Graal  Tapelera; 

nus  le  Graal  ne  verrai 
Ce  croi-je,  qu'il  ne  li  agrée 
A  touz  ccus  pieisi  de  Ta  contrée. 
A  tiiuz  agrée  et  abelist  ; 
En  11  vooir  bunt  cildelist 
Qui  avee  lui  pueent  dorer 
Et  de  <a  compoignie  user, 
Autant  uni  d'eise  cum  puissou 
Juant  an  sa  mein  le  tient  uns  bon 
«de  sa  mein  puct  cschaper 
Et  en  grant  iaue  aler  noer.  » 
Quant  cil  Toienl,  se  l'greent  bien  ; 
«litre  non  ne  gr ccnt-il  rien 
fon  tant  que  Gaal  (jic)  eil  à  non  : 
nr  droit  agréer  s'i  doft-on. 
Tout  ainsi  cil  qui  s'en  aletiMit 
Et  cil  ausi  qui  deœoureronl 
U  reissei  ont  Graa?  nummé 
rour  la  rcison  que  j'ei  conté. 

Li  pueples  qui  là  démoura, 
A  l  eore  de  tierce  assena. 
Car  quant  à  ce  Graal  iroienl 

service  l'apeleroient  ; 
Ef,  pour  ce  que  la  chose  est  voire^ 

'  lui  dou(ira;iI  l'Estoire» 
Et  le  non  dou  Graal  ara 
Iw  pois  le  tens  de  là  en  çi.) 

Ces  fa  uses  genz  qui  z'en  alerem 
U  de  leur  compeignons  leisaiereot, 
yn  Hojrses  à  non  a  voit 
El  au  pueple  sage  sembloit« 
Epluigueitier  bien  engigneus 
M  en  (laroles  artilieuj»  ; 
yen  romoiençoit  et  bieo  finoit* 
Eoia  conscience  feisoil 
«  semblant  que  il  sages  fust 
u  qne  le  coer  piteos  losi. 
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Dist  ne  se  movracntreseit 
D'avee  ces  genz  que  Diez  si  peit 
ne  la  grâce  dou  Seint-Ksprit. 
Lors  ploura  et  moût  grant  duel  Qst 
Et  triste  chiere  et  trop  piteuse, 
Par  semblancetrop  merveilleuse; 
Et  s'aucuns  delez  lui  passoit» 
De  la  grâce  mout  li  prioit  • 
Que  pour  lui  devant  Josepb  tust, 
QuQ  il  de  lui  merci  éust. 
Ce  prioit  menu  et  souvent, 
Ce  sembloit,  de  cuer  simplement  ; 
n  Pour  Dicn  I  priez  Joseph  qaojaio 
De  la  grâce  ki  nous  apaie.  » 
Far  meintes  foiz  proia  ainsint, 
Tant  qu'à  une  journée  avint 
Qu'il  esioient  tout  assemblé; 
De  Moyses  leur  prist  pité, 
Et  dirent  qu'il  en  pallcroîenl 
A  Joseph  et  l'en  prieroient. 
Quant  tout  ensemblo  Josenh  virent, 
Trestout  devant  ses  piez  cliéirenl, 

U  prie  cbaucunsetbreit 
Ou  il  do  Moyset  pitié  eit; 
Et  Joseph  mout  se  merveina 
Do  ce  que  chascuns  Je  pria. 
Et  leur  ha  dist:  «  Vous,  que  voolezt 
Diles-rn'ii  i\p  qnoi  vnu^;  priez.  » 
Il  respoudent  nisnelement  : 
«  Li  plus  granz  fets  de  nostre  genl 
SVn  siint       pt  dnparîi; 
Un  seul  en  ba  deuiouré  ci. 
Qui  pleure  mout  très  tenrement 
Et  crie  et  feit  grant  marrement. 
Et  dist  que  il  ne  s'en  ira 
De  ci  tant  comm*  il  trîvera. 
Il  nntis  prie  que  te  prion>, 
De  la  grâce  que  nous  avuns 
Icilec  en  ta  compeiçnie 
A  grant  joie  et  à  seignourie, 
Qu'avec  nous  en  soit  parçonnicrs; 
Car  nous  le  vouluns  volontiers.  » 
Joseph  responl  sanz  reculer  : 
«  Ele  n'est  pas  moie  à  donner, 
Car  nostres  sire  Diex  la  donne 
lÀ  où  il  vient  à  tel  persone. 
Cil  cui  il  la  donne,  pour  voir, 
Sunt  tel  qu'il  la  doivejit  avoir; 
Et  cil,  espoir,  n'est  pas  iteus 
Comme  if  se  feit,  bien  le  set  DiettS. 
Ce  devuns  savoir,  non  quidier. 
Que  il  ne  nous  puet  engignier. 
S'il  n'est  hoens,  si  s'ongignera 
Et  tout  premiers  le  comparra.  » 
—  «■  Sire,  nous  avuns  grant  fiance. 
Et  se  pert  bien  à  sa  semblanee.  » 

 (3a0); 

«  Vous  voussîstes  au  darriens 
Soufrir  les  tourmenz  terriens, 
Et  voussîstes  la  mort  soufrir 
Et  pour  nous  en  terre  morir. 
Si  vraiemeot  coin  n  e  sauvastes 
En  la  prison  et  m'en  gilastes 
Où  Vasi^syens  me  trouva 
Quant  il  en  li  i  h irtre  avala. 
Et  en  la  prison  me  déistes, 
Quant  vous  ce  veissel  me  rendisles» 


exister  ici  dus  le  manuscrit  une  lacune  d  aumoia»  deux  feuilloa 
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QvLBàëi  qaantje  vous  requerroie, 

Quant  de  riens  encombrez  seroic« 
Sanz  targier  venriez  à  moi  ; 
Si  foimneot  com  en  mus  croi, 

Mouslrez-nioi  <|uo  c>t  clevonui 
Moyses  ne  *  il  cît  |»erUuz, 
Que  le  sache  eerletnnenient 
Et  dire  lo  puisse  h  ma  gent, 
Que  ta  jiar  la  gr«nt  courtoisie 
1I*8S  ci  donné  en  compeignie.  • 
voniz  h  Josep  Ih]  s'appara 
Et  &e  li  ba  ce  re«|>oaaa  : 
«  Joseph,  or  est  à  ta  Tenue 
La  senefianrc  nvcnuo 
Que  te  (iiit  quant  fuudas 
Lfl4able,  oiren  lia  de  Jades 
Scroil  cil  lins  en  rcmomhmncef 
ihin  il  ponli  [lar  signorance 
Quant  i':  dis  qu'il  me  trahiroîl 
Kt  cil  lius  rcm|)liz  ne  scroit 
Devant  le  jour  dou  Jugeaient, 
Ou>ncor  etiendent  toute  gent. 
Et  tii-méismcs  renipliroies 
Adonc  quant  tu  ra^rlcroic:» 
La  souvenance  de  ta  mort  ; 
Meis  le  te  di  pour  ton  confor!. 
Que  cist  lius  empliz  no  sera 
Devant  que  li  tierz  bons  veora 
Qui  descendra  do  ton  lignage 
Et  istera  de  ten  parage* 
Et  Hebrons  le  doit  enger.rci 
Kl  Envgous  la  suer  jiMi  iCi  ; 
Kt  cil  qui  de  scn  til  tslrai 
Ost  liu  méismes  emplira, 
Do  Moyses,  qui  esl  perdu/, 
Demandos  qu'il  est  devenuz  : 
Or  escoute,  et  jou  te  direi  ; 
Car  liien  ilitc  le  te  sarei. 

«  Quant  $i  compeigoun  s'en  alo.reiU 
Et  ci  avec  vous  le  leissferent, 
C.i>  (pi(!  il  touz  seu"^  «leiiuiura 
Qu  o  Ici  autres  ne  s'en  ala, 
Cefist'il  pour  toi  engignier; 
Or  en  ha  icrtil  son  Ioui'T. 
Ne  povoit  croire  ne  savoir 
Que  tes  gcnz  péosseol  avoir, 
Ki  av»N}ues  toi  donioiirnient, 
Si  grant  grâce  comme  il  avoient} 
Et  sanz  doute  ne  remest  mie. 
Fors  pour  lionnir  t.i  coiniioi^n*».* 
Saches  de  voir  qu'il  est  fundu/ 
Dusqtt*en  abysme  et  e$i  perd  tu; 
Do  lui  plus  ne  pailcra-on 
Ne  en  fable  ne  en  cbançon. 
Devant  ce  que  cil  revenra 
Qui  le  iiu  vuit  rnrFvi|ili!-'i  : 
Cil-méismes  le  doit  trouver. 
Meis  de  lui  (>lus  [n'cstuet]  {lalier. 
Qui  recreirnnt  ina  cntnpcigoie 
Et  la  teue,  ne  doute  mie, 
0e  Moyses  se  etamerant  ^ 
Et  durement  r.K'userunl. 
Ainsi  le  doiz  dire  et  conter 
A  tes  dedples  et  mousirer. 
Or  |>onso  (jue  tu  pour^piis  li,is. 
Vers  moi  ainsi  ie  trouveras.  » 

Ainsi  ha  è  Jose|)h  (lallé 
Li  Sainz-Kspriz  et  ha  mousiré 
La  mauveise  euvre  Ho)  msi, 


Et  fi  ha  dist  comment  il  est 
Kl  Joseph  no  le  coile  mie 
A  Uron  ne  à  sa  compeignie, 
Ainz  leur  ha  apertement  dist 
Qu.inifu'il  oï  (ie  Jhpsu-Crisl, 
Kl  la  chose  comment  cle  ea 
Et  qu'il  ba  feil  de  HoysesL 
Il  (lient  tout  i)nr  vérité 
c  Granz  e>t  (ie  Dieu  la  fioesté. 
Fous  est  qui  [iourchace  folle 
Pour  ccste  dolereuse  vie.  » 
Brons  et  sa  femme  lonc  teus  furent 
Ensemble  tout  ainsi  con  durent» 
Tant  que  il  eurent  douze  fiuz 
Et  biaus  et  genz  et  parcréuz  : 
A  en  furent  mout  encombré 
(Car  bien  leurcouvinl  h.  plenlé), 
Tant  qu'Enyseus  à  Bron  [Ma, 
A  son  seigneur*  et  dist  li  ha  : 
et  Sirr,         (iéussier  {sir)  riinnder 
Joseph  uien  frère,  et  demander 
Que  nous  ferans  de  nos  enfiuii  : 
Vei-les  touz  p;:r(^réuz  et  granz  ; 
Car  nous  riens  feirc  ne  devuns 
Que  aineois  &  lui  nVn  palluns.  » 
B.v^ns  dist  :  «  Tout  nuii  le  pensoie 

Sue  je  à  vous  en  ualleroie; 
ont  volemiers  à  lui  fret 
Et  de  boen  cuer  l'en  prierei.  » 

Brons  vint  à  Joseph,  ai  li  dist. 
Tout  ainsi  con  li  plut  et  stsi» 
On      suer  l'ont  1?»  cnvoié, 
De  ceie  besoigne  touchié  : 
«  Sire,  douze  granz  fiuz  aruns  ; 
Assener  pas  ne  les  vouluns 
Ne  riens  feire  se  |>ar  loi  non  : 
Si  me  diras  que  en  feron.  » 
Joseph  dist  :  «  En  la  compeignie 
Serunl  de  Dieu ,  n'i  linurrunt  m;e. 
Hout  vofentiers  l*en  prierei , 
Quant  j   li  1  et  tons  en  verrei.  » 
Lors  ont  tout  ce  leissié  ester 
llasqu'à  un  jour  qu*alet  ourcr 
Fu  Joseph  devant  sen  vcissel  ; 
Si  li  souvint  et  Ten  fu  bel 
De  ce  que  Brons  H  eut  jifîé 
Si  [irisl  i\  plourer  de  pitié 
Et  prie  Dieu  mout  tenreniont  : 
«  Pères  Diex,  rois  omnipoteiit, 
S'il  vous  j'Ieit,  feitos-uiot  savoir 
De  ceste  chose  vo  vouloir* 
Que  nous  de  mes  nevez  ferans. 
En  quel  labeur  les  metenins. 
Feites-m'en  aucune  mousirancc, 
S*il  vous  pleîst,  et  senctiance.  » 
Kt  Die\  h  Joseph  envoia 
Un  angle  qui  h  anunca , 
Si  H  dist  :  «  Diei  m*envoîe  h  toi  : 
Sez-tu  r]ue  te  iiiflride  p.ir  nioif 
Il  fera  tant  pour  tes  neveus, 
Tout  quanquc  tu  pries  et  vieus; 
]I  vieul  qu'i»  soient  aiourné 
Au  service  Dieu  et  mené. 
Que  il  si  decîple  serunl 
Et  mcistre  seu  {sic)  eus  averUBl 
Se  il  vnclent  femes  avoir. 
Ils  les  arunt  ;  et  doit  savoir 
Cil  (jni  point  de  femme  n*8rt« 
Li  mariez  le  servira  ; 
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Mf'is  tii  oommAnderas  au  ()ere 
El  si. le  ilirf«;  h  la  mcre. 
Que  il  t  auiuinaent  derant  toi 
C0I1U  qui  fBiBiiie  tTcqnes  M>i 
Ne  Toura  avoir  ne  tenir. 
A  loi  ks  feras  obéir; 
Kl  quant  serunC  11  toi  tima, 

Weis  ilevanl  l'en  venrai., 
La  Touiz  doQ  Seînt- Esprit  orm,  ■ 
Joseph  nioiil  bien  'rystout  a|irbt 
Quaoque  li  angles  li  eut  disl. 
Et  iiuis  li  angles  s'en  ala , 
El  Jose|)}i  mont  \'i'^7.  *!cmoura 
Pour  le  grant  bien  qu'il  eoieudoit 
Oue  chaucuns  des  enfanz  aroit  ; 
A  Brori  vint,  et  li  lia  conté 
Le  couieil  ^u'iJ  aroit  trouvé  : 
•  Sez-ln,  dist  l«seph,  que  te  pro^T 
Tes  enfanz  e[n]seigne  h  la  loi 
De  Dieu  garder  et  meiotenir  ; 
Eeromes  aient  ft  lenrplelsfr, 
A  la  menu  1  ère  (rnufri  geiit 
t^s  «ruiU  fMir  espousemcnt. 
S*aacuns  y  ha  qui  femnM  ayolr 
Ne  vtieilie  ,  et  rcmennoir 
p  moi  en  ma  meison  vourra, 
IttI  av ee  moi  demourra.  » 
Brons  dist  :  «  A  vo  cominandemeilt 
à  vo  pleisîr  boenneinent.  » 
■voDs  à  sa  femme  repeira, 
Ce  que  Jospfîh  <\'.a  !!  couin. 
Quant  Ënj&eiis  eut  tout  ce  oï, 
Dedenz  seo  euer  sen  esbaadt  ; 
A  Bron  di>t  :  «  Sire  ,  or  vous  hastcZt 
S'en  feites  ce  que  tous  devez.  ■ 
Brwii  toQz  «es  enfanz  a  pela , 
Atouz  r'n';pmhlc  denhiiKia 
Queii  vie  chaucuns  vieut  mener. 
Il  dieni  «  «  Dov  tout  aconfer 
Voulons  à  ten  conimanderaent 
Et  le  feruns  mout  boennemcnt.  • 
Et  de  ee  fbneiM-il  ment  lié  ; 
Meis  Hei  riins  leur  ha  |»ourchacié 
Et  Joiojj  et  près  tant  qu'il  éusscn 
Feomes et  qw'l!  marié  fussent, 
Commande  leur  que  loianmenl 
Se  tenissent  et  bêlement 
Eo  la  com|teignte  leur  femmes , 
^''i;:ni  iir  soient  et  oies  dames, 
i'fiiireni  les  selonc  la  viez  loi, 
Toot  sanz  <»rgueii  et  sanz  bofoi , 
En  In  fonrme  de  sainte  Eglise; 
Et  Joseph  mout  bien  leur  devise 
On  II  doivent  feissier  et  tenir. 
Comment  se  doivent  nieintcnir. 
Aiosi  fut  laoliose  atoarnée. 
Ghiaenns  ha  la  «eue  espousec, 
"ors  c'un,  qui  avant  escorcfafer 
Jjjejrott  et  tout  detrencbier 
Qptfenmo  espousast  ne  préisi  : 
Nen  vient  nule,  si  comme  il  dist 
Quttot  firons  lot,  mout  se  iiierveill«» 
A  prifé  conseil  Ta  pela 
Et  dist  :  «  Fiuz ,  pour  quoi  ne  prenez 
Femuie,  sicum  feire  devp? . 
A«wl  comme ¥0  frère  un(  leit?  » 
-  «  N  on  pallez  plus  tout  cnttese4t 
gu  tfo  Qioo  aé  fems«e  o'arei 


«M 


Ne  jà  femme  ii'espouserei.  » 

Li  onze  enfant  stint  marié; 
Le  douzimo  ha  Brons  ramené 
A  Joseph,  sen  oncle,  et  li  dist. 

Quant  Joseph  l'oï,  si  s'en  rist, 

Joseph  dist  :  «  Cestui-ci  avoir 
Doi ,  si  sera  miens  pour  voir. 

Se  vous  et  ma  sereur  voulez» 

Entre  vous  deus  !o  me  donrez.  ■ 

il  respondenl  :  «  Volenticrs,  s.ire  ; 

V'ostros  soit  sanc  dnel  et  sanz  ire.  • 

Joseph  entre  sesbraz  le  priai, 

Acola  le ,  et  au  pere  dist 

Kt  à  sa  suer  qu'il  s'en  alaasfnt 

Et  l'enfant  avec  lui  ieissassent. 

BroDs  0  sa  femme  s  en  ala, 

L'enfès  0  Josepli  demoura. 

Lors  <îi^f.  Juvrph  :  «  Bi, 'tus  niés,  por  voir, 

Mout  gf  cuiL  jijie  devez  «voir  : 

Nostres-Sires  [larsoQ  pleiatr 

Vous  ba  eslut  &  lui  servir 

Rt  à  essaucier  sen  douz  non , 

(Ju'assez  loer  ne  le  puet-on. 

Biaus  douz  niés,  cheveteins  serai 

El  vos  frères  gouvernerez. 

De  delez  moi  ne  vous  moiirei» 

Ce  (jue  vous  dii  eî  retenez. 

La  puissance  de  Jiiesu-Criât , 

Ijr  nostro  sauveeur  eslist , 

S'il  li  picist  qu'il  parout  à  moi, 

Si  fera-il,  si  cum ^e  croi.  • 
Joseph  à  sen  veissel  ala, 

Mout  uevotement  Dieu  pria 

Demoustrast  li  de  son  neveu 

Gomment  il  li  ferait  son  pren. 

Joseph  a  finé  s'oroison , 

Et  tantost  ha  oi  le  son 

De  la  vouiz,  ki  II  reapondi  : 

«  Tes  niés  et  sages,  ce  te  di 

Simples  et  bien  endoctrinez 

Rt  retenanz  et  bien  temprez  ; 

De  toutes  choses  te  creira, 
Quaaquc  li  dira»  retenra. 
Knien  comment  l'enseigneras  t 

L'amour  que  j'ei  li  conteraa 
A  toi  et  à  tou§  tes  genz 
Ki  ont  boena  endoctrinenoni. 
Conte-li  comment  vins  en  terre, 
Comment  eurcni  tout  à  moi  guerre 
Et  comment  je  fùi  achetez, 
Venduz,  bailliez  et  délivrez, 
Comment  fui  batuz  et  leidiz, 
D'nn  de  mes  deciples  trahii» 
Et  escopiz  et  dprrK'hiez» 
El  à  l'estac  iio  lu  loiez  ; 
Qnanque  peurent  de  leit  me  firent. 
Car  au  darrien  me  pendironi  : 
Comment  tu  de  la  croaiz  m  o^^tas, 
Comment  mes  plaies  me  lavas, 
Comment  ro  vcissel-ci  éas 
Et  le  Uiien  sanc  y  recéus. 
Comment  tu  fus  des  Juîs  pris 
Et  ou  fonz  de  la  chartre  mis. 
Et  commentée  te  eonfortei 
Quant  en  la  ehartre  le  tronrei  ; 
Rt  lîi  un  don  te  donnei-ge, 
A  toi  et  à  tout  ten  lignage, 
A  touz  cens  qui  le  saverunt 
Et  qui  apenro  le  vourruot. 
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Di-li  el  l'amour  el  la  vio 

Qu'ei  h  toute  la  coin|>eignie. 

Aies  en  Ica  ramembremenl 

Que  te  donneiempluseinenl 

De  euor  d'oinme  en  la  couipeignie; 

A  leii  neveu  ji'ou  cele  mie» 

Et  à  louz  cens  qui  te  sa r uni 

ParfeilL'int'iil  le  ronlerunl. 

Et  pîeisance  cl  grai  e  averunl 

Cil  qui  au  siècle  bien  feruDt. 

Leur  lieriiages  garderei, 

En  tuiilcs  courz  leureidcrei, 

Ne  pourrunt  eslre  forjugié 

Ne  de  leur  mctiîhres  mehaigaiô 

Et  leur  chose  dont  sacrement 

Ferunt  en  mon  remenihriMiienl. 

Ouanl  tout  re  moustré  li  aras, 

ilea  veissei  li  aporlcras, 

Et  ce  qui  est  dedenz  li  di  : 

tVest  don  sanc  qui  de  moi  ii»»i. 

S'il  lo  croit  ainsi  vraieraent. 

De  foi  aura  eonfermnmenl, 

Mouslre-li  comment  Ennemis 

Engigne  el  de<;oit  mes  amis 

Et  eeus  qui  se  tiennent  à  moi. 

Que  il  s'en  garl,  mr  y:  l'on  proi 

Ne  li  oblie  pas  à  duc 

Qu'il  se  gart  de  courouz  et  d^irCv 

Que  il  enhorbetez  ne  soit  : 

Maubailliz  est  qui  bien  ne  voit 

La  chose  très  bien  (  ouï  t  tenra  : 

C'est  ce  qui  mieux  le  ^itera 

Et  plus  lusl  de  mauvets  pensez 

D'estre  trisiloiez  ne  irez. 

Cest  choses  mesliei  li  arunt 

Et  mouttrès  bien  le  garderont 

Contre  l'en^ing  de  l'EnneiDi, 

Qu'il  np  puist  rien  «voir  en  lui. 

be  la  joie  de  char  se  gart, 

Qu'il  ne  se  tiegnepour  musarl  : 

La  char  to<;t  l'arn  engignié 

Et  mijf  h  duel  el  à  pecbi6. 

Quant  tout  ce  moustré  H  ar«$, 

"Tu  li  diras  et  prieras 

Qu'il  à  ses  amis  le  redie, 

Pour  chose  nule  n'ou  leit  mie, 

A  cens  que  proudomes  saura 

£lquc  bueus  e^lre  connoislra. 

Il  piiallera  de  moi  adès 

Où  qu'il  sera,  de  î'oig  el  près 

Car  jilus  en  bien  en  pallera 

El  (iius  de  bien  y  trouvera. 

Di-li  que  (le  lut  Ir  ii  oissir 

Un  oir  malle,  qui  doit  venir 

Ce  veissel  ara  garUert 

Et  si  li  doiz  ausi  mouslrer 

Et  nous  el  noslre  compcignic. 

Bnseorquetoul  n'oublie  mie. 

Quant  lu  avéras  tout  ce  feit, 

1^  Karde  de  ses  frères  eil 

Et  de  ses  sereurs  ensoment. 

Puis  s'en  ira  vers  occident 

Es  plus  loileins  lias  que  pourras 

Et  en  toux  les  lius  où  Tenn, 

Touz  jours  essaucera  men  non 

Par  trestoule  la  région  ; 

Et  il  son  pere  priera 

Qu'il  eil  sa  grarr»,  et  il  l'aura. 

Peueio,  quant  scrcii  assemblé» 
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^  nns  verrez  une  grant  darlé, 

Ki  outre  vous  descendera 

Et  un  hricfvous  «fiorterA. 

Le  brief  qui  sera  aportez, 

A  Petrus  lire  le  ferez, 

Et  li  commanderez  briémenl 

Que  il  s'en  voit  jsncleiucnt 

En  quel  partie  qu'il  vourra 

El  lau  li  cners  plus  le  trerra,  * 

El  qu'il  ne  soit  pas  esnjaiez.  , 

Que  de  moi  n'iert  pas  oubliez. 

Quant  ce  commandé  li  aras, 

Après  re  li  demanderas 

En  quel  liu  li  cuers  le  treit  plus  { 

Il  le  dira,  n*en  doute  nus, 

Qu'ès  vaus  d'Avaron  s'en  ira 

Et  en  ce  pais  demourra. 

Ces  terres  tresioul  vraiemont 

Se  treiiit  devers  occident, 

Di-li  lau  il  s'arrestera 

Le  01  Alein  atendera, 

Ne  il  II'"  [vinriM  lîr'vicr 
Ne  de  cesl  siede  lres|»asfcer 
Devant  le  jour  que  il  <ira 
rdui  qui  son  brief  li  lira  . 
Enseignera  li  (fie)  povoir 
Que  cist  veissiaus-ci  puet  avoir» 
Dira  li  que  est  devenuz 
Muj'ses  qui  esloiiperduz. 
Quant  ces  choses  ara  véues 
Et  oïes  el  pen  'mics 
Adonques  si  tresuassera, 
En  joie  sanz  faillir  venra. 
Et  (juant  tu  tout  ce  dist  aras. 
Pour  les  nevous  envoicrasj 
Toutes  ces  paroles  leur  di 
Que  Je  l'ei  contées  ici, 
El  trcslout  cest  cnseigneoaeni 
Leur  di  sans  trespasser  neent.  a 
Moul  fu  bien  converliz  Aleins 
El  de  la  grâce  de  Dieu  pleins. 
Joseph  eut  bien  tout  entendu 
Que  la  vouiz  dist  el  retenu; 
Alein  sen  neveu  apela. 
De  chief  en  chief  conté  li  ba 
Tout  ce  (ju'il  sent  de  Jhcsu-Crm 
El  ce  que  la  vouiz  l'eu  eut  dist. 
Meistres  Bobers  dist  de  Bouron, 
Se  il  voioit  dire  par  non 
Tout  ce  qu'en  cest  livre  alTerroit, 
Presqu'à  cent  doubles  doublerait: 
Meis  qui  cest  peu  pourra  avoir» 
Certeinnement  pourra  savoir 
(Que,  s'il  T  vient  de  cner  entendre, 
Assez  de  nien  y  (X)rra  prendre) 
Ces  choses  que  Joseph  aurij^i 
A  sen  neveu  et  au'îl  li  aîst. 
Et  quant  tout  ce  li  eut  mOUStré, 
Si  ha  sen  neveu  apelé; 
Dist  li:  «  Riaus  niés,  hoensdamMlHi 
Quant  de  no  seigneur,  de  no  meiatre* 
Avez  teu  grâce  recouvrée 
Qu'elc  vous  est  de  Dieu  donnée.  » 
l^rs  le  mena  Jose|*!i  arrière, 
Et  h  sen  pcro  et  à  sa  mere 
Di  si  que  ses  frères  gardera 
Et  que  touz  les  gouvernera 
Et  ses  scronrs;  et  il  l'otroient 
Que  souz  lui  à  gouverner  i»Oieut. 
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Ooant  d'anrune  rien  Iniiti  runl, 

A  luiconscillier  se  Yenrunl  : 

S'einsi  le  funt,  bien  feorvenra; 

S'il  n'oii  fuiil,  mims  leur  somrdera. 

A  Bron  le  pere  ti  commandé 

El  à  54  femme  Ta  rouvé  î 

Cari!  vient  qu'il  (ini^m nt  AleiQ 

La  seigiiourie  de  leur  uinio 

Seur  leur  fllles,  seur  leurenbnz. 

Tris  et  autre-,  petîlz  et  Kranz, 

Devant  eus;  et  plus  Tcn  creiruitl 

Etdouterunt  et  amorunt, 

Et  il  bien  les  gouvernera 

tant  cum  chaucuns  d'eus  le  ureira. 

Lendeinein  furent  au  scrvise, 

Si  cura  ro.«itoire  le  devise; 

Kt  avint  c'urie  grant  clarté 

Leur  apjtarust,  s'a  aporté 

l'n  hrier,  et  trcstout,  ce  me  semble^ 

Encontre  se  lièrent  ensemble. 

Joseph  le  pri^t,  et  apela 

A  lui  Petrus,  «t  dist  li  ha  : 

«  Petrus,  bians  frères,  Dieu  amiSf 

Jhrsu,  le  roi  de  Paradis* 

Qui  d  enfer  touz  noua  raebtlat 

A  inessagH  esiéu  vo«is  ha; 

Ce  brief  avec  vous  j/ortnrei 

Kn  ipiL-lipie  liu  que  vous  vourrez.  » 

^uaiit  Pett  iis  Jo>.o|>h  [«lier  oit, 

li  di:il  que  |Mis  ne  ({uidoit 
(^ue  Di*T  Beaâagiêr  le  féist 
Ne  liri«!f  [torier  h  couvenist. 
'.il  diÂt  :  «  .\lieus  vous  c(*unoisi  as!»ez 
Oue  vous  métaraea  nt  aavex; 
Mci<;  uno  chose  voit^  prions, 
El  |)uur  J'ainour  qu'à  vousavuns  . 
Que  vous  noua  Touilliez  UetRouatrer 
De  quel  (lart  vous  voudrez  aier.  > 
Pelrus  dist  :  «  Je  le  sai  moût  bien, 
Et  se  ne  m'en  ha  nua  dial  rien  ; 
Ainz  ne  véistes  inessagier 
Qui  mieuz  le  séuat  sanz  nuncier. 
En  la  terre  vera  OecidenI, 
Ki  Mt  sauvage  durement. 
Es  vaus  d'Avaron  m'en  irei, 
La  merci  Dieu  attenderei  ; 
Et  vntiv  fio  nuii  merci  aiez, 
A  Dieu  noiklre  Seigoeur  priez 
Que  n'aie  forée  ne  povoir, 
Ençing,  corage  ne  vouloir 
D  aler  contre  sa  volenté 
Ne  de  dire  contre  aoii  ^rt'-. 
Bneormetrez  en  vo  i  m  r  ■ 
Qu'Ennemis  eo  nule  meuuiere 
Me  puist  perdre  ne  tempester 
Ne  de  Tamour  de  Dieu  '-vwcr,  » 
Trestout  respondent  d'une  i>ari  : 
«  Dies,  qui  niire  le puet,  t'en  garti  » 

En  la  meison  Bron  s'en  .iK-reol, 
Les  eiifanz  Hebron  apelerent, 
RI  I  eoa  looi  Hebrona  a  dial 
«  Mi  til,  mes  filles  esteatait 
Paradis  avoir  ne  povez, 
S^etii  que  «oH  n^obéiaaiet^ 
Pour  rr  VHP  il  rt  si  ledcsir 
Vous  louz  à  uu  seul  obéir; 
Bl  tant  corn  je  de  bien  donner 
Puis  et  de  grare  délivrer, 
le  la  doiu«  k  lueo  ûl  Aicin, 


Et  ce  ne  sera  pas  en  vcin. 
Je  li  coiumant  et  vucil  prier 
Qa*il  vous  preigne  louz  è  gardeft 
El  vous  à  lui  oltéirez 
Comme  à  seigneur  feire  devez  ; 
Et  8*avez  de  conseil  mestier» 
A  lui  irez  sanz  alargier: 
Sanz  doute  il  vous  conseillera 
Si  loiaument  comme  il  |>Ottrra. 
Tne  chose  dire  vous  ose  : 
Que  vous  n'entreprenez  pas  cbose 
Deseurle  suen  commandements 
Sen  voloir  feites  boennement.  i 
Li  enfant  s'en  vunt  tout  aiasi» 
De  leur  pere  sunt  defiarti, 
Et  roout  boenne  volenté  unt 
Qu'il  Alein  leur  frère  crcruiit 
En  estrangc:>  terres  ala, 
Avec  lui  ses  frères  mena  ; 
En  touz  les  liusoii  il  vonoit 
Hommes  cl  feuiucs  qu'il  Irouvoit 
La  mort  anunçoit  Jhesu-Crist 
4i08i  cum  Joseph  li  a[)rist. 
Le  non  Jhesu-Crisi  prcu^cboit. 
En  touz  mout  grant  gracoafoU 
Ainsi  furent  d  ilcc  parti; 
Meis  or  d'eun  vous  ieirei  ici* 
Que  ie  n'en  Yueil  orplua  palier, 
iSe  ni  i  convonra  retourner* 
Parti  s'en  sunt  et  tout  alé. 
Petrus  ha  Jose^>h  apclé 
Et  les  autres,  si  îour  lia  dit: 
«  Il  m'en  couvient  aler»  ce  quit.  » 
—  a  Ce  suit  au  Dieu cominandemeot  1  » 

Après  funt  înir  .T^venjMtîraeilt, 
Petrus  prient  uu  s'en  voit  pas; 
Il  leur  rcsjwnt  yneiepaa      .  . 
Qu'il  n'a  talent  de  demourert 
Car  d'ilec  l'en  couvient  aler. 
«  Meis  huimcis  pour  vous  demonrrei* 
Et  puis  (lonu'iii  si  m'en  irei. 
Quant  aruns  esté  au  servise.  * 
Ainai  remesl  k  leur  devise. 

Noaires-Sires,  qui  toutsavoM 
Comment  la  chose  aler  devoit, 
A  Joseph  son  angle  envola. 
Qui  tnout  très  bien  h;  conforta 
Et  disl  qu'il  ne  s'esmaie  mie, 
Que  il  nule  fois  ne  Toublie. 
«  Ma  volenté  te  cnuvient  feiro. 
L'amour  de  moi  et  toi  retreire. 
Petma  de  voua  ae  doit  partir  : 
Scz-lu  pour  quoi?  Htii  retenir 
L'osastes,  et  il  deiuourer. 
Diez  le  vouloil  ainai  mouatnr, 
Pour  ce  que  voir  dire  [  ouist 
Ne  de  rien  nule  ne  menlisi 
A  celui  (Kiur  qui  il  a*en  va, 

Suant  il  de  ton  veisscl  verra 
I  des  choses  que  je  t'ei  dites, 
Qo*eles  anm  bMonea  et  eslites 
Joseph,  il  convient  vTaiciurnt 
Les  chosea  qui  oommencemeot 
Ont  que  fin  aient  après. 
Noatres-Sires  spt  birn  n^I^s 
Ono  Brons  mout  preudoos  ha  est^ 
Kl  pour  ce  fu  sa  volenté 
Que  il  en  l'iaue  p*;eschast 
Et  qu'il  le  poisson  puurchacaat  , 
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Ouo  Yon<^  ^vr?  v.n  vo  servise. 
Diei  vieul  el  eiitsi  ie  d«fiâu 
Que  il  ten  veltsel  avéra 
Ft  nprt^s  toi  1p  L'irdern. 
ApreQ'li  comiuent  ineiotenir 
8e  devers  et  oontenirf 
El  raiimur  que  lu  h.T:  h  moi 
Et  qu'ei  adès  éue  à  U>ii 
Apren-H  ton*  les  erreinem 
Et  trestouz  Ins  contoTicmonz, 
Treslout  ce  que  do  Dieuow 
Dès  cele  eure  que  tanascnis. 
En  ma  ereence  le  metras 
Et  très  bien  li  enseÏKiiera». 
Di-Ji  comnienl  Diex  à  toi  vînt 
En  la  chartre  et  ton  vcissel  tint 
Ft  en  tes  meîns  le  te  bailla  ; 
Les  seinles  paroles  dist  t'a, 
Ki  sont  douces  et  précieuses 
Et  gracieuses  et  piteusest 
Ki  snnt  prof^ement  apelées 
Secrez  doa  Graal  ei  nuininécs. 
Quant  ce  nveras  feit  bien  et  bel, 
ConiQiandoras-li  le  veîssel, 
Qu'il  le  0ftri  dès  or  en  avant; 
N'i  nie<;preigne  ne  tant  ne  quant  * 
Toute  h  mesproison  seroit 
Seur  lui,  eltsliief  le  eoiD|»arroii. 
Et  cil  qui  nninm(*r  Te  vnurruni. 
Par  son  droit  non  ra)>elcruttt 
Adès  le  riche  Pescheeur. 
A  touz  jours  r-roistera  s'onneur. 
Pour  le  poisson  qu'il  iteescha 
Quant  em  grâce  commença. 
Ainsi  couvenra  In  estre. 
Tu  l'en  ferM  seigneur  et  aiei!>tre 
Ausi  cum  li  moM  va  avant 
Et  tonz  joiir5  en  Ptoenuisant, 
CouTÎent  que  toute  œste  gciit 
Se  treie  devers  Oeeideol. 
Si  tost  C031  il  seisiz  sera 
De  ten  veissel  et  il  Tara. 
11  li  convient  que  II  B*9m  voit 
Par  devers  Occident  tont  droit. 
En  quelque  iiu  que  il  vourra 
Ft  lau  li  cuer»  plus  le  treiiu; 
Et  quant  il  sera  .irreslez 
Là  01^  il  voura  dooiourez» 
il  étendra  le  fil  ten  fil 
Séurement  et  sanz  péril  ; 
Et  quant  cil  ûuz  sera  venus 
Li  veissians  II  sera  rendus 
Et  la  grâce,  et  se  li  dir.ib- 
De  par  moi  et  commantieras 
Que  il  celui  le  reeommant 
Qu'il  le  gart  dûs  nr  on  avant. 
Lors  sera  la  senetiance 
Acomplie  et  le  dcuioustranee 
De  !.T  hf>nf>tte  Trinité, 
Qu'avons  en  trois  jNirt  deviné. 
Dou  tiers«  ee  te  di-ge  pour  voir, 
Kern  Jhosu  flriz  sou  vnuloir, 
ui  sires  est  de  ce»le  ctiosQ  : 
ut  oster  ne  li  puetneose. 
Quint  le  veissof  à  Bron  donras 
Et  grâce  et  tout  li  lioilieras 
Et  lu  en  seras  detselsit. 
Ces  féis  mout  bien  louz  acomplis, 
Adonques  t'en  ira  fctru>. 
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Je  ne  vueil  qu'il  y  demeurt  ptas; 
Car  vraiement  dire  pourra 
ne  il  soisi  véu  aura 
ebron,  le  riche  Pescbeeur, 
Et  dou  veissel  et  de  1  onncur  : 
Pour  i«  Petrus  fu  dciuourez 
Dusqu'au  mein,  puis  s'en  est  aie*. 
Quant  ce  aras  feit,  il  se  uiouvro. 
Par  terre  et  par  mer  s*en  ira, 
El  CM  qui  tontes  choses  garde 
L'avera  dou  tout  en  sa  gar.le; 
Bt  tu,  quant  tout  ce  feit  aras, 
Dou  siede  te  i!e|)artiras, 
Si  veoras  en  parfeite  joie, 
Ki  as  boens  est  et  si  est  moie  : 
Ce  est  en  pardurable  vie. 
Tu  et  ti  oir  et  U  Hgme, 
Tout  ce  qu'est  né  et  qui  neistra 
De  ta  screur,  sauf  estera; 
Et  cil  qui  ce  dire  sarunt, 
Plus  aroé  et  diier  i  serunt. 
De  tontes  genz  plii^  hennours' 
£lde  preudommes  plus  duuié.  • 
Ainsi  Joseph  trestout  feit  Iw 
Ce  que  la  vouiz  li  coinnuindi*. 
Londeniein  tout  se  rasemblereut 
Et  au  servise  demourerent  ; 
Joseph  leur  lia  trestout  rotreit 
Quan(iue  la  voizdisl  eiilresett, 
fors  la  jiarole  Jliesu-Crist, 
Qu'en  la  chartre  li  a  voit  disl. 
Cele  pnrole  sanz  faleur 
Aprisi  au  richo  Pescheeur; 
Et  quant  ces  clioses  li  eut  dites. 
Si  h  liailla  aprèï  eseriles. 
llli  ha  feit  demouslremen'. 
Des  secrez  tout  privéemeit. 
Quant  il  eurent  Josepli  oï 
£t  chaueuns  d'eus  bien  l'enlcn'li, 
He  leur  coospeingnie  perçoit 
Ne  avec  eus  jilus  ne  seroit, 
)1  en  furent  lout  esbaiii. 
Quant  virant  Joseph  desseisi. 
Il  en  eurent  mont  gr^nt  pitié. 
Car  il  seurent  qu'il  eut  badlé 
Sa  grace  et  son  commandcttient. 
Ne  savoicnt  [<ss  bien  comment. 

Seisiz  fu  li  nches  PesclNerces 
Dou  Graal  et  touz  comnianderea. 
Congié  prist,  qtiant  Irvé  se  sunL 
Au  (je|>arlir  uiout  iilouré  uat, 
Sottspirent  et  unt  larnKMé: 
C'estoit  tout  par  humilité. 
11  fuitt  oroisons  et  prières  : 
Ce  sunt  eboses  que  Dîei  ha  chierea. 
Joseph  remet,  pour  feire  finonem. 
Avec  le  rid»  Pesciieeur  ; 
Trois  jours  fu  en  sa  eomfie  gnie 
Que  Joseph  ne  refusn  mit . 
Au  tierz  jour  ha  à  Joseph  di»i  : 
«  Joseph ,  or  ni*enten  un  petii« 
Vérité  te  direi  sanz  faille  : 
Volonté  ei  que  je  m'en  aille. 
Se  il  te  venoit  à  pletsir, 
Par  ten  congié  m  >  a  vueil  partir.  ■ 
—  «  Il  me  pleit  bien,  Josepli  rcsfHUiti 
Car  ces  choses  de  par  Dieu  sunt. 
Rien  se/  (jue  lu  <Mnp<»rteras 
Kl  en  quel  pai^  t'en  iias. 
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Tu  l'en  iraâ  ;  je  rcmeintirei. 
Au  rommcndeiDent  Dteo  seret.  * 

Ai-nsi  Joseph  se  demoura. 
Li  boens  Pescherre»  s'en  ain 
(IK>nl  furent  puis  meintes  i<aroliis 
Contées,  ki  ne  siint  |>ds  foles) 
En  la  terre  lau  it  fu  nez, 
El  Joseph  si  est  demonrez. 
Messires  Roberz  de  Beron 
nist,se  ce  ci  sarnir  Toulun, 
Sanz  doute  savoir  oourenra 
C  :  ter  lè  où  Aleins  ala , 
Li  (iiir  Hehrnn ,  et  qu'il  devint , 
En  queu  lerie  alor  le  couvinl, 
El  qués  oirs  de  li  peut  issir. 
Et  queu  fi-uinM*  le  peut  nourrift 
Et  queu  vie  i'etrus  ui«na, 
Qu'it  devint  a'taqoei  liuala. 
En  quel  tiea  sera  recouvrez  : 
A  peinnes  sera  retrouvez; 
Que  Moyses  est  dcTenaz , 
Oui  fu  SI  longuetix  nt  ]^*r<Uii  : 
Trouver  le  eouvicrit  |»ar  rtîiion 
(De  parole ^nnsi  le  dist-on) 
Lau  li  rielie>  Pfsrhierres  f»; 
En  quel  liu  li  s'arreslera, 
El  celui  sache  ramener 
Qui  orendroit  s'fn  doit  aler. 

Ces  quatre  choses  rassembler 
Cou  vient  diaeme,  «t  ntourner 
Chasciiiie  j»nrtie  par  soi 
Si  comme  aie  est  ;  ueis  je  bien  crut 
Que  nul  bons  ne  's  puet  rassembler 
S'il  n'a  avant  oï  et  ntor 
DuuGraal  la  plu.s  granl  ostoire, 
Sanz  dente,  ki  est  inute  votre. 
A  ce  tens  que  je  la  rt  treis 
0  luuo  seigneur  Gauthier  en  i»ei<>. 
Qui  de  Hont-Belyel  estoit . 
t'nques  retreile  esté  n'avoil 
La  grant  estoiro  dou  Uraal 
ttf  nul  homme  qui  ftisl  mortal  ; 
Me»  je  fais  bien  &  toux  >nvoir 
Qei  cest  livre  rourrunt  avoir. 
Que*  se  INei  me  donne  senté 
El  vie,  bien  ei  voîent<5 
Ue  ces  {iarties  assctnbJer» 
Se  es  livre  les  imis  trouver. 
Ausicumiue  d'une  |><irtie 
LeisMt  que  je  ne  retrci  mie , 
Aosi  eoavenr»*il  conter 
La  quinte,  cl  les  quatre  mihlier, 
Taoïque  je  puisse  revenir 
An  relreire  plus  par  loisir 
E  ?i  reste  uucvre  tout  {virmni , 
Et  chascune  m'esta  (et)  pa(r  soij  ; 
Neis  se  je  or  les  lêisse  t  tant 
Je  ne  sai  houiiue  si  sacliatil 
Qui  ne  quii  que  soient  perdues 
Ne  qu'eles  seront  devenues , 
Ne  en  quête  sciififiance 
J'en  aroie  feit  dessevronce. 

Moui  fu  li  Enneaais  courciec 
Quant  Enfer  fu  ainsi  brisiez  ; 
Car  Jhesus  de  mort  suscita , 
En  Enfer  viul  elle  brisa. 
Adam  et  Eve  en  ha  giié , 
Ki  là  furent  en  grant  viuté; 
0  lui  ummeua  âtiî>  auii» 
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L^i.ssus  ou  ciel,  en  Paradis. 
Quani  l>eable  oe  aperçureni , 

Aussi  cnin  tout  ennfin'  furcM  i  ; 
Muut  duremenl     iiterveilUet  ecW 
Etponreetout  8*etrop«Ierenl» 
Kl  disoient  :  «  Uni      '  ''-^  ''00 

Î>ui  ba  teu  verlu  et  tel  uoa  ? 
nos  fermetés  ha  brisies» 
T.(  -  rnrtes  d'Enfer  depecioî,  : 
Hieus  n'avoil  force  encontre  lui 
Ne  de  par  noiiM  ne  par  autrui  t 
Car  il  f*  it  tout  (iuan(|ni  lui  nlrit. 
Pour  nului  son  voioir  ue  leii. 
Ceci  an  meins  bien  enidions 
Qu'en  terre  ne  venisl  nus  bons 
Qui  (le  cors  de  femme  nastthibt, 
De  no  pooirfnir  pouist; 
Et  ri  -t  ainsi  nous  ha  ilestruit , 
Qu'il  Ëufer  ha  Jeis^tô  tout  vuit. 
Comment  puet  estre  d'omme  ikc 
Ne  conci'iiy.  ne  engenrez, 
Que  délit  éu  u'i  avuuii 
Si  enm  en  antre  avoir  soIttnsT  • 

Uns  eruif  iin.>  Itarespondu: 
«  Bien  sai  par  quoi  avuns  perdu  ; 
Cela  chose  nous  a  plus  unit 
Que  quidons  qui  plus  nous  vaussisl. 
Membre-vous  de  i  e  que  italloient  ■ 
L:  boen  prophète  et  qu'il  disoieM* 
Que  li  Kiuz  Diu  venroit  en  terre 
Et  que  il  ostcroil  la  guerre 
Qu'Adans  et  Eve  feil  avoient, 
El  pceheeur  sauvé  sernieiil; 
Trestout  ici!  que  lui  pleiruit, 
A  sa  volcnté  en  feroit. 
Adonc  ces  propbelos  fironions 
Et  treslouz  les  tourmentions  ;  % 
Kl  il  feisoient  le  semblant 
Que  il  nul  mal  ne  sentianl, 
Ne  nule  rien  ne  leur  grevoil 
Du  tout  Iti  mal  c'um  leur  feisoit 
Ainçois  les  autres  confurloient; 
Car  il  as  pethocurs  tiisoient 
Que  cil  eu  lerc  ueisleroit 
Qui  treslouz  les  deliverroil. 
Ce  disirent  qu'or  et  avenu  , 
Quanque  avions  nous  ha  tulu  ; 
Noasn'y  poous  roeis  riens  cîamer. 
Qu'avec  lui  les  lia  feil  aler. 
Comment  fu-ce  que  iiou  séuns  ? 
Unquesne  nous  en  pere4iuns. 
En  non  de  Dieu  laver  les  Qst 
Et  dou  Fil  et  dou  Seinl-Ksprist 
Don  pechié qu'en  la  mcre  avoient , 
Quant  de  son  ventre  liurs  issuienl 
E;i  pour  quoi  ne  nous  poui  véins  . 
Kn  tous  les  lius  que  nous  voussinsT 
Or  les  avuns  |)erdu  briément 
Treslouz  par  uel  aveuemeul; 
NOUS  n'avuns  mets  aor  eus  pooir 
fia  nous  ne  !i  povons  avoir, 
Devant  qu'il  mcismi^s  reviognent 
Et  à  nos  uuevres  se  repreigneDt.  ' 
Ainsi  no  piîvoir  aheissié 
Nous  ha  et  trop  amenuisic , 
Car  en  terre  demouré  sont 
Si  menislre  ci  les  ^auverunf; 
Car  tant  n'arunt  leil  de  pectitcz 
Petiz  ne  granz,  aouvisoase  Yitif 
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Je  il  se  Tuelont  re^ntir 
Rt  leur  pecftiet  dou  tout  gnorpir^ 
Promcslre  boen  amenilciiieiil , 
Tout  en  sunl  quite  ligement  : 
Et  fiflr  ce  les  avons  perduz. 
Ainsi  les  nous  ha  tonz  tolnz) 
£t  se  il  ainsi  sunt  sauTé, 
Mout  ha  |K>ur  eus  feil  et  ouvré 
De  substance  cs[)eriteumenl , 
Quant  pour  homme  si  soutiumcnt 
Vout  en  terre  neistre  de  merc 
Sanz  nule semence  de  père, 
Kt  essaucier  vint  le  tourment 
En  terre  si  trcs  sagement 
Sans  délit  d'omme  ne  de  femme; 
Unquos  n"i  f»f»ha  ,  cors  ne  ame. 
Nous  essùifiutiies  et  véismes 
En  toutes  choses  que  poimes 
Qne  nus  le  ponrroit  cssnier; 
line  ne  péumes  lunt  cercliier 
Qae  riens  y  péussiens  trouver 
Oui  ncenl  H  péust  grever, 
Car  en  lui  ne  trouveroit-on 
Nale  chose  se  tout  bien  non. 
Toutes  voies  vout-il  venir 
lin  terre  iwur  s  uevre  et  morir  : 
MoQt  ha  doncpies  cele  uuevre  chtor, 
Quant  si  cliier  la  voutaihetei 
El  SI  Kranz  peinnes  voutsouMr 
Pour  nomme  avoir  et  nous  tolir 
Bien  dcYprians  labourer 
Que  nous  péussians  recouvrer 
Ce  qu'il  nous  vient  ainsi  lotir. 
Il  dist  qu'il  ne  vient  rien  seisir 
Ki  nostre  doie  estrc  par  droit  : 
ChauGuns  donqaes  de  nous  demitl 
Tant  pencr  et  tant  traveillier 
Que  le  péussions  engignier  : 
Feisuns-ie  donc  en  leu  mennîere 
Qu'il  ne  puist  rejipirier  arrière, 
Ne  jwUeràceus  n'eus  vooir 
Qui  de  lui  assourre  unt  pooir 
Et  par  cui  cil  le  pardon  unt 
Qui  de  sa  mort  racheté  sunt.  » 
Adonques  s'escriem  ensemble 
«  Tous  avuns  perdu ,  i  e  nous  semblo 
Puis  que  il  puet  «voir  |)ardon , 
Se  ès  uoevres  Dieu  le  truevo  l'on , 
8'il  adôs  nos  uuevres  feit  ha, 
Bic(nJ  sai  que  il  le  sauvera; 
Pnisqo*en  sesuuf^vres  est  trouvez  , 
Ne  puet  {)<Tr  h  dus  f  stre  danifuiei; 
S'il  se  repent,  perdu  l'avuns, 
8*à  ses  roenistres  n'ou  remblons.  » 

Li  autre  ennemi  si  runt  dist  : 
«  Nous  savuns  bien  qu'il  est  escrist 

Sue  cil  qui  plus  nous  unt  néu 
t  par  nui  nous  l'avuns  (terdu. 
Cil  qui  les  nou  vêles  fiortoienl 
Be  sa  venue  etl'anunçoient, 
Ce  sunt  (cil)  par  qui  li  damage 
Nous  sunt  venu  et  li  outrage  ; 
là  de  tant  cum  plus  l'affernioient 
Li  nostre  plus  les  toormentoienl. 
Il  Vest  hastez,  ee  m'est  avis. 
De  tost  secourra  à  ses  amis, 
Pour  la  doleur,  |>our  le  tourment 
Qu'il  avoient  rommunément. 
Mnis  qui  un  homme  avoir  poui«t 


Qui  nos  sens  portast,  et  déist 
Nos  paroles  et  nos  firteres 
A  (-eus  qui  les  aroieril  iliieratt 
Si  cum  nous  soliuns  avoir 
Et  sear  toutes  choses  povoir, 
Kt  entre  les  gcnz  conversast 
En  terre  et  o  eus  habitast , 
Ice  nous  pourroit  mout  eidier 
.    A  eus  honnir  et  vergoignier. 
Tout  aussi  cum  nous  ensei^noicnt 
Li  prophète  qu'o  nous  estoient, 
Ausi  cil  les  choses  dirunt 
Qui  dites  et  fclto  serunt 
Ou  soil  de  loig  ou  soit  de  près 
Par  ce  serunt  créu  adès.  » 
I^rs  diofït  bien  esploiteroit 
Qui  eu  leu  menuiere  ouverroitf 
Car  mout  en  esteroit  créuz 
Et  ho!!*;  tionnir  et  confunduz 

Li  uns  dis:  :  «  De  ce  n'ei  uooir 
Ne  de  senwoce  en  feoe  avoir; 
Meis,  se  le  povoir  en  avoie. 
Sachiez  de  voir  Je  le  ieroie, 
C'une  fetome  en  oen  povoir  ei 
Ki  fera  quanque  je  vourrei.  » 
Li  autre  dient  :  ■  Nous  avuns 
Cilec  un  de  nos  compeignuDs 
Qui  fourme  d'omme  puet  «voir 
El  femme  de  lai  concevoir  ; 
Meis  il  convient  que  il  se  feigne 
Et  que  couvertement  la  preigna. 
Ainsi  dieol  qu'engenrerunt 
Un  homme  an  femme  et  oonrriniDt  ^ 
Qui  avpques  les  genz  sera 
Et  ce  que  ferunt  nous  dira,  s 
Meis  mout  est  foui»  H  Ennemis, 
Qui  croit  que  Diex  soit  entrepria 
Que  il  ceste  uuevre  ne  séust 
Et  qu'il  ne  s'en  apercéust. 

Amsi  prist  Ennemis  ^  tVirr 
liomnie  de  sens  et  de  uiumoirc , 
Pour  Dieu  nostre  pere  engignier 
Et  forli!  ter  c  !  conchier  : 
Par  ce  puun^-oous  tout  «avoir 
.  Ona  Ennemis  est  fims  de  voir. 
Bïoul  doverions  cstrc  irié 
S'ainsi  esliuns  engignié. 
De  ce  conseil  sunt  départi  , 
rpiir  uuevre  unt  ar or  lée  ainsi 
Ei  cil  qui  avoit  seignourie 
Saur  la  femme ,  ne  targe  mie  ; 
Allié  ùele  e>-t( fit  .il.i , 
A  Si  voleoté  la  trouva. 
Et  la  femme  tonte  li  donna 
Sa  part  de  irestout  quanqu'ele  ba, 
Néis  ses  sires  l'Ennemi 
Donna  quanqu'il  avoit  ausi. 
A  un  riche  hounïie  femme  esloil, 
Qui  granz  possessions  /ivnii  : 
Vaches,  brebiz  eut  à  pleuté, 
Cbevaus  et  autre  richeté. 
Trois  lilles  avoit  et  un  fil 
Bel  et  courtois  et  mout  gentil , 
Si  estoient  les  trois  puceiea 
Cenliusel  avenanz  et  bêles. 
Li  Knuciuis  pas  ne  s'oublie; 
As  chans  ala  lau  la  meisnie 
A  rc  riche  homme  repeiroil» 
Car  il  tout  à  estrous  beoit 


Digitized  by  Google 


CflA 


OU  aHUSTlANISME. 


c.nK 


Comment  les  péu^l  engignier 
Kl  le  riche  homme  couroucier. 
Des  bestes  tiw  granl  partie. 
Li  bergier  ne  s  en  jouent  mie, 
Ainz  s  en  couruucent  durcmeul, 
Â  dit  qu'il  iront  erranimeut 
A  leur  seigneur  et  li  dirunl 
Qu'einsi  ses  bcsles  mortes  sont. 
Devant  leur  seigneur  suni  venu» 
Et  estoient  tout  espcrdii  : 
Demanda-leur  que  il  avoienl 
li  dteot  leur  brebix  Aioroient, 
N'il  ne  sevent  [»onrqnoi  c'csloil, 
Meiâ  nul  recDuvt  iet  n  i  aviiii. 
A  tant  li  Eooemis  ce  jour 
Leit  ester  sanz  plus  de  tristour  ; 
Meis  durement  fu  couroucicz 
Li  preadoDA  et  moat  trisioieip 
L'Ennemis  à  tau  ne  se  tint. 
As  autres  bestes  s'en  revint 
Et  à  dis  chevaus  qv'il  «voit 
Et  fors  et  cras,  que  mout  amoil; 
Li  Ennemis  touz  les  occi&t 
Ainx  que  passast  la  mie-noit. 
Oinnt  !i  prcndnns  la  clinse  sent, 
^ioul  granl  duel  en  son  cuer  vu  eut 
Par  coarOQS  dist  une  parole, 
Qui  fu  raout  vileinnc  et  mout  fuie. 
Que  sescourouz  ii  ha  feit  dire; 
De  mautalent  qu'il  eut  et  dire. 
Au  Deable  trestoui  donna, 
Trestout  quanquc  li  demoura  : 
«  Deables,  nrcn  le  remenoaiit; 
Trestont  soit  lien,  j'ou  te  commnni. 
Puis  qu'à  [tordre  coramencié  ei» 
Bien  sei  que  trcsiuut  perderei.  » 
Li  deabU^s  si  fu  mout  liez, 
Et  li  preudons  motit  courouciez; 
Ungues  beste  ne  ii  leissa, 
Meis  toutes  orr^i  s  1,  >  ha. 
Li  preudons  fuit  la  cumpeignio 
Des  gens,,  car  il  ne  l'aimiiie  mie. 
Li  Ennemis  s'est  tnnut  penez 
£t  traveilliez  et  |K>urpénsez 
Gomment  plus  le  eourottcera 
A  sen  ni  vint,  que  mottt ama ; 
Si  l'a  estranlé  en  dormant. 
Au  matin,  aÎDXsouleil  levaol, 
Fu  li  erifès  ou  lit  Iroavez 
Morz,  car  il  fu  estranlez. 
Quant  li  pères  ha  entendu 
Qu'il  ha  ainsi  sen  fil  perdu, 
Courouciez  fut  mout  durement. 
N'en  peut  meis,  car  vileinnement 
En  de  SQT\  avoir  damagiez; 
Meis  plus  assez  fu  courouciez 
De  s'en  fiî,  c^r  nul  recouvrier 
Ne  li  povoit  avoir  irieslier. 
Tantost  cil  hons  se  despera, 
St  M  créance  perdue  ba. 
Quant  li  Ennemis  se  f»erçoil 
Que  il  en  Dieu  meis  ne  creuit 
Et  qno  c*ettoit  sanz  recouvrier» 
Mout  s'en  prist  à  esicescier. 
Tantost  à  la  femme  s'en  va 
Par  cui  conseil  ains  ouvra 
Km  s'en  i  clior  la  \hl  <ilor 
Kt  »ur  une  huche  uiunter; 
tjoe  corde  |ienra  li  fist. 


Qu'cle  en  son  col  lava  el  lui-l. 
De  ta  boebe  au  pié  l  a  boiilée  i 

Kle  fu  lantost  eslranlt'o 

Quanl  li  preuduos  set  qu'einsi  va 

Que  sa  femme  ainsi  sVsiranla, 

Tel  diH  I  Im  qu'a  peu  k'il  n'euraget 

11  ne  pucl  celer  sen  corage  i 

Une  maladie  le  prist, 

Ki  r^fora  et  ()ui  rorist. 

îoul  ainsi  feit  li  Ennemis 

De  ceus  lii  en  ses  laz  sunt  pris.t 

Quant  voit  qu'ainsi  lin  rr>|iioitié« 

Le  ruer  en  ha  joiAtU  et  lié. 

Pensa  eomroeni  cngigneroit 

Les  trois  filles  et  dccevroil  ; 

Plus  n*i  avoit  de  remcooanl 

De  la  meinnie  au  palsant. 

Deables  vil  (jiio  engignier 
Ne  les  pourroit  ne  concilier. 
Se  leur  volenlez  ne  feisoient 
Et  le  déduit  dou  <  ors  n'avoienl; 
A  un  juene  vallest  ala. 
Qui  dou  tout  s*en  lens  emplois 
En  viulé  et  en  lei  liftie, 
En  mauvetstié,  en  hbaudie. 
A  l'einnée  suer  l'a  mené. 
Mout  li  ha  requi'-  r  t  j  loié 
Qu'ele  sa  voleoté  feist  ; 
Meis  ele  mout  li  contredfsl 
Qu'ele  pour  riens  ce  ne  feroil. 
En  teu  viuté  ne  se  melroit  ; 
Meis  li  Tsllez  tant  l'a  priée 
Qu'à  lî.irrien  l'a  conchiéo 
i'ar  l'aide  de  l'Ennemi, 
Qui  lisl  dou  pis  qu'il  peut  rent  II. 
Meis  nus  ne  s'en  aper-  evoit. 
Et  ce  l'Ennemi  enuuioit, 
Qu*il  vieut  c'en  se  sache  en  afiert 
Et  que  ce  soit  tout  descouvert  : 
Tout  ce  fcit-il  pour  plus  bonuir 
Et  pour  les  suens  plus  maubailllr. 
Toute  la  cliosi;  hn  fi-it  ««avoir 
Par  le  païs  h  s'en  povoir  ; 
Fist  tant  que  li  monz  touz  le  seut. 
Et  de  tant  plus  gr.mt  joie  en  eut. 
A  icc  tens  que  je  vous  di. 
Femme  cui  avenoit  ainsi 
Que  on  prenoit  en  avoulire, 
Ele  savoit  mout  bien  sanz  dire. 
Communément  s*abandonoit 
Ou  errant  un  la  lapidoil 
Et  feisoit>on  de  li  jousiise. 
Ainsi  fut  feite  la  devise, 
Car  li  juge  tout  s'assemblèrent 
Et  la  danioisele  mandèrent. 
Quant  fu  devant  eus  amenée, 
De  sen  inetreil  fu  accusée. 
Li  juge  en  unt  éu  pitié 
Et  de  ce  sunt  mout  meryeillîé, 
•".ar  c'un  petit  de  tens  n'avoil 
Que  ses  pères  preudons  estoil. 
Miches  et  combles  et  mennanz. 
D'amis,  de  forant  avoir  pouiasanz; 
De  lui  est-il  si  meschéu 
Que  lui  et  sa  femme  ha  perdu 
El  setj  fil,  qui  souda  in  ncinenl 
Fu  morz,  et  sa  tille  enscmont, 
Que  Deable  unt  si  engignie 
Qu'orendroit  est  à  môrtjugie* 
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Et  droitemenl  (lour  sert  ineireil 
Il  (lient  que  tout  entre^cHt  . 
Oue  par  nuil  enfouir  l'iniiit  : 
Ainsi  sa  honte  couverruiit. 
Ainsi  corn  il  le  devisèrent. 
Toute  rive  as  chans  la  menèrent 
Kl  l'iiTit  illec  Tive  enterrée  : 
S'en  fu  la  chose  plus  celée. 
Pour  honneur  des  amis  le  firent. 
Que  moul  amercnt  ol  rliierircnl. 
Ainsi  mesmeinne  li  Maulez 
Ceus  de  cuî  il  est  hennoure^ 
Kt  qui  funt  h  sa  Tolenté, 
Tre5lou;&  Ihs  uiest  en  granl  viulô. 

Un  prettdlHiiine  ou  pais  a>oil 
Oui  sent  que  on  de  ce  |)alloif, 
Mout  durement  s'en  merveiila; 
As  deus  sereurs  Tint  et  paila 
Ki  estoient  de  remenriftrit, 
•Kl  luout  les  ala  confortant; 
Demanda  par  qwn  roespresaru 
lert  avenue  c««te  aventure, 
Kt  de  leur  père  et  de  leur  mère* 
De  leur  .sereur  et  de  leur  frère. 
Rcspondent  li  :  «  Nous  ne  savuns 
Meis  que  de  Dieu  haies  suns.  » 
Li  preodons  leur  ha  respondu  : 
«  De  par  Dieu  n'nvcr  riens  perdu. 
Or  ne  dites  jameis  ainsi; 
Car  Jhesu-Criz  ne  liet  nulni, 
Ainz  li  [►oise  mout  quant  il  cet 

Eue  li  pechierres  si  se  het. 
lebiez,  par  uoevre  d'Bnnenrt 

Saviez-vous  riens  de  vo  sereur. 
Ki  dampnée  est  à  tel  dolenr, 

De  ce  pcchié  qu'clo  fr  fsoit, 
J)e  la  vie  qu'ele  luéuoitî  » 
Bles  respondent  :  «  Vratement. 
Sire,  n'en  savions  neenl.  » 
Li  preudons  dist  :  «  Or  vous  gardez 
De  mal  feire  ;  ear  tous  veez 
Que  de  mal  feire  vient  li  maus, 
Kt  pour  bien  feire  est  li  hons  saus. 
Noos  aTuns  de  saint  Augustin, 
Bien  feire  atreit  la  hoenno  Ûn. 

2ui  de  mal  ne  se  vient  tenir, 
n  boen  estât  ne  peut  morir.  • 
Mout  bien  les  enseigne  et  apreoty 
S'eles  y  ont  entendement. 
L*ainnée  y  entendi  mout  bien, 
Tresloui  relient,  n'oublie  rien, 
Kl  mout  li  plut  ce  que  li  dist  ; 
Car  H  preudons  pour  bien  le  list. 
Sa  créance  li  enseigna  ; 
lin  Dieu  prier  bien  l'enfourma, 
Jhesu-Cnst  croire  el  aourer 
Kl  loi  servir  et  hennourer. 

L'ainnée  y  metoit  plus  sen  cuer. 
Assez  plus  ne  feil  s  aulre  suer; 
Oiv  ijuanqu'il  li  diit  relenoit, 
Kl  feil  ce  qu'il  li  enseignoit. 
Li  preudou^i  disl  ;  «  Se  bien  créez 
Ce  bien  que  vous  dire  iD*ole2, 
Sachiez  granz  bien»  vous  en  veonif 
Dables  seur  vous  puvoir  u'ara.' 
Ma  Olle  serez  et  m'amle 
Kn  Dame-Dieu,  n'en  doutez  mief 
Vous  a'arez  jà  si  granl  i>e^ig 


Que  pour  vou<>  ne  soie  en  çrant  soig. 
Se  vous  le  me  leissez  savoir 
Kt  m  en  conseil  voulez  avoir; 
Sachiez  que  je  vous  eidcrei 
En  Dieu  bien  et  conseilloroi. 
<  h-  donquesne  vous  esmaiez. 
Que,  s  nu  conseil  Dieu  vous  tenez  • 
Et  vous  venez  palier  à  moi, 
Jo  vous  eiderei,  par  ma  foi  I 
Ma  nicison  n'est  pas  loi'^'  lU*  ci; 
N'i  ha  c'un  peu.  ce  tous  aii, 
N'est  pas  loig  de  ei  mon  (^stage  : 
Venez-y,  se  fcre?  que  sa};e.  » 
Li  preudons  ha  les  deus  (lureies 
Cunseillies,  ki  sunl  mout  Mes; 
El  l'einnée  tnout  bien  lo  €rul 
Kt  ama  tant  comnie  ele  dut, 
Pour  ce  que  bien  la  conseillolt  : 
BoeniR's     rôles  li  disoit. 
Quant  li  Deables  ce  esgarda, 
Mont  durement  li  en  pesa  ; 
Car  il  rertaincmenl  qiiiiluii 

Qu'andeus  perdues  les  avuit. 
Pour()ensa  soi  que  engignier 

Ne  Ic^  iTiurroil  ne  rnncTiier 

Par  nui  bumuie  qui  l'usl  en  vie  : 

Courottz  en  eut  et  grent  envie; 

PourfifTisr  soi  (jue  cel  afiîire 

Par  une  femme  courient  feire. 

Au  siècle  une  femme  satotl, 

Ki  sa  volenté  feile  a  voit 

EL  ses  uuevres  à  la  foie  ; 

A  li  s*en  Ta  et  si  li  prie 

Qu'ele  voist  à  cele  puceîe, 

A  la  plus  jeune  demmoisele, 

Qu'à  reinnée  palier  n'osa, 

Que  simple  el  niale  la  trouva. 

La  vielle  la  meinnée  prisi, 

Demanda-li  et  sf  H  dist 

A  conseil  comment  le  feîsoit, 

Quele  vie  sa  suer  menoit  : 

«  Vous  ha-ele  orendroil  mout  chiere 

Et  vous  feil-ele  bele  chiereî  » 

La  puceleste  li  respont  : 

«  N'a  si  courcie  en  tout  le  muat. 

Pensive  est  pour  ces  aventun^s* 

Ki  sunt  si  pesmes  et  si  dures 

Ki  alliai  nous  sunl  avenues 

Que  nous  en  en  suns  toutes  pentaes; 

Ne  feit  joie  M  ne  nufrui. 

Uns  itrcudons  a  pallé  à  li, 

Qui  la  nous  ha  si  aiournée. 

frop  est  pensive  el  adulée, 

Que  ne  <  roil  nului  se  lui  non, 

Bn  grant  i>einne  est  et  en  fripon.  • 
La  vielle  dist  :  «  Ma  douce  sueTi 

Vous  estes  bien  gitée  puer. 

La  vnstre  grant  biaoté  mar  Ai, 

Qu'einsi  avez  trestout  perdu  ; 
Car  jameis  joie  en  vostre  vie 

N'arez  en  eeste  compeignie. 
Meis  se  vous  scntu  aviez 

La  joie  as  autres»  et  saviez 
Ques  dedttii  autres  femmes  uM 

Quant  aveques  leur  amis  sQDit 

Certes»  ne  priseriez  mie 

Vostre  eise  une  pomme  pourrît; 

Se  saviez  quele  eise  nvuns 
Quant  aveques  nos  ami»  suns» 
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Car  nous  sommes  en  compeigoie 
Que  nous  amuns  :  c'est  boeniie  vie. 
Vn  peu  de  |iein  mieuz  ani«roie» 
Se  tlelez  mon  ami  estuie, 
Que  ne  foroie  vos  richcsces, 
Que  gardez  k  si  granz  destresces 
N'e^l  si  grauz  cise,  ce  me  semble. 
Comme  (Tomme  et  de  femme  eosemble. 
Bele  amie,  |>our  loi  le  di; 
Car  dou  ttiul  as  à  ce  failli, 
El  si  te  direi  bien  pour  quoi 
Ta  suer  ei»t  aioz  née  de  loi 
Et  pour  li  se  pourchacera, 
[S]i  qa'einçois  de  loi  en  aura. 


GRAOVtLLI  (U).  —  Voy.  Tahasqvb  (U). 

GRATÏNiES  (Saint).  —  Les  SS.  Graii. 
ninnus  et  Fclinus,  qui  vécurent  au  m*  sièctr, 
oui  dû  jouir  en  llalic,  dans  des  temps  recu- 
lés, d'une  certaine  popularité;  il  reste  d'eux 
des  AcUi  apocryphes  qu'ont  édités  les  Bol- 
landistes,  qui  sont  écrits  en  pro>e  et  qui 
conservent  le  toa  ordinaire  aux  légendes 
antianes  (331). 

GlILLàL'ME  (Saikt).—  La  Vie  de  saint 
Guillaume  d'AquUaiae,  est  attribuée  d'une 
manière  inrorlain?  au  xi*  siède  par  M.  Rc- 
noiston  do  Cliâieauucuf,  dans  sou  Essai  sur 
lapoéiie  et  li  t  poètes  français,  aux  xii',  xjii* 
et  \n'  Mc  le«.  (Pariii,  1815,  in-8% brocii. de 
lii  pagt'i.  ) 


HELENE  DE  CONSTANTINOPLE 
fSâmi).  —  Lu  légende  de  f«in/e  Hélène  de 
Co'xitnniinople,  impératrice  et  in^re  'fn  ^rand 
Constantin,  est  un  des  récits  populaires  et 
nerretlleux  des  plus  anciens  cl  des  pins  uni- 
Terselsque  conserve  la  société  chrétienne. 

LUIasire  ot^  d*ane  attention  si  longue 
H  si  sonleitoe  an  traTers  des  siècles  réputés 
'    irrî.  vi'ritt  rirtns  le  in*  siècle. 

baïute  Hélène  c»t  connue  daus  l'histoire 
itdans  les  récrits  légendaires  sons  les  noms 

de  Flavia  -Julia  -Itr  I  r  n  n . 

L'Angleterre  a  prétendu  à  l'honneur  de 
loi  avotr  donné  le  jour,  et  ses  plus  anciens 
chroniqueurs  Yniinicnt  qu'elle  fût  filin  lu 
loi  Cûdl  ou  Clubelde  Colcnester  ou  d'Vork. 
Oins  le  centre  de  l'Europe,  dès  le  ix*  sièele. 
If  ricux  légendaire  Almnnn  la  c  rovait  née  à 
Trêves  et  les  Chroniqueurs  allemands  du 
nio^eii  à^e  soutenaient  eelte  opinion.  Les 
Orientaux  la  disputaient  àl'Ocnrlcnt,  on  lui 
donnant  pour  patrie  quelque  lieu  obscur  de 
la  Kthjnie,  on  Men  Inesse  on  quelque 
autre  ville  encore  m  vin-  l'iMire.  La  Judée 
Dême  tentait  de  s'en  euqtarer. 

née  tantAt  dans  fa  eonehe  des  Tteux  roîs 
ciPlifiues,  taii''i  1.1  niisine  d'une  nn- 

Lerge  anglo-saxonne,  tantôt  dans  rotjseuro 
éenenred'ttn  Grec  d'Asie,  ou  dans  la  sombre 
•  Il  t Mille  d'une  antique  fn!  itiiion  juive,  les 
traditions  lui  disputent  aussi  la  gloire  de 
MO  mariaffc;  elle  est  id  ooncnbîne,  ailleurs 
femme  légitime  de  Constance  -  Chlore. 
A4-eIJe  converti  Coostantin?  fut-elle  bap- 
tisée dès  sa  naissance,  on  convertie  du 
jii'i.ii^iue  <lan>  >a  jeunesse,  OU. arrachée  à 
quelque  culte  idolitre? 

Quels  écrits  peut^n  loi  sltriboer  eertai- 

\'<*^\)  Cf.  i\ct.  SS.  Jiinii...  Anvers.  ItiDîi,  in-fo|., 
die  prima  Juini.  t.  1",  p.  iS. 

{tSÊi  M.  Fauricl  s'est  arrêté  &  la  léçende  de  U 
€mgém  Smiatnr,  (Tniic  grande  originalité  d'inven- 
!»««;  elle  parait  aTotr  )  i<'  rôpnndtir.  r  .ir  les  Iron- 
lisNloiir;  rél«*hres  d»t  sicdi'  y  foiil  rrrqmmmenl 
il!iiM<iii  r.(  Uo  li(  lion  tmitf  niysiiqnc,  il;m>  l'iiniqne 
manascrîi  où  elle  se  trouvei  est  intitulée  :  TraUé 
4*  léché  «rîgiMt.  c  U  n'y  a  guère  éedoale,  dit  M. 


ncment  parmi  ceux  dont  les  chroniqueurs 
Tént  dotée.  En  même  temps  qu'elle  tioule- 

vorsait  lo  monde  pour  lut  arrai  lier  les  iri^- 
sors  de  la  Passitm,  écrivait-elle  des  traités 
sur  la  Providence  de  Dieu^  VhmvrMUé  de 
Cdinr"^  l.n  Rrrilr  tVnnf  hnnvf  vie,  les  Instruc- 
tions pieuses  sont-elles  les  fruits  de  ses  mé- 
ditations et  des  veilles  de  ses  nttfts?  Bi:riTit- 
elle  en  i^rr-  dc^  vfrs"  ^  e^  lettres  qtt*0lt 
veut  qu'elle  ait  écrites  ont-elles  eii>tét 

Tontes  qnestions  fbrt  olisenres. 

Sa  gloire  [lariin  lr>  li';j:r'ndiiir  r<;  estdViTOir 
cherché  dans  Jérusalem,  retrouvé,  relevé 
visiblement  pour  ainsi  dire,  en  son flis  Cons- 
tantin, la  sflinte  croit  du  Sauveur  (3^), 
souillée,  battue  des  orages,  et  encore  en- 
tourée des  ombres  du  martyi  e,  par  Tincré- 
dulilé  farouche  dos  derniers  |  aïens  . 

Ses  pieui  pèlerinages,  ses  découvertes 
sacro-saintes  ne  s'arrêtent  point  à  la  Judée; 
le  monde  entier  est  foulé  de  son  pied, depuis 
la  brumeuse  Angleterre  jusqu'aux  climats 
étincelants  de  lumière  des  dent  Indes. 

A-l-elIe  fondé  le  temple  N  "^nint  Lucien? 
Luxj  la  lumière,  d'où  vient  Lucianut^  cette 
lumière,  Matante  descendue  svr  Funivers 
du  j'Oîenn  de  ];i  (  roix  élevée  sur  les  palais  et 
le^  basdiques  de  Consiantinople,  n'est-elle 
pas  symbolisée  dans  cette  fondation? 

C'est  sa  fi  ninin  (jui  a  arraelif^  iiis^i  au 
vieux  monde  orientai,  aux  maires  de  la  Perse, 
anx  brahmes  de  l'Inde,  aux  nrétres  égyp- 
tiens d'i'Hhiopie,  tes  corps  des  trois  rois» 
Ciaspar,  llelcoior  cl  lialthazar. 

Cette  même  main  a  soulevé  hors  des  ter- 
rains les  plus  résistants,  les  plus  maj^ni- 
fiques  basiliques,  pour  y  dé|ioser  les  pré' 
cienses  rLli>]ues  que  son  pèlerinage  inces- 

«  Faiiriel,  que  le  gros  dn  cWr^é  d"  midi  ne  prit 
«  tout  (l'ia  ...  pour  »l<'  \:\  llirulo^ii  ,  lUi^i.  de  la 
poéête  pro9ent*fe,  Paris,  1846,  3  vnl.  in4(*,  t.  I, 
p.268.)  Cette attertion  est  singuHéremenl  hasardée. 

M.  Faiiriol  a  dnnrn'  rte  celte  pièce  un  réamné  do 
qnt'l(jiies  p.igfs  ,  roloir  fl  fidèle.  {Ib.,  p.  Î63-ÎU8.) 

Il  siibsisu-  (In  v<'iit' rable  Hildebert  de  Tonrs.  au 
xu*  siècle,  uu  ^oéaie  sur  rùi¥eiiliiMi  d«  la  Cro;x, 
écrit  en  versiaims  bexaniètres(a). 


M)  a.  BUd.  n.  cen.,  4c/ii  Tur.  trch.,  Ouera...  tted.  D.  DcAUgondrc,  Vitl»,  ITOS,  'iu-UA.  p.  IKS.  —  ÏÏItt.  Ut 
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.«tant  et  sa  toute -puissance  avaient  réunies 
autour  d'elle.  Ici  elle  a  laissé  les  corps  des 
troi<?  rois,  ailleurs  le  sang  de  saint  Etienne, 
ailleurs  encorp  quelque  autre  merveille  non 
nrtoins  précieiise  (333).  Besançon,  comme 
Trèrcs  et  Coloçnc,  lui  doivent  au  moins  les 
fondements  do  leurs  splendides  câlliédrales. 

Plusieurs  villes  en  Orient  se  sont  fait  un 
honneur  de  porter  son  nom  '33i).  Constan- 
tinople,  Kouui,  Paris,  Reims,  Orléans, 
Trêves,  Colclicsier,  York,  eorent  pour  elle 
un  culte  particulicp. 

Sa  vie  a  été  écrite  très-fréquemment  au 
moyen  Age ,  outre  la  place  que  lui  ont  tou- 
jours nllribuée  dans  leurs  recueils  tous  les 
nagiographes.  Les  grandes  bibliothèques 
d'Europe  conservent  deîces  divers  types 
des  mannscrils  irès-norabreui.  Les  Bollan- 
distes  ont ,  parmi  tant  de  monuments  plus 
OU  moins  véridiques,  choisi  le  récit  dAl- 
mann,  écrit  m  ix'  siècle,  à  Trêves.  Ils  ont 
enri\hi  celic  légende  d'une  authenticité 
moins  contestable  qu'aucune  autre  de  tous 
les  témoignases  quelconques  d  une  véracité 

(3S5i  En  Bithynie,  en  Patealiee. 

(^M)  r ne  partie  Je  ses  reliques  Tiirenl  poriccs,  en 
85it,  de  Raiiie  à  l'abbay  de  Hatiivitliers,  diocèse  de 
Rein»,  oA  elle»  restèrent  jusqu'à  !•  révoliAion  ;  on 
lesronservr  aujourd'hui  diiris  U  chtpelle  bMM  de 
l'église  de  Sainl-Leu,  à  Paris. 

(355)  I*  Veici  le»  ptemlers  ttn  de  b  première 
bjiDne: 

Cuîli  clanlicos  liice  redcxa 
Virtulum  radios  llelena  profers, 
8uoi  baee  templa  lue  lucida  suie, 
El  per  le  auperis.diara  trlinflniil.,. 

Celte  pièce  te  termine  ainsi  : 

Sancla:  sit  Triadi  gloria  laiulis, 
Cujutt  perpeluo  iiuinine  terra. 
Et  cœluiu  regilur,  quanique  licala 
CoUeudel  supenint ceocio  tôt». 

Amen  (a)! 

U*  La  seernde  pièee  eemmeiiee  ainsi  ; 

Sil  satis  cœlos  cuinitlasse  longo 
Hacit'iius  planctu,  querulaqne  voce  : 
Ecce  placaium  fadei  per  orbein 

llelena  coriuiii. 
Lik  se  Icrnune  par  ces  vers  ; 

Prsestct  lioc  nobis  Oeitas  beats, 
Patris  ac  Kaii,  pariien|ue  sancii 
Spirilus,  cujus  re»oiial  per  oiiineni 

Gloria  mindun. 

Amen. 

n  rautynelcr  cespassansqui  indiquent  les  cslises 
eik  elle  fni  chanlée  dans  T'oriicc  de  sainte  Héiènr. 

Nen  erit  Remis  babitata  tcllua 
Fiiribos.  qna  non  Relenaa  piornm 
In  tuo  surgani  <-el<  brnia  temple 
Vota  Clicntuin. 

NiHItM  annnrMm  nemeni»  tacdtit 

Aliiviilaria  [>en>  >  '  i  mi  i-.  rn» 
Heleux  nuinen  [un  laiiu  tuti 
Proferet  erbi.  (t). 

m*  T.a  troisicnii'  hymne  qu'on  rhant:itt  à  vépres, 
COnune  la  pieuiière,  couiaicnce  ainsi  : 

{«)  Bail.  JUU  8S.  iNfean'-..  die  dedois  ocuva,  t.  III, 
p.  617 
(»)  IM .  fti74tt». 
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reconnue  sur  les  miracles  et  les  translations 
du  corps  de  l'illustre  sainte.  Enfin  ils  ont 
ajouté  à  cette  })réi'ieuse  collection  :  l*rof- 
iiee  propre  de  saiiite  Hélène,  tel  qu'on  le 
célébrait  h  Reims  ,'oft  Ton  trouve  trois  hym- 
nes latines  trè«;  Anciennes  en  son  honneur; 

un  vieux  ciiant  latm  épique  i  sa  gloire; 
9*  et  un  fragment  de  poémci  latio  encore, 
en  vers  hexamètres  (335). 

Voragine,  au  x.iii*  siècle,  a  réuni,  dans  la 
Légenit  éorU,  quelques-unes  de*  grandes 
trnditions  apocry|ihes  chrétiennes;  luais  sa 
narration  est  obscure  et  décolorée  :  oéau- 
moins  noos  It  reproduianB»  : 

Légende  de  ViiWiiUian  de  ta  tainte  crvlir. 

L'invention  de  la  sainle  eroîi  eut  lien 

.deux  cents  ans  et  plus  après  la  résiii  rection 
du  Seigneur.  On  lit  dans  l'évangile  de  Ni- 
codènie  qu'Adam  étant  très^vieox  et  inflnn», 
son  flis  Seili  s'ajifirocha  des  portes  rh)  [\Tt-i- 
dis  et  demanda  de  l'huile,  du  bois  de  tuisé- 
ricorde,  pour  frotter  le  corps  de  sou  uère. 
L'archange  Michel  apparut  :  c  Ne  pleure 

'  Ut  nala  lux  de  lomine, 
Sie  Consianlinus  snngitine, 
Ut  sol  egreasus  lleleiise 
Lux  fai-itts  est  EvclesUe....  {e), 

1 V'  I.a  quatrième  pièce  n'a  pas  SMlînsde  369  ven; 

les  premiers  sont  : 

PenicilUim  daie  vestrum 

El  favete  snperi  ; 
In  tins  spirrt,  nus  fecundet 

l'ueuuia  fusun»  peclori.... 

Ces  derniers  contiennent  une  indicaiioa  de  lieu  : 

0  ytllare  altum  vere 

El  proxitmini  siip^  i  is. 
Sancla  gaudes,  sanciani  tencs 
lllastrens  miraculei  (d). 

V«  Le  dernier  fragment  est  extrait  d'un  mann» 
crit  de  la  tin  du  xi*  siècle;  il  appartient  évidcBH^ 
nient  à  une  époque  antérieure,  et  qoe  nous  serions 

d'avis,  à  cause  de  la  réunion  des  termes  Frmciû  et 
Sicambri,  de  reporter  jusqu'au  via*  siècle  ou  au 
moins  au  ix*. 

Franda,  Prancigenis  dubîtantibuK ,  indobiiaiis 
Indgnes  signis  nslos  signando  tevexil» 
AlUvillare,  libî  t  resilt,  betare  tneri 

A  inemhris  Ht  !i  iut,  crucis  invcntricis  operta. 
Eecleitia:  sil  linnor,  c.idil  inipius  inficiator, 
El  capul  invidia,  fraeta  cerviee,  supinat. 
Ecce  Pabtini,  comilcsque.  duceaque  Sirambri 
Aitivillare  suisveninnt  eum  thure  dramedis 
Inscrcire  luis  aiinnii,  sua  dona,  cnimenis. 
Esseda,  lei  li«  «e,  pilenta,  jv'lorrita,  rhed». 
Maires,  maironasque  veiuuni  ubi  fleclere  colla 
Et  darc  veciigat,qttu  fulgeal  iode  trilninal 
ittsignis  Helcme,  gemmis,  auro  rabricaMi«...(«l. 

Aucnn  «te  ces  pocmcs  ne  noos  a  paru  eniprcial 

d'un  vcrilable  rarai  tèi  e  populaire  ,  la  pr^csie  ik* 
jongleursi  desecndaiU,  dans  ses  récils,  à  des  dcl  iii» 
de  mœurs  et  de  faits  (|u'on  ne  relrouve  pniul  din» 
le  monde  lettré  que  l'écrivain  présuppose  toujourt 
sulOsammenl  instruit  du  sujet  dent  il  renlieikal. 

(r)  Ibfd.,  p.  649. 
{d)  Ibid.,  p.  651-655. 
(tf)  IM.,  p.  6S4. 
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|ioint,  dil-il,  ne  sup|»lie  point  pour  ce  i>o\> 
de  misértMrde  ;  nur  tn  ne  pourras  en  avoir 
qoe  dans  cinq  mille  cinq  cents  ans.  o  fQtipl- 
qtips-uns  croiftiil  cependant  que  depuis 
Adflm  ju$qu*^  la  |>assion  de  Jé«iift-€hnst  II 
ne  <*esl  éi  nul»^  qnc  cinq  mille  cent  qnntre- 
vingl-dix-neuf  ans.)  On  lit  ailleurs  qu'un 
«née  apiwrta  11  9eth  un  fietil  rameao  de 
riiwe  divin  lin  ordonna  U»  planter 
sitrleroont  Liluin.  On  lit  aussi  dans  une 
Mstoire  qu'ont  les  Gree«.  mais  apocryphe, 
qu'un  ange  roniit  h  So\h  du  liois  de  Vartirp, 
rause  du  péché  d'Adam,  en  lui  disant  que 
lorsqu'il  porteraît  du  fmil,  son  père  smit 
çnM.  11  revint  ot  trouvant  son  père  mort, 
iilanta  cette  branche  sur  sou  tomt>eau.  La 
branche  crAt,  et  forma  nn  grand  M  liel 
arbre  ju^qtrfln  temps  de  Salomon.  fV  fr^ut 
laisser  au  jugement  du  le<^teur  de  déi-iiler 
si  ces  rhoses  sont  vraies  ;  ettes  ne  se  lisent 
«lans«uciinp  (  broniqiw  ni  lii^toirc  nnlhcn- 
tique*)  Salomon,  voyant  un  si  bel  arbre, 
Ardotina  de  le  muper  et  de  le  placer  dans  le 
t*'mj>1o  fin  Seigneur.  M.'iis,  roinme  le  dît 
Joan  Bcleih,  on  ne  put  trouver  aucun  en* 
droit  nft  Ton  t>At  le  placer  convenablement, 
nr  t.Tntùt  il  l'tiit  trop  long  et  tantôt,  au 
rontrairc,  il  était  trop  court.  Si  on  le  rac- 
coiircissail  convenablement ,  il  paraissait 
«u.ssil/ll  avoir  si  ;  iii  de  longueur  qiî'il  ne 
psovait  plus  servir.  Les  ouvriers  se  Hachè- 
rent, fe  laissèrent  de  côté,  et  le  placèrent 
sar  un  éinng  i»our  au'il  servit  de  nont  aux 
jMbsants.  La  reine  de  S.-iba,  attirée  par  la 
renemmée  de  la  sagesse  de  Salomon,  au 
nmmenl  de  pnsser  sur  (  ef  él.ing,  elle  vil  en 
esprit  que  le  Sauveur  du  uioude  devait  être 
rojpendu  sur  ce  bois,  et,  par  respect,  ne 
l>a<«,'iiil  (KHii!  fl-^ssns,  elle  rmiofa.  On  M 
cependant  dans  1  Histoire  icolastique  que  la 
reiae  de  Saba  vit  ce  bois  (*ans  te  tem|)le  ; 
(le  retour  au  palnis,  elle  dit  h  S.ilomon  que 
celoi  qui  devait  être  suspendu  «ur  ce  bois 
oecasionnerait  par  sa  mort  la  destruction  de 
l'eniiiire  juif.  Siiî'Ui  I  iri  fil  flIor>  enlever  le 
bois  et  ordonna  qu'on  l'ensevelit  au  fouU 
des  entrailles  de  la  terre.  A  Tendroit  oû  il 
avait  élé  enterré  fut  creusée  la  piscine  pro- 
iMlique,  et  non-seulemenl  à  l  aose  de  la 
descente  de  l'ange,  mais-anssl  à  cause  de  la 
lertn  (lu  Wii s  la  cuniinotion  des  eaux  reji- 
dait  la  santé  aux  malades.  Quand  approcha 
le  roonent  de  la  passion  de  lésns^nrist,  ce 
bois  vint  h  surnager  sur  les  eaux,  t  l  les 
Jaifs  le  voyant,  le  prirent  et  en  façonnèrent 
Il  eroii  du  Seigneur.  On  a  dit  aussi  que  la 
croh  tlu  Sauveur  fut  de  auatrc  espères  dé 
bois  :  de  palmier,  de  cyprès,  d'olivier  et  de 
eèdre.  L*on  dit  aussi  que,  dans  la  croît,  Il 
y  eut  qu  iii  i  v-\<r(  de  bois  :  le  bois  droit, 
celui  en  travers,  la  tablette  au-dessus  de  la 
tète  dn  Seigneur,  et  le  tronc  dans  lequel  la 
troix  fut  enluncée,  ou,  ainsi  «pie  liiefi(jire 
de  Tours  le  rap)>orte,  la  tablette  de  bois 
qui  Tut  sous  les  pieds  de  iéaoa-Christ.  Les 
quatre  choses  peuvent  être  de  quatre  bois 
différents. 

Ce  bois  précieux  de  la  croii,  depuis  plus 
de  dent  oeols  ans  caché  sous  terroi  ftit  dé- 
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e<»uvert  'par  Hélène,  mère  de  l'omperenr 
Constantin.  Il  s'était  en  ce  tetnpMà  réuni 

sur  1e<:  borri";  du  fleuve  du  Dantihf^  une 
multitude  innombrable  de  barliares  qui  vou- 
laient traverser  le  flenve  et  ré«luire  souf 
leur  domination  tous  les  pays  jusqu'à  l'Oe- 
cident.  L'empereur  Constantin  informé  se 
mit  k  la  tète  fl'une  armée  et  se  plaça  aveo 
ses  troupe^;  le  long  du  Danube.  Mais  le 
nombre  des  barbares  croissant,  déjè  l^or 
mnllitnde  passait  le  flenve,  lorsmip  l'em* 
pproitr,  rrniu'rinnt  fi'<^tie  attaqué  If  lendc* 
main,  fut  éveillé  (tar  un  ange  qui  lui  dit  de 
regarder  en  haut.  Il  vit  une  eroii  d*nne 
merveilleuse  clarté,  an-dc^sus  ."e  l/tquelle 
était  écrit  en  lettres  d'or  :  «  Pans  «  e  sig'-e 
tn  vaincras.  •  Haninié  r"r  cette  vision  <é* 
le'.ie,  il  ni  fwirr  l'image  «l'une  i  nii\,  |,i  Ht 
porter  h  la  tète  de  son  armée,  att;<qua  1rs 
ennemis,  les  mit  en  fuite  et  en  tna  une  mol* 
tilnde.  rrisiiile,  fonstanlin  réunit  le-^  i  ré- 
tres  de  tous  les  temples  et  s'informe  avec 
emfiressement  aufirès  d*euii  de  quel  l>tea 
r'élait  le  siuMie.  Comme  ils  l'ignnrnier  t , 
quelques  Chrétteu.<i  survinrent  qui  lui  expli- 
quèrent tnnt  an  long  le  mystère  «le  la  sa  «nie 
croix  et  de  la  Trinité.  Alors  il  erui  entière- 
ment en  Jésu.s-Chri.st  et  il  fut  baptisé  par  le 
Pâ|>e  Rnsèbe.  on,  è  r«  que  d'autres  ra- 
content, par  l'év^iqne  de  Césarée.  Mais  il  y 
a  dans  cette  hi.stoiro  beaufK)up  de  clioses 
qui  sont  coniretlites  dans  VffiêMrt  tripnr^ 
liifi-]  fcrleslnstifitie,  dans  la  \\e  dr  snii\t  Sy'~ 
veitre  et  dans  le  Récit  de$  fait»  des  Pontifes 
romain*.  Selon  quelques-uns,  ce  Constan- 
tin ne  fut  pas  celui  qui  fut  baptisé  par  le 
Pape  Sylvestre  et  converti  à  la  foi,  mais  son 
père,  qui  portait  aussi  ce  nom  de  t^nslan- 
lin.  Cnii-^iantin  parvint  à  l.i  foi  d'une  autn» 
manière,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  VHistoirs 
de  saint  Svlvestrs.  Ce  ne  fui  pas  par  Rosèlie, 
mais  par  Sylvestn  ju'il  fut  linj-tisé.  Cons- 
tantin, le  père,  étant  uiort,  son  tlls  se  sou- 
venant de  la  victoire  remportée  par  son 
[lére  en  vertu  df  la  >ainte  rroix,  envova 
mère  Hélène  à  Jérusalem  pour  chercher  cette 
croît,  ainsi  que  nous  le  racontons  ci-dessous. 
]'fIistoire  rrclf'si(is!ii/ite  raronte  i-ctlr  vic- 
toire encore  d'une  autre  manière.  Maxence 
ayant  usurpé  l'empire  romain,  l'empereur 
Constantin  arriva  près  du  (lonl  .\ll>in  pour 
lui  livrer  bataille.  11  était  fort  inquiet  et 
levait  souvent  les  ycut  au  ciel  pour  imjdorer 
sfui  secours;  soudain  il  vil  dans  le  <  iel,  du 
côté  de  l'Orient,  une  croix  qui  brillait  d'un 
éclat  fiareil  h  la  flamme,  et  tout  autour  des 
anges  ipii  dirent  :  «  t>>rislaniin,  ilans  co 
signe  tu  vaincras.  >  Il  est  rapporté  dans 
VÉistoire  triportite  que,  Constantin  *-ber- 
chant  avec  sur;  rise  (  e  (jue  rela  signilîait, 
Jésus-Christ  lui  apparut  la  nuit  suivante, 
tentnt  le  signe  qui  &'était  montré  dans  la 
eiel,  ei  lui  ordoiuia  de  faire  faire  une  image 
de  la  croix,  qui  lui  servirait  d'appui  dans 
les  batailles.  Constantin,  plein  de  joie  et 
certain  de  vaincre,  fi:  mettre  sur  ses  dra- 
peaux l'image  de  la  croix,  et  en  (lorla  une 
d'or  à  la  main,  a^ant  prié  le  Seigneur  de 
oe  pta  permettre  que  «a  maint  pmnie  du 
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signe  salutaire  de  la  croix,  fAt tachée  do  sang 

des  Romains,  el  ie  conjurant  de  lui  a(  t  oi- 
der  la  rii^toirc  sur  le  tvran  sans  etrusion  do 
sang.  Maxence  avait  fait  mettre  sur  la  ri- 
vière des  liarques  couvertes  de  pt.inchcs 
)>our  simuler  un  pont,  et  pour  attirer  son 
ennemi  dans  un  piégc.  Constantin  étant 
arrivé  près  de  la  rivière,  Maxence  alla  à  sa 
rencontre  avec  peu  de  monde,  ordonnant 
aux  autres  de  lo  suivre;  il  se  jeta  sur  le 
pont,  fut  pris  dans  ie  piège  qu'il  avait 
voulu  tendre  à  Constantin,  tomt^a  dans  la 
rivière,  y  périt,  et  Constantin  fut  reconnu 
empereur  d'une  voix  unanime. 

Cependant,  ainsi  qu'il  est  consigné  dans 
une  certaine  clironiquo  â^scz  autlientique, 
Constantin  alors  ne  crut  |>as  parf<<itement,el 
ne  reçut  pas  alors  le  saint  baptôinc;  mais, 
quelque  temps  après,  il  eui  une  vision  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul,ftt,ayant  reçu  le 
saint  bafilôino  des  mains  du  i^ape  Sylvestre, 
par  ce  i>aptème  guéri  de  la  lèpre,  il  crut  dé" 
sormais  en  Jésus-Christ.  C'est  plustardqu'il 
envoya  sa  mère  Hélène  h  Jéru^nloni,  }H)ur 
qu'elle  chcrcliAl  la  croix  du  Scij^iiciir.  Saint 
Ambroise,  dans  sa  Leltre  sur.  la  mort  de 
Ti)t'odo<;fi,  l'fiistoire  ^ripor/ife  di>ef)i  qiio 
(^ouitaniiti  reçut  le  l«iplèinc  dans  ses  dermoi  s 
inomenlSt  aérant  diiféré  jusque-là,  atln  de 
pouvoir  être  Iwplisé  drirtv  !e  Jourdain,  (''est 
aussi  ce  (^ue  dit  suint  Jerùnie  dans  sa  t'Ar»- 
ntV/u^.  Mais  il  est  certairt  (]u'il  embrassa  la 
foi  chrétienne  sous  le  f>  s  ^  ]  vesire;  s'ilUÎI- 
fôra  le  baptême,  c'est  douteux. 

Hélène  arrivée  h  Jérusalem  ordonna  une 
assemblée  de  tous  les  docteurs  iuifs  du 
|»ay5.  Celte  Hélène, d'ai>ord  cabaretière, ainsi 
que  le  dit  saint  Ambroise,  avait  été  épousée 
par  Constantin  à  cause  de  sa  beauté.  (D'au- 
tres disent,  ce  qu'on  lit  dans  une  clauaiqua 
as.sez  authentique,  qu'elle  était  la  (ille  de 
Choëlus,  roi  des  BpL  tons;  elle  était  fille  uni- 
c{ue  ;  Constantin,  eu  lirctagne,  ré(>ousâ,  et 
1  Ile  de  Bretagne  lui  fut  transmise  en  pro- 
priété après  la  mort  de  Choëlus.  C'est  ce 
que  racontent  les  Bretons.  On  lit  ailleurs 
qu'elle  était  de  Trêves.  Les  JaiCs,  saisis  de 
crainte,  se  disnient  les  uns  aux  autres  : 
«  Quel  est,  selon  vous,  le  motif  qu'a  eu  la 
reine  pour  nous  réunir?  »  L'un  d'eai, 
nommé  Judas,  dit:  a  Elle  veut  apprendre 
de  nous  où  est  le  bois  de  la  croix  sur  le- 
quel Jésus^Christa  étécrucilié.  Faites  donc 
attention  que  personne  ne  le  lui  révèle,  si- 
non, vous  avez  la  certitude  que  notre  loi 
sera  anéantie,  et  nos  anciennes  traditions 
détruites  de  fond  en  romUlc  Mon  aïeul  Za- 
chéo  a  annoncé  à  mon  père  Sunon,  et  mon 
Itère  Simon  en  mourant  m'a  dit  :  «  Observe, 
mon  fils,  si  l'on  te  <lcmande  où  est  la  croix 
du  Christ,  de  ne  pas  lu  révéler,  cruels  que 
soient  les  tourments  auiquels  tu  t  exposes; 
car  depuis  ce  moment, ce  ne  sera  plus  la  na- 
tion luive  qui  régnera,  mais  ceux  qui  ado- 
rent le  erucifiév  car  le  Christ  était  le  Fils  de 
Dieu.  »  Je  répondis  :  «  Mon  père,  ^i  nos 
anciens  oui  su  (jue  Jésus-Clu  l^t  était  réei- 
lemenl  le  Fils  de  Dieu,  pouri{uoi  l'ont-ils 
attaché  «tt  gibet  de  la  croii  ?»  Il  réj>on< 


dit  ;  «r  Le  Seigneur  le  sait,  c^r  jamais  il 

inspiré  leur  conseil.  Les  pharisiens  fireot 
crucitier  Jé&us- Christ»  parce  qu'il  les  repre- 
nait do  leum  tices.  Le  troisième  jour,  il  est 
ressuscité  et  il  est  monté  nu  ciel,  comme  ses 
discij>les  l'ont  vu.  Mon  frère  Ktienne  a  cru 
en  lui  et  a  été  lapidé  |)ar  tes  Juifs,  remplis 
d'une  rage  insensée,  l'rends  donc  garde, 
mon  fils,  de  ne  lias  t'a  viser  de  blasphémer  le 
Christ  ou  ses  disciples.  »  (11  ne  paraît  \a$ 
cependant  fort  probable  que  le  pere  de  ce 
Judas  ait  nu  vivre  h  l'époque  de  la  Passion, 
lorsque  ilepuis  la  Passion  de  Jésus-Chri«.t 
jusqu'au  temps  d'Hélène,  sous  laquelle  vécut 
Judas,  il  s'est  écoulé  plus  de  deux  cm 
soixante-dix  ans;  à  moins  peut-être  que  l'oa 
ne  dise  que  les  hommes  vivaient  alors  plus 
longtemps  qu'à  présent.)  Les  Juifs  dirent 
donc  à  Judas  :  «  Nous  n'avons  jamais  entendu 
choses  semblables  ;  mais  si  la  reine  s'in- 
forme, veille  h  ne  rien  lui  rthéler.  »  En  pré- 
sence de  la  reine, elle  les  questionna  au  su- 
jet de  l'endroit  où  Jésus-Christ  avait  été 
crucifié;  ils  ne  voulurent  le  lui  indiquer 
d'aucune  manière,  el  elle  donna  Tordre  de 
les  brûler  tous.  Saisis  de  crainte  alors,  ils 
livrèrent  Judas,  disant  :  «  Voici  un  juste  et 
le  lils  d'un  piuphèlc  qui  aune  parfaite  coq- 
naissance  de  la  loi,  et  il  t'indiquera  tout  ce 
que  tu  demandes.  »  Elle  les  renvoya  tous, et 
garda  seulement  Judas;  elle  lui  dit; «La 
mort  ou  la  vie  :  choisis.  Montre-moi  le  Col- 
Çotha,  où  lo  Seigneur  a  été  crucitié,  afinqu« 
je  puisse  trouver  sa  croix.  »  Judas  réi  on- 
dit  :  K  Comment  puia-je  connaître  cet  en- 
droit, puisque  deux  cents  anset  plus  se  sont 
écoulés  de(mis;  étais-je  né?  »  La  reine  ré- 
pliqua :  ■  De  par  Jésus-Christ,  je  le  ferai 
mourir  de  faim,  si  tu  ne  me  dis  pas  la  vé- 
nlé.  M  Elle  ordonna  donc  qu'il  fût  jeté  dans 
un  puits  desséché,  et  qu'il  y  fût  livré  aux 
angoisses  de  la  faim.  Le  (>cptième  jour,  le 
Juif  affamé  demanda  qu'on  le  délivrât,  el 
promit  d'indiquer  où  était  la  croix.  11  fut  dooe 
retiré  et  conduit  h  un  endroit  qu'il  désigna. 
Lorsqu'il  eut  prié,  la  terre  trembla  soudai- 
nement, une  odeur  de  parfum  admirable  se 
répandit,  si  bien  que  Judas,  étonné,  se  nui 
à  applaudir  des  deux  mains,  et  à  s'éixier  : 
«  £o  vérité,  Jésus-Clirist,  tu  es  le  Sauveur 
du  monde.  »  Il  y  avait  à  cet  emlroit,  airiM 
qu'on  le  lit  dans  les  histoires  ecclésiav 
tiques,  un  temple  de  Vénus  que  l'empe- 
reur Adrien  y  avait  construit,  atin  que  si 
quelque  Chrétien  y  venait  pour  adorer,  il  pa- 
rût adorer  Vénus  ;  à  cause  de  cola,  reoéreil 
avait  cessé  d'être  fréquenté,  et  était  tombé 
dans  l'oubli.  La  reine  lit  détruire  ce  temple 
de  fond  en  comble.  Ensuite  Judas,  se  cti- 
gnanl  le  corps,  se  mit  à  creuser  vi^ourev 
sèment.  Quand  il  eut  creusé  vingt  pieds,  il 
trouva  trois  croix  enfouies  anus  terre,  qu'il 
f)Orta  aussitôt  h  la  reine.  Mais  comme  l'on 
ne  savait  pas  di^iinguer  la  croii  de  Jésu** 
Christ  de  celles  des  deux  larrons,  on  les  mit 
au  milieu  <lc  la  ville  :  v?     l  in  ni  e  d.  noiK- 
vint  à  passer  le  corps  d'uu  jeune  liomuieoo* 
l'on  portait  au  cimetière.  Judas  fit  arréter^e 
cercueil  :  ii  mit  Ja  première  et  la  sccondt 
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croji  sur  le  cor]>s  du  défunl,  mais  il  ne  bou-  el  h  la  bride  que  tient  la  main,  omblèmes 

gea  pas;  mais  lorsqu'on  posa  la  troisième  de  la  foi  qui  hrïHo  cl  de I.i  piuié  qui  dirii^e  » 

croix,  il  ressuscita  aussitôt.  On  lit  dans  les  Julien  l'Apostat  Ut  plus  lard  pérjr  i  évfiîiue 

histoires  ecclésiastinues  qu'une  femme  du  C;rriaque,  el  s'efforça  de  détruire  partout  l« 

preoïier  rang,  dans  la  ville  ,  gisait  h  demi-  signp  de  la  rroix.Ouarid  il  marcha  rontrc  le» 

morte;  et  Macaire,  évéque  de  Jérusalem,  Perdes,  il  inviia  l'évôque  Cvriaque  à  sacri- 

3pporia  -  T  i  -remière  et  la  seconde  croix,  mais  fier  aox  idoles,  et  comme  celui-ci  s'y  refusa 

il  n'eu  relira  aucun  effet;  il  apjwta  la  troi-  remporcur  lui  fit  couper  la  niaiti  droile  en 

sièmc,  el  la  femme  se  leva  aussilôt  comidé-  disant  :  «  Celle  main  a  écrit  beaucoup  de 

lement  guérie.  Saint  Ambroise  dit  que  l'on  lettres  qui  ont  détourné  licaucoup  de  gens 


B  autre  Judas,  écoutant  mes  conseils, avait  s>  na^u-yos,  aliu  que  i)ersûn«e  ne  crût  en 
accompli  la  nerdition,  el  toi,  tu  me  renies,  Jésus-Christ;  et  tu  retranches  de  mon  corps 
et  lu  as  fait  découvrir  la  croix  du  Christ.  11  ce  qui  a  élé  un  objt  l  de  scandale.  »  Alors 
m'avail  gagné  beaucoup  d'âmes,  et  tu  mefais  Julien  ordonna  qu'on  lui  versât  du  plomb 
j»erdretout  ce  que  j'avais  gagné. (irâceè lui,  fondu  dans  la  bouche,  fit  ensuite  apporter 
je  régnais  sur  le  peuple,  et  mon  cnîpire  va  un  lit  de  fer  sur  lequel  on  étendit  l'évr  jup; 
être  détruit.  Mais  jc  me  venjjerai  île  toi  ;  jt  l'on  alluma  du  feu,  et  l'on  jetait  du  sel  §1  ué 
susciterai  contre  loi  un  roi  qui,  abandonnant  la  grais.se  snr  le  corps  du  martvr.  Mais  Cr- 
ie culte  de  la  croix,  te  fera,  à  force  de  lour-  i  i«que  demeurait  immobile.  Julien  lui  dit  : 
wents,  abandonner  la  loi  du  crucifié.  »  Ce  «  Si  tu  ne  veux  pas  sacfiûer  aux  dieux,  dis 
qui  désignait  renipere-ir  Juljt  n.  qui,  [.lus  du  moins  que  tu  n'es  pas  Chrétien.  »  L*éTè- 
lard,  se  saisit  do  Judas,  devenu  »'v^pie  de  <^ue.  lejetanl  avec  horreur  celte  proposition, 
JéruMlem,  et  lui  fit  endurer  lie  gi-fliKjs  sup-  1  empereur  fil  creuser  une  fosse  très-pro- 
plices,  et  enfin  le  fit  périr  mari vr.  Judas,  «n-  fonde,  et  donna  l'ordre  d'y  mettre  de»  ser- 
tendant  le  <iial(lo  qui  hurlait  ainsi,  bien  loin  penls  venimeux  et  d'y  renffrnifr  Cvriaque. 
d'avoir  de  l  eirroi,  luaiidii  le  di.it^le  et  lui  l^s  serpents  moururent  au.ss:i6i.  Alors  Ju- 
dil  :  «  Que  Jé5U5-Chri5i  le  condamne  à  l'a-  lien  Ordonna  de  plonger  l  évôque  dans  nno 
blme  du  feu  éfcrnol.  w  Ensuite  Judas  fut  cure  remjdie  d'huile  bouillante:  le  saint  fil 
baptisé  :  il  reçut  le  nom  de  Cj^riaque;  et  le  signe  de  la  croix  et  se  tinj^osa  à  y  entrer 
i'évdque  de  Jémsaleni  étant  mort,  itfot  or-  ^le  plein  gré,  en  firiani  le  Seigneur  ae  le  po- 


donné  à  sa  place 

Mais  comme  la  bienheureuse  Hélène  n'a- 
vait pas  les  clous  qui  avaient  attaché  le  Sau- 
veur, elle  pria  l'évèfiue  Cyriaque  daller  à 
l'endroit  où  avait  élé  la  croix,  et  de  chercher 


rificr  par  le  baptôme  du  martyre.  Alors 
Julien,  furieux,  lui  fit  percer  fa  poitrine 
d'un  coup  d'épétt,  et  l'évêque  méHta  ainsi  îa 

palme  du  martyre.  I>i  grande  puissance  do 

.    l«  sainte  Croix  se  manifesta  aussi  à  l  éganl 

les  clous.  Quand  il  fut  venu,  et  qu'il  se  fut    d'un  fidôle  qui  était  miciulant,  qu'on  magi- 

mis  en  oraison,  les  clous  lui  apparurent  sus-  cien  trompa  et  ronduisit  dans  un  endroit  où 
sitôt  sur  la  terre,  resplendissant  comme  do  il  avait  réirni  beaucoup  de  démons,  eu  lui 
l'or.  Il  les  prit  et  les  porta  à  la  reine.  Elle  promettant  qu'il  lui  ferait  avoir  do  grands 
mît  à  genoux,  baissa  la  téte,  (  l  les  adora  tr»'sors  l  'intendant  vil  un  Ethiopien  do 
avec  beaucoup  de  vénération.  Hélène  porta  lai^li-"  ë'B'"'i'''SQ'>e  assis  sur  un  trône,  el  tout 
une  ï»ortion  de  la  vraie  croix  h  son  fils,  et  autour  de  lui  d'autres  Ethiopiens  armés  do 
laissa  le  reste  è  Jérusalem,  renfermé  dans  lances  el  de  lultons.  Le  géant  interrogea  le 
des  châsses  d'argent.  Elle  portai  son  fils  les  magicien  el  lui  dit  :  «  Quel  est  cet  homme?» 
dons  qui  avaient  percé  le  corps  du  Sei-  L'enchanteur  répondit  :  «  Seigneur,  c'est 
grieiir.  Eusèbe  de  Césarée  dit  qu'il  les  mit  votre  esclave.  »  Kt  le  démon  dit  :  «  Si  tu 
aux  freins  dont  il  se  servait  pour  la  guerre,  veux  ui'adorer,  rester  mon  esclave  et  renier 
et  à  son  casque.  Quelques-uns,  tels  que  Gré-  ton  Christ ,  je  te  ferai  asseoir  è  ma  droite.  • 
goire  de  Tours,  disent  que  le  corps  du  Sei-    L'intendant  lit  ilors  le  signe  i\o  la  croix  ,  et 


Seiir  fut  percé  de  quatre  clous,  et  «ju'Hé- 
le  disposa  de  deux  pour  le  frein  de  l'em- 
pereur, ([u'ello  joignilletroisii^ine?!  la  statue 
de  Coiisiaulwi,  qui  domine  In  ville  de  Home, 
Mqu'ellejetalequatrièmedansia  mer  Adriati- 
que, où  il  y  avaiteu  ju«;qn  aliffsun  goulfrequi 
engloutissait  les  voyageurs,  recommandant 
que  l'on  célébrât  chaque  année,  avec  solen- 
nité, la  fêle  de  l'invention  de  la  saintf  Croix. 
8aintAiiibroisedit:«  Hélène chen  lia  iesclous 


s'écria  ou  li  uc  voulait  être  1  esrlave  que  du 
Jésus-Christ.  Aussitôt  qu'il  eut  fait  le  signe 
de  !  (  '-roix.  toute  cette  loulc  de  détnons  dis- 
i'arut.  i'ius  lard,  cet  intendant  entra  un  jour 
avec  son  seigneur  dans  l'église  de  Sainte- 
Sophie;  et,  tandis  au'ils  étaient  tous  deux 
devant  une  image  du  Sauveur,  le  .<>eigneur 
vit  que  cette  image  avait  les  yeux  fixi»  snr 
l'intendant  et  (pi'elle  le  regardait  avec  atten- 
tion :  il  fut  rempli  de  surprise,  fit  passer  le 


ant  ■▼flieol  été  employés  h  la  Passion  du  jeune  homme  h  sa  droite,  et  vit  que  l'image 

Sauveur,  et,  les  ayant  trouvés,  ordonna  d'en  changeait  aussi  la  direction  de  son  regard  et 

mettre  un  au  frein  du  cheval  de  l'empereur,  qu'elle  tenait  toujours  les  yeux  allackés  sur 

et  en  fil  placer  un  autre  h  non  diadème.  Us  son  intendant.  Il  le  fil  alors  passer  à  sa  gan* 

étaient  bien  ]>}n:-6s  nn  haut  de  la  couronne  che,  et  le  regard  de  l'imagé  se  |K>ria  aussitAi 
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de      nouveau  côté.  It  ilemmda  alors  au 

Jeune  homme,  «n  nom  du  soipn^'nr,  do  lai 
dire  ce  qu'il  nrail  mérité  h  ro  |iorni  tle  Dieu, 
;w>orqtte8on  ima^e  lo  «tuivli  snn<i  cosac  du 
r<^^'nr(1.  I/ntitre  répnnfîit  qu'il  n'.ivrtit  con- 
nmssance  d  nurun  ncle  do  vertu  qu  il  eût 
feit,  si  ce  n>«l  qn'iî  s'âlaH  rcfu«:é.  on  |.ré- 
Sencc  du  di.ililp.  ^  rnnifr  J(^ii<-r.firisl  f3.%). 
—  Tel  a  éiû  le  travail  >  trudils  :  il  est  in- 
finimenl  remarquable  que  nul  gnnd  nionn- 
inenl  pnronieiil  poivulnirc  n'ait  mi(v»'.  ii:  on 
eiilre.voiU'enscmblc ,  maison  n'a  (  Iiis  que 
les  débris  que  nous  venons  de  renieillir. 

Il  se  vond  onrore  <lnns  f.i  ^i^)li')t^^^quc 
bleue  une  prétcuduo  bi.^loirc  de  la  t)elIo 
Hélène  de  Constantinopte,  dont  Torlgine 
nous  paraît  devoir  f-lre  roî>ort(^e  nn  ivi'  siè- 
cle :  en  cllel,  loule  idée  religieuse  en  a  dis- 
paru; la  belle  Bélène  est  Théroïne  d'aven- 
tures étranges,  tirées  d'une  multitn  le  de 
légendes  qui  lui  sont  étrangères;  le  uiojroa 
âge  n*y  paraît  plus  que  par  son  c6té  infé- 
ritMir,  eelui  dtt  romao  d'où  la  foi  8*esl  reti- 
rée. 

BMTOIBE  DE  I  A  rUM  B  nÉLElRE. 

Comme  h  roi  Ant-nu^  de  ConstantinopU 
toului  avoir  aa  plie  en  mariage  pour  «a 
beauté,  et  comme  elle  §  enfuit  de  nuU  et  ee 

mît  m  mer. 

Le  temps  vint  que  la  reine  accoucha  d'une 
fille  qui  eut  non  Haleine.  Quand  elle  enl 

quinze  an<:,  sa  mère  ,i,  Ki  lorsqup  le 

roi  eut  été  veuf  quelque  temits,  il  eut  en 
volonté  d'avoir  sa  fille  en  mariage;  car  il 
n'en  Ironvoil  point  de  si  belle  que  sa  fotnrno 
et  sa  fille.  Il  lui  en  \mlà,  dont  elle  fut 
ébahie,  et  se  jeta  h  genoux  devant  son  père, 
en  pleurant,  en  le  ix  <ant  qu'il  s'avisât,  et 
em'il  T  avoii  assez  d'autres  femmes  sans 
elle.  N  loi  dit  qu*il  n'en  vouloit  point  d'an- 
tre. El  lltMcitie  lui  dit  nu'cllc  se  laisseroil 
plutôt  trancher  les  membres  que  de  souffrir 
cela,  qu'elle  aimoil  mieui  courroucer  son 
fière  que  son  Créateur. 

Il  arriva  en  ce  tnmps  que  Sarrasins 
vinrent  h  Home  à  grand  cirort,  et  eut  le 
Pape  grand  besoin  d'aide,  et  manda  au  roi 
Antoine,  son  benu-frèro,  (ju'il  le  vint  «îp- 
i'ourir,  ce  qu'il  lit  inconiimni,  ctassemtda 
nne  armée  et  la  mena  à  Roii)i>.  i:i  (]uand  il 
f;n  nrrtv^,  il  salua  le  Pape.el  lui  dit  :  «  Père, 
je  vous  suis  venu  aider,  et  jamais  ne  re- 
tournerai tant  que  vos  ennemis  ne  soient 
mis  h  mort  et  détruits,  pourquoi  vous  ne 
me  donnerez  un  don  que  quand  voire 
guerre  sera  achevée»  oa  je  m'en  retourne- 
rai sans  vous  aider.  » 

Quand  le  Pape  l'entendit,  il  îui  dit  : 
«  Vrauuent  je  l'oc  iroic;  carjepcnsc  uuc  vous 
Oê  demanderez  que  la  raison.  •  Auonc  An- 
toine fit  trier  alarmes  et  sortit  de  la  ville 
de  Rome  avec  les  Koumius.  Ml  quand  les 
Sarrasins,  qui  étaient  logés  devant  Rome, 
vireut  sortir  les  Eomaios,  ils  crièrent  alar- 


mes, puis  commença  la  bataille,  el  Antotae 

frappa  si  cruelU'inctjt  sur  les  Sarmfîin«5,  qnc 
la  nalaille  dos  p/iw'ns  fut  rninpue.  Kl  tant 
Ht  Antoine  q-.i'ii  \<tii  nn  inalii e-étendard  ot 
h- jeln  par  terre.  I/irs  fureiil  les  païens  dé- 
ooniils,  et  s'en  retou nièrent  vers  la  mer. 
Mais  Antoine  criant  Con«tanlinopl«^,  41181111 
les  pnirn»;  cl  les  suivit  jiisiju'aux  vaisseaux; 
et  quand  li  ne  j»ut  aller  avant,  il  retourna 
vers  Rome,  et  dil  qu'il  vouloit  avoir  le  don 
(|u'il  avait  requis  et  qu'il  vouloit  s'en  re- 
tourner. «Oui-da,  frère,  dit  le  pape,  vous 
l'aurez  volontiers,  car  vous  rave£  bien  mé- 
rité, dcmaniiez  ce  qu'il  vous  plaira;  mais  il 
ne  vous  est  tiesoin  de  partir  sitAt.  Saint- 
Père,  dit  le  roi,  je  vous  demande  la  plus 
\,r\\x'  qui  soil  ni  la  chrétienté;  c'est  Héleine 
votre  uièi  e,  uia  lille,  laquelle  je  veux  avoir 
pour  femme,  et  non  autre.»  Quand  le  F^pe 
l'ouït,  il  le  regarda  et  dit  :  «Deni.iriilez  autre 
chose,  beau-frère;  car  ceci  est  une  requête 
contre  Dieu.  Saint-Père,  dit-il,  vous  n'êtes 
pas  droit,  si  vous  n'a^'pz  pas  pouvoir  de  <e 
laire,  et  encore  fdus  grandes  ciioses;  car 
nous  devons  tous  croire  que  ce  que  vous 
faites,  Dieu  l'accorde.  Mon  frère,  dit  le 
Pape,  ce  que  je  donne  demeure  sur  moi,  et 
m*en  iiut  fiiire  pénltesco  :  je  vous  prie  que 
vous  demandiez  autre  chose,  rar  oet-i  e^t 
requête  contre  votre  foi.  Père,  ditr>il,  «uu» 
m'avez  accordé  un  don,  tel  que  je  voudrais 
demander  :  je  veux  donc  ce  don  et  non  un 
autre,  et  me  les  faites  bientôt  sceller»  uu 
bien  jamais  ne  partirai  de  Rome  qu'elle  ne 
soit  jtilléc,  et  détruirai  tout  le  pays.  ■  Li» 
Pape,  oyant  ces  paroles,  fut  fort  triste;  li 
entra  dans  son  oratoire  et  se  jeta  i  genoux, 
tendant  les  bras  vers  Ir  riel,  f  riim  Dieu 
qu'il  lui  plût  le  rot  convertir  ei  lui  envoyer 
bon  conseil  oomme  il  pourrait  l^ire. 

Adonc  le  Pape  loi  dit  :  *  Mon  frère,  vous 

les  aurez,  m.iis  vous  ne  partirez  point  que 
vous  n'avez  oui  la  me&se  au  plaisir  de  Dieu, 
et  la  dirai  tout  h  cette  heure  même.  Et  pats 
nous  prendrons  enscmlilo  une  so«|h.»  en 
vm  à  uolrc  départie.  »  Le  roi  lui  accurda, 
outre  son  gré.  Comme  le  Pape  eélébroit  la 
messe,  un  ange  du  riel  descendit,  qui  l«ii 
apporta  une  lettre  devant  iui  sur  1  autel, 
puis  s'en  (lartit.  Et  uuand  le  Pape  vil  la 
kitro,  il  la  prit  et  1  ouvrit,  ei  trouva  en 
écrit  en  lettres  d'or,  que  Dieu  lut  itiandoit 
qu'il  ne  viendroit  ooint  au-dessus  à  ciNf 
de  ce  qu'il  ronlail  faire. 

Adonc  le  Pape  fut  joyeux  et  remercia  Dieu 
dévotement,  puis  il  appela  un  de  se»  secré- 
taires, lui  dil  qu'il  allât  aussitôt  écrire  Ct 
sceller  ce  que  1«  roi  lui  demandoit. 

Alors  lo  secrétaire  â'ea  alla  écrire  et  si^rl* 
1er  les  lettres  du  roi.  Puis  le  l'ape  prit  uo« 

soupe  en  viit  avec  te  roi ,  et  lui  douu.i  >cs 
lettres  et  vraies  absolutions     se^  pe«.lM.^». 

Adonc  le  roi  fut  joyeux,  et  prit  rongé  ii« 
lui,  monta  à  cheval  et  s'en  parut,  et  n  arrêta 
ni  Jour  ni  nuit  jusqu'à  tant  qu'il  vlmà  t^aua- 
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untînople;  et  quand  Hélène  le  sut,  elle 

vinl  à  l'enrontro  île  son  père  et  lui  fil  très- 
grinde  chère.  Ht  quand  le  roi  la  vit,  il  des- 
cendit de  son  cheval,  et  eourot  Pembrasser; 
puis  la  prit  pnr  Inninin,  la  mena  en  sa  cham- 
bre et  i  assit  en  son  (jiron ,  el  lui  dit':  <  Ma 
ifiie .  j'aurai  ce  que  mon  cœur  désiroit  ;  car 
?oui>  ■-prv7  inn  ft-mmc  :  le  S.iini-Pt'ie,  volro 
ODcte,  vousi  a  donné  la  grâce  cl  vraie  abso- 
laiion.  le  ne  crois  pas ,  dit-elle,  que  le  Pape 
ait  jtuissance  de  ce  f.iire.  rontre  te  |>lai!»ir 
et  coniinandenient  de  Dieu,  car  ce  seroit 
contre  notre  lof.  » 
Alors  le  roi  ouvrit  les  lrttrp<;  el  les  lut, 

S lis  il  montra  le  sc^au  de  son  oncle  qui 
oit  le  Saint-Père. 

Lt  quani!  Hélène  eut  ouï,  elle  dil  r|irplle 
B'eo  feroil  rien,  cl  qu'elle laisseroit  plu- 
Idt  Irancber  les  membres  ;  mais  le  roi  dit  que 

pour  tout  ce  ne  lui  vnloii  rien ,  il  lui  rnnve- 
noit  qu'tiinsi  fût  fait.  Ensuite  le  roi  com' 
ninda  qu'un  parAt  et  tendit  la  tapisserie 
auï  rlifliiibres  el  les  t  oiirf  ine.s ,  cl  à  <>larit  o 
qu'elle  parât  sa  dame,  car  il  vouloil  1  c'|iouser 
aapointdu  jour,  et  chacun  dit quMI  leferon, 
cnr  nul  n'dsoit  eonlreiliiL'.  Héit  iijc  s'en  alla 
en  sa  chambre  tendant  les  uiains  vers  le 
Ciel,  el  tirant  sescheveui,  disant  qu'elle 
se  tueroit  ;  el  Clariie,  In  cliamlint-i  e.  jeta 
à  jieooux  devant  elle,  disant  :  «Madame»  iKiur 
Bi«ti,  apaisez-vous,  et  ne  faites  autre  chose 
dont  il  vous  soitde  pis.  Clflrire,  dit  Ilélt'iiu', 
piœe  mieux  me  tuer  que  d'attendre  le  jour 
il'^liousef ,  ni  de  coucher  avec  celui  qui 
JO'engendra.  » 

Adonc  elle  dit  de  rechef  r  «  Si  lu  no  m'oc- 
cis ,  je  ni'uccirai.  Dame ,  dit  Clarice ,  poi^- 
'ju'ainsi  esi,  tous  ferez  bien  autrement,  et 
je  TOUS  aiderai  h  vous  sauver.  Mous  irons 
su  port  sur  la  mer,  cl  vous  jetterai  en  un 
navire,  <îl  ainsi  échapperez  ,  car  vous  serez 
tMen  loin  avant  qu'il  soit  jour.,  el  tandis 
i>  il  piail  à  Dieu)  le  roi  votre  père  aura  au- 
tre volonté  avant  qu'il  vous  trouve.  Amie  , 
ilitHéleino,  fais  de  moi  ce  qu'il  le  i»laim, 
je  ne  veux  ici  demeurer.  »  Lors  elle  put 
ses  atours  de  drap  d'or,  s'ajusta  el  mis  sur 
elle  le  manteau  bien  proprement,  et  s'en 
•ilèrenlvers  le  port  où  les  vaisseaux  éloient, 
'iian<l  chacun  fut  endormi;  elles  éveillèrent 
un  marinier.  «Ami,  »iit  ik-leine,  éveille-toi, 
*t  prends  de  moi  tant  <i'or  el  d'argent  que 
lu  voudras,  et  me  mène  hors  d'ici ,  el  me 
passe  outre  la  mer  un  quehpio  lieu  qu'il  le 
;l«ira.  Dame,  dil  le  prud'homme,  comment 

ûserois-je  faire?  Le  roi  demain  doit  vous 
épouser,  et,  s'il  le  «avoil,  il  me  feroit  oc- 
cir.  Ami ,  dil-ello,  je  le  lerai  riche,  situ 
t»\s  ma  volonté.  »  Lors  prit  la  dame  rar  la 
main,  et  la  mit  en  une  narque,  et  ri.irico 
lui  bailla  un  petit  colFre  où  il  y  avoit  de  l'or 
et  de  l'argent  el  de  ce  qu'elle  avoit  porté , 
etpriteongé  en  pleurant.  Lors  s'en  retourna 
Clarice,  dont  elle  fut  folle,  car  elle  mourut 
(levant  qu'il  fût  îe  lendemain  midi»  ainsi 
conime  vous  v<'rr<'/  '  i-,ipr«''<. 

Or,  s'en  va  iit  icine  en  mer,  qoe  Dieu  la 
veuille  conduire,  car  de  cette  heure  elle 
fut  uvote  ao<  avant  que  son  [lèrc  la  revoie. 
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Or,  retourna  (llaricc  en  sa  chambre,  cl  ^e 
jeta  sur  son  lit  en  pleurant  et  lamentant  pour 
sa  dame,  et  s'endonnit  jusqu'à  tant  qu'il  fût 
jour,  que  le  roi  envnva  voir  si  Héleine  était 
prête  et  parée,  et  Clarice  s'éveilla  et  dil  que 
non.Adoncse  courrouça  fort  le  messager,  et 
ditqoe  leroi  éloil  tout  prêt.  Or  donc,  elle  se 
leva  (  i  vint  tâler  au  lit,  faisant  semblant 
qu'elle  ne  sût  rien  de  son  dép.itt ,  et  dil 
qu'elle  ne  la  trouvait  point.  Lors  sorlit  com- 
me 1(111(0  forcenée,  et  courut  dire  au  roi 
qu'Héleinc  éloit  perdue,  el  qu'on  ne  savoit 
OÛ  ello  étoil.  Quand  le  roi  son  père  l'enten- 
dit, il  pensa  enrager  de  deuil ,  et  dit  le  roi: 
•«Ablp...,je  t'ai  donn<^  ma  fille  en  gnrde, 
et  tu  me  l'as  perdue;  mais  je  promets  à 
Dieu  (jue  jamais  je  ne  mangerai  pain  que  je 
ne  t'aie  fait  brûler  toute  vive.»  Quand  Cla- 
rire  vit  les  menaces  du  roi ,  elle  lui  dil  la 
vérité  du  fait.  Sire,  je  l'ai  sauvée  de  mort; 
car  elle  se  vnuloii  tuer  d'un  couteau,  el 
quand  je  la  vis,  je  mu  suis  jetée  sur  elle,  io 
lui  dis  :  jiuisqu'elle  se  voulait  tuer,  qui! 
valoil  mieux  qu'elle  s'éloignât  de  vous  ;  je 
la  menai  auporl,  elle  se  mit  en  un  vaisseau, 
el  s'en  va  par  mer  en  la  çarde  de  Dieu. 

Adonc  jura  le  roi  que  )fimnis  n'arrôteroit 
en  place  jusqu'à  tant  qu'il  l  auroil  trouvée, 
et  lie  rechef  dil  que  Clarice  en  mourroit,  du 
conseil  tfu'elle  lui  'of.  t  dnnné  de  s'en  aller, 
et  en  lui  ;hsc;  Dieu  en  .iit  l  ûme.  Le  roi&'en 
(illa  (  hercher  sa  fille  Héleine  sur  mer;  mais 
il  a  été  trente  ans  avant  qu'il  la  revoie. 

Comme  fléleine  rivf  arriver  à  FFrluse  en 
Ftuttdre,  yui  l'iuti  pour  lors  Sarratine^  et 
comme  elle  s'en  partit  pour  cause  que  hnri 
Cantebron^  qui  étoit  seigneur  du  pays,  la 
voulait  avoir,  et  vint  par  fortune  en  Angle- 
ttrref  9à  te  roi  Bmrt  la  prit  pour  femme. 
Or,  nous  dirons  qii'Héleine  s'en  alla  en 
mer,  et  le  vent  la  mena  tant  qu'elle  s'en  vint 
h  l'Ecluse  en  Flandre,  et  en  étoil  seigneur 
et  roi  Canlebron,  el  étoienl  alors  en  Flandre 
Sarrasins,  et  il  y  avoit  une  abba^^^e  de  dame-, 
il  l'Ecluse,  nui  etoient  chrétiennes  à  tribut, 
et  quand  Héleine  fut  à  terre,  elle  prit  congé 
de  son  marinier,  et  s'approcha  de  l'abbaye; 
mais  quand  elle  en  fut  proche,  les  <;loebes 
se  prirent  A  sonner  toutes  jwr  elles,  dont 
les  dames  furent  effrayées,  et  envoyèrent 
voir  au  clocher;  mais  on  n'y  trouva  [>er- 
sonnc,  elles  regardèrent  vers  la  mer,  el  vi- 
rent venir  une  grande  dame,  qui  venoilrvers 
l'abbave. 

Adonc  dit  l'abliesse  que  ce  pou  voit  être 
une  sainte  dame  <|ui  venoit  en  leur  cou- 
vent. Lurs  prirent  la  croix  el  vinrent  en 
procession  h  rencontre  d'Héleine.  Qn^nd 
elle  les  vil,  elle  fut  lotit  éhaliie  pourquoi 
on  faisoil  cela,  elles  dirent  qu'elles  le  vou* 
loient  bien,  et  (ju'elle  éloit  femme  de  Dieu* 
Lors  la  menèrent  avec  elles  en  leur  abbaye, 
el  lui  tiieiii  grand'chère,  la  pressant  bien 
fort  qu'elle  demeurât  toujours  avae  elles. 
1^  roi  Cantebron  en  oyant  |>arler,  manda  k 
l'abbeâse,  qu'elle  lui  envoyât  la  ftucelle 
qui  était  venue  en  son  abbaye,  sinon  iiu  il 
mettroit  lo  feu  en  leur  couvent.  Quanti  lié' 
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leîne  entendit  ces  iwroles»  elle  s'en  voulut 
aller,  cl  ne  vouîoit  ras  que  l'ahlKiye  lut  ra- 
sée et  uérie  pour  elle;  elles  coiiimenrèront 
h  pleurer,  el  Béleine  s'en  retourna  vers  la 
mer  et  s'assit  sur  In  rive,  tant  qn'ellf^^  vil 
venir  des  marchands,  à  rjui  elle  pria  tju  elle 
Ilôt  monter  «vec  eux  :  ils  la  mirent  dans 
leur  navire;  niais  peu  <!e  temps  apre^  ils 
rencontrèrent  une  racrvcilleuse  aveiituro; 
ear  îfs  trouvèrent  une  barque  toute  pleine 
(le  larrons,  desquels  ils  furent  assaillis,  et 
furent  tous  les  marchands  tués  et  leur  vais- 
sean  effondré.  Lors  iirîrenl  Héleme  et  la 
mirent  dedans  leur  vaisseau,  el  dit  le  maître 

Sue  ce  seroit  sa  dame.  Lors  il  tuibrab^a 
[éleine,  et  dit  quil  coucheroii  «yen  elle. 
Ouand  Uéleinc  vil  <  ola,  elle  fui  obahic,  el 
se  mit  fort  en  défense,  el  quand  elle  vit 
que  sa  défense  ne  lui  valoit  rien,  aulre 
chose  qu'elle  lui  i-ûi  faire,  se  jeta  h  genoux 
devant  lui,  ci  lui  dil  :  «  Sire,  je  .suis  a  la 
volonté,  car  je  ne  puis  d'ici  sortir,  mais  je 
le  prie  que  lu  ine  donnes  un  i>eu  d'espace 
d'adorer  mon  Créateur,  puis  anrôs  fais  de 
♦  tnol  h  ton  bon  |»!aisip.  Or,  sus  donc,  dit  le 
maîlre,  marrlio,  dôpôclie-loi,  car  je  ne  puis 
plus  attendre.  »  Lors  Héleinc  entra  dans  un 
coin ,  se  jeta  h  genout  et  fit  sa  prière  à 
Dieu;  clic  ii'cul  i     sitiM  fini  son  oraison, 
que  les  vents  et  les  loudrcs  vinrent  iondrc 
«or  leur  vaisseau,  par  telle  manière  que 
l'un  courut  aux  niûls  el  l'autre  au  gouv^r- 
nail  pour  tenir  le  vaisseau  droit,  mais  rien 
ne  leur  valut;  car  ils  voulaient  it»urroncer 
î)ici},  et  curent  onroinlirier,  que  jiour  le 
péché  ils  curent  leur  vaisseau  confondu  el 
furent  noyés  dans  la  mer,  el  ne  demeara 
au  vaisseau  iiit'-ro  riilitre,  hors  une  nièce 
comme  une  planche,  sur  laquelle  Héleine 
demeura  flottante  dessus  la  mer,  deux  jours 
et  deux  nuits,  sans  lioire  ni  manger,  ni  voir 
aucune  créature,  en  grande  peur  el  tris- 
tesse, en  attendant  la  grâce  de  Nolre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ.  Kl  tant  que  le  vent  en- 
tra en  la  rivière  de  Signe,  qui  jjassc  de<]ans 
Londres,  en  Angleterre,  et  s\ngnp|»a  à  un 
rameau  qui  pendoit  sur  l'eau,  et  tMilra  tl/ms 
un  verger  oa  il  y  avoit  une  Imitaine,  et  elle 
s'assit  auprès  fort  faible  et  perdue. 

Comme  le  roi  d'Angleterre  troum  Héleine  à 
h  fontaine,  et  la  mena  à  londra,  en  ion 

11  arriva  que  le  roi  d'Angleterre  étoil 
morl,  lequel  eut  un  jeune  (il^,  qui  eut  nom 
Henri,  lequel  tenoit  le  royaume  avec  sa 
mûre.  Un  jour  arriva  que  Hcnn  partit  de 
Londres  avec  sa  cour,  il  ciiii  a  dans  le  ver- 
ger où  Hèleine  étoit,  fort  pâle  etéploréc. 
Sitôt  qu'il  l'aperçut ,  il  la  regarda  qu  elle 
éloit  véluc  de  draj)  d'or  ;  mais  elle  Ctoit 
toute  .-îouillée  de  la  fange  de  la  mer.  Le  roi 
mit  fiir  i  h  terre  et  s'assit  auprès  d  elle,  cl 
lui  demanda  qui  elle  étoil  el  d'où  elle  venoit. 
Lors  le  roi  dit  à  son  aumônier,  «  «ppoi  le/,  du 
pain  el  du  vin  ;  »  mais  la  dame  était  évanouie 
sur  le  giron  du  roi,  il  lui  nul  du  pain  et  du 
vin  dans  sa  bouche,  dontclle  revint.  «  Dame, 
dil  le  roi,  k  quoi  avez-vous  ainsi  gâté  votre 
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robe?  Sire,  dit-elle ,  j'^lnis  nvoc  des  oiar- 
chands  en  mer,  ol  trouvâmes  meurtriers  qui 
mirent  tout  à  mort,  hors  moi ,  et  voulureot 
faire  de  moi  h  leur  plaisir;  mais  Dieu  en- 
voya telle  foudre  el  orage  tant ,  que  Uml  fui 
effondré  et  noyé ,  et  je  demeurai  sur  me 
planche  flottauic  sur  mer,  où  j'ai  été  deui 

Jours  et  deux  nuits,  sans  aulre  coufoil  que 
>ieu.  » 

Quand  le  roi  l'eut  ouie  ,  il  en  eul  pitié  el 

vil  hien  qu'i-llc  cMoit  f  -um'o  île  Difu,  et 
qu'elle  aimoil  >iolre-Sei.uii(  ur.  Lors  la  monta 
sur  son  derrière  el  la  mena  à  Londres,  et 
l'en  cliargca  à  sa  mère  et  h  si'S  dames,  qu'el- 
les ne  lii^scitt  ni  [>is  ni  mieux  qu  à  ellei.  Et 
dirent  qu'ainsi  feroient,  et  la  nettoyèrent 
tant  qu'elle  fût  en  point  par  raison. 

Et  quand  le  roi  la  vit  si  belle,  il  la  mena 
un  jour  ébattre  en  un  verger,  et  entre  cas 
deux  sans  plus  questionna  et  coujnn de 
loi  dire  qui  elle  éloit. 

Comme  le  roi  Henri  d'Anglelerre  <-pou$n  Ilf- 
leine,  et  eut  deux  beaux  enfant»  ,  deumU 
furent  faits  saint  Martin  et  eaint  Brkt. 

Alors  Héleine  conta  au  roi  tout  le  fait.  Il 
arriva  b  mon  père,  que  Dieu  veuille  garder, 

il  eut  une  tentation  merveilleuse;  car  il  lui 
prit  volonté  de  m'avoir  en  mariage,  qui  étoil 
eontre  Dieu  et  notre  roi,  el  pour  ce  je  m  en- 
fuis. Kl  quand  le  roi  parloit,  la  couleur  lui 
changea  el  dit  en  sui-môme,  qu'elle  lui  sem- 
Mottlïien  ètrefllle  de  noble  race.  Il  la  rit 
si  belle,  qu'amour  lui  loucha  au  cœur  si 
fort,  qu'il  la  prit  \>ar  la  main ,  et  lui  dit  : 
•  Dame,  vous  me  sentblez  si  belle  et  d'un  si 
bon  lieu  cxlraile  ,  que  vous  ôlcs  digne  «le 
tenir  ce  royaume,  et  dès  ici  je  vous  fats 
reine  d'Angleterre ,  et  vous  promets  la  foi 
que  jamais  autre  n'aurai  «pie  vou-;,  et  jt- vmi« 
prcudi  ai  pour  femme  et  é,touse  »  quand  vlic 
rentendit,  elle  se  jeta  à  ses  genoux,  et  dit  : 
«  Très-clicr  sire,  je  suis  h  voire  nien  i;  mai* 
vous  parle/.  ïollemeiil,  car  vous  ne  savez  qui 
je  suis  :  je  sois  une  |  au  vie  lille  qui  n'a  ni 
maille  ni  denier.  »  Alors  h-  rui  la  releva  f'>rt 
gracieusement,  el  lui  dit  :  «  Dame,  j  ai  a>sei 
«le  bien  conquis  pour  vous  et  pouf  moi,  » 
|)uis  la  mena  en  son  [  alats,  et  lors  rom- 
manda  qu'on  lui  rendiiliunneur  (  omiue  à 
lui'^même.  A  donc  chacun  lui  dil  :  «Votre  Iiod 
plaisir  soii  fait.  »  Lors  la  mère  du  roi  ura 
son  lils  à  pan, cl  lui  du:  «  Chéiif,vûudroi>-tu 
])iendre  cette  garce,  qui  est  commune  à 
tous  el  a  rôdé  par  tout  le  pays,  et  m  om-  se 
montrer  à  ses  jiarenti»?  Si  lu  le  iai> ,  je  ic 
ferai  un  mauvais  trait;»  cl  de  fait  elle  hrass» 
une  telle  trahison,  dont  même  elle  fut  brûlée, 
elle  huilièmc.  Quand  le  roi  l'ouii,  il  luidii 
qu*il  Ta  vouloil  avoir,  et  se  partit  d'avec  sa 
luèr  e,  tout  triste  el  courroucé.  Adoiir  le  roi 
lit  mander  la  noblesse,  ei  sa  cour  étant 
semblée.  Il  fit  tapis  tendre,  et  uuand  te  vuii 
au  jour,  il  y  eut  une  noble  féte  qui  i!»-» 
plus  de  vingt  jours,  et  là  til  *â  luèic  tiraiwt 
chère,  afin  qu'on  ne  s'apcrçul  de  sa  iraliist"' 
El  qiiaïul  le>  liot-es  furent  |'asïéL->,  (  ! 
retourna  en  son  lieu.  Là  lui  environ  ocui 
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iQs  en  pando  paix,  aoioor  el  eonnorde, 

tjtil  qtt'Hélcinr  f  ii  enceinte  do  deux  beniix 
ûLs  dont  l'un  fat  Mîoi  Martin,  et  l'autre 
saint  Brice.  qui,  par  la  vieille  reiDe,  eurent 
de>mi>  beaucoup  do  pauvreté  cl  disette  , 
lassi  eut  la  mèrn,  comme  il  est  racouté  ea 
ITHjlotre. 

Cmhm  U  Pape  Clément  manda  au  roi  d'An- 
éttmt,  qu'U  M  oiUi  aider  ûvntrt  Ui 

En  re  temps  îe  roi  Bulhor,  qui  étoil  d*Ar- 
méme,Tiot  assiéger  Rome  avec  si  grand 
Donlire  de  Sarrastns,  nue  Ton  no  imuvoit 
!«  D'uulirtT,  et  manda  le  saint  Pape  Clément 
vu  tuule  la  chrétienté»  et  Je  roi  Henri 
d*.tn^eterre,  qn*il  loi  aidftt  h  ce  besoin.  Et 
Hcan  lui  dit  qu'il  le  fcroit  volontiers.  Lors 
fil  assembler  son  armée,  et  garnir  ses  vais- 
sctai  pour  mettre  en  mer.  Puis  le  roi  manda 
îf  comte  de  Glocestcr,  et  le  chargea  de  son 
lovaume,  coiiune  roi,  et  fit  faire  trois  sceaux, 
l'un  pour  lui,  l'autre  pour  le  comte  de  Glo- 
tt5ier,  el  le  tiers  pour  la  reine  Héleine;  il 
prit  congé  du  comte  et  de  tous  ses  gens ,  et 
tria  que  chacun  fût  obéissant  à  le  reine  Hé- 
ttine  ;  et  s'en  alla  à  Rome. 

Cmmt  la  vieille  r«tlM  JU  IMM  tnMêon  pmw 

fmre  brûler  Héleine  et  tet  deux  enfantt, 

Héleine  demeura  seule  en  la  cité  de  Lon- 
dres avec  le  comte,  qui  lui  éloit  obéissant; 
h  Tioilie  reine  venoit  bien  souvent  de  Dou- 
vres À  Londres,  dîner  avec  elle  et  Marie  de 
âloce.^ter,  el  faisoit  grande  chère  et  pensoit 
bieotie  sa  lillo;  quand  on  eut  dîné,  Marie 
•T-eclt'^  autres  dames  s'en  allèrent  jouer  ès 
jirj.iii  ;  mais  la  reine,  qui  éloit  enceinte , 
dmiieura  en  sa  chambre,  la  mère  aii|irAf 
d'elle,  et  là  devisf'rcnt  qu'Hélcine  com- 
uencaàavoirsoniiiicii  ;  «nia  tillc,  dit  la  mère, 
«H'U)Cz-vous  sur  mon  giron;»  alors  Héleine 
wi:  >ii  tête  sur  !e  giron  de  sa  mère,  el  s'en- 
d'nuiii.  Or,  vint  la  mère  à  bout  de  ce  qu'elle 
I  rétentiott,  car  elle  déroba  le  sceau  à  Héleine, 
ûf/fsde  ba  bourse,  tandis  qu'elle  dornioil 
sur  &oa  Kiron,  et  le  mit  dans  la  tienne.  Kt 
quand  Uôleioe  fut  éveillée»  et  qu'elle  ent 
levé  la  tète,  sa  mère,  prenant  congé  d'elle, 
sca  retourna  à  Douvres,  puis  envojt^a  quérir 
H  maître  en  sa  chambre  pour  contrefaire 
le  sceau,  lequel  v  vint,  et  le  conlK  fit  si 
iNeo,  que  nul  ne  le  sut  que  lui  et  la  mère. 
Or,  voyex  de  quoi  la  mauvaise  mère  s'avisa 
p*t'ir  mieux  céler  5on  fait;  elle  prit  un  rou- 
leau, eu  frappa  au  cœur  le  maUre  qui  avoit 
coDtrelail  le  sceau,  et  le  jeta  par  la  fenêtre 
«f<  la  rivière.  Adonc  elle  monta  à  cheval, 
s'en  retourna  hâtivement  à  Londres  vers 
{Utoiiie,etse  tiut  près  d*elle;  elle  lui  remit 
le  sceau  en  sa  bourse,  sans  qu'elle  en  sentit 
Jiea, j^uhi  se  détourna  d'elle.  Or,  demeura 
ttosi  jusqu*à  ce  qae  la  reine  Héleine  aecou- 
nî.1t  i;c  (jcux  enfants  mÂles,  dont  elle  eut 
graritie  joic.  Adonc,  dit  le  comte  de  (jloces* 
Mr,  quil  enverroll  une  lettre  au  roi  son 
*cigDeur,  que  la  reine  Héleine  a  eu  deux 
iitaf  |)our  savoir  quei^  noms  un  leur 
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donneroit.  Et  la  mèc»  lui  dit,  que  c'étoit 
bien  dit,  et  que  le  conseil  étoit  loyal  ;  lors 
se  j^artit  le  messager,  et  étoil  son  chemin 
par  Douvres;  mais  la  mère  étoit  allée  au- 
devant,  qui  avoit  commandé  à  ses  gens  que 
quand  le  messager  passeroit,  qu*ou  le  fit 
parler  à  elle,  laquelle  lui  Gt  bonne  chère, 
disant  qu'il  recommandât  beaucoup  d(» 
fois  au  roi  son  liis,  et  eu  ce  disant  lui  donn.i 
à  boire  d'un  breuvage  dont  le  messager  s'cti- 
dormit  incontinent,  et  elle,  qui  n'aitendoit 
autre  chose  de  lui,  alla  à  sa  boite,  {int  ses 
K-iires,  les  lut,  et  elle  trouva  que  la  reine 
Héleine  avoit  les  plus  beai»\'  rr;f?nis  que 
oncques  fussent  nés  de  lacre.  ïA  la  fausse 
mère  écrivit  une  lettre,  où  il  y  avoit  :  que 
le  comte  do  Glocesler  mandoit  au  roi  que  sa 
dame  étoit  accouchée  de  doux  chiens,  les 
plus  laides  et  hideuses  bèlcs  que  oncques 
fussent  vues,  el  qu';!  écrivît  s'il  voutoiiqu'ils 
fussent  mis  à  mort;  car  ce  n'éioil  chose  à 
regarder.  Lors  ferma  les  lettres  et  scella  de 
son  faux  sceau,  et  mit  dans  î  i  I  r  îio  du 
messager,  puis  jeta  les  deui  auiie^  dans 
le  feu. 

Kt  quand  le  messager  s'éveilla,  il  fut  bien 
étonné,  il  monta  à  cheval,  et  prit  congé 
d'elle,  puis  s'en  alla  vers  Home,  et  la  mère 
commanda  à  ses  gens  qu'on  gardât  bien  les 
passages,  et  s'il  passoit  aucuns  messagers 
qui  allassent  à  Rome  ou  qui  en  vinssent, 
qu'on  les  lui  amenât,  el  qu  elle  avoit  pnnd 
désir  d'ou'ir  parler  de  son  hls,  et  lit  garder 
les  passages  de  tous  côtés.  Le  messager 
chevaucha  tant  qu'il  vint  à  Homo.  Il  trouva 
le  roi  Henri,  lequel  lui  ht  trèâ>(^rande  fôlc. 
«Ami» dit-il*  comme  se  porte  madame,  le 
comte  et  Marie,  sa  nièce?  Sire,  dit  le  mes- 
sager, madame  est  accouchée  de  deux  beaux 
eDUinls,  volei  une  lettre  que  le  comte  do- 
Glocesler  vous  envoie.  »  Adonc  il  prit  les 
lettres  et  rompit  le  sceau,  qui  était  sembla- 
ble  an  sien.  Et  quand  il  eut  commencé  è  lire, 
il  s'arrêta  et  fut  tout  ('perdu.  Lors  il  ferma 
le  poing  à  toutes  les  lettres,  et  les  montra 
au  Saint-Père,  dont  il  fot  ébahi  ;  il  lui  de- 
manda en  quel  état  se  comportait  sa  femme; 
il  lui  raconta  comme  il  la  trouva  à  la  fon- 
taine, et  comme  elle  était  partie  de  chez  son 
père,  dont  il  fut  éhahi,  el  comme  il  l'épousa 
contre  le  gré  de  la  reine  sa  mère,  et  si  co 
n*étoit  cela,  il  ne  savoit  de  quoi  il  ftonvoit 
avoir  courrout  i'  Dieu,  mais  il  ne  [ait  onc- 
qnes  savoir  qui  elle  éioit>  dont  il  étoii  très- 
mal  content. 

Quand  le  Pape  l'entendit  ainsi  parler, 
tout  le  sang  lui  mua,  et  dit  :«  Je  crois,  vu  ce 
que  m*am  conté,  que  vous  avez  épousé  ma 
nièce,  fille  de  nia  sœur;  car  son  père  la  vou- 
loit  en  mariage,  et  elle  s'en  alla,  qu'on  ne 
sait  ce  (iu*clle  devint.  »  Quand  le  roi  d'An- 
gleterre l'entendit,  il  n'eût  pas  é(é.>i  j  ivciiï, 
si  ou  lui  eût  donné  tout  le  revenu  de  deux 
royaumes  :  mais  pour  les  deot  bêles,  il  fat 
fort  dolent.  El  le  Pape  lui  dit  :  <*  Mon  fils,  ne 
le  découforte  point,  ceci  n'est  que  trahison 
qne  Ton  a  faite  à  votre  femme,  et  les  lettres 
Jie  sont  écrites  que  de  femme,  et  peul-élre  de 
votre  mère.»  £t  le  roi  dit  :  •  Klle  est  scellée 
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de  mon  sceau.  ■  El  le  Pape  tlil  :  «  Il  peut  être 
emblé  el  contrefait,  nous  écrirons  une  lettre 
que  nous  enverrons  par  un  de  mes  messa- 
gers,» et  le  roi  en  fut  d'accord.  Lors  il  écriril 
dos  lettres,  les  scella  de  son  sceau,  puis  les 
donna  au  messager,  lequel  vint  à  Douvres, 
et  on  lui  demanda  s'il  venoil  de  Rome;  il 
répondit  que  oui.  «Venez,  dirent-ils,  parler 
à  madame,  et  vous  aarez  na  beau  présent, 
mais  que  lui  disiez  de?  nouvelles  de  son 
fds;  je  ne  puis  arrêter,  dit  le  messager. 
Si  faut-il  que  vous  y  veniez.»  Lors  le  menè- 
rent à  leur  dame,  oui  lui  fil  grande  dière, 
puis  lui  deoiflîida  ue  son  fds,  et  s'il  ne  por- 
toit  point  (le  lettres;  il  dit  que  oui.  Et  lors 
lui  bnilla  à  lioîre  cl  s'endormit,  elle  lui  [irit 
les  lettres,  et  on  lui  en  mit  d'autres  dan^ 
lesquelles  elle  fit  écrire  que  le  roi  mandoit 

?iu  comlf  (le  filooe-'iter,  qu'il  fil  brûler  la 
)elle  Hélt'inc  avec  ses  deux  enfants,  iiu  ori- 
tincnt  les  lettres  venues,  etnefoillit  puint, 
il  lui  mandoit  très-expressément.  I^rs  le 
messager  prit  congé,  puis  s'en  alla  è  Lon- 
«ires,  où  il  trouva  le  conue  do  (ilocesler, 
il  solcvnelîui  dit  :  "Monsieur,  le  roi  Henri 
se  recommande  bien  à  vous,  et  vous  envoie 
ces  lettres.  »  Ensuite  le  comte  de  (ilocester 
les  prit,  les  ouvrit;  mais  quand  il  les  eut 
lues  un  peu  avant,  il  s'arrêta,  et  fut  tout 
surpris,  il  demanda  au  messager  :  «  Qui  t'a 
donné  ceci  ?  d'où  est-ce  que  tu  lésa  prises?» 
Alors  le  messagerdit:  «Le roi  me  les  donna 
à  Rome  ;  ta  mens,  dit  le  comte  ;»lors  prit  le 
messager  el  le  fit  mettre  en  prison,  et  fut 
le  comte  dans  une  grande  inquiétude,  et  ne 
savoit  que  faire  ni  que  dire.  Et  la  fausse 
nièpe  s^ssil  auprès  tlo  son  clia[)elain,  tant 
qu'elle  lui  eût  fait  écrire  huit  paires  de 
lettres,  du  tout  h  sa  devise,  sans  celles  qui 
furent  envoyées  h  Rome,  et  les  scella;  après, 
]ii  fausse  mère  prit  son  canivet,  el  en  frappa 
son  chapelain  par  la  poitrine,  droit  au  ooBor, 
dont  it  mourut,  puis  le  jeta  par  une  fenêtre 
dans  la  rivière. 

Or,  fut  la  fiiusse  mère  assurée  de  bien 
j^arder  son  fait  et  le  sreler,  puis  elle  roni- 
luanda  qu'on  eût  des  gens  de  pays  étranger, 
<fu*on  ne  connût  jias,  jusqu'au  nombre  de 
Imil,  pour  {>orter  les  lettres  rune  après 
l'autre.  Lors  envova  une  lettre  à  Londres; 
quand  le  comte  vit  la  seconde  lettre,  il  ne 
sut  que  faire;  par  il  n'osoii  la  montrer  5  sa 
dame  pour  le  deuil  qu'elle  en  mèneroil. 
Sitôt  fil  mander  un  messager,  et  envoya  à 
Douvres  dire  h  la  mère  do  se  transporter  à 
l^>ndres,  que  sa  présence  y  étoil  nécessaire. 
KIte  monta  &  cbeval  et  vint  è  Londres  :  et 
quand  le  comte  la  vit,  il  lui  montra  les 
lettres,  el  dit  qu'il  n'osoil  les  montrer  à  la 
ireine.  «  Pourquoi,  dit  la  mère,  il  fSnut  qu'elle 
le  sache,  et  moi-mèine  lui  dirai.  »  Lors  allè- 
rent h  la  reine  cl  lui  contèrent  ce  que  le  roi 
avait  mand^.  Alors  la  reine  s*écria  piteuse- 
ment, (Ii■^aIlt:  \  raiDie'i.  iju'csl  k  (  i  ?  Com- 
lucnl  peut  être  diangé  le  grand  amour  que 
nion  seigneur  me  montra  quand  il  se  Ué- 
l>artil  hkiI?  Ijir.>  II-  ((nnlr,  Marie,  sa 
Dièvu  cl  toutes  lus  dames  et  demoiselles  >c 
prirent  è  pleurer  si  piteusement,  que  c*étoit 
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pitié  de  les  vfHr.  El  pendant  qu'ils  élolenl 
là,  la  tierce-lettre  vint,  qui  liâtoit  toujoon 
la  chose  plus  que  devant. 

Le  lendemain  matin  vint  encore  uneleUre; 
après  dîner  encore  une  autre  qui  edorçoii 
toujours  la  chose.  «  Dame, dit  le  comte,  que 
ferons-nous  de  ceci?  Nous  avons  bien  besom 
d'aide  et  de  conseil.  Comte,  dit  la  mère,  les 
mandements  viennent  sitôt  et  s'effonmi^ 
que  je  n'oserois  plus  m'en  cnôler,  combien 
je  crois  que  c'est  sans  défaite  ;  mais  le  roi 
est  si  cruel  qu'il  ne  le  faut  point  courroucer.» 
Làfutainsijusqu'aulendemainquelasiiièni 
lettre  vint ,  el  les  autres  successiveBKDl 
jusqu'aux  neuf,  dont  les  dernières  fiuent 
fort  mioîles.  Quand  la  mère  ent  tnnt  ooi, 
elle  dit  qu'on  ne  pouvoit  aller  contre  les 
ordres  du  roi,  mais  que  le  comte  lit  I  ii 
guise.  Lors  se  partit  et  s'en  retourna  à  Doti- 
vres,  dont  le  comte  fut  dolent,  ne  saclual 
que  iîiire,  car  s'il  ne  faisoil  le  corafluode- 
ment  du  roi,  il  étnit  détruit  à  toujours: 
d  autre  part,  quand  ii  regardoit  à  faire luoa- 
rir  la  dame  qui  lui  étoil  tant  bonne,  leeoBO? 
lui  crovoitde  dépit.  «rSire,  dirent  «^^^s  con- 
seillers, vaux  mieux  faire  mourir  unefemiDe, 
puisqu'il  plaît  au  roi ,  que  vous  et  vingt  i 
autres  mourussent;  car  si  le  roi  vous  menoil  i 
guerre,  .vous  ï^criez  à  la  fin  déirait.  * 

Comme  le  comte  de  GloceaUrfU  couperunttrat 
â  la  btth  BéUinet  et  MofUét 
Glocester  fut  brûlée  au  lieu  d'Héleine. 

Quand  le  comte  eut  ouï  le  (^onseil,  il  prit 
la  neuvième  lellre,  el  la  jiorta  à  la  reiBc 
Uéleine,  cl  la  lut  de  bout  en  bout  devant 
elle,  laquelle,  en  pleurant,  dit  :  Voici  un  dur 
commandement  pour  moi.  Or,  laites  ce  ({ui  | 
vous  est  ordonné,  je  vous  iiardonne  ma  omcL 
«Dame,  dit  le  comte,  il  me  faut  prendre  en- 
seigne de  vous,  que  je  garderai,  afin  qu'il 
Mf  dise  lias  qiie  ce  soit  une  autre,  et  que  jé 
n'aie  accompli  son  commandement,  feoei, 
dit  Héleine,  voici  ce  noiirg un  est  i'aoBeau 
avec  lequel  le  roi  m  épousa,  et  lui  dites 
qu'il  lui  souvienne  du  grand  amour  qu'il  me 
montra,  quand  il  me  le  mil  au  doigt,  et  lei» 
deux  beaux  enfants  que  je  lui  ai  portés,  les* 
quels  il  fait  mourir  innocemment  ^  Adonc  le 
comte  fut  courroucé,  et  se  pâma  presiiue 
d('  ]«laisance;  mais  quand  il  pensa  qu  iibl- 
loil  que  cela  fût,  il  prit  au  cm\r  et  fit  venir 
un  agent  qui  lui  coupa  le  bras  asàez  ^rès  liu 
poing,  et  eut  parfait  le  surplus,  mate  te 
commim  de  Londres  éloit  si  ému  pour  li 
dame  secourir,  que,  si  on  l'eût  menée  hors,  i 
ils  eussent  tué  le  comte.  Il  flt  tenir  (X)n$eil, 
et  fut  décidé  qu'on  la  garderoit  jusqu'au 
point  (lu  jour.  11  til  garder  son  |>alais  {«udsoi 
la  n un,  et  le  comte  éloit  auprès  d'Héleiae, 
qu'il  cunl'orioit,  et  aussi  sa  nièce  Marie,  qm 
surtout  vouioit  se  désespérer,  el  dison  que 
si  madame  mouroit,  qu'elle-môuie  se  tas- 
roil  ou  qu'elle  se  lanceroii  au  feu  avec  cllf» 
dont  le  <:omtc  avoit  (dus  ailaire  h  sa  fài^^x 
qxi'h  la  reine  ;  tant  que  Marie  se  jeta  ani  pieite 
(}('  Min  nnclc,  disant  qu'elle  vuuloit  nionru  i 
poursadnme.  nNièce.  oit  le  comte,  il  se  |><'ui: 
dame,  dit  elle,  je  prendrai  deux  enthote  ite 
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ényriUT,  et  les  porlcrnisnns  inon  manteau, 
nar  ainsi  les  dcn\  eiifniiî  .  scrinit  «^mivés,  ci 
luAilame  aussi.oLorsla  rciiie  Hckuic  tomba 
liSmée  sur  Marie,  on  ne  savait  ii  laquelleen- 
H'nrîre -,  Msrifs'écriant.dil  :  «Om  le,  sauvez 
niailaine  Héleine  avant  que  je  meure;  car 
ftornoomi  pins  jo^reuawwiil^  N^oe,  dit  le 
rom\c,  puisqa'ainsi  est  que  voos  voiiler 
inoorir  pour  madame,  il  vous  faut  couper  un 
ènseommei  ellt,  afin  qu'on  paisse  demain 

Penser  ou  dire,  que  c'est  madame  II«'leine. 
romptement,  onele,  dit  Marie,  iaiies  de 
moi  tout  ce  q«*il  tous  plaira.»  Lofs  étendit 
k  hras,  et  on  lui  coupa,  comme  on  avoit 
f»ità  Héleine:  la  chronique  dit  qu'elle  ne 
saigna  [>oint,  ni  n'en  fut  point  émue.  Lors  lo 
comte  prit  le  In^  et  In  serra,  et  tant  qu'il 
vécut,  il  ne  lut  nuit  qu  il  ne  le  couchât  avec 
hii  en  mémoire  d'elle,  tfa*%l  aimait  tant. 
Ensuite  le  rr^  irir  pri'  l*»  Ipux  enfants,  lia  le 
bras  d  Héleine  au  c<>4e  ue  l'un,  Tcnvelnpi^a 
d'onepièee  de  ^n  manteau  qu'il  lit  coupiT 
liourh's  einniaillottor,  les  diargci  h  Rûlcino 
co>on  giron,  ei  lui  dit  (ju  til»;  vint  au  port, 
où  le.«  bateaux  étoieot.  Il  vint  un  bateau  en 
•!p!torsi|p«j  autres  v;iin-^'ti^,  "I  n'y  avoit  rit'ii 
ùedaiis.  Lors  le*  comte  la  m  euii  er-  dcdiins 
arec  sus  deox  enfants,  et  lui  donna  un  baril 
•JeYinavcc  tmi^  [K'uns.  Or,  s'enva  Hi'Hvnr», 
qui  jamais  à  Londres  n'entra.  Le  coiutu  re- 
vint an  palais,  H  trouva  !>a  nièce  prête:  elle 
avoit  contrftf:iit  deu\  enfants  de  'lr'!f>"TUx, 
puis  envoya  quérirle  bourreau  pour  «pprô-» 
1er  le  feu  en  une  Ue^  où  nul  ne  pouvoit  en- 
trer, sinon  en  bateau, ot  Ini  :  -  Dépôtlio- 
(oi,  madame  est  nréte,  et  jinssca  du  jour,  je 
neveui  paK  que  le  commun  la  voie.  «  Alors  il 
prit  53  ni**!  et  la  men.i  lM(ur,lu':o,  tcn-'ini  ses 
deux  enfauii  entre  ses  bras,  tctlcment  que 
ebacun  les  |>ouvait  voir;  il  yavoittantde 
])cuplc  sur  le  ber  1  ît  l,i  mpr,  qii'h  peine 
pouvoil-on  pat^ser,  ut  diboieiit  tou^  :  «Nous  ne 
valons  rien  de  la  laisser  ainsi  mourir,  et 
l>!isM«iit  délivrée,  si  le  comte  n'eût  fait  ve- 
mrlant  de  gens  tl  arincs  rangés  de  tomes 
parts,  tellement  qno  personne  n'en  pouvoit 
a(ij»rochcr,  Iiors  ni  i  iit  le  comte  lictîlo- 
cestcr.  (pu  luehuii^a  niece  Marie,  et  lo  bour- 
reau, i]ui  croyoit  que  ce  fût  la  reine  Uélèine 
5  qui  il  nvf)it  coupé  le  hrris,  pt  la  dame  fut 
brûlée,  duni  le  peuple  iitenoil  (^rand  douil. 
Fais  le  romtc  s'en  revint  au  palais,  et  entra 
rn  la  chambre  où  le  bras  do  sa  nièce  étoil, 
et  le  courut  embrasser,  en  criant  haute- 
ment et  si  Ibrt,  qne  chacun  rentendoil. 

f-mmt  ta  rekè$  H&^m  arriva  aupriê  d*im« 
forêt,  et  eotmne  elle  perdit  tes  deux  enfants, 

La  bonne  reine  Hélfino  étoil  en  grande 
peine  t*l  danger,  lauuelle  pii>sa  k  mer  et 
vint  en  Bretagne,  descendit  h  terre,  vint 
contre  un  roflier  h  cAlé  d'une  grande  forêt, 
et  prit  avec  elle  ses  deux  enfants,  du  pain 
et  son  baril,  puis  s'assit  sur  le  l>ord  de  la 
mer,  et  aussitôt  qu'elle  fut  hurs  du  bateau, 
il  s'en  retourna  à  Londres,  au  lieu  où  il 
avait  été  pris,  et  Héleine  demeura  sur  le 
bord  de  la  racr  avec  ses  deux  oi}f,uit<«  en  son 
girouj  elle  tira  se^.Ueox  uiamclks,  et 
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mit  en  leur  bouelic  à  chacun  la  sienne  \y(mt 

les  allaiter,  puis  ello  prit  un  f>eu  de  pain  et 
le  mit  dntis  sa  lM>ucbe;  car  elle  était  deve- 
nue ai  faible,  qu'elle  ne  se  pouvait  nul- 
lement soutenir.  I,ors  rommenra  À  pleurer 
piteusement,  et  dit  :  Vrai  Dieu,  que  ferai- 
je  1  Quand  je  pense  que  ma  plus  loyale  amie 
m'a  fptirdc  île  la  mort,  et  l'a  reçue  pour  moi, 
dont  je  Nuis  dulûiUe,  car  aussi  bien  ne  puis- 
jeéchapper.  Or,  je  suis  celle  qui  n'ai  qu'une 
main  de  quoi  je  me  puisse  sidor,  jr  ne  sau- 
rais du  tout  gouverner  ni  tenir  mes  deni 
petits  enfants.  Ainsi  qu'elle  se  lamcntoit , 
elle  s'endormit  un  i»eu,  et  pendant  qu'elle 
doruiuit,  il  sortit  de  la  forêt  un  lion  et  un- 
h)up,  lesquels  prirent  les  deux  enfants  et- 
It  s  poilfrt»«nt  un  I  eu  avant  tlnu'^  \<f  l>ois.  il 
y  avijjt  <j.Ml^  celte  fortt  un  l>on  ermite,  le- 
«piel  étoit  allé  hors  de  son  ermitage,  si  liien* 
qu'il  vil  le  loup  et  le  lion  qui  >»•  cntili.it- 
loieiit  ensemble  pour  avoir  les  deux  fiilntiis, 
et  quand  Kermltoles  vil,  il  s*a|iproclia  d'eux 
et  le  loup  se  sauva  et  laissa  l'efifnnt  ;  il  sui- 
vit le  lion,  mais  il  se  retira  dans  >on  ter- 
rier. Lors  rennite  prit  l>nAmt  et  le  porta 
dans  son  ermitage,  puis  retourna  vers  lo 
terrier  du  lion,  lequel  avait  em|)orté  l'au- 
tre; il  écouta  tant  qu'il  vil  lo  lion  sortir  pour 
aller  dicri  hcr  sn  proie  oji  In  forêt,  et  quand 
il  lut  éloigné,  l'crraite  entra  dans  le  terrier 
et  trouva  iVnfanV  sain  et  sauf,  il  rem|)ort;i 
dans  son  ormit.ige  avec  l'autre  cl  lui  mil  lu 
nom  Lion,  et  à  son  frère,'qui  i)orloit  le  bras 
de  sa  mère,  lié  k  son  cAce,  il 'lui  mit  nom 
Bras  :  or,  Lion  et  Bras  furent  avec  l'ermite 
qu'on  nommait  Félix,  cl  les  nourrit  par  l'es- 
pace de  seize  ans.  Lion  fût  saint  Martin  de 
Tour<î  en  Touraine,  et  Bras,  son  frère,  fut 
saint  Brice,  comme  vous  verrez  ci-a|irès. 

Commi-  !<i  l  ' ine  n(^!>'inr  sVveilla  et  ne  trouva 
pas  ses  deux  enfants,  et  commu  eU*  vinl  à 
NtMttM  en  Bretaim. 

Nous  vons  dirons  qu*Héleinc ,  à  qui  les 

hôtes  prirent  ses  enfants  tandis  iprelie  dor- 
mait en  la  forél,  et  quand  elle  fut  éveillée , 
elle  ne  les  trouva  pû.  Lors  jeta  un  cri ,  di- 
sant :  Vrai  Dieu  T  qu'est  ceci  ?  je  suis  de  pau- 
vce  heure  née,  car  je  vois  bien  que  fortuno 
m'est  bien  contraire.  Or ,  suis-je  sAre  que 
nul  n'e>l  ii  i  lior-  les  bélcsqui  ont  dévore  et 
mangé  tues  eufaiils;  vrai  Dieu,  jourquoi 
ra*ont-ils  laii»sée  li?  Je  ne  sais  è  qui  avoir 
recours;et  tomba  p.lne'e.  Lf.r-qu'elie  fnt  un 
peu  revenue ,  elle  re^rda  vers  la  mer  et  vit 
des  marchands  venir,  elle  alla  à  eux.  Quand 
elle  fut  dedan>.  elle  leur  conta  l'aveniure 
de  ses  ileux  eiiliuut^,  et  comme  elle  les  avoit 
perdus,  dont  le  maître  mari  nier  fut  le  mémo 
•  lui ,  au  bout  de  >ei/ •  at)snpi  è>;,  |>assa  les 
deux  eiiOinis  au  môme  endroit  où  il  prit 
Héleine.  ;\i)id  comment,  au  bout  dodit 
temps  ,  le  I  iin  ermite  se  trouva  là  avec  les 
deux  enfants,  lesquels  prirent  congé  de  lui, 
et  entrent  dans  le  vaisseau  pour  chercher 
leur  l'èn;  et  uière ,  mais  ils  curent  h'v-n  h. 
courir  avant  que  do  les  trouver,  comujo 
vous  ouiiei  ti  après. Or,  tant  navigua  le^ 
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biteaa  où  éloit  Héleine,  qoMls  arrivèrent 

en  Brelagn  ■  ;  Ih  elle  descendit,  prit  congé 
Jes  mariaiers  et  s'en  va  quérir  l'auinOne 
pour  vivre  *.  elle  vint  k  Nantes  en  Bretagne; 
Ih  trouva  unr  hAte?se  qui  logeoillos  pauvres 
pour  la  moitié  de  la  quôle  qu'ils  faisuieiit  et 
ne  logeoit  que  des  femmes;  Héleine  y  resta 
i*espare  de  seize  ans,  puis  s'en  alla. 
Comm$  le  roiButhor  étant  allé  assiéger  Morne, 
fut  tué  par  le  roi  Henri. 
Or,  parlons  dix  roi  Henri  d'Angleterre, 
qui  étoil  à  Rome  deux  cents  ans  après  J'in- 
earnaiion  de  Notre-Seigneur  :  lo  roi  Butbor 
d'Arménie  vint  assiéger  Itome  ;  pour  lors 
le  Pape  éloit  saint  Clément,  lequel  sortit 
sans  armes,  accompagné  du  roi  Henri,  père 
de  saint  Martin  et  de  saint  Brice;  le  Saint- 
rcre  fut  abattu  en  la  bataille  par  Buthor  : 
et  quand  Henri  le  vit  à  terre,  il  donna  à 
Butbor  un  tel  coup  de  lance  qu*il  lui  passa 
outre  le  corps ,  tellonicnt  qu'il  fut  contraint 
de  se  retirer  de  la  mêlée ,  et  manda  ses  mé- 
decins, lesquels  Inl  dirent  qtt*il  se  recom- 
mandât h  M  a  bon  et  à  ses  dieux;  ce  qu'il 
fa,  mais  rien  ne  lui  valut,  car  en  retirant  le 
fer  de  son  corps,  il  mourut,  et  les  païens 
furent  détruits,  les  Romains  cl  Andais 
eurent  victoire;  ce  fut  là  où  le  rni  Henri 
conquit  les  armes  d'Angleterre  è  trois  léo- 
pards, que  porloit  le  roi  Bullior.  Quand 
tout  fut  aclievé ,  Henri  demanda  congé  (jour 
revenir  à  Londres  vers  la  reine  Hôleme, 
que  fort  désirait  de  voir,  ce  que  le  Pape  lui 
accorda,  et  lui  dit  :  «  à  eu  que  vous  m'avez 
conté ,  je  crois  que  vous  avez  épousé  ma 
nièrc  (la  fille  d'Antoine  de  Conslanlinopie  ), 
informez-vous  d'elle  si  elle  le  connaît,  et 
ino  le  faites  savoir.»  Henri  dilqu*il  Us  feroit. 
Lors  partit  pour  8*en  retourner  eu  Angle- 
lerrc. 

Comme  le  roi  Antoinê  confÊ«rlit  U  roi  Gram- 
kn»f ,  9ut  était  Sorrwin,  «l  fia  ekrétim 

depuis. 

Revenons  au  roi  Antoine  de  Constantino- 

Itle,  lequel  alloit  pour  chercher  sa  Glle  Hé- 
einc,  et  vint  en  Bavière,  dont  étoil  le  roi 
Grambâut,  qui  étoit  sarrasin,  el  lut  saint 
depuis  t  ledit  roi  avoit  un  palais  qu'il  faisoit 
nommer  Paradis,  et  se  nommoit  Dieu  en 
terre.  Il  avoit  fait  un  homme  d'airain  près 
de  son  siège,  dans  lequel  éloit  un  diable,  et 
disoit  tout  ce  que  le  roi  vouloit  savoir;  il 
avoit  uue  tille  qu'on  nommoit  Cioriande, 
qui  crojoit  en  Dieu,  mais  elle  n'étoit  pas 
baptisée,  etson  père  la  voulut  prendre  pour 
femme.  Pour  cet  effet,  il  fit  savoir  à  ses  gens 
qu'il  vouloit  se  marier;  mais  qu'il  ne  rvou- 
loit  point  rl'autre  femme  (}ue  celle  que  son 
dieu  d'airain  lui  donneroit. 

*  Lors  fit  apporter  ce  dieu  d'airain ,  et  lui 
demanda  quelle  femme  il  prendrdit.  11  ré- 
pondit :  CÎuriaode ,  ta  Ullc,  et  lui  dit  que 
c*étoit  ce  qu'il  demandoit.  Cloriande  ne 
l'osoil  refuser ,  mais  elle  n'en  pensoit  pas 
moins  ;  car  le  lendemain  partit  de  la  cité  au 

Kint  du  jour,  toute  seule,  sur  un  cheval, 
quand  elle  fol  Imrs,  alla  h  Hiôtcl  du  roi 

•  Antoine  de  Coustautiuople,  qui  crut  que 


c'étoit  sa  fille  Héleine,  il  piqua  son  cheval, 
criant  :  «Vous  ne  gagnerez  rieji  h  fuir;  or, 
ai-je  trouvé  ce  qu  il  y  a  lon^'lemps  que  je 
cherche;»  à  ces  mots  elle  se  retourna.  Lors  il 
vit  Idcn  que  ce  n'étoit  pas  elle,  et  lui  de- 
manda qui  elfe  étoil.  Elle  fui  dit  qu'elle 
étoit  fdte  du  roi  Grambâut,  et  lui  conta  pour- 
quoi elle  s'en  alloit.  Alors  le  roi  Autoiocse 
souvint  de  sa  lllle,  laquelle  s'en  éloît  aussi 
allée  pour  éviter  ce  péc^bé,  cl  commença  h 
pleurer.îl  lui  den'arnia  si  elle  vouloit  croira 
en  Dieu.  Elle  du  que  oui  ;  mais  que  son 
père  n'y  croyoil  pas.  Lors  il  s'en  alla  avec 
Cloriande  devers  le  roi  Grambaut,  et  lui  dit: 
«  Chien,  si  tu  no  crois  en  Jésus-Christ,  je  le 
tuerai.»  Aussitôt  il  tira  son  épée,  et  le  frapi;» 
si  rudement  qu'il  le  renversa  par  terre,puis 
frappa  sur  Ips  autres  ei  en  mit  à  mort  oee 
I>artie,  et  fit  sauter  le  reste  par  les  fenêtres, 
si  bien  que  lu  place  fut  à  lui  ;  il  sortit  btcc 
Cloriande  et  ferma  la  porte  du  palais,  ea 
I)riant  DIou  dévotement  qu'il  lut  voulût 

Alors  Antoine  vint  à  l'idole,  et  te  coniura 
de  par  Dieu,  qu'ilfit  sortir  le  diable  qui  étoit 

dedans,  en  bruyant  hideusement  ;  ce  que 
voyant  lo  roi  (iràmbaul,  se  convertit,  fut 
baptisé  et  eut  nom  Louis,  lequel  laissa  tout 
et  se  fit  ermite,  dont  après  sa  mort  fut 
reconnu  pour  saint  :  et  Cloriande  liot  le 
royaume  et  n'eut  point  son  nom  changé. 

Alor<;  Antoine  partit,  se  mit  sur  mer  el 
vint  débarquer  un  l'iandrcs,  qui  éloil  alurs 
sarrasine  ;  mais  il  y  avoit  une  abliaye  de 
dames  h  l'Ecluse,  où  Héleine  avoit  demeuré 
quelque  temps,  et  là,  le  roi  vint  demander 
si  elles  n'avoient  ouï  parler  d'Uéleine  :  l'alw 
besso  le  r-  g.irda,  et  lui  dit  que  oui,  et  lui 
coula  comme  à  ton  arrivée  les  cloches  son- 
nèrent toutes  seules,  et  comme  elle  s'en 
alla,  parce  que  le  roi  Canlebron  la  vouloit 
avoir.  Lors  le  roi  s'en  alla  et  se  mit  en^mer, 
jurant  que  jamais  n'arrèteroil  jusqu'à  ee 
qu'H  l'eût  trouvée. 

Comme  le  roi  Henri  arriva  en  Angleterre,  el 
peu  après  le  roi  Antoine;  et  comme  b 
i  vieilîe  reine  et  ht  faux  meiiagen  furent 

brûlée. 

Maintenant  nous  reviendrons  è  Henri,  roi 
d'Angleterre,  qui  vcnoit  de  Rome  par  Bou- 
logne, et  de  là  envoya  un  cbevalier  dev<ifit 
pour  annoncer  sa  venue.  Lors  le  chevalier 
se  mit  en  mer  et  viul  à  Londres,  où  il  troOTS 
le  comte  de  Gloeester,  et  lui  dit  que  le  roi 
venoit,  et  qu'il  se  rocommandoit  bien  à  loi 
el  à  Héleine,  son  épouse.  Quand  le  comte 
l'entendit,  il leregarda  et  lui  dit  :  «  Puisqn  il 
Taimait  tant,  pourqnoi  me  l'a-t-il  fait  brûler 
avec  ses  deux  enfants?»  Ah  !  Dieu,  s'écria  le 
chevalier,  et  lui  dit  :  «Meurtrier,  (pi'esi  ce 
que  tu  viens  do  dire?  As  tu  fnit  mourir  U 
meilleure  créature  qui  lût  au  moude?  Or, 
t'en  va  à  toujours.  Je  n'en  ferai  rien, 
dit  le  comte,  j  irai  au-<ievant.  ■  El  auanJ  le 
roi  le  vit,  il  eut  gf^'ide  joie;  lors  de- 
manda au  comte,  comme  se  jioriaient  Hé- 
leine et  Marie,  ^a  nièrc.  Kl  il  répondit  qu  el- 
les se  i>orlaicul  bien,  Dieu  merci.  Le  cuniie 
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«f»  rf>tourna  et  eut  le  cœur  ^erré,  mnis  il  fontaine,  roramo  il  l'emmena  dans  ?or»  ]>.i- 
nen  lit  nul  semblant  ;  le  roi  lui  du  :  «Dieu    lais,  ensuite  comme  il  l'épousa,  contre  le 

en  5oit  louéfCar  ilme  tarde  bien  (]ue  je  Yoie  gré  de  sa  mère.  Alors  Antoine  s'écria,  di- 
macbàredameet  bieii-aimée  Uéleine.»  Lors    sant  -  Héleioe  ma  fiUe«Dieu  veailla  âToir 

voguèrent  tant  qu'ils  vinrent  à  terre,  mon-  ton  âme. 

fèrêiilA  ebeval,  en  chevauchant  vers  Lon-      Quand  Henri  sut  qa*Ré1eine  étoit  fille  du 

dres,  rencontrèrent  la  vieille  reine,  mère  de  roi  Antoine,  il  >'c  cnurronra  plus  fort  que 
Henri,  au i  vint  au-tlevaitt  d'eux  ,  cl  se  jeta  devant,  et  fondoient  tous  en  larmes,  il  ue 
aux  pieds  de  son  tib,  faisant  semblant  d'être  savoitau  inol  (Miii-nm  e  ;  Ihfut  un  grand  deuil 
pâmée,  dont  le  roi  eut  grande  pitié.  11  la  de  tous  côtés.  (Jij.-in  l  (  h'inin  fut  revenu  h 
salua,  disant: «Ha mère,  faites  bonne  chère,  soi,  le  comte  fil  venir  les  neuf  messagers 
car  nous  sommes  en  bon  point.  Dieu  merci  ;»  devant  le  roi,  chacun  s^  lettre  en  main,  ainsi 
elle  répondit  qu'elle  n'avoit  pas  sujet  de  qu'ils  le-;  avoii-nl  a|viorlées ;  lo  roi  les  lut 
moatrerjuie,  surtout  depuis  que  le  meur-  toutes  neuf  i  i  regarda  les  sceaux,  dont  il 
trier  comte  avoit,  dtsoit^île,  fait  mourir  fut  émerveillé  ;  on  Ut  jurer  les  messeReni 
celle  quej'ainiois  mieux  an  monde  :  c'éloit  les  uns  r\\nàs  les  nutres,  potir  savoir  u'oiît 
Héleine.  ma  (ille  et  sl-s  ucn\  enfants,  les  ils  avaiuiil  «nii  oi  té  ces  letlre;»:  lu  messager 
pltts  beaux  qui  jamais  furi.m  t.és  de  mère,  dul'apeilil  qu'il  les  avoii  apportées  de  Rome. 
Quand  le  roi  l'ouit,  il  fut  t'-f  icrveillé ,  et  Lors  Hnnrt  s'écri/i  h  lumle  voit,  dis.nit  que 
s'écria  au  comlc  :  A  lu  uiorl,  dit  il.  Lo  <:oiule  le  Pape  l  aviiii  tiahi,  et  jura  qu'il  ilétruirail 
enj^randepeur.  dUalors:«Ceqiie  j'enaifait,  Rome,  qu'il  feroilpeodre  et  étrangler  le  Pafio 
ç'a  été  par  votre  comniandemenl  :»  le  roi  dit  et  ton-,  les  cardinaux.  En*?uite  on  fil  venir 
qu'il  nienioji  et  qu  il  étoU  un  traître,  il  y  les  aiiires  messagers,  qui  se  parjurèrent, 
parait  bien,  car  lu  meroendo  s  <]ur  c'étoient  hors  un,  lequel  dit  qu'il  ne  sa?oit  ce  (|u'oti 
deuïchiens  îuej  avois engemh  rs,*'!  e'éioicnt  youloit  lui  faire,  ni?ii«î  pour  s;»tjvpr  son  âme 
deux  beaux  entants  que  tu  as  wm^  h  mort:  il  diroil  la  vérité.  Quand  la  vieille  entendit 
quand  le  comte  ouïl  âui>i  parler  de  deux  cela,  elle  se  mit  en  avant,  et  dit  na'onaroit 
enfants,  il  vil  bien  qu'il  y  avoil  de  In  liaUi-  tort  de  Inis«;er  vivre  le  romte,  qu  elle  von- 
son,  ets'en  voulut  excuser  ;  mais  la  juèro  loit  qu'on  le  dé|Hi.  liât.  Lors  le  comte  s  a- 
dit  :  «  Mon  fils,  je  ne  eioyois  pas  que  tu  ai-  vanca,  et  dit  au  roi  :  «  Sire,  quand  vous  vous 
masses  tant  Héleine  coinine  ta  dis,  ain^i  lu  enailAtes,  v»)ns  me  laissâtes  en  {>ossessioii 
dois  prendre  vengeariLe  ile  celui  qui  a  fait  de  vtjlrc  royaume,  lequel  ai  et  aurai  tant 
mourir  ta  femme  et  tes  enfants.»  le  roi  irrité  je  l'aie  rendu,  (sour  ce  je  mets  la  main  sur 
plus  que  devant,  tira  son  épée  p«uiren  frniK  cette  fenuiie,  mmme  relui  qui  a  le  pouvoir 
per  le  comte  ;  mais  lei  thevalieri  se  uiircnl  de  ce  faire,  et  la  mettre  en  prison,  tant  que 
entre  deux,  et  demandèrent  au  comte  com-  je  s.i(  hi<  qui  a  fait  la  trahison  «  L.ors  la  vieille- 
me  il  avoit  osé  ce  faire  :  il  leur  réivmdit  s'écria  à  son  fils,  dont  peu  lui  valut,  car  le 
eue  le  roi  lui  avoit  mandé  par  neuf  paires  roi  commença  h  douter  et  ne  s'y  opposa 
de  lettres  scellées  dosonsccau,a|M")riéos  par  point.  Antoine  fit  signe  qu'on  la  mit  en  pri- 
OCQf  messagers,  dont  il  étoil  prf  l  h  d-mnor  son.  Quand  elle  fut  en  prison  ,  le  messager 
preufe  devant  le  rui  ,  qui  dit  que  ce  u  étoil  afiirma  qu'elle  lui  avoil  donné  la  lettre  en 
rien,  et  qtie,  s'il  le  pouvoit  prouver,  il  le  main  en  la  ville  de  Douvres;  mais  (lue  s'il 
tenoit  quitte  ;  le  comte  dit  que  oui.  Alors  eût  su  que  (  e  fût  été  pour  faire  déiuaisir  a 
ib  montèrent  tous  au  palais ,  menant  grand  Héleine,  qu'il  i>e  seroil  plutôt  laissé  couper 
deuil  :  làfutlecomte  en  grande  tristesse,  car  bras  et  jambes  :  mais  que,  puisqu'il  avoil 
la  mère  s'écrioil,  |iour<}uoi  on  ne  se  lultait  apporté  la  mort,  lui-niôine  la  vouloit  recè- 
de le  mettre  à  mort,  mai»  elle  faillit.  Aussi-  voir  et  prendre  en  gré.  Alors  .\nloine  dit 
lôt  le  comte  fit  venir  lous  les  neuf  mcssa-  que  le  messager  du  Pape  et  celui  qui  avoit 

frs  devant  te  roi  Henri,  pour  visiter  lofait,  dit  la  vérité  s'en  iroienl  quittes,  et  tous  le<» 
Tint  un  messager  au  palai.o  devant  le  roi,  autres  seroienl  mis  à  mort.  Henri  en  fut 
qui  lui  ilit  :  qu'Uy  avoil  un  roi  et  ses  gens  dairord.  Lors  Antoine  demanda  congé  à 
logés  hors  de  la  cité,  lequel  éloit  le  plus  dé-  Hcori  de  parler  à  sa  mère  à  sa  volODié ,  et 
conforté  qu'on  pût  .s'imaginer,  et  qu'il  lui  défait  il  [»arla ,  il  lui  dit  qu'il  vouloit  se 
plût  de  venir  s'abattre  ou  il  éioil.  Le  mes-  marier.  Kl  quand  la  vieille  1  ouït  ainsi  par- 
tager répondit,  que  c'éloit  le  roi  de  Cou-  ler,  elle  fut  toute  réjouie,  disant  au  roi. 
JStantinople .  Alors  le  roi  dit     S'il  est  plus  «  Je  vous  promets  qu'avant  qu'il  soit  trois 
triste  que  moi,  il  l'est  beaucoup.*  Lors  fil  en-  niois  je  ferai  mourir  mon  fils  et  TOUS  ferti 
Jenuer  les  messagers,  puis  monta  à  cheval  seigneurdWngleterre.  » 
••lallalo  trouver:  il  lui  demanda  d'oi!i  il       0<""i(l  1^  i^^i  renlcndit,  tout  le  sang  lui 
•étoil,  el  d'où  il  venoit.  Le  roi  Antoine  lui  frémit,  car  il  vit  bien  (lu'elle  éloit  raau- 
répondit  qu'il  chcrcUoit  sa  tille  Héli  ine.  vaise;  mais  il  fit  semblant  d'être  joyeux» 
Reori  lui  conta  aussi  son  aventure,  au  .^ujet  il  la  prit  par  le  bras  et  la  mena  en  la  salle 
«l'Heleine  sa  femme,  el  comme  le  comte  de  où  les  tahlcs  éiident  mises  pour  dîner,  el 
Glocester  l'avuit  lait  mourir  et  sei  deux  en-  Antoine  assit  la  vieille  auprès  de  lui»  ei 
Jhitts  quand  on  eut  diné,  chacun  9>n  aHa  ébaîÛv» 
-•Quand  le  roi  Antoine  l'enlenilit,  tout  le  et  là  <icvi>èrent  eiisembit*,  tant  qu'ella  re- 
stng  lui  frémit,  et  demanda  à  Henri  quelle  quitau  roi  de  changer  de  ceinture»  parce 
«Ile  c'étoil.  Il  lui  répondit  uu'il  ne  savoit.  que  celle  du  roi  lui  ^laisolt  mieux  que  I* 
Hais  il  lui conu  comme  il  m  iroan  h  la  sienne;  le  roi  liai  dit  quUl  le  feroit  volon^ 


Digiii^ua  by  Google 


538  BEL  DiCTIONNAlIlE 

i'wr^,  et  donna  ?a  rcintnrp  h  la  vieille,  qui 
la  c«rgtiil  pour  l  anioiir  de  luj,  ei  le  roi  cei- 
gitt^  celle  de  la  vieille  avec  les  joyaux  qui 
«Ploient  allachés  après,  ninsi  que  la  hl)UI^o 
-ûatis  laquelle  éloit  le  faux  sceau;  elle  s'en 
n|»erçut,  cWe  lui  dit  de  lui  remettre  sa 
i>^)urse,  qu'elle  lui  donncroit  les  plus  beaux 
joyaux  do  son  coffre,  cl  le  roi  lui  dit  qu  »l 
n'en  féroil  rien,  s'il  ne  savoH  ce  qu'il  y 
avoil  (kilans,  elle  lui  répliqua  qu'il  ne  lui 
«ppartcnoit  pas  de  le  savoir,  elle  le  voulut 
prendre  i»ar  la  robe;  mais  le  roi  flt  un 
oonlrc-sntit,  sortit  <!u  jardin,  pl  enfoiina  la 
vieille  dcdaus.  Lors  il  regarda  en  ladite 
bourse,  il  trouva  le  sceau  du  roi  contrefait,, 
il  le  porta  ,iu  roi  Ilenri,  et  il  deiuanda  au 
i'.om(e  où  éloit  le  sceau  d'Uéleinc»  il  dit 
qu'elle  l'avolt.  Je  n*en  Ils  cependant  que 
trois,  dit  Henri,  cl  j'en  trouve  ({iialre;  |>ar 
ainsi,  dit  Antoine,  celui  de  votre  luère  c»t 
faux,  et  c>9t  elle  qui  nous  a  trahis.  Lors  la 
vieille  fut  inandéc,  on  lui  dii  les  faiU,  et 
que  pour  la  trahison  elle  devoit  être  brûliîe. 
Lors  s'écria  fort,  mais  rien  ne  lui  valut,  car 
on  alla  auf'i  ir  !c>  faux  uieNN.igers,  alors  on 
apprêta  les  bûches  pour  les  brdier.  Alors 
Henri  dit  à  sa  mère  qu'elle  se  halét  de  dire 
la  vérité;  car  I<  f  it  ttail  priiuvé  contre  elle. 
Alors  la  mère  dit  cuiunie  elle  avoit  pris  lu 
sceau  d'Héleine  pendant  qn*elTe  dorrooil  en 
son  tiiron,  et  comme  die  tua  le  niaîlrn  qui 
Tavoit  contrelail,  et  le  chapelain  qui  avoit 
écrit  les  fausses  lettres,  puis  comme  elle  les 
jeta  par  unefoiuMre  dau.s  la  rivière.  Antoine 
dît  qu'elle  éiuit  mauvaise  meurtrière,  qu  elle 
avoit  bien  mérité  la  mort  :  aussitôt  on  l'a 
menée  h  l'altac  lie,  et  fut  I>n^l('e  avec  lesse|)t 
taux  messagers.  Quand  cela  lut  fait,  les 
seigneurs  rentrèrent  au  palais  ou  grande 
triste«;se.  .\lors  Henri  demanda  au  conile 
s'il  n'éloit  rien  resté  d'Héleine.  «Oui,  dit  lu 
comte,  car  avant  que  de  la  faire  brûler,  je 
lui  couj'ai  uii  hras,  pour  faire  vitir  les  en- 
seignes sûres  ({ue  j'avuis  obéi  à  votre  com- 
mandement.» Le  roi  dit  :  «Ce fut  un  piteux 
rommandemenl;  or,  appi^rtez  ce  bras  :  »  le 
comte  l'alla  guérir,  et  lui  apporta  celui  de 
sa  nièce  Uarie.  Aussitôt  Antoine  le  prit,  et 
le  regarda,  eu  ilisaiil;«Ce  bias  n'est  jjoint  de 
ma  tille,  or,  vois-jo  bien  qu'elle  n'est  point 
morte;  ainsi  je  veut  l'aller  chercher.  ■'Henri 
dit  :  n  Dieu  veuilh  ill  '.çei  vus  douleurî>,  et 
ait  l'âmo  do  celle  qui  ^ans  cause  est  morte. 
Hélasl  dit  le  rx)mte,  je  le  dois  dire  mieux 
que  nul;  M  alors  se  prit  à  pleurer,  et  se  pâma 
de  tristesse.  Henri  lui  dit  ;  «  Ne  vous  clmgri- 
nez  point,  car  nous  vous  tenons  potu-  quittée! 
oxi'usL-  «lu  fait.»  Puis  le  romte  <lil:  «Je  suis 
celui  qui  ai  sigct  de  pleurer  plus  que  per- 
sonnean  monde,  et  vous  d*élre  bien  joyeux.  ■ 
"Pourquoi, «(liillenri  ?<<Hélas!»dit  le  ■  omte, 
«or,  il  est  temps  que  je  le  di«-o;  snilieit  uuo 
madame  Héleine  n'est  pas  morte,  s'il  pfatt 
à  Dieu,  tii  vns  enfatiis,  el  je  h's  uiis  dans 
le  bateau  avec  du  (>ain  et  le  bras  que  je  lui 
fis  couper,  ju  l'ai  hé  au  côté  de  l'un  de  vos 
enfants,  <  i  les  mis  en  un  bateau  sur  mer 
avec  du  vin  ;  je  les  recommandai  en  la  grâce 
de  DieUf  el  ne  sais  oit  ili  arrivèrent.  Or,  je 
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vfli<;  vous  dire  pourquoi  je  dois  plourrr  r 
Marie  de  tjlucester,  qui  aimoit  Héleine  sur 
tous  autres,  vint  à  elle  et  lai  dit  :  Puls- 
(pi'ainsi  est  qu'il  vous  faut  recevoir  lamoii, 
pour  celle  cause,  moi-même  je  la  veux  re- 
cevoir pour  vous  el  la  prendrai  en  gré,  csr 
je  sais  hien  tpic  si  vous  mouriez,  la  grande 
punition  jiourrait  reioml>er  sur  certaïus 
peuples;  au  contraire  que  ce  soit  moi,  il 
n'en  peut  résulter  aucun  mal;  il  vaut  raieui 
que  je  meure  que  cent  meurent;  d'ailleurs, 
vous  n'avez  point  mérité  la  mort.  Marie, 
dit  Héleine,  ni  vous  non  plus,  mais  au  plai> 
sirde  Dieu  j'obéirai  à  mon  seigneur,  et  Dieu 
aura  merci  de  moi,  s'il  lui  ptatl.  Quand 
j'ouïs  (•('l'i,  j'en  eus  grande  |»iii(5,  tellpmeni 
que  je  demandai  à  Xlaric  si  elle  vouloit  te- 
nir ce  qu'elle  avoit  promis,  et  dit  que  oui. 
Lors  il  fallut  cauper  un  l»ras  comiim  h  ina- 
dame  Héleine,  atin  qu'on  pensât  jdus  sûre- 
ment que  ce  fût  elle;  puis  la  menai  brûler 
au  l'Oint  du  jour,  ntnmp  si  c'eût  été  la 
reine  Héleine,  et  deui  petits  enfants  con- 
trcfaits  de  drapeaux  el  emmunllotlés  forent 
aussi  brûlés,  dont  j'ai  le  cœur  bien  pénétré 
de  douleur;  mais  je  le  fis  [)our  sauver  votre 
femme  el  vos  deux  enfonls.  »  Quand  les  deux 
rois  l'euriînt  entendu,  ils  furent  très^lis- 
faits,  et  le  roi  d'Angleterre  dit  au  comté  : 
«  Pour  récompense  de  ton  bon-  et  lovai  sar- 
viec,  je  te  donne  à  toi  et  tes  hoirs,  sans  que 
mon  successeur  en  puisse  faire  tort  après 
moi,  la  se}rtîèroe  partie  d'Angleterre,  et  tout 
le  royaume  où  tu  passeras  six  ou  sq»t.  tu 
pourras  dire,  je  suis  seigneur  de  ceci;  et 
avec  ce,  je  re  lahse  en  possession  dé  mon 
rovaume  a  ^.irder,  eoiume  lu  as  fait  ci-de- 
vant, à  présent  cl  jusqu'à  mon  retour,  car  je 
promefs  h  Dieu  tiue  jamais  ne  reviendrai  en 
.\n,-:!eterre  tant  (jue  n'aurai  ma  fcniTtu  llr- 
leine  el  mes  deux  enfants,  et  Antoine  jura 
qu'il  no  le  quitteroit  tant  qu'ils  IVussent 
trouvée.  Le  roi  Amaurv  d'K(  osso  alla  avct 
eux,  lequel  se  lit  l>aiili>cr,  et  fut  fort  jo\ eux, 
comme  vous  cntenurez  cr-ainids.  » 

Comme  !es  dtux  enfnnf  -  partirent  datn 

rcnnilc,  et  vinrent  en  ttatière,  à  Lonirtt, 
à  Boulogne,  ensuilc  à  .4mien<,  où  Hsfttrt»l 
baptises  ,  puis  après  vinrenl  à-  lUntti  m 
rottruine. 

Nous  reviondron«î  nnx  enfants,  qiii 
ès  dé.scrls  avec  l'ermite,  qui  les  a  nourris 
l'espace  de  seize  ans  ou  environ.  Celui  qui 
avait  le  bras  de  sa  m^re  hé  h  son  côté,  il 
l'appelait  Bras,  et  celui  que  le  lion  avait 
emporté,  il  l'appeloit  Lion;  lequel  Tivoil  ât 
volailles,  cerfs,  biches  et  autres  bêles  qu'il 
prcnoil,  couchoit  h  terre  sans  lit  ;  et  »ra> 
no  mangeoit  que  des  herbes  et  des  raciiios 
comme  faisoit  l'ermito,  cl  pour  sa  fad»lr 
nourriture,  ne  |)Ouvoit  coucher  duremeiii 
comme  Lion  son  frère,  et  ce  néanmoins  d 
ne  (  ourîioit  (]ue  sur  des  feuilles.  L'erinit'! 
qui  les  nourrit  fut  Félix  ;  il  arriva  uo  jour 
que  le  prud'homme  Félix  alloit  se  proawoer 
ave-    'S    Icux  enfants  en  un  bois,  tant 

au  ils  vinrent  a.sseï  près  de  la  mer.  •  Voin, 
it  'jl  I  le  lieu  où  je  vous  trouvM  wAtt  ks 
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Qnbiois  si  beaux,  qu'elle  .v  prenoil  plaisir. 
Alors  ta  reine  s'en  alla  dîner  et  se  souvinl 
des  entants  qui  iHoiont  dehors,  el  dit  au 
messager  :  «Faites  entrer  ces  deux  enfants, 
car  je  veux  leur  demander  de  quel  f»av« 
il.  suiit.  »  Le  mc«;^ft|;pr  leur  vint  dire  que  la 
reine  les  deœantioit;  tuais  Bras  dit  gti  il 


béies  el  rous  ai  sauvés  de  mort.  Comment? 
dit  Lion»  sommes-nous  irouyé* ?  N  ôtes- 
touM'âs  notre  p^reT»  L'ermite  dit  non 

Alors  les  deux  frères  voulurent  savoir  d  où 
ils  tn: ont  et  qui  étoil  leur  mère.  L  ermite 

dii  ;  «Je  vous  trouvai  entre  un  lion  et  un     

leup,  lesquels  se  combattoient  ensemb.o    ^V/;jîj;^i„t        ^^u'on  auroit  diné  :  h.ou 

fK,ur  vous  avoir;  et.  q"««J^«Knc  i';  >-  "e T^l  mr  la  main  et  dit  qu'on  y  defO.lâl- 

lioii  vous  prit  et  vous  emporta.  Adonç  j  ap  i     •               éloïeni  mises, 

prochai  du  loup,  el  quand  il  me  vit.  il  laissa  ***^;^ontaUon les  degrés,  et  Bras  après 

voire  frère ,  lequel  avoit  un  bras  lié  à  son  .         vinreiiX  devant  la  reine  Cloriaude, 


côté,  et  pour  ce  Je  l'ai  toujours  appelé  «ras  ; 
et  vous  que  le  lion  eiuporia,  je  le  poursuivis 
et  le  vis  entrer  en  son  terrier.  Lors  je  jiortai 
Bras  en  mon  ermitage,  ]  uis  retournai  yers 
leterrier  du  lion  et  écr>utrn  t.-mt  que  je  lo 
vis  sortir  pour  quérir  sa  proie;  et,  quand 
il  fut  éloigné ,  j'entrai  en  son  terrier,  ou  je 
VODS  ai  trouvé  sain  et  sauf;  je  vous  portai 
en  mon  ermitage  avec  votre  frère,  où  depuis 
je  vous  al  toujours  appelé  Lion ,  je  vous  ai 
nourris  et  élevés  de  ce  que  j'ai  l'";./^".""*^? 
dirent  les  deux  enfants,  que  puisqu  il  n  ôlpit 
pa.  leur  père,  qu'ils  s'en  von loient  aller 
tant  qu'ils  le  trouveroient.  Admi.  ,  1  ermite 
fui  dolent  de  ce  qu'il  avnii  -lit,  el  ainsi  que 
là  devisoient,  vint  uu  marinier,  naviguant 
sar  mer,  et  le  m4oie  qui  trouva  sur  mer  la 
reine  HcMeine.  quand  elle  perdit  ses  deux 
enfants  lorsqu'elle  dormuit.  » 

■Adon^f,  dit  le  marinier,  il  3\a  environ 
seize  ans  que  je  vis  une  dame  en  cette  place 
bien  déconfortée,  encore  vois-je  là  ses  en- 
fants; mettons  nos  bateaux  à  l>ord ,  el  m 
le  firenl  »  Adoiic  l'ermite  vinlaux  mariniers, 
leur  demandant  au  nom  de  Dieu  où  ils  ai- 
llent et  quelle  part  ils  iroient.  Ils  dirent 
qu'il  y  avoit  environ  seize  ans  qu'ils  irou- 
virenl  une  dame  en  celle  place,  qui  n'avoit 
qu'one  main  et  étoit  très-déconfortée  pour 
SCS  deux  enfants  qu'elle  avoit  perdus,  et 

Su'on  avoil  pris  à  côté  -i'tdle  tandis  quelle 
onnoll,  «t  nesentit  minoïc  on  les  lui  Ata, 
cl  avoil  doute  que  les  bêles  no  les  eussent 


lui,  et  vinreiiX  devant  la  reine 

âui  leur  demanda  d'où  ils  venoient,  et  il» 
Irent  ouMls  cherchoient  leur  père  et  mère. 
«  l-nfanus.  diuell.',  j.'vous  prie  que  vous  de- 
lueuriuî  avec  moi  :  Dame,  dit  Lion,  nous 
loferons  volontiers.  Lors,  dit  la  dain-% 
vous  avez  manière  d'ôlro  vaillant  hls,  cl  lui 
demanda  comment  il  avoit  nom T  Dame,  dil- 
il,  j'ai  nom  Lion  :  Lion,  dit-elle,  je  vous 
fai>  mon  .Idi  ensier  ;  mon  enfant,  dit-elle  à 
Bras,  comment  est  votre  nom?  Dame,  dil- 
II.  on  m'apiielle  «ras.  Vous  viendrez,  dit- 
elle,  tons  les  jours  avec  moi  à  1  église  el 
servirez  Dieu,  »  arjc  vois  que  c  est  YOtre 
état.  Dame,  dil-il.  je  ferai  tout  ts  qui 
vous  [ilaira.  »  l-ois  ils  furent  un  espace  d« 
temps,  mais  ib  couvinrcni  qu'ils  en  partis- 
sent, car  le  comte  de  Gloeevi.-r  manda  î\  la 
reine  qu'il  la  vi  ii'  nt  «voir  en  mariage;  mat» 
Cloriandene  voulut  i  onsentir.  Lors  le  comte 
fit  senondre  son  armée,  ei  m  assi^i^er  Ba- 
vière; la  reine  se  <léfcndit  longtemps;  mais 
lo  comte  y  fut  tant  <iu'il  y  avoit  faute  de 
Tims  dans  la  ville,  et  euroni  lr>  ;  ;'uvr.  s 
gens  grand  délaul.  Ouand  Lion  vil  cela,  il 
commanda  aux  pauvres  gens  qu  ils  vinssent 
h  la  cour,  et  qu'il  leur  donneioil  beaucoup 
de  bien  ;  mais  avant  qu'on  vint  h  table.  Lion 
donna  aux  pauvres  pain  el  vin,  rdt  fl  tout 
ce  qui  étoil  préparé  pour  le  dîner,  dont  les 
cuisiniers  se  courroucèrent  fort  et  maulu- 
noianl  des  trahisons  contre  lui. 

Adonc  vint  un  qui  éloit  cuisinier  de  la 
reine,  qui  ne  rroyoïi  pns  en  Dieu,  il  du  a 


cl  avoil  Uoule  que  les  oeies  ne  les  l'u>m  iii  reine,  qui  ne  rrny  ni j-n-»  v.i  —  - 

dévorés  ;  je  la  mis  en  mon  bateau  pour  Lion  qu'il  vouloii  léduire  sa  maîtresse  eti 

noor  de  Dieu  el  pour  la  grande  piliôqu'elle  nauvrelé,  cl  qu'on  ne  devoit  donner  pour 

me  faisoit  Lors  nous  arrivAines  en  I{reta:^'ne,  Dini  nue  les  menus  restes,  et  que  Dieu 

1     ^   4  1.   I  .....  ..t  X.....   -    .  iiinic  I  inn  Hil  niiP  lllfitl 


et  se  i>artil  de  nous.  Adonc,  dirent  Lion  el 
•ras,  c'étoit  notre  mère,  il  noua  la  faut 
quérir  :  marinier,  veuillez-nous  passer  outre 
mer, où  il  plaira  à  Dieu  que  nous  arrivions; 
et  les  mariniers  répondirent  qu*iU  le  feroient 
volontiers.  .  ,  , 

Alors  les  deux  enfants  prirent  congé  du 
tfOR  ermite,  et  Bras  coeilltt  des  herbes  et 
des  racines  un  fait  |  nur  lui  mander,  aniM 
qu'il  avoil  accoutumé  avec  rermiic;  mais 
iion  n'en  voulut  point,  car  il  airooit  la  chair. 

Lors  ils  se  mirent  en  mer,  el  naviguèrent 
tant  qu'ils  vinrenl  en  Allemagne;  cl  quand 
ils  furent  arrivés  sur  terre,  le  marinier  les 
vêtit  et  chaussa  que  point  m-  ravnicnt  appris, 
CI  leur  donna  de  l'or  cl  de  l'argent  {toui  eux 
vivre,  el  leur  montra  comme  on  faisoii.  Lors 
les  enfants  [m  ifiit  con^ô.  des  luariiiiecs,  et 
s  eo  allèrent  par  l'Allemagne  et  vmreui  en 


[jue 

étoit  assez  riche  :  mais  Lion  dit  que  Dieu 
en  rendrolldeux  fois  autant.  «Qu  ai-jeallaire 
(le  ton  Dieu,  dit  le  tyran?  je  ne  croirai  eu 
lui  non  plus  qu'eu  un  chien.  «Quand  Lion 
ouït  ces  paroi. "S,  il  tira  son  couleau  el  frappa 
le  tvmn  jwir  le  cùté  tant  qu'il  s'enfuit  en 
ei  iani  sa  dame,  el  lui  dit  que  si  elle  tenoit 
lonuueuioni,  elle  en  seroit  marrie,  et  qu  il 
vouloit  alfamer  la  cilô,  et  qu'il  l'avoit  ven- 
due, pour  ce  faisoit-il  tels  dégAls  de»  l«ens 
de  la  I  nur,  .pi'il  les  avoil  donnés  aux  halu- 
tnnts  de  la  ville,  el  qu'elle  ni  loule  sa  cour 
n  .ivaietit  rien  à  dîner. 

Adniic  la  reine  fut  dolente  el  manda  Tiras, 
cl  lui  dit  que  son  frère  vouloil  trahir  [n 
ville  on  affamant  la  cour,  dont,  si  ce  n'étoil 
pour  l'amour  de  vous,  je  le  ferois  inouiir  a 
celle  lieure  :  dès  ici  je  vous  bannis  de  lOa 
cour  tous  tleux,  et  qu'incontinent  vons  sor- 


s eo  aiiûreni  oar  j  AiieuiaKoe  e*  vnnumcii  wui  i^u?  .i^.  

Lvièrë;  et  a  lèrent  vew  fo  l  alais  où  éloil  tirez  .le  la  ville  ou  je  vous  lera.  mom  n 

la  ïiine  cforiande.  qui  s'appuva  aux  IVnô-  VM-  Ir^  lit  ruoneran  «-^'"'«f  Z'^,  ''X'Lu^^^ 

1res,  clic  regarda  en  bas,  el  vit  ces  deux  doui  lut  dolent  quand  il  l  eulcndil,  uiaisii 
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s'en  n'osa  eiciiser.  Lors  Je  tyran  mena  les 
doux  frères  hors  la  ville  avec  huit  autres; 
iiiai.s  ils  n'allèrent  pas  loin  que  le  tyran 
penàa  courir  sur  Lion;  mais  il  timson  cou- 
teau et  tua  le  (yran;  ils  se  défendirent 
<-onlro  les  cinq  flulres,  l.uit  (fn'i!  vint  un 
ciievalier  anglais  luarclianl  droit  à  lui  ;  Bras 
s*écria»  disant  :  a  Venez  nous  aider  contre 
ces  mauvais  Allemands;»  puis  mena  les  doux 
enfants  au  comte  de  Glocester,  lequel  leur 
demanda  leur  état,  ils  dirent  co  qu'Us  en 
savoient.  Alors  il  den)anda  à  Bras  ce  que 
c'étoit  qu'iljportoit  dans  son  sac,  il  lui  dit  que 
c'étoit  un  bras;  puis  demanda  d'où  il  Te- 
noit,  et  lui  dit  qti'il  ne  savoit.  I.ors  le  comte 
se  souvint  d'Héieinc;  uiais  il  ne  savoit  que 
penser.  Or,  dirons  de  la  reioeCloriande  qui 
fut  fort  honteuse  [lour  ses  ^cns  qui  n'avoient 
rien  à  manger  :  tandis  quelle  y  pcnsoit,  il 
vint  un  des  cuisiniers  qui  dit  que  chacun 
s'en  allai  seoir  et  que  toutes  les  broches 
éloient  pleines  de  rôts,  qu'il  y  avoil  des 
biens  plus  en  la  cuisine  deui  fois  que  Lion 
n'en  avoit  donné.  Quand  la  reine  ouïi  ces 
paroles,  elle  fut  ébahie,  en  remercia  Dieu 
déTotemcnt,  et  vit  qu'elle  avoit  mauvaise- 
nient  chas.s<^  Lion  et  son  fr^re,  disant  que 
si  Jamais  elle  avoit  Lion,  (|u'elle  le  ieroit 
roi.  Et  depuis  fut  fiM^  ramoindrie  la  vitaillo 
par  la  cité,  et  les  pauvres  gens  regrettoient 
lorl  Lion,  pleurant  tendrement  qui  leur 
étoit  si  bon  aumônier  :  lors  convint  à  la 
dame  rendr  e  la  cité,  et  s'accorda  au  comte, 
et  lui  6iia  merci  :  il  la  uicua  à  L:>ndrcs  (lour 
filtre  les  noces,  là  reconnut  la  dame  les 
doux  enfants,  leur  donna  de  beaux  dons  et 
priak  comte  qu'il  les  aimàl,  et  il  avait  bicu 
raison,  car  ils  étaient  deux  hoirs  du  pays. 

Ainsi  î'urenl  à  Lomircs  les  deux  enfants 
l'espai-e  de  six  mois,  j'uis  s'en  partirent 
pour  cause  que  Gloriande  .«-e  prit  à  aimer 
L">!i  cl  le  manda  en  sa  chambre  fjrivénicnt: 
Lion  y  alla,  et  lui  dit  ladamu:«Je  vous  vois, 
liel  enfant,  tant  gtaeieux  et  fort  plaisant, 
que  je  vous  veux  [irendre  à  moi.  »  Quanil 
Lion  l'euleiidit,  il  mua  sou  semblant  et  le 
caeba  h  la  dame  :  mais  de  cptte  nuitée  que 
je  vous  dis,  Lion  prit  congé  du  comte,  et  lui 
dit  :  «Comte  deGlocester, nou^^î  vous  avons 
■enri;  or,  aoos  est  nécessaire  de  partir,  car 
nous  avons  grand  besoin  d'aller  en  une 
autre  terre  ;  si  vous  prions  que  vuu>  don- 
niez congé  :  »  et  le  comte  dit  :  «A  volrecom- 
n]andement;»et  Ifur  tit  doruieror  et  .irtr»'!it, 
et  donna  à  Ijoa  un  riciie  luauieau,  uui  etuil 
fort  beau»  et  le  lendemain  matin  Lion  se 
leva,  et  s'en  alla  porter  aux  pauvres  de 
Londres  tout  1  or  et  lotit  !'ar;^ent  que  le 
comte  lui  avoit  donnés,  ei  ji  i:  iint  ni  maille 
ni  denier.  Alors  se  partin  ji:  ]  ■  Londres  lui 
et  son  frère  ;  Lioa  alluil  a  incval  et  Uras 
«Iloit  h  pied,  et  vinrent  au  port  où  ils  trou- 
vèrent tin  (fTieau;  ils  entrèrent  dedans,  et 
tant  navij^uen'iil  qu'ils  vinrent  au  port  de 
Boulogne,  et  là  v  avoit  guerre,  car  le  comte 
de  Flandre,  qu  on  nomaioii  Athénor,  as- 
siégea la  cité  de  lioulogiie.  Kl  alors  le  châ- 
telain de  Boulogne  avoit  pris  sur  mer  ba- 
t4itf«f  contre  la  geol  sarrasine  :  par  un  vcn- 
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dredi  Lion  s'en  alla  s'offrir  au  châtelain, 
lequel  le  fit  cheTaller,  et  Bras  aussi,  lav 
uels  vinrent  h  l'enconlrc  d'Ailiéiior,  qui 
'un  coup  tomba  à  l'envers  cl  dit  :  iLion, 
faux  méchant,  nous  prétends-tu  détruire? * 
ïjnrs  il  haussa  son  éf)ée  et  frapna  le  Turc 
par  telle  vertu,  qu'il  lui  coupa  le  bras  dont 
il  tenait- son  écu,  il  l'abattit  à  terre,  jeta  tant 
de  sang  qu'il  on  mourut.Lion  fut  aussitôt  at- 
taqué de  tous  côtés  cruellement,  et  Braison 
frère  s'y  portoit  vaillamment,  et  aussi  firent 
tous  les  Chrétiens,  et  firent  tant  qu'ils  repri- 
rent le  châtelain,  que  les  Turcs  emmcnoienl, 
dont  Lion  eut  telle  joie  qu'il  se  mit  si 
avant  entre  les  autres,  qu'il  vint  au  maltrc- 
étendard  qu'il  tua  par  terre.  Après  la  vic- 
toire remportée  les  deux  enfants  vinrent  I 
Amiens,  oh  étoit  malade  l'évt^fjue  d'Amiens, 
et  étoit  vénale  voir  rarchevêijue  de  Tours 
en  Touraine  :  les  enfants  l  ouirent  dire  et 
V  allèrent,  et  prièrent  larchevêque  qu'il 
les  baptisât,  lecfuel  iem-  deaianJa  d'où 
étoient,  et  ils  dirent  qu'ils  ne  savoient.  Alors 
l'archevèquo  <Ieiiiaiiil.i  à  Bras,  'jn  "-t-ce  que 
c'est  que  te  bras?  Ils  lui  cotuereni  loule 
leur  aventure,  dont  il  i'ui  émerveillé;  et 
Bras  eut  nom  Brice  :  l'archevêque  nomma 
Lion  et  lui  donna  sua  nom,  qui  lut  M.irtiti. 

Là  demeurèrent  avec  leur  ftarrain,  tant 
que  révôr}ue  d'Atuieiis  fut  en  [<oinl.  Lors 
1  archevêque  se  partit  U".Vm)en>,  reloiirna 
à  Tours  et  fit  son  .>ecrétaire  Brice,  el  Mar- 
tin son  bouteiller,  leipiel  dorinoit  lo\i< 
jours  beaucoup  pour  Dieu,  dont  lo  ii.eim 
peuple  prioit  Dieu  pour  lui.  Brice  al  luit 
avec  l'archevêque  à   l'église  prier  INca. 

Comme  Héteine  se  partit  de  Nantes  en  Brt' 

tagne  et  vint  demeurer  en  Touraine. 

La  noble  reine  Héleine,  qui  étoit  en  une 
grande  pauvreté,  ailoit  quêtant  l'aumêne  à 
Nantes,  cl  se  partità  cause  que  c'étoit  des  Sar- 
rasins, cl  deuiaiula  à  son  hôtesse  euquelliou 
on  croyoit  en  Dieu.  Et  son  hôtesse  lui  dit, 
qu'h  Tours  en  Touraine,  ils  leiioient  la  loi 
de  Jc^us-Christ,  et  Héleine  y  alla 

Or,  est  venue  Héleine  à  Tours,  et  oe 
savoit  où  lo;:cou'nl  les  pauvres  pour  Dieu, 
et  il  y  avoit  coquins,  truands  et  gens  de  plu- 
sieurs lieuv,  et  demandaient  logis  pour 
Dieu,  et  on  lui  octroya.  Lors  un  coquin, 
pour  ce  qu'elle  lui  senabloit  belle,  ditqu  ella 
seroit  à  lui  cette  nuit.  Adonc  elle  fut  ébahie, 
et  dit  «pio  non  seroit,  mais  il  lui  dit  que  son 
excuse  ne  lui  serviroil  de  rien,  qu'il  lacon- 
noissoit  bien,  et  qu'il  l'avoit  vue  ailleurs. 
Lors  elle  commença  h  pleurer,  et  dit  en  soi- 
même  :  Vrai  Dieu,  voici  la  pauvre  rcioc. 
Lors  se  retira  vers  l'hôtesse,  qui  en  eut 
jtitié,  et  la  mena  coucher  avec  elle;  le  len- 
demain, elle  lui  dit  qu'elle  alhll  à  la  cuur, 
et  que  Taumônior  donnoil  de  l'argent  aux 
jiauvrcs,  et  Héleine  s'y  en  alla.  Quand  ce 
vint  au  dîner,  elle  alla  vers  la  cour,  où  il  y 
avoit  quantité  de  fiauvres  auxquels  Mariib 
donnoit  l'aumône;  mais  Hél(;iru"  étoit  hon- 
teuse et  se  mettait  derrière  les  autres;  Brice 
qui  s'appuyoit  aux  lenétres,  vit  la  dame  qui 
n  avoit  qu'une  mainj  il  se  remémora  de  m 
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mère,  et  vînt  à  son  frère,  et  lui  dit  :  «Frère, 
Toyez-là  cette  femme  qui  est  la  dernière, 
tW'e  n'n  qu'un»^  nnin;  il  semble  (qu'il  n'y  a 
pas  longtemps  qu'elle  ail  «iftpris  de  faire 
atosi,  je  vous  prie  qu'au  nom  de  ma  mère 
qui  n'a  qu'une  main,  où  elle  puisse  Aire, 

3 lie  vous  lui  doiiaiez  de  l'argent,  »  et  Martiu 
it  qu'il  le  feroit.  Lors  interrogea  la  dame, 
et  lui  demanda  d*oi^  elle  ('•toit,  nt  elle  lui  dit 
qu'elle  o'étoil  pas  de  lojn,  et  puis  n'eu  dit 
pas  plus.  Martin,  la  en  regardant,  tout  le  sanç 
lui  mua,  mais  il  ne  «avoit  de  quoi,  et  lui 
dit  qu'elle  vint  tous  les  jours,  et  qu'elle 
auroit  dooMe  auniAne,  «a  nom  de  Dieu,  et 
elle  te  rr>mercia,  et  elle  viol  comme  il  lui 
«voit  commandé. 

Comme  Antoine  et  Afvaury^  gut  étaient  partis 
d'Angleterre,  conquirent  âordeitiur,  «ntuîM 
Gironde,  puis  riyxrent  à  TtWTêt  tt  titWMh 
rem  Ui  deux  enfamt. 

Nom  reviendrons  à  Antoine,  Henri  et 
Amanry  d'Écosse,  qui  étoient  partis  d'An- 
gleterre pour  chercher  Héloinc,  et  vinrent  h 
Bordeaux  sur  Gironde,  qui  éluil  i>arraiine, 
etéioit  seigneur  le  roi  Uoboastres.  SI  assié- 
gèrent et  mirent  les  tentes  devant  BordeauT, 
puis  Henri  demanda  À  ses  gen>,  q^ui  voulait 
aller  (larlerè  Roboastres,  f  tour  avoir  bj*tail  le; 
DMisntil  n'osa  y  entrer,  sinon  le  roi  d'Erosse 
(pii  y  alla,  el  dit  à  Koboastres,  que  le  n»i 
Henri  lui  mandoit  qu'il  reniât  son  Dieu  et 
M  loi,  où  il  anroii  l)at3illo.  Lors,  dit  Ro- 
Ixwslrcs,  combien  de  combattants  sont-ils? 
et  Amaury  dit: quarante  mille.  Et  Koboastres 
dit  :  qu'autant  en  livreroit  nu  moins  si  plus 
n'étoil,  cl  Amaury  lui  accorda  :  [juss  il  se 
Itartit  de  la  cité,  et  dix  com|>agnons  qu'il 
avoii amenés  avec  lui;  mais  Koboastres  les 
fit  conduire  par  trente  de  ses  xens,  qui 
croyoiei  t  les  nôtres  tuer  avant  qu'us  faesest 
ès  tentes.  Quand  Koboastres  sut  ce  que  ses 
gens  avoient  fait,  il  fut  dolent,  et  dit  que 
le.c  Chrétiens  le  tieiulroieot  pour  traître  :  il 
les  fti  prendre,  et  les  envoya  à  Henri  ]inijr 
en  imm  telle  justice  qu'il  lui  plairoit.  Et 
Henri  répondit  qu'on  les  menât  au  roi  Ko- 
boastres, et  qu'il  ne  lui  en  saurait  mal  gré; 
mais  s'en  étoit  loyalement  acuuiilé  :  lors 
furent  les  trente  ramenés.  Quand  Koboastres 
Ifs  vit,  i!  jori  qu'il  en  feroit  justice,  et  tit 
fair*.  uii  étJiaiaud  sur  les  créneaux,  qui 
éloientsi  haulsque  lesChrétiens  les  v()\  oient, 
etoli  leur  tit  traiu  lu  t  la  téle.  Le  lendemain 
commença  la  bataille  do  part  et  d'autre,  et 
pendant  qu'ott  beuilkill,  le  roi  Amaury 
sortit  du  bois  avec  ses  gens,  et  vinrent  k  la 
porte  de  la  cité,  et  tuèrent  les  portiers,  tant 
qu'ils  furent  maîtres  des  porteStpitis  mirent 
la  tiannière  d'Angleterre  sur  les  murs,  dont 
les  aouviiUes  lurent  incuniinent  en  l'ost  des 
Sarrazins.  Quand  Roboastret  le  sut,  il  fit 
sonner  la  retra:te  |>our  venir  vers  la  ville, 
uiais  nos  gen»  les  suivoient  si  bien,  qti'iU 
ne  savoieiit  où  fuir,  car  la  ville  étoit  fermée 
pour  eux  :  ils  se  rendirent  et  direrrt  qu'ils 
vouloient  croire  en  Dieu,  el  que  luui  loi  ue 
Viloitrien. 

Alors  eutrèrent  en  la  cixùt  et  le  roi  Ro- 


TIANISME.  HEL  518 

boastres  se  Ot  baptiser  avec  plusieurs  de  ses 
gens,  et  pour  ce  qu'il  avoittaédes  Chrétiens, 
et  qu'il  avoit  tant  roûti^  avant  qa*on  le  pûl 
avoir,  on  lui  uni  noiu  Constant. 

Quand  tout  fut  dit,  nos  gens  s'en  voulu- 
rent aller;  mais  le  roi  Constant  jura  qu'il 
iroit  avec  eux.  Adunc  s'en  allèrent  à  Tours 
en  Tou raine,  et  quand  révâi|«e  onit  fiarier 
qu'ils  venoient,  il  alla  au-devant  avec  tous 
ses  gens,  et  aussi  Brice  et  Martin,  pour 
aller  au-devant  de  leur  père,  c'est-à-dire» 
Antoine  et  Henri;  mais  ils  n'en  «;.nvoi(«nt 
rien,  et  aussi  leur  père  ne  les  connaissoit 
point,  et  allèrent  une  lieue  au-HleTant  des 
princes. 

Lur>»  firent  les  uns  aux  autres  grandes 
révérences,  et  l'évèque  leur  demanda  d'où 
ils  venoient,  et  Henri  conta  h  l'évèque  tnutu 
leur  aventure,  et  comme  ils  quéroient  Ué- 
leioe  et  ses  deux  enfants,  s'il  en  seroit  rien 
savoir,  et  l'évèque  dit  que  non.  L-jrs  Hélcine 
vit  son  père  et  son  mari  entre  ses  deux  en- 
ltola,etdil:  «Hélasl  il  me  doit  bien  ennuyer, 
quand  je  vois  *î<  ni  rois,  l'un  est  mon  pèro 
et  l'autre  mon  mari,  et  me  chercher  pour 
me  Cure  iNiHler.B  Lors  Uéleine  tomba  pâmée, 
mais  on  crut  que  c'était  de  la  presse  ;  -^i  la 
relevèrent  les  gens,  puis  s'en  alla  douce- 
ment en  son  hdtel,  et  se  coucha  sur  son  lit; 
Jors  vinrent  les  princes  h  la  cour,  où  on  but, 
fit  grande  chère,  et  on  leur  mit  les  table» 
pour  dîner,  et  Martin,  qui  trouva  tout  prêt  k 
la  cuisine,  vint  h  la  porte  et  (li>«tril)iia  toutes 
les  viandes  aux  jiauvres.  Héieine  n'y  fut 
pas,  de  peur  qu'on  ne  la  connût,  et  dit  qu'elle 
eloit  malade,  dont  son  hôtesse  la  voulut 
mettre  dehors,  pour  ce  qu'elle  n'alloit  pas 
quérir  l'aumône,  et  dit  qne  pour  néant  elle 
n'avoit  le  poing  cou)*é,  et  qu  elle  n'étoit  pas 
bonne,  parce  qu'elle  avoit  peur  d'être 
connue  d'aucun  dont  elle  se  doutoit,  et 
Héleine  dit  dtjiicetnent  que  non  avoit,  «pi'ello 
étoit  malade,  et  qu'elle  ne  pouvoit  v  aller. 
Alors  aucuns  de  la  cour  virent  grande  mer- 
veille, ci  vinrent  criant  à  Martin:  «  Vous  nous 
déshonorez  bien,  car  vous  avez  tout  donné, 
({ue  diroiu  inonseigneuretles{ii  inces?»  Mar- 
tin dit  qu'on  avoit  as'>ez,  mais  il  ne  leursufli- 
soit  pas,  il  y  en  eut  un  qui  courut  à  l'évêoue, 
et  lui  dit  :  «  Monseigneur,  Martin  TOUS  fera 
aujourd'Iiiii  telle  honte  et  tié  hnnneur,  que 
jamais  ne  le  saurez  recouvrir,  c*ir  lea  bélitres 
et  coquins  de  la  ville  ont  eu  toutes  les 
viandes  de  quoi  on  devroit  servir  le>  princes; 
et  n'est  demeuré  un  seul  morceau  :  »  l'évèque 
fut  ébahi,  si  manda  Martin,  et  lui  dit  :  «Si 
c'était  sa  guise  de  «rrvir  les  hélltres  du 
meilleur  avant  sou  maître  :  Oui,  Monsei- 
gneur, dit  Martin,  car  Dieu  est  plus  grand 
et  plus  riche  que  tous  ceux  do  votre  cour, 
et  pourtant  doii-il  t^tro  servi  de  nou&  avant 
notre  mesu re,  e 1 1  e  r e  1  ief  que  ? ons  ne  pouvez 
in,'oit.'f*r,  vous  le  donnez  aux  pauvres  pour 
Dieu,  et  ce  doit  «^tre  aux  chiens,  et  ne  plaît 
à  Dieu.»  L'évèque  fut  étonné,  et  ne  sut  que 
dire,  lorsqu'il  dit,  si  ce  n'était  pour  les 
seigneurs  qui  sont  ici  venus,  je  n'eu  diruis 
rien.  Alors  vint  un  valet  de  cuisine  courant, 
qui  dit  à  l'éf èque  :  «  Monseigneur,  fsutes 
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8»seoir  vos  gens,  les  i)rocli€ft  sont  tontes 

plpines,  et  y  a  tant  île  hiens  en  la  ruisÎDe« 
qu'on  ne  sauroii  où  poser  son  pied.  » 

Quand  révéque  l'ouïl,  il  regarda  Martin, 
et  commença  h  pleurer,  louant  Dieu  dévote- 
ment, et  lui  (lit  :  «  Tu  me  sers,  cl  je  dois  te 
servir.»  Adonc  coiiunonçaliartinè  aller  avec 
Brice,  |»our  faire  chacun  seoir:  rl  Henri 
avoit  toujours  l'œil  sur  les  deux  enfants. 
Alors  demanda  Antoine  à  l'évèqoe,  qui 
éioient  ces  deux  jeunes  jouvenreaux  qui 
servoieut  à  table,  et  l'évôquo  lui  en  conta  ce 
qu'il  en  savoil.  Lors  Henri  demanda  ce  qne 
c'étolt  en  ce  coussinet  que  Brice  portoit  à 
son  côté,  l'évôque  dit  que  c'étoit  une  m.iin. 
Hélas  1  où  l'a-l-il  prise,  dit  le  roi  ?  Je  ne 
sais,  (lit  révôqne,  mais  il  l'a  a}>pf)rlée  de 
sou  vivant.  Lors  le  roi  comm«n^aà  ctianger 
de  couleur,  appela  Brice,  et  lui  demanda  : 
«  Mon  enfant,  quelle  chose  portez-vous  en 
rc  coussin?  Monseigneur,  dit  Brice,  h  vous 
n'est  |)as  besoin  de  Te  savoir.  Mon  fds,  dit 
Henri,veuillez-lcmoiraonlrer, »  mais  il  n'en 
Toulul  rien  faire,  tant  que  chai-uti  lui  eût 
promis  qu'on  lui  rendroit;  chacun  jura 
qu'oui.  Lors  prii  le  bras  de  sa  mèreHéleinc, 
et  le  dôvelojtpa  d'une  pièce  de  drap  du 
manteau  d*Heleine.  que  le  comte  de  Gloces- 
ler  fit  couper  jiour  lui  oiiTcloppcr  :  aussitôt 

3ue  le  roi  Antoine  vit  le  drat»,  il  s'écria,  et 
it  h  haute  voix  :  •  Voici  ce  que  nous  cher- 
chions, la  vf  liire  à  ma  Glle.  »  Henri  prit  le 
iras,  le  vit,ct  connut  l'anneau  dont  il  épousa 
Héleine,  et  dit  :  •  Enfant, tu  es  mon  nfs,  je 
suis  celui  qui  t'engendra.  »  Brice  a{)pela 
Martin,  et  lui  dit  !  «  frère,  voici  notre  père, 
réjonissoos*NOos.  »  Les  deux  enfants  allèrent 
oiiibmsser  leur  père,  et  menèrent  grande 
joie,  et  eurent  grande  pitié  de  leur  mère 
qui  n  y  ('Uni  pas.  Hélasi  Béleîne  n'étolt  pas 
loin,  "rn-iiN  i  llr   rto\oit  (pi'nn  la  clierchoit 

1>our  la  faire  mourir,  dont  elle  s'en  alla  et 
'ut  plus  de  douce  ans  avant  qu'on  l'eAt 
trouvée.  Adonc  lîrirc  pria  qu'on  lui  dit  d'où 
venoit  ce  bras,  son  père  lui  conta  tout  le 
ftit  de  sa  mère  et  du  comte,  comme  il  lui 
coupa,  et  des  mess.igers,  et  de  In  nièce  du 
comte  qui  fut  brûlée  pour  les  sauver,  et  de 
leur  mere,  et  du  bateau  où  ils  furent  mis. 
Quand  Brice  eut  re  ntii ,  il  jura  que  jamais 
n'arréteroit  qu'il  n  eût  pris  vengeance  du 
comte,  oui  avoit  chassé  sa  mèie  hors  de  sa 
terre.  Adonc  dit  Henri,  le  comte  n'a  point  do 
couljpc,  mais  a  fait  localement;  ce  fut  par 
trahison  de  ma  mèro.  Il  ne  m'en  chaut,  dit 
Brice,  nv.ml  que  de  croire  telle  chose,  il  do- 
voit  iui-môme  aller  à  Rome  pour  savoir  la 
vérité,  et  jamais  n[arrèterai  tant  que  j'aie  été 
h  Londres  (lour  m'en  veij-'  r  l  ors  Iienri  se 
eourrouça,  et  dit  que  le  cumlc  étoit  loyal,  et 
tpi'il  n*entendoit  que  tort  lui  fût  fait.  Brice 
lui  promit,  mais  ce  fut  à  grande  peine.  Lors 
Henri  écrivit  une  lettre  et  la  donna  à  son 
Mis,  et  lui  dit  :  «  Mon  fils,  quand  tu  voudras 
aller  à  Londres,  salue  le  conitc.  et  lui  donne 
cette  lettre,  et  si  voici  trois  sceaux,  dont 
Vvn  est  le  mien,  l'autre  è  ta  mère,  et  le  tiers 
est  (  ontrcr.iil,  dont  la  trahison  est  f.iitc,  tu 
lui  diras  qu'il  les  fasse  fondre,  qu'il  en  Cosse 
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neur  de  Dieu,  qu'il  soit  en  gard<^  <î;>  la  mèro 
où  elle  soit,  et  nous  mènerons  ton  irère  avec 
nous.  » 

Comme  Bricr  alla  m  Angleterre  et  comme  un 
crucifix  de  trois  sceaux  fit  miracle. 

Or,  nous  parlerons  de  Brice,  qui  vouloît 
aller  en  Angleterre;  mais  l'évèque  ne  lui 
voulut  donner  congé ,  s'il  ne  laissoit  le  bms 
qu'il  portoit.  Quand  Brice  vit  cela ,  il  laissa 
le  bras,  il  se  mit  en  mer,  et  vint  h  Londres, 
où  il  trouva  le  comte  et  Cloriande  sa  femme, 
laquelle  lui  fit  grande  chère,  et  lui  demanda 
cotumeLion  se  portoit;  il  dit  :  «  Uien.  Dieu 
merci;  qu'ils  étaient  baptisés,  qu'il  avait 
nom  Brice  et  son  frère  Martin,  et  avTi<  nt 
trouvé  leur  père;  tuais  leurnière,  no  savaient 
où  elle  était.  »  «  Adonc.  dit  Brice,  si  ce  n'élail 
le  serment  que  j'ai  fait,  celui  .]ui  chassa 
notre  mère  hors  de  son  pa}>,  il  1  amcndrait 
en  sa  chair.  »  Quand  le  comte  i'ouît,  il  sa 
leva,  et  demanda  fjni  i!  était  qui  le  menaçaîL 
Aduuc  Brice  donna  les  lettres  et  le  sceau  de 
son  père  au  comte.  Quand  le  comte  vil  !• 
sreau,  il  ne  s'y  fia  pas,  il  ouvrit  les  lettres, 
et  les  lui;  (juaud  il  les  eut  lues,  il  s'écrid  à 
ses  gens  :  «  Faisons  fêle  àcet  entent  ;  car  c'est 
le  droit  héritier  «j'An-j^letene,  n  p(  lui  cria 
merci  de  ce  qu'il  avait  laii  a  sa  uierc.  Brice 
le  prit  {>ar  la  main,  et  lui  paidoMM*  pais 
prit  les  trois  sceaux,  et  les  donna  au  comte; 
et  vit  que  le  roi  detnandoit  qu'on  les  fondit 
)Our  en  faire  un  cruciûx  à  l'église.  Et  quae4 
e  coihte  les  tint,  il  manda  un  orfèvre  pour 
es  fondre;  mais  le  sceau  de  la  mère  ne 
voulut  fondre;  et  il  eonvint  le  mettre  hors. 
Adonc  mit-on  d'autre  argent  pt  ur  r^ccroHre 
le  cruciûx;  mais  l'argent  se  lunUoii  par  lui, 
et  parla  grâce  de  Dieu,  les  deux  sceaux  tel- 
lement nntltif  lièrent,  que  le  cru  i  fit  fut 
aussi  grand  (lu  un  homme,  lequel  tit  depuis 
un  beau  miracle,  et  parla  h  un  jeune  homme 
qui  avoil  fi.uicé  une  fille  uu  s:é^e  devant 
ledit  cructtix,  et  émut  sa  volonté  plus  à 
plein,  puis  en  fus  las,  et  n'en  voulut  plus; 
et  jura  devant  le  crueilix,  que  onc  ne 
i'avoit  liaocée.  Adonc  parla  le  crucitix ,  qui 
avott  le  visage  anr  dextre ,  il  se  tourna  à  sé- 
nestre. 

Or,  disons  du  comte  de  Glocester,  qui 
voololt  donner  le  royaume  d'Angleterre  à 
Brice,  comme  droit  h'ritier;  mais  il  ue.W 
voulut  prendre,  ainsi  retourna  à  son  frère, 
et  le  comte  dit  qu'il  iroit  avec  lui  voir  Un» 
tin.  Lors  vinrent  euM  inl  lr  et  tit  lunile 
bonne  chère,  lors  le  comte  cunnui  le  bras 
avec  l'anneau,  lequel  étoit  aiisai  frais  que  le 
jour  qu'on  lui  coupa. 

Comme  no$  gent  assiégèrent  Jérusalem ,  et  It 
roi  Constant  qui  fut  pris  du  roi  Rriem 
d'EsccUogne,  et  comnt  saint  George*  U* 

Alloue  no.is  reviendrons  aux  roi<  qoi 
vont  en  JéruisUm,  et  le  roi  d'icellc.  nommi 
Ardembourch,  avoit  une  belle  fille  h  l'Age  de 
seize  ans,  laquelle  avoil  nom  Plaisance  H 
crovoit  en  Dieu  î  mais  elle  n'éloit  pas  bap4i> 
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iée,  et  élo:l  mnriée  nu  roi  Priain.  qui  étoit 
aeigoeiir  d'Kscaloçnc,  assez  près  de  Jérusa- 
Ion.  Advint  aue  Te  roi  Constant  «tVn  alla 
ébattre  rliomps  nu-rlessus  l'f  l'nsl,  et 
fol  trop  avant;  car  il  fut  trouvé  du  roi  l'riam, 
^  dieTaachoit  sur  la  frontière  avec  grand 
uombre  de  Sarrasins,  qui  coururent  sus  au 
roi  Constant,  et  fut  pris  et  mené  h  Kscalogne, 
dont  nos  gens  furent  dolents  quand  ils  le 
furL'iil. 

Quand  Priani  Tint  è  Escalognc,  il  mena 
grmde  joie,  cl  dit  5  sa  femme  :  «  Datne,  j*ai 

\17ls  un  des  (llirriiens,  (|ue  plût  ii  Malion  tju(! 
fotr«père  le  tint.»  «  Sire,»  dit  Plaisance,  «  il 
rtora  toujours  bien,  nous  le  ^anlerons  :  » 
■  Dan)e,  dit-il,  f;iiti'S-lc  cin|  ri."-(ini)er,  et  y 
preoeztiicnaarde,  car  c'est  un  roi  Chrétien,  h 
«Sire,  dit-elle,  ne  vous  en  souciez,  il  sera 
bien  gar<i6,»  lors  clh;  fil  inoiicr  Constant  en 
pri&on,  dont  elle  était  garde  des  clefs,  et  elle 
•lia  lui  parler  le  plus  tdt  qu'elle  put,  et  lui 
àmanila  la  loi  de  Dieu,  et  lui  dit  qu'elle 
v«ujoit se  faire  baptiser.  Constant  lui  dit  :  «Si 
voas  me  voulez  aider  h  sortir  d'ici,  je  vous 
ferai^baf'ti.>er;  »  et  elle  lui  dit  qu'elle  y  pen- 
Miit.  Alors  se  partit,  et  depuis  elle  cmmenoit 
sooTcnt  Constant  dîner  avec  elle,  et  par- 
laient de  Dieu  ensemble,  si  bien  qu'elle  de- 
niamla  à  Constant  s'il  était  marié,  et  lui  dit 
auc  non;  elle  lui  dit  qu'elle  savoit  une 
imme  ^uur  lui,  et  qu'elle  le  prendrait  pour 
mari  'jaimc  bien  ton  Di^n  cl  toi.  «  Ahl  ma- 
dame, dit-il,  je  suis  à  votre  merci.  »  Alors  se 
kra  et  la  Itaisa  ;  là  eut  parfaite  amitié  d  elle, 
et  furent  cinq  à  six  jours  ensemble  en 
grande  joie,  cl  laut  qu'il  eut  élargissement, 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps,  cor  un 
des  chambellan <i  du  roi,  noniiii'^  Manloch, 
l'en  a|)erçut  un  jour  que  Priaaialloit  dehors, 
H  étoit  déjà  parti,  il  courut  après  si  fort  qu'il 
l'attrapa, et  dit  au  roi  :  «Siro,vous  êtes  bien 
abusé,  car  madame  a  eralus  un  Chrétien 
arecelleen  sa  chambre. «Quand  Priam  Toull, 
il  s'en  retonriia  loui  couri,  et  dit  <^  ses  gens 
qu'ils  ralleiidisseut  un  i>eu,  qu'il  revien- 
(iroii  incontinent.  Alors  entra  en  la  ville 
atec  Mar  !"f  f),  fil  raser  .«a  barbe,  se  vélit  en 
guise  de  iVinuie,  prit  une  épée  dessous  sa 
roÉte,  heurta  à  la  porte  de  sa  chambre ,  cl 
Maisance  étoit  ,iv»f  (/«nslant,  et  gisoient 
Dras  è  bras,  si  sururent  dehors  tous  deux 
effrayés;  car  ils  reconnurent  bien  le  roi  au 
heuret,  el  la  dame  vint  ouvrir  l'htiis.  cf  fit 
semblant  qu'elle  ne  le  coniiùl  point,  el  lui 
«lit  :  «Que  voulez-vous  ?  ce  n'esl  pas  là  la  ma- 
nière de  heurter  ainsi  à  ma  chambre.»»  I.or^ 

le  roi  entra  dedans,  et  dit  :  «  P  où  esi 

ton  p....,  que  tu  as  i(  i  enclos?»  1^  dame  dit  : 
«Je  n'en  ai  point.  «  a  Tu  mens,  »  dit  le  roi.  El 
il  entra  [lar  la  courtine»  et  trouva  le  roi 
Constant;  il  haussa  son  épée  pour  le  fraiH 
r^r,  mais  il  atteignit  la  courtine  qui  para  le 

COU|l. 

Adonc  sortit  Constant  sus  et  le  tua;  puis 
lui  Cl  Plaisant  e  le  jetèrent  pur  In  fenêtre  en 
la  rivière,  et  là  lurent  en  émoi  comme  ils  le 
wroient.  Alors  se  partit  iMaisance,  et  ne  se 
retirent  l'un  l'autre  de  douze  ans.  Or.  de- 
loeura  Cons  ant  tout  seul.  Mardoch  entra 
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dans  la  chambre,  et  quand  il  vil  le  roi  Cons- 
tant* il  «'écria  à  ses  gens,  et  Constant  se  mit 
en  défense  par  telle  vertu  qu'il  en  tua 
trois,  mais  il  fut  enc^pa,  que  force  ne  lui  pM 

valoir. 

Adonc  Saint-Georges  le  vint  secourir,  ei  là 
furent  occis  tous  les  païens.  Et  Saint-tieor- 
ges  mena  le  roi  Constant  hors  d'Escalogne, 
et  le  conduisit  près  de  Jérusilem,  puis  s'é- 
vanouit. Kl  Constant  reviut  aux  tentes  de 
Jérusalem,  où  on  Ihï  fit  grande  chère» 
et  on  mena  grande  joie  :  là  il  conta  tou-> 
tes  les  aTentures,  dont  cbacun  remercia 
Dieu. 

Comme  la  reine  Plaisance  arriva  à  liomr ,  et 
comme  son  fils  fui  emblée  puis  xinl  dr-. 
mavrer  à  Grtuit  en  Lombardie. 

Parlons  maintenant  de  Pf.iisance,  qui  se 
partit  d'£scalogne,  comme  celle  qui  pensait 
quo  le  roi  mit  en  mer,  fut  trouver  le  Papo 
pour  (}u'il  la  baiitisAt;  puis  la  femme  <!'un 
sénateur  nommé  Jaceram,  la  retira  en  sa 
maison,  où  elle  eut  un  enfant  mâle,  dont  le- 
dit J,(n  r  un  fut  le  I  .irrain;  il  l'aimait  fort 
|K)Ui  ^a  grande  beauté,  et  ne  savait  comment 
s'y  firendre  pour  l'avoir  à  son  plaisir.  Il 
pensa  qu'il  l'aurait  jour  femme  en  empoi- 
sonnant la  sienne;  ce  qu'il  (il,  dont  elle 
mourut  ;  mais  on  crut  que  c'étoit  de  sa  belle 
mort  :  puis  vint  une  nuit  en  la  chambre  où 
Plaisance  étoitavcc  sa  nourrice,  enleva  l'en- 
fant et  donna  ordre  à  un  valet  do  le  porter 
en  la  forAt,  de  lui  en  apporter  le  cœur»  toi 
promettant  de  lui  donner  autant  d'or  fin. 
Quand  le  valet  l'ouït,  il  dit  qu'il  le  feroit 
volontiers.  Aior>  le  valet  prit  l'enfant»  et  le 
|)Orta  bien  avant  dans  la  forél;  nîai«  avant 
qu'il  fût  au  lieu  où  il  devoit  aller,  il  ren- 
contra des  voleurs  et  brigands  qui  le  tuè- 
rent. Il  étoit  vAtu  d'un  jaceram  qu'ils  lui 
dévêtirent,  et  lui  prirer.i  trente  llorirs  t]u  il 
avoit  sur  lui.  puis  se  cou^ulièrent  pdui  s-!- 
voir  ce  qu'ils  feroient  de  l'enf  int  :  riii)  ^it 
qu'on  le  laisseroil  lù,  l'aulie  dit,  je  ne  \eu\ 
pas,  je  l'envelopperai  dans  ce  jaceram ,  de 
rieur  que  les  hôtes  ne  lui  fa^^scnt  mal.  Or, 
laissèrent  l'enfant  el  eulrèrenl  dans  le  bois 
jiour  partager  le  butin;  mais  celui  qui  avoit 
les  florin';,  les  voulnit  f  eler,  ils  furent  trou- 
vés sur  lui,  dont,  s'il  n  eût  élé  le  neveu  de 
leur  chef,  ils  l'eussent  tué;  mais  seulement 
fut  mis  en  chartre;  et  ce  fut  par  lui  que  lo 
roi  t^on.stant  sut  depuis  comme  ledit  enfant 
fut  délaissé  au  bois  :car  il  fut  par  la  suitu 
pris  et  mis  en  chartre  avec  celui  qui  vouloit 
celer  les  Uorins.  £t  Plaisance  s'en  alla  de 
Boiue  et  Tipt  demeurer  à  Grasse. 

Comme  le  roi  Ctotit  dfa  France ,  qu'on  nom- 
moit  Gaule ,  iroura  Fenfant  en  ta  forêt ,  et 
comme  Dieu  envoya  Vécu  d'azur  à  trois 
fleurs  de  lis  d'or^  et  eut  victoire  contre  le 
roi  Heurtant. 

Faut  parler  maintenantdc riovi<dcFrance, 

2ue  |iour  lors  on  appcloit  Gaule.  En  ec  temps 
toit  Sarrasine,  et  ledit  Clovis  vint  en  I.oni- 
hardie,  et  assiégea  Grasse,  qu'on  nommait 
Plaisance  y  dont  un  nommé  Ueuriaui  eu 
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étoit  roi.  Hovis,  anprocTiflnl  vers  Rome, 
|ias5A  vers  la  forêt  on  étoit  l'enfant ,  et,  l'on- 
ienrlant  pleurer,  il  tira  droit  à  la  voix;  sitM 
que  l'enfant  le  vit,  il  se  prit  h  rire,  ce  qui 
lit  dire  au  roi  :  Moo  eoiant»  maudite  soit  la 
mère  qui  t*a  mis  ici 

Il  appela  ses  gens  pour  enlever  l'enfant 
et  dit  qu'on  lui  trouveroii  une  nourrice,  qu'il 
le  ferait  ga»ler,  puis  demanda  comme  on  le 
nnmroeroit.  «Sire, dit  un  chevalier,  cela  est 
facile  À  faire,  et  comme  il  a  été  trouvé  enve- 
loppé dans  an  jaceraro ,  il  en  doit  porter  le 
nom  ;»  et  le  roi  dit  :  «  Ce  nom  ne  lui  peut  ôtre 
changé,car  son  droit  nom  sera  Jacerani.  »  A  lors 
revint  devers  la  cité  de  Grasse,  où  le  roi  do- 
dit  endroit  avait  fait  venir  tint  (!<•  Sarrasins, 
que  la  ville  en  étoit  toute  remj'lie.  Un  jour 
ils  flrentone  sortie,  mais  ils  éloient  bien  dix 
cnntrn  un  des  Gaules.  (^''""^dClovis  vil  qu'ils 
éintcut  un  .si  grand  nombre,  ce  lui  eût  été 
liontede  fuir;  car  il  étoit  le  plus  hardi  qui 
fût  au  monde.  Il  lui  vint  en  pensée,  quo  si 
le  Bieuqu'adoroit  sa  fomue  lui  pouvoit  aider 
en  celte  occasion,  qu'il  rènonueroit  à  Mahon. 
Puis  regarda  vers  le  ciel  et  dit  :  J'ai  ,  Soi- 
gneur Dieu ,  tant  ouï  paier  de  ta  puissance 
et  que  tu  es  vrai  Dien,  jeté  prie  que  j'aie  en 
f-ejDur  victoire  contre  mes  ennemis,  et  je 
promets  que  ie  ine  ferai  baptiser  en  ta  loi 
et  serai  vrai  Gnrélien.Toat  aussitôt  on  ange 
lui  apporta  l'écu  d'azur  h  trois  fleurs  do  lis 
d'or,  et  dit  à  Clovis  :  Dieu  te  mande  quo  tu 
ftortes  cet  éco  en  son  non ,  et  tu  auras  rio- 
toiro  sur  les  Sarrasins. 

Quand  i.ïovis  l'ouit,  il  eut  grande  j[oie  et 
mil  son  écu  bas  qui  étoit  d*axar  h  trois  cra- 
pauds  d'or;  il  prit  Ip-;  rtrnics  do  Dieu  et 
courut  chevauchant  |>âriui  son  ost ,  donnant 
courage  à  ses  gens,  dont  chacun  vit  grande 
nierv(  illc  de  cet  écu.  11  leur  dit  que  le  Dieu 
des  Chiéliens  lui  avait  envoyé,  et  que  celui 
qui  croiroil  en  lai ,  aaroit  victoire.  Lors  les 
païens  v  rirrnt  rn  '-i  -ççrflnd  iiombre  i]u'ils 
iormoieut  treiiie  batailles,  et  cbaaue  bataille 
de  trente  mille  hommes.  Qoandf  Cloris  les 
vit  venir,  il  dit  à  ses  gens  :  N'ayez  peur  et 
crojcz  fermement  à  celui  nui  m'a  euvové  cet 
éco,  et  il  Toas  aidera;  alors  il  bNKiba  son 
cheval  et  baissa  sa  lance,  puis  frappa  sur  les 
Sarrasins  par  telle  vertu,  que  ce  qu'il  altei- 
gnoit,  il  le  renversoit  à  terre,  et  ses  gens  le 
.suivoient  de  près  ,  s:  t  ien  que  chacun  nbat- 
toit  le  âieo.  Mais  Clovis  se  mit  si  avant  qu'il 
fat  enclos  des  Sarrasins;  ils  lui  tuèrent  son 
flKval  et  fr:i[i[  oient  dessus  lui  fortemant; 
mais  ils  perduient  leurs  [leiues. 

Et  après  qu'il  fut  remonté!  cheval,  il  en- 
fou(,a  1.1  bataille  de  telle  sorte,  qu'il  délit 
deux  de  ces  l>âtaUles  ;  et  le  roi  Ucurtaut  se 
mit  en  fuite  du  cété  de  la  ri  Ile  de  Grasse, 
iiuici  t  le  ce  qu'il  étoit  vaincu  ,  maugréTnt 
conue  Mahon  et  toute  sa  puissance,  jurant 
qn*il  s*en  vengeroit.  11  s'en  vint  au  (lalais, 
m  ouvrir  le  trésor  où  son  Dieu  Mahon  étoit 
ils  Un  or,  atit^i  que  ses  autres  dieux,  et 
jttfa  qu'il  n'y  aaroit  Mahon,  Tavargnut  ni 
Apollon  qu'il  ne  jetât  |)ar  terre,  disant  qu'ils 
navutcni  non  plus  de  puissance  que  les 
diiens  i  en  disant  cela  il  haussa  sou  épée  et 


les  frappa  parmi  le  front,  leur  coufiant  Ifs 
bras ,  tétcs  et  pie<is ,  et  les  jeta  {lar  terre 
disant  :  Ab  t  Ifabomet,  ta  m*as  bien  feîlli  au 
besoin,  et  si  tu  ne  me  fais  avoir  vengeance, 
jamais  je  ne  croirai  en  toi.  En  effet,  il  .s'en 
vengea,  dont  ce  fîil  grande  pitié,  car  peu 
après  il  prit  Amanrv  dTcnssc  et  le  fit  mourir 
en  croix  comme  vous  verrez  ci-après. 

Or,  est  Heurtant  bien  dolentde  sa  déHrila^ 
et  le  roi  Clovi<;  revenu  sain  et  sauf  sans 
avoir  perdu  un  houiiiie.  Alors  il  vit  bien  quo 
o'éloit  un  miracle  et  cria  à  ses  gens  :  Noos 
devons  bien  rroire  auDieii  fcs  (]tiréti«nsqui 
nous  a  envoyé  cet  écu  qui  nous  a  rendu  la 
bataille  saine  et  franche  sans  avoir  fierdu 
un  seul  homme;  puisque  j'ai  nouvelles 
armes,  je  veux  que  le  nom  de  Gaule  soit 
changé  en  celui  de  France  ;  nouvelles  armes, 
nouveau  nom  ;  ses  gens  en  furent  j'accord, 
puis  levèrent  le  siège  pour  retourner  eu 
France.  I^e  roi  fit  porter  Jaceram  avec  sa 
nourrice  h  la  reine  Clotllde  ,  cl  (  e  fut  alors 
aue  Clovis  donna  le  nom  h  l^aris,  parce  qu'il 
était  sans  péril.  La  dame  fut  joyeuse  «le  m 
que  la  loi  de  Dieu  était  cxalti''e,  et  >'on  allè- 
rent à  Keims  |>our  se  Caire  baptiser,  car  alor^ 
la  France  était  sariitine. 

CMmt  h  rtme  ffélein$  partit  dt  Ttrnnptw 

aller  à  Home,  où  rlh'  tomba  malade  et  fui  à 
rhôpilal  où  éioii  Flaisttnce;  tt  4e  Satan 
qui  entreprit  de  fafrtreniirDiemàMartm, 

Revenons  à  présent  è  Héleine,  qui  s>d 

alla  de  Tours,  |iour  cause  qu'elle  ouït  diru 
que  lc:>  Chrétiens  avoient  été  défaits  en  S^i  ru*, 
et  que  son  père  et  son  miri  étoieni  rnurt.*, 
et  qu'on  les  a\  oii  .'ipporîi-'»  à  Rome,  dont  cîîc 
eut  douhtur  au  cœur  et  du  qu'elle  iroit.  Lor> 
se  mit  en  chemin,  passa  par  la  Lorabanli^ 
et  de  là  h  Grasse,  ou  il  y  avoit  une  nie  ha- 
bitée par  les  Chrétiens  qui  payutent  tribut; 
il  y  avoit  un  hépital  où  Plaisance  étoit  et  en 
étôit  dame.  Là,  vint  la  reine  Héleitîf.  f  .rt 
fatiguée  et  malade,  brei  qu'il  fallut  ia  cuu- 
fesser  et  conta  toute  son  aventure. 

Quand  lechajielain  l'eut  entendue,  il  lui 
porta  grand  honneur  et  lui  dit  :aDjimt;, 
étescelle  que  la  roère  trahit  et  que  les  vilams 
hommes  ont  tant  cherchée,  l'tre,  dit-elle, 
ne  dites  j»as  un  mot,  car  je  ie  dis  en  cou- 
fusi^ion.  Non,  dit  le  chapelain,  llame,  vous 
n'^llcs  pas  seule  ici,  cary  a  encore  une  autre 
reine,  d  Lors  il  la  quitta  et  rencontra  Plai- 
sance k  qui  il  dit  :  «  Madame,  ayex  soin  de 
celte  dain'- .  »  '<r  c'ot  la  femme  «l'un  grand 
seigneur.  «  (^ju.u.d  elIt*  l'eniendii,  elle  s'ef» 
for^ade  la  bcrvir  et  la  veilloit  toutes  les 
nuits,  car  elle  fut  en  grand  danger  de  mort; 
mais  elle  revint  en  bon  point,  puis  se  ûrem 
confidence  l'une  à  l'autre  et  contèrent  leurs 
aventures;  Héleine  étoit  si  belle,  pour  ub 
bon  traitement  qu'elle  eut,  que  c'éloit  |iktiir 
de  la  regarder. 

Ouaiui  elle  se  trouva  en  état  de  marcher, 
elle  î»e  iauva  itar  un  trou  en  une  ruelle,  i-t 
au  plus  tOt  qu  elle  put  sortir  de  la  ville  et 
le  (  liemiti  de  Rome.  Ov,  s"en  va  Héleiw 
sans  parler  à  la  reine  Plaisance,  dont  bicu 
lui  en  déplut,  car  de  so|it  ans  ne  la  rrv^. 
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lii  n^leino  chemina  Uinl  qu'elle  nrriva  à 
le  el  vint  au  pal.iis  où  le  Paiie  Clément, 
son  oncle,  élaii  roonlé  h  cheval  pour  nller 
ébtUre.  Hùleinc  entra  (>t  lui  liemanda  l'au- 
mône pour  Uiou,  cl  le  ra|»e  vit  i]u'cilR  n'a- 
vait qu'une  main;  il  so  souvint  de  sa  nière 
el  |)cn«a  un  peu,  nuis  dit  :  Ma  tille,  je  vou- 
drai* bien  parlera  vous.  Père,  je  ferai  toul 
ro  qu'il  vous  |*laira.  Lors  le  Pa(>t?  desrendit, 
til  venir  Héleinc  el  lui  demanda  d'où  elle 
<^Lait.  Père,  dit-elle,  je  suis  de  Jours  en 
Tiiuraine.  Comment  perdis-tu  celte  main? 
Elle  lui  dit  :  ce  furent  des  meurtriers  qui 
aie  loeuèrent  dans  un  U)is  et  lue  voi.laient 
avoir  par  force,  et  quand  i'un  d'eux  vit  au'il 
ne  pouvait  jouir  de  moi,  il  tira  son  epéo 
fiQur  me  tuer  ;  je  levai  lo  hras  jmur  j>arer 
le  coup,  et  il  me  lo  coupa;  alors  je  fis  un 
cri  si  haut,  que  de^  gens  qui  passaient  lu'en- 
tcndirent  et  accoururent  pour  me  secourir. 

Hëlasl  dit  le  Pape  en  soi-même,  o'est-ca 
|>as  ma  nièce  ?  Fille,  dit-il,  n"as-lu  nulle  |)art 
ouï  («rlerd'unedaiiie  qui  avait  nom  Uéleinc, 
la<)uelle  n'a  qu'un  lu  a.s  comme  toi?  Elle  répon- 
dit :  Oui,  car  elle  a  demeuré  dix  ansà  T<»urs, 
en  la  maison  de  ma  mère,  mais  elle  >'en  alla 
pourcausequesonpèreet  Henri  ilAiiiilulerre, 
son  mari,  vinrent  Tours,  qui  la  liierchaient 
pour  la  faire  mourir  sans  suj»'t  :  car  elle  me 
coDta  comme  elle  se  sauva  de  chez  son  (lère 
et  vint  en  Angleterre,  où  Henri  la  trouva,  el 
cointne  le  (omte  de  (jlucester,  par  or.ire 
d'Henri,  lui  lit  couper  un  bras,  puis  le  lit 
brûler;  cependant  il  lui  avait  l'ait  onlendre 
qu'il  l'atiunit  mieux  qu'aucune  créature  i|ui 
soit  au  luonde,  dont  il  me  semble  que  c  é- 
tait  trahison.  Fille,  dit  le  Pa|)e.  la  trahison 
ne  vient  pas  de  Henri,  el  ne  sais-tu  d'où  elle 
vient?  Non,  dit-elle.  Eh  bien,  dit  le  Saint- 
Père  ,  pour  l'amour  de  ma  nièce,  dont  tu 
m'as  [larlé,  je  t'octroie  ma  mai>on  et  la  sub- 
sistance en  ma  cour.  Sire,  je  ne  veux  autre 
logeuienl  que  celui  de  dessous  Us  degré> 
du  palais,  et  avoir  du  menu  relief  de  votre 
table  |»our  vivre.  Fille,  ta  requête  n'est  (as 
grande,  fais  ce  i{u'il  te  ulaira.  Alor^  Héleinc 
>e  logea  dessous  l'escalier  du  palais,  sur  un 
l»eu  de  naillitoù.  toutes  les  foi<>  que  le  Pape 
dest^endait  du  |ialais,  il  allait  deviser  avec 
elle.  Hélas!  il  ne  savait  que  ce  fût  sa 
nièce.  Or,  Héleine  est  h  Rome  el  Henri  de- 
vaul  Jérusalem,  leurs  enfants  à  Tours.  Je 
vous  dirai  de  quoi  IVnnemi  s'aviia  ;  comme 
Martin  coui  hait  au  dortoir,  où  il  y  avait 
beaucouj)  de  degrés,  et  c^u'il  venait  tous  les 
jours  à  matines,  il  dit  qu  il  lui  ferait  renier 
son  Dieu.  F.n  elFet,  il  vint  un  i>cu  devant 
minuit  semer  des  pois  sur  les  degrés  pour 
faire  tomt>er  Maitiii.  Peu  après  on  sonna 
matines,  et  Martin  se  leva  pour  y  aller,  et 
(  haussa  une  bottine,  parce  qu'il  faisait  froid, 
(luis  vint  j.our descendre; mais, ausirilûtqu'il 
eut  mis  pied  sur  le  premier  ou  second  degré, 
iltuioba  de  haut  en  bas  et  se  fracassa  tout  le 
corps,  se  fit  une  grande  iilaïc  à  la  tôle  et  lut 
longtemps  sans  |>arler.  Il  dit  en  soi-même  : 
Dieu  soit  loué,  car  cela  m'est  arrivé  h  son 
service.  Puis  reuiuula  l'escalier  du  mieux 
qu'il  put  et  entra  dans  sa  chambre ,  a>ant 
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tout  le  visage  en  sang,  se  icla  sur  le  lit  et 
commença  à  dire  :  Jésus-Christ,  vous  avei 
)liis  soutTcrt  pour  moi  que  je  ne  souffrirai 
araais,  puis  s'endormit.  Alors  Marie-Made- 
einc  et  sainte  Anne  api>ortèrent  une  bofte 

tieine  d'onguent,  et  Notre  Dame  (uivrit  la 
olle  el  mit  de  l'oignement  en  la  fdaie  de 
Martin;  elle  le  mettait  si  doucement  qu'il 
lui  semblait  bon;  il  lui  happa  la  botte  et 
l'ôta  des  mains  de  sainte  Anne  et  de  Notre- 
Dame;  Martin  dit  :  Il  est  bon,  et  si  je  mo 
blesse  encore,  il  me  vi':ndra  bien  k  poinU 
Les  dames  laissèrent  la  bofte  h  Martin  el 
s'évanouirent.  Alors  Marlm  s'éveilla  la  boite 
en  la  main  et  se  trouva  tout  sain,  dont  il  re- 
iiiercia  Dieu.  Kl  Satan  pensait  qu'il  blasphé- 
merait contre  Dieu,  (ximaie  font  la  idupart 
des  libertins,  vagabonds  et  autres  de  mau- 
vaise vie. 


Comme  Jérufnlfm  fat  con'iuisf,  put»  le  royau' 
me  d't'scalvfjne  et  celui  d'Arre. 

Ici  nous  parlerons  de  nos  ouatre  rois  qui 
sont  devant  Térusalem,  où  ils  ont  resté  uix 
mois,  et  («eu  conquis;  car  la  cité  était  bien 
forte  el  bien  défendue,  et  ne  1  eussent  point 
siuM  prise,  si  ce  n'eût  été  l'orgueil  du  roi 
d'.\rdembourch ,  lequel  dit  que  c'était  une 
grande  faute  de  se  laisser  tant  enclore  des 
Chrétiens,  qu'il  les  ferait  déloger.  Lors 
fit  prendre  les  armes  h  tous  ceux  qui  les 
pouvaient  porter,  et  laissa  |>our  garder  la 
ville  le  moins  qu'il  put ,  par  raison;  mais 
ordonna  que  les  femmes  fussent  sur  les  murs 
pour  jetter  des  pierres,  si  besoin  était.  Lors 
nos  gens  vinrent  vers  la  cité,  sonnèrent 
tromptfUes  et  buccines,  et  commeucèrent  il 
s'armer  el  firent  quatre  batailles. 

Henri  alla  au-devant,  Antoine  après, 
Constant  le  tiers;  A  ma  u  ry  d' Hcos.su  dit  qu'il 
les  laisserait,  et  qu'il  irait  vers  le  montd'U- 
livicr,  s'il  plnisait  au  roi  Henri;  ce  qu'il  lui 
accorda,  et  lit  sagemoiit.  Lors  les  Chrétiens 
et  Sarrasins  vinrent  l'un  contre  l'autre,  et 
i  ommeiiça  la  bataille  :  Antoine  et  Henri  fra|»- 
paiont  sur  les  Sarrasins  à  toute  outrance,  el 
Ardeml>ourch  d'autre  part  frappait  sur  nos 
getià  d'un  dard  d'acier,  du(]uel  il  tua  plu- 
sieurs Chrétiens,  car  il  était  plus  animé  que 
ne  le  sont  les  lions  dans  leur  plus  grande 
furie,  dont  Antoine  eut  grand  dépit;  il  prit 
une  lance  eu  sa  main,  vint  courant  contre 
lui  si  roidemeiil  qu'il  le  rua  [)ar  terre;  ma. s 
il  tenait  toujours  son  dard ,  dont  il  se  défen- 
dait. Lcsjiaiens  vinrent,  qui  le  secoururent. 
Aiuaurv  était  vers  le  mont  d'Olivier,  j>endaii| 
qu'on  bataillait  ,  il  cria  à  ses  gens  :  Enfani>, 
à  l'assaut,  la  ville  est  à  nous,  qui  m'aïuiu 
me  suive.  Lors  sauta  dans  les  fossés,  111011I.1 
h  l'escalade,  el  ouvril  la  porte  ;  et  quaiui 
nos  gens  qui  étaient  aux  fossés,  aperçurent 
la  porte  ouverte,  ils  entrèrent  do<iaii8.  Là 
fut  Amaury  secouru,  il  monta  aux  reuiparis, 
el  mit  la  bannière  d'Angleterre  sur  les  murs. 
Quand  le  roi  Ardembourch  vit  cela,  il  fut 
fort  dolent ,  el  fil  sonner  la  retraite  pour  re- 
venir vers  la. ville,  mais  rien  n'y  gagna.  Nos 
gens  les  pressaient  si  fort ,  qu'ils  ne  >av«iL'Ul 
où  fuir. 
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Lors  îl  s'écria  h  Mahon,  et  dit  qrte  s'il  ne 
leur  aidait,  il  le  tuerait;  oiaisce  ne  lui  valut 
Hen,  earils  l'eussent  occis.  Lors  il  se  rendit 
à  rançon ,  et  dit  qu'il  croirait  en  Dieu ,  dont 
nos  gens  furent  joyeux,  prirent  le  roi  à 
merci,  et  tous  ceux  qui  voulurent  rroire 
en  Dieu.  Le  lendemain  le  roi  Ardembourch 
dit  qu'il  voulait  être  baptisé;  îl  demanda 
comme  avait  nom  celai  901  avait  pris  la 
cité,  et  qu'il  voulait  avoir  son  nom  com- 
ine  le  plus  beau  qui  fût  au  monde.  On  lui 
dit  qu'il  avait  nom  Amaurv.  Lors  fui  l>aptisé 
et  ceux  qui  en  Dieu  voulaient  rroirc.  Les 
autres,  on  les  mit  à  mort,  puis  nos  gens  fu- 
rent voir  le  saint  sépulcre.  Le  roi  Ardein- 
bourch  leur  ouvrit  le  lieu  où  cMaienl  les 
joyaux,  et  leur  livra  la  clef.  Là  lurent  un 
mois  |X)urse  reposer, au  bout  duquel  Henri 
dit  qu'il  voulait  [oiitir.  Et  Ardembourch 
lut  rétabli  roî  de  Syne  comme  devant,  lei^uel 
promit  qu'il  serait  bon  Chrétien,  ce  qui  fut 
vrai  ;  et  nos  gens  parlirenl  f»our  ftUer  vers 
Escaiogne*  conquirent  la  cité  et  tout  le  ro.vau- 
me.  Ce  fkit,  le  roi  Constant  dit  :  que  Jamais 
n'arrêterait  jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  Pl<ti- 
sauce,  ou  sût  si  elle  était  morte  ou  vivante. 
I^rs  se  mirent  eo  cbeminp  et  vinrent  vers 
Acre ,  qui  est  un  royaume  presque  impre- 
nable. 

Comme  te  roi  Con$tant  rhi  à  Rome^  et  du 
iruUre  sénateur  qui  fui  pendu;  et  comme 
te  roi  Conttunt  fut  pris  par  d9$  mturtriert. 

Le  roi  Constant  clievauchn  tant  qu'il  arriva 
è  Home,  vint  au  Pape  et  le  salua.  Le  Pape 
lui  demanda  qui  il  était  :  il  lui  conta  son 
état,  et  connue  Antoine,  Henry  e!  Amaury 
avaient  connuiâ  Jérusalem,  dont  le  Pape  fut 
j()>  eut ,  et  lui  fil  grand  tionneur  (  l  le  inen^ 
au  |iulnis,  mais,  i>our  ce  qu'il  ne  iai^ait  bonne 
chère,  le  Pape  lui  demanda  quelle  chose  il 
fallait  Père,  dit  Constant,  je  vous  le  dirai. 
Lors  il  lui  parla  de  Plaisance,  et  comme  il 
eut  son  amour,  puis  comme,  étant  enceinte, 
clin  s'in  alla  de  la  chambre,  où  il  demeura 
seul,  combattant  contre  les  Turcs;  ensuite 

Xme  saint  Georges  le  vint  secourir,  lent 
les  Sarrarîins  turent  tous  morts,  et  après 
uic  dit  que  ladite  dauie  était  enceinte  d'un 
èls,  et  que  je  ne  la  ro  verrais  de  douze  ans , 
dont  Je  suis  bien  dolent;  enrorp  ai-jcjuré 
que  jamais  n'arrêterai  que  jc  ne  l'aie  trou- 
vée,  s'il  plan  à  Dieu.  C'est  pourquoi,  je  vous 
wie,  si  vous  avez  ouï  nouvelles,  que  vous  me 
l'api>reniez.  Constant ,  dit  le  Vny.e  ,  la  tiamo 
que  vous  (hcrchez  a  été  ici,  et  me  vint  de- 
mander te  baptême  ,  et  moi-même  l'ai  bap- 
tisée, puis  a  demeuré  chez  un  ancien  «éiia- 
leur  nommé  Jaceram,  (iont  peu  après  sa 
femme  mourut,  et  voulut  avDir  Plaisance  en 
niariage  ;  mais  elle  ne  le  vuulut  pus.  ^uand 
U  vit  cela,  il  pensa  l'avoir  h  force  la  nuit  en 
ça  cliambro  ;  mais  Dieu  y  fit  miracle ,  car  on 
l'aveujjla,  et  lui  ftrit  un  mal  de  pieds  et  de 
jamljes  lellemeiu  qu'il  ne  pouvait  se  soute- 
.'ir  :  ce^iendaiit  Plaisance  accoucha  d'un  lits, 
et  ne  sut  ce  que  l  eoiant  devint  ;  car  ou  lui 
euloTa,  dont  Plaisance  eut  un  tel  chagrin , 
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qu'eîle  s'en  alla  on  ne  sait  où ,  sinon  qu'on 
m'a  dit  qu'elle  prit  son  chemin  vers  Gras&e, 
en  Lombardie.  Quand  Constant  eut  tout  en- 
tendu, il  mena  grand  deuil  pour  sa  femme 
et  pour  son  enfant;  il  demanda  si  le  séna- 
teur vivait  encore  :  le  Pape  lui  dit  que  oui  ; 
il  demanda  à  Ir-  voir,  lequel  vint  sur  une 
mule  devant  ie  Pape.  £l  quand  Constant  le 
vit,  tout  le  sang  lui  frémit,  et  s'écria  :  Ah\ 
faux  trélltre,  tu  es  celui  qui  ma  dame  as 
chassée,  cl  ne  sais  si  elle  est  morte  ou  non  ; 
de  plus  tu  as  détruit  mon  enfant .  et  je  te  le 
veux  prouver  sur  le  champ  de  bataille,  con- 
tre tel  champion  que  tu  voudras  prendre. 
Quand  le  maître  sénateur  l'entendit,  il  tour- 
na les  yeux  en  la  tête  et  entra  en  une  telle 
rage,  qu'il  tira  son  couteau  et  le  jeta  à  Cons- 
tant, lequel  démarcha  un  pas  et  le  couteau 
tomba  m  la  poitrine  d'nn  chambellan  du 
Pape  et  le  tua  ,  dont  le  père  fut  dolent  et 
commanda  qu'on  fit  ce  qu'il  convenait  de 
faire.  Quand  il  vit  (}u'on  le  menait  mourir,  il 
confessa  comme  il  enleva  l'enfant  et  le  tit  por- 
ter en  la  forêt  par  un  de  ses  tatets,  pour  le 
tuer,  mais  ne  îiut  depuis  ce  que  le  valet  ni 
l'enfant  devinrent,  et  qu'ensuite  crut  avoir 
la  dame  par  force  ;  mais  qu'il  fut  puni  com- 
me dessus  est  dit  <>utnd  les  juges  l'eurent 
ouï  pîHer,  ils  le  condamnèrent  a  être  pendu 
et  traîné  comme  un  meurtrier,  et  encore 
avait-il  pis  fait,  car  il  avait  fait  brûler  la 
nourrice  à  laouelle  il  avait  enlevé  renfant, 
l'accusant  de  ravoir  fait  mourir. 

Ensuite  le  roi  prit  congé  du  Pane,  et  par- 
1 1  de  Rome  lui  trentième  pour  aller  à  Gras- 
se; il  passa  par  la  forêt  oû son  lilsfut  porté  et 
ftit  rencontré  de  cinquante  meurtriers  .  les- 
quels coururent  sur  lui  et  tuèrent  tous  ses 
gens ,  puis  prirent  le  roi  et  le  menèrent  au 
(  liilteau  uù  ces  l)rigands  se  retiraient ,  qui 
étaient  bien  au  nombre  de  cinq  cents. 
fut  mis  le  roi  en  chartre  avec  le  neveu  du 
caititainc,  qui  y  fut  mis  pour  les  florins  du 
valetqui  avait  ordre  de  faire  mourir  l'enfant, 
et  lui-même  fut  misé  mort.  Quand  le  roi  se 
vit  \h  avec  ledit  neveu  ,  il  lui  demanda  qui  il 
était;  il  lui  réjiondit  qu'il  était  de  Uordeaui 
»ttr  Gironde;  li  lui  demanda  aussi  pourquoi 
il  avait  été  mis  lè;  alors  il  lui  conta  comme 
le  sénateur  envoya  l'enfant  par  un  valet  dans 
le  bois  pour  l'occir,  mais  celui  qui  le  portait 
fut  rencontré  de  moi  et  de  mes  compagnons 
et  fut  mis  à  raorl.  Je  lui  pris  son  argent  et 
pour  ce  que  je  le  voulais  nier,  j'ai  été  mis 
ici.  Quand  îe  roi  l'entendit  parler  du  séna- 
teur et  de  l'enfant,  le  cœur  lui  mua  et  dit 
que  l'enfant  était  è  lui,  puis  se  prit  à  pleu- 
rer. El  quand  l'autre  le  vit  pleurer,  il  lui 
demanda  à  son  tour  d'où  il  était  ?  il  lui  dit: 
je  suis  roi  de  Bordeaux.  Ah  I  sire,  «^tee-Yout 
celui  qu'on  nomme  Koboastres?  ce  :'ut  mon 
premier  nom,  dit  le  roi;  mais  depuis,  je 
me  suis  fais  iMptiser  et  ai  pris  le  nom  da 
Constant.  Lors,  dit-il,  vous  ôles  mon  sei- 
gneur; car  je  suis  né  à  Bordeaux  suriàiron- 
de,  et  vous  promets,  si  nous  (louvons  sortit 
d'ici,  que  jamais  je  ne  vous  quitterai.  Hé- 
las !  dit  le  rot ,  cela  me  parait  bien  difTicile^ 
car  je  crains  fort  qu'on  nous  fasse  mourir. 
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Or,  dirm»  du  roi  Aatoioo  tt  da  roi  Honri» 

quiontronquîs  Acre,  et  y  veulent  cotironner 
Amaury,  roi  <rKt  o^se,  pour  garder  le  pays; 
■lis il  dit  qu'il  n'en  serait  rien  avant  qu  ils 
eussent  trouvé  Héleine.  Ils  allèreut  donc  au 
secours  de  Rome,  et  délirent  les  Sarrasins, 
dont  le  Pape  en  fut  joyeui,  et  vint  en  re- 
mercier les  trois  rois ,  et  les  fèloya  bien, 
puis  les  invita  de  venir  en  son  |iàlais,  et 
iurtililevant  |»our  les  recevoir.  Quand  il  fol 
oesrendu  de  cheval,  il  appela  Héleine,  et  lui 
(lit  qu'Antoine  et  Henri  viendraieul  tantôt, 
qu'ils  avaient  grand  désir  de  trouver Hékioet 
et  qu'elle  leur  dit  ce  qu'elle  en  Savait,  qoa 
cela  leur  ferait  plaisir. 

Alors  Héleine  lui  dit  :  Père,  s'ils  savaient 
où  elle  esl,  la  feraient-ils  mourir?  Non,  dit 
le  Paue,  elle  ne  l'a  pas  mérité;ils  la  cherchent 
poor  lai  fiiiro  du  bien,  et  lui  rendre  autant 
d'honneur  comme  elle  a  eu  pour  eut  de 
i  auvreié  :  elle  lui  promit  qu  elle  leur  en 
dirait  la  puni  vérité.  Puis  la  dame  Héleine 
se  rôtira  sous  les  degrés  du  palais,  où  elle 
avait  assez  longtemps  demeuré,  pensa  en 
elle-oième  que  le  npe  lui  avait  dit  aela 
pour  la  mieux  tromper,  et  qu'elle  ne  les 
attendrait  pas,  mais  qu'elle  en  laisserait 
raosaigDa  au  fialais.  Àusaitdt  éerivit  una 
lettre  conçue  en  ces  termes  : 

«  Moi  Héleine,  laquelle  ai  demeuré  sept 
1RS  sons  le  palais  do  Pape  Clément,  mon 
onrie,  me  recommande  humblement  h  An- 
toine mon  père ,  et  à  Henri  mon  mari ,  les- 
aaets  ma  eherchent  |K)ur  me  faire  mourir 
Mu$*ement,  cflr  je  n'ai  pas  mt^rité  la  mort; 
cependant,  je  vous  fais  savoir  que  vous  ne  me 
trouverez  pas  ;  mais  n*àyét  doote  da  moi, 
car  j'aurai  toujours  la  vertu  eo  partage;  et 

Suoiqu'en  pauvreté,  je  n'userai  jamais  mai 
e  mon  coros,  et  serai  toujours  nnima  saga, 
laot qu'il  plaira  à  Dieu.  » 

Puis  Jerma  la  lettre  et  la  mit  sur  un  cré- 
asM  an  la  chambre,  sortit  de  Rome,  et 
retourna  demeurer  à  (Iras^-e  avec  Plaisance, 
à  l'hôpital  où  elle  avait  déjà  demeuré,  et  y 
resta  jusqu'à  ce  Qu'elle  ouit  parler  du  siège 
(ie  ladite  ville.  Alors  Hdieine  revint  à  Tours 
et]  Tours ine,  et  jr  resta  tant  que  son  mari  et 
ses  deux  aat'aots  la  trouvèrent.  Martin  lot 
mit  le  bras,  par  miracla,  aussi  sain  eomoia  il 
était  auparavant. 

Or,  laissons  Héleine,  Josqo!l  ca  qn*it  soit 
temps  d'en  parler  :  disons  comme  Antoine, 
Henri  et  Amaury  entrèrent  è  Rome,  et  de- 
■ttdèrent  au  Pape  le  lieu  où  était  la  femme 
qui  counaissait  Héleine.  Le  Pa]«  dit  qu'il  les 
j  mènerait.  Quand  ils  furent  descendus,  il 
dit  :  allez  voir  sous  lat  degrés  dn  palais, 
elle  y  demeure  depuis  sept  ans.  Antoine  se 
Mta  d'y  aller,  et  vit  une  lettre  qui  était  sur 
on  créneau,  la  prit,  et  la  montra  au  Pape  et 
à  Henri,  qui  furent  tons  ébahis.  Alors  les 
rois  dirent  au  Pape:  ouvrez  cette  lettre,  et 
qoind  il  la  voulut  ouvrir,  il  ne  puu  U  la 
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donna  à  Henri,  qui  aussitôt  qu'il  la  tint, 
l'ouvrit,  et  furent  encore  plus  surpris  que 
devant;  lors  on  fa  Int  tout  haut;  mais,  quand 
ils  entendirent  que  c'était  Héleine  qui  avait 
demeuré  là,  ils  se  prirent  h  pleurer  en  tor- 
dant leurs  mains,  et  tirant  leurs  cheveux 
piteusement. 

Puis  Antoine  et  Henri  s'écrièrent  contre 
le  Pape,  disant  qu'il  valait  moins  qu'un 
cliicn,  d'avoir  laissé  sa  propre  nièce  croupir 
sur  la  terre,  çrès  de  lui,  comme  une  bètc. 
Le  Pa|ie  fut  bien  dolent,  et  dit  qu'il  n'en 
savait  rien,  et  qu'elle  ne  voulut  se  déclarer 
è  lui,  et  que  jamais  n'avait  vu  sa  nièce,  ni 
ne  la  connaissait  pas.  Lors  Antoine  dit  à 
Amaury,  qu'il  voulait  al  1er  chercher  Héleine. 
Quand  le  Pape  l'ouït,  il  leur  dit  :  Enfants,  je 
vous  prie  de  ce  faire,  d'assaillir  le  roi  Ucur- 
taut;  cnr  si  vous  le  kdsaat  dorrièra,  Rooo 
sera  par  lui  détruite. 

Amaury  dit  que  très-volontiers  ils  iraient. 
Je  vous  en  prie,  dit  le  roi,  car  le  cœur  me 
dit  que  je  l'occirai  comme  son  frère  l'amiral. 
Antoine  et  Henri  se  prirent  è  rire,  et  dirent  : 
puis(|u*il  le  veut,  faut  lui  accorder.  Incon* 
tineot  mirent  le  siège  devant  Grasse,  où 
Gonstaut  était  en  prison,  en  la  tour  des  vo- 
leurs, mais  ne  savait  pas  que  sa  mort  ap- 

Srocbât  :  lorsqu'ils  furent  è  Grasse  ,  ils 
restèrent  leurs  tentes  et  s'y  logèrent,  et 
les  ennemis  se  préparèrent.  Aussitôt  les 
Sarrasins  sonnèrent  trompettes  et  buccines  ; 
alors  le  roi  Heurtant  vint  sur  les  murs  et 
iura  qu'il  irait  aider  aux  Chrétiens  à  faire 
leur  logis,  et  ie  disait  par  moquerie,  car  il 
était  partie  adverse,  fliux  et  manvais  Sarra- 
sin. Là  nssemM.i  quantité  ile  païens,  et  sortit 
hors  les  portes  de  la  ville  avec  ses  gens ,  et 
les  ndtres  vinrent  contre  eux  ;  là  commença 
la  bataille  .>i  ânrement,  que  les  Sarrasins 
furent  mis  en  déroute  et  déconOts;  le  roi 
Heurtant  s'en  retourna  en  jurant  contre  son 
dieu  Mahon  ,  et  nos  gens  revinrent  en  leurs 
tentes,  et  y  furent  longtemps  faisant  maints 
assauts  qui  peu  leur  valurent  ;  car  la  cité 
était  bien  fermée  de  quatre  gros  murs  l'un 
devant  l'autre,  et  Heurtant  était  si  orgueil- 
leux tt  si  fort,  que  ce  qu'il  atteignait  il  le 
lanvaraail  parterre. 

Comme  le  mi  Amaury  fut  erucifti»  tt  de  /« 
mort  du  roi  Ueurtaut,  et  comme  la  cité 
fut  prise  êi  donnas  à  Plaisance  avec  le 
royaNMe. 

Je  vous  dirai  ce  qui  arriva  au  roi  Aroaurr» 
dont  fut  pitié.  Amaury  s'en  alla  par  un  malin 
ébattre  au-dessus  de  l'armée  pour  prendra 
un  peu  l'air,  car  le  temps  était  Beau  et 
serein;  si  bien  qu'il  trouva  un  beau  verger 
qui  lui  jilut  trés-iiiMrt;ildescenditdesoocSa- 
val  et  le  lia,  puis  antre  dans  ledit  verger, 
où  il  s'assit  accablé  |iar  le  sommeil  ;  car  il 
avait  fait  le  guet  la  nuit  de  deveni,  et  était 
fort  fatigué:  H  se  coucha  et  s'endormit;  mais, 
par  malheur  pour  lui,  il  y  avait  des  Sarra- 
sins sur  une  montagne,  qui  le  virent:  ils 
coururent  dire  à  Heurtaut  qu'il  y  avait  un 
chevalier  tout  seul  dans  un  verger,  qui 
semblait  être  un  homme  de  grsBdatwKMiH 
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m&O'  Le  roi  lit  sonner  d'ouvrir  la  porte»  et 
Il  sortir  quatre  cents  |Mïcns,  puis  ootnroawla 
qu'on  lui  amenât  le  Chrétien;  ils  dirent 
qu'ils  le  feraient.  Lors  vinrent  vers  le  lieu 
oA  était  Amaury,  qui  dormait;  teiir  brait 
réveill.i,  et  les  vit  venir  ;  il  uionla  sur  son 
ebeval,  et  i^ajgna  une  hauteur  qui  était  près 
de  Ik.  Quanuil  vit  les  païens  si  fort  appro- 
cher, il  sonna  (le  «on  cornet  Je  telle  lorce» 

3u'Aiiluino,  qui  était  sous  sa  tente,  l'enlen- 
tl  ;  il  demanda  où  était  Amaury,  et  on  lui 
dit  î  flr  on  nn  l'avait  vu  aller:  il  y  avait  dtijè 
du  teitqts  qu'il  regardait  la  hauteur  que  les 
païens  avawnt  assiégée,  oft  Amaury  d  Eiiosse 
se  (léfendnit  vaillauiraent.  Lors  Antoine 
s  écria  :  qui  m'aime  me  suive.  Incontinent 
|)iquôreni  leurs  ebevaut*  H  coururent  à 
toute  force  pnr  tel  r 'it>rage  sur  les  i  niens, 
qu'il  j  en  eut  trois  ceuts  de  tués,  et  les  aur 
très  se  mirent  en  fuite  i  Henri  fut  surprie 
de  voir  Anaitry  qui,  quand  il  vit  hs  paient 
luir,  dit:  suivons-les,  car  ils  ne  peuvent 
échapper.  Lors  brocha  son  ^eval  «  pensent 
(ju'oii  le  suivail,  niiiis  on  ne  samit  rien  ;  le 
roi  Antoiue  et  ie  roi  tieiiri  le  demandaient 
ItartMl;  on  leur  dit  quM  suiTait  les  Sarra- 
sins en  les  fraiipant  an  'Jo*^.  Inrontinerit 
fra4»(ièrei)t  des  ôperou;»  |>au^  ailer  apiôs 
Amaur*,  lut  criairt  t  Amaury,  retouruei-vous^ 
You'<  n\]c7.  trti!)  avnnt  ;  nipisi  Apaury  ne  les 
euteoUaiipas,  c(  ies  suivait  toiijouisi  de  si 
(wèsen  les  frappant,  qu'il  entra  pèhMiidle 
Avec  eux  dans  la  i  ite^  lev-ïnt  !]i]o  nos  gens 
y  pus:ieat  être,  lit  qu<)aU  il  tut  dedans,  lis 
fermèreiit  Ui  ftorie  et  furpnt  enelos  dedans^ 
«t  nos  gens  étaient  aux  (ortes,  qui  disaient  : 
Aiuaury,  la  grande  hardiesse  te  fera  abréger 
les  jours.  Lors  par  grand  oonn^  ft$9aillii«nC 
la  ville  (le  toutes  parts,  et  s  firent  un  grnnrl 
««>saul^ui  dura  lougteuips,  mais  si  hieu  &e 
«léfendironl  qu'ils  ne  purent  y  enlrer.Or,  est 
Amaury  enclos  dans  la  nié  de  Grasse,  dont 
ii  est  dolent,  et  lut  umié  devant  lo  roi 
Eeortent,  qui,  quand  il  lu  vit,  lui  denMMMia 
tpji  il  Mtvi  Auiaury  Itii  dit  :  je  suis  Anuiury, 
roi  d'iùxK>se.  Quand  le  roi  Ueurtaut  Teatei»' 
dit,  tout  le  sang  lui  roua,  et  dit  :  lu  es  éom 
celui  quioci  ii  mon  frère  î'nniira!  riePslermet 
et  conquis  Jérusalem,  et  te  (lii  lever  à  fer  de 
laiiees  sur  les  inurs  ?  Amaury  dit  :  je  nç 
eunquis  pas  la  cité;  mais  je* suis*  entré  le 
premier  dedans,  et  je  fus  aussi  le  preiaier 
rfuf  entra  dans  le  Taisscau  de  Tamlral  Ion 
Irère.  fini,  du  |ireniier  nou}i  ipt"  j  -  lut  por- 
tai, tomba  mort  :  et  si  j'eui>se  été  secouru 
an  peu  plo«  lAl,  Jo  t'en  eusse fltit  autant,  si 
tu  n'eusses  rouoncé  à  tes  dieux,  qui  ne 
valent  rien.  Quand  te  roi  tteuitaui  1  entendit 
ainsi  parler,  il  peneetout  vif  enrager,  et  dit: 
ôie/--inoi  (  '  liieiv  de  Chrétien  de  devant 
moi,  et  lu  jetez,  dedans  la  cbarire»  car  il  a  le 
<J^ibN^  au  «orf^s  qui  le  fini  rarler. 

Voilà  done  ^nl  lury  cni  tiaîné  liien  étroi- 
leineot»  et  mené  en  une  maison,  et  le  rot 
Hourtani  s'en  aHa  ceueher  sens  boire  ni 
mander,  puis  le  malin  lît  amener  fi.ir-<^lcvanl 
lui  Amaury*  ek  quand  il  lo  vit,  iL  1  interro- 
gea,  et  loi  <tit  ;  tu  e«  le  plus  iMrdi  Chrétien 
4'je  Jainaie  Hahoiuet  ll(  naître  do  mère-; 
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cependant,  si  ta  veux  («lifiser  ta  loi,  et  t^êàt 
ion  Dieu,  qui  mourat  ai  hooleaseoieiit  ea 

croix,  et  cro»re  en  mes  quatre  iliemqui 
sont  si  noiiles  ;  car,  quand  je  reyus  la  grtmte 
perte  devant  Grasse,  contre  le  noble  et  puis. 
Mnt  roi  de  France  Clovis,  j'aYni-?  cepen-Jaiii 
dix  hommes  contre  un,  dont  j'eus  gtsail 
deuil,  et  quand  je  revins,  il  n'y  eut  Manon, 
Tarvagant  ni  Apollon  que  je  no  niissc  |.,u 
terre;  or,  ai>je  recouvert  h  la  lin  :  mais, si 
lu  veux  croire  en  eux,  je  le  pardonne  la 
ninrt  (!c  mon  frère  l'amiral,  duni  aie  tient 
fort  au  cœur,  et  si  tu  n'y  crois,  je  te  feni 
mourir.  Lors  Amaury  ml  :  Crois-tu  ne  lai 
faire  adorer,  et  laisser  mon  Dirn,  (|ni  m'i 
racheté  de  son  précieux  sang,  et  fut  aUailé 
de  le  Vierae  Marie  7  Non,  certes. 

Quand  Hciirtaut  rentcndit,  il  fit  •  linrpon- 
ler  une  croix  de  bois,  et  dit  :  Je  le  terai 
mourir  en  tourments,  car  tu  een»  crveiM 
par  les  pieds  et  par  les  mains,  ainsi  que  fut 
ton  Dieu.  Quand  Amaury  se  vit  ainsi  juré, 
il  leva  les  mains  au  ciel,  et  réeleroa  éieu, 
en  le  priant  f|u'il  eût  pitié  <Ie  son  fl  i  e,  a 
qu'il  voulût  aider  Antoine  et  Henri  de  âair 
la  guerre  et  prendre  la  cité,  afin  que,  quané 
je  serai  mort,  ilspui5;>eiu  niritm  mon  cor|4 
en  terre  sainte  ;  je  rends  mon  Ame  b  otoa 
Bmt.  Ën  achevant  eee  mois,  viol  un  tf> 
ran,  qui  dit  h  Henrtatjt  :  Sirr,  la  (  r«>ii  est 
faite,  où  vous  nlaJt-ii  qu  elle  soit  plantée? 
Beortaut  dit  qu'il  voulait  qu'elle  Ml  pltBlé» 
au  milieu  du  marché,  afin  qu'on  la  pôt 
voir.  Là  lut  Amaury  mené  et  doué  sur  la 
croix,  dont  le  douleur  hiî  redoubla,  car  feu 
s'en  fallut  que  le  coeur  ne  î  ii  fn  lîît 

Ijors  la  croix  fut  levée  et  plantée  eu  terre, 
et  la  mirent  tout  au  milieu  du  «arehé,  fl 
Amaury  étiiit  en  haut,  là  s'afIbiNi>sAit  et 
priait  L>ieu  que  par  sa  grâce  il  voulAt  rece- 
voir son  éme,  et  qu'il  prenait  le  mort  «• 
gré,  disant  qu'il  if'npi  artriiail  pas  de  k 
Âiir»  mourir  comme  ^ulre-i»^igneur  iésis» 
GbrisI,  en  eeoiXT  qo^l  notait  mieux  M 
mourir  antri-mcnf.  pt  ,i\air  plus  granil  toa»- 
ment  :  roai^  Ueurtaut  voulut  qu  it  uoorAt 
ainsi,  pour  faire  k  Dieu  (dus  grand  défait, 
et,  lo  vfi\,Tiit  ilnns  les  soutrranccs.  lî  -ii 
cna  :  Amaury,  lu  es  mis  on  croix;  mai»,  »t 
lu  veux  renoneer  A  ton  Dion  H  à  ta  lot,  fm 
(les  raétiecins  pour  te  guérir:  or.  cnii>l 
Mahoii,  iorvagani,  iupiter  et  A{4>lkMi  It 
grand,  je  le  laie  déclouer,  de  gi»ns  ei  ét 
terres  je  le  terai  possessour, dont  nul  hi.iucié 
ne  te  pourra  «outicdire.  Alors  Amaurr  la 
regarde,  et  dit  t  chien,  que  tu  sois  de  Mae 

liifiiiilil.  Auv^i((M  I>:(Mi  (Iriiiii  (iilr:<  \in  l<esTl 
Muracle;  Ueurituit  luiul^a  mon  à  terre,  it 
notroomou»  un  charbon,  puis  son  orpa  lll 
mis  au  néant.  Lors  un  du  .ses  nevcui,  aui 
éuii  présent,  dit  que  ce  Chréliea  l'avau  en* 
chanté;  il  prit  uuo  lance,  il  sortit  dossnf 
qui  dégoiilla  sur  Itii  et  sur  trente  Sarra-ins 
qui  sur  l'heure  devinrent  tous  enragés  A 
plus  noirs  que  mères;  l'on  étrenglaâl  I*» 
lti\  lis  couraient  tiar  la  ville  comme  kiMI 
féru»-es,  dévorant  femmes  et  enfants 

Quand  Amaury  foi  mort,  plu&icu»  fh* 
reni  son  corpé,  «t  te  tiutaèrem  dans  la  fu» 
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deiChrélions  en  rhA}>ital,  où  ils  le  Iftissè- 
renl,  et  mirent  h  nmi  t  tous  les  Chrétiens, 
sans  éfi/irgner  les  enfants,  excepté  sept  liâ- 
mes (Je  riiApiial  seulemonl,  qui  fiin-nt  mises 
en  <.harir«  en  granJs  tourments  et  pauvre- 
té*, <iu  nomt>re  ilesquelles  était  Plaisance, 
qui  (Jefiiii*  eut  CunstanI  pour  mari,etrirn>so 
l'Ut  noin  Plaisanre,  ainsi  que  vous  enten«irez 
cl^aiiTès,  si  Dieu  sauve  les  rois  Henri  et 
Antoine,  qui  S(mt  très-doleiils  de  ce  qu"A- 
■uiurv  était  enclos  dans  la  ville.  Hélas!  Ils 
ne  savaient  ixis  qu'il  fût  mort:  mais  Henri 
pt  .\ntoine  jurèrent  que  jamais  ne  lèveraient 
le  siège  tant  qu'ils  eussent  pris  la  cité  et 
délivré  Araaury  :  mais  hélas  !  il  était  trop 
lard.  Par  un  samedi  on  cria  l'assaut,  et  la  '•ilé 
fut  lie  toutes  ftarts  assaillie  de  telle  manière, 
que  par  échelles  et  par  rompre  les  murs  fut 
la  première  forteresse  conf|uise,  et  les  Sar- 
rasins tués  et  chassés  en  la  seconde. 

Lors  nos  gens  se  logèrent  dedans  avec  leurs 
tentes,  et  le  lundi  suivanton  livra  un  second 
assaut  qui  fut  très-cruel,  tant  qu'il  v  parut; 
tarleserond  mur  fiitahattii  environ  l'heure  de 
•Wi,  e(  nosgensse  logèrent  dedans  avec  leurs 
lêBtes,  et  j  restèrent  jusqïi'au  mardi  que  com- 
mença l'assaut,  puis  la  cité  fut  conquise,  et  nv- 
refitifBort  tous  ceux  qui  ne  se  voulaient  con- 
▼ertir.  Et  quant  tout  tut  fait.  Antoine  et  Hen- 
rienvovèrerit  rompre  toutes  les  prisons  pour 
avoir  Amaury,  mais  ils  ne  le  trouvèrent  point. 

Lors  un  païen  converti  leur  dit  comme 
Amaury  était  mort  et  qu'on  l'avait  crucifié, 
el|»uis  traîné  à  l'hôintal  des  Chrétiens,  et 
quen  dépit  de  lui  les  sept  dames  de  l'hôpi- 
tal furent  mises  en  une  chartre,  mais  il  ne 
savait  si  elles  étaient  mortes  ou  non. 

Qaand  Antoine  et  Henrisurent  qu'Amaury 
^lail  mort  si  ignominieusement,  ils  s'écriè- 
rent piteusement,  et  îomhèrent  à  terre,  se 
tirant  les  c^ieveux  et  se  désespéraient,  dont 
ce  fut  une  si  grande  pitié  de  les  voir,  que 
nul  ne  peut  la  raconter  sans  pleurer. 

Après  ca  deuil,  AnfoiiM?  et  Henri  dirent 
qu'on  les  menflt  où  il  était,  et  on  les  y  mena. 
Ils  le  firent  enterrer  honorablement,  jniis 
allèrent  aux  f>nsons  où  les  dames  étaient, 
elles  trouvèrent  en  grande  pnuvreté;  mais 
elles  étaient  encore  en  vie,  ils  les  mirent 
ileliors,  et  leur  demandèrent  d'où  elles 
étaient;  ce  fut  Plaisance  (|ui  parla  la  pre- 
mière, et  dit  qu'elle  était  fille  d'Ardem- 
Iwttrch,  roi  de  Jérusalem,  et  avait  été  femme 
do  roi  Priam  d'Kscalogne,  lc<|uel  avait  pris 
le  roi  Constant  de  Bordeaux,  au(|uel  j'oc- 
trovai  mon  amour,  et  fus  grosse  de  lui  d'un 
«atant  qu'on  appelait  Jaceram,  et  |iour  l'a- 
wour  de  moi,  le  roi  Constant  otcil  le  roi 
Priam,  et  fut  assailli  de  Sarrasins  en  ma 
chambre,  par  quoi  je  ne  sais  s'il  est  mort  ou 
vif;  car  je  le  laissai  là  et  m'enfuis  d'Kscalo- 
gne, puis  me  fis  baf)tiser,  et  jieu  a[»rès  j'ac- 
couchai d'un  beau  fils,  et  y  rotai  jusqii  à  ce 
que  je  fiij  relovôo  :  mais  on  enleva  mon  en- 
fant, et  ne  sus  ce  qu'il  devint,  dont  j'eus 
tei  déplaisir,  que  je  partis  do  \h  et  vins  en 
cette  oHé,  en  laquelle  je  demeurai  long- 
^fi,  iianîe  que  c'est  nue  maison  de  Dieu, 
00  les  Chrétiens  avaient  recours.  Dame,  dit 
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Henri,  soyez  la  bien  venue,  pour  l'amotir 
du  roi  votre  père,  lequel  est  tiaptisé,  et  porte 
le  nom  de  celui-<M,  qui  est  Amaury;  il  est 
bonde  vous  dire  que  Constant  échappa  d'Es- 
calogne,  des  maitis  des  Sarrasin.s,  dont  vous 
liriez,  car  Dieu  envoya  saint  Georges  oui 
lui  aida,  et  les  païens  furent  ocris,  et  il  lui 
dit  qu'il  no  vous  trouverait  point,  tant  que 
j'aie  trouvé  la  reine  Héleine;  je  vous  prie,  si 
vous  en  savez  (piehiue  nonvelle,de  me  Icdire. 

Lors  elle  leur  ull,  comme  Héleine  étant 
malade  vint  en  cet  endroit,  puis  s'en  alla  à 
Rome,  où  elle  demeura  sept  an<,  au  bout 
desquels,  et  pour  doute  do  vous,  elle  revint 
pour  la  seconde  fois  en  cette  ville,  et  y  resta 
jusqu'à  ce  qu'elle  ouït  parler  du  siège,  {mis 
s'en  alla  je  ne  sais  où. 

Ouanil  Antoine  et  Henri  l'entenilireirt 
ainsi  narler  d'Héleine,  ils  furent  jovcui  : 
mais  il  leur  déplaisait  de  ne  savoir  oh  ell« 
était  allée;  \h  fut  Plaisanrc  reconnu  des 
deux  rois,  qui  restèrent  sept  semaines  en 
la  cité  :  mais  avant  trois  jours,  ils  ouïrent 
dire  comme  Heurtant  mourut  en  la  prièf*e 
d' Amaury. 

Ce  qui  fit  croire  qu'il  était  saint  hommet 
o.n  é  Miin  une  église  en  son  nom,  au  lieuoii 
il  avait  été  crucifié.  Alors  on  demanda  des 
ouvriers,  qui  com[>assèreiit  le  milieu  du  mar- 
ché où  la  croix  fut  plantée,  pour  le  lendemain 
commencer  la  fondation  ;  mais,  pondant  \t 
nuit.  Dieu  y  opéra  si  bien,  que  quand  le.^ 
ouvriers  vinrent,  l'Kglise  se  trouva  parfaite 
de  toutes  choses,  tant  de  clochers  et  lit 
cha(ielles,  dix  autels  tout  étolfés  de  tabler 
et  d'ornements: sur  le  grand  autel  était  \ros6 
le  corps  de  saint  Amaury,  et  la  croix  était 
demeurée  h  l'hApItal  ;  et  sans  iju'on  vît  per- 
sonne ni  en  clocher  ni  il  l'Kglise,  conimenç»! 
la  meilleure  sonnerie  que  jamais  fût  ouïe, 
dont  chacun  futétonné;on  y  courut  «le  toutes 
parts,  même  les  rois  qui  étaient  dan-*  tirasse 
allèrent  voir  le  prodige  que  Dieu  avait  opéré. 

Lors  ils  s'agenouillèrent  devant  le  corps 
de  saint  Amaury,  en  louant  Dieu  de  la  bonté 
qu'il  avait  fait  Voir  jiolir  lui,  et  firent  faire 
une  chAssc  d'or  et  (l'argent,  où  fut  mis  le 
corps  de  saint  Amaury,  letjuel  fit  tant  de 
miracles  que  la  foi  do  Dieu  fut  exaltée  en 
Lombardie,  et  dans  les  environs  du  pays, 
tellement  que<  hacun  se  faisait  iMiptiscr,  et 
quand  nos  gi»ns  voulurent  partir,  ils  tinrent 
tout  ouvert  à  tout  le  inonde,  et  firent  grand 
honneur  à  la  dame  Plaisance,  qui  en  était 
reine;  et  le  Pape  Clément  se  trouva  îi  cette 
fôte,  qui  y  fut  mandé  pour  voir  l'église. 

Puis  Antoine  et  Henri  furent  en  la  Maho- 
merie  où  les  idoles  étaient  ;  IJi  n'y  eut  Malion. 
Tarvagaul,  ni  Apollon  que  tout  fut  confondu 
et  réparti  à  leurs  gens,  et  prirent  lesaint  cierge 
de  devant  Mali«jn,  nui  avait  toujours  brûlé 
depuis  que  Jésus-Christ  fut,  et  qui  brûlera 
tant  que  le  monde  tinrera,  et  fut  l'un  des 
(jualie  cierges  que  l'.'inge  apporta  quand 
Sotro-Seigneur  fut  né  h  Nazareth,  pendant 
<fuâ  saint  Joseph  était  allé  quérir  du  fen,  et 
les  deux  aixres  sont  k  la  Mecque  devant  la 
lierté  de  Mahomet,  et  le  quatrième  est  h 
Arras;  et  Antoino  envoya  celui  de  tirasse  j 


DU  CIIRISTI.XMSMR. 


m  hbl  oicnoBoun 

Qon«tamliioi>l«»  mi  une  église  qui  depai» 
ftit  mi'îo  bas,  et  rétablie  de  nouvenn  tout  de 
Éln  alt>ètre,  piliers  et  tours  ;  elle  fui  dédiée 
riHNiiieiir  de  Mintt  Sophie,  fille  du  roi 
Antoine,  et  proj-rf  sœur  d'Héleiiie,  devant 

aui  les  cierges  fureot  |iOsé&;  à  la  Mecque, 
S  brûlaient;  aiufi  son^iUloujoiirt  brûlants 
sans  coominer. 

Covune  not  gfn^  parlirrnt  dr  fn  cxt^  de  Plai- 
MMce,  viwrtnt  en  tlatuire,  laqueiU  étmt 
âamsimtt  tt  eomiM  ttte  fut  conquise^  ff  49 
la  mort  du  géant. 

Après  que  toutes  les  cérémonies  furent 
faites,  nos  gens  partirent  de  la  cité,  et  la 
darne  Plaisance  prit  congé  du  Pape,  qui  la 
bénit  et  recommanda  h  Dieu;  puis  se  mirent 
en  nier,  et  Urenl  voile  pour  venir  en  Flan- 
dre, (fui  pour  lors  était  sarrasine,  et  vinrent 
h  ri'i  luse,  où  ils  prirent  terre;  de  là  vinrent 
it  Bruges  pour  atlaifucr  le  roi  Moradin,  qui 
était  seigneur  du  pays,  lequel  faillit  sur  nos 
gens  rudement  ;  la  tMtaille  fut  si  grande  que 
le  roi  Henri  fut  prisonnier,  *il  iû  lut  ijualre 
moïa  tout  entiers,  dont  le  roi  Antoine  Itet 
dolent,  et  assiégea  Bruges;  il  se  souvint  que 
1  évéque  de  Tours  leur  avait  promis  qu  il 
leur  amènerait  les  deni  enbnts  avec  gnod 
secours  quand  besoin  en  «er^it. 

Il  é<;rivil  des  lettres  et  les  envoya  à  Tours  ; 

Siand  l'évéque  et  Martin  ouïrent  (»arler  que 
enri  leur  père  était  en  grand  danger,  l'évê- 
que  mauda  des  gens  de  toutes  parts;  il  ea 
vint  luen  an  nombre  de  quinze,  qnl  se  mi- 
rent en  chemin  [K)ur  aller  à  Bruge«î. 

A  leur  arrivée  Antoine  leur  fil  grande 
chère,  et  leur  conta  comment  Henri  avait 
été  (ail  prisonnier  ,  lîont  iî*  furent  bien 
dolens,  et  jurèfùiU  qu'ils  lu  délivreraient  ou 
ils  perdraient  la  vie. 

Le  lendemain  matin  nn  cria  h  l'assaul,  et 
la  ville  fut  assaillie  du  toutes  parts,  mais  on 
n'y  put  rien  conquèter,  cnr  la  cité  était  bien 
fortifiée  d'eau  et  de  murs;  mai'j  r!lp  (Hait 
plus  jielile  qu'elle  n'est  maintenant.  On 
sonna  la  retraite,  et  ils  vinrent  en  leurs 
tentes.  Lors  vint  un  me^pager  qui  dit  que 
les  vivres  leur  manquaient ,  mais  qu'ils  y 
iiourvoi raient;  car,  dit-il,  il  y  a  un  chAteaii 
K  cinq  lieues  de  Tournai,  sur  le  chemin  de 
Bruges,  dont  un  («aïen  est  seigneur,  qu'on 
nomme  Malostru  ;  il  est  court  et  gros,  et  n*a 
que  Iroi^  pieds  de  haut;  mais  jamais  homme 
iw  monta  mieui  (  heval  ui  tira  mieux  Tare 
que  lui  :  jour  fut  que  le  seigneur  de  l'Isle, 
qu'on  nommait  Bernirle  et  Malostni  étaient 
ensemble,  et  dérobaient  les  vivres  qu'on 
amenait  de  Tournaiè  ro>tt«  et  quand  nos  gens 
le  surent,  ils  partirent  etallèrentavecMnitin, 
passèrent  la  rivière  et  assiégèrent  le  château. 

Lors  Malostru  et  Bernicle  sortirent  ainsi 
que  no^  gens;  là  commença  la  bataille  do 
part  et  d'autre  :  Malostru  fit  grand  mai  alori 
de  son  trait,  et  on  ne  le  pouYail  avoir,  car 
il  avait  un  cheval  fort  expert,  et  chevauchait 
si  bien,  que  quand  on  le  cru  vail  d'un  côté,  il 
était  de  l'autre  ;  ils  ne  ponvaient  l'atteindre  ; 
maifî  l'éviSque  s'y  pfjfta  avec  tant  de  v?î]pur. 
qu  li  lit  imr  Bermclc;  majs  le  |>ourïUivU  de 
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si  près,  qu'il  le  prit.  Lors  les  Sarrasin^  i  om- 
mencèrent  à  reculer,  et  Martin  les  harcelait 
de  telle  sorte  que  la  bataille  fut  rompue. 

Quand  Malostru  vit  que  la  perte  tournaii 
de  son  côté,  il  se  mil  à  fuir  vers  son  fort 
château  ;  mais  il  ne  le  pouvait  gagner  comme 
il  aurait  voulu,  parce  que  ces  rt>  ((ui 
fuyaient  devant  lut  l'embarrassaient.  Martin 
aperçut  Malostru  parmi  les  Sarrasins  qui 
fuyaient  pour  échapper;  il  mit  sa  lance  en 
arrêt,  brocha  son  cheval,  fendit  la  presse  et 
vint  à  Malostru,  à  qui  il  porta  un  tel  coup 
de  lanc«^,  qu'il  l'abattit  mort  par  terre  ;  puis 
tira  son  épée  et  frappa  sur  les  païens  à 
toute  force,  et  nos  gens  de  leur  côté  les 
chassaient  si  fort,  qu'ils  ne  savaient  où  fuir; 
Martin  et  ses  gens  vinrent  au  château  ei  le 
conquirent;  là  Bernicle  se  voulut  convertir, 
et  fut  baptisé  avec  plusieurs  autres.  Comme 
Malostru  était  mort,  et  qu'il  était  si  fort  et 
si  court,  l'évêque  et  Martiu  voulurent  ^ue 
le  château  poriAt  le  nom  de  Courtrai;  eesl 
le  môme  qui  existe  encore  aujourd'hui. 

Lors  ils  pai  tirent  de  là  et  vinrent  au  châ- 
teau de  Bernicle,  qui  depuis  eut  nom  Beui, 
lieu  auquel  Martin  tua  depuis  le  géant,  ti 
ensuite  conquit  le  pays,  qui  était  alors  sar- 
rasin :  et  Bernicle  rendit  le  château  i  l'é- 
vAque,  et  Martin  mit  à  mort  tous  eeoi  4|ni 
ne  se  voulurent  faire  baptiser. 

Ensuite  l'évêque  et  Martin  avec  leurs 

gens  s'en  retournèrent  et  rendirent  tout  i 
eruiclejpuis  furent  rejoindre  l'arunw  du 
roi  Antoine,  qui,  quand  il  tes  vit ,  leur  il 
grande  rhère  Henri  ne  savait  rien  de  ce  qM 
ses  deui  enfants  étaient  venus  pour  le  sé* 
courir;  car  il  était  dans  une  étroite  prison, 
bien  chngrin,  et  priait  Dieu  qu'il  !•  voulût 
lueiire  hors  de  cet  endroit. 

Alors  vint  un  ange  du  ciel,quidit  è  Heo* 
ri  :  Dicii  te  inninie  de  ne  point  te  décon- 
forler,  car  les  deux  entants  sont  veuus  avec 
l'évêque,  qui  te  délivreront  bieBlûtd'id,  et 
te  mande  que  tu  retournes  vers  Tour?  en 
Touraine  et  là  tu  y  trouveras  Uéleino  ;  mais 
ce  ne  sera  pas  de  sitôt;  car  ta  souifrina 
beaucoupde  peinesavant  que  lesSnrri'-infte 
rendent;puis l'ange disj>arui.  Henri  d*Mueura 
seul  et  fort joyeuxdecequ'ilretrouvaHéleine, 
et  nos  gens  él.iient  devant  la  ville,  qui  j-iré- 
rent  queja  mais  ne  retourne  rn  i  ent  qui  i  s  n  eus- 
sent pris  la  cité  et  délivré  Henri  de  prison. 

Après  que  Henri  lut  délivré  des  prisons  de 
Bruges,  nos  gens  j>ai-tirent ,  c'est  è  savoir  : 
le  roi  Antoine,  lu  roi  Henri,  Tévûque  de 
Tours.  Martin  et  Brice,  et  Morani,  qui  les 
mena  eux  et  leurs  gens  jusqu  à  la  tour  du 
géant,  qui  était  une  forte  place,  étant  en* 
close  d'eau  et  de  murs,  où  on  ne  pouvait 
entrer  d'un  c6té  qu«  quatre  boiumes  de 
front  :  lors  ils  drei»èrent  leurs  tentes  et  se 
logèrent  dessous.  Quand  le  uéant  iesvit,îl 
jura  Mahoa  qu'il  les  ferait  déloger. 

Or,  il  y  avait  en  c«chAteau,  ou  le  géant  se 
tenait,  trois  issues  ,  dont  runo  était  fers  le 
pays  du  Uainaut,  l'autre  du  cdié  de  Cam- 
nrâi,  et  la  troisième  devers  Naploe»  ^ 
inaintenaTit  c«t  njuii'lde  Arr.i>  ;  \<"^r*^  nn  gtéâat 
Vint  ]>ar  une  de^  isiducâ  avec  uu  peu  do  sas 
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Sens  iwr  derrière,  dunt  les  nAires  ftortat 
ienétwihis,  et  là  leur  Ht  grand  dommage; 
car  oui  n'osuiit  approcher  de  lui,  tant  il  éiait 
grand  et  fort.  Quand  il  leur  sembla  bon,  ils 
rentrèrent  par  leur  issùe,  d'où  iU  étaient 
sortui,  tellement  que  nos  uens  ne  »urent  co 
q«*ilp  deTinreni.  Puis  le  lendemain  rept* 
furent  d'un  autre  côté,  do  *orle  que  nos 
Kcns  ne  savaient  de  quel  cOié  >c  garder;  rar 
ns  vinrent  de  toute»  paris*  et  de  jour  et  do 
nuit,  aux  rêfires  et  aux  matines,  tellement 
qu'Henri  dit  qu'il  voulait  s'en  retourner, 
•M  qu'il  airaail  mieux  aller  chercher  Uéleino 
4|ue  de  plus  demeurer  là;  qu'il  voyait  bien 
qoe  ce  château  était  imprenable,  et  le  géant 
trop  bien  fortifié  ;  car  on  ne  sait  par  où  il 
fait  ses  sorties,  et  il  disparaît  à  nos  yeux 
comme  par  enchantement,  et  piir  ainsi  il 
■DUS  peut  grever. 

Quand  llorant  l'ouït  ainsi  parler,  il  se 
jeta  è  genoux,  disant  :  Cher  sire,  si  vous  (tar- 
iez d'ici,  je  serai  détruit  moi  cl  mon  pays; 
mais,  s'il  vous  plaît  demeurer  ici,  je  vous 
promets  que  je  saurai  par  où  il  faut  entrer, 
oujemoDrrdi  dans  la  peine,  moi  et  dm* 
Ifns.  Ce  qui  fit  qu'Antoine,  l'évèque,  Mar- 
lio  et  Brice,  prièrent  Henri  qu'il  demeurât, 
al  il  le  leur  accorda. 

Aussitôt  vint  un  valet  courant,  qui  dit  que 
legtent  était  venu  eu  l'ost.  Incontinent  Mo- 
laM,  Martin  et  Brioeoourorant  sur  les  Sar- 
rasins, tellctncnt  que  nos  gens  les  (irent  re- 
culer jusqu  au  bois;  mais  Brice  dit  qu  un  se 
reUrltfpafco  qu'il  était  trop  tard  pour  les 
suivre  plus  avant;  mais  Moranl  dit  qu'il  les 
suivrait,  ou  il  mourrait,  et  saurait  par  où 
ils  rentraient. 

En  ili-nni  cela,  lui  et  ses  gens  entrèrent 
dans  iti  buis,  et  il  perdit  une  partie  de  son 
monde,  et  ausii  fit  le  géant  ;  mais  Moranl 

{•rit  plusieurs  prisonniers,  qui  depuis  leur 
ureul  très-utiles  ;  uuand  ie  géant  vil  qu'on 
le  suivait  si  avant,  il  vint  en  un  cliemin  fort 
étroit,  et  V  fit  passer  tous  ses  gens  d'armes 
pour  garder  l'entrée,  jusqu'à  ce  qu'ils  fus- 
sent tous  (tassés.  Mais,  quand  nos  gens  firent 
qu  il  n'y  avait  plus  que  le  géant,  ils  recu- 
lèrent; car  nul  n'o.sait  approcher,  et  ne 
poutait  passer,  sinon  \Mr  où  le  fg^ni  était, 
et  il  y  faisait  fort  noir;  ils  se  reculè- 
reut  du  mieux  qu'ils  purent  hors  du  bois, 
cl  ranlflrtiil  en  l'ost  un  peu  avant  minuit, 
pnis  se  reposèrent  jusqu'au  point  du  jour  ; 
Morant  amena  sept  prisonniers  devant  les 

C'aces,  et  leur  conta  comme  li  avait  suivi 
Sarrasins,  dont  chacun  disait  qu'il  av,iit 
grande  hardiesse.  Alors  on  demanda  aux 
^naonniers  s'ils  vonlaienl  oroire  en  Jésus- 
Chrisl;  mais  il  n'y  en  eut  qu'unatal»eltOlia 
les  autres  furent  mis  à  mort. 

Et  quand  ce'.ui-ci  vit  que  ses  compagnons 
étaient  morts,  il  dit  qu'il  donnerait  certaine 
connaissance  dont  le  géant  aurait  lieu  de 
s'en  repentir.  On  lui  demanda  ce  qui  en 
était,  et  il  leur  dit  la  situation  des  issues  : 
Premièrement,  qu'il  y  en  avait  une  du  côté 
4n  eiiAteau  dnCanlin,  où  Mélore,  son  frère, 
'leroeurait,  et  que,  par  cet  endroit  entraient 
l«i  Vivres  ;  la  seconde  était  vurs  Napies,  i>ar 


iiAmn.  un*         -  m 

où  ilaaorlaient  bien  souvent;  et  que  la  troi- 
sième pouvait  bien  nuire,  mais  qu'ils  se 
linsseiil  là.  (,)uand  Antoine  et  Henril  eurcol 
entendn,  ils  furent  bien  joyeux,  et  inconti- 
nent partirent  pour  aller  assiéger  Cantin.  ; 

lÀ  fut  l'évèque  un  temps,  et  Henri,  Briée 
et  Martin  tinrent  le  premier  siège  ,  cl  le  roi 
Antoine  et  Morant  tinrent  le  siège  de  Can- 
tin. où  le  géant  venait  fort  sourent  ponr 
risHer  son  frère.  I  n  jour  qu'ils  vinrent  sur 
les  murailles,  ils  virent  les  bannières  de 
Flandre  qui  étaient  sur  les  prés.  Le  Turc 
s'é«ria,tldit:AhI  Morant,  faux  renié  que 
tues,  me  penses- tu  mal  faire î  tu  hra6i»ea 
pour  toi  un  mauvais  brouet  :  car,  si  ta  oe 
pars  d'ici,  jeté  ferai  détruire,  ainsi  que  tout 
ton  \^f^\■s;  et  si  je  le  peux  tenir,  je  te  ferai 
écorcher  tout  vif,  en  dépit  de  toi  et  de  ton 
faux  dieu  en  qui  tu  crois. 

Onnnd  Morant  reiitendil,  il  fut  grande- 
ment fâché,  et  commença  à  dire  :  J'ai  re- 
noncé nos  loi  pour  croire  en  vous,  mon 
Dieu;  je  crois  fermement  que  vous  êtes  ie 
plus  puissant  de  tous  les  dieux,  et  que  vous 
êlM  aussi  nclui  qui  i^eut  nous  aider  ot  nous 
sauver;  ainsi  je  vous  requiers  au  ii  wus 
plaise  m'aider,  et  me  donner  la  force  poor 
que  je  puisse  détruire  et  mettre  à  mort  le 
géant.  Lors  Moranl  fil  crier  l  assaut  et  lit 
dresser  des  échelles  pour  monter;  mais  les 
murs  éUienI  ai  hauts  qu'on  n'^  pouvait  at- 
teindre: car  ceux  de  dedans  jetaient  tant 
de  pierres  sur  nos  gens,  qu'ils  les  renver- 
saient au  fond  des  fossés. 

Quand  Morant  vil  que  ses  gens  n'y  pou- 
vaient entrer,  lui-même  il  entra  aux  fossés, 
monta  anrnne  échelle  et  cria  h  ses  gens  : 
Levei-moi  au  bout  »le  vos  lances;  mais  ils 
ne  le  voulurent  pas  faire;  et  par  grand 
conrroux  leur  cria  :  si  vous  ne  me  levez,  je 
vous  ferai  trancher  la  tête  à  tous;  car  jamais 
vous  ne  mangerez  pain  que  je  n'aie  livré 
liataille  au  géant.  Ses  gens  n'osèrcn*  le  re- 
fuser, et  le  levèrent  au  bout  de  leurs  lanoes. 
Quand  les  païens  le  virent,  ils  dirent  :  Il 
niot  que  ce  Chrétien  ait  le  diable  au  corpa. 

Lors  ils  l'eussent  abattu  d'une  grosse 
pierre  qu'ils  avaient  prise  contre  les  murs, 
ai  ce  n*eùt  été  que  le  néant  dit  :  Laissez- le 
monter,  car  c'est  celui  que  je  désire  avoir* 
£t  quand  Morant  fut  en  liaui,  il  emitoigna 
les  créneaux  et  sauta  dans  la  ville  ;  il  vit  le 
géant,  et  lui  cria  à  l  assaui,  en  disant  : 
Chien  de  Sarrasin,  tu  as  mai  lait  quand  tu 
as  mal  parlé  de  mon  IHen.  AnsaiiAtle  géant 
vint  courant  sur  Moranl  avec  un  grand  «lard 
pour  lui  fendre  la  tète  iusqu'aui  pieds; 
mais,  devant  qa*il  eût  lane*  aon  conp  Jloraat 
lut  coupa  une  cuisse ,  tellement  que  le 
néant  tomba  de  côté  f^r  terre  ;  alors  Morant 
Ini  dit  :  Tes  dieux  n'Ottl  pas  plus  de  puis- 
sance que  des  chiens;  en  ce  dis8ul».iilianaaa 
son  épéc  et  lui  coupa  un  bras. 

Quand  Mélore  vit  que  son  frère  était 
mort,  et  que  Morant  avait  telle  vertu,  il  dit 
que  Mahun  ne  valait  |>aft  un  deuier,  et  <pie 
le  Dieu  des  Chrétiens  était  plua  puissant;  il 
vint  à  Moranl  et  lui  dit  :  Je  crois  que  ton  Dieu 
est  le  plus  puissant  de  tous,  et  je  cruisen  lui. 
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Incontinent  nos  gens  enlrOireiit  cl;ins  le 
chÂieau,  et  un  grand  nombre  de  païens  se 
eonveplirent;  et  ceux  qui  ne  voulurent  |.as 
5e  faire  baptiser  furent  mis  h.  luort.  Puis 
quand  tout  fnl  nchevé,  on  manda  les  nou- 
velles au  roi  Henri,  à  ses  deux  enfants  et  à 
l'évO  |iie,  qui  étaient  d'un  autre  côlé.  Aus- 
sitôt ils  vinrent  tous  bien  joyeux  à  Caniin, 
et  ûreni  grand  honneur  à  Morant.  Alors 
Mélore  demanda  d'être  liaj)ti$é  au  nom  de 
Iheu,  ce  qui  fut  fait.  Puis,  après  que  les 
convertis  furent  aussi  baptisés,  Mélore  dit 
qu'il  mènerait  nos  gons  par  la  Cité  au  châ- 
teau de  son  frère. 

Alors  nos  gens  furent  dans  le  château,  et 
prirent  chacun  le  sien,  qui  aussitôt  com- 
mencèrent à  crier  :  nous  sommes  trnliis» 
mais  peu  leur  valut;  car  tous  ceux  qui  ne 
voulurent  croire  en  Dieu  fussent  passés  au 
fil  de  Vépéc;  puis  ils  rorKfnii-pnl  la  tour. 

Alors  Morant  pria  qu'on  iui  donnât  ladite 
toor  pour  faire  sa  demeure,  et  on  lut  ac- 
corda, parce  que  le  château  était  situé  sur 
ia  rivière;  et  son  église  est  encore  5  Douai, 
aue  l'on  nomme  haint -Morant  et  Saint- 
Pierre  de  Cantin  ;  il  ût  fonder  ladite  égiise» 
et  vëuul  toujours  en  Loo  chrétien. 

CwMte  nos  gtiu  parfirent  Û6  Cantin  *t  W<i- 
rent  au  roffaunu  d'Eeoëtt^  el  eomait  il  fut 

Après  que  tout  fut  en  bon  état,  nos  gens 
|>artii'erU  de  Cantiu  et  Uudit  château,  uui 
était  situé  sur  le  iMrd  de  la  rivière,  et  nu- 
r«nt  à  l'Ecluse,  et  dirent  que  jamais  ne 
retuui-neraieat  tant  qu'ils  auraient  umintos 
aventures.  Ils  furent  tant  |iar  mer,  que  le 
vent  les  mena  en  Ecosse,  dont  le  frère 
«i'Amaur^  était  roi,  ot  avait  nom  Graoïau]^ 
lequel  avait  utie  scvur  t}ui  avait  no»  La* 
dine,  et  avait  beaucoup  d'itu  linniinn  pour 
IKttre  foit  mais  elle  n'eu  faisait  rien  tia- 
reltre,  |»arce  que  son  frère  était  Sarrasin, 
el  par  eonséqueiit  toute  l'EcOise  él^it  sar- 
rasiae.  i^rs  nos  gens  desceoUircni  à  terre, 
et  commencèrent  à  conquérir  le  pays. 

Quand  Griimaux  lo  ^u^,  il  cuida  tout  vif 
enrager,  et  manda  S^urasins  de  toutes  parts 
four  lui  aider;  mais  nos  gens  firent  si 
grande  diligence,  (ju'ils  mirent  le  siège 
uevant  iacité  udGramaux  élaitavoc  ses  gens. 

Mais,  quand  Grauiaux  sut  qu'ils  étaient  si 
fort  approchés,  il  mena  grand  deuil;  alors 
j1  comiuanda  à  tous  ses  gens  de  prendre  les 
armes,  qu'ils  allassent  dessus  les  chrétiens; 
aussitôt  on  ouvrit  les  porteur  iîrauuiui 
sortit  avec  ses  ^ens. 

Quand  nos  j^eas  les  virent  venir,  ils  les 
mirent  en  désarroi,  et  ordonnèront  leur  ba« 
taille  noblement  :  Brice  el  M;irnn  dirent 
qu'ils  voulaieul  mener  l'avaoï-^arde;  muis 
Heori  d'Angleterre,  leur  père,  ne  voulait 
[^a^,  parce  qii'ih  étaient  trop  Jeunes,  mais 
que  tous  deux  iraient;  et  vous  deux  irez 
avec  l'évèque,  votre  parrain,  et  qu'Antoine 
lie  ilonslantinople  irait  après  :  et  chacun  en 
fut  d'accord.  Les  batailles  ain^i  ordonnées, 


on  sonna  troin|ielles  et  clairons,  puis  mar- 
chèrent en  bon  ordre  les  uns  contre  les 
autres,  et  commencèrent  k  crier  Angletetre, 
et  les  [wiiens  répondirent  Narbonne.  Alors 
la  bataille  commença  de  part  et  d'autre; 
mais  Ifenri,  qui  allait  devant,  roin;>il  la 
première  bataille. 

Aussitôt  qu'Antoine  ouït  les  nouvelles,  il 
vint  et  frappa  sur  les  ^laïens  par  telle  vertu, 
qu'il  renversa  tout  mv  iîU  lui,  tant  «lu'il 
rejoignit  Martin,  lequel  avait  grand  besoin 
d'aide.  Quand  Martin  le  vit,  il  s'écria  ;  Je 
perdrai  mon  frère  et  m  ii  j  arrain,  s'ils  ne 
sont  secourus;  car  le  roi  (jiamaux  les  lait 
emmener  en  la  cité.  Et  quand  Antoine 
l'ou'it,  il  fut  fort  dolent,  jura  qu'il  le» aurait 
ou  qu'il  mourrait  en  la  peine. 

Hélas  1  il  (lit  vrai,  car  il  brocha  son  cheval 
si  avant  qu'il  |>erça  l'ost  des  Sarrasins,  en 
courant  pour  atteindre  les  princes  que  ces 
païens  emmenaient;  mais  ceux-<;i  se  retour- 
nèrent vers  lui,  qui,  avec  ceux  qui  le  pour- 
suivaient par  derrière,  l'ecciorent.  et  sa 
force  iit  sa  résistance  ne  lui  valurent  rien, 
car  son  cheval  fut  tué  sous  lui  et  il  fut  pris. 

Or,  se  voyant  entre  les  mains  des  Sarra- 
sins, il  fut  encore  plus  dolent  que  devant, 
car  il  fut  lié  et  mené  eu  prison  à  NarlionnCf 
avec  l'évôque  el  Brice,  et  nos  gens  tiata.l» 
laienl  par  dehors;  mais,  auand  Henri  set 
<|u*ils  étaient  pris,  hors  Martin,  il  eut  le 
oueur  triste  et  fit  sonner  ia  reiraiie  poaur 
rassembler  ses  gens. 

Quand  ce  vint  après  souper,  que  chacun 
fut  cou»  hé,  Ludiue  prit  les  clefs  et  alla  vers 
la  prison  ;  truand  elle  eut  ouvert  l'huis,  elle 
entra  et  vit  l'évèque,  Antoine  el  Briot, 
qu'elle  -  nlua  de  par  Dieu.  Amis,  dit  Ludiue, 
,  ai  laal  oui  jiarler  de  votre  Dieu  el  de  sa 
'>onne  loi,  mais  je  n'ai  jamais  entendu  par> 
or  des  œuvres  qu'il  a  laites  :  veuillez  m'en 
raconter,  afin  que  je  [iuissl  savoir  lesquelles 
ont  la  meilleure  loi.  Quand  l'évôque  oiiit 
qu'elle  voulait  entendre  i>arler  de  Dieu,  il 
la  prêcha  si  bien,  qu'elle  prit  ^taud  pkisir 
à  ouïr  parler  de  Jésus-Christ,  de  sa  nati- 
vité,  et  aes  tourments  qu'il  endura  sur  l,i 
croix,  comme  de  son  saii^  nous  racbcu 
tous  et  du  baptême  que  loiHDiiM  tfoài 
et  que  si  ainsi  noua  ne  faisou»  noas  aecoaa 
tous  péris. 

Bien  vous  ai  ouï,  dit  la  daoMt  j'eniOBdt 

votre  raison  ;  mais  ce  jouvenceau  qui  ne  oit 
rien,  n'est-il  point  marié?  ne  me  célex  ^««is. 
Je  crois  que  jamaia  n'a  aimé  femme,  dit  An* 
toine;  «iar  il  ne  cesse  d'étudier  et  aller  ail 
moncier  Dieu  prier.  Pour  Dieu  prier,  dii- 
elle,  je  ne  le  veux  point  blâoaer;.  Màa  je 
crois  que  je  suis  relie  qui  mieux  vous  i»eul 
aimer.  Alors  Antoine  dit  à  Brice,  au'ii  ne 
pouvait  avoir  mieux,  sî elle voviaik  rainer. 

Sire,  dit  Rrice,  je  ne  .sais  que  dire  ni 
penser;  je  parlerais  volontiers;-  mai^s  jai 
iteur  de  parler  à  tort  plutôt  que  j«  no  le 
ferai  dire  h  uion  psautier. 

Sire,  lui  dit  la  dame,  laissez-la  vuire 
psautier,  vous  en  vaudrez  mieux  :  ne  vaut* 
il  p6s  i.licux  avoir  une  t>elle  amie  à  votn* 
coucher,  en  maintenant  le  courage  d  ua 
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m\Unt  ebevalicr?  Faitas-le,  j»  cioirttl  «Q 

Dit*a  et  mus  f«rai  roi  <l  E<'osse. 

Quand  Brico  Touït,  il  lui  ai  interdit  qu'il 
ne  put  dire  mot;  quand  il  eut  un  peu  rètlé- 
chi,  H  regarda  AiUoiiic,  et  dit  :  Je  ferai  tout 
ce  qu'il  vous  plaira.  Alur:i  Aiiiniiiti  dit:  Je 
rrai  que  vous  acceptiez  la  dame ,  et  vous 
Uis,  «près  ma  mort,  droit  héritier  de  Cons- 
lâsiiDOple  et  dépendances.  Quand  Brice 
mût  $oa  grand'père*  îl  le  remercia,  loooo^ 
lint'nt  Antoine  <'it  h  ['L'^v^]Uf"  qu'il  voulait 
^ufl  k»  tiaaçaiiie»  se  tisseut;  i'évôque  dit 
le  feraiC  ptiisque  c'était  soa  bon  plai- 
sir, et  alors  il  uança  les  deux  enfants. 

La  cérémonie  étant  faite,  Antoine  de- 
nanrla  &  Brice  pourquoi  il  n'emlirasaalt  pas 
h  et  <]iie  c'était  l'usage,  quand  on 

ttanraii,  d  accoler  la  pucelle  pour  signe  de 
pand  amour. 

A  ces  mois  Brice  fut  joyeux,  il  eourut  h  la 
daine  et  t'embrassa,  ce  qu'elle  ne  rpfosa 
(lis;  iiuis  elle  lui  dit  :  mon  auii,  aiuenez 
tos  com^tagnoiis  en  cette  eliambre,  je  vous 
donnerai  »  soufier;  ils  técondirejii  (ju'ils 
iraient  de  bon  eœur.  Uirs  ils  sorti retU  de  la 
frÏNon  et  vinrent  à  la  ebaoïbre.  Seigneur» 
dit  la  daiue.  n'ayez  pas  peur,  et  venez  avec 
UDi;  elle  les  mena  à  J  armement  de  son 
frère,  et  les  fit  armer  t  puft»  les  mena  où 
éiiWni  les  (  hevaux,  et  prenant  les  quatre 
ffietlleurs  qui  v  fussent,  les  amena  à  la  porte 
qui  était  du  cOt4  de  Toel  do  roi  Henri  ;  il  y 
amii  quatre  hommes,  deux  dormant  et  deux 
veitiaol.  La  dame  vint  au  poiiier,  à  qui  elle 
dit  :  OttTre-fDOi  ta  porte  ;  le  roi  niVovoie  là 
|iour  convertir  tous  ces  chrétiens,  et 
Mis  ne  croient  en  cette  loi,  il  ieur  iivxera 
hiiaille  demain  eu  soleil  levant. 

Odnie,  dit  le  puriier,  ceci  n'oserais-jc  faire 
uns  le  congé  du  roi;  mais  j'irai  |iaiier  vo^ 
lootiers  à  lui  crainte  que  je  n'en  sois  rqvis. 
La  dame  lui  dit  :  Va,  puisque  tu  ne  me 
crois,  et  te  hdle  de  revenir;  mais  il  n'aliâ 
pasatnsi;  car  Antoine  alla  à  lui,  et  lui  donna 
telle  coup  de  son  épée  sur  b  tôtc,  qu'il  la 
fendit  jusi|ucs  aux  dents  et  tomba  par  terre« 
l'uis  Antoine  prit  la  ckf.  Quand  l'aulre  por- 
t>«r  vit  cela,  îl  voulut  crier;  mais  liriee  alla 
liai,  harissa  son  épée  et  lui  donna  tel  (  oup 
ter  la  lélc,  qu'il  ic  fendit  juyuu'aux  épau- 
le», et  tomba  jiar  terre  mort;  I  évôque  alla 
•"fs  l  eut  qui  dormaient,  et  les  mil  .M!<<i  à 
KMil,  |<ui3)  alla  ouvrir  la  porte.  Aloii»  i^ncc 
t(  la  dame  allèrent  fers  rost  da  Henri,  se 
t'-:i'iiil  Vun  Tdutru  p^r  la  main,  tant, qu'il 
Tinrent  aux  tentes^  £t  quand  Brice  vit  sou 
père,  il  loi  conta  comme  la  ctiosd'  allait,  et 
q'i'il  ii"v  îv^iil  |ioinl  de  temps  &  perdre. 
Uuaua  Ut-uri  1  ouii,  li  lit  proiopiement  armer 
«ei  cens,  ut  vinrent  k  la  porte  où  Antoine 

l'evêque  étaient  :  il  y  eut  grande  joie, 
et  furent  d'accord  qu'un  mettrait  lu  feu  À  k 
ville  avant  que  de  (aire  noisa. 

Lors  ils  envoyèrent  mettre  le  feu  en  trente 
endroits;  ceux  de  la  ville  furent  émus,  et 
ii<j>  ijcus  étaient  en  si  grand  nombre  qu'Ut 
ftnversaient  les  païens  de  toutes  parl^,  car 
ili  ne  ^a^aielll  oiî  .se  sauver  qu'ils  ne  fus- 
teulaueiiU:>  de  nu:»  gciia.  Quand  le  roi  Grar- 


maux  vit  le  feu.  Il  eourut  vers  la  prison,  en 

jurant  Mahon  qu'il  preinhaîl  venjrennre  do 
celui  qui  lui  i-ou|ia  ie  [loiiig,  ainsi  que  de 
ses  covipagnonn*  Qoiad  il  vint,  il  trouva 
tout  onvrrt.  et  ne  trouva  aiuTins  des  [fi« 
somiicrs.  Lors  i)  regarda  sur  iui,  et  vit  If 
Cmi  fiiisant  grande  iiMalère,  et  qa'on  frap- 
pait fortement  aux  portos  du  palais. 

Lors  comme  un  enragé  il  courut  sur  les 
<*réoeaox  dodit  palais,  par  derrière,  en  re- 
niant Mahon  et  tnns  ses  dieux,  sauta  de 
dessus  les  murs  en  la  mer  et  se  noya;  nos 
Kens  conraient  par  la  cité,  et  rentersaient 
les  Sarrasins  de  tontes  iaî  t<,  pni'^  vinront 
an  naiaia  croyant  j  trouver  le  roi  Gramaui; 
mais  tout  était  en  feo,  et  Gramaot  allait  en 
enfer,  car  nos  g'^ns  eompiirent  la  oilé  de 
Narlionne;  mais  elle  était  si  emprise  do  feu, 
qu'ils  se  dépêchèrent  de  ramasser  le  meil- 
leur butin,  et  remportèrent  en  leurs  tentes, 
laiîisani  brûler  la  ville,  et  y  séiournèrent 
huit  jours  pour  se  reposer,  et  Ludiiie  fut 
bien  reçue  de  tous  les  princes,  qui  la  re- 
mercièrent du  bon  serviee  (ju'elle  leur  avait 
rendu.  Elle  leur  dit  :  Seigneurs,  je  vous 
demande  en  reconnaissance  de  cela,  d'être' 
hai  tistV'  ftft  nom  de  Dieu,  et  l'évêque  lui 
donna  ic  i>aotéme;  mais  Brice  ne  l'éfsousa 
point  qu'après  qu'Héleine  sa  mère  fui  tron^ 
vée.  Nos  gens  qui  étaient  devant  Narbonne 
partirent  pour  aller  au  royaume  de  Béarn, 
et  le  conquirent. 

Comme  net  gen$  vinrent  à  Tours  en  Tarn* 

m  in  e;  mm  me  Ih'leine  /W  trowtée  diâ  t*r* 

viteurs  du  roi  Henri. 

Or,  s'en  vinrent  l'évôque,  .\ntoîne,  Henri, 
Martin  et  Brice,  qui  étaient  toujours  auprès 
de  Ludirie;  Isquelle  il  aimait  éperdument, 
et  eiie  pareillement.  Lors  dit  Henri  :  Allons 
jovausement;  ear^  a'ii  plaît  à  Dieu,  non» 
ir miveron-s  fi  Tours  vnirn  mère  Héleine;  cela 
me  fut  révélé  étant  dan>  ius  prisons  à  Bruges. 

De  reei  ils  furent  tons  bien  Joyeux ,  et 
cnlin  arrivèrent  a  Tours,  où  ils  lurent  bien 
reçus  avec  grande  Joie.  Après  qu'Us  furent 
arrivés,  et  comme  Dieu  permet  tontes  cho- 
ses, les  serviteurs  firent  abreuver  leurs  idio« 
vaux  en  une  rivière  qui  était  proche  de  !a 
ville  :  là  demeurait  un  ancien  serviteur  du 
roi  Henri,  et  qui  avait  servi  la  cour  du  teinp?» 
que  la  reine  Héleine  ^  était.  Un  jour  quil 
était  à  se  promener,  il  aperçut  une  femme 
qui  n'avait  au' une  main,  et  il  lui  sembla 
bien  que  c  était  Iléleinc  ;  il  s'approcha, 
d'elie,  et  lui  dit:  Dame,  où  demeurez-voiis? 
je  crois  vous  connaître,  car  il  me  semble 
un*;  je  vous  ai  vue  autrefois  loin  d'ici.  Oti^mi 
Héleine  reniendit,  elle  su  couvrit  le  visage 
de  son  cba|>eron,  de  peur  qu'il  ne  la  recon- 
nût; et  incontinent  prit  son  i-hauflrfjii ,  et 
s'en  aiia  sans  dire  mot  ver»  k  maisou  de 
l'hôte  06  elle  demeurait,  etsi  promptement, 
que  le  serviteur  ne  la  jiouvait  suivre  à  cause 
de  son  grand  âge,  et  qu'elle  était  de  Tauira 
cAté  do  la  rivière;  mats  il  la  conduisit  de 
vue  tant  qu'il  put  regarder. 

Ausaitûl  ce  serviteur  viut  à  la  cour,  et 
demanda  à  iwlerau  roi,  ce  qui  lai  fuian- 
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cordé.  11  lui  dit  :  j'ai  vu  la  dame  Iltloine 
aui  environs  d'ici,  mats  je  ne  sais  où  elle 
est  entrée.  Quand  Henri  l'entendit  aînsf 
parler  d'Héleine,  il  fut  l  ien  joyeux,  et  il 
envoya  incontinent  par  la  cité  faire  crier, 
que  celui  qui  amènerait  h  la  cour  la  dame 

aui  n'avait  qu'une  lu/ïin,  aurait  son  pesani 
or.  Alors  chacun  Ûl  son  possible  pour 
trouver  ladite  dame. 

Comme  Dieu  envoya  un  ange  dire  à  Félix 
VirmUt  d'aller  à  Toun ,  pour  dirt  ta 

ffu'i!  fnvnit  des  deux  enfants. 

Félix  l'ermite,  comme  il  est  dit  ci-devant, 
trouva  les  deax  onISinis  en  la  forêt;  il  les 

recueillit  et  les  fX)rta  en  son  ermitage,  où 
il  les  nourrit  l'espace  de  i^eize  ans  ou  en- 
viron; pais  ils  TOolurent  partir,  dont  il  fut 
bien  marri,  r;ir  il  ne  les  vil  point  jusqu'à  ce 
dont  je  veux  parier,  qu'un  ange  vint  à  lui, 
et  loi  ilit  :  Félix,  Dieu  le  mande  que  tu  par* 
tes  d'ici  et  t'eml^arquos  siir  mor«  il  to  €00- 
duira  h  bon  i>ori. 

Quand  tn  seras  sur  terre,  prends  ton  ehe- 
min  vers  Tours  en  T  uraine,  et  là  tu  y 
trouveras  k>â>  deux  entants  que  tuas  nourris 
et  élevés  pendant  Pespace  de  diT-!«o|'i  nus. 
et  tu  V  trouveras  leur  :'<'  rp,  à  qui  lu  téiuoi- 

gneras  la  vérité  de  leur  iait,  et  comme  par 
asard  tu  les  trouvas  (fans  la  forêt,  et  aussi 
de  leur  façon  de  se  nourrir. 

Quand  1  envoyé  de  Dieu  eut  Uni  ces  mut<, 
il  disparut;  alors  le  bon  ermite  Fiîlix  se 

f»répara  po\ir  partir;  il  prit  un  bâton  pour 
ui  aider  h  marcher,  car  il  était  vieux  :  il 
sortit  et  ferma  son  ermitage,  puis  s'en  alla 
vers  le  port,  et  vit  un  marinier  qu'il  jiria 
de  le  vouloir  bien  laisser  entrer  dans  sa 
barque,  et  il  le  lui  accorda  volontiers  Quand 
il  fut  dans  le  vaisseau,  le  vent  devint  si  fa- 
vorable, qu'en  peu  de  temps  prirent  terre. 
Alors  Félix  prit  lechemin  pour  allerà  Tours 
enTonraino,  où  étant  arrivé,  il  alla  au  pa- 
lais, quoiqu'il  ne  fût  vêtu  que  de  feuille-i, 
ce  auo  vovant  le  portier,  il  lui  demanda  qui 
il  éioit,  et  où  il  allait  :  Félix  lui  dit  qu'il 
voulait  entrer  et  p«rlor  au  roi  Henri. 

Le  portier  lui  (iii  ;  lu  es  bien  étrillé  pour 
cela  faire,  et  le  repous.sa  ;  mais  Félix  voulut 

f tasser  outre,  alors  il  h/iussa  un  hâton,  et  en 
rappa  si  fort  Félix  par  la  tète,  qu'il  lu  lit 
chanceler;  Termite  s'assit  sur  les  desréf  du 
palais-,  tenant  son  chef  entre  ses  mants;  les 
a0ine2>tiijucs  de  la  cour  s'aàsenibleitMii  en 
foule  autour  de  hii,  et  s'en  moquaient, 

Sarre  qu'il  n'éipit  vétu  que  de  feuilles, 
lartin,  qui  ulurs  faisait  porter  du  vin  après 
lui  pour  servir  è  table,  voyant  tant  de  monde 
assemblé,  vint  près  des  degrés,  et  demanda 
ce  que  c'était;  on  lui  dit  que  c'était  un 
Lombard  d'étrange  vèturP. 

Alors  Martin  rc^iwh  comme  les  autres, 
et  vit  (jue  reriiiiie  avait  tout  le  chef  cnsan- 

Î planté  :  Martin  lui  demanda  qui  lui  avait 
ait  (  f^Ia;  Félix  leva  un  peu  la  tôle,  et  lui 
(Jii  que  c'était  le  portier.  Et  quand  Martin 
le  vit,  il  le  reconnut  et  l'i^mbrassa.  disant  : 
soyez  le  bienvenu.  Q^'ind  Félix  vil  Martin, 
il  oublia  son  mal  cl  fut  bien  joyeux.  Mon 


père,  ditlfartin.  non^  ^nmnics  liaptisés et aî 
nom  Martin  et  mon  frère  a  nom  Brice,  et  de 
pttt<4  nousavons  trouvé  mon  père.  Dieu  merci. 

Alors  Martin  prit  son  pére  nourricier  par 
la  main  et  le  fit  monter  au  palais,  puis  cria 
au  portier  :  va ,  chien ,  tu  ne  blesseras  plus 
les  pauvres  qui  sont  les  membres  de  Dieu  et 
qui  tant  coûtent  ;  en  disant  cela,  il  prit  un 
bAton  et  en  frappa  si  rudement  le  fiortier 
sur  la  tétn,  au'il  n'eut  pIttS  eOVÎO  do  mal- 
traiter les  inuigents. 

Puis  il  prit  Félix  par  la  main  et  le  fit  as- 
seoir h  table;  Uruv.  et  Martin,  h  côté  des^ 
quels  Félix  était ,  le  servirent  de  tout  bien 
abondamment  ;  mais  des  viandes  qu'on  lui 
présenta  il  n'en  voulut  goûter,  sinon  des 
racines  qu'il  avait  apportées. 

Comme  Jléleine  fut  trouvée  en  une  huche  et 
menée  devant  les  princes ^  et  comme  àiartin 
lui  remil  le  brat  ;  eniuUê  ê»  fU  lit  neccr 

de  Brire  et  de  Ludxne. 

Nous  reviendrons  è  Uéleine,  qu'on  cher- 
chait par  ladite  ville  de  Tours  ;  le  serviteur 

qui  l'avait  vue  îi  la  rivière,  la  demanda  oi^ 
il  l'avait  vue  aller, et  il  s'informa  tant  qu'on 
lui  enseigna  la  maison  oik  elle  demeurait. 
Quand  Héleine  "^m  (|i]'nn  !n  rlirrrhait ,  rT^^ 
eut  grande  yeuv  et  pensait  à  cette  heure  être 
i>ro<*fie  de  sa  fin. 

Kllc  alla  donc  se  '^arher  en  nn»'  liurhe, 
derrière  une  vieille  étabie,  et  ledit  serviteur 
vint  à  l'hôtesse  et  lui  demanda  :  où  est  II 
fcinine  qui  n'a  qu'une  main?  car  je  veux  la 
mener  à  la  cour ,  afin  d'avoir  la  recompense 
promise,  et  qu'elle  lui  enseignât,  ou  qu'il  h 
ferait  briller  ;  alors  I  hôtesse  lui  dit  que,  s'il 
veut  partager  la  somme  avec  elle,  elle  le  lui 
on.seignerail;  il  lui  dit  que  oui.  Aussitôt  elle 
le  mena  où  elle  était. 

Héleine  les  voyant  eut  une  si  ep-ande 
frayeur,  qu'elle  sortit  de  ?a  cachette  et  se 
mit  à  genoux ,  en  disant  :  Seigneur  ,  je  vous 
cric  merci ,  je  tu»  vous  ai  Jamais  fait  de  mal 
et  vous  me  vuijitz  (lerdre.  Ils  lui  diront  :  da- 
me, n'ayez  pas  peur;  car  nous  vous  mène- 
rons en  un  lieu  on  vous  fera  grand  hon- 
neur, et  si  on  veut  sous  faire  aucun  mal, 
nous  vous  promettons  de  vous  en  acquitter 
et  mourrons  plutôt  pour  vouj.  Lors  Héleine 
&e  mit  entre  leurs  mains  et  ils  la  u  enèreut 
an  palaiti;  quand  elle  a[)procha  les  degrés, 
elle  commença  à  trembler  de  la  crainte  qu'elle 
avait  de  mourir;  mais  ceux  qui  la  metiaieniia 
réconfortaient  de  leur  miens,  et  la  conduisi- 
rent où  étaient  les  princes. 

Quand  la  reine  Héleine  vit  le  roi  son  pèie 
et  Te  roi  Henri  son  mari,  elle  sejetaftge* 
nonx  et  dit  :  Mon  f>ère  ,  si  je  vous  ai  cour- 
roucé, je  vous  en  (ieinande  |)ardon;  la  peine 
que  j'ai  eue  a  été  pour  fuir  votre  péché,  je 
prie  Dit  11  qu'il  vous  le  pardonne;  mais  j'ai 
été  en  grands  périls  et  dangers  depuis  <\\\<\ 
le  mi  Henri  me  fit  tant  d'honneur  de  m'c- 
jîouser  et  de  me  faire  dame  et  inn  d'An- 
gleterre, sans  me  connaître,  car  éuint  en- 
ceinte de  deux  enfants,  lesquels  engendrés 
de  sa  chair  et  de  son  sang,  que  je  port.<fî 
neuf  mois,  au  bout  desquels  j'accouchai . 
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lani  qae  nous  fûmes  ensemble  il  me  K^moi- 
;na  grand  amour,  puis  pendant  son  Absence 
e  mis  les  (Jeu I  enfants  au  monde.  Mais,  bé- 
as, il  en  agit  bien  iTuellemeal  et  sans  cau- 
♦  e;  car  il  commanda  qu'on  me  brûlât  avec 
mes  deux  enfants;  cl  s'il  veut  dire  le  contrai- 
re, je  lui  prouverai  |»ar  neuf  paires  de  lettres 
5cellées  de  son  sceau,  que  In  comte  de  <ilo- 
rester  revut,  qui  me  coupa  un  bra>;  mais  il 
me  5auva  la  vie  et^  mes  deux  enfants,  dont 
j'en  remercie  sa  niùre,  qui  voulut  mourir 
jioar  moi  et  en  mon  nom  ;  puis  il  me  mit  en 
un  bateau  sur  la  mer  avc<*  mes  deux  enfanln 
«arrivâmes  en  un  roc  près  d'une  grande 
for^t,  et  lè  m'assis  avec  mes  doux  enfants  en 
mon  giron,  cbacun  d'eux  allaitant  sa  ma- 
loelle,  puis  m'endormis;  mais  à  mon  réveil 
je  ne  les  trouvai  |)oint ,  car  on  me  les  avait 
ôt^5;  je  crois  bien  que  ce  sont  des  bétesoui 
le!*  ont  emportés  et  mangés  ,  Dieu  en  ait  les 
âmes;  puis  je  me  mis  en  mer  avec  des  mar- 
rhaods,  et  vins  À  Nantes  en  Bretagne,  où  je 
(iemeurai  seize  ans;  de  lÀ  à  Tours  en  Tou- 
raine.et  y  denieurai  six  ans; puis  m'en  allai 
à  Grasse  voir  la  reine  Plaisance,  laquelle 
me  re^ut  très-bien  à  l'bOpital,  où  je  restai 
longtem(>s  malade;  ensuite  je  ukmi  allai  à 
Rome,  où  je  demeurai  l'esi^ace  de  sept  ans, 
et  couchais  sur  un  peu  de  paille  sous  les 
deçrés  du  j>alais  du  Pape  (élément,  mon  oncle  ; 
ptiisje  revins  à  tirasse  où  j'eus  l>eaucoupde 
misère  ;  et  ai  régné  en  cet  état  pendant  trente 
ans;  maintenant  me  voilà  revenue  h  Tours 
iwiir  v  recevoir  la  mort,  et  je  ne  peux  l'évi- 
ter, car  je  suis  devant  celui  qui  m'y  a  con- 
damnée; dès  l'heure  présente  je  lui  '|)ardon- 
ne  de  bon  cœur  et  prendrai  la  mort  en  gré, 
puisqu'il  lui  platt;  la  pauvreté  et  l'indigence 
où  j'ai  été  me  tiendront  lieu  de  pénitence, 
Vil  platt  à  Dieu,  et  qu'il  fasse  de  moi  sa  vo- 
lonté; mais  de  mes  enfants  je  ne  lui  pardonne. 

Quand  le  roi  Antoine  et  le  roi  Henri  en- 
tendirent Héleine,  qui  était  en  pauvre  état, 
raconter  toutes  les  aventures  qu'elle  avait 
eues  rapfiort  h  eux  ,  il  aurait  fallu  avoir  un 
cœur  de  rocher  pour  n'être  pas  touché  de 
«  omp.ission.  car  tous  ceux  qui  étaient  là  se 
l'tiidaienl  en  larnjes  et  ne  iK)uvaient  dire  mol. 

Quand  le  roi  Henri  put  parler,  il  dit  à 
•Martin  cl  à  Brice  :  voilà  votre  mère;  puis  il 
dit  à  Héleine  :  voilà  vos  deux  enfants;  ainsi 
que  leur  mort  me  soil  pardonnée;  alors  le 
roi  Antoine  alla  embrasser  sa  fille,  Henri 
Accola  sa  femme  et  le>  deux  enfants  L>mbras- 
sèrent  leur  nièrc,  et  Héleine  en  Ht  de  même 
i  son  père,  à  son  mari  et  à  ses  deux  enfants; 
alors  la  cour  se  trouva  remplie  tout  à  la  fois 
de  joie  et  de  pitié.  Aussitôt  Henri  la  lit  net- 
•oycr  et  habiller  comme  il  convenait  à  une 
reine. 

En  même  temps  Dieu  envoya  un  ange, 
qui  dit  à  Henri  :  Dieu  te  mande  que  tu  las- 
ses poser  en  sa  place,  par  .Martin  tontils,  le 
liras  d'Héleine  ta  femme,  que  Brice ,  aussi 
'on  fils,  porte  à  s<m  côté  et  il  reprt- ndra  com- 
me devant;  alors  l'ange  j»artit,  et  H«'nri  dit  à 
Martin  ce  que  l'ange  lui  avait  révélé. 
Incontinent  Martin  prit  le  bras  d'Héleine 
mère,  qu'il  posa  devant  tous  à  sa  [da'.e  cl 
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il  devint  aas.«i  ferme  et  aussi  sain  qu'avant 
qu'on  le  lui  cou|)ât.  si  bien  que  i)ersonne  n'au- 
rait pu  àirc  qu'il  avait  été  coupé  ;  chacun 
fut  bien  joyeux  do  ce  miracle. 

Alors  le  roi  flt  crier  cour  plénièrc,  et  le 
comte  de  filoccster  y  fut  mandé,  dont  eut 
grande  joie  ;  et  il  y  mena  la  dame  de  Bavière 
qu'Antoine  convertit.  Là  vinrent  l-s  sei- 
gneurs et  dames  de  toutes  parts;  quand  la 
cour  fut  assemblée,  qu'on  était  au  cltner,le 
roi  Henri  dit  à  Héleine,  au  comte  de  Glo- 
cester,  à  Félix  l'ermite  et  aux  deux  enfants, 
que  chacun  dit  publiquement  ce  qu'il  savait 
au  sujet  des  deux  enfants ,  afin  qu'ils  no 
fussent  )K)int  réputés  pour  iilégitimes. 

Alors  Héleine  répéta  devant  tout  lu  peu- 
ple ce  qu'elle  avait  dit  en  présence  des  |>rin- 
ces;  le  comte  de  (îlocester  aflinna  que  ce 

Su'avaitditia  reineétaitrrai.  Ensuite  l'ermite 
it  comme  il  les  avait  trouvés  et  nourris 
l'espace  de  seize  ans,  au  bout  desquels  il 
leur  dit  qu'il  n'était  pas  leur  iière ,  et  pour 
cette  cause  ils  s'en  allèrent,  dont  il  fut  do- 
lent ;  puis  les  enfants  récilèreut  toutes  leurs 
aventures. 

Apres  toutes  ces  preuves  authentiques, 
chacun  fut  content,  et  tous  dirent  qu'ils 
étaient  droits  héritiers  d'Angleterre,  dont  le 
|»euple  fut  bien  joyeux,  et  pour  cet  etlet  on 
redoubla  la  fôle  ;  car  on  fit  les  noces  de 
Brice  et  de  Ludine,  qui  fut  couronnée  reine 
d'Ecosse,  et  il  y  eut  beau  divertissement. 
Après  les  fêtes  finies,  Antoine  et  Henri  di- 
rent qu'ils  voulaient  mener  Héleine  à  Hcuic, 
voirie  Pape,  son  oncle,  qui  fut  son  hôte 
IHsndant  sept  ans,  pour  voir  aussi  s'il  la 
reconnaîtrait  bien  ;  tous  les  princes  en  fu- 
rent d'accord.  Antoine,  Henri,  Héleine,  Mai^ 
lin,  Brice  et  Ludine  partirent  de  Tours, 
mais  l'évéque  y  resta  ;  le  comte  de  Gloces- 
ter  et  sa  dame  s'en  retournèrent  en  Angle- 
terre, et  Félix  prud'homme  s'en  alla  au  dé- 
sert où  il  vécut  saintement. 

Comme  le  roi  Constant,  dit  Àmaury,  fut 
trouvé  dans  la  Tour  aux  meurtriert,  puis 
épousa  la  reine  Plaisance. 

Les  princes  allant  à  Rome,  passèrent  fiar 
la  Louibardie,  où  Plaisance  les  reçut  très- 
bien  ;  mais,  quand  elle  vit  Héleine,  elle  se 
prit  à  pleurer  et  dit  :  Dieu  soil  loué,  car  le 
temps  approche  que  saint  Gt'orges  dit  au  roi 
Constant  qu'il  me  trouverait  quand  le  roi 
Henri  aurait  trouvé  Héleine  ;  or,  elle  est  trou- 
vée :  |)lûi  à  Dieu  qu'ainsi  fût  de  Plaisance  au 
roi  Constant.  Dame,  dit  le  roi  Henri, ne  vous 
dé<-onfortHz  point.  Dieu  vous  aidera,  et  nous 
y  suppléerons;  alors  les  dames  leur  tirent 
grande  chère,  et  ils  y  séjournèrent  trois 
jours,  puis  continuèrent  leur  chemin  ^Kiur 
aller  à  Home;  mais  Plaisance  dit  quelle 
irait  avec  eux ,  et  les  princes  en  furent 
joyeux. 

La  noble  compagnie  partit  donc  de  Plai- 
sance, et  ils  passèrent  par  la  forêt  de  Grasse, 
qui  était  grande  ;  ils  virent  le  château,  qui 
est  la  Tour  des  meurtriers,  où  le  roi  Cons- 
tant était  en  prison  depuis  dix  ans.  Quand 
nos  gens  virent  ce  château,  ils  reculèrent  et 
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demandèrent  è  qui  il  était;  mais  le  guet 
dit  qu'ils  n'en  avaient  que  faire;  alors  nn 
homme  qui  passait  par  \h  leur  dit  que  ce 
n'étaient  que  des  larrons  et  meurtriers  qui 
étaient  dedaos.  Quand  Henri  l'ouït,  il  jura 
qu'il  ne  partirait  jamais  de  là  qu'il  n'eûlnito 
le  château  bas.  Ils  l'attaquèrent  et  s'en  ren- 
dirent les  ruiilires,puis  forcèrent  les  prisons 
et  y  trouvèrent  le  rot  Con&tant;  mais  il  ne 
les  connaissait  pas,  et  pensait  qu'on  allait  le 
filire  mourir.  Alors  il  fut  «onnu  de  tous, 
dloot  ils  furent  joveux,  et  lo  vinrent  em» 
brasser,  puis  on  fut  dire  à  Plaisance  que 
Constant  était  trouvé.  £lle  v  courut  promp- 
tenient,  et  quand  elle  le  vit,  elle  fût  si  fort 
saisie  au  cœur  qu'elle  ne  put  dii'e  mnt.  Fl 
quand  1a  roi  Constant  Ja  vit,  il  courut  l'ein-' 
brasser.  Alors  il  lui  sembla  être  guéri  de 
tousse»  maux;  et  Ih  il  y  eut  grande  joie, 
parce  que  le  roi  Constant  était  retrouvé.  Eth 
suite  on  te  fit  nettoyer  et  habiller  eomoie  il 
lui  appartenait,  puis  on  mit  le  feu  au  château 
et  on  tit  raser  les  murs,  et  il  fut  totalement 
détruit;  ils  prirent  leur  chemin  et  vinrent 
en  bonne  santé  h  Rome,  oî^  le  Pa))e  était, 
(\m  les  rof  ul  honorahiemvnt.  Alors  lo  roi 
Hcun  dii  au  Pape  :  Voici  votre  nièce,  oui 
Tient  pour  vous  payer  ThAie liage  qu'elle 
vous  doit  ;  il  y  a  sept  ans  qu'elle  dpmeurait 
avec  vous.  Quand  le  Pape  VcntcnUit,  il  re- 
garda Héleine,  sa  nièce,  qui  quoiôa'alora 
avait  ses  rirux  liras  nains,  la  connut  bien;  il 
la  prit  imr  la  main  et  lui  dit  :  Ma  mie,  ta  sois 
de  Dieu  bénie,  je  suis  dolent  que  je  ne  sa- 
vais ta  pensée  quand  tu  demeuras  en  ma 
qour  ;  mais  il  ne  plaisait  pas  à  Dieu  qu'ainai 
ttt;  sovaa  tous  les  bienveans.  Lors  il  re- 
%érdn  derrière  lui  et  vit  Constant  et  Plai- 
sance» qu'il  connut  bien  { il  leur  fit  Grande 
dière,  «nsi       Brice,  sa  dame  et  I  Martin, 
et  leur  témoigna  l«'  Ki'iind  l'hiisir  qu'il  av,Tit 
de  les  voir  ensemble  à  6a  cour;  lors  ils  allè- 
rent dfner  et  furent  bien  traité. 

On.iiid  ce  vint  le  leri<)emain,  (j  iist.int  re- 
quit au  pape  d'avoir  Plaisance  en  mariage, 
lequel  lui  accorda,  puis  les  mena  è  l'église 
et  les  épousa;  ensuite  on  (Il  noMenu  rii  les 
noc^'s;  il  fut  roi  do  fîr.Tîse  et  donna  Bor- 
deaux à  Henri,  et  tout  lo  rojuume  à  ses  des- 
cendants. Lors  il  partit  avec  sa  femme  et 
vinrent  à  Plaisance.  Antoine  'î'en  retourna  à 
Conslantinople  et  mena  avec  lui  Urice  et  sa 
dame  ;  mais  Martin  revint  à  Touré  ,  où  il  se 
fit  moine.  Bt  quand  l'évAque  fut  mort,  on  le 
fit  son  successeur;  il  y  vécut  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté;  le  corps  de  saint  Martin 
fut  inhumé  en  PéKh^e  qui  |»orte  encore  au- 
jourd'hui »on  nom  à  Tours  en  Touraine. 
uenri  et  Héleine  demeurèrent  h  Rome  an^ 
préa  du  Pape  leer  oecla»  nitk  y  vécurent 

l«ivt* 

fnP.  V Apjurriih  n  rt  rrirrnd"  u  de  lu  ^  Cf4iS(e)i 
Çd^'t)  ruru,  ÏHm,        .  p  MôU  tt5<. 

Fablisas..»  tfttl».  ino-nsi.  lM-B',4v.« 

I.  11.  p.  1. 

(35U)  Blitêrtû  4ê  Btfttn  <f  ^raiirfa  coa  se  virMe- 
U)  Cf.  Madrid,  I  «lO,  l»4\ 

(*).  et  i<r.  S$.  taaaril...  k»m.  l  I, 


quelque  temps  paisiblement;  mais  lenonihrc 
des  années  leur  cou|)a  le  fil  de  la  vie.  Dieu 
ait  leurs  âmes,  et  octroie  sa  sainte  gvflse  à 
ceux  qui  en  auront  mémoire  (336*), 

HERMAN  [Le  prfirt).—  M.  Amaury  D«- 
val,  dans  le  tome  XVIll  de  Vni$ioire  litté- 
raire de  In  France  (337),  a  cité  (lu  |  rèlre 
Hermau,  qui  \iv<iit  «u  xm*  sièi-le,  la  \  ir  de 
Tobie,  les  Toan  de  Notre-hnme,  les  Trois 
lrfr>f<  ih  r/r^qnr  dr  Lincoln,  Vtlistnire  de  In 
Madeleine,  la  Mon  de  la  sainte  I  ierge ,  lo 
9nmt  de  Itrjuftirr,  V Histoire  âet  tîbylk»^  le 
pnriiip  ÏTîiilulé  (ieni"^is ,  VAtfompiion  de 
I^'otre-Dume^  les  Miracles  de  Notre-Dame^  le* 
fVfS  de  saint  AhstU  et  de  ^sainte  Agnê»,  la 
Passion  dp  Jhus-fhrist,  YJfistnirr  d  i  j  r"'- 
eieux  Samf,  la  I  ir  de  saint  Sébastien^  la  )  ie 
êétêint  fihnH  Paufiti.  M.  Du  val  remarque 
dan^  l/i  T^i!)'(  'C'rrs)'^]  li'TIi  ruian  l'étrange 
Légende  de  sainte  Anne  et  de  i  empereur  fa- 
nmit  fl  cfté  la  critique  d'un  contemporain 
.*ur  (  oite  légfnde  dans  un  poëme  sur  la  Con- 
ception. Le  inannscrit  des  Genesis,  dont  s'est 
servi  le  critique,  contient  dUi>si  VJmage  dm 
inonde,  par  Osmont,  et  date  du  xiii*  siècle. 

HERMITE  (Co^Ti  Dt  l').  —  Leprand 
d'Aussv  a  donné  le  résumé  du  conte  de  Thcr- 
nite  qu'un  ange  conduisit  dans  le  sîèi  h>  :  il 
remarqtie  qu'on  Te  rencontre  dans  le  />oe- 
ttinal  de  sapience^  aue  Voltaire  l'a  inséré 
tout  entier  dans  ïûdtg:  que  la  situafioli  des 
deut  voyageurs  ref  ueillis  par  la  servante 
d'un  avare  semhle  avoir  donné  naissance  i 
l'Oraison  de  saint  Julien,  et  que  te  fond  de 
sujet  s'appuie  sur  rojiinion  môme  «le  s.iint 
Augustin,  attribuant  è  Dieu  la  volonté  de  ré- 
eofflpettserlin-bas  les  actions  purement  ho> 
maines,  parce  qu'il  ne  Ifts  fécom|iensera  i  as 
dans  Tautre  monde.  £nUn,  il  avoue  «lu'il  a 
beauroop  altéré  le  récit  primitif  (338). 

IlEttODK.  —  Hérodc  est  un  <Ie>  récits  î"V 
puiaircs  les  plus  colportés  en  Espagne  (339ju 

BttAfMB  (Sai!*t).  —  L*immense  et  légi- 
time céliMjrité  (le  saint  Uilain;  Je  Pwi- 
tirrs  (341»;  dans  le  monde  chrétien  ne  sem- 
ble pas  défendue,  au  travers  des  temps  qui 
se  sont  succédé  après  lui ,  des  atteintes  de 
l'imagination  des  masses,  que  reflète  &a 
xin*  siècle  la  Légende  dorée  ;  néanmoins  le« 
traces  de  celte  popularité  sont  iofioîiDfel 
vegoes  et  obscures. 

Légende  de  saint  Hilaire. 

Ifilarius^  dit  Vorngine,  vient  iVffilaris,  te 
saint  a  vant  été  très-joyeui  dans  le  service 
cfo  Dieu.... 

Hilaire,  l?v^que  de  Poitiers,  nnquit  dans 
le  pays  d'Aquitaine....  U  eut  d'aix>rd  une 
feme  et  une  lltle,  et  en  ee  tempa  il  o'éiait 
encore  enjtaité  que  dans  le  vie  OHiiiasiiqee 

rt«ffiNi  VtfêtMariamne,  y  nMmé  fn  4e  las  Wseàa' 

;  M;>:lrit!,  17Hft.  in-4'. 
(àéU)  Le9  iUillaHiitbit-à  ont  publie  la  Ltgeniê  ie 
«4riRf  iiUairt,  évéqne  de  Poritf  n  ,  écrite  oU  V3M 

latins,  far  ForteiuA,  su  vt*  sied*  (i). 
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sous  riuiliil  lie  laiffue,  mais  il  (U  tant  do 
progrès  dans  la  vie  «>l  dans  la  science  qu'il 
fiitélii  étêijiie....  Sa  lille  Apia  avant  voulu 
se  marier,  Hilaire  la  rappela  par  ses  e\hor- 
laJions  à  la  rie  des  saintes  viornes,  et  l'y  (U 
persister.  Enfin,  la  vovhiit  forute,  mais  crai- 
gnant qnel({ae  retour  de  faiblesse,  il  supplia 
inslaHiiueiit  Diou  de  la  prendre  et  de  ne  pas 
loi  |«nncttre  \ine  plus  longue  v<e,  ce  qui 
arriva,  car  peu  ajirès  Apia  |»asia  au  Sei- 
gneur... 

Eure  lemps-là  lo  P.i|>o  Léon, «orrompu 
par  les  ruses  des  hérétiques,  cnnvo(|ua  un 
ooDrito  de  tous  les  évôques,  auquel  ne  fut 
pohil  appelé  Hilaire.   il  n'y  rendit  néan- 
moins. Le  ?•!•«*  le  sachant  là  donna  onire 
que  personne  ne  se  dérangeât  pour  lui  et  ne 
lui  fil  place.  11  était  à  peine  entré,  que  le 
Pai«  lui  dit  :  «  Tu  es  Hilaire  le  (îaulois  ?  » 
Hiisire  répondit  :  «  Je  ne  suis  fias  Hilaire  le 
Gaulois,  mais  Hilaire  de  Gaule,  n'étant  |>as 
né  dans  la  Gaule,  mais  étant  évêque  de 
(jaule.  »  Le  Pa})e  reprit  ;  «  Eli  bien  I  si  vous 
êtes  Hilaire  de  (îaule,  nioi  je  suis  Léon  (Léo), 
successeur  des  ap6tres  au  sié^e  de  Homo  el 
.»  — ■  Si  vous  êtes  Léon  fLeo),  riposti  Hi- 
,T0U5  ii'Cles  pas  le  lion  [Léo]  de  la  tribu  de 
Judi,  et  si  vous  siégez  comme  juge.  i;e  n'esl 
cas  sur  le  siège  de  uiajesté.  •  Le  Pape  se  leva 
l'Iein  de  colère,  et  il  «lit  :  «  Attendez  un  peu 
jiisau'à  ce  c]ue  je  revienne,  el  vous  (Hilaire 
(le Gaule),  je  vous  ferai  traiter  (Oiniiie  vous 
le  méritez.  »  Hilaire  repartit  :  »  Kt  si  vous  ne 
revenez  pas,  qui  répondra  pour  vous  ?»  Le 
Pa}>e  lui  «  rin  :  «  Je  vais  revenir  et  j'at^aiss»- 
rai  ton  orgueil.  »  Kt  comme  le  Pape  alla  où 
l'appelaient  des  besoins  de  nature,  il  périt 
misérablement  en  répandant  dehors  toutes 
»es entrailles, 3^1j.Ceiiendanl  Hil.iire,  voyant 
QU9  personne  ne  lui  taisait  place,  il  le  sbuf- 
irit  (taisiblement,  et  il  s'assit  ['ar  terre  ea 
disant:  •  La  terre  e>i  à  Notre-Seigiieur.  > 
Aussitôt,  nar  la  grâ<  e  de  Dieu,  la  terre  sur 
laquelle  il  était  assis  s'cihaussa  jusqu'à  la 
hauteur  des  autres  évêques.  Quand  on  eut 
annou(*é  que  lu  Pape  était  mort  si  misérable- 
ment, Hil.iire  se  l«v.i,  confirma  les  évéques 
(iaos  la  foi  cutliMlitiue  et  les  renvoya  pleins 

(^1)  Eo  teinpore  Lcu  Papa  I  xn'tirnruin  porfidia 
depravalus  oiiinturo  episco|>oruiii  ronsilium  coiivo* 
cavit.  qiiibus  cnnxorulis  tiiluriiia  non  vocaliis  adv&- 
nîl.  Qiiotl  audieiis  Papa  pi-x*  epit,  ne  aliqnis  silii 
a&«urgcrct  nec  akiqufiii  loiruiii  iJarel-  Cuiu  ergo 
ij)cressus  fuisseï,  dixil  ad  euiu  PapJ  .  lu  (■<>  Iblanus 
Gallus  7  Kl  ille  :  non  siiin  Gulins.  sed  de  Ga  lia  id 
est,  lion  ftiiin  In  Gallia  naliis.  S(>d  de  Gallia  cpisru- 
piii.  (lui  Papa  :  el  hi  tu  t'S  ililariiis  de  Gallia  H  «>go 
mm  Léo,  Komana;  sedis  aposliilK  us  el  index.  Gui 
Milariut  ;  et  si  sis  l.-e<>,  non  de  iritNi  Juda ,  el  li 
judican»  résides,  sed  non  in  teile  niaji>s(alis.  Tune 
papa  cum  iiidignalione  surreiil  dicena  :  modicum 

(«)  Kaurirl,  ilann  Ir  X\U*  Inme  de  \']li$loire  de  France 
(Paru.  \tk>i.  lu-i",  p.  23(i-li0,)  a  rxainifié  la  V  te  de  uutU 
Hofkirul,  ccriir  il  la  lin  du  iiii*  siôcle  ou  au  roinincnre- 
iii<"nl  (Ju  XIV*,  par  Kaiiiioiid  KiT.ind  Fauriel  classe  relte 
i^K^O'lr  parmi  mnijuk  il>'  chevalerie.  I.'aiilcur,  di'.-ll, 
a«jil  (lù  iiailre  lUm  la  secniide  motli^  Ou  xm*  siècle. 

M.  Briico-Whyie,  tlaii^son  Hutotr»-  <Im  langues  roma- 
aes  el  lie  leur  litU-ralure  (Paris.  18M.  ut-tf,  lome  II, 
(1  Mb-ili,  1  vol.).  a  (Itium-  un  extrait  de  la  Vie  de  tthu 
Mouvrai,  cuuumc  preuve  du  in^tange,  >crs  le  mi  ieu  «lu 
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de  fermeté  dans  leurs  diocèses.  On  a  mis  en 
doute  la  mort  miraculeuse  de  ce  Pape,  en 
s'appuyant  sur  ce  que  Yllittoirt  ecctésias- 
tique  et  la  Tripariile  n'en  parlent  point,  sur 
ce  <jue  la  chronique  ne  mentionne  i>as,  à 
cette  éj>oque,  un  Pape  de  ce  nom ,  et  enfin 
sur  ce  que  .saint  Jérôme  dit  :  ■  Iji  sainte 
Kglise  de  Rome  a  toujours  été  immaculée  el 
sera  toujours  •lan'î  les  siècles  sans  souillure 
d'hérésie,  a  Néanmoins  on  peut  dire  qu'il 
put  y  avoir  alors  quelque  Pape  de  ce  nom* 
non  élu  légitimemeHl,  uiais  au  contraire  in- 
trus par  ipiclque  tyrannie  au  siège  ix)iitifl- 
cal.  Peut-être  Libère,  ((ui  obéissait  a  Cons- 
tantin, hérétique,  iiortait-il  aussi  le  nom  de 
Léon.  Après  qu'Hilaire  eut  fait  beaucoup  do 
miracles,  il  tomba  grandement  malade,  et 
quand  il  sentit  que  sa  On  approchait,  il  ap- 
pela Léonce,  prêtre  qu'il  aimait  Ijeaucoup, 
cl  il  lui  dit  d  aller  dehors,  et  s'il  entendail 
ipielque  chose,  de  le  lui  annoncer.  Le  prêtre 
(il  ce  qui  lui  était  commandé,  cl  il  dit  qu'il 
avait  entendu  un  grand  tumulte  dans  la  ville. 
Léonce  veillant  Hilaire  dans  l'attenle  de  ses 
derniers  moments,  l'évêque,  vers  le  minuit, 
lui  onlonna  em  ore  d'aller  au  dehors  écou- 
ter et  de  lui  rapporter  à  son  lit  ce  qu'il  au- 
rait entendu.  Le  prêtre  ayant  répondu  qu'il 
n'entendait  rien,  à  l'instant  il  éc  Inla  tlans  U 
chambre  une  si  grande  lumière  ,  que  les 
yeux  du  jirêtre  ne  pouvaient  la  supi^orler  ; 
cette  lumière  alla  en  8'affaiblis>ant  peu  à 
peu,  et  au  moment  qu'elle  disparut,  Hilaire 
trépassa  en  Notre-Seigneur.  Il  vécut  vers 
l'an  de  Notre- Seigneur  340,  sous  l'empereur 
Constantin.  fête  du  sainl  est  dan^  1  octave 
de  l'Kpiphanie.... 

JIONOfiÀT  (S*i?it).  —  La  //gfurf*  saint 
Honorât  a  passé  de  mémoire  en  mémoire 
durant  fdusieurs  siècles  du  moyen  Age, 
dans  le  midi  de  la  France.  La  curiosité 
qu'elle  a  inspirée  très-i-ertainemcnt  nui 
masses  chrétiennes  n'a  d'autres  témoins  quu 
d'indireiis  dans  les  Vies  écrites,  à  la  lin  du 
XIII'  siècle,  soit  en  latin,  soilen  provençal , 
par  les  imitateurs  de  Jacques  de  V  oragine  el 
par  Kniiiiond  Kérand  (3V-i);  mais,  dans  ce.s 
I  récieui  nioiiuineiits,  la  main  nationale  esl 

pncstdare.  donee  redenm.et  lild  ,  c|uid  mereris, 
n-ddam.  Gni  llilariu»  :  si  non  redieris,  quis  iiiilii 
pro  U:  responsurn^  eril  ?  Kl  ille  :  l'oncUns  redibo  el 
luani  ()ii|tci  biuin  iiniiiilialto.  Guni  orgo  ad  m-itiU 
nalnrr  ivi>>s<-l  dys»eiileria  periit...  (Jac.a  Vor  , 
Lfijfuda  aMr.,ed.  duel.  Th.  GracsSi  ,  Lipiiu:,  IHuU, 
iii-S*.  p.  9îl.  ) 

M.  Ravnnriaril  (Lexique  roman....  Paris, 
5  vol.  iii-S",  l.  I,  1858,  p.  573,  574;,  cite  «lutlqiic» 
Ira^meiils  de  la  Vie  de  saint  Honorât,  itainiond 
Fi-rniid,  son  anleiir ,  écrivait  vers  la  Hu  du  uu* 
sièi-lc  (a);  il  existe  un  assez  grand  nnuilire  de  nia- 
niiscrils  de  celle  rie.i  Le  poéuie  est  divise  en  qualre 

xi>'  «ièf  le,  du  catalan  et  du  provençal  ;  ce  fragment  e- 1 
Ur  - liu  nijiiuti'nl  de  la  Iiiblioth6i|ue  irnp>'rlale.  u* 
la  vie  ilu  saint  esi  incunipl^te  Oaus  le  niaouv-ril  el  d'uue 
copie  Ir^s-fautive  ;  elle  coninieDce  par  ces  ver»  : 

£o  aqiie«l  teni(t«  rom  lo  diable  essic 
t  Foni  j<is  eneniic 
lJ«  s  kocneiis  al  litnaire 
Vos  Uiiral  en  lo  coralge  ..  etr. 

La  y.e  de  nniU  Honorât,  de  tlaimoa  rcraiid,  a  Cli  CIléc 
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trop  fpnsHilc  pour  qu'on  ne  la  n'oonnaisse 
Ms,  n.ème  au  milieu  de  Vépiiiwiettr  de§«Mll- 
Mcs.  Néfininoins  telle  qu'elle  nous  est  par- 
▼enne.  colle  légende  .  ini  omplèle  cl  brisée» 
n'otfre  plus  un  t/pe  iiopulaire  distinct. 

Le  continoalear  ae  VoragiDe  s'exprime 
ainsi  : 

Légende  de  saint  Honorât. 

«  Un  noble,  nommé  Venantius,  po9sé* 
(lait  une  terre  dans  la  Sabine,  et  l'un  de  ses 
fenniers  eut  un  (ils,  nommé  Honorai ,  (|ut 
liés  SH  plus  tcniire  jeunesse  se  vouait  à 
l'abstinence  tiai  amour  de  la  céleste  patrie  ; 
et  il  ne  tomliait  dans  aucune  conversation 
oiseuse,  et  il  n'éjiargntit  rien  pour  dompter 
sa  cbair  par  la  morilQcalion.  Un  jour,  ses 
|iarenls donnèrent  un  Testin  à  leurs  voisins, 
et  I  on  servit  des  vjflndcs  sur  la  table  !  le 
jeune  Uonurnt  refusant,  |>ar  amour  pour 
J'abitinence  d'en  manger,  ses  |>arents  se 
mirent  à  se  moquer  de  lui  el  h  lui  dire  : 
«  Mange  donc  ;  bientôt  nous  prendrons  du 
poisson  sur  ces  montagnes.  »  Kt  lorsuu'ils 
leoaieot  atiisi  ces  propos  railleors.  Veau 
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Tint  à  manquer  durant  le  repas.  £l  un  valet 
prit  one  emehe  et  alla  iireodre  de  l'oea  à 

la  fontaine,  et  vidai  <|1l*tin  poisson  entra 
dans  la  cruche,  et  quand  Teau  fut  réiianduet 
le  poisson  fut  mis  soas  les  .reox  d<e  tons , 

et  il  aurait  snfli  h  nourrir  Honorât  |iendant 
tout  un  jour;  et  les  railleurs  cessèreoi 
avssitôt  et  lai  demandèrent  (tsrdon ,  et  tie 
conçurent  un  grand  respect  pour  l'abstinence 

aui  avait  été  l'objet  de  leurs  rooaiierios. 
lonoral  ayant  crû  en  vertu ,  son  maître  loi 
donna  la  liberté,  cl  il  fonda  dans  une  vallée 
un  monastère  dont  il  fut  abbéel  où  il  réunit 
plus  de  deux  cents  moines,  et  il  donna 
dans  sa  conduite  l'exemple  de  toute  édifi- 
cation. Un  jour,  un  rocher  s'écroula  du  hai:l 
de  la  montagne  qui  domine  le  monastère 
et  il  menaçait  d'écraser  l'édifice  et  tous  les 
frères.  Le  saint  voyant  tout  cela  lit  le  sign^ 
de  la  croix  et  invoqua  le  nom  de  Jésus;  et 
le  rocher  prenant  une  antre  direetion  ruula 
le  locg  des  flancs  de  la  montagne  sans  faire 
de  mal  à  personne.  Et  au  bout  d'un  grand 
nombre  d  années  le  stint  s'endormit  paisi- 
iilemeiit  dans  le  Seigmor  (SM).  » 
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livres,  chacun  cninposé  de  tirade»  inégnies  en  Ion- 
yiii'iir,  el  ilonl  les  vi-rs,  génémletiieiii  a  riiites  pUles, 
•oni  UNir  à  tour  d«  douw,  de  Iteil  ou  de  sis  sylla- 
bes. Chaque  l.rade  est  préeëdée  dVme  espèce  de 

tMf»  «n  prose  » 

Outre  la  vie  de  saint  Honorai,  Férand  éuil  auteur 
dedivenes  poésies,  qu'il  a  eu  soin  de  npp 
^o^MS  vers  que  cite  M.  Raynouard  (•). 

Crll  qtfvolc  miiianxarla  vida  sanlAlltan. 
K'Is  vt'rsrs  iJel  coinp»!  vosc  loriiar  en  vers  plan, 
E  del  rey  K;«rle  pLivns  su  ninri  en  M  cbausOS, 
ft  kit  verse»  dd  lay  peu  d«  la  Passion, 
Us  neevel  fay  aamiott  del  pnrhis  eois  aast 
Que  iMS  neps  de  Marsill  cl  del  rey  A|alaiii ... 

Férand,  an  début  de  la  Vie  du  saini ,  prcvieat  le 
iMleur  que  le  première  partie  coniieiil  la  vie,  ci  la 
ssceede  Msaiinclesda  saint: 

Keir»g  vos  ay  la  jesta  qu'el  Swii  feix  en  son  temps 
Tota,      lus  niirailes  <|u«*  vos  diray  ens<iiMpS« 
A  part  les  escriuray  a  la  iu  del  romans» 
CoMplil  c*raray  la  vida  que  feu  a«|uest  cors  sans... 

M.  Raynouard  relève,  dans  ces  miracles,  le  sui- 


lle  leiats  partx  del  mont  gusren  de  pellegvias 

VVnian  per  los  miracles  cii  Pisllia  dcLerynt; 
Qui  non  pol  de  carnal  si  lava  de  caresnia. 
Per  que  esdevenc  un  letiipi*  nue  venian  de  Mjresma, 
Trvft  barcat  per  la  mar,  qu  eran  pl«MS  de  jeaU 
Que  venian  a!  nardon  am  ralre  grosses  hâa  ; 
Mas  ire  de  mal  temps  lur  a  frascal  lur  vela. 
Non  val  H  carainida  pnescau  scgre  l'eslela  ; 
Piior  ati  de  la  mort,  guanrrcn  an  perlllal. 
Moi  escridaa  soven  :  i  Sqrncr  sani  Honorât  !  i 
Le  glerlos  eeri  sans  hir  «cm,  non  tanci  guayrc» 
Oinz  una  nio!  clara  to  viron  lut  en  Payre , 
Edii  :  <  Cunfldas  vos  en  Dieu  iMiiiiipulent, 


fnrorf  pjr  M.  Fru-derirli  Dicr  pwjie  der  Uc 
duun  /.widiJU,  lSi7,  \t\-H' ,  n  jh)im,'  ij«  ^  ir  ,  md-  de 
M  Y  vni  Homii.  pjrn-l.iile.  IN4.*),  iii-»*.p.  ïlTj.M  Difi 
tinlii|ii(.-  Ir  t  dt  i)\ luauuscnis  d<'  li  UtbiioQieque  iiBpcruU-, 
u  *  1^  el  el  pour  les  èdltiuos  io  caîaliMte  des 
livres  du  duc  de  U  \allière.  p.  1,  I.  IL  Si.  S&  lu* 
•ouanl,  V.  m»  el  Us,  àm.,  L I,  Sli. 


I  Que  us  gardara  de  mort  et  vosdara  boa  veot.  • 
Ar  desparec  le  tant.  e'I  mal  temps  tenc  sa  vfa; 
inireron  s'en  Jaoseni  trasiui  eu  1  ahadia, 
B  eoMani  tes  adiadea  a  pavres  e  a  rtu 
Qae  SBB  Hansfit  Ciy  à  sos  pitelis  amies 

Tos  temps. 


De  Ions  les  pays  du 

AUlids  par  les  mlraclas en  llte de  Lérins; 
El  qnsM  en  nepenide  csmavsl,  ea  s*y  purifie  de 

[carême. 

Rn  ce  tempe-lè,  donc,  partirent  de  MareseM 

Trais  bsr^pMS  ca  nisr»  pleines  de  aens 

Oirt  «aaaienl  an  Pardon  (à  ta  CHe  eu  8.).  en  quatre 

[grosses  trou|M-^t. 
Mais  la  colère  du  mauvais  temps  leur  fracas«e  leun 
Ils  ne  peuvent  plus  suivre  les  étoiles,  [voiles 
Ils  «ml  peur  de  la  mort,  et  dans  le  péril , 
Us  s'écrient  sans  cesse  :  i  Seigneur  saint  Honorât  !  > 
Enta  Is  gleiiseï  saint  Tisnl  a  ces  (Il  n'avait  guère 

[urdc; 

Bsieselsnt  ae  mMleeeasalrsdSns  ns  nnée  ftleoli 

[saille  : 

Confles-vous,  leur  dii-IL  dans  leDienteut-puiswuu  : 
Lai  seol  tousiarden  ds  nMn,ei  vous  peut  donner 

[bon  vent. 

Le  salai  s  dispam,  et  le  manvate  temps  nene  InL 

Ils  entrent  mus  dans  l'abbaye. 
Ils  racoDleDlaui  paurres  et  aux  riches  les  roiracWs 
QfÊt  fciiaaintllenoral.  en  laveur  de  ses 

ha  tous  temps. 


(343)  Venanlii  quondam  patricii  in  Saliii.. ,  

bus  villa  fait,  in  qua  cotonus  ejus  fliium  tionoraiem 

liomine  lialiuit,  qui  ab  aiiiiis  pucrilibus  ad  Jniorrni 
cuiicslis  patrie  per  abstiueiiUam  etarsii.  ci 


|nm  db 


oiioso  lennsne  resiringerec  nNUlumquo.  «i  , 
tur,  suam  per  abetinentiam  rarm-m  domare< .  q«>> 

dam  die  parcnles  illiiii  M(  iiii<>  stus  <  <in\  i\Miin  fr*  r- 

runi»  ia  qieo  ad 


(n)  H.  Raynouard,  dans  la  Notice  tU  FI  mmc/j.  pom»* 
^iru^ençal,  remarque  que  Haimoud  K<  rjiii  jum'  ikj  I 
vrrire  la  vie  de  saint  Iluoorat  e»  pur  prtntrtfui.  (.Voiirm 
et  eiUaiUdet  niaauKr.  de  la  bibl  du  roi  el  aairssAAiv 
Paris,  lawr.  fvgrale,  1838»  ln-i%  u  XUl,  p  iâ-J 


oiyiii^cG  by  Google 


RI  nuB 

ïïfBCTT  [TJfjfnt^r  (f"  !mnr\  -  Extraits 
de  i  intrudurtioii  <i«^  M.  t  élis  à  la  Légende 
4t  »<ûnt  Hufjerl  im). 

Boggis  el  Bertrand,  fils  'Ip  Charihert , 
roi  de  Toulouse  e(  (iucs  d'AqmiAine ,  étant 
Mlfés  «n  possession  des  Etats  de  leur 
rère.  tît^^  fn  avoir  an  inslanl dépouil- 
les par  Uagobcrt,  conlinuèrenl  h  jouir  |iai- 
«blMnent  du  titre  de  durs  d'Aquitaine , 
sous  h  rondilinn  df"  ff^i  ft  bonnnage  h  la 
cooroone  de  France.  Les  deux  frères  don- 
nèrent h  celle  épo(]ue  de  IrouMes  el  dé  dis- 
s»'n>i<)ns  le  s|»ei  tni  le  d'une  tHroile  union. 
On  croit  qu'ils  ne  ûrent  |)as  eniro  eux  le 
fvsrtagR  de  leur  duché  ei  (i  n  i  15  gouverné- 
rent  ilUfi  ronunun  .«ceord.  Ils  se  marièrent 
teos  lieux  vers  le  même  époque  et  prirent 

EDor  femmes  deux  sœurs.  Ode  el  Phigberte. 
ogçis  eut  de  la  première  deux  fils  ;  la  se- 
ronJe  ne  donna  à  Bertrand  qu'un  enfant 
qui  reru  le  nom  d'Hubert  (345). 

Le  I- -^endaire  dit  au  début  de  sa  narra- 
tion qu'Hube  rt  ^Thantionna  l'Aquitaine  pour 
(•lir  *  nn^  iyMi  plain  de  toute  cruaulté, 
^ui  s'appetoit  Kbroin ,  gaerroyei  et  opprea" 
soit  le  royaulroe  de  France.  »  Fhroin  ,  maire 
du  palais  sous  les  règnes  de  Clotvtire  111  et 
de  Thierri  son  successeur,  s'était  attaché  à 
ruiner  le  (  rédit  de  la  noblesse.  Son  inso- 
lence obligea  plusieurs  des  grands  de  1  Etat, 
«t  Hubert  Ail  du  nombre,  k  se  réfugier 
auprès  de  Pépin,  due  d'Attstrasie,  qui  tenait 
«tcour  à  Juûille. 

Le  légendaire  se  trompe  lorsqu'il  dit 
qii'Holiert  «  re  jeune  fils  d'Afiu  i  )  i  e«lO!t 
comte  du  palais  dessoubz  le  roi  i  béodoric» 
Saint  Hubert  ne  Ait  pas  comte  du  palais 
^ou>  le  rèt;ne  de  Tliierri  III ,  |»ar  la  raison 
qtie  cet  oflîce  n'existait  ^»as  de  son  temps 
(3^).  Il  ne  fut  rétabli  que  lorsque  les  rois 

f^m  dun  iWe  ad  esuin  contlng<>re  pro  absiinentî» 
More  ref'Uf  srfi,  cceperuiit  parentes  ejus  irridere  el 
dkenr'  (  iiMHMie;  nunquMl  pii^ceiii  in  his  nionlitHiA 
iU  dvn  itumuft?  lUo  vere  in  iorn  audiri  piscea  con- 
*neveraBt  iicc  videri.8eil,ea«bltseniioniltu»  lieMu4 
Hoooraluc  irriitereliir,  repente  in  (-(Miviviuui  aipia 
*ii  minitteriuui  «Jefuit,  cuiminc  sUuU  Iignea,  sit  ut 
illic  HMM  est,  nsancipiuni  ad  r<in(oni  porrcvil.  ul 
kMriiet  aquam.  Piavis  sttulatu  inlnvit  reversuiii- 
<|ie»9iicipitiia  aMeoni  diicuinbcirtinm  plseeni  cttin 
^ua  effnndil.  qui  ad  lotiu»  diei  vii  nnn  potuissel 
Honorato  $uOirerc.  Adniiruti  oiiuk  s  lolaqiic  illa 
preulum  irrisio  ce»s.ivit.  ri.-iinipie  cœpcre  in  Hoito- 
nia  veaerari  itMlIneutiani,  quaiu  aiiitt  derideliaul, 
•KqaeaDei  lioniine  irrfitiomsiteienU  opprehrfa  |iit- 

''ttik monte. Q'ii  cnm  iii;iv;iiis  \  ii  tulitius  cr-'S'.  i-r-rl,  n 
pi9ili<to  dontuiu  àtiu  UlH'i  Uiti  doitiiiui»  eH  .tU[w  m 
MkK-o.qui  fundus  dicilar,  monasterieincouttriixii, 
u>  <ino  ducenloruni  nionachomin  paler  exstilil  ibi- 
vita  illiuf  cii  riiittquaque  exempta  exiinlK  eon- 
'"-sjliiims  dinlii  Q,iail;iin  eniin  île  et  eo  monte, 
'1"  fms  fuonasleMu  m  excel&um  proemincl,  ingeiUitf 
^11  iii'iies  ertipta  e«i,  qa.e  per  devexurn  niontis 
l>bia  Tenienu  loiiti<;  rtrin:ini  cc\hv.  nmniiniqiie  fra- 
tnaiininabaliir.  Qii.ini  cuiii  vL-nienleui  desuper  vir 
tïmiiK  xidiSM  i ,  niiniinis  Je»u  inviM  utimicin 
^uuui  cruciik  ei  op|Ki»uitct  In  monlis  lalere  c:iden- 
^  Giit;  el  |K>sl  pluies  aunos  iu  domino  requievil» 
(  Jk.  a  Vor.,  Uy.  uur..  ed.  docl.  Tb.  Gracsac, 
I^P>i».  in-H*.  p.  942.  ) 
(NI)  Uinàk  éê  saitti  IfHkrl,  pfécMéa  d*ttM 


HUfi  m 

de  la  seconde  race  sentirent  la  nécessité  de 
supprimer  les  maires  du  palais  dont  l'in- 
fluenco  était  fatale  h  Paulorilé  toyith ,  et 
portèrent'  à  dix  le  nombre  des  grands  offi- 
ciers de  la  couronne  qu'ils  admirent  dans 
leur  conseil  privé. Ces  dignitaires  furent  :  le 
pMful  flHiTîAnicr  .  fr  grand  Chancelier ,  le 
grand  chambrier,  le  comte  du  palais,  le 
grand  sénéchal ,  le  grand  éehanson ,  le 
connét.ible,  le  grand  minV  linl  dn  pnlnis, 
les  quatre  principaux  veneurs  et  le  grand 
fiiaeonnier. 

Notre  «titoiir  tnmhr  rlnii-^  une  autre  erreur 
lorsqu'il  avance  qu'Hulicrt ,  abandonnant 
l'Aquitaine  fiour  se  réfugier  en  Anstrasie  , 
eniuuMin  Ode  sa  fenuiie  «  (ju'il  avoit  ung 

fteu  par  avant  espouséc ,  deniourant  quant 
I  la  prinet  vefve  de  Beggis  (Boggis),  duc 
d'Arpiitaiiie.  »  Ode,  épouse  de  Boggis, 
était  la  (ante  de  saint  Hubert;  une  î>flrei!le 
union  n'aurait  pas  été  auloi  isée  par  1  ii,gli$e 
h  une  époque  où  tout  degré  de  perenté 
constitnnt  un  empêchement  au  mariage, 
car  un  s<tit  (juc  ce  fut  seulement  sous  lu 
pontilicat  d'Innocent  III  que  ces  empêche- 
ments furent  limités  aux  quatre  premiers 
degrés  (347).  Il  est  dit  dans  une  vie  manus- 
erite  de  satnt  Hubert,  com|>osée  au  com- 
mencement du  XVII*  siècle  (34g),  qu'Hubert 
étant  venu  trouver  Pépin ,  ceiui-ci  voulut 
lui  donner  une  femme  digne  de  lui,  et  qu'il 
lui  fit  é|K»'.iser  la  comte Flnril  aiip  ,  titlo 
de  Dagobert,  cooUede  Louvain,  de  laquelle 
il  eut  un  (Hs  nommé  Ploribert ,  qui  occupa 
aussi  ni.  f  in?  élevé  dans  rKglise.  P.  Divœos 
tâ49}  parie  également  du  mariage  de  saint 
Hubert ,  mais  il  donne  d'autres  noms  ta 
comte  de  Louvain  et  ?i  «  Du  temps 

de  Pépin  ,  dit-il,  vivait  Fleribert ,  comte  de 
Louvain,  qui  acisorda  la  main  de  sa  fllle 

préface  biliUograpbkliM  M  d'ane  lalroductlaa  his- 
toriqn«?.  par  Kdwiard  Félia,cai>iai»Mt«er  wdjehitde 
b  biiiliotiiéijuc  loytla,  Bniselks*  A.  lamar,  édl- 

teiir-liUratre.  1846. 

{Mo)  Albert.  Adelbert,  Kéribcrt,  Robert,  Ilum- 
bert.  Hugberl,  et  cnlin  Hubert,  tels  tOQt  les  dtOe- 

rt>iii«  noms  MUS  lesquels  le  liU  de  Bertrand  d*Aqul- 
laine  esl  de>igii<'  dans  Ic!)  am  ii  niu's  chroniques.  11 
est  inutile  d'ajuiiler  que  c'est  le  dernier  qui  a  pré- 
valu. 

(546?  I>ti  rnnjre.  dans  ses  observations  sur  l'/ïw- 
tvire  de  tatni  Louu,  s  i  xprin.e  ainsi  .  i  ^""V  «|ue 
l'auteur  de  la  Vie  de  lainl  Hubert  donne  »  re  sainl 
la  qnaliRcation  de  eiMnle  du  palais  tous  le  rov 
Tliierry,  <i  csl-re  que  je  n'oseroi»  pas  attvrer  qu'il 
ail  enst  «  elle  di^r^'e,  » 

(547)  0»  a  eshavé,  p<'iir  expininer  le  fait  du  ma- 
riage de  »ainl  Ilubei  l  :»vt'P  nne  femme  noniinécOdc, 
d'etaliiir  qu'il  y  avait  eu  à  la  fois  deux  Uoggia  ea 
Aquitaine,  et  que  le  sevoiid  n'était  pas  parent  du 
futur  évèqtit  <Ii  l.j^^c  ;  mais  c'eût  clé  une  singn- 
lière  coiiicidcucti  (pje  celte  qui  eût  donne  à  cita* 
cun  d'eux  une  épouse  du  niMie  lioin. 

(34S)  Ms.  de  b  liiblioUièqtte  rojale  de  Broxd- 
les. 

(349)  Sub  oodem  P'pino  Florîliertns  vixit  comes 
Lovaoieusii  qui  Florvuiam  filiam  llitlierio.  Aquiia- 
nis  deelbas  prngnalo  jiiveni  uxorem  dedil.eic. 
P  nivxus,  AnnalMMN  eppM  LmuOcnsm.  Ub.  i 
çrtjfint  Lovamu 
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Florvinc  au  jeune  Hubert ,  firent  des  ducs 
d'Auuilaine  ,  qui  couverna  avec  gloire 
rE|;iise  de  Liège  après  saint  I^iuberl  ,  et 
qui  eut  pour  successeur  Floribert,  le  fds 
né  dfl  celle  union.  »  11  n'e^l  guère  possible 
de  découvrir  ce  qu'il  peut  v  avoir  de  vrai 
dans  ces  tra'litioni. 

On  sérail  tenté  de  révoquer  en  doute 
celte  assertion  du  légendaire,  qu'Hubert 
aurait  été  |>lein  de  science,  lorsqu  on  songe 
combien  l'instruction  était  peu  r»^pandue  de 
son  temps,  niêmc  dans  les  rangs  do  la  no- 
blesse, où  l'on  méprisait  ouvertement  toute 
étude  qui  n'avait  point  de  rapport  avec  le 
maniement  des  armes  et  l'exercice  du  che- 
val. Personne  n'ignore  combien  l'état  des 
lettres  et  des  arts  était  déplorable  dans  les 
Gaules,  au  vu*  siècle.  On  en  était  arrivé  à 
ce  |)oint  qu'il  ne  se  trouva  plus  d'écrivain 
canable  de  composer  pour  la  postérité  une 
reifliion,  môme  grossière ,  des  événements 
contemporains. 

Atin  do  jeier  plus  d'éclat  sur  la  conversion 
de  saint  Hubert,  le  légendaire  présente 
celui-ci  comme  coupable  d  itiolûirie  à  l'épo- 
que où  il  vivait  à  la  cour.  On  ne  peut  guère 
admettre  son  téuioignago  sur  ce  point,  car 
dans  l'école  où  le  futur  évêque  fut  élevé, 
on  ne  se  bornait  pas  à  initier  ceux  qui  la 
fréquentaient  à  la  connaissance  des  sciences 
profanes  :  la  religion  servait  de  base  à  l'édu- 
cation (lui  leur  élait  donnée,  ainsi  que  le 
dit  formolleiiicnt  l'auleur  de  la  Me  de  saint 
Furun.  Au  (  onuuencement  où,  guidé  par  une 
sainte  inspiration,  le  fils  de  Uertrand  d'A- 
quitaine prit  la  résolution  d'abandonner 
toutes  choses  n)ondaines  pour  se  vouer  au 
service  de  Dieu,  il  était  donc  préparé  à  rsce- 
voir  les  pieux  enseignements  de  1  évôquo 
de  Maesiruhl.  ' 

Tout  le  monde  connaît  le  miracle  auquel 
est  aliritiuée  la  conversion  de  saint  Hubert. 
Le  tiU  de  Bertrand  d'Aquitaine  se  livrait  un 
jour  de  Noël  à  l'exercice  de  la  chasse ,  au 
lieu  de  donner  le  teiiips  voulu  aux  pfati(|ues 
religieuses.  A  peine  avait-il  lancé  ses  chiens, 
qu'un  cerf  s'olfrit  à  ses  regards,  portant  un 
criicinx  cuire  les  branches  de  son  liois.  Une 
vùix  se  til  entendre  au  môme  instant,  disant  : 

(350)  La  tra'lilion  du  miracle  de  la  conversion 
de  s:<iiii  lliibi-ri  rst  nue  des  plus  lépantiucs  el  «'.esi 
plus  popiibirc'K  <|ui  soient  consignées  Jmiis  les  :tn- 
u.iU>«(lerii;»giogr;ipliie.  Kttc  a  clé  illiisiroe  sous  toutes 
les  lormes  par  les  urlisles  du  moyen  à^e  et  de  la 
reiinissance.  Parmi  les  niunuineuis  qui  lui  sont 
consaeics,  nous  <  lierons  : 

Un  vitrail  de  ré^jUse  d'ElbeuT,  représentant  la 
chasse  de  saint  llutiert  an  moment  de  rapp;\rition 
du  cerf  miraculeux.— Langloisdn  Pont-de-l'Arcbe, 
dans  son  tuai  lur  la  peinture  iur  verre  ,  cite  ce 
iiionunieni  qui  est  de  15U0  ; 

Lne  belle  sculpture  du  tympan  de  la  porte  de  b 
ebaiHrlle  d'Amboise.  —  .Muller,  Picturti  and  Hket- 
cliéB  of  thc  Age  l-'raneit  l  ; 

Un  bns-rciielde  l'église  Sainte-Croix,  à  Saint-Lô, 
où  sailli  Hubert  est  représente  à  cheval ,  ayant 
d«'v;inl  lui  le  cerf  crucifère.  —  Cotuian,  Arr/ii/ec- 
tural  Antiquitiet  ; 

Une  statue  du  xiii'  siècle,  à  l'cglisc  Notre-Dame 
de  Mo!un.  —  ikauniicr  el  Uatbier,  Hecueii  de  mu- 
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«  Va  trouver  Lambert,  évèquode  Maestricht, 
cesse  d'ôtre  incrédule  et  £ni8-toi  catholique; 
fais  pénitence  de  tes  péchés  comme  il  te  I9 
conseillera,  car  [«rloi  l'Eglise  sera  exaucée. 
Si  tu  ne  le  fais,  tu  seras  damné  à  la  dernièrt 
heutc.»  Hubert  descendit  de  cheval,  se  luità 
genoux  pouradorerlesignedo  la  rédempitoa 
et  pour  demander  à  Dieu  paruoa  de  ses  pé- 
chés (350). 

Saint  Lambert  était  un  des  prélats  les  plus 
instruits  de  son  leiDps.  H  avait  succédé  à 
.«iainl  Théodard,  son  maître  ,  dans  l'évèché 
de  Maestricht,  et  s'était  rendu  célèbre, 
autant  par  son  savoir  que  par  son  zèle  à 
détruire  l'hérésie  dans  l'ancienne  Toxandrie. 
11  accueillit  avec  t>onlé  son  nouveau  disci- 
ple. Celui-ci  n'était  |>as,  du  reste,  un  étran- 
ger pour  lui  ;  il  l'avait  rencontré  dans  le 
palais  de  Pé|>in.  Ce  lui  fol  une  grande  joie 
d'apprendre  qu'un  gentilhomme  qui  avait 
vécu  jusqu'alors  au  milieu  du  luxe  des 
cours,  renonçait  aux  biens  de  re  monde, 
pour  ob^ir  a  la  vocation  religieii>e  qui 
venait  de  se  révéler  en  lui. 

Le  premier  soin  de  saint  Hubert  fut  de  se 
dépouiller  de  ses  richesses  au  protit  dci 
pauvres  et  de  plusieurs  couvents.  IJ  se  hâta, 
dit  le  légendaire,  de  «mettre  arrière  lasaiu* 
ture  de  chevalerie.  >•  Dans  les  preiuiers 
siècles  du  chri^tianisme,  le  collier  d'or  était 
le  signe  distini  tif  adopté  par  les  cbevalierj; 
on  l  ôlail  aux  martyrs  revêtus  de  cette  di- 
gnité, avant  de  lus  envoyer  au  si»pplic«' 
Sous  les  rois  de  la  première  race,  le  bau- 
drier ou  la  ceinture  d'or  consiiluaient  la  vé- 
ritable marque  de  la  chevalerie.  La  ceinture 
était,  <i  la  vérité,  commune  à  tous  les  oïliciers 
de  guerre  ;  mais  celles  des  chevalier» 
étaient  garnies  de  grosses  boucles  d'or  et 
richement  ornées,  ce  qui  les  distinguait  des 
autres,  Grégoire  de  Tours,  en  parlant  du 
comte  Maçon,  chevalier  (351),  dit  qu'il  por- 
tait un  grand  baudrier  d  or,  orné  de  pierre- 
ries, auquel  pendait  une  très-belle  épée. 
Quand  saint  Hubert  se  dé|)0uilla  de  sa 
ceinture,  il  montra  clairement  son  intention 
de  rttnonccr  aux  privilèges  de  son  rang;  il 
fit  acte  d'humilité. 

Suivant  les  biographes  de  saint  Hubert, 

numenls  fronçait  ; 

Une  autre  statue  du  môme  siècle.  —  A  rii'go, 
France  hitlont/ue  et  monumentale. 

Ces  deux  dcrnii  rs  monuments  ue  re|»rodu'senl 

F as  le  miracle  de  l'apparition;  ils  offrent  seulentenl 
image  du  saint. 

La  vision  de  saint  ilultort  a  fourni  le  sujet  de 
piu&ieurs  tableaux,  au  nombre  desi|iie!s  ihhis  cilr- 
roiis  :  \'  celui  que  Van  Artois,  deOayere*  Seger» 
ont  peint  cnlIecUvemenl ,  qui  est  au  iuusé«'  d( 
Bruxelles  ,  et  dont  la  reprnilucliun  se  voii  Jan( 
t'égU^e  de  Saint-J.icuiies,  à  Louvain  ;  2*  un  labloaû 
à  volets  de  Ja«.(|iies  Crimmcr.  qui  repn*sentf  dani 
dinéienis  coiiiparliments  l'histoire  de  sainl  llnlj^rt, 
et  qui  figure  dans  la  galerie  des  anci«-ns  njitrcs, 
au  musée  de  nruxe'les. 

(351)  <  Uahlienni  magnum  ex  airro,  lapidibukpf 
preli(»bis  ornatum,  gladiumque  mirabileni ,  ctiiui 
capiiliim  ex  gemmis  hispanins.  aurotjue  disposiiuio 
cral.  I  Grcg.  Turon,  Uni.  lib.  x,  cap.  il. 
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après  itiusicurs  années  de  soins  assidus  de 
la  (>art  du  maître  cl  d'une  dévotion  zélée  de 
iaf^arl  «le  l'élève,  celui-ci  fut  assez  avancé 
dans  son  éducation  théulogiijuc ,  pour  i|uc 
saint  Land)ert  déclarât  n'avoir  plus  rien  à 
lui  apiirendrc,  et  lui  donnât  le  conieil  de 
teroiiner  son  noviciat  |  ar  un  j  èlerinage  h 
Rome.  D'après  eux,  saint  Lambert  fut  assas- 
siné dans  la  nuit  du  jour  oCi  saint  Hubert 
entra  dans  la  capitale  du  monde  cbrétien. 
Le  Pape  Sergius  fut  averti  de  ce  funeste 
événement  )>ar  un  ange  qui  lui  ap|)orta  le 
bAton  pastoral  du  délunt,  avec  l'ordre  de 
nommer  saint  Hubert  à  l'évôché  d'e  M8e.>- 
tricht.  Sorj^ius  tie  connaissait  pas  celui 
qu'une  sainte  révélation  dési^^nait  à  son 
choii.  Averti  par  un  pressentiment  secret 
HUc  le  pèlerin,  nouvellement  arrivé,  vien- 
drait visiter  les  tombeaux  des  aj  ûtres,  il  tit 
fermer  toutes  les  portes  de  l'église,  à  l'ex- 
ception d'une  seule  auprès  de  laipu-lle  il  se 
piaça>  alin  d'examiner  tous  ceux  «lui  se  pré- 
senteraient. Dès  que  sain'.  Hiilicrt  entra,  il 
le  recoimut,  bisn  qu'il  ne  l'eût  jamais  vu  ; 
il  alla  droit  à  lui,  et  lui  exposa  l'objet  de  sa 
mission.  Saint  Hubert  se  récusa  d'aliord  par 
humilité;  mais  «les  anges,  envoyés  parla 
sainte  Vierge,  patronne  de  l'église  de  Mncs- 
Iriciil,  avant  apporté  les  habits  sacerdot.iux 
de  saint  Lambert  et  une  étole  de  soie  bro- 
dée d'or  destinée  à  son  successeur,  il  céda 
devant  cette  maniicstation  de  la  volonté  du 
ciel.  La  cérémonie  du  sacre  eut  lieu  sur-le- 
champ*  et  saint  Hubert,  lorsqu'il  célébra  sa 
première  messe  comme  évô(}ue,  rei;ut  île 
saint  Pierre  une  clef  d'or  qui  avait  la  vertu 
d'accomplir  des  prodiges. 

Le  P.  Berthollet, qui  rapporte  les  circons- 
tances de  cette  cérémonie  dans  son  Uistoii  r 
du  duché  dt  Luxembourg,  }Tétcnd(iue  range 
qui  remit  il  saint  Hubert  1  étole  miraculeuse 
lui  parla  eu  ces  termes  :  «  Celle  étole  ipie 
Dieu  vous  envoie  aura  un  pouvoir  eflicace 
sur  les  démons,  les  énergumèncs ,  sur  les 
frénétiques  et  les  puissances  infernales.  Klle 
sera,  comme  la  baguette  de  Moise,  un  pré- 
cieux instrument  d'œuvres  merveilleuses 
que  le  Seigneur  fera  h  votre  prière. (Juicfui- 
quc  aura  été  mordu  |)ar  des  animaux  enragés 
.sera,  par  sa  vertu,  j-réservé  de  la  rage,  Klle 
se  [lerpétuera  de  siècle  en  .>iècle.  en  votre 
uiémoire  ;  .et  ceux  qui  vous  réclameront 
dans  leur'^  infirmités,  en  seront  guéris.  »  Le 
P.  Berthollet  ne  dit  pas  sur  ijuellc  autorité  il 
se  fonde,  en  attribuant  ce  discours  k  l'envoyé 
du  ciel.  Il  lui  eôl  été  dilYicile,  sans  doute, 
d'en  prouver  I  authenticité  ;  mais  voici 
comme  jadis  on  écrivait  l'hisloire. 

La  participation  de  Sergius  aux  choses 
qui  prêt  èdenl  csi  admise  par  inu*^  ou  pres- 
que tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  l'élé- 
vation de  saint  Hubert  h  l'évéché  de  .Mae>- 
iruiii.  l'n  Cm,  fu«  ile  li  véniier,  prouve  ce- 
pendant que  cette  version  est  sans  fonde- 
ment. Le  Pape  Sergius  était  mort  au  mois 


de  septembre  701  suivant  les  uns,  ou  70^ 
suivant  les  autres;  or, la  date  de  l'a.ssassina^ 
de  saint  Lambert  est  fixée jiar  les  continua* 
tcurs  de  Hollandus,  au  17  septembre  700. 
Les  savants  autours  de  VArt  de  vérifxtr  le$ 
data,  à  qui  l'impossibilité  matérielle  do  la 
consécration  de  saint  Hubert  par  Sergius 
n'avait  pas  échappé,  ont  dit  seulement  que 
ce  pieux  évôque  «  fut  élu  |K)ur  remplir  le 
siège  apostolique  de  ïongres  ou  de  Macs- 
tridit,  après  la  mort  de  saint  Lambert.  »  Le 
mot  élu,  dont  ils  se  servent,  otfre  (('ailleurs 
un  sens  plus  conforme  à  ce  que  les  tradi- 
tions historiques  nous  apprennent. 

Soit  (ju'il  ait  effectivement  été  à  Borne, 
soit  qu'il  n'ait  pas  quitté  Maestricht,  ce  nui 
nous  [tarait  (dus  vraisemblable,  .sain^  Hu- 
bert apprit  que  saint  I^iiibcrt,  son  patron, 
son  bienfaiteur. spirituel,  était  mortassa>sioé. 

Les  historit-Qs  dilfèrcnt  de  sentiment  sur 
le  mode  d'élection  qui  mit  saint  Hubert  ci) 
possession  de  l'évôché  de  Maeslrichjl.  Les 
uns  assurent  qu'il  reçut  l'investiture  du 
Pape;  d'autres  disent  qu'il  fut  élu  {>ar  le 
sulfrage  du  clergé  et  du  peuple.  Ces  der- 
niers se  fondent  sur  ce  (|ue  Cloiaire  aurait 
permis  cette  fonne  d'élection,  se  rést'p'.aul 
le  droit  de  In  coiiUrmer  ou  de  la  rejeter, 
droit  (pi'il  transmit  h  ses  successeurs.  Le 
titre  émané  de  ce  prince,  (ju'ils  invoquent  .1 
l'ajipui  de  leur  opinion,  est  con^u  ainsi  : 
«  .\  la  mort  de  l'étéque,  ({ue  celui  qui  doit 
être  ordonné  par  le  mélropolilain  et  ^e.s 
principaux,  soit  élu  par  le  clergé  et  le  peu- 
|ilc,  et  s'il  en  est  jugé  digne,  qu'il  soit  ^on- 
ilruié  iiar  le  prince  ;  ou,  si  son  élection  émanu 
du  palais,  qu'elle  soit  faite  pour  le  méiitc 
de  sa  personne  et  «le  sa  dorlrine.  » 

Saint  Hubert  se  montra  digne  de  suqcéder 
au  vertueux  pasteur  dont  il  était  appelé  h 
recueillir  I  hériLige.  A  peine  installé,  il  su 
hâta  de  se  rendre  dans  la  Toxandrie  pour 
achever  de  convertir  au  catholicisme  les  i>o- 
pulations  à  demi-barbares,  chez  les(juelles 
son  prédécesseur  avait  commencé  à  fairo 
pénétrer  la  lumière  de  la  foi.  Ces  saintes 
missions  n'étaient  pas  sans  danger,  à  une 
épo(pie  o(i  il  y  avait  peu  de  sécurité  pour 
les  personnes  même  revêtues  d'un  caractère 
sacré,  et  au  milieu  des  événements  poli- 
tiques dont  l'Australie  était  le  théâtre. 

Ce|)endanl.  tout  occupé  qu'il  était  de  ses 
travaux  apostoliques,  saint  Hubert  s(uigea 
qu'il  avait  un  devoir  d'une  autre  nature  h 
remplir,  et  que  la  mémoire  de  saint  I^m- 
bert  demandait  une  réparation.  11  sollicita 
et  obtint  de  Pépin  l'autorisation  de  bâtirait 
Itourg  de  l.eoaittm  une  église  sur  le  lieu 
même  oi'i  saint  Ijimbert  avait  été  assassiné. 
L'auteur  il'une  chioniipie  manuscrile  de  la 
ville  de  Liège  (3o2)  assure  ipie  saint  Hubert 
eut  as^ez  de  crédit  pour  imposer  à  Pépin 
celte  ré|iaratiou  soleiineile,  et  que  le  désir 
de  faire  sa  paix  avec  l'Kglisc  décida  le  pèrp 
de  Charles  Martel  non-seulement  à  i>a}erà 


fZSfi)  Chronique  île  la  noble  cili  de  Liéae,  com- 
mençant il  la  deslrnclinn  de  Troyf.  mh  en  lumière  et 
tyllujé  à  grande  diliijence   hor%  de  plutieurt  ltvrf$ 

Dii:tio^.<«.  nES  Légendes  m  curistiamsuic. 
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Ms.  <!.•  I;i  l(i>>t.  Kov.  lie  OriiM'IK's. 
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la  mémoire  de  sniiil  I..nml)oi  t  lo  it  ilmt  exigé 
jiar  le  successeur  de  J'évôque  maiiyr,  mais 
«nrore  h  reprendre  sa  femme  légitime,  après 
«¥oirronvo>  é  la  belle  Alpnïde.  «  Péiii  ii,  a\  anl 
(Mitendu  les  nouvelles  lie  l'élévation  de  saint 
Hubert,  dit  \c  cbroniqucur,  vint  subite- 
ment  (à  Maestri(  lil),  far  de  longtemps  il 
Tavoit  désiré  et  aimé.  Ledit  Hubert,  lu 
voyant,  luy  dit  ne  vouloir  faire  amitié  s*il 
iie  rappcloit  sa  femme  Piodnuie  ou|irès  de 
luy, comme  il  lu.v  avoit  promis,  ou  i^inua  il 
le  fèroil  excommunier  jiar  toute  la  France 
et  l'Allemagne.  Pé[nii,  cnii  iidant  de  telles 
fortes  paroles  jiarler  saint  Hubert,  luY  ac- 
corda tout  ce  qu'il  «femandoit  et  rap(»elB  .<a 
femme  à  laquelle  il  tint  toujours  loyaulté.  » 
T.c  chroni(p)eur  donne  encore  d'autres  té- 
moignages de  la  courageuse  attitude  que  le 
premier  évôquft  de  Liège  sut  prendre  vis-.V 
Tis  des  hommes  puissants  de  son  époijue. 
Saint  Hubert  aurait  lait  excommunier  Al- 
païde  et  aurait  ré^tondu  h  Charles  Martel, 
fils  de  cette  dernière,  qui  le  menaçait  de 
venger  sa  mère  :  «  Tais  toi,  si  les  enfants 
baslards  méprisoient  leurs  mères,  lu  ende- 
vrois  avoir  vergogne.  Si  tu  n'étois  puissant, 
je  te  ferois  tirer  |)ar  deux  chevaux.  •  11  est 
diflîcilc  d'aocepler  pour  authentique  ce  lan- 
gage tenu  par  noire  évêque  au  vinlcnt  Thar- 
les  Màrlel.  Suivant  l'auteur  donl  nous  ve- 
nons de  citer  le  texte,  Pépin  fut,  à  la  vérité, 
forcé  (l'internoser  .«^on  nutorité  (lour  rame- 
ner son  tils  dans  la  voie  de  la  modération. 
Quoiqu'il  en  soit,  les  historiens  sont  d'ac- 
cord sur  ve  point  que  Péjiin  aurait,  dans 
ses  dernières  années,  ranpelé  auprès  de  lui 
PIcctrudc,  sa  première  remme.  Seulement, 
<|uclqucs-un<; ,  au  liett  d'ailrihucr  à  saint 
Hubert  le  mérite  d'avoir  0[)ùié  ce  rapnro- 
cbement,  aflirment  que  la  chose  eut  fieu, 
prAce  h  l'intervention  de  >aint  Willibrode 
(353).  Alpaiile  se  serait  retirée  dan»  un  mo- 
nastère «Hk  cHe  aurait  fiiU  nue  austère  péni- 
tence. 

Après  avoir  fait  construire  l'église  consa- 
crée à  saint  Lambert  et  dont  la  chapelle  où 
«e  retirait  autrefois  le  pieux  évéque  fbrma 

(333^  Si  ce  fait  élail  exaet«  OJi  camiirendrail 
dînirilanenl  comment  Chartes  Martel.  tltiKrAlpnïde. 

aurait  a4  C0idi'  (  nitr  vi  finciir  ,t  Willihro<lo,  i>l  lui 
4iui:ui  laii,  auhMlul  upres  &uu  uveuuuieiit  au  «iucitc 
«l'Aiisirasie,  la  coMcMlton  ée  pliisieu»  pnTilé(e» 
iiiiporlaiiifi. 
(354)  CaïKmHxe. 

(35.'»)  (;*('sl  atii'^i  que  prnrf-daient  s.ttol  Lamlwrl, 
«aiul  IluiK-ri,  \\  lilibtuiic,  NS  utTrid,  C4^s  inratigabk'6 
■apôtres  qui  lirciit  pi-riélrcr  les  lumières  de  la  rcli- 
i;ioii  dam  les  pays  sUiiés  sur  les  bords  de  la  Meuse 
et  du  Kliin.  Whifrid  •  après  avoir  leeoiidé  WHU- 
l»rndc  dans  ses  prédications,  venait  d'enir^prcndre 
line  pa«-iii<|iie  campagne  contre  des  popuiaiions 
itl«ilàlres  Durement  cprouvt'  par  les  difQcullés  do 
S.1  inissiiui,  il  avait  dCHMDdé  des  eacourageiaenis 
et  des  Ktnseils  à  Daniel,  son  Meîen  évè<|ue,  qui 
lui  ri'|iinulii  par  pl's  p.iroles  rc!ii:niiii:ibles  que 
r  pi)i.rU'  M  Miij'ML'l  ,  ilapn-s  Scrrdwus  {  Epittolœ 
S.  llouijiicii  iitariijrii ,  priini  Uoguntini  archi- 
ephcopi),  dans  suu  iutéressam  mcuioirc  sur  la  Gar- 
iiiaiiie,  au  viii*  et  au  ix*  sféek;  :  «  Ne  lenr  oppose 
pniut  d'ar^umi  nls  contraires  à  la  {^'-nealoi^it*  de 
i«»;u  !»  faux  dieux.  A  JiiKl»  leur  upinioii  selon  laipielle 
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le  chœur,  saint  Hubert  fonda,  dit  en.  m. 
cbapitrc  de  trente  clianoines,  et  de  plus  \\ 
établit  sii  préltendes  pour  autant  de  clem 
distinés  au  service  de  l'église,  en  mémo 
temps  qu'à  cchii  de  la  table  canonicale.  La 
rhapttre  de  Saint>t«mbert  derint  par  la 
suite  une  des  institutions  eeclésiasUqÎMtlai 
yhis  célèbres  de  TEuroite. 

Lorsqu'il  eut  fondé  l'église  dont  il  rient 
d'élro  l'.irli'.  ■-a'iit  Hubert  s'adressa  au  Paie 
Jean  VII  pour  obtenir  de  pouvoir  y  faire 
transporter  les  resteit  de  saint  Lambert  qui 
avait  été  inhumé  h  Maestricht,  sié^e  île  son 
évôcbé.  L'autorisation  lui  en  a^ant  été  ac- 
cordée, il  convoqua  plusieurs  évêques  et  on 
nombreux  clergé,  alin  de  donner  de  la  so- 
lennité à  cette  translation.  Godescald,  cha- 
noine et  doven  de  l'église  de  Liège,  qui 
écrivit  en  770  une  Vie  de  snint  Ijimbert,  et 
qui  donna  une  description  des  miracles  0|)è- 
rés  pendant  la  translation  des  relique:»  do 
saint  personnage,  affirme  que  lorsqu'on  ou- 
vrit le  tombeau  du  dernier  évèque  de  Maes- 
tricbt,  le  corps  de  ce  saint  homme  fut  trouvé 
dans  un  état  parfait  de  conservation,  bien 

Sue  plusieurs  années  se  fussent  écoulées 
epuis  son  inhumation  :  Venerabilia  «ta»- 
àra  Christi  martyris  odore  iuavisêimo  fra- 
grantin,  Hubertus  pontiféx  $alva  et  in/mw- 
rata  imenit  {3^k).  Saint  Hubert  fit  procé- 
der à  l'exhumation  avec  le  respect  que  roii>- 
mandait  une  pareille  opération;  il  enve- 
loppa le  corps  d'habits  magnitiques,  conseil 
vant  précieusement  ceux  dans  lesnuels  il 
avait  été  î»rimitivpnionl  enseveli,  et  le  con«s 
de  saini  l^ujijeri  lut  transporté  à  Liège  et 
inhumé  dans  l'église  gue  saint  Hubert  avait 
consacrée  è  la  mémoire  de  soo  prédéca»- 
seur. 

Cette  pieuse  besogne  accomplie,  saint 

Hubert  reprit  le  cours  de  ^es  prédictiiinn*. 
Le  légendaire  indique  les  moyens  employés 
iwr  le  saint  pasteur  pour  faire  pénétrer  les 
fntnifres  do  la  foi  dans  les  provinces  desoR 
diocèse.  Ces  mo,vens  furent  avant  tout  la 
douceur  et  la  pèrsusaion  (355).  Il  allait  de 
village  en  village»  enseignant  avec  patience 

des  dieux  en  ont  eagMidré  d'autres  dans  Ica 
senients  du  mari  et  de  ta  femme,  afin  du  BNias^ 

^  lu  leur  prouves  que  di  Ih  iix  et  des  déesses,  hè* 
coimue  les  hommes,  suai  pliUùl  hommes  quedieui. 
et  qne  n^eslstaut  pas  auparavant,  ils  ont  donc  e«  un 
cmmwDceaienl.  Une  fois  forcés  d'avouer  que  ies 
dieux  ont  eu  un  eommencement,  puisqu'ils  toai  »• 
gendres  les  uns  par  les  autres,deni  ,î  n  âv-U:  u  r  ni  nr»  i'ils 
pensent  que  le  monde  ait  eu  un  commencement,  ou 
ait  lanjoMv existé  sans  commencemem.  S'il  aea  u 
eonmemement,  qui  i*a  créél  En  quel  lien,  smM 
rétaldissemcnt  de  ce  inonde ,  ils  fènt  taMUm  H 
hal.ilcr  les  dir,ix  qui  nais-m;  Et  s'ils  préieodeid 
que  le  monde  a  existé  sans  couimeuceropm .  it- 
mande-leur  qui  commandait  au  monde  avani  li 
naissanee  des  dieux;  comment  les  dieux  stMiaiiit*^ 
i  leur  domination  ce  monde,  qui  existait  de  MU** 
éternité  av.nir  ,  ;  où,  par  ijui  et  quand  W  <n» 
gcndré  le  pienner  dieu  ou  la  première  déesse?  >''l* 
croient  que  les  dieux  et  les  déesses  contiitoenl  i  <■ 
engendrer  d'autres?  Sinon,  quand  et  |^ri|u«N  ib 
ont  cessé  de  s'unir  et  de  conceroir  ?S'|I»  engeuJnf* 
encore,  alors  le  nonil.re  des  dinix  esl  infini,  ri  !«* 
m.irieU  ignor  al  tiiivl  e;»!  de  tous  le  plus  puitOMt^ 
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I  ées  populations  i^omntes,  les  dogmes  de 
la  religion  catholique.  Suivant  le  légendaire, 

Saint-Esprit  luiavail  aceonié  leuond  une 
lintjucnce  douce  et  Insinuante.  Il  éiall  fift 
qu'après  une  de  ses  prédii  allons  ceux  de 
s^s  auditeurs  qui  n'avaient  |ioint  encore 
reçu  le  baptême  ne  Tinssent  pas  ftire  entre 
ses  iiiairi'^  l'abjuration  de  leurs  erreurs,  tant 
li  savait  faire  jwisser  sa  conviction  dans  l  'âuio 
de  cm  qni  récontaient,  tant  il  rendait  la 
religion  nttrn\nnto  dans  ses  disroursl  A|)- 
prenaH-il  que  quelques-uns  de  ceux  qu  i! 
avait  convertis  étaient  retournés*  par  Teflet 
dp  riialiitude,  h  leurs  protiques  |tnïcnnes,  il 
les  faisait  venir ,  leur  démontrait  iu!>qu'à 
(K)int  ils  étaient  couiiables,  et  les  ren- 
voyait ap^^s  avrir  reçu  la  promesse  qu'ils 
éviteraient  de  reiambcr  dall^  la  môme  faute. 
Giïeel  son  eèïe  intelligent.  Phérésie  dispa- 
rut (!••  la  T'ix.in  lrie.  du  fitîbant  et  d'une 
|iirtie  des  Ardenne.s  ;  |>ar  >oii  intluence,  les 
temples  des  Idoles  forent  abattus  pour  foire 
iHspe  à  des  églises  chrétiennes. 

Nos  historiens  ne  sont  pas  unanimes  sur 
la  pert  nue  nrit  saint  Hubert  I  la  fondation 

la  ville  de  Liège. 

Le  P.  Mari.  Bucherius  qui  annota  l  iu:»- 
toiie  des  évèques  de  ce  diocèse ,  own- 
meneée  par  Harigène  et  continuée  |»ar  \n- 
&elme,  dit,  en  {tarlant  de  saint  Hubert, 
qv'il  transporta  le  siège  épiscopal  de  llaes- 
trichl  h  Liège,  où  il  fonda  une  église  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre;  qu'il  donna 
des  lois  régulières  aux  citoyens  de  cette 
TilIc;  qu'il  adoucit  leurs  mœurs  et  qu'il 
élalilii  Ues  jioids  et  mesures  pour  les  objets 
de  consomoiatinn  (356).  On  fieut  citer  aussi 
l'opinion  de  Ransin,  à  qui  I  on  doit  d'mt(^- 
res5aiite&  recherches  sur  le.s  antiquité»  de 
réglise  de  Liège.  S^Want  cet  écrivain,  il 
n'y  a  nulle  apiwn  nce  que  Liège  ait  existé 
connue  ville,  antérieurement  à  saint  Uu- 
Imt,  puisque  Usuordus,  éerlTain  eonlem- 
|»<'iraiii  de  CJiarleniagnc,  qui  composa  un 
uiart^rologe  par  ordre  de  oe  prince,  dit 
que  saint  Lambert  reçut  la  couronne  du 
iiiartyreau  village  de  Liège,  apud  rillnin  Le- 
0Mm  (357).  Uaiiî»iu  ajoute  que  saint  Hubert 
donna  à  la  ville  qu  i!  avait  f*»ndée  une  lé- 
gislation et  des  juges,  qu'il  lit  graver  un 
Keia  sur  lequel  se  voyait  la  tête  de  saint 
Umbert,  entourée  de  cette  légende  :  Sanele 
Leçia,  Ecclesiœ  Homanœ  Hlin,  et  qu'il  nomma 
n»  magisliat  suprême  cnargé  de  gouverner 

'  Pensent  •  ils  aussi  ([u'iï  Taille  honorer  leurg 
iieux  pour  le  bmibcar  présent  et  leniporel.  ou  poer 
le  konbevr  fteler  et  dernelT  S'ils  répondent  qiie 
est  pour  le  bien  temporel,  qu'ils  disent  en  quoi 
inpaieiis  sont  plus  heureus  quêtes  ctirétiens. 

<  Tottles  Ces  cbo!>es  et  lieaueoup  d'autres,  tu  dois 
W>  leur  faire  objecter ,  noe  en  w«  insulUut,  dmus 
i«iiiM«net  ea  avec  une  grande  niodéraiioa, 
«tt^fir  llenrnilea ,  compnrBr  leurs  tupersiiiioM  il 
MSdogmi*!»  cim-liiMis,  ri  pitur  ainsi  dire  les  pren- 
dre en  flanc,  atin  i|ne  les  païens .  plus  honteux 
'(u'irriurt,.  niugïMeut  de  idtrs  abeurditét.  Il  faut 
mui  leur  objecter,  ti  leurs  dieux  aoal  luet-Mt*- 

■dora- 


la  ville.  La  première  personne  investie  de 
ces  fonctions  aurait  été  le  frère  de  saint 
Lamiiert.  Le  P.  Livin  Van  Brecht ,  gar- 
dien du  couvent  de  Récollets  de  Malines, 
qui  publia,  en  1551,  un  recueil  de  poésies 
latines,  contenant  les  Vies  de  saint  Sébas- 
tien, de  saint  Zacharie,  de  saint  I^iul>ert, 
etc.,  se  rend  l'oi^ane  d'une  opinion  géné- 
ralement établie,  lorsqu'il  dit,  en  |iarlant 
t(les  embellissements  dont  saint  Hubert  dota 
là  ville  de  Liège  : 

....  vicoque  ex  paup^-ro  rlarnm  , 
IIl'iUIuIiI,  in^litucuH  luensuras,  |H>iiiiora,  leges. 

Le  p.  Foulion  ne  pense  pas  que  saint 
Hubert  ait  donné  à  Liège  toutes  ces  fnstî- 

lutions,  liicn  qu'il  ne  nie  pas  qu'il  ail  eu 
une  grande  |>art  à  la  fondation  de  cettq  ville 
(S5H).  Avant  cet  évAque,  Liège  n*élail,  dit-il, 

quun  petit  bourg  sans  importance.  Sa  po- 
pulation s'accrut  tlu  nombre  de  ceux  qu'y 
attira>Ie  bruit  des  miracles  opérés  par  saint 
Lambert,  et  devint  plus  considérable  lors- 
que le  corps  de  ce  saint  v  l'ut  transporté. 
EiiHn.  elle  (irit  la  forme  trune  ville,  après 
(jne  Hubert  y  eut  jelé  les  ftuidenienls 
ue  plusieurs  églises,  et  y  eut  élabit  une  ad- 


Uiinistratioii  reguli^ 


i-e. 


»et  MNi-eevIenMmt  récompensent  leurs 

•«•Mrs,  nuis  puiiiss«>iit  leurs  < ontt*nip(eurs,  p  Hjriiniii 
attas     epargueul  le»  chictiens  tjui  leur  ai  raclnui 


Le  lé^'cnd^iire  inlerrompl  la  relation  de 
la  vie  de  saint  Hubert,  |iOur  décrire  les 
miracles  accomplis  du  vivant  du  pieui 
évèque  et  par  son  intercession.  Ce  sont 
d'abord  les  meurtriers  de  saint  Lambert 
qui  étaient  atteints,  depuis  leur  rrime* 
d'une  espèce  de  folie  furieuse,  et  auxquels 
saint  Hubert,  pour  luontrcr  jusqu'où  |ieal 
s'étendre  la  miséricorde  divine,  rend  Tu- 
sage  de  leurs  sens,  en  leur  iiiipo-mt  l'o- 
bligation d'une  longue  et  dure  pénitence. 
C'est  une  feinnie  qui  avait  vu  ses  mains  m 
(b'.s^dchcf  sul'ii'Miifiit  pour  avoir  enfourné 
du  |iain  un  diuiaïu  he,  aux  mépris  des  corn* 
mandements  de  rKgli>e,  et  qu'il  guérit  en 
fiaveur  de  son  repentir.  Chaque  jour  des 
bateaux  descendaient  lu  cours  de  la  JUleuse, 
chantés  de  matériaux  nécessaires  I  la  con* 
slructlon  de«  édifices  «pii  s'idevaient  dans 
la  nouvelle  ville,  il  ^v  eut  un  atiaisseuieut 
subit  des  eaui  de  cette  rivière,  et  les  tra- 
vaux se  trouvèrf-nt  foriémenl  interrompus. 
Saint  Hubert,  à  qui  »es  gens  étaient  allés 
foire  part  de  ce  contre-temps,  recourut 
pour  vaincre  l'obstacle,  et  surtout  pour 
oltVrmir  la  lui  do  eeui  qui  doutaient,  à  la 

Ércsqiie  tout  l'univers  et  renversent  leurs  idole»  ? 
i  p4iurquoi  les  cbréliens,  qui  piwèdent  des  pra- 
viMcs  fertiles,  abeedenles  en  vin,  en  huile  et  autres 
Ttebetset,  n'ont  laliaé  aux  païens  et  à  leurs  dieux 

que  des  terres  atlriblées  par  le  fi  tuil,  dans  lesquviick. 
d«jà  chasses  du  reste  de  l'univers,  ils  t'iuia* 
yinent  fausseuicui  rcginr  encore.  »  —  Coronient  une 
Ritgieii  pièdiecparqvs  ministres  qui  s'espriinaîenC 
aimi  n'aurait -«Ile  pas  vu  se  multiplier  ses  prosélytes? 

(3."i<î)  C.HArEAUvuLe.  lo<'.  cit..  t.  1.  p.  137. 

iôbl)  Haasis,  UodiuM  eccleêia cuUbtdruiiêt  etc.. 
lib.  I,  cap.  S.  Uodnm  im  /«il  sais  éM  Jfaiertf 
iempora. 

i  FovLLON,  Bhloriû  Leodiatiit  per  epUcop^ 
ruin  et  yrmcipum  ttriem  digcâta,  t.  i,  f,  UH^'lwIt. 
L(o4mn  urbt  et  $edei  epucopaUê» 
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upAce  diviuc.  A  l  eine  s*ét«ît-n  mis  en  prié- 

irit  Je  nuai;es,  et  qu  iuic  pluie  abondante 
vint  remplir  le  lit  'le  la  r.vière, 

Nntro  niitcur  est  satirique  au  besoin,  nn- 
contanl  comment  saint  Hubert  «  «en  atoll 
i«ir  les  villes  et  1.  .^  rlmieaulx  du  p«)*  » 
Liir  V  enseigner  les  vraies  doctrines  du 
christianiMue,  il  cite  eneoiiî  un  miMcle  ac- 
romnli  par  riiitorce.ssion  .1^.  pionx 
S  Hr.hcrl  é.n.t  au  milieu  '1^"»  ^C/'^ûU 
dau<  lequel  U  annon.ail  aux  fiJèlos  que 
l'oux.puse  soncliticrnimt  i  ir  leurs  œuvre. 
p;,„vaM  iil  compter  sur  l'Iic^ntage  du  ciel, 
nuand  ie  nu.im  esprit,  .raignant  l  et^l 
la  pr^icalion   dn  >.'Kiit  homm.',  résolu 
,l\it,pnricr  le  trouble  dans  son  auditoire,  et 
entra  <«  au  vaisseau  qui,  dès  la  création  du 
iTiomIe,  luy  fut  le  [»lus  <onvenable,  c  est 
a«;^avoir  an  corus  d'une  femme.  »  La  pos- 
sédée iroubiani  i-ar  ses  eris  la  pjeuse  céré- 
monie, saint  Hubert  la  iU  venir  ot  la  frappa 
«ur  la  joue  en  lui  imposant  silence.  La 
inallieureuse  tomba  à  terre;  on.  la  crut 
morte;  mais  au  môme  instant  on  vit  .  la 
forcennerie  »  s'érliamHîr  de  &a  l>oat.Ue,  et 
«lie  fut  délivrée. 

-LeTïiOttrapbe  de  saint  Hubert  [)ronve,  par 
des  exemples  tirés  de  rhisloirç  i^cs  mira- 
cles de  *on  patron,  que  (-olai-ci,  était  e 
premier  à  pratiquer  es  vertus  qu  »  tn^^»; 
«nait  p»  que  rien  n'était  capable  d  altérer 
fa  sérénité  de  son  fimc.  Dans  une  des  tour- 
nées apostoliques  qu'il  faisait,  n,  rompn^né 
de  nur  lquos  meml-res  de  son  cierge,  il  s  ar- 
rêta daiis  une  petite  ville  située  à  une 
journée  de  marche  de  MaestticlU.  Ses  rom- 
paifiioii^  étaient  accablés  de  fatigue;  iJ  vou- 
lut uuiU  se  reposassent  pendant  au  il 
Ycillerail,  bien  quil  éprouvAt  lui-même 
uno  forte  lassitude.  Il  était  en  oraison,  lors- 

Su'ou  vint  lui  annoncer  que  la  maison  OU 
se  trouvait  était  en  feu.  Us  [.rôtres  -lui 
l'a.-r  nnipa-naii'iit,  nrrarlié^  à  leur  sommeil, 
s'cnluireiii  h  la  iiAte;  mais  lui,  sans  sé- 
niouvoir,  bans  se  troubler,  se  mit  h  genoux, 
pi  i.i  nit^ii  <Se  le  -erourir  <!ans  ce  dauger,_et 
l'incendie  s'arrôia  aussiiùt.  Une  autre  fois, 
saint  Hulwrt  était  dans  une  pramc  o  upô 
à  faire  préparer  «  certain  engin  ^  i>rLudie 
iKJisson;  "  il  appu>a,  |»ar  n;égar«!t\  ia.maîn 
sur  une  nièce  de  bois  que  dei  rluu  i  (  lUK^rs 
équarrissaicnt;  l'un  d  eux,  qui  avait  déjà 
sa  cognée  levée,  ne  put  retenir  le  coup 
qu'il  s  apprélait  h  porter  :  le  fer  iUlcv^nil 
la  main  .le  ri  vô  pu-  ci  lui  coupa  un  doigt. 
Saint  Hubert  ne  pintéia  pas  une  plainte, 
n'adressa  pas  un  rcproiUe  hlouviur  <pu 
ravait  blessé î  on  le  vit  reprendre  le  ctie- 

(359)  Los  visions  POiil  un  J<  s  1<  i  nts  nrainairos 
d«  la  lillcralurc  l.>gi'iutaii«».  tllcs  siir\n'iiii«-iil,  soit 
ncndant  te  soiiimoii,  »uH  .huis  u»  luoiiicnl  il'cxlas»'. 
Oitelnticû.is  Ltl.s  n'oui  Je  rapport  qu'aux  eveue- 
iTiei.is  pariu  iilu  is  «le  la  vie  du  palit-nl:  pl«9  sou- 
vt'iil  L-lles  conliemient  une  (c  usure  d«  s  huimus  des 
<liO«i-eiilcs  classes  lie  la  suciele.  Une  pieim.Tcs 
IvsPNiiCft  oil  se  uiaiiircslc  cti:e  irndauo-  p  'iitiiiuf 
«»l  celle  de  Mtui  Furey.  Le  saint  »  une  visiuu  ; 


min  de  son  lo-i>,  <.ins  (]uaucun  signe  de 
sonlTraïue  parût  sur  son  visage. 

Le  légendaire  rentre  dans  la  fonpe  Dt> 
bituelle  des  Vies  do  saints,  lorsqa  il  con- 
sat  ro  un  chapitre  au  ré(it  de  la  vision  par 
laquelle  saint  Hnbort  aurait  été  aycrU  de 
sa  On  piodiaino  cm).  Un  ange  lui  serait 
apiiaru,  la  nuit,  dans  son  sommeil,  et  lui 
aurait  annoncé  qu'il  mourrait  après  lin© 
année  révolue.  Saint  Hubert,  convaincu 
qu'il  touchait  en  elfel  au  terme  de  sa  car- 
rière, alla  s'agenouiller  sur  le  tombeau  de 
saint  LamluTt.  dans  l'espoir  d'y  reeueillir 
de  pieuses  insi>iralions.  Il  se  rendit  ensuite 
h  la  chapelle  qu'il  avait  placée  sous  l  iirfO- 
cation  tic  saint  Pierre,  se  mit  en  pnôres 
devant  l'autel  consacré  à  saint  Aubin,  puis, 
ses  oraisons  terminées,  il  s'occupa  de  oboi- 


sir  le  lieu  de  sa  sépulture,  (pi  il  bxa  dans 
cette  même  chapelle,  en  priant  ceux  qui 
l'entouraient  de  prendre  acte  de  «m  aéiir 
u'étre  inhumé  dans  cet  endroit. 

I  ne  nouvelle  église  veuail  d  être  ooo- 
struite  dans  le  Brabant.  Ceax  qui  lavaieol 
édifiée  vinrent  trouver  sninl  Hubert  pour 
le  prier  <le  la  consacrer.  Le  vénérable  6t6- 
que  toujours  prêt,  lorsqu'il  s'agissait  des 
intérêts  de  la  religu)n,  atcucillit  l^'"r<l'f- 
inande  et  se  mit  eu  roule,  accompagné  de 
ses  disciples. 

Les  cérémonies  de  l  i    insécralton  de 
l'église  terminées,  saint  Hubert  re|»arlil pour 
Liège.  Pris  d'un  accès  de  tièvre.il  fut  Oblt06 
de  s'arrêter  dans  un  village,  ")  l   u  de  dis- 
tîinro  <îe  Lniivain,  et  do  prendre  le  parti  d  y 
pa>sei  la  nuit.  A  peine  était-H  couché  quil 
se  fil  un  grand  bruit  dans  la  rue.  Une  disj-ute 
s'éiait  ('levée  entre  les  habitants  du  lieu,  cl 
déjà  l'on  en  venait  aux  mains.  Saint  Hubert, 
roalgi'ésonétat  desoulfrance,  sortit,  et,  pnr 
des  iiaroles  l  onciliantes,  mil  la  paix  entre 
les  adversaire-^.  Son  état  empirant,  il  se  fit 
transporter  le  lendemain  dans  une  maison 
qu'il  avait  h  Fure  (Tervueren).  Les  formes 
traditionnelles  de  la  légende  se  relrontenl 
encore  ici.  Saint  Hnberl,  au  plus  fortdc  son 
mal,  est  tenté  par  le  diable,  auquel  ce  serait 
une  grande  gloire  d'cnlevorà  Dieu  on  pareil 
serviteur.  Le  saint,  pendant  que  re>prii 
malin  esspve  sur  lui  son  pouvoir  iufornaU 
chante  un  psaume  |>our  se  fortifier  dans  le 
sentiment  de  sa  foi.  Il  fait  venir  ses  disciple? 
et  leur  dit  re  rpii  s'élait  passé.  Lun  d  eux 
prend  la  parole  et  lui  fait  observer  (qu'Usa 
rien  è  craindre  de  Satan,  puisqu'il  a  est  pa« 
possible  p^■!^  nIlt  eu  le  pouvoir  de  délivrer 
plusieurs  posséués  lui-uiènie  ne  soit  pas! 
rabri  de  ses  poursuiu^.  Cependant  samt 
ïlnttert  prie  ceux  qui  l  eniourenl  de  prendre 
de  i  eau  bénite  et  il  eii  asperger  la  chambre, 

«leun  prêtres  viennent  lui  anouncer  que  le»  pct^ 
tics  {iriiices,  des  ikH-ieiir»  et  dn  moine!».  aitirr«r.i 

bienUM  ti<-  b''-""'^  '"-'"^  ^''•"T"  ]  1  iî?**u 

Arl.  Sancl.  Ord.  Ikn.  ^.tt.  n,  p.  ^J-) 
vision  du  moine  Weilin  .  rcmporcur  Ctiarlt^na/ri^ 
est  lui-même  blàtnc  poer  de  «criaines  habil»4c>  ti* 
sa  vie  privée  (  M»t.,  «W..  I.  W.  pari.  P-^^i; 

poiiir.iit  imilliplier  1rs  ctcmi^w.  La  yiiM<>  * 
saïai  tluLeii  ;)ppariieiit  a  la  prcuiière  caMfen^ 
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aiia  de  mieux  conjurer  le  iiuiliu  (  sj  rit.  La 
lie  »  retirait  pnjgresi^ivemeul  do  ce  cor|>s 
d«vaU  reloanier  h  la  terrt  dont  il  était 

sorti»  et  bientôt  Tâme  immortelle  atlaU 
prendre  son  vol  v«r$  les  oieu\.  Quand  vint 
le  point  du  jour,  le  patient  s*adres<«ade  nou- 
veau à  ses  ilis(  i(»les,  ainsi  (ju'à  son  fils  FId- 
ribert  (360)  qui  se  tenoii  an  elicvel  du  lit, 
leur  neonunanda  de  prier  uour  que  Jésus- 
Chrisl  lui  vint  en  &.iU\  éleva  les  mains  et 
rwdit  le  dernier  «oupir.  Xré^  tuucliant  et 
nodeste,  digne  d*une  vie  remplie  dès  long- 
temps par  la  praliiiuf  «les  vertus  chrétiennes. 
Toute  la  partie  du  récit  où  sont  décrites  les 
circonstances  de  cet  événement  a  une  sîm- 
plit  itéqni  sicil  pat fiiicmenl  nu  sujet. 

Les  traditions  varient,  on  doit  le  dire,  sur 
le  lieu  de  la  mort  de  saint  Hubert .  Quelques- 
uns  [  rélenJent  ijiie  tel  évriit-nient  arriva  à 
Fure  oupiut^t  àlrreux,  village  Je  la  dépen- 
dance dn  monaistère  d'Andaine;  «i'autrei»  le 
pbeent  à  AnJaiiie  iiK^iic;  nuiis  phis  graml 
nombre  pen&e  que  ce  lut  à  l'urcii,  Vurco  ou 
Tervueren.MÎnt  Hubert  sYiani  trou  vé  près  de 
tet  emlroit  lorsqu'il  vint  (  ottsacrei-  une  église 
dans  le  pajf4  de  brabant.  Ce  qui  tend  à  con- 
firmer cette  opinion,  cVst  que  la  chapelle 
ti'Héverlé,  ;  rùs  de  I,(miv;iiji,  |ilflcée  sous 
rinyocaticin  du  saml  LiiuLcri,  passait  pour 
avoir  été  ronsacrée  par  saiiU  Hubert.  En 
vo.vant  que  ce  dernier  se  ht  transporter  dans 
sa  maison  de  Furcn  ou  Tervuei'en,  on  est 
tenté  de  se  demander  comment  unévôqne  de 
Liège  avait  des  projiriétés  en  cet  endroit; 
maifif  &i  oa  se  rappelle  qu'il  a  été  dit  que 
Mint  Hubert  avait  épousé  lalille  d'un  lomte 
de  Louvain,  on  ne  trouvera  pas  surprenant 

ÎB'Uait  pu  lecevoir  de  son  beau-i  <mo,  [  our 
1  dot  de  sa  femme,  des  bien»  situes  à  peu  'le 
distance  de  Louvain  (361). 

Les  disciples  de  saint  Hubert,  après  avoir 
tccompli  les  premières  cérémonies  re- 
li(peuses,  lavèrent  le  corps  de  leur  patron, 
le  mirent  dans  une  châsse,  et  chargi's  de  ee 

Erécieui  fardeau,  prirent  la  route  de  Liégc. 
es  populations  se  pressèrent  sur  le  passafju 
du  pieux  cur^ége,  ei  <  ondironi  h  la  mémoire 
do  saint  évêque  un  éclatant  h<}mma^e.  A 
I  arrivée  (Wîvaiil  Litye,  les  marques  de  regret 
et  de  vénération  rcuoublèrent.  La  peuple 

(SeO)  Ftoribert  fat  appelé  à  succéder  à  saint 
■iKit  par  les  soflknfek  réanii  éu  rlerg4l  ri  du 

peii|>le.  Ce  fait ,  qui  osi  rtalili  p-îr  imtiv,  iri-.t» 
rien»,  est  un  témoignage  eu  faveur  6e  (  c  (\w.  nou& 
«liiioas  plui  haut  de  i  élccliuri  de  saint  Hubert. 
Fkmbert  gouveriM  l'E%\À»t  «le  Lii%e  avec  sacesse 
daruii  dix-buit  années  et  dut  à  ses  vertus  drttre 
csBoané  ajprès  m  mort  arriti^c  m  74(1. 
^  fSW)  I  En  I2Î7.  le  due  de  Diabaut .  Ueuri  I", 
<'  lin  1  ;i  l'.ihhay.'  du  P  ur  deux  ciuiiH-Ues  de  Ter- 
«ueteii,  i'uM  iâu-deuout  de  la  cour  oà  Ton  tieul 

CSiluS  Hubert  est  mon.  et  l'autre  an  haut  de 
vrueren,  dédiée  à  saint  Jean  l  evangélute.  » 
«  Il  y  a  ilaas  celle  église  paruissialc  (  de  Ter- 
wiiert-ii  I  qiu'linic»  reliques,  enlrii  autre»  un  nu»r- 
ceau  d'un  os  de  Miut  Hultert,  évéquede  Uége,  qui 
«MM  dou  da  révérenii  Père  Cbarlas  d'Arenbe^, 
capncÎH,  approuvé  par  JaKpii's  Bm>nen,  rrcLfvërju." 
<k  M.itiaes  ;  il  y  a  aussi  un  (  orui-l  d'ivoire  Couvori 
*U-  biiieâ  d'arijeyt  du  noids  di>  huit  livret.  4t)iii  n' 
umi  se  kcrvaii  à  la  citasse  avant  U'ciai»ra»»rr  l'étal 


sortit  de  la  ville  et  ^-'avança  préec'^ilé  «les 
membres  du  clergé  revêtus  de  leurs  plus 
riches  habits  sacerdotaux.  Des  bmnières  et 
des  reliques  i!e  saints  ('•laieiil  portées  en 
Avant;  il  v  avait  profui^ion  de  torches  et  do 
cierges  ;  aes  nuages  o'encens  montaient  vent 
le  ciel.  Le  clergé  chantait  les  livumes  fu- 
nèbres, et  le  peuple  mêlait  sa  voix  à  celle 
des  prêtres;  puis,  quand  on  approcha  de  la 
eii.lsse  qui  contenait  les  relies  (ie  sninl  Hu- 
bert, les  cbfluts  cessèrent  tout  i  coup,  et  Ton 
n  entendit  plus  que  des  sanslots.  Saittt  Hu- 
bert devait  en  eiret  laisser  a  Lié^^e  de  pro- 
fonds et  sincères  regrets,  il  avait  tiré  cette 
ville  du  néant  et  Tavait  pour  ainsi  dire  for- 
mée de  ses  mains.  Lié^e  perdait  en  lui  son 
fondateur  et  l'auteur  de  sa  prospérité  crois- 
sante; le  clergé  penlaït  ?on  pins  ferme  ap- 
pui; le  [it'uple  pcrda't  un  bienfaiteur  et  un 
père,  ijxxoi  de  plus  légitime  que  celle  tloii- 
leur,  quoi  de  plus  naturel  que  ces  larmes,  h 
une  époque  où  tou»  le^  .venlimcnlN ,  h  s 
bons  comme  les  mauvais,  avaient  une  ex- 
pression spontanée,  vive  et  énergupiel 

Le  eorps  de  saint  Hubert  fut  déposé,  ainsi 
qu'il  l'avait  ordonné  lui-même,  dans  t.i 
|»artie  souterraine  de  l'église  Saint-Pierre, 
devant  l'autel  de  Saint -Aubin.  Avant  d-^ 
l'inhumer,  ses  disciples  le  revêtirent  do  seê 
habits  {lontilicaux  cl  le  plarèrei.t  dans  une 
chapelle  ardente,  où  les  lidùli's  purent  en- 
core venir  lui  iia^erle  tribut  d'une  Icrvonti» 
prière.  Cependant  le  moment  d  une  sépara- 
tion délinitive  et  solennelle  tievait  arriver. 
Les  disciples,  qui  avaient  accompli  jusqu'au 
bout  avec  un  saint  zèle  leur  pénible  mission, 
descendirent  le  corps  dans  le  caveau  qui  lut 
était  dcsliné,et$ur  la  picrreuui  le  recouvrit 
on  tr«i;a  celte  inscription  :  lue  jactt  Uubtr- 
tus  prœsul  Domini  iumulatuê. 

Le  légendaire  donne  ici  la  description  de 
l'un  des  miracles  qui  se  reproduisent  dans 
la  plu|>art  des  Vies  de  saints.  11  prétend 
qu'une  baguette  dont  on  s'était  servi  pour 

Iirendro  la  mesure  du  tombeau  de  saint 
lubert  s'allongea  subitement.  S'il  laiil  l'en 
croire,  cette  l)aguette  miraculeuse  aurott  élu 
longtemps  c(Uisorvée  dans   le    lréM»r  de 
l'église  Saint-Pierre  (362). 
On  n'est  pas  exactement  lixé  sur  la  date 

ecclésiMtIqne.  11  v  a  daos  r«t  endroit  une  grande 
d«(v<it}e<i  i  re  nini ,  et  plusieurs  sont  sauvent 

:  i:it';'-.,  [t  tr  vnn  ifl  -  r'-''^s  ii;ri  i-ir.  r'i!-:  ('•irn ,  (!c  [:i  ra^C 
ci  JUiivs  t  {  t.raiid  théâtre  iacn  de  hrur- 

èamt.) 

(3tii)  Quelques-uns  de  ces  miracles  sont  rappor- 
tés de  manière  a  offrir  des  images  très  poétiques. 

P.Tiis  1:1  II-  (  Tide  de  saint  Cliristoplie,  par  ext'iii|'l'-, 
ce  b.isi:i,  .t|iiLS  avoir  pasHC  l'Enlanl  Jésus  sur  sri 
épauli  N  il  suivant  son  loiiseil,  planta  dniis  le  >iA 
soH  Uàton  qui  leverdii  et  devint  arbre.  Saint  Gré- 
goire Thaumaturge  plaitia  le  bM«ui  avec  lequel  il 
;i\ait  arrêt»'-  Irs  cin.x  du  l.v.  iis.  Ce  k'ttun  devint  un 
.irl'i'c  di'  liaiiti;  Liillc  t  l  m  imi  lic  di(;ue  an  lli'U>*'. 
An  uio.'iii-iit  où  saint  it.iii;l:ii  <<  all.iii  eonnacrer  l'e- 

tlise  <k  Gruswargues.  ii  piaula  à  b  purleUu  tempio 
t  b^Uui  qu'il  tenait  à  la  mai».  Quand  la  ||lciisu 
icrénionie  fut  achevée,  le  Itàlon  avait  p«>us»Â  dru 
bourge<His  vi^jourcux.  Des  esciuplc»  semblables  SU 
repro«luiarai  dans  vms  foule  de  légendes  d'auiraa 
iaïuls. 
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de  la  mort  de  saint  Hubert;  TopiDion  qui 
nous  parait  la  mieux  fiindéot  place  net  évé- 
nement an  5  novembra  de  Tannée  728  (303). 

Ayant  sucrédé  à  sainl-l^mliert  en  707,  saint 
Hubert  avait  donc  occupé  vingt  et  un  ans  lo 
siège  épisco()aK 

On  a  vu  que  les  rr^to:^  du  pieux  évf^qtie 
avaient  été  déposés,  conformément  à  sa  yo- 
lonté,  dans  une  cbattelte  souterraine  de 
l'égHsp  S.-iidt-Picrre.  Il  piraîi  que  rempla- 
cement de  ce  tombeau  fut  regardé  comme 
peu  digne  des  mérites  da  saint,  et  qu'on  crat 
devoir  lo  rendre  plus  accessible  à  la  véné- 
ration des  fidèlcs,car  après  quelques  années 
rérolues,  on  transporta  le  cercueil  dans  la 
jiflrlie  suj»érieiire  ne  l'édifice.  I.e  léj^endiiire 
rendcomptede  cettn  translationà  sa  manière. 
Ce  ftit,  comme  toujours,  une  révélation  qui 
flt  coiK  L  voir  le  projet,  et  (jui  décida  do  vt 
mise  à  exécution.  Plusieurs  personnes  eu- 
rent en  môme  temps  une  vision,  de  laquelle 
il  résultait  que  les  restes  de  saint  HuIktI  de- 
vaient être  tirés  du  sépulcre  où  ils  ro[)0-' 
aalent,  pour  être  mis  dans  un  lieu  [dus  dic;ne 
de  recevoir  un  pareil  dépôt. 

Carloman,duc  d'Austrasie,  fut  un  de  ceux 
auxquels  il  plut  au  Seigneur  de  manifester 
ainsi  sa  volonté  par  le  moyen  d'un  songe. 
11  fut  décidé  qu'on  ne  s'en  rapporterait  |>as 
à  ce  premier  avertissement,  et  qu'on  adres* 
itérait  dos  i  rières  h  Dieu  pour  qu'il  fît 
connaître  d  une  manière  plus  certaine  en- 
core ce  qu'il  avait  résolu.  A  cette  lin,  un 
jcûno  extraordinaire  et  des  prières  de  trois 
jours  furent  ordonnés.  résultat  de  ees 
éprouves  ayant  confirmé  le  sens  de  la  vision, 
toute  hésitation  cessa  naturellement.  Le , 
corps  était,  malgré  le  temps  écoulé,  dans  nn 
merveilleux  état  de  conservation  et  ré- 
)>andait  une  odeur  aussi  agréable  «  que  si 
toutes  les  précieuses  épiceries  du  monde 
fussent  dedans!  »  Il  n'était  pas  jusqu'aux 
habits  sacerdotaux  dont  le  saint  était  revêtu» 
qui  n'eussent  conservé  toute  leur  fraîcheur. 

Un  messager  alla  sur-le-champ  rapporter 
la  chose  à  Carloman,  qui  sa  mît  en  route 
«vec  la  reine  .sa  fcnnne,  et  un  grand  nombre 
de  chevaliers,  pour  venir  contempler  un 
miracle  ai  étrange.  Le  roi  témoigna  haute- 
ment son  admiration ,  lorsqu'il  vit  qun 
non>seulâment  rien  de  ce  qu'on  iui  avait 
annoncé  n'était  exagéréf  nais  que  le  nar- 
rateur était  même  resté  au-dessous  de  la 
vérité.  Il  se  prosterna  devant  le  tombeau 
du  saint;  puis,  quand  vint  la  cérémonie  de 
la  translation,  il  voulut  aider  à  porter  de  ses 
mains  le  corps  miraculeusement  conservé 
à  la  nouvelle  place  qui  lui  était  destinée.  Ce 
prince,  avant  de  se  retirer,  fit  don  à  l'église 
de  vases  d'or  ei  d'argent,  ainsi  que  de  terres 
considérables. 

Le  légendaire  commet  une  erreur  dechro* 

(SSS)  8igeb«rl,  dans  sa  dironirpi*^.  marque  la 
mort  de  saint  Hubert  à  l'aïuiee  750  ;  le  P.  iJartzciui 
indique  pour  ce  même  fait  l'aniice  7x9  ;  les  auteurs 
de  l'An  ét  9àri(ivr  Im  d«Mt  diseni  que  saiat  Hubert 
resM  de  vivre  le  S  Miveiubre  738.  Cette  dernière 
date,  mieux  justiflce  que  les  aiU!r>,  .i  prévalu. 

(3(>ij  Peut-éire  a'y  a-t-il ,  ijimik  à  cette  date , 


nologie,  lorsqu'il  dil  que  \:\  [»re[iii?Te  trans- 
lation des*  restes  de  saint  iiubert  eut  Heu 
six  ans  après  la  mort  de  cet  évéque,  re  oui 
en  fixerait  la  date  à  l'année  734.  Charles 
Martel  vivait  encore  alors;  Carloman  n'ao- 
rait  donc  pas  joué  ttn  rôle  dans  cette  affliirê. 
Kn  744,  au  contraire,  Carloman  régnait  sur 
l'Austrasie  comme  duc  de  cette  province,  et 
partageait  avec  son  frère  Pépin  la  puissante 
autorité  des  uinires  du  palais  (364).  Ce  fut 
Je  3  novembre  744  (et  non  743,  comme  l'ont 
écrit  pinsieurs  historiens),  que  le  corps  de 
saint  Hubert  fut  tiré  de  son  prenuer  tombeau 
pour  être  transporté  dans  l'église  supérieure 
de  Saint-Pierre.  Que  Carloman  ait  assisté 
?i  celte  translation,  qu'il  ait  aidé  lui-même 
à  porter  les  reliques  du  saint  dans  le  liea 
ot'i  elles  devaient  être  extiosées  k  la  vénért- 
tion  des  fidf'Ics,  ce  sont  là  les  seuls  faits  vé- 
ritablement acquis  à  l'histoire.  Saint  Hubert 
avait  été  l'apôtre  des  Ardennes;  son  souvenir 
vivait  encore  dans  cette  province  au  fond  de 
tous  les  cmurs.  Les  moines  d'Arnlaine  dési- 
raient vivement  que  ses  restes  fussent  traos- 
[lOrlés  dans  leur  couvent.  L'ne  dépulalinn  fut 
envoyée  vers  Walcand,  évêquede  Liégc,d<DS 
le  but  de  solliciter  l'obtention  de  cette  Éi- 
veur.  Walcand  n'osa  pas  prendre  de  lui- 
même  une  décision  à  cet  égard.  Un  concile 
était  assemblé  à  Aix-la-Chapelle;  H  enit 
devoir  lui  soumettre  la  demande  formulée 
par  Alvous,  abbé  d'Andaine,  au  nom  de  ses 
religieux.  Le  concile  donna  un  avis  favora» 
ble,  et  Louis  le  Détionnaire,  qui  assistait  à 
cet'e  assemblée,  déclara  que  nnn-seulemeol 
il  approuvait  cette  translation,  mais  qu'il  en 
serait  volontiers  le  témoin. 

L'exhumation  des  restes  de  saint  Hubert 
ne  su  lit  pas  sans  que  les  Liégeois  s'y  oppo- 
sassent par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir. 
Les  reliques  étant  alors  l'objet  d'un  culte  pas- 
sionné, ainsi  (juc  nous  l  avons  dit  plus  haut, 
l'Eglise  de  Liège  ne  se  laissa  pas  enlcTer 
aisément  colles  dont  elle  se  regardait  comme 
propriétaire  légitime.  Cependant  une  me- 
sure approuvée  par  l'évéque,  par  un  con- 
cile, par  le  roi  de  France,  et  à  laquelle  le 
Pape  avait  en  dernier  lieu  donné  sa  sanc- 
tion, devait  finir  par  être  exécotéo*  Lecor|>s 
de  saint  Hubert  fut  déposé  dans  un  rf-rcueil 
de  marbre  blanc,  et  mis  à  bord  d  Un  liatpau 
qui  remonta  la  Meuse  jusqu'à  Dinant.  De  là, 
on  le  transporta  'i  Amlaine,  où  il  fut  enfer- 
mé dans  une  châsse  faite  de  métaux  pré- 
cieui,  que  le  roi  Louis  avaH  voulu  paj^r  de 
ses  deniers,  donnant  pour  cela,  à  ce  que 
rapuortu  la  chronique  manuscrite  de  saml 
Huoert,  quatorze  saphirs  et  trois  mille  ba- 
sants or. 

La  plu|>art  des  historiens  placent  à  Tsa- 
née  8^  cette  seconde  translation  du  corp$ 
de  saint  Hubert;  mais  des  reoseigDOOMnts 

qu'une  iDôrn'^'"  «le  copiste,  nu'on  n'aura  p^ixtciy 
liée  en  intpi  iiiiaiil  la  légende  d'Hubert  le  Prevoa.  A* 
lieu  du  titième  an,  c'était  sans  doute ,  le  uiùèm» 
>M  qu'il  fallait  lire.  La  date  sendiesacte  ttei; 
elle  »*accenlenU  KurfahemeNt  avee  cdia  que  fMf 
nisscni  les  renseignMNiits  puisés  aua  oMiila*» 
Murcet. 
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dont  l'exactitude  semble  démontrée,  nous 
fuot  considérer  la  date  de  817  cuuioie  la 
véritable.  11  se  tint  dans  chacune  de  ces  deux 
années  un  concile  h  Aix-la-Cluipelle.  Dans 
Je  premier,  Louis  le  Débonuaire  contirma 
les  coDslitutions  de  la  Règle  de  saint  Be- 
noît; dans  le  seconuf.  qni  fut  une  suite  de 
(^elui  tenu  à  l'aris  peu  de  teuips  auiviravaiit, 
la  dis<  uâsion  sur  celte  question  :  S  il  Mlait, 
oui  ou  non,  adon-r  I»'s  irnflires,  continua 
défaut  le  même  souverain.  îui  devant  le 
premier  de  ces  deux  (onciles  que  Ut  de- 
mande dos  religieux  de  l'abbaye  d'Andaino 
fut  cx{kOi»éo  aux  évèoues  assemblés.  Los  an- 
ciens monunseuts  oisloriques,  qui  fixent 
dune  manière  positive  la  Iransfalion  du 
corps  de  salut  Hubert  à  la  90*  année  après 
la  mort  de  ce  saint,  prouveratenl-suiBsein- 
mentqife  la  cérémonie  eut  lieu  cnSfT,  et  non 
«nb25.  A  doK'rdc  ce  nionient,  J^biiavcd'Aii- 
daine  prit  le  nom  d'abbay o  de  Saint-Hubert. 

Uf)  anonyme  avait  écrit,  dans  les  der- 
Hjrn  s  liiuiées  du  xk'  siècle,  une  relation  des 
Dii[  1  U>  opérés  par  ta  vertu  des  reliques  de 
Mint  Huberi.  I.a  fiériode  qu'il  cuibrasiie 
s'éleud  de  i'anuéc.  825  jusnu'àia  mort  du  vé- 
nérable abbé  Tbierril.  Il  nomme  les  |)er- 
sonnes  sur  lesquelles  les  miracles  s'étaient 
accomplis,  et  désigne  les  lieux  qu'elles  ha- 
bitaient. «  Du  reste,  ajoutent  les  auteurs  de 
ÏUiitoire  littéraire  de  la  France  après  avoir 
cité  l'écrivain  auouyme,  qui  fut  trôs-vrai- 
asmblablement  muiiie  de  Saiat-Hnbert,  son 
ouvrage  n'est  \:\uTi'  intéressant  |x>ur 
attester  le  pouvoir  que  le  saint  continuait 
d'avoir  auprès  de  Dieu,  en  ftveor  de  reux 
ijuiaviiipnt  recours  è  son  intercession.  Ce 
<|ue  1  auteur  dit  de  la  guérison  de  la  rage 
au  tombeau  du  saint  est  remarquable.  Il 
parait,  ynr  cet  endroit,  que  la  dévotion  à 
saint  hui>ert,  pour  guérir  de  cette  maladie, 
est  fortattcienne.  Le  détail  qu'il  faitd'uoe  de 
ces  guérisODs,  fort  extraor  linnire,  montre 
les  cérémonies  qu'on  y  observait  alors.  11  y 
parle  aussi  de  ta  fameuse  chasse  que  la 
noblesse  a  coutume  <Ie  faire  tous  les  ans  è  la 
féie  eu  $aint  «t  en  rap|M)rie  la  raison;  coa- 
tanie,  établie  longtemps  avant  notre  écrivain, 
comme  son  expression  en  ftit  juL'i  r(.iG4*).» 
L'aoooyme  parle  d'une  manière  assez  okMi- 
core  de  la  nenvaine  qu'on  prescrit  encore  k 
ceinf]Mi  vont  h  Sainl-Hubf  t  t  p.>ur  se  faire 

f;uérir  <lc  la  ra^e  ;  mats  il  indique  clairement 
acontumn  déjà  établie  de  les  taillerau  front 
et  d'introduire  dans Tint  ision  (ju'on  leur  a 
faite  une  narcelle  de  Tétoie.  La  relation  des 
miracles  de  .<«ainl  Hubert  a  été  publiée  |iar 
le  P.  Bnttorti  rlnns  son  Histniro  de  ce  saint, 
et  Mâbillon  l  a  insérée  en  entier  daus  le 
tome  V  de  ses  ilele  $anctorum  ûrdinh  imtcH 

Btnfdicti 

Lks  pèlerinages  qu'on  faisait  À  i'abbajre 
de  Saint-Hubert,  dans  le  but  de  prévenir 

iMefTrtN  fp  !•?  rnge .  c/)nstituaient  une  des 
principales  i>ources  du  revenu  de  celte  mai- 
ton.  On  y  acoouraitde  ftartout,  et  rbospioe 

ilans  l'intérieur  du  monastère  pour  le 

iraueiiioiil  des  rjombreut  pèleritis  qu'atti- 
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rait  le  bruit  de«;  gnrVivf.us  opérées  par  l'in- 
lercessioa  du  saini,  icj^t^rgcait  de  pension 


naires.  t^s  auteurs  du  Voyage  httéraire^ 
qui  ne  «'n mêlèrent  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Hubert  que  le  temps  nécessaire  fiour  exa- 
miner sa  bibliothèque,  furent  témoins, 
comme  ils  le  rap|iortent,  diir/tnt  le  court 
séjour  qu'iU  y  tirent,  de  l'arrivée  u'une  di- 
zaine de  pèlerins  :  «  Tout  le  monde  sait, 
disent-ils,  que  le  plus  puissant  remède- 
contre  la  rage,  c'e»t  d'avuir  recours  à  la 
urotection  de  saint  Hubert.  I^reque  nou^ 
étions  dans  son  monastère,  il  y  arriva  (Ifx. 
personnes  du  diocèse  de  To'ngres ,  qui 
avaient  été  mordues  par  un  chien  enragé*. 
A|irôs  s'être  confe«^»-<5f^ s  et  avoir  comnuinié, 
le  sacristain  leur  bi  une  (tetite  incision  au 
front,  inséra  une  très -petite  parcelle  de 
l'éiole  de  saint  Hubert  dans  Ifî  plf^ïp.  1?»  re- 
ft'rma  promptement,  la  banda  avec  un  linge 
et  leur  prescrivit  certaines  lois  à  garder. 
—  Los  religieux  entretiennent  un  hOpital. 
joignant  le  monastère,  pour  recevoir  Jei» 

Jiauvres  pèlerins  qui  arrivent  tous  les  jours 
I  Stinf-Hiibert.  Ils  entretiennent  eniwe 
quatre  prèires  séculiers  pour  recevoir  leurs 
confessions.  Car,  encore  bien  qu'ils  aient 
parmi  eux  plusieurs  religieux  trèSH^apables, 
ils  se  sont  interdit  volontairement  le  sop 
d'entendre  les  confessions  des  externes, 
pour  accomplir  leurs  fonctions  du  clolireavc-it 
jdus  de  liberté  et  moins  de  distraction.  » 

Les  frères  quêteurs  de  la  confri-r  ie  du 
Saint-Hubert  aîstribtiaîent  uo  placard  dont 
voici  le  titre  :  «  Sommaire  des  tniracles 
continuels  qui  se  font  en  l'église  et  iiionas- 
1ère  de  Snint-Hiiî»ort,  en  Ardennes,  de  l'or- 
dre de  SaiiU-lkiiolt,  au  diocèse  de  Liège, 
et  des  grâces  et  indulgences  concédées  ;i 
perpétuité  par  les  Souverains  Pontifes  do 
ilouie  À  la  confrérie  dudit  glorieux  saint 
Hubert.  »  Tel  était  le  début  de  cette  pièce 
fort  f  iiritMise  :  «  Les  |>ossédés  et  obsédés 
sont  délivrés;  les  dévoyés  d'esprit  recou- 
vrent leur  parfaite  santé;  les  mordus,  na- 
vrés ou  endommagés  de  (}uelqucs  bûtes 
enragées,  sont,  par  la  vertu  de  la  sainte  et 
miraculeuse  étole  que  l'ange  apporta  du 
ciel  à  saint  Hubeti,  de  la  part  de  la  glorieuse 
mère  de  Dieu,  préservés  du  funeste  acci- 
dent de  la  rage.  Laquelle  sainte  étole  de- 
puis huit  cents  ans  en  ç&  et  davantage  l'on 
ne  cesse  d'y  couper  jH)ur  le  secours  et  re- 
mède des  affligés,  persévère  néanmoins  en 
son  être,  sans  se  consommer  ni  d  r<Tillir. 
El  quiconque  en  est  muni  est  adraiicbi  do 
tout  péril  de  rage,  |ioorvu  qu'il  observe  les 
rè-tles  de  la  iieuvaine  prescrite,  parce  que 
rcxpérience  presque  journalière  fait  foi 
indubitable  ipie  «  eux  qui  ne  les  ont  obser- 
vées,  ont  été  sal^i  -  r-iuo  et  sont  morts 
misérablement;  et,  nu  coniriMrc,  ceux  qui 
s*eD  sont  dévotement  acquittés,  ont  été  dé> 
livrés  de  tout  danger  et  péril.  C'c^t  rho<;e 
grande,  certainement  et  digne  de  irès-grandu 
aduiirallon,  que  cette  eéteste  étole  diass# 
et  terrasse  ainsi  la  rage;  inai.s  beaucoup 
plua  encore  qu'une  si  j»etile  paruclle  de  la- 
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dite  samto  élule  cntc'iî  au  front  de  quelque 
îiersonoe  lui  donne  rc  privilège  et  préro- 
I^Uve  qu'elle  suspend  et  em[»êt;lie  les  etTets 
et  malignité  de  la  rage  en  un  autre,  qui, 
ayant  été  offensé  par  quelque  bête  enragée, 
no  peut  ou  pour  la  longueur  et  difficulté 
du  chemin,  ou  pour  «pielquc  maladie,  ou 
pour  infirmité  de  son  i)ge,  ou  pour  aatre 
empêchement  Irgitimo,  faire  le  voyage  au- 
dit Saint-Hubert,  sitOt  ^ue  la  grandeur  du 
péril  éminent  le  requiert,  pour  là  y  rece- 
voir le  remède  convenable  el  acroulumé. 
£t  ce  en  donnant  à  la  personne  ainsi  offen- 
sée, leinne  on  répit  de  quarante  jours  k  la 
fois  lant  seulement;  lequel  terme  ou  répit 
se  peut  donner  une,  deux  et  plusieurs  fois, 
même  se  prolonger  plusieurs  années,  si 
ainsi   l.i  nécessité  le   requiert;  pendnnl 
toutes  lesquelles  quarantaines  la  rage  (quoi- 
que autroâient  très-certaine  et  inéTilâWe) 
ne  peul  opérer  ses  elfets,  pourvu  toutefois 
que  le  susdit  terme  ou  répit  se  demande 
airani  la  An  de  chaque  quarantaine.  » 

L'introduction  d  un  morceau  de  l'étole 
«îans  la  plaie  qu'on  lui  faisait  au  front  ne 
sulÛsait  donc  \tas  pour  assurer  lu  guérison 
du  }}àtienl.  Il  fiillait  eneore  «ju  il  observât 
religieusement  une  neuvatne  iloot  les  dis- 
positions suivent  : 

La  personne  h  qui  on  a  inséré  dans  le 
front  une  parcelU?  de  la  sainte  élole  doit 
observer  les  articles  suivants  : 

I.  Klle  doit  se  confesser  et  communier 
neuf  jours  de  suite. 

il.  Elle  doit  coucher  seule  en  draps  blancs 
et  nets,  ou  bien  tonte  vêtue. 

III.  I^lli!  ildit  l>oire  dans  un  verre  ou 
autre  vaisseau  particulier,  et  ne  doit  |>oiut 
baisser  la  téte  pour  iMire  aui  fontaines  ou 
rivières. 

IV.  Elle  peut  boire  du  vin  rouge,  clairet 

Î»t  blanc,  mêlé  avec  de  l'eau,  ou  t)oire  de 
*eaii  pure.  « 

V.  Elle  peut  manger  du  pain  blanc  ou 
autre;  do  la  chair  d  un  pore  mâle  d'un  an 
ou  plus;  des  chapons  ou  poules  aussi  d'un 
an  ou  plus  ;  des  poissons  portant  écailles, 
comme  liarengs-saurets,  carpes,  el<'.  ;  des 
omis  .durs  euits;  et  toutes  ces  choaes  doi- 
vent être  mangées  froides. 

VI.  Il  ne  faut  pas  peigner  ses  cheveux 
pendant  quarante  jours. 

VII.  {^dixième  jour  on  doit  faire  délier 
son  bandeau  par  quelque  prêtre,  le  faire 
braler  et  nellre  les  cendres  dans  la  pis- 
cine. 

VIIL  11  ffui  garder,  iQOs  les  ans,  la  fête 
de  saint  Hubert,  qui  est  le  8  de  novembre. 

IX.  Et  si  1,1  personne  recevait  blessure 
ou  uior>ure  de  quelques  animaux  enragés, 
ou  allét  jusqu'au  sang,  elle  doit  faire  la 
même  «li^linence  l'espace  de  trois  jours, 

t>)is  qu'il  soit  besoin  de  revenir  à  6aiut- 
nben. 

X.  iîlle  pourra  enfin  donner  répit  ou  dé- 
lai de  quarante  jours  h  toutes  personnes 
qui  sont  blessées  ou  uiordues  à  sang  ou 
•ntrement  infectées  |iar  quelques  aoimaax 
enragé». 


ES  LEGENbKS  IIVR  MO 

I.a  question  de  l'ellicacité  du  pèlerinage 
H  Saint-Hubert  pour  la  guérison  de  la  r^ge 
a  été  vivement  ronlrorersée.  J.-B.  Tbicrs, 
docteur  en  théologie  et  curé  de  Vihraie, 
blAme  oufertement  les  pratiques  de  la  n»o* 
vaine  dans  un  des  chapitres  do  snn  Traite 
dtê  iuperstUion»  qui  regardent  le$  $aere- 
menu.  Suivant  lai  «  que  le^  perents  de  saint 
Hubert  et  ceux  qui  ont  élé  opérés  par  le 
rooven  de  l'étole  miraculeuse  paissent 
guérir  cent  qui  ont  été  mordns  par  des 
chiens  enragés,  nn  du  moins  leur  donner, 
comme  on  dit,  répit  ou  relAcbe*  c'est  sur 
quoi  l'Kglise  ne  s*esl  |)as  prononcée  dans 
ses  conciles:  ■  il  ajoute  :  «  O^'flnd  l'Eglise 
aura  prononeé  sur  ce  fait  et  qu'elle  aura 
approuvé  auihentiquemt>nt  ces  personnes-A 
el  tontes  les  choses  qu'elles  pratiquent, 
pour  i)rocurpr  aux  malades  la  guérison  de 
leurs  mauTt  ,  on  pourra .  sans  crainte  de 
tomber  dans  la  superstition .  leur  donner 
quelque  confiance  et  ajouter  toi  à  leurs  bé- 
nédictions, à  leurs  oraisons  et  À  tout  ce 
qu'elles  prescrivent.  Mais  tant  qu'ello  M 
se  déclarera  point  en  leur  faveur,  je  pense 
qu'on  doit  plutôt  avoir  recours  aux  remèdes 
que  l'Eglise  et  la  médecine  nous  présentent 
que  de  se  servir  de  leur  minislére.  <•  l  e 
curé  de  Vibraie  dit  encore  que,  dans  sa 
pensée,  ce  n'est  pas  un  remède  très-sûr, 
pour  guérir  de  la  ra^e,  que  de  se  faire  tail- 
ler de  l'étole,  quoi  qu'en  dise  le  placard 
des  quêteurs  de  la  eonfirérie  de  Saint- 
Hubert,  et  que  la  plupart  des  pratiques 
qu'on  prescrit  h  ceux  qui  ont  recours  à  ce 
traitement  sont  superstitieuses.  Il  assnre 
avoir  assisté  h  la  mort  d'un  de  ses  piroiv- 
siens  de  Champrond,  nommé  ikmien  Mon" 
tandoin,  qui,  ayant  été  mordu  fiar  vn  chien 
enragé,  fut  atteint  d'hydrophobie,  bien  qu'd 
ciU  accompli  le  iièlerinage  de  Saint-Hubert 
el  qu'il  eût  exécuté  scrupuleusement  tous 
les  articles  de  la  neuvaine,  après  avoir  éié 
taillé  de  l'étole,  comme  le  prouvait  uns  dé- 
claration ainsi  conçue  : 

«  Je  soussigné,  religieux  de  Saint-HubCfl, 
certifie  d'avoir  taillez  Damien  Montandoin, 
demeurant  à  Champrond,  évéché  de  Char- 
ire^.  Fait  à  Saint-Hubert,  ce  10  février  1687. 
«  D.  fMcCrahea,  trésorirr  de  Saint-Hubert.» 

Les  docteurs  en  théologie  de  l'université 
de  Paris,  appelés  ft  se  prononcer  tm  tjtf 
portunité  du  pèlerinage  et  de  la  neuraîne, 
ne  furent  pas  a  un  avis  favorable.  De  Sainte- 
Beove  donne,  dans  ses  Méêotntitm»  dte«$ê» 
comcience,  leur  décision,  dont  voici  le  tettp  : 
■  Les  docteurs  en  théologie  soussignés 
déclarent  avoir  piusienrslbis  répondu  :  qaa 
celte  pratique  est  bl.lmable  el  supcrslilieuse, 

3u'elle  ne  peut  être  tolérée,  maisqu'ells 
oit  être  retranchée,  laquelle  réponse  a  été 
faite  après  avoir  vu  l'avis  des  docteurs  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris»  narmi  lesquels 
étaient  MM.  Breger  et  Dodard  qui  rontceo- 
damnéc  en  ce  qui  regarde  le  coucher,  u 
nourriture  et  autres  choses  oui  appartiej- 
nenti  leur  profession,  comme  les  soussigw» 
l'ont  condamnée  en  ce  qui  regarde  les  neat 
confes.<tions  et  communions  en  neuf  jour» 
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tmieaiifs,  le  délieroent  du  iMindeao  par  no 

;,r?trr',  l'nliliL'ition  de  tnii-r  !;»  fôto  dc  saint 
Hubert,  lu  pouvoir  de  donner  répit  de  qua- 
nate  jours,  ie  tout  étant  superstitieni*  Rn 
foi  de  (pioi  ils  ont  signé  ce  joord'hni  10 
jttio  1671.  • 

Lanenvaine  de  saint  Hubert  eut  encore 
d'autres  adversaires  i  nrnii  1rs(jne!s  Gfrni.Tin 
GiJlolt  docteur  de  bori>onne  et  chanotae-Ue 
hi  nélrofiole  de  Reims,  qui  attaqua  «wtte 
pratjffnr  miiiTiio  vaine  et  superslittciisc  rlnns 
une  dtflseriatioQ  en  forme  de  lettre  adresi»ée 
aa  deeieur  Hennebel  ;  mais  elle  eut  aussi  de 
nombreux  défenseurs.  Les  Bénédictins  dé- 
clarent que  les  personnes  qui  traitent  la 
neoraiBe  de  svperstition  ont  grandement 
tort,  attendu  que  tous  ceux  qui  I  >ili<^(Tvem 
«ont  guéris,  et  qu'au  contraire  ceux  qui  la 
négligent  périssent  de  la  rage.  Gomment 
douter  de  stiii  efîioacilé,  lor.sqirolle  avait 
r«çu  la  sanction  d'aulontés  ecclésiastiques 
eomidérBMes,  et  qinand  dea  docteurs  en 
médecine  avaient  approuvé  le  régime  pros- 
crit par  des  motifo  puisés  dans  leur  science  ? 
Ces  motift,  les  voici  i  On  ordonne  anx  pa- 
tients, dirent  les  docteurs,  de  caueher  seuls 
diQS  des  draps  blancs  et  nets  |)0ur  éviter 
lei  aeeldents,  tant  pour  eux  que  pour  les 
autres.  On  leur  onloniie  de  Imire  d;in?  un 
verre  oartieulier,  |iar  crainte  de  la  contagion, 
eiOD  lenf  défend  de  se  baisser  pour  boire 
dans  les  fontaines,  pour  éviter  que  dans 
les  mouvements  qu'ils  feraient  k  celte  in- 
tention, la  pnn-elle  de  l'étole  de  saint 
Hubert  ne  vienne  h  se  détacher  <lc  leur 
Iront.  On  leur  ordonne  de  mettre  de  l  eau 
dans  leur  vin  ou  de  la  boire  pure,  par  mor- 
tification el  pour  ne  j  i*»  leur  échauffer  le 
s«n?,  rç  qui  serait  < ontnlrt^  h  I,i  guérison 
de  la  rajje.  lx>rsqu'<>n  leur  permet  seule- 
ment certaioa  aliments  et  lorsqu'on  veut 
qu'ils  les  mangent  froids,  cV'^i  encore  en 
vuede  la  mortitication.  Pour  la  inôiuc  rai- 
imi,  on  veut  cpie  les  animaux  dont  ils  se 
rnurris*;pnt  soient  .'•ii  tnoin<î  A'^^és  d'un  an, 
la  chair  des  Jeunes  .iniiiiatix  étant  d'un  goût 
plus  délicat.  Enûn,  c'est  encore  par  esprit 
iip|>énilen'  e  rpi'on  leur  défend  de  SB  peigner 
durant  quarante  j-mrs  (365). 

Le  ^.  Pierre  Marchant,  itécollet,  se  pro- 
nonça en  faveur  de  la  nen vaine  (îMMîi  Jacques 
Boudand,  se  fondant  sur  l'ancienneté  do 
c<>tte  dévotion,  pratiquée  depuis  tant  de 
siècles  h  Î5  vue  de  l'E^li^c.  déclare  qu'on 
doitse  garder  de  la  rtinger  p.irtni  les  vaines 
ebaenrances  (367).  Les  docteurs  de  Lou- 
TîJin.Gommar  îTuygens,  Henri  de  Chnrncux, 
iean  Libert  Heunebel,  le  P.  Lambert  Le 
Dron  et  Martin  Slevaert  approuvèrent  la 
neovainc  pnr  une  (déclaration  signée  ie  6 
septembre  1690.  Lcsexaminatcurs  de  Uége, 
Tbéodard  4k)ebet«  Jean  Le  Rean,  Henri 
Denys  et  PIiili[  pn  Cuvelier  en  fîrpril  fiutant 
le  du  même  rouis.  Jean  Louis  d'Eldcren 
donna,  le  %  oeiobre  suinni,  un  acte  où  il 
dit  :  «  !loii8  jugeons  que  ladite  nenraine  se 

Second  Vof^gg  Huéraire. 
(^)  NiÇf  Pacwcls,  Vi€9i.  Prael.,  p.  iv,  c.  11 
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peut  observer  et  pratiquer  en  toute  sûreté 
et  sans  aucune  superstition.  »  Ce  prélat 
raiipelle  seulement,  ainsi  que  Tavaient  déjà 
fait  les  théologiens  de  Liège  et  de  Loovain, 

rin!pr['T ï^intii i;i  du  premier  nrlicle  de  la 
neuvaiuo,  donnée  en  1690  par  les  religieux 
de  98int>1f obert,  et  de  laquelle  it  résultait 
ijur  1,1  ]inr«onn('  taillée  devait  se  confesser, 
etc.,  a  sous  ia  conduite  et  bon  avis  d'un 
sage  et  prudent  confesseur  ftoni  it  appartient 
de  juger  de  la  di'^position  do  la  personne, 
tant  pour  la  confession  que  pour  la  comoiu- 
nion.  »  Le  17  juin  1691,  les  docteurs  en 
médecine  de  Louvnin,  Laurent  Pccters, 
Henri  Somors  et  Adrien  HegnauU  approu- 
vèrent les  articles  de  la  neuraine  qui  ont 
rapport  ?i  In  médecine ,  comme  étant  con- 
formes aux  princij)es  de  cette  science.  Un 
religieoT  de  Saint-Hubert  défendit  la  cause 
di  Min  iiionasti>rc  dans  VExplicalion  plut 
ample  de  la  neuvaine  de  saini  Hubert  qu'il 
publia  avec  une  réponse  aux  ofaifeetions 
dont  elle  avait  éié  rol)jct.  Ce  qu'il  y  e\il  de 
aingulier  dans  cet  écrit,  c'est  que  son  auteur 
parut  abandonner  ce  qui  avait  été  dit  de 
l'origine  do  l'étole  du  saint  et  du  miracle 
qui  la  conservait  sans  qu'elle  s'usât. 

Suivant  le  calcul  du  P.  Roberti,  il  aurait 
été  employé  dans  l'esikice  de  neuf  cents 
ans  au  traitement  des  pèlerins  accourus  au 
monastère  dc  Saint-Hubert,  pour  se  ftire 
pratiquer  au  front  l'incision  qui  prévenait 
les  effets  do  la  rage,  environ  dix-sept  pieds 
romains  et  cinq  «loigts  de  l'élole  miracu- 
leuse dont  la.mesure  était  originairement  do 
dix  pied?,  sans  qu'elle  eût  diminué  d'une 
ligne.  Le  P.  Berlnollet  fait  remarjucr  quo 
cette  f/irulié dodemeurcr  entière  n'était  pas 
In  seule  [  artiriilarité  qui  décelât  son  origine. 
Sa  conservation  après  tant  de  siècles,  lorsque 
tout  s'use,  jusqu  au  fer,  jiisqn'h  l'acier  que 
ronge  la  rouille,  l'eût  siifli'-/Hnment  prouvée. 
Du  reste,  ce  double  miracie  ne  lui  semble 
pas  plus  surprenant  que  tous  ceux  qui  sont 
attestés  par  l'Fcriture. 

11  y  avait  encore  en  France,  h  la  fin  du 
siècle  dernier, une  famille  de  gentilsliommes 
de  l'Artois,  porlnnt  lo  nom  de  Heignier,  et 
à  laquelle  aj>partenait  lo  cbûteau  de  La 
Thuredans  lo  Boulonnais,  qui  avait  la  pré- 
tention de  guérir  de  la  rage  comme  descen- 
dant de  saint  Hubert.  Celte  descendance 
s'établissait  par  Kvronius,  cousin  de  Flori- 
bert,  tils  de  saint  Hubert.  Le  P.  Roberti 
assure  que  les  sieurs  Ucignier,  seigneurs 
de  Mariancourt  et  de  La  Tmire,  étaient  vé- 
ritablement de  cette  race,  et  que,  d'après 
les  preuves  recueillies  par  lui-môme,  plu- 
sieurs membres  de  cette  famille, qui  vivaient 
de  son  temps,  avninnt  le  privilège  de  guérir 
delà  rage.  Le  môme  autour  avance  que  dans 
Tintérieur  du  château  dc  Mariancourt  était 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Hubert,  «lù 
s'opéraient  les  guérisons  miraculeuses.  I  es 
sieurs  Reignier  avant  cessé  de  posséder  ic 
bien,  l'évéque  de  Ikmlogne  attacba,  en  1020, 

.    (367)  N  «intafia  TAeoï. ,  tiaci .  5.  Ht  prreffii». 
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le  Diôme  i^ivilége  nu  cliAlenu  do  La  Thurc. 
Plusieurs  écrivai.ns  disent  quo  pour  guérir 
«le  la  rage^  il  n*est  fias  nécessaire  d*ètre  de 
la  familfe  In  saint  Hiiberij  ouiis  Qa*il  suffît 
de  descendre  d'un  des  auditeurs  de  ce  saint 
évéque.  Voici  le  fiiit  sur  lequel  ils  se  fon- 
dent. Sflint  Hubert  prêc-fiail  à  Liège  en 
719,  lorsqu'un  bomme  atteint  de  la  rage  se 
mêla  h  son  auditoire,  et  le  troubla  fiar  ses 
liurlements.  Le  prélat  le  guérit  h  !'inst?<nl 
i>âr  le  signe  de  la  croix,  et  comme  il  voyait 
les  assistants  en  proie  à  une  vive  émotion, 
il  leur  acror  1  i,  j  urles  rassurer,  à  eux  «t  à 
leurs  desceiulanls,  un  pouvoir  semblable  à 
celui  dont  il  avait  plu  au  Seigneur  de  le 
f'tvfiriser,  pourvu  ffuils  fussent  toujours 
fidèles  à  croire  en  Dieu  et  en  son  Egtisê, 

On  vendait  à  Saint>Hubert  des  cort  ou 
eomets  en  fer  qui  passaient  pour  avoir  la 
vertu  de  iirévenir  le  développement  de  ta 
rage  chez  les  anîmaui  sur  lesquels  on  les 
appliquait,  après  les  nvnir  fait  rougir  au 
feu.  La  vertu  de  ce  préservatif  était  vantée 
dans  le  placard  des  frères  quêteurs  dont  il 
a  été  parlé  plus  haut  :  «  Ne  raut  passer  sous 
silence,  était-il  dit  dans  cette  pièce,  les  cors 
ou  cornets  de  saint  Hubert  bénits  et  touchés 
h  la  sainte  élole,  qui  M'r\et]t  aux  chiens  et 
autres  animaux  qui  sont  marqués  d'un  pré- 
servatif singulier  et  reraède  assuré  contre 
le  péril  di  i\i-e  et  toutes  mauvaises  mor- 
sures ,  tant  iiiît^rées  qu'à  inférer.  Du  moins, 
s'il  arrive  qu'après  avoir  été  marqués  do 
cette  rlnf,  il-  -oient  infectés  de  la  rage,  ils 
meurent  |iai$iblemeut,  sans  laire  aucun 
mal.  » 

L'usage  d'organiser  de  grandes  chasses 
Je  3  novembre  est  fort  ancien.  L'auteur  de 
la  relation  des  miracles  de  saint  Hubert 
assigne  déjà  une  date  fort  reculée  à  son  ori- 

8ine.  Voici,  suivant  lui,  è  quelle  occasion 
se  serait  étabU.  Deux  gentilshommes  des 
Ardcnnes  s'étaient  rendus,  pour  goûter  le 
plaisir  de  la  chasse,  dan<i  la  partie  de  la  fo- 
rêt qui  avolsinait  l'abbaye  de  Saint-Hubert. 
Leurs  gens,  a  vant  battu  le  pa  vs  sans  trouver 
trace  de  gibier,  so  souvinrent  que  saint 
Hubert  avait  été  chasseur  avant  <le  se  con- 
sacrer au  service  di«  Dieu  et  de  l'Eglise,  et 
ilâ firent  vœu  de  lui  oiTrir  le  premier  animal 
qui  tomberait  entre  leurs  mains.  Presque 
aussitôt  Irurs  chiens  lancèrent  un  sangher 
d'une  (aille  énorme.  Après  quel(|ues-une« 
des  ruses  habituelles  à  ses  |>are»ls,  le  san- 
glier conduisait  la  nieuto  auprès  du  mo- 
nastère et  s'arrêta  comme  s'il  avait  voulu  se 
livrer  volontairement.  Le  chef  des  veneurs, 
émerveill'  !  '  la  grosseur  de  l'animal,  au 
iieu  d'exécuter  la  proniesse  qui  avait  ê\6  fViitf» 
de  I offrir  k  saint  Hubert,  donna  .'i  hauio 
voix  l'ordre  de  remporter.  On  vit  alors  I« 
sanglier,  comme  s'il  avait  été  indigné  d'être 
soustrait  ft  sa  nieuse  destination,  se  relever, 
IMISser  entre  les  chiens  et  disparaître  aux 
yeui  des  chasseurs  confus.  Depuis  lors,  il 
y  eut  chaque  année ,  au  jour  consacré  pour 

(36«)  Maiullok,  Acta  Sancl.  ord.  S.  Ben.,  l.  V. 
9  30t. 
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la  fêle  de  saint  Hubert,  de  grandes  «lassej 
auxquelles  prit  part  la  noblesse  du  paji. 
Les  prémices  de  cette  journée  étaient  con- 
sacrées .TU  -niiil  .  .lin-i  nie  la  dixième  par- 
tie du  gibier  pns  dans  le  courant  de  l'ao- 
née  (368). 

La  révol'.ilion  a  déî'nsvé  lé  les  moines  de 
Saint-Hubert,  ruiné  leur  abbaye,  anéanti 
ou  disjiersé  les  monuments  historiées  ou 
littéraires  du  trésor  de  son  église,  ainsi  que 
de  sa  riche  bibliothèque;  mais  la  fête  du 
saint  est  encore  gardée  par  tes  chasseurs 
rigoureux  observateurs  des  traditions  sécu- 
laires. Depuis  quelques  années,  le  lûenbeu- 
renx  patron  est  l'objet  d'un  culte  digne  ée 
lui.  Lne  brillante jcunc-se  n'unit  àS;Mnl- 
Hubert  le  3  novembre  ;  après  la  messe  d'u- 
sage, célébrée  dans  l'église  de  Tabbaye, 
une  meule  nombreuse  est  lancée  sur  les 
traces  que  des  piqueurs  expérimentés  ont 
reconnues  d'avance.  Le  silence  ordinaire 
de  la  forfit  est  troulilé  |'ar  la  voix  des  li- 
miers et  par  les  sons  éclatants  de  la  trompe, 
qui  publie  les  divers  incidents  du  drasMde 
la  journée.  Les  cliicns  courent  acharnés  à 
leur  proie,  les  chevaux  luttent  de  vitesse 
avec  les  chiens,  et  rien  ne  peut  calmer  leur 
anieur  que  la  mort  du  pauvre  animal  auutiôl 
ses  ruses,  toujours  déjouées ,  n'ont  pu  wn 
éviter  un  destin  funeste.  On  aime  à  voir 
revivre  ces  vieilles  coutumes  que  nos  pères 
se  faisaient  gloire  de  conserver  et  que  nous 
avons  abandonnées  une  à  une,  sous  pré- 
texte qu'elles  s'accordaient  mal  avec  létal 
avancé  de  nos  idées  sur  toutes  ctioses.  La 
physionomie  des  peuples  s'en  est  atléetvee 
les  naïves  institutions  rpii  leur  ins|uraiei  l 
jadis  un  ûdèlc  attachement.  Quand  la  froide 
raison  aura  tout  soumis  h  son  prosaiquo 
contrôle,  quand  l'esprit  d'analyse  aura  dé- 
truit chacune  des  croyances,  chacun  des 
innocents  i^réjugés  qui  furent  acceptés  pur 
les  hommes  éclairés  de  tous  les  tem|is,où 
sera  la  poésie  de  l'existence  ?  Les  peuples 
n'auront-ils  ])as  perdu  en  bonheur  ce  qu'il* 
auront  gagné  en  vaine  sagesse?  C'est  là 
une  grave  question  que  nous  n'essayerons 
pas,  du  reste,  de  résoudre,  car  elle  nous 
entraînerait  sur  un  terrain  qui  n'est  pas  le 
nôtre.  NoiK  nous  sommes  proposé,  en  re- 
mcttaui  îiu  jour  un  document  littéraire  cu- 
rieux et  presque  perdu,  puisque  son  exis- 
tence a  été  ignorée  de  savants  bibliographe^ 
d'éclaircir  qucbiues  points  douteux  de  l'his- 
toire civile  et  ecclésiastique  d'une  de  nos 
provinces,  de  rétablir  des  faits  altérés  i^r 
la  tradition,  et  de  donner  sur  des  croyance* 
populaires  à  iieu  près  perdues ,  des  déi&ils 
fjui  nous  ont  jtaru  n'être  pas  dénués  d'in- 
térêt. Notre  i>eule  ambition  serait  d'avoir 
réussi  dans  cette  tâche  modeste. 

LA  vu  DE  MOirSBlQRBum  SAnCT  BOMIT 

d'ardeinb  (369). 

Comme,  ainsi  que  dit  rApostrc.  nous  n'a- 
vons icy  nulles  cités  permanal)lea,  mais  cd- 

(ôtU))  Dan$  sa  notice  des  luanoscriU  de  la  bibli»* 
thique  du  seigimir  de  la  Gr«th«;»e,  H.  Vas  f fMt 
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querons  une  aulire  advenir,  c'est  h  scavoir 
Usupcrnelle  en  ia(|iielle  le  Koy  des  roys  et 
Seigneur  dus  seigneurs  Diea  tout-puissant 
réside  en  chayere  (370)  glorieu.«iement,  bien 
debTons  toutes  ces  voyes  ensuivre  et  tenir 
pir  lesquelles  puissions  parvenir  à  icellc, 
cMbim  que  tous  ceulx  qui  disent  :  Syre, 
5Tre,  ouvre-nous  la  porte,  n'y  ont  point'en- 
trée.il«is  si  nous  voulons  scâvuirqui  seront 
ienli  qui  Iront  et  habiteront,  le  prophète 
te  MNis  enseigne,  disant  et  partant  ninsy  : 
Ooi  sert  celui  qui  montera  en  la  moiitaigne 
de  Nostre-Seigneur  ou  qui  demourra  en  son 
sainct  lieu?  En  vérité  celuy  qui  sera  inno- 
ttùt  des  mains  et  pur  de  cœur,  et  qui  n'ait 
hibandonné  son  ooBuren  choses  vaines  et 
n'ait  jH)int  juré  contre  son  prochain  en  dou- 
leur De  en  fraude.  £i  jasoît  (371)  ce  que  les 
dessosnommez  sont  tant  «eulenient  ceuU 
qoi  en  la  cité  de  Dieu  nionterr.nt  et  fialiite- 
nwl,  louteslois  pour  ce  que  nul  ne  se  trouve 
Mf  terre  dn  si  «rande  innocence  ou  nondl- 
eiié  (372),  par  ou  il  |  nisse  ntilleinent  àceste 
tut  heureuse  cité  monter  sans  aide  de  grAce. 
A  ceoli  donequea  nous  debTons  Miresser 
H«r  les  mérites  et  inlenc  -ions  desquels 
csfte  grâce  et  toutes  les  aullres  nous  sont 
nécessaires,  debvons  piteusement  obtenir. 
Comme doncques  lessaincls  et  bienheureux 
sont  fculx  qui  ainsi  intercèdent  et  font 
prières  envcis  Nostre-Seigneur.  Comme  les 
lerviieurs  des  roys  et  princes  tenans  (373) 
•ool  envers  leur  Maistre  et  Seîj2;neur,  comme 
eace  monde  uiurlel  ne  peult  faire  chose  plus 
leraUe»  plus  fructueuse  ne  meillenre  que 
eslire,  selon  que  sa  dévotion  lu  y  apporte, 
luaio  d'cuii  pour  son  s{>éciai  patron  et  in- 
tercesseur qui  ses  oraisons  et  prières  h  Dieu 
|iré$ente,  sa  fragilité  excuse  et  en  lui  excu- 
Mot,  toute  gr&ce  à  lui  o^ssairo  piteuse- 

i^rril  la  manière  suivante,  sons  le  n*  LXXI,  un 
dt*  précieiu  volttOMs  qui  Uisaieni  partie  de  cette 
oliMliMi; 

«  La  It^ende  de  saint  Hubert,  parllubert  le  Preu- 
vuii.  Puitt  ih-folio,  relié  en  maroquin  rouge,  aulre- 
foit  couvert  de  velours  incarnat  figuré,  n*  70i5. — 
Beat  manuscrit  sur  TéUn  »  du  xv*  siècle ,  écrit  en 
Mdaue  grotM  Mtarde,  I  longues  lignes,  au  nom- 

Wt  de  Tin^t-qnntrr  sur  Ips  paj;i'S  enliiTO?  ,  i  t 
tRfcUde  ncul  l>clies  miniatures  qui  uni  155  iiiit- 
5  pouces)  de  haut  sur  1<7  niillimètres 
U|*Dces  4  ligoesl  de  large.  U  contioil  67  fcuilleU. 
us  Kpt  premifer»  renrerment  le  prcdog^e  evec  une 
■nauuire  d  le»  arMS  de  la  Gruthuyie  leeraver» 
le$.  I 

Le  savant  bibliographe  cite  quatorze  lignes  du 
P|sl«|ae  et  suouie  :  i  Celle  tégeule  de  aaiot  Hnbett 
s'afamaig  ét^  imprimée.  > 

il.  T*;<unii  Piin»  donne  /-galrmcnt  une  doscrip- 
tmo  de  ce  manuscrit  dans  son  intéressant  ouvrage 
émÊmmaertU  frtmçak  éê  la  MtitiUfÊ»  de  Roi.  Il 
fme  ou'oa  peut  le  considéfer  eeeune  ajant  dl4 

«éctilé  vers  l  année  146Î. 

M  P. Paris  ne  conlr-  ilit  p  is  l'assertion  oxprinnic 
Pv  M.  Van  Praet,  a  savoir  que  la  légende  de  saint 
Mcrt  ft'^arail  jamais  été  imprimée.  C'est  vne 
ffTtar  rependanl  ;  elle  fut  publiot-  à  Paris  sons  ce 
titre:  LÀ  Vie  de  Monteigneur  iaitul  Hubert  d'Ar- 
^tnt,  avec  celle  ailn  sse  m  h.f;  <\i-  ]a  vignclle  qui 
Mil  k  titre  :  On  ic<  rend  à  Pam  à  fenseigae  du 
Miam,  M  II  r«e  Sainct-ilecyeei  wrh  Smut'ïta* 


ment  impelrer;  par  ces  considérations  dori- 
ques, sainct  Hubert  le  Prévost  en  l'an 
Blil.  CCCCLIX,  ayant  en  monseigneur  sainct 
Hubert  son  esnécial  intercesseur  singulière 
dévotion  et  désirant  en  ses  sainetes  œuvres 
et  doctrines  par  exemples  et  amcndenjcns 
de  vie  proufiteret  obtenir  grftcc  envers  Nos- 
tre-Seigneur, a  ses  jours  passez  h  l'Iionnour 
de  luv  et  aussj,  allin  qu'il  soit  par  ses  mé- 
rites a  luj  plus  enclin*  a  prlns  et  rois  peine 
et  diligence  de  trouver  sa  légende.  El  après 
plusieurs  perquisitions,  il  trouva  une  partie 
d'icelle,  et  la  moindre,  an  nMmtsIère  auquel 
son  sainrt  corps  u;i.st  pf  repose  en  Ardeine, 
une  autife  jxaitie  a  lliiclieuiont,  une  aultre 
à  Bruxelles  et  une  enltre  en  la  ville  de 
Bruges,  en  considérant  sa  saincte  vie  et  les 

Srans  miracles  que  Dieu  a  le  temps  passé 
émonstré  encores  de  jour  en  jour  par  ces 
mérites,  a  sa  dicte  légende  ou  tout  ce  que 
d'elle,  comme  dit  est,  a  peu  trouver  en  lan- 
gue latine,  fait  par  notables  clercs,  les  au** 
t  tiTT;  c^tans  docteurs  en  saincte  csiripture, 
visiter  ensemble  et  mètre  en  deue  forme  au 
mieuli  et  le  plus  véritablement  que  il  a  tieu 
sans  aucune  chose  vnricr  on  la  substance,  VA 
pour  ce  que  le  benoist  sainct  fut  de  noble  et 
grant  lignage  et  print  eu  sa  jeunesse  tout 
son  pkiisir  et  déduit  en  chasseric,  il  a  la 
mcsme  légende  à  l'honneur  de  noblesse  fait 
translater  de  latin  en  françoys  moyennant 
que  les  seigneurs  qui  volontiers  chassent 
et  tous  aultres  aussi  puissent  veoir  commeiit 
lu?,  qui  tout  le  temps  de  sa  jeunesse  atoît 
été  incrédule,  fut  miraculeusement  en  chas- 
sant converti,  et  esleu  par  volonté  divine  en 
évesque  de  Trecht,  après  le  irespas  de  mon- 
sieur sainct  Lambert  si  comme  il  aperra  cv 
nprès  en  la  dicte  légf^nde  de  laquelle  s'ensml 
les  rubrices  de  cliascuu  ciiapitru. 

Il  PSl  inutile  de  dire  quocct  iniprirnr  est  de  l.i  plus 

grande  rareté,  puisque  des  bibliograplit  s  aussi  ins- 
ratts  que  MM.  Van  Praet  et  Paelin  Pàris  ne  Peet 
pas  connu,  bien  que  ce  fût  tin  ivrnduit  de  la  typo- 
graphie parisienne,  puigqii'enfin  le  P.  Robcrti,  qui 
s'était  attaché  à  réunir  tout  l  e qui  existait  de  docu- 
Rienis  relatirs  à  l'bistoire  de  saint  Uubert,  n'en  a 
mètne  pas  soupçonné  resisleiiee. 

I.a  vie  de  saint  Hubert  forme  un  petit  volume  in- 
i"  de  Si  feuillets  non  cbiifrés,  imprime  en  carac- 
tères gothiques  avec  les  abrëviaïKii hmU'.  s  ;i  la 
fln  du  IV*  siècle.  La  première  page  est  remplie  par 
le  titre  ;  la  vignette  qui  orne  ce  titre  et  qei  repré- 
sente saint  Hubert  agenouillé  devant  le  crrf  mirj- 
culeux,  est  répeUie  à  la  page  suivante.  L UiliuJuc- 
lion  et  la  table  des  matit  rt  s  i»cciip^nt  cinq  pa{|es; 
la  légende  en  tienlquaraiiiri-cittai  a  ravanl-demière 
page  se  trouve  une  prière  k  samt  Huliert.  La  der^ 
nicre  pape  est  r(  rnp'i  -  [inr  nne  ptandie  gravée  sur 
bois,  représentant  les  armoiries  de  la  Grulliuyse 
recouvertes  de  l'écu  de  France  qu'entoure  le  collier 
de  l'ordre  de  Saint-Michel  :  au-dessoaa  CSl  le  porc* 
épi< ,  emblème  choisi  par  Louis  Vtl.  On  voit  plat 
las  deux  écusM)ns,  lians  l'un  desquels  est  fîpurf^a 
la  marque  de  Guillaume  Eusuce,  un  de»  impri- 
meurs de  Parie  tes  plus  tceofés  à  la  lin  de  sv* 
siècle. 
(370\  Chayere^  siège. 
(374)  Jatoit,  quoiqn 
iTH)  MmÊiieUéf  pureté  ;  de  munéan. 
($73)  Teittasi  prodmit). 
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Chapitre  I".  —  r.Dmmonl  |ii'Cim7ïromeiil 
«ainct  Uubort  délaissa  Ebroime  le  l^'r^a  et 
$'en  ala  au  roi  Pépin. 

Cha|i.  H.  —  Comniofil  sainct  Hubert  il  i 
chassjr  y\x  bois  et  du  cerf  qui  se  apparut  h 
luy. 

r.hap.  III.  —  Comment  sainct  Huberi  sa 

convertit. 

Chap.  IV.  — r  Comment  sainct  Hubert  s'en 
ala  à  Trecht  devers  sainct  Lambert  pour  oyr 
sa  doctrioe. 

Chap.V. — CoinmentsainciHutiertusoitct 
(ié()cnsuit  les  biens  de  fortune  que  Dieu  lui 
avoit  donnés. 

Chap.  VI.  —  La  Tie  et  conrersion  de  da- 
me Ode,  femme  de  monseigneur  sainct  Hu- 
bert. 

Chap.  Vil.  —  Comment  dame  Ode  fonda 
l'église  de  Saincmieorge  au  Haine  où  elle 

trépassa. 

Chap.  VIII.  —  Comment  monseigneur 
sainct  Hubert  s'en  ala  à  Roiume  en  |)eleri- 

«age. 

ChafK  IX,  —  De  la  mort  «^aincl  I^mbei  l  et 
comment  l'nn^e  porta  i>a  rrocc  au  Pape  Ser- 
gius  h  Roiumo  tout  incontinent. 

Chap.  X.  Comment  le  Pa|)c  dist  h  Hubert 
sa  vision  et  le  voulust  consacrer  en  preslre 
et  évesque. 

Chap.  XI.  —  Comment  saint  t  Huhert  se 
exeusa  de  acccpior  le  pouverneniciii  ut  ad» 
niinistration  do  l  ôveschi(^  do  Trecht. 

Cli.ip.  XII.  —  Commonl  l  ange  de  Nostre- 
Feigiieiir  a[)orta  l'cstollc  à  monseigneur 
fcnîtii  l  Hubert  volant  le  Pape. 

(^hap.  XllI.  —  Comment  le  Pape  institua 
et  ordonna  sainct  Hubert  évcsquc  de  Treclit. 

Chap.  XIV.  —  Co?mnoiit  sainct  Hubert 
se  gouverna  luy  e.siaiu  cvc^*iue  de  Trecht. 

Chap.  XV.  —  Comment  saimt  Hubert 
a-liniiiislroit  les  be.songnes  ecclésiastiques. 

Chap.  XVI.  —  Comment  sainct  Hubert 
fist  son  trésor  et  comment  il  estoit  père  des 
orphelins. 

Chap.  XV II  —  Comment  sainct  Huhert  se 
réputoit  indigne  de  ce  qu'il  ne  pourotl  ve* 

nirh  Dieu  par  martyre. 
Chap.  XVIII.  —  Comment  Nostrc-Soi- 

tjneur  admonesta  par  son  ange  à  sain»  i 
Iiibori  qu'il  levasi  les  os  de  sainct  Lam- 
bert. 

Chap.  XIX.  —  De  la  conversation  et  vie 

de  siinct  Huhert. 

Chap.  XX.  —  D'auleufls  miracles  que 
monseigneur  sainct  Hubert  fist  en  sa  vie. 

Chap.  XXI.  —  Comment  monscii^neur 
sainct  Hubert  rendit  ies  mains  à  une  femme 
de  Vinoch. 

Chap.  XXII.  — Comment  lejour  de  Sainct- 
Hubertil  plut  tant,  que  la  rivière  du  Âluse 
fiïst  plaine. 

Cliap.  XXIII.  —  Comment  ]o  dyable  entra 
au  corps  d'une  femme  oyanl  la  prédit  at. ou 
sainrt  Huberi  et  comment  il  en  list  yssir. 

Cha[).  XXIV.  —  Cttmtncnt  le  Tl'u  se  frapa 
en  la  uiaison  où  sainct  Hubert  étoit  logé  et 
comment  en  sa  prière  il  cessa. 

Chap.  XX^'.  -  tl'initiient  «^aitul  Hubert 
eut  ses  dovs  cou]'é.s  et  comntcul  à  »a  mère 


ses  ouvriés  furent  sauvé»   d'être  noyés. 

Chap.  XXVI.  —  Comment  l'aoKe  de  Uîeu 
annunça  à  monseigneur  sainct  Huliert  «a 
fln. 

Chap.  XXVIL  ^  Comment  sainct  Habcri 
ala  en  pèlerinage  et  comment  II  détermina 

sa  sépulture. 

Cbap.  XXVUl.  —  Comment  sainct  Hubert, 
h  la  requestre  d'aulcuns  du  pays  de  ftrabam* 
ala  dédier  une  église. 

Cbap.  XXIX.  —  Comment  sainct  Hubert 
prcschoit  et  enseignoit  les  serviteurs  à  sa 
fin. 

Chap.  XXX.  —  Comment  sainct  Hubert 
se  mist  à  cliemin  pour  .s'en  retourner  en  son 
bostel. 

Cbap.  XXXI.—  Comment  .«ainct  Hubert 
entra  en  la  nef  où  il  prinl  la  fièvre. 

Chap.  XXXII.  —  Comment  le  dyable 
vint  tenter  sainct  Hubert  au  lit  de  sa  mon. 

Chap.  XXXIll.  —  Comment  sainct  Hubert 
trépassé  fut  [km  té  en  Liège. 

Chap.  XXXIV.  —  Com.nent  le  corps  «le 
monseigneur  sain'^t  Hubert  fut  porté  |->arcc$ 
disciples  au  Liè^e. 

Chap.  XXXV.  — Comment  ceulx  du  Liè- 
ge allèrent  en  procession  au-devant  du  corps 
de  sainct  Hul>rrt. 

Chap.  X.\.X\  I.  Comment  le  corps  saind 
Hubert  l'ut  enferré  en  la  ehajtelle  Saincl- 
Pierre  en  Lièi;e. 

Chap.  XXW  II.  Comment  par  mlrarle 
la  verge  de  laquelle  un  avoit  prinse  la  me- 
sure de  la  sépulture  sainct  Hubert  se  ra- 
longea. 

Chap.  XXXMii.  —  Comment  Nostre- 
Bcigneur  révéla  à  plusieurs,  par  son  ange, 
la  translation  sainct  Hubert. 
*•  Chap.  XXXIX.  —  Conunenl  le  corps  sainct 
Hubert  fut  eslevé  de  son  sépulchre  et  troa- 
vé  tout  entier. 

Chap.  XL.  —  De  grans  clameurs  et  coni- 
plaintes  que  faisoient  ceuli  qui  ealoieDt 
présens. 

Chap.  XLI.  —  Comment  l'eraporeur  Char- 
iemaine  et  plusieurs  pinces  vîndrent  veoir 
le  corps  sainct  cî  l'osiever. 

Chap.  XLII.  —  La  seconde  et  dernière 
translation  du  corps  sainct  Hubert  en  Ar- 
dcine. 

Chap.  XLlii.  —  Comment  X^ujs  le  Dé* 
bonnaire,  roy  de  France,  commença  à  régner 
et  de  ses  constitutions. 

Chap.  XI IV.  —  Comment  Milirande  » 
évesque  du  Liège,  réédtfia  et  restablit  l'é- 
glise d'Ardcine. 

Chap.  XLV.  —  Comment  les  religieui 
d'Ai dei ne  requirent  1^  i  é\eMiue  Miliraode 
d'avoir  le  corps  .'.aincl  Ilulx  rt. 
^  Cbap.  XLV  1.  —  Comment,  par  le  consen- 
tement du  consille  tenu  en  la  ville  d'Ail, 
le  corps  sainct  Hubert  fut  translaté  en  l'é- 
glise en  Ardeinc. 

Chap.  XLVIL  Comment  ung  homme 
avcng;ie  recouvra  la  veue  par  le  mérite  de 
sainct  Hubert. 

Cbap.  XLVIII.  —  Comment  la  tome  de 
Marlide  rei  ouvra  la  vêuo  |iaries  mérites  de 
sainct  Hu{>crt 
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Chap.  XUX.  —  CouMueul  ung  bomttie  re-  Lambert  éve^aue  de  I  redit,  si  te  con?ertis 

(Otim  son  cheval  imr      mérites  de  sainel  et  deviens  calbolique  cl  plus  ne  soye  incré- 

Hiil  r  t  dulo,  mais  féal  chreslien,  et  fais  pénitence 

r.bap.  L.  —  Cniuiiient  une  femroo  de  la  de  tes  péchez  ainsi  couiim}  il  te  conseillera. 

Taie  de  Tradaine  recouvra  lanlé  par  les  w  par  toy  sert  TEglise  exaulcée.  Aultre- 

BlMttade  sainct  Hubert.  ment  to  trébucheras  et  dcmourras  sans  fin 

Chip.  U.— Comment  uog homme  cartrier,  au  parfont  d'enfer  avec  les  dampnées.  Le- 

WMMDé  Otgrave,  fut,  par  1^  méritée  aaioet  quel  desrendant  du  cheval,  mi&t  hastive- 

Hdliert,  guari.  menl  l<>s  genoux  h  terre,  et  aciara  lu  signe 

Chap.  UI.  —  Comment  à  la  prière  du  de  la  croix»  criant  à  Dieu  mercy,  requérant 

peuple  d*Ardeine  sainct  Hubert  nsl  eetaer  de  ces  f.écbei  pardon,  promettant  à  Dieu 

la  lempc5ie  ao  pa;.^  amendement  de  vie  et  |  étiilem  e  f;iire.  Aussy 

Cliap.  LUI*  —  Couiiuent  en  celle  procès-  eu  renonçant  entièrement  à  tous  sacriUces 

sion  la  fille  d'nng  nommé  Adolinedas,  la-  et  cnltivements  des  ydolles,  lesquelles  il 

quelle  esloit  cartrière»  fat  par  les  mérilM  avoil  adorez  (nul  !e  t(  tii|i.s  de  ^ci  vie. 
saini-l  Uubert  guari.  Uiai».  IJU.  S'en  mii  TlMuirc  de  la  con- 

Chap.  LIV.  —  Comment  nne  féma»  de  version  de  monselsneor  Minet  Hubert.  — 

peine,  qui  e?toil  nvongle,  recouvra  sa  Vfue  Quant  Hubert  eut  YaU  ut  fine  son  oraison 

psr  les  mérites  de  saina  Hubert.  et  que  le  cecf  lut  esvanoy  de  «es  youU,  il 

Chap.  LV.  —  ConHMDt  raelenr  parle  en  monta  basiivement  I  cheval  et  s'en  a  la  sans 

rprommandant  les  mérites  de  sainct  Hu-  nu)  séjour  devers  sni net  I^mbcrt  au  Liège, 

berl.  Et  si  lost  qui  l'eut  trouvé,  mist  les  genoux 

Chapitre  premier.  -~  UYsfoire  de  mon-  è  terre  et  lui  raromuta  tout  entièreiueiit  le 

seigneur  sainct  Hubert.  —  Au  temps  jndis  c«s  r  t  h  mnnit'rL'  Je  la  vision,  demandant 

que  ung  tvnnt  plein  de  toute  rruauUé  qui  pénitence  de  ces  péchez  eu  grande  coutri- 

sappeloil  Kbrone  goerroyel  (37V)  et  oppres-  lion  de  eneor.  Le  sainct  homme  le  retint 

soit  11!  royaulnif  'ie  FrniKf.  ung  j«'Uiie  Hlz  moult  benignement  et  oyt  sa  confession  en-, 

du  |iay$  d'Acquitaineappeilé  Hubert  estoîi*  tièremeot  et  luy  donna  péuiience  salutaire, 

eompte  du  pay  s  de  dessoubz  le  roy  Teodo-  tellement  qu*il  fut  tout  consolé  de  ces  saino- 

rich.  Ce  jeune  fils  esloit  de  grandes  scitMn  i's  les  (  arolles  et  doctrines;  si  retourna  de  15  à 

«t  vertus  jpiain,  et  très  •vaillant  en  armes,  son  bo>tel,  donnant  tout  euvre  à  |iai-£iiire  et 

Qaaat  Hubert  congneut  la  cruantté  de  Kbnv  8rom|dir  It  pénitenee  que  le  faon  père  lui 

ne,  qui  estoit  en>  lin  et  prompt  vu  tout  mal.  avoit  e^joincte  et  encbargée  tréa*dévote- 

et  que,  entre  les  aultres,  le  ual  qu'il  laisoa  ment. 

moult  grièvement,  persecoloit  les  g^ns  d*é-      Chap.  IV.  Comment  sainct  Hubert  s'en  ala 

jçlise  oultre  louic  humanité,  il  iireiioïl  ses  à  Treciitdevers  sainel  Lambert  pour  oyr  sa 

uuuvais  lais  à  desplaii^ance  et  rabandonna  doctrine.— Mais  comme  ung  peu  après  que  le 

eisenalla  au  roy  Pepin  (pii  dtsjà,  par  sa  feu  deramourduSainct-Ksiierttcoromençast 

prouesse  et  vertu  en  arme»,  avoit  i  i[  (>!M'  enllammerle  cueur  de  Hiiliert,  il  fut  imiiar- 

V»as  les  tjrans  eniour  soy.  Ei  estoU  avec  deni  de  dévotion  envers  le  i>enoist  évesque 

loy  Ode  sa  lëmroe  qoMI  avoit  ung peu  avilit  monseigneur  sainct  Lambeit,  j  ar  regard  de 

espousée,  (lemourflnt  quant  il  lapnnal  Vtive  sa  sflincle  ( onvei saiion  et  vie,  en  oésirant 

«ie  Boggis,  duc  d'Acquitaioe.  oyr  sa  saincle  doctrine  et  liroUter  soubs 

Chap.  H.  Comment  sainct  Hubert  ala  cha»-  icelle,  babandonna  tous  afRitres  mondains 

ser  .v.i  Ifuis  et  du  (  erfqiii  .se  n[tj<arut  à  luy.  et  de  fnit  s'en  retcturna  par  devers  luy  au 

—Nous  lisons  ailleurs  et  plus  fièrement  te-  Trecbt  où  le  bon  père  esloit  qui  se  devisoit 

naos  que  tainct  Hubert  fut  natif  du  peys  h  repaiatre  de  sa  saincte  dodrine  ces  ber^ 

d'Ardeine  et  fust  de  noble  lignage  et  duc.  Il  bietes.  Et  si  la  jovc  lu  disciple  fust  grande 

fut  longue  espasse  de  son  aage  incrédule*  quant  il  eut  tr<  u^é  ^ou  uiaistre,  le  uiaistro 

MU  veuiltant  Dieu  cognoistre;  mais  quant  won  moins  fui  j    enlt  de  Ta  venue  du  dis- 

solennelIe.s  et  p!  l^  NiiiK  les  esloient  les  festes  cipli'.  Le  diseiplc  -alu.i  !o  n     iroen  toute 

onloQoées  de  faire  et  célébrer  à  Nostre-  révérence  et  bumiltté,  le  uiaislre  embrasa* 

Mère  saincte  Eglise,  tant  plus  fuyoit  le  divin  le  disciple  et  le  receut  à  très-bénigne  chière. 

office  et  s'en  aioit  par  les  boys  et  forest  Et  ainsi  demourerent  |  ar  j  lusieurs  jours 

chassant»  et  que  pis  estoit,  il  sacrilioit  aux  .  ensemble.  Kt  tellement  que  moyennant  sa 

vdeles.  Ungjonrfestede  la  nativité  de  nostre  *  «lincte  conversation,  le  disciple  tousjours 

Iionuiit  Sauveur  Jesti  ('hrist,  Huliert  se  par  nlleiilif  d'oyr  et  retenir  la  saim  le  doctrine 

tistde  l'hosteli  et  tandis  que  leai  bons  t'eaulx  du  bon  père  son  maistre.  Le  cueur  dudit 

ehrestiens  ses  vois!  ns  s*en  alerent  en  l'église  Hubert  Ait  lont  esprina  et  enflammé  du  désir 

pour  ouyr  le  divin  riffîc  e.  il  s'en  ala  à  la  du  pays  celestiel,  (|u'il  niisl  arrière  sa  saiu- 

cbasse.  Si  advint  que  lui  estant  eu  la  forest  turc  de  clievalerie,  et  eu  déprisant  la  gloire 

tt  (iei^ja  conversant  h  «Yasser,  ung  cerf  tout  de  la  tmisaance  mondaine,  proposa  de  pren- 

blaoc  vint  et  se  monstra  au-devant  de  luy,  dre  l'aliitcle  clerc  et  vivi  u  rn  hi^ .  l'i  ue^tors 

portant  entre  ses  cornes  le  signe  île  la  Très-  eusl-il  mis  à  exécution  sou  propos  j>ai  eilâii, 

aatntt  Ooix.  Lequel  comme  se  prinst  à  le  s'il  ne  fust  l;ré  au  lien  de  loyal  maria|j;c. 

regarder,  il  oyt  une  voit  procédant  de  la  Néanmoins,  il  ayant  oy  les  parolles  de  I  a- 

croixqui  lujr  dist  :  Va-t'en,  dist  la  voix«  à  postrc,  vuulust'cnsuivir  sa  doctriue,  car 

(SU)  GiwiTtifpr,  toamcnter. 
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combien  qu'il  eust  femme  par  mariaget 
fotnnie  dit  «5t«  de  tout  vices,  if  se  cooteDoit 
«vec  elle  comme  s'il  n'en  eût  point. 

Chap.  V.  Comment  saiuct  Hubert  usoit 
et  disfiensoit  des  hiens  de  fortune  que  Diea 
lui  avoil  donnez.  —  Des  choses  séculières 
et  richessefs  temporclies  lesquelles  Nostre- 
Seigiiear  avoit  donnez  à  Hubert,  il  usoil 
tellement,  que  niieult  sembloit  administra- 
teur de  sa  propre  maison  que  possesseur.  Il 
changea  avecques  le  bon  père  toutes  conili' 
lions  et  manières  et  print  notivrllo  manièin 
de  vivre,  lellempnt  qu'il  sembloit  qu'il  fust 
diangié  en  aultre  homme.  11  mettoit  toute 
mondaine  dignité  au  derrière  et  se  paravan- 
ture  il  ia  démonstra  aulcunement,  ce  esioit 
tant9eulement  de  l'abit  par  dehors.  11  n'es- 
toit  îIp  f^if  ne  de  parolle  chevalier,  ne 
duc,  uc  compte,  ains  simple  clerc  de  mon- 
seigneur sainct  Lambert;  le  Saincl-Esperit 
desjfl  i1omonsir(^>it  en  luy  continuellement 
par  rodiiiiiiistralion  de  son  père  confesseur 
itainct  Lainiiert  ce  que  de  luy  en  après  et 
snlntde  plusieurs  fut  veu  et  conçneu.  Car 
«msy  il  succéda  par  divine  révélation  h  son 
dict  maistre  sainct  Lambert  au  régime  et 
administration  de  lï'glise  cl  évesché  du 
Trecht.  El  comme  vray  oyr  par  sa  saincie 
conversation  apostolique  annobiist  et  cxaulsa 
l'église  de  Trecht  puis  en  après  celle  du 
Liège  fonda  il  amplement  et  csleva  par  la 
TOulenté  de  Dieu  et  reduist  de  basse  et  non 
noble  condition  à  clarté  et  dignité  de  vylé, 
et  tist  que  celle  qui  n'estoit  que  tille,  iu:>t 
•slevée  et  mise  h  dignité  de  mère. 

Chap.  VI.  La  vie  et  conversion  de  lame 
OdCi  femme  et  esi)Ouse  de  monseii^iieur 
minct  HnberL  — *  Ode,  la  compaigne  et  amie 
de  monseigneur  sainct  Huberl,  femme  très- 
vénérable  de  laquelle  uug  ()0U  audessubz 
avons  fait  mention,  le  suivoit  ardent  d'ojr 
la  doctrine  du  benot>t  évesque,  tellement 
qu'elle  déposa  et  mist  jus  d'elle  (375)  toute 
convoitise  de  gloire  mondaine.  Et  toosjjoars 
se  scoits  cuprès  ces  piedz,  oyant  sur  toute 
rien  très-voleniiers  toutes  paroles  de  chas- 
teté, lesquelles  il  disott  et  les  metloil  et  re- 
celoit  en  son  cueur  comme  la  bonne  terre  la 
semence  et  à  ce  pcnsoit-etle  jour  et  nujt, 
dont  en  son  temps  elle  raporta  et  présontâ 
?i  Dieu  le  soixantième  fruit  de  visoage  qni 
lui  est  très-acceptable. 

Chap.  VII.  0>mment  Ode  fonda  l'égliso 
de  Sainct-Gcorge  au  Maine  où  elle  ties- 
l)assa.  —  Ode ,  |>ar  lexhortement  du  be- 
noy.st  sainct  évesque  monseigneur  sainct 
Lambert,  print  le  monde  tellement  en  des- 
pri.semeni,  que  les  rentes  et  revenus  de  ces 
possessions  qui  grandes  estoient,  commença 
de  lors  au  novip^  et  niU  serviteurs  'U'  Diea 
donner  et  uûtiat  tir  haboudamment.  Ën  a[w  è.s 
quant  elle  vint  au  derrain  de  ces  jours* 
tantôt  ai»rès  la  passion  du  benoist  saincl  f  .nii- 
bert,  elle  institua  et  fist  son  hoirs  universel 
DOstre  benoist  sauveur  Jesu  Christ.  Depuis 
eiiooro  elle  fonda  une  église  à  Tbonneur  do 

(S75)  Ifeifre/Wf  qoltler*  absodooiier. 
(ii^)  rraiNMr^pear,  craïniei  Irvmor. 
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sainct  George  martyr  en  une  villele  de  sa 
possession  afipclée'son  Sainct  Proupos  de 
V'esnage  tant  qu'elle  vesqtiit  en  ce  monde 
très-dévotement,  puis  elle  lina  ces  jours  en 
Nostre-Seigricur. 

Cliap.  Vin.  l  Ystoire,  comment  monsei- 
gneur sainct  Hul>erl  s'en  ala  à  Homme  en 
pèlerinage.  —  Après  que  monseignenr 
.«;atnrt  Hubert  eut  afomjdie  sa  pénitence 
laquelle  le  bon  père  sainct  Lambert  lui 
avait  enjoincte  et  en  laquelle  il  dcmoara 
î'cr<;everHmment  l'espace  de  sept  ans  ,  c'est 
assavoir  en  jeûnes ,  en  oraisons  et  gran- 
des abstinences,  il  print eongié et lioeoce 
de  son  dict  père  et  mestre  et  de  son  gou- 
vernement et  s'en  ala  à  Homme  pour  visiter 
les  sainctz  lienix  des  apostres  et  roari}TS 
de  Dieu  aOin  que  moyennant  par  leur  inter- 
cession et  mérites  il  peust  mieulx  démener 
et  dédu\  re  le  nropos  de  dévotion  qu'il  avoit 
prins  à  bon  etiait. 

Chap.  IX.  De  la  mort  'sainct  i^mbort  et 
connnent  l'ange  porta  sa  croce  au  Pape  Ser- 
gius  il  Homme  totit  incontinent.  —  Advint 
que  la  nu}t  du  jour  que  sainct  Hubert  ar- 
riva à  Konnne,  le  benoist  sainct  Lambert, 
nour  défendre  et  maintenir  véri((^,  fut  mis 
a  martyre  |iar  le  très-impUeui  Dodon. 
Adoncqiies  l'ange  de  Nostre-Seigneor  prtnst 
incontinent  le  haston  pastoral  du  sainct 
homme  et  en  celle  mesme  heure  le  porta  et 
mist  sur  l'autel  saincl  Pierre  ft  Bomnie* 
ji  iis  s'apparut  au  Pape  qui  pour  lors  omit 
nommé  Sergius  en  songe  environ  l'aubiK» 
du  jour, disant  ainsy  :  Sergius,  dist  l'ange, 
entens  à  ce  que  ie  t'ay  h  dire  de  par  Dieu 
et  adjouste  foyà  mes  parolies  et  les  meU 
h  plaine  exécution  par  diligence.  Uioibeffl 
évesque  de  Trecht  a  été  mis  à  martyre  ea 
ceste  mesme  heure,  dedans  le  sanctuaire 
de  Dieu,  des  maulvaiset  inhumains  tyrans 

Ëour  défendre  et  maintenir  vérité.  11  PFt  h 
lieu  oifert  et  mis  au  nombre  des  martvrs 
et  bien  est  rayson  qu'il  soit  logié  avec  eûlx 
et  en  leur  compaignio  |Miiir  rr  mc^nicmcnt 
qu'il  a  eu  foy  et  constance  ei  n'a  point  eu 
tremeur  (Vt€)  de  recepvoir  martyre.  Vecy 
son  baston  pastoral  avec  le(}uel  il  a  bien  et 
salutairement  gouverné  ceulx  qui  luy  ont 
été  commis  à  gouverner;  voy  le  yci  lequel 
je  t'ay  apporté  dès  le  Heu  do  sa  jiassion, 
prens  luy  et  remets  au  gouvernement  et 
plaine  administration  de  la  dicte  église  de 
Trecht  à  ung  nouvel  pèlerin  appelé  Uul)ert, 
lequel  Dieu,  puur  ses  mérites  et  vertus,  a 
desjà  esleuen  prcstre  et  successeur  delMd- 
berl.  11  visite  les  lieulx  des  apostres  et  de< 
aultres  sainctz  martyrs.  Et  le  cognoistras 
entre  les  aultres  è  telx  et  tels  signes. 

Chap.  X.  Comment  le  l'ipe  dist  A  Hubert 
la  vision  et  le  voulusi  con-^acrer  en  pres- 
tre  et  évesque.  <—  Tantost  l'ange  9e  esva- 
noyt  et  lo  Pape  «^e  esveilla.  El  a>.4lsy  qui 
conimeoi^a  àramentevoir  (3771  ceste  vision, 
il  doubta  que  ce  fast  fiiniasie;  naiseiBST 
qui  lera  les  yeulx ,  regardant  entour  soy,  u 

fS77)  Bmmtn^,  te  souvenir,  se  rappeler* 
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•dvîsa  îc  rîict  bitslon  ptistorfll  ain^v  rnmnio 
l'unge  lui  aroit  disl,  et  le  prinst  à  grande 
lInttUe  et  r^rerenre,  eognoissant  que  la 
îision  nVsioit  pninl  fantastique  ne  vaine, 
aio»  estait  vraye  et  divine  et  plaiue  de  foy. 
Ij^oelle  atnsy  il  manifestn  inrantinent  I  ces 
roligieiit  qu'il  avoit  enlnursov.  d.-  |ioinl 
en  jioiiii,  ii^\on  ce  que  <-iiilcuneuiuut  luy 
estoii.  puis  fe  tnist  le  r.ipe  à  célébrer  inesrse 
et  fnire  h  Dieu  sarrilii  rl  lui  uiïrir  l'nstie  do 
lotKQKe.  Et  quand  ii  eut  fait  son  ablation , 
K  dêsiroU  mettre  I  etécotion  le  mandement 
de  Dieu  et  s'ni  ni  i  nux  portes  <io  IV^gfisH 
auquel  lieu  l'auge  lui  avoit  devisé.  El  afin 
(\w  plustost  (leust  trouver  le  iièlerin»  il  w 
prinsi  à  fermer  lescntréc^  i!*  la  dicte  église 
m  rcgardautd'ungàungceulxqui  venoieot, 
Hah  ft*y  demonra  guairet  q^ue  le  pèlerin  y 
viirt.  Le  Pape  le  cogneut  lucontment,  si 
l'ipelia  et  le  (ist  h  soy  venir,  puis  le  lira  à 
fiart  et  lu.v  cuiupia  tout  ee  que  Tange  luy 
nvoil  dit  de  luy.  En  l'admonestant  qu'il  se 
disposastde  recenvoir  le  sacrement  de  iH-es- 
irîM  pots  en  après  le  goovernmeot  «I  «d- 
iniii:>ii  :uin[i  rte  l'église  do  Tradit»  félon  le 
coauuaudeuient  de  Dieu. 

Chap.  M.  Gomment  sainel  Hubert  se 
eicuso  r.Trropier  le  gouvernfincnt  et  adnii- 
niitration  do  t'éveschié  de  Trecht.  -~  Quant 
naoseigiieur  sainct  Hubert  eut  bien  entendu 
ce  que  le  Pape  ln  v  nvoitdil,  il  fust  ih'  lung 
inndement  doloreux  et  de  l'austre  moult 
émerveillé.  Il  fut  moult  dolent  de  la  mort 
de  sou  Im)!!  maislre  sainrt  Lambert.  Il  fui 
moult  estiuerveillé  de  la  grande  charge  quo 
le  Pape  luy  présentolt.  Toutesfois  quant  il 
eut  recouvert  f  irr^  en  son  cour^pr  ,  il  res- 

B>ndit  et  dist  au  P.i|>e  en  toute  Immilité  : 
élas  t  très  sainet  père ,  comment  pourrait 
estre  chose  bien  mnvt  lu-iltle  que  je,  qui  ne 
cognois  lettre  aucune,  puisse  ne  doyve  di> 
gnement  accepter  le  gouvernement  et  ad> 
uiinistrntion  de  tant  grant  chose  laquelle  me 
liréseiitez. 

Chsp.  XII.  Comment  l'ange  de  Dieu 
«Pliorta  l'estolle  è  monseigneur  sainci  Hu- 
bert. —  Après  ce  que  le  Pape  eut  entendu 
de  Robert,  qu'il  ne  savoit  lettre  aucune,  il 
conimenra  mouh  è  doubler  en  soj  mesme 
s'il  le  vouloit  consacrer  ou  non.  Mais  l'ange 
de  Nostre-Seigneur  qui  ceste  consécration 
avoil  annoncée  pour  esc  laircir  leurs  douh- 
tes,  descendant  du  ciel  auporta  une  moult 
belle  estolie  et  un  petit  urevct  escript  de 
lettre  et  dist  h  Hubert  amsv  :  Hubert ,  divt 
l'soi^de  Uieu ,  ly  ces  lettrés  et  plus  ne  soies 
iacrednl.  ains  te  dis[K)se  à  obéir  etacrom- 
l'îir  h  voulenié  de  Dieu.  Hubert  prinl  le 
tirevet  et  iucontiueut  qu'il  regarda  dedens , 
H  eommen(;a  i  lyre,  et  tant  ligerement  le 
leut  ronintc  se  tous  les  jours  de  sa  vie  il 
n'eust  fait  que  estudier  et  lyre. 

Cbap.  Xlll.  Comment  le  Pape  institua 
et  ordonna  saint  Hubert  éve^que  du  Trecht. 
—  Quant  sainct  Uubert  eut  ainsy  leu  le 
brevet  que  l'ange  luy  avoit  apporté,  le  Pape 
rijoult  consolé  et  joyeux,  rendant  iouenge 
4  Dieu  de  si  grande  gréie ,  le  consacra  et 
inrtMitincDt  prebj»tre,  puis  le  renvoya  éves- 
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que  ?^  tout  le  dict  btiston  pastoral  h  l'aimi- 
nistration  de  l'église  et  évesque  de  Trecht. 
Lequel  aussi  non  voulant  venir  contre  la 
voulenté  divine,  ains  aflin  qu'il  fust  veu 
vray  filz  de  obéissance,  receot  la  dicte  ad- 
ministration et  accepta  dévotement.  Pnis, 
prinse  lirencr-  nu  Pape,  s'en  relo\iriia  au 

Kys.  En  ceste  uiuniere  succéda  sainct  Hu- 
rt  an  bon  pasteur  monseigneur  sainel 
Lamberl  en  l'église  cl  ovesche  du  Trei^ht. 
Laquelle  le  bon  sainct  avoit  bien  eldévo* 
tetueni  gouvernée  pendant  quarante  ans 
rrui  tiiou^onient.  Kl  "ainct  Hubert  en  ensui- 
vant tousjours  le*  traces  et  les  voyes  du 
souverain  {«steur,  tint  le  gouvernement 
dudict  évesché  pendant  longue  espace  de 
temps  très-humblement  ;  car  affîn  qu'il  de- 
laissoit  aux  aultres  eiemple ,  il  porta  tous- 
jours  à  ses  brebictes  qu'il  avoit  h  gnnvernfr 
sa  grand»  amour,  que  tandis  qu'il  vcsquit, 
il  se  parfiMrça  oontinoellemeni  les  repaistre 
V  de  i»asteure  de  vie.  Puis  no  doubla  nulle- 
ment recepvoir  {lour  le  salut  de  elles  les 
assanli  de  mort.  Hsquelz  aussi  le  souverain 
et  très-pileut  pasteur  Noslre-Sauvcur  Jesti 
Christ  qui ,  après  ce  qu'il  eut  vaincu  le  ij- 
rant  de  la  mort ,  c'est  assavoir  l'ennemy 
d'enfer,  daigna  tmilesfois  ses  breftis,  c'est- 
à-dire  les  apostre» ,  consoler  disant  :  Vecj, 
je  suis  avecqoes  vous  jusques  è  la  consum- 
niation  du  sièrle ,  deuion&tra  amour  espé- 
cial.  Pour  ce  doncques  leur  voulust  |>our- 
voier  et  donner  tel  pasteur  lequel  demons- 
Irasl  par  œuvres  ses  paroles  ôire  vraies. 
Aussy  que  |tar  sa  vertu  preschast  lousjours 
et  annonçast  le  non  de  lesu  Christ  en  eu- 
vrcs  et  en  paroUes.  Demon'-trniit  on  niiltro 
la  divine  pourveauce  que  se  lesdii  tes  bre* 
bietes  avoient  leur  pasteur  perdu,  luy  point 
ne  voulr  it  ([fie  pourtant  se  tieussent'perdre 
ne  cheoir  entre  les  loups  ravissans  qui  les 
dévorassent.  Ains  mieiux  vouslul  que  leur 
surcedarl  aultre  j>asteiir  qui  eust  c  ure  et 
diligence  de  les  bien  et  fructueusement 
\  régenter  et  gouverner  par  manière  que  cel- 
k's  qui  inivaillz  seront  (feu-^t  relever,  le* 
séparez  revenir,  les  lualadus  guariretguar- 
der  les  sans  que  la  forsennerie  des  loups  no 
lestroublast.  Aussi  Icltejrif  lit  jur  IVglisene 
fust  veue  estre  une  retraite  de  bestes  sau- 
vages ,  mais  se  peust  de  bien  en  mieulx  le 
iiMiiple  purger  et  neitoyer  deloiitt-^  inacules 
cl  taches  de  hérésies' et  sectes  mauvayses 
et  infectes. 

Cliai».  XIV.  Coiiinienl  saint  Hubert  se 
gouverna  luy  estant  évesque  du  Trecht.  — 
Le  bon  serviteur  de  Dieu  monseigneur 
sainci  Hubert  estant  éves<iur  lu  Trp  ht,  se 
etforsoit  de  ea>«uivir  les  exemples  du  sou- 
verain pasteur  nostre  benoist  Sauveur  lesu 
Christ.  El  non  pas  seulenienl  ytelles,  ain;. 
cuulx  de  son  prédécesseur  ei  niaistre  ies- 
({•jetles  très-prochains  luy  estolent  et  aus- 
quelles  forment  il  rrg.inJou  et  attendoil , 
car  les  exemples  préaens  délectent  plus 
l'homme  que  ceuls  qui  sont  de  long  temps 
passez.  Il  u^init  tant  alfeclé  à  son  dict  mais- 
lre et  comme  père  sainct  Lambert  que  nulle 
dissolution  de  ox>ri  ne  pouvoit  tiicer  lo 
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mcmoire  do  luy  ne  de  sa  cure.  Il  devisoit  et 
coni|;renoil  toutes  les  choses  qu'il  avoii  à 
faire  j»or  fréquenter  estudes  et  leçons.  Et 
quant l)ien  les  avoit  comprises,  s'il  s'efor- 
v'oit  les  uîcltre  en  exécution  en  ensuivant 
totisjours  les  eavres  de  600  bon  père  el 
maistre. 

Chap.  XV.  Coiiiuieot  saincl  Hubert  ad- 
ministroit  les  besongncs  ecclésiastiques. 
—  Knlre  les  mitres  cures  de  la  sollieitiide  de 
monseigneur  saincl  Hubert  s'en  «loit  luus- 
jours  devant  /c'est  assavoir  qu'il  ne  fust 
j>oint  paréoeux  exécuteur  par  quoy  il  pcult 
eslre  réputé  indigne  ministre  et  pasteur.  Si 
est  aue  alTin  que  la  vraie  vove  qui  de  la 
boucfjc  de  vérité,  c'est  ass.Tvoir  do  nostre 
Lcnui^t  Sauveur  Jesu  Clirisla  e>lé  nroiérée 
s'acomplist,  disaot  :  Là  oùsontaeax  ou 
Irois  assemblez  en  mon  nom  ,  illec  je  suis 
au  milieu  d'eulx,  i]ui  lust  donnée  à  ia 
chaire  pontificale,  se  trouvast  au  monde. 
Alîin  aussy  que  luy  estant  es.  choses  "sécu- 
lières avoit  excellé  et  proufité  en  elles  aussi 
il  fust  mis  au  chandelier  de  Dieu  pour  ttès- 
claire  lumière ,  tcllcmoiit  îtii'^si  que  tous 
ceulx  qui  à  l'osicl  Nostre-Sei^neur  logicî 
seront  puissent  en  luy  prendre  clarté  de 
lumière  est  souvent  nommé  et  plus  sou- 
vent à  renommer  serviteur  de  Dieu.  Il  sca- 
voit  et  assez  cntendoit  qu'il  v  a  loy  dos 
subgets  et  loy  des  prélalz.  La  loy  des  sub- 
gets  est  par  laquelle  i-hascun  doit  prendre 
en  soy  cure  et  garde  qu'il  ne  puisse  faire 
aultre  cy  que  pwr  -^on  exemple  les  aullres 
ne  se  |)èr.lent.  .Mais  le  |>rélat  est  contraint 
U'eslre  juste  et  proviseur  non-seulement  de 
sa  vie,  nins  ntissy  do  la  vie  des  aultres  el 
niesmemenl  du  ceulx  qui  sont  et  demeurent 
en  son  gouvernement.  Il  ne  luy  sulUsait 

I>oint  de  etisuy  vir  h  .s  cliuses  de  dévotion 
csquelles  il  uvott  uès  le  commeiu-cment 
proposé  d'cnsuyvir.  Mais  ten doit  et  se  par- 
lorsait  d'ensuyvir  rlioses  plus  estroiles  t-n 
TÎe  et  réglez  de  vivre  selon  les  voies  pus&e^ 
des  anciens  Pères.  Il  ne  niist  point  devant 
soy  ceulx  qui  e^toiciit  vuydes  do  vertus 
ou  ceulx  qui  en  leur  science  erruieni  ou 
encores  ceulx  lesquelz  incontinent  qu'ils 
eurent  ouy  la  voye  de  Noslre-Seigneiir, 
disant:  Se  tu  veulx  cslre  parfait,  va  et  veut! 
tout  ce  que  lu  as  et  le  donne  aux  povres  et 
t'en  vien  et  me  sny  el  fii  auras  trésor  au 
ciel;  plua  uopleras  quelque  chose  mon- 
daine, ains  forcloreras  toutes  terriennes 
convoitises.  El  se  aub  une  chose  luy  de- 
luouroit,  il  le  rccueiUoit  tant  seulement 
pour  l'administreràchascun  sus  nécessitez. 

Chat».  XVJ.  t'niiirTK'tit  saiiirt  Hubert  fi>l 
son  trésor  etcomiuenl il  estoit  père  dos  orphe- 
lins. —  Le  couioiencement  iie  l';i<Jiiiitii>ir.'i- 
tion  de  monsei^'neur  saiiii  t  HuImm  i  estait  tel 
et  tout  grant  qu'il  ne  déuiontrott  pas  tant 
seulement  couimencemcnt  de  bonne  inten- 
tion, mais  aussi  [H-rfi-eiion  dcsjà  i  e>| blon- 
dissant en  luy.  il  n  avoit  ne  applî^iuuii  la 
cure  5  quelque  ctiose  mondaine  ou  privée, 
ains  si  aucunes  luy  restaient  il  n*estudiait 

{378)  Jr«;«itiwi'.  partaiier  par  le  milieu. 
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point  les  abscondre  en  cavernes  soubz  terre 
ou  les  donner  aux  hommes  à  consumer,  ou 
les  laissier  desrober  aux  larrons,  ains  s'es- 
forçait  d'en  aquerir  evangeliqucs  amis  les- 
quelz se  peus.sent  colloquer  es  tabernacles 
eterneiz.  Car  lousjours  esloit  et  ce  démons» 
troil  large  envers  ceulx  qui  soulfroient  in- 
digence. Aussi  il  estuit  nourrisseur  des 
novres  el  selon  l'Escripture  nôre  des  orphe- 
lins el  réputé  pour  maris  à  leurs  adversai- 
res. 11  eitiul  en  ayde  à  ceulx  (^ui  estoient 
oppressez,  h  ceulx  qui  soulTroient  misère 
parpovreté,  subvenoit  el  dounoil  les  biens 
qui  pour  Dieu  »e  donnoient,  d'un  piteux 
elfecl  patronnait  et  dorinoit  aux  povres  selon 
sa  voulenté  de  doualures.  A  ceulx  qui  es- 
loient  détenus  en  iirisun  pour  quelque  cas 
que  ce  fust,  point  ne  faiiloit  qu'il  ne  les 
visitast,  confortast  et  adunnislrasl  selon  que 
leur  cas  requcioii  et  iiue  jiossiblc  luy  esloit. 
Et  jamais  en  quelque  lieu  n'alloit  que  tous- 
jours  aulmosne  ne  portait  en  «a  main  ju<- 
ques  ad  ce  qu'il  t^ouva^l  povres  à  qui  tant 
comme  è  Icsu  Clirist  la  comuiist  et  donnast. 
Tît  [lour  ce  (pie  reu!x  qui  sont  espris  de 
l'amour  de  DîeuoiiidecoustumerAmeDtevuir 
et  déduire  en  leurs  pensées  Jes  exereites 
I  assez  de  bonnes  œuvres  affîn  que,  en  le» 
(  onsidérant  leurs  pensez  se  puisi>eut  adte:>- 
ser  à  euvre  plus  cstroite  de  bien  en  inienli. 
Aussi,  par  apelit  de  nouvelle  cure,  n'estoit 
point  assez  au  bon  serviteur  de  Uieu  prendre 
recréation  de  lénifier  la  penséb  et  le  cocps 
ne  par  telles  enseignes  <lc  vertus  exercer 
et  déduyre,  mais  quant  il  se  recordoil  du  ia 
perfection  de  son  prédécesseur  t  i  père  rnoo- 
seigneur  sainct  I>ind)ei t,  il  hi  ùloit  de  con- 
voitise de  martyre,  répuiunt  qu'il  n'avoii  en 
soy  guaires  de  perfection,  quant  encores  les 
oMices  de  son  corps  n'avait  donné  ne  offert 
à  uiartvre  pour  l'amour  de  Noslre-Seigncuf 
Jesu  {;ii[i>!. 

Chap.  X\  II.  Comment  sainct  Hubert  «e 
répuloii  indigne  de  ce  qu'il  ne  povoil  venir 
à  Uieii  par  martyre.  Les  lemoings  de  ia 
tlouieur  et  aîiierttune  |  que  sîdm  l  Hul:ert 
portoit  el  soy  de  lc  qu'il  ne  puvoil  dédu.ue 
son  désir  h  ùiartyre  estoioDt  pleurs  et  gé> 
missotrients,  et  farines  (lui  ont  h  roustume 
maiul'esler  el  déuionslrer  j'ar  deliurj  ïes  uUi- 
ces  de  conscience  et  de  pitié.  Car  quant  il 
se  recitrdoit  de>  inéritL'>  <le  son  bon  maistre 
el  ju  re,  ia  rei  urdaLioii  lousjours  précédait 
et  moiennoil  (3'8)  et  fmissoil  en  urnes  f( 
en  pleurs,  et  niaintesi'oit  entre  ces  graw 
pleurs  gemisseniens  et  suspirs,  il  faiswt 
complainte  telle  :  Usa  moy  malheureux  et 
bien  niiséraPie  qui  pour  mes  peeliiezqui 
tant  sont  graui  et  de  si  grant  nombre  ne  puis 
veu  estre  ydoiiie  (310)  ne  dtisne  de  la  coin* 
paignie  de  tel  honiine  qui  niaintenawl  da 
iriumpbe  de  marlvre  joy^i  et  possède  portant 
en  sa  main  la  palme  de  victoire.  En  telle 
ninnière  se  ar;;uoit  de  impei  leetion  sainti 
lluiiert  pour  et;  qu  il  ne  puvail  obtenirsi 
grant  bien  et  mérite  cl  tellement  que  là  où 
iJ  esloit  plus  parlait,  lurs  se  montroit-U  lia 
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moindre  perfection  et  raoin^  tendoii  Tui'il 
ije sa  pensée  es  grâces  qu'il  avoii  desjà  ac- 
quises et  esqueUes  il  perséveroit,  {nais  en- 
rnrti  le  o  Iressoil  ?i  nultres  j.lus  mériloircs 
aueuiiaas  ce  que  U  .saiiu  le  K^i  t  iplurc  co:n- 
mande  à  faire,  disant  :  Quant  plus  grant  et 
1,'intfîus  humble  lo  rendz  »ti  tnîuos  rhosn??, 
ti  tu  trouveras  ^ràce  devant  Dn  ii.  Kl  aiusy 
ptr  telz  exercitcs,  le  bon  serviteur  de  Dieu 
en  l><!fole  de  l'Eglise  catholique  doiizn  nus 
durant  se  exercita  en  combatant  car  ces 
batailles  contre  les  ennemis  de  1^  chair  et 
rentre  les  princes  des  ténèbres  qui  sont  les 
oalingz  esperitz. 

Chap.  XVill.  Gomment  Nostre-Seigneur 
sfiroonesta  jvirson  ange  à  .«^ninr  t  Hubert  qui 
levait  le»  os  de  sainctLambt  r  t.— Quant  vint 
lu  douzième  an  de  son  ordination,  il  ïuf 
niviridrciii  soub>  le  repos  do  nuvt  plu-^icir* 
-rauiies  visions  par  lesquelles  ii  disuiiij^u  il 
t  sinit  adruo!iesté  qiiMI  levast  les  os  de  sainct 
Lanjbf  rt  qui  estoicnt  h  Trei  ht  et  les  l  omsl 
au  lieu  ou  il  scavoit  que  sa  passion  avait 
esté  célébrée,  et  là  les  remisi  do  re<:liier  en 
terre.  Donc   aulrunement  eut  le  courage 
rt-uiply  lie  jo)  e.  Mais  comme  il  ne  donnast 
encoro  grant  foy  h  ces  visions,  ne  aussy  da 
tu!  nchC  delliait  une  foys  entre  les  nultres 
•i,>ie»  qu'il  entassez  pensé  dessus,  il  proftosa 
reqoenr  à  Dieu  (|u'il  liiy  pleust  sur  ce  révé- 
ler sf>rt  jtl  li      »  i  s.t  bonne  voulonté.  Si  coiii- 
luuHla  tout  à  ses  religieux  comme  clen^s 
«t  taltres  populaires  de  la  cité  qu'ils  se 
mei?s(fnl  en  jeûnes  et  oraisons  et  tellement 
>i4  que  quant  ce  vint  au  tré^ièmean  de  son 
silminisiretion,  il  ayant  plus  plaine  révéla» 
lion,  ronvoca  aulcuns  vénér.ibles  évesques 
tout  le  couiuinn  peuple  qui  la  convoya  s'en 
ilaaasarcQs{380)  du  sainct  homme  et  illeo 
se  mirent  en  dévotion  et  oraisnn  et  envoie- 
rent  leur  voix  et  prirent  à  Dieu  au  ciel  en 
luy suppliant  et  requérant  qa'illeur  voullist 
dffnner  gtâro   qu'il/   poussent  dignement 
mcUre  à  exécution  les  choses  qu  il  avoit 
mandé  que  foire  detissent.  Si  advint  que  la 
cléiDciK  e  «livino  h  leurs  prières  s'inclina,  car 
incontinent  ilz  découvrirent  la  terre  et  sans 
quelque  difficàlté  tronvèrent  la  chasse  où  le 
l)eiioist  corps  snim  l  gisoil  latjuelle  h  f^rande 
vénération  tirèrent  et  mirent  hors.  Puis 
d'iliec  l'apportèrent  à  grande  solennité  de 
oye  et  près  du  lieu  do  sa  j  nssion  auquel 
iea  ils  le  remirent  en  terre.  Les  miracles 
<]ae  Dieu  démontra  par  tout  le  chemin  de 
leur  rîtonr   qui  iilnsieurs  furent  et  tiès- 
grans,  je  iaih  pour  le  présent.  Car  la  cédulie 
en  laquelle  est  la  Tie  du  benoist  sainet  es- 
cripie  les  cou  liront  rt  contient  plainomont. 
Aussy  me  tais  de  iaire  mention  de  la  iabri- 
qoe  en  tombeau  ou  de  la  ehâsse  en  laquelle 
lesreliqurs  fin  glnripdx  :^:iinrt  furotît  reroi- 
ses  uour  ce  inesiueiuent  que  chacun  la  peust 
VMir. 

r!;,!}!.  XIX  De  la  conver-ntion  l't  -ntnrtc 
vie  de  sainct  Uubert.  —  Ces  choses  faicies, 
rboBoe  de  JNeil  Hubert  ains  v  que  l'Escrip- 
mreeiiuile  prualllantoe  Tériie  en  vérité,  ar- 
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doit  du  grnnl  d^sir  qu'il  avoitde  vooirleDieu 
des  dieux  en  S  von.  Il  a  voit  ledit  de  l'apostre 
en  sa  pensée,  disant  les  bonnes  œuvres  que 
j'av  mis  derrière  en  oubly,  je  les  etfcns  h 
celles  <jui  sont  devant  mov  esquelles  me 
|iarsais  et  déduis  pour  le  désir  qoe  j'ay  de 
jtarvonir  à  la  réfection  et  repos  df»  la  super- 
iielle  vocation.  Par  ainsy  lo  bon  serviteur 
tant  plus  alloit  avant,  tant  plus  se  donnoità 
œuvres,  jeûnes,  veilles  et  chasteté  de  âme 
cl  de  cor|»s.  Puis  a^ant  cure  de  ses  suligects, 
disposoitetadministroit  la  parolle  de  Dieu 
entre  euh  »  onimc  très-ff^af  flisf  ^nsaleuf, 
a^ant  lousjours  en  ^a  mémoire  1  exemple  do 
noire  beuoi»t  Sauveur  duquel  lisons  ainsi  : 
Jésus  commença  h  faire  et  enseigner  les 
cuvrcs  lesquelles  fiar  ses  disciples  preschoit 
et  commaïKloit  être  bifiles  et  gardées.  11  se 
eiercitoii  et  Ix'songiioit  innult  voulentiers  b. 
laire  préiiieaiions  jiar  lesquelles  il  peust  le 
peuple  enseigner.  Et  l'avoit  le  Saincl-Es- 
perit  aorné  de  cette  grAi  e,  qui,  par  li  ^'ranî 
suavité  et  douceur  de  ses  i>arolles  et  sermons, 
non-sculement  les  peuples  prochains,  ains 
aussy  les  bien  l(;inyiains  vcnoient  pour  lo 
oyr  à  grans  tro)>uitux.  Coul\  qui  baptisez 
n'estoyent  se,  81  oyaoîent  que  par  luy  fus- 
sent baptisez  et  receuz  au  giron  Nostre- 
Mère  sainrie  Kgtise,  ne  ja  si  tost  ne  l  avuient 
oy,  que  plus  tost  ne  requissent  baptême.  Et 
aflin  qu'ils  du  tout  pussent  estre  délivrez 
des  lycns  du  dyable,  Us  rcnonçnient  à  tons 
sacriflces  des  ydoles  et  les  mettoient  en  des- 

f iris  et  vitupère  tout  çi>mme  dyaboliques.  El 
es  temples  des  ydoles  qu'ils  paravant  avoieut 
fait  en  haultc  construction,  ilz  abatoient  et 
desrorapnienl  jusques  h  plaine  terre,  telle- 
ment que  toutes  coutumes  de  sacrifier  abo* 
listel  rendist  délivrés  de  tout  sacrilège  ser- 
vitude. Et  les  réiluisl  et  soiibinistàla  saincto 
religion  chrestienne,  non  pas  seulement 
par  les  villes  et  lieux  de  son  obéissance  et 
dyocèse,  ains  aussj  par  aiiltres  plusieurs 
circonvoisins.  Et  se,  |)ar  aventure,  aulcuns 
demouroient  qui  les  ydoles  eussent  en  ré- 
véront  o  par  au!  iiH  coustumc  ydolatre  ou 
que  par  uuiulvais  usaige  uourpensas&eni  sa- 
crifier à  elles,  il  les  nianooit  et  faisoit  h  soy 
venir,  puis  Ifur  donnoit  trois  flnsdo['ént- 
lence.  Ainsy  ensuyvoit  le  bon  champion  de 
Nostre-Seigneur  les  vertus  contraires  à  tclz 
sacrilèges  par  lesquelz  l'empire  de  Dieu  à 
ses  fins  mena,  es  terres  amptia  et  dilata  lar- 

?eraent  et  longuement.  Et  tellement  que  en 
exandrie  et  Brebruii  il  les  adnulla  et  con- 
vainquist  du  tout  si  que  nulle  semblance  de 
hérésie  n'y  denonra  que  l'en  {leust  con- 
gnoistre.  El  qui  plus  est,  ■^liiir  t  Hubert  fisi 
tant  que  ceulx  qui  les  temples  de  Dieu  c'est 
assavoir  des  ydolet  aux  ayaMes  abatoient, 
firent  leini  le^^  rt  églises  à  notre  borinist  Sau- 
veur Jésus-Cbrist  en  l'honneur  de  ses  saincts 
aposires  et  martyrs  et  en  icenx  depais  sa- 
<  rifi^TPHt  h  Dieu  comme  vray^  chrestien^  et 
ttons  catholiques.  £t  en  cestè  manière  te  bon 
honnede  Dieu,  sainet  Hubert  par  ses  aalne» 
les  prédicalions  et  doctnnes,  rendit  lof 
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}wu|>lcs  ciriniravoisius  qui  aveuglez  c^tuicnt. 
ro-i[»!e.iiii$sans  de  lumière,  de  science  cl  de 
vérilé,  telU-nienl  que  se  pouvoit  dire  d  euh, 
le  peuple  qui  scoit  en  lénôbro  veyt  grande 
lumière,  et  aux  hnliitans  en  l.i  région  de 
Toiubre  de  la  mort,  lumière  leur  est  donnée. 
Kt  a\i  rojaulme  de  France  a  esté  transmise 
rt  donnée  de  Dienlla  lanterne  de  lumière  que 
lu^v  donna  tatit  glorieux  sainct,  qui  l'orna 
des  Drnemens  du  salut.  Lasainclelé  de  mon- 
seigneur sainct  Hti!)crt  esloit  telle  et  tant 
grande,  que  dès  lo  commencement  de  sa 
religion  il  connuença  à  resplendir  de  mi- 
r.K  les  irè?  grans  de*>quelz  se  paravanture  ne 
pauvuiii  i>lai;jt;Uici)i  «voir  congnoissance, 
noustoutesfuis  raconterons  aulcuns  eotOUI6 
vérité  qui  Mjnl  dignes  de  mémoire. 

Ciiiip.  X\.  S'ensuyvent  aulcuns  mirafl'^s 
Irès-grans  que  IM  monseigneur  sainct  Hu- 
licrl  l'ii  vtp.  —  l'fcmièreiiient  quant  saiin  t 
iluberl,  ni-vès  sa  consécration  venant  de 
Honiiue,  fut  au  Liège  arivé,  il  oyt  queceulx 
qui  avoient  le  saint  t  hniutne  >ainct  Lambert 
son  prédécesseur  Uvil;  a  mort  esloicnt  hors 
«lu  iens,  mcnans  furieuse  et  lorcenéc  vie,  k 
manière  de  i  biens  enragiez  ou  forccnez.  Si 
vintesmeu  sur  euix  de  comi  a^sion  et  afin 
qu'ilif  ne  se  perdissent  éiernellement,  se 
jiiist  en  nraison,  f-n  sant  prière  h  Dieu,  luy 
suppliant  à  grantolluston  ue  kii  ines  qu'il  luy 
[ileusl  avoir  miséricorde  d'eulx.  Si  lut  (pie 
l)iL'U  qui  l'avoitesleu  et  préféré  h  son  église 
de  1  réé  lit  enclinanlsesoreilles  à  ses  [trières, 
bien  démonstra  qu  il  Taimoit,  car  incontinent 
h  la  prière  et  intercession  du  piteux  saini  t, 
reçut  àgrûce  Icsdi»  Is  criminelz,  en  leur  res- 
lîluant  visiblement  devant  tout  le  peuple 
leurs  première  foiro  cl  vertus  de  snnté  na- 
turelle et  ^)ar  occasiou  de  ieui;>  mauvais 
acte  et  pécbiez  aroient  pertlue  en  cooimé* 
tant  inhnmniriemciit  i-  r-Uiy  snr  le  corps  du 
bcnoist  sainct  LaïuutiL.  Dont  après  sans 
nulle  demeure  eulx  congpoissans  leur  pétlié 
et  la  grande  gr/ice  quel)ieu  par  ill1er(•o^^ion 
«iu  benùisl  cvcsque  &aua  l  llulicrt  leur  avoit 
laide,  se  convertiront  et  Urent  pénitence  en 
k>uant  Dieu  de  si  grande  grâce  dévotement 
tAut  qu'ils  vescurent  et  lurent  eu  co  monde 
mortel.  t:i  le  Ijon  sainct  aqaist  eeste  grâce 
jiar  ces  mérites  envers  Dieu,  que  ceux  qui 
de  telle  maladce  férus  et  travaillez  sont  à  luy 
recourus  et  veaellent  requérer  dévotement, 
ne  s'en  ^ont  poitit  reltiurnez  sans  allége- 
ment et  luul  bun  reuieue  du  (^uarlson  do 
santé. 

Chap.  XXI.  Comment  monseigneur  sainct 
Hubert  rendit  les  mains  à  une  femme 
de  Vinoch.  —  En  après  conmie  le  itenoisi 
ôvesque  monseigneur  «>ninct  ïluliorl ,  ring 
dimencbe  après  la  feste  de  la  bennislc  rédUi- 
reclion  nosxro  Sauveur  Jesus-Christ  se  trouva 
on  une  ville  de  son  dyocèse  qui  s'nj  polie 
Viaocli,  visitant  sesbrébiettes,  advint  que 
une  femme  mettant  au  derrièrede  la  révé- 
rence du  j'^ur  du  diaienche  ,  se  print  à 
iburner  pour  faire  et  tuyre  pain  i«  eluy  jour. 
Et  jasait  ce  qu'elle  list  par  le  commendcment 
de  ceulx  à  qui  elle  estoit  suh:_'<;tl(%  toutes- 
fuis  SCS  ma. as  qui  lémorairiiucia  avoicut 
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cnfrainct  la  solennité  dn  dimenche  siihi- 
tcrucnt  devindrcnt  toutes  seiches  cl  rc- 
iraiciz  deniourans  sans  sang  et  sansaulruno 
apparence  de  veines,  anssy  les  nerf»  lous 
restrains  tellement  qu'il  semblait  que  h  ; 
ungles  des  dois  fussent  séchez  et  paulinez. 
Kn  auoy  Dieu  démonstroil  évidemment  i 
quelle  révérence  «e  floifit  lodirt  jour  hono- 
rer et  garder.  Et  aussy  pour  déinoi)slrer<Jc 
quelle  saincteté  le  l>on  serviteur  de  Dieu 
estoit.  Cnr  qu.nnt  h  femme  veyt  quV-lle  eslsit 
détenue  eu  si  s^i.iinie  nécessité,  de  rcmhk 
n'y  pouvoit  trouver,  elle,  congnoi>s>im  >cn 
péché,  s'en  vient  vers  l'homme  de  Dieu,  fi 
ainsi  qu'il  yssoil  de  l'église  elle  se  mhi  à 
genoulz  (levant  luy  et  lui  comnta  son  cas  en 
suppliant  qu'il  luy  |>Iimi.sI  iinpétrer  pour  pII^ 
grÀce  envers  Dieu  Icllciiu-iit  qu'elle  pciivt 
recouvrer  la  vigueur  de  ses  mains  qu'elle 
pour  son  fi^^chô  avoit  fterdus,  preste  'J  n 
laire  à  Dieu  amendement  et  pénitence.  U 
bonne  fenune  ne  fust  pas  déroute  de  a 
bonne  dévotion ,  car  le  sainct  homme 
Dieu  oye  sa  refpiesle,  luy  dit  :  Va-t-eu  cii  u 
bénédiction  de  Dieu,  et  (fésormats  tealMiM 
de  telle  présumplion  et  tu  consuyvcra> 
amendement  de  vie  briefveinonl  guari-on.  , 
ne  demoura  guaires  longuement  que  S(>i\Tt 
Sauveur  nccfitn;  lit  la  promesse  que  le  Im 
sainct  luy  avoit  pionnse.  (>ar  elle  la  ream- 
Tra  incontinent  plaine  sancté  et  vigueur  de  j 
ses  mains  sans  aucun  délay  par  telle  maiiière  ' 
que  depuis  elle  en  usa  el'possessa  en  toute 
grâce  et  affaires  libéralement  dont  i  Dieu  tt 
au  glorieux  sainct  rendit  grâce  et  mr:.^  ' 
depuis  boneste  vie  en  honorant  et  guardam 
les  festes  et  spécialement  lo  sainct  dtawa* 
che. 

Chap.  XXII.-  Commonl  h  la  prière 
monseigneur  sainrt  Hn  hcrt  il  pleut  laot  qu^ 
la  rivière  de  Mu^e  fut  plaine.  —  A  si»* 
euvrcs  merveilleux  succéda  ung  auUre  ini-  " 
racle  loque!  est  et  doibt  bien  estre  inséré  >l  I 
mis  avec  les  anciens  miracles  de  Hél.\e  K 
de  Hélysée.  Le  sainct  homme  Hubert  avart 
entreprinsk  faire  certains  édifices,  transnnsi 
et  envoya  aucune  nef  sur  la  rivière  de  Mu« 
pour  amener  les  matières  pro|iices  à  «m 
cuvre.  Si  advint  que  comme  ce  fut  au  lem;i$ 
de  automne  que  ks  rivières  ont  iicroustuœô 
de  faire  déti  i nient  par  habundauce  d'eaue, 
toutesfois  in  rivière  de  Musc  qui  de  cous- 
tunie  est  li.iliundantc  do  onux,  se  Irouw 
tant  basse  et  tant  faible,  que  les  nefs  q»M 
ilz  furent  chargiez  n'y  |ieurent  prendre 
leurs  cours,  ain>  furent  contraint?  de  l"^ 
lessor  chargiez  et  s'en  retourner  dénunnir 
le  fait  au  bcnoist  sainitt.  Quant  il  eut  ove 
dilliculté  et  emnoscIn'UM  fit  de  son  eu»re 
encommencée,  il  fut  ung  bien  peu  troobl^. 
puis  tantost  ayant  confiance  dans  la  oai^^ 
ricordo  divine  ,  dit  à  ses  disciples  :  ^• 
scavcz-vous  jioint  qui  fut  celui  qui  au  tfiBf* 
jadis  tint  les  eîeuis  clos  Tespaee  de  iroi$ 
et  dcmy  sans  plonvoir,  puis  en  sa  parolle  le* 
ouvrisl  et  aruu>a  toute  la  terre  de  j'I"-' 
qui  esloit  aride  et  suicho,  ayant  esté  u**'  ' 
temps  tlurant  stérile  sans  porter  fruit. A  •ioi'* 
l'ung  des  discqiles  rcspondit  que  ce  fut 
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temps  de  Hélfe  è  ta  pnèra  duquel  Dien 

rchii?l  la  l'iiiye  et  cnvoVii  sur  la  terre  ini 
par  respace  comme  dit  est  a  voient  cessé.  Kt 
BOUS,  dtst  le  sainrt  homme,  ce  mrsine  Dieu 
iouron?  (381).  Crooz  (382'  qno  sa  vertu, 
laquelle  Jc^monstra  puissamment  ès  ancien, 
ii*Mt  point  ft  nosire  tempe  anihilée,  on  im> 
]int.-nle,  nmoindric  ne  .innyMio  ;  et  pourtant 
requérons  sa  puissance  par  jeûnes  et  orai- 
sons, et  laissons  fiiire  k  sa  mi»érieord«  fo 
qui  sera  tie  son  bon  plaisir.  Si  fn  t  jne  in- 
continent que  l'homme  de  Dieu  eut  mis  les 
genooli  k  terre,  commença  h  ])1<^n  foire 
prière  et  ein  fiya  son  oraison,  la  <:(^r(înit^  du 
ctolw:  rendit  inconlincnt  var  grandes  nuéc^ 
oiMCores,  tellement  que  des  lors  subitement 
commenra  h  pleuvoir  par  tout  le  pays  et 
nullement  ne  cessa jusques  è  ce  que  la  dicte 
rîTîère  de  Muse  fust  &  son  cours,  et  adonc 
fit  rarnni[  lissement  de  son  œavre  (imposé 
Irès-nobleiuent. 

Chap.  XX III.  Coomient  le  dyable  entra 
«a  rorps  d'une  foiiiriiG  oyant  In  préiîii'-a- 
iion  sainit  Hubert  et  comnient  il  l'en  fisl 
sortir.  —  Advint  au  temps  que  l'en  a  cous- 
{nnip  selon  l'ordonnance  de  snini  te  Kgli'^o 
l'a  ire  et  célébrer  rogations  ou  ietaaies  trois 
jours  derant  T  Ascension  que  te  saind  bon- 
me  s'en  ainit  par  \cs  villes  et  chasieanx  du 
pays  en  ensuivant  la  couslume  de  son  église, 
servant  la  parolle  de  Dîen  et  fost  Te  eem- 
rnencenient  et  tVH''iiie  s.i  pri'idiration  tel  : 
Se  vous  me  voulez  ojr  Uo  1  oreille  du  eure 
qui  suis  le  mesagcr  dn  souverain  juge  et 
mettre  à  exécution  tes  rfiO'.rs  (|iio  y  vnns 
anuocerai  administrant  sa  grâie  divine  par 
sainctes  euvres,  je  ne  doubtc  point  aue  ne 
recevez  avi'i'  moy  rii«'ritn^odu  pnyséler  nel 
tres-eureusemcnt.  Il  ne  sceut  silost  avoir 
commencé,  que  plustot  le  ntaling  espcrit 
pniiemy  de  Dieu, (iesplaisanlde  la  fructueuse 
semence  que  le  sainct  homme  semoit  au 
cuenr  humain  et  se  pnrforçoîl  Tempes- 
cher  et  -leMnurber,  s'evlcvn  i-i  i'iilr;inu 
seau  qui  dès  la  cciéalton  du  monde  iuv  fut 
convenable ,  c'est  assavoir  an  corr»»  d'une 
femme.  Kt  tellcmenl  ta  cniunienr.-i  a  travail- 
ler et  molester,  que  elle  toute  forcenée  du 
grani  crv  et  travail  qu'elle  menoit ,  ou  le 
mcsme  uyable  j  or  l'organe  et  vo'x  d'yccUe, 
troubla  du  tout  la  prédication  du  sainct 
homme,  et  qui  plus  est  les  nensées  de  ceulx 
qui  resroiitoictit.  I,e  saim  i  hoiiiiiie  fist  v«.«nir 
la  femme  incontinent  à  soy  et  luy  Q.sl  dessus 
elle  le  signe  de  la  croix,  puis  luy  donna  une 
hntJp  '^H^i]  eti  la  joue  en  luy  imposant  si- 
lence. Et  tanto>t  elle  tombai  terre,  lellomenl 
qnm  Ton  cnida  (38V)  que  elle  fust  morte. 
Mais  iiiig  jif>u  après,  il  yssit  de  sa  boni  lie  la 
forccnnehe,  ne  depuis  celle  heure  ne  fust 
furieuse  ne  forcenée;  ains  moyennant  les 
mériies  du  henoist  sainet,  elle  se  trouva  et 
deœoura  de  tout  mal  et  travail  quitte  et  dé- 
livrée. 

:  Clwp.  XXIV,  Commet   le  feu  se  frap* 

(381)  AourenM,  adonms. 

(3î>^-i)  rViv;.  rn))cz. 
{3d5j  (  ne  bufft,  un  wj«jn«.i. 
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pa  en  Tosiel  où  sainct  Hubert  estoit  logé, 

rt  comment  en  sa  prière  il  le  fist  ee>;>er  in- 
continent. —  Se  mesme  jour  que  sainct  Hu- 
bert avoit  faicte  la  prédication,  il  se  dénartil 
de  la  ville  de  Treeht  et  vint  au  ve.spre  à  une  ' 
ville  qu'on  appelé  Uarmule,  environ  heure 
de  soleil  couchant.  Si  furent  tes  prebstres  de 
sa  compnignie  moult  travaillez  et  fort  lassez 
de  cheminer  et  tellement  qu'ilz  se  mirent 
sur  les  lictx  nonr  eulx  un  pou  reposer,  les- 
quels ninsy  le  l)On  pasteur  ne  voulu^t  point 
réveiller;  ains  voyant  que  travaillez  estoienl, 
il  les  laissa  reposer,  combien  que  \ay  mesme 
vpillast.  disant  ses  henrr  s  (  t  li'Vdiion,  et  ne 
dcmoura  point  longuement.  Aulcuos  enfans 
ni  venoient  du  dehors  luy  annoncèrent  et 

irent  i  nmitiont  !,i  f  in  .In  (  u.'l  rvloil  Imilc 
changée  et  troublée,  tcllemeul  qu'il  scmliloit 

2ue  tout  le  ciel  fust  en  feu  et  en  flamme, 
aqnette  chose  ouye,  il  yssit  presteuient 
hors  delà  mayson,  puis  pnnsl  à  considérer 
ce  merveitleux  signe ,  et  quant  sur  ceste 
considération  eut  eeriain  espace  de  temps 
demouré,  il  commença  à  dire  en  grans  sous- 
pirs  ;  Hélas,  dit-il,  les  éléroens  lesmoignent 
et  nous  démonstrent  la  niyne  du  monde  et 
le  jour  do  l'cstroit  jugement  de  Dieu  estru 
prochain  ;  haa,  que  bieneoreux  seracehiy  qui 
ne  sera  audii  t  jour  argué  (385),  et  qui  en  ^i 
rigoreux  examen  se  pourra  couvrir  de  cons- 
cience. Ces  choses  dictes,  survintirent  d'an- 
tres messages  qui  luy  dirent  q  i  ].\  i  n>oa 
où  ilz  estoient  logiez  estoit  tout  enllâuiiuéu 
et  esprîxe  de  feu.  incontinent  qu'il  eut  oy 
ses  parolles,  il  tyra  elle  part  et  >e  misl'e'ti 
la  dctTenro  comme  vaillant  champion  ainsy 
disant  t  Ce  c'est  de  la  voulenté  divine  que 
je  tombe  et  hrusie  en  ce  feu,  il  est  en  la 
puissance  d'elle  h  laquelle  nulle  chose  uo 
neust  résister,  puis  enleva  tes  mains  et  fist 
le  si^'ne  de  la  croix  dessus  et  appclla  le  nom 
de  Dieu  en  son  ayde  en  chantant  baulte- 
ment  ;  Hetis,  in  adjutorium  mntm  intende  ; 
Domiw,  (1(1  adjuvundum  me  festitm.  Tanlo-t 
comme  le  bon  sainct  eut  ainsy  tau  te  son 
oraison  et  accomplie,  icetuy  grant  et  péril- 
leux feu  lerpiel  par  la  llaiiuue  «pii  ji-toit 
avoit  contredit  et  deffendu  au  serviteur  de 
Dieu  l'entrée  de  la  maison,  pcrdyt  incon- 
tinent toute  fi  «ne  et\igutMir  (  ar  les  sufTr  r^-fi 
et  mérites  du  sainct  homme,  et  dès  gelle 
mesme  heure ,  ne  donna  et  ne  fist  en  ta 
maison  ii--'  a  tleurs  aucun  dommaige  ou  lé- 
sion. L'homme  de  Dieu  dist  adonc  à  ses 
disciples  :  Regardez,  dit-il,  comment  celu^ 
envyeui  de  toute  hanU^  et  maling  cspenl 
qui  aujourd'hui  a  en  l'auditoire  où  nous 
estions  pour  faire  prédication  troublé  et 
csmeu  eontte  nous  et  nenon\  iilt  laisser 
eiuploier  le  temps  en  bonnes  euvres,  ains 
se  (larfbrce  d'heure  en  heure  de  nous  trou- 
t  liT  l'Iu*^  i;randement  ;  lesquelles  parolles 
dictes,  le  >aioct  homme  s  on  ala  avec  ses 
religieux  dire  l'office  et  compiles. 
Gnap.XXV.  Comment  monseigneur  SAÎnel 

(584)  On  c»ûf«,  on  peiiia. 
{Z9S^  Argaét  Uànié,  ré|»riuisiid«. 
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Hubcrl  eut  ses  dois  couppez,  ni  comment 
h  $t  prière  MA  ouvriers  ftirent  saurez 

ti'estrc  no\c/.  —  An  oaMre,  qnnnt  le  sainct 
hoiuiue  tiït  laire  certain  engin  h  prendre 
poisson  en  aulcun  pré  qui  Navigellc  s'appe- 
fnit,  et  fut  avec  ses  religieux  et  ouvriers  ad 
ce  députez,  advint  que  couimo  il  s'appro- 
choit  d*ane  pièce  de  bois  que  Ton  coupoit 
et  inisl  la  raain  dessus,  l'un  des  ouvriers 
avoit  desjà  la  main  à  tout  sa  cognio  eslevée 
pour  frapper  et  no  peut  retenir  le  eoup  t^u'il 
ne  coiigna-snst  et  rompist  le  doj  dusaincl 
honinic  tellement  qu'il  luy  conviot  inconti- 
nent retourner  en  Ta  maison  pour  donner 
remède  h  sa  blosseiiic.  Mais  pourtant  no 
1,iissn  point  que  ie  lendemain  au  matin,  il 
ne  commandast  et  fist  entendre  à  l'euvre.  Si 
prendcnl  les  ouvriers  une  nef  et  marf  liiè- 
rem  celle  part.  Mais  gunircs  ne  furent  eslOB- 
giK'z  (le  terre  que  uu^  uTr.ut  et  terrible  vent 
sVslcv.T  que  par  la  violence  et  tcmpesle  la 
nef  ei  tous  eeuxqui  esloienl  dedans  mist  et 
plongia  au  plus  parfond  de  l'eaue  par  ma- 
nière que  I  en  ne  veoit  quelque  forme  ne 
fi'enlt  ne  de  la  nef.  Ains  cuidoicnt  tous 
cculi  qui  le  cas  de  la  terre  veoienl,  que  de 
mille  fllz  y  fussent,  ung  tansculement  ne 
peusl  oscha}»er.  Cc^t  aventure  fut  au  sainrt 
homme  signifiée  qui  guaires  loing  n'estoit, 
de  laquelle  il  ne  fut  point  joieulx.  Mais 
ayant  lousjours  contianrc  eu  la  miséricoi de 
do  Dieu,  adressa  à  elle  sa  prière,  fâi:<.aul 
son  oraison  et  requestre  h  grande  effusion 
de  larmes  en  îa  manière  qui  s'eusuyt  :  Mon 
trôs-doulx  Seigneur  Jesu-Christ  à  qui  la 
mer  para  le  dos,  tov,  alant  les  piedz  secz 
par  «lessus  et  rapaisa  son  esmouvcment  et 
rourroux,  à  ta  seullc  parolle  ta  tempeste  de 
1  air  s*eslevs  et  elarifla,  et  la  violanoe  de 
l'es  périt  cessa  et  obeyst  h  ton  comaURde- 
nient,  jo  te  supplie  qu'il  te  plaise  secourir 
il  tes  serviteurs  qui  sont  en  péril  de  nojer 
et  [lar  ta  |iuiv>.iiire  les  reuictz  h  port  de 
salvalion  Icsquelz  tu  veois  plongiez  en  dan- 
gier  do  péni.  Tantost  que  Te  sainct  homme 
eut  faicte  sou  oiaison.Ie  teuijts  se  raj>aisa 
et  tous  oculx  qui  aussy  estoieni  en  péril  de 
noyer  vindrenl  au-dessus  de  l'eaue  et  d'il- 
ieeques  h  ^alvation  sur  terre  sans  soulFrir 
auIUe  doinmaige  <]ue  d'estre  bien  baignez, 
entre  le-jijue!/  advint  l'un  d'eulx  <\(n  se  mi- 
racle reduist  depuis  en  escri|it  etili>tcomme 
sa  robe  fut  i  llenierit  envelu|i[iée  à  auk'jn 
t»al  (385*J,  duquel  aulicinenl  se  pouvoit  dé- 
livrer; il  ftit  son  oraison  au  benoist  sainct 
en  bon  ctieur,  car  la  bouche  ouvrir  ne  pou- 
voit en  disant  ainsy  :  Vray  Dieu  tout  puis- 
sant, qui,  de  tes  mains  formas  roer  et  terre, 
ta  vertu  me  sécoure  i  m  rït  iercession  de 
mon  bon  père  et  pasteur  Hulied  ton  servi- 
teur. Lesquelles  parolles  dictes,  il  se  trouva 
délié  et  félivré,  et  avec  tous  les  aultres  en 
saivation  :>ur  terre.  £n  ce  même  temps,  le 
bon  prebstre  de  Nostre-Seigneur  demoura 
moult  griefvcment  malade  des  playsetdou- 
leurs  uo  sa  main,  l'espace  de  trois  uiovs 
tollemeot  que  de  jour  ne  de  ouyt  il  ne  ikh 

(M5')  Pid,  pieu,  b&lon. 
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vait  dormir  ne  prendre  aucun  re|  as  ou  ré- 
frigère, liais  non  pourtant  quant  ladouknr 
n'empeschoit  point  sa  dévotion,  ains  qnsnt 
plus  le  traveiUoit  et  oppressoil,  tant  plus 
s'occupoit  en  louenges  de  Nostre-Seigneur 
cil  disant  souveni»^  foi'--  re  [iseanme  ili-  )  «'•. 
nitenceà  grande  edusion  de  larmes  :  Mhcrtre 
mHy  Hnur,  t ecundtiiii  maptam  miierieorékm 
tuam. 

Chap..XXVI.  Comment  l'ange  de  Dieu 
annunça  la  fin  è  monseigneur  sainct  Habert 

en  vision.  —  Advint  une  niiyt  que  le  boD 
sainct  ainsy  travaillé  de  tribulalion  ce  (ut 
endonny  qii'aulcun  divin  message  loi  app*> 

rut  en  son  donnant  qui  lui  dist  telles  ou 
semblables  parolles  :  Hubert,  dist  l'aoKc, 
tn  m'as  invoqué  en  ta  Iribniation  et  je  m 
délivré,  en  luy  déaionstrant  une  moult  belle 
et  grande  salle,  en  disant  :  La  maison  de 
mon  père  est  plaine  de  mainctes  belles  mai* 
sons  entre  lesquelles  ceste  t'est  apprest^ 
pour  ton  haI)îlafion  la  quelle  to  dennourn 
en  perjïélucl  héril.içjc.  Puis  lu  v  dit  et  nn- 
nunçason  décès  de  ce  nuiude  |  ar  (elle  i^a- 
rolle  :  Après  la  révolution  de  ce  présentati, 
je  déliray  le  lien  de  la  Iribulation  et  te  dé- 
livray  d'elle  si  me  magniûcras.  Quant  la 
sainct  bomnie  fut  réveillé,  il  conimen^;a for- 
ment (366)  à  considérer  sur  ce^ie  visiun, 
mais  plus  fort  commença  è  noter  et  meure 
en  sa  mémoire  le  temps  et  l'beure  que  i  !- 
venue  luy  esloit.  La  quelle  vision  il  voulut 
auss^  manifester  et  révéler  à  aulcun  de  ces 
disciples.  Kt  quant  |dus  cognos.soil  la  fin 
de  cejourcstre  prochain,  tant  plus  esloit 
prcst  et  enniin  au  service  divin  et  aussi  en 
oraison,  jeûnes  et  aulmosnes,  persévéndé* 
votement  toute  l'année. 

Ghap.  XXVII.  Comment  sainct  Hubert 
alla  en  pèlerinage  et  comment  il  ordonna 
sa  sépulture.  —  Quant  le  sainct  homme  sceut 
que  le  temps  s'appruchoii  que  son  tme  de- 
voit  départir  de  la  prison  du  corps,  il  rfo  i;- 
rut  et  adressa  ses  prières  aux  $amcts,àeu«i 
recommandant  sa  résolution  par  leur  ^ule^ 
cession  à  Dieu.  Puis  vint  devant  le  sénulcbre 
de  sainct  Lambert  du  quel  les  os  du  gloricui 
sainct  avoient  un  peu  nar  avant  esté  ense^ 
vclys,  comme  dessus  aict  est.  Si  se  mi$t  en 
oraison  et  y  demoura  longuement  à  grande 
ctlusioa  de  larmes  en  baisant  et  embra>iai4 
Tautel  ainsy  eu  se  recommandant  OKiult 
humblement  aux  frères  et  reli-^îeui  de  léani 
(387).  Puis  tn  suy  levant,  vjiii  à  ia  cbapel^ 
qu^il  avoit  faict  faire  à  l'bonneur  de  moo* 
seigneur  sainct  Pierre,  prince  des  api-stres, 
où  semblablement  il  demoura  granuc  [nvvt 
en  oraison,  pareillement  devant  l'aiitel  qu'il 
avoit  consacré  h  l'iionneur  de  sainct  Aulbm 
en  la  me^me  église,  ceitain  aultre  ps|>ac« 
demoura  en  oraisons  €t  prièrvs  toasjour^ 
larmoyant  et  soupirant  très-pitou.^cnieDi.  B 
quant  il  eut  aiusi  faicte  suu  urai&on,  d 
retourna  vers  le  mur  et  exiendaat  les  bras, 
mesura  le  lieu  de  son  sépulehre,  Ai^sal 
aiosjr  :  Si  soit  apre^té  le  lieu  de  ma  sép'jl' 
ture  ^n  terre,  car  j'ay  disposé  que  ftSi 

(387)  0€  Uant,  de  ce  lieu,  «le  cet  tadnà. 
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corps  m^érable  soit  icy  logé  cl  colloquô.  Si 
TOUS  prie  tous  que  à  ma  fin  de  reste  mor- 
telle vie,  vous  me  soyez  en  ay<ie  de  voz 
bonnes  prières.  Le  teniiis  s'aiijirochc  que 
Pespril  doit  relinquer  ses  membres  iiiiséia- 
bles  et  ciiétifz  et  aille  soy  pril'senter  devant 
le  souverain  Juge.  Ne  demeura  |  oint  lung- 
teiii()s  que  nous,  ses  feaulx  disciples  ei  re- 
ligieux ne  raisuies  à  exéruler  par  elfct  les 
fierolles  qu'il  avoit  dictes  et  reromraandécs 
de  son  si  piilf  lire ,  car  au  troisième  jour 
ajTès,  l'esperit  d<^pariant  du  corps  fut  des 
«nges  curieusement  eslevé  aux  cieulx.  Et 
nous  prismes  le  corps,  si  le  portasmcs  cl 
le  mismes  au  sercHeil  qu'il  avoitcsieu  pour 
sa  s<^pullure  si  comme  csl  dict  dessus. 

«'Iiao.  XXVIII.  Comment  sainct  Hu- 
liert,  à  la  requesle  d'aulcuiis  du  pays  do 
]lrei>ant,  alla  dédier  une  éijlise.  —  Cfombicn 
tpie  en  ce  mesme  temps  nrochain  fust  la  vo- 
cation en  laquelle  Dieu  le  voulnit  «appeler, 
fl  toutcsfois,  à  la  requesle  de  aiiltuiis  nobles 
tiu  pavs  de  Brci)atit  s'en  alla  jMnir  consacrer 
et  déilier  une  église  ijui  de  nouveau  avoit 
e-té  par  eulx  éditiée.  Quant  le  bon  sainct 
fut  au  lieu  auquel  il  avoit  e.^té  iiriédc  venir, 
l'ung  des  discijdes  luy  demanda  s  il  vuuloil 
faire  illecques  longue  demeure  ou  il  .\e  vou- 
loit  revesiir  pour  faire  rollice.  Adonc,  le 
»ainct  homme  rcspondit  :  Je  vueil  que  nous 
entendons  diligemment  à  parfnirc  elom  om- 
plir  Teuvro  pour  laquelle  nous  sommes  cy 
venus  entièremeut  sans  nulle  deujeuro,  car 
Je  cueur  de  luy  désiroil  toujours  |  arfccuon. 
Si  conimenga  sur  ce  l'oflice  avec  trè>-nob!e 
corapaignie  do  prcbstres,  dyacres  et  aultrcs 
gens  ecclésiastiques  entre  le  commun  (teuplc 
ni  le  acheva  louablement  à  grand  honneur 
-t  révérence  [laroillement  coumic  rollice  rc- 
queroit,  et  udiement  Hst  qu'il  rendit  et 
bissa  celle  maison  en  sai  rilices,  Mnédic- 
tions  et  aultres  soleouilex  deuo  acceptable 
à  Dieu. 

Chap.  XXIX.  Comment  monseigneur 
naiiict  Hubert  (ircsclioit  et  rr!M'i^in>,t  les 
serviteurs  à  la  lin.  —  SuKuanl  Jo  saiuct 
homme  Hubert  qu'il  avoit  à  embrasser  le 
temple  de  Nostre-Seigneur,  non  pas  celiiy 
qui  est  faict  j>ar  art  de  massoiinenc  ou  Ue 
charpenteriet  ains  celuy  qui  est  en  lumière 
des  aultres  auquel  toutes  les  vertus  hahon- 
dent,  i-l  duquel  iiu.^tre  benotst Sauveur  Jesu- 
Christ  en  sa  paruUe,  disant  :  Celuj  qui 
m'avme  sera  ayujé  de  mon  Père,  et  mon 
i'eru  l'aymera  cl  viençlroas  à  Inj  et  ferons 
mansion  et  demouranee  avec  lûv.  Aussj, 
dit  le  prophète  à  ce  propos  :  Je  habileray 
et  ]fray  en  euix,  puis  encores  l'Apostre  de 
ce  mesme  temple  dit  t  Le  temjde  de  Dieu 
que  vous  niCMne  estes^est  fnict.  Ileui  :  Vos 
euvres  sont  ie  temple  îiu  Sàiiicl-Eapnl.  Il 
fil  eo  onltre  uag  sermon  de  extiortation  qui 
dura  dej>uis  ITicure  de  tierce  jusques  h. 
Theure  du  sexte,  tousjours  se  pariorsaut 
aiiprester  et  mettre  au  Gttour  des  bons  ca- 
tholiques Je  temple  d'amour  et  de  vcrlus, 

{388)  C<  !i<  j,ne,  ginc,  Inuriiiml. 
^389)  Bandynt  avec  yrofuMMu 
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disant  avec  monseigneur  sninct  Jehan  Bap- 

liste  :  Appareillez  la  voye  de  Nostre-Sei- 
gneur.  faictes  droictez  ses  fêtes.  Item  :  FaiC'^ 
tés  |iénitence,  car  le  royaaime  des  c1<»ttlx 

s'nprochera  adinnuolant  clincun  eiilende 
que  la  mort  lu^v  est  prochaine,  voisine,  et 
que  le  coaroux  de  Tle  humaine  est  labile  et 

tfliitf>>t  pnssé.  Puis,  donuoit  (  onseil  salutaire 
en  disant  :  O  vous,  mes  très-chiers  et  très- 
amez  enfans,  avisez  que  péché  ne  vous  dé- 
tienne eu  SCS  las,  (Juiconques  de  vous  su 
sent  en  ses  liens  détenu,  ou  de  lui  entachié 
ou  maculé,  prengne  incontinent  et  sans  delay 
convenable  remède  et  le  metteMessus  sa 
ula^'O»  (tandis  que  lo  Juge  de  nu'séricordc 
loy  tend  la  main;  le  temps  est  présent  qu'il 
la'leiul  h  tous  repenlens.  Ciw  eu  ceste  mor- 
telle vie,  la  porte  de  miséricorde  est  ou- 
verte, laquelle  tlemourra  du  tout  close  après 
la  mort,  et  colle  de  géhenne  388),  c'est-à-dire' 
d'enfer,  sera  ouverte  qui  recevra  les  trans- 
gresseurs  des  commandemcns  de  Dieu  lui- 
sérablcment.  Considère  et  concepve  chacun 
en  soy  ce  qu'il  sera,  ce  qu'il  est,  en  un  pou 
a))rès  ce  qu'il  deviendra,  et  s'il  est  aulrun 
qui  ayt  transgressé  le  commandement  de 
Dieu  proi  lire  >oy  rcconseiller  avec  la  Divi- 
nité par  ouvre  de  pénitence.  Car  quant  je 
reco^ilc  en  ma  pensée  la  grande  charge  que 
j'ny  a  suiiiiorier,  jo  double  moult  fort  quelle 
sera  ma  perfection,  ou  par  le  coiurairc 
quelle  sera  mon  imperfection,  aussi  la  pé- 
nitente (  orreclion  de  ma  vie  teniftorrllc  Je 
considère  mamltinant  le  retour  des  nojKes 
de  mon  juge,  quel  y  sera  considérant  qu'il 
ne  doit  estre  guaires  de  moi  joyeux  t'ourci.- 
mcsmoment  ijuo  me  délaillent  les  b'unpe-» 
plaines  de  bonnes  euvres  qui  soient  csp-  i- 
ses  de  perfection  ft  de  bunière  de  cbar'lé 
avec  lesquelles  je  viegne  au  lievaiit  de  li.y. 
Je  double  qtt*il  ne  me  soit  dict  ce  qui  l'u'si 
dirl  au  lu^iuviis  <»'rviteur  duquel  I  Kv.ini^il« 
fait  meuiion  ;  lieud  ia  raisun  de  la  villica- 
tion  cerf,  mauvais  et  ))aresscux ;  ha!  il  £iu*. 
(,*ue  tu  a\es  commis  et  baillé  au  chanKciir 
cl  à  Ui  liil>lc  de  usure,  mon  argent,  et  quant 
je  suis  venu,  que  j'ai  receu  eu  qui  est  myen 
à  usure,  je  l'ay  latri  pasteur  de  mes  brebis 
et  du  exercice  ecclésiastique  et  iu  as  bien 
pris  ic  bandon  (3â9)  du  laict  et  de  la  laine 
qu'elles  ont  portez,  mais  tu  ne  les  ;i>  |  t  int 
curez  ni  songné  les  repaistre,  aiiis  leur  a 
laissé  soulfrir  maintes  grandes  nécessitez 
|»ar  ton  délia ult.  Si  est  néeesiaire  que  tu 
soy  es  faict  luur  saivation,  car  tu  as  esté  leur 
pasteur. 

Attendez,  vous  en  prie,  quelle  rcsponsc 
ou  quelle  excusatiou  me  demuurra  uevani 
la  ftce  de  si  grani  loge,  radTeoemeot  du- 
quel les  angelz  et  archangelz  compaigneront 
CD  grande  compaignie,  aussi  au  ïjuei  adve- 
nemcnt  leciel  plyera  comme  papier,  la  terre 
brusiera  par  ardeur  de  feu,  les  injustes  pé- 
riront et  les  justes  seront  eslevésui  couron- 
nés è  toute joye  lassus  (900)  aa  ciel.  Pour> 
tant  se  aulciins  de  vous  aoltres  sont  trouves. 

(990)  UtMi»  là-bail. 
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dignes  d'eslre  receuz  en  celles  tant  joyeuses 
et  délerlables  compaignies  célesticHes ,  je 
les  présenterai  à  mon  juge  et  diray  :  Haa, 
sire,  ce  sontreulx  qui  ont  recueilliz  et  en- 
tendues tes  parolles  quant  je  lesay  proférez 
et  pour  elles  se  sont  armez  contre  les  adver- 
saires vertus  de  ton  nom,  de  grande  amour 
qu'ilz  ont  eu  lousiours  en  toy  et  ont  a  loy 
triumphe,  qui  est  leur  Seigneur  très-victo- 
rieux par  les(juelles  ilz  ont  voye,  car  véri- 
tablement ilz  portent  les  couronnes  de  leur 
victoire.  Ailonl,  ilz  seront  joyeulx  et  ven- 
dront en  toute  liesse,  olFrant  à  nostre  bc- 
noist Sauveur Jesus-Clirist,  illecques  venans 
leurs  manipules  et  seront  honorés  avec  moy 
do  celle  joyeuse  sentence  par  laquelle  est 
dit  :  Esjoys-toy  mon  bon  et  féiil  serviteur 
iiour  ce  que  sur  pou  de  choses  tu  as  esté 
lovai,  je  le  continucray  sur  maintes  cIiOscï;, 
entre  en  la  joye  do  ton  Seigneur.  Jlem  :  Ve- 
nez vous  en,  les  beiioitz  do  «non  l'ère ,  et 
parcevez  le  royaulme  qui  vous  est  aprestô 
dès  le  commencement  du  monde,  .\uquel 
royaulme  celuy  vous  introduit  qui  pour  vous 
respandit  son  sang,  et  lequel  allin  que  vous 
esleva««t  au  ciel,  il  demantla  et  vouhist  venir 
en  lerro.  Aussy  à  la  miséricor Je  (iu'iuol  au- 
jourd'huy  je  vbus  recomiuijiuie  j  ai  uiauiôre 
que  se  jo  vous  ay  ce  moyennant  son  ayde 
pnuverriez,  par  lui  (>uissicz  dorescnavant 
iéjjiier  et  amoureusement  esLru  couronnez 
en  la  gloire  do  paradis. 

(-hnp.  XXX.  Comment  monseigneur 
saiiict  Hubert  su  misl  en  theniin  pour  s'en 
retourner  à  son  ostel.  —  Ainsy  par  telles 
semblables  exhortations  i  élestielles,  le  trùs- 
sainct  et  facundc  orateur  cxhurloit  et  in- 
duisait le  peuple  de  sa  condition  tellement 
qu'il  les  rendit  ententifs  h  ovr  les  droys  ter- 
rcstieiz  elles conferma  en  bencissant.  Quant 
Toflice  fust  aiîcofflplift,  il  se  mist  à  disner  et 
se  nssist  avec  ses  compaignons  et  disciples 
un  iM-neissant  les  viandes  qui  dessus  la  ta- 
ble esloienl.  Il  fit  manière  cotnme  s'il  voal- 
Ust  disner,  mais  il  panlonna  bien  aux  vian- 
des charnelles.  Et  tandis  que  les  aultres 
mangeoient,  il  levoit  tousjours  les  yeutxeti 
hault  aulx  cieulx  en  louant  cl  be'nci'-sant 
tousjours  Dieu  son  créateur ,  tant  de  courage 
comme  de  paroUe  et  de  bouche.  Quant 
vint  (juo  le  jour  regardoit  dojà  le  vc<prp, 
riionuiiu  Dieu  se  leva  de  la  table,  disposant 
se  mettre  en  chemin  pour  soy  retourner.  Si 
fust  illecques  ung  jotiiK- fil/  rc'igieux  ayant 
environ  douze  am  qui  luy  supplia  que  son 
plaisir  fut  illecques  reposer,  mais  il  resfion- 
tlil  que  plus  demourer  n'y  f»ouvoil.  lit  sur 
ce  l'embrasse  et  dist  :  Au  royaulme  de  Dieu 
te  puis-jc  te  veoir. 

Chap.  XXXi.  Comment  sainrt  Hubert  en- 
tra dans  la  nef  oîi  il  [irint  la  lièvre.— Ces  pa- 
roles ainsi  dictes,  le  sainct  homme  entra  en 
une  nef  et  'ilf:f  luiii;^  d'illec  ,  otivirun  dcnx 
lieue>.  Quant  ily^bUdela  nel",  il  toaiuicn*,.! 
par  tout  le  corps  moult  h  trembler  de  froit, 
puis  l)riislcr  de  grande  ardeur  de  soif  ipf  il 
avoist.  Si  lui  lust  prestement  apresic  uiiq 
petit  lit  sur  lequel  il  se  coucha  pour  soy 
uiiljpou  f-e|io»cr,  car  il  estoit  moult  travaillé. 
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Et  ainsi  qu'il  commença  à  reposer,  il  ses- 
meut  uno  si  grande  discorde  et  question 
entre  les  enfans  de  léans ,  lesquelz  courans 
aux  cspées  et  aultres  glaives ,  voulaient 
l'ung  l'aultrc  occire.  Mais  le  sainct  homme 
oyaiii  le  bruit  et  la  noyse  s'esveilla  taotost, 
mist  incontinent  paix  et  concorde  entre  culi, 
puis  monta  h  cheval  et  à  l'ayde  d'aulcunsde 
ses  serviteurs  s'en  aîa  droict  h  sa  propre 
maison  nouiuiée  Furra.  Kt  fust  dcsjà  (lassée 
la  plus  grande  partie  de  la  nuyt  devant  qu'il 
y  poust  arriver.  Quant  le  sainct  homme  fust 
venu   en   son  ostel ,  adonc  commença  à 
prendre  sa  réfeclion.  Les  viandes  desaiielles 
il  u^^a  furent  oraysons  et  prières,  et  le  Dre- 
vaige  fut  lermes.  Et  quant  il  fut  ainsi  repeu, 
il  (lui  dosjà  esloit  raoull  fort  agu'ravé  et  tra- 
vaillé, se  mist  dessus  ung  petit  lit.  Et  ainsi 
de[)uis  la  |iremière  série  jusques  à  la  si- 
zième  série,  la  lièvre  ne  l'abandonna  aulcii- 
ncrncnt,  ains  tant  fort  le  détint  et  oppressa, 
qui  ne  peuist  onqucs  avoir  quelque  béné- 
licc  de  repos.  Et  combien  que  les  intirmitei 
troulilent  le  corps  humain,  néantnioins  le 
saaiLt  liomme  portoit  sa  maladie  si  patiem- 
ment et  si  humbleiueiit  qu'il sembloit  qu'elle 
luy  fu>t  plus  plaisante  que  desplaisaiite:  il 
se  solatioit  etdéicctoit  au  (  liant  du  psautier 
lequel  il  no  cessoit  de  dire.  Et  quant  plus 
griefvement  l'oppressoit  et   travaillait  la 
douleur,  de  tant  {)lus  se  démonstroil-il 
tousjours  plus  fort  contre  elle.  Et  où  il  veoit 
et  congnoisso  t  'pielny  estoit  phis  prochain 
de  relinquer  ia  lumière  de  ce  monde,  illec 
plus  ardamment  demandoit  aydc  à  >'os:re- 
Scip^neur.   C'est  assavoir  que  luy  iilcusl 
de  délivrer  des  misères  de  te  inonde  et  le 
cootluire  et  colloquer  en  la  compaigoie  des 
angelez  citoyens. 

Chap.  XXXIl.  Comment  le  dyable  vint 
tempter  sainct  Hubert aulit  de  la  mort.— Inc 
nuvl  entre  les  autres,  quamJ  l'ar  l-'er  'le  si 
maladie  plus  fort  le  bruloyt ,  la  ir  uui'- <;ii 
dyable  qui  tousjours  est  ennemyh  l'humain 
lignage  ne  s'oublia  point,  ^  rit  hiy  ti 
par  menaces  et  Usures  le  cuuuuenra  ci  pé- 
tant un  cry  très-bideux  en  manière  d  aulru- 
nos  bcstes  muez,  pour  le  Iruutiler  et  erapes- 
cher.  Mais  le  bon  t  onipatgnon  de  Noslre- 
Seigneur  ne  se  troul  la  mie,  pourtant  n« 
prinl  cspée  ne  aultre  glaive  pour  le  de>- 
chasscr  et  mettre  dehors ,  ains  endura  a 
félonie  patiemment.  £t  pour  cODSolslioa 
chantit  ung  pseaulme  qui  se  commence. 
Qui  hubitatj  tout  au  long.  Kt  pui s  appela  aul- 
cunsdeses  enfans  qui  pourrheurcdeuiour^ 
icnt,  et  leur  (leiuauda  quelle  heure  il  ,;ou»oit 
lors  cstre.  Si  dist  l'ung  d  eiilx,  tju  il  i»ovoit 
cstre  environ  mjnuyt.  Adont,  dist  le  saiact 
homme  :  Haa,  que  n'est  c  e«^ie  nuyt  passée  et 
fust  retournée  la  lumière  du  jour  qui  main- 
tenant est  absente  de  nostre  regart:  dl^aot 
en  aultro  point  ([ue  la  présence  de  Si?ihJii 
n'estoil  en  cette  maison,  car  il  désire  tous 
les  jours  la  perdition  d'humanité  et  co^t^' 
toute  ouvre  divine  se  met  en  agua\t  [our 
faire  lichialier  les  serviteurs  de  Dtou 
tomber  en  ses  las.  Bn  quojr  respondii  l  uni 
des  enfants  :  O  père  et  {«sieur  trè»-pib:b«« 
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poar  quelle  cause  dis  ses  parollcs,  c;ir  il  est 
toat  certain  que  Sathan  n  a  nul  povoir  de 
obrierè  ta  venu,  |>ar  laquelle  nous  aultres 
iervit»iiri  sommes  en  ta  présence  seuni  «t 

.««tiTer  de  toute  dcn  ci  tiun.  Car  nfuis 
arons  »eu  que  tu  as  délivré  de  sa  puissnnce 
plusieurs eorps  hnninins qu'il  avoit  assté^z» 
et  si  les  travailloil  durement  H  n'a  nnqiifs 
j>eii  ioutfrjr  ta  présence.  Car  toiutuo 
In  r  es  v«nu,  il  liiy  est  convenu  par  los  uk^ 
r  lô<:  Iialinmltutnrr  h;  corps  qu'il  lr;iva  Doit 
cl  qii  il  intoiiliuefit  s'en  soit  alé.  Kt  jnsoil 
ce  qtie  sA  lres->ubtile  malife  flucunc>fois 
l'esloil  irigêré  l»?  Iionldor  ns  services  divins 
ijuil  ('.on nais. soit  estre  à  i>ieu  agréables,  il 
ttfiftesfois  ny  a  |ieu  consuyvirnuldroiljcar 
Iti  as  eu  toujours  ta  confiance  en  celu  v  qui 
iJilcesle  paroi  le  :  Le  prince  de  ce  uiundo 
ast  venu  et  rien  n'a  trouvé  on  moy.  Adont, 
«lit  1,»  siinrt  homme,  tn  .is  ti  èN-Mni  \.:%r\6, 
car  »  «?  que  de  cueur  désiro)  i  lu  as  poursuivi 
etdémunslrô  de  par.>||e.  Puis,  dit  en  OuUre, 
[rer.sde  l'eattf»  henoysle  et  si  en  gette  et 
arouse  partout  céans,' puis  prciii  "vIe  lio- 
noyste  et  nous  en  aporle  (lour  nous  n  \  ndre. 
Or,  par  la  vertu  des  sainctes  parolles,  par 
lesq^uelles  ces  choses  sont  benej'tes,  toutes 
malices  et  fraudes  de  Tennemy  s'en  yronl 
incnniinent  par  manière  que  plu<<  ne  «s'y 
fiera  trouver  ne  donner  quelque  tribu lalion 
00 eropeschemeot.  Après  ces  parollcs  dictes, 
•e  5.iinct  homme  se  print  h  dire  et  faire  orai> 
Siins  ot  prières,  et  en  elles  ^rsévércr  jus- 
qu'à tant        vint  sur  le  point  du  jour. 

Chip.  \XX1H.  Ifvstoire,  comment  ?ainrt 
Hubert  inroniiiieiil  après  ïou  tre>pas  lut 
transporté  de  Treclrt  au  Lié^e.— Ooanl  vint 
etiviroii  le  point  ou  aulbe  dti  jour  de  l-t  <"\[o 
sénv,  nous  reliuicux  et  familiers  ikiiiou- 
nnsentour  son  lyl,  altendans  son  glorieux 
trespas.  Estant  aussy  avec  nous  son  tn'  --  hcr 
61  très>noble  lilz  Fiôbert,  le  sainci  iiomiuu 
retourna  vers  nous  et  dit  ;  Mes  très-chers  et 
Irès-avnie^  enrints.  i  riesno^tre  benoist  Sau- 
veur Jesu  Christ  pour  mes  fragilittisj,  car  lo 
terme  do  ma  vie  irréméablo  est  maintenant 
en  laquelle  me  convient  relinquer  <  est  ha- 
bitacle de  deuil,  et  comparoir  devant  le  juge 
<ie  mes  actes  pour  rendre  raison  de  mes 
fais,  et  pourceque  je  ne  me  sens  point  juste 
00  puissant  pour  oioy  deschargur  do  la 
charge  de  mes  péchei,  ains  doubte  grande- 
ment que  mes  offenses  ne  me  griefvenl  fort 
devant  luy,  je  demande  que  vos  prières  mo 
lovent  en  ayde.  Requérez,  je  vous  en  i»rie, 
'pie  la  piteuse  ninjesté  do  Je-u  Clirisl 
ifle  soit  iiropice.  Le  sainct  homme  disoit 
ses  parolles  ou  semblables,' tousjour s  en 
sVeusant  vers  Dieu ,  si  coninie  dit  !o 
prophètô  :  Le  juste,  au  commencement  do 
son  sermon,  toosjours  s'accusolt.  Il  sentant 
qiif  1,1  [irtisenre  (Je  h  mort  luy  estoU  pro- 
tliiTMie,  eslevu  los  mains  au  ciél,  ayant  les 

1^1/  U  y  a  dans  le  texte  de  t'auunyine  : ....  Qfue 
ioca  a  ie  différant  mitlibuê  Iriyinla.  Croyant  sans 
doute  iittll  «'aifiiiaU  de  Ueuet,  cl  Irouvanl  que 
f>Wê  nitle  fienes  éloient,  poar  la  disfnnre  f|tii  sé« 

pnrc  Ti-rvuerp»  de  l-iip'.  un»'  «*viilu:ilion  un  |»eii 
«W'^crw.  !c«  Pfrtuble»  ckrcs  d'Hubert  le  Prc«urt 
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yetilx  tous  plains  de  larmes  et  di.st  :0>te2 1» 
f ouverture  de  devrtnt  ma  lirmehe,  car  mou 
âme  veiilt  départyrdemoy.  Puisdist  :  Cred'* 
in  Dfum  Pttîrem^  tout  au  long.  Kt  quand  il 
eut  fine,  il  ronunenrn  le  Ptiirr  ^'rlxtl'r.  et  en 
le  disant,  il  rendit  son  esperil  àDieu,  lequei 
fol  reçue  des  saincts  anges,  et  par  eult  aulx, 
cieulx  pnrté  et  mis  en  la  coni,iaignre  des 
aultres  samtzà  irès-grant  joye  et  jubilation. 
Ses  religiculx,  serviteurs,  liimiliers  et  amiji» 
avec  la  plus  gr.mt  part  du  commun  peuplo 
démenèrent  moult  grant  ducil  de  son  al>- 
sencc  doulonreui.  El  teltement  qu'il  estoit 
chose  pileuse  veoir  leurs  fnr  es  tout  «.d^s  et 
csplouiez  coumie  elles  cilouiil  de  graiis 
pleurs  et  douleurs  et  gémissements  qu'ils 
i-'éiiK  itoit-nt  d'avoir  perdu  la  préî^enre  flo 
leur  tant  bon  pasteur,  lllee  vindroid  1 1  ac- 
coururent à  grans  tropeaulx,  moy  nos  et  re 
ll;.'ieux,  [lour  estres  .idmiiiistrez  à  la  célé- 
bration de  ces  exeqs,  non  iioiuten  liabisde 
joye,  ains  en  habîs  de  dueii  sans  ehainiures 
et  ^.ntîs  aornemenl  quelconque ,  prindi  eiit  îi 
deij  l.iiMi-  plus  longuement  vivre  en  ce 
monde. 

r.hap.  XXXIV.  Ocmnent  le  corps  de  mon- 
seigneur i>ainct  IIui)ert  l'ust  porté  par  :>es 
disciples  au  Lié^e.— Comment  piteusement 
et  sainclement  le  bon  pasteur  enst  dé<luil  et 
démené  sa  vie.  leur  oHic»*  lontiiniellement 
et  leur  haute  dévotion  le  tcMiiuigno.  (^uanl 
il  rendist  h  Dieu  Tesperit,  le  .îainct  Kvan- 

f;ille  de  n'i>,irc  benoist  Sauveur  Jesus-Clit iil 
ut  incoriiinent  leu  dessus  le  sainct  cori>8. 
P»ii>,  lui  furenl  fais  de  dégré  en  dégré  les 
aulr 'S  divines  oHiL-es  qui  sont  dous  et  ac- 
coutumez de  faire  et  célébrer  au  moins  à 
Icurxvulture.  Etaorès,  ilslavèrent  le  corps, 
jiuis  le  mirent  en  (liâsse,  et  du  lieu  de  son 
décès  le  portèrent  hnuli,  eslevé  jus«|uez  au 
Liège,  lesquellc>  lus  d: lièrent  en  tout  loing- 
tains  l'un  de  I  aulireenvtrundc  nuaire  utrlle 
lieues  (391).  Advint  que  quant  les  [>iteuses 
brt'bis  oiiyrentqne  dL>tiluL-/,  esfoient  de  leur 
bon  (tasteur,  elles  viiidteiu  de  toutes  pars 
au  devant  de  la  ehâsse  en  si  grant  nombre 
etalllucnc  e,  que  tout  le  chemin  en  esioii 
nlain  h  le  saluer  et  commander  h  Dieu;  le^ 
larmes  que  les  sul^etz  estoient,  confes- 
•^oK'nt,  et  mnnifestount  la  douleur  qu'ilz 

imrtoient  ;  les  ungs  setiroicui  les  cheveux, 
es  aultres  se  battoient  de  leurs  poings  de* 
vaut  leurs  [toytrines,  puis  crioienl  en  gians 
cris:  Hélas t  qu'ost-ce  que  plus  nous  de- 
meure de  saints  or,  sommes  bien  destituez 
de  b  <ti  I  <  re  et  pasienr  très-bégnin  qui  nous 
gard'ùi  de  péril,  qu»  toiisjours  se  présen- 
loit  et  déuionslroil  consolateur,  qui  de  nos 
misères  avoii  merey,  qui  des  orphelins  estoit 
nourrisseur  et  déleitseur  des  vefves  et  doc- 
teur très-excellent  do  la  doctrine  célesliolie. 
Par  la  pn^ence  de  ce  SAinri  homme,  la 
framie  du  d\ abk- s'enfuyoii ,  la  pompe  du 

cl*a»j;creiil  treiiie  mille  e»  «piali»!  mille,  ce  qui  ne 
les  r..i>pn>i  liail  gnérc  ccpenaan'  de  la  distance  vcr.- 
lable.  l.e  Tait  est  qu'il  ne  »'agil  pa»  de  Ikutu  n»is 
de  p.-is.  et  qu'au  Ileo  de  qaetie  anUe  Ucvos,  e*aM 
trente  mille  pas  qe'îl  fallall  dire. 
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monde  se  ravaltoil  et  rabaissoit ,  cl  à  bref 
dire,  eu  ce  ^eut  homme  2>aincl  iu>u;>  avions 
tous  émoluments  de  doclrine  et  de  sainctes 
(i^i!vr«.>.  Eu  telles  voix  '•eiiiMatilos  com- 
piiaiule»  piteuses  racoru|)aigiiereiii,  ne  onc- 
qoesDetincn-iii  jiisques  atant  qu'ils  vindrcnt 
au  lieu  onJonO  à  mettre  les  os  du  saiact 
homme  en  repos. 

Châp.  XXXV.  Comment  ceulx  du  Liège 
alèrent  en  procesaiou  eu  devant  du  oor|)S 
de  sainct  Hubert.  —  Quant  curent  tent 
cheminé  que  vindrcnt  en  près  la  cité  du 
Liège,  le  [louplc  vint  au  devant  de  luy  en 
grande  uiulULuUc  entre  Icsquclz  y  avoit 
moult  belle  compaiguie  d'ecclésiastiques 
revesius  de  révérens  liabis,  porlans  l'esien- 
darl  de  la  vraie  croix,  avec  ce  aussy  plu- 
sieurs vénérai)les  reliques  de  saincts.  Item» 
tonhes  et  cbaiHiellcs  toutes  ardentes,  p.i- 
re.llement  ongacmens  et  matières  précieu- 
ses qui  moult  grant  odeur  doDOoient,  cban- 
tans  les  piteuses  f  han  ons  acfoutumez  à 
chanter  en  ti  lies  ollices.  iVIais  si  tost  comme 
ilz  approchèrent  et  alouclièrent  la  fierté  du 
-sainct  homme,  adont  la  douleur  print  si 

Srant  accroissement  en  eulx,  qu'elle  uiicr- 
itetoita  à  tous  le  chant  et  les  induist  à 

Klorer  et  gémir  nnièreiuoni  en  criout  h 
aulte  voix  :  O  boti  j^^lcur,  pour  qui  nuu^ 
as-Itt ainsi  délaissez?  hélas  I  pourquoi  nous 
trouvons-nous  ainsi  privez  et  déyus  de  la 
présence?  tu  estoies  uostre  liocteur,  et  là 
où  tu  venoiez  meillieur  et  nul  ne  venoit 
jamais  devant  toy  pour  reiiièdo  de  .santé 
que  tu  ne  les  rendisses  guarris  ou  grande- 
ment  consolez.  Et  qu'est-ce  qui  nous  reste 
après,  sinon  pleurs  et  gémissements?  Les- 
quelles chose.-  Miiii  les  lesmoings  de  nostre 
misère.  Maintenant,  cognoissans  la  tM>vreié 
et  dégénéroiiité  de  noslre  courage,  car  nous 
demourons  eu  miaères,  et  on  tu  rend  et 
faict  lassus  es  cieulx  pour  tes  mérites  graut 
honnetir.  Nous  ^^'^  hrt'I»i>,  tjui  sommes  or- 
phelins, ayatb  ^vniu  loy  noslre  Luii  père 
et  fiesteur.  sommes  abatues,  demourant 
uispcrsea  et  inutiles  au  milieu  des  loups 
ravissaus.  Si  te  requérons  et  pt  iuus  que  ta 
piteuse  intercession  nous  soit  en  ayue  en^ 
vers  le  .souverain  pasteur,  c'est  assaTOtr» 
nostre  benoist  Sauveur  JuMi^-CInisl. 

Chap.  XXXVl.  Comment  lu  corps  sainct 
Hubert  fui  enterré  en  la  Lii.icelle  Sainct- 
l'icrre  au  Liège.  —  En  ces  douleur»  et  aul- 
tres  semblables  mirent  les  sainciz  mem- 
bres tlu  glorieux  pasteur  et  évé>(jue  ^aim;! 
Hubert  eu  la  chapelle  Sainct -Pierre,  la- 
quelle le  sainct  homme  avoit  fait  faire  alen- 
tour de  (  (  lie  (  liaptile,  et  en  celle  hrent 
toute  la  nuyt  la  veilln  à  graut  nombre  de 
torches  et  de  chandeHes  ardans,  nliantaiis 
conlinarlleiucnl  pscaulincs  (»i  ntillres  divins 
Otlit  es  jusipies  au  lendemain  que  ie  soleil 
COiumen<;a  €^  resplendir  sur  la  terre.  \  la- 
quelle heure  le  rcvestircnt  en  telle  manière 
qu'il  avoil  accouslumé  es^ro  quant  il  vou- 
loil  célébrer  TofOce  divin.  Et  combien  que 
toute  créature  humaine  change  (*ar  m  rt 
toute  couleur  et  prend  couleur  iiâle  et  mor- 
tiflée,  toulcsfois  il  eut  celle  grâce  <jue  plus 
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belle  et  plus  pîaysant  de  couleur  estoit  mort 
que  par  avant  n'e^loit  vif.  Et  tellement  que 
ses  disciples  et  auliros  plusieurs  dévoles 
personnes,  considérant  que  ce  procédoil  tic 
la  grilce  divine,  se  geUoieut  et  coucboteiit 
sur  luy  de  la  grande  amour  qu'ils  avoleiU 
eu  è  lui,  en  le  baisant  et  CDQbrassant  e^troi- 
temeut  avec  très-grandes  larmes.  Puis  eo 
regardant,  h  hauUo  voix  cryoient  0  co* 
îonpne,  ddtfonce  et  honneur  de  saiucto 
Eglise  I  O  garde  très-noble,  sure  et  dili- 
gente, laquelle  tu  as  esté  de  noz  âmes,  bien 
nous  est  estrangié  ta  présence  que  V\ul 
nous  désirons.  Et  pour  ce  que  de  présent 
ton  absence  est  nostre  ennemie  et  Aus>y 
que  plus  ne  pouvons  oyr  ta  douice  1<>- 
quence,  plus  no  nous  reste  à  consoler  mi 
(OUI plaintes  fors  tant  seulement  babuodanoe 
de  larmes  et  te  (>rier  que  nous  qui,  au 
temps  passé  quant  nous  cnsciguoies,  t'a- 
vons desprisé  (en  oeste  manière  procédè- 
rent et  firent  leur  complainte),  puission'» 
j)ar  ton  inientessioa  veoir  la  face  de  nosirv 
juge,  à  nous  propi<c  et  miséricorde,  tu 
leslo  manière  protédôrent  et  firent  le.:, 
complainte  toute  celle  nuyt  en  lui  iieu:au- 
dant  aussy  pardon  è  genoulz  et  tres-huis- 
l)leiiient  (lo  ce  quc  ncgiigens  avoienl  esté 
ue  mettre  à  exécution  ses  doctrines  et  so* 
commandemens.  Puis,  quant  aussy  fut  re- 
vestu  (>t  norné  des  habis  pontificaulz,  ilz 
entendirent  à  parfaire  le  divin  oOlce  selon 
ce  que  le  cas  tel  estoit  accoutumé  <le  faire. 
Et  (|uant  ledit  ofTico  fui  parachevé,  ils  le 
prindrent  et  le  |)ortèrent  au  lieu  qu  il  avou 
dit  que  l'on  dcu>t  ensevelir  et  mettre. 

Chai».  XXXN  n  t'omnientpar  miraclt'la 
verge  de  laquelle  on  avoit  prise  la  mesure 
pour  ftire  le  sépulchre  sainct  Hubert  so 
rallongea.  —  Quant  on  le  melloil  au  sépul- 
chre ansy  comme  il  dit,  et  Dieu  démousirt 
manifeste  que  jasoit  ce  qu'il  fust  esieadu 
et  rais  dessoubz  terre  et  que  plu**  n'ai?«ru>t 
au  monde  devant  les  yeulx  des  hommes,  il 
toutesfois  vivoit  avec  luy  lassus  aulx  cieuli 
en  gloire,  '  .ir  à  eclte  mesme  heure  lut  fut 
sur  ledit  sépulchre  le  mirade  qui  s'cnsuyt. 
L'on  print  une  verge  pour  prendre  la  ow- 
sure  du  sépuh  hre  de  nionscigiiour  saind 
Hubert  et  la  taïUa  leu  dessus,  i>ar  luauitri: 
toutesfois  qu'elle  fust  moindre  ou  plus 
courte  que  le  be^oing  n'esloit.  Mais  incon- 
tinent après,  elle  se  trouva  plus  longue  d« 
deux  grandes  paulmes.  Laquelle,  pour  an- 
plir  la  gloire'  et  la  puissance  de  noslre 
Sauveur  Jesus-Christ,  fut  prinse  et  mise  à 
part  et  encore  se  garde  de  j)résent  audict 
lieu  très-dévotement  en  mémoire  dudict 
miracle  boultée  en  une  |>aroy.  Taotost 
après  ces  choses,  les  reliques  du  glorieui 
sainct  roinnîoiK;èrent  h  llorir  de  vertus  et 
grans  miracles,  ear  aulcuns  apportércai 
qu'ilz  avoyent  oy  entre  l'ulHce  du  jour  çt 
de  la  nuyt  sur  ledit  Népulchre  grans  voix 

Kar  manière  que  de  grande  paourils  avoieol 
abandonné  le  lieu  et  s'en  estoient  Ibttts. 
Adonc,  quant  res  religieux  oyroot  ce,  ilz 
en  rendirent  grâces  à  Dieu  qu'il  avoit  vuula 
la  précieuse  mort  de  son  prebstM  ei  sanip 


DICTIONNAIRE  DES  LEGENDES 


Digilized  by  Google 


835  HUB  DU  CHI 

teur  eu  telle  omuière  cummaiider  et  hono- 
rer, avans  plaine  («nfleoce  qui  Tavoit  de 
intos  biens  et  béatitude  aorné. 

Chap.  XXX y  111.  Hv^stoire,  comment  par 
le  roy  Charlemaîne  rut  esleré  le  eorps 
Minet  Hulwrt.  —  Le  siziesme  ou  droicte- 
neot  après  le  très-précieui  décès  de  moa- 
sei(|neiir  Minet  Hubert,  alHo  que  la  vreye 
foii  de  nostrc  benoisl  Sauveur  aprovast, 
disant  ains>-  :  11  n'est  rieu  tant  couvert  qui 
ne  soil  révélé,  et  rien  tant  réoélé  qui  ne 
soit  sceu,  îe  [u-îst^'ur  des  pasteurs  voulust 
déiQUnâirer  loiubieu  les;mérites  de  son  vi- 
caire estoient  grandes  envers  luj,  effin 
que  la  lumière  <Jes  vertus  de  snn  sairict 
resplendi is  devant  les  hommes,  et  que  les 
peuples  qui  useront  deaa  suavité  et  duul- 
ceur  des  î.i^iies  (jui  se  ensuiveroiont  gU^ri- 
ûassent  Dieu  qui  e^ioit  acteur  de  telles 
etivres.  Et  pour  ce  qu'il  esloit  membre  et 
lartie  de  la  chô  sovcraino,  Nuslre-Seigneur 
lie  le  voulust  point  reculer,  ains  ujieulx  le 
préférer  et  démonstrer  à  tous  en  exemple. 
Cnr  comme  en  celuy  temps  régnast  Charlo- 
uiâuie  le  Grant,  il  lui  lut  au  tiers  ans  de 
son  règne  de  France  révélé  par  divine  ré- 
vélation ft  non  point  tant  seulement  à  luy, 
aias  aussy  à  plusieurs  aultres  dévotes  per- 
sonnes que  les  membres  du  sainct  homme 
fussent  levez  du  sépulchre  où  ils  gisoient. 
Âdvmt  que  taniost  après  ce  que  les  ungz 
eurent  apportez  aux  aulires  ce  que  par  re- 
félation  sur  ce  avoieut  receu,  les  ungz 
aussi  comracnçoicnt  à  demander  cooseiiz 
lui  aultres  ce  que  sur  ce  dévoient  Cu're. 
Et  à  la  tin  plusictir»*  ojunions  et  sentences 
iiz  conclurent  ensemble  que  se  deussent 
retourner  à  Dieu  et  lui  requérir  qu'il  lui 

Çlcust  leur  iléiiiMn-lrcr  sur  ce  ^a  voulenlé. 
atiloâl  se  mirent  en  jeûnes  et  oraisons  et 
ainsi  persévérèrent  et  ordonnèrent  que  cha- 
cun deust  j»er^évérer  trois  juur  iur'itjs 
afiiaque  la  vuuletité  de  Dieu  sur  ce  {'uis^bunt 
COngnoislre  et  la  mettre  h  eiécussion  à  leur 
povoir.  VA  liant  vint  au  troi>ième  jour,  ilz 
utireot  deux  livres  sur  l'autel  desquels 
TuDg  cootenoit  les  bénédictions  et  consé- 
crations par  It  ^quellcs  se  parfait  le  sacre- 
ment de  la  u^esse,  à  «  elle  Un  que  par  ces 
livres  petisseru  si voir  et  cognoistre  ce  que 
sur  ce  avoieul  h  l  iiro.  Si  advint  que  quand 
ils  ouvrireiil  le  preiuier  livre,  l'Evangile  en 
U  marge  aparant  escrij  t  runtenoit  ceste 
sentence  :  A'c  timeat ,  Muria,  invenisti  <;rn- 
liam  upud  Deum.  Kt  le  livre  du  sacrement 
en  son  ouverture  eonicnoit  ceste  oraison  : 
Dirige  tiam  famuli  lui.  Sire,  conduy  et 
adresse  la  voje  ue  ton  serviteur.  Ces  cho- 
ies ainsy  faintes,  cbaacun  et  mesuiemenl 
les  ecclésiastiques  mirent  à  cbanter 
hymnes  et  psauimes  toute  celle  nuyl  ensui- 
vant. Et  quand  vint  le  lendemain  an  soleil 
l  'vant,  les  ecclésiastiques  acom|>aiguez  de 
otûuae  noblesse  oultie  le  commun*  peuple, 
qui  là  convint  en  grande  multitude,  s'en 
allèrent  à  la  chapeMc  de  Sainct-Pierro  en 
laquelle  esloit  lesépulchre  du  très-glorieux 
^■nct  portant  Tesiendart  de  k  Mincte 
croix  à  divers  orgnemena  et  matières  pré- 
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cieuses  et  odoriférentes  avec  grande  mul- 
titude de  lorcbes  et  chandelles  alumea  et 

ce  fiist  par  ung  dimanche. 

Chap.  XXXlX.  Comment  le  corps  de 
lainct  Hubert  fut  eslevé  et  trouvé  tout 

entier.  —  Quand  ilz  furent  arrivr  /.  au  >é- 
pulchf^  du  glorieux  corps  nion^eigueur 
sainet  Hubert,  ilz  levèrent  la  couverture. 
Toi!t'-rf)is  (jii'ilz  l'eurent  le\Y'e,  ilz  prin- 
drenl  eu  euix  aucunement  |>aour  tellement 
qu'il  doublèrent  de  prime  face  d'outre  plus 
visiter  In  fipu  de  la  sépulture.  Car  il'  i  "m- 
soient  que  celuv  très-sainct  corps  fust  tout 
desjoinct  ensemnle  et  converti  en  i  ouidre 
à  manière  de  aultre  corps  mortel.  Kt  tou- 
tcsfuis  aflin  ou'ilz  ne  receussenl  aucun 
blasme  s'ilz  délaissoient  l'euvre  imparfaite 
par  enit  commencez,  ilz  se  mirent  à  regar- 
der dedans  le  sépulchre  et  virent  inconti- 
nent que  le  benoist  corps  cstoit  tout  entier 
sans  aucune  séj  araiion  de  ses  membres, 
aussi  sans  lésion  et  sans  pourriture  nulle 
que  les  aultres  eorps  morlelz  ont  accous- 
tiiiiié  de  souffrir.  Kt  qui  plus  est-i!  doniioit 
et  rendoit  une  odeur  tant  gran<le  coniuio 
se  toutes  les  j»iécicu»es  épiceries  da  monde 
fusse  dc(}aii  ^1  conuur  ncèrent  à  regarder 
en  la  teste  et  vt,r^Dt  que  le  visaigc  avoit 
tout  plain  de  sueur  à  manière  de  petites 

f;finttrv  St  couronne  esloit  «înn*  aufiiin» 
ésion  Ue  poil,  les  cbeveux  luy  e*io«eul 
augmentez  a  grandeur  et  beaulté,  non  iiivh 
qu  ilz  blanchissent  de  blancheur  de  vieil- 
lesse, mais  démonstroit  de  couleur  et  ue 
Tiston  que  c'estoit  la  leste  d'ung  jeune 
homme,  tellement  que  la  parolle  de  N^stre- 
Sauveur  Jésus,  en  pariant  do  la  réinic^^ra- 
tion  des  corps,  fut  au  corps  de  ce  saiocl 
homme  accomplie,  disant  ainsy  :  {>unnt 
viendra  au  dernier  jugement  que  tou4 
corps  ressusciteront,  il  n'aura  poilue  vostre 
te  tç  qui  pcVi>>e.  ('ar  ainsy  comme  di>t  est 
Icdict  précieux  corps  esloit  entier  tJe  l'orme, 
de  toute  beaulté  corporelle  ainsy  ou  en 
manière  rmume  il  joiyst  adonc  de  pfatne 
vie  humaine.  Adonc  tous  ceuix  qui  la  ve- 
nus e.<toient  qu'ilz  veirent  le  grant  miracle 
prindrent  en  eulx  tant  grande  ju>  e  en  Dieu, 
qu'ilz  avoient  leurs  voix  bault  ès  cieulx, 
criant  tous  ensemble* 

Chap.  XL.  Des  grandes  rom|dainles  et 
clameurs  que  faisaient  ceulx  qui  étaient 
présons.  —  Haa,  conditeur  inestimable  de 
la  falirique  du  monde,  haa,  tilz  di-  Kk-u  fac 
tcur  au  commenceaieiil  de  l'huma lu  lignage 
et  èla  fin  son  rédempteur,  qui  est  lassus,  qui 
]»ourra  estre  inquisiteur  de  ta  [»uissance  ne 
raconteur  de  ta  grande  miséricorde,  aui 
daignes  démonstrer  si  très-grans  miracles 
en  tes  serviteurs.  Car  cestuy  ton  servit«Mir 
que  nous. regardons,  qui  resplendit  de  laut 
grans  miracles  a  esté  nourri  avec  nous  et 
nostre  docteur.  Et  nous  paresseux,  menons 
vie  soubz  la  conduite  de  vile  négligence. 
Gestoy  a  esté  (obéyssant  à  tes  comuiande- 
nients,  il  a  supj>orté  les  batailles  et  obtenu 
les  labeurs  tnumphaux  contre  les  teuipta- 
tions  tant  de  la  chair  comme  de  maulvais 
esprit,  dont  par  I07  est  couronné  ei  uiaiji- 
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tenant  règne  en  ton  exaltation  en  gîoire. 
Ponr  ce  qui  sera  de  nous  qui  avou^  esté 
le  temps  jadis  desprisans  ses  sainctes  doc- 
trines et  n'avons  allendii  prendre  ne  porter 
les  armes  de  saincle  vie  ne  batailler  contre 
les  vices,  que  dirons  on  que  ferons-nous 
quand  vicnilron*;  nti  lîrrnit'r  jugoiiieiit ,  qui 
serons  contrains  à  rendre  compte  et  ra,y  sou 
de  tous  nnz  fais  devant  le  grant  juge,  quand 
le  corps  de  ce  saind  liomine  ;ivons  bien 
ensUYvi,  mais  la  vertu  n'avons  point  ap- 
firocnié.  Pour  ce  nous  reste  ung  et  trè>-sin- 
gulier  rciiièdo ,  c'est  assavoir  que  nous 
conlessons  à  loy  qui  scais.  veoisct  cojjnois 
toutes  choses,  noz  mauvaises  euvres,  los> 
quelles  lions  nvons  coinniis  contre  ton  -aii;<  l 
cunuuandemcnli  et  demandons  pardon  très- 
liumblement  de  cucur  contrit.  Qn\  est.  sire, 
cclijj  seiii!»!.'i!»lc  à  toy  on  nii^éiit.orde  'lui 
iion-sculcniciit  convoques  et  coUoq^ues  les 
Ames  de  tes  sainclz  es  sièges  gloneui  eu 
paradis  et  leur  donne  éternelle  féîiritr,  a;ni 
auss^  après  leur  décès  et  migration ,  pré- 
M'fves  leurs  corps  entiers  en  taisant  aulru- 
ii<  i:i<'nt  forces  t  u  ii.iiuru  humaine.  Aj>erl  tlo 
qm.i  mérite  co  saincl  homme  est  envers 
toy,  car  tu  as  ses  reliques  de  tant  griuil 
Ijiiiini  nr  et  de  lant  de  gri'M  C  aorné;  car  sup- 
pose qu'elles  ayenl  esté  u)i>es  et  percluses 
dessoubz  la  terre  par  longue  espace,  tu  n*as 
point  voulu  que  la  terre  joist  de  son  privilég*-, 
c'est  assavoir  que  celles  qui  estaient  et  sont 
de  terre  retoti missent  et  convertissent  à 
niniiière  iIe>iu!lro  iiorjis  Imiuain  en  torro  eu 
luy  faisant  aulcunemont  force.  Mais  as  voulu 
contre  toute  loy  des  mortelz,  aussy  contre 
h;  iDandcmont  <ie  la  terre,  (pio  Ui  (liairde- 
mourast.  Vecy,  sire,  vecy  à  augnieulor  la 
uiagiiincence  de  lou  sninct  nom ,  car  non 
seulement  le  visai^L'  et  lout  lu  corj»s  de  l'.jy 
se  sont  coriservt  /  ui  gardez»  ains  aussy  tous 
les  vesteinents,  lesquolz  demeurent  entiers 
de  toute  forme  et  heaiiU6, 

Chap.  XLi.  Comment  1  empereur  Charle- 
roaineet  plusieurs  princes  vindrent  veoir 
Je  cor(js  siinc  t  eslever.  —  Tantost  furent  ces 
choses  divulguez  et  publiez  par  toutes  pars 
et  en  plusieurs  pays  et  terres  circumvoi- 
si  lies.  Kt  tellement  que  la  voix  parvint 
iusques  au  i>alays  du  roy  Cliarlemaine.  Car 
il  vint  ung  messager  6  luy  qui  luy  raeunqtta 
comment  le  cor()s  de  nionï«eigneur  sainct 
Hubert  estait  relevé  et  comment  ilestoitde- 
IDOuré  avec  ses  vestomenls  entiers  sans  au- 
cune lésion  ou  corrui>lion  souffrir.  Adouc 
si  tost  que  la  famé  et  renoiiunée  connnon(;a 
par  les  pays  courir,  non  seullemenl  les  [)ro- 
eliniii> ,  ains  aussy  les  loingtains  prindrenl 
à  grant  Iropoaux  et  compaignio  le  chemin 
pour  venir  celle  part  veoir  le  miracle,  le- 
quel Jésus-Chrislavoildénionstréau  benoisl 
sainct  son  serviteur.  Kt  nffin  que  la  grande 
gloire  de  Nostre-Seigneur  mieulx  se  magni- 
tiast  et  que  la  vertu  du  uïiracle  fust  plus 
approuvée,  !e  très-vii  lotieux  et  tres-ealho- 
lique  prince  Charles  le  tirant,  empereur  et 
rojr  de  France*  se  partit  de  son  siège  royal 
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et  s'en  vint  la  droicle  voye  avec  fomme 
et  grant  nombre  de  barons  et  aultres  cheva- 
liers pour  veoir  le  grant  miracle.  Quant  le 
roy  fut  venu  an  li  u  >  t  qu'il  vyt  ce  que  l'on 
luy  avait  racorapté,  et  dit  estôit  moins  que 
ce  qu'il  veoit  des  yeoCi.  Adonc  admirant  la 
très-grande  puissance  de  Dieu,  commenrs 
en  haulto  voiz  magnifier  la  vertu  et  louer 
sa  miséricorde»  luy  rendant  grAces  de  «on 
saind  nom,  bencyssanl  de  ce  qu'il  avait 
daigné  démonstrer  en  son  temps  telles  et 
tant  de  merveilleuses  choses,  en  gettant 
grnns  larmes  de  la  grande  joye  qu  il  eut 
quant  il  vcyt  le  grand  miracle.  Pareillement 
firent  tous  ceulx  qui  là  vindrent,  baisans 
les  mains  et  les  luodz  du  sainct  honniic  en 
louant  le  nom  de  Dieu  de  ce  qu'il  avait 
daigné  honorer  yceluy  de  si  grans  miracles: 
puis  aprc^'s  eeue  a4lmiralion ,  le  noî.le  roy 
Charlemaine  print  le  précieux  corp*;  cl  le 
porta  sur  l'autel  à  grant  joye  et  &  grant  faon- 
i:etir  et  révérence,  au>.sy  h  grant  déian- 
tation  de  hymnes  et  loùenges,  puis  luy 
offrit  et  donna  grans  vasseaux  et  j";aui 
d'or  et  d'argeiii  très-genlemcnl  oiivi  .  /.  Kn- 
core  luy  doïma  rentes  et  possessions  cl  les 
fondz  et  les  lennements  (392)  d'elles,  et  les 
(îél.ii^sanl  au  non»  de  lui  .'i  l'église  en  la- 
quelle son  sainct  corps  reposuit.  Puisaijrès 
colloqua  moult  nohlenient  les  os  du  saind 
lionime  par  l'inlercossion  diuîncl  an'«=:i  |  ir 
sa  pileuse  intervention  nous  requérons  et 
prions,  sire,  ta  pitié  très-hunibleuient  que 
nous  ,  qui  par  nos  exi  ès  et  grans  péchiez 
demourons  aggravez ,  par  ta  saincle  et  irès> 
agréable  ayde  soyons  sé|iarez  du  nombre 
(ifs  |iei  verï.  el  mauvais  et  délivrez  de  leur 
Juste  damnation.  Kt  en  la  société  clcom- 
paignte  des  éleus  méritons  et  desservons 
eslre  nond)rez.  Au  «)uel  lioniirui  el  impere 

Ituissance»  souveraine  pitié  sans  mesure, 
ponté  inexpuisable  avec  louenge  et  gloire 
appartient  et  alîiert  («r  loua  les  siècles  des 
siècles. 

Chap.  XLII.   Hysloire  de  ta  derraioe 

IransiaMiMi  du  corps  de  monseigneur  saincl 
Hubert  en  Ârdctne  et  d'aulcuns  de  ses  mi- 
racles. —  Ce  sfmt  les  miracle»  lesquelz  cmt 
c^té  faicts  environ  le  corps  du  glurieu\  i  on- 
fes  et  auiy  de  Dieu  monseigneur  saint  Hu- 
bert en  là  révérence  de  luy  elfc  la  gloire  de 
Noslrc  Seigneur,  le  temps  passé,  car  depuij 
la  révélation  de  laquelle  dessus  c&l  laicle 
mention,  le  corps  sainct  fut  ailleurs  trans- 
féré, el  ce  fut  au  temps  du  très-pilcu!\  it 
très-victorieux  Loys  Débonnaire,  ÛU  de 
Charlemaine,  empereur  des  Romains  et  roy 
de  France,  laquelle  translation  nou>  racm- 
tcrons  |)remièreineat  en  la  manière  qui 
s'ensuvt. 

Chap.  XIJII.  Comment  Lo}  s  l.>  Dc'Im n- 
naire,  roy  de  France,  commen(;a  à  régner,  el 
de  ses  eonstitutions.  —  L'an  île  la  trèsJieu- 
reuse  incarnation  de  noslre  benoisl  Sauveur 
Jesus-r,!iri'>t  rni  c  el  xm  Irespassa  de  ce 
monde  iiam.iiii  le  très-amoureulx  em|ierettr 
Cliarlemaine  AugustOi  lequel  en  son  tem^t 
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longocmcnt  et  larpremenl  employât  et  dilata 
son  rovAiiroc  pt  augmenta  en  sa  (in  la  fo,v  du 
■omdé  Jp«iis-Christ,  Lo^s,  son  tilz  très-glo- 
rient,  firirit  le  sceptre  itni  *''!  !.-»!  h  luy  deu. 
Jlconvrnoit  c|ue  no.-'ire  beituist  Sauveur  don- 
na à  rempire  lel  prince  qui  no  fust  point 
tant  seulement  de  noble  U;^n.'«'^e  cl  (lui^'At.t 
de  seigneurie  tem(K)relle ,  am»  aussj  lubi 
niroer  de  meurs  ot  de  vertus  à  tous  ses 
snhjcctz.  Si  fui  ainsi  que  ro  glorieux  prince 
institua  k'>  <  uiiimamiemenlii  de  son  empire 
dédier  et  aoroer  de  £iis  tant  eureui  que  les 
choses  mortelles  fussent  correi  tes,  que  les 
bûooes  coustumes  £e  rele\a:»i»eut  el  leapor- 
mams  se  eonservassent.  El  aussi  quo  cba- 
ffin  ordre  en  »on  rovaunie  ne  «léviast  point 
dudruit  clieuiin,  mais  l'ordre  lajc  deserviii 
àjustico  etdéfcndist  le  pays  par  armes  pour 
garder  saincle  Kglise  tellement  quo  rordrc 
de  (jrebstrise  peust  prendre  repo»  cl  v.'u|ucr 
coonison.el  I  ordreépi800|)al  intendist  par 
«fessus  lcs(}its  oriires  ,  en  maiilèro  que  ce 
fiuizse  ticvuK'ui  lie  la  voyo  de  la  Ibv  ralho- 
iiqiie  par  volimié  ou  par  nécessiu^  le  juge- 
ment et  prudent  coiiMji l  des  pr^-'ai/  les  ré- 
duit à  saincle  Ejjlihc  par  deueel  tuuvtMiable 
correclii)ri. 

Ciiap.  X1.I\'.  —  Comment  Miltrandc,  éves- 
que  du  Uc'i^u ,  rééditia  el  resialilil  régli:>e 
d'Ardeine.  —  Miltrande,  qui  |>our  lors  esloit 
éfevpie,  préléroit  à  lY.;li,so  du  Liège,  fon- 
sidéniiu  ses  choses  tant  à  (larlie  par  volunté 
divine  comme  en  partie  par  l'admonition 
dtulit  lrè!^->a(  r(j  einf>eretir,  estudioit  (ous- 
jour>  à  cu^eigiier  en  du<  tnne»  de  bonnes 
euTres  le  peuple  à  luy  commis.  El  se  auU 
cune  chose  scavoit  que  eu>t  besoing  d'amen- 
dement ,  il  se  parfurçoit  le  réformer  et  re- 
njeiirc  en  meilleur  estai.  Si  advint  que  en- 
tre les  qui   r»  quéroicnl  amendement  rs- 
loit  en  celle  pariie  uue  église  qui  aiicieu- 
neraent  estoit  appelée  Ardeine,  en  laquelle 
aulrcfoys  souloient  chanoines  faire  rési- 
dence, mais  par  grande  ancienneté  de  temps, 
elle  i  >toil  tombée  el  devenue  on  ruine,  de- 
mourant  ain.si  le  lieu  sans  quel  pie  liattila- 
lion.  Ceslo  église  fisl  le  bon  pasuur  iioa  |  as 
seulement  du  fondz  jusquez  au  comble  res- 
taurer et  refaire,  ains  au>sy  y  ihi  faire  et 
construire  plusieurs  noiahles  'édiliccs  pour 
dciiioiirer,  puis  oultre  toutes  les  anciennes 
reoies  et  possessions  apparti'uans  à  ladicle 
église,  il  y  donna  plusieurs  aultres  proprié- 
lez  et  po.sfcssions,  et  mesme  des  rentes  de 
ion  évescliié,  veuillant  encore  que  le  lii  u 
fnst  habité  de  religieux,  lesquelz  eussent  de 
quoy  vivre  sans  indigence,  tellement  qu'ils 
Mussent  attendre  au  divin  service  plus  li- 
béralement hors  du  siècle.  Ces  choses  ar- 
coraplies  et  fai(  tes,  il  amena  el  choysil  les 
religieux  telz  que  bon  lui  sembla  et  les  raist 
dedens,  puis  leur  commenta  ciibuigtier  el 
riifiislrtT  la  vraie  religion  et  dévotion  en 
Dieu  par  exercices  de  bonnes  ouvres.  Kl 
tellement  fil  que  les  religieux  commencèrcni 
illec  lialiun  Jer  el  venir  de  toutes  pars  et 
uesmemenl  les  nobles  hommes  du  monas- 
tère SaiDCt^Lambert  •  lesquels  esiuieni  tant 
csprili  du  désir  de  la  vie  apostolique»  qne 


plusieurs  se  transportèrent  audit  lieu  au- 
quel ils  tindrent  la  vie  sainclc  de  religion 
telle  que  le  bon  pasteur  avoit  instituée  et 

ordonnée  aux  aultres  in'^s-ilévotemenl.  Quant 
ils  eurent  demouié  certain  temps  en  cesle 
religion  ,  que  le  lieu  y  estoil  fort  augmenté 
et  riuj'";  îi(''  (le  reli;:;ieui  et  divin  nfhce.  ilz 
i'eii  alrrciit  par  devant  Ic  Ih  l  évcsque  Mil- 
tran(le  et  luy  supplièrent  >pt'il  leur  voullîst 
doiiiiur  lîccnre  et  congié  de  lran«fiorter  les 
os  du  glorieux  confesseur  do  Dieu  monsei- 
gneur sainet  Hubert,  du  lieu  "Il  il/  gisoient 
ti  leur  tTKina<'l6re  pour  leur  faire  plus  gran- 
de cf)n>olauon  el  (<our  amplir  l'honneur  du 
glorieux  saioct.  Lequel  Uiltrandeoyo  et  at- 
tendue benignement  leur  di  rnafide  cl  rcr 
quusle,lcur  responUii  que  Lk  a  lui  sem- 
bloyt  que  Je  lieu  où  le  bcnoist  sainct  gisoit 
esloit  avscz  iii  ligno  d'avoir  (cl  (  oiifos^eur. 
Mais  pourtant  point  no  leur  oiuuya  la  trans- 
lation qu'ils  demandolent,  ains  »url!re  les 
demanda  environ  trois  ans. 

Chap,  XLV.  Couiun  m  les  religieux 
dWrdeine  requirent  à  l'évesque  Milliande 
d'à  voir  le  corps  sainf  t  Iluliert. —  Quant  le 
bon  évciquc  MtUraude  vil  que  ces  religieux 
d*Ardointi  estoient  et  pourcha.ssoicnt  tous- 
jours  etivcr-  liiv  j.our  avoir  et  transporter 
le  gloru  uv  turps  saincl  Hubert  h  leur  mo- 
nastère, el  f|ue  do  soy  mesme  ne  povoil  ré- 
sister h  leur  requosie,  il  voulut  .  n  ceslo 
itarlie  proi  éder  par  conseil,  si^iiiiiiant  le  cas 
à  Ebahie,  homme  Irès-vénérable  qui  estoit 
son  m{''trn[ioIiinin,  alliii  iju'il  luy  cort'-c'iltast 
ce  que  .^ur  ce  devoil  laui-.  Quant  Kl*tilde  ou 
le  cas ,  il  remanda  .<^Iiliran(le  qu'il  deust  le 
mf»-me  eas  '^i-^intlor  et  donner  h  rnngnni.ire 
à  l'euiperour  Lo^s  puur  oyr  et  avoji  sur  ce- 
la délibération  de  son  Voiiscil ,  laquelle 
rho<5e  i!  lii.  Quant  reiitpereur  Loys  eut  oy 
le  ca>,  il,  considérant  que  la  chose  esloit 
de  grande  importance,  reniisl  les  jiarties  au 
Cfin^eil  fjui  r.'I'int  se  céiéliKut  en  la  ville 
d'Aix,  lequel  conseil  ollio^a  ledu  t  précieux 
corps  et  la  translation  de*  luj  audiciz  reli- 
gieux, rnn^idf^ré  roesmement  que  la  com- 
iijune  relaliun  de  tous  opinoit  quo  leilicl 
corps  demourroil  audicl  monastère  plus  ho- 
norablement que  nu  lieu  au  piel  il  gisoil.  Le 
bon  éves(|ue  Milliaiule  vcuilltinl  obéir  au- 
dicl conseil  délaissa  el  otlroya  ledict  corps 
jiar  lesdiciz  religieux ,  oiiisy  tju'ilz  dc- 
niandoienl  le  translater  el  eiuj  orler  en  Ar- 
deine. 

Chap.  XLVl.  Comment  par  le  consen- 
tement du  cuuseil  tenu  en  Aix,  le  cor|»s 
saincl  iiubert  fui  transporté  en  Ardeine.  — 
Venans  doncques  les  religieux  jfour  empor- 
ter le  saint  corps,  ils  le  prindrent  el  rem- 
portèrent premièrement  en  l'église  Sainct- 
fjimberl  à  grant  honneur  et  révérence  en 
laipiello  église  demoura  par  troys  jours 
continuez  eulx  h  grant  nombre  d'autres 
religieux  el  gens  tant  ecclésiastiques  comme 
du  commun  |  euple,  rccondirent  et  CoHo- 
querent  très-honorablement.  Mais  pour  ce 
que  les  miracles  de  Jesus-Christ  desquelz  il 
gloritie  ses  sainclz  ne«e  doibveutOttHeiDCnl 
abcondre,  ains  «e  doibveot  publiée  et  mani- 
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fesler  à  &à  loueiige  et 'gloire  tant  que  langue 
«e  ficuli  ettendfre  I  fuirler.  Point  ne  cni- 

datis  t'sire  c!i«iNt's  iiKJigncs  de  sa  lu.Tgnifl- 
cence,  laquelle  il  a  merveilleusement  dé- 
mon^trée  h  nostre  siècle,  si  est  ainsi  que  le- 
ciil  corps  fut  pour  lors  revisité  derechef  ol 
trouvé  entier  de  tout  en  tout  de  celle  cor- 
ruption qui  fut  au  comniAndemcnt  donnée  à 
nature  humaine  par  la  (>révarication  et  trans- 
gression «lu  iTfiDicr  parent,  ne  plus  ne 
moins  qu'il  avuit  c^lé  trouvé  au  temps  de 
Charlemaine.  Comme  ledtel  évesqne  Mil- 
Irande  et  plusieurs  anstr*>s  [>prsonnes  qui 
ce  vc^vrent  en  «près  raronien  ni.  Et  toutcs- 
tbvs»  depuis  In  première  translation  jusques 
h  la  seconde  fureol  et  passèrent  eaviron 
Lxxv  ans. 

Chap.  XLVII.  Miracles  de  monseigneur 
saintt  (lulterl.  —  Advint  dro  tlonient  cti  l'an 
de  ce.ste  derrainc  irans^laiion  nue  ung  j)èle- 
rin  aveugle,  à  l'aydc  et  conduicto  d'aulcuns 
aullres  (lui  le  nienoient,  oynnl  parler  du 
glorieux  sainct  et  des  miràcles  que  Dieu 
(témonstroit  par  tes  inierces&tons  du  benoist 
sainct  Huliert,  so  fi«t  réduire  au  monastère 
et  fust  reccu  et  lugié  à  l'hostcl  du  povreté 
selon  la  coustume  observée  et  gardée  audict 
monastère  ut  demoura  léans  en  oraisons  ot 
prières  l'espace  de  trois  jours.  Quant  vint  le 
dimanche  h  matines,  il  ne  s'oublia  pas,  se 
îeva  et  vint  à  l'église  pour  faire  ses  orai- 
sons et  prières  à  Dieu.  Et  quant  vint  que  les 
frères  eurent  jirès  tine  et  achevé  l'omce  de 
matines,  l'un  u'eux  rommença  h  chanter 
certain  respon-^^oirc  qu'il  lujf^  estoit  comman- 
dé. Et  ainsy  qu'il  l'acomplissoit,  celuy  qui 
aveugle  esloit  comuiença  h  chanter  à  plaine 
voix  :  Deogratias.  A  Dieu  grâce  et  au  be- 
noisl  îaincl  Hubert,  car  par  ta  piteuse  inter- 
cession et  mérite,  j'ay  recouvert  guarison 
lie  1 1  veue  que  j'avois  perdue.  Adonc  vint 
à  luy  io  fi  ère  qui  avoit  la  charge  de  .rece- 
voir et  gouverner  les  povres  ei  lui  deman- 
da :  QuV'M-re  (|Me  tu  as?  Je  loue  Dieu,  dit-il, 
et  monseigneur  saint  Hubert  par  interces- 
iîon  duquel  j'ay  mérité  et  recouvert  la  veue 
do  mes  deux  yeux.  Puis  sans  demeure  s'en 
ala  au  sépulchre  du  glorieux  sainct  sans 
estre  conduit  d*aalcuns  autres  où  il  demoura 
jiisqiies  alant  que  les  frères  eurent  dulont 
accuujpii  matines  en  dévotiou,  rendant  à 
Dieu  et  au  benoist  sainct  grâce  et  lonenge. 
O'i^Ttit  îns  rrli-iciix  eurent  ai  i  nnipli  roITire, 
le  vénér<ii>lu  père  abbé  nommé  Almand,  qui 
|N>ttr  lors  jirésidoit  au  monastère,  commanda 
et  flst  tanto.^t  sonner  les  cloches,  puis  h 
baulte  voix  commcui^a  h  cbanter  Te  i)(um 
laudamoi  tout  an  long.  Illec  advint  grande 
compaignie  de  peuple  qui  oyi  enl  le  mua- 
cie»  lesquels  rendirent  pareillement  grâces 
h  Dieu  nostre  Seigneur  qui  tel  sdinct  pairun 
leur  avuit ottroyé  et  donné  qui  avoit  de  Diea 
puissance  et  mérite  de  curer  et  guarir  les 
intirmitez  cl  maladies  de  bon  tueur  recuu- 
Loienl  à  lui,  et  de  les  restituer  au  port  de 
sauté.  Comme  les  pr  upies  de^iuis  oe  temps 
urocliaiu  cumiiio  iuug  temps  s  amaâ»oieut  à 
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grant  eompaignie  de  jour  en  jour  aadict 
monastère,  venans  veoir  le  miracle,  le  bon 

père  jirinl  If  lu  t  nveugle  qui,  ainsi  romme 
li  dit  est,  avoir  recouvert  la  veue  et  le  mena 
tm  Lfége  andîet  évesque  Miltrande;  ai  1« 

vist  le  bon  évcsque  à  grant  joyeet  rendit  à 
Dieu  les  grâces  qui  s'ensuivent  :  A  toy  très- 
belle  deite  en  une  majesté,  grâces  te  rends 
ei  louenges  qui  as  ta  vertuc  extendue  sur 
cestuy  Ion  serviteur  en  luy  restituant  11 
clarté  de  ses  yeux  au  lieu  que  j'ai  en  ton 
honneur  c(  gloire  dédié  par  le  mérite  de  ton 
sainct  confesseur,  lequel  de  ta  volonté,  si 
connue,  nous  croyons  est  illec  coUoqué. 
Puis  ces  grâces  dictes,  il  commanda  que  te 
l»on  homme  fut  deneufvc  rf>!>p  revestu  sans 
souffrir  aucune  disette  tant  qu'il  serott  eu 
ce  monde. 

Chap.  XLVIll.  Comme  rnons«»!^netir 
sainct  Hubert  rendit  la  veue  au  febvre 
Marlide  (393).  —  En  une  ville  qui  s'af>pe)oit 
ISlarlide,  l-Kpielle  est  «nhgetto  aux  frères  e< 
religieux  dudict  monastère,  demeurant  un|£ 
febvre  nommé  (>ar  nom  Anglomart,  lequel 
par  la  grande  exercice  de  forgier  avait  aiiivv 

Iierdu  la  veue.  Et  en  tel  estai  avoit  privé 
'espace  de  cinq  ans.  Un  jour  il  esmeu  de 
dévotion  envers  le  benoist  sainct,  dist  à  son 
iilz  qu'il  le  menast  audict  monastère*  Le  iiii 
8*enelina  1  sa  demande  et  le  mena  audict 
lieu,  et  si  |»orlèrent  avec  euh  din  k  grandes 
barres  de  fer  pour  offrir.  Et  quant  ilz  furent 
venus  audict  monastère,  il  fut  mis  et  receu 
àl'hostel  des  povres  auquel  il  demoura 
deux  jours  toujtjurs  persévérant  en  oraysons 
et  prières.  Et  quant  vinl  au  troisième  jour, 
il  lut  mené  en  la  manière  aeconstuuiée  anx 

fiortes  do  l'éj^lise.  El  quant  vint  environ 
'heure  de  nonne  que  les  frères  dloient 
disner  et  que  nully  plus  n'apparaixsoit  illec 
endroit  que  Itiy  et's(»n  filz  toujours  deuiou- 
rants  en  dévotion  et  oraison,  le  ûlz  luy  dist  : 
Père»  levez>vous,  il  est  temps  que  oous  aloas 
h  l'hostel  foiir  prendre  nostre  réfection. 
Adont  se  leva  le  père  etdist  :  Mon  (iiz,  il  me 
semble  que  je  voysaiflcuns  hommes  sier  et 
venir  par  la  place  et  voys  aussy  la  con»<lnir- 
tiou  des  édiuces.  Auquel  respondit  Ictilz: 
Ifon  père,  peut-il  estre  que  vous  voyes 
comme  vous  dite?;,  il  est  bien  vr  î  ^  ijuc  nnl- 
cuns  hommes  vont  par  ceste  place  et  que 
les  mars  apparaissent  manifestement.  Adooe 
le  père  se  retourna  vers  le  sépulchre 
glorieux  sainct  et  en  soj-  rctornaut,  il  com- 
mença crier  è  haulte  voix  :  Haa  t  mon  doelx 
sauveur  Jésus-Clirisl,  conditeur  ilu  monde  fl 
réformateur  de  nature  hun  aioe,  je  te 
et  rends  grâce,  car  par  les  mérites  demet- 
seigKeur  sainct  Hubert  lu  m'as  restitué  la 
lumière  de  mes  yeux.  Fuis  quant  son  ony* 
soD  eut  fuicte,  il  se  partit  de  là  et  ala  sais 
aucune  ayde  à  l'hostcl  des  pauvres.  Et  lu» 
vindreul  les  frères  et  rendirent  à  Uieu|f*- 
ccs  et  luucugcs  do  ce  que  leur  avoit  dowté 
tel  patron  par  l'intercession  duquel  ceulx 
qui  estoient  en  nécessité  irouvoienl  {.onfotX 
et  secours  de  grâcus  cavurs  iuy.  Puis  uft- 
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drenl  conseil  ensemble  où  qu'il  fut  cotiduJ 
nue  le  bonhonifTifi  dcinouroil  audirl  monas- 
lère  cl  V  auroit  sa  vie  lanl  qu'il  vivroil.  El 
linsy  il  .y  ilcmoura  et  7csquii  en  usant  de 
son  mestier  tous  les  Jours  de  sa  vie. 

Cbap.   XUX.  Comment  monseigneur 
saincl Hubert  rciidil  h  un<^  liomrae  son  chc- 
-Knl.i  villf  (lui s'appelle  Brainclez,  qui 
nest  guère  loijig  du  monastère  où  ropose  le 
eerpsie monseigneur  sainrl  Hubert,  aucun 
rustique  ou  l.iboureur  demouranl  en  icelle 
nommé  par  son  nom  Ysn»aiez  Mundus.  Ung 
jour  venoit  pour  |>aver  aux  religieux  leurs 
renies  ef  Tcnoit  en*  la  compaignie  de  |>lu- 
sicurs  autres  qui  tenoicnt  |>ar  dévotion  au 
^orieuisaincl  Hubert.  Quand  il  vint  usez 
(très  du  marchié,  il  descendit  de  son  cii»;val 
cl  laissa  aller  en  aucun  [h  ù  prochain  d'illec 
imur  ftasturer,  t'uis  s'en  ala  h  pied  |>ar  lo 
uwrchié  droit  au  monastère  l>esongnier  aux 
religieux.  Quand  il  eut  bcsongné  et  que 
ilheure  fut  de  retourner  et  aultres  plusieurs 
arec  luv  losqnelz  avoicnt  pareillement  faic- 
tts  leurs  bt'suugues,  il  viut  au  lieu  auquel 
il  avoil  laissé  son  cheval ,  le cuidant  trouver. 
Mniîi  point  ne  le  trouva  ne  de  lui  ne  pêult 
«vorr  aulcuoes  nouvelles.  Si  fut  bien  esl>ahy 
etianlost  se  inist  à  le  quérir  de  toutes  [>ars. 
?X  (juant  il  eut  longue  \)\bt  c  parqiiis  et  cher- 
cliie  eniro  les  cougiiua  el  iiicoiignus,  et 
trouver  ne  le  pnvail.  Le  povre  |icnsn  tanlost 
que  le  cheval  lui  avoit  esté  do-irolié,  si  ne 
^ceutautre  chose  faire  sinuii  qu'il  ^e  remem- 
brist  «les  nérites  du  glorieux  sainct  Hubert, 
jtrinf  en  soy  et  détermina  rcourir  h  luy.  Kt 
aiUii  trè-sangoisseux  s'en  vint  aiulii  t  mo- 
iiaMèrc  et  se  iniSt  à  genoux  devant  le  sé|»ul- 
ilire  du  glorieux  sfiinrt  en  disant  telles  ou 
semblables  paroles  :  Uaal  sainct  confesseur 
(le  Nusire-Seigoeur,  réconfort  et  consolateur 
il< ili/lorcux  ,  qui  donnes  avdes  h  ceulx  qui 
il-;  tUL'ur  le  re<|uièi  eiil,  playse  toy ,  je  to 
supplie ,  me  donner  syde  et  eonfort  en  ccste 
tristesse  affin  que  n*»  «lemefire  ainsi  troublé 
el  (Jé!>ulé.  Je  sui»  ici  venu  alUu  que  je  puis- 
se aaeune  chose  protifiter  f*o\\r  subvenir  à 
mes  nécessitéz,  ."^n^si  |)oiir  satisfaire  à  mcs- 
seigneurs  tes  religieux  de  ce  en  quoy  je 
leurs  estoie  et  sui^  encore  en  partie  tenu , 
et  cestuy  inconvénient  m'est  advenu.  Hélns  î 
moy  si  tu  ne  uiu  cî.  en  ayde,  j  ay  ]^»erdu  ce 
que  je  povoye  augmenter  et  accroistre  ma 
substance  et  le  payer  le  service  que  je  te 
vldy,  si  je  te  supplie  derechef  (juc  ainsi  que 
je  suis  certain  que  par  tes  mêmes  je  le  puis 
recouvrer,  airjsi  il  te  pl.iise  eitenUrc  el  dé- 
iooQstrer  ta  vertu  en  mon  ayde  eu  induisani 
celui  qui  ki  ai*a  fortrail  que  sans  longue 
dftmeure  le  me  veuille  rendre  et  restituer. 
Puis  qu'il  eut  iaïuic  et  achevét  son  orayson, 
il  retourna  h  pan(uerir  son  cheval  tant  ça 
comme  là  de  touies  pars.  Si  .ivint  que  celui 
QUI  le  cheval  ummcnoit  avoit  tuui  le  vespre 
OMTaiichié  et  qui  plus  est  toute  la  nuyt  en 
eBsuivant,  rlievaucna  parmi  la  foresl  qui  est 
assez  préj»  du  monastère  cl  bien  lui  senibloit 
qn'il  alast  le  droit  cbemio  qa'iJ  «voit  proiK»- 
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sé  tenir  pour  venir  au  lieu  auquel  tendait. 
Maisonques  ne  fut  en  la  puissîmce  de  yssfr 
hors  de  ladicte  forest.  Ains  quant  vint  len- 
demain,  le  soleil  estant  jdesjà  tout  es  pan- 
du  dessus  la  terre,  il  se  trouva  au  nieilliea 
de  la  place  du  marchié  dudict  monastère  en- 
tre plusieurs  autres,  qui  desjh  estoit  là  ve- 
nus, cuidant  estre  le  propre  lieu  auquel  il 
ayoil  entreprins  aler,  ainsi  comme  il  eon- 
fessa  depuis.  Tandis  arriva  le  povre  homme 
qui  avoit  son  cheval  perdu  ,  ler|uel  il  aper- 
ceut  tantost  et  son  marchant  dessus.  Sy  se 
approcha  prestement  do  luy  plain  de  jove  et 
lui  dist  :  Mon  amy,  dit- il,  ce  cheval  est 
mien,  lequel  puis  hier  j'avoyo  perdu,  de 
puis  n'ay  cessé  de  le  quérir  el  olierchié  à  très- 
grande  tristesse  et  mélancolie.  Descends, 
s'il  te  plai.st,  car  mieulx  e<>t  raison  que  ie 
le  gouverne  que  toy.  Et  ainsy  recouvra  le 
bon  homme  son  cheval  par  lès  mérites  du 
henoist  .sainct,  dont  incontinent  ala  devant 
son  sépulirhrc  rendre  grâce  et  louenge  à 
Dieu  et  à  luy  «lévotemenl. 

Chap.  L.  0)inment  une  femme  de  la 
ville  de  Iro. laine  recouvra  santé  par  Jos 
mérites  saint  t  Hubert.-  Il  e>toit  une  fcmnio 
noble  do  lign.ige  appelée  L'de,  deroourant 
qui  s'oppelloit  Trodaine.  Cesle 
1  i'  ti'o  de  ses  membres, 
quelle  ucinuuroit  impotente  et 
desjà  avoil  demouré  ainsy  grand  e.spare  de 
temps  sans  s©  fiotivoir  lever  ne  mouvoir  qui 
ne  la  levoilou  reuiouvoil.  Celle  bonne  fem- 
me oyanl  |)arler  des  grands  mi  rades  que 
Nostrc-Seigneur  faisoit  ot  démnnstroit  |  ar 
ruilercession  de  son  benoist  sainct ,  rcqui.sl 
et  pr'a  à  ses  rousins  et  [  arens  que  quant  la 
soliMTnité  de  l<if.  .sto<lu  l>enoist  ^  rii  (  seroit, 
ilz  la  voulissent  mener  et  porler  an  uionas- 
tère  où  son  jirécieui  corps  reposoit.  Quant 
vint  que  la  icste  fut  venue,  ilz  la  prindrcnl 
et  porièrent  audit  monastère  devant  le  sé- 
polebre  du  benoist  sain'  t,  réquérans  la  clé* 
mence  de  Dieu  et  l'aydc  de  monsei|îneur 
sainct  Hubert,  auquel  ils  estoient  venua. 
liais  ilz  n'y  séjournèrent  guères  sans  estre 
ovs  en  leurs  prières.  Car  qtuint  vinl.^  l'heure 
lie  tierce,  la  leninio  se  leva  dû  soy  mc&nie 
saine  et  joyeuse  sans  quelque  ayde  de  per- 
sonne, en  disant  :  .Mon  Dieu  qui  as  créé  lo 
ciel  cl  la  terre,  et  loy  piteux  patron  sainct 
Hubert ,  je  vous  rends  grâce»  et  lottenges, 
cfir,  mon  Dieu  ,  In  es  tdai  qui  ne  desprise 
piniii  reulx  qui  de  bon  cneur  le  requièrent, 
ains  reçois  leurs  jinères  bénignementt 
lendant  snreulx  la  miséricorde  selon  cefiue 
tu  Yuis  que  nécesi>ilé  leur  eu  csl.  Sy  s  en 
retourna  après  saine  et  ^arie  en  gruide 
lies'^p  !!ven  ceulx  qui  ravoient  amenée  sans 
aui  uue  ayde. 

Chap.  Ll.  Comment  ung  homme  car- 
trier(30V),  nommé  Otgrave,  fut  par  les  mérites 
de  sainct  Hubert  guary.  — Taiitoit  après  fut 
aussi  ung  homme  laboureur  qui  se  appeioit 
Otgrave,  lequel  par  plusieurs  ans  «  ,  )il  esté 
en  gritffve  maUdie  de  son  corps  el  tellemenl 
qu'il  o*avoii  poissance  de  ae  seoir  oe  dé  at 
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lenir  druil  no  de  soy  Icvor  ne  iiHMivoir  (.int 
ne  quant,  si  non  en  tant  qu'on  le  Jcvoit« 
mouvoil  ou  porloit,  aîns  demeuroit  tousjours 
gi^.inl  et  avoit  de  l.i  grant  déhililé  de  lui 
tout  le  Uos  courl>é  el  retraict.  Il  fut  mené 
audk-t  monastère  à  sa  grande  roque  sic  et 
prière,  ayant  toute  son atre(  lion  el  dévotion 
au  glorieux  sainct.  Auquel  monastère  il  dc- 
inoura  environ  dix  jours  et  chacun  iour  se 
faisoit  porter  devant  le  sépulcliredn  glorieux 
sainct,  devant  lequel  continuellement  il 
oroit  et  prioU  Dieu  le  benoist  sainct  pour  le 
remède  de  sa  santé.  Le  dimenche  cnsuyvant, 
il  fusl  derechef  porté  à  l'église  ainsi  comme 
il  avoit  accoustumé.  Mais  il  fust  porté  de  si 
bonne  heure,  que  si  lo>l  (  eulx^qui.lc  porloient 
l'eurent  mis  bas  el  qu  il  commença  à  faire 
sa  dévotion  et  (irière,  il  luy  printvolunlé  de 
soy  lover.  Si  se  leva  incontinent  de  soy  mes- 
mè  sans  aydc  de  nullv  et  se  trouva  sain  et 
guary  de  lôus  ses  membres  et  ala  aussy  droit 
que  oncques  avoit  l.iii  en  vie.  El  depuis 
vesquit  par  plusieurs  ans.  Kt  tant  comme  il 
vesquit  venoit  ou  enveoil  chacun  an  pour 
visiter  le  benoist  sainct  et  luy  faire  olfraiido 
pour  la  grande  grâce  qu'il  avoit  obtenu  yar 
son  intercession  envers  Dieu. 

Chn[).  LU.  Comment  à  la  prière  du  peu- 
ple sainct  Uubert  ût  cesser  la  tempeste  au 
j)dys  d'Ardcine.  —  Après  avint  une  saison 
que  en  la  cité  en  laquelle  le  glorieux  corps  de 
monseigneur  sainct  Hubert  repose  et  es*|>ar- 
tieseiiTonvoisines,  l'indisposition  du  temps 
fust  si  grande,  que  la  tempeslc  guasloil  tous 
les  biens  de  la  terre  dont  chacun  csloit  moult 
csbahi.  Si  mirent  aulcuns  des  plus  notables 
tant  ecclésiastiques  connue  du  commun  peu- 
ple en  conseil,  aftin  de  trouver  remède  sur 
ce.  Kt  en  la  fin  convindrcnt  ensemble  qu'ilz 
so  missent  en  dévotion  [lour  venir  au 
monastère  de  S.'"iicl-Huhert  aulcuns  jours 
qu'ils  scroieni  avisez  h  faire  retiuosic  à  Dieu 
et  luy  prier  que  par  les  mérites  du  glorieux 
sainct  voullist  le  temps  attempércr.  Geste 
journée  fust  à  tous  ei^clésiastiques  et  peu- 
ples d'environ  signiiiée  et  donnée  h  cong- 
noistre  qu'ils  se  disposassent  tous  venir  h 
ung  certain  lieu  sur  les  camps  lo^cjucls  ils 
vindreut  faisans  [iroression  en  toute  dévo- 
tion, et  ainsy  s'en  nièrent  jirques  audict 
nionaslère.  Adont  furent  aulcuns  qui  nrécé- 
dèrenl  les  aulires  et  vindrent  à  l'alibé  Sev- 
voldus,  (jui  pour  lors  présidoit  Itvm-.  dire  et 
nuncier  cuuuue  le  peuple  vouoit  en  proces- 
sion dévotement  pour  grâcc.impétrer.  Les- 
quelz  le  bon  père  abbé  regarda  et  a'tcndit, 
el  voyant  qu'iU  csluieul  comme  tous  trou- 
blez, il  commença  à  leur  dire  aulcunes 
joyeuses  ]»arolles  pour  les  aucunement  res- 
jouyr,  disant  entre  les  autres  ;  ^  ous  scavez 
que  de  coustume  les  femmes  n'ont  nulle 
entrée  céans.  Mais  pour  ce  que  vous  vojicz 
pour  obtenir  grâce  envers  Dieu  par  les  mé- 
riies  el  intercessions  de  nostre  oenoisl  pa- 
tron, auquel  avez  liancc,  venez  et  procédez 
avant  el  si  accomplis>ez  vos  dévotions.  A- 
doni  «  quant  le  peuple  oyt  les  nouvelles,  il 
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fut  ino'.ill  réconforté  et  joyeux,  et  per-dvé- 
rans  en  leur  dévotion ,  entrèrent  Uedens  le- 
dirt  monastère  et  fîrerit  devant  sépulchre  du 
benoist  sainct  leur  dévotion  et  prière.  Ad- 
vint ipte  si  tost  que  les  religieux  eurent  ac- 
comjdi  l'oflice  de  la  mcfse ,  incontin<»nt  les 
nue/,  se  comment  èrent  lever  et  le  temps  et 
l'air  esclaircir  ])ar  manière  f[ue  depuis  celle 
mcsme  heure,  fist  par  long  temps  si  bel  el 
si  gracieux  que  l'on  le  povait  souhayslier  el 
désirer.  Adont  chacun  se  print  ii  luiier  Dieu 
et  le  glorieux  sainct  par  les  mérites  duquel 
ils  av(ti(  ni  si  grande  grâce  obtenue.  El  aiu- 
sy  s'en  retournèrent  tousjours  louant  Nos- 
tre-Seigneur  à  grand  joye  faisans  aussi  veux 
de  viMterlo  glorieux  sainct  cliaeun  an  en* 
suy  vant,  si  comme  ils  firent  continuellement 
en  dévotion.  Pour  quoy  aussi  en  celle.*  par- 
ties sont  ou  |iou  ou  nulles  tempesles  de 
longtemps  advenuez. 

Cnap.  LUI.  Comment  en  celle  procession 
la  tille  d'un  nommé  Adolmenus,  laqu<;lie 
esloii  carlrière  ^(395),  fut  par  les  niérius 
sainct  Hubert  guarie.  — En  ce  mesine  temps 
que  les  dessus  nommez  tirent  procession  cl 
veux  comme  dessus  est  dit,  estait  en  celle 
partie  ung  homme  nommé  Ad'ilmenus. 
Cesiuy  homme  csloit  oflieier  du  roy,  cl  si 
avait  une  tille  nommée  Addéridis.inouil  tra- 
vaillée et  aggravée  de  grande  infirmité  et 
maladie,  et  celon  ce  que  le  dict  père  lai- 
porla  depuis,  elle  avoit  esté  née  entière  ti 
saine  de  tous  membres  et  en  cesl  état  etsai'ic 
demoura  jusques  au  cinquiesme  ati  de  M»a 
aage  sons  soullrir  queKpie  accident  de  ii.j- 
lauie.  .Mais  lanlosl  a|  rès,  comme  el'e  fut 
endormie  el  (|ue  se  vint  à  re.>veiller,  une  >i 
grande  nsaladie  l'avoil  entrepri.^e  el  i.eliui 
SI  griefvcment  <]ue  lous  ses  uicmbres  furenl 
estrangiez  l'un  de  l'autre  et  lellciuenl  (|uu 
la  cervelle  lu v fut  rabaissiée,  la  baye  du  tins 
coui  bée,  les  bras  restreins  et  ainsi  de  ses 
aulires  membres  en  lelle  manière  que  en 
cesl  c>lat  demoura  gisante  sans  avoiraucune 
puissance  de  se  mouvoir,  cl  qu'on  veno  tia 
porter  où  l'en  l.i  vouloit  avoir.  Lt  que  plus 
est,  elle  jeta  |  ar  la  bouche  sang,  l'espace  de 
tro!S  jours  sans  cesser.  Kl  quant  vint  au 
bout  ne  trois  jours  le  sang  ces'a.  Mais  elle 
se  trouva  adonclar.l  loible  et  débile  de  corp*, 
que  l'en  n'y  altendoit  longue  vie  et  eu  cesi 
esiat  demoura  après  ginnt  espace  de  leiup^ 
quant  vint  au  huiliesme  an  du  son  aage,  Ie5 
peuples  desquelz  avons  dessus  faicto  ujen- 
tion*  se  rassemblèrent  (tour  aller  rendre  ti 
payer  leurs  veux  au  glorieux  sainct  Huljert. 
Ainsy  comme  ili^  avaieni  promis  [)ar  i.irc;i- 
sion  de  la  tempcste  comme  dessus  e^i  In. 
C.e^te  tille  appela  sou  p^re  et  lui  disl  :  Uaa. 
mon  père,  que  j'ai  graal  ué.>ir  d«  aler  «u 
glorieux  sainct  auquel  vous  avez  en  ^to})Os 
de  aler.  Kt  se  ainsi  est  que  ne  me  portez  ju> 
ques  au  sépulchre  du  benoist  sainct.  je  tiens 
que  ma  vie  finira  prochainement  d'enouv: 
si  vous  supplie  et  requiers  que  me  veuiUri 
octroyer  ma  requestc  en  me  portant  sor 
vostre  cheval  aveoques  couls  qui  vooi  ccUj 
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ntri.  hb  père  luy  respondit  :  Ma  fille,  dît-il. 
je  ne  le  puis  norlerpar  le  chemin  sans  gr.m^l 
4ieine,  considère  ta  maladie  et  aussi  que  tu 
«'«s  ne  vigueur  ne  puissance.  Toutesfo^St 

{misque  je  voy  que  lu  as  confîancp  en  Dieu 
H  ta  glorieux  sainct  par  rinlercsssion  du- 
i|ttel  lu  as  espérance  de  recOttrrer  santé*  je 
•  Miis  (le  î'inteniion  d'aler  avec  les  aultres 
et  le  poritfr  sur  mon  cheval.  Quant  vint  le 
temps  do  {lartir,  le  père  prinsi  la  fille  et  la 
niist  au  mieux  qu'il  |»eulst  sur  son  cheval 
els'ea  ala  eu  la  compaguie  des  aultres  par 
anode  dévotion  aû  benoiftt  sainct.  Et  quant 
lés  jieuples  approi-hoîenl  du  monastère,  le 
révérend  père  abbô,accom{>atgué  de  ses  reli- 
gieux, ittor  vint  au  devant  en  dévotion  por- 
tao^  \a  troix  et  les  reliques  de  léaiis.  Oiuiul 
ce  Tint  que  les  divines  oOices  furent  accom- 
plies, et  que  les  peuples  eurent  aussi  tàïni 
leur  dévotion,  le  père  print  la  fille  en  ses 
tiras  devant  le  sépulchre  et  se  uiist  h  ge* 
noux.  Puis  il  fu  son  oraison  et  avec  luy  plu- 
sieurs autres  vo^an:»  la  piélé  do  la  fille,  sui> 
[lièronl  h  Dieu  qui  luy  pleusl  extendre  sa 
oiiséncordii  sur  celle  créature  sa  j>ervaute  et 
aa  benoist  sainet  qu'il  voullist  et  se  dé- 
mftnslraslestrfi  pileux  intercesseur  pour  elle, 
alTinque  moyeiinnnt  sa  .syiiiclo  interceihion 
ellf>  peust  recouvrer  s.i  santé  que  perdue 
flïoil  et  pour  elle  rendre  à  Dieu  grA(  e-i  et 
louenucs.  Advint  qup  après  sa  prière,quânt 
ilvcauil  prendre  sa  fille  en  ses  bras  pour  la 
lever,  elle  dit  :  Mon  père,  ili^l-elle,  laissez- 
oioi  faire,  car  à  l'ayde  de  Dieu  et  (iu  benuist 
(sincl.jenie  lèveray  bien  sans  ayde  de  per- 
s<tnn>'.  Fl  iin  nntineiit  elle  se  leva  et  dressa 
toute  droicte,  et  à  celle  mesme  heure  so 
trouva  toute  guane  et  toute  saine  de  tous 
.*es  lucnibrcs  enli^'renient  ;  quant  elle  fus 
ainsj  levée,  congnois&ant  d'où  procédoit  la 
grâr'e  que  illec  avoit  receoe,  se  mist  à  ge- 
I  i\,  pria  son  |ièro  qu'il  fisl  parciltemont  el 
aoD  j  as  luv  tnnt  seulement,  mais  aussy  tous 
eeoli  généralement  qui  là  estoîent  mirent 
les  genoux  à  terre,  rendant  à  Dieu  [grâces  el 
louenges  de  ?i  évident  miracle  qui  Iny  avoit 
peu  laifc  cl  démonster  à  ceste  fille  par  les 
iDérites  du  bonoist  sainct.  Après  ce  qu'ilz 
eurent  entièrement  faicte  et  aehevée  leur  dé- 
veiion  et  olTrande,  ilz  s'en  retournèrent 
fiisans  en  après  entre  les  parens  et  amys  de 
cesi«  grâce  grant  feslc  et  solennité  de  jove. 

Chap  LIV.  Comment  une  femme  de 
V9%ni  i  eMoit  aveugle  recouvra  la  vcue 
ivir  lus  im'rites  du  benoist  sainct.— En  un 
iteu  qui  estoit  appelé  le  Pagne  avoit  une 
leanne  déliasse  condii-ion,  laquelle  de  long 
,iv,Tit  du  Imit  [lordu  la  veue  et  lumière 
(ieses^eulK.  Sy  avint  que  comme  aulcuns 
de  ses  parents  et  amys  eussent  proposé 
d'slf-r  nu  glorieux  sainr  t  j  r  nr  !iiy  rendre 
sutcuQS  veux  qu'ils  avoieni  promis,  eile  sa- 
chant leur  ailée,  les  requist  et  pria  qu'ilz  la 
voulissenl  mener  avec  culx.  Car  elle  (  reoit 
kriuâmeot  que  Dieu,  moyennant  la  piteuse 
ioten  ession  et  nuSrite  du  glorieux  sainct, 

{ZOfi)  Coulpe.  Tautr;  ettio». 
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^uy  feroil  grâce  de  sa  lumière.  I^s  aulcuna 
In  commencèrent  à  blasmer  de  resle  re- 
quête, di&ans  qu'elle  esloit  bien  forte,  car 
elle  n'estoit  mye  pour  jamais  voeoir,  car 
tro[>  longuement  avoit  esté  en  t(''ll^bres. 
Quant  assez  les  eut  Ririez  et  requiit  et  quo 
nullement  ne  vouloient  condescendre  à  sa 
requesle  ne  luy  oUrover  de  la  mener  au  glo- 
rieux sain<  t,  elle  furt  marne  commença  a 
soupirer  et  plourer 'moult  griefvement.  Puis 
respoiidaiu,  tiist  :  _Haa,  soties  gens  que  vous 
estes,  que  vous  dèffiez  de  la  miséricorde  de 
Dieu  et  de  ses  saincis,  doublons  que  l*en  ne 
doive  ne  puisse  obtenir  toutes  cnoscs,  quo 
l'en  requerra  eu  vraye  foy,*  ne  vous  recor« 
de»-voos  |)oint  de  la  voix  de  notre  benoist 
Sauveur,  disant  :  Se  vous  avois  foy  à  la 
montance  d'un  grain  de  mousiarde,  je  vous 
ottroîrai  ce  que  vous  demanderez  Je  seuffre 
la  disette  de  mes  yeux  par  votre  coulpo 
{390J  el  défaulle  {397j,  tant  seulement,  car 
je  tiens  et  croy  certainement  que  se  m  eus- 
s;c/  (ueça  (398)au  benoist  sainct  menée  ainsjr 
comment  toutesfoys  vous  ay  requis,  je  fusse 
restituée  de  ma  veue.  Sy  vous  prie  de  res- 
chef,  en  la  révérance  de  Dieu  et  du  glo- 
rieux sainct,  quo  sans  aucune  diiation  m'y 
veuillez    iiit'uer.  Kl  tant  les  pria,  qu'ilz 
voyant  la  grande  atlin  tion  qu'elle  avoit  au 
bnhoisl  saint  t.  déhl>érèrenl  la  mener  et  de 
laiet  pour  luy  eonq^laire,  la  menèrent  avec 
eulx.  Et  quant  vindrent  au  monastère,  ilz 
Irouvèrcnt  tant  grand©  multitude  de  peuple 
alant  et  venant  qu'ilz  ne  pouvoient  appro- 
cbîer  du  sépulchre  du  benoist  sainct,  telle- 
ment que  la  pfivrc  femmeli'tte  se  trouva  si 
pressée,  que  sousteuir  ne  se  povait.Si  re- 
quist et  pria  pour  Dieu  que  Ten  en  Iny  voul- 
li>t  faire  vii;a!.  Ses  amys  et  parons  firent  tant 
qu'elle  eut  voyo  et  qu'elle  viiit  jusques  au 
sépulchre  du  benoist  sainct.  El  quant  elle 
eut  faicte  son  oray>on,    elle  dcnianda  (ie 
l'eau  et  on  la  mena  et  conduisl  à  une  fon- 
taine qui  vient  par  cheveu  11  dessoubz  terre 
auilit  monastère.  Kt  quant  furent  emprès.ilz 
dirent,  vecy  l'eaue  qui  court.  Adont  elle  dist  : 
Jo  ne  doubte  point  que  la  démence  de  Dieu 
ne  soit  par  tout,  elque  ct'ulx  qui  demendent 
en  vray  foy  ne  obliennenl  grâce  de  luy,  et 
pourtant  je  laveray  mes  yeulx  de  cesie  eaue 
au  nom  de  Dieu  et  du  glorieux  sainct  mon- 
seigneur sainrt  Hubert,  et  ne  double  jtoml 
que  je  ne  sente  piésentement  grâces  par  ses 
mérites.  Et  incontinent  qu'elle  l  fui  lavée 
par  troys  fO)s,  la  nue  et  obscurité  tomba  in- 
cootineul  de  ses  yeulx,  ei  à  la  mesme  heure 
recouvra  la  lumière  incontinent  et  tellement 
que  depuis  enavant  elle  vist  elèrement  tous 
lus  jours  de  sa  vie.  Adont  su  tourna  vers  ses 
parents  qui  la  menoient  et  dist  :  Ne  voua 
Hvoie  pas  bien  dit  que  toutes  choses  pos- 
sibles sontU  Dieu,  et  qui  le  requiest  de 
non  eoenr  il  obtient  la  grâce  nue  il  requiert. 
Sy  m  Mimèrent  prestement  a  l'église  et  s« 
mirent  tous  à  genoux  rendant  h  Dieu  grâces 
et  louenges  de  ce  qu'il  avait  daigné  oyr  la 
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iirièro  de  sa  servante  en  lui  restituant  sa 

lumière  par  les  mérites  dn  bcnoist  sainct. 
Avec  lesquelz  tous  les  religieux  clu  monas- 
tère et  grande  compagnie  de  peuple  convin- 
dreiit,  fab.nis  chacun  selon  sny  h  Dieu  festo 
de  si  grand  et  évident  miracle  en  donnant  à 
son  sainct  nom  louenge  et  gloire. 

L'acteur  parle  en  recommandant  les  mé- 
rites Sainct-Hubert. 

Pourtant  mes  très-amex  frères,  je  vous 
prio  que  h  rcs  œtivrc?  sarnctes,  lesquelles  la 
divine  majesté  a  démonstré  et  démonstre 
chaque  jour  en  ses  esleuz,  nous  enten- 
dons ensuvvir,  et  ntCm  que  plus  dignes 
soyons,  prenons  les  armes  es|iiritueU  des- 
quelz  narle  Tapostre,  disant  :  Se  vivre  vou- 
lons, .iions  en  esperit.Puis  ailleurs: Che- 
minez en  espent.  Item  encures,  jo  me  dé- 
lecte en  la  loy  de  Dieu.  Soyons  ententifs  en 
reste  délet^tatinn  cl  nous  perfon;ons  l'exer- 
cer ainsi  comme  ministres  de  Dieu  en  mainte 
patience*  en  longuanimité,  en  charité  et 
aussv  es  autres  vertus,  lesquelles  sont  con- 
solidés eu  sa  rachine.|Â(Iiu  que  nous  soyons 
dignes  de  la  voii  dominique,  par  laquelle 
No'^tre-Soi-^'Tieur  promet,  disant  ainsi  :  Mon 
père,  je  vueil  là  où  je  suis,  illec  soit  mon 
ministre,  disposons  nous  obtempérer,  aflin 
que  en  obtem[)éranl  quant  viendra  au  der- 
rain  jour  que  le  rigoureui:  jugemonl  si?  tien- 
dra, soyons  roi  eushîla  inam  doxlre,  et  nous 
soit  il^î  1  tr  la  voix  du  grand  juge  :  Vr-nez, 
les  benoistz  de  mon  père,  parchuvcz  et  pos- 
sédez le  royaume  qui  dès  la  création  du 
monde  vous  a  esté  [)rninis,  duquel  royaulme, 
nous  garnis  des  dons  (iivins,  puissions  con- 
templer sans  fin  le  Dieu  des  dieux  en  Syon, 
selon'  r(  s[:i'r,incft  de  vie  éternollc  comme 
hoirs  de  Dieu,  cohoirs  de  Jésus-Christauquel 
est  honneur  et  gloire  et  règne  sans  lin  avec 
Dieu  le  père,  et  unité  du  sainct  esperil  par 
tousiles  siècles  des  siècles. 

Cy  fine  la  légende  de  monseigneur  saincC 
Hubert. 

flr^67iVr^ir (Saint).  —U  popularité  de 
saint  Hyacinthe,  à  partir  du  «m*  siècle,  en 
Pologne,  n'a  pas  laissé  île  monuments  écrits 
qui  soient  parvenus  jusqu'à  nous  (399). 

IGNACE  (Saint).  —  Ignace,  dit  Voraçine, 
vient  d'iijnein  palien^,  et  stmiifif  Cehu  fUÏ 
$0uffre  ie  feu  au  divin  amour  (^00). 

(399)  Act.S'^  An^'usti....  Anvers,  tTST. Ih-M., 
t.  m,  die  décima  seua,  p.  509. 

(400)  Igiialiiis  (liciliir  qtiasi  igni-m  palicns,  id  est 
ignem  palteos  diviui  amuris.  \Jac.  »  Vor..  Leg, 
«itr.,  ed.  docl.  Tb.  GraetM,  Lipa.,  {350,  in-8*, 
p.  155.) 

(4UI)  IguaUus  [u.l  «iisripulns  Ixati  Joannis  fl 
epiicopus  Anliorbenus  :  hic  rpislolam  ail  bcatam 
Tirginem  diresi&be  legitur  io  bacc  verba.  CbriMifene 
Marix  suus  Ignatlm.  Me  neofiliiliiin  Joannisque 
lui  discipuhim  cnnlnrlatc  ft  consolari  dcbitern^,  d<* 
Jesueniin  luo  p«;rti  pi  tniraJiclti  et  stiiprfartus  stitn 
ei  auditu  :  a  te  ault>iu  ,  qii.T  sempcr  fiusii  rami- 
liariier  coiijuncla  ,  et  Mcretorum  ejus  conscia,  de- 
sidero  ex  animo  Bcri  oertior  «s  auditis.  Valeis  «t 
tieonbUi,  qui  mecuin  sunl,  et  te  M  per  te  el  in  te 
coniortentur.  BeaU  aulein  virgo,  Dei  gcnilrix  Ma- 
ria, in  hxc  veiba  sibi  re&pondit  :  Igi^naiio  ilil»'cio 
«oudiicipultf  luiuiili»  aucilla  Cbriati  Jesu.  Oc  Jesu 


I.  Ignace  fut  disciple  de  saint  Jean  et 

évoque  d'Antioche.  Nous  li^nn«;  ju  il  pnvnvi 
à  la  Vierge  Marie  une  lettre  ainsi  C4>nçuc'  : 
«  A  Marie  qui  a  porté  Jésus^lirist,  Ignace. 
Vous  ne  reniseroz  pas  de  donnerconsolation 
à  un  néophyte,  à  un  disciple  de  saint  Je.in, 
car  j'ai  entendu,  au  sujet  de  Jésus-Chnst, 
tant  d'admirables  récits,  que  je  suis  dans  la 
ilus  grandfc  surprise,  et  je  désire  acquérir 
à-dessus  plus  grande  certitudCi  la  recevant 
de  votre  bouche,  puisque  vous  avez  véru  fa- 
milièrement et  que  vous  savez  toutes  le» 
choses  secrètes  qui  lui  sont  arrivées.  Salut, 
et  que  les  nouveaux  en  la  foi  qui  sont  atec 
moi  sotiïiil  confirmés  de  vous,  en  vous  et  par 
vous.  »  La  bieniieureuse  Vierge  Marie  lut 
répondit  en  ces  term'^s  :  «  A  Ignfîre,  ami  et 
dix  i(tle,  l'humble  servante  de  Jésus-Christ. 
Los  choses  que  vous  avez  ouïes  el  apprise» 
de  Jean,  au  snji't  de  Jésus-Clirist,snnt  vraies; 
croyez-les,  auachez-vous  fermement  à  la  foi 
chrétienne,  el  réglez  vos  mœurs  et  votre  tie 
selon  vfitre  foi.  J'irai  avec  Jean  vous  confir- 
mer dans  la  foi  ainsi  que  ceux  qui  sont  avec 
vous,  et  maintenez-vous  dans  la  vérité;  que 
la  cruauté  des  persécutions  ne  vous  émeuve 
point,  mais  qur  votre  esprit  veille  et  qu'il  se 
réjouisse  en  Dieu.  Amen  (Ml)l 

H.  Igr'rief  fut  d'une  si  grande  autorité,  quc 
Denis,  diM  ijile  de  Paul,  parfait  en  philoso- 
phie et  en  sciencedivine,  conûrmait  ce  qu'il 
disait  en  l'appuyant  de  la  parole  d'Ignace, 
ain>ion  a  la  preuve  dans  son  livre  Ùes  Nomt 
divin*,  oti  il  dit...  etc.  (4021. 

III.  On  Ut  iÏRns  VHistuirf  tripnrn'te,  qu'I- 
gnare entendit  les  anges  chanterdes  antien- 
nes dans  le  haut  d'une  niontagne,  et  que 
c'est  h  rette  occasion  qu'il  établit  l'u-^agede 
chanter  versets  et  antiennes  à  l'église.  .4 près 
que  le  bienheureux  Ignace  eut  mnguemenl 
prié  {inur  la  paix  de  ^K^iliso,  redoutant  le 
péril,  non  pas  pour  lui,  tuais  pour  d'autres 
qui  n'étaient  pas  fermes  dans  la  foi,  il  s*en 
alla  vers  Trajan  remijereur.  qui  régna  l'on 
de  Notre-Scigncur  cent.  Couime  l'empereur 
revenait  de  la  guerre,  et  menaçait  les  Chré* 
tiens  de  mort,  Ignace  lui  avoua  franchement 
qu'il  ùin\i  chrétien.  Trajan  le  fit  cliarger  de 
chaînes,  le  remit  h  dix  chevaliers,  el  com- 
manda qu'on  le  menAt  à  Hnn  c,  le  menai^anl 
de  le  livrer  aux  bôtes  pour  en  être  dévoré. 

qusp  a  Joannc  audiisli  et  didiciati ,  m  r  i  ^unt  il!a 
crcdas,  iilts  adhxreas  et  cbristianilaiis  \otuin  Grini» 
ter  teneas  et  mores  et  viiam  voto  confonnes.  Ye- 
nian  auteon  una  cuot  Jobanoe  t«  et  qui  tecvai  wtÊt 
vitere.  Sla  et  vtriliter  âge  in  fidc,  ne  te  i  (iiiimmat 
porscctttionis  austeritas,  scd  ^  <1  ii  «  i  «  isulUf  qH> 
riliis  tuits  in  Deo  salulari  luo.  Aiuen.  (Ibid,) 

(10  j  TaiiLi;  aulcm  aucioriiaiis  tieatos  If oaibtt 
exsiiiii,  quod  ciiam  Djrooiiius,  PauU  apoaloti  disd- 
enhis,  qui  fuit  In  philoaophb  lam  sonmiiH  d  ia 
fltvina  8<'icnl'>;i  tam  prrff  rîus,  vcibiim  beat!  IgfiJtii 
a«i  conririHali«<iii^^iii  kiiiioruiii  siiurum  Idiiquaui  pro 
aiiciorilatc  iddiixerit.  Cum  enini,  ut  ipse  in  lîbro  de 
divioia  nominibus  atiestatur,  quidam  MtMB  awarii 
in  divbiis  Mprehenderent  ilo^Blet ,  bi  éKrWb  mm 
tam  esse  nomen  amoris  qtiam  dt>('!ioni<ii ,  rn|rr<i 
usteiidere  boc  nornine  amoi  i»  i»or  oiimia  in  «luiau 
esse  ulendum,  ait  :  sc  ribit  aiiiem  diviOMS  IgMiiMt 
anor  neu»  crucifixus  cal.  (ibik.) 
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Durait  io  traiet  jusqu'à  Rome,  Ignace  en-  chanteur;  c'est  vous  (|ni  faites  nos  malt^flri  s, 

TUjrait  des  liettres  à  toutes  les  Eglises  et  il  vous  oui  adorez  les  idoles.  »  l  i  j^jaii  doiinA 

iMeonfimiait  en  lafoide  Jésus-Christ;  en-  cet  ordre  :  n  Dér)iirez  son  dos  avec  les  on« 

!  e  autres  lettres,  il  en  écrivit  une  à  l'Eglise  gles  de  fer,  ol  ré|><itule/.(iu  sel  sïir  scsi  laies.  » 

tlcBoioe,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  Y  Histoire  Ignace  dit  :  «  Les  soullrances  do  celte  terre 

r,  en  priant   qu'on  n'empôchàl  ne  sont  rien  auprès  de  la  .gloire  à  venir 


lo  ntson  martyre  :  et  il  s'esprimail  ainsi  :  Trajan  ordonna  encore  :  «  Olez-le,  et  liez-le 
•  Je  suis  oiené  de  S)Tie  à  Rome,  et  je  com-  de  chaînes  de  fer;  gardez-le  dans  le  idus 
bils  contre  les  bètes  sur  terre  êl  sur  mer,  profond  caehot,  et  laTssei-le  sans  manger  el 
hjurelnuit  lié  el  chargé  de  diaîno^,  avecdix  sanshoire  durant  trois  iovirs;  après, donnez- 
léopards,  c'est-à-dire  dix  chevaliers  chargés  le  aux  bêles,  aiin  qu'elles  le  dévorent.  »  Le 
denegirder;  mes  bienfiits  ne  font  que  les  troisfème  jour  après,  Tempereur,  les  séna- 
renJre  plus  cruels;  mais  leur  méchanceté  leurs  pt  tout  le  peuple  s'assemblèrent  pour 
oous  sert  de  leçon.  O  bêles  salutaires  qui  voir  i'érôque  d'Antioche  combattre  les  bêtes. 
»oot  firéparées  pour  moi  t  quand  Tiendront-  Trajan  dit  :  «  Comme  Ignace  est  orgueilleux, 
elles? quand  seront-cllos  iachées,quandlcur  liez-le,  et  lâchez  deux  lions  contre  lui,  afin 
pUira-t-il  d'user  de  ma  chair?  Je  les  invite-  qu'en  un  instant  il  ne  reste  nul  vestige  de 
rai  I  me  dévorer,  el  je  prierai  qu'elles  ne  lui.  »  Saint  Ignace  parla  au  peuple  qui  était 
rpiiouient  point  de  tourmenter  mon  corps  \^  :  «  Romains,  qui  me  regardez  mourir,  jè 
eomœe.elles  ont  fait  quelquefois  ;  el  si  elles  n'ai  pas  travaillé  pour  rien;  ce  n'est  pas|>our 
veuleoi  m'épargner,  je  les  irriterai  et  je  le  crime,  mais  pour  la  justice  que  je  souffre.  » 
m'ofllrirai  à  elles,  car  je  sais  bien  ce  qui  est  Ensuite,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  rhrstoir» 
mntageux  pour  moi.  Croix,  feux,  bêles  et  ecclésiastique,  on  l'entendit  oui  disait  : 
bnsttredesos,  déchirement  de  tous  les  mem-  «  Moi  (^ui  suis  le  froment  de  Jésus-Christ, 
jnsetde  tout  le  corps,que  tous  les  supplices  je  serai  moulu  par  les  dents  des  bètes»  afin 
Imaginés  par  la  malice  du  diable  soient  em-  de  devenir  un  pain  pur  et  net.  »  L'empereur 
i^o.kés  contre  moi,  afin  que  je  mérite  de  voir  dit  :  «  La  patience  des  Chrétiens  est  grande  : 
loon  Sauveur  Jésus-Chnst.  »  Quand  le  niar-  quel  est  celui  des  Grecs  qui  souffrirait  aniani 
lufiit  venu  à  Rome,  Trajan  lui  dit  :  «  Ignace,  pour  son  Dieu  ?  »  Ignace  dit  :  «  Ce  n'est  pas 
[itiurquoi  fais-tu  soulever  Antiuche,etpour-  par  ma  force  seule  que  je  soutTre,  mais  c  esi 
quoi  convertis-tn  mes  sujets  à  ta  foiT  »  par  la  grflee  et  Taide  de  Jésus-Christ.  >  Kn- 
Ifuoe  répondit  :«  Mon  désir  serait  aussi  de  un  Ignace  se  mit  à  provoquer  les  lions, afin 
F'ouToirte  convertir,  alin  que  tu  acquisses  qu'ils  accourussent  pour  le  dévorer;  deuL 

danïMlioB  Mon  plus  iirande.  »  Trajau  Iione  fnrieui  accoururent  è  Toi  et  rdtranglè- 

luidil  :  •  Sacrifie  à  mes  dieuT,  et  tu  seras  renl,  mais  ils  ne  toui  hèrenl  nullement  è  son 

i<noce  de  tous  les  prêtres.  »  Ignace  répon-  corps.  ïr^ù^n,  voyant  cela,  s'en  alla  tout 

ait  :  t  Je  ne  sacrillerai  pas  à  tes  diein,  et  je  étonné,  afftnt  laissé  l'ordreqae  si  quelqu'un 

'"'t  »euï  point  de  la  dignité  que  lu  m'offres  ;  voulait  l'enterrer,  on  n'y  mît  jwint  obstacle, 

tu  ^ux  faire  de  moi  tout  ce  que  lu  voudras,  Les  Chrétiens  emportèrent  ie  corps  du  mar- 

nus  ta  ne  me  changeras  point  en  aucune  tyr  et  rensevelirent  honoraléemenit. Trajan 

raanière.  «Trajan  dit  :  «  Frappcï-lede  fouets  ayant  reçu  les  lettres  dans  lesquelles  Pline 

iiuaisda  boules  de  plomb,  cl  déchirez-lui  le  jeune  louait  les  chrétiens  que  l'empereur 

rèlés  avec  des  ongles  de  fer,  et  frottez  lui  avait  commandé  de  faire  périr,  il  fut 

soD  dos  avec  des  pierres.  »  £l  quand  ils  lui  affligé  de  ce  qu'il  avait  fait  à  Ignace  et  com- 

CttreiHfait  luut  cela  et  qu'il  était  sans  mou-  manda  que  nul  Chrétien^  ne  mt  recherché, 

vnnent,  Trajan  dit  encore  :  «  Ap|)ortez  des  mais  que  si  quelqu'un  d'eux  était  accusé  el 

<^rtxmsan»BBts,etfidtes-le  marcher  dessus  convaincu,  il  fût  puni  (è03). 
pwds  nus.  »  Ignace  s'écria  :  «  Le  feu  ardent       IV.  On  lit  que  le  bienheureux  saint  Ignace, 

Bifeau  bouillante  ne  pourront  éteindre  l'a-  entre  tant  de  tourments,  ne  cessait  pas  d'in- 

mour  que  j'ai  pour  Jésus-Christ.  »  Trajan  voquerle  nom  de  Jésoa-Christ.  Les  bourreaux 

icpril  :  ■  C  est  par  sortilège  qu'il  brave  les  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  appelait  si 

Stores  et  qu'il  ne  veut  pas  consentir.  »  souvent  ce  nom,  il  répondit  :  ■  Ce  nom  est 

igQace  répétait  :  «  Nous  autres  QirélicM,  écrit  en  mon  cœur,  et  je  ne  puis  donc  m*em- 

n^iQ^  n'usons  d'aucun  sortilège,  el  nous  or-  pêcher  de  l'appeler.  »  Ceux  qui  avaient  en- 

•IttiHuns,  en  notre  loi,  la  mort  de  tout  en-  tendu  cela   voulurent  s'assurer,  après 

Ténia  igilur  die  imperalor  M  seoatut  om-  tius  :  Non  lixc  niea  virlnlc  ,  scd  f  liristi  adjutario 

"•vfiepiptlMCMvcnerant,  tft  videreal  episcopain  lalefavi.  Tune  sanrltis  Ignatius  rcppU  leoiies  pro- 

iMMtlM  iMUi.qui  erat  cuio  besiiis  pugnaïunn,  dixi^  vocare,  ul  ad  se  deviNMiidHiii  MOirrereel.  Accur- 

IvTrajMas  r  Qiioniam  Ignaiint  siiperbas  el  rem-  renies  igitar  duo  9*tÎ  teonct  iptmn  nmluimnodo 

tïWt  est,  iji^uni  alli^aU;  el  «luos  li  gnes  mi  ipsiirn  pnEfoca^crunl,  camem  tatn<*n  rjus  tiiiltaliMais  ifli- 

>mtf.u(  itec  ullaa  reliquia«  ex  e«>  rdiii<|[iiaiii.  Tuiic  gérant.  Trajanas  auien)  hoc  videns  cuni  iiiniia 

Ignatiw  dItU  ad  pofalum ,  qui  adstabai  :  tdanintione  discessit ,  prodpiMB  ut  noa  proliibe- 

•vt  maniti.  qui  Imi«  cenaanen  aspiriiia.  non  sine  retur,  ti  quis  vellet  l(41«re  târ\m%  ejua.  Quap  opter 

■■^  rtt  lalnratri,  «ftiia  non  propter  pravilalcai.  snl  Chn^tiani  rorpiis  cjua  iBleriHrt  et  ipauin  bononflca 

P^P^T  pieiaietn  hor  paiior.  liciiide  c<ppil  «luere  si-pclifrunl.  (lu  u  auifin  Trajanus  qua&dam  liUeras 

<  ^<Mi  Irgiiur  m  lii^ioriaecclesiasiica)  :  Fruii^nluta  m-cp>&s<:t.  iit  qiiilius  Flinius  seciinuns  Chri»tia*ios, 

^^nui  uim,  betiiaruiu  dentibus  iaAtor,nt  panis  nuos  imp^rnlor  ocridi  jiisscrat,  plnrimuni  oommeiH 

*«aili»  efllciar.  Hoc  aiidiens  iniporalor  ilnU  :  daliat,  rtoliiit  de  his  t\MK  Igitaiio  iniuli*rat,  (K  prse- 

•nMUm  Utieraniia  Cbrisiiaiioruui,  quis  Gixco-  ccpil  ui  millus  Clirislianus  inquircrelur  li  qnis 

*<■  (Ma  lolcrard  pro  Deo  suu  ?  Respuiidit  Igna-  laiiien  ineidcrel,  pualrelar.  (IWrf.*  p.  197.  )r 

Ihcnonir.  n»  Légbudbs  w  cBaisruiiisHt.  SI 
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niorl,  si  c'était  vrai  ;  ils  ôtèrent  son  cœur  de 
son  corps  et  le  coupèrent  par  le  milieu  ;  ils 
trouvèrent,  en  efTet*  dedans,  écrit  en  lettres 
dorées,  le  nom  de  Jésus-Chrin;  et,  à  rottc 
?ue,  plusieurs  crurent  en  Dieu  (404).  Au 
sujet  de  ce  saint,  saint  fiernard,  dans  son 
commentaire  sur  le  psmmo  Qui  habitat, 
s'exprime  ainsi  :  «  Ignace  fui  auditeur  zélé 
du  disciple  que  Jésa»>Christ  chérit,  et  ses 
reliques  ont  enrichi  notre  pauvreté  ;  et  dans 
plnsieurs  épllres  qu'il  écrivit  à  Marie,  il  la 
salue  du  titre  de  celle  qui  a  porté  Jésus- 
Christ  :  titre  bien  digne  de  la  grandeur  de 
la  Vierge»  et  mémoire  de  son  inlinic  i^lori- 
fleationl  » 

IMAGE  DE  NOTRE-DAME  (L).  Yoy, 
NOTBE-OAlie,  $  2,  I. 
INNOCENTS  (Les  saiht»).  —  La  légende 

dfs  minfa  Innocents  est  plutôt  rc^If''f'  du 
domaine  de  I  K^Iise,  uu  elle  n'est  devenuo 
lettrée  ou  populaire,  bien  que  l'attention 
générale  des  chrétiens  ait  t  onstamment  été 
tournée  vers  elle.  Elle  a  donné  lieu  ë  de 
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(104)  Legitur  saleiD,  <|ttOd  bettMS  Ignaiius  inter 
loi  tormciilorum  eeuen  minqiinm  ab  invocalione 
MoratQis  Jcsu  Cbnsti  cessabal.  Quciii  cum  torlorcs 
înquirerent,  cur  lioi"  nniiien  loiios  rcplicarel ,  ail  : 
Hoc  nomen  cordi  nieo  inscriplum  babeo,  el  ideo  ab 
«lus  invocalione  cetsare  non  valco.  Peet  inoriero 
igitur  e|us,  illi,  q(n>  midicrant  volentet  curiosiat 
ci^riri,  cor  ejus  ab  ejus  corpore  avellunt  et  illod 
sciodenies  per  médium  toium  cor  ejus  inscripliini 
hoc  Domine,  Jésus  Cbrîttiu,  liltei-is  aurei»  inve- 
ntant. (Jnde  et  boc  plurimi  cradideniRt.  {UU., 
p.  157.) 

(405)  On  irtrave  dans  YElueidûtorhm  ieMMU' 
t!tm  d>.'  Jt\ni  cii(  [ove  (o).  cc  vieu X  récitatif  deilînô 
au  jour  de  la  féle  dêê  SS.  InnocenU  : 

Salvele,  Flotes  martyrtnn, 

Quos  lucis  ipsu  in  liminc 

Cbritti  insecutor  suilulU, 

Cm  (h)  tuite  nsicenies  rasas. 

Vos  prima  Cbristi  viclima, 
Grex  iDitiioiaiuriiiii  icner, 
Aram  anic  ips.im  simpiicst 
Patma  et  roronis  ludilift. 

Audil  Tvt:iiiiuis  auxius 
Adesse  ile^  nn  Pi  iticipem  ; 
Exclamai  amens  nuulio  : 
«  fmvMt  soteHes,  arripe; 
■as  omnfs  loraus  occidai, 
Serolare  nulricum  sinus , 
Praus  ne  qua  furtim  soMnlial 
Prolem  virttis  infloli?.  i 
Transflgil  ergo  camifet 
Mucrone  distrido  furens 
EAifa  nuper  corpora  : 
ânlnsaqne  rlmatur  novas. 
0  barbarum  specLiculum  t 
Vil  inicremptor  invenit 
Locum  minirtis  artubes: 
Qiio  plaga  detcendal  patcns. 

Quid  profuit  lantum  oefas? 
Inter  coœvi  san^inis 
Fluenla  :  solut  mteser 
Impuiie  CbrisiiM  UMtlur. 


très-nombreux  cantiques  (405),  ou  h  des  ré- 
cits bizarres,  dont  le  plus  curieux  est  celui 
de  Voragin  au  siu  siècle  : 

«  Les  Innocents  sont  appcl<?s  ainsi  ncr 
trois  raisons  :  celle  de  la  vie,  celle  du  cuâ- 
timent  et  celle  de  rinnocence  persécutée* 
De  la  vie,  ()arce  que  leur  vie  fut  innoceote, 
c'est-à-dire  non  coupable...  etc.  (406).  » 

I.  «  Les  Innocents  furent  mis  à  mort  par 
Hérode  d'Ascalon.  Il  y  eut  en  ce  temps-là, 
comme  ledit  la  sainte  Ecriture,  trois  Hérode 
que  leur  cruauté  a  rendus  célèbres.  Le  pre- 
mier est  VAscalonite,  au  temps  duquelnaquit 
Noire-Seigneur  et  périrent  les  Innocents. 
Le  second  est  HérodêÀntipas^  qui  fit  couper 
le  chef  à  saint  Jean.  Le  troisième  est  fi^rode 
Agrippa^  qui  lit  périr  Jacques  et  mu  i'ierre 
en  prison.  De  là  ces  vers  : 


Ascahmita  necat  pueros,  Anlipa . 
Agrippa  Jaeolnini,€laudeiiaincarccit  ^eMB  (401).» 

Hais  voyons  riiistoii«d*irAvife  €Àâ€9Uik 


Sil  Trinttaii  gloria , 
Yirtus,  bonor,  vicioriat 
Qux  dat  coroni 

Per  sxcufûram 
Amen. 

L'abbé  Lebcuf  a  cité  un  vieux  chant  ecdësiaal*» 
que  sur  les  saints  Innocenls,  tiré  de  leur  afVeeat 
int  tuié  Vie  des  taints  Innocents.  I  r-  n>jiu!scril,  con- 
auilé  à  Amiens,  est  daté  par  le  critique  du  miiîM 
dn  xii*aldcle  ;  le  cantique  ceasaMaca  ainsi 

Or  n coûtés  grant  et  petit, 

T  ratés  vous  cha  vers  cbesl  écrit  (c)  . 

(406)  Innoccniea  dicU  sant  Iriplid  ralîone»  aciB- 
eet  ralione  vil»,  ratlone  pœnse  et  ratlone  imoeea- 

ti,*'  tiUL'.  Rationc  vit;i'  dldi  sunLilinnr?nles,  fx 
eo  quod  vilam  inDoccnteiii.  id  est  non  noceiit<pfD, 
habuerunt.  Nulli  eiiim  unquain  iiocuenint.  nec  Dm 
par  inobedientiam,  nec  proxiuio  per  injastiliaa, 
MC  sibi  per  alieujns  peccatl  naalhlan.  Et  ideo  ék 
dtur  in  Psaimo  *.  Innocentet  et  recti  adheeiennl 
tuihi.  {P$aL  XXIV,  31.)  Innocenlcs  in  viu  el  ti^ù 
in  fidc.  Ralione  pœna*,  quoniam  iniiH cni^^r  ar 
Julie  paasi  suiit,  unde  f'salmisia  :  Effuiermm 
fuinem  innoeetitm.  ( Piol,  cr,  SS.)  ItaOane  f 
tiaî tssecuin-,  tpiniiiiifn  in  ipso  marlvrio assecutî  ; 
baptismaleui  uinotenliani,  id  est  ab  original!  percjl» 
muiidiiian),  de  qua  inn«>cenlia  diriuii  in  rN.ihm»: 
Cuttodi  innocenham  el  vide  (aiuHaUm  {Ptai.  xxiii, 
57),  idest.custodi  innocentlami  baptismatis  et  poo- 
niodttm  vidrxquitatem  bon»  «favationis...  —  (Jac 
k  VoH..  Legenda  attrea,  ed.  doct.  Th.  Griesse,  Là- 
pai«,  1850,  iH-8,  p.  G-2-(;->,) 

(401)  Innoceniea  ab  tlerode  Ascatoniu  intorfecti 
funl.  Tresentni  Herodet  sacra  Scriptura  <  ommem^ 
rat,  quos  famoaoa  IbeU  cenun  «nideiitaa.  Pnaia» 
dicuis  ebt  HtTodea  Aacalo^la,  sob  ffoo  DoadMH 
nalus  t  ">[  fi  a  r\M'*  pneri  oeeisi  sont.  Seeundos  di- 
ctusesl  Herodcs  Aniipas,  qui  Joannem  Awllavu. 
Terilus  dictus  est  Herodes  Agrippa,  qui  JacoboM 
occidilcl  Petrani  IncarceravU;  unde.  clc.(i4id.,  p. 
65.) 


ms,  pet.  in.fti.»  M.  tl     (c)  Traité UiLttpm.m kdm 

in-8*,  p.  1». 

veiblliciil. 
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On  lit  dans  mistuire  ecclésiastique  qu'An- 

tipnipr  l'iduméen,  épousa  la  nièce  d'un  roi 
U'Araliie,  <le  laquelle  il  eut  un  fils  qu'il  ap- 
ptli  Hérode,  et  qui  dan»  la  suite  fut  sur- 
nomn)é  l'Ascalonile.  Cet  Ascalonite  rcrul  le 
r«}auiue  de  Judéo  de  Césnr-Au{;u>le,  et  ce 
Hâl  alors  que  le  srcplre  fut  enlevé  à  la  raai- 
MO  de  Juda.  Il  eut  six  fils  :  Antipater, 
Aleiandre,  Aribtubulc,  Archélaùs,  Hérode 
AotiiMset  Philippe.  Alexandre  et  Aristubule 
naquirent  en  Jud^'o  d'une  femme  juive  et 
furent  envoyés  h  Uoiue  pour  ^Ua  inslruils 
riaii.s  1(  5  arts  libéraux.  Quelque  Iciiips  après 
ils  revinrent  de  rétu<U';  Alosaîi  ii-'  était 
très-grand  orateur,  instruit  dons  leaMJiem  es 
grammaticales,  et  Ari^tobule  était  un  orateur 
très-disert.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  «lisputer  h 
leur  père  la  successiundu  rovauoie,  ce  dont 
le  tjm  fut  irrité  ;  il  YOiuai  donner  It 
préférence  h  Anlipaier  sur  eux  ;  ot  romme 
ils  complotaient  la  uiorl  de  leur  pcrn,  celui- 
ri  les  chassa.  Ils  allèrent  se  plaindreà  t'ésar 
delà  manière  liont  leur  père  les  tr.'iit.Tit.  St.r 
ces  entrefaites,  les  trois  rois  mages  eiaiei.i 
arrivésè  Jérusalenit  et  s'enquéraieni  de  la  na- 
tifilédu  nouveau  roi.  Hérode  rav.tni  appris, 
fut  troublé,  et  craignit  que  quelque  cnl.int 
né  de  la  raoe  des  anciens  rois,  ne  le  ohtss.lt 
hors  de  son  rovaume  comme  un  ininis.  Il 
pria  donc  les  rois  mages,  uuand  ils  auraient 
iRHiré  ce  roi,  de  le  lui  uire  savoir,  sous 
prétexte  qu'il  voulait  l'adorer  ;  mais  en  vé- 
rité, c'était  pour  le  tuer.  Les  rois  retournè- 
rent par  un  autre  chemin  en  leur  pays. 
Quand  Hérode  vit  qu'ils  ne  venaient  pas; 
il  ()eQ«>a  qu'ils  avaient  été  trompés  par  la 
Tisioo  de  l'étoile  et  qu'iU  avaient  eu  honte 
dfl  retourner  vers  lui,  et  pour  (  ela  il  cessa 
de  s'inioruier  de  l'enfant.  Mais  a^ant  appris 
encore  ce  que  les  pasteurs  avaient  dit  et  ce 
lue  SiraéOM  et  Anne  avaient  prophétisé,  il 
éprouva  une  grande  crainte,  et  il  se  regarda 
ccmne  traîtreusement  déçu  par  les  trois  rois. 
C'est  alors  qu'il  coinmenra  è  songer  à  la 
uiort  des  entants  qui  étaient  à  Bethléem, 
ilaéatuei  avec  eux  celui  qu'il  ne  connais- 
sait pa5.  Alors  aussi,  suivant  le  conseil  de 
1  aoge,  Joset>h  avec  l'enfant  et  la  mère  s'en- 
fuirent en  Eg  jpte,  dans  la  ville  d'Hermopo- 
lis,  où  ils  restèrent  sept  ans  jusqu'à  la  mort 
(l'Hérode.  Et  selon  la  prophétie  d'Isaie , 
quand  Noire-Seigneur  entra  en  Egypte,  les 
Idoles  tréburhèrent,  et  l'on  dit  (jue,  de  mémo 
quau  lem^s  de  la  sortie  d'E^^rpte  des  cn- 

<tM)  RedleiM  l^ler  Beradet  et  es  eentmatleiw 

fafins  jiifjscior,  niiltfns  nrcidit  omnes  ptitros,  qui 
rruiii  111  tkhtiehenia  bwiuitn  elinfra,  sccuniiiini  lein- 
P*is,  quoii  rxquisiluni  cral  a  niagis.  Iloo  :uilPin  dn- 
pJtcen  iaieUigeniiaoi  cooiinet.  Frinio  ui  iutra  dicat 
"fémm  icnporis  ;  et  est  sensos  :  a  MaMlM  H  {«• 
î",i<J  f!>l,  ail  iiilaiililMis  dunriin)  annoriim  iisqnc 
3>1  piiorui  unius  nn<-li$.  Didicrral  enim  llerodes  a 
^l  i.isea  (iie,  qua  slclla  appaniil,  iis  Dominiim  n;i- 
»ua  CMC,  al  qnu  jam  anBUsOeient,  ei  eo  quod 
K«Mn  iaral  et  redlerii,  DoMlnen  aniiiculuni  et 
MifMniiM  insnper  dierum  esàe  credebat,  idcoqiie 
(•pra  zlaiem  eju»  usquc  ad  biiaos  et  infra  usque  ad 
<iii>u&  nucti»  infantck  de&ac\iil  m  put-itis,  liinens 
pwh  uaorplKMeoe,  M  Kilicet  |»uer,  cm  aidera  fa- 


finis  d'Israël,  il  n'y  eut  maison  où  le  pre- 
mier-né ne  mourût,  de  môme  qu'il  n'y  avait 
eu  alors  aucun  temple  dont  1  idole  ne  tré- 
bûchât.  Cassiodore  raconte  dans  son  iJistoirê 
Tripar/i/e  qu'en  Hermopolis.  dans  la  Thé- 
baïdft,  il  y  a  un  arbre  qui  est  appelé  Persi- 
dit,  très-bon  pour  guérir  de  beaucoup  de 
maladies,  et  dont  \çs  feuilles  ou  l'étorcc 
mises  au  cou  des  malades,  [irocurenl  la 
santé.  Et  comme  la  Vierge  Marie  s'enfuvait 
en  Egypte  avec  son  fiU,  I  arl)ro  s'incliiia 
jusquà  terre  et  il  adora  Jésus-Christ. 

11.  Hérode  ordonnait  la  mort  des  enfiintsi 
lorsqu'il  fut  cité  (lar  une  lettre  devant  César 
|>our  répondre  à  raceu>ation  de  ses  ÛU, 
Etant  jiassé  à  Tarse,  il  apprit  que  les  trois 
rois  s  élaieiil  embarqués  sur  les  bâtiments 
de  ce  port,  et  dan-^  sa  grande  colère  il  fit  met- 
tre  le  feu  à  tous  les  navires,  selon  la  prédie* 
tion  de  David  :  «  Il  lirO!»  r.i  lesneîsdc  Tarso 
dans  sonrourroux.  »  \  PsaL  xi.vii,  g.)  Après  la 
plaidoirie  du  père  devaiil  Ce.sar  contre  ses 
lifs,  il  fat  décidé  que  les  fils  itliéiraicnt  au 
père  en  toutes  choses  et  qu'Hcru  Je  donne* 
rait  le  rinaume  è  qui  il  voudrait.  Alort 
Hérode  s'en  retourna,  et  devint  |  lus  hardi 
en  vovr.nt  son  autorité  conliraiée;  aussi  iî 
envoya  tuer  tous  les  enfiints  qni  liaient  è 
Hetldéem,  <Vés  de  deux  ans  et  au-dessous, 
car  le  1  éiait  à  peu  près  le  temjis  écoulé  de- 
puis le  départ  des  mages.  Ceci  a  un  double 
sens:  < -t-h-d  re  qu'on  tua  tous  les  enfants 
ayant  deux  ans  cl  ceux  ayant  moins,  depuis 
même  un  jour.  Car  depuis  qu'Hérode  avait 
eu  veTit  de  la  nai-sance  de  Jésus-Christ,  cl 
depuis  raii^>arition  de  l'étoile,  il  s'étaii 
écoulé  une  année  durant  laquelle  il  était 
allé  à  Rome  et  en  était  revenu.  Aussi  ne 
croyait-il  pas  que  le  Seigneur  eût  plus  d'un 
an  et  quelques  jours,  et  voilà  pourquoi  an»si 
il  sév»*saii  contre  les  enfants  de  deux  aus 
et  au-dessous,  craignant  même  que  par 
quoique  tour  de  magie,  l'enfant  favorisé  des 
cinux,  ne  j»arût  [ilus  .'igé  (ju'il  n'était...  etc. 
(406).  Et  c  est  ce  qui  est  conUrmé  en  ce  que 
qneiaucs-uns  des  6s  des  Innocents  sont  si 
grands,  ou'ils  ne  peuvent  appartenir  À  des 
enfants  de  deux  ans;  mais  Ion  i>eul  dire 
qu'alors  les  hommes  étaient  plus  grands 
qu'ils  ne  le  sont  h  présent,  Hérode,  du  n?ste, 
lut  bientôt  puni,  car, comme  &lacrobe  le  dit, 
et  comme  on  lit  en  une  chronique,  un  pelit- 
fils  d'Hérode  était  en  nourrice,  qui  fut  mas- 
sacré avec  les  autres.  Ainsi  fut  accompli  ce 

nmMmtnr,  sep»  «lalMi         tri  ita  bdeni 

transfoniiarrl.  Et  hîPC  »enl«nlia  tisitalior  el  verior 
habctiir  cl  repiilatur.  Alio  modo  eiponiUir  seciin. 
diuii  Chrysoftloinucn.  ut  iiitra  dirai  ordineoi  Dumeri. 
cl  est  sensés  :  a  bimaiu  et  infra,  id  t%i  ,  a  pucrit 
dmnm  aanernm.  Dicit  enim  ttcllani  per  annMm 
.inte  orlum  Scrvaloris  Magis  appaniis^p,  ffrnxl^» 
aiilcni  poslquam  tuK-  a  .Magis  dtdiril,  tlmnani  \a- 
deiis  aotiiic  per  anniiin  distulit;  rredrbat  aiit«m 
tune  Oominun  naluin  fuisse,  quatido  Magis  slclla 
appamit,  «t  idée  Donimai  duorum  annoruiii  esse 
rredebal,  itnde  pueros  lilmos  occidil  ri  deinceps 
uiqui:  ad  quinque  aniios,  tcd  non  minores  biniis..é 
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f^u'aditliî  PropliMe  :a  Iji  voix  .lurleiiil  et  He 
la  désolation  a  été  ouïe  à  Uama  et  dans  les 
lieui  éfefés.*  (Jer.  xxxt,  15;  JMbirA.  n,  18.) 

m.  On  lit  dans  VlUflnire  scolastiqur,  que 
Dieu»  juge  très-équitable,  ne  souffrit  uas 
que  ta  grande  eruanté  dHérode  restât  im- 

punie;  car,  par  un  ofTet  de  la  P  oviJeiioe 
divine»  celui  qui  avait  privé  plusieurs  luèrcs 
de  leurs  enfiinls  fut  nrivé  des  sien^,  e«r 

Aleiandre  et  Arisloliulo  inspirèt-ent  des 
soupçons  à  leur  père.  Un  homme  qui  ^tait 
de   leur  compagnie  habituelle  confessa 

3 «'Alexandre  lui  <iV(-ijl  proiuis  de  ;,'raiids 
on.s  s'il  donnait  du  poi^on  h  son  pète;  un 
liariMer  confessa  en  outre  qu'il  lui  avait  fait 
de  Jurandes  promesses  s'il  voulait  couper  la 
gorge  h  son  père  lorsqu'il  lui  ferait  la  barbe, 
et  Alexandre  avait  dit  que  Ton  ne  pouvait 
niellre  csi*érflnce  sur  re  vieillard  qui  blan- 
chissait ses  cheveux  pour  paraître  jeune. 
ijs  père  courroucé  les  fit  mettre  h  mort;  il 
établit  Antiiiater  roi  après  lai,  et  ordonna 
qu'Hérode  Anlipas serait  roi  après  Anti[)aier. 
Mais  il  aimait  surtout  Hérodc  Agrippa  et 
Uérodicnnc,  la  femme  de  Philinnc,  fille 
d'Aristobule,  et  pour  cette  double  cause 
Antipater  conçut  une  si  mortelle  haine 
contre  son  père,  qu'il  essaya  de  le  faire  tuer. 
Hérode  le  sut,  et  le  fit  mettre  en  prison. 
Alors  l'empereur  a|»prit  qu'Hérode  avait 
fait  mourir  ses  fds,  et  il  dit  :  «  J'aimerais 
mieux  ôlre  le  pourr  eau  d'Hérode  que  son 
fils,  c4r  il  épargne  k^.  jK)urceaux  cl  il  iajl 
mourir  ses  enfants.  • 

IV.  Cet  Héro'io  avait  déjà  soixante-dix  ans 
lorsqu'il  tom!  a  ians  une  très-grande  mala- 
die; fièvre  forte,  pourriture  du  corps,  en- 
flure des  pieds,  i  turrnen!<  fontinuels,  des 
rers  qui  le  mangoaicni,  grande  [luanieur, 
§;rossetoux  et  resfiiraiion  intcrroHi[iue.  Les 
médecins  mirent  dans  une  huile  d'oii  on 
le  Uia  à  uioilié  mort.  Et  quand  il  apprit  que 
les  Juifs  attendaient  sa  mort  avec  beaucoup 
de  h>i(\  il  fil  Prendre  les  plus  nobles  enfants 
de  la  Judée,  les  Ul  mettre  en  prison,  et  dit  à 
Salomé  sa  sœur  :  «  Je  sais  <^ue  les  Juifs  se 
font  fête  de  m«  mort;  mais  si  tu  veux  snirre 
mes  ordres,  il  y  en  aura  qui  pleureront,  et 
j'aurai  de  nobles  funérailles;  sitôt  expiré, 
nis  mettre  à  mort  tous  ceux  que  je  tiens 
dans  mes  prisons,  afin  que  tous  ceux  de  la 
liidée  pleurent  après  ma  mort  commo  ils 
ont  pleuré  pendant  ma  vie.  »  Il  avait  l'habi- 
tude, après  son  repas,  de  prendre  une 
|9oaime,  il  la  pelait  et  il  la  mangeait,  et 
comtiîo  il  lignait  le  poutonn  en  sa  main,  il 
regarda  auiour  de  lui  j)ûur  ipic  uersonne  ne 
vint  le  troubler;  et  alors  il  leva  le  bras  pour 
se  frapper,  mais  un  cousin  h  lui  l'en  empê- 
cha. Aussitôt  le  roi  fut  porté  dans  la  salle 
comme  s'il  était  mort.  Antipater  eut  une 
t:r>it:L'e  joie,  et  promit  bcaufoup  de  dons 
nu\  gaides  [>our  qu'on  le  délivrât.  Ilérotie 

i  iki'J)  Qiiod  cum  cognovissct  Hcroi'cs,  gi  avius  filii 
f xsiiluiKwu  ni  (piam  propriain  Itilit  itiortcin.  inil- 
ten«4ju«r  satellites  eum  occidi  frcii  et  Archelaum 
post  serMMtnmni  fnstilttil,  sicque  postdies  Y  mor- 
tuus  *>st,Tn  aliis  rortiinntissiiiius,  in  roltits  (Itniirs- 
ticts  iiirclicissiiiiui».  Saloiue  autcm  soror  i-jnï  oinnc» 


le  sut.  et  eut  un  plus  violent  chagrin  «Je  Injoi»! 
de  son  lils  que  de  sa  propre  mort.  Il  cnvova 
les  bourreaux  pour  le  mettre  à  mort,  et'it 
ordonna  qu*.\rchélaus  serait  roi  après  lui. 
Lui-même  mourut  cinq  jours  après.  Il  avait 
été  très-heureux  è  la  guerre  et  trè«-malh«iH 
reux  dans  >os  affaires  domestiques.  S.tIhui^ 
sa  sœur,  délivra  tous  ceux  que  le  rot  avait 
commandé  de  mettre  h  mort.  Cependant 
Uenii.  d  î.'K  son  Original  sur  saint  Matihifu^ 
dit  qu'Hérode  sî>  tua  avec  un  couteau  dont 
il  se  servait  pour  peler  une  pomme«  et  qee 
Salomé  sa  sa  ur  fit  périr  les  Juifs  qu'il  rete- 
nait eu  prison,  ainsi  qu'il  l'avait  coouuaodé 
(409). 

isvKyrioy  de  la  CRon  (L").  Fer, 

Hélène  (Sainte), 

JBÉNÊE  (Sai:«t).  —La  Tiède  saint  Irénù, 
en  prose  ]!aloise  de  la  Haute-Bourgogne,  H 
datant  du  xiii*  siècle,  a  été  signalée  par 
M.  Paulin  Paris,  dans  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale,  n"  T208,  f  298-30-2. 
(Cf.  les  Man.  fr.  de  la  Bibl.  du  roi..  Paris, 
1836- 18i8,  7  vol.  in-8%  t.  VI,  18«S,  p.  230.) 

JSAAC  LAQVEDEM.  Uu,  luv  nmaat 

ISABELLE  DE  FBANCE  (S^mTe).  —  La 
Vie  d'Isabelle  de  France,  .sœur  de  aaint 
Loti fondatrice  del'ahbarede  Longchamp, 
près  Paris,  en  1261,  morte  ie  22  février  12W, 
a  été  écrite  par  Agnès  d'Harconrt,  dont  ta 
famille  subsiste  en»  ore,  petite-fille  de  Jean, 
sire  d'Uarcourt,  et  vicomte  de  Saint-Sau- 
veur, et  contemporaine  de  lasainCêdaH  eMa 
a  laissf^  la  légende. 

Deux  manuscrits  connus,  l'un  pour  avoir 
été  édité,  [jeul-êlreavec  trop  peu  de  soin,  ï«ar 
Ducange,  dans  son  édition  des  Mémmrts 
du  sire  do  JoinviUe;  l'autre  pour  avoir  été 
examiné  en  17il,  par  le  P.  Souetel,  Jésoite, 
dans  l'abbaye  de  Longchanip,  sont  aojoar- 
d'hui  perdus. 

Les  Bollandistes  {Aeta  SS.,  31  Augufl., 
t.  VI,  p.  787)  ont  traduit  en  latin  le  Tiroi 
français  si  précieux  de  la  légende  d'Isabelle. 

Dans  le  vingtième  volume  de  VBistoire 
littéraire  de  la  France  (in-i%  PAris,  18»:?  , 
p.  98-103],  M.  Paulin  Pâris  a  dorme  >ur 
Agnès  d'Harcourt,  abbesse  de  Longchamp. 
une  notice  d'oili  nous  avons  extriit  la  plu- 
part des  renseignements  qui  préceilent,  et 
a  laquelle  nous  empruntons  encore  Tto- 
men  suivant  du  travail  l'A^rnè^  • 

n  Dans  sa  jeunesse,  «  IsaPciie  s  estudioità 
«  apprendre  h  ouvrer  de  soie  et  faisoit  estoles 
«  et  paremens à  sainte  église.  «C'est  ainsi 
que,  longtemps  au|>aravant,  une  autre  prin- 
cesse avait,  dit-on,  exécuté  de  ses  mains  ta 
prf'rictise  tapisserie  de  la  caihédr.iîti  «Je 
Bayeux,  que  les  antiquaires  de  nos  jours  oai 
tant  étudiée.  Isabelle  fut  longleflDps  soliict* 
tée  d'épouser  le  fils  de  l'empereur  Frétlé- 
ric  11...  Saint  Louis  et  le  Pape  désiraient  vi- 

abMtivii,  quos  if  z  ocridi  mandavfral.  Reaiiçius  aa»- 
tcm  in  Onginali  s«per  MaUbarmu  diriuqtM«il  IlenK 
de»  gisdio,  qiio  pumiim  |»urgaliM,  s*  penaail  ^ 
qiiôd  SakNne  aeror  «jus  (hnimm  viartoa»,  prMS  omb 
iratre  onlinavera!,  iitterfecit...  — p.  iC) 
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n-ment  cette  union...  Mais  ils  ne  purent 
€i(Jer  Isal)elle...  «  Car,  ajoute  Agnès  d'Har- 
t  court,  elle  avoit  esieu  le{>erdurablee5pouSt 

•  en  parfaite  virginité.  »  Quelques  lignes 
plus  loin,  le  biographe  ajoute  :  «  Klle  avoit 
I  trop  (îurcment  beau  cnicl'  et  relutMOt...; 

<  et  quant  ou  la  pignoit,  ses  damoitelles 
«  iTcnoient  les  cheveus  qui  lui  chéoient  et 

■  les  gardoient  tnottU  soigneusement.  Si  ({ue, 

•  wnq  jour,  elle  leur  demanda  pourquoi  el- 
«  les  iaisoient  ce,  et  elles  respondirent  : 

•  Madame,  nous  les  getrdom,  oowr  ee 

•  quant  vous  seris  sa\ncte,nùvt9  tesgardervm 

•  comme  relicifues.  Elle  s'en  rir»it,  et  lour- 

■  110 il  tout  à  néant  et  teooit  à  folie  ces  cho- 
«  ses...  » 

•  Isabelle  aTait  été  bien  enseignée,  et  pos- 

séilait  roème  une  inslrurtion  assez  étendue  t 

<  Elle  entendoit  moult  bien  le  Jatio,  et  si 

<  Ûen  Vemendoit,  que  quant  les  chapelains 

•  ly  avoient  escrites  ses  lettres  qu'elle  foi- 
«  soit  foire  en  latin,  et  il  \y  apprtoient,  elle 
«  les  amendolent  quant  il  j  avoit  aucun  fous 

■  mot...  » 

•  Aprè^  avoir  j^arl»'*  d'une  façon  touchante 
Je  rËilfôuie  charité  d'l:>ab€lle  et  de  sa  mort 
piease,  Agnès  passe  en  revue  les  nombreux 
miracif  s  dont  on  faisait  honneur  à  la  sainteté 
ac  la  iuudatrice  de  Longchanip. 

f  Isabelle  échangea  seulement  en  1985  le 

litre  de  bienheureuse  contre  celui  de  sainte, 
sans  toutefois» cooUDe  disent  les  frères  âamte- 
Marthe  {BUt.  4»  le  nrniêon  4e  France,  t.  I, 

[  362;  ('f.  aussi  Sel).  Rouillard.  Vie  d'Jsa- 
iieiU  de  franct,  avoir  été  jamais  caaoni- 
fée.  * 

M.  Paulin  PAris  cite  enfin,  comme  preuve 
(ie  la  UuiAa  foi  de  la  narration»  un  des  mira- 
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eles  rapportés  par  Agnès  d*nareOttrt  1 1  Seur 

■  Marie  de  Tremblay  gardait  seur  Désirée 

•  malade.  La  malade'li  diâl  que  elle  li  aUst 

•  querre  de  Teau  k  la  fiMlaiBe  du  Vivier;  et 

•  seur  Marie  li  dist  que  elle  avoit  trop  ^rant 
«  {>eur  et  trop  graut  horreur,  |iorce  qu'il  es~ 
«  toit  miil,  ensi  comme  an  premier  somme. 
«  l'!llc  j  ri^l  une  t  liandtde  et  un  |>ot,  et  y  ala. 
«  hi  comme  elle  j  aloit,  i'eooeuiy  vint  en- 
t  contre  Iv,  en  semblanee  d*un  chien  vert, 
«  il  avoit  tes  iex  rouges  et  estincelans,  et  si 
«  grans  et  si  gros  que  il  sembloil  que  feus- 
c  sent  iex  de  vaches,  die  avoit  si  grant  peur, 
«  (ju'il  li  sembloil  que  tout  son  corps  f<'usl 
«  e^^mcu,  et  que  l'en  li  tirasl  les  cheveux 
«  aroont;  et  tousjonra  il  venoit  encontre  son 
«  visai.;;c,  et  onques  no  pusl-elle  aler  jus- 
«  qu'à  l'eau,  ains  la  convint  retourner,  et 
«  le  bouta  de  son  bras  arrière,  et  dist  :  Fa- 
«  1er,  in  manus  /««.s  etc.  Et  en  telle  heure 
«  il  se  deparlisi,  et  ne  aceut  que  il  devint. 
«  Elle  prist  son  tour  à  aler  I  la  fontaine  de 
1  la  lavanderie,  et  quant  elle  fu  ilec,  il  su 
«  mist  contre  1/»  et  li  saillit  sur  les  é|>au- 
«  les,  et  la  vouloit  estrangler.  Ains,  corne  elle 
«  se  retourna  pur  alcr-s'en,  elle  se  scignn, 
«  et  dist  :  ^  /  ma  dottet  dmiM,  défendis- 
«  moy  de  ee  diable,  si  eoms  vostre  fille  ;  e(  je 
m  promets  à  Dieu,  à  noiire  Dame  et  ù  t  ous, 
«  que  je  me  confesseraygeneraument  etamen- 
«  deray  ma  vie.  Et  ensi  come  ilec  vouloit 
a  entrer  en  la  maison  ou  la  dame  gi>oit, 
«  elle  chéust  ensi  come  (tamée,  et  n'eut  on* 
«  ques  |)Ouvoir  de  fermer  Tuys  et  li  |)0t  que 
«  elle  tfMioil  en  sa  main  fu  brisié.  » 

ISIDORE  (Sai.htJ.  —  LesBas<pios  ont  dans 
leur  langue  les  Saints  Kpoujr,  rie,  rertuê  «t 
miracles  de  saint  Isidore  le  InhoureuM' cilui 
que  dt  ioiute  Mari*  ion  ép9u»e  (410). 


Ml  ciwsmsawE. 


JACQUES  (Saiht).—  Saint  Jacques  est  un 
dis  grands  noms  légendaires  du  cbristia- 

Bisme,  qui  ont  rn  \n  puissance  d'attirer  au- 
tour d'eux  toutes  les  classes  d'hommes  de 
toalasles  nations. 

Les  Boilandisles  j^ont  d'avis  que  saint  Jac- 
qoes  apporta  l'Kvangileen  lispagne  (kii).  li 
est  peu  probable  qu  il  ait  éent  lui-même  sa 

vie,  oii  parmi  les  actes  que  prétend  authen- 
tiques lû  pseudu-Julien,  on  voit  qu'il  aurait 

(tlO)  Pampelune.  17G6, 

(ttl)  Cr.  le  P.  Ploré*.  Etpano  Sagrada,  t.  Hl, 

A[)}>fn  tii  i\  r,  3;  —  le  P.  F;irl.a.  Illijnci  tacri  Pro- 
Itgtm,  part,  m,  t.  I,  p.  454;  —  le  <-  udinal  il'Agiiir- 
tt.Cmc.  Ukpaii.,  l.  I.  p.  UO;  — Cf.  .Ici.  S.S.  Ju- 
lii  ...  Anvers,  lliSt,  iu-folie,  t.  VI,  die  «igestnie 
«juitiu.  p.  ()9-lU. 

(4li)  Cf.  Aet.  55.  Jnlii  ...  Anvers,  IW^bnlbl.. 
t.  VI,  die  vigf'sinia  p.  7. 

iUri)  Lt's  Uollaiitlisics ,  comme  les  Bénédictins, 
fitut  nmofiier  pUia  Immii  que  l«  x*  siècle,  la  couUtiae 
des  pélerinaKes  à  Saial-JacqHes  d«CoinpMtell«  (•). 

(itii  r,alL  Chritt.,  t.  If.  toi  ''!H,  iiislr.  r.  2^2 

(415)  Le  iiunuscril  Ulin,  a*  li.  A,  ui-4*,  aur  vcL, 


renversé  l  impur  lemi><e  d'iiercule  h  Gadès 
(V12). 

Bien  avant  ?c  x*  siMe  (H3),  dans  les  ré- 
gions les  plus  barbares  do  rOrient  et  de 
rOccIdeci,  commencent  les  pèlerinages  en 
son  honneur;  on  peut  croire  qu'ils  étaient 
bien  antérieurs  au  premier  foit  connu  qui 
les  constate  (kl^).  Le  «n*  siècle  est  le  mo- 
ment de  la  p\u^  ;_'rirî  l(  jiiii'Jv.Tn'  p  du  saint 
(4l5j.  La  couluaie  s  en  coiuinue  presijue 

de  la  bibliothèque  du  séminaire  d'Aulim,  datant  du 
XI*  «iécle ,  renr»>nne  la  PoMsion  de  sahH  lac/pt^t, 

l'arrivi'v  fi  la  réceptinti  d-i  corps  du  bii-iil/f  nt 

l»ere  llenoit  ânns  U'vUitnw  île  Klenry,  tri  la  passion 
de  saint  H.irtl.i'li'inv  H  rte  saint  Tlioons,  apétiee. 
(Cfllaf.  téHéral  des  bibt.  pn^.  du  départ.,  l.  I,  Pa* 
rts,  1849,  inip.  Nul.,  p.  \%.)  La  Vie  de  saini  J^ic- 
niics,  a|MSlrf,  (  t  r  iii  m  prosp  [mioine  île  l.t  li:inl<t- 
Boiirgogm-,  fi  iLiuiiu  lin  xin*  Mètle.  a  c*ié  reiuon- 
Irée  <l.iii»  !■•  manii^f  rit  ilc  l:i  hil  linihcqnr  inipériali*, 
M*7tUS  iri-folio.  1»  m  171,  eisiMi«lë«|nrM.  Pan* 
lit.  Piri«.  (Cfr.  If  A»,  fr,  éêlaBM.  â»  Haï.  ^  Ihirii. 
ISM-tMS,  7  fol.  in-^,  t.  VI.  IM4,  f.  «t.) 


(a)  a  i«t.  S$.  JvttL»  Aaven,  17»,  tn-fol.,  L  VI,  dit  vigMbM  qoteu,  p.  9S  et  i«t|. 
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iusqu'A  nous,  en  témoignage  de  Tiinraense 
|JOpularité  tin  saint  (416). 

On  sent,  dans  1«  caractôru  des  aventures 
merveilleuses  qui  lui  sont  attribuées,  com- 
bien saint  Jacques  a  remué  profondéoient 
les  imo|jinations. 

Ainsi,  dans  la  Vie  de  Charlemagne  et  de 
Roland,  df  l'nrchevequc  Turpin  (417),  Chnr- 
lemagijo  découvraiil  dans  lus  rieiix  ce  che- 
min d'étoiles  qui  ()eut  conduire  de  la  nior  de 
Frise  à  la  (lalice.  prf^nrrupé,  o:^iltS  voit  sou- 
dain à  côté  de  lui  un  beau  chevalier  :  «  Que 
désires-tu,  mon  tils?  —  Holà!  sire,  qui 
es-lu?  »  s'éffie  Cfi.irlemagnc,  «  Je  suis 

Jacques  l'apôtre  lont  le  corps  t  st  caché 

au  fond  de  la  Galii  i  i  j  [irimée...  Arrache- 
moi  aux  mains  des  M  ibites.  Ce  chemin 
d'étoiles  que  tu  regardes  dans  les  cicux  t'in- 
dique la  roule  à  suivre  avec  ta  nombreuse 
armée...  » 

Une  autre  aventure  est  celle  de  Huguet  : 
«  Gauvain,  suivi  d'Hugnet,  son  tldèle 
écu  ver,  se  rendait  à  Saint-Jacques  de  Com- 
j»osielle,  lorsque  maître  renard,  cherchant 
aventure,  vint  à  croiser  leur  chemin. 
«  Voilà,  dit  Gauvain,  un  renard  de  belle 
taille.  —  Ohl  Soigneur,  dit  Huguet,  j'en 
ai  TU  de  bien  autrement  gros  ;  il  y  en  a  de  la 
taille  d'un  bœuf.  —  Belle  fourrure,  ré- 
pond j>ire  Gauvain,  pour  le  chasseur  qui  en 
profite.  »  L'écuyer,  déconcerté  par  la  réponse 
équivoque  de  son  tunltre,  se  tut.  Quelques 
jours  plus  tard,  ce  chevalier  se  mil  en  priè- 
res :  «  Beau  sire  Dieu,  préserve-nous  au- 
jourd'hui de  la  tentation  de  mentir,  ou 

(410)  Cf.  le  1res  ciirieut  itinéraire  universel,  mn- 

Puscril,  des  pèlerins  de  Saint-Jac(|ucs,  ailnbue  au 
apc  Calixic.  M.  LceU  ic  en  doniie  l'analyw  ilaos 
le  t.  X\Idc  VUist.  iiit.,  p.  281. 

t  il  se  rencontre  encore,  djiis  nos  riches  biblio» 
Ihèques,  ajoute  M.  Leclerc,  p.  i'tô,  plusieurs  nia- 
miscrits  que  les  pèlerins...  emportaient  dans  leur 
voyage  jusqu'en  Kspugue,  et  qui,  sans  étrecuinposes 
toujours  (les  tuénies  pièces,  rassemblent  d'ordinaire 
pvec  les  gestes  de  Cmirleinagne  enrichis  de  tous  les 
suppléments  en  l'honneur  de  saint  Jacques,  t'his- 
tcnrede  la  translation  du  saint,  celle  de  sc^  miracles, 
|)  s  reliques  à  visiter  d  les  hymnes  à  cliamcr  sur  M 

fOute...  » 

tU17)  De  tita  Car.  Ma^n.  et  Uni.,  cd.  Ciampi, 
.  •«  Cf.  aussi  les  Grande»  chrouinuf»  de  saint  Uenùt 
i.  de  M.  Paulin  P&ris,  t.  Il,  p.  207,  ±28,  981. 

(418)  Fabula-  et  rita  .Fuipi,  Anlver|ii;i-  1180, 
in-fol.  gttt'i.  ioter  fab.  aiilii|.  t-Mrav.  dict.  loi.  un, 

V.  —  Hotieit,  FfibUt  mjîfi.,  i  I,  p.  61. 

(419)  Deux  msttutcriis  de  la  bibliothèque  Impé- 
riale, 1306  du  fonds  de  Saint-Germain,  et 
35î)0  de  l'ancid!  fnn  1^ ,  coniir-iuK  iil  «  iKinin  deux 
rfaythmes  anciens  sur  saiiit  J;'cques  ;  nous  donnons 
la  traduction  du  premier,  qui  o«l  d'Aimeric  Pi^ 
fsudi  i  le  second  rityutno*  înleristtr  à  oçlui  d'Aime- 
He,  conimenee  par  ces  niolo  t 

Zr;betlei  iiia  ori  lilio 
Cl  se  termine  j>;ir  ceux  ci  : 

I  Iri^ii)  ^e|nper  sil  laos  r  1  l'I<  ri». 
Il  ne  cotaient  que  cinquaiite-di:ux  ver&.  On  l'a 
fiUri  I)u6  au  PapeGalixle  ;  mais  ce  fait  reste  douteux» 

(420)  Ce  caQt  nue  a  été  édité  pour  la  première 
fois  dans  le  XXr,  volume  de  VHittoire  litiiray:^ 

(o)  FUt,  amen,  alléluia  I  dkamus  solemniter  - 
K  oi(nla  CMS  «lai  deciQ|eiiMit  ^iglter  1 
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donne-nous  la  force  de  réparer  notre  faole, 

ntin  que  rîou<ç  puissions  traverser  ri'hre.  » 
L'écu ver,  i>urpris,  deiuaudc!  pourquoi  celle 
ï»rièrê.  «  Ne  sais-tu  pas  que  i'Ebre,  qu'il 
faut  absolnirtotit  passer  pour  arriverà  Saint- 
Jacques,  a  la  |iropri(''té  de  submerger  celui 
qui  a  luenti  dans  la  journée,  à  moins  qu'il 
ne  s'amende.  »  Ils  continuent  leur  rheniin. 
On  arrive  h  la  Zadona.  «  K.«>l-ce  là  TEbrêf 
demanda  de  suite  Huguet.  —  Mon,  notu 
en  sommes  encore  assoz  loin.  —  Mais, 
pour  y  penser,  reprend  Uuguet,  ce  renard 
n'était  peut-ôtre  que  de  la  grosaeur  d'ua 
veati.  —  Que  m'importe  ton  renard?  • 
interrouipt  (iauvain.  On  arrive  à  une  autrs 
rivière.  «  Est-ce  là  l'Bbre?  s*écrie  Ha- 
guet.  —  Non  ,  pas  encore.  —  Vraimeni, 
monseigneur,  ce  renard  dont  je  vous  parlais 
n'était  pas,  je  m'en  souviens  mieux,  plus 
gros  qii  une  hrebis.  »  On  découvre  Miranda. 
«  Voilà  1  Ebre,  dit  (iaiivain,et  le  terme  de 
notre  première  journée.  —  Ah  I  mon  bon 
maître,  s'érrie  l'écu^er  tremblant,  je  vo-> 
proteste  que  ce  renard  était  tout  an  pim 
aussi  gros  que  celui  de  ce  matin.  —  Et 
moi,  mon  cher  Huguet,  je  te  jure  que  les 
eaux  de  l'Ebre  ne  sont  pas  plus  redoutables 
que  celles  de  la  Garonne  (i18).  » 

Parmi  les  cantiques  que  l'on  |>oarrail  ci- 
ter en  grand  nombre  (il 9),  il  en  est  un  attri- 
bué à  Aimeric  Picaudi  (lils  de  Picaudi),  qui 
vécut  en  1300,  paraît  avoir  été  Poitevin  et 
être  né  a  l'arthenaj'-le- Vieux,  dont  on  lui 
donne  le  surnom.  Il  n'est  con3|)osé  que  de 
quinze  syllabes  riniées  (^20),  et  damice  peu 

p.  276;  il  est  acconipagné  d'une  traduction. 

Des  deux  nuuiu$crits  qui  ont  servi  à  ceUe  édi- 
tion ,  celui  doi  t  !  I  '  '(.on  a  clé  préférée,  est  le  tua- 
miscril  de  la  liililioihe«|ue  Impériale,  ancien  fond», 
n*  3550  ;  l'autre,  de  la  même  bibliothèque,  n*  loOf 
actoel.  du  fond&  iàaiul-Gemain.clant  uea  Méwimr, 

Les  deux  demlm  vers  sont  Infiniment  ciflrieav  ca 
ce  qu'ils  contiennent  deux  (ris  l'.illegressf'de  nature 
|)ien  diflcreote,  l'un  apparienaui  au  christianis- 
me :  fiai,  iln|«R,  iUdwo;  et  l'autre  à  une  époque 
et  une  langue  inconnues  :  E  Hireia  £•>•  m, 
ou ,  mais  avec  uiielque  corruption  probtUemesl , 
(//«reto  )Cu(  Eia  (a). 

M.  Victor  Leclerc  rapproche  de  ce  cri  le  refraîa 
d'un  cbniit  popirlaire  des  guerres  saintes,  conserri 
|nr  l^andolpbè  de  S»ini-Paul,  dans  le  sit'  sié«ln  (éjw 
ei  te  cri  de  l'ouhrée  dans  chscondes  crapleiaqeM 
attribue  à  la  dame  de  Fnyel.  sur  l'altseiice  de  cU* 
telaiu  de  Coiit  y,  parti  putir  la  l'^iestine  : 
l)ic\  !  quant  crieront  :  rullrce  (Cil 

Dans  iinr  adiliiion  au  même  tome  XXI  de  l'/fu- 
toire  iUiéruire,  p.  839,  M.  Victor  liCckrc  mnorqM 
que  dans  le  Kouian  du  Renart ,  birsqiie  Rt^iisrt. 
uicconletit  du  début  de  son  pèlerinage  de  Uonic. 
donne  le  S<^'i>-il  «lo  ri-lom-,  h-s  iH-ln  in!» 

Lurs  «uit  rric  :  OuUrcu'  oiillr^c 

H.  Paiilîti  r^riÀ  .  (l  ins  h  rAaeMtt  tf*JafMri# 
(Paris,  1848,  t.  Il,  p.  288),  s'arrête  au  mol  Etmtfi, 
n  remarque  ce  vers  de  la  ckausoii  où  se  intoto 
\b  uiol  Situe: 

4  Quant  se  lurent  spignié,  si  rriéi  cnl  :  S«is«v'  » 

SutH!  Ms\  à  cheval  !  Il  faudrait  lire  alors 
£|Bfl«ja  ou  Suaria,  suivant  H.  Lederc 

ib)  Miirator  Script,  rer.  lUl.  %,  V,^ilSu 

K)  /lîtfoire4tNcMlefaâid«CMiqrpHWtft|»QifSioV 
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d'e9peiC6,  on  irouve  un  résumé  a^sez  exact 
«tell  vie  et  des  mirac  I  e  >  d  e  s  a  i  1 1 1  Jacques  (^21  ). 

■  A  l'honoeur  du  Uoi  suprôme,  (lit  le 
foita,  rréaleur  de  toutes  choses ,  réjouis* 

soQS-ooas  avec  respr^ct  des  grandeurs  de 
iwques,  dont  s'esjouis^eiUeui-fuéuiesdMis 
la  eoor  soo? eraine,  les  habitants  des  Heox. 

•  C'est  sur  la  mer  de  Galilée  que  Jncques 
fiiaUodon  de  tout:  ajant  vu  le  Boi,  il  ne 
foalot  plus  retourner  au  monde;  il  ftitaus-» 
5il^  prêt  à  suivro  celui  ({lU  l'avnil  dppeUt 
et  il  se  mit  à  prôcher  ses  saintes  lois. 

■  11  dota  de  la  foi  du  Christ  Bermogèoe 
e(  Pbiléius,  baptisa  Josias  et  rendit  la  santé 
à  un  malndo. 

I  C'est  lui  qui,  en  ce  temps-lè,  vit  Jbésas 
transfiguré  |>ar  la  puissance  du  Père,  et  pour 
Uiui  n  réi'dnditson  sang  et  mourut  sous  le 
^ive  d'Uérode. 

t  Son  eorpe  est  enseveli  dans  la  terre  de 
Galice,  et  ceui  qui  y  vont  on  pèlerinage 
t'Oie  une  conduite  coiïveuable  obuennenlla 
si6  de  gloire. 

«Combien  déjh  J,ir(}ue.5  est  connu dau;»  le 
monde  entier  par  se*  divins  miracles.  Une 
fois  vingt  hommes  sont  délivrés  des  fers; 
le  billet  où  le  pécheur  (a  con^■^sé son  crime) 
esieffM^  ;  l'enfant,  bien  que  uiort,  est,  (aux 
linnes)  de  sa  mère,  rendu  à  la  vie. 

•  Saint  Jacques  fni[rorto  de  Tisera  (Cize), 
à  SI  ville  (Couipostelioj,  un  mort  qui,  en  uue 
mie  naît,  a  fiiit  ainsi  douze  jours  de  mar- 
che. Cet  .iiiit!',  pendu,  est,  après  trente 
jours,  rendu  h  la  vie.  Le  Frison  tout  bardé 
de  fer  est  arraché  du  fond  d'un  abtme.  1^ 
prélat  noyé  est  rendu  h  son  vaissenri. 

•  L'A|iôtre  rend  à  un  chevalier  la  force 
jour  vaincre  les  Turcs;  il  retient  par  les 

I  heveux  le  pèlerin  au-dossus  des  flots  ;  il 
garantit  do  la  mort  un  homme  qui  s'était 
élancé  du  haut  d'une  citadelle;  eu  touchant 

II  eroix  du  saint,  un  homme  d>raies  est 
sâuvé. 

t  Le  Dalmste,  guéri,  est  raclieté  d'es- 
clav«^e  :  la  tour  s'abaisse  pour  laisser  sortir 
k  11)  1  rc ! , a rid  ;  le aoldat  est  arradié  h  ceui  qui 
le  |KJUrsuivcnt. 

«  Saint  Jacques  délivre  le  malade  de  la 
'isite  assidue  des  démons  ;  il  rend  son  Aiiu» 
à  un  pèleriu  du  Poitou,  Ht  rend  ù  U  luuiicrc 
le  suicidé,  et  un  comte  voit  ouvertes  les 
l»ortes  solidement  fermées  de  l'autel. 

t  II  apparaît  à  Etienne,  serviteur  de  Dieu, 
iOtts  Tarmure  d'un  chevalier;  un  autre 
comte  vainqueur  ne  peut  percer  de  son  é|iéc 
«on  prisonnier  i  il  lait  lever,  mar^iber  le  iia- 
rtl>tique,  et  il  délivre  avec  bonté  treize  fois 
d'ei^clavage  le  même  homme. 

«  Les  voilà  ces  sacro-saints,  ces  divins 
rairarles  qu'a  faits  Jacques,  en  rlionneur  du 

(421)  H.  V.  Leckrc  est  frappé  aurlout  dii  carac- 
tm  gacrrirt  de  ce  eanlii|ae,  deitleé  eeelemcat  à 

én  pèlerins  (a). 

i4i!i-13)  Le«  rt^cits  pltis  nio«1«m<>9  sont  moins  for- 
tcnieiU  carailfrife«  >  >  si  >  c|in  r>t  xn^iMc.  nUre 
AMrc»,  d^i  la  Vie  en  prutc  française  d«  &aini  iac- 
MM.  ^ei  a  élé  publiée  &  b  fin  du  tV  siècle,  à  Paris, 
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Christ,  au  travers  des  siècles.  Ils  sont  fwur 

nous  un  motif  »îc  rnnlro  joyeusement  grâce*» 
au  iloi ,  auprès  duquel  nous  souhaitons  le 
bonheur  et  la  vie  éternels. 

«  Fiat,  amen,  aUchna!  r  hantons  solennel- 
lement! EhluUreia  tsm  eial  chantons  con- 
tinuellement !  ■ 

Enfin  Jacques  de  Voragino.  nu  xiu*  siècle, 
a  recueilli  tes  principaux  traits  légendaÏFes 
relatife  I  saint  Jacques,  qui  avaient  cours 
dans  la  chrétienté  (i-22-23!. 

LÉ6KNDK  OB  SAINT  JACQUES  LE  MAJEUR,  ArÔTRE. 

Jacques,  dit  Voragine,  fils  de  Zébédée,  fut 
l'un  des  apôtres,  et  après  l'ascension  de  Notre- 
Seigneur,  il  prêcha  d/ins  la  Judf^eel  à  Saina- 
rie,  et  il  fut  ensuite  eu  Espagne  pour  y  se- 
mer la  ftarole  de  Dieu;  mais  commo  il  vit 
qu'il  n'avait  rien  de  bon  è  en  attendre,  il  se 
choisit  neuf  disciples,  et,  en  laissant  deui 
dans  ce  pays,  il  revint  en  Judée  avec  les 
sept  autres.  El  maître  Jean  Releth  dit  qu'en 
Espagne  il  ne  convertit  (ju'une  seule  per- 
sonne. Et  comme  Jac((ues  prêchait  dans  la 
Judée,  un  docteur  célèbre  parmi  les  phari- 
i>ieus,  nommé  Hermogène,  lui  eav(>ya  son 
disci pie  Phtlétus,  afin  de  convai  ncre  Jacques, 
en  présence  des  Juifs,  que  '^n  rioctrinr'  était 
fausse;  mais  Jacques  ayant  disputé-avec  lui 
devant  lieaut^up  d'assistants  et  a;f  ant  fiiit  de 
nombreux  miracles,  IMiilétiis  revint  vers  ^nn 
maître  Ucrmogène,  approuvant  la  doctrine 
de  Jacques  et  .  racontant  les  miracles  qu'il 
avait  vus,  et  annonçant  sa  résolution  de  se 
faire  disciple  de  l'apôtre.  Et  Hermogène, 
irrité,  le  lia  par  ses  sortilèges,  de  sorte  qu'il 
lui  était  impossible  de  faire  un  mouvement; 
et  il  dit  :  «  Nous  verrons  si  ton  Jacques, 
pourra  ti;  délier.  »  £t  Philétus  envoya  un 
valet  prévenir  Jacques  de  cela,  et  l'aiiôtre 
lui  fît  passer  son  manteau,  en  disant:  «fQu'il 
prenne  ce  manteau  et  au'il  dise  :  Dieu  re- 
lève ceux  quiitont  tombes,  et  il  délivre  ceux 
qui  sont  c/ipiifs.  »  Et  .inssitôt  que  Philétus 
eut  touche  le  mantt-du,  il  fut  délivré  de  la 
captivité  où  le  retenait  l'art  magique  d*Hef^ 
mogène,  et  il  se  liAla  d'aller  trouver  Jacques. 
Hermogène,  plein  de  courroux,  réunit  les 
démons,  leur  disant  de  lui  amener  Jeequc» 
et  Philétus,  tous  deux  garrottés,  nlin{ju'ilse 
vengeât  d'eux.  Les  dénions,  volant  a  travers 
les  airs,  vinrent  trouver  Jacques,  disant.: 
•  Jacques,  apôtre  de  Dieu,  aie  pitié  de  nous, 
car  notxs  Uûlons  avant  que  notre  temps  soit 
venu.  »  Et  Jacques  leur  dit  :  «  Pourquoi 
<^tf  s  vfMis  venus  vers  moi?  ■  Et  ils  répon- 
dirent :  «  Hermogène  nous  a  envoyés  pout 
que  nous  le  menions  à  lui  avec  Philétus  ; 
n);iiscuMMne  nous  allions  vers  toi,  l'ange  du 
Seigneur  nous  a  attachés  avec  des  clialnes 
de  fer  et  nous  a  très-rudement  tourmentés.» 

tlie*  Je;in  Treppcrel,  iii-8',  golU.  Celle  peiiic  |iiè*  e 
ne  content  que  six  rcuiileiaMHi  paginer;  le  rcrio 
<lti  premier  cal  o<-(iipé  par  eue  gravure  reprêieii- 
t\iit  sjiat  Meqneii.  ba  bilinoilieqiio  impénale  en 
|tnN>è»le  un  oxeMipUire  râini  .iti-c  d"  iuIm  s  |  :i  r  e»du 
Mémo  genre,  »ou»  lu  Uire  ik  Lijifude  am  •ainia». 
MMfl.  If  «140. 
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lit  JcTjques  leur  dit  :  «  Retournez  à  celai  qui 
vous  a  ordonné  de  venir,  et  auieucz-lo-iuoi 
garrotté,  mais  sans  lui  faire  de  mal.  »  Et  les 
démons  prirent  Hermogène,  lui  allai  lièrent 
les  pieds  et  les  mains  derrière  ie  dos,  et 
ramenèrent  è  Jacques,  en  lui  disant  :  «  Pour 
avDir  voulu  exécuter  tes  onfres,  nous  avons 
été  très-cruellement  tourmentés,  i  Et  ils 
ûirent  à  Jacques  :  «  Donne-nous  le  pouvoir 
de  venger  sur  lui  les  injures  et  lc5  nAtres,» 
£1  Jacques  leur  dit  :  «  Il  est  dans  vos  mains; 
est-ce  que  vous  ne  pouvez  pas  le  punir?  » 
Et  ils  répliqu^ïrGnt  •  «  N'nns  up  I  î  pouvons, 
et  nous  ne  pouvons  uiôuie  toucher  à  une 
fourmi  qui  est  dans  ta  chambre.  »  Et  Jacques 
(lit  à  Philétus  :  «  Jésus-Cliri«t  nous  a  donné 
ie  précepte  de  rendre  lo  bien  pour  le  mal  : 
Hermogènc  t'a  attaché,  délivre'Ie.  »  Rt  Her- 
luogène,  délivré  lîo  ses  \'-r-n<,  rn-ti  tout 
confondu  ;  et  i'a()ûtre  Jacques  lui  dit  :  «  Tu 
es  iil>re,  va  où  tu  voudras,  car  il  est  contre 
notre  do  -irine  de  tireraucuneveii  ^ m  p.  » 
Hermogènc  répondit  ;  «  Je  conuai>  les  fu- 
reurs des  démons  ;  si  tu  ne  me  donnes  pas 
quflquc'  (  liosc!  cjui  t'aj»pflttieiinp,  ils  me  tue- 
ront, a  m  Jacques  lui  donna  son  bâton.  Et 
Hermogène  voulut  brûler  tous  ses  liVres  de 
magie  et  se  nieltfe  au  nombre  des  disciples 
«ic  Jacques.  Mais  l'apôtre,  de  peur  que 
rôdeur  de  Tincendie  inquiétât  ceux  qui 
n'étaient  pas  prévenu^,  fit  jfjîor  tous  ces  li- 
vres dans  la  mer;  et  Uermoi^ènc  fut  converti, 
«I  il  iirécha  avec  grand  zèle  la  parole  de 
Dieu.  Lcî.  Juifs,  remarquant  le  changement 
d'Hermogène,  allèrent  trouver  Jacques  et  le 
reprirent  de  ce  qu'il  prêchait  Jésus  lecru- 
ciué.  Mais  il  leur  déinnnlr^,  i).-ir  les  Ecri- 
tures» la  Passionet  la  di  vinitédc  Jé.sus-Christ, 
et  beaucoup  crurent.  Abîathar,  grand  prôtre 

Iiour  cette  année,  excila  une  sédition  parmi 
e  peuple,  et  il  fu  conduire  l'apdtrc  à  Ué- 
roJe  Agrippa,  une  confe  attachée  au  cou.  Et 
lorsque,  d'apir>  rur  lre  d'Héiode,  nn  ame- 
nait l'apôtre  pour  lui  trancher  la  tôle,  un  pa- 
ralytique, qui  était  couché  sur  le  chemin, 
lui  demanda  avec  grand  cri  de  1)>  guérir.  Et 
Jacques  lui  dit  :  «  Au  nom  de  Jésus  -Christ, 

fiour  la  foi  duquel  l'on  me  mène  au  supplice, 
ève-toi  et  bénis  le  Seigneur.  »  El  le  para- 
Ijj^tique  se  leva  guéri.  Uu  scribe,  nommé  Jo- 
sias,  qui  aidait  a  tirer  la  corde  qui  attachait 
le  saint,  vovani  (  ela,  se  jeta  à  ses  pieds  et 
dit  qu'il  voulait  être  chrétien.  Abialhar,  à  cet 
aspect,  fut  ému  de  rage,  et  il  Ht  saisir  Josias 
cl  il  lui  dit  :  «  Si  lu  ne  maudis  pas  le  nom 
du  Christ,  tu  vas  être  décapité  avec  Jacques.» 
Et  Josias  lui  dit  :  «  Tu  es  maudit,  et  tous  tes 
jours  sont  maudits;  mais  que  le  nom  de 
Jé$us-(:hrist  soit  béni  dans  tousle<!  siècles.» 
Abiathar  cnmminda  alors  de  le  fra^iper  au 
visage,  et  il  fit  demander  à  Hérode  I  autori- 
sation do  lui  faire  trancher  la  tfite,  ce  qti'Hé- 
rode  aixot  lia  aussilôl.  Et  Jacques  demanda 
alors  à  l'un  des  soldats  une  ecuelle  pleine 
d'enu.  (  t  li  rem[  1  >va  à  l>aptiser  Josias.  Et 
ils  iurcnl  l'un  et  i  uuirc  décapités  sans  plus 
de  retard.  Et  les  disciples  de  Jacques  enle- 
vèrent son  corps;  mais  n'osant,  de  pour  des 
Juifs,  lui  donner  la  sépulture,  xh  le  mirent 
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à  bord  d'un  navire,  et,  le  confiant  h  In  Pro- 
vidence divine,  ils  abandonnèrent  le  navire 
è  lui-môme  ;  et  le  navire,  guidé  par  un  ange, 
vint  aborder  en  Galice.  I!  v  avait  alors  en 
Espagne  une  reine  nommée  Louve,  et  elle 
fit  ôter  dtt  navire  le  corpe  du  saint,  et  on  le 
déposa  sur  une  grosse  pierre.  Cette  pierre 
se  pétrît  d'elle-même  comme  de  la  cire  au* 
tour  du  corps  de  l'apAtre,  et  elle  se  façonin 
comme  un  sarcophage.  Les  fidèles  vinrent 
annoncer  ce  miracle  k  Louve;  mais  elle  lei 
renvoya  à  nn  roi  très-cruel ,  oui  les  fit  met- 
tre en  pri<;on.  Et  voici  que  l'ange  dii  Sei- 
gneur vint,  qui  ouvrit  les  portes  de  la  pri- 
son, et  qui  leur  rendit  la  lAwrlé.  Quand  le 
roi  le  sut,  il  envoya  des  soldats  i  leur  pour- 
suite. Et  comme  ils  passaient  sur  un  pont,  le 
pont  s'écroula  et  ils  périrent  tous  dans  le 
fleuve.  Alors  le  roi,  épouvanté,  leur  fit  dire 
de  revenir  et  qu'il  leur  accorderait  tout  ce 
qu'ils  dAmanderaient.  El  ils  revinrent,  al  ils 
r  nnvnrîirrnt  le  peuple  h  la  foi.  Ce  qnc  ta 
reine  Louve  ap|irenant,elle  fut  fort  cliagnne 
et  elle  dit  :  «  Prenez  des  taureanx  que  j'ai 
sur  cette  montagne  et  atlachez-lcs  h  un  'i.r, 
et  mettez-y  le  corps  de  votre  maître  et  pctr- 
tez-le  oili  vous  voudrez.  •  Elle  disait  ttk 
parce  que,  sai  liant  que  ces  taureaux  étaient 
indomptables,  elle  pensait  qu'il  serait  im* 
noflsiblede  les  atteler,  et  que  si  Ton  en  veotit 
a  bout,  ils  mettraient  de  char  en  monceaux, 
et  qu'ils  tueraient  les  disciples.  Ceux*» 
montèrent  sur  la  montagne,  et  fis  virent  an 
énorme  dragon  rjui  ar;coiiraii  vers  eux  ;  owis 
aussitôt  qu  ils  eurent  fait  le  signe  de  li 
croix,  il  creva  par  le  milieu  du  ventre.  St 
quand  ils  eurent  fait  le  signo  la  croix  sur 
les  taureaux,  ceux-ci  devinrent  aussitôt 
doux  comme  des  moutons  ;  et  Ton  plaça  le 
cor|>s  de  saint  Jarque.^  !:mis  le  char,  avec  la 
pierre  sur  laquelle  il  était.  Et  les  laureaaii 
5ans  que  personne  les  guidât,  apportèreatte 
corps  dans  la  cour  du  palais  de  Louv»  F'  !a 
reine ,  frappée  d'étonnemcnt ,  accorda  aux 
disciples  font  ce  qu'ils  demandaient,  et  elle 
fit  construire  une  église  inai^nilîtiuo  pour 
recevoir  le  corps  du  saint  et  elle  la  dota  ri- 
chement, et  elle  finit  sa  vie  en  toutes  stNies 
de  bonnes  œuvres. 

Un  homme  de  bien  ,  nommé  Bernard,  Ja 
diocèse  de  .Modène  ,  conmie  il  était  captif  et 
enchaîné  au  fond  d'une  tour,  invoqua  l'as- 
sistance de  saint  Jacques,  et  voici  quel  ajiô^ 
Irc  lui  apparut,  disant:  «  Viens,  et  suis-moi 
en  Galice.  »  Et  Bernard  se  leva,  ses  chaînes 
étant  brisées,  et  il  uionl-i  au  sommet  de  It 
tour,  et  quoiqu'elle  eût  soixante  coudées 
de  haut,  il  sauta  en  bas  sans  se  faire  aucuo 
mal  —  Vr\  cMtiiTi  Allemand,  ^  ce  que  ftp- 
porte  ie  l'«pc  C.dixic,  se  rendant  avec  SOO 
fils,  vers  l'an  du  Seignenr  nil  et  vingt,  eo 
jièlerinage  à  Saint-Jacques,  passa  h  Too- 
Jouse  ;  et  son  hôte  l'enivra,  et  il  cacha  dans 
sa  malle  une  coupe  d'argent.  Le  lendemain, 
comme  ils  s'étaient  remis  en  route,  l'hôW 
les  poursuivit  en  criant  que  c'étaient  tl« 
voleurs,  et  II  les  accusa  de  lui  avoir  démlié 
une  coupe  d'argent.  Et  ils  dirent  qu'd  |«o'i- 
vaù  les  faite  punir  si  on  la  trouvai  ûmi 
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leurs  effets.  On  ouvrit  la  malle  et  on  trouva 
Ifl  conpe,  et  on  les  mena  devant  les  juges. 
Et  ils  condamnèrent  un  d'eux  ^  être  mené 
au  supplice,  et  tout  ce  qu'ils  possédaient  h 
êtrcconfis(|ué  au  profit  de  l'IiAle.  Ft  il  s'éleva 
un  dél«t  entre  le  père  et  le  fils,  chacun  vou- 
lant mourir  en  place  de  l'autre.  Knfin  le  fils 
lut  penriu,  et  le  père  ironlinua,  très-allligé, 
son  pèlerinage  vers  Sainl-Jai  nues.  Kt  trente- 
six  jours  après  il  revint,  et  allant  là  où  était 
le  rorps  de  son  ûls,  il  verrait  des  larmes 
ir*8-amères.  Et  le  lils,  qui  était  accroché  au 
gilict,  lui  ré^omlit:  «  Cher  père,  ne  t'afllige 
|ns,  car  je  n  ai  jamais  été  njieux  ;  saint  Jac- 
(lues  me  soutient  et  me  remplit  d'une  dou- 
ceur céleste.  ■  Le  père,  entendant  cela,  cou- 
rut è  la  ville ,  et  le  fiU  fut  détaché  du  gibet , 
cl  l'on  pendit  l'hôie.  —  Hugues  de  Saint- 
Virtnr  rapporte  qu'un  pèlerin  se  rendant  en 
jièlerinage  h  Saint-Jacques,  le  diable  lui  ap- 
|>arut  sous  la  forme  de  saint  Jacques,  et, 
discourant  beaucoup  des  misères  de  la  vie 
présente,  il  lui  persuada  qu'il  serait  heureux 
s'il  se  tuait.  Et  le  pèlerin,  avant  saisi  son 
é|>éo,  se  tua  lui-môme.  Kt  celui  cher  lequel 
il  loi^cail  fut  accusé  de  l'avoir  tué,  et  il  était 
en  grand  danger;  et  tout  d'un  couple  mort 
rwsusi  iia,  et  il  dit  que,  comme  le  démon 
i|oi  lui  avait  conseillé  de  se  tuer  ie  condui- 
.^il  en  enfer,  saint  Jacques  était  venu,  qui 
l  avait  mené  devant  le  trône  de  Dieu ,  et  les 
accujalions  des  démons  avaient  été  confon- 
dues, et  il  lui  avait  été  accordé  de  ressus- 
citer. —  Hugues ,  abbé  de  Clunj,  raconte 
qu'un  jeune  homme  de  la  province  dc'Lvon 
iilliil  souvent  en  grande  dévotion  en  pèle- 
rinage à  Saint-Jacques;  et,  une  fois  qu'il 
voulait  y  aller,  il  commit  cette  même  nuit  le 
l'édié  de  lornication.  Et  quand  il  se  fut  mis 
en  roule,  le  diable  lui  apparut  une  certaine 
nuit,  disant  :  a  Sais-tu  qui  je  suis?  »  Et  le 
jeune  homme  répondit  :  «  Non.  —  Je 
MHS,  répondit  le  -di^ible,   l'apôtre  saint 
J.iti|ues,  que  tu  as  visité  pendant  bien  des 
«nnét».  Dernièrement,  sortant  de  la  mnison, 
lu  e>  loiulié  dans  le  \iéché  de  foriiitation  et 
lu  as  osé  venir  vers  moi  sans  le  confesser, 
«<mime  si  ion  pèlerinage  pouvait  être  agréa- 
l'je  à  Dieu  cl  à  moi.  El  il  n'en  est  point 
aiusi,  car  tout  pèlerin  doit  d'abord  confesser 
ses  fléchés,  et  ensuite  en  faire  pénitence.  » 
fa.ivant  dit  cela,  le  démon  disparut.  Alors 
le  jeune  homme  fui  inquiet ,  se  confessa  do 
ses  péchés,  et  songea  ensuite  à  se  uieltre  en 
r>iute.  El  lo  diable,  lui  apparaissant  de  re- 
rhef  sous  \a  figure  de  rai»ôtre,  chercha  à 
1  en  dissuader,  l'assurant  ipic  son  péché  ne 
lui  serait  |ias  remis,  à  moins  qu'il  ne  se 
coupât  les  membres  qui  servent  h  la  généra- 
lion  ;  mais  qu'il  fcrau  mieux  de  se  tuer,  et 
qu'alors  il  serait  martyr.  Et,  durant  la  nuit, 
>eodaal  que  ses  compagnons  dormaient,  le 
,e»nt  homme,  ayant  pris  son  épée,  se  cou|)a 
es  membres  de  la  génération  et  s'enfonç/i 
ensuite  l  épée  dans  le  ventre.  Ses  couipa- 
gnons,  voyant  cela,  furent  saisis  d'elfroi,  et 
s  eiifuiroiit  de  peur  qu'on  ne  les  accusât 
noQiicide.  El  comme  l'on  creusait  une 
fos>e  pour  l'ensevelir,  il  ressuscita,  h  la 


grande  surprise  des  assistants  ;  et  iï  raconta 
ce  qui  lui  était  arrivé,  disant  :  t  Après  (|ue 
je  m'étais  luék  la  suggestion  du  diable,  «les 
dénions  s'emparèrent  <le  moi  et  me  condui- 
sirent vers  Kome.  El  voici  que  le  bienheu- 
reux saint  Ja«  qaes  courut  après  nous,  et 
gourmanda  fort  les  démons  h  cause  de  leur 
perfidie.  Et  ils  se  mirent  h  se  disputer  enlro 
eux,  et  saint  Jacques  les  força  h  se  rendre 
dans  un  pré  où  était  la  bienheureuse  Vieree 
Marie,  en  compagnie  de  divers  saints.  Et 
saint  Jacques  l'implora  pour  moi,  et  elle 
gronda  beaucoup  les  démons,  et  elle  ordonna 
que  je  fusse  rendu  à  la  vie.  Et  saint  Jacques 
me  prenant  me  rendit  la  vie,  comme  vous  le 
voyez.  »  Et  trois  jours  après,  il  ne  lui  res- 
tait plus  que  les  cicatrices  de  ses  blessures, 
et  il  se  remit  en  roule  pour  i)onrsuivro  son 
pèlerinage. —  1^  Pape  Calixlc  racontequ'un 
certain  Français  allait,  vers  l'an  mil  cent, 
avec  sn  femme  et  ses  fih,  en  pèlerinage  à 
Saint-Jacques;  il  voulait,  en  môme  temps, 
éviter  la  peste  qui  sévissait  alors  en  France, 
et  allerà  Sainl-Jacqucs.  Kt,  lorsqu'il  fut  venu 
dans  la  ville  de  Parnpclune,  sa  femme  mou- 
rut, et  son  hôte  s'empara  de  tout  son  ar- 
gent, ain-i  que  du  cheval  qui  portait  les  en- 
fants. Et  lui,  désolé,  tantôt  il  menait  ses 
enfants  par  la  main,  tantôt  il  les  portait  sur 
ses  épaules.  Et  il  rencontra  un  homme  qui 
menait  un  âne,  et  qui,  touché  de  (  ompassiun, 
lui  prêta  son  fine,  afin  que  les  enfants  chemi- 
nassent ainsi.  Et  comme  il  priait  au  tombeau 
de  saint  Jacques,  le  saint  lui  apparut  et  lui 
demanda  s'il  le  connaissait.  11  répomlit  que 
non.  Et  le  saint  lui  répondit  :  «  Je  suis  l'a- 

itôlre  Jacques,  et  c'est  moi  qui  t'ai  prêté  un 
ne  pour  venir,  et  je  te  le  prête  encore  nour 
t'en  retourner.  Apprends  aussi  que  1  hôte 
qui  l'a  fait  tort  est  mort,  et  que  lu  recouvre- 
ras tout  ce  qui  t'appartient.  »  Ce  qui  arriva 
en  effet;  et  le  pèlerin  revint  chez  lui,  et 
aussitôt  qu'il  eut  descendu  ses  enfants  do 
dessus  l'âne,  l'âne  disjiarut.  —  Un  certain 
marchand  avait  été  injustc-nent  dépouillé 
|)ar  un  tyran  qui  le  retenait  en  firison,  et  il 
implora  avec  dévotion  l'assistance  de  saint 
Jacques.  Et  saint  Jacques  lui  apparut  et  lo 
conduisit  |)ar  la  main  au  haut  de  la  tour.  Et 
la  tour  se  pencha  de  telle  sorte,  que  son 
sommet  vint  à  toucher  la  terre,  cl  le  {Tison- 
nier n'eut  qu'à  faire  un  pas  pour  en  des- 
cendre. Et  les  gardes  se  mirent  à  sa  pour- 
suite; mais  il  resta  invisible  pour  eux. — 
Hubert  de  Besançon  raconte  que  trois  soldats 
se  rendaient  en  pèlerinage  à  Sainl-Jacq^ues, 
ei  l'un  il'eux,  «  édant  aux  prières  d  une 
pauvre  femme,  portait  sur  son  cheval,  pour 
l'amour  du  saint,  un  sac  dont  elle  lui  avait 
demandé  de  .>>e  charger;  il  trouva  ensuite 
un  homme  infirme  sur  la  route,  et  il  le  plaça 
sur  son  cheval,  et  il  suivait  h  pied;  mais,  - 
accablé  de  fatigue  et  de  chaleur,  lorsqu'il 
arriva  en  Galice,  il  tomlia  lrès-grièvemci:t 
malade,  et  ses  compagnons  l'engageaient  ^ 
[lenserau  salut  de  son  âme.  Il  demeura  trois 
jours  sans  pouvoir  )>arler,  et  le  (juairièmu 
jour,  romme  on  s'attendait  qu'il  allait  mou- 
rir, il  dit  :  •  Je  rends  grâce^  Dieu  el  h  saint 
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Jacques  en  considération  des  mérites  du- 
uuel  j'ai  été  délivré;  car  lorsque  je  voulais 
nire  ee  <|ue  tous  me  reeonifnandiez ,  des 

(l'ornons  sont  venus  se  jclcr  smt  moi,  fiio 
pressant  si  rudement ,  qu'il  m'éiail  impos- 
sible de  rien  dire  pour  le  salut  de  mon 
âme.  Je  vfMis  entendais  [  arler,  niai.s  jo  ne 
|)Ouvati>  vous  répoaUre.  Et  voici  qu'alors 
saint  Jacques  vint,  tenant  d*une  main  le 
sac,  de  l'autre  le  bâton  de  cetle  femme  et  de 
cet  homme  que  j'avais  assistés  en  route,  et, 
tenanl  le  bâton  levé,  il  s'avança  d'un  air 
irrité  vers  los  di^mon?,  et  il  les  mit  en  fuite. 
Il  roe  rend  il  ensuite  la  parole.  Faites  donc 
venir  un  prôtre,  car  je  n*ei  que  peu  de  temps 
à  rest»»r  ici.  »  Et,  se  tournant  vers  un  de  ses 
compagnons,  il  dit  :  «  Ami,  prends  garde  à 
Un  seigneur,  qui  est  conoamné  et  qui 
mourra  bientôt  misérablement.  »  Et  quand 
il  eut  été  enseveli,  le  soldat  raconta  ces 
clioses  à  son  seigneur:  mais  celui«ci  ne 
s'amenda  point  dans  sa  conduite;  et  peu  de 
temps  après  il  reçut  à  la  guerre  un  coup  de 
lance  dans  le  corp^,  cl  il  en  mourut.  —  Un 
lîomme  de  Vér  uu  ,  à  ce  que  raconte  le  Pn|»e 
Câlixie,  revenant  du  pèlerinage  à. Saint-Jac- 
ques, Tint  à  manquer  d'argent  pour  conti- 
nuer sa  roule,  elil  rougi,s*iait  de  mendier; 
et  s'étanl  endormi  sous  un  arbre,  il  vit  en 
songe  saint  Jacques  qui  le  nourrissait;  et 
s'étant  éveillé,  il  trouva  près  de  sa  téte  un 
))ain  cuit  sous  la  cendre,  dont  il  put  i^e 
nourrir  pendant  quinze  jours,  temps  qu'il 
mit  h  retourner  chez  lui  ;  rnr,  lof^iirii  avait 
mangé  à  son  appétit,  il  le  remettait  dans  son 
sac,  et  le  lendemain  il  le  trouvait  entier.  — 
Le  Pape  Calixle  raconte  aussi  qu'un  habi- 
tant do  Barcelone  a^aut  été,  en  l'an  mil  cent, 
en  pèlerinage  à  Saint-Jacques,  deinanda;pour 
5cule  grâce  au  saint,  rte  ne  jamais  tomber 
au  pouvoir  des  ennemis.  En  revenant  parla 
Sicile,  le  navire  sur  lequel  il  était  fut  pris 
par  les  Sarmsins,  et  il  fut  vendu  à  divers 
maîtres;  mais  ses  chaînes  se  brisaient  à 
chaque  fois.  Et  il  avait  déjh  été  Tendu  treize 
fois,  et  il  restait  charg<^  de  doux  grosses  chaî- 
nes, lorsqu'il  se  mil  à  invoquer  ^ai  ni  Jacques. 
Et  l'apôtre  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Comme 
lorsque  tu  priais  dans  mon  église,  tu  n'as 
demandé  que  la  délivram  e  «lu  corps,  tu  es 
tombé  dans  ce  péril;  mais  comme  le  Sei- 
gneur est  miséricordieux,  il  m'aeiivvt^  h  loi 
pourquejele  rachète.  »  Elau^sltôl  IcM-naities 
rompues,  dont  un  morceau  restait  au  cou  du 
captif  romme  preuve  du  niirat  le,  il  se  mit 
en  marclic  au  Iravi-rs  des  peuples  Sarrazins, 
et  regagna  son  )  ays,  où  lurent  bien  sur- 
pris de  le  voir  ceux  qui  le  connaissaient. 
Les  intidèles  avaient  tenté  de  l'arrêter,  mais 
h  chaque  fois,  à  la  vue  du  inoreeau  do  rlmine, 
ils  s'étaient  enfuis,  et  les  lions,  les  hêies  les 
plus  féroces  même,  dans  les  déserts  uuu 
parcourut  le  captif,  afaient  été  saisis  d  «f- 
Iroi  h  son  aspect... 
JANVIER  (Saiht-).  Jean  Stilling,  de  la 

(iU)  Act.  SS.  St-pteiabris...  Anvers,  1757,  in- 
fo).,  I.  VI.  annendis  ad  dicn  deciroau  nonam, 
p.  701-7.  . 

(4^jJf  hannesKIccnioty  iiariuK  {miriarcha  Aleian- 
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Société  de  Je  mis,  dans  les  Acta  ionetorm^ 
au  19  septembre  (424),  s'est  longuement  ar- 
rêté sur  la  iégenit  de  «m'nl  Jamier.  Les 
i)riiKii)aux  dor ument-  lui  en  ont  été  fourni» 
a  Na|>les  dans  un  vojage  iait  expr^  fiour 
le»  recueillir.  Le  culte  de  saint  Janvierétait 
déj.'iaïuien  t'iNapIesnii  milieudu  xi* '^ii-d*", tt 
avail  pu  commencer  peu  après  son  marivre 
que  1  on  fixe  è  la  dernière  persécutiou  an 
Italie,  l'an  305.  Au  vi'  siècle,  les  NajiolilaÎDS 
l'avaient  arceptô  pour  leur  patron.  Saint 
Janvier  avait  |  our  compagnons  Sosius,  Fei- 
tusot  Proctilc.  diacre; Didier, lecteur lEatj- 
chès  et  Acutius. 

Les  légendes  de  ces  martyrs  sont  conniMS 
dans  les  temps  anciens  tantôt  sous  le  nom  «le 
Janvier,  tantôt  sous  celui  de  Sosius;  on  a 
même  des  actes  de  saint  Prœule.  Elles  re* 
ninnteut  aux  époques  les  plus  reculées,  jus- 
u'aux  vu*  et  viu*  siècles.  Uu^rand  nombre 
'autres,  plus  ou  moins  véridiques,  ont  été 
imprimées  ou  sont  restées  manuscrites, qui 
datent  de  siècles  plus  rapprochés  de  nous. 
Les  unes  et  les  autres  ont  servi  aux  hi- 
giographes  du  mo.ven  âge,  qui ,  dans  leurs 
recuei  s ,  n*ont  pas  manqué  d'insérer  lei 
actes  de  saint  Janvier,  tantôt  empruntés aai 
Latins,  tantôt  aux  Grecs,  enajoutar;t  n  An  e 
aux  récits  de  ces  derniers,  plus  lalmleux 
qu'aucuns  aulre^,  dos  détails  sou  ventes  fois 
peu  véridiques.  Enfin,  les  écrivains  du  xvui* 
siècle  n'ont  pas  dédaigné  de  consacrer  leur 
temps,  soit  .\  collectionner  les  anciens  dodir 
ments,  soit  ^  t  ritiquor  les  prétentions  inexac- 
tes des  temps  pas^é^,  soit  à  donner  à  la  vie  de 
.saint  Janvier  une  forme  plus  en  rappurtavee 
les  goûts  des  lecteurs  leurs  contem|K)raiiis. 

Au  xvn'  siècle,  Bénévent  et  Napics  se 
sont  disputé  la  gloire  d'avoir  donné  le  jour 
à  l'illustre  martyr;  mais  la  tradition  la 
sûre  milite  en  faveur  de  Naples.  Oe>i  eu 
Sicile  que  sont  les  plus  anciennes  églises  oà 
le  saint  ail  été  honoré;  on  y  conserre  le 
plus  grand  nomhrti  de  ses  plun  antiques 
images,  sculptées  dans  le  marbre  ou  grarées 
sur  le  bois  et  le  bronze. 

Parmi  les  monuments  édités  par  les  Bol- 
landistes,  aucun  ne  noos  a  paru  empreint  ds 

cachet  [(Opulciiro, 

JEAi\  L  AUMOMER  (Saiîit).  I.  Jeaa 
TAumônier,  patriarche  d'Alexandrie,  étant 
une  nuit  en  oraison,  vit  une  très-belle  jeuae 
aile,  debout  devant  lui,  la  tôle  ceinte  rt*nt»e 
couronne  d'olives.  Il  resta  stupéfait  d'ahuri, 
puis  lui  demanda  :  «  Oui  es-tu?»  La  jeune 
lille  rt'pondil  :  «Je  suis  Miséricorde,  (."e^l 
moi  (|Ui  ai  arraché  le  Fils  de  Dieu  au  fiel. 
Prt'tiez-moi  pour  «5[i0use  et  vous  vous  fo 
trouverez  bien.  »  Jean  i:oiuj»renant  que  l'O* 
live  était  le  symbole  de  miséricorde,  com- 
mença de  ce  jour  è  être  si  roi:»éncordieux 
qu'oïl  le  surnomma  l'Aumônier.  Il  appriati 
toujours  les  pauvres  ses  maîtres,  d'uu  vient 
que  les  hospitaliers  appellent  aussi  les  pso* 
vres  leurs  maîtres  (1^25). 

drintis  quadam  nocle  in  oralione  perrirtot  vitt 

(Hi  iiiiil  lin  (  1.  ll.uii  piilrlicrriitiam  sibi  assifl^  nianrt 
i:oMiii.tni  oiivaruni  in  capitc  bajulaDtcm.  Qtiamill^ 
vîdens  nffaiuQi  slepefaetus,  qes  ctiet,  ti^thH; 
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II.  Poar  portpr  tes  hommes  \  TaumAne, 

niRtJean  ranontnit  celte  histoire  de  pauvres 
qui,  se  chaiiiTant  ensemble  au  soleil,  se 
nireDt  à  parler  des  gens  samdniers,  louant 
les  uns,  blâmant  les  autres.  Or.il  y  avait 
en  ce  temps-là  un  homme,  changeur  de  son 
métier,  et  receveur  aussi  des  impositions, 
qui  se  nommait  Pierre,  était  très-riche  et 
très-puismnt  :  mais  il  était  très-dur  |)Our  les 
pauvres;  il  chassait  aven  beaucoup  de  colère 
ceux  qui  allaient  en  sa  maison,  tellement 
que  jamais  aucun  n'avait  eu  ce  jour-iè  la 
Dooindre  aumône  de  lui.  Un  des  pauvres 
dit:  «Que  me  donnez-vous  si  je  uuis  ob- 
tenir aumône  de  lui  ?  »  On  convint  d  un  nari, 
et  le  pauvre  s*en  alla  à  la  maison  du  cnan- 
geur  demander  rasmône.  Quand  le  riche 
vint  et  vit  le  pauvre  devant  sa  porte,  ne 
rouvant  dans  sa  main  aucune  pierre  à  lui 
.  eter,  eorome  uu  de  ses  valets  apportait  des 
tains  de  seigle  à  l'hôtel,  il  en  prit  un  et  le 
eta  avec  une  grande  colère.  Le  |»auvre  prit 
e  pain,  s'en  fut  retrouver  ses  compagnons, 
et  leur  montra  l'aumône  qu'il  avait  eue  de 
la  main  du  changeur.  Cet  homme  riche, 
denx  jours  ajirès,  fut  atteint  d'une  maladie 
rooitiTle,  cl  eut  une  vision  où  il  se  vit  on 
jugemeni.  Des  nègres  (Maures)  luellaienl 
ses  péchés  dans  uoe  balance  d'une  part,  «l 
Je  I  autre  côté  il  y  avait  des  jeunes  gens 
fétus  de  blanc,  dont  la  contenance  était 
pleine  de  tristesse,  car  ils  n'avaient  rien  à 
mettre  de  leur  pirt  fi.ins  In  balance.  Lors  un 
d'eux  dit:  *  Vraïuiciii,  nous  avous  un  paiu 
de  seiçle  qu'il  y  a  deux  jours  il  donna  par 
conlrairil  .'  h  Dieu.  >•  A  peine  ils  eurent  mis 
le  pain  sur  la  bdlancc,  que  les  lialances  fu- 
yenl  égales  ;  el  iU  dirent  à  eet  bomme  ri- 
che :  c  Ap|)orle  autre  chose  Êf96  ce  [  ain  do 
Mi($le,  ou  ces  hommes  noirs  te  prendront.» 
Kerre  s'éveilla  et  il  dit  :  «  Hélas  !  paiscra'uD 
pain  de  seigle  ijue  j'ai  jeté  à  un  pauvre 
dans  un  moment  de  colère  m'a  tant  valu, 
uel  pins  grand  avantage  n'y  a-t-il  {>as  à 
unner  tons  ses  biens  aux  imligents  !  »  Une 
lois  dune  que  cet  homme  ridie  allait  un 
jewr  dans  les  rues  etmiwrt  de  vêtements 
spiendides,  un  homme  tout  nu  lui  demanda 
Qgelaurtobillement  pour  se  couvrir.  Pierre 
itdtjPiiila  aussitôt  de  ses  précieux  vête- 
mcnts,  et  il  les  donna  au  mendiant  qui  aus- 
sitôt les  vendit.  Lo  changeur,  en  retournant 
the%  lui.  vit  son  habit  à  la  i)orle  d'un  roar- 
diaiid.  et  fut  si  fûché  qu'il  ne  voulait  ni 
boire  ni  uianger,et  il  disait:  «  Cela  esiarrivé 
parce  que  je  ne  sois  pas  digne  que  ce  pauvre 
tôt  souvenir  de  moi.  V  Mais,  pendant  son 
sommeil,  il  vit  un  homme  plus  resplendis- 
sant que  le  soleil,  portant  une  eroix  sur  sa 
tête,  et  rcvCtu  du  vêtement  qui  avait  été 
donqC-  au  pauvre,  cl  cet  homme  lui  dit  : 

et  nta  :  E^o  suin  Miscriconiia ,  qux>  Dei  Filium  de 
coto  addtnd  :  me  ipomam  acci^  vt  Iwne  tibi  erit. 
bldlifcntergo  per  nlivaromisencuniiain  desigiuri, 
ab  itb  die  factus  est  sic  misericois,  ntGlejnior.  Id 
eu  Elcemosyiiarius,  voi  art'iui .  P;iupcrcsaulcm  stros 
tlouiiKM  aeioper  appelbbai  el  iiiUc  botpiialarii  ha- 
kolar  cliam.  Ht  pauperes  dewinot  suos  vocent. 
Qnney  i|îi«r  Mes  MiaukM  cenvocavil  iiwfte  divt  ' 
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«  Pourquoi  pleures-tu,  Pierre?»  Le  chan- 
geur ayant  dit  la  cause  de  sa  tristesse  .  cet 
nomme*  ré|K)ndit  :  >  Connais-tu  cela  ?  »  Pierre 
dit  :  «  Oui,  Seigneur.  »  VX  Notre-Seigneur 
lui  dit  ;  «  Je  suis  bien  habillé  de  ce  que  ta 
me  donnes,  et  je  te  rends  grâces  de  ta 
bonne  intention,  parce  que  j'étais  souffrant 
de  froid  quand  tu  me  couvris.  »  Pierre, 
éveillé,  commença  h  faire  grand  bien  aux 
pauvres  et  dit  :  ■  Notre-Seigiieur  vit,  et  je 
ne  mourrai  point  que  je  ne  sols  un  de  ses 
pauvres.  »  .\yant  donné  aux  indigent.»  tout 
ce  qu'il  |)0ssédait,  il  apjtela  sua  notaire,  et 
il  loi  dit  :  «  Je  te  recommande  un  secret; 
car  si  tu  lo  divulgues  ou  si  tu  no  veux  faire 
ce  que  je  te  dirai,  je  te  vendrai  aux  luirba- 
res.  »  Il  lui  donna  dix  livres  iJ'or.  et  lui 
dit  :  «  Va-t-cn  dans  la  ville  sainte,  achète  des 
niarcliaMdi.*;es,  vends-moi  è  quelque  chré- 
tien, et  puis  distribue  leprixaux  pauvres.» 
Celui-ci  s'y  refusait,  son  maître  lui  dit: 
«  Si  tu  ne  le  fais,  ju  te  vendrai  aux  barbares.» 
Alors  celui-ci  l'emmena,  comme  la  chosn 
lui  était  prescrite  ,  el  le  vendit  h  un  argen- 
tier; et  comme  Pierre  était  couvert  de  vélc- 
menls  misérables,  le  firix  fbt  de  trente  éc us, 
*pii  furent  donnés  aux  pauvres.  Cenendant 
Pierre  faisait  tous  les  vils  oflices,  ue  sorte 
qu'il  était  méprisé  de  tous,  et  souvent  battu 
des  autres  servitetirs  qui  l'appelaient  fou; 
mais  le  Seigneur  lui  apparaissait,  lui  mon- 
trait ses  TAtemODts  et  le  consolait.  L'empe- 
reur et  tous  les  autres  étaient  très-aflligés 
de  ce  qu'ils  avaient  perdu  un  tel  bomme. 
Quelques-uns  de  ses  Vf^ins  de  Constanti- 
nople  étant  venus  pour  visiter  les  saints 
lieux  de  Jérusalem,  furent  invités  au  dîner 
du  maître  de  Pierre  ;  tout  en  dînant,  ils 
s'entre-disaient  l'un  à  l'autre  h  l'oreille  : 
«  Comme  cet  esclave  ressemble  bien  à  Pierre 
le  changeur  1  »  Lorsqu'ils  l'eurent  bien  re- 
gardé, I  un  dit  :  «  Vraiment,  c'est  Pierre  le 
changeur  lui-mCme;  je  v.iis  me  lever  el 
l'aborder.  »  Pierre  l'aperc.ui,  s'enfuit  en  ca- 
chette. Le  |K)rtier  était  sourd  et  muet,  on 
ue  lui  demandait  que  par  signes  d'ouvrir  la 
porte.  Pierre  lui  recommanda,  non  pas  par 
signe,  mais  de  vive  voix,  de  lui  ouvrir  la 
l>orle.  Aussitôt  le  |)ortier  recouvra  la  parole 
el  l'ouïe,  lui  ouvrit  la  porte,  et  Pierre  s'en 
alla.  Le  portier  rentrant  à  I  bôtel,  tous  s'é- 
merveillèient  de  ce  qu'il  jiarlait,  el  il  dit  : 
«  Celui  qui  faisait  la  cuisine  est  sorti  et  il 
s'est  enfui.  Mais  considérez  si  ce  n'est  pas 
un  des  serviteurs  de  Dieu;  car  au  moment 
OÙ  il  m'a  dit  :  Ouvre,  il  sortit  une  flamme 
de  sa  bouche  qui  vint  toucher  ma  langue  et 
mes  oreilles,  et  ie  recouvrai  aussitôt  l'ouïe 
et  la  parole.  ■  Alors  tous  se  levèrent  et  cou- 
rurent a|)rès  Pierre,  mais  ils  ne  purent  la 
retrouver;  et  tous  les  gens  de  la  maison  fi- 

tunt^'8  per  civilaicni  conscribilc  mihi  usque 
ad  «num  onines  dominos  meos.  Illis  vero  non  in- 
ieUifcalibu»  dixii  :  Quot  ves  egenos  et  lueadicos 
Tadtii,  isloi  ego  domines  el  Sitsilîatores  pradicv. 
Isii  cnini  iiobis  vcre  aiixiliari  et  cœleslc  regnem 
dooare  potcniul...  (Jac.  à  Vo«.,  L*g.  «jr.,  ed.  ded. 
Tb.  Graeiie.  Upils,  1880,  In     p.  tM.) 
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renl  pénitence  de  ce  qu'Us  Avaient  irrité 
d'une  façon  si  outrageante  un  homme  aubsi 
saint  (426-^. 

III.  Un  moine,  qui  Sf^  Fiommail  Vîtnl,  vou- 
lut essayer  s'il  ^jûuit.iu  itorler  sainl  Jean  à 
quelque  mauvaise  acliont  vint  en  une  cité, 
i»t  s'en  alla  dans  tous  les  mauvais  lieux  où 
habitent  les  folles  femmes,  disant  à  clMCune 
Sttccessivemenl  ;  «  Donnoz-nioi  celte  nuit« 
et  ne  vous  livro?  à  la  forniiation.  »  Puis  il 
entrait  en  la  maison  de  ces  femmes»  restait 
en  un  coin  toute  la  nuit,  h  genoux,  en  orai- 
son, pt  priflit  pour  elles.  Au  matin,  il  s'en 
allait,  commandant  à  chacune  d'elles  de  no 
révéler  à  personne  ce  qui  s*élait  passé.  Une 
de  ces  femmes  ayant  fait  connaître  ce  au'il 
faisait,  fut  aussitôt,  comme  le  vieillard  ciail 
en  oraison,  tourmentée  du  diable,  et  toutes 
les  autres  femmes  lui  disaient  :  «  Dieu  t'a 
tMitée  comme  tu  l'as  mérité,  parce  que  tu 
as  menti  ;  ce  méchant  homme  est  entre  chez 
toi  pour  faire  fornication,  et  non  pour  autre 
chose.  »  Le  soir  venu,  Vital  disait  :  «  Je  m'en 
veux  aller,  car  une  dame  m'attend.  »  Quand 
qaeiques-uns  Ten  bUmaient,  il  répondait  : 
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<'  N'ai-je  pas  corp.s  d*homme  comme  les  au- 
tres ?  Est-ce  que  Dieu  se  courrouce  seule- 
ment contre  les  moines?  ils  sont  vrais 
hommes  comme  les  autres.  »  OtJe'q'iP'*-ttD« 
disaient  :  «  Prends  une  belle  fetutue  et 
change  ton  habit,  afin  que  tu  ne5;(  ,<  ii'la[i9ft 
point  ton  prochain.  »  II  contrefaisait  alors 
l'irrité  :  «  Allez-vous-en  d'ici,  disait-il,  k 
ne  vous  croirai  point;  celai  qui  voudra  dif* 
famer,  qu'il  diCianie,  et  <Tn'il  frappe  la 
téte  contre  le  mur  ;  jamais  vous  ne  fûtes 
établis  de  Dieu  pour  me  juger;  allai,  et 
prenez  garde  5  vous;  vous  n'avez  pas  à 
rendre  conifiie  de  moi.  >  11  |)ârlait  ainsi  a 
haute  voix.  On  en  porta  des  plaintes  As^at 
Jean,  mais  T>if -i  lui  endurcit  le  cœur,  afio 
qu'il  n'ajoutât  aucune  foi  à  ces  clioses.  Ce- 
pendant Vital  priait  Dieu  pour  qu'il  révéUt 
a  quelqu'un  ses  œuvres  après  sa  mort ,  et 
que  le  blâme  de  ceux  qui  le  diffauiaient  ne 
leur  fût  pas  trop  imputé  à  péché.  II  avait 
converti  à  Dieu  beaucoup  de  malhcurouse? 
femmes,  et  en  avait  fait  entrer  plusieurs  en 
monastères.  Un  matin,  comme  il  aortaU  d« 
la  maison  d'une  de  ces  folies  femmes,  il 
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(436-27)  Volens  honiîiH»9deleemos}rnaininnlare, 
Mmre  consiievit  quod,  pauperibus  semel  se  ad 
auletn  calefacicuiibus  fœperunt  iiivUem  de  eleeino- 
s^iiatorib'U&  conferre  et  bunos  cuiluuilarc  et  malos 
viluperare.  Erat  aulem  quidam  teloiiearius  notuitie 
Petrus,  divea  valde  ei  praepolens.  sed  nimis  paupe- 
rilras  inuniaerieon;,  quia  ad  doinum  siiam  accedea- 
les  cuin  indignationc  nimia  ri-p«11eliat.  Citm  ergo 
nullas  llloruni  invcndis  fuisset,  qui  in  doma  sua 
eleemosynani  rccepissct,  uniis  illorum  dixit  :  Quid 
vullia  mihi  darc,  si  ego  bodie  ab  eo  eleemosynam 
arcîpiam?  Et  racicniims  cum  eo  pactum  doflBUBi 
ejiis  venit  et  eleemosynam  postutavii.  Al  illu  domiini 
rcvertens  et  pauperfiu  prae  Turibus  vidcns,  cuna 
mancipium  cjus  panes  siiiginis  iii  donium  deferrel, 
ille  lapidero  non  uiveniens,  panem  siiiginis  arrijwit 
et  cum  furore  inde  eum  pcrcussii,  quem  protinns 
arripiens  paupcr  ad  socios  rediit  et,  quod  de  manu 
eleemosynam  accepit,  indicavit.  Post  duos  dies  in- 
flrmatii-  niorleiu  Tidil  se  anlejudiciiim  st m  ,  et 
Mauros  quusdaiu  super  stateram  ejus  mala  appen- 
dera,  ex  aiiera  avtem  parte  staierx  quidam  dealbati 
tristes  slabant,  eo  quod  niliil.  quod  ibi  app>ouercnt, 
invenire  valebant.  Tune  uaus  coruni  dtxit  :  Vere 
tiihil  tiabciiHis,  nisi  tiriuru  pascfu  siiiginis,  qucm 
aiUe  duos  die:»  Chrisli»  deilii  cuactus  ;  quem  dum 
sti|ier  stateram  poaercnt,  apqualiias,  ut  sibt  videba- 
tnr,  facta  est.  Dixeruot  ei  :  Adauge  ad  silii^inem 
hanr,  alioqt<iu  te  MatiH  appréhendent.  Kvi|j;ilatus 
aulciM  et  liht  r;i[ us  Jicobal  :  Papai,  si  una  sili(fO, 
quam  per  l'uiurem  jaiiavi,  ita  prt>t'uti,  quanlo 
magis  onnia  tua  indigentibus  eiargiri.  Quadam 
igilur  die  cuni  opiirois  vcstibus  indulus  per  vian 
pcn^-  roi,  quidam  naufnigtis  ab  eo  vestimentum  aU- 
qu  M  il  j»  »stulabai  :  roiiii[i  1 1  illr  prctioso  vestiroento 
se  exspoiiavU  etillidcdii.  Quod  illc  accipiens  statim 
'lenilidit.  Cam  aulem  telonearius  rediret  et  vesii- 
mratam  lutpeasum  videret,  coniristatus  est  vaUe» 
.adeo  ut  nec  cibam  sumererellei.dicens  :  Quonlani 
nuu  fui  dignus.  ut  mei  ineniuriam  haberet  egenus. 
Cl  cci-e  dum  doruiirel,  vidii  queuidam  super  solem 
fuigenicm  cl  super  capuicrucem  rerentemelhabeo- 
tem  indutum  vc«iîincnlum,  quod  dcderat  ^eno,  et 
dieebat  sibi  :  Quid  ploras,  Petre?  Qui  cum  causam 
SUK  trisUilas  sibi  disisa«i.  ille  ait  :  Cogaatcls  boc? 


El  ille  :  Eliam,  domine.  El  Doininus  aJ  eum  :  itio 
ego  vestior,  ex  quo  mihi  dedisli .  et  graiiun  af» 
bnnx  volunlati  tv^,  quoniam  frigore  amigebar,  H 
(•oop<»raisli  me.  In  se  t'rf;o  reversus  cflcpil  egeuM 
bcalilicare  ac  dicerc  :  Vivit  Dominns,  non  moriar, 
donec  ilam  unus  ex  îis.  Dans  ergo  pauper ibus  qioi 
habebat,  et  acicrsilo  notario  dixil  ei  :  Secrelaa 
volo  libi  commiitere,  qu<Hl  si  propatavcris  aul  si  ne 
non  andiveris,  barbaris  vendant  le  ;  daasque  d 
dereiii  Ii!)ras  ami  divii  ci  :  Vadc  lo  sanctam  ciTî- 
lalem  et  merces  libi  eme  et  me  alicui  Chrisliaw) 
vende  et  paupi'ribus  preliuia  tribue.  Illo  aulem  re- 
cusanle,  aixii  et  :  Si  me  non  audieris.  ego  barterii 
vendaro  te.  Ducens  ergo  eiim,  ut  dixeral.  cuidaM 
argentario  vesiilitis^ordidisindiUiiin  Liiii]u.iin  sutlB 
servum  vendidiiei  isx  nuuûsiuaU  iiède  acciptm 
uauperibus  erogavit.  Peints  ergo  OHuia  officia  rilia 
faciebat,  iia  quod  ab  omnibus  contemncbatur  el  ab 
aliis  servis  rrequcntor  pcrcutiebatiir  et  eliam  jaoi 
amcns  appft'  i!»  iliir.  îl  iininiis  aiitcin  frcc^niMiti  r  iilii 
apparcbat  et  vt-sliiii«'iua  el  alia  osU'iidcas  ipsuui 
consolabatur,  verum  imperalore  el  uiiiver«is  de 
amissiooe  tanti  viri  doleaiibut.  QukUin  vieiut  4« 
a  Constantinopoli  âd  visîlandum  loca  sancla  «es^ 
riint  et  a  domino  ipsius  inviUili,  cum  praudeitali 
sibi  ad  iiivicem  in  nure  dixcrunl  :  Quam  similis  ait 
puer  iste  dumino  Petro  iclonearlo  ;  el  curiose  re- 
spir  ientitos  «nus  dixit  :  Vere  doniiaus  Peirws  est, 
sui^am  et  lencboenm.  Quod  ille  adveriênutaiMtar 
fttgit.  Erat  aulem  ostiarius  surdns  et  tniitu!) ,  ijni 
per  lifDum  oatium  ei  apericbat,  cui  i'eirus  m  «ibi 
«iperiret,  wm  slgnis,  sed  verbis  Impemil.  Et  ils 
continua  andiens  et  loqueiam  recipicM  i9n^ 
respondens  et  aperuit  et  domum  regr«*diens  coaclil 
de  ejus  l(M|iicla  [a)  miraulibus  di\il  IIIi  tjui  rin^ 
nam  fticicbat,  cxiit  t  l  fugl,  sed  vidclc  uc  IhnA 
scrvus;  cum  cnim  rnihi  dixit  :  Tibi  dico  :  ap<!ri, 
mox  tx  orc  ejus  flamma  exUl,  que  lingusm  el  aam 
meas  letigit,  et  conlinwoaaditum  et  loqueiam rerffL 
Et  exsilieiilc'S  univcrsi  el  i  inirurrentt-s  p«ist  cum 
iptiuiu  amplius  invenire  non  ^ouktuiiI.  TuiicuiiiDci 
de  domo  illa  pcenitcuiiam  egcruul,  eo  (^uod  i^le<a 
virum  sic  viliter  tractaveruat.  ihid^  p.  til* 
iU.) 


(a)  Ed.  Pr.  mirundo  prcferl. 
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rencontra  un  homme  qui  entrait  pour  taim 
fornication,  et  qui  lai  donna  un  soufllet  en 
lui  disunt  :  «  Pourquoi,  miséraldo,  ne  te  coi^ 
riges-lil  {Ms  en  renonçant  à  ces  (  hoscî»  dci>- 
honnêtes  que  tu  fais? »  Vital  dit  :  ■  Crois- 
moi,  lu  rwîevras  de  moi  un  tel  soufllei  que 
lool  Alexandrie  s'as!»eml>lcra.»  Bientôt  après, 
'  en  eObt,  le  diable  vint  sous  la  forme  d'un 
Maure,  et  donnn  un  ^nufltel  h  cet  homme  en 
disant  :  «  C  est  le  soufflet  que  le  moine  Vital 
renvoie.  »  Et  rhomim  fui  ^ssédé  du  diable 
ail  point  que  tous  accouraient  eu  ontondanl 
ses  cris.  Toutefois  cet  homme  se  repentit, 
et  fut  guéri  à  le  prière  de  Vital.  Quand 
l'homioe  de  Dieu  approcha  île  sa  mort,  il 
laissa  j)ar  écrit  h  ses  diicipleis  ;  «  Ne  jugez 
]Ms  avant  le  tem|>s.  »  Et  quand  le$  femmes 
confessèrent  ce  qu'il  faisait,  tous  gloriOèrent 
Dieu;  et  saint  Jean  le  louait  en  dii»ant  :  «  Je 
veadnis  avoir  reça  le  soufllet  qu*il  • 
rtçu.  • 

IV.  Un  pauvre  homme,  en  )  i  <  i  i  de  (lèlerin. 
vint  àlean  et  !«!  deman  id  Tauuiône;  le 
saint  appela  son  économe,  et  lui  donna  onze 
deniers.  Quand  celut-ei  les  eut,  il  se  dé- 
gnisa,  revint  au  patriarehe,  et  lui  deoaada 
encor**  rfîimiôno.  Jean  «ppr  l-i  le  nouveau 
son  économe,  et  lui  dit  :  «  Donne  à  ce  pau- 
Vfesix  deniers  d'or.  »  L'ordonné  et  le  pau- 
vre parti,  l'économe  dit  au  saint:  «Père, 
d'après  votre  injonction,  cet  homme,  à  qui' 
ena  faitl'aumdne,  l'a  reçue  déjà  deux  fois 
sousdeuï  déguisements  difTérenls.  »  Saint 
Jean  feignit  de  n'en  avoir  rien  su.  Le  pauvre 
changea  encore  d'habit,  vint  [)our  la  troi- 
sième fois  &  5aint  Jrin.  et  lui  dem/înMi  l'au- 
mône. Alors  1  économe  toucha  son  maître 
en  loi  nonCrtnt  aue  c'était  toujours  le  même 
homme.  Saint  Jeaa  lui  dit:  «  Donne-lui 
douze  deniers,  car  qui  sait  si  ce  n*est  pas  le 
Seigneur  qui  veut  m  éprouver  et  savoir  qui 
cessera  le  plus  tôt,  un  pauvre  de  me  de* 
mander,  ou  moi  de  donner  ?  » 

y.  Une  fois  il  advint  qa*un  noble  qal 
était  sniLrnnur  du  paj's  voulait  employer  une 
somme  qui  appartenait  à  l'Eglise  eii  achats 
de  marenamlise,  et  le  patriarche  ne  voulut 
d'aucune  manière  y  consentir,  dans  la  vue 
que  cette  somme  lût  donnée  aux  pauvres  ; 
de  sorte  qu'ils  ne  purent  se  mettre  û'vivordf 
«l  qu'ils  se  sépai  '  rcnl  fnrt  irrités.  Le  soir 
veau,  le  patriarche  envoya  uu  archiprètre 
dire  an  noble  :  ■  Seigneur,  le  soleil  est  àé^k 
COQché.  •  Qunn  l  le  noble  pntcnffit  rcl^i,  lî 
commença  h  pleurer,  et  il  vint  h  Jean  lui  de- 
tModer  ()ardon. 

VI.  Un  de  ses  neveux  avait  reçu  une 
grande  injure  d'un  tavemier  ;  il  se  plaignait 
'H  patriarche  en  pletirant,  et  ne  pouvait  Hm 
WOlolé  d'aucune  manière.  Lt^  patriarche 
fendît:  «Quel  est  celui  qui  a  osé  t'irritcr 

quelque  façon,  ou  élever  la  voix  contre 
toi7  Croii.  ]uoi,  mon  fîls,je  ferai  aujourd'hui 
une  telle  chose  contre  lui,  que  tonte  Alesan- 
{|He  sera  dans  l'élonneaienl.  »  Le  neveu 
'ayant  entendu  ,  fut  r  insolé ,  pensant  que 
ion  oncle  ferait  graixiciuciU  fustiger  son 
Adversaire.  Jean,  voyant  qu'il  était  coiisolé« 
comoicDça  à  Tembrasser,  et  lui  dît  :  a  Mon  • 
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fils,  si  tu  es  le  vrai  neveu  de  mon  humilité, 
prépare-toi  à  être  battu  et  h  être  exposé  aui 
insultes  «le  tous;  car  !a  véritable  pflrcnié 
n'est  pas  de  chair  ni  de  sang,  mais  de  Vi  rtu 
et  de  pensée.  »  11  envoya  aussitôt  chert  her 
l'homme,  et  le  fit  eiemf>lerde  tonif^  r»'iri- 
bution  et  de  tout  tribut.  Tous  ceui  qui  aj»- 
prirent  cela  furent  dans  la  surprise,  et  com- 
prirent ce  qne  Jean  avait  dit  :  «  Je  ferai  telle 
chose  |>our  lui  que  toute  Alexandrie  eu  sera 
dans  rétonncment.  » 

VII.  Le  patriurche  apprit  qu'il  était 
d'usage  qu'aussitôt  que  l'empereur  était 
couronné,  les  ouvriers  qui  font  les  mono* 
mrnt-  I  -^i  sont  quatre  ou  cinq  petites  pièces 
du  mart>ro  de  diverses  couleurs,  pour  aller 
d(  tn.itiiler  à  l'empereur  :  «  De  quelle espïcê 
de  marbre  ou  de  métal  ordonnez-vous,  sei- 
gneur, que  l'on  lasse  votre  monument  funé- 
raire? »  En  imitation  de  ce,  Jean  fit,  de  son 
vivant,  ériger  <^on  tombeau  ;  mais  toutefois 
il  le  hissa  niachevé  jusqu'à  l'heure  de  sa 
mort.  11  ordonna  que  Ton  vint  lui  dir«», 
lorsqu'il  était  avec  son  clergé  à  officier  h  dt 
grandes  féte.s  :  «  Père,  votre  tombeau  reste 
inadievé}  ordonnai  qu'il  soit  terminé;  ear 
vous  ne  «avez  peaè  quelle  beare  le  larron 
doit  venir.  »  ^ 

vill.  Un  homme  opalent  ayant  va  que 
le  bienbcnrctix  Jean  avait  des  draps  gros- 
siers et  indignes  de  son  rang,  et  qu'il  avait 
dtmné  tous  les  siens  aux  pauvres,  adieta 
une  très-helle  couverture  u  un  gmn  1  prix, 
et  la  donna  au  bieobeureux  Jean.  Le  saint 
ayant,  une  eertaine  nuit,  mis  cette  couver- 
ture sur  son  lit,  ne  put  dormir,  et  pensa  que 
trois  cents  de  ses  seigneurs  pourraient  être 
bien  couverts  avec  le  prix  d'un  semblable 
oltjet,  et  toute  la  nuit  il  se  linfiiti.  lisant' 
«  Combien  y  en  a-t-il  dan^  Jc.s  bois,  combiea 
d'exposés  aux  pluies  ,  combien  dont  les 
dents  claquent  de  froid,  qui  donnent  sur  les 
dalles  du  marché  I  £t  toi  tu  dévores  les  gros 
poissons,  et  to  te  reposes  dans  ta  chambre» 
ayant  tous  cds  maux  sur  toi,  et  te  réchauf- 
fant sous  une  couverture  qui  vaut  trente 
pièces  d'argent.  »  I^  saint,  |iIeio  dîhnmiHté, 
ne  s'en  couvrit  jamais  ficfans  ;  mai5  16^  qun 
le  matin  fut  venu,  il  la  ht  vendre,  et  donna 
le  prix  aux  pauvres.  Le  riche  racheta  cette 
couverture,  de  nouveau  la  donna  au  bien- 
heureux Jean,  le  priant  de  ne  plus  la  vendre, 
mais  Se  la  garder  pour  lui.  AossitOl  qne 
Jpnn  l'r'ut  une  «^Cfonfle  fois,  il  ffonna  ordre 
de  ia  veodre  et  d'en  donner  le  prix  à  ses 
aeignonrt.  Quand  le  riche  apprit  pareille 
chose,  il  nicltf>tT  (îerochef  cette  couverture, 
et  il  rapporta  à  saint  Jean,  et  lui  dit  très- 
agréablement  s  •  fions  verrons  qui  se  lassera 
lu  premier,  toi  de  vendre,  ou  inoi  rte  rirho- 
ter.  »  Le  richo  plsisaniait  là-des»us,  disant 
que  Ton  pouvait  dépouiller  les  riches  de 
relie  minière,  sans  commettre  de  péché, 
dans  rintenlion  de  donner  aux  pauvres.  Et 
e'est  ainsi  que  Ton  gagne  deux  choses,  la 
[)r(.'miL're ,  nui  est  le  salut  de  l'ame,  la  se- 
conde, que  l'on  recevra  uue  ample  et  belle 
rémunération  de  ce  que  l'on  aura  donné. 
IX.  Quand  le  bienhenreax  Jean  voulait 
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engager  les  hommes  à  faire  l'aumône,  il  avait 
coutume  de  raconter  de  saint  Sérapion,  que 
ce  saint  ayant  donné  son  itianleau  à  un  [i.iu- 
vre,et  rencontré  un  autre  indigent  qui  était 
tout  perclus  de  froid,  k  qui  il  donna  sa  robe, 
il  s'assit  tout  nu  en  iciifint  l'Evangile;  un 
homme  vint  à  lui,  lui  demanda  ce  qu'il  faisait, 
et  lui  dit  :  «  Père ,  qui  vuus  a  dépouillé  ?  » 
Et  motUrant  l'Evangile  qu'il  tenait,  Sérapion 
répliqua  :  «  Voici  ce  qui  m'a  dépouillé.  » 
Une  autre  fois  il  vit  un  pauvre ,  vendit 
l'Evangile,  et  puis  en  (Jonna  \c  prix  aux 
pauvres.  Et  quand  on  lui  demanda  où  était 
ion  Evangile,  il  répondit:  «  L'Evangile  a 
Joriné  ce  coramandeniciit  :  «  Va  et  vends  ce 
«que  tu  as,  et  donne  aux  pauvres;  «j'avais 
rffvangilc,  et  je  Tai  vendu,  d'après  l'ordre 
qu'il  me  transmettait.  » 

X.  Une  fois  le  bienheureux  Jean  avail 
donné  ordre  de  faire  i'aumOne  h  un  pauvre 

Soi  était  venu  Hinplorer,  et  le  pauvre  irrité 
e  ce  qu'on  ne  lui  avail  dcnr/:-  fjiie  cinq 
deniers,  s'em|)ortail  contre  Jean,  tenant 
propos  insolentsen  présence  même  du  saint. 
Les  çcns  de  la  suite  du  patriarche  voulurent 
courir  sus  au  pauvre  elle  battre  rudement} 
inais  le  bienheureux  Jean  les  en  empêcha, 
disant  :  «  Soulï'rez,  frère;,  souffrez  qu'il  me 
maudisse  ;  voilà  bien  soixaiiie  ans  que,  dans 
mes  actions,  je  coniriste  JésQS-Cbrist;  ne 
pourrai-je  pas  supporter  une.  réprimande 
de  ce  pauvre?  »  Et  puis  il  commanda  que 
Ton  apportât  devant  lui  le  sac  où  était  l^ar^ 
gent  pour  le  laisser  mettre  de  prendre  ce 
qu'il  voudrait. 

XI.  Comme  le  peuple  était  une  fois 
sorti  (le  l'église  après  la  lecture  de  l'Evan- 
gile, et  qu'il  restait  autour,  occupé  de  |>aroles 
ofSeuses,  le  patriarche  sortit  cl  s'assit  parmi 
ses  ouailles,  ce  dont  tous  s'étonnèrent;  il 
leur  dit:  «  Mes  enfants,  là  où  sont  les  brebis, 
M  doit  être  le  ,)asteur.  Or  donc,  entrez  en 
l'église,  et  j'y  entre  avec  vous;  sinon,  si 
vous  restes  ici,  j'y  reste.  ■  Et  if  agit  n<nsi 
uiefois  ou  deux,  et  il  amena  ainsi  le  peuple 
h  demeurer  dans  l'église. 

XII.  Un  jeune  honnue  avait  rari  une 
nonnain,  et  Ipc  ciercs  blâmaient  ce  jenno 
houime  devant  le  bienheureux  Jean,  uisaiit 
qu'on  devait  Texcommunier  comme  avant 
perdu  deux  flmes,  la  sienne  cl  celle  de  la 
ueniiain.  Saint  Jean  les  reprit,  disant:'»  N'a- 
gissons pM  ainsi,  mes  enfants;  je  vous  mon- 
trerai que  vous  faites  deux  péi  hf^s  :  d'abord 
vous  allez  contre  le  couituandcmeul  de 
Notre-Seignear,  qui  dit  :  «  Ne  juges  pas,  et 
«  vous  ne  serez  pas  jugés.  »  En  second  lieu, 
vous  ne  savez  s'ils  pèchent  jusques  au 
jour  d'aujourd'hui,  et  s'ils  ne  se  repentent 
pas.  »  Souvent  il  advenait  que  le  bienheu- 
reux Jean,  en  oraison,  tombait  en  extase,  et 
on  l'entendait  converser  avec  Dieu  :  «  O  bon 
Jësus-Christ,  moi  en  secourant,  et  vous  en 

(428)  Jacques  de  Voragine  racoiite  ainsi  la  ntort 

de  saint  Jean-Biiplisle  : 

I  lIiTiiil.'  \iuipas,  fils  (lu  graml  lléimii-,  ('iili'v.i 
Hérodiuile,  fille  de  son  frère  l'iiilippe,  et  vuiiUii  ré- 
pudier ta  propre  feninM,  Ulle  d'Arttbe,  rei  de  Da- 
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administrant  ,  voyons  lequel  vaincra.  > 
Comme  il  fut  attaqué  de  grosses  fièvres  et 
qu'il  vit  qu'il  approchait  Je  sa  mort,  il  dit: 
a  Je  vous  rends  grAces.  Seigneur  mon  Dieu, 
de  ce  que  vous  m'avez  exaucé  quand  je  vous 
demandais  qu'au  moment  de  ma  mort  je 
n'eusse  qu'un  seul  drap  pour  tout  ameuble- 
ment. »  11  ordonna  que  ce  drap  lui-môme 
lût  donué  auv  pauvres.  Et  quand  il  fut 
mort,  son  corps  vénérable  ayant  été  mis  en 
un  sépuliT'  dans  îe(juel  les  corps  de  deux 
évèques  avaient  été  entMTés,ces  corps  firent 
l>ar  niiracic  de  la  place  pour  celui  de  Jean, 
el  s'écailant  d  eux -mêmes  ,  laissèronl  le 
milieu  vide. 

Vn  peu  do  temps  avant  qu'il  mourût,  une 
fuiiHiie  avait  sur  la  conscience  un  très- 
horrible  péché,  qu*elle  n'osait  confesser 
à  nul  homme.  Lors  saint  Jean  lui  dit  :  «  Au 
moins écrivtiz-le(carelle  savait  bien  écrire), 
scellez  le  lupier,  apportez-le-moi ,  et  le 
prierai  pour  vous.  »  Elle  fit  ainsi,  écrivit  le 
l^éché,  scella  avec  soin  et  apporta  l'écrit  au 
bienheureus  Jean.  Peu  de  temps  aprè.<i  il  fut 
malade  et  re|)Osa  en  Notre-Seigneur.  Quand 
elle  ouU  diic  qu'il  é:ait  mort,  elle  pensait 
être  injuriée  et  déshonorée,  et  s'imaginait 
qu'il  avail  laissé  l'écrit  ù  luelqu'uu.  Alors 
elle  s'en  alla  au  toiiibciu  >ie  saint  Jean,  et 
là  elle  pleurait  et  criait  en  disant  :  a  Hélas  t 
hélas  !  ftour  avoir  voulu  éviter  la  honte, 
me  voilà  couverte  de  honte  devant  tous.  • 
Comme  elle  pleurait  très-amèrement  ,  et 
qu'elle  priait  Jean  de  lui  révéler  où  il  avait 
laissé  son  écrit,  alors  le  bienheureux  Je;iu 
sortit  de  son  tombeau  en  habit  d'évèque, 
accompagné  à  droite  et  è  gauche  de  deux 
évêques  qui  reposaient  avec  lui,  et  il  dit  à 
la  femme  :  «  Pourquoi  nous  importunes-tu 
tellement,  et  ne  nous  laisses-tu  pas  reposer, 
moi  et  ces  saints  qui  sont  avec  moi  ?  voici 
nos  étoles  mouillées  de  tes  larmes.  »  Alors 
il  lui  remit  son  écrit  tout  scellé  comme  il 
était  précédemment,  et  il  lui  dit  :  «  Vois  ce 
sceau,  ouvre  ton  écrit  et  lis-le.  »  Quand  elle 
l'eut  ouvert,  elle  trouva  son  péché  entière- 
ment clfucé,  el  elle  trouva  qu'il  y  avait  écrit 
à  la  place  :  «  Ton  péché  est  eracé  pAr  les 
mériiêN  He  Jean,  mon  serviteur.  •  Ainsi  elle 
rendit  grandes  grâces  à  Dieu.  Et  le  bien- 
heureux Jean  retourna  en  son  monumeol 
avec  les  deux  autres  évôqucs.  Le  bienheu- 
reux Jean  l'Aumônier  florissail  environ  l'an 
de  Notre-Seigneur  ait  cent  cinq,  au  temps 
de  Phocas,  empereur. 

JEAN-BAP  J  JSTE(Saikt).-1.  La  Légenûê 
de  saint  Jean-Baptiste  est  de  celles  qui,  de- 
puis les  [)reniiers  jours  du  r!!ri<iianisme, 
n  ont  cessé  d'être  dans  la  mémoire  des  Û- 
dètes.  Aussi  en  subsiale-t-il  un  nombre  in- 
croyable de  Hionuracnts  ecclésiastiques» 
lettrés  ou  populaires,  prmi  lesquels  il  est 
h  remarquer  qu'aucun  n  est  empreint  de  mcf^ 
veillcux  (428),  sauf  en  ce  qui  louche  Héro- 

mas,  qui  rjierclit  asile  auprès  de  &on  père,  lt*m 
rcpril  vivement  Héiwle  d«  eu  qu'il  vitmiI  avec  U 
ffiiiine  qu  U  avail  eiilcvëf  ;»  son  Ircir.  ll»ro<li>.  vr- 
rite  de*i  tepriiuandea  «le  Jean,  voyant  aussi  que  le 
peuple  le  luiva  t  d  se  faisait  iMptiser  par  loi,  ta  81 
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(iiadr  '129).  Prirmi  rns  |)réi  ieux  déliris,  nous 
en  cboiâisâous  deux  Uont  la  date  ne  remonte 
pas  plus  haut  que  le  yv*  on  le  «ti*  siècle, 
mais  dont  la  popnliritf^  o^t  assurée,  tant  |>ar 
la  forme  tnéwe  du  cantique  ou  de  la  narra- 
tion, que  |)ar  la  destination  des  éditions  qui 
en  fareat  Aites  dès  les  débuts  de  rini|iri' 
Mfie 

CaMlique  de  iaint  Jehan-Bapthte  (i30). 

An  BOQt  de  la  Vierge  Marie 
Kt  de  la  i»incte  Trtnile 

De  saint  lelian  vous  diray  la  vie 
Diini  noii&  faisons  &uleii)pnite 

Il  éebiistt  la  compaignie 

Ba  monde  et  tous  honneurs  (aie) 

Il  au  de««rt  usa  sa  vie 

Ed  pénitence  loos  lea  jom. 

Secbez  qu'il  fut  plus  que  pro|iliet6 

Il  baplina  Nosire-Seigneur 

H  mena  vie  pure  el  nrttc 

\\  est  après  t>!<Mi  le  gieigneur  (431). 

Gabriei  disl  a  /  m  Ii  h  le 

Qui  prophète  estoii  rit  sa  loy 

ûue  EliMbeib  auoti  signe 

&  fM  «n  brief  (sous  peu)  elle  coMMieit. 

Quant  eut  ouy  ce  Zarharic 

Croire  ne  le  peut  iiullenient 

Que  jamaii  en  jeer  de  leor  vie 

Ih  peussenl  avoir  ung  eiirant. 

a  CoBunenl  aeroît-U  enl'ani  ne 
Viiae  brekaf  ne  ée  eent  am  T 

Ne  00n»"u-'iit  srmit  rirgriidre 

De  wojr  qui  iut&  clianu  ci  blanc?» 

Lora  d1«l  range  a  Zacbarie 

<  Tu       pas  bien  rentendemeiU 
ïx  pour  C4i  que  ne  le  crois  myo 
Ta  aemi  arael  vniemeni.  • 

Le  preudon  le  pnrlrr  p(  rdit  , 
A  l'ostel  vint  moult  courrouce 
b  km  bien  appercetii  a  vil 
Que  vers  Oicu  auoil  oQcnce. 

Avec  &a  femme  va  gésir 
Pour  faire  le  vouloir  de  iHeu 
Adoncques  saint  iehan  sans  inenttr 
Si  (453)  fut  engendre  et  roncea 

RI  dire  en  prison,  el  il  avait  le  proict  de  le  faire 
mourir.  Mais  il  craignait  le  peuple.  Hérodiade  vou- 
laal,  ainsi  qu'Uérode,  la  mort  dn  saint  ,  ils  convin- 
rmi  entre  eoi  qve  le  Jour  de  rannlversaire  de  sa 
ri^iiksance,  llérode  donnerait  une  f<'tc  à  tous  lesaei- 
giictir&  de  la  Galilée,  qu'il  ferait  serment  d'accor- 
der à  la  flile  d'Hérodiade,  qui  viendmii  danger  de- 
vant lui,  ee  qu'elle  lui  demanderait;  qu'elle deaMO- 
dhnit  la  lélc  de  saint  Jean  ;  alors  Uérode  feindrait 
(1  éprouver  birn  du  regret  ,  mais  ne  pourrait 
Tloler  soii  semieol.  La  cboae  se  passa  comme  elle 
été  convenue  :  la  Olle,  ayant  dansé  et  cbamé 
tous  les  assistants,  demanda,  d'après  la  recomman- 
dation de  sa  oii  re.  la  it^ie  de  saint  Jean;  llérode  lit 
f^mblanl  d'éirr  I  h  lié,  mais  s'il  avait  la  tristesse 
sur  la  l^ure,  il  avait  la  joie  dans  le  coeur.  Le  bour- 
r«na  fat  envoyé,  qui  coupa  la  téte  du  saint;  elle  fut 
doonée  ï  la  fill-  ,  qnt  î'ofTril  à  sa  mère  adultère.  • 
Uac.  A  VoR.  Li-ijenda  aurea,  cd.  doct.  Th.  Graessc, 
ypsue,  1HÔ0.  in- 8*,  p.  567.568.) 

(4if)  Il  feui  remarquer  pourtant  que  M.  Alfred 
Mawry,  dana  aaai  aavaaM  et  curieux  Euoi  sur  Uê 
U.jn'idet  pieutes  iu  moyen  d^e  (1843,  in -H»,  p.  2H), 
rtfûiâftiue  que,  suivant  les  livres  des  .Nui.ait'ens,  ou 
'isciples  de  saint  Jcan-Uaplistc,  débris  curieux  du 
gawttciamet  la  laint  (ut  canfu  des  dtastes  baisers 


Helisalteth  la  bonne  dame 
Quant  eut  seatu  l'enfant  bonler 
Toute  bontanse  cl  craigpani  Uama 

Ne  sçnuoit  que  pourroit  penser* 

Tantost  se  priât  a  cbeminer 
Toute  seule  parmi  les  chaa^pa 

Par  la  ville  n'csnit  aller 

Pour  la  liODie  qu  auoii  des  gens. 

Car  ib  éiieieiil  communeaaal 

Que  l'enncmy  enfantemii 
El  d  élie  s'alloienl  mocquanl 
Dnnt  ionuent  en  son  cœur  plonr^^tt. 

Mais  la  bonne  Vierge  Marie 
Qui  estoit  sa  parenle 
La  vient  veoir  n'en  duubtea  mje 
Par  tres-grande  hurnîhio. 

Nostre  dame  qoi  estoti  pleine 
De  Nostre-Seigneur  lesiicrit 
Si  vint  veoir  sa  etere  cousine 
Orenlendex  que  IVnlam  fisl. 

Dedans  le  ventre  de  sa  mere 
Sa^noilla  datant  son  niaistra 
Doaleecliaae  el  non  pas  amere 
Car  iU  estoieni  tous  deux  a  naistre. 

Et  après  qna  saint  lekan  tal  na 
El  on  le  votthit  bapiisar 

il  fut  lit        serou  nomme 

Le  noot  de  son  peresans  doubler. 

Vaia  son  pere  qui  nniel  aatoit 

Et  ne  parloii  que  p  ir  of;cripra 
Qne  nul  par  signe  dcHeudil 
fnlcan  nan  anr  Inj  «onhit  diie. 

Endopapi'T  il  n  rsrript 

?ue  lelian  il  seiuil  nomme 
antost  après  sans  ronircdit 
L'enfant  lut  Iehan  ^ppiMIc. 

Or  vous  diray  mais  qu'il  vous  plaise 
Quelle  vie  saint  leban  mraa 
Ottci|uea  vin  ne  eitre  ne  oervoiaa 
De  sa  vie  11  ne  gousta. 

Oncquee  ne  pécha  mortelleneal 
Et  fit  moult  grande  pénitence 
En  dien  nrit  son  entendement 
El  la  calmt  son  espérance. 

Et  sadiet  qoe  les  vealaawia 
Que  au  désert  aeoit  ponea 

nue  î^ciiaric  déposa  sur  les  lèvres  do  sa  vieille 
épouse  Elisabetb. 

En  outre,  Jean  Belelli  et  iacqoea  de  Voragine 
remarquent  que  la  conlarae  de  bréler  des  nssemerta 
d'animaux  morts  à  la  fête  rfn  ^niiit,  remontait  i  une 
certaine  anliquiie  el  avait  pour  cause  ia  destruc- 
tion, par  le  feu  et  la  fumée .  des  dragons  volant  en 
l'air  ce  jowMà.  (Cf.  lac.  a  Voa.  Ug.  awr.,  ibid»  f  S, 
p.  363.) 

(430|  Ce  fut  à  la  fin  du  xv*  siècle  que  fut  impri- 
mée i  Paris,  cbt'z  Jcau  Trepperel,  ccite  Viedeêumt 
J^ttH-Baptitie,  dont  l'auteur  eal  reste  inconnu. 

Celle  petite  p  èce,  qui  date  au  moins  de  1489, 
ne  comprend  que  cinq  fenillels  in-8*.  goth.,  non 
pagines,  dont  quatre  s<iiit  nu  plis  pii  I  texte; 
trois  gravures  oecupent  le  reclo  et  le  verso  du  pre- 
mier feuillet,  ainsi  que  le  bas  db  verso  du  dernier. 
Le  sigle  seul  de  1  éditeur  Treppeiel  indiqHtt  le  liev 
et  la  date  de  l'impression. 

La  bibliothèque  Impériale  en  possède  un  ( 
plaire,  rénni  à  d'aulrea  pièces  non  moins  curieuses, 
sous  le  titra  de  flamwi  das  sabili  ra  ««ra»  Y  t 
«140.  ' 

(431)  Plus  eraml. 

«4^  Ainsi. 
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Fnrftnt  uses  en  peu  de  iem| 
Oncques  neo  Cufenlfeeo 

La  pe»u  dvn  cliame)  afliilNl 
Pour  «outtrir  m  fragilité 
Onoquet  pais  TMtenipni  nen 

Fors  ceslui  luy  eu  vcrii  •. 

Au  deeert  tout  uiid  il  alloit 
Er  praiMt  tt  rereclion 

Souuenl  les  yeiiU  au  ciel  leuoil 
Par  1res  grande  dcuocion. 

Et  de  penser  it  ne  cessoit 

Au  beiioist  corps  de  lesucrisi 
Et  bonnes  parollcs  metioit 
Comme  on  treove  par  escript. 
Très  tout  !c  monde  si  disoit 
Qu'il  esloil  dipii  de  paradis 
Pour  la  vie  dpMienoit 
Kl  pour  SCS  faiiz  el  pour  ses  diu. 

Saint  lehan  vint  sans  mil  diflatne 
A  Herodcs  qui  lors  rcgnoil 
Et  qui  auoii  tollu  la  Temnie 
A  son  frère  et  la  mainlenott. 

Saint  lehan  luy  disi  nu>ii]t  de  laklwe 
El  lu;  dist  :  <  Tu  ne  fais  pas  bien 
Tu  peciMStrop  en  ta  luxure 
Tu  te  damnes  tu  le  scei  bien,  a 

Herodcs  dist  à  son  iolier 

Que  suint  lelian  enpHsett  Alflni» 

El  que  boire  ne  fne  moifer 

Par  aaam  ne  lay  fttM  Iramolib  - 

La  dame  auoit  moult  grjint  friston 
Que  Herodes  aler  ne  laissast 
ftMtflebsn  qui  estoit  en  prisa» 

Afllii  que  plus  il  ne  presenasl. 

Uerodes  tint  viig  ionr  de  (etie 
TaUe  ronde  è  inn les  gens 

De  sa  fille  fa:<;r>it  (^rnnl  teste 
Qui  faisoit  tsmi  de.iibaicutens. 

Quant  il  la  tH  ainsi  damer 

Il  dist  pr>ur  luy  fnirc  plaisir  : 
f  Ce  ane  me  vuoidras  demander 
Je  te  beorde  sans  fiiillir 

Ce  (juc  tu  me  vonlclras  requcrrc 

le  le  donne  s.ins  doul)faiire 
Soyenl  villes  thasioaux  on  Icrre 
Ou  la  movtie  de  ma  cticuance*  > 

La  lille  iji  lui  conseillée 
Que  MC  deuiandasi  que  le  cliicf 
De  saint  lelian.  Affin  que  Anée 
Fosi  sa  rie  a  grand  mesebier. 

Quant  le  roy  ouyt  la  demande 
Que  tors  sa  Itlle  luy  faisoit 
Incontincut  son  borreau  mando 
Et  que  le  cbief  donne  luy  soit. 

Le  borreau  fut  tost  aprestc 
Pour  le  bon  saint  faire  mourir 

1^  nile  aucc  luy  a  nu  ne 
En  la  prison  le'cbicf  quérir. 

Saint  ieban  sagenoalla  a  terre 
Cta  Dieu  lisl  son  oraison 
Queteuls  qui  levouldroient  requerve 
Eussent  de  leurs  pccfaez  pardon 

«  le  le  iinp[i!if  îov  de  gk>lre{ 
Que  reninie  qui  me  requerra 
Kt  qui  fera  de  moy  meninhe 
En  tout  le  besoin^  'luoileanra. 

t  Tuollroyc  sa  voiiicnte 
El  ce  enrai'il  en  son  corps  a 
Il  puiai  auoir  prospérité 
Auee  santé  tant  qu'il  rinra. 


AdmMqnes  descendit  uagange 
Et  luy  dist  :  «  Jeliaa  beaux  amys 
Ne  soirs  fil  riens  esirargo 
liieu  iQUroye  ce  quas  rcqui&.  » 

Alors  saint  lehan  lesus  nwrcye 

Le  col  basse  moult  ito  ilr.  mënl 
Le  liran  Uert  nen  doublez  mye 
Le  ebierini  inncbe  eniieremei.t 

Le  cbief  si  fut  mis  en  imgpbt 
M  puis  au  roy  on  le  porta 
Tanlost  après'  sans  tuù  deba: 

A  la  (iil<^  SI  le  donna. 

Li  la  nilc  pargrant  présent 
Le  cliicf  présenta  a  sa  mere 
Mais  il  aduini  lors  en  freset.t 
A  la  mere  doulceuramere. 
Car  oncqucs  puis  ne  fut  iourn^ 
Que  ne  tombasi  trMs  fojs  le  ionr 
Et  tous  les  ioiirs  fut  tourmentée 
En  maladie  rt  en  dixiletir. 

Nous  devons  tel  saint  réclamer 
Qui  de  tel  douleur  cl  tel  pein« 

Nous  peut  très  tous  bien  pretefocr 
De  maladie  si  villaiiie. 

Nous  prions  Dieu  deMoiement 

El  monseigneur  suint  lehan  baptlM* 

2uil  nous  niaine  a  sauuement 
n  paradiigoM  il  habile. 


TT. 

La  Vie  de  saint  Jean-Bapiisie 
Par  la  providence  dirine,  saint  Jeaa  qoe 
BOUS  appelons  B<i pli sie,  panse  rtij'îl  baptisa  lé- 
•sus-Christ,  fut  i)réservd  de  \n  pcr^é» 
d'Hérotle;  car  o^  anl  en  r  i  ron  six  moi  s  pJ us  que 
Jésos-Gbrist,samère  Elisabeth  remporta  eii 
une  caverne,  pour  le  mettre  ?i  rouvert  de  la 
cruauté  de  ce  tjrran,  Jà  où  elle  se  tint  .secrè- 
tement avec  son eminit,  jusqu'à  re  quelle 
eût  des  nouvelles  ceriaines  de  i,i  u  r  i 
d'Hérode;  ainsi  saint  Jean  fut  liourri  dans 
un  lieu  solitaire  et  retiré,  c'est  pourquoi  dini 
la  suite,  pnr  un  instinct  de  Dieu,  i!  ronli- 
nua  sa  retraite  et  v^^cul  fort  austèr.Miteni. 

Mais  déclarons  en  J)ref  ce  que  1  fc:var4£ilc 
nous  dit  de  lui,  car  après  Jésus-Christ  nous 
n  avons  saint  ni  snfre  homire  duquel  IT- 
▼angîle  parle  jiius  amplement  et  décru  la 
conception,  nature,  vie  el  mort  de  saint 
Jean-Baptiste.  Ainsi  élait-il  princii-al,  plu* 
grand  des  princes  ei  ami  de  Jésu»-ChriM, 
roi  de  Tiinivers,  pour  ce  précéda-MI  jfniiié> 
diateraent  la  venue  de  Jésus-Christ. 

Dune  saint  Jean,  au  temps  dudit  Hérode, 
et  trente-deux  ans  de  son  règne,  et  de  l'enn 
pire  d'Auguste  Ct^ar  i2.  et  peu  d«  i«mp$ 
avant  la  «  onception  de  Jésus-Chrisi.  fut  en- 
gendré et  conçu  de  Zaebarie  et  Elisabeth, 
ses  père  el  mère,  très-hons  el  renonimés  en 
la  Judée,  avec  ce  qu'iJs  étaient  déjà  aocieus; 
et  par  révélation  et  miracle  de  Dieu,  ih  (i>- 
renl  doués  de  toutes  vertus  et  obéissaient 
^ux  coiuuiandements  de  Dieu,  de  sorte  Qu'tls 
lui  étaient  agréables,  et  approuvés  des  hoa^ 
mes  quelquefois  et  sur  le  temps  de  la  tenoe 
du  Messie,  prédite  ])hr  les  prof.hètes.  2j»fh«- 
rie,  le  bon  prêtre,  faisant  selon  sou  rani 
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l'oiripeau  tomplc  dcmnmlnit  nvc  arlentrlt^sir 
la  rédenijilioii  tin  pcii|ilt»  d'Isrnël,  In  vcnuo 
du  Messie,  n'osant  |ilus  deinnnder  lignée 
pour  soi-même,  attendu  le  grand  H'^e  de  lui 
et  de  sa  femme  ;  l'.intçp  do  noire  Seigfieur  lui 
apjftarut  à  droite  de  rniilei  et  j';issnra  que  ses 
|irières,  quant  à  la  venue  du  Messie,  étaient 
euucèes,  et  que  là  était  coinino  à  la  porte. 
Et  de  plus  (  ainsi  que  los  bénéfices  de  Dieu 
^ont  redondants  et  nassent  les  prières  et 
désirs  des  honnnes,)  if  lui  promit  qu'il  aurait 
un  fils  de  sa  femme,  lui  nomma  le  nom 
du  Gis  et  lui  prédit  que  ce  llls  serait  on 
joie  et  exaltation  h  lui  et  à  (du.sicurs. 
jmrce  qu'il  serdit  grand  devant  le  Sei- 
gneur, et  no  boirait  ni  vin  ni  cluise  qui 
j  ûl  enivrer  et  serait  rempli  du  Saiiil-Ivsprit 
dès  le  vcnirc  de  sa  mère,  et  ferait  retourner 
iDieu  plusieurs  enfanl^  d'Israél;  duquel  ii 
|»révicm5rait  la  venue  en  l'esprit  et  vertu 
qu'avait  Llie  pour  garnir  les  enfants  de  l'es- 
prit des  pères  cl  réduire  les  incrédules  et 
désobéissanls  à  la  vertu  des  bons,  de  sorte 
nu'il  (iréiiarnit  au  Seigneur  un  peuple  par- 
iait. ZAciiarie,  comme  ne  croyant  pas  aux 
|«flrolc5  de  l'nnge,  lui  demanda  comment  il 
|Mturrait  coiinaltre  et  croire  cela,  vu  que  lui 
et  >a  femme  avaient  tant  d'âge.  L'ange  lui  dit 
que  s'd  éiail  homme  il  |)Ourrait  Atn>  sus|icct 
e  inensunge,  mais  étant  le  vrai  messager 
de  Dieu  il  devait  être  reçu,  sans  doute  et 
inlerrogation. 

Par  quoi,  pour  peine  de  ton  incrédulité, 
ta  seras  muet  et  ne  jKîu'rras  parler  juscju'au 
jour  où  se  fera  ce  que  je  t'ai  dit.  Cependant 
le  peuple  émit  atlPiidanl  el  s'élnnnail  de  la 
longue  demeure  de  Zaï  harie  nu  lemidc,  le- 
quel étant  sorti  ne  pouvait  parler,  cl  I  on 
(onnut  qu'il  avait  ou  quelque  vision  au 
letnple. 

Après  du'il  eut  achevé  son  oITice,  il  re- 
tourna 3n  M  maison  muet,  et  un  )>eii  après 
Klisabeth  sa  fe^umc  conçut,  et  se  cacha  pen- 
<iant  cinq  mo<s,  mais  remerciant  Dieu  toute- 
fois de  ce  qu'è  la  ûn  il  avait  eu  pitié  d'elle, 
pour  la  délivrer  du  déshonneur  et  reproche 
•lu  elle  avait  eux  devant  les  hommes. 

Elisabeth  donc  enceinte  gardait  sa  maison, 
H  au  sixième  mois  de  sa  grossesse,  la  glo- 
rieuse A' ierge  Marie,  sa  cousine,  entendant 
l'aunouciation  de  l'ange,  conçut  le  Fils  de 
fijeu,  visita  la  vieille  dame,  laquelle  à  la 
vinue  de  la  Vierge,  émue  de  l'Esprit  divin, 
l)cait  el  béatifia  celle  qui  la  salua,  réclamant 
lo  fruit  d'elle  être  béni  cussi,  et  (ju'elle  éiait 
indigne  de  si  humble  salutation;  s'étonnait 
ii'où  lui  venait  tant  de  bien,  que  la  mère  du 
Sc'igncur  dût  venir  h  elle,  qui  avait  senti  à 
la  première  salutation  de  la  Vierge  son  fruit 
tressaillir  do  joie  en  son  ventre,  comme  s'e- 
iTorçant  de  faire  tout  honneur  à  lui  possible 
à  son  Dieu  el  Seigneur,  et  l'assura  ôtre  bien 
heureuse  d'avoir  cru  que  tout  arriverait 
ainsi,  comme  lui  avait  été  annoncé  par  le 
ïH'igneur.  Et  la  sacrée  Vierge  Marie  se  prit 
à  louer  Dieu  et  lui  rendre  grâces,  autant 
']ue  son  esprit  le  [Miivait  étendre  pour  le 
grand  bien  qui  lui  aurait  été  confère  à  elle 
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nremièremenl,  et  rnnséqnemment  h  tout 
le  genre  humain.  Vous  avez  !e  divin  Can- 


tique de  la  Vierge, 
d'icelle  en  sa  vie. 


au  titre  de  la  Visitation 


Comme  le  prophète  Zacharie  fanant  le  sa- 
crifice devint  muet  et  écrivit  que  »on  ft» 
s'appellerait  Jean. 

Klisabeth  retint  avec  soi  la  sainte  Vierge, 
pendant  trois  mois,  à  ia  lin  desquels  la  laissa 
lelourner  en  sa  maison,  parce  ({uc  le  terme 
d'enfanter  à  Elisabeth  était  venu,  auqm  l 
elle  eut  un  fils;  lus  (larents  vinrent  à  elle 
{•our  lui  montrer  la  joie  qu'ils  avaient  de  ce 
que  le  Seigneur  avait  magnifiquement  dé- 
cfaré  envers  elle  la  miséricorde.  Le  hui- 
tième jour  vint,  qu'il  fallut  circoncire  l'en- 
fant et  rajq>elèrent  Zachnrie  couimc  son 
père  ;  la  mere  s'y  Gppo>a,  disant  non,  il  î-era 
a;i|'elé  Jean,  el  nonobstant  que  les  (>arcnls 
alléguassent  qu'il  n'y  avait  personne  ainsi 
nuniii  é  en  toute  leur  famille,  la  décision  du 
doute  fut  remise  au  jugement  et  volonté  de 
Zacliarie,  qui  demanda  des  tablettes  et  y 
écrivit  il  aura  nom  Jean,  dont  ils  furent 
étonnés.  Kl  aussitôt  le  nœud  de  sa  langue 
fut  délié  et  parla,  en  louant  Dieu,  dont  tout 
le  voisinage  et  les  habitants  des  lieux  de  la 
Judée  furent  étonnés,  disant  chac  un  en  leur 
cœur  :  Que  sera  cet  enfant  ?  car  à  >on  arrivée 
le  Seigneur  a  montré  >a  puiHsance.  Il  avait 
été  (^lgendré  contre  la  coutume  commuiio 
des  hommes  cl  par  repromission,  obsécra- 
lion  l'avait  engendré  et  non  volupté.  Zaclia- 
rioi  .^on  père,  rem|)li  du  Saint-Esprit,  va 
prophétiser  et  louer  Dieu  par  le  cantique 
qui  suit  : 

Cantique  de  Zacharie  prophclr^  père  de  suint 
Jean- Baptiste.  [Luc  ,  1,  08-70.) 

Br'iii  snit  le  Seigneur  Dieu  d'Israël,  car  il 
a  visité,  fait  la  rédrmp  ion  de  son  peuple.  Et 
nous  a  été  élevée  la  corne  du  snlut  en  la 
maison  de  David  son  serviteur .  Ainsi  comme 
il  a  parlé  par  la  bouche  de  ses  saints  /jro- 
phètes  qui  ont  été  dès  le  commencement  du 
siècle,  que  nous  serions  sauvés  de  nos  ennemiê 
et  de  la  main  de  tous  ceux  oui  nous  haissen*, 
pour  nous  faire  miséricorae  avec  nos  pèr-:^ 
et  avoir  mémoire  de  sontaint  Testament  pour 
accomplir  la  promesse  qu'il  a  jurée  a  Abraham 
notre  père,  qu'il  nous  le  donnerait,  afin  quf 
nous,  délivrés  de  la  main  de*  ennemis,  le 
serrions  sans  crainte  en  sainteté  el  justice 
'ievant  lui  tous  les  jours  de  notre  vie.  Et 
10US,  enfant,  vous  serei  appelé  Prophète  du 
'à'ris-Uaut  :  car  vous  précéderez  devant  la 
fi^t  du  Seigneur  Dieu  pour  prévarer  les  raies. 
Pour  donner  connaissance  de  salut  à  son 
peuple  en  la  rémission  de  leurs  péchés. 
Par  la  très-grande  miséricorde  de  notre  Dicu^ 
en  laquelle  il  notts  a  visité  d'en  haut.  Pour 
illuminer  ceux  qui  seraient  en  ténèbres  et 
en  l'ombre  de  la  mort,  pour  adresser  nos 
pieds  en  la  voie  de  paix. 
Or  l'enfant  né  miraculeusement,  ainsi 
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comme  AVCi:  l'âge  croissait  Uec'oqts aussi  \Mt 
rassistance  tle  lu  grâ<M)  de  Dieu,  il  profluiit 
toujours  (le  mieux  en  mieux  en  fcrnioté 
«l'espril.  £l  ne  se  tint  pas  longtemps  en  la 
lOftison  de  ses  parents;  mats  fncontinent  dès 
son  CTifance,  il  se  retira  de  la  fréiiuerilalirtn 
des  humains  de  peur  qu'il  n'altirâl  quelque 
ordure.  Il  avait  elé  sanctiOé  an  ventre  de  sa 
mère  et  n'avait  jamais  rien  goûté  de  voliiplé 
ni  de  vanité.  Il  multait  sous  le  pied  louics 
humaines  affeelfons,  vivait  comme  entre  les 
bêles,  de  locuste  et  miel  sauva^'o,  et  comme 
ajoutent  quelques-uns,  de  bouts  et  tentions 
ffarbres*  se  vêtait  d'habillements  tissus  de 
l»oil  de  cliAmoa;!,  cl  avnil  une  ceinture  faite 
do  peau;  ses  entretiens  avec  Dieu  ne  ces- 
saient point. 

Certainemenl  telle  vie  sdiait  fort  bien 
h  celui  qui  était  ordonné  pour  prêciier  la 
pénitenre,  et  le  lieu  (tar  lui  élu  eonvenait 
iivi  r  le  [«roniièie  qui  l'appelle  la  voix  du 
(-nant  dans  le  désert  dans  lequel  il  se  ca- 
chait depuis  (tlusienrs  années.  Il  nratiquail 
le  silence  et  (  onlL>m|datiriM  iJes  choses  té- 
lestes,  de  la  providence  du  Dieu  en  la  pro- 
chaine rMeniption  du  monde;  ineonno 
presque  de  tous,  afm  qu'en  son  lemfis  avec 
plos  grande  autorité  il  se  montrât  et  parlât, 
Il  ne  s*ingéra  point  à  ToffireOn  précurseur, 
mais  quand  le  ?nint-I's|>iil  reul  ex«'il(5  h 
montrer  au  peuple  d'Israël  combien  il  était 
grand,  lors  avec  grande  autorité  il  fit  savoir 
qui  il  était. 

Or  le  temps  était  venu  que  le  royaume 
terrien  devait  céder  au  royaume  céleste, 
ei  ronihre  ^  la  vt'Miii'.  César  Auguste  était 
déji^  mon,  Tibère  César  était  au  quinzième 
an  de  son  empire.  Ponce  Pilile  était  lieu- 
tenant en  Judée,  Hérode  lils  du  meui trier 
des  enfants,  lélraruue  de  Galilée  et  sou  frère 
Philippe  d'Ilwrée,  Traconite  et  Liiima<  d*A- 
bilèii'', sous  li's  Pontifes  Aimas  cl  |,Ii,is, 
qui  avec  Antipater  au  lieu  du  nom  dès  rois 
avaient  été  nommés  [»ar  ledit  Auguste  Tet- 
vaqucs  coninie  [trinres  cl  sei^^iicufs,  <  Iianiu 
pour  la  qua  rième  partie  et  Pilale  romain 
administrait  la  plus  sainte  partieJe  la  Judée 
en  laiiuclle  é'.ail  Jérusaleni  et  le  Temple*  éi 
dont  était  tenu  le  seigueur  du  tous. 

ConmtiatniJean-Bttpdsir  prêchait  au  détert 
Uê  Juif»  de  fain  pénilence, 

Kn  tel  temps  saint  Jean-Baptiste  s'achemina 
en  toute  la  région  voisine  du  fleuve  Jour- 
dain pour  en^ci^ner  et  Ijaptiser,  ainsi  que 
l'avaient  prédit  Tes  profdièles,  principale- 
meni  Zacliaric  et  Isaie.  Il  disait  à  ceux  qui 
venaient  ouir  telle  parole:  Ra^  de  serpents, 
qui  vous  a  enseigne  de  fuir  l'irt  qui  vient: 
faites  donc  des  fruits  dignes  de  pénitence, 
cl  ne  ililus  point  en  vous-mêmes:  nousavons 
Abraliani  pour  pùrc,  car  je  vous  dis  (pie  D  ieu 
rous  petit  tous  ruiner,  abolir  et  susciter 
d'autres  enfants  ii  Abraham.  La  cognée  est 
déjà  au  pied  de  l'arbre,  si  vous  ne  produisez 
liotis  fruit«ï,  TOUS  serez  coupés  et  jetés  au  feu, 
mui,ï  faiies  pénitence  de  voire  vie  passée, 
jjff^z  baplisés  |iOur  avoir  rémissîoo  de  vos 
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péchés;  car  voici  le  Messiepar  Touisiit^ 
tendu  et  désiré  qui  apparaîtra  încontincnt} 
car  il  avait  été  en  voj  é  jiar  lui,  et  il  le  DNMtrt 

par  ai  res  tlu  (joigi. 

Presque  toute  la  Judée  venait  à  Iui,elle9 
Pharisiens  et  le  peuple  rinlerrogaient,dia«ii: 

Que  fernns-nous  donc?  i!  Irnr  pondit: Qui 
a  deux  rul*es  et  a  à  manger  en  douoe  i  oni 
n'en  a  point.  Semblablement  les  jpnbHcaiit 
viiHTnt  h  Irii  i-ntir  tu-o  \)n\Mhf'^ ,  et  Ini 
disaient:  Maître,  que  ferunt-nou$ï  11  leur 
répondit  :  Jtten  que  ce  qui  voui  Ml  en»* 
tnandé. 

Ceuxqui  étaient journellemenlàla  gnerrr, 
lui  demandaient  ce  qu'ils  feraient:  Ne  faites 
tort ,  disait-il,  à  personne,  et  a*im;K>^i>î  à 
personne  aucun  crime  pnor  en  avoir  i]ut:\- 
que  protil,  et  soyez  conicnis  de  vos  gages 
sans  ran^nner  'personne.  Voyant  qae  si 
vie  et  dO(  Irine  convenaient  avec  son  viffe 
et  vôtciiieni,  lous  étaient  venus  en  cette 
opinion  <|u*ils  doutaient  si  ce  n'était  i<oint  le 
ClirisI,  r*<  >i  ?>-ilire.  celui  qui  avait  éteptOflÙ 
de  Dieu  pour  Kéilenipleur. 

Saint  Jean  n'ignorait  point  cette  opinion  et 
ne  voulait  être  traître  et  inlidèle  serviteur  à 
son  Maître,  duquel  il  n'élail  que  le  [  r'  ur- 
seur,  niabitserou  reienireti  erreur  lu(>€a^ 
ni  les  disciples.  1)  va  mettre  en  avant  sas 
buniilité,  en  jetant  il'nn  ^rand  murage  la 
dignité  et  gloire  qui  ne  lui  ap|  ai  tenaieiU,  et 
par  grave  et  public  témoignage  vint  affemir 
!a  dib'iiiié  de  Jésus-Christ  encore  h  i»eudc 
gens  inconnue.  Je  ne  suis  pas,  dii-il,  celui 
que  vous  me  pensez  être  et  que  vousatlca- 
dez,  seulement  nour  mon  vivre,  vêlement, 
prédication  et  baptême,  je  vous  si(;nitK, 
celui  être  venu ,  qui  est  plus  fort  en  veitw 
el  dons  rélestr-s,  et  d'autant  plus  grand  que 
mot  ;  je  suks  du  tout  indigne  de  le  &ervtr  m 
délier  la  courroie  de  ses  souliers,  il  wmm 
baptisera  du  Sain! -Fsprit ,  vous  ciinaiiim.^Hl 
de  1  amour  de  Dieu;  quant  à  mot,  je  ne  vous 
baptise  qu'au  dehors  fiareau,  cl  ne  remet» 
point  les  péebés,  seulement  je  bai  lise  l"^"' 
jiréparer  vos  cœur»;  h  pénitence  el  vous  faire 
dignes  du  baptômr  plus  vertueux,  Iwpl 
vous  recevrez,  do  lui.  11  iiettoicrfl  àsonabf. 
car  li  a  son  van  eu  sa  main,  «i  asdeniblerale 
froment  au  grenier:  mais  il  brûtert  lapiillt 
au  feu  qui  ne  s'éteint  jamais. 

Et  coriiiiir  les  Juifs  parlaient  entre eoi si'» 
recevraient  ou  non  saint  Jean-Bapiisto  iwsr 
le  Christ  ou  Messie,  ils  envoyèrent  dilii^in- 
ment  vers  lui  des  |)riii"ii»aux  d'enlre  eut 

Rour  savoir  de  lui  qui  il  était.  Il  confr*>i 
•anchement  qu'il  n'était  pas  le  Clir»i  oi 
Elie  ,  ni  prophète;  mais  bien  qu'il  était 
celui  qu  Isaie  avait  prédit:  c'est  h  savoir,  li 
voix  du  criant  au  désert,  afin  que  l'on  pf^ 
parAt  la  voie  au  Seigneur  ;  qu'il  haptiseraH 
nieii  autrement  que  lui  ;  il  était  entre  e»i. 
quoiqu'ils  ne  le  connussent  pas.  Ce  coHoqoa 
l  u  II  nti  entre  les  Juifs  et  saint  Jean.  «U 
lieu  nommé  Belliabaia  ,  auquel  il  s'éuil 
fait  une  petite  loge  pour  ba|iti?er  les  ^ 
uants. 
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Ctmm  iÊimt  Jean  baplùa  Jétut^ktiH  «M 

fimtt  du  Jourdain» 

U  It'ndcrn.iiu,  >nint  Jean  vit  Jésus  venir 
pour  être  baptisé  iw  lui.  Lors  il  dit  h  ceux 
qui  étaient  firésents  et  r4kM>utRient,  que 
c'était  l'Agneau  (le  Dieu  qui  (  IFu  rrait  Jes 
l^liés  ilu  monde,  et  celui  dont  il  avait  déjà 
prié;  et  comme  Jésus  se  présenta  avec  les 
attires  |V>urôtrc  baplisé,  il  dit  h  Jésus:  Tu 
<!oi$  me  twiptiser  et  tu  viens  à  moi  |>our  étro 
Uiplisé?  Il  céda  et  obéit  à  Jésus,  qui  lui  dit 
tie  le  laisser  faire.  Par  tel  moyen  ii  fallait 
accomplir  le*»  devoirs  de  tontes  les  vetlus. 

Jésus  étant  baptisé,  sortit  de  l'enu  cl  se 
nûtM  oraison.  Tout  soudain  voilà  les  deux 
qai  s*ouvrirent  sur  lui,  sAint  Jean  les  vit 
uufcrts  et  le  Saint-Esprit  descendre  en  es» 
pèce  oor|Hirelle  d*ufi«  colombe,  et  venir 
ïur  Jésus,  et  deraenror  en  lui,  et  tout  en- 
temlile  une  voix  fut  laiio  et  ouïe  du  ciel , 
qsi  ilijsil:  Celui-ci  csl  mon  ils  très-fber. 
en  r^mour  de  lui  je  me  repose*  et  j  prends 
tout  Dion  plaisir. 

Or  Dieu  avait  auparavant  signifié  h  saint 
Jean,  que  celui  sur  lequel  le  Saint-Esprit 
4le*'en<lrait  et  demeurerait  en  lui,  il  le  bap- 
tiserait en  Kspnt,  et  pour  il  prêcha  pu- 
bHaaemenl,  léinoîgmnt  que  c'était  le  Fils 
^Dieu. 

Qttelqa  autre  jour  ensuivant ,  saint  Jean 
mintavec  deux  de  ses  disciples,  dont  l'un 

ûv3ii  ijwiii  Afn!rf^,vil  Jésus  cheminanl,  le 
DooU-ant  il  dit  que  c'était  l'Agneiin  de  Dieu; 
w  qaVntendant  de  sa  bouche,  les  deux 
disciples  suivirent  Jésus,  lequel,  se  rctour- 
oant,  leur  demanda  qu'ils  voulaieni;  ils 
luidirent:  Où  demeures-tu?  Il  leur  dit.  Ve- 
nez et  voyez.  Ilsall^i  entetdemnurèrentavec 
lui;  ce  jour-lh,  s.iini  André,  frère  de  Simon 
Pierre  trouva  le  premier  Simon,  son  frère,  il 
lui  dit:  Nous  avons  trouvé  le  Ifessie*  et  lo 
isena  è  Jésus. 

De  ces  choses  notis  pouvons  aisément  en- 
tendre combien  grandes  furent  les  vertus  do 

Jiaii,  qui  ftouvaii,  s'il  eût  voulu,  être  tenu 
ei  reçu  pour  le  Christ,  el  toutefois  voyez 
«ioibien  d'évident  témoignage  il  rend  de  la 
dirinité  do  Jésus;  il  mène  grand  nombre 
•J'houimes  à  la  foi, mais  princi|ia!cinonl  saint 
André  qui  paraprèsfut  aj*ôlre,  el  seulement 
une  fois  et  deux  fois  il  déclara  publique- 
ment ce  qu'il  pensait  de  Jésus  par  plusieurs 
fois. 

Kt  Jésus  était  veouavec  les  disciples  de  Ga- 
tili^c  en  Judée,  et  non  l^in  lu  lifU  où  saint 
icnu  baptisait,  il  lavait  les  hommes  en  l'eau 
^'«luiaire.  )iar  quoi  les  disciples  de  saint 
Jfi.in  f  L  îp«  Juifs  conférèrent  entre  cui  de  la 
rémission  des  |)échés  et  du  baj[itèuie,  lui  an- 
noncèrent ([ue  cftiui  qui  était  avec  lui  au 
♦lel*  du  llcuve  du  Jnurdain  et  h  qui  il  nvs'\l 
reiidu  tétnoignage,  baptisait,  et  que  tous  ai- 
ment I  lai.  A  quoi  il  répondit  que  Thomme 
I»*  jK'ut  rien  avoir  qui  rw  lui  soit  flouiié  rlu 
cict, qu'au  moins  ils  témoignent  eux-mêmes 
qu'il  n'était  leChrisi,  mais  seulement  envoyé 
devant.  Qae  celui^de  qui  ils  parlaient  était 
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VépnuT  qui  avait  épousé  et  qui  est  l'ami  da 
l'époux  qui  s'arrête  et  l'écoute,  prend  plai- 
sir de  la  voit  de  l'époui,  et  par  ainsi  que 

triie  volu(ité  et  jnie  \u\  était  arrivée qnft 

i  époux  devait  croître  et  lui  diminuer. 

Saint  Jean  dit  ces  chose&  et  plusieurs  an- 
tres pour  fonflrmer  la  divinité  de  Jésus,  ne 

f ékTnt  rien  de  ce  qu'il  en  savait  el  sentait. 
Or  voyons  en  quelle  réputation  il  fut  envers 
Jésus 

Les  Juifs,  èi  cause  que  Jésus  au  jour  d  u  Sab- 
Kii  avait  guéri  le  i>aral ytique,  le  blAmaient, 
comme  ayant  violé  le  jour  de  la  fête.  Jésus 
leur  prouva  par  plusieurs  raisons  sa  divinité. 
L'une  fut  qu'ils  avaient  envoyé  à  Jean-fiap- 
ti^tc  qui  «vnit  porté  vrai  tén^oignage; alor.<t 
Jésus  conliniie  que  saint  Jean  avait  été  la 
lamj>e  ardente  à  la  lueur  de  laquelle  \w 
Juifs  s'étaient  voulu  réjouir  et  glorifier  pour 
quelque  temns.  Il  fut  qu'il  n'y  eût  plun 
grand  el  meilleur  témoignage  qûe  celai  de 
saint  Jean,  quant  h  la  constance  et  vertu  de 
saint  Jean  à  reprendre  les  vices  dos  hommes: 
il  prêchait  devant  le  monde,  de  sorte  qu'il 
ne  pouvfiit  point  être  un  roseau  démené  du 
vent,  il  louait  son  vêtement  piquant  et  dé» 
prisé  par  le  mépris  de  l'ornement,  et  allé- 
guant qu^î  c'était  à  faire  aux  gr-ns  dn  cour  h 
se  t>aier,  certainement  la  louange  du  pro- 

Phéte  fut  grande  et  néanmoins  lésos  no 
avait  y^n'^  rciniré  sriilerîii''nt  nonibre  des 
prophètes,  mais  aussi  culro  ceux  qui  en  di- 
gnité passaient  les  prophètes,  |>our  le  moins 
il  l'fi  vnit  |)  référé  ou  égalé  à  tous  les  enfimla 
des  femiues. 

Or  comme  par  zèle  el  vertueuse  liberté 
saint  Jean  reprenait  les  vices  et  méchancetés 

des  hommes  pour  les  délournr  r  [  lus  faci- 
lement de  la  voix  perver>c  et  les  pré|)arcr 
è  la  voie  do  Seigneur,  il  ne  lui  fut  pas  pos- 
sible d'endurer  reiriénéc  paillardise  d'Hé- 
rodc  le  létrarque,  qui  retenait  par  devers 
lui  Hérodiane,  femme  de  son  frère  Philippe 
tétrarque  d'Iturée  et  Traconita,  fille  d'Aré** 
tas,  roi  d'Arabie,  et  en  abusait  comme  de  sa 
propre  femme,  quoiqu'elle  eût  eu  un  enfant 
de  son  mari.  11  lui  disait  :  Il  ne  l'est  pas 
fiermis  d'avuir  ))our  femme  la  femme  de  ton 
frère  encore  vivant, 

Hérode  ne  prenait  bien  celte  abjuration  de 
saint  Jean  combien  que  le  jieuple  tolérait 
t)ipn  I  alieniment  ses  répréhensions,  encoro 
que  les  Juifs  lussent  si  prompts  et  si  enclins 
au  meurtre,  et  aussi  faciles  è  réiwndre  le  sang 
comme  l'eau. 

Mais  11  vie  nouvelle  de  l'homme,  son  vo- 
lontaire ltnniiis>ementetsa teneur  infatigable 
et  non  interrompue  de  la  vertu,  le  rendait 
si  vénérable  à  Hérode.  et  plusqu*,Tui  Juif-:, 
car  il  craignait  (dit  l'Ëvangiiej  parce  qu'if, 
savait  être  bomme  saint  et  Juste,  puis  il  lai* 
snit  beaucoup  pour  sa  parole  et  récoulail 

volontiers. 

.  Telle  est  la  nature  de  la  vertu,  que  ceux- 
mêmes  qui  en  sont  bien  loto  la  révèrent 
aussi.  Ce^t  fiour  ce  sujet  que  sêiAl  Jeaft  it* 
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prenait  haniimfint  et  franchement  Hérodo  de 
sa  méchanceté,  et  des  vices  qti  il  avait  com- 
mis, Hé^odele  Ht  firendrc,  lier  et  mener  on 
prison  ponr  r-nnonr  déri^glée  qu'il  avait 

tM>ur  Hérodias  sa  i>eilc-sœur,  laquelle  pareil- 
ementloî  dressait  des  épies,  et  le  voulait 
mettre  ?»  mnrl.  et  ne  pouvait  h  cause  de 
la  |>cur  qn  il  avait  du  peuple,  cl  do  la 
ffranie  réputation  qu*il  avait  du  personnage, 
voilîi  saint  Jean  en  prison,  part-e  qu'il  ai- 
mait la  vertu ,  et  qu'il  ne  pouvait  endurer  )e 
tice. 

Or,  éumt  en  prison,  il  ouït  parler  (tes  œa- 

vrcsa<lmirables  do  Jésiiî:,  ei  tout  ainsi  il  lui 
envriya  deux  do  ses  di&ciples  pour  lui  de> 
maniier  s'il  était  celui  qui  devait  venir,  on  sMI 
rn  (lev.iit  attendre  un  Mnliu.  Ji^sus  leun-om- 
luauda  seuleiuenl  de  laire  rap|)ort  à  saint  Jean 
dece  qo*llsavaienl  vuetonl,  que  les  aveo^^les 
Voyaient  et  les  Imiteux  marchaient,  les  ladres 
éiaieul  guéris ,  les  sourds  entendaient ,  les 
morts  ressoscUaient,  et  comme  ils  s'en  allè- 
rent, Jésus  demanda  aux  assistants  (|ui  c'é- 
tait qu'ils  étaient  allés  voir  au  désert,  un 
roseau  baitii  da  vent,  on  un  homme  vôttt 
iléiicatement,  ou  un  prophète.  Il  leur  allirma 
le  dernier,  même  il  répondit  que  saint  Jean 
était  plus  f)ue  prophète,  étant  ange  de  Dieu, 
lltt*il  devait  f»répnrer  la  voie  dn  Soignont  r 
Que  oui  n'était  ni  devait  Cire  plus  grand  que 
Jtti,  et  qu'il  était  Klie,  quant  I  romce.  Telle 
fut  la  sentence  de  Jé>us  quant  à  saint  J^'an, 
dont  il  parait  de  combien  de  grie£s  iiéchés  . 
l'injuste  paillard  Héro«le  se  contamina,  en 
laisanl  nioiiiir  un  tel  homme  au  i^ilaibir  et 
vouloir  d'une  telle  femme  impudiuue.  La 
manière  comme  ce  fut  fiilt,  nous  Tallous  ex- 
poser. 

HérO'ic  et  Hérodias  roncertèrent  le  moyen 
d'ôler  la  vio  au  correcteur  de  i'un  et  à  l'en- 
nemi de  l'autre,  et  l'amateur  du  salut  de 
tous  les  dcui,  afin  que  plus  libremenl  ils 
pussent  exercer  leur  inceste  et  adultère,  il 
attendit  le  Jour  où,  selon  la  coutume  des 
liaîens*  >i  devait  rélél)r<<r  !a  mémoiro  de  sa 
nativité,  et  ht  un  banifuel  aux  nrioces,  caui- 
tain^s  et  prini;i|>aux  de  Galilée.  Et  selon 
qu'ils  Lin  ti  nt  convenus  ensemble,  la  fille  de 
Philippe  el  d'Hérode  entra  au  festin,  plut  à 
Hérode  et  k  rassemblée;  Hérode,  étant  venu 
à  son  point  ot  filu-'  ivre  do  sale  (inir»np  que 
de  vin,  dont  on  boit  sans  mesure  :Vh,  dit-il, 
è  la  fille ,  demande-moi  ee  que  tu  voudras 
je  te  le  donnerai,  et  lui  jtirn  ainsi,  (iisanl  : 
Tout  ce  que  tu  me  demanderas,  je  te  le  don- 
nerai, même  Jusuu'à  la  moitié  de  mon 
rovauuio.  Il  savait  le  méchant  ce  qu'elle  de- 
manderait. Autrement  si  .elle  iui  eût  de- 
mandé qu'il  eût  crevé  les  yeux  k  sa  mère, 
il  l'eut  lai  M  l»  et  renvoyée  b  son  mari;  qu'il 
eût  érijj^é,  adoré  les  idoles  el  saunûé  ses  su- 
jets è  loeux;  YeùtHÏ  dû  faire.  Le  saue,  juste 
et  puldic  roi  eût  réi'om(>ensé  1  honnête 
volupté  du  présent  honnête,  et  de  vhose 
qu'un  peut  donner;  mais  ce  paillard  de 
prince,  tic  quni  récompcnsn-l-il  le  bien  que 
le  saint  prophète  lui  avait  voulu  el  la  bonne 
réputation  qu'il  avait  de  lui  ?  Il  s'auendatt 
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quen  ûiant  la  vie  à  saiut  Jean-Baptisic,  il 
ûterait  iNireîHement  tout  <on  mauvais  bruit, 
et  (pie  personne  no  le  reprendrait  plus. 

Mais  Dieu  voulut  que  celte  l^te  qui  fut 
ôtée  de  dessus  les  6|t«ules  dece  saint  hom- 
me, servit,  jusqu'à  i>erpétuu6  de  réprében- 
sion  de  rinnpiilé  d'Hérode.  fille  saute- 
resse  ne  voulut  rien  demander  que  pnr  ia 
volonté  et  coromandemenl  de  sa  mère,  la- 
quelle lui  «iil  qu'elle  deniaiidAt  la  tAte  de 
saint  Jeau-Biiptistc  dans  un  plat,  ce  qu'elle  fit 
rentrant  soudainement  vers  le  roi,  duquel 
elle  pouvait  oldenir  quelque  Rro<?  douaire 
pour  être  richement  nianéo,  pour  payement 
d'avoir  bien  parlé;  mais  méchant  ainour  ne 
peut  voir  re  qui  est  décent,  et  il  n'est  rii-n 
qu'il  n'entretienne.  Le  roi  fit  semblant  de 
prendre  en  mal  telle  requête  et  de  se  ré- 
iientir. 

Comme  le  roi  Hérode  à  h  requête  <r/7eîrerffaf, 
fii  décoller  oaini  Joan'BaptiëtÊ. 

Parquoi  envoya  aussitôt  en  priMo  te 
bourreau  pour  apporter  !a  tA^o  de  saint  Jean 
en  un  plat  ;  il  la  donna -à  lioroUias,  qui  la 
porta  h  sa  mère.  XoWh  le  loyer  que  le  monde 
donne  à  la  justice.  Voilà  comme  la  vérité 
produit  la  liaine,  et  la  haine  apporte  la  morU 
\  (lilà  comme  ou  cherche  ft  se  venger  el 
rendre  l'injure  et  contumèlic  ;  Hérodias  se 
réjouit  comme  si  elle  eût  eiïai.-é  >oti  crime, 
})arce  qu'elle  avait  mis  à  mort  le  refireneur. 

Que  dites-vous,  ô  saintes  femuios  7  vous 
voyez  ce  que  vous  devez  enseigner  è  vos 
fils.  A  bon  droit  saint  Jean  est  dît  le  plus 
grand  d'entte  les  fils  dos  fcuimes,  qui  rion- 
seulenient  reprit  les  a<iultères ,  ainsi  par 
amour  de  virginité  a  évité  les  aises  illicites 
des  femmes.  Saint  Jean  encore  qifil  ne  fût 
séparé  d'avec  les  femmes,  el  touleCoifr  il  s'é* 
chappa  du  mal  qui  vient  des  femmes;  qui 
est  celui  qui  demeure  entre  les  iemmes  el 
.s'attendra  de  s'échapper  de  leurs  lèls  sans 
Tassistance et  production  du  Saint-Kiprti  t  O 
personnage  beureax  par  les  mérites  de  ses 
|>arents,  plus  heureux  i)ar  les  tiens,  el  en- 
core plus  pour  ceux  de  celui  que  tu  |vé- 
venais  1 

0  très-heurcuï  personnage,  qui  es  le 
plus  grand  des  plus  grands  pronhètcs ,  1« 
pt  enm  r  des  premiers  .\pdtrcs,  le  plus  ex- 
cellent matyr  des  malvrs,  le  précuseur  du 
Soleil  de  justice,  I  étoile  du  jour,  raf>ûlre 
du  Père,  le  baptiseur  du  Saint- li>nrit,  l'en- 
trée de  l'Evanhile,  la  voix  du  Verbe,  le  hé- 
raut du  Uoi,  la  Irouqictte  du  salut,  ami  de 
ri'poiix,  sectateur  de  nouvelle  continence, 
duc  et  prince  de  cha>telé  ,  ennemi  et  juge 
d'impudit  ité,  laiii|*e  luisante,  luis-nous  to- 
cor  piéseniemenl,  elnons  conduis  ytar  tes 
saintes  intercessions  en  la  rcliqionoù  to  le 
montres  plus  la  vraie  lumière,  mais  elle  se 
montre  &  toi  et  è  tous  tes  élus  qui  avec  toi 
sont  en  l'ernétuelle  éternité. 

Hérodias  la  cruelle  et  san^jlanle  b^te  retint 
la  jiréi  iou>e  tète  d'un  tant  digne  personnage, 
el  selon  le  commentaire  grec,  ne  |»ernMl  i  a* 
qu'elle  fût  ensevelie  avec  U-  curpN,  Uc  peur 
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que  son  juge  ressnscilAt  el  rcloHrnâf  !n  re- 
|iren(ire,^rquoi  elle  l'enfonça  profootiôiucul 
Ml  lerrt. 

Qutnt  aa  corps,  les  disciples  du  saint 

boinme, avertis  f!«^sfl  mort  Tensevelirenl,  m»- 
oorAblemenl,  pui:^  raiiuoncôrenl  è  Jésus  qui 
te  relira  loin  de  lui.  Car  aussi  advint  qu'IlÂ- 
rodc,  avant  tué  saint  Jean  et  eiiioiirlani  que 
Jésus  faisait  œuvrei»  uiorveillcusos  el  non 
asiUtes,  en  guérissant  toutes  sortes  de  ma- 
l,niic>,  commenta  îl  soui^nnnrr  ol  dire  que 
celui  h  qui  il  avait  ôiô  la  téie  était  revenu 
des  enfers»  et  qu'en  ses  œuvres  se  dél  ierait 
larerttiet  puissance,  encore  que  saiiii  Jean- 
Baptiste  n  eût  fiiit  aucun  tuiracJe  en  sa  vie» 
que  quelquesMins  considérant  ses  grandes 
austérités  cl  son  ré^'iim;  le  \;vn',  (Jisaieiit 
qu'ii  avait  le  diable,  et  toujours  était  en  son 
ofiinion. 

0  I  la  vraie  opinion  qu'eut  Jésus-Chrfsl 

pl  le  [X'nple  de  saint  Jean-Bnpti^tf,  ^<if)si  que 
le  conlirincnt  les  quatre  Evangciisics,  qui 
doit  être  envers  tous  de  si  grande  autorité, 
tjue  personne  tVvn  doit  deiiiaiMlfT  d'aiifie. 
11  De  sera  toulufois  hors  de  prof  os  «i'cxj.uacr 
ce  que  l«  Juif  Jo.sèplie  a  laissé  j'/ir  écrit  et  a 
[lensé  de  la  vie  el  doctrine  d'ict-lui.  Il  dit 
(iuiic  au  diiiëiuo  c)ia|»itre  du  dix-liuilièuie 
des  Antiquités  i  (•  (jiii  sVnsuiltll  semble  à 
!ielqne<»-(in<;  i*rn!ie  les  Juifs  que  l'armée 
Uérodu  avait  eié  déconlite  h  cause  que 
Dieu  s'était  justeoicnl  courroucé  contre  lui, 
pour  la  vengeance  de  Jean  (|ii*on  apfclait 
liflj  liste.  Cor  Hérode  I'ulciI  liummc  gian.Jc- 
uieni  bon,  qui  commandait  aux  Juiis  d'élu- 
•lier  1.1  vertu,  (}e>uivre  la  justice,  «le  giiidcr 
laiiitié  eiivurs  Dieu,  et  de  convertir  au  baj>- 
iSiuc ,  disant  la  liaiiiénie  «Ire  Sgréalile  à 
Dieu,  si  on  le  prenait  noii-scutement  à  laver 
les  péc':4i,  aussi  à  *.i  chasteté  du  corps  el  à 
la  justice  et  purification  de  l'Ame  :  et  oommo 
un  certain  signal  et  ganlc  li.iùle^c  toutes 
les  vertus,  el  comme  il  eiiseigffait  telles 
i  boscs  une  grande  multitude  s'assembla  il 
jour  renlcndre,  Ilérode  rraii,'nil  qu'à  la  per- 
suasion de  sa  dotlrifie ,  le  peuple,  |»ar 
aventure  ne  l'ôtât  de  dessous  la  main,  car  il 
le  voyait  pr^t  h  ol»éir  en  toutes  choses  aux 
jirécepies  cl  auiuuiUoos  d'icelui  el  pnniuoi 
'[  pensa  être  la  meilleur,  que  devant  que 
rien  s'émennc  de  nativcau,  il  prévint  le 
saint  bomiue  par  uiort.jiremier  qu'à  se  re- 
pentir après  que  les  choses  seraient  trou- 
lilées  par  celle  soulo  suspicion,  Hérode  fit 
prendre  saint  Jcau  ci  emprisonner  au  cbâ- 
leau  de  Marcherus,  et  lA-Uedaiia  le  fltdé- 

lOlîOT. 

D'uD  meurtre  aussi  injuste,  les  Juifs  ju- 
Kèreut  la  défaite  de  Tarmée  d'Uérode  être 
pro(  édée,  la  punition  fut  moindre  d'Hérode 
et  d'Hérodias;  même  les  Grecs  écrivirent  tJc 
li  fille  qui  demanda  la  tôle,  que  comme  elle 
voulait  une  tViis  passer  à  pieiJ  une  rivière 
glacée,  la  glace  se  cassa  sous  elle,  et  la  pre- 
nant des  deux  c^tés,  lui  tronçonna  le  col  et 
laissa  la  tête  dessus,  ainsi  comme  l'épigramme 
crée  lu  dit  aiis!«i  de  l'cufaut  thracien  suf  U 
rifière  U'H  rébus. 


lUItlSSB.  JBA 

Oui  voudra  lire  am|ilcnienl  la  nativité  ti 
décoilation  de  saint  Jcan-tieptisie,  voie 
Tliéodore  Stndite,  Jlntipater  Epiphaniu*, 
sai  .t  Eusébiti'^,  Eniiserins,  ï-ainl  Ji-.in-Cliry» 
so-tome,  ^icépll0^c,  André  de  Crète  el  au- 
tres Grecs  avec  stini  Arobroise,  saint  Pierre 
de  Havenno,  Isidore,  saint  lîeiuanlcl  '«utres 
Ijitins.  On  a  vu  célébrer  dans  l'Ëjislise  la 
Coiuepllon  de  saint  Jean-Baptiste,  qui  est 
le  huitième  des  Calendes  d'oi  tobre,  toutefois 
pour  ce  qu'elle  est  comprise  au  jour  de  la 
nativité,  noQS  nVn  perlons  |>asei près.  Saint 
Bernard,  parlant  <'.o  la  féte  des  Mnchabées, 
dit  que  la  imsstuti  de  saint  iean  n'a  pas  été 
si  solennelienient  célébrée  en  l'Eglise  que 
celle  de  plusieurs  autres  (jui  sont  moindres 
h  t  ause  qu'il  a  été  occis  par  oiécbanls  ol  par 
injustes,  pitié  el  vérité  toutefois  ce  n*a  été 
en  les  coiiles-ant  que  les  proposant  il  N  s 
celait,  mais  il  n'était  contraint  de  les  nier 
comme  ont  été  les  autres  martjrs  de  TlS^ix. 
Aussi,  par  l)Ons  avis  l't  taint  conseil,  onl 
Irausporlé  jiarfois  la  léle  des  liassions  et  «  ies 
de«  «alnls  en  antres  jours  que  ne  contient  la 
vérité  de  l'histoire,  (mnnie  ello  transporte 
1.1  mémoire  du  tiéiias  du  saint  Jean  rtvvao- 

gélisie,  du  jourde  la  nativité  de  saint lean*^ 
aptisie,  l  une  desquelles  venant  au  troi- 
sième jour  d'a|>rôs  la  nativité  de  Jésus-Christ, 
et  la  uéeollation  de  saint  Jean,  n'aiment  (las 
le  «juntrième  des  Calendes  de  septt'inbre  ; 
mais  dès  le  jour,  ie  corps  de  ce  saint  tut 
trouvéetposedans  un  temple,  eu  Aleiandrie, 
à  ce  proprement  voué  et  dédié. 

Quand  et  comment  futlrnavé  le  cor|>s  do 
saint  Jean-Uaptî&te,  el  quaniau  chef  d  icelui 
et  des  (III racles  qui  y  furent  Ciits,  voyez  c» 
que  Uutrin  tri  dit 'lù  livre  11,  et  ce  qui  est 
conicnu  en  I  liiNtoirequeuous  apjxilons  Tri- 
partie  Connue  la  têtedudit  f'aint  Jeanfuteni- 

iioriée  ru  Anlioi  lie  par  saint  I.iif,  d'Aniioi  Iie 
,  Ctaisianiiuuple,  pareilieuieui  du  pouce  de 
sa  main  droite,  comme  il  fut  séjtaré  <:e  la 
dite  main  et  des  miracles  (]ui  advtcnnent. 
Voyez  le  commentaire  grec  en  latin  au  VI* 
tome  des  Fie»  4ts  saiius  amassés  par  i'évê> 
que  de  Vérone.  Kl  comme  ledit  chef  fut  porté 
en  France,  et  donné  en  trois  parties,  dont 
l'une  est  aujourd'hui  en  la  ville  d'Amiens, 
l'autre  h  Anuély,  au  diocèse  do  Saintes  et  la  % 
troisiômeà  Nemours,  diocèse  de  heas.  El  des 
mirnelcs  qui  furent  faits  quand  il  fut  porté 
entier  au  lieu  rAn^élv  ;  voynz  ceux  qui  . 
écrivirent  du  chef  de  saint  Jean,  même  saint 
Cyprien  au  11*  tome.  Voyez  aussi  le  Itère  «fw 
marttfrs,  du  ^ang  de  saint    m  qn'Tlne sainte 
femme  recueillit,  lorsque  lierode  le  lit  décol- 
ler, et  Tapfiorta  en  un  vaisseau  d'argent  en 
son  pays  de  (îuyenne,  le  j'O'^a  en  un  i  -tniile 
qu'elle  édilia  pour  cet  eliet.  La  nuit  qu  iie- 
rode  fit  déieoller  saint  Jean-Baptiste,  il  fut 
trmr.'é  mort  le  len  !  mi!  un  m  Iil;  aprèslui,fut 
Philippe,  son  frère,  (jn.uia  il  tut  courouné, 
il  s*ap|«eiait  Hérode;  il  régnait,  quand  Jésus- 
Chr  ist  souffrit  passion  ;  Il  a    1 1  ent  ^re  un 
frère  qui  s'appelait  Ai  chélaus.  Il  lui  ro)  après 
lui,  il  était pootife  an  temps  delà  destruction 
de  Jérusalem. 
JlUfi L'mNtiËU5iE(i»AinT.)  -UU 
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gindt.di  tainl  Jean  i  tvanyelisU  appartient 
aui  deux  cycles  nierveilleax  el  ftopulaires. 
L'ajiôlre  apparaît,  dans  le  premier,  ooinrao 
travaillant  au  grand  œuvre  (435),  et  dàu:>  le 
second»  comme  rhommebon  par  excellence  ; 
ta  effet  le  poitedit: 

Jhesusnoslre  boins  avoést 

Sapience  Dieu  est  maxé  , 

Car  par  lui  eu  li  sens  roonslrés. 

Par  chi  Diex  nous  a  recensé*» 

El  chil  livre  dont  vous  oés, 

l'ar  il  cal  iiuiii  eat  appelé, 

Car  iclii  list  on  les  bontés, 

I)unt  Jhesucris  est  honoré, 

m  caàcua  lie  Mes  saints  loés. 

Li  boins  homs  qui  Dieucremin» 

Lestioiiie'i  wvrvs  fera, 
*Le  buiiis  Jciiaas  le  redouta. 

Quand  ses  noebes  pour  li  laissa 
,  J£q  sa  compagnie  en  alln, 
\^  en  la  cbaine  oii  Dieu  luaigna» 

Jehan  sorsQQ  i)is(|ioitriiie>»ai:ottca» 


En  roreille  ti  demanda  : 

Biaus  Sire,  fjui  vous  traira? 

Jusca  la  croix  le  couvoia, 

Et  Diéx  sa  mere  li  bailla» 

La  Vierge  al  Tierge  comanda.  (M6). 

Nous  nous  bornons  à  ce  spétûiaen  des 

poésies  populaires  relatives  i  saint  Jean 
Ml)  i  parmi  les  écrits  en  prose  non  moins 
nombreux  (438),  nous  choisissons  le  récit 
de  Jacques  de  Voragine, ou  ïiu'  ^^h:^Q  q  :! 
conserve  le  mieux  Tensemble  des  tradilioui 
apocryphes  du  moycnâge  : 

LiflBIfDK  DS  SAtUT  JBAII  |.*iVAIK2&UST«. 

Jtanttut  dir9grée€  de  Di$u„*,,  (M)* 

I.  —  Saint  Jean  révangéliste,  le  bien-aimé 
de  Jésus-Chri^l  avait  véi  u  dans  l'état  de  vir- 
gibité,  lorsque  après  ia  Pentecôte,  quand  le> 
apôtres  se  dis|H»rsèrenU  ii  s'ea  alla  ea  Asie 
00  il  établit  plusieurs  églises.  ■  •"™'™ 


(155)  Au  inoyco  àgc  «ne  opinion  étrnnge  avait 
cour»,  dès  le  vi'  siéile,  ^kuiiii  les  alchiiiiisAes;  oii 
croyait  nne  saml  it-an  l  i  vaii^jéUsle  atail  ir.ivtiîlr^ 
au  gnua  œuvre,  ihi  »  suppose  depuis  que  ceUc 
erreur  avait  |tu  provenir  de  éeus  miracles  cité» 
iiHiveiit  par  les  li  gemlairoH  apoci  yptics  ,  relatils, 
Tun  à  d»'»  pienes  prccu  iiscs  (jne  le  saint  brisa  cl 
rcmil  v.n  leur  eniier, et  l'antre  à  de»  brandies  d'arbre 
at  à  de*  piert«&  qu'il  changea  en  or  et  en  pierre» 
rteSi  et  quVnsuUe  it  rendit  à  leur  nuitire.  Celte 
venian|Ue  se  troiivi^dansle/ournajc/ci  Savant»  (a)» 
à  propos  du  livre  de  Lniuutiuicl  Dooiiig  sur  Avi- 
ceiiiie  (6)  ;  raulcur  >le  t  elle  critique  ciU-  ^  ii  l  M- 
doris,  Adam  de  baij)t-\icl«r  et  la  Utjende  durée. 

ht»  coutluuateurs  de  VUuioire  lùiiraire  fU  ta 
France  (c)  rctiiarqurnt  le  iiième  Irait  dans  la  proia 
de  saint  ieaii  revaiigolistc,  dout  Ailaiu  de 
Yirloi-,  qui  véciil  :in  mi"  bU'cie,  est  aiileni  .  rap- 
pelleiit  l'aiticle  i\aiuuTualdei  ^avaiiU. Saint Uidore 
de Sévtlle écrivait  au  vi* siècle:  «  Jean  a  coovertten 
or  des  l)r:Mu'iif<'^  <rai-ltrisscaux,  et  eu  pierres  yré- 
cieuses  dus  taiiiuux  ;  il  a  rétabli  eu  leur  euUor  d«S 

1  Adam  dit  : 


Cum  gcmnurum  par;  os  TmctaS 
Solitijsset,  has  «Hstraetas 
Tribu U  pauperibus. 
Ineibaustum  feri  tbesaiBran 
(lui  de  virgis  fccil  auruai, 
CmunasiM  lapidibiii. 

El  Ton  trouve  dans  lo  Journal  dn  SawiMt  b  lra-> 
ductien  suivante  du  ce  fia^uienl  : 

Lonqu  il  fut  n'-iuii  Im  mnrr raux  divisés 
De  plusieurs  diaroaiiis  lirr>r-s, 
Il  en  employ»  les  richefwes 
A  de  charitables  Isrgcsaos. 

UJouUàpréaeatd'uu  immense  tiénr, 
Cetuy  dont  les  mains  bieuheonuiet 
Ont  MU  chinger  des  baguetiM  en  or 
Et  des  caHlous  eo  pierres  prédMMs. 

(456)  L  abbé  LcbcuT  a  ciu-,  d'après  no  manuscrit 
d'Anùens  du  milieu  du  iiii*  si<  <  ii  ,  i  c  vieux  can> 
tîqua  Cfi  langue  vulK^ire,  introduit  dan»  l'otiioe  de 


saint  Jean  révangéliste  (tf)  ;  oo  peut  sttppoaer  une 
le  poème  renonie  un  moins  aa  su*  aiècte;  » 

pretnlers  vers,  que  voici,  ne  sont 
raccord  de  Ui  légtMidu  ^  luIBcc  : 

Bon  cresllenqne  Die»  cniqui^l, 
Kii  l't-ii  Ii;<Ui)I1p  nu  Sl>n  111  UltSl, 
Itu-z  Ir  clujii  c'o»  vous  li^l, 
^)ii«>  Jlicsii*  le  lil  Slrac  list. 
Sjiuti».  l.j{li.se  partie  en  prisl, 
Et  en  celle  fesle  lainisl, 
De  «siTtt  Jf>han  que  Dieu  eslit* 
Le  niusiu  germain  Jhesus<OISt» 
Qui  parole  el  blsmijfit. 
iaca'o  UW  r  ' 


(457)  Entre  un  grand  nombre,  noua 
vie  riniée  dont  Sinner  a  dunnc,  d'après  Wi  i 
crit  de  la  bibliothèque  de  Beriic.  du  xill*  riècle,  m 

fragment  en  vers  de  luillc  syllabes  (Cf.  Cafai«o.» 

S  vot.  in-S'*  t.  m.  p.  390).  L'auteur  anonyme  de  ce 

pocmc  populaire  se  recommande  des  vies  " 
f  hci  do  VrocUore  ci  de  MelHttu.  L«  poÔBi 

ineaee  ainsi: 

A  la  loange  et  à  la  gloirr» 
Ueu  nostre  p«'^re  cesie  esinire, 
Vuel  del  laliu  en  ruman  tnrure 
Td  mot  à  mot  iclooc  la  lettre, 
fraatdecttuiaobi  menestre 
LoQ  SMverafn  evtngelisle 
A  cul  Des  comaïauda  sa  mere 
Quant  «n  ciols  sollH  mort  aaère. 

I  }:nixloire  demain!  Jean  parMi-îlilus,  t'té«ffJ« 
de  LaOilicec,  a  éié  cooiplee  par  M.  IK.nhairc  a« 
iiuuibre  des  légendes  populaires  du  >  l  u  i>Li.tt)isuai 
(Cr.  I/niterstl^MlAoJifua.  ocloiire  1858.  p.  i7T|. 

La  vie  de  sajnl  ^«lan  évtngèlisle.  en  pit>»e  pmaba 
de  la  llanle-Bourgngne,  ilaïaiil  du  un*  sio<  lo.  * 
été  signalée  dans  le  manuscrit  de  la  Uihtioiliè<|iio 
imuériale,  ai*  7108,  in-fol.,  f  I6i,  par  M  Pantin 
Pa)  is.  dm»  ses  JfaMMsriis  Tranf aïs  ét  Im  *éNi»> 
ihfque  énroi...  (PurH.  1836-1840. 1  vol.  M^^n, 
ma,  p  i2n 

(43Uj  ^banuc»  lulcrprcUtiir  Uet  ^ram,  ici  ta 


la)  Aouée  1 70S,  p.  «M.  (rf)  Traite  tittl.  el  prai.  m  U  charl  eccki ,  Pjtiu,  ITU, 


»17U5,  p.  exf.  tai^ 
M  Emm  D<>n  .  A'oiar.  cnrioiamni  isian.  p-  iV. 

{*)  T.  XV,  p.  il. 
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DoDitien  csitendit  |i«rier  de  lui,  so  le  fit 
iroênc,  lo  îii  fnt'Ure,  iJcvanl  la  Porte  Ijtt'ne, 
daoi  un  lontii'nu  d'iiuile  houillaitle,  et  il  en 
lOrtHMOS  avoir  éprouvé  aurun  uiaI,  tout 
comme  &i  sa  chair  eût  été  inaltaquablo.  Or 
l'empereur  voyant  que  rien  ne  le  ferait 
Rnoocer  à  prêcher,  il  l'envoya  en  eiil  dans 
Hic  fie  Pnlhnio«,  où  saint  Jean  laissé  tout 
teui  écrivit  l'Apocalypse,  Celte  mônte  année 
reolpereor^Jl  tué  en  [Hinition  de  sagraiiile 
crii.tuté,  cl  le  sc^n.'il  ayaiil  rnppelé  tons  ci-ux 
(}u'il avait  bannis,  saint  Jean  qu'on  avait  hon- 
l«ofteroent  emmené  dans  l'Ile,  fut  hononibfe- 
ni  lit  conduit  à  Ej»hè>e.Lf>tous  les  IMèles  ve- 
Mteutau-devantUe  lui, cl iU disaient  :  ■  Béni 
tntt  celui  qui  vient  au  nom  de  Notre-Scigneur 
h'Mis Christ  fVVOi.  »  Quaiiil  il  entra  dans 
la  ville,  une  feuiine,  noniioéc  Drusiona,  qui 
avatt beaucoup  désiré  sa  venue,  était  niorlc, 
fi  on  la  |>ortait  au  cimetière.  Ses  nareiit», 
IrsTeures  et  les  orphelins,  dirent  à  I  aj  âtre: 
•  Niint  Jean,  voici  Drusiona  qui  est  morte, 
file  qui  se  conformait  à  tous  vos  conseils,  qui 
nous  nourrissait  et  qui  dévirnii  ardemment 
Toin* arrivée  :  «  Oh!  disait-ciic,  no  verrai-jc 
*m  l'apôtre  de  Dieu  avant  de  rooiirirf  »  Vous 
êies  arrivé ,  mais  elle  n'a  pu  vous  voir.  * 
Alors  Jnan  ordonna  île  poser  le  corps  par 
Hm  et  de  le  délier,  et  il  dit  :  «  Notre-Sei- 
piear  va  te  rcssusi  iter,  ô  Drusiana  !  Lève- 
loi,  retourne  chez  loi  etapprôlo-moi  de  la 
aoirrilure.  »  Elle  se  leva,  s'en  retourna  dans 
sa  iij,iis(m,  et  il  lui  -ciuhlail  qu'elle  n'était 
m  morte,  niais  qu'elle  revenait  d  uo  uro- 
sommeil. 

il.  —  Une  aotre  ibis  »  un  philosopha 

naifliné  Cralon  h.iranguail  tout  le  peuple  sur 
la  l'Iace  du  ui^irché,  et  il  exposait  cunjmeut 
toutes  les  choses  do  ce  monde  étaient  dignes 
de  u»(''pri».  ;  l'i  il  avait  il(!'ciilé  deux  jrii  u; 

SOiqui  éuiont  ftères,  à  venJcc  tous  leur» 
BUSH  à  convertir  la  valeur  en  plerrea 
pr^iru^ns,  ei  il  leur  conn  11:111  da  de  détruire 
ffs  |<ierreries  devant  tous  les  ai»bii>iants.  Sur 
««tQtrefaites,  l'apôtre  |»assa  j»ar  là,  il  somma 
K  phdosophe  d'embrasser  la  loi,  et  il  niMiira 
qae  ce  fastueux  mépris  du  monde  était  cua- 
(lammMe  |ioisr  trois  raisons  ;  il  est  loué  des 
homm*»5,  lunis  il  nVsl  ms  héui  de  Dieu  ;  il 
e>t  San:»  vertu,  |)uisqu  il  ne  guérit  pas  du 
PMié,et  que  vaio  est  le  remède  qui  ne  sur» 


1>k'  tu  gratis,  vd  e«l  éofialnm  Ml,  vel  mi  doitt- 

J«  >  tK-o  fa<  1.1  (.'ïl  Prr  Itoc  intclli^uiitiir  IV  privi- 

^«^•^m'tia  C  nrti  ditcclio.  Cliristiu  coiui  pr.i-  ca."- 
i^n»  9poiiolit  eimi  «tileiii  et  mùera  dilat  tiouis  ei 
MvUaii,  signa  osiemiii.  tl  inde  dicUur  Iki 

qui,t  IinmiiiM  giMiiosus.  Eli.iin  plus  Pctro 
'l'iuiB  Jiitiij..^^.  V  ul.-iui .  Sc«l  c»l  (liiectiu  animi  et 
^'Knt  Kl  illa.  qnx  csl  signi.  «hiples  fM.  Dna  qn.t! 
^wUt  in  rsmliiaritati»  ustctibioni*,  cl  atia  in  bf- 
^'V'iMraciMliltîone.  Qiurauiu  ati  priiiiiini  ulruiii- 
1"^  >x|u*lii«r  (lilexil,  iiiianiiini  ad  bcriinduni,  plus 
'MHancoi.  4|naiiUiiii  ad  ici  liiuo  plus  Pctruiu.  Se- 
nimiuiB  eilcaniis  iiicorrupik>.qula  virfo  a  Domino 

elerivi  H  iiiJc  dicilur,  in  rpiit  est  grati.i.  lu 
'fV  eniiii  tuil  gnlia  ptidUiti^:  *iri;iiialis.  imilc  »  l 

"i||>liiN  \<i!i  iis   iiiib:Tf  ;i  Domitio  vih  :iliis  fiiil. 

Ifnpjm  cjrt  kccrctorum  rcvclatio.  Ù  iudc  dtcitur, 
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monte  pas  la  maladie;  et  enfin,  pour  être  ré- 

cofn(>ensé  de  Dieu  en  renonrAot  ami  biens 
du  monde,  il  faut  les  donner  aux  pauvres^ 
cemme  il  a  été  écrit  :  c  Si  tn  veux  être  (lar^ 
fait,  va  et  vrnds  tout  ce  que  tu  po^'^èdcs  et 
donne-to  aui  pauvres.  »  Alors  Craton  dit-: 
«  Si  ton  malire  est  le  vrai  Dieu,  bis  que 
rrs  ]iierres  qui  viennent  I  f^îre  hri^vées  re- 
devionnententières.  Fais  ainsi  pour  la  gloire 
de  Dieu  le  contraire  de  ce  que  j'ai  fait  pour 
mériter  quelque  renomuiée  parmi  les  houi- 
uies.  u  Aussitôt  saint  Jean  prit  les  pierres, 
]iria,  et  elles  redevinrent  entières  comms 
au|.aravant.  El  lesdeux  jeunes  gens,  et  le  plii- 
loso^ihe  crurent  en  Dieu  ;  ils  vendirent  ce& 
pierreries,  et  ils  en  distribuèrent  leprixaus 
j)auvres. 

III.—  Deu\  autres  jeunes  gen<!,  inurfn^  dt* 
cctexemide,  vendirent  tout  ce  qu'ils  possé-^ 
daient,  reoii>lovèrent  en  auni6nes  et  sui- 
virent Tapôire.  Mais  voyant  un  jour  ceux 
q^ui  avaient  été  leurs  serviteur;*  couverts  de 
rtehes  habits,  tandis  qu'eux  n*avaient  |iour 
M'  vôtir(ju'un  luéchaiil  iiMiiieau,  iU  coni- 
niencèrentè  ôtre  trisies  et  Saint  Jean  s'aper- 
çut de  leur  tri<;tes8e.  Ils  étaient  sur  le  rivage^ 
<le  la  mer,  il  leur  lit  ramasser  quelques  mor- 
ceaux de  b«)is  et  quelques  menus  cailloux 
qu'ils  changea  en  or  et  en  pierres  précieu- 
se.^, cl  il  leur  dit  d'aller  montrer  tout  cela 
aux  orfèvres  et  aux  lapiiiaites.  Cv'ux-ci 
auxquels,  durant  sept  jours  5e  préâenlèrcnt 
les  deux  jeunes  gens,  ré|M>ndirent  qu'ila 
n'avaient  jamais  vu  or  si  pur  ni  pierreries 
si  brillantes.  Alors  l'apôtre  dit  aux  deux  jeu- 
nes hommes  :  •  Allez  racheter  vos  terres 
vendues,  car  vous  avez  perdu  I  t  gr.lee  de 
Dieu.  Soyez  brillants  j)0ur  mn'  ombre  élci- 
nelle,  so^es  riches  avant  li'LHre  mendianli 
]K)ur  tOtMOurs.  b  Knsuilo  Saint  Jean  t-oni- 
inença  à  leur  exposer  comnieni  six  chusea. 
devaient  nous  détourner  de  la  convoitiae 
des  richesses.  La  première  est  l'iv  iilure 
sainte,  où.  se  voit  l'histoire  du  riche  que 
Dieu  nSprouve,  et  celle  du  pauvre  léfireux 
qu*î  Dieu  appelle  à  lui.  seconde  esl  la 
nature  ;  cac  l'homme  naît  tout  uu,  n'aj^uot- 
tant  rien  aveclui,  et  quand  il  meurt,  il  no 
j>eut  emporter  ,^es  trésor.s.  Lt  troisième  est 
la  création  car  le  soleil»  la  lune,  les  étoiles, 
la  pluie  et  l'air  sont  cliosei  dont  tout  le 


eut  éonatam  ett.  GIdem  enfin  dmialmii  «s^  mnlla 

sorretn  cl  prcirunda  iioése,  sicul  divitiiiaU*  vcrl»i  cl 
coii$uiitiu»Uone  sxcutl.  QiiarUim  est  malris  l>«;i  rc- 
eoiiiiiictidalio,  et  iude  dicliini  cti,  cul  donabio  facti 
«ai.  Masima  ciiini  «lonatio  a  D«>niiuo  taac  eidcM 
faela  «•i,qttan  to  mater  Dei  io  ejus  cuaiodia  douala 
est.  Kjtis  S  itain  Milettis  L-milicca:  episcopas  scrip- 
ail,  qiiam  Isidorus  iii  libru  de  ortu  et  vila  vd 
obitu  sancionHU  painim  abbreTÎaTÎi....  —  ^Jac.  a 
Yor.,  Legenda  auwta,^,  Dect.  Jk.  GCMSa,  Upaiaa, 
t56l>,  in-8-.  p.  56.) 

(itn  Kiuleui  atino  impi  rator  propUr  siii  nltninin 
crudcliUiein  occidUur  el  a  scnatu,  quidqiiiil  fec«- 
rai,  leveealar  ticaue  facium  est,  ut  aanciu»  htm 
banne»,  qui  cnm  înjuti.i  in  iiuuiMm  deportalut  file- 
rai, t-nin  boiKin-  £u|i«'!iii;ii  rcdirci,  occurreiiie  el 
iinivrrsa  tiirl):i  el  diccnio  :  Ronedictut,  qal  vepil 
io  MNuiae  Doiuliù....  p.  S7.) 
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monde  a  pnrt  égniement,  et  ainsi  ontre  les 
hommes  tout  doit  èlro  commun.  Le  qiiatriè- 
inc  motif  0^1  In  fortune;  caron  lit  que  le 
riclift  est  l'esclave  do  l'argent  et  du  diable; 
de  l'argent,  car  il  ne  |ios5t''do  pas  !*"s  trésors, 
ce  sont  ses  Irésors»  qui  le  possèdent;  du  dia- 
ble, parce  que  selon  rKvangile,  celui  qui 
livre  son  <:aM;r  à  l'amour  (les  richesses  de- 
vient Tesclave  de  Manimon.  La  cinquième 
raison  est  le  souci;  car  les  riches  sont  in- 

auiels  jour  et  nuit,  songeant  aux  movens 
acquérir  et  de  garder.  Ils  ont  travail  en 
acquérant  et  peur  en  gardnnt.  La  sixième 
raison  est  la  conséquence  fâcheuse}  car  les 
richesses  aont  cause  de  beaucoup  de  mésa- 
;  ventares. 

iV.  Or  tandis  que  Saint  Jean  dispu- 
.  tait  oonlre  les  richesses,  Ton  portait  en 
terre  un  homme  mort  trente  jours  après  sou 
mariage,  iia  mère,  sa  femme  et  les  autres 
liersonnes  qui  le  pleuraient,  vinrent  auprès 
•le  Tapôtre  ,  et  so  miroiit  à  ses  pieds,  en  le 
priant  de  ressusciter  le  mort  au  nom  de  No- 
tre>Seigncur  comme  il  avait  ressuscité  Dro- 
siona.  L'apôtre  pleura  beaucoup  et  (iria;  aus- 
sitôt le  mort  ressuscita.  Saint  Jean  lui  dit  de 
raconter  h  ces  deux  jeunes  gens  quelle  pei- 
ne ils  avaient  encourue  et  (juelle  joie  ils 
avaient  perdue,  en  elfel  le  jeune  loari  ra« 
conta  beaucx)up  de  choses  de  la  joie  du  pa- 
radis et  des  peines  do  l'enfer  (ju'il  avait 
v<]es,  et  il  dit  :  «  O  malheureux  que  vous 
élcsl  j'ai  vu  les  anges  commis  è  votre  gar- 
de qui  pleuraient,  et  les  démons  qui  se  ré- 
jouissaient.» Il  leur  dit  encore  qu'ils  avaient 
jierdu  les  oalais  célestes,  qui  sont  faits  de 
P'.orres  précieuses  et  re.s|ilendi.ssanls  d'une 
merveilleuse  clarté  éternelle,  tout  remplis 
de  banquets  splendides,  comblés  de  délices 
et  de  plaisirs,  il  rappela  Ir-s  huit  châti- 
ments d'enfer  contenus  daos  ces  deux 
vers  > 

y^lUiiénèbres,  ibucl.  frcid  cl  feu, 

Y«e  du  «ISmoQ.  coiiftnliCNi  du  citaa  et  pleen. 

El  alors  celui  qui  avait  été  ressuscité  et 
les  deux  jeunes  gens  s'agenouillèrent  de- 
vant l'a  pôire  et  le  conjurèrent  d'avoir  pitié 
d*euYi  et  l'apôtre  leur  dit  :  «  Faites  péniten- 
ce durant  trente  jours  et  priez,  et  les  petits 
morceaux  de  Imm'^  t't  les  cailloux  redevien- 
dront ce  qu'ils  oiaieni.  »  Au  bout  des  trente 
jours,  i'apOtre  dittc  Bapportez-les  sur  le 
riv.'vze  où  vous  les  avez  pris.»  ol  les  mor- 
ceaux de  bois  et  les  cailloux  redevinrent  ce 
qu'ils  éiaieol  avaot  d'être  ramassés ,  et  les 
jeunes  gens  recouvrèrent  la  (rAce  des  ver* 
tus  qu'ils  avaient  avant. 

V.—  Quand  le  bienheureux  saint  Jean  eut 

prêché  dans  toutel'Asie.  les  prôlresdes  idoles 
ftoulevèreut  le  peuple  coutre  lui ,  et  ils 
le  traînèrent  au  temple  de  Diane,  vou- 
,  Innt  le  forcer  à  sacrilier.  Et  Jean  leur  (It 
cette  proposition  :  ■  Vrie^  Diape  de  dé- 
truire l'église  de  lésus-Christ,  et  alors,  si 
elle  le  faii,  je.  lui  offrirai  sacrilîcps;  ceiicn- 
danl  je  prierai,  moi,  Jésus-Christ  du  détrui- 
re le  teqiple  de,  Diaue,  et  s*il  est  détruit , 
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vous  croirez  en  Jésus*  Chn^i.»  Ou  souscri- 
vit à  cet  accord,  tous  sortirent  du  temple, 
Tapôlre  pria,  le  temple  s'écroula,  et  l'image 
de  Diancl'ul  mise  en  morceaux.  Néaninoiib, 
Aristodème,  évéqœ  des  idoles,  suscita  one 
grande  émeute,  cl  une  partie  du  peuple  ie 
mil  à  se  battre  avec  l'autre.  L'a|iûlre  lui  dit  :  j 
«  Que  vem-tu  que  je  fasse  pour  t*a|iaîierh 
Ari^^lodème  lui  répondit  :  a  Si  tu  veux  qoa  1 
je  croie  en  ton  Dieu,  je  te  dotinerai  du  |joi*  , 
son  à  boire,  et  s*il  ne  te  fait  point  de  mal,  i 
tu  auras  prouvé  que  ton  Dieu  est  vérita- 
ble.» L'apôtre  répondit:*  Fais  ce  qaeta 
voudras.»  Aristodème  ajouta  :  «  Je  veai 
que  tu  voies  mourir  d'autres  avant  toi,  ceti 
le  donnera  à  rélléchir.  »  En   eti'ei  il  alli 
trouver  le  gouverneur,  et  lui  demanda  deux 
hommes  condamnés  h  mort,  qui  lui  forent  [ 
accordés,  il  leur  donna  le  poison  en  pré- 
sence de  tout  le  peuple,  et  aussijôi  qu'ils 
l'eurent  bu,  ilstoinftèrent  morts.  Al<jrsra|  ûtre 
prit  la  coupe  ;  il  Ut  ie  i^igne  de  la  croix,  il  but 
tout  le  venin,  et  il  n  eut  aucun  mal.  U 
peuple  se  mit  h  louer  Dieu.  Aristodèiee 
dit  :  c  J'ai  encore  quelques  doutes,  ma 
je  croirai  si  tu  ressuscites  les  morts.»  Viyà- 
trelui  donna  son  manteau,  et  Ariblodèroe 
lui  Ut  celle  demande  :  «  Pourquoi  uie  doo- 
nes-tuce  manteau?  —  C'est,  répartit  Jean, 
afin   de  te    confondre  et  de  t'ariaiher  ik 
ton    eudurcisseniont.  —  l'iiuaji^iae^-tu, 
reprit  Aristodème  ,    (]uo  ton  maoteM 
va  me    donner   la  foi? — Va,  ré|>ondit 
l'apôtre,  va  et  pose  mon  mauteau  sur  li 
cor|)s  des  mort.s  ,  en  disant  :  «i  L'apèlre  de 
«  Jésus-Christ  ni'a  envoyé  vers  vous, afin 
a  que  VOUS  ressuscitiez  au  nom  de  Jésm- 
1  Christ.»  Aristodème  le  fit,  et  les  morlim-  > 
suscitèrent  anssiiùi.  L'apôtre  baptisa  Aris- 
todème ainsi  qiie  le  pnH^onsul  et  toute  u  , 
famille,  et  ils  rondèrent  une  église.  | 

VI.— Saint  Clément  raconte,au  IV'  livre  de  { 

Vllisloire  ecclesinsiitfue ,  que  le  bienheu- 
reux ajiôlre  avait  converti  un  jeune  huiuioe 
très-beau  et  très-fort  et  l'avait  eonlié  sons 
le  nom  de  D^pô(,  à  un  évôiiue  pour  l'ins- 
truire. Ce  jeuuu  homme  abaudonna  ioé-  | 
que,  et  devint  le  chef  d'une  troujie  dete» 
leurs,  l'ius  tard  l'apôtre  revint,  et  il  deiiiia-  I 
da  à  l'évèque  ce  qu'il  avait  fait  de  D^àt,  i 
L*évôque  entendit  un  dépOt  d'argent  et  r«v 
ta  stupéfait.  Mais  l'apôtre  reprit  aussitôt  : 
•  Je  te  demande  ce  jeune  homme  que  je 
t'avais  recoronandé.  >  L'évèque  rép4'ii(iii: 
«  Il  est  mort  à  la^rAce,  car  il  habite 
ces  fflOiUagnes  avec  une  troupe  de  Itsnilits 
dont  il  est  le  chef.*  Quand  saint  Jean  et* 
tendit  cela,  il  décfiira  ses  vêlements,  il  Si 
frappa  la  tète ,  et  dit  à  l'évèque  :  «  Voilk  va 
vigilant  gardien  de  Pâme  de  mon  firèreU  Aai- 
sitôl  il  prit  un  cheval  et  tourna  intrépide» 
ment  bride  vers  la    mouia^jne.  Quand  le  j 
jeune  liomme  le  vit,  il  eut  grand'  honte,  u 
monta  à  '  heval  et  s'empro.sa  de  s'cufoir. 
Alqrs  l'apûtre  oubliant  son*  è^^e',  piqua  $oa 
cheval  de  ses  éperons,  et  se  mît  à  <vier  :  i 
n  Mon  tils,  pourquoi  fuis-tu  devant  tcn 
re?  fuis-tu  devant  un  vieillard ^ans  anu»j*î 
Ne  crains  rien,  car  je  me  rcodrai.  c«olioA 


Digitized  by  Google 


^  Uu  à  Jvsus-Cbrist  et  œourrû  volontieni 
ponr  toi*  conine  Jésus-CbrisI  e* t  mort  pour 

nous.  Keviens  donc,  mon  fits,  reviens,  car 
Jésus  m'â  envoyé  vers  toî.»  Le  jcuoe  houi- 
wtf  i  res  mots ,  se  rofientil  et  revint ,  et 
vfir>a  "lus  lariues  très-ainèrcs,  Ceiiend.iiil 
l'iii^re  était  U>tM  h  ses  pieds,  il  lui 
bnsait  la  naio  conne  si  elle  eAt  déjà  été 
lilancliie  \ar  la  pénitence  ;  enfin  il  jeûna 
MHU' l«i  «t  obiiot  sua  pardoa  ,  et  eosuite 
rordomui  évéc|iie. 

VII.—  On  lil  encore  dans  celte  môme  IJii- 
tnre  tecléêiastique,  ia  glose  suivante  sur  la 
sMeade  cmonfqtie  de  Jean  :  Saint  Jt>an  était 
h  K|»bèse,  el  se  bnignail  en  un  hn\n  i>uLlic« 
lonau'il  vil  eotrer  uu  hérétique,  tl  sortit 
aassuét  du  bain  en  disant  :  «  Fuyons  d*ici , 
(le  peur  que  l'rdifii  o  ne  s%'cronIe  mjt  nous, 
jNusque  t^ériuihe,  l'eaoeoii  de  la  vérité,  s'y 
Mîgiie.» 

TlII.—CassieD  dît  dans  son  livre  des  Colla- 
HoM  qu'un  homme  avait  donné  à  saint  Jean 
une  periinx  en  vie,  et  le  saint  se  plaisait  à 
I^Hipriroiser  t  «n  eoliuit  le  tII,  et  dit  à  set  ea- 

inarsdes:  «  Voyez  ce  vieux  qui  jntip  comme 
un  enfant  avec  cet  oiseau.  »  Jean  connut  |  ar 
révélation  ce  que  Tenfant  disait;  il  l'aiMicla 
ï  lui  et  Itii  demanda  ce  qu'il  tenait  a  la 
main.  L'enfant  répondit  que  c'était  un  arc. 
L'ai^ôtre  lui  deniniida  '«  Ou'^n  faites-vous  t» 
L't'nfnnl  dit  :  «  Nf)iis  nous  en  srrvrirt';  [t'iur 
tirtraux  oiseaux  etaut  bètes.a  Lnpôlre  lui 
itciiiandant  comment,  il  tendit  son  arc, et  il 
le  (inl  en  sa  main  tendu  ;  mnis  quand  il  vit 
que  Jean  ne  lui  ùhad  \>\ui»  rien,  il  détendit 
son  arc.  JeaQ  lui  diuilors  :  «  Pourquoi  as-tu 
dén  ndii  ton  arc  ?  »  Il  ré|K)ndil  que  ^i  l'arc 
était  toujours  tendu,  il  ne  vaudra. i  bientôt 
plas  rien  |K>or  laneer  des  traits.  «  Kt  bien, 
innn  eiififit,  il  rn  seiTtit  de  même  de  l'honv- 
ine,  il  senii  bidii  moins  en  état  de  se  livrer 
I  la  cniueiiiplaiion,  si,  par  une  vaine  vi- 
irnetir,  il  ne  ^^o  liDDn.iii  cns  quelques  ins- 
UiiUs  de  retâcite.  L'aigle  e^t  cului  de  tous 
les  oiseaux  (pii  vole  le  |iUis  haut  et  qui  ron» 
lemple  le  plus  fixoinent  le  sfdi.Ml;  et  ce- 
pendant, }>âr  intirmilé  de  la  tialure ,  il  faut 
qall  redesi^ende.  Ainsi  l'esprit  humain, 
quan»!  il  s'est  acronlé  quelque  d('l<issRment, 
{nul  revenir  avec  un  renouvellement  de 
fnrte  et  Avec  pins  d*ardeurà  la  médiiaiion 
ées choses  célestes.* 

IX.  —  Saint  JérOmu  rar  imle  que  saint  Jean, 
larvenuà  une  eitrôme  vieillesse,  à  Kjd»è>e, 
quand  on  le  portait  à  l'église,  ne  pouvait 
plus  dire  que  ces  mots  À  Sf«s  dise  i pics  : 
•Mes  enfants,  aimez-vous  les  uns  les  au- 
tr*  s.  »  Enfin ,  les  frères  qui  étaient  avec  lui 
s'étonnèrent  qu'il  répétât  toujours  les  mémos 
expressions,  et  ils  lui  demandèrent  :  «  Maî- 
tre, pourquoi  dites- vuus  toujours  ces  pa- 
roles? »  El  il  répondit  :  «  Par»  <>  ipie  c'est  \e 
cocumaudemeot  de  Notre-^uigneur;  et  si 
celui-là  seul  est  «ccouipli,  il  suOit.  s 

X.  —  Hélinand  r.iîïjtnrtp  rpip  lor^-ijur  ';aitit 
Jc4u  voulut  écrire  sou  l'évangile,  il  ordonna 
daliord  un  jeûne  afin  que  les  Iklèlea  prias- 
leiit  pour  «itt'ii  écrivit  des  cliocoa  coavm- 


bles,  el  qu'il  ae  retira  pour  écrire  dans  u% 
lieu  très-écarté.  où,  tant  qu'il  fut  oocufié  k 

celif  œuvre ,  il  ne  toniba  noinl  de  pluie,  il 
ne  souilla  point  de  vent  et  il  ne  survint  rien 
qui  pût  le  troubler;  et  les  éléments  nuys 
([ueiit  «  ntore  aujouralittl  le  luèDie  respaçt 
pour  cet  endroit. 

XL  —  Saint  Jean  avait  quatre  -  vingt -dix- 
huii  ans,  et,  è  ce  que  dit  Isidore»  soiiaote*. 

six  après  la  Passion,  sous  le  rè^ne  dt 
Trajau,  Kotre -Seigneur  lut  apparut  et  lui 
dit  :  c  Viens  è  moi,  mon  bien-aimé,  car  il  est 
temps  que  tu  i>)«seoies  à  ma  table  avec  tes 
frères.  «Saiiii  Jenn  se  leva  et  Nutre-Seignour 
lui  dit:  «Tu  viendras  dimanche  me  rejoin- 
dre. »  Le  dimanche  venu,  l'apôtre  as<iciiib)a 
tout  le  peuple  dans  l'église,  à  la<pielle  l'on 
avait  donné  son  uom.  et  au  point  du  jour 
il  pr*i.:lio ,  exlv>rtnnl  les  fidèles  à  demeurer 
feniies  dans  la  lui  et  è  observer  les  com- 
ro.uidenionts  de  Dieu.  El  après  cela  il  fit 
faire  une  fosse  touie  carrée  au  pie<l  de  l'au- 
tel et  il  fit  jeter  la  terre  bors  de  l'église.  11 
se  pla^  ensuite  dans  la  fo»se,  les  mains 
jointes,  et  il  dû  :  o  Seifjneur,  invité  à  votre 
festin,  je  vous  rends  grâce  de  ce  que  je  suis 
tel  qu'il  faut  être  fiour  iiartager  semblable 
nourriture,  el  vous  savez  que  je  le  désirais  de 
tout  mon  cwur.  p  Quand  il  eut  liai  sa 
prièro,  une  si  grande  elarté  l'environna  qu« 
nul  no  pouvait  en  soutenir  la  vue;  el  quand 
cette  splendeur  disjtarut,  la  fosse  fut  trou- 
vée toute  pleine  de  manne,  et  encore  au- 
jourd'hui on  en  trouve  dans  cette  fosse,  dans 
le  fond,  et  cette  oiaone  est  semblable  au 
sabla  Un  qui  reposa  au  fond  des  fontaines. 

XII.  —  Saint  Edmond,  roi  d'Ariçleterre,  ne 
refusait  jamais  l'aumône  M  tout  pauvre  qui 
la  lui  demandait  au  nom  de  saint  Jean.  Il 
arriva  qu'un  pèlerin  implor.i  In  *  liariié  de  ce 
prince  au  nom  de  saint  Jean,  en  l'absence 
du  chambellan,  «le  sorte  i]ue  le  roi  ne 
trouY.'iil  rit-n  avoir,  b(»riiii>  >< m  anneau  qu'il 
donna  à  ce  pèlerin.  L.ongtem|>s  après  un 
chevalier  anglais  (jui  élail  outre-mer  y  reçut 
l'anneau  des  mains  de  te  pèlerin,  qui  lu 
chargea  de  le  porter  au  roi  l£dniood  et  de 
lui  dire  :  «  Celui  auquel  et  |K>nr  l'amour  du- 
quel lu  as  dnnné  <*el  anneau  le  le  renvoie.  » 
Kl  il  tut  ainsi  reconnu  que  saint  Jean  était 
apjiaru  au  nu  sous  la  ligure  d'un  pèlerin. 

XllI  —  I>idore,  dans  >on  livre  Arls/falf- 

vit^ydela  T'jV,  et  df  la  Mort  des  sainfs,  pttle 
ainsi  :  «  Saint  Jean  changeait  en  or  les  brau- 
cbes  d*ari>res  et  les  cailloux  des  mers  en 
])ierre.e  préeieuNCs;  les  perles  bri>ceb  rcde- 
VViitaiuut  entières,  la  veuve  se  releva  à  son 
ordre,  l'âme  rentra  dans  le  corps  ranimé  du 
*eune  bommo,  liii-mèmo  but  des  poisons 
sans  en  éprouver  aucun  mal  et  les  mort;» 
qu'avait  faits  ce  même  breuvage  furent  rea-* 
dus  à  la  vie.  »  Ainsi  parie  Isidore. 

JFAN  ET  PAOL  (  Lis  saints).  Fey.  Gai^ 

LICA?i. 

JÈHOME  (Sai«t}.—  Ce  saint  docteur,  une 
des  gloires  de  l'Kiclise  latine,  ne  imuvaii 
être  oublié  dan»  Tes  iravaui  des  lémeap 
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daires.  Jacques  de  Vora^ioe  a  résumé  de  la 
ftiçon  suivante  les  récits  qu'il  a  trouvés 

ohez  ses  devanciers  : 

Jérôme  fut  fils  d'un  homme  noble  nommé 
Bttsèbe,  et  il  eaquii  dens  la  ville  de  Strido- 

aie ,  qui  est  sur  les  confins  de  la  Dalmatic 
et  de  b  Pnnnonie.  Encore  jeune,  il  alla  À 
Rome,  et  il  acnuit  une  profonde  connais' 
sance  dans  les  lettres  Liecques,  latines  ot 
hébraïques.  11  eut  pour  maître  dans  l'art  de 
la  grammaire  Donat,  et  pour  'a  rhétorique 
l'orateur  V»clf  rin.  IJ  s'adonnait  nuit  et  jour 
à  Tétude  des  saujie:»  Ecritures,  et  ii  absorba 
avec  avidité  ce  que  depuis  il  répandit  avec 
abondance  Kt  ,  ainsi  qu'il  le  dit  en  son 
Mpttre  à  tustochius,  il  lisait  avec  ardeur, 
durant  le  jour,  Cicéron  ,  et  durant  la  nnit, 
Platon;  et  !<?  style  né^^ligé  des  livres  pro- 
phétiques ie  ciioi^uait.  Vers  le  milieu  du  ca- 
rême il  fut  saisi  d'une  ûèvre  aixlente,  et 
tout  son  corps  s'élant  refroidi,  il  n'avait  jilus 
de  chaleur  vitale  que  dans  la  poitrine ,  et 
déjà  Ton  préparait  ses  funérailles,  lorsqu'il 
fut  soudaineiaeiit  mené  au  tribunal  du  soti- 
verain  juKe,  et  il  lui  fut  demandé  de  quelle 
religion  il  était.  Il  répondit  qu'il  était  chré- 
tien; et  le  juge  dit  :  «  Tu  mens ,  tu  es  cicé- 
renien  et  non  pas  chrétien;  car  là  où  est  ion 
trésor,  là  eal  ton  cœur.  »  Et  Jérôme  se  tut. 
£t  alors  le  juge  donna  Tordre  qu'il  fût  ru- 
dement l)atlu.  Et  Jérôme  se  mit  à  crier  : 
«Seigneur,  ayez  pitié  de  moi.  j»  El  tous  ceux 
qui  étffient  la,  [trièrent  le  Seigneur  de  par- 
aonnor  à  ce  jeune  homme.  Et  il  commença 
h  promettre  avec  serment  :  «  Seigneur,  si  je 
lis  jamais  îles  livres  profanes  ou  si  j'en  pos- 
sède, je  vous  renierais.  »  Et  il  fut  renvoyé 
«près  que  les  paroles  de  son  serment  eurent 
été  écrites,  et  il  se  réveilla  soudain,  et  il  se 
trouva  tout  arrogé  de  larmes,  et  il  aperçut 
sur  son  corps  les  traces  des  coups  qu'il  avait 
reçus  en  présourc  in  juge.  Et  depuis  il  lut 
les  livres  divins  avuc  autant  d'empresse- 
ment qo*il  en  avait  mis  auparavant  à  lire  tes 
livres  des  païens.  Lor>qu*iI  eut  vingt-neuf 
ans,  il  fut  ordonné  cardtual  et  prêtre  eu 
r^isa  de  Rome.  Et  lu  pape  Libère  mourut 
sur  res  entrelaites,  et  JtTÙino  fat  élové  par 
u  unanimes  acclamations  au  souverain  pou- 
UlicaU  Mais  comme  il  reprit  fortement  les 
liMJBurs  corrompues  de  quelques  ecclésias- 
tiques et  dequel(|ues  moines,  ceux-ci  furent 
remplis  de  colère  contre  lui,  et  ils  lui  ten- 
dirent des  pièges,  et,  b  ce  que  ra|»porie  Jean 
Béletb,  ils  lui  firent  atfront  de  la  manière 
suivante  :  ils  placèrent  près  de  son  Ht  un 
rôteraont  de  femme  ;  et  le  saint,  se  levant 
)a  nuit  pour  aller  à  matines,  trouva  cet  ha- 
billement, et,  croyant  que  c'était  le  sien,  il 
»*en  revêtit,  et  il  s  en  alla  ainsi  h  l'église;  et 
tes  ennemis  avaient  agi  ainsi  afin  que  Ton 
crût  qo*ll  éiaiten  la  conijiagnie  d*une  femme. 
Jérôme ,  voyant  la  malice  de  ses  ennenns , 
leur  céda  là  place ,  et  il  s'en  fut  vers  (jré- 
goire,  évêque  de  Constant  monte;  et  quand 
îl  eut  apuris  de  lui  les  saintes  lettres,  il  s'en 
alla  au  désert,  et  il  raconta  lui-même,  dans 
se  lettre  à  Eustochius,  comliieu  il  eut  h  y 
souffrir  pour  Notre- Seigneur,  et  il  dit  : 


JER  m 

a  Quand  je  me  trouvais  dans  ce  vaste  désert, 
qui  est  brûlé  par  les  ardeurs  du  soleil,  ot 
qui  donne  au\  iiininrs  une  horrible  habita- 
tion, je  me  crus  niortaui  délices  de  Rome; 
mes  membres  étaient  devenus  difTormei; 
ma  peau  était  aussi  noire  que  celle  d'un 
Ethiopien,  et  mes  os  y  restaient  attachés.  » 
Il  ne  cessait  chaque*  jour  de  gémir  et  de 
pleurer,  et  lorsqu'd  lui  fallait,  malgré  lui, 
céiler  au  sommeil,  il  se  couchait  sur  la  terre 
nue.  Il  dit  aussi  :  «  Je  me  tais  an  sujet  d» 
ma  nourriture  et  de  mes  breuvages,  là  où 
les  mala  Jes  noi^cennent  que  de  l'eau  fnnde, 
et  où  il  est  regardé  comme  une  déliratesse 
condamnable  de  manger  quelque  cIioni  le 
cuil.  Lorsque  j'avais  lessconuons  jwur  coni- 
IMgnons,  et  lorsque  j'entendfais  souvent  l«i 
cri*"  des  hôtes  féroces  auinnr  tle  fnoi .  une 
ardeur  de  luxure  eml)rasait  mon  corps  re- 
froidi et  ma  chair  presque  morte.  Je  pleu- 
rais coiilinucllcnient ,  et  je  soumettais  ma 
chair  lebolle  à  une  abstinence  itroloogé« 
durant  des  semaines  entières.  Je  restais  Iss 
nuits  en  prières,  et  je  ne  Cfrssais  de  ma 
frapper  la  poitrine  que  lorsque  le  Seigneur 
m'avait  rendu  la  tranquillité;  je  redoutais 
même  le  si'-jour  de  ma  cellule  comme  cora- 
hlice  de  mes  pensées,  et  je  m'enfonçais  dans 
les  solitudes  du  désert ,  plein  de  courront 
contre  moi-môme.  Et  le  Seigneur  m'est  té- 
moin q^u  après  beaucoup  de  larmes,  il  me 
semblait  quelquefois  que  j'étais  mêlé  tnt 
trouftes  des  anges.  i«  Après  avoir  ainsi  em- 
ployé quatre  ans  h  faire  pénitence,  il  se  ren- 
dit dans  la  ville  de  Bethléem;  là  il  ulTrit  de 
demeurer  pr^*s  de  la  crèche  de  Nnire-Sci- 
giieur,  et  ayant  avec  lui  sa  biblioiijèque 
qu'il  avait  rassemblée  avec  un  travail  extra- 
ordinaire, il  lisait  assidûment  et  il  jeûnait 
jusqu'au  soir.  Uéunissaal  avec  lui  de  nom- 
hreui  disciples,  dont  il  se  faisait  aider,  il 
exécuta  sa  pieuse  résolution  de  traduire  les 
saintes  Ecritures ,  et  il  y  consacra  soixante- 
cinq  ans  et  six  mois,  et  il  demeura  vierge 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  (>u((i(ju'il  soit  dû 
dans  cette  légondo  qu'il  fut  toujours  vierge, 
il  s'exprime  ainsi  dans  son  JÇÔfirt  à  Pai»- 
Tn.'H  hiu-,  :  »  Jo  place  la  viru-inilé  dan»  lo  ci^'l, 
non  |>as  que  ie  l'aie.  »  il  lut  eufio  aci^abié 
d'une  telle  fiiiblesse,  qo*il  en  était  réduit  è 
se  soulever  vn  son  lit  au  ni'ivefi  d'une  »  onle 
qui  était  suspendue  au  plalund,  iui>qu  d 
voulait,  autant  que  ses  forces  le  |>eriii ci- 
taient, participer  aoxolfices  célébré«»daw»  le 
monastère. 

Un  jour,  comme  le  soir  a pproébeit,  Jé- 
rôme s'était  assis  avec  ses  frères  pour  eu- 
tendre  la  sainte  leçon  ;  un  lion  qui  iHjilait 
entra  soudain  <laiis  le  meuMslère.  Et  quand 
les  frères  le  virent,  ils  s'enfuirent  El  Jé- 
rôme vint  au-devant  de  lui  comme  pour  un 
hôte.  Et  le  lion  montra  son  pied  bleosé. 
Alors  Jérôme  appela  les  frères,  cl  commanda 
qu'on  lavtU  le  pied  du  lion  itour  guérir  U 
plaie.  Et  quaiKl  ce  fut  fait.  Ion  trouva  que 
la  plante  du  pied  du  lion  avait  é\é  ldps>é« 
par  des  ronces,  El  le  saint  soigna  l'atutnal 
avec  grand  soin,  et  il  le  guérit.  Et  le  lion 
demeura  avec  eux  comme  une  bête  «pt*^ 
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foisée,  e(  iérùme  reconnut  que  7f  olrc-Sci- 
fworle  leur  Avail  envové,  non  pas  scu- 
^ment  pour  la  gU(5risoii  du  pic.l,  Diais  iK>ur 
)ear  profil,  et,  de  l'avis  dos  frères,  i)  fut 
confié  an  lion  un  emploi,  cetaî  de  mener 
aapAturage  et  d'y  garder  cL  d'en  ranocner 
un  âne  qui  leur  serrai L  h  rapporter  du 
Uis  de  la  forêt.  Kl  le  lian  conduisait  en 
dTet  l'âne  au  pâturage  et  veillait  sur  loiavec 
pund  soin,  cl  quand  l'âne  él«ii  repu  et 
quil  avati  accottipli  ^>a  lâche  accouiumée. 
Je  lioo  le  raiDenait  au  couvent.  Une  fois  il 
siirint  que  l'âne  l'^is'^ait,  f>i  le  lion  s'était 
enJorun  ;  des  uiarciiands  qui  passaient  par 
iii  avec  des  clianieaui,  virent  l*âne  q«i  était 
ieul,  et  ils  le  nrirenl et  remmenèrent.  Quand 
le  liun  s'éveilla  il  ne  trouva  plus  son  com- 
pagooQ,  et  il  se  mit  à  courir  de  cà  et  de  II 
en  ruj^isaant.  El  auand  il  vit  qu'il  ne  le  re- 
trourait  {mis,  il  s  en  vint  tout  Iri&te  aux 
fortas  du  monaalèr*,  et  il  n'osa  entrer  de- 
dans  comme  il  en  avait  Thal  itude,  ?i  cause 
ét  la  honte  qu'il  éprouvait.  Ei  quand  les 
Mres  firent  qu'il  était  Ycnu  plus  tard  que 
ilecoutunie  et  qu'il  n'avait  i>o>  ràmeiir';  l'âne, 
il» crurent  que,  poussé  [>ar  la  faim,  il  l'avait 
mangé;  et  ne  voulant  pas  lui  donner  sa 
piiaiice  accoutumée,  ils  disaient:  «  Va,  et 
Biaoge  le  reste  de  l'âne,  et  assouvis  t.i  vo- 
racité. >  Voulant  ensuite  s'assurer  si  ielion 
éiiii  ainsi  coupable,  ils  allèrent  anx  pato- 
rages,  afin  de  voirs'iisnc  retrouveraient  [las 
quelque»  débris  de  l'âne,  et  ils  ne  trouvèrent 
rieo,  et  ils  retaurnèrciit  vers  saint  JérÂme, 
etiw  ratfi nièrent  le  tout.  Le  >aiiit  leur  or- 
donna de  charger  le  lion  de  l'emploi  dont 
s'acquittait  Tâne.  Et  alors  ils  coupèrent  du 
bois  ei  le  mirent  sur  le  lion,  et  il  le  souf- 
frait paisiblement.  Un  jour  qu'il  avait  ao- 
«QOIMaa  lâche,  il  s'en  alla  dans  la  campagne 
e!  i)  courut çÀ  et  là,  délirant  savoir  ce  qu  on 
avait  £iii  de  son  compagnon  ,  et  il  vit 
venir  de  loin  des  nantlsands  conduisant  des 
•  hameaux  chargés  l'âne  allait  devant,  car 
l'usage  dans  ce  ^la.v;»  c&lque  lorsque  les  gens 
^  an  loin  aree  des  cbaineaux,  il  y  a  un 
3nc  ou  un  i  fieval  devant,  pour  les  faire 
aller  plus  droit,  et  il  porte  au  cou  une  corde 
qaicondoit  les  chameaux.  Kt  quand  le  lion 
«connut  l'âne,  il  se  [nécipila  avec  d'alfreux 
ravissements,  et  il  mit  tous  ces  hommes  en 
Ante,  et  il  frapuait  la  terre  de  sa  queue  avec 
gratiil  bruit  ;  il  conduisit  avec  lui  au  roonas- 
•ére  les  chameaux  tout  éj  ouvamés.  Quand 
les  frères  virent  cela,  il>  le  dirent  à  Jérôme, 
^t  il  leur  répondit  ;  «  L^>ez  les  pieds  à  fos 
wtes,  et  donnex-leur  de  la  nuurritnrf,  el 
•Ueiidez  que  la  volonté  de  Notre-Scigneur 
se  manifeste  h  cet  égard.  »  Et  le  lion  se  mit 
à  courir  plein  de  joie  dans  tout  le  monastère, 
rarressaut  les  frères  et  semblant  demander 
^rdon  de  Iftillute  qu'il  n'avait  |ias  commise. 
"  lérôme,  qui  hirn  rc  qui  devait 

arriter,  dit  aux  frères:  «  Allez  et  préparez 
Çe  qu'il  fout  toi  hôtesqoi  viennent.  »CoaiiM 
"  '^is.iii  cela,  il  vint  un  mes'^appr.  fpiitic!  dit 
qu  d  Y  avAit  des  hôtes  devant  les  portes  qui 
«oalaitDt  voir  Tabbé;  et  l'abbé  s*eii  fut  à 
eu.  Et  tuisitdt  qu'ils  It  Tirent  ils  s*8ge* 


nouillèreol  è  ses  pieds,  et  loi  domaadèreak 
pardon.  Et  il  les  releva  avee  bonté,  et  Itnr 

dit  de  rpprenftm  ro  qui  t'tjiit  h  eux  eJ  de  ne 
plus  toucher  à  ce  qui  était  h  autrui.  Kt  alors 
ils  prièrent  le  saint  d'accepter  la  moitié  do 
leur  huile,  et  il  s'y  refusa,  mais  è  la  fin  il 
commanda  qu'on  on  prit  une  mesure.  Kl 
ils  promirent  que  chaque  année  ils  fourni» 
raient  à  l'église  une  pareille  mesure,  et  que 
leurs  descendants  seraient  soumis  à  la  même 
obligation.  11  était  autrefois  d'usage  que 
chacun  chantât  à  l'église  ce  qu'il  vonlaitv  or 
l'empereur  Tliéodose  demanda  au  pajie  Dn-» 
mase  de  lui  désigner  quelque  docteur  qui  se 
chargerait  de  régler  l'ollice  ecclésia^iqoa. 
Le  JW{>e,  sacliant  que  Jérflnie  était  très-ins- 
truit  dans  les  langues  grecque,  latine  et 
hébraïque,  et  en  tout  genre  de  seiOBee,loi 
confia  cet  emploi.  Kt  Jérutne  divis,»!  le  psau- 
tier selon  les  diverses  iôles,  et  assigna  è 
rhauue  têie  son  nocturne  fiartieulier,  et  il 
établit  de  dire  :  Ghria  Patri  d  Filio  tt  Spi- 
ritui  tanctOp  etc.,  à  la  fin  de  chaque  psaume  ; 
et  ensuite  il  mit  en  ordre  les  «pitres  et  leo 
évangiles  et  les  autres  choses  ai)i»artenanl  à 
l'olfice  pour  tout  le  cours  de  1  année,  et  de 
Bethléem  il  envoya  cet  arrangement  aupapo 
et  aux  cardinaux,  et  son  travail  reçut  de 

grands  éloges  et  il  fut  adopté  pour  toujours, 
nsuite  le  saint  fit  faire  pour  lui  un  sépulcre 
è  l'entrée  de  la  caverne  oii  Notre-Seigneur 
avait  été  enseveli.  El  quand  il  eut  accompli 
ouatro-vingt-dix-buil  ans  et  six  mois,  il  y 
lut  déposé.  On  voit  quel  respect  eut  pour 
lui  saint  Angn^lin  d  ajirès  les  épftres  qu*il 
lui  envo^ya,  ddusi  une  desquelles  il  lui  écrit 
de  cette  manière  :  «  A  son  très-cher  et  très- 
sinfèf  enîcnt  respecté  et  gardé  en  grand  at- 
tachement et  précieux  ami  Jérôme.  Augus- 
tin, »  etc.  Et  ailleurs  il  s'cx|>rirae  ainsi  s 
«  Saint  Jérôme,  prêtre  très  snvn rit  dans  les 
langues  grecque,  latine  et  hébraïque,  et 
très-liabiie  dans  les  saintes  lettres,  vécut 
ju^fju'a  iiiip  i'\trùine  vieillesse.  L'éclat  de  sa 
|<arute  éloquente  s'est  manifesté  de  l'Orient 
lusque  dans  rOccident,  à  Timitation  du  so- 
leil. "  Le  bienheureux  Prosper  dit  aussi  dans 
sa  Chronique  :  «  Jérôme,  prêtre,  habitait  à 
Bethléem,  et  il  devint  célèbre  dans  le  monde 
entier,  et  il  servait  toute  l'Kglise  par  les  res- 
sources de  son  beau  génie  et  de  sa  grande 
érudition.  »  Le  saint  parle  ainsi  de  soi- 
môme  dans  un  écrit  adressé  à  Albigensis  r 
«  De[>urs  mon  enfance,  il  n'est  rien  que  je  me 
sois  |>lus  attaché  à  éviter  qu  un  esprit  qui 
s'enfle  et  une  tôte  élevée  qui  attire  contre 
elle  la  haine  de  Dieu.  Nous  offrons  dans 
notre  monastère  l'hospitaUié  de  tout  iioiro 
cœur,  et  nous  recevons  avec  joie  tous  ceux 
qui  arrivent  à  nous,  è  l'exception  des  héré- 
tiques, et  nous  lavons  les  pieds  à  ceux  qui 
arrivent.  »  Isidore  dit  dans  son  £irre  cas 
Etymologie*:  <  Jérôme  eut  une  connaissance 
approfondie  de  trois  langues,  et  l'un  préfère 
sa  traduction  aui  antres,  parce  qu'elle  s'at- 
t3(  he  davantage  au  seii<;  fc;  mots  et  qu'elle 
otlie  plus  de  clarté,  et  qu'elle  est  plus  fidèle 
romme  étant  Tcravre  d^un  interprète  c-hré- 
tlen.  •  Dans  un  dialogue  de  Sévère,  disciplo 


Digltized  by  Google 


705  im  DICTIONNAIRE  1 

de  saint  Ikiariiii,  qui  vîvaiiàlaiaémeépoquCt 
on  lît  :  «  Siiinl  JorAme,  indépendiimm«nl  'Je 

sa  srnndeinstrui  tion  (l<)nsIesleUresgrecqucs 
et  latines,  «stsans  égal  dans  la  ronnais-sAtice 
de  t*bébreo.  Sa  rie  est  un  combat  continuel 
contre  les  rnt*i:hants.  Les  ii^réiiquos  lo 
haïssent,  car  il  ne  manque  pas  de  les  ro' 
prendre.  Les  boraines  corrompus,  Hont  il 
attaquait  les  crimes  et  les  vices,  lo  délestent 
aoMi,  maïs  tous  les  bons  l'aiment  et  l'admi- 
rent. Ceut  qof  maintiennent  qu'il  est  héré* 
tique  sont  on  détneiice.  Il  est  toujours  h  lire, 
toujours  enfont'é  clans  les  livres,  il  ne  les 
quitte  ni  jour  ni  nuit,  il  ne  cesse  jamais  de 
lin  iju  d'éi  riro.  »  El  .saint  Jérôme,  dans  une 
EpUre  k  Asella,  s'exprime  ainsi  au  sujet  des 
perséetitions  auxquelles  il  fut  en  bulle:  «  Je 
rends  grâce  à  Dieu  de  t  e  (jue  j'ai  éti^  jugédigno 
que  le  monde  me  haïsse  et  que  les  tueili- 
•anta  me  censurent;  mais  je  sais  que  je  par- 


(iil)  M.  Douliaire  considère  les  apocryplies 
comme  un  cycle  légciulairc  verilaltio  tout  ôrien- 
lal  qui  embrasse  l'histoire  têtière  de  l'ci;!- 
blis<«eiiii;nl  dn  clirist'i:iiiibiiif>,  <l«>puis  la  cnnccp- 
lioit  de  la  More  dn  Sauveur,  jusqu'à  l'abi^ohie 
fnanifcstatinn  de  I  Kvnnplc  aux  nations  de  U 
terrr  I.'iin.iuin.iiMiiMli's  ptMiples  a  comblé  les  la* 
canes  Je  l'Iiiiiioire  ;  iu  (HH-sitt  a  suppléé  auK  ditcu> 
aients  anthentiqucs,  et  le  lucrveUleuk  qua  Ton  y 
rencontre  est  d'iiulnni  plus  marque  qu'elles  sont 
d'origine  arabe,  égyptienne  nu  juive;  les  pins  an- 
ciennes, qui  sunl  juives,  »onl  les  plus  soiircs  d'in- 
vention. Ellos  se  sont  arrêtées  à  VEnfancc  du  SaU' 
a:ttT,  n'osant  violer  le  mystère  de  sa  mission  (l'.f, 
VmKTêUé  ctttkoiique^  Paris,  sr.  in-8%  1837,  t.  IV, 
cmint  sur  l*f/l«(«{r«  dê  ia  PoHuekriiwuu^  1"  le<-ou, 
p.  56l  -5(;8.  1858,  t.  V,  février,  avril,  mA(,  p.  131- 
13i,270-2ÎUet  p.  1U8.) 

Sdon  M.  fleuhaire  (Cf.  Wntreniti  eaihotique, 
«•de  décembre  1838.  p.  420).  Ili  il<  .vitl  a  iitr  i  t  /i  ', 
en  occident,  le  premier  auteur  qni  se  soit  servi  des 
apocry(riies.  Ses  poomes  eu  vers  sur  la  Naih'né, 
VAuehsion  dn.SrâwHr,  ei  SON  drame  de  C'nUt* 
maqui  {a)  leur  snni  empmnt^. 

Cet  Eranqile  de  Veufaixce,  *  nnirTii'  rrliti  de  Nico- 
déinc  ,  -A  vtié  traiiuti.  eu  vers  proveiiçaux ,  dont 
M.  Raynouard  a  cité  une  centaine,  asset  curieux. 
ICr.  Leximu  roman...  Paris,  1858.  1. 1",  p.  519.) 

(•iiî)  Saint  lsra«^l  avait  écrit  la  Vie  de  Jésus- 
Chrhf  en  vers  romans  pour  être  chantée  par  les 
Joncleuni.  (Cf.  Biêloirt  fhtfrtffr»      In  Framte, 

i.  VU,  SLVU.) 

(443)  Pamiom.  —  PocMU.  —  Au  jiii'  fcié«le, 
Jean,  moine  de  34inUFnHiel,  avait  ^rii  on  péome 
•iir  la  passion,  et  un  ntilrc  sur  la  vie  riitière  du 
S;iuvcHr  (Cf.  Hitt.  lin.  de  la  Franee,  t.  \1,  p.  1!>.) 
I^fS  coiiliniialeiirs  de  YUittoire  lilléraire  de  la 
hrance  ont,  <Ians  le  treizième  volume  de  ce  grand 
et  précieux  utuiiuitient.dtumé  une  ninidc  analyse  et 
de*  etlraits  d'une  Pat$\on  de  Jé*ns-Chntit,m  vers, 
^ritc  au  xn'  siècle  (fc),  et  conservé*;  parmi  les  mss.  de 
1 1  .iibllothé<|ii«Miiiperiale.  n*  7209,  gr.  in>fnlio.  Dans 
cet  afticte,  écrit  avec  cette  regrettable  légèreté  dont 
Se  sent  peu  cnrrlgés  MH.  les  niendtres  de  l'Institut, 
«Ml  remarque  que  ce  poénie  de  lUS  vers»  estant  «n 


iA  Voir  b  trsftiir»l»m  que  M.  M.igtiiii  ,i  donnée  du 

(H  Ce  m%.  e*l  de  la  Un  du  kiu'ou  du  toinmcnreni^Dt 
da  Ait*  sièdt  lelanfige  seul  a  scnl  i  flxcrla  date  ds 
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viendrai  au  royaume  tie  Difu  ()ar  ros«iia- 
qiies  plutôt  que  par  la  célébrité.  Plût  è  Dim 
qu'à  cnuse  du  nom  du  Seigneur  je  fu^^o  en 
Lutte  h  toute  la  tourbe  do.>  infidèles  !  plût  à 
Dieu  que  je  faise  accablé  d'opprobres,  inwp 
que  je  pusse  en  î^nrtir  plus  ptir  rt  plys 
agréable  è  Jésus-Christ  »  Le  saint  doc- 
teur mourut  l*aa  du  Seigneur  trois  cent 
quatre-vingt-dix. 

JKRUSALEM  (La  misnvcTioii  ds).  Fsy. 

Graal  (Saint). 

JESUS-CHRIsT.  -  L'iniaginfltion  poi'»- 
lairc  ne  s'e&t  jamais  arrêtée  à  la  pe(  2><ifiite  d4 
Jésus-Christ:  les  légendes  les  plu ^  hardies 
ne  parlent  que  de  son  fiifinee  (Wl).  C'c^tà 
peine  si  l'on  trouve  qiaii[ue  pièce  &  tra- 
vers le  moyen  âge  que  I  on  puisse  supposer 
avoir  ô\6  destinée  h  ôlre  chnnl(''f^  [hk^].  I.ps 
iioëiues  sur  la  Passiou  ^443]  et  &ar  les  divers 


riioniieur  de  la  Vierge,  qu'il  commence  à  la  crù- 
tion,  et  que  lu  vie  de  Jésus  est  fort  ahn^ée  (c). 
En  voici  les  derniers  vers  : 

Hél  sttt  Diex,  saioUsne  roi. 
Pardooex-moi  ira  mes  pediiei 
Et  me  gardex  d'aversitei. 

Itaimond  Férand  avait  écrit  en  vers  provcnçm. 
avant  la  fin  du  xiti*  siècle,  une  Passion  qne  hd- 

niême  a  mentionnée,  mais  que  r<iTi  no  r-'in)ut« 
pluâ  {d).  Dans  les  Manuscrits  (rançua  de  ia  LUbUo- 
ihèqnedu  roi...  Paris, t83«-1848,  7  vol.  ni-8',t.VI, 
iU7»  p.  323,  U.  Paulin  Paris  a  signalé  le  nuauf 
crit  II*  liOft.  in-fuli«>  parvo,  f.  IS.  v*,  17,  datam  ds 
xni*  siècle,  ou  se  trouve  le  Cnuifiemeul  de  .Vejrp. 
Seigneur,  t  f/aiileur  de  ce  p4iémc  iiiouonuii-  kA 
I  llermaiti,  uiù  s'est  nommé  dans  le  dernier  «eis, 
c  et  qui  fut  1  un  des  pins  grands  adorateurs  d«  ta 
(  vici-ge  Marie.  ■ 

Le  titre  est  ainsi  conen  : 

Del  cruciHmeiH  iVre  Seiguor  et  cornent  ii  comimu 

Preniersters  ; 

Parla  mors  doioruse  qui  nus  ikna  U  vie. 

M.  Paul  Lacroix,  dans  une  ?iotiee  de$  nimmm$<Tiit 
rntifernanî  la  Hni'^rattiTe  frmiçaisr  c  >r;  f-'rr^j  dam  In 
hibliuthèquei  d'Ilolk,  publiée  par  M.  CUampuilMMi 
Figeac,  dans  la  Collection  des  Uucumemtt  imédtu  txr 
r histoire  de  Franee  {Vélanges  hittoritfutê)^  t.  IIU 
i"  partie,  p.  549),  donne  quelques  vers  d'une 
l'ûfslr.n  y  0^1 1  i»  Sei(}ueur,  (Oiiscrvée  à  VeuiM.'.  >l.iii» 
la  liibliollièqiie  de  sauil  Marc.  Le  niaiiusorit  ni  iuL, 
vélin,  est  d'nilSécriture  du  xin'  nu  Ju  xtv*  siècls. 
Voici  kit  vers  reproduits  par  M.  Paul  l^acrois  : 

(commencement  de  la  Passion  ; 

Apr^s  la  Pamc  (PâqtiPs)  quand  JlMsm  d«fC  f^m. 

l)4Hil  e  travaille  sol  tior  la  ieimbuMÉiS^ 

Pfir  nos  garir  da  Ii  tlbhîe  tnntn«  : 

1 1  rois  Jhesiis  ne*  disi  ij'lcii  .nniaiiie 

r)«H]enç  unK  orl,  dont  la  flnr  ta  saine; 

riic  bien  uToit  e  cbouuit  por  ceMatna 

Cbe  eiair  i  coavtoi  de  omie  via  lamiae 

A  M»  diselpie*  en  dial  H  Kob  sopialne  : 

«  Horg  vrûfinqtaa  :  On  sel  or  asni  piwaaisel 


cet  i  cnl  au  un'  sif-tln. 

it  )  ilisi  lit  de  la  Fr  ,  t.  VIII.  p.  tO. 

(d)  K  [os  vrnosdol  l«j  felsflc  la  TasMoa...  a  JN 
i*mT(ialnt)uoie:u 
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«do»;  de  h  vir  ffu  Sauveur (^^^)  almndcnl  ; 
les  histoire»  gé  ii  é  ra  les  «Je  J  ésus  eu  prose  (Udj 
ou  tù  vers  (U6)  et  de  sa  |»aMfoo  en  style 
fuigsire  ne  sont  pas  moins  nombreuses  :  la 
liiélé  avant  toujours  engagé  les  auteurs  des 
uns  et  des  autres  I  les  écrire. 

[.einanusoritdo  la  Bibliollièquc  ira|«érinIo, 
r  6647,  (iniant  du  xiv*  âiècle»  et  aii|H)rtô 
riltalie  |iar  Louis  Xil,  eontient  une  légende 
(ff  la  [Kission  en  prose  française,  dont  la 
jiAftie  la  plus  curieuse  se  rap|jorte  aux  (lii>- 
coufs  de  la  Mort  h  Jésu»-€lirist,  et  de  l'en- 
te I  Satan.  M.  Paalia  Parit  y  •  racoDoa  la 


traduction  du  i  r  u  îo-tWaiiciledeNicodéme, 
{Les  Manuicrttt  (rançuii  de  la  Bibliothi^qxte 
éu  roi^  Haris,  Teehcner,  1836-18^,  7  vol. 
în8-,  t.  Il,  p.  106.) 

Lue  autre  Pasuon  de  N.-S.  en  prose,  s'est 
rencontrée  dans  les  rnanuscrils  du  xv*  siôi  le, 
p.ii  iiii  ('vui  (le  la  lùtiliothèque  de  la  reine 
(!«•  Suède,déiiosé.sa'j  Vatican,  n*  nsi8.  in-8% 
(Cf.  Paul  Lacroix,  Notices...  dans  les 
M>'!<inf].  hiftor.  imliliés  par  M.  Chanipollion» 
^tKeai;,  1. 111,  u.  282,  coll.  des  Jhe.  inéd.  êur 
CBiêL  4»  Fr,f 

Les  ManusiTils  da  la  Bibliothèque  impé- 


«  Oti  moi  traira'  i  P(?lni«  parle  »ni»\nc  : 

I  !<'e»  toi  dolpr.  t.ni  u'cri  ai  foihli»  tain*  ; 

I  Si  amies  le  re^ùi^iil  pr  durer  monmlnln^, 

Ahu  r^spoixl  p  liiu  ii  ceu  en  hais 

QWM  II  ott  de  Pclrot  l«  iMilNiift  

Omm  I»  f  coir  II  rpMhie  ■  iMgtaM 
.  nverslheMS«ltr«ltiiiilMelpiieiui, 
||Mtf  altiHl  :  i  CiM  hom  iMio  Ri  ictriin. 
ftn  Fifiu  tfei  ma,  Jliemm.  doii<«  roi  divins, 
Cheavonsii  mm  pot  ire,  v  pi>r  ikhhii!  t 
l'uia  le  en^enoillv,  ni  soi  cbiui'  Uiptim, 
Dmbal  «m  (lic,  et  soi  apdie  rrariii<*, 
^a^loll  demanda.  JIimii  Ii  roriiî  mt  riins, 
The  à  U"S  |i-  rcii'l,  i)ii.-in()  nos  \riirnn4  à  aM, 
I,  •A  INM  i-oiiiluo  :iul  ri-^iic  r(>t<*sllna, 

idaldc  <//(iir<-  rtii  I  ruiiiiridi  ilhain. 

Ftifin  \iml*a»%iottdeJiiUi  Chutl  sVsl  ronoonlrcc 
dan>i  le  luanuscrit  de  la  ltil»liolliè(|iic  impérinle, 
0*  IMi,  iii-ful.,  duMni  «lu  sn*  ftiécle,«t  quiseiubte 
avnir  ctc  eiécnlé  en  Italie.  M.  Paulin  Parts,  qui  a 
ii'iil  le  nianiisrrit  et  «.igii  d»""  !f  poônu*,  i^i  tl';nis 
q  i  ilrsl  d'un  Itulien  poe&edunt  :iss4-x  bwu  la  bti^ii*> 
fraiirjise,  iiinis  n'ayutil  aucune  idée  de  la  im-siiro 
ii^f*  MT  notre  jiroMMlie.  <  C'est  on  r«il  kieii  re- 
■M^MMS,  éil.li.  flite  celle  ptétcnllen  des  kaliens 
4a  iiii*  Kdii  XIV  Mècla,  d'éericc  éelapraae  eléM 
lime*  iraa^ises.  > 

Le  palnM  a  prés  de  IIM  iwft. 

H  f st  i  ri  (  i  1 1 1  li^  : 

«  Ceste  etA  la  jstoiri  de  NoKirc-Sfignor  Jliu-Cristf 
(1  WMM  il  «oûln  paMion  ei  Inriiieiil  et  Morle 
)»r  Muvenienl  de  la  buinnine  {;i>n<-iaiioii,  el  p:>r 
giderlet  armes  tiors  dos  Uail>e  il'eiiler,  qui  e&Uieul 
calénèbcci.  •  Fol.tt.r. 


Celi  qe  sa  qe  toi  est  nient 
S*»  no  b  »«Tvlr  au  roi  omnipotent 
M  l  r.it  ^rder  «■«  ma  mémoire; 
Ltoiii  i\  i^lii  lovlM  le«  vMAlre*^ 

l.a  plu^  veraii'  i-i  I»  mi-illor 

A  ;^l  I  Miri  I  ',1 1    prrv  ni  1 .1  ^l■n  :  1,1  r  1' 

\  sti  um  Pti  rumaiis  lout  a  ilriiilure. 
Por  la  membrane  d'uoe  pucelie 
Ql  est  nooull  [raadie,  coriotae  ei  beUe, 
in  cal  na  dame  de  col  hom  aii... 

^i^)  La  DetcenU  de  Jéiut-Ckritl  aux  eufert  a 
inspire  un  poênie  angUt-tawii,  publié  buus  le  liotn 
^  (àNlMion.  auteur  du  SiriU,  dont  Bar  a  perpétué  le 
,  «"uvenir.lCf.  Ctedinou'ê  melricul  paraphrase  of  parts 
»/  bolg  tcripturt  \n  nmlo-saxm...  Iiv  Hcnjaiuiii 
Tl'Wpc,  Loiidoii,  i8"i2  )  JésKi-4:iiritl  (Vie  de\. 

14 iS)  M.  pMtilin  i*ahs  la)  a  signale  dans  le 
»»iiwnid«»f*nlèela  delà  UMIaiMi|ealMpérlale, 


»*  une  Vie  de  Jésus-Christ  en  mlnlan.  dont 
PauiMir  «si  François  deExinicnez.  painar'be  d« 
Jérnsaieni,  de  l'ordic  des  frères-mineurs,  qui  viva'*. 
k  la  fin  du  xiv*  sietle  cl  thm  les  CMtiniaiceuiCiiltf 
da  XV*.  Ceuc  Vie  a  éle  trnduiie  de  cnlaian  en 
cnaiillan  par  Fernando  de  Ta:;i^ra,  premier  arcb^ 
véque  de  Grenade,  et  imprimée  dans  ceiu»  ville 
après  la  conquête  >î II  n  i  I  i  rdinaml  le  callioliijiie. 

11  existe  de  cet  uiivragf  une  version  française  de 
lû  lin  (In  w*  sitvk-,  que  conserve  le  manuierit 
de  la  Oibiioliièqiie  impériale,  n*  6716,  ano.  n*  HZ, 
«iqu'a  fiiil  eonwllre  aussi  M.  Paulin  l'aris  {b). 

Esimenes  (François),  auteur  de  U  Ficd^  Jésus- 
Christ  et  du  tii*r«  des  Auges,  était  patriart  lu-  <tc 
Jérasalem  et  fréni  mtnenr  de  Valence,  cl  non  pas 
cv(^i|tie  iVFItie  on  A'I'Jras.  Il  ei nvil  la  vie  île  Je- 
iiUtr-Dttrist,  cfi  rniiian  el  iiun  {tas  en  latin,  il  était 
né  il  («ironiie.  1^  Lirre  des  Anges  semble  avoir  clé 
Goniuosé  vers  1357  cl  la  vie  de  iésus  Cliri«.t  d«: 
ISMSà  1410,  Cximcnés  rayant  dédiée  au  maître  de» 
comptes  du  roi  d'Aragon,  Hartin  (r). 

M   l'aiiTin  î'riris  f.n  n  niriîliniiiM'  ihip  traduction 
aiimuiuc  iiietiue  «lu  iivie  i/t*  \  iia  tlirtsti  par 
ddlpho  de  Sase  oui  necdtiipiciKi  que  les  deux  pv»« 
luicres  prlics  die  l'ouvrais  cniier,  et  dont  le  ma- 
nuscrit conservé  lia  Bibliothèque  impériale  a*  7017- 

7018,  date  du  XV*  sièi  le.  l'n  ;iiilir  m miiscrit  du 
infrnie  lemp<  et  de  la  ineiiie  bibljollieniK- ^n*'  6841, 
7WÎ,  6K4.))  renferme  line  autre  traduction  égalemeni 
anoiivnie,  que  M.  Van-Praët  alliibne  sans  preuve 
Ml  célèbre  Jenn  Hanaet.  Il  en  existe  nne  ireiaMew 
qui  fut  faite  p;fr  <,iiil!auinc  l.e  Mciiard  (r). 

I/auteur,  carme  de  Strasbourg,  el  noininé  Ln- 
dolphe,  vivail  dam  la  première  moitié  dn  xi*  liè- 
Cle.  Son  ouvrage  est  unr  <iuiU'  d'Imniélirs  gnr  la 
vie  de  Jésus-r.bri»l ,  appu)ec':»  cbaciiuc  sur  le  Usxlo 
des  évangiles  du  jour. 

i46)  La  Vit  d«  Jéius-Christ  par  Odfrid,  en  vers 
tiléotiqaes  riinés,  datant  du  x*  siècle.  av,«ii  eié 
cianlee  par  les  jongleurs,  selon  les  Bthie.li»  ims 
(Cf.  ITisfoire  liitér.  de  ia  Fr.  l.  Vil,  n.vji.)  M.  Graft 
attribue  le  poème  d'Oiifrid  qa*il  a  édité  (Koeidn- 
bcrg.  1831)  au  iv*  sièi  le. 

Les  Bénédii  tins  auribueiii  à  saint  Israël,  mort  en 
1014,  la  VU  de  Jésus-Christ,  el  une  Bihk,  en  vers 
romans ,  destiné»  à  être  chantées  par  les  inti- 
gleurs  (Cf.  Histoire  liltir.  de  la  France,  t.  VII, 

StVll) 

M.  Donoiston  il'  rt  Meauncuf  a  cilé  la  Vie  de 
Jésus-Christ  de  saim  Israël,  dans  s«Mi  Essai  sur  /« 
m,ém  (i  If  s  poèiet  franfaiê.,,  (Paris,  I81S.  in-«*. 
nrocb.  de  144  pages);  11  date  ce  polme  roman  du  s* 


il)  (Cf.  Lfs  momeer.  fr.  de  U  Biht.  du  Roi,  Pari*. 

î^ïjiiîft'iia.vsi-'"*-'-'"' 

10  P  5i. 


(4)  a.  Us  mannser.  fr.  de  la  Bibl.  du  Rm,  PaiKtO* 

cbMMT,  laa^itua,  i  vol.  in^*,  l  uu  p.  sm. 
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riale»  n*  7296,  t.  de  la  fln  du  kt*  siècle  ; 

7996,  '■hi  XV' siècle;  7296,  3,3,  du  mAmo 
temps;  7297,  aussi  du  même  temps  ;  7298, 
môme  dale  ;  7299,  môme  date, qui  reproduit 
le  texte  des  n"  7276,  3,  et  les  n°-  7300,  3,  du 
XY*  siècle,  et  7,301  de  la  première  partie 
du  XV'  siècle,  contiennent  la  vie,  la  passion 
et  la  résurrection  de  Jésus-C.hrist,  en  i  rose 
française  (Cf.  Paulin  Paris  les  Mannuicritt 
fr.  de  ta  Bibl.  du  roi.,.  Paris,  1&3G-I8i8, 
7  vol.  in-8',  t.  VII,  j).  357,  377.) 

M.  Douhairc  a  mentionné  dan^  son  Coun 
d'Uistoire  de  la  poésie  chrétienne  (Cf.  V Uni- 
versité catholique,  1841  ,  p.  38)  riiistoiro 
abrégée  de  la  naissance,  passion  et  rés^ur- 
raciion  de  Notre -Seigneur  Jésus  -  Christ, 
imprimée  sans  dale  et  en  caracirres  go- 
thiques à  la  suite  d'une  espèce  de  calé- 
chismequi  semble  porterladale  du  xV  siècle. 

M.  l'abbé  J.-S.  Darias,  (i<ins  la  Utjnide 
de  Notre-Dame...  (Paris,  1852,  grand  in-18, 
p.  203-206)  en  a  cité  le  iVagment  ci-dessous, 
relatif  à  la  passion  : 

«  Quand  le  clou  des  pieds  fut  tiré  tout 
hors,  Joseph  d'Arîmalbic  descendit  de  Pé- 
cliclle,  soutenant  toujours  sur  ses  épaules 
le  cor(>s  de  noslre  Soigneur,  et  NicoUcsiue 
luy  aidoif  à  soustenir. 

«  Kt  restcndircnt  sur  un  drap  blanr,  qu'ils 
avaient  placé  par  terre;  et  Nostre-Dame 
s'assist  à  terre  et  prini  en  .«on  giron  la  teste 
et  les  épaules..  El  la  Magdelaine  le  print 
par  les  pieds,  cnlour  lesquels  elle  avait 
lroa?é  le  i>ardon  de  ses  péchés.  Tous  les 
aultres  se  mirent  entourle  corps. 

«  La  pauvro  et  désolée  mère  tenait  sur 
ses  genoux  le  efief  sacré,  et  ne  pourait  se 
lasser  !o  hnisrr  ni  de  luy  arrouscr  le  vi- 
sage de  l'abondance  de  ses  larmesi  en  sou- 

Plrant  dontonreuiiement  et  en  disant  è  son 
ils  :  HcMas,  très-cher  Fils  qu'aviez-vous 
failT  Pourquoi  vous  ont-ils  ainsi  mis  à  mort? 
Hélas I  (|ue  ferez-voa«t,  dolente  mère?  Gom- 
racnt  m  esi  [niirnéo  en  grnndu  douleur  cette 
joie  que  je  reçus  de  vous,  alors  que  je  vous 
eonçQst 

•  Kt  puis  se  reprcnnii  h  Iwisr^r  e  vidage 
de  son  fils  et  arrouser  de  ses  larmes,  telle- 
ment  qu'il  semhloit  qtt*eHedeu$t  lorsmoorir. 

«  Et  se  renieinhroit  (omî:M nt  elle  l'avoit 
conçu  sans  péché  et  puis  enfoiué  sans  dou- 
leur. Rt  qnand  il  vÎToit,  rien  ne  lui  failloit, 
car  cllf  ivoit  en  lui  Dieu,  Seigneur,  père 
et  époux.  Or  le  voit  ellB  mort,  dont  il  luy 
étnif  mal  si  grand,  que  plus  n«  pouvoil  estre. 
Et  en  granl  douleur  luv  disoil  :  Héhisl  mon 
fils,  la  vie  de  oioq  dme,  ma  joie,  pourquoy 
m*  êtes- vous  si  éloigiiéT  Mon  Dieu,  a^ez 
n  i  rr  V  do  iiioy  I  HéUis,  mOQ  Uoox  Ols,  et  qui 
me  confortera  plus? 

«  Les  antres  femmes  ses  compaignes  plo- 
raient  avor  clin  pour  la  piiié  (ju'elles  avaient 
do  voir  leur  aiaistrc  murt  devant  elles, 
eomme  aussi  pour  pitié  de  la  douleur  que  la 
glorieuse  vierge  .Marie  avoit.  Elle  étoit  en- 
vironnée des  anges  du  |«aradis  qui  dueil 
menoiem  avec  elle,  tant  (lour  Tarnoor  de  leur 
Seigneur  comme  (lourla  pitié  do  Icurdauie. 

•  Jo>eph  U'AriDiathic  vojFant  que  lo  jour 


déclinoit  fort  et  qae  la  ouil  était  prochaine, 
s'en  vinst  à  Noslre-Dama  el  lai  va  dire  pi* 

teuseroent  : 

•  Dolente  dame,  veuillez  souffrir  enfui 
le  corps  de  votre  fils,  nostrc  ninislre,  enve- 
lopper en  ces  beaux  linceuils;  si  l'easeTe- 
lirons  au  sépulchrc. 
c  Mais  elle,  fort  troubl<^e,  réf  omtit: 
«  Hélas t  ne  vous  veuillez  tiaster  de  m'os- 
ter  la  vue  de  mon  fils,  ou  enscvelissez-nioy 
avec  luy. 

<  Et  ne  savoicnt  à  re  que  dire,  fors  aoe 
plorer  avec  elle.  Kt  incessamment  regardoil 
le  clicf  do  son  fils,  (ju'elle  tenoit  en  son 
giron  ;  elle  rcgardoitii  tendrement  les  trous 
que  les  espincs  luy  avaient  faits.  Elle  regar- 
doil son  visage,  auijiiel  on  luy  avoit  arraché 
toute  sa  iiarbe,  dont  il  estoit  tout  déchiié; 
elle  regardoit  aussi  comment  on  lujr  avoit 
les  clieveulx  arrachés  l'un  après  l'autre  ;  elle 
regardoit  ce  visage  divin,  soillé  de  crachats 
et  de  sang  ;  et  en  regardant  ces  choses  ne  >• 
pou  voit  lasser  de  |»lorcr. 

«  Adonc  saint  Jehan  révangéliste,  Yoyaot 
que  la  nuit  approrhoit,  lui  dit  :  Dame,  voyez 
quelle  heure  il  est,  la  nuit  commence  à  sur- 
monter lo  Jour  :  consentez  à  Joseph  et  souf- 
frez que  le  cor|)s  de  Jésus  soit  enveloppé  et 
enseveli. 

«  Lors  la  Vierge  Marie  se  souvint  comme 
nostre  Seigneur  Jésus-Christ  Tayoît  donnée 

en  ganle  a  saint  Jehan  l'évangélisle  et  se 
consentit  à  luy.  Donc  Joseph  et  Nicodesmes 
se  prindrent  &  envelojiper  le  corps  de  nostre 
Seigneur  par  le  inilif  j  ;  el  quand  ils  furent 
arrivés  aux  piés,  la  Magdeleine  leur  va 
dire  ;  Je  vous  prie,  laissez-moi  ceste  part. 
Je  veulx  (  nsevelir  les  piès  contre  lesquels 
me  furent  nardonnés  mes  péchés.  Si  regar- 
doit les  piés  monit  attentivement  comment 
ils  estoienl  percés  de  clous,  fendus  et  cre- 
vés, et  trempés  de  sang.  Si  les  lavoit  de  ses 
larmes  piteuses  et  compassible<s ,  lesquels 
elle  avoit  autrefois  lavés  de  lannos  ilo  con- 
trition. Après  les  va  essuyer  de  ses  che- 
veulx  mottll  bien  doolcement,  et  puis  les 
enveloppa  et  ensovelisl  le  mieux  [u".  île 
peust,  et,  ce  fait,  ne  denioura  plus  à  exue- 
veltr  et  envelopper  que  les  éiMiuIes  et  le 
chef,  que  Noslre-Danie  tenait  en  ses  bras. 

«  Lors,  mettant  son  visage  sur  celuy  «le 
son  fils,  mouH  douloureusement  luy  dit  : 
Mon  Irès-cluT  et  irès-ayiué  Fils,  or  v(»u$ 
tiens  mort  sur  mon  sein.'lt  laut  que  je  vous 
ensevelisse,  moi  votre  dolente  mère  I  Mais 
coiii[iirnt  fK)urray-jc  vivre  sans  vous?  Je 
serais  trop  volontiers  ensevelie  avec  vous; 
mais  puisque  de  corps  ne  le  puis,  je  vous 
laisse  mon  âoie  el  vous  la  rcrraïunande.  Très- 
cher  lils,  combien  ongoisseuse  est  celte  sé- 
paration 1 

«  Quand  elle  lui  cusl  lavé  son  visage  de 
ses  larmes,  elle  le  baisa  à  la  boucbe,  ^if 
ensevelit  et  enveloppa  son  dief^  el  atosi 

fust  le  corns  de  nostre  Seigneur  Jésus-Christ 
cnvelup|>é  et  enseveli  ;  ne  restoii  plOÂ  que 
le  mettre  au  sé|)ulchre.  » 

Il  faut  compter  aussi  les  firiinn"^  niArale* 
inspirées  A  son  sujet,  mais  évideaunent  te 
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re>pcft  (.'il  h  1.1  jHTsonnc  divine  a  éviileni- 
neut  conicnu  dai»  ies  tK}rne.«i  stncici  de  la 
i^té  «nssl  biea  1m  lellrés  que  le»  mas- 
ses chrétipnnes.  Un  petit  volume  fort  rate  <le 
^  (euilleu  io-4%qui  ne  porte  ni  îicu  d'iai- 
|ii«s$ion,  ni  date*  mais  que  Ton  eroil  avoir 
^•lé  imprimé  h  Valence  rors  1520,  contient 

X'  ma  catalan  composé  par  Diego  de  saa 
et  intitulé  :  La  passion  dt  moêtrê  r<- 
éMiWy  $nlt(tdor  Jttuxro  Irnlman. 

u.Vâm)é  i.  K.  Darra.s,  dan»  la  Léaende  de 
Nfrtrc-Dame...  (Paris,  l8Sl.gr.,  in48,  p,  368, 

Alipendicf).  n  inl)!!!'  Ir  T<  stninrnt  dê  Jé$ut- 
CkrUtt  d'après  de»  iiewrfx  de  t.hartre^..,  (Pa- 
ris, feufe  François  lU-gnouU  (vers  1554) 
in-8^  qui  contiennent  nii>>i  In  Senlenre  de 
PjflaUt  et  d  a|)rès  la  Méditation  tur  ia  mort 
ifMtiiaii  de  Notrt  Suuwwr  et  JÊidmpUti^ 
Jéfui-Christ  {\*9r\^,  pourtieolfrojr  Rocoolelt 
MQ5  date,  in-ë  gotti.) 

Cette  fHèœ  légen<Jairc,  tràSHSorieose,  est 
intitulée  : 

L$  Ttitameni  dt  noire  Sauvtur  et  Rédemp- 
tnar  Jétuê'Ckriet. 

«  Au  nom  (lu  Dieu  mon  Père  et  du 
Saint-£sprit.  Aiiicn.  Je,  Jétius  de  Naaca> 
reib,  ttl»  de  ma  douce,  préirieuse  et  benoîte 
iD^ro  Marie,  (•(jiinai.S'-flnl  n'est  rien  plus 
ceriaiu  que  je  h\xh  Uesceadu  el  veau  du  ciel 
en  ce  monde  pour  souffrir  et  emtorer  mort 
iloaiourruse,  âpre,  et  /ingoi^sense,  pour 
les  pauvres  |»évbeur$  racheter  du  feu  d  eu- 
fer  H  de  damnation  éternelle  :  voulant 
iiiiiuiîr  Cil  ti  ^tniii,  étniit  ôicmiu  sur  to  lit  do 
u4U-è<^dure  croii  eu  grand  tourment,  ea 
insaions  mortelles  et  terribles,  en  mon 
]>lein  entendement  divin  ,  en  plénitude  d'é- 
ternelle sapienee,  lais,  dispose  et  ordonne 
non  tastaneot,  dernière  et  perpétuelle  vo- 
lonté, en  la  forme  et  oiaaière  qui  s*eQ- 
>uU. 

•  Premièrement.  Je  recommande  mon 

'ni'^  i  [)i  11  luon  Père,  lui  ['rii-inlel  suppliant 
4u  clic-  partant  et  i«san(  ^toTUmt\  de  mon 
ior|»s,  aille  et  descende  ès  lieux  des  saintes 
âiiit^i  liéteiiues  là- bas,  ailendant  {]ue  je  lûs 
«^le  délivrer  el  jeter  hors  dudit  lieu. 

c  Itm.  Je  recommande  ma  mère,  sur  ton- 
Us  (  réiitures  la  plus  «iniée,  moult  déoon- 
lunée,  tri;: te,  el  Jé:»olée,  à  Dieu  mon  dit 
Hre,  et  avec  ce  à  mon  loyal  et  singulier 
«miJiMii  7<''l)é<lée,  à  présent  près  <le  mon 
auquel  meurs  à  terrible  tourment;  et 
•vec,  |iour  ce  que  ma  dite  mère ,  sur  toutes 
•niires  liunoaines  (  rénlurcs  [dus  amoureu.se- 
uieDlel  {>lus  tendrement  ai  en  mon  cmur  et 
vraie  affection  le  dit  Zébédée,je  le  recom- 
awnde  à  roaditi;  mère. 

■  lUm*  Je  pardonne  ma  mort  à  tous  mes 
ennemis,  priant  à  Dieu  mon  Père  qu'il  loi 
plaise  les  avoir  pour  excusé.s,  et  (ju'il  no 
veoille  d'eux  prendre  justice  ni  vengeance; 
cir  ils  ne  connaissent  ni  savent  pas  ce  qu'ils 
foot. 

•  Item,  A  mon  compagnon  Dismas,  pendu 
suprès  de  moi,  voyant  et  considérarit  la 
UiDié  cordi.iie,  jK>n  vouloir  et  bonne  atTec- 

(JOn  qu'il  A  à  moi  dès  le  f>résent,  d'ici  en 
avant  et  à  toujours  tuai<>  ù  perpétuité,  je  lui  • 


dfinno  et  Inis^o  le  royaume  éternel,  et  dès 
niAinlenanl  je  l'envoie  en  sait ine  ,  et  veux 
que  son  ime,  partant  de  son  corps ,  se  rea» 
(Ir:  et  vienne  par  devers  moi,  qtielqot  fMirt 
que  je  sois. 

«  item.  Et,  comme  il  soit  ainsi  que  entre 
les  autre!;  vertus  3'cn  ait  une  singulière  qui 
m'a  toujours  tcoti  bien,  c'est  patience  en 
tribttlalion  %  considérant  aussi  que  plnsieurs 
r  nur  l'aninurcfc  moi  nuront  moult  à  souffrir, 
à  tous  mes  bons  et  loyaux  amis,  à  toutes 
mes  dévotes  el  loyales  fliles,  en  toutes  leurs 
afflictions,  adversités,  pt  (rihn'niinns ,  je 
leur  laisse  mon  trésor  de  |>alience;  et, 
pour  ce  que  ledit  trésor  est  grand,  plaotu* 
reux,  et  nlion  Jant,  je  veux  que  partie  en 
soit  distribuée  à  tous  pauvres  orphelins, 
malades,  langoureux,prisonniers,{mpolenl8, 
ûiK  ii'ii^,  i-aducN  et  femmes  vou\r';. 

•  Uem.  Je  veux  que  le  jour  de  mon  tré|)as, 
soit  tu  ee  présetit  mon  testament,  deniière 
el  [i('r[»éluelle  VI  ilnntr ,  (Ifvnnt  et  en  pré>cn- 
ce  de  mon  peuple  chrétien  ,  |f0ur  lequel 
j'endure  ladite  mort ,  et  soient  finies  mat 
•  >l)^èi|Uès  en  |iilo\n!.U  ■>  }  leurs,  et  dfuilou- 
rcuscs  larmes,  et  angoisseux  soupirs  ;  et  en 
ronnaissance  tous  ceux  et  celles  oui  seront 
présetiLs  h  mesditcs  olisèijue.s,  pleurant  et 
lamentant  mondit  tré})as  et  dôuloureuso 
passion,  et  en  vraie  contrition  de  leurs  pé- 
(  Im I  1  en  mémoire  de  ma  dite  angoisseuse 
mort,  je  leur  donne  mou  royaume  de  para* 
dis. 

•  Item,  A  tons  ceux  ijni  <\>-  U^u  r.Tur  ji/ir- 
donneront  les  uns  aux  autres  pour  l'amour 
de  mot  qui  suis  leur  Dieu,  leur  Père 
créateur,  en  voulant  «l'iri  eu  avant  vivre  on 
bonne  paix,  amour  cl  charité,  dôs  mainte- 
nant je  leur  fiardonne  toute*  les  offenses, 
crinjes,  et  lous  péchés,  lent  si  souvent 
m'ont  otluiisé,  en  protestant  toutefois  que 
d*ici  après  s'ils  retournent  h  leurs  rancn* 
nés,  haines  el  dissensions  les  uns  contre  les 
aulres.  Je  révoque  ce  (urésent  article  it  veux 
qu'il  soit  de  nulle  valeur  et  vigueur,  t^nt 
(ju'ils  >oic-nt  rotovirnésÂ  requérir |tardon  les 
uns  entre  les  autres. 

«  item.  Tous  les  ftauvrcs  pécheurs  et  pé- 
cheresses, contrits ,  c  on  fès,  et  repentants, 
de  l>on  cœur  et  de  bon  vouloir,  protestant 
dorénavant  de  ne  nous  offenser,  voulant 
être  el  demeurer  &  notre  service,  je  veux  cl 
ordonne  que  s'ils  veulent  persévérer  en  mon-  ; 
dit  service,  en  gardant  et  obéissant  tdnl  à 
mes  (-(unmandomenls  qu'à  ceux  de  nin  très- 
loyale  éi>ouse  mon  Eglise,  que  à  la  In  de 
leurs  jours,  quand  leurs  âmes  partiront  de 
leurs  corps,  ils  se  retirent  par  devers  moi, 
en  mon  royaume  de  paradis  ;  et  leur  promets 
mon  royaume  éternel  avec  moi,  en  perpé- 
tuelle gloire,  h  toujours  sans  fin.  Amen. 

«  Et ,  en  signe  de  ce,  veux  ee  présent  mon- 
dit testament  être  écrit  }>ar  quatre  notaires 
de  notre  dite  cour,  Mathieu,  Marc,  Luc, 
Jean,  et  ai  fait  ce  {iréscnt  testament  en  la 
présence  de  ma  mère  bien  aimée,  elle  étant 
jirèsdu  lit  de  madite  croix  douloureuse, sur 
le  mont  Calvaire,  au  milieu  de  la  terre,  si- 
gné de  notre  ^aug,  scellé  du  scel  de  notre 
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dôulotireuse  croix.  Ainsi  sSffné,  Jésus  d<> 
Nazareth,  rue  de  Paradis ,  To  confort  des 
pécheurs  retournant  à  sa  miséricorde. 
'  JEUNE  FILLE  (La).  Koy.  IfonB''DA»B, 

JODOCUS  (Saint).  La  légende  de  ce  saint 
ne  fait  point  partie  de  l'œuvre  orignnle  de 
lacquesde  Voragine,  iiinis  e  lle  a  été  ajoutée, 
ain*'!  que  plusieurs  autres  daus  des  éditions 
plus  récentes;  le  docteur  Graesse  les  a  avec 
raison  reproduites  dans  la  réimpression  qu'il 
a  publiée  h  Leijtzig,  et  aue  nous  citons  sou- 
vent. Ces  légendes  renierraeni  plus  de  ré- 
cits apogryphcs  et  de  détails  f.'if)iil('iix  (|iic 
celles  fjui  sont  entrées  dans  la  réilaciinn 
j)riinilive  du  volume  doré;  nous  jugeons 
utile  de  leur  donner  pince  dans  notre  JDiC' 
tionnaire;  elles  lo  lomi'lMpnt. 

«  Le  bienheureux  Jodocus  fut  liis  de  Ju« 
âahelf  roi  des  Bretons,  et  il  eut  un  frère 

aîné,  le  bienheureux  Jurinlicl.  qui  suct  éda 
ro.vauiuc  de  son  père.  Ces  deux  frè- 
res* vrais  trésors  célestes,  furent  couleni' 
porains  de  Dngohcrt,  roi  dos  Frannnis,  avec 
.equel  après  de  longues  di>ï>cnstous,  le  roi 
Judabel  fit  la  paix  et  reçut  de  riches  pré- 
sents. Uovcnu  f  il  lîr  ligtic,  il  songea  à 
quitter  le  rovaume  terrestre  pour  le  royaume 
réleste,  et  a  mener  la  vie  monastique.  Afin 
d*a(  coiuplir  son  (irojet,  il  fU  dûcl.iror  en  sa 
présence  son  frère  ainé  Jodocus  aj)te  à  gé- 
rer le  gouvemenienl.  Le  bienheureux  Jo- 
docus Irès-fervonl  dans  l'amour  de  Dieu, 
demanda  à  son  frère  un  délai  de  buit  jours 
pour  délil>érer  sur  ce  qa*il  avait  à  foire.  11 
|)ensailnuit  et  jour  à  ce  qu'il  pourrait  ac- 
complir atia  d'écliap|»cr  à  la  dignité  royale 
et  h  se  dérober  aux  desseins  de  son  frère  è 
son  é^aid.  Tandis  qu'il  s  i'lait  retiré  dans 
un  luouaslèro  où  il  avait  fuit  ses  études,  et 
qu*fl  se  livrail  à  l'oraison,  il  y  arriva  neuf 
T  èlrrins  qui,  pour  motif  de  dévoli  ni,  vou- 
luieat  aller  vi>iter  les  églises  iles  saints 
apôtres,  PieiTeet  Paul.  Il  se  joignit  h  eux 
en  secret  et  se  rendit  h  Paris,  mais  \h  il 
douta  s'il  devait  aller  plus  loin  en  leur  com- 
pagnie. Suivant  Tinspiratlon  de  l'Esprit- 
Saint  qui  dirigeait  toutes  ses  dém<irchus,  il 
les  quitta,  et  les  laissant  continuer  leur 
roula,  il  se  retira  dans  une  solitude  qui 
était  investie  û'-iiiliquer.  forCts  et  (jui  n'é- 
tait habitable  que  i)our  les  bêles  sauvages. 
Il  voulait  $*y  établir  dans  le  désert,  mais 
Hénion  prince  du  pays,  l'en  détourna  pen- 
dant neuf  ans.  11  employa  ce  temps  à  se  per- 
fectionner dans  les  lettres,  et  il  reçut  les 

s.iinls  ordres.  Devenu  prClie,  il  ronil  de  la 
foutaioe  sacrée  le  tils  du  pnnce  qui  le  trai- 
tait avec  la  plus  grande  vénération.  Après 
sept  ans  il  construisit  une  église  ei  une 
jtetiie  maison,  et  le  Seigneur  opéra  des  lui" 
racles  |»8r  sou  entremise.  Il  est  a  considérer 
que  les  oi-H'aux  vl  les  pois.sons  de  divers 
genre  venaient  recevoir  de  sa  main  des  ali- 
ments, et  qu'ils  étaient  parUttleinent  ap- 
l'i  iviiisés  ii.  Un  j')ur  iju'il  n'avait  \n\ur  sa 
nourriture  qu'un  («eu  de  imiu  pour  lui  et 
sou  disciple,  le  Seigneur  vint  sous  la  forme 
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d'un  ]  iiivre  demander  l'aumône.  L'homine 
de  Dieu  ordonna  de  partager  le  {«in  en 
quatre  parties  et  d'en  donner  une  an  pin» 
vre.  A  |»eine  était-il  sorti  que  le  Seigneur 
revint  sous  la  forme  d'un  autre  mendiant  , 
accablé  de  besoin,  et  la  seconde  portion 
du  pain  sati-^fil  à  sa  demande.  Une  troiMÔinç 
fois  il  se  présenta  de  rechef,  et  il  rcyui  le 
troisième  morceau.  Il  revint  une  qtialrièmi', 
et  comme  le  disciple  du  !)ien}it'ureux  lui 
disait  qu'il  ne  resterait  plus  rien;  donne 
tout  è  Tindigent,  lui  ré|>ondit  le  saint,  le 
Seij^ncur  est  tout-puissant,  et  il  pourvoira 
à  nus  nécessités,  lii  taoïti^  qu'il  consoUit 
son  ilisciple,  voici  qu'ils  virent  par  la  feaé- 
tre  arriver  sur  la  rivière  quatre  barques 
chargées  de  vivres;  on  ignore  encore  qui 
lesavaient  amenéesoa  ce  qu'elles  deTioreni, 
quand  les  vivres  eurent  été  enlevés.  Ces 
miracles  et  bien  d'autres  que  le  Soigoear 
effectua,  firent  que  sa  renommée  se  répandit 
au  loin,  et  heaucoup  de  ^ens  \  inrent  )i(>ur 
implorer  son  intercession, etc.;  et  ne  |»ouvani 
supporter  le  concours  du  peuple,  il  se  rendit 
dans  une  autre  solitude  et  il  y  fonda  une 
église  en  l'iionneur  du  bienheureux  )lar> 
tin;  il  y  passa  quatorze  ans  durant  lesqud  il 
soulfril  beaucouf)  (l'embûehes  de  l'ancien 
ennemi  des  hommes.  Ayant  fait  le  signe  de 
la  croix,  il  vit  tomber  du  ciel  un  aigle  qui 
lui  enlevait  un  coq.  Peu  de  temps  après,  I.? 
diable  changé  en  un  horrible  sert«ent,  ie 
roonlil  tortenient  au  pied.  Le  bienliearem 
instruit  l'ar  Tlispril-Sainl  i|u'il  «li  vnit  cbau- 
ger  de  séjour ,  («arcourul  en  compagnie  iJa 
due  tiemon,  un  grand  désert,  afin  de  cher- 
cher un  endroit  où  il  fixerait  son  haliitatiou. 
£t  le  duc  accablé  de  fatigue  et  de  soif  s'en- 
donuit.  Pendant  ce  tem|>s,  le  serviteur  de 
Dieu  se  mit  en  prière  et  se  levant,  avant 
enfoncé  en  terre  sou  bâton  couiote  iia' au- 
tre Mo!se,  il  en  jaillit  de  l'eau,  et  il  rosia 
une  funt  iino  abondante.  Le  duc  et  sa  suite 
apaisèrent  leur  soif  avec  grande  joie,  ei 
cette  source  donne  encore  de  l'eau  en  qwn- 
tité  sufHsanic  à  ceux  qui  passent  en  cet  rn- 
droil.  Le  lendemain,  le  bienheureux  s'étani 
dirigé  vers  la  mer,  f^arvint  dans  une  vallés 
ombragée  d'orlires  et  monta  sur  un  rocher 
peu  élevé.  Il  l'ut  charmé  de  I  aspect  du  fvh 
et  il  dit;  voici  la  chaire  qu'il  me  fiel  et 
mon  repos  dans  le  siri  lo.  Le  duc  ('tint  re- 
venu cliez  lui,  l'homme  de  Dieu  construisit 
de  sa  propre  main  deux  oraCoirea  ;  fuo  toos 
l'invui  ation  de  Pierre,  prince  des  ap^>irr'. 
l'autre  sous  celle  du  Paul,  docteur  des  imi- 
tions. Il  fut  ensuite  appelé  à  Rome  par  le 
bii  fitii  urcui  Martin  qui  alors  |xMilif*^ 
et  chef  de  l'église  romaine,  et  (^ui,  depuis 
longleuiiis,  désirait  le  voir  et  jouir  de  im 
sainte  conversation;  il  en  fut  reçu  .  v  i  ii' n« 
neur  qui  lui  était  dû  et  très-bien  traité,  i^i^ 
lui  fut  firescrit  })ar  l'Ksprit-Saint  qu'il  avait  «a 
toute.s  clioses  pour  i^uiiie  et  |)our  luaiirc,  «1« 
retourner  dans  son  ermitage  d  où  il  devait 
bientôt  sortir  afin  de  se  mêler  I  la  compagnie 
des  auf^es.  Après  de  longs  et  saints  entr-' 
liens  avec  le  souverain  (lontife,  et  des  orai* 
sons  faites  ensemble,  et  après  en  avoir  rra 
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lie  lros-pr6i'ieasos  rc!i<|U(.'"<,  il  ro\irit  'Inns 
son  ermilogc,  cl  il  fut  accueilli  dans  tout  le 
|tflvs  avec  une  extrême  joie.  On  lui  amena 
une  jeune  tille  qui  était  née  sans  yeux:  elle 
5e  lata  le  visage,  et  l'endroit  où  defaicnt 
f    être  les  veut,  dans  Peau  où  l'homme  saint 
s'était  lavé  les  mains,  et  ayant  rcru  des 
vcui,  elle  vit  clair        Comme  il  rélébr*iit 
h  messe  le  mois  îles  ides  de  juin  aven  xiuc 
uévolinn  exlrômc,  une  main  divine  ap|»flnit 
sur  lui  pendant  le  saint  sai  rifice.  Il  s'en- 
(lorinil  dans  le  Seigneur,  et  une  clarté  cé- 
iote  «l'une  splendeur  iniolérnhie,  ainsi  que 
l'incom|>aral»le  douceur  d'une  odeur  divine, 
nlteslèrenl  la  présence  du  Seigneur  lors  de 
snn  trépas.  Son  corps  qui  avait  été  vierge  t  t 
iJégagc  des  souillures  de  la  chair,  demeura 
sain  et  entier  dtirant  quarante  ans  dans  son 
lombonu,  conmie  si  l'esprit  de  vie  était  en 
lui;  les  gardes  de  son  cori)S  lut  cou{)aient 
rhaque  dimanche  les  ongles  des  pieds  et 
df»  mains,  les  cheveux  et  la  harhe  qui 
croissaient  comme  s'il  vivait;  le  successeur 
tlu  duc.  Hémun,  moins  resjiectueux,  et  ou- 
hWani  présotnptueusoment  les  i»arolcs  de 
l'Ecriture  qui  dit:  «  Tu  ne  tenteras  point  le 
sanctuaire  tlu  Seigtieur,  ■  envahit  violen»- 
uient  avec  sos  satellites  l'endroit  où  était  In 
corps  du  saint;  a^ant  vu  le  miracle,  il  fut 
aussitôt  frap|»é  d  aveuglement,  21  s'écriaiit 
(Jans  sa  colère:  Ah  !  ah!  saint  Jodocus,  il  de- 
vint sur-le-champ  sotiril  et  muet,  et  il  resta 
ainsi  jusiju'h  sa  mort.  Le  niunlire  des  mira- 
rles  ipie  nous  avons  vu  s'elFci  tuer  de  nos 
jours  par  rinten  es>ion  du  hienheuroux,  est 
lel,  (|u»î  nous  no  pouvons  ni  les  écrire  avec 
la  plume,  ni  les  raconter  de  vive  voix.  Le 
lils  ii'un  honnme  qui  avait  iine  ^rande  dévo- 
tion i>our  le  t)ienheureux,  fut  miraculeuse- 
iiieiii  |iré>crvé  «i'un  incendie;  le  feu  dévora 
le  iH'rrcau  où  était  l'enfant,  et  les  langes  qui 
ren»elopi>aienl,  furent  réduits  en  cendres, 
ninis  l'onrant  n'eut  aucun  mal,  et  ceci  dé- 
montre h  tous  que  l'ardeur  des  flammes  qui 
|>eiil  détruire  la  dureté  des  lits  et  des  pier- 
les,  ne  peut  nuire  h  un  tendre  enfant  placé 
»ous  la  Jiroicction  de  saint  Jodocus,  et  plus 
\»nl  cet  enfant  se  lit  novice  <lnns  le  monas- 
tère du  saint.  Le  bienheureux  c(mserva  ceei 
lie  la  dignité  royale,  c'est  qu'après  sa  mort 
)i  no  voulut  iju'aiirune  autre  matière  que  de 
la  tire  ne  brûlât  dans  le  lieu  où  e-.t  son 
itjrps  très-saint.  C'est  ce  que,  pour  leur  mal- 
heur, apprirent  trois  moines  qui  voulurent 


lA^iiSUE.  JrD  tU 

allumer  des  chandelles  de  suifiJans  l'église 
où  repose  le  corps  saint,  et  (lui  ne  purent 
y  parvenir.  En  ctiâtiment  «le  leur  témérité, 
deux  furent  frappés  de  mort  subite,  le  troi- 
sième fut  puni  iMir  une  contraction  de  la 
bouche,  et  il  demeura  ainsi  ju.squ'à  sa 
mort. 

JON<iLFXR  (Le),  Voy.  Piicnns  et  le  ion- 
OLKi  n  (Saint). 

JOSAFMAT.  [Voy.  IUrlaau  et  Josaphat. 

JOSCIO  (Saint).  —  Nous  trouvons  dans 
la  légende  df  Notre-Dame  par  M.  l'abbé  J.-E. 
Darras...  (Paris,  1832,  gr.  in-18,  j>.  17, 
note  1),  la  curieuse  noie  que  voici  :  «  Le 
nom  de  Marie  a  fait  éclore  une  moisson  do 

E;racieuses  légendes.  Nous  transcrivons  au 
lasard  la  suivante  : 

Saint  Joscio,  le  dévot  à  Marie  par  excel- 
lence, récitait  chaque  jour  cinq  psaumes 
commençant  |>ar  une  des  lettres  ue  ce  doux 
nom;  aussi,  à  sa  mort,  on  vit  sortir  de  ses 
yeux,  de  ses  oreilles  et  de  sa  bouche,  cinq 
rosiers  de  pourpre  qui  portaient  en  or  ce^ 
initiales  bénies  (iVK). 

JIDAS  ISCARIOTIl.  —  La  légende  de 
Judas  est  un  des  précieux  monuments  po- 
pulaires que  nous  a  légués  le  moyen  Ige. 

Il  est  dilTicile  «l'en  fixer  la  date,  et  l'on  ne 
lui  connaît  point  d'auteur,  Voragine  lui- 
même  ne  faisant  que  l'extraire  d'une  Aùtoire 
qu'il  déclare  at>OLTy|)he. 

Parmi  plusieurs  récits  qui  subsistent , 
nous  en  choisissons  un  relativement  très- 
moderne,  mais  qui  n'est  que  la  traduction 
des  anciens.  Ce  petit  opuscule  api^artient  h 
la  bibliothècpic  bleue  et  se  pjtrouvp  encore 
dans  les  boites  des  col|K)rteurs  pour  dé- 
frayer les  assemblées  de  nos  campagnards 
dans  les  longues  soirées  «l'hiver,  commtf 
autrefois  le  même  récit  a  charmé  toutes  les 
générations  de  leurs  pères  : 

Léyende  de  Judas  (kA9).  —  On  lit  en  une 
histoire,  bien  qu'elle  soit  a|X>cryphe,  qu'il 
lut  un  homme  en  Jérusalem  qui  avait  nom 
Itubcn,  qui  reçut  aussi  le  nom  de  Siméon, 
et  qui  était  de  la  tribu  de  Juda,et,  selon 
saint  Jérôme,  de  Ja  tribu  d'issaciiar  ;  et  cet 
homme  eut  une  femme,  nommée  Cyborée  ; 
et  line  nuit,  après  qu'il;*  Burent  eu  etisemblo 
commerce  charnel,  C «borée  s'endormit  et 
lit  un  songe,  en  dormant,  dont  elle  fut  épou- 
vantée, ei  elle  le  raconta  ainsi  à  son  mari 
en  soupirant  :  »  Il  m'a  >emblé  que  j'enfan- 
tais un  fils  très-méchant  qui  causait  la  de»< 


(U7)  Des  récit»  de  ce  genre  iie  simi  p.is  rarot 
«ims  les  léyrniles;  nn  reiictnilre  dans  la  Vie  de 
Jean  rauniôiiier,  ilc  saint  Marti»,  de  saint 
Julien,  elc,  ces  nieniliantH  qui  sont  Jcsiis-C.lirisl  en 
p>er&«iiiiie  cl  qui  se  présciilcnl  à  «les  saints  ipii  hi, 
asMjlcnl  pi«Mi«eiiiciit.  Saint  Jinliracl  Koigiic  nn  nial- 
kurcnx  U  prciix  ilonl  l«i  mal  elTravanl  !<■  faisait  tnir 
la  f«Mile,  cl  ce  it'prpHi  se  trouve' tUre  le  Sauveur 
iui-iiiénte.  On  ne  p«>UTail  s'y  prendre  d'une  nianién; 
plat  loitcliaiilc  el  plus  propre  à  laire  iinprcksiou 
pour  rrcouiiiiaiidcr  la  i  hariic  et  pour  inculqii- r  le 
pa>c«>pte  évangcli<|Uo  :  <  Celui  qui  vous  requit,  me 

Le  père  Sanlel  n'a  piint  oublié  de  Taire 
ua::a.ui  tle  «elle  lè{;«-nile  dans  son  Annui  uiter 

DiCTiu?(!<i.  uns  LtaicMms  ut  ciiniSTi 


p  :eiicHt.  (Lyon,  IC7Î),  I.  Il,  p.  t97.) 

Yirllcrc  «liriiluo  tarilarnni  sp;irsn«  aquarum 

Canelial  nulln  gerininc  pictirs  nger; 
Altiere:r  taincn  inscriplns  pia  noinina  matris, 

Josrius  exaninii  paitnril  orc  rn&as. 
Non  hac  I*;i>lani  r<irinosa  tle<  cnlia  prnli. 

Non  bac  Akinoi  messe  miperbil  ager 
Oui  peperil  veriuis  liycinali  siiicrc  fliuies  ; 

Kt-rlilior  rcliqiiis  unnquiil  is  liortus  erat? 
(4iU)  Les  noll.indisles  oui  signaK-  comiiK.-  Ta- 
liuleiisc  l'étrange  liisluirc  de  Jiuias,  rnppoitre  par 

Voragine.  Acla  SS.  Maii  collecta         :»  (îod.  Ilen- 

sclienio  cl  han.  Papchrm:hio ,  e  So4-iel.  losii  

Aniiierpiao,  IGiO  iii>rol. ,  di»*  Icrlia  Maii,  pag. 
4iii. 
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tructitn  de  toute  notre  race.  «  Kl  RuLiea  dit  : 
«  C'est  nne  mauvaise  chose  et  qui  n'est  |ias 
digne  d'être  rapjielée,  et  lu  as  été  lrom|>ée 
par  un  esprit  do  mensonge.  ■  Et  elle  ré|)on- 
ilit  :  «  Si  je  nie  trouve  avoir  conçue  et  si 
j'enfanle  un  lîls,  sans  doute  ce  ne  sera  |mis 
un  esprit  de  mensonge,  mais  une  révéla- 
tion assurée.  »  Kt  quand  neuf  mois  furent 
passés,  elle  enfanta  un  fils ,  et  alors  le  père 
et  la  mère  eurent  de  la  crainte  et  commen- 
cèrent h  penser  ce  qu'ils  en  feraient;  et, 
comme  ils  songeaient  h  faire  périr  ce  lils 
(car  ils  ne  voulaient  (tas  nourrir  le  destruc- 
teur de  leur  race) ,  ils  le  mirent  sur  une  na- 
celle etrex|K>sèreiitsur]amer;  los  Ilots  le  me- 
nèrent iusqu'à  Iscarioth,  et  de  là  il  fut  nommé 
Judas  israrioth.  Kt  la  reine  de  ce  lieu,  qui 
n'avait  point  d'enfant,  s'en  était  allée  au  ri- 
vage de  la  mer  pour  s'amuser,  et  elle  a|>er- 
.  çut  cette  nacelle ,  que  les  ondes  poussaient. 
Alors  elle  commanda  qu'on  l'ouvrit ,  et  l'on 
trouva  dedans  un  enfant  de  très-belle  figure; 
•t  la  reine  dit  en  soupirant  :  «  Oh  1  si  Je  ))ou- 
vais  avoir  le  bonheur  de  posséder  un  si  bel 
^enliint  et  si  je  ne  voyais  pas  perdre  mon 
royaume ,  mais  que  j  eusse  un  successeur 
après  moi  I  »  Et  alors  elle  feignit  d'être  en- 
ceinte et  elle  fit  nourrir  secrètement  le  petit 
J«das  ;  et  cela  flt  beaucoup  de  bruit  dans 
loilt  4e  royaume,  et  le  prince  en  fut  très- 
conteot  et  tout  le  |>euple  aussi.  Kt  le  roi  fit 
élever  Tenfant  comme  il  convenait  à  un  sou- 
verain. Peu  de  temps  après,  la  reine  conçut 
du  roi  et  elle  enfanta  à  terme  un  fils.  Kl, 
•quand  les  enfanta  curent  grandi,  ils  se 
battaient  souvent  ensemble,  et  Judas  f/ilsait 
souvent  injure  au  fils  du  n)i  et  le  faisait 
pleurer^  ce  dont  la  reine  fut  courroucée, 
car  eHe  savait  bien  aue  Judas  ne  lui  ap|>ar- 
tenait«n  rien.  Elle  le  battit  très-souvent, 
mais  pourtant  Judas  ne  cessait  fioint  de 
tonmrenter  l'enfant  du  roi.  Enfin  la  chose 
fut  sue  et  divulguée,  et  l'on  connut  que 
Judas  n'était  pas  le  vrai  fils  de  la  reine 
et  du  roi.  Et  quand  Judas  le  sut,  il  fut  fort 
honteux  et  courroucé,  et  il  tua  eu  secret  le 
tîls  du  roi,  qu'il  avait  toujours  regardé  comme 
son  frère  ;  ensuite  il  ne  douta  fioinl  au'il  ne 
fût  condamné  è  mort,  et  il  s'enfuit  à  Jérusa- 
lem avec  ceux  qui  refusaient  le  tribut.  Kt  il 
se  mit  h  û  oour  de  Pilate,  qui  était  alors 
gouverneur  de  la  Judée;  et  comme  l'on  re- 
cherche volontiers  ses  semblables,  Pilate 
trouva  que  Judas  lui  convenait  fort,  et  il 
eut  pour  lui  une  très-vive  amitié;  et  Judas 
fut  nialire  dana  toute  la  cour,  et  tout  était 
ordonné  selon  sa  volonii^.  Vn  jour,  entre 
autres,  Pilate  regardait  de  son  palais  dans 
un  jardin,  et  il  vit  un  |>«)mmier  sur  lequel 
étaient  de  lielles  pommes;  il  eut  si  grand 
désir  de  ces  |>emme$>  qu'il  était  presque  au 
moment  d'en  mourir;  et  ce  pommier  était  à 
Muben,  [lèrede  Judas  ;  mais  le  père  ne  con- 
naissait point  son  tHs,  et  le  fils  ne  connais- 
sait ni  son  i>ère  ni  sa  patrie.  Alors  Pilate 
apiiela  Judas  et  lui  dit  :  «  J'ai  un  si  grand 
désir  d'avoir  des  fruits  de  ce  jardin,  que  si 
je  n'en  ai,  je  mourrai.  >  Alors  Judas  s'en 
alla  tout  ému  au  pommier,  et  il  se  hâta  de 
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Iirendre  des  pommes;  et  pendant  ce  tem|»s, 
tuben  vint,  et  il  trouva  Judas  prenant  sc% 
|iommcs  :  et  ils  commencèrent  à  se  querell(>r 
très-vivement  et  à  se  dire  des  injures:  pI, 
après  les  invectives,  ils  en  vinrent  h  se  Ut- 
tre.  Et  à  la  fin  Judas  frap[ui  nul>cn,  son  |i(>rc. 
d'une  |>ierre  à  la  jointure  du  cou,  et  le  lui; 
puis  il  emporta  les  pommes,  et  dit  à  Pibie 
ce  qui  était  advenu.  Kt  quand  le  jour  fut 
passé,  et  que  la  nuit  fui  venue,  Rubcn  fut 
trouvé  mort;  mais  on  pc:i^a  uu'unc  oiorl 
subite  l'avait  frappé.  El  alors  *ilale  donru 
h  Judas  tous  les  biens  df  Rn  )cn,  et  il  lui 
donna  |K)ur  femme  sa  mère  Cvborée.  11  ad- 
vint un  jour  queCyborét  pouisait  de  gran'»$ 
soupirs,  et  Judas  lui  di'inanda  ce  qu'elle 
avait.  £t  elle  lui  répondit  en  pleurant  : 
«  Hélas!  je  suis  la  plus  malheureuse  de  tou- 
tes les  femmes,  car  j'ai  noyé  mon  en<'»nt 
dans  les  vagues  de  la  mer.  et  j'ai  trouvé  mon 
mari  étendu  mort.et,  de  plus,  Pilate  a  ajouté 
douleurs  sur  douleurs  pour  moi,  malheu- 
reuse femme,  quand  il  iiousn  unis  enseui-  . 
ble  par  mariaçe.  »  Et  quiuul  elle  cul  raconté  } 
tout  ce  qui  lui  était  advenu.  Judas  lui  cunla  \ 
aussi  toutes  ses  aventures,  et  il  reconnut  ' 
alors  qu'il  avait  tué  son  père  et  qu'il  avait 
é^>ousé  sa  mère,  ce  dont  il  voulait  faire  pv- 
nilence,  suivant  le  conseil  de  sa  mère.  El  il 
s'en  alla  trouver  Notre- Sfigiu'ur,  et  il  lui 
demanda  panion  de  ses  horribles  pérhés;  , 
c'est  ce  que  raconte  ladite  histoire  a|K>crv* 
phe,  et  il  faut  laisser  au  choix  du  lecteur  de 
décider  si  elle  doit  être  ndiuise  ou  rejcté«; 
mais  elle  jMirall  plulAt  devoir  être  rcjelét 
qu'admise.  Et  alors  Notre-Spigncur  Jé5u.v 
Christ  prit  Judas  ix)ur  son  disciple,  et,  de 
disciple,  il  l'élut  apOtre.  Et  Judas  se  mon- 
tra si  attaché  et  si  zélé,  que  Jésus-Christ  lui 
donna  le  soin  des  alTaiics;  et  il  portait  la 
bourse  où  était  l'argent;  et  il  dérobait  tout 
ce  qui  était  donné  a  Notre-Scigncur.  Kl  au 
temps  de  la  PasÀion  de  Ncire-Stigneur,  il 
eut  du  dépit  de  ce  que  le  parfum,  qui  valait 
trois  cents  deniers,  ne  fût  pas  vendu,  afin 
qu'il  pût  dérot>er  ces  deniers.  Alors  il  alla 
au  temple,  et  vendit  Noire-Seigneur  fiour 
trente  deniers,  et  chacun  de  ces  dcnier>  va- 
lait dix  des  deniers  cominiins  ;  et  il  recouvra 
ainsi  ce  qu'il  n'avait  pu  s'approprier  en  |>re- 
iiant  le  prix  du  |)arfum,  qui  valait  troi^  cenU 
deniers.  D  autres  disent  i-iue  de  tout  ce  qui 
était  donné  k  Jésus-Christ,  Judas  dérobait  la  | 
dixième  partie,  et  à  cause  de  la  dixièuit  à 
partie  de  la  valeur  du  |>aifiim  qui  était  |er-  1 
due  pour  lui,  il  vendit  Notrc-Seigneur  trente  I 
deniers  ;  que  toutefois,  saisi  de  reiK-ntir,  il  , 
re{)orta;  puis  il  s'en  alla,  et  se  pemiu  .i  | 
une  corde,  et  quand  il  fut  pendu,  il  cfrvi 
j)ar  le  milieu  du  ventre,  et  ses  entraille» 
tombèrent.  Son  visage  ne  fui  |>oinl  souillé: 
car  nulle  souillure  ne  devait  ternir  le  visagr 
qui  avait  eu  la  gloire  de  toucher  le  saioi 
visage  du  Sauveur;  il  était  juste  que  \vi 
entrailles  qui  avaient  conçu  une  telle  tra- 
hison fussent  déchirées,  ot  «ju'elles  tonilta^- 
sent,  et  que  le  gosier  uoni  la  voix  de  la  tra- 
hison était  sortie  fût  étranglé  par  une  corde: 
et  il  mourut  eii  l'air»  aUo  i|ue  celui  qui  avait 
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^unûuré  les  antfes  an  ciel  et  les  hommes 
sur  le  terre  lit  (Mde  la  rêi^itm  et  de  la  con- 
trée de-;  nn-î*»'?  et  des  bommest  Qu'il  fût 
mis  en  1  ,iir  nvcr;  les  diables...  (CL  Jac  A. 
V0!<  ,  t  eij.  ai<r.,  éd.  doct.  Th,  GfMttt»Iâp- 

siii,t8!W,ia^*  p. 

va  M  lUMt  IWURIOTH,  QOI  TSSMT  RMUI- 

SBIGNKim. 

Comine  i/  fut  engendré. 

Et)  Jérusalem,  il  y  avait  une  femme  nom' 
mée  Rorée,  qui  était  femme  d'un  nommé 
Kubem.  Une  fois  entre  Ifs  autres,  ils  eurent 
conifMgnic  cnseml>ieets*eadonuirent.  Borée 
»on|jca  qu'elle  avait  conçu  UB  Mrfhnt  qui 
Wait  plusieurs  maui  et  trahisons.  Quand 
«Ile  fut  éveillée,  elle  racouta  son  songe  k 
Httbem  son  mari;  et  Rubem  lui  dit  :  vous 
Hph  rrainient  folle,  ne  (larlez  plus  de  rela, 
iiir  le  Uiaitle  vous  a  tenléft.  borée  ré()on4>lit  : 
iM  j'ai  fiooçu  l'enfaiii,  mon  songe  sera  yrai. 
l'ii  M»n<?é  qu'il  avait  tué  r»«nf?int  d'un  roi, 
qu'il  vuu^âvailtué  èMisi,  uu  il  lu  avait  prise 
WNir  sa  femme,  et  qu'il  devait  vendre  te 
Sduvcurdu  monde  fliiT  Juifs  ;  et  Ituhcmpn  fut 
tout  éloimé.  Quand  les  neuf  moii>  turent 
pusés.  Borée  cnCiiiia  UD  file; elle  le  nourrit 
l>end«Dl  un  mois,  pensant  souvent  h  son 
songe  ;  elle  ne  voulait  point  le  taire  mourir 
de  |iear  d'élra  prise,  et  oe  le  ▼ouiait  jm» 
ngîrder,  car  elle  avait  grande  peur  die  lal. 

Cêmmf  Jutlnf  fitf  fnif  sur  la  fntr,  comme 

lu  rf  \ne  le  trouva  en  l  ile  de  Scarioth. 

Uuiieiu  et  Borée  mirent  Judas  Uedaus  un 
Tilsseau,  nuis  le  mirent  deetoe  la  mer,  le 

biv'.Ttii  nlior  à  t'aventure .  et  les  nntfes 
ue  ia  uicr  ie  menèrent  en  l'Ile  de  S<  arioiii. 
On  joer  la  reine  de  ce  ftsys.  laquelle  ne 
;«)iivai(  avoir  lignée,  alla  sur  la  rive  de  la 
mer,  en  laiiuetie  elle  trouva  un  vaisseau 
a*elle  lit  tirer  au  bord  de  la  mer  et  pui^  le 
l  ouvrir.  0"*'^''  ^'J'  ouvert,  elle  vil  un 
i»l  eulaul*  et  en  soupirant,  elle  dit: Hélas  j 
•i  pour  cet  enfant  Je  pouvais  renouveler 
mou  rovnunip,  j'i  n  serais  joyeuse.  Elfr  le 
fitsecrèieiueni  nourrir,  et  après  elle  roulre- 
fit  la  ffosse.  Quand  ce  vint  au  bout  de  neuf 
vi<^'<^,  la  reine  disait  avoir  enfanté  Judas, 
juiit  (  était  le  contraire.  Quand  Judas  fut 
Snml,  la  reine  le  mit  en  aott  Ii6lel,  le  ftl- 
Hut  nourrir  bonorablement. 

Comme  la  vine  reprnchnif  <}  Judas  qu'il  n'/- 
tait  ptiê  non  fitSf  parce  qu'ii  beUtmt  «m 
prepre  enfiua. 

Or,  advint  que  la  reine  coucha  avec  le  roi; 
elle  cunrut  un  Hls,  qu'elle  enfanii  ?iti  bout 
de  neuf  mois.  Quanil  l'enfant  fut  yr.uid,  il 
s'enlre-baltait si  souvent  avec  Judas,  que  la 
reine  en  fut  courroucée.  Il  advint  uu  jour 
qu'elle  se  courrouça,  dont  Judjs  lui  lort 
dulent,  et  plus  que  dev.mt  se  mil  è  battre 
l'eurant,  dont  l.i  reine  fut  mal  contente  et 
lui  dit  :  Judas,  je  t'avertis  que  si  lu  IwiU  en- 
core mon  enfaeltje  te  ferai  quitter  le  |>ays, 
car  lu  n'cïi  pas  ncm  fils.  Non  ?  dit  Judas; 
Traimeni  non,  (ia  ia  reine,  car  je  l'ai  trouvé 
en  la  mer  dedans  uii  faisieau»  je  l'en  fis 
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mettre  dehors,  je  t'ai  fait  nourrir  un  grand 
espace  de  temps,  et  puis  je  l'ai  fait  Ycnîr  en 
mon  hâtet, où  depuis  je  t'ni  lonjnnrs  (  utre- 
tenu  et  vêtu  comme  iti  tu  eus2>es  été  mon 
propre  eobnL 

CaiMM  h  inêin  Mai  tm  le  propre  file  de 
le  fviM,  M  jMla  U  t*«i^. 

Ayrb'^  res  paroles,  I,i  reine  dit  à  Judas  : 
Donne-toi  de  ^rde  de  iaire  outrage  à  mon 
enflinti  carpoiir  vraftsi  tu  le  fais,  tu  t'en 
rc(»cnliras.  Dont  Judas  fut  tout  éiwdii,  car 
au|»aravant  il  nensailétre  le  (ils  de  la  reine. 
Il  arrifa  une  fois  qne  le  roi  et  la  reine  s'ali- 
semèrent,  et  Judas  connut  qu'il  pouvait 
être  fort  loin  de  l'bdtet  :  il  prit  un  couteau 
el  ina  reolluit  dn  roi.  Cela  fait,  il  s'enfuit 
de  peuraue  la  reine  ne  le  fit  mourir.  Comme 
il  s'en  allait,  il  trouva  des  gens  qui  allaient 
en  Jérusaleni;  il  se  mit  avec  eux  et  ils  cbe- 
miuèFent  lani qu'ils  arrivèrent  en  lérusalem. 

Ceweic  PUeU9  demanda  à  JeiéOB  9*U  eeufeî» 

eervir. 

Iâ*  lendemain  au  malin.  Judas,  ^tmt  on 
Jérusaleoj,  s'en  alla  (>ar  la  ville,  regardant  «  à 
et  là.  Pilate,  >]ui  était  là,  le  vit  en  la  rue  h 
vit  qu'il  était  iiel  enfant;  pensant  qu'il  était 
lx)n  à  servir  en  cour,  il  le  lit  aimeler.  Judas 
vint  près  de  lui  «l  le  salua,  lui  laisant  beau- 
coup d'honneur,  car  lonte  sa  vie  ît  avait 
servi  un  roi. 

Pilate  lui  demanda  d'où  il  était  ;  il  répon- 
dit :  Je  ne  sais  <}'om  je  suis,  mais  j  iitté 
nourri  eu  l'ijutel  d  une  reine,et  je  sui^  veau 
en  cette  ville  pour  servir.  Pilate  lui  dit  t 
Vous  devez  savoir  bien  les  lionriotirs,  puis- 
que vous  avez  servi  en  un  tel  lieu.  Aie  vou- 
lez -vous  servir?  je  vous  donnerai  Itons 
gages.  Judas  répondit  :  Sire,  romniandcz- 
moi  «  e  qu  il  vous  plaira  et  je  vous  obéirai. 
Pilate  le  mit  en  sa  maison  pour  le  servir  : 
Judas  était  fort  diligent  et  plaisait  fort  à 
Pilàle.  11  se  gouvernait  ia  mieui  de  tous  les 
autres  serviteurs,  dont  ilsenfiirentenTitttx. 
L'njour  Pil,»tte,  s't-n  rd!;int  ptfMitcncr,  [u'i^sa 
pré»  d  un  lardm  où  il  v  avait  un  pomnoer 
chargé  de  belles  ^«ommès,  dont  il  eut  désir 
d'en  mangor.  (>jftnlin  émit -i  un  homme  de 
Jérusalem  nonmie  Kui>eui,  qui  était  père  de 
Judas»  et  il  n'en  savait  rien. 

Comme  Judae  hcariolk  Itn  se»  père  en  sm 
jardin,  çueillunt  de$  pommée  pmir  Hlnte, 

Pilate  appela  Judas,  lequel  était  toujours 
pièiàmal  iaire.  11  lui  d  il  :  Judas,  vas  au 
jardin  de  Rubem,  et  m'ap|)orledes  )iommes 
(fiif  j  ai  vi]r<5,  carsi  jen'en  ai,  jo  rai  malade. 
Judas  |»fii  son  é(#ée  et  s'en  alla  au  jardin  du 
Kubem,  son  )»ère,  lesquels  ne  se  connais- 
saient i»as  \\u\  I"n!itrf'. 

Judas  (  Oiiiinen^a  à  coui>er  des  branches 
du  t>ommier  pour  avoir  des  ponimei.  Hu* 
hem,  étant  en  sa  maison,  funt  les  iritps,  U 
vint  ut  trouva  Judas  qui  cuu)«itles  Inauchea 
de  son  |K>mniier;  il  se  courrouça,  disant  : 
Mauvais  iiuintno,  que  n'as-tu  pris  dos 
{lommes  sans  couper  l'arbre  :  ils  se  dirent 
de  grandes  injures  Foo  I  Tantre»  et  s*entrn> 
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bnUirent  tellemenl,  que  Jiidns  tua  son  père 
IlutMîiu.  Quand  îl  l'eut  tué.  Borée, femme  de 
Wubein,  Tint  et  vil  qu'il  avait  tué  son  mari  : 
«elle  commenta  à  crier  en  se  déconfortnnl  et 
«lisant  :  Hélns  l  (jue  ferat-jcT  ce  inérlianl  a 
loé  mon  man.  Judas  apporta  les  pommes  h 
Pilale.  Alors  Borée  vint  h  Pilate  menant 

f;raml  deuil,  se  plaignant  de  Judas  qui  avait 
né  »on  mari. 

Mais  IMIato,  qui  laimail  fort,  n'en  fil  pas 
grand  compic;  il  le  fit  ap[ielcr  el  lui  dn- 
roanda  a'il  était  vrai  :  il  «lu  qxn'  oui,  mais 
que  Rul^em  l'avait  premièrement  outra>;é. 
Venez  ici,  dit  Pilatc,  il  ne  vous  faut  pas 
pleurer,  earè  ce  eonpftiil  il  n'y  a  nul  vq- 
n]t'  h>:  je  n<'  vr^irs  vaiirnis  faire  .intrc  l'hose, 
it  vous  taut  jKïorvoii  d'un  autre  mari  ;  vous 
nremim  nii>n  serviteur  |)our  mari,  qui  sait 
!)ien  et  licnneur.  Pnrt répondit  :  Je  n'en 
ferai  rien  pour  toutau  monde.  Pilate  lui  dit  : 
Si  vous  ne  le  faites,  sortez  de  céans,  car  j  ai 
/ilTiiire,  Alors  Horée  sortit,  et  Pilatr  parla 
secrètement  h  Judas,  lui  di^anl  :  Judas,  iiiun 
ami,  tu  ii*as  chcvanco  ni  |)o»scssion  ;  cette 
fetunie  est  de  rirlu's  gens,  elle  a  maiscui 
bien  garnie  ol  remplie  de  tous  lueiis  ;  si  lu 
la  prends,  Jamais  de  la  vielB  ne  seras  pau- 
vre. Sire,  puisqu'il  vous|>lalt  de  me  le  con- 
seiller, j'en  suis  content.  Pilate  appelle 
Horée  et  tui  dit  :  Je  vois  que  v<»lre  mari  est 
mort  cl  ne  peut  ressu«;citer  :  d'aiilrt'  [>art, 
Judas  est  mon  serviteur,  et  je  ne  puis  me 
passer  de  lui,  ne  qui  me  fiiii  grand  tort;  il 
est  jeuno  f  (  savant,  prenez-le  pour 
époux  pour  i'auioiir  de  moi,  car  vous  serez 
mieux  mariée  qu'auparavant;  si  vous  le 
faites,  je  vous  aimerai.  Sire, dit  Boréc,  votre 
volonté  soit  faite. 

Comuu  Judas  épou$a  ta  mère,  et  cotnine  eltf. 
lui  cMUa  ion  $imge. 

Alors  Judas  prit  pour  femme  Boréo,  sa 
mère,  mais  il  ne  le  «savait  pas.  Oiiand  il>  fu- 
rent enseniltle,  Borée  se  milun  jourà  pleu- 
rer: Judas  lui  demanda  ce  qu'elle  avait. 
Hélas  1  si  je  pleure,  ce  n'est  pas  merveille, 
li  ^  a  environ  vingt-deux  ans  que  j'ai  mis  un 
de  mes  enfants  sur  la  mer,  de  râge  d*nn 
inni  =  .  nn  tonneau;  je  pense  qu'il  «^era 
péri  ou  HO^'é,  parce  que  l'avais  songé  la  nuit 
ifuMt  fut  engendré,  qu'il  tnerail  le  lîls  d'un 
loi  et  inetliailà  mort  son  père,  pui^  mi'il 
me  prendrait  pour  femme,  et  devait  faire 
plusieurs'  maux  et  trahisons,  qu'il  devait 
vendre aul  Juifs  le  Sauvonr  Ui  mondetrente 
deniers.  Alors  Judos  .s'aperrni  <|ue  c'était 
lai;  rar  la  reine  qui  l'avait  nourri  secour> 
rourn  (  onire  lui,  parce  qu'il  battait  son  en- 
lanl,  lui  repro4;i»ant  qu'elle  l'avait  retiré 
hors  da  la  mer,  qu'il  était  dans  un  lonneau. 
Alors  il  se  repentit  de  (C  qu  i!  av;til  tué 
i'enl'ant  d'un  roi,  mis  à  mort  sou  père,  et 
pris  sa  mère  pour  femme,  desquelles  choses 
il  eut  grande  eontrilion  et  repentir.  Cola 

{KtO)  M.  le  tomUi  de  DoiilKt,  qai  av*Urni repris 
\»  iv*!  ".!  linit  <1r  (  C  IMiliumiuire,  ii  y:iii(  p<i  i'acbe> 
\  r,  H.  Gu»iavi:  briiiiul,  «pii  a  ilèjii  pub  iti  ui-e 
lra4«3lieu  de  11  L^totde  doritt  «'vstibarsé  de 
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était  en  l'an  de  la  Passion; car  alors  Jésus- 
Christ  prêchait  el  fiiisait  tous  les  jours  iilu- 
sicurs  mirai  lcs  tS'i<tet:t'<.  .Iiidas  élant  «lonr 
courroucé  des  grands  maux  qu'il  avait  faits, 
s'agenottîlla  devant  Borée,  sa  mère,  et  loi 
dcmaniia  pardon,  la  priant  de  In!  vouloir 
pardonner  et  elle  lui  iMirdouna.  Alors JuiU^» 
prit  congé  d'elle  et  s*en  alla  tout  droit  k 
Jésus-Clirisl,  rar  il  avait  ouï  dire  fpj'il  était 
le  saint  Prophète,  et  qu'il  pardonnerait  lin» 
péchés.  Quand  Judas  fol  de  vantJésM-Cbrisi, 
il  .s'flgenouiUa  devant  lui.  et  en  pleurant 
lui  cria  merci  1  le  priant  de  Jui  i»anJonner 
ses  péchés,  et  qu'il  serait  un  de  ses  disci- 
ples. Peu  de  temps  aprè*.  Judas  rciini 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pour  ûire  ««i 
aoôtrc;  Jésus;  en  fut  content.  Auparavant  iU 
n  étftn'nl  (|iie  oii/.c  apôtre^,  el  Jm  I  ^  lut  le 
douzième.  Alors  Jésus  lit  Judas  sou  imUn- 
d'hôtel;  il  achetait  lool  ce  qui  était  néces- 
saire   Jésus  et  à  SCS  a[)ôlics.  pt  pror.ait 
toujours  la  dixième  partie  do  ce  qu'on  doo* 
naît. 

Fin  de  la  vie  de  Judas  Isearioth  (iSO). 

*  Un  récit  remarquable  relatif  è  Jodaitt 
rencontre  dans  un  maimscrii  coiae  inlilulé: 
Fragment  des  Actes  de  saint  Andr^  et  de  smt 
Paul:  M.  Kd.  Dulaurier,  en  a  donné  nu* 
traduction  dans  nn  opuscule  publié  en  1835: 
Fragment  des  révélaiinna  nporrtjphet  de  saM 
Barthélémy.  Paris,  uupnaiene  royale,  1835; 
în^*.  Cette  brochure  n'est  pas  facile  à  ren- 
contrer, el  nous  croyons  devoir  reproduire 
ce  passage  empreint  d  une  couleur  orien- 
tale. 

C'est  .<aint  Paul  qui  parle  : 

IK'S  que  j'ai  eu  pénétré  dans  le  sein  <!« 
Tabliue,  j'ai  vu  le  lieu  où  résident  les  âjiies. 
J'ai  vu  Judas  l'apôtre,  qui  fut  le  compauBOii 
de  Noire-Seigneur,  plongé  dans  les  cfaili- 
ments  les  plus  terribles.  Lvi  «dressant  h 
parolo,  je  lui  dis:  Poiinfiiai  cs-iu  resté  I 
ainsi  à  souffrir;  le  Seigneur  ne  ta  donc  point 
délivré  avec  les  ôraes  qu'il  a  ramenées  am 
lui?  Judas  me  dit:  Malheur  ^  moi  dm 
fois,  malheur  à  ma  conduite  en  m  nielle  à  son 
égard,  car  j'ai  péché  OOOtr»  lui  ;  je  l'ai  livré 
nnx  Juifs  pour  une  somme  «l'argent  péri>s»- 
ble.  A^-ant  su  depuis  uu  il  était  monsei- 
gneur et  le  mettre  dvt  la  ierre  entière,  je  luis 
allé  rapimrtcr  l'argent  que  j'avais  reçu;  je 
suis  allé  le  rendre  au  grand  prêtre;  imus 
j'ai  supplié  Notre-Seigneur  de  me  pardon- 
ner et  de  ne  poini  m'abandonner  (tour  la 
seule  faute  que  j'eusse  commise  envers  lu'. 
pour  l'avoir  trahi,  ras>urant  que,  s'il  me  «dé- 
laissait, s'il  n'avait  point  (•(mtpn«:«-ion  de 
moi,  je  périrais.  Souvenez-vous,  lut  disais 
je,  à  mon  Sauveur,  qu'on  jour  où  Piff 
vous  adressait  cette  qtif";!ion  :  Si  mon  fr^^r* 
jièchc  c<jntre  moi,  touiiiien  de  fois  dcvrai-j* 
lut  pardonner  ?  sera-ce  jusqu'à  sept  fois?  J« 
vous  entendis  lui  ré|)ondre  ;  Non  pas  jus' 

rowpl 'icr  le  travail  commence.  Les  ar  ir'cs  <it  ^. 
î)iiMu'l/'l  IfS  a«t«'ii'iOii8  qu'il  tour,  il  a*»  hirtuwMP* 
des  L^ycndes  suul  si|{tial(»  jf»t  un  astérisque. 
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qu'à  sept  fois,  mais  jnsiprîj  sepl  r.»is  soixante 
et  dix  fuis.  Oui,  j'ai  pé(  hé  une  fois  envers 
TOUS,  j'ai  |)érhé,  il  enl  vrai;  mais  ayez  eoni- 
(uission  lie  mes  fautes,  queje  ne  f)énssi'  jmis, 
6  mon  Seiijncnr.  Quel  est  l'Iionime  qui  dé- 
daigne de  jeter  un  regard  de  |iili6  sur  son 
lils  en  danger  et  qui  ne  vole  à  son  secours? 
J'rti  commis,  il  est  vrai,  le  crime  de  vous 
trahir,  mais  si  vous  ne  me  sauvez  jias,  c'en 
e>i  fait  de  nioi,  ô  mon  Seigneur. 

11  me  commanda  alori  d'aller  au  désert 
en  disant  :  Ne  rmins  personne,  si  ce  n'est 
Dieu;  si  tu  voiâ  le  di<iî)le  venir  à  toi ,  que 
N^»  firésence  ne  l'inspire  aiinino  frayeur: 
n'«f>j»rcMiwide  rien»  si  ce  n'©si  Dieu  seul. 

J'étais  allé  sur  la  montagne  iKMir  ieûner, 
alin  d'obtenir  «le  Dieu  mon  iiarJon,  lorsque 
le  chvf  du  mal  se  présenta  a  ma  vue,  et,  le- 
vant sa  lèie  au-dessus  de  moi»  il  me  montra 
une  gueule  ouverte  et  firéte  h  me  dévorer: 
saisi  de  crainte,  je.mo  suis  prosterné  devant 
lut  en  le  reconnaissant  |»ourmon  Seigneur. 
Aussitôt  il  s'est  éloigné,  et  moi  j'ai  pleuré 
de  n'avoir  point  fait  péniteni-e.  J'ai  songé  à 
ce  que  je  devais  faire  (et  j'ai  dit)  :  J'irai  à 
l'endroit  où  était  le  Seigneur,  et  je  l'im;>lo- 
rerii,  mais  déjh  on  l'avait  conduit  dans  le 
Prétoire  pour  le  juger.  J'ajoutai  alors  :  jo 
m'étranglerai,  et  ainsi  jo  préviendrai  son 
arrivée  dans  l'.Xmcntliùs  (iSl). 

Le  Sauveur  est  descendu  dans  ce  lieu; 
il  en  a  retiré  toutes  les  âmes  (jui  s'y  trou- 
vaient, laissant  après  lui  mon  âme  seule. 
■  Les  gardiens  de  r.\mentliès  pleurèrent 
sar  le  diable  en  ces  termes:  Tu  te  glorifiais 
d'ôtre  roi;  tu  disais  :  c'est  moi  seul  qui  le 
suis.  Nous  voyoni  bien  maintenant  que 
c'est  faux,  car  (  elui  (pii  e«it  t(ui  roi  est  venu 
ici  et  en  a  retiré  toutes  les  fln)es  qui  étaient 
soumises  à  ton  pouvoir.  Alors  le  diable, 
s'a»lressant  aux  légions  infernales  :  O  vous, 
puissances  de  mon  empire,  leur  dit-il,  qui 
|)ensez  qu'un  autre  l'emporte  sur  vous  )*arcti 
qu'il  est  descendu  en  ces  lieux,  ne  nous 
reste-l-il  pas  une  Ame  qu'il  n'a  pu  délivrer? 
Jésus  afipela  Micbel,  qu'il  avait  fiour  l'ac- 
compagner dans  sa  descente  aux  enfers,  et 
lui  dit  :  Kelire  l'âme  de  Judas  et  (]ue  le 
diable  ne  se  vante  nas  d'avoir  aucun  avan- 
tage sur  moi.  Micnel  obéi!  h  ses  ordres  et 
lue  ramena,  après  quoi  il  s'écria  :  Que  la 
confusion  soit  sur  toi,  misérable  ennemi  ! 
Le  Seigneurnjouta  :  Oonduis  celte  âme  dans 
le  Tatnre  de  IWmeiithès?  Judas  lui  dit  : 
Vous  serez  donc  venu  me  condamner  aux 
tourraonts  cpic  j'endure  ;  mais,  si  j'ai  porté 
les  mains  sur  moi  tiiéme  pour  me  détruire, 
hélas  I  je  n'ai  agi  en  cela  (^ue  parce  (]ue  je 
savais  que  votre  arrivée  dans  r.Vnientliès 
allait  eu  retirer  les  Ames  qu'il  renljeraiail 
cajUives,  et  (larce  que  je  voulais  que  la 
mienne  eût  part  h  cette  délivrame.  Jé>us 
lui  répondit  :  Ne  t'es-tu  pa^s  rendu  coupa- 
ble au  point  de  te  prosterner  devant  le  dia- 
ble? Seigneur,  dit  Judas,  il  est  venu  à  moi 
sous  la  furmc  d'un  dragon,  la  gueule  béante 

(ir.l)  L't'iifcr  chez  \ef>  Egaillions  av.-tit  l<*  ikuii 
d'Ameiiltiià  ou  Anivnti.  Voir  un  artivle  ik-  &!.  Cli.iiii- 
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et  prêt  à  m'engloutir;  saisi  d'épouvante,  je 
l'ai  adoré.  Et  |»ourqiioi,  dit  Jésus,  au  mo- 
meRt  où  il  s'e^t  approché,  ne  l'es  tu  fias 
écrié  :  Jésus,  serourez-moi,  venez  rae  sau- 
ver? Mais  à  ce  crime,  tu  en  as  ajouté  un  au- 
tre ;  tu  t'es  souillé  d'ua  forfait  que  Dieu 
abhorre,  tu  t'es  donné  la  mort.  Ta  punition 
sera  de  demeurer  dans  leTarlare  jusqu'au 
jour  du  jugement  de  Dieu. 

El  moi  Judas,  j'habite  c*s  Weux  depuis 
le  moment  (où  Jésus  a  prononcé  ma  cop- 
danmation). 

*llexisteunetradiictiontrôs-rareen  verset 
en  dialecte  languedocien,  imprimée  h  Tou- 
louse au  commencement  du  xvi*  siècle,  dt: 
l'ouvrage. 

Judas  y  est  l'objet  d'un  passage  que  nous 
citons  d'après  M.  Desbarraux-Bernard,  au- 
quel on  doit,  sur  ce  volume  curieux,  uno 
notice  insérée  dans  le  Bulletin  du  biblto- 
pkile, 

Lo  fais  Judas  foc  damant  sa  nayssunsa 

Preuist  souuent  per  faUa  vision 
Don  SOS  parcns  uer  euitar  greuansa 

Luiuclen  en  l^iar  fuven  deccpliou 
Et  peys  arriver  sens  dubi talion 

En  Scariulli  ung  Isla  lal  nommada 
Don  la  regina  œ  lec  rece|)tion 

Et  lo  noyric  en  loi  dauer  linada. 
Apres  aiienguel  la  regina  enfanter 

L'ng  bel  enfant  de  soun  propi  mant 
LiM|ual  Judas  vilonameiil  lucc 

Doncrascun  deisfucgrandament  inarrit 
Et  quant  V6nguuriiue  el  layuer  ferit 

La  nialual  Judas  luvit  de  la  uiayso 
fien  ^abia  quel  rey  lo  aguera  nucit 

Carauue  era  be  dreyl  el  mais  rasu 
Lo  fais  Judas  tuer  son  pru{)i  payru 

Per  sa  folia  et  maluada  arrogaiisa^ 
El-  peys  après  el  es(>ouscr  sa  mayre,  • 

Qm;  fou  un  cas  de  granda  violensa 
De  que  Pilat  ne  fec  le  cuncf)rdonsa  ; 

Per  satisfa  al  miirlre  quauia  fayt 
Mas  cl  ho  1er  toi  per  iiiadueriensa 

De  que  peysapresconoguerson  mal  fayl. 
Judas  conoguer  son  cas  et  son  ulfeiisa 

De  ({ue  el  foc  luarrit  et  dcsplascnt 
Jamays  nayaec  en  el  bon  espernnsa 

1^  diable  era  en  son  gouuernauient 
Mas  lo  dos  Jésus  volyuer  ostre  content 

De  lo  |H;rdonar  son  Ixtrsier  lauerfar 
Mas  a  la  lin  lo  Irasit  durameiil 

Et  en  se  pcniiu  sauer  desespcrar. 

Saint  Brandan,  d'après  la  relation  de  son 
voyage  imaginaire  dans  l'Océan  (voir 
l'article  déjà  consacré  h  ce  saint),  rencon- 
tre Judas  is(dé  sur  un  rocher  et  obtenant 
|tar  fin  qucbpie  trêve  h  ses  soulfrauf'es,  en 
récompense  d'un  acte  de  charité  qu'il  avait 
accompli.  Nous  allons  re|»roduire  d*«[irès- 
l'édition  de  M.  Jubinal,  le  texte  latin  de  ce 
(  bapitre  ;  sa  naïveté  disparaîtrait  un  grande 
partie  dans  une  traduction  : 

Altéra  vero  die  apparuit  illis  nions  ma- 
gnus  el  allus  in  Oceano  contra  >cpleuirio- 

l»<iUiou-Fi|;-'ar  tians  le  SuppUxient  an  Dielionnaire 
(le  la  Coiirenaiivn,  1. 1,  B-  575. 
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nalem  plagam,  non  longe,  se<l  quasi  pro|>ier  sunt  in  hoc  vespere  ;  nain  quando  siimiQ 

(eniMf nelMilasetvAlderumosuseratinsmii'  jieniatardeo  aieotnutfsa  plumbi  liqneîiicli 

niilale.  Ht  slalim,  ciirsii  rapidissimo,  v»*iitus  in  olla,  «lie  ac  nocte.  In  medio  monlis  queiu 

traxil  illos  ad  lilus  ejusdeai  insuie,  u:»que  vidislis,  ibi  est  Leviatban  cum  suis  salelliti- 

dum  navis  recedit  non  lon^e  a  t^rra.  Krat  bus,  et  ego  ibi  eram  quando  slotivilfttlrMi 

namqiic  ri^ta  iiiimcnso  altitudinis,  i(a  ut  vestruni,  M  idco  letahalur  ii)fernu$,  elmistt 

sumniitatem  illius  vix  |K)ssent  videre,  et  in^^enles  llanimas,  etsiciiacit  semper  qoando 

eolorisearbonanelmirerecludinissiculmu-  annnas  iinpiorum  dévorât: ut  aalnisdi- 

rus.  Uniis  qtiidein  qui  reniansernt  ox  illts  lis  iiiimensdoi  Dei  uietatem,  narrabp  fobii 

tribus  fralribus,  qui  secuti  fuerant  jialreui  lueuui  rel'rigeriuui.  Aleumauiuuirefrigerfui 

Brandanum  desuo  raonasterio,  eiilivit  foras  balMtohicooinidiedominica,  a  ves|)ereusqM 

lie  iinvi,  et  rofiil  anil)ulare  usque  ad  fuiida-  ad  vesiiorarii,  et  Nativilnto  Domirn  unique  ad 

meiiium  ripe,  et  ccpit  gemere  ac  clamaro  Theopnaniaui,  et  a  Tiicupiiauia  usque  ad 

dicens  :  Ve  mihi,  paler,  quia  prudor  a  vobis,  ~  ' 
»'t  non  h.il)e<i  |iote>taleni  reverleijili  <i<l  vos. 
Fralresvero  treniure  perçus^»!,  cuufui>tiu>  ré- 
tro a  terra  narim  duieront,  et  clarnaveruni 
ad  Doniiiiiim  cum  gcinili!iii>  iTm  onhvs  ;  Mi- 

surere  iiobis,  D(iiuiue,  luiscreru  nubis.  At  , 

Yero  pater  beatiis  Brandanus  quomododu-  haniJIiesunlUtliceatmiclubioessevoiasqM 

cebalur  ille  infolix  a  mullilmliiie  dciiKinuin  niaiie  .î  !  (irtiiin  solis,  ne  inedemoiios  in  ad- 

inspicicbat  et  quoniodu  iucludebalur  iiiter  venlu  ventru  iTUcical  atuue  ducant  ad  uialaio 

jllos.  Videns  aulem  hoc  fvilor  Brandanus  di*  hereditateiu  quam  precio  eoinparaTi. 

lit  :  Ve  libi  niisero  quia  rerc|iisli  vile  lue  Cui  vir  s.mk  lus  :  Fiat  voluntas  Doniini. 

talem  fmem.  Po>t  bue  auteiu  arripuit  eus  In  hac  erit  nutus  a  demunibus  usque  cru. 

l>rosper  Tentus,  et  eepll  eos  minare  ad  au-  Ileruni  vir  Dei  interrogavit  eumdioenê i^lfÊié 

.slralein  plagam.  Cum  aiitom  aspexissent  re-  sibi  vult  iste  pnnniis?  Al  illc  ait  :  Hunr  deîU 

tro,  viderunt  monteoi  iilius  insuie  disuou-  cuidaiu  iepru>u  ({uaudu  fui  cauicrarius  Do» 

{jerturo  a8Uiiinio,ftoiQOMiniquespunjanteniad  nilni,  i>ed  quia  roeeuin  non  fuit,  ideonulltm 

ethera,  et  iterum  ad  se  easdcm  ilamiiias  re-  ineo  rofi  i.;ei  iuiu  liabelo,  sed  magis  im|>cJi- 


Pasfibaro,  et  a  Pascha  usqoe  ad 

et  a  rijrili<.'atione  Ite.ile  Marie  usque  iti  fjus 
i<ancium  Assumptioiieui.Ceterisautemdiebus 
cTucior  cum  Herode  et  Pilato,  Anna  et  Cii» 

plia,  ei  iiJeirro  .idjui  o  vos  per  muiuli  lledeni- 
plureiii.  ut  intercedere  di^^nemini  ad  i>om^ 


cipi,  ita  uttotus  oions  usque  ad  mare  unus 
rogus  appararet.  Igilur  post  hane  terribîléin 

visioiieni  ceperuril  iiavigarc  eotitra  méri- 
dien), itinere  scptem  dieruui.  Post  hoc  autcui 
)>ater  Brandanus  Tiait  quasi  nebuiam  dem- 
ji^issimnm  et  cutn  appropinquassct,  ap|iaruit 


lucutum.  -Nunc  furcas  ferreas  uhi  peodel 
deiJi  ^acerdolibas  ad  cacabos  sustinendot. 

Pelrani  auteni  (  ui  scinpcr  ^e(leo  publica  via 
mis)  in  fovcani  autequamluisseui  discipuios 
Chri&li.  ,  i  * 

Curn  nutem  vesportin.i   liora  nnaf^fim 


cis  quedau)  formula  quasi  bominis  sedcnlis  faciem  IhuDdis,  euce  luultiiudo  dMMmiai 

supra  petram  otTetum  ante  illum  mensura  in  circuilii  vocilerantes  etdicentea'tiMaede, 

uniussacci  jiendens  interduas  forcopes  fer-  vif  Del,  a  npl»is.  quia  non  posMiums  socio 

rcas,  et  sic  agitaliaturfluctibussirutuaTicuJa  nostro  propinqiia)-i ,  nisi  ab  illu  recfjdu. 

quando  perieiftatnr  a  turbine.  Qnod  videntes  Faciem  autem  principis  nosiri  videra  ma 

fi  c'ilres,  alii  put  i!>  int  quod  non  esset;  aliis  audeuius  doiiec  re<Ii!<iiiiii$  ci  amicum  suuiu. 

aulem  navim  esse  putantibtis,  vir  Dei  re-  Tu  vero  redde  nubis  uiorsura  nustruiu  et 

spondit  illis  ;  Dimiltite  hane  eontentionem,  nuli  noliis  eum  tollere  in  hae  nocle.Quibai 

fi  Mtrcs,  et  diri<;ite  naveiu  usque  ad  locum.  vir  Dei  lil  :  Non  ego  défendu  eurn.  *><'il  IV)- 

Cuiii  veru  virDeiapj>ropiQquasset  illum,  re-  minus  JbcsusChribtusconcessit  et  hac  uucts 

stiterunt  unde  in  cTrcnitn  quasi  coaguiate.  hio  manere.  Cui  aiunt  demones  :  Quofuode 

'nvenerunt  auteni  lioiiiiiuMii  seilcritcin  super  invoc^oti  iioiuen  Doiuini  $uper  illuni  rum 

lietraoi  hisuidum  au  deformeiu  et  ex  omui  sit  ipse  iraditor  ejus  7  Quibus  vir  Dei  ait: 

|iarle  quando  unde  affluebatit  ad  illuoi  per-  Preciplo  vobis  In  nooilutllofolni  nonH 

cueiebant  illuni  usque  ad  vertiLoni.  Quando  Jesu  Clu>lsli  ut  nic-bil  maliilli  faitnii|JH|<i 

vero  reuedebant,  ap^rebat  illa  petra  nuda  mune. 

in  qua  sedeliat  infelix  homo.  Pannum  Toro  Transacta  itaque  nocte ,  primo  nianc, 

<p)i  [lendebat  arile  illum  aIi(piaiido  ventus  ruin  vir  Di-i  ilei  repissul  ager»;,  eeic  inli- 

luuvebat,  pereculiebatque  eum  per  ocujus  nita  niuliiiudo  dcmonum  opemii  facieiu 

et  fronlem.  Interrogante  autem  i>eato  viro  abyssi,  emiltentes  diras  vocea  atque  dicen- 

(pii^esseî,  nul  pro  qua  culpa  ibi  uiissus  les  :  O  vir  Dei,  maledielns  ingressus  lnu*el 

asatii,  quidque  ineruisset  ui  taleni  peJiiieq-  exitus  tuus,  quia  priucej,)S  nusier  llagelli- 

tiam  SMStîneret,  ait  :  Ego  sam  înfellcissfmus  vit  no^  nocte  bac  veHwriboi  iiessimis,  ea 

ille  Judas,  negocialor  possiuius.  Nqu  autem  quod  imii  presenl.ivimus  ei  isluiu  m;dp<li- 

pru  uilo  luerito  kabeo  istum  lucuui,  ^ed  pru  ctum  captivuml  Quibus  vir  Dei  oit  :  Nuu  n(^ 

nilsericordia  ineflabill  Jesu  Cliri«ti.  Num-  I>i8  sfl  ista  malediciio,  sed  iétSk^  erii,  oan 

quam  michi  expeeto  pcniteneie  lo(  um,  sed  cui  niiiit  dieiiis  estilie  beoadiqli%Mibeoe* 

pro  inUulgencia  et  pietate  Bedeuiptoris  titcilis  ille  est  maledictus.  Ifanoiiaé  dise- 

inundi,  et  pro  honore  resucrectiools  sue  runt  :  Duplicessostinebit  nanas  in  istis^ 

sam  te  liuc  liabeu   refrigeriuni  ;  eral  autOW  bus  se\  inl'elix   isle  Judas,  pru  eo  qnM 

duiuinicus  die.s,  et  quando  tiic  sedeo,  vide-  iilum  deft^ndisti  in  hac  norte.  (juibos  itaa- 

tur  michi  quasi  in  paradiso  deliciarum  sim,  ctus ait:  Non  babetis  vos,  ioquii,  poliiMflP 

proplertormeiitoruuitena!«,queniichifuturo  uHam,  ncque  princep$  vesler,  qoiè  |PPlr 
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Hts  BeS  erît.  Dixilqiie  î  Precipio  vobis,  in 
iiouiine  DoiMini,  el  principi  vestro,  oe  istum 
eitoUatis  aiuplius  cruciatibus  quam  antea 
fceert  oonsu«Tisti$.Cui  respomierunt  :  N,um- 
ijNiM  tu  domintis  es  omnium,  ut  tiiis  sermo- 
nibtis  obediarnus?  Onihiis  vir  Df  i  •■  Scrvus 
^uiJi,  inquit,  Dooiiia  uiunium  et  quicquiii 
in  notnine  ipsios  prcc  i|)io,  fit,  et  non  babeo 
mtiii'.ierium  nisî  de  his  quos  michi  conce- 
liti.  Kl  lia  eum  sunl  secutt  blasphemiis  in- 
ONtlBlM,  «lonec  nvelleretur  a  Ju<l.i.  Démo- 
lies ntiicni  rfvBr>Mevaverunl  infelicissimam 
«iiimaui  initii'  accuiu  magoo  inijietuet  ulu- 
tain. 

Il  n'est  |i«s  sans  intérêt  do  vofr  commest 

un  ancien  trouvère  a  rendu  ce  récit,  mais 
uausoous  contenterons  de  dter  les  premiers 
fende  sa  version  * 

Puis  vij.  jors  virent  une  forme 

En  te  niervèaot  uni  i.  home 

I^r  fine  pi^re,  ot  rv\  tlf  v;tri( 

Au>.si  voui  i.  liai  uei  jibudaut 

Kntre  iij.  forquelu  de  fer, 

npniainrii  par  les  îlos  (Je  mer 

Connue  nacielc  qui  {Hinsl. 

Pyeres  i  ent  dont  caseuns  disi 

C'visinns  esloit,  autres  disoienl 

C'une  nés  estoit  cecuidoienl  : 

Laissîés,  fuit  li  saint,  le  lenuier; 

Prend is  ccli  ft.irl  n  naj^ier. 

Quant  prèii  furent,  les  ondes  vireiU 

Prises  qui  lis  i'oino  crisirent 

Sur  hî  pière  bideus  et  lait 

De  toutes  pars  II  flos  li  vnil 

Dusi  à  la  Ittâlo  toutdesuii. 

Et  quontli  floss'alwioit  jus 

La  pi(^re  une  re^iaroit, 

Sor  coi      cailis  se  séoit. 

Du  drap  qui  pendoit  devant  lai 

U  faisoit  li  vens  tel  anni 

Oui  àovent  de  li  s'estongoit 

B|  iex  et  front  Tendilialoit 

S.iins  Br  iiJiîiins  iJcuiander  li  faîi 

^iii  il  est  et  fior  quel  forfait 

A  tel  merilo  clfiar  quel  cas? 

Je  stii"^,  fait  il.  li  feî  Judas. 

Li  père  de  tous  marcaans 

Pdf  coi  fo  tendus  H  sains  sans 

Jhisu    I  is,  n'est  pns  t  elliu-ci 

For  puiiaure,  mais  ttor  taerci 

De  te  miséricorde  Di<j. 

N'est  |)a$  por  penance  ce!  liu^ 

Mais  j«ar  paor  dcl'  Sauveur. 

Ci  sui  au  dimance  en  l'onui 

Pe  le  miséricorde  Crist 

C'  un  diejneiice  êiirrrxii 

M  ni'eâi  VIS  (punit (;i  >ui  it.ssis 

Qu'en  Paradis  soiv  adelis 

Per  le  paor  del'  i^rief  tornieiil 

C'a  vespreUujor  Diu  aient. 

lare  corn  masse  de  plomb  qui  ibnt 

Jor  et  nuit  en  rel  urdent  mont 

Que  véi:ites  ;  lA  est  tous  tan^» 

Caviatis  et  ses  serjans. 

Ut-fujpuq nanti  il  englouti 

Votre  irèrc  Uoni  à'&s^n 

Kt  giela  ses  ^ana  tlauihes  bur^». 

EasiXail  adièsses  amors 


Quant  ame  de  mauvais  divore. 

Cascnn  dimcnce  fait  demore 

De  vcspie  h  aiitrc  sans  lors  fiiiiine» 

Et  de  novel  4>lo  tiephaaie«    ,  ,., , 

A  le  puriticaUoQ 

Kl  (le  1/1  virgc  asuptîon. 

Aprèset  ains  tornientés  .sui 

Et  par  font  iufer  plains  d*antti 

Avooec  Herode  et  dant  Pilale, 

Anna  et  Cay plias  ie  niaistre. 

Huon  de  Villeneuve,  dans  son  roman 
de  Hwm  de  Bordeaux^  composé  au  xut* 
siècle,  raconte  égnlement  qno  le  paladin, 
au  milieu  d'une  mertoiuours  agitée,  aper- 
çoit ludas  «ondamné  à  être,  jusqu'au  der- 
nier  jour,  balUHIé  per  des  vagues  fu- 
rieuses. 

lUDÛ  fS«i!iT).  Vùj/ex  SiMOn  (Saint). 

JUDITH  KT  nOLOFERNE.  —  Il  no  miIv 
>iste  plus  de  la  Légendt  4U  Judith  et  d^Uoio- 
fem«  que  des  fragments  ou  des  «entioiM, 

arrachés  péniblement  au  moyen  ^-^n  par  la 
critique  moderne,  li  est  évident  que  cette 
histoire  eut  nne  inOuence  marquée  sur  les 
populations  t  firdUonnes,  car  on  la  retrouve 
iiarmi  elles  sur  difers  {lOiDis;  mais  il  est 
impossible  de  dire  quelle  fut  cette  inilucucc. 

M.  Fauriel  {Histoire  de  lu  poétie  proven- 
çale... Paris,  Labitte,  18i6,  3  vol  in-8  ; 
t.  L.  p.  2%2-2i5) ,  a  relevé  dans  deux  manus- 
crits de  l'abl^aye  de  Saint-Uartial,  dé|K>sé« 
aujourd'hui  h  la  Biblio(hè(jue  im|»ërtale,  un 
clianl  de  Judilb,  Uaiani  du  xi*  siècle  au 
moins,  parmi  dlveraes.  pièces  liturgiques 
latines  on  romanes,  comme  une  romam-e 
}K>pula)re.  M.  Fauriel^  i  ou  sidère  ce  morceau 
éeriten  (-oui  i(  is  de  six.  vers,  et  un  vers  de 
six  ou  de  buit  syllabes,  isrégulièrenicnl 
rimés,  d'une  diction  étrangement  l^rl^are^ 
il  en  remarque  la  popularilèt  et  n*y  voit  au- 
cun reflet  du  ton  oriental  dr  rhi«;tnire  crij^i- 
uale.  U  a  traduit  les  six  premières  strophes 
de  cette  pièce  du  si*  siècle. 

cAsrriQtfB  M  iUMrn. 
(X-  êiêelê.) 

Etant  dans  treizième  année  de  r^^oe, 
Nabuciiodonosor  entreprit  de  mouvoir 

[guerre] 

Contre  ios  peuples  et  lesrajinme^ 
Jusqu'à  Jérusalem 
U  manda  Uolofemo 
Le  commandant  de  ses  milices  : 
«  Vû-t'en  contre  les  nations  ; 
Va  t'en  guerroyer  l'Occident 
Que  ta  main  ne  ftsse  grâce  h  |>ecsoBlie; 
Qu'elle  n'épargne  point  ré|»ée.  « 
Là-dessus,  Uololerne  rassemble 
Généraui  et  soldais, 
Olliciers  et  tribuns. 

Tous  les  arcber»,  et  délîiis,int  divers 

I  peuples,] 

H  s'en  vint  à  Béthulie. 
Des  Juifs,  dans  cette  ville, 
Etait  la  multitude  :  ils  adoraient  le  Dieu 

Idueiél;] 

Le  Sauveur  do  tous, 
El  repoussaient  Uoloferne 
^  En  batatllaot  braremem. 
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r.i)  jeAno  et  en  larmes. 
Dans  des  sacs  grossitîrs, 
Ktaîl  le  pcuiile  allliijé  ; 
Ils  |n  inienl  le  Seigneur 
Que  de  In  main  de  l'ennemi 
Il  délividl  ses  servileurs. 

Un  csrtain  Holoferne, 

Kn  gniiile  furour. 

Se  {iril  h  dire  aux  siens  : 

Quet  esl  ce  pcuidc  ? 

Qoelle  est  cette  uatioiiqai  ne  se  oourbe 

Sous  mon  coiumandeuieni?.. 

Dans  le  même  ouvrage  {tii$ioir«  dt  la poé- 
</ie  provençale,  Paris,  18W;  in-*"»  3  vol., 
l.  Jll,  p.  WO),  M.  Faui  iol  donne  une  liste 
des  romans  nruvmçaux  perdus^  où  il  cite 
Judith  ei  HcHOforae,  a*après  Giratul  de  Ca- 
lireira  : 

De  Bobo«  c  d'Ofcrncs, 

Orna  lo  saup  gent  Juditz  Irair. 

La  légende  de  Judith  a  été  Hmée  en  an- 
glo-saxon. (Cf.  Ami'ecla  anglo-taxonira..  by 
K.  Thorpe,  London,  183i.)  Elle  a  é\é  racoa- 
téefori  naïvement  dans  un  |ietit  podme  ita- 
lien :  La  isloria  di  Jiuâctta  tbrra  composta 
tu  ottavn  rùna»  per  il  Socci  Pirelauo  Fi- 
renze,  IS89,  in-4*. 

l'ne  Histuire  de  Judith  cl  d'Holoferne  esl 
pojjulaire  on  Rspa^jnc,  cl  s'imprime  à  Ma- 
drid deirats  le<  débuts  de  rimprimerie. 
Cf  riiiforid  dr  Ji(di  CMi/ra  Ife/e/cnMS.  Ma- 
drid, tm).  in-i-. 

JU6^££Lm  VNIVERSEL.  -  lUe 

ff«iul«  éa  jwjemtnt  universet  tsl  popti- 
fiire  en  E.s|>agno  depuis  les  commeut'e- 
nients  do  i'uu\n  iiuerie.  {/littoria  deljuicio 
univertat  del  tnundo^  Madrid»  17H0,  iu-k'.) 
Kl  le  éiait  de  môme  réfieodueen  Italie»  ainsi 
(|U6  le  iitriiilre  une  rapvrenseniuzione  sacra 
intitulée  H  judicio  finale^  espèoode  mvstère 
<i'un  gutit  sini^ulier,  puUlié  vers  U90,  et 
dont  nul  l)il)liograplie  n'af;iit  mention,  si  ce 
n  esl  M.igné  de  Mnrolles,  qui  en  avait  vu  uu 
esein|ii<i:r(.'  in'  omplet  et  que  elle  M.  Brunei 
d.TMs  le  Mtmurl  du  Libraire^  t.  Il,  p.  IVl. 

PJuMeurs  «uleuii  ont  écrit  ^ur  le  juge- 
aient dernier  des  ouvrages  spéi:iaut  ;  nous 
Moijscuntentcrotisdo  cilor  II.  Mjgi  ;  />  mandi 
txitstionecidiejudtcii  libri  (juinuue,  Uasilea, 
1S6!2,  in-rolio  (traduit  en  fronçais  |Hir  Louis 
de  Serres,  Lyon,  IG28,  iii-8'.j  J.-F.  Luiniiicn, 
De  vicinilate  exlremi  iudieii  J)ci  tt  consum- 
mationiê  $œvuti  Hltri  du*»,  Aiitverpiœ,  15%, 
in-S"  ;  I,.  Hii  hconic  ,  Le  jugement  géné- 
ral ei  dernier  eHut  du  uwndet  Paris»  16S0> 
in-S". 

Pltisieurs  visionnaires  ont  cherebé  è  dé- 
terminer d'avance  le  nioni 'Ht  le  la  fin  du 
monde  ;  ils  ont  pris  |»our  ixise  de  leurs  cal- 
culs des  raisonnements  chimériques,  au 
sujet  (ic  quelfpics  jiro|.tièles  d»-  l'Ancien 
Te.-tanieiit  et  du  rÂ|K>caljpse.  Divers  exem- 
ples empruntés  à  des  avteuni  lirttanniqnes, 
sont  lueiilioiinés  «lans  une  noleiKun  ouvrag«j 
J'uli  lé  en  :  Aoiices  ti  extraitê  Heauel- 
que» Quirnijtt  éerii»  m  jMfnltdn  Mfdifft  ta 
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Françe,  (Paris,  Lelcux.  IH)0^in-f2,  f».  18St. 

l'n  ('vPtpic  nnglican,  Clnxlnn,  voidtit  ^tai»' r 
vu  1751,  que  vers  l'an  âOOt),  la  i  ^p^iutéccA- 
serait  dVsisler. Un  Kcosdais,  \V.  Culiierstoa, 
expliijTi!'  (î'ins-e>  Lectures  npon  Ihr  Prophe- 
cies  of  Juhn  ^Edinluirgh,  1818, 2vot.  iu-8*) 
que  l*%iise  runisinedoit  péftr  en  ISSI. 

Burton  él^it  mieux  avi^'  InrMjue  dna* 
son  Eê$(U  sur  les  nombres  de  Daniel  et  da 
iatnt  Jeun,  ftuliHé  en  1166,  il  annonçait  la 
ron\x*rMn;i  di  s  gentils  pour  Pan  2V3r»,  et  la 
lin  du  monde  pour  l'an  34{10,  Il  ne  s'exiio- 
sait  (lask  voir .<es  contemporains reconnallrt) 
^al)^urdité  do  ses  conjectures. 

J.Gorses  mentionne  (Dic  teutsthrn  VoUs- 
bUt^iTt  1807,  p.  257),  un  onvrage  imprinii^  à 
Nureml)(M\;  t'i  intilulé,  Watrhuftif/e  Brsrk" 
retbuwj  dr»  jungstrn  gerirht»  im  Tfml  Joea- 
phuts  (Uesrrij'tiou  véntatde  du  jugement 
dernier  dans  la  vallée  de  Josafiliat).  Cet 
(cxW  est  on  vers  cl  sa  rédaction  iTiniîtiTO 
reiiioiilc  au  xiv*  sièi  le.  Selun  quelques  tm- 
ditionsmusulnianc.«,  le  jugement  dernier  doit 
durer  mille  ans  et  même  cinquante  midp. 

Il  existe  un  ouvrage  fort  singulii>r  du  Péro 
Hyacinthe  Lofehvre,  intitulé  :  Traité  du  jt*- 
gnnrn!  d  riùtr  ou  Prorcz  criinin^f  drt  ré' 
prouvez  avcHscz,  j'ifjc*  et  condamna  de Diea^ 
selon  les  formalitn  dp  la  justice,  tontenmmî 
l'ordre  et  ta  forme  de  pi'<.(  i  drr,  juf/'  r  /tr*n^ 
dninner  en  matière  rruuxneUe  setvn  (es  fotg 
divines^  canoniuars  et  ritiVrs,  Paris,  lOI, 
jn-i°.  M.  Alfred  Maurv  parle  en  ces  terni''>; 
hevue  Archéologique,  t.  I,  p.  248,  de  cet  ou- 
vrage dédié  au  chsnt-elier  de  France,  Pierre 
Séguier:  «  L'fl\it''iir  <'.érv\\  niitiniieiisenH-iit 
toutes  les  formes  du  jugement  dernier,  tout 
comme  il  reAtfait  dans  nn  traitédofirm  éilnre 
critninelle.  I.os  (lifrérenle>î  phases  du  juge- 
luoDtsont  )>onctuellenient  suivies  deiatis  la 
dénomination  et  Paudilion  des  amusateurs 
jii^  lii  hla  citation,  rinformaticn,  la  consul- 
tation. On  y  trouve  tout,  remprisonnement 
des  réprouvés,  l'interrogatoire,  le  recèle- 
ment  et  la  confrontation  des  témoins,  l'es* 
trait  du  procès  criminel  fait  par  les- rap| por- 
teurs, la  liste  des  juges  qui  <  oui|fO>cnt  le 
tribunal  ;  en    un   mot,  le  P.  Ilyaeinthe 
Lefeiivru  s'est  attaché  è  nous  initîcr'aux  |4itt 
légers  détails  de  ce  jugement  lerrilde.  • 

JilF'EnitAM  (l.t). -Onn'a  f  lté  sar 
riiiftoire  du  Jnif-Frraut  (\uc  dent  pi^t-c^  m- 
lijeiiliquci;  l;i  |  rem-ei  e  date  du  xiW  sièrle; 
la  seconde  du  x>ir.  h  une  est  d'un  bMori«l 
d'AngI<  t'-r!-f,  Maithicn  Pans,  Tniitr-p  »  <i*|ib 
érudit  ailemaiitl  ;  nous  les  repio<<uiM»n'«. 

L'histoire  fabnUme  du  JniMOrrani,  «  |kt- 
rnl  enalleinaml  en  en  fran^^is  à  Tuns« 
Uu  du  XVI*  siècle,  (est.  Méon.,  ii.  SOI).  Il  \ 
a  une  édition  de  Rordcani,  IM,  (eat.  f» 
Vaincre,  t.  II,  j  ..ni7;  Marcarthv.t.  fl,|i.2i.1i: 
v'asl  un  petit  in-8'  de  16  p.,  dont  li^»  tiuci 
tiernières  contiennent  une  comt»1aiiiU*.  Lp» 
(  Il  ard  et  Méon  indiquent  une  é.liii.n 
de  lii08.  t'oe  autre  édition  foîto  à  Lejde 
et  une  de  Bruges,  In-lt,  avaient  |«ni  vm 
10f>0;  il  y  en  n  plusieurs  autr»*s  uu'tl  scml 
ddlitili-  et  pou  intéressant  de  thaiftier  à 
éuuinérer.  —  (juant  h  riii.<:(oire  réelle  il  (toA 
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««Militer  Theionis  Mehtema  hht.  de  Imim» 

i-nmf^nnli.  NViUenilt.  1008.  tii-4";  ScMi  mi, 
Diittrlalio  hùforicd  Juthro  non  mortali^ 
U^OO  lfU$9  ou  n  i  i .  i  II  V  :  A ntor.»  lK$ê*r* 
ntio  in  qnn  fabulam  de  Judiro  immort»  fSU" 
mtnat:  Helnusi.  1736  ou  60,  in-4*;  Kocn, 
Prédi  dê  Cktitoir»  Uitr'raire  d'Allemagne^ 
(eiiallemctn  il  t  II.  \u  2U.  •  {Buttetindu  Bi- 
bliophile. 18.i8  livJî),  3'  série,  Paris,  ïôclie- 
uer,  in  8*,  p.  557  | 

L'image  uu  Juif-Errant  telle  qu'on  la  col- 
]iarte  daas  c  anif Mi|uie»  de  noire  temyê 
Bte»,  €st  frMiéB  de  M  DOt»  suivanM. 

1. 

HÙTICK  SDR  LE  JUiF-BRRANT. 
plMUIl ■Uleur,  nnt(^rionr  mu  \iti'  ttiècle. 
Ht  lut  mention  du  Juif-ErraïU.  Dans  ee 
•ilele  «evIvoMiit,  un  dootenr  anglais.  Mal- 

t'  .  '.  rnn-i,  révél.i  on,  fiour  niipiit  diro, 
rêva  («ur  la  |iretnière  fois  ce  personnage 
qat  il  nn«  si  grande  forltme  dans  l*ea|irH 

puMic,  avec  les  tin'l  ^ons  qnr  cnnfctinit  ^.t 
bours«t.  Soos  ce  rapjtort  uiéiix»,  1  invention 
a*éiait  pas  tout  i  laiC  nruve,  puisqu'ell* 
était  lilléralodiprit  ronouvt-lée  tirs  Crprs. 
Suidas,  en  etfet,  parle  d'un  Grée  nounué 
Ms,  lequel  fxwsédait  un»  pièoa  da  mon- 
D'ie  uiii(}Ufc  et  (jiii  revenait  t  nij  uirs  Ittis 
M  |iocbe  qiuiud  li  l'avait  déiicui^éc.  i^e^t 
dooede  la  menoe  moomiiaifa  cette  pièca 
que  Mallhieu  P  iris  gratifia  son  Juif-Errant. 
Cepandanl  Matiliieu  Paris  o'assunia  pas  sur 
lai  la  raspouaabllité  da  aon  invaiition.  Il  tfl 
bien, car  on  a  toujours  Ip^  <  rxi  lôe».  [dus  fiaii- 
cbas  quand  on  est  censé  avoir  eiUun«iu  ra- 
fionlaroeqiia  Ton  int«nta.Le  docteur  anglais, 
vous  [joiiv  z  l'en  croiie,  I  wi.iit  ^lli^loire  du 
Juif-Krraut  d'un  évô<iue  arménien  qui,  de 
son  temps,  était  venu  visiter  rAn^leterre. 
Donc  le  iloc.teur  n'.iv.iii  p-is  vu  le  Juil-Krrant, 
luai^  l'évâuue  aruiénten  l'avait  vu,  lui;  il 
avait  en  llionnaor  da  la  rencoatrer  et  da 

f.ni^rr  TWi-r  lui  :  i!  sâvaitdu  Juif-Krrnnf.  liii- 
Uièui«  que  celui-i  i  s'apppelaitCor</i«//Ai/«ia', 
qia  Carthofibitax  était  le  préfai  du  Prétoirg 

(il'autrt'>  di-ent  le  |><iilior\  (Icvruil  le(picl 
ivait  été  amené  Nolrfr-bei|^fit;ur  ié»us-Clinst; 
îlavaitTO  les  AfiAltea  et  la  satnia  yier({e; 
enÛn  snn  r('cil  était  )»flrfailenu'r)t  tl'nr-,  i  j-J 
iiae  tontes  le;s  cliosas  uierveilleui>«>s  vonsi- 
gnéaa  depnia  dana  la  via  du  Juif-Krrant; 
(J'aiiires  traditit  ns  io  nomm^mm  tei^ui^ 
(àtdi'Aderi  luie  rai^MMlie  J.vnutte  du  pyëitt 
•HacDand  Schtibarl  w  oomme  Ahtmtr.  Enfln 
l'û!!  jiréteiMlil  Tavriir  vu  h  H.unhonrj:,  en 
1542, en  Fraure en  JQU4,à  iiruielles  en  1774; 
c*ast  i  cette  date  que  remonte  la  complaiole 
Ot  vér  il;i!ile  portrait  du  Ju  f  Krrnnt  que  nous 
donnons  ci-<iessus;  dan^  cette  naïveté  poiHi- 
que.aiiisi  que  da&s  utieautredelfKI9JeJuif- 
Firoiit  r.uoiile  ijn'il  ^appclle  lêQoe  Uti^i^ 
dem,  et  qu'il  était  cordonnier. 

Qoe  fiiulpil  penaersérieuaeineni  de  la  Table 
ilki  Juif- Kl  ta  m?  Seltm  toute  i  ['.t.;ilii!ité, 
Jdatbieu  Fàriii,  qui  vivait  en  1228,  toutes 
préesotions  fardlea,  en  Al  le  symliole,  la 
i'frsoiiniru^fttoTi  [iii  i|içuple  ff'l<;r«ël,  pnrtoui 
t^crsécuté,  toujours  errant,  et  qui,  lualgréles 
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peradaolions,  malgré  laa  apoliatlonJ  dont  il 

lut  ta  lit  de  fois  l'<(liJeJ,  trouvait  lonjonrs  le 
moyen  ti'avoir  do  l'argent,  comme  si  l  oti 
eût  fait  h  son  usage  un  proverbe  Meneoiinii? 
Quand  il  n'y  en  a  ptus^  il  y  en  n  r^rore.  — 
(Paris,  fabrique  d'imageries  et  librairie  de 
Glemarec,  qoai  des  Aiigoslins,  7.  ^  Inifili' 
merie  de  J.-1I.  tàro»,  roe  dea  Noyers,  T.) 

NoU  de  MÊàUkieu  Parit, 

«  Celtr'  inn'v  f1-22T>i,  nn  .irrhevAipie  de  la 
grande  Arménie  vint  eu  Anulcierre  visiter 
reliques  des  saiiria  el  les  lie««  véné- 
r;i!>!i-^,  comme  il  nvail  fait  cii  (t'autrcs 
contrées.  Il  était  porteiir  de  lettres  de  re* 
flomniaiidatiofi  én  self^arpape  |>oer1f« 
hommes  r(li;^'iriix  rt  les  prélats  «le  m 
royaunie.  b étant  rendu  k  Saint- Albans 
pour  adreaaer  set  prièiiea  «a  prolo-martjr 
(le  rAn^leterrc,  il  fut  reçu  «vec  boiilietir 
|iar  l'abbé  et  par  le  oouveul. 

«  Peudani  son  ê^mr  en  ee  lien,  f  f  il  I 
5ns  hôtes  plusieurs  questions  relatives  aux 
rites  et  aui  usages  de  l'Angleterre,  et  eu 
revanehe,  leur  racmMa  plnsfenrs  parlira- 
l.irités  de  sonpa^  s.  On  l'intorrogoa,  enlrn 
autres  choses,  sur  ce  fonieux  Josepii  qui 
rot  préeem  h  la  r*>^^<M      Christ,  et  qui 

existe  encori;  i  omiiir  tiiic  yrriivr  vivante 
de  la  foi  I  In  t>U(-i[fiL>.  On  lui  demanda  s'il 
ne  Tavaii  j;)iiiai^  ,  vu,  où  a*il  n*ea  avail  pat' 
eiilendii  p/irler.  l"n  odlcier  de  la  suite 
de  l'archevêque, natif  d'Anttoche,  qui  lui  ser* 
vait  dMnterprète  ,  qui  était eomra  de  Henri 
Spijiiirnel,  un  des  doinesticpirs  du  seigneur 
abbé,  répondit  dans  la  langue  qu'on  parle 
en  France,  que  aon  mettre  eoanaisaait  ptr^- 
faiteinetit  r  et  lioninie,  elque  BlêaK  un  peu 
avant  son  dé}vart  |K)ur  rocei«ifiit«  il  l'avait 
reçn  I  sa  table.  Quant  fe  €•  mi  s*élait  |iaaaé 
entre  r  J  (  j  h  el  JésUft«43iril(ti  toiri  le 
récit  i.c  1  Ariuéuieu  :  Lorsque  Jéaua  fui  en- 
traîné par  les  Juife  hors  du  prétuîre  imur 
rire  cnn  ifié,  Carifl|iliilus,  ()ortier  de  Ponre- 
Pilate,  le  poussa  i«ar  derrière  avec  le  ufiiug, 
en  loi  disant  d  un  ton  de  méfirts  t  Jésna, 
iiiarclie  plus  vi^p  :  i'unr'iniM  t';irif  tc->-tn  ? 
Alors  le  Christ,  ori  ôlaut  sui-  cet  hoiiinie  un 
rogard  triste  eisdvère,  lui  répontlîtt  Jemar- 
•  lie  connue  il  est  érrit,  el  je  n)f  reiuisrrni 
bientôt  ;  mois  toi*  tu  marcheras  jusqu  a  lua 
venue.  Au  RNNnenIdela  Pasalon ,  €aHaphilus 
avait  environ  Irenti'  ;  lomes  les  ff)is  qu'il 
atteint  sa  centième  année,  il  tombe  dans  uuti 
aorte  d*eitase  d*oâ  il  sort  rajeuni  el  revenv 
?i  V!\'ii'  (pi'il  avait  au  jour  de  >on  arr^t.  C^r- 
taphilus  se  convertit  A  la  foi  chréticuiie  ;  il 
fut  baiitisé  par  Ananiaa,  le  même  qui  liap- 
ti.sa  .saint  Paui,  il  fulappcté  Joseph.  Il  balute 
ordinairement  dans  l'uneou  l'autre  Arménie; 
c'est  un  homme  pleut  et  de  conversation 
édifiante  ;  il  vit  mu  loul  avec  les  évôipies  ;  il 
|)a>*le  peu....»  (.\lat4hat'i  Paris  Major  hiêMritt 
Amjtorum..,  Londiui,  1571,  p.  470.) 

Lettre  de  Chry»ostomH$  Dudnfeteus  d«  West' 

phalie  à  un  uini,  à  Reffel,  1618. 
«  l'ii  l'année  i:>'i7,  M.  Pflidusde  I.ilzell. 
«loctcur  de  la  bainte-ltcniurc,  et  évé^^ue  df 
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Srblesswi.;,  a  vii  dans  une  égliso  de  Hain- 
liourii;.  ufi  ilim^nche  ,  en  hiver,  ei  Irès-nial 
vAlu,  le  vieux  Juif  qui  erre  dans  le  monde 
depuis  la  Passion  du  Christ.  Il  lui  |iarut 
d'une  taille  élevée,  et  d'environ  cinquante 
ans,  avant  les  cheveux  longs  et  ()en(lanl  sur 
les  é;j«ules.  Il  assistait  au  sermon  et  l'éoou- 
taitavcc  >H?au(-oup  de  piété.  En  sortant  de 
l'Eglise,  le  docteur  entra  en  conversation 
avee  cet  homme,  le  juif  dit  avec  modestie 
qu'il  était  né  h  Jérusalem  où  il  exerçait  l'é- 
tnl  de  cordonnier;  qu'il  se  nommait  Ahns- 
vérus,  et  avait  assisté  au  crut  ifiement  de 
Jésus-Christ.  Ensuite  il  fiarla  des  apôtres. 
Puis  il  ajouta  que,  le  Chri>t  nyAal  voulu  se 
re|»o$er  du  (wios  de  .sa  croix  èn  s'appuyant 
ronlre  le  mur  ue  sa  maison,  il  l'avait  re- 
|»r)us»é,  et  lui  avait  dit  de  passer  son  che- 
min; è  quoi  leChri»(  lui  avait  fait  laréponse 
qui  est  si  connue.  Ce  juif  avait  le  maintien 
Ires-posé  et  très-discret.  S'il  venait  à  enten- 
dre quelqu'un  idasphéœer,  il  disait,  avec  un 
.soui)ir  et  dans  une  horrible  angoisse:  O 
mallieureui  homme  !  malheureuse  créature! 
laut-il  que  tu  abuses  ainsi  du  nom  de  Dieu 
et  de  son  cruel  martyre  ?  Si  îu  avais  vu 
comme  moi,  combien  l'agonie  fut  (tesante  e| 
amère  au  Christ,  tu  aimerais  mieux  pour 
l'amour  de  toi  et  de  moi,  souffrir  les  plus 
grands  maux  que  de  blasphémer  son  nom  I 
Quand  on  lui  offrait  de  l'argent,  jamais  il  ne 
prenait  plus  de  deux  schellings,  et  encore  en 
distribuaitilsur-le-champune|>artieaux  pau- 
vres,déclarant  que  Dieu  |>ourvoiraitiui-méme 
h  ses  besoins.  Jamais  on  ne  l'a  vu  rire.  Dans 
quelque  lieu  qu'il  allât,  il  parlait  toujours 
la  langue  du  \>ay»  ;  c'est  ainsi  qu'à  celte 
époque,  il  s'exiirimail  en  très-bon  .«axon.  Il 
y  a  beaucoup  de  gens  de  qualité  qui  ont  vu 
ce  Juif  en  Angleterre,  en  France,  en  Italie, 
en  Hongrie,  en  Perso,  en  Pologne,  en  Suéde, 
en  Danemark,  en  Kcosse,  et  en  d'autre>  con- 
trées, comme  aussi  en  Allemagne,  à  llostock, 
A  Weimar,  à  Danlzig ,  à  Kœnigsberg.  Kn 
l'année  1575,  doux  amliassadeurs  du  Hols- 
tein,  et  particulièrement  le  secrétaire  Chris- 
tophe Krjuss,  l'ont  rencontré  .^  Madrid,  tou- 
jours le  même  de  ligure,  d'âge  de  manières 
et  de  costume.  Kn  l'année  1599,  il  se  trou- 
vait à  Vienne,  et  un  ItfOl  h  Lubcck.  Il  a  été 
rencontré,  l'an  1016,  en  Livonie,  ^  Cracovie 
et  è  Moscou,  par  beaucoup  de  personnes  qui 
se  Kont  même  entretenues  avec  lui  (^o^).  » 

M.  Magnin,  en  1833,  a  donné  sur  le  Juif- 
Errant  une  étude  que  nous  reproduisons  eu 
(Mirtie  : 

«  il  ne  fallait  pas  moins,  dit-il,  que  la 
révolution  intellectuelle  qui  a  réintégré 

{ir*i)  Martin  Zeillcr,  IL'cu.il  de  teiiret...  part,  u, 
cp.  5»<7,  p.  7(K). 

Kmiolptie  Boiitrays,  liistoriograpSe  latin 'In  Uni, 
avm  at  .iu  purleineiil  de  Paris,  «pii  ccrivailcn  ItiiU, 
parle,  avec  uiie  (r(|s-lcgère  iiiiaui-e  d'iiK-iëtliililL',  tlu 
passage  «lu  Juif-Krranl  à  lluiiilHHirg  en  I5(>i.  (Di»- 
leriuh  (Koilolpiic  Itculrays),  t'i>gis  liisloriogr.,  lie 
rebut  IN  (i alita  et  peu»  loto  orb$  gettit ,  1.  xi,  p. 
I7i...) 

(153)  M.  Duuhnire,  dans  VUmitenité  catholique 
(I.  IV*,  Vài\%,  t^ol,  gr.  iu  8",  CoHTf  tui  Chnlvire 
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l'imagination  dans  tous  ses  droits  pour  i}oe 
l'on  pût  songer  à  demamh  r  un  ouvr.t;;;»»  sé- 
rieux et  (wéiique  sur  la  f.ililc  po|MjlAire  du 
Juif'ErrMt.  Avant  la  chanson  de  Béranget, 
cette  légende  n'avait  inspiré  rhez  nous  que 
quelques  romans  critiques  qui  n'ont  e« 
aucun  surx?ès.  En  Allemagne,  au  contraire, 
pays  de  foi,  de  récils  merveilleux,  d'histoires 
surnaturelles,  ce  sujet  a  tenté  le  génie  dei 
plus  grands  iK>ëtes....  En  France,  et  à  Paris 
surtout,  oii  1  on  est  assez  peu  soucieux  de 
la  littérature  ambulante  que  les  porte-ballet 
de  nos  campagnes  ci)l|K)rtenl  dans  les  ha- 
meaux, c'est  à  fieine  si  los  plus  curieux 
d'entre  nous  ont  jamais  lu  VAdmirnhIf  Jbi- 
loire  du  Juif-Errant,  qui  depuis  l'an  33  jut- 
qità  Chrure  prrt'nte  ne  fait  que  marcher. 'ïi\ 
est  |)Ourtant  le  titre  d'un  0|)usrule....qui  ne 
manque....  dans  l'armoire  de  noyer  d'aucun 
villageois....  • 

«  Ocelle  est  l'origine  et  la  date  de  cette 
légende?  Je  la  crois,  comme  celle  du  voilo 
de  sainte  Véronique  et  généralement  ■.omioe 
toutes  les  histoires  relatives  h  In  Passion, 
née  ver»  le  vi*  siècle,  h  Coii«.trtniinople.  ei 
cnntem()oraine  de  sainte  Héictie  et  de  U 
découverte  de  la  vraie  croix  (45.'J). 

«  Mais  les  traditions  «ont  restées  long- 
temps orales.  Marianus  Scoius,  au  xi'  siècle 
est  le  premier  écrivain  qui  donne  le  récit 
du  voile  desainte  Véronique,  d'après  unœr- 
tain  Methodius  gui  le  lui  avait  commuui^{u<i 
(k^ï).  Au  xin*  siècle,  Matthieu  Paris,  moine 
do  Saint-Alban,  a  le  iireraicr.  je  crois,  naen- 
tionné  dans  sa  gramie  Hitiuirr  d'Anglettrrr, 
une  des  versions  relatives  au  Juif-Erraui: 
je  dis  une,  car  il  existe  de  ce  récit  deui 
versions  au  moins  et  fort  «litférenles.  Olle 
que  nous  a  conservée  Matthieu  Paris  avait 
cours  en  Orient  (W5)....  ■ 

Ce  récit  diffère  sur  plusieurs  points  de  II 
tradition  occidentale.  L'archevêque  armé- 
nien nomme  le  juif  cou|)able  Cartaphilus  et 
le  suppose  portier  du  préluire,  tandis  qM 
l'autre  légende  le  nomme  Ah<isverus,et  après 
son  baptême  Buttaua;us,et  le  fait  corlonnter 
è  Jérusalem.  Je  crois  cette  trailiiion  beaucoap 
plus  ancienne  en  Euro)>«  que  celle  queraf»- 
i>orte  Matthieu  Paris,  qui  n'a,  je  iiense,  en- 
registré in  extento  la  narration  de  l'arrbe- 
vôque  arménien,  que  parce  Qu'elle  différait 
<lu  récit  reçu  dans  les  contrées  soumise*  * 
l'Eglise  latine.  Cependant  je  ne  vois  jias  U 
nom  d'Ahasvérus  mentionné  avant  lann^ 
1547.  Voici  le  plus  ancien  document  qM 
j'aie  rencontré,  où  soit  nommé  ce  iiersoooa- 
ge;  c'est  une  lettre  que  Chrysostunius  Di»- 
duiaius  ,  de  Westphalie,  écrivait  en  1618. 

dt  la  pcétk  chrélieHue,  cycle  des  jptx  rvpiMS, 
3(iO),  cias&c  la  légende  du  Juif-tirruut  dai*i!i  le  tjai 
ttfmholique,  panai  ics  légendes  rélativr»  aux  fer- 
s<>nnifi<-:<tioii8  iiiLiginaires,  sutis  Ii-S4|iii'llc»  leawfO 
:^gc  a  voilé  parfois  ses  coiiceplioiis  les  plu<«  i-iMBièi; 
c'est  selon  lui  une  personniik-jliuii  du  peuplr  jiif- 
II  date  celle  légende  du  vi*  tièiii-. 
(4r4)  Voyez  l^edler,  V/ùtefêol  l^icon 
[il)'6)  MuUliiiHi  Paris,  Major  litttufia  Auflan^ 
LuuJini,  lo7i,  ^.  47U-39U. 
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l  on  de  $es  amis  ,  habitant  do  Reffel.... 

iCes  témoignages,  datés  de  la  fin  duxvi* 
et  du  commAuceint'nt  du  xvii'  siècle, 
c«s  certiticat^  de  présence,  signés  par  des 
homirips  graves,  sont  innninieiU  plus  ex- 
iTAordinaires  et  plus  curieux,  vu  leur  date 
récente,  que  ceux  que  nuus  trouvons  au 
xui'  siècle  dans  Mallliieu  Pari.s.  11  fallait 
que  cette  légende  eût  jeté  de  bien  profondes 
racines  au  nio\cn  Age,  |K)t;r  avoir  ainsi  sur- 
récu.  en  Allemagne,  à  la  réforme  de  Luther, 
e(  (tre  admise  presuuo  connue  une  vérité 
(jeiJognie,  même  |iar  les  communions  dissi- 
dentes. 

I  Plus  près  de  nous  encore,  nous  trouvons 
(les  traces  de  cette  croyance.  En  1641 ,  un 
Uron  autrichien,  et  en  1643,  un  médecin 
qui  revenait  de  la  Palestine,  ont  raconté 
(|ii'iiti  (;a|)it;)ine  turc  avait  montré  Joseph  h 
un  noble  Vénitien  nommé  Bianchi....  (457). 

€  L'idée  biiarre  de  faire  servir  l'existence 
du  Juif-trrant  à  la  déuionslration  de  vérités 
évaiijjéliqties,  s'a|K»rvoit  déjà  dans]  la  narra- 
lion  de  Xlallhiea  Paris,  qui  se  sert,  en  [uir- 
liintde  Cartaphilus,  de  ces  mots  remarqua- 
Ides  :  ArguineHlum  chri»ttanœ  pdri  Mais  ce 
<|ui  est  bien  plus  extraordinaire  et  ce  qui 
l'Pouve  la  vitalité  indcstrui  tiblc  de  celte  tra- 
dition, c'e>l  une  dissertation  théologique 
iiuj  riniée  à  iéna  en  1668.  • 

l/auteurde  cette  thèse  (458),  Martin  Dros- 
clier,  comme  celui  de  l'opuscule  anonyme, 
proliie  de  la  double  tradition  relative  au 
Juif-Frrant  pour  produire  deux  témoins  au 
Iiei)  d'un,  de  la  (tassion  du  Christ.  1^  majeuc^e 
jiarlie  de  cet  opuscule  est  employée  à  établir 
1«  dualité  du  Juif  et  ^  prouver  que  Carta- 
|ihilu(»  et  Ahasvérus  sont  bien  deux  person- 
nages dilTérents.  Quant  h  la  vérité  du  fait 
lui-même,  il  la  met  à  |>eine  en  question. 

Cette  légende,  créée  d'abord,  comme  toutes 
les  légendes,  |>ar  l'imagination  i>opulaire, 
lalKirieuse  ouvrière  qui  tisse  incessamment 
sa  iraïue  j»oétiquc,  accaparée  peu  après  par 
la  sc<daslique,  et  employée  aux  besoins  de 

(458)  Cctle  Irttrc,  écriw  m  allemand,  est  citée 
par  Martin  XeilUT  Voif.  iiole  4ri4. 

(iâ7)  M.  Magnin  ajoute  :  <  J^  trmive  ces  détailt 
dans  un  ouvrage  anonyme  piililië  en  allemand  au 
luilitu  «la  XVII*  siècle',  sons  le  litre  ain|{uli<?r  (le 
lUlationt  on  bref  ricil  de  deux  Uiuoiiu  viranlt  dt  la 
ptttioH  de  notre  Sauteur  

(r>X)  Oile  pièce  Miigulicrf  est  inlilnlée  :  iDitser- 
tatiu  (beoingica  de  dunluis  Ipstilius  vivis  p-nssionis 
l)0(ninicx,  quani  auiilianU»  Jesu  N.ixar«>iiu  criH-iliio, 
sub  nmlMine  dniiiini  S>-ba<itiani  >i<*iuanni  SS.  Th. 
I>.  in  inclyla  pntpler  S;ibm  nc:iileniiu  uuUlico  eru- 
ililoriun  êvamiiti  bulijit  il  M:iriinuN  I)i'(>»cIi<t  ad 
dirnivin  Octobris.»  leiia,  IGOK,  i»-h*.—  1^  savant 
Srbiidt,  i|ui  cite  ctrlle  piètre  dans  son  Compeudium 
liinorvvjudaicér,  ratlritmo,  pur  une  bien  ttingulière 
dislr.K  lion,  à  S«>ban  Menniiu. 

(4ô!<)  Kn  Allomajçnc,  Cm-lUc  rt  S<  linbart  avaient 
tn  Tidi'-c  de  peindre  le  Jiiir-Krraitt  conime  le  lé- 
inntn  de  Thninanité  depni»  le  dii-huilienn*  8i(>cle. 
Ko  Frinre,  M.  il^lgard.Oidi'et  le  luniitrc comme l'Iiii- 
itunite  dir-niènie.  le  synilxde  inrjiriH!  de  b  vie  nio- 
dt-niv,  la  |iersonnili«-al!on  du  i;«;nrc  bnntaiii  depuis 
l'ère  tlirctieniH>  [.\hairéru$  ,  Paris,  1845.  «r.  in-K"). 
Lalcsendc  du  Juil-lùrraiit,  •  l.i  [dus  clirclicnnc  île 


la  coniroverso,  devait  finir  pnr  rentrer  dant 
le  domaine  de  l'ait  (4o9j,  auquel  surtout 
elltr  appartient....  (460). 

*  Kii  18'i5,  il  {kirul  à  Paris  (librairie  d^ 
Téchcner,  une  ^'olice  kittorique  et  bibliofjrfh- 
j)hi(/nr  iur  les  Juift-Erranis ;  cet  opuscul* 
si^iié  t;.  B.,  n'ayant  été  tiré  qu'è  un  trè.s- 
i>etit  mimbre  d  exemplaires,  et  étant  re.sté 
iorl  peu  connu,  nous  refiroduiions  ici  le*, 
détails  qu'il  renferme  et  (|ui  no  font  pas 
double  emploi  avec  ceux  <ju'on  vient  de  lire. 
Kn  feuilletant  des  volumes  rielz  cl  antiques, 
ou  nouteiSf  les  uns  recouverts  de  |»oussièr«*, 
et  u'oubli,  les  autres  publiés  à  l'étranger  et 
fort  peu répandusen France,  nous  nous  som-' 
mes  efforcés  de  réunir  tous  les  renseigne- 
ments auihentùpfes  conservés  i>ar  l'inipri- 
morie  sur  l'bisloiredes  Juifs-Errants;  nous 
nous  servons  k  dessein  île  ce  pluriel,  <tont 
la  singularité  ne  surprendra  point  ceux  qui 
voudront  nous  lire  jusqu'au  l>oiit. 

Depuis  près  de  deux  cents  ans,  on  réim- 
prime sans  cesse  à  Troyes,  h  Limoges  ou  h 
Kpinal,  sur  fmpier  horrible,  avec  des  carac- 
tères affreux,  un  livret  de  douze  ou  qutnzo 
pages,  orné  de  vignettes  sur  lK>i$  pour  les- 
quelles aucune  langue  connue  ne  fournit 
d'épilhètcs.  Iaî  style  vaut  un  peu  moins  que 
tout  le  reste;  c'est  l'idéal  île  la  plalilude.  V.v 
livret  a  pour  titre:  L'Admirable  hitioire  du 
J Ht f  Errant  i^ui  depuis  l'an  33jitstiuà  Chmrt 
rrctnte  ne  fait  que  marcher.  Les  culporleurs 
le  répandent  i)  jtrofusion  dans  les  hameaux; 
l>f)ur  peu  qu'un  paysan  ne  sache  pas  lire,  i! 
se  croit  forcé  do  délwurser  la  somme  ef- 
frayante ix)ur  lui  de  dix  centimes,  et,  grâce 
è  ce  saerilice,  il  place  le  chef-d'euvre  dans 
sa  bibliothèi^ue. 

L'étrange  personnage  que  cette  légende 
conduit  sur  la  scène  du  monde  n'est  men- 
tionné nulle  part  dans  les  écrits  des  anciens 
auteurs  ecclésiasti(]ues;  les  Evangiles  apo- 
cryphes, connus  sous  le  nom  de  l'Evangile 
de  saint  Jac<{ues,  de  Nicodème,  etc.,  n  en 
fout  aucune  mention.  Un  criliquo  ingénieux 
a  conjecturé,  avec  beaucou|)  «le  justesse,  ce 

toutes  les  hist4tires  nées  »«  moyen  Use,  >  dit 
M.  Gustave  de  la  .Noue  dans  Vlnivtrtiii  eaikoliqne... 
(Paris,  4835,  gr.  iu-8*,  t"  sern*,  l.  I".  p.  i'U),  » 
est  devenue...  je  ne  sais  qut*ne  nouveauté  satiri- 
que..., parodie  voltairieune  où  le  disciple  d'ilvrder 
a  clierrbé  à  <  formuler  la  d»  trioe  panlliéislique  du 
maître  allemand...  i  M  K.  Sue  a  n*(H-is  une  panie 
du  thème  de  Goethe,  en  y  mélangeant  «lueiipie 
ebose  des  niées  de  M.  Quinet  M.  (^«dlin  de  riancy, 
a  publié  ftiMis  le  titre  de  la  Légende  du  Juif- Krram... 
(Paris.  Mellier,  1847,  iu-8*)  un  riuuaii  pieu\.  bi;« 
le  wiii*  siècle,  il  y  avait  eu,  sur  te  Juif-Errunt 
plusieurs  mauvais  romaus. 

(4(tO)  Ahiitrérus  el  de  la  uature  du  génie  poéli' 
que,  par  M.  Magnin,  1*  dans  la  H^e  des  deux 
mondes,  n' à»  1"  din  embre  1833  ;4*(.'«i«»/rie«  elmé- 
(Ululions  hitlori»iues  et  Huiraires^  Paris,  Diiprat, 
1843.  in-«*. 

lin  de»  nioniimeiitt  populaires  encore  aujoiird'biil 
de  la  Légende  du  Juif-tùrruni  est  sa  coiuplainle  «pie 
Ton  trouve  d'ordinaire  autour  de  son  image;  ce 
curieux  diicuaieul  étant  répandu  partout  el  connu 
de  tout  !e  luuude,  il  est  inutile  de  le  reproduire 
ici. 
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nous  semb'c,  ({a*clle  nvait  <JA  nnîlrr,*  avoc 
uucique.s  autres  du  ménie  genre,  tiAiis  VO- 
nent,  vers  le  iy*  siècle;  contemporAÎnc 

de  sainte  Hélène,  adoptée  h  l'époque  de  la 
découverte  de  la  vraie  croix»  elle  demeura 
longtemps  orale. 

C  est  dons  une  histoire  (rAiiglelerre , 
écrite  rar  un  moine  de  Saint- Aibao  (Mat- 
thieu Paris,  mort  en  1259),  que  «e  trouve 
pour  la  première  fois  inciilio/i  fnf  d'une 
des  versions  relatives  au  Juil-Eiraal.  Ou 
verra  bientôt  (jno  ces  versions  sont  au  nom- 
bre de  deux  ou  irois  cl  qu'elles  ne  s'accor- 
dent guère  sur  divers  points  essentiels. 

Il  est  SI  peu  de  personnes  qui  aient  lu 
Matthieu  Paris,  que  nous  ne  nous  faisons  mil 
scrupule  de  iraoscrire  le  passage  eu  ques- 
tion : 

«  Celte  année-là,  1228,  vint  en  An^leterro 
un  archevêque  de  la  grande  Ârniéiiie,  qui 
venait  en  pèlerinage  pour  visiter  les  reliques 
des  saints.  Etant  venu  h  Saint-Alban,  il  fut 
nccueilli  avec  resjiect  par  l'abbé  et  le  cou- 
vonl.  Knlre  autres  choses,  on  l'interrogea 
sur  le  fameux  Joseph  dont  il  est  souvent 
question  (larmi  !os  hommoî*,  Icijnc!  était 
n  ésenl  ft  l'époque  de  la  passion  duSauveur, 
ni  a  parlé,  et  est  encore  un  témoignante  de 
a  fui  chrélicnne.  L'archevôquc  répondit  en 
racontant  la  ch(jsc  en  doiail,  etApros  lui  un 
cliovalier  d'Atiiioelw,  qui  fiiisait  iku-uc  do 
sa  suite,  traduisit  ses  paroles  et  dit:  Mon- 
seigneur connaît  bien  ci  l  iioinme,  et  avant 
i]u'il  ^lartît  })Oar  les  pnys  d'Occident,  ledit 
Joseph  mangea,  en  Arménie,  à  !:i  t  t  h  do 
monseigneur  l'archevêque,  qui  i  ava;i  uéja 
vu  et  entendu  parler  plusieurs Cois,  > 

Le  chroniqueur  l'i  i'  Mtiii que  rapporte  en- 
suite les  détails  que  iiauMiit-l  eu  clievalicr. 
U  semble  s'y  arrêter,  parce  qu'ils  s'écartaient 
de  la  <  t  oyaiic^  géuéralemeut  répandue  à  cet 
égard. 

«  Au  temps  do  la  passion,  tandis  que  les 
Jiiif->  enlrnînaieiil  Jésu^  hors  du  pioloire, 
(  arlai  lnle,  i<oiiicr  du  prétoire  de  Puiice  Pi- 
iate,  saisit  le  moment  où  Jésus  passait  le 
seuil  de  la  f)orle,  et  le  fra|»]>a  avec  niépris 
d'un  coup  de  poing  dans  le  dos,  un  lui  disant 
d*iin  ton  railleur:  «  Va  donc,  Jésus,  va  donc 
«  plus  vite,  qu'attends-tu?  »  Jésus  se  re- 
tourna, et,  le  regardant  d'un  util  sévère,  lui 
dit:  <  Je  vais,  et  lu  attendras  que  jo  sois 
«  venu.  »  Or  ec  Cartaphile,  qui,  au  lunnunil 
de  la  |)assiou  du  Soigneur,  était  âgé  u'en- 
viron  trente  ans,  attend  encore  aujourd'hui, 
selon  la  |>aroie  du  Sauveur.  Chaque  fois  qu'il 
a  atteint  le  terme  de  uent  ans,  il  est  saisi 
d*ttne  maladie  qu'on  dirait  incurable  et  il  est 
ravi  roinmoen  extase;  puis  il  est  guéi  i,  re- 
vient à  la  vie,  et  »q  retrouve  dans  le  même 
état  et  au  même  Age  qu'à  répotjuc  de  la  pas- 
sion du  Seigneur.  Lurxpie  la  foi  (-athobipie 
se  ré^windit  après  Ui  pa:!»&ion  du  Soigneur,  ce 
même  Cartaphile  fut  baptisé  et  appelé  Jo- 
seph par  Anania>,tpii  baptisa  le  hienlieurciix 
Paul,  apùtre.  li  demeure  ordinairement  dans 
les  deux  Arménies  et  dans  les  autres  pays 
d*Orient,  vivant  parmi  1rs  évéïpirs  1 1  les 
âatres  prélats  ;  l'e^t  un  liomum  de  pieuse 
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ranversalion  et  de  mœurs  reii.pensrx;,  qoi 
parle  peu  et  avec  réserve,  el  qui  ne  preau  U 
liarole  qu<*  si  les  évèques  et  attires  boaines 
relii^ieux  lui  font  des  qoeslirHiv.  'PfMn-n-jji 
de  gens  viennent  le  trouver  des  contrée»  Ici 
plus  lointaines,  el  se  réjouissent  de  le  veir 
et  de  l'entretenir;  si  <e  sont  des  pcrsorin^î 
recomiuandabtes,  il  répond  brièveiuent  aux 
questions  qui  lui  sont  fiiites.  II  rprmefeas 
les  présents  qu'on  lui  offre,  et  se  <  rit  r  ic 
d'une  nourriture  frugale  el  de  Téi^aieiiis 
simples.  Ce  oni  met  en  lof  respérsnee  in 
salut,  c'i'^t  'ju  il  a  jiéché  par  ignorance.  » 
«Plous  nous  servons  de  la  traduction  deUit* 
thieu  Rari.<i,  faite  par  M.  Huîllard-Brèollp. 
fI8V0,  m,  390.)  Ce  chroniqueur  raconte  jtlus 
loin  qu'en  1252  d'autres  Arméniens  vinrent 
en  Angleterre  et  qu'ils  assurèrent  a  savsir 
h  n'en  pas  douter  que  Joseph  vÎTait  eneoK.i 
(id.  Vil,  332.) 

Peu  de  tero|)s  après  Matthieu  Paris,  m 
p(jc'!('  flirnand,  un  ev^|ue  de  Tournai,  imi 
en  1282,  Philip|»o  Mouskes,  rendait  oiftine 
témoignage  danssaC^ronf^Narlm/a.  flinntl- 
les,  1838,  l.  Il,  1».  h9i  de  Téiiition  donné" 
i*ar  un  poijgraphc  dont  l'érudition 
rétonnante  activité,  M.  le  Uaron  de  %wm' 
borg.j  Mouskes  parle,  dans  des  ternies  sn»- 
logucs  jt  ccu!t  de  l'historien  anglais,  de  \'Àt' 
eeveskes  ^ui  vint  de  çtt  mer  el  f»  d^Jf^mkkfi 
du  porllur  Cartaphilus: 

Al  eiol  de  C  ans  11-  voitHHI 
Hajo venir  en  cel  roion, 
Kt  ne  morra  pas  voireiueol 
J  aMjues  ap  jour  del  juiseinaiit, 

Los  écrivains  du  movcn  âge*  les  pdête^ 
les  romanciers,  les  cotupiialeurs  d'encvdo- 
pédies,  les  prédicateurs,  les  innombrables 
cduittientateurs  do  la  Bible,  tous  sont  d'ail- 
leurs muets  à  l'endroit  du  Juif  -  Errant, 
preuve  que  ie:>  traditions  le  cunccriidut  ne 
jouissaient  pas  d'une  grande  vogue.  Ce  o'tft 
qu'après  un  intervalle  de  idusicurs  si^rlfs 
qu'elles  se  rauiiuent  avec  une  activité  Bua- 
velle. 

Après  la  chroni  que  de  MoU2>ke»,  le  plus 
aïK  u  n  ducunicol  ou  noire  héros  luautie, 
inditpie  U  dale  (peut-être  supi>asée)  de 
15i7;  l'est  une  lettre  écrite  en  1(»W  |« 
Chrvsostonius  Dudnlaeusdc  Ves^pha!i*'|«^ 
souhage  imaginaire)  à  un  de  SOS  anus,  tiabi- 
tnnt  de  Ketl'el.  ('ettc  Unire  e.^l  en  l:.ne> 
allemande;  elle  a  été  plu:» leurs  tuts  tciu. 
primée  ;  rimiuortel  voyageur  a  duuîié  ilc 
UOln  el  de  profession;  Oudulfru-  !  ij-i-He  j 
Abasveru*;  il  le  re présente «^oiuiuc  uuc«^  I 
donnier;  il  s'etpriiue  on  ces  teroiest«b 
1547,  maître  Paul  de  Eitzen,  docteur  m 
théologie,  a  vu  dans  une  église  de  liaiuboiuiS 
un  dimanche,  el  très-mal  vôtu,  le  vifl» 
Juif  qui  erre  «lans  le  uionde.  Il  lui  |'3?tt' 
ti  uno  taille  élevée,  d  environ  tiu«juJtii« 
ans,  ayant  les  cheveux  loUi^s  et  peadaiiit^v 
les  épaules.  Il  a^■^is[,■îil  au  sermon  et  rêr»»- 
lail  avec  beaucoup  de  piété.  11  8v«i« 
maintien  très>rK)sé  el  très-diarret.  Jmib 
on  ne  l'a  vu  rire.  Quand  on  lui  otfraii 
l'argent,  jamais  il  ne  i^rcuait  plu»  de  -Ka'. 
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shillings,  et  encore  on  diîJlnl>uall-il  sur- 
|p-(liam|i  \Hio  parlicaux  pauvres,  dédarant 
que  Dieu  pourvoirait  bien  lui-nièmc  ses 
)ip$oins.  Dans  qtiflinir^  lieu  qu'il  nllAl,  il 

Earijiil  toujours  la  langue  du  |>ays.  Il  y  a 
enui-oup  de  gens  de  qualité  qui  ont  vu  ce 
Juif  en  Angleterre,  en  Fran<  e.  en  Italie,  en 
Perse,  en  Suède  et  dans  d'autres  contrées. 
En  1575,  deux  ambassadeurs  du  Holstein,  et 
Mrliculièrcuient  le  t^creuiriun  Christophe 
krauss  l'ont  rentroniré  à  Madrid,  toujours  le 
même  de  Hgure,  d  Age,  <le  manières  et  de 
cosliiiue.  Kii  l'année  1599,  une  perstmne 
digne  de  foi  a  écrit  qu'il  était  h  Vienne  en 
Autrii  he,d*où  il  se  dirigeait  vers  la  Pologne 
et  la  Russie.  Il  se  trouvait,  en  ITiOI,  h  \a\- 
bei;k.  Il  a  été  ren<  (iniré  vlts  161.1  en  Livo- 
nie,  \  Cracovie  et  à  Moscou  par  beaucoup  de 
personnes  qui  se  sont  entretenues  avec 
loi.  t 

Ces  témoins  oculaires  qui  attestent  l'exis- 
tence d'Ahasvérus,  sont  venus  bien  après  la 
réforme  luthérienne;  leur  langage,  vu  l'é- 
pofjue,  est  tout  autrement  étrange  que  ce- 
lui (lescrédules  chroniqueurs  contemporains 
de  sflinl  Loois. 

Quelles  profondes  racines  avait  dû  jeter 
cette  croyance  |»ourélre  ainsi  a<lmise,  jires- 
qoe  comme  une  vérité  de  dogme,  par  les 
roiitmunions  qui  Tenaient  de  se  séftarer  d« 
l'Kglise  romaine?  D'autres  écrivains  du 
foininenceinenl  du  xvii*  siècle  mention- 
Dont  des  faits  semblables  h  ceux  qu'enregis- 
iMil  le  soi-disant  DudulïPus.  Rangerl,  dans 
.«a  biographie  de  Cologne,  aflirnie  que,  d'a- 

tm  une  note  de  ce  jurisconsulte,  le  Juif- 
Crrant  avait  passé  h  Lubei  k  le  \h  janvier 
1603.  Il  se  montra  la  même  aniiée  à  Nnrein- 
IrtTij,  il  assista  è  un  sermon,  mais  il  nu  s'ar- 
réla  i-oint,  et  il  dit  h  ceux  qui  le  «pnistion- 
nérent  que  depuis  seize  ^ièL-les  il  n'avait  ni 
(iormi,  ni  bu,  ni  mangé,  et  ({u'il  ne  pouvait 
avoir  un  seul  instant  de  ref>os.  En  163.1,  on 
le  retrouva  encore  à  Hambourg.  En  1(>'»2,  il 
se  montre  h  Leipzig  sous  les  traits  d'un 
vieux  mendiant,  et  il  reçoit  d'abondantes 
aun)ôites. 

Ine  tradition  fort  répandue  dans  les  val- 
lées de  l'Elbe  rap|K)iie  aussi  que  sur  une 
'Jfs  cimes  les  plus  élevées  des  montagnes 
saxonnes,  sur  le  Maltcrberg,  il  y  avait  jadis 
une  ville,  et  que  le  Juif- Errant  y  étant  venu 
(on  ne  dit  point  à  «pielle  épo<|ue),  adressa 
ces  mots  aux  habitants  :  i  1^  première  fois 
que  je  viens  ici  j'^  trouve  une  ville  ;  la  se- 
conoe  fois  (jue  jy  viendrai  je  n'y  rencon- 
trerai que  des  l>ois':  et,  h  mu  troisième  visite, 
je  n'y  apperccvrai  que  neige  et  blofs  de 
glace'.  »  Le  Matierberg  est  en  effet  aujour- 
(j'Imi  couronné  de  frimats. 

Lu  écrivain  qui  a  le  talent  de  réunir  un 
Mvuir  des  plus  étendus  à  un  goût  exquis, 
)1.  Mflgnin,  dans  le  recueil  plein  d'intérêt 
où  il  ft  réuni  des  morceaux  précieux  que  sa 
l'iuiiie  trop  avare  avait  confies  à  divers  jour- 
liiux,  l'auteur  des  Causeries  et  Méditations 

I,  j>.  105)  signale  d'autres  léinoign.iges 
relatifs  à  notre  héros.  11  les  prend  dans  un 
ouvrage  anonyme  alluoiand  publié  vers 
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1G.'>0,  et  que  nous  n'avons  jamais  eu  l'a- 
v.inlage  de  rcncoiilrer.  Là  l'Hébreu  cou(>a- 
bie  reprend  le  nom  de  Joseph,  et  les  vieil- 
les traditions  germaniques  font  place  à  une 
nouvelle  ver-ion.  a  En  IGVl,  un  baron  au- 
trichien, et  en  lt>i3  un  médedii  qui  revenait 
lie  la  Palcsiini',  ont  raronlé  qu'un  rapitaiiie 
turc  avait  montré  Jose|)li  à  un  noble  \  éni- 
tien  nommé  Bienchi.  1^  pauvre  Juif  était 
alors  retenu  sous  bonne  garde  au  fondd'une 
crypte  à  Jérusalem:  il  était  vêtu  de  son 
ancien  costume  romain;  il  n'avait  pas  d'au- 
tre occiipatiuu  que  «le  nian  her  dans  la  salle 
sans  rien  dire,  de  frapper  de  sa  main  contre 
le  mur  et  quelquefois  contre  sa  poitrine  1  ■ 
A  la  fin  du  xvii*  .siècle,  le  Juif-Errant 
()arut  en  Angleterre  ;  là  il  se  donna  |)our 
un  oiticier  d'un  rang  élevé  auprès  de  Pi- 
late;  il  racontait  avec  le  plus  grand  dé- 
tail les  moindres  circonstances  de  la  Pas- 
sion et  de  la  destniction  de  Jérusalem  ;  il 
avait  connu  très-|»articuliètenienl  les  (îouze 
a|  ùire$;  il  parlait  de  l'incendie  de  Uouie, 
sous  Néron,  comme  en  ayant  été  témoin 
M<  iilaire;  il  s'était  souvent  entretenu  avec 
MahiMuet  auquel  il  n'avait  fias  épargné  let 
reproches  et  les  représentations;  ii  avai; 
suivi,  dans  les  Croisades,  les  pas  de  Pierre- 
I  Kniiite  et  de  Richanl  Cceur-de-Lion  ;  il 
était  au  fait  d'une  foule  de  particularités 
étranges  ndatives  à  Soliman,  A ficngis-Khan, 
à  Tanierlan.  I>es  sots  i'éuoutèrent  ave«"  une 
respectueuse  admiration  ;  les  gens  sensés  le 
r<>;rirdèrenl  comme  un  im|»oslcur  h^idi.  il 
s  u>sayait  au  rùlc  que  joua  plus  tard,  avec 
un  toiit  autre  éclat,  auprès  de  la  rour  de 
Lf>uis  XV,  le  comte  <le  Saint-tiermain.  (Juit- 
t-ini  le  sol  briiannique,  cet  aveiituri«T  se 
rendit  en  Danemark ,  se  dirigea  vers  la 
Suède  et  disparut. 

En  ICiO,  deux  bourgeois  de  Bruxelles 
avaient,  au  dire  de  la  version  poj>ulaire, 
rencontré  le  Juif-Errant  dans  la  forêt  de 
Soignes;  il  était  couveiî  d'un  costume  ex- 
trénieinenl  délabré,  cl  l/iillé  d'a|irès  des  mo- 
des fort  antiques:  il  entra  avec  eux  dans  une 
auberge,  il  y  but,  mais  sans  vouloir  s'as- 
seoir ;  il  leur  raconta  son  histoire,  leur  dit 
qu'il  se  notnuiail  haac  Laquedem,  cl  les 
quitta,  les  laissant  graudcmeiit  effrayés. 

Hors  du  rAIlcinague,  il  est  fort  peu  J'é- 
crivaiiis  du  xvi'  siècle  qui  aient  parité 
de  notre  héros.  Un  historiographe  du  roi  de 
France,  un  avocat  au  parleme:it  de  Paris,  II. 
Kouthrays  (IU>tereius)  en  dit  quelipies  mots 
dau>  se»  Commenturii  hittorici  (ItilO,  folio); 
il  mentionne  sa  venue  à  Hambourg  en  1500  ; 
il  crainl  qu'on  no  lui  reproche  de  s'arrêter 
ainsi  à  des  contes  ridicules;  uiais  il  ajoulu 
que  dans  toute  l'Europe  il  est  <{uesliuu  du 
ce  personnage  {tota  Europa  narratur). 

Un  autre  contemporain  de  Louis  XIII, Boii- 
lenger  {Historia  sui  lemporis,  p.  357),  men- 
tionne la  tradition  qui  représente  le  Juif- 
Errant  comme  ayant  paru  à  Hambourg  en 
15Ci  et  comme  rôdant  d'un  bout  de  la  lerf« 
h  l'aulro  sans  l>oire  ni  manger;  mais  il  traita 
fort  dédaigneusement  celle  ruaieur»  ol  la 
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renvoie  ans  esj)rit8  crédules  {CredtUJudtnu 
Âpetta). 

Nous  |>ouvons  ajouter  h  rcs  témoignages 
celui  de  i.  Cluver,  qui  reproduit,  dans  son 
Epitomekht&rùunm^  la  trB«litiofi  telle  qn*dle 
e>l  ror)sign<^P  dans  les  écrits  do  Mnttliieii 
Parii  et  de  Mouskes,  et  celui  do  LilMinuK, 
qui.  dans  sa  Pnai$  ô/fMmttr,  p.  291,  douno 
à  rétornel  voj^'ageur  un  nom  (}U*OII  DeUOMVe 
que  là,  nclui'do  Buttadœus. 

Il  «listait  déj..  selon  des  traditions  orlen* 
lalvs  |>ou  connues,  un  autre  Juil-IÙTcint.  Un 
des  coin|>agnons  de  Muï:»e,  uu  des  anciens 
d'Israël,  nomné  Sameri,  ayant  fabrirfué  le 
vc.ni  d'or  dans  le  déscit,  oi  ayant,  le  [)re- 
inicr,  donné  l'exemple  d'adorer  cette  idole, 
fut  ooiHianiné  |iar  le  prophète  hébreu  à  «r* 
rer  iicrpéluellemeni  sur  la  surfni'o  de  l,i  terre 
en  expiation  de  son  péché.  Lorsqu'il  reu- 
contre  quelqu'un,  il  se  hflterfe  crier:  Ne  inu 
louche  point!  Une  fièvre  ardente  «-onsiaiie- 
.  rait  l'imprudent  assez  téméraire  pour  ne  j»as 
tenir  G(MU|ite  de  eette  recommandation,  il 
est  fait  allusion  dans  le  Coran  (eh.  xx,  89) 
à  cette  légende  aralie;  elle  ne  retK)se  sur  au- 
enne  des  cireonstanees  relatées  dans  TRiode 
(ch.  xxxii,  k).  Les  Orientaux  ont  dussi 
donné  à  ce  Sameri  le  surnom  d'Al  kharaithi, 
«;*eat<4i-direJe.toamettr.  (Voir  la  BiMhtMqu9 
orientale  d  Hcrb.lot,  t.  111,  p.  98.)  Basnago 
raconte  dans  son  Histoire  des  Juifs  (t.  IX,  2, 
p.  €39),  d'après  le  géographe  de  Nabie,  qu'il 
est  dans  la  mer  Ituugo  une  île  nommée  Sa- 
neri;  elle  est  habitée  par  des  solitaires  qui 
crient  ani  navigateurs:  «  AÎsamast  »  e*esl- 
h-dire,  «  Ne  me  touchez  point  !  «  et  qui  font 
voir  |»ar  U  qu'ils  sont  descendus  de  ce  pre- 
mier Jaif-Brrant  nommé  Sameri. 

Al  Kaiwini  rapporte  «''gjileinent  dans  son 
livre  des  MtrvtiUa  de  la  création Lti  son  té- 
moignage a*acoorde  avec  celui  de  fEspac^uoi 
Abu  Haïued,  —  voir  Bochart,  Hierozoicon, 
p.  Il,  I.  VI,  c.  25,  p.  857J  qu'il  existe  un 
monstre  marin  a|>|telé  le  Weai  luif  ;  Il  a  le 
visage  d'un  homme,  une  barbe  biniu  he,  le 
bu.Hle  couvert  de  poil  comme  un  taureau;  il 
se  montre  la  nuit,  avant  le  lever  dn  soleil, 
sur  la  surface  de  la  mer;  on  le  voit  errer 
sur  les  flots  Jusqu'au  moment  oii  disj tarait 
le  jour  ;  tantôt  (I  bondit  dans  let  atra  comme 
une  grenouille,  tantôt  il  plon^  |iour  repa- 
raître un  moment  ulus  tard;  il  suit  les  na- 
vires pendant  des  nenres  entières;  il  s'est 
montré  autrefois  à  une  foule  de  navigateurs: 
il  n'est  |)as  permis  de  révoquer  en  duute  »ou 
exii<tenee. 

Dus  légendes  semblables  se  trouvent  dans 
quelques  compositions  du  moven  âge.  Nous 
citerons  seulement  le  roman  de  Huon  do 
Bortieaux,  composé  au  xiii*  siècle  par 
Hiion  de  Villeneuve.  Dans  .ses  aventureuses 
pérégrinations  h  travers  des  contrées  incon- 
iiucb  aux  géographes  modernes,  ce  héros 
rencontre  un  tonneau  routant  sans  cesse 
avec  rapidité  autour  d'une  plaine.  11  est 
plein  de  serpents;  il  e^l  garni  de  pointes  ai- 
^uék;  Catn  y  est  renfermé:  il  doit  subir  ce 
auuplice  jusqu'à  la  lia  du  monde. 

Itiaona  maintenant  quelques  mots  de  ee 
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que  la  littérature  a  fait  [)our  tirer  parti  Urca 
vaste  sufet  dont  la  grandeur  et  la  fioésie 

sont  bien  fnites  f.our  inspirer  un  liomuic  de 
génie,  soit  qu'il  représentét  le  Juif  étemel 
comme  le  témoin  et  le  speetateur  de  l*ba> 
nianité  depuis  dix-buit  bi<"-cle>,  soit  qu'il 
voulût  le  montrer  comme  étant  rbuiua4iii6 
elle-même,  le  symbole  ineaméde  la  vie  aie* 
derne,  personnificatioH  du  génie  hvfliliB 
depuis  1  ère  rJirétienne. 

On  publia  h  llordeanx,  en  1009,  d'après 
les  sources  germaniques,  ainsi  cpie  !'»n- 
nonce  le  titre  {Jouxte  la  copie  imprimer  m 
AlUmagne)  un  opuscule  de  16  pages  in-8*, 
intitulé  :  Discours  vtrilahle  d  un  Juif' Errant, 
lequel  maintient  avec  paroiles  probahlet  aroir 
99ti  présent  à  9oir  crucifier  Jesus-Chrisi  ;  les 
trois  dernières  j»ages  «  contiennent  une 
complainte  eu  forme  de  thaiiaou.  »  lUi 
opuscule,  un  peu  rajeuni,  a  été  imitrimé 
plusieurs  lois,  nolauiinenlà  Bruges,  s.  é., 
et  à  Rouen,  1751.  11  en  est  question  en  dé- 
tail dans  Ton  vrnge  de  M.  Ch.  Ni>anl,  sur  U 
Littérature  populaire t  18S2,  in-8',  t.  I.  Ha}- 
pelons  une  nouvelle  du  baron  de  RcitfeH- 
berg  intitulée  Ahasvérus,  1834,  iu-li,  |*. 
115,  —  208,  et  not.,  p.  251  (dans  le  Diman- 
che ^  recueil  publié  à  Bruxelles),  t.  1; 
un  vaudeville  de  Caignez ,  représenté 
en  1812  au  théâtre  de  la  Galté  (Abasvé- 
rus  .v  a  changé  son  nom  pour  celui  de 
Samuel  Iglouf),  une  pièce  jouée  en  iHSk 
5  la  Porte  bdini-Marlin  ;  après  diverses 
aventures,  le  héros  prend  son  vol  vers  le 
ciel  avec  Franklin  et  Napoléon.  Ou  devait 
s'attendre,  vu  l  éfioque,  h  rencontrer  l'eia- 
pereur  en  cette  affaire.  Unpeuplus  lardon 
trouva  on  opéra  dont  les  paroles  sont  tie 
M.  Scribe,  la  musique  de  M.  Haiévjr, 

Citons  encore  l'histoire  d  u  J  ii  if-Erraoiérrite 
par  lui-même,  Paris,  18IO,in-12,  lM|ia«rN 
oMjvresans  nulle  iuq>ortance,  rcpro^ultei^ 
1823  avec  une  variante  dans  le  frontispice, 
sous  le  titre  des  Tablettes  du  Juif  ErrusuXu 
de;>  inuumbrabies  journaux,  enfanta  ile II  ri> 
vululiou  et  morts  dès  leur  naissani  e.  s\>\ 
intitulé  le /Mt/-£'rran/.  La  ciiujui^Miie  >ati.c 
de  Y  Espadon  satirique  de  Desternod 
porte  lu  môme  nom,  m.^iis  il  n'y  est  uuUeuiaiyi 
que$ti(m  de  l'antique  légende. 

Nous  nei  onnaissons  que  de  litre  un  Opea- 
cule  publié  h  Bruxelles  on  18V5,  \iar  M.  Cur- 
man,  La  licorne  et  te  Juif-Errunt.  . 

Plusieurs  ériiuits  d'outie-Khin  ont  Mil 
h  ce  sujet  des  dis>ertaiions  (jn'il  ser.i'tà  f>eii 
près  impossible  du  se  procurer  en  Kt-unt. 
Un  a  déjà  donné ,  d'anrès  \e  Bulletin  du  hi- 
biiophite^  l'indication  des  écrits  de  G.  Tbilo^ 
(J.  Frenuel)  de  Ch  Schluz;  d'Anton  et  de 
broscher; nous ajoatarona les  travaui  d'Hil<(- 
gaard  iDeJudteo  non  mortali,  Hnfnia»,  iTH, 
et  deK.  Simrocii,  Der  cinye  Jude  iiiaus  te 
leilschrift  fur  dnOêcke  AIytiwlofU,i9SIL^ 

En  Alleiiiagne,  iiays  de  t  éi  its  surnaturels, 
d'histoires  merveilleuses,  Aba>vérusa  tenté 
de  nombreux  et  d'Iiabiles  éerivaina.  En  bà 
de  jirosaleurs,  nous  citerons  une  nouvelle 
de  ce  romoiieicr  fécond  et  aiuiù  Uu  publie* 
qui  s'est  caché  sous  le  pseudonyme  de  Fr. 


Dlgltized  by  Google 


TH  JUI  I)U  ciiuli 

Laiin  {Fr.  A.Si!hulz)i  nous  indiquerons  liçut 
wtow  MttvvIlMde  I.  iloro  ei  de  W.  Mul- 

kt. 

Récemment,  Th.  OEIckers  a  mi5!  au  Jour 
k  U'i|t/.i^'  un  iuif- Errant  en  2  vol.  in-8'. 

In  inépuisable  écrivain  fori  oublié  main- 
tenani,  le  baron  de  Bilderberk,  puUia  en 
1791-l§01,  à  Offenbiich,  la  correspondance 
de  rioblizable  touriste  sur  les  affaires  du 

tM  satire  sans  esprit. 

Les  poètes  sont  encore  pins  nombreux 
que  les  prosateurs.  Nous  rap))e11erons  Jes 
vers  «l'A.  W.  Scblogel,  la  ballade  d' A.  Schreî' 
kr.lM  l^endes  de  VogI  etdeSmets,  Ip  î  o- 
lii  jioèine  de  Chamiso.  intitulé  le  nouvel 
AtMsvémset  BaaI-Teschulm.  N'ouhlions  point 
l  Akatr^,  poomo  éi)iqiic  de  J.  Mo^rn  ;  1838), 
ieiai  de  >.  Lenau  (iSkS)  ;  \eNouvel  .4/tamr, 
poëme  épii|ue  «le  L.  Kohier  (18(1);  YAhaê" 
tfruide,  de  F. H.'Millïnl  '[isfiidnrn-nte  >\p  J.-F. 
Fnocke,  183H):  les  |K>é;»ie>de  Zedlitii  (iH^), 
fMfbrmeni  une  composition  qui  occuiie  si 
peges  sous  le  titre  de  Pérégriruition$  (  Wan- 
(lerungpu),  d'Aka$veru$  et  qui  a'est  |)uiut 
«berée. 

l'ne  tragédie  allemaDdo  dont  Gustave 
A  inipbe  «bk  le  béroa  donne  un  rdle  au  Juif- 

tfTniU. 

(ïoethc  a  écrit  dans  ses  Mimoiren  qu'il 
mil  eu  Tintenlion  de  prendre  Ahasvérus 

four  le  héro"i  d'une  épopée.  Ce  fut  en  1T7V, 
année  même  de  la  publication  de  ÎVr/Âer, 
qu'il  s'arrAu  à  cette  idée.  Son  plan  était 
triicé;ll  avait  déjà  mis  la  main  h  l'œuvre, 
mais  le  temuset  le  recueillement  nécessaires 
iti  nanquerent.  Il  falMit  du  cordonnier 
«n  jovial  i-omnagnon  ;  il  l'aurait  nosé  enniil- 
teur  éternel  oa  réteruei le  folie  du  genre  bu- 
^Êmu  Idée  lottle  nederae»  étreile,  |ieu  poé- 
ï>flup;notis  ne  re-^reMoiiM  |ias  que  Paulctir 
<ie  fiMMi  ait  coudàuiué  iKin  esquisse  à  l'ou- 
Mi« 

Mentionnons  aussi  la  tragédie  dMAoiver, 

P«r  Klingeniann  (1827)  ;  le  héros  s'y  montre 
<u  nuiieu  dcÂ  orages  de  la  guerre  de  Trente 
Il  existe  aussi  de  >V.  Jemand  une  Ùi' 
Mthche  tragédie  dcr  ewioê  Judê  (laerlobn« 

fte  toutes  ces  tentatives  iioétiques,  celle 
i|>ii  a  conservé  le  plus  de  célébrité,  ç'eiki  l'ode 
08 fragment  lyrique  de  SrhutMirl.  Il  l'a  inti- 
tulé :Map«odif  l\friuu€  (V61  ).  Les  etlortà  dés- 
M|iérés,  inutiles  d'Ahasvérus  |»oursodélifrer 
du  (iirdeau  de  la  vie  vsont  retracés  avec  une 
*erv«  éclatante.  Le  feu,  le  fer,  la  rage  des 
(.vrans,  la  fureur  des  anisMux  féroces,  rien 
ne  |ieut  lui  nuire.  Il  se  tait  après  avoir  eihalé 
»es  aspirations  frénétiques  pour  l'anéaulisse- 
niett  ;  un  ange  le  transporte  snr  vne  einie 
'lu  Mont-Cariiiel  :  là  il  eslannoin  nti  tn>i!- 
ji^ttreux  que  le  Seigneur  lui  a  [Mfdouué,  et 
il  pentse  lîfrer  à  un  sommeil  |Joisîble.  L*é» 
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ciat  et  l'harmonie  de  la  versification  de  ce 
fragment  disparaissent  dan»  une  traduction  ; 
nous  placerons  cependant  ici  trois  strophes, 
afln  de  donner  une  idée  de  la  fecture  de  ccl 
écrit  célèbre  : 

«  Du  haut  d*un  rocher  qui  régnait  parmi 

les  nuages  jo  nie  précipitai  dans  Vahtme  des 
mers  ;  mais  bieul6t  les  v^ues  frémissantes 
me  roolèrenlaii  bord,  et  le  trait  de  feu  de 
l'existence  me  perça  de  nouveau.  Je  mesurai 
des  yeux  le  somlire  cratère  de  l'Etna  et 
je  m'y  jetai  avec  fureur...  là  je  hurlai  dix 
mois  parmi  les  géants,  et  mes  soupirs  fati- 
guèrent le  gouffre  sulfureux;  l'Etna  me  re- 
vomit imrmi  des  Ilots  de  lave;  Je  palpitai 
aom  leeendra,  et  Je  me  mis  k  vivre... 

«  Le  tigre  émfnT<;sri  sn  dont  <ur  m,)  rhnir; 
jamais  lion  affamé  ue  put  me  déchirer  dans 
le  eirqae.  Je  me  eonehat  sur  des  serpents 
venitiieuv;  jo  lirai  le  dragon  par  sn  rrinière 
sanglante...  Le  ser|»ont  me  piqua  et  je  n^ 
mearas  pes!  Le  dragon  s'enlaça  autour  de 
moi  et  je  ne  moums  |ias  I 

«  J'ai  bravé  lo<;  tvrans  sur  leurs  trônes; 
J'ai  dit  à  Néron:  Tu  es  un  chien  ivre  de  sang. 
A  Chrisciem  :  To  es  un  chien  altéré  deitang. 
A  Muley  Isma'il  :  Tu  m  <  bien  altéré  ne 
sang,  lies  Ivrans  ont  inventé  les  (dus  hor- 
ribles supplices,  tout  fut  impuissant  contre 
mol.  » 

Acikéde la  légendcdu  Juif-Errant  viennent 
se  plaeer  les  traditions  concernant  l'histoire 
des  méi  liants  qui,  en  punition  de  quelques 
fautes,  étaient  condamnés  à  ne  imtivoir  oltte- 
nir  le  re|K)s  de  la  tombe  avant  d'avoir  expié 
leur  péché.  Los  diverses  légendes  du  chas- 
seur infernal  se  présentent  d'abord  à  l'esprit  ; 
elles  se  retrouvent  sur  plusieurs  fioints  île 
l'Allemagne,  en  Hollande  et  en  Danemark. 
Joignons-y  celle  du  Tisserand  de  Frevberg; 
il  api>ela  son  flls  âgé  de  douze  an.s,  èU'eii- 
iant  ne  liougeant  pas,  le  père  irrité  lui  dit  : 
«  Puisses-tu  éternellement  rester  où  tn  es  t  » 
Aussitôt  l'enfant  maudit  demeura  immobile 
sans  qu'on  pût  jamais,  quelques  efforts  que 
l'on  fil,  réussiràce  qu'il  rbuigoât  de  plac^. 
Il  |»arlaii  d'ailleurs  et  se  portait  fort  bien. 
Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quelques  années 
que  le  ciel,  touché  »î  •  oti  repentir  cl  des 
]trièresdes  personnes  pieuses  de  la  ville,  lut 
rendit  la  liberté. 

N'oublions  pts  les  danseurs  de  Kolbek. 

Voici  leur  histoire  :  Un  paysan  nommé  Al- 
brechl  dansait  avec,  quinze  autres  personnes 
(dont  trois  femmes),  le  jour  de  PMoes,  de- 
vant uno  é:.;lTscel  fiendant  rnlîîre  (fivin.  Le 
prêtre  sorlii  fmur  leur  dira  de  £eiire  «.es&er 
oeseandale,  et  voyant  que  ses  remenUnoees 
no  provoqiintcru  que  la  dérision,  il  leur  dit: 
Puissie;i-vous  danser  un  an  de  suite  1  eequi 
eut  lieu  en  effet;  la  ronJe  inexorable  dura 
srîns  s'inlerronipro  un  seul  iiioiuenl  trois  cent 
soixante-cinq  jours,  trois  cent  soixante-cinq 
nalU.  Lorsqu'elle  cessa,  les  malheureux 


UN>>  tradadioii  angbise  dans  le  Mwmuki  le  Fraser» 
II*  XX.  septCNdm  IttSI,  p.  1», 
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avaiwntfail  en  lerre  un  irou  profond,  elle  mo- 
nieat  du  r«j»os  fui  pour  les  plus  coupables 
d*entre  eux  rinstant  dti  Irépas. 

Nous  aurions  h  rnppclcr  nncorc  les  dan- 
seurs pélriliés  .lo  Frnchenberg  et  ceux  de 
Bergefaii.  la  higemfe  norwégienne  de  m 
.lansr  (l'tinjoiKMir  impie  avec  une  femme 
niorto  ;  traditions  hongroises  ayant  rap- 
port «MX  Wiïli*,  infernales  sylphides  que  la 
rli'  i  Agraphie  a  rendues  popnlmres;  pouren 
ftuir,  «nus  Bou*  en  tiendrons  au  voltigeur 
hollandais,  ce  navire  maudit  doni  le  nom 
seul  fuit  pâ!ir  de  vieux  matelots  innac- 
cessiblcs  à  toute  espèce  de  crainte.  Un  ca- 
pitaine liollandaif  (il  s'appelait  Vander 
Deckeii),  se  rendant  dans  les  Indes  vers  1(jOO, 
/ut  contrarié  vt-rs  les  parages  du  (:a[t  de 
Bonne- KsjH^rance  par  des  temps  alTri  ux;  il 
fit  «lors  l4iorrib!o  sonnent  qu'en  dépil  des 
vents  ©idcsttots.  dos  éclairs  et  du  lomierre, 
de  Dieu  et  du  diaMe,  il  doublerait  le  eap, 
dûl-ils'vohslincr  jusipr^n  jour  tlu  jugement 
deruiori  A  peine  eut-il  monoiité  tus  mois 
qu  une  ton  venant dcn  naol ré|)éla  :  «  Jus- 
qu'au jour  du  juj^enuml  dernier.  »  Depuis, 
le  lialave  erre  iiir  les  vaicues,  au  milieu 
d'une  tourmente  (!onlitiuelïe.Sona|)pariiion 
osl  le  pr(-s.-iji;t' d'une  per'c  innévitable.  Mnl- 
heurà  qui  l'aperçoit i  il e;it la |iroic de  l  abiuie 
écuuianl. 

Qtteloiies  |ioêtes  ont  revêtu  cette  itiéo 
des  couleurs  d'une  ifiKij,Mnation  brillante. 
M.  Oelatoucbe  notamment  eu  a  fait  te  su- 
jKd*ane  pièce  de  vers  éiéj^uiiuent  écrite  : 
/f  Natire  iMonnu.  Il  reproduit  la  supposition 
que  ce  navigateur  errant  sans  guidet  sans 
Iwusaole,  fut  le  |»reiaie«>  qui  fit  m  iraite: 

Om  rartmle,  aum  ttH.  qu'un  Rrjml  forfail  s'cspie 
i);<iis       flaiKS  JulHlijsOrn  )i  i  m'  inipic. 
I.r  {trfiMfr.  s*  fr;i\yni  <riiiitiiirnli"»  lIii-iiiiiis, 
Il  osit  coiilre  .'or  éi  n m^  r  r  les  liuinain-»  ; 
l.«  preméiT,  Ainértqut;  aiu  bnnps  niiHbmiii  ft, 
T'aMiortiT  leseiiCiMis  tie  la  iiotre  (miii  i-, 
VfttJre  l'iHxuiaeàMU  frère,  et,  l«  Ironl  iiien:i<:anl, 
MurciuuUer  les  aiMUn  el  s'piirkhir  du  saoïc. , 
IMea,  le  Ûcfl  coorrtHicé  qui  (hi|ip«>  r  t  iiou«  vclairc. 
Ah  titmU»  JMfrictiie  atuclu  h  colère. 
4  j»  riinwiii,  iwr  b  wit  au  seia  Ucs  mvn  brûla, 
UllHtBit  In  tféaon  donl  II  mardie  «ceaMé, 
IVwr  eflleorer  la  lerre,  aborder  «a  «Ur,  , 
Ôucique  ubic,  uu  'Jèteri,  un  rocher...  Vu»  «t<:ri!el 
l.'.Hfriiiié  <J«^  keiHinle  cuiitlamue «tt remnnlt; 
l>e  iiauiraKU  eu  luufragc,  il  ci  hu(ipe  k  I»  iui>rt 

II. 

1 1"  Fn  reproduisant  «'CUe  Notice  iu- 
sérée  dans  un  journul,  nous  y  joignous quel- 
ques dévolopjtemeats  qui  n'avaient  pu  ett- 
irer  dans  le  cadre  d'un  feuilleton. 

Dès  le  toraroencemenl  du  xvii*  siècle, 
la  légende  du  Jnif-Krrant  passa  dans  un 
livre  publié,  en  Allemagne,  h  rus.ij^e  du 
peuple;  il  y  est  repréwiUé  comme  un  cor- 
don n  icr,  el  comme  ayant  frapi)é  le  Sauveur.  N  - 
colas Helwater(.syrflc/ironQ/.,  p.  ii,p.  271), 
et  Zeik  r  {liitt.  chron,  et  géogr.f  p.  i,  p.  106  ; 
p.  lu,  p.  17i),  mentionnent  cet  écrit  comme 
«vaut  paru  en  160i;  in.léi.end.uinuent  de 
cette  d  lition,  un  bibliographe  zélé,  le  doc- 
teur G  ruease,  eu  a  connu  huit  autres  dont 
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)e  fond  est  toujours  le  niéine,  et  que  déco- 
rent d'ordinaire  d'horribles  vignettes  sur 

îiois  ;  ellf  s  portent  les  d.ites  de  lGO-2, 1619, 
1634, 1(>*5,  IGftI,  1097, 1702. Dans  ton* 
les  ©es  narr  aions,  le  héros  porte  le  ng  .i 
d'.Ahasvéïus.  Voir  au  sujet  de  cchvietriOPr. 
res  Die  Tculschcn  \ oUrb'tccher, IHQl,  in-12, 
]>.209.  Un  au.'icu  texte  allemand  a  pasH- 
dans  le  rerueil  de  Sinirock;  ro«J4i»«*«r. 
t.  VI,  p.  423-451. 

L ouvrage  pu  blié  k  niga,  en  t783>  &ous 
le  nom  du  Juif-Ivrr  ani  {(1er  etruje  Jude)  ne 
conserve  de  l'ancienne  i  om|iosilion  (|uete 
titre  ;  c'estun  écrit  satirique  fortoublteySNt 
digne  de  l*être. 

En  anglais  nous  connaissons  une  ballade: 
The  tcanderiny  Jcif  .coHipriiC  dans  le  curieos 
recueil  de  Pen  y,  maintes  fois  réini|triniée 
[Hclùfues  of  anc.  cmjl.  poetrij);  uiu'  corné  iic 
d'A.  Franklin  jouée  au  théAirc  de  Drurj- 
Lane  en  1097  [Thevandering  Jew  or  loee'i 
watquerade)  \  un  ouvra^ie  «luf  nou-^  crn\  .  us 
«voir  été  écrit  daii>  de>  vues  politique»  ^ÏA* 
itanderiny  Jew,  (cUinj  fjrtuuts  to  EfujHimeii, 
1040);  le  romandeG.  Croly,  Snlnihtrt,  trs- 
uuii  en  français  par  J.Cohen,  lti2U,  5  vol. 
in-12,  et  un  voluu»e  publié  à  Liindre»  t» 
1823.  in-8%  Ahasreruf,  fhe  xtnndcrtr,  o  «r- 
malic  letjend  in  six  paris  {hy  J\  hicdinn  i 

Les  journaux  littéraires  de  l'Angleterre 
annoncent  la  puldication  de  l'ouvrage  sui* 
vaut  qui  JiVsl  sans  doute  (ju'un  lomaii. 
Chronu  les  selettcd  frou»  tho  Originals  i>{ 
Castaphilus,  ihe  Waodering  Jew.  Kiobra* 
cing  a  Pcriod  of  nearly  19  Centuries.  No* 
fusi  reveale.J  lo,andediled  bv,  David  Uott- 
luann,  of  Gotlingen,  Authoroi  «Oino  Le^U 
an  a  Ai  I  scell  a  neo  us  Works.  VoK  I,euutaiiiiii^' 
7J0  pages  in-8\ 

Ou  connaît  des  histoires  |X)pulatres  oa 
Ju.l-Krrant  en  hollandais;  il  y  en  a  de  mène 
eu  Suède  et  en  Danemark  ;  un  poète  deae 
(l.M  iiii  r  pays,  lugeuiann.afait  Ûjîurer  AbM- 
véruâ  dans  un  volume  de  ver»  qtt  «I  a  pnUié, 
en  1833,  sous  le  i  tiedaiWaita  e/JeraaakM 
Skomayer  Lomincboy. 

Un  chapitre  intitulé  le  J uif- Errant  se  rea- 
contre  dans  un  |»etlt  ouvrage  intitulé  î  Ef- 
tais  d'un  yentilhomme  qui  a  fptinr  sou  dom- 
cile,  livre  attribué  à  uu  per^nua^^e  qui  i 
exercé  une  influence  des  plu»  eoosMlérablcs 
sur  la  marche  »ies  alTaires  politiques  eu  Ad- 
gleierrc,  lord  John  Uussell.  Uoe  autre  pro- 
iluction  britannique  dtt même  genre  s>n- 
M0u«:c  sous  bi  11)1  1  1  ]ue  de>  'ov'^  /'"'  r/ Oi»- 
serraiions  d'Uareaih  le  pruionyé  C'eat  uu 
résujué  des  événerneBls  |»rinei|»auï  Jeoi 
la  raco  humaine  a  été  témoin  depuis  dii- 
neiif  M(\  tes  ;  c'est  une  suite  d'extratU  H" 
OdH-»  uu  juiirnai  <iue  rinfiillgalile  voya- 
geur a  laissé  écrit  de  sa  main  (iaii>  un  on'- 
nastère  grec  sur  le  mont  Parnasse;  ceM 
d'un  style  correct  et  même  éléj^aut; 
atteslc  uu  commerce  familier  avec  lo^  é-  f*' 
vainsde  l'antitiuité;  mais  lemouverocul,  i 
train,  \u  v«e,  manquent  à  celte  eomi«0»l*>^ 
dont  personne  n>  gardé  la  mémuire. 
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Disons  flQssi  qu'un  ouvrage  estimé,  que 
ooos  regrettons  de  ne  pas  avoir  sous  les 
vrai  en  ce  moment,  les  Obstrvatiofu  on 
popular  anliquides  ili;  J.  Brand,  tonliciineai 
uu  dia|ii Ira  relatif  à  la  légende  qui  nous 
•eeupe.  (Voir  la  seconde  édiUon,  mtkmidi" 
Hmj  by  //.  EUiê,  Unuion^  1B13,  S  vol.  in-4% 
1. 11.  p.  6*1.) 

SI  --  11  serait  irjtc'i  cs>anl  de  rechercher, 
ketléda  Juif- Krrant, quels  sont  les  person- 
nages auxquels  (k's  opir  irins  fort  anciennes 
ont  accordé  le  dou  de  i  lunuoilalité. 

Nous  liasse rons  sous  silence  les  discussions 
relatives  à  Enoch  et  à  Elic  ;  nous  dirons  seu- 
lement qu'un  passage  mal  compris  de  TEvan- 
gilede  saint  Jean  (ch.  xxi,  v.  20)  donna 
lieu  au  iiréjuyé  qui  représente  cet  af<ôtre 
comme  alfranclii  de  la  loi  fatale  imposée  à 
Il  race  humaine,  tieorgcs  de  Trébisondn  a 
fiait  un  traité  pour  prouver  que  saint  Jean 
tIi  encore.  Quelques  écrivains  ont  nvancé 
que,  s'il  mourut,  il  rc^subcila  un  niometit 
ii'ih.  Postel  dit  avoir  vu  un  illuminé  q<ui 
prêchait  à  Paris  qu'il  éUil  $aint  Hàu  :  il  lut 
kû\é  à  Toulouse. 

Saint  Hippol^le,  qui  Mttffrit  le  martyre  ve» 

ran252,estlQ  pn  imoi  ér  r  iv  i  n  e;•^I(î^lasli<]^Ie 
q[ui,  dans  son  itaiié  Uecunaummatione  mundi, 
an  iaii  mention  de  «elle  légende  relative  k 
saint  Jean  (V.  Hippol.  oprra,  ed.Fobric,  1. 1, 
i|H^nd.,u.  4);  le  vieux el  ci-édulo  voyegeur, 
nr  Jobn  AleudevîHef  dit,  dans  la  naïve  et 
curieuse  relation  do  ses  vn\a^e.s,  écrite 
au  xiv  siècle  :  «  De  Palhiuos  nous  ar- 
rivâmes à  Ephèfet  belle  ville  et  proi^he 
lia  la  mer.  Kt  mourut  saint  Jean,  el  il  fut 
enterré  dans  une  belle  église  derrière  le 
■Diltre-autel.  Et  dans  son  lombean  il  n'y  a 
que  de  la  manne,  car  son  i  Or[i^  fut  lr.'in»[iorlé 
<iaas  le  i^radis.  El  saint  Jean  lit  lairo  son 
tooibeaii,  et  i  1  s'y  coneha  étant  encore  plein  de 
vie.  Et  l'un  os.sure  <ju  :l  n'est  point  uiorl, 
nais  qu  il  repose  Jusuu  au  jourdujugeiueut. 
■troB  dit  que,  parfois,  celle  tODilie  s'agite 
et  5e  meni,  roniiiie  s'il  v  avait  dessOOS  «les 
ctjosi's  vivaiiU'S  (iG2).  »  ' 

5  3.  —  L'imraorialilé  du  Juif-Errant  n'avait 
rien  de  choquant  au  moven  flge,  à  une  é|»o- 

queoù  la  croyante  à  la  fonlaiiie  deJouvom  e 
était  générale.  Au  xvi'  siècle,  ou  uoutail 
si  ^eu  de  Tesi^tence  de  cette  source,  qu'un 
navigateur  esi>agnr»l,  Voucv  do  ï.ûon,  per- 
suadé uu'elle  i>e  trouvait  dâns  l'ile  de  Hi- 
mini  (lie  encore  à  trouver),  partit  avecdeux 
Utifflenis  pour  l'^ateindre  è  lOOl  prit; line 
découvrit  que  la  Floride. 

Tandis  que  les  uns  mettaient  cette  mirifi- 
?"«  fuuiaiiJt'  dans  le  nouveau  monde,  d'an- 
us la  plaçaient  dans  les  Etats  du  mystérieux 
aienarque  connu  sous  le  nom  du  i'rètre^fan, 
et  auquel  I'imi  assii^na  la  !>ouveraineté  de  la 
Tartarie  ou  U«  l'Ethiopie ,  oontrées  fort 
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peu  rap(>roeiiées,  mats  également  itropres  ft 
éblouir  les  imaginations  crédules.  Voici  ce 
qu*(m  trouve  à  tel  égard  dans  uni»  lettre  que 
ce  prince  écrfvit  au  rni  de  Fraiire,  et  qui 
fut  imprimée  à  Pnri^:  1'  (tro  »l(»nt  nnus  n'en- 
tendons point  garantir  I  dutlieiilK  itc  :  •  Item 
sachez  qu«  deeouste  celle  («artie  a  une  fon- 
taine que  qui  en  peut  boire  de  l'caue  troys 
fû/2>àjun  li  11  aura  maladie  de  trente  ans,  et 
que  quant  il  en  aura  beu,  il  lui  ser»  avis 
u'i!  ait  mangé  toutes  les  meilleures  vian- 
cs  ut  espèces  du  monde  ;  eJle  est  toute 
pleyne  de  la  grâce  du  Saint-Esprit.  Et  qui 
se  peut  baigner  en  la  fontayno.  s'il  est  en 
l'âge  de  cent  ans  ou  doiuille,  il  retourne  en 
le  âge  de  trente  el  deux  ans.  Et  sachet  qne 
nous  fusnifs  n6  etsanciilié  nu  venin»  de  n«>s- 
tre  uière,  et  i>y  avons  passé  cinq  cents 
soixante-deux  ans,  et  si  nous  sommes  bai- 
gnés dans  la  fontayne  six  fois.  » 

Un  fobliau  du  x.iu*  siècle  fait,  de  son  côté, 
menUoode  eette  mèmef^laine  s  il  la  {ilace 
dans  le  i»ays  de  Cocagne  : 

Encore  i  a  autre  merveille, 
Oncques  n'oi<>tes  sa  pareille, 
Que  la  f  intHinr  de  Jovent 
Qui  fet  rajuveiiii  la  g»'::t. 
Le  trouvère  ajoute  qu'il  n'y  a  h»m€  ni 
fume  si  viel. 

Ne  viegne  è  V&^c  de  trente  anz 
S'è  la  fontaine  peut  venir. 

D«5  récils  -semblables  se  trouvent  dan.s 
les  cunteurs  del  Ortcnt,  entre  autres  dans  les 
Mille  cCune  nuitB  (conte  des  sœurs  jalouses,  — 
du  prince  Mahmoud,  —  d'Al  Ds d  )!i,iry)  ;  la 
fontaine  de  Jouvence  tlgure  uaiis  le  roman 
grec  d'Isroène  et  Isméuias  (  conq>osition 
ou  siècle),  dans  l  épopée  chï-valcrcs- 
ue  de  UuoQ  de  Bordeaux,  déjà  citée,  et 
ans  bien  d'autres  éerits  plus  ou  moins  an- 
tiques. 

S  i.  —  Nous  laissons  de  cAlé  l'inimortalité 
attribuée  par  les  anciens  au  piiéaix  (voir 
la  .savante  dissertation  d'IIennclisen.  6om- 
ment.  de  phœnicis  fabula,  U:\ïn. ,  lS2i\),  Iti 
rajeunissement  dont  (|uel(pjcs  tiuiuur>  du 
moyen  âge,  trompés  par  une  fausse  inter- 
prétation d'un  passage  du  Psalmiste.  ont  doué 
i'ai^le  ;  nous  ne  {»arierons  point  uDgicr  le 
Danois,  qui,  au  diro  des  épopées  clievate- 
res.}ue.s,  revient  5  l'.lge  <te  trente  ans  aus- 
sitôt qu'il  a  accoiupli  sa  roiiliùnie  année,  et 
cela  grâce  à  une  bague  dont  la  fée  Morgane 
lui  a  fait  cadeau.  De  vieilles  traditiouî»  ger- 
maniques âssureiU  que  Cliârleuiagne  vsi 
endormi  au  fiuid  de  son  tombeau,  ei  qii*i4 
doit  venÏ!  une  épf>qiic  où  tl  se  réveillera. 
Oihon  lii  Ut  un  jruir  ouvrir  le  mausolée  uu 
grand  eiupertur  :  on  le  trouva  assis  sur  sou 
trûue,  le  sceptre  h  la  main»  la  couronne  sur 


3 


3 


(iflî)Mandeville  voyagea  trenle-lrois  ans  de  suite  lien  ^n  ti6),  en  latin  en  1483.  on  allemand  enf48l. 

(de  1327  à  1360)  ;  il  p:is<.i  trois  années  ciilières  «Uni  Klle  a  ('lé  sotivcni  ri'iHi|;rinH*e  att  xv  et  :iti 

l»  fiUe  <leCamtNilu  (PrKin)  ;  il  mourut  en  I37i.  La  siècle,  traduite  au  Bamaiid,  ea  bjtieiniea,  «ic 
lelaiieH  de  tes  voyages  parut  en  français  et  en  iia- 
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latftle;.sos  traits  n'étaient  nunoment  alté- 
rés. Kn  couleiniiianl  son  aliiiuiie  majestueuse 
on  eAt  }>u  se  croire  m\  jours  où  il  régnait 
h  \i\  la-Clinpelle;  It!  tkM-  Oihon  et  ses  pa- 
ladins s'inclinèrent  avec  respect  devant  le 
héros.  Des  récits  tout  pareils  ont  eu  cours 
au  soiet  de  Frédéric  Barhcrousse. 

Les  légendes  Scandinaves  accordent,  de 
leur  eOtéi  à  ftigurd  ou  Siegfried  le  don  de 
rimmortaliié.  On  raconte  en  Suisse  que 
Guillaume-Tell  sommeille  dans  une  caverne 
inaccessible,  au  flâne  des  montagnes  qui  en- 
loureiil  le  lac,  des  Qualre-Cantons  ;  il  re- 
{laraiira  le  jour  où  rindépendancc  de  sa 
|iatrte  sera  sérieusement  menacée.  Cbaeon 
«î.iit  que  le  peu  [  le  iiorlug.nis  a  cm  durant 
^'  lieux  siècles  que  le  roi  S<^t>astien .  mort 
en  1576  sur  la  terre  d'Afrique,  devait  se 
montrer  de  nouveau  :  il  y  a  encore  d'ins  l'-s 
làubduras  de  Lisbonne,  ou  dans  les  u)on- 
tagnes  de  TAlentejo,  des  gens  oui  l'at- 
tendent avec  imjialience,  bien  surs  qu'il 
régnera  dererhef.  L&  grand  Arthur,  le  héros 
des  vieilles  épopées  bretonnes,  a  été  Tobjet 
d'un  rulio  seinl»lal>!e.  Enfin,  les  Péruviens 
se  sont  lung-teraps  consolés  du  joug  des 
Kspagnols,  en  $*attachant  à  l^ldée  que  la  vie 
des  derniers  des  Incas  n'était  (]n"  -^u-^fiendue, 
el  qu'ils  devaient  un  jour  se  montrer  et  bri- 
eer  les  oppresseurs  venus  d*outre-mer. 

{  5.— Pour  aborder,  ions  toutes  leurs  fa- 
ces, Ias  diverses  questions  que  soulèvent 
les  légendes  nios  OU  moins  analogues  h 
celles  du  Juif  éternel,  il  faudrait  dire  quel- 
ques mots  des  personnes  qui  découvrirent 
le  moyen  d'échapper!  la  mort.  Bornons-nous 
î  deux  exemples  : 

Un  médecin  philosophe  du  xvi*  siè- 
cle, un  homme  qui  remua  avec  hardiesse 
une  foule  de  questions  neuves,  Paraeelse 
était  à  son  lit  de  mort;  il  recommanda  h  un 
ue  ses  disciples  d'aile.'  chercher,  dans  une 
cariiette,  au  fond  de  la  cave,  une  bouteille 
u'nne  forme  particulière  :  >  £1  le  renferme 
un  élixir  doué  des  propriétés  les  plus  uier- 

(465)  On  cnnnail  les  Fait»  merveilUtu  de  VirgUe, 
rcciunide  récils  étranges  publié  ait  coiiimenc«meiit 
du  ivi*  siècle,  et  dont  il  a  été  fait  récemment 
deux  mmitrrssionR  d'ainalpurs  (en  t85i,  cbe»  Té» 

clit  iK  r  l'i  (iiiv    1'  ii;iri!L  (  rUC  icgcmlc  IIOUS  a  l'ié 

eonsvrvee  daii&Ue  vieux  t-nils  allemands,  anglais, 
flanHtnds;  elle  courut  d'une  extrémité  de  l'Kuropc 
à  l'atiire  ;  on  la  retrouve  daiis  les  Homtoieenê  (le  la 
Ca^idlcH  )l:iris  les  Hagas  de  l'Islande,  ton!  comme 
«1.1111  n"s  I  ri)li.n)\,  Longue  st-rail  l.i  li^tr  rlrs  ou- 
via^s  où  il  tii  est  fait  ntenlioti  ;  cniueiuons  nou» 
d*iiiéfq(icf  deui  disseitatiuiis  spé  inies  dues  l'eue 
et  I  autre  à  i'inratigabic  «<  tiviié  (tes  érudils  |er- 
mains  :  Sienbtnhmtr,  Ut  fabuHn  tftMB  média  mute  de 
V irgilii  (ircHmJ^rebanluT  ([\er\\n.  1857,  8")  ;  Gentkg, 
Vérgile  al$  Zaubcrer  iu  der  Molktage^  travail  placé 
«n  leie  de  M  indiwUuil  des  HucêlhllNS  (Msfde- 
b«urg.  t830). 

Un  saraiit  des  roîeai  versés  dans  b  eonitai»- 
sance  des  niiMiuinents  litlér.iin-s  du  «loyen  &ge, 
M.  Fnincisiine  Micbel.  a  pultlic  sur  Is  l^ende  vîr- 
filieeMimecitrleiiie  dissertation  lathMi  Qute  net* 
fiiirf/M«  muiatioM»  ei  Virgilinm  ipium  et  eju*  cor- 
tniua  per  mediam  miatent  exceperint  (ParÏR,  1846, 
iM-8*.  7'.>  ji.i^i-M  Ce  même  kiijel  a  ('■U'  Luitr  nvt-c 
Ifeaucuup  U  «i  tuiilioa  par  Jil.  tdtfltntiuiid  du  Ucnl  : 


vi^illetjscs  ;  aussitAt  que  tu  m'en  aurssliiit 
avaler  (jueluues  gouttes,  je  serai  rentré  en 
possession  de  la  santé ,  de  la  jeunesse  ; 
j'aurai  vingt  ans  ;  je  serai  plein  de  vigueur. 
Afin  que  ce  prodige  frappe  d'un  élouneniuiit 
encore  plus  vif  les  médecins  que  je  lolèri 
autour  de  moi,  parce  que  je  sais  bienqns 
leur  science  ne  peut  nuire  à  mon  imtnortt* 
lité,  il  ftnt  que  tu  attendes  jusqu'à  l'instant 
où  tu  me  verras  nrôl  h  exh?»U'r  le  dernier 
souille.  »  Le  disciple  prouui  de  se  confornief 
strictement  à  ces  prescriptions.  Lorsqu'il  vit 
que  le  docteur  était  bien  peu  éloigné  du  fu- 
ncste  moment,  il  fut  chercher  l'inestiniabie 
liqueur;  en  revenant,  chargé  de  ce  précieai 
fatdeau  ,  il  rencontra  sur  l'escalier  dcoî 
beauï  yeux  saxons  qu'on  appelait  Dorolbée, 
dont  le  souvenir  le  distrayait  souvent  an 
milieu  des  graves  études  de  iVi'clnmie.  Quel- 
ques paroles  furent  él;hangée^;  un  in>iâDi 
bien  court  fut  perdu,  et  la  perte  fut  irré- 
parable 1  Paracelse  venait  d'expirer  au  nio> 
ment  où  le  jeune  étourdi  se  précipita  à  eOié 
de  son  lit  ;  l'élixir  surnaturel  tomba  iia* 
puissant  sur  les  lèvres  d'un  cadavre. 

Le  moyen  âjge  lit  dù  poëte  Virgile  un 
enclianleur  auquel  il  se  plut  à  attril»uer  les 
aventures  les  plus  fantastiques  et  les  jtlui 
bizarres  [kù^).  Nous  n'avons  ici  è  nous  oau- 
perque  de  ce  qui  concerna  sa  mort.  So 
trouvant  h  l'agonie,  il  recommanda  à  celui 
de  ses  disciples  qu'il  aimait  le  uiieui  de 
le  couper  en  ()etits  morceaux,  de  saler  .ses 
rester,  de  les  en'érmer  dans  un  baril,  de 
disposcrcelui-citlans  un  caveau  qu'éclairerait 

une  lampe  incombustible  et  d«  revenir,  au 

bout  de  vingt  et  un  jours,  ouvri  r  le  baril  :  le 
nécromancien  y  serait  ç>lein  do  vie  et  dans 
la  fleur  de  l'Age.  Le  disciple  promit  tout; 
mais  entraîné  [lar  une  curiosité  funeste,  il 
ouvrit  le  baril  un  juur  trop  tôt  ;  il  en  sor* 
tîl  un  petit  être,  semblable  à  un  noaieiii- 
îî(^,  qiu  disparut  après  avoir  poussé 00 Cft 
plaintif;  le  baril  était  vide. 
Ailleurs,  cette  histoire  est  racontée  aiee 

De  Virgile  reucltuuteur  {Mélauget  arehéotome'i *t 
liltirairet.  Pans,  h  ranck,  l«5u,  in-8*,  p.  4i5-4W.) 
De  son  célé  le  docteur  Graesscitoiil  nnu»  ciinu 
louvent  les  tmatix.  a  signalé  11  :el  éfard  quelifuei 
cir<!oii8lanc*'S  nouvelles  dans  :tnn  travail  cunrsi 

Îiii  a  vu  le  juur  à  Dresde  en  1850  :  Iteitnefe  m 
iterM  taid  Sitge  dee  Mittddten,  ia  4r,  y 
31) 

Telle  fut  l'admiration  inspirée  par  Je  elunfff 
d'Enée  qu'elle  laissa  des  traces  dans  la  liturgie  '  i  ^ 
tiame.  Les  uns  l  ériKesi^i  en  sorcier,  les  aaua 
regrettsiettt  de  ne  puiifitir  rinvoquer  cmmm  « 
sriit  :  f/aLbé  Oerlittelil  rapporte  qu'a»  \r  siéde. 
à  Manioue,  le  jour  de  la  feie  de  iiaint  Paul,  oa 
ctaHtsil  «B  liymne  en  l'bonncur  de  Virgtir;  on 
sappesa  qie  l'apôtre  srrivaal  à  {tapies  tourna  «s 
regards  vers  le  lomlwae  de  poêle*  et  qn*it  esfrm 
ses  regrets  de  n'avoir  pu  le  voir  durant  sa  vir 
l'initier  à  la  coniiai$!>atice  \lcs  niysterus  de  ia  Iw  • 

I  Ad  .Viâronis  niausoleuin 
Ducius,  fudil  super eum 
Pix  roretu  lacrvoix  : 
Quem  le.  inquit,  reddidiSMUt 

Si  le  viviini  invcnissCB»,  . 
Po«Uruai  uiaxuue  1 1 
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quelques  v«riâales.  C'est  reaperenr  qui, 

ne  sachant  ce  qu'est  devenu  Virv;i!ç,  son 
favoru  descend  dans  le  caveau,  voit  d'af- 
freui  lambeaux  teints  de  stn^»  ne  doute 

pas  que  le  disciple  n'ait  assnssiné  son  maî- 
tre, et  sans  vouloir  l'écouter,  sans  prêter 
rcruîHq  à  la  moindre  explication,  le  con- 
dnmn*^  ?t  mort.  I.a  sentence  est  exécutée 
au56Udt  que  rendue,  et  ce  zèle  intempestif 
eoiidaiDoa  Virgile  è  ne  plus  reparatire 
parmi  les  vivants. 

Des  ronles  à  peu  prtVs  semblables  ont  été 
r.tcontés  d'Albert  le  r.rnnd,  de  Roger  Bacoo 
et  d'Agrippa  de  Wellersheim. 

{6. —  Ajoutons  quelques  détails  à  des 
iM)intsque  nous  n'avons  pu  qu'effleurer  dans 
le  premier  cha|)itro  H»>  cftle  nolico. 

Paul  d'Eitzen, qui  (iihniH'  avoir  vu  ic  Juif- 
Errant  en  1557,  fut  un  [  >  rsoiinage  grave,  et 
tr('s-«érieux  ;  il  na(]uit  à  Hambourg  en  15231; 
en  15^6,  il  soutinl  k  Witlemberg  ,  sous  la 
prési  lLTu  e  de  Mélanchton.  une  thèse  De 
discrimine Ecele$iœ Dei .  eu  150J,  il  fut  nommé 
préiiicateur  de  la  cour  à  St:lile»\v  ;  il  utou- 
rat  le  9S février 1598.  Fut-il  la  dupe  de  quel- 
que imposteur  ou  bien  le  soi-disant  Dudu- 
laaus  prélendii-il  mettre  sous  le  couvert 
d'une  autorité  imposante  la  nouvelle  qu'il 
voulut  n^pnndrc  ? 

Le  noiude  Laquedcui,  donne  h  noire  héros 
par  les  Brabançons,  est-il  reHet  du  ha.sard, 
eu  bien  dérive-t-il  de  l  liéljreu  La-Kedem^ 
mots  qui  signiûent  «  ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédés T»  Question  dilBeile,  nais  dont  la  so- 
lution est  d'une  importance  secondaire.  Le 
nom  d'Ahasvérus  est  évidemiueut  U'origiiio 
persane. 

Rnpportons  ici  les  paroles  icxtuclles  dp 
c}ueiqucii-uns  des  auteurs  dont  nouj  avons 
invoqué  l'autorité  ;  el  oommençoDs  par  le 
pas.«age  de  U.  Boutrays  : 

■  Vt>reor  oequis  nugnrum  anilium  |)robro 
me  afBciat,  M,qtt»tota  Europe  narratur  de 
JuJœo,  coflpvo  ^ervnlorls  Cliristi,  fahulam 
huic  pagina;  inferaui,  iiihii  Uuien  vuigalius 
et  nostratium  vernacula  historia  hou  pro- 
lileri  non  erubuit.  Sir  ]ui  nrius  annales  no- 
alros  scrtpserunt,  ad&upuialores  habeo,  cum 
Doo  ooG  ssculoin  Hispania,  Italia,  tienaania 
▼isum  f'iis-se  atquo  agnittim  hoc  nnno 
eum  ipsuai  esse,  qui  visus  Hamburgi  auuo 
mLsin.  Plura  de  eo  valgiia  eonmiaciuir, 
Ht  aiidat  est  ad  rumorei  quosego  ne  quîd 
indictum  sit,  reforo.  » 

Jules-César  Boulanger,  jésuite  s*ei- 
prioae  en  ces  termes  dfln?  iVmvrn'^o  que 
nous  avons  cilé  et  qui  fut  lutju  iuié  à  L.yon 
en  1619  : 

«Famffidalumid  temporis.  Jud/cutu  Chri^ti 
Iem|i0ribus  œquaiem  mille  jam  et  auiplius 
annos  toto  terrarum  orbe  vagun  Cterroreni 
aine  ciboeipoittpulari,a]>eoejtts  poMdam- 

Ccthibionen  des  plus  médiocres  moaruten 
1650.  (Voir  k  MW  éiard  las  Mém»inê  4»  NiUrm, 

UHii.  XXVlt.) 
{ÂI65)  On  p^iitcoptvlttr  hfëiavd  ds  ce  pbilocopbe 

rciébre,  Dlngonc  I.ar<rce  et  tes  commenUieurs.  ra- 
Uricius,  l'écnt  de  Mcursiat  sur  la  Crète,  VkHt»ria 


lATOBHB.  m  m 

naloin,quodex  fffice  verperarum  prirousCliri- 

stum  cruci  sufTrgendum,  Barrabam  latroneni 
ab  unea  et  crucis  terrore  vindican<lnm  excla- 
maverit,  mox  cum  Christusoncre  crueisanhe- 
lans  ad  ofru  influi  ejus.qui  cerdo  erat,  inter- 

auiesceret,  <  uni  verbi  acerbitate  euiu  aman- 
averit;  cui  Christus;  Ouiatanlîllumquietia 
mihi  invides,  quir«;ffiin  ,  et  Ui  }rrc(|uictus 
errabis  ;  ac  mox  dicto  oc>us  vecurdcm  et 
vagum  iota  urbe  errasse,  inde  crrores  suoa 
ad  banc  usque  diem  toin  orbe  continnare» 
Eum  ipsum  esse  qui  visus  fuerit  Amburgl 
MDLXlV  eredat  Judsus  Apella  :  hominein 
idiem|»oris,  cum  Parisiis  aRcrcm,  non  vidi, 
nec  de  eo  satis  certis  auctoriims  audivi.  w 
Au  sujet  des  danseurs  de  Kolbeék,  voici 
ce  que  rapporte  Lycosthèn»^<,  fi?ins  le  vnstf» 
recueil  d'anecdotes  peu  vrai&euiblables  qu'il 
a  intitulé CAreii<e4Mipr0il^fontM(Btle,  1557» 

fol.)  : 

«  Pluvia  non  cectdit  super  cos,  non  frigus, 
non  calor,  non  famés,  non  sitis,  tion  lassitudo 
eosaOlcit.  Indumenta  vel  cnlceamenia  non 
suni  aiirila,  et  primo  Ui»qi>c  ad  genua , 
deiiide  usquc  ad  fœmora,  tet  i-tedcincrsi  sunt. 
Anno  finilo,  Hlia  prffsbvterii  t  uni  aliis  tlun- 
bus  exanimata  est.  C/cieri  oiunes  continuis 
tribus  noctibus  dormierunt,  quonitn  alil 
po«tea  obicrunt.  Keliquiautem  luonibrorum 
suoruin  tremoribus  liujus  rei  tesliuionium 
perhibucrunt.  » 

J  7.  —  Si  Ton  tenait  h  Imiter  h  fond  un 
sujet  curieux  sur  lequel  nous  ne  sourions 
placer  ici  que  des  aperçus  fort  rapides,  on 
i>ourrait  joindre  aux  exenqdes  des  pcrsun* 
liages  aifiaut  lus  <le  la  mort,  ceux  que  pré- 
sentent les  individus  qui  sont  revenus  à  la 
vie  après  de  longues  périodes  de  som- 
meil. 

L'antique  Hellénie  avait  son  Bpiménîde 

qui  dormit  cinquante  ans  dans  une  caverne, 
et  qui  reparut  doué  d'inspirations  surnatu- 
relles cl  en  coiunierre  lialMlnel  avec  les 
nymplics  (liG5)  ;  la  (irèce  du  lias-Empire  ac- 
tucilUtavot;  faveur  la  légende  de  saint  Geor- 
ges (}ui,  trois  fois  mis  t\  tnort,  revient  trois 
lois  a  la  vie,  ainsi  (pie  celle  des  sept  dor- 
mants d'Eplièsc  el  tie  leur  chien  retrouvés 
dans  une  caverne  où  ils  avaient  dormi  deux 
cents  ans.  La  légende  allemande  des  trois 
uitueurs  de  Kulimibcrg,  en  Bohème,  qui 
nt  se  réveillèrent  qu'au  bout  de  vingt  ans, 
ne  devrait  |iaa  être  oubliée.  L'Amérique  du 
Nord  ulTre  un  exemjile  analogue  dans  l'his- 
toire de  Bip  van  Winkie,  que  le  talent  de 
Washington  Irvring  a  doté  de  la  publicité 
la  {>lus  étendu').  Euliu,  il  faudrait  citer  l'his- 
toire du  moine  Féliz«  qui  a  inspiré  plusieurs 
des  vieux  f>oëtes  Aller.ian'Js  ;  ce  religieux 
a^aut douté  tie  la  vénléd'un  passage  du  Psal- 
miata  (uxxix),  fut  attiré  parle  chant  d'un 
oiseau  qu'il  suivit  durant  oent  (d'autres  di- 

• 

piiiloiophia  de  Hnirker,  I.  419,  clc.  N'oublions  pas 
iroi»  inonoaraphim ,  fruits  de  rt  rudumn  sepicii- 
trionale  :  C.  G.  f^letihii,  fyimtmidiê  Crtteiumm 
pr9pk€îm  Aiitorto,  UpMl,  1109;  S.  E.  Haerllii»  «'« 
Epimeniât.  f.imd.  tTTt»;  iiaiarick,  IflwillMn  «u 
Crtla  ;  Uipng,  tSOl. 
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sent  trois  cenls^  ans^  qui  lui  semblèreni  ne 

pas  eicétlcr  la  iluréc  il  unc  miii. 

En  regard  de  ions  t  es  faits  >e  placeraient 
les  récils  disséminés  dans  certains  auteurs, 
h  l'égnrd  de  quelques  individus  nui  avaient 
«lleint  un  âge  eilraorduiaire.  l'iiltîijon  de 
Tralles  et  Lucien  ont  composé  à  cet  égard 
des  traité'^  y.'ïrticuliers.  Le  dialogue  de  ce 
dernier  écrivain  de  Lungœvis  (voir  la  traduc- 
tion de  Bellin  de  Ballu,  IV,  412)  prétend 
que  les  Sôres  vivent  300  et  îes  Atholes  130 
ans  ;  un  roi  des  OmanieuÂ  est  cité  comme 
étant  airiTé  k  s»  113*  année,  et  l'historien 
Uiéronymc  conserva  jusqu'à  104  ans  une  vi- 
gueur des  plus  éuûiigos. 

Le  moyen  flge  firésenle  la  légende  alle- 
mande du  seigneur  de  JulcrbogK  qui  avait 
atteint,  lorsau'il  uiourut,  l'âge  do  150  ans. 
Itappelons  récuycr  do  Charlemagne,  Jean 
d'Kstiimpes,  qui  vécut  jusqu'à  l'an  1128; 
Paul-Emile,  dans  son  histoire  de  France 
(livre  v),  en  parle  avec  quelque  hésitation  ; 
j|  scn[H;onne  qu'il  y  a  là  erreur,  et  qu'au 
lieu  de  3G2  ans,  il  faudrait  s'en  tenir  à  160. 
A'inccnt  de  Beauvais,  dans  son  Jl/iroj'r  his- 
torial,  se  prononce  ])our  l'âge  de  quatre 
siècles,  et  il  n'a  pas  le  moindre  doute  sur 
la  réalité  du  fait.  Enfin,  Roger  Bacon  aHîrnjo 
que  ralchiniisle  araljo  Arthésius  prolongea, 

frâce  aux  secrcls  do  sou  art,  sa  vie  jusqu'à 
025  ans. 

>iuus  pourrions  ajouter  encore  à  celte 
notice  divcr:>es  indications  relatives  au 
mystérieux  personnage  auquel  elle  est  con- 
sacrée; nous  aurions  à  citer  une_piè<:e  de 
vers  de  M.  H.  de  Lalouche,  insérée  dans  le 
volume  do  poésies  qu'il  a  publiées  sous  le 
titre  û' Adieux  ;  nous  signalerions  un  i^assage 
oe  VEspion  lurc,  et  une  note  pKuce  dans 
l'Annuaire  de  ta  Bibliothèauc  de  Belgique 
(1&12,  p.  198);  nous  rappellerions:  l"  l'iu- 
troduction  de  23  pages,  mises  à  la  tète  de 
la  traduction  du  Juif-Errant^  de  M.  Suc, 
l>arM.  J.-B.  Rousseau  (Berlin,  18U);  â*  ia 
dissertation  du  docteur  Graesse,  bibliothé- 
caire du  roi  de  Saxe;  die  Sage  vom  Eirigcn 
Juden  (Dresde,  18VV),  dissertaliou  qui  nous 
a  fourni  quchiues  renseignements  dont  nous 
avons  fait  noire  [  rulii  Nous  jugeons 

uependant  inutile  de  donner  plus  d'étendue 
h  cet  essai  et  nous  «Ixindonnons  la  légende 
du  Juif-Errant  aux  personnes  mieux  à 
luCaie  que  nous  d'en  poursuivre  les  moin- 
dres détails  dans  de  riVtVz  et  antiques  Vulu- 
mes  qu'un  juste  oubli  dévore. 

JULIE  (Sainte).— Sainte  Julie  parallavoir 
vécu  vers  le  vr  siècle,  ou  peut-être  mieux 
dans  le  siècle  suivant.  Prise  par  les  Perses 
dans  le  déi>astre  de  Carthage  en  625,  elle 
tomba  au  pouvoir  d'un  Syrien  de  Haiestine 
nonuné  Eusèbcqui  coauneryail  ave.  1 1  Ciaule. 
Dans  un  des  voyages  habituels  du  traiiquani, 
les  matelots  surpris  j<ar  une  tem|tôte  et  (jui 
.'•cinblciU  Olrc  des  Saxons,  s'irnlèie ni  d'avoir 
au  milieu  d'eux  une  clu-éticunc  et  la  Uvrè- 

(40Q)  L'obligeante  émdilion  deM.  FrancisqueMi- 

ctici  tiouï  lolUilitileux  unuvellos  iii«licalioii8  ;  celle 
d  un  article  dans  l,iUevue'jerina»ique,t.  XXU1^I836), 


rent  au  martyre  dans  une  relâdljB  ao  pro- 
montoire de  Capo-('orso. 

Sainte  Julie  est  très-célèbre  en  Corse  et  en 
Italie.  Les  vieux  bréviaires  contiennent  ^ 
son  sujet  de  vieux  chants  popidaire.*»  qu'eat 
en  partie  reproduits  les  B(jllniidistes. 

Act.  Mail,  coll.  a  God.  Henschenio  et 
Ban.  Papebrochio,  e  Soc.  Jos....  Anvers, 
1683,  fol.,  die  vigesima  secunda  Maii,  t.  V, 
p.  170). 

Nous  traduisons  ici  le  plus  ancien  da  ces 
précieux  monuments: 

TRADUCTION. 

Void  le  jour  natal  et  sacré 

De  la  Bir  nfjeureuse  vierge  Julie, 

Où  elle  prit  le  ciel  d'assaut,  en  martjre 

Chargée  des  plus  grands  lauriers. 

Les  barbares  si  cruels 
Avaient  pillé  Cartbage; 
La  vierge  digne  de  tant  de  respects 
Tomba  aux  mains  d'Fusèbe, 

jyais  Julie  la  vierge  du  Christ, 
Dans  cette  vie  opprimée  par  la  chair, 
N'en  garde  pas  moins  pure  sa  foi 
Dans  son  âme  saisie  d'iiorreur. 

Sa  beauté  s*éteint  dans  les  jeûnes. 
Mais  son  âme  si  serrée  con  i  re  T)  i  eu  zvsn» 

[dit  toujours. 
Quel  pare  h  des  coups,  des  fouets 
Celte  servante  du  Christ? 

Le  Saxon  Félix,  le  méchant  duc 
Tente  ]*âme  de  la  jeune  filles 
Mais  munie  de  ses  forlesaraies, 
Elle  dédaigne  le  perlide. 

Sous  l^aiguillon  de  la  mort. 

Dans  les  tortures, loulebiis^celle  chanta 
Attachée  au  noteau  de  la  croix  ; 
Elle  enlève  le  drapeau  de  l*«»nneini. 

En  preuve  de  sa  bonne  lin* 
line  colombe  éclatante 
Apparaît  soudain  sur  ses  lèvres, 
£t  s'envole  vers  les  cieui. 
Amen. 

Une  autre  hymne  en  vers  ociosjllahtaiie» 

rimés  a  été  an^isi  publiée  par  les  Bolian- 
distes;  elle  eki  beaucou|>  plus  longue, 
plus  détaillée,  un  peu  diffuse;  il  n*en  est  pas 
moins  évi  lrnt  quelle  fut  chantée  aussi  j if 
les  jongleurs ,  mais  à  une  époque  moios 
reculée. 

Kl  le  a  quinze  strophes  et  eommeocepv 

ces  vers  : 

Heatavirgo  Julia 

Mundana  linquens  omnia 
Cbristi  sequens  vestigia 
Transivit  «t  cœleslia... 
Kl  se  termine  par  cette  invocation  I  b 

Trinité  : 

Sit  Trinitatî  glorta 

Ounm  doprecniur  Julia 
Ouœ  donet  nobis  gaudia 
Per  infinité  secula. 

Arncn. 

Les  BoUandistes  ontpublté  encore  tin auue 

etcelle  d'une  ballade  anglais*,  in  folio.  i  feoillf**. 
sans  (laie  (vers  it»3U  \)  :  lA<  vmtétfwi  Jm, 
ker  of  JenuaUm^ 
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ehmt  M  vmt  OfJQsjllibiqoM  rimé$  tur  là 
fMnsIflticindii  corp»  dfl  Miole  Jolie  è  Bres- 

cia  en  763. 
Celle  petite  pièce  eomineact  ainsi  t 

Rex  Lombardorura  FlaTÎUS 
Jlluetm  DesiUerius 
Funda?  it  hor  oœoobîmn 

Et  sflcrnvilinonaliuni.., 

JUUt^N  DE  BRIOVDE  (Saist).  —  U 
^ande  eéMbrilé  dont  JooU  enenre  SMnl  /m- 
lîtnde  Brinude,  nn  Auvr-rgrip,  a  l  onmifiif  é 
lien  a{Nrès  le  temps  où  il  vécut,  vers  la  fia 
d«iT*tièete. 

On  a  conservé  de  lui  des  légeu<los  presqno 
ooQteiDuorainet  ou  au  moin»  écrites  aux  v'  et 
fi*  sièelea.  Les  anciena  poSieii  ont  ralenti 

lie  «a  gtoTn  :  Sii}nin(5  A()OlIinairo,  l'oi  tuN.n 
le  citaient  dans  leurs  chants,  comme  tiré- 
Mire  de  Toora  dana  ses  éerils  immortels 

(167). 

Mais  il  ne  nous  est  parvenu  de  sa  popu- 
laritéancnn  nioniiroent  purement  populaire 

en  son  entier. 

Au  xu*  siècle,  un  auteur  aujourd'hui  in- 
mono  aTait  écrit  en  prose  aor  saint  Julien, 

martyr,  un  roman  des  plus  fabuleux,  où  le 
saint  est  dit  hôtelier  et  fils  île  Oeoffrui  comte 
d'Anjou.  On  a  conservé  de  cette  légende 
l'ftpnlairr, amîogiie  entre .'uiti-fs à  f-ello  de  la 
W'Ie  Hélène  de  Constanlinople  le  commeo- 
cernent  qoe  TOîci  : 

Luf  nu  Dus  Prenâoun  raconte  la  vie  de 
nooseigneur  saint  Julien,  qu'il  a  translatée 
de  litin  en  toomans,  et  dtst  que  cil  oui  ré- 
couleront  i  auront  moult  grand  preu  (  iirofil). 
Dueix  Julien  furent  li  uns  martj'rs,  et  li  os- 
tres  eonléssors,  lions  évesques,  et  il  outres 
oMeliers.  Cil  Julien  H  m?\rtyrsfu  fil  au  ronte 
d'Angers,  etfu  o^teliers,  et  o'amaoncques 
nulle  rifhecet  for  a  donner  poor  Dieu,  et 
berbeia  (hel)ergea)  volontiers  les  |  ()iires,etc. 

Il  est  évident  que  ce  récit  ne  faisait  que 
feproduire  nn  rieot  cliant  antérieur,  d  un 
prudhnmme  resté  inronnu. 

Au  xui'  siècle  la  plus  étrange  confusion 
régnait  dans  les  esprits  sur  les  dlrers  saints 
ilii  nom  de  Julien  :  I.i  L/(jendfl  dorée  qui 
reproduit  tuus  cen  dires  vagues  et  obscurs^ 
cstlee  titre  très-curiense:  les  détails  qu'elle 
donne  s'accordent  en  général  avec  ceux  jur 
coniient  un  livret  en  vers  italiens,  imprimé 
*ia  xvi*  siècle  :  La  éivota  hUlorUi  m  ma 
Giuiiano,  in-4'.  Ln  lér^'ende  do  saint  Ju- 
lien semble  d'ailleurs  se  rapporter  à  Simon, 
l'hâte  de  Jé*»os  en  Béthanie  ;  lej  Tîenx 
roiiian'^icr'^  auglais  l'a|)f»ellent  Jultnn,  fh? 

Îood  herborotp,  et  Cliauccr  en  parle  dans  le 
'rologue  de  ses  Caulct  d§  Cmuerbun. 
Julumus,  dit  Voragine»  fient  de  JnMhê 
el  dÀna... 

I.  —  Jutien  fin  évéqoe  do  Mans.  On  dft 

que  ce  fut  Simon  le  lépreux  que  Noire- 
Seigneur  guérit  de  la  lèpre,  et  qui  convia 
noira^Tgneur  Jéaiia-Cbnst  à  dîner  :  il  fû% 

Ordonné  évêqiie  du  Mans  pnr  les  apôtres, 
iprès  rascensioa  de  Notre -Seigueur,  et  ii 

il51)  €L  Au.  SSb  àiinaii...  Aovais,  I1S3,  ie^ 
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manifesta  les  plus  éclatantes  vertus.  Il  res- 
suscii;(  ir  iis  iiKtris,  el  après  il  reposa  en 
paix.  Et  1  on  dit  que  ce  Jjiiion  est  imploré 
des  voyageurs,  afin  qu'ils  obtiennent  Iton 
gîte,  pflK  (■  Notro-Seif^'ueur  fut  héber^^ 
en  aa  maison;  mais  vraiment  il  est  plus 
Yraiseroblahie  que  c'est  un  autre  Julien  qui 
tua  sou  père  el  sa  mère  par  ifj^noraiice,  el 
dont  nous  raconterons  plus  loin  l'histoire. 

II.  —  Il  y  eut  on  Julien  d'une  noble  fa- 
mille d'Auvergne,  mais  jilus  nuljte  encore 
à  cause  de  sa  foi,  el  qiti  de  son  gré  s'offrit 
aux  persécuteurs,  tant  11  désirait  le  martj^rc. 
A  la  lin  Crispin,  le  <  nnsiil,  envova  des  gens 
uour  le  tuer,  Julien  sortit,  s'otfrit  sans  |>eur 
a  eeui  qui  le  cherdiaient,  el  aiissilét  l'on 
d'eux  le  fra|ipa  et  le  tua.  8a  téte  fut  ramas- 
sée et  portée  à  saint  Féréol,  sou  couqiagnon, 
que  l'on  menaça  d'une  mort  semblable  s'il 
ne  sacrifiait  aussilùl.  Kl  (  omme  il  ne  voulut 
point  jr  conseutir,  on  le  tua  et  ou  mit  la  tête 
de  saint  Julien  avec  te  corps  de  saint  Féréol 
en  un  lonilicau.  Quelques  années  après,  saint 
&lamcrt,  évêuue  de  Vienne»  trouva  la  léle 
de  fsaint  Jolten  entre  les  mains  de  saint 
Kéré'.I,  aussi  saine  et  aussi  enliYrt^  juo  si 
elle  eût  été  ensevelie  ce  même  jour.  Parmi 
les  antres  miracles  de  ce  saint  Ton  raconte 
qu'un  diacre  avant  dérobé  les  lirebis  de 
Téglise  de  Saint-Julien  et  que  les  pasteur* 
l'en  rer^renaienl,  il  répondit  t  «Saint  Jolieu 
ne  tiMnge  |M.s  de  moutons.  »  Peu  de  temps 
aprè»,  .^aisi  d'une  très-Corle  Uèvre  qui  ne 
cessait  d'empirer,  il  confessa  qu'il  était  tout 
embra«6,  et  (»mnianda  qu'on  jel/lt  de  l'eau 
sur  lui  pour  le  refroidir  ;  aussitôt  une  si 
grande  fomée  et  une  si  horrible  puanteur 
«^nr  t  n  ni  de  son  cor|»s,  que  tous  ceux  qui 
étaieut  là  s'enfuirent,  et  aussitôt  ii  expira. 
Grégoire  de  Tours  raconte  qu'un  pavsan, 
voiiTml  labourer  un  olinnip  un  (Jimaiirlie, 
se  trouva  aussitôt  paralysé  dus  doi^i»  et  des 
Dialna,  et  la  cognée  avee  laquelle  il  vooUît 
Tîcuoi^er  son  soc  s'adjoignit  h  sa  mctiii 
droite  ;  il  ne  fut  guéri  que  deux  ans  a[>rè^, 
en  l'église  de  8aint^olien,pttriDtercesaion 
du  bicnhenroux. 

III.  — 11 V  eut  aussi  un  autre  Julien^  frère 
de  aaint  Jules.  Les  deux  flréres  vinrent 
trniiver  !'etn)inreur  Théodoso,  qui  était  très- 
zélé  pour  la  foi  chrétienne,  et  ils  lui  deman- 
dèrent, qu'en  quelques  lieux  qu'ils  trouve- 
raient (it's  tcinj  les  l'onsarrés  aux  i<!o!rs,  il-; 

Sussent  les  détruire  et  élever  en  la  place 
es  églises  &  Jésus-Christ.  L'emtiereur  Tao» 
corda  très-v  ili  ntiers  et  leur  donna  un  res- 
crit  pour  que  tous  dussent  leur  obéir  et  lett 
aMer,  sous  peine  d'avoir  la  léte  tranchée. 
Une  fois  que  les  bienlicnreux  Julien  et 
Jules  conatrui.'«aient  une  église  en  un  lieu 
qui  porte  le  nom  de  Gand,  en  vertu  du 
commandement  de  l'empereur,  tous  les  nas- 
sants  étaient  contraints  à  les  aider  dans  leui* 
ouvrage.  Plusieurs  hommes  passant  avec  un 
chnr;nt  «f  dirent  l'un  h  Tartre  :  ■  Quelle 
excuse  donnerons-nous  pour  (tasser  libre- 

L,  t.  Tf,  dk  vifeslma  adava,  f.  iW4BÈ, 
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nicnl  el  ne  pas  avoir  h  travailler  h  celle 
oflivrc?  »  lis  dirent  :  «  Mettons  un  de  nous 
dans  le  chariot,  couvrons-le  dMn  drap,  nous 

dirons  que  nous  {Ktrlons  dans  ce  chariot 
un  mo*'t,  et  ainsi  nous  pourrons  passer  li- 
brenenl.  »  Alors  ils  prirent  nn  o'eui,  le 

jetèrent  fin n^;  le  cfnrirtct  lui  dirent  :«  Tais- 
loi»  ferme  les  jeux  et  gii^  là  comnae  un  ca- 
davre, jusqu'à  oe  que  nous  ayons  pas5é.  » 
L'homme  couvert  comme  un  moi  t  et  arrivé 
h  l'endroit  où  étaient  les  serviteurs  de  Dieu, 
Julien  el  Jules  leur  dirent  ;  «  Mes  enfiints, 
arrôtez-vons,  et  aidez-nmi^  un  peu  dans 
l'œuvre  que  nous  accomplissons.  «  Ils  ré- 
INindirent  :  «  Nous  ne  pouvons  rester  ici, 
car  nous  portons  dans  ce  chariot  nu  homme 
mort.  »  Julien  leur  dit;  •  Pourquoi  mentez- 
vous  ainsi?  »  Et  eux  dirent  :  «  Nous  ne 
mentons  pas,  seigneur,  ni;ns  il  en  est  niii'ii 
que  nous  disons.  »  Julien  leur  dit  :  «  Qu'il 
en  soit  selon  la  vérité  de  votre  assertion.  » 
Les  hommes  press^^rent  leurs  hôti's  et  i»a<- 
sèrenl  outre ,  et  quand  ils  furent  a^î^e?:  loin 
ils  alldrenl  au  chariot  et  comme n<  ère nt  à 
appeler  lotir  cniir'i_'non,  disant  :  «  Lève-toi, 
et  pique  les  bmaiiy  pour  que  nous  allions 
plus  vite.  »  Il  ne  iKnigoait  nullement;  alors 
ils  corn  f;ent'èrpnt  h  crier  et  dire  :  f<  Pour- 
quoi flliomls-lu  ?  Lève-loi  donc  et  presse 
les  hœuts  :  >,  Il  ne  répondit  point.  Ils 
allèrent  h  lui  et  le  trouvèrent  mort.  Ce  dont 
ils  furent  tellement  elfravés,  eux  et  les 
autres,  que  personne  n'osa  depuis  mentir 
aux  serviteurs  de  Dieu. 

IV.  —  Il  y  eut  un  autre  Julien  qui  tua  son 
père  et  sa  mère  par  ignorance.  Celui-ci 
noblo  et  jeune  encore,  étant  un  jour  h  la 
chasse,  trouva  un  cerf  qu'il  pour>uivit.  Le 
cerf  se  retourna  soudainement  et  lui  dit  : 
«  Tu  me  i>oursuis,  toi  qui  tueras  ton  pèro 
et  la  mère.  »  Ouond  jl  entendit  cela,  il  ne 
douta  aucunotiiont  qu'il  n'advint  en  etTot 
ce  qui  lui  avait  été  annoncé  par  le  cerf,  et 
alors  il  lai:>sa  tout  et  partit  secrôtoment.  Il 
vint  en  une  contrée  très-éloignée,  se  mit  à 
servir  un  prince,  et  se  comporta  honorahle- 
oienl  partout,  à  la  guerre  el  à  la  cour.  Le 
prince  le  ût  chevalier,  fui  donna  pour  femme 
une  châtelaine  qui  était  veuve,  el  lui  ao- 
eorJa  vm  cliâleau  pour  douaire.  Pendant  ce 
t«)mps  les  parents  de  Julien  ét&ient  désolés 
de  la  perte  de  leur  fils,  et  tout  éperdus,  ils 
s'informaient  à  chaque  endroit  si  un  n'avait 
pas  dos  nouvelles  de  leur  fils.  Enfin  ils 
vinrent  au  château  dont  était  seigneur  Ju- 
lien ,  par  hasard  absent  du  châieau.  La 
femme  de  Julien  s'étant  enquise  qui  ils 
étaient,  ils  racontèrent  tout  ce  qui  était 
arrivé  à  Julien  leur  fils.  Elle  comprit  que 
c'était  le  père  et  la  inôre  de  son  mari,  car 
elle  avait  bien  souvent  entendu  son  mari 
lui  dire  ce  qtii  lui  était  arrivé.  Elle  les  reçut 
très- bien,  leur  donna  son  lit,  et  elle  fit 
disposer  un  autre  lit  pour  elle.  Us  lende- 
main au  matin,  la  châtelaine  alla  &  l'église. 
Saint  Julien  vint  le  matin  dans  sa  chambre 
pour  éveiller  sa  femme,  et  trouvant  dans  le 
lit  deux  personnes  qui  dormaient  ensemble, 
(1  ne  douta  pas  que  cenefOt  s«  femme  et 


quelque  ili5hiuclid;  d/ins  sa  fureur  il  tira 
son  épée  el  les  tua  tous  deux  ensemble.  Ad 
sortir  de  sa  maison  il  vit  sa  fbmme  qai  ve- 
nnit  do  lYqli  o,  et,  tout  plein  de  surprise, 
il  lui  demanda  quels  étaient  ceux  qui  étaient 
dans  son  lit.  Bile  dit  ;  «  Ce  sont  votre  pèrt> 
et  votre  mère  qui  vous  ont  clierchô  :»i  long- 
temps, et  que  J'ai  mis  en  votre  chambre.  • 
Quand  il  entendit  cela,  il  resta  I  den^  mort 
et  cnmmrrira  h  p!enrt_'r  trô?-aru6rcmeru  cl  A 
dire  :  a  ilélasl  malheureux,  que  iierai-je! 
j'ai  tué  mon  eber  père  et  ma  bonne  mèrrt 
et  ainsi  la  parole  du  cerf  se  trouve  accom- 
plie, et  ce  que  je  cherchai»  à  éviter,  par  le 
plus  grand  des  malheurs,  je  l'ai  oonsoniDél 
Adieu,  ma  sœur  hien-aim^r,  rar  je  n'aurai 
dorénavant  aucun  repos  avant  que  je  sacbe 
que  Noire-Seigneur  a  agréé  ma  pénitence  ■ 
L'éi)0use  répondit  :  x  Cher  frère,  je  ne  l'oux 
consentir  à  ce  que  lu  me  délaisses  el  quêta 
t'en  ailles  sans  moi;  car  je  veux  preodte 
ma  part  de  ta  douleur.  »  Ils  s'en  allèrent  «n- 
semblc  vers  un  très-grand  tleuve  oik  beau- 
coup de  gens  ivérissaient,  et  fondèrent  sa 
liA[)ital  en  ce  désert  pour  faire  pénileoce,  el 
pour  ]>orlor  de  l'autre  côté  oe  i'eau  tous 
oeux  qui  voudraient  passer,  et  tous  les 
pauvres  tfpvnient  ôlre  reçus  cri  cet  bé(tiUl. 
l^nglemi»^  après,  comme  Julien  était  à  se 
reposer,  irès-fatigué,  vers  le  milieu  de  la 
nuit,  et  ([u'il  gelait  fortement,  il  enten>lil 
une  voijt  uni  pleurait  piteusement  el  qui 
appelait  Julien  afin  de  passer  le  fleuve.  En' 
tendant  cela,  le  saint  se  leva  tout  ému  et 
trouva  un  homme  qui  mourait  de  iroid.  H 
le  porta  en  sa  maison,  alluma  du  knvx 
s*enon;a  de  le  réclmnircr:  et  fommc  il  ne 
pouvait  y  réussir,  tranjiiant  que  ce  uialiicu- 
reux  no  vint  ?i  expirer  de  froid,  il  leiwftti 
en  nou  lit  et  le  rorouvrit  avoc  grand  >oiiK 
l'eu  après,  celui  qm  iui  éiuit  apparu  aiiui 
malade  et  lépreux,  se  montra  trcs-respleo- 
dissant,  et,  s'élevant  vers  les  cieux,  dit  i 
son  hôte  :  «  Julien,  Notre -^e.ji^iieur  m'a  en- 
voyé vers  toi,  et  il  te  fait  savoir  qu'il  a  a^réé 
la  pénitence,  et  vous  ileux  vous  rep05.erfx 
en  Noire-Seigneur  dans  un  peu  de  temp>.  » 
Kt  il  disparut  aussitôt.  Peu  après,  Julien  el 
sa  femme,  pleins  de  bonnes  œuvres  et  d'au- 
mônes, reposèrent  en  Notre-Seigneur. 

V.  —  Il  y  eut  auisi  un  autre  Julien  «)ai 
ne  fut  (tas  saint,  mais  très-pervers  el  ireM 

Îraiid  |>éelieur;  ce  fut  Julien  l'apostat.  C« 
ulieu  fut  d'aburd  moiiii  ,  et  feignait  d'éir? 
de  très-grande  piélé.  JUaltre  Jean  Beletb 
raconte  en  sa  Somme  d$  Pofjiee  de  VEgliit, 
qu'une  femme  ayant  trois  pots  pleins  d'or, 
couvrit  ses  pots  de  cendre^  alio  que  Toc 
n'apparût  point,  et  donna  à  Julien  ses  (Mtt 
à  garder,  rar  elle  le  regardait  comme  ui 
très-saint  homme,  surpassant  tous  lès  moiars 
en  vertu.  Elle  n*avait  révélé  k  persans 
qu'elle  el5t  de  l'or.  Julien  prit  les  iMits  M 
trouvant  dedans  une  grande  quantité  «l'or, 
prit  tout  cet  or  et  remplit  les  pots  de  eeo^ 
drcs.  Quelque  temps  après,  celte  femme  lui 
demanda  ce  qu'elle  lui  avait  donné.  Alors 
il  lui  rendit  les  pots  uleins  de  cendres. 
Mais  cfaerchani  son  or»  elle  ne  le  pat  jaasu 
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tffWim.  nie  n'avait  nuis  témoins,  et  les 
moines  devant  lesquels  elle  avait  donné  ces 
ipots  à  Julien,  n'avaient  vu  dedans  que  de  la 
ctadre.  Julien  s*eiDpara  ainsi  de  tout  cet  or 
et  s'enfuit  I  Rome.  Avec  rei  or  il  fil  tant 
qu'il  fut  nommé  consul  de  Komo  et  plus 
lard  élevé  à  Tempire.  Dés  son  enfiince  il 
avait  été  instruit  dans  la  science  de  la  mMie 
01  il  «'adonnait  beaucoup  à  «elle  éiuae* 
ajrsDt  avee  lui  plusieurs  maîtres  en  cette 

t'n  jour ,  comme  l'Uisloire  iripartiit  le 
raconte,  le  maître  qui  l'apprenait  en  son 
enCinre  s'était  absenté  ;  Julien  restant  seul, 
se  mit  à  lire  l(*s  évocations,  et  aussitôt  une 

fande  multitude  do  diables,  a^anl  Uj^ures 
Ethiopiens  noir s'assemblèrentautour  de 
lui.  Juhcn  eut  peur  et  fit  le  signe  de  la  troit, 
tt  aussitôt  celle  mullituiie  Ue  diables  tii:>i>a- 
ruL  Qaand  son  maître  fut  revenu  et  qii*il 
lui  eut  raconté  ce  qui  lui  était  arrivé,  ce- 
lui-ci lui  dit  :  a  Les  diables  haïssent  le  si- 
gne de  la  cruii.»  Julieni  devenu  empereur, 
se  ressouvint  de  cette  chose,  cl  fut  apostat. 
Puur  2»e  livrer  è  l'art  magique,  il  détruisit 
le  signi»  de  la  croix  en  quelque  lieu  qu'il 
lût,  et  per>écuta  les  Chrétiens  do  tout  son 
pouvoir,  pensant  qu'autrement  le  diable  ne 
iiii  obéirait  |>as.  On  lit  dans  la  VU  itiPènit 
que  quand  Julien  fut  entré  dans  la  Perse,  il 
envoya  un  diable  en  Occident,  pour  lui  rap- 
porter des  nouvelles  de  ce  qui  s'y  passait. 
Co  diable,  arrivé  en  un  lieu  éloigné  de  dix 
jottroées,  s'arrêta  en  ce  lieu  sans  ^uvoir 
avancer  davantage,  parce  qu'il  y  avait  là  un 
rooino  qui,  jour  et  nuit,  ét/iil  eti  oraison  non 
interrompue  ;  le  diable  fut  obligé  de  s'en 
retourner  sans  avoir  rempli  sa  mission. 
Julien  lui  dit  :  *  Pourquoi  as-tu  tant  tardé?» 
I!  réj  i>ndit  :  «  J'ai  attendu  qu'un  moine  , 
dont  l'uraiïyon  continuelle  m'empêchait  de 
passer,  s'arrêtât,  mais  il  ne  s'est  point  arrê- 
té: .^us*.!  je  n'ai  pu  passer , et  je  m'en  suis 
retuurué  saus  rien  faire.  »  Alors  Julien  dit 
avec  colère,  que  lorsqu'il  passerait  par  là  il 
tirerait  vengeance  <lii  moine.  Comme  les 
diables  prumettaieni  à  Julien  une  victoire 
coouilète  sur  les  Persans,  son  maître  dii  à 
un  Chrétien  :  «  Que  iionscs-lu  (jue  le  fds  du 
forgeron  fasse  maintenant  ?  »  Le  Clirétieii 
répondit  :  «  Il  travaille'  au  sépulcre  qui 
attend  Julien.  « 

Ou  lit  dans  Mliiêluirt  d$  laisl  BaêiU  (ce 
dont  Philibert,  évéque  de  Chartres,  rend  té- 
moignage), que  lorsque  Julirn  vint  à  Cé^a- 
rée  de  Capnaduce»  saint  iiasile  se  rendit 
ra-devant  de  lui»  et  lui  envoya  trois  pains 
d'orge;  Julien  en  fut  courroui  é  ri  ne  dai- 

S;n«  pas  même  les  accepter;  il  Lui  envoya  du 
uin  en  échange,  el  dit  :  «Tu  nous  a  envoyé 
nourriture  de  bêtes  déraisonnables,  et  nous 
Uî  rendons  co  que  tu  nous  as  envoyé.  ■  Jia- 
sile  répundit  :  «  Nous  t'avons  envoyé  ce  dont 
nous  vivons,  mais  tu  nous  as  envoyé  ce  dont 
tu  nourrie  tesbôi'^s  ^  Alors  Julien  irrité  ré- 
jiondit  :  c  Quand  j  aurai  suuniis  les  Persans, 
je  détruirai  cette  ciié  et  je  la  raserai ,  de 
sort^  qu'elle  produira  du  fnMm'tit  au  lieu 
d'abriter  dos  hommes.)»  La  nuit  suivante, 


Basile  vit  eo  visldn,  dans  régli^e  de  Sainte- 
Marie,  une  grande  multitude  d'anges,  et  an 
milieu  d'eux,  une  femme  assise  sur  un 
trône,  qui  disait  à  eeui  qui  étaient  autour 

d'elle  :  n  Appelez  tout  de  suite  Mercure, 
qui  doit  tuer  Julien  l'apostat,  qui  biasphè* 
me  orifueillensement  eontre  mol  et  contre 

mon  lils.»  Ce  MfTcure  ^tnit  un  (ln  vriHer 
qui  avait  été  mis  h  mort  par  ordre  de  Julien 
pour  la  foi  de  Jésut-Christ.  Aussitôt  Mer- 
cure vint  avec  ses  armes,  qui  étaient  gar- 
dées prés  de  là  ;  cette  femme  lui  commanda 
d'aller  au  combat,  et  aussitôt  il  y  alla.  Quand 
Basile  s'éveilla,  il  se  rendit  au  lieu  où  lo 
bienheureux  Mercure  reposait  avec  ses  ar- 
mes, ouvrit  le  monument,  el  il  nu  trouva 
là  ni  le  corps  ni  les  armes.  Il  demanda  à 
celui  qui  les  car»! ni t  qui  le*;  avait  empor- 
tés. lÀi  gardien  lui  jura  iiuf,  la  vpille  nu 
soir,  elles  étaient  là  où  on  les  gardait  d'or- 
dinflire.  Hnsile  s'en  alla.  Le  lendemain  au 
méiiie  lieu,  il  trouva  le  corps  de  Mercure, 
mais  les  armes  et  la  lance  étaient  ensanglan- 
tées. Fn  ce  moment  un  homme  revenait  du 
l'armée  :  a  L'empereur  Julien,  dit-il,  était  au 
milieu  de  ses  troujies,  lorsqu'un  soldat  incon- 
nu s'est  approché  tout  armé,  et  {tressant  son 
cheval  de  l'éperon,  a  demandé  l'empereur. 
Tout  à  coup  orandissantsa  lance,  il  en  perça 
Julien  do  part  en  part.  Ce  coup  fait,  on  n  a 
pu  le  retrouver.  >  Julien  respirant  encore, 

Iirit  dans  ses  mains  de  son  i>ropre  sang 
selon  ['Histoire  iripnrtite),  et  le  jetant  eu 
'air,  s'écria  :  «  Tu  as  vaincu»  Galiléen.»  Ces 
mots  dits,  il  mourut  misérablement.  On  le 
laissa  sans  sépu 11 u [  t  .  Les  Per^^es  le  'Irent 
écorcher,  et  leur  roi  se  ùt  de  sa  peai»  une 
selle  de  cheval. 

JUIENNE  (Saintb).  La  Vie  de  sainte 
Julienne  a  été  muée  en  anglo-saxon.  , 

(Cf.    Ant^tcta  anglo-$axonica..,  by.  U. 
Thorpe.  London,  m'*.] 

Ji'LIE!^{SkinT).  l  of/,  (Srnni). 
JLST  (SaiîitI.  —  La  \  te  ik  saint  Just  a  été 
signalée  par  M.  Paulin  P.iris,  dans  le  i/<a- 
nutcrii  de  la  Bibliotèque  impériale^  n"  7:208, 
1^302-304,  écrit  on  prose  patoise  de  la  Hau- 
te-Bourgogne, et  datant  du  xiv*  siècle.  (Cf. 
L»-$  Mnniixrr.  fr.  de  h  Bibl.  du  Roi...  Pa- 
ns, ibJiV-il^b,  7  vol.  in  8*,  t.  VI,  18tô,  p. 
230.) 

♦J(;srf(Sai  m).— Cette  légende  ne  se  trouve 
pas  dans  la  rédaction  primitive  de  J.ic(]ue&^ 
de  Voragine,  mais  elle  a  été  ajoutée  (.linsL 
que  plusieurs  aulrcs  nie  nous  n'omelirons 
pas)  dans  des  éditions  plus  i^kentes  el  lo 
docteur Graesse  ne  Ta  point  iuséi^dans  cello- 
quW  a  fnit  paraître  à  Leipsigen  18^6. 

«  Le  bienbeu/eux  Juste  fut  d'abord  lj 
chef  de  TEgUse  de  Lyon,  dont  il  est  mainte- 
nant le  paUon  t  t  le  prolecteur  auprès  do 
Notre -Soigneur  Jésus-Christ;  la  6?rveur  do 
sa  foi  éclatant  dans  ses  œuvres,  sa  prati- 
que conslunto  de  la  morlilication,  son  long 
séjour  dans  le  désort  prouvent  que  sans 
avoir  subi  la  uiorl,  il  u'a  point  perdu  lu  cou- 
ronne du  martyre.  Il  fut  créé  el  élu  par  lo 
clergé,  sous  l'inspirnîion  fiiviïu>,  prél  tl 
Lyon,  cl  il  gouvcrua  ccit:  t^lnv  avec  uuk 
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«lo  pnrclé,  (le  modestie,  ilc  piél6,ilc  pnlience, 
«I  ntlftohcmciil  pour  les  pauvres  cl  de  fi- 
délité dans  l'observation  des  préceptes  di- 
vins, qu'il  surpassa  en  vertu  les  prôtres  les 
plus  parfaits.  Il  se  moritra  digne  du  nom  de 
Juste,  Cl  voulant  cnlin  quitter  les  fonctions 
de  sa  dignité  et  parcourir  les  pays  étrangers, 
îl  choisit  pour  son  com{)agnon  un  jeune 
iionime  doué  de  belles  qualités,  qui  rem- 
plissait h  l'église  la  charge  de  lecteur,  et  il 
se  rendit  parnieren  Kgypte  poury  chercher 
la  solitude.  Jetant  loules  ses  pensées  dans  le 
Seigneur  et  ne  s'altachnnlau'àluiseul,  après 
avoir  longtemps  vécu  dans  le  désert,  édiUant 
les  solitaires  par  sa  conduite,  il  advint  que 
saint  Antiochus,  prêtre  de  l'Eglise  de  Lyon, 
fut  pressé  par  un  [>ieux  désir  de  revoir  son 
évêque  Juste;  c'était  un  homme  d'une  di- 
scrétion méritante  et  qui,  dans  la  suite,  fut 
appelé  h  occuper  ce  mOme  siège  archiépisco- 
pal, qu'il  était  digne  de  remplir  ;  et  lorsqu'il 
eut  traversé  de  grands  espaces  par  terre  el 
par  nier,  on  dit  que  Juste  prédit  son  arri- 
vée et  dit  :  «  Notre  cher  Irôrc  Antiochas  sera 
aujourd'hui  rendu  ici.  »  Car  il  avait  connu 
iKir  une  inspiration  de  l'esprit  prophétique 
le  jour  où  il  arriverait.  Après  avoir  [lassô 
(piclquos  années  dans  la  solitude  et  mené 
une  vie  proche  de  ccllo  des  anges,  comme 
il  était  au  moment  de  recevoir  la  récompense 
de  tant  de  travaux  et  d'arriver  aux  liymnes 
dos  cieu\,  son  compagnon  s'approcha  de  lui, 
tout  con>terné  et  versant  des  larmes,  el  il 
dit  :  «  .Maître,  pourquoi  m'abandonnes-tu?  » 
Juste  répondit  :  «  Mon  cher  tils,  ne  le 
trouble  pas  comme  si  tu  étais  dépourvu  de 
consolation  ;  lorscju'un  peu  de  temps  sera 
écoulé,  tu  me  suivras.  »  Et  cette  prophétie 
fut  bientôt  accomplie  par  la  mort  du  jeune 
homme.  L'Eglise  de  Lyon  voulut  posséder 
les  restes  de  son  vénérable  pontife,  el  ses 
os  furent  rapportés  des  régions  les  plus 
éloignées;  ils  furent  reçus  avec  larmes  el 
avec  une  piété  fervente,  le  saint  (]ui  éUnl  en 
esprit  avec  son  troupeau  s'y  joignant  aussi 
en  corps,  et  le  tout  pour  la  gloire  de  Jésus- 
Christ,  notre  Sauveur. 

JUSTIN  {S Ki:iT).  —  Le  culte  de  saint  Jus- 
lin,  enfant  et  martyr  aux  environs  de  Paris, 
remonte  à  une  haute  aiiti([uité. 

Parmi  les  monuments  qui  s'en  sont  con- 
servés, est  une  Mtdt  saint  Justin  envers  la- 
tins, (^uc  les  Bénédictins  attribuent  au  x* 
siècle,  cl  dont  l'auteur  leur  a  paru  inconnu. 
Cette  vie  a  élé  publiée  à  Tours  sous  le  nom 
du  vénérable  Bède,  dans  ses  œuvres,  et  par 
les  Kollandistes  (cf.  Vener.  liedœ...  oper.y 
toui.  in...  Coloniiu,  in-fol,  col.  ^QI.Acla  55. 
Augusli...  Anvers,  1733,  in  fol.,,  t.  I,  die 
prima,  |).  32). 

JL  STISE[^k\te).  —  La  Légende  de  cette 
martyre  fut  une  de  celles  i|ui  ont  eu  le 
plus  de  vogue,  durant  les  premiers  siècles 
«le  l'ère  chréiienne;  voici  en  quels  termes 
Jacques  de  Voragine  a  re|»roduil  les  tra- 
ditions qui  circulaient  h  cet  égard  : 

Justine,  vierge,  futd»!  la  cité  d'Anlioche  et 
(illed'un  prôire  (les  idoies.  Et  chaque  jour, 
assise  à  sa  lenèlre ,  elle  cnteiid.ut  un  dia- 


jus  m 

cre  qui  lisait  l'Evangile,  el  elle  fut  enfin 
convertie.  Et  quand  sa  mère  l'eut  annoncé 
h  son  père,  dans  son  lit,  Jésus-Chrisl  leur 
apparut  avec  ses  anges,  disant  :  ■  Venez  à 
moi ,  je  vous  donnerai  le  royaume  des 
cieux.B  Quand  ils-se  furent  réveillés,  ils  se 
firent  de  suite  baptiser  avec  leur  fille.  Et 
cette  vierge  Justine  fut  longtemps  pour- 
suivie par  Cyprien,  et -h  la  Un  elle  le  con- 
verlit  h  la  foi.  El  Cyprion,  dès  son  enfance, 
s'était  adonné  la  magie;  car  dès  l'âge  de 
sept  ans  il  avait  élé  consacré  au  diable  par 
SCS  parents,  et  il  était  très-expert  en  sorti- 
lèges; il  changeait  les  femmes  en  bêles  de 
sommes ,  et  il  faisait  beaucoup  d'autre.< 
prestiges.  Et  il  s'éprit  d'amour  |K)ur  Justine, 
et  il  eut  recours  h  la  magie  atin  qu'elle 
con«;ûl  aussi  de  la  passion,  ou  [)our  lui.  ou 
un  autre  nommé  Aciadius,  qui  s'était  éga- 
lement épris  pour  cette  vierge.  Cyprien  in- 
voqua donc  le  diable  |)Our  réussir  dans  ses 
desseins  sur  Justine,  et  le  diable  vint  et  lui 
dit  :  «  Pourquoi  m'appellcs-tu  ?»  El  Cyprien 
lui  répondit  :  «J'aime  une  vierge  qui  est  du 
nombre  des  fialiléens  :  nourras-lu  faire  que 
je  l'aie  et  (pie  je  fasse  d'elle  ma  volonté?  ■ 
Et  le  diable  répondit  :  «  Moi  qui  ai  pu  ex- 
jiulser  l'homme  du  paradis  terrestre,  el 
amener  Gain  h  tuer  son  frère,  et  qui  ai 
fait  mettre  Jésus-Christ  h  mort  |iar  les  Juifs, 
et  qui  trouble  les  hoinme5,  ne  nourrais-je 
faire  que  lu  deviennes  le  maître  d'une  vier- 
ge, et  (jue  tu  en  disposes  à  ton  plaisir? 
Prends  cet  onguent  et  répands-le  sur  la 
porle  de  sa  maison  en  dehors,  et  je  viendrai 
dessus,  et  j'end)raserai  le  cœur  de  Ju>linc 
d'amour  pour  toi,  et  je  la  contraindrai  de 
consentir  l\  les  désirs.  »  \ji  nuit  suivante,  le 
diable  alla  trouver  Justine,  el  il  .s'elTorya 
d'exciter  en  son  cœur  un  amour  illicite.  Kl 
quand  elle  s'en  aperçut,  elle  se  recommanda 
dévDienient  de  tout  son  cœur  à  Dieu,  et  elle 
protégea  tout  son  corps  du  signe  de  la  croix  ; 
el  le  diable,  épouvanté  du  signe  de  la  croix, 
s'enfuit.  Et  il  vint  à  Cyprien,  cl  il  se  tint 
debout  devant  lui,  eî  Cyprien  lui  dit  : 
il  Pourquoi  ne  m'as-tu  pas  amené  cette  vier- 
ge? »  El  il  lui  dit  :  «  J'ai  vu  sur  elle  un  signe, 
el  toute  force  m'a  abandonné.  »  El  alors  Cy- 
prien renvoya  ce  démon  el  en  appela  un 
autre  plus  puissant.  Et  celui-ci  dit  :  «  J'ai 
oniendu  tes  commandements,  et  j'en  ai  ru- 
connu  la  dillicullc;  mais  j'amènerai  Justine 
h  accomplir  ta  volonté.  J'irai  vers  elle,  et 
j'endtraserai  son  cœur  du  leu  de  la  luxure, 
el  elle  accomplira  ton  désir.  ■  El  alors  le 
diable  vinl  Justine,  el  il  s'clforçaii  d'émou- 
voir son  cœur  d'amour,  el  d'enflammer  son 
esprit  d'une  passion  impure.  Et  elle  se  re- 
commandait dévotement  à  Dieu ,  et  elle 
chassa  toute  celte  tentation  par  le  signe  de 
la  croix,  el  souilla  contre  le  diable  el  l'ex- 
puha  aussitôt.  Il  s'enfuit  tout  confus  et  vint 
devant  Cyprien.  Et  Cyprien  lui  dit  :  «OùeM 
la  vierge  a  laquelle  je  t'ai  envoyé?  »  Et  le 
diable  lui  itit  :  t  Je  confesse  que  je  suis 
vaincu,  el  je  redoute  de  dire  comlnenl  ;  car 
j'ai  vu  sur  elle  un  terrible  signe,  el  fai  per- 
du aussitôt  lout  mon  pouvoir.  ■  El  alors  CjT» 
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pries  le  renvoja*  et  U  appela  le  prîw»  des 

diables,  et  quand  il  fat  venu»  il  lit  r  ^  ['onr- 
Ottoi  Toire  pouvoir  est-il  si  petit  qu'il  est 
tinsî  brisé  par  une  Tierget»  Et  «lors  le 

I  rin-fl  >](.'<  i\ùmcn\>  lui  dit  :  «J'irai,  el  jv  la 
liriilerai  d'une  forte  fièvre,  et  j'enflamme  rai 
ton  esprit  de  toutes  mes  ardeurs,  et  je  ver- 
serai  lues  feux  dans  tout  son  corps,  et  je  la 
rendrai  lrénéi''iue,  et  je  lui  présenterai  di- 
vers fantômes,  et  je  tu  l'amènerai  à  minuit.» 
Et  le  diable  prit  la  figure  d'une  vier{^e,  et  il 
lui  dit  :  «Je  suis  venue  vers  toi,  car  j'ai  dé- 
Mré  vivre  avec  toi  dans  la  cliaslelé,  et  je  lo 
jirie  de  me  dire  quelle  sera  la  récompense 
de  notre  combat.  »  Ft  !a  vierge  lui  dit  :  «  La 
récODi|»enseest  grande  et  la  i^inc  e<>t  petite.» 
H  le  diable  répondit  :  «  Qu  est-ce  donc  que 
signifie  le  précepte  «fe  Dieu  :  «Croissez  et 
»  uultiplieîc,  et  remplissez  la  terre?  ■  Je 
craios  donc,  chère  sccur,  que  si  nous  res- 
tions din<  la  virginité,  nous  n'agissions 
ci'ntre  la  ^jaiulede  Dieu,  cl  que  notre  obéis- 
sance, et  notre  mépris  poor  son  précepte  ne 
nous  fassent  encourir  une  [graves  punition, 
au  lieu  de  la  récompense  que  nous  atten- 
dons. •  Et  alors-,  par  les  suggestions  du 
diable,  le  cœur  de  la  vierge  lut  agité  de 
tumultueuses  p.eusées  et  fortement  entlam- 
nté  de  concu|iiseenoe,  au  point  que,  se  levant 
déj'i,  elle  voulait  s'en  aller.  M;iis  bientAi  la 
yierge  revint  à  elle,  et  comprcnaol  qui  c  était 
qui  lui  parlait,  elle  se  défendit  en  faisant  le 
signe  de  la  croix,  et  etle  souffla  contre  le 
diable,  et  sur-le-champ  il  disparut,  fondant 
romme  de  la  cire,  et  elle  fut  immédiatement 
délivrée  de  toute  tentation.  Ensuite  le  dia- 
ble firit  la  ligure  d'un  très-beau  jeune  hoai- 
mo.  et  il  entra  dans  la  chambre  de  Justine, 
trouva  au  lit,  et  il  se  mit  hardiment  au 
lit  nv«>r  file,  et  il  voulut  l'embrasser.  Quand 
la  vif-r^e  le  vit,  elle  reconnut  que  c'était  lo 
mauvais  esprit;  elle  se  signa  comme  précé- 
demment, et  de  rechef  le  diable  fondit  ton) mo 
eir«.  Ët  alors  le  diable,  avec  la  permission 
dé  Dieu,  la  tourmenta  de  6èrres  ardentes  ; 
et,  tuant  plusieurs  hoinmrs  cl        l  éles,  il 
lisUsajt  diro  par  les  possédés  qu'une  très- 
grande  mortalité  ravagerait  Antioche  si  Jus- 
tine ne  consentait  à  ce  ra&riage.  Et  tous  les 
halMlanU  de  la  ville  souifrant  de  maladiet 
vinrent  &  la  porte  des  pareais  de  Justine, 
leur  criant  ((u'ils  eussent  è  la  marier,  <  l 
qu'ils  délivrassent  ainsi  la  ville  d'un  si  grand 
|téril.  Mais  Justine  n'y  voulut  consentir  de 
nulle  loani^re,  et  |>our  cela  chacun  la  me- 
Mf/iii  de  mort.  La  septième  année  de  cette 
mortalité,  elle  pria  pour  eux,  et  elle  lit  cesser 
toute  cette  épidémie.  Et  quand  le  diable  vil 
qu'il  no  réussissait  à  rien,  il  se  transfigura 
sous  la  lurmu  de  Justine  pour  souiller  !>a 
réputation,  et  se  mo(|uant  de  Cyprien,  il  se 
vanuiit  i|u'il  lui  avait  amené  Justine.  Le  dia- 
ble âlU  doue  trouver  Cyorien  sous  la  forme 
de  Justine,  et  il  voulut  I  embrasser,  comm^ 
étant  tout  enllaninié  d'amour  pour  lui.  Et 
^uand  Cyprien  le  vit,  il  crut  que  c'était  Jus- 
tine, et  il  fut  tout  rempli  de  joie,  et  il  lui 
dit  :  I  Soyez  la  bien  venue,  Justine,  la  [tins 
belle  de  toutes  les  ieumie».  «  El  aussitôt  que 
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Cyprien  nomme  lostine,  le  diable  ne  put 

souffrir  ce  nom,  et,  dès  (ju'il  l'entendit,  il 
s'évanouit  comme  de  la  fumée,  iît  quand 
Cyprien  se  vit  ainM  trompé,  il  demeura  tout 
triste,  et  il  fut  plus  enflammé  que  janiais 
d'amour  pour  Justine;  et  il  veilla  longteiopa 
è  fa  porte  de  la  vierge,  et  parfois  il  se  cban- 
geiii,  i>Lir  ses  connaissances  en  magie,  soit 
en  femme,  soit  en  oiseau,  pour  rester  à  la 
porte  à  l'attendre.  Acladins  se  changea  aussi, 
par  sortilège,  en  un  moineau,  et  il  vint  vol- 
tiger à  la  fenêtre  de  Justine;  et  dès  qu'elle 
l'aperçut,  elle  reconnut  Acladius  sous  la 
forme  de  ce  moineau,  et  alors  il  éprouva 
une  telle  frayeur  qu'il  ne  pouvait  plus  ni 
fuir  ni  se  remuer.  Et  Justine  craignit  qu'il 
ne  tombât  et  qu'il  ne  se  tuât,  et  elle  envoya 
uel.ni'un  le  chercher  au  moyen  d'nne 
clielle,  et  elle  lui  recommanda  de  ne  pas 
persister  dans  une  semblable  démence,  de 
•eur  qu'il  ne  s'exposât,  comme  magicien,  h 
a  rigueur  des  lois.  Et  toutes  ces  choses  ad- 
venaient  à  cause  des  illusions  du  diable.  Et 

auand  lediable  eut  été  vaincu  en  tnns  points, 
retourna  à  Cyprien  et  se  tint  tout  confus 
devant  lui.  El  Cyprien  lui  dit  :  «  Et  toi,  n'es- 
tu  pas  vaincu? Que  votre  puissance  est  fai- 
ble 1  puisque  vous  ne  pouvez  vaincre  uue 
vierge,  et  que  vous  n'avez  nul  pouvoir  sur 
elle  ;  mais,  au  contraire,  elle  triomphe  de 
vous  et  vous  terrasse  pitoyablement.  Dis- 
moi,  je  l'en  prie,  d'où  vient  qu'elle  a  si 
grau'le  force?  a  Et  le  diable  lui  dit  :  «  Si  ta 
me  jures  que  tu  ne  te  sé|)areras  pas  de  moi, 
je  le  montrerai  la  vertu  dans  laquelle  est  sa 
victoire.  »  Et  Cyprien  dit  :  «  Par  quoi  ferai- 
je  ce  "-ermonl?  »  El  le  diable  lui  4\i  •  «  Jyre- 
moi  par  ma  puissance,  qui  est  grande,  que 
tu  ne  te  sépareras  jamais  de  moi.  »  Et  Cy- 
prien dit  :  «  Je  le  jure,  par  la  puissance,  que 
le  ne  me  séiiarerai  jamais  de  toi.  »  El  le  dia- 
ble, rassuré,  lui  dit  :  «  Cette  vierge  bit  le 
signe  du  Crucifié,  et  aussitôt  nous  sommes 
renversés,  nous  perdons  toute  notre  puis- 
sance, nous  fondons  comme  de  la  eire  de* 
vaut  le  feu.  »  Et  Cyprien  lui  (lit  :  ^  I,e  Cni- 
citié  est  donc  plus  puissant  que  loi  ?»  Et  le 
diable  lui  répondit  :  c  Certainement,  il  est 
l(>  SfM^'n<;ur  (le  tous,  et  il  nous  livrera  enfin, 
nous  et  tous  ceux  que  nous  trompons,  au 
tourment  du  feu  étemel.  »  Et  Cyprien  dit  : 
n  Alors  jn  V  iix  être  l'ami  du  Crucifié,  alin 
que  je  u'encouro  pas  un  semblable  châti- 
ment. »  El  le  diable  lui  dit  :  «  Tu  m'as  juré 
j)ar  la  force  de  ma  puissance  que   nul  ne 
peut  parjurer,  que  tu  ne  te  séparerais  jamais 
de  moi.  »  Et  Cyprien  lui  répliqua  :  4  Je  te 
méprise  ainsi  que  ion  |>ouvoir,  qui  n'est  que 
fumée,  et  je  renonce  à  loi  et  à  tous  tes  di;»- 
bles,  et  je  me  munis  du  signe  de  saiut  du 
Crucifié.  »  El  aussitôt  lediable  s'enfuit  tout 
confus.  Alors  Cyprien  alla  h  l'évôque.  Et 
quand  l'évèque  le  vit,  il  crut  qu'il  venait 
pour  induire  les  chrétiens  è  erreur,  et  il  dit: 
«  Conlente-toi,  Cyprien,  de  ceux  qui  sont  en 
dehors  de  la  foi;  et  tu  ne  pourras  rien  contre 
l'Eglise  de  Dieu,  car  la  puissance  de  Jésus- 
Christ  n'est  |ioiiit  viiinctic.  »  Et  Cyprien  lui 
dit  :  «Je  suis  ccrtaui  que  la  vertu  de  Jésus- 
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Cbrist  est  invincibit.  >  El  alors  il  raconta 
ce  qui  lui  était  ativenu,  et  il  se  fit  baptiser 
par  les  niain.^  de  l'évôque.  El  aprè»  cela  il 
Ht  de  grands  progrès  dû»  la  science  et  dans 
la  vertu;  si  bien  que  quand  l*évèf]M('  fi»l 
uiori,  il  fui  uriiunnè,  et  il  plaça  ht  bieiibeu- 
reose  Justine  dans  un  monastère,  et  elle  Ait 
abbesse  d'une  grande  rommunauié  de  vier- 
ges. Saint  Cyprien  envoya  alors  des  épltr^ 
•ui  martyrs,  et  il  les eneouragc«it dans leura 
épreuves.  Et  le  gouverneur  de  ce  (Mi^'sa|i- 
prit  quelle  était  la  renommée  de  Cypnen  et 
de  Justine,  et  les  Ht  amener  devant  lui,  et  il 
leur  (li  Tiiin  fa  s'ils  voulaient  sacrifier;  et 
comme  ih  refusèrent,  il  les  lit  mettre  eu  une 
chaudière  pleine  de  cire,  et  de  poil,  et  de 
graisse  fonilue  :  et  ils  n'on  éprom ^retit  que 
rafratcni^emcut,  et  ils  en  sortirent  saus  au- 


cun mnl;  et  le  prêtre  des  ido]es  dit  au  gou^ 
verneur  :  «  Commande  qne  je  me  pl«te  Je- 
vant  la  cbauUièro,  et  je  vaincrai  aussiiAt  tout 
leur  i>ouvoir.  »  Et  alors  il  vint  devant  U 
cbaudièrc  et  il  dit  :  «  Grand  est  le  dieu  Her- 
cule, cl  Jupiter,  le  père  des  dieux.  >  Rt 
aussitôt  le  feu  jaillit  de  dessous  la  chaudière* 
et  ce  prêtre  fut  tout  brûlé.  Etalons  l'on  rciir.«< 
Cypnen  et  Justine,  et  condamnation  iui 
rendue  contre  eux,  et  ils  forent  déca))itée 
ensemble,  et  leurs  coros  furent  jetés  aux 
coiens,  et  ils  demeurèrent  exposés  se^ii 
Jours,  et  ensuite  ils  lurent  portés  M  ftome. 
El  maintenant,  à  rc  que  l'on  dit,  il'^  rrj-Dsent 
à  Plaisance.  Et  ils  soutfrirei;t  la  mort  le 
sixième  jour  des  calendes  d*oclobre«  l'an  à» 
Notre-Seigneur  deuicetttquaire-viogl»  sons 
Diodélien, 
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*KIUÀN  (Saint).— La  légende  Je  ro  saint 
ne  se  rencontre  pas  dans  l'œuvre  priiuiii  ve  do 
Jacques  de  Voragine,  mais  elle  figure  dans 
les  diverses  éditions  de  la  Légende  dorée^  et 
elle  a  été  insérée  dans  celle  qu'a  donnée  le 
docteur  Grasse,  p.  (U6).  Nous  en  pla- 
çons ici  la  <r;tri\]rtinn  : 

kilian,  écossais  d  origine  et  issu  de  pa» 
rents  nobles,  devint  bien  plus  célèbre  par 
la  nobitîsse  de  la  grâce  divine.  L'Ecosse  que 
Ton  appelle  Hibernie,  est  une  lie  de  la  mer, 
Hieoniie  par  son  sol,  mais  féconde  surtout 
en  lininmes  d*uiic  pntndft  sainteté.  C'est 
d'elle  que  sont  sortis  ColODiban  dont  se 
rAjouil  ritalie,  Ualldont  s'enrichit  l*Allen»* 
gne,  Kil  niidunt  s'ennoblit  la  France  teu- 
lonique.  Sortant,  comme  il  a  été  dit,  d'une 
fiimifle  d'un  rang  distingué,  il  fut  dès  son 
cnrance  appliqué  aux  études  libi^rales,  cl 
il  couiineuva,  en  même  tem|«  qu'il  se  per> 
fleciionnait  dans  les  lettres,  a  rechercher  la 
voix  de  la  vérité.  Assisté  de  la  grâce  de 
Dieu,  it  méprisa  Téludo  dos  «sciences  hu- 
m«iiues  et  toutes  les  séductions  du  monde, 
il  se  retira  dans  un  monastère ,  renonça  à 
soi-même,  porta  sa  cmix  pi  suivit  iésus- 
Cbrist.  Enlté  dans  le  tuuvetU,  li  prouva  par 
Tétemltta  de  son  obéissance,  par  son  appli- 
cation aux  veilb's  et  h  l'oraison  (jm-lle  tMait 
la  perfection  a  laquelle  il  s'eUorçaii  a  aueiii- 
dre.  Les  frères  du  monastère,  voyant  sa 
|iersévérance  dans  l'cxcrLire  *io  toutes  les 
vertus,  le  iirent  monter  }>ai-  les  degrés  ecclé- 
siastiques à  la  dignité  de  la  prêtrise  et  lui 
remirent  la  gestion  du  couvent.  Ia  renom- 
mée du  bienheureux  croissant  au  loin  et 
augmentant  de  plus  en  plus,  il  craignit  que 
la  faveur  populaire  ne  lui  devint  préiudii  in- 
bie,  et  lise  mit  à  méditer  commeut  il  aban- 
donnerait ses  proches  et  ceux  dont  il  élail 
connu,  et  c«j[iiiiji  lit  il  chercherait  des  pays 
éloignés  où  il  (Hiurrait,  vivant  dans  l'obstcu- 
filé,  passer  pour  une  personne  vulgaire,  et 

(468)  Dès  le  xi*  s^ie.  Egilw.iril,  moine  de 
&iiui-Uurtl)ar.l     Wmubuurg,  avait  recudlU  ks 


se  livrer  avec  plus  de  facilité  aux  Pïcn  i»'e< 
divins.  Ayant  donc,  pris  la  résoliuioii  de 
s'éloi|$ner,  il  réunit  ses  frères  dans  lesquels 
brûlait  la  môme  ardeur,  et  vint  dans  la  Bre- 
tagne qui  ét4i:t  voisine  de  l'Ecosse,  et  Ue  là 
dans  la  Gaule.  L'ayant  parcourue,  il  se  rea- 
dit  dans  la  prf>viitce  de  Germanie  que  les 
habitaulsdu  pays  appellent  France  orieolsle, 
et  il  se  disposa  à  .«éjoprner  dans  la  ville 
d'Horbipolis  {lf'Mr/ï6oîir/\  ne  raignnnt  |ias 
de  s'exposer  à  la  cruaulé  d'un  peuule  îiilî' 
dèle,  mais,  dans  son  intrépidité,  dnirant  la 
couronne  fin  innrtyrc.  Il  s  nlsslint  cependant 
d  annoncer  la  {.(arolede  Dieu  jusqu'à  ce  qu'il 
se  fût  présenté  au  pontilb  Romain,  afin 
d'obtenir  la  permission  de  prêcher  la  ^'ér- 
laite  doctriue  de  l'Eglise.  Alors  se  trouvait 
è  la  tête  de  l'Eglise  de  Home,  Conoo,  ivmtile 
très-instruit  dans  les  lettres  divines  et  numai- 
aes,  propre  à  la  charge  (pastorale  et  très- 
versé  dans  les  connaissances  ec4:lésia!»tiquc$. 
Ayant  entendu  la  foi  du  bienheureux  Kt- 
l:an,  et  inspiré  par  les  mouvements  de  la 
charité,  li  rendit  grâces  à  Dieu  et  se  réjouit 
de  voir  que  la  semence  de  la  parole  divine 
était  ré]iandue  pî^r  des  insulaire^  des 
docteurs  u'uuu  origine  éloignée.  Le  graod 
pontife  était  dans  .e  ravissement  de  vuir 
que  la  fraude  du  vieil  ennemi  était  |>eu  à 

Cm  détruite  par  i'arcroisscmeut  des  travail- 
un  h  l'ouvrage  du  Seigneur.  Du  cunstu* 
lement  de  toute  !a  ville,  il  éleva  le  bicnlicu- 
reui  Kilian  è  1  olUce  de  la  prêlature,  liu 
donnant  le  droit  de  enolérer  la  con6rmaiioii, 
do  dédier  des  églises  et  de  donner  les  or- 
dres sacrés,  iùisuite  il  ie  renvoya,  afin  qu'U 
continuât  Toravre  qu*il  avait  entrefirise 
et  pour  laquelle  lo  Soigneur  le  deslijui', 
lui  réservant  la  récompense  du  bonheur 
étemel.  Le  bienheureux  Eilian,  soitanitte 
Rom<',  se  mit  en  roule  accouiiia^tié  Ja 
prêtre  Colomban  et  du  lévite  Kuroiui, 
01  arriva  au  lieu  où  il  devait  st^  remicv; 

Actes  de  saint  Kilian  ei  de  ses  de<i«  cowpif  tw— 
Uk  tffU  été  publics,  mais  aen  ca  eniiar,  4v»  I» 
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il  availen  allant  à  Rome,  lai^^së  en  Allemagne 
('•ail  ai  cnMc  \>ar  lâ  fièvre.  Arrivé  à  ladile 
ville  de  Wurtzbou:^,  il  n'y  trouva  [  Iti^  !o 
prioce  qu'il  y  avait  laissé  mais  un  autre 
nommé  Go5bcrt.  Le  vénérable  préMt  'com- 
Euença  à  distribuer  au  peuple  infidèle  ralî- 
œni  de  la  parole  divine.  Le  Seigneur  lui 
avait  soeoraé  une  telle  grâce  qu*en  pea  de 
iemi»s  il  connut  la  langue  du  peuple  et 

3u  il  réi>andit,  dans  leur  idiome,  les  i^ermes 
e  la  vérité.  Toos  s'étonnaient  de  la  non- 
ve.Ttitt'  (\<-  sa  dottrine,  mais  aussi  de  l'eiu- 
béraiice  de  son  ék>qucnce  et  de  la  facilité 
de  sa  ftarole.  Il  s'accomplit  en  lui  ce  que  la 
Vérité  a  promis  aux  af^olres  en  disant  :  «  Je 
TOUS  donnerai  la  bouche  pi  la  sagesse,»  et 
de  plus  ;  «  Letr  œuvres  que  je  fais,  vous  les 
ferez  aussi.»  Mais  comme  les  germes  de  la 
/«rôle  divine  se  développaient  et  que  le 
peuple  se  détachait  par  degré:i  de  l'idulû- 
triCf  la  renommée  du  saint  parvint  aux  chefs 
du  |>flys  et  elle  arriva  au  prince.  lî  ordonna 
que  le  saint  lui  fût  présente,  voulant  savoir 
ce  qu'était  cette  doctrine  qui  lut  était  incon> 
nue.  Ce  prince  était  doué  d'un  génie  natu- 
rel, quoique  souillé  par  Terreur  du  paganis- 
me. Le  bienheureux  Kilian  venu  dovantlui, 
rommenra  à  prêcher  avec,  force  lei  dogmes 
de  la  vraie  religion,  annonçant  que  le  Pè- 
te, le  Kil  s  et  le  Saint- Ksprit,  ne  ifonl  qu'un 
.t^ul  Dieu  immuable,  créateur  des  choses 
vieillies  et  invisibles.  Le  prince  admirant 
la  constance  du  saint  et  la  vérité  insurmon- 
table de  SCS  discours,  voulut  rr-ntctidro 
souvent  et  ie  lit  demeurer  auprès  de  lui, 
en  attendant  au'il  se  décidât  si  c  était  la  foi 
ueprôrliail  Kilian  ou  le  culte  de  Diane  qui 
evait  reiii(>oiler.  Car  Diane  était  ciiez  ce 

Lcui-le  l'ottjet  delà  plus  grande  vénération, 
e  bienheureux  travaillait  sari.s  rclAcliepour 
rendre  à  Dieu  lésâmes  que  le  diable  s'ellur- 
çatt  de  perdre.  Lo  prince  voyant  la  cons" 
tance  (ie  la  prédication  de  saint  Kilian,  vint 
entifi  à  lui  alîn  de  rompre  les  liens  de 
l'erreur  et  de  marcher  dans  la  voie  de  la 
vérité.  Instruit  avec  zèle  par  le  bienheureux 
dans  les  princi^ies  de  la  foi  catholique,  il 
fut,  lo  icudemain  du  jour  do  la  Hésurrecliou 
du  Sei^eur,  lavé  a vee  beaucoup  d'autres 
dans  les  eaux  du  baptême,  recevant  l'abso- 
lutîoo  de  ses  anciennes  erreurs,  et  il  arriva 
âinsi  que  presque  toute  la  province  de  la 
France  orientale,  ayant  quitté  le  culte  des 
déiuoa.H,  se  consacra  h  la  vraie  religion, 
fiotbert,  constamment  conseillé  par  le  bien- 
bcnreux  Kilian,  faisait  de  jour  en  ^our  des 
prugrè;t  dans  le  bien.  Il  avait  choisi»  selon 
lente  dea gentils,  une  fonune  nomroétt Gei- 
lanaqui  avait  précé*iemmenl  été  unie  à  son 
frère.  L'homme  de  Dieu  ne  voulut  pas,  au 
eofliroencemont  de  la  foi,  défendre.un 
rcil  mariage  de  peur  que  le  prince  no  tût, 
par  suite  ue  la  contrariété  qu'il  en  éprou- 
verait, détourné  de  la  loi.  Ll  c'est  aiUdi  que 

SmmcUrum  hhloritr,  recueillies  p.ir  Surins,  XIV. 
Ott  le»  reUouve  plus  cmnpiru  d^ius  U'»  lAeùtmt* 
— HfwgdeCMiisiM*;  inguiM  uii.  itHil-ltioi,  t.  IV, 
ftiu  II,  p.  6»;  i.  lU,  ^  174  de  HédHioa  do  Bia- 
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TAp^ytre  dit  è  ceux  qui  ne  sont  |  as  encore 
panaits  dans  la  foi  :  «Je  vous  ai  donné  i:>our 
nourriture  du  lait  comme  à  de  (lotils  entants 
en  Jésus-Christ  et  non  de  la  viande,  car  ta 
nourriture  solide  ne  convient  qu'aux  par- 
faits.» Un  jour  que  lo  hicnlieurcux  prélat 
pariait  familièrement  avec  le  prince,  il  lui 
dit  :  «  O  mon  Als,  quej'ai  engendré  par  TK- 
vnri^'ilo,  je  me  réjouis  grandement  dans  lo 
progrès  de  ta  foi,  mais  je  suis  fort  aflligé 
de  ce  que  tues  retenu  par  un  mariage  i  I  légat 
et  je  crains  beaucoup  (ju'unc  telle  union  no 
te  détourne  du  droit  chemin,  car  on  lit,  et 
e*est  le  bienheureux  JacqueM|ui  nous  ren- 
seigne, que  celui  ini  aura  observé  toute  la 
loi  à  l'exception  d'un  seul  point,  est  aussi 
coupable  que  s*îl  péchait  sur  tous  les  points. 
Dans  le  Î)ftpi6me  l'homme  se  renouvelle , 
non  en  partie,  mais  totalement;  pour  qu'il 
puisse  se  renouveler  en  totalité ,  il  faut 
qu'il  lie  retienne  rien  de  l'ancienne  erreur.  » 
Le  prince  entendant  ces  paroles,  fut  d'abord 
saisi  de  stupeur,  ensuite  poussant  de  pro- 
fonds soupirs  (<  ar  il aimaittendrement  celle 
femmc),il  dit  :«  J'ai  appris,  mon  père,  d'après 
ce  que  tu  as  dit  que  Notre-Seigneur  Jésus  a 
preserit  qu'il  no  fallait  rien  préférer  à  son 
amour,  m  son  père,  ni  s?  mèrp,  ni  ses  fils,  ni 
son  époux,  et  ainsi,  ouoique  j'aime  unique- 
ment la  femme  qui  m  est  unie,  je  lui  préfère 
cependant  l'mi  îur  divin  ;  mais  maintenant 
il  ne  me  reste  pas  le  loisir  de  rechercher  si 
je  la  renverrai,  parce  que  je  me  hâte  de 
marcher  contre  les  ennemis  de  noire  rcftn 
blique;  quand  je  serai  do  retour,  je  lu'eu 
sé|)arerai  quand  j'aurai  trouvé  l'oceasion  de 
la  renvoyer.»  ijuandcela  futvenii  aux  oreil- 
les de  Uetlana  (car  qui  peut  tromper  une 
femme  qui  aime?)  elle  fut  enflammée  de  co- 
lère comme  une  lionne  h  laquelle  on  aen« 
levé  ses  petits  et  elle  commença  à  recher- 
cher  de  quelle  façon  elle  exterminerait  les 
hommes  saints.  Car  aucune  bête  au  nmndc 
n'est  semblable?!  une  méchante  femme.  Celle 
femme  cruelle  cherchait  donc  dans  une  mé- 
ditation ardente  comment  elle  perdrait  l*  s 
saints  sans  que  le  vulgain*  !  •  <\\\  et  sans 
exciter  une  commotion  populaire.  Car  elle 
était  eu  proie  aux  transports  de  la  fureur 
et  de  passion.  El  comme  le  diable  four- 
nit aux  méchants  les  uuivens  d'accomplir 
leurs  mauvais  desseins,  if  se  trouva  deux 
ministres  rie  cniauié  qui  promirent  de  sa- 
tisfaire aux  (iésirs  de  Cèilana,  des  récom- 
))en$es  leur  étant  données  [tour  l'exécution 
de  Irur  forf  iil.  l.e  bienheureux  Kilian  avait 
coutume,  après  avoir  cédé  au  besoin  d'un 
court  sommeil,  de  se  lever  pour  s'appliquer 
à  l'étude  et  se  livrer  à  l'oraison;  une  nuit, 
comme  il  coumeo^ait  â  s'abandonner  au 
sommeil,  de  sorte  qu'il  n*était  ni  complu 
temcnl  endormi,  ni  entièrement  éveillé,  un 
homme  d'une  grande  beauté  lui  apparttl 
disant  :  c  Kilian,  mon  ami,  lève-loi;  je  ne 

Bage,  .\nlverpi.-p,  172.".  l's  sont  aussi  iluis  les 
Optucule$  de  Serrarius,  Mayence,  tfilO;  MaiÀUon 
Ci  le»  Bellandiaicsne  ka  ani  point  eeWIéi. 

.....  ■  •  V 
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veux  pas  que  tu  travailles  plus  longtom|>s; 

tu  n'/nirns  plus  qu'un  rnniî  u  h  livrer  et  tu 
serns  touioi>rs  avec  moi.  »  Ayant  dit  ces 
mots,  il  Jis()arul.  Le  bicnhcareOK  s'évetl- 
î;mi  et  rompreiiant  qu'il  avait  eu  une  révé- 
iaiiuu  divine,  réunit  ses  frères  et  dit  :  •  Mes 
frères,  veilles.  Le  Seigneur  arrivera  bientôt 
et  Trappera  à  la  porte*;  il  faut  prendre  garde 
qu'il  110  nous  trouve  plongés  dans  le  ^om- 
.roeil;  mettons  de  Thutie  dans  les  lampes, 
lorsqu'il  en  est  temps  encore,  car  si  le  temps 
vient  à  nous  uianquer,  alors  nous  commen- 
cerons à  chercher  lorsque  nous  ne  pour- 
rons plus  trouver. »  Et  nu  milieu  de  la  nuit, 
lorsqu'ils  se  livraient  à  i'oraison,  les  bour- 
reaux pénétrèrent,  l'épée  nue,  dans  l'endroit 
où  ils  priaient.  Lorsque  le  prêtre  de  Dieu 
les  vit,  ildil  :  a  .Me.»  amis,  pour(pioi  6les-vous 
venus?  Vous  occouî[)lisscz  le  précepte,  vous 
consommez  le  cours  do  ma  vie.»  Lorsqu'il 
eut  dit  CCS  paroles,  il  l'ut  tué  avec  ses  com- 
pj).j;ri«iiis  et  enfoui  dans  la  terre,  afln 
qu'on  ne  pût  savoir  ce  qu'ils  étaient  deve- 
nus. Les  vètementsaveclesquels ilsofTraient 
le  saint  sacrifice,  et  les  livres  snints  lurent 
eu6si  enterrés  avec  eut,  atin  qu'il  ne  restât 
poînl  de  vestiges  de  leur  mort,  mais  que 
i'on  pût  croire  qu'ils  élnieiil  partis  en  .se- 
cret pour  quelque  pèlerinage .'11  y  avait  une 
femme  nnhle,  nommée  Burgonde,  qui  dès 
le  ( omiiieiiLeinciil  de  la  prwiication  s'était 
ailacbée  aux  saints,  ayant  une  cellule  auo 
l»rè5  de  leur  oratoire,  afin  de  pouvoir  nartl- 
cl|ier  plus  fn'  ileiueutaut  louanges  de  Dieu. 
El ,  aonliquée  à  veiller,  elle  découvrit  ce 

2ui  8 était  passé;  les  meurtriers  s'ëlaat 
lolgnés,  elle  rerueillit  dans  un  linge  le 
sanjc  des  saints  répandu  par  terre  et  elle 
Penfouil  soigneusement,  s;ai>pij quant  à 
Turaison  cl  ayant  ujie  grande  vénération 
(lour  Teudroil  ùù  étaient  déposés  les  corps 
(les  saints,  mats  en  secret,  car  elle  craignait 
que  si  la  chose  se  savait,  elle  ne  fût  éloi- 

{[née  de  force  par  ordre  de  Geilana.  Cette 
emme  scélérate  fit  construire  une  écurie 
et  oietire  des  (;lievau\  h  l'endmit  nù 
les  laiuls  étaient  ensevelis,  alin  que  nul 
indice  ne  révélât  la  présence  de  leorscorps 
précieux.  M.n>  ceux  qui  furf^it  t('mnin>  ne 
çes  cbo^e:»  ont  rapporté  que  les  auimaut 


qui  étaient  dans  l'écurie  ne  répandaient  ni 
urine,  ni  excréments  sur  le  sépulcre  des 
martyrs  ,  montrant  ainsi  le  resnect  au'ils 
ataient  pour  eux, ainsi  que  le  propnète  I  a  an- 
noncé 'en  disant:  «  Le  Usui  connaît  son  maître, 
mais  Israël  ne  m'a  pas  connu.  »  Les  cor^is 
des  saints  restèrent  donc  ainsi  longtemiis 
ignorés  tirs  lunnmes  jusqu'à  ce  que  Bur- 
gonde, arrivée  au  terme  de  sa  vie.  révélât  ï 
quelques  fklèles  où  ils  étaient  déposés.  Et 
il  advint  que  le  prince,  ayant  terminé  sa 
campagne,  revint  à  l'endroit  où  il  avait 
quitté  les  saints.  Ne  les  retrouvant  pa«, 
il  se  mit  h  demander  avec  empressement  où 
ils  étaient  et  pourquoi  il  avaient  quitté  le 
pays.  Sa  femme  infectée  du  venin  de  la  ma- 
lice,  et  tniitAi  couverte  de  rougeur,  tanidt 
abattue  |>ar  la  pÂleur,  tantôt  soutenue  \t»t 
la  confiance,  voulait  cacher  les  madiina- 
tions  de  sa  perversité,  disant  qu'elle  ne  les 
avait  point  eu  à  garder  et  qu'elle  ne  leur 
avait  pas  donné  de  gardes  ;  qu'ils  éLiitnt 
venus  quand  ils  avaient  voulu,  qu'ils  s'ei 
étaient  allés  où  cela  leur  avait  plu,  conser- 
vant leurs  habitudes  de  |»élerinagc.  Quel 
est  celui  que  les  (>ar»les  d'une  femme  n'at- 
tendri.ssont  (>as  et  qu'elles  n'éloignent  pas  de 
la  justice?  Le  prince  crédule,  et  troriif>é  i.^r 
les  |)aroles  de  sa  femmei  ne  continua  im  U 
recherche  qu'il  avait  commencée.  Maii 
comme,  d'a|)rès  la  parole  dtt  Seigneur,  il 
n'est  rien  de  caché  qui  ne  ta  découvre, 
lorsque  les  événements  qni  s*4tAtMl  pesséi 
COmnjiTira icnt  h  tunilier  dans  l'oubli,  un  lie 
ceux  qui  avaient  douné  la  mort  aux  Muits 
Itit  subitement  saisi  par  le  démon  at«  la  dé* 
chirant  de  ses  propres  dents,  il  s'en  alii 
dans  les  peines  éternelles  ;  l'autre,  saisi  «le 
rage,  se  perça  lui-même  de  son  glaife.  M, 
répandant  ses  eniraillc;.  il  t Tvinl  aux  tour- 
ments éternels  en  passant  par  ceux  du  leinp» 
firésent.  Et  peu  de  temps  après,  cette  bmom 
méch-Tiito,  rr  tic  hèlo  féroce  dont  nous  lir- 
ions, possédée  par  les  démons,  criait  à  bautt 
Toix  !  «Je  sois  jnstemenilooraientée,  par» 
que  j'ni  «tist  ité  des  meurtriers  contre  les 
saints  ;  «•  et  subissant  de  grandes  soutlrauces, 
elle  parTint  m  aupplloes  ptéparés  |iMrle 
diab& 
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LADRE  (LÊGB7IDB  du).  —  M.  Paulin  Paris 
uoio  «la  vie  et  l'istoire  du  mauvais ricbe 
t  home.  »  Premiers  vers  : 

—  l>t!»iim  l'uU  au  nclra  luMBiae  le  todre  s'arrcsla 
For  la  «nmt  IMiiqa'll  ot  bnMnt  M  4«mbUi, 

yii.iiil  t»'  Isilrc  ttni|;u«'iiiéiil  ilc\ai)l  b  [tvrii  csLi 

Le  rkbe  ttome  n'M  Ual  cumpte  que  moull  bten  l'escoula. 

te  JadM  ae  rfcbe  hOM  il  u  eomtalt  rMua»... 

«  La  rime  change  ain-i  pfnir  cliaque  qua- 
train, lot)  vers.  »  Le  manuscrit  de  la  Ui- 
bliothiqoe  Impériale  est  Inscrit-  sous  le 


n*  7292,  3,  A,  et  date  du  cemmencomenl  <h 
XVI*  siècle.  (Cf.  P.  Paris,  La  Man,  fr.  <i* 
BUbL  d»  Hoi.  Paris,  18a6-tW«»  7  vol.  i»^; 
t.  VU,  im»  p.  339.) 

LAQUBDBM  (luac).  Fey.  Jap-Saatfr 

(Le). 

LAVRFNT  (Saint).  —  L'immense  |«oi«e- 
larité  de  saint  Laurent  dans  le  monde  eniiir 
remonte  aux  premiers  siècles      rî\:'  \ 

L'illustre  martyr  vécut  en  Italie  au  m' 
siècle;  il  était  ûls  de  Orentins  et  df 
Patience,  tous  deux  Espagnol!. 
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LatiMini  ieinblent  les  premiers  eiithoa- 

jiastes  de  ««  f<luirf;  la  société  grecque 
(i'Oneni  ne  unia  \ms  à  chanter  cumme  eux 
rinrincible  serviteur  du  Christ. 

L'Italie  di<;putfiit  sa  naissance  à  l'F^pagne 
(468*J;ea  Espagne,  la  Yieilletiié  d'O&i^a,  eu 
Aragon,  ValenM,  Cordoue  plus*célèbres,  ne 
fouvaient  <ic  coocéder  la  gloire  <i«  Tafoir 
eiiiaalé  (M»). 

Si  vie,  dam  les  actes  les  plus  sincère», 
est  encore  empreinte  de  merveilleut. 

Des  églises  lui  furent  élevées  en  Itnlie  dos 
les  premiers  siècles,  la  plus  Ancienne  k  Rome* 
pais  à  Constant! nuple,  à  Bavennes,  h  Milan, 
et daus  plusieurs  autres  lieux  du  monde 
gréco-roiuain.  Sa  gloire  s'était  répandue  ad 
nord  dans  le  Tvrol,  et  même  en  Bohême.  En 
Gaule,  la  vieille  église  du  Mans  fraternisait 
atae  la  société  civilisée  d'Orient,  et  les  bar- 
lî.ires  Germains  ou  Slnvp^.  Kn  Ksj  aj^no, 
Cof  ioue,  Valence,  un  nomlirc  intini  de  mo- 
nastères, retentissaient  de  son  Dom;  les  |ia- 
lais  des  rois  figurent  rioslrnment  de  «on 
martyre. 

La'  )ilu|>art  des  grand*  Mintsdo  roo.ven* 
âge  lui  avaient  vouf'  un  respect  particulier. 

Il  reste  en  son  honneur  dei  messes  grec- 
qoes  et  latines  (i69*). 

Les  Pères  fî  Orcident  sont  remplis  de  sa 

Îloire,satui  Ambroise,  saint  Augustin, saiul 
(ion,  saint  llaiiine,  ealnt  Pierre  Chryso- 
loguc  (^70). 

-  Les  anciens  \xièies  l'ont  tous  clianié.  Ses 
elBres  conservent  des  fragments  anciens  de 
vers  grecs  et  latins  dont  les  aoteurs  sont 

restés  inconnus  {klQ*). 

Prudence,  au  commencement  du  v*  siècle, 
^1  rivii  sn  Ir\_'i'nde  en  vers  latins  (^71).  For- 
lunai,auvr  siècle,  célébrait  ses  autels  et  ses 
nirades.  On  trouve  des  hymnes  en  son  hun- 
ueor  d«Âs  les  vieux  bréviaires  de  Tolède, 
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d'Aï!!;  an  xi*  siècle,  .Marbode  écrivit  sa  Fis* 

sion  en  vers  It-fniinb  (i71'). 

Tous  les  hagiographes,  depuis  saint  Adon 
devienne,  auix*8iècle,jusqu*àSuriusetaux 
Pollarulistes,  ont  donné  sa  légende  (^72); 
mrnii  les  critiques  modernes,  fiarouius, 
Pioris,  le  P.  Pa^i,  l'ont  diaentée. 

Les  écrits  (Tu  nsoven-âgc  rapportent  un 
nombre  initui  de  .s(  >  miracles  {kTÏ*}. 

L'empereur  Juslinien  demandait  de  ses 
rnli(jues  (^73)  ;  saint  ('ir(5.i;oir«.'  de  Tours  se 
li'iitilait  d'un  pu^^éder  («73*).  Les  églises  de 
Bonie,  de  Vérone,  et  d'autres  plus  obscures 
en  Ilnlie;  celles  de  Cologne  dans  le  noni, 
de  Pari.s,  d'Auxerre,  de  Limoges,  du  Pu  y  en 
Velay,  en  tisule}  et  de  nomlireux  monas> 
tèreseii  Ksji.ignr,  en  conserv.iient  avec  soin. 

Le  démuu  i'eniùve  t(mi  entant  des  braade 
ses  |»arenls  illustres,  et  le  cache  dans  les 
prnfnndetirs  d'un  bois  où  saint  Sixte  le 
trouve  sous  un  laurier,  d'où  le  nom  de 
Lsurent  que  porte  le  saint  (47%).|C*esi  è  lui 
ue  le  même  Pape  conOa  le  i  ;di(  c  sacro-safnt 
e  la  Cène  que  l'Kspagnu  se  réjouit  encore 
de  conserver  (V7i*). 

On  ne  saurait  dans  une  étude  si  curieuse, 
jNisser  sous  silence  le  rét  it  de  Voragiuc  au 
xm'  siècle  : 

LfoSlIDB  DB  SAIKT  LAVaSlfT. 

Saint  I^urent,  dit-il,  naquit  en  Espagne, 
et  le  hienheureux  Sitie  le  coinliiisii  h  Houie. 
Si  lté  avait  été  gouverneur  un  l!l»pa(,ue,  où 
il  avait  tiouvé  deux  jeunes  gens,  Laui  eniet 
Vincent,  quMI  avait  pris  en  si  ur  uiilL-  esiinn» 

au'il  les  ramena  avec  lui.  Ljuit  ni  resta  a 
orne,  et  Vincent  retourna  en  Es|iagne.  où  il 
soulfrillemart  M  f  f  l'est  ce  que  raconte  Jt-an 
Beleth,  mais  ce  qui  uuus  parait  sans  fonde- 
ment, parce  que  Laurent  souffrit  sous  Dé- 
cius  et  Viocenl  sous  Dioclétien,  et  qu'entre 
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Cf  |Morenda,'/n  Ofera  ianeti  Damaii.  c.  Si, 

{5,  p.  iiG  ;  — HLiiiiliiiii,  Opt'F.  Anastas.  Bililio- 
Iherar.  V{oli'\i.  p.  tixvtii;  cl  Adtiot.    in  libellum 
oraitonuiii  atttiqui  riiu»  (lnihic.  Hnpnn.  t.  1,  I, 
ujiparat.  in  psullcr.  curd.  J  liomani,  p.  âdl  et 
éd.  lie  i7ii. 

(469)  Franoi&ci  Peresii  Bnycrii.  DamaiUi  ff  Lan- 
fenliut  Hitpani  a$terli...  Ruiii»,  n.W,  in-i*. 

[U)'J'\  i'A.  Méiiard,  Tliomiisins,  l»'s  Authmogîe» 
gmquet,  )c6  Act.  SS.  Anautt...  .\jivcrft,  l7^,  io- 
ful.,  I.  II.  Die  deeimu,  p.  485-491. 

(k'y))  Aet.  SS..  ihid,  p.  4U0.  471. 

(470*)  Les  coiitinualeura  de  Tlfltfdre  littéraire 
de  la  Frnnce  {a),  reveiianlsiir  rarliclc  consaei-é  par 
ditiu  Briai  aux  pruses  d'Adam  de  Sainl-Vicior,  re- 
marqtienl,  à  propot  de  celle  vouée  a  saint  Laurent, 
la  itohiesbe  des  versets  relatirs  au  lever  du  soleil  ; 
iH  s'étonnent  qu'Adam  sût  que  les  premiers  rayons 
'tu  jmir  tr.«np«Mil  le  sonmiL'l  iiioiil;n;ii<  s  vivant 
(e  [oi»d  des  vallées.  Adam,  ban!»  duiite,  it'tiUiil  pas 
un  énidit,  mais  enfla,  il  n'est  pas  t»ùr  qu'il  ne  te 
ttt  jamis  levé  de  bon  matin,  ou  au'il  nVûl  jamais 
hi  un  livre,  ou  bien  qu'il  fût  aveugle  cl  «ourd-muel. 
Ctn'esi  pas  tout:  no»  modernes  '  \  il'in  >  rmii  iiicn 
une  autre  trouvaille:  c'est  qu'Aditiu  t>4vait  quels 
moutarde  éoil  icre.  —  Hélss  !  qu*eoiiCiil  dit  Deiii 
Rivet.  Dom  Brial,  etc.  T 

(47!)  Ihid.,  p.  5tf. 

{a\  T.  XVll,  lHi2,  \'.  ^. 

CIL  if  ML  M,  4«  te  frmtt.  1 1,  p.  S7f . 


(471*)  Ibid.,  p.  MO.  —  Les  Béiicdictint  rotnniA 
les  llollandi<>ics,  allriliucut  ù  Maibod*;,  «;\e«|ue  d^î 
Ri-niics,  an  xu'  s\i'x  \v,  le  poème  sur  le  lâarlijTe  dê 
«uiiit  Laurenl,  qno  d'aiilrc»  ciiliqin's  oui  duiine 
quclquerois  à  llildelcrl.  oviique  du  Mans,  eusuito 
ar«'l)i-M^lue  de  T«inrs  \b). 

(47i)  Les  Bollandisies  n'ont  admit  que  le  poém 
de  Prudence  et  le  récit  d'.\don.  (Cf.  Aet.  SS.  Attg., 
t.  Il,  bit  deciwta.  p.  M'i  .ViU.) 

Uite  Vie  de  «ainl  Laurent,  en  prose  patois  de  la 
Haeie-BMiiVogne,  daUml  du  xiii*  siècle,  a  cle  &t- 

Bnalée  par  M.  Paului  Paris,  dans  ïc  ntauuscril  de  la 
ibiiotlicquc  im|.ériale.  ii*  7408,  ^  «TS-ÎW.l  Cf. 
Ut  Slan.  (r.  de  ta  Dibl.  du  Hoi..    Paris.  Ië36- 
18i8.  7  vol.  ui-8*.  t.  VI.  4815,  p.  «30.) 
VlHiioin-  de  saint  Laurent  s'imprime  en  Espa- 

Ec  depuis  les  débuts  de  Tioipriineria,  M  rcRipiil 
i  boites  des  colporteurs  :  saiiil  LmivbI  y  «tt  lié- 
cessairemcnt  de  naissance  espagnole  |c). 

(47i')  Cf.  S.  Melaniœ  Acla  \Suriut,  3t|D«vm.). 
8.  Greuor.  Magn.  I.  m,  epittoL  30,  C'mêinnivv  Au- 
gmtff  intcripta;  S.  Ilenriei  imperaivr.  Vtla,  (Kull. 
14  Jnlii);  S.  Otloni$  Yit.(lM\.i  in\X  etc.,  CtC 
ConcU.,  l.  IV,  ml  \^\f>. 
UT.î'i  De  gtor.  wurUjr.  l.  i,  c.  85. 

Ad.  SS.,  (/«fd..  p.  5W,  607. 
(474  )  JM.,  p.  S04,  &U5. 

(c)  Hlsloria  dfcl  nwrlj  r  e>j)ao«l  S*  Lomuo,  1UdHd|t 

f m  iD-i*. 
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ces  deui  règnes  il  y  a  nn  f;rand  intenralle. 

Sixle  choisit  Laurent  pour  son  arrhidincro. 
En  ce  temps  l'empereur  Philippe  et  son  ûls, 
qui  se  nommait  aussf  Philippe,  avaient  em- 
brassé la  foi  chrétienne,  et  ils  s'eirorraient 
de  relever  l'Eglise.  Philippe  fut  le  premier 
emtiereur  qui  Tut  chrétien,  et  Ton  dit  <^oe 
ce  fut  Origenc  qui  le  convertit,  il  régna  l  an 
mille  après  la  fondation  de  Rome,  comme 
pour  consacrer  pareil  anniversaire  à  lésn^- 
Christ  et  non  aux  idoles,  et  les  Romains  cé- 
lébrèrent cet  anniversaire  avec  l>eaucoup 
de  fôtes  et  de  jeut.  Bt  il  y  avait  auprès  de 
Philippe  uncHlcicr  nommé Décius,  qui  nvnit 
acquis  dans  diverses  guerrea  un  grand  re- 
nom de  valeur  et  d*habi1eté.  Vers  celte  épo- 
que la  Gaule  se  révolta, et  Philippe  renvoya 
Décius  afin  de  faire  rentrer  les  reixillesdans 
le  devoir.  Décius  s'acquitta  avec  succès  de 
sa  lâche,  et  il  revint  vainqueur  ^  Rornc. 
L'empereur,  apprenant  son  retour,  voulut 
lui  fitire  le  plus  çrand  honneur,  et  il  alla 
au  devant  de  lui  jusqu'à  Vérone.  Mais  ces 
honneurs  exaltèrent  tellement  l'ambition 
de  Décius,  qu'il  vint  h  aspirer  à  Tempife  et 
à  comploter  la  mort  de  son  souverain.  Et 
comme  Philippe  dormait  un  jour  dans  son 
pavillon,  Décius  y  entra  tout  doucement  et 
il  égorgea  l'empereur.  11  s'attacha  jiar  des 
largesses  et  de  grandes  promesses  les  iruu- 
pes  qui  avaient  accompagné  l'empereur,  et 
s'étant  mis  h  leur  iCle,  il  marcha  rapide- 
ment sur  Rome.  £t  le  jeune  Philip|ie,  in- 
struit de  cela,  eut  beaucoup  de  frayeur,  et  il 
distribua  tout  son  trésor  h  Sixte  et  à  Laurent, 
afin  que  s'il  venait  à  être  tué,  ils  distribuas- 
sent ces  sommes  aux  fidèles  et  ani  pauvres. 
Ensuite  il  so  cacha  pour  échapper  à  i)éciu5. 
£t  le  sénat  vint  au-devant  de  ce  dernier  et 
le  confirma  dans  la  possession  de  Tenifiire. 
Afin  de  ne  pas  paraître  avoir  tué  son  souve- 
rain |>ar  trahison,  mais  |iar  zèle  |M)ur  l'an- 
eien  culte  des  Romains ,  Décius  persécuta 
les  Chrétiens  avec  acharnerncnf ,  et  il  ordon- 
na qu'ils  fussent  tous  mis  à  mort  sans  nulle 
miséricorde.  Et  des  milliers  de  martyrs  pé- 
riront dans  cette  persécution.  Parmi  eux  fut 
le  jeune  Philippe.  Ensuite  Déuius  s'informa 
de  ce  qu'était  devenu  le  trésor  ùe  Tempe- 
reur.  Sixte  lui  fut  dénoncé  comme  étant 
Chrétien  el  comme  ayant  été  mis  en  (losses- 
sion  du  trésor.  Décius  ordonna  de  le  mettre 
en  prison,  résolu  de  lui  arn-^cher  h  force  de 
tourments  la  renonciation  à  la  fui  de  Jésu»- 
Christ  et  l'aveu  où  étaient  les  trésors.  Et 
I^aurent  suivait  Sixte  en  criant  :  «  Oij  vas  tu 
sans  ton  fils,  mon  père?  Où  vas-lu,  prêtre, 
sans  ton  diacre?  Tu  n'offrais  jamais  le  sacri- 
fice sans  moi.  0»  ai-je  donc  fait  pour  te 
dé|)laire7  Pen.ses-tu  que  j'aie  dégénéré?  »  Kl 
Sixte  lui  répondit:  «  Je  ne  t'abandonne  p^iint, 
mon  fils,  et  je  no  te  renie  |>oint;  mais  de 
plus  grands  combats  t'attendent  pour  le  ser- 
vice de  Jésus-Christ.  Nous  autres  vieillards, 
nous  recevons  le  prix  d'une  lutte  moins 
pénible.  Vous  autres  jeunes  gens,  vous  êtes 
destinés  è  obtenir  sur  les  tyrans  un  plus 
glorieux  triomphe.  Dans  trois  jours  tu  me 
suivras.  »  Et  il  lui  remit  tous  les  trésors,  lui 


recommandant  de  les  distribuer  aux  pauvres 
et  aux  fidèles.  Laurent  vint  alors  au  logis 
d'une  pieuse  veuve  qui  cachait  beaucoup 
de  Chrétiens  chez  elle,  et  elle  soulTrait  d'une 
très-grande  douleur  do  t^te.  Kt  il  imposa 
les  mains  sur  elle  et  il  !a  guérit  ;  ])uis,  lavant 
les  pieds  des  pauvres,  il  leur  distribua  I 
tous  l'aumône.  La  mt^me  nuit,  venant  dan<;  la 
maison  d'un  Chrétien,  il  y  trou\a  un  aveu- 

f;1e  et  il  lui  rendit  la  vue  en  faisant  sur  lui 
ft  signe  de  la  croix.  Sixte  ne  voulant  ni 
obéir  à  l'empereur  ni  sacrifier  aux  idoles, 
fol  conduit  pour  avoir  la  tète  trenchée.  Bt 
Laurent  le  suivait  en  criant  :  «  Ne  m'abaa- 
.donne  lias,  mon  cher  père;  j'ai  fait  bon 
emploi  des  trésors  que  tu  m'avais  remis.» 
Les  soldats,  entendant  cela,  se  saisirent  de 
Laurent  et  le  remirent  dans  les  luams  du 
tribun  Parthénius.  Kt  celui-ci  l'amena  i 
l'empereur.  Et  Décius  lui  dit:  «Où  sont  les 
trésors  de  l'Eglise,  qui,  je  le  sais,  t'ont  été 
remis?  »  Laurent  ne  répondit  pas,  et  l'ero- 
pereur  le  fit  livrer  au  gouverneur  Valérien 
afin  qu'il  remit  les  trésors  et  sacrifiAt  aux 
idoles,  ou  qu'on  le  fit  périr  dans  les  lur* 
lures.  Kt  Valérien  le  confia  h  un  ofiicier 
nommé  Hippolyle,  et  on  le  renferma  dans 
une  prison  avec  beaucoup  d'autres.  11  y  atiit 
dans  cette  prison  une  femme  p;iïonno,  tiom- 
méc  Lucile, qui  avait  perdu  la  vuo  À  force 
de  pleurer.  Et  Laurent  loi  ayant  promis 
qu'elle  recouvrerait  les  yeux  si  elle  voulait 
croire  en  Jésus-Christ,  elle  demanda  aussi- 
tAt  à  être  baptisée.  Et  Laurent  prit  de  l'eso, 
et  il  interrogea  cette  feinme  et  il  vit  qu'elle 
cro  vail  en  tout  ce  qu'a  enseigné  Jésus-Cbri»t, 
et  n  la  baptisa  et  elle  recouvra  la  me.  Aussi 
l^eaucoup  d'aveugles  venaient  trouver  Lui- 
rent et  ils  s'en  reiournaicntguéris.  Hippoijte 
lui  dit:  «  Montre-nmi  les  trésors.  »  Laurent 
lui  répondit  :  «Si  tu  crois  en  Jésus-Christ, 
je  te  procurerai  les  trésors  le.s  plus  j>récieut 
et  la  vie  éternelle.  »  Kt  Hippolyte  réfK>ndit  : 
■Si  les  actions  justifient  ce  que  tu  dis.  je 
ferai  ce  à  quoi  tu  m'exhortes.»  El  Hip|K)i;U 
crut  el  il  reçut  le  iMntème,  ainsi  que  toute 
sa  maison.  Kiisuitc  >  alérien  envovn  l'ordre 
à  Hipiiolvle  d'amener  Laurent,  el  le  luart^r 
dit  :  «  Allons  tous  doux  ensemble,  cÉrtvi 
pareille  gloire  nous  e'»t  réservée.  ■  Tous 
deux  arrivèrent  donc  devant  le  tribunal, 
et  Ils  forent  interrogés  au  sujet  <les  trésoft. 
Laurent  demanda  qu'il  lui  lut  donné  trois 
jours,  ce  que  Valérien  accorda  >  le  laîssaot 
sous  la  garde  dHippolyte.  Dans  ©es  trais 
jours,  Laurent  réunit  tous  les  pauvres,  le? 
aveugles  el  les  boiteux,  et  il  les  présenU 
dans  les  jaidins  de  Salluste  k  Teiupereur, 
en  c'isant  :  «  >  oici  les  trésors  de  1  Eglise, 
qui  ne  diminuent  jamais,  mais  qui  s'ac- 
croissent et  qu'on  retrouve  toujours  qoaatf 
on  les  dissipe.  Car  les  mains  de  ces  çen»- 
ci  ont  porté  les  trésors  dans  le  ciel.  »  Valé> 
rien  lui  dit  alors  :  «  Que  nous  dis-ta  tttSI* 
crifie,  et  rcnnnce  à  la  magie.  »  Laurent  ré- 
pliqua :  «  Quel  est  le  Dieu  qu'il  faut  adorfif, 
celui  qui  8  ftit,  ou  eelai  i|ui  a  été  fait?» 
Décius  irrité  ordonna  qu'on  îe  fustigeât 
crucllcmcnl  cl  qu'on  le  lourmcutii  en  >a 
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jiré-enpe.  Puis,  comme  il  l'engageait  è  sa- 
cnlier  jiour  échapper  aux  lorlures,  Laurent 
loi  dit  :  ■  C'est  un  rt^gal  que  j'ai  toujours 
souhaité.  «  Déuius  lui  répondit  :  «  Si 
c'est  un  régal,  lais  donc  venir  ici  tes  frères 
pcmr  qu'ils  le  partagent  avec  loi.»  Le  martyr 
fui  répliqua  :  «  Leurs  noms  sont  écrits  dans 

]c  ciel,  et  tu  n'es  nas  Uignc  de  les  voir.»   ,   „  , 

Décius  ordonna  alors  do  le  d6|)0uit1er  et    il  dit  :  «Je  vous  rends  grâres,  parce  qoej*ai 

de  lui  quer  des  Inmes  ardcnles  sur  les  mérité  d'enlrer  dans  voire  demeure,  ■  ei  il 
cdiés.  ht  i^urcui  ilii  :«  Seigneur  Jésus-  rendit  l'esprit.  Décius,  confus,  s'en  alla  avec 
Christ,  ajez  pitié  lie  votre  serviteur.  Accusé,  Valéricn  dans  le  palais  de  Tibère,  )ai5sant 
je  n'ai  point  renié  votre  nom;  interrogé,  le  corp«;  sur  le  feu.  Hippolyte  l'enleva  le 
le  vous  ai  reconnu  pour  mon  Seigneur.  *  malin,  et  l'ayant  embaumé,  jl  i  ensevelit,  de 
Décius  lui  dit:  ■  Je  sais  que  i^ar  les  secrets    concert  avec  le  prêtre  Justin.  Et  les  Chré- 


heureuT,  que  ces  feux  sont  pour  moi  un  ra- 
fraîchisse menl  ;  mais  c'est  loi  qu'altenUcnt 
des  supplices  éternels.  Le  Soigneur  sait 
({u'accusé,  je  ne  l'ai  point  renié  ;  interrogé, 

J'e  l'ai  confessé.  »  El  se  rclournani  d'un  air 
oyeux  vers  Décius,  il  dit  :  «  Ce  t  ôté  esl 
assez  rôti  ;  lais-raoi  retourner  do  l'uitre, 
t^vran,  et  manges-en.  »  Et  rendant  grâces , 


de  Ifl  m^'^\G  lu  braves  les  supplices,  mais  tu 
m  réuniras  pas  à  me  braver  louuiemps.  Je 
prends  i  témoins  les  dieux  et  les  déesses 
que  si  tu  ne  sacrifies  pas,  je  t'intligerai  de 
cruelles  tortures.  »  Et  il  ordonna  qu'on  le 
frapnAt  très-longtemps  de  fouets  armés  ao 
boules  de  plomb.  Mais  Laurent  priait,  en  di- 
sant :«  Seigneur  Jésus,  recevez  mon  esprit.  » 
Alors  on  entendit  une  voix  qui  venait  du 
ciel,  et  que  Décius  entendit  aussi,  et  qui 
disait'  :  «  Bien  d'autres  combats  te  sont  ré- 
servés. »  Et  Décius,  rempli  de  rage,  s'écria: 
•  itomains,  avez-vous  entendu  les  démons 


tiensveillèrentduranl  trois  jours  en  [deuranl, 
en  géuiissant  el  en  observant  le  jeûne. — 
Beaucoup  de  personnes  doutent  si  ce  fut 
sous  cet  empereur  Décius  que  Laurent 
souffrit  le  martyre.  Eulrope  l'assuie  et 
compte  le  bienheureux  Laurent  parmi  les 
martyrs  qui  furent  immolés  h  la  rage  de 
Décius.  Dans  une  chronique  assez  digue  de 
foi,  il  cst  dit  que  ce  n'est  pas  sous  ce  Décius 
qui  succéda  à  Philippe,  mais  sous  un  autre 
Décius  qui  fut  eé^ar,  quais  qui  ne  fut  pas 
em|)eieur.  —  Saint  Grégoire  lacunie,  dans 
son  livre  des  Dialogues,  qu'il  y  avait  dans 
la  Sabine  une  religieuse  qui  'observait  la 
clia.Nielô,  mais  qui  ne  j-avail  pas  mallrisersa 


qui  viennent  consoler  cet  impie  qui  ne  veut 
point  sacrifier  aux  dieux,  qui  l)rave  les  suji- 

plices  el  qui  ne  redoute  point  le  courroux  langue.  Elle  fut  éoterréo  dans  Véglise  du  bien- 

des  princes?  »  Et  il  ordonna  qu'on  le  flagellAt  tieureni  Laurent,  devant  l'autel,  et  les  dé- 

derechef.  Et  Laurent,  d'un  air  salistait,  rcn-  nions  lui  I  rùlèreni  la  langue;  de  sorte  que 

dit  grâce  à  Dieu,  et  il  pria  pour  les  assistants,  celle  partie  de  sou  corps  était  détruite,  taudis 

El  en  ce  moment-là,  un  soldat,  nommé  Bo-  que  ses  autres  membres  étaient  intam.  Gré- 


goire de  Tour-  ; orh'  iju'un  prêtre  s'oc- 
cu|>ail  à  réparer  une  église  de  Sainl-Laurenl, 
et  comme  titie  fioulre  était  trop  courte,  il 
l'ria  le  bienheureux  qui  avait  assisté  les 
pauvres  do  venir  au  secours  de  son  indi- 
gence. Si  la  poutre  s^allongea  aussitôt,  do 
façon  qu'il  y  eut  un  exi  édant  lorisidérable. 
Le  prêtre  couua  cet  excédant,  et  ce  bois  ini« 
raculeux  lit  iliTers  miracles.  El  le  bienheu- 
reux Forlunat  altcjle  la  Uiêaie  chose.  Un 
bommc  qui  soutfrail  d'un  extrême  mal  de 
dents  vit  douleur  disparaître  aussitôt  qu*ll 
cul  touché  ce  Iwis.  Un  autre  prêtre,  nomraô 
Sanctulus»  voulant  rebâtir  une  église  en 


laain,  rrui,  et  il  dii  ?t  [furent:  «  Je  vois  un 
leune  homme  d'une  grande  i^aulé  qui  est 
:*rès  de  toi  et  qui  essuie  tes  membres  avec 
un  linge.  Je  te  (onjure  au  nom  di'  Dir  u, 
Je  ne  pas  m'abandonnor,  mais  de  te  IWltcr 
ie  me  baptiser.  «  Décius  dit  alors  h  Valérien: 
1  Je  crois  que,  p.nr  !'(  ruploi  de  sa  science 
'  laipque,  il  nous  a  vaincus,  »  Et  il  ordonna 
Je  deioeber  Laureni  de  dessus  le  ehevalel 
il  de  reiiferiiier  en  prison.  Mais  Komaia 
viol  se  jeter  aux  pieds  du  martyr  en  lui  an- 
portenl  de  Veau,  et  il  reçut  de  lui  le  saint 
l»a['tôiiie.  Dél  ias  ayant  appris  cela,  ordonna 
de  UagcUer  liomaiii,  et  comme  il  maintenait 

avec  fermeté  quMI  était  Chrélien,  Il  fat  dé-    Lombardiêeonsacrée  è  saint XaurenT,  et  qui 

rapité.  avait  été  fn  ôlée,  réunit  beauroup  d'niivriers. 

Cette  même  nuit,  Laurent  fut  amené  en  Et  un  jour  uu'il  n'avait  rien  à  leur  donner 
présence  de  Temiiereur.  KtcomnieHippolyte  à  manger,  il  se  mil  en  icière,  et  il  regarda 
pleurait  et  qu'il  «riait  (ju'il  voulait  être  Cliré-  ô  ses  pieds,  et  il  y  trou\a  un  pniii  ujut 
tieoy  Laurent  lui  dit:  «  Cache  le  Christ  dans  chaud.  Mais  comme  il  n'y  en  avait  a»sez  que 
riBlérîeur  de  ion  ooBtir,  et  quand  je  crierai,    pour  faire  fitee  à  uu  restas  de  trois  bommes, 

saint  Laurent  multiplia  son  pain,  de  façon 
que,  |>endant  dii  jours,  tous  les  ouvriers  pu- 
rent s'en  nourrir.— Dons  Téglise  de  Seint- 
Vinront,  h  Milan,  h  ce  que  rapporte  Vincent 
dans»  sa  chronique,  il  y  avait  un  calice  de 
Terre  d'une  admirable  beauté;  et,  comme 
un  jour  le  diacre  le  portail  à  l'aulel.  le  ca- 
lice éciiappa  des  mains  du  diacre  el  il  lomiia 
IMr  terre,  et  il  se  brisa  en  morceaux.  Et  le 
dint-re,  bien  afiîigé,  ramassa  les  di'ltris,  «i, 
les  })Osanl  sur  l'autel,  il  til  u^al^uu  è  saint 
Laureni,  et  le  calie-e  se  retrouva  tout  entier» 
Oo  lit  dans  le  li*re  des  Mliratttê  if«  la  «oiiilt 


prête  roreille  et  vims.  >  Kl  Décius  dit  à 
Laurent  :  ■  Tu  vas  sacrifier,  ou,  dans  celle 
mèoae  nuit,  tu  périras  dans  les  tourments,  t 
l-aurent  répondit  :  «  I^i  nuit  iiVst  pour  moi 
que  chose  humaine  el  pas^iagère»  et  la  lu- 
mière viendra  qui  fera  éelaler  liiules  eho- 
sps.  »  Décius  dit  alors  :  «  i)uv  l'on  apporte 
un  lit  de  fer,  ahn  que  le  rebelle  Laurent  y 
reftose.  •  Les  bourreaui  le  dénoniMèreiit 
alors,  et  ils  retendirent  sur  un  prd  do  fer,  et, 
ayant  mis  atHlessous  des  charltons  ardents, 
ifs  le  reloaroèrent  avec  des  Iburdies  de  fer; 
«i  Laurent  dit  à  Valérien  t  €  Auorendsi  mal- 
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Vierge  qvCW  y  av«it  à  Rome  un  juge  notiunô 
Kliiniie,  qui,  recevant  voloulitr<  le-  pré- 
s«nls  dBn  uns  et  dos  autres,  rendait  beau- 
coup de  jugements  ÎDÎqucs.  II  s'empara 

rir  violence  <lc  trois  maisoDS  apparionrtnt 
l'église  de  Saint  Laurent,  et  d'un  (  ii^mp 
ap|)artenant  à  celle  de  Sainte-Agnès,  et  il 
retint  ce  (ju'il  flvait  usurpé.  El  il  advint  qu'il 
mourut  et  (|u'ii  eut  à  comparaître  au  tri- 
bunal de  Dieu.  Saint  I^urent,  le  voyant, 
s*apprOi.'ha  rempli  d'indignation,  et  trois  fois 
il  lui  serra  iu  bras  aveciorce,  et  il  lui  cau.sa 
unetrès-TÎve  douleur.  Et  sauiU'  Agnès, avec 
les  autres  vierge*^,  no  vonMn  pas  voir  ce 

ijgc,  mais  elle  déloui ntt  \a  iij^arc.  Alors  lo 
uge  suprême  rendit  ainsi  son  arrêt  Com- 
me il  s'est  en'P'^ré  de  ce  qui  ne  lui  ap- 
|iarlcuail  pcs,  et  comme  il  a  vendu  la 
justice  en  se  laissant  corrompre,  qu'il  soit 
pIoDj^d  <I,in;:  la  compagnie  du  traître  Jad;»s.  » 
Alais  saint  Projet,  qui  avait,  dans  sa  vie, 
eu  beaucoup  d'amitié  pour  cet  Etienne,  s'ap- 
nrocliaiii  de  saint  Laurent  et  de  sainte  Agtiôs, 
leur  demandait  grâf.e  pour  lui,  La  hainle 
Vierge  intercéda  aussi,  et  il  fut  ordonné 
que  Aon  Ame  reviendrait  animer  son  corps, 
et  qu'il  retournerait  sur  la  terre  pour  y  fairo 
nénitencc  durant  trente  jours.  Et  la  snintc 
V'ierge  lui  recommanda  de  ne  pas  manquer 
de  réciter  chaque  jour  le  psaume  Beati  im- 
maculali.  Et  lorsque  son  corps  fut  anime  !*- 
nouveau,  son  bras  se  trouva  tout  livide  ut 
t'omme  brûlé,  et  cette  mari^uo  ne  lui  [tassa 
jamais.  Restituant  ce  qu'il  s  était  apprupriô 
et  faisant  pénitence  ,  le  trentième  jour  il 
rendit  son  âme  au  Soigneur.  On  lit  dans  la 
vie  de  rempereur  saint  Henri  cl  de  son 
épouse  Cunégonde,  qu'ils  vivaient  euscuble 
dans  la  viri^tnité,  et  qu'à  l'instigation  dttdia- 
Mc,  un  ofiK  icr  ayant  jeté  dans  l'esprit  de 
l'empereur  dos  soupçons  sur  la  vertu  de 
rîmpératrice,  il  exigea  que  pour  j  j  >tifter 
elle  cùi  recours  à  l'épreuve  du  feu,  cl  (prcilc 
uiarcliat  pieds  nus  sur  ij[uinze  fers  de  cbar- 
rue  ruugis  au  feu.  Et,  prête  à  os  foire,  elle 
dit  :  «  Seigneur  Jésu>,  vous  qui  savez  que 
jamais  ni  Henri,  ni  homme  au  monde  n'a 
approché  de  moi,  venez  h  mon  secours.  • 
Henri,  irrité,  lu  Irappa  sur  la  joue.  Et  l'on 
entendit  une  voii  qui  venait  au  ciel  et  qui 
disail:  «Vierge,  la  V  ierge  Marie  t'assistera.» 
Â  elle  man;ba  sur  ces  fers  rougis  sans  ea 
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é(  trouver  aucun  mal.  —  Ce  même  emnereor 

étant  à  t'ai^onic,  un  ^^rîiiifc,  du  fond  de  sa 
cellule,  vil  {iasser  tlevaiu  sa  fcnêire,  qui 
était  ouverte,  une  grande  foule  de  diables 
et  il  demanda  h  celui  qui  allait  le  dernier 
de  tous  où  lis  se  rendaient,  et  celui-ci  lui 
répondit:  «  Nous  sommes  une  lésion  de  dé- 
mons, et  nous  accourons  vers  rempereur 
qui  se  meurt,  afin  de  voir  si  nous  ne  truu- 
verODS  pas  en  lui  quelque  chose  qui  nous 
revienne.  »  El  l'ermite  pria  le  diable  de  îui 
dire,  à  ^.on  retour,  ce  qui  se  serait  paNsé.  Ht 
le  diable  revÎDtfort  triste,  et  il  dit  à  l'ermite: 
«  Nous  n'avons  rien  eu  du  tout,  car  le  bien 
et  le  mal  qu'avait  fait  l'empereur  ayant  élé 
mis  dans  une  balance,  les  plateaux  se  main- 
tHnaient  dans  un  équilibre  complet;  maii 
it  a  élé  mis  de  sou  cùté,  dans  la  balance, 
la  grande  chaudière  d'or  de  saint  Laureol, 
et  son  |)oi(N  "mmonse  a  donné  un  avantage 
énorme  au  piaieau  où  étaient  les  boiincsur- 
tionsde  l'empereur,  et,  dans  mon  dépit,  j'ai 
cm|)orté  un  morceaiî  de  cette  chaudière.  • 
Et,  sous  ce  nom  de  chaudièVe,  le  diable  dé- 
signait un  beau  calice  que  l'empereur  avait 
offert  à  une  église  de  Saint-Laurent,  \mr 
lequel  il  avait  une  dévotion  toute  spéciale. 
Ce  calice  avait  deux  anses,  et  il  so  trouva 
qu'une  des  anses  étant  brisée  avait  di$|)aru. 
--  Saint  Grégoire  raconte  qu'un  Pape  de  ses 
jirédécesseuis  voulaii  lu)nurer  le  corf-s  de 
saint  Laurent,  maii  il  ne  savait  pas  où  il 
trouvait,  et  tout  d'un  coup  le  corps  lui  ap- 
)uu  ut,  el  iDUii  L'ciixqui  le  virent,  tant  moi- 
nes (|ue  séculiers,  uioururent  dans  l'esjpatc 
de  di  V  jours  (^-75). 

LALUtM  DE  SIPOXTVM  {Skiyr.)  Le* 
BoUandiâtes  ont  édité  d'après  l'oflice  du 
saint,  où  elle  est  dimée  selon  les  besoins 
du  culte,  une  Vie  en  vers  latins  de  S.  Lau- 
rent, qui  mourut  ver&  550évéque,  en  Italie, 
de  Sipontum^  ancienne  ville  aujourd'hui  oé> 
truite;  ce  document  nourrait  être  aniéniur 
au  IX.'  siècle,  mais  il  ne  nous  a  ^.s  i^emuie 
populaire.  (Cf.  Aet,  55.  Febriiarii...  .Anvers 
1658.  in  l'iil.  t.  Il,  die  se{iluna,  p.  G-2.; 

LAZARE  (LûiENDE  DE)  —Un  a  i>ur  Ijtsart 
un  certain  nombre  de  légendes  latines,  ro- 
manes ou  fi  ui;  iises ,  liont  le  caractère  ne 
semble  neiieiueul  ui  populaire  ni  luervul- 

Unlragmeiit  en  ver;  trodiaiiiiies  rioiésea 


(475)  (Cf.  Jac.  a  Vur.  Leaendû  tnurtM...  ed.  doct. 
Tb.finnse,  Lipsi*,  lâSO,  h»-»>,p.  4W.>^0ii 
peut  rainjcr  pnrmi  les  livres  !fs  ]»ltis  v  mi-%  de  ce 
geure  uii  riii^M,(<<?  inliulé  :  .Si'»«nu(  iu  l  a  de  moiiMt- 
gneur  iainct  Laumnt,  par  pi  rsun  ni  ,<  ^  .tiur/c  Hiur- 
turêduiainci  ïpultie,  k*itm,  Alain  l.oL:iuu,  ms 

(475*)  Cf.  Bil)!iotlièqiie  impériale,  le  manuscrit 
dn  XI*  siècle,  n*  ttCii.  —  Banilini  prie  d'une  autre 
li^eiide  dans  son  Calalop^$  cod.  lot.  Iliblioïk. 
Limrentiaiue,  I.  Il,  col.  i^.  —  M.  Paulin  Piir.s  si- 
fMte  des  fragoienls  d'une  légende  dv  Lazare,  en 
pmse  n  ançaise  dan&  le  niaouschl  ii*  7i74,  i.  de  la 
liil>liullM'(iu4>  impi'rialf,  ^  114-118,  d:Uanl  du  nv* 
M('(  U>  (Cl  /  >  Vi/Fi.  fi  de  lu  Bibl.  du  roi...  Paris, 
7  vuL  iQ-6  t.  Vil,  184»,  p.  i5t).) 

Mous  lisons  dans  h»  Vvffa§t  tm  UmmU  par  H.  h 


comte  «le  Forlnâ,  Paris,  1819,  ia  8%  p.  di,  qacVm 
voit  k  Bédiaaie  la  greile  oà  Usare  était  vmmk 

lors  de  sa  résurrection  H  que  dans  le  beau  tsbten 
de  Rembraiidl  qui  rt-prusenlc  ce  ii<ir.«i  lc  .  k-  ceït- 
brc  article  lirtilaiida  à  pai  l;iilenifiil  nir  a<  v  I  j*- 
p(><  1  «lu  lieu.  Il  aura,  Mm  doulc,  cunsulU:  k  fM- 
li-ronillc  de  quelque  voyageur. 

D'après  saint  Epipbaue,  Lazare  avait  trente  ras 
quand  le  Sauveur  te  remusdia,  et  il  rérai  eooort 
ItTiile  trois  ans  depuis. 

Un  iincien  atiuaiiaclt,  in€n(H<mié  en  d^ii 
M.  Cbarles  Nisard,  {U'uloire  dt$  livret  popmléàm, 
1854,  I.  I,  p.  llbK  décrit  <  les  pn'f^i  (frit/fr  mm 
les  pécheitrs  lelles  que  le  Lanrc,  apic»  qu'a  tâ 
Il II  ,  lit  y  avoir  veu.  > 

On  |Kui  tiieulionner,  à  c  ause  de  sa  sin(iiianu'. 
•H  ttvfol  InIHttlé  t  Dt  ummoM  «1^  hnwtum 
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giiutrains  dont  le  sujet  est  la  résurrertion  de 
LKzare  est  cité  ^larM.  Kd.du  Méril  {Poéêiei 
populairei  latines  antérieurei  au  xii*  siècle, 
p.  185),  qui  ajoute  que  ce  même  poëme  se 
tmuvc  dans  la  bibliothèque  Laurenlierine  à 
Florence:  Bandini,  rédacteur  du  catalogue 
de  ce  dé|)ôt,  attribue  cette  coai)>osition  à  saint 
Paulin,  nKii<  ollc  ne  te  Irouve  poiat  dant 
l'édition  dfi  Madrisi. 

LEOKNDB  DOREE  (La).  —  M.  Gustare 
Brunet  («lo  Bordeaux),  auteur  de  Tunique 
frtdui-tioa  iDoderne  de  l'œuvre  de  Voragine, 
a  fait  précéder  son  irtfall  de  la  notice  sni* 
fantc  : 

a  La  Léçsndt  dorée,  i'uoe  det  firodiicttoos 
les  plus  répandees  et  les  pins  goOtées 

au  moyen  âge,  Texpression  la  plus  naïve  et 
la  plus  sine^e  des  croyances  de  ces  époques 
d^è  si  loin  de  nous,  méritaU  bien  de  sortir 
de  roui  11  qui  pèse  en  ce  moment  sur  elle. 
D^i.s  trots  siècles  A  peu  près,  elle  n'a  pas 
reparu  en  langue  vulgaire  :  aujourd'hni  Ton 
étuiiic  avf^r  7clr  !pv  monument'^  liTlérnires 
du  |»as3é,  l'on  recherche  lei  traditions  pres- 
que effacées,  l'on  ouvre  avee  empressement 
res  é<  rils  nnïf>  ,  nù  .«e  montre  une  double 
qualité  dont  uotre  époque,  vouée  au  doute 
et  ft  la  critique,  est  bien  déshéritée,  la  foi  de 
l'hotimie  qui  croit  ce  qu'il  rat  orite  ,  et  h  foi 
<ic^  ;)udileurs  qui  croient  cequ'ils  ciUenaciit; 
la  Lrgenâê  reprendra  dans  les  bibliothèques 
lies  hommes  studieux  la  place  à  laquelle  elle 
ue  peut  guère  prétendre  sous  la  forme  d'in- 
Mio  gotni^ues ,  écrits  du  style  le  plue  a«- 
rtnné  et  d'ailleurs  peu  faciles  à  se  procurer. 

«  Un  ingénieux  écrivain,  François  de  Neuf- 
ehlteao,  a  dit  quelque  part  x  c  11  serait  pos- 

•  sihleqttp  Jif-ques  de  vora;^''n(\  en  écrivant 
«  ta  Légende  dorée,  n'eût  voulu  composer 

•  qoe  det  contes  moraux  ctdes  romattsroys- 
■  tiques  :  en  relisant  sous  ce  point  de  vue 
«  quelques-uns  de  ses  récits,  on  verra  qu'ils 
«  ont  parfois  toute  lafmesse  de  rallégone*  ei 

•  fîarfois  tout  le  sel  de  fa  satire.  ^  Sans  con- 
teiler  la  justesse  d'une  partie  de  celte  obser- 
vatiou,  nous  ferons  remarauer  que  nous  ne 
croyons  (»oint  qno  semblab!'"  intention  fïit 
guiUë  la  [<lume  du  légendaire;  li  â  réuni  un 
grand  nombre  de  faits  qu'il  trouvait  épars 
dan.s  une  foule  de  chroniques  ou  de  biogra- 
phie» pieuses,  ot  dont  les  sources  ne  seraient 
pas  «lifli'  iles  à  indi(iuer.  11  n'a  donné  nulle 
carrière  à  son  imagination  ;  il  n'a  prétendu 
qa*i  compiler  un  ouvrage  qui  dispensât  de 
re.  ourir  h  une  multitude  d'autres.  Sa  crédu- 
lité nous  semble  excessive;  mais  au  xiii* 
siècle,  nn  i>rétat  italien  pouvait-il  se  faire 
itr<^(  iirvcur  iJe  cet  acerbe  docteur  de  Sor- 
tJontie,ieau  deLaunoi,  qui  obtint  le  surnom 
del^'rftetirtf«ratnrf,etquesaluaîtsi  bas  le 
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curé  de  Saint-Enstache,  tremblant  pour  sou 
patron?  Jac'iues  de  \'or.n;;ine  a  cru  ce  que 
i  on  croyait  de  son  temps;  n'est-ce  point  rr; 
que  nous  faisons  encore?  D'ailleurs  il  n'a- 
(Jopte  pas  sans  examen  tout  ce  qu'il  trouve 
dans  les  auteurs  qu'il  consulte;  il  nous 
avertit  parfois  que  telle  narration  des  plus 
merveilleuses  ne  repose  que  sur  l  aiitorité 
d'un  livre  apocrvpbe.  et  que  telle  ou  tellu 
dreonstanoe  doit  être  To^fet  de  quelques 
doutes  assez  fondés. 

«  I>an8  les  monastères*  dans  les  châteaux, 
pari5ut  on  lisait  la  Ldgtndi  dwée,  et  nulle 
pnrt  oti  ne  [lOuvaii  s'en  rassasier.  Ces  mi- 
racles multipliés  et  qu'accueillait  la  ooavi&> 
tlon  la  plus  profonde,  ces  martyrs  si  intré- 
pitle^ciu  rnilieudcs  siif  f  lires  les  plus  cruels, 
tout  ce  merveilleux  eollammait  les  esprits 
les  ni  us -grossiers.  A  tout  Tattrait  du  roman 
le  mus  \  n  rnpnl  conduit,  leplusmfilé  d'in- 
ciaeots,  la  Légende  dor<fe  joignait  le  carac- 
tère d'une  incontestable  authenticité.  A  cba- 
cune  de  ses  pa 
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rencontrait-on  pas  le 
diable,  déguisé  aous  quelque  nouvelle  forme, 
cherchant  à  jouer  quelque  tour  aux  servi-' 
teurs  de  Dieu,  le  diable,  dont  le  moyen  âge 
était  si  préoccupé,  auquel  il  livrait  une 
guerre  si  acharnée  et  si  iiilhMIveoae,  le 
diable  qu'il  liaissait  de  si  bonne  foi  ?  Malgré 
toute  la  puissance  surnaturelle  dont  il  ne 
donnait  que  trop  de  preuves,  Satan  était  tou- 
jours bafoué,  déconcerté ,  souvent  b  îtin  dans» 
les  récits  de  la  Légende,  et  ce  déooûtuent  ne 
manquait  jamais  d  être  accueilli  par  les  éclats 
de  rire  de  ceux  qui  écoutaient  ric  tout  -s 
•  leurs  oreillas  la  lecture  que  leur  iai^ail  quel- 
que clero. 

«  Ajoutons  aussi  que  dans  la  Légende  do- 
rée il  trouve  un  j^rand  nombre  de  récits 
dont  le  but  esl  d'inculquer  la  charité  à  l'é-  ' 
gard  des  pauvre*! .  la  résignation ,  la  pureté 
de  oKBur:».  Nous  aimons  à  croire  qu'ils  ont 
d^erminé  plus  d'une  tiOBoe  aetion. 

«  Maintenant,  disons  un  mot  ri«^  fsnteur 
de  cet  ouvrage,  dont  le  titre  fut  d'flborti  ce- 
lui de  Légende  des  saints;  mais  l'enthou- 
siasme contemporain  changea  cette  dénomi- 
nation poiir  celle  de  Légende  d'or  iLcgenda 
mtrea)  ;  et  c'est  le  titre  de  Léimd*  mk  qui 
a  prévalu. 

«  Jacques  de  Voragiue  ou  de  Varagine 
naquit  vers  1230,  &  Varaggio,  bourg  situé 
sur  le  golfe  de  Gènes,  non  foin  de  Savone. 
On  ignore  le  nom  et  la  position  sociale  do 
SCS  p.irents.  Dans  l'un  de  ses  écrits,  il  |iarlo  , 
d'une  éclipse  qui  eut  Keu  en  1299,  et  it  dit  < 
qu'il  était  encore  dans  l'enfance.  Il  n'avait 
|)oint  dép.'i-  sé  f'ailolescence  lorsqu'il  prit,  en 
ViM,  1  habit  do  domtfiicain,  et  bientôt  il  st^ 
distingua  par  son  zèle  pour  l'étude,  non 


L«tttri 

VaA  prril  p<t  (î<»  Henri  Vrnî  ivn,  docleor  fri  droit; 
il  fol  rrlouclie  aprt-n  la  mui  l  d»?  PawlPur  et  piililié 

Cr  Tf^bkî  bocl,  jtiriscorisuUc.  On  v  rxammo  si 
xarc  avait  fait  oo  lesUmeul  avaiU  de  mourir,  et 
t*  nwprtioa  est  résolue  par  TafliniMtive.  Ira  tare 
avait  «la  appeler  ii  m  succession  ses  stiiurs  Marthe 
es  MarK  qui  ont  dé  la  lui  reUiluer  eu  graude  par- 
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lie,  sa  imtas  la  moitié,  k  m  réwiweoiîen  ;  étant 
Mort  une  seeomle  Ibis,  il  s  dé  faire  un  teoand  lea* 

tuotonC.  <  Si  Ln3!ara<i  de  niteia  ipsi  juin  adjudicat.-| 
parle  ncci^snriii  dispon^ie  tklMibal,  mi  debuil, 
quia  prii  pailc  ic-staimu  vX  pro  parle  iiiie»iaiMi>i 
decedere  jMf  auu  noo  erat  pennissuia.  £rao  cooce- 

vslidis  fcvera  dieessisse 
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moins  fpie  ].,ir  sa  r-onduite  édifiante;  il  pro- 
lessa  avec  éclat  la  théologie  dans  diverses 
iDaisODt  (le  son  ordre,  et  son  talent  poar  la 
prédication  fixa  ^ur  lui  ralienlion  générale. 
En  lâ<»7,  il  l'ut  élu  provincial  de  la  Lombor- 
dîe»  emploi  qa*n  remplit  durant  dix-huit 
ans;  on  l'éleva  |>ourlnr^  ?i  la  dignité  <lo  c!é- 
tiniteur;  c'est  à  tort  qm  Dupin  a  dit  ^ue  Vo- 
ragine  avait  été  général  des  dominicains.  Kn 
l'iSS ,  l'cmpprpur  Henri  IV  lui  fit  conlier  la 
commission  honorable  de  faire  absoudre  les 
Génois  des  eenstires  qo*ils  s'étalent  attirées 
parleur  désobéissance  au  Saint-Siéi^c ,  en 
î»renant  parti  |>our  les  Sidiiens  révoltés 
oontre  le  roi  de  Naples.  Charles  Bernard,  de 
Pnrmc,  archevêque  de  Gênes,  étant  mort  sur 
ces  entrefaites,  le  chapitre  méiropolilain 
désigna  Jacques  de  Voragiiic  comme  devant 
le  renifiiacer.  sur  son  refus,  le  Pnpc  chargea 
de  l'administration  de  cet  important  diocèse 
Oiiezzon  de  Kiosque ,  patriarche  d'Antiocbe, 
que  les  Siirrasins  avaient  expulsé  de  son 
siège. Celui-ci  étant  morlon  1292,  lecliapilrc 
élut  Jacques  d'une  voix  unanime  ;  le  sénat 
applaudit  h  ce  choix,  le  pcufilo  en  manirosta 
une  joie  extrême,  et  le  (iDuviuicain  fui  uliligé 
de  céder.  Kn  acceptant  avec  répugnance  des 
forjctions  qu'il  sufllt  d'avoir  ambitionnées 
pour  en  être  presque  indigne,  Jacques  de 
Voragine  comprit  toute  l'étendue  des  obli- 
gations et  de  In  responsabilité  qui  allaient 
peser  sur  lui.  Dévoué  tout  entier  à  de  pieux 
devoirs,  il  se  fit  une  loi  de  ne  plus  quitter 
son  diori"^se.  Son  ministère  fut  ronronné 
d'éclatants  succès  dans  plusieurs  circons- 
lanees  importantes,  et  son  éloquence  per- 
suasive remporta  de  beaux  triomphes.  Il  fit, 
à  force  de  zèle,  cesser  les  divisions  dont, 
ainsi  que  toutes  les  républiques  it^iliennesdu 
moyen  flgo,  (îônes  était  alors  déchirée;  il 
réconcilia  les  Guelfes  et  les  Gibelins.  Cette 
paix,  qui  lui  avait  coûté  trois  ans  d'efforts, 
fut  conclue  en  S295;  malheureusement  elle 
dura  peu  ;  les  dissentiments  recommen- 
cèrent bientôt  de  plus  belle;  pendant  deux 
mois  entiers ,  les  rues  do  la  ca|>italc  de  la 
Ligurie  furent  de  vrais  champs  de  bataille, 
et  pour  apaiser  de  telles  semences  de  dis- 
corde, il  fallut  tout  le  dévouement  du  prélat, 
qui  se  précipita,  au  risque  de  sa  vie,  entre 
les  combattants.  L'archevêque  de  Gênes  me- 
nait au  milieu  des  grandeurs  une  vie  morti- 
fiée et  pénileute  ;  sa  charité  était  inépui- 
i>al>le,  le  luxe  des  aumônes  était  le  seul 
qu'il  ne  se  fût  pas  interdit.  Exemple  remar- 
quable de  détachement  et  de  religion  sin- 
cères pratiqué  à  une  époque  où  certains 
princes  de  i  Eglise,  oublieux  de  leur  carac- 
tère, préféraient  souvent  aux  soins  de  l'é^iis- 
copat  des  intrigues  politimies,  quelquelois 
même  se  trouvaieitt  mêlés  à  d'étranges 
scandales. 

«  Après  avoir  occu(ié,  durant  sept  ans,  le 
trûne  archiépiscopal,  Jacques  de  Voragine 
mourut  le  1^  juillet  1S98,  à  l'âge  de  68 ou 
G9ans;  i!  fut  inhumé,  ainsi  (ju  il  l'avait  de- 
mandé, dans  l'église  Saint -Dominique,  à 
tiêties,  du  cAté  gauche  du  roattre-anteL 

«  Quelques  auteurs  asses  peu  dignes  de 
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foi  ont  raconté  que  Jacqnc  ?  le  Voraginr 
s'élant,  un  mercredi  des  Cendres,  présenté 
devant  Bonifiioe  VIII  pour  |tarticiper  i  la 
cérémonie  en  usa;^e  en  pareil  jour,  le  iion- 
tife,  soupçonuant  rarcbevêque  d'être  tifo. 
raÙe  'ii  la  faction  impériale,  lui  jeu  dn 
cendres  dans  lc«  vpux  ,  en  lui  dis.ini  Vr 
mento  quia  GibtilinuM  es ,  et  cum  (îibtUim 
iuiê  in  pulterem  rtterttrî».  C'est  uadeets 
î  ntils  conlc;  imt  on  embellit  la  vie  de  tout 
iiûmme  remarquable,  et  les  histnrieBs  lai 
plus  éclairés  n'ajoutent  aucune  erésDceèw 
tr.nit  de  l'histoire  de  Jacques.  S'il  est  réelle> 
ment  arrivé,  ce  qui  est  fort  douteux,  c^cit 
tout  au  plus  è  Tégard  de  son  soccesaeorSjii» 
noia;  cclni-ri  fut  en  effet  en  relations pn 
amicales  avec  la  cour  de  Konie.  ,4 

«Jacques  de  Voragine  écrivit  beaoebup;  Il 
composa  des  spruuMis  ]>our  le  rarôme,  les 
dimanches  et  les  principales  fêtes  de  l  ancée, 
sermons  qui,  traduits  en  latin,  furent  iofiri- 
més  dans  les  premières  années  du  xti* 
et  même  dans  le  xvii*  siècle.  Il  se  livra 
h  de  longs  travaux  sur  saint  Augustin: 
il  rédigea  une  chronique  de  la  ville  de  Gè- 
nes, qui  s'étend  jusqu'à  l'an  1^71,  etauc  le 
docte  Muralori  a  insérée  dans  le  tome  iX,|». 
1-5C,  lie  ses  Rrrum  Italiearum  Scriplorn 
(Medioiani,  1123-1751),  en  su pjpri niant  daos 
ta  première  |wrtie  force  récits  ràbuleot  em- 
pruntés par  Voragine  h  ses  devanciers,  nwis 
en  reprotluisant  fidèlement  la  seconde,  où 
se  trouvent  surtout  de  précieux  matériaui 
f»our  l'histoire  eccré>iastitjue  de  Gênes,  l'au- 
teur avant  eu  à  sa  disposition  des  titrer 
des  documents  aujourd'hui  perdus,  et  dont 
il  usa  le  mieux  qu'il  lui  fut  {«ossible. 

■  Quant  à  la  légende  à  laquelle  Jacques  doit 
ce  qui  lui  reste  de  célébrité,  TempressemeDi 
avec  lequel  elle  fut  reçue  donna  bicaile 
la  besogne  aux  coi»istes  ;  les  manuscrits  s'en 
reproduisirent  à  rinrmi;  le  père  Quélifeo 
indique  un  grand  nombre  subsistant  dans 
les  diverses  bibIiothè(]ucs  parisiennes.  H 
y  en  a  neuf  d'énumérés  dans  le  vaste  et  sa- 
vant travail  auquel  M.  Paulin  P^ri>alf 
courage  de  se  consacrer  pour  faire  cuuoal- 
tre  au  monde  savant  les  richesses  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliotlièquc  n»valc.  C'est  d'^ 
bord  (n*  6845  et  68V5,  \]  deux  exemplaires 
d'une  traduction  de  Jean  Beleth,  é«  rn^  n 
souvent  cité  par  les  auteurs  ascétiques  da 
moyen  âge,  et  fort  peu  connu  des  bibli*^ 
graphes.  Dans  son  travail,  il  s'est  donné 
carrière  de  [laraphrases  et  de  réflexieoi, 
ajoutant  beaucoup  à  son  texte,  raconiaotle» 
biogra|diies  de  divers  saints,  au  sujet  des- 
quels Jacques  avait  entièrement  gardé  la 
silence.  Le  second  manuscrit  que  nous  ii^ 
diijuons  diirère  beaucoup  du  premier;  il 
donne  très  au  long  dt^s  vies  qui  sont  fort 
sacdnctes  dans  l'autre  copie.  (Voir  les 
mtsrrii^  français  de  la  Bif'Hi  ihîtfne  du  rvt. 
par  M.  i»aulin  PAris,  1. 11,  p.  88  ei  ai.)NotK 
trouvons  dans  le  même  ouvrage  (1. 11.  p.». 
9S6,  256;  V,  p.  31  et  33)  l'indicaiion  deiJir- 
férents  manuscrits  (a"  4i8i5,  3 1  6888  ;  ^ 
51;  «089,  9  et  3;  lOiO;  7020, 1  A  M  1  B/cM* 
tenant  une  traduction  faite  par  Ic«a  da  it- 
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goa^.  qui  (nUj^randement  à  conlribulion  la 
^rsion  de  leieth  (^76).  Quelques-ana  de 

rr<;  m«nu$crits  sont  décorés  de  miniatures 
remarquables;  dans  celui  qui  porte  le  n* 
nB9.  2  et  3,  outre  de  petites  vignettes  es 
noinbrp  ég«l  àcelui  des  If^prmlt's,  l'on  Iroiire 
cinq  grandes  compoiiitions  de  la  hauteur 
d'iine  page  entière;  la  troisième  esl  C0D8t<- 
crée  à  la  ptirification  de  la  Vierge:  elle  est 
partagée  en  quatre  com|>artlmenis,  et  le 
troisième  ^fXn  aux  regards  des  personnages 
fpi'on  n*attendait  pas  là.  C'est  le  ffmrnrme- 
ment  de  Proserpine  par  les  luains  de  iMn- 
lOB.  Unis  le  lointain  on  voit  plusieurs  per- 
sonnages bien  vêlus;  ils  entrent  nnt  régions 
infernales,  ils  en  sortent  une  ciiandelle  à  ia 
nain.  Des  renoontres  aussi  disparates  ne 
sont  pa<;  fort  rares  dans  les  maouserito  du 
movon  âge. 

«L*im(>rimeriese  hâta  de  reprodaireunou- 
▼rage  qui  était  certain  de  trouver  une  foulo 
de  lecteurs;  deux  éditions  ^ans  d.nie,  et 
probablement  antérieures  à  H7i,  sont  m- 
<1if]n<^es  avec  quelques  délnils  dnn*!  !o  Ma- 
nuei  du  Libraire  de  M.  J.-(.h.  Brunct  (  t.  IV, 

f.  MV,  édition  du  iWl).  Le  bibliographe 
anaerenindique  plus  de  soixante-quatorze 
éditions  fdont  six  douteuses),  jusque^  et  y 
compris  1500,  et  plus  de  trente  traductions 
€n  diverses  langues.  Nous  ne  croyons  \uis 
devoir  insérer  ici  cette  longue  et  sèche  no- 
menclature; tious  nous  bornerons  h  faire 
remarquer  qu'un  bibliophile  très-versé  dans 
la  connaissance  des  éditions  du  xv*  siècle, 
fe  docteur  KIoss,  de  Francfort,  nssii^ne  la 
priorité  à  une  édition  exécutée  h  Strasbourg 
en  1471-73.  (Voir  son  catalogue  imprimé  a 
Londres  en  18:}5,  n*  399i.) 

«  Disons  aussi  que  l'édition  originale  de  la 
Iradnctton  française  vit  le  Jour  h  Lyon  :  elle 
fut  achevée  d  inifiriiner  par  Bariliéleniy 
Buyer,  le  dix  al  huitième  iour  d'apurU  mil 
puntrê  een»  ttpumtetttix  :  elle  est  annoncée 
(  omiuc  diUi/rrnt  ur  corrigée  auprès  du  latin 
par  maittre  Jwn  BaiaUier,  Cette  édition  esl 
Ibrt  rare;  il  s'en  trouve  un  très-bel  exem- 
plaire dans  la  biblinlîjrijiio  <l<j  lonl  Siicii^iT. 
el  Bibdin  Ta  décrit  en  délaii  (  Jiibiiotkeca 
Spmêtrimmm,  t.  IV,  p.  808). 

'<  Antoine  Vérnrd  donna,  on  IVIK),  U93  el 
IJ^dtit  trois  éditions  de  la  Légende  dorée,  en 
fiançais  ;  il  en  existe  des  exemplaires  sur 
vélin  qui  snnt  prf^rionT  ;  la  HitiIinUi^(juc  du 
roi  en  possède  deux  (dont  uo  très-beau) 
de  rédftion  do  1IM$  M.  Van-Praél  en  a 
donné  In  description  (  Ca/a/ooue  des  livres 
imprimés  fur  eéiin,  t.  V,  p.  Ko  consul- 
tant les  catalogues  de  vente  de  TAngleterre, 
ce  pays  si  ricVic  enr.irf»tésbiblioçrai>hi«jue  . 
nous  avons  remarqué  diverses  adjudicatious 
doa  impressions  sur  vélin  des  Légmie*t  sor- 
ties des  presses  de  Vérard  (24  liv.  st.,  vente 
Towoelejr,  en  1815;  42  liv.  st.,  vente  Hib- 

HlfT}  L'nr  irnilrirtim  provcnçat**  (to  In  iJg  nde 
doTff  (it  Vura^inc  a  Kc  signalée  aussi  par  M.  I';iu- 
Itii  Pàris,  dan»  i«  manutcritt  de  Ia  liibiioltieqiïc 
unpcrtjUe.  Il*  7il>5,  S,  iA-4*,  vélia,  du  xiv*  siècle, 
que  M.  OdKM  (  Jf oMMcrilM  tw—ito,  p.  40)  plarn 
ftiort  aemi  les  lestes  mismm.  (Cf.  Mmmtmu 
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bert,  en  1839»  ,n*  4784;  19  liv.  19  sh.,  ex. 
incomplet  du  premier  faoUiet,  vanta  Sykes, 

on         pt.  11.  n*  \ik). 

«  Diversies  éditions  de  Lyon ,  Jehan  do 
Vin^le,  1512;  Paris,  Pierre  Leber,  1525; 
Poitiers,  Enguilhert  de  M.irnrf.  IHii»  ;  Piris, 
Jehan  Ruelle,  1554,  et  trois  autres  sans  date 
sont  mentionnées  dans  les  Manuel  du  /i- 
6r«!rr  'fe  M.  Brunei  {1B32.  t.  IV,  p.  688). 

■  Ln  bel  exemplaire  de  la  très-rare  édition 
donnée  à  Lyon,  par  Jehan  de  Vingle»  14VTt 
in- folio,  s'est  ftaxé  450  fr  nés  h  Ja  vente 
des  livres  de  M.  Cosle.  en  lbt>'*. 

€  La  L^muU,  traduite  en  anglais,  fol  un 
des  premiers  ouvrages  sur  lesquels  «e  porta 
l'activité  du  père  de  la  typographie  britan- 
nique, William  Caxton  :  en  U83  il  publia  la 
Golden  legend  en  l'ornant  de  gravures  sur 
bois,  de  rexéculiOD  la  plus  grossière  ;il  la 
republia  en  1493  avec  quelques  diiTérences. 
Ces  deux  éditions  in'.roavablesse  pfTv  ernîftil 
fort  cher  au  dulh  de  ia  Manche  ;  en  1»13,  un 
exemjdaire  de  la  seconde  ne  Vadjugea  pas 
h  moins  de  M  liv.  st.  10slL»eoeore  avail-il 
un  feuillet  manuscrit. 

«La  traduction  italienne,  faite  par  Nicolas 
Manorbi,  fut  imjiriméo  pour  la  première 
foib  per  rnae»trv  S'icolo  Jm^wn;  celte  édilion 
n'est  point  datée,  mais  l'épllre  dédicatotre 
du  traducteur  à  tutte  le  caioliche  dévote  est 
datée  de  1475.  On  tonnait  trois  exeuqilaires 
sur  vélin  de  cet  in-folio  ;  l'un  d'eux,  payé 
500  fr.  k  la  vente  MacCarthy,  en  18t6,  est 
entréà  la  Bibliothènuedu  roi.  Plusieurs  fois 
réimprimée,  cette  Légende  di  tutti  i  sancii  e 
le  sonde  a  reparu  enhn  h  Milan,  en  1529,  à 
Venise,  en  1551,  en  1578  avec  des  additions 
et  corrections;  elteip  été  remise  enstjle 
moderne  on  1(>30.  J 

«Les  premières  éditions  hollandaises  que 
nous  connaissions  sontcelles  de  Deiil,  1V72, 
et  de  (Àouila,  1478.  Nous  ne  devons  point 
omettre  la  traduction  en  langue  bohémienne, 
dont  la  première  édition  ville  jourà  PiIm'Ii, 
entre  1475  et  1479;  l'on  n'eu  connaît  qu  un 
seulexemplaires  la  réimpression  de  Prague, 
l  '»9o,  in-folioy  est  aussi  d'une  rareté  exces- 
sive. 

«  11  est  bon  de  remarquer  en  iMissant  que 

presque  touti  s  ces  éditions  et  traductions 
ditTèreol  les  unes  des  autres,  surtout  vers  la 
fin;  les  éditeurs,  ajoutant  ou  retranchant, 
sans  doute  suivant  qu'il  était  h  leur  coU' 
venaoce  d'avoir  uo  volume  ni  us  ou  moiu» 
Çros.  L'édition  latine  de  Cologne,  Olric 
/ell,  ikS3{editvre  Anloniolibero  Susatensi), 
se  distingue  on  ce  qu'elle  renferme  uo  cer- 
tain nombre  de  légendes  <[ui  ne  sont  point 
de  Jacques  de  Voraginc,  jni  ii"nvaicnt  point 
li^uré  dans  les  éditions  précédeulcs  et  qu'on 
n  a  point  admises  dans  celles  des  éditions 
suivantes  que  nousavoos  ott  l'occasion  da 
voir  (476*).  » 

françaudela  BiHiothrqnr  du  roi,  Paris,  1836-1818» 
7  vol.  in-8*,  l.  Vil,  liUH.  p.  i75.) 

(476')  La  L^<iui«  dorée  par  Jacqiifs  de  Voracint», 
tradiiiu  du  lalia  par  M.  <i.  B.  Paris,  Goaaiétiai 
1843,  tvot.fr.  in-(8. 
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I,e  «invnnl  loni  l>it<-a,  dflns  ses  Etiidex  sur 
la  colleciion  lies  actes  des  saintt  ,  1H5U, 
observe  fort  hien  que  pour  faire  un  travail 
roinpiet  sur  l'a^ivrede  i'arrhevéque  de  llô- 
ncs,  il  faiulrait  rccljcn  lier  ses  sources  im- 
médiates dont  la  principale  est  \e  Spéculum 
hittoriale  de  Vinrent  de  Beauvais;  il  fau- 
drait étudier  les  premiers  essais  qui  l'ont 
firéparéc,  tels  que  Vtpitome  des  virs  dos 
saints  par  Barthélémy  de  Brflganze  [1270]  ; 
et  nuelqiies  onivres  parollèles,  notamment 
le  IJycudairc  inédit  de  Pierre  de  <-liio7.a 
[13101.  Parmi  les  suppléments  ajoutés  pres- 
qu*à  ch.iquc  iiianu«rrit  et  à  chaque  é«liiion, 
un  des  moins  connus  est  une  suite  do  lé- 
geiidos  hongroises  tirées  du  recueil  rédigé 
\im-  Ladislas  Bathory  au  xv*  siècle.  Il  y  au- 
rait aussi  h  suivre  la  Légende  dorée  dans  les 
œuvres  qui  la  rellètent,  telles  que  la  Biltle 
des  pauvres,  do  Jacques  de  Hanaple,  le  Spé- 
culum magnum  exemplorHmf]& Somme hùio- 
riée,  de  saint  Antonin,  etc. 

LEGENDES  PIEUSES.  -  Un  manus- 
crit de  la  Bibliolhè<[iic  iin|H;t-i.ilo,  datant 
du  xiV  siècle  ,  inscrit  sous  le  n*  7019 , 
inlitulé  Légendes  pieuses  (477),  a  paru  dii- 
It-rer  des /-('gffu/fs  lie  \'or<'igirie,  et  M.  Pau- 
lin Pâris(cf.  LesManusc.  fr.  delaBibl.  du 
roi... Paris, Téchener,  1836-lftW,  7  vol.in-8% 
t.  IV,  18il,  iii-8"  ,  |t.  12)  considérant  ces 
récits  comme  antérieurs  à  ceux  do  Inrche- 
vèque  de  Gènes,  et  plus  piquants  peut-être, 
en  conclut  qu'on  attribue  h  tort  à  \  oragine 
rimagination  déployée  Uaa$  aon  travail. 

L'illustre  critique  esl  d'avis  que  «  ces 
légendes  éiaieiii,  aux  jours  de  fôlo,  d(.M)iU'es 
(iaus  les  églises,  puis,  répétées  cl  embellies 
par  les  pèlerins  oui  parcouraient  ta  France 
en  tout  seiis....(/'>id).  »  II  signa'  '  li  !6;,'ende 
des  trois  RoiSi  colle  de  sainl  Martin  ei  cello 
fie  saint  Patrice. 

M.  Paulin  Pâris  a  signalé  dans  le  nianus- 
crii  du  xj*  siècle  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, n*  7018,  3,  le  BÊariage  de  No^-Dame^ 
en  Ters,  V Evangile  de  Nicodnnc ,  en  prose 
française,  et  la  Vie  de  la  Magdeieine,  ét$ale- 
ment  en  vieux  français  et  en  prose.  (Cf.  Let 
Mnnxiite.Jr.  delaBibl.  du  roi,  Paris,  Teclic  ru  r, 
1836-18^  1  vot.  iD-8%  1. 111,  im,  p.  mi.) 

LEGBÂ  (SuiiT).~Le  R.  P.  dom  J.-B.  Pitra, 
moine  bénédictin,  dans  son  Histoire  de  saint 

Liger          (^^Il^jt  a  publié  une  Vie  dtt 

saibl  en  vers  hexamètres  et  pentamètres, 
datant  dn  ix*  siècle,  et  ne  comprenant  pas 
moins  de  1287  vers.  —  On  tfouve  dans  lo 
mémeouTrage  l*aoecdote  suivante  sur  les 
origines  de  la  Ffte  de  Vapparition  de  saint 
Léger,  à  Autun,  tirée  d'une  histoire  manus- 
crite des  évôques  d*Autun ,  du  xvi*  siècle» 
pir  le  notaire  J.  Oviyon  : 

«  Le  18  mai  1591,  le  sieur  maréchal  Dau« 
mon  avec  une  puissante  armée  assiégea  la 
ville  d'Autun  à  grands  coups  de  canon. 

(477)  Une  partie  de  C4:s  légendes  &erclruuTcdaii<i 
le  ing.  de  la  inôioe  biblioibèniie.  it*7Ul'J,  5.  du  xiii, 
siècle.  (Cf.  P.  PàriS  Le*  ManuseriU  (r.  de  la  Di- 
HiethiqM  tfn  r^j,  l.  IV,  p.  18.)  D'auitcs  sooi  dans 
tems.  n*  1134.        t.  V,  Uft.) 
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Ayant  fait  brèche  au  cliastel  de  H i vaux,  lien 
le  plus  fort  de  ladite  ville,  fut  vu  visiblement 

i»endant  le  grand  efTorl  diidit  assaut,  au  l  icl. 
I  l'endroit  de  ladite  ville,  la  lace  d*uo  évè- 
que,  les  mains  jointes ,  on  habits  pontifi- 
caux; gi-nnd  nnuihro  <iiî  gens  (!r  Invn  et 
dignes  de  fui  attestaient  le  fait  èire  vérita- 
ble, et  ravoir  vu  visiblement,  |>endaot  le 
temps  d'env  rnn  trois  ou  quatre  heures  de 
l'après-midi  du  samedi.  20  juin  1591;  ils 
regardaient  comme  certain  que  c'était  le  boa 
et  pr^^cieux  saint  Li'goi  ('V7H;.  » 

à.  Ëdelestand  du  Méril.  dans  ses  Ori- 
ginee  du  théâtre  modirne  (^78*],  a  eité  en 
fragment  de  la  Passion  de  saint  Léger,  con- 
servé parmi  les  manuscrits  de  la  bibliotbè* 
que  de  Ctermont-Ferrand,  u*  189  : 

Domine  Deu  devemps  lauder 

Kl  n  sus  sancz  honor  porter  : 
In  su  amor  cantomps  dcl  sant 
Quae  por  lui  augrcnt  granz  annz; 

Ml  or  es  leuips  et  si  esl  liiens 

(Juae  nos  cancam[>s  de  snnl  Lelhi^ier. 

LEOCADIE  (Sainte).  —  M.  Paulin  PArtsa 
signalé  dans  ses  Manuscrits  fronçai»  de  h 
Bibliothèque  du  roi  f Paris,  1836-1  «!»8.  7  v(.l. 
in-8-,  t.  Yl,  p.  313-317),  la  Légende  desùtue 
Lfycadie,  |Nirmi  les  Imraele»  de  ffotre-Date 
de  Gautier  de  Coinsy  (nis.  de  In  Bibl.  îiiip., 
U*  7207,  datant  du  xv'  siècle.)  C'est  {  his- 
toire de  la  perle  des  os  de  la  sainte  que,  en 
1I9V  ou  1195,  l'abbé  de  Sainl-Mard,  deSHs- 
sons,  avait  £ail  porter  dau.s  le  chAteaa  de 
Vic-sttr-.%lsne.Les  précieuses  reliques  ftirent 
volées  et  retrouvées  au  Itoul  de  rin(|  jours 
en  1219;  événement  célébré  par  des  canti- 
ques du  mémft  GautAier  cle  Coinsy.  U 
c  h,1s>e  de  >»inle  Léoi  fldie,  détruile  f>ar  les 
Huj;uenûts  en  1590,  les  restes  de  la  bieo- 
heureuse  jetés  au  vent,  reeaeillis,  fendns 
au  furt''  d'HnratnOLit,  ont  passé  dans  i'abhave 
de  Longpré,  près  de  Villers-Cotteret. 

Barbftzan  a  édité  Sainte  Léoeade  de  Gau» 
thier  de  Coinsy,  d'après  les  manuscrits  d* 
la  Bibliothèque  impériale,  fonds  Saini-(îer- 
main,  n*  im  et  La  Vallière,  n*  9710  (419). 

Le  conte  commence  par  ces  vers  * 

Un  arcevesque  ot  a  Toleste 
Qui  mena  vie  bele  et  neste... 
H  se  termine  ainsi  : 

Quant  Diex  en  li  se  voit meafarer 

Knl'ër  toz  tanz  noj  desmenlinat... 

Le  poëme  entier  a  %9klà  veis;  11  est  inti- 
tulé: 

Cl  commence  dt  seinte  Leocade 
gui  fu  diune  de  Tolete  et  du  sainU  er^sefaçi 
par  Gaultier  de  Coimei. 

LÉONARD  (Sal'vt).  —  La  lésende  de  re 
saint  a  été  rédigée  par  Jacques  de  Voragioe 
d'après  les  traditions  empreintes  de  ner* 

(477-)  Paris. Waillc.  itiid,  ia^\  p.  464>6C4, 
^478)  Ibid.,  1».  443. 

(478-)  Paris.  184'.),  er.  in-g»,  p.  66.  noie. 
(47i^l  Darbazan.  Fahltaux....  ed.  McMi,  Paris» 
1808,  4  vol.  i»*8%  t.l**,  p.  ÏIO-ÂM. 
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veilleuiquidrculaientaii  inojraD-Age;  Dous 
ailooi  1a  rcf)rO(!iiire. 

Léonard  rei^ut,  eu  l'an  cinq  cent,  le  sniiit 
taplême  des  mains  de  saint  Remi,  arche- 
Têquc  de  Reims,  et  il  fut  instruit  de  lui 
dans  la  srionre  du  salut.  Et  ses  paronis 
tenaient  le  pn^mior  rniii,'  t\nm  le  palais  du 
nti  tfe  Fr.nicc.  Il  ('î)ti-iiii  du  roi  la  f;iveur 
que  tous  Ici  |>ri-oiinieri>  qu'il  visitait  fus- 
sent aussitôt  remis  en  liberté.  Iji  renommée 
du  saint  s'accrnf:  lo  nu'  l'oltti^'cfl  h  rc^fpr 
longtemps  auprès  de  lui,  en  attendant  qu'il 
lai  donnât  nn  évèché.  Hais  Léonard  refiisa 
tous  les  honneur^,  rt,  v  nilant  vÏTre  dans 
Il  solitude,  il  se  rendu  k  OrU^ans  avec  son 
frère  Lisard  et  y  pas^a  (iu«d(]ue  temps  dans 
an  monastère;  ensuite  Lisanl  voulut  vivre 
dans  la  solitude  sur  les  bords  du  Loiret  ; 
et  Léonard,  ot)èissantà  l'inspiration  de  l*Bs> 
prit  saint,  forma  le  projol  de  se  rendre  en 
Aquitaine  |>our  y  préi^her  la  foi,  et  ils  sor- 
tîrnit  loos  deux  eneacheite  du  monastère. 
Léonard  préchn  f^n  une  f  n!r  d'endroits  et 
il  fit  un  très-gnind  uoiubre  de  miracles, et 
îl  s'arrêta  en ûu  près  de  la  ville  de  Limogesi, 
dans  une  f"r  Ai  ,,ù  était  construite  une  de- 
meure royale,  érigée  afin  de  servir  à  la 
fhasse.  Il  arriva  un  jour  que  le  roi  ch.ns- 
s^it  dans  cette  txrf^t,  cl  la  rein»',  qui  l'iNait 
suivi  pour  sou  amusement,  .se  trouva  en 
mal  d  enfant.  Et  comme  le  roi  et  toute  sa 
«uite  était  ni  d.ins  une  grande  afilirtion  h 

I  juse  du  (langer  de  la  reine,  Léonard  vint 
à  traverser  ce  bois  et  il  entendit  des  cri» 
de  iloiiIi-ur.  Il  s'jtppioclia,  éiuji  (le  rfuit[ias- 
^ioii.  i>i  le  rut  l'a^tpcla  et  lui  deinatula  qui 
il  éi.til.  Il  ré{.ondit  qu'il  était  disciple  de 
^<iiiU  Rcini  ;  et  le  roi,  le  connaissant  |)our 
liomuie  de  bien,  le  conduisit  vers  la  reine, 
en  lui  demandant  qu'elle  obtint,  par  ses 
|»riëres,  une  délivrarue  f-ivorahlf .  Kt  Léo- 
nard, s'élanl  mis  en  oraison,  obiiut  aus- 
sitôt ce  qu'il  deman'Iait.  Le  roi  lui  olfrit 
alors  l^aucoup  d'or  et  d'argrnt,  l'I  k-  saint 
rofu-a  tous  ces  jirésenls,  eu  doiniant  au  roi 
le  conseil  de  les  distribuer  aw\  pauvres  et 
en  disant:  «Je  n'ai  besoin  d  i  rj. 
''liesses  et  je  ne  j>rétends  qu'à  àci  vjr  Jé^us- 
Christ  dans  les  forêts,  en  méprisant  tous 
les  biens  de  la  terre.  »  Et  le  rf)i  voulant 
lui  céder  la  prufiriété  de  toute  la  lurôt,  il 
dil:  «Je  ne  la  veux  i»as  toute,  et  je  de- 
niande  seulemont  la  l'Ortioii  doiil  je  (uiis 
la  nuit  faire  le  tour,  moulé  sur  mon  ànv.  » 
^  que  le  roi  lut  accorda  de  grand  cceur. 

II  y  érigea  un  monnslère  et  il  v  rl"^'^  lf)nj^- 
tein|»s  avec  deux  moines,  .s  aotnuiaiu  à  la 
pratique  île  la  mortdication.  (loiume  il  n'y 
•va:t  de  l'eau  une  distance  d'un  mille, 
il  lit  creuser  un  pu  ils  dans  un  endroit  sec, 
H,  par  ses  prières,  il  le  tit  remplir  d'eau. 
Et  il  a()|>ela  cet  endroit  Nobliau,  parce  que 
c'était  le  noble  présent  d'un  roi.  11  tti  les 
l'ius  éclatants  miracles,  et  quiconque  étant 
*n  prison  invoquait  .son  notii,  vfiyait  aus- 
sitôt ses  cttalnes  se  rompre  et  il  sortait  en 
»i  «né,  et  il  Tenait  itrésenler  ta  saim  les 
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fers  (!nnt  il  avait  été  fhar^(''.  Et  beanconj» 
de  ces  prisonniers  restèrent  avec  lui  et  se 
consacrèrent  au  service  du  Seignear.  Sept 

famitlcs.  qui  étaient  de  sa  nofi^  «  oucho  , 
avant  vendu  tout  ce  qu'elles  posséiiaient , 
vinrent  le  rejoindre,  et  il  distribuai  cha* 
cun  une  portion  du  bfiis,  et  cet  exemple 
amena  auprès  de  lui  beaucoup  d'aytres  |ier- 
sonnes.  Ài^oite  le  serviteur  de  Dieu  rendit 
l'âme  TU  Seigneur  le  huit  des  ides  de 
novoudxe,  après  avoir  été  éclatant  de  ver- 
tus. Et  comme  l'église  où  il  reposait  était 
devenue  trop  petite  h  cause  de  la  foule  jui 
/  accourait,  car  il  s'y  faisait  une  multitude 
de  miracles,  les  clercs  eurent  le  projet  de 
constni  re  une  autre  église  et  d  y  trans- 
porter, eu  tout  hûuuenr,  le  corps  de  saint 
Léonard.  .\prùs  que  lu  peuple  et  eux  eu* 
rent  pas>f'>  îi'  jours  dans  le  jeûne  '  t  l  i 
prière,  ih  virent,  ci  rccardanl autour  d  tui, 
tout  le  pays  couvert  Je  neige,  et  il  n'y  en 
avait  pas  de  trace  à  l'endroit  où  saint  lAu- 
nard  voulait  reposer.  Et  l'iiutnense  (piaulité 
de  fers  sus|)endus  |>rès  de  son  tombeau 
atteste  combien  de  miracles  le  Seigneur 
daigna  opérer  |iar  s(m  intercession,  surtout 
à  I  égard  des  ]>risoiMiiers. 

Le  vicomte  de  Limoges  avait  fait  faire, 
)iour  effrayer  les  malfaiteurs,  une  trè^-grosse 
ebatue  qu'il  avait  fait  fixer  au  sommet  de 
sa  tour.  Et  celui  qui  était  attaché  avec  cette 
chaine  gisait  exposé  h  toutes  les  intempé- 
ries de  l'air,  et  il  subissait  non  pas  une,  mais 
mille  morts.  Il  arriva  (pi'un  homme  innocent 
fut  attaché  h  celte  eiiaine.  Et  comme  il  était 
près  de  reu'Ite  le  dernier  soupir,  il  ao  re- 
connnafida  dans  tonle  la  ferveur  de  son  cœur 
h  saint  l^cuuard,  Je  ('riant,  puisqu'il  était 
si  miséricordieux  à  l'égard  des  autre^i  |iri- 
:<onniers,  d'avoir  aussi  piUé  de  lui.  Aiissi- 
lùl  .>ai(it  Léonard  lui  apparut,  couvert  d'un 
vêtement  blanc,  et  lui  dit  :  «  Ne  crains  rien; 
tu  ne  niourra>  j'as.  Lève-loi,  et  porte  (  etia 
chaîne  à  mon  église.  Suis-tuui,  car  je  te  pré- 
céiierai.  •  Et  le  prisonnier,  se  levant  et  etn- 
|»ortanl  la  t  li  ihie,  suiviljusqu'h l'église  saint 
iX'onaid  qui  utarrbait  devant  lui.  Et  aussitôt 
qu'il  fut  arrivé  h  la  porte  do  l'église,  le  saint 
disparut.  Et  le  prisonnier,  entrant  dans  l'é- 
i^li:>t',  raconta  au  peu|de  ce  que  ^-atul  Léonard 
fui  avait  fait,  et  il  déposa  à  côté  du  tombeau 
du  -'fifi!  (Cite  éruirnie  diaîne.  l'n  boiume 
qui  habitait  à  iNobhac  cl  <pii  avait  une  très- 
grande  dévotion  pour  saint  Léonard,  tomba 
au  f KMivoii-  d'un  lyran.  Et  le  tyran  refié- 
<  lut  en  iui-uiôuie  en  disant:*  Léonard  dé- 
livre tous  les  (irisonniers ,  et  les  fe/s  les 
j  !  t-  loris  ne  lieiineiil  pas  plus  devant  lui 
ipielauire  neré^istu  à  uu  Irès-graud  feu.  Si 
je  mets  cet  homme  dans  les  chaînes,  aussitôt 
Léonard  viendra  et  le  tlôliviera.  Si  je  pou- 
vais le  garder,  je  tireruia>  de  lui  une  rançon 
de  mille  sous.  Je  sais  ce  que  je  ferai.  Je  fe- 
rai creuser  au  fond  de  ma  tour  une  fosse 
profonde,  et  j'y  députera»  uiun  prisoHnier. 
Kn»uile,  je  ferai  construire  au-des&u»  un 
coffre  en  bois,  et  j'y  ferai  veiller  de»  hom- 
mes armés.  Léonard  peut  Uiscr  le  fer,  mais 
il  a*a  |K»lnt  pénétré  en  terre.  •  Ce  tjrran 
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evéctttit  tout  ce  qnll  atttit  médité;  «t  cororoe 

le  c.!\\)Uf  in  Toqftait  fréquemment  l'assislnnce 
de  suint  Léonard,  le  sarat  viot  la  nuit,  et 
r«fiTer!«aiit  le  coffre  dans  lequel  dormaient 

les  soMits  il  'es  renferma  ainsi,  et  ils  étaient 
connue  des  morts  renfermés  dans  le  sépul- 
cre. Ensuite  il  entra,  entouré  d'une  très*' 
^ande  lumière,  dans  la  fosse,  et  il  dit  au 
'  pÀsonnier  :  «  Dors-lu  ou  reilles-tu  ?  Voici 
Léonard  que  tu  as  Invoqué.  »  Et  le  pri* 
sofinicr,  .sai.>i  de  surprise,  répondit  i  «  Sei- 
gneur, flide-moi.  ».  El  aussitôt  le  saint  brisa 
ses  clialnes,  le  prit  dans  ses  bras  et  le 
|>orla  liors  de  la  tour.  Ensuite,  s'eniretonanl 
avec  lui  comme  un  ami  avec  son  aaii ,  il 
l'arcompagna  jusqu'à  sa  maison. 

Un  |ii'K>rin  (|ui  revenait  d'un  pèlerinage 
au  tombeau  de  saint  Léonard  fut  pris,  en 
Anvei^ne,  |Mir  un  seigneur,  et  il  lui  deman- 
dait avec  instance,  au  nom  de  saint  Léo- 
nard, de  le  relâcher,  puisque  jamais  il  ne 
Vavait  offensé  en  rien.  Et  il  répondit  qu'il 
nt-  lui  rendrait  la  liberté  que  s  il  si'  nr  he- 
tait  moyennant  une  bonne  sominu.  Et  il 
(lit:  c  QiM  saint  Léonard,  auquel  vous  me 
«l'uez  recommandé,  vienne  parmi  vous.  » 
L;i  nuit  suivante,  saint  Léonard  apparut  à 
ce  seigneur  et  lui  enjol^'nit  de  relâcher  le 
pt'Ierifi.  Se  réveillaru  le  lendemain  matin, 
el  i  e^.ii"dant  celle  vision  comme  un  son^e, 
il  ne  voulut  en  rien  faire.  La  nuit  d'après, 
saint  Léonard  lui  apparut  derechef  et  lui 
répéta  son  ordre,  qui  resta  aussi  sans  être 
exécuté.  La  troisième  nuit,  saint  Léonard 
apparut  au  pèlerin,  le  prit  par  la  main  et  le 
mena  dans  la  campagne.  Kt  aussitôt  une 
tour  s'écroula  et  tua  !  ■  .lumu  i^  de  ceux  qui 
étaient  dans  le  château,  et  le  seignetir  eut 
les  deux  jambes  fracassées.  On  soldat  qui 
était  enfermé  dan N  un/  [  l  ison,  en  Brci.igne, 
invoquait  saint  Léonard.  £t  aussitôt,  de- 
vant tout  le  peuple  frappé  de  surprise,  le 
saint  50  montra,  et  il  entra  dans  la  [irison, 
brisa  les  chaînes  du  captif,  les  prit  dans 
ses  mains,  et  eonduîsant  Je  soldat,  il  lui  Qt 
traverser  la  foule  frappée  de  stupeur  et 
d 'effroi. 

Il  y  eut  un  antre  Léonard  qui  mena  éga- 
lement la  vie  religieuse  etrjui  fut  il'une  égale 
sainteté,  et  dont  le  corps  repose  à  Corbiatsum. 
Celui-ci  était  dans  on  monastère,  et  telle 
était  son  humilité  qu'il  se  rrnvait  inférieur 
à  tous.  Et  comme  l'on  accourait  do  tous 
côtés  vers  lui,  qucicpies  envieux  firent  croire 
au  roi  Cloiaire  que  ^*il  ne  prenait  garde  à 
Léonard,  qui  rasseiublait  tant  de  monde 
autour  de  lai,  le  royaume  )>ourraiten  éprou- 
ver un  dotniM-t^r;  rnîîKÏilériiItlé.  Le  roi  trop 
crédule  ordoiiiui  t>aiiir  lo  snini.  Les  sul- 
dats  qui  vinrent  à  lui  fbrent  teileuient  tou- 
chés de  ses  paroles,  qu'ils  se  déclarèrent 
SCS  disciples.  Le  roi  sh  repentit  aussi,  et 
priva  les  a<.<  u;<ateurs  du  saint  de  leurs  hon> 
neurs  et  de  leurs  tuens,  et  il  courut  tm 
grand  attachement  |>uu(-  lu  saint,  qui  ob- 
tint, non  sans  peine,  qu'une  remise  ftti 
f!iit(;  h  «ips  ennemis  de  la  peine  qui  leur 
avait  été  nitlt)^éc.  Et  il  obtint  au>>i  de  Dieu 
que  tous  ecux  qui  l'invoqueraicut,  étant 


DES  LecEMDes         uv  m 

en  prison,  seraient  délivrés  de  leurs  cluit. 
nés.  Un  jour  qu'il  était  en  oraison ,  un  se^ 
pent  de  la  itlus  grande  taille  monta  Hepuii 
ses  pieds  jusque  dans  son  s!  in.  I-éon«r«| 
n'interrompit  nullement  son  oraison  ;  osais, 
quand  il  l'eut  ûoie,  il  dit  :  «  Je  sais  qm 
depuis  que  tu  as  été  <  réé,  tu  tourmenlos 
les  hommes auunt  que  tu  le  peux;  si  puis- 
sance  t'a  été  donnée  sur  moi ,  traite-moi 
comme  je  lo  nit'riU'.  »  Et  alors  lo  scr[  cnt 
se  laissa  tomlier  mort  À  ses  pieds.  Ensuite  U 
rétablit  la  ]m  entre  deux  évêques  qui  s> 
taient  brouillés,  et  il  annonça  son  tréj-^as 
la  veille  de  sa  mort,  l'aa  du  beigneur  ciuq 
cent  quatre-vingt-dix. 

LKCCE  (3aiht).  —  Le  culte  de  saint 
Leucius,  évéque  en  Italie  scâus  i'emiiereur 
Théodose,  ou  peut-être  sous  Commode, 
déjà  ancien  et  répandu  aux  iv  c<t  v  «^i<  !'  . 
a  laissé  trace  de  nature  populaire  iiau>  unu 
hymne  qu'on  chantait  à  l'oflice  du  sa  ml,  et 

3[u'ont  éditée  les  BoIIandistes,  (  Cf.  Àet.  SS. 
onuarii...  Anvers,  iu-iul.,  t.  L  die 

undecinut,  p.  669.  ) 

Hymmcff  ^  5.  Inteiû  txofllHiiBcelmmânm' 

dutinœ, 

Oplata  dies  advonit 
Exultaqs  in  delioiis, 
Qua  Patriarcha  Leucius 
LaDtus  migrât  ad  Dominum. 

Hic  clarus  vitœ  mcritis, 
Kefulgeos  et  miraculis, 
Pulsis  procul  erroribus, 
Plebem  lavai  baptismate 
Pra)cepta  Chrîsti  prsdicans. 
Et  sanctilate  radians, 
Uedelaiu  coofert  laoguidis, 
Functos  ad  vitam  revocat. 

r.aude,BnuHiusia  prolis, 
Tanti.s  ornata  titulis, 
Sed  darior,  eximium 
Patrona  babena  Leocium. 

In  Rrundusina  claruit 
Urbe  cotifessor  Domini, 
in  bac  relinquoDS  terret 
Migra? il  ad  ccelestia. 

AME^. 

LIVBE  HEU  MERVEILLES  (Le),  que  M. 
Paulin  Péris  a  rencontré  dans  le  maDoseriida 

la  Bibliothèque  impériale.  irti8W,  de  f  i  tin  du 
XV*  siècle,  a  été  considéré  par  le  saraol 
critique  comme  la  traduction  paraphrasée 
de  quf  Iqiie  roman  d'origine  grecque  oa 
mémo  orientale.  «  C'est  une  oollectioo  de 
contes  el  d*apologues,  dit  M.  Paolia  Plrâ, 
récité.s  (ians  nno  intrrUion  pieu'«e  ou  morale 
à  un  jeune  homme^ilu  nom  du  Félix,  que  soo 
père  fait  voyager  alin  de  lui  donner  i  roieui 
ronnaitre  l'hi^loircdu  monde,  de  la  société, 
de'la  religion  et  de  i'éternité...  Bieu  que  if» 
idées  métaphvsiques  y  doonineut,  on  dmi 
rrorre  que  l'élément  dévot  ne  s'y  trente  quf 
par  l'effet  d'uii  replâtrage  (tostérieur.  Ln» 
oowie  partie  oes  a|H)logue.^,  en  général  (mi 
eourl?,  rfipporleni  uicmc  plus  r»aturelJe- 
ment  aux  luci'icnlN  d«:la  viç*  ordinaire  qu'aUS 
aspirations  de  la  vie  cfintemplative.  I#s 


Digitized  by  Google 


UN) 


lomes  iimss«"iit  atee  to  ▼»  de  Fétis...  »  (P. 

Pâns  J/nn.  /"r.  (/r  ta  Bibl.  du  roi,  PariMflàS- 
imir.  iu-8%  t.  M, j».  lli.) 
LOOWlG'BRÂS-mS'VEB.  ~  La  I^ml* 

J«  Lodtciij-f''ii^  '^f-Fer,  qui  r.i[i[irlle  le  set  - 
laûo  de  Urégotra  VU,  et  l'hiMotre  de  Gau- 
fMin  dans  Orderie  Vital  «  a  4lé  tirée  de 

foultli  pArM.  Mflgnin.  {JournaÀ  gém,4êVimMt* 

cLe  landgrave  Lodwig-Rras-de-Fer«  «e 

troorant  gravemi nt  niaf  i  le  f.ins  son  château 
de  Neuwjruiburgh,  ap^la  ^rès  de  lui  plu- 
mm  de  ses  grande  vassaux  qoi  s'étaient 

iiueliitif'fnis  révriltés  contre  lui,  et  lour  parla 
«  u  ces  Ifcriiitis  :  «  Voi<'i  que  je  vais  mourir  ; 
je  TOUS  ordonne,  sous  peine  de  pendaison* 
ifts  que  uiojr  .^inc  nura  quitté  mûti  rorps,  de 
jiorter  uiâ  déiKiuiilu  luortuile  âvt'c  iuui  le 
respect  possible,  et  3ur  vos  éi>aules,  jusqu'au 
lieu  de  nift  -L^l>ullure,  !  à-dire  à  Ueyn- 
bardisborii.  •  Les  grande  vocaux  le  proioi- 
reiit,car  ilslecraiguaient  [dus  que  le  diable. 
Après  sa  niorfr,  ils  le  portèrent  à  pied,  sur 
leurs  épaules,  pendant  res|tace  de  di\  milles, 
riaignant  toujours  gu'il  ne  fût  en  vie,  et  que 
te  ne  fût  15  qu'un  jeu  et  ({u'uiie  {'•preuve. 

•  bon  (ils  et  son  successeur,  Lodwig  le 
pieux,  désirait  ardemment  savoir  ce  qui 
éiaii  advenu  à  l'âme  de  son  père.  Un  clie- 
vaiter  de  sa  cour,  assez  |>auvre  de  bien, 
ayant  connu  cedé^ir.  nlla  trouver  un  sien 
frèr»*,  qui  était  un  linbile  nécromancien.  Le 
c^eraher  lut  du  :  «  Mon  cher  iVéro,  con- 
suUeile  diable  au  sujet  de  râaie  du  land- 
î-THf  »  Son  Irùre  y  consentit,  et  avant  fait 
i^iâUre  le  diaiile  jter  carmina,  il  lui  dit: 
«  A{»|irend^nM>i,  je  i*;  i  rie,  où  est  l'âme  do 
mon  seigneur  le  hiinii^r.tve.  »  Le  ilémon  iu> 
répondit  :  «  Si  lu  veui  venir  avec  moi,  je 
la  la  montrerai.  •  Le  riere  reprit  ;  «  Volou" 
ti<»rs,si  je  pouvais  le  faire  saii«î  danger.  »  T  f 
iléujon  re|)artit:c  Je  jure  j>nr  le  i  i  »!i-H<iui, 
tt  fiar  son  jugement  redoutable  que  je  le 
raniènerni  ici  sain  et  smï.  »  (Ida  dit,  le  clerc 
raoïiia  i>ur  les  épaules  du  déuiou,  qui,  en 
uo  instant,  le  déposa  à  la  porte  de  Tenfer. 

Là  étaient  les  liArnhlcv  ot  diverses  espèces 
de  suppli€e.<i ,  et  il  eut  pour.  Puis  le  diable 
souleva  un  couvercle  de  feu  sur  leijuel  il 
*'assit,  et  forgea  dans  le  nuits  infernal  une 
trompette  d'airain,  dont  il  sunna  si  furt  qu'il 
sembla  au  clerc  que  l'univers  tremblait. 

Au  bout  d'une  ficure,  selon  qu'il  lui  parut, 
après  que  le  puils  eui  lun^lemus  vuiui  des 
flamioes  de  soufre  et  des  étmcelie.s,  le  land- 
l^va  monta  peu  h  peu,  et  se  montra  entin 
<Q  clerc  et  lui  du  :  «  Me  voici,  je  suis  ce 
iiMlheureux  landgrave,  autrefois  tou  maître. 
Plût  à  Dieu  que  je  iie.fu^se  pas  né...  Cejicn- 
danl,  si  mes  liU  rendent  uux  é^jUscs  les  pos- 
sessions que  j'ai  injustement  usurpées  ,  ce 
i>era  un  grand  soul.(geioent  pour  mon  ftme.  » 
le  clerc  reprit  :  •  Mauseigueur,  ils  ne  me 
croiront  pas.  »  .\Iors  le  landgrave  lui  apprit 
uo  signe  aue  lui  seul  et  son  fild  connais- 
saient, et  il  se  replongea  dans  le  puits. 

ie  démon  reconduisit  le  cler«,  quii  bien 

^"^v  cr.  Initr  Bratefîmei  Afator.  tviir.  Imarsv. 

p.  «0. 
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qu'il  n>n  perdit  pas  la  vJe,  Qevinl  fille  et 
languissant,  au  point  «Télre  I  peine  reeon- 
iieissable. 

il  rapporta  an  jeone  landgrave  les  paroles 

(le  .*>()n  père  et  lui  Ht  fiartdu  si^ne.  Mais  le 
père  ne  retira  pas  de  soulagement  do  tout 
rect,  car  lee  fils  ne  restituèrent  pas  les  |tos- 

sessions. 

Quant  au  clerc,  il  quitta  le  monde»  et  se 
fit  moine  h  Gtteacx  (UiO). 

l-Ol'P  {Sm^t^^.--  II  no  rnstc  nncun  mo- 
nument vôritabiemeal  populaire  de  la  Lé" 
ftnâë  d«  «ainl  Loup,  qui  véeut  en  €hampe* 
^Mn  .  nu  vu' siècle.  (Cf.  Acl.  SS.  Septembris... 
Anvers,  1746,  in-fol.t.  l,dio  prioui,p.2^) 
Mais  foleien  quels  termes  Jacques  de  Vo- 
ragine  en  Ait  le  récit. 

LÉeeilDE  DE  SAINT  LOI  p. 

Saint  Loop  naquit  h  Orléans,  et  il  fut  de 
race  royale,  et  il  avait  toute  sorte  d'éclatan- 
tes vertus.  Il  fol  arcbevéque  de  Sens,  et  il 
donnait  tout  aux  pauvres,  vn  jour  qu'il  avait 
tout  donné,  il  arriva  qu'il  convia  plusieurs 
personnes  h  dîner,  et  quand  ses  serviteurs 
fui  dirent  qu'ils  n'avaient  'i"e  la  moitié  du 
vin  qu'il  luUall«il,  il  répoiitiii  :  «  Je  crois  que 
oêloi  qui  nourrit  les  |H<tiis  oiseaux  viendra  au 
secours  de  notre  charité.  »  Li  aussitt'uii  vint 
un  messager  qui  dit  que  cent  luuidsdevin 
étaient  descendus  devant  la  porte.  Conuno 
tous  ceux  de  In  cour  blâmaient  fortement 
Loup  et  médisaient  de  lui,  disant  qu'il 
avait  un  attachement  trop  vif  pour  une  vierge 

aui  était  iille  de  son  prédécesseur,  il  lui 
onna  un  baiser  devant  tous  ceux  qui  en 
médisaient  et  il  dit:  «  Nulles poroles  étran- 
gères ne  nuisent  à  un  homme,  si  sa  propre 
conscience  ne  lui  fait  pas  de  reproches.  •  El 
comme  il  savait  bien  qu'elle  aiiuail  Jésus- 
Christ,  il  l'ai  mail  en  grande  pureté.  Lors- 
que Cloiaire,  roi  de  France,  entra  en  Bour* 
gognc,  il  cnvojo  son  sénéchal  contre  les 
haliitants  de  Sens  pour  les  assiéger,  et  alors 
saint  Loup  entra  en  l'église  de  Saint-Bliennet 
I  l  sonna  ia  cloche.  Et  quand  les  ennemis 
r  e  n  i  e  n  d  1  r e  n  t ,  i  1  s  f  u  r e  n  t  saisis  d'une  si  grande 
frayeur,  qu'ils  craignaient  de  ne  pouvoir 
échapper  à  la  mort,  et  ils  s"  iliiin  !  t  tous. 
Hnliu  le  royaume  de  Bourgogne  lui  pris,  et 
quand  il  eut  été  pris,  le  roi  envoya  un  autre 
sénéchal  à  Sens;  et  comme  saint  I  oii[>  no 
lui  avait  fait  aucun  présent,  il  en  eut  un  si 
grand  dépit  qu'il  le  calomnia,  et  le  roi  en- 
voya saint  Loup  en  exil;elil  donna  t'cT  ni- 
ple  des  vertus,  et  il  fit  beaucoup  de  mira- 
cles. Et  sur  ces  entrefaites,  les  habitants  do 
Sens  tuèrent  un  évêque  qui  avait  pris  la 
place  de  saint  Loup,  et  ils  obtinrent  du  roi 
que  le  saint  fût  rappelé  de  l'exil.  El  q«snd 
le  roi  vit  cela,  il  changea  si  bien  le  ]m  nsée, 
par  ta  volonté  divine,  qu'il  s'agenouilla  de- 
vant le  saint  et  lui  demamia  i>ardon,  et  le 
rétablit  en  son  église,  en  lui  faisant  beau 


coup  de  dons.  Une  fuis  qu'il  vint  à  Parts,  une 
grande  loule  de  prisonniers  vint  à  sa  ren- 
contre, les  liens  dont  ils  étaient  chargés 

rton'af.  frrord.  OHflAi  (mil,  U^MmtP'ÀMltlm.'.^ 
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iK*éliint  rompiM  d*eiit'mAmeK,  et  les  portes 

dm  prisons  s'^tint  ouvorlos.  Un  jour  de 
iJiiDffiehe,  coiutue  il  célébrait  lu  messe, 
«ne  pierre  précieuse  toniKa  do  ciel  en  son 

calice,  et  le  roi  la  mit  avocsos  «niiros  iré^ors. 
i.e  roi  Clotaire  apprit  que  les  cloches  do 
Saint-Etienne  de  Sens  avaient  une  menreil- 
Ictise  hnnuonie,  cl  il  ddiin.f  l'ordre  qu'elles 
fussent  apportées  h  Paris,  a^n  au'il  pût  les 
entendre  souvent,  et  cela  déplut  a  saint 
Loup.  Et  lor.siiii'c'lles  furout  liors  de  In  ville  de 
Sens,  elles  perdirent  la  douceur  de  leur  son. 
Le  roi  ayant  su  l'ela,  ordonna  quelles  fus- 
sent reAiUiées  A  soiut  Loup;  et  lorsqu'on 
les  rapportait  à  Sens,  étant  encore  h  sept 
lieaesde  la  Tille,  elles  recouvrèrent  le  son 

Îu'elles  avaient  [  cr  lu.  Une  nuit  que  saint 
oiip  priait,  il  ressentit  une  eitrôme  soif, 
par  suite  des  machinations  du  diable,  et  il 
demnnda  de  l'cati  frf  i  lf  j  our  hnirp  ;  et  rom- 
nie  il  connaissait  bien  le>  nialjccs  de  l'enne- 
mi,  il  prit  le  vase  od  était  Teau,  et  il  mit  son 
Oreillo  dessus,  et  ninsi  i!  enfi ntm  le  diiihlo 
dedans.  Et  le  diable  resta  toute  la  nuit  à 
crier,  et  le  matin,  il  s*enf\iit  tout  confus,  se 
sauv^^nt  flcvnnt  c  olui  qu'il  était  venu  tenter. 
Une  lois  qu'il  visitait  les  églises  de  la  ville, 
en  revenant  chez  lut,  il  entendit  ses  disci- 
ples qui  se  disimlniont,  car  ils  voulaient  for- 
niquer avec  des  icmmes.  El  alors  il  entra  en 
l'église  el  il  pria  pour  eux,  et  aussitôt  ils  ne 
ressentirent  }»!u^  TinMr  tfMitatinn,  ci  ils  vin- 
rent.le trouver  el  ilsiuiidorèrent  ;>on  pardon. 
Après  s*ètre  rendtt  célèbre  par  toutes  sortes 
df  lionnes  œuvres,  il  reiiosa  eo  pa'.x  dans  le 
Seigneur,  l'an  six  cent  dix. 

LVCE  (SAfTiTB).  —  La  Vie  de  sainte  Luee, 
en  |>rosc  pfltnise  de  la  Hauie-Ik>urgogne 
datant  du  xiii*  siècle,  a  été  signalée  par  M. 
Panliii  Ptris  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  n' 7208,  p.  265-267.  (Cf. 
i.es  Man.  fr.  de  la  Bibliothèque  du  rot...  Paris, 
tm-iM,  7  TOI.  în-8%  t.  VI.  18i5,  p.  230.) 

*  M.  Frnnrisque Michel  {Rapport  au  minis- 
tre dt  l'inuruclion  publique ^  1835,  în-4°),  in- 
dique, p.257,  une  rt>  de  aatti/e  Lucie^rterge^ 
(M)  vers,  dans  un  manuscrit  du  Musée  brî- 
lauiiique. 

LVCIE  (LÉGENDE    PE   sainte).   —  XnCIO 

vient  de  /ujr,  lumière...  et  l'on  peut  dire 
que  Lueia  a  été  un  chemin  de  lumière. 
*  Luce ,  vierge ,  d*iine  noble  famille  de 

Syracuse,  oyant  parler  sans  cesse  dans  toute 
là  Sicile  de  sainte  Agathe,  se  rentlit  à  bon. 
sépulcre  avec  sa  mère  Eutichie,  laquelle 
sonlTr-îii  lîpi'iiis  quatre  ans  d'un  ftux  de  s.iny 
sans  pouvoir,  être  guérie....  La  mère  el  la 
fille  étant  en  oraison  auprès  du  tonibeau, 
Luce  s*ei|dorrait  et  vit  sainte  Agailie.. ..  Au 
réveil  elle  dil  à  sa  mère  :  «  Tu  es  guérie...» 
Etant  rpvenu es,  elles  IViisaient  chaque  jour 
une  part  de  leurs  hieiis.  qu  elles  donnaient 
aux  (lauvres.  Durant  celle  distribution  de 
leur  pairinioino,  le  bruit  en  arriva  aux  oreil- 
Je^  du  fî.'tm  é  de  Luce,  et  il  prit  dvs  infor- 
utations  auprès  du  sanourrue.  Culle-t  t  iuiré- 
ponditQnement que  Luce,  satiancée.en  avait 
iiouvé  une  meilleure  qu'elle  voulait  a<  lietcr 
>on  uoui,  et  que  telle  était  la  raison  |>our 
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Inquelle  on  lui  voyait  vendre  diverses  cho- 
ses. Le  sol  crut  ?i  un  Men  de  ce  monde,  et 
fut  lui-même  l'cntreniclieur  des  veotei. 
Quand  tout  Ibt  Tendu,  il  porta  plainte  contre 
Luce  devant  le  consul  Pascasien,  di>anl 
Qu'elle  était  chrétienne  et  qu'elle  violait  les 
édils  det  empereore.  Alora  Faaeasicii  IW 
gagea  à  sacrifier  aux  iiloles,  et  elle  répondit  : 
«  Le  sacriûce  qui  plaît  à  Dieu  est  de  visiter 
les  pauvres  et  de  les  aider  en  leor  besoin; 
et  comme  je  n'ai  plus  h  offrir  que  nioi-môme, 
je  me  livre  pour  lui  être  offerte.  «  Pascasien 
loi  répondit:  c  Tu  peox  bien  parler  ainsi k 
quelqtic  insensé  coamie  loi  ;  mais  c'est  bien 
inutile  pour  moi,  qui  fais  exécuter  Jes  éUits 
des  princes.  >  Luce  lui  répliqua  tcTn  obser* 
ves  les  ('■dits  des  princes,  et  moi,  je  me  con- 
forme ^  la  loi  de  Dieu;  tu  redoutes  les  pniw 
ces,  et  moi  mon  Dieu  ;  tu  veui  pimre  tut 
princes,  el  je  veux  f»laire  au  Cht  i«t  :  fais  ce 
que  tu  crois  t'èlre  protitable,  et  je  ferai  ce 
que  je  sais  devoir  me  profiter.  »Kt  PatcMien 
lui  dit  :  0  Tu  as  dépen-é  toiî  fiériiage  avpc 
des  mauvais  sujets»  et  c'est  pourquoi  tuftaf- 
les  comme  une  femme  abandooiM*.  »  uce 
lui  répondit  :  «  J'ai  mis  mon  héritage  en  lieu 
sûr,  mais  jamais  j<)  n'ai  connu  de  corrup- 
teurs, ni  de  Tesprît,  ni  du  corps.  »  Pasrasiea 
répondit:  «  Qu'entends  tu  par  les  eomi; 
leurs  du  corps  el  de  l'esprit?  »  Et  Lutv 
répliqua  te  Les  oomipteors  de  r«tpHi 
sont  parmi  vous,  qui  conseillez  nui  homn 
d'abandonner  Dieu,  leur  créateur;  et  itrs 
corrupteurs  du  corps  sont  ceux  qni  naMent 
Il  -  |)laisirs  charnels  au-dessus  des  vertus 
spirituelles.  »  Pascasien  réi>ondit  :  c  Ta  par- 
leras différemment  quand  tu  sema  Imie 
aux  bourreaux.  —  Les  paroles  de  Dieu,  dit 
Luce,  ne  cesseront  Jamais,  v  Pascasien  re- 
prit :  «  Tu  es  donc  Dieu?  >  Et  Luce  ref«rtii: 
«Je  suis  la  servante  de  Dieu,  qui  a  dit: 
Quand  vous  serez,  devant  les  rois  et  les  pnn- 
ces,  ne  vous  occu|)ez  pas  de  ce  que  von 
aurez  à  dire;  ce  n'»  ^t  pas  vous  qui  parlerei: 
je  parlerai  en  vous.  »  Pascasien  ajouta:  •  Lt 
Saint-Esprit  est  donc  en  toitsEl  Luce  répet> 
dit:  «('eux  qui  vivent  chastement  sont  nn- 
plis  du  S'ainl-Esprit.  i>  Et  Pascasien  du  :  •  h 
te  ferai  mener  aima  on  lieu  de  débandie,  et 
tu  sera»;  rnrroniinio,  et  lu  perdras  ton  Saiirt- 
Esjirit,  »  Lure  r<ipoodit  :  «  corps  ne  peut 
être  corrompu  si  la  volonté  n'y  consent, «< 
si  tu  ine  fais  corrompre  de  force,  je  n'en  per- 
drai pas  ia  couronne  de  ma  ctia>ieté,  car  tu 
ne  pourras  jamais  forcer  mon  (  onsentement. 
Vdiri  mou  corps  préparé  à  soutfrir  tous  tes 
tourments.  Pourquoi  attends-tu,  Uls  du  dtir 
ble?  Commence  h  assouvir  ta  colère,  «fl^ 
Cdsien  lit  alors  venir  dc^  mauvais  sujets  f< 
leur  (lit  :  «  J  abandonne  celle  femme  à  tout  ie 
peuple;  qu'on  en  fasse  ce  qu'on  voudra. 
jus(pi'àre  <[u'on  [misn'  vmir  me  dire  qu'elle 
esl  morte.  »  Mais  ijuand  on  voulut  mener 
Lueo  à  une  maison  de  prostitution,  le  Seiit* 
L-^prit  la  renriil  si  [>esante  que  l'on  ne  pot 
la  faire  mouvoir.  Alors  Pascasien  ûi  vpuu- 
mille  hommes,  ut  il  lui  fit  attacher  les  pinii 
et  les  mains;  mai>  il*;  ne  purent  la  n»oa- 
voir.  Alors  il  fit  joindre  aux  nulle  huuuu^î 
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uiHIe  |taires  de  bœufs,  et  la  vierge  restait 
toujours  sans  qu'on  pût  la  faire  avancer.  On 
fit  alors  venir  des  magiciens  pour  que  leurs 
enchaiiteuientsen  vinssent  à  \xnn,  msis  ce  fut 
encore  inutile.  Alors  Pascnsien  liu.  «  Quels 
maléfices  y  a-t-i)  donc  là,  (jue  mille  hommes 
ne  peuvent  venir  à  l>outde  traîner  une  jeune 
fille?  »  Et  Luf*  répondit  :  «  Ce  nVst  pa^i  uia- 
héflco,  c'e^t  efTel  de  la  puissance  de  Jésus- 
Christ;  tu  en  mettrais  encore  dix  mille  que 
je  resterais  encore  à  la  même  place.  ■  Alors 
Pasca>ien  eut  l'idée,  d'après  certaines  tradi- 
tions,  qu'une  grande  immersion  d'eau  met- 
trait à  néant  les  maléfu-os  ;  on  inonda  donc 
Luce.mais  elle  resta  comme  devant  au  môme 
lieu.  Enfin  Pascasien,  aux  abois,  ordonna 
d'allumer  un  très-grand  feu  autour  d'elle 
et  de  jeter  sur  elle  f>oix,  résine  et  Iniile 
boaillanle.  Et  Luce  lui  dit:  «  Je  mets  fin  à 
toosîes empêchements  à  mon  martyre,  jiarce 
•jiie,  à  ceux  ijui  croient,  j'(>te  la  peur  de  la 
aiort,  et  àceuf  qoi  ne  croient  pas.  l'occasion 
de  blasphémer.»  Témofns  de*"  sou nVa nées 
de  I.uce,  des  anns  de  Pas(  a>irn  cnroiicèrent 
une  épée  éms  ia gorge  de  la  vier<ie,  et  elle, 
eonsenrant  encore  In  i^arole,  leur  dit:  «Je 
vous  annnnce  que  la  paix  est  rendue  è  l'E- 

8 Use.  car  Maximieu  est  mort  aujourd'hui, 
^îociétieB  estcbas&é  de  son  rovaume  :  aussi, 
de  mAme(juema sarurA^ril!icc>t p.tironnedela 
ville  de Cataaeje servirai  moi  d'init  riiK^diaire 
aiis  habîtaals  de  Syracuse,  »  Et  comme  Luce 
disait  cela,  les  agents  des  Uoui.iiiis  survin- 
rent, qui  prirent  Pa»casien  et  le  menèrent  à 
Temperenr,  auprès  doqne!  î!  était  dénoncé 
pour  avoir  exercé  de  gr/indes  rapines  dans 
la  prof  ioce.  Uoe  fois  i  ilome  et  occusé  par 
les  sénateurs,  il  fut  condamné  avoir  la  tête 
Irancbée.  Quant  h  Luce,  elle  ne  put  Cire 
Atée  du  lieu  où  elle  avait  été  frapnée,  et  elle 
ne  rendit  point  l'esprit  qu'après  que  les 
prêtres  ftirent  Tenus,  et  lui  eurent  donné  le 
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corps  de  Noire-Seigneur;  ceux  qui  étaient 
là  dirent  :  Amtn.  Elle  fui  ensevelie  en  ce 
ir.ème  lieu,  et  il  y  fut  bflti  une  église.  Sa 

Passion  eut  lieu  au  tem|>$  do  Maximien  et 
de  Constantin  ,  l'an  de  Notre-Seigueur 
ceci. 

Il  exi-te  en  vers  iialiens  Vhtoria  et  ora- 
lione  (il  iuuia  Lticm  t  eraine  et  martire.  C'est 
un  livret  in-V,  imftrimél  Florence  vers  1550. 

LL  C/FFR.  -  -  Ihinz  Lucifer  est  cité  daaS 
ces  lieux  veis  du  rumaa  de  Fianunca  : 

L'autre  dis  coro  cazet  de  gloria 
Bons  Lueifer  per  son  orgoll. 

M.  Fauriel  le  cite  parmi  les  romans  pro- 
vençaux jterdus,  dans  son  Histoire  de  la  poé- 
sie provençale.  (Paris,  I8I16,  in-ë',  3  vol., 
t.  111,  p.  496.) 

LL'TGARDE  (SAttirE).—lA  Vie  de  saint* 
Lutgarde  aurait  été  écrite,  auxiii'  siècle,  en 
vers  allemands  ou  flamands,  par  Guillaume 
de  Matines.  Selon  M.  Victor  Leclerc  {Uist. 
litt.  de  ta  Fr.,  t.  XX  ;  Paris,  1847,  in-4*, 
p.  60),  ce  ne  serait  qu'une  traduction  de  la 
vie  de  la  même  sainte  par  Thomas  de  Can> 
tiuHiré. 

11  existe  un  volnme  fort  rare  in-4*  de  46 
feuillets  :  La  rie  et  légende  de  madamê 
sainete  Lutgarde ,  fadif  trh-saittett  moniale 
au  monasti'rc  d' F^iitucre,  ou  pat/s  de  Brnhant. 
Cai  ouvrage  'miprimé  à  Itrûcb ,  petite  ville 
près  de  lions,  est  décrit  par  M.  Rrunet  dans 
le  Mimiirl  du  Itdrnire ,  t.  IV,  p.  617. 

LLDGER  (Saist).— Les^llandistes  ont 
édité  la  Litanie  me  eainf  Ludger,  [,oime 
anonyme  en  vers  latins  sur  les  miracles  du 
saint  évéque  de  Uunstcr,  apûlre  de  la  Saie 
an  comineneenient  du  n*  siècle.  (Cf.  Aet. 
SS.  Martii...  Anvers,  lGf.8,  in  ^1  ,  t.  IH, 
die  viuesima  sexia ,  p.  629  et  660-661 J 

LTsilMM  Tuois).  —  Vay.  Monn-VAiiB, 


AI 


iiilCiiiit£(SAii»).— Jacques  de  Voragine, 
$m  zin*  siècle,  mconle  en  ees  ternes  m  lé- 
gende de  saint  Macaire  : 

<  Maemriuê  vient  de  mac  fia,  esprit,,. 

m  L*abbé  Macaire ,  errant  dans  le  désert , 
entra  pour  dormir  dans  un  monurnniii  où 
éta  ont  rangés  des  cadavres  de  gens  païens; 
il  iwit  un  de  ees  oor|»s  morts  et  le  mit  sous 
g.T  lôte  en  guise  d'oreiller.  Les  diables  es- 
sayèrent alors  de  l'eUrajrer.  Us  appelaient  1h 
caÏMTfe  eoame  si  eVût  été  une  femme  et  lui 
disaient  :  «  I.^vp-ioi  et  viens  nvrc  nous  ,tu 
iiain.  ■  Un  démon  caché  sous  le  mort  répon- 
dit eomne  si  e'eAt  été  le  cadavre  lui-même  t 

•  Il  y  a  un  étranger  sur  nuii,  J'  ne  puis  aller 
avec  vous.  »  Macaire,  sans  >'épouvanter,  ré- 
pondit au  cadavre  t  •  Lève-toi  et  va^t'en ,  si 
10  peux.  »  A  ces  iiints,  les  dc^mons  ^'rr,fni- 
n-iit  CQ  ^toussant  de  grands  cris  et  disant  : 

•  Tu  nous  a  vaincus,  mettre  t  » 

l'ne  autre  fois  que  l'a!'!)*^  MfliMire  tr.i- 
rersaille  marais  pour  entrer  dans  sa  cellule, 
1^  diable  lui  courut  sus  avci;  une  faus  do 


moissonneur:  mais,  malxrésa  bonne  envie* 
fi  ne  put  le  fivpper  ;  et  il  lui  dit  ;  €  Macaire, 

je  souffre  lrôs-vi<  Icmment  }\  cause  de  toi,  je 
ne  pois  te  surpasser.  Tout  œ  que  tu  lais, 
je  le  fiis  :  tu  jeûnes,  et  moi ,  je  ne  manijo 
(iresque  idu.*  ;  tu  veilles,  je  ne  dors  jntuais. 
11  n'y  a  qu'une  chose  en  quoi  lu  l'euiiKirtus.  » 
«  Quoi  f  9  dit  Tabbé.  «  Ton  humilité,  ré« 

pondit  te  diable,  qui  est  \v,\  perle  » 

>  L  alihé  Macaire  vit  le  iiiai>le  qui  passait 
sous  forme  d*homme  ;  il  avait  un  habit  de 
lin  tout  li'^rhiré,  des  trous  duquel  pendaient 
de  petites  liouleilles.  Blacairc  dit  au  diable  : 
«  Où  vas-tu.T  —  Griser  les  frères,  »  réj^m- 
dit  le  démon.  Macaire  reprit  :  «  Pourquoi 
f)ortcs-tu  tant  de  tlaconi  ?  »  Et  le  diable  «lit  : 
«  Je  les  porte  au  goût  des  frères ,  et  si  Tnn 
ne  leur  |ilalt,  je  leur  otirirai  d*un  autre  Ott 
d'un  troisième,  et  ainsi  de  suite.»  A  son 
retour,  Macaire  lui  dit  :  «  (}u*as-tH  fllitf  »  Le 
diableliii  réi  n  it  ;  ^  Ce  sont  tous  des  saints, 
nul  ne  m'a  duiuie  sou  consentement,  oxcefité 
l'un  d'eux  qui  se  noume  Tbéostiqut.  »  Ma- 
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cairese  leTa,  alla  trogver  le  fr?Te  tonlu  et 
)e  rameiM  ftar  ses  eitionalioii».  Peu  «i«rèâ, 
Macmrv  retrouva  le  tlitfble  et  hii  demanda  i 
•  Où  vas-lti?  •  11  dit  :  «  Vers  les  frèr- s  »  \u 
reloue  8us9i,  le  vieillanl  lui  dit  :  «Que  toot 
les  frères  T  »  Le  diable  répondit  :  «  Cela  va 
mal.  —  Comment  ?  dit  Macaire.  —  Ce  sont 
tous  des  saints,  réf^ondit  le  diabie»«t  ce 
qui  est  pis,  c'est  que  j  en  avais  un,  rien 
qu'un*  et  je  l'ai  perdu,  ei  il  est  dm  enu  le 
plus  saint  de  tous.  ■  A  ces  mots,  Macaire 
rendit  grlce  è  Dieu. 

■  Saint  Marairc  trouva  un juur  la  tête  d'un 
homme  mort,  et  quand  il  eut  fait  oraison» 
il  demanda  à  la  tAte  à  qui  elle  apiiartenail. 
Kl  l'ilo  répondit  :«  A  un  païen.»  Macaire 
lut  dit  :  «  (Jù  est  ton  Ame  1»  La  tète  répon- 
dit  :  «  En  enfer,  a  11  lui  demanda  si  elle  étaîl 
à  untj  Kraride  profonde iir.  Elle  ré|;ondit 
qu'elle  était  dans  un  endroit  dont  la  pro- 
rondeur  était  égale  à  celle  de  la  distance 

au'il  y  a  entre  Ic'ciel  et  la  terre.  >ti -nirelui 
emaoda  :  «  Yena-t-il  d'autres  qui  sont  plus 
profondément  enfoncés  dans  Tenlér  que 
toi?  ■  Oui,  répondit  le  mort,  les  Juifs 
sutit  Uaii:i>  des  lieui  encore  plus  profunds.  » 
Macaire  reprit  :  •  Outre  les  Juifs,  y  en  a- 
t-il  plus  prtjfon dément  «hir.s  l'enfer?»  Le 
mort  répondit  :  a  Ceux  qui  NUiit  an  plus  pro- 
fond de  l'abîme,  ce  sont  les  mauvais  Cnré- 
tiens  qui  ont  été  rachetés  du  saiii^  de  Jésus- 
Cbrist  et  qui  ont  méprisé  uusi  gi-and  bien- 
fait. » 

«  Saint  Marâtre  s'en  allait  une  fois  dans 
un  très-grand  désert  et  |)Iantaii  en  terre  un 
roseau  k  cbamie  demi-hcue  pour  retrouver 
son  chemin.  Quand  il  eut  marché  neufjours 
eaiicrs,  cQuiuie  il  se  reiia:>ail,  le  diable  ar- 
racha tous  les  roseaux,  et  Macaire  eut  beau- 
coup de  peine  pour  s'en  retourner. 

«Un  frère  était  très-inquiet  et  très-tracassé 
de  ce  qu'il  était  dans  sa  cellule  sans  pouvoir 

profiler,  et  il  pensait  que,  s'il  ('■fiit  rrstô 
parmi  le^  hommes,  il  aurait  pu  être  utile  ^ 
et ,  4|uand  il  eut  dit  à  Macaire  ses  pensées, 
celui-ci  Itii  ré|»ondil  :  «  Mon  fds,  tu  répon- 
dras ainsi  à  tes  tentations  :  Je  fais  pour  Jé- 
sus-Christ au  moins  quelque  chose ,  car  je 
Ifiis  [Vf»ur  lui  la  garde  dans  celte  cellule.  ■ 

«  .Macaire  ayant  tué  une  puce  qui  le  pi- 
quait, il  en  sortit  Iteaucoup  de  sang;  et 
labbé,  se  repentant  d'avoir  vcng.'  si  yiropre 
injure,  demeura  six  mois  tout  uu  an  désert, 
^'où  il  sortit  tout  couvert  de  plaies.  — 
Entin  il  reposa  en  («aix,  justement  célèl>reà 
cause  fie  ses  grandes  vertus.  » 

MACH ABBES  (Lis).  —  VBUMttdn  Ma- 

fhnfiért  a  été  très-souvent  écrite,  soit  en  vers, 
»oit  en  prose  (481),  au  moyen  âge,  d'après 
l'Ancien  Testament.  Ainsi,  il  eulisiste,  du 

vénéinl  Ir'  llildebert,  évêqm'  In  Man.<!,  puis 
arcbevèquede  Toursau xu* siècle,  un  poème 

(Iftl)  Les  MaduAéet  ont  été  rtaiés  «n  anglo- 
mof».(Cf.  4iia(Mf««ii9<»*««MiilM,|MirB.  TlM)rp«  ; 

LotiiKin,  ts31 

(48-2)  HililclK'tU.  Op<>r»...  slud.  D.  Ik>aii|rndrc ; 
P.III&.  fol..  |>  1234j 

(lU)  Uut,  Un.  dt  la  t  r,,  i  X,  p.  27i. 
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Je  478  vers  hciani^tres  (482),  f?t  poiirtani 
lucompiei.  Marbotie  avait  écrit,  »ur  le  même 
sujet,  un  poème  différent  de  celui  d'Bildo- 
bert  (i83).  Au  xn*  siècle  encore,  un  tradtir 
teur  resté  aiiouyuie  des  livres  des  Rois  et 
des  ÊÊaekoMêêt  en  langue  vulgaire,  en  écrivit 
une  grande  partie  en  vers  mêlés  à  sa  proso. 
(Cf.  nitt.  au,  de  la  France,  t.  Xlli.p.  1».) 

Un  roman  de  Machabée  est  inaiqué  dans 
deux  vers  du  Roman  de  Flamenca  et  dnos 
deux  autres  de  Girâuii  de  Cabreira. 
Aoman  de  Flamenca  : 

L'autre  comtet  de  Macaheu 
Cume  si  combatet  |>cr  Dieu. 
Gireud  de  Cabreira  : 

Macabeu,  lo  bon  juzieu 
Duu  poiras  bona  cars^ou  dit. 
M.  Fauriel  cite  ce  roman  parmi  l  <  a  i  écrits 
en  provençal  qui  sont  perdus  ;  il  se  déclare  ini- 

S [lissant  k  décider  si  le  roujan  français  de^ 
achiibées,  composé  dans  la  seconde  moitié 
du  XIII*  siècle,  avait  quelque  rapport  avec  lu 
poëme  provençal  {k9k). 

Enfin,  M.  Paulin  Péris  a  si^^nalé,  dans  te 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale, 
n*  7100,  k  (fonds  Baluie,  n*  118),  in-fotio 
parvo,  vélin,dela  fin  du  xiii'  bièi  le.  Ir  Tiotnan 
en  vertdê  JudasMKhabéet  par  Gauthier  «ie 
Belleperehe  et  Pierre  duRyer,  fol  10  105  [kSSi. 
Fauclier  et  ral)bé  de  Longchaïui  s  <  roieiit 
l'arbalétrier  Gauthier,  Picard;  Lacroix  «lu 
Maine,  Bourguignon,  et  l'abbé  de  Laroe. 
Norfnnn  1  M.  Paulin  Péris  observe  nue  Ir 
ruiiiau  est  écrit  dans  le  dialecte  de  1  lie  de 
de  France  ou  de  la  Champagne.  Fait  avaal 
l'an  1280,  le  travail  de  Gaullticr  n  été  con- 
tinué par  IMcrrc  du  Ryer.  Ce  iK>éuje,  en  sou 
em»er,  n'a  pas  moins  de  vingt^lrois  mille- 
vers,  dont  vingt  mille  appartie::nent  k  Gau- 
thier A  u  couiuieucenient  du  ivi*  siècle, 
Charles  de  Saint-Gelais,  chanoine  d'AngOu- 
lériif,  luihlia  les  Excetleniet,  metgnifiaufs  et 
irtuwphaniet  eronicques  de*  trèt-louwlet  ei 
viiiitU  earfuiu»  /biefs  de  le  saiiicle  hUiotn 
du  trh-prrux  et  vahurrux  jirinrc  Judas 
Muchaheus ,  et  aufsi  de  ses  <juuii  e  frèret, 
Paris,  151V,  in-folio.  (]el  ouvrage,  qui  fui 
réimprimé  h  Paris,  1556,  |>eiitin-8*,  i  l.^ce 
parmi  les  romans  de  chevalerie;  c'cai  uim 
tr<i<iu(  tion  paraphrasée  de  deus  livras  d«  la 
Bible. 

M.  Bcnoiston  de  ChAteauneiif,  dans  >oii 
Eftai  sur  la  poésie  ft  les  paetei  ftamçait 
aux  XH*,  xut*  et  xiV  tièclts  (Paris,  1815, 
in-8*,  brnch.  de  1H  pages),  mentionne  Iv 
Judos  Miirhnfif'r  ili  C.uiiliier  de  b«'lle|>en  he. 

*  M.  Arthur  Dinaux,  dans  ses  Trautérm, 
jongleurê  et  mémirtU  dm  nerd  4»  Im  Pramn 
et  du  midi  de  la  Belgiuue  (Paris.  1836-iaU, 
in-8*,  S  vol.  1. 11,  p.  68),  cite  également  es 
roman  de/tidet  Ifef  AôMi  ;  il  en  est  etweia 

question  l'ins  l'IntriHluction  fLirri'  |-Jir 
M.  de  Heidenberg  eu  lôte  de  la  tkrpNifu< 

(m)  if  Ml.  de  U  p^frMt«d*ifuiât  IMI. 

iM4f.  Svol  ,  I.  III.  |>.  49tf. 

(4X5)  cr.  Mi^i.  hit.  dé  la  Pr.  1, 1X1, 
G'tiitiiier  de  B<-iU  |H>ri  li<'. 

n>ù  par  M  pAUlui  Pàru,  t.  VI,  p.  ^  ttH. 
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nW«dc  Phîli})pc  MoQskes  (Braselles,  189G, 
ia-i%  1. 1.  p.  CXI?). 
*MiAClOU  {SiMT\.—Ùn  penteoiuolleraii 

sujet  de  ce  saint,  si  célèbre  |i4iroii  les  popu- 
lations de  la  vieille  Armoriée,  le  recueil 
de  Suri  us  {ad  i&nov.)  elLobitteau,  ftfea  dei 
saint»  de  Bretagne.  Sa  léj^cndeest  empreinte 
d'uQ  cachet  reuiarquabic  de  iiierveilleux. 
A6a  de  ftlre  eonnattre  ce  que  les  tiadilions 
populaires  ont  conservé  au  sujet  île  t  p  (jis- 
liple  de  saint  Brandiu  tpii  inquist  por 
$ept  ans  les  isles  de  fortune^  nous  avons  fait 
d)  !x  (iii  r  I  it  naïf  tjue  présente  le  Miroir 
histurui!  de  Vinceat  de  fieauvais;  nouslere- 
prod  u  !  >!  i  s  daDS  ee  vieux  Unnge  (|ai  donne 
à  'tes  détails  que  repousse  Ta  critique,  ce 
vernis  d'aoliquilô  saus  lequel  ^reilles  oar- 
rations  perdent  le  majeure  partie  de  leur  a(* 
trait. 

c  Madou  fut  clerc  eu  Bretagne  par  sain- 
teté et  par  miracle,  et  il  se  consacra  aux 
BretoQÀ,  et  s'en  vint  en  France ,  et  fut  cler 
en  vertu:»  par  uioult  de  temps  soubs  Leuli- 
eieo,  évèque  de  Saintes,  et  les  Bretons  pour 
SCS  mflnltf  issons,  smiffrirent  rooult  de  pesti- 
lences. Kl  il  leur  douuâde  recbcfsabéne^5- 
aoo,  et  Itts  absolut  et  les  guérit. 

»  Une  fois,  comme  cnfaiis  font,  hi  v  et  ses 
couipâigu(iU3  s'en  ullèreut  au  rivage  du  la 
mer  pour  jouer  iiar  congé,  si  que  ils  confor- 
tassent le  travail  de  leur  discipline,  mais  si 
tomme  les  autres  i»'cn  fuissent  devant  les 
uodes  de  la  mer  qui  montoient  continuelle* 
ment,  le  sainct  enfant  dcmoura  au  rivage 
sur  un  peu  de  gravelle.  Et  quant  la  mer  ap- 
iwucha,  elle  tie  le  toucha  point,  mais  l'envi- 
loona  par  la  grAce  oe  Dieu.  £t  de  tant 
comme  la  mer  croissait  entour  de  lui,  le 
lieu  du  rivage  sur  «{uoi  il  gisoit  éluit  sus- 
liaulcé.  £t  en  lui  par  Un  l'enfant  par  l'hor- 
rtUe  son  descendu  de  la  mer  s'éveilla.  £t 
;ii  iiit  il  regarda  entour  lui,  il  coimucnra  à 
a^iuelier  ses  comuaignons,  et  quant  nul  ne 
loi  respondil,  il  dit  à  so/-môme  :  Dieu  tout- 
puissanl,  où  suis-je  mis?  Sire,  ne  me  dé- 
laisse pas»  mais  aide  et  sauve-moi.  £t  en- 
Ire  tant  son  matkre  le  cbercboit  curiease- 
merit,  et  demandoil  à  ses  compaignons  où  il 
esloit,  et  ils  respoodirent  qu  il  estoii  avec 
eux  au  rivage  de  la  mer,  et  PaToient  ira  dor- 
mir au  nvngu,  mais  ils  no  bavoient  s'il  estoit 
là  Uuiueuré.  £l  donc,  il  plura,  car  il  estait 
nniiec  il  s'en  vint  à  la  mer  avec  ses  éeolliers, 
et  vit  l'iste  rpie  oncques  nul  n';n  nit  vu  avant 
sur  la  mer.  £t  se  pnndrent  à  s'esmer veiller 
autre  eux  et  ft  regarder  parlonl  environ  par 
les  ondes  et  par  11  i  ivn^^r  se  ils  veissent  par 
adveniure  le  corps  de  'i  eufant  mort,  et  'ce 
feitf  la  nuîl  vint,  et  ils  revindreni  au  mous- 
tier.  Et  entre  tant,  ils  entriTi-  t  en  Ti'^'li -r, 
et  célébièient  les  exsèques>de  1  eufant  aussi 
eoouue  déjà  mort.  El  un  peu  après,  les  pa- 
rents de  renfiuit  deniandèrt-nt  h  lîraiidin 

3 ne  il  leur  reiidist  leur  enl^nt  sain  eouime 
luy  a  voit  été  commis.  Bt  celte  nuit,  saînek 
Rraiiiliu  fut  en  viyiles  lit  oraison, et  une 
iiiuige  de iiustre Seigneur  lui  dit:Servaiit  de 
Dieu,  n'aies  peur,  car  renfiuii  dont  tu  doub- 
lais est  ^ardé  à  Diculoni-puissant  entre  les 
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ondes;  et  pour  le  gartfer,  f"-t  frrite  une  isie 
pardurable,  là  où  d  demoura  dormant,  firan- 
din  rendit  grâces  à  Dieu,  et  an  malin, 
luy  et  Ses  frères  al!<^rcnt  nn  rivagr  et  trou- 
vèrent l'enfant  au  plus  haut  de  celte  >sie 
chantant  louanges  de  Dieu*  el  les  salua 
moult  joyeux,  et  il  les  admonesta  tous  à 
beaeislro  Dieu,  et  disl  :  Laissez-moi  au 
moins  un  jour  estre  là  où  la  pitié  de  Dieu 
ni  n  Inigné  enluminer  du  miracle  de  son 
sauvement,  mais  faites  tant  [que  j'ay  mon 
peaullier  avec  mol.  el  ai  vous  ne  le  pouvac 
apporter,  mettez-le  sur  la  mer,  et  done  soa 
maistre  le  mit  sur  la  mer,  et  le  psaoltier 
s'en  alla  tout  droit  là  où  il  gisoit.  et  trouva 
son  psaultier  sur  lui  qui  estoit  allé  par  les 
ondes,  et  oncques  l'eau  ne  le  loucha,  mais 
vint  droit  à  la  rive  où  TenAnt  ealoit,  et  un 
ujatin  ils  envoyèrent  une  nacelle  pour  qué- 
rir i  enfant,  et  renvoyèrent  au  mouslier. 

a Usavoient  decoutumeque  un  des  en- 
fants |)urtoit  en  sa  semaine  la  lanterne  de- 
vant son  maistre  quant  ilalloit  |»ar  nuit  à  l'é- 
gliae  pour  l'oflice  de  matines,  si  que 
quant  la  semaine  du  bcnuist  enfant  vint,  ses 
autres  compaignons  par  envie,  éteignirent  le 
feu  à  quoi  il  devoit  alumer  sa  lanterne,  et 
[tensoicnt  que  son  maislrc  le  ballroit,  et 
donc  l'enfant  se  pourpcnsa  que  il  feruil,  el 
s'en  alla  au  lieu  où  Ton  faisoil  In  lessive,  el 
requisl  du  feu  à  celuy  qui  la  faisoit,  et  il 
ne  lui  voulut  alumer  sa  chandelle,  et  l'en- 
fant lui  requisl  à  grant  angoisse,  si  «lue,  en 
la  [lartin  il  lui  misl  le  charbon  tout  ardant 
en  son  giron,  el  oncques  son  giron  n'eut 
nul  mal  du  feu.  Et  quant  il  retourna  à  son 
maistre.  il  trouva  sa  chandelle  que  range 
avo'il  allumée,  et  longtemps  après,  les  prin- 
ces el  les  nobles  du  pays  6>lurent  saiiut 
Aladou,  qui  estoit  ennobli  de  miracle:^,  el  lu 
firent  évesque  sur  Taecord  de  tous.  • 

De  son  second  nage  et  du  géoÊU  qu'il  ret" 
suêcita  et  bapli*a, 

«  Quand  il  tni  solennellement  ordonné, 
il  lit  le  sainct  office,  el  do  rechef  it  l-t 
appareiller  sa  nef  pour  aller  ên  l'islu  eu 
laonetle  Ton  disoit  qae  les  ssinets  anges 
liabitoient,  e  t  ils  demeurèrent  en  la  mer 
plusieurs  ans;  et  au  vu*  an,  ils  trouvè- 
rent en  une  isle  un  grant  sépulcre  si  grani 
qui'  trius  is'en  eniinerveillèreiil,  niais  il  leur 
fut  bien  advis  qu'il  éloit  occupé  d'aucune 
humaine  cr^lnre.  Et  ses  autres  compaignons 
qui  |icn.>oient  bien  (pie  nulle  chose  nefust 
impossible  à  saint  Macluu  euvm  Dieu,  le 
priècent  que  {Mir  Si«n  oraison,  re  corps  dans 
la  tombe  pût  ressusciter  quel  qu'il  fust.  la- 
quelle chose  il  doubla  prennèreuienl  àfaire, 
et  dit  qu'il  n'esloit  ims  digne  de  fiiire,  mais 
il  ftil  cunlraiiît  pai  moult  de  prières.  Il  se 
uiii  en  ploraul  eu  oraisons,  el  quant  il  eut 
son  oraison  accomplie,  ils  virent  tous  la 
tombe  trembler,  et  en  virent  sortir  uu 
homme  de  nohle  stature  sans  cjmparai^on, 
et  luy  demandèrent  qui  et  de  quelle  con- 
dition il  étoil.  Et  il  (fil  qu'il  éloit  géant  et 
idolAire,  et  avoit  nom  Uildine,  el  étoii  mé: 
créant,  et  leur  racontii  les  tourments  qu'il 
avoil  soutenus  avec  les  suirçs  damoési  et 
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pnrce  uu'il  oslolt  Ôl6  d'illec  parJesprières^o 
snii.t  Mnclou  ;  il  confessoit  Jé$us-Christ 
èlrn  vrai  l'ion,  t-t  vrai  Fils  ife  Dieu,  et  quû 
les  Juifs  qui  le  touruenlèrent,  étoientcent 
ans  plus  que  les  autres  tourmenttés  au  fm^ 
d'enfer,  et  qu'il  l'avoit  veu,  et  qu'il  esloil 
suscité  |Kir  1  œuvre  de  Dieu,  et  qu'il  enten* 
doit  Acquerre  la  Tie  pardurable;  et  que  il 
requerroit  ôire  rajeuni  de  Teau  et  du  Saint- 
Esprit,  et  donc  lo  saincl  évesque  J'eoseigoa 
plus  pleinement  en  la  foi,  et  après  il  le  ba»- 
tpsa,  et  quanl  ce  fut  fait,  etiquireiit  de 
lui  si  il  savoit  point  cette  i&ie  de  mer  qui 
atoitnom  Yman;  et  il  leur  respondit  que 
jadis  quant  il  estoil  allé  par  la  mer,  ilavnit 
veu  une  i&le  qui  estoit  plus  belle  et  plus  no- 
ble que  toutes  outrei>.  Mais  je  ne  i)Ourroie 
appercevoir  l'entrée  d'icellc,  car  je  crois  que 
je  n'estoyc  pas  digne  de  y  entrer,  comme 
layen  qùo  j  esioye,  en  tel  lieu,  et  quoi  les 
jalais  céle^tiols  s'osraerveilloient  de  la 
jeauté  d'iccllu,  et  donc  luv  requit  le  saim  t 
évesque  que  il  esdressast  le  bout  devant  de 
leur  nef  qui  les  inenoil  vers  la  partie  d'i- 
celle  islc.  El  donc  le  géant  print  la  corde  de 
quoy  l'aocre  de  la  nef  estoit  tenue«  et  la 
tint  en  sa  main,  et  commoncca  à  remuer  à 
grantisnelleté  parmv  le  fond  de  la  mer,  et  la 
print  h  traire  après  lui,  en  allant  toutft  nied 
st  I  pour  scavoir  si  par  adventure  s'il  les 
peusl  mener  à  cersuy  lieu,  mais  soubdaine-' 
ment  les  mers  s*échanfrèrent,  et  les  vents  se 
forcenèrenl  siquc  uneleni|)esle  yssilqui  leur 
fut  contraire,  si  que  ils  ne  purent  aller  à 
l'isle.  Si  retournèrent  à  cette  iste  oili  saint 
Maclou  avait  suscité  le  géant,  et  si  comme  ils 
demeurèrent  là  en  servant  Dieu  dévotement, 
il  advint  après,  que  le  géant  trépassa  deeette 
vie,  (  t  l'évesque  et  ses  romfiaignons  furent 
tous  emiuerveillés  de  son  irépasseiiienl,  et 
oommandèreAt  rame  à  Dieu,  et  enterrèrent 
le  corps.  » 

JH  la  meête  qu'il  ehmta  iur  la  baiam»  m  mer. 

«  Quant  ils  n'eurent  plus  d'espérance  de 

trouver  celle  isle  que  ils  gucstoient,  ils  re- 
tournèrent en  leur  pays  vl  niirenl  leur  nef 
en  l'eau.  Et  quant  lo  jour  de  la  très  sainte 
Pasques  vint,  si  regardèrent  entour  eut  et 
virent  une  petite  isle  et  allèrent  là.  Kt  saiuct 
Maclou  rommencen  à  célébrer  la  îhcsso  h  la 
rcqucsie  de  ses  frères.  Et  comme  les  Irôres 
cliantoietii,  iisvindreiUà  l'ordre  du  missel 
ju«|ue8  à  la  patenostre.  Toute  ccste  chose 
qui  estoit  aussi  comme  une  islc  iremlda  oi 
i'esniut,car  c'estoit  aussi  commu  une  belue  , 
Ue  celles  qui  sont  appcUées  grans  halaines 
»iui  Iiabilent  au  profond  abysme  de  la  mer. 
ICI  estoit  de  si  très  grant  cl  desordonnée 
grandeur  que  ce  appireissoit  à  l'évesque  et 
a  SCS  compaic^nons  que  ce  fust  une  isle  ou 
aucun  espace  de  terre.  Ki  doue  s'a|iperceu- 
rent  cculx  qui  estoient  dessus  que  c' estoit 
une  beste  et  furent  tous  ospouvantés.  El 
iroyuieut  que  iU  sei'oienl  tous  engloutis  et 
dévorez.  Mais  l'homme  de  Dieu  soy  contiaut 
en  nostre  Seigneur  ne  fut  point  es|»ouvanté. 
El  après  lniuesi»e  il  t  riiità  conforter  la  coni- 
paiguie  de  ses  frères  et  leur  pro;K>$B  que 


DES  LEGENDES  MAC  W) 

Jonas  le  prophète  avoit  esté  gardé  trois 
jours  (ont  sain  au  ventre  de  la  bafaineet  qae 

ilznvoient  Dieu  en  ay  ie  l^i  où  l'av  le humai- 
ne leur  déiailloil.  Et  donc  tou»  s'en'fuvreot 
h  la  nef,  et  le  sainct  homme  se  mist  llfwen 
oraison  en  priant  Dieu  que  celle  balaine  sur 
quoy  il  estoit  ne  s'esmeul  devaut  que  cell» 
Ciompaignie  de  ses  frères  s^en  fust  allée  êtes* 
chappée  toute  ^ainr.  Va  luanl  son  orsison 
fust  accomplie,  ceste  be^to  devint  aussi  coot- 
roe  une  rocher  ou  une  moiitaignc  |)ar  la  di- 
vine voulonté,tant  que  saimt  Maclou,  après 
tous  les  autres  descendit  quittement  eo  U 
nef.  Et  ainsi  en  louant  nostre  Seigpieiir 
retournèrent  au  |>ayscnbon  point  tousMins.! 
D'aucuns  de  tes  miracles. 
«  Si  couime  saincl  Maclou  célébroit  owtM 
de  Pasques  par  devant  les  portes  de  l'é^ 
trespassoient  hommes  qui  [inrloienl  oo 
corps  mort,  et  il  leur  coui ma ii  Ja  qu'ils  s'V' 
restassent  jusqu'à  ce  que  la  messe  fustéHe, 
et  qii.irtt  elle  fusl  ncronii  lie  il  dit  à  tou* 
ceux  qui  ià  estoient  qu  ils  ollassenleo  orai- 
^on  jtour  le  mort.  El  si  comme  il  oroii 
ensemble  avec  les  autres,  le  mort  suscita 
et  dit  qu'il  avoit  trop  grand  soif  et  requM 
que  on  luy  donnast  du  vin.  Mais  raouBeil 
ii'v  av(n't  point  de  vin,  l'évBsque  vil  nn  va'ç- 
icl  de  marbre  cl  commanda  que  un  iuvât- 
porlast.  Et  il  flt  sa  beneisson  dessus,' elw 
transmua  en  verre,  et  mit  de  l'eau  deJ8n« 
et  la  convertit  en  vin.  Kl  comme  il  alluit 
par  Brctaigne  en  preschant  l'évangile,  il 
trouva  un  bouvier  qui  plcuroit  très  fort  itour 
un  pourcel  qu'il  avoit  tué  d'un  jest  duoe 

Itierre  pour  co  qu'il  dévoroit  souvent  a 
)\ée  et  avoit  sept  pourcellets  qui  tectoient 
et  n'en  pouvoient  traire  nulle  chose.  Etqaaiu 
l'évesque  5ceui  la  douleur  du  bouvier  qui 
redoubtoiil  ire  deson  Seigneur  pour  latruw 
tuée,  si  en  eut  pitié  et  mit  la  pointe  desni 
bâlou  en  l'ureille  de  la  truie,  et  taoto^i  elle 
revesquit  et  donna  nourriture  de  laid  à  m 
pourceaulx.  Etcestechose  valut  tant  eteen* 
forla  le  maibire  du  bouvier (juand  illcsa'ut 
que  luy  mesme  alla  ù  l'évesque  en  soy  hu- 
miliant vers  luy  et  en  luy  requérant  te  ces* 
fort  do  sa  grâce  et  lui  donna  celle  vdie  jur 
droit  de  seigneurie.  11  advint  un  jour  qoe 
cestuy  sainct  évesqao  estoit  allé  avec  aumis 
de  ses  moines  en  une  vigne  |»our  la  tailler. 
Et  pour  ce  qu'il  put  mieux  et  plus  Uffèn- 
vat^nl  ouvrer,  il  osta  sa  chaiipe  en  m  lin 
de  la  vigne,  et  qiiatil  il  voulut  revestir  sa 
cliappe,  l'œuf  d'uu  oiseau  fut  trouvé  dedia». 
Et  quant  il  eut  été  trouve  il  >ceut  bien  éoal 
ce  luy  estoit  venu  cl  (jue  c'estoit  de  la  pré- 
voyance de  celuy  !»ans  lequel  un  rasserri 
ne  peut  iàonner  sur  terre ,  et  deieiriit 
que  le  manicl  ne  fust  esté  de  cestuy  lieit 
devant  que  l'oysel  eust  e&dos  ses  pouisias 
et  nourris.  Et  entretant  nulle  tempeste  ée 
temps  ne  nulle  desastrempence  d'aerne  de 
pluye  toucha  ni  ne  souilla  le  veslMMBi^ 
cesiuy  saincl  évesque. 

«Après  la  mort  de  Ha^lio,ducdeBreta^> 
qui  honora  le  benoist  Maclou  tant  rooun<>' 
vesquit,  se  dressa  la  mauvai&e  géoécat»» 
des  hommes  de  celte  province  par  annt 
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rii:rtrp  î'homnio  do  Dieu  et  fut  e.'ich.Tun'^f^ 
eu  luauvAisUé.  Si  advint  qu'iU  bâtirent  leur 
ptstenr  de  basions  et  de  iléaui  el  le  lièrent 
tout  entnurde  pieux  flu  riv.igo  de  la  mer 
tout  esiendu  pour  quej  la  mer,  quant  elle 
monteroil,  il  pértat.  KL  qnanl  sainct  11 acioa 
ouvt  cola,  il  «se  mist  en  ornison  cl  inipelra 
quu  la  luer  quant  elle  monta  enlour  cettuj 
homme  de  Dieu,  elle  laissa  entour  luy  Tes- 
•  pace  de  un  miMo  do  terre  sans  monter.  El 
aiirèsce  le  plus  lusl  qu'il  pult.  le  sainct 
bin  «lia  oâ  cestoj  homme  esloil  lié  el  rem- 
mena  aver  luy  tout  sniti.  El  !\\-rf'S  ec  il  fuit 
»es  ennemis  et  s'en  alla  hor:»  de  la  cité  en 
la  proTinee  d'Aquitaine  avec  ceulx  de  son 
couvent  (  [  y  demeura  moult  !  temps.  Et 
ceux  du  paj^  sluy  donnèrent  niouit  de  dons, 
entre lesqaelz  un  fiav<«.in  \ny  donna  un  asne 
pour  apportrr  ]:a  l  ijviiir  riïi  Imivn  j  our  son 
user.  Et  l'évij&que  le  Ikiilla  eu  i^arde  h  son 
varlel.  Bt  si  comme  il  couiioit  un  jour  bo>  s 
pour  apporter  sur  son  asne,  le  loup  le  priiil 
el  1  occlut.  La  chose  fut  moult  griefve  au  clerc 
et  pri nt  une  partie  de  la  buscbe  sur  son 
épaule  et  ta  porta  S  réve«>qtip,  et  l'évosquo 
lui  dit:  Maine  mov  aubojs,  et  va  devant. 
El  quant  il  fut  entrée  au  boys  il  lui  fut  oc- 
troié  qnn  par  ses  {)rières  le  loup  fut  tout 
prcst  devant  lujr  et  lay  ronnnauda  qu'il  fui»t 
dbargé  eorome  Tasne  et  (]ue  la  somme  de 
lovsluy  fut  char|,5ée  sur  le  dos,  ut  ri  inniena 
à  Vostèl.  El  le  louo  estoit  aussi  comme  un 
ehien  privé  et  alloit  tonsiours  avec  le  ser- 
vini  ctceuïqui  g.irdoient  lescliosu  ,  «  t  luy- 
méme  veilloit  eiles|i;ardoit  très  sagement.  » 

MALC  (Saint).  —  Les  bénédictins  ont  cité, 
dans  leur  Hxamen  de  Vélat  des  lettres  au  xn* 
siècle,  la  tr^^uctioa  paraphrasée  en  vers  de 
ft  Ffe  da  acjfkl  Mutt^  en  prose,  |)ar  Reginald, 
moine  de  saint  AïKn^tin  du  Cimtorliéry.  rpii 
leur  parait  avoir  été  NoratAiid.  Ils  rémar- 
qocnt,  dans  ee  travail  ))Oélique,  l'étrange 
alliance  dw  christiiinistue  avec  les  fables  ne 
la  mvthologie  itatenue.  Lliist,  iittér.  de  la 
Frmme:  Pans,  in-i%  t.  IX.  flISO,  p.  171.) 

•  On  sait  que  La  Fontaine  a  coiupose  iiii 
poème  delà  Captivité  d$  sairU  MÊalc,  qui  | ta- 
rot en  1673,  et  qui  a  obtenu  le  iuflfrnge  de 
juçes  dilTiciles;  le  lyrique  Lebrun  le  trou- 
vait rempli  d'intérêt,  de  vers  beureui  et  de 
beautés  nenvee.  Un  judicieux  critique, 
M.  Wfilf  kenaër,  pensr,  tnutrfois  que  dan^  cet 
écrit,  La  Fontaine  est  resté  au-dessous  do 
son  sujet;  c'est  un  des  plus  beaui  qui  puis- 
sent se  présenter  sous  in  pînnjr  d'iiu  poëtc. 
Un  jouoe  homme  et  une  jeuue  et  belle  vierge 
ont  tfit  vou  de  chasteté;  ils  de? ienneiit  es- 
claves  jiar  le  sort  de  la  guerre,  sont  envoyés 
dans  un  désert  pour  y  garder  les  troiu>eaux 
et,  au  milieu  des  épreuves  les  plus  difficiles, 
i!s  rdii'  i  seul  à  leurs  vœui  sacrés.  Ils  fuient 
ensemble,  sont  poursuivis»  se  réfugient 
dans  la  caverae  d'une  lionne  qui  allaitait 
«r-^  }ir-tits;  l'animn!  férore  le^  fifotége  et  met 
en  pièces  rAral;>e  dont  le  cimeterre  d^  levé 
sur  eux  allait  leur  donner  la  mort.  Après 
avoir  échappé  à  uiille  dangers,  ils  arrivent 
à  une  bourgade  chrétienne,  se  disent  un 
élenieladieu,  et,  fidèles  àleursenj^agemenis, 
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ils  se  renferment  pour  toujours  dans  des 
cloîtres  différents  où  ils  demandent  ji  Dieu, 
au  piod  deft  autels,  la  céloste  récompense 
de  li^iir  n  If'diti^  h  rjes  promesses. 

MAMERTIN  (Sawt;.  -  U  légende  de 
saint  Mamertin,  abbé  dans  les  Gaules ,  fut 
))opulaire,  rt  J.inpios  de  Voragine  D*a  point 
manqué  do  la  recueillir. 

Mamertin  flit  d*abord  puïcn  ;  et  un  jour 
qu'il  adorait  les  idoles,  il  perdit  un  œil,  ci 
une  de  ses  mains  se  dessécha.  Et  il  pensa 
qu'il  s'était  attiré  le  courroux  de  ses  dienT  ; 
et  comme  il  se  rendait  h  leur  temple,  il  n  n- 
contra  un  homme  pieux,  nommé  Sa  vin,  qui 
lui  demanda  comment  pareil  mathenr  lui 
était  arrivé;  ?  "^T miertin  lui  réfuuulit  :  «  J',ii 
irrité  mes  dieux,  et,  pour  ce  motif,  je  vais 
les  adorer,  afin  qu'ils  s'apaisent  et  nn*i1s  me 
renilcnl  ce  qu'il-j  m'ont  Até.  »  El  Sivin  lui 
dit  :  •  Tu  te  trompes,  mon  frère,  car  tu  son- 
poses  que  les  diables  sont  des  dieni.  Va 
trouver  s.-iii.i  Gi  .  iii.iiu,  t'w'  p.ie  d'Anxcrre, 
et  si  lu  «ajoutes  foi  à  ce  qu'il  te  dira,  tu  seras 
aussil6t  guéri.  •  Et  aussitôt  Mamertin  $e  mit 
en  roule,  cl  il  s'en  alla  au  sé|>ulrre  de  saint 

Amator,évèque,  et  de  plusieursautres  saints. 
Et  il  se  mit,  pour  éviter  la  pluie  qni  tombait 
cotte  nuit,  dans  une  c<  tlnle  (|ni  ^tnit  .'lu- 
dessus  du  sépulcre.  Et  tandis  qu'il  dormait, 
il  eut  une  vision  admirable,  car  nn  homme 
vint  ?i  In  pnrle  de  îa  (  ellulr-,  et  i!  n- ■  (da  saint 
Concordicn,  et  il  lui  dit  d'aller  à  la  fêle  que 
saint  Aroator,  saint  Pérégrin  el  d'antres  évê- 
ques  faisaient;  et  le  -iwwx,  qui  (^i«ii  dans  le 
tombeau,  répondit  qu'il  ne  le  |)0uvait  i>as, 
parce  qu'il  avait  à  veiller  sur  nn  étranger, 
afin  d'emjt^fi'lier  fjue  les  serpents  no  îe  lujs- 
senl.  Kl  celui  qui  était  venu  s'en  retournât 
puis  il  revint,  et  i!  dit  :  «Coneordien,  lève- 
toi  el  viens,  et  nmi'^ne  a  ver  tni  Vivien  lo 
sous-diacre,  et  Juoicn  le  sous-diacre,  pour 
<|ti*ils  s'aequillent  dos  devoirs  de  leur  mi« 
n   tère,  el  Ale^.indre  gardera  ton  hAle.  »  Kt 
alors  il  sembla  à  Mamertin  que  saint  Concor- 
dien  le  prenait  par  ta  main  et  le  menait  avec 
lui.  Et  quand  ils  eurent  rejoint  les  aiilre»^, 
saint  Aniator  dit  à  saint  Concordien  :  «  Quel 
est  celui  qui  est  venu  avec  toi? >  Et  II  lui 
dit  :  «  Ce  t  riinn  luMe.  »  Et  saint  Amalor  lui 
répondit  :  «  Keuvoic-le,  l  ar  il  est  impur,  el 
il  ne  fieut  rester  avec  nous.  »  El  comme  on 
i  lh'issait  Mamertin,  il  s'agenouilla  devant  les 
évôques,  et  il  demanda  grâce  À  saint  Ama- 
tor,  et  il  lu!  ordonna  d'aller  aussitél  trouver 
saint  Germain.  Et  alors  M«'unertin  se  réveilla, 
et  il  vint  trouver  saint  Germain,  et  il  s'age- 
nouilla devant  loi,  et  il  implora  son  pardon. 
Et  Mniii  Ttin  raconta  tout  ce  qui  lui  était 
arrivé,  et  ils  allèrent  ensemble  à  la  tombe 
de  saint  Gonoordien,  et  ils  levèrent  la  pierre, 
et  ils  virent. [ilusieurs  serpents  qui  avaient 
:iix  pieds  de  long,  cl  qui  voulaient  s'enfuir. 
El  saint  Germain  leur  ordonna  de  se  rendre 
tous  en  un  endr iiit  f,\\  ils  ne  pussent  h  l'a- 
venir faire  aucun  mai.  Et  alors  .Uainertia 
fiit  baptisé,  et  il  Ait  moine  an  monastère  de 
saint  (ierrnaiii,  et  il  fut  ahbo  -Tf  rVs  ^ninl 
Alodien.  Kt  à  l'époque  où  il  était  abbé,  vivait 
saint  Mario  ;  et  Mamertin  voulut  éprouver 
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son  obéissance,  el  il  lui  imposa  les  derniers 
euiplois  du  monastère,  et  il  lui  donna  la 
garde  des  iKBufs;  cl  comme  il  gardait  les 
iKBufs  et  les  vaciies  en  une  lie,  il  était  plein 
d'une  si  grande  sainteté,  que  les  oiseaux 
sauvages  venaient  h  lui,  el  qu'il  les  nour- 
rissait de  sa  main;  el  il  délivra  des  chiens 
un  sanglier  qui  s'était  réfugié  dans  sa  ra- 
bane, et  il  le  laissa  se  sauver.  Des  voleurs 
le  dépouillèrent  une  fois,  et  corarac  ils  em- 
portaient ses  vêtements,  el  qu'ils  ne  lui 
avaient  laissé  que  son  manteau,  il  les  rn])- 
pela,  el  il  leur  dit  :  «  Revenez,  mes  maîtres; 
j'ai  trouvé  un  denier  attaché  dans  un  pli  de 
ce  manteau,  el  vous  en  aurez  peut-être  be- 
soin. »  El  ils  revinrent  sur  leurs  pas,  cl  ils 
lui  prirent  le  manteau  aver  le  denier,  et  ils 
laissèrent  saint  Marin  tout  nu.  Puis,  voulant 
se  retirer  dans  leurs  asiles  ténébreux,  ils 
s'égarèrent  toute  la  nuit,  el,  au  [)oinl  du 

i'our,  ils  rentrèrent  dans  la  cellule  du  saint. 
I  les  salua,  les  accueillit  avec  bonté,  et  la- 
vant leurs  pieds,  il  leur  otfrit  tout  ce  qu  il 
avait  qui  pouvait  leur  être  néiessaire.  lit 
eux,  tout  étonnés  de  ce  (/u'il  faisait,  se  re- 
pentirent, et  chacun  d'eux  se  convertit  i\  la 
foi.  Une  nuit,  quelques-uns  des  idus  jeunes 
des  moines  qui  étaient  avec  lui  voulant 
prendre  une  ourse  qui  faisait  des  ravages 
dans  les  troupeaux,  lui  tendirent  des  piég«'s, 
et  elle  y  toir  lw,  et  elle  s'y  trouva  prise.  Mais 
saint  Mamerlin,  instruit  par  prescience  do 
cela,  sortit  de  son  lit,  el  trouvant  l'ourse,  il 
lui  dit  ;  a  Que  fais-tu  \h,  niallieureuse?  prends 
la  fuite,  de  peur  qu'on  tie  le  lue.  >  Kl,  bri- 
sant .ses  liens,  il  lui  rendit  la  liberté.  Quand 
il  fut  mort,  l'on  porta  son  corps  h  Auxerre; 
et  comme  on  s'arrêtait  dans  un  château,  sur 
la  route,  il  fut  impossible  de  faire  aller  le 
corps  plus  avant,  jusqu'à  ce  qu'un  prison- 
nier, qui  était  retenu  dans  cet  endroit,  fût 
venu,  ses  chaînes  s'étanl  brisées,  et  il  aida 
h  porter  les  reliques  saintes  jusqu'à  la  ville, 
El  Mamerlin  fut  enseveli  avec  honneur  dans 
l'église  de  Saini  riermain. 

AIAM MES {^AiyT).—l\  n'existe  pas  de  mo- 
numents (>opulaires  de  la  grande  célébrité 
dont  a  joui  à  Césarée  en  Cappadoce,  sous  la 
domination  de  l'empereur  Aurélien,  saint 
Marnante,  ou  Mammès,  martyr,  (Cf.  Act.  55. 
Augusti...  Anvers,  1737,  iu-fol,,  t.  III,  die 
décima  seplima,  p,  ^23.) 

MANEKINE(U).— L'histoire  de  la  Mane- 
kine,  dont  la  date  semble  pouvoir  être  re- 
portée jusqu'à  une  très-haute  antiquité,  est 
connue  sous  divers  noms,  tantôt  de  la  fille 
du  roi  de  Hongrie  (!>87)  el  tantôt  d'Olira. 

La  fable  en  est  bizarre,  et  un  peu  diversi- 
fiée, selon  qu'on  la  considère  dans  le  nord 
ou  dans  le  midi  de  l'Europe. 

Les  traditions  du  nord  racontent  qu'il  y 
avait  une  fois  un  roi  de  Hongrie  qui,  marié 
h  la  Illle  du  roi  d'Ermenie.de  grande  beauté 
et  de  sagesse  merveilleuse,  ne  put  avoir  de 
sa  femme  d'autre  enfant  qu'une  fille.  Il  de- 
vint veuf.  Au  moment  de  mourir,  son  épouse 

(487)  Cf.  M.  le  comte  de  Douhet,  Diclionnaire  dit 
Myttrrgt,  au  root  la  FitU  du  roi  de  Hongrie. 
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lui  avait  fait  jurer  de  n'épouser  jamais  autre 
femme,  à  moins  qu'il  n  en  trourât  quel- 
qu'une lui  ressemblant  en  tous  points,  et  <lc 
visage  et  d'esprit.  Serment  imprudent.  Le* 
barons  du  royaume,  voyant  la  couronne 
près  de  tomber  en  quenouille,  murmuraient 
et  devenaient  séditieux.  Longues  années  se 
passant  dans  ces  agitations,  la  fille  du  roi 
avait  grandi,  ra|)f)elanl  si  bien  la  défunip 
reine,  sa  mère,  que  les  esprits  frappés  de  la 
ressemblance  et  du  serment  du  père,  con- 
çurent l'idée  de  donner  à  leur  seigneur  sa 
ulle  même  pour  épouse.  L'Eglise  consultée, 
promit  les  dispenses.  Le  roi  signifia  les  vo- 
lontés des  barons  hongrois  à  sa  fille.  .Mais 
l'enfanl  élevée  dans  le  bon  esprit  de  sa  ve^ 
tueuse  mère,  cl  craignant  Dieu,  se  refusait 
absolument  h  cette  odieuse  union.  Con- 
trainte, elle  prit  la  résolution  d'un  moven 
suprême,  celui  de  se  mutiler  el  de  foir 
(488).  Après  mille  aventures,  retrouvée  par 
son  père  désolé,  sa  main  lui  ayant  été  ren- 
due miraculeusement,  elle  acheva  ses  jours 
dans  la  (laixet  la  satisfaction  du  devoir. 

Le  roman  de  la  Manckine,  écrit  au  xiii* 
siècle,  par  Philippe  de  Reims,  est  conservé 
dans  le  monuscritde  la  Bibliothèque  imi-é- 
riale,  n°  7009,  2.  lol.2r',col.  1  à  fol.  56 recto. 
—  Il  a  été  édité  à  Bruxelles  par  M.  le  baron 
de  Reiiïenberg.  —  MM.  Monmerqué.  Fr. 
Michel,  Littré  en  ont  donné  l'analyse  ou  cité 
des  fragments.  —  Il  débute  ainsi  *: 

Phelippes  de  Rim  dilier 
Veut  un  roumans,  ù  delitier 
Se  porronl  luit  cil  qui  l'orront  ; 
Et  bien  sacenl  qu'il  i  porronl 
Assés  de  bien  oïr  el  prendre , 
Se  ij  à  chou  voelenl  entendre  ; 
Mais  s'aucuns  cs>t  ci  qui  se  dueille 
De  bien  oïr,  pour  Dieu  I  ne  voelie 
Ci  demorer,  anchois  voist  s'en. 
Ce  n'est  courtoisie  ne  sen 
De  nul  contéur  destourber. 
Autant  ameioie  tourber 
En  .i.  marès,  comme  riens  dire 
Devant  aucune  gent  qui  d'ire, 
D'envie,  d'orgueil  sont  si  plain 
Que  tenu  en  sont  pour  vilain. 
Par  tel  gent  sont  luit  révélé 
Li  mal  qui  amont  sont  levé, 
Car  du  bien  qu'il  sevent  se  taisent. 
Et  pour  çou  que  il  poi  me  plaisent 
Leurvoel  ançois  que  je  commans 
La  ruatere  de  mon  roumans 
Priier  de  ci  que  il  s'en  voisent 
Ou  qu'il  ne  lencent  ne  ne'noisent  ; 
Car  biaus  contes  si  est  perdus. 
Quant  il  n'est  de  coer  entendus 
Méismcment  à  chiaus  qui  l'oent  : 
Pour  çou  leur  requier-jou  qu'il  oenl 
Ce  conte  que  je  met  en  rime. 
Et  se  je  ne  sut  leonime, 
Merveiilier  ne  s'en  doit  mie; 
Car  molt  petit  sai  de  clergie, 
Neonques  mais  rime  ne  fis; 

(188)  An  vu*  siècle,  sainte  D}mpne  «le  Brat«a: 
fiiil  aussi  l'amour  iiiccstiicui  de  son  p^c. 
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Maisore  m'en  sui  entremis 
Pour  çou  que  mie  est  la  matere 

ïïont  le  Toel  reste  rime  fere, 

N'il  n  est  miedrois  c'on  se  taise 

I>e  ramembrer  cose  qui  plaise. 

Dès  or  voel-jou  h  Dieu  priier 

Que  il  me  doiost  bien  deflner 

Ce  conte  que  j'ai  ci  empris 

Bt  par  moi  est  en  rime  mis, 

Bl  a  trestous  chiaus  grans  biens  doig^ce 

Qui  loeront  ceste  besoigne. 

Dès  or  mais  vous  commencerai» 

Que  iè  de  mot  n'en  mentirai. 

Se  n  est  pur  ma  rime  alonçier, 

8i  droit  com  je  porrai  li^nitr. 

Jadis  aTint  qu'il  ert  .j.  rois 
Qui  molt  fu  .-«.Tf^os  et  loiirlois  , 
Toute  Hongrie  ot  en  demaine. 
Fraie  avoit  qui  n*ert  pas  tilaine  : 
Fillp  estoit  au  roi  d'Krmenie; 
De  grant  biauié  iert  si  garnie 
Bt  de  bonté,  ti  eom  fentens. 
Que  on  errnst  av.int  lonc  tans 
Que  sa  (larelle  fust  trouvée. 
A  li  deviser  demourée 
Ne  TOel  faire  :  trop  demourroie. 
Aler  m'en  voeil  la  droite  voie 
Ainsi  eomme  Je  trais  on  conte» 
Qui  ainsi  me  reirait  et  conte 
Qu'il  furent  ensanle  .z.  ans, 
Qu'avoir  ne  porent  nus  ennns 
Fors  une  fille  seulement  ; 
Mais  cele,  au  mien  escient, 
Fu  la  plos  bele  qui  ains  ftnt 

Sui  d'ommo  concéue  fust. 
a  damoisiele  ot  non  Joïc, 
Por  mainte  gent  qni  esjole 
Fu  ou  pais  pour  sa  naissance; 
£t  Diex,  qui  tous  les  bons  avance, 
Mist  en  li  quanqae  mettre  i  dot 
Nature,  qui  (Vis  nn  rcf  rut, 
Aoçois  i  mist  tout  à  devise  : . 
Biaulé,  bonté,  sens  et  francise. 
Onques  feme  de  son  eage 
Ne  fu  tenue  pour  si  sage.  * 

OonI  Tînt  la  mort,  qui  jà  n*ert  lasse 
De  muer  haute  cose  en  basse,^ 
Ne  n'espargne  roi  ne  roïne. 
Ançois  rail  de  biau  tans  bruine  : 
Bruine  fait  bien  de  biau  lans 
Quant  elle  fait  de  liés  dolaus  ; 
Ne  Jà  ne  prendra  raenchon 
De  nului  qu'ele  ait  en  prison. 
Fors  que  le  cors  nu,  pale  et  tainl, 
Joiel  dont  cascuns  se  plaint. 
Ifa  mie  atendu  la  viellece 
De  la  rolne,  ançois  s'adrece 
Vers  li,  et  si  l'a  empainte 
Qu'ele  la  fait  et  pale  et  taintc 
La  eonlonrqoi  estoit  si  bole 
Riens  n'i  vausisl  rose  nouvele. 
Au  lit  est  du  tout  acoucie. 
Orne  quidiés  mie  qu*il  siée 
A  chiaus  du  pais  ne  au  roy, 
Qui  pour  11  demaineol  de^roi  : 
Devant  li  est,  partir  n'en  puct  ; 
De  pleurer  tenir  ne  se  puct, 
Quant  ne  troeve  fusiciien 
QaisMe  du  garir  rim. 


J.jour  ii  dist;  «  Ma  dâuio*#iere«rr 
Mon  «n<ftit  mal  icele  ciera  m 

Que  je  voi  en  vous  si  pnlie. 
I*ar  cage  ne  dt'uisciés  luie 
Issi  lost  de()artirdc  moi.  » 
Kle  ii  a  dit  :  «  Sire,  avoi  ! 
Ne  viellece  ne  juneté 
NeialeÉl  la  Dieu  volonté  : 
Souvenidfait  \n  iiieio  première  , 
Que  les  gens  cuitienl  darruuiere.  ^ 
Quant  Diex  le  veut  et  jou  le^N^ill^' 
De  sa  volenté  nt*  me  docil. 
Je  &ai  molt  bien  mûrir  m'estue|  , 
Ne  aulremeiil  esire  ne  puel;    t  „V 
Mais  par  cele  très  grant  amour 
Que  m'avés  monstrée  maint  jor. 
Vous  pri  que  ium  donnés  .i.  don 
De  tous  mes  biens  en  ghorrpdon.  ■ 
-  «  Certes,  dame,  li  rois  respoui, 
Il  n'est  iiuio  riens  en  cest  mont 
Que  nus  hom  puist  faire  pour  femme 
^ue  je  ne  face  pour  vous,  dame  ; 
àais  dites  voslrc  volenté"^;,.,.^,^,,-!, 
Du  fSiire  sui  en  volenté. 
Sur  ma  loiallé  le  vous  jur.  » 

«  Or  en  sui-je  bien  asséur.  , 
Sire  :  si  vous  reouier  et  proi 
Que  vous  jamais  remroe  après  moi 
Ne  voelliés  prendre  h  nesuii  jor  ;  . 
£1  ^  li  prince  et  li  contour 
De  éé  païs  ne  voelent  mie 
Que  li  roi  aimes  de  Hongrie 
Deuieurt  à  ma  iUle  après  vous, 
*  Ançois  vous  requièrent  que  vous, 
Vous  mariés  pour  (il  avoir,  ^ 
Bien  vous  otroi,  se  vous  avoir 
Poés  femme  de  mon  sanlant. 
Qu'à  li  vonsalt'N  .iss.ininiit  ; 
Bt  des  autrei  bien  vou6  gardés. 
Se  vous  mon  convenant  gardés.  » 
—  «  Certes,  dame,  jou  rotrO|l(U||^ 
Jàne  melferai  de  rien.  » 
Quant  la  roine  ot  çou  pourquis 
Son  pensé  et  son  nier  a  mt^jf 
A  s*ame,  si  se  <  onfessa  ;  ' 
Bien  sent  la  mort  qui  l'apressa  : 
Se  droitures  a  demandées. 
Et  (tii  11  a  toutes  données; 
l'uis  est  du  siècle  trespassée. 
Pour  li  s'e"4  mainte  t'C»s  lassée 
De  plourer.  Jdeismement  Ii  rois 
Sè  pisnut  sur  li  mainte  fois. 
Ne  nus  ne  le  puet  <  onforier. 
Quant  devant  li  en  voit  porter 
La  roïne  en  bière  morte, 
Molt  se  plaint,  molt  se  desconforte  | 
Ains  plus  grans  deuts  ne  fu  \éw> 
Que  cil  qui  |iar  li  fu  méus. 
Enfoïe  fu  noblement. 
Sa  tombe  fu  faite  d'argent, 
D*or  et  de  f)ieres  précieuses, 
Boines,  cieres  et  précieuses. 
Li  duc,  H  prélat,  sans  mentir,    *  * 
Qui  furent  h  li  cnfoïr 
1  furent  d  yvoire  entailliet 
Merveilleusement  soulilliet  ; 
Deus  et  ij.  ctisanle  narolcnl. 
Et  sanle  que  de  doel  s'affolent.  ' 
Quant  on  ot  canté  le  service. 
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Retomés'eo  sontdel  eglixe. 
De  teus  i  ot  qui  s'en  alerent; 
Mais  li  grant  signeur  demourerent 
I^or  réconforter  lor  signour, 
Qui  le  ctter  a  plaio  de  dolaur. 

Toutes  mors  oublier  confient. 
Li  rois  le  convenent  bien  lient 
Qu'il  avoil  fèt  à  la  roinc. 
Après  sa  mort  fu  lonc  termine 
ÀToeques  sa  fille  Joîe, 
Qui  l  a  mout  amée  et  cierie  ; 
l'i>ur  l'amour  qu  il  ot  à  sa  mère 
No  li  roonstra  ]y»s  via  amere. 
Kl  moli  Tama  de  grant  amour. 
La  damoiaiele  cascun  jour 
Crut  en  sens  rt  en  grant  biaulé, 
Kn  valour  et  en  loinlK^. 
.xTi.  ansot,  moltfa  belc  etgciile; 
En  la  vtrge  Marie  entente 
Mist  de  servir  et  (l'on  noiirer; 
Tous  les  jours  l'aloil  aourer 
D'orisons  que  ele  savoit, 
A  une  vniago  quVle  nvoii, 
Qui  en 'sa  saolance  ert  pourlra  te. 
Ensi  se  deduiat  et  affaitc. 

Le  conte  de  li  vous  lairai  ; 
Des  barons  du  fwïs  dirai. 
Qui  ensanlc  oni  pris  palleincOi; 
Molt  i  assanin  do  grant  gcot. 
Quant  il  lurent  assanlé  tout. 
Si  ont  ellil  le  mains  esloul 
El  le  1)1  us  sage  pour  moustrer 
Ce  qui  les  a  lail  assanler  j 
«  Seignour,  faii-il,  csooutés-moi. 
En  cest  pais  avons  ,i.  rojr 
Qui  ût  fome  nioU  boîne  et  sage; 
En  se  mort  avons  granl  damage. 
Do  ccio  femo  n'a  nul  hoir 
rors  une  fille,  au  dire  voir, 
Qui  est  molt  bonc  et  molt  courloi»e; 
Et  nonpourquani  à  briqupioizc 
Ert  li  roialraes  de  Hongrie, 
Se  feme  l'avoil  en  baillie  : 
Por  c'est-il  bon  que  nous  aloos 
Au  roi  et  de  cuer  li  prions 
Qu'il  pregne  femo  à  nosire  los.  >< 
1!  rcspondent  tout  :  «  C'est  bon  los.» 
A  ce  conseil  trestout  s'acordenl. 
N'en  ianul  qui  s'en  desc  onlenl; 
Au  roi  sont  venu  au  tierc  jor 
Là  où  il  lenoit  son  sejor. 
Si  li  requièrent  que  il  famme 
Pregne  pour  l'ounour  du  roialme. 
Il  lor  dist  :  «  Signor,  non  ferai. 
Jamais  femme  ne  jirendeni  ; 
Car  è  ma  femme  eucenconvant 
Que  jamais  jor  de  mon  ritant 
Feme  espousée  n'iert  de  moi. 
Se  ensi  n'est,  mentir  n'en  doi. 
Que  je  irouvaiweson  pareil 
Ile  maulé,  de  fait,  d'apnrcil. 
Et  je  ne  quie  mie  que  une 
En  irouvasi-on  desous  la  lune; 
Maia  a'ele  puei  esirc  trouvée, 
Pour  le  pourût  de  la  conirOe 
>  és  moi  prest  et  entalenté 
De  litre  voslre  volenlé.  ■ 


Quant  li  baron  ont  entendu 
Ce  que  li  rois  a  respondu. 
Sont  ïji.  messages  el lis. 
Courtois  et  sages  et  ellis,  ^ 
Qui  pluseurs  langage  saTOieofc. 
|ji  roïne  véu  avoient, 
Norris  les  ot  et  alevés  ; 
Si  se  tinrent  mains  agrevés 
Des  grans  pnines  qu'il  endurèrent. 
Por  çou  que  son  {«r  qucrre  aleraol. 
El  c  il  .xij.  luit  doi  el  doi. 
Par  le  commandement  le  roi 
et  par  les  barons  de  la  terre 
Vont  en  maint  lieu  la  uni?>e  querre. 
juanl  il  orcnt  or  et  argent 
Et  garnisons  à  lor  talent, 
S*ont  devisé  qti'il  le  quorront 
.1.  an  et  puis  si  revenront. 
Vers  orient  en  vont  li  .vî.. 
En  trois  parties  se  sont  mis; 
Kl  li  autre  vers  occident 
S'en  YOul  maint  païs  reverchant. 
Fille  à  roy  el  à  mainl  conte 
Virent,  dont  il  ne  tinrent  conte. 
Maint  duel,  maint  anui  et  maint  gHcf 
Orcnt;  mais  ne  vinrent  àchief 
Be  la  queste  qu'enpris  avoient, 
Ëstoit  çou  dont  grant  doel  avoient. 
Se  je  contoie  leur  anuis, 
Del  oscoutcrseroit  aaui.«. 
Quant  il  ont  en  maint  lien cerltié 
Maint  païs  quis  et  reverchié» 
Ne  ne  poeent  oïr  nouveles 
Qui  leur  soient  bones  ne  bêles, 
Au  chiel  del  an  sont  revenUt 
Non  ensi  com  ereot  méu  : 
Riche  s'esmurent  et  joiant, 
Povre  revieneiii  et  dolani; 
Fn  .ij.  nés  en  orcnt  tourné, 
Maib  en  .vi.  en  sont  retoamé. 

A  .1,  î«0€l  troevenl  le  roj 

Et  tous  ses  barons  avoec  soi. 
Où  il  lenoit  grant  court  plcniere. 
Geot  i  ot  de  main  te  manière, 
Daines  et  maintp  f^moisiele 
Qui  euidoit  esire  la  plus  bele. 
Au  disner  vinrent  li  messege, 
S'ont  au  roi  conté  leur  rou5age$ 
Et  li  baron,  quant  il  l'oirent, 
De  çou  mie  ne  s'esjoireul; 
Mais  li  message  n  i  ont  coupes. 
Ne  furent  pas  pai*  d'esloupes  ; 
nianc  argent  orent  et  rouge  or. 
Dont  cascuns  puet  faire  trésor. 
D'aus  vous  lairai;  diray  du  roy 
Kt  des  barons  qui  sont  od  soi. 
o  i  li  furent  maint  an  hevesqne 
El  maint  abbé  et  maint  evesque. 
Laiens  esloit  bele  Joïe, 
Mainte  dame  ot  en  sa  compaignia; 
Ai  mangier  seoit  la  dansclc. 
Uns  des  barons  del  escuelo 
Le  servi,  nii  Dieus  «lesiourbier 
Doinsl  l  qu  il  avint  granl  encoanner 
A  ta  damoisele  par  lui. 
Ainsi  rom  vous  orrésancui. 
A  ce  baron  forment  j>cj oit 
De  çou  que  li  rois  ni  n'avoit 
Les  messages  avoiioij. 
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Dont  il  n  esloit  mie  csiols  ; 
La  damojsiele  a  regardée, 
Qui  ertbiance  et  em  ouî  uirée . 
Avis  li  est  ce  soit  sa  luere. 
Fors  que  de  tant  que  plus  jono  ère. 

Ouant  par  laiens  ont  tait  oien^itS 
A  (  (iri'M  il  sr  sont  tuil  renjîié 
ïout  li  bârun  de  la  contrée  ; 
Et  li  quens,  qui  avoil  portée 
L'escuelf  bele  Joïe, 
Lor  (lits  :  «  Se  Dix  me  bcnete* 
Signeur,  li  rois  jamais  n*attra 
Fciiinii  n'nn  ne  le  trouvera 
Tele  comme  il  le  veut  avoir» 
8*011  ne  fait  tant,  aa  dire  voir. 
Que  il  puisl  s.i  fille  espouser  : 
Ou  monde  n'a  fors  li  son  per; 
Mais  se  li  prélat  qui  ci  sont. 
Oui  en  graul  (^rf'-nU' seront 
Se  malvais  sires  vient  sor  aus» 
Voloient  faire  que  loiaus, 
Fu<it  H  mariages  d*auls  deus, 
Je  croi  que  ce  seroit  li  preus 
A  lODS  chiaus  de  ceste  contrée.  » 
A  tant  a  si  mlsun  finée. 
De  tex  i  a  qui  s  i  acordent 
ISt  do  tex  qni  moll  s'en  deseordent. 
Looipieineiit  enlretts  dosputereot» 
Sa  u  fin  li  clerc  s'acorderent 
Que  il  le  roy  en  prieroient 
£t  sur  ail?     pecié  penroieol; 
A  Taposlole  monlerronl 
La  grant  pourfit  por  qaoi  fait  Tont. 

A  tant  CD  sont  au  roi  venu» 

Se  l'ont  à  A.  conse!  tenu, 
Et  li  dienl:«  Bi<iU6  :>ire  ciers, 
Por  çou  que  vous  nous  tenés  ciefSf 
Vaudriiens-nous  de  votis  avoir 
Hoir  qui  ce  règne  doie  avoir; 
Mais  vous  avés  fait  seremeut 
Femme  n'aurés,  fors  d'un  saolant 
A  cele  qu'éustes  première. 
Bien  veés  rja'cn  nute  manière 
N'en  poet-on  ois  une  trouvar. 
Fors  une  que devés amer: 
Çou  est  voslre  lille  la  sage. 
Si  vous  prions  qu'en  mariage 
Le  prendés,  nous  le  vous  louns 
I  l  sur  nous  l'alfaire  prendons. 
Friuas  vous  ne  vous  en  soit  grief. 
Car  on  doit  bien  faire  un  meschief 
Petit  pour  plus  grant  remanoir. 
—  SiAnor,  ce  dist  It  rois,  pour  voir» 
Sadw  pmir  rieos  ne  lo  feroie  ; 
Trop  durement  me  mefferoie. 
— ferés  :  sire,  vos  clergiés 
Voit  qne  ensi  vous  le  feeiés  ; 
Ta  se  voii^  ne  lo  volrs  f.'iirc, 
Vo  homme  vous  seront  contraire.  • 
Qoant  li  lofs  «oit  qoe  sf  baron 
Voelent  qu'il  faceut  dusqu'en  SOB 
Toat  lor  bon  et  lor  volenté» 
8i  laar  a  respit  demandé. 
Sans  plus,  dusr'h  la  Candelier; 
Adoncsi  reviegueut  arrier. 
«lor  dira  qtt*Uvolnftirt 


II  del  escondire  ou  du  faire. 

Il  H  otroient  toutensi; 

Du  conse!  se  sont  départi, 

A  lendemain  se  départirent. 

Vont  s'ent  et  au  roy  congié  prisent. 

Li  rois  o<l  sa  fille  demeure, 
MoU  lo  eierist  et  uolt  l'ouneure. 
.1.  jor  Tint  II  rois  «n  sa  cambre, 
Qui  «  toit  pavée  de  l'amlàrti 
La  damoisiele  se  pinoit* 
Ele  se  regarde,  s!  TOit 
Son  pere  rjni  est  ilnlus  !i  ; 
De  la  honte  que  eie  a  reugi  : 
«  Sire,  dist'éle,  bien  vigaiië», 
—  Fille,  fait-il,  boin  jour  Jdîéf.  ■ 
Li  pères  a  sa  fille  prise 
Par  le  main,  et  léi  loi.aaafso  ; 
Moitié  regarde  ententictirmrnt, 
Et  voit  c'onques  plus  soutiUueut 
Nature  feme  nefourma. 
Fors  Joïe,  qu'oie  aotirn^ 
De  plus  grant  biaoté  que  £iayna» 
Dont  as  Troiiens  crut  tel  mina 
Qu'il  en  fiirent  tout  pcrillié, 
Mort  et  vaincu  et  escillié  : 
Dont  ce  fu  triataurs  et  dolors; 
Mais  avenu  est  as  pluisrmrs 
Que  par  feme  ont  esté  de.struit 
Li  plus  sage  et  li  mi  ex  estmit 
£t  tel  qui  coupes  n'i  avaient. 
Les  femmes  pour  qu  il  emprenoieol 
Les  folies  et  les  outrages. 
S'en  tournoit  sur  euls  li  damages 
Et  sur  eles  tout  ensement; 
Car  on  retrait  et  dist  souvent  : 
«  Souvent  rompore  autrui  pecié 
Teuls  qui  n  i  a  lie  riens  pecié.  • 
Ausi  ûst  Joïe  la  bele  ; 
Car  ses  percs  del  estincele 
Dont  Amors  seit  si  le.s  siens  balre 
Le  (iS9)  dit  en  son  cemin  embatro 
Si  soulilment  qu'il  ne  s'en  garde, 
Fors  que  de  tant  r^ue  il  l'esgarde 
Plus  volenliers  c  aine  mais  ne  fist. 
Raisons,  qui  d'autre  part  te  mist. 
Li  dist  (juc  il  d'iloc  s  en  voise. 
Qu'il  ne  chiéo  en  briquetoise. 
Issi  a  ftit,  eongié  demande  ; 
Et  aie  ft  Jbesn le  commande. 
A  l-Tnt  de  sa  fille  se  {wrt  ; 
Mais  od  lui  emporte  le  dart 
1>*Amoors,  qui  grant anui  li  fait; 
Cir  si  snutiltiieiu  li  a  trait 
Far  mi  les  iei  que  dusc'al  cuer 
Le  féri  ;  mais  ains  puis  ft  nul  Aier 
N'en  pot  trouver  la  g.irison. 
S'en  eut  mainte  grant  marison. 

Ub  jour  à  demoDier  seprist 
Por  Raison  qui  en  li  se  mist, 
Et  dist  :  ■  Pour  fol  me  puis  tenir. 
Quant  ft  çou  ne  doi  avenir 
Que  rnos  fols  cuers  aime  etCOfOiia 
Par  outreqniderie  esploita 
Amors,  qui  ensi  me  demaine; 
Car    line  amor  qui  est  vilaîno 
£t  encontre  loyie  raison 
lie  ftil  amor,  pa  fcrille  on  non* 
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Avoir,  pour  péur,  do  m'amc  1 
Virge  Marie,  doueo  dame. 

Conseil  vous  dcmanc  Pt  requicr; 

Voelliés-ent  voslre  til  proier. 

Puisque  do  cuer  rcquier  aie, 

llicnsai  (pie  je  n'i  fsurrai  mie.  » 

Ensi  se  dcmaiiie  el  lAurmenle 

Joic  In  bele  jouvente; 

En  sel  pensé  a  atendu 

Tant  qu'oie  a  oï  lo  hu 

De  chiaus  qui  en  sa  cambre  estoient. 

Qui  au  roy  mener  le  voloicnt  r 

Or  voit  bien  n'i  a  plus  caioignc; 

Son  |tuini4  senestre  (492)  tant  alonge 

Qu'ele  le  mot  seur  la  fcneslrc, 

Le  coutel  linl  en  sa  uiain  dcsirc  : 

Onques  mais  fcme  ce  no  fisl  ; 

Car  le  coutfl  bien  nmntit  raist, 

?'en  liert  si  son  seneslre  puing 

Qu'ele  l'a  l'ait  voler  bien  loÎDg 

t'ii  In  rivière  ]h  aval. 

De  la  i;ranl  dolur  el  du  mal 

Que  ele  senti  s'est  pasmée. 

Ains  que  ele  se  fust  rele?ée, 

Knçlouti  sa  main  .j.  poissons 

Qui  est  apelés  esturjons  ; 

Molt  en  esloil  liés  par  sanlanl, 

Aval  l'ewe  s'en  va  jouanl. 

Del  eslurjon  ci  vous  lairaiy 

Et  à  Joie  revenrai. 

Qui  de  pasmisons  releva. 

Son  moignon,  qui  molt  li  ^reva, 

Entorlillio  d'un  cuevre-ciuei' 

A  l'autre  main  à  (çrant  meschirf. 

Sa  coulor,  qui  cstoit  vermeille, 

Pali  :  ce  ae  fu  pas  merveille. 

De  la  quisine  en  est  issne. 

En  sa  tambre  en  est  revenue, 

OÙ  .iiij.  conte  l'alendoient; 

If  oit  en  sont  lié  quant  il  le  voient. 

Si  lidient  :  «  Mademoiselc, 

Une  nouveleboine  et  bele 

Vous  aportons;  mais  sciés  lie: 

Hoïru;  serés  do  Hon^Tio. 

Li  rois  ou  palais  vous  aient; 

Par  nous  vous  mande  qu'erramment 

Venés  h  lui,  n'i  demorés. 

Bien  Joi  do  vous  estrc  bonnourés 

Li  rois  et  tout  cil  du  pais, 

Que  tant  ont  nourcncié  et  quis 

Que  d'or  aurés  u  ciel  couronne  : 

Qui  ce  vous  fait,  biau  don  vous  donne. 

Or  eu  venés,  car  luit  vous  mandent 

Li  prélat  qui  là  vous  ateudeut; 

Ce  lignage  départiront, 

Vous  et  le  rojr  marieront  »  

Par  ce  rommaos  poés  savoir» 

Vous  ki  lo  sens  devés  avoir, 
Que  cAscunc  nécessité 
C*on  a  en  sa  carnalité 

Ne  se  doit-on  pas  desperer, 
Mais  tous  jours  en  bien  espérer 
Que  de  çou  (]ui  ijriefment  nous  point 
V  us  remetra  Dix  en  bon  point. 
AuetiJis  Qui        mout  engigneus 
Et  de  nous  avoir  convoiteus, 
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Si  fait  son  pooir  de  nous  mettre 
En  désespoir  pour  nous  «lenioltre 
Hors  de  priiere  el  d'osperaoce. 
Que  Dius  nous  ost  nostre  grevioeel 
Se  vous  tentation  avés... 
Ou  aucun  grief  en  vous  savés, 
Prendés  garde  à  la  Manequine, 
Qui  en  tant  d'anuis  fu  si  nno 
Que  par  deus  fois  fu  si  tentée  ; 
N*onques  puis  n*eut  cuer  ne  pensée 
De  cheoir  en  nul  désespoir, 
Ains  ert  tous  jors  en  Dieu  espoir 
Et  en  sa  beneoite  mere. 
Qui  do  pitié  n'est  niic  avère. 
Tant  se  tint  en  bien,  tant  peia 
Q'assés  plus  qu'elo  ne  pria 
I.i  rondi  Dix  en  petit  i'(  nrp  : 
Pour  çou  lo  quecbascuDs  labeure 
A  sot  tous  jors  eti  bien  tenir, 
r.Mr  vi  ^'rniis  liions  en  pool  venir 
Qu  il  lïaU  nus  kt  le  séust  dire 
Ne  clers  qui  le  séust  descrire  ; 
NMl  n'est  riens  que  Dix  bée  Uuil 
Comme  le  fui  désespérant, 
Garicil  «pii  sedésespoire 
Il  samble  qu'il  ne  voelle  croire 
Que  Diex  n'ait  pas  tant  de  pooir 
Qu'il  puist  alegiersondoloir. 
Mont  pst  fox  (jui  en  a  redout, 
Car  Dix  uuel  bien  restorer  tout; 
Toutes  pertes  et  tous  tormens 
Et  tous  pechiés,  petis  el  grans, 
Puet  bien  Dix  et  veut  pardonner» 
Mais  que  onli  voelle  donner 
Le  cuer  et  c*on  se  fle  en  lui 
Et  que  on  croie  que  sans  lui 
No  puet  venir  biens  f  n  ce  monde  • 
Nus  biens  n'est,  se  Dix  ne  l'abondlb 
Il  fait  bon  tel  maistre  servir 
Et  sa  volonté  poursivir: 
Se  li  prions  que  lex  nous  face 
Qu'il  nous  voelle  douer  sa  grasce 
Et  que  de  desespoir  nous  gart, 
Que  nous  n'aillons  à  maie  part; 
Et  vous,  itriiés  Dieu  qui  tout  voit 
Que  il  celui  graot  joie  otroit 
Qui  de  penser  se  vaut  limer 
Pour  la  Manequine  rimer; 
Dix  li  doinst  juie  et  bone  viel 
Amen  casruns  de  vous  en  dio* 
Ici  endroit  Plielippes  line 
Le  Ûodimant  de  la  Manekine. 
Espluit  le  Romant  de  la  Mantkifu, 
Eu  lë^'tO,  M.  Francisque  Micbel  a  poWié 
h  Paris  nour  une  société  de  bibliophile* 
écossais  fie  Bannaiyne  Club)^  le  texte  entier 
de  l'ceuvre  de  Philii»po  de  Reimes;  l'é- 
dition entière  do  ce  beau  volume,  in-»' 
(iOO  paçes,  a  été  envoyée  à  Edimbourg;  VBw 
luire  lutéraire  de  ta  Frtmce  renlerme,  toin. 
XXII,  p.  802-868,  une  notice  sur  le  rovsn 
de  la  Manekine. 

En  Italie,  la  belle  Cliva  est  Gllc  de  Vempf 
reur  Ju/i>n.  Julii  n  veut  l'épouser.  Elle 
(  oope  les  deux  bras.  Abandonnée  dans 
bois  par  des  serviteurs  qui  avaient  oidie^l^ 
la  tuer,  Oliva  est  trouvée  par  le  rot  de  du* 
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losoe.  QUI  lui  conûâ  sou  fils,  enfant.  Mais  sa 
bMaté  lut  attire  de  notiTelles  disgrâces.  Elle 

est  calomniée  [i  it  tous  coux  cju'elle  rehule. 
Oo  reoftirme  daori  une  caisse*  on  la  jelle  à  la 
mer.  Elle  devient  reine  de  Castille.  Ferséeo- 
tée  do  rechef,  elle  écliappe  encore  à  de  nou- 
veaux dangers,  et  (inil  par  retrouver  son 
père  et  son  mari  (^OV). 

UANTIUS  (Sm-sX  Sainl  Manlius,  en 
Portugal,  a  été  l'objul  du  divur&e&  traditions 
populaires  que  les  finllandisies  ont  répu- 
diées comme  des  fables.  (Cf.  Act.  SS.  Maii, 
coll.  a  God.  Hensch.  et  Dan*  Papebr.,  e.  Soc. 
Ie»u.  .  Anvers,  1685,  in-fol.,  die  vigesima 
prima  Maii,  t.  V,  p.  3^.) 

MARC,  EvA!îGEi.i>TK  (Saint).  —  La  Lé' 
gtndt  dorée  de  Vora.^ine  reproduit  att  xia* 
siècle  toutes  les  fabies  qui  avaient  eu  cours 
jo^u'alors  sur  saint  Marc. 

iMrc»  évaogéliste,  était  pr6tre  do  l'ordre 
des  diacres,  et  il  fut  tenu  au  iiapiômo  par 
l'apôtre  saint  Pierre,  dont  il  éiuii  le  disci- 
ple. 11  alla  à  Rome  avec  saint  Pierre,  et, 
pendant  que  ce  dernicp  y  prôrliait  la  foi ,  les 
Chrétiens  do  cette- ville  le  prièrent  de  |>er- 
roeitre  que  Mare  leur  écrivit  l'Evanaite, 
afin  d«'  le  conserver  précieusement.  Il  l'écri- 
vit tel,  en  effet,  qu  il  l'avait  entendu  do  la 
bottcbede  saint  Pierre  qui,  après  l'avoir 
examiné,  reconnut  qu'il  d-laii  plein  <)e  vé- 
rité, et  le  jugea  propre  h  élro  cuuiiu  do 
tout  bon  Chrétien.  El  lorsque  saint  Pierre 
fut  convaincu  de  la  perfection  de  la  foi  qui 
aukuiâit  Marc,  il  renvu|a  à  Aquilée,  où,  en 
prêchant  la  parole  de  Dieu,  il  convertit  une 
grande  multitude  de  peuple,  et  là  ,  comme 
à  Rome,  il  écrivit  Tlfcany t/e  oui,  encore  au- 
jourd'hui, est  montré  avec  vénération  dans 
réglise  d  Aquilée. 

«  Enfin  il  conduisit  à  Rome  et  présenta  à 
saint  Pierre  un  nommé  Hermagoras,  de  la 
ville  d'Aquilée,  qu'il  avait  converti  à  la  foi , 
et  qu'il  désirait  voir  nommer  évêque  de  la 
même  ville. 

«  Lorsque  Hermagoras  eut  été  consacré 
évèqoe,  etnu'tl  en  eut  longtemps  et  digne- 
oii  lit  rLiJij  fil'  s  fondions  à  Aquilée,  il  y 
mourut  martyr,  ayant  été  saisi  el  massacra 
par  les  infidèles.  Marc,  sur  Tordre  de  saint 
Pi<  rre,  alla  prêcher  !a  parole  de  Dieu  à 
Alexandrie,  où,  è  son  entrée,  il  ordonna 
nilo,  le  plus  savant  des  Juifs,  et  loi  re- 
commanaa  la  dévotion  et  l'abstinence.  Pa- 
piaa,  évéque  d'Hiérapolis,  célèbre  en  st^le 
trèsHioble  Tes  louanges  de  Marc.  Saint 
î'uTTi'  Paniien  dit  au>»>i  de  lui  .  a  Notre- 
beigneur  le  remplit  d'une  si  grande  grâce 
è  Aleitndrie,  que  tons  «eux  qui  suivaient 
sc«;  leçons  acijuircnl  une  telle  perfection , 
qu'ils  semblaient  depuis  longtemps  exercer 
M  religion.  Mais  cétait  moins  par  la  dé- 
monstration des  rairanles  et  l'éloquence  de 
prédications  que  la  foule  était  attirée, 
(lue  par  les  exemples  qu*il  lui  donnait. 
Après  sa  mort,  son  corps  fut  porté  eu  ita> 


lie,  sa  pairie,  et  son  EvtMgUe  fut  rao^  au 
nombre  des  saintes  reliques.  Alexandrie  fat 

ennoblie  par  le  sang  de  sa  victoire,  et  Pl- 
talie  s'enrichit  de  son  corps.  » 
«  Par  esprit  de  grande  humilité,  il  s*étaiCt 

coupt'  le  [  nuce,  afin  de  ne  pouvoir  être  or- 
donné prêtre;  mais  Dieu  en  décida  autre- 
ment, puisque  saint  Pierre  rordonna  évê- 
que d'Alexandrie.  £t,  arrivant  dan^  (  i  tio 
ville,  sa  chanssure  se  dédiira  en  plusieurs . 
pièces,  et  il  reconnut  par  là  que  Notre-Sei- 
gueur  lui  indiquait  la  fin  de  son  voyage,  et 

Sue  le  démon  ne  pourrait  ^^lus  prévaloir 
ans  ses  embûches  contre  lui.  Alors  Marc 
vit  un  savetier  cousant  une  vieille  cliaiis- 
sure;  il  lui  donna  sa  sandale  à  raccommo- 
der. Le  savetier  se  blessa  gravement  à  la* 
main  gauche  on  faisant  ce  travail,  et  se  mit 
à  crier  :  «  Ln  seul  Dieu!  —  Vraiment, 
dit  alors  saint  Marc,  Dieu  m'a  fait  faire  un 
bon  voyage;  »  et,  mêlant  un  i>eu  de  terre  à 
sa  salive,  il  appliqua  cette  boue  sur  la  bles- 
sure, qui  fut  aussitôt  guérie.  Lorsque  le  sa- 
vetier reconnut  en  lui  tant  de  vertu,  il  le 
cunduibit  à  sa  maison  et  lui  demanda  qui 
il  était  et  d'où  il  venait.  Marc  lui  avoua  qu'il 
était  serviteur  de  Dieu  ;  -ilors  le  cordonnier 
lui  témoij^iia  le  désir  qu'il  aurait  do  voir  Jé- 
sus-Christ. Marc  le  lui  promit.  Il  convertit 
ensuite  et  l»a[»tisa  tons  les  gens  de  la  mai- 
son. Lorsque  ics  liaijitauls  surent  qu"il  Était 
arrivé  un  homme  de  Galilée  qui  méprisait 
leurs  dieux,  ils  le  surveillèrent.  Quand  il 
s'en  apergui,  il  ordonna  évôque  de  cette 
ville  le  cordonnier  <ju"ii  avait  baptisé,  et  il 
se  retira  à  Pontapolis.  Après  deux  ans  de 
séjour  dans  cette  ville,  il  revint  à  Alexan- 
drie, où  il  trouva  le  nombre  des  Chrétiens 
bien  augmenté.  Les  prêtres  des  idoles  cher- 
chèrent a  se  saisir  de  lui.  Un  jour  qu'il  célé- 
brait la  lète  do  Pûcjues  et  qu'il  oUiciait,  ils 
lui  passèrent  une  corde  au  cou,  en  disant  : 
«  Traînons  ce  bouvier  è  la  voirie.  •  Sa  chair 
et  son  sang  toudjaiciit  sur  la  terre,  et  on  lo 
conduisit  ainsi  en  prison.  Là  il  fut  visité 
par  l'ange,  et  même  par  Notre-Seigneur, 

2ui  lo  consola,  en  lui  disant  :  «  Marc,  mon 
vangéliste,  que  la  «paix  soit  avec  loi  :  nu 
crains  rien,  car  je  suis  avec  toi,  et  je  te  dé- 
livrerai. ■ 

Le  lendemain,  il  fut  de  nouveau  traîné 
de  eélé  et  d'autre,  et  alors  il  offrit  son  ftme 

au  Seigneur,  et  il  rendit  l'esprit  vers  l'an  cin- 
quante-sept de  Notre-Seigueur,  sous  le  rè- 
gne de  Néron.  Gomme  les  païens  voulaient 
Inûler  son  corps,  il  survint  une  telle  grt^lc. 
accompagnée  Je  la  foudre,  que  chacun  s'el- 
fiirça  de  s'échapper  et  laissa  \h  le  corps  du 
saint.  Alors  les  Chrétiens  l'enlcvf  rr  ni  m  l'en- 
sovelirenl  honorablement  dans  i  église.  £t 
voici  le  portrait  qui  nous  est  parvenu  du 
martyr.  11  avait  le  nez  lon^  et  les  sourcils 
épais;  les  yeux  beaux,  la  barbe  très-belle  et 
touffue;  il  était  plein  de  douceur  et  de  la 
grâce  de  Dieu.  Et  le  bienlieureux  Ambroise 


^494)  Eatre  «niref  impressions  aodeaiies  de  cette  (seiu  staiioi ,  in-4*  de  4  t.  à  t  col.,  lig.  eo  beis.  U 
Ifc'  ii.Ii-,  aous  ciU:roiis  1  Unloria  dt  la  regim  Iflira     ea  OXlsIS  WÊÙMlUt^^^ —  "'  —  *" —  '*"■'*' 

( veA«ua)  Uio.  AnU.  ValTasssore  dcito  Guadagoiae 


Digitized  by  Google 


8J)  MAR  KICnONNAini-:  Il 

dit  lie  lui  :  «  Fendant  que  Marc  brillaii  par 
ses  mipaclcs,  il  arriva  que  le  savelier  aii- 
i|uoI  il  avait  donné  sa  c  îiaussurc  à  coudre  , 
sa  pori;a  la  main  gaucho  et  s'écria  (lu'il 
n'y  avait  qu'un  senf  Dieu.  Joyeuï  do  I  en- 
tondro  parler  ainsi,  saint  Mue  s'eiupressa 
«io  le  guérir,  en  lui  appliquant  un  peu  do 
houe,  composée  de  terre  cfélayée  avec  sa  sa- 
live. Le  savetier,  aussitôt  gu^ri ,  continua 
son  travail.  Le  saint  lui  prêcha  l'Evangile 
et  fit  d'autres  miracles;  et  plusieurs  aveu- 
(.■los  r  -couvrèrent  la  vue.  ><  Il  arriva  en  l'an 
i|ualre  cent  seixantti4iuitde  rincaruatioa  de 
Ifotrc-Scigneur,  du  temps  de  Tempercnr 
Léon,  que  les  Vénitiens  transportèrent  son 
tjorps  aAlcxandrie  h  Venise,  et  construi- 
sirent une  uiagnillque  église  en  SOn  hon- 
neur. Doux  niarcliands  d(i  Venise  étant  al- 
lés h  Alexandrie,  firent  si  bien  par  leurs 
dons  et  .leurs  promesses,  quMIs  obtinrent 
«les  »]eax  ju-i'^irr''  <\nl  gari!air-ril  le  cdi  ps  du 
saint,  du  lo  leur  laisser  enlever.  Lorsqu'ils 
l'eurent  en  cachette  tiré  du  tombeau,  il  se 
ré{'andit  uneodeursi  pénétrante  olsi  <uave, 
que  tous  les  babitauls  s'en  émerveillèrent. 
LorsquMIs  furent  en  mer,  ilsdirent  aux  ma- 
rins qui  voguaient  avec  eux,  que  Unir  na- 
vire portaillc  corps  de  saint  Marc.  Les  pas- 
sagers d'un  des  navires  avec  lesquels  ils 
faisaient  roule  dirent,  pnr  millcrie.  qno  c'é- 
tait le  corps  d'un  £gyptien  et  non  celui  du 
saint.  Aussitôt  le  premier  navire  se  tourna 
vers  celui  de  ces  passagers,  et  le  heurta  tel- 
lement qu'il  l'entrouvrit,  et  renouvela  ses 
coups  jusqu'à  ce  que  ceux  qui  ëtaient  de- 
dans confcssCrcnt  iju'ils  croyaient  que  c'é- 
tait le  corps  de  saint  Marc.  Une  nuit  (\ao 
les  navires  étaient  tourmentés  par  une  vio- 
lente trr:i[,f'te,  et  qiH'  (le  prt-fon'fcs  ténôlires 
en  augmentaient  l'horreur,  l'équipage  no 
savait  plus  que  faire  p-tur  se  sauver,  et  le 
saint  apparut  h  un  moine  qui  le  LMi  hit,  et 
lui  dit  de  recommander  prompleiuent  aux. 
marins  de  serrer  leurs  voiles,  car  ils  étaient 
près  de  terre.  Ils  lo  firent,  et  In  lendemain 
inatin  ils  se  trouvèrent  eu  vuc.d'une  ville; 
•t,  en  longeant  le  rivage,  ils  changeaient 
toujours  de  place  le  corps  du  saint.  Les  ha- 
bitants de  ces  contrées  lus  félicitaient  de 
leur  bonheur  de  porter  ainsi  ce  corps  saint, 
et  dcinandaipnt  ?i  l'adorer  dévotement. 

Un  marin  incrédule  tut  po;>sédé  du  dé- 
mon, et  tourmenté  jn SI |u'à  ce  qu'il  convint 
qu'il  croyait  que  c'éiait  vèrilaldenMUit  le 
corps  de  i  évangélisle.  Quand  il  fut  délivré, 
il  rendit  grâce  k  Dieu,  et  il  conserva  pour 
le  .viint  une  graudo  dévotion. 

Quelque  tcuips  après,  et  alto  qu'il  fiU 
mieux  gardé,  on  mitre  corps.du  saint  dans 
'une  cf)!onno  deniarbrc,  en  sorte  qu'on  i^uo- 
^rait  qu'il  fût  là.  Or  il  arriva  que  ceux  qui 
'  l'y  avaient  placé  moururent,  et  on  s'inquiéta 
de  savoir  où  retrouver  ce  corp=.  On  f)liServa 
un  jeûne  solennel,  et  on  céléi)râ  une  pro- 
cession générale,  dans  l'espoir  que  le  saint 
patron  leur  serait  favorable.  Alors  les  pier- 
res do  la  colonne  tombèrent  d'elles-raônies 
à  la  vue  de  tout  le  ])euple,  nui  s'étonna  à 
la  vue  du  sépulcre,  cl  les  livtelcs  rendirent 
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mille  actions  de  grAces  au  Scigr:eur.  Ce  jour 
fut  toujours  lèté  depuis  avec  une  tiès-gr.iiiiB 
solennité. 

Un  jeune  homme ,  dont  un  cancer  ron- 
gr>Hltlii  poitrine,  implora  le  secours  do  sairu 
Marc;  et,  Juiant  suri  MiuMiieil,  it  aj>er(,'ui 
110  pèlerin  auunel  il  demanda  qui  il  était  ci 
où  il  allait.  Celui-ci  répondit  qu'il  éiatt 
Marc  et  ipi'il  allait  sauver  un  navire  en  {»'■ 
ril  :  pois  après  ces  mots  il  toucha  du  doi^ 
le  jeune  homme  qui,  en  s'éveillent,  selrooTi 
guéri.  Le  navire  entra  au  [lort,  et  on  célé- 
bra CCS  deux  miracles  par  des  aciioos  de 
grAee. 

Quelques  marclian  Is  de  Venise,  en  allant 
•à  Alexandrie  sur  un  navire  sarrasin,  <i'a- 
perçurent  qu'il»  étalent  en  danger  de  pé- 
rir :  ils  so  jetèrent  |)réci|)itannnenl  dans 
une  chaloupe,  et  coupèrent  les  cordajjcs. 
Immédiatement  après ,  le  navire  sombra, 
et  un  seul  homme  restait  sur  l'eau,  et  il  im- 
plora l'assistance  de  saint  Marc.  Aos^iiùt 
nn  homme  de  l'aspect  le  plus  véoérthtc, 
enliniré  (îc  lumiL'fe,  vint  h  lui,  et  le  tranj- 
])uria  dans  la  chaloupe,  après  qu'il  eut  dé- 
claré son  intention  de  recevoir  le  baptême 
en  arrivant  h  Aleiandrie.  Mais  une  fois.r- 
rivé,  il  oublia  sa  promesse.  Alors,  saint 
Marc  lui  apparut  et  lui  reprocha  son  usa* 
(\u'i  Je  fui,  et  cet  liomme  s'empressa  do  se 
convertir,  et  il  Unit  sa  vie  en  se  conduisant 
d'une  façon  édifiante, 
w  Un  houiino  travaillait  sur  le  cîorlicr  de 
Saint-Marc,  à  Venise,  et  il  tomba  d'ca 
haut,  et  il  se  tirisa  les  membres;  nais, es 
tombant,  il  n'oublia  pas  de  se  rcroniman- 
dcr  à  saint  Marc;  il  rencontra  heureuse- 
ment un  fût  de  colonne  qui  le  retint,  et  II 
on  lui  tcTidit  des  cordes,  et  il  put  ?c  sauver 
sans  aucune  blessure  ,  et  il  revint,  daasiit; 
grands  sentiments  de  dévotion,  aGcomplir 
rouvrag»"  i|u'it  avait  l'ittreffris. 

Le  serviteur  d'un  noiile  seigneur  de  Pro- 
vence ayant  fait  vœu  d'aller  visiter  le  eorri^ 
de  saint  Marc,  et  ne  pouvant  obtenir  p-r- 
mission  de  son  maitru,  ne  balança  pas  à  y 
aller  sans  prévenir  ce  dernier.  A  son  re- 
tour son  maître  ordonna  qu'on  lui  arracliît 
les  jreux;  mais  jamais  on  ne  |>ut  lui  cnfao- 
cerdans  les  prunelles  des  jxuntes  aiguë»; 
elles  se  recourbaient  toujours.  Enfin  le  uiil- 
tru  décida  qu'il  aurait  les  jambes  couinr^i 
mais  les  instruments  de  fer  se  changèrent 
en  plomb.  I,e  seigneur,  reconnais<anl  alor» 
le  pouvoir  céleste,  demanda  pardon  à  Dteu 
et'a  son  serviteur,  et  il  s'en  alla  avec  lai 
visiter  le  corps  de  saint  Marc. 

Un  chevalier  blessé  dans  une  bataille avd:i 
la  main  pendante,  et  les  médecins  «t  ivi 
nniis  lui  conseillaient  de  la  fiiri^  cuiipiT.  Il 
n'y  voulut  pas  consentir,  et  la  lit  reuicii  c 
h  sa  place,  où  eilo  fut  fixée  au  morrn  <l(» 
langes;  en'^uile  il  fit  son  oraison  à 
Marc,  cl  il  se  trouva  si  bien  guéri,  i^ui 
n'en  conservait  qu'une  petite  cicatrice. 

Un  autre  chevalier  voya.^ciiit  h  c'  crv, 
armé  de  toutes  pièces,  tomba,  i>^r  ?uki' 
do  la  chute  do  son  coursier  sur  un  pont,  «a 
fond  Ue  l'eau»  et  sentant  que,  livré  à  k» 
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uroprea  forces,  il  no  pourmit  snrdr  ilc  l^,  il 
invoqua  saint  Msrc,  qui  lui  IcnUil  une  lance, 
et  qui  le  tira  du  Heuvc.  G^chmlier  ricontl 
ensuite  ce  miracle  h  Veikise»  OÙ  il  aoeomplit 

tli'TOltMiiciit  ?on  Yont. 

Un  !in!i;inc  Mantoue,  faussement  ac- 
cusé, f  it  ]ins  fil  iriMin,oùiI  resta  trente 
jours.  Tourmenté  ii'ùiro  B\m\  en  capli- 
▼ilé»  il  jeûua  trois  jours,  et  il  se  recom- 
manda à  saint  Marc ,  qui  lui  apparut  (ten- 
dant son  snmnuil  t'I  qui  lui  ordonna  de 
sortir  du  prisuii;  mais  cet  bouime  crut  que 
c'f^tait  uaa  illusion,  ol  il  resta  dans  son  (  .1- 
cbot.  Alors  un  ange  vint  une  seconde  fois, 
et  lui  iniiiua  l'ordre  de  sortir;  et  le  prison- 
nier, reprenant  confiance,  Irouva  les  portos 
ouvertes,  cl  il  so  rcn  lil  libro  en  brisant  fa- 
ctieuient  ses  liens,  cl  eu  rendant  grâce  % 
saint  Mare. 

Toute  l'Apulio  était  désolée  par  une  gran  lo 
i^eress«i  et  les  liabitaatâ,  ayaut  appris 
cpie  ce  fléau  les  aceabtail,  parce  qu'ifs  ne 
fêtaient  pas  saint  Marc,  rotounircnt  à  sa 
tuiséricorUe  1  el  iU  lui  proaiireat  de  célé- 
brer sa  fête.  Le  saint  les  lit  alors  jouir  d'un 
air  pur,  et  leur  envoya  la  pluie  nécessaire 
pour  féconder  leur  pays. 

Vers  r.iri  douze  ceut  soixante  et  un,  il  so 
trouvait  h  Pavie*  dans  le  couvent  des  frè- 
res prêcheur!»,  un  frère,  jeuno  d'années  et 
vieux  par  le  talent,  et  qui  était  fort  malade. 
Il  se  nommait  Julien,  tiis  de  Favcntin.  Il  Ot 
venir  le  prieur,  et  il  lui  annonça  devoir 
hioutût  mourir.  Il  parut  joyeux  et  très-sain 
do  corps  et  d'esprit,  et  ensuite  il  se  mit  ^ 
crier  :  «  Frères,  j'éprouve  une  si  grande 
abondance  de  joie,  que  mon  âfme  s'envolera 
par  suite  des  bonnes  nouvelles  (|ue  j'ni  ap- 
prises. »  Alor«;,  levant  les  mains  au  ciel,  il 
dit  :  •«  Seigneur,  ùU'zmonôme  de  sa  prison, 
et  délivrez-moi  de  cette  vie  mortelle.  »  Puis 
if  sVndo^nlit.  Pondant  son  sommeil ,  il  fut 
visité  par  saiut  .Marc,  et  il  entenilit  une  voix 
qui  demandait  au  saint  pourquoi  il  élait 
venu  là.  Et  Marc  répondit  :  «  J*v  suis  venu, 
parce  que  le  service  do  cet  tiomine  est 
agréable  è  Dieu.  »  La  voix  lui  dcmaiiila 
aussi  pourquoi  il  était  venu  plutôt  que  les 
outres  saints.  Et  il  repartit  :  «  Parce  c^ueee 
jeune  bomme  rn'i  toujours  témoigti.-  une 
vénération  toute  particulière,  cl  qu  il  a  eu 
soin  de  visiter  le  tombeau  où  je  repose; 
c'est  pour  cela  que  je  viens  à  mon  tour  as- 
sister à  sa  tin.  »  Et  le  monastèru  se  trouva 
rempli  d'hommes  vêtus  de  blanc  qui  ve- 
naient. (Ji>nn'nl-ils ,  pour  recueillir  l'Amo 
du  malade  et  pour  la  présenter  à  Dieu.  Le 
frère  s'étant  éveillé,  fit  demander  le  prieur 
auquel  il  raconta  sa  vision.  Et  il  s'endormit 
ensuite,  plein  de  joie,  dans  le  Seigneur  ('i»f>K 

MARCEL  (Saint).  —  Lo  culte  de  saint 
Marcel,  raarlvr  au  n*  siècle,  à  Châlons^ur- 
Saône,  dans  Panciennc  Hnurgo^ne  ,  qui  ne 
reioonte  pas  nioîns  qu'au  vi*  siècle,  n'a  pas 
laissé  de  monument  purement  jiopulairo 
durant  une  si  longue  succession  de  siècles. 

(49:0  Cf.  lac.  a  Vor.,  Legenét  mna,  cé.  éeet. 
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(Cf.  Act.  SS.  Scptomnris...  Anvers,  ilhS,  m- 
fol.,  l.  Il»  diequarta,  p.  Ibl.) 

La  Uyendt  àorét  contient  sur  saint  Mar. 
cel  une  notice  assez  courte  qno  nous  allons 

reproduire  :  . 
LA  bienheureux  Marcel  naquit  a  Pans. 

Citoyen  du  paradis,  il  fut  humble  sur  la 
terré  ;  élevé  dans  le  ciel,  il  naquit  de  jMirents 
de  condition  ordinaire,  mais  il  bnlla  par 
ses  mérites.  No  jamais  souiller  son  corps  ni 
son  Ame  par  le  péché,  ce  fut  la  seule  no- 
blesse &  laquelle  il  prétendit.  Chercher  à  so 
distinguer  par  ses  bonnes  mœurs  plutôt  que 
par  l'orgueil  do  sa  naissance;  préférer  don- 
ner de  bons  et  cllicaces  exemples,  au  lieu 
d'être  vain  de  l'ancienneté  de  sa  race;  s'ef- 
forcer de  servir  Dieu  avec  un  cœur  pur,  en 
cachant  au  dedans  de  soi  des  trésors  de  mé- 
rite, c"est  ce  qui  eicita  toujours  lu  désir  do 
Marcel,  pauvre,  il  est  vrai,  mais  grand  par 
sa  charité,  son  humilité,  sa  chasteté  et  ses 
morlificatlons.  Dès  son  enfance  et  jusque 
dans  sa  vieillesse,  il  fut  telleiLenl  aiui  de  la 
règle,  qu'il  ne  paraissait  pas  qu'il  eût  rien 
de  fragile  dans  un  corps  fragile.  Tels  furent 
donc  ses  principes  depuis  les  premiers  jours 
de  son  sacerdoce  et  de  sa  cléricature,  durant 
lesquels  il  se  préparait,  h  son  insu,  au  rang 
où  la  Providence  (l(îvait  biunlôt  l'élever. 
Foulant  ainsi  aux  pieds  les  pompes  et  les 
crimes  du  monde,  et  animé  par  la  perspec- 
tive d'une  palme  éternelle,  il  entra  coura- 
geusement dans  la  lice,  offrant  pour  prémi- 
ces do  son  sacrifice  les  victoires  remportées 
sur  les  penchants  de  la  chair  et  sur  l'orgueil 
(le  l'esprit.  Les  premiers  emplois  qui  lut 
furent  confiés  étaient  de  peu  tl'iroportance, 
mais  il  s'efforça  de  les  remplir  avec  un  soin 
extrême  et  sans  manquer  à  rien;  cepen- 
dant, alors  qu'il  était  encore  simple  clerc, 
il  opéra  un  miracle  forttioiable  :  étant  entré 
une  fois  dans  l'atelier  d'un  forgeron,  cet 
ouvrier  le  contraignit  à  retirer  de  la  four- 
naise une  masse  de  fer  rouge,  exigeant  qu'il 
la  tînt  à  la  main  pour  en  dire  le  poids.  Le 
bienhpurent  alors,  voulant  montrer  qu'il 
faut  toujours  obéir  dans  ce  qui  n'est  pas 
mal,  sans  cependant  présumer  de  soi-n  ème, 
prit  le  fer  rouge  avec  la  main,  cl,  l'ayant 
soulevé,  dit  :  «  Quant  à  être  brûlant,  îl  rest 
en  elfel,  mais  il  no  pèse  que  nouflivres.  u 
Et  le  fer  ayant  été  mis  dans  une  balance, 
après  qu'on  l'eût  laissé  se  refroidir,  on 
trouva  que  le  saint  avait  dit  vrai.  —  Alors 
qu'il  l'iait  encore  sous-diacre,  un  jour  de 
l  Épijjhanie,  l'eau  de  la  Seine,  qu'il  présen-  ■ 
lait  au  bienheureux  Prudenri-,  i  vèque,  pour  j 
l'ablution  des  mains,  se  trouva,  )M>r  un  ad- 
mirable changement,  avoir  la  saveordo  vin. 
L'évèque,  rempli  «r.  ionm-menf,  ordonna  de 
verser  do  ce  vin  dans  le  calice;  et  la  messe 
av. ml  été  célébrée,  tout  le  peuple  reçut  la 
communion  de  ce  même  calice,  «[ui  leiK  ti- 
dant  resta,  malgré  le  grand  nombre  des  as- 
sistants, entièrement  plein.  Beaucoup  de 
malades  recouvrèrent,  dans  la  suite,  la  santé, 
par  la  ¥ertu  do  ce  vin  miraculeux.  —  Motro 

h.  Gracsse,  LIjisiaB.  1390,  ia-8,p.»S, 
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saint,  ayant  nn  jour  offert  h  son  évéque  de 
ToAu  pour  se  laver  les  main.s,  le  liquide  ex- 
hala aussitôt  ufi  |»nrfum  de  baume,  el,  pen- 
dant qu'on  le  réjMiuiait»  il  parut  connue  uoe 
espèce  de  ehrème,  en  sorte  que  le  prélat 
crovait  s'/^tre  oint  plutAt  (]ue  laré,  et  de- 
maodflit  d'autre  isau  pour  purifier  l'ooctioa 
de  M8  iMin.  Le  Ténérabw  Prndenee  eoin- 

iirit  par  celle  nacrTeille,  dont  il  rendit  i$râce 
Dieu,  tout  le  respect  que  mériuit  Marcel» 
et  il  M  Twinit  è  revenir  eotonie  eon  tnft* 
rieur  pîuiôt  que  comme  son  sufiiVicur.  — 
Une  femiue  de  race  àoble  selon  le  mundot 
maie  bieo  méprisable  k  eame  de  ses  tîm, 
dont  son  ranir  nrcrois>--ait  le  srarnJale,  avnul 
.  reodu  lederuicr  soupir,  lui  portée  en  (grande 
ipompe  à  son  cercueil  ;  mais  voici  ce  qui  en 
arriva,  et  ce  qu'il  est  impossible  de  raconter 
sans  une  secrete  iiorreur  et  un  profond  sen- 
timent de  eompassion  pour  la  défunte  :  Un 
horrible  serpent  vint  pour  dévorer  son  ca- 
davre, et  cette  bêle  prit  pour  demeure  le 
tombeau  de  la  malheureuse,  dont  les  restes 
lui  servaient  de  nourriture.  Les  habitants 
de  ces  lieux  s'enfuirent  alors  de  leurs  de- 
IMOree  lont  épouvantés.  Le  bienheureux 
Marcel  comprit  que  c'était  lui  ipii  devait 
triompher  du  luonslre.  Il  rassembla  donc  le 
peuple  de  la  cité;  puis,  les  ajnit  laissés  à 
quelque  dislance,  H  s'avança  seul  su  lieu 
tlu  couiljat.  Lorsque  le  scrpeiil,  sorlaut  d'un 
bois,,s'en  revenait  vers  le  sépulcre,  Marcel 
se  présenta  devant  lui  en  priant;  le  monstre, 
dès  ce  moment,  sembla  demander  giàtc  ca 
baissant  la  tôtc  et  en  agitant  la  queue;  il 
suivit  ensuite  le  saint  évêque  pendant  ftrès 
de  trois  milles  h  la  vue  de  tout  le  peuple, 

3 ni  r(  ij  lait  grAcc  h  Marcel^  et  qui  accablait 
'invectives  son  ennemi.  Alors  saint  Marcel 
loi  parla  ainsi  impéraliTement  :  *  Dès  ce 
jour,  va  h.tl  iier  les  déserts,  ou  replon-'t  -ioi 
dans  la  mer.  »  £t  depuis  on  n'en  a  plus  vu 
aoeone  trace.  C*est  ainsi  qu'un  faible  prdtre, 
\ainqu(  ur  (l'un  enlieiiii  puissant,  se  montra 
le  sauveur  de  son  pays,  et  que  le  bAlua 
pastoral  eut  plus  de  vertu  que  les  maebines 
de  guerrr.  Si  donc  il  faut  estimer  les  hom- 
mes ()ar  leurs  œuvres,  la  France  doit  s'en- 
orgueillir de  saint  Uaroel,  autant  que  Rome 
de  saint  Sylvestre,  avec  celte  différence  seu- 
lement que  celui-ci  tua  un  dragon,  el  que 
l'autre  le  contraignit  à  obéir.  Tout  eeei  nVsl 
qu'une  faible  i^artio  des  choses  que  fit  Mar- 
eel,  toujours  d'un  commerce  doux,  animé 
de  l'esprit  de  saiotelé,  digne,  par  la  con- 
duite qu'il  mena  toujours,  do  la  plus  haute 
des  récompenses,  celle  de  régner  éternelle- 
ment avec  le  Seigneur.  Il  quitta  ce  monda 
le  huitième  jour  des  calendes  de  novembre, 
pour  aller  se  réunir  à  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ,  à  qui  soient  gloire,  honneur  et  puis- 
Mu  (^e 

La  Vte  el  passton  de  sainl  Marcel  et  de  sa 
fmmt,  en  prose  paloise  de  la  Haulo-Bour« 
gogoe,  datant  du  xiu'  sièele,  a  été  men- 

(406)  A  Troyes.  t\m  Jete-Aaietae  Ciniitr.  Im- 

priuieur-libraire,  rue  du  Temple.  —  La  Vie  et  Lé- 
ftnde  de  «aiMe  Mar$tunU,  vMrg«  et  martyre  ;  cor- 
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liofinée,  par  M.  Paulin  Paris,  dans  ses  Ma- 
nuicriti  firançaii  de  la  bibliothèque  du  rot... 
(Pari?,  183G-18i«,  7  vol.  in-8,  t.  VI, 
p.  ±iSi.)  Le  manuscrit  qui  contient  cette 
prose  est  conservé  à  la  Biblinthèiiue  impé- 
riale, sous  le  n'  7208,  in-folio.  La  Yie  dt 
Saint  Marcel  comprend  les  folios  19S-Sin. 

MARGUERITE  (SAtirre).  —  La  mUtkf' 
que  bleue  won-^  iVjuinil  K'<  ^'^/f  ri  de  populaire 
suivante  de  tatnte  Marguertte  : 

LA  V»  IT  llCIlISS  SB  SAUITC  MAftCVUlITt,  YlUtt 

tt  naarita  (IM). 

Après  la  mort  et  passion. 

Apres  la  résurrection 

De  Jésus  aux  saints  cieux  monté. 

Plusieurs  furent  de  grande  bonté. 

De  mœurs  et  de  religion; 
Après  la  prédication 
DesApOtres  de  Jésus^hrisl, 

Ouvrirent  à  Dieu  leur  esprit, 
El  beaucoup  devinrent  croyants. 
De  vitiut,  de  jeunes  et  d'enfants. 
De  [rramJs,  de  dames  el  de  nucellea  { 
Partout  en  allait  les  nouvelles, 
Tant  qu'une  petite  pucellH 
Qu'on  appelait  Marguerite, 
En  abjurant  la  loi  (uiiennc. 
Voulut,  dévote,  être  chrétienne, 

Et  piii"?      fflire  baplisfr, 
Pour  Jésus-Chnsi  seul  épouser. 
Lui  vouant  sa  virginité  : 
Elle  fut  d'Anlioche  la  cité, 
El  fille  do  Xhéodosien, 
(îrand  sacrificateur  païen; 
Païenne  était  aussi  sa  mère, 
Qui  l'aioiait  fort  el  tenait  chère  : 
Elle  était  vertueuse  et  sage. 
Belle  de  cor|>s  et  de  visage. 

Jeune  orpheline  demeura. 
Sa  nourrice  la  gouverna, 
£t  lui  apprit  en  son  enfance 
La  sainte  Loi  et  la  créance  : 
Sans  orgueil  était,  et  sans  vice. 
Sous  la  garde  dû  sa  nourrice. 
Elle  était  vêtue  pauvrement; 

Mai^  (hi  cnrys  licaii  |«.irfaileiii«Mil 
Les  jreux  luisants,  luisanle  face. 
Gomme  celle  qui  de  la  grâce 
Du  seul  vrai  Dieu  était  rcniplii , 
El  n'avait  d'autre  aiuuur  envie. 

A  le  servir  mettait  sa  cure; 
Or  un  jour  advint  d'avcntun  , 
Qu'elle  allait  les  brebis  paissaut. 
Olibrius  par  là  passant. 
Seigneur  du  pays,  s'anîftla, 
Au  visage  la  regarda, 
Ne  prenant  garde  au  vêtement. 
Mais  au  corps  parfaitement. 
Adroitement  et  de  belle  stature. 
De  sa  bctttlé  eut  soin  et  euro  : 
Ou  in*  passa,  mais  sans  séjour, 
lani  fui  épris  de  stni  autour, 
Qu'il  la  ût  devant  lui  venir. 
Pour  la  mener  à  son  plaisir  : 

f  â  et  ravM  asisn  It  vérité  ib  l*lliite«te  ds»  as* 
uun  onbeésiea  de  nSfUaaqal  en  eas  ésriW  K 

J.  C. 
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Etant  devant  lui  {jrésonlée, 
II.  l'a  ainsi  intorro;,'ée  : 
Qui  éles-vous  ?  et  do  quels  gens? 
Dites-moi  qui  soal  vos  parents? 
Quelle  est  II  ](H  que  vous  leuci 
Et  le  Dieu  que  vous  adorez  ? 
Croyez-luoi,  vous  serez  >aije, 
Je  YOQS  prendrai  en  mariage» 
Si  TOUS  voulez  y  consentir, 
Kt  si  vous  savez  bien,  sans  meolir, 
Oue  si  h  ce  vous  discordez» 
£t  à  moi  vous  ne  consentez. 
Vous  en  souffrirez  toi  martyre» 
8î  grief  oue  l'on  ne  puis  dire. 

Elle  répondit,  bien  avisée, 
Marguerite  je  suis  appelée  ; 
Je  crois  en  Dieu  le  Tout-Puissant, 
Qui  tous  les  siens  de  mal  défend; 
El  en  Jésus>Chrlst  son  seul  Fils, 
Qui  nous  sauva  de  grands  périls 
Où  nous  étions  par  le  péché 
Que  6t  Adam  le  dévoyé  : 
Je  Nuis  clirclieuno  baptisée, 
A  Jésu^-Cbrist  suis  épousée, 
le  ne  ve«x  autre  ami  avoir; 
Si  vous  désirez  le  savoir, 
Je  suis  ia  servante  de  Jésus-Christ, 
Qui  pour  nous  en  la  croix  souifrit. 

Il  répliqua  :  tu  n'es  pas  sage. 
Si  tu  mets  en  lui  ton  courage; 
Cer  les  Joift  le  maltraitèrent, 
St  M  ^'  le  cmeiflérent. 

£Jle  répond,  ce  fut  folie. 
Tout  leur  oent  en  fui  pérfe  t 
Va  jn.iii  1  il  eut  vu  qu'elle  était 
l'crmu  eu  son  cas  et  persistait, 
A  peu  quMI  ne  se  voulut  pendre  ; 
Alors  fait  !a  [ m  clle  prcndru 
lùl  metlre  eu  prisou  bien  fermée  ; 
Et  quand  ce  vint  Taulre  journée, 
Devant  lui  la  fait  ramener, 
Tâchant  de  son  courage  changer. 

Lors  il  dit  :  entends  à  moi, 
L^i^^'  tt  ii  Dieu  et  prends  uia  loi; 
Autrement  t'en  repentiras  ; 
Car  plusieurs  tourments  souffriras. 
Et  apr/^5  au  feu  mt-is  brûlé*^  , 
bt  |)uis  ta  cendre  au  veut  jetée  : 
La  vierge  répond  brièvement. 
Si  mon  corps  tu  u)eh  r  ri  tourment, 
Mon  &me  sera  bicnhc^urée, 
Em  mon  Dieu  je  suis  assurée. 

Quand  parler  ainsi  l'entendit. 
Il  crut  enrager  do  dépit. 
Et  commanda  que  toute  nue 
De  verges  dures  fut  Imtttie, 
Tellement  que  devant  et  derrière, 
il  n*j  demeurât  fieau  entière  : 
L0r5  saillent  sus,  et  plus  nVnteodcilt, 
El  en  haut  toute  nue  la  pendent, 
Bl  sa  rhair  blanche  et  déliée, 
Ont  tant  battu"  et  tf(^trant'hi-''p, 
Qu'en  tout  son  corps  n'avait  peau  saine; 
Mais  ainsi  que  d'une  fontaine. 
S'en  va  le  sang  à  val  courant, 
El  tellement  la  vont  battant, 
Que  ceoi  qui  alentour  étaient. 
Plus  la  reganJcr  ne  le  pouvaient. 
Pour  le  sang  c^ui  d'elle  ruisselait» 
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£t  la  douleur  qu'elle  soutirait. 

Olibrius,  tout  plein  d'ardeur. 
Plus  qu'un  lion  t  n  sa  fureur. 
Lui  cria  :  sœur  Marijuerile, 
Ecoute-moi,  plus  ne  m'irrite, 
Crois-moi,  fais  ma  volonté, 
Encore  peus  revenir  en  sauté  : 
Et  ceux  qui  étaient  à  l'entour 
Lui  disaient  tous  :  cjrois  ce  Seigneur, 
Crois-le  donc,  tu  seras  sage. 
C'est  un  riche  mariage 
Que  ce  seigneur  t'offre  et  présente  : 
Ne  perds  ainsi  ton  enfance, 
Ni  ta  jeunesse  par  folie, 
Sauve  ton  corns,  sauve  ta  vie: 
Ah  1  ah  I  dit-elle,  folles  gens, 
Si  me  voyez  en  ces  tourments. 
Le  Seigneur  Dieu  qui  me  guide 
N'est-ifpas  toujours  à  mon  aide? 
De  granJe  folie  êtes  menez, 
Vous  qui  tel  conseil  me  donnez. 
De  perarc  pour  votre  seigneur 
La  grâce  de  ujon  Créateur 
Si  mou  corps  est  ici  en  tourment. 
Mon  âme  ira  assurément 
En  paradis,  c'est  mon  dessein. 
Pourtant  ce  martvre  ne  craint  ; 
Laissez  votre  folle  créance^ 
Ayez  en  Ji-UN-Clirist  conlianoe. 
Qui  donne  joie  à  ses  amis 
Bt  les  met  en  son  paradis  ; 
Autrement,  si  en  lui  ne  croyei 
A  jamais  damnés  vous  serez 
Je  n*éeoute  du  tout  vos  dits, 
Car  avec  moi  est  Jésus-Clirisl. 

£t  ainsi  qu'elle  remontrait 
Au  peuple  qui  présent  élait» 
Olibrius  qui  la  tente, 
De  plus  eu  plus  la  tourmente, 
Aux  t^rann  dit  qu'on  la  dépende, 
Et  nu  oTi  IlT  cliariru  on  la  descende; 
Ils  la  dépendent  et  la  meinent. 
Et  de  la  tourmenter  se  peinent. 
Pour  faire  au'gré  de  leur  seigneur. 
Elle  entre  en  tourment  et  douleur, 
A  la  porte  de  ta  chartre  est  venue 
Toute  sanglante  et  tnutf  nue; 
Avant  qu'entrer  dedans  s  incline. 
Du  signe  de  la  croix  se  signe. 
En  celte  chartre  on  l'avale. 
Fort  y  fait  noir,  obscur  et  pâle  : 
Quand  le  lien  vit  noir  et  obscur. 
Lui  fit  au  cœur  grief  et  dur. 
Ne  se  peut  tenir  de  pleurer. 
Quand  céans  lui  convient  entrer* 
Quand  elle  fut  dedans  entrée. 
En  terre  s'est  prosternée 
A  deux  genoux'dévotementf 
Dieu  réclamait  humblement, 
Disant  :  Aidez-moi,  luuu  Dieu, 
Car  tant  est  horrible  ce  lieu. 
Que  je  ne  ^tts     quel  lieu  suis; 
Je  n'ai  lua  contiaoce  en  autrui. 
O  Dieu!  vous  m*avez  toujours  gardée  i 
Or  suis  grflri'îernerit  blessée. 
Et  tourmeulèc  rudement  ; 
Consolez'moi  promptement. 
Et  m'octroyez  par  votre  grâce, 
Que  celui  voye  eu  cette  plaea 
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(Jui  ainsi  mo  méfait  sans  cnsse. 
Et  plus  mol  mon  cnpps  en  détressa. 

lit  quand  elle  eut  fait  sa  prière» 

Subileuient  une  lumière 

Se  présenta  dans  la  prison  ; 

Lors  avisa  un  fier  cJrn-on 

Dedans  le  cachot  où  elle  était, 

Qui  iiar  la  gueule  feu  jetait, 

Par  les  yeux  et  î  nr  les  oreilles. 

La  téte  avait  grosse  à  roerveiUes; 

Les  yeux  il  avait  grands  el  cpeui, 

A  merveille;  il  était  alTreux; 

De  la  puanteur  de  son  baleine 

Etait  11  prison  toute  pleine. 

Quand  elle  le  vil  venir 

Soufflant,  DO  sut  que  devenir, 

Et  si  ne  s*osait  remuer, 

Le  dragon  ne  put  achever. 

Mais  elle  prend  en  Dieu  confiance 

Et  l'invoque  sans  demcurance  ; 

V  rai  Dieu  qui  avez  formé  le  {laradis, 

Et  d'enfer  avez  ûlé  vos  amis. 

Gardez  mon  corps  de  cette  béle. 

Qu'elle  ne  me  fasse  aririine  mollesto. 
Quand  elle  eut  son  oraison  Unie, 

Elle  s'est  de  la  croix  munie, 

Alors  1(!  (Irn,!.;on  disparut; 

Il  lui  sembla  que  soudain  fut 

Issue  de  son  ventre  saine, 

De  l'amour  de  Dieu  plus  certaine  ^ 

Que  n'avait  été  auparavant. 

Joyeuse  elle  va  Dieu  louant. 

El  p'jis  Ip  tyran  insensé 

Et  loui  lurieui  a  pensé 

De  faire  le  peuple  amasser, 

Et  a  fait  la  vierge  avancer 

Devant  lui  rigoureusement, 

Il  Ini  a  dit  publiquement: 

Pense  à  ton  (  as,  et  entends-moi  : 

Laisse  ton  Dieu,  et  prends  ma  loi, 
'Autrement  (e  ferai  mourir, 

Et  en  tourments  tr^s  jours  (inir# 

Elle  répond  que  par  menace. 

Ni  pour  tourments  qu'on  lui  fasse» 

Son  Cr<^ntcur  ne  Inissera, 

Mais  toujours  en  lui  croira. 

Alors  qu'ainsi  ferme  Ta  Yue, 

La  fait  déiiouillcr  tonte  nue. 

Charbons  ardents  fait  apporler» 
Dont  les  côtes  lui  a  fait  brûler. 
Puis  lui  a  dit  qu'elle  le  cnlt. 
Laissant  son  Dieu,  et  qu'au  sien  crût. 

Elle  répond  que  non  ferait 
Pour  tout  l'or  uni  au  monde  étaiL 
Alors  se  prit  à  lorcener, 
Un  vaisseau  a  fait  amener, 
D'uau  hnuill.inte  Ii^  fait  emplir. 
Pour  dedans  la  faire  bouillir; 
Mais  lui  a  fait  premièrement 
Lier  pioris  et  mnins  fermement. 
Qu.nnd  a  élé  dedans  jetée. 
De  prier  Dieu  ne  s'est  oubliée:  ' 
l'iii  -ant  Pf^re  de  tous  les  chrétiens, 
i'ar  la  vertu  romps  ces  liens, 
lesquels  sortir  pas  je  ne  puis, 
Si  ton  nom  n'est  mon  nppui, 
El  ayaul  lail  sun  oraison, 
La  terre  trembla  h  l'enviren; 
La  ciel  s'ouvrit  soudainement, 


DES  LECEiNDES  MAtV  m 

Duquel  un  nn.;p  visiblement 

Une  couronne  lui  a  portée, 

Oii'il  iLii  a  sur  le  chef  posée. 

Puis  il  lui  a  dit  :  Vicn?;,  ma  mie» 

Tu  auras  perdurablo  vie; 

Ne  t'fbahis,  sœur  Marguerite, 

Car  Dieu  t'aime  d'amour  d'élite; 

Aies  en  Dieu  bonne  conliance,) 

La  couronne  en  est  l'assurance. 

Qui  t'est  par  moi  de  Dieu  donnée^  i 

Ponr  an  ciel  être  couronnée. 

Yl  ijii  uid  l'ange  lui  eut  ceditf 

Jneoulinent  s'évanouit,} 

Bt  s*en  alla  hors  de  céans. 

Alors  roMij-iront  les  liens,         .  • 

£t  do  la  mort  fut  garantie, 

Et  de  ce  mal  fut  alfranchie,       •  * 

Et  le  fut  par  son  é()Oux  Jésus.  ■ 

Le  t^rau  demeura  confus,  i 

Car  il  la  vit  sortir  toute  saine",      *  ^ 

La  chose  en  est  toute  certaine,      .  • 

Que  ceux  oui  k  l'entour  étaient,  V 

La  gloire  oe  Dieu  voyaient.  , 

Ils  <  uuimeneèrent  h  s'élonner,  ' 

El  k  Dieu  louange  donner. 

Plusieurs  milliers  en  Jésus-Christ 

Crurent  de  cœui  ,  d'Ame  et  d'es|iril» 

Et  pour  eux  pria  la  pucelle. 

Olibrius  ouït  la  nouvello 
Du  peuple  qui  fût  conrerti. 
Dont  il  eut  le  cœur  marri 
De  rage  et  de  cruauté; 
Dehors  les  murs  de  la  cité. 
Les  commanrfa  ton*:  amener. 
Un  h  un  les  til  décoller. 
Ayant  ce  uiartvre  fait  faire» 
En  la  vierge  il  le  veut  parfaire, 
El  qu'on  l'amène  prom|)leuieot 
Au  supplice  cruellemeiii, 
Pour  soudain  être  décollée , 
Car  la  gent  elle  avait  prôchéo 
A  croire  en  un  Dieu  Jésus^hrisl  ; 
Et  alors  un  soldat  la  prit , 
Qui,  sans  plus  longtemps  contester. 
Lui  veut  d'un  coup  la  této'Oier  ; 
Mais  la  vierge  si  lui  reqtii? , 
Qu'attendre  un  peu  il  voulit 
Qu'elle  eût  fait  son  oraison; 
Et  voyant  (pie  c'était  raison. 
Lui  répondit  de  fort  bon  gré. 

Et  lui  dit  :  fais  ta  volonté. 

Hunilileiuent  s'est  agenouillée. 
Sou  oraison  a  commencée: 
Seigneur  Dieu,  qui  formas  le  monde, 
Et  rond  le  ciel ,  la  terre  cl  l'onde, 
Qui  donnas  des  bornes  ii  la  mer. 
Sans  qu'elle  puisse  se  déborder. 
Et  en  nui  temps  outrepasser. 

O  Jésus-Christ,  mon  Rédemptcurl 
Chacun  vous  doit  iiortcr  honneur. 
Vous  louer,  creindre  et  servir. 
Car  pour  nous  avez  voulu  souffrir. 
Et  le  tiers  Jour  ressusciter. 
Et  puis  au  ciel  monter, 
Pour  nous  ouvrir  votre  paradis 
Duquel  étions  tous  interdits. 
Par  le  pédié  de  nos  nraoU; 
Jlamliiement  grâces  je  TOtis  reno* 
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Des  lions  que  Tn'nTez  faits  en  ma  rte, 

El  de  plus  ju  vous  supplie 

Qvte  mon  âme  veuilUez  admettre. 

Et  en  voire  royaume  !a  tncllro« 

Et  que  veuiilicz  ia  préserver 

Des  lacs  de  reanemi  d'enfer, 

Par  le  martyre  et  les  tourments, 

El  la  Qiurl  qu'endurer  j'attends  : 

Ayez  pitié  de  ces  gens  ici , 

Et  leur  faite';  pardon  et  merci; 

Car  ils  ne  bavent  ce  qu'ils  font; 

Pareillement  ceui  qui  feront 

Mémoire  de  votre  passion, 

Demandant  leur  rémission. 

Confessant  leurs  iniquités, 

£t       t^arder  d'adversités. 

Quand  la  piicelle  consolée  « 

Bot  son  ûmisnn  terniinéoj 

Une  voix  du  (  i<  I  descendit 

Qui  lui  a  répondu  et  dit  : 

Dieu  a  ouï  ton  oraÎMD, 

De  tes  péchés  tu  as  pardon; 

Ite^ois  le  lot  de  tou  uiariyre, 

Dieu  le  veut  comme  tu  le  désires  : 

De«J  anjîes  ont  été  transmis 

A  la  porte  du  paradis. 

Alors  au  hourrean  elle  a  dit, 
Qu'il  fît  d'elle  h  son  plaisir. 

Et  rpi'il  en  avait  buii  loisir; 

Lf  i  lief  baissé,  le  col  étend, 

I^t  lui  lier  [il us  n'y  atlend. 
En  un  coup  l'a  decuiiée. 
Et  râme  droit  s'est  envolée 
En  paradis ,  dont  est  concierge 
La  sainte  et  bienheureuse  vierge. 

Or  est  Unie  Marguerite  , 
Dont  est  ici  sa  vie  dé«Tito  : 
Les  anges  l'emportèrent  chantant. 
Et  Notre-Seigneur  Dion  louant. 
Qui  beaucoup  honore  ses  amis, 
Et  couronne  en  son  paradis 
Ceux  qui  font  son  commandement. 
Tant  fju'ils  font  cor|)ore!l«>menl 
En  ce  iiiondo  tatit  plein  de  vices, 
Tant  plein  d'erreurs  et  do  malices. 

Addition. 

Tîiondirous  fut  un  prud'homme,  ' 
Qui  lui  livrait  en  la  prison 
Paio  et  eau  dont  elle  vivait; 
El  de  jour  en  jour  écrivait 
Pour  l'honneur  de  Dieu  sans  mentir. 
Ce  qu'il  lui  voyait  advenir  : 
Lors  tous  chrétiens  baptisés 
Celte  nuit  furent  assemblés, 
El  remirent  avec  le  corns, 
Le  chef  ((ui  fut  coupé  dehors , 
Qui  atieiident  votre  Saint-Esprit* 
Kf  puis  «pu  s  >(  crétement, 
L'ensevelirent  honnêtement, 
Pfi!s  la  passion  envoya  ,* 
P;  [•  liait  de  |t  ilips  çà'et  là 

Aii%  i%\ms  et  dévols  lieux, 
Et  les  eussiez  vos  Jeunes  el  vieux 
\'eiiir  jioijr  guérisori  avoir 
Du  (uai  el  santé  recevoir* 
Desquels  pour  Traî  s'en  allaient 
Tous  sains  anand  ils  relournaicnt. 
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CuMique  $ur  la  Vit  de  saintê  Marguerit$» 

Sur  l'air  :  ifme  ta  roit^s. 

Grand  Dieu,  mon  <  tmir  respira 
De  chanter  eu  tous  lieux 
L'honneur  et  le  martyre 

De  vos  saints  gloricuxj 
Aiais  par  dévotion  * 
Vaoiltexqiieierédto 

La  mort  et  la  passion 
De  sainte  Marguerite. 

De  la  ville  d  Antiocho 
Native  file  était, 
De  parents  saus  reproche. 
8on  père  pa'i*:n  était  ; 
Sa  ni^rr"  srtnbKiblemeni 
Suivra  ia  lot  paienno  i  m 
S\d\s  elle  saintement  i  f 
Ëuibrassa  la  chrétienne.^ 

La  l>ooté  souveraine 
Permit  que  cette  eufiint 
D'unr  femme  rhrélieniio 
FùlnouiiKi  saintement, 
Qui  lui  nt  dans  ce  lieu, 
Dès  sa  plus  tendre  eiifaiioe, 
Apprt  ndro  à  prier  Dieu 
Selon  notre  croyance. 

A  ^  irii  liien  six  années» 
ï>a  uicre  la  reprit 
Pour  être  élevée 
Avec  eux  an  lofçis  ;  .. 
'i  uujours  Jésuâ  priait 
D'amour  particulière, 
Par  quoi  son  fi^re  était 
Contre  elle  furl  un  colère. 

Mais  dans  cette  misère 
Elle  ne  fut  pas  longtcuips. 
Car  6ua  père  et  sa  mère 
Moururent  eu. peu  de  temps  $ 
Mais  par  atïeciiun, 
Pour  éviter  le  vice, 
Fut  gardes  les  moutons 
De  sa  rhèrc  nnurrico. 

Cumme  elle  f  laii  .seulelie 
Olitire  un  jour  |>as>i.iiii, 
La  voyant  fort  adroite, 
Et  d'un  regard  plaisant,        .  '  ' 
Fut  épris  dans  son  cœur; 
Brûlant  d'amour  pour  elle, 
Cn  de  ses  serviteurs 
Envoya  devers  elle. 

Tu  sais  bien  la  herg«^re 
Qu'avons  vue  en  ptii»^aut 
Là-haut  sur  les  bruyères. 
Va  lui  dire  promptement 
Qu'elle  dise  le  lieu 
D'où  elle  a  pris  naissance 
Même  qui  es(  son  Diei^  * 
Et  aussi  sa  croyance. 

A  sainte  Marguerite, 
Ce  valet  promptement. 
Sans  savoir  son  mérite. 
Vint  dire  civilement  : 
Dame,  dites  ie  lieu 
0&  vous  prîtes  naissance. 
Le  nom  lio  votre  Dieu, 
Aussi  votre  croyance. 

Le  grand  Dieu  que  j'oi^lime 
Se  nomme  lésus^Christ* 
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Naissance  légitime 
Dans  AntiocMo  j'ai  pris 
Le  grand  ThéoJosien 
Certes,  c'était  mon  père, 
Patriarciiu  païen, 
A  ses  dieuY  ne  veut  eroire. 

Entendant  la  réponse, 
Olibre  fut  surpris  ; 
Sitôt  qu'on  lui  annonce 
Qu'elle  aimait  Jésus-GbrisI, 
11  pensa  enrager 
D'une  noufelle  haine: 
Dit,  je  veux  sans  tarder 
Qu'en  ce  lieu  on  l'amène. 

I^tant  en  sa  présence 
Sitôt  lui  demanda 
Si  c'était  sa  croyance 
Comtoe  on  lui  rappoFla; 
Kllerépoml  liautumeol 
Qu'elle  était  Traie  chrélioane. 
Haïssant  grandement 
La  fausse  loi  païenne. 

Quille-mot  ce  langage, 
Au  nom  de  tous  les  dieax, 
Prends-moi  en  maria'^e, 
£t  tu  feras  bien  mieux  ■ 
Renonce  à  ton  Dieu, 
Sinon,  chose  certaine, 
Soulfriras  en  ce  lieu 

De  très-cruelles  peines. 

Lors  sainte  Marguerite 
Lui  répond  conslauinjent: 

J'aurai  plus  de  mérite 

En  souffrant  du  tourment; 

Mon  cœur  et  mon  esprit 

J'ai  voué  d'un  grand  zèle 

Au  ^uveur  Jésus-Christ, 

Je  lui  serai  fidèle. 
A  eus  mois  tendres, 

Olibre  sans  tarder, 

Aussitôt  la  fit  prendre, 

CfuclkMnent  fouetter, 

£1  sans  compassion,  ^^-t 

Sa  pean  ont  déchirée. 

Après  dans  la  prison 

£ilo  fut  enfermée. 
Dans  la  prison  cruelle 

Lui  parut  un  démon 

D'une  posture  vilaine, 

Bn  forme  de  dragon; 

Mais  elle  la  croix  tenant 

De  Jésus,  roi  de  gloire, 

Combattant  vaillamment, 

Le  renversa  par  terre. 
La  nuit  étant  passée. 

On  la  tira  en  haut , 

Puis  l'ayant  dépouillée 

Allumèrent  des  flambeaux; 

Les  flancs  et  les  côtés 

Sans  tarder  lui  brûlèrent. 

Après  ils  l'ont  jetée 

Dedans  une  rivière. 
La  Bonté  souveraine 

Fit  voir  aux  assistants. 

Qu'ainsi  qu'une  sirène. 

Sur  l'eau  allait  nageant: 

Olibre  ia  voyant 

Enrage  et  déteste. 

Dit»  J6  TOUX  promptemenl 


Qu'on  lui  coupe  la  tête. 

Etant  Itors  la  rivière, 
A  genoux  promptement 
Se  mit  faisant  |)rière, 
A  Jésus  humblement, 
Disant  :  mon  doux  Sauf  eor, 
Faites-moi  cette  grâce 
De  mourir  de  bon  cœur 
Pour  vous  en  cette  place. 

Ayant  les  deux  mains  joiDle% 
Pria  d'aûection 
Pour  les  femmes  eneeintM 
Qui  Ja  rét dameront; 
Suppliant  de  bon  cœur 
Jésus  d*amour  extrême. 
Donner  eu  sa  faveur 
A  leurs  enfants  baplômc. 

Sa  prière  Unie, 
tète  ou  lui  trancha,. 
Ainsi  perdant  ia  vie 
Son  martyre  acheva, 
Agée  de  quinze  ans. 
De  ferveur  et  courage, 
Surmonta  des  tyrans 
La  fareur  et  la  rage. 

Oraisnn  parlicuïirre  et  de  trè^-granâe  r]hr,- 
tion  à  sainte  Marguerite  pour  ia  femmm 

Heureuse  sainte  Marguerite, 
Digne  vierge  de  Dieu  bénite , 
Je  vous  supplie,  vierge  liunurée, 
Noble  martyre  bien  heurée, 
Par  votre  pieuse  passion , 
Et  par  votre  glorilir^lion  , 
Que  veuilliez  pour  moi  Dieu  prier» 
Et  doucement  le  supplier, 
Que  par  pitié  il  me  conforte. 
Des  douleurs  qu'il  faut  que  je  port0 
Et  sans  péril  d'âme  et  de  corps, 
Fasse  mon  enfant  sortir  liors, 
Sain  et  sauf,  que  je  le  voie. 
Baptiser  h  bien  et  à  joie, 
El  si  de  vivre  il  a  e»j>atu , 
Il  lui  donne  son  amour  et  sa  grftco. 
Et  que,  si  sainlcmcMl  le  serve. 
Que  la  gloire  dus  cieux  desserve. 

Ainsi  soit-il. 

ilmi'eniic  d9  VEglUtpour  join/a  MarpmU». 

Venez,  épouse  de  Jésus-GbrixC,  reeeroir 
la  cotironne  ({ue  le  Seigneur  rous  a  piépa* 

rée  éterneiieuient. 

Oraison.  —  0  Dieu  !  qui ,  entre  tous  les 
miracles  de  volro  ptiis-iance,  avez  aussi  con- 
féré la  victoire  du  marlyre  au  sexe  fragile; 
propice ,  accordez-nous  qu'honorant  la  na- 
tivité  de  la  liienhourouse  vierge  et  mnrtvn 
sainte  MarKucnie,  nous  puissions,  à  iou 
exemple,  cneminor  et  narvenir  à  vous  :  par 
Notru-Scigneur  Jôsus-Cnrist,  qui  vif  et  r^>gM 
avec  vous  en  l'unité  du  Saint-Esprit  éter- 
nellement. Ainsi  soit-il. 

Exaucez- nous ,  rfivin  Sauveur,  coram? 
étant  nnire  Père,  et  jiour  l'amour  do  votre 
bien-aiuié  Fils  Notre-Seigneur  Jésn»-Cbrist. 
Ainsi  soit-il 

MARGUERITE  ou  MARINE  D'AKTIO' 
cas  (Siumi).  —  Les  «des  apocryphes  Ja- 
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lins  et  grecs  qui  restent  de  sainte  Margue- 
rite ou  Marine,  vierge  et  martyre  h  Anllo- 
clie,  qui  vécul  ;is nU  la  fin  du  m'  siri  !e,f»t 
qu'on  honore  le  20  juillet,  ont  été  signalés 
par  les  Bollandistes;  ils  ne  remontent  fws 
nauins  qu'au  V  siècle.  Le  incrveillrux  qui 
les  caractérise  témoigne  de  leur  extrême 
popularité  dans  les  tempe  tes  phn  ntaHê 
(497),  ri  atteste,  {lar  son  caractère  étrange, 
une  imagination  orientale.  Un  dragon  appa- 
raît dans  le  cachot  de  la  sainte  perséentée. 
Ses  cheveux  et  sa  barbe  sont  d'or  ;  ses  dents 
de  fer;  ses  yeux  ont  l'éclat  de  la  perle;  le 
feu  et  la  ftimée  soKent  de  ses  naseaui.  La 
langue  tirée  au  dehors,  un  serpent  sur  le 
cou,  un  glaive  flambojant  dans  la  main, 
L*air  «st  empesté  de  sa  présence.  Il  soiifile, 
un  nuage  oe  feu  illutniiM  l'Iiorreur  de  la 
prison.  11  s'élance,  il  engloutit  dans  son 
YCDlre  sainte  Marguerite.  Mais  la  petite 
cniii  qxic  porte  la  bienheureuse  s'étend, 
s'allonge,  ouvre  la  gueule  du  monstre,  et 
la  sainte  sort  saine  et  sanvede  ses  flancs.  A 
peine  dehors,  elle  voit  h  u^m un  antrr 
démon,  sous  l'aspect  d'un  tiomuH*,  tout  notr, 
et  les  mains  liées  aux  genoux  (!i9S). 

La  Légende  dorée,  au  mh'  siècle,  raconte 
en  ces  termes  la  vie  de  satnlc  Marguerite. 

LÉGENDE  DR  SAI^fTE  MARGUERITE. 

«  Sainte  .Marguerite  naquit  à  Antiochc,  et 
elle  était  tille  de  Théodose,  prêtre  des  gen- 
tils. Elle  fut  mise  en  nourrice,  et  quand  elle 
eut  l'ége  de  raison,  elle  fut  baptisée.  Un 
nmr,  qu'elle  avait  atteint  sa  quinzième  ao- 
née,  et  qu'elle  gardait  los  brebis  de  sa  nour- 
rice, le  gouverneur  Olibrius,  passant  par  là, 
la  vit,  et  il  fut  frappé  de  sa  beauté;  et  il 
eODÇat  pour  elle  une  grande  passion,  et  il 
dit  a  ses  esclaves  :  «  Allez,  et  amenez  cette 
mie,  afin  que  si  elle  est  libre  j'en  fasse  mon 
épouse,  et  si  elle  est  esclave,  je  la  prenne 
pour  concubine.  ■  Et  lorsqu  elle  lui  fut 
amenée,  il  lui  demamla  son  pays,  son  nom 
et  sa  reb'gion.  Elle  ré|K)ndit  qu'elle  était  de 
race  noble,  qu'elle  se  nommait  Marguerite, 
et  qu'elle  était  ehrétienne.  Et  le  gouverneur 
lui  dit  :  «  Comment  une  fille  noble  et  belle 
comme  toi  peut-elle  adorer  Jésus  le  cruci- 
fié? •  Elle  lui  répondit  :  «  Où  as-iu  appris 
que  Jésus  ail  été  crucilié?»  Il  lui  répondit: 
«  Dans  les  livres  des  Chrétiens.  »  Et  Mar- 
gaertte  lui  dit  :  «  Si  tu  y  vois  qu'il  a  été 
crucifié,  lu  y  vois  aussi  sa  gloire  et  sa  puis- 
sance ;  pourquoi  crois-tu  à  une  portion  do 
ce  i{u<'  tu  y  vois,  et  pourquoi  rejettes-tu  le 
reste?  »  Et  comme  elle  ajoutait  que  Jésus- 
Cbrist  vivait  éteruelieuieoi,  le  gouverneur. 


irrité,  la  fil  mettre  en  prison.  Le  lendemain, 
il  la  fit  ▼enir,  et  il  loi  dit  :  «  Malheureuse 

fille,  aie  pitié  de  m  pro|>re  bc.suit!,  et  adore 
nos  dieux,  atin  d'en  retirer  avantage.  »  Et 
elle  répliqua  :  «  J*adore  celui  que  redoute 
la  terre,  que  craint  la  mer,  et  devant  lo(|uel 
toutes  les  créatures  tremblent.  »  £t  le  gou- 
▼emear  lai  répondit:  «  Si  tu  persistes  dans 
ton  aveuglement,  je  ferai  déchirer  ton  corps.» 
£l  Marguerite  répondit  :  «  Jésus  s'est  livré 
I  la  mort  pour  moi,  et  moi  je  désire  mou- 
rir pour  lui.  ■  Alors  le  gouverneur  do/ina 
l'ordre  de  la  suspendre  sur  te  chevalet  et 
de  la  Iteltre  mdéraeat  de  rerges,  et  ensuite 
de  déchirer  son  corps  avec  des  ongles  do 
fer,  jusqu'à  ce  que  ses  os  fussent  mis  à  cu.^ 
Si  le  sang  coula  de  son  corps  comme  d*one 
source  tres-pure;  les  assistants  pleurai  ni 
et  ils  disaient  :  «  Marguerite,  nous  avons 
irfaimeDt  oompasaion  de  toi,  en  voyant  dé- 
chirer si  cruellement  ton  corps.  Oh  !  quelle 
beauté  t'a  fait  perdre  ton  incrédulité  1  El 
maintenant, erms,  afin  que  tu  Tives.  «Et 
elle  répondit  :  «  O  mauvais  consrilli  rs,  reti- 
rez-vous loin  de  moi  ;  ces  tourments  de  ia 
eliair  sont  le  saint  de  l*âme.  >  El  elle  dit  au 
gouverneur:  «  Chien  impudent,  lion  insa- 
tiable, tu  as  du  pouvoir  sur  la  chair,  mais 
Jésus-Christ  ae  réserve  l'Ime.  »  Et  te  goo- 
verneur  se  couvrit  le  visage  de  son  inantcciu, 
ne  pouvant  supporter  l'aspect  de  tani  Ue. 
sang;  il  ordonna  enauile  de  la  délaciieral 
de  la  mettre  en  prison,  et  une  clarté  mer-, 
veilleuse  éclata  dans  son  cachots  Et  la  sainte' 
pria  le  Seigueur  de  lui  faire  voir  l'ennemi^ 
u'elle  avait  è  combattre,  et  voici  qu'un 
aorme  dragon  se  uionlra  devant  elle.  £t 
lorsi^u'il  s'ulanyait  pour  la  dévorer,  elle  fit 
le  signe  de  la  croix,  et  il  disparut.  D'autres 
disent  que  le  dragon  lui  sai&il  ia  téta  dans! 
sa  gueule,  et  comme  ilattail  la  dévorer,  alla 
fit  le  signe  delacrnii,  et  îe  dragon  creva,' 
et  la  sainte  resta  sans  aucun  mal.  Mais  ce 
récit-là  est  regardé  comme  vain  et  mal  fondé.! 
Le  diable,  pour  tromper  alors  Marguerite,' 
se  présenta  sous  l'aspect  d'un  houjuie.  Elle,' 
le  voyant,  se  mit  en  oraison;  et  lorsque' 
le  diable  s*a[>[)rocha,  il  lui  prit  les  moins  et' 
il  dit  :  a  Ou  il  le  suUise  ce  que  lu  as  fait.  ». 
Hais  elle  le  prit  par  la  tête  et  le  jeta  p&r 
tvrrr,  H  elle  mit  son  pied  droit  sur  la  téte 
du  liiatde,  et  elle  lui  dit  :  >  Tremble,  en-| 
nemi  so|»erbe,  tu  gis  sooa  les  pieds  d'une' 
femme!  »  Et  le  démon  criait  :  «  O  bien-' 
heureuse  Marguerite,  je  suis  vaincu.  t»i 
c'était  un  homme  qui  triomphât  de  moi, 
je  ne  me  plaindrais  pas;  mais  je  «ni-^  vaincu 
par  uue  euiaiit,  et  j  eu  suis  a  autant  plus 


(IVT)  Parmi  les  roaiiusrritg  dr  la  Rililii  thf'^Ttie  da 
Il  reine  (^hrisline  de  Suède,  (le(H>^}>  uu  Vatic;in.le 
■r  in-4  ,  papier,  du  iv  siècle,  coniienl  la  Vie 

de  sainte  G«aieviève,  le  «ytière  de  la  KéMirrectien 
ém  Souvear  en  proce,  ia  veogeaoce  de  Welte  8ei 
nieiir  et  la  desiructioo  de  Ilieruiîatero  en  prose,  la 
•  vie  du  saint  rov  Jotaphat,  roy  de  Jude,  en  vert, 
kè  Vigitlo  de*  Morts,  île  t  rjin.iHî  Nf-roii,  ei)  ver», 
la  Passion  de  NotrC'âicigoeur  eu  pr«i«,  et  ia  Vie  de 


Moult  est  ft>li  qni  sun  nrabre 
Mais  celu.T  qui  le  reul  eiiMcIte 

t\'<^  mie  plus  gjrny  de  •alité  : 
Trup  i  graud  puuvulr  vaiiUÂ.» 

(Cr.  Paul  Lacroix,  NoUcss  des  aMsnscrils  ctn- 
cemint  riliaidis  4ê  Frmtt,  wanrvé»  dans  !■■« 
bibl.  diutie.  daos  tes  MM.  Éiitor.  peMIéi  per 

M.  Ch.inip  'llioi]  Figeac,  t.  lit,  p.  iBS;  t'é^lcct.  dat 
doc.  inèii,  tur  i  Util,  de  Franc*.)  J 
a9S)  Cf.Aei.  SS.  Julii...  Anvers,  1111,  il-illj 
U  V,  dievicestmi«iii,p.S4-45. 
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désolé  que  snn  p^^c  et  m^^(•  <:nnt  nu'S 
amis.  »  Kt  elle  le  furçN  de  dire  pourquoi  il 
était  veoa.  Et  il  répondit  qu'if  était  reno 
pour  lui  persuader  u  ol>éir  aux  ordres  du 
gouverneur.  Kilo  le  força  ensuite  de  dire 
fiourquoi  il  tentait  si  fort  les  Chrétiens.  Il 
répOfidil  qu'il  avail  i:no  )\mx\o  nalurclle 
rdiitro  los  gens  verlueiiv,  cl  coiunie  il  étail 
souvent  repoussé  d'eux,  il  était  înfetté  du 
désir  de  les  si'diiirc;  et  que,  romnie  il  ne 
pouvait  rentrer  en  pos^essiun  du  bonheur 
eéleste  qufl  a?ait  perdu,  il  faisait  ce  qu'il 
pouvflU  fmur  en  f)river  les  hommes.  El  il 
ajouta  (pie  Salomon  avait  enfermé  dans  un 
vase  une  infinité  de  démons,  el,  après  sa 
mort,  les  Juifs,  croyant  y  trouver  un  grand 
trésor,  hrisèrenl  lo  vase,  et  les  démons 
s'enfuirent  et  ils  remplirent  les  airs.  Lors- 
qu'il eut  dit  cela,  la  vierge  souleva  son  pied 
el  dit  ;  «  Va-t'en,  misérable.  •  Et  le  démon 
se  sauva  aussiiùl.  Lo  lLiiiieiijain,en  présence 
du  peuple,  elle  fui  aiuoitéo  devant  le  juge» 
qui  lui  ordonna  de  saerifler  ;  et,  comme  elle 
s'y  retuvi,  il  ta  Ht  dépouiller  et  lui  fit  I  ril- 
ler  lu  corps  avec  des  torches  ardeuics,  de 
sorte  que  tous  s'étonnaient  qu'une  Aile  si 
jeune  pût  soutenir  tant  de  tourments.  Puis 
il  la  Ht  jeter  dans  un  grand  bassin  plein 
d'çao,  ntln  que  ce  changement  de  peine  ae- 
vvû\  ses  douleurs.  Et  soutl;iiii  la  t  t  i'-  trem- 
bla, Cl  Marguerite  sortit  du  ttassio  sans  avoir 
•ustto  Biaf.  Alors  cinq  mille  hommes  cru< 
renl,  et  ils  reçurent  arrêt  do  mort  pour  lo 
nom  de  Jésus-Christ.  Et  le  gouverneur, 
craignant  que  d'autres  ne  se  convertissent, 
orlonna  de  décapiter  la  Itieuheureuse  Mar- 
guerite. Et  elle  deroau'ia  le  temps  de  i'aii  e 
«raison,  et  elle  pria  pour  elle  et  pour  ses 
persécuteurs,  ajoutant  que  toute  femme  en 
couches  qui  l'invoquerait  enfanterait  sans 
'>n>^er.  Et  l*oii  entendit  une  voix  du  ciol  qui 
disait  que  ses  prièrps  étaient  exaucées.  Et 
te  relevant,  la  sainte  l'.it  au  bourreau  : 
V  Frère,  prends  ton  glaive  et  frappe* moi.  » 
Et  lui,  abattit  d'un  seul  coup  la  (èle  de  la 
sainte,  qui  reçut  ain^ti  Ja  couronne  du  uiai- 
tvre.  Elle  souffrit  le  treize  des  calendes 
d'août,  à  ce  qu'on  lit  dans  son  histoire;  ail- 
leurs on  trouve  que  ce  lut  lu  trois  des  ide> 
de  juillet 

*  M.  Hrunel  {Manuel  du  libraire,  t.  IV, 
p.  618]  menlionnc  plusieurs  éditions  d'une 
Vio  de  sainte  Marguerite  en  vers,  imprimée 
à  Paris  ou  à  Lyon  a  la  fin  du  xv*  ou  au  com- 
mencement du  XVI' siècle;  l'une  d'elles  se 
compose  de  Ùkl  vers  de  8  syllabes. 

Une  Vie  de  sainle  Marguerite  en  vieil  an- 
glais se  trouve  dans  l'ouvrage  de  Georges 
>  Hickcr.  The»aurui  aniiquitatum  septentrio- 
tMiiiMm  (Oxonii,  170$,  2  vul.  lui.,  1. 1,  p.  22i). 
'  M.  Ed.  du  Méril  en  cite  le  premier  et  le 

(499)  J«c.  à  Vor.,  Leatnia  «urea.,,  ed.  dod. 
Th.  GraesM.  Lipsix,  tSSv,  in- 8*.  p  VSXi. 

(50(>)  ]'-'''iiM>  sur  saillie  Marie  rEgyptionnc,  en 
SOi  veri»  hcxAiuclre»,  écrit  par  le  véitéiaUe  UilUe- 
bttt,  evé4iM  de  Msiti,  puis  trtbevéfue  de  Tears  ta 

,  («)  a  9ikUb.  «pciw...  H«d.  D.  DeattR.,  Parti.  170S, 


nES  LEGENDES  MAR  S^fi 

dernier  vers  {Poéfiu  populaires  lotinn  dt* 

moyen  âge,  p.  (i2). 

Le  Bulletin  du  bibliophile  helgt^  t.  IV, 

p.  2-23  (1847)  renferme  une  Vie  en  vers  de 
sainle  Marguerite-,  d'après  un  ancien  ma- 
nuscrit. C'est  la  même  production  que  ccWe 
iin{>rimée  à  Truyes  (  fiez  riarnier,  -  i  l  e  ii'esl 
que  dans  celle  dernière  le  lan^aoe  e.«>t  ra- 
jeuni. 

La  légende  de  sainte  Marcuerile  fut  miso 
sur  le  théâtre  et  devint,  sous  la  plume  dos 
rédacteurs  de  Mystère»  au  commenremcnt  du 
xvi*  siècle,  une  pièce  à  4V  personnages. 
Il  parait  qu'elle  lut  imprimée  deux  lois 
h  Paris,  (l'<d)f'rd  clie/  Alain  Lolrian  ver* 
1520  (édition  dont  on  ne  connaît  plus  aucun 
exemplaire),  ensuite  chez  Nie.  Bonluns,  ver» 
1579;  le  seul  exemplaire;  (lu'nii  (  iie  <le  (  oite 
seconde  impression  se  trouvait  dans  la  bi- 
bliothèque de  M.  de  Soleinne;  TOlci  de 
quelle  fnrouM.  IViul  Lai  pnix,  d  iiis  le  c.tt.il  >- 

J;uo  qu'il  a  publié  de  <  <■)■<"  m  he  eollecUon, 
ndique  (t.  1,  p.  lllj  I  jt  .ju(  l'auteur  a 
Irailé  avec  une  naneié  ipii  u\"'[ 
grAoe.  Le  roi  Tiiéodosicn,  mécoutcnl  de 
voir  sa  femme  accoucher  d'une  fille,  envoie 
celle-ci  en  nourriro  eliez  un  labouroTir,  el 
lui  laisse  ignorer  sa  naissance.  L'enlant  éle- 
vée  comme  une  vitlagcoîse,  est  baptisée  |taf 
un  saint  évôijnp  n  iniiné  Theotinus.  Le  snr- 
cesseur  de  itiéodosieu,  Olibrius,  remxialre 
Marguerite  :  il  est  frappé  de  sa  beauté,  mais 
il  n'en  obtient  que  des  dédains,  et  il  «(«prend 
qu'elle  est  cbrétienne.  Ses  LuiisciUers  Ale- 
xandre et  César  le  décident  k  ordonner 
qu'elle  soil  martyrisée.  La  sainte  est  battue 
de  verges,  empnstJiinée,  avaieo  i>ar  un  dra- 
gon dont  le  venu  e  se  fend  et  la  rend  à  le 
vie,  enfin  dé(  ollée  |)ar  le  bourreau  Marchiu 
qui  se  convertit  sur  l'écliaTaud,  el  qui  ne 
lui  tranche  la  tète  que  pour  obéir  k  ses  or» 
,drcs.  Avant  sa  mort,  Marguerite  avait  con- 
verti huit  personnes  que  les  tyran*  d'Oli- 
brius décapitent  l'une  après  l'autre  ans 
veux  des  spectateurs.  L'enfer  s'empare  de« 
âmes  fiaïennes  oumahonne*:  celles  des  Chré- 
tiens voni.clianier  dans  le  del  le  Te  ihum 
laudamus  :  les  l  ourreaux  oui  tourmentonl 
Marguerite  lui  [  arient  en  latin  macaruu* 
que: 

Par  latis  a  moy  Margariiam 
Ce  que  le  deiuandaveruul, 
ViilaUs  adoraverunl 
Piiielmoi,  el  Je>us  reiierei 
Jeans  le  laii  irop  bilan 
El  ue  le  veut  secoorare . 

MAJUAGEtuH^'D.  (Ls),  Fa*.  Hmm-tUat, 
S  2,  M.  •    »  • 

MARIE  VFGYPTIhSyE  (Sairr»}.  -  U 
Légende  de  sainte  Muriel  tgyyt tenue, \  \i9tiU-<* 
en  latin  (500),  ou  eu  laUf^ucvuli^airc  ruuain.' 

sti*  tiéc)e,s  éiéédiK  psrdoco  BeaegeBrfra  im). 

Aa  %n*  sièele,  Jeait,  etoiM  de  &ém^tmti, 
nvait  éi  ni  avasl  «■  lers  liliM  la  VIs  ds  11  tÊimê 

IMillUi  (ti). 


ib)  Bkf  H», te*. n, p. M. 
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du  midi  (SOI)  ou  du  nord  (50*2),  |i.ir  U 
p  lupart  des  grands  poètes  du  mojen  Âge,  et 
insérée  dans  tous  les  recueils  iin|>orlanis 
des  hogiographcs  des  mômes  siècles,  n'a 
pourtant  laissé  d'autres  traces  poptilai- 
re$  (jue  de  faibles  empreintes  dans  ces  di- 
verses narrations  en  prose  ou  en  vers. 

Voragine,  au  xni'  «uN  Io,  résume  ainsi  les 
principaux  traits  apocrji plies  de  la  vie  de  la 
aaiote: 

tàasmm  vm  Mun  ■imia  i.*ioTFnsHint. 

Marie  l'Egyptienne,  surnommée  la  péchc- 
reçço,  mena,  pendant  quarante-sept  ans,  la 
Yie  la  plus  austère  au  milieu  du  désert,  et 
elle  s'y  consacra  vers  l'an  du  Seigneur  deux 
cent  qcatre-vingts,  sous  le  règne  de  Claude. 
Un  ceriain  abbé,  ap{»elé  Zozime,  ayant  tra- 
versé le  JounJain,  cfien  hail  d.tns  ce  désert 
s'il  n'y  trouverait  pas  quelque  saint  Père. 
Il  aperçut  une  créature  toute  nue,  le  corps 
noir  et  brûlé  par  le  soleil,  et  c'éiau  Mnrie 
l'Egyptienne.  Aussitôt  qu'elle  le  vit,  elle 
voùful  s  enfuir;  mais  Zozime  la  poursuivit 
en  courant  avec  rapidité;  elle  lui  dit  alors  : 
€  Zozime,  pourquoi  me  poursuis-tu  ?  Par- 
donne-moi, car  je  n'ose  me  montrer  à  toi  ni 
te  regarder  en  face,  car  je  suis  toute  nue  ; 
mais  donne-moi  ton  manteau  pour  m'en 
reuvrir  et  pouvoir  te  regarder  sans  honte.» 
Lorsqu'il  s'eritcmlit  nommer,  il  fui  frappé 
de  surprise,  et  il  lui  donna  son  manteau, 
et,  se  mettant  à  genoux,  il  la  pria  do  le 
bénir.  «  l'ère ,  dit-elle  ,  c'est  à  toi  (|u'il 
appartient  bien  mieux  de  me  bénir,  car  tu 
es  revêtu  de  la  dignité  de  prêtre.  »  Qaend 
il  vit  que  non-seulement  elle  connaissait  son 
nom,  mais  encore  qu'elle  savait  au'il  était 
i>rètre,  il  en  fut  merreillensefDenl  étonné,  et 
la suppi la pl us  vi vem > > n t . 1 1 1 'n \' iti t  1 1 < ■  1  l'  1  ' nir. 
Alors  elle  dit  :  «  Béni  soil  Dieu,  rédempteur 
•Je  nos  flmes  f  »  Dans  le  moment  qu'elle 

Î (riait,  les  mains  jointes  élevées  vers  le  ciel, 
e  vieillard  vit  qu'elle  était  soulevée  do 
terre  d'unR  coudée,  et  il  conçut  quelque 

(SOI)  La  Vie,  en  vert  romans  du  mrd  «le  la 
rirènee,  tfe  aainte  Marie  TEgypiiennc.  éa\%e  au 
XJi*  si«?clf,  est  nuribuéc  à  Thibaut  de  Veraoo(a). 

{50i)  itutfbcuf,  trouvcru  du  xiii*  siècle,  a  laissé 

aussi  une  Vie  de  taitilc  Marie  rtiijtjptienne. 

Ceue  légende  est  conservce  dans  les  manuscrits 
4e  IB  Bil>tioilièqiie  Impériale,  n"  TilK,  7i;55. 

F.Wk  a  été  éditée  par  M.  Achille  Jubinat,  dans  les 
Ujuvres  rompletesdc  Ruiebeuf.  Paris,  tW9,  iii-8  , 
«vol.,  l.  ll'.p.  lUfi-tMt. 

Le  Uu-e  est  aîiifi  fnroiiilé  ;  Lo  Me  de  taime 

Marie  t'kçmtienne. 
Lm  légende  débute  par  ces  réflexioM  : 

Ne  puel  venir  trop  tari  k  oc\tv 

Bons  uuvri<>.rs  qui  sanz  lasser  oevrn, 

^.Ml.^^  bon»  ouvriers,  «urine/,  ni^arde 

ÙuantU  vieul  lart,  se  il  se  UrUe,^ 

fit  Tm  o'i  a  ne  plus  ne  mains,  ^ 

Atat  met  en  oevie  les  y  waïua,  * 

fit  d'ouvrer  est  si  ruustumiers 

QÔe  il  aialnl  ti^  les  pmnien. 

4fr|  M.  Paulin  Parts  a  eomacv,  dans  I  Utttoire  ltttértdre 
dt  ù  France  (Paris,  mt,  \tt-i\  1.  XX,  p.  7iy-7W).  è  la 
biographie  de  Rntebeuf  et  à  la  eritique  des  poésie»  de  «• 


doute  que  ce  ne  fAt  un  esprit  qui  feignait 

lie  faim  oraison.  Kt  elle  dit  alors  :  o  Quo 
Dieu  te  pardonne  de,  m'avoir  prise,  moi, 
vile  pécheresse,  pour  un  esprit  Immoiuie.  » 
Alors  Zozime  la  conjura,  au  nom  du  Sei- 
gneur, de  lui  raconter  son  histoire,  et  elle 
lui  dit  :  <  Père,  pardonne-moi  ;  mais  si  je  le 
disais  mon  état,  lu  t'enfuirais  tout  épou- 
vanté comme  devant  un  serpent  ;  tes  oreil- 
les seraient  souillées  de  mes  {laroles,  et  l'air 
serait  infecli^  d'ordures.  »  Comme  il  insis- 
tait avec  véhémence,  clic  dit  enfin  :  «Je  suis 
née  en  Egypte,  et,  à  ma  douzième  année,  je 
me  rendis  à  Aleiandrie,  où,  pendant  dix- 
sept  ans,  je  me  soumis  i  la  dépravation  pu- 
blique, et  je  ne  me  refusai  à  aucun  homme. 
Et  comme  dos  hommes  de  celle  contrée  so 
disposaient  à  faire  le  vû^a^j'c  do  i^'iusaiem 
pour  adorer  la  vraie  cro-x,  je  priai  les  ma- 
riniers qui  les  coniJuisaienl  de  me  ]>ren(1re 
avec  eux.  Quand  iib  uic  dcmandereiil  le  prix 
du  passage,  je  leur  dis  :  «  Frères,  je  D^ii 
«  rien  à  vous  donner,  mais  prenez  mon  corps 
■  pour  payement  de  mon  pa.^sage.  »  Ils  me 
prirent  ainsi  et  ils  disposèrent  de  mon  corps 
pour  se  payer.  Nous  arrivâmes  cnsemMe  à 
Jérusalem,  et  m'élant  présentée  avec  les  au- 
tres aux  portes  de  l'église  pour  adorer  te 
vraie  croix,  je  fus  soudainement  reponssée 
)>ar  une  force  invisible;  ju  retournât  plu- 
sieurs fois  inutilement  jusqu'aux  portes  de 
l'église,  et  toujours  je  me  sentais  retenue, 
tandis  quo  les  autres  entraient  sans  dilli- 
cnlté.  Alors  je  rentrai  en  moi-même,  et 
pensai  que  mes  nombreux  et  sales  péchés 
étaient  la  cause  de  ma  répulsion  ;  je  coin- 
mençai  à  soupirer  profondément,  a  verser 
des  larmes  amôres  et  è  ch.lticr  mon  corps 
avec  mes  mains.  En  examinant  le  portail,  je 
vis  une  ima^^o  de  la  Idenheurcuso  Vierge  Ma- 
rie, et  je  conin*  '1  ii  aussitAt  h  la  prier  hum- 
blement qu'elle  me  pardonnât  uies  péchés  et 
me  laissât  entrer  pour  adorer  la  sainte  croix, 
et  je  lui  promis  de  renoncer  au  monde,  et 
de  laire  à  l'avenir  vœu  de  chasteté.  Je  pris 

D'aoe  oavrtere  voua  mefl  retrère  ; 

8 al  «■  la  Su  «le  M»  al«i« 
uvra  si  bien  qu'il  i  {lartil... 

Cette  (  ouvrière  »  est  sainte  Marie,  qni,  après 
•voir  longtemps  aimé  une  vie  detnvcfcée,  te  ene> 

rerlit  entin.  bile  s'enfunce  dans  te  (dus  épais  d'iin« 
furèl  dcstrio,  y  vil  d':iustériiés,  au  milieu  des  plua 
dures  itOtitTrant  es  et  des  leiilaiiuiis  du  dëmnn  qui  lui 
rapfaUe  les  cbarroea  du  passé,  butio  Dieu  rap- 
pelle k  Uii.  Le  pieux  Zoiinaa  ne  uit  eoélaMat  Tc»- 
sevcUr;  ua  liea  ai^nrstl,  iesslel  i*éfirie  : 

 B\»w  douz  aaia, 

Geste  f.4ine  avuU  nom  Mario, 
(jui  iTiiiIl  VMT  fu  lie  s.iiiilf  ue. 
Dr  le  |iri  iiue  uous  l  emerncDS, 
Si  l't  fi  pn  mult  sor  toiiln  tiCM} 
Or  lo  prt  lie  la  fo«4C  fere. 
Oui  lor^  la  bcsle  déboni*rC 
\risi[>iiv  en  terre  lichter, 
YA  ;)  <iifi  iiiii^'iel  ;ifl!i~liii'r; 
De  ivrre  gèic  granl  luison...  (b). 

troQfèrt  fitmeoi  un  article  tr^vrcmarquablc.  Sainte  Di 
sabetb  pu  lui  paratt  q«e  la  indurtioa  en  ven  ^li'Kaalaet 
faciles  dala'légeadecnaerée  de  la  I  -  - 
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alors  confiance  en  la  bionhcurcusc  Vier^o 
kéaic»  et  J'entrai  celle  fois  sans  obsUelo 
dans  l'église.  Après  avoir  adoré  très-défo- 
tenaent  la  sainte  croix,  un  homme  me  donna 
trois  deniers  avec  lesquels  j'achelai  Irois 
pains.  J'eotendis  alors  une  vuix  qui  me 
disait  :  «  Si  tu  passes  le  Jourdain,  tu  seras 
sauvée.  »  Je  passai  donc  le  Jourdain,  et  je 
Tins  dans  ce  désert,  où  j*ai  été  pendant  qua- 
rante-sept ans  s'ïns  voir  aucun  homme  ;  les 
trois  pains  que  j'avais  apportés  se  sont  dur- 
ciSt  m'ont  suili  jusqu'à  présent,  lies  vê- 
tement!; sonl  tornliés  (^n  lamheanx,  et  pen- 
dant les  dix-sept  preiiiièrcs  années  de  ma 
vie  solitaire,  j'ai  eu  à  souO'rirdes  tentations 
de  la  chair;  mais,  avec  la  gr3ce  de  Dieu,  je 
les  ai  toutes  vaincues.  Je  t'ai  uiaiiUenaat 
raconté  mon  histoire,  je  te  demande  de  prier 
Dieu  pour  moi.  »  Alors  le  vieillArd  s  age- 
nouilla et  bénit  Noire-Seigneur  ûani  sa  ser- 
vante. «  Je  te  prie  en  oiilre,  dit-elle,  de  re* 
venir  aux  bords  du  Jourdain  le  jour  de  PA- 
qucs,  et  d'apporter  avec  toi  le  corps  de  Notrc- 
Seiçneur.  J'irai  h  ta  rencontre,  el  je  rece- 
vrai de  ta  main  le  corps  sacré  ;  car,  depuis 
<;ue  je  suis  venue  ici,  je  n'ai  pas  reçu  le 
cor|)s  du  Seigneur.  »  Le  vieillard  retourna  à 
son  monastère,  et,  l'année  suivante,  à  l'ap- 
prucbe  du  jour  de  Pâques,  il  prit  le  corps 
de  Notre-Seigneur ,  et  se  rendit  Jusque  sur 
le  bord  du  neuve,  et  il  aperçut  celte  femme 
qui  était  sur  l'autre  rive.  Elle  fit  le  si^nede 
la  croix,  et  vint  sur  l'eau  joindre  le  vieillard; 
«el  il  resta  frappé  de  surprise,  et  il  s'age- 
nouilla humblement  aux  pieds  de  la  sainte, 
Mais  elle  lui  dii  :  «  (iardoioi  d'agir  ainsi,  car 
tu  as  les  sacrements  de  Notre-Seigueur  avec 
toi  el  tu  brilles  de  ladignîtéde  prêtre;  néan- 
moins, Je  te  prie  de  revenir  vers  moi  l'an- 
née prociiaiae.  »  Quand  elle  cul  reçu  le  sa- 
crement, elle  fit  le  signe  de  la  croix,  el  s*en 
retourna  par-dessus  I  eau  au  désert,  el  le 
moine  à  son  monastère.  L'année  d'après,  il 
revint  MIL  même  lieu,  et  la  trouva  morte. 
£t  il  versa  des  larmes,  mais  il  n'osa  la  tou- 
cher. Il  dit  en  lui-même  :  «  Je  l'eusevetirais 
volontiers,  si  jc  ne  craignais  de  loi  dé- 
laire.  t  Et  tandis  (ju'il  y  réUéchissaii,  il  vil 
cûlé  de  la  têle  de  la  sainte  un  écrit  qui 
contenait  ces  mots  :  «  Zonme,  ensevelis  le 
corps  de  Marie,  rends  sa  poudn  à  la  terre, 
et  prie  pour  moi  Notre-Seigneur,  par  les  or- 
dres duq  u  L 1  j  u  qu  i  lté  ce  monde  an  deaiiêroe 
jour  de.s  calendes  d'avril.  »  Alors  le  vieillard 
eut  la  certitude  qu'aussitôt  après  avoir  re^u 
le  sacrement,  el  qu'elle  fut  de  retour  au  dé- 
sert, clic  avait  rendu  l'âme.  Et  ce  désert,  que 
Zozime  avait  eu  peine  à  traverser  pendant 
la  durée  de  trente  jours,  elle  le  parcourut 
en  urii  lii  lire,  et  elle  alla  à  Dieu.  Taudis 
que  le  vieillard  essayait  de  creuser  la  terre, 
mais  qu'il  ne  pouvait  y  (parvenir,  il  vit  venir 
un  lion  tr^'s-dtjux,  el  lui  dit  :  "  Celle  sainte 
m'a  commandé  de  reasevelir,  et  je  ne  puis 
creuser  la  terre ,  car  je  suis  vieux,  et  je 
uj:iniiue  des  iiistrumenls  iié(:es'«flircs.  Toi 
iiloac,  creubu  cette  terre,  el  gratte  tant  que 

(803)  (a.  lac  a  Ter.,  Ugtwdëma.,.  éd.  decl. 


nous  puissions  ensevelir  le  corps  saint.  *  Et 
le  lion  commença  aussitôt  à  creuser  el  fit 
une  fosse  suflisanle;  el  lorsque  le  corps  j 
fut  déposé,  il  s'en  retourna  aussi  (>aisible 
qu  un  agneau;  el  lo  vieillard  revint  à  son 
monastère  en  glorifiant  Dieu  (503).  » 

MARIE-MADELEINE  (Saiste).  —  Jac- 
ques de  Voragine  résume  ainsi,  au  xiu*  siô» 
cle,  les  principaux  traits  fibuleux  de  la 
gende  de  Madeleine  : 

Marie-Madeleine  reçut  ce  nom  de  celui 
du  château  de  Madalon,  el  elle  fut  de  race 
très-noble,  (jui  descendait  des  anciens  rois. 
Klle  était  sœur  de  Marthe  cl  d.  Lazare,  et 
quand  ils  partagèrent  entre  eux  leur  patri- 
moine, La/are  eul  leurs  biens  à  Jérusa- 
lem, Marlhc  reçut  Béthanie,  Marie  reçut 
Madalon  qui  est  à  un  mille  de  Génézareih. 
Et  comme  elle  se  livrait  toute  aux  plaisirs 
du  monde,  et  que  Lazare  s'adonnail  au  ser» 
vii-e  militaire,  Marthe,  qui  était  prudente, 
gérait  leurs  propriétés,  el  elle  faisait  de 
grandes  aumônes.  Madeleine  brillait  par  sei 
richesses  el  sa  beau  lé,  mais  elle  avait  abart* 
donné  son  corps  aux  sales  plaisirs  ;  et  on  ne 
rappelait  jdus  do  son  nom,  mais  l'on  avait 
pris  riiabilude  de  ladési^îner  sous  celui  il« 
I  lécberesse.  Mais  touchée  des  paroles  de  Jésui^ 
Christ,  elle  se  rendit,  comme  il  est  dit  dans 
l'Evangile,  dans  la  maison  deSiriH  ii  le  lé- 
preux, et,  prosternée  aux  pieds  du  Saureor, 
elle  arrosa  ses  pieds  de  ses  larmes,  les  es- 
su.va  de  ses  cheveux,  et  répandit  sur  t  ai  ua 
parfum  précieux  ;  car,  à  cause  de  l'ardeor 
du  soleil,  les  habitants  de  ce  pays  tiiîsaieiit 
j;rand  usage  de  [larlums  et  de  bains.  El  le 
Sauveur  prit  sa  défense  contre  les  phari- 
siens, el  il  chassa  d*eUe  sept  démons,  et  il 
l'embrasa  de  l'auiour  divin.  Elle  fui  près  de 
la  croix  lors  de  la  passion,  elle  apporta  des 
parfums  pour  embaumer  le  corps  dit  Sauveur, 
et,  après  sa  résurrection,  ce  fut  à  elle  que 
Noire  Seigneur  a|>parut  pour  la  première 
fois.  Après  l'ascension  du  Seigneur,  lors- 
que les  Juifs  eurent  mis  h  morl  saint  Etien- 
ne, les  disciples  se  dispersèrent  en  tous 
lieux,  prêchant  ta  parole  de  IHeu.  El  atiel 
Pierre  avait  recommandé  Marie-Madeleioe 
au  bieoheureui  Maximin,  l'un  des  soiianta* 
douze  disciples.  Et  Maximin,  Marthe.  La- 
zare, Mri  Ici»  i ne,  Manille,  servante  de  Mar- 
the, Cédon,  l'avuugle-oti  que  Jésus-Christ 
avait  guéri,  et  d*autres  fidèles,  forent  nH 
par  les  pa'iens  sur  un  l).1liment  sans  voi'c^ 
el  sans  gouvernail,  et  livrés  aux  flots  delà 
mer  afin  d'y  périr  ;  mais  la  Providence  voa- 
lut  qu'ils  arrivassent  à  Marseille.  Et  comaie 
personne  ne  voulait  les  recevoir,  ils  restè- 
rent sous  un  |iortique.  fit  Madeleiiie,  voyaot 
le  peuple  ai.courir  au  tem[>le  pour  y  adorer 
les  idoles,  les  engagea  à  renoncer  au  culte  Ucs 
faux  dieux,  et  tous  restèrent  graodemeot 
élotin  1^    le  sa  beaulé  et  de  >on  éloi|uetic( . 
Et  il  arriva  un  {»rînce  de  ce  iMjrs  avec  u 
femme  pour  sacrifier  aux  Idoies,  et  Merfe* 
k'iiie  II'  dissuada  do  If  faire.   l'f  qii»  Iqurs 
jours  après,  Madeleine  apparut  à  cette  «eu* 

h.  Craesse,  Upsbe,  lêM,  in-f, 
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me  ¥t  lui  dit  :  «  Pourquoi  vous,  qui  abon- 
ilci  en  rtrlies^es,  laissez-vous  les  sainls  de 

Dieu  pi^rir  do  fnim  el  de  froid?  >•  F.l  oIIp  lui 
ilil  que  si  clic  n'eiiija^cail  pas  son  mari  à 
iioaiâger  la  détresse  des  saintSt  la  colère  de 
Dieu  s'nnprsantirail  sur  lui.  TA  cllo  n'osa 
pas  révéler  cette  vision  à  son  mari.  La  nuit 
suivantf»,  Madeleine  loi  apparut  encore,  et 
Itfcuuiie  garda  aussi  le  silence.  !.n  troisiè- 
ne  nuit,  Madeleine  api'arut  aux  deux 
épom»  et  son  visage  était  si  ardent  qu'on 
aurait  cm  que  toute  la  maison  était  «n  ffii  ; 
ft  elle  utt  :  «  Tu  dors,  t^  ran,  tils  do  SaUta, 
ainsi  que  ta  femme,  celle  viftère  qui  n'a  pas 
voulu  le  dire  ce  que  je  lui  avais  prescrit  de 
t*annoncer.  Tu  repoios,  ennemi  de  la  croix, 
la  remplis  ton  ventre  de  divers  aliments,  et 
ttt  laisses  les  serviteurs  de  Dieu  en  proie  h 
la  faim  et  à  la  suif.  Tu  rt-poses  dans  un  pa- 
lais, envelopp<^  de  tissus  de  soie,  et  tu  les 
laisses  sans  asile.  Tu  ne  délaisseras  {vis 
aio^i  impunément  ceux  qui  sont  venus  iri 
pour  te  prêcher  la  fui.  «  Et  elle  li^i  arul.  El 
Ja  feiunie  dit  h  son  mari  :  «  Seigneur,  avez- 
TOUS  ya  ce  que  j'ai  tu  T  »  El  iT  répondît  : 
4  Je  r^ii  vu,  L'I  j't-n  suis  rempli  de  crainte. 
Qu'est-ce  que  nous  ferons?  p  El  la  feuiuic 
dit  ;  «  Il  vaut  mieux  nous  conformer  è  ce 
lu'ils  disent  rin'-iltirer  sur  nous  la  colère 
du  Uieu  qu'ils  survent.  *>  C'eM  pourquoi  ils 
donnèrent  Thospitalité  aux  saints,  et  ils 
ur  l'Hir  nircnt  ce  dont  ils  avaient  besoin. 
Un  jour  que  Madeleine  prêchait  devant  ce 
mène  pnnce,  il  Kii  dit  :«  Penses-tu  pou- 
voir prouver  la  vérilé  de  la  doctrine  que  lu 

rècbcs?  •  El  elle  répondit  :  ■  Je  suis  prête 
la  prouver,  fortifiée  que  je  suis  par  les 
niira(  le*-  de  chaque  jour,  el  par  les  parole» 
de  tiiua  uiaitre  qui  réside  à  Rome,  a  Et  le 
prince  lui  répondit  avec  son  épouse  : 
•  Nous  sommes  prêts  à  nous  conformer  en 
luat  à  tes  avis,  si  tu  obtiens  pour  nous  un 
fils  du  Dieu  que  tu  prêches.  »  £l  Madeleine 
répondit  :  «  Quand  lu  auras  ce  que  lu  de- 
mandes, souviens-toi  de  ta  promesse.  »  Et 
elle  se  mit  en  prière,  et  Dieu  l'exauça,  et  la 
femme  conçut.  Alors  son  mari  forma  le  jpro- 
jet  d'aller  trouver  saint  Pierre,  pourvoir  si 
ce  qu'il  prôihaii  s'acconlait  nv-M  ce  qu'an- 
uoocait  Madeleine.  £t  sa  femme  lui  dit  : 
«  Seigneur,  est-ce  que  vous  voudriez  partir 
^<lll^  nu  I?  J'irai  partout  nù  vous  irez.  »  Et 
ie  lueri  réiKindit  :  «  Ce  n  est  |»as  possible, 
mt  voos  êtes  eneeinte,  et  il  y  a  sur  mer 
d*fBIM>uibrables  périls  ;  restez  donc  à  la  niai 
ton  et  occupez-vous  de  l'adminislraliun  de 
not  biens.  •  Mais  elle  insista,  el,  se  jetant  h 
se^  pieds,  ell<'  obtint  enfin  ce  ({u'elle  désirait. 
Madeleine  les  munitdu  bignu  de  la  croix,  du 

Sur  que  reoneflli  des  hommes  ne  leur  ten- 
t  en  route  quelques  embûches.  Ayanlchar- 
gé  un  navire  de  tout  ce  qui  était  nécessaire 
el  confiant  le  reste  de  leurs  biens  à  llade* 
teine,  il*^  pinirent  ;  el,  au  bout  d'un  jour  et 
d'uoe  nuK,  la  mer  commença  à  être  tré^-aifi- 
iée,  le  vent  h  souiller,  de  sorte  que  tous 
CPtit  qui  étaient  h  l;ord,  et  .surtout  la  femme 
cuceinte  el  laible,  soutfraient  grandement; 
et  die  fui  prisa  des  douleurs  de  renfenle- 


mcnt,  et,  au  milieu  de  la  tempête,  ctlo  mit 
au  monde  un  fils,  et  elle  expira.  Le  petit  cn- 
fant,  chereliant  les  mam  llf"^  de  sa  mére, 
poussait  des  cris  lamcitiables.  Le  père, 
voyant  sa  femme  morte  el  son  enflinl  criant 
faute  de  nourriture,  était  au  désesfioir  el  ne 
savait  que  faire.  El  il  disait  :  «  Malheureux 
que  je  suis  I  j'ai  désiré  un  (ils,  el  je  le  perds 
avec  sa  mère.  *  El  k  matelots  disaient  : 
a  J('i(/ns  ce  corps  h  la  mer,  avant  que  nous 
périssions  cnscmtilc  ;  car,  tanlqu*il  restert 
ici,  la  icriipôff  ne  s'apaisera  pas.  »  Eleom» 
nie  lis  allaient  j^tcr  le  cadavre,  le  (>rince 
leur  dit  :  «  Arrêtez,  malheureux,  arrêtez; 
ayez  du  moins  pitié  de  ce  faible  enfant,  nui 
sait  si  sa  mère  est  morte,  ou  si  elle  a  seule- 
ment perdu  connaissance  dans  l'excès  de  sa 
douleur?  »  El  voici  que  non  loin  du  navire 
une  montagne  api^arul,  et  il  pensa  nu'il  va- 
lait mieux  y  meitre  la  mère  et  l'enfant  que 
do  les  livrer  aux  bêles  de  la  mer:  et,  h 
force  de  prières,  et  en  donnant  de  l'ar^jenl 
aux  iiiatefnis,  il  obtint  d'eux  (pj'ils  y  déliar- 

auassent.  Et  comme,  à  cause  de  la  dureté 
Q  rocher,  il  ne  |H>avait  creiiser  une  fosse, 
il  déposa  le  corps  dans  i>n  en  Ir o  t  retiré  de 
la  montagne,  el  i*renant  l'enfant  dans  ses 
mains,  il  dit  en  pleurant  :  «  O  Marie-Made- 
leine :  |)ourqiioi  es-tu,  jiour  mon  malheur, 
venue  à  Marseille?  Pourquoi  as^tu demandé 
à  Dieu  que  ma  femme  devint  mère,  afin 
qu'elle  mourût?  Aie  pitié  de  nos  malheurs, 
et  empêche,  par  tes  prières,  que  cet  enfant 
ne  ;>érisse.  »  Alors  il  laissa  l'enfent  avec  le 
corps  de  In  mère,  et  il  !es  couvrit  de  son 
nianteau,  et  il  remontai»  bord  du  navire.  Et 
(jtiand  il  fat  arrivé  h  Hume,  saint  Pierre 
vint  le  trouver,  car  il  avait  été  instniit  par 
un  ange  de  ce  qui  lui  était  arrivé,  et  Pierre 
lui  dit  :  «  Que  la  paix  soit  avec  toi;  tu  as 
fait  le  bien, cl  lîi  f^-^  suivi  un  bon  conseil.  Ne 
le  chajjrine  pas  si  la  temme  dort  et  si  l'en- 
fant repose  avec  elle;  le  Seigneur  donne, 
reprend  el  rend  ce  qu'il  veut,  et  il  est  le 
maître  de  changer  ion  deuil  en  joie.  •  Et 
saint  Pierre  le  mena  à  Jérusalem,  el  il  lut 
montra  tous  les  endroits  où  Jésus-Christ  a 
fait  des  miracles,  et  l'endroit  où  il  a  souf- 
fert, el  celui  d'où  il  est  m  niié  au  ciel.  El, 
après  avoir  été  instruit  dans  la  foi  par  saint 
Pierre,  au  bout  de  denxans  II  remonta  dans 
nn  n  îvirc  pour  retourner  dans  son  pays.  Et 
te  bcigneur  permit  qu'il  passât  proche  de 
la  moniaftne  o(k  il  avait  déjà  déitarqué,  el  il 
obtint  des  matelots  de  l'y  Iai8.«er  descendre, 
t'uiii'aai  âvâil  été  conservé  plein  de  vie  à  la 
prière  de  la  bienheureuse  Madeleine,  et  il 
avilit  l'habitude  de  courir  sur  le  sable  el  de 
s'y  amuser,  en  ramassant  des  cailloux  et  des 
coquillages.  El  quand  l'enlMil,  «nil  n'avait 
jamais  vu  d'homme,  l'aiierçut,  il  eut  peur, 
el  il  courul  se  cacher  sous  le  manleau  près 
de  sa  mère.  El  le  père  s'approche,  et  pre- 
nant l'enfant,  il  dit  :  «  O  lucnlx^oreuse  Mn- 
rii'-.Madeleiae  1  que  je  serais  heureux  de  lout 
eu  qui  m'est  arrivé,  si  ■»  tame  pouvait 
revenir  il  la  vie  el  retourner  avec  uioi  dan? 
noire  patrie  1  Je  sais  bieu  à  présent  que  c'e»< 
vous  qui  ave«  sanvé  cet  enfant  et  qvi  lui 
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nvez.  peiiiiâiU  dcui  ans,  conservé  lâ  vio  sur 
C6  rocher,  et  vous  pourriez  aussi,  par  vos 
prière?,  rflppeler  sa  mère  à  l'exisU?nce.  »  A 
ces  mou,  la  femmo  s'agita;  et,  comme  sor- 
tant d'un  long  sommeil,  elle  dit  :  «  Vos  mé- 
rites sont  grands,  Marie-Madeleine,  vous  qui 
m'avez  rA>nservôe  et  qui  m'avez  l'ourni  tout 
ce  qui  m'élait  ri(^(  t  ssnirc.  "  Kt  son  mari  lui 
dit  :  «  Tu  es  donc  en  vie?  »  Et  elle  lui  ré- 
pondit :  «  Oui  ;  et  je  viens  d'où  tu  viens,  car 
tantlis  que  saint  Picno  te  menait  h  Jérusa- 
lem et  to  montrait  tous  les  endroits  c|u'ont 
sanctifiés  les  pas  de  lésns-Christ,  mrtî  aussi 
j'ai  (5l<5  (Ions  la  lorre  .sainte  avec  la  l)i(  iilioii- 
reuse  Mario-Mndcieinc,  et  j'ai  vu  tous  les 
lieux  saints,  et  j'ai  gardé  dans  mon  cœur  le 
souvenir  de  ce  ijue  j'ai  vu.  »  Et  la  mère  et 
l  eofant  so  rembarquèrent  avec  le  père»  et 
ils  arrivèrent  bientôt  heureusement  à  Mar- 
seille. Et  ils  (rouvèÎTcnt  Marie-Madeleine 
et  les  tii&ciple:^  qui  auoonçaieut  la  parole 
de  Dieu  ;  et*  tombant  è  ses  pic<Is  en  ver- 
sant des  larmes,  ils  racnnl^renl  tout  ce  (lui 
leur  étattarrivé.  Ll  le  bienheureux  Maximin 
leur  donna  le  baptême;  et  le  peuple  de 
ISIarscille,  (it'lriiisnnt  tous  les  teni|>le.s  des 
idoles,  éleva  des  églises,  et,  d'une  voix  una- 
nime, nomma  pour  évéqne  ie  bienheureux 
Lazar-c. 

Madeleine  et  les  disciples  allèrent  ensuite, 
suivant  l'inspiration  de  Dieu,  à  Aix,  où  ils 
firent  de  grands  miracJes»  et  où  le  bienheu- 
reux Maximin  fut  ordonné  évéque.  Alors 
Madeleine,  avide  de  se  consacrer  k  la  contem- 
plation, se  relira  sur  une  montagne  escar- 
pée, et  elle  resta  iruule  an.s  dans  un  endroit 
qu'avaient  préparé  les  mains  dos  anges.  Il 
n'y  avait  dans  cet  endrnit  ni  eau,  ni  arbres, 
ui  berbc,  alin  de  nianiiei»ler  ainsi  (|ue  ie  Sau- 
veur voulait  la  soutenir,  non  d'aliments  ter- 
restres, de  nom  ri  tare  (îivinc.  El  cha- 
que jour  les  anges  l'emportaient  au  ciel,  et 
elle  entendait,  des  oreilles  du  corps,  les  con- 
certs glorieux  des  légions  c<5lestos.  El  chaque 
jfiur,  rassasiée  de  cette  nourriture  délicieuse 
<iui  lui  venait  par  le  ministère  des  anges, 
elle  n'avait  besoin  d'aucun  aliment  terrestre. 
Un  prêtre  qui  voulait  se  vouer  à  la  vie  soli- 
taire, se  prépara  une  cellule  à  douze  stades 
do  Ih.  Un  jour,  le  Scif^neur  ouvrit  les  yeux 
<ie  co  pfélre,  et  il  vil  alors  quatre  .ingt  s  qui 
descendaient  h  l'endroit  où  se  tenait  la  bien- 
heureuse Madeleine ,  et  ils  l'enlevèrent 
dans  les  airs,  et,  au  bout  d'une  heure,  ils  la 
rapportèrent  en  chantant  les  louanges  de 
Dieu.  Le  prêtre,  voulant  s'assurer  de  la  vé- 
rité de  cette  vision,  se  recommanda  à  Dieu 

Far  la  prit're,  et  il  avan^  résitluiuent  vers 
endroit  où  était  Madeleine  ;  et  quand  il  en 
fut  à  un  jet  de  pierre,  ses  jambes  commen- 
cèrent à  trendiler,  et  ie  cœur  l-ui  manqua 
d'etlroi  ;  et  quand  il  vouUit  se  retirer,  il 
retrouvait  ses  forces,  mais  quand  il  faisait 
quelque  niouvenieiii  en  avaid,  il  n<'  |  uu- 
vait  se  soutenir,  et  il  comprit  que  c'était  un 
lieu  saint  dont  l'accès  était  interdit  aux 
liomuM's.  Ayant  invoqué  le  nom  du  Sau- 
veur, il  s'écria  :  «  Je  l'adjure,  au  noiu  de 
Dieu,  toi  qui  habites  dons  cette  caverne,  si 


tu  es  une  crédture  raisonnable,  do  um  ré- 
pondre et  de  dire  la  vérité.  »  Et  quand  il  eut 
trois  fois  répété  ces  mots,  la  bienheureuse 
Madeleine  lui  répondit  :  «  Approche-toi,  et 
ce  que  tu  désires  savoir  tu  l'apprendras.» 
El  lorsque,  trcmblani,  il  se  fut  avanr»?  au 
milieu  de  la  distance,  elledit  :  «  Tu  te  s  u- 
viens  d'avoir  lu  dans  l'Evangile  l'histoire* 
de  Madeleine,  cette  fameuse  pécheresse, 
ipii  arrosa  de  ses  larmes  les  pieds  du  Sao- 
veur,  et  qui  obtint  le  pardon  de  ses  fautes.» 
Le  prêtre  répondit  :  «  Je  le  sais,  et  depuis 
plus  de  trente  ans  on  crofi  qu'elle  n'existe 
jilus  sur  la  terre.  »  Et  elle  réjiliqua  :  «  C\'<i 
moi  qui  vis  ici  ignorée  des  hommes,  et  cha- 
que jour  je  suis  portée  an  ciel,  ainsi  que 
tu  l'as  vu  hier,  p?ir  les  mains  des  niiç<">.  et 
j'entends  les  concerts  des  légions  céleste». 
Et  comme  il  m*a  été  révélé  que  jcdevai» 
bientôt  sortir  de  ce  monde,  va  trouver  M,v 
ximin,  et  dis-lui  que  le  lendemain  du  jour 
de  Pâques,  h  l'heure  où  il  a  coutume  de  se 
lever,  qu'il  entre  seul  dans  son  oratoire, 
et  il  m'y  trouvera  transportée  par  le  minis- 
tère des  anges.  »  Et  le  prêtre  entendait  sa 
vnii,  mais  il  ne  voyait  personne.  II  nl'a 
trouver  le  bienheureux  Maximiu,  et  il  lut 
raconta  tout  ce  qui  s'était  passé  :  elMixI- 
min.  rempli  de  joie,  r*'n<litau  Seignenr.le 
ferventes  actions  de  grAces.  Et,  à  l'heure 
dite,  rentrant  dans  son  oratoire,  il  y  trouva 
In  bienheureuse  Mailcleine  eniourî'o  d'an- 
ges qui  l'avaient  transportée.  Elle  était  éle- 
vée de  deux  coudées  au-dessus  de  terre,  cl, 
les  mains  étendues ,  elle  priait  Dieu.  Et 
comme  Maximin  n'osait  a|)prochcr  d'elle, 
elle  se  tourna  vers  lui  et  lui  dit  :  «  Appm- 
che-toi.  nèro,  et  ne  redoute  pas  la  fille.  »  II 
s'ap[trocfia,  et  le  visa^'c  de  la  sainte  bnliait 
d'un  tel  éclat,  qu'il  auVait  été  plus  facile  do 
contempler  le  soleil.  Et  tout  le  clergé  et  k 
peupteétanl  réunis,  Madeleine  reçut  le  corps 
et  le  sang  du  Seigneur,  en  versant  beaucoup» 
de  larmes.  Elle  rendit  ensuite  l'esprit,  lais- 
sant derrière  elle  une  odeur  si  suave,  que 
l'oratoire  en  resta  tout  embaumé  durant 
sept  jours.  Le  bienheureux  Maximin  lilcoo- 
sert'er  dans  des  aromates  précieux  le  corj>s 
de  la  sainte  elil  la  fit  ensevelir  avec  lionaeiir 
et  il  ordonna  qu'après  sa  mort  il  serait  en- 
terré près  d'elle. 

Du  temps  de  Charlemagne,  Taq  do  Sei- 
gneur 7G9,  (lirard,  duc  de  Bourgogne,  ne 
pouvant  avoir  d'enfant  de  son  t^ftouse,  fai- 
sait de  grandes  charités  aux  pauvres,  et  il 
construisait  beaucoup  d'églises  et  de  iuo> 
nastèrcs.  Et  lorsqu'il  fonda  le  monastère  de 
Vesoul,  l'abbé  envoya  un  moine  avec  une 
suite  convenable  à  Aix,  pour  savoir  s'il  n« 
pourrait  pas  obtenir  des  reliques  de  sainte 
Marie-.Madeleint'.  Et  ce  moine  étant  nrrtTd 
à  Aix,  trouva  la  ville  détruite  yuic  les  bar- 
bares, et,  |iar  hasard,  il  découvrit  un  sé)ml- 
cre  en  marbre,  qui  était  cului  de  la  bien- 
heureuse Marie-Madeleine,  et  sur  ce  séi'ul' 
cre,  l'histoire  de  la  sainte  était  admiraUe- 
mcnt  repr^'sentée.  Dans  \n  nuit,  le  m  'ine 
brisa  le  sépulcre  el  enleva  les  reliques,  tl 
Madeleine  lui  apparut,  lui  disant  de  aerie* 
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crtîBJr»,  mais  de  eontinner  Vœoyre  qu'il 

«▼ait  entrepri^p.  Ft  lopsqu'f  llR?  furent  ar- 
rivées à  uue  deuii-lieue  du  couvent,  rien 
M  pat  réostir  à  foire  êmnevt  les  reliques 

daTâDfa-^p,  ce  qnc  \n  ronvnnnauté 

fût  Tenue  pnjcessionnellement  au-devant 
d'elles,  et  ifs  les  accompagnèrent  avec  grand 
honneur.  —  Un  soldat,  qui  avait  rhabitude 
de  veair  chaque  année  on  pèlerinage  au 
corps  4m  saiote  Marie-Madeleine,  tat  tué 
dans  une  bataille  ;  et  se9  parents  le  pleu- 
raient, en  demandant  à  la  sainte  pourquoi 
elle  avait  laissé  mourir  sans  confession  et 
sans  pénitence  quelqu'un  qui  avail  tant  de 
dévotion  pour  elle.  Alors  le  mort  ressus- 
dta,  à  In  slupéraction  do  tous,  et  il  demanda 
qu'on  fil  venir  un  prêtre.  Et  lorsqu'il  se  fut 
dévotement  confessé  et  qu'il  eut  reçu  le 
viflijqut',  il  se  rendormit.  —  Un  navire,  sur 
lequel  se  trouvait  un  grand  nombre  d'Iiom- 
Des  et  de  femmes,  (it  naufraj:;e  :  une  des 
femmes,  lultant  contre  la  nier,  implora  l'as- 
siataace  de  la  bienheureuse  Madeleine,  fai- 
sant WBO,  si  elle  échap()ait  h  ce  péril  el  si 
elle  avait  un  tils,  de  le  eori«a«;rer  à  la  vie 
mooastiauei  et  aussitôt  il  lui  apparut  une 
femme  don  aspect  vénérable,  qui,  la  pre- 
rnnt  parla  mam,  la  conduisit  saine  el. sauve 
sur  le  rivage.  £t  peu  de  tiimps  après,  elle 
ent  nn  fils  et  elle  accomplit  fidèlement  son 
T-dj  II  y  en  a  qui  «lisent  (|uc  Marie-MaJe- 
leinc  était  au  mooienl  d'épouser  saint  Jean 
révangéliste  lorsque  Notre-Seigneur  a|)|)cla 
ce  saint;  et,  irritée  de  ee  qu'elli.'  avait  ainsi 
perdu  celui  qui  allait  élre  son  époux,  elle 
s*adonna  entièrement  k  la  volupté.  Mais 
coruTiip  il  n'(;tait  pas  juste  que  la  vocation 
de  sauit  Jean  fût  un  motif  de  damnation 
ponr  elle,  le  Seigneur  la  convertit  et  lui  ins- 
pira l'esprit  de  i  r'ni^enre;  et,  abandonnant 
loat  plaisir  cliarnei,  elle  se  livra  au  plaisir 
la  plos  parfilit,  qui  est  l'amour  de  Dieu.  Mais 
l'on  regard»»  ces  détails  comme  faux  et  fri- 
voles. Un  aveugle  étant  venu  vi.siter  le  mo- 
naatère  oft  reposait  le  corps  de  la  sainte, 
fon  conducteur  lui  dit  qu'ils  allaient  entrer 
dans  i'é^çlise,  et  alors  l'aveugle  s'écria  :  «  O 
sainte  .\lane-Ma(]e!?  ine,  plût  à  Dieu  que  je 
méritasse  de  voir  voire  éJisel  »  Et  aussitôt 
la  lumière  fut  rendue  à  ses  yeux.  —  Un 
boanM  écrivit  ses  péchés  sur  un  papier  et 
le  posa  sur  Tantel  de  la  bienheureuse  Ma- 
deleine, la  priant  d'obtenir  pour  lui  le  par- 
don de  ses  fautes.  Et  il  trouva  ensuite  que 
tous  les  péchés  écrits  sur  le  papier  étaient 
effacés.  —  Un  homme,  qui  était  détenu  faute 
d  argent  pria  Madeleine  de  venir  à  son  aide 
pt,  la  nuit,  il  vit  une  femme  d'une  grande 
liceaté  qui  brisa  ses  chaînes  et  qui  ouvrit 
les  portes  de  sa  prison,  en  lui  disant  de  S4> 
sauver;  et  il  prit  aussitôt  la  fuite.  —  Un 
clerc  du  pays  de  Flandre,  nomme  Etienne, 
était  tombé  dans  de  si  grands  crimes,  qu'il 
ne  voulait  plus  entendre  parier  ^des  choses 
saintes  ;  senlement,  par  dévotion  poar  la 
Madelaiat,  il  jeûnait  et  il 
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veillait  le  jour  de  sa  féte.  Et  il  alla  un  jour 
visiter  son  tombeau,  et  voici  que  Madeleine 
lui  apparut,  l'air  plein  de  tristesse  et  sou- 
tenue en  l'air  par  deux  anges,  et  elle  lui 
dit  :  «t  Pourquoi  donc,  Etienne,  m'honorea* 
tu,  sans  témoigner  par  ta  conduite  de  la  sin 
eérité  de  ta  foi  7  A  cause  de  la  dévotion  que 
lu  m'as  portée,  j'ai  prié  le  Seigneur  pour 
toi.  Lève-toi  et  lais  pénitence,  et  je  ne  t'a- 
bandonnerai pas  jusqu'à  ce  que  tu  sois  ré- 
concilié avec  Dieu.  »  Et  il  se  spuiii  loucha 
d'une  telle  grâce  que,  renonçant  au  siècle, 
il  entra  dans  un  monastère,  et  qu'il  y  per- 
sévéra dans  une  vie  trôs-édifianle.  A  sa  murt 
l'on  vit  Marie-Madeleine  venir  le  recevoir 
avec  des  anges,  et  elle  porta  an  del  l'âme 

d'Etionno  soiis  In  formi^  d'une  colomhe. 

Il  existe  une  pièce  fort  rare»  imprimée  à 
Lyon  par  Pierre  de  La  Haye,  160»,  in-19  : 
La  vie  de  fîarir  HfagdcUeine  conlenant  plu- 
sieurs beaux  miradet  :  eomment  elle,  son 
frère  le  Lawmrê  cl  Marthe  sa  soeur,  vindrent 
f)  Marf faille,  et  comme  elle  convertit  Ir  duc  et 
la  duchesse  ei  est  à  XXJI  personnages.  La 
composition  deeetonvraga  peut  être  fixée  à 
l'an  1500  environ. 

MARIN  {  Saint).  —  Des  Actes  fabuleux 
de  saint  Marin  ont  6[é  signalés  par  les  Bol-  ■ 
landistes.  (Act.  SS.  Srpfmhris...  Anvers, 
17i8,  in-fol.,  l.  JI,  die  quarta,  p.  215.) 

MARINE  (Saihtb).  —  Voy.  Tniionons 
(Sainte). 

MARTHE  ,'S4Iî»tk).— I^s  légenaes  popu- 
laires de  sainte  Marthe  semblent  remonter 
dans  le  midi  de  la  France  à  une  haute  an- 
tiquité ;  néanmoins  il  est  à  remarquer  quHl 
n'en  est  point  àe  monamant assure  avant  le 
XI-  siècle  (504). 

An  xm*,  Jacques  de  Yoragine  reproduit 
en  oes  termes  les  oontas  do  moyen-âge  : 

LiGBItDK  DB  SA1XTB  UARTUB. 

n  Marthe,  qui  donna  l'hospitaMtr^  h  Jésus- 
Christ,  eut  pour  père  S^vrus,  pour  mère  £n- 
oharie,  et  elle  descendait  d'une  race  royale. 
Son  père  gouverna  la  S}  rie  et  beaucoup  de 
villes  le  long  de  la  mer.  El  de,  l'héritage  do 
sa  mère,  Marthe  avait,  avec  sa  sœur,  des 
droits  à  la  possession  de  trois  villes,  Mag- 
dalon ,  Bélbanie  et  Jérusalem.  Elle  ne  so 
maria  point,  et  elle  n'eut  jamais  de  com- 
merce avec  aucun  homme  ;  elle  s'était  con- 
sacrée à  servir  Noire-Seigneur  Jésus-Christ, 
et  sa  scBur  l'aidait,  car  elle  avait  bien  vu 
que  le  monde  entier  ne  serait  pas  suflisant 
pour  s'acquillcr  d'un  semblable  service. 
Après  l'ascension  du  Seigneur,  lorsque  les 
disciples  se  dispersèrent,  elle  et  son  frère 
Lazare  et  sa  sœur  Madeleine  et  le  bienheu- 
reux Maximin,  qui  les  avait  baptisés,  s'em- 
barquèrent sur  un  naviro  qui  n'avait  ni 
voiles,  ni  rames,  ni  gouvernail,  car  les  infi- 
dèles en  avaient  tout  enlevé  ;  et,  guidé  par 
le  Seigneur,  ce  t>âlimeDt  vint  aborder  ^ 
Marseille.  Ils  se  rendirent  ensuite  dans  ta 
province  d'Aix,  et  ils  convertirent  beaueoup 

i&ol)  Cf.  D. Henrîc  daSoarez,  Saustagus, Gitcnucus.  ci  les  Act.  SS.  Juii...  Anvers,  t'3t,  îe^lsL, 
I.  Vif.  «e  vigcsiaMi  aaaa  lal»,  9,  4. 
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de  mon  ln  MTrtIio  parlait  avec  bcfliicou|> 
d'éioqiieucu  et  était  lrès>géaéreuse.  El  il  y 
avait  alors  le  IdDf  do  RhOne,  dans  un  bois 
entre  Arles  et  Avignon,  un  dr^çon  qui  était 
comme  un  poisson  h  partir  de  la  moitié  du 
iK)rps,  plus  gros  qu'un  bœuf,  plus  longqu*un 
cheval,  qui  avait  la  gueule  garnie  de  dénis 
énormes,  et  il  attaquait  tous  les  vojrageuis 
qui  passaient  sur  le  Hcuve,  et  il  submergeait 
les  ombariïations.  Il  éiii(  vonu  par  mer  tie 
la  Galatie,  en  Asie,  où  il  Avait  été  engendré 
d'un  serpent  marin,  et  tout  ce  qu'il  tou- 
chait était  frapp*i  de  mort.  Martlio  émue  des 
prières  du  peuple,  entra  dans  le  bois,  oî^ 
«llo  trouva  lo  luonsire  qui  était  à  manger, 
eJ  elle  jota  sur  lui  de  l'eau  bénile,  cl  elle  lui 
présema  une  croix.  Alors  le  monstre  devenu 
houx  comme  un  agneau,  se  laissa  attacher; 
car  Uartiie  lui  passa  sa  ceinture  au  cou,  et 
le  peuple  vint  le  tuer  ù  coups  de  lance  et 
de  pierres.  Et  ce  dragon  s'appelait  la  Taras- 
que  ;  et,  en  mémoire  de  cet  événement,  cet 
endroit  a  été  appelé  Tarascon,  ce  qui  signi- 
fie lieu  noir  et  omhrajçé,  {>arco  qu'on  elfel 
il  y  avait  là  des  bois  sombres  et  touffus.  Et 
la  bienheureuse  Marthe  resta  en  eet  endroit, 
où  elle  se  consacrait  tout  entière  à  l'oraison 
et  au  jeûne  ;  elle  y  r4^unil  un  grand  nombre 
de  sœnrs,  et  y  fonda  une  basilique  en 
l'honneur  de  In  siinto  Vierge,  et  elle  y 
mena  une  vie  pénitente,  s  abstenant  de 
viande,  d'œufs,  de  fumage,  de  graisse  et 
devin,  et  no  m.nn'^fanl  qu'une  fois  par 
jour.  Elle  s'agenouillait  cent  fois  dans  la 
journée,  et  elle  en  Ikiaait  autant  chaque 
nuit.  Une  fois  qu'elle  |irècliait  h  Avignon, 
entre  la  ville  et  le  Khûne,  un  jeune  homme 
qui  se  trouvait  de  Taulre  c6ié  du  fleuve 
voulant  l'entendre,  et  manquant  débarque 
pour  passer  rcaii,  se  jeta  à  la  nage,  et  lo 
courant  l'euqmrta  et  il  se  noya.  Et  son  corps, 
retrouvé  le  lendemain,  tut  port»^  Ji  sainte 
Marthe  pour  qu'elle  le  ressuscitât.  Alors, 
a'étant  prosternée  sur  la  terre  et  tenant  les 
bras  étendus  en  croix,  elle  pria  de  la  farnn 
suivante  :  «  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez 
ressoseité  mon  frère  Lazare  que  vous  ai- 
miez, exaucez-moi,  Seigneur;  c'est  pour  la 
foi  de  ce  [leuiiio  que  Je  vous  implore  et  vous 
demande  II  résurrection  de  ce  jeune  homme.  » 
Et  elle  prit  le  mort  par  la  main  et  il  se  leva 
plein  de  vie,  et  il  reçut  le  baptême.  Eusèbe 
rapporte,  dans  le  cinquième  livre  de  son 
Htftoire  €cctéiiattiqu«,  que  la  femme  qui 
avait  été  i^uériu  d'un  Âus  de  saag  tU,  daa» 
son  jardin ,  une  statue  h  l'image  de  Jésus- 
Clirist,  habillée  comme  elle  avait  vu  le  Sei- 
gneur, et  elle  avait  pour  cette  image  une 
extrême  vénération.  Et  les  herbes  qui  crois- 
saient autour  de  cette  statue,  lorsqu'elles 
vinrent  à  toucher  l'image  du  Seigneur,  eu- 
rent une  telle  vertu,  qu'elles  guérissaient 
beaucoup  de  maladies.  Et  saint  Ambroise 
dit  que  Marthe  fut  celte  femme  que  Jésus- 
tltirist  j^uérit  d'un  flui  de  sang.  l't  on  lit 
dans  saint  JérOme  et  dans  ÏMisioire  tripar- 
tUe ,  que  Julien  TApMtat  fit  enlever  cette 
siatue,  et  qu'il  j  substitua  la  sienne  ;  n)  us 
elle  fut  brisée  de  la  foudre.  L«  Seigneur  ré- 
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vêla  \  Marthe,  un  m  d'avance,  le  mommt 
où  elle  mourrait.  Pendant  toute  cette  nniiée, 
elle  soofflrit  de  grosses  fièvres,  et  le  hui« 
tième  jour  avant  sa  mort,  elle  entendit  la 
voix  des  chœurs  des  anges,  et  elle  comprit 
qu'elle  allait  bientôt  être  réunie,  dans  le 
ciel,  îi  son  fr^re  et  à  sa  sœur.  Et  elle  dit  : 
t  O  ma  bieahcureuso  soeur  1  tu  iierlagfs  la 
demeure  de  notre  maître.  »  Et  elle  retom- 
manda  aux  assistants  de  veiller  autour  d'elle, 
avec  les  flambeaux  allumés,  jusqu'à  ce 
qu'elle  déliât.  Au  milieu  de  la  nuit,  connue 
ceux  qui  la  vfiUaif'nt  s't'-iniprji  laissés  aller 
a»  souuneil,  li  vint  uti  grand  cuup  do  vent, 
et  il  éteignit  toutes  les  lumières.  Et  Marthe, 
voyant  autour  d'elle  les  troupes  des  malins 
esprits,  se  mit  h  prier,  disant  :  «  Seigneur, 
mes  ennemis  sont  accourus  pour  me  dévo- 
rer, tenant  des  écrits  sur  Ies4|uels  ils  ont 
couché  tout  ce  que  j'ai  fait  de  mal.  Rcpou»- 
sez-les  loin  de  moi.  Seigneur,  et  venez  à 
mon  aide.  •  Et  elle  vit  venir  sa  sœur,  qui» 
tenant  une  torche,  ralluma  tous  les  flam- 
h(  lux  et  toutes  les  lampes.  Kt  puis  elle  vU 
venir  Jésus-Christ,  qui  lui  dit  :  «  Viens, 
ma  bleri-aimée,  et  Ift  oli  je  serai  tn  seras 
aussi.  Tu  m'as  reçu  dans  la  maison,  et  lo 
recevrai  dans  mon  paradis.  »  Quand  elle 
sentit  que  son  dernier  moment  «pproeliait, 
e!lr>  so  lii  [inrtei' iK'linr'^  pour  pouvoir  con- 
templer le  ciel.  Elle  ordonna  qu'on  la  cou- 
chât par  terre  sur  la  eendre,  qu'on  toi  |»ré- 
senti! l  la  croix,  et  elle  «lit  :  "  t-neur,  vous 
qui  avez  daigné  entrer  chez  mot,  pernieltea 
que  je  sois  reçue  dans  vos  demeures  éter- 
nelles. »  Et  elle  se  fit  lire  la  j  .Ksion  s*.'  >n 
saint  Luc.  Et  comme  on  lii»ait  ce;»  moi^  : 
«  Je  remets  mon  esprit  en  vos  mains  »,  «Ile 
expira.  Le  lendemain,  qui  était  un  iruian- 
nhe,  vers  l'heure  de  tierce,  comme  lit  bien- 
heureux  Fronton  sommeillait  afirès  son  re* 
pns,  Nf>(re-S(>igneur  lui  apparut  et  lui  dit  : 
«  fronton,  mon  bicn-aimé,  si  tu  veux  ac- 
complir ce  qui  a  été  promis  À  celle  qui  m'a 
donné  l'hospitalité,  lève-loi  et  suis  moi.  » 
Et  ils  se  trouvèrent  aiks^itôi  trans^toriés  I 
Taraseoo,  où  l'on  chantait  dans  l'élis*  le» 
louanges  de  sainte  Marthe,  et  ils  donnèrent 
aux  chantres  les  réponses,  et  ilsensevelincoi 
de  leurs  propres  maim  le  eorps  do  Mttrtbo. 
Et  quand  le  bienheureux  Fronfou  ^orui  dr 
l'église,  un  frère  vint,  qui  lui  dciuauda  mmi 
nom,  et  le  bienbeureui  ne  rétiondU  pas; 
mais  il  lui  donna  un  livre  dans  lei^uH 
étaient  écrits  ces  mots  :  «  La  [mrsoone  jimr 
sera  dans  une  mémoire  éternelle,  et  c^W 
(jui  m'a  reçu  ne  craindra  |»as  au  ctcnuer 
jour.»  Et  sur  chacun  Uc^  feuillets  deco  livre 
ce  verset  était  répété.  —  il  se  fit  de  grande 
miracles  au  tombeau  do  sainte  Marthe.  Oo- 
vis,  qui  fut  roi  de  France  et  qui  se  coorer- 
tit  à  la  foi  chrétienne,  et  que  saint  Rémi 
ba|)tisa,  souffrait  d'un  très-grand  mal  J«- 
rems  :  et ,  venant  au  tomi>eau  de  sainte 
Marthe,  il  recouvra  parfaite  santé.  C'<44 
(•ouruuoi  il  déclara  libre  tout  le  terrain  »i- 
tué  alentour,  dans  un  espace  de  trois  mille 
j  IV  l  iif'  siii  .  inle  de  Marthe,  nommée  ilar- 
tilla,  écrivit  sa  vie»  et  «osutte  alla  sa  readu 


Mcnommr.  des  légende» 


Digitized  by  Google 


919  MAT  nu  Clin 

dans  i'Ësclavoiiic  et  y  prêcha  l'Evanj^ile,  et 
elle  s'endormit  on  paix  dix  ans  après  la 
luort  de  Marlh*  ")n:') 

MARTIAL  DÉ  UUOGES  /Sai^t).  —  I^s 
Àcte$  apocryphes  de  saint  Martial  do  Limoges, 
signalés  par  les  Bollamlislos  (506),  sont  plu- 
tôt érudits  que  populaires,  quelque  grande 
<)a*ait  été  la  réputation  do  saint  dans  le 
centre  de  la  France  et  en  Italie. 

Le  P.  BMiaveature  de  8aîal>Martial  a 
composé  une  Fte  é9  wàlnt  Marthk  qui  n'a 
f>as  uioins  de  3  volumes  ia-folio,  Cleroiont 
et  LimoRos,  1675-1686. 

MAMTIN  (Siixt).  —  Le  grand  modèle  des 
Vies  de  saints,  laissé  par  Siilnioe  Sévère  sur 
l'illustre  saitit  Martin,  à  la  fois  ucclésiasti' 
tjue,  lettré  et  populaire,  a  eu  sur  le  moyen 
;V^e  une  iiitlueiice  Idie,  que  nu!  autre  récit 
s>'eo  écartant  n'a  osé  se  produire  ou  n'a  eu 
de  répatotton.  On  eonnalt  plusieurs  éditions 
séparées,  mises  nu  jour  dès  la  tin  du  w  si(  - 
de,  de  ce  livre  :  Dt  otto  «f  oMfu  À\  Martini, 
Il  a  été  réimiiriiité  dans  les  diverses  édilions 
des  ôrrils  de  Sulpice  Sévère 

Les  Bénédictins  ont  signalé  une  Vie  en 
vers  latins  de  saint  llartiti,  écrite  par  Hicher, 
moine  d('  S.nut-.Marlin  de  Met/,  au  siè- 
cie;  ils  en  citent  les  deui  vers  suivants  : 

SeriptwruÊ  efron  htnitûhm  luude  pofitam 
Sancli  ^fnrtini  pondfiri^:  Domini... 
(Cf.  Uiêl.  liU,  de  ta  Franct,  t.  Xil,  Avert,f 
p.  111.) 

tjuibert, abbé  de  Gemhlouxau  mu'  i»  (  le, 
avait  écrit  uu  poème  sur  saint  Martin»  au- 
joimfliui  perdu.  (Cf.  Hitt.  titt.  â*  in  Fr., 
l.  \VI .  p.  570.) 

La  Légende  de  scUni  Martin  de  Voragine, 
s*ëcarte  peu  des  récits  ofthodoias.  (Cf.  lac. 
a  Vor.  Leg.  our.»  ed.  doct.  Th.  Graesse, 
Uun.,  1850,  in«â-.) 

La  Vie  de  emtU  Martin  ^  en  prose  pa  toise 
d*î  la  lïâute-Bourgoj^ne,  et  dal n  i  I  i  \ui* 
siècle,  a  été  signalée  jiar  M.  Paulin  Paris 
dans  le  manuscnt  de  la  Bibliothèquo  Impé* 
r  Ml.  720H,  f"  28G-2^^2.  {CS.  Les  Mtm.  fit, 
de  la  mu.  du  Rut...  Parts,  18;M>-1H^  7  vol. 
in-fr,  t.  VI,  mTi,  p.  2.'10.) 

Il  existe  jilusieuf  s  (  uvraics  anciens,  et 
fort  diiliciies  à  trouver,  relatifs  au  saint 
dont  nous  parlons  :  ëm  vie  et  tmraele*  de 
monseigneur  'innt  Martin,  Tourfi,  r»1>fi,  petit 
in-foliu  de  lOti  feuillets  (premier  livre  im- 
})rinié  dans  celte  Tille).  Cette  édition  a  été 
réimprimée  'i  Paris,  veuvo  Tropcrol,  petit 
vers  1500.  A  la  lin  est  un  petit  poème 
en  stances  de  boit  vers,  qui  occu[)e  9  pages, 
l'ii  Ix'l  exemplairo  do  ce  volutne  a  été  payé 
750  francs,  en  1854,  à  la  vente  do  la  biblio- 
thèque de  H.  Armand  Berlin.  Deux  autres 
Vies  de  saint  Martin,  bien  inniiis  étendues, 

Suisuu'eiles  ne  se  composent  que  do  ti 
iuilfets,  rirent  le  jour,  vers  la  même  épo- 
que, à  Paris  et  à  Rouen. 

MATEHUE  (Saimt.)  —  Outre  les  nom- 
breux offices  et  les  actes  entachés  de  fables, 

(SOri)  Jac.  a  Vor.,  t.fqemla  atirta...  Eti.  doCt. 
Tb.  Grars»!',  Lip»iae,  185i).  \u  ¥>\  y.  lit  ) 

(500)  Att.  Si».  Jonit...  Anvers,  17U<J,  in-fwi.,  die 
iri^tainia  Juali»  I.  V%  f,  5S5. 
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qui  subsistent  de  saint  Materne,  évèquc  de 
Cologne,  au  iv*  siècle,  les  Bollandistes  ont 
é<lité  une  hymne,  extraite  d'un  très-ancien 
bréviaire  de  Maëstricht,  écrilo  en  vers  de 
huit  et  de  sept  syllabes,  eutreuièiés  et  À 
rimes  croisées,  et  divisée  en  strophes  de  aix 
vers. 

Ad  honorera  Conditoris 
Oui  virunt  omnia, 

Dieiri  inn.;ni  crinfeSSOris 
Celebrel  Lcclesia, 
In  qoa  cursus  et  lanoris 
FM  adcpius  promia. 

PrimuTM  liif  prœordiuatiu 
Divins  cicuicutia. 
Ad  Gerœanos  destinatos 
Pétri  j»rovidenlia, 
Unus  fuit  sociales 
Pnodicandi  gralîa. 

Qai  insistens  votis  plenia 
Sermonis  oflicio, 
l^nugraTatos  mortis  pomis, 

Raptus  est  c  nii'  iio, 

Et  diebus  quatcr  deais 
Terne  tentus  gremio. 

Scd  a  morte  stiscllalus 

8a»  ru  Peiri  l)aculo, 
Ki  lot  auiiis  praisul  datus. 
Quem  convertit,  populo, 
{)u(}l  (licbus  sic  liumatus 
Fuerat  in  tuuiulo. 

Tandem  cursu  consummato, 
Corpus  a  Tungresibus 
Expclilum  plauclu  grato 
Et  Colouiensibusi 
Itlieno  sursum  obliqutio» 
Datur  f revirensibus. 

Serve  Dei  pra^elccte. 
Tua  pcr  suflragia, 
O  Materne,  Deum  flecle, 
luipetrata  venia, 
Nos  salutis  ut  perfecta 
Consequamur  gaudia 

Gloria  et  honor  Dco, 
rs(pioquaque  allissimOi 
Ûna  Palri,  Fitioque, 
Inclylo  Paraclito, 
Cui  laus  est  et  potcstas 
Per  aDterna  saicuia. 
Amen. 

(Cf.  Act.  SS.  Septembris...  Anvers,  tT.".?  , 
in-foiio,  t.  IV,  die  décima  quarta,  p.  aâi- 

m.) 

MATTin  \S (Smst).  —  .  Douhatro  mn^i- 
dère  coiuiuc  un  ouvrage  d'une  physionomie 
orientale  et  primitive,  et  compte  an  nooi- 
tircdfs  It'g' n  l'"^  [inptilairesdu  cbrisiianlstiie 
les  Actn  de  taiut  Matthias^  tirés  du  Livre 
det  eondemmée,  en  bébreut  et  traduits  au 
XII*  siècle  en  latin  |>«r  un  religieux  do  saint 
Matthias  de  Trêves.  (Cf.  \  Univereité  cathoU- 
que^  Octobre  1838»  p.  ST7.) 

Ln  BciiéJiciins  oui  signalé  l<rs  Âet*$  ét  fini 

\hiriial  p.irnii   les  lé^enucs  «i"'-  ^  p-^r'""  <^  '  i' 
siècle,  Uiudcul  au  fiibutcux.  iCi.  UiU. 
FnNcM.  VII,  p.tîS.} 
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Une  VU  «t  légende  de  Monrimr  êaint  Jfof* 

ihias,  apôtre,  a  él<^  im|)riin6e  à  Rouen  j>arF. 
Ke^naull  tvers  1520J,  ju-V,  k  feuillels. 

MATTÉlBV(Siiiiir),—On  ne  cuonatl  point 
(ie  légctidc  purcmeni  imaginaire  qui  soit 
relaliveà  saint  Matthieu. 

M.  Douhaire  cependant  reinarqae  dans  la 
Légende  desaint  Matthieu  d'\  bdias,  lacouleur 
(^'trangeet  toute  orientale  du  récit.  {CtVUni- 
vereité  catholique,  n*  d'octobre,  1838»  iwg* 

m.) 

Ou  a  une  Vie  de  saint  Matthieu  en  prose 
patoiso  do  la  Haute-Bourgogne,  dniant  du 
XIII'  siècle,  qui  a  été  signalée  par  M.  Pnilin 
Paris,  dans  le  Manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale,  n"  7208,  in-folio,  p.  187-193.  (Cf. 
les  Man/jfr.  de  laBibl.  du  roi.  Paris,  1836- 
1848.  7  vol.  in-8*,  t.  M,  18»5.  p.  229). 

Jacques  de  Voragine,  nu  xiii*  siècle,  ra- 
conte ainsi  la  I^ende  «le  rap6tre  ; 

LéOENDE  DE  SM^T  MATTHIEr. 

Matthieu,  apôtre,  prêchant  en  Ethiopie, 
(l.-ins  une  ville  qu'on  appelle  Nadabar,  trou- 
va (ieux  enf'hanleurs  Zanii'S  el  Arj  '  ix  it, 
qui  ensorcelaient  si  bien  les  gen»  par  leur 
art,  qu'ils  leur  faisaient  à  rofonté  changer 
h  ir  nieiiibres  de  forme  et  qu'ils  les  frap- 
paient d'inertie;  et  ils  étaient  eoûés  d'un  si 
grand  orgueil,  qu'ils  se  faisaient  adorer  de 
tous  comme  des  dieux.  El  Mallhieu,  apôtre, 
entra  en  cette  cité»  el  se  io^^ca  chez  un  en- 
nuque  de  la  reine  Candace.  celni  que  Pbf- 
lippe  avait  baptisé.  El  alors  il  découvrit  les 
mystères  «les  enchanteurs,  de  telle  luanière 
(|ue  tout  ce  que  ces  masletens  faisaient  aux 
hommes  pnr  niécfianrelo,  It  saint  le  chan- 
geait à  l'avantage  du  peuple.  Alors  cet 
cnnuqne  demanda  è  saint  Hatthiea  comment 
il  parlait  et  entendait  tant  do  langages  dif- 
lérents;  ei  Matthieu  lui  exposa  conimeat» 
quand  le  Saint-Esprit  descendit,  il  enseigna 
toutes  les  langues  ;  et  de  même  que  ceux  qui 
avaient  entrepris  par  orgueil  do  faire  une 
tour  qui  allât  jus(ju*au  <  iel,  en  avaient  été 
tmnis  par  la  confusion  des  langues,  de  même 
les  apôtres  devaient  recevoir  le  don  des 
langues  alin  de  faire  une  tour,  non  de 

I lierres,  mais  de  vertus,  qui  pût  servir  à  tous 
es  hommes  de  chemin  pour  arriver  au  ciel. 
Et  alors  il  vint  un  homme  devant  eux  qui  dit 
M'ic  les  enchanteurs  étaient  venus  averdeux 
dragons  qui  jetaient  du  feu  et  du  soufre  par 
la  gueule  et  par  les  narines,  et  qui  tuaient 
tous  les  honitiK's.  Et  «lors  r.Tt'Airf  se  munit 
Uu  signe  du  la  moix  el  li  alla  san»  crainte 
vers  eux.  Et  aussitôt  que  ces  deux  dragons 
le  virent,  ils  s'endormirent  à  ses  pieds.  Et 
Matthieu  du  aui  enchanteurs  :  «  Où  est  vo- 
tre science?  Eveillez-les  si  vous  pouvez; 
et  si  je  n'avais  prié  Notre-Seigneur,  ils  se 
lieraient  jetés  sur  vous,  et  vous  auraient  fait 
ce  que  vous  vouliez  qu'ils  me  fissent.  »  Et 
quand  le  peuple  fut  assemblé,  il  commanda 
aux  dragons,  ou  nom  de  l)ieu,dcs'cnal!ersans 
faire  de  mal  à  porsonne.  Et  ils  s'en  allèrent 
aussitôt.  Et  l'apôtre  Ut  un  grand  sermon  de 
la  gloire  du  )>aredis  terrestre,  disant  qu'il 
api'aralssait  |»ar-dessus  toutes  les  monta- 
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gnes,  et  qu'il  était  |>roche  du  ciel,  el  qa'il 

n'y  avait  ni  épines  ni  ronces;  que  les  el 
les  roses  n'y  fiétrissaicnt  pas,  et  que  la 
vieillesse  y  était  inconnue,  mais  que  tes 
hommes  y  étaient  toujours  jeunes,  et  que 
les  chants  des  anges  s'y  entendaient,  et  que 
les  uiseaux  venaient  aussitôt  qu'on  Icsai^ 
))elait  ;  et  il  dit  que  l'homme  avait  été  rhas- 
6û,  à  cause  de  son  péché,  de  ce  paradis  IM^ 
restre,  mais  qu'il  avait  été  rappelé  au  par^ 
dis  céleste  par  la  nativiiéde  Notre-Seigneur. 
Et  comme  il  prêchait  ainsi  devant  le  peuple, 
il  s'éleva  au  grand  tumulte  et  un  ^rand 
tiniit,  car  on  pleurait  le  tils  du  roi  qui  était 
iuuri.  £l  quand  ces  deux  enchanteurs  ne 
purent  le  ressusciter,  ils  firent  rroireau  roi 
qu'il  était  en  la  rnn)po}:nie  des  dieux,  H 
qu'il  faudrait  lui  hûiir  un  temple  el  lot 
faire  une  statue,  lit  alors  l'eunuqua  dmt 
il  a  été  tiarlé,  tit  garder  les  enchanteurs ,  Pt 
manda  l'apôtre.  Et  quand  il  fut  venu,  il  tu 
une  oraison  et  ressuscita  aussitôt  le  jeune 
homme.  Et  alors  le  roi ,  qui  se  nommait 
Egyptus,  manda  dans  toutes  ses  (trovioces 
que  l'on  vint  voir  Dieu  eaclié  sous  la  figura 
d'un  homme.  Et  alors  les  gens  vinrent  avec 
des  couronnes  dorées,  et,  olTrant  diverses 
manières  de  sacriliccs,  ils  voulaient  sacri- 
fier &  l'apôtre.  £t  alors  llatlhieu  les  re» 
^arda  et  dit  :  «  Que  faites-vous,  insensésf 
je  ne  suis  pa*»  un  liieu,  mais  je  suis  servi- 
teur de  Notre->Suij{neur  iésus-Cbrist.  •  Ei, 
d'après  son  commandement,  ils  firent  «at 
gran(Je  église,  en  y  emfitoyant  l'or  el  Vu» 
gent  qu'ils  avaient  apportés,  el  ils  i'aciiei 
vèrent  en  trente  jours.  Saint  Malthiea  resta 
trente  ans  en  cette  ég!is»i,  et  il  ronveriii 
tous  les  sujets  du  roi  Eg^  ptus  A  la  foi  de 
Jésus-Christ,  et  le  roi  et  sa  femme  et  lo«t 
ses  peuples  furent  baptisés.  El  l'apôtre  con- 
sacra à  Dieu  Ephigénie,  tille  du  roi,  et  il 
la  mit  h  la  tête  d'une  communauté  do  fiios 
de  deux  cents  vierges.  Et  ensuite  Hyrace 
succéda  au  roi,  el  il  désira  celle  vierge,  et 
il  iiromiià  rapdtrelamoiliédesonrojMme 
s'il  la  faisait  consentir  À  l'épouser  ;  et  l'a- 
pôtce  lui  du  que,  selon  la  coutume  de  son 
prédécesseur,  i!  vint  le  dimanche  à  l'église, 
et  qu'il  entendrait,  en  présente  d'Ephigéoie 
et  des  autres»  vierges,  quels  sont  les  mariages 
bons  et  justes.  Elalorsie  ruiy  alla  engrande 
joie,  et  il  trut  que  l'apôtre  voulait  rccoiu- 
lijandur  à  Ephigénie  ie  mariage.  El  quand 
les  vierges  et  le  peuple  furent  tous  assem- 
blés, saint  Matthit'u  p^v]»  Innsnemcnt  <lc  'a 
dignilédu  mariage,  elii  lut  trùs-ioué durai, 
qui  crut  qu'il  s'exprimait  ainsi  pour  déci- 
der la  vierge  h  consentir  au  mariage  qu'il 
projetait.  Et  apr^  un  mumunl  d'intervalle, 
i 'apôtre  enjoignit  le  silence,  et  reprit  la  pe^ 
rôle,  disant  :  «  Le  mariage  est  donc  rh<is« 
bonne,  mais  il  faut  qu'il  son  couiraciè  lé- 
gitimement. Vous  qui  êtes  ici,  vous  savex 
bien  que  si  quelqu'un  voulait  prendre  la 
femme  du  roi,  il    s'exposerait  non-seule- 
tiient  à  la  colère  du  roi,  mais  (>ar-des»as 
tout  il  mériterait  la  mort,  parce  qu'en  ]««-> 
nant  l'épouse  de  son  maître,  il  outra{;i^it 
le  mariage  de  son  prince.  El  ainsii  rvi»  u>i 
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Îtti  »ais  qu*fit>liigôaie  est  l'épouse  du  Roi 
ternet,  et  qu  elle  est eonsaerae  furie  saint 

vi>\'i\  itiii!  f  lit  jM)iirr«is-lu  ravir  l'épouse 
du  Roideâ  saillis  el  l'unir  à  lot  en  mariage?» 
Bl  quand  le  roi  entendit  cela«  il  fut  rempli 
lie  fureur,  el  il  s'en  alla  suffoijnaiit  1  ■  m 
1ère.  Ët  ra(>ôtre,  inaccessible  à  la  peur  et 
plein  de  fermeté,  exhorta  tous  lee  assistants  à 
la  p.iiienoo  et  h  l.i  conslnncp.  et  i!  hénit 
EpLiigénie agenouillée  devant  lui  elquiétail 
saisie  (reffirol,  et  toutes  les  antres  vierges 
aussi-  VA  ri\>rbs  les  solenniti'*;  Ils  messes,  le 
rf»i  envoya  un  liourreau  fitin  du  tuer  Mat- 
lliieu,  en  le  frappant  par  derrière,  tandis 
qu'il  était  dev.'int  l'an! -!  en  oraison.  Et  l'a- 
pdtrc  tendait  les  niaïus  au  ciel,  etil  futcon- 
serré  martyr.  Et  alors  tout  le  peuple  vou- 
lait aller  au  palais  pour  tuer  le  roi.  Et  h 
grande  peine  les  prêtres  et  les  diacres  par- 
vinrent è  le  retenir,  el  ils  célébrèrent  arec 
joie  le  martyre  do  l'apOlre.  El  le  roi  envoya 
h  Kphij^ênie  des  dames  et  des  enchanteurs. 
Et  quand  il  vit  qu'il  ne  pouvait  nullement 
l'amener  à  partager  son  amour,  il  (il  en- 
tourer sa  demeure  d'un  très-grand  feu,  alîn 
Jo  la  brûler  avec  les  autres  vierges.  El  alors 
l'apiMr^;  leur  appartil,  el  il  (!;Ini^na  le  feu  du 
lit  luaKvoii.  El  le  Icu  prit  nu  palais  du  roi, 
et  tout  fut  hrûlé  et  délniit,  et  nul  ne  s'é- 
«  bappa,  excepté  le  roi  el  son  fils  unique.  Et 
bientôt  ce  (ils  fut  possédé  du  diable,  et  con- 
fessant les  péchés  de  son  père,  il  s'en  alla 
au  sépul';re  de  l'apôtre.  El  le  père  fut  atta- 
qué d'une  lèpre  horrible.  El  quand  il  vit 
qu'il  ne  pouvait  èlrc  guéri,  il  se  tua  de  sa 
propre  main  d'un  coup  d'épée.  Et  le  peu- 
pi»  établit  roi  le  frère  d'Ephigénie  que  l'a- 
|Mj(re  av;iil  t-l  (jui  régna  soixante- 

dix  ans,  el  qui  élablil  sua  tîls  sur  Je  trône 
après  lui,  el  qui  favorisa  beaucoup  le  culte 
des  C!lirvti(Mis.  VA  il  remplit  tfiulo  la  pro- 
vince U'Etbiopic  deséijlisesdo  Jésus-Cbrisl. 
SSaroês  et  Arphavat  s*enftiîrent  en  Perse  dès 
le  jour  (jue  l'ap/'ilre  ri'>s*iiS(  it,i  le  li!^  ilu  loi, 
mais  saiut  Simon  et  sainl  Judc  les  reucoii- 
frèrpnt  el  les  vainquirent.  L'Evangile  de 
.*aiiit  M  itt'iii  u  fut  trouvé  é(-ril  de  sa  ni«iii, 
en  inéiue  temps  que  l'on  découvrit,  en  l'an 
du  Seigneur  cinq  cent,  les  os  de  saint  Bar- 
uabé;  el  le  bienheureux  Itarnabé  iiorlait 
toujours  sur  lui  cet  Evangile  et  le  posait 
sor  les  malades,  et  ils  étaient  de  suite  gué- 
ris, tant  pnr  In  foi  do  Tlnmabé  que  par  les 
mérites  do  ^aml  M^ubicu  (o07}. 

MATTHIEU  DE  V  ES  DOME.  -  La  notice 
sur  Matthieu  de  Vei  iIAmed.ins  ''Ifistoirelil- 
térane  de  la  france  ne  lut  altnijuc  qu'un 
|ioeme  sur  Tobie  (cf.  t.  XV,  iBiiO,  p.  420)  ; 
on  l'y  di'-tiriL'iio  avi'r  sf)in  liu  célèbre  Mat- 
thieu de  V  LiiUOme,  abbé  du  Sainl-Denis,  ré- 
«nt  do  royaume  sous  saint  Louis  et  Phi- 
lippe le  Hanli,  qui  vécut  au  %m'  siècle; 
l'auteur  de  l'Histoire  des  deux  Tobies  se- 
rait mort  avant  la  tin  du  xii*  siècle. 

M  \UR  (Saint).  —  ïof.  Biiiorr  (iraint)  et 
Mai  H  (Saint). 

MAÙMCÈfX  SESCOMPAGNONS{Saiw), 


—  Les  Bollaodisles  ont  édité  les  puënies  de 
Walafrid  Slrabon,  qui  vivait  au  »*  siècle,  et 
de  Marbode,  évê(|ue  de  Renn'*s  au  xr,  sur 
saiut  Maurice  et  les  Thébainsjies  compa- 
};nons.  (Cf.  Àet.  SS.,  Septembris,  Anvers, 
1757,  in-fol.,  L  VI,  addenda  ad  diem  S7, 

p.  m,} 

Au  xn*  sièole,  on  a  encore  le  imëme  da 

Si;,'i'hert  de  Gemblo\ïx.  (Cf.  Val.  Andréas., 
Bibl.  beta.,  p.  810.—  Cave,  p.  553,  tk.—  Jiist. 
tut.  â€  (h  France,  t.  IX,  p.  549.) 

Sinner,  dans  le  catalogue  dfS  manuscrits 
de  la  bibliothèque  do  Bèrnc,  menlionne  la 
Passio  âMfti  Mauritu  «t  naorum^  d'après 
des  rtinnuscrils  des  x*  el  xV  siérii";.  Une 
épofpie  bieu  plus  récealo  nous  othe  iMêa- 
cm  hisiaria  di  S.  Maurilio,  arciduca  délia  le- 
gione  JAe6<o,  del  R.  P.  Gtt)$l.  Jlaldesaao» 

MAUttILLS{9Aiwt).^  Us  Hollandistei 
ont  signalé  une  Vie  apoert/jihe  el  fabuteui» 
de  soint  Maunlle,  palroii  de  l'errare,  qu'ils 
conjecturent  être  du  xiir  siècle  ou  du  xiv*. 
(Acla  SS.  Maii  cnllecla,.,.  a  God.  Hensche- 
nio  el  Dan.  Fapebrochio,  u  Soc.  Iesu...Ao- 
bierpio!,  1080,  in>fol.,  die  septima  Maii,  p. 

158.) 

MAXIME  et  VESEHASU  {Lv.^sxiyT&).— 
Les  Bollandistes  ont  répudié  comme  fabu- 
leux les  Actes  qui  restent  de  saint  Maxime 
(d'Acquiny),  el  de  saint  Vénérand,  du  dio- 
cèse d'Evreiix.  [Acla  SS.  Maii  collecta...  a 
God.  Ilensehenio  el  Dan.  Pajtebrochio,  e 
Soc.  lesu,  1087,  in-ful.,die  vigesima  quinta 
Maii.  |i. 

MEDARD  (Saint).  —  Forlunat  a  écrit  en 
verset  en  prose  deux  Vies  denaint  Midard^ 
évô  |ue  de  Noyon  et  de  Touni.i y  ;  elles  sont 
insérées  daus  les  Acta  sanctoruin  Belgii,  t. 
XI,  n.  158,  et  dans  \eSpicitegium  ded'Aclie- 
ry,  edil.  de  Maiiène,  t.  M,  p.  74;  ni  l'une 
ni  l'autre  n'uni  rien  de  (Hipulaire.  (Cf.  Aet, 
SS.  Junil...  Anvers,  in-fol.,  die  octava 
junii.  t.  XI,  p.  79.) 

MELLOS  (Saint).'-  On  a  publié  à  Kouea 
vers  ISIO,  in-4*,  4  ns.  sa  Fie  cf  Itgmd*^  fwu- 
veUrment  transfnte  de  lalin  en  français. 

MERITES  DE  LA  ViEUGE  (Lts).— Foy. 
Notiie-Davb,  $2,  Jlf. 

MESSE  D'OIi  (1  A^.  -  En  Flanure,  la 
messe  do  l'Annoucialion,  (^ui  s'appelle  la 
Jlfrssa  d'or,  se  dit  avant  le  jour,  è  la  lueur 
des  flambeaux  allumés,  nfm  que  le  Fils  de 
pieu  descende  »ur  l'autel  à  la  même  heure 
où  il  est  venu  se  reposer  dans  le  sein  de  sa 
iiiére.  (("f,  fabbé  J.-E.  U-irrns,  lu  Utjende 
de  i\uire-Dame....  l*aris,  1852,  gr.  ia-18,  p. 
.4ti.J 

Aile  11  El.  (L'A ncHAîiGB saisit).  —Voragine, 
au  xiir  sièi  le,  raconte  aiusi  la  légende  de 
saint  Michel  : 

La  sainte  solennité  do  saint  Mi  lu  t,  nr- 
chango,  se  prend  dans  le  sens  d'appaniioii, 
dédication,  victoire  el  mémoire.  Lies  appa- 
ritions de  cet  archange  sont  nombreuses  : 
la  première  fois,  c'est  quant  il  apparut  au 
mont  Gargan  ;  c*est  une  moaiajsnn  de  la 


($07)  ia<  a  Vor.,  Lfgen.1a  aurea...  (4-  «'«'Ct.  11».  Gruestet  l.ip>ia%  i8à0,  ia-S,  p.  G22. 


Digitized  by  C( 


ass 

Pouillc,  qui  est  nin«i  noinnu^c.  et  qui  est 
près  de  la  vilUt  qui  s  api>cile  SiponlL'  lui  l'an 
do  Notre-Sei^neur  trou  cent  quait  i;- vingt- 
dix,  il  y  avait  dans  cette  ville  de  Siponte 
UD  nowiDÔ  GargAU ,  qui,  selon  quiuques 
livres,  avait  pris  le  nom  de  la  monlagoe, 
ou  bien  celte  montagne  avait  emprunté  son 
nom;  et  il  élail  irès-rinhe,  possédaiit  une 
grande  multitude  de  brebis  et  de  bœufs;  et 
comme  ils  paissaient  le  Inn^  des  c6tés  do 
celle  inontagoe  ,  il  arriva  qu'un  taureau 
laissa  le  reste  du  troupeau  et  monta  aa  som- 
met de  la  nionifl;^'rn',  et  ne  revint  point  à 
l'élable  avec  les  auiies  L)êtes.  Kl  alors  le 
propriétaire  prit  avec  lui  une  grande  quan- 
tité de  serviteurs  et  il  le  fil  t-liercher  par- 
tout, et  ciilin  on  le  trouva  au  plus  haut  de 
la  montagne,  près  de  rentrée  d'une  ca- 
verne. Le  propriétaire  fut  irrité  contre  le 
taureau  de  ce  qu'il  s'était  ainsi  enfui,  et  il 
Janra  contre  lui  une  ilèclie  empoisonnée, 
mais  aussitôt  la  flèche  revint  comme  pous- 
sée par  le  vent,  et  elle  frappa  celui  qui  l'a< 
va  il  décochée.  Ix's  liabiiatiii  t!e  la  ville  lu- 
rent troublés  par  cet  événement,  et  ils  allô- 
rentvers  l'évêque,  etiislui  demandèrent  ce 
qu'il  fiillail  faire  dans  une  circonslaïu-e  si 
«ittaordiuaire,  ot  il  enjoignit  do  jeûner 
durant  trois  Jours  el  de  prier  Dieu;  et 
quand  tout  cela  fut  fait,  saint  Mit  licl  a|)pa- 
rul  à  l'évêque,  disant  :  «  Sache  qu'un  tel  a 
été  firappé  de  son  dard  fier  ma  volonté.  Je 
6uis  Michel,  artliangc  ;  je  veux  honorer  ce 
lieu  sur  la  terre  cl  le  j^rdcr,  ot  c'est  pour 
cela  que  i'ai  voulu  montrer  que  j*étais  le 
^Hnlieii  Je  ce  lieu.  ^  Alors  l'évôque  el  les 
habitants  de  la  ville  allèrent  sans  ditlérereo 
procession  à  cet  endroit;  et  ils  n'osèrent 
entrer  dans  la  caverne,  mais  ils  se  mirent 
eu  oraison  devant  l'entrée.  La  seconde  ap- 
parition eut  lieu  Tan  de  Notre-Seigneur 
sept  cent  dix,  à  l'endroit  qui  s'appelle  te 
uiont  de  la  Tombe,  près  de  ia  mer,  qui  est 
h  six  mille  de  la  cité  d'Avranebes  ;  saint 
Michel  api'arut  à  l'évêque  de  cette  ville  ,  et 
lui  cuoimanda  de  construire  une  église  à 
rendrait  qui  vient  d'être  nommé,  et  comme 
il  y  on  avait  une  au  mont  Gargan,  de  mémo 
qu'on  eu  élevAt  là  une  autre,  et  qu'on  la 
mit  sous  l'invocation  de  l'archange.  L  évù- 
(lue  étant  embarrassé  au  sujet  du  lieu  où 
1  églisi}  devait  être  construite,  l'ange  lui  or- 
donna de  l'ériger  à  l'endroit  où  il  tron- 
verait  un  taureau  que  des  voleurs  au- 
raient caché.  L'évêque  ne  sachant  ensuiie 
quelle  dimension  il  devait  donner  à  l'é- 
glise, l'ange  lui  dit  de  se  régler  sur  l'é- 
tendue du  sol  que  le  taureau  aurait  louté 
aui  pieds.  Il  y  avait  là  deux  rochers  que 
nulle  force  humaine  ne  p't!iv;(ii  inntivuir. 
El  alors  saint  Micliel  appcinit  a  uu  huiiuiiu, 
et  lui  COU) manda  d'aller  audit  endroit  et 
d'ôler  res  doux  rochers.  Ll  quand  il  y  vint, 
il  éiiraula  cc6  deuv  ruchers  ausi>i  facilement 
4|ue  s'ils  ne  posaient  rien  du  tout.  Et  quand 
I  éj;li>e  fut  coristniite,  l'on  aii|«'r!i  <!u  moiit 
uur^aii  uue  partie  de  la  tou^criurc  tjuu 
sailli  Michel  avait  mise  sur  l'autel,  et  une 
l>artic  du  marbre  sur  lequel  elle  avait  été 
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planée.  Comme  l'on  éprouvait  en  cet  pn- 
droit  une  grande  disette  d'eau,  l'on  ât» 
d'après  la  recommandation  de  l'ange,  on 

trou  dans  un  rocher  Irès-tlur,  el  aussitôt  il 
en  sortit  de  l'eau  en  si  grande  alH>udanM, 
qu'encore aujourd'hni  Ton  en  atout  autant 
qu'on  en  a  besoin.  El  celte  Apparition  se 
célèbre  soleuuellement  sur  ladite  moutaffue 
et  audit  lieu,  le  dixième  jour  des  calendes 
de  novembre.  Et  il  a  Iviut  en  ce  lieu  un  ini> 
racle  digne  d'être  rncuiué.  Ce  lieu  est  en- 
vironné de  l'eau  de  l'Océan,  mais  dans  fois, 
le  jour  de  la  Saint-Michel ,  les  eaux  se  sé- 
parent et  livrent  un  chemiu  au  peuple.  £t 
comme  une  grande  foule  de  gens  allidl  k 
l'i  '^lise,  il  advint  qu'une  femme  enceinte 
éiaii  avec  eux,  el  comme  ils  s'en  retour- 
naient, les  flots  revenairàtaveegrend  bruit, 
de  sorte  que  ees  gens  eurent  peur,  et  ils 
s'enfuirent  vers  le  rivage,  hi  ia  femme 

f;rosse  ne  put  fuir  ;  elle  lut  prise  ot  ente* 
oppée  dans  les  llolb  de  la  mer;  mais  saint 
Michel  l'archau^e  la  iirolégea  cl  la  sauva 
de  tout  mal,  et  elle  enianta  entre  les  ondes, 
au  milieu  de  la  mer,  elelle  prit  l'enfant  en- 
tre ses  bras  et  l'allaita,  el  elle  s'en  revint 
pleine  de  joie  avec  son  enfant,  la  mer  s'ou- 
vraiil  pour  lui  livrer  passade.  La  troisième 
a|)parilion  fut  celle  qui  advint  h  Rome,  au 
temps  de  tjrêgoire  Pape  ;  car,  ipiaud  ce  Pape 
eut  établi  les  grandes  litanies  à  cause  de  la 
peste  qui  sévissait  alors ,  et  tandis  qu'il 
piiciil  avec  ferveur  iiour  le  peujile,  il  vit, 
sur  le  cliAteau  qui  était  jadis  consacré  à  !a 
mémoire  d'Adrien,  l'ange  de  Noire-âeigneur 
qui  cssiiv,i!t  un  glaive  en^an^Knilc .  et  qui 
le  remit  dans  le  fourreau.  Et  liréKOire  com- 
prit que  ses  prières  étaient  vitnêém  do  No> 
tre-Seigneur.  El  alors  il  fonda  en  cet  endroit 
une  église  eu  l'iionneur  de  saint  Midiel 
Tarchange  ;  et  ce  chflteau  se  nomme  eneare 
le  rliAti  au  Saint-Ange.  Et  une  autre  «ppa- 
riliou  eut  lieu  au  mont  (îargan,  quand  l'ar- 
change y  apparu!  et  donna  victoire  aa<  lia* 
biiants  de  Siponte;  elelle  se  célèbre  a»ec 
la  précédente  le  huit  dos  ides  de  mai.  La 
quatrième  apparition  est  celle  qui  est  dans 
la  hiérarchie  do  cv%  anj^es,  r.ir  In  iirerjii'T:' 
hiérarchie  est  appelée  Epiphanie,  c'e^t-À-dire 
l'apparition  des  souverains;  la  moyenne  a 
le  nom  d'Yphanie,  c'est-à-<liro  d(>  inr  vonne 
apparition;  et  la  dernière  s'appelle  ïpuplia- 
nie,  c'est-à-dire  la  dernière  apparition;  el 
l(^  mot  hiérarchie  vient  de  AiVrar,  qui  signifie 
sacré,  et  de  archos,  prince,  et  il  équivaut  i 
principauté  sacrée,  et  chaque  hiérarchie 
«  ontieul  trois  ordres  :  car  la  première  îiié- 
ran-hio  contient  les  chérubins,  les  séraphioi 
et  les  trônes  ;  la  moyenne  contient  les  de* 
luinaiions,  les  vertus  el  les  puis^ano  ^;  !s 
dernière  coniieiit  les  princes,  les  au^it»  et 
les  archanges.  Et  l'ordonnance  et  dt&posi* 
lion  de  ces  hiérarc  lues  sont  analogU'3>  à  n- 
qui  s'observe  sur  la  turro  au(>rès  do»  roi», 
où  certains  Hi'snds  olbciers  enlonrent  iai- 
iuc'>diiil(Miieni  la  personne  du  monan]ue,et 
d  autres  exercent  des  emplois  qui  les  rr- 
tiennent  éloignés  de  lui,  el  n'ont  de  iapp«)rt 
avec  loi  que  |:ar  des  iulermédiaite».  Lacifi* 
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quièiiie  apparition  de  saint  Michel  est  celle 
qu'on  lit  dans  V Histoire  tripartite.  II  y  a  un 
endroit^  près  de  Constantinople,  où  la  déesse 
Vesta  était  adorée  ;  mais  aujourd'hui  il  y  a 
été  érigé  une  église  en  l'honneur  de  saint 
Michel  ;  et  cet  endroit  s'appuhd  Michelium. 
Do  nommé  Aquilin  était  atteint  d'une  fièvre 
ardente,  et  il  vomissait  les  remèdes  qu'on 
lui  avait  fait  prendre,  et  il  ne  pouvait  plus 
ni  lioire,  ni  manger,  et  il  était  regardé  com- 
me près  de  mourir.  Il  se  lit  amener  à  cet 
endroit,  pensant,  ou  qu'il  y  expirerait,  ou 
i}u'il  y  serait  guéri.  Et  alors  saint  Michel 
lui  apitarul,  et  lui  dit  de  faire  une  décoc- 
tion de  miel,  de  rin  et  de  poivre,  et  d'y 
tremper  loiil  ce  (ju'il  voudrait  manger,  et 
qu'il  recouvrerait  la  aaaté.  Il  le  fit,  et  il  fut 
guéri ,  quoi()ue ,  selon  les  préceptes  de  la 
iiiédei  lue,  il  c'ùl  été  contre  les  règles  'do 
doooer  de»  boissons  chaudes  à  de  sembla- 
bles mslades.  Cn  second  lien ,  la  fêle  de 
saint  Mi<:licl  a  le  imiu  do  ^"i(■t()i^o.  Et 
l'on  peut  raconter  l>eaucoup  de  vicioires  de 
eet  tr^nge  et  des  antres  anges.  La  pre- 
mière esl  celle  (|ue  saint  MiclicI  lit  reni- 
purier  aui  habitants  de  Sipoiile,  de  la  ma- 
■ière  qoi  suit  ;  Quelque  temps  après  la  dé- 
cenverte  que  nous  avons  narrée  ci -dessus  , 
les  habitants  de  Naples,  qui  étaient  encore 
■aleast  se  mirent  eu  campagne  pourftire 
la  guerre  aux  hahitaiits  de  Siponte  et  de 
B*inéven(.  Les  Chrétiens ,  d'après  ie  conseil 
de  révéïfue,  demandèrent  une  trêve  de  trois 
jour'î.  pour  vaciller  an  jeOrie  ot  h  la  prière, 
et  puur  liiiplurer  l'appui  de  saint  Michel.  El 
la  troisième  nuit ,  saint  Michel  apparut  à 
l'évétjue,  et  il  lui  dit  que  leurs  prières 
étaient  exaucées,  cl  il  leur  promit  qu'ils 
remporteraient  la  victoire.  Il  leur  com- 
manda d'allai|uer  leurs  ennemis  à  la  qua- 
trième heure  du  juur.  El  (juand  ils  cuuni- 
r«-ii{  à  railaqtie,  le  mont  (iargan  trembla» 
la  foudre  tomba,  une  ubscure  et  ténébreuse 
uuéo  couvrit  tout  le  haut  de  la  montagne, 
«i  plus  de  si\  cents  des  ennemis  mouru- 
rent |Nir  le  fur  des  Chrétiens,  et  par  les  flé- 
vAitis  de  feu  qui  venaient  du  haut  des  airs. 
Forcésderecoiinallre  la  |»uissaii(  e  de  l'ange, 
les  autres  abandonnèrent  les  erreurs  de  1  i- 
dolâirie,  et  se  soumirent  anssIlAt  h  la  foi 
thrélieiiiie,       seconde  vicluire  do  saint 
Michel  fut  lorsqu'il  expulsa  du  ciel  le  dra- 
gon* c'esl-à-dire  Lucifer  avee  toos  eeni  de 
M  suite.  Etc'est  à  (juoi  se  rapiMjrte  <  e  qu'iiri 
Ik        Vàpocalupte  :  U  y  eui  une  grande 
bméSîlUdaiu  le  nef:  MieM  eombutkUtf  etc. 
{Apoc.  Ml,  7.)  Car,  (|uand  Lucifer  préten- 
dit à  être  l'é^l  de  Dieu,  l'archange  Michel, 
qui  porte  le  drapeau  de  rarmee  eéleste , 
Tint  et  chassa  Lucileravcc  toute  sa  suite,  et 
ie^enferuia  dans  cet  air  charué  d'obscurité 
brume,  jusqu'au  jour  du  jugement  ; 
car  il  ne  leur  est  pas  permis  d  hahiler  lo 
ciel  ni  la  partie  supérieure  de  1  air,  parce 
ne  e*est  uo  liea  clair  et  déleetable,  ni 
l'être  sur  la  terre  avec  iiou«!,  parce  qu'ils 
nous  tourmenteraient  trop;  mais  ils  sont 
dans  l'air  cotre  le  ciel  et  la  terre,  afin  ([nu 
lor«|u'il<  rejjardefil  en  haut  el  qu'il»  voient 
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la  gloire  qails  onl  perdue,  ils  en  épronveot 

une  vive  douleur,  ei  que  quand  ils  regar- 
dent en  bas  et  qu'ils  voient  monter  les 
hommes  au  ciel  dont  ils  sont  tomités,  ils  en 
soient  tourmentés  d'envie.  Souvent,  par  la 
permission  divine,  ils  descendent  vers  nous 
pour  que  nous  soyons  éprourés.  Et,  ainsi 
qu'il  a  été  révélé  à  (juclques  saints,  ils 
volligenl  souvent  autour  de  nous;  ils  sont 
innombrables,  cl  ils  onl  rempli  tout  l'air 
comme  des  mouches.  Ainsi  que  le  dit  Hay- 
mon,  et  que  le  pensent  les  philosophes,  et 
selon  l'ojiinion  de  nus  docteurs,  l'air  est 
aussi  plein  de  diables  el  de  mauvais  esprits 
que  I  on  Toit  d'atomes  se  mouvoir  dans  un 
rayon  du  soleil.  Quoiqu'ils  soient  en  aussi 

grand  nombre,  cependant,  selon  l'opinion 
'Origène ,  lenrs  forces  dlrofnaent  lorsque 
nous  triomphons  d'eux,  et  celui  qui  a  été 
vaincu  par  un  saint  ne  peut  plus  inspirer 
de  tentalions  pour  le  vice  à  l'égard  duquel 
il  a  été  vïiiicu.  La  troisième  victoire  est 
celle  que  les  auges  remportent  chaque  jour 
sur  les  diables,  qnand  ils  combattent  pour 
nous  contre  cc-^  ennemis  acharnés,  et  qu'ils 
nous  délivrent  de  leurs  tentations.  La  troi- 
sième raison  de  la  solennité  de  la  fête  de 
sainl  Michel  vient  de  ce  que  le  jour  de  la 
victoire  dont  nous  avons  parlé,  sainl  Mi- 
chel fit  voir  que  cet  endroit  sur  le  mont 
(îargan  lui  était  consacré  ;  car  les  Siponliiis, 
s'en  relournanl  ajirès  avoir  fait  un  grand 
carnage  de  leurs  adversaires,  et  après  avoir 
I  emporté  un  succès  aussi  éclatant,  se  mirent 
à  avoir  des  doutes  s'ils  devaient  so  rendre 
dans  cet  endroit  ou  en  faire  la  dédicace.  El 
leur  évè(jue  consulta  à  cet  égard  le  pape 
réiage,  lequel  répondit:  «  Si  une  église  doit 
être  consacrée  en  pareil  lieu,  c'est  surtout 
le  jour  oii  une  telle  victoire  a  été  gagnée» 
el  si  sainl  Michel  veut  qu'il  en  sou  dilfé* 
remment,  il  faut  le  prier  de  nous  fiiire  con- 
naître son  bon  plaisir.  »  Lo  Pape,  l'évèque 
et  les  habitants  de  Si|>onte  jeûnèrent  donc 
pendant  trois  jours  ;  et  ensuite  l'ange  ap- 
parut à  l'évèque,  et  dit  :  <  Il  n'est  {>as  besoin 
que  vous  consacriez  l'église  que  j  ai  édifiée; 
celui  qui  l'a  construite  l'a  consacrée.  »  El  il  lui 
orddona  du  s'y  rendre  le  lendemain  avec  lo 
peuple  et  d'y  (Ilire  oraison;  et  il  levr  dit 
qu'ils  trouveraient  un  signe  de  la  (  onsécra- 
uon,  c'est-à-dire  qu'en  se  touroaul  du  côté 
de  rorient,  ils  Terraient  les  pas  d'un  homme 
empreints  sur  le  marbre.  Le  lendemain, 
l'évèque  et  tout  lo  peuple  vinrent  à  cet  en* 
droit,  et  en  entrant  dans  une  grande  ca- 
verne, ils  trouvèrent  trois  autels,  dont  deux 
étaient  placé.s  du  cOlé  du  couchant  ;  le  troi- 
sième était  do  côté  de  l'orient,  el  il  étall 
recouvert  d'ornements  de  couleur  rouge. 
La  sainte  me^se  fui  célébrée  soleunellement, 
et  tous  ayant  reçu  la  sainte  communion, 
s'en  retournèrent  chez  eai*  remplis  d'une 
joie  extrême,  iil  l'évèque  désigna  des  clercs 
et  des  prètre.H  pour  célébrer  en  cet  endroit 
les  saints  dHires  à  lourde  r<Me.  Il  se  trouve 
dans  celle  caverne  une  .••oiirce  d'eau  lim- 
pide et  très-agréable  au  goût,  et  après  la 
cumuiunion,  le  iieuplo  eu  boit,  ci  tous  ceoK 
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qui  sont  malades  recouvrent  la  santé.  Bt 

le  >souvtTiiiii  |)nnlife, ayant  afiprisces  choses, 
ordonna  uue  ce  jour  serait  oôlébré  sur  la 
lerre  entière  en  rhonnear  de  saint  Uichel  et 
de^  e^prils  bicnlrf'urpux. 

Quelques  ouvrages snécinui  ontélé  consa- 
crés à  saint  Miehel.  Nous  mentionnerons, 
G.  Sicngel.  5a»u7i  Michnel,  Gabriel  et  Raphaël 
Arihangeli,  Aug.  Viiid.  102-2,  in-12  ;  Narva'i 
Chronicon  apparilionnm  et  (^esloritm  sancti 
Michnflift,  arcliangeli,  Duaci,  lGi>2,  in-8-  ; 
F.  D.  Haebt'rlin,  De  S.  Michuele  archanycio, 
rjus  apparitionibus  festis  et  cultu,  Helinsl, 
1758,  in4*  ;  ('h.  rhoninitci  Dissert,  de  Mi- 
chaetig  Arfhttntjcli  cum  diabolo  de  corpore 
Mosis  rertainine,  Jen.,  1()53,  in-V°. 

MinACLi-S  DE  N,'D.  —  Yoy,  Notre- 
Dame,  5  2,  M. 

MOINS  (Lb).  —  Foy.  Notrb-Oaiib,  |  S, 

M 

MOINE  SAUVEE  PAR, W  D.  (L'amk  ul)  - 
Voij.  Notre-Dame,  §2,  M, 

moïse.  —Un  |>ot'ine  sur  Moïso  m  anglo- 
saxon  a  élé  publié  sous  le  nom  de  C.it  ilmon, 
dont  Bède  a  raconté  riiisluirc.  (P.  C.uij- 
innn's  mrlriral  pnrnphrase  of  parts  of  lioly 
S<  rlj)iui  rs  iii  anjjlD-saxon....  [>y  Ik'ujamin 
Tlirit  |i(' ,  l.ondon  ,  1832.) 

AfOLSE  (;:r>\i\T).  Abbé  m  T^vpie,  p(  ana- 
diorèio;  sa  vie  fait  partie  «lu  i  t-cucil  bien 
tonnu  sons  le  nom  de  Vita  Palrtim  ;  Jacques 
<lo  Voraginc  l'a  abrégée,  cl  il  la  raconte 
coitunc  suil  : 

l/abbé  Moïse  dit  à  un  frère  qui  réclamait 
do  lui  une  inslruclion  :  «  Reste  <lans  la  cel- 
lule, cl  elle  l'enseignera  toutes  clioscs.  »  Un 
vieillard  étant  malade,  voulait  retourner  en 
Kgypte ,  atin  de  ne  pas  élro  h  cfiarge  aux 
iVères,  cl  l'abbé  Moïse  lui  dit:  «  Ne  pars  pas, 
parce  que  lu  tomberas  en  fornication.  »  Et 
l'autre  ri'pDtidit  foutaflbgé  :  «  Mon  corps  est 
mort,  el  lu  me  dis  de  semblables  choses  !  »• 
Kt  i)  partit  ;  el  une  vierge  le  servait  par  dé- 
vnlion  ;  et  lursipi'il  eut  recouvré  la  sanlé, 
il  lui  lit  violence.  Kl  apn^'S  qu'elle  eut  mis 
in  monde  un  lils ,  lo  vieillard,  prenant  l'en- 
fant dans  ses  bras,  le  porte  un  jour  de  l'été 
«lans  l'église  devant  une  foule  do  Irères  ;  et 
ils  se  mirent  tous  à  pleurer,  et  il  dit  :  i  Vous 
vujroz  cet  etifant,  c'est  le  lils  de  la  désobéis- 
sance. Prenez  donc  garde  à  vous,  mes  frères, 
car  j'ai  failli  dans  ma  vieillesse,  et  priez  le 
Seigneur  pour  moi.  »  El  retournant  dans  sa 
cellule,  il  reprit  son  ancien  genre  de  vie. 
l'ii  viciilanl  ayniil  dit  :  *  .Mon  corps  est 
mort;  »  Moise  lui  ré(iondit:i  Uélie-toi  do  loi- 

(o()8)  Céaire  il'lleiklerbai  li,  iiuMiastcre  de  Tordre 
éi  Ctlesio»,  était  trè>-|irolii«blLiiieiil  i.é  à  Culug  e  ;  i! 
y  flt  w«  éttiûcft,  qu  tl  m  (eniiin.t  «jue  ver»  l'an  1 1 'J'J. 

Cc>!,     rr  fjiM'  rmi  (r;:i(,  ccUc  mélll)^  aiUio'  iju'il 

entra  i  oinnu-  novice  a  llcislcrbach.  ahbaye  du  dio- 
ièMt  de  Cologne.  Prieur  vers  1101  de  TablMye  de 
VUlart  en  Brabini.  il  a  UiMé  un  iiwê  wr  le» 
futitM  fwaame*  arodtuU^  vinginteas  aer»oii!i  inr  ie 

p^atlllle  cwin.  nuit  ou  m  uf  livres  sur  l'Ëtclésias- 
li«|uc,  etc.  La  |»lupar(  de  svs  ouvrages  n'ont  jamais 
de  iinprmios.  P.irmi  wux  qui  oui  vu  le  joui ,  il  i  ii 
iikl  uii  d'une  «.-kircme  iin^orunce  pour  l'bi^ir« 
nmeillcwc  du  moyen  ige  :  c>»l  le  livi «  miilnlé 
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mtme  ,  tant  nue  ton  âmo  ne  sera  point  en- 
volée, car  SI  lu  disque  tu  es  mort .  loo 
Satan  n'est  point  mort.  »  Un  frère  ayant 
péché,  on  renvoya  h  l'abbé  M  i^r  .  qui , 
ayant  pris  une  corbeille  de  sable,  vint  à  eui. 
Les  frères  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  faisail» 
il  réixindil  ;  t  Mes  péchés  courent  derrière 
iiiui,  et  ie  ne  les  vois  pas,  el  je  viens  ai^oar- 
a  iiui  iihlii|uer  les  néchés  des  autres.  «Et 
eux,  entendant  cela,  ils  épargnèrênt  co 
frère.  On  lit  un  trait  semblable  de  lal^bé 
l'asleur.  Caries  frères,  s'enlretenanf  tinjoor 
d'un  frère  coupable,  lui  se  taisait  ,  et  ayant 
pris  un  sac  plein  de  sable,  il  le  |)orlail  der- 
rière lui,  et  devant  il  porlail  un  peu  da 
sable;  el  interrogé  sur  ce  qu'il  f*isnit,  i!  iU: 
«  Celle  lounio  masse  do  sable,  ce  sont  mes 
péchés  que  je  porte  derrière  moi*  el  que  je 
no  vois  point,  et  qui  ne  me  causent  aucune 
peine.  La  petite  quantité  de  sable,  ce*o« 
les  (>écliés  des  autres  que  je  porte  detant 
moi,  et  qui- je  regarde  ,  tandis  que  je  devrais 
porter  devant  moi  mes  propres  jpécUés,  aûu 
de  les  avoir  sous  les  yeux,  de  m  en  repentir 
et  d'en  demander  panion  à  Dieu.  »  L'abbé 
Muise  ayant  été  fait  clerc,  lorsqu'on  lui  eul 
mis  Tétole  sur  lo  cou,  l'évêqufl  lui  dit: 
«  Tu  esdevenii  ricliement  vt'lu.  »El  il  répon- 
dit :  «  U  pourpre  ui'ornc  à  l'extérieur;  plûl 
5  Dieu  qu'elle  me  décorât  è  l'intérieur  I  • 
L'évêque,  voulant  l'èinuiiver,  dit  h  ses  clercs 
de  repousser  Moisc  avec  des  injures  lors- 
qu'il s'a(>procherait  de  Ta  a  tel ,  puis  de  le 
suivre  pour  enlendn'  (C  qu'il '!irnit.  ht  ils 
le  repoussèrent  au-dehors  en  disant  :  «  \  a- 
t'en.  Ethiopien.  »  El  il  dit  en  se  retirant: 
«<  ils  ont  bien  eu  raison  d'agir  ainsi,  misé- 
rable el  abject  que  lu  es  ;  puis.pic  tu  u  es 
pas  môrao  un  homme,  pourquoi  as-tu  eu  la 
présom|>lion  de  le  nietni'  au  milieu  des 
hommes  ?  »  Ces  choses  se  lisent  dans  la  Yiê 
des  Pfres. 

M0NTSERRAT{S,-1>.  i>«).  — Foy.  Kom- 

DAME,|i2,  If. 

MOKEMONDE  (L'Amft  »«).  —  La  légende 

ilr  Vahlu'  de  Mnremonde  nous  a  été  conservée 
par  Césaire  d'Heislerbach,  moine  de  l'ordre 
de  Clteaut,  dans  ses  Diatoguei  fw  les 
racle»  (508). 

£lle  date  de  la  Un  du  xii*  siècle. 

Nous  nous  servons  ici  de  l'édîtioii  des 
Dialotj.  mirnrulorum,  donné'^  i^^r  le  F  Bfr- 
Uand  Tissicr,  dans  ta  Bibliotheia  PP.  tiHer- 
frjeiiat»m,BonofoaU!,  1668,  in-folio  8  vol.  (re- 
liés en  trois),  1. 11  (Diaf.  marf.,  distinct,  t,  c. 
aâ),p.  17, 18. 

Dialoquet  merveilleux  ou  Dialoguet  tnr  let  miraek». 
11  esisU:  de  oe>  Uiaiogi  miraetUonm  pimîeurt  mi- 
iiuscriis  que  Mimirauciin •  tignalét.  Panser  et  Falwi> 
cius  citent  plusieurs  éditions  de  !181.  f  ^W; 

la  plus  connue  est  celte  qui  fait  partie  cie  la  Bit't—' 
theca  PP.  tistercientium  ..,  sludio  F.  Berirawl 
lissier...  Bonofonte,  to-foU,  ê  vol  reUe.  m 
trois,  t.  If.  p.  i-Wê  On  peut  CAntnlier  sar  Cé- 
«.'lire  d'Heislt'rtiartiTrtUi<'nie  (rfr-  seript.  cul.  B.  45tn, 
Ouiiiit ,  Aiigelo  Manrii^ue  (^  Aim.W.  Culfre.  Lyo», 
IGW,  fol.,  4  vol.  ad  an.  lliiU)  <i  l'.irii.ie  Ja 
M.  Oaanoii  dans  le  lome  XVIII*  de  VtlUt»nelUtâ 
nire  Oelm  Enmtt.  (Pailf»  WS,  êr,  p.  I94-*!-) 
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VàZ  DU  CHRIST! AMSKE.  NAZ  m 

TiDgt«quatre  ans,  à    «  êr^fkm  du  i!iab1e»  si  lu  ne  vent  foire  con- 


il  y  a  ving 

I  abbé  qui  cri 


«  Il  y  avait, 

Mor«»nion(k'.  un  abbé  qui  entra  dans  l'ordr  o 
(dr<  Clleaui)  à  ia  suite  d'un  évéueiueot  que 
ai*A  raconté  ]'abbô  de  Sainte-Marie,  dont 

Heman.  Celui-ci  avait  vu  son  confri^re  el 
tenait  de  sa  bouche  même  son  aventure. 

«  L'abbé  de  Moremonde,  encore  très-jeune, 
étudiait  dans  les  école.*;  de  Paris;  d  esprit 
tent,  de  peu  de  méuioire,  ne  pouvant  ri«a 
retenir  ni  comprendre,  il  y  était  lo  jouet  de 
tout  le  îrionde  et  passait  presque  pour  idiot. 
Le  nialtteureux  enfant  etail  rempli  de  dou- 
leur et  d'un  troul)le  d'Hine  à  mourir.  Un  jour 
il  loHihfl  inalade.  Satan  lui  nppr<rul  :  «  Veux- 
<  tu,  dit-il  au  clerc,  me  taire  hommage,  et 
«  je  (e  donne  toute  la  srienco  des  lettrés?-» 
«  EI(iigne-toi ,  Satan,  répondit  aux  sugges- 
«  tiuMNdu  déraou  lejc'une  buQime  épouvanté; 

•  étoigae-toî,  jamaia  tu  ne  seras  mon  mettre, 

*  ol  jniunis  moi  je^ne  serai  ton  homme.  »  A 
te  relus,  le  diable  ouvrit  de  furie  la  main 
coiilractée  du  malade  et  y  mit  une  pierre 
en  di««ant  :  «  Toutes  les  fois  qup  tu  (icii  Ir.is 
«  caché  dans  la  main  ce  caillou,  lu  amas 
«  l'uniniscience.  »  Le  démon  disparut.  L'é- 
tôlier  se  leva,  el,  courant  à  l'école  proftoscr 
des  problèmes,  s'y  laonlra  supérieur  à  tous 
Ses  cundisciples.  Chacun  d'admirer  l'étran- 
jîoté  do  ce  développement  subit  d'éloquence 
dans  l'itliut.  Il  eut  soiu  de  so  taire  et  do 
garder  pour  lui  le  mystère  de  son  savoir. 
Mail»  peu  après,  étant  retombé  miilade,  il  fut 
bientôt  aux  portes  du  tombeau.  Un  prètro 
fut  appelé  pour  rei  i;v(»ir  .sa  confes.sion,  dans 
laquelle  il  n'oublia  pas  son  entrevue  avec 
le  dénion,  le  don  de  la  pierre  et  avec  lui 
celui  de  la  ^(■ienee.  Le  [irOtro  de  s'écrier: 
4  JklalUeureux  >  jette  au  loin  cette  pierre, 


«  n.ii-s'^anceans'siavecl  ouinisoeri  ri.'u  nii^u.» 
Kpou  vanté,  le  patient  jeta  au  loin  la  pierre, 
qu*il  leoait  alors  même  dans  la  main;  el  il 
se  trouva  qu'aussitôt  disparut  eo  lui  son 
vain  savoir. 

«  Chose  ujftrveilleuse  1  Le  clerc  mort,  son 
coros  était  déjà  dans  l'église  et  ses  condis- 
ciples entouraient  son  '  t  rcueil.  Cependant 
les  déwons  emportaieiii  d  un  vol  rapide  son 
âme  au  plus  profond  do  la  vallée  terrible» 
pleine  de  fumée  et  de  soufre;  accroupis  sur 
diacun  des  bords  de  l'abîme,  ils  jouaient 
comme  ayec  une  Italie  de  l'âme  du  maiheu- 
reux,>les  uns  la  lançant,  les  autres  l'attra- 
pant au  milieu  des  airs,  au  luilieu  de  leurs 
griffes  aiguës,  plus  aiguës  que  le  fer  le  plus 
acéré...  tourment  Mins  pareil  I  Mais  alors  le 
Sei^at  ur  jetasur  le  pauvre  clerc  un  regard 
de  pitié,  el  envoya  uq  des  habitants  des 
cieux,  je  ne  sais  lequel,  personnage  très- 
eonskiérable,  porter  aux  démons  ses  com- 
mandements :  «  Ecoutez,  dit  l'envoyé.  Le 
t  Xrès-Uaut  vous  ordonne  de  laisser  aller 
«  celle  âme  dont  vous  faites  votre  jouet.  » 
Tout  l'enfer  s'inclinanl,  ladia  sa  proie... 
Aussi  l'âme  revint  soudain  dan»  son  corps,., 
tous  les  écoliers  s'«ilbîreffll. 

«  C'est  alors  que  le  clerc  entra  dans  Tordre 

do  ClteauT,  où  il  se  montra  .^i  austère,  si 
rude  envers  son  corps,  que  tous  ceux  qui 
purent  le  voir  comprirent  aisément,  par  son 
CTemple,  quelles  pouvaient  être  les  tortures 
qu'il  avait  subies  dans  le  purgatoire,  ou 
plutôt  dans  l'enfer...  » 

MORT  DE  N.'D.  (U).  —  Yoy,  Noras- 
Damk. 


KABVCaODOSOSOR.  —  Sahuchodmoêor 
est  le  héros  d'un  noiune  anglo-saxon,  publié 
sous  le  nom  de  Caedmon,  dont  Bède  a  con- 
servé le  souvenir.  (Cf.  Caedmon's  Melrical 
paraphrase  of  paris  of  holy  fcriplurti  ia 

atulo  >>jiton  bj  Henjaniin  Tburpe,  Lon- 

uuu.  iHSi. 

NAiSSANCB  DE  LA  VIERGE  [u),  — 
Yoy.  Niitrk-Dasie,  J2,  V 

hATHANA£L.  —  Yoy.  U^araiLBUd  apO- 

TftK  (SslRT.) 

NATIVITE  N.'D,  (la).  —  Fey.  Noims- 

NAIAiEE  (Ssiirr).  —  Seint  Naaaire,  mar- 

lyr  et  son  tfuupagnon  saint  Celse,  jouis- 
saient dès  les  temps  de  la  primitive  l^glise 
d'une  célébrité  considérable  ;  voici  en  quels 
termes  Jacques  de  Voraj,inc  a  retracé  la 
l^cnde  de  ces  généreux  soldats  de  Jésus- 
Cbrisl  ; 

Nazaire  fut  fîls  d'un  juif  Irè.s-illu.slre 
nommé  .\phritanus  et  de  la  bienlieureusa 
Fernétue,  ijui  était  chrétienne  et  d  uni;  fa- 
uiille  di»linguée  tle  Itome.  C'était  TapAlre 
»aiul  Pierre  qui  lui  avait  conféré  In  bap- 
tême. Lorsriu'il  avait  Tâi^e  de  neuf  ans,  il 


était  très-élonné  de  voir  son  père  et  sa  mère 
tant  varier  dans  leur  religion,  et  sa  mère 
suivre  la  loi  du  bapt<îme,  tandis  que  son 
père  se  conformait  à  la  loi  du  sabbat.  Et  il 
était  dans  une  grande  incertitude  quel  culte 
il  eiubrassorait,  car  chacun  de  se.s  parents 
s'eû'orçail  do  l'amener  à  sa  propre  foi.  £n- 
fln  Dieu  lui  inspira  de  s'attacher  à  la  doc* 
tnnc  le  sa  m^^c,  et  le  Pape  Lin  lo  liaptisa. 
El  sou  père,  voulant  le  détourner  de  la 
foi,  se  mil  à  lui  exposer  tous  les  tourments 
que  les  païens  faisaient  endurer  aux  Chré- 
tiens. Il  n'en  fut  point  eifrayé,  et  il  prêcha 
la  foi  aveecourage.  Cédant  cependant  aux  ins- 
tances de  SCS  parents,  qui  craignaient  qu'il 
ne  fût  mis  à  mort,  il  sortit  de  Hume,  accom- 
{•auné  de  sept  bêtes  de  somme  chargées  des 
richesses  do  ses  parents,  el  il  parcourut  l'I- 
talie entière,  et  il  distribua  tout  cet  argent 
aux  pauvres.  La  dixième  année  qu'il  avait 
quitté  Rome,  étant  arrivé  à  Milan,  il  y  trou- 
va saint  (jervais  et  saint  Protais  détenus  en 
irison.  Et  comme  l'on  snt  que  Nazaire  es« 
lorlait  ces  martyrs,  on  le  conduisit  devant 
c  gouverneur,  el  il  persisHa à  confesser  Jésus- 
Cbrisl,  et  il  fut  battu  et  chassé  de  la  ville. 
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Et  rninnin  il  allait  d'endroit  en  endroit,  sa 
Uière,  qui  élail  morte,  lui  apparut,  et  furti- 
Qanl  son  coui-a^'c,  die  lui  conseilla  de  se 
rendre  dans  les  Gaules.  Kt  quand  il  fut  ar- 
rivé h  une  ville  qui  se  nomme  licmellus  et 
qu'il  convertit  nombre  de  personnes,  une 
dame  lui  présenta  sou  ûls,  nommé  Celse, 
jeune  homme  très-rccommandable,  le  priant 
de  le  baptiser  elde  le  i)ren<lre  pour  disci- 
ple. Le  gouverneur  de  la  Gaule,  apprenant 
cela,  les  lit  mettre  en  prison,  tes  mains  li«^es 
derrière  le  ilos,  une  cliaîno  «lulour  du  cou, 
cl  il  voulait  le  lendemain  leur  faire  subir 
de  grands  supplices  ;  mais  sa  femme  lui  dit 
que  c't'lait  injuste,  et  qu'il  ne  devait  pas 
mettre  à  mort  des  innoceals;et  il  les  remit 
en  liberté  en  leur  disant  de  ne  plus  prôcher 
dans  cette  ville,  Nazaire  alors  se  rendit  à 
Trêves,  où  il  prêcha  la  parolede  Jésus-Christ, 
et  il  lit  beaucoup  do  conversions  et  il  y  fon- 
da une  église.  Le  gouverneur  (lurnélius, 
instruit  de  cela,  en  prévint  l'empereur  Né- 
ron, qui  envoya  cent  soldats  pour  se  saisir 
de  lui  ;  et  eux  ayant  trouvé  le  saint  dans 
l'oratoire  qu'il  avait  construit,  lui  lièrent 
les  mains  et  ramenèrent  en  disant .-  «  Le 
yrand  Nér(jn  te  commande  de  venir  à  lui.  » 
Ët  Naxaire  répondit  :  «  Vous  n'aviez  besoin 
que  de  ledirc,  et  je  serais  venu.  »  Ils  ramc- 
uèrent  donc  lié  ôNérou,  elils  hattaiciil  le 
Jeune  Celse  qui  le  suivait  en  nleurant.  Né- 
ron les  ayant  vus,  ordonna  qu  on  les  enfer- 
mât en  prison  justiu'à  qu'il  eût  j»oiisé  de 
iluei  supplice  il  voulait  iea  faire  périr.  Sur 
ces  entrefaites,  Nérun  ayant  un  jour  envoyé 
des  chasseurs  l'our  poursuiM  c  Ii  >  l  T'es  des 
l'urëUf  une  troupe  d'animaux  ht  irruption 
dans  les  jardins  impériaux,  et  il  y  eutbeau- 
<'oup  do  yens  tué»  ou  dceliirés,  et  Ntîron 
iui-iuéu)u,  blessé  à  uii  pied,  se  sauva  avec 
peine  dans  le  palais.  Kt  pendant  bien  des 
jours  la  douleur  de  cette  Me^sure  le  retint 
vourhé  :  il  se  souvint  euUn  de  Naxaire  et  de 
Celse,  et  il  pensa  que  les  dieux  étaient  irri- 
tés 1  outre  lui  de  ce  (jii'il  laissait  si  long- 
temps vivre  ces  Chrétiens.  £t  d'après  sua 
ordre,  des  soldats  arrachèrent  les  martyrs 
de  prison  elles  londui-sirent  devant  reni);c- 
reur  en  leur  donnant  de  grands  coups.  Kl 
Néron,  voyant  que  le  visage  de  Nazaire  bril- 
lait de  l'éclat  du  soleil,  se  crut  le  jouet  d'une 
illusion,  et  il  lut  ordonna  do  renoncer  À  ses 
sortilèges  et  de  sacrifieraux  dieux.  IVazairc, 
conduitau  temple,  se  mil  en  prière,  et  toutes 
les  idoles  tombèrent  et  se  brisèren:.  Néron 
ordonna  alors  qu'on  le  précipitât  dans  la 
luer,  rei  oiiiiuandant,  s'il  parvenait  à se  sau- 
ver, de  la  rcprenure,  de  'e  brûler  et  de  ie> 
tarses  cendres  dans  la  «ner.  Nazaire  et  Cène 
furent  donc  embarqués  sur  un  navire  et 
4X>nduils  dons  la  haute  mer,  et  ià  jetés  dans 
les  flots.  Mais  aussitAt  il  s'éleva  autour  du 
navire  une  lempûtc  furieuse,  tandis  cpi'au- 
lourdes  saints  la  mur  restait  iiarlailemeni 
unie.  Et  (es  matelots  commencèrent  è  avoir 
j^nind'peur,  el  i»  se  repentir  de  ce  qu'ils 
avaient  fait  ;  et  voici  que  Naxaire  et  Celse» 
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marchant  sur  les  eaux,  s'approchèrent  d'eux 
d'un  air  plein  de  joie,  et  la  tempête  s'apai- 
sa, et  Nazaire  alladél>arquer  près  de  lavilln 
de  Gènes.  Il  y  prêcha  quelque  temps,  et  il 
se  rendit  ensuite  à  Milan,  où  il  avait  lais^i 
Gervais  et  Prolais.  Le  gouverneur  Anolio 
l'anprit,  et  il  exila  Nazaire,  tandis  que 
Celse  resta  dans  la  maison  d'une  pieuse 
dame.  Nazaire  vintè  Rome  ;  il  y  trouva  son 
père  parvenu  h  ia  vieillesse  et  chrétien,  et 
il  lui  demanda  comment  il  s*était  converti. 
Et  il  lui  répondit  que  l'apôh  '  >:iinl  Pierre 
lui  avait  apparu  et  qu'il  lui  avait  recom- 
mandé de  suivre  son  épouse  et  son  fils,  qai 
le  précéderaient  vers  Jésus-Clirist.  El  Nazaire 
fui  renvoyé  à  Milan  où  on  le  mit  en  prisoa 
avec  le  jeune  Celse.  Puis  on  les  conduisit 
hors  de  la  porto  de  Rome,  à  l'endroit  qu'on 
appelle  les  Trois-Murs,  et  on  leur  trancha 
la  tète  ;  et  les  Chrétiens  enlevèrent  leurs 
corps  et  les  ensevelirent  dans  un  jardin.  El 
celle  même  nuit,  les  martyrs  apparurent  à 
un  homme  pieux  nommé  Cératius,  et  lai  en- 
joignirent de  cacher  leurs  corps.  El  il  répon- 
dit :  «  Je  vous  prie  de  guérir,  avant  que  ie 
le  fasse,  ma  fille  qui  est  paralytique.  >  Ht 
sa  fdlc  fut  guérie,  et  il  cacha  les  corps  Irèv 
soigneusement.  £t  plus  tard,  Dieu  révéla  à 
saint  Ambroise  où  étaient  ces  corps.  Et  saint 
Ambroise  les  lit  ensevelir  avec  pom|»e  dans 
l'église  des  Sainls-Apûtres,  et  les  corps  des 
martyrs  étaient  tout  entiers,  la  barbe  et  les 
cheveux  parfaitement  conservés,  et  ils  ré- 
pandaient l'odeur  la  plus  suave.  Et  ils 
souffrirent  sous  Néron,  qui  commença  à 
régner  en  l'an  du  Seigneur cinquante>sepl. 

NICOLAS  (Saiht).  —  Le  type  primitif  de 
la  Légende  fabuteu$ede$ûint  NieùUM  renionlu 
au  moins  jusqu'au  ix*  siècle  et  à  Méthodius, 
patriarche  de  Constantinople. 

Les  rituels,  depuis  le  x'  siècle,  contien- 
nsntdes  proses  enl'honnGur  Je  saintNico'as 
où  sont  célébrés  comme  authentiques  lei 
faits  apocryphes  de  sa  légende. 

C'est  souscelle  forme  mi-eccîésiastifjue,  mi- 
lettrée,  uuo  s'est  produite  pour  la  première 
fois  la  légende  suspecte  de  iai'm  JVrcolw  en 
Occident,  et  la  grande  vogue  (ju'elle  eut  est 
évidente,  car  elle  se  produit  à  la  fois  sous 
toutes  les  formes  de  l'art,  comptatole, 
poëine,  récit  en  pro^i;  rt  drnnu'  {")\y}). 

La  Vidfie  Monsujtmur  saint  Nickolati,  a  été 
publiée  en  183i,  par  MM.  l'abbé  La  bou- 
derie, cl  L.-J.-N.  Monnienjué  dans  li  Jus. 
Saittt-Xicolai,  ini|)rinié  |>oijr  la  Société  des 
bibliophiles  français  ,  d  après  un  roanntmt 
delà  lin  du  siècle,  conservé  h  la  bi- 
bliothèque Impériale,  n"  7023,  in-folio,  an- 
cien fonds,  et  de  même  ti  I jpret  ée  mimt 
Sicholay  ,  attribué  i  Wace,  d\7[irès  deux 
manuscrits  :  1"  de  la  bibliothèuue  impé- 
riale, n' 7966,  3.  3.  A.,  foadtcleColliert; 
2°  le  manuscrit  de  l'A  rsenal,  n*  iflSi  io-lftlio» 
lielles  lettres  françaises. 

Dans  le  tome  XVII*  de  VHUtoinUtUrmww 
de  la  France...  (continuée  par  l'fnsliiui  . 
Paris,  lb32j,  M.   Amaury   Duval  sarré- 
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t»  ptrtteallèreiiient  à  U»  Vie  de  saiol  Ni- 
colas de  W«cc  (p.  c.M-Ci"îr?\  qi„.  les  précé- 
dénis  auteurs  n'avaienl  i«as  signalée. 

Parmi  les  nenoseriU  existants  de  ce 
)totMiie,  it  on  rite  Irois  en  Angloterrool  un 
en  France.  Le  premier  de  ceu&  d'Angle- 
terre est  dans  fa  bibliothèque  dn  coltéiçe 
de  la  Trinité  h  Canihriil^e,  dnnt  lr>  vivnnl 
Hkkes  eut  connaissance  (510j;  leseuond  d^iiis 
Il  bibliothèque  Bodlevenne  I  Oxford;  le 
troisième  appnrtcnait  à  M.  Francis  Douce, 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  et  oui  «  légoé  ses  riehes  collec-> 
tion';  h  !.T  bilili(iîli<''(juo  Bodleyeniie. 

La  l)i bl loltièque  la){>ériale de  Paris  possède 
on  quatrième  texiede  «alnr  jlTteefofde  Wace, 
a"  72<IM.  nliii,.  n%ô,  in-^-,fol.  117,  v",  col.  2. 

M.  Ainaurjr-DuYal  a  lilé  de  ce  poëme  les 
deux  fragmenls  sulvanls,  dont  le  premier 
est  te  début  du  poème  : 

I. 

A  ces  qui  n'uni  kclros  aprises 
No  tur  eolentes  o'i  uni  uiises« 
Doivent  li  elerr  montrer  fa  let. 
Parler  del  saint,  dire  pour  ntieî 
Cbescuue  feste  est  controvée, 
Cbescone  h  suivir  gardée. 
Chescoiu;  no  pucl  lut  saver, 
Me  tut  oïr,  ne  tut  vuer. 
Li  on  sont  lai  (ignorants),  li  un  lectré 
Et  li  un  fol,  et  li  un  sont», 
Li  un  petit,  et  ti  uo  grant, 
Li  un  povrc,  li  on  manant; 
Si  donc  Dt'us  (liviT.sfiiient 
Divers  dons  a  diverse  genl  ; 
Chescon  deit  mnstrer  sa  boot^ 
De  ces  qoe  Deua  lui  a  donné... 

U. 

Dans  une  tempête  affreuse. 

Dont  comenccnt  tut  h  crier 

Deu  et  ces  sein  (samisj  d  réclamer; 

Mult  se  cleimenl  chestif  et  las  ; 

Sovent  dient  :  «  Saint  Ni(.lio1<i<>  l 

«  Soeurs,  saint  Nkliolas  sirol 

«  Si  tels  escom  nos  oum(ouïssom)dire.i 

Atant  un  hom  lur  aparusi 

Qui  od  cls  (devant  cu\)  en  la  nef  usUit; 

Si  ad  tant  od  els  [larié : 

•  Jeosuis  que  tant  me  avet  apelé.  • 

Isnel  pas  (sur-le-champ)  le  orage  cessât 

£taeiiitNi€holasa*enalat... 

(540^  Cf.  Theuurui  Liiumiururum  Sepietttriotm- 
Ifaifn.  2  vol.  iii-rol. 

(511)  11  en  a  esUlé  que'qu'un  évitkmmm, 
SSmig  le  prouvent  lept  ver»  du  imuba'itmr  i'enii- 
pm,  itont  voici  la  ira«ludioii  :  «  Niculas  (i«  ttarri, 
•Il  eM  Téeu  ionglcinpit,  tenii  deven>i  un  savai  t 
tioniiiie.  Il  élail  rciic  loiigteiup<  sur  mer,  enire  li-.> 

Fois»ous,  el  MvaU  qu'il  y  mourrait  une  luis  m 
auiie.  Il  ne  voulait  pas  cependant  revenir  de  ce 
c6(é.  et  s'il  revint,  il  retourna  bien  vite  U-bas  sur  ia 
■ler,  ter  la  grande  mer  dont  il  ne  put  plus  sor- 
tir... » 

(L12)  Son  récit  «'accorde  sur  tous  les  poiuu  e*- 
Benl»el>avecla  Viia  Utali  Picolai  Uifremit  e  §rmt9im 
toiimiM  iroM/oM,  pcr  Licooardiini  Jusiinianum,  et 
paMiésl  bswUe  roas  éditieodvla  Viedeaaiut 


M.  Ed.  DuMérit  a  fait  observer  qn*il  sem- 
ble résulter  d'un  |)as$age  do  In  Vie  dr  saint 
Aicolas  par  Wace»  que,  pendaiu  le  xu*  siè- 
ele,  ou  récitait  encore  des  légendes  dans  iea 
églises  : 

Par  rooqiieal  clercs  fil  ccl  honur 
Funi  11  durs  la  fèste  a  son  jur« 
De  hen  lire  et  ben  chanter 

£t  'les  iiiirafrles  rccilor. 

(Edelesland  du  Héril,  Origines  latines  du 
ihéâtre  metfcme,  Paris,  18^9,  grand  in-8*, 

p.  (16.) 

Néanmoins  aucun  monument  purement 
populaire  ne  nous  semble  subsister  (511)  ; 
les  lettres  et  rr!:;!isp  nui  pu  pins  (le  part  h 
ce  mouvement  d'euihousiasMiê  que  la  rude 
imagination  du  plébéien. 

M.  Fauriel  r:  [iorte  au  xir  siècle  l'exis- 
tence de  cette  histoire  romanesque  de  saint 
Kioolas,  (cf.  Hi$toirt  dé  la  Poenê  proven* 
fo/e... Paris.  18VG,  in  8,  3  vol.,  t.  II',  p. 383). 

Jacques  de  Vora^ine  au  xiu*  siècle  ré- 
sume ainsi  la  légende  de  saint  Nicolas  (512): 

Préface.  Nicolas  vient  de  vi»«>  eicfeire  et 
latiKt  peuple.,..  (513). 

I.  —  Tiioolas,  citoyen  de  Patras,  naquit  de 
nolilcs  et  pÙMn  parents.  Snn  |u^t  i'  nom- 
mail  bpipUauus  et  sa  mère  Jeanne.  Ses  pa- 
rents l'engendrèrent  en  la  flenr  dv  leur  âge, 
et  ()uis  ils  vécurent  dans  la  confirn  ri  -o.  L.e 
premier  jour  qu'il  fut  né,  oomuie  ou  lu  bai- 
gnait, il  se  dt-essa  dans  son  bain,  et  ii  ne 
prenait  le  sein  de  sa  infV(  riiriiiic  fois  !e 
mercredi  et  une  l'ois  le  vendredi,  et,  dans 
son  enfance,  il  ne  se  mêlait  p&t  aux  jeui 
des  autres  enfants,  préférant  Iréquontcr  les 
églises,  et  apprendre  ce  qu'il  pouvait  j  com- 
prendre de  rRcriture  sainte.  Quand  ses  pa- 
rvn\^  furont  morts, il  comraençaàpen^'  r  i  nra- 
liieui  il  distribuerait  ses  richesses,  nou  pas 
pour  être  loué  des  hommes,  mais  pour  con- 
tribuer à  la  gloire  do  Dieu.  Un  de  ses  voisins 
noble,  mais  fort  pauvre,  était  contraint  par 
la  misère  de  prostituer  trois  filles  vierges 
f]iril  avait,  afin  de  vivre  du  prolildc  lourin- 
iafiiic.  Le  saint  en  fut  instruit,  et  idcin  d'hor^ 
reur  de  cette  félonie,  il  jeta  secrètement,  la 
nuit,  dans  In  n^Tison  de  son  voisin,  nn  ^rros 
lin;^ol  d'or  plie  lians  un  linge.  Lorsqu'il  se 
leva  le  matin,  notre  homme  trouva  cet  or; 
ii  en  rendit  grâce  à  Dieu,  et  i!  m.nrja  sa  tille 
aluée  (514).  Quelque  temps  après  le  servi- 
teur de  Dieu  en  fit  aotant  nne  seconde  fois» 

Martin,  par  Suipice  Sévère,  in-4*,  sans  I  eu  ni  date, 
mais  4«i  parait  avoir  été  imprimée  à  Venise  à  la 
In  de  kv*  siècle.  La  Vie  île  saint  Nicolas  oeettiie 
dam  Cft  volume  les  feuilleu     k  Ti, 

'M'il  l^  Urniaire  roma  n  «-si  Ijeau^oii;!  plui- de- 
taillé,  uiiii>i  ijue  le  rtutarque  M.  L.  Un  Méril  ;  on  y 
lit  au  U  déceiiiljre  :  Ciiju»  viri  aaiiciilas.  quanta 
fuinra  «Met,  iiini  ab  inconabulisapparuil.  Nam  in» 
fans,  cum  reliquas  éiet  lac  nutricis  trequcni  su|;c- 
ret,  <]uar(a  et  s^su  foiia  SMiicl  aonUksI,  idiine 
vi'&^ii,  sugebai. 

(oU)  U  existe  en  Nonaanéie  iiselocniien  prevei*' 
liiaiefort  répand  ae  t 

Paifen  des  filles,  saiul  Hicolaa, 

Maiiex-aeMS»  na  taidn  pjs. 
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L'obHgé  trouva  cet  autre  trésor,  poussa  de 

firaudcs  exclamalions  •,  mais  il  lui  vint  d«ns 
'esprit  de  savoir  qui  venait  ainsi  h  son  aide, 
et  il  se  tint  désormais  éveillé.  Peu  après, 
donc,  Nicolas  ajant  douMé  la  somme  el 
l'ayant  jetée  chez  son  voisiti,  nu  bruit  qu'elle 
fil  en  tombant,  celui-ci  fut  debout  et  courut 
après  Nicolas  qui  s'enfuyait,  il  lui  disait  : 
K  Maître,  ne  t'enfuis  pas  ainsi,  que  je  te 
voie.  9  Ayant  couru  encore  plus  vite,  il  re- 
connut Nicolas.  Alors  s'ajjenoulllant  en  terre 
il  voulut  lui  baiser  les  lueds.  Mais  Nicolas 
s'y  oppoba  cl  eiijsea  de  lui  que  de  toute  sa 
vie  il  ne  parlerait  de  ceci. 

II.  —Quand  l*évéque  de  la  ville  de  Hyre 

fut  mort,  il  y  eut,  pour  nonaraer  nu  siéj^e 
épiscopal  de  celle  ville,  un  concile  d'évôques, 
|i«nni  lesquels  il  en  était  un  d'une  grande 
autorité,  sur  qui  le  chnit  paraissait  devoir 
se  porter.  Celui-ci  exiiorta  tous  les  autres 
à  passer  leur  tempscn  jeûnes  et  en  prières, 
et,  cette  nuilui^uie,  il  entendit  une  voix  qui 
lui  recommandait  de  se  tenir  à  la  porte  de 
l'église  h  l'heure  des  matines,  el  de  sacrer 
évO<iue  la  iireuiière  personne  du  nom  de  Ni- 
colas qui  se  présenlerrtit.  Il  lit  part  de  celle 
révélation  ausaolres  évéques,  et  il  les  en- 
gagea 6  se  mellrc  tous  en  oraison  pendant 
qu'il  garderait  les  portes.  Ce  futchusu  mer- 
veilleuse, car  à  l'heure  des  matines,  par  un 
mouvonient  de  Dieu,  Nicolas  se  leva  avant 
tous  les  autres.  Kl  l'évôuue  l'arrêta  au  mo- 
ment où  il  entrait  dans  Te  lieu  saint,  et  lui 
dit  :  «  Comment  te  nomnies-lu?  »  Lui,  sim- 
ple comme  une  colombe,  inclina  la  léle  et 
répomlit  :  «Je  me  nomme  Nicolas,  serviteur 
de  voire  sainteté.  »  Et  ils  le  conduisirent 
dans  l'église,  quoiqu'il  se  défendit  d  aceep- 
tur  celle  grande  dignité,  et  ils  le  firent  as- 
seoir sur  le  siège  episeopal.  Et  il  continua 
du  vivre  en  toute  loimilité  cl  lionnêlelé  ;  U 
donnait  ses  veilles  .^  l'oraison  et  moriitiait 
son  cor|i.s.  Il  évitait  la  compagnie  des  fem- 
mes, il  était  humble  et  recevait  toutlc  mon- 
da; il  parlait  avec  sagesse,  conseillait  avec 
boaU^  reprenait  tes  pécheurs  avec  fermeté. 

III.  —  Une  tradition  qu'on  lil  dans  une 
chronique  où  il  est  dit  aussi  que  saiut  Nico- 
las rul  au  concile  de  Nicée,  rapporte  ce  qui 

suit  :  Un  jour  quelques  mariniers  en  dan- 

Ser  de  périr  le  prièrent  ainsi  en  versant 
es  larmes  :  «  Nicolas,  serviteur  de  Dieut 
si  les  choses  sont  vraies  que  nous  avons 
ouïes,  donne-nous-en  la  preuve  à  cette 
heure.  »  Soudain  apparut  un  lionnue  qui 
avait  l'aspect  du  saint  et  qui  dit  :  «c  Me  voici, 
ne  m'appelez-vous  pas?  >  Cet  homme  se  mit 
k  les  aïoerè  la  manœuvre  des  rames  et  des 
voiles  du  bâtiment,  el  la  tempête  cessa.  Et 
quand  les  matelots  lurent  venus  à  son  égli- 
se, eui  qui  ne  Tavaieni  jamais  vu  aupara- 
vant, reconnurent  que  e  él  tit  lui  qui  les 
Avait  assistés  sur  mer  Us  rendirent  donc 


(515)  Li  ManiérederectiHIUr  ce  baume  se  ir  nvc 
dans  un  peina  da  *r  rièti»  que  elle  M.  b.  du 

Méril  : 

CutifHics  iM  qaaiaor 
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grâce  de  leur  délivrance  h  Dieu  et  h  lui,  le 
saint  leur  ayant  dit  d'attribuer  ce  miracle 
à  la  misérir min  deDieu  el  à  laor  foitetnon 

pas  à  ses  mérites. 

IV.  —  11  fui  un  teams  où  la  province  où 
était  saint  Nicolas  snulrrit  d*one  exlréme  Ci^ 

mine,  et  tous  manc^uaient  de  nnurritnre. 
Alors  l'homme  de  Dieu  apprit  que  des  ua- 
vires  chargés  de  IW>ment  étaient  arrivés  an 
port  ;  il  y  alla ,  el  i!  demanda  aux  mariniers 
de  soulager  le  peuple  qui  mourait  de  faim, 
en  donnant  de  chaque  nef  au  moins  cent 
muids  de  froment.  El  ils  lui  répondirent  : 
«  Seigneur,  nous  n'oserions,  car  le  graiu  a 
été  mesuré  à  Alexandrie,  el  il  fant  que  nous 
rendions  aux  t^reniers  de  l'empereur  ta  quan- 
tité qui  nous  a  été  livrée.  »  Êt  le  saint  leur 
dit  :  «  Faites  ce  que  je  vous  dis,  et  je  vous 
promets  que,  par  la  gr.ice  de  Dieu  ,  il  n'y 
aura  aucune  diminution  lorsque  vous  aurez 
à  rendre  vos  cargaisons  aux  greniers  de  Tem- 
pereiir.  11^  Im  donnèrent  du  blé,  et  in  ind 
ilsdécbari^èreul  leurs  cargaisons,  il  se  truu- 
ya  exactement  la  mèmequantité  qu'ils  avaient 
reçue  à  Aleiandrie.  El  alors  ils  ra*  oiilèrenl 
le  'miracle  aux  minisires  de  remficreur,  et 
ils  louèrent  Dieu  et  son  serviteur.  Cependant 
l'homme  do  Dieu  dislri!»ua  ce  frotuent  h 
chacun  selon  ses  besoins,  si  bien  qu'il  y  en 
eut,  par  miracle,  pour  deux  ans»  non  pas 
seulement  pour  se  nourrir,  mais  encore  pour 
semer. 

V.  —  Ce  pays  était  adonné  au  culte  ocs 
idoles,  jiarmi  lesquelles  la  plus  honorée 
était  l'iuiage  de  Diane,  et,  jusqu'à  Tarritée 
de  I  houune  de  Dieu,  quelques  paysans  ac- 
complissaient les  rites  du  paganisme,  rémis 
sous  un  arbre  consacré  à  Diane.  Mais  l'homme 
de  Dieu  détruisit  celle  coutume  dans  tout  le 
pays,  el  il  ordonna  de  couper  l'arbre.  El  ainr> 
iediable furieux,  fil  unehuilenommAe  My-  I >- 
laton  (515),  (|ui,  dans  sa  pureté,  brùie  les  pier- 
res et  brûle  même  dans  l'eau  ;  ensuite  ayant 
pris  la  forme  d'une  pieuse  femme,  il  all.i 
dans  une  barque  au  devant  des  pèlerins  qui 
se  rendaient  auprès  de  Thomme  de  Dieu, 
et  il  leur  [liirla  ainsi  :  «  Je  voudrais  bien  aller 
avec  vous  trouver  le  saiul  évèque,  mais  je 
ne  puis;  portez-lui,  je  vous  prie,  celto 
huile ,  et  en  souvenir  de  moi,  oi^nez-en  ie> 
murailles  de  sa  demeure  »,  et  il  disparut. 
£n  ce  même  moment,  ils  virent  une  autre 
embarcation  où  se  trouvaient  de  pieuses 
personnes,  une  entre  autres  qui  avait  li>ul 
à  fait  l'aspect  de  saint  Nicolas,  et  qui  Ict-r 
dit  :  «  Ah  !  f^ue  vous  a  dit  cette  femme,  H 
qu'est-ce  quelle  vous  a  donné?  p  Et  ils  bu 
racontèrent  ce  qui  s'était  passé.  Et  il  leur 
dit  :  «  C'est  l'impudique  Diane  ;  et ,  pd«ir 
prouver  que  je  dis  vrai ,  jetei  de  cette  noîle 
dans  l'eau.  »  A  peine  l'eurenl-ils  jelée,  qu'un 
grand  feu  prit  a  la  mer,  et  ils  la  virent  toog- 
tcmps  brûler  contre  nature.  Alors  ils  se  wea* 

Invcnli  siinl  in  atrio 
Qui  e»traliaiii|ieDiculo 
LiquorcMi  more  solita. 
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sèreoi  autour  de  Tbomiue  de  Dieu*  et  ils  lui 
direal  t  «  Vraiment ,  In  es  ctloi  qui  •  nous  a 
apparu  sur  mer  et  qui  nOQS  «  délivré  dea 
pi^es  du  diable.  » 

Ti.  —  En  ce  tempa-ll,  if  éelala  des  révoltes 
fonlre  l'empereur  deRomo,  cl  l'empereur 
envoya  contre  les  rebelles  trois  princes., 
Néftoiien,  Ursos et  Apilion  qui,  poussés  au 
port  d'Adrien  par  les  vents  contraires,  fu- 
rent conviés  par  saint  Nicolas  à  dlucr  avec 
loi,  dans  Tespoir  de  préserver  le  pays  de 
leurs  exactions  sur  les  nitirrlit^^;.  Or,  tandis 
(^ue  saint  Nicolas  était  absent,  le  consul,  qui 
sélâit  laissé  corrompre,  avait  oonJamné  trois 
chevaliers  innocents  h  ôtre  décapités;  mais 
quand  le  saint  homme  le  sut,  il  pria  les 
princes  de  l'accompagner  en  toute  nâte,  et 
arrivés  k  l'endroit  où  étaient  ceux  que  l'on 
allait  exécuter,  il  l«s  trouva  h  genoux  et  les 
^feux  bandés;  le  bourreau  ln.ui  lissait  Tépée 
cur  leurs  tîntes.  Aussitôt  NudI.is,  eiiibrasti 
de  l'amour  de  Dieu  ,  se  jeta  liarUiUieul  sur 
le  l>ourreaii  ;  lui  arracha  d<>  la  main  Tépée 

au'il  jeta  bien  loin  ,  et  déliant  les  innocents, 
les  amena  avec  lui  sans  qu'ils  eussent  dn 
mal  ;  »ans  s'arrêter,  il  s'en  alla  où  siégeait 
le  consul,  et  trouvant  les  portes  fermées,  il 
les  ouvrit  par  force.  Le  consul  vint  h  lui  et 
le  salua.  A  sa  vue,  le  saint  s'écria  :  «  Ennemi 
de  Dieu,  violateur  de  la  loi,  par  quelle  lé- 
mérité,  coupable  d'un  tel  crime,  oses-tu 
nous  regarder?  »  Et  quand  il  l'eut  bien  fort 
repris,  le  reçut  à  pénilenco,  h  la  prièro 
des  princes.  Puis,  les  envoyés  de  rempercur 
ayant  reçu  sa  bt  iiédicliou  et  s'élanl  remis 
en  clicniin,  ils  réduisirent  les  ennemis  do 
rempcrenr  sans  nulle  efTosionde  sang;  ci 
lis  retournèrent  cfisiiite  vers  l'empereur»  qui 
les  reçut  houorablemenl. 

Pios  tard,  des  méchants  eurent  envie  des 
biens  de  ces  princes,  et  f>ugj;(''r^renl  au  |iré- 
fet  de  l'empereur,  par  des  ruçes  et  des  ca- 
dcAui,  de  les  aeenser  auprèsde  lui  du  crime 
de  lèse-majesté.  Ledit  enï|iereur,  ^  ces  n'- 
véialions  uerUdes,  entra  dans  une  violente 
Mière»  et  il  commanda  qa*attssU6t  ils  fus- 
sent enfermés  en  prison  ;  et,  sans  autre  in- 
formation, mis  à  mort  dans  la  nuit.  Instruits 
de  leur  sort  par  le  portier,  ifs  déeliirèrent 
leurs  vêtements  et  ils  répandirent  des  lar- 
mes avères.  Alors  l'un  d'eux,  Népolien,  se 
irnivanant  comment  le  bon  saint  Nicolas 
avait  délivré  de  pi'ril  «le  mort  trois  autres 
innocents,  conseilla  à  ses  compagnons  <l'in- 
▼oqoer  le  secours  de  l'homme  do  Dieu. 
Durant  leur  oraison,  saint  Nicolas  apparut 
eatttf  nuit  même  à  l'empereur  Cousiaulin , 
•I  lui  parla  ainsi  :  «  Pourquoi  as-tu  fait 
prendre  à  tort  ces  princes  ,  et  pourquoi  les 
aa-tu  condamnés  h  mort  »aiis  (]u'ils  aient 
«Mnia aucun  crime?  Lève-toi  bien  vite  et 
ordonne  qu'ils  soient  mis  en  liberté,  sinon 
je  prie  Dieu  que  dans  une  bataille  contre 
les  ennemis  tu  viennes  îi  succomber  et  que 
to  deviennes  la  pâture  des  bètes.  *  L'empe- 
reur :  «  Qui  es-tu,  dit-il,  qui  oses  entrer  de 
nuit  dans  mon  palais  et  me  parler  ainsi  ?  » 
Le  saint  répondit  :  «Je  suis  Nicolas,  évêque 
de  Myre.  «  li  territiadc  même,  par  son  ap- 
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paritionlepréfel,ellnidit:  «  Cruel  1  losonsél, 
Fonrqooi  as  tu  conseillé  la  mort  de  trois  in' 

norents?  va  tout  de  suite,  et  occuf>e-loi  do 
les  délivrer,  sinon  ton  corps  sera  mauKÔ 
par  les  vers  et  ta  race  détruite.  »  Le  préfet 

fui  dit  :  c  Qui  es -tu,  toi  qui  me  menaces?» 
Le  saint  lui  répondit  :  «  Sache  que  Je  suis 
Nicolas,  évéque  de  Myre.  »  Alore  l%mpe- 

reur  et  le  préfet  s'évcillant,  se  dirent  l'un  A 
l'autre  leurs  songes,  et  firent  venir  les  pri- 
sonniers, et  l'empereur  leurdit  ;  «  Quels  arts 

magiques  employez-vous,  vous  qui  nous 
avez  celte  nuit  tant  envoyé  d'illusioi.s  en 
songe?»  Ils  répondirent  qu'ils  n'étaient  pas 
enchanteurs  et  «prils  n'avaient  pas  mérité 
sentence  de  mort.  i/em|>creur  leur  dit  en- 
core :  «  Connaissez-vous  un  homme  quîae 
nomme  Nicolas?  »  Et  quand  ils  ouïrent  ce 
nom,  ils  élevirerit  les  mains  au  ciel  |)Our 
prier  Nolre-Sei.nnour,  par  les  mérites  de 
saint  Nicolas,  de  les  ilélivrer  du  i)éril  oh 
ils  étaient,  i.'enqiuruur  a}ant  entendu  ra^ 
conter  la  vie  et  les  miracles  de  saint  Nico- 
las, leurdit  :«  Allez-vous-en,  reniiez grAces 
h  Dieu  qui  vous  a  délivrés  par  les  prières 
de  Nicolas,  portez-lui  des  présents  de  mu 
part,  et  priez-le  (|u'il  ne  me  menace  plus, 
mais  qu'il  intercède  pour  mol  et  pour  mes 
Etals  auprès  de  Nolre-Sei^neur.  »  En  effet, 
peu  de  lemits  après  les  princes  s'agenouil- 
lant  humblement  aux  pieds  du  saint,  lui 
disaient  :  «  Vraiment ,  lu  es  le  serviteur 
de  Dieu  et  l'adorateur  de  Jésus^^hrist.  • 
Après  leur  récit,  Téréquc  leva  les  mains 

au  ciel,  rendit  <Ic  piau  les  lon.nii^cs  .'i  Dim, 
et  renvoya  les  princes  bien  édiîiés  eu  leur 
pays. 

\  II.  Le  Seigneur  l'appelnnl,  il  pria  Dici 
qu'il  lui  envoyât  ses  anges  ;  il  incliniâ  la 
tôle,  vit  les  anges  qui  venaient  à  lui,  et  se 
mit  à  réciter  le  psaume  :  «  Sci^m  iir,  j'ai 
esjiéré  en  vous  »,  jusqu'au  verset  «  Sei- 
gneur ,  je  remets  mon  esprit  entre  vos 
mains  ,  »  c'est  ainsi  qu'il  expira  ,  l'an  do 
Noire-Seigneur  3W,  aux  accents  des  trou- 
pes célestes.  Quand  il  fut  enterré  dans  un 
tombeau  do  marbre,  une  fontaine  d'iiuile 
coula  du  sommet  do  sa  tête  et  un  ruisseau 
d*eau  do  ses  pieds  ;  encore  aujourd'hui  « 
cette  huile  sainle  roule  de  ses  membres  ; 
et  beaucoup  se  trouvent  guéris  de  leurs 
maui.  On  homme  de  bien  fut  son  suc- 
cesseur, qui  pourtant  fut  rbassé  de  son 
siège  l'ar  des  envieux;  après  cette  vio- 
lence la  fontaine  cessa  de  couler;  mais  elle 
se  montra  de  nouveau  lorsqu'il  fut  rappelé. 

Bien  longtemps  après,  les  Turcs  détrui- 
sirent la  cité  de  Myre  ;  el  arrivèrent  là  qua- 
rante-sept chevaliers  de  la  ville  de  Bari,  À 
(lui  quatre  m:)ines  montrèrent  le  sépulcre 
de  saint  Nicolas,  Ils  l'ouvrirent ,  y  trouvè- 
rent ses  os  qui  Ooltaient  dans  l'huile,  et  ils 
les  emportèrent  honorablement  en  la  ville 
do  Ban,  l'an  de  Nolre-Scigneur  1087 

Vlll.  Un  homme  avait  emprunté  à  un 
juif  une  somme  d'argent,  sous  serment, 
faute  d'autre  caution,  sur  l'aulel  du  glo- 
rieux saint  Nicolas  (pi'ii  In  rendrait  aussi- 
tôt qu'il  pourrait,  el  il  la  garda  fort  long* 
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tcmp*;.  Le  juif  In  hii  nrant  rcdomnndte, 
hoiame  dit  (in'il  l'avait  rcntluc.  Alors  le 
juif  le  (  itn  di  vaut  les  juges,  et  le  débiteur 
fut  apr)oi<'î  h  prêter  striiK-nl.  Il  avait  nvor 
lui  un  ualun  creui  dans  lef^uel  était  de  la 
poudre  d'or  et  sur  lequel  il  s'nppti.vail; 
sommé  de  jurer,  il  demanda  au  juii  de  te- 
nir son  bâton,  et  il  prôta  serment  qu'il 
avait  rendu  plus  qu'il  ne  lui  avait  été  prêté; 
après  le  serment,  il  reprit  son  bâton  que  le 
juif  lui  rendit  sans  se  douter  de  la  ruse. 
Mais  le  trompeur  rentrant  cliez  lui,  f\il  pris 
d'un  lourd  sommeil,  et  s'endormit  dans  un 
carrefour. 

Un  chariot  le  tua  ,  brisa  le  bAlon  et 
l'or  se  répandit  par  terre.  Le  juif  apprit 
cela;  il  vint  tout  ému,  et  il  vit  la  fraude. 
Et  ceux  qui  étaient  là  lui  disaient  de  re- 
prendre 1  or  ;  mais  il  s'y  refusa,  disant  qu'il 
ne  le  ferait  point  h  moins  que  le  mort  ne 
revint  au  monde  par  les  mérites  de  saint 
Nicolas;  mais  que  l'homme  ressuscité,  il  se 
feraii  baptiser  :  aussitôt  le  mort  ressuscita, 
et  le  juif  fut  baplisé  au  nom  de  i^us- 
Christ. 

IX.  —  Un  autre  juif  témoin  des  grands 
miracles  de  saint  Nicolas,  se  lit  faire  une 
image  du  saint  qu'il  j^ardait  en  sa  maison  , 
et  à  qui,  toutes  les  fuis  qu'il  sortait,  il  con- 
fiait la  garde  de  ses  biens  ,  en  disant  :  «  Ni- 
colas, voici  tous  mes  biens,  je  vous  recom- 
mande de  les  garder  ;  et  si  vous  ne  les  gardez 
bien,  je  rue  vengerai  de  vous  en  vous  jjat- 
Uinl  et  en  vous  tourmentant.  »  Un  jour  que 
le  juif  était  dehors,  des  voleurs  survinrent, 
qui  emportèrent  tout  ne  laissant  que  riiuajje. 
Quand  le  juif  revint  et  au'ii  se  trouva  en- 
tièrement dépouillé,  il  s  adressa  ainsi  h  l'i- 
mage :  0  Seigneur  Nicolas,  je  vous  avais  mis 
dans  ma  maison  pour  préserver  mes  biens 
des  voleurs;  pourquoi  n'avez -vous  pas 
veillé?  pourquoi  no  m'avcz-vuus  pas  ga- 
ranti des  brigands  ?  Vous  en  recevrez  do 
cruels  tourments,  et  vous  payerez  pour  les 
scélérats,  car  je  me  vengerai  de  mon  dom- 
mage en  vous  tourmentant,  et  je  réserverai 
toute  ma  fbreur  pour  vous  battre.  »  Ce  di- 
sant, le  juif  prit  f  iniagc  et  la  tourmenta  et 
la  battit  cruellement.  Chose  merveilleuse  , 
incrojable  I  Ces  voleurs  étaient  en  train  do 
partager  leur  vol,  lorsque  le  saint,  dans  l'é- 
tal d'une  personne  qui  viendrait  de  subir 
des  tourments,  leur  apparut  et  leur  dit  : 
«  Pourquoi  ai-je  été  si  cruellement  hattu 
pour  vous  et  ai-je  souffert  tant  de  tourments? 
Voyez  comme  mon  corps  est  déchiré  ;  voyez 
comme  mon  sang  rouge  rui^^sulli'  ;  allez,  et 
rendez  tout,  autrement  la  coière  de  Dieu 
tout-puissant  se  déchaînera  sur  tous  si  for- 
tement que  votre  crime  sera  universelle- 
ment connu,  et  vous  serez  tous pendus.  *  El 
ils  lui  dirent:  «  Qui  es-tu,  qui  nous  tiens 

Rareil  langage  ?»  11  leur  répondit  :  «  Je  suis 
licuias,  serviteur  de  Notre-Seigneur,  que  le 
juif  a  si  affreusement  battu  pour  ces  objets 
que  vous  emportâtes.  »  Alors,  épouvantés, 
les  larrons  revinrent  trouver  le  juif,  lui  ra- 
contèrent in  miracle ,  apprirent  de  loi  (« 
qu'il  avait  fait  k  Timage,  et  reodirent  tout. 
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C'est  ainsi  que  les  voleurs  rentrèrent  dan"! 
la  voie  île  dmiturc,  et  (jue  le  juif  vint  à  la 
foi  de  Jésus-Christ. 

X.  —  Un  homme,  pour  raniour  de  son  fi!?, 
qui  apprenait  les  lettres,  célébrait  tous  les 
ans  la  fôte  de  saint  Nicolas  très- solennelle- 
ment. Une  fois  <|ue  le  père  avait  fait  pré|i«- 
rer  le  festin  et  convié  bien  du  monde,  le 
diable  vint  h  ta  |)orle  en  habit  de  pèlerine! 
demanda  l'aumône  ;  le  père  enmmanda  h  ^on 
fils  de  donner  l'aumône  au  j  ékrin.  L'enfant 
sortit  dehors,  et  ne  voyant  pas  le  mendiant, 
fit  quelques  pas  pour  le  rejoindre.  Il  éleii 
arrivé  à  un  carrefour,  lorsuue  le  didbic  le 
prit  et  l'étrangla.  Quand  le  père  apprit 
cette  nouvelle,  il  se  livra  au  désespoir  ;  i! 
porta  !e  corps  de  l'enfant  dans  sa  chambre, 
et  il  se  mit  5  sangloter  et  h  dire  :  «  O  ninri 
malheureux  lils,  qu'est-il  arrivé?  O  saint 
Nicolas  1  est-ce  donc  là  la  récompense  tic 
tout  J'honneur  de  ce  culte  que  je  vous  ai 
toujours  rendu?  »  Au  milieu  de  ces  plainte» 
et  d'autres,  l'enfant  ouvrit  les  yeux,  couirae 
s'il  s'éveillait  après  un  somme,  et  il  se  K  vp. 

XI.  —  Un  homme  de  race  noble  pria  saimI 
Nicolas  d'obtenir  pour  lui  de  Notre-Seigncur 
la  grâce  d'avoir  un  fils,  et  il  promit  au  saint 
qu  il  lui  offrirait  une  coupe  d'or  et  aii'il 
mènerait  l'enfant  à  son  église.  Quand  I  en- 
fant fut  tié  et  qu  il  eut  grandi,  le  père  com- 
manda la  coupe  d'or,  mai.«,  quand  elle  fa' 
faite,  il  la  trouva  tellement  de  son  goût 

au  il  la  garda  et  qu'il  en  lit  faire  une  autre, 
est  vrai,  de  même  valeur.  Etant  sur  mer 
pour  aller  à  l'église  de  Saint-Nicolas,  le  père 
commanda  à  son  lils  do  prendre  de  Feaa 
dans  la  première  des  deux  coupes;  l'enfant, 
enroutantpuiseravec  la  coupe,  tomba  dans  la 
mer  et  dis[iarut.  Le  |>éreau  iiésespoir,[»oursui» 
vil  néanmoinssa  roule;  arrivé  À  l'église  de 
Saint-Nicolas,  il  offrit  la  seconde  coupe,  qui 
tomba  comme  i\  on  l'eût  poussée  de  dessns 
l'autel;  il  îa  releva  et  la  replaça  sur  l'au- 
tel ,  et  elle  fut  jetée  encore  plus  loin.  El 
il  la  releva  de  nouveau,  et  pour  la  troisième 
fois  clic  fut  jetée  encore  plus  loin.  Tout  le 
monde  était  stupéfait  d'un  tel  spectacle,  lors- 
que parut  l'enfant  sain  et  saut,  s pj  riant 
première  couue,  et  il  raconta  devant  tous 
qu'à  peine  tombédans  la  mer,  le  bon  saint  Ni- 
colas l'avait  préservé  do  tout  mal.  Le  jtère 
fui  bien  content,  et  il  offrit  à  saint  Nicolas 
l*one  et  l*aatre  coupe. 

Un  homme  riche  eut  un  fils  par  les 
mérites  de  saint  Nicolas,  qu'il  appela  Dieu- 
donné,  et  il  consacra  en  son  cbftteaa  une  cha- 
pelle à  saint  Nicolas,  où  il  célélirail  rîiaqoe 
année  la  fête  du  saint.  Ce  château  était  situù 
tout  {iroche  du  pays  des  Agarènes.  Or,  il 
arriva  que  Dieudonné  tomba  au  iiouvoir  Je» 
I>aïeus,  et  fut  mis  au  service  de  leur  rui.  Uu 
ans'étaitecottlé  :  le  père  célébrait  dévotHneiit 
dans  son  clulteau  ia  féle  de  saint  Ni^cfa*. 
et  le  lils  tenait  devant  le  monarque  qull 
servait,  une  coupe  précieuse,  lorsque,  soo- 
dain,  il  se  mit  à  m  iji^ci  :\  sa  captivité,  \  la 
douleur  de  ses  parents  et  à  la  f6le  qu'il  / 
avait  à  («reil  jour  dans  la  maison  de  son 
jière,  et  il  eommenca  è  soupirer.  Le  roi 
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•fra«  ht'  jinr  Jos  mcnaros  à  rcnfanl  la  raiise 
ii«  Ms  chflgrins  :  •  Kb bien l  «ecria-l-ilt  mou 
gflirrrtn.  malgré  ton  saint  ?)itol«s,  tudem»t>- 
reras  ici  nvor  ikmis.  »  Si)iulain  il  s'»*lcv.a 
UD  granti  veut  uui  ébranla  toulo  la  mai&on  ; 
KenTant  fat  enlevé  dans  )m  airs  avec  ta 
coupe,  ot  il  fui  (it'|M)>é  devant  la  [>orte  de 
Téaliae  où  ses  parents  célébraient  la  fêto  Uu 
saint,  et  ils  eurent  tous  une  extrAme  joie. 
I)  est  dit  dans  d'autres  autours  (|ue  rot  en- 
fant était  né  eu  Norinandie,  quil  alla  outre- 
mer, et  <|u*il  tomba  au  pouvoir  du  Soudan, 
qui  le  faisait  battre  criKiilenient  devant  lui. 
Le  jour  de  la  tôle  <iu  saint,  li  venait  d'être 
batla,  lorsqu'au  milieu  de  ses  pleurs,  dans 
sa  |>rison,  pu  pen*îanl  l\  la  liliorlé  el  h  la  joie 
i]n  avaient  autrefois  ses  (>arcnts  ce  mëiue 
jour,  îl  s'endormit  soudain;  maisav  réveil 
il  eiaii  dans  la  chapelle  du  châteaa  de  son 
pére,  • 

Il  subsiste  un  mf/ttirt  escessivemenl  rare 

(]\\\  pnraîl  avoir  Hé  cnn\\Msé  et  joué  dans 
uue  confrérie  de  saint  Micolas;  il  a  pour  li- 
tre :  Miirmete  de  mmueigmiur  mmt  mcùliu: 
tt  (Tung  j\ùf  qui  presto  cent  excits  a  ung 
Ckrestien.  A  xviii  pentonMges,  i*aris,  veuve 
Tvepperet.sans  date,  îii^*,  18  feuillets.  M. 
Wnghl  r\  iM]!)Ii<5  dans  ses  Karly  mysteries 
quatre  miracles  sur  saint  Nicolas.  M.  Ed.  du 
H^l  (Poésies  populaire  $  latinn  aiUiriwrtê 
cm  xn*  siècle,  (>.  ITO;  a  pul»!i6  une  prose  sur 
saint  Micolas  d'après  un  manuscrit  de  la 
Itibliolbèque  Imp^iale  du  xr  siècle,  et 
Wncf  a  cfimpos»^  en  vers  une  Vie  ilu  même 
satiil  prt'lîit.  L'on  trouve  aussii  ûixi\i>  les  ife^- 
langes  publiés  parla  société  des  bibliophiles 
français  et  tirés  à  petit  nombre  deux  écrits  on 
vieux  français  :  La  Vie  de  Monseigneur  satnt 
Xieolas.  —  UetmnUù  JVKeoloo,  alias  LiUvra 
de  saint  Niroiay. 

NOTRE-DAME.  —  Le  culte  de  la  sainte 
Vierjçe  au  mo^'cn  âge  est  profondément  po- 
pulaire :  iDuUitude  innonibral)Ie  de  récits, 
caractères  merveilleux,  poésies  cbantées, 
toot  indi  |ue  que,  depuis  les  temps  les  plus 
cnciens,  la  société  chrétienne  tourna  vers 
k  Mère  do  Dieu  ses  plus  ardentes  aspira- 
tions. 

(SIU)  La  Vie  la  plu»  ancienne  connue  est  {celle 
daiaiil  a«  lard  4n  ii*  wècle,  éditée  |Mnni 
Im  »fOCrjfbt*,  tous  le  litre  d'Evangile  dr  la  ynti- 
rké  de  Hurie.  Ia  célcbrilé  de  cet  ecni  (.-tliulcui  a 
éiè  grandi-,  i  ar  M.  Itio  reinart|Uti  ijne.  ilans  ler- 
uittic*  eKli»«.'»,  cet  bvatig>l«>  apocrypiii.-  tle  la  Aali- 
vité  de  Marie  était  h  au  humus  une  fois  Pta.  (Cf. 
L'mitÊersiU  Mikotiqiu,  iH5:>,  t.  i",  p.  24(1.) 

ll.fNHilMin}  areaiarqué  <tae  les  Cophtes  traJuisi- 
rriii  ail  iiv  siècle,  dans  les  deux  dialecicsvn  ns  i{;<> 
en  K^ypie,  le  uieniphiliqiie  et  le  saludique.  It:^  le- 
fendes  de  rEiifani  Jésus,  de  in  saiiilt;  Vit  rgr  rl  dt* 
saint  iosrph.  ^U.  Umtertité  eaUmtipu.,.  Pari», 
gr.  iB-tl*,l.  IX.  muée  11140,  livraiieiiés  mil.  Cours 
iur  rkul,  t  e  la  poé$.  ekriUt  O'^*  ^*  "P^'u 
k-ç«»n,  p.  55.".) 

M.  P^iulin  P&r  s  a  signalé  un(>  Vie  de  Sotre-Dam* 
en  quatrains  dans  le  mamiscril  de  la  bililiuitièiim 
Impériale^  a*  7301,  dsisot  dn  «onaenceaicni  ila 
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A  I*e\pm|dr  des  anciens  auteur*,  nous 
avons  divisé  cet  article  en  deux  parties  : 
La  1'*  qui  contient  la  Fie  deNotrfJDmmt: 
La  3*  qui  comprend  ses  Mirmtlei. 

Il 

VJF   i»E  NOTRR-nAME. 


Parmi  le  grand  nombre  do  Vies  de  Ja 
sainte  Viergo  qui,  depuis  une  haute  antf- 

iiuité  folii],  ont  été  éeriles  |«ar  les  Ié,'on- 
tlaires,  nous  choisissons  un  monument  re- 
latirement  moderne ,  ne  datant  en  effet  que 
ilu  XV'  sii^rle,  .mais  qui  a  le  mérite  do  con- 
tenir les  |>rHii  ipaux  faits  apocryphes  a^ant 
h  loi ,  et  detre  un  des  pre- 


eu  cours  jiivju 

miers  nionuiin  rils  de  l'art  lypograplii-piê 
en  France;  il  est  intitulé  Vita  r/inx/i  par 
une  singulière  bizarrerie,  et  iiiij  rimé  en 
raractères  gothiques,  sans  nom  d'impri* 
tueur,  ni  lieu,  m  date  (5tti*). 

Chapitre  premier.  Comment  JtMuhîmprit 
<)  frmme sainte  Anne,  qui  était  Mie  de  Ysncnar^ 
de  la  lignée  de  David.  —  Joacuim  fut  de  Ga- 
lilée el  éloit  de  la  cité  de  Nazareth.  Il  prit 
?i  f'  mmf  sainte  .\nne,  nîr'  re  do  l<j  benotle 
Vierge  Marie  (517).  Sou  père  avoit  nom  Ysa* 
char,  de  la  lignée  de  David.  Joaehim  étoit 
simple  homme,  et  aimoit  Dien,  nt  humble- 
ment le  servoit  et  bonoroit.  li  donauit  vo- 
lontiers pour  l'amour  de  Dieu  aux  pauvres 
l^'ons.  Il  avoit  en  lui  telle  ordonnance,  qu*il 
Uoonoit  à  relise  la  tierce  partie  de  ce  qu'il 
amassoit,  et  Paoïre  tierce  partie  aux  pau- 
vres; l'autre  partie  retenoii  jmiir  son  mé- 
naj^e.  Kt,  pour  ce  qu'il  déj^arioit  ses  biens 
si  justement*  ils  multiplioienl  bien»  et  eu 
avoit  toiijonrs  tant,  rpi'il  s'en  lenoit  content. 
Il  commen<,a  à  faire  ces  choses  qu'il  n'avoit 
que  quinze  ans;  quand  tl  fat  en  l'âge  de 
vin-.'t  ans,  il  prit  n  l'einrae  .mainte  Anne,  et 

auand  il  eut  demeurù  avec  elle  vingt  ans, 
s  ne  purent  avoir  nuls  enliinls.  Ils  firent 
vmu  à  Dieu  que  s'ils  avoient  aucun  enfant» 
qu'ils  le  raetiruieul  au  lem|>lc. 

Cliap.  11.  Comment  Joaehim  et  sainte  Anne 
nrnirni  fje  coutume  d'ullrr  en  Jn  usalem  offrir 
au  lanple.  —  Adonc  Joacinm  eisninle  Anne 
avoient  coulumede  visiter  le  saint  lemplede 

lîloirc  MU  à  ij  1  nuiié. 

Père.        rt  Miiil-KS{iirttl 

A  Mari»'  [km,  fôiicjlé 

M\i\  poru  le  dools  JhewdiTlsi  («). 

(T>tr.')  M.  Oairas  l'a  édité  dans  sa  léRen.îc  de 
\taTe-l)ame...  Paris,  i85i,  gr.  in  IH,  p.  :.."i">-5G8. 

(.'ilTi  S.iiiil  Joaehim  fl  Aniip  ne  smit  DOlti' 

laét  ni  dans  l'Evangile,  ui  dans  les  Actes  des  a{ié- 
tns,  al  dans  les  Eplires.  Le  premier  ouvrage  où  II 
est  question  d'eux  est  le  Prolifteangile  de  taiiU  Jac- 
quet, attribué  à  saint  Jacques  <l«  Jénisateiii,  frère, 
I  i>L  H  <ii I  <  l'uUftin-gemiatii  <ie  Jf>ii^  l.lirisi  p.«r  une 
des  swuri»  (1«  ta  Sdinte  Vierge.  L'est  ilaiis  ret  ou- 
vrage qne  aolre  aut«;ur  a  pui&é  tons  les  détails  q«'il 
doene  sar  saiM  Joaebiai  «t  sur  saiuie  Aane.  Au 
rMte,  OM  dÎMt  na«s  eat  été  résonnas  psr  l'Eglise» 
oii  il«  «oai  iNibiiqeawsuC  iMieaffés  dis  m  pnmïart 
siècles. 

tVojfez  les  Ao/iniidis/M,  tum.  M,  Jul.,  p.  250» 
La  féie.de  saiMe  Anae  se  céléliia  le  È&  juillei.) 


{a} a.  Us  Mamucr.  fr.delaBMelk. du  ni  Paris.  Tecli«ncr,  tB36-18l8,  7  vot.  in-S'.  t.  VU.  mm.  |>.  :>97. 
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Salomon  Irois  fois  clinrun  an  ;  c'est  h  '^nvoir 
Jes  trois  principales  fôles  de  l'an  (5i8).  Or, 
advint  une  fois  que  Joachim  avec  ses  parents 
cl  amis  allèrent  à  Jérusalem,  ci  mena  avec 
lui  sainte  Anne.  Quand  il  alla  pour  otfrir 
son  olTrandc,  le  prfttre  de  la  loi  vint  à  lai 
clliîi  dit:  —Commentes-tu  si  hardi  d'entrer 
(Inns  le  lem[)le  de  Dieu,  quand  lu  es  mau- 
dii,  el  bien  apert  (518*),  rar  tu  ne  pcuxavoir 
dCnl^uils  (!)19)?  —  Kt  lui  fit  grande  honteet 
Ycrgoguu  devant  tout  le  peuple  et  devant 
SCS  parents  et  amis.  AdODC  Joachim  se  par- 
tit du  temple  tout  courroucé  et  honteui,  et 
n'osa  retourner  en  sa  maison,  de  la  (grande 
honte  qo'on  lui  avoit  fiiite  au  teœjtle,  mais 
s'en  alla  aut  nioniagncs  sans  dire  mot  h  j>er- 
sonne  du  monde.  Et  quand  iabcnoiic  i>auUe 
Anne'fbt  retournée  de  Jérusalem,  elle 
s'en  alla  en  son  Iiôlel  en  Nazareth,  aurpiel 
file  cuidoitlùen  trouver  son  mari  Joathiiii; 
mais  ii  s'en  étoit  déjà  allé  sans  dire  mot  et 
sans  murmurer  r'ontre  le  prélrede  !a  loi  ni 
do  personuu  du  monde ,  et  étoit  avec  ses 
bergers  aux  montagnes. 

cTia[).  m.  Comment  Mainte  Anne  pleuroit 
pour  l'amour  de  Joaekim  :  mah  Vange  la  vint 
réconforter.— Qu^nû  sainte  Anne  ne  trouva 
)»as  son  mari ,  elle  pria  Dieu,  disant  :  t  Sire 
Dieu,  puisi^ue  je  ne  pnis  avoir  d*enfants, 
pounpioi  m  avez-vods  ô(é  mon  mari?  »  Et 
se  prit  à  pleurer,  el  disoit  :  «  Que  ne  m'a- 
vcz-rous  donné  fils  ou  tille,  je  les  vousensse 
offerts  nu  temple.  »  Adone  l'ange  lui  dit: 
— >  Me  l'ébaliis  pas,  car  tu  concevras  un  en- 
fant pjÊT  te  vouloir  de  Dieu,— puis  s'en  ails. 
Et  sainte  Anne  fut  tdute  tr  iil  lée  de  peur, 
et  appella  sa  servante  et  lui  dit  :  —  Pour- 
tant que  je  ne  puis  avoir  enfiint  on  ne  me 
doit.nulleinont  pri<;er.  El  elle  lui  répon- 
dit :  —  Je  n'en  uui»  mais  i>i  vous  n*en  pou- 
vez avoir;  si  Meo  vous  a  tié  votre  mari, 
(  '(  t  ;  our  vos  pécliés.  ^  Dont  elle  pieura 
entière  uicut. 

Cliap.  IV.  Comment  l'ange  »*apparui  à 
Joachim,  rl  lui  annonça  la  conreption  de  la 
iainte  l'ieri^e.— Quand  Joachim  eut  demeuré 
en  la  montagne  avec  les  bergers  res[)acc  de 
quinze  mois,  l'ange  s'a[iparut  à  lui  seul, 
non  pas  avec  ses  bergers,  car  ils  étoieut 
alors  loin  de  lui.  Et  quand  Joachim  aperçut 
l  anpe,  il  eut  peur;  mais  l'unj^e  lui  dit  :  — 
Ae  timeas  :  N'aîe  peur  de  ma  vision  ;  car  je 
suis  l'ange  Gal>riel,  qui  te  suis  envoyé  pour 
te  <liro  que  tes  jin^rt  s  <;(,nl  ouïes  et  tes  au- 
Btônes  préseulécs  devant  Dieu.  Pourquoi  ne 
t'en  rclournes-tu  pas  vers  ta  femme?— Cer- 
tes, dit  Joacbim,  non  feroi;  car,  pour  ce 
qu'il  a  plu  h  Dieu  que  je  n'aie  point  cud'en- 

'  (518)  Ce«  irutâ  féieteiaient,  i'c«lie</e  i'ài/ues,  où 
Ton  offrait  ks  premiers  grains  de  l'aitnée  att%  un  a* 
gneau  vu  bolui  auiie;  la  fêle  «le  tm  PentetiU^vk  l  on 
offrait  dftt  paiiu  de  ï»  nouvelle  récolte,  les  hoii»- 
iLui^icH  et  le  sai-uliie  junii  ii-  piklié-,  enfin  7)'  la 
tcle  lies  Tabemacie»,  uù  t'oti  reitU^il  f^râcf»  à  Dieu, 
jMiidarit  huit  jours,  de  la  l>énédiction  aoco  dée  aux 
imita  tle  la  terre.  Tua»  Ici  Juif»  <uiciii  eliUgës  de 
teiroaver  àccs  trois  priadi^lse  Htesal  de  pieMlre 
i>art  aut  prières  pabliqnes  el  sas  aetioas  de 
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fants  j'ai  été  mis  Iinr^  du  tciiii  U-  î,  j'nif^H- 
lem,  à  grande  iiunle,  devant  tout  ie  peuple 
qui  étoit  présent.  Pourquoi  retournero^e, 
TU  qu'on  mojeta  hors  du  temple  :  je  veut 
demeurer  ici  avec  mes  bergers.  —  Kl  l'an^ 
lui  dit  :— Sache  pour  certain  que  je  meams 
aujourd'hui  apparu  à  la  femme ,  Anne,  at 
l'ai  trouvée  en  son  jardin  ntoult  d.olente,  oft 
elle  éloit  en  oraison  ;  je  l'ai  eooforCée  en  sa 
triliulation.  Saeho  qu  elle  concevra  une  fille 
en  laquelle  Jésus-Christ  descendra  prendre 
chair  humaine,  el  sera  sainte  .^ur  toutes  les 
antres  femme?,  et  s'appellera  Marie,  el  ja- 
mais ne  fut  la  pareille,  et  sera  mère  de 
Dieu,  consacrée  et  remplie  du  Saint-Esprit, 
et  voudra  toujours  demeurer  au  temple  de 
Dieu,  aûn  que  nulle  personne  ne  puisse 
avoir  suspection  sur  elle.  Elle  enfantera  le 
Fils  de  Dieu,  leiincl  «^era  sauveur  de  tout  le 
monde  et  sappuiiura  Jésus.  Or  descends 
donc  des  monlagues  al  va  bâlivameDt  à  la 
femme. 

Adonc  Joachim  s'agenouilla  devant  l'ange 
et  lui  dit  : —  Puisque  tu  m'as  si  hien  récon- 
forté, je  te  prie  que  tu  viennes  en  ma  mai- 
son boire  et  manger;  et,  s'il  te  plaît,  tu  me 
donnerai)  la  bénédiction.  — L'ange  dit  :  —  Je 
ne  bois  ni  ne  mange  de  tes  viandes  ;  ce  que 

{'e  mançe  est  invisible  à  toi  ;  pour  ce,  ni  de 
>oire  ni  de  man^erne  me  faut  parler  ;  mais 
fais  sacrifice  à  Dieu  de  tout  ce  qui>  me  veux 
donner;  car  le  sacrifice  te  pourra  fort  hieu 
profiter  au  corps  et  à  l'àme,  et  tantôt  ÔV.)*) 
que  tu  l'auras  liait,  lu  t'en  retourneras  tlevers 
ta  femme ,  Anne ,  comme  je  t'ai  dit.  —  ioa- 
cliim  répondit  :     Hf'-las  1  vous  savez  que 

i'ai  été  débouté  et  mis  hors  du  Uimp4e  de 
Heu,  pour  ce  que  je  n'ai  point  eo  d*anfaiits, 
et  pour  cette  cause  je  m'en  suis  venu  avce 
mes  bergers  en  ces  montagnes.  —  Et  TaiMa 
lui  dit  :  —  Ne  tecbaille  (slo),  mais  ftls  seu- 
lement ce  que  je  te  dis.-  Siie,  dit  Joacbim, 
tu  sais  liiea  que  je  ne  suis  ras  digne  de 
faire  sacrifice  à  Die»;  et  si  iToserois  ftire 
mon  otTrande,  sinon  que  tu  donnes  ta  puis- 
sance. —  El  l'ange  répondit  à  Joacbim  :  — 
Penscs-tu  que  j'eusse  dit  que  lu  sacrifiasaaa 
à  Dieu,  s'il  en  étoit  déplaisant. 

Chap.  V.  —  Comment  Joachtm  fui  joycus 
des  nouvellei  que  l'ange  lui  avoit  diteê  H  ft 
sacrifice  à  Dieu.  —  Adonc  Joachim  tit  sacri- 
fice d  on  agneau,  el  l'ange  monta  au  ciel  à 
la  fumée,  et  Joacbim  toroua  («r  terre  pour 
ce  que  l'ange  l'avoit  laissé;  il  y  fiyt  <î<'| 
l'heure  de  sexie  jusques  à  v•^j)rc^.  laijiùl 
vinrent  les  pastoureaux  avec  leurs  bretis, 
lesquels  Irouvèrent  Joachim  c^ui  éiuit  encore 
tout  étendu;  ils cuidoient  qu  il  se  fût  vuulu 

{SI8')  Et  bien  apert  sigiillie  :  et  c'kaI  Ltat  vr^ 
c'est  lùeii  clair. 

(.H  19)  On  iroave  dans  le  Pr«titumgUt  de  aiial 
Jsaïues  qoe  ee  fui  RnNn  qui  repouisa  aiad  Ja»^ 
chiin,  lorsqu'il  n^mi  j  n  ^criii t  suri  offrande.  .V<s 
aviiiiii  suivi  la  liv'on  du  i'roirxmigile,  cuniioe  la 
ac(  tëiliii'i' ol  la  plus  ancieitiie. 

^519  ^  Tantit  «igDilie  auwilél;  mata  ti  a  caceft 
d'autres  acceptious,  cotune  oa  le  «ctradaMir 
cours  de  cet  ouvrage  ;  Fauleiir  l'cfnpU  k'  ^outrai 
pour  bientôt,  alors,  aa  plu»  tôt,  prouivieiueni,  etc. 

I5i0>  Peer  m  l'iÂf m'tflf  jnm. 
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lB6r  et  le  erièreni  I  haute  voix  tant  qu'ils 

purent;  et  inconlinenl  il  se  leva,  Pt  fut  tout 
éttalii,  et  leur  dit  romment  Vaille  éloit  venu 
&  lui ,  et  comment  il  lui  avoil  dit  qu*il  sa> 
critiai  Pt  qu'il  s'en  allât  devers  sa  fomme. 
Quand  ils  surent  les  nouvelles,  ils  en  fu- 
rent fort  ébahis.  Ils  lui  dirent  qu'il  aecom- 
pltt  co  que  l'Ange  lui  avoii  ilit  '  t  îinnoncé; 
que  sainte  Anne  vieudroit  nii-devniu  à  la 
Porte-Dorée,  laquelle  avoit  i^rand  désir  de 
îf  vdir,  car  elle  ne  savoit  où  tl  élnit.  On.'ind 
les  Daslovireaui  eurent  admonesté  Juaclhm 
qii*il  s'en  allât,  i\  fut  nuit  et  se  couchèrent, 
nererhff  l'ange  s'apparut  à  Joachim  »'n  «j'oh- 
dormant,  et  ha  dit  : — Joachim,  lève-toi  bitii 
niatîn,  etdes4N'n>ls  la  tnoi)t;)gno,  et  t'en  va  à 
ta  fPMtmp  en  Jénis.flt'H),  nù  («Mf»  t'atk'iiil.  — 
£t  l'ange  vint  derechef  à  sainte  Anne  et  lui 
dit  :  ---  Anne,  n*ayex  peur  de  rien,  car  je 
TOUS  dis  que  vons  concevrf»z  une  fille,  qui 
s'appellera  Marie,  laquiUe  enfantera  le  Fils 
de  Dieu;  et  vous  en  allez  h  la  Porte-Dorée, 
et  lî»  vons  attendrez  Joarhiin,  votre  mari, 
car  il  viendra  tantôt.  —  Kt  (ni.iinj  Joailiua 
«ni cheminé  jusqiies  auprès  di'  Jérusalem, 
et  sainte  Anne  fut  venue  h  la  Porte-Dorj'c 
avec  sa  chaïuhrière,  et  quand  elle  eut  bica 
attendu,  elle  regarda  loin  devant  elle  et  vit 
Ji)arhim  avec  ses  ber  zer^,  et  l'attendit  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  à  la  Forle-Dorée,  car  elle 
n'osoit  passer  le  coromaDdement  que  l'ange 
lui  avoit  fait. 

Ciiap.  VI.  Comment  Joachim  tt  sainte  Anne 
st  iroutêrent  à  la  Porte-Dorée,  ainsi  que  l'an' 

Îe  leur  aroit  commandé.  —  Incontinent  que 
oachim  fut  venu  à  sainte  Anne,  elle  l'em- 
brassa en  rendant  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il 
éloil  venu;  après  iks  s'en  allèrent  en  Jéru- 
salem, et  fut  conçue  la  benotle  Vierge  Ma- 
rie par  la  grâce  de  Dieu  ,  ainsi  (ju  avoit  dit 
l'ange  Gabriel.  Quand  sainte  Anne  eut  porté 
la  gloricose  Vierge  Mario  par  rcspace  de 
neuf  mois,  elle  ciilanta. 

Chap.  VU.  Comment  ta  alorieute  Vierge 
Marie  fut  présentée  au  temple  pour  servir  à 
D»>u.  — 'Inulùi  que  samte  Anne  l'eut  cnfan- 
lée,  elle  l'appela  Marie,  et  la  nourrit  béui- 
gnement.  Et  quand  elle  eut  trois  ans  acrom- 
Joacludi  et  s  in  ii  Anne  la  [lorlcrcnt  en 
érusalem  au  saint  temple  oITrir  h  Dieu  ;  iU 
la  menèrent  avec  les  autres  tîer^'es  (jui  ap- 
prcnoieiil  leurs  heures  et  le  [l'-auti»  r,  et 
jour  et  nuit  elle  ne  ccssoit  do  prier  et  ren- 
dre griees  h  Dieu.  Et  sainte  Anne  dit  au  pr6- 
Ire  de  la  loi  :— Or  puis-jebien  maintenant, 
la  grâce  de  Dieu,  venir  au  temple,  moi  et 
mon  mari,  sans  répréhenston.  —  La  glo- 
rieuse Vierge  Marie  éloit  si  plaisante  (520*), 
que  tout  le  peuple  s'en  émerveilloit.  £iie 
alloitet  parloft  ntonlt  sagement  et  toujours 
éluilioit.  Janini';  c'I''  li'i'tnit  Di^cust.' ;  éloit 
si  sage  comme  ai  elle  eût  été  en  l'âge  de 
trente  ans,  et  jamais  ne  Ait  femme  plus  par- 
foitc. 

Chap.  Viil.  Comment  la  glorieuse  Vierge 
ëêêêU  omU  999  jMtn  dé90i99Ê9m  ON  temple 

4m  Notr9'S9i99i9mr, — Lora  It  benoîte  Vierge 
{T/iQ)  Si  gradeiise. 


Marie  étoft  toujours  en  oraison,  et  sa  béni- 
gne face  resplendissoit  si  fort,  que  à  peine 
lapouvoit-on  regarder.  Le  métier  de  Notre- 
Dame  était  Je  Hier  de  la  soie,  du  lin,  d»)  cou- 
dre et  de  tissr  r  j  î'is  subtilement  que  jamais 
femme  j  et  avoii  une  ordonnance  d'elle- 
même;  car  depuis  le  matin  jusques  à  tierce 
elle  !i  itieuroit  en  oraison,  et  depuis  tierce 
jusques  à  uune  elle  ouvroit  et  li&soit;  et 

fiuis  à  Donc  elle  retournoit  jusqu'à  ce  que 
'ange  venoit  h  elle  et  lui  apportoil  à  man- 
ger; et  tant  plus  elle  vivoit,  plus  ardente 
éloit  au  .service  de  Dieu,  et  ses  paroles 
éloient  moull  douces,  car  elles  éloienl  du 
Saint-Esprit,  et  ne  buvoil  ni  mangeoil  de 
toul  le  jour,  fors  ce  (pio  l'ange  lui  appor- 
toil, et  l'autre  viande  tlonnoit  aux  pauvres. 
Les  autres  vierges  voyoieul  l'ange  souvent 
parler  à  elle.  Quami  les  malades  la  tou- 
(hoieiit,  iiiionlmenl  ils  étoierit  guéris. 
Quand  elle  fut  en  l'âge  de  douze  ans,  Ysa- 
char  donna  grands  dons  à  l'évêque  prêtre 
de  la  loi,  atin  qu'il  trouvât  moyen  que  la 
Vierge  Marie  prit  à  mari  un  de  ses  fils. 
Adonc  l'évêquo  vint  k  la  Vierge  Marie  et 
(lit  (ju'elle  fiU  mariée;  elle  répondit  gra- 
cieusement uu'eîlo  ne  puuvoii,  car  son  père 
et  sa  mère  lavoient  donnée  au  service  de 
Dieu,  et  d'autre  part  qu'elle  avoit  voué  vir- 
ginité à  Dètu.  El  revôque  s'en  alla  et  tint 
conseil  arec  les  princes  de  la  loi,  et  trou- 
vèrent en  conseil  qu'ils  envoyassent  par 
tout  le  |)ays  de  Judée  un  héraut  annoncer 
que  tous  hommes  vinssent  le  liers  tour  au 
saint  teuq  le  de  Salomon.  Puis  l'évêquo  viul 
devant  tout  ie  peuple  qu'il  avoit  fait  assem- 
bler et  leur  dit  tout  haut  en  celle  manière  : 
—  Or  ça,  seigneurs,  entendez  bien  ce  que 
io  dirai,  et  qu'il  n'y  ait  laule  ;  vous  serez 
bien  que  depuis  que  le  temple  de  Saluinou 
fut  fait,  ont  été  des  filles  de  rois,  de  pro- 
phètes, qui  éloienl  grandement  de  haute  li- 
gnée, et,  toutes  fois  quand  elU  s  éloienl  en 
âge  (le  se  marier,  jamais  on  n'en  Irouvoit 
une  qui  refusât;  mais  Marie  si  a  TOulu 
trouver  une  autre  loi,  car  elle  nous  a  dit 
qu'elle  avoit  sa  virginité  rouée  à  Dieu;  et 
pour  cela  il  faut  aviser  à  qui  nous  la  baifte- 
rons.  —  Kt  toul  le  peufile  répondit  que  l'é- 
vôque  avoit  très  bien  dit.  Adonc  ils  mirent 
entre  eux  sort  sur  les  douze  lignées,  et  le 
sort  é(  liut  sur  la  lignée  de  Juda. 

Chap.  IX.  Comment  le  prince  de  la  loi 
commanda  à  fotif  ceux  de  m  lignée  de  Juda 
quUls  retournassent  au  matin.  —  Je  vous 
admoneste,  dit  i'évé^ue  do  la  loi,  que  tous 
ceux  qui  sont  k  marier  de  la  ligne  de  Juda 
vous  veniez  tou>  demain  bien  matin  au 
temple,  et  que  chacun  apporte  en  s«  main 
une  verge.  —  Et  ainsi  que  Térêque  le  com- 
manda il  fut  fait. 

Adonc  Joseph,  le<)uel  éloil  assez  compé- 
temment  âgé,  y  vint  entre  les  autres  jeunes 
gens,  saus  avoir  nulle  verge  t  u  ;a  main 
comme  les  autres  avoient,  car  il  n'y  éloit 
pas  venn  pour  soi  marier,  mais  seulemont 
y  éUÂt  venu  pour  regarder  le  mystère  que 
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les  autres  fai^oicut.  Et  quand  ils  furent 
tous  venus  devant  l'évoque  de  la  loi,  clia- 
cun  va  \erjfe  à  la  nuiiri,  il  n'y  en  eut  nulle 
qui  lit  le  signe  qu'elle  devoil£aire.  L'évêquu 
regarda  loscpli,  ({ui  nVn  avoit  point,  et  le 
blâma  comme  par  iiioi|uoriu,  cl  dil  à  tous  : 

—  Alloz-vous-en  et  retournez  demain  bien 
matin,  et  chacun  do  tous  apportera  sa  verge 
;i  la  main.  —  El,  quand  ils  s'en  fiireiH  tous 
ailés,  l'ange  a|>parut  à  l'évéque  et  lui  dil  : 
Et  tx  virga  cujns  de  cacumine  tgredietwr  fiût 
trade  Afar/Vim.  L'ange  dit  encore  h  l'évt^(juc: 
«  Dieu  m'a  ici  envoyé  à  lui;  et  te  mande 
que  ft  celai  &  qui  sur  la  vert^c  qu'il  tiendra 
en  sa  main  vicndrn  iino  (  olDiniie,  baille  à 
celui-là  Marie  pour  épouse.  »  Et,  ce  dit» 
l'ange  s'en  alla;  et,  quand  vint  le  lendemain 
au  malin,  tous  ceux  tiiii  éloient  ?i  iiuiri  T  re- 
tournèrent au  teuiplu  avec  leurs  verges  eu 
leurs  mains. 

Cliap.  X.  Commeni  la  verge  de  Josrph 
fleurit  entre  tous  ceux  de  la  liunée  de  Judu. 

—  En  allant,  Joseph  disoit  à  soi'ménie  : 
«  L'évôque  se  m«Mpj(»ii  hier  de  moi  pour  rcî 

Sue  je  n'avois  ma  verije,  el  ne  l'osois  porter 
e  i^rand  peur  qu'ils  ne  se  moquassent  de 
moi  [)otjr  t  e  que  je  suis  vieux,  mais  je  la 
portcroi  maintenant.  Adonc  Joseph  prit 
sa  verge  et  s'en  alla  an  temple,  et  se  mit 
tout  derrière  les  jetinc;  gpns  pour  ce  qu'il 
ne  se  vouluit  pas  fort  avancer.  El  quand 
m  rureni  tous  ensemble,  chacun  d'eux  leva 
sa  verge  contremont;  et,  quand  Joseph  vit 
que  chacun  levoit  sa  verge,  il  leva  ia  sienne. 
Et,  incontinent  qu*il  l'eut  levée,  une  eo- 
lombo  hlanrho  S"\int  seoir  dessus,  et  sa 
verge  fut  toute  Ueurie.  Quand  l'évéque  de 
la  loi  le  vit,  il  l'appela,  car  il  étoit  derrière 
tous  :  -  Kfni,  Joseph,  ostende  viryam  tmm  : 
Viens,  Joseph,  moutre-moi  la  ver^je.  —  Jo- 
seph fui  tout  ébahi,  el  s'en  vint  droit  à  l'é- 
véque, portant  sa  verge  llorio  en  la  main, 
dont  les  autres  furent  tous  ébahis,  el  dirent  : 
BeeUui  e$t  Joseph  in  seneetute  sua  :  «  Bien- 
heureux est  J(j.>epli  on  sa  vieitlf<:se.  «Adonc 
l'évéque  dil  ii  Joseph  qu'il  juil  la  Vierge 
Marie  pour  femme.  Et  Josei>h,  tout  honleni, 
lui  dit  qu'il  i^'toit  vieux,  —  El  je  veux 
bien  (pie  Ia  donniez  û  un  autre  de  tes  jeu- 
nes gens.  —  El  l'évéque  lui  répondit  :  — 
Elle  n"a  pu  à  autre  Otre  donnée  que  h  toi.  — 
Adonc  Joseph  j^rit  la  Vierge  Marie  ]>our 
femme  (5*21). 

CIk1[).  \I.  Comment  Vange  frabriel  sa!ua 
ia  rjt/c/e  Marie.  —  In  mcnse  autcin  sexlu, 
mi$sus  eut  angélus  Gabriel  a  Deo,  Dieu  en- 
voya en  iNT/  trr'th  l'anf^^e  dahriel,  et  lui  dit  : 
Yade  ad  duia^sinmm  filiam  noslram  Mariam 
Joitph  dnponsatam  :  o  Va  à  notre  douce  fille 
Mario  épouse  de  Jnse|)h,  laquelle  j'aime  sur 
toutes  créatures,  el  lui  diras  que  mon  irès 
doux  Fils  la  salue  pour  mère,  qu'il  la  prie 
qu'elle  veuille  recevoir  son  salut  gracieu* 

^521)  Ce  fait  esl  rapporté  dans  l'Evangile  de  la 
liai»»  HKo  de  Marie,  ilaiis  celui  de  $aiiu  Jacqua. 
Kuslachu  «r  Uiltuclit'  l'a  repelé  dan<s  ton /Icjramt'r. 
saint  Grégoire  (le  Nys&e  dans  son  Orat.  m  l^aiivii. 
C'Artift,  MtJil  Epipliuic  Uans  son  Uœru.,  78,  n«  H. 
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sèment,  i-ar  par  elle  j'ai  inlcnlioo  que  l'bu* 
main  lignage  sera  racheté.  »  Nolre-Dtme 

éiuii  au  temple  de  Salomon  en  Jérusalem 
avec  les  autres  vierges. 
En  un  moment  Tange  fut  devant  la  Vierg» 

.^î<i[  u',  en  riiôtel  où  elle  Jenieiiroit.  Eu  en- 
trant en  son  oratoire,  l'ange  la  salua,  disant: 
Ave,  Maria,  gratta  plena,  ihmnu»  têoim, 
«  Je  vous  salue,  .Marie,  pleine  de  gr.ire. 
Dieu  soit  avec  vous,  Adonc  la  daiue  fut 
toute  troublée;  non  ex  vîsione  angeliea,  ità 
ex  srrmone,  non  pas  de  la  vision  de  l'anse, 
mais  de  la  .seule  parole,  car  elle  avoit  vu 
souvent  range  en  ses  oraisons;  mais  fut 
troublée  pour  ce  que  l'ange  lui  i!it  jifella 
étoit  pleine  de  grâce;  cogitabat  quatuc  esstt 
Ma  satutttlio.  Elle  pen&oil  pourquoi  il  l'a- 
vnil  ainsi  saluée,  car  paravant  ne  l'avoit 
pas  accoutumé.  —  Ne  vous  chaille,  dil 
range  :  Dieu  vous  a  fait  grande  ^râce  de  ce 
(|uo  avez  la  grâce  ({ue  l'humain  lignage  avuit 
perdue  pour  le  péché  du  premier  père 
Adam.  Eeee  coneipiee  et  paries  /!/iam,  «/ro» 
raf)/.<  nomcn  ejus  Jesum:  je  vous  dis  aue 
VOUS  concevrez  le  Fils  de  J>ieu  el  rappelle- 
rez  Jésus,  lequel  veut  que  vous  soyez  sa 
mère,  car  il  vous  a  élevée  sur  toutes.  — 
£lle  eut  grande  peur  de  perdre  sa  virginilé, 
et  demanda  à  l'ange  couunent  elle  pournui 
concevoir  le  Fils  de  l'ii  i  Quomodo  fiel 
istud,  quoniam  virum  non  cognuseo?  Com- 
ment ce  pourroit  se  faire,  car  j'ai  voué  vii^ 
ginité  h  Dieu?  Et  l'ange  dil  :  iVe  timeas. 
Maria  :  Marie,  n'ayez  peur;  car  vierge  serex 
quand  vous  concevrez,  vierge  quand  voos 
1  enfanterez,  et  vierge  après  que  vous  l'au- 
rez enfanté;  et,  afin  que  vous  soyez  plus 
sûre,  ecce  Elisabèth^  eognaia  fiM,  at  tpm 
concepil  filium  in  srjirdftie  sua  :  xolrv  «  .-m- 
sine  Elisabeth  a  cou(;u  uu  lils  eu  sa  nti  - 
lesse.  —  Adonc  la  Vierge  Marie  joignit  !x.s 
mains  'M  leva  ses  yeux  au  <  !<•!.  ei  «lit  :  t'ccf 
anciUn  Dommi,  fiai  milu  sevundum  lerbum 
tuum  :  Vuiei  la  servante  du  Seigneur,  Cities 
de  moi  à  sa  volonté  et  [W.iisir;  je  suis  t^o- 
tente  qu'il  soit  ainsi  ijuo  vous  m  avt-zUit.  • 
fil  à  cette  heure  le  i'iis  de  Dieu  prit  thair 
humaine  au  sein  de  la  Vierge  Marie;  el 
Dieu  le  Père  et  le  Saint-Espril  s'en  retour- 
nèrent là-sus  en  paradis;  el  Tangtt  Gabriel 
aus^i,  lequel  raconta  aux  autres  nuiic^  rortî- 
uienl  la  benoîte  Vierge  Marie  coucyvruii  !«• 
Fils  de  Dieu  bénignement. 

Cliap.  XII.  Comment  In  TIerfje  Mani 
rendit  grâces  à  Dieu  apt  e»  au  clic  eut  cu^ç» 
le  Fils  de  Dieu,  —  Adonc  la  Vierge  Marie 
se  mil  h.  deux  ui  îiouk  en  terre,  comme  cvlle 
qui  étoil  cutiamuiée  eu  l'amour  de  Jesu>- 
Christ,  laquelle  nmdii  grâces  à  Dieu  du 
très  grand  honneur  qu'il  Itii  avoit  lait  de 
prendre  chair  en  sou  sein  ;  aloiâ  commen- 
cèrent d'être  accomplies  les  prophéties,  oar 
ravéoement  de  Jésus-Christ  aroit  été  an» 

ii  y  a  qiii  lques  différences  dans  le  rédt  éecM  é^ 

vei«i  ailleurs;  mai»  il  est  iniml.'  li.'s  di^rut  -r.  e»t 
malgré  cos  témoignages  rc>|)i'cUbie»,  ou  |i«ui  <mmi- 
terde  ce  tiii,  comme  du  tous  les  («ils  Mfcniain^ 
sans  pniier  aacaitc  aiieinie  à  U  Ivî. 
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Donco  par  les  prophètes,  rlisanl  qu'il  dc- 
▼oit  venir  du  fiel  en  terre  |>our  prendre 
chair  humaine,  pnnr  racheter  la  nature  hu- 
maine, et  pour  la  jeter  hors  des  limbes 
d'enfer. 

Chap.  XII J.  Comment  ta  Vitrge  Marie 
alla  visiter  sainte  Elisabeth.  —  Adonc  il  sou- 
TÏnt  à  la  Vierge  Marie  do  ce  que  l'ange  (ia- 
briel  lui  avoit  dit  de  sa  cousine  Elisahetli. 
Et  après  elle  alla  avec  son  mari  en  l'iiOluI 
de  Zacliarie,  père  do  saint  Jean-Bapt^^te. 
Quand  elle  fut  en  la  maison,  elle  salua 
sainte  Elisabeth  et  dit  :  5o/ce,  soror  Eli- 
sabeth. Sainte  ElisabHh  se  leva  tout  en- 
llambée  de  la  ^râce  du  Saint-Esprit,  pleine 
de  joie  et  de  liesse  de  la  venue  de  la  glo- 
rieuse Vierge  Marie,  el  s'omljinssèrent  doul- 
cement  d'une  très  grande  amour,  et  sainte 
Elisabeth  dit:  Benedicta  tu  inttr  tm^iertit 
et  benedictus  fruclus  vcniris  fui  :  Tu  eS  bf- 
Botle sur  toutes  les  autres  femmes.et  be- 
noît est  le  fhiit  de  tes  entrailles  :  Et  und» 
proreii'l  fioc  viiiii  tentât  Mater  Domini 
ad  wu?  tcce  dum  vox  salutationiê  tuœ  fiuta 
est  In  attribut  meSt,  exsultcttit  tnfàmt  in  uterù 
meo  :  Kt  dont  vient  ce  <^uo  \n  Mère  île  Dieu 
Tient  è  moi,  et  me  fait  l'honneur  de  me 
T«nir  Toir  en  mon  hôtel?  Douce  Vierge 
Marie,  quand  vous  m'avez  saluée,  mon  en- 
fant, aue  j'ai  en  mon  sein,  s'est  agenouillé 
derant  tous.  Adonc  la  Vierge  Marie  dit  t 
Magnificat  anima  mea  Dominum,  etc.  tt  aprèl 
elles  s'assirent  ensemble,  et  tanlùt  Notre- 
Dvoie  demanda  à  sainte  Elisabeth  comment 
elle  était  devenue  mère,  et  demeura  la 
Vierçe  Marie  trois  mois  en  Tliùtel  de  Za- 
ebarie,  jusques  è  ce  que  sainte  Elisabeth 
eût  cnfanlé  saint  Jt-an-B-ijUislc, 

Chap.  XiV.  Comment  Joseph  voulait 
Utisâer  Ifotr^-Dmuê  qutmd  il  aperçut  qu^elU 
aroit  conçu.  —  Apr^s  tpie  Elisabeth  eut  en- 
fanté saint  Jean,  Joseph  trouva  N'olre-Uame 
en  ItazareUi  et  ne  savoit  pas  qu'elle  tûi  en- 
ceinte. Quand  il  l'aperrul,  il  la  vouloit  lais- 
ser. Mais  l'auge  s'ajtparul  à  lui  eu  dormant 
et  lui  dit  ;  —  Joseph,  fils  de  David,  n'aie  pas 
peur;  car  ce  naîtra  de  Marie  est  du 
Saint-Esprit,  ei  uiluenlautera  un  lila  que  tu 
nommeras  Jésus.  —  En  ce  temps  quand  une 
femme  avoil  romniis  une  infiTinie,  on  la  la- 
pidoit;  pour  ce,  Dieu  voulut  qu'elle  lût 
mariée,  afin  tpie  le  démon  ne  se  douiAt  que 
JéMis-(".lirist  tOt  venu  en  ce  monde  :  par- 
tus  diabolo  celarelur.  Et,  au  bout  du  neuf 
mois,  exiit  edietum  a'Cœtart  Aaigust9,  ut 
desrrihfrriitr  unit  ersus  orbis. 

Chap.  W  .  Comment  l'empereur  Autfuste 
Cétar  mfffo  un  héraut  pour  êovoir  h  noa^re 
de  son  peuple.  —  Kn  (o  tenqts-!h  Aiij;i>^ie 
César  dit  qu'il  voulnii  savuir  le  nombre  des 
principalea  cités,  villes,  et  châteaux  de  son 
empire,  et  le  nombre  du  p(Mi|»le;  et  pour  ce 
il  appela  son  héraut  et  lui  ait  :  «  Il  te  faut 
aller  par  tous  mes  pajrs  porter  lettres  aux 
seigneurs  ;  qu'ils  fassent  dilij^ence  de  f.iin' 
savoir  partout  l'universel  uiuudc,  et  «  iiarun 

^22)  L.C  re<ui  :l  des  AoWi  ISourguiynonSt  coin- 
poiés  par  la  Monuoyr.  rend  re  paM»;ige  d'UM  flhi- 

oicfe  Iwft  plauaiilc.  Dans  le  11*  noèl,  il  dit  en  par- 
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eu  sa  région,  dilii^enunent,  sans  nunc  faute, 
poar avoir  le  nombre  du  peuple.  »  Or  on  fit 
r>!issi  crier  ces  nouvelles  en  Nazareth.  Joseph 
J.>  ouil  crier;  de  quoi  il  Iht  fbrt  él>ahi,  et 
lui  fut  bien  grief,  car  il  était  fort  débile,  et 
allait  à  graml  [iciiie,  et  Marie  étoit  sur  l'heure 
d'enfnnier.  «  Certes,  ilil  Joseph  en  soi-même, 
je  m'en  vais  voir  .Marie  et  lui  dirai  les  nou- 
velles. ^  La  Vierge  Mario  ne  savoit QÙé^it 
Joseph,  et  avoit  assez  demeuré  saitt  «TtoW, 
etdisoit  en  soi-même  :  <<  où  e>t  oité  Josepli, 
mon  loyal  ami?  UélasI  j'ai  grande  {leur 

Îu'il  ne  demeure  trop.  »  Et,  ainsi  qu'elle 
isoil  ces  jiaroles,  Joseph  entra  en  sa  niaisua, 
i  grand  joie  et  liesse,  et  lui  compta  les  nou^ 
Telles  :  comment  Auguste  César  avoit  en- 
voyé certains  messagers  en  divers  pays  puui- 
savoir  le  nombre  dû  uevulit^t  lui  4jA^e 
p'tur  cotte  cause  il  falloit  ginréllât  en  1nln> 
léeni.  Adone  la  Vierge  Sinrie  dit  qu'elle 
iroit  avec  lui,  XosuuU  i'<}i>undit  qu'il  lui 
plaisoit très-bien.  Yadtfïhmnain  hoc  longé 

itinere.  Notre-Dame  alla  en  Ilethléi-in  avee 

Joseph^;  tt  duxttruui  ttcum  bavem  et  (uinum  : 
et  menèrent  avec  eut  le  bttUt  t^finé  etar 

I.-.jiiel  étoit  munltr  Notre-Dame.  Quand  ils 
eurent  ^orl  cheminé,  elle  fut  lasseu  et  dit 
oo'elle  vooloit  se  re|H*ser;  nais  Joseph'by 

dit  (pi'ils  él'iiint  lurti  prr^  'le  It  cil*-,  et 
tantôt  y  arriv^reut.  £t  cum  fuerunt  in  Jicih- 
tum,  hotpitkm  no»  potuênmt  iwf^nin  :  El 
quand  ils  furent  en  Dellilécni,  ils  nu  purent 
trouver  logis.  Adouc  la  Vierj^e  .Mario  étoit 
en  rige  de  quinze  ans,  et  s'en  vouloit  aller 
,111  (ii versoirt;.  Quand  ils  y  furent,  la  VieTgo 
descendit  de  dessus  l'âne.  <>  ilélas,  dit  Jo- 
seph, il  noos  convient  ici  it^beer  pbur 
meshui.  »  I.e diversoirt- ('loit  njoull  obscur, 
car  il  éluit  nuit,  el  u  avuieul  point  de  ieu; 
et  incontinent  Joseph  en  allé  dièftiier.' 

(;t..i[  .  Wl.  ('ommmt  nnire  Sriçneur 
Jésus-thnst  naquit  et  comment  sa  mcrc  en 
prit  soin.  ->  Coai^sff  twnt  dfsr  Mariœ  ut  pa- 
rent filium  .^uumprimogrnilum  !  A<l<>nc  tes 
jours  lurent  accomplis  ijue  la  glorieuse 
Vierge  Marie  devoit  enfanter  Jésus-Christ. 
Quand  vint  ?i  la  tuinnit,  elle  enfanta  notre 
Sauveur  Jésus ,  «ans  nul  mal  ni  douleur 
sentir;  et,  ainsi  que  vier^i-  le  conçut,  elle 
demeura  vii-rgc  devant  renfaniemenl  et 
après,  (juaud  la  Vierj^e  Mario  eut  ainsi  en- 
fanté, voyant  Jésua  sur  terre  beau  et  relui- 
sant comtne  le  soleil,  elle  s'agenouilla  et 
l'adora,  comme  dil  la  sainte  Keritun-,  quem 
yaiUlÂ  odoran'/;  lequel  elle  prit  moult  ho- 
iKtrnliN'menl  en  le  jiaisant,  el  le  nul  en  son 
^iroii  :  E  l  aficn-  de  lalo  pleno  educta  Spiriln 
tancto  ,  JesHtn  lactarti  :  quand  il  ful  allaité, 
elle  l'iiivelupia  •!«'  petits  drapeaux  bien 
pauvremenl,  el  [uiis  l«  mit  dedans  la  crèche, 
anprèa  de  l'âne  et  du  bu'iif.  7'«4rir  1)0$  et 
afttnuf,  fleris  yenibus^  tum  adoraverunt  ;  le 
bteul  el  r.Uie  s'agenouillèrent  et  adorèrettt 
notre  Sauveur  Jé^u>-('.!n  ist,  roi  de  l<iut 
monde,  du  ciel,  cl  de  la  terre  (5^2).  JSaio 
Dntnino,  nngriorum  multitudo  MMi  «dafiee- 

iaitl  Uu  LoL'ut  el  de  l'^Re  : 
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runt.:  quand  Ji'siis-Clirist  fui  né  une  jurande 
umllilude  d'anges  desecndirout  Uu  ciel  en 
terre  pour  rodorer  ;  auand  ils  eurent  adoré, 
il  s'en  rclnnrnèrent  Inssiis  au  ciel. 

Ciiap.  XVLI.  Comment  l'ange  annonça  la 
nativité  de  notre  Samewr  Jénu4^hritt  aux 
paetoureauj.  —  Adonc  Dieu  le  Père  ti'  h 
SAÎnt  Miclu^l  :  —  Va  en  Bethléem  aui  pastou- 
reaux qui  gardent  les  brebis,  et  leur  dis  que 
mon  Ijcnoli  Fils,  le  Sauveur  de  tout  le  mon- 
de, est  aujourd'hui  né,  et  qu'ils  fasseut 
grande  joie  de  sa  divinité.  —  Tantdt  saint 
Michel  (îfscciidit  du  riol  on  terre  et  alla  aux 
|*ai>loureaux;  et,  auand  il  fut  devant  eux,  il 
jeta  une  si  grande  darlé,  qu'ils  en  forent 
tous  épouvantés;  et  timuerunt  timoré  magno  : 
et  ils  eurent  grande  peur.  Et  adonc  l'ange 
dit  aux  pastoureaux  :  —  Nolite  timert,  gnta 
ego  sum  angefus  Domini  :  N'ayoz  peur,  car 
pour  certain  je  suis  l'ange  de  Dieu  qui  vous 
suis  en?oyé;  et  annuntio  tobis  gaudium 
magnum  quod  ^rif  innni  populo,  quia  natns 
est  Salvator  mundi.  Je  vous  annonce  que 
aujourd'hui  est  né  le  Saureur  de  tout  lo 
monde,  et  en  teles  enseignes  t  Inveniriin 
tnfantem  pannis  involuium  :  V  ous  trouverez 
l'enfant  enveloppé  de  petits  drapeaux,  de- 
dans la  crèche  du  hmuf  et  do  I  Ane.  —  Et 
quand  il  eut  ce  dit,  une  grande  coujpaj^nie 
d'antjes  se  mit  à  chanter  :  Gloria  in  eiceUie 
Deo,  et  in  terra  pax  hominibuf:  honœ  to/«n- 
taiis.  Et  quand  les  anges  eurent  chanté  ce 
beau  chant,  ils  s'en  montèrent  au  ciel.  Et  ce 
jour,  la  benoîte  Vierge  Mario  et  tous  les  be- 
noîts anges  de  paradis  laisuicnl  grande  fêle 
et  solennité  de  ce  que  Jésus-Christ,  le  ré- 
dempteur de  tout  le  :nonde,  étoit  né,  en  ren- 
dant grâces  à  Dieu  le  Père.  Et  les  pastou- 
reaux dirent  les  uns  aux  autres  :  Allons  en 
ficlhléem  et  verrons  le  grand  miracle  de  Jé- 
sus-Christ. Les  (.astourcaux  cheminèrent 
tous  ensemble  en  grande  joie  et  liesse,  tant 

Jiu'ils  vinrent  au  diversoire,  lieu  "ù  f^toient 
ésus-ChrisI,  Jose|»ii  et  Marie.  El  Ja  Irouvè- 
rent  Noire-Seigneur,  oui  étoit  dedans  la  crè- 
che, avec  le  bœuf  et  1  âne,  ainsi  que  l'ange 
leur  avoit  annoncé,  et  furent  tous  émerveil- 
lés. Et  incontinent  l'adorèrent  et  rendirent 
grâces  à  Dieu  et  h  sa  mère.  Les  pasio  ireaux 
retournèrent  à  leurs  brebis,  louant  Dieu  de 
ce  i|u'ils  avaient  vu  JteuS'Cbrîst  et  oui  chan- 
ter les  anges. 

Chap.  XVIII.  Comment  Jésus-Christ  fut 
circani  is,  et  comment,  par  après,  trois  toit 
lie  l'Orient,  se  partirent  de  leur  pays  pour  ve- 
nir Codorer  en  Bethléem.  —  Quand  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  fut  né  do  la  glorieuse 
Vierge  Marie,  il  voulut  être  circoncis,  non 
j)as  (jii'il  lui  fût  nécessaire;  mais  il  voulut 
tenir  .'i  la  loi  :  In  peccatis  autem  nascimur 
et  necesse  habemus  renasci  ex  gratia  qua*  est 
m  baptismo  :  Nous  naissons  tous  on  péché, 

Su'cllc  se  mire  ai  (;enoil 
umbleman  buissan  lai  téle. 
Que  d'ftne  et  de  bcu  je  sai 
Qui  po  lo  se  fon  (lé  Tèle, 
ôue  d'âne  ei  de  ben  je  ni 
Qui  n'aa  ifreia  |m  lin  lai^ 

Hi  lé  pu  bea  de  l'kiatoire, 
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jusques  h  tant  que  nous  ayons  ét^  lavi's  pnr 
la  grâce  du  baptême.  Or  là  circoncision  étoit 
un  sacrement  de  Tancienne  loi,  avant  ta  na- 
tivité du  Sauveur;  c'est  pour  ce  que.  au 
bout  de  huit  jours  qu'il  fut  né,  il  fut  circon- 
cis et  incontinent  appelé  Jésus.  Et,  le  troi- 
■/if  riip  jour  qu'il  fut  né,  trois  rois  de  l'O- 
rieiii  vinrent  en  grande  maguilicence  pour 
l'adorer;  car,  la  nuit  qu'il  naquit,  on  anga 
leur  annonça  qu'il  étoit  né  en  Bethléem  au 

it.iys  de  Judée.  ln::outioent  que  l'ange  se 
ùt  parti  d'euT,  une  étoile  leur  apparut,  la- 

auclte  les  envoya  jusques  en  Judée.  Les 
ils  rois  étoieui  montés  chacun  sur  un  dro- 
madairCi  les<|iiel.s  clieminent  autant  en  no 
jour  que  tait  un  cheval  en  trois.  Et  tant 
cheminèrent  arec  leurs  gens,  qu'ils  vinrent 
eti  Judée,  et  étant  aux  environs  de  Jérusa- 
lem, ils  dirent  ainsi  :  —  Vbi  fff  qui  natus  est 
reœiJudœorum  :  Où  est  l'enium  qui  est  né 
roi  des  Juifet  Nous  avons  vu  l'étoile,  mais 
nous  l'avons  perdue.  —  Elle  s'étoit  niussée 
sur  Jérusalem  pour  cause  du  rui  Hérodes; 
et  tout  se  faisoit  par  le  vouloir  de  Dieu,  le- 
quel, en  ce  faisant,  voulut  montrer  un  beau 
miracle,  atin  que  la  uativiiode  sua  précieux 
Fils  fût  exaltée  et  manifestée  par  tout  Jé- 
rusalem. Et  pour  ce  les  trois  rois  ne  ^- 
voienl  où  aller  et  demandoieni  où  éiuii  lié 
Jésus-Christ;  et  tant,  qu'il  vint  en  la  curi- 
raissnnee  du  roi  Hérodcs,  lo<iuel  fut  tout 
ébahi  pour  ce  f|ue!ei  Iroii  rois disoieiil  qu'il 
étoit  né  an  mi  des  Juifs. 

Chap.  XIX.  Coinmenl  le  roi  IJriodrs 
manda  quérir  les  plus  sages  clercs  de  Jc'rusa- 
lem  et  tes  trois  Rois.  —  Adonc  le  roi  llérodt'S 
cnvf)ya  ineontinent  quérir  rév(?que  «le  1.)  loi 
el  le»  j»riiHe*,  et  leur  dcuiaada  eu  quel 
pays  avoieni  dit  les  prophètes,  et  par  spé- 
cial le  prophète  Michéas,  lefjuel  avoit  an- 
noncé Jésus-Chnsl,  cl  où  cela  é  oit  écrit. — 
Vraiment,  dirent  les  maîtres  de  la  loi,  nous 
lisons  ès  livres  des  prophètes  qu'il  ualira 
en  Betldéeuj.  —  Ouaiid  Hérodes  ouil 
dire,  il  fut  troublé  moult  grandement  el 
ceux  de  Jérusalem.  —  Or  ça,  dit-il,  faites 
venir  les  trois  rois  qui  vont  en  Bethléem 
festoyer  Jésus.  —  Incontinent  les  tirent  ve- 
nir. Ouand  ils  furent  venus,  le  roi  Hérodes 
les  festoya  à  merveille  et  leur  fit  bonne 
chère,  et  puis  leur  demanda  comment  l'é- 
toile leur  étoit  apparue,  et  ils  lui  contèreni. 
—  Or  ça,  dit  Hérodes,  allez  en  Bethléem,  et 
demandez  diligemment  où  est  rt-ntaut;et 
4]uaiid  vous  l'aurez  trouvé,  passeï  {>ar  ici. 
ei-me  direz  Ih  ou  i!  est,  car  je  le  veuil  alli-r 
adorer  ainsi  comme  vous.  Mais  certes 
Hérodes  ne  le  vouloil  pas  adorer,  et  de  iiait 
le  vouloil  faire  mourir.  —  Tantôt  qu*Hé> 
rndes  leur  eut  dit  celle  parole,  ils  le  saluè- 
rent, prirent  congé  de  lui,  puis  ils  s'en  allè- 
rent de  Jérusalem  ;  et  le  toi  Hérodea  lenr 

Ce  fut  que  l'àn«;  »t  le  bcu 
Ausin  iiassire  lA  deu 
l.ai  lieu  sausmangi-  ni  boire. 
Que  d'àne  el  de  beu  je  sai 
CiMivjr  «le  pane  el  de  moire. 
Que  d'.^iit':  cl  de  beu  je  «ai 
Ûul  n'eu  aireïM  pa  un  bi' 
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bailla  les  deux  nin!tn  s  de  la  loi,  lesquels 
lea  aecompagnèrenl  jusque  dehors  de  la  cité 
4e  Jérasalem,  poar  leur  montrer  le  ebemin 

qu'ils  dévoient  tenir  pniir  aller  en  Beth- 
léem. Quand  ils  lurent  Imrsde  la  cité,  ils 
firent  retourner  les  princes  de  la  loi,  puis 
ils  rht  ininèrf  nt.  Incontinent  iV-toile  leur 
apt^rui  devant  eux,  et  les  tuena  jusqucseii 
Bethléem,  et  tout  haut,  dessus  le  diversoire, 
se  planf.i  ronuno  si  elk  rût  été  enTair;  et 
Tinrent  tlessus  leurs  dromadaires, 
-^hap  XX.  Comment  U$  troii  roiê  aâorê' 
réni  Jétu$-Chri$t  en  lui  offrant  or,  myrrhe  et 
mems.  —  Quand  la  Vierge  Marie  ouït  che- 
mioer  les  bêtes,  elle  eut  grand  peur  et  prit 
Jésus  eotre  ses  bras,  car  elle  avoit  peur  de 
le  perdre.  Quand  ie^>  trois  ruis  tu  t  out  de- 
vant le  diversoire,  ils  descendirent  de  des- 
sus leurs  dromadaires;  et  incontinent  en- 
trèrent dedans,  richement  habillés.  El  étant 
entros,  ils  trouvèrent  Jésus  entre  les  bras 
de  la  Vierge  Marie.  Adonc  ils  se  mirent  à 
genoux  en  grand  honneur  et  révérence,  et 
tout  doucement  en  a()prochaot  adorèrent 
Jésus,  comme  Dieu  et  roi  de  tout  le  monde, 
et  lui  otTrircnt  leurs  dons;  c'est  à  saroir  or, 
myrrhe,  et  encens;  dévotcintnl  el  ré\6- 
reaimeot  ils  iMiisèrent  les  pieds  de  Jésus. 
Time  pvwr  /«mm  «ferfiV  «(t  omtêieHùnm  : 
AJunc  l'enfant  Jésus  leur  donna  sa  bénédie- 
tien.  Après  ils  vouloieul  retourner  et  passer 
par  dever*  Hérodes,  comme  gens  qni  ne 
ponsoient  nul  h  mal;  mais  ils  Icnipurèrent 
un  peu  au  diversoire,  car  ils  éluicnt  las. 
Adone  l'ange  les  admonesta  et  dit  :  —  Ne 
ftasbcz  point  pir  devers  Hc^roilr-^,  vnr  il  ne 
vent  pas  adorer  Jésus-Christ,  mais  de  lait 
le  ▼eut  toer.  —  Quand  ila  eurent  asses 
dormi  et  reposé,  il  leur  souvint  de  ce  que 
l'ange  leur  avoit  dit  et  ils  retournèrent  en 
Wmt  pays  par  autre  chemin.  Quand  ils  s'en 
ftfrent  î  inis,  la  Vierge  Marie  donna  aux 
narres,  [K>ur  l'amour  de  Dieu,  les  otfrandes 
qrils  avoient  oiTertes  à  son  eolint  Jésus, 
car  elle  ne  rouloit  point  amasser  de  trésor 
ni  nulle  avarice.  Ces  trois  roisavoieul  nom 
Gaspar,  Baltliasar  et  Melcbior;  et  ila  sont 
eii^«-'veli$  en  la  cit»^  de  Cologne. 

Chap.  XX!. —  Comment  ta  glorieuse  Vierge 
JIÊÊriê,  au  bout  de  quarante  jour»,  sortit  du 
diversoire  avec  Jésuê-Christ.  —  Et  demeura 
la  Vierge  Marie  au  diversoire  quarante 
jours  et  quarante  nuits  sans  aller  au  temple 
de  Salomon,  pour  sa  purification;  car  elle 
étoil  bien  (lure  et  sans  tache,  et  l'avoil  été 
tout  le  temps  de  sa  vie.  Mais  elle  fOilIfrit 
tenir  la  routunic  de  la  loi  de  Moïse,  car  il 
plaisoil  à  Dieu  ((u'ainsi  fût  lail  jiuur  céler 
son  avènement  à  l'onnemi  d'enfer.  Quand 
tint  donc  au  bout  de  «luanle  jours  après  la 
nativité  de  J<5sus-Clirist,  la  Vierge  sortit  du 
diversoire  avec  Ji-sus-dirist  et  Joseph,  et 
s'en  allèrent  de  Bethléem  en  Jérusalem  au 
temple  de  Salomon.  Et  quand  ils  furent  de- 
dans, ils  achetèrent  deux  tourterelles  pour 
offrir  au  temple,  comme  il  étoit  de  cou- 
tume selon  la  loi.  Adonc  saint  Siméon, 
prôtre  de  la  loi,  fui  inspiré  lio  la  gnlcu  du 
aaiol-fispril,  alla  qu'il  pût  voir  claireinem 
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notre  Sauveur  Jésus-Christ.  El,  qtiand  il  fut 
devant  la  Vierge  Marie,  laquelle  le  tenoil 
entre  ses  bras,  il  s'agenouilla  devant  lui  et 
l'adora  entre  ses  mains.  Ailunc  Jésus-Christ 
lui  donna  sa  bénédiction  el  se  tira  devers 
saint  Siiûéon,  et  (il  signe  h  sa  mère  qu'elle 
le  laissât  aller.  El  quand  la  Vierge  Marie 
connut  le  si^ne,  incontinent  elle  le  bâilla 
à  saint  Siméon,  dont  il  eut  grande  joie.  11 
le  prit  moult  révéremment  entre  ses  bras, 
et  l'enveloppa  en  sou  giron,  et  puis  chanta  : 
iVune  dimittis  sercum  /uum,  Domine»  Après. 
Jésus  étendit  ses  bras  et  se  tourna  vers  s« 
mère,  puis  ils  s'en  alièreul  â  i  uutel  el  liront 
la  procession  tout  h  l'cntour;  et  saint  Si- 
méon el  Josej)h  fiUoienl  premiers  et  se  le- 
Doienl  par  le^  maïu.^,  un  disant  :  Itedemp- 
tionemmisit  Dominus  populo  suo:  Dieu  nous 
a  envoyé  la  rédemption  de  tout  le  peuple; 
el  Notre-Dame  alluit  après,  portant  Jésus- 
Christ  entre  ses  bras,  et  étoit  avec  elle  Anu^ 
propliétesse  ainsi  nommée.  Et  quand  ils  eu- 
rent environné  tout  l'autel ,  Jésus-Christ 
s'assit  dessus,  ainsi  qut-  iaii  un  enfant,  el 
regardoit  Notre-Dame  et  les  autres  qui 
étoient  tout  à  Tentour  de  l 'autel.  Et  puK 
aiirès,  Notre-Dame  s'en  alla  en  Jérus.ilem 
avec  Joseph,  et  allèrent  voir  sainte  Kli»a- 
beth.  Quand  ils  eurent  là  demeoré  un  peu 
de  temjis,  ils  s'en  allèrent  eu  Na-oarcth. 

Chap.  XXll.  Comment  Joseph  el  tiaire" 
Dame  e^enptireiU  eu  Egfpte  et  emperièreat 
Jésns-Christ  pour  lu  crainie  du  roi  Hérodes. 

—  Quand  le  roi  Uérodes  vit  que  les  trois 
Bois,  qui  étoient  allés  en  Betbiéem  pour 
adorer  JésMs  riirist,  ne  relournoient  point 
devers  lui,  il  se  courrouça  si  fort,  qu'il  en- 
treprit de  fiiire  tuer  tous  les  enfants  inno- 
cents.  Adonc  l'ange  de  Dieu  s'ap|)arut  à  Jo- 
seph en  dormant,  et  lui  dit  :  —  Joseph, 
lève-toi  et  prends  TEnfant  Jésus  et  sa  mère, 
et  t'enfuis  incontinent  i  n  l'i^yplc,  et  ne  pars 
de  là  jusque  à  ce  que  je  te  [a  dis.  Car  le  roi 
Hérodes  veut  chercber  Tenliint  pour  le  tuer. 

—  VA  (jisnnd  il  eut  ce  dit,  Joseph  s'éveilla, 
puis  éveilla  la  sainte  Vierfje  Marie  et'  lui 
conta  la  vision  de  l'ange.  Adonc  la  benoîte 
Vier^'e  Marie  se  leva  hâtivement  pour  s'en- 
fuir, car  elle  avoit  grand  peur  que  les  gen:» 
d'Hérodes  ne  lui  voulussent  ôter  Jésus- 
Christ.  Et  pour  ce  incontinent  prirent  leur 
chemiu  pour  aller  en  Eu^pie  ;  et  Jésus-Christ 
n'a  voit  pas  deui  mois.  noire-IIsmeat  Joseph 
fuirent  donc  en  Egypte  et  f»orlèrent  Jésus- 
Christ  avec  eux.  Ils  passèrent  par  itois,  par 
forâta,  par  montagnes,  et  par  lea  déserts, 
comme  gens  qui  avoient  grand  peur.  Quand 
ils  eurent  fort  cheminé,  la  (glorieuse  Vicrgu 
Mario  fut  lasse,  et  avait  grand  cbaud  pour 
le  soleil.  Et,  en  pas>,itii  par  tin  frrantl  désert, 
Nulrc-Dame  vil  un  aritre  de  {»alme  beau  et 
^rand,  dessous  letjuel  se  voutut  re|X)ser  en 
l'ombre;  et  Joseph  l  y  mena.  Et,  quand  ils 
V  furent,  Joseph  la  descendit  du  dessus 
l'Ane;  et,  quand  elle  fut  descendue,  elle  re- 
garda en  haut  et  vit  l'arhrc  tout  plein  do 
pommes  et  dit  :  —  Joseph,  je  voudrois  bien 
avoir  du  fruit  de  cet  arbre,  car  j'en  man^e- 

,rois  volontiers.  — Et  iosepb  dit  :  —  Marie» 


Digitized  by  Google 


KOT  DiCTlOMNAIRE  DfiS  LEGENDES  MOT 


Je  m'émerveille  coromcnt  vous  avez  désir 

de  manger  <)e  ce  Iruit.  —  Tune  puer  Jésus 
sedens  in  (jreinio  matris  suœ  exclamavit  ad 

Îalmam,  et  dixit  :  FlecU  <e,  arbor  :  Adonc 
ésiis-Chrisi  ijui  se  seoil  ou  i:iron  de  sa 
mère,  tilt  à  l'arbre  de  palme  qu'il  â'inclinàt 
Qt  qu'il  laissât  manger  à  sa  mère  de  son 
fruit,  Slniiin  ad  vocem  Domini  inclinavit  se 
palma;  et,  inuonlincnt  que  Jésus-Clirisi  eut 
ce  dit,  le  palne  5*inclina  vers  la  Vierge 
Mnrio,  cl  <lcincura  encore  relie  palme  in- 
clinée devant  elle.  Et  (jiiand  Jésus-Christ 
-vit  qu'il  ne  se  dressoit  pas,  il  dit  :  Erige  te^ 
po/ma  .•  Dresse-toi ,  palme;  et  l'arbre  se 
dressa.  Kt  quand  ils  se  lurent  assez  reposés, 
ils  se  mirent  à  cheminer  tant  qu'ils  virent 
la  cité  d'Ei^ypte,  dont  ils  eurent  grande  joie, 
et  virent  qu'ils  étoicnt  près  du  lieu  que 
l'ange  avuit  dit  à  Joseph. 

Chap.  XXIII.  Comment  la  Vierge  Ma- 
rie,  Joseph  et  C Enfant  Jésus^  arrivèrent  en 
Egypte^  et  ce  qui  s  y  passa.  —  Quand  ils  fu- 
rent dedans  la  cité  d'Egypte,  ils  s'en  allè- 
rent tout  droit  au  temple,  où  ils  firent  moult 
dévotement  Veur  oraison.  Après  qu'ils  eu- 
rent assez  prié,  ils  cherchèrent  logis  par 
toute  la  cité;  mais  nul  ne  tenait  compte 
d'eux,  carnul  ne  les  connoissoit.  Ils  en  furent 
moultdolents  et  courroucés  pour  l'amour  de 
Jésus-Christ,  lequel  étoit  jeune  et  tendre, 
et  s'en  retournèrent  au  temple,  auquel  avoit 
trois  cent  soixante  et  cinq  idoles,  qui  tom- 
bèrent incontinent  parterre  et  rompirent 
en  pièces.  Quand  Elfruidoyre,  prince  d'K- 
Kypte»  sut  les  nouvelles  que  les  idoles 
éloient  tombées  par  terre  et  rompues  en 
pièces,  il  en  fut  moult  dolent  et  courroucé  ; 
et  incontinent  il  s'en  alla  au  temple  avec 
grande  comitagnie  de  gens.  Et,  quand  ils 
furenl  dans  le  temple,  ils  virent  et  connu- 
rent la  vérité.  Effroidoyre  et  tous  ses  gens 
forent  monlt  ébahis,  car  nul  ne  les  aroil 
fait  tomber,  mais  d'elles-mèracs  tombèrent 
par  la  volonté  de  Dieu.  Quand  il  vit  le  mi- 
racle, il  fut  tout  ébahi,  comment  il  pouvoit 
être  advenu  et  mm  nul  ne  les  avoil  l'ail 
tomber.  Après  il  s  eu  vint  à  lif  \  ier^u  Marie, 
et  incontinent  adora  Jésus-Christ  comme 
souverain  Dimi ,  ilfint  tout  le  peu|ile  d'Hi^v jile 
crut  eu  Jésus-Uirist  et  fut  baillé  par  Eilroi- 
doyre  un  bel  bdtel  ;etn*en  voulurent  point, 
fors  seulement  une  petite  maison,  en  la- 
quelle il  demeurèrent  sept  ans  entiers  pau- 
vrement et  simplement  ;  et  là  viroient  de  ce 

Sue  laVierge  Mario  filoit,  tissnit  et  ousuit. 
i  n'y  avoit  femmedu  monde  qui  si  bien  tiloit, 
ni  lit  si  bien  quelque  chose  appartenant  à 
femme  qu'elle  laisoit.  Et  quand  les  dévotes 
femmes  de  la  cité  virent  la  grande  pauvreté 
de  la  Viei^  Marie,  elles  lui  faisoient  du 
bien  et  la  secouroienl  en  ses  nécl•^•^iIés  ;  et 
la>  Vierge  Marie  les  remerciait  humblement 
do  leurs  soins.  Le  bonhomme  Joseph  diar- 
pentoit  et  bcsognoit  toujours;  car,  ce  non- 
obstant qu'il  fût  vieux,  si  faisoit-il  toujours 
ce  qu'il  ponvoit  pour  vivre. 

(!lia]i.  \\IV.  Comment  le  roi  lle'rode 
(U  tuer  les  mnocentSf  cuidant  iuer  l'Enfant 
Jéiu*  par  ta  maudite  envit,  —  HérodCf  avoit 


été  moult  courroucé  de  ce  qu'il  avoil  oui 
dire  que  Jésus-Chrisl  étoit  né  de  ta  Vierge 
Marie,  et  qu'il  scroit  roi  des  Juifs.  «  Coui> 
ment,  dit-il,  les  Juifs  auront-ils  un  roi? 
\  Non,  car  je  le  ferai  mourir.  •  Et  dit  :  «Les 
trois  rois  ({ui  étoient  allés  adorer  Jésu.«> 
Christ  en  Bethléem  se  sont  moqués  de  moi, 
car  ils  me  dévoient  dire  les  nouvelles,  et  iii 
ont  passé  par  autre  chemin  ;  et  pour  ce  al-  j 
lez  tuer  tous  les  innocents  de  Judée.  •  Ses  I 
serviteurs  le  firent  et  en  tuèrent  cent  qua-  1 
rame  et  quatre  mille.  Quand  les  enfants  fu-  m 
rent  tués,  Hérode  eut  une  [grande  maladie;  ^ 
et  en  ce  temps  il  étoit  en  l'âge  de  septante 
ans  ;  et  ceux  de  Bethléem  eurent  grande 
joie  quand  ils  surent  qu'il  étoit  malade  pour 
ce  qu'il  avoit  fait  tuer  les  innocents.  Quand 
il  sut  que  les  Juifs  s'éjouissaient  de  sa  ma- 
ladie, il  en  fut  très  dolent  et  courroucé,  et 
dit  h  ses  serviteurs  :  —  Allez-moi  mettre 
en  prison  tous  les  plus  grands  seigneurs  de 
mon  royaume,  —  et  incontinent  il  fut  fait. 
Puis  commanda  h  sa  sœur  qu'après  sa  mort 
elle  fit  mourir  les  seigneurs  qui  étoient 
en  prison,  et  sa  sœur  lui  promit  de  ce  faire; 
et,  cinq  .*ours  après,  Hérodes  mourut;  et  si 
sœur,  qui  fut  ilamc  de  céans,  tantôt  délivra 
les  seigneurs  de  prison  sans  leur  faire  oui 
tourment.  Et,  quand  le  roi  Uéro<les  fut 
mort,  incontinent  l'ange  s'apparut  è  Joseph 
et  lui  (lit  :  —  Josefili,  lève-loi  et  prends 
l'enfant  et  mère,  et  t'en  retourne  ea  Naza- 
reth, car  Hérodes  est  mort. 

Ciiap.  WV.  Comment  Joseph  retourna 
avec  l'Enfant  et  ta  Mère  en  Nazareth  c^rét  la 
mort  d'Hérodei.—Quànd  Joseph  fut  éveillé, 
il  ronl  1  tout  5  la  Vierge  Marie  ce  que  l'ange 
lui  avait  dit.  Incontinent  ils  prirent  Jésus 
et  le  ménage,  et  Notre-Dame  prit  oon^^  des 
voisins,  et  ceux  d'Egypte  la  convoyèrent 
une  grande  partie  du  chemin  et  étoieut 
bien  dolents  qu'ils  s'en  étoient  allés.  Quand 
ils  furent  près  do  Jérusalem,  ils  eurent  nou- 
velles (ju'ii  y  avoil  un  autre  roi  couronné  qui 
s'appelioit  Hérodes  comme  son  frère  ;  ils  ^ 
eurent  peur  et  ne  vouloient  [)as  aikr  ett  ^ 
Jérusalem,  mais  ils  allèrent  en  Nazareth* 
oû  ils  demeurèrent  paisiblement  justiu'à  re 
que  Jésus-Christ  eut  douze  ans.  Quand  Jr- 
sus-Christ  eut  douze  ans  il  s'en  alla,  avec 
Joseph  en  Jérusalem,  ainsi  qu'ils  avoieot 
de  coutume  pour  la  féte.  El ,  quand  lis 
curent  visité  le  Temple,  Jésuâ-Christ  se 
mussa  de  ses  parents.  Joseph  n'étoit  pas 
avec  Notre-Dame,  et  Notre-Dame  cuidoit 
quo  Jésus-Cbrist  fût  avec  Joseph,  et  pareil- 
iement  Joseph  cuidoit  que  Jésus-Cbnst  fOl 
avec  la  Vierge  Marie. 

Chap.  IvXVl.  Comment  la  Vierge  Mmnt 
et  Joseph  étoieni  dotent»  qumtd  u»  emroM 
perdu  (cv.r  enftv.it  Jcsns,  et  commcfit  ils  It 
trouvtrent  au  milieu  de»  docteur»,  —  La 
Vielle  Marie  s'en  retourna  en  son  bôlei 
avecles  femmes  de  Nazareth,  et  Joseph  avec 
les  hommes,  et  demanda  à  Notre-Ddmo  où 
elle  avait  laissé  Jésus  ;  et  elle  répondit  : 
—  Je  niidois  (ju'il  fût  avec  vous.  —  Non 
est,  —  dil-il.  Quant  la  V  iurgu-Marie  vit  qut 
Joseph  ne  savoii  là  où  il  étoil,  elto  Au  ion 
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éijaliie,  et  demanda  à  .ses  voiiiins  et  voisines 
s'ils  ravoient  point  ru,  et  ils  répondirent 
qoe  non.  Et  tantôt  la  Vierge  Marie  et  Jo- 
seph (.'herclu-rr'nl  (mrlout.  mais  ils  ne  Je 
IHmvoienl  trouver.  Adonc  ils  s'en  retour* 
nèrenl,  en  leur  hôtel ,  voir  s'il  j  étoH  re- 
tourné, et  ils  ne  le  trouvèrent  j)oiril.  —  Hû- 
IftS»  JoMpb»  dit  il  Vierise  Marie,  où  e^t  allé 
non  ennntf  —  Jft  ne  sais,  dit  Joseph,  je 
(  i.i  lois  (|u'il  fût  avec  vous.  —  Non  est,  dil- 
eiie;  tléias,  pauvre  dolente!  que  ferai-je  de 
mon  cber  enfant  que  j'ai  ainsi  perdu?  Hé- 
h^!  où  Je  Irouverai-je ?  Si  les  Juifs  l'uni 
trouvé,  je  doute  qu  ils  ne  l'aient  pris  pour 
ce  que  le  roi  Hérodes  le  vouloit  tuer. 

—  Kf  in  ilfiuce  Dame  pleuroit  et  se  décon- 
forioii  (âtii,  que  u'éloil  grande  pitié  de  ia 
vwr. — Hélas,  dU««Ue,  je  vois  bien  que  j'ai 
mal  gardé  mon  enfant,  quand  je  n'cii  ai 
nulles  nouvelles.  —  l'.t,  en  se  dticonlurtant, 
pAma  de  douleur.  Joscjdi  aussi  se  déconfor- 
toil  de  la  f>erle  de  J'Eiif  inr  et  de  la  douleur 
de  la  Mère. — Hélas!  dit  M^u.e,  mon  enfant, 
je  crois  que  vous  êtes  retourné  au  ciel  vers 
votre  Père  :  plaise  lui  donc  de  vous  panier 
du  mal  ul  qu'il  vous  plaise  venir  bioniûl  à 
moi  pour  voir  la  grande  douleur  que  je 
porte  pour  vous  I  —  Joseph  dit  à  Marie  :  — 
Allons  en  Jérusalem  savoir  si  nous  trouve- 
rons Jésus  —  Ils  allèrent  droit  au  Teujjile, 
et  là  trouvèrent  Jésus-Christ,  qui  éloit  au 
œiiieu  des  princes  de  la  loi ,  lesquels  l'in- 
terrogeoieni;  et  il  leur  répontioii  >i  hicn, 
qtM  les  docteurs  et  princes  de  ia  loi  étoieot 
lool  émerveillés,  car  tl  leur  ré|K)ndoit  vive- 
■Mmt  et  à  toutes  ^eiis  aussi  ;  el  tidentes 
mUiUnUi  sunt.  Sur  ce  arriva  la  Vierge  iia- 
rie  et  Joseph,  lesquels  rendirent  grâces  à 
Dieu  de  ce  Qu'ils  avoient  trouvé  Jvsus- 
Cbrist,  lequel,  quand  il  vit  sa  mère  qui 
pl«orDil  inooaUneni,  vint  à  elle.  Et  ipta 
consntata  est  dulciltr ;  et  la  Vierge  Marie 
l'embrassa  et  baisa  doucemeul,  et  lui  dit  : 
<—  Pourquoi  nous  avez-vous  fitit  tant  pleu- 
rer, en  iiul  litu  étiez-vous  eu  Jérusa- 
lem ?  Etie  tyo  et  pater  tuu*  dolentti  gua- 
rdbmmm  le.  Sachez,  mon  enfiint,  que  Joseph 
et  moi  vcitN  ,ivnr:>  cherché  tant,  que  à  peine 
nous  iKiUVou:»  nous  soutenir.  —  Jésus- 
Cbrist  leur  répondit:  —  A  quoi  me  clur- 
chez-vous,  et  pourfjuoi  me  [ileurcz-vous  ?  An 
nesciebalis  quud  in  ht»  qui*:  sunl  l'ali  ts  mei 
0porttt  me  etse?  Nesçaves-VOUs  pas  bien  qu'il 
me  faîlrat  ici  Olrc  |>our  accomplir  la  volontt'î 
d*s  mou  l'ère  ?  —  Ils  n'entenduieul  pas  ce 
qu'il  vouloit  dire;  et  Notre-Dame  lui  dit  : 

—  Mon  très  doux  Fils  ,  allons  en  notre  hô- 
tel. —  Jésus-Christ  ré|)ondit:—  Il  me  plaît, 
mère,  allons  adonc.  —  Marie,  Joseph  et  Jé- 
MU-€iirist  partirent  de  Jérusalem,  et  allè- 
rent en  Nazareth,  là  où  rts  demeurèrent 
certain  temps. 

Cil  a  p.  XXVll.  Conment  la  gtorieiut 
iierge  Marie  ef  Joseph  te  eùnienoient  ooee 
Jétut'-Chrut  en  ton  jeune  (hjv.  —  Nous  no 
irouveroii»  point  en  toute  la  sainte  Ecriture 
que  JéeuiHCbrlsl  ce  déiDOOlroU ,  dont  je 
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'  m'étonne  qu'il  faisuit  adonc  en  ce  temps, 
s'il  dcnieuroit  toujours  sans  rien  faite  ? 
Non,  car  il  alloit  au  Temple  voir  la  syna- 
gogue (k's  Juifs,  (rt  là  il  dcmenroiten  orai- 
son, puis  retourooit  vers  la  glorieuse  Vierge 
Marie.  Et  Joseph  feisoit  toujours  son  mé- 
tier en  nagnant  sa  vie  :  et  Notre-Dame  ha- 
biiioit  à  boire  et  à  manger,  et  pour 
eux  trou  senlement,  car  tous  les  jours  bu- 
voieni  et  mangeoienl  ensemble  à  une  lablc  ; 
mais  il  ne  couchoient  pas  ensemble,  car  cha- 
cun d*eux  avoitsapetileeonche  pour  prendre 
son  repos.  El,  ainsi  que  Jésus-Christ  <  rois- 
soit,  il  demeura  avec  eux  depuis  qu'il  eut 
douze  ans  jusqu'à  trente.  Comp!etu$  igitur 
C!iri.<iu$  viginti  novem  mmi»  ettatis  s  i  r 

tri  disit  : —  Tempun  est  ut  ottendam  me  in 
tnundu.  —  Et  quand  Jésus-Christ  eut  vin;j;(- 
neuf  ans,  il  dit  à  sa  mère  :  Il  est  ieiii[  s 
que  je  me  moulre  au  monde,  ahu  que  j'ac- 
complisse le  salut  du  monde,  pour  lequel 
Dieu  mon  Père  m'a  envoyé  au  monde.  Con- 
forieris  igitur,  maier  charissima;  et  pour  ce, 
très  chère  mère,  oonfortez-vous ,  car  je 
viendrai  tantôt  à  vous.  —  Mater c%un  lachry-' 
mis  amplcLtebulur  dulciter  (iliutn  ;  et  la 
Vierge  Marie  en  pleurant  embrassoit  dou- 
cement son  cher  ûls,  en  disant  ainsi  :  —  Fili 
mit  estote  memor  ntei  :  Mon  très  doux  tils. 
souvieniie-vous  de  moi  el  revenez  tantôt.  » 
—  £t  Jésus-Christ  s'en  alla  tout  seul,  car  il 
n'ayoit  point  encore  de  disciples,  et  alla  tant 
(ju'il  vint  au  Heuve  de  Jourdain  ,  demandant 
1  aumône,  car  il  n'avait  denier  ni  maille; 
et  ce  ftiisait-il  pour  nous  montrer  exemple 

3ue  nous  devons  fuir  avarice,  car  l'avarice 
e  ce  monde  n'est  que  damnation  éternelle  : 
«011  enim  porfoAal  peevniae.  Adonc  Jésus- 
r.lirist  fui  naiaisé  au  fleuve  du  Jourdain  par 
saint  Jean-bapiistci  ensuite  il  jeûna  la  qua- 
rantaine au  désert,  puis  fut  tenté  par  le 
diaolc;  après  quoi,  voulant  retourner  devers 
sa  mère,  il  dei>ccndil  de  la  montagne,  vint 
tout  droit  au  fleuve  Jourdain,  où  éloit  saint 
Jean-fiaplis(c ,  qui,  aussitôt  qu'il  le  vit,  le 
montra  au  doigt  aux  autres  disciples ,  en 
disant  :     f'cce  Agnus  Dei,qui  tollit  peccaia 
mundi  :  \<>y7.  là  l'Agneau  de  Dieu,  h  ijuel 
agneau  rachèlerâ  tous  les  |)échés  du  monde; 
c^t  ceini  duquel  j'ai  toujours  parlé  :  Post 
me  renit  qui  ante  me  faclus  est  :  11  vient 
après  moi  un  homme  qui  est  fiit  devant 
moi. —  Par  après,  les  disciples  de  saint 
Jean  -  Baplisle  vinrent  à  Jésus -Christ  qui 
les  reijUl  hénigncment  ,  puis  leur  dit  : 
•Mlez  devers  votre  maître  Jean  -  Itaptiste. 
(Juant  ils  s'en  furent  allés,  Jésus-Christ  s'en 
alla  en  Nazareth  devers  la  glorieuse  Vierge 
Marie.  Et,  quand  elle  le  vit  venir  à  ellif, 
elle  le  connut  bien,  et  s'en  vint  tout  drok 
vers  Ini  pour  l'embrasser,  et  le  baisa,  el  lut 
lit  I.i  plus  p'r,i;iile  dière  iprelh"  put,  car  ellii 
eut  moult  grand  plaisir  et  grande  joie  de  sa 
venue,  lit.  après  que  lésns  fut  retourné 
vers  sa  piéi  i'Mi^f^  mère,  il  cotniiuMiri  ?i  ]irè- 
chcr  (  Il  ^e  dèoioulraut  à  tout  le  peuple.  Peu 
de  temps  après  JésQS-Christ «lia  qaérir  r''~" 
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Pierre  et  saint  André ,  et  leur  dit  : —Venez 

après  luoi  p'uir  accomplir  mon  criivro. 
Adonc  sainl  Pierre  el  saint  André  allèruiit 
après  léstis^Clirîst  el  commenoèrenl  à  ou!r 
cl  apprendre  sa  doctrine.  Jt'-sus  «piicla  une 
autre  faii>  saint  iacqueâ  et  saint  Jean  révan- 
géliste  t  et  allèrent  pareillement  après  lui , 
et  l'ouïront  prêcher,  et  prirent  sa  tloctrine; 
puis  il  appela  saint  Philippe  et  saint  Mat- 
thieu, lesquels  le  suivirent  et  ouirent  ses 
sermons.  Li  s  autres  demeurèrent  avec  saint 
Jean-baptiâte. 

Chap.  XXVIll.  CommetU  Jùus-Chrisl  et 
$agloricuse  mère  se  trouvèrent  aux  narcs  de 
Ctina,  où  il  mua  l'eau  en  vin.  —  Nuptiœ  fnciœ 
$UHi  in  Cana  Galilcœ.  En  Galilée,  a  Cuna, 
forent  faites  les  noces  de  Jean  l'Evangélislc, 
et  y  fut  la  mère  de  Jésus-Christ;  car  sa 
sœiïr,  Marie  Salomé,  qui  éloit  femme  de 
Zébédéela  vint  semondrc  (523*J  aui  noces, 
pour  ce  que  sainl  Jean  I  Evangélisle  éloit 
fils  do  ladite  Salomé.  Voeatui  est  autem  Jé- 
sus et  discipuli  ejus  ad  nuptias  :  Jésus-Clirisl 
fut  invité  el  ses  disciples  aux  noces  de  saint 
Jean  l'Evangéliste.  Et  Jésus-Christ  s'assit 
au  milieu  de  la  table,  parce  qu'il  ne  vouloit 
point  être  chef,  combien  qu'il  fût  le  plus 
tiiga«,  el  s'assit  nu  milieu  du  menu  peuple. 
Et  quandils  eurent  quiisi  iJîul',  tes  .serviteurs 
vinrent  à  Notre-Dame  et  lui  dirent;  —Dame, 
nous  n'avons  plus  de  vin  :  que  mettrons» 
nous  sur  la  lalilc?— ElMiirie  dit:  — Jo  trou- 
verai bien  moyen  quo  vous  en  aurez;  at- 
tende/ un  peu.  —  Adonc  elle  alla  vers 
Jésus-Clirisl,  el  dit  :  —  Vinum  nun  fiuf/cnt, 
fili  mi  :  Mon  ûls,  ils  n'ont  point  de  vin,  et 
ma  sœur  est  pauvre  ;  je  ne  sais  ieomment 
nous  en  pourrons  ,in  ir  .  -  El  Jé.su->-Chrisl 
répondit  :  —  Quid  enim  mtVu  et  libif  muUer: 
Que  m'en  chault-il?  et  qu'en  avez-vous  af- 
faire? Sundum  vcnil  hora  mea,  il  n'est  pas 
encore  temps  que  je  me  montre.  —  Adonc 
la  Vierge  Marie  dit  aux  serviteurs  :—  Qwb- 
cunque diserit  voOis  (ilius  meus^  hoc  facile.— 
En  effet  Jésus-Christ,  voyant  qu'il  n'y  avoit 
point  de  vin,  dit  aux  serviteurs  î  —  /iiip?ef« 
iiijdrias  aqua  :  Emplissez  les  pots  et  grands 
vaisseaux  d'eau,  tant  qu'il  en  pourra  entrer 
dedans.  —  Et  ils  le  firent  et  l'apportèrent 
devant  Jésus-Christ,  lequel  ût  le  sijinc  de 
la  croix  sur  les  pots  et  vaisseaux  pleins 
d'eau  ;  et  incontinent  l'ean  fut  convertie  en 
très  bon  vin.  Et  atlonc  Jésus-Clirisl  dit: 
— Donuez-en  à  archilriclin  luut  le  premier, 
et  à  tons  les  antres  après;  —  car  cet  archi- 
triclin  était  le  plus  honorable  qui  fût  céans 
«près  Jésus-Christ  el  Ja  Vierge  Marie  :  il 
était  mettre  d*hôtel  des  noces  ;  pour  ce,  il 
commanda  qu'on  en  donnât  premier  à  lui 
qu'aux  autres.  Quand  archilriclin  eut  bu, 
il  a|»pela  saint  Jean  l'Evangéliste  et  lui  dit  : 
—  Je  ne  vis  oncques  telle  ordonnflinrc  do 
noces,  ni  serviteurs  en  la  manière  de  ceux- 
ci. —Ponrqnoi  f  dit  saint  Jean.  —  J'ai  vu, 
(lit  arcbilBUilin,  donner  le  meilleur  vin  au 
commencement  du  dîner,  el  vous  l'avez 
donné  à  la  iin.— Adonc  tout  le  peuple  qui 
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était  \h  bot  de  ce  vin.  Et  les  disciples  crurent 

miniî  en  lui  qu'ils  n'avoienl  f.n'l  })aravant. 
Quand  ils  eurent  dluô,  Jésus-Christ  appela 
saint  Jean  l'Evangéliste  et  lui  dit  :  —  Jean, 

laisse  ta  femme,  viens  aprô.s  moi,  car  je 
veux  te  mener  à  une  plus  grande  noce  que 
ne  sont  celles-ci  ;  et,  afin  que  ta  le  saches, 
c'est  ma  Passion.  —  Jésus-Christ  avoit  tou- 
joars  grand  désir  d'accomplir  le  salut  du 
monde.  Il  emmena  la  Vierge  Marie  en  son 
hôtel,  et  ses  disciples  alloient  après  lui,  ra- 
contant l'un  i  l'autre  ce  qu'il  avoit  dit.  Et 
quand  notre  Seigneur  eut  mené  sa  mère  en 
Nazareth  en  son  hôtel,  il  prit  congé  d'oUeet 
lui  dit  qu'il  reviendroit  tantôt. 

Chap.  XXIX.  Comment  Jémt-Ckritt  H 
la  Vierge  Marie  pleurèrent  la  mort  de  mov^'-i- 
gneur  saijit  Jean-Baptiste.  —  Quand  le  taux 
Hérodcs-Aiitipas ,  à  la  requête  de  sa  mie 
Hérodiades,  (i(  trancher  la  tète  à  saint  Jean- 
Baptiste  en  prison ,  et  que  te  spiculateur 
qui  l'eut  coupée  l'eut  baillée  à  la  fille  de- 
dans un  p!-if ,  rclle-ri  l'apporta  h  sa  mère, 
lai|uolle  en  lut  bien  aise  ;  el,  par  vengeance,  . 

f»nt  la  dite  tète  par  les  cheveux  et  de  grande 
ureur  la  fra|)p('i  d'un  couteau  an  dessus  de 
l'œil  droit,  (  uniine  ii  appert  visiblement  du 
chef,  lequel  est  en  Picardie,  en  la  ville  et 
cité  d'Aujims.  Or,  quand  ces  choses  advin- 
rent  et  quu  saint  Jean  lut  décollé,  Jésus- 
Christ  n  étoit  pas  en  Jérusalem.  Et  run,  ob- 
itus-  benti  Joannis  fuisset  eiannunliatus,  flerit 
Dominus,  et  discipult\  et  mater  Viryo  Ma- 
rin :  Et  quand  il  fut  dit  à  Jésus  que  saint 
Jean  étoil  mort  et  décollé,  il  se  pril  à  pleu- 
rer, et  ses  disciples,  el  sa  mère,  qui  fori 
I  aimoient.  Mais  Jésus  la  réoonfortoiC «  et 
elle  lui  dit  :  —  Ueul  fili  mi,  q^tare  non  dt- 
fendisti  eum  :  Hélas,  mon  lils,  pourquoi  ne 
lavez-vous  point  défendu  de  la  mort? —  El 
il  dit  :  —  Mère  ,  il  ne  le  falloit  pas  défen- 
dre, car  il  est  uiort  pour  l'amour  de  mou 
Père,  et  brièvement  il  sera  là-sus  en  gloire 
de  paradis.  —  Après  ce,  notre  Sauveur  et 
Rédempteur,  Jésus-Christ,  s'en  alla  prêcher 
en  Nazareth  el  en  Galilée,  là  où  il  lit  pen- 
dant deux  ans  nionlt  miracles,  comme  de 
guérir  ua  ladre,  de  rendre  la  santé  au  tils  du 
centurion  chevalier,  d'enluminer  un  aveu- 
gle, lequel  étoil  aveugle  de  naissance;  df 
guérir  une  femme  du  flux  de  sang,  laquelle 
l'avoit  porté  douze  ans;  <ie  laire  ouïr  un 
sourd,  de  ressusciter  le  lils  de  la  veuve  de 
Naïm,  de  guérir  un  démoniaque,  «Je  repatire 
et  sustenter  cinq  mille  hommes,  de  cinq 
pains  d'orge  et  de  deux  poissons;  de  res- 
susciter Lazare,  etc.  Or,  arrivons  à  la  Pas- 
sion du  Sauveur,  el  voyons  les  douleurs 
qu'eut  à  supporter  sa  glorieuse  mère  la 
Vierge  Marie,  du  moment  qu'il  fût  attache 
à  la  croix. 

Cbap.XXX.  Comment  la  y^erge  Marie  fui 
êéeonfortée  quand  ftte  eti  fo»  enfant  Jéêm 
ainsi  maltraité.  —  Or  est  ici  à  considérer 
eu  quel  point  éluit  la  désolée  cl  piteuse 
mèrede  JÛeu,  laquelle  étoit  en  presse  das 
geo$>  et  n'avolt  encore  pas  va  commeai  aen 
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très  cher  enfant  éloit  erueilemenl  clouû  el 
percé*  ses  prt^c  ieuscs  iitains  et  pieds,  jus- 
ques  elle  le  vil  I^vor  en  l  .iir.  Adoncelle  leva 
les  jeui  en  haut,  ui  de  tout  son  pouvoir 
passa  parDii  la  presse,  tant  qu'elle  approcha 
delà  croix.  Elle  étoit  toute  souillée  de  la 
grande  fouie  du  peuple,  cl  si,  que  à  ^rand 
peine  se  pouvoil  soutenir.  Elle  désiroit  fort 
approcher  de  la  croix ,  pour  Terabrasser  el 
haiser  les  pieds  de  son  cher  enfant;  mais, 
pour  la  grande  tristesse  el  déconforl  qu'elle 
eul  de  le  voir  «iosi  maltraité,  le  cœur  lui 
ftîtIHt  et  tomba  |>âmée  comme  morte.  El 
ih  demeura  en  la  presse  toute  souillée,  jus- 
^ues  à  ce  que  saint  Jeao  l'évangétUle ,  Ma- 
rie Mat^deieice,  et  ses  deux  smurs  la  rele- 
vèrent à  (;rand  peine  ;  et,  quelque  soutene- 
meoi  qu'ils  fissent,  totyours  tuuiboit  el  se 
pâmoit,  et  longtemps  demeura  ainsi  «ai» 
mol  dire. 

Gbap.  XXXi.  Çomount  la  crois  de  Jé" 
auê-Ckritt  fut  faite  ^eomnunt  V^onfquêeut 

Ux  précieuse  face  du  Sauveur,  etc.  —  Mic  o»!»;- 
mus  raconte  qi^e.  quand  les  Juif»  furent  au 
Keo  où  Jésua-Cnnst  devoit  être  emcifié, 
ils  eurent  besoin  d'un  <-lu'irponlier  pour 
iaire  la  croix»  et  la  firent  en  la  manière  d'un 
marleaii,  car  elle  n'avoit  point  de  ebief  fiar 
dessus,  et  dirent  que  sans  s'arrêter  mel- 
troient  Jésus^CUrist  entre  deux  larrons. 
Adooe  les  liiiK  Juîfo  étendirent  la  croit  sor 
la  terre,  et  mirrnt  Jésus-Christ  dessus,  et  le 
clouèrent  par  les  mains  et  (wr  les  pieds, 
puis  cherchèrent  one  fuste  en  quoi  ils  poup- 
rt '>nt  ficher  In  croix.  Adonc  une  bonne 
li'ume  de  Jérusalem,  qui  éloil  meselle  (524) 
ol  aroit  nom  Véronique,  rit  Jésus  étendu  en 
Il  croix,  dont  elle  lut  moult  courroucée  et 
nena  grand  deuil.  La  Vierge  Mario  la  re- 
garda et  en  eut  grand  pitié,  et  lui  demanda 
C"  qu'elle  avoil,el  elle  dit  :  —  Dame,  je  suis 
fort  uialade  de  mesellerio  el  cuidois  que 
Jésus,  par  sa  grâce  el  vertu,  me  guérît  ;  et 
maintcn.int  je  le  vois  étiMidu  et  cloué  en 
croix,  eu  ujanière  qu'ouct^ues  homme  ne 
fut  mis.  Je  ne  cuidois  jamais  guérir  que  par 
lui  et  y  avois  toute  ma  fiance.  —  La  Vierge 
Marie  lui  dit  :  —  Femme,  baillez-moi  ce 
drap  que  vous  portez  en  votre  chef.  —  Vé« 
ronique  lui  hai.'la,  et  étoit  en  manière  do 
touaille.  La  Vierge  Marir  le  toucha  à  la  face 
de  Jésus  ,  qui  suoit  de  liouleur;  et  la  sem* 
blan«'e  île  la  face  de  Jésus  demeura  en  la 
louaillc.  Puis  elle  la  bâilla  à  la  Véronique 
el  lui  dit  :  —  Femme,  n'ayez  peur,  car  vous 
BCTi'i  tantôt  guérie.  Elle  la  prit  el  en  tou- 
cha sa  face  ,  puis  elle  fut  guérie,  cl  do 
grande  joie  se  prit  à  crier,  louant  Dieu  et 
montrant  le  miracle,  dont  les  Juifs  la  vou- 
loient  battre  ;  mais  Nicodcmus  l'en  garda. 
Tantôt  vinrent  ceux  qui  étoient  allés  cpiérir 
la  fusle  de  la  croix,  et  vinrent  à  grande 
compagnie,  el  prirent  la  croix  où  étoit  Jésus, 
el  la  levèrent  en  haut  entre  les  deux  larrons, 
Dismas  À  dextre,  Geslas  à  sénestre.La  croix 
de  Jésus  éloil  plus  haute  que  les  autres. 
Au-dessus  Pilate  avott  écrit  ;  JéâUê  de  iVo* 
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zareth,  roi  des  Jutfs,  eu  grec,  en  hébren  et 
en  lalin.  Los  Juifs  dirent  qu'il  n'éloit  j»as 
roi  des  Juifs  ;  mais  Pilate  dit  :  —  Ce  qui  est 
écrit  est  écrit.  —  Puis  Dismas  dit  h  lésas  :  — 
Sire,  ayez  merci  de  moi.  -  Et  (testas  dit  à 
Dismas  :  —  Ne  vois-tu  pas  Lien  qu'il  no  se 
peut  aider  :  comment  nous  aideroit-il T  — 
Jésus  dit  à  Dismas  :  —  Aujourd'hui  seras  tn 
paradis  avec/iioi.  —  Puis  dil:  —  Tout  ce  que 
les  prophètes  ont  prophétisé  de  moi  est  ac- 
compli.— El  inclina  le  chef  îi  sa  m6re  et  dit; 
—  Femme,  voici  ton  enfaut,  »  en  parlant  de 
saint  Jean  évangéliste  ;  puis  dit  :  —  Jean  , 
voici  ta  mère,  je  le  la  recommande  et  que  lu 
lui  soies  tils  et  gouverneur,  el  gu'ullu  soil 
ta  mère.  —  Adonc  saint  Jean  bénignement  la 
reçut,  el  Jésus-Christ  |)ria  son  Père,  et  lui 
dit: —Père,  pardonne  àcesgens  qui  me  don- 
nent tourment.  Us  ne  savenlce  qu'ils  font.— 
Et,  quand  vint  à  l'hrnrc  de  nonc,  Jéstis, 
aurèii  avoir  ielé  un  en,  inclina  sou  précieux 
chef  et  mit  Pesprit  hors  du  corps.  Adonc  la 
terre  Ireml  l  i ,  !es  pierres  se  fendireiit,  le 
soleil  el  la  lune  penlirenl  leur  lumière,  les 
morts  se  levèrent  des  monuments,  et  te 
voile  du  Temple  et  la  courtine  rompirent; 
et  fut  de  moult  grandes  obscurités,  et  que 
cha«^un  coidoit  être  mort. 

Clirij».  WXII.  Comment  la  Vierge  .Vt- 
fie  demeura  au  pied  de  la  croie.  —  Adouc  la 
Vierge  Marie  resta  devers  la  croii,  regarda 
son  tils  mort,  et  se  prit  à  pleurer.  —  IlélasI 
mon  cher  lils,  dit-elle,  je  i  ai  eu  par  l'ujuvro 
du  Saint-Esprit,  et  t'enfantai  à  grande  joie» 
et  maintenant  je  te  vois  pemlu  en  la  croix, 
dont  j'ai  très-grand o  douleur.  Ceux  que  tu 
VDulois  sauver  l'ont  mis  à  mort.  —  A  cette 
heure  perdit  la  parole,  puis  auanfl  elle  lai 
fut  revenue,  elle  dil  :  —  Ah  1  cher  tils,  pour 
quoi  ne  vous  plalt-il  queje  meure  avec  voust 
Ne  vouis  plaise  que  demeure  sans  lils;  car 
vous  êtes  mon  Seigneur  et  mon  confort.  Ju 
perds  aujounl'bMi  tout  mon  bien  de  ce 
monde  et  ma  consolation  et  délectation. 
Sire,  vous  m'aviez  bien  dil  mourir  vous 
convenoil  pour  nous  sauver  el  racheter 
des  limbes,  et  ressusciteriez  le  tiers  jour  : 
les  œuvres  que  je  vous  ai  vu  faire  en  votre 
jeunesse  me  réconfortent  ;  car  je  sais  que 
vous  verrai  ent  ore  en  grande  joie,  el  ce- 
lui qui  vous  a  à  moi  en  voy  é,  je  le  prends  I  lé- 
moili.  Bien  sais  que  tu  descendras  en  enfer 
pour  tirer  les  tiens,  el  puis  monteras  au 
ciel.  —  Adonc  elle  regarda  son  enfant,  et  de 
grande  pitié  quelle  eut  perdit  toute  sa 
force,  tellement  qu'elle  lomlia  par  terre 
loule  pâuiée,  et  à  peu  que  le  ccBur  ne  lut 
partit  de  la  grande  anj^oisNe  iju'elle  souf- 
froit  :  tant  qu  il  n'y  a  cuîur  si  dur  m  enten- 
dement d'homme  qui  ni  dût  penser.  Ses 
veux  levoit,  disant  :— llélas  pauvre  do- 
lente! que  ferai-ieî  Car  jamais  n'aurai  fils. 
Lasl  j'ai  perdu  la  chose  que  plus  j'aimois 
en  ce  monde.  Hélas  1  comment  souirres-lu 
tant  de  douleurs  à  ta  mère?  Od  est  la  mort, 

Qu'elle  ne  me  vient  quérirt  Lasl  mon  con- 
»rt,  mon  amour  et  ma  joie,  que  les  Juiu 
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ont  iiiit  mourir  à  grand  tort  et  sans  cause* 

pour  ce  tju'il  leur  nioiitrnit  leurs  fautes  et 
enseigooit  leur  sauvetucnt.  O  félons  et  mau- 
vais Juifs»  ne  m'épargnez  fins  ;  puisque  tous 
crucifiez  mon  enfant,  cruciliez-moi,  moi  qui 
suis  sa  Uolcnte  mère,  et  nue  tuez  U'jucune 
mort,  afin  que  je  meure  avec  lui.  O  félons 
el  iiKiiivais  Juifs,  ([ui  me  (niiez  mon  enfant, 
TOUS  enlevez  au  uiuude  sa  juic,  sa  clarté,  sa 
douceur.  Ma  vie  meurt;  et  mon  Fils  est, 
seul  Cl]  qui  éloit  mon  cspdranro,  en  terre. 
Uélasl  pourquoi  vit  Ja  mère  après  son  trôs 
cher  enfam?  O  mord  ne  prends  pas  mon 
enfant  tout  seul,  mais  prends  la  inôre  avec 
lui.  Car  grande  joie  aurois-jc  si  je  pouvois 
mourir  avec  lui.  Trop  douce  est  la  mort  et 
déliontinire  qtinrid  elle  vient  ovi  je  la  de- 
mande et  dc'>ire.  .\Iieui  vaut  ijuu  je  meure 
que  mener  vie  dp  niort  ;  mais  la  mort  si  me 
fuit  quand  je  la  désire.  O  Jésus,  tils  débon- 
naire, recevez  la  prière  de  voire  dolente 
mère,  el  ne  lai  soyet  dur;  recevez-moi  en 
la  croix,  alin  <|ue  après  la  mort  jt;  vive  avec 
vous.  Chose  nulle  ne  me  serait  si  doues  que 
de  mourir  avec  vous  en  la  croix,  et  rn  ii  ne 
ui'esi  S!  dur  que  vivre  après  vous.  Hélas  I 
vous  m'étiez  père,  mère,  lils  el  mari  ;  el 
maintenant  suis  veuve  et  orpheline,  car 
j'ai  perdu  mon  enfant  l't  mon  plaisir.  Uéias! 
où  irai-je  pour  trouver  tuon  enfant t  qui  me 
i)ourra  aiucr?  qui  me  donnera  conforlf  Mon 
Fils,  qui  avez  tout  en  votre  m.iin,  donnez- 
moi  coiistul.  Altl  mon  cl»er  enfant,  il  coa- 
venoit  que  ainsi  fus  fait  et  que  vous  fussiez 
en  moi  inrarné.  —  Pour  ce  urand  déconfort, 
que  fdisoil  la  \'ierj^e  .'\Iarie,Tes  autres  dames 

a ni  la  souterioienl  avec  saint  Jean  el  Joseph 
'Abarimailiie,  |)leuroienl  feitdreraent. 
Chap.  XWllI.  Cummetil  Joseph  d'Aba- 
rimathie  tt  Aicoiiémus  il  esc  nu  tirent  te  pré- 
cieux corpi  (le  Jésus-Christ  de  la  rrnir.  -  - 
Après  que  Joseph  d'Abarimatiiio  eut  obtenu 
de  Pilate  licence  d'enlever  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  lui  et  Nicodémus  se  préparèrent 
pour  le  descendre  de  la  croix.  Ils  dressè- 
rent contremonl  deux  érhelles,  l'une  des- 
sous le  bras  dextrc,  dans  laquelle  monta 
Joseph  avec  un  marteau  et  une  tenaille,  et 
tira  le  <  luu  di'  la  main  dextre.  Il  lenoit  Itieii 
fort;  car  il  éioil  niouli  long,  el  étoil  tant 
profond  en  la  croix,  qu'il  ne  se  pouvoil 
avoir  sans  fort  élreiiulre  la  main  de  Jésus- 
Christ.  Mais  il  le  faisoit  à  la  bonne  foi.  H, 
quand  il  Teul  arraché,  saint  Jean  évangé- 
liste  lui  [il  si^ne  (lu'il  lui  haillit  secrèle- 
menl,  alin  quu  la  Vierge  Marie  ne  le  vit 
pas,  crainte  que  le  cœur  ne  lui  amollit.  Et 
en  l'autre  échelle,  du  côlé  senestre,  monta 
Nicodémus,  lequel  |iareillemeat  à  grande 
peine  tira  le  clou  de  la  main  senestre  et  le 
liailla  h  '^ainl  Jean,  afin  que  la  Vierge  Marie 
ne  le  vil  i  puis  Niuodémus  descendit  pour 
tirer  le  cloutdes  ineds;  et  ce  pendant  qu'il 
Je  liroit,  Joseph  d'Aharimalhie  souteiioil  le 
corps  de  Jésus  sur  ses  épaules,  lequel  peo- 
doit  contre  bas.  La  glorieuse  Vierge  Marie, 
voyant  cette  (  I  nsM  sY'Ievuil  sur  ses  (lie  l^, 
tant  qu'elle  pouvoil»  nour  loucher  aux  mains 
do  50U  cher  enfant,  aont  les  bras  pcudoienl 


dessus  les  épaules  de  loeepb.  Quand  elle  les 

pouvoit  loucher,  elle  les  baisoil  voIonlieM 
en  pleurant  et  gémissant  amèrement  de  U 
grande  pi  lié  et  douleur  qu^elle  avoit.  Ouaiid 

]['  rlnu  f'!i[  tir'  ilehors,  J(i^r>[ifi  d'Al.»aririia- 
tluti  si  descendit  tout  doucement  de  l'échcHa, 
en  soutenant  sur  ses  épaules  le  précieux 
corps  de  Jésus-Christ.  El  Nicodémus  aidoit 
à  le  soutenir;  et,  quand  ils  i'eureut  des- 
cendu, rérendirent  sur  un  beau  lincoal  tent 
blanc  qu'ils  avoient  étendti  ;iar  ferre. 

Chap.    XX  XIV.   Comment    le  précité 
earpg  de  Jé»u$-Christ  fut  mis  au  ^puiere» 
après  avoir  été  mset  rli.  —  Tantôt  njir^s  qijp 
le  précieux  corps  de  Jésus-Chrisi  lut  des- 
cendu de  la  croix,  saint  Jean,  Joseph  d'Aba> 
rimatliie,  Nieodémus,  et  Marie-Madeleine, 
s'apurélèreut  ii  l'eusevelir,  en  présence  de 
la  glorieuse  Vierge  Marie,  laquelle  le  signa 
et  le  héml  en  leur  rlisant  :  —  Enveloppci-!e 
au  nom  de  Dieu,  ainsi  que  vous  voudrez.— 
Adonc  Joseph  et  Nicodémos  enveloppèreoi 
)e  précieux  corps  seulement  depuis  les 
épaules  jusqu'aux  cuisses,  car  la  décoo- 
fortée  tenoit  toujours  le  chef  et  les  épaules 
en  son  ^ïron,  pour  les  envelopper  elie- 
niéms;  et  Itlarie-Madeleine  leur  dit  Je 
veux  envelopper  les  pieds  par  lesquels 
m'ont  été  mes  péchés  pardoonés.  —  Et  le$ 
regardoil  piteusement  comme  iU  éloieot 
percés  des  clous,  fendus,  crevés,  et  trempés 
de  sani^  ;  et  k-s  lavoit  de  ses  larmes  pileuses. 
Elle  les  avoit  autrefois  lavés  des  larmes  de 
cnntrilîon,  el  après  les  essuya  douccmeot 
de  ses  chr'veu';,  et  les  enveIo|)pa  le  mieux 
qu'elle  put.  Et  resloit  le  elief  cl  les  épaule.^ 
que  sa  douce  mère  tenoit  en  son  giron,  et 
tous  la  regardoient  tt  ne  lui  osoicnt  Jir.% 
pour  la  grande  peine  où  ils  la  voyoicnt,  el 
ne  l'osoteni  requérir  de  parfaire  le  demeu- 
rant. Lors  elle,  voyant  qu'elle  ne  pourmi 
plus  éloigaer,  mit  son  visage  dessus  ceiai 
de  .  011  cher  enfant  piteusement,  l'arrosa  do 
SCS  larmes,  le  baisa  sur  la  bouche,  et  lui 
enveloppa  le  chef  et  les  épaules,  et  le  bénit. 
Ainsi  fut  le  corps  de  Jésus  enseveli,  et  ne 
failoit  plus  que  le  mcllre  au  sépulcre.  Or, 
avoit  près  du  lieu  où  Jésus  avoit  été  rru- 
tilié  i:n  jar  din  appartenant  à  Joseph  d'.\ba- 
rimalhic,  aur|uel  il  avoil  fait  tailler  son  sé- 
pulcre de  pierre  neuve,  auquel  personne 
n'avoil  élé  mis.  En  celui  sépulcre  mirent  le 
corjis  de  Jésus-Christ;  et,  en  le  portant,  h 
glorieuse  Vierge  Marie  soutenoit  le  chef,  et 
iMarie-Madeieinc  les  nieds,  et  les  autre* 
portoient  le  corps,  pleurant  tendremeot. 
Quand  il  fut  au  sépulcre,  sa  désolée  mère  le 
regardoil,  et  pour  le  toucher  se  baiss-iii 
bas,  Que  à  peu  clic  ue  tomboit  dedans,  tiol 
que  Joseph  et  Nicodémus  la  relevèrent: 
puis  mirent  dessus  le  sépulcre  une  si  grossi' 
l>ierre,  qu'à  peine  trois  hommes  1  cusseal 
jiu  lever.  Et  quand  la  Vierge  Marie  vit  que 
lui  éloit  du  loul  ôté,  «?t  qu'HIi'  iir  le  pouv-  it 
plus  voir,  il  n'est  euleodumeut  qui  peal 
dire  la  douleur  qu'elle  avoit,  et  ne  savriil 
plus  h  (\ni  se  coniplaindre.  Puis  en  grsnde 
douleur  et  tristesse  elle  dil  à  ceux  qui 
étoient  là  avec  cllo  :  —  Or  ça,  amis,  ajret 
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pilié  (le  moi,  cl  m'aitioz  h  ôlor  celle  pierre, 
el  m'rnclouez  avec  iium  enfant.  —  Dos  pi- 
leux regrets  i|ue  faisoil  entcn<lrc  la  benoîte 
Vierge  Marie  furent  éiuus  les  cœurs  do 
reui  qui  là  étoient  à  pleurer,  tant  qu'ils  ne 
savoient  que  faire  ni  (|ue.  dire,  el  s'assirent 
toos  contre  le  sépulcre,  el  Joseph  dit  : 
—  Chère  Dame,  sMi  tous  plall,  nous  irons 
en  JérusalfMu  pour  h;  iiiifux,  rar  iimis  ne 
faisons  ricii  ici.  — Adonc  la  gtoriouso  Uamo 
le  remercia,  disant  :  —  Ce  que  Jean  Toudra, 
volotiIiiM's  je  fi  i;iî,  cnr  mon  i-nfant  m'a  à  lui 
Ijailléc  en  ijorde.— £l  âaiul  Jean  dit  :— 0ame, 
ce  serait  honte  h  nous  d*attendre  icf  la  nuit; 
pour  re  il  v;iul  iiiiiMU  iioii>  vu  olltT  nu 
wonl  de  Sion,  en  la  maison  où  souua  notre 
nwtire,  —  La  Vicr^^e  Marie  et  saint  Jean  al- 
lèimit  enseintilc.  l'i  rli.u  un  dr-s  nntn.-s  sV'ti 
alla  eo  sou  hôtel.  Depuis  lors  la  sainte 
Vierge  Marie  demeura  en  Jérusalem,  dans 
la  maison  de  s^iiiil  Jmn  l'vnii^i'lisie,  près  du 
mont  U'Olivet,  lequel  saiut  Jean  en  prit 
s<riii  comme  de  sa  propre  mère;  et  se  trou- 
▼oit  pnrfojs  11  gluriL'iis»!  Vicivo  aven  l«^s 
apAlreSi  couinte  en  l'ascension  de  sou  divin 
fils,  on  bien  dans  le  cénacle,  oû  ils  éloient 
tx'iiiiis  ijui^nil  le  S.iinl-lNpril,  desmrnlanl  en 
lanj^ues  de  leu»  vint  les  enluminer.  Ainsi 
vécut  la  glorieuse  Vierge  Marie,  jusques  à 
>on  lfé[i.isseiiieiit  tiierveillrux ,  [ni  mlvint 
par  après,  comme  un  le  verra  eu  suivant. 

Chap.  XXXV.  Comment  fange  préitntu 
lu  palme  à  la  Vierge  Marie  et  lui  annonça 
ion  trépastement.  —  Après  que  le  Sainl-iù»" 
prit  si  eut  enluminé  les  apôtres,  Tange  al 
vint  du  ciel  par  le  cominAmleniont  do  Dieu, 
et  apporta  la  palme  à  la  sacrée  cl  glorieuse 
Vierge  Marie,  qni  étoit  adonc  en  oraiaoo, 
et  l'ii  (lil  :  —  Mario,  lève-loi,  cl  prends  cette 
palniû  que  je  t'a|[)porte,  car  je  te  dis  pour 
vrai  que  dans  trois  jours  ton  corps  trépas- 
sera. J'enverrai  tous  les  apôtres  pour  t>n- 
seveîir.  — El  elle  lui  dit:  —  Je  te  supolie 
que  lu  médises  ton  nom. —  Et  Tange  dit  : 
— Poirrauni  flcm<iniJes-tu  mon  nom,  Marie? — 
Adonc  la  VierjjC  Marie  prit  la  {talme,  et  la 
mit  sur  sa  couchette,  et  appela  ses  sœurs  et 
vfiisincs  ot  leur  dit  :  ~  Jt*  vous  prie  qu'il 
TOUS  plaise  de  detiauircr  avec  moi,  et  nulle- 
*iient  ne  me  laissez,  car  demain  je  trépas- 
seroi  et  iroi  en  la  gloire  de  [inradis  avec 
mon  très  cher  enfant.  —  Adonc  les  vuisin«  s, 
c'est  à  savoir  Marie  Jacohé  et  Salomé,  Marie- 
M;ideleirie  el  M.irle- Marthe  se  prirent  ;i 
pleurer  et  dirent  :  — V  eillons  et  demeurons 
ensemble,  car  nous  no  savons  Theure  que 
J»^us-Chrisl  viendra. —  Ft  romme  elles  p^r- 
iotent  l'une  h  l'autre,  saint  Jean  vint  et 
frappa  h  la  norte«*Les  Marie  lui  ouvrirent 
el  il  entra  dedans.  Ouand  la  Vierge  Marie 
Je  vjt,  elle  fut  toute  truuUlée  en  son  esprit, 
et  en  soupirant  ne  se  put  tenir  de  plenrer  et 
dit  :  — Jpan,  souviens-toi  des  paralos  que 
ai'>n  dont  enlant,  ton  maître,  te  dit  quand 
il  étoit  en  croit,  qu'il  me  recommanda  à 
toi.  Je  to  prie,  Jean,  que  tu  dt  fendes  mon 
corps  des  Juifs,  rar  je  leur  ai  oui  dire  :  Ne 
disons  compte  jus(|u'h  ce  que  Marie  soit 
morte*  atin  que  nous  puissions  avoir  le 
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corps  qui  a  porté  Jésus  et  le  hrùler.  —  Saint 
Jean,  oyant  ces  paroles,  se  prit  k  pleurer  et 
dit  :  — Hélas,  Seigneur,  (jue  ferai-je  ouand 
tu  m'auras  ôl*^  ma  daiuc?  —  Adonc  la  Vierge 
Marie  montra  à  saint  Jean  les  Yèlemenis 
auxquels  elle  vuuloit  ôtrc  ensevelie  el  lui 
dit  :  —Jean,  tu  m'enseveliras.— Et  il  répon- 
dit :  —  Je  ne  le  puis  faire  si  mes  frères  les 
ahôirt's  fie  venoierit  pour  me  secourir.  ■  Et 
elle  lui  dit:  —  Jean,  mon  ami,  ils  viendroott 
car  range  les  assemble  pour  les  faire  venir. 

C!i;i|>.  XXXM.  Comwetil,  eu  un  moment, 
iou$  Uâ  apôtre»  »»  trouvèrent  devant  la  port» 
de  h  Vierge  Marie.  —  Les  a|idtres  se  tron- 
v'-rml  en  un  moment  devant  ta  porte  de  la 
V tertre  Marie,  où  se  tirent  grande  fêle;  nt 
cependant  saint  Jean,  saillant  hors,  les 
trouva  tous  ensemble  devant  lui,  dont  il 
fut  joyeux  eldit  :  —  Beooit  soit  Dieu,  mes 
frères,  de  ce  qne  tous  êtes  ici  venus.  —  Et 
se  firent  grande  f«Mr  I  n  !ôt  I-^  ifinires  lui 
demandèrent  comment  il  éioii  venu  céans 
El  il  leur  dit  ;  —  Ainsi  que  je  prôchois  k 
heure  de  none.  joue  sus  rien  que  je  fus 
céans,  où  j'ai  trouvé  les  Marie  avec  la  Mère 
de  Dieu,  lesquelles  pleuraient  tendrement, 
et  disoinnt  (pTelle  devoit  aller  de  ce  monde- 
ci  en  1  autre  et  que  l'ange  du  ciel  avoit 
apporté  la  palme.  Et,  quand  j'ouïs  ces  para- 
les,  no  fus  pas  joyeuï,  mais  moult  dolent, 
et  ai  pleuré  amèrement.  Et  pour  ce,  mes 
flores,  je  vous  prie  r|ue  quand  viendrez  de- 
vant elle,  que  vous  no  pk-uriez  [loint,  ni 

auand  nous  irons  l'ensevelir,  pour  la  cause 
u  |>euple. 

Chap.  XXX  VII.  —  Comment  les  apôtre»  en- 
trèrent en  l  hôtel  de  la  glorieuse  Vierge  Marie 
et  la  eeUuirent  humblement .  —  Et  après,  les 

apAtros  entrèrent  en  l'IiAii  |  de  la  Vierge 
Marie  et  la  saluèrent  huuibioment,  et  la  be- 
noîte Vierge  Marie  les  salua  humblement  et 
rendit  grâces  h  Dieu  de  ce  qu'ils  étoient 
venus  à  elle,  et  s'assit  au  milieu  d'eux,  et 
étoient  les  lampes  allumées.  Saint  Pierre 
dit  aux  apôlres  :  -  Mes  FnVos,  veillons  tons 
ensemble.  —  Adoue  la  glorieuse  Vierge  Ma- 
rie se  mit  en  oraison,  et  ooand  elle  eut  tini 
son  oraison,  elle  se  mit  dessus  son  lit,  et 
saint  Jean  cl  saint  Pierre  se  mirent  aux 
côtés  de  son  chevet.  Tantôt  qu'ils  eurent 
on  peu  veillé,  ils  s'endnruiireiit  tons,  ex- 
(oplé  les  trois  Marie,  «jui  veilloiciil  toujours. 
VA  Mraa-Christ  vint  en  grande  compagnie 
d'anges,  entre  lesquels  étoit  s^iul  Mielu  I; 
et,  quand  la  V  ierge  Marie  le  vil,  clic  dit  : 
—  Béni  soit  Jécîus-Chrisi,  car  il  ne  m'a  pas 
onldiée.  Ouaiid  elle  eut  ee  dit,  elle  tendit 
l'usprit,  lequel  saint  .Michel  prit. 

Cliap.  XXXVIII.  Comment  les  apôtre» 
trouvèrent  In  Vierge  Marie  tr^paasée.  —  I.'irs 
Jésus-Christ  dit  il  saint  IMcrro  :  Tu,  Petre^ 
aeeipe  corpu»  Mariœ  :  Toi,  Pierre,  prends  le 
corps  de  Marie  et  le  porto  ensevelir.  —  Alors 
Jésus-r.hrist  monta  la-sus  «u  royaume  de  pa- 
radis avec  l'ftmc  de  sa  glorieuse  mère.  El,  tan- 
tôt après,  les  apôtres  s'éveillèrent  el  trou- 
vèrent la  Vierge  Marie  trépassée,  puis  la 
mirent  dedans  le  suaire  qu'elle  avait  donné 
à  saint  Jean.  £t,  ce  fait,  saint  Pierre  prit  la 
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palme,  et  la  mil  rlrvanl.  et  leur  dit  que  nul 
ne  pleurât  et  ne  fit  senihlaul  de  rien.  Adonc 
les  apôtres  [prirent  le  corps  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie  et  le  portèrent  ensevelir,  et 
aaîol  Pierre  se  prit  h  chanter  le  psaume  : 
Jn  exitu  Israël  dr  ,Egypto,  domus  Jac^b 
de  populo  barbaro.  Ét  \cum  audiitsent  eoi 
ffinmpu  iaeerûotum  et  turba  popuU,  dixe- 
runt  :~Quidhoc  Qu.ind  les  apôtres  por- 
loieDl  le  corps  de  la  Vierge  Marie  enserelir, 
les  anges  et  les  arehanfi^s  chantoient,  par 
dessus,  lin  <  '  :iriî  tii('!<Mliou\,  tellement  quo 
ceux  de  Jérusalem  l'ouircnt.  Les  Juifs  et 
lesévèques  Annas  etCalphas  demandèrent 
que  c'étoit?  Elun  Juif  dit:— C'est  Marie  qui 
est  trépassée,  que  les  apOtres  portent  ense- 
relir. —Annas  et  Calphas  dirent:  —Swrgtttt 
intrrfin'amus  otpnes  apostolos.  Seigneurs, 
armez- vous  et  allons  tuer  les  apôtres. 

Chap.  XXXJX.  Comment  les  Juifi  9o«iu- 
rent  ravir  le  corps  de  la  Vierge  Marie,  cl  tes 
maim  demeurèrent  en  la  ihdiie.  —  Adonc  un 
Juif  cruel,  plein  do  nialire,  voulut  prendre 
le  prérioiix  corps  de  In  Vipr;;e  ^Tirio  ;  ci, 
incuniiiient  qu'il  eut  mis  les  luams  dessus 
pour  le  prendre,  il  demeura  pendn  en  la 
citAsse,  et  no  se  |Kiuvoit  avoir,  et  se  prit  à 
crier  à  saint  Pierre  qu  il  lui  pardonnât.  Et 
saint  Pierre  lui  dit  -.—Crois  en  Jésus-Chlîst, 
et  lu  guériras.  -—  Et  il  répondit .  —  Je  crois 
fermementcn  lui;— et,  tantôt  qu'il  eut  dit  le 
moi,  il  tut  sain  comme  devant,  etiesautres 
tombèrent  l'un  ça  et  Pautre  \h.  Saint  Pierre 
dit!  celui  qui  étoit  guéri  :  —  Viens  après 
ceilcj  palnu',  et  t'en  va  par  la  cité;  et  à  tous 
ceux  qui  voudront  croire  en  Jésus-Christ 
tn  lenr  donneras  santé.  —  la  tantôt  il  s  en 
nlln.  !'i  trouva  les  Juifs  tomhés  par  terre  et 
leurldit:— Ceux  qui  voudront  croire  en  Jésus- 
Christ,  je  lenr  donnerai  santé.— Cependant  les 
apAires  vjtirenl  mettre  le  corps  de  la  Vierge 
Marie  au  monument,  puis  ils  s'assirent 
•ntour.  fit  tantôt  vint  Jésns43hrist  è  grande 
compagnie  d'anges,  et  dit  h  saint  Michel  et 
à  saint  Gabriel  qu'ils  prissent  le  corps  de  sa 
Mère  en  chantant.  Saint  Thomas  alla  droit 
fty  monument,  car  il  n'^toil  pas  venu  fjuaiid 
i!s  In  porloicnt  au  sépulcre,  et  fut  bien 
nian  i  qa*il  n*avoit  été  au  trépas.  Et  quand 
il  vit  les  anges  qui  omportnir-nt  le  corps  de 
la  Vierge  Marie  là-sus  au  ciel,  il  se  mit  à 
genoux,  et  fit  sa  prière  à  Jésus-Christ  que 
|»ar  sa  s?i!fi(e  gr.ice  il  lui  plût  laisser  aunin 
signe,  aiiu  que  les  autres  apôtres  crussent 
oertaincment  que  les  anges  einportoienl  le 
corps  de  la  benoîte  Vicrf^e  Marie  !;i-susau 
royaunio  de  paradis.  J-À  iuuc  cecidit  zona 

Îfva  ciiKjelHUur  Virgo  Marin.  A  lonr  loinha 
a  ceinture  de  la  Vierge  .Marie,  que  les 
apôtres  lui  avoienl  ceinte  quand  ils  l'ense- 
velirent; et  tantôt  saint  Thomas  leur  cou- 
rut dire  Mes  frères,  les  anges  ont  emporté 
maintenant  le  corps  cle  Notre-Dame  en  pa 
radis;  et  voici  la  ceinture,  laquelle,  à  mL 
supplication,  Dieu  m'a  envoyée  entre  mos 
main*.  —  Et  lors  les  apôtres  retournèrent 
tout  ooorant  an  sépulcre  de  Notr«-Dftme,  et 
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regarrl'Vi  t;!  di  l.iii^,  ,  !  n'y  trouvèrent  rien: 
et  corpus  Mariœ  non  incenerunt,  et  ne  trou- 
vèrent pas  le  corps  de  U  Vierge  Marie,  car 
il  s'en  étoit  monté  au  cir]  iprès  l'Ascension 
de  notre  Sauveur  et  Rédempteur  Jésus. 
Christ.  Et  le  lien  où  Notre-Dame  areit  été 
ensevelie,  comme  dit  c^l,  depuis  l'ascension 
de  Jésus-Christ,  est  situé  en  la  vallée  de 
Josaphat,  qui  est  entre  le  mont  de  Sinai  et 
le  mont  d'Olivet. 

Epilogue.  Sainte  Anne  eut  trois  maris: 
c'est  h  savoir  Joachim,  Cléopbas  et  Salomé. 
Et  eut  miraculeusement  de  Joachim  une 
fille,  laquelle  s'appeloit  Marie,  qui  fut 
femme  de  Joseph  et  mère  de  Jésu»4IhrisC. 

Et  quand  Joachim  fut  mort,  Cléoplias  la 

?)rit  pour  femroo,  et  elle  en  eut  unv  autre 
llle  qui  s'appeloit  Marie,  laquelle  fut  femme 
d'un  qui  se  nonunoit  Alphéeet  ftit  mère  d0 
saint  Jaques-ie-Mijieur. 

Et  quand  Cléopbas  fut  mort,  Salomé  la 
prit  pour  femme  et  en  eut  encore  une  fiHe 
qui  s'appeloit  Marie-Salomé  .  laquelle  fut 
femme  de  Zébédéc  et  mère  de  saint  Jac4)ne«- 
le-M^eur  et  de  saint  Jean'  l'EvangéKste;  el 
ainsi  sainte  Anne  eut  trois  maris. 
Ci  finit  le  trépasiement  de  Notn-Dmne. 

III. 

HIBACLES  DB  NOTHE-OVMK. 

Le  nomliro  des  miracles  de  la  saint.» 
Vierge,  dont  les  monumeats  écrits  au  mo- 
yen âge  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  est 
tellement  considérable  'pio  ratif-ntion  des 
érudils  njodernos  en  a  eio  ùapiH'o,  et  que 
fdusieurs  ont  fait  observer  qu'un  livre 
manquait  qui  contint  toutes  les  légendes  d« 
la  Vierge.  Ce  livre  reste  à  faire. 

A>-)>BS  |(Notre-Dame  des).  La  légende  de 
Notro-JMÛne  deg  Anffes,  où  est  relatée  l'his- 
toire de  la  fondation  do  l'ermila-e  de  la 
tiionla.'no  de  Notre-Dame  des  An;^f^>,  près 
Marseille,  vers  l'an  l±iM)  environ,  rédigée 
en  langue  romane,  écrite  sur  parchemin 
vers  la  fin  du  xiv'  siècle,  et  u  tiM  rvée  dari> 
Jes  archives  de  lapréfecture  de  Marseille,  a 
été  signalée  en  1899  par  M.  de  Maslatriedans 
un  rap[)ort  au  ministre  de  rin^truction  pu- 
blique sur  l'état  des  archives  publiques  k 
Marseille.  (Cf.  CoUeet, du Doeum.  imélnl, à 
r/?f>r  ffr  Fr.;  Méttmges  hi$t,  publiés  par 
|L  Cbampollion-Figeac,  t.  J,  1'*  partie,  p. 

ARA-<:oeLi  (Notbk-Dame  i>r\  ^îuralnri  a 
publié  (d25)  le  texie  de  la  iu^eade  de  Aro» 
Catif  d  après  le  Gta^iiUt  aurea  iirèss  Jleew* 
datant  au  moir-î  du  rotumencemont  du  xii* 
siècle  et  très-probablement  Uu  xi*  ,  car 
Galvaneus-Flamma,  qui  écrivait  en 
cite  le  Graphia  aurea  comme  un  livre  d'une 


ma    parle  du  tombeau  du  Pape  Anastase  I 


grande  authenticité,  et  Tauteur  de  ce  liv, 

stase 

mort  en  115»;  le  Graphia  a  été  édité  !>ar 
M.  O/auaui  daus  ses  Documenit  inédit»  pîmr 
itnir  à  rmuùin  Uuémin  dtriinljà. 
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àl.  l'alibé  J.-£..Darras  a  re{)roJuit  ke  pas- 
sage du  GraphiatoUMh^oire'ïiBmeû'Aro- 
Cali (iàns  sa  IJy m fir  ilr  Soir e- Dame...  (526) 

L'auteur  du  (iruyiua  6'eij)rime  ainsi  : 
'  «  Les  sénateurs,  voyaot  Oelavien  si  beau 
que  nul  ne  pouvait  soutenir  son  regard,  si 
heureux  en  méine  temps  daus  tous  ies  arts 
de  la  paii,  que  le  monde  entier  lui  pajeit 
Iriliut,  lui  dirent:*  Nous  voulons  vous  adorer» 
«  car  la  Divinité  est  en  vous,  i»  Mais  il  re- 
fusa, il  demanda  du  temps,  et  appela  auprès 
de  lui  la  sibjlle  Tihurline,  <*i  latuielle  il 
rapporta  la  proposition  des  sénateurs.  Celle- 
ci  prit  trois  jours,  au  IhjuI  desquels,  après 
des  jeûnes  et  des  veilles,  elle  lit  cette  ré- 
ponse à  l'empereur  :  «  Seigneur,  ne  doutez 
«  pas  de  ma  |)arole  :  en  siyrie  du  ju^euu  nl, 
«  la  terre  se  couvrira  de  sueur,  ei  il  advien- 
■  drado  haut  do  cietun  Roi  pour  les  siècles 
«  des  sièries...  «»  On  dit  niOiiK'  aiilre  clioso 
encore.  £t  pendant  qu'Oclavieu  écoulait 
arec  attention,  le  ciel  s'entronvrit  sou- 
dain, uni'  lumière  éblouissante  renvelojii  .i; 
il  vu  dans  le  ciel  une  Vierge  d'une  beauté 
tansé^ale,  debout  sur  un  autel,  un  enfant 
enire  ifS  bras  ;  ot  au  niiliou  do  sa  stuptuir, 
il  entendit  une  voix  dans  le  ciel  :  «  Voila 
«  l'autel  du  Fils  de  Dieu  \  »  11  tomba  pros- 
terné à  terre  et  adora.  Tous  les  s^'-natcurs  à 
qui  l'ut  rapportée  celte  vision,  furent  bieu 
surpris.  Aussi,  une  autre  fois,  le  peuple 
aynnl  voulu  rap|>eler  J/on  seigneur,  il  re- 
puu^a  ce  titre  de  la  main  et  du  regard  i  il 
ne  permettait  pas  même  à  ses  ûlsuel'ap» 
|>elcr  ainsi ,  disnni  :  <>  Mortel»  je  ne  veux 


7). 


pas  être  dit  seignour 

Dans  le  volume  II  des  A'o/ky*  r.'  extraits 
des  tnnniisrrils  de  la  \n'iUulhiq\it  du  roi, 
M.  de  bré<|uigriy,  exaium.inl  tes  t  ions  ihro- 
«iVonimde  Bernard  (îuidou,  chroniqueur 
'kl  iiir  siècle,  d'après  Us  iksvc  ];i['m-,  u' 
'*'JHj,  hWOcl  1S>985,  reucuiilre  id  jc^^cudc  de 
Notre-Damtâê  AfihCali. 

Il  s'exprime  ainsi  (528)  : 

«  Le  Jour  où  lu  Fils  de  Dieu  vint  au  niondt', 
une  sibvllc  fit  voir  à  l'empereur,  dans  lu 
disque  du  soleil ,  une  vierge  d'une  beauté 
éclatante,  portant  un  enfant  sur  son  sein, 
«•t  assise  sur  un  autel...  Alors  on  entendit 
une  voii  qui' s'écria  :  «  Voici  l'autel  du  ciel 
m\hac  est  ara  cali)  !...'>  On  dédia  hlla  Vier^^eta 
maison  d'où  on  avait  vu  le  miracle,  cl  (  «  lté 
maison  est  l'église  que  l'on  uomoju  encore 
aujourd'hui  &  Rome  JVblre-Jlanw  de  Ara 
Çttli...  (529).  .. 

Assoumon  db  la  saints  Visrok  (L).  Les 
continuateurs  de  Vlfi$toire  littéraire  des 
Bcfi'dii  tins  oui  atlriluié  à  Cnulier  de  Coins/ 
le poenic  de  l'Astomplion  de  la  MinteYierge; 
e*e&l  TeniYred'Herman»  selon  U.  Doubaire. 
(Cf.  rVni9eriité  eathoUfM ,  nam,  d'octobre 

^^gine,  an  iiu'  siècle,  a  réuni,  dans  la 

(52C1  Paris.  I85Î,  gr.  in-J8,  p.  544-5*». 

(547;  Ce  recil  •«  nslroiive  avec  peu  de  »ailgi>« 
lariits  t\iah  1rs  Utrubili  i  l!o>i:a\  tcril  li^s-sniiwiil 
rtiNi»run«  deuuis  la  lin  du  »iet-ie,  «i  Uimi  lu 
teeiir  GraaM  s  |p«Uié  à  Dnsile  en  tSSV  «u  lesie 


Légende  dorée,  les  principaux  traits  légen- 
daires relatifs  à  l'Assomplion  de  la  Vierge  : 
On  trouve,  dit-il,  Ir  r/i  it  del'Assonjptioa 
de  Ja  sainte  Vierge  dans  ua  certain  livre 
apocryphe  qui  est  attribué  &  saint  Jean  TE- 
vangéliste.  L'a|>ôtre  iiarcournt  les  diverses 
régions  de  la  terre  pour  y  prêcher  l'Evan- 
gile, <?t  la  sainte  Vierge  resta  dans  sa  maison 
près  de  la  montagne  de  Sion.  Et  elle  visita, 
tant  qu'elle  vécut,  les  ditférents  endroits 
témoins  du  baptême,  de  la  passion,  de  la 
résurrection  et  de  l'ascension  de  son  fils,  se 
livrant  au  jeilne  et  k  la  prière.  A  ce  que  dit 
li|uj)hane,  elle  survécut  de  vingt-quatre  ans 
.  à  l'ascension  de  Jésus-Christ.  TU  il  est  dit 

?ue  la  sainte  Vierge ,  lorsqu'elle  conçut 
ésus-Clirisî,  avait  ipiatorze  ans,  et  qu'elle 
accoucha  dans  sa  quinzième  année  ;  ils  vé- 
curent ensemble  dfurant  trente-trois  ans,  et, 
après  la  mort  de  son  tils,  elle  vécut  encore 
vingt-quatre  ans.  D'après  cela*  lorsqu'elle 
mourut, elle  avait  soixante^unze  ans.  Il  est 
plus  probable,  ainsi  ((u'on  le  lit  ailleurs, 
qu'elle  ne  vécut  que  douzo  ans  après  la 
mort  de  Jésus<Christ,  et  qu'elle  avait  soliante 
ans  lors  de  son  assoniption.  Un  jour,  le 
cœur  de  la  Vierge  se  prit  d'un  violent  désir 
de  revoir  son  Fifs,  et  elle  se  livra  h  sa  dou- 
leur, et  elle  répandit  une  grande  abon- 
dance de  larmes.  £l  voici  qu'un  ange  en- 
touré d*UDe  grande  clarté  lui  api^rui,  et  la 
saluant  avec  re>;poct  comme  la  Mère  du 
Seigneur:  «  Salut,  dil-il,  Marie,  qui  es  bé- 
nite et  qui  as  reçu  la  bonédiction  de  celui 
qîii  a  donné  le  salut  à  Jacob.  Je  l'apporte 
une  braui  lie  de  [lalmier  cueillie  dans  le 
paradis;  ordonne  qu'on  la  porto  devant  ton 
cercueil  fe  troisième  jour  afirès  fa  uiurt.  ('ar 
ton  lils  t'allend.  <  El  Marie  répondit  :  «  Si 
j'ai  trouvé  grâce  à  tes  yeux,  je  te  prie  de 
me  faire  savoir  quel  est  ton  nom.  Mais  je 
demande  surtout  que  mes  frères  les  apôtres 
se  réunissent  autour  do  moi,  alin  qu  avant 
de  mourir  je  les  voie  des  yeux  du  corps,  et 
qu'ils  accomplissent  mes  funérailles,  et  que 
je  rende  l'esprit  en  leur  pré.senre.  Je  de- 
mande aussi  et  j'imiilore  que  mon  émCi  en 
sortant  de  mon  corps ,  ne  voie  nul  esprit  de 
ténèhr:  ^,  '  t  qu'aucune  des  puissances  de 
Satan  ue  me  rencontre.  »  El  l'ange  répon- 
dit :  «  Pourquoi  veuX'tu  savoir  mon  nom, 
cpj;  r=,t  unii  ]  t  admirable  ?  Tous  les  apô- 
tres se  réuniront  autour  de  toi  aujourd'hui, 
et  ils  te  prépareront  d'éclatantes  funérailles, 
et  en  leur  présence  tu  expireras.  Car  Celui 
qui  fit  autrefois  transporter  par  les  cheveux 
le  prophète  du  (bnd  de  la  Judée  h  Babylone, 
peut,  s'il  le  veut,  en  un  ii;onien(,  trans(ior- 
ter  ici  les  apûtres,  pourquoi  crains-iu  de 
voir  ces  esprits  maudits  dont  tu  as  écrasé 
la  tète,  et  que  tu  as  dZ-pouillés  de  leur  em- 
pire? Mais  que  ta  volonté  se  fasse,  et  qu'ils 
ne  se  montrent  pas  à  tes  yeui.  i»£t  ayant 

revu  ter  ua  manuscrii  «lu  Vaikan  cl  socoeipagiMi 
de  nnt«ft. 

(T.-iS)  Paris,  iii-4%  1789. 
•i>il»^  ibiii.,  p.  tu. 
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dit  roKi,  r.mgo  rcinnnia  an  ciol  nvcc  une 
giaïuio  clarté.  La  brandie  do  pnitnier  qu'il 
avait  apportée  jetait  un  éclat  merveilleux, 
et  resplendissait  «-ommc  l'étoile  du  matin. 
Kt  il  arriva  que,  Jean  étant  à  prêcher  è 
Êphèse,  le  ciel  tonna  tout  d'un  coup,  et  une 
nuée  blanche,  enveloppa  l'apôtre  et  le  dé- 
posa devant  la  porte  de  Marie.  11  frap|)a  à  la 
i»orte  et  il  entra,  et  lapAtrc  salua  avec  res- 
pect la  Vierge.  La  bienbcureuse  Marie,  en 
le  voyant,  fut  saisie  de  surprise,  et  sa  joie 
fut  telle  qu'elle  no  put  (  nnienir  ses  larmes, 
et  elle  dit  :«  Mon  tils  Jean,  souviens-toi  des 

Îaroles  <fe  (on  mattre,  qui  t*a  recommandé 
moi  comme  élnnl  iiirm  lils,  et  qui  m'a  re- 
commandée b  toi  comme  étant  ta  mère;  ap- 
pelée par  le  Seigneur,  j'accomplis  l'oblif^a- 
tinii  fie  1,1  nature  nujnaine,  et  je  rt  rdiiiuiande 
mon  corps  à  ta  sollicitude.  Car  j'ai  appris 
que  «les  Juifs  s'étaient  asserot^lés,  et  qu'ils 
avaient  dit  :  «  Attendons  que  r*  Ifo  qui  a  en- 
«  fanté  Jésus  soit  inorte,  lU  alors  nous  nous 
«  saisirons  de  son  corps  et  nous  le  jetterons 
«au feu.  »  K.iis  donc  porter  cette  braiiclu.-  de 
paimier  devant  mon  cercueil,  lorsque  l'on 
me  conduira  au  sépulcre.  »  Jean  répondit  : 
•  Plût  à  Dieu  que  tous  mrs  frères  les  apô- 
tres fussent  ici»  aUn  que  nous  pussions  le 
faire  des  fbnérailles  convenables,  et  te  ren- 
dre les  honneurs  «jui  le  sont  dusl  «Et, 
coiume  il  disait  cela,  tous  les  apôtres  furent 
enlevés  sur  des  nuées  des  endroits  où  ils 
pri^rhaient,  et  ils  furent  déposés  devant  la 
porte  de  Marie.  Kl  se  voyant  réunis,  iJs  s'en 
étonnaient  et  ils  disaient  :  «  Pnar  quelle 
cause  sommes-nous  I  inf  tous  rassemblés 
ici  ?  t  Saint  Jean  alla  vers  eux  et  leur  dit  que 
la  sainte  Vierge  était  au  moment  de  trépas- 
ser, et  il  ajouta  :  «  Faites  attention  h  ce  que, 
iorsqu'eilo  sera  morte,  personne  ne  pleure, 
de  peur  que  le  peuple,  voyant  cela,  ne  s'é- 
menvo  et  qu'il  dise  :  «  Ils  craignent  la  mnrl, 
eux  qui  ont  prêché  la  résurrection.  >»  Uenys, 
disciple  de  saintPauUdit  dans  son  livre  ue$ 
noms  divins,  que  les  apôtres  s'élant  n  tinis 
lors  du  trépas  de  la  sainte  Vierge,  ils  i  unlé- 
rèrent  ensemble,  et  chacun  fit  un  discours 
en  l'honneur  de  Jésus-CIir>5i  et  de  sa  sainte 
Mère.  11  s'cipriiue  ainsi  en  pariant  à  l  imo- 
thée  :  «  Nous-même,  comme  tu  sais,  et  beau- 
coup de  sainl.s  qui  sont  nos  frères,  nous 
nous  sommes  réunis  pour  voir  le  corps  de 
celle  qui  a  enfanté  le  Sauveur.  Jacques,  le 
frère  du  Soigneur,  et  Pierre,  et  Paiit,  ieplus 
émiueut  des  théologiens,  étaient  là.  »  Lors- 
que la  sainte  Vierge  vit  autour  d'elle  tous 
les  apAtres,  ollo  bénit  le  Seigneur  et  elle 
s'assit  au  miiieu  d'eux,  des  lan)pes  ayant 
été  allumées.  Et,  à  la  troisième  heure  de  la 
nuit,  Jésus  vint  aceornpajîné  d'une  multi- 
tude «i'aiiges,  et  de  martyrs,  et  do  patriar- 
ches, et  do  coofesseurs*' et  de  vierges;  et 
les  ('hceurs  lîes  vierges  se  rangèrent  devant 
le  lit  où  gisait  Marie,  et  se  mirent  à  chanter 
ries  cantiques  très-harmonieux.  Et  l'on  voit 
dans  le  livre  attribué  h  saint  Jean  ce  qui  se 
passa  alors.  Jésus  narla  le  premier  et  il  dit: 
«  Viens,  toi  que  j  ai  élue,  et  je  te  placerai 
sur  mon  trOnei  car  j'ai  désiré  ta  beauté.  » 
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Et  elle  ré|iondil  ■  ^lonrrpur  est  pr»^l,  S<  i- 
gneur,  mon  cœur  cU  prêt.  »  El  toui»  ccui 
qui  étaient  venus  avec  Jésus  se  mirent  à 
chanter  :  «  C'est  celle  qui  a  vi'eu  dans  la 
jmreté  et  loin  des  délices;  elle  aura  sa  ré- 
compense dans  la  réunion  des  âmes  sain- 
tes. >p  Et -la  Vierge  chanta,  en  parlant  d'elle- 
mèuie  :  «  Toutes  les  générations  me  diront 
bienheureuse  ;  car  celui  qui  est  puissant  t 
fait  sur  moi  de  grandes  choses,  et  son  nom 
est  saint.  »  El  alors  Jésus  répondit  :  «  Viens 
du  Liban,  mon  épouse;  viens  recevoir  la 
couronne.  »  Et  elle  dit  :  «  Je  viens,  car  il 
est  écrit  de  moi  que  je  ferai  ta  volonté,  et 
mon  esprit  s'est  réjoui  en  toi  qui  es  mon 
Sauveur.  »  El  ainsi  l'âme  de  Marie  sortit  de 
son  corps,  et  elle  s'onvob  dans  les  bras  de 
son  Fils.  I]t  elle  fii(  aussi  exempte  de  dou- 
leur corporelle  que  de  corruption.  Et  le  Sei- 
gneur dit  aux  apôtres  :  «  Portez  dans  la  vaU 
Fée  de  Josaphat  le  <  orps  de  ma  Mère,  et 
posez-le  dans  un  tombeau  tout  neuf  que 
vous  y  trouverez,  et  attendez  trois  iours  que 
je  revienne  à  vous.  »  Et  aussitôt  elle  fui  en- 
tourée de  fleurs,  de  roses  et  de  lis  des  val- 
lées ,  c*est-i-dire  des  chœurs  des  martyrs, 
des  confesseurs,  des  anges  et  des  vierges. 
El  les  apôtres  se  mirent  à  crier  :  <  Vi«iise 
très-prudente ,  oi^  vas-tn?  Souviens-toi  de 
nous.  »  Et  tous  les  chœurs  des  bienheurevu 
su  mirent  à  la  précéder.  Et  ils  portèrent  daos 
leurs  bras  l'Ame  de  celle  qui  avait  enfanté 
leur  roi,  en  chantant  :  «  Oneile  osi  celh;  qui 
monte  du  désert?  Elle  est  belle  au-des6wi 
de  toutes  les  fliles  de  Jérusalem ,  pleine  de 
charité  et  d'amour,  v  Et  ils  raeeoinpagnè- 
renl  ainsi,  renifdis  de  joie,  dans  le  cielî  où 
elle  s'assît  sur  le  trône  de  gloire,  k  la  droite 
de  son  tils.  El  les  apôtres  virent  que  son 
âme  était  d'une  telle  blancheur  qu'aucune 
expression  au  monde  ne  peut  en  donner  IV 
(lée.  Trois  vierges  qui  étaient  l.*» ,  avinî  dé- 
pouillé, pour  le  laver,  le  corps  de  Marte, 
ce  corps  sacré  resplendit  d'une  telle  elarlè 
qu'on  le  sentait  eneorc  on  le  tonchanf,  mais 
que  l'œil  humain  ne  pouvait  plus  Je  con- 
templer. Et  cette  clarté  dura  jusqu'à  ce  quo 
!o  corps  eût  été  lavé.  Les  apôtres  le  prirent 
avec  respect  et  le  posèrent  sur  le  cercueil. 
Et  Jean  dit  à  Pierre  :  «  Ce  sera  toi  qui  por> 
loras  devant  le  cercueil  cette  hraiirhe  de 
palmier,  car  le  Seigneur  l'a  choisi  pour  no- 
tre ebef,  et  il  t'a  institué  le  pasteur  de  ses 
brebis,  n  Pierre  réj>,oriiiil  :  «  Il  eonvunt 
mieux  que  ce  soit  toi  qui  la  portes,  car  tu 
as  été  appelé  du  Seigneur  étant  vierge,  et 
c'est  une  personne  vierge  qui  doit  fiorler  la 
palme  de  la  Vierge.  Tu  a*  mérité  de  rep<,siT 
sur  la  poitrine  du  Sauveur,  et  tu  y  as  puisé 
des  trésors  de  sagesse  et  de  grAi  e  au-dessus 
des  autres.  Quant  h  moi,  je  purterai  le  cer- 
cueil où  sera  le  corps  sacré;  et  les  autres 
apotrcs,  nos  frères,  entourant  le  coreuf*il. 
fcéiébreront  les  louanges  de  Dieu.  »  Paul  uit 
alors  :  «  Et  moi ,  qui  suis  le  moindre  de 
vous,  je  norlerai  lo  cercueil  avec  toi.  •  Pief  rc 
et  Paul  élevant  donc  le  ccntueil,  Pierre  i-oio- 
meiMja  à  chanter  :  «  Israël  est  sorti  de  l*B- 
gypiu.  «  El  les  autres  apôtres  raccompt* 
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gnârent  dans  son  chant.  Le  Soigneur  cou-  i  vos  serviteurs.  Seigneur,  que  tous,  qui 

trit  les  apôtres  et  le  cercueil  iTuno  nuéi*,  avez  triomphé  de  la  mort  dans  tous  Icssiè- 

dfl  jforte  qu'ils  restaient  invisibles,  mais  l'on  cles,  tous  ressuscitiez  le  corps  de  votre 

entendait  leurs  \t>\\.  losanges  suivirent  les  Mère, cl  que  vous  le  placiez  à  votre droita 

BpAtrfs  en  rhnntant,  ot  ils  r»niit>lir"nl  la  pour  rélernilô.  »  Le  Sei;;nfnr  approuvant 

terre  culiùre  de  la  douceur  de  leur  harmo-  cela,  l'archange  Mir.hol  vint  aussitôt,  ot  ii 

nie.  présenta  au  Seigneur  l'ânic  de  Marie.  Et  le 

Tout  le  pcnplo.  cntondsnt  rln^  orrorils  si  Sauveur  dit  :«  Lève-loi,  ma  colombe,  tabor- 

mélodicux,  se  hûla  de  iorlir  de  la  ville,  de-  nacle  de  gloire,  vase  de  vie,  icniple  céleste; 

mandant  la  cause  de  ces  chants.  Et  quel-  demèmequ'enroncevanttun'as  point  connu 

qu'un  dit  :  «  C'est  Marie  qui  est  morte,  et  de  souillure,  ainsi,  dans  le  sépulTP,  ton 


duc  lea  disciples  de  Jésus  emportent,  et 
cest  autour  d'elle  qu'ils  font  entendre  ces 
chflnis.  »  Alors  Ums  coururent  aux  armes, 
et  ils  s'encourâgeaieiil  iiiutuelleroent,  en  di- 
sant :  «  Venez,  tuons  tous  les  disciples  de 
Jésus,  et  livrons  aux  flammes  îe  rorps  que 
ces  imposteurs  emportent.  »  Le  prince  dos 
préires,  voyant  cela,  fuL  saisi  d'étonncmcnt, 
et  it  dit  avec  grnnfl  coiirrout  :  « 


corps  ne  connaîtra  nulle  corruption.  »  El 
aussitôt  l'âme  de  .Marie  rentra  dans  son  corps, 
qui  sortit  glnrioux  du  tombeau  et  rjui  s'é- 
leva vers  le  citl,  suivi  d'une  mullituded'an- 
ges.  Saint  Thomas,  qui  était  absent»  étant 
arrivé  et  ne  votiî.int  (tns  rrf>:rp,  roriif  ftijssj- 
lôl,  comme  venant  u'cn  haut.  In  ceinture  qui 
('■t.-iit  allacliécautour  du  corps  de  la  Vierge.» 
Mais  toutes  ces  cIiohcs  sont  dnns  un  livre 


quels  honneurs  reçoit  le  tabernacle  de  celui  qui  jtaraîtapûLryjihe.  On  assure  que  les  vè- 

qui  a  jeté  le  trouble  parmi  nous  et  notre  tements  de  la  Vierge  restèrent  dans  son 

nation,  x  Et  disant  cela,  il  porta  la  main  sur  tombeau  pour  servir  h  la  consolation  de» 

le  cercueil,  voulant  le  saisir  et  le  renverser,  fldèles.  lit  l'un  raconte  un  miracle  (|ue  fit 

Mais  ses  deux  mains  restèrent  attachées  au  une  portion  de  ces  vêtements.  Un  ii^énéral 

cercueil,  et  elles  furent  romme  embrasées  des  Romains  assiégeant  la  ville  de  Cliatires, 

d'un  feu  ardent,  desorle  qu'ilse  mit  à  pous-  l'évôquc  de  celle  ville  ailaclja  à  une  lance, 

aer des  faorlements  ;  (  ar  il  .souffrait  des  dou-  en  guise  de  drat>ean,  la  tunique  de  la  sainte 


leurs  atroces.  Et  le  reste  du  peuple  fut 
frappé  d'aveuglement  par  les  anges  qui 
étaient  dans  les  nuées.  Et  le  prince  des  prê- 
tres criait  :  «  Saint  Pierre,  ne  m'abandonne 
pas  dans  uia  soutlrance,  mais  implore  {K}ur 
moi  la  miséricorde  du  Sei]^neur.  Tu  dois  te 
souvenir  qtie  je  t'ai  assiste,  et  qn'une  ser- 
vante l'accusant,  j'ai  empêché  qu'où  ne  t  in- 
quiétât. »  Saint  Pierre  lui  répondit  :  «  Nous 
somujes  occupés  des  fiint'TailIi  s  <le  nolie 
souveraine,  et  nous  ne  pouvons  éiouler  les 
prières.  Mais  si  tu  crois  en  Jésus-Christ  No- 
ire-Seigneur et  en  celle  qui  l'a  porté,  j'es- 
père que  tu  pourras  être  goéri.  *»  Le  prince 


Vierge  que  l'on  y  gardait,  et,  suivi  de  tfMil 
le  peuple,  il  marcha  h  l'ennemi.  Au.ssilôt 
l'armée  ennemie  fut  frapi>ée  de  stupeur  et 
d'aveuglement,  cl  elle  restait  toute  trcjn 
blante  et  dans  ia  idus  grande  confusion. 
A  oyant  cela*  les  liabitants  de  la  ville  se  je- 
tèrent surent  avec  inqiéftîosit(*,  et  en  firent 
un  grand  carnage  :  ce  qui  déplut  iurt  à  la 
sainte  Vierge,  car  aussitôt  sa  tunique  dis> 
i  ini!,  f'i  les  ennemis  recouvrèrent  la  vue. 
Un  lu  d.ins  les  révélations  de  .sainte  Elisa- 
beth, qu'étant  un  jour  ravie  en  esprit,  atle 
vit,  en  un  lieu  fort  éloigné,  un  tond)eau  en- 
touré d'une  grande  lumière,  et  il  y  avait 


des  prêtres  répondit  :  «  Je  crois  que  Jésus    dedans  la  figure  d'une  femme,  et  il  était  en- 


fui le  vrni  Fils  de  Dieu,  et  que  Marie  fut  sa 
mère.  »  £i  aussitôt  ses  mains  redevinrent 
Il  lires;  mais  ses  bras  demeuraient  dessé- 
chés, et  il  j  éprouvait  toujours  une  dou- 
leur des  plus  aiguës.  Et  Pierre  lui  ou  : 
<«  fiaise  le  cercueil  et  dis  :  Je  crois  en  Jésus- 
Christ,  et  en  Marie  rpii  l'a  porté  dans  son 
sein  et  qui  est  demeurée  vierge  ûj*rés  l'a- 
voir enfanté.  »  Il  le  fit.  et  aussitôt  il  recou- 
vra la  sanlé.  Kl  Pw-rrr-  lui  >'.]i  :  <  Herr»is  <  elle 
palme  des  mains  de  noire  irere  Jeaii,el  idace- 

lasur  '     '  '   ' 

ment;  et  tous  ceux  qui 
rnut  ia  vue, et  tous  ceux  qui  ne  voudront  pas 
croire  resteront  pour  toujours  aveugles,  n 
Les  apôtres  portèrent  ensuite  Marie  au  mo- 
nuoient,  et  l'y  mirent  euiumc  le  Seigneur 
l'avait  ordonné.  Jésus  vint  le  troisième  jour, 
accompagné  d'une  intiliilude  d'anges,  et  il 
les  salua,  disant  ;  «  Que  la  paix  soit  avec 
vous.  »  Et  ils  ré|>ondircnt  :  i  Gloire  à  tous, 
Sei-;neur,  qui  seul  faites  de  grandes  mer- 
veilles. »  Elle  Seigneur  dit  aux  apôtres: 


vironné  d'une  mtilfituile  d'anges,  et  la  femme 
sortit  ensuile  du  tombeau  ei  elle  fut  élevée 
en  Pair.  Et  un  homme  vint  du  haut  des 
cieux,  admirable  et  glorieux,  à  sa  rencon- 
tre, et  il  portail  en  sa  main  droite  l'étendard 
de  la  croix,  et  il  élait  suivi  d'une  mullitnde 
infinie  d'ange-;,  lis  reçurent  celte  ft-mme 
avec  une  exUéme  allégresse,  et  il»  l'accout- 
pagnèrenl  au  ciel  en  dianiant. Peu  de  temps 
après,  E!i*^a!iAth  inlcrrogen,  au  sujet  <le  celie 
vision,  un  ange  avec  lequel  elle  s'enlreie- 
*  ce  peuple  qui  est  frappé  d'aveugle-  nait  fréquemment.  El  il  lui  répondit  :  «  11 
;  et  tous  ceux  qui  croiront  recouvre-     !'«  été  nnintrè  dans  cette  vision  que  Marie, 

notre  souveraine,  a  été  ravie  au  ciel,  tant  eu 
corps  qu'en  esprit.  »  Un  clerc,  qui  avait 
beaucoup  de  dévotion  nourla  sainte  Vierg-*, 
l'honorait  en  disant  ciiaquo  jour  ;  «  balul. 
Mère  de  Dieu,  Vierge  sans  tache;  salut,  toi 
qui  as  été  coniMée  de  la  joie  des  anges; 
salut,  l<d  qui  as  engendré  la  clarté  de  la  Ju- 
mière  éternelle;  salut.  Mère  de  Dieu,  que 
louent  toutes  les  créatures;  sois  notre  pro- 
tectrice éternelle.  »  Etant  totulié  irès-gra- 


«  Quel  honneur  et  quelle  gloire  vous  paraît-  vement  malade,  et  se  trouvant  près  de  luou- 
il  que  je  doive  confére  r  ù  celle  qui  m'a  en-  rir,  il  fui  saisi  d'une  cxir^mc  crainle,  et  î.t 
(salé?  »  El  ils  répondirent  :  «  Il  paraît  jusle    Viergelui  api»arutelluidil  :•  H'Mirquoi,  luou 
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fils,  as-tu  fant  J'oflroi ,  loi  gui  m'as  si  sou- 
vent rendu  hommn^c?  Ri^Jouis-toi ,  cflr  tu 
auras  avec  moi  p»vi  h  la  juic  du  paradis.  » 
t'n  ^errier  avait  élé.  fort  riche  :  mais  ayant 
dissipé  tous  ses  biens'  en  libéralités  bien 
entendues,  il  se  trouva  réduit  à  une  ex- 
irOuie  pauvreté,  cl  relui  qui  avait  si  géné- 
reusement donné  allait  manquer  de  tout.  11 
avait  une  épouse  très-chaste  et  ayant  une 
très-grande  dévotion  <\  la  sainte  ViiT^i'.  A 
l'approche  d'une  grande  fête,  où  tl  avait 
coutume  de  distribuer  de  grands  présents, 
il  fut  saisi  de  douleur  et  de  confusion  de  ne 
pouvoir  continuer  de  suivre  cet  usage,  et  il 
se  relira  dans  un  lieu  écarté  pour  }  cacher 
ia  {wioe.  Et  voici  qu'un  cheval  d'un  aspect 
terrible,  que  montait  un  homme  d'un  aspect 
encore  plus  fbrtnidable,  |i<t>sa  par  là,  et  te 
cavalier  demanda  nu  miliiaire  [xiiinjuoi  il 
paraissait  si  triste.  Et  celui-ci  lui  avant  ra- 
conté tout  ce  qui  lui  était  arrivé,  le  cava- 
lier  lui  dit  :  «  Si  tu  veux  m'obéir,  je  lo  ren- 
drai bientôt  plus  riche  et  plus  puissant  que 
tu  ne  l'as  jamais  élé.  »  Et  il  promit  au  prince 
!  'S  tiTiiMires  de  se  ronformcr  h  ce  il  lui 
!  oMimauderait.  Kl  le  diable  iui  dit  Re- 
tourne dans  ta  maison,  et  tu  y  trouveras 
une  très-grande  quantité  d'or  et  d'argent 
«  i  de  pierres  précieuses.  Mais,  tel  jour»  ne 
manque  pas  d'amener  ta  femme  ici.  »  Le 
uiilitaire  revint  r]iez  lui,  et  il  trouva  tous 
li-H  trésors  qui  lui  avaient  été  annoncés.  Il 
heia  des  palais,  il  se  procura  des  esclaves» 
i!  devint  propriétaire  de  terres;  i!  fil  de 
grandes  largesses.  Le  jour  fixé  approchant» 
Il  dll  à  sa  femme  :  «  Bionie  è  cheval ,  car  je 
ifC'sire  que  tu  n>'mrrorapa^nes.  »  Elle,  toute 
treiubianlc,  mais  n'osant  pas  résister  h  son 
n^ari  impie,  se  recommanda  à  la  sainte 
Vierj^eet  le  suivit.  Quand  ils  eurentfait  bien 
du  ciicmin,  ils  trouvèrent  une  église»  et  elle 
y  entra  «près  être  descendue  de  cheval, 
'.indis  que  son  mari  attendait  h  !a  porte, 
laiidis  qu'elle  faisait  sa  prière  à  la  bieutieu- 
reuse  lurie,  elle  s'endurmil,  et  ia  sainte 
Vierge  vint,  ei  ello  ôvail  livs  (raits  et  l'ap- 
parence de  cette  femme  qui  resta  à  l'église,  et 
la  sainte  Vierge  monta  è  cheval.  Le  maricrul 
que  c'était  frturae,  et  il  se  remit  en  route. 
Lorsqu'il  lui  arrivé  à  l'endroit  convenu» 
il  vit  le  prince  ténèbres  qui  accourait 
avec  un  extrême  empressement.  Mais  s'é- 
t£iit  aiipiuclié,  il  8*arrêta  tout  tremblant,  et 
il  n'osa  (las  aller  plus  loin,  et  il  dit  au  sol- 
dai :  «  Pourquoi  ni'as-lu  trompé,  malheu- 
reux (jue  tu  es,  et  pourquoi,  après  avoir 
protité  du  mes  bienfaits,  agis-ta  ainsi  TJe 
t'avais  dit  de  me  conduire  tnu  épouse  et  lu 
m'amènes  laWèrcde  Dieu.  C'eUilla lemme 
nue  je  voulais,  et  lu  me  présentes  Marie, 
'fa  femme  m'ayam  \,\rn  souvent  fait  ou- 
trage, je  voulai:>  lucr  u  ellu  une  vungeance 
éclatante,  et  tu  m'as  amené  la  Reine  des 
cieux  pour  qu'elle  me  tourmente  ct  me  jette 
dans  I  enfer.  »  Le  militaire,  entcndaiu  cela, 
était  tout  saisi  d'efl roi  et  de  sui  pi  ise ,  et  il 
ne  pouvait  articuler  un  seul  mot.  Kl  la  bien- 
heureuse Mario  dit  :  «  Comment  as-tu  osé, 
«i|.rii  impur»  vouloir  fiiire  du  mal  à  celle 
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ui  a  delà  d^v'otioh  pour  n)oi?  Tu  ne 
emeurcra^  pas  impuni.  Je  te  condamne 
donc  à  redescendre  dans  les  enfers,  et  ne 
l'avise  jamais  de  rien  machiner  contre  mes 
fidèles  serviteurs.  »  Et  le  diable  disfiarut  en 
poussant  de  grands  hurlements.  Le  mari . 
saut.iiit  à  has  de  son  tlieval,  se  prosterna 
aux  pieds  de  M? rie  qui  le  réprimanda  et 
lui  ordonna  de  jeter  toutes  les  riehesses  du 
démon,  et  de  retourei  à  Ttrli^r'  -lù  sa 
femme  était  encore  endormie,  il  revint,  ré- 
veilla sa  femme  et  lui  raconia  Uml  ee  qui 
s'était  passé.  Ils  retournèrent  chez  eux  et 
jetèrent  toutes  les  richesses  du  démon  ,  H 
ils  célébrèrent  la  gloire  de  Marie»  etia  Vierj^e 
leur  fil  avoir  de  grandes  richesse";. 

Un  homme»  qui  était  chargé  de  péchés  » 
fut  ravi  en  vision  an  tribanal  de  Dieit.  Et 
Satan  vint  et  dit  :  i  ^*o^s  ne  tmiivoro^  rien 
dans  cette  flme  qui  vous  appartienne;  elle 
est  è  moi,  elle  est  k  moi  ;  j  ai  un  titre  pu- 
blic de  [  ossession.  »  Et  le  Seigneur  dit  ; 
«  Où  est  ton  titre?  »  £t  le  diable  répondit  t 
«  J*a{  pour  titre  ce  que  vous  avec  dicté  <!• 
votre  i.rri[  rc  bouche,  et  que  vous  avfz  dé- 
claré devoir  durer  à  jamais.  Vous  avez  dit  : 
c  A  quelque  heure  que  vous  mangiec  soa- 

«  veuez-Vous  (ir  l'fifurc  th'  votri'  ninrr  » 
Cet  bomme  est  de  ceux  qui  se  sont  nourris 
de  viandes  défendues,  et  qui  ont  wém  dans 
rinii-|uité:  j'ai  donc  des  titres  pour  le  reven- 
diquer, t»  El  le  Seigneur  dit  à  l'homme  : 
«  Il  t'est  permis  de  parler  pour  la  défend.  » 

El  rhoinmc  (Inmetîra  muet.  I.r  (lî'Tnon  ilit 
alors  :  «  Il  a  trente  ans  qu'il  est  à  uioi  et 
qa*il  m'a  ohél  comme  un  esclave.  »  Bt 
I  homme  se  lut  encore.  Et  le  dém.^ri  re- 

tril  :  «  11  est  à  moi,  et  s'il  a  fait  quelque» 
onnes  œuvres»  elles  le  cèdent  incompara- 
bleuient  à  ses  mauvaises  actions.  »  Mai>  le 
Seigneur»  ne  voulant  pas  de  sitdl  rendre  ar- 
rêt de  condamnation  contre  l'homme,  lui 
accorda  un  délai  de  huit  jours,  lui  enjnî- 
gnanl  de  reparaître  ensuite  devant  lui  et  de 
ri  ndro  compte  de  sa  conduite.  L'homme 
^'cn  ûMa  tout  triste  et  tout  désolé,  et  queî- 
qu  ua  vint  au-devant  de  lui  et  lui  demanda 
U  cause  d'un  chagrin  aussi  vif.  Il  raconta 
tout  ce  qui  s'était  passé,  et  l'intrc  tm  : 
«Ne  crains  rien;  je  te  soutiendrai  avec 
ft»n».  »  Et  lliomme  lui  ayiM  demandé  so« 
nom,  il  répondit  •  p  Je  nie  nomme  Vérité.  » 
Le  pécheur  trouva  ensuite  une  seconde 
perstmne  qui  lui  promit  aussi  de  Tassister, 
et  quand  il  lui  eut  detuandé  son  nom,  il 
lui  fut  répondu  :  «  Je  me  nomme  Justice.  » 
Le  huitième  jour,  il  revint  devant  .NOn  jug<r« 
et  le  démon  l'accusa.  Et  Vérité  répondit  : 
«  Nuus  ^vons  qu'il  y  a  deux  mort; ,  celle 
do  corps  et  celle  de  rtafar.  Ce  titre  que  ta 
iâivoques,  démon,  ne  parle  pas  de  1^  i:i  -i 
de  l'enfer,  mai.s  de  celle  du  corps.  »  ft6- 
mon  resta  confondu  ;  mais  il  se  retraocJia 
sur  la  durée  de  sa  possession.  El  Justice 
répliqua  :  'c  Lorsque  tu  possédais  cet  es- 
clave, la  raison  en  lui  se  révoltait  et  s'io» 
dignaii  de  servir  un  uialire  si  cruel.  »  La» 
démon  passa  alors  au  troisième  raint  de  son 
discours,  et  personne  ne  se  presêûta  oo«r 
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«9  ROT  DU  Clin 

vfQir è  Vèppm  de  Vteeaaé.  Alors  Te  Seigneor 

dit  :  «  Que  !"nn  n[i[inr(c  des  balances,  et  que 
ïoa  pèse  ses  bonnes  el  s>e.s  mauraisus  ac- 
tioos.  •  Alors  Justice  et  Véiilé  dirent  au 
P'-cheur  :  «  H  rours  de  toute  ton  âme  h  la 
Mère  de  niisén corde,  qui  est  assise  à  la 
dniile  dii  Seigneur,  et  supplie-U  de  venir  à 
fnn  secours.  »  Il  le  fit,  et  la  bienheureuse 
Marie  vint  le  secourir,  et  elle  posa  la  main 
«or  le  plateau  de  la  balance  où  l'on  avait 
mi«»  une  l»icii  iHîtile  quantité  de  bonnes 
oeuvres.  Le  diable  s'efforçait  de  tirer  de 
l'autre  cdlé;  mais  la  Hère  de  miséricorde 
IVm porta  et  elle  délivra  le  pécheur.  El,  re- 
venant ^  lui,  il  cbangea  de  vie  et  se  con- 
ciuisii  d'une  manière  édifiante.  —  Dans  la 
Tille  de  Bourges,  vers  Tan  du  Seigneur  ctnij 
cent  vitMl-se()i,  lorsque  les  Chrétiens  célé- 
braient la  îèie  de  Pâcjues,  un  enlant  juif 
s'approcha  avecles  enfants  des  Chrétiens,  et 
il  reçut  le  corps  du  Seigneur.  Revenu  chez 
bii,  son  père  lui  demanda  où  il  était  allé, 
et  il  ré|iondit  qu'allant  aux  écoles  il  s'était 
joint  atti  enfants  des  Chrétiens,  et  qu'il 
avait  li  iiini  unié  avec  eux.  Le  pùre,  renipH 
de  fureur,  su  saisit  de  l'enfant  et  le  jeta 
dans  une  fournaise  ardente  qui  était  près 
de  15.  Alors  la  Mère  de  Dieu  vint  le  secou- 
rir sous  l«s  traits  d'une  image  que  reniant 
avait  Toe  au-dessus  de  Tautel,  et  le  pré- 
>  rvT  ).?s  Qaoïmes.  Et  la  mère  de  l'enfant, 
pou$4»ant  des  cris  aigus,  fil  réunir  autour 
d'elle  beaucoup  de  juifs  et' de  Chrétiens. 
Kuj,  voyant  l'enfant  qui  était,  sans  éprou- 
ver auciin  mai,  au  milieu  de  la  fournaise, 
l'en  retirèrent  et  loi  demandèrent  com- 
fnt-nt  il  avait  pu  subsister  au  milieu  du  feu. 
kl  il  répondit  :  «  Cette  dame  qui  était  sur 
l'autel  est  venue  à  mon  secours,  et  elle  a 
éloigné  de  moi  les  flammes,  »  Les  Chré- 
tiens, comprenant  que  c'était  de  la  sainte 
Vierge  que  parlait  l'enfant,  saisirent  le 
(•ère  et  lu  jetèrent  dans  la  fournaise,  où  il 
lui  aussitôt  dévoré  par  les  flammes.  — 
Quelques  moines  étaient,  avant  le  jour, 
atjprr's  d'un  fleuve,  el  ils  s'entretenaient 
lie  fables  et  de  vains  propos.  Et  ils  enten- 
dirent des  rameurs  qui  avançaient  avec 
beaucoup  d'impétuosité.  Les  moines  leur 
crièrent  ;  «  Qui  ôles-vous?  »  Et  ils  répon- 
dirent :  «  Nous  sommes  des  démons  ;  nous 
portons  en  enfer  l'àme  d'I'î  r  im,  maire  du 
l-àiai^  du  roi  de  France,  qui  a  apostasié  du 
njuna!»ière  de  Saint-tiail.  »  Les  moinei, 
rnteri'tant  cola  ,  rnrfnt  ^w"  LT-'uide  peur,  et 
ib  S€  imreiji  a  crier  de  toutes  leurs  forces  ; 
«  Sainte  Marie,  secourez-nous.  »  Et  les  dé- 
mons leur  dirent  :  •  Vous  avez  bien  fait 
d'invuquer  Srlarie,  car  nous  voulions  nous 
saisir  devons  et  vous  noyer,  parce  que  nous 
vous  trouvions  tenant  des  propos  condam- 
nables à  une  heure  indue.  •  Alors  les  moi- 
nes retournèrent  n  leur  couvent,  cl  les  dé- 
nions continuèrent  leur  roule  vers  t'eo- 
ler  

<Ii30i  hititiolitè<]ii(:  elia'trainc. 
i^fJl)  llniotrf  de  ih.ghu  de  Lkariret. 
(â^l  l*ariA«Nk,  un  Uinoirt  d*  <a  (r4»-M«iMf« 
Èilitt  é4  Uutrtru,  Paris,  1609, 9», 


STIAMISME.  NOT  m 

(Cf.  lac.  a  Vor.,  Ugenda  aurm...  ed.  dort. 

Th.  r.nfsse,  Lipsiœ,  1850,  in-8*,  n.  50V.) 

Aqvin  (  Saint  Thomas  d' }.  —  On  lit  dans 
Gnillaume  de  Tocco  cette  léi^ende  gi^eieuse  ; 

«  It  arriva  fpi'un  jour  se  rt  n  lant  au 
bain,  la  coraiesso  l'h&dora,  mère  ile  saint 
Thomas  d*Aqain,  fit  porter  l'enfent  avec 
elle  par  la  nourrire.  (lelle-ci ,  l'ayant  as- 
sis h  la  place  accouiumée  pour  attendre 
l'heure  du  bain,  s'aperçut  bientôt  après 
qu'il  tenait  serrée  dans  sa  main  une  toute 
petite  feuille  de  papier,  sans  qu'elle  pût 
comprendre  commMiil  l'avait  trouvée  en 
cet  ondrfiit  FMe  o<;«iflya  d'abord  d'ouvrir 
la  niâiti  (ie  renlaiil;  mais  celui-ci  se  défen- 
dit avec  ses  larmes.  Il  fallut  le  laisser  en 
possession  de  ce  singulier  trésor  et  le  raft- 
porter  à  sa  demeure,  sans  qu'il  ouvrii  un 
seul  instant  la  main.  Cette  résistance  inae* 
coutumée  ayant  cependant  piqué  la  curio- 
sité de  la  comtesse,  elle  desserre  la  maia 
de  son  enfant,  malgré  ses  cris  et  ses  pleurs. 
Le  papier  ne  contenait  autre  chose  que  ces 
paroles  :  Ave^  Maria^  la  salutation  de  la  glo- 
rieuse Vierge.  (M.  l'abbé  Bareilic,  dans  son 
Histoire  de  »mnt  Thomas  tTAquint  Paris, 
Sr  édit.  in.l2,  p.  7,  elM.  l'abbé  J.-K  Barras 
dans  la  Légende  de  Notr^-IHmiê,»,  Paria» 
181^  gr.  iu-18.  p.  53.) 

Ave  Mabis  RpTMBor  (L*).  —  VA99  Ma 
rt'n  Rutebeuf  a  été  analysé  par  M.  Paulin 
Paris  dans  le  tome  XX*  de  r^islotra  iifté- 
rairt  it  la  Frmee,  pajr.  TT4. 

CiNTioLK  VF.  Notre-Dame  (T-e).  —  On 
Cite  au  111'  siècle  un  cantique  en  Thon* 
neur  de  la  Vierge,  de  Godefruy  chanoine  de 
Saint- Victor,  aujourd'hui  perdu.^  (CL  Aiaf. 
lut.  d«  ta  France,  t.  XV,  p.  m.  ) 

Chansoi*  m  Nostur  -  Dam  b  (La).  —  La 
chanson  de  No$tre-Dame  de  Rulebeuf  a 
été  analysée  par  M.  Paulin  Paris  dans  le 
tome  XX*  de  IWMioi're  liaéruin  delà  FmNcc, 
pag.  773; 

Chabtbbs  (MiAACuB  DB  N.-D.  de).  — Un 
poème  relatif  aux  miracles  de  Noire-Dame 

de  Chartres  a  été  conservé  dans  la  biblio- 
thèque de  cette  ville,  et  (530)  sixnalé  plu- 
sieurs fois  par  Doui  Liron,  Bablon  (S91}|» 
Houillard  (o32)  et  eriOn  dans  une  notice 
de  M.  Doublet  de  fiois-Thibauld  ,  publiée 
dans  la  1"  fMrtie  dn  11*  volume  des  Mélan- 
ges Aijfortf/Mf.*  f<<(r  M.  Champollioii-Fi- 
($eac  (d^).  Ce  iiidituscnt  dalo  du  xui*  siè- 
cle ;  il  est  1  œuvre  de  lehan  Lemarcbant 
qui  le  termina  en  1262  ;  ce  n'est  qu'une  tra- 
duction d'un  puemu  latin  antérieur  de  plus 
de  deux  siècles,  à  ce  que  l'on  suppose,  et 
aujourd'hui  perdu.  Deux  puëmes  sur  te 
même  sujet,  l'un  d'Heriman  publié  à  la 
suite  des  Œuvres  do  GuibHrl  de  Nogent  par 
Luc  d'Achery  ,  et  l'autre  de  Hu)$ues  de 
Sartil  (53V), ajootent  au  prix  de  celui-ci, 
écrit  en  vers  nctosyllabiques  français,  eu 
dialecte  chartrain ,  h  rimes  féuuniuos  et 
masculines  entrelacées.  M.  Doublet  publie 

{STtT)}  Pajt.  2tH,  iiDns  U  C'iUtcUuii  des  dt.-i  uuJ. 
êur  t  Hitt.  de  t  r. 
(554)  CL  Poiu  Germain,  l/ul,  de  iabk.  roy.  àâ 

NemdkméeSeimu.  futê,  Mi> 
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le  XXIX'  clini.iuc  qui  onnlienl  V/îi#l«lV«dii 

iié(j€  de  Charli  ts  |tar  Rollon. 

COSCEPTION  DE  N.-D.  (U).  —  PoiMiio  dû 
"IVace.  —  Le  poëme  de  la  Conception  de 
Pioirr-f)ame,  pflr  AVucp,  dnlo  du  xiii'  siècle. 

JL'abbé  de  la  Hue  dans  ses  Kssnis  sur  les 
Jbarâ^t  les  jongleurs  et  le»  trouvères  nor- 
vinndtet  anijlo-iwrmnrifif,  l.  11,  p.  l^Oàt^G, 
en  a  signalé  Irms  inantisctils. 

En  1845,  M.  Paulin  Paris,  dans  s.  s  Manus- 
crits frnnçaisde  la  Bibliotlmjur.  du  Itoi  {")'^^)], 
en  û  cilo  une  leçon  iiiconiiuc  jusqu  alois, 
dans  le  dialecte  de  la  Haul<-Bour>?o;;ne,  mss. 
do  In  liihliolliègue  Inipériaîc,  n"  TidS,  iJaianl 
du  xiii'  siècle,  in-folio  parvo,  loi.  4  v  ;  le  texte 
présente  d'assez  nombreuses  variantes;  il 
pst  suivi  de  l'histoire  di-  t-vomi^re  célé- 
bration do  la  Uie  de  la  iNaLiviie,  et  com- 
mence par  ces  vers  * 

Il  amn  Deu  ani  nos  doinl  sa  grâce 
Oés  que  nos  ail  maistre  Gace... 

La  critiqoc  s'est  quelquefois  arrêtée»  h 
celle  œuvre  de  Wa(f.  M.  Dnuhaire  rt(e 
la  Conception  dans  VLniversilé  calholium, 
ti'd'floiil  18^9,  I».  101.  Dans  le  tome  \VI|' 
de  y  Histoire  littéraire  de  la  France  (Paris, 
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liais,  di(  encore  Hesditi  : 

Quel  servise  ferons, 

Ouani  nul  servise  n*en  avons? 

L'ange  ajoute 

Toul  cel  de  sa  Nativité 

Qui  est  huit  jors  dedenz  se|>lembret 

Cel  luesuie  dis  en  décembre; 

Tout  le  servise  sans  nuance. 

Fors  seul  le  nom  de  sa  oai«saocet 

Lh  où  Sativilas  dit  l'un 

llluec  diras  Conception... 

Hesdin  fait  le  vœu  demandé  et  la  temi-êle 
s'a  I. ni  se. 

iJgende  de  Vorngine.  —  A  l'époque  où  il 
l'lut  à  la  Proviilence  divine  de  retirer  la 
nation  anglaise  de  ses  erreurs,  le  glorieui 
(lue  de  Normandie,  (îuillautue,  ûl  la  con- 
iju{^le  de  ce  pavs  et  il  en  devint  roi,  et  il 
an  rut  les  dignités  et  les  honneurs  de  l't- 
glise.  L'ennemi  de  toul  bien,  le  «Jiable,  irnié 
des  bonnes  œuvres  de  Guillaunie,  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  s'opposer  à  ses  sim  ès,  lui 
susdiant  des  attaques  du  dehors  cl  des  dis- 
sensions intestines.  Mais  l'aide  de  Dieu  ren- 
dit nuls  tous  les  efforts  du  malin  esprit.  Le« 
Daces,  apprenant  (|uc  l'Angleterre  avait  été 


1832,  in-V,  p.  CiO),  M.  Amaury  Duvnl  avait  soumise  |)ar  les  Normands,  furent  remplit 

déjà  exprimé  l'opinion  que,' ce  poiime  fut  dceulère;e!,  s  ■  n  j;/in]aiil  comracdé|.ouiiti* 

destiné  h  un  rf»n<  ours  »lu  Pttgs  d'amour ,  de  ce  qui  était  lour  Lien  héréditaire,  ils  co«j- 

ai.seuil)h;es  liliéraircs  où  l'on  décernait  des  nirent  aux  armes,  ils  équipèrent  une  flolls 

couronnes  aux  meilleurs  vers.  En  Norman-  et  ils  se  unirent  en  mesure  de  repousser  rem 

die,  II-  Pays  de  la  Conception  de  la  sain lo  qu'ils  regardaient  comme  des  usurj^iteun. 


Vieiî^e  »iisiribuail  des  prix  aux  poètes  qui 
composaient  dei  chants  en  l'bonneur  de  (a 

Jteine  des  deux 


Le  sa^c  roi  (inillatime,  instruit  de  leurs 


liropaialifs.  (  iivov.'i  en  D.irie  l'abbé  Hi-îM- 
Dus,  qui  avait  lait  partie  d'un  monastère  de 
Une  partie  du  poiime  de  Wacc  est  eonsa-  Kcims,  afln  de  s'assurer  de  la  vérîfé  de  co 
crée  au  récit  du  miracle  qui  amena  l'éta-  qu'on  di>ail  h  ceté.:ard;  et  l'abbé,  homme 
blissemenl  de  la  félc  de  la  Conception,  a'une  grande  sagacité ,  s'acquitta  fort  bien 
l'autre  à  la  vie  et  aux  miracles  de  la  Vierge,    de  la  mission  que  lui  avait  confiée  le  roi. 

L'abbé  Hesdin  ,  ambassadeur  de  Gui!-  Ll  voulant  ensuite  ie\enir  en  Angltierr<, 
laurri^  le  Contjuérant  auprès  du  roi  de  Da-  il  s'embarqua;  et  il  avait  déjà  accompli  la 
neiaark,  ayant  été,  au  retour  de  sa  mission,  majeure  partie  de  la  traversée  lorsqu'il  s*é- 
assailli  par  une  tempête,  allait  jiérir,  na-  leva  un -itiii  I  (  (/iillil  de  vents  conlr/«ires,  ei 
vire,  équipage,  passager,  lorsqu'un  ange  lui    les  eaux  lurent  aaitées  par  une  violeoio 


tempête.  Les  mateiuts  étaient  accablés  du 

fatigue;  les  rames  étaient  brisées,  h  s  t(.r- 
da^es  rompus,  les  voilus  mises  en  pièces  et 
chacun  se  livrait  au  désespoir,  ne  s  êtlendaflt 
plus  (|ij'à  ùlie  cnfAlunli  ;  fl,  ne  pouvant  p!u> 
compter  sur  le  salul  du  corps,  ils  ne  ma- 
geaient  qu*au  salut  de  l'ftme,  se  recèmoun- 
dantdévott  iuunt  et  avec  di-  grandes  tlaiiieurj 
4^  Dieu  et  à  la  bienheureuse  vier^je  Uvir^ 
refuge  des  malheureux  et  asile  des  infurtu- 
iiés.  Et,  tout  d'un  coup,  il  vint  un  bomue 
d'un  aspect  vénérable  et  revêtu  d'habits  poii- 
tificauT,  qui  se  tenait  debout  snr  les  e«ut« 
non  loin  un  navire;  et,  ajipfîanl  h  lui  l'a»'  e 
Hclsinus,  il  lui  parla  un  eus  termes  :  «  Vrui- 
tu  échapper  aux  horreurs  du  uaufrs;î«? 
veux-iii  retourner  sain  et  sauf  dans  ta 
Esl  eu  décembre  à  i'uisme  di  (huitième    trie?  »  L'ahbù  lui  répondit,  en  versant 

jjour)  ;    larmes,  que  c'était  ce  qu'il  souhaitait  de  leai 
L'uistne  jor  dcver  l'entrée  son  ca)tir  et  ciu'i!  n'usait  esftérer;  et  le  vifil- 

i)uit  la  leste  cslru  célébrée...  lard  lui  répliqua  :  «  Ap^ax-uds  que  |  u  e^ 


apparut,  disant  : 

llesdin,  se  tu  t  en  veus  r'aler 
Se  tu  de  la  mer  veus  oissir, 
Et  sains  en  ton  pais  venir, 
Voe  (voue)  et  i>romel  que  feras, 
A  tous  les  ans  que  tu  vivras, 
Kl  h  faire  l'enseigneras 
As  csglises  que  lu  porras, 
!.a  samte  feste  el  li  saint  jor 
ijue  la  Mère  Noslro-Seignor 

La  Roinc  iioneuiée 
Fn  conclue  et  engendrée. 

Le  pieux  abbé  s'incline  el  demande  à  quel 
jour.  L'ange  répond  : 

La  Concn(»tion  ijue  je  dî 


{Sm)  l>aris,  Techencr,  1838-1818, 7  vel.  ia-8-,  t.  VI,  p.  3M. 
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WfOféwers  toi  par  ma  souversiiiLs  !a  bien- 
heureuse Mai'ie,  Mère  di'  Dieu,  (l-inl  tii  as 
imploré  le  !>eec>ur:>  avec  Uint  de  ilcvuiiuu  et 
«Je  ferveur;  et,  si  tu  teoooforroes  h  ce  que 
je  te  prescrirai,  tu  éclioppe.'a*!,  ainsi  que  tes 
uoujjjagaous ,  aux  (lanjçers  dont  vous  ôtes 
menacés.  ■  Heisinus  lui  répondit  (pi*il  ac- 
complirait de  point  en  point  requi  lui  ser.iit 
recomaïaiidé  s'il  avait  ie  boniieur  d'î^'n»  ;ir  - 
raché  ao  naufrage,  et  le  vieillai  l  kii  dit 
^]nr<  :  (t  ProDih  l'i  ri_M;^cinoiit ,  vis-5-vis  do 
DiL'u  ei  vis-h-vis  du  moi,  de  ctMébrer  chaque 
année  solennellemeiii  le  jour  de  la  Concr|i- 
tion  de  la  M<  ru  ili>  li-sus-Christ,  et  d'en  prê- 
cher la  céiclxaiiuii.  •  f/atil)é,  en  homme 
rempli  de  prudence,  répondit  :  <  Et  quel  sera 
le  jour  auquel  jt*  (îovrfu  célébrer  celle  fêle?  » 
El  le  vieillard  répon«iit  :  «  C'est  le  si\icmo 
jour  des  ides  du  mois  de  décembre  <nie  lu 
«Icvras  I>i  €<^'!él)rer.  »  Et  l'ablM'  dniu-m  fa  f»ti- 
core  :  «  Quel  sera  l'ofTice  qu'il  faudra  sui- 
vre?» Le  vieillard  reparfit:  t  Tu  pourras 
réciter  l'oflire  de  la  Naiivilé  de  la  sainte 
Vierge,  en  subslituanl  seulement,  partout  où 
M  trouve  le  mot  du  nativité,  celui  de  oon- 
reption.  »  Ayant  dit  cela,  il  disparut,  et 
aussitôt  la  tempête  cessa;  et,  poussé  par  uu 
vent  favorable*  Tabbé  abordn  prooiptemcnt, 
avec  ses  rnmf'.n.;nnn<:,  nui  rivages  de  l'Ati- 
gleterre.  Lt  il  tit  part,  autant  qu'il  le  put,  de 
tout  ce  quUI  avait  vu  et  entendu,  et  il  pre»- 
crivil  ipio  cette  fête  se  célébrerait  solenne?- 
K'tàieul  dans  te  mouastèro  de  Keims;  et,  du- 
rant toute  sa  vie,  il  veilla  à  ce  qu^eile  se  s»- 
l.Mjni-*'  ivfc  beïiucoup  de  dévotion.  D'autres 
raconieiil  d'une  autre  manière  l'orijjine  de 
eeiie  fête.  Du  temps  de  l'illustre  Charles, 
rC'i  des  Français,  il  y  nvnit  un  noblo,  pan  nt 
du  roi  de  Hongrie,  qui  portail  la  plus  vivo 
hflîectînn  à  la  Mère  de  Dieu*  et  qui  récitait 
n\-<:v  iiiî"  priindf  ré.'iil.iritr^  son  onU-o.  D'a- 
près ie  conseil  de  ses  parents,  il  voulut  se 
marier  h  une  jeune  (ille  d*une  admirable 
bo8iit(''.  cl,  ayant  rcrn  h  l.énédiction  niip- 
ùale  du  prêtre,  ii  se  souvint  qu'il  n'avait 
pas,  ce  jour*l&,  récité  Totïtce  de  la  VIerKe  : 
il  envoya  son  é(»v(U5c  h  leur  Io.:is.  et  fai- 
sant sortir  tout  le  monde  de  1  église ,  il 
resta  seul  en  prières  devant  I  autel.  Et  tan* 
uMi  qu'il  chantait  les  louanj^c^  de  la  Mèri» 
de  Dieu,  lorsqu'il  fut  arrivé  à  celte  antienne: 
«  Tu  es  belle  et  brillante,  fille  de  Jérusa- 
lem, »  la  Viori^e  Marie  lui  apparut  subite- 
ment, ayant  à  ses  côtés  deux  anges  dont 
TiiD  lai  tenait  lii  main  drofie  et  rautre  la 

StUclie,  cl  pfln  lui  dit  :  n  Si  je  suis  belle, 
*0Ô  vient  que  tu  renonces  à  moi  el  que  tu 
jpreods  une  autre  épouse?  Ne  &uis-je  pas 
plus  belle  (]u'ellc?\  a-t-il  iine  auirc  [lor- 
aonnequi  me  surpasse  en  beauté?»  Lui,  tout 
MÎsi  de  surprise,  répondit  :  «  Ton  éclat 
î.urftasso  tnnlc  la  beauté  qu'il  peut  y  avoir 
au  monde;  lues  élevée  au-dc>siis  de  tous 
les  chœurs  des  anges  et  par-dessus  les  cieux 
des  (ieux.  Que  veu\-tu  que  je  fasse?»  Et 
elle  réi)ondit  :  «  Si  lu  consens  à  renoncer  à 
réponse  que  to  es  an  moment  de  prendre 
en  ce  monde,  tu  ni'ninT;  ptuir  c'pouse  dans 
le  royaume  céleste  i  et  si  lu  célèbres  chaque 


année  aveu  solennité  la  fùte  de  tua  coo* 
ception,  le  six  des  ides  do  dt^rcmbre,  et  que 
tu  recommandes  sa  célébration,  tu  seras 
couronné  avec  moi  dans  le  royaume  démon 
Fils.*  Ayant  dit  ces  mots,  la  sainte  Vierge 
disparut.  Le  noble  ne  voulut  pas  retourner 
chez  lui  ;  mais,  sans  donner  avis  è  ses  {)a-> 
renls,  il  se  retira  dans  une  abbaye  linrs  de* 
sa  patrie,  et  il  s'y  revêtit  do  l'babit  mo- 
nastique, et  peu  de  temps  après  il  fut  ébi 
i'«vôque  et  patriarche  d'Aquilôe,  cl,  tant 
qu'il  vécut,  il  lit  célébrer  la  fêle  de  la  Con- 
ception de  la  sainte  Vierge  avec  ses  octaves, 
et  il  recommanda  partout  la  céli'braliou  do 
cette  fêle.  Un  r.i]'|iurle  aui>si  ailleurs  un 
autre  miracle  qui  concerne  la  célébration 
tle  cette  ftMe.  11  v  avait  daus  les  Gaules  un 
chanoine  qui  avait  l'habitude  de  ciianler 
l'oflico  de  la  sainte  Vierge,  et,  un  jour  qu':l 
revenait  d'une  maison  de  campaj^ne  où  il 
avait  péché  avec  une  femme  mariée,  et 
qu'il  se  dirigeait  vers  la  ville,  il  entra  dans 
un  bateau  jiour  passer  la  Seine  et  il  se  mit 
à  chanter,  en  vorioaul,  i  uibru  ue  la  Mère  de 
Pieu.  ]il  lorsqu'il  fut  arrivé  au  verset  : 
t  Saîtif,  ^îaf  ie,  pleine  tle  -.tAi  i-,  Ii'  Seigneur 
esiavec  toi  »,  il  se  trouvait  au  milieu  de  la 
rivière,  et  voici  qu'un<.-  grande  troupe  de 
•  lénions  se  jeta  sur  lui  et  lu  prcci|iita  au 
fond  de  l'eau  avec  sa  barque-  et  ><»n  âme 
fut  emmenée  fwur  être  livrée  aun  tour- 
ments. 

£l  il  y  avait  trois  jours  que  les  dénions 
le  tourmentaient,  lorsque  la  Mère  de  Jésus 
survint  avec  une  foule  «ranges,  et  elle  dit 
aux  esprits  de  ténèbres  :  «  Pourquoi  al2I:^ez- 
vous  ainsi  injustement  l'âme  de  noire  ser- 
viteur? »  Et  ils  répondirent  :  «  Nous  avons 
le  droit  de  la  revendiquer;  elle  est  À  nous, 
car  elle  est  tombée  en  notre  pouvoir  accom* 
plissant  nos  œuvres.  »  Kt  la  Mère  de  Jésus 
réoliqua  :  *  Si  elle  doit  être  à  ceux  dont 
elfe  faisail  les  ceavres,  c'est  h  nous  quVIle 
appartient,  car  Inrsrpic  vous  vous  (^[f^  saisis 
de  cet  homme»  il  cbantail  des  hymnes  en 
notre  honneur.  Vous  êtes  donc  encore  plus 
cntipnhles,  puisque  vous  avez  a^i  avec  au- 
dace à  mon  égard.  »  Lorsqu'elle  eut  parlé 
ainsi,  les  démons,  épouvantés,  s*enfnircni 
de  riM'''  et  ffautrc,  ol  la  bienheureuse  Marie 
rcctmduisit  l'âme  du  défunt  à  son  corps,  el 
le  prenant  par  le  bras  et  ordonnant  aui 
cnu^  do  se  séparer,  et  de  rester  Cfuiirue  un 
mur  de  droite  et  de  gauche,  du  fond  de  la 
rivière,  elle  le  ramena  sain  et  sauf  sur  le 
Ijord.  Kt  le  clianoinn,  pudn  de  joie,  se  pro;- 
ternaaux  pieds  de  la  bienheureuse  Vierge 
HaHe  et  dit  :  «  Bla  Souveraine  chérie  et 
Vier^.;o  adoralile,  favorite  do  Jésus-Christ, 
qu'esi-ce  que  je  vous  rendrai  pour  lous  les 
bienfaits  dont  vous  m'avez  eomblét  Vous 
m'av-'/ déti\ de  lagupuledu  lion  et  tl".s 
horribles  souilranccs  do  l'enfer.  »  Kt  la 
Ifère  de  lésus  lui  dit:  «  le  te  demande  qu'à 
l'avenir  tu  ne  tombes  plus  dans  le  péché 
d'adultère,  de  peur  q^ii'il  ne  t'arrive  pis  une 
autre  fois  que  eelle-ei.  Je  te  demande  aussi 
de  eéli''hrer  dévolenient  chaque  anii  '  .  'o 
sixième  jour  des  ides  de  décembre,  la  lôïe 
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de  ma  eoneepllon*  e(  de  reoomaïaiider 

3u>!le  so  f■»^!^b^e  en  tous  Wrnx.  «  Ayant 
it  cela,  la  saiQte  Vierge  remonta  au  ciel 
aux  yeux  éa  cbanofiie,  qui  embrassa  la  Tfe 
rf''nohitiquc  et  qui  raronlait  h  tons  ceux  qui 
voulaieal  l'enteaUre  ce  qui  lui  était  arrivé. 
Bt,  tant  qu'il  Téeat,  il  célébra  avec  granda 
dévotion  l^fôtcdc  h  Conceplinn,  et  il  uttotia 
âes  etTorts  pour  eu  propager  la  solennité. 

£iiVâirmiiiT  M  LA  Vimax  (  L*  ).  — 
M.  A.  Bonnetly,  dans  un  article  liibliogra- 
phique,  consacré  à  une  traduction  en  vers 
français  par  H.  le  marquis  de  Valor^«  du 
pnpmo  (le  Sann.Tznr,  Departu  Virginis ,  a 
publié  le  cenloi)  stuvanlsur  V Annonciation, 
(Cf.  AnMiu  d*  phU9Mphi$  eArâ(Miieian- 
liée  1B39,  ji.  51). 
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©•'-.né  «'  fl  »4«fi-'-,  Irji  'îi.,  -1?"  o.» 
âUi  ]«f  (Ml  t-,fii  M  «n tM*t  |Ua<«n 

4l«»«ima>»       fan,  ^ 

0ifnk         tnl  »&Tt  j«o  •t^^tt  ;t  ftAi, 
Zt;«,  Mi  nti  «V        tfj**i,  lf(«M. 
iU»  ^  «Ht  iMmw  M<«i4«»  A  M 

l3|u       «il*  Wvitat  itii  ■*»  «iai 

Âf[aU-.«,  iMacw*  é<:«^t««. 
Ali4f,  l«uâi(  «Im*  If^f  o»4iv 
léiMiw  tu  t%*  aiMfac  *h»|Iiim 

Sur  V Annonciation .  —  «  Alors  Dieu  en- 
voie on  messager  ciiarf^é  d'annoncer  à  li 
ieune  Vierge— le  dessein  qui  plaisait  alors 
\  ?a  sagesse.  —  Celui-ci  se  mit  en  ninrrho 
(car  l'ordre  iuiportnnl  de  Dieu  le  pressaitj 
— pour  parler  devant  .sa  maltresse  et  rentoîe^ 
tenir  sur  les  choses  dont  il  est  cli^rgé.  - 
Hapidcuient  il  se  dirige  donc  vers  la  terre 
nourricière,— descendant  du  haut  des  cieui, 
à  travers  l'élhor  inhabité,—  pour  faire  pârt 
à  la  V  ierge  aux  cheveux  bouclés  de  Iiuh 
muable  dessein  de  Dieu.  — Il  s'avaace  ven 
la  chambre  superbement  ornée  dans  taqucî!© 
la  jeune  fille  —  était  assise  sur  un  lit  (sous 
aea  pieds  était  un  cou$sin}f>fiiisant  (ouroer 
un  fuseau  brillant  do  pourpre  «dmirali'e  à 
votrl  Sou  père  et  sa  vénérai) lu  mère  l  a- 
Taient  fiaocee  dans  leur  maison,  —  à  do 
homme.  —  Celui-ci,  plein  de  bienveillance 
pour  elle,— la  reçut,  et  elle  demeura  inticle 
dansaa  maison.  — Il  trouva  donc  la  reiae 
dans  ses  a(ipflrlpn!fnt<,    ^'ar  i  M.Tfpv.-^nt 
et  c'est  aiti.'^i  (jue  lui  paria— le  iieraul  i*is^ 
nor,  renommé  par  la  sagesse  de  ses  ooft- 
seils,  —  à  voix  Lasse.  (Or  un  tremble ir  ent 
s'était  emparé  de  la  jeune  fille.)— A/ez  con- 
fiance, d  lemme  remplie  de  grftce,  e(  ne  re- 
doutez rien.  -Seulement,  que  voire  esprit 
soil  aitetiiii  à  aies  paroles,  car  je  suis  l'en- 
voyé de  Dieu,— lequel  m'a  envoyé  vers  voas 
tour  que  je  vous  dise  ces  rhoses  :  —  Sotei 
énic,  ô  reine,  à  jamais.— Tant  que  les  hûm- 
uies  qui  habitent  la  terre  nourricière  — se- 
ront soucnîs  <i  la  vieillesse  et  à  la  n»oru 
comme  destinée  do  l'humanité,— votre  gloire 
sera  aussi  grande  que  celle  de  la  lamièft 
qui  se  répand  partout,— auprès  des  hofumr* 
qui  sont  nés  et  de  ceux  qui  uaitr<«ni  à  1  «- 
venir. — Kéjouissez-vous,  femme  remplie  de 
grâce,  avant  qu'un  an  soil  révolu,  —  nallri 
celui  qui  régnera  sur  tous  les  |viys  —  de> 
hi  [i  mes  (^ui  sont  de  votre  sang  et  de  votre 
race  :— Je  vous  (parlerai  avec  vérité,  et  je  n# 
VOUS  cacherai  rien  :  —  sa  gloire  sera  irè«- 
grandc  sou«:  le  ciel,— devant  tous  les  hooime». 
et  la  part  oui  lui  sera  faite  sera  très-grande. 

«1:  pana  ainsi;  mais  les  t;enoux  et  ie 
rceur  (le  la  jeune  fille  lui  manquèrent  à  II 
lois  ;  elle  ne  put  ni  voir  ni  réfléchir  ;  —  elie 
s'assit  en  silence,  penchée  sur  son  cceur  ;  — 
la  joie  et  la  douleur  avaient  en 
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envalii  sou  «inie;  —  ses eux  se  reuiulueitl 
de  larmes;  sa  foii  bnllanle  s'arrêta  sur 

ses  lèvres,  et  sps  clieveiiiso  dressèront  mit 
sa  lôte.  —  A  la  fui  jHiiirldnt  —  elle  ré|ioudu 
par  068  paroles:  —  Ami,  puisqu'enGn  il  . 
m'est  permis  «le  vous  répondre, —-(Mîunjimi 
le  grand  Dieu  lu  a<Jrcsse-l-il  ses  ordres?  Je 
tOH  saisie  de  crainte,~moi  vierga,  qui  ne 
eonoais  point  le  joug  d'un  homme.  Vf.Tis 
que  puis-je  faire?  Dieu  mène  à  boiinu  iiu 
toutes  les  choses  qu'il  veut,  car  il  est  le  plus 
puissant  tJe  tous.  —  Ainsi  celle  parole  sera 
laite  comme  vuus  l  avu^dile. — Maisuc  vuus 
flQhea  pas  contre  moi ,  et  ne  tous  mettes 
pas  en  colère —de  ce  qu'aussitôt  que  je  TOUS 
ai  vu  je  ne  vous  ai  pas  cru. 

«  Reprenant  à  son  tour  la  parole ,  le 
messager  Pis(*nor  lui  dit  :  —  Il  est  Lien 
mioui  pour  vous,û  rtîiiic, — d'avoir  pusuulu 
interroger  et  entendre  votre  hôte.  —  Ayei 
contiance  en  moi,  car  tout  ceci  ne  s'est  |>as 
lait  sans  1»;  conseil  do  Dieu;  — gardez  le 
silence  sur  tout  ceci,  releuez-le  en  votre 
cœur  et  n'interrogez  personne  sur  ce  que  je 
viens  de  vous  dire; — maU  cuuservuz  luutus 
ees  choses  dans  le  silence,  et  mettez  votre 
conQance  en  Dieu.  —  Je  mo  relire;  jouissez 
de  votre  bonheur  dans  celle  maison  ;— je 
me  retire,  mais  rien  de  ce  que  je  vous  ai 
dit  u'aura  été  dit  en  vain  ;  —  il  serait  dilli- 
cile,  6  reine,  de  vous  lu  racoulcr  tout  au 
ion  g.  . 

Après  avoir  ainsi  rempli  son  message, 
—  il  se  dirigea  vers  le  ciel  éclatant,  h  ira- 
vers  l'éllier  inhahité.  (M.  l'abbé  J.-E.  Dar- 
ras,  dans  la  Légtnde  de  yolre-Dame...  Paris 
1852,  in-18,p.  318,  a  reproduit  ce  fragment.) 

Fkmmk  (jkossk  (La!.  — .M.  Paulin  Paris  a 
rencontré  <lans  le  manuscrit  n"  6987,  P  U5, 
'V*,  datant  du  xiii*  sièr-.le,  neuf  légendes  sous 
le  titre  de  Miracles  de  Xutre-Dame.  Parmi 
«iles  est  celle  d  une  femme  groste^  1 et 
dernier,  dont  il  cite  ces  deux  vers  : 

Saint-Uilviex  a  monlt  belc  église, 
Servie  en  merveilleuse  ^uise... 

(Cf.  Les  Bfan,  fr.detaBWL  du  Roi...  PaHs, 
183&-18^  7  V.  111-8%  tom.  111%  t8V0,  p.  238.) 

FutvB  SAOvtB  DurËL  (La).  — C'est  sons 
ce  litre  que  dans  le  théâtre  du  moyeu 
on  trouve  dramatisée  la  légende  de  la  mease 
de  la  furifleation  de  /a  Vierge.  Cf.  II.  le 
comte  de  Douli  t.  Dicl.  (h$  Myst. 

•Fiju  OB  LA  VitKiiE  (Le!.  —  M.  l'abbé  Or- 
•iai'dans  la  Vierge^  Mire  de  Dieu,  et  Sf.  Tabbé 
J*B.  Darrns,  lins  \:\  !  t'ijendedp  Sotrt-Dame... 
(Paris,  1852,  gr.  ni-18,  p.  2^}  ont  réuni  di- 
verses anecdotes  relatives  eux  croyances 
popuî.nres  du  F/7  de  la  Vierge.  •<  Saint  K\n- 
phaue,»  dit  iâ.  l'abbé  Darras,  «<  nous  apprend 
que  Notre-Dame  excellait  dans  kl  broderie 
et  «lans  l'art  de  travailler  en  laine,  en  bysse, 
et  en  or;  son  atlresse  sans  é^le  è  liler  le 
lin  de  Pélnse  est  encore  traditionnelle  dan» 
l'Orient;  cl  les  r.hit-iit'ns  fHf  i<ient«'iux,  [lonr 
eu  perpétuée  la  métuoire,  ool  donné  le  nom 
de  /Il  lié  la  Vierge  à  ees  péseaax  éelilasts  de 

(536)  Voir  la  tmvail  de  MM.  Jourdain  et  Daval. 
cbaauiaesd'AadcoSi  sur  les  UaUei  de  la  cailiéilisle. 


blancheur  et  d'une  cunte&luta  presque  va- 
poreuse qui  planent  sur  le  creux  des  vallOM 
pendant  tes  humides^  matinées  d'automne. 
Ce  fut  par  le  même  motif  que  les  sérieuses 
et  pures  fiancées  des  pre/uiers  fidèles,  an 
moment  de  subir  le  joug  de  rit  vrncn,  vin- 
rent longtemps  déposer  sur  I  autel  de  la 
Reine  des  anges  une  quenouille  entourée  de 
bandelettes  de  [foorpre  et  chargée  d'une 
laine  sans  tache.  L  i::g!isede  Jérusalem  avaic 
consacré  de  bonne  heure  ce  souvenir  en 
mettant  au  nombre  de  SCS  trésors  les  foseflus 
légttrs  de  .Manu.  » 

.  Ces  traditions  diverses  ont  produit  nlu* 

sieurs  tableaux,  dont  les  plus  remarquâmes 
par  leur  suilc  el  par  leur  ext-cution  sont  ceux 
que  les  artistes  d'Amiens,  au  xv*  siècle,  ont 
gravés  sur  les  s!sl!»'.>  du  leur  cathédrale. 
Dans  une  de  leurs  sculptures  la  Vierge  e.sl 
assise  sur  un  pliant  devant  un  métier  h  lis» 
ser.  La  diligente  ouvrière,  jeune,  njodcstu, 
et  belle,  fait  habileuujut  jcjucr  d'une  uiaiit 
sa  légère  navette  à  travers  la  toile,  tandis 
que  de  l'autre  elle  en  serre  les  lils.  Une  cor- 
beille remplie  de  l"usoau\  est  à  ses  pieds. 
Cette  pieuse  légende  avait  au  moyen  âge 
réuni  la  confrérie  des  ti.sserands  sous  la  ban- 
nière de  r.\nnoncialion,  en  mémoire  des 
ouvrages  de  lin  auxquels  la  Vierge  aimait  à 
s'appliquer  (536). 

Fleurs  de  Notre-Dame  (Les). —  Presque 
toutes  les  fleurs  ont  été  liuranlle  moyen  A^e 
consacrées  à  Marie;  elles  tenaient  d'elles 
leurjMirfum  (537).  C'est  d'elle  qu'elles  rece- 
vaient c<>s  tendres  soins,  qui  seuls  neuvent 
proléger  leur  frêle  existence;  elles  sont 
mêlées  durant  tout  le  moyen  âge  à  tous  les 
récits  légendaires.  «On  >âvait,  ditM.  l'abbé 
Darras ((Mj^oSlij, gentille  pastoure  lle  qui  pre- 
nait plaisir  k  déposer  tous  le>  jours  sur  la 
statue  do  Marie,  dans  une  antique  cljapelle, 
une  couronne  de  tleurs  simple  et  modeste 
comme  sa  vie.  Bile  n*avait  pas  oublié  unè 
seule  fois  sa  naïve  olfrande.  Qurtiul  elle  fut 
au  lit  de  la  mort,  on  vit  paraître  la  Viertce 
avec  une  couronne  de  roses  blanches  qu^eUe 
voulut  placer  elle-niL'im:  sur  le  front  de  sa 
douce  servante;  alors,  preuaut  son  âme 
candide  et  pure,  oite  Temitorta  dans  son  vol 
vers  tescieux.  A  Pari-,  oî  portai!  do  la  Sainte- 
Ciuipelle,  délicieux  monument  de  la  piété 
de  saint  Louis,  un  jeune «nfinit  voulait  met- 
tre une  couronne  de  fleurs  sur  la  sCiIl  |,, 
Marie.  La  lélo  de  pierre  s'incliua  sous  ses 
fieliles  mains  pour  recevoir  le  gracieuv  pré- 
sent, et  dôs  lors  elle  resta  peur  hn-  <  n  té- 
moignage de  la  satiafaciiou  de  ia  divine 
Vierge.  Si  quebiue  image  miraculeuse  de 
Marie  !ra|ip<iit  les  regards  des  bergers,  c'é- 
tait sur  des  buissons  d'aubépine  lleurie; 
comme  il  arrivait  près  de  Chélonsen  Cliam- 
()a-:ne,  où  des  pAtres  éU-v^rent  h  h'ur  reliio 
la  magnitique  é|j|$iise  de  I  Kpine,  fleur  do 
pierre  aussi  délicate  que  celles  qui  entou- 
rait'Mi  statue.  D'autres  fois,  ainsi  qua 
Lucuues  eu  Italie,  on  trouvait  dans  la  saison 
des  mmas  trois  jeunes  roses  entre  les  b^as 

($57)  Le  rfc/amua  odorirérani,  par  exemple.  (Cl* 
d'Uerbvlei,  UmotMqee  otkateUt  I. 
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de* son  image,  en  souvenjr  sans  doute  les 
roses  de  Saron,  que  la  diviuu  Vier^iu  aiuiait 
àculliTer(588). 

Fdite  Eff  Egypte  (La).  —  M.  Doii- 
liaire  allribue  aux  CoijIcs,  eu  E^^yplt?,  et  au 
XIT*  siècle,  plusieurs  épisodes  légendaires 
dislincts  sur  I*i!a(c,  une  histoire  de  la  fuite 
do  la  saillie  Vicii^oeldo  saint  Joseph  en 
Egypte,  un  livre  du  r9|H)$  de  Joseph  le 
Juste,  une  histoire  des  miracles  opéri^s  par 
ia  hienheiircuse  Vierj;c  Marie,  otc  ,  etc. 

ÎCr.  Université ratholique... "Paris,  gr.  in-S", 
X,  année  18'»0,  livr.  rie  mai,  Cours  sur 
l'histoire  de  la  poésie  clivéL,  cycl.  dus  apocr., 
10'  le»;on,  |).  355.) 

Un  écril  qu'on  ran'^o  parmi  les  évangiles 
«pocryphe^,  VHistoirc  de  lanalivilé  de  Slarie 
et  de  l  enfance  du  Sauveur^  renfenne,  chap. 
18-2'*,  dt's  légendes  relatives  à  la  fuite  eu 
Egypte.  (l'oirMa  traduction  des  Evangiles 
apocryphes,  G.  Urunet;  Paris,  iHMf  p. 
202,  elles  notes,  p.  21.V.) 

Image  ije  N.-D.  (L*)  —  M.  Paulin  Paris  a 
signalé  le  recueil  des  mira»;les  de  Nolie- 
Dame,  dans  le  manuscrit  de  la  Rililiolhèipie 
(lu  Roi,  n'  «987, 1"  3W-3V6,  dans  lequel  e.^t 
)a  légende  d'Vne  image  de  NQ»tr9'Ba«u,  qui 
«uniiiience  pnr  ces  vet  s  : 

Or  escoutés  un  autre  conte 
Ke  S.  Jeromes  dit  et  conie  (539). 

Le  manuscrit  date  du  xtii'  siècle. 

jEt'NE    FILLC     EV    COMPAC.ME    DE  NoTRE- 

Dame  (La).  —  M.  Paulin  Paris  a  donné  mit 
ia  légende  de  la  Jtunt  fille  en  compagnie  de 
N.*D.  les  notes  suivantes  : 

«  D'une  pucelle  qui  ère  suera  un  provoire 
fue  N.-D.  vout  avoir...  C'est  la  courte  lé- 
genile  'l'nne  jeune  lillo  qui  avait  entendu 
h.-D.  iul  deiuainlcr  si  elle  voudrait  bien  être 
do  sa  eonipa|a;nie  ;  elle  avait  ré(>ondu  que 
oui.  La  condition  mise  par  N.-T).  était  qu'elle 
devieiiiJrait  sérieuse  et  réservée.  Au  bout  de 
trente  jours  elle  eipira  et  fut  reçue  dans  la 
société  de  la  saiote  Vierge.  Les  premiers 
vers  sont  : 

Saint  Grégoire  cil  gui  fu  pape 
Reconte  Penin  al  diacre»  »  etc. 

Cette  légende  est  conservée  dans  le  ms. 
de  la  bibl.  Impériale,  n*  702V,  datant  de  la 
fin  duvn*  siècle,  f  104.  Cf.  P.  Paris,  Les  Man. 
fr.de  la  bibl.  du  roi...  Paris,  Tcchener,  1836- 
1848,  7  vol.  in-8%  t.  IV,  1841,  p.  70. 

Lis  (Les  trois).  —  La  légende  des  trôie 
Lis  à  été  racunlée  en  ces  termes  [lar  M.  l'ahbé 
J.-E.  Darras,dans  i&Légende  de^otre-Dame.., 
(Paris,  1852,  gr,  in-18,  p.  71-72.) 

]  ['  iIo^;me  de  la  virginité  de  Marie  fut  en- 
touré par  le  rao>ea  âge  des  preuves  que 
laf  fournissaient  ses  poétiques  légendes. 
Vers  Tan  1210,  à  l'époque  si  féeonde  en 
pieuses  pensées  et  eu  grandes  cljose:»,  où 

(338)  Voir  Panl  rte  Harry,  Dévotion  à  la  ViVriyc, 
15'  édilioD,  16G0.  —  Le  moyeu  à^e  aiinaU  à  repré- 
tenter  Marie  sous  l'emblènie  «l*oiie  n»e.  S^tni  Oo* 
iSavenlurarinvoquuil  ainsi  : 

Rosa  deceni,  rosa  munda, 
Xon  ieceas,iiii«  q^iu» 


lamoiir  de  Marie  était  au  fond  de  tous  les 
cœurs  et  ses  louan^jes  sur  toutes  les  lèvres, 
nous  rencon  tronsceltesimple  histoire  com  oie 
une  humble  ficur  au  milieu  de  prairies 
éuiaillées.  Dans  un  monastère  de  l'ordre  de 
saint  François  d'Assise  vivait  le  bienbett- 
reux  Egidius.  Il  était  ver^é  dans  les  lettres 
littmaines;  mais  la  simplicité  de  sa  foi,  ia 
ferveur  de  sa  vie,  et  surtout  sa  tendre  af- 
fection frour  la  divine  Vierge,  l'emiiortaierit 
encore  sur  sa  science.  Or  un  moine  de  son 
couvent  avait  depuis  longtemps  des  doutes 
sur  la  très-pure  virginité  de  Marie,  ^^1i^e- 
ment  il  avait  (larcouru  les  écrits  des  i'ercs 
pour  se  confirmer  dans  In  foi  de  TEglise: 
l'esprit  de  téiièl)rr.s  suggérait  ^«ns  cesse  à 
son  imaginalion  dr^  dillieuilés  nouvelles, 
des  objections  imprévues.  Enfin,  lavsé  do 
lutter  sans  succès,  il  se  n  s(»lul  îi  cnnlier  ses 
doutes  au  bieiilieui  eux  Egidius.  Il  alla  donc 
le  trouver,  et  là,  avant  qu'il  lui  eût  adressé 
une  seule  parole,  le  saint  r  eligieu\.  par  une 
inspiration  muai  uleuse,  s  ecria  :  «Oui,  moo 
frère,  elle  est  vierge  avant  renfantement, 
viefj;e  [/endanl  renlaiitement,  tiorue  :t\>ih 
rcniantemeiil.  »  En  disant  ces  luui»  il 
avait  frappé  trois  fois  la  terre  de  son  bâluo: 
et  la  terre,  s'animant  à  sa  voix,  rendit  aussi 
lénioignai;e  h  la  féi  onde  virginité  de  Marie, 
car  il  en  sortit  trois  lis  dont  les  tiges  Ana- 
les, préMTitai;'!it  la  nièiiie  grandeur  et  exn«- 
laieul  les  mêmes  luirfums.  (lie  de  saint 
François  d^Assisc,  par  .M.  Cliavin  de  Malan.) 

MAHUr.r  Dt  N.-D.  (Le).  —  Le  rmiringe  de 
ISotre-Dame  a  été  le  sujet,  au  comntenw;- 
mentdu  xv*  siècle,  d'un  petit  poème,  d'eitfi- 
ron  onze  cents  vers  français  oclosyllabiques, 
comprenant  l'histoire  entière  de  la  sainte 
Vierge,  et  dont  l'auteur  est  inconnu.  M.  Pau- 
lin Paris  remarque  (pie  ce  récit  suit  [»nnci- 
palement  les  traiiitituis  du  pseudo-cvangiie 
do  la  Naissance  de  Marie.  Le  même  illustre  et 
judicieux  critique  l'a  signalé  le  (u-einier  iJai.s 
le  manuscrit  du  xv*  siècle  de  la  bibliolbe- 
t]ae  impériale,  n*  7018, 3  ;  il  en  cite  les  vers 
suivants  : 

Oz  suit  la  i)remière  liystoiro 

Ue  Noslre-Dame  qui  est  voire  (vraie/i 

Puis  (depuis)  quelle  fu  née  de  mère 

Et  engeiuhée  de  son  père. 

Quatre  ans  enprès  un  an  demi 

Que  sainie  Mario  iiasqui, 

Dedens  le  Temple  fu  menée 

Comme  puceile  bien  senée 

Sur  ses  génois  tint  son  sautter 

Et  commença  Dieu  a  prier 

Dedens  son  cuer  piteusement; 

Dieu  la  regarda  doucement  : 

por  la  sinqileee  qui  en  le  iére 

En  volt  d"ele  fere  sa  uiere,  eir. 

(Cf.  Les  lUanuscr.  fr,  de  la  BiOl.  du  Rox, 

Bosa  florcns  r^miuhi, 
itnsa  gralia  divina. 

{Laut  li.  M»,  Ffr^.,  l.  VI,  la-foL,  Mo^vn  v. 

IGOÎI,  |>.  408.) 

\où9i  Les  Manuser.  fr.  de  /«  Bibl.  dm  H'i  -. 
Paris,  I85tf  1848,^7  vol.  io>9-,  I.  lU*.  18i«.  ^ 
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Pant,  tecnener,  1896-1818,  7  vol.  inS, 

l.  ni-,  18i0,  p.  386.) 

MéhITES    DB    la    V'iKRGE  {  Les  ).   —  Au 

snf  siècle,  Richard  de  Saint-Laurent  laisse 
un  trail»^  sur  les  mérites  de  la  Vicr^ic,  Dê 
laudib.  B.  M.  V.  tibri  xii...  sm  Alanale... 
Doutu  J.  BojsanJ,  1G25«in-4% attribué  à  tort 
h  divers  aaieurs»  et,  enlre  aotm,  à  Albert 
le  («raiid. 

MWACLBS  DE  LA   B.  V.  MaRIB  (HiSTOIRK 

Di  K  —  VHistoire  des  mimclrs  opérés  par  la 
bieulicureu!«o  Vierge  Marie  est  considérée 
comme  d'orijtine  copte,  et  écrite  en  E/ypte 
au  ïiT*  siècle, par  M.  Douhaire  rtritis  sun  Cmirt 
iur  la  poésie  chrétienne.  Cf.  l'Cnii  ermé  iu- 
tkoUgw.,,  mai  18'(0.  p.  3o5. 

Miracles  de  N.-D.  (Les).  —  M.  l'.mlin 
Paris,  dans  «es  Manuscrits  de  In  li>bli(>thè- 
queduRoi(Var\s,  Tt'cliener.  Ï83G-I8i8, 1  vol. 
in-8,  t.  JV%  1841,  p.  1-121  a  eifé  les  Faits  et 
Miraclei  de  Notre-Dame,  en  prose,  que  con- 
tient le  manuscrit  de  la  (tu  du  xv*  siècle  de 
1.1  bibliothèque  impériale,  exéculé  pour  un 
prieur  de  Laval  (n"  7018,  fuuds  d  î  Lan- 
ct'iot,  anc.  n*  78,  nouv.  n*  8). 

C'est  une  Fie  de  Notre-Dame  suivie  d'une 
liHt.;ue  suite  de  mirarJes  portant  chacun  leur 
titre.  Les  Faits  ou  La  Vie  de  la  Vierge  no 
oocupreitd  que  les  six  promiers  feuiilet.H. 
)f.  Paulin  Paris  remarque  que  ce  récit  est 
eiiiprunlé  au  faux  évau;;ilc  de  la  naissance 
de  Marie  cl  au  |trolu-évân,jiie  de  saint  Jac< 
ques.  (/6/t/.).  En  voici  le  litre:  ■  Cy  coui- 
ni.ntice  livre  des  faiz  et  mir.irles  de 

^o$lre-Daule  et  premièrement  de  la  Concep* 
timi  et  de  la  Nativité.  »  Les  récits  des  mira- 
c!*'s  coininfncenl  au  1^7,  et  nous  en  repro- 
duisons  la  liste  d'ajirès  M.  Paulin  Paris. 

I.  Du  iniraele  qui  advint  (lour  le  salut 
tVAir,  Marin qw  souvent  disait  on  cheva- 
lier,  fol.  7. 

9.  D*an  mauvais  chevalier  que  le  diable 
ne  po voit  tuer,  pnr  ee  qu'il  servoit  dévote- 
meut  la  Vierge,  fol.  8. 

S.  D*uo  mauvais  ehevalier  que  la  vierge 
Marie  gania  du  pouvoir  do  Tennemy  qui  le 
voutoii  occire,  pour  l'amour  de  sa  Icmuin 
qui  de  toutsoo  euer  la  servoit*  fol.  8. 

Des  ennemys  (ilémons)  (|ui  erniinrloicnl 
un^  prevosl  de  Pans  que  on  appclori  km- 
l^mise,  fol.  8. 

5.  D'une  feinnir'  molt  innocente  &  qui 
l'cnncmy  en  )$uisc  d'omtoe  fesoit  moll  de 
molestes,  fol.  9. 

6.  De  la  d.imo  qui  en  despit  dft  sun  ninry 
te  tua;  et  puis  elle  \àT  la  grâce  de  Dieu 
ressuscita,  fnl.  9. 

7.  Di-  l'enfant  de  cpii  la  benoiste  Marie 
re^ul  de  la  tiouche  cinq  roses,  fol.  10. 

8.  D'une  bonoe  religieuse  à  qui  Notre^ 
Dame  l>aiti<i  son  enfaot  à  tenir  por  sa  grant 
dcvuiion,  fui.  10. 

9.  Des  (rois  miracles  ()or  lesquels  on  fait 
la  f«'ste  de  la  rnnrç(itiun,  1t^!,  i  j . 

10.  Du  tiere  qui  avoii  »  >j>ousé  femme  à 
qui  Notre-Dame  apparut,  fol.  11. 

II.  D'un  ilianoinc  que  le  diable  noyi» 
eique  Nuire' Dame  ressuscita,  fol.  11. 

1^  0*uii  i;bevtlîer  que  Motre-Paioe  8sl 
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servir  de  très-bonnes  viandes  en  trèa-onJa 

vaisseaux  (sales  piafs),  fol.  \9. 

13.  De  la  dame  en  qui  les  cors  des  mors 
s'enclinèrent  et  a  qui  Notre-Dame  a^eoelioa, 
fol.  13. 

ik.  D'un  fils  d'un  chevalier  (jui  promit  à 
Notre-Dame  qu'il  garderolt virginité,  foLi4. 

15.  D'une  itonno  feme  qui  garda  ses  filles. 

en  virginité,  loi.  15. 

16.  De  la  feme  d'un  empereur  qui  pour 
bien  fere  ont  à  souffrir  moult  de  maox  et 
que  Noire-Dame  délivra,  fol.  15. 

17.  D'ung  larron  qui  fli  gardé  d*estro 
pendu,  fof.  16. 

18.  D'un  clerc  qui  souvent  saiuoit  la 
vierge  Marie,  fol.  IG. 

19.  D'une  bonne  feme  qui  tous  les  jours 
disoil  cinq  fois  .lr<.  Maria,  fol.  16.  ' 

20.  D'une  dame  qui  tous  les  samedis 
mesloit  devant  l'imago  de  Notre-Dame  deux 
noi.;nées  de  belles  herbes  et  deux  cierges, 
fol.  17. 

21.  D'nn^  enfant  que  sa  mère  donna  au 
diable  à  l'eure  que  son  père  l'engendroit  et 
qui  lui  porté  en  enfer,  fol.  17. 

22.  Des  verges  de  quoi  une  |)auvre  feme 
se  batloit  qui  toujours  tlourissoient»  frd.  18. 

23.  D'un  Sarrazin  qui  n'avoit  grain  de 
blé,  fol.  18. 

Â.  D*on  jeune  cterc  qui  dit  par  deux  an« 
chasoun  jour  190  Peler  et  autant  dMve, 
fol.  18. 

S5.  D*un  maron  pour  qui  un  bermite  .*J 
pleigé  de  bien  l.iire,  fol.  19. 

26.  D'un  chevalier  qui  s'esloit  le  m'eat 
porté  au  tournois,  et  si  avoit  oncqnes 
eslé,  fol.  20. 

27.  D'un  jeune  clerc  qui  vit  son  jugement 
f>n  sa  vie  devant  Dieu  donner,  fol.  'iO. 

28.  Comment  Théopbilus  pour  l'avdir  du 
monde  renooga  son  Créateur,  etc.,  fol.  20. 

99.  D'une  bonne  femme  qui  avait  été 
ju-ée  à  arddir,  fol.  21. 

30.  De  saint  Léon,  pape»  qui  pour  le 
baiser  d'une  femme  se  coupa  la  main, 
fol.  22. 

31.  D'une  abbesse  euceinle  d'enfant  que 
Notre-Dame  délivra  sans  peine,  fol.  32. 

32.  Do  l'irna^c  de  Notre-Dame  que  feisl 
saint  Luc  que  on  dist  esire  au  Puy,.ful.  24. 

93.  Pourquoi  Ton  doit  festoyer  la  Nati- 
vité Noire-Dame,  fol.  24. 

3V.  D'ung  moine  à  qui  on  trouva  sur  sa 
langue  Ave,  Maria^  fol.  9!k. 

35.  D'un  moine  à  qui  Notre-Dame  em* 
pètra  qu'il  res:»u.scila.Nt,  fol.  25. 

38.  De  la  maison  que  les  apôtres  adietè* 
rent  en  la  <  ité  de  Zibes,  fo!.  25. 

37.  D'un  moine  ivre  que  iNotre- Dame  dé- 
fendit de  l'ennemv,  fol.  20. 

38.  De  sailli  Grégoire  qui  ojt  chanter  aux 
an^es  Ave,  Maria,  lui.  26. 

39.  La  cause  pourquoi  en  honore  plua 
Nolre-nnuie  en  samedi,  fol.  27. 

M).  D'iing  pape  qui  ne  pou  voit  entrer  en 
l'église  pour  aucung  péchié,  fol.  37. 

41.  D  ung  diable  'ju!  voult  prier  une  pu- 
celle  et  s'enfuit  devant  ele  quand  ele  dit 
^vf|  Jfona,  fol.  88. 
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43.  Do  saint  Jobaa  Ué  Mascoa  qai  ûst 
5afv«  fonrla  Anfdf,  fol.  98. 

V.'î.  Pourquoi  les  Jacobins,  IprèS  tOlItM 
beures,  disent  i'Jve,  Maria^  fol.  w. 

H.  D'ung  emperere  satilré  par  la  prière 
lie  sa  bonne  fiMmne,  fol.  29. 
' 45.  Comiuent  se  Iaû  Salve  Regina^  fol.  29. 

^G.  Pourquoi  il  «si  bon  de  dire  après 
Ave,  Maria  :  Sancta  Maria,  ora...,  fol.  29. 

47.  D'ung  enoeinv  qui  s'eufoui  quend  il 
en  lundi  leuooi  de  Jésus  tprès  ÀiM,  Mmritt. 

fol.  30. 

48.  D'uog  homme  qui  ressuscita»  qui 
estoit  (iampnét  fol. 80. 

40.  i>es  anges  qui  obentoieDI  s  FwUg  immi> 
^e...,  fol.  30.  • 

.  10.  D'ung  cler  qui  tùi  pesi  en  la  balance 
par  saint  Michel  sur  raecQSilioa  de  saint 

HiMiii,  fui.  31. 

51.  D'uQ  lioniroe  que  Notre-Dame  sauva 

d  estre  tué  en  ung  bois,  fol.  31. 

52.  D'un  pécbeur  de  mer  qui  servoil 
Notre-Dame,  fol.  SI. 

53.  D'ung  empereur  di-  Rome  sauté  d'en- 
fer par  la  prièru  de  sa  femme  qui  vivoit, 
fol.  31. 

54.  D'une  piicello  (jni  foiipa  sps  boeinx 
cheveui  par  Je  cuiuiuandeiuoiil  de  Nolic- 
Dame,  fol.  31. 

55.  D'ung  movne  qui  pour  servir  Notre- 
Dame  fut  sauvé,  fol.  33. 

56.  Poorquoi  on  doit  jeûner  le  jonr  de 
Notre-Dame  en  mars,  fol.  32. 

57.  D'ung  preslre  qui  aveuiila  par  son 
péché  en  rlinnlant  To/a  pu/c4ra...,  foi.  32. 

58.  D'ung  moyoe  que  le  crur.iûx  par  la 

Îirière  Noire-Dame  guérit  d'enragem«nt . 
ol.  32. 

59.  D'ung  bomo  à  qui  sainte  Catherine, 
saint  Michel  et  saint  Julien  apparurent  k  sa 
mort,  fol.  32. 

60.  D'une  home  à  qui  ^iolrc-Dame  rendi 
la  vue,  fol. US. 

CI.  Diin  mauvais  juge  de  Rome  ressus- 
cité, lui.  33. 

02.  D'une  âme  pour  laquelle  les  diables 
elles  anges  se  rombaitoient,  fol.  34. 

68.  D'un  pélérin  de  Saint-Jacques  que  sa 
concubine  acoompagnolt  el  qui  fbt  ressus- 
cité, fol.  3'». 

64.  D'ung  povre  home  à  qui  se  apparu 
Notre-Dame,  ml.  84. 

65.  î)'iin'^  f  îcrr.  qni  tnii>  \\-%  jours  diSOil 
les  verbes  ci-aprùs  el  fu  sauvé,  fol.  35. 

G6.  D'un  abbé  qui  mourut  et  fù  ressus- 
dté,  fol.  35. 

67.  D'ung  bouvier  qui  aroii  la  terre  le 
jour  de  la  Magdelaine,  ibl.  35. 

68.  De  rir  n\  larrons  qui  prirent  à  Notre- 
Dame  une  nciie  couronne,  loi.  36. 

69.  D'un  Juif  qui  se  mocquoit  de  l'image 
Notre-Dame,  fol.  36. 

70.  D'ung  Sarrazinqui  vit  venir  et  croître 
iDflinuu  iies  à  l'image  Notre-Dame,  fol.  30. 

71.  D'une  femme  qui  pour  Se  Intr  man- 
geait les  araignes,  fol.  36. 

73.  D'ung  chapelain  aue  sainl  Thoasas 
de  Csntorbie  susiiendi,  fol.  37. 
73.  Des  trois  lances  que  Notro-Seigiicur 
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tenoit  et  vouloit  occire  son  peuple,  fol.  37. 

74.  D'ung  vaillant  homme  piteux  qui 
ch.i({ue  iour  disoit  Intemeraïa...,  fol.  37. 

75.  D  une  dame  qui  estoit  grosse  pour  la 
diflhme  d'un  bean-Ols,  fbl.  88. 

76.  D'iiîi^:  curé  qui  p!iis  volontiers  TÎsl- 
toil  les  riclics  que  les  pauvres,  fol.  39. 

77.  D'une  pueelle  qui  volontiers  daneoif, 
à  qui  Notre-Dame  !o  df^feiidit,  fol.  39. 

78.  D'ung  saint  évéque  que  son  arche- 
diaere  tua,  roi.  40. 

70.  D'tmf  femme  et  «îon  enfant  que  NoIlC* 
Dame  gardo  do  mort  en  mer,  fol.  «0. 

80.  D'ung  ais  de  Juif  que  Notre-Dame 
garda  d'ardoir,  fol.  ^1. 

81.  D'une  pucelle  qui  de  sept  aus  ne 
mangea  ne  ne  but,  fol.  41. 

82.  D'un  chevalier  qui  avoil  eonehé  ave<^ 
lui  une  belle  pucelle  et  pour  Notre-Dame  ne 
la  voulut  despuceler,  fol.  k2. 

83.  D'un  homme  qui  en  jurant  fu  foui* 
droyé,  fol.  42. 

84.  De  une  image  Jé$u8-Gbrlst,  que  les 
Juifs  crucillèrcnt,  fol.  42. 

85.  D'une  Juive  qui  réclama  la  vierge 
Marie  en  enfantant,  foi.  43. 

86.  D'une  image  Notrr'-Danie  qui  soigna 
une  pauvre  femme,  lui.  k'S. 

87.  Des  Sarrazins  qui  mal  ne  pOToienC 
ferç  h  l'image  Notre-Dame,  fol.  43. 

88.  D'ung  moine  de  Chartrouse  aue 
Notre-Dame  délivra  de  ses  ennemys,  fol.  43. 

89.  D'une  abbaye  en  laquele.  Noire- Dame 
se  apparut  quant  ou  chassoit  le  démou,  fol. 
44. 

90.  D'ung  laron  qui  fut  sauvé  de  mort, 
puis  fut  pendu,  fol.  44. 

91.  De  M*  Renault,  doyen  d'Orléans,  que 
Notre-Dame  fist  jacobin,  fol.  44. 

.  02.  D'ung  moine  qui  vivoit  lioentieose- 
menl,  fol.  Vv. 

03..  De  Notre-Dame  oui  s'indiua  quant 
les  moines  cbantoient  ffrona  Polrf,  fol.  45. 

OV.  D'iint;  (icscheur  <)ui  eut  nooveeut 
cheveux  et  nouvelle  peau,  fol.  4.1. 

05.  D'un  doyen  de  Nevers  h  qui  Notre- 
Dame  arousa  !a  langue,  fui.  h". 

06.  De  la  chemise  Motre-Dame  qui  est  à 
Chertres,  fol.  45. 

fi»7.  D'ung  chevalier  qui  se  nioo«iuoitde 
sou  éi'uyerqui  réclamait  iNoire-Dame,  fol. 40. 

08.  Gomment  on  se  doit  garder  de  mao- 
gréer  Notre-Dame,  fol.  iO. 

00.  D'uog  ennemi  qui  conseilloit  |»ar  une 
devise  qu'on  ne  servist  Notre-Dame,  fol.ie. 

100.  D'aucuns  moines  qui  laissèrent  è 
dire  les  i>eure$  Notre-Dame,  fol.  46. 

101.  Autre  exemple  pour  se  garder  des 
conseils  de  l'ennemy,  foi.  47. 

102.  D'ung  clerc  à  qui  le  dubie  ravii 
l'âme,  fol.  47 

103.  D'ung  chevalier  qui  se  mocqooitdes 
miracles  Noire-Dame,  fol.  47. 

1  OV.  IV  II  11 .  j  uif  qni  arguoit  contre  Noue- 
Dame,  f*  !.  V7. 

105.  D  utig  liiîtrt  lianl  qui  ne  vouloitremer 
Noire-Dame,  fol.  48. 

ior>.  De  l'enfant  que  Dieu  sauva  ae  aorii 
fol.  48. 
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IQV.  D'ttog  peintre  que  I«  diable  tresbucl'a 
(l'un  eschafftut  et  qui  fut  teiitt  ptr  la  main 
de  Notre-Dame,  fol.  48. 

lOB.  0*0119  moine  qui  oe  diaoil  en  looles 

ses  prières  que  Intemerata^  fol.  49. 

lOU.  De  saint  Buniface  et  de  &od  nepveu, 
fol.  49. 

110  D'un  éicctnaire  que  Notre-Dame 
donna  à  Clervaux,  loi.  49. 

11.  D'ung  clerqni  jenooit  touf  les  sa- 
medis, fol.  50. 

112.  D'ung  juge  que  Notre-Dame  ^artla 
d'estre  noyé,  fo'.  50. 

113.  D'ùng  arbre  ou  avoit  escrit  eo  cha- 
eune  feuille,  Ave^  Maria,  iol.  50. 

1 U.  D'un  niuine  qui  fui  sattvd  par  le  sei^ 
Tiue  Motre-Dame,  fol.  50. 

115.  D'ung  larron  qui  ne  se  put  noyer, 
fol.  50. 

116.  Commeot  Dieu  donna  à  Notre-Dame 
line  goole  de  son  sang  pour  sauver  un  pé- 
cheur, fol.  51. 

117.  D'une  damo  qui  6ta  à  Notre-Dame 
son  enftni,  fol.  51. 

118.  D'ung  chapel.iin  qui  vil  Notre-Dame 
acconjpeguaol  une  povre  femme*  fol.  51. 

119.  Dung  bomme  que  Notre-Oeme  re- 
couvrit d'esîre  pendu,  fol.  51. 

lâO.  D'une  mortalité  gui  fut  en  France, 
dont  plus  de  la  ooilié  avoit  du  fead*enrer, 
fol.  52. 

121.  Comment  Notre-Dame  démontra  que 
le  Saini-Seeremenlet  son  Fils  est  une  même 

chois'',  fnî.  32. 

122.  D  u  nu  daiaequi  enfanta  d'ung  enfant 
noir,  io  52. 

123.  De  l'crmilL' qui  fut  df'^livréde  leiDp' 
taeion  par  Notre-Dame,  fol.  52. 

134.  De  celui  qiii  ne  mangeoit  point  de 
chair  aux  vigiles  Notre-Danie,  fol.  li*^. 

125.  D'ung  enfant  que  l'enoeuii  vouloit 
oceire,  fol.  m. 

120.  D'ung  homme  que No!r  ''-T>irTi»;  avec 
son  gei.'iu  défendit  d'un  virelou,  toi.  53. 

177.  D'ung  chevalier  qui  vouloit  f*ireer 
une  nonaiii.Tol.  53. 

128.  D'ung  chevalier  à  qui  sa  bonne  vo- 
lonté fut  réputée  pour  le  Ait,  à  la  requesie 
Je  Notre-Dame,  fol,  53. 

129.  D'une  uonain  secrétaire  pour  la- 

Îl  u  •  1  i  e  Notre-JUaine  fli  lonetems  son  scrricet 
ol.  5'». 

130.  D'ung  Juif  qui  disoit  que  Nolre- 
Haase  ne  povoii  foire  né  bien  né  mal»  fol.  54. 

131.  D'nng  enfant  que  le  diable  tuai  fol. 
54. 

I9S.  H'ung  frère  prêcheur  aveugle,  h  qui 
notre-Daue  flst  graee,  fol.  54. 

133.  D'ung  frère  mineur  qui  fort  parloit 

contre  la  îo>,  fol.  55. 

134.  D'ung  religieux  à  qui  Notre-Dame 

nionstra  où  buii  ame  repouseroit,  fui.  53. 

135.  D'ung  meneslrier  à  qui  Notre-Dame 
donna  on  cierge,  fol.  55. 

D'une  pucelle  qui  avoit  VOttée  Sa 
vir^ité  h  Notre-Dame,  fol.  55. 

131  D'ungcbanoiae  de  Saint-Victor»  fol. 
1B5* 
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138.  D'une  nobl»  dame  qttl  s*en  ala  en 

hennitage,  loi. 

139.  D'ung  moine  de  Chartrouse  à  qui 
~Notre-Dame  essnjoil  le  visage  et  les  yeux, 

fol.  50. 

140.  Dc55  gresniers  que  Notre-Dame  emplit 
de  beau  froment,  fol.  56. 

•  141.  De  l'arbre  où  esfeoiUes  afoitewrit 

ÂtCt  Maria,  fol.  56. 
148.  D'une  pucelle  qui  embloit  le  pain 

chez  son  père  pour  donner  aux  pauvres  qui 
ciianloicut  Ave,  Maria,  foi.  56. 

143.  D'une  nonain  qoî  enftnia  nng  01s  et 
le  noya,  fol.  56 

144.  De  la  leste  d'un  larron  qui  requer^Mt 
confession,  fol.  56. 

145.  D'ung  prescheur  qui  passa  une  ri- 
vière sur  sa  chappe  sans  mouiller  ne  poy  ne 
l'rou,  fol.  57. 

146.  D'ung  crucifix  qui  se  retourna,  fol. 
8T. 

147.  D'iuig  religieux  qui  terrainoit  ses 
pseaumes  par  Ave,  Maria,  fol.  57. 

148.  Ci  parle  qui  vnit  estre  saulvé  dise 
souvent  Ave  Marta,  M.  57. 

149.  D'ung  home  qui  jeuaoil  les  vigiles 
Notre-Dame,  fol.  58. 

150.  Cornent  Notre-Dame  dit  h  un;:  sien 


serviteur  :  n'ajrez  peur,  quar  je  sui  la  mère 
de  pitié  et  de  niiséricorae,  fol.  58* 

fnt.  De  roi  ni  à  qui  Notre-Daoe  Donstra 
le  ciel  ouvert,  fol.  98. 

JSS.  De  Notre-Dame  qui  garissoit  tous 
malades  d'ung  cierge  qu'elle  avoit,  fol.  59. 

153.  D'ungmoine  qui  bal uoit Notre-Dame 
en  passant  devant  son  image,  fol.  50. 

154.  D'ung  moine  qui  enragea-  quand  le 
deable  li  entra  au  corps,  fol.  00. 

155.  D'ung  très  mauvais  empereur  que' 
Nolr»>  Dame  tisl occire,  fol.  60. 

150.  Des  pèlerins  de.<(quels  les  âm^  vo* 
loient  en  paradis»  en  guise  de  coulons,  fol* 
60. 

157.  De  plusieurs  qui  en  mer  réulamoient 
plusieurs  saints  et  ne  leur  souvenoit  de 
Notre-Dame,  fol.  61. 

l.'SH.  D'ung  moine  à  qui  Notre-Dame 
arousa  la  bouche,  dont  fu  guéri,  fol.  61. 

159.  D'une  nonain  à  qui  Notre-Dame 
parla,  fol.  62. 

lOil.  D'ung  homme  oui  bailla  en  gage  une 
imago  JL'siis-Clirist.  fol.  62. 

161.  Des  frères  d'une  religion  qui  clian- 
toient  avant  tout  les  heures  Notre-Dame^ 
fol.  m. 

li>2.  D'ung  dévotieux  et  bon  évêque  à  (|ui 
Noire-Dame  donna  une  robe,  fol.  63. 

103.  D'une  uonain  qui  choïl  en  péché, 
fol.  64. 

104.  D'ung  clerc  qui  aux  festes  Notre- 
Dame  reitaissoit  les  pauvres,  fol.  65. 

165.  D  ungévesque  d'Espagne  à  qui  Notre- 
Dame  donna  une  aube,  fol.  €>.">. 

166.  D'ungcbevalierquimenoit  mauvaise 
vie,  fol.  85. 

167.  D'une  so  ur  que  Kotre-Damo  jaUt 
hors  d'enfer,  fui.  66. 

168.  D*ong  chevalier  (lui  dévolettenlaer- 
voit  N^lre-lMme  et  fut  évéqnot  fol.  68^ 
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109.  D'ung  cheTsIier  à  qui  le  jour  de  ses 
noce's  Ncili-Ë-Dame  apparut,  fol.  60. 

170.  D'un^  clnrc  à  qui  Noln^-Dame  ren  lil 
sa  Inuijue  qui  lui  avoit  éié  coupée,  fol.  <i7. 

171.  D'un,:;  petit  enfant  à  cjui  sa  luèro 
avoil  a;»|r.is  Ave,  Maria,  fol.  07. 

172.  De  celui  quo  Nolre-Danie  recouvra 
d'eslre  pemlu,  fol.  07. 

Miracles  uk  Notre-Dame  (Les  seif). — 
M.  Paulin  Taris  a  sii^nalé  dans  les  Manus- 
crits français  de  la  bibloihèque  du  Roi  (Paris, 
lïi3C-18V8,  7  volumes  in-8",  tome  III',  18V0. 
p.  23Gj,  les  Miracles  de  Notre-Dame,  <|u'a 
«onservés  le  manuscrit  du  xin*  siècle, 
II" 0987,  folio  3i5,  verso,  et  qui  sont  au  nom- 
bre (le  neuf,  inliluit'-s  ; 

L'abbé.  —  Le  petit  enfant.  —  Le  moine.  — 
Le  clerc. —  Le  sacristain. —  La  sacristaine. 

—  La  femme  grosse.  —  L'image  de  Motre- 
Dame.  —  La  Nativité  de  Notre-Dame. 

La  pièce  de  Uuleheùf  int  tulOe:  Du  secré- 
taire et  de  la  feme  du  chevalier,  a  beaucoup 
de  rapport  avec  \a  Sacristaine,  qui,  en  outro, 
offre  un  exemple  inPinimcnl  rare  avant  le 
xv* siècle,  de  l'emploi  des  vers  de  dix  sylla- 
bes k  rimes  changeantes  dans  le  même  cou- 
plet. Le  manuscrit  date  du  xiii*  siècle. 

En  dernier  lieu,  M.  Paulin  Paris  remarque 
que  ce  serait  une  pulilication  d'une  certaine 
im|)ortance  littéraire  que  celle  do  tous  les 
récits  dont  la  Mère  do  Jésus-Christ  est  l'iiè- 
loïne. 

Miracles  de  la  Vierge  (Les). —  M.  Pau- 
lin Paris  (tome  VI,  [)R^es  ;ill-3'i0)a  rencon- 
tré les  Miracles  de  la  Vierge,  par  («autier  de 
Coinsy,  dans  le  manuscrit  de  la  hibliothè- 
que  impériale,  fonds  de  La  Vallière,  ii' H'S, 
anc.  n*  2710,  qu'il  regarde  comme  le  plus 
cuiiiplel  et  le  plus  partait,  dans  le  manus- 
crit n'  7207,  in-fol.,  papier  du  xV  siècle, (lui 
contient  35  légendes  dans  le  premier  li- 
vre: 

Théophile,  fol.  1.  —  Saint  ildefonse,  ar- 
chevêque de  Tolède,  fol.  li. —  Le  tils  du 
Juif  sauvé  à  Bourges  dans  un  incendie,  fol. 
25.  —  L'image  de  Notre-Dame.  —  Le  (irôlre 
gardé  d'injure,  fol.  20.  —  Le  clerc  dévot  à 
la  Sainte-Vierge.  —  Le  moine  abusé  par  le 
diable  et  délivré,  fol.  27.  —  Le  clerc  ma- 
lade, fol.  28.  —  La  noble  darne  romaine, 
fol.  29.  — Le  riche  et  la  veuve  pauvre,  fol. 
33.  — L'abbesse  tirée  d'angoisse,  fol.  .30.  — 
L'enfant  qui  met  son  anneau  au  doigt  de 
Marie,  fol.  38.  —  L'adolescent  pris  par  le 
diable,  fol.  39.  —  Les  cinq  roses,  fol.  Vl. — 
Leuioine  ressuscité.  —  (iérald,  fol.  W.  — 
La  sanctimoniale  presque  tombée,  M.  k\. 

—  Le  moine  absent  aux  heures  de  Marie, 
loi.  45.  —  Le  soldat.  —  La  sanclimf)niale  et 
J'-lcf,  fol.  kl.  —  Le  voleur  pendu,  lui.  kH. 

—  l.a  sacristaine,  fol.  W.  —  L'image  de  'a 
B.  Marie,  fol.  50.  —  Les  deux  femmes  con- 
verties, fol.  52.  —  La  statue  do  la  B.  Marie 
et  lu  javelot,  fol,  53.  —  L'abbé  et  ses  com- 
pagnons en  mer,  fol.  5i.  —  L'évô  pie  ile 
Clerinont,  fol.  55.  —  Le  moine,  fol.  58.  — 

(r>40)  Cf.  Let  mnnutcr.  fr.  de  la  Dibl.  ilu  Ut/'t... 
P»:i»*,  183C  I818,  7  vol.  iu-8*,  t.  M,  p.  3iU. 


Le  soldat,  fol.  60.—  Le  moine  dans  la  ri- 
vière, fol.  61.  —  La  sanctimoniale,  fol.  fô. 

—  La  bealo  I.éocadie  perdue,  fol.  68. 

El  vingtnleux  dans  le  n': 

L'impératrice  tentée,  fol.  75.  —  La  chas- 
teté des  religieuses,  fol.  90.  —  Saint  Basile, 
fol.  101,  —  Constantinople  délivrée,  fol.  103. 

—  L'enfant  ressuscité,  fol  107.  -  L'aveu- 
gle de  Loiidun  (Laudunensi),  fol.  110.  — I.a 
laine  brûlce,  fol.  111.  —  Le  cercueil  hors  de 
l'église,  fol.  112.  —  Le<lragon  brûlant,  fol. 
113.  —  Le  Juif  (jui  reçu  une  image  [in  tadi- 
monium),  fol.  115. —  Los  deux  frères.  — 
Un  vilain,  (manusc.  La  Vall.)—  Le  cierge. 

—  Sainte  Marie  de  Soissons  et  l'enfant,  b  !. 
122.  —  Ltî  (bttbulo)  guéri,  fol.  123.  —  |J 
femme  (\u'\  recouvre  le  nez,  loi.  125.  —  Lu 
mal  aux  picils  guéri,  fol.  12S  — La  f.^nim* 
de  Loiiiiuu  (/-(luj/uHertsi),  fol.  121.  —  La  fein- 
me  d'.Xrras,  fol.  135.  —  L'homme  tombé  à  la 
mer,  loi.  138.  —  Le  clerc,  fol.  1'»!.  —  La  sta- 
tue de  sainte  .Marie  do  Sardes  {Sardinrnsis), 
fol.  liO.  — Un  moine  do  Charlrouse,  fol.  loU. 

—  Le  sabbat  de  la  B.  Marie,  fol.  151. 
L'épilogue    (lu    manuscrit    La  Vallif'T.' 

manque  dans  le  n*72()7,  il  eslprécieux  itari» 
que  l'auteur  y  cite  le  prieur  deSaint-Blaive, 
Hubert  de  Clives,  comme  l'ami  qui  l'excitait 
le  plus  h  continuer  sf)n  poème. 

Les  miracles  de  Notre-Dame,  de  Gautier  de 
Coinsv,  se  retrouvent  dans  le  manuscrit  de 
la  bibliothèiiue  impériale,  n"  7208,  daté  de 
120'J,  et  que  pourtant  M.  Paulin  Paris  rroil 
seulement  du  milieu  du  xiif  siècle  (3'»0j. 

C'est  une  le(;onrori/r^'srnfeà  Langres  dans 
la  ;>tir/«rc  de  la  Haute-Bourgogne;  le  texte 
est  très-incompkt.  Les  miracles  occu|K*nl 
«lans  le  manuscrit  les  folios  20  verso  à  15V. 

.Moi'»E  (  Le  ).  —  Le  Miracle  de  Nostre- 
Damequi  gari  un  moine  de  son  let,  par  Gau- 
tier de  Coinsy,aété  édité  par  Barbazan  (5V1);. 
il  commence  ainsi  : 

Bon  est  que  nos  le  bien  dions. 

Car  maie  collocutions 

Des  pièce  etcorront  bones  meurs... 

MOISE  SAUVÉ  PAR  N.-D.    (L'aME  DL').  —  1.8 

grand  dWussy  adonné  l'analysn  du  conte  du 
moine  qui  fut  sauvé  par  Notre-Dame  :  un 
moine  meurt,  l'enter  s'empare  de  l'âme, 
.saint  Pierre  ladéfend,  Notre-Dame  la  sauve. 
(Cf.  fabliaux... Contes  dévots...  Paris,  k  vol. 
in-8%  t.  iV,  1781,  p.  7.) 

I-a  légende  du  moine  a  été  signalée  par 
M.  Paulin  Paris  dans  le  manuscrit  du  xin* 
siècle,  n"  69S7  (cf.  l.'s  Man.  de  ta  Bibl.  dit 
liai  ..  Paris,  1830-I8'i8,  7  vol.  in-S'.  t.  III, 
IHiO,  I  .  237);  elle  commence  par  ces  ver>  : 

A  Cologne  par  vérité 

Un  petit  hors  de  la  cité 

En  une  glise  de  Saint-Pierc,  etc 

Mont-Serrat  (N.-D.  ue).  —  On  tol/orlw» 
depuis  les  origines  de  l'imprimerie,  en  K*- 
pagiie,  Vllistoire  populaire  de  l'apparition 
de  Notre-Dame  de  Munserrat.  [Historia  dt  U 

(511)  Fabliaux...  cJ.  Moon.  Paru,  I8J8.  A  veU 
in-h*,  l.  Il*,  p.  427. 
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aparicion  de  Nuettra  StHora  de  UonscrrcUe, 
Madrid,  1780,  in-i'}. 

MOBT  DB  LA  «AlTfTB  VlERGE  {Lkf.  — M.DOU> 

hAÏic,  dans  VVnhertHé  calholique  du  inoix 
d  oclobre  1838,  p.  278-280,  remarque  que  ta 
ifort  de  la  sainte  Vierge  de  Méiilon,  évèque 
da  SarJe ,  quoique  la  lé^rndo  n'ai!  rien 
d'authentique,  était  été  (-(ind.iiiint'c  cunniio 
supposée  au  v*  isiècle,  n'en  fut  |)as  nidins 
réfMinduo  au  Ti'.mécne  en  Occident,  puisque 
Grégoire  do  Tours  Ja  reproduit  dans  son 
traité  de  Gioria  ianctorum.  Au  xi*  siècle, 
cetio  faveur  subsistait  encore,  comme  le 
(  onslatc  la  Ugmde  dorée.Sl.  Douliaire  dOQDO 
J'analysu  du  livre  De  transitu  B.  Y.  M. 

Naissaticb  de  la  Vierge  (La).  —  M.  l'abbé 
J.-E.  Darras,  dans  la  k^cnde  de  Notre-Dame 
(Paris,  1852,  gr.  in-18,  p.  45],  a  cité,  à  pro- 
ï>os  des  merveilles  légendaires  de  la  A'om» 
sance  de.  la  Vierge,  ces  veri de  la  Gêniêê  du 
p^ëte  Uerman  : 

QtiMad  est  nét  la  dane  ea  oetie  Bortelle  vi« 
be  dettas  la  ■»iflon  vue  voii  fat  oie  : 

B«ni>'  sois  tu  en  v]  •  mnut,  bele 

A  tuii  liAiâtre  vn  a  rt  li-.%iii'l  (H)inpafliie» 

Unques  oe  Tu  tel  joi«>,  com  de  toi  est  oie. 

L*fii|idi«M  à  loi,  ft'oo  «ois  roinplie. 

T«i  «ris  del  m  |U>rr»  ireaioieeii  u  btUlie. 

Tr)i  t;frvtr(itit  li  nrples  o  If'S  inillors  anre. 

Ti ):n  liaïuiii  éûtA  iiriis,  la  ^eiil  par  lui  guaric,  etc. 

Lu  liâissance  de  la  Viern'O  a  donné  lieu  à 
une  l6,$eode«l  à  des  coutumes  i]ue  rap()or(e 
aussi  en  ces  lerioes  M.  Vàïtité  Harras  {tbitL* 

p.  12)  : 

L'K^lise  de  (a  terre  ignora  longtemps  le 
jour  de  la  nais^^ance  glorieti?;»' de  la  bien- 
aimée  Vierge.  Un  pieux  .soi  i  la  ire  dont  la  viCt 
inconnue  eux  hommes,  s'exhalait  sous  TobII 
de  Dieu  comme  le  parfum  des  n<Mirs  an 
déserti  entendait  chaque  année,  iiuns  U 
nuit  da  B  septembre  ,  d'angéliqucs  Imrmo- 
Qtes  qui  descerifiaierit  des  cieux.  Surpris 
de  cette  merveille,  il  pria  te  Seigneur  de 
lui  révéler  ce  que  sigoiflaient  ces  con- 
certs 542.)  Alors  un  ange  lui  apparut  et 
lui  dit  :  1  La  Vierge  immaculée  qui  fui 
Mère  de  Dieu  est  née  cette  nuit  mftnie  ;  les 
liouimes  rignoreni,  mais  aoges  chanteot 
sa  nativité  dans  les  cieux.  » 

LongtempSt  en  souvenir  do  celte  vigih 
nnira' i:' t  iiso  ,  les  populations  de  la  France 
iiiéridiuiiale,  si  dévouées  au  culte  do 
rie*  conservèrent  la  coutume  de  pas^er  eu 
prières  dans  les  églises  la  nuit  de  la  Nnîi- 
vilé  (54a. j  La  voix  des  auges  su  mêlait  aux 
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concerts  de  la  foule  pieuse,  répétant  les 

.>.aiiils  (-antiques  dans  le  silence  de  la  nuit» 
sous  les  voûtes  illuminées  par  mille  Aam* 
beaux  eomme  les  d6mcs  du  ciel. 

Depuis  que  ce  secret  fut  ainsi  commu- 
ni.^ué  un  monde,  r£>;li.se  célèbre,  au  8  seiv 
tembre,  le  jour  de  bénédiction  où  naquit  la 
très-sacrée  Vierj^e.  Ce  n'est  pas  sansun  pro-  , 
fond  mystère,  dit  un  chroniqueur,  que  retto 
naîs?ance  fut  placée  h  l'époque  de  i  année 
où  les  arbres  cou rJtent  vers  la  terre  leurs 
rameaux  chargés  du  fruits,  où  les  grappes 
commencent  à  rougir  aux  ceps  de  ]n  vigne, 
où  II'  hiiioureur  joyeux  voit  enlin  couron- 
ner ses  espérances.  La  vigne,  dont  l'auloniiio 
recueille  les  doux  présents,  n'est-ce  point 
le  peuple  (risiael  qui  jouit  du  Sauveurat- 
lendu  par  les  prophètes  et  les  patriarclies? 
où  plutôt  nesl-ce  |)oint  Marie  elle-même, 
cette  vi^^e  <  él(  ste  produisant  le  Tin  qui 
jûiit  germer  les  vierges  T 

Nativité  N-D.  (La). —  Le  recueil  des  Mi- 
racles de  Notre-Ihimetdu  manuscrit  du  xni* 
siècle,  de  la  Bibliothèque  impériale,  n* 
6987.  p.  345,  346,  conserve  la  légende  de 
la  Nativité  Notre-Dame ,  dont  .M.  Paulni 
Paris  (  Uan.  fr.  de  la  Bibl.  du  ttoL,.  U 111, 
p.  238)  a  cité  les  premiers  vers. 

Ornos  dit  ri  l'auclorilés 

Ke  la  sainte  nativités 

De  la  fu^re  N(»lre-Seiarnor 

Fu  niKull  celi^u  el  temps  major  

Petit  esïaîit  (Le).  —  La  h^gende  du  Pr.'t/ 
tnfant  est  conservée  dans  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale,  datant  du  xiii*  siè- 
cle, n*  8987,  fui,  aVa.  verso.  Elle  y  est  inti- 
tulée :  D'un  petit  enfant  (lui  son  pain  otîri 
h  l'enfant  l'iiiiage  Noire  Dame.  M.  Pantin 
Pans  a  cité  dans  les  Manuscrits  français  fie 
la  Bibliothèquê  du  rei  (1.111%  ItMO,  p.SST) 
les  trois  premiers  vers  : 

Une  cité  monll  renommée 

Ëst  sor  le  Km,  en  la  contrée 

Le  noDineot  11  Tbiots  :  ISspire.... 

POBMB  A  LA  LOUANGE  DE  LA  VllB«t.—  L'^ 

coiilinualeurs  de  Vllisioire  littéraire  àr  is 
fronce  (t.  XIV,  1817,  p.  17)  saiil 
qu'on  a  attribué  à  lorl  à  Pierre  )e  U'-nfimf 
un  poëmc  h  la  louange  de  la  saiMe  V  n-~^-  . 
on  ne  saurait  citer  do  lui  i]ueque>uur>  >  ~k 
el  il  y  a  loin,  disenl*tls,  de  iâ  a 

l'orm-  Sl'R  I  A  VtEBCE,  —   Âi  \i     -  • 

Jean,  munie  de  baiul-Lirwu^  .»  «u. 


DU  CRRISTl.VMSME. 


Sain  I  I  Dci  Gi  nitriris  Mari;p  nalUiuis  «i|  m 
ignorabaiar...  boinariu»  qoidam  fuit  qui  «iiigult» 
aanis  barmMiani  to  celle  HOde  ii»lititause)ui  «a* 

divit.  Qui,  cuni  mirarrlur...,  an^Hn»  Domnii  a)«|i;i- 
reii»  l-Mu  n-lulil  :  «  Vtrfeo  perijelua,  lust  Deuiii  {{f- 

llUil,    tiac    IKK  It    !<>[:«  fuil,  (pioil,  lu  i  t  liniiilhi- 

btt»  igourelur,  al>  angi-li»  m  '  <i'lo  (viclite  li»i<'iur.  i 
(iNwMCMi  Mmrialeê.  —  Viucisitt  Ue  ^*uh  ,  Ut  Xm* 
tivit.  Jf«r.,  âfMod.  HiUofud.  —  Lcftnà.  Antm, 
i.  titi.) 

^■'>43)  Ce  fait  noos  est  allcsié  par  un  Jorumeni 
)  furt  précieux.  C'est  une  Ifaiibaciiuii  du  l(>  krfi> 
lifaibf«  14<{8,  postée  niin»  I  illuairiMime  GeiiMi, 
lnéueeatdiiial  ét  t'I^liM  reMaiae,  Migaettr  isv 


pf»r«*|  «t'Alby.  *\  meuirf  ISr-w  Miti^i  mxrm  «; 
kcigi»eur  de  l'Eacare,  L^at  pmm  m  ttmm-  «w^ 
feb  dans  W  mt^^m  m  fwfw  •  '«j»>  *j  aftj» 

en  m  curirtix.  *        i-  «  •        »  k 

V  utunie  d<ii.l  ti*mt  j^r  «n^       **         •  ^ 

«MM  Betiée  Mii^  ^  iu*^'  i*»-»r  ^  ai 

ÈHteket  H  sm  «im'  a»  «r  .«ir  m» 

tffMi»  Minm    '--^«M.  4Êr^am0-%^ 
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poëmc  sur  la  VitTi^e,  «  fait,  disuiU  les  Bôné- 
diclins,  selon  l'ordre  des  lellres  de  l'alphn- 
bet.  »  [Hùt.  litt.  de  la  France,  t.  XI',  p.  IH.) 

Purification  de  la  Vierge  (La).  —  Une 
dmiiM  noble,  très-dévolo  à  la  bienheureuse 
Vierge  Marie,  avait  dans  sa  maison  une 
i  litipulle  cl  nn  chapelain  particulier, dutjuel 
elle  exigeait  tous  les  jours  une  messe  de  la 
i«ain'e  \  ieryc.  Vers  !e  temps  de  la  f^'tc  de 
la  Purilicalion ,  li;  prôtre  étant  retenu  au 
loin  pour  ses  aiïaires,  la  dame  ne  put,  le 
jour  de  la  fête,  avoir  df;  oiesse.  Une  autre 
tradition  veut  que  la  dame  ayant  coutume 
(Je  donner  tout  ce  qu'elle  possédait,  jusi|u'à 
ses  vêtement* ,  re  jnnr  !h,  ayant  donné  sa 
robe,  file  ne  put  aller  à  l'église,  et  se  trouva 
dans  le  cas  de  ne  pas  avoir  de  messe,  ce 
dont  elle  se  lamentait  fort.  Dans  le  plus 
fort  do  sfin  chagrin,  elle  se  rendit  dans  sou 
église  ou  oratoire,  et  se  mit  à  genoux 
devant  l'autel  de  la  sainte  Vierge.  Tout  à 
coup,  cl!e  eut  l'eipril  rempli  d'une  telle  ar- 
deur qu'elle  se  crut  dans  une  église  mer- 
veilleusement belle  et  ornée,  l'ne  grande 
foule  de  vierges  qui  entraient  dans  l'église, 
s'offrit  à  ses  yeux.  Entre  toutes  ces  vierges, 
il  V  en  avîiii  une  particulièrement  belle, 
coufouiiée  d'un  dia<l«>nje,  et  qui  marchait 
devant  toutes  lesauirts.  El  les  s'assirent  dans 
le  plus  grand  ordre.  Alors  parut  une  autre 
troupe,  celte  fois  de  jeunes  hommes  qui 
s'assirent  aussi.  L'un  d'eux,  chargé  d'un 
grand  nombre  de  cierges,  en  prit  un  qu'il 
offrit  d'abord  à  la  vierge  placée  en  lêle  d.- 
toutes  les  autres;  il  en  distribua  ensuite  un 
h  chaque  jeune  tille  et  à  chaque  jeune 
hûtuuie.  EnUu  ,  arrivé  à  la  dauie,  il  lui  en 
mit  pareillement  un  dans  la  main,  qu'elle 
accepta  de  l)on  rœur.  Les  regards  de  cette 
dame  s'élanl  alors  portés  vers  le  chœur, 
elle  vit  deux  porte-cierges,  un  sous-diacre, 
un  diacre  et  un  prôtre,  revêtus  en  habits 
sacrés,  qui  uiarchaicul  vers  l'aulol,  comme 
s'ils  eussent  eu  dessein  de  célébrer  la  messe. 
Or,  il  lui  semblait  que  les  «rolytes  étaient 
saint  Vincent  etsainl  Laurt^iU,  lesous-diacro 
et  le  diacre  deux  anges,  et  le  prêtre  Je 
Christ  lui-même.  Aj)r^is  la  confession,  deux 
très-beaux  jeunes  gens  se  placèrent  au  mi' 
lieu  du  chœur;  ils  eoinmencèrenl  l'oflice  de 
la  ?npsse  d'une  voix  haute,  avec  une  grande 
piéié,  et  les  autres  qui  étaient  dans  le  chœur, 
suÎTAient.  Arrivés  à  l'offerte,  la  reine  des 
vier.jcs,  toutes  les  autres  avec  elle,  er  celles 
au^i»^  du  chœur  ollrirenl  leurs  cierges  au  prê- 
tre, cuuime  de  coutume,  en  pliani  les  i^* 
iKMit,  eî  le  prêtre  attendit  la  dame,  pour 
qu'elle  fil  au^si  l'otlVande  de  son  cierge. 
Mais  elle  ne  voulait  pas  y  ailer.  La  reine  lïes 
vierges  lui  cnv»iya  un  messa-^er  pour  lui 
reprocher  son  manque  de  savoir-vivre  l't  sa 
hardiesse  de  taire  ainsi  attendre  le  prêtre.  Ijk 
dame  lit  répondre:  «Le  prêtre  f>oi;t  arfieviT 

messe,  car  je  ne  lui  ûonncrai  pomi  niuii 
cierge.  »  La  reine  lui  envoya  encun;  un 
autre  mcssa;.,'er  ;  mats  vWv.  dit  de  rechef 
qu'elle  ne  dniincraU  à  personne  le  cierge 
qu  on  lui  avait  donné,  étant  résolue  parde- 
vutiuu  à  k  garder.  La  reine  des  fiergos 
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donna  cet  ordre  au  messager  :  «  Va,  lut  dit- 
elle,  fai.s-lui  une  fois  de  plus  prière  de  |M)r« 
1er  son  cierge  à  l'offerte;  mais  si  elle  refuse, 
ôte-le  lui  par  force.v  Le  messager  vint;  il  lui 
fit  la  prière;  elle  refusa;  il  s'excusa  sur  son 
ordre  qui  était  d'eniporter  le  cierge  par 
force.  Mais  comme  il  voulut  employer  toute 
pour  lui  arracher  le  cierge,  la  dame  tenant 
ferme,  et  se  défendant  l.rirdiroent,  au  milieu 
de  la  dispute,  et  des  efforts  que  chacun  fai- 
sait en  tirant  fortement  le  cierge,  il  se  cassa: 
une  moitié  restant  aux  mains  du  messager, 
une  moitié  aux  mains  de  la  dame.  A  peine 
le  cierge  avait-il  été  ainsi  violemment 
cassé,  que  la  dame  tout  à  coup  revenue  à 
elle,  se  retrouva  devant  l'autel  où  elle  s'était 
agenouillée.  M.iis  elle  avait  encore  dwns  la 
main  le  cieri^c  brisé.  Sa  su[)rise  fut  grande. 
Mais  elle  rendit  grâce  h  la  sainte  Virrge 
qui  n'avait  pas  voulu  qu'un  pareil  jour  elJe 
restât  sans  messe,  et  (}ui  lui  avait  donné 
part  à  un  si  bel  oflice.  Elle  eut  grand  soin 
du  cierge,  et  le  mit  de  côté  comme  la  plus 
précieuse  relique.  En  effet,  dit  la  tradition, 
tous  ceux  qui  le  touchaient,  Quelque  fût 
leur  mal,  étaient  aussitôt  guéris.  (Jac.  a  Vor., 
Ley.,  our.,  ed.  docl.  Th.  Graesse»  Lîpsis. 
1850,  m-8  ,  p.  105-lGO.) 

KBilfsMBURTnièRE  (LA).->,Legrand  d'Aus- 
sy  a  donné  l'analyse  du  conte  de  la  reine 
qui  tua  son  sénéchal.  Un  roi  d'Egypte, 
jeune,  beau  et  bien  bit,  est  aimé  sans  être 
connu  ■  il  vent  éj)Ouser  sa  belle.  Le  sént^- 
chal,  indigné  d'un  mariage  contraire  aux 
coutumes  royales,  se  glisse,  sous  l'habit  du 
roi,  dans  la  chamî)re  île  la  jeune  îl!i  :  avant 
les  noces,  mais  il  est  découvert  par  1  amante 
qui,  pour  venger  son  honneur,  lui  coupe  le 
chef.  Elle  se  (  on  fesse  au  chapelain  qui  ne 
(leut  taire  le  criuie.  Le  roi  trompé  couuamne 
sa  femme  au  feu,  mais  Notre-Uame  la  saufe. 
{l'abUauj:  —  CoiUtg  déwti,,»  Parlft  L  1V% 
1781,  p.  121.) 

Legrand  est  (TaTis  oue  le  suget  de  ee 
conte  est  emprunté  àToistoire  du  roIBlI» 
gar  en  Angleterre. 

Sacristain  (Le;.  —  La  légende  du  Sofrii- 
tain  a  été  ri  niée  diverses  fois  ;i  i  moyefi  âge: 

Claude  FaucUet,dans  sou  rnvuml  De  /'ori- 
gme  de  ta  tmçue  et  de  ta  poéiie  françaim 
(Paris,  1581,  in-V,  i  170-179),  a  donné 
l'analyse  en  son  vieux  langage  du  fatiliau  du 
Secretain  qu'il  attribue  à  sire  Jehaa  CJiape- 
laiu  ;  i J  en  cite  pour  preuve  les  premiers  Ten  : 

Usages  est  en  Normandie 
Que  qui  hébergiez  est,  qu'il  die 
Fable  ou  chanson  die  à  l'bosie 
Cette  cousluuie  pas  n'en  oSlOt 
i>ire  Jehan  le  Chapelain, 
Poura  conter  du  Secretain... 

Barbazan  n  donné  une  édition  de  Seyie' 
tain  moine^  d'après  le  manuscrit  de  Sa:iii 
Germain,  n*  1830,  de  la  Bibliothèque  iai(i«* 

riale. 

Ce  conte  commence  par  ces  vers  : 

D'un  moine  vos  dirai  la  vie  ' 
âejsretain  lu  d'une  abaie 
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Et  enama  une  borgnise. . . 
lise  terniinn  par  ceux-ci  : 
Aiosi  01  Danl  Tiboul  perdu 
El  son  baoon  et  son  pouleis  : 
Ainsi  fa  mors  le  segretain.' 

(Rarb.izan,  FabUaux.,.  ed.  Méon.  Paris» 

k  vol.  in-8,  t.  i'%  p.  343-370.) 
M.  Paulin  Paris,  dans  le  remarquable  arii- 

rlo  consacré  à  RutehPufdans  VHi$toire  lit- 
téraire laFrance^  Paris,  1842,io-4%U  XX', 
tf.  8*est  arrêté     Teiamen  de  la 

fi'>?ende  du  Sacristain ,  l'une  des  poésies 
fieutes  du  fameux  trouvère  du  iiu*  i>iècle  : 
«  Dans  les  idées  ascétiques  du  un*  siècle, 
(lil-il,  la  M^rp  de  Jésus-Christ  av.iil  pour 
nii9!»ion  particulière  d'adoucir  lus  rigueurs 
de  ta  justice  divine.  Souvent,  au  rapport  des 
légendes,  les  plus  grandes  fautes  «^înieiil 
pardonnées  h  ceux  qui  professaient  une 
entière  confiance  dans  son  iiuercession.  Tel 
était  le  ras  dii  Seciretain  et  de  In  femme  au 
thetaUer  dont  Rutebeuf  nous  raconte  les  dé» 
surdres  et  le  repentir.  Le  premier  était  au 
ser\i'  c  ti'iinn  abbaye  deefianoines  Augus- 
tius.  Humilie  et  pieos,  surtout  à  l'égard  de 
Notre-Dame,  il  fut  unoti^t  univcrserd'édi- 
fica tien,  jusqu'au  moment  où  le  démon  l'en- 
flamma d'une  passion  criminelle  pour  la 
femme  d*uQ  ehevalier  voisin  de  rabi)aye. 
Cette  dame  que  la  même  dévotion  à  Marie 
retenait  fréqueiuiuent  dans  l'église  au  delà 
des  heures  do  serriee  divin,  entendit  l'aveu 
du  sacristain  sans  trop  de  colère  ;  et  bien- 
tôt ne  sachant  plus  rien  opposer  aux  embû- 
ches que  l'enfer  avait  tendues  sous  ses  pas» 
elle  oublia  ses  devoirs  et  prit  la  fuite  aTec 
le  séducteur...  w 

Il  Paulin  Paris  a  cité  les  premiers  Ters 
du  luirade  du  Sacrt$tains 

En  une  congrégation 

Ki  ert  de  graut  religion 

Ot  oo  iDOine,  eloistriers  estoit... 

Le  manuserit  de  la  Bibtfotbèque  impériale 

fît  iriMTit  sous  le  n*  6987;  les  miracles 
cuujuieuccnl  au  1^  3V5,  V;  il  date  du  xtii* 
siècle.  (Gf.  P.  Paris,  les  Man.  fr.  d«  ta  bibL 
^  roi.  .  t.  ni',  p.  237.) 

SACStôTAiNE  (La).  — Legrand  d'Aussy  (5U) 
adonné Tanalysedu  conte  de  la  Sacrùtaintt 
rit'  [  ir  M.  Arthur Dinaux (."SiS).  Il  en  signale 
diver&es  versions,  et  n'indique  de  5oun;es 
<]ue  pour  le  conte  de  Rutebeuf  sur  le  même 
hu|.  i.  M.' on  l'a  publié  {W6).  Cette  iLy^-fiJe, 
tirée  de  bzovius,  a  été  racontée  par  Charles 
Modier  dans  la  Rmtê  deHrù  (U7). 

M.  Pntilin  Paris  remarque  que  le  début  de 
ia  ifacrtttaîne  oll're  un  exemple  intiniment 
nre,  avant  le  xv*  siècle,  du  Teosploi  du  vers 
de  dix  syllabes  à  rimes  changeantes  dans  k> 
uièoie  couplet,  et  que  la  pièce  de  Auieiieul, 
iiiiîtulée     ncrétairt  et  dê  la  ftmmt  a»  cAa- 

(544)  FaWnts.  CmOtê  dAmrt...  Paris,  4  vot. 
iu-a-,  t.  IV,  t:si.  p  ni. 

•  (545}  Trouvticf .  j  "igl.  el^nenettrelt  àn  nord  delà 
t'rancc...  Paris,  I  ^  >i>  l«^,5  vol.  iii-8*,  I.  il*,  p.  i3. 
(641»)  Komwn^MÊmm  île  fabliaux,  i'ar»,  1iii3, 


relier,  a  beaucoup  de  rapport  aTeoeél1e-n. 

Il  cite  les  premiers  vers  : 

Foret  d'aaiors  a  lait  mnn  ciier  ploier 
El  ti  coniraindre  que  Jon  voel  empleier*.. 

Le  manu.<;rrit  du  xni*  siècle,  coté  flT  006T« 
qui  contient  cette  légende,  offre  un  en- 
semble de  9  pièces  sous  le  titre  général  do 
Miraetêi  de  iVolra-Jhme,  dont  rauteur  est 
inconnu  {5V8;. 

Sknkcual  {Le  fils  dl  l  —  Legrand  d'Aussy 
a  publié  le  conte  du  roi  qui  voulut  faire  brû- 
ler le  fils  de  son  sénéchal.  Le  sénéchal  a  re- 
commandé au  roi  sou  UIs,  et  celui-ci  ainio 
tant  l'orphelin  que  le  fds  du  roi,  jaloux,  ma- 
chine sa  |)erte.  Quelques  calomnies  el  quel- 
ques ruses  réussissent  à  irriter  le  bon  mo- 
nar(pic  ,  qui  donne  contre  son  élève  les 
ordres  les  plus  cruels.  Mais  Notre-Dame 
sauve  le  flis  du  sénéchal.  (Cf.  Fabliaux.  — 
Contes  dévots...  Paris»  i  VOL  io-8*»  UlV, 
1781,  p.  28.) 

Théopuilb  (la  Légende  de).  Voy.  Tuéo- 

Touanoi  de  Notrb-Dame  (Le).  —  Notre- 
Dame  assistant  à  un  tournoi,  prcud  la  place 
d'un  chevalier  qui ,  en  prières  dans  uuo 
église  voisine,  oublie  le  combat  \m'  ferveur 
pour  la  sainte  Vierge  :  Notre-Dame  trioai- 
I»he ,  le  chevalier  reconnu  vainqueur  se 
voue  au  service  de  Notre-Dame  tout  le  teste 
de  sa  vie.  —  Tel  est  le  jsujot  d'un  mit  acte 
de  Notre-Dame  que  Barl)a^j[i  a  é  liti'  il'a[)rès 
uu  manuscrit  de  ia  Sorbonoe,  cuuieaani  les 
OBums  de  Gautier  de  Goinsi  (5^*). 

Ce  petit  poème  eommence  par  ces  ver*  * 

Dous  Jhc5u<;,  corn  cil  bel  guerroie» 
Et  corne  noblement  tournoie. 
Qui  voulenliers  au  mouslîer  tourne» 
Où  l'en  }e  saint  serriee  aloume^ 

Jl  se  termine  ainsi  : 

...  Li  dous  Deux  en  qui  créons, 
Ame  et  chierist  et  bonneore 
Celui  qui  volentif  rs  tlemeure 
Por  oir  messe  en  saïute  £glise... 
Le  rente  est  intitulé  : 
<i  Du  chevalier  qui  ooit  la  messe  el  Notre» 
Dame  estoit pow  m  ou  tourmiemeai^  iibiâ.* 
p.  82.) 

Trésor  Nostre-Dame  (Lf).  —  .M.  Paulir] 
Paris  a  rencontré  le  Trésor  Nostre-DatM 
de  Brisebarre,  dans  le  manuscrit  de  la  Bi- 
iliothèi/ue  Impériale,  datant  de  la  (in  du  xiv* 
siècle,  u*  7071,  3,  loi.  iik  ;  il  en  cite  [es  pre- 
raiera  vers  dans  le  IV*  volume  do  ses  Ma» 
noêcritê  ftaïaçais  : 

Pour  venir  de  péchié  au  cor 
Kt  pour  des  biens  faire  rester 
Quei'ai  |terdus  par  malbSie» 
Jnn  Brist'barre  ay  très  or 
Mis  peine  à  rimer  le  trésor 
De  benoîte  vierge  Marie... 


t*4«l  itOMCMC  Jl 

Lr«*,  I.  ir,  a.  154. 


(547)  18S7, 3  

is,  pp.  Les  matL  fr,  ielaè»t,éa  JIm...  1.  Ilr, 

184U,  p. 

(54H')  Mcon  remarque  qu'il  n'»  pu  trouver  re 
fniuiaarrit.  Cf.  BartKtxan,  Fabliaux,,,  éd.  Mmo» 
lliris,  tè08, 4  vut.  M,  U  l  ',  ff.  9, 
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Vablbt  MAniK  A  Nosi  kc-Daub  (  Lb^  — 
Le  eonfe  du  VarM  (  o49  )  qui  se  mttria  à 
Nostre- Dame,  dont  ne  vult  àuil  habiln^t  à 
autre^  de  Gautier  de  Coisny,  edilé  par  Barba- 
un  (550),  commence  par  ces  vers  • 

Tene?.  silencct  bone  gentt 

Un  mirnrie  qui  mouU  est  gent 
Dire  vous  vueil  cl  rficiler... 

l^egrand  d'Aussy  a  donné  l'anal f se  du 
f(»nte  analogue  inlitolé  :  De  eeiui  qwi  mit 
Fonmau  nttjitin!  nu  doigt  de  Nostre  -  Dame^ 
un  jeune  numoin,  nouveau  uiarit'^»  met  son 


anneau  au  doigt  de  Notre-Dame,  le  dni^ttie 
pierre  de  la  statue  se  replie*  Notre-DaDi« 
Pi  f  inît  an  jeune  homme,  ol  enfin  lui  reoil 
sa  liberté,  ifabliaux,  —  Conie$  détoti,.,  Pa- 
ris, h  vol  in-a*,  tom.  IV%  1781,  p.  U.) 

VoLEtn  SAUVÉ  (Le).  —  l.egrand  d*Au<- 
sy  a  donné  l'analyse  au  conte  du  Volwrqttê 
Nottr0'Damt  §ama  :  nn  voleur  pendo  «si 
rnnsorvéà  la  vie  par  Notre-Damn,  -^«^  r  'j-r:  t 
de  ses  méfaits  et  se  retire  dans  ua  uionas- 
1ère.  {F9bHmtx,'~CwieidésotÊt  etc.,  Paris, 
4  vol.  in-8*,  tom.  1V%  1781,  p.  1.) 


O 


OLAF.  (SkXvr)  —  La  légende  de  mmt  Olaf 
(ou  0/au«),  roi  de  Norwégo,  est  populaire 
dès  la  lin  du  xi'  sièclo  ;  les  récits  d'Adam  do 
brème  sont  le  pojnt  de  di'j)art  des  récits 
merveilleux  des  paysans  du  nord,  rju'unl  re- 
jetés les  RoItonJistes.  {ActaSS.  Julii  An- 
vers, ,  in-fol. ,  tom.  VII,  die  vigcsima 
nona,  p.  89.  Voir  aussi  Saxo  le  graiiiniai- 
rien,  Historia  Danîca,\.  x  ;  Adam  de  Brèiue, 
I.  II,  c.  43;  Turfœus,  Séries  regum  Dania^ 
Snorro  Sturleson,  Hittoria  regumttptttttriù* 
nalium.) 

Saint  Olaf  converti  |>rêclie  la  foi,  et  en- 
court la  colère  de  son  frère.  Le  royaume 
de  Daneiiu'uck  vcn.uit  à  être  olîvrt  h  ct-lui  des 
deux  qui  iiieili  im  le  |Meiiiier  \c  pied  i>ur  la 
rivedanoise.  saint  Olaf,  tandis  que  sonl'rère 
r?i'-'=?Miible  unetlotte,  se  nu  l  en  mer  sur  une 
baKjiic,  d'après  les  con:,eiU  du  Christ,  et 
conduit  |>arunan^(>,  ahurdele  [ireiuicr  dans 
le  Diinumarck,  duut  il  GOQTeriU  iesfarou- 
cljes  liabitanls. 

La  haine  de  son  frère  le  poursuit  dans  ses 
nouveanx  Ktats;  Olaf  est  (  ontrnint  fie  fuir 
en  Russie,  il  y  éiait  exilo  (U;|iuii>  plusieurs 
atinées,  lorsque  Jésus  lui  /ipp^wait  :  «  J'ai  eu 
roa  passiiin  pour  loi,  lui  dil-il,  va  cliornlier 
la  mort  jHjur  moi  auprès  de  tuit  frère.  »  A 
celle  apparition  du  Christ,  la  croix  sur  les 
reins,  laeourounc  d'épines  ^ur  la  tôle,  pâle, 
atfuisst^,  sanglant,  Olaf  part;  il  est  pris  |>ar 
sou  frère  et  weuri  en  croix.  Le  cruel  roi  de 
Murwôge  poursuit  encore  ce  cadavre  de  sa 
culèru;  tl  ordonne  de  le  brûler.  On  allume 
je  bûcher,  le  cor|>s  du  saint  reste  intact,  et, 
des  cc'udri's  du  bois  nmoucelé,  sort  un  dra- 
gua Icrribie  (jui  ^duvure  les  bourreaux,  et 

(549)  Jeune  homme. 

i5M))  Burtnian,  FMiatat,  éd.  MéoB.  Paris,  I8W, 

4  vol.  m- 8*.  p.  «O. 

(Silj  'Ces  trrturs»  honl  reproduit*'*  el  ainplifices 
dsns  roiivr:i(;e  U'ilei iiiaim  Cri)iiil>ac)i  :  \  lia  et 
mtorifiriumutucue  VnHlœei  tociurum ,iMUtn'\x,\tM^. 
«  Il  iKirali,  par  In  lonbeaux  «les  saiiuetf  qu'on  a  «lé- 
rouvfri.s  h  l^oloprie,  «piVlIes  éiait;iit  en  lurl  prati  l 
Uombic  W<iinklt»iTl,  uiuinc  del'fuitn  en  Ardeiiitt>, 
dans  ituti  Muiiyrotogettï  vers  qu'il  compila  en  8^0, 
It:»  fait  muiiicr  à  mille,  mai*  il  ti  écrivit  que  d'après 
defiiuc  scies.  SiKebertqoi  Oorissait  en  1 1  il,  omuput 
viuts  nulle  virrg  (!  t  si  ui!e  méprise  ip.C  qu<-i- 
qutr»  aui«;ur!i  fit.tl  venir  de  t'aibreviaiion  Xt.  M.  V  . 

^■i  ne  voolaU  dire  auire  cliose  tua  onae  martyre» 


le  roi  persécuteur.  (Cf.  Grevcn. ,  Usuanl., 
Me  I  )    1 M  s.) 

OMER  (Saint).  —  Les  Bollandistes  n'ont 
pas  indiqué  de  monument  purement  |>opu- 
iaire  du  culte  ancien  et  répandu  de  ^aint 
Audcmer  (saint  Orner)  dans  le  nord.  (Acta 
5.S'.  septend>ris...,  Anvers,  1750,  in-fol. ,  tom. 
Iir,  die  nona,  p.  3.sv 

ON/E  MILLE  yjÉnGES  (I.f.s).  —  Jac- 
ques <lu  Voragine,  dans  la  légende  consacrét 
aux  Onze  eter^M,  réfiète  le  plus  grand 
nombre  des  erreurs  îm  moyen  &  Jie  sur  cette 
tradition  otjsenre  et  m  icusi;  (551). 

LÉGE>DE  DES  O^ZE  Mli.LE  VIERGES 

Le  niarlyrc  des  onze  mille  vierges  eut 
lieu  de  la  manière  suivante,  il  y  avait  eu 
lirclagne  un  roi  fort  r (  îi-^ieiiT,  nommé  No- 
ihus.  et  il  eut  une  tiilc  qui  s'appelait  Ur- 
sule. Elle  était  d'une  sagesse  irréprochable, 
d  iino  vertu  exemplaire  et  d'une  rare  he.Taf 
t  l  i.a  rc'tiomtnée  se  répandait  en  dius  lieux 
Le  roi  d'Angleterre,  dont  la  puissance  était 
(rès-ij;i an<Ie.  el  (pii  avait  subjugué  beaucoup 
de  nations,  trnUudtl  parler  de  ses  mérites, 
(  t  il  |}ensa  qu'il  serait  le  plus  heureui  des 
hommes  si  elle  était  unie  en  mariage  à  son  (ils 
unique.  Le  jeune  homme  en  ressentait  au5«i 
une  fxlrènie  envie.  Uneambassade  solenoeiki 
fut  donc  envoyée  aux  parentsd'Ursule,  pour 
leur  faire  beaucoup  de  promesses  et  de  ca- 
resses, et  l'on  y  joignit  de  grandes  menaces 
en  ras  >']tie  ta  nnssion  denieiuvll  -ans  çurcès. 
Le  roi  (le  Hrelagne  !.e  trouva  tians  une  ei- 
ti  ème  anxiété  :  il  regardait  comme  un  crime 
d(î  donner  sa  fili<',  '  levi'-o  dans  la  foi  de 
Jésus-Clirisl,  h  un  adinaieur  dos  idoies;  il 

vierges.  Du  nionis  la  Chroniqtte  de  Saint^Tron  M 
(■••iiipte  point  un  plu&  graud  tMimbre  de  Mirtynr*. 

Quaiil  à  la  cunjcclure  qn'i  ne  des  tainles  Diarv'^.'* 
ptiiivail  p<irler  le  nom  il'UndeciiuiUa,  tllr  t%i  d«^u- 
iuce  lie  nulle  es|icce  de  pieiive»  et  r*'jetée  uiiïui- 
iMciiienl  par  les  bon»  crUiquek.»  (Noie  Uai(Sl«»  I  »«s 
Hes  Miit/f  d*Aib:iB  Ouilei ,  iraduiies  par  Godes^ent.^ 
I':iniu  les  Mficiens  ëi-iil»  i|ui  reproduisent  emiç  le- 
^tinii-,  uuikh  sigiialeroii»  L-s  dnix  suivants  t^ui  rc 
niunieiit  aux  pieniieis  s  de  l'iinpriinerie,  rt  qut 
suitl  devenus  furt  rares  :  Epiuolu  ad  nr^ue*  tàrf 
$li  uHiMrta»  super  hyttoriu  nota  undecim  mtUnh 
virijiiinm,  i\t-i\  -20  remlli-is  ^vers  !i*JO).  j'axcvMS 
AiVioiiâ  Xi  miiiuiH  virpimm,  iu~4*,  60  i^*. 
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Mvflii  .lu^si  qu'elle  n'y  cnnscntirait  jnnmis, 
et  ii  craignait  beaiicou|i  ie  courroux  de 
l'autre  roi.  Ursule,  iospirée  de  Hiea,  con-> 
scilla  à  son  père  de  donner  une  réponse  fa- 
vorable au  roi,  en  j  metiant  la  condition 
•fu'on  lui  doonerail*  à  elle,  dit  vierget  d'un 
liant  rang  pour  la  consnlcr,  et  qu'on  re- 
mettrait, tant  A  elle  qu'aui  autres,  mille 
Tîerges,  et  qu'on  lui  laisserait  trois  ans 
fMiur  renoncer  h  sa  Tir^nité,  et  que  le  jeune 


rpii  (',oriont  dos  lircbis.  ils  les  m.issarrèrent 
t(Mitei>.  Lorsqu'ayant  tué  les  autres,  ils  vin- 
rent h  Minte  Ursule,  le  prince  des  barbares 
s'flrrôla,  frappé  de  sa  beauté,  et,  la  rniisol.in! 
de  la  mort  de  ses  compares,  il  lui  proiiyt 
de  Tépooser.  Mais  eoniin«  Aile  sy  réfnsa 
«tï'îolnrnrnt,  furieuf  ric  se  voir  d(''dni::né,  il 
la  perga  d'un  coup  de  flèche,  et  elle  reçut 
ainsi  le  martyre.  Une  des  vierges,  nommée 
Cordala ,  saisie  de  frayeur,  se  cacha  cette 


homme  se  ferait  baptiser  et  instruire  dans  nuit  à  bord  d'un  navire.  Mais,  le  lendemain» 

Il  foi  dans  ce  même  espace  de  trois  ans.  Elle  elle  se  présenta  de  son  gré  aui  barbares,  et 

manifesta  ainsi  une  sage  résolution,  comp-  elle  reçut  le  martyre.  Et  pnmme  sa  fôfe  tio 
laai  ou  que  ces  difficultés  le  feraient  re-  se  célébrait  point,  parce  qu'elle  n'avait  noint 
noDcer  à  ce  qu'il  avait  en  vue,  ou  qae  celte  aoaffert  avec  les  antres,  elle  apparut  loog- 
occasinn  lui  fournirait  à  elle  le  moyen  de  temps  après  à  une  certaine  recluse,  recora- 
consâcrcr  h  Dieu  toutes  ces  vierges.  Mais  ie  mandant  qu'on  célébrât  sa  fête  le  lendemain 
jeune  bommei  souscrivant  avec  joie  h  toutes  de  celle  de  ses  compagnes.  Elles  souffrirent' 
re>?  conditions,  reçut  lo  baptême  et  com-  l'an  du  Seigneur  deux  renl  trente-huit.  Mais 
lucRca  à  faire  préparer  tout  ce  qui  lui  avait  cette  époque  n'est  |>aâ  certaine  ;  car  ni  la  Si- 
été  demandé.  De  tous  cAtés  l'on  aecoornt  elle,  ni  Constantinople  n't'iaient  alors  des 
}M»Hr  assister  &  un  si  grand  spectacle;  beau-  royaumes.  ÎI  est  plus  vraisembin!  !p  q  l'elles 
coup  d'évéques  vinrent  ]>our  ac,com|)agner  suînreut  le  martyre  après  l'empereur  Coos- 
Ursule  et  les  vierges,  et  parmi  eux  était  tantin,  lorsque  les  Goths  et  les  Huns  rava- 
Tarfulus,  évôfpie  de  Bâie,  qui  les  srrntnpa-  geaiont  l'empire,  et  du  temps  fif  l'empereur 
i^ua  juM{u'à  Kouie,  et  qui,  revenant  avec  Marcicn ,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  cerlaincs 
elles,  sortit  de  Rome  avec  cette  noble  mul-  chroniques  ;  lequel  empereur  régna  en  l'an 
tilude  de  vierges.  Il  fut  suivi  par  le  prêtre  du  Seigneur  quatre  cent  cinfpinnie-deux.  Un 
Vincent,  cardinal,  et  par  Jacques,  qui,  venu  ahbé  obtint  de  i  abbesse  de  t^ologne  le  corps 
de  la  Bretagne,  sa  patrie,  h  Antioche,  y  avait  d'une  des  vierges,  promettant  qu'il  le  place- 
occupé  sept  ans  le  siège  métropolitain.  Il  rait  dans  son  église,  dans  nne  châsse  d'ar- 


vint,  à  cette  époi^uc,  vi>iicr  le  pape,  et  ayant 
appris  qu'il  était  parti  do  Rome  avec  ces 
vierges,  il  se  liAta  de  le  rejoindre,  et  il  fut 
le  compagnon  de  leurs  travaux  et  de  leur 
martyre.  Maurice,  évêque  de  Modène,  oncle 
de  Babile  et  de  Julienne,  et  Solarius,  évêque 
de  CiiC(jucs,et  Simplice,  évêi|ue  de  Ravenne, 
iiui  étaient  alors  è  Eome»  se  joignirent  à  ces 
vierges. 

Elhérius,  le  fiancé  de  sainte  Ursule,  qui 
él.iii  resté  en  Bretagne,  fut  averti  par  l'a p- 
itarition  d'un  ange,  d'exhorter  sa  mère  k  ae 
fiire  chrétienne.  Car  son  père  était  moK 
dans  la  preniière  anni^e  ipi'il  avait  embrassé 
le  i-hristianismc,  et  £thôrius  avait  pris,  à  sa 
place,  le  gouvernement  du  royaume.  Lors- 
jiii  I  r-5  pieuses  viergt^.  avi  r  res  évoques, 
rdviurent  do  Rome,  Ètiiéhus  rcyut  du  Sei- 
gneur l'arertissement  d'aller  aussitôt  les  re- 
joiridre  h  Cologne,  et  de  recevoir  avec  elles 
là  {Mime  du  martyre.  Otiéissant  à  la  recom- 
mandation divine,  il  fit  baptiser  sa  roére,  et 


gent.  Mais  il  le  plaça  sur  l'autel  de  son  mo- 
nastère dans  une  chAsse  de  bois;  et*  après 
qu'il  l'y  eut  gardé  un  an,  une  certaine  nuit 
que  cet  abbé,  avec  son  chapitre,  chantait 
matines,  cotte  vierge  descendit  corfwrelle- 
ment  de  dessus  l'autel*  et  s'inclinant  devant, 
elfe  traversa  le  chœur  sous  les  yeux  de  tons 
k-s  moines  slupéfails.  rt  elle  se  retira.  L'abt»é 
courut  à  la  cbAsse,  et,  la  trouvant  vide,  il  so 
rendit  à  Cologne  et  raconta  fidèlement  cet 
événement  h  1  abbesse.  Et,  se  ren  Innl  à  l'en- 
Jroil  où  ils  avaient  pris  le  oorits,  ils  l'y  trou- 
vèrent replacé.  Et  l^bbé  sollicita  son  pardon. 
)i[  onir  tt  liit  le  rii'  fins  mampicr  celte  fuis  de 
faire  fabriquer  une  cbAsae  du  plus  grand 
prix,  et  il  demanda  nn  autre  oorpst  mais  on 
ne  lui  en  donna  aucun.  Un  religieux,  qui 
avait  pour  ces  vier^^es  une  très-Krande  dé- 
votion, étant  un  jour  saisi  d'une  forte  mala- 
die,  vft  une  vierge  d'une  merveilleuse  beauté 
qui  lui  apparut  et  qui  lui  demanda  s'il  la 
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eomme  il  s'étonnait  de  «etie 


l>artant  avec  elle,  avec  sa  petite  sœur  FIo-    vision  et  qu'il  avouait  qu'il  ne  la  r<inii.i>viit 


renline,  déjà  chrétienne»  et  avec  I  évôque 
Clément,  il  se  rendit  au-devant  des  vierges 
|Kjur  prendre  part  h  leur  martyre.  Marcel, 
évè<|Ue  grec,  et  Constance,  tillu  de  Duroliiée, 
roi  deConstantino[ile  (elle  avait  été  tiancée 
lu  ti's  d'un  roi,  lu  iis,  i omnie  il  était  mort 
avant  l'époque  tixée  pour  les  noces,  elle  avait 
Boneacrék  Dieu  sa  virginité,)  vinrent  il  Rome, 
l»révenus  par  une  vision,  et  se  joignirent 
auidites  vierges  pour  souffrir  le  martyre. 
Toutes  ces  vierges,  avec  les  susdits  évêques, 
retournèrent  ?t  Cologne  et  ironvf'Tent  celte 
ville  U^è  asi»iégée  par  les  Huns.  Les  tiarba- 
res  les  voyant,  coururent  sur  elles  en  i>otts- 
sant  Je  grands  cris;  et,  c«)mnte  des  loups 


i>oint,  elle  lui  dit  :  «  Je  suis  une  du  eu»  vier- 
ges |»our  lesquelles  tu  as  tant  de  dévotion. 
Et  comme  par  amour  pour  h  mi^  et  pour 
nous  rendre  honneur  tu  as  récité  ouze  mille 
fois  roraison  dominicale,  tu  en  recevras  la 
ré( onip<»nse;  car,  au  lu  tie  mort  tu  nous  au- 
ras pour  te  protéger  et  le  cuns(»ler.  »  Aussi- 
tôt il  61  venir  l'aobé,  et  il  demanda  l'extrê- 
me-onetion.  Et  lorsqu'on  la  bii  tonnait,  il 
cria  tout  d'un  coup  aux  assibiaiit-s  <lc  se  re- 
tirer et  de  faire  place  aux  vierges  saintes 
ipii  venaient.  I/abl>é  lui  ayant  dcjnorvlé  ro 
qu'il  vuulail  dire,  et  le  reliuieui  lui  ayant 
raconté  ce  (|ui  lui  était  arrive,  les  assistants 
se  retirèrent,  et,  revenant  an  moment  après»' 
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ils  trouvèrent  quMI  arait  renda  son  Stne  an 
Seigneur. 

Sainte  GirarSiAe»  reine  de  Sicile,  qui  avait 
noQTerli  son  mari,  monarque  très^crnel,  et 

qui ,  â'nu  lonp  fiirioux  en  avait  fait  un 
agneau,  et  uui  était  sœur  do  l'évèque  Matri- 
MU»  et  de  barîe,  vaère  de  sainte  Ursule, 
Avant  reçu  en  secret  diverses  lettres  du  père 
d  Ursule,  partit  aussitôt,  5uivant  l'in^pira- 
tion  de  Dieu,  avec  ses  quatre  filles,  Babile, 
Julienne,Vicloireel  Aurt^e,  p1  nvoc  son  jeune 
fils  Adrien,  (]ui  ne  voulut  pas  quuiersessœurs; 
et  ayant  laissé  son  royaume  dans  les  mains 
de  son  fi!s  unique,  t-île  se  rHndii  par  mer 
jusque  (iûus  la  Bretagne.  Par  ses  conseils, 
des  Tierces  de  diverses  nations  furent  ré- 
unies, et  elle  fut  leur  directrice.  Et  enfin 
elle  souffrit  le  murtytu  a^ec  elles.  Et  ayaal 
rejoint  les  parents  d'I  rsule,  elle  en  fut  reçue 
avec  honneur*  et  il  so  donna  de  très-belles 
fêles.  Les  grands  et  les  princes  accouraient 
à  un  si  grand  spectacle,  cl  luus  étaient  pleins 
de  joie  et  d'admiration.  Entia,  lorsqu'Ursute 
eut  converti  toutes  les  vierges,  elles  arrivè- 
rent en  un  seul  jour,  pousséi  s  par  un  vent 
l'avorable,  au  port  âo  la  Gaulo  qui  s*appeUe 
Tief,  et  de  là  elles  se  rendirent  è  Colo(£oo  ; 
là,  l'ange  du  Sri^nonr  apparut  è  Ursule  et 
leur  prédit  au'eilei»  reviendraient  toutes  au 
coiuplet  de  leur  nombre*  et  qn'ellM  reee^ 
vxaicnt  la  couronne  du  martyre.  Se  rendant 
il  Kume,  d'après  le  conseil  de  l'ange,  elles 
arrivèrent  à  la  ville  de  Bâie,  et  là,  ayant 
laissé  leur  navire,  ellts  allèrent  è  pied  à 
Uome.  £i  le  pape  Cynaquc  se  réjouit  beau- 
i»up  de  leur  arrivée,  car  il  était,  comme 
elles,  origirMire  de  la  Hrt-hgne,  et  il  avait 
paruji  elles  tjeauc(»up  de  parentes,  et  il  leur 
lit,  avec  tout  son  clergé,  le  meilleur  accueil. 
ni,  durant  cette  nuit,  le  pape  apprit  par  ré- 
vélation divine  qu'il  dev  u  recevoir  avec 
et;s  vierges  la  palme  du  niarlvre.  Et,  gardant 
i«  secrol  caché,  il  donna  le  baptéuie  à  un 
grand  nombre  d*eiitre  elles  qui  ne  l'avaient 
|K)int  encore  reçu.  Comme  il  jni^ea  !«•  mo- 
ment opportun,  et  qu'il  avait  gouverné  TU- 
glise  uti  an  et  onze  semaines,  ayant  été  le 
dii-neuvième  pape  après  saml  Pierre,  il 
convoqua toutle|i«uple. pour  Juiiaire  |>art  de 
sa  réiKtIolion,  et  II  se  démit  de  sa  dignité. 
Mais  tous  réclainèrcnt,  cl  surtout  les  (  ardi- 
naux,  qui  cruyaienl  qu'il  avait  piruu  la 
raison ,  puisque,  renunçjiol  à  la  (^oiru  du 
souverain  l'unlifjcal,  il  voulait  aller  après 
quelques  feiiiuielelics  privées  de  sens.  Mais 
Cyriaque  ,  {lersistant  dans  sa  résolution  , 
olioisit  un  homme  >atnt,  nommé  Ametos,  et 
l'ordonna  à  sa  place.  Et  comme  il  avait  quitté 
le  siège  pontilicol  iiui'gré  la  volonté ductergé, 
son  nom  fut  effacé  de  la  liste  des  papes  ;  et 
toute  la  faveur  avec  la(|uclle  oe  chœur  sacré 
de  vierge  avait  été  accueilli  h  la  cour  de 
Uome  cessa  dès  ce  uioui«At.  Deux  chefs  des 
iroufies  romaines,  hommes  pervers,  Maxime 
et  Aphrir.inn>.  voyant  celle  grande  multitude 
de  vierges,  et  que  beaucoup  d'homuies  et  de 
femmes  alliienl  les  consulter ,  craignirent 
que  la  religion  chrétienne  ne  fil  de  ^'rands 
(•iogrès.  C'est  pourquoi,  s'iliforuiaul  de  la 
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route  qu'elles  suivaient,  ils  enTOyèrcnt  des 
députés  à  Jules,  leui- parent,  prim  e  dt'sGf-i.'s 
et  des  Huns,  atîn  que,  marcliaai  contre  elle* 
avec  son  armée,  il  les  loâl  lorsqu'elles  se> 
raicntarrivéï.'s  h  Cologne. 

*ll  eiisie  un  livret  fort  rare*  composé pv 
le  P.  Pierre  Sevin,  céleslin,  et  intitulé  ;  la 

l/grvrfr  dr^  anzr  mille  tierces  aterqurs  plw 
sie'*r.*  auitres  taincU  et  saincta.  11  est  dédié 
aux  devotttêvitrgu  de  Tordre  de  $aincte  Clnt 
à  Paris.  C'est  un  petit  in-8*de  SB  feuillets, 
imprimé  vers  l'an  1500. 

OPPORTUNE  (Sainte).  Les  légendes  le- 
latives  è  cette  sainio,  rédigées  en  latin  par 
l'évèque  de  Seez,  saint  Âdalliclin,  ont  été 
publiées  avec  une  version  française  en  re* 
gard  par  N.  Gossel,  Paris,  1C55.  Le  texte 
latin  a  été  reproduit  lar  Mabillun  :  .l(<a 
SS.  ordinit  Sancii  Btixtaicti,  cl  par  les  Bol- 
landistcs,>4c/a55.,  t.  III,  ^prtVù,  p.  462.  Nous 
nous  bornerons  h  reproiluire  un  |*a«>sa^e 
emprunté  au  traducteur  franguis:"  L'n  é[Mjii« 
vantable  démon  iiarui  visiblement  à  un  coia 
du  costé  gauche  de  sa  ehambre,  en  lâ  fonoe 
d'un  pclil  More  fort  vilain,  ses  cheveux  cl 
sa  t>arbe  dislilloient  comme  de  la  ppii  foe- 
due;  il  rouloit  des  grands  yens  dtfis  la 
teste  scnililaî  î es  h  un  t>arreati  de  fer  ar  ifiii 
qui  vient  d  esire  tiré  de  la  fournaise,  esùo- 
eelanl  de  toutes  parts,  et  lettoil  fieu  et  Oan- 
mes  avec  une  odeur  puante  et  sulptiuiée 

Far  la  tiouche  et  par  les  narines:  eltâ 
ayant  aperçeu  luy  dit  d*nn  visage  plein 
de  majesté  et  d'asseurauce  :  Mauuit  esprit, 
autheur  de  toute  méchanceté,  oe  fu^ez  ^las; 
je  vous  commande  de  la  part  de  Dieu  d 
tre  là  en  ce  coin;  et  apiès  avoir  fait  venir 
toutes  SCS  (ilies  et  les  avoir  adverites  que 
le  malin  esprit  esloil  là  dedans,  elle  leur  dit  t 
Mes  filles,  voici  l'esprit  immonde;  et  le 
père  de  malice  qui  nous  persécute  céans  il 

ia  si  longtemps  ,  le  vuilii  par  la  grAce  de 
ieu  tout  contus  de  se  voir  vaincu  et  sur- 
monté par  la  servante  de  Notre  Seigneur. 
C'est  pourquoy  je  vous  supjilie,  ujo  ^Hur», 
dévoua  en  donner  de  ijarue,  et  ne  vous 
point  laisser  gagner  par  ses  suggestions  «t 
j»ensées  abominaliles.  El  le  regardant  c'.  i 
lu^  dit  ;  Au  nom  du  Sei^eur,  relire-loi 
d*itfy,  0  malin  esprit,  tu  ne  me  aaraionteras 
pasKHiiuie  lu  as  iiurmoDté  Eve  la  (iTMiiife 
femme. 

•  Une  e$|)èce  d*oiseaui  gaaioient  tout  éjm 

les  jardins  du  moiia^iière  de  la  sainte  rt  m 
mangeoienl  les  fruits,  à  cause  t^u'n»  y 
estuient  trop  souvent  en  très  grand  nour^ 
bre,  d'où  lis  domesti({iics  et  auiij  de  la 
maison  prirent  occaMun  de  la  suplier  «ie 
leur  permettre  de  tirer  sus  (ce  qu'elle  leur 
avait  absolument  défendu,  ou  de  les  exiler 
elle  raesme  par  ses  prières,  cnniuie  elle  pou- 
voit  facilement  faire).  Elle  aucunement  l 'U- 
ehée  leur  ordonna  de  taire  couimandemicAt 
de  sa  part  à  tous  ces  oyseaux  de  se  roo$ti- 
tuer  prisonniers  dans  les  prisons  de  l>t- 
baye,  ce  qu'ils  firent  auMÎ-tost  que  Iv  eue*- 
mahdement  leur  en  eut  esté  fait,  «béinani 
très  volontiers  à  SCS  f  r  ]r(  >  ;  et  li  ar  rt^Jini 
fiait  quelque  |iett  de  temps  après  délttose  Ot 
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m  on 

bV  pius  rien  gnstcr,  elle  leur  permit  de  se 

retirer  ei  de  prendre  l'essor.  Mais  il  arriva, 
chose  Qier veilleuse,  en  ce  que  ces  oiseaux 
voltigeant  en  l'air,  toonioyèrent  autour  dn 
monastère  et  criant  tous  ensemble  n'en  pas- 
soienl  pas  les  bornes  et  ne  se  séparoient 
pas.  De  quoj  estant  en  peine,  elle  en  re- 
chercha la  cause  en  toute  diligenw;  ot  enfin 
découvrit  que  ses  douiesliques  avuienl  lué 
UD  de  ces  oiseaux  qu'ils  avoient  mangé, 
dont  elle  fut  bien  marrie,  et  se  confiant  en 
la  divine  bonté  s'en  fil  apporter  les  os  qu'on 
rhercha  eiactement,  et  Irouva-t-on  beupeu- 
sement  hormis  du  haut  de  la  jambe  qu'on 
M  put  trouver  en  aucun  endroit  du  logis, 
et  par  sa  j  riêre  Dieu  redonna  la  vie  à  cet 
oiseau,  qui  priUussitost  l'essor  avec  tes  au- 
tres, demeurant  néantmoins  touiours  boi- 
teux à  cause  de  la  perle  de  cet  os.  El  en 
nécDoire  de  ce  miracle,  tous  les  oiseaux  de 
msme  espèce  sont  devenus  boiteux  en  ces 
quariirfs.  a 

OSWiJi  l^Aun).  —  Saint  (hwin,  roi  de 
Koflbumbrie  an  nr  siècle,  a  joui  vers  le 
lu' 5ièclo,  en  Angleterre,  d'une  ^tan  le  cé- 
lébrité dans  la  sociélé  lettrée,  (Àct,  6S.  Au- 
gvaii...  Anvers,  1739,  in-fol.,  l.  IV,  die  vi- 
gesiina  Augusli,  p.  57  et  seqq.)  Sa  Vie  écrite 
MTUB  moioedeâajot-A!ban,se  trouve  dans 
Lêlrad,  Co/lwi.  t.  V ,  p.  lis.  Fojr  aussi 
Bède,  Ilist.  écrits.,  ].  m,  c.  14  ;  mais  nous 
n'eu  connaissons  point  de  moaumeot  véri- 
tablement populaire. 

077/ A;Af77'.Ç  (LÉGENDE  d').  —  Une  des  lé- 
gendes lamentables  qu'aimo  l'Aliefflagne, 
était  récitée,  vers  le  ti*  siècle,  dans  les 

l'tn^nes  <;(iir(^cs  d'hiver,  snus  le  manteau 
eQUaijiuiéde  la  cbeuiiuée  seigcMuriAle.  par 
les  jongleur»  en  vogue,  eolooMto  ce  la 
troupe  attentive  et  épouvantée  des  paysans. 

Celte  légende  (CArtmtc.jE/irjaufftaM.aoo. 
101S)  nous  a  été  oonsenr ée  par  Tritbème, 
en  ces  termes  : 

«  L'an  1012,  dans  un  l>ourg  de  la  Saxe, 
le  saint  prêtre  Rupert  disait  la  messe  de  nii- 
rsjit  à  No«H,  Un  certain  Othertus  ou  Otho- 
j)erdu%  eldis-builde  ses  compa^^uoii»,  dont 
trois  étaient  des  femmes,  se  mirent  à  ilan- 
ser  dans  le  cimetière,  en  chantant  des  c!ian- 
Mjos  profanes  qui  troublaient  la  célébration 
dtf  loUice.  Le  prêtre  leur  avant  ordonné  de 
<  csser,  ils  n'en  tinrent  nu!  roni[)tf.  Alors 
iiui»«rt  indigné  pria  Dieu  tuut-pukssant  de 
faire  quMIs  cootinuasseni  è  danser  pendant 
une  année  enlièro.  Ce  vœu  fut  ctaucé. 
Fendant  un  an  enlicr,  iU  dansèrent  nuit  et 
jouTt  sans  s'arrêter  un  seul  moment  :  ils 
tie  mangeaient  point,  ils  ne  buvaient  point, 
ils  ne  dormaient  point  ^  ni  la  pluie,  ni  lu 
froid,  ni  la  fatigue  ne  pouvait  lolmompre 
leur  dfluse.  Ils  ne  répondaient  pas  quaml 
011  les  iiiterrugeail.  Leurs  babiUs  ui  leurs 
chaussures  ne  s'usaient  point;  seulement 
i;>    enfonf aient  peu  >^  peu  dans  la  terre 
hruyéa  par  leurs  pa>,  li  abord  jusqu'aux  gc- 
Docsx*  puis  jusqu'aux  hanche».  Le  Ois  même 
d<«  re  prèlre,  ayant  voulu  retirer  sa  sc&ur, 
qui  laiMil  partie  de  celle  ronde,  la  saisit 
▼ioleouiia&l  par  la  bras,  mais  la  bras  de  la 
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jeune  (lllo  resta  aans  sa  maio,  sans  qu'il 
tombât  une  goutte  de  sang,  sans  qu'elle  lé- 
moiçnAi  la  itioindre  douleur, et  sans  qu'elle 
ccssit  de  danser  avec  les  autres.  Enfin ,  au 
bout  d'un  an,  <;ainl  Hérihert,  ar(;h(  vAq'ue 
de  Cologne,  vint  nu  cimetière,  donna  i  ab- 
solution aux  danseurs,  et  la  ronde  s'arrêta. 
Il  les  fit  entrer  dans  l'église  et  les  réconcilia 
avec  le  Seij^neur.  Les  trois  femmes  mou- 
rurent peu  après,  et  les  hommes  qui  sur* 
vécurent  restèrent  affligés  d'un  trembla» 
ment  perpétuel...  p 

M.  Maûnin  a  cité  dans  son  Coun  d«  li^ 
tiralurt  la  légende  d'Otherlus  et  do  ses 
compagnons  d'aiirès  Tritbème  [Chron.  Hif" 
saugiente,  an.  1012);  il  la  considère  comme 
un  conte  clérical,  destiné  h  arrêter  la  fureur 
des  danses.  (Cf.  /«uni.  gêner,  de  l  iùstr. 
publ.,  IS.i:-),  9  août,  p.  fcl».) 

OTBJUAA  (Saint).—  Nous  empruntons  au 
continuateur  de  Jacques  de  Voragine  la  lé- 
j^erjiio  do  ce  Siiinl. 

Otbmar  naquit  el  fut  élevé  dans  la  pro- 
vince d'Allemagne.  Ilétait  encore  fort  jenno 
Iors(juo  son  fr»*fc  1g  conduisit  fi  la  cour  et 
lui  bt  enseigner  les  lettres.  Il  se  livra  à  l'é- 
todedes  vertu»  autant  et  plus  qu'à  celle  des 
sciences,  siii\  antcequi  est  lit  <!ins  le  livre  de 
la  SqgcMc  ;  Ce  qiu  lu  n'as  pat  suivi  deuu  ta  i<»- 
nute,  comment  la  lanulnenif-fM  dam  la  tî€ii~ 
k$ieî(Ecdi.  xxv,  5.)  Il  entra  dans  son  adole.<«- 
cenceausttrvice  de  VictoTt  comtedecepa^s, 
et  il  en  fut  bieniftt  tendrement  chéri,  carie 
couile  reconnut  toutes  ses  belles  qualités;  il 
fut  promu  à  la  préirise  el  la  renommée  de  sa 
piété,  de  sa  science  et  de  la  pureté  de  sa  vie 
se  répandant ,  Wullrum  ,  r]iii  était  de  «Iroit 
bér(klitaii<e  seigneur  de  l  liermitage  où  le 
bienheureui  Gall  avait  construit  sa  cellule, 
obtint  du  comte  qu'Olhniar  pn  n  trait  la  di- 
rection de  tout  ce  oui  se  rapportait  à  cet 
bermilai^e.  Il  le  conduisit  au  roi  Pépin,  afin 
que  le  roi  confirmât  Ollini.ir  dans  la  posses- 
sion de  ce  qu'il  voulait  lui  donner  ;  le  roi 
consentit  à  une  demande  aussi  juste,  et  il  ap- 
prouva de  sa  main  la  cession  que  Ut  Wul- 
triim  de  la  tulalilé  de  sa  propriété  en  cet 
endroit,  et  le  roi  ordonna  de  sa  propre  bou- 
che que  Ton  y  instituât  un  couvent  de  Pè- 
res réguliers.  Othuiar  le  fonda,  ci  en  peu 
d'années  "e  monastère  fui  dislingné  par  lA 
[tiélé  de  ses  lial  ilanls  el  par  ses  richesses, 
cl  de  grands  édilices  v  furent  conslruils.Lu 
bienheuiClii  abbé  Olnmar  voyant  que»  par 
un  effet  oc  la  Iionlé  de  Dieu,  les  posses- 
sions de  sou  Qioiiaslère  croissaient  d'uno 
manière  éminenle,  craignait  que  l'encoura- 
temtnt  à  la  verlu  nediuiiuiiâl,  el  i!  se  niit 
à  recommander  {dus  inslaïuuicni  la  morli- 
flcation,  s'appliquant  au  jeûne  avec  la  plus 
grande  ferveur.  II  fut  prand  ami  du  jeûne 
et  de  la  cbasleté,  el  cxlrêuicuicnl  charitiible. 
Il  montra  son  amour  pour  la  pauvreté  en 
ne  portant  souvent  qu  une  seule cappe  sans 
tunique,  suivant  l'eiemple  de  Jésus-Christ, 
qui,  à  sa  nativité,  fut  enveloppé  de  vêle- 
ments grossiers.  Il  servit  les  pauvres  de 
ses  propres  mains,  et  il  fit  un  logement 
ponr  les  tépreut  oon  loin  du  monastère,  il 
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lavait  lui -môme  les  télés  et  les  pieds  des 
indigonls  et  il  reçut  de  \non  des  gens  le 
nom  de  pèreilcs  }>auvrcs.  11  les  vi>il«il  la 
nuit  et  veillait  h  ce  qu'ils  fussent  coiiTcnn- 
Mement  servis.  Pendant  re  temps  Warin 
et  Rulhard,  qui  étaient  alors  charjçés  do 
l'adminislralion  de  toute  rAlleniagne.Turcnl, 
h  rinstigation  du  diable,  saisis  du  mal  dé> 
sordonné  d«  Tavaricet  et  ils  voulurent  dans 
leur  ini(juitô  s'emparer  pnr  force  dos  l»iens 
de  r£|^tise.  Le  bienheureux  Oihtuar  porta 
ses  plaintes  au  roi  Pé|)in,  lui  disant  qu'il 
s'exposerait  très-grnvcment  s'il  tol('raîl  ces 
dénrédatioos.  Lo  roi  les  mena^^i  de  sa  dis> 
grâce  8*ils  ne  reslitnafent  pas  an  monastère 
tout  re  qu'ils  avaient  ^fuislràit  injustement. 
Mais  excités  par  leur  avarice»  ils  n'obéirent 
nallemeot  aux  ordres  du  roi;  bien  plus  ils 
se  saisirent  du  bienheureux  Olhmar  et  ils 
se  ie  tirent  amener  lié.  £t  unfiaux  frère  du 
couvent,  nommé  Lampert»  ayant  été  suscité 
par  eux  pour  attaquer  faussement  son  abbé 
et  ie  calomnier»  ce  méchant  moine  ne  crai- 
gnit pas  de  charger  un  innocent;  et  une 
grande  assemblée  ayant  éié  rénnif>j!  accnsa 
Otbrosr  d*avoir  des  rapports  cnimncis  avec 
une  femme.  Il  fut  condamné  à  l'exil  et  re- 
légué nnséraldcnienl  dans  une  tie  du  Khin 
où,  a] très  beaucoup  de  soutlïances  qu'il 
endura  patiemment,  il  se  reposa  dans  une 
.bonne  tin,  le  seize  des  calendes  de  décembre, 
en  confessant  Jésus-Christ.  Mais  Dieu,  juge 
tM|uilalile,  punit  la  faussoU^  de  ce  LanijuTt 
qui  avait  calomnié  son  supérieur  :  il  perdit 
toute  sa  force,  sa  téte  tomba  vers  la  terre  et 
il  ne  pouvait  plus  marcher  qu'à  la  façon  des 
quadrupèdes;  et  il  s'en  remit  au  jugement 
de  Dieu;  il  avoua  publiquement  qu'il  avait 
péchécontre  le  bien  lieui eu  \  Othmar.Le saint 
fut  enseveli  dans  Tcxil  etsun  corps  se  con- 
serva dix  ans  «ans  «Itération.  Après  dix 
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ans,  ses  disciples  jugèrent  <^  propos  de  l« 
rapporter  au  monastère  de  Sainl-iiall,  qu'il 
avait  diriué  dans  les  choses  spirituelles  et 
temporeires;  ils  mirent  donc  le  corps  dans 
une  barque  et  beaucoup  de  miracles  attes- 
tèrent les  mérites  du  saint.  Une  grande  tem- 
pête accompagnée  d'ouragans,  qui  'roubla 
alors  le  lac  de  Constance,  uesetilnullemem 
ressentir  h  eux.  Un  petit  vase  plein  de  vin, 
que  les  moines  avaient  emport<^  pour  leur 
re|)as  se  trouva  rempli  comme  dans  le  pno> 
cipe,  et  le  corps  du  saint  toujoors  


depuis  avec  honneur  au  monastère  de  Sainl- 
Gan  y  repose  et  de  nombreux  miracles 

prouvent  ses  mérites. 

OIJEN  DK  ROUEN  (Saiwt).  —  Saint  Au- 
doën  ou  Dation,  évôque  de  Itoucn  au  vu* 
siècle,  a  été,  t]uol(jU(»s  siècles  plus  tard, 
l'objet  d'une  certaine  célélinlé,  qu'atleMcnt 
la  multiplicité  de  ses  actes  et  l'existence 
d'un  luH'iiie  on  SMn  honneur,  au  x\'  i>i?fV, 
mal  aliribué  à  Frulegudc  par  Uetiscbeniu>>. 
et  écrit  par  un  moine  de  son  abl>a^'e,  nom- 
mé  Thierry.  (  Cf.  Àet.  Au{;usti,  .Envers, 
1739,  in-fol. ,  t.  IV,  die  vigesinia  qu.irta, 
p.  7%.) 

11  a  été  imprimé  à  Rouen,  en  l'an  1500. 
(k'^  12  louillels)  une  Vie  et  miraciet  iMm- 
Mtignmr  taint  Ouen,  pretutèremenl  chatuc- 
lier  de  France,  etapret  archeuesque  de  Rouen, 
auec  une  antienne  «f  oitnVofi  qvi  tvy  fin 
apportée  d'uvg  ange  du  citl  pour  la  dire 
ctmtre  la  lempeste  et  le  tonwiire,  Fulbert 
éorivtt,en  1066,  Phistoire  des  miracles  epé- 
rt-s  par  l'intercession  ot  la  vrrtu  des  r-'li- 

3ues  de  saint  Ouen.  Dumoustier  a  insi^réf 
ans  sa  Neuttria pia^  les  poèmes  de  Tliier- 
ry,  religieux  du  xi"  siècle,  sur  h  vie  et  Us 
miracles  du  saint.  Voir  aussi  Mortène,  Tht- 
tauntt  rnifcdof orwn,  1. ool.  1669. 
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PAC  HOME  LE  JEVNE  (Saist).-  LesBol- 
landises  ont  ci  lé  une  Vie  apocryphe  de  saint 
Pacbi^me  le  Jeune,  connue  déjà  du  temps 
de  saint  Jérôme.  Elle  ne  nous  a  ]ias  paru 
renfermer  aucun  des  carailères  de  notre  re- 
cueil» et  il  est  à  remarquer  que  Vopagiae 
lui-même  a  gardé  le  silence  sur  saint  Pa- 
chome.  (Boll. ,  ^ic '  55.,  Mnii,  coll.  a  (î. 
Uensvh.  et  U.  Papebr.  e  Soc.  lesu  .  Anvers, 
1750,  in  fol.  >  I,  111*  die  décima  qnarla 
Mail,  p.  359.)  Consultez  aussi  Tillcmont, 
Mémotrei,  t.  Vil,  et  Uéljrot ,  Histoirt  des 
9rért$  êeeléêittitiawêf  1. 1. 

*  M,  Edouard  Dulauricr  a  publié  en  1835 
(Paris,  imprimerie  Royale,  w-^'j  un  frag- 
ment, d'après  un  manuscrit  copte,  de  l'Ifts- 
tvirr  de\  rnmnmnautés  religieuses  fondée$ par 
taint  Paktiome.  Ce  fragment  offre  une  expo- 
sition du  système  psychologique  qui  avait 
cours  alors  parmi  une  portion  des  clirnMfiis 
indigènes  de  l'tgvptc,  bysièuie  qui  s  ecarie 
parfois  de  l'orthodoxie. 

Une  Vie  de  taint  Pach4me  est  indiquée  par 


M.  Quatremère  (Rechercke$  critiques  et  his- 
toriques SU}-  la  Invijne  el  la  littérature  ét 
l'Egypte,  Paris ,  ISUti,  in-6*,  P.  12)  coninie 
fai>;an(  (lartied'un  manuscrit  copte,  prove- 
nant du  \'ali<'an,  et  cnlré  à  la  liiblioilièqiie 
luipérialci  n*  Ctt;  ce  «avant  si^^le  enâa, 
comme  se  trouvant  dans  ces  manoscrits,  di« 
vers  écrits  légendaires  qui  se  rap{>orteQt 

Karfois  à  des  |)ersonnages  fort  ^u  conao* 
ors  de  l'Egypte;  il  ne  sera  point  hors  de 
propos  de  les  mentionner  ici,  en  atti-ndaot 
que  des  études  nouvelles  viennent  éclairer 
celte  partie  ignorée  encore  de  lliisluit» 
ecdésia^tioue. 

Acte*  de  saint  Jean  et  saint  Stméon,  martyrs 
sous  Dioclétien,  manuscrit  n* 


saint  Isaac,  martyr,  —  u  u 

saint  Apater,  —  u'<63 

saint  Ignace,  —  n"  66 

saint  Noule,  —  n'*^ 

saint  Maraire,  —  n'  V. 

saint  Eusèbe,  ~  o*  ^ 


i^iy  j^cLj  L^y  Google 


m-  rAii 

JdM-de  saini  Pisotira  el  trois 
évôques  ses  com|>«- 
goont. 


—  a'flO 


saint  Plroou  ei  soo  frè- 
re Alhom.  — 

—  Mint  Ari,  prAira,  — 

—  sflint  Til,  — 

—  saiui  Théodors  rOrte»* 

tal  el  Si  s  (li  ui  com- 

iiagnoDs,  Léonce  et 
•anegor,  — * 

—  saml  SarajiamOltti  — 

—  saint  Ëpimé,  «r- 

—  saint  Lacaran*  — 

—  saint  Cyriaciî5,  arclic- 

▼éque  de  Jérusalem,  — 
Pîa  de-saint  Théodore, 
—    5aint  Schenoutli, 
saïQl  DauicUabkié» 
saint  Marlirien, 


n*60 

n-  61 
n-fâ 


n*  63 
n'63 
n*66 
a*  68 

u'GS 

mûliiscrit  n*  69 

—  n*66 

—  Q'Gà 

—  n^ei 

saint  Omipbrs^  nMelio- 

rète,  - 
Le  P.  Geor^i  publia,  en  1781,  d'après  un 
manuscrit  du  cabinet  du  cardinal  Borgia, 
•ne  partie  des  actes  do  saint  Coluthus,  avec 
«ne  InNioction,  des  notes  et  uno  préface  sa- 
Tante,  Ce  travail  reparut  en  1793  avec  des 
additions  nouvelles.  Dans  sa  prélace,  l'au- 
tear  inséra  de»  extraits  étendnade  ploaieurs 
ados  de  martyrs  (552). 


IHi  CUIUSTlAîilSMF. 

\ieni  a  ae^coni  »»r  la TBfdttrtt 

Si  vint  Ifo'i  t'M  in  Vir;,'  |nir.-. 
Que  peu  ne  Rraiil  n«'  lu  liUsiiiie, 
\^f  ce  fu  moali  jolan»  oi  lit' 
Mais  Mis  en    triste  rt  dolanus 
Ainsi  eaaM  «taie  EaliM  cbunie. 
Orî  rpqn'dc  vilcn  crois  pendre. 
Se*  piet  ei  Bcs  paumes  estaodre, 
El  clMiilcIiifr  i-i  I  <ii  OUI  r, 
Eten  la  endurer  ; 

Main  or  eaast  li*^  en  grant  jnic, 
î  il  on  tes  doa»  tas  la  çoiijotc, 
El  loui  II  iaiaa>4e  paradis. 
Cbiaeaaa  la  UMMM  «  «Mns..-. 

PXRiDIS  (  La.  vorE  ne).  —  L'idéO  de  la 
foie  ou  du  cheoiiu  de  Paradis  a  été  souvent 
mise  en  oeuvre  au  moyen  Age. 

RiilL-beuf,  nu  xiu'  siècle,  s  en  est  servi 
dans  une  pièce  de  vers  inluuléa  :  /•  '-wf 
dé  ParndtÊ,  on  «•  «ncanaianca  fcr  Kofar  d'Haï»* 

"cù  twlil  poeiuo  a  été  édité,  d  après  les  nf 
iiiiscrits  de  la  bibliothèque  V  i  //îr"' 
7218,  7f).T3;  76.12,  par  M.  Acb.  Juljinal  {OEu- 
vrt$  compl.  de  Rutebeu(,  trWi^  du  «If  f»* 
de.,.  Paris,  1839;  i  toU  in-»*,  U  II,  p.  »- 

ij'iirand  d'Aussy  en  adonné  l'analyse.  (Fo- 
ôliauj...  t.  il,  p.  -226,  6dtlion  Renouard.) 

M.  Jubinal  remarque  que  ces  i»iè<;cs,  sur  le- 
Paradis  et  rEofer,  prouvent  que  la  fabula* 

lion  iiii>c  m  œuvr^  par  Dante,  dans  son  im- 


PAPBNVCE  (Saint).  —  Les  Bollandistes  m^rigiie  épopée,  était  antérieure  à  l'époque 
n'ont  pas  dédaigné'  d'éditer,  mais  en  signa-  ^  {|  yt^ait;  il  rapproche  du  Paradii  do  Ru- 
lanl  leurs  imperfections,  des  actes  fabuleux    lebeuf  une  autre  pièce  duméme  temps,  sou* 


de  saint  Paptuaux»,  (Ari.  SS.  Septembris., 
Anvers,  1757,in-foI. ,  L  VI,  lu  -2\,  i  (  81  ) 
P  A  RA  ZI/S  (La  cour  oe).— Legraud  d' A  ussjr 
A  donné  l'analyse  de  Laeourd»  Fanma, 
après  le  comte  do  Caylus  el  Rirl^azan.  (  f  o- 
èiiOMx,  Contes  dévoU,  Paris,  k  vol.  in  -8,  t. 
IV.  1781,  p.  39.) 

I  n  Cour  de  Paradis  i  '  l  i^  nn  ri  !  ysée  aussi  par 


tebeuf  une  autre  pièce  du  même  temps,  sous 
le  même  titre  et  traitant  du  môme  suiet. 
(  OEw,  ceaipf.  ds  JhMcèei»/*  t.  11*  p.  a^» 

édition  Kcnonard.) 

L'auteur  lui-même  est  aclour  ilans  ce  pe- 
tit drame  ; 

Kiistftiiirf  qui  rudement  ouvra» 
Uuar  rudes  est.. 


M.  Amaury  Duval,d  après  I  édition  de  H«r-    .-nire  .  est      J"»^  «^i»"?';®'.!;^^ 


bazan  et  néon,  et  nn  nouveau  manuscrit, 

«iaiis  !i:  tniiii'  X  !  '  V Histoire  littéraire  de  la 
France.  C  est  plulùt  une  pièce  nio.-alc  qu'une 
I^nde. 

Vnicid'ailleiirs  comment  elle  di'-ltnlc  d<ins 
l'édition  des  FtAUaux  publiés  par  Uarliazan, 
1. 1,  p.  MO,  «S.  (Paris,        S  vol  iiu».) 

Or  me  gart  Dicx  que  oe  me  die, 

Suar  taleal  n'e^  pris  que  ia  dia 
e  Dtea  «(ai  toat  le  mande  forma» 

Kt  qiir  (le  noiislou/  la  forme  a, 
Ja  »ou  <e  clio>e  cpi  il  soit  l>iAX, 
Rois  de  lerrc  ei  Woi^  ([.  s  Cicx, 
Nm  poorqiunt  m  a  il  la  forme 
El  laseiMUatica prisi  de  I mbom; 
Vus  aaia  Imhm  al  laiu  prisa 
Qoe  de  lui  rortne  prise  a. 
Dont  hoiiK-  se  doit  nioull  eijoîr 
Quaiii  M's  frères  voiii  deveuir 
Ksnan*  a  U  Vicrgi;  M.iri»', 
t|ui  pour  li  fu  dotante  «'l  lie. 
Lie  la  quant  se  senti  piaina 
De  la  grant  déilé  humaine. 
Qui  en  soo  cors  fu  avalée  ; 
Aaasi  sanefeanM  la  rouiëa, 

(haif  Voki  les  titres  de  ces  deat  volumes  :  Frag- 
m€iÊUm  ««ftktm  «»  adis  S,  CalaiM*  «raiaai  a» 


M-nestre  »  un  chemin  qu'il  dédaigmOi  pnoe^ 

cui'il 

Va  a.  I.  repère. 

Où  trop  a  dolor  etdestreoe... 
Il  arrive  5  la  (lté  de  Pénitance,  ob.  l'ac- 
cueillent, le  réconfortent  un  bourgeois  et  sa 
Icmuie;  le  mari  se  nomme  Pitié,  la  dame 
Charité.  Ces  dent  secourables  amis  lui  con- 
seillent d'aller  à  la  maison  de  Confesse,  en 
évitant  celle  d'0ryu«7,  qui  est  mu  îr  che- 
min, i  ctle  d'Avarice,  au-dessous  d'Oryi*«il . 
dans»  le  fond  «  d'un  petit  val,  celles  de  Ce- 
têrt,  d'Envi»,  de  Parésse,  df  ^7/aî4/o»n«ne, 
d'Outrage,  de  Luxure.»  Le  pèlerin  doit  han- 
ter sur  la  mule 

Daiuc  Ifamitites  la  courtoise.  .. 
Largesse,  n  ir.  de  Pitiét  Ab$tinence  et  Raison. 

Une  autre  pièce  du  xiii*  siècle,  intitulée 
aussi  la  Voi«  de  Plarodis»  est  conservée  dans 
le  QiaiMi<:i  lit  de  la  Bibliothèque  impériale, 
U' 7218,  loi.  86.  ^ 

Elle  a  été  imprimée  dans  les  notes  de  1  e- 
dilion  de  Âutebeuf,  donnée  en  1838,  par 

mêmbramë  êeeeuit  v,  copiiee  et  Icline.  Ho:ii«,  1781  > 
b»  mirÊÇMH»  $.  Calaièi.  Bens.  1798. 
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M.  A.  Jubinal.  {OEvres  compiéta  de  Autebeuft  ' 
trouvirtén  xtnr  nèch...  Paris,  1839,  in-8', 
2  vol,  t.  II,  note  A,  p.  ^27-260.) 

Le  critique  remarque  qu'elle  porte  le 
môme  titre  que  la  légende  de  Rutebeuf,  et 
qu'elle  est  également  une  maligne  satire. 
{Ibid.  t 

Cette  légende  commence  par  titt  vers  : 
Or  escoutez  .1.  autre  songe 
Qui  croist  no  matere  et  alonge* 
le  vous  dirai  assez  briefinent* 

Se  je  puis  et  je  sai,  comment 
En  songeant  fui  en  Paradis... 
Dieu  renvoie  le  pécheur  qui  le  prie  h  No- 
tre-Dame; c'est  ello  qui  le  conseille  doiico- 
inent  et  lui  ensei^^ne  la  Voie  de  Paradis. 
liràce.  Amour,  Discipline,  Obédience,  Es- 
pérance, Foi,  le  mènent  à  Contrition  et  à 
Confession,  malgré  les  attaques  de  Tenta- 
tion : 

Si  <;om  j['aioie  cheminant 
Regardai  vers  soleil  coodianl 
Et  vi  venir  parmi  ,1.  val 
TemptacioQ  sar  .1.  cheval. 
La  me  gaitoit  tet  .f .  boscbet, 
Lez  .1.  csiroil  sentier  basset^ 
Por  moi  murdrir  et  estrangler; 
De  paor  me  covint  tranbler 
Quant  vers  moi  le  vi  aprochier... 
Au  secors  mé  vint  Espérance 
Qui  très  bien  me  réconforta 
£t  grant  bardement  m*aporUl. 
,  Petit  prisai  mon  anemi... 
Pitié  raconte  einsi  le  fondation  de  la  Cité 

a*  Bepenlance: 

Quant  Jhésus  fut  ressuscitez, 

Lors  fu  fondée  la  citez, 

Le  jor  de  Pentecouste,  droit 

A  ce  point  et  à  cel  endroit 

Que  Saini-Esperiz  vint  eo  terre 

Por  fère  aui  apostres  conquerro 

Le  pueplë  des  pays  divers. 

Celo  citez,  ce  dist  li  vers, 

Est  fermée  de  iig.  portes 

Qui  ne  sont  esclamos  ni  tortes: 

La  Dremicrea  non  Remembrance, 

Et  1  autre  a  non  Bonne-Espérance 

G*on  doit  avoir  ou  Sauveor, 

Et  la  tierce  s'a  non  Paor  ; 

La  quarte  est  fete  d'Amor-Fine, 

Et  c  est  cele  qui  s'achemine 

A  confesse,  qui  tout  netoie  : 

AJouet  a  entrapouse  voie 

Ainçois  c*on  i  paisse  venir 

Qui  ne  met  grant  paine  ou  tenir 
Ejcplicil  M  Voù'd*  Paradis. 
Le  récit  de  Rutebeuf,  très- vulgaire  et  sin- 
guli(>rement  monotone,  est  laissé  bien  loin 
derrière  par  celui  de  l'anonyme,  où  l'inven- 
tion, la  grâce,  l'esprit  el  la  malice  se  dispu- 
te nt  le  pas. 

La  Voie  de  Paradis,  par  un  auteur  resté 
ent^'^einconnu,  aété  analysée  par  M.  Amau- 
r^  Dnval,  dans  le  tome  XVIII  Je  Vllistoire 
littéraire  de  la  France  (  Paris,  1835,  in-V", 
i>.  790- 71)3).  La  Voie.  d'Enfer,  ainsi  que  la 
léi^f^nde  attribuée  à  Kutebeuf  sans  aucune 
pauve,  par  Lcgrand  d'Aussy,  el  qui,  sous 
lit  méuie  titre,  diffère  essentiellement  du 
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poëmo  de  ce  trouvèrei  en  ont  été  rappie» 
chées  par  le  critique. 

La  Voie  de  Paradis  de  Rutcbeof  a  étélDi» 
lyséepar  M.  Paulin  Paris,  dans  le  tome  XX 
de  VaistùireiHtérttire  i»  la  Framce  (p.  171). 
L'illustre  critîqtic  remarque  que  ce  poème 
doit  sans  doute  beaucoup  à  la  première  pir> 
tie  du  Jtoimm  âe  la  Rose,  composé,  suivant 
tnntes  losappareoMit  plus  de  vingt  ans  au- 
paravant. 

M.  Arthur  Dinaui,  dans  ses  Trour^rts, 

jonnlexirs  pf  m^nrslrels  du  nord  de  la  France 
et  du  midi  delà  Belgique  (Paris,  Ië36-lë43, 
in^%  3  vol.,  t.  II,  Trouv.  d*  la  Flandre, 
p.  25),  a  cité,  parmi  les  pièces  ofi  le  niélangn 
du  sacré  au  profane  se  trouve  coiobiné  de  la 
manière  la  plus  étrange.  Le  Pater  nosttr 
d'amour,  le  Credo  au  Bibaut  ,  les  Saints 
d'amour,  les  Pater-nostres  variés  ou  gloséi, 
le  Yergier  de  Paradis,  les  Complaintes  d'a- 
mour, VOroiron  de  la  Utanie,  les  friira  dt 
Notre-Dame  rimées,  etc. 

L'allégorie  qui  sert  de  base  à  ta  Yoisit 
Paradis,  s'est  reproduite  depuis  daos  divers 
ouvrages,  et  notamment  dans  celui  de  le- 
nyan,  célèbre  en  An^Iuli  rro,  et  souvent 
réimiirimé,  le  Pèlerinage  du  Cturitie»  (Pii- 
ornn  s  progress,). 

•  PAFLiDlS  TERRESTRE.  -~  De^  détails 
fabuleux,  des  légendes  parfois  étranges  5e 
trouvent  dans  les  écrivains  anciens  au  scijel 
du  paradis  terrestre. 

Cosmas»  qui  écrivait  au  vu'  siècle,  place 
le  paradis  terrestre  è  l'est  de  notre  lerrt, 
dans  nn  rontinent  situé  au-delà  de  l'O"  éan; 
les  quatre  fleuves  qui  arrosaient  l'iùiea 
viennent,  par  des  canaux  souterrains,  sur- 
gir dans  la  terre  post-fliluvienne. 

Une  mappeiaondti  qui  âocoaipagoe,  tlait> 
un  manuscrit  du  xu*  siècle,  les  ouvrages  de 
T  ninlxTius  Floridus,  représente  de  même  le 
paradis  terrestre  comme  hors  de  notre  con- 
tinent. On  remarque  d  ui^  la  partie  la  plus 
orientale  de  cette  carte  une  grande  terre  ds 
forme  ronde,  environnée  par  la  mer  el  en- 
tourée de  rayons. 

L'Eden  est  indiqué  dans  des  positioM 
diverses  sur  beaucoup  de  monaments  ear- 
toi^raphiquos  i!u  moyen  âge.  Une  c.irlo  que 
mentionne  M.  de  Santarem  le  place  daas  la 
Pbénicle,  pr^  du  Liban.  Comme  l'Inde  est 
sur  le  m?nie  parallèle,  cela  donnerait  à  pen- 
ser que  le  dessinateur  a  voulu  indiquer  i« 

K radis  dans  l'eitrémilA  alors  connue  de 
)ricnt. 

Dans  une  mappemonde  du  n*  siècle  ooo- 
servée  dans  un  manuscrit  qui  fait  partie ita 
la  bibliothèque  de  Strasbour;,',  le  p«f«iii< 
terrestre  est  placé  sur  le  continent,  ei  non 
dans  une  terre  trans-ooéanique.  C'est  au5si 
h  l'est,  au  bout  de  la  terre,  qu'est  le  paradis 
terrestre  dans  une  mappemonde  d'un  ma- 
nuscrit de  Turin,  et  dans  une  autre  jointe  à 
un  Commentaire  sur  rApoeal^pêê^  que  pos- 
sède le  Musée  britannioue. 

Tiautier  de  Metz,  ilans  son  poëoié 
V image  du  monde,  écrit  au  xui*  siècle,  pUrc 
le  paradis  terrestre  dans  nne  contrée  ina- 
bordable de  l*A8ie  :  des  feuaardenli  Ynn^ 
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foonenl,  «t  «n  an^n,  armé  d*anir  épée  iaro- 

iMvâittf,  en  CTr  lr  l'i  nlr*'.'. 

Lrft<nbcTt  rogarde  le  paradis  terrestre 
cninme  une  Ile;  ilans  le  tette  d*un  nianus- 

Cril  lii''  In  t)iti!ii>[!i^i|ti('  lnip(5rii'-  il-:  I*:iris-  i! 
dit  :  taradisus  tnstUa  m  oceuno  tn  ortcHie. 
M  Tarlicto  Ptmiùui  d'un  dietionnaire  qui 
tfTDiine  cette  compilation,  dans  un  autre 
luattuscrit  de  la  môme  tiibliothèquo,  se 
trouve  un  passage  que  M.  de  SanUreia  (S53) 
nippc»rlP  ainsi  :  «  Au  centre  fin  paradis  il  v  a 
une  foutaitie  oui  arrose  lotit  iu  jardin»  L'ar- 
lire  qui  porte  les  fruits  y  est  placé.  C'est  la 
bois  oe  la  vio  où  il  n'y  a  jafliajs  ni  froi  1,  ni 
cbaud,  mais  une  température  toujours 
égale.  Là  est  la  source  des  quatre  Qeuve$. 
L'unirévdece  lie»*  est  fermée  et  ent  Diirf'ti 
de  la  muraille  de  fau.  ■>  Honoré  U'Auiuii 
disait,  au  xii'  siècle,  dans  son  Imago  mundi  : 
fmuâiêuê  locui  omni  ameenUate  contpicuus, 
iaméikUiâ  kaminibus,  quia  igneo  muro  usque 
ai  emhm  «al  tonsepius. 

La  mappemonde  d'Héréford  dn  ^ni*  siè- 
cle représente  auprès  de  l'Indus  le  paradis 
mTettre  comme  une  tie  circulaire  :  il  n'est 
pa»  seulement  séparé  dt'  !a  terre  habitable; 
]1  est  encore  ceint  d'une  muraille  dans  la- 
quelle une  porte  crénelée  ett  pratiquée  du 

côté  do  l'nn^'st. 

Radulphus  Hjgden,  auteur  anglais  du 
XIII*  siècle,  s*appule  de  Tautorité  de  saint 
Basile  et  de  celle  d'hi  inrt  <!  •  Stîvilto  pour 
placer  TEden  dans  uu  heu  iiiaccussible,  aui 
extrémités  orientales  de  la  terre.  C'était 
aussi  l'opininn  émise  uar  Philostort^c,  au- 
teur d'une  Uiitoirt  «ccMiaitiquê  éccite  au 
T*  siècle  ;  c'était  l'aris  de  BalMtn  Ifaur^  qui 
(JéfTit  les  arbres  merTeilleux  qui  cojiijtosent 
Ltia  loréls  de  ce  jardin,  arrosé  par  de  nom- 
breuses sources  d'eau,  et  entouré  d'une  mu- 
rflillt?  <lc  ft'u.  Tout  ceci  se  rolronvo  (lins 
ie  traité  d  Hugues  de  Saint-Victor,  i>e  jUm 
Urrwnm,  qui  s'exprime  ainsi  :  PerwKfiM 
«$t  locui  in  orienIi$  partibng  omni  génère 
ligni  et  pomiferarum  arborumeotitUui.  Uabet 
iij^um  tifœ  :  non  ibi  frigua  m/,  non  <r<tu«, 
êid  perpétua  aerii  temperies.  Ha/btl  finUem 
qm  m  queuuor  flumina  dividitur. 

Jacnues  do  Viîry  [ffistoria  <in'fntali$),  Ger- 
▼ais  de  Ttlburj,  dans  ses  Oûa  imperiatia^ 
et  bien  d'Ébtres  anteurt  du  moyen  âge  dé- 
signent le  paradis  terrestre  comme  un  en- 
droit sépare  du  oooUneot,  et  ioaccesaible 
aox  mortels. 

Jourdain  de  Séferar,  moine  et  voyageur 
au  commencement  du  xiv*  siècle,  plar^  le 
paradis  terrestre  entre  la  troisième  Iode, 
cTeat-à-dire  l'Inde  an  delà  du  Gange  et 

(5ni3)  liianirf  de  la  Connographie  au  mofftn  éUfe, 
Hns,  1847,  in -8-.  C'est  à  o»  savant  oiimge  que 
emnrtintoiit  la  plupart  des  détails  q«e  Mias 
donnons  ici . 

(554)  l^a  relation  de  Jourdain  «1«  Severac  s« 
irvmve  (l.iri.  ]<•  innv'  IV      Mimêim  éê  Im  ttdM 
Géographie,  p.  bo  et 

(58!Q  tlneMasti  troîi  é<liliont,  tonte*  fort  Rires, 
éa  est  eetran  eeriosi  :  V«y.  Ubth,  Uiuoire  4n 
•nmcw  sMéMamiMM  m  Itdk^  i,  11,  p.  U\  «i 
C«i«fo«M,  MIT.  iviir. 


rStiiiopie,  sans  trop  se  préoccuper  des  dif- 
ficultés qui  résultent  de  celle  dispositi m 
géographique.  II  rapporte,  comme  bien 
d'autres  auteurs  anciens,  que  les  quatre 
tic>iv-es  du  (tarnilis  abondaient  oB  OT  et  en 
pierres  précieuses  (5:S4). 

Leonardo  Uati,  poëie  tlureolin  do  Xf*  siè- 
cle, composa  ini  triiié  <]»•  géographie  en 
ver»,  intitulé  UtiLa  tfera  (555) }  c'est  dans 
l'Asie  qn'il  assigne  la  plaee  du  paradis  tar« 
restre  : 

Asia  e  le  prima  parte  dore  l'buomo 
Sendo  innocente  aU?a  in  paradiso' 

Des  érndils  modernes  se  sont  oi-cupé^  de 

ces  questions,  qui  avaient  si  fort  préoccufté 
le  moyen  âge;  Bochart  a  coaiposé  un  traité 
sur  le  paradis  terrestre;  le  savant  Huel  en 
a  fnil  1  ohjet  d'un  livre  qui  a  obtenu  sept 
cillions  successives  :  la  dernière  est  datée 
d'Amsterdam,  1701.  Il  le  place  aux  i»ordsdu 
Tigre  et  de  l'Euphrate;  le  Hardouin 
se  déclare  pour  la  Palestine  dans  son  Nou- 
rrau  traité  de  la  situation  du  paradis  ter^ 
restre,  inséré  dans  un  recueil  qui  parut  à 
La  Haye,  1730,  3  roi.  in-lâ,  «nus  le  litre 

(II*  :    Truih'f    ijé'i'jraphiijur^   pnUt  fiÊcUUêT 

l'intelUgence  de  i  Écriture  êointt, 
M.  KatnI-lfarlitt  a  donné,  dans  le  tome  II 

d»'  SCS  }f ''moire»  sur  l'Arm/nie  i'ÎHK-iOSL 

Paris,  lhl9, 2  vol.  in-8,  un  opuscule  traduit 
de  l'Arménien,  sur  Ict  fuolrt  /fraeta  <fc»  fo- 

rariis  terrestre. 

Nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  de  ren- 
contrer le  Diteamtêê  de  Carrer  of  the  ter- 
rtstrian  paradise,  London,  1666,  in-k.  Un 
autre  ani^lais,  géographe  et  orientaliste  ha- 
liiic,  sir  W.  Oiiseler,  t  traité  de  la  situation 
(le  TEden  dans  ses  Observationn  sur  le  fîeuv» 
de  l'Euphrate,  lues  en  1824  devant  la  s<iciétô  ' 
de  littérature  de  Londres.  Un  petit  poème 
sur  le  paradis  terresîr»»  sp  trouve  dan»;  l'ou- 
vrage d'O  Sullivan  :  t^airitiana  deca«,  Ma- 
drid, 1(»9,  in-i. 

Les  questions  relatives  au  paradis  ter- 
restre ont  été  disculées  avec  érudition  dans 
l'ouvrage  de  G.  C.  Kirnhmayer,.  professeur 
à  Wittenberg  :  Deliciœ  œMtiva,  1662,  iu-12. 
Une  dissertation  De  Paradieo  expose  toutes 
les  opinions  émises  au  sujet  do  TEden,  de 
sa  situation  (&56},  du  temps  qu'jr  passèrent 
nos  premiers  |parenls  (SSft). 

PATRICE  {i^Aiyr),  son  purgil  ir  •  l  <-nn 
Toyage.  —  La  Légei^  da  «otn^  Patrice^  dê 
son  purgatoin  tt  éê  ton  voyage,  a  émo  tons 
les  esprits  du  moyen  âge    Kl!»  ne  m  tublo 

Cis  dater  moins  que  du  vi*  ou  du  vu'  biècie. 
'origine  en  est  obscure  ;  pent-ètre  an- 
glaise, peut-être  bretonne  et  ausai  française. 

(%:\(\\  Ia'  Aociftir  atli  faand  ret>ou»6c  l'avis  d«»  coiix 

3UI  cruieui  quii  k  paraji»  lerresirc  était  situé  an- 
dk  lie  l'Océan  et  sar  de  Unies  montagnes  ;  H  «sa- 

miiie  Tiiléo  de  quriqaes  érodiis  (|ui  ont  efU  pOM- 
vt»ir     pl»c*r  «tans  l'H»»  île  Cfyhn.  ft  apf^s  avoir 

f'i^riiif  1-0  (jiii,  soiis  <  1^  i;i;i|>'irl,  muictiii'  I,i  Pjiich- 
iiiu>  ou  enviruiis  liu  bamai»,  U  6U  proiiuuce  puur 
|4  liésopouinie; 

(S5I)  Ont  ans  selon  qn^nes  «niaars,  scf*  aan 
•eton  d'aman.  tciO*  jours  seulement  et  mèm  en 
seul,  au  dira  de  certains  écrivaias. 
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Quelle  idée  voulurent  cxciler  ses  premiers 
chanteurs,  aujuurd  hui  inconnus  :  c'est  ce 
qu'il  est  diflicile  de  préciser.  Il  est  certain 
que  tous  les  conteurs  et  tous  les  poêles  qui, 
depuis  les  teoips  reculés,  en  ont  fait  l'objet 
de  leurs  récits  ou  do  leurs  chants,  n'eurent 
on  vue  que  l'édification  et  peut-être  mémo 
ipinlquefois  Tamusement  des  masses  (558). 
Énire  luillo  autres,  nous  clioisissons  une 
version  récente  (559),  encore  populaire  au 
dernier  siècle,  et  qui  donne  tres-compléto- 
ment  les  intentions  du  moyen  Age. 

Dans  l'ancien  oifice  de  saint  Patrice»  pu- 
blié par  Golgan,  il  n'y  a  qu'une  seale  «flu- 
«ion  a  la  légende  dont  nous  nous  occupons  : 

HkatêtaurkHiMlm 
Hwgrtdurtuit  lyamliH 
Ctitoea  mrgawria 
9amdH  Dei  gratia. 

Une  réimpression  du  Vo}mf9  d» 
Satnt'Pâtris  a  eu  lieu  à  Paris,  chez  Siivestre, 
in-i. 

M.  Prosper  Tarbé  a  publié,  d'après  un 

manuscrit  tlu  la  bibliothèque  de  Ki  iijis,  le 
Purgatoire  de  saint  PatTice^  légende  du  xui* 
siècle,  1843,  in-13  de  48  pages. 

M.  Magnin,dans  son  Cours  à  la  fucullc 
des  Lettres,  a  signalé  deux  poèmes  ano- 
nymes de  trouTères ,  de  la  fin  du  xii*  siècle, 
sur  le  Purçaioire  saint  Patrice.  (Cf.  Journal 
général  de  llntiruction  pt^Ugue.  19  novem- 
bre 1835,  p.  44.) 

L'sincienno  tradition  populaire  dti  Purga- 
toire se  retrouve  dans  un  manusorit  de 
Turin,  4.  22.  k.,  petit  in-folio,  du  xiii* 
siècle,  qui  contient  la  Contemplation  du 
saint.  Bonaventure,  sous  le  titre  de  la 
Vesion  deGodalh,  folio  101. (Voir  le  Mémoire 
deM.Paul  Lacroix,  sur  les  manuscrits  rclàtifs 
hViiiitoire  de  France  et  à  la  Litléraiure  fran- 
çaise ^  manuscrits  trouvés  dans  les  biblio- 
thèques d'Italie,  inséré  dans  les  Jl^^noe«  his- 
iorigueSf  publiés  parM.  Champollion-Figeac, 
tome  m  ,  [).  325  ;  Collection  des  doeumeMê 
inédits  sur  l'Histoire  de  Franc*,) 
l  Cette  Ffffion  facta  en  ibernia  commence 
ainsi  : 

'  A  Un  humo  hat  en  Ibcrnia  qi  bavia  nom 
Godai  h  qi  fuu  mot  cruel  e  perrers  en  tôt» 

sa  vida  o  cra  noble  de  litdinge  a  legie 
de  cara  e  do  bel  regardament,  e  estant  jove 
,SMnt  si  en  ayse  mespreel  tôt  aco  qi  era  da 
«-.ilu  di  s'arma,  aysi  con  el  despaejs  bo 
rccoQlava  cuii  lagremas.  » 

U.  Paulin  Paris  a  rencontré  le  Purgatoirt 
dans  le  manuscrit  de  la  bihliothètiue  Impé- 
riale n*  7215,  3,  contenant  diverses  pièces 
en  vers  et  en  prose  des  xiir  et  xiv  siècles, 
et  datant  du  xivv  (Cl.  Manuscrits  français ^ 
de  la  im.  du  Roi....,  Paris,  1836-1848, 
7  vol.  in-8%  t.  VI,  1847,  ii*  14,  p,  396-309.) 

Purgatoire  saint  Patrice,  en  prose. 

«  Cy  commence  le  Purgatoire  saint  Patrice. 
—  Au  temps  que  saint  Patrice  le  Grand 

<"'*>S)  On  a  reiuarqué  que  le  Hurynloire  »aiitl 
l'airice,  malgré  la  pieté  aweeteeusc  <|ui  le  (Mrirtë- 
rise,  Mt  tome  d«  satire  eoftirc  les  t  ordinaux.  (U. 
»Uiu,Hu,deU  Fr.,  l.  XVI.  im,  Vinvurs  sttr  fi- 


iresrhoit  en  Jrîftin.  ».  etc.  (Paulin  Paris, 
es  Mm.  fr.  de  la  Uibl.  dt*  /loi....  Pari», 
1836-1848, 7  vol.  in-8%  t.  VU,  18^8,  p.  311.) 
Le  manuficrit  date  du  commencement  du  xv' 
siècle,  et  est  inscrit  à  la  bibliothèque Icnp^ 
rinle  sous  le  n*  72ÎK,  3, 4,  in-4''  |»arvo  vélin. 

Sinner  indique  le  Purgatoire  saint  Patri(t 
dans  un  manuscrit  du  xv*  siècle  de  la  biblio- 
thèque de  Berne,  n"  205,  folios  139-lVT), 
(Cf.  Cataiogtu  codic^  mia.  Bibl,  Bem...., 
Bemœ ,  1760-177:2, 3  vol.  iii-8*,  t.  III ,  page 
416.)  il  remarque  un  peu  plus  loin  que  la 
doctrine  de  ce  livre  tient  de  Irès-urès  a  celle 
qui  inspirait  les  sauctuaires  urphiques. 

Il  Sa  (nrPa^Wcaen  trois  lui  Ile  vf?rs,}iarMarie 
de  France,  au  xm*  siècle,  a  été  uieotionaé 
parM.lIagnin,dans  son  Coursé  la  fkcullé 
des  Lettres.  (  Cf.  Joum.  gén.  d»  rimtntl. 
publ.,  19  nov.  1835,  p.  44.) 

Legrandd'Aussy  a  donné  Panalyse  du  rnèoM 
poëme  de  Marie  de  France ,  sur  le  Purga- 
toire. Il  remarque  que  ce  nom  do  Purga- 
toire est  donné  à  une  caverne  d'Irlaoas, 
située  5  deux  li*  ucs  (!i   Punirai ,  dans  UDfl 

BBlite  île,  au  niiiieud  uu  lac  que  forme  le 
erg.  Il  ia[iporte  l'opinion  des  Bollandistc» 
(jtii  rî'ci:],  rU  les  origines  de  celte  n 
jusquau  \n'  siècle.  On  la  trouve  daius  a 
roman  de  (luérin-Mes  ];!!!!,  qui  fait  parlio 
de  la  Bibliothèque  Bltuc.  Matthieu  .Paris 
(ann.  1153),  eu  lait  inenlion,  et  le  fonds 
niOiuedes  coutumes  superstitieuses  relatiîes 
à  la  caverne  du  Purgatoire  serait  tout  païen. 

iCf.  Fabliawe  ,  t.  IV.  p.  71.) 

•  Le  |jetit  poëuie  de  Marie  de  France  est 
trop  éteadu  {)our  que  uons  le  reproduisions 
ici  en  totalité  [voyet  le  t.  II,  p.  468-499 de 
l'éditiinj.  IViris,  i,s2n,  des  œuvres  ilr  cette 
femme  remarquable)  ;  mais  du  moins  en 
donnerons-nous  quelques  £ragments.ll  dé- 
bute ainsi  : 

Seignurs,  entendez  la  raisun 
Un  seint  hum  fud,  Palriz  oui  nun, 
Mult  fud  religius  a  ber 
Pur  la  parole  Deu  mustrer. 
Alad  en  predicaciun 
En  Yrlande  od  devociun. 
Il  fud  li  secunz  qui  la  oiisl 
La  lei  Deu  ë  tenir  la  fist. 
Déi  fist  [lar  lui  vcrtuz  è  signes 
£  miracles  kar  il  est  dignes^ 
Mult  s'entremist  dévotement 
De  mettre  en  ccus  cntendemeul 
Qui  èrent  de  foie  créance 
Ke  jetté  fuissent  hors  de  rance  ; 
Zur  bestial  cors  nun  estables 
Voleit  l'aire  à  Deu  coveuables 
Et  mult  l'espoentat  sovent 
Par  l'eiif» mal  encumbremeutt 
Des  peines  ke  ci  averunt 
Qui  en  Jhesu  crist  ne  cremint. 
£  mult  sovent  lur  récitât 
Des  granz  joies  k'il  lur  mustrat 
Où  tttz  dl  deivent  parvenir, 

t  lat  des  lettres  ait  xui*  siicte,  p.  iâli.) 

{559)  M.  Veinant  a  donné  en  1840  une  réimprcs 
siori,  lirêe  à  4i  excmplairfti  sculenient  du  Pstf»^ 

qatvire  SBint-Pa'.rkc,  lu-  i  ,  i'aris,  I  vol. 
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K'il  volent  amer  csemrt' 
Do  ço  les  (Ut-il  eolendani 
Par  ro  ko  il  fuissent  créant.... 

El  lenç  le  roi  Esiofne  dit, 
Si  cutii  au!»  Irovuiu  eu  escril, 
K'en  Yrliindo  osioit  un  prodniDt 
Chevaliers  fu(î.  Owens  ou!  nurn. 
De  qui  nus  vuluuis  ci  parler 
E  la  (Jreile  estoire  mustr«r 
A  l'eveske  de  cel  \ms 
Od  li  Purgatoire  est  mis. 
Vint  Owens  a  confossiuu 
Do  ses  péchiez  querre  panlaa  ; 
Karmult  aveilsovcntovré 
Contre  Dui;  en  grant  cnMlté. 
L'efeskes  vit  ço  k'il  dist 
£  cornent  il  se  ré^ébist: 
Malt  le  M  as  ma  kTl  out  esté 
E&  tel  ovre  è  deinoré  ; 
Far  ses  péehiei  out  iraseu 
Sun  cré«turet  olTendu 
Li  chevaliers  pur  ses  péchica 
Fud  mnlt  tristes  è  esnuyez  ; 
Peiisp  kp  lii^TîP  f'f^nitenco 
Fera  boluiu  la  Deu  conseuce. 
L'eveskes  li  ?oleit  doner 
Soluro  çok'il  IV  !t  parler 
Pénitence  do  ses  péchiez, 
Dunt  il  put  estre  alégiez. 
Li  chevaliers  lui  Jist  hrefmcnt. 
Sire  eveskes,  n'en  voil  nétai 
B  offeodu  nmii  Créatur. 
Perçoeslis,  pnr  Dexi  licence, 
La  plus  grièvc  pénitunce: 
Al  Espurgatoire  en  irrai 
Seint  Palriz,è  15  enterai  : 
Ke  je  seîe  de  mes  péchiez 
£  délivres  è  espurgiez. 
Liéveskos  l'amoncsta 

lesser  ke  il  pensa. 
N'est  pas  h  aler  convenable 
Là  où  conversent  tut  ti  diable. 
Hom  set  bien  ke  mulz  i  enlrèrcnt 
Ke  onke  puis  no  returnèrent. 
Nu  le  pour  de  peine  a  ver 
Ne  puel  suii  cora^e  mover. 
Li  eveskes  vil  sun  corage 
Si  Teo  oral  k'à  œoaiage 
Si  mesist  entre  bone  gent. 
Ou  od  chanoif^nes  en  (  ovriit  ; 
Puis  purreit-ii  plu:»  soureoicat 
Faire  le  siien  purposement. 
If  lui  res|Hint  ke  nun  fcm 
Ja  nul  habit  u'ca  recevra 
Fors  tel  eume  l'aTOit  én 
De  ci  k'il  ait  ccHiu  véu. 

Quant  l'eveske  si  fermement 
Vit  k'il  veut  son  purpensomcot 
AI  priur  If  t  el  liu  manda 
Parescnl  k  tl  lui  envéia 
Ke  cel  chevalier  recuillist 
Al  Purgatoire  è  le  mesist, 
Is2>i  cuui  il  lâiredeveit 
Ecume  la  costume  estcit, 
Li  ch(;va!iers  vint  al  priur 
Il  le  reçut  par  grant  amur, 
E  mult  lui  dist  è  si  rmona 
K'il  lei-ssust  r(j  ke  il  pons.i; 
lia  !  (ru[>  ai  ^vaui  oppru:>âxuu 
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D'alcr  en  tel  pcnliciun. 
Tant  est  fervenz  en  sun  d&iir 
Ne  l'en  puet  li  priurs  partir; 
Od  lui  l'amcnad  en  l'église 
Si  uume  custuuie  est  assise  ; 
Qttinse  jurs  li  fist  dcmurer, . 
Orer,  ^  veiller,  6  juner. 
(Juaudil  uul  esté  quinze  dis 
Si  manda  lesclercs  del  [vais  ; 
Malin  lui  fèrent  messe oîr 
Et  escuter  tut  à  leisir 
Puis  reçut  od  dévociun 
Le  cors  Den  od  béaéiguB  ; 
L'eve  bénéiiejetterent 
Desur  lui  après  rainenèranl 
Od  letauie,  od  oreisuo» 
E  od  bele  processiun, 
El  liuo(i  il  deveil  entrer 
Formeot  ie  hasta  de  aler, 
Li  prfurs  ad  l'us  deiTermé 
Devant  tuz  ad  dit  è  parl  "^ 
Al  chevalier  ;  si  lui  musira 
L'entrée  el  pais  le  sermona* 
Nos  const:iU  je  mcntreies 
Amis,  certes  si  lu  créeies 
Bien  poz-d  ta  vie  amender» 
E  Deu  servir  ô  honurer  ; 
Mull  èsunt  entrez  è  perdu, 
Ne  sont  hom  k*il  synt  devenu. 
Kar  n'orcnt  pas  fermé  créance. 
Boue  fei,  nedreite  espérance; 
Ne  porentsttffrir  les  turmens. 
Pur  ço  remislrenl-il  liedens  ; 
Par  les  ^ands  turmcn^ke  il  virent 
Deu  olMièrent  et  perdirent. 
Si  vus  sur  rn  volez  entrer 
Ke  vus  m  omi  ici  cunler, 
Primes  vus  ierai  ci  oïr 
Tut  1.0  ke  vus  est  à  venir. 
Li  clievalers  H  respondi  : 
Ji  enterai,  en  Deu  m'afi. 
Pur  mes  péchiez  cspenir 
£  ke  jo  puisse  h  Deu  venir. 
Li  priurs  dist  :  entendez,  sire, 
Çoque  vus  voil  mustrer  èdire. 

El  nun  de  Deu  quo  vus  créiez» 
En  ceste  f(jsse  vus  mettre/, 
Par  ie  crois  de  la  terre  ivQi, 
Tant  k*en  un  grand  champ  entrerez 
Une  grant  sale  i  ir  verez 
Bien  overé,  si  eulerez: 
Malt  sont  d*ovraigne  qui  la  fist 

E  qui  SI  ffitoniriil  l'asisl. 
Dedeuz  la  maisuu  vus  serrez 
Tant  de  bons  messages  aurez 
De  |)art  Deu  a  vns  {  nrl  ruol 
£  SI  vus  recouforlerunl; 
Si  vus  eosei^nerunt  assez 
Iço  (]ue  vus  laire  devez. 
Après  ^o  s'en  departirunt 
E  à  Deu  vos  comanderonl  ; 
Hasiivement  aurez  après 
Cruels  messages  è  malvès, 
Ço  nus  unt  ditè  coneu, 
Icil  qui  de  Ih  sunt  venu. 
Nus  lu  véimcs  en  escrlt 
Jssi  eum  jo  l'ai  à  vus  dit. 
I.i  lU:i  niustr.-i  rnulf  l-o!  mmt:1j1hiIjJ 
i:it  devant  tuz  dut  eu  udtu, 
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K'il  n'onl  dule  de  <     r'^^^  \ 
Qui  les  autres  misl  eiieia^tlt 
Kar  la  force  de  la  dolur. 
Des  péchif^z  duiU  il  n  pour.l 
Despit  k'il  nés  voleit  oir,  ^ 
Tîo  Sun  piirpensement  guerpir 
Li  grant  méfait  do  ses  péchiez  . 
Dunl  ses  cors  est  pleins  è  chargiez, 
Ne  redula  mie  à  auffrir 
Peine  è  lurmonl  pur  Den  pleisir. 
Cil  qui  devant  fud  bien  ariiio^ 
D'armes  do  fer  èaturnez 
Equi  aveil  gmii»!  linrficinoiU 
Kn  pslurpur  vi>iiicre  In  ^puI; 
Or  s'est  armez  en  tel  lU'^Mjre 
Piint  li  diables  n'éust  cure, 
De  fei  cl  de  bone  espérance 
E  de  justice  è  de  cn'-niK  c  ; 
Par  icesies  verluz  sans  faille 
Veinera  le  Diable  en  liataîlle; 
fl.disl  à  luz:  prt5i /.  pur  inci, 
Puis  fist  la  croiz  par  devant  sei  ; 
Hardîement  od  bon  semblant, 
£n  la  fosse  se  mi  si  avanl. 
La  porte  ad  li  priurs  fermée 
Si  se  dé|iarten(  de  l'entrée 
Vonl  s'en  od  In  proressiiin 
£1  muster  ô  funl  orcisun 
Ke  Dens  eit  pité  è  merci 
Del  chevalipr  dunt  jo  vus  di. 

Li  chevalers  pas  ne  s'efreie, 
Parmt  la  fosse  lient  sa  wie; 
Ore  hanterai  ne  (iulcz  mie 
Kbvele  è  forte  chevalerie. 
Merveille  esl  k'il  est  asseur, 
Ciim  il  plus  vu,  plus  est  obscur; 
Tute  pert  humaine  véue, 
Autre  clarté  lui  esl  vcmio  ;) 
Petite  fud,  mais  ne  purgant 
Par  celc  tint  la  veîeayanl. 
Tant  ad  erré  pardesuz  tcrro 
K'il  vint  al  champ  il'il  «lout  querre? 
Une  mais  un  vil  bele  è  graot 
Dunl  il  oit  parler  douant 
Tel  lumère  ad  iluek  Irovée 
€nm  est  d'yvern  en  la  vesprée; 
Icestpaleis  aveit  en  sei 
Enlur  «ne  entière  parei 
fait  à  piliers  et  *  arches, 
Avousurè  à  wandiches, 
Cloistre  ressemblant  envirun 
Cttin  a  gent  de  religion. 
Li  chevaliers  s'esmcrveilla 
Del  ovraigne  k'il  esgarda  ; 
Onant  le  palais  out  esguardé 
Dehors  è  lut  enlur  alé, 
llasiiveiaent  dudcnz  entra  ; 
Assez  è  plus  s'esmervcilla, 
De  ço  k'il  a  dedenz  véu 
A  tant  s'assisl  loant  Jhcsu. 
Ses  oilz  turnat  è  sus,  è  jus, 
Merveillal  sei  kar  no  pool  plus. 
Ne  cuida  pas,  c'en  est  la  samme, 
KeoiloTte  fost  de  maia  hume. 

Voici  comment  Mario  de  France  décrit  les 
peines  de  l'enfer  telles  qu'elles  s'otfrircnt 
aux  veui  du  chevalier  : 

Dllaek  U  iraislrenl  et  menèrent, 


Dedenz  un  autre  cnamp  entrèrent 
Oti  greignurs  lurment  ad  »*tt 
K'en  cel  ilnnt  il  estoit  eissey. 
De  chascuu  Age  de  la  gent 
Oui  en  cel  nhamp  diversement; 
A  la  terre  furent  culché 
Came  li  autre  è  cloufiché. 
Tels  esteilladiversetez 
De  rels  qu'en  t'el  champ  ad  trOTeS»; 
E  des  autres  k'il  ^it  devant, 
Sor  les  ventres  èrent  gésant. 
Les  autres  géséïent  envers 
Cloufichez  à  la  tcrro  od  fera. 
Dedenz  ceat  champ  où  est 
Plusurs  de  ces  i  ad  véuz 
Oui  adenz  estèrent  gisanz; 
Su  els  véeil  draguns  ardanz 
Qui  les  poipneient  è  turmentouenl 
Od  deui  ardanz  les  deTOUFOOenU 
Plusurs  i  vil  qui  èrent  ceint 
E  de  serpenz  ardanz  estreint, 
E  par  les  cols  è  par  les  braz 
Mull  i  aveit  dolercus  ; 
Od  lur  langues  qui  mult  sont  fumes 
Pensent  lur  cors  S  Uif  petndcs. 
Od  Taguerce  si  trainnl  fors 
Ço  li  ert  vis  les  quers  des  cors, 
Cranouz  i  'ît  merTeîlle»  granz 
Tf  I  lui  ert  vil  Irestttz  ardanz. 
Sur  les  piz  des  asquanz  seient 
Od  lur  necs  que  horribles  aveienr 
A  grant  force  èrent  entenfis 
De  traire  les  quersdes  chaitii; 
Cil  qui  èrent  wi  tenuz 
Es  granz  lurraenz  k'il  ad  Téw 
Ne  finèrent  de  doluser 
Do  grefmenl  pleindre  è  de  plarM; 
Li  diables  sur  els  cnreicnt 
£  flaëlœnt  è  si  baleient  ; 
Chaitiaestcil  qui  en  tel  peine 
Pur  ses  péchiez  se  traite  è  meine. 
il  ne  poeil  nient  véer 

grandur  del'  champ  ne  savéer* 
Fors  de  lant  k'il  i  fud  entrez 
Ë  lee  de  travers  fbt  menez. 
Le  chevalier  uni  apelée, 
Li  diable  è  à  lui  parlée  : 
Tiîz  ces  turmenx  que  tus  TéeZr 
Aurez  si  vus  ne  nus  créez. 
14  les  despit,  cil  s'entremettent, 
Inm  il  en  ces  turmenz  le  oaellentf 
Il  apelad  le  nun  Jhesu, 
Par  cel  apel  délivrez  fu. 

Iluek  l  un  treit,  si  suni  alé 
Al  terz  champ  où  il  l'uni  métré 
Plein  de  misérie  è  dolur 
R  de  criement  è  de  niar  ; 
Do  tute  manière  de  lée 
1  aveil  genl  trop  graul  plentée; 
E jurent  adcnz  è  envers 
Fichit'z  en  terre,  od  clous  de  fers 
Ardanz,  des  chiefs  deu  k'as  piez 
Par  tuz  les  ni  émigrés  sont  fichiez 
Si  cspes  ke  nul  ni  mettreit 
San  dei  k  a  doo  ne  tncherHL 
Ensi  très  grant  ang  lis^  osteieot 
K'avis  un  Kes  crier  poeieot 
Fors  cume  gent  qni  fuissefit  oNiîZ 
Tant  estcwnt  lur  turmenz  forz, 
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Naf  ettfirat  è  li  freis  Teni 

Les  tnrmentnnt  è  hors  et  ens, 

E  li  diable  si  les  bateient 

Ke  mile  pitié  n'en  avoient  : 

Allas  1  Ke  nuls  doit  desenrir 

Ke  tele  peine  deit  suifrir; 

Après  aot  li  diable  dit 

Al  chcYalier  sans  nul  respit» 

Itels  peines  sutlrirez  vus 

Se  TUS  ne  consentez  à  nus  ; 

B  leaiex  ço  k'avez  empris 

On  tarmeniez  serez  tut  m. 

Il  desdeigna  o  si  (iespist 

Lur  cooseilz  è  oieas  oa  fist. 

Ils  !•  volêlMt  ferme  lier 

E  a  la  (erre  clouficbier 

Si  eu  m  esieieat  li  ueiné 

Qui  11  fbreiil  ;  il  ad  ooné 

Le  niin  Jhesu-Crist  durement 

Si  fud  délivrés  erraament, 

Tant  Tun  trait  èsacbé  entr'ens 

Quel  quart  champ  le  menèrent  Odeoit 

Tute  manière  de  tormenz 

Là  rit  le  chevaliers  dedeoz; 

Par  les  piez  estéïent  pendant 

Plusurs  od  cbaônes  ardauz 

E  par  lee  Biiw  è  per  lee  Iwu 

Li  jplusur  «n  doloreus  laz; 

S  SI  aTeit  muU  de  ceus 

Qui  pendirent  per  Jee  elieTent. 

Gautier  de  Metz,  dans  son  poème  de 
Vimaae  du  monde,  dont  la  bibliothèque  im- 
périale possètle  plusieurs  manuscrits,  men- 
tionne les  merveilles  du  Pur>;dtoire  Saint» 
Fàtrice;  n  fait  connaître  le  sort  de  ceux  qui 
«▼aient  entrepritd'jdeieeodreet  qui  avaient 
eu  le  bonheur  d'en  revenir: 

En  Irlande  si  est  un  leus 
Ke  jur  et  nuit  art  cume  feus» 
K'um  ap«le  le  Purgalore 
Seinz-Patriz,  è  est  têus  enrore 
Ke  s'il  i  vient  aukunes  gens, 
Ki  ne  seient  bien  re(>entani* 
Tanlost  est  ravi z  è  perduz, 
K'um  ne  sel  k'il  est  devenuZ| 
S'il  est  eunfes  è  repeniens. 
Si  vu  è  passe  meinz  turmenz, 
E  s'espurge  de  ses  péchiez; 
Kant  plus  en  a  plus  li  est  griei» 
Ki  de  cel  liu  revenuz  est  . 
Nule  rjens  iamès  ne  li  [Aest 
En  cest  siècle,  ne  jamès  jur 
Ne  rira  mex,  adei  en  plur, 
£  gemiaaent  lea  uaua  ki  sont 
B  iea  péefaiesque  lesgent  funt 

Histoire  de  la  tib  et  du  pcrgatoirb  de 

•AlIfT  PaTUCB,    AmCUaVftQUB  ET  raiMAT 

B^ÉnBnmi. 

Chaplin  premier.  —  Entre  le  septen- 
trion et  l'occident,  il  y  n  une  tie  appe- 
lée Hybernie,  ou  plus  communément  Ir- 
lande. Cette  contrée  se  nonimailautrefois  par 

respeci,  l'Ile  des  saints,  f)arce  qu'un  grand 
nombre  de  ses  habitants  élaiit  éclairés  des 
lumières  surnaturelles,  adoraient  le  vrai 
Dieu, et  cxiiosaient  généreusement  leur  vie, 
pour  la  détende  de  la  foi  catholique  k  la  fu- 
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renr  et  a    rage  d'un  tyran  emel ,  k  qni  le 

nom  de  chrétien  était  autant  exécrable,  que 
vénérable  en  la  pensée  de  ces  peuples.  C'é* 
tait  en  cela  qu'ils  ne  cessaient  par  un  réci- 
proque amour,  de  rendre  la  pareille  h  l'Au- 
teur de  leur  être,  qui  avait  si  libéralement 
prodigué  aoD  sang  et  sa  vie  pour  nous  ga- 
rantir de  nos  malheurs,  et  nous  aiïrancRir 
d'une  mort  éternelle  à  laquelle  nous  étions 
tous  engagés  par  la  révolte  de  nos  première 
aïeux.  Aussi  c'est  en  cela  que  c(msisle  le 
plus  haut  haut  point  de  l'amour  des  fidèles. 

A  l'opposition  de  cette  lie,  du  c6té  de  la 
Grande-Bretagne,  que  nous  appelona  au- 
jourd'hui Angleterre,  près  le  rivage  de  la 
mer  Hybernique,  il  y  a  un  petit  village  , 
peu  habité,  qui  s'appelle  Bœotbor  en  tan- 
gue vulgaire  du  pays.  C'est  dans  ce  petit 
lieu  chainpôtro  que  prit  naissance  un  jeune 
homme  si  avantageusement  partagé  des 
dons  et  des  grfleas  dn  del,  que  quoiqu'il 
s'elForçAt  selon  son  pouvoir  de  couvrir  les 
saintes  actions  de  sa  vie  toute  exemplaire, 
sous  la  cendre  d'une  humilité  sainte,  tâ- 
chant de  ne  les  pratiquer  qu'à  la  vue  de 
Dieu  seul  qui  pénètre  les  coeurs  et  juge  des 
pensées  aussi  bien  que  des  œuvres,  néan- 
moins il  ne  les  put  si  bien  cacher  que  leur 
brillant  éclat  ne  parût  beaucoup  aux  yeux 
des  hommes,  ce  qui  le  rendit  d'autant  plus 
recommandable  k  tous  k  cet  âge,  que  rare^ 
ment  une  excellente  vertu  se  rencontre  ac- 
compagnée d'une  grande  jeunesse.  La  lec- 
ture des  iMlles  actions  des  saints  o<-cu(tail 
la  meillenre  partie  de  son  temps  ;  mais  sur* 
tout  il  s'étudiait  si  sni^riLuisoiueiit  h  la  par- 
faite imitation  de  leurs  vertus,  qu'il  évita 
heureusement  les  écueils  dangereux  que 
suit  ordinairement  la  jeunesse,  et  qui  la 
précipitant  souvent  dans  des  labyrinthes 
étranges,  au  moins  la  faisant  penser  au  li- 
bertinage, la  disposent  k  une  chute  bien 
malheureuse.  Il  y  avait  en  ce  leuius-ià,  vis- 
k-vis  de  sa  maison,  une  jolie  demoiselle 
française,  qui  s'appelait  Corichèse,  qui  me- 
nait aussi  une  vie  suiilaire  et  retirée,  et 
vivait  en  une  si  haute  estime  de  vertu, 
qu'encore  que  le  ciel  l'eât  si  avantageuse- 
ment parée  et  douée  des  dons  naturels,  et 
malgré  la  réputation  de  la  ravissante  beauté 
de  toutes  les  dames  de  cette,  oontrée*  néan- 
moins les  vertus  et  les  exemples  de  ^  vie 
toute  ptire  et  innocente,  la  rendait  si  re- 
eommandable  k  tout  le  monde»  au'ils  ef- 
fiçaient  presqu'entièrement  le  niaM  de 
cette  excellente  beauté  ;  de  sorte  que  ce  qui 
semblait  le  moins  estimable  en  ce  petit 
miracle  dénature,  était  l'éclat  de  son  visaçe, 
quoique  capable  cependant  d'animer  Tes 
rochers,  et  de  donner  du  sentiment  aux 
aurtires.  Ce  jeune  homme  ayant  Joui  quel- 
que l<Miips  (le  la  douce  converSAttàl  de  cette 
iniiucente  deiuoiselle,  avec  tous  les  respects, 
et  la  modcblie  |)Ossiljies,  et  reconnu  les  mé- 
rites d'un  objet  si  charmant,  sachant  au 
vrai  que  le  «écrément  du  mariage  le  mettrait 
k  couvert  du  péril  oiï  la  vue  si  fréouente 
d'une  si  par&ite  beauté  le  pouvait  réduire  • 
résolut  eoflo  de  la  rechercher  pour  son 
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épouse.  Ils  viennent  a»  pDurp.irler  :  les 
pnrenls  prennent  le  jour  de  pari  ei  (l  .iiiiri'. 
pour  s'a^scmbicr  et  délibérer  sur  cette  af- 
faire, qu'ils  conclurent  sur-le-champ,  et 
iiicntiM  après  ils  eircctuùrcnt  colle  heureuse 
h^ménée*  d'autaol  plus  volootiers,  qu'un 
cnaeun  d*eu«  de  son  cAtéesUmait  beaucoup 
gafîneren  cette  rfiu'  rilre. 

Ces  deux  vcrtuoux  aiuants  vécurent  quel- 
iiues  années  ensemble  avec  beaucoup  do 
conteTii(>ment  et  une  tr^s-grande  salisfao 
tion  l'un  de  l'antre,  quoique  sans  obtenir 
les  fruits  du  mariage,  qui  s'appelle  dans  lu 
nu''naj5e  la  paix  des  mniiés.  Olte  petite 
di&i^rÀce  ol>ligea  celte  verlucusc  denioiselli) 
d'adresser  ses  prières  au  ciel  pour  implo- 
rer son  sfcoiirs ,  f;iisniil  do  très -grands 
vti'ux  ai  (  oiupagné'i  do  larmes,  h  ce  qu'il  lui 
plût  bénir  leur  c«)uehe  nuptiale,  ôler  les  ob- 
stacles de  leur  lunilieur,  et  leur  donner  un 
fils  ()ui  fût  i^cuiblabic  en  venu  et  sainteté  îi 
son  époux.  Or,  comme  les  requêtes  des 
justes  sont  bénignenient  écoutées  au  ciei» 
et  favorablement  reeues  devant  le  trfine 
adorabU' lie  la  divine  Majestù,  qui  se  |>I;i)t 
fort  d'être  iioportunée  par  les  prières  des 
saints,  à  peine  eAt-elle  iwussé  ses  gémisse- 
ments d;nis  la  ferveur  do  son  zèle,  qu'elle 
obliul  cutiu  l'elTet  de  sa  juste  demande  ;  si 
bien  que  Dieu  lui  donna  saitu  Patrici»,  qui 
prenant  naissance  do  sus  coucbos,  vint  au 
monde  comme  un  beau  soleil  tout  rayon- 
nant do  lumière,  et  oui  sortant  de  son  orient 
chassa  l'cbscurité  des  ombres  et  les  ténè- 
bres qui  déroijaient  toute  la  lieauté  de  la 
terre,  parce  que  des  rayons  de  sa  sublime 
doctrine  il  dcvnit  dissiper  les  ténèbres 
épaisses  cl  les  nuages  do  l'idolâtrie,  qui 
était  pour  lors  en  triomphe  en  cetit:  contrée, 
réduisant  doBnemciil  les  esprits  lo  plus 
obstinés  contre  rtvangile,  à  la  vraie  el  pu«- 
ihile  oonnaissanca delà  religion  cbrélienuc. 

La  croyance  du  vrai  Dieu  était  si  rare 
pour  lors  on  ces  (piarliers,  et  le  clirislia- 
iiisiue  si  peu  en  asurance,  que  de  se  décla- 
rer catholique  ou  chrétien,  était  un  crime 
capital  ;  et  qui  ne  traînait  rien  moins  après 
s(u  ([Uf  sa  ruine  et  sa  [)crte.  Aussi  les  pa- 
rents de  Patrice  te  tiaplisèrent  socréteaicnt  ; 
car  «ttcore  qu'à  l'extérieur  ils  parussent 
élre  dans  l'esclavage  d'une  si  grande  et  ter- 
rible babylone,  de  oiéme  que  lo  reste  dtfs 
habitants  de  cette  tle*  dans  l'intérieur  pour- 
latit,  et  quant  à  la  pratique  des  vertus  t  hré- 
tieuuos,  ils  étaient  vraiment  citoyens  de  la 
Jérusalem  céleste. 

Or,  comme  ils  n'ignoraient  pas  que  la  fin 
principale  du  mariage  est  la  prorréation  des 
enfants  iH>ur  succéder  à  rtiérilage  des  pères, 
voyant  que  la  divine  lionté  ayant  agn'^é 
leurs  vœux,  et  accordé  leurs  requêtes,  avait 
béni  leui  i  ouche  nupliah'  d'une  heureuse 
li>;né(',  It  iu  donnant  Patrice  et  deux  belles 
tilles  pour  succéder  à  leurs  biens;  lassé  du 
vivre  dans  les  travaux  du  monde,  ils  réso* 
lurent  cfi-efiili!^'  dr>  mener  vn  autre  genre 
do  vie  pluiui  .ingélique  qu'liuieaine.  l>o 
sorte  que  tous  deux  faisant  vœu  do  chasteté, 
Concbé:>c,  dans  ce  saint  propos,  «c  retira 
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dans  un  clottre  et  se  fit  religieu.<:e,  et  s<ni 
t'|ioux  dans  le  môme  dessoin  so  firéseniaîU 
aux  ordres  sacrés,  se  fit  prêtre,  si  bi«*j|  i\iu 
Van  H  l'autre  finirent  neureosement  leur 
vie  au  service  de  Dieu,  affranchis  dcsdan- 
gors  et  des  grands  embarras  du  siècle.  Ce 
généreux  dessein  ne  s'aecompHt  pas  pour- 
tant sans  beaucoup  de  sensibles  regrets  el 
de  cuisantes  larmes,  tant  do  leur  part,  que 
du  c^é  de  ceux  de  leur  oonnaissance ,  qoî 
ne  f  nnvniont  soulfrir  sans  ennui  la  dun 
séparaLiott  d'une  si  sainio  eomfiagnio. 

Cependant  Patrice  qui  était  encore  d'un 
Age  tendre  ut  enfantin,  fut  comiins  k  la  ta- 
tclle  et  conduite  d'une  sienne  tante  déjà 
avancée  en  âge,  et  comme  Dieu  Ait  soovent 
connatlre  aux  hommes  les  fulnres  rof»rveilles 
qu'il  veut  ojtérer  par  le  uiinislère  de  ses 
serviteurs,  par  quelques  signes  visibles  et 
.sensibles,  voulant  faire  paraître  au  monde 
les  faveurs  et  les  grâces  dont  il  voulait  or- 
ner celle  Ame  innocente,  li  1  11  coninmniquï 
libéralement  ses  dons  eu  abondance,  lu- 
raravant  même  qu'il  eût  pleine  liberté  de  ta 
langue  jiour  parler,  et  au'il  pût  distiocte- 
mcul  articuler  ses  paroles  pour  lui  taire 
quelques  requêtes  :  il  ne  déplaît  pas  I  si 
ilivine  bonté  (pie  l'on  croie  qu'elle  se  sjit 
déclarée  amie  de  Patrice,  non  point  par  une 
feinte  simulation,  corome-  les  itiondains  de 
ce  siècle  dans  les-  véritnMr  s  clfets  qu'ell»' 
lui  fait  sensiblement  éprouver  de  sa  bien- 
veillance. En  voici  une  preuve  assex  feala^ 
qudble  ce  me  sernMe. 

(iormas,  natif  d'un  petit  village  voisin  de 
ce  saint,  étant  aveugle  de  naissance,  im|ior- 
tunait  sans  C('s^e  !i'  eiel  par  ses  prières  qu'il 
se  montrât  |>iiov,dilc  h  ses  va'ux,  lui  ou- 
vrant les  yeux  pour  voir  et  contempler  sa 
beauté  et  jouir  de  la  clarté  des  lumière?  du 
soleil,  afin  de  louer  l'auteur  de  ces  rares 
merveilles;  et  comme  il  était  un  jour  dans 
la  ferveur  de  son  oraison,  il  entendit  une 
voix  dans  l'air  retentir  à  ses  oreilles  qui 
lui  comniaiula  d'aller  trouver  Patrice  enaire 
uetit  enfant,  nouvellement  baptisé,  le<]iMi 
lui  imprimât  par  trois  diverse.^  fois  répétées 
le  si,^ne  de  la  ^niiite  croix  sur  les  yi  uv  'inl 
un  défaut  naturel  l'avait  privé  lalaleoieai; 
ce  qu'il  expérimenta  avec  bien  du  conleo- 
tement;  car  ayant  obéi  h  la  voix  qui  lui 
parlait,  il  obtint  hcureusemeoi  les  fruits  de 
ses  ardentes  prières;  Dieu  voulant 
connaître  par  ce  miracle  les  futur;  prndi;^* 
uu'il  devait  ojtérer  un  jour  au  monde 
1  entremise  de  ce  sien  serviteur. 

Celle  même  bonté  souveraine  renouve'* 
encore  celte  vérité  par  une  autre  mcrvedic, 
sinon  plus  signaléer  du  moins  plus  étendue 
et  plus  puliltrjnc  que  celle  |)reniière,  el  bien 
plus  liauleineiit  louée  des  speclaieurs  iiui 
en  admirèrent  le  prodige;  le  miracle  fut 
tel.  Le  ciel  ou  rinclénienrc  de  l'air  avant 
couvert  do  neige  touleà  les  lerr»îs  de  tell** 
cmitrée  ;  venant  h  se  fondre  et  à  so  ré- 
soudre en  eau  liquide,  h  la  faveur  do 
rayons  du  soleil,  il  s'en  forma  comme  n» 
petit  déluge  qui  inonda  presque  tonte  "i 
»urfiice  do  la  terre  de  cette  contcée-là, 
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serponlanl  d'un  cours  rapide  do  Yillage  on 
village;  allait  ravageant  tuulo  la  cain|>agne, 
inoodait  les  champs  et  noyait  les  maisons; 

Éi  bien  qne  celle  de  Patrice  était  sur  le  |>oiiit 
*étre  beuleversée  par  terre  el  frappée  par 
les  fondements.  Alors  ce  jeune  enfant  qui 
à  peine  pouvait  atteindre  l'âge  de  onze  h 
douze  ans,  Toyan*.  uu  si  étrange  désastre, 
armé  d'une  constante  foi  lit  le  signe  do  la 
croix  sur  les  ondes  furieuses  de  ce  petit 
déluge;  et  sur^le^hamp ,  à  lame  de  font  le 
luonde,  les  eaux  se  relirèn  iit  dans  le  sein  de 
la  mer,  et  la  terre  demeura  après  aussi  sèche 
qu'au  plus  fort  des  cbalenra  de  Pété. 

Etant  un  peu  plus  avancé  en  .Ige,  cl  eti- 
Irant  dans  1  adolescence,  son  esprit  inno- 
eent  commença  à  se  {«lir  el  è  se  perfee- 
tionner  de  plus  en  plus.  Ses  cxcn  ices  les 
plus  fréquents  et  ordinaires  étaient  les 
Jeûnes,  les  Teilles  et  les  moriilicaiiuns  de 
ses  propres  sentiments,  et  de  sa  chair  pour 
conserver  saintement  à  Dieu  la  chasteté  du 
corps  et  la  pureté  de  l'esprit  :  aussi  en  lli-il 
VCBU  particulier  pour  s'olliir  plus  purement 
à  la  divine  Majesté,  comuie  une  victime  in- 
noeenle  de  toutes  les  persécutions  qa*il  se 
préparait  i  souffrir,  sans  mettre  en  consi- 
dération le  pesant  poids  de  »es  éminenles 
Tertns,  ni  les  hauts  mérites  qu'il  s'était  déjà 
acquis  par  la  pratique  de  ses  bonnes  wu- 
Tres,  en  quoi  consiste  le  plus  haut  point  de 
l'amour  de  Dieu,  et  l'exeellence  de  la  per- 
fection chrétienne,  s'oublier  soi-même  pour 
le  sujet  que  nons  aimons  tendrement  et 
chèrement. 

La  commune  expérience  fait  voir  comme 
Bien  traite  par  fois  avec  moins  de  caresse 
et  plus  de  rigueur  ceux  (ju'il  aime  tendre- 
ment, que  beaucoup  d'autres  qui  lui  sonu 
indifférents,  et  même  qne  finalement  II  Mr 
rebute comino  ses  ennemis;  car  comme  Tor 
sortant  de  »es  mines,  ainsi  qu'une  terre 
eommone,  se  purifie  dans  le  creuset,  ainsi 
les  vrais  serviteurs  de  Dieu  s'épurent  dans 
le  feu  dos  alllictions,  et  se  railinent  parmi 
les  flammes  des  souffrances.  C'est  juste- 
ment  «  <■  qui  arriva  à  ce  jeune  adole.>nent, 
lorsqu  environ  à  l'Âge  de  seize  ans  il  se 
promenait  un  matin  à  la  Iralcheor  sur  le 
rivage  de  la  mer  avec  «juelques  siens  com- 
i«agnons,  récitant  le  psautier  par  ensemble, 
Il  tut  pris  par  des  piratai  qui  côtoyaient 
cette  îif,  cl  avec  lui  tous  ceux  de  sa  suite 
emmener  captifs»  sans  aucune  résistance  ni 
espoir  de  secours  que  du  ciel  ;  car  comme 
ces  f>i rates  ravis  d'une  si  belle  prise,  crai- 
gnaient qu'elle  ne  leur  échappât,  ils  s'élan- 
cèrent si  promptemenl  dans  leurs  vaisseaux, 
afin  de  cingler  en  haute  mer,  qu'ils  no  pu- 
rent pas  facilement  se  sauver  de  leurs 
mains.  Patrice  vint  aborder  aux  confins 
d'Uybemie,  où  il  fut  vendu  comme  uu  au- 
tre Joseph,  à  prix  d'argent,  à  un  prince  de 
celle  île,  ces  voleurs  le  rejetant  de  leur 
vaisseau  comme  inutile,  et  plus  propre  à  la 
garde  des  bétes  qu'à  quelques  autres  eiOT- 
cices  plus  relevés;  aussi  lui  dunna-t-on  cet 
emploi  peu  honorable.  Mais  comme  il  était 
un  oaiiait  imitateur  du  Sauveur  du  mmide 
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qui  nous  a  laissé  les  exemples  d'une  hu- 
milité sainte,  celte  charge  rustique  lui  fui 
très-agréable. 

Or  comme  l'amour  de  Dieu  trouve  plus 
d  élo(juence  dans  la  solitude  et  les  lieux 
écartes  des  villes  et  des  bourgades,  ({ue 
parmi  la  foule  et  l'aflluence  des  peuples 
qui  habitent  les  cités,  il  occupait  la  meil- 
leure partie  des  jours  et  des  nuits  (l.insdes 
entretiens  avec  Dieu,  et  dans  les  doux  trans- 
ports de  son  saint  amour;  en  sorte  qu'il  se 
servait  de  toutes  leschoses  créées  pour  ho- 
norer sou  Créateur  et  publier  ses  adorables 
merveilles.  Il  drimatt  souvent  des  temples 
et  (les  auteN  ?i  In  divitio  .Majesté  de  branches 
d'arbres  et  de  rameaux  enjolivés  de  ilaurs,  et 
se  servait  même  des  campagnes  désertes, 
aWn  de  lui  réitérer  plus  souvent  les  ofrrat]dr> 
de  son  cœur,  et  lui  faire  un  sacrilico  agréa- 
ble de  toutes  les  actions  de  sa  vie,  avec 
mille  sortes  d'ariinns  de  grâces  et  plusieurs 
canii(^uesdc  louanges,  dont  il  fai>ail  reten- 
tir l'air  et  les  rochers. 

Le  nombre  des  ouailles  qui  avaient  été 
commises  à  sa  conduite  et  h  sa  garde  dès  le 
ooBMBencement de  son  es<  lavage,  paraissant 
h  vue  d'<i'il  multiplier  de  jour  en  jour,  vint 
a  la  connaissance  de  son  ùiaitre,  au.ssi  bien 
que  l'éclat  de  ses  rares  vertus.  Car  comme 
dans  l'obscurité  d'une  nuit  sombre,  il  était 
dans  son  lit  pour  prendre  son  re|»os,  il  vit 
en  songe  durant  son  sommeil  son  esclave 
Palrice  tout  rayonnant  de  lumière,  de  la 
bouche  duquel  sortait  une  triple  ilamme 
fort  éclatante,  qui,  fr ni  ]  atit  de  ses  rayons 
ses  deux  tilles,  les  embrasait  de  son  feu,  et 
les  réduisait  en  cendres,  le  laissant  seul 
libre  sans  le  toucher  de  sa  chaleur.  Il  s'é- 
veilla en  sursaut  fort  confus  et  étonné  d'une 
Vision  m  extraordinaire,  rêvant  le  reste  de 
la  nuil  sur  les  mystères  de  son  songe.  A 
Ijcjne  vit-il  paraître  la  pointe  de  l'aurore 
Ipfll  dépécha  un  valet  vers  son  esclave  Pa- 
lrice pour  l'obligei  do  venir  h  lui,  auquel 
il  raconta  j>ar  le  menu  les  merveilles  qu'il 
avait  vues  dans  son  sommeil,  avec  instantes 
prières  de  lui  en  expliquer  le  mystère.  Ce 
saint  |»ersonnage,  obéissant  volontiers  aux 
désirs  curieni  ue  ce  prineet  répondit  hanli* 
ment  d'un  courage  assuré,  sans  appréhen- 
der le  succès  qui  pourrait  arriver  de  son 
discours,  que  cette  triple  flamme  qu'il  avait 
vue  en  songe  durant  son  sommeil,  n'était 
autre  chose  que  la  foi  du  mystère  adorable 
de  la  très-sainte  Trinité  :  (pie  dès  longtemps 
il  avait  été  inspiré  de  prêcher  à  lui  et  à  ses 
filles;  mais  parce  qu  il  prévoyait  que  ses 
faillies  |)aroles  ne  devaient  faire  aucune 
impression  elbcaue  sur  son  esprit  oltsiiné, 
pour  Ini  persuader  ft»rtement  la  créance  de 
ce  mystère  ineffable,  la  Ilamme  ne  devait 
nullement  le  toucher  de  ses  lumières,  el  ainsi 
courrait  fortune  de  mourir  malheureuse- 
ment dans  l'aveu.^lcment  de  son  infidélité; 
mais  parce  que  ses  deux  tilles  se  devaient 
rendre  souples  -et  flexibles  aux  semonces 
du  ciel  et  à  . -a  voix,  et  se  laisser  vaincre  ^>  la 
force  des  raisons  des  vérités  chrélicunus, 
qu'il  leur  aononcerait  pour  les  désabuser. 
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Dien  |>f>rmpt(rail  par  sa  l»onlé  Iil)érole, 
qu'eiiiîs  tussent  éclair<'es  (Jes  luuiii  res  do 
la  foi  et  embrasées  dos  flttmnies  de  son  saint 
amour  )ioiir  parvenir  uu  jour  heureusement 
à  la  lin  pour  laquelle  olles  avaient  été  créées 
et  nourries;  vl  a]  rrs  i  r  ili>nnirs  (ireunnl 
congé  do  son  oiallre,  il  retourna  à  ses  trou- 
peaux, le  Itissant  si  fiensif  eieonfos  dw  r«i* 
pli(  îitinn  decelloënigmequ'ilavailpeine  h  sa 
résoudre  devait  le  récompenser  de  toutes 
ses  peines  passées*  oa  s'il  le  devait  châtier 
pour  sa  témérité  et  pour  les  clios?s  éton- 
nantes qu'il  lui  annonçait,  qui  arrivèrent 
poticiu«l«neni  comme  le  saint  raraîl  pré- 
dit. 

Ce  vertueui  personnage  mena  une  vie 
nwti4|iie  et  «iMunpèlre  quelques  années, 

dans  un  grand  repos  et  trflnquillilé  d'esprit, 
jusqu'à  tant  que  l>icu  un  lo  voulant  plus  si 
solitaire  qu'il  était,  commit  son  bon  auge 
gardien  pour  lui  tenir  compagnie  dans  ce 
désert  où  il  n*en  avait  d'autre  que  ses  trou- 
peaux et  les  l>ètes  sauvages  qui  le  visitaient 
quelquefois.  11  pouvait  déclarer  familière- 
ment tons  ses  dessein»,  et  se  eoniolerdoiie^ 
inrnt  dans  \c<  diffîcuiiL's  de  soa  etèlafage 
avec  cet  esprit  lucutieureui. 

Or,  comme  il  ipassait  les  noils  presque 
entières  en  ferventes  prières,  il  arriva 
qu'uue  entre  les  autres,  il  fut  ravi  en  ex- 
tase ou  divin  transport,  où  il  vit  comme 
dans  un  miroir  bien  poli  ou  une  belle  glace, 
un  lionuiie  grave  et  de  prestance  majes- 
tueuse; l'habit  et  l'équipage  lai  fit  bien 
connaître  ijn'i!  pouvait  être  de  cp  fnys-lhel 
lui  ^eiublaii,  h  ia  tutne,  qu'il  lui  apportait 
une  lettre,  ce  qui  l'obligea  de  l'aborder  dO 
|iius  près  pour  en  avoir  l'inscription  qui  por- 
tail ces  |4iroles  :  Cett  ici  ta  voix  de  tout  le 
peuple  d  Uybernie.  lit  comme  il  l'eut  ouverte 
pour  voir  ce  qu'elle  contenait,  il  lui  fut  avis 
qn*il  lisait  que  tons  les  bebitants  d'Irlande, 
liomuies,  feuimes,  enfants,  petits  et  grands, 
l'appelaient  à  eux,  disant  :  Poirica,  ttous 
eoMs  jir^ens  leWI  tiumbh  quêwu$  efiil«r 
promptemmt  à  notre  secoun ,  poui-  nous  af- 
franchir par  pitié  dkt  ioug  miêirable  $ous  le- 
mtet  iWHW  soupireiis  «§ûmmu  iéttmu  emmnt 
des  esclavei.  Revenant  à  soi  de  ce  sommeil 
extatique,  il  consulta  sou  auge  gardien  &ur 
ce  qu'il  devait  faire  en  cette  pressante  ué- 
cessilé,  où  il  s'agissait  du  salut  peuples 
do  cette  lie,  le  priant  de  plus  de  laire  on 
sorte  qu'il  pût  être  racheté  en  bref  de  la  cap* 
tivité  qui  le  tenait  en  ce  lieti,  ména;;cant 
doucement  sa  délivrance,  parce  qu'il  Joui- 
rait ardemment  de  secourir  ce  }>ays  en  cette 
rencontre,  où  il  témoignait  iiar  ae«  plaintes 
avoir  liesoin  de  son  assistance. 

Son  bon  ange,  counaif-sant  la  constance  de 
sa  généreuse  résolultont  lui  enseigna  une 
caverne,  06  il  lui  ordonna  d'entrer  pour  y 

(irrni;rf  flutniit  d'or  et  d*,'ir^^('ril  ijtjc  Iion  lui 
seiublerail,  et  qu'il  jugerait  être  nécessaire 
pour  obtenir  sa  délivrance.  Ce  qv'il  fit  aussi 
proqipiemcnt  que,  désirant  |  assionnénient 
aa  franchise,  et  ainsi  de  ces  deuiers  mira- 
euleusement  lrouvéa,il  paya  entièrement  sa 
rançon,  et,  aans  diff^r  tieaaconp  do  teiu|is. 


il  disposa  toutes  clioses  nécessair^s  pour  ee 
voyaic  désiré.  Auparavant  né«r.nioiiu»  de 
prendre  couj^é  du  prince  qui  avait  été  son 
maître  durant  le  temps  de  son  esclavage,  il  fit 
secrètement  baptiser  ses  deux  filles,  après  tes 
avoir  suflisamment  instruites  des  mvstèros 
de  notre  religion  calboliuue  et  des  prioci- 
panx  points  oe  la  M  qu'elles  devaient  pro 

fesser  nii  thiiiK^nir. 

Or,  quoiqu  il  eût  un  très>ardent  dé^ir  de 
voir  sa  dière  patrie,  de  laquelle  il  était  ab- 
sent  depuis  -^i  longtemps,  pour  s'alTcrinir 
néanmoins  davantage  en  la  doctrine  de  l'Jk- 
vanuile,  a'éclainsir  de  ploaienrs  difflkwilléa 
qu'il  ne  pensait  no  ««voir  pas  8««e?  nette- 
ment (quoique  celui  qui  sait  partaiiemeut 
aimer  l)ieu,  peut  dire  qu'il  n'ignore  rien  de 
rp  qu'il  îfnit  savoir),  il  voulut  néanmoins 
lairy. le  premier  un  voyà^o  en  France,  où 
il  vint  visiter  saint  Germain,  évéque,  qui  le 
reçut  si  courtoisement  et  lui  témoigna  tant 
de  bienveillance,  qu'il  l'engagea  insenMbk»- 
ment  de  demeurer  avec  lui,  où  il  séjourui 
environ  l'espace  de  dix-buii  ans,  s'adoonaot 
à  la  pratique  de  l'ondson  et  à  Tétude  des 
lellrea  saluios.  Au  bout  de  ce  temf  .s-lh,  il 
loi  fit  recevoir  les  ordres  sacrés,  et  i  admit 
au  sacerdoce,  lui  donnant  mandement  èl  Ik 
ccnce  de  prèctier  In  saint  Evanp;i!c  dan»^  toute 
l'étendue  de  son  diocèse  ;  et,  quelque  peu 
de  temps  après,  prenant  congé  de  lui,  ils  se 
séparèrent  a^ec  de  si  sf>nsibles  regrets  de 
part  et  d'autre,  que  tous  deux  furent  con- 
traints de  le  témoigner  par  leurs  larmes. 

Continuant  son  riternin  en  Frnnr-e  ,  j|  alla 
trouver  saiiil  Mflrlm,  arciipvùmie  de  l  ours, 
qui  était  propre  frère  de  Conclièse  sa  mère, 
et  d'autant  que  ce  saint  prélat  avait  été 
religieux  au  commencement  de  son  Mcer- 
doce,  il  lui  conseilla  d'en  prendre  l'tiabit 
pour  mieux  instruire  et  se  former  plus 
exactement  dans  les  exercices  spirituels,  el 
s'affermir  plus  furleinentdans  la  pratique  des 
vertus.  A  quoi  Patrice,  obéissant  volontiers» 
et  tans  répugnance,  se  retira  dana  on  oon* 
vent  de  reli:;;iru X  ;  il  y  prit  TtuTbil  et  mena 
une  vie  si  régulière  et  exemplaire,  qu'il  tit 
parfMteaftent  correspondre  ses  rocMira  el  ses 
nctifuis  au  snint  liabit  qu  i]  [>ort,=?it. 

Après  avoir  pa^sé  quelques  années  dans 
rétroile  obacrvaneedes  vœux  solennels  qu'il 
avait  proteslés  en  cet  iMnt,  il  se  résolut  de 
communiquer  avec  sauu  Martin,  son  oncle, 
aur  un  pieux  et  louable  dessein  que  dès  as- 
sez longtemps  Dieu  hii  avait  in>j»iré  dans  1 
i'âme,  lui  déciaraiil  le  zulc  ardent  qui  '.a 
poussait  d'entreprendre  le  voyage  de  Rome  . 
pour  visiter  par  dévotion  et  piété  les  saintes  I 
reliques  des  bienheureux  apôtres  et  d«» 
martyrs  qui  sont  révérés  en  cette  sainte (  ilé, 
et  baiser  humblement  les  pieds  de  Sa  Sain- 
teté, vicaire  do  Jésus-Cbrist,  en  terre,  el 
successeur  de  siiint  Pierre ,  afin  que  Paul» 
rité  de  ce  saint  prélat  inlervlol  à  sa  priéra, 
jointe  à  celle  de  son  cher  mettre  aaiol  Ger* 
uiain, qu'il  visiterait  pareillement,  atin  1'  Ir 
tenir  plus  aisuiufnt  les  grâces  néces&âirt»  d« 
a*»  supérieur  pour  remplir  ce  voyage  pré- 
médité. Ce  uroiei  liu  réuiit  «osai  btnicuaa- 
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nenl  qu'il  le  désirait  ardemment,  parce  qu'on 
jusea  sa  demande  si  raisonnable  et  sijustet 
«aell*  portail  nwc  elle  son  approt>atioD. 
Hmmnt  donc  eongé  de  son  rapéinenr  et  l*a- 

Srériifnt  de  ses  frères  religieux,  après  avoir 
eoiaodé  tendreoienldo.leur  charité  de  le  re- 
tnnnMDder  k  Moire-Seigneor,  il  sortit  du 
nonastère,  où  il  laissa  le  regret  de  son  al)- 
mce  à  tous,  et  se  mil  en  chemin  pour 
lomo.  Mais  j  al1aDt«  il  alla  par  Auxerre 
puor  communiquer  son  dessein  à  son  !n;it' 
tre  saint  Germain,  lequel  loua  grandeuient 
SB  dévotion,  et  loi  donna  vo  prêtre»  nommé 
Sélierins,  pour  l'y  accompagner. 

En  ohcmin,  lorsqu'il  était  bien  avancé  et 
qu'il  s'approchait  de  Rome,  Dieu  l'inspira  et 
loi  fit  entendre,  par  une  révélation  mani- 
feste, que  sa  rolonté  était  qu'il  allât  visiter 
m  ermite  nommé  Juslus,  lo  |uel  vivait 
•oUtâiro  dans  une  lie  de  la  mer  Tjrrieooe, 
«ft,  étant  arrivé,  il  trouva  on  bon  viefllara 
qui  lui  demanda  son  nom  et  la  cause  do. sa 
venue;  il  lui  répondu  qu'il  s'appelait  Pa- 
irie*,  et  sitôt  que  la  saint  ermua  eut  en- 
tMdo  le  nom  de  Patrice,  sans  entendre  le 
reste  de  sa  réponse,  il  se  jeta  à  son  cou, 
l'embrassant  avec  grandaa  carenaas  at  té- 
moignages d'amilié,  comme  une  personne 
qu'il  attendait  depuis  longtemps.  Ce  qui 
rendit  Patrice  tout  confus,  ne  sachant  pas  la 
cause  d'une  joie  si  extraordinaire  et  si  su- 
iiite.  Néanmoins,  a>ant  n^ndu  le  salut  réci- 
proque et  lesdiRoes  remerciements  que  mé- 
ribiu  un  aceoeii  si  favorable  dans  cet  abord 
si  inopiné,  il  sollicita  l'ermite  avec  d'instan- 
tes prières,  de  lui  déclarer  d'où  et  comment 
il  le  oonoaissail,  et  pourjiuui,  au  réeit  du 
nom,  il  avait  témoigné  ta'nt  d'allégrene  et 
tlejoie.  Le  bon  ennite  Justus  lui  dit  qu'un 

BUT  iNotra-Seigneur  Jésus-Christ  lut  avait 
it  llMonnenr  de  le  Tiaitnr  en  personne, 
sous  la  forme  d'un  pèlerin,  tenant  un  hâtun 
«■n  M  main.  Que  lors  il  n'avait  autre  pensée, 
sinon  da  raeevoir  quelque  pauvre  (»assant 
qui  avait  besoin  de  retraite,  et  de  lui  faire 
la  charité  de  le  loger  selon  sa  coutume,  et 
le  subfttanler  de  ce  qu'il  pouvait  avoir  dans 
M  |ictitn  cat)ane  ;  mais  que  le  matin  étant 
Tenu,  ce  nouvel  hôte  lui  dit  :  Je  suis  Jésus 
(toor  l'amour  duquel  vous  travaillez,  et  laites 
tant  de  charités  aux  passants,  et  tant  d'au- 
tres bonnes  œuvres  :  prenez  ce  l)âton  et  le 
gardez  jusau'à  ce  qu  il  passera  par  ici  un 
de  mes  iideles  serviteurs  nommé  Patrice, 
aoquel  vous  le  donnerez  de  ma  |>art,  et 
qu'aussiK^l  il  était  remonté  au  ciel.  Quo 
c  elait  lA  le  siget  qui  lui  avait  donné  tant  de 
Jsia  tC  eausé  un  ravisaament  si  extraordi- 
naire h  la  prononciation  de  ce  nom  de  Pa- 
trice, lequel  il  avait  ai  iortement  gravé  en  sa 
jnémoire,  qu'avee  une  sf  longue  attente,  il 
[n'avait  pu  se  contenir,  voyant  celui  (jue 
[Jésus-Christ  lui  avait  [>rédii,  lequel  il  dési- 
rait avec  impatience,  pour  se  conjooir  avec 
lui  des  grâces  que  Dieu  iui  faisait,  do  jiarti- 
cipcr  au  liouhuur  qu  il  a  d  être  chéri  de 
Dieu,  se  recommander  I  ses  prières,  et  sur- 
tout puur  s'acquitter  du  commandement  que 
iésns-tlhrisi  lui  avait  fait,  de  lui  mettre  ce 


bâton  en  main,  qui  lui  servirait  da  marque 
de  l'assistance  divine,  et  d'instrument  [>our 
opérer  des  merveilles  en  toutes  les  occasious 
on  il  aurait  besoin.  Kn  effet,  if  donna  ro 
bâton  è  Patrice  qui  le  reçut  (  oiiuiie  lie  ia 
main  de  Dieu  avec  révérence  et  humilité^ 
•n  se  répotant  indigne  d*ona  faveur  sf  par^ 
ticulière,  et  depuis  le  porta  partout  en  ses 
vojrages.  Il  demeura  quelques  jours  à  confé- 
rer et  a'exarear  en  la  piété  avao  iostus,  et 
avec  les  antres  ermites  qui  denicuraienl 
en  cette  lie  et  aux  environs,  et  assez  proche 
de  Jnstoa.  Foia  prenant  congé  d*eux.  Il 
continua  son  voyage  de  Rome,  où  pour  lors 
Célestin  I"  du  iiuui,  tenait  la  chaire  ponti-^ 
ficale  de  saint  Pierre. 

Ce  saint  Pontife  ayant  eu  avis  de  l'arrivée 
de  Patrice  en  celte  ville,  par  la  haute  ré- 
putation de  ses  ran  s  vertus,  et  de  la  sain- 
teté de  sa  vie  exemplaire,  l'envoya  chercher, 
à  dasMin  de  lui  communiquer  quelques  af- 
faires importantes  au  bien  commun  de  toute 
l'Eglise.  Notre  pèlerin  obéit  promptemeoL 
an  mandement  qui  lui  fut  fait  de  la  part  du 
souverain  Pontife  ;  et  après  avoir  humble- 
ment baisé  les  pieds  de  Sa  Saiutelé,  répondit 
avec  tant  d'assurance  et  de  subtilité  d  esprit 
À  toutes  les  demandes  qui  lui  furent  pro- 
posées, qu'il  lit  bien  connaître  par  ses  dis- 
cours,  que  l'opinioB  que  l'on  avait  conçue 
dans  Rome,  deaa  vwluet  deaa  aulBsauoa» 
éuitt  véritable. 

En  effet,  le  souverain  Pontife  trouva  tant 
de  solidité  en  sa  doctrine  et  en  sa  vertu» 
tant  d'adresse  et  de  prudence  en  son  es)>rit, 
et  tant  de  rares  (jualilés  en  la  noblesse  de 
son  courage,  qu'il  ne  se  r^ulenta  pas  de  le 
créer  évèque;  mais  se  souvenant  de  l'ex- 
trême nécessité  qu'avait  toute  rilybcrnie  de 
quelque  personne  de  bonnes  uioBurs.  et  si- 
gnalée eu  vertu  pour  cultiver  la  foi  et  la 
véritable  relij^ion  qui  restait  en  cette  terre, 
lui  donna  une  ample  commission  pour  y 
ré^rer  les  ruines  et  les  restes  du  cnristia- 
nisiiie,  qui  était  réduit  aux  derniers  abois, 
l>arce  que  sachant  la  langue  du  pays,  recon- 
naissant les  excès  d'impiété  qui  7  régnaient, 
plus  facilement^il  y  pourvoirait  de  retuèdes, 
et  les  retirant  du  culte  sacrilège  de  leurs 
fausses  divinités,  les  ramènerait  heureuse- 
ment à  ia  connaissance  des  vérités  de  l'F- 
vaiigile,  h  l'adoration  du  vrai  Dieu.  O  Dieul 
«jui  pourra  croire  combien  cette  honorable 
commission  fut  agréable  à  Patrice,  avec 
quel  contentement  II  la  reçut  ;  il  était  avis 
que  Sa  Sainteté  lisait  sur  son  visage  les  dé- 
sirs de  son  cœur,  n'jr  ayant  rien  au  monde 
qu*il  sonbaitét  avec  plus  de  passion  que  cette 
charge,  soit  dans  l'ardeur  d'un  zèle  fervent 
d'y  remporter  la  palme  du  martyre,  ou  bien 
dans  le  dessein  «Ty  iaire  grand  fruit  à  l'B- 

Î;lise  de  Dieu  par  sou  travail  laborieux  et  la 
erreur  de  sa  urédKalion. 

11  disfiose  donc  le  retour  de  son  voyage; 
il  sort  en  toute  diligence  de  Rome,  accom- 
|iagiié  de  vingt  hommes,  passant  la  France, 
où  il  a*arréta  quelque  temps  pour  conférer 
avec  saint  Germain,  lequel  lui  donna  quan- 
tité de  choses  nécessaires  à  un  évé^ue  en- 
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Toré  pour  la  conversion  des  infidèles;  h  sâ« 
Totr  clés  ratices.  des  livres,  des  ornements 

convenables  aux  fonction ^  'fïiscopales ,  et 
Kénéraletuent  tout  ce  qui  lui  éiail  besoin» 
tanl|)oarsa  personne  que  pour  sa  eompa- 

gniOf  en  ce  voyn^^'  rie  telle  importance, 
llôl  que  tout  son  équipage  fut  dressé,  il  ne 
larda  point  k  partir,  de  sorte  que  s'étant 
embarqué  sur  mer,  en  peu  de  jour  il  arriva 
en  Hybernie,  du  côté  de  Langedi,  où  il  de- 
meora  queloiie  temps.  Pois  s'étant  embar- 
qué pour  aller  vers  les  parties  septentrio- 
nales de  cette  lie,  il  aborda  eu  Ulidic. 

Or,  le  roi  de  cette  île,  et  des  autres  voi- 
sines, qui  était  alors  Léogorius,  (ils  de  Nail, 
fut  informé  do  ses  magiciens  du  procédé  do 
l'.itrice,  et  ils  lui  pt-tsuadèrcnt  qu'il  voulait 
usurper,  sinon  eutiôrenienl,  au  moins  la 
meilleure  partie  de  sa  monarchie,  nareeqae 
la  force  1>  s  misons,  rorame  tres-vérita- 
liles,  cl  la  ferveur  de  ses  paroles  étaient  si 
«flicaces  et  si  puissantes,  que  ebacon  fad- 
lemrnt  y  (Innn  rni!  lit  re  créance,  et  qu'ainsi 
il  lui  ser.-iit  aisé  de  séduire  sans  grande 
peine  le  uiciiu  peuple  è  la  créance  com- 
niune  des  cbréucns  au  pr^udioe  de  ienr 
religion. 

Ce  rni  idolAtrc,  boiifli  de  colère  et  d'or- 
gncil  d'rntontlrc  ce  discours,  résolut  de  le 
poursuivre  de  tout  son  |)ouvoir,  et  bannir 
cette  peste  contagieuse  de  sa  république; 
tel  étaii  le  nom  doiii  il  liapiisait  («  lui  tjui 
était  fantidote  H  le  vrai  lUL-riaque  contre 
le  venin  mortel  qui  empoisonnait  leurs 
rœurs,  tant  il  était  aveufclé  et  enseveli  dans 
les  ténèl)res  épaisses  de  rinfidélité  ;  de  façon 
qu'il  couintandn  (pi'on  les  liât  de  grosses 
i'haloes  pour  s'assurer  de  leurs  personnes. 

Pendant  tous  ces  orages  et  ces  tonnerres 
foudroyants  en  menaces,  Patri<  e  et  ses 
coin{)agoons  demeuraient  inébranlables  et 
ïntensibles,  iiarce  qu'ils  avaient  une  si  forte 
confiance  en  la  itrovidence  divine ,  qu'ils 
s'assuraient  que,  élevant  leurs  esprits  au  ciel, 
comme  sa;nt  Paul,  ils  verraient  les  fieux 
Kincrfs,  ef  Dieu  à  In  brèche,  les  contemplant 
(l.-ius  le  loiubat,  h  qui  il  serait  facile,  s'il 
i  laii  expédient  pour  sa  gloire,  de  les  affran- 
chir de  leurs  clialiies  et  de  ks  df'livrer  du 
pouvoir  tyratuiique  de  cet  autre  PItaraon. 

Ce  roi  barbare,  sans  autres  informations 
que  les  soupçons,  ni  autre  crime  que  jon 
aveuglement,  les  condamna  iniquement  h 
une  mort  honteuse  et  infâme,  comme  in- 
venteurs de  nouvelles  coutumes  et  cérémo- 
nies, et  ennemis  des  dieux  qn*il  adorait.  Ce 
saint  prélflt  r  i  courag -nM  tuent  des  ca- 
efiois,  suivi  de  ses  disciples  et  compagnons, 
qui  surpassaient  déjh  le  nombre  de  qua- 
rante; plusietirs  autres  catboli  jues  s'etant 
joints  avec  eux  pour  suivre  leurs  exemples 
et  leurs  vertus,  et  quoique,  en  vérité,  ils 
désirassent  tous  ardemutent  d'obtenir  la 
palme  du  martyre,  et  répamlre  licureuse» 
ment  leur  sang  et  leur  vie  pour  défendre  et 
autoriser  la  loi  qu'ils  prêchaient,  jetant 
néanmoins  ies  ^  eux  sur  ua  si  grand  nombre 
de  peuples  qui  couraient  à  vue  d'œil  à  leur 
perte  inévitable,  dans  l'aveu^lenicnt  déplo- 


rablo  du  paganisme  et  de  la  gentilité,  qui 
tons  étaient  assemblés  en  cette  place  pnb.i- 
qui  )>oor être  témoins  do  co  -pcfiacle  pi- 
toyable, il  lui  sembla  que  sa  vie  et  celle  de 
see  compagnons  pouvaient  eneore  éira  né» 
cessaires  à  la  réduction  dn  rç%  pauvres  er- 
raiit!i,  et  que  Dieu  peut-élre  les  tottcberaii 
■par  leurs  instnietions  et  leurs  «xemples;  ni 
qu'ainsi  éparu'n?«nt  leur  vie  pour  ce  coup* 
ils  gagneraient  lieaucnup  d'âmes  à  Dieu. 

Etant  donc  plutôt  toucbé  de  compassion 
de  la  [)erto  de  ces  infidèles  que  du  désir  d>} 
vivre  davantage,  il  éleva  sas  yeux  au  ciel, 
et  fit  sa  prière  à  Dieu  de  suspendre  sa  mort 
par  sa  puissante  bonté, Jusqu'à  ce  qu'il  e<\l 
réduit  aux  vérités  de  l'Evangile  et  à  la  cuo- 
naissance  de  la  foi  cathoiiqtte  aulini  de  ces 
fiaïens  qu'il  pourrait. 

Si  bien  qu'animant  ses  compagnons  au 
combat,  ot  h  souffrir  conslamnient  le  glaive 
du  martyre  s'il  le  Cillait,  ils  répétèrent  loua 
ensemhleavwdes  larmes  de  tendresse  e^  ver 

set  de  David  ;  Que  cegrnn,!  Dim  vr  fasse  que 
te  leur,  eijnous  montrer  son  t  tsage  ;  tant  de 
furirur  ennemiê  qui  nous  font  la  guerr*  m 

haine  ce  qnr  nnim  l'adarorif^  prrn.-lrf^n!  ta 
fuite  époxitanléi  ea  un  moniem  ri  se  dintipe' 
ront.  {Psal.  hxm,  i.) 

A  peine  eurent-ils  achevé  les  dc^^^^^e«! 
paroles  de  ce  verset,  i)ue  Dieu,  voulaul 
faire  connaître  qu'il  avait  eu  pour  afiréeiile 
la  prière  de  son  serviteur,  et  qu'il  t^^oo-nMi- 
lait  volontiers  aux  justes  désirs  qui  pariaient 
de  la  ferveur  de  son  zèle,  permit  que  la 
terre,  comme  s'il  y  etlt  eu  une  mine  mou- 
vante en  ses  entrailles,  et  un  f<  u  resserré 
dans  son  sein  iiar  conirainie  ,  qui  aur.tit 
ému  sa  fermeté  très-contiantc,  se  désunit 
avec  nn  bnrit  éclatant  et  un  tremblement 
tellement  effroyable,  que  ces  misérables  m- 
tidèles  pensaient  tons  étre,penlus,  sans  au- 
cune ressovree  d*échsp|)er  le  naufrage,  si 
bien,  qu'essayant  de  pr  n  irv  in  Uuu-,  ils  »e 
rencontraient  Tun  l'autre,  et  se  fraupsienl 
si  rudement,  qu'ils  pensaient  plutAt  a  se  ga- 
rantir de  la  mort  qui  les  suivait,  qu'à  ùlvr 
la  vie  h  ces  grands  serviteurs  de  Dieu.  qui. 
sans  s'efflrayer  de  ces  débris,  demeuraient 
confus  sans  mouvoir  sur  la  fermeté  de  fa 
terre  qu'ils  foulaient,  qui  n'était  nulleuieat 
agitée  do  celte  secousse,  ni  altérée  de  ce 
tremblement,  si  bien  que  s'étant  reoueiiliî 
en  eux-mêmes,  pour  remercier  Dieu  de  ia 
oroicction,  ils  dciiieurèrent  en  assurance  et 
a  couvert  de  la  colère  de  Dieu  irrité  contre 
la  malice  de  ces  tigres  qui,  treniblottaoi 
d'i  llmi,  et  voyant  le»  sensibles  efr-is  d  un 
miracle  authentique,  confessaient  bame- 
ment  que  le  Dfeu  de  Patrice  était  le  vrai 
Dieu,  que  les  peuples  devaient  re»  uniialint 
et  adorer,  puisqu'il  protégeait  tant  ses  en- 
fants, et  qu'il  eiiâtiait  si  rigonreuseacat 
leurs  ennemis. 

Et,  par  ce  miracle  signalé,  ce  saint  vrtitl 
et  tous  ses  coiii|>agnons  furent  affiranmsiie 
la  mort  h  laquelle  ils  »'Mnipnt  tnus  des(io«« 
et  injustement  condamnés  :  ensuite  duquel 
un  nombre  infini  de  personnes  furent  eoa- 
verlies  k  la  foi  caibouque,  toutes  criant  par 
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les.  rues  et  les  places  publiques,  qu  elles  dé> 
siNifetit  recevoir  le  biptêine,  comme  étant 

If  pri'tnicr  degré  el  l'escalier  |  ar  lequel  on 
monte  i  la  cuiiaaissance  du  vrai  Dieu  pour 
•rrifer  ensuite  h  m  gloire.  Le  csnr  seul  de 
cp  cruel  roi  iferneurn  cmlurci  dans  son  npi- 
niélreté»  et  imiiénétrable  en  toute  rhose  aux 
•verlieeenenis  de  IMeu  el  ans  |»rodjgcs 
étrange"  iin'il  avait  vus  devint  fs  yeux  :  si 
bien,  ciuau  lieu  <ie  reconnarire  son  erreur, 
rt  de  chercher  les  remèdes  h  son  aveuglfv 
raent,  il  allait  toujours  ruininnnt  en  «loi- 
li^me  dans  la  confusion  de  ses  pensées  ei> 
tniire^litea  po«ir  inventer  quet'^ues  moyens 
plaùsitiies  pour  décréditer  Patrice  el  le  ren- 
dre <Kiieui  parmi  le  peuple,  afin  que  désor- 
mais  il  ne  se  laisalt  pas  persuader  |iBr  ses 
paroles,  ni  vaincre  par  ses  misons,  noo  plus 
que  par  la  f«»rce  de  ses  miracles. 

D'où  vient  que,  ei^léhrant  publiquement 
un  jour  le  saint  sacrilice  de  la  messe  en  une 
18to  solennelle,  vint  un  «oldal  insolent,  qui, 
ji.Ti  'inire  do  <  o  prince  en-liirei,  lui  arracha 
par  viokoco  le  calice  des  mains  è  la  consé- 
eralioades  espèces,  el,  d*one  audace  elFron- 
tée  et  saciilép'c,  versn  sur  l'autel  ces  <'sj)è- 
ces  i»Qsacrées  qui  cootenaieol  en  soi  lo 
eorpa  et  le  sang  préeieni  de  Kolre-Seigneur 
sur  vps  autels.  Alors  ce  saint  préi.-it  v6\6- 
brant,  tout  confos  et  interdit  d'un  crime  si 
énorme,  fioussé  d'nne  sainte  colère  eonire 
cet  altenlat,  él^vc  ses  mnins  et  ses  jeux  au 
ciel,  connue  demandant  à  Dieu  une  juste 
Ten^eancc  de  Taffroni  injurieux  qui  venait 
d'ètro  fail  h  la  gloire  de  sa  divine  Majesté, 
au  ^raud  ntépri»  du  plus  auguste  des  sacre- 
ments de  son  Eglise  :  voilà  queaor-le>ehamp 
le  ciel,  (pioique  calnie,  se  grossissant  de 
nuées  et  d'éclairs,  lança  un  coup  de  loudre 
anr  ce  sacrilège  et  le  réduisit  en  poussière 
devant  un  chacun.  El  ensuite,  semblant  h  h 
terre  fiu'elle  ne  se  devait  pas  montrer  moins 
M^usible  que  le  ciel  h  l'airront  qui  avait  été 
laii  à  l'auteur  de  son  être,  fournit  un  autre 
ganm  de  supplice  pour  achever  la  juste  pu- 
nition que  méritait  cet  idolâtre  pour  l'énor- 
milé  de  son  crime,  faisant  ouvrir  aussitôt 
9on  eein  pour  ensevelir  le  reste  des  os  et 
di's  (  f  nrir  ^  de  cet  iuiiiie  dans  le  creux  de 
ât'«  entrailles,  aAn  que  tousceui  qui  avaient 
été  «iieetateurs  de  cet  ouvrage,  fussent  éton- 
née de  re  rhéltmenl  exemplaire  el  recon- 
nussent évidemment  que,  pour  punir  cette 
«iMiace  el  cet  attentat  si  horrible,  il  ne  fol- 
lait  pas  moins  que  le  ciel  et  In  terre  joints 
ensemble  pour  en  fournir  tous  les  inslru- 
oieiiia. 

t't,  pour  autoriser  davant.i..;e  la  sainteté 
de  Fatrice,  et  faire  éclater  plus  hautement 
k»  merveilleade  la  toute-puissance  de  Bien 
en  sa  personne,  sa  divine  Majesté  permit 
que  le  sang  qui  avait  été  répandu  par  l'in- 
solente de  cet  impie,  fut  recueilli  par  le  mi- 
nistère d'un  ange,  et  remis  dans  le  calice^ 
sans  que  Ips  nnijpes  ou  autres  linges  de  Tau- 
tel  en  lussent  micunemenl  tachés,  pour  mon- 
trer, })ar  cet  aulre  miracle,  que  Dieu,  lors- 
qu'il y  va  de  l'intérêt  de  sa  gloire,  sait  puis- 
Miufiient  saranlir  son  honneur,  aussi  bien 


que  la  réputation  de  ses  amis,  &  la  bonté  et 
eonfnslon  de  ses  ennemis. 

Or  Putilitéqui  n'snitade  ce  rh.ltiinent  ftll 
fort  grande;  car  elle  ne  fut  pas  moindre  qne 
la  conversion  du  roi  Leogarins  et  de  Feni* 
rte  son  éi»ousc  avec  encore  plus  i\r>  rlmiT  ' 
mille  personnes,  qui  reçurent  le  bapiômo  en 
cette  rencontre.  Ne  voiià-i-il  pas  un  succès 
heureux  el  un  fruit  lrè'»-!ionorable  à  l'Eglise 
de  Dieu  pour  un  seul  coup?  ce  progrès 
avaniagiMix  donna  une  si  grande  satisfaction 
h  I  f  S]  rit  de  Patrice,  qu'il  se  résolut  de  |»as- 
ser  dux  autres  Iles  voisines  dans  l'espérance 
que  peut-être  i!  n'y  ferait  pas  moins  de  nro» 
ni  qu'en  celle-KV  A  peine  fut-il  arrivé  en 
ces  terres  infidèles,  qu'il  (il  éclater  des  pro- 
di^es  si  extraordinaires,  qu'il  ravissait  u'ad- 
uiiration  tous  ceux  qui  le  voyaient;  car  il 
guérissait  toutes  sortes  de  malades,  de  quel- 
que langueur  ou  inlirmii*''  dont  ils  fussent 
attaqués.  Jl  embouchait  les  muets ,  ren- 
dait la  vae aux  aveugles,  ouvrait  les  oreilles 
aux  sourds,  ressuscitait  les  morts,  et  rédui- 
sait les  |>auvrcs  errants  et  les  mécroyaots  du 
enlie  du  vrai  IMeit,  et  snrtoot  il  |wéehait 
flvt'ç  tant  de  zèlo  el  de  ferveur  re  [m 
idolAlre,  qu'il  ne  se  passait  point  de  jour 
qu'il  ne  lit  quelque  pro^'rès  nouveau  et  un 
vériiaMc  fruit  à  l'K-'i^i'  l  -  Pii  ii  :  to  ijours 
5aos  cesser  il  reodaii  des  actions  de  grâces 
fmmortellea  k  la  divine  bonté,  des  merveil- 
les incomparables  qu'il  op/<rait  par  son  mi- 
nistère pour  l'intérêt  el  la  uioire  de  son  nom 
et  rangmentation  de  la  loi  catholique  en 
quelque  lieu  qu  il  se  tmttvilt 

Qui  voudra  voir  à  loi^iir  et  plus  au  long 
les  miracles  innombrables  que  Notre-Sei- 
gnenr  a  opérés  par  le  ministère  de  ce  pré- 
lat, il  faut  {consulter  un  volume  assez  gros, 
nommé  :  La  fleùr  de$  Sainii  (THybtartMt  où 
est  particulièrement  et  fort  amplement  traité 
de  sa  viu  adinirahlu,  qui  est  réJuite  en 
terme  de  cent  treize  atis  divis<s  en  cetia 
sorte.  Il  fut  treize  ans  durant  sa  leuiJre  jeu- 
iK'sse  sous  les  aties  de  ses  |»arents  en  son 
iMiys  natal;  six  ans  sous  lu  Joug  liarhare  de 
la  captivité  des  pirates;  dix-huit,  sous  la 
discipline  et  instruction  de  saint  Germain , 
évoque,  S'Ui  ujaitre;  quinze  ans  dans  la 
ville  de  Rome,  à  communiquer  avec  lea 
personnes  doefes  et  de  lettras  pour  s'éelair- 

cir  de  ses  doutes  et  le'.  sY-rités  catholiques, 
qu'il  se  persuadait  ne  savoir  liss  assez  par- 
ftilement.  Il  priait  sans  cesse  Notre^ignenr 
df*  lui  donner  l'esprit  de  ferveur  rt  /]  r^Ie 
pour  travailler  utilement  à  sa  vigne  durant 
re  tempa-lk;  il  employa  trente-oin^  ans  à 
l'exercice  de  préilication  de  l'Evangile 
par  toute  l'Hybernie ,  uù  il  lit  les  grands 
pro  ;rès  que  noua  avons  dit  oi-devant,  et 
vingt-trois  qui  sont  les  derniers  t  vir. 
vai|uant  à  la  contemplation  des  divins  mys- 
tères, et  des  Bocoès  qui  arriveront  dans  la 
vie  future  aux  lions  el  aux  mauvais,  et  alors 
il  se  retira  dans  un  monastère  de  religieux 
quHI  avait  fait  bâtir  et  fonder,  où  il  fit  une 
pénitence  si  rigourense,  que  ta  caducité  de 
la  vieillesse  aurait  sujet  do  se  plaindre  de 
ses  grandes  niorlifleations. 
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Il  a  eu  trois  sœurs  ainsi  que  nous  avons 
(lit  vers  le  conimoiicement ,  qui  toutes  trois 
ont  été  des  miracles  de  leur  siècle,  et  des 
prodiges  de  sainteté.  Lupina  qui  était  Val- 
née ,  iil  vœu  de  virginité  se  faisant  reli- 
gieuse; Ligrina  qui  était  la  seconde  fut  ma- 
riée, et  si  heureuse  en  vertueux  enfants, 
qu'elle  eut  cinq  filles  et  dix-sept  gargons, 
sept  desquels  furent  admis  au  saceniore, 
six  autres  entrèrent  dans  un  cloître  |iour  se 
laire  religieux,  cl  les  quaire  derniers  qui 
furent  évéques  accompagnèrent  leur  saint 
oncle  au  voyage  d'Hybernie,  pour  travailler 
è  la  contpjèle  des  .Imes.  Toutes  les  filles  fu- 
rent religieuses,  et  menèrent  une  vie  fort 
sainte  et  exemplaire.  La  plus  jeune  de  ses 
sœurs  nommée  Dorche,  fut  mariée  à  un  che- 
yalier  de  leur  race,  et  donna  trois  évôijues 
h  l'Eglise  de  Dieu;  de  façon  que  toute  Cfl(e 
noble  famille  a  été  sainte,  et  d'une  vie  pres- 
que miraculeuse.  D'où  on  peut  conclure 
souvent,  que  les  enfants  héritant  des  vertus 
du  leurs  parents,  aussi  bien  que  do  leurs 
biens,  sucent  les  bonnes  mœurs  de  leurs 
pères  avec  le  lait  qu'ils  tirent  do  la  ma- 
melle de  leurs  mères. 

Ce  saint  prélat  fit  le  voyage  de  son  retour 
de  l'Hybernie ,  cheminant  toujours  à  pied; 
mais  lorsqu'il  fut  arrivé,  à  cause  de  la  dilli- 
i,ullé  des  chemins,  il  se  fit  faire  un  petit 
charriot  à  la  mode  du  pays  pour  un  peu  le 
soulager  dans  ses  lassitudes.  Ses  vêtements 
4*laienl  tissus  uc  laine  fort  honnêtes  et  très- 
décents,  conformément  à  son  élai  et  au  rang 
qu'il  tenait  dans  l'Eglise.  Sa  conversation 
élait  douce ,  agréable  et  utile ,  joignant  pres- 
que toujours  en  chaque  parole  qu'il  avan- 
çait, le  prolit  et  la  réprôhension,  la  doctrine 
et  la  dilectiun. 

11  avait  l'usage  de  cinq  langues  diverses 
Cl)  perfection,  de  la  grecque,  de  la  latine, 
de  l'anglaise,  de  Thybernoise  et  de  la  fran- 
(;aise. 

Cependant,  nonobstant  sa  rare  doctrine, 
il  répondit  en  toute  humilité  à  plusieurs 
deuiandes  curieuses  qu'on  lui  faisait  quel- 
quefois, qu'il  n'en  savait  pas  la  solution. 
Il  possédait  avantageusement  le  don  do  pro- 
pliélie;  aussi  étant  chargé  d'années  et  de 
mérites,  la  divine  Majesté  voulant  l'airran- 
chir  du  joug  importun  de  cette  vie  languis- 
sante et  mortelle  pour  le  faire  vivre  élernel- 
lemenl  d'une  vie  immortelle  et  glorieuse; 
comme  il  sortait  un  soir  sur  la  brune  des 
contins  d'Udilie,  (tour  aller  à  Aniiancano, 
ville  des  plus  fameuses  de  cette  province,  il 
rencontra  un  ange  qui  l'avertit  de  relouriitr 
sur  ses  pas,  et  que  ce  n'était  pas  la  volonlé 
de  Dieu  qu'il  sortit  de  cette  contrée  iiuiir  en- 
treprendre quelque  voyage  ;  ce  qui  l'ubligca 
de  rebrousser  chemin  tout  incontinent. 

Quelques  jours  après,  étant  dans  l'Eglise 
avec  sainte  Ûrigide ,  discourant  des  choses 
saintes,  l'on  vit  une  lumière  éclalanle,  qui 
do  la  |K)inte  de  ses  rayons,  éclairait  l'endroit 
où  devait  èlrc  sa  sépulture,  et  comme  les 
as.sisiatits  qui  aperçurent  cette  merveille,  lui 
demandèrent  ce  que  voulait  signifier  celte 
uouvelie  clarté  qu'ils  avaient  vue  paraître; 
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encore  qu'il  n'en  ignorât  pas  le  mystère,  il 
les  envoya  poiirlanl  ii  sainte  Brigide,  selon 
sa  modestie  ordinaire,  pour  en  avoir  l'intel- 
ligence :  cette  sainte  avertie  du  ciel  de  ce 
qui  devait  arriver  en  bref,  leur  dit  :  qoe 
celle  clarté  extraordinaire  montrait  l'endroit 
où  dans  peu  l'apûlrc  d'Bybcrnie  devait  pren- 
dre son  repos. 

Ce  qui  fit  qu'en  môme  temps  cette  grande 
sainte  pensa  à  apprêter  un  beau  linc«ut 
qu'elle  lit  de  ses  propres  mains  pour  ense- 
velir ce  saint  corps,  de  sorte  qu'à  graud'- 
peine  l'cût-elle  achevé,  que  le  voilà  fra|i|ié 
d'une  maladie  mortelle,  plus  naturelle  au'eii- 
nuveuse,  et  aussitôt  que  son  infirmité  l'eût 
réduit  sur  le  grabat,  cette  bienheureuse 
sainte  aperçoit  à  son  chevet  son  bon  ange 
gardien,  <|ui  lui  tenait  compagnie,  et  ce 
grand  saint  en  élevant  les  yeux  en  haut, 
contemplait,  «  ornme  un  aulre  saint  Etienne, 
les  cieux  ouverts,  et  Jésus-Christ  qui  l'atten- 
tcndait  à  la  brèche,  entre  les  mains  duquel 
il  rendit  son  âme  bienheureuse,  en  présence 
de  toute  la  cour  céleste,  qui  lui  lendam  li-s 
bras,  entonnait  les  cantiques  de  réjouissan- 
ces pour  congratuler  son  entrée. 

Le  iour  de  son  heureux  trépas  fol  le  20 
d'avril,  l'an  de  l'incarnalioii  de  Noire-Sei- 
gneur  463,  el  son  corps  fut  enterré  solennel- 
lement en  la  ville  de  Diin,  qui  est  entre  le 
midi  et  l'occident,  sous  le  ponlilicdt  du  Pa(ie 
Félix,  durant  qu'.\naslase  tenait  les  rênes 
de  rempire  Homaiii,  pendant  qii'Auréliut 
Ambrosius  était  roi  d'Angleterre,  Forque- 
nus  d'Hybernio,  Clodeveus  de  France,  et 
Alaric  desGoths,  qui  fut  le  premier  qui 
donna  la  loi  à  l'Espagne. 

Les  grands  niiracîcs  que  Dieu  opère  loui 
les  jours  par  l'attouchement  de  s«s  SAiolei 
reliques,  sont  en  tel  nombre,  que  qui  en 
voudrait  faire  la  liste  ou  les  décrire  |>ar  le 
menu,  tenterait  de  vouloir  nombrer  l'iutiui, 
dont  par  humble  gratification  et  reconnais- 
sance au  ciel ,  nous  devons  rendre  des  grâ- 
ces immortelles,  premièrement  h  la  divi»: 
bonté  qui  les  0|>ère,  et  après,  à  ses  saints 
qui  en  sont  les  instruments  par  le  luénte 
desquels  ses  divines  miséricordes  et  grâcei 
nous  sont  libéralement  communiquées. 

Chap.  IL  Dans  Itquel  est  traité  de  plusinrt 
belles  jiarticularilés  qui  regardent  l'état  dt 
notre  âme ,  pour  miextx  entendre  le  sktH 
du  purgatoire  de  saint  Patrice.  —  Toute* 
les  choses  créées  ont  un  terme  préfiie 
et  une  fin  limitée  par  leur  Créateur,  où 
elles  trouvent  leur  perfeclion  el  leur  re- 
■  •os.  Ce  (]ui  est  léger  de  sa  nature  montée* 
liaut  comme  h  sa  siihère,  et  ce  qui  tst  tour«i 
et  pesant  descend  en  terre  comme  à 
centre  et  au  lieu  de  son  repos.  Nou.<  •levu'»* 
parler  de  la  même  sorte  de  riiominc,  kii 
donnant  une  fin  où  son  inclination  l**  por^^ 
naturellement  pour  lui  arracher  sans  »i'- 
lence  les  désirs  el  l'ambition  qui  qaj^^ut 
avec  lui  et  qui  lui  sont  naturels. 

Or  la  fin  pour  laquelle  il  a  été  cré^  m 
peut  |>as  être  matérielle;  car  il  n'y  a  rien  au 
monde  qui  puisse  borner  ses  ap]»étits,  6*» 
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ronienlcr  ses  désirs;  lavarc  no  pocil  avoir 
tant  d*or.  qu'il  ne  désire  encore  d'en  possé- 
der davantage  s'il  funivait;  l'hommo  »locle 
et  savant  nt^  peut  être  instruit  de  tant  de 
sciences  différenips,  qii'il  no  sache  assuré- 
meiil  que  son  savoir  est  médiocre  à  ré;;ard 
de  ce  (|u'il  ignore.  De  sorti-  que  la  lin  de 
l'homme  pour  contenter  parfaitecucnl  tous 
les  désirs  de  son  Ame,  ne  doit  pas  être 
■loindre  qu'infinie  et  étemelle,  telle  qu'est 
la  jiloirc  <le  la  Divinité,  où  il  doit  dresser 
toutes  s«s  affections  et  pointer  ses  désirs 
comme  h  l'unii)ue  objet  de  ses  espérances  et 
au  repos  paisible  «le  ses  pensées. 

Noire  Ame,  qui  est  autant  incorruptible 
qu'elle  est  indivisible  en  sa  nature,  est  la 
IwrnM»  subslanlii'llc  qui  anime  nos  corps, 
lacjHelleest  douée  d«}  trois  facultés  princi- 
fwles,  comme  plus  nobles  et  excellentes 
que  les  autres  qui  exercent  toutes  leurs 
fooetions  par  dépendances  des  organes  at- 
tachés au  corps,  tant  qu'elle  y  est  jointe 
ftuuic,  c*«'st-à-savoir,  la  mémoire,  l'en- 
tendement et  la  volonté,  <pii  sont  une  vive 
image  représentative  <le  la  divinité  d'un 
Dieu  en  trois  itersoniies,  et  unique  en  es- 
sence ;  la  mémoire  représente  le  Père , 
reiitendemcnl  la  personne  du  Fils,  et  la 
vtdonté  celle  du  Saint-Esprit.  Kt  encore 
qu'il  soit  véritable  que  ces  trois  puissances 
du  l'âme  n'exercvnl  leurs  opérations  que 
|j«r  le  ministère d<'S  organes  joints  au  corps, 
il  ne  s'en  suit  pas  pourtant  «ju'en  étant  sé- 
)tarée  |uir  la  désunion  des  parties  de  ce 
coai|>osé,  elle  ne  ()uisse  librement  exercer 
san>  Jépcndance  do  ses  instruments  con- 
joints, d'autant  que,  comme  la  foi  a  la 
lorce  de  représenter  le  mystère  adorable 
de  la  Irès-saiiite  Trinité,  il  est  constant 
qu'en  quelque  étal  qu'elle  puisse  être  unie 
au  corps  ou  séparée,  elle  est  toujours  ro- 
préseiitativo  par  ces  trois  facultés,  de  ce 
mjrstèro  inefTable  ,  dont  elle  est  la  vive 
image.  £t  quand  la  pbilosopbic  avance 
cette  maxime,  qu'il  n'y  a  rien  en  l'enten- 
dement, qui  n'ait  premièrement  |)assé  j»ar 
quelques-uns  des  sens  extérieurs,  elle  doit 
seulement  s'entendre  do  l'âme  lors(|u'elle 
est  unie  au  i-orps,  et  non  fws  en  étant  sé- 
|>arée  par  la  mort.  Car  s'il  se  trouvait,  par 
exemple  ,  un  bornmo  privé  de  ses  cin(| 
sens  naturels,  ainsi  tiu  il  «rrive  lorsqu'une 
|)crsijnno  e>l  aux  abois  ou  agonie  pour 
mourir,  Arislole  ne  concluait  pas  qu  al(»rs 
râuie  demeurât  oisive  et  fainéante,  tant 
s'en  faut;  saint  Augustin  souliinl qu'en  ce 
temps-là  ses  puissances  sont  plus  vives  et 
•gissantes  qu  aufiaravant,  se  ressouvenant 
mêmes  des  choses  les  plus  éIoi^nées,  et 
presque  ensevelies  dans  l'oubli  :  elle  con- 
temple ce  que  jamais  elle  n'avait  vu  et  as- 
pire i  des  choses  auxquelles  elle  n'avait 
josqu alors  pensé.  D'où  il  se  voit  évidom- 
inent ,  que  sans  dépendances  des  sens  , 
non  plu»  que  des  organes  attachés  au  corps 
avec  la  seule  assistance  des  es|ièccs  intel- 
ligibles qu'elle  a  autrefois  re«;ucs  étant  unie 
au  corps,  ou  »le  celles  «prello  re<;oit  dans 
U  sc|»aiali(>u  actuelle,  elle  .>e  rcssou- 
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vient  du  |>assé ,  comiatt  le  présent,  et  aima 
les  objets  éloignés,  sans  discourir  non  plus 
qu'unange,  même  beaucoup  plus  facilement 
et  subtilement  ijuo  lorsquelle  était  jointe 
h  sa  chair  mortelle,  ou  embourbée  de  sens 
grossiers  qui  la  contraignaient  dans  ses  dérè- 
glements, et  lui  empêchaient  la  liberté  de 
ses  fonctions. 

Supposez  donc  que  notre  âme  soit  pure- 
ment spirituelle  et  sans  aucun  mélan^ze 
d'aucune  matière  corporelle,  qu'elle  fait 
librement  el  sans  crainte  les  opérations  de 
toutes  ses  puissances,  et  qu'elle  est  invi- 
sible sans  continuation  des  parties  corpo< 
relies,  il  faut  vérifier  par  quelle  partie  du 
corps  elle  sort  de  ce  tout  animé,  lorsqu'elle 
s'en  sépare  |>ar  la  mort;  car  si  les  parties 
qu'elle  anime  viennent  à  défaillir  Tune 
après  l'autre,  il  semble  qu'il  y  ait  de  la 
succession  en  celle  retraite,  cl  chacune, 
mamiuant  pou  h  |ieu  h  son  relouf,  elle 
viendra  enfin  à  sortir  par  la  dernière  qu'elle 
anime,  qui  est  le  cœur. 

11  est  certain  ipje,  comme  notre  Ame  est 
une  substance  purement  spirituelle,  il  ne 
se  peut  dire  qu  elle  sorte  par  aucune  uartie 
du  corps  ;  car  do  la  même  façon  que  joc- 
cu|)e  ma  pensée  h  la  considération  des  ob- 
jets que  j  ai  vus  autrefois,  ou  des  personnes 
que  je  connais,  et  que  celte  même  pensée 
s'exhale  de  mon  Ame,  sans  qu'où  puisse 
dire  qu^clle  sorte  ()ar  aucune  partie  de 
mon  corps,  ainsi  l'âme  ,à  la  dernière  pé- 
riode do  la  vie  de  l'homme,  disparaît  sub- 
tilement sans  qu'on  puisse  dire  qu'elle  sort» 
ni  par  oij  elle  sort. 

Supposez  néanmoins  que,  selon  l'opinion 
la  plus  commune,  le  cœur  soit  le  premier 
vivant  el  le  dernier  mourant  de  l'animal,  et 
qu'il  ne  possède  la  vie  naturelle  sans  l'ha- 
leine el  le  respir  qui  lui  est  communiqué 

Par  le  poumon  pour  rafraîchir  l'ardeur  qui 
enflamme,  nous  pouvons  dire  qu'en  quel- 
façon  l'âme  sort  du  corps  avec  l'effort  de 
ce  dernier  respir ,  non  pas  qu'elle  soit 
jointe  ou  attachée  à  l'exhalaison  de  ce 
souffle  subtil  ;  mais  |>arcc  que  le  poumou 
n'exhalant  plus  le  petit  vent  parce  respir, 
il  s'en  suit  bien  <le  là  que  cette  opération 
naturelle  est  ce  qui  maintient  le  corps  en 
union  avec  l'âme ,  qui  pour  être  composé 
de  parties  contraires  l'une  à  l'autre,  cette 
harmonie  naturelle  afTaiblie.  se  corrompt 
et  enfin  se  dissout  et  à  celte  corruption  et 
dissolution  des  parties  succède  la  retraite 
de  l'âme  el  sa  séparation  d'avec  le  corps; 
ainsi  que  la  liqueur  qui  serait  dans  un  vase 
fragile,  s'ébranle  cnlièromeiil  et  se  ,perd 
étant  mis  en  pièces. 

Au  même  instant  que  l'Ame  est  séparée 
du  corps,  elle  est  portée  en  l'un  des  quatre 
lieux  suivants;  ou  au  ciel,  pour  jouir  de  U 
gloire  bienheureuse,  si  elle  est  trouvée 
en  état  de  grâce;  ou  aux  flammes  du  pur- 
gatoire, si  elle  n'a  pas  pleineuient  satisfait 
à  la  justice  divine  pour  des  fautes  qu'elle 
a  commises  ici-bas;  ou  aux  lyrabes  des  pe- 
tits enfants,  si  elle  n'a  point  été  ondoyée 
des  sacrées  eaux  baptismales  ;  ou  ûdàli- 
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roenl  dans  les  brasiers  Infernaux,  si  elle  c5t 
troavée  criminelle  devant  le  iriiniual  do  la 
joslice  divine. 

Ce  niontle  visilile  que  nous  habilons, 
esl  pIciD  et  roml  comme  une  sphère  ou 
line  boule,  sans  qu'il  s*j  rencontre  rien 
<le  viilo,  l'air  mémo  est  nrcui'*^  (!e  rorjis, 
quoi<iu'ils  ne  se  voient  pas  cl  iw  parais- 
sent  point  à  nos  veux,  ainsi  qu'il  paraît 
par  le  son  qui  louche  nos  nr^'ilU  s,  oci  élé- 
ment subtil  étant  ira|»|ni  ijar  l  impiilsion 
violente  de  quelques  corps  solides,  cl  en- 
rnro  fïï  <|uanlit6  d'aulrus  expériences  et 
sc'iii^il'les  eUets  qui  frappent  fort  souvent 
tous  nos  sens. 

Le  lieu  le  plus  bas  du  monde  est  le  cen« 
tre  de  la  terre ,  qui  n'est  point  indifislUle 
au  milieu  do  son  sein ,  et  eu  cf'  poim  ima- 
ginaire de  l'aLtmc  de  l'enfer.  El  le  ciel  em- 
piré, où  est  lo  séjour  de  la  Divinité  et  la 
«li  iiKuredcs  bienliciitcux.  esl  au  plus  Iiaut 
de  la  machine  ronde.  Le  ciel,  à  pronremenl 
parler,  veut  dire  comme  le  cercle  de  la 
iciTc,  d'oiî  vient  niic  pnrco  que  chacun  des 
quatre  éléments,  'un  comme  l'autre  assez 
souvent  cités  par  es  poètes,  ils  sont  appe- 
lés (lu  nom  dfî  cio  . 

Le  puri^atoire  est  entre  le  ciel  et  l'enfer, 
quoique  non  lani  éloigné  de  l'un  qu'il  est 
proche  de  l'autre;  car,  pour  ainsi  parler,  il 
est  voisin  et  limitrophe  de  ces  lieux  téné- 
breux ;  toutefois,  il  est  situé  entre  ces  deux 
eitréniit*-^  Le  lynibc  des  petits  eniànls n'en 
est  pab  heaui  uiip  aussi  éloigné. 

Un  pou  plus  haut,  il  y  a  encore  le  sein 
d'Alirnhnin,  où  étaient  retirées  les  âmes  des 
saiuls  palriarclies  et  des  prophètes,  et  do 
tous  ceux  qui  éiaicnl  (lé(  édés  en  élol  de 
i^rAce  au  temps  des  lois  naturelle  et  écri- 
te, jusqu'à  la  venue  dn  Messie  au  monde , 
«pii  les  devait  toutes  transférer  au  ciel  pour 
prendre  possession  de  la  gloire  qu'il  leur 
avait  acquise  par  son  sang  et  par  sa  mort. 

Et  j)arce  'pin  mon  dessein  est  de  tmiter 
seulement  du  purgatoire,  pour  parler  avec 
plus  de  fondement  et  de  clarté  de  celui 
qu'on  nomme  saint  Patrice,  je  plisserai  sous 
silence  le  discours  des  autres  lieux,  et  n'en 
dirai  qu'autant  qu'il  sera  nécessaire  pour 
l'é(  laircissemeotdu  sujet  que  j  enlreprcntls. 
étant  une  matière  assez  souvent  disputée 
entre  les  doctes,  et  puissamment  autorisée 
par  la  fdi  (atholique. 

Les  justes  qui ,  détachés  des  soins  de 
«èlte  vie  roorielle,  sortent  de  ce  monde 
.vansaorunc  la<  lie  de  coulpe  vénielle,  sans 
élre  riiiitjuaiaue  à  la  divine  justice  des 
peines  leuiporeiks  ducs  aux  crimes  mor- 
tels dont  ils  se  sont  confessés  et  repentis, 
iront  tout  droit  au  ciel  'pour  jouir  de  la 
gloire  ei  de  la  vision  l)ienheureuse  de  l'e-^- 
.sent  c  divine,  elees  çoutenteœenis  si  grands 
de  l'esprit  humain,  quoique  d'une  capacité 
ii'itrme,  ^ont  trop  restreints  et  tiniiiés  pour 
en  comprendre  l'étendue.  Il  faudrait  que  le 
iitànie  Dieu  qui  les  a  préparés^  ses  élus,  éle* 
v.ll  noire  eiaeiidenienl  <iii-dessns  des  t>or- 
iics  de  ^on  activité,  pour  nous  faire  conce- 
voir <e  souverain  iiien,  et  que  nous  ou- 
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vranl  les  yeux  de  l'esprit,  il  nous  obligeli 
h  vivre,  en  sorte,  [lonr  inuurir,  que  la  mon 
à  notre  égard  <  han^e.M  de  nom,  et  fût  pluldc 
appelée  un  elVet  de  la  divine  Providence, 
qui  heureusement  nous  fait  mériter  la 
jouissance  des  plaisirs  dans  IcsîjneU  nous 
serons  un  iour  comme  absorbés  dans  l'éler- 
uité  bienheureuse. 

Ceux  qui,  par  un  malheur  déplorable,  ont 
TTinl  usé  du  sang  précieux  de  Jésas-Chri»i , 
('[lanché  si  libéralement  {M»ur  eux  sur  1« 
Calvaire,  et  ont  néjjligé  le  secours  des  grâ- 
ces dont  iljlesa  si  bénignemenl  favorisés 
en  culte  vie  misérable,  déc.édéi>  eu  élal  de 
péeilé  mortel,  qui  esl  le  même  que  mourir 
en  sa  <{is;^r;V  e  finale,  dont  la  seule  pensée 
me  lail  Ircinir  de  crainle  cl  me  glace  le  sang 
dans  les  veines,  ceux-là,  dis-jc ,  iront  pour 
jamais  recevoir  les  châtiments  et  les  su|>- 
plices  de  leur  juste  condamnation  aux  fli»- 
mes  éternelles  de  l'enfer,  où  les  peines  sool 
si  sensibles  et  si  cuisantes,  que  la  premièra 
qui  s'rdrrc  à  la  pensée  humaine  seiiilile 
être  la  plus  grande  de  tootes. 

Or,  quoique  ces  peines  soîfnt  presque 
infinies  en  nombre  aussi  iiivn  qu'en  leur 
durée,  j*en  toucherai  néanmoins  seulement 
vingt  en  p/i'^'^^nt  dos  plus  cuisantes,  ptmr 
les  faire  reauuler  an  lecteur  de  cette  his- 
toire, dix  de  celles  qui  sont  destinées  pour 
crucilier  le  corps,  et  dix  autres  qui  sont 
préparées  pour  aflliger  les  Imes,  afin  que  la 
vive  crainte  de  leur  rii^ueur  nous  serve  d«" 
forte  bride,  et  d'un  frein  puissant  pour 
nous  maintenir  en  notre  devoir,  et  pour  er* 
réter  le  cours  de  iKUie  lilHTtin.v-.-  et  ii-: 
nos  crimes;  aussi  alin  que  maioleaaat  nous 
en  considérions  les  atteintee ,  et  preoiena 
Itonr  asile  fissuré,  dnii;^  luf;  frayeurs,  1«  re- 
traite amoureuse  du  tOié  ouvert  Ue  Jésus 
crucifié,  d*oft  abonde  toute  le  gloire  t  Vbm^ 
reux  repos  des  justes. 

La  première  esl  la  peine  d'un  feu  étw- 
nel  qui  brûlo  sans  cesse  et  ne  se  consume 
point;  car  encore  que  ce  feu  ^  it  f  nr^x  rel 
et  l'âme  spirituelle,  il  arrivera  néanmoins 
que,  comme  pendant  qu'elle  était  voie  tu 
corps,  elle  ressentait  les  mouvements  des 
I  assiona  qui  l'agitaient  et  souffrait  violence 
l>ar  leur  révolte,  ainsi  la  justice  divine 
permettra  qu'elle  endure  aessi  véril^Me- 
ment  les  ardeurs  de  ce  feu  eusoufiré,  que 
>i  |iar  effet  elle  était  unie  au  corps  elleMi- 
sait  vivre. 

Celte  |)eine  sera  suivie  d'une  seconde 
tome  contraire  k  la  première,  qui  sera  d*un 
froid  très-aigu  et  pénétrant;  en  telle  sort^ 
que  deux  contraires  opftosés,  se  livrant 
une  guerre  cruelle ,  et  se  combetlairt  rtaR 
l'autre  en  un  même  sujet,  sans  se  pouvoir 
détruire,  redoubleront  beaucoup  les  doo* 
leurs  des  coupables.  Iji  troisième  sert  un 
liriiil  rtTroyable  ,  qui  frappera  rivenient 
leurs  sens  et  assouvira  les  oreilles  de  cii«» 
cuo  des  condamnés  qui  se  plaindront  im- 
pitnynlilenieni  de  la  rigueur  de  leur»  peines 
qnoiqu  en  vain,  éiani  sans  remède,  l-aqua» 
trième  sera  une  épaisse  fumée  qui,  ums 
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uoa  opjniilro  continuité ,  oITuaquera  les 

sens  et  leur  ôlera  !o  re<îptr  sn?is  ()u'its  piils- 
kenl  luûurir.  La  cioquièaio  i»era  l'horrible 
puanteur  du  feu  ensoufré,  dont  ils  brûle- 
ront, et  de  la  fange  dont  ils  seront  infeciiVs, 
pour  les  douces  o<leurs  dont  ils  auront  mal 
us--'  'i.Kis  leurs  délirrs. 

La  sixième  sera  I  hideuse  Ht  perpétuelle 
vtnon  des  démons  effroyables  et  des  âmes 
dajiinées  d(jnt  cliai^uii  d'eux  servira  d'épou- 
vaoïe  h  l'autre,  et  a  ea  pouvant  supporter 
la  présence  ni  le  rae.  La  septième,  la  ftim 
rniofic  f't  canine  qu'ils  soutî"/ iront  à  jamais  ; 
outre  que  leurs  membres  seroot  tous  dis- 
loqués de  leurs  Joints  par  la  vlolenoe  des 
toarments  et  l'ai^^reur  di?  leurs  douleurs. 
La  huitième,  la  soif  insatiable  qui  leur  sera 
nnsée  du  brasier  ardent  qui  leur  rongera 
tes  entrailles  et  le  nvnr,  et  qui  leur  fera  Ici- 
dansement  ouvrir  la  bouche  et  «claquer  les 
dsMs  arec  des  grimaces  effiroyables,  criant 
uns  cesse  à  la  soif  sans  que  personne 
prenne  compassion  de  leurs  plaintes.  La 
neuvième,  la  foule  et  l'euipresseuent  où  ils 
Seront  serrés  parmi  le  nom  lire  infini  des 
malheureux,  en  telle  sorte  ijue  uuatid  la 
malice  des  démons  se  lasserait  de  les  (our- 
meoter,  ils  seraient  encore  assez  afiligés 
par  les  repn>ches  des  uns  aux  autres.  La 
dixiènu'  ifornière  sera  la  honte  et  la  con- 
faiiioa  horrible  qu'ils  soulTrirout  de  se  voir 
oiposés  unis  nos  et  traités  sans  nitié  com* 
ne  des  esclaves  ou  f  rr  it-;  d<;  g.ileres. 

Les  oeines,  qui  d  autre  côté  tourmente- 
ront rame,  ne  seront  pos  moins  cnistntes 
que  celles  du  mrfis,  ce  sont  U'-<  'iix  "suivan- 
tes :  la  première  est  laprivalionéteruellede  la 
tisioQ  bienbenreose  de  l'essence  divine , 
noire  souverain  bien,  qui  est  le  plus  grau  1 
malheur  et  le  plus  cruel  supplice  qui  puisse 
taniberdans  la  pensée  de  llionime;  car  ja> 
raais  personne  ne  pourra  CTfjrimer  .«ulfisaui- 
meiit  le  désir  insatiable  qu'a  une  ûme  rai- 
sonnable de  voir  son  Dieu  en  face,  dont  il 
est  rinia*?:»*  vivmlo.  La  seconde,  sont  les  re- 
mords toiuiiiuels  de  la  conscience  qu'elle 
ressentira,  connaissant  avec  quelle  équité  et 
justice  elle  aura  été  condamné)»  h  tant  de 
souffrances  pour  l'énoruiiié  de  ses  crimes,  et 
combien  elle  aurait  pu  facilement  prévenir 
aon  malheur,  et  se  garantir  de  ces  peines,  se 
Atisant  enrôler  par  ses  bonnes  œuvres  au 
livre  (lo  vie,  où  sont  écrits  tous  les  élus.  La 
troisième,  la  haine  enragée  qu'ils  auront 
cooçoeeotttre  les  justes,  voyant  l'accueil  fa- 
vorable rlos  anges  et  le  bon  traiifinfnt  quo 
Dieu  leur  fait  dans  le  ciel,  et  1  extrême  ri- 
gnear  et  sévérité  dont  il  châtie  justement 
leur  révolte  Ln  quatrième,  l'horreur  et  l'a- 
version étrange  qu  Us  unt.de  Dieu,  quoique 
vaine  et  furtinotiie,  puisqu'elle  ne  leur  sert 
que  de  honle  et  d'accroissement  à  leur  sup- 
plice. La  cinquième ,  l'envieuse  jalousie 
qu'ils  cooçoifent  sans  cesse  de  la  félicité  des 
bienheureux,  è  laquelle  ils  ne  peuvent  at- 
teindre, ai  même  jamais  prétendre.  La  sixiè- 
me, la  crainte  des  peines  encore  plus  cui- 
santes et  sensibles  dont  les  démons  les  vont 
toujounî  muud^aut  pour  intimider  leurs  fai- 


blesses  par  la  vive  appréhension  de  nou- 
veaux tourments. 

La  septième»  l'assurance  trop  certaine 
qu'ils  ont  que  leur  condamnation  est  pour 
jamais  sans  ressource  d'espérance  qu'elle 
puisse  quelque  jour  prendre  lin,  ou  leur 
donner  quelque  moment  de  relâche. 
huitième,  la  tristesse^  ennujrcusc ,  les  cha- 
grins importuns  qui  leur  rongeront  le 
cœur,  déjiloiaiil  leur  désastre  éternel.  La 
neuvième,  lo  grand  désir  qu'ils  ont  de 
mourir  ou  de  s'anéantir  tout  h  ftiit  dans 
I(î  (I.'ses|»oir  final  ijiie  (juclque  jour  assez 
heureux  puisse  arriver,  qui  termine  une 
vie  si  lamentable,  qui  tratne  après  soi  tanC 
(le  misères.  La  dixième,  Onalement  l'hor- 
reur et  la  honte  qu'ils  auront  de  l'excès  des 
crimes  qu'ils  ont  commis,  tandis  one  TAnte 
«'•tait  unie  au  «nrp";,  qK'  >  P'iur  lors,  se- 
ront tous  exposés  avec  op[>robrc  h  la  vu» 
de  tout  le  monde.  Cette  confiision  lenr  fera 
souhaiter  îuillo  fois  ijiie  la  ferre  ouvre 
son  sein  pour  les  engloutir  sans  pitié  dans 
le  creux  de  ses  abîmes,  p!utdt  que  de  souf- 
frir que  leur  infamie  soit  dérouvertc  de- 
vant tant  de  personnes,  et  leur  honte  expo- 
sée publiquement  à  la  ftce  du  ciel  et  de  la 
terre. 

Les  petits  enfants  ^écédés  au  ventre  do 
leurs  mères  ,  ou  qui  n'ayant  ctirore  atteint 
l'Age  de  discrétion,  ni  l'âge  de  raison,  meu- 
rent par  quelque  accident  funeste  ,  sans 
avoir  été  ondovés  des  eaux  baptismales,  cl 
regénérés  de  l'onction  du  Saint-Esprit,  |»ar 
ta  grâce  qni  se  confNw  h  la  réception  de 
ce  sarremenl,  auront  les  limî  (  ^  [  air  retrailo 
éternelle,  et  quoiau'its  ne  soient  pas  tou- 
chés de  ta  peine  du  sentiment  comme  les 
damnés  ]> nur  !imiis  iiéi  hés  actuels,  i''-^  -iTinit 
néanmoins  privés  ajamaisdela  vision  ^ï^^ 
Tessence  divine,  k  cause  de  la  coulpe  origi- 
nelle qu'ils  ont  '  Mntrartéo  aux  entrailles  du 
leurs  uières  lians  i<i  première  souche  de  la 
race  humnine,  qui  est  Adam,  dont  ils  n'ont 
pas  été  purgés  par  le  baptême. 

Si  toutefois  nous  n'aimions  mieux  et  plus 
doucement  penser  avec  saint  Anselme  et  les 
autres  auteurs  cités  |iar  Tyrinus  sur  l'ex- 
plication de  la  seconde  Kpltrede  saint  Pierre, 
qui  croient  pieusement  que  tous  les  inno- 
cents coupables  après  le  jugement  univer- 
sel habiteront  la  terre  (déserte  pour  Ion 
par  d  autres  habitants),  après  qu  elle  aura 
été  piirihée  par  le  feu  qui  précédera  ce  graud 
jour,  qui  alors,  disent-ils,  sera  émailiie  do 
quonlilé  de  ileurs  très-odoriférantes,  (jiii  no 
se  faneront  point  comme  à  présent,  qu'un 
même  jour  les  voit  naître  et  périr,  et  de 
grand  nf)mhre  do  Iteaux  arbres  jdiitnt 
iUurs  et  fruits  de  toutes  sortes,  environne^) 
de  quantité  de  fontaines,  qui,  coulant  dou- 
cement, arroseront  ces  plantes  de  l'huuii- 
Uité  de  leurs  eaux,  et  enjolivées  de  tous  les 
autres  orneoaents  de  la  nature,  (|ui  pour- 
ront contribuer  à  son  lustre  et  à  s  i  l  t  iié. 
De  là  ces  petits  enfants,  disent-ils,  [Muu  roia 
contempler  è  leur  aise  le  ciel,  le  soleil  ot 
les  autres  astres,  qui  servent  ue llamlieaLiX 
]iour  éclairer  ce  grand  univers,  auasi  itui. 
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quo  la  mer  et  les  autres  cliosos  créées  en  ce 
Dès  monde»  qnî  leur  sorvironl  de  motifs 
puissants  pour  s'élever  h  Dieu,  pour  a«]o- 
rer,  aimer  et  louer  à  jamais  l'anleiir  do 
tant  de  merveilles,  et  que  là  ils  mèneront 
ainsi  élernellcuieut  une  rie  douce,  tran- 
quille et  paisible»  sans  riïsseiilir  ratleiiilo 
(J'aucune  maladie,  cnniii,  inquiétude  ou  dé- 
goût de  leur  force  ou  con<lilion,  et  sans 
souffrir  aucune  peine  sensible,  qui  n'est 
ordonnée  que  pour  lu  péi  hé  actuul  ;  niais 
seulement  de  la  peine  du  dam,  qui  est  la 
privation  de  la  claire  vision  de  Dieu,  dont 
ils  ne  jouiront  point  en  cet  état  pour  n'avoir 
]>as  été  purgés  de  la  tache  originelle  qu'ils 
ont  eontractee  en  leur  ooneeption  par  la  r^ 
Tplle  (le  leurs  i)remicrs  pan  iiis.  l.e  senti- 
ment des  Pères  («arait  si  raisonnable  iiuc  je 
m'arrête  d*atttant  plus  volontiers  ^u  il  re- 
lève davantage  la  luiséricorde  de  Dieu  dans 
ses  eil'els  adiuirables. 

Le  leeleur  curieux  qui  voudra  s'instruire 
plus  amplement  de  cette  nuitièrc  j'Ourra 
consulter  les  auteurs  qui  en  iraiicul  plus 
haut. 

Ceux  qui  sont  partis  de  ce  monde  char- 
gés du  (quelques  péchés  véniels,  ou  qui  n'ont 
pas  entièrement  satisfait  aux  peines  dues 
aux  péchés  mortels  corfiinis  et  confessé^,  se- 
ront relégués  pour  un  ceriam  teuipà  du 
l'éternité  dans  les  flammes  brûlantes  du  feu 
du  purgatoire,  où  leurs  âmes  seront  pnri- 
iiées,  ainsi  que  l'or  se  puritic  et  se  rallinc 
dans  le  creuset  ex|)osé  h  la  fournaise,  au- 

Iieravanlque  do  prétendre  d'approcher  de 
lieu  qui  est  la  pureté  même  qui  les  doit 
rendre  bienheureux. 

£t  voilà  en  peu  de  mots  les  quatre  lieux 
destinés  pour  la  retraite  des  âmes  après  la 
«ôparation  de  leur  corfis. 

Pour  suiïre  notre  premier  dessein,  il  nous 
ftnt  maÎBlenant  parler  d'un  autre  lieu  a[>- 
pelé  vulgairement  le  creux,  la  laverne  ou 
Je  purgatoire  de  saint  Patrice,  où  un  humme 
peut  entrer  pour  expier  ses  ftiotes,  étant  en» 
core  plein  de  vie  et  en  [jarfaito  santé.  Et 
quoique  l'Eglise  catholique,  notre  mère 
commune,  ne  nous  oblige  pas,  sous  peine 
d'anaihème  et  d'ôiro  inlidèlcs  ii  ses  ordon- 
nances, à  croire  comme  article  de  loi  que 
ce  purgatoire  est  une  caverne  qui  se  ren- 
conirr  dans  le  inonde,  né.innif>ins  nous 
en  avons  des  IradiUuns  &i  tiutiienliques,  on 
en  produit  des  arguments  si  convaincants, 
des  conséijuences  si  plnusihles  el  ties  rai- 
sous  si  puissantes,  que  c'est  un  acte  du  pietw 
cbrétienne  de  donner  les  mains  et  ajouter 
pieusement  foi  par  respect  aux  traditions 
de  nos  pères,  qui  i'onl  tenu  pour  certain, 
ainsi  que  nous  ferons  remarquer  ci -après, 
décrivant  par  le  menu  tunles  !!  >  jiarlicula- 
rités  et  circonstances  qui  ^lourraienl  en  ap- 
puyer les  témoignages  ei  en  autoiiser  la 
créance. 

Et  pour  réussir  heureu.>euicnt  dans  ce 
pieux  dessein,  que  quelques  curieux  de 
mes  amis,  à  qui  je  dois  beaucoup  de  res- 
pect, tant  pour  l'autorité  de  leur  condition, 
que  pour  leur  bienveillance  particulière. 


m'ont  obligé  d'entreprendre,  je  diviserai  ce 
petit  traité  par  chapitres,  pour  plus  claire 
intelli;j;ence  Je  ce  sujet.  Je  traiterai  t-ntiè- 
reinent  du  lieu  où  celle  «raverne  esi  aiiuée. 
Après  je  parlerai  du  motif  qui  excita  <  Isari- 
tablement  ce  saint  ncrsonna-p'C  h  demander 
à  la  divine  bonté  la  grâce  d'un  miracle  si 
extraordinaire  et  si  rare.  En  troisième  lieu 
je  déduirai  les  fortes  ratson.s  et  autorités 
graves  qui  prouvent  puissamment  la  vérité 
de  cciio  merveille,  cl  les  religieuses  céré- 
monies qui  Se  pratiquent  par  ceux  qui  dé- 
sirent entrer  en  ce  lieu,  et  linalemeot  l'his- 
toire prodigieuse  d'un  soldat  débauché, 
qui,  pour  faire  une  pénitence  coodigne  et 
salutaire  des  fiutes  qu'il  avait  commises, 
choisit  cette  caverne,  [lotir  retraite  dans  Ia 
rcpenlance  de  ses  péchés,  el  de  l'ample 
narré  qu'il  en  fit  è  la  sortie.  Nous  décrirons 
toutes  ces  circnnsinnces  par  ordre,  sans  qur 
l'une  contredise  l'autre  ;  et  retranchant  dis» 
crètemenl  ce  qui  parait  a|)Ocry)>he  dans  plu 
sieurs  des  manuscrits  qui  courrenl  (tarini 
le  monde ,  nous  tirerons  seulement  la 
naïvetû  de  l'histoire  comme  il  s'ensuit. 

Ch.ip.  III.  Qui  truite  de  la  situation  de  la 
cacerne  de  $aint  Patrice ,  et  da  motifs  yar- 
tieuliers  qui  obtiginnt  ce  saint  perêownagtà 
demander  ù  Dieu  rjnil  lui  ri'vt-ldt  ce  purtjur- 
Loire.  —  11  y  i\  une  petite  iled.ius  l'Hyberuie 
duiùtéde  l'aquilon,  dans  l'étendue  delà' 
quelle  il  y  a  un  lac  profond,  dont  les  eaut, 
au  rappoi  t  de  ceux  qui  uni  été  en  eo  lieu, 
outre  leur  grande  douceur,  ont  la  secrète 
vertu  el  propriété  d'accroître  la  chaleur  na- 
turelle de  I  estomar  ,  de  sorte  que  quand 
un  homme  aurait  hu  à  sa  discrétion,  la  di- 
gestion s'en  ferait  aussi  aisément  que  s'il 
avait  pris  son  repas  en  grande  sobriété,  et 
en  moins  de  demie  heure  se  Irouverâil 
aussi  dispos  qu'auparavant  cette  oppres- 
sion. On  dit  que  tant  plus  on  en.  boit,  plus 
on  en  voudrait  boire  sans  pourtant  jamats 
en  sentir  aucun  dégoût  ;  mais  ce  qui  reutl 
encore  plus  mcrvoiïlenx  la  secrète  vertu  de 
celte  eau  est  qu'elle  ne  sort  pas  de  quelqu»t 
vive  source,  ou  d'une  fuotaine  coulante,  ce 
qui  la  rendrait  plus  pure,  maisd'un  )«n  pro- 
fond, où  elle  seiidnait  dormir  ou  croupir. 

Lu  des  côtés  du  culte  Ile  est  environné 
de  pins,  de  chênes,  et  do  lieux  montagneux 
et  déserts,  qui  no  ressentent  j^ruai?  <Ji-  rà- 
i'raichi2>seuieiil  on  d'humidilc  d'autres  eâiiv 
que  celles  (|ue  les  rayons  du  soleil  fuot 
distiller  <les  jxn^Ieset  d»:s  neiges,  dunl  L-  eiel 
n'est  |>as  avare  eu  cet  endroit,  parce  «lue 
comme  ce  lieu  est  élevé  et  voisin  de  la 
moyenne  région  de  l'air  où  se  forment  sem- 
blables météores,  elles ^unl  là  bien  plu» 
fréquentes  qu'ailleurs. 

\j\  rigueur  de  re  désert  est  si  rude,  :|ue 
iiièine  ici  petits  sendersque  les  bergers  >e 
sont  frayés  pour  y  conduire  leurs  trou« 
)ieaux  tout  horreur  a  la  vue.  non-seulrmeot 
de  ceux  qui  en  voyageant  s'y  trouvent  par 
hasard;  mais  inèiiie  aussi  aux  habilaDt>  > 
la  contrée  qui  les  fré«]uenienl  loua  h«* 
jours. 

Au  bas  de  cette  rude  et  austère  monta* 
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ene,  se  tfrtnTe  une  vallée  si  belle  et  si  dé- 

lei  iahle,  (]u'il  semble  qt>c  l.i  na'.ure  flit  pris 
(lar  desseio  plaisir  de  l'enioliver  pour  Tex- 
poser  riiraetetnent  h  la  rigueur  de  ce  lieu 
plein  fÎR  rocher  - .  ou  pour  récréer  la  vue 
par  la  disproportion  de  ces  deux  lieui  pleins 
de  rochers,  «u  pour  adoucir  1*attsténté  de 
crtto  rude  montagne  par  l'-ij^réabl  •  iliMTsiu'' 
Ue  cette  ulaine  ou  vallée.  De  là  les  rochers 
oarnot  leur  sein  empierré,  jelieni  en  abon- 
dmce quantité  tlo  sources  li'oâiix  vivp<;,  qui 
rouUot  d'un  cours  rapiile  et  impétueux 
eoufeol  ici-ttas  |»our  arroser  les  pieds  des 
arbres  cl  ferliliser  les  plantes  par  l'hnmi- 
dnù  de  leurs  enux.  Là  oïl  entend  le  siffle- 
ment  des  vents  et  le  hmlt  effroyable  des 
tempêtes  et  des  orages  ;  et  In  ce  ne  sont  que 
zéphirs  amoureux  et  gazouillemeuls  de  ros- 
signols ,  et  d'autres  petits  oiseaui  trèi^ 
egréahlcs,  qui  rompant  dotirement  le  si- 
lence de  leurs  frétions  entrecoupés  de 
plaintost  Ibnt  retentir  l'air  de  leurs  chan- 
sons charnu  en  leur  petit  rsmsge.  î.h  !ps 
yeux  él.inl  éblouis  de  l'huneur  des  déserls 
alTreux,  (]ui  forment  des  (ours,  des  f  liA- 
teaux,  et  de  fortes  murailles  propres  ^  9a 
défense,  de  la  hauteur  des  rochers ,  et  iei, 
de  la  variété  des  arlires,  qui  figurent  des 
peuples  et  des  cités  bien  ordonnées  et  ré- 
glées. Si  bien  qu*i1  semble  que  la  vue  se 
trouve  doucement  f  iti-iiée  par  la  hnuleur 
(les  rochers,  brûlés  par  l'excessive  chaleur 
lies  rajroDS  du  soleil  qui  les  roattrfse,  et  de 
l'agréable  diversité  drs  i  e  ii-l'crs  pKitUés 
ea  si  bel  ordre,  que  ha  brauchus  et  les  ra- 
meau v  s*entretaçant  les  uns  parmi  ies  an- 
tres, s'embrassent amoupeusenient  et  ]ni- 
gnent  eu  union  par  ensemble.  La  terre  est 
énaillée  de  fleurs ,  et  d'un  thym  odorifé- 
rant et  si  doux  à  l'odnrat,  que  l'on  peut 
dire  avec  raison  que  c'est  l'ambre  commun 
forêts. 

Les  petits  ponts  que  l'ona  dressés  pour  tra- 
▼erser  les  ruisseaux  des  fontaines,  que  les 
pluies  et  les  rochers  oui  grossis  et  ont  fait  sor- 
tir de  leur  lit  naturel,  sonide  petites  fucrres 
assez  grossières  et  de  bois  mal  poli,  à  la 
faveur  desquels  néannoins  le  pasteur  qui 
est  un  peu  élevé  sur  une  colline  voiitine, 
descendant  y  va  conduire  les  troupeaux  va- 
gabonds de  ses  petits  moutons,  qui,  depuis 
Je  lever  de  l'aurore  jusqu'au  soleil  couchant, 
vont  broutant  l'herbe  îles  prairies  ei  lè- 
cheiit  la  rosée  qui  tombe  à  I  aube  du  jour 
aur  la  pointe  des  herbes.  El  ce  qui  est  en- 
core plus  admirable  et  plus  a^réahle  h  la 
vue  l'-t  (ju'il  setnijierjue  l'rif]  voit  en  ce  lieu 
délicieux  comme  un  portrait  naturel  des 
plus  grandes  beautés  oe  la  nature,  la  soleil 
terminant  sa  carrière  sur  h'dédiu  dujfNir, 
paraît  en  partie  comme  azuré,  le  reste  ti- 
rant en  inelination  sur  le  ron^e. 

Ciir  entre  !f^- délicieuses  prairies'  do  rrtte 
belle  vallée,  et  du  celte  montagne  déiierte 
et  inhabitée,  est  situé  un  beau  raonastéro 
de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Sainl- 
Augustin  ,  auUint  profitable  au  salut  des 
âmes,  qu*il  est  utile  pour  la  nécessité  des 
oof]t<s;  car  outre  qu'en  ce  saint  lieu,  l'ou 
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administre  dévotement  les  sacrements  de  la 
sainte  Ki^lise  aux  sieupics  des  villr«„'es  voi- 
sins, cette  maison  est  aussi  comme  un 
pital  général  pour  recevoir  les  pèlerins  et 
les  passants  qui  alx^ndcnt  de  toutes  parts  en 
graiHi  nombre,  tant  pour  entrer  que  pour 
voir  ceux  qui  entrent  dans  la  eavame  dt 
saint  Patrtec,  i  ii  n'en  est  f>as  fort  éloignée, 
et  qui  est  faite  en  cette  l^çon. 

Presque  entre  les  deui  extrémitésdo  eetta 
vallée  et  de  cettn  rude  montagne  dont  nous 
avons  ci-devant  parlé,  il  v  a  une  certaine 
eoneavitéi^  eomma  une  place  environ  de 
deux  cent  pas  de  long  etcie  l^rjrr^,  cntonréo 
de  hautes  murailles  et  close  d  une  |iurte 
femiéeè  clefs,  alin  qu'aucun  n*altende  d'y 
entrer  sans  la  licence  expresse  du  père 
prieur  du  monastère,  oui  seul  en  a  la  charge 
et  entière  administration.  Cette  porte  étant 
ouverte,  on  aperçoit  un  puits  au  milieu  de 
In  place,  et  en  un  coin  jilus  retiré  il  y  a 
encore  une  autre  porto  fort  obscure  et  si 
cti-liée  qu'on  ne  l'aperçoit  qu'en  y  entrant, 
et  là  est  renihouchuro  de  la  caverne,  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  laquelle  est  si  pe- 
tite et  étroite,  qu'k  peine  un  homme  d'une 
stature  médiocre  v  pourrait  entrer  sans  se 
Imisser,  ntémo  il  faudrait  courber  la  tôle 
pour  y  demeurer  assis  seulement,  il  y  a  une 
petite  fenêtre  vers  la  main  drtjite,  par  ù!k  lo 
-  I  il  communique  ses  rayons  assez  avare- 
ment,  parce  qu'elle  n'est  pas  c^i^ablede  re- 
cevoir davantage  de  ses  lumières.  Il  y  a  nna 
f:ri  i<s.  roche  vers  la  gauche,  qui  lui  serl  de 
courtine  nu  de  rideau,  et  de  quelque  part 
qu*on  tourne ,  on  la  trouva  environnée  de 
niiU'Ps  et  de  piquantes  épines,  afin  i]up  ^Vn- 
bord  on  connaisse  les  hasMtrds  el  les  [lerils 
évidents  où.s'ex^wse  celui-là,  qui,  sans  être 
armé  d'une  puis-^nnlo  foi  et  d'une  fo  tf' 
confiance  en  la  lH)Uté  de  Dieu,  se  met  il  1  a- 
vcuturu  d*y  entrer. 

Voilh  en  peu  de  mots  uti  petit  crayon  ou 
une  légère  descriplion  du  lieu  et  de  là  l'onno 
da  rentrée  de  cette  sombre  caverne.  Les 
dangers  périlleux  qui  s'y  rencontrent,  les 
travaux  qu'on  y  soutire  ul  l'heureuse  iîu  de 
ceux  qui  y  enlreni,  et  comme  ils  doivent 
faire  ,  ils  lo  verront  au  dernier  chapitre  du 
te  livre,  eu  la  ruialioa  de  l'histoire  d'ua 
soldat  nommé  Louis  Enius,  lequel  y  enir^i, 
ainsi  que  lonl  plusieurs  autres;  mais  d'une  &i 
courageuse  résolution  pour  expier  les  excès 
de  ses  crimes,  (ju'il  ne  s'était  rien  vu  do 

Rfireil  jusqu'alors.  Aussi  est-il  bieu  vrai  que 
otre-Sei^neur  lui  fit  plus  de  grâces  et  lui 
lii  ressentir  j)Ius  de  ses  faveurs  exlraordi- 
iiairei  ^u'à  aucuu  des  autres  do  pareille 
entrepnse. 

Pour  ce  qui  est  du  des'^niii  (ju'eûl  ce  grand 
saint  de  demander  à  Dieu  un  miracle  si  ma- 
nifeste, et  toujours  continué  en  faveur  des 
âmes,  le  voici  : 

Après  avoir  annoncé  plusieurs  iuis  les 
vérités  de  la  religion  catholique,  prêché 
d'un  zél    fervent  la  foi  du  vrai  Dieu  aux 

ruples  de  cette  lie,  les  voyant  inflexibles 
ses  discours  et  insensiblesaux  touclies  da 
l'amour  de  Dieu  et  à  ses  caresses,  il  résv 
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lut  enfin  i!o  les  épouvanter  [1ïir  la  crainte  des 
peiae«etdes  rigoureux  clifllimcnts  préparés 
aux  rebelles  à  la  voix  de  Dieu,  h  ses  semonces 
divines,  a|)rès  le  cours  de  li  nr  vie  misérable, 
leur  racontant  joar  le  luenu  les  cruels  tour- 
ments que  smifrrent  les  damnés  dans  les  bra- 
siers ensoufFrés  de  l'enfer,  et  les  jteines  sen- 
sibles qu'eiuiureut  les  âaies  dans  les  prisons 
de  Dieu  aux  tlammes  do  purgatoire;  afin 
d'émouvoir  leurs  vrcux  h  la  re|ienlanre  de 
leurs  crimes,  pat  r.ippréhcnsion  des  tliâli- 
inents  futurs»  el  les  oMiger  dy^elourner 
à  !>i(Mi  oar  ce  niolif,  puisqu'ils  n'avaient  pu 
être  touchés  par  ses  prières  el  ses  oraisons. 
Mais  ces  barbares  iiupénéirablus  de  tous 
)i>inis  h  (^<'s  paroles  étaient  si  ol)slinés  en 
eur  luûlu  c,  SI  endurcis  t^a  la  dissoluliou 
de  leurs  mœurs,  et  si  aveu|$lé8  aux  claires 
lumières  des   vérités    chrétiennes  ;  que 
comme  autrei'uis  les  Chaldéens,  ils  ne  tai- 
saient él/<t  que  du  culte  de  leurs  faux  dieux 
«t  de  l'adoration  de  leurs  vaines  idoles  qui 
souffraient  impunément  leur  libertinage. Si 
bien  que  tous  les  discours  salutaires,  et  les 
belles  remontrances  de  ce  saiut  prélat  leur 
iiassaient  pour  des  fables  et  desconles  fttts 
à  plaisir,  parce  qu'ils  naissaient  et  mou- 
raient à  peu  iirès  comme  des  chevaux  etdcs 
mulets  sans  espoir  de  récompense  des  bon* 
nés  fvuvres,  Cl  sans  crainte  des  supplices 
destinés  à  leur  malice  en  la  vietulure,  qu'ils 
ne  croyaient  pas  ;  car  ils  ne  se  pouvaient 
persuader  la  créance  qu'il  y  eût  une»  gloire 
ou  une  félicité  éternelle  préparée  pour  le 
salaire  des  bons  «  non  plus  que  des  châti- 
ments rigoureux  disposés  pour  punir  les 
crimes  des  méchants. 

_  De  manière  (jue  dans  celle  pensée  liber- 
tine, sans  se  soucier  aucunement  des  se- 
monces du  ciel,  ni  des  menaces  dus  peines 
derrenfer,  chacun  d'eux  vivait  selonson  ca- 
price et  sa  fantaisie,  eouiiue  des  vrais  épi- 
vuHenSi  ou  des  sardanapales  déshonnétes. 
Caries  uns  se  laissaient  emporter  san.s  frein 
aux  nu)uvements  de  la  colère,  fra|»(iaieiil  et 
massacraient  impunément  tous  ceux  dont 
ils  s'imaginaient  avoir  été  offensés.  Les  au- 
trns  (  ÎKii  i  i'^  les  appas  ensorcelés  de  la 
}>aillardise  el  voluptés  charnelles  ,  fournis- 
saient è  leur  sensualité  brutale,  tout  ce  que 
leur  ap[)étit  déréglé  pouvail  dé>irer.  D'au- 
tres qui  étaient  abandonnés  à  lagourmafi- 
dise  passaient  lesjournés  entières  et  la  plu- 
part des  nuits  en  des  banquets  excessifs , 
8*enivrant  comme  des  porcs  jusqu'au  [)oint 
inéme de  se  vautrer  dans  leurs  ordures  et 
mourir  plein  de  vin  comme  des  vilains,  ('ar 
comme  ils  tenaient  pour  principe  infaillible 
de  leur  libertinage, qu'il  n'y  avait  point  de 
vie  future  h  espérer,  ayant  la  pr<''seiite 
qu'ils  possédaient,  ils  essayaient  de  n'épar- 
gner aucunsdélicesou  contentements  qu'ils 
ne  les  donnassent  aux  désirs  immodérés  de 
leur  nature  dépravée. 

Or,  ce  saint  personnage  voyant  que  la 

iierle  inévitable  de  ce  peuple  était  attachée 
I  l'incrédulité  de  la  vie  future,  dont  ils  re- 
fusaient les  lumières,  et  qu'il  n'y  avait 
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point  d'arguments  assez  puissants,  et  ds 
raisons  assez  convainquante:»  ou  pressantes 
ni  de  révélations  assex  évidentes  pour  leî 
obliger  à  la  créance  d'une  gloire  éternelle 
dans  la  jouissance  de  laquelle  entraient 
heureusement  ceux  qui  avaient  été  purgés 
des  péchés  passés  par  la  pénitence,  ei  ijui 
était  donnée  aux  gens  de  bien  pouramjtle 
récompensedes  bonnes  cBuvresqu'ibivaieei 
faites  pendant  qu'ifs  vivaient  en  ce  monde. 
£t  que  |K>ur  ceux  qui  menaient  une  vieli* 
bertine  comme  eux,  il  y  avait  des  supplice* 
et  des  peines  éternelles  préparées  dath  I> 
enfers  pour  punir  leur  révolte  et  leur  «ic- 
l»auclie.  Et  que  tout  proche  ce  lieu  téné- 
breux il  y  en  avait  un  autre  qui  s'appeliii 
purgatoire,  disposé  par  l'ordre  de  la  justice 
divine  pour  purger  les  âmes  qui,  mourant 
en  la  grâce  de  Dieu,  n'auraitnit  pas  pleine- 
ment satisfait  aux  peines  le  tu  pc»re  lies  dues 
aux  fautes  qu'ils  avaient  commises  et  coa* 
fessés.  Voyant,  difrge,  qu'il  ne  pouvait  leur 
persuader  celte  créance  véritable  par  la 
force  de  ses  raisons,  il  s'aitristait  fort  Je 
leur  obsiinalion,  cl  il  s'aflligeail  encore 
plus,  lorsqu'ils  se  moquaient  des  discoan 
qu'il  leur  faisait,  disant  rllt < mtémenl que 
la  souveraine  félicité  d'un  Uumuie  mortal 
consistait  dans  la  possession  de  beiaeoop 
de  ri(  liesses  pour  en  prendre  les  [ilaisiD, 
et  son  enter  h  être  réduit  dans  l'itidigeoce 
des  mêmes  richesses  et  «lans  la  nécessîiédci 
choses  corporelles,  el  que  son  purgatoire, 
s'il  y  en  avait  à  soutl'rir,  était  l'agumadala 
mort  corporelle,  qui  effaçait  alors  toutes  Ici 
fautes  passées.  De  façon  que  tuut  autre  div 
c(Airs  qu'on  leur  pouvait  avancer  à  ce  ixin- 
traire,  était  une  erreur  |K>pulaire,  et  unt 
pure  tromi»erie  pour  séduire  les  simples. 

Que  î>i  la  vérité  qu'il  leur  prêchait  éUil 
si  certaine  qu'il  l'assurait,  il  leur  fit  duae 
connaître  par  qtrclciues  représentations  son- 
siblos  qui  louchût  leurs  sens,  parce  qu'au- 
trement s'ils  ne  voyaient  de  leurs  yeui 
corporels  par  quelque  signe  évident  la  gloire 
des  bons,  et  les  supplices  des  mécniints 
qu'il  leur  annonçait,  ils  n'y  ajouieraiLni 
non  plus  de  croyance  quà  toute  autre 
chose  qu'il  pourrait  avancer  sur  cette  oM* 
lière. 

Ce  motif  excita  chaniablemeul  ce  saiot 
homme  zélé  pour  le  salut  des  Ames  de  m 

infidèles  0|)ini5lrcs ,  d'élever  ses  yeui  au 
ciel ,  employant  plusieurs  uuits  eu  fer- 
ventes prières ,  baignant  sa  coache  et  li 

terre  de  ses  larmes,  et  lançant  plusi  i;^^ 
cuisants  soupirs  vers  la  divine  JUaje^é. 
essayant  de  Uéchir  sa  bonté  adorable  poor 
l'obliger  d'éclairer  d'un  rayon  de  ses  (Hti- 
nes  miséricordes  les  lénèbrts  île  ces  barUrei 
el  d'amollir  leur  cœur  de  r0i,'lier,  les  retirait 
de  leur  incrédulité  par  un  etfut  de  sa  luisé- 
ricorde,  pour  ne  pas  permettre  que  lanl  d'I- 
mes  créées  poor  la  gloire  du  paradis  fusMOt 
dévouées  pour  jamais  aux  flatnraei  dëtn- 
railles  de  l'onler  et  pour  èlre  la  proie  des 
démons,  vu  qu'il  était  aussi  facile  à  ladiviii> 
Providence  de  leur  manifester  i  elle  venié 
catholique  par  quelque  siijne  extérieur  qui 
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leur  imprimât  la  crainle*  qu'il  Tatslit  établie 
(Mir  u  sagesse  infinie. 

Il  continua  cet  exercice  fervent  et  pieux, 
eoviroa  l'espace  d'un  moîs.  jr  employant  dus 
noits  Mlières,  et  la  meilleure  partie  des 
j  ars,  vaçiuant  <  n  jeûnes  continuels  et  en 
luurliiicatious  ausières  pour  fléchir  le  ciel  à 
Ms  désirs  et  l'ohliger  de  ronsentir  è  Toeiroi 
de  ses  rf'ijuiMes.  Dieu,  r'nlin  convaincu  de  ses 
duucei»  iiiiportuuiléi»,  lui  ap|»arut  un  ioattn* 
cl  le  inena  en  un  lieu  éeirié,  qui  esl  celui 
où  nous  avim»;  ii!  f'tre  celte  cavernr-,  et  lui 
mu/i(raul  du  doigt  celle  caverne  atlreu^e,  lui 
dit  :  Que  celui  qui^  ayant  fait  iMi*  mfUre  wt 
parfaite  rnnfe$$tonde  toute*  its  fmitrs  pnssées, 
u  aui  erau  mec  une  ferme  foi  et  confiance  en 
w  b^tUé  dioimê,  rtetvrait  l'entière  aboiition 
fie  tf^utfs  (e^  pfirxfs  qu  il  méritait  pour  ses 
p«t/ie$,  et  que  nun-seulement  il  verrait  le* 
ckdtimenii  éeHinés  aux  coupable*^  mais  aussi 
le»  récompemi^^  f(  la  gloire  prépnrt'rs  ptinr  lai 
élu*,  et  le  ioui  eu  un  seul  jour  nuiui  tl,  avec 
uti  avis  salutaire,  quê  tfui  voudrait  y  entrWt 
poussé  seulement  ae  curiosité  ou  de  quelque 
autre  motif  que  son  salut  étemel,  sans  s  être 
acquis  la  grâce  ifue  confère  le  sacrement  de 
pénitntce,  ou  fui  y  éUMt  entré,  croirait  aux 
perwutuions  trompeuses  et  aux  horribles  blas- 
phtiiirs  (tes  démons,  dans  la  méfiance  de  l'in- 
fini* miséricorde  dê  Dieu,  serait  condamne 
tf*y  rnitr  è  /smats  ewifiné,  sans  espértme» 
J'en  sortir,  l'i  a[ir6s  te  discours  nviincé,  Ih 
visioo  disparut,  laissant  noire  saiot  rempli 
lie  tant  de  jkne  et  d*une  si  gramle  oonsofa- 
tion,  qu'il  ne  savait  au  vrai  s'il  i^liit  .ti  i  ii  ! 
nu  sur  la  terre,  tant  |>ar  la  faveur  i>ij;}iialee 
d*ane  si  agréable  conversation,  qne  peur 
la  désirée  réfélalioli  qu'il  eut  de  «elle  et* 
veroe. 

Le  lendeoiain  matin,  il  fit  assembler  teal 

Ir  f>cuple  pour  leur  dire  (jue  Dieu  avait  eu 
<rumpa>sioii  de  leur  aveuglenienl  et  de  leur 
îlietfiÉdulité,  et  comme  voulant  suppléer  à 
leur  intîfl  •liié,  il  avait  voulu  |  ar  >i\  f  oriié 
divine,  que  ce  qu'il»  niaient  avec  tant  do- 
IMOiâtrele  parût  évidemment  à  leurs  ^eux, 
et  leur  fût  sensible  cl  probable»  et  ainsi  d'un 
grand  zèle  leur  rarotiia  par  le  menu  tout  ce 
que  Dieu  lui  avait  communiqué  pour  le 
saisi  de  leurs  Ames  ;  les  avertissant  de  plus 

Jue  ti  aucun  d'eux  avait  assez  de  courage  et 
e  H'Mjliiiinri  [>Miir  entrer  en  <■(.■  lieu,  il  so 
devrait  confesser  de  ses  iautes,  et  comuiu- 
Bieravee  défolton  attpara?ant,  et  qu'ainsi 
>  entrant  avr-i-  une  fenne  fui  et  une  solide 
espéraooB  eu  la  divine  bouté  de  Dieu,  sans 
rebrooseer  d*on  pas  en  arrière,  ni  pour  Tap- 

{)réhension  Jes  peines  qu'il  verrait,  ni  fuiur 
es  menaces  des  démons,  dont  ti  les  avait 
époofeaiée,  il  ooimatirait  clairement  ce  qu'il 
avait  dé«-iré  de  voir  dès  <  eflG  vie  mortelle, 
et  sortirait  de  \h  absous  et  entièrement  libre 
de  toutes  les  peines  et  châtiments  qu'il  avait 
mérités  pour  la  piinitif>n  de  ses  flésonlres. 

Tous  demeurèrent  tort  ctoanùs  de  ce  dis- 
cours, admirant  les  rares  marreilles  d*nn  ai 
<^trange  prodige,  et  les  promesses  avanta- 
geuses que  leur  faisait  ce  i>aiut  personnage, 
•i  liien  qu'au  bout  de  huit  jours  plusieurs 
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s'étant  assemblés  sur  l'.-issurance  de  sa  pn, 
rôle,  résolurent  d'y  entrer,  les  uns  [Kiussés 
d'une  grande  dévotion,  et  d'autres  par  une 
▼aine  curiosité  de  l'aire  essai  de  la  vérité  de 
ce  discours.  Aussi ,  Dieu  permit  qu'il  n'y 
eût  que  ceux  que  étaient  en  étal  de  grâce  et 
qui  avaient  soigneusement  oîtscrvé  toutes 
les  diligences  que  le  saint  leur  avait  enjoint, 
qui  en  ressorlirent  heureusement  dans  un 
généreux  propos  de  mourir  plutôt  mille  fois 
et  de  souffrir  loos  les  tourments  imagina- 
bles, que  de  manquer  désormais  de  Udélilâ 
à  aucun  point  de  créance  des  mystères  de 
la  foi,  et  de  la  parftite  conilanee  qu'ils  de- 
vaient aroir  en  la  bonté  misériflordieuse  dq 
Dieu. 

Bt  tous  les  autres  qui,  par  une  curiosité 

trop  téméraire,  y  entrèrent,  y  d»*meurèrpni 
(  011  lin  es,  sans  espérance  d'en  ressortir  ja- 
mais ()our  juste  punition  de  leur  incréduHtd 
et  (lu  leur  vie  scandaleuse,  sans  que  dc|>uls 
un  n'ait  plus  oui  parler  d'eux,  ni  pu  savoir 
ee  qu'ils  sont  devenus. 

Ceux  qui  y  étaient  entrés  dans  le  motif 
qu'ils  devaient,  ainsi  que  j'ai  dit,  en  sont 
ressorlis  heureusement,  et  <mt  raconté  les 
merveilles  qu'ils  avaienl  voes  et  (  ii:endues, 
au  grand  étunnemeni  du  et: ai  qui  les  écou- 
taient, et  depuis  ce  temps-là,  menèrent  une 
vie  si  retirée  et  si  sainte,  qu'ils  fuyaient 
même  la  fréquentation  du  monde  et  la  coiu- 
fiagniedes hommes,  tant  seulement  enscmblt^ 
des  moyens  les  plus  sûrs  et  les  ulus  eflicaces 
qu'ils  pourraient  tenir  pour  offnr  &  Dieu  sans 

réserve  leurs  corjis  el  leurs  âmes,  ut  tout  co 
qu'ils  étaieutoliiouvaii'nl  être  par  sa  lion  tét  eu 
lui  rendant  des  actions  de  grâces  de  les  avoir 
si  bien  éclairés  des  lumières  célestes,  pour 
le*  retirer  do  i'aveui^lemunt  où  ils  élaienl 
plon^  auparavant ,  si  bien  que  i^iniue  ils 
savaient  par  expérience  quelle  était  la  ri- 
gueur des  ^ii'iues  de  raulrn  vie,  pour  sati»- 
mire  à  la  divine  justice  des  péchés  que  l'on 
a  commis  en  celh;-<  i,  et  tlesfînels  un  s'est 
confessé  sans  y  avoir  pleinumeiii  sauslait; 
ils  essayaient  de  vivre  le  reste  de  leurs  jours 
dans  une  telle  sainteté,  qu'ils  ne  fussent  pas 
obligés  en  l'autre  luondu  de  suiilTi-ir  les  pei- 
nes du  pur;;aiotre,  (Kiur  satisfaire  au  reste 
des  maux  que  méritiieut  leurs'péchés. 

Chap.  1\ .  Oà  est  prouvée  la  certitude  du 
purgatoire  de  saint  Pairiee,  par  raison*  et 
par  autorités.  —  Celle  aucieuue  vérité  esl 
premièrement  autorisée  par  la  voix  cout- 
munc  de  tous  les  habitants  du  pays;  tous  les 
jeunes  et  les  vieux,  les  iiobius  ei  les  rotu- 
riers, même  jusqu'aux  f>etits  eoÂnts»  tien- 
nenl  ctUte  tradition  ki  n  i  [airii:  et  m  indubi- 
table, que  qui  voudrait  leur  persuader  le 
contraire  deee  sentiment,  tenterait  l'impossi- 
ble, d'.Mttint  que  de  bouche  en  bouclie,  el 
du  temps  a  autre,  cette  pieuse  créance  a  pris 
un  tel  fondement  dans  leurs  esprits*  qu'ila 
tiendraient  pour  insensé  et  mal  jugeant  du 
christianisme  el  de  la  foi  catholique,  celui 
qui  le  révoquerait  en  doute,  parce  que  de 
leurs  propres  yeux  ils  ooi  vu  tant  d  expé- 
rteuces  réitérées  et  oui  raconter  tant  de  ré- 
TélatioDS  à  leurs  |»réddceS8eurs,  qu'ils  oui 
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reçu  la  tradition  pour  véritable  avec  le  lait 
qu  ils  ont  tiré  de  {leurs  nourrices.  De  sorte 
que  dans  l'Hybcrnie  la  vérilL^  do  cclto  his- 
toire fameuse  s'hérito  d'un  charun,  cofiiino 
ut)  patrimoine  commun  et liéréditaire  h  cette 
nation. 

Hais  afin  qu'il  ne  semole  pas  que  nous 
parlions  seulement  par  une  simple  rel.ilion 
IHDpulaire  qui,  queluuefois  donne  plus  de 
crédit  par  afTectton  a  la  merveille  et  à  la 
vraisemblable  raison,  f|uoii|ue  souvcnl  au- 
torisée des  (jracles  de  i  esprit  de  Dieu,  qui 
parle  par  leur  bonctie,  j'appuierai  la  vérité 
de  cette  ancienne  tradition  Je  quaniiti''  tl'au- 
teui^  dignes  de  foi,  qui  en  ont  |)articulièrc- 
ment  traité,  quoique  fort  succinclement , 
pour  n'être  pn^  ennuyeux  aux  esprits  de 
ceux  qui  ont  plus  de  t  ui  iosilé  do  savoir  les 
lecretset  les  uiy^-lères  r.-ichés  dans  cette  ca- 
verne, que  de  s'airraiicltir  des  douiez»  qu'ils 
en  pourraient  avoir,  cl  (pii,  comme  je  crois, 
donneront  volunticrs  quelques  lieures  de 
leur  loisir,  qti'ils  ne  trouveront  pas  élrc 
inulilemeiil  etupluyces  ,  à  la  leelure  de  eo 
petit  livre.  Qnoxpie  cette  matière  semble  de 
soi  un  peu  stérile,  elle  no  l'est  pas  tant  néan- 
moins qu'elle  ne  soit  appuyée  de  plusieurs 
auteurs  sovanls  qui  en  ont  traité. 

Denis  le  Ciiartrcux,  au  livre  qu'il  a  com- 
posé, De  quatuor  finibut  ftomfnf*,  art.  ik,  et 
au  Jugement  pnrticullrr  des  dmes,  art.  2V. 
Jacques  de  Janvèsc,  do  l'ordre  dus  frères 
^rtehenrs,  dans  sa  iJ§ende  d«$  taint»^  dé' 
crivant  la  Vie  !  ^  irir  l'drice.  Rodolphe 
liy]Seodem ,  /n  »uo  F»liQronio.  Cffisariuns 
Beislard  Cliansis  en  ses  Dialoguet. 

Monbrisius  au  tome  de  la  Vie  des  saints^ 
Marc,  Marcelle,  livre  i,  chap.  h;  Marolicus 
Siculus,  en  son  Martyrologe:  le  cardinal 
fieliarmin,  au  livre  qn'il  a  fait  du  Purga- 
toire: le  Vénérable  Bède  au  livre  m  et  vi  des 
RMtationi  dt sainte  Brigitte:  frère  Dy mas 
Serp.,  au  Litre  du  Purgatoire,  chap.  26; 
Jacques  Solin  ea  son  Histoire  orientale^  chap, 
25;  et  entre  tous  très-parliculièrement  dom 
Philippe  Osulevam,  iiybernois  de  natinti,  en 
a  traité  doctement  dans  son  petit  abrégé 
qu'il  a  fait  de  l'Histoire  d'Irlande,  ott,  par- 
iant de  ce  purgatoire,  il  rapporte  la  Relation 
de  il'tiisloire  du  vicomte  de  Périctos,  Espa- 
gnol très-vaillant,  du  baron  de  Si/crel,  (pii 
entra  dans  cette  caverne  après  la  mort  du 
roi  d*Aragon,  sun  mettre,  qu'il  aimait  ten- 
drement, (lour  le  délivrer  des  peines  dues  h 
666  péchés,  à  cause  do  l'ardent  désir  qu'il 
avait  du  salut  de  son  cher  prince,  en  reeon- 
DTï'^smrn  de  la  grande  atfeclion  qu'il  lui 
av^it  portée,  dont  le  livre  a  été  v.u.  exa- 
miné et  approuvé  |>arla  sainte  inquisition  de 
Portupat.  El  plusieurs  autres  graves  auteurs 
qui  traitent  de  cette  matière,  assurent  que 
ce  lieu  est  certain ,  non  pas  afin  qu*on  se 
le  propose  h  «  roire,  en  sorte  que  qui  man- 
querait de  loi  en  ce  point,  fut  tenu  pour  hé- 
rétique ou  intiddie  à  la  foi  catholique;  mais 
afin  qu'on  y  donne  une  pieuse  créanee, 
puiH]ue  de  là  il  n'en  résulte  aucun  dcin- 
ment  ou  scandale  qui  ternisse  la  gloire  «le 
nuiro  religion,  au  cifttraire,  ce  qui  exalte 


l'.vT  m 

bt  oui  oup  la  misérii'onrîcuse  bonté  de  Dieu, 
et  relève  sa  gloire,  qui  daigne  par  un  trait 
de  sa  divine  Providence,  réduire*  les  hom- 
mes h  leur  devoir  par  les  menaces  et  les 
exemples  sensil)les,  qui  manifestent  claire» 
ment  la  rigueur  des  peines  qu'on  souffre 
dans  la  viefuture,  afin  d'établir  plui  s.did»»- 
nient  le  clirislianisnie  en  celle  contrée,  où 
la  foi  catholique  était  si  médiocre  dans  ses 
principes,  qu'il  fnt  nécessaire  pour  l'auto» 
riser  davantage  de  produire  ces  si^îiies  vi- 
sibles, et  pour  faire  connaître  et  entendre 
à  ces  infltlèles  et  barbares  ce  que  la  vraie 
T!  lise  obligeait  de  croire  à  tous  tes  en- 
fants. 

Que  si,  après  les  preuves  authentiques  de 

tant  "le  liraves  auteurs  sij^nalés  en  doctrine 
et  probité  de  bonnes  mujurs,  aucun  doutait 
encore  de  ce  miracle  exiraoniinaire,  qu'il 
prenne  la  pein"  fc  lire  <=;ii!it  Grégoire,  au 
livre  IV  deses  OnUuyues;  le  Vénérable  Bède, 
livre  iif,  chap.  2.5;  et  Denis  le  (Chartreux,  Ile 
judicio  parliculari  animaruin.  Où  il  |>ourra 
remarquer  des  visions  si  aduiirabies  el  si 
étonnantes  que  fort  facilement  il  donnera 
les  mains  à  leur  crédit ,  se  laissera  vaincre 
par  la  force  de  leurs  raisons,  outre  celles 
(pje  ra|)porlenl  tant  d'autres  auteurs  quej'ai 
cités  ci-devant.  Car  s'il  est  vrai  ce  que  dit 
saint  Matthieu,  comme  il  ne  faut  point  dou- 
ter (pi'i!  ne  soit  certain,  puisque  c'est  un 
oracle  de  vérité  énoncé  ue  la  i>ouche  «lu 
Saint-Eitprit  :  <?tte  tmste  UsvéHti  eim*iM*ams 
témoignages  qu'en  donnnu  deux  ou  trois  t4» 
moins ,  qui  pourra  résister  aux  raisons  puia> 
sanlea  el  à  l'autorité  de  tant  de  célèbres  re- 
ligieux et  historiens,  comnif-  dps  téoioiui 
irréprochables,  signalés  eu  science,  et  eu 
probité  de  vie  r 

Or  pour  entendre  cette  même  vérité  dé- 
battue avec  jilus  de  clarté  et  de  fondetueut, 
il  faut  fairedistinctiondedeaiporgaioires; 
l'un  qui  est  ordinaire  et  conjmun,  tenu,  re- 
connu de  toute  1  Egitse  catholique,  sous 
peine  d'anathème,  que  l'on  tient  être  oro- 
chedu  centre  de  la  terre,  otj  voisin  de  I  en- 
fer, où  vont  les  âmes  après  la  séparation 
des  corp5  ayant  quelque  reste  des  peines 
temporelles  h  puiser  pour  les  péchés  cooi- 
mis  et  confessés,  ainsi  que  nous  avons  dt^jà 
dit,  et  l'autre  qui  est  par{icii!ii  r  el  privilé- 
gié pour  quelque  cause  ou  raison  secrète, 
ainsi  (|ue  reman^ue  frère  Dîmes  Serpi , 
quand  i!  dit  que  I  on  a  vu  plusieurs  âmes, 
qui,  par  une  dispense  singulière  du  ciel, 
souffrent  en  quelques  lieux  particuliers  s  et 
c'est  de  ce  dernier  genre  que  nous  prélna- 
dons  traiter  en  ce  livre. 

Pour  donc  le  mieux  entendre,  il  but  divi* 
ser  ce  dernier  encore  en  deux  membres  ;  km 
ce  que  1  un  s'appelle  purgatoire  des  luoris, 
el  l'autre,  purgat<rire  des  vivants.  Au  pre- 
mier, les  âmes  y  sont  transportées  saos  les 
corps,  et  ces  peines  qu'elles  y  souffrent  scutt 
aeulomentaatisfactoirea  eluon  méritoireac 
Mais  au  second,  l'Iionimc  y  entre  tout  vivant 
et  en  parfaiiu  sauté,  et  aiéi  iic  auiautouplos 
par  les  peines  qu'il  a  faites.  La  purgeloira 
de  Saint-Patrice  est  de  ce  genro  ton  bonaM 
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vivanl  y  peut  entrer  de  sa  propre  volouté 
et  flranchise»  «l  li  par  ia  rigueur  des  peinet 
qu'on  y  enfin rf,  fant  de  l  arileurdcs  flam- 
ines  que  de  la  froidure  des  glaces,  p^mr  eX' 
pier  cl  se  rendre  quitte  en  l'espace  de 
Yingt-qualre  heures  <Jc  tonU's  Ips  ppinos 
dues  aux  pi^chés,  auxquels  il  u'auia  pas  sa- 
CisCiit  cnlièretiient. 

Quelqu'un  poul-être  avouera  fr.inclie- 
nient  que  ce  nùraclc  est  arrivé  au  teuifis  de 
saint  I*<itric«' ;  mais  il  niera  tout  à  plat  qu'il 
ne  coQtiiiue  plus,  et  qu'il  ne  subsiste  plus 
h  présent;  I  oela  je  ré|)onds  qu'ayant  été 
accordé  on  ce  l<*nifis-lfi,  et  à  la  prière  de  ce 
saint  prélat,  non-seuleiuent  il  n  est  }»as  hors 
de  profHis,  mais  frèsoconrenable  qn*il  se 

Iroiive  eriei)re,  parée  ijiie       dessein  tpii 
Obligea  ce  saint  homme  pour  lors  d'eu  do- 
naoder  h  Dieu  le  miraelet  fut  la  réduction 
des  gentil.';  h  la  connaissance  des  vérités  de 
l'Evangile  qu'il  prêchait;  |h-ir  cette  ex|>é- 
ricnce  sensdiln  ,  il  demanda  surcfnoi  les 
hérétinufls  d*à-pr(^sont  p.irlnient,  il  .iv.ut  pit.s 
de  déférence  et  de  respect  du  pur^çatoire, 
tenu  certain  de  toute  l'église*  et  d'autres 
âenibtables  vtTités  catholiques  que  ces  gen- 
tils méprisaient  alors  :  L'expérience  com- 
mune montre  qu'au  contraire  les  libertins 
et  «(liées  n'ont  jamais  eu  tant  d'opiniâtreté 
i>our  s  upposer  à  l'Eglise  catholique,  etpour 
nier  insolerTtment  les  peinea  pour  |>onir  les 
méchants,  et  ia  gloin*  préparée  pour  ré- 
compenser les  lions  après  la  viu  présente, 
où  ils  sont  en  ee  iemps  :  outre  que  si eette 
loerreiUe  cessait,  il  semble  qu'on  pourrait 
prendre  de  là  oerasion  de  dire  que  Hieu  au- 
rait raccourci  le  [lonvoirde  ses  anciennes mi- 
tférieorUes,  et  reserré  la  mAïo  aux  bénédic- 
tiona  dont  il  a  autrefois  faTorisé  l'ingraii- 
tU(Je  de  eetle  nnlion  inlidèle,  [tour  leur  faire 
connaître  que  nonobstant  leur  malice  et  ira- 
piété,  son  désir  et  son  soin  est  si  grand  que 
chacun  firofit''     -  trésors  du  snng  précieui 
qu'il  a  répandu  Itbéralviuenlsur  le  Calvaire 
fioorle  satot  de  tons  les  hommes .  qu'il 
n'épargne  anemi  soin  pour  les  uIiIihkt  h 
cnnre  ses  mystères,  et  à  espérer  en  sa  dî- 
▼ine  iKïnté. 

Jeni'élais  proposé  de  ne  laisser  glisf^r  r  tu- 
run  mol  latin  en  ce  peia  livre  pour  ne  pas 
divertir  l'actenlion  du  lecteur  de  la  suite  de 
l'histoire,  néanmoins,  afin  que  celte  vérité 
soit  encore  plus  solidement  appuyée  et  au- 
torisée, je  produirai  seulement  quelques 
▼ors  d'une  hymne  saerée.  qui  se  chantait 
dans  l'Eglise  d'H>  bernic  à  la  gloire  de  Dieu 
et  à  la  louange  de  ce  grand  itaint,  et  eu  mé- 
nioire  de  ce  purgatoire  qui ,  h  mon  avi-?, 
tl*ait  pas  une  des  nioin'tres  preuves  tpron 
puisse  flvaiK  er  pour  conlirmer  cette  Yérilé  : 
voici  ce  que  les  vers  contiennent  : 

Magna  paHi$  $unt  miriméa  mtrilm  Pmricii, 
Cui  DomiHmg  osteudit  locmm  purgnimH, 

Qui  tin  nlcs  expuijiwnt  w  ddinqwutn  fMi. 

Viiilà  les  plus  puissantes  ci  pressantes 
preuves  que  j'ai  pu  rcocuniicT  pour  conlir- 
mer la  tradition  de  celle  histoire,  Alais  la 
plus^fbrie  pièce  ({ue  nous  ayons  «d  niaiu  k 
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nuire  égard  pour  l'auleriser,  est  la  pieuse 
créance  que  nous  y  devons,  comme  étant 
un  motif  puissant  pour  exalter  la  gloire  de 
Dieu  et  recevoir  ses  divines  inisériwrdes, 
pour  honorer  les  mérites  de  ses  uints.  aug- 
menter la  foi  callioliqne,  et  jwur  ronfundre 
l'opiiiiâtrelé  des  héréliqucs,  infidèles  et  au- 
tres ennemis  de  notre  sainte  religion,  qui 
nous  fout  la  guerre. 

Chap.  V.  lfe$  religieuse f  cérémonies  tt 
des  ioiijneuses  dilif/fuccs  (juUl  faut  observer 
otron^  qut  d'entrer  dans  te  purgatoire  de  saint 
Polnrr— Supposons  donuque  saint  Patrice 
nilain>i  gLiiereusciuent  obtenu  du  riel  par 
ses  prières  et  par  ses  larmes  l'elfet  de  sa 
demande,  et  troové  le  lien  désiré  de  cette 
caverne  luyslc'ri  i- >,  il  Ti ut  inniiitenant  sa- 
voir trois  choses  pour  euleuUre  le  secret  do 
l'antre, 

première,  quel  est  le  fruit  que  relire 
celui  qui  y  entre.  La  seconde,  s'il  est  loisi- 
ble et  permis  à  un  chacun  d'y  entrer.  La 
troisième,  auelle  est  la  diligence  et  quelles 
sont  les  cérémonies  que  doit  observer  celui 
qui  se  met  au  hasard  d*y  entrer,  (lour  eu 
avoir  la  façon,  en  examiner  In  profondeur 
et  toutes  les  «-mires  circousiaacus  'jui  se  re- 
marquent là-dedans.  Pour  satisraire  en  œa 
trois  points,  je  <lis  qu'ouire  I.i  conversation 
et  l'accroissemeju  de  la  io»  eu  ce  |»ays,  l'aR- 
coin|ilisseiuent  des  promesses  dont  Dieu  a 
favorisé  les  humains,  et  rendu  recomman- 
dable  la  vérité  que  saint  Patrice  prêchait  à 
ce  peuple;  celui  (pii,  d'une  générosité  cous- 
tante,  avait  résolu  d'entrer  en  ce  lieu  pé- 
rilleux ,  devait  être  disposé  k  la  poursuiio 
.  de  ce  saint  profios,  sans  (|ue  la  trainte  des 
lourmeuts  que  la  malice  des  déiuuus  pour* 
rait  inventer  |H>ur  Tintimider,  lui  fit  re- 
brousser cliemin  ,  ou  (jue  î'Iiiji  I  I  1  r  tlij  ses 
crimes  le  fil  désespérer  un  luoiuenlde  t'iu* 
finie  miséricorde  de  Dieu,  quoiqu'il  voie 
devant  soi  et  expérimente  en  sa  iir!  >  itine  les 
dangers  que  nous  verrons  ci-après.  Le  fruit 
qu'il  retirera  de  ce  voyage  périlleux  le  doit 
autant  animer  h  le  poursuivre  heureuse- 
uieiil  qu'il  l'aura  entrepris  généreuseuient, 
parce  qu'en  re»pace  d'un  jour  naturel,  il 
satisfait  entièrement  aux  peines  qu'il  devait 
suutlrir  en  l'autre  luunue  un  longtemps, 
pour  les  péchés  qu'il  aurait  commis  ficndaot 
c«tte  vie  luisc'ratile,  [)onr  graves  et  énor- 
mes qu'ils  puisàenl  élre,el  se  Uouve  un  pa- 
reil ciat  de  grâce  et  d'innoceaco  que  ceUii 
qu'il  reçut  du  bapiéme. 

Ce  lieu,  pour  le  molif  que  je  viens  de 
dire,  s'apfielle  le  purgatoire  de  saint  Patrice, 
pan  e  t|u  en  vingt- quatre  heures  de  temps 
<pi  on  y  demeure,  on  y  elface  tous  les  pé- 
chés i;ouniii>;  car  toui.Tit'  riioiuuie  qui  y  en- 
tre est  encore  vivant  de  celle  vie  lau^juis- 
sanle  qu'il  mène  dans  ceoorfis  mortel,  il  est 
aussi  vialeur,  et  partant  en  étal  de  bien 
mériter,  ayant  le  principe  du  mérite,  qui 
est  la  grâce  de  Dieu  :  par  lés  mérites  qu  il 
s'acquiert,  au  moyen  des  |h  ito  s  ipi'il  souf- 
fre conslamment  en  ce  lieu,  abrège  le  uoiu- 
lire  des  années  et  des  jours  qu'il  devait  oa- 
durer  dans  les  flaninies  purKoantes  du  pur* 
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gatoire  commun,  où  l'on  est  contraint  do 
payer  exaetemem  jus  pi'li  fa  dernière  obole 
sans  aucune  osp/rance  do  ne  pouvoir  plus 
méritert  en  l'espace  raceourci  des  heures 
que  nous  avons  dit,  pendant  lequel  temps, 
il  satisfait  f>Ioinemenl«ax  peines  dues  àses 
fautes  passées. 

Mais  rentrée  de  ce  lieu  n*est  pas  accor- 
dée à  tous  ceui  qui  s'y  présentent,  car  celui 
qui  aspire  h  ce  bonheur  périlleux  doit  ôtre 
liomoie  de  grand  cœur  et  d'une  probité  à 
l'épreuYe;  on  le  doit  eianiiner  diligemment 
de  son  courage  aussi  bien  que  de  sa  vertu; 
car  s'il  avait  le  cœur  lâche,  craintif  et  peu 
résolti  tMî  colle  action  ,  il  pourrait  peut-être 
tomnicUrc  quelque  lourde  sa  faiblesse  en 
celle  entreprise  ,  lorsqu'il  éprouverait  des 
peines  si  cuisantes,  et  prêterait  l'oreille  aux 
persuasions  trompeuses  et  aux  flatteuses 
promesses  des  dénions,  et  ainsi  qu'il  pour- 
rait désespérer  de  la  btmlé  et  de  la  uiiséri- 
eorde  de  Dieu,  et  pour  une  juste  punition 
de  sa  «K'Iiance  et  de  sa  Ifichelt',  il  demeure- 
rail  pour  jamais  confiné  eu  ce  lieu  affreux, 
de  sorte  que  ceus  qui  aitenilcnt  son  retour 
le  jour  suivant,  voyant  l'Iieure  précise  de 
la  sortie  déjà  passée,  douteraient  de  sou  sa- 
lut* et  le  p  eureraient  comme  perdu  sans 
espérance  de  le  revoir  jamais. 

Ayant  doue  fait  une  exacte  recherche  do 
It  personne  qui  s*est  présentée  pour  y  en- 
trer, s*il  se  trouve  fjue  ce  soit  un  homme 
courageux  qui  soil  non-seuieuient  disposé» 
mais  même  désireux  de  rencontrer  des  oe- 
cn^ions  favorables  pour  souffrir  d'une  cons- 
tance généreuse  tous  les  tourments  les  {)lus 
cruels  qu'ont  enduré  les  martyrs  dans  l'ar- 
deur de  leur  zèle  pour  la  satisfaction  de  ses 
fautes,  étant«ars>é  d'une  foi  vive  et  paifailc 
contianoe  en  la  divine  bonté,  on  l'envoie  à 
l'évêque  du  lieu  auquel  il  rend  exactement 
compte  de  ses  pieux  desseins,  qui,  au  lieu 
de  l'encoui  .Tg(T  on  la  poursuite  de  ce  voyage, 
essaie  par  toutes  le*  voies  possibles  de  te 
détourner  de  cette  haute  entreprise,  Texhor* 
tant  en  outn  do|faire  choix  de  quel- 
que autre  «sorte  de  pénitence  m«<n$  péril- 
leuse que  celle-lft  m  il  s'allait  précipiter; 
car  enn  iro  que  plusieurs  de  ceux  qui  y  sont 
entrée  eu  soient  ressortis  beureuseiueut,  et 
avec  un  succès  glorieux  de  la  victoire  qu*ils 
s'étflieiu  proposée,  heaucoup  d'autres  aus^i 
y  sont  demeurés  pour  i^voir  manqué  de  iet  - 
mêlé  en  la  foi  des  promesses  dirines»  et  do 
courage  pour  irir  m[ilier  sans  crainte  des 
menaces  et  des  tromperies  des  démons. 

En  le  Toyaot  fortement  résolu  è  se  hasar 
der  niiT  év<^nements  douteux  de  ce  qui  lui 
pourrait  arriver  aux  rencontres,  il  lui  don- 
nf>  des  lettres  adressantes  au  prieur  du 
monastère,  avec  lesqneifo'?  i!  s'en  va  joyeu- 
sement vers  cetto  lie,  où,  étant  arrivé,  il  pro- 
cède aux  reste  des  cérémonies  selon  la  for- 
lue  suivante. 

Cette  lie  est  environnée  du  lac  dont  nous 
avons  fait  mention  ci-dessus,  Icauel  serpen- 
tant en  circuit»  lait  tant  do  petits  détours, 
«fue  huit  jours  de  temps  ne  seraient  pas  trop 
longs  b  un  pèlerin  pour  le  traverser  k  son 
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aise  et  le  circuire  tout  douceiucut,  puisqu'il 
en  doit  filtre  le  tour  à  pas  conplés ,  client* 

nant  lenlemenl.  Ce  qui  a  été  prudrnimr  isi 
ordonné  par  ce  grand  saint,  pour  donner  iia 
temps  suffisant  au  pèlerin  de  eonsulterMs 
pensées  è  loisir  sur  les  hasards  périlleui 
OUI  se  rencontrent  en  une  entreprise  si 
dangereuse.  Pour  s'exposer  sur  les  eaux  de 
ce  tac,  on  lui  équipe  un  bateau  si  petit  et 
«i  étroit  qu'à  peine  y  peut-il  être  à  son  aise 
tout  seul,  pour  lui  marquer  que  les  sen- 
tiers de  la  vertu  et  de  la  pénitence  sont  m- 
boteux,  pénibles  et  resserrés,  quoique  la  fin 
en  soit  large,  $|>acieuse  et  très-douce,  puis- 
qu'elle al)oi!U(  à  Dieu  même,  dont  In  gran- 
deur est  iiiliiiie  et  l'étendue  sans  l>ornei  tl 
sans  limites. 

Durant  les  neuf  jours  qu'il  emploie  à  m 
préparer  à  ce  voyajje,  on  lui  onionne  d« 
jeûner  au  pain  et  .'i  I  eau,  et  le  pain  destiné 
l>our  sa  nourriture  doit  être  sans  levaio  et 
sans  sel,  aussi,  lorsquMI  s'emliarque  suree 
lac,  on  lui  donne  de  petites  portions  «utani 
(ju'il  en  peut  manger  chaque  jour,  duraut 
1  espace  de  neuf  jours. 

Arrivant  nu  uionnslère,  il   5'n  !ri  >s«!  su 

Père  prieur,  auquel  it  donne  les  leiires 
évèque,  lequel  les  ajraot  lues  avec  atten- 
tion et  ros()ect,  il  le  laisse  reposer  envirou 
deux  jours  nour  se  pré|iarer  à  Caire  une 
confession  générale  de  toute  sa  vie,  00,  s'il 
l  a  faite  auparavant  que  de  se  présenter  de- 
vant lui,  il  le  réconcilie  de  ses  légères  fau- 
tes; rayant  conduit  à  l'égliso  nus  pieds, 
couime  un  vrai  pénitent,  il  adresse  se^  vœut 
au  ciel,  et  iàit  une  huoible  prière  à  Nuire- 
Seigneur  et  àsaninte  Mère  qu'ils  daignent 
le  ftvorlser  d'nn  regard  pitoyable,  prenant 
compasMon  de  misère,  et  ne  point  l'a- 
bandonner en  une  entreprise  aussi  péril* 
leuse  que  celle  qu'il  médite ,  et  que  par  uu 
trait  de  sa  divine  bonié ,  il  ne  permette  pas 
que  son  zèle  et  tant  de  soigneuses  dili^eo- 
cos  qu'il  a  déjà  apportées  au  dessein  de  <;« 

Ëinible  voyage ,  lui  soient  inutiles  et  ttm 
ult. 

Cette  prière  étant  finie,  il  va  visiter  eue 
pierre  que  l*on  tient  en  réserve  comme  uoe 
relique  j  ri'' rieuse,  où  les  vestiges  des  pieds 
de  saint  Patrice  sont  imprimés  et  miracu- 
leusement gravés,  qu'il  baise  et  rebaisa  pte- 
sicurs  fois,  le  conjurant  humblement  par 
ses  ferventes  prières  de  lui  obtenir  b  force 
et  le  courage  nécessaire  pour  ne  point  ap- 
préhender l'entrée  de  cette  redoutable  ca- 
verne. Ensuite  de  cette  oraison,  le  prieur  la 
mène  comme  en  un  dortoir  régulier,  où  sont 
les  petites  cellules  que  l'on  appelle  Iw 
ciiaaibres  de  pénitence,  parce  que  chacsas 
d'elle  u'est  uas  plus  grande  qu  un  tombeau 
ou  une  sépulture  d'un  mort;  aussi jM** 
roeure-t-il  resi>ace  de  sept  jours  eontinasWi 
nomme  éinnt  mort  au  monde,  faisant  cette 
légère  pénitence  de  ses  fautes  |iour  se  pré- 
parer h  une  plus  grande.  Chacun  des  ioun 
menlionnéw,  il  lescend  par  iroi^;  foisàU 

{(liso,  oii  il  emploie  chaque  fuis  environ  aoe 
leura  de  temps  k  l'oraison  mentale»  «la» 
une  posture  mortifiée  et  humble^  avce  aotiai 
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de  rigueur  et  d'austérité  que  s«s  fonw  et 
iOO  courage  lui  peuvent  perroetlre. 
'Or,  en  ce  lieu  se  rencontrent  loi|jo«rt 

))e?iicoup.de  pèlerins,  et  chacun  d'eux  en 
particulier  |>orte  les  marques  de  sa  péni- 
tence; cer  on  y  voit  ies  uns  chargés  d'en- 
tcares  et  de  rudes  chaînes  les  autres  avec 
une  roudache  oti  un  bâiiinn  à  la  houclie  ; 
celui-ci  revêtu  d'une  rude  mhe  de  crin, 
serré  d'une  grosse  corde  de  même  matière  ; 
et  un  autre  chargé  d'une  pesante  croix  sur 
SCS  faiL)lt'.s  é|iaulos,  dont  le  itoids  lui  fait 
jieacber  la  tét«  :  de  sorte  qu'A  voir  seule- 
nieiit  1t  fiostnre  pénitente  de  cheean  d'eux* 
ceui  qui  les  conleini  leni  en  lel  élat  de 
utortiûcatiOD  sont  doucement  excités  à  la 
dévotion  et  toocbét  des  ressentiment*  do 
leurs  rrimcs  commis;  vu  n)ênic  que  je  me 
prumetâ  tant  de  In  piété  de  ceux  qui  don- 
neront quelques  heures  de  leur  loisir  à  la 
lecture  de  celte  petite  narration,  que  sans 
doute  ils  seront  touchés  de  repenlance  de 
leurs  butes  et  du  désir  de  suivre  leur  pé- 
irtpncf»,  M  l  ien  que  soupirant  fioMcement 
après  i'iaiiiatiunde  leur  constance,  ils  pren- 
dront une  généreuse  résolution  de  corriger 
les  imperfcclions  de  l»Mirs  mœurs  |i0ur  Sni- 
Yre  les  tra»  es  de  leurs  exemples. 

Il  faut  de  plus  que  vous  (X>nsidériez,  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  à  l'avantage 
de  notre  .sainte  religion,  que  non-seulement 
un  ou  dt  ijv  I  '  ir;i;,^  S(f  rencontrent  h  la  fois 
eu  ce  saint  lieu  do  mortilication,  mais  une 
si  grande  aflloence  de  peuple  j  ntnt  de 
toutes  parts,  qu'un  auttMtr  digne  de  li  i 
sure  que  mille  cinq  cents  personne;»  s'y  sont 
fcooontrées  en  même  temps. 

Le  huitième  jour  étant  irrivp,  relui  qui 
est  trouvé  dis()0sé  à  entrer  dan:»  ia  caverne» 
redouble  les  heures  de  sa  prière,  ^«rce  qu'il 
finit  emplo3'er  le  lendeiuain  à  la  pratique 
d'autres  cérémonies  que  l'on  oliserve  uans 
cette  entrée  :  aussi  des  le  soir  précédent,  on 
le  conduit  dans  une  autre  cellule  plus  ohs- 
cure  et  bien  plus  profonde  que  celle  d'où  il 
sort  pour  lors,  dans  laquelle  il  n'y  a  ni  siésUt 
fii  couche,  ni  autre  sorte  de  roposoir,  parce 
qu'il  y  doit  être  en  posture  décente  et  récite 
|iour  redoubler  ses  vœux  au  ciel,  réclamer 
imissamment  le  secours  divin  et  faire  une 
plus  eiacte  recherche  de  sa  vie  passée,  pour 
rt^^cdnualtre  <:u  l  it  ,  et  par  le  menu  s'il 
o'auraii  point  oublié  par  méoardev  dans  ia 
précédente  confession  qu'il  araite»  quelque 
rirconstance  nécess.iii  i  h  examiner  et  con» 
fesser;  et  dès  lors  il  quille  le  boire  et  ie 
luanger,  si  ce  n'est  qu'il  prend  parfois  quel- 
que goutte  d'eau  do  ce  lac  qui  environne 
cette  Ile,  pour  humecter  ses  lèvres  sèches 
et  arides  oe  Tardenr  de  sa  prière,  et  raflMi- 
diir  sa  langue  et  sa  bouche  altérées. 
'  Le  dernier  jour  desa  neuvaiueétant  venu, 
le  père  prieur  du  monastère  assemb'e  le 
clergé,  convie  autant  de  prêtres  qu'il  s'eu 
rencuulre  en  ce  lieu;  ol  tous  les  peuples  des 
Tiliages  voisins,  en  apprraant  la  nouvelle, 
y  accourront  en  diligence  pour  voir  ces 
mystérieuses  eéréiiioaios  et  admirer  ce  spec- 
tacle si  peu  eoinmno. 


On  descend  le  pèlerin  à  l'égHse  pour  se 
confesser  de rechei  et  pour  communier  dé- 
votement an  saint  Sacre lu en i  de  l'antel  ;  on 
chante  une  messe  des  morts,  comme  au  jour 
de  ses  funéraille.s,  à  laquelle  il  assiste  aveu 
beaucoup  de  dévotion  et  de  ferveur,  priant- 
la  divine  bonté  de  lui  fortifier  îe  courage 
pour  réussir  heureusement  dans  ce  géné- 
reux dessein.  La  messe  étant  achevée,  le 
»ère  prieur  monte  en  chaire,  et  l'ayant  ex- 
)orté  à  la  constance,  Tarertit  devant  toute 
'assemblée,  qui  est  noniljreuse,  des  iicril- 
leuses  rencontres  où  il  doit  s'exposer  en  on 
▼oyage,  et  qu'il  est  encore  Itbre'd'évitors 
car,  ne  se  contentant  pas  des  pénitences  qu'il 
a  fisites,  il  en  peut  encore  choisir  d'autres 
de  même  genre  pour  s*oillranebir  des  peines 

qu'il  rrdnijto,  ni  mettre  son  r<;prit  rn/epns 
li  lui  représente  que  la  faibltissc  huniaiiie 
est  si  KiÎNMle  qu'il  se  peut  fiire  qu'entrant 
en  ce  lieu,  la  constance,  la  persévérance 
Venant  à  lui  manquer,  ou  chancelant  tant 
soit  peu  dans  la  fidèle  créance  qu'il  fdail 
avoir,  il  demeurerait  li^  pour  j^iî^^is,  sant 
aucune  espérance  d  en  pouvoir  un  jour  sor* 
tir,  ainsi  qu'il  est  arrivé  h  beaucoup  d'antlêa 
dont  on  ignore  le  succès.  Il  l'avertit  encore 
du  mauvais  traitement  que  lui  pré}»areut  les 
démons  qu'il  aura  en  sa  rencontre;  il  wë 
exposé  à  la  vue  de  tous  les  damnés,  qu'il 
verra  au  milieu  des  flammes  dévorantes  de 
l'enfer,  des  aileinles  desijuelles  il  ne  s(;r.i 
pourtant  aucunement  offensé,  pourvu  qu'il 
persiste  généreosement  dans  la  constante 
résolution  qu'il  a  prise;  car  qiioiijue  i»^s 
démons  le  terrassent  épouvantaiilcment  uar 
leurs  clameun(,ils  se  rerront  néanmoine 
hors  de  pouvoir  de  lui  nuire,  s'il  r  niiniie 
dans  sa  ferveur,  et  qu'il  réclame  de  hon 
easur  le  aeconrs  divin,  dans  une  parfaite 
confianne  en  sa  bonté,  liais  s'il  est  si  mal- 
iieureux  qued'étouter  les  flatteuses  paroles, 
et  de  suivre  les  eonseils  diaboliques  de  ces 
cs|)rits  de  ténèbres,  nu  redouter  l'effet  de 
leurs  menaces  dans  la  déflance  de  la  divine 
miséricorde,  et  dans  le  désespoir  de  l'assu- 
rance du  ciel,  c'ej>t  fait  de  lui,  il  *  st  perdu 
sans  ressource,  el  le  voilà  coudaaine  à  demeu- 
rer élernellementsous  l'esclavage  de  ce  joug 
tyrannique  en  leur  pernicieuse  compagnie  : 
le  prieur  autorise  ce  discours  de  raisons  si 
pressantes  avec  des  paroles  si  étonnantes  et 
si  redoutables»  que  non-seulement  il  im- 
prime de  la  crainte  et  de  la  terreur  duM 
l'fsjirit  i!u  (  t'Ierin,  mais  aos5i  de  tous  les 
assistants  qui  renteodeot  discourir  de  le 
aorte,  doutant  avec  juste  raison  qu'elle 
pourra  ètrr  l'issue  ou  la  fin  de  celui  qui 
s'exiM)se  SI  courageusement  à  cettfi  lemériks 
cfarettenne.  Le  voyant  enfin  toujours  ferme 
et  constant  dans  sa  généreuse  résolution,  lu 
tcre  prieur  ie  cousoie  doucement,  Tem.- 
irasse  amoureusement,  et  lui  donnant  sa 
jéné'iirtion  le  munit  piusicnr*;  fois  dU  SigDC 
de  la  cruii,  ainsi  que  luut  pareiiiement  tous 
ceux  qui  assistent  à  ces  mystérieuses  céré- 
monies, dans  un  grand  ressentiment  de  dou- 
leur et  de  craiute,  qu'ils  lui  témuiguent 
assex  i«r  reboodance  des  larmas  qui  dialii- 
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lent  de  lenre  yeux,  dootoMX  du  succès  de 
cette  périllmise  entrcpriâe.  Cela  étant  fait, 
tout  le  «  li  r-t  assemblé,  les  prêtres,  religieux 
séculiers  et  réguliers  lo  conduisent  enieui* 
hle  proeessiotitMHement  ju»'iu'à  la  porte  de 
la  cav  erne, 'lù  le  [iriour  rrxltrirte  encore  h  In 
coQliaue^  de  la  divine  bon  lé,  qui  ne  uian- 
qttert  |H>inliff  le  fa^nriser  de  son  «ssistaDce 
et  de  ses  grâces,  le  retirant  vir'nriiMit  des 
dâogers  auxquels  il  s'expose  vuluuiairement 
dû»  ee  lieu,  où  il  entre  pour  son  amour, 
et  |)Our  salisfAire  à  In  ;j:ri^velé  de  ses  offen- 
ses, et  qu'il  se  souvienne  parmi  les  hasards 
Uengereux  où  il  se  |*oiirra  reneiMiirer  en  <  o 
voyage  de  répéter  souvent  avec  respect  et 
dévotion,  CCS  tielles  paroles  qui  lui  servi» 
rontde  bouclier  d'une  Ibrle  défense:  Jésui' 
Christ,  Fil»  de  Dieu  vivant^  faites  mitérieorde 
à  moit  misérable  pécheur.  El  après  l'avoir  re- 
i:oniinfln(J6  ou\  prières  de  tous  les  assistants, 
il  ouvre  la  porte,  «t  le  pèleria  étant  entré, 
il  la  reft>rme  sor-le-chamt*  et  Ions  s>n  re- 
tourne i'.  iMocessionni  lli m  tiî  U'é;^lise ainsi 
qu'ils  étaient  venus.  Tous  les  |irétres  oélè- 
lireal  le  Mtiii  sacrillee  de  la  messe  ce  jouMfc 
•  àson  intention,  oi  le  lendemain  étant  venus  h 
riieure  précise,  ils  retournent  tous  à  la  porte 
de  celle  etverne*  gue  le  R.  P.  prieor  ouvre 
comme  étant  désireux  de  savoir  le  sucrés 
de  son  vovage  dangereux  ;  et  si  le  |>éleriQ 
ayant  airraiiclii  les  dangers  des  rencontres 
où  il  s'e^t  exposé,  se  trouve  heureusement 
au  icm|>s  qu'ils  arrivent  là,  ils  le  i  uiniuisont 
Kalmenl  et  avec  grande  joie  dan^  l'église, 
où  ions  ensemble  rendent  grAccs  à  Dieu  de 
l'avoir  favorisé  de  son  assistance,  l'ayant 
fait  triompher  victorieux  de  tant  de  mau- 
vaises rencontres  qu'il  a  faites  dans  ce 
voyage.  Après  cet  heureux  retour,  il  de- 
meure quclt|ues  jours,  même  autant  que 
bon  lui  semble  avec  les  religieux,  dans  le 
nonaslèrc.  Que  si  par  un  déplorable  iDal-> 
heur  il  ne  se  trtjuve  {>as  h  la  |)orte  h  l'heure 
même  qu'il  y  est  entré  le  jour  précédent» 
ils  retournent  lentement  h  relise,  tristes,  af- 
flvj./-^  rin  (loDhte,  à  cause  qu'ils  craignent 
tous  la  di&grÂce  du  succès  de  ce  {lauvre  mi- 
sérable, et  tiennent  sa  perte  infaillible,  sans 
espérance  de  le  revoir  jamais.  Voilà  en  neu 
de  mots  l'ordre  et  tes  cérémonies  qui  s  ob- 
serfent  |tar  ceux  qui  désirent  entrer  dans  ce 
purgatoire  de  saint  Patrice.  I>ans  la  suite 
des  cbapures  qui  re.Hieul  k  décrire,  nous 
verrons  ce  qui  arrive  au  pèlerin  dans  tout 
son  voyage,  par  la  succinte  narration  de 
l'histoire  de  Louis  Enius,  soldat  dans  les 
arméesd'Iriandr,  qui,  dans  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  y  sont  entrés,  en  est  ressorti 
heoreasemeni,  et  a  raconté . nettement  tout 
le  suci  ès   !l'  -I  i;   vo\  a^e.  ainsi  (\uv  vuus 
ailes  l'entendre  par  la  reiatioa  qu'il  en  a 
Jaile. 

Chap.  V!.  Où  rnmmence  la  rrlntion  lérita- 
bU  4«  l'kistotre  de  Louis  Emus. —  Louis 
finitts  prit  sa  naissaoee  dans  Ttle  d'Hyber- 
nie,  1^011  il  sortit  jeune  avoi-ses  parents  pour 
une  petite  disgrâce  uui  leur  arriva,  qui  les 
obligea  de  quitter  le  |>8ys,  si  bien  qu'ils 
vinrent  «border  à  Toulouse  ville  fameuse 
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et  renommée  dans  l'étendue  de  la  j«ridio> 
lions  du  roi  de  France,  de  l'autorilé  et  pro- 
tection duquel  ils  se  prévalurent  eti  celle 

infortunée  rencontre. 
Le  petit  Louis  eut  de  grands  avantages  par 

sa  naissanre;  car  il  resta  seul  liériiier  des 
biens  dt^  ses  ancêtres;  mais  li  était  d'un  si 
mauvais  naturel  et  d'une  inclination  si  per* 
verse  et  libertine,  qu'il  ternissait  beaueoop 
par  ses  actions  intàmes  le  lustre  et  l'éclnl 
des  vertus  dont  il  devait  légitime  béri- 
lier  do  ses  devani:ier«,  nussi  bien  que  de 
leurs  biens.  Sa  lutro  luuui  ui  lie  douleur  ea 
le  produisant  au  monde,  de  façon  que  dés 
lors  qu'il  commença  à  respirer  la  doueeur 
de  la  vie  du  inonde,  il  donna  la  moi  l  à  celle 
dont  il  avait  tiré  son  être.  A  peine  avait-il 
encore  atteint  l'flse  do  quinze  ans  accomplis, 
que  son  père  décéda  noreitleœeni,  ce  qui 
lui  la  i  ause  de  son  malheur  el  in  source  de 
sa  perle;  car  sa  présence  lui  servait  d'un 
frein  fort  puissant  pour  arrêter  le  cours  de 
son  libertinage,  soil  par  les  sa^es  conseils 
qu'il  lui  donnait,  soil  par  la  rigueur  des 
punitions  dont  il  ebfltiait  ses  debauehe«, 
niôinc  jiar  la  seule  imagination  de  sa  pré- 
sence, ({ui  souventefois  est  un  motif  su il»- 
sant  pour  tenir  >es  enfants  dans  leur  devoîri 
car  quand  ils  se  réprésentent  la  rigueur  d'un 
père  sévère  et  zélé  pour  leur  bitn,  les  pa- 
roles ne  sont  pas  nécetisaires  pour  leur  fiire 
entendre  l  ellroi  de  ses  menaces,  c'est  assez 
qu'ils  se  i^i)uvierinenl  qu'iLs  sont  sujets  de 
suivre  les  lois  de  sa  conduite,  et  dP  régler 
leurs  actions  selon  le  monvemeat  «in  aan 
volontés. 

Louis  se  voyant  affranchi  et  libre  de  toute 
façon  du  joug  de  ses  proches,  nouvellemenl 
héritier  des  grands  biens  que  lui  laissa  ^oa 
père  à  la  mort,  commença  ses  débaucher 

{lar  les  amorces  de  l'amour  et  du  ieu,  qui 
breni  les  premières  démarches  qu^ilfii  pour 
avancer  sa  pei  te,  si  bien  qu'en  peu  de  tem|»s 
il  dissipa  ses  biens  si  indignement,  qiMi 
non-seulement  il  apprêtait  à  (>arierei  h  nr« 
à  ses  envieux ,  méuie  à  cens  qn?  r.'j  .nis- 
saientavec  lui,  lui  faisant  escorte  dans  son 
libertinage,  quoique  pour  l'ordinaire  telles 
sorf'  s  tfe  personnes  pallient  l.i  honte  et 
dissimulent  souvent  les  infamies  qu'en- 
court la  jeunesse  par  ses  débauches,  quand 
ils  trouvent  leur  compte  dans  ce  t-nninierre 
Ses  parents  lui  avaient  laissé  des  biens  sitf- 
tisamment,  non«seulement  jpour  (viratue 
médiocrement  pnrmi  renv  de  sa  condilion; 
mms  même  avec  éclat  et  avantage  entre  <ei 
plus  braves  chevaliers  de  son  temps. 

Mais  comme  le  leu  à  la  longue  est  s\n<i 
qu'une  lime  sourde  qui  ronge  peu  â  peu. 
et  consume  presque  insensibieii:cnl  Ies|ilss 
riches  patrimoines,  Louis  lil  un  s^  maurits 
usage  des  avantages  qu'un  lui  avait  laissés 
par  la  succession  <le  ses  aieuv.  que  de  là  k 
peu  de  mois  il  était  conlraiut  par  uéocsstlé 
d'emprunter  de  Targeoik  intérêt  de  wst 
()ui  avaient  gagné  le  sien  au  jeu.  el  $!ils  loi 
taisaient  quelque  résistance,  ne  lui  donoiai 
pas  de  bon  cmur  ce  qn*il  leur  demandiit,  il 
leur  était  i»ar  violence,  ce  qui  loi  ^leniblail 
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bien  plus  facile  que  de  le  prcmire  h  inlértl 
ou  par  |>rôl. 

Qui  ii'rt  point  iloflice,  et  qui  ne  snit  point 
de  métier  pour  gagner  sa  vie  el  ce  qui  est 
nécessaire  h  l'entretien  de  soo  lriiin«  et  qui 
ce[i''n(l.iiil  veut  par.tîirt»  au  monde  avec 
autant  U'c'clal  el  de  inagniticenre  que  ceux 
qui  ont  tout  à  souhait,  est  bien  souvent  con- 
traint d'user  des  moyens  illiciti-s  ot  peu 
liutiurables  pour  |  arvcnir  au  puinl  où  aspi- 
rent ses  desseins  aiubilieui. 

Ce  n'«»t  |*as  une  excuse  recevable  d'ob- 
jecter la  noblesse  de  ses  i.  ncêlrcs  en  ce  |>oi  nt, 
et  que  l'on  doit  être  ajusté  en  un  équijNigo 
«ortebie  à  une  personne  Ue  sa  condition  ; 
car  il  y  a  une  pi<(ue  en  Flandre  et  un  mon«- 
quel  en  lUiIio,  nussi  bien  pour  b-s  ri"|)!e8 
iuforluacs  quu  |>uur  les  roturiers  peu  lieu- 
reux. 

Louis  donc  suivi  Ii-  quantité  de  gens  dn 
sa  sorte,  couiuie  en  seiublables  actions  on 
trouve  assez  de  }MirUsans,  exerçait  le  mé» 
lier  de  tire-laine  toutes  les  nuits,  etsiijuc  t- 
qu'uu  i»oor  déli  ndre  sa  bourse,  son  argent 
ou  son  uianl«;au.  Taisait  quelque  résistant» 
à  ïinn  aitcnuit,  il  lui  Olait  la  vie  anasi  bien 
que  la  bourse. 

Les  ministres  de  la  justire  dissimulèrent 
assez  longtemps  rénoruiité  de  ses  criutes, 
ciAns  ralleule  que,  touché  do  l'horreur  do 
sou  liberiinago,  il  arrêterait,  possible,  le 
Cours  de  ses  méchancetés;  rar  comme  il 
avait  eu  lo  spectacle  des  bonnes  mœurs 
t*t  de  la  vie  exemplaire  de  ses  |>ère  et  mère 
défunts,  ainsi  que  de  ses  autres  [)arents  qui 
«^talent  encore  pleins  de  vie,  ils  espéraient 
que,  rentrant  erdin  en  lui-niô(ue,  il  corrige- 
•fLlt  ses  désordres»  amenderait  sa  vie,  et  re- 
oDonaftrait  que  si  l'on  différait  p'us  long- 
lenips  la  juste  [Minilion  que  ses  crimes  iuù~ 
ritaient,  c'était  plutôt  iiar  compassion  de  sa 
jeunesse  ({ue  pour  ta  crainte  de  sa  témérité. 

11  .'ir  riv-i  (niiiriois  (lu'un  serL:ent,  (pji  n'é- 
tait pas  plus  cunscicncioux  qu'un  autre  de 
M  sorte,  jouant  un  jour  avec  lui,  ga^na 
beaucoufr  du  son  argent,  sans  prévoir  le 
danger  manifeste  aui|uel  il  s'en^^ageait  avec 
ce  libertin,  qui,  considérant  sa  perte  notable, 
le  chargea  de  mille  sortes  d  opprobres  et 
U'ii'jures  qu'il  endura  assez  patiemment, 
ainsi  qu'il  est  fort  aisé  à  celni  qni  gagne  de 
souffrir  bcTuf  oiip  de  choses  sans  réjNirtie, 
el  sans  se  mettre  eu  colère  contre  celui  qui 
est  intéressé  de  sa  {lerte.  Cependint  Louis 
lui  ayant  deinaiidé  la  courtoisie  qu'il  exigeait 
orUinairenii  ut  au  jeu,  b'iï  arrivait  qu'il  )  per« 
dit,  elque  le  sergent,  assez  avare,  lui  eut  sou- 
leuient  donné  quatre  écus  de  son  gain,  il  lui 
sembla  qu'ajant  égard  à  une  somme  si  no- 
table qu'il  avait  perdue  contre  lui  en  celle 
rencootrei  c'était  trop  peu  de  chose  qu'il  lui 
offhitt,  si  bien  Cfu'aviint  qu'il  eût  serré  Tar- 
genl  (le  !>on  t.:»in,  éli  ignant  sidjlileuient  la 
cliandeile  qui  était  de  sou  cOté.  il  se  jeta 
sur  lui  avec  une  violence  eitrèine*  et  lui 
arracba  iu»n-sculenicnt  ce  qu'il  avait  (lerdu 
au  jeu,  n  ais  aussi  tout  ce  que  l'autre  avait 
apj.orlé  pour  jouer,  et  ainsi  le  quitta  en  le 
raillaoi,  Lo  servent  se  voyaot  si  maltraité 
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se  rftlira  pour  l'heure,  assez  confus  de  l'af- 
front qu'il  venait  de  recevoir,  dans  le  des- 
sein pourtant  de  se  venger  dans  le»;  orr  usions 
qu'il  méditait;  si  bien  que  lajanl  laissé 
en  refios  le  reste  de  cette  nuil^là,  il  a*en  alla 
penser  aux  moyenf  dont  il  se  pourrait  ser- 
vir (>our  en  tirer  raison.  Lo  lendcniam,  tai- 
sant réflexion  sur  l'affront  qu'il  prétendait 
lui  avoir  été  fait  par  cebandolier,  et  regret- 
tant la  perte  de  l'argent  qui  lui  avait  été 
»olé,  fil  résolution  de  n'épargner  aucune 
diligence  possible  do  le  surprendre,  et  (iès 
lors  il  s*en  alla  trouver  le  gouverneur  (ie  la 
ville  pour  lui  d  iin-'r  avis  des  crimes  (|ue 
oommettait  impunément  tous  les  jours  co 
mauvais  garnement,  a'intéreasant  même  bien 
fort  en  ce  parti,  lui  découvrait  li  superche- 
rie dont  il  avait  usé  eu  son  eudroii  pour  lo 
voler. 

Or,  comme  les  fautes  comun'^c?  rfmtre 
les  ministres  de  la  justice,  quoique  vé- 
nielles, ne  laissent  pas  néanmoins  do  traî- 
ner npr(  N  V  i  Tinr  jmnition  exemplaire,  À 
plus  forte  raison  (iiiand  elles  sont  criminelles 
et  énormes,  voila  donc  Louis  atteint  d'un 
grand  chagrin  d(;  l'appréfii  risinn  des  rh.lii- 
uicnls  que  lui  préfiarail  dcjd  son  enaenti  ;  te 
MMivenir  de  ses  fautes  paaséw  lui  t>'ranniso 
Vhmc  el  ne  lui  donne  aucun  repos  en  l'esprit, 
si  bien  qu'il  p«>nse  sérieusenieni  à  l'assu- 
rance de  sa  personne  ;  et,  délibérant  aor  co 
qu'il  devait  taire  afin  d'éviter  la  rencontre 
et  la  fureurde  ses  ennemis,  comme  il  apprit 
d'un  de  ses  amis  (pie  l'on  faisait  ûts  inforw 
mations  de  sa  vie  et  que  l'on  recberrhait  les 
crimes  qu'il  avait  commis,  il  prit  résolution 
de  se  retirer  dans  un  monastère  de  reli- 

{ pieuses  qui  est  distant  environ  de  deux 
lenes  environ  do  la  villo  de  Perpignan .  et 
là  il  demeura  s<  'rètement  en  la  (-ompagnio 
de  leur  père  conlosseur  qui  était  de  sa  con* 
naissance. 

Or,  il  y  avait  dans  co  m r  rinstèro  une  do 
ses  cousines  germaines  qui  avait  fait  pro- 
fession il  V  avait  déjà  asses  longtompor  avec 
laquelle  il  avait  été  élevé  et  nourri  d^s  ses 
premières  années,  laquelle  était  en  considé- 
ration parmi  les  scaurs  |Miur  sa  vertu  et  sa 
prudence,  av^^ït  un  soin  si  [particulier  de  lui 
qu'il  ne  manquait  de  nen,  et  toutes  les  au- 
tres à  son  égard  s'étudiaient  h  qui  mieux 
nticut  )i  lui  donner  du  divertissement  poOT 
ciiasser  vSon  ennui  dans  &d  disgrâce. 

Ce  Louis  était  d'une  vie  si  libertine  et  si 
débauchée,  ainsi  (]uc  nous  avons  dit,  et  avait 
l'esprit  et  l'inclination  naturelle  tellement 
portée  au  mal,  qu'il  ne  voyait  rien  qui  lui 
a^réÂt  dont  il  ne  désirât  la  possession  et 
n  aspirât  h  sa  jouissance,  quoiqu'tm|iossible 
qu'il  se  la  pût  représenter. 

Ajrant  donc  tout  à  loisir  envis^gié  sa  ooa* 
aine  et  reconnu  qu'elle  était  assez  a  vanta- 
gcuscujcnt  parée  des  dons  (1«  ta  n«ture, 
uouée  d'une  beauté  assez  rare,  se  vojrant 
réduit  en  eo  Heu  champêtre,  privé  do  tout 
autre  entretien  lonforiiic  ;i  son  bumrur  vo- 
lage et  libertine  que  celui  de  celle  aimable 
cousine,  qui  lui  agréait  beaucoup,  Tun  oî 
l'autre,  tous  prétexte  d'allianco  el  do  paren* 
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tagp,  S€  renoaient  aisément  à  la  grille  sous 
la  licence  de  la  mère  abbease  du  monastère. 

El  quoiqu  ello  3  f&t consacrée  h  Dieu  dès 
assez  tonctemps,  il  se  résolut  néanmoins 
«le  la  aoltieiter  poisaemnenl.  Si  bien  <|ue 
commençant  pnr  les  principrs  nr  linnircs  (  n 
rencontres  pareilles»  il  i'asi^urad'aborti qu'il 
ne  désirait  seulement  <|oe  rainer  eivile- 
ment,  qui  csl  un  trrmr  que  In*;  fcmnios  et 
les  tilles  (écoutent  assez  volontiers,  se  per- 
suadant qu*ll  n'j  a  pas  grand  risque  de  se 
laisser  aimer,  et  au'en  ce  point  il  n'y  a  rien 
f^ui  préjudicie  à  la  pureté  de  leur  condi- 
iion,  ni  à  la  bienséance  :  comme  si  de 
It  ur  nature  elles  étaient  si  fortes  h  la  ré- 
sistance des  alta(]ues,  et  si  confiantes  dans 
la  résolution  de  la  vertu  ,  que  sachant 
qu'elles  sont  aimées  )>arfaitement ,  elles 
ne  se  plaisent  en  cet  amour,  et  s'y  dé- 
lassant elles  ne  donnent  pas  une  récipro- 
que affection  à  l'amour  dont  on  les  flatte 
et  qu'enfin  dans  ce  réciproque  d  amour 
elles  ne  |)en(lienl  pas  évidemment  à  la 
ohule»  el  ne  se  précipitent  pas  dans  le  mal- 
heur. 

Nous  en  avons  un  exemple  trop  fatal  en- 
tre nu^  mains  pour  en  douter,  dans  l'bia- 
toire  tragique  que  nous  poursuivons  h  dé- 
crire, puisque  les  entretiens  famiîirrs, 
ruccasiuo  présente ,  la  proiiraité  de  paren- 
fage  ei  les  llalieuaes  paroles,  qui,  du  eom- 
nu  nrrmi'iit  tHaient  reçus  parcivilii^-  comme 
par  manière  de  pasàe-lemps  et  de  divertis- 
sements Innoeeab,  eurent  cependant  asset 
de  forces  pour  troubler  l'esf  rit  pt  divcrf  r 
les  saints  propos  de  Théudosia  ;  aussi  dissi- 
nulcrons-noiis  sa  nais<>anLC  sous  ce  nom 
ompronté,  qui  satis  avoir  é^ard  h  sa  eondi- 
tion  et  à  ses  obligations,  sans  considérer  la 
Hdéliléqu  elle  avait  si  solcmnellcnent  jurée 
par  ses  vœux  h  son  éj>oux  céloste ,  lesquels 
violant  )>ar  une  ingratitude  daainable,  où 
l'ouverture  de  la  terre  et  des  abîmes  pour 
l'engloutir  loute  vivante  serait  un  trop  polit 
cbAUment  pour  punir  un  crime  si  détesta- 
ble, et  ]»our  satisfaire  i  la  banouernute  inju- 
rieuse qu'elle  faisait  i  son  bonneur,  à  la 
MOhIesse  de  se  naissance,  et  A  la  parole  vo- 

lontairr  ijn'cllr  rivait  donnée  au  ciel  dès  ses 
plus  tendres  années  t  se  réaolul  néaiimoios 
de  eonsentlrauv  troniienses  fiaroles,  et  sni 

poursuitf'î  inffltTir>  de  r-e  OOMin  dt^Mi:^!!) ré, 
qui  dans  la  suite  de  6e$i»eniieieux  desseins, 
lui  persuada  de  lui  faoililer  l'entrée  dans  le 

nion.Tslèrts  h  IrT  fnvpnr  des  fi^nèhre*?  tlnns 
une  nuit  sombre  ou  avec  les  clefs  propres 
4|U*elle  surprendrait  dans  l'occasion»  ou 
avec  d'autres  pareilles  qu'elle  fvrn  contre- 
faire sur  cellw-iè,  et  qu'«in5.i  tous  deux  ra- 
viraient les  trésors  de  le  maison,  et  pren- 
draient leur  roule  vers  l'Espagne  où  ils 
vivraieni.  en  assurance  et  en  liberté,  se 
pourraient  aisément  marier  enseniMe,  sans 
4  rainte  d'être  décojiveris  ai  reconnus  d'au- 
cun. 

Une  femme  déjk  gagnée  par  les  cajole- 
ments  importuns  d  un  sôdurteurel  éprise 
(kl  son  amour  ne  délibère  plus  sur  les  évé- 
aemenis  douttoi  qui  peoftol  réussir  de  la 


félicité,  oui  lui  pouvait  donner  du  repentir 
A  Tavenir»  elle  n'a  plus  d'autres  conseils 

à  prendre  que  sur  les  moyens  qu'elle  doit 
tenir  pour  réussir  en  ses  desseins.  Ainsi 
Tbéodosia  trahissant  les  premières  pensées 
de  sa  piété,  iK  nr  'îouffer  le  souvenir  du 
sacrilège  qu'elle  allait  commettre,  consen- 
tit aoi  UMsiTcs  persuasions  de  ce  perfidt 
cou<:in ,  et  se  renaît  souple  à  toutes  se»  vo- 
lontés. 

Les  résolutions  étant  prises  de  part  et 
d'antre,  il  envoya  quérir  deux  de  ses  amis 
les  plus  confidents,  pour  lui  servir  et  l'aider 
en  cette  pernicieuse  entr^irise.  Il  eoiro 
donc  subtileraen!  (Inn'î  le  monastère,  pilîo 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  préeieui  et  dû 
plus  riclie,  sort  dehors  nuitamment  et  em- 
porte toutes  les  richesses,  emmène  quant  et 
soi  l'abusée  Tliéodosia  ,  et  chacun  d'eus 
étant  monté  sur  un  des  chevaux  qu'il  avait 
fait  tenir  prêts  pour  le  voyage,  se  trouvè- 
rent h  douze  grandes  lieues  de  Ih  avant  que 
le  jour  parût,  et  que  l'on  se  fût  aper(,u  de 
leur  fuite  ni  de  leur  larcin,  et  ^imi  arrivè- 
rent en  peu  de  jours  sur  les  terres  d'Espa- 
gne,  où  ris  soupiraient,  ainsi  qu'ils  avaient 
résolus.  Louis  choisit  sa  retraite  à  Valence 
pour  mieux  jouer  son  personnage,  et  effec- 
tuer  plus  librement  ses  desseins, et  là  se  re- 

fiosèrent  un  peu  pour  rafraîchir  leurs  cdrfts 
étigoés  du  voyage  ;  mais  surtout  la  inavrv 
Théodosi.i,  h  qui  la  lassitude  de  ses  roem«« 
bres  redoublait  à  tous  moments  aussi  bien 
que  les  élans  du  crime  qu'elle  avait  com- 
mis, suivis  de  grands  regrela  de  son  iottma 
action. 

Bon  Dieu  1  que  les  délices  dn  monde  sont 

d'une  étrange  nature;  mais  sont 
passagères  et  fuyardes;  puisqu  a  grande 
peine  dans  l'espace  d'un  jour,  même  d'un 
moment,  ro'^scnt-on  la  durée  de  c«>s  i)fai'>trf 
profaucs  !  semblables  à  la  fragile  beauté 
d'une  rose,  qui  s'éclot  le  matin  au  lever  da 
soleil,  se  flétrit  à  sa  grande  chaleur,  et  en- 
lin  se  fane  le  soir,  lorsque  ce  flambeau  lu- 
mineux caclie  SOS  ravMi--  '1,7ns  le>  ondrs. 

Théodosia  se  considérant  alors  en  un  état 
si  dilTérent  de  celui  dont  elle  venait  de  sor- 
tir,  ih'jà  ,sriii  i;('yn>ir-c  lui  était  manifeste,  éi 
couuaissaul  trop  évideoinient  qu'elle  veuil 
de  passer  d*one  extrémité  I  rautre,  étîmi 
sortie  du  C(»mble  île  loute  f^orlo  le  f»Hicito. 
|K>ur  se  précipiter  h  perte  de  vue  au  centre 
de  tous  les  malheurs. 

Telle  psi  l'inclination  nift1hriir(*ti';p  de  no- 
tre nature  corrompue,  qui  ne  sut  jamais  es> 
timer  la  posses^on  d'un  bien  A  sa  jusle  va- 
leur, qu'elle  n'en  ait  sotitfprt  I.t  |iri\,iii<m. 
après  en  avoir  joui  à  souliait.  Cette  pauvrv 
abusée  ne  ressent  plus  la  douceur  el  la 
tranquillité  d'esprit  qu'ellf  trouvait  en  m 
petite  cellule,  elle  se  vou  privée  de  l'agréa- 
ble comtMgaie  el  de  ta  douce  onavotMiiai 
de  ses  bonnes  sœurs;  elle  reconnaît  com- 
bien est  grande  l'offense  qu'elle  a  njiumum 
contre  la  fidélité  qu'elle  avait  jurée  A  êm 
divin  époux,  non-seulement  par  fantaisie 
imaginaire ,  ou  [Mir  pensées  contraires  A  la 
pureté  qu'il  etige  de»  «Bura  i  osais  par  dsf 
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œuvres  impuiliqucs  linit.ilcmont  oxi-ctili^es. 
|ji  liaiiqneroulc  volonlatiu  qu'elle  a  faile  si 
lâcberocnl  è  son  honneur  lui  sert  de  re- 
mords de  conscience  et  lui  est  rommc  ua 
ver  piquant  qui  lui  ronge  le  cœur  et  les  en- 
trailles. Lo  (x>u  'le  romedo  qu'iMlo  voit  <*i  s  i 
disgrâce  et  h  ses  malheurs,  lui  doono  parfois 
du  repentir  de  M  lâebetd,  et  d'antres  fnis 
lui  inspire  l(  J  e  spoir  d'obtenir  If»  fianlon 
de  son  crime.  Puis  auand  elle  fait  réllexion 
sar  Tainront  signale  qnVIle  a  fiiit  aa  ciel, 
celte  pensée  lui  KÔne  le  cœur,  lui  tourmente 
l'AiDe  et  lui  comblo  l'esprit  de  confusion  et 
«te  crainte«  mais  surtout  qaaiHt  elle  éventa 
îedessein  ((é<!innn*^te  de  co  détesfahlo  cou- 
slOt  lequel  se  laissait  ein|>ortcr  à  la  pente 
natorelle  de  ses  inclinations brutales.Gom nie 
il  était  adonn  '  h  «rois  genres  de  vices,  qui 
traînent  apr  ^  <  une  lonj^ue  suite  d'autres 
malheurs,  1 1  '  i  ii  Juisent  enfin  à  une  perle 
inévilnblo,  c  est  à  savoir,  la  gourmandise, 
la  paillardise  et  te  jeu,  il  tic  lut  pm  t>cau- 
coupdetcinp^  |>our  dissiper  loiit(  :>  les  ri- 
rhessps  et  les  trésors  de  leur  vol;  si  bien 
que  dès  la  première  année  de  leur  fuite,  il 
&e  trouva  réduit  &  une  si  grande  nécessité 
et  disette,  que  ne  sachant  plus  de  quel  bois 
faire  flèche,  ni  oii  prendre  pour  traîner  uu- 
>érableraent  sa  pauvre  vie.  il  l'ut  contraint 
U'aToir  recours  a  la  beauté  de  Théodosia, 
fMir  un  traûc  infâme  de  son  corps  qu'il  pro* 
jetait  do  prosiitiicr  à  tous  venants,  l'ol)li- 
gcant  pour  cela  de  feindre  qu  elle  fût  sa 
.«-œur,  et  non  pas  sa  niattressc ,  afin  de  se 
mettra  à  couvert  des  niini.slres  de  la  justice, 
K  pour  rendre  l'accès  plus  facile  aux  cour- 
lisaflsde  la  ville  »  et  leur  donner  roccasinn 
plus  libre  de  sollidtersa  beauté  aux  dépens 
de  leur  bourse. 

C'était  l'unitpie  meuble  qui  leur  restait 
Il  iiir  iors  [lour  vivre*  que  la  rare  beauté  do 
celle  dame  :  ju^j^uz»  je  vous  prie,  avec  com- 
bien de  ressenlimeots  et  de  larmes  l'infor- 
tunée Théodosia  entendit  ce  dernier  coup  de 
son  malheur,  voyantquo,  nonobstant  tout  co 
qu'elle  avait  flU  pour  contenter  les  désirs 
brutaux  de  ce  profane  cousin,  elle  n'avait 
encore  pu  obii  nir  de  son  soin  les  choses  né- 
cessaires pour  Tcntretien  de  la  vie.  Tant  s'en 
faut;  non  content  qu  elle  se  soutint  dans  sa 
nii:>èru  extrénio  par  son  propre  travail,  il 
voulait  encore  l'obUifcr  de  l'entretenir  dans 
ses  débauches  par  les  attraits  de  sa  beauti^ 
aux  dépens  de  son  honneur  et  de  sa  réputa- 
tion, qui  est  l'action  la  plu^  lâche  et  la  plus 
indigne  d'un  homme  l»ien  ué,  qui  puia^e 
touibcr  dans  sa  pensée. 

Cependant  ce  Louis  libertin  n'est  pas 
unique  au  monde  dans  ce  {(enrede  vie,  il 
M  rencontre  encore  assez  de  gens  de  pa- 
reille étoife,  qui,  pour  mener  une  vio  plus 
aisée  et  plus  oiseuse,  vendent  è  prix  d'argent 
rhooneurde  leurs  proches^de  leurs  filles  et 
de  leurs  femmes  mêmes  par  une  b'ooieuse 
prostitution. 

Théodosia  résista  assez  longtemps  aux  trat- 
trr -^S'  ^  pou  (suites  et  au\  inlànios  ifo  soins  de 
ce  cousiu  dénaturé,  jugeant  rai&ounabiemeut 
que  se  rendre  commune  de  la  sorte,  c'était 
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mettre  publu|uomcnt  son  honneur  h  Ten- 
can.  Mais  conrmo  la  nécessit^^  force  les  plus 
grands  cou ra;;e.s  et  surmonte  la  plus  con- 
stante vertu,  se  vovant  réduite  h  une  misère 
fti  lanfçnissante,  efle  r^:«olnt  enAn  de  le  eon- 
leniiT  oncnro  en  ce  point,  ainsi  qu'elle  iivail 
fait  en  tant  d'autres,  s'abandonnent  «indiffé* 
remment  àtous  r«uxqut  la  caressaient  pour 
leur  argent. 

Théodosia  courut  ainsi  toute  l'Espagne 
l  'espace  de  dix  ans  dans  cette  façon  de  vivre 
désîinnn^^rc ,  jusqu'à  ce  que  touchée  vive- 
ment d  une  céleste  lumière,  qui  lui  ût  con- 
naître <]uc  comme  à  tous  moments  sa  vie 
6in\{  au  hasard  avec  ce  d^'haucbét  aussi  coif> 
lait-eilc  risque  de  son  salut. 

Lassée  donc  de  ce  libertinage  et  de  souf- 
frir les  affronts  que  traîne  après  soi  une  vie 
si  infAine,  elle  prit  une  généreuse  résolu- 
tion d'abandonner  ce  néehant  homme,  et 
d'aller  serrèteinent  trouver  tin  saint  per- 
sonnage qui  était  dans  une  petite  bourgado 
d'Andalousie,  auquel  elle  fit  une  confes- 
sion générale  de  toute  sa  vie  passée,  ver- 
sant beaucoup  de  larmes  de  repentir  pour 
marque  do  sa  cuisante  douleur  et  des  sen- 
sibles regrets  qu'elle  avait  au  cœur  de  l'é- 
normité  de  tant  de  crimes  qu'elle  avait 
commis. 

Après  celte  humble  confession  de  ses 
fautes,  elle  pria  ce  bon  Père  d^avoir  pitié  de 

sa  ilis-rAce  et  de  lui  servir  dt  m  n  urs  pour 
reuiédrer  à  ses  malheurs,  l'écartant  de  la 
dangereuse  compagnie  eik  elle  était  enga^i^o 
avec  ce  Ifbertin.  Ce  vertueux  religieux,  t(Mi- 
ché  sensiblement  des  pleurs  qu'elle  ver>-ait 
avec  tant  de  douleur,  se  sentit  obligé,  par 
charité,  de  pourvoir  «u  saUit  de  son  ;lme;  et 
comme  il  avait  deux  sœurs  religieuses  dan> 
un  monastère  fondé  au  même  Heu,  il  fit  en 
sorte,  vers  la  supérieure,  qu'elle  v  fut  recinj 
pour  servante,  où  elle  demeura^  constam- 
ment, malgré  la  résistance  et  tous  les  efforts 
que  Louis  put  faire  pour  l'en  retirer  par  ses 
violences,  et  là  elle  lit  une  |)énitencc  si  aus- 
tère et  si  exemplaire, qu'elle  mérita,  par  m 
bonne  vie  et  par  ses  louahtes  vertus,  qu'on 
la  traitât  non  plus  coaime  .servante,  durant 
l'esiiaco  de  six  ans  qu'elle  y  vécut,  au  bout 
desquels  elle  y  finit  heureusement  ses  jours, 
laissant  à  toutes  les  religieuses  de  ce  mo* 
nastère  les  evemptes  d'une  vie  la  plus  par- 
làite  qui  s'y  fût  encore  vue  jusqu'alors  : 
doft  nous  pouvons  aisément  croire  que  sua 
divin  époux,  louché  de  son  repentir,  modéra 
les  peines  et  les  châtiments  qu'elle  nuVitait 
pour  son  infidélité,  parce  que  ce  grand  Dieu 
a  t'hunieur  si  douée  et  si  .sensible  à  la  piété, 
qu'au  moindre  soupir  que  {ioussc  une  âmu 
pénitente  pour  lui  marquer  son  repentir,  il 
ouvre  Ses  entrail'es  et  son  cœur  |)Our  nmii 
recevoir  à  (>ardoa  cl  nous  laire  ressentir 
les  efl'ets  de  ses  grandes  et  divines  miséri- 
cordes. 

Qui  voudrait  taire  une  liste  c]cs  larcins, 
des  meurtres  et  des  autm  malices  noires 
que  Louis  commit  durant  l'espace  de  huit 
ans,  après  la  letraite  de  Théodosia?  Il  l.iii- 
draii  eu  faire  ua  livre  tout  entier,  sans  I  ta»- 
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toire  de  sa  vie.  Aussi,  pour  abréger,  je  dis 
<]u'au  bout  de  ce  temjis-lh  i!  retourna  à 
Tolosc  assez  mal  en  ordre;  l'Age  lui  ayant 
changé  les  traits  du  visage,  il  y  passa  |>our 
inconnu,  outre  que,  ses  princijiaux  ennemis 
étant  morts,  il  pensa  gu'il  y  pourrait  vivre 
en  assurance,  sans  craindre  que  Ton  (tt  re- 
cherche des  crimes  de  sa  vie  l  assée. 

Or,  comme  il  arriva  en  celle  contrée,  il 
trouva  qa*on  faisait  on  grand  aprtareil  de 
guerre,  et  qu'on  levait  de*!  > i  l  Ints  pour 
Illettré  une  armée  en  campagne.  Cela  le 
convia  à  se  faire  enrftler  au  rang  des  com- 
liattanls,  plutôt  à  dessein  de  suivre  le  cours 
ordinaire  de  ses  malices  impunément,  que 
pour  le  désir  qu'il  eût  de  porter  les  armes 
|)our  le  servir  e  du  roi  de  France,  dont  il 
était  sujet  tiaiure!.  11  oiTrit  pourtant  de  faire 
tête  à  Tennemi  avec  les  autres  gens  de 
guerre;  et  comme  il  était  rouragoux  et 
nardi,  il  fit  des  eipluil<»  si  généreux  dans  les 
rencontres,  qu'il  s'acquit  la  réputation  d'un 
vaillant  (  api  aine  en  peu  de  temps.  Si  hion 
que  le  iieu tenant  de  la  compagnie,  où  il 
s  était  enrôlé,  ayant  été  tué  dans  Ta  mêlée,  il 
lui  succéda  dans  sa  charge  par  son  propre 
mérite,  ce  qui  ne  l'autorisa  ms  peu  dans  ses 
débauches  :  «  ar,  iléj<i  a[)[Hi  vu  sur  l'assuraneo 
de  son  courage  cl  de  sa  valeur»  se  prévalant, 
an  surplus ,  de  la  prééminence  de  la  cfiargo 
j|a*il  excrrait,  il  taisait  tous  les  jours  mille 
supercheries  à  tous  ceux  qui  ie  fréquen- 
taient. Mais  Dieu,  dont  la  tionlé  Ineffable 
surpasse  intiniment  l'excès  de  nos  malices, 
l'ayant  écrit  au  nombre  de  ses  élus,  lui  ou- 
vrit les  yeux  pour  lui  faire  connaître  Tétat 
déplurahlc  de  son  /Ime  et  les  précipices 
étranges  uù  il  courait  à  perle  d'haleine, 
pour  se  perdre  sans  ressource,  lorsqu'il  y 
avait  moins  d'apparence  de  remède. 

Il  arriva  donc  qu'ayant  fait  marché  pour 
un  assassinat,  il  sortit  seul  de  sa  chambre 
sur  la  brune,  j>our  trouver  son  homme  h 
riieure  (nécisu  qu'il  croyail  devoir  passer 
par  l'endroit  oCi  il  se  campa;  mais  comme  il 
lavait  lifvamé,  par  un  bonliour  inespéré,  il 
se  résolut  de  l'attendre,  pour  ^'acquitter  do 
sa  promesse  par  Texéculion  de  ce  ma&sacre. 

11  n'y  a  pas  d'heures  plus  ennuyeuses  a 
passer,  h  un  homme,  que  celles  qu'il  em- 
ploie h  attendre  quelqu  un  i1<'  nuit,  dans  la 
solitude  el  le  silence,  ^aree  qu'alors  l'esprit, 
agissant  sans  cesse,  bit  une  revue  générale 
sur  le  pas:>é,  et  se  remet  en  mémoire  tuulcs 
les  actions  buoiies  ou  mauvaises  que  Ton  a 
faites  en  fout  le  cours  de  la  vie.  Je  dis  ce 
mot  en  (  i  .  i  t.  d'autant  que  notre  lieule- 
iiaut,  qui  était  dau»  l'attente  importune  du 
eelui  qui,  dans  sa  pensée,  était  au  ran^;  des 
morts,  ne  se  ressouvenait  d'aucune  bfinne 
action  (lu'ii  eût  jamais  faite,  et  vu  même 
(pit;  celle  ({u'il  projetait  était  une  des  plus 
<  riiiiinelles.  Il  lui  sembla  qii*aa-.lessii<  de 
son  chapeau  il  y  avait  quelque  chose  qui, 
folligeanl,  ijuoique  f>elit,  laisait  pourtant 
un  granl  bruit;  il  s'écarta  du  lieu  où  il 
était,  et,  levant  tant  soit  peu  les  yeux,  en 
haut,  vit  un  papirr  voltigeant  en  l'air,  sans 
qu'il  semblât  tuiubtr  en  terre.  Cette  non- 
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voauté  lo  surprit;  et  ne  sni.bant  ce  que  re 
•oiivait  être,  il  s'elfurça  autant  qu  il  p  it 
>our  l'attraper  :  de  sorte  que,  rôdani  çà  ei  Jà 
jour  le  prendre,  il  s'employa  avec  tant  de 
'erveur  en  oetie  diligence,  au  il  se  trouva  en 
peu  de  temps  fort  éloigne  du  lieu  oii  il 
s*était  mis  en  embuscade,  oi!i,  lorsqu'il 
tourna,  celui  qu'il  attendait  avec  impatiwnoa 
était  déià  passé  et  rentré  dans  sa  maison.  £| 
quoiqu  il  l'appelât  deux  ou  trois  fois  inuti- 
lement, il  ne  voulut  |)oint  paraître  ni  répon- 
dre, soupçonnant  quelque  trahison  qu'où 
lui  faisait  ;  si  bien  qu'il  fut  contraint  de  re- 
tourner en  sa  rharabro,  el  de  reîndfre  à  la 
nuit  suivante  l'exécution  de  sa  uialiro. 

Il  passa  le  reste  de  la  nuit  et  tout  le  Jour 
en  grande  inquiétude,  rêvant  sur  ce  qu'il 
avait  vu  si  extraordinaireiuent,  ne  nouvaut 
comprendre  le  mystère  qui  était  caené  daiia 
ce  papier  qui  avait  paru  à  ses  yeut  san^  le 
pouvoir  prendre.  Mais  comme  sa  tétiiértté 
ne  lui  permettait  pas  de  rien  craiiKlre,  la 
nuit  suivante  approchant,  il  retourna  .lu 
môme  lieu  el  dans  le  même  dessein  de  la 
précédente;  le  billet  retourna  {lareillonient 
au  même  endroit,  pour  l'importuner  ar^ir 
plus  d'opiniâtreté  que  devant,  sans  qu'il 
pùt  com[irendre  le  projet  Je  ce  prodi^fc.  Car 
ses  pensées  criminelles  étaient  si  éloignées 
du  souvenir  de  Dieu  et  de  ses  misénoor- 
des,  qu'il  n'avait  gartie  de  se  persuader  ijuu 
c'étaient  autant  d'avis  salutaires  que  su  di- 
vine lionté  lui  donnait  pour  le  divertir 
de  ses  pernicieux  desseins,  afin  qu'il  a.- 
rélâl  le  cours  de  son  libertinage,  ou  bien» 
comme  l'infinie  miséricorde  de  Dieu  ne 
mantîue  janiai'?  de  diligence  pour  répiar»  r 
nos  disgrâces  et  remédier  à  nos  maux,  (larce 
que  peut-éire  l'homme,  dunt  il  méditait  k» 
massacre,  n'était  pas  en  état  <f  tiu  urir  alors. 
Enfin  la  troisième  nuit,  se  trouvant  encore 
au  même  lieu  dans  un  pareil  dessein,  il  lui 
arriva  ainsi  qu'atix  deux  autres;  re  qui  l'o- 
bligea à  redoubler  ses  peines  el  diligence^ 
pour  attraper  ce  billet,  ce  qu'enfin  il  obtiiiL 

A  peine  eut-il  ce  |»apicr  entre  les  fn^ir)*, 
qu'il  aperçut  une  croix  proche  de  lui,  éclai- 
rée d'un  tiandieau,  et  au  bas  ces  parok>s 
écriles  en  notre  langue  :  ici  a  été  tué  um 
homme  ;  priez  Dieu  pont  ton  âme.  Il  relourna 
sur  ses  pas  tout  bii.illi  de  <  «ilcre,  et  iiuvrant 
ce  papier  avec  violence,  il  n'y  trouva  autre 
discours  qu*on  mort  en  peinture,  sembla- 
\)\r  aux  rL'présrni.iiiiiiis  que  Vnn  tnet  sci 
les  corps  des  défunts  au  jour  de  leurs  funé- 
railles, avec  Cfflle  inscript  ion  en  groecara)-- 
lérr.  :  JK  SKIS  I.OflS  KMUS.  Il  demeura 
a.-tsez  lou^jlemps  en  délai! lance,  après  cetia 
leciure,si  bien  que.  ne  pouvant  plus  se  te> 
nir  debout,  se*>  ffin-es  hii  mauiiu.iiii,  il  fut 
eontrainl  de  s'appuyer  à  la  uiuraiile.  Eolin* 
rappelant  ses  forces  et  son  coiir,ige  el  reve- 
nant de  ses  panifvisons  ,  il  s'en  retourna 
chancelant,  comme  il  put,  en  la  maison  U<; 
son  b6te  où  il  demeura  nuit  jours  entiers 
sans  en  sortir,  rêvant  sur  celte  noo»eait?f. 
et  eonsiib  ranl  plusieurs  fois  ce  |»apier  qu  l 
avaù  !u. 

Qui  doute,  dit  cet  esorit  inauîelt  qne  ce 
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ne  soii  un  présage  assuré  tl«  ma  mort  pro- 
ebaine,  et  <|ue  dé\h  le  ciel,  lassé  de  me  souf- 
frir sur  ta  terru  dans  l'ônormité  de  mes  cri- 
mes, m'avertit  do  ma  perle  inévitaMo,  ou 
bien  peut-ôlre,  que,  par  un  Irait  de  sa  bonté 
•rdiiiaire,  il  veut  apporter  par  cotte  voie 
les  renièùes  mes  malheurs;  mais  quoi  ! 
tpie  me  sorvira-t-il  désormais  de  rtsister  h 
mes  mauvaiiies  habitudes  et  à  nies  iuclina- 
tioiM  hrulah>s,  s'il  est  imfiussîhle  de  révo* 
»^uer  ;[irili -es  que  j'.ii  comiiiiscs ?  |iuis-î(> 
lèire  que  ce  ijue  j'ai  fait  ne  le  soit  pas?  de 
prendre  le  résolotion  de  me  confesser  qui 
est  l'unique  voie  que ie  devrais  suivre,  et 
le  seul  remède  auquel  je  dois  avoir  recours 
iiour  la  guérisoB  de  inon  âme,  cela  me  sem* 
llf  surpasser  le  possible  ;  rar  il  y  a  di^à 
viagl  ans  et  plus,  que  je  Tai^  la  guerru  au 
dcl.  comme  ennemi  juré  de  Dieu  et  de  sa 
gloire  sans  nfêtre  réconcilié  une  seule  fois 
avec  lui  par  les  sacrements  de  son  Eglise, 
fÊt^fm  las  eicès  de  mes  crimes  soot  ea  al 
grand  nomlu-c  m  si  ('•nnrnies,  que  le  moin- 
dre que  je  uoarr.iis  roniir  dans  ma  confes- 
aton  acandaliserait  les  oreilles  d'un  confes- 
seur, le  (iliis  aci'oulamé  d'entendre  les 
wéehancelés  des  pc.  heurs  les  plus  débordés 
et  les  plus  obstinés  en  leur  malice.  De  plus, 
))UAnd  je  me  confesserais  de  tout  ce  que 
j'ai  fait,  quelJe  pénitence  plus  rigoureuse 
et  plus  austère  qu'elle  puisse  être,  serait 
capable  d'expier  la  moindre  partie  de 
Texete  de  mes  fautes?  quelles  richesses 
IWUrraicnt  salisTaire  h  laiit  de  larcins  ? 
quelle  piété  pour  tant  de  sacrilèges?  quelle 
via  poiirais-je  prodiguer  pour  lani  de  morts 
que  j'ai  crueilenient  mis  an  tr)ml>oau?  Si 
«lonc  ^e  suis  hors  d'espoir  et  de  pouvoir 
de  aaiisfliire  à  tant  de  )iéebés  si  grief:*,  de 
'|uoi  servir{)il  la  confession  île  mes  crimes? 
siuon  d'une  boule  iusupporlabl^j  de  déclarer 
mes  hnrribles  forfoits  à  un  autre  qui  ignora 
un*<^  mal  ires,  et  puis  retourner  ausaiiôl  SU 
même  éiai  que  je  suis  h  présent. 

C'est  l'ancienne  malice  du  démoa  et  sa 
ruse  ordinaire  d'animer  de  la  sorte  le  cou- 
ra,^ù  ûini  hommes  à  commettre  des  crimes, 
de  leur  imprimer  de  la  crainte  et  de  la  là- 
ciroté  au  co'ur,  pour  confesser  leurs  fautes, 
dans  le  dé:»es|mird'en  olHenir  le  {Mirdon. 

Cetle  vérité  est  trop  évidente  en  celle  ren- 
contre jK)ur  en  douter,  vu  que  I^otiis  dans 
tant  d'entreprises  périlleuses,  t^nt  à  son 
honneur  qu'à  sa  vie,  qui  tenait  plutdl  de  la 
lémérîté  que  du  courage,  il  n'en  manqua 
jumai*.,  et  i|ijc  maintenant  la  seule  imagi- 
iiadon  de  S(>n  |)erlif'>  lui  fut  peur,  tn'  p' m  vaut 
inventer  à  son  avis  des  voies  sûres  pour  se 
tnttnir  onntro  ses  appréhensions. 

II  est  vrai  que  le>  erimes  smii  ('rior.iies. 
et  que  les  cireooslaaces  qui  lacc^mpa^uul 
Miot  aggravantes;  ni'^umoîas  8*il  fait  un 

[Miids,  iion-5Culonti.ni  de  tous  tes  [«^rfiés 
iiu'il  e  commis,  mais  qu'il  les  mette  d'uu 
i-dté  dans  le  plat  d'une  balanee*  et  que  dans 
l'autre  il  mette  seulement  itn  [  ctile  goutte 
du  sang  précieux  que  Jésus-CUrist  a  éjtati- 
elié  snr  le  calTaire  iiourla  salut  «les  hom- 
mast  jJ  eonaallra  aisément  qu'elle  fera 
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pencher  la  balance,  et  emportera  le  poids 
de  la  gravité  de  ses  fautes. 

Louis  donc,  plutôt  rlans  la  mi^flance  da 
l'humaine  fragilité  que  des  divines  miséri- 
cordes, {iril  son  chemin  droit  à  Rome,  dans  U 
résoliKion  de  se  confesser  généralement  au 
grand  pénitencier  de  Sa  Sainteté  de  toutes  Ie.> 
f;uiles  (  (iiiuiiises,  avec  un  dessein  ^t'n-'reux 
dcsalisiaire  pleincmeatau  péril  même  de  sa 
vie  languissante  à  tant  de  crimes  nn*il  avait 
faits,  si  liieu  qu'en  entrant  dans  It'';;!isedft 
Saiot-Paul,  qui  est  sur  le  graud  cbeoiin 
d'Ostie,  distante  environ  d  un  qnart  de 
lieue  de  la  ville  de  Home,  il  entendit  prê- 
cher lui  saint  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  d'un  zèle  fervent,  désireux 
d'attirer  à  Dieu  les  Ames  les  pitis  désespé- 
rées elles  plus  perdues,  criant  à  pleine  lé« 
te  que  personne  ne  perdit  courage  pour  si 
criminel  (ju  il  pAi  ûire  devaui  Dieu  et  ses 
anges,  qu  ii  (  unjurail  uit  chacun  de  la  part 
du  même  Dieu  de  se  préparer  ù  une  con- 
fession générale  cl  salutaire  de  leurs  fautes 
jwissées,  et  qu'ils  Irouverunt  une  douce  fa- 
cilité à  la  rémission  de  leurs  offenses,  arrê- 
tant le  courroux  de  ce  Juge  souverain, 
juste  vengeur  de  nos  uinlices.  rl  que  lui- 
même  ay<ant  été  le  plus  ur.iiKl  pécheur  de 
la  com()agnie,  il  Ws  coniesserail  tous  sans 
s'étonner  de  ce  qu'on  pourrait  lui  dire ,  et 
i|ue  le  plus  grand  contentement  qu'il  pùt 
recevoir  en  ce  bas  niondei  il  le  ressentait 
lorsqu'il  voyait  entrer  en  sa  diamtire  quel- 
que pédiaiir  notable  repentant  de  ses 
fautes. 

Cet  homme,  véritablement  apostolique, 

animait  son  discours  d'un  zèle  si  ardent , 
qu'il  semblait  bien  avoir  vérité  avec  i'hatit 
qu'il  portail,  la  ferveur  et  les  uHeurs  de  son 
bienheureux  Père  saint  Dominique.  Louis 
réveillant  un  peu  son  courage  abattu  de  cha- 
grin et  de  crainte,  et  se  sentant  animé  des 
favoral  if'^  P'-' un  esses  de  ce  Père,  à  |>eiue  le 
scrmoii  lut-ii  achevé,  qu'il  l'alla  trouver 
aussitôt  <lans  sa  chambre,  et  se  prosternant 
buiulil'  iiierit  h  <^r's  1  km!.»,  lui  raconta  par  le 
menu  u.ni>  i  .lunnume  do  sou  cœur,  l'état 
dé|)lorablc  de  son  ûme,  le  cours  de  sa  vie 
libertine,  et  enhn  sa  généreuse  résolmioi 
et  son  bon  propos.  Ce  saini  ixli^iicux  touchà 
de  compassion  de  sa  véritable  douleur,  lo 
reçut  amoureusement,  et  le  traita  avec  une 
très-grande  douceur,  en  l'exhortant  de  faire 
une  exacte  recherche  de  sa  Me  |ia»é'',  de- 
puis «lu'il  avait  l'âge  de  raison,  et  qu'il  se 
trouverait  soulagé  des  crimes  ^ni  l'acea- 
blaienl,  ipioi  in'il  n'v  ail  point  d'épautes  au 
monde  assex  fortes  pour  supporter  le  pesant 
fiiideao  d'nn  seul  péelié  mortel,  beaucoup 
moins  d'un  si  grand  nombre  et  de  tantd'es- 
pèccs  didéronies. 

Ce  nouveau  soldat  de  Jésus-Christ  obéis- 
sant très-volontiers  h  ces  douées  semonces, 
se  dis)>osa  à  un  e&amen  rigoureux  de  ions 
les  péchés  qu'il  avait  commis  pendant  sa 
vie,  parcourut  les  lieux  où  il  avait  été,  fit 
uuu  li^tt'  de  toutes  lus  personnes  qu'il  avait 
fréquentées,  se  ressouvint  des  mauvaises 
habitudes  qu'il  avait  lattes.  £t  parce  qu'il 
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craignait  que  sa  iU(>iiioire  iio  lo  Iraitll  en 
cette  renconire,  il  dcrivtt  tout  par  ordre  sur 

un  billet,  afin  de  se  rappeler  avec  plus  de 
facilité  toutes  les  actions  de  sa  vio  {tassée. 
C'était  d^ft  beaucoup  se  peiner,  sans  être 
pourtant  arrivé  au  |)oinl  qu'il  drsimit,  qui 
t'iail'  de  se  confesser  exactement,  au  moins 
h  peu  près  do  tous  les  péchés  qu*il  avait  faits, 
qui,  pour  ôtre  en  nombre  excessif,  il  en 
|K)urrail  possible  omettre  «luelqu'un,  s'il  no 
s'assurait  pluidt  au  caractère  de  sa  plume 
qu'à  la  fnihlosse  de  sa  mémoire.  Le  jour  ar- 
riva qu'il  «luvdil  faire  le  récit  de  ses  licaui 
faits;  ce  bon  Père  l'accueillit  avec  tant  de 
i:r)urtoisie  et  «le  lL'iiioigri.i;j;e  d'.'iITt'i  lion,  (jue 
sa  civilité  semblait  < oiiviur  tout  le  monde  à 
se  confesser  h  lui.  Il  su  montrait  bien  diffé- 
rent  de  qnniitilé  de  <  onl'csfîcurs  de  ce  temps, 
qui  traitent  leurs  pénilenls  d'un  visage  si 
sôvi^re,  qu'ils  inspirent  plutôt  la  crainte  et 
la  rrlenue  an  <'a'nr  cl  h  la  langue  dos  pé- 
cheurs, que  la  liberté  de  coiiU'sser  leurs 
crimes. 

Entre  un  prand  nondjre  de  fautes  (t 
d'attentats  (prii  avait  commis,  ce  qui  Jui 

Îtônait  davantage  l'.sprit,  était  d'avoir 
ait  tant  <le  meurtres,  et  tué  tant  d'hom- 
mes en  si  mauvais  état,  qui,  ^  son  avis, 
avaient  été  condamnés  aux  puinos  de  l'cn- 
fcr  h  son  occasion  :  si  bien  ({u'il  se  repré* 
sentait  en  soi-même  que  Dieu,  rappelant  à 
ju^ciucnl  pour  lui  demander  compte  de  ses 
•actions,  lui  disait  ces  mots  : 

Homme  perrtrSfêoutitnê'toi  que  quitté 
le  ciel,  le  séjour  de  la  gloire,  el  suis  venu  tu 
iare  pour  $auver  te  tnonde  et  te  racheter  au 
prix  de  mon  sang,  le  retirant  d* une  mort  éter- 
netltt  Vespace:  f/f  trente-^mis  arts,  jr  me  suh 
Mtuiudi  aux  infirmités  et  uujc  faibiesëes  de  la 
Mtlwe  htmaine,  qui  ne  répugnèrent  point  à 
ma  ijualité  de  Sauveur  et  de  Uédempteur,  et 
tii  enfin  enduré  les  tournmnls  les  plus  cruels 
€t  te$  plus  sensibles  qui  puifs$ent  tomber  dan» 
la  pensée  d'aucun  des  mortels,  comme  à  mon 
exemple  tant  de  martyrs  ont  exposé  leur  rie 
et  épanché  leur  $anç,  pour  n'appliquer  le  mé- 
rite que  je  leur  m  tuquis  par  lu  tnienne  et 
pour  s'acquérir  la  gloire  pour  laquelle  je  les 
ai  erét»  et  élevé».  Et  toit  homme  sanguinairct 
fnnu  penser  à  met  peines  et  au  motif  qui  me 
des  a  fait  endurer  avec  tant  de  consiuin  c,  lu 
M  m/cAonimefif  6té  la  vie  à  tant  de  personnes, 
fttnx  nueun  sujet,  qui,  pour  être  trouvées  alors 
en  1UU  disgrâce,  ont  été  condamnées  sans  res- 
source aux  flmnmes  cuinantes  d'«n  enfer  éter- 
nel. Or,  dit-moi,  de  quelle  monnaie  pourras- 
tu  payer  une  perte  si  notable?  Et  comment 
pourras-tu  réparer  le  ton  que  lu  m'as  fuit 
par  tes  tneurire»,  et  de  m'avoir  si  injustement 
rat  i  toute»  te»  âmes  que  j'ai  rachetée»  par  te 
prix  de  tant  de  suruis,  de  larmes  et  de  (our- 
iuentSf  et,  ce  qui  est  de  pire,  tant  de  gouttes 
de  mon  »ang  précieux,  qi.i,  à  cette  oecanitm, 
ont  vléfrépaudues  en  vain  ]iour  le  retjard  de 
ces  àmes-ià  '/  Par  quelles  voies  pourras-tu  ré- 
parer un  fi  grand  âommatje,  puisque  le»  mé- 
l  il'  S  de  uui  jïnssinv.i/ut  se  plaiijiti  n(  de  ta  wa- 
Itce,  te  sertiront d  uccusatcurs  au  tribunal  de 
iii.i  justice  vengeresse,  et  que  tant  d'impureté» 
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seront  la  principal»  eau»»  de  la  da»maU»n 
étemelle  f 

Le  pauvre  L(»tiis,  roulant  dans  ses  triste» 
usées  toutes  ces  considérations,  avait  peine 
se  résoudre  et  h  ralmer  son  esprit  «te 
tant  d'inquiétudes  :  iii;m^  r  l>on  Père.comini' 
sa^e,  prudent  et  discret,  désireux  du  salut 
de  cette  Ame  affligée,  l'encouragea  ebaritt' 
Memenl  dans  son  saint  propos  :  si  iiien 
que,  s'étant  prosterné  à  ses  pieds,  d'oo 
cœur  vraiment  repentant,  il  se  confessa  aree 
tant  de  douleur,  (]u'î\  peine  les  larnirs  qui 
ruisselaient  sur  son  vidage  lui  donnaient  U 
liberté  de  la  langue  pour  parler  el  déclarer 
toutes  ses  fautes. 

(Je  saint  religieux,  voyant  sa  contrition, 
lui  imposa  une  pénitence  fort  médiocre,  lai 
étant  avis  que  la  douleur  «pi'il  ténioigoait 
tant  extrême  était  suffisante  pour  lo  purger 
de  tant  de  crimes  qu'il  avait  comnus.  Ca 
nouveau  pénitent,  éluruit'  d'un  eliAliment  si 
doux  pour  expier  [nul  de  laules,  demanda  à 
ce  bon  Pére  .s'il  avait  entendu  tout  ce  qu'il 
lui  avait  dit;  car,  s'il  l'avait  ouï,  il  ne  pou> 
vait  comprendre  conmienl  une  peine  si 
légère  pouvait  satisfaire  à  une  si  pande 
coulpe.Le  Père  confesseur  lui  flit  qu'il  n».iil 
tout  entendu  fort  distinctemeni,  el  que  l« 
larmes  qu'il  vctsint  avaient  essuyé  une  par- 
tie de.  ses  crimes  el  lo  dispensaient  de  )»i 
imposer  nue  [>énitence  plus  rude  que  cetle- 
1?!  ;  que  i  vliv  iltmlt-ur  qu'il  ressenlait  en  s<in 
Âme  cffacmil  une  partie  de  la  peiuc  qua 
niérilatent  ses  ofTvnses,  et  qu'il  satisfit  an 
reste  par  cette  !(V*^re  pénitence  :  si  l'if» 
qu'il  lui  donna  l'absolution  ;  et  lui  ayant  en* 
suite  administré  le  très-auguste  sacrement 
de  t'Eur|iari>ti(',  ils  se  séiiarèriMit  pour  lors 
prenant  congé  l'un  de  1  autre  dans  le  de»sem 
de  se  voir  h  quelque  temps  de  lî. 

Louis,  dans  ce  nouvel  état,  re-ti  m  joyeut 
et  content  en  son  Ame,  ({ue  le  pnnci{»at  em- 
ploi de  son  temps,  les  jours  el  les  nuits  (J<^ 
puis,  était  rM  f  iip(''  ?i  ren'lre  des  aiiion^  lîo 
grâces  inlinit's  à  la  divine  bonio,  pour  u* 
grandes  miséricordes  dont  il  avait  usé  en 
son  endroil,  ayant,  comme  pitoyable  créan- 
cier, attendu  qu'il  eût  la  volonté  de  saliv- 
faire  à  ses  dettes. 

Or,  comme  il  s'orciipail  h  r!iver«;'"^  lf(  tores 
il  arriva  que,  par  bonheur,  un  ccrlaiii  litre 
lui  tomba  entre  les  mains,  qui  iraiiail  de 
l'état  des  âmes  du  purgatoire  «t  «les  cuisan- 
tes peines  qu'elles  seulTrent  eu  ce  lieu  de 
supplices,  pour  se  purger  des  fautes  véniel- 
les, elTaccr  les  mortelles  qu'elles  ont  lonfe»- 
sées  et  auxijuelles  elles  n'ont  |  as  entière* 
ment  satisfait. 

Cette  crainte  fit  une  telle  impression  »uf 
cet  esprit  d'iniqui lé,  qu'il  ne  pouvait  se  fS" 
iiielirL'  de  sa  crainte,  <jui  même  s'augroen- 
lait  tant  plus  qu'il  poursuivait  attentiveiaest 
cette  lecture  ;  et  ainsi  t»ensait  en  soi-OBéaie 
(pu  is  niolifs  pnurraietit  lui  ôtre  utiles  i»'i:ir 
ntuuérer  tant  do  tourments  qui  ralleodai^ ui 
en  l'autre  vie.  Quelquefois  il  délibérait  d*»* 
ter  liouver  le  riilmeici.  [lour  faire  tie  uf  ■• 
veau  une  coiilcssion  générale  de  sa  vie.  au  i 
que,  lui  ayant  impos»é  une  pénili'oce  prv* 
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ii)rtîonné€  à  la  pramieur  de  ses  rnnies  ollc 
ui  iervîl  de  purgatoire  on  ce  niuiidc,  iniur 
récompenser  la  peine  cpi'il  mérilail  en  l'au- 
tre; «J  autri's  fois  il  faii-ail  résolution  de  pas- 
ser à  Alger  ou  en  Angleterre,  avec  un  des- 
sein généreux  de  répandre  son  sang  pour  la 
Uéfense  de  la  foi»  et  d'y  obleotr  U  |ialme  du 
m<rljrro. 

Or  oonaie  il  se  rencantra  uo  wirdaiis  la 

conversation  tic  quelques  personnes  qui  dis- 
couraient des  esprits,  et  de  l'état  des  âmes 
des  défunts ,  il  entendit  dire  tant  de  mer- 
veilles du  purgatoire  de  saint  Patrice,  que, 
révei liant  sou  esprit ,  son  courage  et  son 
zèle,  il  s'informa  des  particularités  de  ce 
lieu,  et  des  fruits  que  rap|)ortaient  ceux  qui 
avaient  assez  de  courage  (tour  y  entrer  ou 
qui  sVxposaieiil  à  Uuit  de  hasards  si  péril- 
leux qu  ils  assuraient  ;  tous  uoantuiemeol 
lui  Qrent  réponse,  que  Inutilité  qui  en  rere- 
nait  était  telle  que,  quicon  fuc  /t  iit  assez 
heureux  d'jr  entrer  avec  une  résolution  de 
sacrifier  sa  vie  à  tous  les  danger:»  qui  se  pré- 
senteraient à  lui  dans  l'espnee  do  viiigt- 

aualre  heures ,  il  se  purgerait  entièremeat 
e  tous  les  crimes  qu  il  aurait  conmis  du- 
rant sa  vie,  si  énormes  qu'ils  pn'^snnt  (*tre 
A  |)eine  eut-il  entendu  ces  raisous  et  autres 
semblables  qu'il  prit  dessein  de  Ikire  le 
voyage  d'Uiberuie ,  et  résolut  de  se  mettre 
en  cuemin  pour  jr  arriver  heureusement; 
car  outre  le  dessein  d'endurer  quelque  chose 
pour  l'einiation  de  ses  fautes,  le  désir  de 
revoir  le  lieu  de  sa  naissance  lui  donna  en- 
core plus  de  courage  pour  entreprendre  ce 
voyage  :  si  bien  qu'.")[»ré';  nvnir  rendu  ses 
vœui  et  Loiujuages  au\  >aiiii«'s  reliques  des 
cori>s  des  bienheureux  apôtres  et  saintsmar* 
t^rs  que  possède  la  ville  de  Rome,  il  en  sor- 
tit promplemcnt,  preuautsa  route  vers  I  Hi- 
hernie,  où  étant  arrivé,  il  s'informa  de  ce 
purgatoire  privilégié.  Tous  lui  dirent  ta 
nénie  chose  qu'il  avait  apprise  auparavant. 
La  plupart  le  dissuadaient  du  lu  résolution 
d'entrer  en  ce  lieu,  parce  que  c'était  une  en- 
treprise si  dangereuse ,  qa\  moins  d'avoir 
une  forte  conlianeo,  et  d'être  affecté  d'un 
puissant  secours  du  ciel,  c'était  témérité  d'y 
aspirer.  Nonobstant  toutes  ces  raisons  qu'on 
lui  alléguait  pour  le  dissuader  de  ce  voyage, 
il  ne  perdit  point  courage;  mais  sans  déli- 
bérer davantage  sur  son  dessein,it  alla  trou- 
ver l'évéque  du  lieu,  selon  'a  (  ontume,  au- 

3uel  il  lit  un  ample  récit. des  débordements 
e  sa  vie  et  de  Textreme  désir  qu'il  avait  de 
s  >  pwr  f-r  de  SOS  crimeS  par  CattO  VOio  ex- 
traordinaire. 

L'évèque  vojrant  son  zèle  et  sa  résolution^ 
et  avec  quelle  importuiiité  il  sollicitait  cette 
licence,  disant  que  rénonuilô  de  ses  fautes 
inéritaitbien  la  satisfoction  d'une  entreprise 
si  téméraire,  condescendit  enfin  à  ses  prières 
imiMirtuues,  et  lui  donna  des  lettres  adres- 
santes au  Père  prieur  du  monastère,  auquel 
il  commanda  eiactenicnt  que  celui-ci  fût 
l'un  des  premiers  auquel  il  permit  l'entrée 
de  cette  caverne.  Louis  s'en  alla  fort  joyeux 
avec  ses  dépêches,  fit  tant  de  diligence  en 
ce  chemin,  uu'eu  peu  de  temps  il  mtiva  au 
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mnna<5t5re  rlesliné,  où  s'étant  préparf^  l'es- 
paceiiu  iieufjoursenliersavec  k'S(  éréfnoiiics 
accoutumées  que  nous  avons  dites  suivant  ' 
les  ordonnanees  du  lieu,  le  Père  prieur  lu 
conduisit  à  la  jh  rte  de  ia  caverne,  {lour  la 
faire  entrer ,  et  l'ayant  embrassé  plusieurs 
fois  tendrement  en  le  recomnian'I-mt  ^  Notre- 
Seigneur,  il  lui  jeLa  du  l'eau  henite  et  lui 
répéta  les  paroles  dont  il  se  devait  munir 
souvent  }>our  se  {garantir  des  dangers  aux- 
quels il  s'ox|>osait  si  gaiement.  Ce  sont  les 
mêmes  que  nous  avons  ci-devant  couchées  : 
Jùm  fiiM  dê  Dieu  vivant ,  faites  miséricorde 
â  met,  pauvre  et  meérabie  pécheur.  Et  y 
étant  entré  avec  une  confiance  non  pareillo 
et  le  plus  grand  courage  qui  se  soit  jamais 
vu,  il  referma  la  porte  spres  lui ,  et  le  laissa 
à  la  gnrdt!  de  N'olre-Seigneur,  lui  proiiii  ii.tnl 
d'y  retourner  le  lendemain  à  la  mètne  heure, 
dans  une  forte  eonflaneeen  la  bonté  divine, 
qu'il  en  ressortirait  saintement  avec  un 
heureux  succès  de  ses  saints  désirs,  sa  cons- 
tance et  sa  vertu  im  lui  pouvant  im  moins 
promettre  pour  réeomponse  da  son  couiaga 
et  do  sa  piété. 

L*oa  a  pu  savoir  par  sa  relation  ee  «fol  ae 
voit  et  se  relie iiifre  dans  rc  Iifii  périlleux 
avec  heaueoup  plus  de  particularités  que 
d'aucun  autre  qui  y  soit  entré.  Et  parce  qu'il 
lui  sembla  à  son  retour  que  pour  aimer  Dieu 
parfaitement,  et  pour  ne  pas  s'éloigner  d'un 
petit  |ioint  de  ses  divines  volontés  ,  l'état I» 
plus  assuré  est  celui  do  la  religion,  il  sup- 
plia très-tiumblement  le  révérend  Père 
prieur  et  tous  les  religieux  de  ce  saint  mo- 
nastère, de  lui  accorder  le  saint  habii  di» 
leur  ordre,  ce  que  d'autant  plus  volontiers 
ils  lui  accordèrent ,  que  aoo  lèle  leur  éuût 
connu. 

Ur  comme  lu  révérend  Père  prieur  était 
curieux  de  savoir  les  particularités  de  ee 

3ui  lui  était  arrivé  en  ce  dangereux  voyage 
e  la  caverne,  il  lui  ordonna  d'en  faire  le 
récit  devant  tous,  pour  en  savoir  la  vérité. 
Ce  que  lit  ee  saint  pénitent ,  d'un  grand 
zèle,  tant  pour  accomplir  le  précopte  de 
l'obéissance  de  s<)n  5U[)erieur  (pii  coniinnn- 
dail,  que  |)Our  émouvoir  plus  eflkaceoient 
le  ccBur  des  fidèles  à  la  pénitenee  de  leur» 
fautes  conunisos,  pour  rap|iréliensii iii  dûs 
peines  que  1  un  souffre  eu  la  vie  future,  il 
raconta  le  tout  de  point  en  point  en  ces 
termes  : 

Chap.  Ml.—Jkms  Uquel  Louis Enius  (ait 
«HM  amp/«  relation  de  et  qui  lui  arriva  êeimie 
ou*U  fut  arrivé  dans  te  purgatoire  de  saint 
Patrice-  Mes  très-chers et  bion-aimés frères 
en  Noire-Seigneur,  è  peine  notre  bon  et 
révérend  Père  prieur  eut-il  fermé  la  porte 
de  la  caverne  ou  j'étais  entré  sous  sou  bon 
plaisir  et  sa  lioenoe,  que  tournant  de  part  et 
d'autre  pour  rencontrer  le  droit  chemin  ,  je 
trouvai  une  é|)aisse  muraille  que  je  suivis, 
]n  côtoyant  [>eu  h  |>eu  pour  me  servir  do  con-  ' 
duite  jusqu'il  ce  que  j  en  trouvasse  le  bout. 
A  quelque  distance  du  là,  je  rencontrai  une 
forte  et  dure  roche  qui  était  tout  vis-è-vîa 
de  la  porte,  ut  prenant  ganfi-  «;ni_'îieti^emcnt 
SI  je  ne  verrais  point  (iuuiquc  ouvcilure 
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pour  pasRiT  ODlrp,  je  n'y  nj>crrtis  ni  porlf 
ni  fenêiro,  ni  Aucune  clarté  piuir  me  foiro 
jour,  et  Je  domourni  Ainsi  «tans  n'tte  grande 
olisourilé  respnce  d'un  (|iinTt-d'heiire  (m 
environ  »  jusqu'à  ce  que,  tournant  les  ycuK 
vers  la  main  K^uche,  je  vis  \  ar  la  lente  d^ 
re  rocher  une  iicliteluinièresunisantc  néon- 
luoins.  pfinr  uic  faire  connaître  (juc  le  clie- 
miti  retournant  par  une  fente  tirant  vers  le 
hofs  ;  si  bien  qno,  me  munissant  plusieurs 
fois  du  signe  dy  la  croix,  je  poursuivis  nui 
route  dnns  ce  lni)yrintlie  obscur,  jus(iu'à  <  o 
«jue,  trouvant  l'extrémité  de  ce  petit  sentier, 
il  nie  senilil.1  sentir  la  terre  toute  aussi  niou- 
▼anle  «(ue  si  elle  eût  voulu  fondre  sous  mes 
pieds  ,  ce  (|ui  nie  cuDtraignit  de  m'asseoir 
du  mieux  (ju'il  me  fut  possible  où  je  de- 
meurai plus  d'une  Ii(/are  s;i[is  iiunivoir  de- 
là,  me  persuadant  qu'il  o'v  avait  autre 
chose  à  voir  en  ce  lieu  ténébreux  ipie,  d» 
qui^lque  côié  que  je  tournasse  les  yeax,je 
n*apercevrai&  ni  porte  ni  luoiière. 

Or  il  arriva  que,  dans  l'ennui  que  jo 
souffrais  île  rae  vnir  seul  dans  ces  k'm'-bres, 
sans  savoir  h  quoi  aboutirait  celte  sombre 
obsen  ri  té,  une  puissante  sueur  froide  m'ayan  t 
saisi  par  tout  le  corps,  nvec  un  gr\'md  snu- 
lèveuienlde  cœur,  »itisi  (pie  cuux  qui  s'uni- 
barquent  sur  mer  et  qui  nVn  peuvent  sup- 
porter l'inconinjodik^  :  ce  qui  me  causa  un 
sonuueil  assez  profond ,  au  réveil  duquel 
j'entendis  l'éclat  d'un  tonnerre  si  épouvoii- 
lable,  (}ue  je  pensais  (jue  le  ciel  dùi  fundio 
sur  nia  tète,  cl  que  la  terre  ouvrait  son  sein 
nour  tu  eiigloutir  tout  vîvjint  ;  car  de  la  vio- 
lence du  loiip  ipii  ('(•lata,  l  eiidroit  où  j'é- 
tais assis,  s'abaissa  i  de  surlc  que  jo  tombai 
au  moins  de  deux  piques  de  liant,  dont  je 
denn'urai  assez  longlein|)S  lourd  i  sans  mou- 
voir de  la  place,  jusqu'à  ce  que  revenant  un 
peu  à  nioi-ménie  tout  transi  d'elfroi  de  ce 
tintamarre,  jo  répétai  dévotement  b»s  paro- 
les dont  le  Père  prieur  m'avait  instruit,  etje 
vis  sur-le-champ  la  caverne  plus  ouverte,  ce 
qui  m'excita  le  courage  à  poursuivre  plus 
avant;  mais  plus  j'avançais,  plus  je  trouvais 
cette  caverne  profonde  et  obscure,  si  liien 
qu'en  peu  <iu  temps  je  perdis  entièrement  de 
vue  toute  clarté  qui  me  servait  de  conduite. 

11  faut  que  je  confesse  in^iénument  que 
je  ressentis  alors  une  sensible  atflicliou, 
ijuoique  pourtant  je  n'entrasse  point  en  dé- 
liancc  de  la  buuié  île  Dii-u.  Aciueiquo  temps 
de  lèfj'culcndis  de  rechef  éclater  un  ton- 
nerre encore  plus  effroyable  que  le  premier, 
et  qui  ébranla  en  sorte  In  caverne,  qu'il  fit 
toiuber  tout  ie  quartier  lii  où  j'étais,  et  moi 
quant  et  quant  si  maltraité  de  grosses  pierres 
i|ui  tombèrent  avec  moi,  cpiejo  ponsni^  (^tre 
enseveli  dans  ce  débris  :  jerne  trouvai  cepen- 
dant miraculeusement  en  une  très-grande 
salle  fort  sp.'n  ieuse  <'t  large,  qui  irél.iit  pas 
irop  claire  ni  tout  h  fait  sombre,  mais  seule- 
ment éclairée  d'une  petite  lueur eommecelle 
qui  parait  le  matin  lorsque  le  jour  commence 
à  paraître.  Cette  salle  était  toute  voûtée  en 
arcades  superbes,  soutenues  de  beaux  pi- 
liers ainsi  c|ue  des  cluitns  di'  religieux,  où 
glaïeul  observées  toutes  les  roj^lcs  d'une  par-. 


fnite  nrchiîof  turo,  l'ordre,  h  syraélric,  la 
beauté  et  rurnement,  sans  que  rien  o'j 
manquât  qui  ne  fAt  bien  observé  suivantlei 
préceptes  de  l'art. 

Après  m'étre  promené  quelque  temps darrt 
celte  belle  salle,  considérant  ave«  attention 
ces  riches  colonnes,  ces  belles  pyramides, 
ces  bases  et  ces  cliapileaiix,  je  vis  yoDirà 
moi  douze  hommes  vénérables,  oui  nieseni* 
blèrcntà  leurs  tiiines  fitro  des  religieux  vê- 
tus dn  blanc,  ayant  chacun  une  croix  pen- 
dante sur  reslomac.  Après  m'avoir  rei;ii 
«  cmrtoisement  et  salué  avec  beaucoup  ile  t^- 
nioignaçc  de  bonne  volonté,  l'un  d'ctil;c 
eux,  qui,  au  rang  qu'il  tenait  en  cette  com- 
pagnie, me  sembla  en  être  le  supérieur,  me 
prenant  par  la  main,  me  dit: 

Loué  et  béni  soi I  à  jumais  le  rrni  Diru, 
le  Dieu  des  chrétiens,  au  pouvoir  duautl 
tontes  fhoses  sont  soumises,  qui  t'a  am- 
tu'dssrz  lie  ctjttra(jc  jiour  venir  tout  viiniH 
en  ce  lieu  pour  satisfaire  aux  peines  liun 
à  tes  fautes  ;  mat*  je  t'arertiSf  de  ta  pan, 
de  prisîsler  roiisldinnictii  tlans  les  saiufi 
propos  que  tu  as  ^commencés^  ou  tu  aura* 
tout  Fenfer  à  remfto/lrt  et  tous  tes  tom- 
ments  et  supplices  que  .louffrenf  r 
damnés  à  surmonter  ;  et  à  peine  serons-Muê 
séparés  de  toi,  que  ta  verras  cette  grande 
siille  rempHe  de  démons  effroyables  qui  II 
feront  mille  belles  promesses  et  de  rifÈOU' 
reuses  meaaees  pour  t*intmider  et  omiftr 
â  rrOroussrr  chriuiu  en  arrirre ,  t'afnuntnt 
tpt'ils  le  conduiront  «oh*  souffrir  aucun 
dommage  jusqu'au  sortir  de  la  porte  ^tfa 
donné  entrer  en  ce  lieu  ;  nnns  r'r.-f  une  frinte 
trompeuse  et  un  piéyefurt  liaugei  eux  pour  tt 
perdre  sans  ressource,  te  faisant  entrer  «» 
fU'panre  de  l'infinie  bonté  et  tni.'iéricorde  de 
JJieu;  car  si  lu  es  facile  à  croire  leurs  mm- 
songeSf  non-sealememi  tu  tu  aortmt  ^ 
d'ici,  mais  lu  demeureras  pour  jamais  en  ce 
lieu  de  désordres,  pour  être  compagnon  dt 
leurs  peines,  ainsi  que  tu  l'as  été  de  leur  m- 
lice:  que  si  au  contraire  tu  méprises  leurs 
conseils,  et  que,  d'un  courage  assuré,  tu  mettes 
toutes  tes  espérances  en  la  bonté  de  Dieu,  lu 
obtiendras  l'entière  rémission  de  tes  fautes»  et 
tUfotition  des  peines  qu'elles  méritaient,  H 
non-seulcmenl  tu  verras  les  lourrnenis  pif' 
parés  pour  punir  les  pécheurs  qui  meurent 
sans  pénitence  sans  en  souffHr  tes  atteinte», 
mais  aussi  lu  conntttlras  la  i/laire  et  le  repot 
dont  jouissent  les  justes  dans  le  ciel  pour  ré- 
compense de  leurs  travaux.  Ce  que  tu  déîf 
donc  faire  en  n  ttr  rnicontre  est  de  rehautêif 
ton  courage  dam  une  parfaite  résignation  dt 
loi'méme  et  de  toute»  tes  votonidi  entre  tes 
mains  de  ta  divine  bonté,  et  de  te  prcrnint 
fortement  comme  d  u7i  bouclier  du  nom  ir<i- 
auguste  de  Jésus,  à  la  prononciation  duautl 
tous  1rs  hasards  semnt  dissipés,  et  les  dan- 
gers disparaiiront  à  tes  yeux  sans  crainte  J* y 
être préripité: cependant,  de  notre  part,  no»t 
te  recommandons  à  sa  divine  Providence  <pd 
veillera  sur  toi,  sans  permettre  que  tu  sut- 
combes  dans  aucun  de  ces  périb,éinUtitetm 
menacé  des  d'hnnvs.  ■ 
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ntiinurouses  raisons,  tous  iirir  nt  cong»?  de 
uiui,  ni'cQihrassant  tondrciueiii  avec  affec- 
tion, m*aS8nrant  de  se  tOQTenir  de  moi  dans 
Ja  ferveur  de  leur*-'  priAri's. 

Comme  je  mu  vis  suul,  privé  de  celle 
saillie  compagnie,  j'essayai  de  produire  plu- 
sieurs actes  de  conlrilidn  ;  adressatil  loiilcs 
mes  pensées  à  Dieu ,  je  suppliai  humble- 
roent  sa  divine  majesié  de  me  donner  ta 
force  Pt  fo  coiiriî;^»;  do  résister  constamment 
aux  edorts  de  mes  eniieoiis,  qui  se  prépa- 
raienl  è  ma  ruine.  Je  me  retirai  ensuite  de 
ina  prière  vers  le  (  oin  d'un  escalier  do 
bronze,  pour  voir  plus  h  l'aise  de  quelle  part 
viendraient  les  démons  pour  m'atiaquer  et 
me  livrop  le  comliat.  Et  voilà  «jur-soudain  un 
bruit  si  t  Hroynlile  vint  frapper  à  mts  ,oreil- 
ies,  que  si  toutes  les  créatures  du  monde 
mutinées  fu^sent  8sseml)!ées  m  ce  lieu-là 

{)0ur  exciter  ce  tintamarre,  tant  étaient  dif- 
briues  et  confus  les  cris  et  les  hurlements 
que  j'entendais;  et  j'avoue  que,  si  je  n'eusse 
'  ressenti  le  secours  d'une  vertu  plus  que  na- 
turelle et  que  ces  saints  f)ersonnn^'es  ne 
m'eussent  averti  de  cetctTroyablo  murmure, 
je  serais  tombé  pâmé  sur  la  place  sans  au- 
cun mouvement  ou  sentiment;  mais  ce  fut 
encore  bien  pire  quand  je  vis  cette  place 
remplie  de  démons,  dont  l*horrible  vision 
me  faisait  hérisser  les  cheveux  à  la  tétc  ; 
car  outre  que  le  nombre  était  excessif,  ils 
étaient  si  hideux  et  si  difformes,  que  la 
seule  pensiîe  m'en  donne  do  la  crainte. 

Silût  qu'ils  me  virent,  ils  vinrent  me  saluer, 
me  ffiiisant  grande  ftte,  et  me  disant  qu'ils 
n/('t3ient  beaucouf»  {)lus  o!i!!;^(^s  (ju'à  lous 
les  autres  hommes,  vu  uu'ils  ue  dcscen> 
«laieni  avee  eux  qu*après  leur  mort,  et  que 
rooi  je  prévenais  ce  temps-là  pour  leur  faire 
coui|>agnie.  Quoique  cette  action  nous  agrée 
fort*  répliqua  un  autre,  comme  très-juste, 
TU  qu'ayant  commis  tant  do  crimes,  il  est 
raisonnable  que  tu  ressentes  dès  cette  vie 
les  peines  qui  te  sont  préparées  pour  de 
justes  eIjAtiments;  toutefois  parce  que  tu 
nous  as  lidèlemcnt  servis  en  ta  jeunesse,  je 
juge  plus  à  propos,  pour  reconnaissance  de 
tes  fidèles  ficrvicfs,  ^pie  tu  retotirnes  eneore 
au  moudu  jusqu'au  jour  de  tua  trépas  pour 
passer  le  reste  de  tes  jours  dans  les  délices 
que  tu  as  goûtées,  el  revenant  alors  avec 
nous  tu  seras  reçu  avec  plus  d'a[)j»areil  et 
de  eéréinonic.  Et  parce  que  cette  caverne 
est  sombre,  obscure  et  le  chemin  dillicile  à 
tenir  pour  t'en  retourner,  l'un  de  nous  au- 
tres i'accom[)agnera  jus(pi'à  la  ])orte,  riutre- 
luent  ce  serait  te  faire  tort  et  mal  récom- 
penser les  services  que  tu  nous  as  rendus 
si  i  iM  ii  tiips,  do  te  faire  souffrir  tant  de 
peines  devant  le  temps. 

Ils  me  tinrent  de  tels  et  semblables  dis- 
cours r|uel<{ue  temps  jiour  rao  tenter,  si 
leurs  tûtleuses  {larules  et  promesses  eus- 
sent pu  fléchir  mon  courage,  et  me  faire 
consentir  à  leurs  persuasions  irompeuscb. 
Mais  Dieu  par  sa  bonté  adorable  me 
donna  alors  tant  de  confiance  dans  ma  re- 
solution, tjue  ^atis  K^iMdidrc  un  seul  mol  à 
leurs  discours,  mm  «qu'une  personne  qui 
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méprise  le  cajol  d'un  irapnrliiii,  jc  tournai 
la  tète  et  les  yeux  de  part  el  d'autre,  comme 
pour  regarder  la  beauté  des  voûtes  et  des 
arcades  qui  étaient  au  haut  do  l'escalier. 

Ces  lutins,  voyant  que  c'était  en  vain 
qu'ils  voulaient  me  persuader  le  retour  » 
après  m'avoir  rudement  franpé  de  coups  de 
bâton  et  de  crochets,  firent  allumer  un  grand 
feu  au  milieu  de  cette  grande  salle ,  et 
nrayanl  lié  pieds  et  mains,  me  traînèrent 
sans  pitié  par  le  cloître,  attaché  de  grosses 
chaînes  de  fer,  et  enfin  me  précipitèrent 
sans  pitié  dans  les  llammes  d'un  brasier 
ardent  qu'ils  avaient  allumé.  Mais  comme 
je  m'étais  armé  d'une  foi  constante  |>our 
me  préparer  ?i  ces  rencontres  el  à  d'autres 
pareilles,  Dieu  ue  permit  pas  qu'en  ce  dan- 
ger je  misse  on  oubli  la  mémoire  de  sou 
saint  nom,  si  bien  qa'h  peine  eus-je  réi  la- 
mé son  secours  cl  implore  »a  divine  uiisé- 
riconlc,  que  tous  disparurent  à  mes  yeux , 
il  ne  resta  plus  aucun  vestige  du  feu,  me 
trouvant  non-seulement  libre  de  ce  danger, 
mais  tnôiue  ['lus  sain  et  plus  robuste  qu  au- 
paravant} de  sorte  que  je  résolus  de  ne 
plus  rien  «Teindre,  puisque  dans  cette  pre- 
mière attaque  je  iiTrlais  rendu  >i  savant 
dos  moyens  que  je  devais  suivre  pour  triom- 
pher de  toutes  leurs  menaces. 

Cti.ip.  ^'tll.  —  Comme  (es  dnnons  (rans- 
porièrtni  Louis  dam  une  vaste  campagne, 
où  il  vii  un  non^re  presque  infini  é$  ISttS 
genres  de  suppliera  :  >  m'u/i-ns  dont  ii 
servit  pour  s'en  garantir  au  besoin.  —  Le 
peu  de  progrès  que  firent  les  démons  en 
cette  {  .cinière  attaque,  les.  contrai|jnil  à 
urcudre  la  fuite  avec  des  hurlements  etlroya- 
oles;  puis  me  prenant  du  lieu  où  j'étais,  ils 
me  transportèrent  dans  une  terre  dure  et 
noirâtre ,  où  souillait  un  vent  si  laigu,  qu'il 
me  semblait  qu'un  glaive  me  transperçait  le 
eorps  de  part  et  d'autres  ;  de  là,  à  petits  pas, 
ils  me  conduisirent  dans  une  cave  sombre, 
où  je  vis  une  inlinilé  d'âmes  tourmentées, 
pleurant  impitoyablement  leurs  disgrâces 
avec  des  voix  lamentables  et  si  douloureu- 
ses que  ce  bruit  seul,  frappant  mon  oole, 
m'épouvantait  et  m'obligeait  d'étouper  mes 
oreilles. 

Aussitôt  que  nous  fûmes  sortis  de  ce  lieu 
lugubre,  ils  me  montrèrent  un  champ  largo 
et  si  long,  que,  quoique  je  levasse  les  yeux 
do  tout  mon  pouvoir  pour  étendre  ma  vue 
plus  loin,  je  n'en  pus  néanmoins  voir  l'ex- 
trémité. J'aperçus  en  ce  lieu-là  des  hommes 
et  des  femmes  de  toutes  sortes  de  conditions 
et  d'étals  tous  nus,  soulTraul  des  peines  ia* 
tolérables. 

l.es  uns  étaient  étendus  contre  terre  la 
face  en  bas,  et  tout  le  corps  émaillé  de 
gros  dotts  de  fer  embrasés,  do  sorte  qu'ils 
semhlaient  collés  à  la  terre  qu'ils  ron- 
geaient par  désespoir,  pressés  des  doulcur-s 
quMIs  souffraient.  D'autres  avaient  senle- 
lui'iit  lf"~-  pie  ls  et  les  mains  attachés,  sans 
que  cependant  le  reste  du  corps  fût  exempt 
de  peines  semblables  ;  mais  pour  donner 
prise  à  quantité  lies  li'z.irds  empoisonnés, 
qui,  vemi^^autjcur  noir  YcuiU|  iul'eclaicot 
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'ros  mUér/iblcs,  cl  les  rnngeaiiMil  jusqu'aux 
:  entrailles  f  et  tiinl  les  unique  los  aulrr:», 
«loniniMit  tV:''I*''"'^nt  il'étrnnges  maludic- 
tiuiis  laat  à  oux-iuisaie^,  qu'à  leurs  pères  et 
mères  et  aui  parents  el  amis,  jusqu'aux 
bienheureux  mCnie  dans  le  (  it.'I,  roDtre  les- 
quels ils  voinissaical  uiillu  blasphèmes,  oa- 
Tiant  leur  gloire  et  leur  bonheur. 

Après  m  avoir  riionlré  loutos  ces  plainos 
effroyables,  ils  imilèreut  dcrcutief  h  me 
persuader  le  retour,  h  faute  de  quoi  ils  me 
menaçaient  de  lue  mettre  h  la  torture  avec 
res  forçats  et  misérables,  pour  être  Imité 
de  la  même  snrie  ijue  je  les  voyais  Cire. 
Mais  nonobstant  leurs  menares  et  leurs  gri- 
maces, je  répondis  d[un  visage  assuré  et 
constant,  qu'en  vain  ils  me  persuailaienl 
de  retouruer,  et  que  plutût  je  iu'ex(>userais 
nourageaseroeot  a  toutes  tes  fieines  de  l'en- 
fer, que  (le  rebrousser,  non  pas  môme  d'un 
|Mis,  du  voyage  que  j'avais  entrepris.  Celte 
résolution  n'augmenta  pas  peu  fenr  colère 
el  leur  furie;  car  h  peine  eurenf  iîs  ouï  ma 
rèi»onse  que  grillant  les  dents  de  rage  et 
fie  désespoir ,  me  saisirent  au  oolteL  et  me 
jetèrent  ruilemenl  avec  les  autres  pôle-méle 
au  milieu  de  ce  champ  de  supplices;  et 
comme  ils  me  voulaient  dépouiller  de  mes 
liabils  pour  m'altaclier  h  la  terre  ainsi  que 
ces  misérables,  j'iavo«^uai  dévotement  le 
saint  nom  de  Dieu,  ainsi  qu'on  m'avait  in- 
struit, qui  me  garnntil  heureusement  de  ce 
danger,  ainsi  «{u'ii  avait  lait  auparavant, 
sans  que  je  reçusse  aucun  dommage,  sinon 
que,  me  faisant  tomber  ilans  une  profonde 
vallée  à  main  droite,  je  ressentis  quelques 
étourdissements  de  la  pesanteur  du  coup. 

Lassés  enfin  de  ma  constance,  ils  m'enle- 
vèrent en  un  champ  où  les  autres  peines 
ilevaienl,  h  mon  avis,  èlre  lieaucoup  plus 
grandes  sans  comparaison  queicelles  dos 
premiers  *,  car  tes  plaintes  et  Hameors  re- 
doublées que  faisaient  les  conilamnéi  étaient 
des  indices  certains  des  douleurs  cuisantes 
qu'ils  souffraient.  Il  j  avait  en  ce  Heu-là 
un  si  grand  nombre  do  [lersonnes  de  tons 
suxes  et  de  conditions  diilérentus  que  ma 
Yue  se  lassait  de  les  regarder.  Les  uns 
étaient  entourés  des  In^ons  furieux  qui, 
de  part  et  d'autre,  avec  des  crochets  de  fer 
leur  déchiraient  ia  cftair  en  lambeaux,  et 
leur  arrachaient  les  veines  et  les  artères  du 
corps,  et  |)0ur  comble  du  leur  malheur,  il 
y  en  venait  d'autres,  qui,  pour  guérir  leurs 
plaies,  versaient  de  l'huile  bouillante  et  du 
)>lomb  fondu  dans  leurs  blessures.  D'autres 
«'talent  plongés  dans  le  crouxd'un  monceau 
de  neige,  au  haut  duquel  se  trouvaient  de 
.lombrcux  bourreaux,  <pii  appli(|uantde  poi- 
gnantes aiguilles  par  tout  leur  corps,  leur 
arrachaient  de  la  poitrine  des  cris  et  des 
hurlements  épouvantables,  sans  que  per- 
sonne eût  pitié  (le  leur  misère. 

Entre  tous  ces  genres  de  supplices  si 
cruels,  il  y  avait  encore  une  roue  etfroya- 
hle  équipée  de  pointes  de  fer  et  (le  cluilnes 
ardentes  où  étaient  attacliés  les  damnés 
par  tes  pieds»  de  sorte  que  leur  tète  (rainait 
1  Icrrei  embrasée  de  quantité  de  foyers 
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en<ioijfrés,  dont  la  fumée  épaisse  leur  rem- 
plissait la  boiwhede  puanteur,  et  quand 

les  démons  donnaient  1''  inmivt  Mu  nt  à  celle 
machine,  les  pointes  déchiraient  leur  corps 
|iar  petits  lambeaux. 

Un  peu  }>lus  avanKjo  vis  une  maison  fort 
élevée,  d'où  sortaient  des  tlti  mm  es  el  des  fu- 
mées &  gros  brandons,  etro'informant  do  ce 
que  ce  |H>uv8it  Ô(r'>,  <jn  me  dit  que  c'était 
lin  bain  délectable,  où  se  baignaient 
mondains  qui  avaient  trop  curieasemeiil 
senti  les  odeurs  |)r(jrane«;;  et  ouvrant  la  porte 
avec  vitesse  ils  uje  coniniignirent  d'y  re- 
garder, où  je  vis  un  lac  profond  de  glâe» 
et  déneige,  où  étaient  plon^^és  jusqu'au  coo 
un  très-grand  nombre  (riiotnmes  et  de  fem- 
mes claquelant  les  dents  de  froid,  et  quan- 
titéde  démons  regardant  aux  fenêtres,  armés 
de  divers  instruments  de  supplices  cruels, 
comme  de  lances,  de  javelots  uu  flèches,  dont 
ils  frappaient  ou  mena^iaient  ceux  qui  osaieui 
lever  la  tète  ou  les  bras  bors  de  cet  étante» 
où  ils  languissaient  impitoyablement»  et 
sans  espérance  de  remède. 

Ces  ministres  infemaui,  me  maltrailaiit» 
me  niontraieîU  tons  ces  genres  do  supplices, 
me  mt  uaç^nl  de  m'y  précipiter,  mais  non- 
obstant leur  malice  et  leur  fureur,  ayant 
recours  À  l'invocation  du  saint  nom  de  Jé- 
sus, mon  asile  ordinaire,  je  me  sentis  libre 
anssttôt  de  ce  danger,  ainsi  qno  des  précé- 
dents. Les  démons  honteux  de  leur  défaite, 
et  confus  do  ma  constance,  redoublant  leur 
rage  et  leur  furie,  me  transportèrent  sur 
«ne  monl''tij;né  si  haute  qu'elle  semblait 
frapper  le  eiel  de  sa  cime,  et  de  là  me  muu- 
trèrent  une  autre  campagne  bien  plus  lon- 

f;ue  el  plus  large  que  les  deux  autres,  oCt 
es  peines  et  les  angoisses  étaient  beau- 
coup redoublL'cs  ;  car  do  ceux  qui  y  sont 
niallraités,  les  uns  sont  jetés  sur  des  grillée 
de  fer  brûlantes,  équipées  de  pointes  de  fer 
qui  leur  percent  le  cœur  cl  les  entr.iillcs, 
si  iiien  que«  lassés  de  souffrir  tant  do  peines, 
ils  se  mordent  eux-mêmes  pour  essayer  de 
s'achever  do  mourir  jwr  un  d  si  -j  uir  t  \- 
trême;  mais  tants'en  faut  qu'ils  réu&>is&cot 
en  leurs  desseins,  que  plus  ils  s'olTeiiseDl, 
plus  ils  vivent,  et  ces  nouvelles  blessun  s 
ne  servent  qu'à  auguienter  leur  douleur,  el 
prolonger  leurs  supplices. 

D'autres  étaient  attachés  i  des  rotic-;  ,;ar- 
làes  de  rasoirs  trancliants  qui  décui  raient 
par  lambeaux  leurs  membres  languissants, 
qui  à  mesure  se  rassemblaient  [)0\ir  leur 
causer  ni  us  do  douleurs ,  et  rendre  leu''$ 
peines  éternelles. 

Outre  tous  ces  genres  de  sup[)lices,  il  v 
avait  un  puits  nrofond  et  plein  de  feu,  d'«>ù 
les  flammes  se  lançaient  si  haut,  qu'elles  se 
perdaient  de  vue.  Au  milieu  des  flammes, 
il  y  avait  plusieurs  Ames  gémissantes  qui, 
poussant  des  cris  el  des  sanglots  épouvan- 
tables, se  guinJaicnt  en  haut  par  la  violrocc 
des  flammes  et  des  fumées,  et  retcmbaient 
aussitôt  au  fond  de  ce  puits;  puis  remontant 
derechef,  relomlioieut,  el  ainsi  consécutive 
ment  sans  reiftcbe. 
J'avoue  fraacbemenl  que  cette  sorte  di 
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Ceiuo  me  donna  bien  de  ia  crainte,  et  niV 
ligea  plus  quo  (Jevaol  à  r^clamor  de  bon 
cœur  en  moi  -  mémo  te  nom  de  Jésus  et 
clo  sa  sainte  Mère,  les  priaut  en  toute  hu- 
milité de  iD«  garaoUr  de  ce  puits  dange- 
reux dont  iU  me  menaçaient,  ainsi  quils 
m'avaient  délivré  (>ar  leur  l)oaté  ordinai- 
re des  autres  hasards  di'jà  pisaëa.  lliia  oa 
qui  redoubla  mon  appréliension  pour  lors, 
fut  de  me  voir  au  faite  du  celle  uionta^ne 
si  élevée,  d'où  jetant  les  yeux  eu  bas,  j'a- 
perçus un  fleuve  si  large  et  si  profond, 
<^u*il  n'y  a  point  de  mer  si  grande  qu'elle 
soit,  qui  lui  puisse  être  comparée;  com- 
me cette  montagne  était  haute  et  m  fleu- 
ve profond,  ma  ;vue  s'ébloui5;sai(  en  les 
«•on.'-i  il V  *[U  ;  si  je  n'eusse  loiinié  les  yeux 
d'un  autre  côté,  j étais  au  liasanj  de  tow» 
lier  en  cet  abîme,  le  demandai  quel  fleuve 
»'t<iit  celui-là,  on  me  fil  ré()oiis(',  i|u«  c'était 
lu  tleuve  do  l'eufer,  quo  io  crus  d'autant 
|»Ius  liieilenient,  que  la  couleur  et  Todeur  le 
donnaient  h  connaître.  Je  m'inforuiai  encore 

Itourquoi  ils  m'avaient  transporté  sur  ie 
U(e  de  eelte  montagne  ;  on  me  répliqua  que 
*e  me  ri  tir,is<;e  un  peu  à  quartier  eUjue  je 
e  saurais,  ils  me  tirent  donc  voir  comme  un 
vent  impétueux  soulevait  1m  Ames  des  dam- 
nés  jijstjii'au  haut  de  cette  affreuse  monla- 
t^ne,  d'où  avec  dus  cris  et  hurlements  épou- 
vaniatdes  ils s«  précipilsient dans oe fleuve; 
je  confesse  que,  quand  jo  vis  un  tel  prodige, 
ju  fus  saisi  d'une  si  furie  crainte,  que  je 
tremblais  partout  le  corps,  de  même  qu'une 
feuille  d'arbre  lorsqii'el If  est  a^îilée  des 
vents,  niais  beaucoup  davantage  enleudanl 
leurs  menaces  redoubler;  disant  que  si  je 
lie  prenais  la  résolution  do  m'en  retourner 
d'où  je  venais,  ils  nie  précipileraieiil  au  mi- 
lieu do  cette  horrible  campagne,  pour  être 
emporté  des  vents  dans  un  fleuve  profond, 
ou  si  d'avenlurc  je  no  mourais  eu  louibanl, 
au  moins  je  serais  enseveli  sans  pitié  dans 
ces  ondes  puaut«s8an«  espérance  d'en  sortir 
jamais. 

Je  réveillai  alors  mon  courage  plus  que 
(levant,  pour  dire,  quoiqu'on  tremblant  de 
|»eur,  qu'ils  flssmt  de  moi  ce  qu'il  leur 
l>'airail,  que  j'étais  résolu  de  mourir  mille 
fuis  plutôt  que  de  ûire  une  telle  lâcheté,  k 
peine  eus-Je  lâché  oe  mot,  que  me  Misissaut 
au  collet,  lis  uie  précipitèrent  dau^  N  f  uits, 
et  comme  je  m'cfloroais  de  remonter  è  la 
faveur  des  flammes,  il  survint  on  vent  fu- 
rieux, qui  enleva  tous  'ceux  qui  y  étaient 
plongés,  et  moi  quant  et  quant  nous  traî- 
nant par  l'élendoede  cette  campagne  jus({ue 
entin  h  arriver  au  plus  haut  de  la  montai^'iic. 
d'où  lis  iiuus  précipitèrent  dans  les  onde^ 
écornantes  de  ce  lleuveinfemal, qui, comme 
j'ai  dii,  était  si  profond,  qu'il  me  sembla 
que  je  demeurai  plus  d  une  demi-heure  à 
tomber,  si  bien  que,  (piaiid  je  mes<>ntis'en 
l>as,  je  me  trouvai  si  grandement  étourdi 
du  couij  de  ma  chute,  qu'à  peine  pouvais-ie 
me  souvenir  des  saintes  paroles  dont  Te 
révérend  Père  prieur  m'avait  instruit  fiour 
we  muuir  contre  les  dangers  que  je  ]»our- 
rais  rencontrer  en  ce  voyage  :  nie  connais- 
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sanl  toutefois  au  milieu  de  eelte  mer  ora- 
geuse en  un  péril  Irès-manilèste,  j'eus  re- 
cours, comme  a  m  autres  rencontres,  à  l'in- 
vocation du  saiat  nom  de  Jésus,  et  à  peioo 
]'avais-je  prononcé  de  bon  (-(uur,  qae  Je 
me  trouvai  de  l'autn  <  Aié  du  ileuve,  quoi- 
que encore  un  peu  ictible  et  étourdi  do  la 
chute  que  je  venais  de  faire. 

Durant  (juebjue  temps  que jedemourai  là, 
mes  ennemis  ne  |)arurent  point  devant  moi, 
et  pensant  qu'il  n'y  avait  plus  do  tourments 
à  voir  et  à  passer,  j'aperçus  une  vallée  spa- 
cieuse et  belle,  rangée  de  beaux  arbres  de 
part  et  d'autre  pour  y  faire  ombrage  où  jo 
m'aliai  promener  quelque  tum^ie,  et  m'as- 
seyent au  coin  pour  me  délasser  de  tant  do 
[)L'i [ii  s  q^ue  j'avais  vues  et  cndurét-s,  je  vis 
uue  maison  qui  était  à  mon  avis  déserto 
d*luibitents,  et  semblait  si  vieille  et  caduque, 
qu'elle  fondait  de  toutes  parts,  et  s'accablait 
sous  les  ruines.  £i  comme  Je  me  vis  un  peu. 
en  repos  dans  ee  lien  solitaire ,  ruminant 
eu  moi-ménic  tant  de  sortes  de  tourments 
que  j'avais  vus,  je  rendais  {crâces  iotiuiet 
k  la  divine  bonté  de  m*avoir  dessillé  les 
yeux  de  l'esprit  pour  me  faire  connaître 
l'énoruiité  Je  mes  crimes  et  les  peines 
qu'ils  méritaient, afin  que,  vivant désormaie 
en  vrai  chrétien,  et  non  pas  en  athée,  comme 
j'avais  fait ,  j'amenda&se  ma  vie ,  arrêtant  le 
cours  lil»ertin  de  mon  mauvais  naturel;  vu 
que,  outre  l'indignation  de  Dieu  pie  l'on 
encourt  vivant  de  la  sorte,  et  le  bien  de  sa 
divine  présence  dont  on  se  prive  pour  ja- 
mais, qui  est  le  motif  principal  qui  nous 
doit  toucher,  l'on  est  engagé  à  soulTrir  ic 
si  cuisantes  douleurs  et  des  martyres  si 
eniffs  ;  je  considérais  combien  il  était  aisé, 
vivant  ddiis  le  monde,  do  r^^ler  toutes  se» 
actions  selon  ses  divines  volontés,  au  Heu 
de  se  mettre  au  liasard  de  j;erdro  une  éter- 
nité do  gloire  pour  un  petit  plaisir  d'un 
moment  qui  nous  attire  une  éternité  de 
peines  rigoureuses. 

Pendant  que  j'égarais  mon  esprit  en  la 
méditation  de  ces  belles  paroles  ,  je  vis 
paraître  devant  moi  une  troupe  de  démons 
plus  nombreuse  qii'ai)|)aravant ,  où  non- 
seulement  se  trouvèrent  ceux  qui  jusqu'a- 
lors m'avaieht  persécuté,  mais  aussi  quan- 
tité d'autres  qui  semblaient  plus  rwulus 
que  ces  premiers,  auxquels  ils  repro- 
chaient la  lâcheté  et  le  peu  de  couraijo 
et  de  pottv<Hr  qu'ils  avaient  d*ébranler  ma 
constance. 

Ils  s'approchèrent  donc  de  moi  avec  des 
menaces  elfroyables,  disant  pourquoi  je 
ne  leur  obéissais,  reprenant  la  roulo  Uu 
mon  chemin  pour  retourner  aussitôt;  et, 
me  prenant  par  le  bras ,  me  frappaient  ou- 
trageusciiient;  pw'i'^,  ni'einpoigiwint  par  Io 
milieu  du  corps,  ils  m'culevèreiit  eu  n  ne  au- 
tre campagne,  autant  et  plus  spacicusi!  que 
les  autres;  or,  la  (pianlité  et  la  qun  né  des 
peines  éiaicnl  sans  nombre  aussi  bien  que  les 
j>ersonnes  qui  les  enduraient;  car  ila  terre 
était  si  eiiibraM'e  de  feux  et  de  llamines, 
({Uc,  de  (juei4|ne  côté  qu'on  tournât  la  vue, 
on  n  ai>erccvait  que  des  feux»  ainsi  qu'à 
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reœboncîuircd'uno fournaise  anJontn  ;  mais 
(('  qui  du^tneiUail  plus  l'hnrreur  lie  ces 
iieiiies,  éiait  l'abondance  du  soufre,  qui  es- 
fialait  des  odeurs  si  puantes  et  insupporta- 
bles qu'elles  me  faisaient  souvent  lumber 
endélaillance.  Mais  le  point  de  moD  éton" 
p*'nif'!ii  fut  dt'  Yoir  qu'encore  »}iic  ce  champ 
lùi  iJl'  telle  étendue,  que  je  n'en  pouvais 
apercevoir  l'extrémité,  la  multitude  des 
personnes  qu'il  y  avait  en  ce  lieu-là  était  si 
nombreuse,  qn'Us  étaient  presque  tous  en- 
tassés les  uns  sur  les  autres,  et  de  vrai  il 
lue  semblait  voir  plus  de  gens  en  un  seul 
petit  coin  du  champ  qu'on  n  en  voit  dans  les 
l'Iii-  -grandes  villes,  ilaiis  radlucnco  du  peu- 

I'Ie  qui  jr  accourt  pour  voir  quelque  fête  pu- 
blique. 

Or,  quoique  leurs  tourments  fassent 

{[rands  et  leurs  peines  cuisantes,  parce  que 
es  uns  étaient  embrochés  par  le  milieu  et 

lus  autres  plongés  dans  c  -  tlni  n  es  tusou- 
frées,  et  encore  que  les  démons  se  prome- 
nassent an  milieu  d'eux  avec  de  pesantes 
massues  et  de  grosses  haches,  dont  ils  les 
frappaient  sans  pitié ,  ie  remarquai  oéan- 
inoins  nne  certaine  aliégrosse  en  leur  vi» 
sage,  qui  témoignait  leur  contentement  dnns 
ces  douleurs,  ei  une  telle  modestie  en  leurs 
yeux,  qu'ils  semblaient  quasi  donner  à  en- 
tendre d'un  langage  muet,  qu'ils  ne  ressen- 
taient pas  ce  au'ils  souffraient;  car  quoi- 
qu'ils eussent  la  face  et  les  ^eux  baignes  de 
larmes,  ils  les  avaient  toujours  élevés  vers 
Je  ciel,  implorant  ses  miséricordes,  et  par- 
fois ils  mouvaient  la  langue  |iour  se  plain- 
dre de  ces  ministres  infernaux  et  de  leurs 
peines  ;  ce  n'était  pas  pourtant  arec  colère  et 
l^reilles  imf n  (  ;iii<tii^  pie  ceux  que  j'avais 
TUS  dans  les  autres  camuagnes.  £l  non-seu- 
lement ils  ne  vomissaient  aucnn  blasphè- 
me contre  Dieu,  au  contraire,  avec  des 
<-lans  et  soupirs  amoureux,  élevant  leurs 
voix  [daintiTes  pour  le  louer,  ils  le  pul»liai«it 
Saint  par  trois  luis  ri''pf''técs,  conviant  douce- 
ment sa  bonté  adorable  de  soulager  leurs 
peines  et  de  les  enlever  btentAt  au  séjour 
du  ciel  en  la  compagnie  de  ses  anges  bien- 
heureux i>our  Jouir  éternellement  de  sa 
gloire.  Cela  me  nt  connaître  que  ce  lieu  de- 
vait être  le  purgatoire  où  ces  âmes  étaient 
détenues  pour  se  pu'ritier  des  fautes  qu'elles 
avaient  commises,  et  •auxquelles  elles  n'a- 
vaient pas  encore. pleinement  satisfait. 

Quoique  les  peines  qu'elles  soutirent  en 
ce  lieu  de  supplices  soient  cuisantes  et  sen- 
sibles, néanmoins  re^pt-rfinco  qu'elles  ont 
de  voir  un  jour  la  face  de  Dieu  dazis  le  ciel 
en  la  com|>agnie  de  tous  les  bienheureux 
|N>ur  jouir  de  sa  divine  présence  h  tout  ja- 
■leis,  relève  beaucoup  leur  courage  et  les 
soulage  dans  la  rigueur  de  tous  leurs  maux, 
quoique  (rés-rigoureux  et  cuisants,  et  même 
plus  rudes  que  ceuY  des  damnés  ;  car  comme 
jes  démons  i^nnreiit  h*  moment  heureux 
qu'ils  doivent  être  affranchis  de  ces  tour- 
ments, la  raçe  et  Tenvie  qu'ils  oonçoivenC 
de  leur  fÔlii  i;/  prochainf,  leur  fait  inventer 
tous  les  jours  de  nouveaux  tourments  pour 
redoubler  leurs  peines. 


Or  f|uoi  |ue  nranii^c,T^>;f^  T>*'aocoup  des 
tristus  |*laiotes  que  {>ousseni  toutes  ces  âmes 
languissantes,  des  dou  leurs  qu'el  les  sonlTrent 
dans  ces  flammes  brûlantes,  toutes  me  re- 
présentant ((u'elles  étaient  du  nombre  des 
élus  et  des  bieii-aimésde  Dieu,  cette  pensée 
meconviado  demeurer  quclipic  temps  arec 
elles,  et  ce  d'autant  (dus  volonlier»,  qu*« yanl 
tourné  les  yeux  vers  elles,  je  reconnus 
beaucoup  de  personnes  avec  lesquelles  j'a- 
vais conversé  autrefois  et  traité  dans  le 
monrie.  Le  premier  que  je  rencontrai  dans 
ce«  tlammes,  fut  le  religieux  de  saint  Do- 
minique, qui  entendit  ma  confession  dans 
R  Kiji  ,  (jui  élail  mort  ce  môiiie  jour,  ainsi 
que  je  l'appris  de  lui-môme,  et  qui  était  venu 
en  ee  lieu  pour  se  purger  de  ses  ftiutes  ott 
](  ^'  moindres  et  les  plus  lé^^ms  sont  e\ami- 
iiées  et  purgées  pour  aller  ueLt  et  sans  ta- 
ches dans  le  ciel  où  rien  n'entre  de  souillé; 
i'y  aperçus  nw^^l  une  de  mes  cousines  qui, 
lorsque  je  sortis  de  mon  pavs,  n'était  pas  dé- 
cédée; Je  Itti  demandai  d*oa  venait  qu'ajant 
été  si  vertueuse  et  si  soigncti^:?  de  iréq-ien- 
ter  les  sacrements,  elle  soutirait  cepead^inl 
des  peines  si  cmellea celle  me  répondit 
u'elle  n'était  là  que  pour  avoir  quehjupfois 
té  un  peu  trop  vaine,  fardaul  son  visage 
pour  paraître  plus  belle  dans  le  monde. 

D'où  apprendront,  s'il  leur  plaît,  les  da- 
mes ù  quoi  il  semble  qu'il  n'y  a  (Hiint  d'of- 
fense do  s'équiper  extraordinairemeni 
pour  paraître  plus  belles  aux  ycut  des 
nommes,  parce  "que,  disent-elles,  leur  in- 
tention n  ot  fias  mauvaise,  vu  que  cellc-ri 
qui  avait  si  vertueusement  vécu  dans  le 
monde,  et  qui  était  tenue  pour  sainte  du- 
rant sa  vie,  payait  à  si  grande  usure  la  pe- 
tite vanité  qu'elle  avait  eue  à  trop  orner  son 
corps. 

Tonni'int  mes  yeuT  d'un  nutre  côté,  j'a- 
perçus quantité  de  religieux,  de  prêtres,  de 
prélats,  de  rois  et  d'autres  personnes  de 
toutes  sortes  de  conditions,  cfi-rcunc  îf  - 
quelles  payait  la  peine  due  à  ses  fautes 
commises,  auxquelles  elle  n'avait  pas  es* 
core  satisfait. 

Que  d'ici  le  dévot  lecteur  de  cotte  histoire 
considère  la  diligence  qu'il  doit  apporter  è 
accomplir  les  pénitences  qui  lui  sont  im- 
posées par  son  père  confesseur,  et  l'estime 
qa*il  doit  fa  ire  des  indulgences  et  des  Jubilés, 
stin  qu'il  ait  moins  h  saiisfaire  en  l'aulr»* 
monde  pour  la  rigoureuse  eiaclioa*  avec  I»- 
quelleonpayeencc  lieu  chaque  {letit  défilât; 
car  quoiqu'en  ce  monde  nous  recevions  p^r 
l'absolution  du  prêtre  la  rémission  de  nos 
fautes  au  saint  sacrement  de  pénitence,  c'est 
seulement  quant  h  la  coulpe  et  non  pas 
(juant  à  ta  relaxation  des  peines  dont  nous 
t  (i  ris  rcliqualaires  à  la  divine  justice  et 
qu'il  nous  faut  payer  en  ce  monde  ou  ea 
I  autre,  pour  en  èire  quittes  entièrement. 

Les  démons  viiynnt  [nc  jr  iii'él()un.ii>  de> 
angoisses  et  des  peines  que  soutfraicnt  ces 
panvres  âmes  languissantes,  tant  pour  tas 
brasiers  ardents,  que  (lour  la  puanteur  .!e# 
fumées  ensoufrées  qui  un  sortaient  en  tltoa- 
dancej  me  mirent  «a  ehoii  de  déux  dHMMi^ 
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l'une,  Uc  m'eiposcr  à  la  rigueur  do  toules 
teê  peines,  on  de  retourner  d  où  j'étais  venu. 

Mais  romiiie  il  me  senihiait  <|ue  j'apoio- 
diais  do  la  tin  de  ma  ymmév.  el  me  snûve- 
nant  que  jusqu'alors  Dieu  tia  m'avait  fias 
dénié  son  a^sislance  fa vur.ihlf ,  Je  me  per- 
ftuatJai  qu'il  ne  me  déiars^ciaii  tiuii  {)lu5  tsu 
cedaoger,  qu'il  avait  Taîi  hu\  autres.  J'eus 
donc  recours  h  mon  asilo  ordinaire,  lo 
bouclier  de  ma  déreiise,  la  laéuiotro  du 
saint  nom  de  Jésus,  ni  bien  qu'avant  qu'ils 
se  missent  en  devoir  du  me  nuire,  je  me 
vis  uiiraculcu^euiiinl  Irau^jioi  te  en  une  [»e- 
tite  forint,  |>c-nlanl  de  vue  ces  s|»eelreis  lil- 
deux  qui  dispArurent  do  devant  moi. 

Me  voyant  en  ce  lieu  déicciabie  atrrundit, 
ce  mcsenddait,  des  prises  de  mes  ennemis, 
comme  j'tispérais  qu'il  u'jr  avait  plus  de 
l»eincs  è  souifrir  ni  à  voir,  celles  du  pur^a- 
inire  élaiii  le.>  dernière.s  que  je  dL  Vius  con- 
templer, je  lui»  bien  troiu{»é  eu  luuu  alleu  te 
quand  j'a|ier(;us  venir  à  mui  une  puissante 
iwiwôû  du  démons,  faisant  des  postures  si 
horribles  et  si  elTrojrableH,  que,  pour  ne  les 
fias  voir,  j'étais  contraint  de  teruier  les  youx  ; 
mais  CVS  lutins  me  frappant  riidenient,  me 
forçaient  de  les  ouvrir  iiour  uie  faire  conce- 
voir plus  d'Iiorreur  de  leurs  grimaces  et  «le 
leurs  formes  Iiidcuf^os.  L'un  d'entre  eux 
comme  t^éuéral  de  celle  armée  infernale,  j>e 
feignant  bien  joyeux  de  me  tenir  sous  son 
])ouvoir  eta'aJreasanlà  moi,  me  tint  ce  dis- 
cours : 

Ttutei  tes  horreurs  et  tes  supplices  que  tu 
tmrus  jusiju' il  i,  quoique  mes  mmixlrr»  l'aieni 
assuré  que  c  est  là  l'enfer,  séjour  iuyubre  des 
démons  et  des  damnés^  ee  ne  test  pmtrtant 
jras:  car  c'est  notre  coutume  (fnrnnrer  de 
semblables  irompfrtes  et  memonge»  pour  dé- 
retoir  les  esprtts  'faibles  des  hommes^  WMit 
sois  certain  quf  ce  qui  te  reste  à  passer  est 
teplus  dangereux  el  pénible,  car  c'est  pro- 
firement  ce  qui  doit  s  appeler  l'enfer,  où  tu 
detneureroM  ainsi  confiné  sans  eipoir  d'en  res- 
Sùrtir,  si  tu  ne  t'en  retournes  tout  présente' 

MM/. 

A  peine  eut>il  tini  ce  discours,  uuc  ses 
salellîtes  m'empoignant  |>ar  lu  collet,  mo 
(ratisporlèretit  en  un  lleuve  si  épais  el  pro- 
fond, que  la  pensée  liumaiuo  est  trop  faible 
pour  se  représenter  la  crainte  que  le  bruit 
t  rniil-  on  ]r  s  écumaotes  ue  ce  Heuve 

L-u^oufro  me  donuèreot  alors  ;  ce  fleuve  élail 
cfmrerl  d*Qii  cAté  de  feux  et  de  flammes  au 
lieu  d'eau,  el  de  l'antrejc'étall  utir  liuue 
noiréire  et  puante  qui  aurait  laii  â»ouluver 
le  cour  aux  plus  robustes. 

Au  lieu  de  poissons  eY-lflirnl  des  monstres 
mariii!»,  dont  les  écailles  bidcuses  élaienl 
des  pointes  aiguës  qui  traversaient  les  mi* 
sérables  damnés  qui  se  trouvaient  autour 
d'eux,  el  que  même  ii^  occroviiaient  par 
la  bonclie  et  les  narines  pour  les  traîner 
aprè*«  •  Liv.  el  ce  ipii  étail  le  premier  mau- 
vais irmitfuiciil  qu  lis  recovaieulde  leur  ma- 
iice.  En  tout  ce  tleuve  il  n'y  avait  aucuue 
place  vide;  tout  était  rempli  de  supplices  el 
aâiue;»  Inurmeiitéc'S.  Silûl  que  j'euà  vu  eu 
lieu  é|H>Qvaot«ble,  tout  mon  recours  fut  de 
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me  recommander  h  Dieu,  mon  refuge  ordi- 
naire; et  comme  j'eus  foit  ma  prière,  i1«  m'en* 

levèrent  sur  nn  pont  furt  élevt',  jiar  où  iJs 
ine  dirent  que  je  devais  passer  ce  Ueuve  qui 
était  si  spacieux  el  si  large  que  je  n!cn  pus 
voir  les  limites.  Ils  m'avertirent  (|ue  je 
prisse  garde  h  ce  que  j'entreprenais  et  aux 
dangers  qu'il  y  avait  de  [lassersur  un  pont 
de  glace,  d'où  je  glisser  iis  ou  tomberais  ;  je 
devais  périr  mille  fois  c^trps  et  âme,  vu  que 
oeui^qui  trem[)aienl  dans  ce  fleuve  profond 
me   recevant,   m'i  nsevcliraienl  dans  les 
ondes  truelles  avec  eux,   outre  que  le 
pont  étant  d'une  hauteur  démesurée  il  étail 
imjHissihle  de  n'y  tomber  et  d'y  rester  vi- 
vaut.  Je  me  persuade  que  si  ^'y  fusse  tombé, 
ces  monstres  infernaux  m  eussent  massa- 
cré; carlesuus,  m'appelant,  me  montraient 
les  supplices  dont  ils  menaçaient  de  mu 
tourmenter;  d'autres  éguisauni   des  ra- 
soirs tranchants  et  se  proioollaienl  de  mu 
mettre  en  pièces,  si  bien  qne  tous,  me  me- 
nar.int  etTroyatiIement,  s'ollraienl  d'être  les 
buurrcaux  :  voyaul  toutes  ces  grimaces  ))i- 
deuses,  et  te  jieu  d'apparence  de  prendra 
une  a  siri'  ri  un  ,  jr  111. -  recommandai  h  Dieu 
de  toul  mon  cieur,  et  tout  Iremldotant  de 
craint*^,  luiissant  les  yeux  sur  mes  pieds 
pour  ru  i  !îis  voir  leurs  horribles  grimar  es, 
et  éluupanl  mes  oreilles  pour  me  garantir 
de  leurs  cris  importuns,  je  me  résolus  de 
|iasser  outre  h  la  garde  de  Notre-Seigneur. 
Quand  je  vins  à  considérer  ce  poulet  louleii 
ces  circonstances  dangereuses,  je  perdis 
toute  contenance,  et  j'étais  presque  incon- 
solable dans  cette  disgrâce  uécessaire;  car 
premièrement  il  était  d'une  glace  fort  unie 
cl  polie,  afin  qu'on  y  glisse  mus  facilement» 
outre  qu'il  était  si  ètroil  qu'à  peine  y  pou- 
vait-on poser  les  deux  pieds  ensemble.  Se- 
condetnent  i-)  était  fait  en  bascule,  si  bien 
que  taulùl  il  ^'élevait  en  haut,  d'autres  fois 
retombait  en  bas,  afin  que  ceux  qui  s'expo- 
seraient pour  y  |>asser  lombassenl  inévita- 
Mement  dans  ce  fleuve  infernal.  TiercemenI 
il  n'y  avait  aucun  aj 4  ni  [  uur  se  soutenir, 
ni  d'un  cOté  ni  d'uu  autre.  £n  quatrièma 
lieu  il  était  battu  d'un  vent  si  impétueux 
qu'il  était  ca()al)Ie  de  renvi  r^i  i  un  édifice 
cimenté,  à  plus  forte  raisou  le  pelit  poid» 
d'un  pauvre  homme  aussi  fkible  qu'on  ro- 
seau ;  et  te  qui  me  rendait  encore  plus  cott» 
fus,  c'était  d'entendre  d'un  c6té  les  clameurs 
plaliilives  el  les  hurlements  des  condamnés, 
eldo  l'autre  les  cris  effroyables  que  taisaii  nt 
les  déuious  pour  m'ôpouvaaler  el  faire  |»er- 
dre  courante,  ce  qui  en  effet  nie  causa  une 
faiblesse  de  cœur  devant  que  de  m'exposer 
sur  ce  pont  périlleux.  Mais  enfin,  mettant 
toutes  mes  espérances  en  Dieu,  je  repris  mes 
esprits,  et  d'un  visage  un  peu  assuré  de  mes 
craintes,  je  leur  fis  réponse  en  tremblant 

3u*ils  ne  prissent  pas  la  peine  de  me  doniiei 
avantaiçe  (le  conseils  que  je  n'ai  pas  résolu 
de  suivre,  el  que  lu  ciel  prenant  mon  paru,, 
ainsi  qu'il  avait  toujours  fait,  je  ne  redou- 
tais (Ktint  les  dangers  du  pont,  non  plus  que 
les  clfels  de  leui^  menaces.  A  peine  curent- 
ib  ouï  ma  réjKiase  contre  leur  alteate»  «iva^ 
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l«)ussés  (i'im|>al>oncc  ol  de  colèiv^,  ils  coni- 
inencèrent  à  me  brocarder  et  A  tue  charger 
d'injures  cl  d'opprobre,  el  aussiiôi  l'orilre 
fut  donné  que  quelqu'un  pasaM  le  pont  de- 
vanl  moi,  atiri  (jue  de  sa  perte  je  tirasse  au- 
({ure  de  ma  ruine  prochAioei  ce  qui  fut  esé- 
caté  8ttr-l»-ohamp. 

A  n'en  mentir,  c'était  une  chose  pi- 
toyable de  Toir  le  rude  traitement  que  fai- 
•aient  ceui  d'en  bas  i  ee  panvre  misérable 
4|ai  tombait  Inns  ro  gouiTro  infernal.  Car 
1  un  le  frappait  d'une  hache  embrasée,  un 
autre  lui  arrachait  an  bras  et  le  mangeait, 
un  autre  lo  [  I  n^riit  i  n  une  chaudière 
Itouiltante,  d'autres  en  faisaient  leur  jouet 
ooriime  d*une  pelotte  ou  d'une  bille.  Consi- 
dérant ce  carnage  sanglant  et  les  difTtcullés 
de  ce  pont  dan;^ereux,  je  ne  pus  m'eoipé- 
eherde  rraituire  le  péril  ainsi  qu'aupara- 
vant :  néamoins,  vovnnt  'jnn  r'ruvi  un  fiire 
le  faut,  et  une  nécesMié  utiiigoanie  du  |;as- 
ser  par  là,  je  me  recommandai  derech^à  la 
conduite  de  Notrc-Seigneur,  et  me  munis- 
sant plusieurs  fois  du  signe  de  la  sainte 
croix,  je  m'exposai  courageusement  nn  ha- 
sard, et  Dieu  se  nrontra  si  miséricordieux  .\ 
mon  éganl  (|u'à  chaque  pas  que  j'avançais  il 
nxe  soutenait  si  puissamment  de  son  secours, 

3ue  la  violence  des  vents  no  fut  pas  ca|>able 
e  m'ébranler  ni  faire  chanceler  mes  pieds 
«l'un  côté  ni  d'autre,  de  sorte  qu'ils  sem- 
hlaient  plulûtélre  sur  un  pont  ferme  et  so- 
lide que  sur  cette  glace  glissante.  Mes  en- 
nciuis,  (|ui  me  snivaiiMil  pas  pas,  me  [lous- 
»aient  rudement  pour  me  faire  tomber,  et 
me  voyant  si  assuré  dans  ce  péril,  ils  m'em- 

]if'i\::iirroiil  p,'ir  \r  irnlien  du  cor|is  comme 
deji  désespérés,  pour  lue  précipiter  de  force 
dans  cet  atitme.  Quand  le  me  ris  dans  ee 
danger  maîiifeslo,  qno  j  rrien  fis  ceux  d'en 
bas  crier  à  pleine  télu  que,  sans  tant  mac- 
ebander,  ils  me  jetassent  avec  eui,  tout  mon 
recours  fut  h  mon  asile  ordinaire,  au  sacré 
nom  de  Jésu»,  que  j'invoquai  avec  autant  de 
ferveur  que  je  pus,  répétant  plusieurafois 
Ifl  prière  dont  on  m'avait  instruit  en  y  en- 
tr.iiit,  et,  sur-le-champ,  cette  trou|)e  infer- 
nale me  quittant,  disparut  avec  des  cris  et 
hurlenif'nts  si  <^[»onv;in tables,  que  la  seule 

J)enséo  m  en  laii  horreur,  et  je  rends  grâces 
i  Dion  de  m 'avoir  alh«nchi  de  tant  de  dan- 
gers et  |>érils. 

Chap.lX. —  Où  il  fit  rapporté  comme  Louig 
fut  conduit  en  un  lieu  délicieux  ^  où  il  vit  ia 

«foire  des  bienheureux  ^  et  ce  qui  sepana  en 
wr  compagnie.  —  Lorsque  la  miséricor- 
dieuse bonté  de  Dieu  m'eut  sauvé  de  ce  pé- 
ril, mes  ennemis  n'eurent  plus  aucun  pou- 
voir de  me  nuire,  et  soudain  je  me  trouvai 
en  une  i  !  m  lli  vnllée,  quesa  beauté  me  con- 
viait d'y  faire  ma  demeure,  el  goûter  à  longs 
traits  des  contentements  si  purs.  Mais  com- 
me je  désirais  bien  de  contempler  tout  ît 
mon  aise  le  séjour  el  la  demeure  des  bicn- 
heureui  saints,  ainsi  que  j'avais  été  spec- 
tateur des  supplices  des  iiialheureu^,  '^nlon 
que  l'on  m'avait  prédit  en  y  entrant,  je  ne 
m'arrêtai  en  ce  lieu  qu'auiant  qu'il  me  tnt 
néoeasalre  itour  reprendre  un  peu  haleine 


et  medélasscr  des  travauxquc  j'avais  en^luK^s 
dans  ce  voyajçe.  Voyant  donc  une  jiclite 
fpnto  vers  la  main  droite,  enjolivée  de  p«rt  «-t 
d  autre  de  roses  el  de  jasmins,  je  pris  ma 
route  par  cet  endroit,  contentant  mes  sens 
de  tant  do  beautés,  mes  yeux  et  mou  odorat 
de  la  couleur  et  de  l'odeur  des  roses,  dont 
les  feuilles,  tombant  è  terre,  jonchaient  el 
parfumaient  le  chemin  de  leur  douceur  et 
de  leur  beauté,  el  mes  oreilles  du  doux  fsè- 
zouilh  iiii  lit  que  faisaient  les  oth\>"^  nr^erjii- 
nes  de  quantité  de  petits  rubseaux  qui  cou- 
laient le  long  du  sentier.  Je  cheminai  long- 
t(  ijifi^  [  ir  (elle  voie  délicieuse,  d'oil  v  |  Mi- 
sai en  un  champ  s|iacieux,  rempli  de  beaux 
veit^ers,  de  Jarrlins  agréables,  enrichis  de 
claires  fontaines  hflties  de  marbre  et  de 
jaspe,  et  enrichies  de  quantité  de  ligures 
d'argent  richement  travaillées.  En  chaque 
jardin  il  y  avait  des  parterres  tlont  la  brode- 
rie était  des  cbilTres  artiliciellement  coropo- 
aéa;  le  romarin  faisait  l'oflice  de  lettres  qui 
annonçaient  ce  qu'il  y  avait  de  mystérieux 
dans  chacune  des  tleurs.  An  coin  do  chaque 
carré,  il  y  avait  une  belle  ioniaino  dont  tes 
carreaux  ,  su  lieu  de  monter  droit,  s«*  «Mvi- 
saienl  par  uii  arlilice  ingénieux,  cl  se  ra- 
massaient pour  reioindre  toutes  les  eaux 
par  ensemble  dans  un  grand  bassin  de  bronze 
doré,  qui,  sortant  par  de  petits  soupiraux 
de  même  tualièrc,  arrosaient  les  pots  d'œil- 
lela  et  les  autres  plantes  qui  y  étaieut  de 
toutes  parts.  ]>*qn  eftté  il  y  avait  de  longues 
nllt'rs  couvertes  d'arhres  fruitiers  char^çoi 
d'une  si  grande  abondance  de  fruits  que  la 
imissanle  cbarfe  de  leur  poids  atEatblfosait 
les  branches,  en  sorte  qu'elles  penchaient 
presque  jusqu'à  terre.  Ile  l'autre  cûté,je 
voyais  quantité  de  vases  d*or  et  iTariseat 
éinaillés  de  ('icrres  prc' -ii  tist-s  d'un  prîl  în- 
esiimabie,  ellous  reuiuiis  de  si  t>elles  fleufs 
et  si  odoriférantes,  qu  elles  embMmaieoice 
lieu  do  volupté. 

Comme  j'admirais  la  beauté  de  ces  agréa- 
bles jardins,  qui,  à  mon  avis,  defaieai  être 
le  paradis  terrestre,  où  Dieu  mit  autrefois 
nos  premiers  parents  après  leur  création, 
j'aperçus  de  loin  un  chSteau  d'une  arehiiee- 
ture  non  pareille,  et  si  haut  que.  nonobs- 
tant sa  distance,  je  le  voyais  ai>éineul  sans 
beaucoup  étendre  ma  vue.  Les  |K>rtes  pa» 
rarssaicnt  si  éclatâmes,  qu'elles  me  sem- 
blaient être  toutes  d'or,  dont  le  lustre  était  re- 
haussé de  quantitéde  pierreries  et  de  riches 
diamants  si  ravonnants  qu'ils  disaient  honte 
è  la  plusclaire  fumièredu  sofefidans son  midi. 

L  extrême  désir  cjue  j'avais  de  contcniplcr 
cette  merveille  à  mon  aise,  me  lit  doubler 
le  i»as  pour  voir  promptement  les  rangés 
de  cet  éditico  sujKîrbe.  Kt  comme  j'en  ap- 
prochais, je  vis  qu'on  ouvrait  un  riche  pot- 
tail  d'or,  duquel  s'exhalaient  un  air  donx  et 
une  odeur  suave  et  si 'agréable,  (pi'il  sorn- 
blail  qu'on  y  brûlait  tous  les  parfums  el 
toutes  les  senteurs  aromatiques  du  monde. 
Il  y  avait  devant  cette  riche  porte  un  petit 
bois  si  plaisant  à  la  vue,  que  mon  espnl 
est  trop  rampant  et  ma  plume  trop  grossière 
pour  décrire  Ja  moindre  de  ses  parties.  Ce 
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nonoltsiaiit  mon  eoaraf^  et  mon  peu 

i,"  iiiéritr,  in'augmenla  encore  le  Jésird  ap- 
procher de  plus  près,  pour  Jouir  sans  obsta- 
ci«  des  délices  de  tant  de  beautés;  et  nomme 
je  commeri(j.ii5  d'ailicvcr  le  rlipmin  rer?  cet 
vudroit,  tiu  j'avais  aperçu  qu'on  ouvrait 
celte  porte»  j  en  vis  sortir  une  procession 
rangée,  rontposée  de  plusieurs  personnes 
loiïiiii  rc  vôiucs  de  robes  blanches,  qui  seiu- 
b'aient  venir  à  moi.  Devant  relie  procession 
mirchaicul  quelques  enseignes  déployées 
no  des  L>annières  de  dran  d'or,  accon]|ta-> 
giiées  de  quantité  de  ton  tn  s  ci  flaiiilieniix 
de  cire  blaocbetet  un  noiubrc  presque  iiiliai 
•ic  gens  de  tuas  étals  et  oondilions  qui  soi- 
N.iit-nt,  hommes,  femmes,  onfjnts,  ii  iri'''^, 
uua  maric&i  dames,  demoiselles,  religieux, 
religieuses,  prêtres,  évé^ues,  aréhev$(|ue$, 
i:«r  !irinu\,  fis  ot  pontifV',  jnrînnt  '^hacun 
laaianjue  de  sa  dignité  et  de  sa  condition 
sur  tme  (letite  tttniqne  de  toile  d'argent. 
Au  milieu  de  celte  auguste  compagnie  était 
uo  chœur  d'auges;  les  uns  tenant  uu  livre 
de  musiqoe  en  la  main,  d*aulres  difen 
inslninienls  musicaux,  avec  lesquels,  ma- 
nant leurs  voix  an^'èlii^ues, ils  formaieol  uo 
KiiKA-rt  si  divin  et  b\  cli.irmant,  qoe,  ravi 
hors  de  moi-mémo,  je  restai  sans  mouve- 
ment... El  après  avoir  ré|>été  par  trois  fois 
r«ir  amoureux  de  leur  i  .^nii  jne,  entonnant 
les  divines  louanges,  s'a  'r^^       \  moi,  me 
reçurent  courtoisement,  et  me  menèrent 
avec  eui  au  milieu  de  celle  sainte  compa-< 
gaie,  qui  d«^jîi  s'en  retournant,  entrait  par  l,i 
même  poMc  jar  où  elle  é.ait  sortie.  El 
ciiiuuie  je  pensais  entrer  suivant  l'ordre  où 
l'on  m'avait  placé,  je  vis  que  deui  arche- 
vèipies  venant  à  moi,  nraccucillirent  au 
milieu  de  relie  s.iiiile  lrou|te,  m  eiiihra<s,inl 
teoJreuiCQl  avec  grand  témoignage  d'atlec- 
lion,  ainsi  que  firent  tous  cent  qui  me  ren- 
tontrèreiit  ajirès,  roninie  ils  eussent  frtii  h 
quelque  oersoQuo  notable,  dont  ils  eussent 
reyu  quelque  serTÎce  signalé,  ou  dont  ils 
eiisseol  esi>éré  quelque  grande  fjveur. 

A  peine  fus-je  entré  |tar  celle  b«ureuso 
porte,  que  je  sentis  mon  Ime  surnager  de 
joie,  ei  rrujime  dans  un  tomnt  «le  di-lires 
surnaturel  les;  si  bien  qu'il  uie  sembla  alors 
que  j'étais  léger  et  subtil,  que  mon  corps 
étajl  loMt  o'^prit,  tant  était  j:ran<Je  la  gloire 

Ïui  lue  transforma  en  uu  autre  moi-même, 
oui  ce  que  mes  yeux  dt^couvraient  était 
rempli  d'une  lumière  si  glorieuse,  que  je 
n'ai  p  is  à  préseul  1  esprit  assez  fort  oour 
'  M.  rufler  la  moindre  de  ses  clartés.  Ceux 
qui  habitaient  en  ee  lieu  délieicui  étaient 
vêtus  de  môme  manière  <|ue  ceux  qui  sor- 
taient pour  me  recevoir,  tous  ornés  de  véte- 
laents  conformes  à  leur  étal.  El  la  gaieté, 

3ui  paraissait  en  leur  vi^a^^e,  montrait  évi- 
eiDiiiunl  l'excès  de  leur  souliait,  qui  no 
ROq^dait  d'ailleurs  que  de  la  jouissance  et 
vision  bienheureuse  de  la  face  de  Dieu  et 
8on  essence  intinie,  dans  laqu»dle  ils 
étaicQi  amoureusement  abtuiés,  ainsi  que 
,  les  séraphins  brûlants  de  charité.  Ils 
'aient  tuua  en  telle  union  de  volonté,  que 
(•'elle  de  l'un  était  celle  de  Taulre,  oiêine  de  . 
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tous  ensemble.  Je  faisais  roitle  discours  en 

tnoi-nièm»-.  h  la  vtie  et  sur  h  ronsidération 
du  lanl  du  luerveilles,  («our  tirer  ouuuais- 
sanre  de  la  vérité  que  je  sou |)çon nais,  que 
celle  lerrr  rlev.-iit  ètrcle  paradis,  pui^-qu'elle 
était  si  semblable  au  viel.  El  de  vrai,  À 
(]uoi  je  reconnus  que  celle  deoieare  D*étoît 

F as  de  la  terre,  ce  fut  de  voir  que  ceux  qoi 
habitaient,  non-seulement  étaient  contents 
de  la  gloire  et  des  lumières  dont  chacun 
d'eux  jouissait,  mais  même  de  celles  que  les 
autres  fiossédaienl  ;  et  tous  en  général  et 
ehacun  en  particulier,  étaient  aussi  tonlenls 
de  me  voir  libre  des  peines  que  j'avaia  évi- 
tées, eomme  si  ee  twnheur  fût  arrivé  à  leur 

|!r't[in»  fuT-otini- ;  ee  (pii  me  persuada  SI 
loriemenl  que  c'était  lu  lieu  des  bicnbeu- 
reai,  et  le  eiel  de  la  gloire,  parce  que  c» 
n'est  f>as  l'ordinaire  di  ^  !i  ituianis  do  la  terre 
de  se  réjouir  de  la  prospérité  d'aulrui»  les 
matiroes  des  hommes  de  la  terre  étant  con- 
traires à  celles  du  eiel,  1 1  jne  c'est  assez 
pour  être  mal  voulu  des  hommes,  de  s'élne 
aequis  quelque  répoiation  ou  estimé  dans 
le  monde  par  son  propre  triv-ti!  «  t  pnr  sa 
vertu,  quoique  de  ïh  il  u  eu  arrivât  au- 
cno  détriment  è  personne,  tant  est  grande 
l'ingratitude  et  le  mauvais  naturel  deshu- 
uiaiiis;  mais  dans  leur  sens  tous  égale- 
ment coulents,  un  chacun  s'emploie  selon 
son  pouvoir  à  chanter  ses 'divines  louanges, 
et^  rendre  des  actions  de grÂc«f<>  uumorléiies 
à  Dieu,  pour  soi  en  particulier,' et  pour  loua 
en  commun,  parce  que,  comme  chacun 
d'eux  ne  peut  prétendre  ni  aspirer  uu'à  la 
vision  bienheureuse  de  l'Essence  ui»ine, 
personne  n  envie  le  bonheur  ni. la  gloire  de 
son  compagnon  ;  au  contraire  ila  sont  tous 
; I  u  ^  >  i  éga  I  e  1 1 1  en  t  saiisfai b  de  la  gloire  d'au- 
trui  que  de  la  leurprOfire. 

Après  que  j'eus  demeuré  tè  quelque 
t'  s,  qui,è  la  vérité,  ne  me  semble  (ju  un 
^leiil  mooMnt  dans  la  vontemplalion  de  laiii 
de  belles  merveilles,  un  des  areheréques 
qui  m'rîvaii  liini  ir:_u  l'rdiori!  se  tourna 
vers  moi,  que  je  reconnus  à  discours 
devoir  être  le  glorieux  («atriarebe  aatnt  Pa- 
trice,  qui,  me  conduisant  par  !a  main  en  !.i 
vaste  étendue  do  ce  iieu  agréable,  me  mon- 
tra plusieurs  saints  et  saintes  h  qui  j'avaii 
eu  ûuelque  particulière  dévotion,  et  même 
q^uelques-uns  de  mes  proches,  qui,  me  coU' 
sidérant  d'amour  tendre,  se  réjouissaient  da 
me  voir  en  ce  lieu  délicieux;  alors,  u'eoH 
brassant  (>iusieurs  fois,  il  me  du  : 

Mon  tret-cher  fils,  jg  suiê  fort  tatùféit  4» 
la  pénitence  et  du  grand  courage  (pie  tu  as 
témoigné^  t'exposimt  ù  tant  de  hasards  et  d» 
ttmrments  si  crueis  que  cnts  flW  M  «seiM  «» 
entrant  dans  lu  périlleuse  carême  que  /)»>« 
m'arévélee  autre  foi»,  pour  éclairer  les  infidr^ 
les  et  barbares paxen»,  M  tm  retirer  4»  rm»m* 
gitmtm  de  Imtr  idoldtrie^tfui^  par  une  obsti- 
fMMÎen  endurcie,  refusaient  de  donner  fidèle 
créance  aux  renies  du  ehrittianisme,  parti' 
culièrement  à  ceUe~€i  :  QweifiM  notre  éeii, 
ttprês  la  séparation  du  eorpr,  cdl  quelque  Utu 
déterminé  vù  elle  sr  rrlii  r  cnnnue  m  son  pr  »" 
pre  centre;  et  pour  la  constatue  (trmtU  (£Uê 
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tu  as  eue  en  la  foi  de  ces  augusies  mysières, 
V  et  la  parfaite  confiance  que  tuas  montrée  aroir 
^  en  l'infnitr  miséricorde  du  bon  Dieu,  il  a  plu 
A  sa  divine  bonté,  qu'après  avoir  échappé  les 
supplices,  que  tu  aies  été  heureusement  ro»- 
duit  en  i  f  liru  dr  driices,  qui  isi  le  séjour 
fortuné  de  tous  les  bienheureux  et  des  anges, 
et  le  lieu  perduraMt  de  leur  repos  éternel, 
dunr  rs7  la  demeure  des  anges,  et  h  s^jaxir 
des  archanges,  le  siège  des  chérulniiK  ei  de^ 
eérmhins,  rétabliuemtiu  dêê  trônes  et  domi- 
vations,  la  récompense  des  martyrs,  des  con- 
fcsseurs  et  des  vierges,  et  la  gloire  de  tous  les 
taintM  et  emntee,  ainsi  que  tu  tas  reconnaître 
par  tes  glorieuses  auréoles  de  chacun  en  par- 
tirulier,  que  tous  ne  resseront  point  de  louer 
Dieu  à  jamais,  et  d'udorrr  elrrnellentent  sa 
bonté  infinie  ;  la  gloire  qu'ils  possèdent  est  si 
grande  que,  qrumd  les  plus  doctes  et  les  plus 
(■liKinmlrs  jilumrs  de  tous  les  saivts  que  tu  as 
vus,  et  qui  peuvent  être  dans  l'Eglise  Iriom- 
pkante,  prendrmeiUâtétehe  den  Mrire  toutes 
!i'<  I  nrtirnlarités,  ils  n'en  sauraient  a  primer 
la  moindre  de»  circonstances^  non  pas  même 
les  crayonner  que  grossièrement  parreprésenf 
talions  rainpanlcii  quî  sont  indignca  de  son 
excellente  beauté.  Le  plus  lutut  de  leur  éter- 
nelle félicité  consiste  en  la  vision  bienkeu^ 
rrti^r  de  la  face  de  I)iru,  d'où  /Ir'fmrrlrr^!  (nus 
les  plaisirs  imaginables  que  les  justes  goûtent 
à  longs  traits  dans  ces  torrents  de  vots^éSf 
et  exprime  les  solides  contentements  que  l'on 
trouve  à  aimer  Dieu  parfaitement.  Cet  avan- 
tage de  voir  la  gloire  de  me»  dasts  ta  eantem- 
plodon  de  .<«  dit  hir  essence  sans  nuage  et 
sans  votie,  ne  te  peut  être  encore  accordé  à 
prisent  ;  car,  comm  c  les  yeux  corporelsmuUur 
puissance,  et  qu'il  y  doit  avoir  certaine  pro- 
portion entre  la  faculté  et  son  objet,  leur 
pouvoir  est  trop  faible  pour  atteindre  à  ces 
objets  infinis  et  souverainement  adorables. 
L  on  doit  adorer  Dieu  par  la  foi,  sur  la  terre, 
des  yr\i.r  dr  i euteudernenl ,  qui  est  une  faculté 
égale  en  quelque  façon  à  la  pureté  de  la 
nature:  et,  quoique  à  présent  tu  Foies  vif  et 
très-pénétrant,  plus  qu'à  l'ordinaire,  ci(tut 
encore  néanmoins  enveloppé  dans  la  matière, 
et  retenu  dans  un  corps  passible  et  mortel,  il 
n'est  pas  capable  d'une  gloire  <i  rayonnante. 
Mais,  prends  une  confiance  certaine  en  la  di- 
wne  bonté,  et  espère  eonetamment  que,  te  don- 
naut  ses  grâces  pour  finir  heurcusemnrt  tes 
jours  en  icelle,  tu  arriveras  enfin  comblé  de 
mérites  et  chargé  de  bonnes  ceuvres  à  cette 
porte,  plus  libre  et  jtlus  Ir'yer  qu'à  prhent, 
étant  (téta,  hr  île  tu  nature  grossière  et  des  em- 
barras drs  sens  corporels.  Ce  que  maintenant 
je  ili'sire  de  toi.  mon  cher  fils,  est  que,  puisque 
tu  sais  par  ta  propre  expérience,  combien 
sensiblement  sont  tourmentées  les  âmes  réU- 
quataires  des  peines  qui  sont  ducs  à  leurs 
crimcn^  auxquels  elles  n'ont  pas  pleinement 
satisfait  en  ce  monde,  dams  m  flammes,  cui- 
santes du  purgatoire,  tu  essayes  de  vivre  en 
telle  innocence  et  pureté  dans  les  austérités 
de  la  pénitence  qu  il  ne  reste  rien  à  purger 
pour  la  vie  future,  afin  qu'aorès  la  mort  tu 
ne  sois  pas  obligé â  ressentir  l'aigreur  de  tant 
ds  Muppliees  euisantê  dont  tu  as  rasenti  quH" 


que  atteinte  légère:  tevoild  maintenant  qutttr 
et  a/franchi  de  toutes  celles  qui  t'attendaient 
pour  punition  de  tes  forfaits,  e/  en  pnreifir 
innocence  et  pureté  que  st  tu  sortait  des  eaux 
sacrées  du  baptême. 

L«s  salutoires  cnn<irils  de  ce  saint  arche- 
vêque me  coinlilôri'iit  d'une  douce  consûJa- 
tioiiv  quoiiju'ils  toiiipérasscnt  beaucoup  ma 
joie,  iir;iv(Tti>s.-irit  (jui*  j<'  dcv.ii*!  rrr-nre  ri»- 
tourner  au  uujntif,  el  que  je  yarde  de 

vivre,  on  sorlo  que  je  me  garantisse  des 
peines  que  j'avaislvues.el  qui  m'étaient  pri^- 
paréi'S  si  je  pécijais  derechef  et  n  t  ii  fis?e 
jiëniteiice  ton-ligne. 

Ce  me  fut  un  préjugé  que  je  ne  devais  p;is 
encore  demeurer  en  co  lieu  si  délicieux  que 
celui  où  je  iiic  trouvais  ,'iltn-,s  ;  ih'  rjui  ne  me 
causa  pas  peu  d'ennui  et  d'inquiétude,  mais 
beaucoup  plus  lorsqu'il  me  dit  que  mts 
souhaits  étant  accomplis,  qui  (<  tiilaient  à  la 
puri^alioD  entière  de  toutes  mes  laules.  el  à 
voir  les  châtiments  des  coupables,  et  la  té- 
ronipeiise  iJ(  s  hons,  je  deTal*  sortir  de  là 
présenieraent. 

J*eus9e  volontiers  répliqué  selon  nos 
désir;  mais  comme  il  me  semld.*»  qu'il  y  au- 
rait eu  quuluue  sorte  de  témérité  ut  de  dés- 
obéisitance  a  ces  paroles,  j'oliétjt  ans<iitét 
sans  repartie.  Ce  (jue  je  !is  donc  nlors  fut  tîe 
i'undru  en  larmes,  dépioranl  l<'t  perte  que  iâ 
faisais  d'un  si  grand  bonheur,  et  lui  repre* 
sentant  comme  étant  iioiniue  fragile,  je  dou- 
tais fort  que  I Cm  ès  (le»»  crimes  que  je  pour- 
rais commettre  <iniis  le  siècle,  si  je  retour- 
nais,  ne  m'empéi  iu'il  de  rev  ir  inuiais  celte 
j)orle  oivine,  el  no  m  inteiuii  l'entrée  de 
celle  cité  bienheureuse.  Ce  saint  fiatriarebe 
me  rcfiarlil  dour»»rnent  que  je  me  reriii?**» 
en  mémoire  l'éteriiilé  duj>  ficines  que  j'aiais 
vue>  préparées  aux  coui>ablus  (]ui  meurent 
eu  la  disjjrâce  de  Dieu,  cl  pareillement  celles 
dont  sont  tourmentés  ceux  qui,  quoiqu'ils 
meurent  en  la  gr.lee  et  (jue  leurs  taules  leur 
soient  remises  (lar  l'cfTicace  des  sacrements, 
néanmoins  n*en  ajraot  |ias  fkit  eondîgne 
pénilence,  il  faut  (|u*iKs  se  purgent  pnr  les 
llammes  que  j'avais  vues.  £t  que  si  je  me 
consacrais  parfaitement  è  Bleu  le  r«5le  d<* 
nies  jours,  ujettnnl  toutes  mes  ('spér.ini;c>  cw 
ses  divines  miséricordes,  qu'il  ne  mao< 
querait  |iasde  me  donner  des  aides  secoo' 
râbles,  et  des  griices  siinisanlcs  pour  oli- 
scrver  exactement  ses  lois,  et  me  conserver 
dans  sa  bienfaisance»  et  que  pour  cela  il  ne 
in'élail  hesnin  que  seulvuient  y  r*ontrii)uer 
(le  iita  volonté  libre,  snns apporter  de  resiv- 
lanccou  d'obstacle  ;i  I  elHcace  de  ses  grâces* 

Afiifs  ces  salutaires  (onseils,  re  s.iint 
prélat  lu  embrassa  deroclief  avec  l)eaucouj» 
de  témoignages  d'atTection,  m 'assurant  qu'il 
n'y  avnit  plus  rien  à  craindre  pour  njoi  au 
retour,  (pioiquo  je  passasse  par  les  uiéine» 
voies;  que  les  démons  qui  me  meaaçaietit 
alors  si  eUroyablemenl  n  avaient  plus  aucun 
pouvuir  de  me  nuire  ;  il  me  prit  par  la  inoio, 
et,  me  poussant  hors  de  la  porte  ,  la  refer- 
ma  prom^itement,  me  laissant  dans  une  al- 
fliction  SI  extrême,  que  je  la  puis  mieui 
l»en$er  que  je  ne  la  saurais  exprimer,  puisque 
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je  lue  vis  privé  tout  h  coup  dos  plus  chères 
délices  du  paradis.  Il  me  fallut  donc  niVri 

retourner  par  le  niAnie  chemin  que  j'iît.iis 
venu.  Je  m'en  retournai  soudain  dans  cette 
même  vallée  dont  je  vous  i^arlais  lantAt  ; 
mais,  quoiqu'elle  nie  semblât  .i;;r(5ahle  et 
plaisante  à  voir,  elle  n'était  pas  pourtant 
ooiii|»arable  aux  délices  de  la  gloire  d*où  je 
venais  de  sortir.  Do  là  je  pris  ma  roule  p»Tr 
les  attires  cauq>agnes  ,i je  repassai  par  les 
mêmes louraieDlsquej'avais  vus  en  entrant: 
j'aper(;u';  les  marnes  condamnés  et  les  rni^- 
nies  ànies  q^^ui  géiuis^aicnt  dans  les  brasiers 
du  purpaloire,  et  quoique  |e  visse  les  dé* 
inons  en  forme  hideuse  h  l'or  îifiTire,  si  ne 
craii^iiaib-jc  jilus  leurs  aitauues,  ni  les  ins- 
truments qu  ils  avaient  en  la  main,  dont  ils 
me  mena<;flicut  auparavant,  aussi  ne  m'en 
firent-ils  aucun  semblant;  au  contraire,  s'é- 
cartant  de  moifils  me  laisaicnt  place  pour  me 
donner  libre  passaj^e*  et  semblaient  s'enfuir 
de  moi  comme  honteuY  de  leur  défaite,  me 
V(;>anl  î^i  lumineux  i  t  rnvoiinant  de  gloire, 
que  j'étais  part;iilemi'ut  libre  de  TéDormilé 
des  crimes  qu(>  j'avais  commis  et  d'un  gratid 
nombre  de  [u'cliés. 

'  Or,  comme  j'allais  peu  à  peu  tâtonnant  de  . 
part  et  d*aotre  pour  arriver  ft  la  salle  que  • 

Javai.s  vue  en  entrant  en  re  lieu  sornhrc,  les  ; 
douze  religieux,  que  j  avais  vus  en  passant* 
et  qui  m'avaient  si  courageusement  animé  ' 
au  eomhat  de  rencontres  périlleuses  que  je 
devais  faire,  me  vinrent  accueillir  chariia- 
Idemcnt,  ainsi  qu'ils  avaient  fiit  auparavant. 
S'étant  quelque  temps  entretenus  arec  mr)i 
de  mon  bonheur,  ils  me  convièrent  de  retour- 
ner promptement  par  le  même  endroit  (pie 
j'étais  entré  pour  me  rendre  à  la  porte  de  la 
caverne  au  temps  prélix  que  le  Père  prieur 
s'y  devait  trouver,  pour  ce  que  ne  m'y  trou*.-;, 
vaut  à  l'heure,  it  licndrait  ma  perte  assurée.  X 
El  après  ces  avis  ciiaritables,  ils  me  don-  - 
nèrent  tons  leur  bénédictioa,  se  séparant  de 
moi.  i 
Je  cheminai  donc  en  diligence  pour  arri- 
ver h  temps  h  la  porte,  et  a>ant  avancé  en-  ' 
viron  \in  demi-<iuart  de  lieue  par-dessous 
terre,  je  me  trouvai  au  bout  de  ce  petit  sen- 
tier, sans  que  j'aperçusse  aucune  marque  de 
vestige  de  |K>rte  uuur  passer  outre,  ce  qui 
me  causa  une  telle  crainte,  que  j(!  pensais 
élre  rult-^ué  pour  jamais  dans  cette  triste 
eolitude  ;  si  bien  qu'aj'aul  recours  à  uion 
asile  ordinaire,  j'adressai  mes  veaux  au  ciel 
et  rérlarnai  le  .st-cours  du  ^ainl  Patrice,  qui 
m'avait  comblé  d'une  si  parfaite  cousoialion 
par  ses  charitables  discours*  et  voilk  qu'à 
peine  ma  prière  ôlah  finie,  que  j'entendis 
un  coup  de  tonnerre  ell'royable,  quoit^uc  non 
si  é[iouvantable  que  le  premier,  qui  me  fit 
tant  de  frayeur  ti  mon  entrée,  mais  cepen- 
dant qui  me  lit  trébucher  dans  le  même  pré- 
cipice où  j'étais  tombé  la  première  fois.  Le 
rfuip  quf  je  reçus  de  celle  ehnle  m'élnurrlit, 
-en  sorle  que  je  restai  tout  confus  et  élonné, 
et  reprenant  petit  à  petit  mes  esprits  et  mes 
forces,  lâlani  de  (  Ai(î  et  d Hiue  pour  ren- 
contrer libre  passage,  je  trouvai  des  trous 
fiiit8|k  cette  miue  &  la  façon  des  degrés  d'un 


puits,  {lar  où  j'essayai  de  remonter  du  mieu& 
qu'il  me  fut  possible,  jusipià  ce  que  j'arrivai 
l\  la  première  cave  (pie  j'avais  traversée  en 
entrant,  à  la  faveur  d'un  petit  édat  de  lu- 
mière qui  entrait  par  une  fente  de  la  cave  ; 
j'abordai  près  de  la  (lortr  p  tr  oà  j'étais  critrô 
le  jour  d'au |»aravant,  où  a  peine  fus-je  ar- 
rivé là,  que  je  l'entendis  ouvrir  par  le  révé- 
rend Père  prietir.  qui  me  venait  recevoir 
avec  la  uiùme  |*rucession  ({ui  m'avait  accom- 
pagné en  entrant.  La  joie  i^ut  également 
grande  de  pari  cl  d'autre,  «le  leur  coié  et  du 
mien  ;  cux.de  me  voir  rei^orlir  vivant  de  ce 
lieu  périlleux,  et  moi  de  me  voir  affrancJii 
de  tant  de  hasirds  que  j'avais  courus  «laiis 
ce  dangereux  voyage,  outre  le  calme  et  ia 
douce  tranquillité  que  je  ressentais  en  ma 
conscience,  pur^iée  de  tant  de  crimes  dont 
j'étais  coupable  devant  Dieu.  Tous  témoi- 
gnèrent leur  contentement,  et  me  saluant 
avec  révérence,  me  traitèrent  avec  les  mé« 
mes  respects  qu'on  fait  aux  elioses  saintes. 

Après  ces  devoirs  respectueux,  ils  me 
conduisirent  solenoeliemeot  eu  l'église  pour 
j  rendre  mes  rmit  et  les  actions  de  grâces 
que  je  devais?!  la  divine  bont<^,  adorant  ses 
intimes  misérirx>rdes  et  ses  immenses  libé* 
ralités  en  mon  endroit.  On  me  mit  reposer 
en  une  petite  <  ellule  l'espace  de  neuf  j  ur^, 
lesquels  étant  expirés,  l'on  s'informa  de  moi 
quand  je  désirais  partir  de  là,  et  me  souve- 
nant des  hasanls  et  des  énueils  dangereux 
qui  se  trouvent  sur  la  mer  orageuse  de  ce 
monde  inconstant  et  trompeur,  je  témoignai 
par  mes  larmes  mes  instantes  prières 
l'extrême  désir  que  j'avat»  de  liuir  le  rt)2»ie 
de  mes  années  en  ee  saint  inona.<ilère,  con- 
jurant amoureusement  le  révérend  Père 
prieur  de  m  accorder  le  saint  babil  dt;  leur 
ordre.  Ce  bon  Père  connaissant  à  ma  fa^wui 
extérieure  le  zèle  intérieur  <]<u-  j'ivais  do 
servir  Dieu  liilèleinenl,  el  la  rcboluaon  que 
je  prenais  de  vivre  vertueusement  avec  eux, 
acquiesra  très-volontiers  h  ma  juste  de- 
mande, si  bien  que  je  lus  rei^u  au  nombre 
des  saints  religieux  avec  grande  salisfacliou 
de  tout  le  couvent ,  où  je  vis  maintenant 
le  plus  content  du  monde,  n'y  reclierchanl 
autre  chose  que  la  [)ure  gloire  de  Dieu,  pour 
lui  agréer  en  toutes  mes  actions,  pour  llé« 
chir  la  divine  bonté,  m'ocirover  ses  grâces 
•pour  me  conduire  lieureu>emenl  en  celle 
agréable  demeure,  uù  je  me  suis  vu  si  peu 
de  temps  et  où  je  prie  cette  même  brmié 
que  nous  nous  puissions  tous  voir  un  jour 
ensemble.  i 
Voilk  la  briève  retalion  qu'a  faite  Louis 
Tnius  dans  l'Instoire  de  son  voyaqe  dans  le 
purgatoire  de  saint  Patrice.  Tous  ceux  qui 
y  sont  entrés,  et  qui  par  l'assistanee  divine, 
en  sont  sorti?,  disent  la  mônic  chose,  ainsi 
qu'il  se  peut  voir  dans  les  manuscrits  qui 
sont  en  réserve  dans  les  archives  de  ce  mo-! 
nastère  et  en  d'autres  églises  deee  rojaume 
en  langues  dilTérenles.  I  ^ 

Plaise  è  Dieu  par  sa  bonté  infinie,  que  i 
cette  histoire  jirodi^ieuse  arrête  le  coursde 
nos  malices,  el  nous  serve  comme  d'un  Iteau 
miroir  è  deux  foces,  où  dans  roue  voy«oi 


i^iy  j^ud  by  Google 


Ifln  PAT  MCnOMMADU 

!•  gloire  des  bienheureux,  nnus  aspirions 
après  sa  jouissance,  suivant  les  vestiges  et 
Ifs  traces  qu'ont  tenus  les  saints  pour  y  arri- 
ver; et  l  aiilre  considérant  los  peines  que 
souffrent  les  pauvres  Ames  languie  nies, 
tant  dans  169  tiimnies  cuisantes  de  Tenfer, 

ijiie  dans  celles  tîu    iniri:a[iiirr,  nous 

etforcions  de  corriger  ao^  erreurs,  et  régler 
nos  ncMirs  dépravées  su  juste  niveau  des 

1  i>  if  Dieu,  la  mémnirp  le  notre  fin  der- 
nière où  nous  devons  tous  ôlie  présentés  au 
jugement  de  Dieu,  pour  tous  et  un  diaeun 
rrn  voir  în  récompense  de  nos  œuvres,  si 
uuus  sumiues  du  nombre  des  élus  ou  pour 
être  suppliciés  de  châtiments  éternels,  si 
nous  sommes  au  rang  des  Ames  réprou- 
vées I  Adressons  nos  vœux  au  ciel,  prions  Ja 
divine  majesté  qu'elle  nous  préserve  de  la 
dis^'ri)r(>  de  ces  derniers,  puisque  par  sa 
Itonié  inelTabie,  il  a  ré(>andu  son  sang  éga- 
lement pour  tous  à  dessoin  de  nous  élargir 
.'■es  L;rftces  par  ses  mérites  infinis  ici-Itas,  et 
tUtns  le  ciel  les  trésors  de  sa  gluire  pour  en 
jouir  èi  jciinais.  Ainsi  soit-il. 

Uni  Deo  trino  Creatori,Chriito  reparalori, 
gmilrici  Dei  Marxa^  ganctiêsimo  Pairicio,uc 
seraphico  Patri  beatissimo  FnmeiÊ€ùf  fans, 
honor  el  gloria  in  iaeuia. 

Le  travail  le  plus  complet  qui  existe  sur 
la  légende  ilorii  nous  parlons  est  le  volume 
publié  A  Londres,  en  lbi4«  par  M.  Thomas 
wrigbt:  Sbffif  FoMeftV  Purgatonj,  petit  in- 
S",  IJfâpagcv  C.iràMus  CambrcriM-, ,  .iiih^nr 
du  xu* siè«ie,  dans  sa Topographia Uibemur^ 
est  un  des  pramiers  auteurs  qui  aient  parlé 
tie  re  lieu  de  merveilles  :  les  f  ins  .Tnciennes 
iiiographies  de  saint  Patrice  u  en  font  pas 
mention;  mais,  d'après  le  témoi-^'nngo  de 
(lésai re  d'Heisierbacn,  on  voit  j  n  ,  dès  Iq 
«ommencement  du  xiir siècle,  il  en  était 
question  dans  la  plus  grande  )>artie  de  TÉu- 
rope.  Aux  archives  de  la  tour  de  Londres, 
op  trouve  deux  attestations  délivrées  par 
Edouard  III,  A  deux  étrangers  de  distinc- 
tion, l'un  Hongrois,  et  l'autro  f>onttiiird,  qui 
flV(iieijt  accompli  ce  pèlerinage.  {Voir  le  Âe- 
cueil  (le  Itymer  Fœdera^  vol.  III,  part,  i, 
p.  174.)  Efi  1397,  Richard  11  accordait  un 
iMiut-ionduit  pour  visiter  ce  lieu  célèbre 
A  Kavmond,  vicomte  de  Périlhès,  chevalier 
lie  Kliodes  et  chambellan  du  roi  de  France, 
qui  s'y  rendit  avec  vingt  hommes  et  trente 
t-hevaux.  (f*«dera,  vol.  III,  part,  iv,  p.  135.) 
A  son  retour,  Périlhès  écrivit  en  dialecte 
limousin  une  relation  de  son  voyage;  une 
traduction  latine  de  c«j  récit  t-st  insérée  dans 
VUiêtoria  ctukol'ua  UibtrMm  d'O'  Suilevaa. 
(Lisbonne,  1621,  in-A*.) 

Un  de  ces  romans  de  rhevali-rie  qui  Grent 
les  délices  du  moyen  Age.  l'Histoire  de  Gué- 
fin  h  Metifuin,  reproduisit  It  légende  qui 
nous  nrrnjio.  I,c  ht  i  -is  est  conlen)[jurain  de 
Charlemaj^ne  ;  il  est,  dans  son  enfance, 
enlevé  par  des  Sarrasins ,  et  il  consacre  sa 
jeunesse  h  s'efforcer  de  retrouver  ses  pa- 
rents. Aprè^  avoir  parcouru  une  |$rande 
partie  du  monde  alors  connu ,  il  se  rend, 
d  après  les  conseils  du  Pa(ie ,  au  Purgatoire 
de  saiot  Patrice.  Il  pénètre  résolurocui  dans 
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la  caverne,  et  ilarrlvc  dsttsune riante  prairie 
au  milieu  de  laquelle  se  trouve  une  église. 
Deux  vieillards  vénérables,  vêtus  de  blanc, 
viennent  au-devant  de  lui,  ils  lui  font  part 
de  ce  qu'il  doit  s'attendre  A  souffrir,  et  ils 
lui  enseignent  les  prières  qui  le  mettront 
siircessivemenl  h  l'abri  du  danger.  Il  est  en- 
suite entraîné  par  des  démons  et  conduit 
tour  h  lour  aux  divera  endroits,  où  sont 
clultiés  les  envieux,  les  qvares,  les  luxu- 
rieux ,  etc.  Il  est  admis  A  vis^iler  l'enfer 
qu*il  trouve  divisé  en  cercles,  el  dans  iê 
septième  il  voit  Jtulas  Israriote,  Néron  et 
Mahomet.  Tout  ceci  est  une  imilation  mala- 
droite des  récils  de  Itanle.  En  quittant 
Tenfer,  le  (  Iievaîier  traverse  un  pont  qui  In 
conduitau  paradis:  il  y  rencontre Uénocljel 
Elie  qui  lui  servent  de  guidfii,  et  il  lîntl  par 
obtenir,  au  sujet  de  ses  i>aientS»  les  rea- 
seignenicnls  qu'il  désire. 

Au  commencement  du  xvV  siècle  «  un 
Anglais,  William  Staunton,  com|05a  le 
récit  des  visions  qu'il  prétendait  avoir  eur% 
dans  la  caverne  de  saint  Patrice;  eik-  c>t 
resiée  dans  un  des  manuscrits  du  musée 
britannique;  M.  Wright  cndooiK'  une  a^sci 
Ion;;tie  analyse  (p.  140-151;  ;  le  but  de  cM 
écrivain  était  évidemment  Uu  reprendre  les 
vices  de  l'époque  et  l'extravagante  des 
modes  alors  en  usage. 

L'un  des  plus  illustres  écrivains  drama- 
tiques de  rEspagne ,  Calderon ,  a  fait  du 
Purgatoire  de  saint  Pairice ,  te  sujet  de 
l'une  de  ses  pièces  religieuses.  Un  roi  dli> 
tanJo ,  Egerio ,  est  englouti  dans  l*ablae  » 
en  punition  de  -^f-n  ]iii|  if'ié;  un  pécheur 
repentant,  Knio,  entre  dans  la  caverne,  et*  à 
son  retour,  il  raconte  A  ses  aoditeura  c« 
qu'il  a  vu  ;  n'est  qu'un  a!)régé  de  l'an- 
cienne légende.  Accueilli  d'abord  i>ardouit« 
vieillards  vêtus  de  blanc,  il  fut  ensuite  eo- 
tralné  par  des  démons  et  conduit  5  travers 
les  diverses  régions  du  purgatoire,  jusqu'aux 
frontières  derenter.  Il  arriva  sur  les  bords 
d'un  fleuve  qui  roulait  des  Ilots  de  soufre 
entre  des  rives  couvertes  de  fleurs  de  feu; 
on  voyait,  dans  sun  large  Ht,  des  monstres 
hideux,  et  il  n'y  avait,  pour  !*<  passer, 
qu'un  |iont  aussi  étroit  qi:  une  liè^tie.  et  »i 
Irète,  (ju'il  semblait  iniposMhIe  (|u'il  ne  se 
bribiU  pas  aussitùi  qu'un  y  mettrait  le  pàciL 

Y  la  que  mas  propriuiiiente 
Lianiaii  inliernu,  que  fue 
LIevarine  à  un  rio.que  tiene 
ir'lores  de  fuego  eu  su  mArgen, 

Y  de  azufre  es  su  Otirrienle; 
Monslruos  ma  ri  nos  en  el 
Erao  hidras  y  serpieutes; 
Era  muy  ancho,  y  tenta 
ITna  tan  esirecha  pu  rit  ^. 
Que  era  una  lini*a  ao  mai, 

Y  eilo  tan  delgada  y  debii. 
Que  A  mi  no  me  pareciù 
Que,  sin  quebrarla  pudiese 
Pasaria. 

Eiio  franchit  toutelbls  ce  pasMge  et  i«ar 
vint  aupr»''*^  '!';irie  ville  magnilitjue  |»urtcS 
u  ur  luas^il  uUit'Ui  décurvcs  Uu  jucrre»  prv 
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deatet,  et  «ne  proeessioo  de  seinu  tint  à 

M  rencontre. 

Une  tiyiune  sur  saïut  Patrice,  publiéed'a- 
prèsuninliphonairedont  l'écriture  remonte 
•u  Tiu*  siècle,  a  été  insérée  par  M.  Ed.  du 
Uéril,  dans  ses  Poésies  populaire*  latines 
intérieures  au  xii*  siècle,  p.  147.) 


«Alors  le  portier  des  enfers,  lequel  est 
nommé  Cfiérubiii,  leva  la  tôte  sur  toutes 
les  peines  de  l'enfer,  cl  lut  grandement 
etlrislé.  Mais  tous  les  tourmentés  furent 
joyeux,  et  crièrent,  en  disant  :  Béni  sois-tu  ! 
Fils  du  Dieu  Très-Haut,  qui  nous  as  donné 
repos  d'un  jour  et  de  deux  nuits  ;  ce  qui  est 


On  compte  au  nombre  des  productions  pour  noii»  plus  de  repos  que  nous  n'en 

que  le  colportage  disséoiine  en  Espagne ,  eilines  jamais  dans  Vautr*  monde..,»»  » 

un  livret  en  vers  :  LaCtuva  desanPatncio;  ^t.  Dnuliair  .  en  !  nnant  l'analyse  de  la 

c'est  une  ceproductioa  du  récit  d'fioio.  légende  de  sainie  Ihècle,  dans  son  Courg  de 

Le  gooTemeaient  anglais  Toyait  avee  mé-  pôiiie  chrétienne  publiée  par  ViJnh$r»ûi 

eooientemenl  le  grand  nombre  do  pèlerins  catholique  (1838,  livraison  dVM  tohrç  .  p. 

qui  se  rendaient  en  pèlerinage  au  Jac  de  ^-288),  remarque  que  c'est  plutôt  une  h'« 

Lough-Berg ,  et,  &  plosMurs  reprises,  il  inler-  de  saint  Paul  que  de  nthue  Thède. 


dit  ces  manifftstattons,  notamment  par  arrêt 
du  gouTcrneur  de  l'Irlande,  en  date  du 
13  septembre  1632,  et  par  une  note  du  par- 
lement rendue  la  secoode  année  du  règne  de 
la  reine  Anne. 

Nous  terminerons  en  disant  que  M.  Fer- 
dinand Denys  a  pat\é  avec  détail  de  la  lé- 
gende de  saint  Patrice,  dans  un  petit  et 
curieux  volume  qu'il  a  intitulé  :  £f  inMda 
enchanté,  Paris,  I8i5,  p.  157-17*. 

PAUL  (Saint.)—  Dans  des  temps  trAs-reen- 
lés,  saint  Paul  a  élé  l'objet  do  iénetidcs  ima- 


pTrmi  les  monuments  populaires  du  chris- 
tianisme, M.  Douhaire  cite  aussi  la  Passion 
de  saint  Pierre  et  Mtnl  Paul  et  la  F|>  dê 
saint  Jean,  attribuées  à  saint  Lio»  et  peot- 
ètre  mieux  à  Procbore, 

Nous  devons  mentionner  aussi  une  pu- 
blication due  à  un  savant  allemand  :  Acta 
SS.  apost.  Pétri  et  Pau/i,  G  r.  ex  codd.  Paris. ,  et 
Latine  ex  end.  Guelpherb.  nunc  primumeditis 
ei  annot,  illuitr.othih,,  UuUe,  1837,  in-4\ 
In  Patrtiem  d$  saàl#  Pierre  ef  de  aojfi/  Paul 
en  prose  paloise  de  la  Haute- Bourgogne,  a 


Ï'naires  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  été  signalée  «ItaBS  le  manuscrit  de  la  Bîblio- 

w  débris  confus;  ainsi  peut-on  citer  la  théqueimpériate,  n*7208«^in-lbl.,  datant  da 
fragment  qui  suit^  écrit  ver?  lo      siècle  :  --  -  - 

«  Apercevant  satnt  Pierre  et  &aint  &licbel. 


lék  |iecbeare  qui  étaient  en  enfer  se  mirent 

à  crier,  en  disant  :  Ayez  merci  de  nous, 
bienheureux  saint  Michel,  ange  du  Dieu; 
et  vous,  saint  Paul»  aimé  du  Seigneur, 
allez  et  priez  Dieu  pour  nous. 

«  Et  1  ange  leur  oit  :  Pleurez  donc  ;  vous 
et  moi ,  nous  aljons  pleurer  aussi  pour  vous, 
et  peut-être  que  Dieu  vous  fera  niereip  et 
vous  donnera  ua  peu  de  repos. 

«  Quand  ceux  qui  étaient  dans  les  peines 
de  l'enfer  ouïrent  ces  paroles,  ils  crièrent  à 
grande  voix,  avec  des  millions  d'anues,  et 
alors  Tut  entendu  le  son  d'eux  tons,  disant: 
Merci  1  merci  1  A  Christ  1 

Rt  saint  PanI  vit  tout  à  coup  le  ciel  se 
mouvoir  et  descendre  le  Fils  do  Dieu,  Et 

ceux  do  l'cnfur  crièrent  en  répétant  :  Merci  i    ancienne  compcisilion  en  langue  vulgaire  de 


ïiii*  siècle,  fol.  154  (cf.  Paulin  Paris,  Jfo- 
nuscr.  franç.  de  la  Bibl.  du  roi...  Paris, 
ISaS-tSW,  7  vol.  in-8*,  t.  IV,  IStô,  p.  229.) 

[Vision  de  saint  Paul.)  —  M.  Fauriel 
s'est  arrêté  sur  la  Vision  de  saint  Paul,  écrite 
en  roman  provenroi,  dans  son  Histoire  de 
la  poésie  provençale  (P,iri<î,  1846,  inS,  3  vol. 
t.  I",  p  200-202.)  C  isi  une  espèce  de  para» 
phrase  fmtastique  du  ravissement  en  idée 
de  s<iinl  P.ml  dans  le  cieî.  Il  descend  en  en- 
fer, accompagné  de  rarcliange  Miche);  il 
en  ronteui|ile  les  supplices.  L'auteur  no 
semble  pasadmelire  de  purgatoire,  car  saint 
Paul  ne  s'y  rend  pas.  Cette  pièce  foit  partie 
de  celles  SI  nombreuses  dont  le  thème  est  un 
voyage  idéal  dans  les  régions  mystérieuses 
du  monde  invisible,  et  qui  ont  abouti  k 
Dante.  Elle  est,  selon  les  ai)f>arences,  la  plus 


Fils  du  Très-Haut! 

«  Alors  fut  ouïe  In  voix  de  Dieu  à  tra- 
vers toutes  les  peines  :  £t  comment  pou- 
Tex*votts  me  demander  du  relâche,  à  moi 
qui,  pour  vous,  ai  frappé  de  lance, 
doue  de  clous  et  abreuvé  de  tiei?  Je  me 
douai  pour  vous ,  afln  que  vous  possies 
venir  avec  moi;  mais  vous  avez  éw  men- 
teurs, avares,  envieux  de  richesses,  mé- 
disants et  superbes  ;  vous  n*avex  fait  ni  bien, 
ni  aufudnes ,  ni  ftf'iiiîfiKp. 

>  A  ces  parole:»,  2»auji  Michel  et  saint 
Biul.  avec  des  milliers  d'anges,  s'age- 
nouillèrent devant  le  Fils  de  Dieu,  deman- 
dant que  tous  ceux  do  l'enfer  eussent  re- 
lâche II-  «limanche. 


cette  sorte  de  légendes.  Esquisse  rapide  et 

sècbe,  iiiiri-  \  i_Miireuse  et  originale  ;  lan- 
gage remarquauieiucul  correct;  simplicité 
austère.  C'est  indubitablement  une  œuvre 
de  moines,  ayant  servi  de  lecture  cooiraune 
au  réfectoire  ou  à  l'église.  M.  Fauriei  en 
eite  le  morceau  princii>al. 

La  descente  de  saint  Paul  aux  enfers  du 
trouvère  Adam  de  Uûs,  a  été  signalée  par 
M.  Ma^nin,  dans  son  cours  à  la  Faculté  des 
Lettre^.  fCf.  Journal  gen.  de  l'Instr.  pub., 
ly  nov.  IHUa,  p.  44.]  .M.  Ozanara  l'a  publiée 
d'après  une  copie  incomplète  ctmscrvée  à 
ta  Bibliothèque  impériale,  n*  1858,  daus 
son  ouvrage  intitulé  :  Dante  et  Us  philoso- 
phie chrétienne  au  xiii'  siècle.  Paris,  1839, 


•  £t  le  Fils  de  Dieu  ,  pour  les  prières  de  in-8*,  p.  343-3$5.  li  signale  cette  productiuii 

saint  Michel ,  de  saint  Paul  et  des  anges ,  et  eomme  étant  remarquable  sons  le  rap[iort  de 

aussi  {  I  s3  bonté,  leur  accorda  relâche  de  l'énergie  et  de  la  sobriété  du  style,  de  )a 

peui«5,  depuis  l'heure  de  noue  du  samedi  nsmlé  du  sentiment,  et  du  uiuuYemeut 

jusqu  i  rbeure  de  prime  du  lundi.  drimaitqne  de  Taction. 
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On  nous  saura  gré  do  reproduire  iei  cette 

composition  : 

Seignops  frères,  ore'  escoutex 

Vos  (|ui  cstos  'h  Dca  nurumez  {vâué») 

Et  «idez  moi  à  translater 

La  Yisioii  saint  Pol  le  ber  (560} 

Deu  par  sa  donçor 

Et  par  le  aoue  grant  amor 

Ait  merci  et  mémoire, 

Des  aimes  qui  smil  en  purîîatoire^ 

Il  priât  un  angel  [ange)  del  ciel 

Qui  est  apelé  saint  Michel, 

A  un  saint  home  IVnvnya 

Bien  aytes  lui  cummanda 

Que  en  enfer  le  menast 

Et  les  peines  lui  mostral, 

Iril  s'entorne  volentiers; 

Car  a  ceo  ort  li  suens  inosliers; 

Kl  vint  a!  serf,  si  l'fsveilla 

hii  s'ureille  lui  conseilla  : 

Serez  mei,  buens  hom,  senz  estneauoe 

Senz  poor  pl  senz  HotAnoo, 

Car  Deu  veut  qu'ico  t  euiiieine 

Kn  enfer  veir  la  peine 

Et  le  travail  cl  la  tristor 

(Jue  sucfrcnl  iloc  pécheor 

Saint  Michel  s'en  vait  avant, 

Saint  Pol  le  seut,  palme»  disant, 

El  prie  Deu  le  créator 

Que  {lar  la  soue  douce  amor 

Icèle  chose  lui  mostra;il 

Ihint  sainte  Iglise  revisitaSL 

J)    anl  la  porte  infernel 

tOiu  Seignors  I  si  mal  ostel) 
Jn  arbre  i  vil  planté, 
De  feu  fut  tout  alninr^ 
Hoc  pcndoient  les  acnés  des  cors 
Qui  en  cest  ciecle  funt  trésors 
Et  le  fols  jugement 
Por  l'onfundro  la  gent. 
Les  unes  pendent  par  les  lamges  (Wl)i 
Et  les  allres  par  k'S  jamhes, 
El  par  les  cliieis,  et  par  les  rous. 
Oez  Seignors,  cum  il  furent  fuus 
Qu'il  ne  voloient  Dou  amer. 
Por  cée  les  csluel  el  i  brusier. 
Puis  revit  une  fornaise 
On  ja  ame  n'aura  aise, 
Li  feus  esl  plus  neirs  (juc  mors. 
Par  sel  flambes  isseil  fors; 
i>os  ciels  n'est  nule  color 
Que  vist  feus  n'ait  le  jur. 
Iceles  ames  i  esteicnt 
Qui  lotes  par  i  ardei<>ut. 
Puis  vit  un  flun  orible  et  grant 
Ou  les  dt''abtes  vunt  nOAnt («of «uni). 
A  la  guise  de  peisua, 
Mais  lor  fuiture  fu  de  leno  (562) 
Desoz  le  flun  a  un  granl  {mm 
Qui  bien  est  hall  contremuni. 
BfuU  est  U  punt  lune  et  estreit, 
Ki  a  laor  de  ptain  deit 
Qui  biea  pascr  le  porra 

(:iGD)  u  ittrmt,  e'eMrMirei  k  Iraat,  Ir  piiis- 

iant. 

(561)  Aetirt,  lomh, 

(Mi'i)  Lion. 

{Mù)  Lu  aaultcrei. 
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Iquele  pas  o  Deu  sera 
El  oui  nel  porra  passer 
En  leue  l'en  estuel  aler, 
El  si  fera  iloc  sa  peine 
Que  li  déahle  demeine 
PInsofs  i  remaignent 

Por  I;i  loi  Deu  (ju'il  enfreignent 
€eo  que  chascun  a  ci  fait 
lloe  lui  est  sempres  retraiL 
line  vit  -ninl  Pol  le  ber 
Les  ames  en  l'eue  aler; 
Les  unes  i  ?it  desqueas  ^noillf 
Et  les  allres  Iresque  as  oilz  ; 
Les  unes  tresque  al  numbriU 
Et  les  altres  tresque  al  sorcil 
llcqi]c<;  a  multes  maisunt 
A()restées  as  fcluns 
Par  ees  témoigne  de  nosire  sirt 
Qui  en  l'Evangile  veut  dire: 
Mains  et  pez  les  me  liez, 
Et  en  obscurté  les  jetez« 
Et  h  diable  les  me  livrez; 
Car  a  anieir  saut  tuil  jugez, 
Les  semblanz  o  les  semblables. 
Les  avoitres  (563j  o  les  pér  hables. 
Saint  Pol  commence  a  pioicr 
El  m  11  II  forment  à  souspirer. 
£t  à  l'angre  Deu  a  demandé 
Qu'il  lui  die  la  vérité 
Des  ames  (pii  en  le  eue  crent 
Et  les  cors  tant  i  peuereot. 
Saint  Mieliel  lui  respunt: 
Amis,  esila  Deu  cunipunl  (oCi}. 
Cil  <ini  sunlas  genous  plou^ei 
Vnqcs  jor  ne  furent  liez» 
Ains  qu'il  eussent  alcnn  mal  dît 
A  lors  voisins  en  dcspil. 
Cil  qui  sunt  al  numbril 
Et  suefrent  ccl  fort  p^ril, 
Porgcsoient  (565)  alirui  moilhers. 
En  fornication  furent  fiers  ; 
Et  h  eun  meismes  firent  tort 
Kil  ne  repenlireut  devant  la  mort. 
Gels  qui  [tarluit  i  sunt 
En  tele  guise  lor  pénitence  finit  [t' rt^ 
Car  demcnliers  (5G6)  qu'ils  tureui  cq 
A  sainte  Iglise  Tirent  guerre. 
Les  tençuns  (567)  i  curnmenceieot 
Et  enirejelsse  combaieient, 
Et  par  sa  mort  se  pariuroueni 
Jh  verbe  Deu  refnsouent. 
Les  allres  plungcz  Jequ'al  sorcil 
Cil  curent  lor  pruesme  (568)  oil. 
Quant  les  virent  destorber  avéir 
Ou  meserer  par  mal  esquier 
Liez  furent  et  joieus: 
Fer  ceo  sunt  ore  dolereux. 
Pois  revit  un  altre  tormeni 
Qui  Ircstot  est  plain  de  gent. 
Les  mains  lieus  et  les  jambes 
Escbinant  mainouenl  101*5  lampes. 
Et  prisi  l'aii^To  Oeu  a  demander 
'  Por  quei  lor  esiut  si  pener. 

(5G4)  Compungit  ;  aitui  Dum  JNMil. 

(û63l  PourëUwaiMt, 

(56ui  Tméh  . 

(nU?)  Ditcoidei^  eomkaii, 

{MU)  Prochain* 
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Saint  Michel  quant  ceo  oC 
l};uelepas  lui  respondi  : 
«  Sers  D  'il,  j  uiei  entent, 
iai  le  dirai  ja  vairemeat, 
Gl  fdfviil  en  tmre  ^ab(«or  (809) 

OlKlueS  V0[  >  'Dni  n'oiimat  ABOff 

De  lof  avoir  prislroQl  usure, 
N'oureet  onqes  vers  Den  mMora, 

De  poure  gnit  irnuf<Miî  merci 

Per  Otto  l'esluer  pener  ici.» 

Saint  Pol  patsauR  pof  «ranl 

Un  torrocnr  vit  oriMc  f^f  î;ran(; 

Tôles  les  ^>eiatii  d  enier  \  &unl 

Li  maleiire  mult  se  doudmnl  (STO) 

Pucèles  la  plus  de  cent 

Vestues  d'un  noir  veslemenl  : 

D'  lu  est  de  soufre  et  de  peiz$ 

Toi  est  ru«z  cumme  refz  ; 

Où  les  dra)^uns  et  les  serpens 

Lor  char  depiecent  o  lors  detis 

Saint  Poi^'à  Tangro  roué  ($71) 

Ki!  lui  dîsist  la  vérité. 

S  iiiit  Mil  lii'l  ]•. li  .1       uil  : 

Que  Deu  oureut  ea  despit  : 

Lor  chaste  ne  gardèrent 

Ne  damone  Deii  '  j"2]  n*,im?TGn(, 

L'ai  (â73)  n'esciieoircat  lor  parent 

Ploa  qu'il  faisaient  altre  genL 

Aprij"-;  en  un  aHre  tormeal 

\  il  baHik  l'uï  une  geot: 

Li  feus  est  d'une  part 

Qui  si  les  briisle  cuiiunc  $art(574)b 

D  atire  part  si  est  le  IVeit 

kis  met  on  mult  grant  destrait. 

Senz  vesleojont  èient  nit7., 

H  senz  parole  èrenl  mui. , 

Cil  furent  en  terre  jugeors; 

Une  n'eurent  vers  Deu  aniors; 

Mins  niult  f^isoient  n)ales  lins 

As  veves  et  as  orfenins. 

D'ftttre  part  vil  un  jouvenc^l, 

Eleol  aveil  un  Terme  ancl. 

Ei  o  lui  un  viol  pleuraiu  ; 

Jbt  ottut  grant  Juei  démenant. 

Bl  Irente-qiiaire  malfe  (575)  i  sua 

Qui  j.T  jor       i'>|..irji<  inint 

As  coU  iur  muteut  ciiacnes 

Dunt  il  lor  funt  granz  f>eir.es. 

Cil  furent  en  terre  j  rr  ti  r» 

Kt  de  la  lui  Dcu  furent  tucslre; 

Mais  ilâ  la  gardèrent  malement; 

Por  ceo  sunt  i^n  ■'■c«t  tnri!:fnf. 

Dit  lors  cors  uiuii  ian:uL  guai, 

n'ouïes  et  de  puceles  vai. 

Saint  Pol  a  l'angrc  demandé 

Por  que  furent  oiikes  né 

Quant  doivent  estre  si  tonnanCé 

El  si  forment  emprisoné. 

Ceo  respunt  saint  Miche! 

L'angre  nostre  sire  del  ciel  : 

«  VcHia  huem  porvient  as  (ln!n>;rs, 

Oocor  veras  peines  mejoutâ  (a7bj.  » 

Ptti»  lad  a  un  pola  noairé* 


LSME.  PAU  HiBg 

De  set  seals  est  séelé 

Les  sereures  defferoia 

Et  le  serf  Deu  a  pela  : 

«  Sla  plus  en  loinç  por  Deu  amor  t 

Cntn  pues  tu  soffrir  la  puort  • 

La  bouche  del  puiz  ouri* 

Et  tels  puor  en  issi 

Ke  soE  eiel  a^est  bnoiiie 

Ki  sace  dire  la  vérité. 

Saint  Pol  lui  a  demanUâ 

Qui  sera  iloc  no£é. 

Saint  Michel  lui  a  die 

Iguelenient  scnz  contredît: 

«  Ki  necroi( m  ^ue  Deu  fusl  nés 

Ne  que  sainte  Marie  l'unt  |)ortcz 

Ne  que  por  le  pueple  vousist  morir 

Ne  que  peine  deignast  soffrir.  » 

El  puist  si  vil  une  altre  genl 

En  une  fosse  senz  vusteinent, 

Lt  un  gisoient  desus  Taltre 

Et  volvoienl  (517)  comme  pealtre: 

La  vermine  est  mult  grande 

Ki  n'a  cure  d'  iltri;  viande. 

N'uni  (578)  altre  riens  a  porpenser 

Fors  ces  cbétiff  a  derorer* 

Puis  vil  undéable  en  l'eir  voler 

El  mult  grant  joie  démener. 

L'aime  partout  d*aD  pétîtieor 

Qui  fu  mort  meisnif  s  le  jor. 

Li  uns  ia  bouteut  de  Ik, 

Li  al  Ires  l'empeigneDl  de  ça, 

«  Faui  tci  chelive  maleurée  J 

Quels  cure  dolereuse  Sus  unkes  ntic? 

l^mpne  De»  refusas 

Et  envers  nos  t'apreismas.  » 

Saint  Michel  a  demandé 

Saint  Pol  rapostro  dampoe  Dé  : 

«  Créez  bons  huem  quo  véesiGÎ 

Nel  celer  mie,^el  te  dt. 

Créez  :  ceo  qui  bien  fort 

Se  lune  iceo  si  recevra.  • 

Saint  Pol  respunt  :  Oil  co  bien 

Ne  vos  conlrtuii  de  rieu.  » 

El  puis  regarda  saint  Pol  Je  ber 

Et  vil  deux  angres  en  I*elr  voler 

Dampne  Deu  a  |  I/jin  îonnt 

Et  l'âme  d'un  ju^te  hom  portant. 

Et  menèrent  la  en  Ferais 

Ou  Dfus  a  mis  so.'îaniis. 

A  l'aine  di.soieal  :  «  liien  vengiez 

Car  néi  estes  sena  péchet: 

Ame  douce  leneurée 

Beneite  soit  Teure  quefuz  néei 

Tote  joie  auras  o  nos, 

Ja  merci  Dou  le  g^lorious.  » 

Deu  en  loent  partitement 

Et  toit  le  angre  ensemeal. 

La  voiz  des  angres  e  t'anior 

Refait  Jésus  par  dou  ce  amor 

Et  prient  saint  .Michel  le  tier 

Et  saint  Pol  et  les  doze  pan 

Ke  priassenl  le  Creator 

Ke  por  la  sooe  douce  amor 


(569)  Ceux  ^ut  perfoittnt  la  gabtlU. 

(570)  Souffrirent,  doUbunt, 

(571)  DtmamU,  romrf. 

|57S)  U  Stimumr  ÎHn,  fiimiiti  Dem, 
{Kit  J^ÊuS. 


(574)  Sarmaii. 

(575)  Motttaii  dL^ninm. 

lS7(i)  Vous,  homm4»,  n«mm  p9mr  U  é^tikar 
(.S77)  SerouUumt. 
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Les  gèlent  tor$  de  la  iristor 

Bl  de  <rele  graot  dolor. 

Saint  Michiel  li  respondi  : 

Deo  le  set,  jeo  nei  vos  ni  ; 

Ore  plorez  angoiaseoflement 

Kt  nos  le  ferunt  ensecnenl. 

^aveoir  se  en  nule  aiinière 

Oreit  Dea»  la  nosire  |irièra» 

El  eust  merci  de  vos 

Qui  si  estes  ^iigoissous. 

Snint  Pol  el  saint  Michiel 

Et  tuit  li  augre  del  ciel 

Commençant  forment  a  plorer 

Et  les  clietifs  a  rejzreter  : 

«  Olii  Jésus  le  tiz  Marie 

Ne  nos  mesoie  lu  mie. 

Par  ta  sainte  Heileiii|j  lun 

Kecevex  nosire  oroisun, 

Kt  aiez  merci  des  péchéors 

Oiii  >''<ticnent  ces  grans  dolors.  a 

Dam^iue  Deu  )>ar  sa  merci 

La  lor  proiere  a  ol. 

Va  vis  (lel  nv\  desrendi 

Et  as  cbailis  resunndi  : 

Cur  me  dites  dnleroos 

Quête  lionor  rno  feiles  vous? 

l'.l  coaiiiient  fustes  une  si  os 

Que  queister  •  mei  repos? 

Jeo  fui  per  vos  a  mort  jugiai 

Et  en  après  crucefiez  : 

Les  mains  et  les  piei  oi  clooét 

Ft  (le  Kl  Innrp  fni  f»>rez  • 

Selunc  hutuiiuiit!  lui  mort 

Et  vos  rucnz  de  la  ineie  mort  {579)  : 

Et  voji  conveilurler  à  faire 

Quanquc  luu  lu  a  conuaire.  » 

Saint  Pol  agenoilla. 

Saint  Michiel  pas  nel  refusa 

Kl  lot  le  célestien  covent 

Prient  Deu  cumunalment 

Et  por  la  soutt  sainte  douçor 

Repos  lor  donast  sevfals  un  jor. 

l)«mpne  Deu  soue  mcn  i 

Benignement  lor  respundi  : 

«  Amis  frères,  por  Tostro  sraor 

El  melsmemeot  por  ma  dooçor 


Vostre  prière  f  os  otri  {ociroie} 
Que  li  chétif  aient  men.i, 
Aient  merci  et  suatume  (salut) 
Toz  tenz  mais  por  costume. 
De  la  nonne  al  samedi 
l>esi  ke  vienge  le  lunsdi.  • 
Tôt  le  covent  celestiou 
Deu  en  luent  sus  loto  lion 
Et  li  chétif  enscnienf 
Ki  anceis  lurciii  muil  dolent 
Saint  Pol  le  ber  a  demandé 
Saint  Michiel  l'angro  Dé  : 
«  Di  mei,  Sire,  por  Deu  amor 
Et  por  la  soue  grant  honor 
Quantes  peines  infernain  sunt 
Qui  ja  jor  ne  faldrunt?  » 
Saint  Michiel  lui  respundi  (580) 
m  Beuis  amis,  jeo  nol  le  ni  : 
Quarante  quatre  milliers  et  cent 
A  peines  en  cel  lieu  pullent. 
Mes  souz  ciel  n'en  a  hucmo 
Qui  vos  sace  dire  la  somo 
De  celés  [  piitp'i  r.i  des  dolon^ 
Des  travals  et  des  Irislors. 
Dsmpne  Don  omnipotent 
En  detfende  tote  sa  f^e:îtI 
Seignors  frères,  par  Deu  amor 
Oardan  nos  di  lel  labor; 
Et  eschevan  nos  de  toz  mais 
El  de  toz  péchez  cri  minais; 
nadampnoDea  oonvcrtuos. 
Et  nos  ensemble  o  lui  vivuns» 
Amen.  Deu^i  par  ta  merci 
Otrie  DOS  que  soit  issi  (S81). 

M.  Wrighl(5.  Pairick'â Purgatory.p.'ij^, 
gnalc  un  manuscrit  intitulé  :  f ï«to  nme/i 
Pauiiapottoli  de pctnis  purgatnrii  qtn  piroti 
avoir  été  composé  au  xii'  sièck-,  lI  qm  Uit 
partie  de  la  bibliothèaue  du  oollégt  de  le 
Trinité,  k  Cambridge,  il  s'en  trouve  au^si 
des  copies  avec  divers  changemenu  ,  Uaiis 
deâuianuscrit:>qui  se  rcn(  oiiirenldaiieil*i 
très  collections  britanniques. 


H.  IHileurier  i  un  fragment  des 

■I  et  de  saint  Aodsé ,  d*«> 


Aetm  de  saint  Faul 


(579)  Je  rovf  raekèterûi  de  la  grande  mort. 

(580)  M.  Ozanam  observe  qne  ia  réponse  de  saint 
Mil  ticl  3(1  ii*e  une  singulière  i:^ii&raiutî  <\u  do^mc 
caitaoiique.  Il  «st  llclieuz  qu'uue  scmblabic  Ucba 
déshonore  la  fin  de  celle  belle  composition,  mais 
on  ne  tannit  y  voir  le  iesan  de  VbM^  la  bonne 
foi  de  rattteur  et  Pmnbodosle  de  sas  bneniioM  té- 
fuit^hi  /vidGiniiK'nt  de aes  enailiéaics  ceemlai^ 

vuUe  el  l'incred«Ulé. 

(581)  Celle  detcente  de  saint  Paul  aux  enfers  a 
aiifiéré  à  nn  jndkieHK  criiique,  M.  Ci».  Laliiur, 
les  féflesiaot  seliaBiss  :  «  Ce  qe'H  y  a  de  ciriens, 

c'est  que  Dant*  sembla  avo<r  connu  ce  poème,  Uii- 
tlis  qu'il  a  iijriuré,oufak  otinme  li'd  ignorait  les  au- 
tres producliuiis  (lut  joiigleiiis.  Il  >la  <  i[  eilVi  j  Vir- 
^e,  au  u'  ctiaul  de  l'Enfer  :  <  Pourquoi  veuir  ici  ? 
«  Je  ne  suis  pas  Enëe,  Je  M  snis  fas  laiM  PavL  • 
La  laxia  eal  intouiMe. 

«  flSlnt  PanI  arrive  k  me  dierea  scsOéede  tepi 
nciui.  Sou  guiJe,  Tarchange  Michel,  l'ouvrit  ei 
une  odtiur  infecte  s'eihala.  C'était  ia  prison  des 
iitcrédulcs  «  t  à  l'entuur  trouvait  une  lusse  où 
d'autres  «oupabtea,  ou»  et  rongéi  tout,  entier»  ifr 


la  vermine,  se  ronlaieai  les  nos  sur  les  autres.  Oo 
recunoalt  ici  le  cloaque  des  faussaires  pestiférés  que 
luii[>'  va  bienlol  nous  munirer,  laiiiot  rMnjuiji. 
laulût  s'arraiiiant  à  coups  d'ori|ke  les  dcbns  a  uae 
penu  gangrenée.  Au  surplus,  ce  n'est  pss  la  »<«éa 
ressemblance;  la  sceno  dn  déoM»  qni  vole  êtes d^ 
■line  plein  de  jofe,  emponani  sar  ton  dos  vee  iiwi 
que  les  diable»  lui  prennent,  se  reirouvf  ^r<'<  ; 
hUéralement  ctiez  AliKlneri.  Ou^»''  il  «.ta  panoum 
le  paradis,  saint  Paul,  ttiui  tié  du  conlra&ie,  se  mil 
i  prier  JésuMllirî  ji,  et  obuai  que  las  stti^iUeas  oen- 
•eraieni  dorénavant  de  saaiadi  soir  sa  loodi  eMMto. 
PiiU,  svsnt  de  s'en  reioumer  sur  la  terre,  ti  de^ 
manda  à  Michel  combien  dureraient  les  tourmrrits 
de  l'fttftr,  et  l  arr  liange  r^j  ondii  :  t  Durant  quatre 
I  mille  am.t  Ainsi  le  trouvère,  comoie  l*e»UÙ  a«t 
ne  soupçonne  poini  de  nombre  u  delà  dn  duAs 

Îa'ilsaii,  aecnmule  su  hasard  qaeÉMica  Mlbete 
'années,  aftn  da  représenter  l*Mée  ^Mnl;  cVk4 
l'immensiK^  ré-hiit,  .uii  proporlioit^  de  i-o  <  t~'  -  U- 
gence.  Voiis  bico  la  poésie  du  utsjen  k§c  mx  «a 
inéma  leevs  la  itoitede  naaie.  s 
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près  on  manuM  r  it  1 1  ptc:  on  trouve  dans  ce 
réeiU  que  nous  allons  reproduire»  le  carac- 
tère iiiTSIérteox  et  étrange  r^ai  caraetériae 
](">  vieilles  légendes  d'une  origine  pufemeol 

oriéiUale. 

«  André  se  dirigea  vers  la  mer  et  dit  aa 

pilote  de  lui  indiquer  le  lieu  où  Paul  s'était 
jeté  au  sein  des  flols.  S'emharquant  aussitôt, 
ils  naviguèrent  jusqu'à  ce  qu  ils  fussent  ar^ 
rhYs  h  cet  endroit;  le  pilote,  ie  lui  mon- 
tniiu,  lui  dit:  le  voilà!  André  remplit  un 
vase  d'eau  doace ,  et  pria  dessus  de  la  ma- 
nière suivante  :  «  0  mon  Soigneur  Jésus  I 
«  vous  qui  s<!>|)arâtes  la  lumière  des  ténèbres, 

•  qui  fîtes  surgir  la  terre  du  milieu  des  eaux, 
«  c'est  en  votre  nom  que  je  verso  ce  vase 
<d*eaa  douoe  dans  la  raer  aux  ondes  amères 
«et  qui  en  traversera  la  profondeur  jiisi|u'à 
«ce  que  le  fond  se  montre  à  nos  regards,  aûu 

•  que,  la  terre  se  séparant  de  l'abtme,  un 
€  passage  s'ouvre  priur  mon  frère  Paul.  »  Il 
ditt  et  versa  le  verre  d'eau  douce  dans  la 
ner,  en  ajoutant  ;  «  Retirec^vous,  ondes  sa- 
«  lëes  etanièrcs,  en  présenro  de  l'eau  douce.  » 
A  peine  eut-il  prononcé  ces  paroles,  que  le 
§Mul  de  la  mer  apparut,  l'fiblme  s'entr*on- 
vrit,  1 1  Paul  s'élança  au-dessus  des  flols  te- 
nant un  morceau  de  bois  à  la  main.  Il  se 
précipita  sur  André  et  le  serra  dans  ses 
Dr««!.  Cehn-ci  lui  dit  :  «  D'où  viens-tu,  mon 

•  frère,  et  quels  lieui  as-tu  visités?»  Paul  lui 
ré(iondit  :  «  O  mon  frère  I  après  mon  dé* 

•  part,  j'ai  parcouru  les  parties  de  l'abtme  où 

■  Notre-Seigneur  est  descendu  avant  moi,  et 

•  j"ai  vu  comment  estre  séjour  ténébreux.» 
André  lui  dit  :  «  Ton  courage  a  été  au  delà 
«de tooM mesure. Nous-mêmes, qui  sommes 
«  (es  grands  afiôtres,  qui  avons  vécu  avec  lo 
«  Sauveur,  à  qui  il  a  doonét  depuis  sa  résur- 
«  reelloD,  toutes  sortes dlnstmetions,  qu'il  a 
«établis  au-dessii;  <io  tnuti'  pij!î>:uif,:e,au- 
«ainde  nous  n'a  oaé,  frère,  ce  que  tu  as 
«•«éeulé.  »  Paul  loi  répondit  :  «  J'ai  fait  d^ 
«  grandes  choses, d  mon  frère,  j'en^conviens; 
«  luai!»  urële'-moiderattention,et  je  vai»  t'en 
«faire  le  récit.  • 

(Sq  trouve  ici  le  récit  de  la  rencontre  de 
l'apdfre  avec  Judas  Iscariote;  nous  avons 
déjà  inséré  ce  passage  à  l'article  Jvdas.) 

«  EiOulo-moi  (ô  mon  frère  André  ):  je  le 

•  dirai  que  j'ai  vu  les  rues  du  l'ALucuiib  dé- 
«sertvS  ;  personne  ne  les  tiabitait,  et  les  por- 

•  tes  que  le  Seigneur  avaitbrisées  étaient  en 
«morceaux.  Tu  vois  ce  fragment  de  boisqut 

■  est  dans  ma  main  et  que  j'ai  rapporté  avec 
«  moi;  il  formait  le  seuil  des  portes  qu'il  a 
«  détruites.  J'a^terços  encore,  dans  une  des 

•  p.-irties  de  rAmcntis,un  grand  esftacedont 
«  ta  vue  était  agréable.  En  sjrant  demandé  la 
«deslinatloii,  on  me  répondit:  CTeri  li  fH*Ae- 
m kitfnt  Abraham^  limCtJaecf)  ruon.^  lespro- 
mpkiies.  J'entendis  ensuite  une  mullilude 
«de  coupables  criant  et  gémissant  dans  un 
«  auirc  r  ndroit,  mais  je  ne  pus  les  apercevoir. 
«  Ajantalorsdemandéquelsétaieotces lieux, 
m  nn  me  dit  que  c'étaient  ceux  où  le  Seigneur 
«  n'avait  pas  pénétré  lorsde  sa  descente  ;  f-'fst 
m  iH  le  séjour  despleursetdesgrincemeuu  du 
«a«als;  c'cel  lè  où  soot  les  meoriricrs,  les 
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«  empoisonneurs,  ceox  qulpréiûpilent  leurs 

«enfants  à  l'eau.» 

1  Dès  que  Paul  eut  achevé  son  récit»  notre 
barque  aborda  au  rivage.  » 

M.  Frnncis(|uc  Mi<  lifl  (Rapport  au  mi'nt*- 
Ire  de  i' Inslruclion  publique,  1837,  ia-4*)» 
transcrit,  p.  9S,  tes  premiers  et  les  demiert 
vers  d'une  Vision  de  suint  Paul,  en  anglo- 
normand,  qui  se  trouve  dans  un  manuscrit 
du  Musée  britannique. 

M.  Ed.  da  Méril  (Poéiiet populaire»  latine$ 
antérieurei  au  xn*  tiède,  y.  298)  mentionne 
comme  se  trouvant  dans  le  manuscrit  5266 
de  la  Bibliothèque  impériale  :  Visio  de  ^imh 
litate  pœnnrttm  infernnlium,  beato  Paulo  opo- 
ttolo  a  Michade  archangelo  revelata.  Dne 
traduction  française,  dont  le  manuscrit  re> 
montait  au  xiv*  siècle ,  se  trouvait  dans  la 
riche  bibliothèque  du  duc  de  La  Vallière. 
Il  y  en  a  aii^>iii[M:  version  anglaise  men- 
tionnée par  Wliarton,  Mittory  of  englitk 
poelry,  t.  1,  p.  2t. 

'  Une  Vition  de  fApocaîypse  de  saint  PauU 

figure  parmi  divers  livres  «porryphes  men- 
tionnés par  l'historien  artriénien  Samuel 
d'Ani,  comme  a^ant  été  apportée  en  Armé* 
nie  |)ar  des  Syriens  (Renan,  Journal  otîoli- 
que,  5*  série,  1853,  t.  Il,  p.  Wl.) 

ta  légende  de  Voragine  au  sui*  slèete  est 

étrangement  obscure. 

«  Saint  Paul,  apôtre,  après  sa  conversion, 
souffrit  beaucoup  do  persécutions,  ijue  saint 
Hilaire  énumère  brièvement,  disant  ;  «  L'a- 
«pûlre  saint  Paul  fut  battu  de  verges  daus 

•  la  ville  de  Milipues,  il  fbt  mis  en  prison, 
«  it  fut  attaché  par  les  pieds  à  une  pièce  de 
«  boiS}  à  Listres,  il  fut  lapidé;  à  Icone  et  k 
«Thessalonique,  il  fut  en  butte  à  le  colère- 
•1  dp  ses  ennemis;  à  Ephèse,  il  fut  rxi  nsé  nui 
cbôles;à  Damas,  il  fut  descendu  daus  nao 
«corbeille  du  haut  des  murs;  à  Jérusalem» 
«it  fut  battu  et  hé  ;  ?<  Césarée,  il  fut  empri- 
«  sonné.  Venant  à  Kome,  il  fit  naufrage;  il 

•  fut  jugé  sous  Néron  et  mis  à  mort.  A  Lis- 
«  très,  il  ressu?;ci!a  un  jennt^horïiinequis'élait 
«  tuéentombaui  d  une  lc:iiLlre,et  il  lit  beau- 

•  eoup  d'autres  miracles.  Dans  Tilede  Malte, 
M  une  vipère  lui  mordilla  main  ;  mais  elle,  ne 

•  lui  fu  aucun  mal,  et  il  la  secoua  et  ia  lit 

•  tomber  dans  le  feu.  El  tous  les  descendants 

•  de  l'homme  qui  donna  à  Itfalte  l'hospitalité 
«  à  saint  Paul.n  ont  rien  à  craindre  de  la  mor- 
■  sure  des  bétes  venimeuses.  Quand  un  en- 

•  (ant  naît  dans  cette  famille,  son  père  met 
K  des  serpents  dans  son  berceau,  pour  s*as- 
«  surer  s'il  (  1  hi>  n  li  véritable  père.  «On  lit 
dans  quelques  auteurs  que  Paul  est  moindre 
que  Pierre  •  dans  d'autres  qu'il  est  plus 

frand,  dans  d'autres  qu'il  est  son  égal.  Mais 
on  peut  dire  qu'il  fut  moindre  eu  dignité, 
plus  grand  en  prédication  et  égal  en  sain- 
tété.  Iiaymnn  raconte  que,  depuis  le  chant 
do  coq  jus()u'à  la  cinquième  iieure,  Paul  se 
livrait  au  travail  des  mains;  il  se  consacrait 
ensuite  a  la  prédication ,  et  prolongeait 
souvent  ses  discours  jusqud  ia  nuit;  le  rgtle 
du  temps  Ini  était  nécessaire  poor  prendre 
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ses  rrpn?,  pour  Inrniir  el  pour  se  lirrer  h 
J'oraisun.  QuAn  l  )l  vint  à  Rome,  ISéron  n'é* 
ttit  pas  eocor«  endurci  dans  l'impiété;  et, 

2uAnd  il  apprit  qu'i!  y  avait  des  disputi>s 
levées  entre  Paul  et  lès  Juifs,  au  sujet  de 
îa  foi  des  chrétiens  et  de  la  loi  de  Mrù'se, 
il  ne  s'en  inquiéta  p.i';  beaucoup,  ef  l*an\ 

i)Ul  aller  librement  où  il  voulut,  it  prêcher 
a  foi  sans  obstacles.  S/iint  Jérôme,  dans  son 
livre  des  Hommes  illustres,  dit  que  la  vingt* 
cinquième  anné<»  après  la  passion  do  Sei- 
gneur, c'(  -i- l'iii  rr  la  st'coixle  <lu  rèene  de 
Nérou»  saint  Paui  tut  araenô  lié  à  Hobe,  ei 
que  pemlant  dMt  ans,  il  jouit  d'nne  sorte 
(le  liliiTtc?,  cf  tli.»['  i',i  iv  i  i  I  s  juifs.  Banni 
ensuite  par  Néron,  li  prèciia  l'Ëvaogiledaaa 
la  région  de  rOeetdent.  El  la  quatonième 
ann  't  la  règne  «!c  Ni  ron,  il  fut  décapité, 
le  iuême  jour  que  i>aint  Pierre  fui  crucifié. 
Iji  sagesse  et  la  piété  de  saint  Paul  étaient 
en  i;rnniîe  renommée,  et  provo  juaicrit  l'ail- 
luiraliuu  universelle,  il  se  lia  U'aiiiilié  aveu 
iM'aucottpilc  personnes  de  la  maison  de  l'em- 
pereur, el  il  les  convertit  à  la  foi.  Quel- 
(^uus-'jns  de  ses  écrits  lurent  récitéi  devant 
1  empereur,  et  ils  reçurent  des  éloges  una- 
nimes. Le  sénatav^it  nnssi  <je  lui  une  haute 
opinion.  Un  jour,  qu  aui  approches  du  soir 
Paul  prêchait  sur  une  place,  un  jeune 
homme,  nommé  Palrocle,  échanson  de  Né- 
ron et  Tun  d«  ses  plus  grands  favoris,  vou- 
lut entendre  plus  commodément  l'apôtre, 
«pi'entourait  ane  grande  multitude  de  peu- 
iilo  ;  il  monta  sur  une  fenêtre,  et  \h,  s'étanl 
1-iissé  aller  'tii  '.oin d i ei I .  il  loniha  el  il  se  tua. 
Néron  instruit  ûo  cala  en  montra  un  vif 
regret,  et1> nomma  quelqu'un  pour  remplir 
l'emploi  nu'avait  f'iirocle.  Paul,  cnnoais- 
sant  ces  cnoscs  par  révélation,  dit  aux  as- 
sistants d'aller  et  de  lui  rapporter  le  corps 
de  Patrocio,  et  il  le  ressu8<;ila  et  i!  t  mi- 
troyaik  l'empereur, qui  était  dans  raïUiclion, 
li>rsqu'nn  vint  lui  dire  que  Ptttrocio  était 
plein  de  vie  devant  les  portes  du  palais. 
Séroo,  instruit  que  celui  qu'il  avait  su  mort 
était  en  rie,  fbt  effrayé,  et  neroutut  pas  le 
revoir.  Mais  enfin,  cédant  aux  prières  de 
»«'s  amis,  il  lui  permit  d'entrer,  et  il  dit  : 
«  Tu  vis,  Pntrocle?  ■  Et  Pdtrocle  répondit  : 

•  (>ésar,  je  suis  en  rie.  »  Et  Néron  d»t  ilors: 
«  Qui  est-ce  qui  t'a  rendu  la  vie  ?  «  Palro- 
lîle  répliqu.i  :  «  C'est  le  Seigneur  Jésus- 
«Ctirisl,  roi  de  tous  les  siècles.  »  Néron,  ir- 
rité, répondit  :  «  Ett-re  qu'il  régnera  dans 
m  les  siceles  et<jii'il  détruira  tous  les  empires 
«du  monde?  »  £l  Patrocle  ré|>oadit  :  «  Oui, 
«  Gésar.  «Héron  lui  donna  un  soufflet, en  di- 
^flnl  :  ■  Tu  es  au  sorvic  de  rc  n»i?  >»  El  il 
ré|K>ndit  :  •  Je  suis  à  son  service,  iiar  il  m'a 
«  ressuscité  du  nilioo  des  morts.  •  Alors  les 
ministres  de  Fempercur.  qui  étaient  pré- 
sents, dirent  h  Néron  :  ■  Pourquoi  Irappez- 
«vousce  jeune  homme,  qui  répond  aveepru- 
«d<;n"e  *'i  v^-raciié?  t  nr  nous  servirions  très- 

•  voloiiiicrs  ce  roi.»  Néron,  entendant  cela, 
les  lit  mettre  en  prison,  dans  l'intention  de 
les  lirrer  h  ta  torture,  et  il  lit  rechercher 
tous  les  Chrétiens,  et  il  les  ûi  punir  tous 
tans  vouloir  les  interroger.  Et  Vtiul  Ait  ooo- 
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doit,  garrotté,  avec  les  antres,  devant  Né- 
ron, qut  lui  dit  •  l  u  es  le  serviteur  du  grand 
«  roi,  mais  ta  parais  lié  devant  moi  ;  pourquoi 
«  sé(Iiiis-tu  mes  soldats  et  les  détourn^-in 
«  de  m'obéir?  »  Paul  ré|>ondit:«  Ce  n'est  pas 
«seulement  autour  de  toi  que  j'ai  réuni  des 
«  soldais  ponr  mon  maître,  mais  dans  l'uni- 
«  vers  entier;  ii  ne  repousse  personne,  et  il 
«comble  de  biens  ceux  qui  viennent  leser- 
■  vir.  Celui  qui  se  consacrera  à  lui  sera  sauvé, 
«et  telle  est  sa  puissance,  qu'il  viendra  un 

•  iourjuger  tous  les  hommes,  et  qu'il  déirmra 
«le  monde  par  le  feu.»  Néron,  entendant  cela, 
fut  plein  de  courront,  et,  frappé  de  ce  que 
Paul  lui  avait  dit,  que  le  monde  serait  dé- 
trait par  le  feu,  il  ordonaa  de  brûler  tous 
lea  €brétiens,  et  de  eouper  la  tête  h  PnoU 
qui  était  ci  [i  von  romain,  comme  couj»able 
de  lèse-nmjesié.  Ëll'on  mit  à  mort  une  telle 
multitude  de  Chrétiens,  que  le  t>euple  ro^ 
main  se  souleva  et  qu'il  entra  de  force  daus 
le  palais,  «  riant  :  <i  Arrèle-toi,  César j  siis- 

•  penda  le  carnage  ;  ceux  que  tu  fsis  pértrsonl 
«  les  soutiens  de  I  eiujtire.  ■  L'empereur,  ef- 
frayé, rendit  un  édit  portant  que  nul  chré- 
tien ne  serait  touché  jusqu'à  ce  qu'il  l'oAl 
juK*^  en  personne  et  avec  soin.  C'est  pour» 
quoi  Paul  lut  ramené  en  prt;sence  Uc  Néron, 
guand  l'empereur  vit  le  saint,  il  se  mit  k 
crier  avec  violence,  disant  :  «  Emmenez  cet 
«  enchanteur,  eoupez la  tête  h  cet  imposteur; 
«  ne  laissez  jtas  vivre  ce  calonini  iteur  ;  ex- 
«  terminez  celui  qui  fait  perdre  au  peuple  i« 
«  raison,  étei  dedessus  la  surface  de  la  terre 
«  ce  novateur.  ■  Paul  répondit:  «  Je  souffri- 
«  rai  dans  le  lemps,  mais  je  vivrai  éternel- 
«  leraent  aveelésos-Christ.  »  Ttéron  réplii]ua  : 
«Coupez-lui  In  i  ^r,  a!in  do  lui  montrer  quv 
«je  suis  plus  puissant  t]ue  son  roi,  et  nous 
«  verrons  s*il  pourra  échapper  à  la  mort.  • 
Paul  répondit  :  «  Afin  que  lu  saches  qu'a- 
«  près  la  mort  corporelle  je  possède  U  riti 

•  éternelle,  je  t'apparaf  Irai  après  avoir  été  dé* 
n  co|nté,  et  tu  reconnaîtras  alors  que  Jésus- 
«  Christ  est  le  Dieu  de  la  vie  et  non  de  la 
I  mort.»  A  vaut  dit  cela  il  fut  conduit  an  siap> 
plice.  Et  trois  des  soldais  ijni  l'y  n^enaieut 
diront  :  «  Dis-nous,  Vinii,  ipiel  est  ce  roi 
«que  tu  aimes  tant,  que  pour  lui  tu  préfères 
«  la  mort  à  la  vie,  etquelleréc4im(>eose  aura»* 
«  tu  ?  »  Et  Paul  leur  prêcha  sur  le  royauuke 
de  Dieu  et  les  peines  di;  l'enfer,  el  ii  ItîS  con- 
vertit à  la  foi.  Ils  lui  dirent  alors  d'aller  oè 
il  voudrait,  mais  il  répondit:  <  Loin  do  mou 
«  mes  frères,  l'iiiée  de  fuir  ;  je  ne  sui*  |w>int 
«  un  IftcUe  fuyard,  mais  un  intrépide  sotUai 
«  de  Jésus-Christ.  Je  sais  que  cette  vie  pas- 
u  sagère  nie  conduit  îi  1t  vit'  l'ti  i III  ,  ei  > 

•  que  j'urai  été  décapué,  des  tidele»  etiiève- 
«  ront  mon  oorps.  Faites  attention  à  eet  en» 
"dntit,  et,  demain  m?îtin.  v.  !i»»z-y.  Viv,.? 
«  trouvereic  près  de  uiou  sépulcre  deux  bom- 

•  mes  en  prières,  Titus  et  uio.  Vont  lonr«ii* 
n  rez  qtie  c'est  moi  qui  votis  envoie  t*  e  ix  ; 
1  ils  vous  baptiseruni  el  vous  riinaroni  cuUt^ 
«  riliersdu  royauniaito0îeo.*Comme  il  avait 
dit  cein,  Néron  envnvM  dem  MdiKils  j>our 
voir  SI  i  apûlre  avaii  ute  mis  a  mort,  bl  Paui 
vouluulcsconvortir,  ilsrép(NKlifeiU«l4Nr^ 
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■  qne  ta  eerts  mort  et  que  tu  sertis  ressuscité, 

«  nous  croirons  alors  co  que  tu  nous  rijsei- 
<  gnes.  MaiDteoant,  Tiens  prornpteuient,  et 

•  recof  8  ce  qne  tn  M  mérité.  »  Comme  on  le 

conifiM'^^it  nu  supfilice,  il  rencontra  une 
dame,  tiumméo  Plalille,  qui  avait  été  de  ses 
disciples  ;  et,  selon  Denis,  elle  se  nommait 
Lemol  ir'  ;  elle  fut  au-devanl  de  l'apôlrc,  et 
se  recuiii manda,  en  pleurant,  à  ses  prières. 
St  Paul  lui  dit  :  «  Je  te  salue,  Platille  ;  prête* 
«  moi  le  voile  qui  couvre  ta  téte,  afin  que  je 
«  hanilcQjesyeux,  et  je  le  le  rendrai  ensuite.» 
Ll  <  t  )urreaux  l'entendant  se  mirent  à  rire, 
et  lui  dirent  :  «  Prête  à  cet.  imposteur  et  à 
«ce  magicien  le  voile  qu'il  te  demande;  il 
«n'est  pasassez  précieux  i  oiir quetu regrct- 
«•te*  de  le  perdre.  »Quand  Paul  fut  arrivé  au 
Meu  du  supplice,  il  se  tottma  vers  Torienl 
Dt  nynilt  1  1  les  mains  au  rîf;!,  il  pria 
longtemps  «t  li  reudit  grâces.  Ensuite,  di- 
saol  adieu  aux  frères,  il  8*atlacha  sur  les 
veux  le  voile  de  Platille,  et.  s'n^enoaillant, 
il  tendit  la  létc  et  il  l'ut  déc^pili!.  Au  mo- 
ment où  sa  létu  tuinlia,  elle  prononça  le  nom 
df  Jésu  '  -i.  i  i'i' ivTit  tant  aimé  et  tant 
nommé  aans  vie.  un  dit  que,  dans  les 
EpUre»  de  saitit  Paut^  leoom  de  Jésus  ou  de 
Christ  revient  cinq  cents  fois.  Il  roula  de  sa 
blessure  beaucoup  de  lait,  qui  se  répandit 
•or  1^  vêtement?  d  >s  soldats,  et  ensuite  du 
san^  ;  un  iioinenst^  clarté  se  répandit  dans 
l'air,  et  une  odeur  des  plus  suaves  s'exhala 
tic  >«»ii  '  r:  -  Denis,  dans  son  EpUre  à  Ti- 
mothée,  s'exprime  aia!>i  au  sujet  de  la  mort 
de  saint  Paul  :  «  Dans  ee  moment  plein  de 
«tristesse,  il  m'appela  son  fr»'re  hien-aimé, 
«et*<reisanknt  le  ciel»  il  m  uni  Isa poitrine  et 
«MM  mut  dusigne  de  la  croix,  et  ildit  :  Sei- 

•  gneur  Jésus,  je  remets  mon  esprit  entre  vos 

•  uiaïus.  »  Ëtt  &aus  y  être  forcé  et  sans  mon- 
trer^ peine,  il  tendit  le  cou  et  il  reçut  la 
couronne,  te  bourreau  ayant  tranché  la  téte 
de  Paul,  essuya  le  i>augavucie  voiie  de  Pla- 
litle,  et  il  plia  la  téte  dedans.  Et,  Leroobie 
■yant  trouvé  le  bourr^'^in  qui  s'en  relour- 
DAit,  lui  dit  :  «  Où  as- tu  mené  mon  maître 

•  PaolTa  Et  le  liourreau  dit  :  «  il  est  ii-bas 
«  dans  la  vallée  avec  son  compagnon,  et  sa 

•  fiiture  est  couverte  de  ton  voile,  i.  Elle  ré- 
|>omiit  :  •<  Voici  (]uo  Pierrf^  et  Paul  viennent 
«de  venir,  revêtus  d'habits  éclatants  et  la 
rIMe  eeinied'one  lumière  d'une  sph  nd<Mir 
«  Incorn  para  blo,  et  ils  m'ont  raf;  '  :i  vr)iie 
o  lùuiptoiade  sang  i  »  et  elle  iit  voir  ce  voile. 
«  Blt^eausede  ce  miracle,  beaucoup  crurent 

•  flu  S<>it;neiir  et  se  liri'iit  cliréliens.  »  C'est 
(  e  que  rapporitt  Denis.  Néroaaj)preii«nt  ce 
qui  s'était  passé,  fut  saisi  de  cratnie,  et  il  se 
oi»t  h  |>arler  souvent  de  cela  avec  ses  offi- 
ciers ei  »es  favoris.  tandis  qu  ib  conver- 
aiiMIeBaendtle,  Paul  se  montra  au  milieu 
d'eux,  «pioitiue  les  portes  fussent  restées 
fermées,  et  il  dit  h  Néron  :  *  Cé»<ir,  j«  suis 
«  l'aul,  soldat  du  roi  éternel  et  invincible. 

•  Maintenant,  tu  peux  croire  <v'"  je  ne  suis 

•  pasniort.niais  vivant.. Mais  toi, malheureux, 

•  tu  es  dévoué  à  la  ujort  éternelle,  parce  que 

•  tu  fais  périr  injustement  iessaintsde  Dieu.* 
£l,  ajraut  dit  cela,  il  disparut,  ^é^oil  était 
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tellement  effra^vé  qu'il  avait  comme  penflit 

la  raison  ot  qu  il  no  snv^u  ce  qu'il  faisait, 
et,  d'après  le  conseil  lie  ses  aOidés,  il  remit 
en  liberté  Bamabé  et  Patrocle,  et  les  laisea 

aller  où  ils  voulurent.  Et  les  dent  militaires 
qui  avaient  accompagné  Paul,  et  qui  senom> 
maient  Longin  et  Aceste,  ayant  été  le  matin'  ^ 
au  tombeau  de  Paul,  virent  Titus  et  Luc  qur  y. 
étaient  en  prières,  et  saint  Paul  qui  se  tenait 
au  milteud'ciiv  .Kii  les  voyant,  Titus  et  Luc  fu- 
rent épniivfî!] I- s  cl  î!s  prirerittafuite,elPaul' 
disparut,  I.uiigiii  ei  Aceste  leur  coururent" 
après,  criant  :  «  Ce  n'est  pas  pour  vous  per- 
«sécuterque  nous  âorames  venus,  mais  nous 
^  voulons  être  baptisés,  car  Paul  nous  a  dit) 
n  que  nous  vous  trouverions  icicn oraison.» 
Ce  qu'entendant,  les  Chrétiens  revinrent  et 
les  baptisèrent  avec  beanooop  de  joie.  La 
tête  de  Paul  fut  jetée  dans  une  vallée,  et 
i  cause  de  la  multitude  de  gens  qui  avaient 
été  supiiliciés  et  qui  avaient  été  jetés  au 
m*''    I'  en  Iroit,  l'on  ne  pouvait  In  reconnaî- 
tre. On  lit  dans  celle  méine  EpUre  de  JDenttt 
qu'un  jour  on  vida  celte  fosse,  et  la  tête  de 
Paul  fut  jetée  dnns  les  champs  avec  d'au- 
tres débris.  Un  {pasteur  la  ramassa  et  la  posa 
dans  l'étable  où  il  enfermait  ses  brebis.  Bt, 
durant  trois  jours,  il  vit,  ainsi  que  son  mat- 
Ire,  une  lumière  ineffable  qui  rayonnait 
autour  de  celle  tète  ;  l'évôque  et  les  fidè- 
les ,  ayant  appris  celte  rire'^r-tnnr  = ,  •!•- 
rent:  «  Vraiment ,  c'est  la  tête  de  Paul.  ■  Ils 
vinrent  donc  chercher  cette  téte,  ils  la  |»o- 
sèrenl  sur  une  tablette  d'or,  et  ils  voulurent 
la  rajuster  au  corps  de  l'apélre.  El  l'évêque 
(lit  :  T  Nous  savons  que  ^  i mooup  de  fidèles 
«  ont  été  mis  k  mort,  et  leurs  lètesaoui  ûis- 
«  persées,  et  nous  ne  pouvons  essorer  que 
«  celle-ci  soit  celle  qu'il  faille  poser  sur  le 
«corps  de  Paul.  Mettons-la  aux  pieds  du 
«  corps,  et  prions  le  Seigneur  tout-puissant 
n  i!f  t'ni;  c  r|iir  si  ce»tr  ti^tc  est  Celle  de  Paul, 
«  le  corjis  se  retourne  et  se  loigneà  la  tôte.  • 
Cet  avis  plut  à  tous,  et  fa  tête  ayant  été 
mise  aux  pieds  du  corps  de  saint  Paul,  le- 
peuple  étant  en  oraison,  le  corps  se  retournai 
de  lui-même  et  vint  se  rejoindre  à  It  tèle. 
El  alor>  tous  hAnireni  Dieu,  et  ils  reconnu- 
rent que  c'était  vtâimoat  la  télu  de  <>a(nl 
Paul.  (lré;^oirc  de  Tours  raconte  que,  du 
temps  do  Justin  le  jeuru*.  un  homme  livré* 
au  débes|)Oir  et  prêt  à  apprêter  un  lacet  pour, 
se  |>endre,  se  mil  à  invoquer  saint  Paul,  eu. 
disant  :  «  Saint  Paul,  veitea  à  mon  secours.  » 
Et  il  lui  apnarol  nn  bomme  d'une  fl^nre  hi- 
deuse qui  lui  dit  :  «  Continue,  homme  do 
«  bien  ;  qu'atlends-tu?  persitledaas  toopro- 
«jet.  »Bt  il  apprêtait  tonyonrs  le  lacet, en di- 
dant  :    Saint  Paul,  aidez-uioi.  »  K!  l'ors  un 
autre  oomuie  S4f  moulra,  qui  dit  <i  celui  qui 
eonseiliaii  ce  malheureux  :  <  Sauve  ioi,  car 
«  voici  Paul  qu'il  a  invo4iué.u  Alors  l'Iiomme 
à  ras|»âci  uuleux  disparut,  et  le  pécheur,, 
rentrant  en  lui-même  ci  jetant  le  lacet,  fil 
|»éuilpn'''v  '^.■or<'r,rf^'_"Mr.'  .lii       les  chaînes 
de  saint  Paul  i>itii  t)eamx)ui)  de  miracles;  et,, 
comme  il  y  a  une  grande  toulede  gens  qui 
en  demandent  des  fragments,  un  prMre  en 
détache  de  petits  inoiceaux  avec  une  limc. 
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et  les  donne  à  ceux  «fui  en  soliicitenl.  M«is, 
h  Kendroil  d'où  ont  été  détachées  ces  pré> 
ci euses  relianes,  il  ne  se  montre  nulle  Ui- 
minulion.»  (Cf.  Jac,  a  v or.,  Legenda  aurea..., 
ed.  doct.  Tb.  Graesse,  Lipsiœ,  1850,  iu^, 
p.  ;^).  *I.ê  fend  du  réfit  est  le  même  oue 
Ctlai  fir('s(îi[f    Vlliftoria  npontofira 

d  Abdias./liv.  u,  t.  ili,p.Ui-U6dû  réditiou 
dirPabrfeffis.) 

Pnrnn  les  manusrrils syriaques  provenant 
des  monastères  de  l'Egypte  et  entrés,  il  y  a 
quelques  années,  m  Miisée  historique  (voir 
dom  Pi  Ira,  Etudet  sur  la  collection  des  AcUs 
dei  saints,  1850»  p.  xxvii  et  suiv.},  oq 
trouve  deui  eopies  d'une  Vie  el  poêtitm  dê 
$aint  Paul,  manuscrits  J2i7â.  liti&l.  Dom 
Fitra  donne  aussi  (p.  xxxv)  quelques  détails 
sur  une  éplire  de  saint  Denis  TAréopa^i ta  à 
Timothée,  non.t<'nue  dans  un  manuscrit  sy- 
riaque de  la  Bibliothèque  impériale.  C'est 
comme  une  lettre  encyclique  sur  le  martyre 
do  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Dans  les 
Tolumineux  coiumentaires  des  Bollaudisles, 
au  19  juillet,  nous  n'avons  vu  aucune  mon- 
lion  de  cette  pièce,  d'ailleurs  très-suspecte. 
Elle  manque  également  è  toutes  les  éditions 
que  nous  connaissons  des  œuvres  de  l'A- 
réopagite;  le  texte  grec  est  conservé  dans 
quelques  manuserits,  notamment  à  Flo- 
rence. II  mi'te  tin  texte  arménien  à  la  Bi- 
liliothèuue  impériale,  n'  88. 

Parmi  les  mannscrils  arabes  de  la  Biblio- 
t'ièt]nf»  impériale,  il  se  trouve  (fonds  saint 
tïerinatn,  n*  ccxui)  un  recueil  renfermant 
tes  actes  et  passions  des  apôtres ,  des  évan- 
gélistes  et  des  disciples  df  Notre-Seigneur; 
il  mériterait  qu'un  oriejiialiste  l'exarainAt 
•I  en  comparât  les  récits  avee  cens  des  lé- 
grode»  greeqoes  el  latines. 

PAUL,  ERMITE  (Saiwt).  —  Paul  fut  le 

premier  ermite,  comme  l'atteste  saint  Jé- 
rôme, Au  temps  do  l'atTreuse  perséculiun 
de  Dèce,  il  se  réfugia  dans  un  vaste  désert 
où  il  resta  soixante  ans  au  lond  d'une  ca- 
Terne. 

C'est  alors  que  saint  Ariti  ine,  qui  se 
eroiait  sealf  apprit  dans  une  vision  qu'il  y 
avnC  au  désert  nn  erniite*de  beaucoup  plus 
de  vertu  que  lai.  It  se  mit  h  îc  chercher  au 
Iravers  des  bois.  D'diiord  il  vit  un  hippo* 
CMHaure,  homme-chef  al ,  qui  montra  son 
fhrmin  ,*ir}roilp;  ensuite  un  animal,  chargé 
de  fruits  de  palmier,  qui  était  homme  jus» 
qu'au  milieu  du  corps  et  bOttc  par  le  bas. 
Kntiii .  nn  lovpqtti  10  mena  à  la  cellule  de 
saint  Paul.  i 

Antoine  s'en  retonroait  et  apprm^t  de 
9A  cellule,  lorsque,  ayant  vu  des  anges  qui 
emportaient  i'éme  de  saint  Paul,  il  revint  au 
plus  vite  snrsespasr  et  trouva  loradavre 
de  Paul  ,  encore  à  genou i  ,  comme  un 
homme  en  prières,  et  cotuaie  ^'il  eût  encore 
vécu.  Mais  en  voyant  oue,  véritablement, 
il  n'jjr  avait  plus  là  qu  un  corps  mort ,  il 
s'écria  :  •  O  saint  homme  1  votre  vie  de 

Rrières  se  poursuit  même  dans  la  mort.  » 
'ayant  pas  de  moyens  d'ensevelir  le  saint, 
deux  lions  secoururent  tout  à  coup,  ûrcot 


ms 

la  fosse,  ei,  après  reMorremmiCy  rraire» 

rent  dans  la  forêt. 

Antoine  emporta  ia  tunique  de  Paul,  f«ite 
de  feuilles  de  palmier,  et  il  s'en  parait  dans 
les  grands  jours  de  fêtes. 

Saint  Paul  mourut  vers  l'an  287.  (Cf.  ièc. 
a  Vor.  Legenda  aurea...,  ed.  ilort.  Tfa. 
Graesse,  U|»sia),  1850,  in-8*,  p.  94-95.) 

Plusienn  manuscriu  syriaques  apportés 
(îf  l'Egypte,  et  acquis  par  le  Musée  I  rit  m- 
nique,  renferment  sa  vie  (n.  12174,  iklQi, 

tmo). 

PAUL  DE  lÈoy  fSvifx).  —  On  pecl 
consulter,  à  l'égard  de  la  légende  de  ce 
saint,  célèbre  en  Bretagne,  les  Bollandisles 
ad  diem  duodecimum  martiit ,  et  dora  l.obt- 
ueau,  qui  a  donné  la  vie  du  saint  il  après 
des  Actes  écrits  vers  la  fln  du  x'  i-ïède  par 
un  moine  de  Fleury.  Jacques  île  ^■omp'ine 
n'en  a  point  parlé,  mais  le  Miroir  hittvrial 
de  Vincent  de  Beauvais,  livre  xxii,  ch.  77» 
contient  le  récit  que  nous  allons  traduire  : 

•<  Saint  Pol ,  évèque  de  I^od,  fut,  dûs  àun 
enfance,  remis  au  bienheureux  Uilduce, 
pour  être  élevé  dans  la  science  et  les  bonnej 
mcmirs.  Le  bienheureux  Htiduce  avait  semé 
dc'îns  un  pays  désert  du  .siidli'  cjui  él.iîi  ile- 
veuu  du  froment  ;  les  oiseaux  de  la  mer  ra- 
Ti^ient  ce  blé  et  on  ne  pouvait  les  chas- 
ser; le  bienheureux  y  mit  quatre  de  ses 
disciples  pour  le  défendre.  Une  nuit,  Pol 
avait  été  chargé  de  garder  le  champ,  et  il 
vint  une  multiliide  d'oiseaux  qui  tirent  un 
tel  dé|$ât  qu'il  ne  restait  plus  d'apparence  de 
récolte;  avant  Taobe  du  jour,  Fol  se  leva 
et  alla  au  champ,  et  il  vit  le  mal  (]ui  avait 
été  fait;  il  eut  peur  d'être  grondé  pour  avoir 
fait  si  mauvaise  ^rde«  el,  pefldaot  àmm 
jours,  il  n'alla  fias  en  la  présence  de  son 
maître.  Le  troisième  jour,  il  assembla  ses 
compagnons  et  les  mena  su  champ;  ils  y 
trouvèrent  une  foule  d  otseaux  qui  y  élaieul 
réunis,  et  ils  les  conduisirent  au  couvent, 
ces  oiseaux  les  suivant  fldèlement  comme 
ooupahles  de  méfaits  e»  remplissant  l'air  de 
cris  pitoyables  comme  prisonniers.  Le  mal* 
Ire  fut  appelé  pour  voir  rcs  rlioses;  il  de- 
manda ce  que  cela  signitiait,  el  Pol  iui  dit  : 
«  Ce  sont  nos  ennemis  qui  ont  gilé  ton  blé; 
*  noij^  lo  li^avons  amenés,  afin  qu'ils  soient 
«  cbALiés  comme  lui  ordonneras,  à  cause  de  la 
«firate  qoMls  ont  oommlse.  >  Selnt  M ,  en 
grandissant,  morlttla  rudeuient  sa  chair; 
aux  seuls  jours  de  fêles,  il  prenait  un  peu 
de  poisson,  et,  les  jours  ordinaires,  il  m 
mangeait  (|ue  du  pain  péiri  saiis  sel.  D*»  m 
vie  il  ne  goûta  de  cliairqui  eût  deux  pieds. 
11  ne  bot  jamais  ni  vin,  ni  cidre,  si  ce  n*eat 
aut  solennités  de  la  messe,  et  il  ne  preottll 
de  r&au,que  dans  le  cas  de  nécessité. 

«  Il  vint  une  fois  à  la  maison  de  sa  sœur, 
(jui  éfnit  une  femme  d'une  grande  piété,  et 
celle  iuaii>oii  élait  située  sur.  la  rive  d«  ta 
mer  de  Bretagne;  et  sa  sœur  lui  demanda  de 
prier  Dieu  pour  que  la  mer  se  retirât  et  pour 
que  la  terre  et)t  plus  d'étendue.  Le  saint  se 
miten'ir.iisori,  ei  ni'-'iiiAt les tiiiiJL">  delà  mer 
se  mirent  à  reculer  et  la  terre  è  se  montrer 
sèobe  elDsTne»  et  alors  le  saint  H  sa  smor 
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»e  levèrent  et  s'en  allèrent  au  bord  de  !  i 
mer,  et  saint  Pol  commanda  h  sa  sœur  il'.-ip- 
porler  des  pierres  jusipr/i  !,i  live  de  la  iikt 
qui  s*éiaît  reculée  déplus  de  iiiill*>  ji.-is.  Ih 
rageDOuillèrent,  et,  quand  ils  eurent  fnit 
Ifor  oraison,  saint  Pol  se  tourna  vers  la 


une  idée  de  ses  vertus.  El  comme  entre 
beaucoup  de  pierres  ia  pierre  précieuse  res- 
plendil,  et  comme  la  elarié  du  soleil  obs- 
eurcit  cl  met  dans  Tombre  toutes  les  petites 
lueurs  des  étoiles,  ainsi  elle  surmonta  la 
vertu  et  la  puissance  de  toutes  personnes 


mer,  et'tJit  :  «  Que  les  pierres  que  j'ai  mises  par  son  humilité.  Elle  fut  la  plus  petite  en* 
■  servent  de  borne  k  ton  voyage;  ne  les  dé-    tre  tous  pour  être  la  plus  grande  de  tous  ; 


passe.pas  et  n'i-ntre  plus  sur  celte  terre,  » 
et  le  terrible  élément  de  la  qier  observe  en- 
eore  aujoai^'bui  êe  Soèii0ailil»iii»nt;  "Cl 

quand  ils  fiireril  revenus  au  Uy^is,  ils  virent 
que  les  pierres  qu'ils  avaient  posée»  étaient 
devenues  très-groiaés  et  très-hautes.  iJn 
jour  que  des  Bretons,  disr  ij^tes  de  saint  POi, 
traversaient  une  forêt,  comuie  ils  étaient 
très -fatigués,  qu'ils  (  lu-rchaient  de  l'eau  et 
n'en  trouvaient  pas.  lesiinteut  pitiéde leurs 

Slaintes;  il  pria  Dieu  avec  ferveur  et  il 
>appa  en  trois  endroits  la  terre  de  son  bft- 
ton,  en  comman<laiit  il'i  n  ûii  r  Imis  rnoitc^ 
de  lerre«  et  il  en  sortit  iinini' iMicuienl  une 
telle  quantité  d'eau  que  ii<>n-M  ulement  la 
soif  de  toute  la  compagnie  lula|>ai!tée,  mais 
encore  tout  le  pays  arrosé  avec  abondance. 
Do  cruel  serjvenl  tourmentait  la  partie  de 
im  vers  l'orient  ;  nul  humine  armé  ne  pou- 
Vnt  rien  contre  filf  et  It  en  avait  tué  plu- 
sieurs; le  saint  vint  armé  du  sij^ne  de  la 


car  plus  elle  s'butniliait,  plus  elle  était 
exaucée  de  Dieu;  car  eu  luyant  la  vaine 
gloire,  elle  mérita  la  gloire  réelle  ;  elle  quitta 

ceux  qui  rechercbaient  les  lioiitieurs  du 
siècle,  et  elle  suivit  ceux  qui  les  mépri- 
saient. Paule  eut  cinq  enfiints;  ce  fut  d'a- 
bord llb'sille,  au  sujet  delà  mort  de  ]ni]uelle 

I'e  consolai  Faule  à  Uome  ;  l'amuiacliiiis, 
lomme  saint  et  vertueux  que  Paule  institua 
son  héritier  et  adininisirateur  de  sa  fortune» 
et  auquel  nou^  adr>s^âmes  un  petit  livre 
sur  la  mort  de  Paule;  Eustucliius.  qui  est 
iiifiinieiinnt  un  jeune  homme  du  plus  ^^'ind 
niéiite  atuiclié  aux  églises  des  jieux  saints; 
Rotine,  dont  le  trépas  prématuré  causa  une 
si  vive  douleur  à  sa  mère,  el  Thorole, 
après  lci|uel  elle  ne  fut  plu»  mère,  mani- 
festant ainsi  qu'elle  ne  voulait  plus  va(|uer 
à  l'uiiiou  conjugale,  mais  qu'elle  avait  obéi 
à  la  volonté  de  son  rnari,  qui  désirait  avoir 
des  enruils  mâles.  £t  quand  son  mari  fut 


croix. OÙ  il  mettait  sa  contiance  ;  il  |>assa,  au  mort,  elle  pleura  tant  qu'il  s'en  fallut  de  peu 
eoa  da  serpent,  Tétole  qu'il  i)oriait,  et,  le    qu'elle  ne  roourAt.  Bt  alors  elle  se  consacra 


frapfjant  de  son  ]\^[^>n  rmiuiie  un  chien  en- 


si  bien  au  service  de  Dieu,  (jirelle  désirait 
avoir  telle  mort  que  lui.  Quen  dirai-je  dtj 


ra^,  il  le  mena  jusqu'à  la  mer,  el  il  lui  dit: 

«  Etends  ton  cruel  cou  pour  que  je  reprenne  plus?  Les  grandes  propriétés  et  les  grandes 

n  lufin  vètciiioiit. »  Etil  Iuiordonnadcp!oriL.'t  r  riclie>ses  qu'elle  avait  jadis,  elle  les  il<<nnaiè' 

au  fond  de  la  mer  cl  de  ne  jamais  plus  nuire  aux  pauvres.  Elle  délaissa  ses  parents,  el 

aux  hommes.  Et  depuis  ce  temps  le  serpent  elle  fut  embrasée  par  les  vertus  de  Paulin, 


n'a  plus  reparu.  Saint  Pol ,  que  tant  de'ini- 
rarles  avaient  rendu  célèbre,  fut  élevé  à  la 
dignité  d'évêque,  quoiqu'il  la  refusât  forte- 
ment, et  sa  fètc  se  célèbre  le  quatrième 
jour  des  ides  de  mars.  » 

PAL  LE(Ufftmde  d«  saimteJ.  -  La  Vie  dt 
$^nte  Pttuie^  que  Toragine  donne  dans  la 
Léftnde  dorée  (cf.  Jac.  a  Vor.,  Leg.  aur.,  c  l. 
doei.  Th.  draesse,  Lipsite,  1850,  in  -  s,  j,. 
19S-1M).  D'après  saint  J(!rôme,  la  lie  de 
Mainte  Faute  ne  parait  |ias  ap[>ui  tenir  stric- 
tement à  la  classe  des  b^^enilo  pi>|iul.)ires 
•t  merveilleuses  du  christianisme  :  elle  mé» 
rite  toutièRHs^ë*étre  reproduite  ici. 

Paule  fut  une  très-nubie  dame  romaine, 
et  le  bienheureux  saint  Jérôme  a  raconté 
sa  vie  de  la  manière  suivante  :  «  9i  tous  les 
membres  de  n\nn  cor[is  ét.iienl  changés  en 


d'Antioehe  et  d'Hpinhanes,  qui  étaient  ve- 
nus de  Rome,  et  elle  projeUiii  de  laisser 
son  pays,  et  elle  dit  en  soi-même  :  «  Qu'at- 
«  Icnds-je  ?  »  et  elle  descendit  au  port.  Et 
son  frère,  ses  cousins  et  ses  amis,  et  qui 
plus  est,  ses  enfants  la  poursuivaient;  mais 
les  voiles  étaient  déjà  tendues,  et  le  bâti- 
ment était  déjà  poussé  au  larj^e  par  Taction 
des  rames.  El  le  |ieiil  Thoioie  tendait  ses 
mains,  la  suppliant  du  rivage;  el  lluGtie, 
qui  était  sur  le  point  de  se  marier,  la  priait 
(i'attemlre  >es  nnccs,  elfniidail  en  Kiriiies;  et 
toutefois  Paule  tenait  scsyeux  tout  secs  élevés 
vers  leeiel,  et  son  dévouement  pour  Jésus- 
christ  lri()m[iliant  de  sa  tendresse  pour  ses 
ciifaots.  elle  oubliait  qu'elle  était  mèru  alia 
de  devenir  la  servante  de  Dieu.  Et  elle  était 
tourmentée  en  ses  eJilrailles  comme  si  on 


langues,  et  que  tous  les  membres  parlassent  les  lui  arrachait  hors  du  corps:  el  combat- 
île  voix  humaine,  je  ne  louerais  pas  encore  tant  avec  douleur*  elle  surmonta  les  aflbe-^' 
.suflisamment  les  vertus  de  la  sainte  el  ho-  lions  de  la  nature,  et  son  courage  la  c«jnso- 
oorable  Paule,  qui  était  nubic  par  ses  an-  lailen  l'aniuianl  pouriémoignersonamourà 
«êtres,  mais  plus  noble  par  sa  foi  etsasaino  Dieu,et  elle  n'avait  pourconsolateurqu'Eus- 
teié,  et  jadis  puissante  en  riches«ir>5;  mais  tochius  qui  était  son  compad[non  de  voyage. 
•Ile  est  plus  ctirichie  de  la  pauvreté  de  No-  Et  pendant  ce  temps  le  navire  courait  par 
tra-Seigneur  Jésus-Christ.  Je  prends  à  lé-  la  mer,  el  tous  ceux  qui  étaient  eud>arqués 
moin  Jésus-Christ  et  ses  anges,  et  cet  auge  avec  eux  regardaient  le  rivage,  el  elle  dé> 

Jiui  lui  le  compagnon  et  le  gardien  de  cette  tournait  les  yeux,  alin  (pi'elle  no  vtl  point 

emme,  que  je  ne  puis  dire  choses  sufli-  ce  qu'elle  ne  pouvait  voir  sans  tourment, 

santés  de  ses  mérites,  ni  a-voir  assex  eu  Lorsqu'elle  vint  aux  lieux  de  la  terre 

bouche  les  louaniies  dont  elle  est  digne  ;  sainte,  le  gouverneur  de  la  Palestine,  qui 

mais  ca  que  ji  dirai,  je  le  fais  pour  douner  connaissait  bien  la  famille  de  Paule,  envoya 
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les  apparileiirs  pour  [)ré[)arer  un  palais; 
mais  elle  cluiisil  un  nctit  logement,  et  elle 
visitait  chatiue  jour  les  lieux  saints  avec  si 
grande  ferveur  et  aviu:  si  grande  dévotion, 
uu  à  peine  pouvait-elle  s'arracher  de  Ten- 
droit  où  elle  faisait  sa  première  station  pour 
aller  aux  autres.  Et  (luaml  elle  fut  age- 
nouillée devant  la  croix,  elleadorait  Notre- 
Seigneur  tout  comme  s'il  eùl  été  \h  étendu 
(levant  ses  yeux.  Et  quanA  elle  fut  entrée  au 
sépulcre  où  Jésus-Christ  ressuscita,  elle 
baisait  la  pierre  que  l'ange  avait  ôtéo  du 
monument,  et  elle  se  prosternait  au  lieu 
où  le  corps  du  Sauveur  avait  été  gisant,  et 
elle  se  désaltérait  aux  sources  sacrées  de  la 
foi.  Et  tout  Jérusalem  est  témoin  des  lar- 
mes qu'elle  répandit,  et  de  ses  pleurs  cl  de 
ses  cris;  et  Notre-Seigneur,  qu'elle  priait 
si  ardemment,  en  fut  aussi  témoin.  Et  de 
là  elle  alla  h  Bethléem  et  entra  en  l'élable 
du  Sauveur,  et  vit  le  lieu  qu'a  sanctilié  la 
demeure  de  la  Vierge  ;  et  elle  disait  devant 
moi  (]ui  l'enlondais,  qu'elle  voyait  des  yeux 
tie  la  foi  l'enfant  enveloppé  de  petits  dra- 
peaux, qui  |»leurait  dans  la  crèche,  et  les 
rois  (\u\  venaient  adorer  Noire-Soigneur, 
et  J'étoile  resplendissante  qui  élincelait  au- 
dessus  de  la  Vierge-mère,  et  les  pasteurs 
qui  gar<laient  leà  troupeaux  et  (pii  vinrent 
voir  le  Fils  de  Dieu  qui  était  né  pour  nous 
racheter.  Et  elle  récitait  le  commencetnent 
de  l'évangile  de  saint  Jean  :  In  principio 
cral  Vcrbum,  et  Verbum  eral  apud  Deum  ;  et 
Yerbumatro  factum  est,  elc.  Et  elle  voyait 
Hérode  rempli  de  rage,  et  les  enfants  égor- 
gés, et  Marie  et  Joseph  fuyant  en  Egypte  ; 
et  elle  iwrlait  avec  joie  mêlée  de  larmes,  el 
disait:  H  Dieu  te  salue,  Bethléem,  maison 
«lie  paix  en  laquelle  Dieu  a  séjourné.  David 
«  adilave<;  vérité  -.y  ous  entrerons  dans  letaher- 
«  nacle  de  ce  lieu,  et  nous  adorerons  l'endroit  où 
«  ses  pieds  ont  marché.  (Psal.  cxxxi,7.]  Et  moi, 
«  indigne  jiécheresse,  comment  puis-je  méri- 
«  ter  de  baiser  la  crèche  en  laquelle  Notre-Sei- 
«  gneur  j)leura  toutipelit,  et  d'être  en  oraison 
m  dans  I  étttbie  où  .Marie  enlanin  Dieu  ?  Ici  est 
«  mon  repos,  car  c'est  la  paix  du  Seigneur  ; 
«j'habiterai  ici,  parce  nue  c'est  l'cndruiUpi'a 
«  choisi  le  Sauveur,  u  Elle  se  comporta  avec 
une  si  grande  humilité,  que  ceux  (|ui  la  vi- 
rent, s'ils  l'avaient  vue  dans  sa  grande  sjden- 
«leiir,  ils  n'eussent  pu  croire  que  ce  fût  la 
même  femme,  mais  bien  la  dernière  des  ser- 
vantes de  la  nolde  Komaine.  El  elle  était 
souvent  environnée  de  compagnies  de  vier- 
ges, et  elle  était  la  dernière  île  toutes,  sous 
le  rapport  des  vêtements  el  de  l'apparence. 
Et  depuis  que  son  mari  fut  mort,  elle  ne 
mangea  avec  aucun  homme.  Et  (|uoi- 
«prelle  eûl  mené  jadis  une  vie  fort  délicate, 
elle  renonça  désormais  pour  toujours  aux 
iMiins,  si  ce  n'est  lorsqu'elle  était  malade; 
et  elle  n'eut  plus  de  lit  mou,  si  ce  n'est  lors- 
(tu'clle  eut  grosse  fièvre;  elle  reposa  sur 
la  terre  et  sur  une  haire.  Et  elle  consacra  le 
jour  el  la  nuit  à  l'oraison,  el  elle  pleurait 
^an5  cesse  sur  de  légers  péchés,  et  Ton  au- 
rait pu  croire,  à  voir  sa  péniien(M>,  (pi'elle 
AU'A  couiiable  de  fautes  irès-grièves.  El 
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comme  nous  lui  re|)résentions  qu'elle  de- 
vait songer  à  la  conservation  de  sa  vue  el  la 
ménager  pour  la  lecture  do  l'Evangile,  ella 
disait  :  «  11  faut  qu'il  soit  défiguré,  ce  visage 
que  j'ai  souvent  peint  de  couleur  elde  fanJ. 
«  en  dépit  (lu  commandement  de  Dieu  ;  el  ce 
•I  corps  doit  être  tourmenté,  lui  qui  a  sa- 
V  vouré  tant  de  délices;  car  le  rire  doit  être 
«compensé  par  des  jîleurs,  el  les  draps  raoel- 
o  leux  el  précieux  sont  à  changeren  Apretéde 
<t  haire;  moi  qui  ai  plu  aux  nommes  el  au 
a  siècle,  je  ne  désire  désormais  plaire  qu'à 
«  Jésus-Christ.  »  Si,  parmi  toutes  les  vertus 
de  Paule,  je  voulais  vanter  sa  chasteté,  je 
pourrais  bien  |)asser  pour  prendre  une  peine 
superflue.  Quand  elle  vivait  dans  le  monde, 
Paule  fut  l'exemple  de  toutes  les  dames  de 
Borne,  et  sa  conduilu  fut  telle,  que  jamais  la 
médisance  ne  s'exerça  en  rien  sur  elle,  et  que 
personne  n'osa  imaginer  d'elle  le  moindre 
mal.  Je  dois  ici  avouer  mon  erreur;  car, 
lorsqu'elle  était  tro[)  généreuse  dans  ses 
dons,  je  la  reprenais  cl  je  lui  rappelais  la 
parole  de  l'ApAtre  :  «  Il  ne  vous  appartient 
o  pas  pour  soulagement  comme  aux  autres, 
«  mais  pour  tribulation;  et  il  faut  que  dans 
«  le  siècle  votre  abondance  serve  à  soulager 
«  leur  misère.  »  Et  j'njotiiais  :  «  11  convient  de 
t  considérer  ciue  ce  que  l'on  fait  volontiers, 
«  l'on  ne  pourrait  pas  toujours  le  faire.  ■  Et 
je  disais  |icau(  oup  d'autres  choses  qui  fai- 
saient mervei  Meuse  impressifm  sur  l'esfiril 
de  Paule.  Et  j'en  appelle  à  Nolre-Sei^neur, 
que  je  prends  à  témoin,  rju'elle  faisait  tout 
j»«>iir  J'-sus-Chrisl,  et  (lu'elle  aurait  voulu 
mourir  pour  lui,  et  (|u'clle  désirait  n'avoir 
pas  tnôme  pour  l'ensevelir  un  linceul  à  elle; 
et  elle  disait  :  «  Si  j'en  demande  un,  jelrou- 
«  verai  beaucoup  de  gens  qui  me  le  donne- 
■  ront,  mais  celui  qui  est  mort,  qu'est-ce 
u  ({ue  son  âme  a  besoin  de  demander?  «Elle 
ni!  voulait  pns  dopi-nser  lie  l'argent  à  faire 
élever  ces  monuiiieiits  (]ui  pas>ent  avec  la 
terre  et  avec  le  siècle,  mais  elle  le  dépensait 
pour  ces  pierres  vives  qui  ne  périssent  |i«s 
avec  la  terre,  et  dont  saint  Jean  dit  en  i'Apo- 
cah/pse  :  a  La  cité  du  grand  roi  en  est  faite.  » 
El  Paule  iiiéi.'iit  à  peine  de  l'huile  à  sa  nour- 
riture,excepté  les  jours  de  fêtes,  et  Ion  peut 
bien  juger  par  là  qu'elle  se  privait  de  vie, 
de  liipieurs,  de  lait,  de  miel,  desœufs  et  des 
autres  choses  cpii  sont  a;réable>  au  goi)l. 
Et  certaines  gens,  en  prenant  toiitesces cho- 
ses, croient  pratiquer  abstinence,  et  après 
avoir  remjili  leur  ventre,  ils  sont  les  pn- 
miers  à  porter  jugements  téméraires  et  dé- 
savantageux de  !a  vertu  du  prochain.  J  ai 
connu  un  fauteurdo  médisance  et  de  zizanie, 
ce  qui  est  une  race  d'hommes  digne  de  mé- 
pris, qui,  sous  un  masquo  trompeur  de  cha- 
rité, prétendait  que  la  très-grande  ardeur 
de  Paule  pour  la  vertu  l'avait  jetée  en  pert« 
de  sens  et  en  folie,  et  il  disait  (|ue  son  cer- 
veau devait  être  substanté  et  nourri  ;  et  elle 
lui  répondit  :  a  Nous  sommes  donnés  en 
«  spectacle  aux  anges,  au  moncJc  et  aux  hora- 
«  mes, et  nous  sommes  insensés  pour  Jésus- 
«  Christ;  mais  celui  que  l'on  croit  fou  eu  c« 
«  qu'il  fait  pour  Dieu,  celui-là  est  le  j  l::^ 
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•  sage  des  hommes.  »  Après  notre  moDaslèro 
qu'elle  avait  donné  à  gouverner  ntn  horo- 

ttM*  e!le  fonda  et  nr^-anisa trois  nuui.TstfTf;, 
•telle  y  réunit  trois  con ^régalions  de  vier- 
ges (|o^elle  avait  i»semt)iées  de  diverses 
provinces,  les  unes  de  naissance  noble,  les 
autres  d'origine  commune  et  inférieure  ;  et 
elles  étaient  séparées  i  l'heure  du  travail  et 
à  celle  dos  repas,  mais  files  étaient  réunies 
lors  de  In  psaiinudie  et  des  oraisons  seule- 
ment. Qiiatid  elles  se  querellaient  ensemble, 
Paule  les  remettait  d'accord  par  ses  douces 
paroles,  et  elle  matait  la  chair  révoltée  des 
jeunes  viergesen  leur  imposant  jeûnes  fré- 

?ueatselredoubIé.«,  et  elle  aimait  mieux  que 
eslomaeles  inquiétât  nlut6t  que  la  pensée, 
disnnf  :  «  Om  I  n  netteté  du  corps  >  t  Ii  sv<Me- 
«  mettU»  est  une  souillure  pour  Tâme,  et  ce  qui 

•  passe  seoleroent  pçMir  chose  innocente  et 
«  ?.i:tsconsé(|ncncecritre  les  hommes  ilu  siè- 
€  de,  c'est  péché  pour  ceux  voués  à  la  vie  re- 

•  lii^ieuse.  »  Quoiqu'elle  Teillât  à  ce  que  les 
malades  dans  son  couvent  fussent  lar^^ement 
pourvus  de  toutes  choses  et  qu'ils  reçussent 
aa  la  viande,  toutefois  elle  n'en  u^ait  pas 
)»our  elle-même  quand  elle  était  indisposée, 
et  la  compassion  qu'elle  témoignait  aui  au- 
tres se  changeait  en  dureté  pour  elle-même. 

«  11  advint,  au  milieudetrès-ardcnles  cha- 
leurs de  juillet,  qu'elle  soutirait  d'une  liè- 
vre lirûlantc,  et  après  qu'on  eut  désespéré 
de  sa  vie,  elle  revint  à  elle  par  la  miséri- 
conle  de  Dieu;  et  les  médecins  dirent 
qu'elle  avalât  un  («ou  devin  f;iible,  eliju'ello 
ne  bût  point  d'eau,  alin  qu'elle  ne  tombât 
pas  en  état  d'Iiydropisie.  Et  je  deman' 
dai  en  sccrcl  au  bienlieuroux  Épiphnnes, 
pape.  Qu'il  lui  conseillât  et  lui  eoloigutlde 
l»oire  au  vin  j  mais  elle  était  si  nabile  et 
de  finesse  si  grande,  qu'aussitôt  elle  devina 
ce  que  j'avais  machiné,  et  elle  me  dit,  en 
riant,  que  c'était  mui  qui  avais  fait  parler 
le  |iape.  Et  qui  plus  est,  quand  l'évôque 
vint,  après  beaucoup  de  conseils,  il  sortit 
dehors  ;  et  je  demandai  à  Paule  ce  qu'elle 
avait  f.nt,  et  elle  répondit  :  «  J'ai  tant  pro- 
■  iité  des  reconmjaiidaiions  d<î  ce  vieillard, 

•  que  je  n'ai  pas  renouvelé  rengagement  de 
fl  ni'pr«sLK)iredevin.  »  Et  elle  était  pleine  de 
tendresse  pour  son  mari  et  ses  enfants,  et 
telU'[iient,  que  lors  do  leur  mort,  elle  fut 
loueurs  en  péril  de  mourir  aussi;  et  elle 
lortîOaitson  visage  et  sa  poitrine  du  signe 
»lc  la  croix,  s'elTorvant  ainsi  de  répri;ner  a 
douleur;  et,  cjuoique  ses  entrailles  de  mère 
fassent  déchirées,  elle  puisa  sa  force  en 
Dipu,  c'  ■•  'li-^  tri  îîipliaii,  par  >a  résignation, 
de  la  fragiiKu  uu  lorps.  hlle  retenait  en  sa 
mémoire  les  saintes  Ecritures,  et  elle  ai- 
rfinit  Vliistoire  sainte,  disant  (pic  '  'éînjt  le 
londciuenl  de  vérité  ;  elle  s'attachait  toujours 
au  sens  spirituel,  et  de  ce|>oiuldc  vueéievé, 
elle  basiit  I  édification  de  l'âme.  £l  comme 
elle  panait  une  autre  langue  que  celte  des 
Ecriture,  elle  entreprit,  chose  incroyable 
aux  envieux,  elle  voulut  apprendre,  et  elle 
apprit  la  langue  hébraïque,  que  j'ai  apprise 
dès  mon  enfance  avec  une  grande  peine  et 
beaucoup  de  sueur,  et  que  ic  n'abanUonne 


jamais,  rar  elle  m'abandonnerait  biculût. 
Panle  apprit  si  bien  cette  langue,  qu'elle 

chantait  tes  [tsanmesen  hébreu  sans  aucUM 
iiiélango  d'expressions  latines.  £t  noua 
voyons  encore  aajourd'hnisainleSaaIoehia, 
sa  fille,  en  f  lirr»  autant.  Nous  avons,  jus- 
qu'ici, comiuii  notre  vaisseau  avec  des  vents 
favorables,  et  notre  vaisseau  a  sillonné  les 
ondes  prf^fou  lps;  mais  à  présent,  il  se  pré- 
sente (leviiÉii  iui  des  écueils.  Qui  est-ce  qui 

Fourrait  raconter,  sans  pleurer,  la  mort  de 
aule?  £lle  tombaen  une  trôs-grande  fai- 
blesse, et  elle  trouva  ce  qu'elle  désirait 
l>our  nous  laisser  efpourètre  plus  complè- 
tement avec  Noire-Seigneur.  Pourquoi  est- 
ce  que  j'attends  tellement,  et  que  je  prolonge 
ma  douleur  eu  m'arrttant  à  d'autres  cbo- 
ses? 

«  Cette  femme,  la  plus  sage  des  fimmes, 

sentait  déjà  la  mort  en  elle,  et  nne  partre 
de  son  corps  et  ses  membres  se  refroidir,  et 
elle  sentait  son  Ame  s'envoler  hors  de  sa 
sainte  poitrine  pour  aller  avec  ses  proches 
et  pour  délaisser  la  terre,  et  elle  ré|)étuU  à 
voix  basse  ces  versets:  «  Seigneur,  j'ai  «limé 
n  la  beauté  de  votre  maison  etielieu  d'hahi- 
«  latioii  de  voire  y loire.  >» Elle  répétait  .m  Sei- 
«  gnenr,  combien  ai-jo  aspiré  après  vos  taber- 
«  naeles  chéris  !  •  Et  quand  je  lui  demandai 
pourquoi  elle  se  taisait  et  pourquoi  elle  ne 
répondait  pas,  moi  nui  lui  (ieniandais  d'une 
VOIX  91  forte  si  elle  éprouvait  quelque  autre 
souffrance,  elle  me  répondit  en  grec  qu'elle 
n'avait  nulle  tristesse,  mais iprelle  rr-'nr  tail 
toute  chose  paisiblement  et  tranquillement. 
Ensuite  elle  se  lut;  et  après  elle  répéta  ces 
mêmes  versets,. les  yeu\  clos,  jusqu'h  ce 
qu'elle  rendit  l'âme,  parlant  si  bas,  qu'à 
peine  pouvais-je  l'entendre.  Et  toute  la  ]>o« 
pulatioii  delà  Palestine  se  ren  lit  à  ses  fu- 
liératiies.  li  n'y  eut  ni  moine  retiré  au  dé- 
sert, ni  vierge  vouée  à  la  solitude  de  sa 
cellule,  qui  n  eussent  cru  eommetiro  un  sa- 
crilège, s'ils  ne  fussent  venu»,  iille  lui  avec 
grand  honneur  ensevelie  près  de  l'é^iliso,  et 
la  vieri^e  Kuslochio,  sa  tille,  ne  pouvait  s'ar- 
racher du  dessus  sa  mère,  et  les  yeux  fixés 
sur  elle,  la  rouvrant  de  baisers,  elle  voulait 
être  ensevelie  avec  Paule.  El  l>ieu  est  té- 
moin qu'elle  ne  laissa  aucun  argentà  sa  fille  ; 
mais  nu  tunlriiire,  elle  lui  lais>a  une  grande 
multitude  de  sesurs  et  de  frère»  (ju  il  était 
difficile  de  soutenir,  et  qu'il  aurait  ététràs* 
mal  de  renvover.  Salut  donc,  j vénérable 
Paule,  et  assiste,  je  te  prie,  à  Textréiuité  du 
ses  jours,  celui  qui  t'honore.  »  C'est  ainsi 
que  s'exfirime  <::iiTit  JérAme. 

PELAGE  (SAi?»rj."-Sous  ce  litre  Jacques 
dt)  Voragine  raconte  un  tissu  d'événements 
merveiMr  MX.  et  c'est  h  cause  des  détails  his- 
toriques contenus  dans  celle  \  ïv  que  la 
Legtnda  aurea  \>orle  dans  quelques  nanus- 
crils  le  litre  de  Uhloria  lombardica. 

a  Saint  Pélage,  Pape,  lui  d'une  grande  sain- 
teté; et,  après  une  vie  remplie  de  bonnes 
œuvres,  il  reposa  enfin  en  paix.  Ce  Pélage 
ne  fut  pas  le  prédécesseur  immédiat  de  saint 
<iré>;oire,  mais  le  troisième  pape  avant  lui; 
à  Pelage  succéda  Jean  111  »  à  Jean  111  fie- 
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nott,  à  Benoit  PéUif(e»  et  h  Pelage  («régoire. 
Du  temps  du  premier  Pélage,  les  Lombards 
vinrent  en  Italie;  cl  coinine  bonucoiip  de 

Sens  ignorent. leur  histoire,  j'ai  résolu  de 
»  placer  ici,  ainsi  qnVIle  se  trouve  dans 

l'Ilisloîrp  qn'n  ciiirif  ly  iliacro  Paul,  et' 
daus  Uivt'r!»<2s  chroniques.  C  était  uu  peu- 

f>lê  d'Allemagne  très-nombreux,  qui  quitta 
es  riTa;^es  de  l'Océan  septentrional  et  vini 
de  la  Snandinavie,  après  beaucoup  de  coai- 
hatSt  s'élalilîr  dans  la  Pannonte,  où  il*  se 
tha,  n'osant  pas  s*.TVTn»(?r  davantage.  Et 
ils  furent  appeiés  Lombards.  Lorsqu'ils 
étaient  encore  en  Allemagne,  leur  roi, 
AgilmonJe ,  trouva  scpf  efifnnls  qu'une 
fcinmodtt  mauvaise  vie  avjiteus  d'une  seule 
couche,  et  (|u'elle  avnit  ietés  dans  un  étang 
pour  les  faire  périr.  £t  lo  roi  les  regardait 
aves  élonnement  en  les  poussant  avec  sa 
lance,  et  l'un  d'eux  saisit  nvei  sa  petite  main 
la  lance  du  roi^  Le  roi,  frappé  de  surprise. 
Kl  fit  nourrir  et  rappela  Laroissioa  et  ao- 
nonça  qu'il  était  réservé  è  do  grandes  des- 
tinées. J'^t  il  se  distingua  tellement  par  son 
mérite,  que  le  rot  des  Lombards  étant  mort, 
le  peujile  le  choisit  pour  (iionarciue.  V»ts  ce 
môme  temps,  c  esl-à-dire,  vers  l'an  de  l'in- 
Mimlion  du  Seigneur  quatre  cent  quatre- 
Tingt,  un  évôque  arien,  à  ce  que  dit  Eu- 
trope,  voulciit  t>aptiser  un  nommé  Uarbas, 
en  disant  •  «  Je  te  baptise.  Barbas ,  au  nom 
«du  Pèrf%  jiar  le  Fils  et  dans  leSaint-Es[)rit.  -j 
Et  il  voulait  ainsi  montrer  que  le  Fils  ei  le 
Saint-Esprit  étaient  muindres  que  le  Père; 
soudain  l'eau  disfiarut,  et  le  c.Ucm  huuiènese 
réfugia  dans  l'église.  Vers  le  luùiue  teujps 
llorissaient  saint  Médnrd  et  saint  Gildard, 
frères  jumeaux  qui  naquirent  le  môme  jour, 
furent  ordonnés  évéques  le  même  jour  et 
mouriirfnt  le  môme  jour;  mais,  avant  celle 
époque,  vers  l'an  quatre  cent  un,  comme 
rhéréste  arienne  dominait  dans  les  Gaules, 
r«Hiit(^  (ff  In  substance  des  trois  personnes 
divines  fut  démontrée  par  un  miracle  écla< 
tant,  ainsi  que  le  raconte  Sfgibert.  Un  évé- 
qiip  rt^fébrant  la  messe  l-ins-  l'éu-îi'^p  do  B<i- 
2as,  vit  trois  gouttes  Irès-limpides ,  d'une 
grandeur  égale,  qui ,  coulaient  sor  Tautel, 
et  qui,  se  réunissant  et  se  mêlant  ensemble, 
formèrent  une  pierre  précieuse  d'une  ex- 
trême beauté.  Il  la  posa  au  milieu  d'une 
croix  d'or  et  les  antres  pierres  précieuses 
oui  ornaient  celte  croix  tomtièrent  aussitôt 
d*elles-fflém^  Sigibert  ajouta  que  cette 
pierre  précieuse  paraissait  terne  aux  yeux 
des  impies,  el  édalanie  à  ceux  des  bons; 
qu'elle  guérissait  les  malades,  et  «qu'elle 
augmentait  la  dévotion  de  ceux  qui  ado- 
raient Ma  croix.  Les  Lombards  eurent  plus 
tird  un  roi,  nommé  Alboin,  liouime  intré- 
pide' et  belliqueux.  Il  fit  la  guerre  au  roi 
d'ss  Gibidaniens,  il  mltwn  armée  en  dé- 
roule cl  illc  lua.  Et  le  fils  de  ce  roi  lui  suc- 
céda, et,  pour  venger  la  mort  de  son  père, 
if  marrha  i  main  armée  contre  Alboin.  Al- 
Lnin  nlla  à  sa  rencontre  h  la  tôte  de  son  ar- 
mée, le  battitet  le  tua  aussi.  Et  il  û(  captive 
sa  lUIa  Bosemonde  et  la  »rit  pour  épouse,  il 
fit  Ilire  am  l«  crâne  fie  ce  roi  une  eou|>e 
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au'il  ût entourer  d'argent,  et  dans  laquelle 
buvait.  A  cette  époque  lustin  le  Jeune 

était  empereur,  cl  il  avait  pour  général  un 
eunuque  ,  nommé  Narsès,  homme  fort  ba- 
bile  I  la  guerre,  qui  mnrcba  contre  lesGotIn 
qui  inondaieiu  tni)îe  l'Italie,  les  battit,  tua 
Je  roi  Attila  et  délivra  l  lialie.  £t  il  fut  cota- 
blé  de  faveurs,  ce  qui  excita  TenTiedes  Ro* 
mains;  il  fut  accuse  calomniensernenl  au- 
près de  l'empereur  c^ui  le  déposa.  L'impéra- 
trice,  nommée  Saphine,  voulant  rinsulter, 
lui  manda  de  revenir  partager  }v<  iravaux 
de  ses  chambrières  et  liler  de  i<i  lame  avec 
elles.  Narsès  irriié  répondit  :  «  Je  lui  ourdi" 
«  rai  une  toile  telle,  que  de  toute  sa  vie  ell«^ 
«  ne  pouna  s'en  débarrasser.»  Et.sereliranlà 
Nflpies,  il  engagea  les  L.orobarilsà  abandon- 
ner le  pays  très-pauvre  de  la  Pannonie,  et  & 
venir  se  mettre  en  possession  du  sol  fertile 
de  ritalie;  i>i  Alboin  quitta  alors  la  l'anmi* 
nie,  et  il  envabil  l'Italie  avec  ses  Lombards, 
1*an  de  Notre^îgneor  sit  cent  dix-huit.  Ils 
avaient  l'usage  déporter  de;  loni^'iies  barbes, 
et  une  fois  que  des  esuions  devaieol  venir 
s'assurer  de  leur  nombre,  Alboin  ordonna 
que  toutrs  los  f  mraes  détachassent  leurs 
cheveux  et  se  les  lissent  passer  sous  le  men- 
ton, afin  (pie  les  espions  les  prissent  pour 
des  hommes.  l'A  le  iiniu  dt?  Lombards  est 
une  abréviation  du  mot  longues  barbes. 
Entrant  en  Italie,  ils  prirent  toutes  les  villos, 
et  ils  égor.'èrent  les  hai)ltants.  Pavie 
soulint  un  siège  de  trois  ans,  uiais  eniin  ils 
s*eti  rendirent  mattres.  Le  roi  Alboin  avait 
juré  de  uiellre  h  ?norl  tous  les  chrétiens. 
Lursau'il  enira  di'dvie,son  cheval  s'age- 
nouilla et  no  voulut  point  su  relever,  xi» 
quelques  coups  d'éperon  qu'il  fût  pressé, 
jusqu'à  ce(jue,  suivant  le  conseil  d'un  chré- 
tien, le  roi  eût  changé  son  ^ermenl.  Ayant 
pris  Milan,  les  Lombards  8ub|juguèreoî  en 
peu  de  temps  tonte  Tltalie.  excepté  Borne 
et  la  Romagne.  Etant  h  Vérone.  le  roi  Al- 
boin donna  un  grand  festin,  et  il  lit  api>uricr 
le  crlne  qui  luiservaic  de  coupe  et  il  y  bot, 
et  il  le  présenta  à  sa  femme  Rosemoode,  «ti 
lui  disant  :  «  Bois  avec  ton  père.  »  Et  Ro- 
seroondeeonçut  contre  la  roi  une  haine  vio- 
lente. Il  y  avait  à  la  cour  un  général  «loi 
entretenait  un  eoinmerce  charnel  avec  ttue 
des  suivantes  de  la  reine,  et  une  nuit  qua 
le  roi  v\pn[  ah'-ent,  Kosemonde  entra  dans  la 
chaudjre  du  général ,  et  se  faisant  passer 
pour  la  suivante ,  elle  dit  au  général  de  ve- 
nir la  trfMiv<T  relie  môme  nuit.  El  quand  il 
fui  veau,  la  i  euiesosubslilua  à  liiplace  de  la 
suivante,  et  elle  dit  ensuite  au  général: 
«  Sais-tu  qui  jn  suis  7  »  Et  sur  sa  réponse 
qu'elle  était  une  telle,  elle  répartit  :  «  Nul- 
«  lemenl  ;  je  suis  Uosemonde,  et  d'après  ce 
«que  tuas  fait,  il  faut  tj|ue  tu  tues^Alboinou 
•  qu'Aiboin  te  fosse  pénr.  Je  veux  que  ta  no 
«  venges  de  mon  ui  o  i  qui  a  fait  périr  mon 
«  père,  etquide  son  cr&ae  s'est  tait  une  cuupe 
«où  il  voulait  me  faire  boiro.  •  l>c  général 

s'y  rei'iisant,  elle  lui  dit  qii'(  lie  Iruuverait 
un  eutre  qui  accomplirait  st>n  dessein.  Li, 
cachant  les  armes  do  roi,  atucha  90m 
épéo  au  chevet  dii  lit,  d«  lorlt  qu'olio  m 
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puuTail  êlre  tirée  «in  fotirrean,  î.^  meurtrier 
entra  dans  la  chaïuUru  du  roi,  qui  dormait, 
et  Alboin  se  réveillant  voulut  saisir  son 
épée  ;  mais  ne  pouvant  la  tirer,  il  se  défen- 
dit vigoureusement  avec  un  escabeau.  Mais 
U'  général,  qui  était  artné  do  t(jutes  pièces, 
se  jeta  sur  le  roi  et  le  tua.  Prenant  ensuite 
tous,  les  trésors  du  fialais,  H  w  sauva  I  Ha* 
venne  avec.  Rosemondc.  Rosenif  n-ir  m  nnt 
rencontré  à  Ravenne  un  jeune  homuie  d  une 
gnode  beauté,  voulut  ravoir  |iour  mari*  et 
elle  jeta  du  pnison  dans  la  boisson  du  gé- 
néral. Il  y  trouva  un  goût  très-amer  .  et  il 
ordonna  è  la  reine  d  avaler  le  rtsiu  de  ce 
breuvage.  Elle  s*jr  refusa;  mais  il  l'y  força, 
lui  mettant  sur  fa  poitrine  la  pointe  de  son 
épée.  Et  ils  périrent  ainsi  tous  deui.  EnOn, 
un  certain  roi  des  Lomb/irds,  nommé  Aiia- 
UlOth,ful  baptisé,  et  il  reçut  la  foi  de  Jésus*- 
Christ.  Et Théodelinde,  reinedes  Loiutiards, 
qui  était  très-pieuse,  construisit  è  Mardocie 
un  très-bel  oratoire.  Ce  fut  k  cette  reine  que 
saint  Grégoire  transmit  s«is  livres  des  Dialo- 
gues. Elle  convertit  à  la  foi  chrétienne  son 
mari  Agisulphe,  qui  fut  le  premier  dae  de 
Turin  l't  etisuito  roi  des  Lombards,  et  cfle 
lui  lit  avoir  la  paix  avec  l'eiupire  romain  et 
avee  l'Eglise. 

«  Aiu-^i,  Ir  jnnr  de  la  féte  de  saint  Gervnis 
et  de  saint  l'rotais,  la  paix  se  conclut  entre 
les  Bomains  et  les  Lombards.  Et  saint  Gré- 
goire or'f'uinn  fiti'otj  chanlfT?iit  h  In  messe  de 
cette  féte  :  «  Le  Seigneur  proouricera  les  {la- 
«  rôles  de  paix,  »  etc.  Et  à  la  fêle  de  la  Nali* 
vité  de  saint  Jean-Baptiste,  la  pnii  et  la  con- 
version des  Lombards  furent  plus  ample- 
ment confirmées.  Théodelinde  avait  en  saint 
Jean  une  dévotion  spéciale;  et  attribuant 
aux  mérites  de  ce  saint  la  conversion  de  ses 
peuples,  elle  fil  bâtir  pour  lui  cet  o  m  luire 
près  de  Mardocie,  dont  nous  avons  parlé.  Et 
il  fut  révélé  à  un  homme  d'une  grande  sain- 
teté que  Jeari  él.iit  le  j)atron  ot  le  dLfu!i>tMjr 
de  ce  peuple.  Grégoire  étant  mort,  Sobin  lui 
succéda,  el'après  tiabin,  vint  Bonifiiee  III,  et 
aorès  Boniface  III,  Bonifaïc  lY.  L'empereur 
Pnocas,  se  rendant  aux  prières  de  ce  der- 
nier, lut  donna  le  Paolhéon ,  vers  l'an  du 
Seigneur  sii  cent-dix,  potir  qu'il  fût  con- 
verti en  une  église.  Et  il  décréta  sur  les  ins- 
tances de  Boniface  IV,  que  le  siège  de  Rome 
était  la  tête  et  le  chef  de  toutes  les  Eglises. 
Car  l'Eglise  de  Constantinople  prenait  le  li- 
tre de  première  de  toutes  les  Lglises.  Ce  fut 
du  temps  de  ce  Pape  Boniface,  PIkm  as  étant 
mort,  et  sous  le  règne  U'Heraclius,  vers  l'an 
du  Seigneur  six  cent  dix,  que  Mahomet , 
faux  prophète  et  magicien,  séduisit  les  Aga- 
riens  ou  Ismaélites  et  Sarrasins,  de  la  façon 
que  l'un  trouve  racontée  dans  une  anciediie 
chronique.  Un  clerc  de  grand  renom  u'ajrsnt 
pu  obtenir  k  la  cour  de  Borne  les  honneurs 

au'il  aujbilionnait ,  so  reti:  <  Ims  les  pavs 
'outre-mer,  et,  par  sa  dissimulation,  il  âl- 
lira  a  loi  d*innomDrables  foules  de  gens.  Et 
rencontrant  Mahomet,  il  lui  donna  lieu  de 
tromper  le  pcuida  par  le  mojren  d'une  co- 
lombe qu'il  avait  nourrie  en  se  mettant  du 
grain  dans  l'oreille;  de  sorte  que  la  oo- 


lombe,  perchée  sur  son  épaule,  lui  mettait 
son  bec  dans  l'oreille  |>our  prendre  sa  nour- 
riture. Et  cette  coloiiilin  contracta  si  l»ien 
cette  habitude,  que,  du  plus  loin  qu'elle 
voyait  Mahomet,  elle  acconratt  vers  lui  et  so 
posait  sur  son  é|.aule.  Le  clen  ,  n'unissant 
donc  le  peuple,  dit  qu'il  leur  montrerait 
l'Esprit-Saint  sons  !a  forme  d'une  colombe, 
et  il  Iflcha  cpile-là,  qui  courut  aussitôt  se 
poser  sur.Mahomet  et  lueltre  le  bec  dans  son 
oreille.  Et  le  |>euple,  voyant  cela,  crut  quo 
c'émii  lo  Saint-Es()ril  (}ui  descendait  sur 
l^laliomet,  et  qui  lui  rap|M)rtait  à  l'oreiiieles 
paroles  de  Dieu.  Et  Mahomet  trompa  ainsi 
es  Sarrasins.  Et  ils  envahirent  la  Perse  et 
es  frontières  de  l'empire  u  Occident  jusqu'à 
Alexandrie.  Voici  ce  qu'on  dit  vulgaire- 
ment; mais  ce  qui  suit  est  plus  vrai.  Maho- 
met rédigea  sa  propre  loi,  feignant  qu'ello 
lui  avait  été  dii  iée  fjir  l'Espril-Saint, caché 
sous  la  forme  d'une  colombe  que  le  peuple 
voyait  souvent  voltiger  sur  lui.  Et  il  j  in- 
séra beaucouj)  lit  <  hnsf  prises  dans  le  vieux 
et  dans  le  nouveau  Testament.  Car  lorsque, 
dans  sa  jeunesse,  il  était  marchand,  et  qu'il 
visitait  la  Palestine  [et  l'Egypte  en  v  con- 
duisant des  chameaux»  il  eut  de  fréquente 
entretiens  avec  les  Chrétiens  et  les  Juifs,  et 
il  obtint  ;iinsi  la  connaissance  de  l'unet  l'au- 
tre 1  u.siamcnl.  Les  Sarrasins  suivent  te  rite 
des  Juifs,  en  oela  qu'ils  sont  circoncis  et 
qu'ils  ne  mangent  point  de  chair  de  porc. 
Mahomet,  voulant  assigner  une  raison  de 
cette  prohibition,  dit  que  le  porc  avait  été 
procréé,  après  te  déluge,  de  la  fiente  idu 
chameau,  et  que,  comme  animal  immonde, 
il  doit  être  en  horreur  à  un  peuple  pur.  Il» 
s'accordent  avec  les  Chrétiens  en  ce  qu'ils 
croient  à  un  seul  Dieu  tout-puissant,  créa- 
teur de  toutes  choses.  Co  taux  liropliète, 
mêlant  dos  assertions  vraies  à  ses  lausset^, 
alBrma  que  Moïse  avait  été  un  grand  pro- 
phète, mais  que  Jésus-Christ  avait  été  le  plus 

{(rend  et  le  souverain  des  prophètes,  né  de 
a  vierge  Marie  par  la  vertu  de  Dieu,  sans  Tu* 
pération  de  rhonimn.  Il  dit  aussi,  duns  sou 
AUoran,  que  Jésus-Christ,  étant  encore  en  • 
fant,  créa  des  oiseaux  avec  le  limon  de  la 
terre;  mois  il  enseigna  que  Jésus  n'avait 
point  réellement  suuHert  et  n'était  point 
réellement  ressuscité;  mais  que  c'était  un 
iiommo  qui  lui  ressemblliit  en  tout  point, 
({ui  av.iit  souffert  pour  lui. 

«  Une  femme,  nommée  Cadiga,  qui  était  à 
la  téle  d'une  province,  nommée  Coroconie, 
crut  que  la  majesté  divine  résidait  en  Maho- 
met; et  comme  elle  était  veuve,  elle  le  prit 
pour  mari.  Et  c'est  ainsi  qu'il  obtint  le  gou- 
vernement de  toute  cette  province.  Et,  |)ar 
ses  jirc'-ti^i  ^,  i!  irrMiliI.i  liicn  l'esprit, 
non-seulement  de  cette  femme,  mais  encore 
des  Juifs  et  des  Sarrasins,  qn  ils  le  recon- 
nurent publiquement  j m  r  le  Mes^ir  f  roiuis 
dans  la  loi.  Ensuite,  Mahuniel  commença  è 
éprouver  de  fréquentes  attaque»  d'^pilepsie. 
Cadiga  voyant  '-fli,  ^'.tiiristait  beauioui» 
d'avoir  pris  un  iiomme  impur  et  épiiepti- 
que.  Voulant  la  calmer,  il  lui  dit  :  ■  Je  «on* 
«  temple  sonvent  l'ange  Gabriel  qui  cauio 
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«avec moi»  «t  ne  pouvant  supporter  lasuleo- 
«deardesoit  visage,  je  tombe  en  défailmice 

«et  en  ronvuUion.s.  •  Et  ss  tv  (luaQet  l^san» 
très  crurent  uu'il  eu  était  ainsi, 
c  On  Ht  ailleurs  qa*il  y  eut  ao  eertain 

moine,  roTTirt  f^  Si  i^T.  jui  instruisit  Maho- 
met. Etant  tonitic  dans  les  erreurs  de  Neslo- 
rius,  il  fut  chassé  par  les  moitiés.  Il  vint  en 
Arabie,  et  il  s'attacha  à  Mahomet.  On  dit 
aussi  qu'il  était  un  archidiacre  au  pays  d'Âo- 
tioche,  et  qu*il  fol  de  la  secte  des  iacobilast 
recomn»andant  h  circoncision,  et  disant  tjue 
Jésus-Ciirisl  u'élail  i>as  un  Dieu,  mais  un 
homme  juste  et  saint,  né  d'une  vierge  et 
e.onçu  du  Saint  -  £spriL  Et  les  Sarrasins 
croient  et  maintiennent  cela.  Ce  Serge  ins- 
truisit Mahomet  k'  beaucoup  de  choses  do 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Alaho- 
met,  ayatil  perdu  ses  t>arenl$,  resta  dans  son 
enfance  ^>>u>  U  ^  --oins  di'  son  aïeul,  et  il 
adorait  les  idoles,  ainsi  que  le  faisait  le  peu- 
ple arabe,  il  prétend,  dans  son  i4{corati,  'que 
Dieu  lui  a  dit  :  «  Tu  as  été  ori  helin,  et  je 
«  l'ai  prisdans  leserreursde  l'idoiâineoù  lu 
■  es  longtemps  demeuré,  et  je  t'en  ai  tiré  ;  tu 
«étais  |>auvre,  et  je  t'ai  enric)  i.  »  Tous  les 
Arabes,  ainsi  que  Mahomet,  adoraient  Vé- 
nus eomme  étant  une  déesse  ;  et  c'est  ainsi 
quf>  If*  sixième  jour  de  la  semaine  est  vé- 
nère tliez  les  Sarcasius,  comme  le  sabbat 
chez  les  Juifs,  et  le  dimanche  chez  les  Chré- 
tiens. Mahomet,  en  possession  des  richesses 
deCâdiga,  conçutdes  projets  si  hardis,  qu'il 
voulut  usurper  la  duminalion  de  l'Arat  ie. 
Cooime  il  vit  qu'il  ne  pouvait  y  arriver  par 
la  «lotenoe,  d'autant  qu'il  était  un  objet  de 
uiépris  pour  be.iucoup  qui  élaien!  [iIns  Ij^rs 

3ue  lui,  il  se  lit  passer  pour  prophète,  aliii 
e  sulijuguer  par  sa  prétendue  sainteté  ceux 
qu'il  ne  pouvait  conquérir  de  force.  F(  il 
suivait  les  conseils  de  ce  Ser^e,  hoiuiue 
d'une  grande  habileté  ;  car  il  le  taisait  rester 
caché ,  et  il  apprenait  de  lui  beaucoup  do 
choses  qu'il  annonçait  au  neuule,  et  il  disait 

au'elles  lui  avaient  été  révélées  par  l'ange 
al)rie!.  Ei  c'est  ainsi  que  Malio(?iet,  se  don- 
nant fK)ur  prophète,  obtint  la  doutinationde 
toute  celte  nation,  et  tous  crurent  à  lui,  soit 
de  Lnou  gré,  soit  de  crainte  du  glaive.  Et  ceci 
est  plus  exact  que  ce  qui  a  été  dit  plus  haut 
au  sujet  de  la  cul  m.1>o,  et  c'est  ri;  qui  mé- 
rite créance.  Cumme  ce  Serge  avait  été 
moine,  il  voulut  que  les  Sarrasins  adoplas- 
scnl  un  cosluiu  '  m  'iiacal,  c'esl-h-ftin  uno 
cuculle  sans  oapudiou;  qu'Us  lii>^uut,  à 
l'exemple  des  moines,  beaucoup  de  génu* 
Ilexions,  et  qu'ils  fussent  Irès-exarts  dans 
itur^  uraisous  multipliées.  Et  cuiniue  les 
Juifs  priaient,  tournés  fers  Toccideiil,  et  les 
chrétiens,  tournés  vers  l'orieni,  il  voulut 
que  les  smui  priassent,  tournés  vers  le 
luidi.  El  les  Sarrasins  observent  encore  tous 
ces  préci'fties.  Mnfiouiel  [«romulgua  Ijeau- 
coup  lie  Uns  qui;  Sti^e  lui  conseilla,  et  il  en 
emprunta  beaucoup  à  la  loi  de  Moïse.  Car 
«es  Sarrasins  se  lavent  souvent,  et  surtout 
lorsqu'ils  sont  au  moment  de  la  prière.  Us 
se  lavent  les  parties  secrètes,  les  mains,  les 
bras,  ia  tigure,  la  bouciie  et  tous  les  mem- 


bres, afmde  pouvoir  vaquer  À  l'oraison  avec 
plus  de  pureté.  Quand  m  prient,  ils  recon- 
naissent un  seul  Dieu  qui  n'a  m  é^at  ni  sem- 
blable, et  ils  proclament  que  Mahomet  est 
son  prophète.  Dans  le  rours  de  Taniiée,  ila 
jeûnent  un  mois  entier.  Lors  de  ce  jeûne, 
ils  ne  mangent  que  la  nuit;  et,  depuis  lo 
moment  du  jour  où  il  est  possible  de  distin- 
guer un  cheveu  noir  d'un  cheveu  blan  .  mil 
d'en  Ire  eux  n'ose  ni  boireni  manger,  ni  avoir 
corniucrceavec  sa  femme.  Depuis  le  coucher 
du  soleil  jusqu'au  crépuscule  du  matin,  il 
leur  est  permis  de  boire,  de  manger,  de  s'aj»- 
procher  de  leurs  femmes.  Les  malades  ne 
sont  pas  assujettis  à  ces  obligations.  Une 
fois  dans  la  vie  il  leur  est  permis  d'aller  en 
pèlerinage  h  la  maison  de  Dieu,  qui  cM  ii  la 
Mecque,  d'en  faire  le  tour,  revêtus  de  bail- 
lons, el  de  jeter  des  pierres  aox  portes  pour 
lapider  le  di.'il.lf'.  IN  disent  ijifAdam  cori>- 
truisit  cette  maison,  el  qu'elle  servit  de  lieu 
de  prière  h  tous  ses  fils,  H  Abraham  et  k  Is- 
maël,et  r^u'cnsusuitofHFftil  donnéeà  Mahf^- 
met  et  à  acs  sectateurs.  Ils  ne  s'abstiennent 
d*ancune  sorte  de  viande,  si  ce  n*esl  de  pore, 
du. sang  et  du  boudin.  Il  k-ur  est  permis 
d'avoir  à  la  fois  quatre  leuimes  lé^^itimes,  et 
ils  peuvent  les  répudier  el  les  repreadre 
jusqu'à  trois  fois.  Ils  peuvent  avoir  autant 
de  concubines  achetées  cl  d'esclaves  qu'ils 
veulent,  el  ils  peuvent  les  vendre,  pourvu 

iiu'elles  ne  sqieat  pas  devenues  enceintes  de 
eurs  œuvres.  Il  leur  est  })ermis  de  prendre 
des  épouses  dans  ta  mônn;  tcnnilie,  afin  de 
resseiier  les  lions  du  sang.  Dans  les  discus- 
sions dMntérèt,  les  dépositions  d^  témoins 
servi  ijt  de  règle,  et  un  coupable  peut  attes- 
ter suu  innocence  sous  la  loi  du  serment. 
L'homme  surpris  en  adultère  est  lapidé, 
ainsi  «|Uo  sa  complice.  S'il  a  forniqué  avec 
unefomme  ion  mariée,  il  reçoit  quatre-vingts 
coups  de  bAlon.  Mahomet  prétendit  aussi 
que  Seigneur  lui  avait  révélé,  oar  Tint' 
luédiaire  do  l'ange  Gabriel,  qu  il  pouvait 
approcher  des  lemmes  des  autres,  aQu  d'en- 
gendrer des  prophètes  et  de»  tu  )itt  mes  de  vertu. 

■  Un  de  ses  serviteurs  avaii  une  femme 
d'une  grande  beauté,  el  il  lui  avait  deu  n  lu 
de  parler  à  Mahomet  ;  et  un  jour  il  Ws 
trouva  qui  conversaient  ensemble,  cl  il  ta 
répudia.  Mahomet  la  recueillit  chez  lui  et 
la  mit  au  nombre  de  ses  épouses.  Craiunaol 
«itsuite  que  le  peuple  nen  murmurat,  il 
supposa  une  lettre  pj'  l  *lit  lui  être  veouu 
du  ciel» et  qui  statuait  que,  si  quelqu'un  re- 

f radiait  sa  femme,  elle  deviendrait  l'épouso 
égitime  de  cdui  qui  l'aurait  recueillie.  Et 
les  Sarrasins  observent  encore  aujiourd'bui 
cette  loi,  et  il  leur  est  cnjoiut  do  rabsteoir 
de  vin  loute  leur  vie.  Mahomet  promit  è 
ceux  (jui  observeraient  tous  les  préceptes 
qu'il  leur  donna,  les  récompenses  du  para- 
dis, c'est-à-dire  un  séjour  étempl  (J.Tn-  des 
jardins  délieieux  arrosés  d  eaui  cuataiiu-^, 
uù  ils  n'auront  jamais  h  souffrir  ni  du 
chaud,  ni  du  froid,  où  ils  seront  repus  des 
aliments  les  plus  exquis,  et  où  ils  trouveront 
au.tsitût  ceui  (ju  ils  désirei  uni  ;  où  ils  seront 
revêtus  de  vêtements  de  soie  de  lottios  laa 
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couleurs,  et  où  ils  s'uniront  des  vierges  de 
la  plus  merveilleuse  beautë.  El  les  an;^s 
leur  servant  (récliansons,  leur  apporteront 
du  Init  dans  des  vases  d'ur  et  du  vin  dans 
des  vases  d'argent,  en  disant  :  «  Mandez  et 
•  hiivez  dans  la  joie.  *  Mahomet  dit  qu'il  y  a 
trois  neuves  dans  le  paradis  :  l'un  de  lail, 
l'autre  de  miel,  et  l'autre  do  vin  ex(]uis  et 
aromatisé,  et  qu'il  y  a  des  anges  d'una  ex- 
trême beauté,  et  tclienjent  grands,  que,  d'un 
de  leurs  veux  à  l'autre,  il  y  a  une  distance 
égale  à  une  journée  de  mar«:he.  Et  ils  disent 
qu'il  y  aura  dans  l'enfer  des  peines  éter- 
nelles pour  ceux  ({ui  n'auront  cru  ni  h 
Dieu,  ni  h  Mahomet.  Quels  que  soient  les 
péchés  qu'un  homme  a  pu  commettre,  si,  au 
jour  de  sa  mort,  il  croit  en  Dieu  et  en  Ma- 
homet, au  jour  du  jugement  il  sera,  à  ce 
qu'ils  affirment,  s.<uvé  par  l'intercession  de 
Mahomet.  Les  Sarrasins  disent  que  leur 
faux  prophète  avait  pnr-dessus  tout  le  don 
de  prophétie,  et  qu'il  eut  avec  lui  dix  anges 
qui  ras<>i>taient  cl  (jui  le  gardaient.  Ils  ajou- 
tent qu'avant  que  Dieu  créAt  le  ciel  et  la 
lerre,  le  nom  de  Mahomet  était  inscrit  de- 
vant le  Seigneur,  et  que  si  ce  n'avait  été 
}iour  la  venue  de  Mahomet,  ni  le  ciel,  ni  la 
terre,  ni  le  paradis  n'auraient  existé.  Ils 

firétendent  aussi  que  la  lune  s'approcha  de 
ui,  et  que,  la  prenant  dans  son  ^ein,  il  la 
divisa  en  deux  parties  et  les  rejoignit  en- 
suite. Ils  disent  qu'il  lui  lut  jtréseiilé  du 

foison  jeté  dans  de  la  chair  d'agneau, 
'agneau  lui  parla  et  lui  dit  :  <<  Prends  garde 
«de  nie  toui;hcr,  car  j'ai  en  moi  du  poison.  » 
Et,  plusieurs  années  après  il  mourut  du 
poison  qui  lui  lut  donné.  Mais  il  nous  tout 
revenir  è  l'histoire  des  Lombards.  Les  Lom- 
bards étaient  fort  à  charge  à  l'empire  ro- 
main, quoiqu'ils  eussent  re(;u  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Ensuite  Pépin,  maire  du  jalais  du 
roi  de  France,  mourut,  et  son  tils  Charles 
lui  succéda  ;  et,  après  avoir  remporté  beau- 
coup de  victoires,  il  laissa  deux  tils,  Charle- 
magne  et  Pépin.  Mais  Charlemagne  renon- 
çant aux  pompes  du  siècle,  se  (it  moine  au 
mont  Cassin,  et  Péjiin  gouvernait  avec  vi- 
gueur è  la  cour.  Le  roi  Cliildéric  était  pares- 
seux et  inutile,  et  Pépin  consulta  le  Pape 
Zacharie  pour  .««avoir  si  celui  qui  se  con- 
tentait du  noiu  de  roi  devait  rester  en  pos- 
session de  la  royauté.  Le  Pape  répondit  que 
celui  qui  gouvernait  bien  l'Etat  devait  être 
appelé  roi.  Les  Francs,  animés  par  cette  ré- 
pônse,  enfermèrent  Cliildéric  dans  un  mo- 
nastère, et  Urent  Pépin  roi  vers  l'an  du  Sei- 
gneur sept  cent  (ju'trante.  Mais  comme 
Asiolphe,  roi  des  Lombanls  ,  dépouillait 
r£glise  romaine  de  ses  possessions  et  de  ses 
domaines,  le  Pape  Etienne,  (]ui  avait  succédé 
à  Zacharie,  alla  demniider  h  Pépin  de  l'as- 
sister contre  les  Lombards.  Pépin,  réunis- 
sant une  nombreuse  armée,  vint  en  Italie, 
et  vainquit  le  roi  .\stolphe.  Il  en  re^ut  qua- 
rante otages  en  garantie  qu'il  rendrait  h 
l'Eglise  romaine  tout  ce  qu'il  lui  avait  en- 
levé, et  qu'il  ne  l'inquiéterait  pas  davan- 
tage. Mai»,  quand  Pépin  se  fut  retiré,  Asiol- 
phe ne  tint  rien  de  ce  qu'il  avait  promis. 
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Et  peu  de  tem^is  après,  comme  il  allait  à  la 
chasse,  il  expira  de  mort  subite,  et  il  eut 
Didier  pour  successeur.  Vers  ce  méuiH 
temps,  Théodoric,  roi  des  Goths,  gouvernait 
rilaiie,  avec  l'autorisation  de  l'empereur,  et 
il  était  infecté  des  erreurs  d'Arius;  et  Boèce 
le  philosophe,  qui  avait  été  consul  avec 
Symmaqiie,  patrice,  dont  il  était  le  gendre, 
illustrait  la  républi(]ue  et  défendait  l'autorité 
du  sénat  do  Rome  contre  Théodoric,  qui  le 
relégua  à  Pavie  où  hoèce  composa  son  livre 
de  la  Consolalion,  et  ensuite  il  le  lit  périr. 
On  dit  que  sa  femme ,  Elpes ,  coiiiposi-i 
l'hymne  des  apôires  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  qui  commence  ainsi  :  «  Fête  heureuse 
«  parmi  toutes,  pivot  du  monde,  »  etc.  Théo- 
doric mourut  subitement,  et  un  saint  ermito 
le  vit  nu  et  plongé  dans  les  tlammes  d'un 
volcan  par  le  Pape  Jean  et  par  Symmaquu 
qu'il  avait  fait  périr.  Le  Pape  saint  Grégoire 
le  ra{)|>orte  dans  ses  Dialogues.  Vers  l'an  du 
Seigneur  six  cent  j^oixa  nie -dix -sept,  Dago- 
bert,  roi  de  France,  qui  régna  longtemps 
avant  Pépin,  commença,  ainsi  qu'on  le  lit 
dans  une  certaine  chronique,  è  avoir,  in- 
struit iwr  son  expérience,  une  grande  véné- 
ration pour  saint  Denis.  Car,  craignant  le 
courroux  de  son  père,,  le  roi  Lothaire,  il 
s'était  réfugié  dans  l'église  de  ce  saint.  Et, 
quand  il  fut  mort,  un  saint  homme  eut  une 
vision  où  il  vit  l'âme  du  roi  présentée  au  ju- 
gement de  Dieu,  et  beaucoup  de  saints  lui 
reprochaient  d'avoir  pillé  leurs  églises.  Les 
mauvais  anges  allaient  donc  l'entraîner  en 
enfer,  quand  saint  Denis  intervint,  et,  grâce 
à  lui,  le  roi  fut  délivré  des  peines  de  l'en- 
fer, et  son  âme  rentra  dans  son  corps  et  lit 
pénitence.  Le  roi  Clodovis,  découvrant  avec 
peu  de  respect  le  corps  de'saint  Denis,  lui 
brisa  un  os  du  bras,  et  s'en  saisit  par  cupi- 
dité. Et  il  devint  bientôt  iou  furieux. 

«  Vers  l'an  du  Seigneur  six  cent  quatre- 
vingt-sept,  Bède  le  Vénérable ,  prêtre  et 
moine,  lleurit  en  Angleterre,  et  quoiqu'il 
soit  porté  sur  le.catalogue  des  saints,  cepen- 
dant l'Eglise  ne  lui  donne  |>as  le  titre  do 
.«aint,  mais  celui  de  vénérable,  et  cela  pour 
deux  raisons;  la  première,  c'est  que  ses 
yeux  s'élanl  fermés  à  cause  de  son  très- 
grand  âge,  il  avait,  à  ce  qu'on  dit,  un  guide 
]iar  lequel  il  se  faisait  conduire  dans  les 
villes  et  les  châteaux,  et  partout  il  prêchait 
la  parole  du  Seigneur.  Lne  fois  qu'il  tra- 
versait une  vallée  remplie  de  grosses  pierres, 
son  disciple  lui  dit,  par  dérision,  •  qu'il  y 
«  avait  là  une  grande  loule  réunie  qui  atten- 
«  dait  sa  prédication  avec  avidité  et  en  si- 
«  lence.  »  Alors  il  prêcha  aveu  ferveur,  et 
quand  il  eut  fini  par  ces  mots  :  «dans  tous 
■  les  siècles  des  siècles,  *  les  pierres,  h  ce 
qu'on  dit,  répondirent  à  haute  voix:  «  Ameitt 
«vénérable  Père.»  El  comme  les  pierres 
l'avaient  ainsi  appelé  vénérable,  ce  nom  lui 
resta.  D'autres  disent  que  les  anges  lui  ré- 
pondirent :«  Tu  as  bien  |)arlé ,  vénérable 
«  Père.  »  La  seconde  cause  est  qu'après  sa 
mort  un  clerc,  qui  avait  une  grande  dévo- 
tion pour  lui,  tiavaillaii  à  composer  un  vers 
qu'il  voulait  faire  graver  sur  sa  tombe,  et  il 
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ravait  ainsi  commencé.  «  Dans  celte  fosse 
c  aoiit,  »  et,  voolaal  finir  le  vert*  il  mit  :«  les 

■  us  de  saint  Bède.  »  Mais  comme  cela  ne 
complétait  pas  bien  le  vers»  il  réfléchi»ail 
beaucoup  sur  l'épillièle  qu'il  devait  sabsii- 
luer  à  celle  de  saint,  et  après  y  «voir  pen>é 
durant  toute  une  nuit,  se  levant  au  loatia 
pour  aller  au  tombeau,  il  trouva  iOO  I9n 
terminé,  et  écrit  de  la  main  des  anges; 
«  Dans  cette  fos5csont  les  os  *lc  BèJe  le  Vé> 
«nérable.  »  VcfS  le  même  leinps,  vers  l'an 
du  Seigneur  sept  cent,  Hacliord,  roi  d<?s 
FriMins,  devant  C-irc  baf»lisé,  et  ayant  déjà 
un  pifld  dans  les  fonts  baptisu  aux,  relira 
l'autre  pied  et  demanda  où  étaient  la  plu- 
part de  ses  ancêtres,  eo  enfer  on  dans  le 
|)Arailis.  Kl,  a[){>rcnanl  qu'ils  triaient  en 
enfer,  il  se  retira  en  disant  :  •«  il  vaut  mieux 
suivre  le  grand  nombre  que  le  petit.  »  Et  il 
fut  joué'paric  démon  (jiii  lui  promit,  s'il 
aj^issail  ainsi,  de  lui  accorder  des  dons  in- 
comparables an  bout  de  trois  jours,  et  le 
quatrième  il  mourut  subitement;  et  il  fut 
rt^irouvé  pour  toujours.  On  lit  qu'à  la 
iiiéiiiu  é|)oque  il  y  eut  en  Italie  des  pluies 
tle  Irumetn,  d'or^o  et  de  légumes;  et,  vers 
i  an  du  Seij^neur  sept  cent  quarante,  il  y  eut 
un  grand  tremblement  de  i<;rre}  qiwlques 
Tilles  furent  renversées,  d  autres,  posées 
sor  des  monlai^neâ,  deAcemJirent  dans  les 
plaines,  et  furent  transportées  à  une  di- 
stance de  six  milles  avec  leurs  murailles  et 
leurs  habitants  qui  n*eorent  aucun  mal. 
Le  corps  de  sainte  Pétronille,  fille  de  l'apô- 
tre saint  Pierre,  fut  transféré,  et  sur  son 
tombeau  on  lisafi,  écrit  de  la  main  de  saint 
Pierre  :  *  Pétronille,  ma  fille  bien-aimée;  » 
c'est  ce  que  raconte  Sigibert.  Vers  le  même 
temfis,  un  iieuple  de  barbares,  appelés  les 
Tiriens,  dévastait  l'Arménie;  il  y  avait  jadis 
dans  leur  palne  une  peste  qui  faîMil  ue 
grands  ravages,  et,  d'après  le  conseil  des 
Chrétien',  ils  se  rasèrent  une  portion  de  la 
tète,  de  itiiiiiièro  à  [«résenler  la  ligure  d'une 
croix;  et  la  santé  leur  étant  revenue  par  la 
vertu  du  si^'tie  de  la  croix,  ils  ont  conservé 
l'usiigedcse  raser  ainsi  une  portion  du:>  ctie- 
veux.  Pépin  étant  mort  après  beaucoup  de 
victoires,  Charlemagne.son  fils,  lui  succéda, 
et  en  même  temps  (]ue  lui  le  Pape  Adrien 
occupait  le  siège  de  Rome.  Il  envoya  dus 
«nbassadeurs  à  Charlemagne  iM)ur  réclamer 
son  appui  contre  Didier,  roi  des  Lomliards, 
qui,  à  l'exemple  de  son  père  AsIoI(»Iil',  op- 
primait beaucoup  l'Eglise.  Uiarles  obéissant 
ft  la  voix  du  Pape,  réunit  une  puissante  ar^ 
roée  «t  entra  en  Italie  par  le  mont  Cenis;  il 
assiégea  Pavie,  capitale  des  Lomiiard»,  et 
ayant  fait  prisonniers  DfaUeravec  sa  femme, 
ses  enfants  et  les  grands  de  sa  cour,  il  les 
envoya  en  exil  dans  les  Gaules,  et  il  resti- 
taia  i  PEglise  tout  ce  que  les  Lombards 
avaient  usurpé  sur  elle.  Il  y  avait  alors  dans 
l'armée  de  Cbarlemagne  deux  guerriers  Irës- 
dioliigiiés  et  pieux,  Amicus  ci  Amilcs,  d 
ToQ  rapporte  d'eux  des  actions  surprenan- 
tes. £t  ils  périrent  dans  la  bataille  ou  Cbar- 
lemagne vainquit  les  L.ombards.  Et  ainsi  se 
tofuiuia  le  royaume  des  Lombards  ;  car  ca- 
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suite  ils  eurent  pour  rots  ceux  que  les  em- 
pereurs leur  donnaient.  Charlemagne  étant 

venu  h  Borne,  le  Pape  y  réunit  un  concile, 
auquel  assistèrent  cent  cinquatre-quatre  évè- 
ques.  Dans  ce  concile,  le  Pape  donna  h  Cbâiw 
les  le  droit  d'élire  le  Pontife  romain,  et 
d'ordonner  le  siège  apostolique  et  de  nom- 
mer des  ardievêqnes  et  des  évéqnes  dans 
les  diverses  provinces,  avant  la  consécra- 
tion qu'il  avait  instituée.  Ses  fils  furent  sa- 
crés à  Kome,  Pépin  roi  d'Italie,  et  Louis  roi 
d'Aquitaine.  Alcuin,  le  maître  de  Cbarles, 
florissait  alors.  Pépin,  fils  de  Charlemagne, 
convaincu  d'avoir  conspiré  contre  son  Mre* 
futraséelforcéd'embrasser  la  vie  monastique. 

«Vers  Tan  du  Seigneur  sept  cent  quatre- 
vingt,  sous  le  règne  de  l'im né ratrice  Irène  et 
de  son  Uls  Constantin,  un  nomme,  creusant 
dans  le  pays  de  Tbraoe,  trouva  on  coffre  en 

t lierre.  Lorsqu'il  l'eut  ouvert,  il  y  vil  un 
lomme  couché ,  et  uue  inscription  qui  por- 
tail :  «  Le  Christ  est  né  de  la  Vierge  Marii*. 
«  et  jeoroivcnlui.Sous  le  rè^ne  de  Constan- 
lia  etd'lrène,  ôsoleil,tume  verras  pour  la 
«  seconde  fois.» Le  Pape  Adrien  étant  mort, 
Léon,  homme  vénérable  à  tous  égnrd>.  fut 
élevé  sur  le  trône  pontifical.  Et  les  proche» 
d'Adrien,  irrités  de  son  élévation,  ameuiè- 
rent  le  peuple  contre  lui  ;  et  comme  il  chan- 
tait les  litanies  majeures,  ils  se  saisirent  do 
lui,  lui  arrachèrent  les  yeux,  et  lui  coupèrent 
la  langue.  Mais  Dieu  lui  rendit  miraculeu- 
sement l'usage  de  la  parole  et  de  la  vue.  El 
il  s  enfuit  vers  Charlemagne ,  qui  le  rétablit 
sur  son  trône ,  et  qui  punit  les  coupable». 
L*an  du  Seigneur  sept  cent  quatre- vingt* 
(]uatre,  les  llomains,  d'après  les  conseils  du 
uaue,  alMindoouant  l'impie  Coostantio  •  sa- 
luèrent d'acclamations  unanimes  Cbarlemo» 
gne  empereur,  ut  il  fut  couronné  par  les 
mains  de  Léon,  et  apuelé  César  et  Auguste. 
Après  Constantin  le  Grand,  le  siège  de  l'em- 
pire avait  été  h  Conslaiilinople  ;  Constantin 
y  avait  transporté  ^a  résidence,  laissant  aux 
vicaires  de  saint  Pierre  Te  siège  de  Rome. 
Ce})endanl  les  em|>creurs  conservèrent  .  en 
raison  de  sa  dignité,  le  titre  d'empereurs  ro- 
mains, jusqu'à  ce  que  t'empiffe  romain  ftil 
transmis  aux  rois  des  Francs.  Et  ens^uiie 
ceux-là  furent  appelés  empereurs  des  Grrcs 
ou  de  Coiisiantinople,  et  ceux-là  empereurs 
des  Romains.  Il  y  a  c-ri  de  surprenant  dans 
cet  empereur,  que  tant  qu'il  vécut,  li  n« 
voulut  (qu'aucune  de  ses  tilles  se  malriiUll 
disait  qu  il  ne  pouvait  se  passer  de  leur  com- 
pagnie. Kt  la  malignité  disait  l>eaucoup  de 
choses  là-dessus  ;  mais  Charles  feignait  de 
oerien  entendre,  elde  n'avoir nul4soupçoQ 
de  tous  ces  propos;  et  ^lartout  oû  il  allait, 
il  menait  toujours  ses  filles  avec  lui.  Ce  fut 
du  temps  de  Charlemiune  que  rufliocouj- 
brosien  fut  presque  entMfferoentelMDdonoé, 
cl  l'oflice  grégorien  solennellement  adopté, 
l'autorité  de  I  empereur  secondant  beaucoup 
cette  innovation. 

c  Saint  Ambroise,  ainsi  que  le  rapporte 
saint  Augustin  dans  ses  Con/icMÏoni,  étantca 
butte  aux  persécutions  de  l  impératrice  iuf» 
tine,  qui  éuit  arienne,  et  étant  fiomé  de  m- 
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ter  dans  rcnccinle  de  l*Eglisc  avec  le  [>cu- 
ple,  pour  tH;liapper  aux  embûches  qu'on 
teiiihii  aux  tidùies,  institua  le  chant  des 
iisaumes  et  des  hymnes  à  la  manière  de 
l'Orient ,  afin  que  le  peuple  ne  succombât 
pas  à  la  tristesse  et  h  l'ennui.  Et  toutes  les 
Eglises  adoptèrent  ensuite  cet  usage.  Mais 
Mint  (irégoire  venant  ensuite ,  changea 
beaucoup  de  choses,  il  en  ajouta,  et  il  en 
supprima.  Les  saints  les  plus  anciens  n'a- 
vaient pu  régler  tout  ce  qui  pouvait  le  plus 
contribuer  à  la  splendeur  de  l'oflTice  divin, 
^t  diverses  choses  furent  r«îglées  de  divers. 
La  mcîjse  commeni;a  successivement  de  trois 
façons  différentes.  Elle  commentait  autre- 
fois par  la  leçon,  rominc  il  ^e  prfliiquc  en- 
core le  jour  du  samedi  saint.  Ensuite  le 
pape  Célestin  ordonna  que  l'on  chantât  des 
psaumes  à  l'introït  de  la  messe.  Gro^oire 
statua  qu'on  ne  chanterait  ({u'un  verset  du 
psaume  ouo  l'on  chant^iit  tout  entier.  Dans 
la  suite,  il  y  eut  aussi  queitjues  choses  ajou- 
tées. Le  pape  Svnnua  jue,  ou,  selon  d'autres, 
K'  pape  Télesphore  ordonna  qu'après  Gloria 
in  exctlsii  on  dirait  Laudamus  te,  etc.  Not- 
ker,  abbé  de  Sainl-tîall,  composa  des  sé- 
quences pour  son  E^liso,  et  le  [tape  Nicolas 
pefiuil  qu'on  les  chantât  aux  messes.  Her- 
uiann  dit  le  Teulonique  couiposa  l'antiphone 
Aima  Reilemptohs  .'ilater,  et  Pierre,  évôque 
de  Coujpo.stelle,  lit  \c  Salve,  reyina.  Sl^iiberl 
dit  que  Kobert,  roi  de  France.  couq)osa  la 
séquence  Suncti  Spiritus  atlÈtl  nobis  yra- 
tia,  etc.  Charlemagne  ,  h  ce  que  rapporte 
l'archevêque  Turoin,  était  beau  de  corps, 
mais  d'un  aspect  farouche  :  sa  taille  était  de 
huit  pieds,  et  sa  ligure  avait  un  palme  et 
demi  de  long;  sa  barbe  avait  un  palme,  et  ^on 
front  un  pied  de  dimension.  Il  femiait  d'un 
coup  d'épée  de  haut  en  bas  un  homme  armé 
et  à  cheval,  abattant  le  cavalier  et  le  cheval; 
il  brisait  sans  peine  il  la  fois  sous  ses  mains 
quatre  l'ers  de  chevaux.  Il  faisait  placer  et 
tenir  debout  sur  sa  uiain  |>osée  à  terre  un 
soltiatarmé,  et  il  l'enlev?iil  rapidement  jus- 
qu'à la  hauteur  de  sa  l6te.  Il  mangenil  un 
lièvre  entier,  ou  bien  deux  oies  ou  deux 
poules.  Il  lie  buvait  que  peu  de  vin  ei  trempé 
d'eau.  Il  était  tellement  sobre  pour  sa  bois- 
.suii,  qu'étant  h  table  il  buvait  rarement  plus 
de  trois  fois.  Il  fonda  beaucoup  de  monas- 
tères, et  il  termina  sa  vie  d'une  manière 
édifiante,  et  il  instilua  Jésus-Christ  héritier 
de  SCS  propriétés.  Son  lils  Louis ,  homme 
d'une  grande  clémence,  lui  succéda  vers 
l'an  du  Seigneur  huit  cent  quinze.  De  son 
temps,  les  évé  jues  et  les  clercs  renoncèrent 
à  tous  les  tisi^us  d'or,  et  aux  vêtements 
Mjmptueux  ,  et  aux  ornements  moiitlains. 
Théodolphe,  évô(iue  d'Orléans,  faussement 
accusïi  auprès  de  l'empereur,  fut  envoyé  à 
Angers  pour  y  être  détenu.  On  lit  dans  une 
certaine  chronique  que  le  diuianciie  des 
Rameaux,  la  procession  ^lassaiit  près  de 
l'endroit  où  était  enfermé  1  év6i}ue,  il  ouvrit 
la  croisée,  etayantdcmandédusilencc,  il  ré- 
cita de  très-beaux  vers  qu'il  avait  composés  : 

Cloriâ.  bu&  e4  booor  Ubi  lii,  rex  Cliriile  re- 
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Et  l'empereur    était   présent,  él  il  fut 
tellement  satisfait  de  ces  vers  qu'il  »lé- 
livra  révèque  de  captivité  ot  le  rétablit 
sur  son  siège.  Les  envoyés  de  Michel» 
empereur   de    Constantinople ,  apportè- 
rent entre  autres  cadeaux,  h  Louis,  fils  do 
Charlemagne,  les  livres  de  saint  Denis  sur 
la  Hiérarchie,  traduits  du  grec  en  latin  ;  ils 
furent  reçus  avec  beaucoup  de  joie  ;  et  du- 
rant la  nuit  suivante,  dix-neuf  malades  fu« 
relit  guéris  dans  l'église  de  ce  saint.  Loui^ 
étant  mort,  Lotliaire  prit  possession  de  l'em- 
pire. Ses  frères  Charles  et  Louis  lui  firent 
la  guerre,  et  il  eu  résulta  un  tel  carnage, 
q\ih  aucune  époiiue  il  n'y  a  souvenance  do 
(  uehjue  cho^e  do  pareil  dans  le  royaume 
des  Iraiics.  Enfin  la  paix  s'étant  conclue, 
Charles  régna  en  France,  Louis  en  Allema- 
gne, Lotliaire  en  Italie  et  dans  cette  portiou 
do  la  France  qui  prit  de  lui  le  nom  de  Lor- 
raine; ensuite  il  laissa  le  gouvernement  à 
son  lils  Louis,  et  il  prit  l'habit  de  moine.  Do 
son  temps  fut  pape  Serge,  Uomain  de  nation, 
(jui  s'appelait  d'abord  Face  de  Porc,  mais 
qui  changea  de  nom  et  firit  celui  de  Serge} 
et  c'est  depuis  cette  époque  qu'il  a  été  réglé 
que  tous  les  papes  changeraient  de  nom  eàl 
montant  sur  le  siège  pontitiial,  soit  parcà 
que  le  Seigneur  changea  les  noms  de  ceui 
qu'il  appela  à  Tapostolal,  soit  [larce  que  Id 
changeuieul  de  nom  est  un  signe  de  change- 
ment de  mœurs  et  de  progrès  dans  la  per- 
fection,  et  j)Our  <{ue  celui  qui  est  élu  a  ud 
emj)loi  aussi  éminent  ne  porte  pas  un  nom 
malséant.  Du  temps  de  ce  LnuiSt  l'an  dii 
Seigneur  huit  cent  cinquante-six  ,  on  lit 
dans  une  chronique  qu'il  arriva  dans  lé 
diocèse  de  Mayencc  que  les  malins  esprits 
s'emparèrent  de  quelques  maisons,  frappant 
les  murs  à  coups  de  marteaux,  appelant  à 
haute  voix,  jetant  le  trouble  et  rendant  ces 
maisons  intiabilables.  Quand  les  prêtres  ve- 
naient en  chantant  tes  litanies  et  en  aspergeant 
avec  de  l'eau  bénite,  le  démon  leur  jetait 
des  pierres;  il  en  blessa  plusieurs.  Enfin  il 
avoua  ipje  lorsqu'on  jetait  de  l'eau  bénite, 
il  se  cachait  sous  ta  cape  d'un  certain  prê- 
tre, iiu'il  accusa  d'être  tombé  dans  le  péché 
avec  la  fille  du  gouverneur.  Et  ce  miracle 
fit  tant  d'impression  sur  le  roi  îles  Itul- 
gares,  qu'il  se  convertit  h  la  fui  avec 
tout  son  peuple  ;  et  telle  fut  sa  ferveur 
que,  cédant  le  gouvernement  h  sou  lils 
aîné  ,  il  embrassa  la  vie  monnsiique.  Mais 
coaime  son   lils ,  agissant  étourdiment , 
voulait  revenir  au  cuite  «les  idoles,  il  re- 
I)rit  le  coMimaiidcmenl  de  ses  troupes,  se 
saisit  de  ce  fils,  lui  fil  crever  les  yeux,  le  jeta 
dans  une  prison,  et,  faisant  monter  sur  le 
trône  son  lils  le  plus  jeune^  il  rentra  dans 
le  cloître.  On  raconte  qu'eu  Italie,  h  Brescia, 
il  tomba  du  ciel,  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits,  une  pluie  ue  sang.  A  la  même  époipie, 
d'innombi aides  troupes  de  sauterelles  fiaru- 
rent  dans  les  (îaules,  ayant  six  ailes,  si> 
pieds,  deux  dents  plus  dures  que  des  nier- 
res,  et  volant  comme  une  armée  rangée  cti 
iMtaille;  elles  wccu|>aieut  un  es]^>ace  égal  à 
une  journée  de  man  hc.  ou  h  cinq  millesi 
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rav.igcanl  toutes  les  plantes,  les  herbes,  les 

-  iirbres,  et  arrivant  enlin  h  lA  mer  Britanni- 
»  line,  où  la  lorn'  des  vents  les  précipita  dans 

1  Océan  ;  mais  le  Qui  et  reflux  les  r^eta  sur 
la  côte,  l«s  laissa  h  déconvert,  el  la  poiré* 

-  faction  <lo  leurs  corps  infocl.i  l'.iir  ;  et  il  sur- 
^  vint  une  grande  luorlalité  cl  une  famine 

affreuse,  et  près  du  tîcrs  des  hommes  péri- 
rent. FiiNiiite  Olhon  1"  devint  eoinoreur  on 
l'an  du  Seigneur  neuf  cent  trcule>uuit.  Lors 
de  la  solennité  de  Pâques,  Othon  avail  in* 
vité  è  un  festin  les  grands  de  sa  cour,  et  le 
fils  d'un  sf  iîîneur,  agissant  comme  un  en- 
fant, voulut  eifiportcr  nn  plat  de  dMsus  la 
tflhle;  l'intendant  le  renrersa  d'un  coup  de 
bâton;  et  le  précepteur  de  l'enfant,  cni|iorlô 
}Nir  soo  courroux,  tua  Tiatendant.  L'empe- 
reur voulut  le  condamner  sans  rcntiTi'Jrf  ; 
alors  il  se  jeta  sur  rempereur,  et  voulut  l'é- 
trangler. Othon,  arraché  avec  peine  dos 
mains  de  ce  furieux,  ordonna  de  le  mettre 
en  prison,  et  s'avoua  iui>nième  coupable  de 
n'avoir  pas  ohsorv»^  ce  (jue  prcs»  rivait  la  .■so- 
lennité de  la  fCte  ;  et,  plus  tard,  il  rendit  la 
liberté  à  ce  précepteur.  Othon  II  soccéiia  h 
Olhon  1".  (>»nMno  les  Italiens  violaient  son- 
Tenl  la  paix,  il  vint  à  Rome,  et,  ayant  réuni 
tous  les  princes»  tous  les  grands  et  tous  les 
prélats,  il  donna  un  grand  festin  sur  les  de- 
grés do  l'église.  Et  tandis  qu'ils  étaient  à 
table,  il  les  flt  en  cachette  entourer  de  gens 
flrnîi^';  Alors,  s'étant  plaint  de  ce  qu'on 
avait  violé  la  paix,  il  ordonna  do.  lire  les 
noms  des  cou  i  ni  des,  que  l'on  avait  mis  par 
écrit,  et  il  lebr  lit  couper  la  tôle, et  il  conti- 
nua le  festin  avec  les  autres.  Othon  111  lui 
succéda  en  l'an  du  Seigneur  neuf  cent  qua- 
tre-vingt-(piatorze.  Il  connaissait  les  mer- 
veilles du  monJe.  On  lit  dans  une  chronique 
qu'il  eut  une  leninie  qui  voulut  se  prosti- 
tuer à  un  certain  comte;  mais  comme  celui- 
ci  ne  voulait  point  consentir  à  un  si  grand 
crime,  l'inipératrice,  furieuse,  Tni  iMisa  au- 
près d'Otbon.  qui  ordonna,  sans  l'enlcudre, 
qu'il  serait  décapité.  ATani  qu'on  lui  tnn* 
cliAl  la  trtt  ,  il  ItiiMnda  à  sa  remme  d'attes- 
ter, après  ba  lutu  l,  son  innocence  par  l'é- 
iireuve  du  fer  brûlant.  Vint  le  jour  ofl 
rcm[iercnr  donne  audience  aux  veuves  et 
aux  orphelins;  elle  s'y  rendit^  portant  dans 
ses  bras  la  téle  d9  son  mari,  et  elle  de- 
manda h  !*e-i)pereur  de  quelle  mort  était 
dtgnu  celui  (jui  laisjrit  injustement  périr  un 
innocent.  Il  répondit  qu'il  méritait  do  per- 
dre la  tAie;  et  alors  elle  dit  :  «  Tu  es 
,«rhoauiic  qui,  cédant  aux  suggestions  d'une 
la  épouse  coupable,  a  fait  périr  mon  mari  ;  il 
«était  innocent,  et  je  prouverai  la  vérité  de 
€ce  que  je  dis  par  répreuve  du  fer  rouge.  » 
L'empereur,  voyont  cela,  fut  frappé  de  siu- 
.  peur,  et  il  se  Vernit  aux  mains  de  celte 
femme  pour  être  puni  ;  cependant,  à  rinter- 
cession  des  seigneurs  el  des  prélats,  il  oli- 
ttnt  d'elle  un  délai  de  dix  jours,  puis  do 
liait,  puis  de  sept,  puis  de  six  :  et  ayant, 
)>eiidant  ce  temps,  examiné  l'iilTairo  et  re- 
connu la  vérité  des  faits,  il  Ut  brûler  l'impé- 
ratrii«,  et  il  donna  i  la  vouve,  pour  se  ra- 
clieter,  quatre  châteaux.  Ces  châteaux  sunt 


situés  dans  i'évéciré  de  Lucf)ues,  et,  d'apràs 
les  délais  accordés,  ils  s'appellent  :  Dix, 
Huit,  Sept,  Six. 

«  Après  Otbonje  bienbeureut  Henri,  qai 
avait  été  due  de  Bavière,  parvint  h  l^emplre 
l'an  du  Seigneur  mille  deux.  Il  d<inn.i  m 
sœur  Gala  en  mariage  à  Etienne,  roi  Ue 
Hongrie,  qui  était  encore  païen,  et  elle  mu- 
verift  à  la  foi  Etienne  et  tout  son  |)eii[i!o. 
£l  telle  fut  la  piété  d'Etienne,  que  Dieu 
maniresta  son  mérite  par  beaucoup  de  mi» 
racle*.  Cet  Henri  et  sa  femme  Cuné^on  îe 
restèrent  vierges,  et  menant  dans  le  (itâ- 
riage  la  vie  du  célibat,  ils  Reposèrent  en 
paiT.  Henri  eut  pour  successeur  Ci  nra.]. 
qui  avait  été  duc  de  Franconie,  et  qui 
é|  I  I  une  nièce  du  bionheureni  Heori. 
De  son  tomp<î,  on  vit  dans  le  ciel  unt?  pooln» 
do  feu  d'un  éclat  merveilleux  el  d'une  im- 
mense grandeur,  el  elle  tomba  h  terre.  — 
Conrad  mit  en  prison  quelques  évéqacs 
dftalie,  et  rarcncvôquo  de  Milan  ayaat 
n'ui.si  li  s'évader,  il  hiClla  les  fauliour.'S  de 
celle  ville.  —  Le  jour  de  la  Penl<k:dte, 
comme  l'empereur  était  couronné  dans  eoe 
petite  église  près  do  la  ville,  il  y  eut  durant 
ta  messe  tant  de  tonnerres  euroyabi«s  et 
d'éclairs,  que  idusieurs  moururent.  L'érè- 
que  Brunon,  qui  chantait  la  messe,  et  Icso* 
crétaire  de  l'empereur,  et  d'autres  avec  cm, 
dirent  que,  pendant  la  solennité  de  la  messe, 
ils  avaient  vu  saint  Ambroise  <pn  «Jn-ssai: 
des  menaces  à  l'empereur.  I>u  leiups  de  i« 
Conrad,  l'an  du  Sei^:;neur  mille  vingt-cinq, 
le  comte  Lupolde,  à  c  ^n'on  lit  d.ins  oiiit 
certaine  chronique,  CMi^tiani  U  coWrc  ilu 
monarque,  se  sauva  avec  sa  femme  dans  !l5 
bois,  et  il  s'y  tenait  caché.  L'empereur  vint 
chasser  dans  cette  mémo  forél,  et  la  nuit 
l'ayant  surpris,  il  lui  fallut  recevoir  iTios- 
piialilé  dans  celle  même  cabane  oik  étaient 
les  proscrits.  La  fèmme  qui  rhabitall  eiqui 
était  enceinte  et  près  d'accoru  lier,  le  rt .  ' 
de  son  mieux,  et  lui  donna  ce  dont  il  a^'^ti 
besoin.  Dorant  cette  même  nuit,  elle  ac- 
coucha rl'un  til 1 1  reni[*ercur  entendit  une 
voix  qui  lui  répéta  trots  fuis  :  «  Conrad,  ut 
«  enfant  qui  vient  de  naître  sera  Ion  gendre.» 
Le  Icndetnain  matin,  l'empereur  se  \cxn,  h 
il  appela  deux  é<;uyers  qui  raccompagnaicni, 
et  il  leur  dit  :  «  Allez  cl  prenez  parforcsi 
m  sa  mère  l'enfant  qui  vient  de  naître,  et  cou- 
«  pci-lo  en  deux,etapparte2-iuuiî»uu  tœur.» 
Ils  arrachèrent  l'enfant  h  sa  n.ére  ;  mais  It^ 
voyarii  d'une  grande  beauté,  ils  eurent  loio* 
f»assiuu  de  lui,  et,  raltachaul  sur  un  arbre» 
pour  qu'il  ne  fût  pas  dévoré  des  b^tcs,  il> 
tuèrent  un  lièvre,  dont  ils  apjK)rièreol  if 
cœur  à  l'empereur.  Le  môme  jour,  un  tef* 
lain  duc  passait  jiar  l.'i.  et.  m  tendant  \<i 
vagissements  de  1  enfant,  il  alla  vers  lui, 
comme  n  n'avait  |>as  d'eoftnts,  il  le  portai 
sa  femme,  et  il  le  lit  nourrir,  et  il  fil  ci*''^ 
nue  sa  femme  l'avait  mis  au  monde,  cl  tl 
1  appela  Henri.  Kl  l'enfant,  ayant  graaJi. 
était  très-beau  de  corns,  très-gricicui  rti 
l(»utes  choses,  el  très-disert  en  ses  projet». 
Conrad,  frap|»é  de  toutes  ses  qualités,  le  Jc- 
manda  à  celui  qui  passait  pour  soo  pêi«i 
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lut  (Innna  unr  plnrc  à  sa  cour;  mais  vnynnt 
<jii'Uuari  éUu'l  l'objet  ÔGi,  louauges  et  de 


rad  lui  ration  de  tous,  il  craignit  qu'il  ne 
voulût  usurper  le  irùiie,  et  il  songea  îi  s'en 
défaire.  Voulant  doue  Clro  tran(|uille  h  cet 
égard,  il  envoya  Henri  purterà  l'impératrice 
une  lettre  ôcnte  de  sa  main,  et  où  il  disait  : 
m  Si  ta  vie  t'est  chère,  aussitôt  que  tu  auras 
«  rcrii  lellf  Iiltrc,  tu  fums  périr  ce  jeune 
«  hûuiuie.  «Henri  étant  {>arti«  se  trouva  tan- 
gué en  roote,  et  11  entra  dans  nne  église; 
et  tandis  iju'il  I  rrtiait  sur  un  banc,  il  lai^'^a 

embcr  la  bour»u  dans  laquelle  était  la 
Itre  ;  et  nn  prêtre,  poussé  par  la  curiosité* 
ouvrit  la  bourse,  et  vit  la  lettre  empreinte 
du  sceau  roj^alj  il  l'ouvrit  sans  briser  le 
éceau»  al,  en  lisant,  il  eut  horreur  do  m 
«Time;  et,  elî.ii;.!!!!  avec  adresse  les  "tots  : 
«  lu  feras  i^îrir  »,  il  suli.siilii.i  :  «  Tu  donn<!- 
«  ras  notre  Olle  en  mnrin^x*.»  L'iaipéralrice, 
voyant  les  lettres  ferni(>es  du  sef-aii  royal, 
et  reconniiisxiiit  i'érrilnre  de  l'empereur, 
réunit  les  seigneurs,  et  til  célébrer  afec 
pompe  les  noces  de  sa  filte  avec  Henri,  ot 
elles  eurent  lieu  h  Aix-la-Ciiapello.  Lurstjue 
l'empereur  apprit  ce  mariage,  il  fut  frappé 
de  surprise,  ci  lorsqu'il  eut  appris  la  vérité 
de  la  bouche  de  ses  deux  écuyers,  de  celle 
du  iluc  cl  de  celle  du  prêtre,  il  reconnut 

Ïu'il  ne  pouvait  s'omioser  à  la  volonté  de 
ieu  :  et  appefairt  h  fvi  Henri,  il  le  recomnit 
pour  son  i^eiulre,  et  il  le  désigna  pour  ré- 

J;oer  après  lui.  Un  i;rapd  monastère  fut  élevé 
I  l'endroit  où  Henri  était  né,  et  il  porte  en» 
core  aujourd'hui  le  nnin  d'Ursaiiie. 

«  Cet  Henri  chassa  de  sa  cour  tous  les  bouf- 
fons, et  il  donnait  aux  |iauvres  ce  que  Ton 
avait  l'habitude  d'accorder  h  ces  baladins. 
Ile  son  temps,  il  y  eut  schisme  dans  I  Eglise, 
et  trois  papes  furent  nommés  h  la  fois.  Un 
prêtre,  nommé  Géran,  leur  ayant  donné 
une  grosse  somme  d'argent*  ils  se  <lésislè- 
rcni  en  sa  Ikvettr  de  lenrs  prétentions,  et  il 
obtint  la  papauté.  Henri  se  rendit  à  Rome 
pour  npai>er  le  si  hisuic,  et  Gcraa  vint  au- 
devant  de  lui,  et  lui  offrit  une  couronne 
d'or  pour  se  le  rendre  favorable.  L'empe- 
reur dissimula,  et,  ayant  convoqué  un  con- 
cile, il  convainquit  (jéran  de  simonie,  et  il 
nomma  un  autre  à  sa  place.  On  lit  aussi  que 
Géran  s*était  procuré  le  pontificat  h  prix 
d'argent,  par  siMi[ilieitL-,  et  dan>  le  but  do 
mettre  un  terme  au  schisme,  mais  que,  re- 
ooonaisnnt  son  erreur,  il  donna  lui-même 
sa  démission  d'après  les  conseils  de  l'enifie- 
reur.  Après  cet  Henri,  Henri  III  régna,  el, 
de  son  temps,  Brunon  fut  élevé  h  la  papauté, 
ét  prit  ff  n"t:i  de  Léon  ;  et  lorsqu'il  se  ren- 
dait à  Home  pour  prendre  possession  du 
siège  aitostoUqae,  il  entendit  les  anges  oui 
chantaient  :  «  l.r  Sei,-;neur  dit  :  Je  pense  iies 
«  pensées  de  paii,»  elc.  Et  ce  Léon  composa 
des  chants  en  l'honneur  de  beauioup  de 
saitils.  De  son  tenq»s,  l'Eglise  fut  troublée 
dr  Kérenger,  qui  soulenuil  que  le  corps  cl 
e  sang  de  Jésus-Christ  n'élaienl  pas  réelle- 
nieni,  mais  symboliquement  sur  l'autel.  £1 
Lanfranc,  prieur  du  Bec  et  maître  d'Anselme 
il«  Cautortiér^,  écrivit  avec  talent  ooiitrejai. 


i: 


Honri  IV'  monta  sur  le  trône,  l'an  du  Sei- 
gneur niiï  cinquante-sept.  Ce  fut  surtoat 
de  son  temps  que  fleurit  Lanfranc.  Pour 
profiter  de  sa  science  admiralde  ,  vint  do 
Bourgogne  Anselme,  qui  se  distingua  en- 
suite par  ses  grandes  vertus  et  sa  sagesse, 
et  qui  fut  le  successeur  de  Lanfranc  dans  le 
prieuré  du  monastère  du  Bec.  A  cette  épo- 
que, Jérusalem  fut  prise  par  les  eliréliens 
et  eulevée  aux  infidèles.  Les  os  de  saint 
Nicolas  forent  transférés  dans  la  irfife  dtf 
Bari.  El  à  ce  sujet,  on  lit,  entre  antres  cho^ 
ses,  que  dans  uiic  église  qui  s'appelle  Sainte- 
Croix,  sujette  à  Sainte-Harie  Je  la  Charité, 
les  frères  demandaient  avec  instance  au 
prieur  de  pt^rmcttro  de  chanter  une  nouvelle 
histoire  de  saint  Nicolas.  Et  il  s'y  refusait, 
disant  :  «  Il  n'est  pas  convenable  do  rien 
«changer  à  l'usn^'c  aiu  ien,  ot  d'y  mêler  des 
c  nouTeantés.»Et  les  frères  iusisiant encore, 
il  répondit  avec  colère  :  x  Kolirpz-vttns,  vous 
«  n'obtiendrez  jamais  de  moi  «  elle  permis- 
«  sion  ;  je  ne  veux  point  que  l'on  chante  dans 
*  mon  église  de  nouvennx  cnnlicpies,  surtout 
«  de  ceux  où  se  trouveul  des  choses  bouf- 
«  fonnes.  i>  Lorsque  vint  la  fête  du  saint,  les 
frères  récitèrent  avec  quelque  tristesse  les 
vieilles  matines,  et  quand  ils  furent  tous 
retirés  dans  leurs  lits,  saint  Nicolas  afiparut 
Tisiblement  au  prieur,  et  son  aspect  était 
terrible.  Il  Tarracha  de  son  lit  par  les  che- 
veux, et  il  le  jela  sur  le  pavé.  El  commen- 
çant l'antienne  :  «  U  (tasteur  éternel,  •  etc., 
il  la  chanta  jusipi'ao  bout,  en  frappant  ru- 
dement et  à  coups  redoublés  sur  le  dos  du 
prieur,  qui  gémissait.  Et  ses  cris  réveillè- 
rent tous  les  frères,  et  if  fut  reporté  sur  son 
lit  à  demi  mort.  Enfm,  revenant  h  lui,  il 
dit  :  «  Allez,  et  cbantez  la  nouvelle  histoire 
«de  saint  Nicolas.  »  Dans  ce  temps-là,  riugt 
el  un  moines  du  monastère  de  MolAme,  avec 
leur  abbé  Hotu-rt,  se  retirant  dans  la  soli- 
tude de  Clleaux  (tour  s'y  livrer  nlus  rigou- 
reusement à  l'observation  de  leur  rè^lc, 
fondèrent  un  nouvel  ordre,  ilildeljraad , 
prieur  de  Cluny,  fut  élu  pape  et  prit  le  nom 
de  Grégoire.  Lorsqu'étanl  revêtu  des  ordres 
mineurs,  il  exerçait  h  Paris  une  tégolion, 
il  e<invai«quil  d'une  manière  mireLiileuso 
l'archevêque  d'Evreux  do  simonie.  Car  eut 
archevêque  ayant  corrompu  tous  ses  accu- 
sateurs et  ne  pouvant  être  convaincu,  lo 
légat  lui  ordonna  de  prononcer  les  mois  : 
«  Gluire  au  Père  et  au  Fils/  »  etc.,  et  aprè» 
avoir  dit  :  •  Gloire  au  Père  et  au  Fils,  »  il 
ne  put  prononcer  «  el  au  Saint -Espnl,  v 
parce  qu  il  avait  péché  contre  lo  Saint-Esprits 
Et  il  confessa  son  péclu',  il  fut  déoosé,  et 
alors  il  pul  achever  la  o-  -ère  que  force  lui 
avait  été  d'interrompre.  Ikinizo  rapporte  ce 
miracle  dans  son  Livre  à  Ut  eonUuêê  Ma" 

«  Henri  V  succéda  à  Henri  lY  l'an  du  Sei- 

Sneur  mil  cent  sept.  Il  se  saisit  du  Pape  ei 
es  cardinaux,  et,  les  relâchant,  il  se  ht  ac- 
corder l'mvestiiure  des  évêipiesel  des  aid»és 
par  l'anneau  el  lo  Itâton  pastoral.  Ce  fut  do 
son  temps  que  saint  Bernard  entra  à  Clteau» 
avec  ses  fibres.  Frèsde  Parie,  uoe  traie  ukil 
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au  monde  un  poiirc»»aii  qui  nvnit  Ip  visa  'o 
d'un  hnuimo.  Il  naquit  un  poulul  uui  avoii 
tiuatre  têtes.  Lotliaire  succéda  à  Hoiiri,  et 
<Tp  son  temps  une  femme  accoucha  en  E«;pn- 
^;(io<riin  monslrequi  avait  deux  corps  réu- 
nis par  le  dos  cl  (nui  nés  de  cùivs  dillci  L-iUs. 
D'un  côté  it  y  avait  le  ooi^s  d'un  houHue  et 
lie  Tiralre  celui  d'un  chien.  —  Conrad  suc- 
céda à  Lotlinire  cii  l'an  mil  cent  Irtnle-sopi. 
De  son  temps  mourut  Hugues  de  Saiut- 
Victort  docteur  très-renommé,  très-instniil 
en  toute  espère  de  science  et  d'une  éclalanle 
piété.  On  rapporte  de  lui  qu'étant  en  proie 
aux  douleurs  de  se  demfère  maladie,  et  ne 
pouvant  garder  fliictino  notirrituro,  il  de- 
manda avec  beaucoup  d'inslance  qu'un  lui 
donnât  le  'corps  du  Seigneur.  Les  frères, 
voulant  apnisor  «ou  ironlde,  lui  apportèrent 
une  simple  hostie  au  lieu  du  corps  du  Sei- 
gneur. £t  lui,  rayant  su  par  révélation,  dit: 
«  Que  le  Seigneur  votis  pardonne,  mes  Irères, 
«  de  m'avoir  voulu  tiumpcr;  ce  n'est  pas  le 
*  Seigneur  que  vous  m'apportez.»  lis  furent 
frappés  de  surprise,  et  ils  s'empressèrent 
de  lui  apporter  le  corps  du  Seigneur.  Mais 
lui,  voyant  qu'il  ne  [>ouvail  le  recL-voir, 
éleva  les  mains  au  ciel  et  dit  :  «  Que  le  Fils 
«  remonte  k  son  Père,  et  Tesprit  è  son  Dieu 
«  qui  l'a  créé.  »  El  à  ces  mots  il  exJiala  l'es- 
prit, et  le  cor|>s  du  Seigneur  disparut.  Eu- 
gène, abbé  de  Saint-Anasiase,  fut  élu  Pape 
et  chassé  de  Uorne,  |iarce  que  les  sénateurs 
«n  voulaient  nommer  un  autre  ;  il  vint  dans 
les  Gaules,  et  il  envoya  devant  lui  saint 
Bcninrd,  qui  prGchait  la  loi  du  Seigneur  et 
qui  faisait  beaucoup  Ue  miracles.  Frédériu, 
aeven  de  Conrad,  devînt  empereur  Tan  du 
Seigneur  mil  cent  cinquante-quatre.  En  ce 
ieuips-là  niourut  maître  Pierre  Lonibard,^ 
évèque  de  Paris,  qui  compila  habilement  les 
livres  des  Sentences,  les  ^l<)Se^  du  Psnudfr 
•ldesiij>»ir«jidi!^aiulPaul.  Dans  ce  teiups-la 
on  vît  trois  lunes  dans  le  ciel,  et  au  milieu 
le  signe  de  la  croix,  et  peu  aprè.s  Ton  vil 
trois  soleils.  Alors  Alexandre  fut  élu  pape 
selon  les  cajions,  et  Octavien-Jean  de  Cié- 
mone,  du  titre  de  Saint -Caltx4e,  et  Jean 
Sirumensis ,  furent  successivement  élus 
palpes  corilre  lui,  el  ils  s'aliachèrent  à  avoir 
l'appui  de  l'empereur.  Ce  scbisaie  duradii' 
huit  ans,  pendant  lesquels  Jes  AllemandSr 
qui  séjouriiiiieut  auprès  de  l'emi  '?ri  ur  à 
Tusculum,  attaquèrent  les  llomains,  et  de- 
puis rheure  de  oone  jusqu'au  soir^en  lireni 
un  grand  Ciirnage,  et  jamais  il  n'^  eut  autant 
de  milliers  de  Romains  tués,  quoique  du 
temps  d'Annibal  11  en  ftit  tellement  égorgé,, 
que  i'ftn  put  remplir  et  envoyer  h  {'arlha;^e 
trois  boisseaux  u'anueaux  ùlés  des  doigts 
des  chevaliers  restés  morts  sur  le  champ  de 
balaille.  Beaucoup  de  RoniTitis  furent  ense- 
velis aux  églises  de  .Saua-Etieiiiie  et  do 
Saint-Laurent,  et  ils  ont  une  épitaphe  qui 
atteste  leur  multitude.  L'empereur  Frédéric 
s'éiaiil  rendu  dans  la  (erre  sainte,  et  s'élant 
baigné  dans  une  rivière,  contracta  ainsi  une 
maladie  dont  il  mourut.  D'autres  disent  qu'il 
fut  entraîné  par  son  cheval  dans  le  courant,  • 
et  qu'il  s'y  nojrt»  Son  fils  Henri  lui  succéda . 


ES  LIXENDES  PCL  lOft 

r-in  (lu  Seigneur  mil  cent  (/uafre-vingt-dlx. 
i>e  son  temps  il  y  eut  de  telles  tempêtes  avec 
torrents  de  pluie,  tonnerres,  foudres  et 
éclairs,  que  rien  de  pareil  n'avait  été  vu. 
Une  foule  de  pierres  {^rosses  comme  des 
(i  iils  touillèrent  du  ciel  arec  la  [)hiie,  détrui- 
sant les  arbres,  les  vignes,  les  moissons,  et 
tuant beanconp d'hommes.  On  vit,  au  milten 
de  celte  tempête,  des  corbeaux  et  d'autres 
oiseaux  qui  portaient  dans  leur  bec  des  citar- 
hons  ardents  et  qui  melfsienl  le  feu  aux  hs- 

bilatii»ns  des  hiiMimc:.  Henri  o\rn_'i  1i>u- 
jours  sa  tyrannie  contre  l'Eglise  ntuiaiue; 
aussi  quand  it  fut  mort,  Innocent  111  s'o;»- 
pnsa  h  (  e  que  son  frère  Phili|ii>e  U\i  |<romu 
a  l'euipirc,  et  il  se  déclara  iH>ur  Oïlion,  lils 
du  duc  de  Saxe,  el  il  le  lit  couronnf^r,  h 
Aix-la-Chapelle,  roi  ffAllemagne.  En  rc 
temps-là  un  grand  nuinbre  de  barons  de 
France  se  rendirent  outre-mer  poar  déii- 
vrcr  la  terre  sninle,  prirent  Conslantinouie, 
et  vers  la  môuju  époque  les  ordres  des  frères 
Prêcheurs  et  des  frères  .Mineurs  furent  fon- 
dés. Innocent  IV  envoya  des  légats  au  roi 
de  France  Philippe,  pour  qu'il  envahit  ie 
]iays  des  Albigeois,  et  qu'il  détruisit  les  hé- 
rétiques. Et  les  prenant  tous,  il  les  Ut  brûler. 
Ensuite  Innocent  couronna  Othon  empe- 
reur ,  et  lui  fit  prêter  seriuenl  d'observer 
les  droits  de  r£glise.  £t  le  jour  luéuie  il 
manqua  à  son  serment,  et  il  ordonna  de  dé> 
pouifler  l'Eglise  de  H  iup  ;  rv.        lit  que  le 

t>ape  l'excommunia  et  le  déposa  de  r^miÂ^e» 
în  ce  temps-là  vivait  sainte  Elisabeth,  IHe 
du  roi  de  Hongrie,  qui  fut  la  femme  du 
landgrave  de  Xburinge,  et  qui,  entre  autre» 
miracles  innombrables,  ressuscita, ainsi  qu'il 
est  éorii,  '.î  iïc  morts,  et  donna  l'ujnL'e  de  ta 
vue  à  UH  aveude>»é  ;  et  il  coule  eucure  ao- 
jouid'hui  de  l'huile  de  son  corps.  Othon 
vivant  été  déposé,  Frédéric,  fils  d'Henri,  fut 
élu,  et  le  pape  Honorius  le  couronna.  U 
rendit  d'excellentes  lois  pour  la  liberté  de 
l'Eglise  contre  les  liérétupies.  Il  suriia&sa 
tous  les  autres  monarques  eu  richesses  el 
en  gloire  ;  mais  il  s'adonna  à  l'orgueil.  Car 
il  tyrannisa  l'Eglise  ;  il  chargea  de  fers  deux 
cardinaux,  i!  lit  arrêter  les  prélats  Cjui  se 
ren  I.iieiiL  au  concile  de  Lyon,  qu'avait  con- 
voqué (jréj^oire  IX,  et  ce  Pape  l'exonoNU»- 
ttia.  Ensuite  Grégoire,  aocib»  de  bMMOm 
de  ti  iliiilations ,  mourut,  et  taBOcent  I^, 
Génois  de  nation,  convoquant  un  ooncite  i 
Lyon,  déposa  cet  empereur,  et,  après  an  4é> 
position  et  sa  mort,  Iq  IrOne  impériAl  tH 
aujourd'hui  vacant.  » 

PELAGIE  (Sainte].  —  Les  Bollandistes 
ont  donné,  d'après  un  manuscrit  grec  du 
Vatican,  des  Actes  de  sainte  Pélagie  qu'ils 
qualiflicnt  de  suspects,  cuUaliuuués  d'après 
un  autre  manuscrit  édité  (uir  Lipomanus. 
Cette  légende  orientale  porte,  en  effet,  It 
cachet  populaire  et  merveilleux. 

Au  temps  où  Dioclétien  persécutait  la  so> 
ciété  chrétienne,  et  où  rév6<iue  Clnmn 
baptisait  le  plus  de  païens  à  Tarse,  vivait 
dans  cette  ville  une  ieune  fille  nommén Pé- 
lagie, qoi,  frappée  fies  prédications,  de  Té- 
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féque  ot  des  dan^'^rs  quMI  courfHl.  fut  saisie 
du  plus  vif  désir  d'approcher  de  lui.  Honorée 
déii  de  la  recherche  de  fifs  de  Dioflétien, 
elle  avait  refusé  rc  ni.iri.T,^!^  fiour  mnsa- 
crerà  Dieu;  et  daii^»  ce  dosseùi»  ellu  feignit 
d'aller  anpràs  de  sa  nourrice,  el  se  rencon- 
tra enfin  avec  le  soiiit  évèque  Clinnn.  Ins- 
(ruilo  et  baptisée  par  lui,  el  livrée  désor- 
mais aux  pcrséeulions  de  Oioclétien  etde  sa 
mère  irrités,  elle  suhit  un  affreut  marlyro 
avec  le  calme  et  réot  r^iio  d'uuo  Ame  vouée 
h  Dieu.  L'évèquu  CMrion,  conduit  uiiraci^ 
lea$ement  h  la  sépulture  de  la  vierge,  trouva 
le  Heu  gardé  par  quatre  lions.  Il  emporta 
ses  restes  précieux  et  les  enferma  dans  une 
basilique  ûiffiQ  de  la  renommée  de  sainte 
Péfsgie. 

Ces  choses  se  passaient  h  la  fin  du  m' siè- 
cle. {Acta  SS.  Uaii,  coilucUi  a  God.  Uenschc- 
nie  et  Dan.  Paiielirochio,  e  toc  iesu.  Au- 
tuer|iia>,  1<|80,  io^i.»  die  quarla  Ifaii,  p. 

Jaciiues  de  VoragiBe  raconte,  de  son  c6U» 
dms  les  termes  aoivanis»  rbistoice  de  la 

sainte  : 

•  Pélagie  fut  la  première  des  lemmes 

d'Antiochc;  elle  était  très- riche,  d'une 
t>eaulé  exlraonlinaire,  et  elle  se  livrait  à  la 
«aniM,  è  rambiiifin  et  è  rinipudicil4.  Elle 
traversait  quelquefois  la  vil  le,  i-l.ilant  «n  tel 
luxe  que  Ton  ne  voyait  sur  elle  qu'or,  argent 
et  pierres  |»récieuscs;  et  sur  son  passage 
i'air  étâii  oinhnuiné  de  toutes  sortes  de  par- 
fams,  et  elle  était  précédée  et  suivie  d  une 
ftiule  de  servantes  et  d'esclaves,  tous  revêtus 
aussi  d'habillements  somptueux.  Un  servi- 
teur do  Dieu,  nommé  Véronius,  évéquo 
d'Hi'liopolis,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Da- 
miclte,  voyant  cela,  se  mit  à  répandre  des 
larmes  ameres  de  ce  que  cotte  femme  se 
donnait  |ilns  de  peine  pour  plaire  au  monde 
qu'il  n'en  prenait,  lui,  pour  idairo  h  Dieu. 
Et,  se  prosternant  sur  te  pave,  il  frap|)ait  la 
terrr  sa  figure  cl  il  Tarrosait  de  ses 

pleura,  disant  :  «  Grand  Dieu,  pardonnez  à 
«un  pécli«;ur  comme  moi;  la  parure  d*une 
'  femme  de  mauvaises  mœurs  remporte  sur 

•  les  etluris  de  toute  mua  uxi&tencc;  que  lo 
«Inte  de  cette  pécheresse  ne  soit  pas  un  sujet 
«de  confusion  pnur  moi,  Seigneur,  devant 

•  ras|>ect  de  votre  auijcslé  redoutable.  £lle 
«n'a  rien  négligé  pour  plaire  aux  hommes; 
«|e  m'étais  propose  de  vous  plaire.  Seigneur, 
«et  ma  négligence  a  arrêté  l'exécution  du 
aiDdii  piojft.  »  Kl  il  dit  h  ceux  qui  étaient 
arec  lui  :  «  En  vérité,  je  vous  le  dis,  Dieu 
■  pro<iuira  contre  nous,  au  jour  du  juf;ement, 

•  cette  feiiuiK' (jui  s'est  p.néc  ave»  trmt  de 
«•(lin  pour  plaire  h  des  amants  sur  la  terre, 
«  tandis  que  nous  nous  occufions  {«eu  de  |)lai  re 
«au  célestt,'  Kpuu\.  »  Pcuilaiil  ipril  s'expri- 
mait ainsi»  il  s'endormit  tout  d'un  coup  el 
il  loi  sembla  que,  tandis  qu*il  célébrait  la 
messe,  une  colombe  noire  et  puante  voiti- 
jseait  tout  près  de  lui,  et  lor^^t^u'il  eut  dit 
aux  eatéchuniènes  de  la  chasser,  la  colombe 
ilisparul;  et  *^!le  revint  après  la  messe,  el 
l'évé^ue  l'ayant  plongée  dans  un  vase  plein 
d'eau»  elle  en  sortit  iwre  el  blanche»  et  elle 


s'envofa  si  haut  que  l'œil  ne  put  la  (!:siin- 
guer  davanta^^e.  Et  l'évèque  s'éveilla  ;  i  i 
cérame  il  prêchait  quelque  temps  ajirès, 
Pélagie  entendit  sa  parole,  pt  elle  fut  IVappi'e 
de  componction,  et  elle  lui  écrivit  en  ces 
termes:  «  Su  saint  évôque,  disciple  de  Jé- 
«  sus-r,liri<f ,  !'''lagie,  disciple  du  diable.  81 
«tu  es  réellement  le  disciple  de  Jésus  qui. 

•  à  ce  que /ai  appris,  est  descendu  du  ciel 
«  pour  le  saluldes  j/'  h'-iir*;,  fn  voudras  bien 

■  me  recevoir,  moi  «jui  aius  pe(  tu  resse,  mais 

•  péeilente.  •  Et  il  ré|)ondit  :  «  Je  te  prie  de 
«  ne  pas  tenter  mon  humililt'sjc;  nesuisqu'iiu 
«  pécheur.  Si  tu  désires  être  sauvée,  tu  nu 
«  pourras  me  voir  seul ,  mais  tu  me  verras 
«  parmi  d'autres.  »  Elle  vint  donc  le  trouver 
en  présence  de  divers  serviteurs  de  Dieu, 
el  elle  tomba  h  ses  pieds,  et  se  mit  à  plcuror 
très-amèrement  en  disant  :  «  Je  suis  Pélagie, 
«  une  mer  d'iniquité,  agitée  par  les  Rots  du 
«péché.  Jo  suis  nu  aitime  d«'  perdition,  jo 
«  suis  un  guulTrc  el  un  pié^c  où  ont  été  prises 

■  bien  des  Ames,  el  maintenant  ^*ai  horreur 
*do  moi-même.  »  .\lors  l'évôqne  I  inl<  i  rr  _r  i, 
disant  :  «  Quel  e»t  ton  nom  1  »  Elle  répondit  : 
«  J*ai  reçu,  lors  de  ma  naissancei  celui  do 
"  IN  fi^ie  ;  mais  h  cause  du  luxti  do  mes  rè* 
«  teiuenUi,  on  me  connaii  sous  le  nom  dO 
c  Marguerite.  »  El  révèquc,  la  reeevanl  avea 
bonté,  Ini  rt>comiuanda  la  pénitent  e  néces- 
saire au  saïut,  et  l'instruisit  avec  zèle  dont 
la  crainte  <le  Dieu,  et  il  la  régénéra  par  lu 
saint  t>aplêmo.  Et  le  diable  criait  :  ■  Oh! 
«  quelle  violence  me  fait  ce  vieillard  décrépit  I 
«O  violence  I  O  vieillesse  fâcheuse  I  Maudii 
Rsoit  le  jour  où  un  tel  adversaire  est  né  lit 

•  m'a  enlevé  ma  principale  ress(»urce.»  El  la 
nuit  suivante,  tandis  que  Pélagie  dormait, 
le  diable  vint  à  elle  c',  l'éveillant,  il  lui  dit  : 
«  Marguerite,  quel  mal  l'ai-je  fait?  Ne  l'ai- 
€  je  pas  comblée  de  riclless(•^  ri  de  splendeur? 
«  Di»-moit  je  te  prie,  en  quoi  je  t'ai  alUigée, 
m  et  aussitôt  je  réparerai  mon  tort.  Je  te  prie 
«  de  ne  |>nsme  quitter,  et  [ir  je  no  devienne 
«  pas  pour  les  chrétiens  un  :>ujet  d'insulte.  » 
Mais  elle  fil  le  signe  de  la  crois  et  elle  souffla 
sur  le  diable,  et  il  disparut  aussitAt.  Et  trois 
jours  après  elle  vendit  tous  sci  biens  et  eUo 
en  distribua  le  prix  au  pauvres.  Quelipies 
jours  après,  sans  'P'"  personne  le  sût,  ri'In- 
gie  s'enfuit  durant  la  nuit,  el  elle  vint  au 
mont desOliveaoik  elle  prit  l'habit  d'eruiile. 
se  renferma  dans  une  f>eiite  cellule,  et  souf- 
frit beaucoup  de  moi  iilications  pour  Diou 
Et  sa  réputation  devint  {grande,  et  on  l'ap- 
pelait le  frère  Péla^f.  oans  la  suite t  un 
diacre  du  susdit  évéquc  vint  à  Jérusalem 
dans  le  motif'de  visiur  l«  s  lieux  saints.  El 
l'évêquti  de  Jérusalem  iui  dit  de  visiter  un 
moi  ne  nommé  Pélage,  qui  était  un  véritable 
serviteur  D  eu.  Il  le  lit,  et  elle  le  recon- 
nut, mais  il  ue  la  reconnut  pas,  à  <uiu!>c  du 
son  extrême  maigreur,  fit  Pélagie  lui  dit  t 
«  Tu  as  un  évôque?  »  Et  le  diacrd  répondit  : 
«  Oui,  mon  frère.  »  El  liélajjio  répliqua  : 

•  Qu'il  prie  pour  moi  le  Seigneur;  car  il 
m  est  un  véritable  apôtre  de  Jésus-Christ.  i» 
Le  diacre  s'en  alla,  et  le  troisième  jour  il 
revini  è  la  cellule  dePélagiei  raais.4ors«ittil 
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finppa  h  la  poric,  jiorsoimc  n»vlui  répondil; 
«•l  il  enfonça  uni?  croisi'e,  cl  il  vit  étendue 
iiiorto  celle  qu'il  prenait  pour  un  moine,  et 
il  courut  annoncer  f'ola  h  l'évôi^nc.  L'évôcjue 
vint  avec  tout  son  clerj;tî  et  avec  les  moines 
pour  céléliror  les  olisècpies  d'un  homme 
aussi  saint.  Et  i]uand  ils  curent  tiré  le  corps 
de  la  cellule,  ils  virent  que  c'était  une 
femme;  et,  frappés  de  surprise,  ils  rendi- 
rent grâce  à  Dieu  et  ils  l'enterrèrent  avec 
iionneur.  Elle  mourut  le  huitième  jour  «l'oc- 
tol)re,  Tan  du  Seigneur  deux  cent  qualre- 
vintçt-dix.  » 

Une  composition  dramatique  intitulée  : 
Santa  Pclagia,  écrite  par  Don  Fernando  do 
Zarate,  se  trouve  dans  le  t(»meXI,IV  (publié 
en  1G78)  d'un  reçu  «'il  fort  rare  :  Comedias 
nueras  escogidas  de  los  mejorcs  imjenios. 

PELIEGRISI  (Saint).  —  La  vie  merveil- 
leuse de  saint  Pellégrini  (ou  Péré.zrin)  a  été 
singulièrement  répandue  au  moyen  âge  en 
Italie  (582K  et  mérite  une  mrnlion. 

Un  roi  d  Ecosse  (d'Irlande  peut-èlre)  nom- 
mé Humain,  désirait  beaucoup  avoir  des  en- 
f;mts.  Il  eut  une  vision  dans  laquelle  Dieu 
lui-mènle  lui  promit  un  (ils,  sous  condition 
de  le  nommer  le  Pèlerin  (Pèregrin,  Pôlcgrin). 
L'enfant  nar|uit  peu  après.  A  peine  avait-il 
quinze  ans  <(ue  les  harems  du  ro3  aume  vou- 
lurent le  reconnaître  pour  leur  roi.  o  Com- 
hien  durera  ma  royauté?  leur  dit-il.  — 
«  Jus(|u'à  la  mort.  —  Eh  bien  !  apportez 
In  couronne  (583),  »  Iji  couronne  de- 
vant lui,  il  ouvrit  l'Evangile  et  y  lut  :  Si  lu 
veux  être  parfait,  rends  ton  bien,  donne  le 
ttrix  aux  pauvres,  et  suis-moi.  {Mntfh. 
îil.)  Alors  il  prit  la  couronne,  et  la  mit  sous 
ses  pieds  en  disant  :  «  Je  piéfôre  la  «ou- 
ronne  immortelle.  » 

O's  paroles  prononcées,  il  était  déjh  en 
route  vers  le  tombeau  du  Seigneur.  Uien  ne 
iMit  l'arrêter,  ni  les  dangers  qu'il  courut,  ni 
les  fatigues,  et  il  toucha  entin  à  ce  port  cé- 
leste de  Jéru>nleui,  si  désiré. 

Ses  plus  grands  maux  y  commencèrent. 
Le  sou<ian  le  (il  mettre  on  [)rison  et  livrer 
flux  torlures.  Mais  comme  le  saint,  jHotégé 
nar  Dieu,  se  riait  îles  bourreaux,  le  barbare 
Irnppé  le  délivra  soudain,  et  lui  dit  :  «  Va, 
et  prie  ton  Dieu  pour  moi.  » 

Saint  Pèlegrin  s'embanjua  donc,  mais  au 
juilieu  d'une  len)|)ète,  l'équipage  païen  le 
jeta  à  la  mer  :  le  manteau  du  saint  devitil  une 
l'anpie,  son  bourdon  un  mût,  et  son  bissac 
une  voile.  Il  aborda  heureusement  à  An(  ône. 

Il  errait  dans  la  ville,  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul  à  relie  <Ie  Saitit-Miehel, 
liirsqu'une  voix  an^élique  lui  ciia  du  haut 
«les  cieux  :  «  En  mari  he.  Pèlerin  ;  trouve 
i  elle  forêt  ténébreuse  au  travers  de  la<piellc 
I  ul  ne  peut  passer  sans  ôlrc  la  proie  des  dé- 

(582)  Il  est  i  rem:»r(picr  que  Voragin»"  n'en  p.oli! 
f  is  :  an  mm'  sié<:lc,  robsciirilc  ciivclupiiail  donc 
C'  Ue  légPHtle. 

|58ô)  Ihiiic  roiniinni  qiiam  midi  pra-ferlis,  «pinii- 
luiii  diirahil?  Cm  re^pOllllellteo  dixenitit  :  Adusiinu 
KMiriem  durabil...  inquil  :  Aliène  iiiilii  ci)i'«>iiaiii.  . 
I.ii/.  SS.  Aii({iisii...  «lie  |irini.i  ;  Aii\tr>,  (7", 
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nions;  chasse  l'enfer  do  ce  repaire,  et  tn 
auras  mérité  la  vie  éternelle.  —  Où  est 
cette  forêt?  dit  '  Pèlegrin.  —  Suis  celt<i 
étoile,  "  ré|)Ondit  la  voix.  En  elTet  parut  un> 
étoile  pour  l(f  conduire. 

Aux  abords  do  la  forôt,  Pèlej^rin  trouta 
deux  cadavres  encore  chauds,  et  dont  les 
dénmns  em|)ortaient  les  âmes.  Le  saint  leur 
arracha  leur  proie  cl  rendit  la  vie  aux  deux 
victimes. 

11  mit  le  pied  dans  le  bois  obscur,  pro- 
fond, silencieux,  terrible.  Aussitôt  l'airohs- 
curri  j)ar  une  nuée  de  démons,  fut  rempli 
de  leurs  hurlements  épouvantables,  comoie 
si  l'enfer  mémo  eût  été  transporté  là  : 
«  Holh  !  que  veux-tu?  disaient  les  déniODS; 
«•es  lieux  sont  h  nous  ;  va-t'en  ,  ou  lu  feras 
l'épreuve  de  notre  colère.  —  A  oioi.  Sei- 
gneur 1  «  s'écria  Pélegrin  (o8V).  .Vussilôl  lei 
démons  furent  invisibles,  mais  une  toiii|iéte 
épouvantable  s'éleva,  tonnerre,  éclairs 
neige,  grélo,  pluie,  vent  furieux;  Pèlegrin 
ne  bougi  a  pas.  La  neige  et  la  grêle  s'amonce- 
lèrent sur  lui,  et  il  demeura  trois  jours  cooDOie 
enseveli,  ne  cessant  toutefois  «le  prier. 

.\u  bout  do  ce  temps,  une  voix  du  haut 
dos  cieux  lui  dit  :  «  Je  suis  avec  toi.  »  La 
neige  et  la  grêle  disparurent,  et  les  démons 
s'enfuirent,  laissant  désormais  libres  trou 
provinces  soumises  h  leur  rage,  la  Lombar- 
die,  !a  Toscane  et  la  Romagiiole. 

Saint  Pèlegrin  vécut  ensuite  en  solitaire, 
dans  les  monts  Apennins,  au  voisinage da 
Modène,  au  travers  de  forêts  tiéseries,  lanlôl 
dans  une  caverne,en  compagnie  u'iui  léopanJ, 
et  tanl<)l  dans  le  creux  u'un  arbre  (585). 

Il  mourut  à  l'âge  de  quatre-vinijl-div- 
sept  ans  (59G),  en  G>3. 

PÉMÏE.NCE  D'ADAM  (La)  Voy.  Gtui 
[Le  Saint). 

PEIŒ.SELIE  (Sainte).  —  On  éditait  aoï 
XV*  et  xvr  siècles,  pour  les  boites  des  col- 
porteurs fran(;ais,  la  l  ie  de  sainte  PerentUt. 
(M.  le  comte  Ue  Douhel,  Diction,  des  Mytii- 
les...,  Paris,  Migne,  183V,  in-V.  A'o/iVeiur 
le  thcdtrê  libre  ^  au  mol  Vendeur  ob  u- 
VUES  (Le). 

PE  HT  ENFANT  (Le).  Voy.  .Notre-Dam, 
5  I,  co!.  883.  • 

VÈinOSILLE  (Sainte).  —  «  Pétronille, 
dont  saint  Marcel  a  écril  la  Vie,  fut  (illed* 
l'apôtre  sainl  Pierre ;ol  comme  elle, était 
tl'une  très-grande  beauté,  elle  était,  I* 
volonté  de  son  père,  atteinte  de  la  lièvre, 
lorsiiue  les  «iisciples  logeaient  chez  lui;  el 
l'empereur  Tilus  dit  à  saint  Pierre  :  •  Pu»5- 
«  ipie  tu  guéris  tous  les  malades,  pourqu"i 
"  lais>cs-tu  Pétronille  soulfrante?»  El  Picm: 
lui  réponilit  :  «  C'est  que  cela  ouMient 
«ainsi.  »  Néanmoins,  a(în  «{ue  l'oniiecrui 
pas  qu'il  y  eût  de  sa  pari  impuissance  del' 

(:iKl)  Ad  «jnid  line  voiiisii ?  ciim  Ult  lo»u«rt 
ïibn...  d.H.T  »il  liabitaiidiiin...  (Ititt.,  p.  XO,  a  l 

Cf.  !>eni|«sit'r,  Eiruria  regidu,  Klo(Ci'«. 
lliT\  iii-fol.,  i  v<d. 

l.'tSii»  Ciiiiiqui;  esset  l)«alus  PcrfBriiius  m»> 
(iiii4  M'pleiii  .-tiiiiiirutn.  el  ineasiuoi  uuretii,  ibcfvsi 
VCI"  \MU  ..  (/('///.,  p.  80,  c.) 
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guérir,  il  lUi  dit:  •Pélronille,  lève-toi 
«promprcaientctscrs-nuus.BEl  aussitôt  ello 
«esenlil  guérie,  cl  ello  se  leva  et  ello  les 
servit.  Et  quand  elle  eut  fini  de  les  servir, 
Pierre  dit  :  «Pétronille.  retourne  à  ton  lit.» 
Elle  y  revint,  et  elle  fut  reprise  de  la  fièvre 
oomnip  niiparavant.Et  lorsqu'elle  eut  acquis 
la  perfeciiun  de  l'amour  de  Dieu»  elle  fut 
eomplétement  guérie.  Bt  un  seigneur, 
nomra<*FIaccus,  frappé  dosa  heauté,  voulut 
la  pr«ndre  en  mariage.  Et  elle  lui  dit  :  «  Si 
«  TOUS  vottlex  m'aTOir  pou  r  (>[)ouse,  ordonnet 
«  aux  vierges  qui  doivent  me  conduire  cliez 
•  vous  de  venir  me  ciicrclier.  »  Et  lorsqu'il 
4*en  occupait,  Pétronille  se  vouant  an  jeAne 
et  à  l'oraison,  et  recevant  le  corps  du  Sci- 
speur.  alla  se  oiettre  sur  son  lit,  et  trois 
Mrs  après  elle  rendit  son  flme  à  Diea. 
TIaccus ,  se  voyant  d<^*;ii  dans  son  attente, 
se  tourna  vers  Félicula*,  compagne  de  Patro- 
uille, et  lui  ordonna  de  consentir  h  l'épou- 
ser, ou  de  sacrifier  aux  idoles.  Et  comme 
Cile  ne  voulut  consentir  ni  à  l'une  ni  à  Tau- 
Ire  de  ces  choses  ,  le  gouverneur  la  fit  en- 
fermer sept  jours  dans  un  cachot  >ans  lioiro 
ni  manger;  il  la  fil  ensuite  expirer  sur  le 
chcvalt't,  et  jeter  son  corps  dans  un  égoût. 
£t  saint  Nicodème  l'ensevelit.  Flaccus  fit 
saiifr  Nieodème,  et  comme  il  refusait  de 
sacrifier,  il  le  fil  mourir  sous  les  coujjs,  et  il 

E"  '  '  r  son  cadavre  dans  le  Tibre;  mais  un 
Ten  retira  et  lui  donna  une  sépolturo 
ahle.  »  (J.  DE  VoBAGiNE,  L('grni\r  dorée.) 
PUiLlBERT{Lk  VISION  i>e  l'hebmiteJ.  — 
M.  Péulin  Paris  s'exprime  en  cestermesdans 
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I  Manuscritf  français  de  la  bihliothhue  dn 
Moi  (Paris,  ia']G-18'»8,  7  vol.  in-8%  t.  Vil, 
18(8,  p.  3^0)  ;  h  propos  de  la  pièce  suivante 

renrontrt^o  dans  le  luamiserii  ir  7^92,  3,  A, 
datant  du  coruiiicnceiiienl  du  xvi*  siôcle, 
XI,  fol.  127  :  «  C'est  la  cerladon  et  dispu- 
tarinn  filtre  l'ariie  et  le  corps,  que  l'un  sé- 
j'aré  de  l'autre  en  danipnacion  foui  l'uu  à 
l'autre.  Révélée  à  un  saint  prodome,  com- 
uie  raconte  ce  qui  s'ensuit  en  disant  : 

Une  gtani  vision  en  ce^i  livre  est  CKripie, 
Jadis  fat  révélée  à  domp Philibert  li«rmlitf...i 

La  Vision  de  Fulhcrt  ou  Philihert  a  élô  pu- 
bliée par  M.  Ed.  du  Méril  {toésies  popuiai" 
rti  kutnef  omértturti  au  m*  §iicU,  p.  217- 
2.30},  d'après  trois  manuscrits  «pii  lui  ont 
donné  un  texte  l>ieii  plus  pur  (jue  celui  mis 
au  jour  par  Th.  Wright  {Latin  pomniùltri' 
butrd  to  Walur  Maptit  p.  et  par  M.  do 
Karajan. 

Ce  dernier  érndit  a  ftiit  connaître,  dans 

un  petit  volume  rpj'il  a  édité  en  {FrUh- 
linytgabe  fur  Freunde  ëlierer  tiieraïur , 
Wien,  m-1-2,  p.  85  et  sulv.),  la  Vi$io  PhUi- 
berti,  d'après  un  man!i<;f  rit  de  la  hihliothè- 
que  de  Vienne.  Celte  couqxjailiun  rcoferuio 
«8  vers;  en  voici  le  début  : 

Vir  qiii  lam  ctsliltral  dudiim  lieremita, 
fliiiiberlus  Fraiicigena,  cajus  diilcii  viia 
|)uiii  in  inundo  viverel  ;>€  deduxil  iu  : 
Nam  vcrlM  quv  prsiulil,  roemiil  pcriU. 
Ifie  veroreeni  liiua  renatia, 
T<no  soo  lempore'se  siiJ>lra\  l  mails 
Cuiii  iu  iuu»do  drgcrct  cl  luii  \iialu. 


Naa  Visio  sibimet  apparait  lalia  : 
Noctis  Bub  ailentio,  tempera  brannli, 
Dediioaqaorfaromodo  sorano  spirknalf 

Corpus  cnrcns  video  «piriiii  vital! 
De  qno  mihi  visio  fil  sub  forma  l.ili. 
I><>rmieniln  paululum.  vigilando  fcssiis, 
l-'4:rc  quidam  spiritns  noviier  egreaaui, 
De  prxdicto  Mipara  vKiis  oppressas, 
tjei  caraiseeai  gemitu  aie  pnegU  i 

àiUiU. 

Jiixia  corpas  spiriitts  sMit  et  ploravit 
El  bia  vcrbii  carnem  acriter  increpavil  : 

0  car©  miscrrima,  quia  le  sic  prostravil. 
Ouam  niuodus  sic  prosper  pncdiis  ditavitf 
^ou^e  muiidus  pridioiibi  aubdebaler  t 
Nnnne  le  provinds  lola  vànÂeMrT 

Ubi  eat  laniiia  qoae  le  seqiiebatur? 
Gtuéa tua  seqaens  te nuiic  ampiiuiiir. 
Nen  es  nunrt  in  turribus  de  pétris  quadralia, 
Sed  nec  in  palalio  magnas  largilatis. 
Jaces  nuiic  in  fereiro  parvae  quantilalis, 
UeponemU  in  lomalo,  qai  niinine  est  sattsl 
QeM  vakMpabtia  polebra.  vel  qnid  ndeat 
Via  nonc  tuus  lumulut  sepiem  Ciipit  pedes. 
Quemque  false  judicas,  amodo  non  laed*» 
Ver  te  niihi  miseia;  est  infernalis  scdcs. 
Kgo  qu»  lam  nobilis  fueraro  crcala 
Kl  ad  formam  Domini  tam  bene  foraïaia 
Ac  ab  emnicrimine  baptismo  mundata 
Et  etfraetoB  facerem  lecum  ordinaia, 
ÏVr  le  sum  criminibus  graviter  dainnain. 
Vere  possum  dicere.  heu  !  quod  fui  nata. 
Ulinam  ex  ulero  fuisscm  translata 
PnHinus  ad  Uimulum  !  ei  sic  libenta 
A  poaa  lariarea,  milii  jam  parafa. 
Naecatnimiruro,  fateor,  quod  dum  vixisi. 
Qaldque  boni  Tacere  non  me  perini«i»li 
Sed  seniper  ad  scelera  pcssima  traiisti 
Il  ride  seinper  erimus  ta  dotore  tristi  ! 

1  l  pœiiia  «iserrima  sem  et  senper  ef«! 
OoiiMS  UnfmeaaDCali  non  possent  pro  vcro 
Fari  penam  nimtam  quam  infcllx  fero. 
Sed  quid  magis  cruciorî  V, m  un  non  spcro, 
Ul)i  nunc  sunl  pra;dia,  quae  lu  cungresasli? 
Cd£a(|ii>>  p  ilalia,  turrcs  quas  flMMlaali? 
Guninix,  torquea,  annuli,  qiuM  aspcrporlastif 
Kl  nummonini  copia,  quaa  aloiit  aaasii? 
Ubi  tectisternia,  Um  miri  decorU? 

Vestes  muiatori.i;  varii  coloris? 

S;iecies  aromalum  optinii  saporisî 

Vusa  vcl  arçcniea  nivei  candoris? 

Non  iunt  UbI  veloeras,  Beecaroferina; 

Nec  cygais  aee  gniibas  redtdei  coquina. 

Née  maraaa  noUles,  sec  elecin  vina. 

El  nunc  esca  vermium,  li;cc  est  les  diviaa. 

Taiti  peccatoribiiii  miujiuet  ruina. 

Tua  domu!)  qualilertibi  modoplacci? 

Eci'e,  libi  summilaa  super  nasuoi  jaeel, 

£icManlarecoli,ilogiia  Ma  laeei. 

Nullom  flMnbntm  seperasi,  qwd  ntmc  tu 

I  vactil. 

Qiiidquid  dadumvario  congregasti  mura, 
Uuio,  fraude,  fenore,  metn,  vri  rigore, 
Laafiqee  per  tempera  cum  magno  dolore, 
A  leiatam  rapeit  sors  uniu»  bor  e. 
Non  mode  dreumdaris  amicorum  rb^tris. 
C.iii  per  mortem  cecidil  flos  mi  decoris 
Itiimpilur  ciijusUbei  vinculum  amoris. 
Kl  tua;  irisiiiix  cessavil  dxoris, 
De  quadoiissaudiemuilit  vim  doloris. 
In  luit  pareeiibat  annede  non  speres, 
Mortem  tuam  l>rcviler  plangU  tuus  bx-res 
sibi  lenianenl  larres,  donmsel  re» 
El  ihesauri  copia,  pro  qoo Bode  aNBies* 
Après  le  déhat  de  l'âme  etda  corps^Plii* 
Uhcrl  rc^'reiid  la  ^larule  : 
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Talia  daa  videraoi  donnient  rxpavi» 
El  extra  me  |ioftiui4  ualim  TigiUvi 
Mox  expan^U  nanibusad  Deum  clamaTÎ. 
Orans  ut  me  prolrgai  a  ponna  um  gravi. 
MmtfvIi^ecajB  fnvoUa  auU  coodemiiaTi 
AafMî;  Rcama».  pneAîê,  Tason  r^uUvi. 
Bebl'n  imtiioriis  abrmimliavi, 
El  meCbrisli  manibus  lolum  commendavi. 

M.  de  Karajan  a  fait  suivre  le  texte  lelin 
d'une  imilalion  ou  paraphrase  en  085  vers 
«illemaïuJs  ;  il  y  a  y>\nl  «jiKiltjucs  ilétails 
bliograpliiques  sur  ceUe  querelle  de  l'âuie 
et  du  crirps,  snjcl  souvent  traité  au  moyen 
flge  sous  ilt'S  lunncs  diverses,  et  qu'on  re- 
trouve dans  les  lauijues  du  nord  aussi  bieu 
qu'au  midi  de  TEurope. 

La  colk't  tinn  inil'ln'o  j»nr  Snnrfiez  :  Poe- 
$ias  castellanas  anterivres  al  sUjlo  xv,  Ma- 
drid, 1779,  1. 1,  p.  1T9,  toniienl  un  petit  poë- 
i)u>  qtii  est  au  la  m^mo cbose quo ia 
\i$ionde  sQtnt  Philibert. 

«Esta  es  nna  revelarion  que  aracsoi^  à  uo 
orne  bueno  licrn.itnîîo  da  santa  l)i>la  que  es- 
taua  re!>ando  una  noche  i^n  su  lieruùia  é 
Tij6  esta  refelacioii  el  qnal  luego  la  escrivià 
en  rjrmas.  »  Nous  rencontrons  également 
dans  les  taude  de  Jacopono  da  Todi  (Firenzo, 
U90,  in-fol.,  feuillet  3),  une  Contentione 
infralanima  et  corpo.  Elle  commeQce ainsi  : 

Audile  un  conteuzione 
Chen  fra  l'anima  el  corpo 
Baîaglin  dura  troppo 
Fiiiu  lo  cousuiuare 
I^nima  dice  al  covpo 
Facciaino  penilenza. 
Che  po&siaiuo  fugire 
Quella  grave  sentena..... 

L'ancienne  littt'rnliire  frnmvTise  nous  ofTro 
en  ce  genre  le  Vébat  du  corps  et  df  /'dme,  et 
la  Fifioft  ât  rh«rmit*t  opuscule  de  huit  feuil* 
lots,  en  vt'ts  (lui  csl  devenu  fort  rare;  mais 
iJ  a  été  reproduit  avec  qufiltjucs  moiiifica- 
tlona  dans  diverses  éditions  du  la  Danse  ma- 
cabrecX  -lu  Miroir  de  l'âme.  M.  N'iolk't  Leduc 
{BiblioilUque poétique^  ISïo,  1. 1,  p.  l^j  trouve 
cette  pièce  remplie  de  force  et  «rénèrgie;  Il 
en  indique  liri<'venipnt  le  sujet  :  un  homme 
«le  haute  couiiilion  se  retire  du  uondc  et  se 
fait  ermite  ;  il  réve  qu'il  est  mort  et  que  sou 
âme  adresse  des  re|>roches  à  son  corps  de  l'a- 

Jroir  damnée.  Le  corps  se  défend  et  accuse  la 
èiblesse  de  l'âme  qui  n'a  |>as  su  le  gouver- 

Ïier,  etc.  Transcrivons  les  premiers  vers  de 
e débat:  '  ' 

Qiuot  rmUoU  lame  a  futàf  tonte  sa  cure 
Trois  diables  sont  venuz  en.lenriaiile  ttgure. 
Tant  horribles  les  visages  grju  eoatreAiiUMee 
Ne  pourmii  hitmoie  irouucr  en  Ii»re  n<*  (>eiiiieraB  : 
Graphes  de  fer  ardans  en  leur  main  Icnoi.  ni, 
Srr|)ens  enTelimri  en  la  Iuhk  lie  avoicnl, 

lirandniis  embrase/.  I.  iir  \culx  tlambaus  cslcient. 

Celle  production  s  esl  ensuite  transfonuée 
en  livret  populaire,  cl,  à  te  tiiro,  elle  a  nl>- 
tenu  les  honneurs  d'une  citation  dans  Viiù- 
<oire  que  M.  Ch.  Nisard  a  donnée  de  la  littéra- 
ture populaire.  (Paris,  Ano^Ot»  1851»  S  vol. 
gr.ia-8-it.  U,  p.  337.) 

on) 


On  connaît  en  «Bgiais  :  TkelamrnlabU  n- 
Biemofthe  dwoîtâkmrit:  opuscule  du  xV 

siècle  devenu  introuvable,  mais  dotil  \\  n 
été  tait,  vers  1813,  une  réimpression  tirée  à 
cinquante  eiemplaires  seulement. 

Le  môme  sujet  a  été  Irailé  à  une  é|>oquo 
fort  ancienne  par  un  {mm  Ic  anglo-sa\on;  un 
fragment  de  cet  écrit  a  élé  mis  au  iour  j>ar 
M.  Conybearc  [lUnstrations  of  anglo-saxùn 
poetrd:  Loudon,  1836;  Appendii^  n*  V, 
p.  252),  d'après  on  manoscrit  conse^  fc 
Exeter,  cl  (jui  rcnionle  au     siècle.  , 

On  peut  r.uii^erdnns  la  môme  classe  ro«- 
vrage  de  Gilbert  de  Hollande,  Destatu  anim<r, 
f  ilé  {«irFwile  '  De  ScriptoribHsillustribuê  mor- 
iorts  JinlanHiœ;  1557,  p.  2*6/,  et  réCTl! 
intitulé  :  Di  querimonia  et  conflictu  carnts 
et  spirilus,  qui  a  été  inséré  dans  les  œuvres 
desaintHildebert(1708,  col.  »3),  quoiqu'il 
ne  soit  pas  sûr  que  ce  saint  >iut  l'anieur  de 
celle  production  mêlée  de  prose  el  de  vers  • 
Du|nn  (  Bibîhthèo»»  éu  mUwn  ccclâfasCft- 
qucs )  !  aiti  ihue  à  Hugues,  évéqiM  de  Ljon, 
morl  en  llOG.  •    .  ' 

If.  Francisque  Mf ehel,  dans  son  éditkm  dm 
Laiâ>igwtntêst  1832,  cite  une  ditputtson  de 
lamê$  ael  cors,  qui  se  trouve  dans  le  manu- 
scrit de  la  bibliothèque  de  r.Vrsenal ,  cuté 
Belles  lettres  françaiset,  n'  283,  fol.  l4jS, 
verso,  col,  l  à  loi.  1V8,  verso,  col.  2- 

Un  troubadour  provençil,  Pierre  d  Alviri». 
avait  commencé  a  cfianler  lou  contract  dei 
cors  i  de  larma:  son  univre  fut  achevée  par 
Riccardo  Aquiero  di  Laïubest  o  (  Voir  Gai  v^ni, 
Osserrazioni  sulla  poetica  de  irotatofit  Hq^ 
dena,  1829,  io-«%  p,  2<JC.) 

On  rencontre  aussi  en  hollandais  el  en  da- 
nois ou  en  suédois,  quelques  producUoos 
analo.;ues,  mais  ces  détails  trop  miOQtiw^ 
no  sauraient  trouver  place  ici. 

M.  A.  Keller  a  publié,  dans  un  ouvrage 
que  nous  avons  déjà  cité  (587),  la  disputoir 
son  de  lame  et  du  corps,  que  lui  a  fournie  ui| 
manuscril  de  la  biMiulhè  |ue  du  Vatican, 

Une  grande  vision  en  ce  liurc  est  »cripte . 
jadis  fut  révélée  a  dont  Philbert  rennite. 
Qui  Tu  si  saint  piewloiu  el  de  si  inuii  «onid 
ConqiioÀ  par  lui  ne  ftt  fliene  nrow  dite. 

Il  esioii  gratil  au  siwle  «le  bonne  Mtrat 
Mais  pour  fuir  le  mon>U>  et  sa  decepcion 
Li  Ta  il  deiuouslre  la  driMie  vision 
TaiiUMl  devint  hooneiii  en  (rant  dcvocioo. 

Par  Buyt  qaaiil  la  eoips  deA  et  Ium  snaaeal 

Iv^. 

Auinci  ï  ce  preodoms  vn«  ires  irran!  mervolle. 
Car  il  %il  vu  eorps  mort  nmi  nninnil  a  !oreiH«* 
El  lame  daulre  pari  qui  ilu  curps  m  merucitic  ; 
LMMie  plaint  du  corps  ci  de  ses  grans  onsiracrs. 
Lecorps  respoat  ^tm  une  a  faii  io«a  lesdmnagra  : 
Or  allei(iiaai  rriient,  or  atkgoaal  vaafBa, 
Tom  ce  relinl  l'ermiie  comme  *ailUnl  et  sOfea. 
Ile!  dolanl  corps,  disl  lame,  ques  lu  ja  dea«»« 
l)eti;inl  liier  lu  eslu<es  pour  sages^  hoiiit  teou, 
I)  uatii  luv  seadinoieni  ii  grani  ei  li  mena, 
Ur  es  suudaineaent  a  iraotiieote  «enu. 

Le  iBoodo  te  parioisieMvann  et  hosMar, 
Li  grani  el  li  p^  M  efauDakat  MigeMr; 
Ni  auoU  nul  si  bani  de  loy  neusl  paour 
Ur  as  da  U)ui  perdu  U  gloire  et  U  \ifo«r...M 

r^|N(*f«ai,lM4»l»«*,Flis 
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!.c  pfeui  personnage  auquel  celle  vision 
i>st  flitribuéc  (588)  ne  doit  pas  élre  confondu 
Avec  un  autre  religieui'du  IDêina  nom  dont 
la  Ugtndê  doréê  itoonte  foceineleoieDl  la 
vio  : 

•  Saint  Philibert  fut  reçu  fort  jeune  h  la 
cour  de  Da^obcrt,  roi  de  France,  et  il  se  dis- 
tingua par  ses  belles  qualités,  et  il  fut  élevé 
en  dignités  et  dans  la  fliveurdu  roi.  Il  avait 
mge  de  vingt  ans  lorsque,  ayant  eiU(>n(iii  la 
(larole  d'un  serviteur  de  Dieu,  ii  lonua  la 
rétolution  d'être  le  disciple  de  Jésus-Christ  ; 
et  ayant  employé  tous  ses  biens  en  aum^ 
nés,  il  se  retira  dans  un  monastère,  où  il 
s'adonna  h  la  morlificalion  et  h  la  prfllii|ue 
de  toutes  les  vertus.  Le  malin  esprit,  jaloux 
àtm  sainteté,  ehefeha  I  lui  inspirer  diver- 
ses tentations;  et  une  nuit  que  Philibert 
voulait  entrer  ilaos  l'église,  il  essaya  de  lui 
faire  peur  ;  one  autre  fois,  il  fit  mine  de  le 
frapperavec  un  candélabre  de  fer;  unetroi* 
sièuie  nuit,  il  se  mit  sur  le  seuil  de  l'église, 
et,  les  bras  étendus,  il  s'elforça -de  repousser 
le  saint.  Mais  Philibert,  aidé  du  seooiirs  di- 
vin, surmonta  toutes  ces  embûches  par  la 
vertu  du  signe  de  la  croix.  Le  saial  akbé 
Agile  étant  mort,  Philibert  fut,  du  consente- 
ment des  frères,  choisi  pour  le  remplacer, 
et  ii  gouverna  avee  formaté  la  eonimunauté, 
cherchant  à  extirper  tous  les  vices.  Quel- 
ques frères,  dont  il  s'attira  l'inimitié  par 
son  zèle,  se  révoltèrent  contre  lui  et  voulu* 
rent  l'arracher  de  l'église  ,  mais  ta  main  ven* 

Presse  du  Seigneur  s'appesantit  sur  ea%. 
un  d'eux  fut  tué  do  la  foudre,  et  un  autre 
périt  comme  l'impie  Arius,  en  rendant  tou- 
iMses  entrailles,  terminant  ainsi  par  une 
mort  liorrihie  une  vie  coupable.  Après  avoir 
fondé  des  monastères,  pratiqué  toutes  sor* 
tes  de  bonnes  œovres  et  achevé  d'immenses 
travaux,  le  serviteur  de  Dieu  rendit  pailla 
blenicnl  son  âtne  au  Seigneur.  » 

PHJ LIPPE (SAi^rj.—M.  Douaire  range  au 
pombre  des  légendes  populaires  du  ctiris- 
tianisrae,  VFtin&aire  ae  laint  Philippe  par 
AnastaseleSinaïte.  C'est,  dil-il,  un  journal  de 
voyage  exlrôineinent  romanesque,  et  dont 
les  circonstances  ont  plus  qu'un  intérêt  de 
Ruriosité.  (Cf.  VUnirersité  catholique,  octo- 
bre 18.18,  p.  277.)  Le  même  critique  signale 
aussi*  dans  Métaphraste  et  à  bdias,  la  Vit  d§ 
mihu  Philippe  porm!  les  légendes  populaires, 
(lèid.)  L'hi>loire  De  rrhus  a  beato  PhiUppo 
tmoêtêlo  gutis  forme  le  x'  livre  de  l'Uitto- 
fît  appitùHta  d*Abdias  (Firlr  I.  I,  p.  736- 
irV2  lie  l'éiJition  de  Fnl)ricius);  il  est  fort 
ci>uft  et  Jacques  de  Voragioe  l'a  fidèlement 
reprodnil.  Le  moyen  âge  a  eooservé  encore 
un  certain  nombre  d'autres  traditions,  éga- 
lement obscures  et  incertaines  {589). 

(588)  PicrreCliilIlet  [Hittcria  Terimiemis,  Dijon. 
17»,  im-A'U  menikNine  ceauMia  ptasaneieaiie  Vie 
ét  MMi  Philibert,  celle  qae  eMeyaSâ  «a  Heiae  de 
ral>b»je  de  Jumiéges,  nommé  Ermeatsfra,  qei  écri- 
*ail  ver»  l'an  Kl.'»,  plu!»  tVun  sicrie  ol  d^-mi  npro>  l.i 
mort  de  l'IiilitierL,  laquelle  arriva  eo  l'an  o.'m,  se- 
lon le  Chromteom  RotkcmmgtHêe,  cité  par  Labbe,  Bi- 
m»Hmm  mmmHrifêtnmt  L  3(i5,  mais  d'après  les 
BellaeéiUfs  {Act»  Smmum,  %,  IV,  Augosti),  £r- 
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LéOEXDK  DE  SAI!<T  PBUJVtB ,  AVOIHK. 

L'apôtre  Philippe,  après  avoir,  durant 
vingt  ans,  prêche  dans  la  Scythie,  Ait  naisi 

par  Ie3  païens,  qui  voulurent  le  forcer  h  sa- 
crifier k  une  statue  de  Mars.  Alors  il  sortit 
soudain  de  dessous  le  piédestal  de  la  statue 
un  j^rand  dragon  qui  tua  le  fils  du  prêtre, 
qui  apportait  le  feu  pour  le  sacrifice  ;  il  tua 
aussi  deux  des  tribnns  dont  las  soktata  te- 
naient  Philii>[)e  enchaîné;  et  il  infecta  tel- 
lement l  'air  de  sou  souille,  que  tous  les  au- 
tres assistants  tombèrent  malades.  Et  Phi- 
lippe dit  :  «  Croyez-m'en,  brisez  cette  sta- 
tue, et  adorez  h  sa  place  une  croix,  afln  que 
vos  malades  soient  guéris  vi  que  les  morts 
ressuscitent.  «Ceuxqui  soutfraientcriaient  : 
«  Fais  que  nous  soyons  guéris,  et  nous  bri- 
serons aussitôt  cette  image  de  Mars.  »  Alors 
Philippe  ordonna  au  dragon  se  retirer 
dans  un  désert  où  il  ne  pût  nuire  à  per- 
sonne. Et  aussitôt  le  dragon  se  retira  et  on 
ne  le  revit  plus.  Alors  Philipf)e  les  guérit 
tous,  et  il  rendit  la  vie  aux  trois  morts.  Et 
tous  s'étanl  convertis  à  la  foi,  il  resta  une 
année  è  prèctier  parmi  eus ,  et  il  ordonna 
des  prêtres  al.daa  dfaereit,  et  II  vint  ensnite 
en  Asie,  dans  la  ville  d'Hii^r.ifxjlis ,  et  il  y 
éteijjnit  l'hérésia  des  ébioniles,  qui  eusei- 
ffnaient  que  Jésus-Christ  n*avait  pris  que 
Papparenco  de  la  chair.  Kl  il  y  avait  là  deux 
vierges  très-saintes,  ses  tilles,  par  lesquelles 
le  Seigneur  convertit  beaucoup  de  monde  k 
la  foi.  Le  septième  jour  avant  sa  mort,  Phi- 
lippe convoqua  auprès  de  lui  les  évètiues  et 
lea  prêtres,  et  leur  dit  :  «  Le  Seigneur  m'a 
accord»'' un  délai  de  sept  jours  pour  que  jo 
les  emploie  à  vous  instruire.  »  El  il  avait 
alors  quatre-vingt-sept  ans.  Ensuite  les  in- 
fidèles se  saisirent  de  lui,  et  ils  l'allachèrf'nt 
sur  la  croix  k  l'instar  de  son  maiire  q'i  il 
avait  prêché,  et  ainsi  il  alla  trouver  le  Sei- 
gneur et  il  acheva  heureusement  sa  vie.  El 
ses  deux  filles  furent  ensevelies  auprès  dq 
lui,  l'une  à  sa  droite,  Tautro  à  sa  gauche. 
(Cf.  Jac.  a,"  Vor.,  hegenda  aurea...  ed.  dod, 
Th.Graesse,  Lipsias  1850,  in-S".  p.  292.) 

De  piétendus  Actes  de  saint  Philipiu;  fu- 
rent condamnés  comme  apocryphes  par  la 
pa|>e  Gélase  et  c*est  d'eux  sans  doqte  que 
j)rovieni  une  légende  que  rapporte  Anastase 
le  Sinaïle.  {De  tribus mÊadrage$imis,iiàos  lea 
Motnmunttt  «eeleHm  Crnw»,  édités  par  Cote- 
lier,  t.  III,  p.  428)  cl  d'a[)rès  laquelle  sainl 
Philippe  serait  arrivé,  en  prêchant  l'Evau- 

f;ile,  è  la  ville  d*Hiérapolis  en  Asie;  les  ba-^ 
lilants  adoraient  une  vipère;  ils  refusèrent 
d'écouter  le  saint  et  le  crucilièrenl  la  lèlti^ 
en  bas.  Il  pria,  la  terre  s'ouvrit  et  les  ididâ> 
1res  furent  engloutis  vivants  dans  l'enfer, 
mais  le  Sauveur  apparut  à  l'apôtre  et  lui  dit 

m^iiL-iire  avait  (raviilti;  d'après  une  liiogrspaie 
d'une  ilale  plus  rrciilc<-. 

(589)  La  Vie  de  Mini  PkUippe,  »pMrt,  en  preee 
pAloise  de  Is  baate  B«iurKot(n<>,  datant  de  xiii* 

siècle,  a  éu-  signalée  |ur  M.  P.uiliii  l':iris  dans  to 
manuM:ril  de  la  l)ibliolh«n|ue  lui^M-ti.ili',  n"  7jU8, 
in-rniio.  f*  195-IOi.  (Cf.  iian.lt.  df  la  hibliollieque 
duRti,..  Parii,  ltIStl-1848, 7  vèl.  l.  Vl«  18tô, 
p.  SU.) 
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qu'il  11  I  1  pas  permis  oc  rcmlre  le  mal 
pour  le  mal  el  i|u*en  punition  tio  co  qu'il 
avait  faii,  il  seraitretcnu  quarante  jours  à 
In  porte  du  p.nra  lis  sans  pouvoir  y  péné- 
trer. (Cf.  Fabricius,  Cod,  mpocr»  jV.  Je</., 
t.  Il,  p.  806.) 

PHILIPPE  D'AGIROSE  (Saint).  —  I.es 
fiollaodi&los  oui  puhlié  une  VU  apocrvphe 
de  saint  Philippe  d'A^irono  {S.  Felippo 
d'Agirone)  en  Sicile,  mal  nllril.uéc  h  saint 
Albanaso  d'Alexandrie,  ot que  Faselli  et  Ko* 
cba  Pim  ont,  de  même  qoe  Hensclienins 
et  Papebroch,  qucili(U5e  d'ai)uciy|)lie.  Cette 
légende  qui  n'a  rien  ni  de  populaire  ni  do 
merveilleux,  veut  que  saint  Philippe  ail 
vécu  du  temps  de  Nénm  ;  if  nori^'^nit  sous 
Arcadius.  (Aci.SS.  Maii,  coll.  a  Uod.  Uensch. 
et  Dan.  Papeb.  ti  soc.  Jcsu...  Anvers,  1686, 
in-ful.,  die  duoderama  Maii»  (.111;  P.  26- 
36.)  ^ 

*PH/LOBOMUS  et  PUILEIS  (Saixts).— 
Ces  martyrs  furent  tJL'(  M[)iu^s  à  Alexandrie, 
A  l'époque  du  la  pciiccuiion  de  Dioclélieu, 
après  avoir  subi  de  cruels  tourments.  Leurs 
actes,  où  s'enlrenîôle  le  récit  de  circonstan- 
ces miraculeuses,  uni  clé  publiés  en  j^rcc  cl 
en  latin  par  h*  P.  Conibelis  :  JHustrium  Christi 
i^ljfrum  Ucli  triumphi,  Paris»  16fi0,  p.  IVi^ 

PlEIiltE  (^mst).  -  D'obscures  traditions 
oi^  l'œuvre  de  l'imagination  populaire  e»<t 
indislincle,  subsistent  sur  saint  Pierre,  qui 
ne  méritent  que  peu  ralteution  des  érudits 
(590). 

Voragiqe  est  asset  cuHeui  ;  nous  le  ci- 
tons tout  entier  : 

LÉOB^tOE  DE  SAIXT  MBMB. 

Saint  Pierre,  npnlre,  donna,  au-dessus  des 
autres  apôtres,  1  exemple  d'une  grande  fer- 
veur; car  il  voulut  savoir  fo  nom  de  celui 

3 ui devait  trahir  Notr* -S('i(,'neur,  et,  comme 
it  saint  Augustin,  il  1  aurait  mis  en  pièces 
avec  les  dents.  Et  NotrO'Soigneur  ne  voulut 

i>as  nonimcr  le  pertîde,  parce  (pje,  ainsi  que 
e  remarque  saint  Clirysosloino,  saint  Pierre 
se  serait  aussitôt  lové  et  aurait  tué  pe  traî- 
tre. Il  marcha  sur  les  eaux  de  la  mer;  il 
trouva  dans  la  bouclic  d'un  poisson  la  pièce 
do  monnaie  doiiiaiidée  nonr  le  tribut;  il 
re^jut  du  Seigneur  la  cka  du  lo^auuie  des 

(500)  M.  Ddulafre  qualifie  tVhijmue  incomparabU 
te  chant  lie  mon  «le  saint  Picne  dans  sa  Ici^eiuie  par 
AlKli:is  fcf.  L'VniveTsiié  tulhoiique,  i»*  d'octobre 
1K3K.  p.  ^87),  légende  qui  forme  le  i"  livre  de 
VHisioria  apottotiea  (t.  I,  p.  402-441  de  Pddit.  de 
Fahricitrs).  clic  j>r<Çî5<  «te,  svct  iinLli]Ui'S  liëvelopp»?- 
mcnti  df  plus,  l;(  nicrnc  iKiri  amir  que  donne  Jac- 
ues  de  Vornginc.  Nous  «lions  icjirodiiire  oe  ebSUl 
e  mon  tl  après  ki  u.tduciion  de  La/Jus  : 
Cœpit  de  cruce  ad  populitm  haut  :  0  iaefàhiUt 
ùCVritfuHdmm  mj/auarmm  cruei»!  o  tuaeparabile  vi  i- 
eufum  charitatia!  htad  est  lignum  vita:  in  auo  Do- 
miuHf  Ji'.'ius  exatlalus,  omniu  tr'ixit  ad  se.  Istud  ett 
liffii'jiH  liioi  m  {^uo  cruafisitm  eu  corpus  Ihmini 
liuliiiiviis.  At  ineocenfixa  est  mors,  el  mundus  («. 
lus  œicrn(L'  mortis  est  viHCtUu  obtoiatiu.  0  gratia  ia» 
eomparabilis,  et  amor  tneti  inoeenaibiti».  Grattas 
itoque  liDi,  Domine  Jesu,  fUi  Ihi  lir/,  nm  iutnm 
tf9€£  et  corde  ago,  scd  ctiani  spiritu,  quo  te  dtltgo^ 


cieux  ;  il  convertit  trois  mille  hommes  par 
sa  prédication,  le  jour  de  la  Pentecôte;  il 
frappa  do  uiorl  Ananic  et  Saphire;  il  guérit 
le  paralytique  Knéc  ;  il  baptisa  Corneille;  il 
ressuscita  Tabithc;  il  guérit  les  malades {isr 
l'ombre  de  son  corps;  il  fut  incarcéré  par 
ordre  d'Hérodc,  mais  un  anf^o  le  délivra. 
Quant  à  ce  que  furent  sa  nourriture  el  scâ 
vêtements,  il  nous  l'apprend  lui-mAme  dans 
le  livre  de  saint  Clément  :  «  Je  ne  me  nour- 
ris, dit-il,  que  do  pain  avec  des  olives,  et 
ie  fais  frarement  usage  de  '  légume?.  Mon 
Jiabillenicnl  est,  ainsi  que  tu  lo  vois,  une 
tunique  a?cc  un  manteau,  et,  ayant  cela,  je 
n'ai  besoin  d'aucune  autre  chose.  »  .On  dit 
qu'il  portait  toujours  dans  son  sein  un 
suaire  pour  essuyer  les  larmes  cpi'il  versait 
en  abondance,  ne  pouvant  retenir  seepleurs 
au  souvenir  de  la  ijonté  ilu  Seigneur  tou- 
jours présente  à  son  esprit.  Et  quand  il  pen- 
sail'à  la  faute  qu'il  avait  commise  en  re- 
niant son  Maître,  il  ne  pouvait  non  plus 
s'empôclier  de  pleurer,  de  sorte  que  son 
visage  était  comme  tout  brûlé  de  larmes, 
comme  le  rapporte  s,?ifii  Clémeut.  Et  lors- 
qu'il entendait  au  matin  le  chant  du  coq,  il 
s'empressait  de  se  lever,  et  il  pleurait  anè* 
rement.  Saint  Clément  raconte  aussi  que 
lorsqu'on  mena  au  martyre  l'épouse  de  sanit 
Pierre,  l'apôtre  témoij^na  une  eKtrAmo  joit:. 
et  il  l'appela  en  criant  à  haute  voix  :  *  O 
mon  épouse,  souviens-toi  du  Seigneur  1» 
Une  fois  saint  Pierre  avait  envoyé  deux  dis- 
ciples pour  préclier,  et  lorsqu'ils  se  furent 
éloignés  de  vingt  journées  de  marche,  l'un 
d'eux  mourut,  et  l'autre  revint  trouver  saint 
Pierre,  cl  lui  raconta  ce  qui  était  arrivé.  £t 
les  uns  dirent  que  c*élait  saint  Martial,  d'an* 
1res  que  c'était  saint  Fronton  ijui  était  mort 
ainsi,  et  que  celui  qui  revint  fut  le  jirélrc 
George.  Alors  saint  Pierre  lui  remit  son 
bâton,  lui  disant  d'aller  r  etrouver  son  com- 
pâu,non,  el  de  lui  poser  dessus  ce  bâtiui. 
Cela  fut  fait,  et  le  mort,  qui  gisait  depois 
quarante  jours,  se  leva  aussitôt  et  fut  res- 
suscité. En  ce  lcfn(»s-là,  il  y  avait  à  JéruM- 
1cm  un  magicien  nommé  Simon  qui  préten* 
d.-iit  avoir  Te  plus  grand  pouvoir,  et  que 
ceux  (lui  croyaient  en  iui  deveuaieul  im- 
mortels, et  que  rien  ne  lui  était  impossible 
(591).  Ou  lit,  dans  le  livre  de  saint  Clément, 

cfuo  te  ioquor,  qno  te  interpella,  quo  tt  tom,  «M  I» 
tiitetliqo,  qtuttt  videa.  Tu  mibi  amnia  H  im  «mMinu, 
lu  mthi  lotum  et  tiihii  miM  aliad  jirwter  tt  taiwat. 

Qui  e$  bonus  et  venu:  D,  i  FUins,  cl  f)eu<t  qui  c^n 
œlcrno  Pâtre  et  Spiriln  mncto,  liunor  t  l  .f.ona  est,  m 
cuncla  S'-wj),-!  .uvcula  sirculorum.  Et  aim  rr.agna  «Ntf 
omith  po'iilui  respondisset  Amen,  emtsit  apirUmil», 

(oDi  ;  'SiiiioD  le  Magicien  est  un  pertoBiitfe  digM, 
&  pins  d'un  titre,  qtis  la  vriUque  s'occupe  de  Ini 
Quelques  rragcnciits  deiesécrtit  se  trouvent  dan*  le 
ri'cued  de  (;i;d)e,  SpiciUifiHm  Pafrum,  I.  J,  p  r. 
II  fui  le  cltcl  d'une  »ecte  de  simouiena  qui  frub»t»u 
p*^u  de  temps.  Ou  peut  cousulier  »  son  éufd  Gaw* 
Scrip,  ercles.,  t.  I.  p.  21;  Bracker,  lrui*cfâini 
fUhaophiœ,  t.  Il,  p.  (M>7-G79  ;  TiHeaimt,  l$é-*iaim 
|M«r  servir  à  l'hisi.  de  /  K  ,  t  W,  p.  tfi  .  Mjit.r, 
Hiit.  du  gnosticisme,  l.  1,  ^i.  i  Sj.  li  s  Acia  cruÀu»- 
mm,  !7î-2,  p.  18t  ;  C.  M.  Tr.ivaM,  Sion.i  tnlic* 
ifdk  vile  dcgii  cretiarcM  dd  primo  tccvlOf  Vmiil^ 
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«ju'il  disait:  «  Je  serai  piildtqiipmpnt  adoré 
iMtnime  un  dieu,  je  jouirai  des  liuuaours  di- 
vine, et  tout  ce  uue  je  voudrai,  je  le  firrai. 
Un  jour  que  Rachel,  ma  mère,  m'oyait  en- 
voyé faire  la  moisson,  voyant  uuo  faucille 
ijui  ét.iil  jrar  icric,  je  lui  ordonnai  de  fau- 
rlicr  d'elle-même,  et  elle  fit  dix  fois  plus 
«lo  b«sn};ne  que  tous  les  moissonneurs.  »  Et 
il  ajoutait,  ainsi  ijue  le  rncnnle  saint  Jé- 
r6iuc  :  «  Jo  suis  la  parole  de  Dieu.-  jo  suis 
doué  «le  heaaté,  je  sois  \tt  Saint-Ks|>ril,  je 
S'M«;  l'âmo  de  Dieu.  »»  11  fiisail  se  njouvoir 
dei»  serpents  d'airain  ;  il  faisait  rire  des  sla- 
tues'de  bronse  et  de  marbre,  et  chanter  det 
chiens.  Et  comme  il  vouhit  di<;piJirr  avec 
Pierre,  et  lui  montrer  qu'il  était  Dieu,  au 
Jour  convenu,  Pierre  rint  au  lieu  fixé  pour 
la  cnnft'Tenee,  et  il  dit  au\  assistants:  «  La 
paix  soit  flv(;c  vous,  mes  frères,  vous  qui 
aimez  la  vérité.  »  Et  Simon  lui  dît:  «^Nous 
n'jivons  f)ns  besoin  de  la  |.nix  titic  tu  nous 
çtlres  ;  car  s'il  faut  la  pau  et  la  concorde 
|MHir  airiver  à  la  connaissance  do  la  vérité, 
nous  ne  réussirons  point.  Les  voleurs  ob- 
servent la  paix  entre  eux,  et  je  ne  veut 
point  invoquer  la  |iaix,  mais  la  guerre;  car, 
entredeux  adversaire-,  s'i'  v  a  la  paix,  l'un 
aura  cédé  à  l'autre.  »  1,1  l'ieiro  lui  répon- 
dit: «I  Pourquoi  redoutcs-lu  d'en  tendre  par- 
ler de  f>aix  T  C'est  du  péché  que  vient  la 
guerre,  ut  où  il  n'y  a  pas  de  pévM,  \h  est  la 
paix.  Ln  vérilii  se  déinriulre  dans  k-s  divini- 
tés, et  la  justice  dans  tes  œuvres.  >  Simon 
râ|)ondit:  «  Jeté  montrerai  la  puissance  de 
mon  Dieu,  afin  que  tu  m'cidores  arissilôt.  Je 
suis  la  vertu  céleste,  et  je  puis  voler  à  tra- 
vers les  airs  ;  je  puis  faire  surgir  de  terre 
de  nouveaux  arbres,  rli.iti;;er  les  piern  s  en 
|iaio,  rester  dans  le  fuu  sans  en  res^cniir 
aucun  mal,  et  je  puis  faire  tout  ce  ipie  je 
veux,  f»  Mais  Pierre  réfutait  les  discours  do 
i^iuton,  et  il  faisait  voir  tous  ses  malclices. 
Alors  Simon,  voyant  qu'il  ne  pouvait  résis- 
Ut  h  Pierre,  jota  dans  la  mer  ses  livres  de 
niagie,  de  peur  que  Pierre  n'en  fit  usage,  et 
se  rendit  à  Rome,  où  il  youlail  se  faire  pas- 
ser pnnr  un  dieu.  ?aiiit  Pierre, ayant  a|t[iris 
cela,  le  suivit  à  lluiue.it  y  arriva  la  quatriè- 
me année  du  règne  de  Claude,  et  il  y  resta 
vingt-cinq  ans.  Kl  il  ordonna  évôqties,  fiour 
l'as.siiler.  Lin  el  (Uet,  l'un  pour  i'cuceinto 
de  la  ville,  cl  l'autre  hors  des  murs,  aitisi 
que  le  raconte  Jean  Beloth.  Se  livrant  à  la 
prédication,  il  convertissait  beaucoup  de 
monde,  et  il  guérissait  beaucoup  de  mala- 
des. Louant  et  recommandant  toujours  dans 
ses  prédications  la  cliasteté,  il  convertit 
quatre  concubines  du  gouverneur  Ai;ri|)pa, 
qui  rei'usérentd'approcber  U'avanlajie.de  lui, 
<j6  qui  mit  Agrippa  dans  une  grande  colère 
<ontre  Pierre,  liiisuiic  le  Seigneur  apparut 
à  k'apOlrc  cl  lui  dit:  «  Simon  et  Néron  ont 
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do  mauvais  desseins  contre  toi,  mais  ne 
crains  rien,  car  je  suis  avec  toi,  et  je  lo 
délivrerai,  et  je  te  donnerai,  pour  te  conso- 
ler, la  visite  ffo  mon  apôtre  l»aul,  «pii  doit 
arriver  demain  h  Rouie.  »  Paul  arrriva,  fin 
elfet,  comme  le  Seigneur  l'avait  pré«lil;  et  il 
se  mit  à  prAcher  avec  Pierre.  Simon  était  l'ob- 
jet du  plus  grand  attachement  de  la  part  de 
Néron,  (lui  voyait  en  lui  son  ipj  ni  et  le  gar- 
dien de  toute  la  ville.  Et  un  jour  qu'il  était 
près  do  Néron,  ainsi  (]ue  le  raconte  le  Pape 
i.éon,  sa  ligure  diangeait  suliilcinent  d'as- 
pect, de  sorlo  qu'il  avait  l'air  tantôt  d'un 
vieillard,  et  tanlAt  d*un  jeune  homme.  Ce 
ffi!  '  v'»yatit,  Néron  croyait  qu'il  était  te  Fils 
de  Dicîi.  i^l  Simon  dit  à  Néron  :  «  Afin  que 
ttt  saches,  grand  emt>ereur.  que  je  suis  la 
Fils  de  Dieu,  faîs-mni  trancher  la  léle,  jo 
ressusciterai  le  troisième  jour.  ■  Néron  o»*- 
donna  alors  qu'on  ledécamtât;  mais  Siinoi| 
substitua  ^  sa  |)lace  nn  iM'Iior.  et  le  bour- 
reau, croyant  couper  la  téte  è  Simon,  cuufia 
celle  da  ce  bélier;  et  Simon,  grâce  è  son  art 
magique,  n'eut  aucun  mal  ;  et  ramassant  les 
membres  du  bélier,  il  les  cacha;  et  il  se  tint, 
lui  aussi,  caché  durant  troin  jours.  Le  .sani; 
du  bélier  restait  où  il  s'était  coagulé.  Et,  le 
troisième  jour,  Simon  se  présenta  à  Néron, 
disant  ;  •  Fais  nettoyer  mon  sang,  qui  a  été 
répandu  ;  car,  après  avoir  eu  la  tète  tran- 
chée, je  suis  ressuscité  lo  troisième  jour, 
ainsi  (|ue  je  l'avais  promis.  ■  Néron,  voyant 
cela,  fut  saisi  de  surprise,  et  ne  douta  [)as 
que  Simon  ne  fût  ie  Fils  de  Dieu.  (Juchpie- 
fois,  lorsi|u'il  était  dans  lo  cabinet  de  l'eiii- 
f)ereur,  un  démon,  qui  était  revêtu  de  sa 
tîgure,  haranguait  ie  pcu(>lc  au  dehors.  Et 
les  Bomains  crju.jurent  pour  lui  uiu;  telle 
vénération,  qu'ils'  lui  érigèrent  une  statue, 
et  qu*ils  mirent  an  foa<i  celte  Inscription  ? 
«  A  Simon,  !e  dici  iiiit.  »  Mais  Pierre  rt 
Paul  allèrent  à  Néron,  et  dénoncéreiu  tous 
les  sortilèges  de  Simon.  Pierre  ajouta  ; 
«  .Ainsi  (]u  it  y  a  deux  natures  en  Jésus- 
Christ,  celle  de  Dieu  et  celle  do  Thomme, 
ainsi  il  y  a  deux  natures  en  Simon,  celle  de 
l'homme  et  celle  du  diable.  »  i'i  Sinnui  dit,  h 
ce  que  racontent  saint  lUarcel  ei  sainl  Léim  : 
«  Je  ne  sup|iorterai  fias  davaniaga  les  atla- 
quas  de  cet  homme,  qtii  est  ninri  ennemi,  et 
j  ordonnerai  h  mes  «uj;es  d  en  tirer  ven- 
geance. •  Pierre  répondit  :  <■  le  n'ai  nulle 
crainte  de  les  anges  :  ce  sont  eux  qui  mo 
redoutent.  »  Nénùi  dit  alors  :  «  Est-ce  quo 
tu  ne  crains  pas  Simon,  qui  démontre  sa 
divinité  par  les  prodiges  qu'il  opère? 
Pierre  répli<pia  :  «  Si  la  divinité  est  en  luu 
i|u*il  me  dise  ee  une  je  peilse,  et  jr.  vais 
conlier  à  ton  oreille  U  pensée  que  j'ai  en 
mon  esprit,  et  il  ne  ponrra  nous  tromper.  » 
Néron  dit  :  n  ,\pproclie-toi,  et  dis-moi  ce  que 
tu  penses.  »  £l  Pierre,  s'apprucliant,  dil  à 


1157  ;  Weisa.  Bio.jraphi*  mHnenette,  lom.  ILIf, 
p.  577,  eu . 

N*oul)liuui»  |>as  ici  uoe  di&scriaiion  spéciaU:  de 
r.  G.  Dallniaii,  qu'il  esl  à  peu  prés  imiMissible  de 
procurer  co  France  :  Oe  apouoii  Simouii  Pétri  cum 
^mommtifo  certmnine,  l'psalix,  iliô,  in  4*;  M  ch. 


SArieias  avsll  publié  h  Gtrssen,  en  1664.  PrawMn 

SiniuHh  magi,  «eu  diujuiiilio  hiHorlca  de  ejnt  bat- 
reti.  l/écrildupseudo-Maro'llii».  Deaeiibm  Pelii  et 
l'auli  et  magicit  «^^^^«^  SniiKiiis  ihiai,  m'  trouve 
dans  i«  Martgrttiogiëm  Uicronifmia.iun,  per  Fr« 
Msr.  Flweolinem,  La«csr,  itMH),  io-M>,  ^ 
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Tompercur  en  secret  :  «  Ordonne  qu'on 
fn'npporte  un  pain  d*orge,  et  qu'on  me  le 

(tonne  en  cachette.  »  O'iand  Pierre  eut  rvru 
Ui  pain,  il  le  béuit,  et  il  le  mit  sous  sa  tuni- 
quc,  et  il  dit  :  «  Que  Simon,  qui  prétend 
être  Dieu,  dise  ce  que  j'ai  pensé,  ce  que  j'ai 
dit  et  ce  que  j'ai  fait.  «  Simon  répondit  : 
«  Que  ce  soit  Pierre  qui  dise  ce  que  je 
pense,  v  Et  Pierre  répliqua  :  «  Ce  que 
Simon  pense,  je  montrerai  que  je  lésais,  et 
ce  qu'il  a  pensé,  je  le  ferai.  »  Simon,  plein 
de  colère,  sYcria  :  «  Que  les  cliicns  vien- 
nent, et  qu'ils  ic  dévorent.  >•  El  aussitôt  des 
chiens  énormes  apptrurent,  et  ils  se  jclô» 
rent  sur  saint  Pierre;  mais  il  leur  nrésonla 
le  pain  qu'il  avait  béni,  et  aussitôt  il  leur  Ut 
prendre  la  fuite.  El  il  dit  à  Néron  :  «  Jo  t'ai 
moDlrâ  que  je  savais  ce  que  Simon  pensait 
contre  moi.  Il  avait  promis  d'envoyer  contre 
inoi  des  nn^^es,  (il  ce  sont  des  (.liions  qu'il  a 
filit  venir,  montrant  ainsi  que  ce  n'est  pas 
sur  des  anges,  mais  sur  des  chîens  qu'il  a 
p  liv uir.  B  Simon,  enflé  d'orj-iiril,  pré[(;n(lil 
ensuite  qu'il  pouvait  ressusciter  les  morts. 
El  un  jeune  homme  étant  mort,  on  fit  Tenir 
Pinrrc  et  Simon,  et  il  fut  décrété  que  celui 
qui  ne  ressusciterait  pas  le  môrl  serait  lui- 
même  puni  de  la  peine  capitale.  Simon  ayant 
fiit  SCS  encfiatileincnts  <\]r  la  cadavre,  h  s 
assistants  virent  la  lêlo  su  remuer.  Alors  Ils 
assistants,  f»onssant  des  cris,  voulaient  lapi- 
der l»ierre;  mais  l'apolre,  ayant  réclamé  un 
moment  de  silence,  dit  :  «  Si  le  mort  est  res- 
suscité, qu'il  se  lève,  quW  marche  et  qu'il 
parle;  autrement,  saehi'z  rpie  ce  n'est  qu'an 
laiitijine  qui  lui  fait  remuer  la  lùle.  »  On 
lUoigtia  Simon  du  lit,  et  le  mort  resta  immo- 
bile. Mais  Pierre,  se  tenant  dehoul  et  nvnnl 
l'ail  sa  prière,  dit  :  «  Jeune  hoiunie,  au  nom 
de  Jésus-Christ  de  Nazareth,  <|ui  a  été  cruci- 
âîé,  lève -toi,  et  ntarrhc.  *>  Et  aussi t<)t  le  mort 
se  leva,  et  il  maicita.  Alors  le  peuple  voulut 
lapider  Simon;  niais  Pierre  dit  :  «  II  est 
assez  puni  eu  étant  .forcé  de  reconnatlro 
qu'il  est  vaincu  dans  son  art.  Notre  Maître 
nous  a  ap{)ris  (|u'il  fallait  rendre  le  bien 
pour  le  mal.  »  Simon  dit  :  «  Sachez,  Pierre 
et  Paul,  que  vous  n'obtiendrez  \m  ce  à  quoi 
vous  as(îii  ,  el  (pie  je;  n'aurai  vas  la  com- 
|Haisauce  de  vous  laire  obtenir  la  couronne 
liu  martyre.  «Et  ils  répondirent  t  m  Qu'il  nous 
/idvienno  ce.  que  nous  (l(!'sirons;  mais  toi,  tu 
n'en  retireras  aucun  avantage,  et,  toutes  les 
fois  que  tu  parles,  tu  mens.  »  Alors  Simon,  à 
ye  (pie  dit  saint  Marcel,  alla  h  la  maison  de 
Marcel,  son  disciple,  el  il  attacha  un  très- 
gros  chien  h  la  porte,  en  disant  :  «  Je  verrai 
S  présent  si  Pierre,  ipii  aroutume  do  venir 
te  voir,  pourra  entrer.  »»  Un  moment  après, 
Pierre  vml,  et  ayant  fait  le  signe  de  la  croix 
il  détacha  le  chien.  Et  le  tliien  poursuivit 
tïimon  en  manifestant  une  vive  colère,  et 
l'ayant  saisi,  il  le  jeta  par  terre,  el  il  voulut 
l'élranj^Ier.  Pierre,  accourant  alors,  cria  au 
chien  de  ne  faire  aucun  mal  h  l'enchanteur; 
f't  le  chien  ne  blessa  point  son  corps,  mais 
il  rpit  ses  vêtements  rn  piôics,  et  il  le  laissa 
nu  .sur  le  sol.  Le  peuple,  el  les  enfants  >ur- 
toulf  eottruretil  a  la  poui'soite  du  chien,  el 
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le  firent  sauver  hors  de  la  ville,  comme  ai 
c'eâi  été  un  loup,  el  Simon  ne  pooTant  sup- 

pnrtor  la  honle  de  cet  affront,  resta  un  «n 
i.ans  reparaltre.Et  Marcel,  ayant  vu  ces  mi- 
racles, se  mit  à  la  suite  de  Pierre.  Simon, 
revenant  énsuilo.  rentra  dans  les  bonneà 
cià(  es  de  Néron. Et,  à  ce  que  raconta  le  Pape 
Léon,  il  convoqua  le  peuple,  et  il  se  plai- 
gnit de  ce  que  les  Galiléens  l'offensaient 
très-gravement;  et  il  dit  qu'il  voulait  dé- 
serter la  ville  qu'il  avait  l'iiabitudc  de  pro- 
téger, et  qu'il  fherait  un  moment  ou  il 
monlerail  au  ciel  ;  caria  terre  n'était  plus 
digne  de  lui  servir  de  séjour.  Ce  moment 
étant  arrivé,  il  monta  sur  une  tour  élevée, 
ou,  h  ce  que  rapporte  Lin,  sur  le  Capitole, 
et,  se  prijripitaiit  en  bas,  couronné  de  lau- 
riers, il  se  mil  à  voler.  Néron  dit  alors  à 
Pierre  et  à  Paul  t  «  Cet  homme  dit  Traii 
vous,  vfujs  n'ôles  (jue  des  imposteurs.  • 
Pierre  dit  à  Paul  :  «  Lève  la  tôle  et  mis.  » 
Paul  ayant  levé  la  tète,  et  voyant  voler  Si- 
mon, (lit  h  Pierre  :  «  PounpK  t'arri"'tcs-luf 
achève  ce  que  lu  as  commencé  ;  le  Seigneur 
nous  appelle.  »  El  Pierre  dit  :  «  An  nom  de 
Noire-Seij^neur  Jésus-Christ,  je  vous  com- 
mande, auges  de  Satau,  vous  qui  portes 
Simon  dans  les  airs,  de  ne  pas  le  porter 
davantage,  mais  de  lelAcli  r.     Et  aussitôt 
Simon  tomba,  et,  s'Otaiil  iraeassé  la  tête,  il 
ex:  ira.  Néron,  apprenant  cela,  fol  très-af- 
lli^é  d'avoir  perdu  un  tel  boeime,  et  il  dit 
aux  aj,ôlres  :  «  V  ous  avez  a^i  ainsi  par  mau- 
vaise inlenlion  <  tiiic  moi,  el  je  ferai  de 
voM«^  II  '  (  \.  '        s  Kl  il  les  remit  dans  les 
iuaiu2>  de  i'duno,  nomme  du  rang  le  plus 
di.stingué  ;  et  Paulin  les  fit  enfermer  dans 
la  prison  Mamertine,  sous  la  garde  de  dent 
soldats  nommés  Processus  et  Marlinifn  ; 
mais  Pierre  convertit  ces  soldats  è  la  foi, 
et  ils  ouvrirent  la  prison,  et  ils  le  laissèrent 
aller.  Après  le  martyre  des  apôtres,  Pauîia 
Ut  saisir  Processus  et  Martinien,  el  (  omme 
ils  confessèrent  qu'ils  étaient  chrétiens,  ils 
eurent  la  tète  tranchée  d'après  l'ordre  de 
Néron.  Les  frères  priaient  Pierre  de  s'éloi- 
gner de  iiome,  el  il  s'y  refusa  iongteuips; 
mais  enfin  il  céda  h  leurs  prières.  Et  ouand 
il  fut  venu  i^i  la  [lorle  à  l'eiulroil  ou  est 
maintenant  l'église  do  Sainte-Marie  ad /'ot* 
ttft,  il  vit  Jésus-Chrisf  qui  venait  vers  loi, 
et  il  lui  dit:  •«  Seigneur,  r  i^i  allez-vous?* 
El  le  Sauveur  répundit .  «  Je  vais  à  Borne 
pour  y  être  crucifié  de  rediet  »  Et  Pierre 
répliqua  :  »  Seigneur,  est-ce  (pie  vous  ^vrrz 
crucilié  une  seconde  fuis?  »  Et  Jésus  ré- 
pondit :  H  Oui.  a  Et  Pierre  dit  :  «  Seigoeuf, 
je  reviendrai  avec  Vous,  atin  d'être  crucihé 
avec  vous.t  Et  le  Soigneur  remonta  alors  an 
ciel,  tandis  que  Pierre  versait  des  larmes* 
El  comme  i!  comprit  que  son  martyre  lui 
était  ainsi  prescrit,  il  rentra  à  Ruine.  Et 
aprîs  qo'il  eut  raconté  cela  auv  frères,  il 
fut  saisi  par  les  satellite>  de  Noron,  et  en- 
voyé au  g<iuverjieur  Ai;rippa;  et  s<i  li^ata 
devint  resjilen«lissanli'  rouuni'  le  s«»(eil, 
ainsi  que  1  atteste  Lin.  Et  .\gripiia  lui  dit: 
«  N'e^-iu  |»as  cet  homme  qui  soulevé  le  peu- 
ple el  qui  lire  vanité  de  ces  misérables  leiD* 
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mes  que  lu  éloignes  du  lil  do  lenrs  maris?» 
L'apûlre  le  rt}|»reiiâul,  répondit  qu'il  na  ti- 
rait Yanité  que  do  la  croî»  de  Notrc»-Sei* 
gneur.  Et  il  fiitcrucilié,  runiiKt-  f'-iaiil  cMran- 
i;er,  tandis  que  Paul,  on  >a  ijualil»*  do  ci- 
toyen romain,  eol  la  téte  tranchée.  fJac  ft 
Vor. ,  Uf}fnân  aurea...  ed.  docl.  Th.  tiraetsa 
Liiisiffi,  18IK),  iu-8,  p.  3G8.) 

une  htatoire  de  saint  Pierre,  écrite  en 
Inngiie  persane,  œnvre  d'.i  jésdile  JtMÔiiie 
Xavier,  a  été  jHibliée  à  Levde  eu  t6i)'J,  in- 
4*,  avec  une  traduction  latine  par  un  orien- 
taliste protestant,  Louis  de  Dieu,  qui  y  a 
joint  des  notes.  Cette  histoire  repro<luit, 
mais  en  les  amplifiant  et  en  y  joignant  de 
nouveaux  détails,  les  récits  qu'on  troufe 
dans  la  Légende  dorée. 

PIEfOŒ  ET  LE  JONGLEUn  (Saiht)*  — 

On  trouve  dans  l^grand  d'\ns-<v  iFnhUnHr 
ou  contes  des  xil*  et  xnr  sic<:ie$...  l'«ris, 
1779-1781,  in-8',  4  vol.,  t.  II,  p.  M)  ce  conte 
dti  jrnKj'rnr  qui  alla  en  enfer,  oir  de  saini 
Pierre  cl  du  jongleur.  Il  en  rai  proche  le  mi- 
fmeU  dB  S,  tiuilain,  représenté  dans  ralfbaye 
de  ce  non»  «ni  Hainaut. 

M.  Mai^iiiii,  dans  un  article  du  Journal  des 
Smants  (décembre  1852,  p.  779)  sur  la  Chan- 
ion  deJtoiand  publiée  parM.  F.  Oénin,  cite  le 
fabliau  de  Saint  Pierre  et  du  jongleur:  il  re- 
marque que  ce  litre,  enipruiiléau  mtt.  de 
la  bibl.  Impériale^  o*  7218  du  fonds  fran- 
çais, est  autrement  conçu  dans  le  n"  1939 
du  fonds  S/iinl-ticriiifli  II,  TIio  h6,  où  on  lil: 
D'un  jongleor  qui  alaen  Enfer  et  perdit  ie$ 
4m9t  mu  49S. 

Barbazan  a  public^*,  d'après  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  Impériale,  n*  7218  et 
f839,  fonds  Saint-Germain,  le  teite  d« 

conte  <!(■  Saint  Pierre  rt  fin  jon^Jenr  (Fa~ 
bUaux  et  contée. ..y  éd.  de  Méou,  Pans,  18U8, 
i  vol.  in-8-,  t.  III,  p.  'm).  Ce  petit  poiio* 
de  413  vers  commence  ainsi  s 

Qui  de  bien  dire  s'entremet 
N*est  pas  merveille  s'il  i  met 
Aoenn  bian  mol  selonc  son  sans... 

Voiei  une  eilatîon  qui  montre  de  quelle 
maoièra  Taoleur  aborde  son  wiy\  » 

Or  vous  dirai  corne  il  avint 

Au  jongleur  que  enfer  tint, 

Et  corne  saint  Pierre  eiptoiia. 

Droitement  en  enfer  entra» 

Moult  etoit  bien  aji{>areilliez. 

Barbe  et  noire,  grenons  treehies. 

En  enfer  est  loz  sens  entrez. 

Un  berlenc  aporte  et  trois  dez, 

Delez  lejougleor  :>'a>Mst 

Tout  coiemenl,  el  se  li  dist  : 

Atiijs,  feit-il,  veus-lii  jouer? 

Vois,  quel  berlenc  pour  baialer, 

Kt  s'ai  qui  sont  plenier, 

Tu  pues  bien  a  moi  guaignier 

Bons  esterlins  privecmeiit.  * 

Lors  li  monstre  delivreuient 

La  borse  où  li  esterlîn  sont. 

Sires,  li  jouglerus  res|iont, 

Je  TOUS  Jur  Dieu  tout  sans  loin  Lise 

Uae  n'ai  el  mont  fors  ma  chenji&c, 
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Sire,  por  Bien,  alez-votis-enl. 
Certes,  je  n'ai  goûte  d'argent. 
Dist  saint  Pierres,  biausdous  anus. 

Met  de  ces  ames  cin.]  ou  sis. 

bire,  ft'l-il,je  «  oseroie. 

Car  se  une  seule  en  perdoie. 

Mon  me5lre  me  le  dengeroit, 

Trestous  vif  me  uieni^eroit. 

Dist  saint  Pieres,  qui  li  dirst 

Ja  por  vingt  ames  n*i  parra 

Voiz  ci  l'argent  qui  Un  est  fins, 

(iuaigne  a  moi  ces  esterlins. 

Qui  tuut  fOnt  forgié  de  novel 

Je  te  donc  vingt  sols  de  fardi  l. 

Si  met  des  ames  un  vaillant. 

Quant  cil  vit  quMI  en  i  ol  tant. 

Les  oterlins  moult  convoita  ; 

Les  dez  prist,  ^i  les  nianuia, 

A  saint  Pierre  dist  à  droiture^ 

Juons  or,  ^oit  en  aventure. 

Une  nme  au  co|i  [oui  à  eschars. 

Ue&  deux,  dit-il,  trop  est  coars. 

Et  qui  bon  Ta  si  Tenvit  d*uoc. 

Ne  me  chaiitquelle.oii  blanche,  oU  bruc^ 

Iitst  lejougleres,  je  l'olri, 

El  dist  saint  Pierre,  je  i'envi 

Devant  le  cop,  fet-il,  Deable, 

Mêlez  dune  l  argent  sur  la  table.... 

.  M.  Bruce-Whitit,  dans  son  Hi$toire  du 
languet  reimmfs,  Paria,  1841,  t.  III,  p.  121 
ei  ^niv  ,  a  également  donné  une  analyse  d« 

f  f  lai>liau. 

FI  ERRE  L'EXORCISTE,  el  MARCB* 
LIN  (  Sai>ts  ).  —  Saint  Pierre  l'Exor- 
ciste était  retenu  en  prison  par  Arthimius, 
dont  la  fille  était  possédée  du  démon  ;  et , 
comme  Ârthimius  se  lamentait,  Pierre  lui 
dit  que ,  s'il  croyait  «n  Jésus-Christ,  sa  Ulla 
serait  aussitôt  guérie.  El  Artbiminit  répon- 
dit :  «Jeue  sais  comment  ton  Maître  |)cut 
guérir  ma  fille ,  lui  qui  ne  te  délivre  oas  4 
toi  qni  souffres  tant  pour  lui.  »  El  Picrco 
lui  dit  :  <  Il  a  bienle  pouvoir  de  me  délivntr 
de  ton  joug}  uiais  il  veut  que  je  aiérrt*# 

Eir  mes  souffrances,  la  gloire  étemelle.  » 
t  Arthimius  réuliqua  :  «  Si  Ion  Maître  te 
délivre  des  duubles  chaînes  dont  je  te  ferai 
altaeher.  et  s'il  guérit  ma  fille,  je  croirai  en 
lui.  »  F'-  vniri  que  saint  Pioire,  vôiu  de  vê- 
tements i>Ua<:s,  lui  apparut,  et  la  lille  lui 
guérie;  et  Arthimius  ae  fit  baptiser,  ainsi 
qne  ton? S  v;ens  de  sa  maison.  Ki  beau- 
coup d'aulrt'N  crurent  aussi ,  et  le  bicnlieu' 
reux  Marcelin,  prêtre,  le^>  l).-i|iti>,'i.  MA  le 
gouverneur  de  Rome ,  instruit  de  cela,  se 
les  fit  tous  amener,  cl  il  lit  enfermer  Pierre 
et  Marcelin  dans  des  cachots  sé|«arés,  et 
Mart  f  !m  fut  attaché  nu  sur  du  verre  enssé, 
et  on  itii  l  elusa  la  clarté  du  jour  et  l'eau  ;  et 
Pierre  fut  enfermé  dans  un  cachot  très-pro- 
fond el  très-étroit.  Mais  l'anjge  du  Seigneur 
délivra  Pierre,  et  les  conduisit  à  la  maison 
d'Artliimius,  et  il  leur  dit  d'v  rester  sejit 
jours,  cl  de  se  présenter  eosiuto  devant  lu 
juge  ;  el  le  juge,  furieux  de  ce  que  les  mar- 
tyrs lui  étaient  échajipés,  ordonna  d'nrrêUT 
Arthimius  et  de  Vculerrer  vivant  aiu»i  uuo 
••  Amdie.  Lis  aept  jours  s'éianl  éconféar 
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tsaini  Mnrcelin  cékiu  n  la  messe  on  prôscm  c 
lies  fidèles,  M  il  se  livra  ensuite  au  juge,  et 
les  saints  lui  dirent  :  «  Nous  aurions  pu 
nous  enfuir ,  mais  nous  ne  l'avons  pas 
voulu.  »  F*]t  les  najcn^,  in  ilés,  leur  tran- 
chèrent la  t6ie,  1  au  4a  âeigûeur  deux  cent 
qtialro-vin^t-sopt  Uh  «tes  bourreaux, 
norniiu'  Dorothée,  vit  loufs  Anus,  couvertes 
du  vêlements  hianrs,  nionlcr  au  ciel,  por- 
tées {«r  les  an^es  (591^);  if  se  fit  chrétien  et 
il  mourut  dans  le  SciRn(ii)t.{L/^ijrnde  dor^e.) 

*PiLATE.  — Des  légendes  tort  anciennes 
M  sont  répandues  dans  l'iindglnation  popu- 
laire au  sujet  da  ju^  inique  qui  i»naaiona 
le  Sauveur. 

M.  B.  du  Méril  {Pn/sies  populaire!  latine* 
du  moyen  Arje,  ]k  3'iO  et  siiiv.)  tnentionno 
deux  lie  ces  Icjjendcs  qui  niontreiil  unn  di- 
rection toute  0|)posée;  suivant  riinc,  Pilnte 
avait  professé  le  christianisme,  on  alla  jus- 

3u'à  atTirmcr  qu'il  était  Oïort  pour  la  f^ii 
ans  la  grande  persécution  de  Ni'ron,  et  on  !e 
vénér/i  comme  un  martyr.  {Voir  Fabricius» 
Cùdtxaooer.  N.  Tut.,  1. 111,  p.  505.)  Remar- 

auons,  a  cet  êunnf,  les  (j  p'*  -'  [ircl'-ii- 
eul  uue  Pilalo  reconnut  son  crime,  ic  lava 
dans  Tes  e«ux  du  iMiptéme  d*abftrd,  dans  son 
san^  ensuite,  et  qu'il  mourut  évëqne  et 
martyr.  La  tcciure  de  la  légende  oni  fait 
mention  de  cette  conversion  prëtenaoe,  oc* 
cupc,  dans  les  églises  dTu'vpd',  une  |>arlie 
du  la  nuit  du  vendredi  saïut.  (Le  P.  Sicard, 
Lettres  édifiantes.  ) 

Suivnnt  d'autres  traditioric,  f\n  ne  vil 
en  Pilale  qu'un  juge  prévai  ii:flieur,  el  ou 
voua  sa  mémoire  à  l'indignation  publique. 
Il  paraît  que  rappelé  h  Rome,  par  suite  des 

riainles  des  Juifs  (Juséphe,  Antiç.  jwd. , 
ïviii,  c.  5),  il  ne  satislit  point  Tibère,  el 
qu'il  fut  exilé  dans  les  Gaules ,  dont  il  était 
originaire.  On  profila  dn  silence  de  This* 
t'iire  pour  lui  composer  une  vie  de  scéléra- 
tesse. Il  règne,  entre  les  diverses  Tcrsioas 
de  cette  tég^ende,  nn  aoeord  remarquable  t 
«■Iles  ne  diirèrent  que  par  qtieh|ues  circons- 
tances de  la  luort  de  Pilale,  qui  sont  beau- 
coup moins  historiques  que  géographiques, 
ftl.  du  Méril  transcrit,  d'après  cinq  manus- 
crits disséminés  dans  diverses  bibliutlièques, 
une  de  ces  relations  composée  de  près  de 
trois  cents  vers  (p.  3W-357).  el  il  eu  ilonne 
|p.  359  el  suiv.)  uue  trajuclion  Irançaise 
inédite»  qui  remonte  au  looim  au  un*  «iè* 
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rte,  et  qui  est  contenue  dans  le  manuscrit 
n'  75^  de  la  bibliothèque  luqtériale. 

Jac'ities  de  Vctra^ine  dit  que  VWtiin  <n 
donna  lu  uiurl,  cl  telle  est  l'upiniun  de  ia 
plupart  lies  anciens  auteurs,  Oro>e,  Fréral- 
phe,  Bède,'  etc.  Jean  d'.\ntioche  aflirme 
(j^ucN^-ron  le  Ut  mourir  en  punition  de  sa  par* 
tififiation  è  la  mort  du  Sauveur. 

Cn  oiivr.T.'o  que  nnti<;  nvo  ^  t)r''j?i  ritiV  'a 
Vie  de  Jtitus-Christ  arec  «u  Pa.ision,  iiujirimé 
plusieimi  fois  au  commerrcemonl  du  xyf 
sièck'v  raconte  très  cn'lî''('!il  Ih  fî»  de  Pilale. 
D  aprcs.  uu  réctl  uail,  i'iiaie  refusa  de  payer 
tribut  à  l'empereur  VespaHem,  $''0tUm  au  roi 
Archéiaus,  et  défendit  viçtmrensrment  Jéru^ 
salem  contre  les  Jtomains.  Une  hsle  dûs  Sun»- 
maires  des  chapitres  donnera  une  onal/sa 
exacte  do  cette  produetinn  s•nguli^ro  : 

Comment  Pilote  alla  tenir  son  conseil 
Comment  Pilote  et  le  roff  Arekéhuê  retrttU 
la  vallée  de  Jotaphat  pietne  deaue,  dont  Us 

furent  bien  enbahys. 

Commént  Pilale  et  le  roy  Areh^aue  reire$U 
nu  ilx  estaient  si  fort  nssie<jrz  r!  qu'on  fai$0iâ 
ksfossez,  et  ils  furent  fort  etùahy*  (592). 

Comment  Pilale  et  le  rofArewlIau»  «i»- 
drent  atsaiUir  l'emperewr  a  mmUtgnmt  jnu'a- 
sanre. 

Comment  Dieu  fist  un§  hemi  mirarh^  rat 
le  soleil  qtù  eetoit  en  occident  retammm  en 

orient. 

Comment  Pilote  eut  en  son  conseil  qnil 
fist  enterrer  toue  lee  mers  en  une  parfémde 
fosse. 

Cninrunit  ung  ange  du  cif!  lini  dite  À  Im 
royne  qu'elle  matigeast  de  son  enfant. 

Comtnent  Pitnte  encof/a  quérir  d»  roast 
qu'il  av9U  eenl$  ei  ftoK  en  jhmmniI  fMmrf  lai 
ruée. 

Comment  Pilote  ee  /«m  de  tan  tM  imd  4§- 
conforU  et  t'en  allô  tenir  ton  eonedletnc  »m 

barons. 

Conunent  Pilote  et  te  foy  Archéiaus  enraye* 

rent  uni/  mexsaiger  à  F  empereur  Vespasien. 

Comment  te  roy  Archéiaus  parla  a  C  empe- 
reur Veepaeien  et  /uy  pria  jii^îl  eeug  merrf 

de  luy. 

Comment  ceulx  de  Hierusalem  teirent  yut 
le  roy  Arcfiélaus  s'estoit  tué. 

Comment  ceulx  de  Hierusalem,  par  îa  grant 
force  de  faim  qu'iU  avaient,  manget  eni  irurt 
treeore. 


WCTIONNAIUE  DES  LEGENDES 


(S9t*)  Daai  engnad  nonlire  de  l^mdcail  «M 
quektioo  d'Anes  q«t  Ton  vil  moaler  a«  ciel  «ccoio- 

pagnéet  par  des  an^e^.  M.  A.  Sl.iiiry  en  méiiiioniie 
iptplijoes  f xempli'S  il  apn>  !fs  Vum  d,t  tainl$  de 
4iiry.  Smm  Ai  toine  ?|)er;iii  l  ime  du  bientieurciix 
l';tul  qui  nionioii  ciel,  s'i  mdieu  des  angn,  de» 
prophcic!»  cl  drs  apAires  (15  janvier).  On  vit  let 
iiiOM  (te  «aïM  Pierre  et  de  taini  MarceUia  s'éiever 
dans  ks  tirs  tuua  la  figure  de  jfUiiM  tille*  par- 
luilemenl  IioIIls,  oniét'h  «le  uieiterics  et  )H)rirrs 
l>ar  la  milice  divine  ii  juin).  Saint  Ikiioit  mi 
l'aifie  d'iin  évéque  de  Capoue  que  des  anges  enlc- 
«aicBl  au  ciel  dans  «m  sptiérede  feu  (2t  luars). 

Des  fi|vres  d*inies  de  Incnfaevreat  revues  par  les 
atigfs  se  trouvciri  sur  de  nomttroiit  nioiiunieoti», 
tels  que  le  put  uil  do  ^aiui  Tropliiine  d'Arle»,  le 


ponatt  de  .SelamUUee,  les  umbranx  d'.VIulMMise 
cuoUfl  de  Provence,  A  Aii,  et  de  résèque  Haarkc,  à 

la  «alllédralc  âv  Houen.  Qntlqiii'fuis  Tiaic  i-»t 
portée  par  un  ï>r<il  itige  ^ur  la  ni»iii  ilu<|iirr  rllc  e»i 
assise  en  leiidii ni  i  r.ts  vi  is  le  ricl  cunin  e  <m 
roûervê  dans  une  fresque  du  im'  siede  4* 
P<|lise  des  Trois-FoMataes,  H  deaC  le  aajei  m  la 
mort  de  sainl  Aaanne. 

(592)  Parmi  les  détails  de  ce  sié||<*.  r>n  f&at  si^a> 
Irr  la  manière  dont  ^'''-.[l.1»icn  a|'^>i  m  i~iMun><  ttr*« 
son  armée;  il  fa.l  cu-fi(tre  sur  de*  (m>iiu  en  nauirrv 
d'aqueduc  soix;«Dte  mille  pc^ui  de  l>a>ufs  et  île  «a- 
ciies  jwur  iflMMr  dans  la  vallte  de  Josaphai  ict 
eittt  du  11  .«va  d«  MaMe,  qui  a'at  autre  qu«  ts  mm 
Merle. 
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Comirent  Titus  manda  à  Vempertur  fpit 
l-tliilc  luy  vuuloil  rendre  lu  cite. 

Comment  l'empereur  parla  à  Pilale  et',  luy 
diet  au  il  nauroit  merey  de  luy  non  plu$qu>'il 
eut  (le  Jesu  Christ. 

Comment  l'empereur  fcict  rendre  (ous  h% 
Juifê  9t  en  feiet  aonner  trente  four  ung  denier 
(583). 

Comment  uvg  Juif  révéla  que  Pilote  leur 
enoU  feict  omnyer  tout  leur  or  et  leur  ar- 
gent. 

Comment  rtmpenwr  feiet  lier  Ptiate  et  Fimi* 

Comment  le»  eenateurs  de  Bomme  ingèrent 
PiUtteàmort  par  laiuttietde  Vienne entingt 
et  deux  ioure. 

Comment  Vempereur  feict  etcripre  une  let' 
très  scellées  et  la  sentenee  de  FiUue  donnée 
pour  porter  à  Vienne, 

Comment  nprfê  que  Pilote  fat  lijré  dupuit 
on  le  mist  en  la  tour  fur  le  pvnt  de  l'irntir. 

Comment  les petcheurs  laissèrent  uUer  t^uatre 
eens  toyeee  d»  corde»  et  ne  trouvèrent  point 

le  fond. 

La  UKJrl  de  Pilvile  est  narrée  de  la  fat;oii 
SUivanto  : 

«  ()i\mt  les  jusliciers  cureel  veu  les  let- 
Ires  du  remperour  el  la  sentence  de  Pilalo, 
ils  feircnl  faire  une  chaire  et  le  feirrnt 
seoir  dedans,  cl  ne  se  pouvoil  bouger,  et  le 
laisrent  en  uiig  pays  près  de  Teaue,  et  luy 
iloiukuieni  nssuz  a  lioireel  h  mar>;;;or,  et  de- 
meura la  iusuucs  à  ce  que  le  pillier  l'ust  faicl 
pour  l<i  jufltteier.  Les  chevalier»  qui  IV 
Yoient  amené  dii  iii  piMIs  ne  s'en  relourne- 
fOient  poiul  iusques  a  tant  qu'ils  en  eussent 
venfiiire la  jostiee,  el  l»flo»doiit  les  seigneurs 
de  \  icniitj  furent  ioyeulx  et  souvent  leur 
tlonuoieiil  a  disuer  et  faisoient  grand  hon- 
D«ar.  Quand  le  pillier  iut  faict,  il  esioit 
heure  de  vespres,  et  leleaUeiUMQ  oalede- 
voit  mettre  au  pillier. 

«  Peu  après  les  justiciers  lurent  tirer 
Pilate  du  puis,  U'(|uel  fut  si  fort  ciiant^ô 
l>ar  le  visa»gu  qu'il  ih:  iieaibloil  pas  avoir 
visaige  d'homme,  mais  do  diable  ;  lors  iiz 
le  tirent  mettre  en  une  tour  qui  esioit  sur  le 
puni  de  N  itnno  du  Ueuvo  du  Rosne  :  celle 
tour  estoit  trcs-forle  en  trois  esi;iges  :  au 
premier  estagc  mireal  des  gfBsdarmes«  au 
second  ilz  mirent  Priate  el  au  plos  baiiU 
mirent  grant  numbre  do  gcnsdarmes  |K>ur 
le  garder,  et  quant  viat  le  leodemaio  à 
rkeore  de  tierce,  les  justiciers  allèrent  à  la 
lOQr  pour  mener  Pilate  au  pilier  cl  dirent  h 
oeoli  qui  !â  gardotenl  qu'ilz  l'amenassent. 
Tout  le  peuple  estoit  sur  le  pont  attendant 
à  veoir  quelle  justice  on  fcrolt  de  Pilate. 
Quand  les  gardes  le  vouloicnt  [ireudre  et 

t5!)5)  L'.uitiMir  s'etprimc  ainsi  :«Tes|»asiei)  fisi  pren- 
dre »ix  (l>-itierL-i  &  inx  néries  dt  Irenle]  de  Juifx  e(  Ict 
lut  iiU3ch<-m  ui>  ii-  ra  Acie  *■!  f.iii  apparedler  irui^ 
Mfx  el  en  cliuKuim  lc»l  iiului:  tieiix  deuicrecs  <lo 
Jwfssaas  nuUvivrtBCi  avec  dauues  ba»|i;auz  liS 
Idt  «Mduira  bien  ocoioad  «n  la  vm,  ei  letereni  les 
%oill€s  et  Uitsereni  aller  I  radteetim»  b  ou  H  plai- 
ri.!(  ,i  liitMi  ,  iii.i  >  !>  r>ii  MLiulut  pas  qu'ils  jM'rissrni, 
mais  voulul  quiU  Uuucuraiseni  eu  icrre,  en  re- 

MiMace  de,  sa  i;aisiOQ.  tene  des  m&  tIoi  à 
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mener  pour  en  faire  justice,  tout  autour  de 
la  tout  aux  creneanti  arott  si  grande  mul- 

tilude  de  diables  (jui  crioionl  :  il  est  nos- 
Iret  et  cestoit  grand  horreur  a  ouyr.  Adonc 
la  tour  trembla  tellement  que  tous  les  iojt- 
ticiers,  chevaliers,  gnr.Ies  rt  tntis  ceUlx  qui 
estoicnt  dedans  la  tour  senTuircnt  sur  le 
pont  et  incontinent  veirent  tant  de  diables 
Sur  les  creneaulï  qn"  rr>tnii  iAtn^o  nM>rv"iI- 
leuse  et  horrible,  et  n\  avoil  lOluy  qui  nt  ust 
si  ^rant  paour,  et  vêircnt  que  la  toùr  en- 
Irojt  au  Rosne  et  fondit  en  altisnie.  Ef  lous 
les  bourgeois  et  tous  les  teulx  qui  eî^toitut 
devant  la  tour  furent  cspouveiilez  el  esmer- 
veillez.  lis  voulurent  esprouvcr  si  la  tour 
estoit  entrée  gucres  par  fond  nu  Uosne  et 
dirent  aux  pi-scheurs  :  Il  vous  faut  aller  cii 
ung  bastcau  avec  des  cordes  ou  la  tour  e»t 
entrée  et  sgavoir  sî  la  (oor  est  entrée  guie- 
res  par  fond. 

■  Quand  les  pcsclieurs  veirent  que  leauo 
(ounioit  toniours  ilz  dirent  qu'ilz  ny  en- 
treroient  point  que  premiers  ncussf  nt  e?;- 
sayc  s'il  y  avoit  péril  ou  non.  AdoiTc  ilz 
[H  mdrent  ung  basieau  et  bien  quatre  cens 
loysesde  rf)r(le>  avf/vont  ap^inrcillecs,  et  nt- 
tacheieni  le  bastcau  par  iun  des  buuU  du  la 
corde,  puis  montèrent  sur  le  pnnl  en  droit 
de  la' ou  tournoii  ieati  et  la  leircnt  aller  la 
corde  avec  le  baskau  autant  que  tout  fut 
tîedans  fors  le  Loot  de  la  corde  quMz  te- 
nr>ii-nt  ou  ilz  ûttn<  lièrent  ung  prani  tonneau 
plein  de  liège,  nuis  le  laisseieat  aller  el  en- 
trer «h'ilans  le  Itasleau  corde  et  tonneau  ou 
csloii  fondue  la  tour.  Et  ainsi  mourut  Pilate 
lie  oncques  puis  on  ne  trouva  rien  de  luy 
ni  du  basieau  ni  tonneau  i)lein  de  Hcge  cl 
encores  aujourdbuv  y  tourne  leau  {5Qkj,  £t 
le  pilier  où  il  devoit  estre  justidé  demours 
tout  faicl  en  la  place  do  Vieriiie.  Les  diables 
îeireot  ces  choses  aflin  qu'il  ne  se  repeutist 
car  silz  leussent  faict  monrir  par  justice  par 
advcnlurc  qu'il  se  fu>l  n  penty  et  leussent 
perdu  et  pour  ce  les  diables  le  bront  |>our 
avoir  te  corps  et  lame.  Et  après  ces  choses 
faicles,  les  chevaliers  relournerent  à  Romme 
et  comptèrent  à  l'empereur  toute  la  tin  de 
Pilate,  présent  Titus.  Joseph  d'Arimathie 
et  aultn  s  gens  dont  chascun  en  fut  ébahy 
cl  su  recommandèrent  lous  a  Jésus-Christ.  » 

Le  vieil  ouvrage  <iui  nous  fournit  ces 
dt^tai!.<ç  rapporte  aussi  la  sentence  reudae  pcr 
Pilate  contre  le  Sauveur. 

<  L*an  de  Nostre-Seigneur  Jésu  Christ 
rinq  cent  onze,  fut  trouvé  à  Vienne,  un 
petit  collret  cacliô  soubz  terre  :  la  sentence 
donnée  par  Ponce-Pi  lato  h  rencontre  de  Jesu- 
Christ,  nostrc  Saulveur,  translatée  de  latin 
en  françoys  comme  sensujrt. 

Narboiine,  lauirc  à  fîonrcîeaaK  el  lauire  en  Angle- 
lerrc,  el  disent  14UC  Dieu  lu  (uiituit  par  miracle,  t 

(Ù'J4)  L,c»  dHIérenles  versions  diirérerit  sur  l'en* 
droit  (lu  lloovp  où  Pilate  fin  jeté  ;  la  plupart  di<«m 
i]ut;  i  ^Ni  i  Vi.Miiif;  d'aulres  lr.Tiisi  o-nil  le  s  ég.; 
(Je  la  iradiliuii  vu  Suisse.  Unmoiiti  uit  à  Vi<-nnc,  à  la 
poriA  du  c&.i  de  Lyon,  une  tour  iitii  pfls>ait  pour 
avoir  été  le  tliéAire  de  la  captivHé  cl  du  suicide  de 
Pilale.  Veir  e.  Dunéril. 
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n  Nous,  Ponce-Pilate ,  prcVost  ot  jugo  rri 
hicrusaleui,  soubz  très-puissant  et  monarque 
Empereur  Tybèro  César,  duquel  trëS'hea^ 
reux  le  Très-Haut  soit  garde  Je  son  empire. 
A  tous  et  (  hascuns,  salut.  Nous  eslans  seans 
pour  iuge  en  la  synagogue  du  peuple  de 
Judée,  pour  le  ^rant  amotîr  qu'nvnns  h  jus- 
tice ;  nous  a  eslé  présenté  Jésus  de  Nazarelli, 
qui,  foVlement  a  asseuré  et  aircrmi  soy  cstre 
tils  de  Dieu,  combien  qu'il  soit  né  d'une 
poure  femme.  Oiillre  se  dicl  eslre  roy  des 
Juifs  ,  et  le  presclit*  et  se  vante  de  destruiro 
le  magnifique  et  excellent  temple  de  Salo- 
mon,  et  aussi  sMufet  et  réroque  tout  le 

|)euple  de  la  loi  de  Moyse,  très-approurée, 
esquelles  choses  veues«  considérées  et  ap- 
prouvées ,  Tavons  condamné  et  proseript  à 
estre  crucifié  et  tnis  à  mort ,  nn  jibalf  entre 
deux  larrons ,  chascun  à  cosiu.  » 

Cet  arrêt,  bien  plus  développé ,  cl  encadré 
iJnns  1rs  rjrconstancesapocrjrphes,areparu 
sous  le  lilre  suivant  : 

«  Thrésor  admirable  de  la  sentence  mo- 
noncéc  par  Ponce-  Pilale ,  contre  nostre  b«u- 
veur  Jésus^Cbrist,  trouvée  miraculeusement 
escriptesurparcbemin  en  lettres  hébraïques, 
dans  un  vase  de  marbre,  enclose  de  dcm 
conlrc-vases  de  fer  et  de  pierre,  en  la  ville 
d'Aquila  ,  do  royaume  de  Naples,  sur  la  lin 
de  1  année  1580,  traduicts  d'italien  en  IVan- 
çoys,  tant  pour  l'utilité  publique  et  csalla- 
lion  de  notre  saincle  foy,  que  pour  louange 
d©  ladite  ville.  »  Paris,  1581 ,  [*ciit  in -8*  de 
.W  pages.  Il  existe  une  autre  édition,  Paris, 
1621,  et  une  réimpression  fac-similé  de  l'é- 
dition originale»  a  été  publiée  à  Paris,  en 
1839. 

Les  Actes  de  Pilate ,  c'est-à-dire  le  rap- 
port adressé  par  le  préteur  romain  è  l'em" 
pereur  Tibère ,  sur  la  personne  et  la  vie  de 
Jésus,  furnieiU  une  coiuposiiion  apocryplio 
qui  eut  do  la  vogue  vers  le  iv*  siècle.  Quel- 
ques auteurs  ont  eru^  mais  è  tort,  que  Vé* 
vangilo  apocryphe  qui  porte  le  nom  de  Ni- 
codeme  était  la  reproduction  de  ces  Acu»  : 
c'est  une  erreur,  car,  ainsi  que  Ta  remarqué 
M.  Alfred Mnuiy,  t  il  est,  dans  cet  Evangile,- 
parlé  du  préteur  eu  des  termes  qui  éloignent 
la  pensée  que  le  faussaire  ail  pu  ,vuuloir 
qu'on  attri!)Ui3t  cet  "ii  vr.i-e  au  magistral  ro- 
luaiu.  D'ailleurs^  1  allnbulion  que  la  liadi- 
lion  faisait  il  Nicodème,  do  rEvangilc  inscrit 
sous  son  nom,  montre  que  le  souvenir  de 
Pikle  nes'y  élailnulleuienlaltaclié.  On  peut, 
tout  au  plus,  admettre  que  le  faussaire  avait 
laitàcesilciM  quelques  emprunts  (59i*J.  » 


Dans  un  ancien  Mystère  de  la  Passion,  en 
allemand,  que  M.  Mone  a  publié  dans  ses 
Schauspiite  des  Mutelallers,  Pilate  s'oppose 
avec  énergie  à  la  mort  du  Sauveuf.  (loir  £. 

Duméril,  ouvrage  cité,  p.  454.) 

La  croyance  de  Pilale  à  la  divinité  dé 
Jésus-Clirisi  est  exprimée  vivement  dam  le 
roman  inédit  des  Empereurs  de  Rome  jiar 
Calendre,  dont  le  ratuîuscrit  se  trouve  à  h 
bibliothèque  impériale,  et  dont  M.  B.  dil 
Méril,  1. 1,  p.  k'ài,  transcrit  un  passage  :] 

Il  a  maudé  de  Jhesu  Crist 
Les  miracles  qu'il  feisoit,' 
Et  s'il  bien  dire  il  oyoit, 
Li  plusor  le  lienent  por  Dea, 
Por  salvèmcfnt'ct  porlor  préa. 
Car  tant  de  miracles  feisoit 
Ou  li  plus  de  ia  gentdisoit 
Oe  Dex  esloit  il  voîrement 
Car  il  faisoit  apcrteraent 
Lessorz  oïr,  les  uiuz  parler 
El  les  contrez  sordre  et  aler*- 
Les  avugles  rHluminoit 
Et  les  fors  del  son  raî»eiioii; 
Les  pecheors  reconfortoil 
Et  les  cors  mors  resuciioit. 

Le  mystère  de  la  Véitgenee  uoiiré  Seiane^ 

Jésu-Crist ,  renferme  une  récapitulaiioii 
sommaire  de  toute  l'Iiistoire  de  Pilale;  c'est 
un  récit  qu'il  fait  de  sa  vie  avant  de  se  iucr 
d'un  Cousteau  (éd.  de  J.  Petit,  s.  I.  ni  d.;  M. 
K.  Du  Héril,  t.  II,  p.  357,  a  transmis  ce  fx»^- 
saçe. 

N'oublions  pas  un  livret  assez  rare  quor- 
qu'À  la  fin  du  sv'  siècle  ou  an  coni- 

tiieiiceiiieni  du  xri',  il  eût  en  Ses  maios 
trois  éditions  qu'en umère  et  décrii  le 
Mmuei  du  Horaire,  il  a  pour  titra'  r  la  éêê'i 
tmction  de  Jérusalem  et  ta  mort  de  Pititte. 
C'est ,  au  fond,  un  extrait  de  cette  Vit  ââ 
Jéim$'-€kH$t  k  laquelle  noua  veBOSS  de  1àh€ 
des  emprunts. 

Un  auteur  allemand  du  xn*  siècle  a 
fait  de  l'histoire  de  Pilate  le  sujet  d'un 
petit  po^?nie  de  sis.  cent  dix-neuf  vers,  qui  a 
été  imprimé  par  extraits  dans  que  lu  ucs  ru-> 
cueils,  et  que  M.  Mnssmann  a  donné  en  en» 
lier  dans  ses  Poénirs  allemandes  du  xn'  ^'V- 
c/«,  Quedlinburg,  1837, 1. 1,  p.  Itô.  11  exisiu 
aussi  une  pièce  en  vets  latins  léoniDi  sur  ie 
même  sujet,  composée  au  xV  siècle;  elle  a 
été  insérée  dans  ie  recueil  de  M.  Moue  : 
Anzeiger  fUr  Kvm(i9  dit  dmtêthm  YtMtUf 
1835,  p.  4i6. 


DlCTI0NN.4iRE  t>tS  LEGENDES  PIL 


ISOi*)  Y.  se  sajei  de  cet  acte*  :  Heniie,  D*  PotiiH 

Pilttti  actis  in  conta  Jeuu  Christi  ad  imp.  Tibc 
rium  iBmi«,  dans  st*  Oj  UiCula,  p.  1'.»!);  Cave, 

\ume*rs  eccléùastiqut»,  l.  I,  p.  24;  Geîtiier,  Uiu. 
én  marnsn  êeclMuttquei,  i.  I,  p.  49S,  eic.  Les 
Acus  eu  qiie»tiwi  se  nuaeheni  aux  deux  prétendues 
ItUres  de  Pilale  k  Tibère  qui  sont  parvenues  jiis- 
qil'^ijou»;  voir  J.  G.  Allmann,  Dnquititio  hitturica 
tritica  de  epislota  Ponlii  Pilait  ad  liberium  qua 
thritli  miracula,  mon  ei  returrectio  receusuit,  Uerua;, 
tlld,  Van-Dale»  De  ùncutorum  ethakarum 
daraiiMif,  p.  p.  608-€iii  dMi  fïalnet. 


PnAigomhtti  é«  FEtntmre  taitiu,  t.  Ifl,  p.  6Sf  ; 
Fahricins.  Codex  npocr^phai  Novi  Tt^itanifniî,  i.  l. 
p.  âi4  ï!37;  l.  III,  p.  4(i.'>  4Sh;  BtrcJt.  Ameiumnmm 
tOdiiii  iiiuirr\n;ln  jVra'i  ilfÉ  (Hslsèll,  lltl» 

il  -8",  i'roti  guiitcua,  p.  Tlt-Lli.) 

Thilu,  LuJcj  apotrfphut  A'«rt  Teitaaunti, 
p.  m,  a  publié  1«  texte  gtee  de  la  km*  tfe  PUue 
a  Tibère;  ou  en  eoeiiall  deux  réitecltaus}  i*am  a 
Clé  puiiliéi  par  Fabriclus,  l'auue  par  Bir<  li.  if'jprc» 
Uii  uiatiiiscril  ùe  (a  bibHotbéque  lu{>erule  itc 
Vienne.  Thilo  a  revu  le  lexu*  sur  deux  rtiMoteriU 
de  la  BiblioUiMve  Impériale  de  Paru.  Uy  Jawt 
4tei  Miaset  niMikalion  des  priucipafc*  ml^ÊÊ* 
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O^fSerTons,  en  tinissant,  que  Fabticius 
[Codex  ofûtTfpk.  N.  Test.,  t.  111,  p.  396} 
tucnlionnc  un  livret  écrit  en  fllîomaml  , 

3noique  ayant  un  titre  latin  :  Historica  anec- 
ota,  72  pages  in -8,  avec  Pindicaiion  sup- 
posée de  Jérusal^^ni  ijii  ouvra-e ,  qui  s'an- 
nonce comme  la  iraduction  f<iil&  d'après 
une  version  latine  d'un  orignal  syriaque, 
renferme  Thistoire  de  Claudia  Procula , 
femme  da  Pilate  ;  c'est  un  tissu  de  contes 
sans  vraisemblance  et  sans  intérêt. 
POEME  A  LA  LOUANGE  DE  N,'J).- 

V.  NoTRe-PAME,  $  2. 

POTIT  \<\isT].  Saint  Politus  martyr 
«n  Asie-Mi neuro ,  dans  la  seconde  moitié 
da  n*  siènle,  a  été  en  Sicile,  en  Sardai^nc, 
en  Italie,  Tolyet  d'une  ^mnric  véiiéralion. 
Le$  Boliandisles  ont  publié  un  sranU  nom- 
bre d'hymnes  où  il  est  célébré.  (Act,$$*  Ja- 
nuarii,  Anvers.  in-foUOtt.  I»  die  dé- 
cima tertia,  u.  76i.) 

^PRBTMÉ'JEAN.  —  Les  croyances  rela- 
tives h  ce  monarque  fantastique  ni(<ritont 
ici  quel(|ue  mention  :  le  moyen  âge  lit  iJii 
Prèlre-Jcan  un  souverain  chrétien  des  plus 
puissant^:  dont  le  si'jour  fut  placé  ,  tanlùl 
dans  rKiliioiue,  tnutôt  dans  la  Tartaric. 
Quelle  était  l'origine  de  ces  inventions 
étranges?  M.  d'Ave/.ic  a  exposé,  avec  une 
lucidité  remarquable,  les  poinis  les  plus 
difficiles  de  ce  nrolth^iuc.  (Voir  la  notice 
mise  en  téte  de  lédilinn  donnée  par  la  So- 
ciété de  géographie  de  la  Relation  des  Mon- 
gols parle  irère  Jean  du  Plan  de  Carpin. 

Parmi  les  ouvrages  anricns  qui  se  rap- 
portent è  re  sujet,  nous  signalerons  la  Lettre 
du  preslre  Jehan  à  i  i  mpri  rur  de  Home  et  au 
roy  de  France,  in-k',  sans  lieu  ni  date,  douzo 
feutlletSt  fin  do  xv*  siècle.  Ce  document  cu- 
rieux a  été  inséré  tout  au  long  dans  un  livre 
fort  ioléressant,  publié  i)ar  Al.  Ferdinand 
Denis  {le  Monde  enchanté  ^  18113,  in>32, 
p.  186-205).  Nous  en  extrairons  quelques 
|iassages  se  rapportant  à  des  traditions  lé- 
gendaires : 

«  Sarlirz  que  nostrc  terre  est  divisée  en 
quatre  parties,  car  ils  y  Auut  les  Yndes.  El 
en  la  iMKeur  Tnde  gist  le  corps  saint  Tbo- 
nias  Paiioslre,  pour  lequel  Nostre-St  igncur 
Jésus-Christ  fait  plus  de  miracles  que.pour 
saints  qui  sojeni  en  paradis,  car  il.  pr'octie 


une  fois  l'an  corporellemeiit  en  son  égli^o  I» 
h  toutes  gens,  et  prêche  un  ung  paiai;>  que 
vous  orres. 

«  Item  en  noslre  terre  v  a  une  autre  ma- 
nière  de  gens  qui  ne  vivent  lors  que  de 
trhar  crue  d'ommes,  et  de  leuinies,  et  de 
beslcs,  et  ne  doubtcnt  |)oint  h  mourir.  £t 
quand  l'ung  d'eox  est  mort,  soit  |>ère  ou  la 
Hière,  ils  les  man;^ent  tout  cruz.  Et  (lient 
que  lionne  chose  naturelle  est  de  mau^^er 
cnar  humaine ,  et  font  ce  en  rémission  de 
leurs  péchez.  Et  relies  gens  sont  maudits  de 
Dieu  et  sont  appelez  got,  magot,  et  est  plus 
de  nacions  de  celles  sens,  que  de  toutes 
nii!rr=  -Pns,  lesquels  s  eS|ircn(lront  partout 
ie  uiûude  en  la  venue  de  l'Antecrist,  car  ilz 
«cot  de  son  alliance  et  compa^nye.  Kt  celles 
gens  sont  ceulz  qui  cnciouèrent  le  roy 

Oicnofiii.  ras  LÉaMots  dv  cttnisTumsiiB. 


Alexandre  en  Macédonno  et  lo  mirent  eu 

r»ri$on  et  leur  eschapoa.  Toutes  voyes  Dieu 
eur  envoycra  du  cie;  fouMre  et  fou  ardent 
qui  tous  Icsondraet  conlondra,  et  l'Ante- 
crist aussy,  et  par  telle  manière  seront  des- 
truiz  ctgastez. 

«  Item,  sachez  que  entre  nous  et  les  Sara* 
zins  court  une  rivière  que  l'on  appelle  Ydo- 
niz,  et  vient  do  paradis  terrestre,  et  eil 
tonte  pleine  de  pierres  précieuses. 

«  Item.  sa(  liez  (ju'y  a  une  fontaine  que 

aui  en  peut  Itoirc  do  l'uaue  Iroys  fois  h  jun 
n*anra  maladie  de  trente  ans,  et  quant  il 
en  aura  lieu  il  lui  sera  avis  qu'il  ail  mangé 
toutes  les  meilleures  viandes  et  cspiccs  du 
monde;  elle  est  toute  pleyne  de  la  grâce 
du  Saint-Esprit.  Et  (pji  se  peut  baigner  en 
lafontaync,  s'il  est  en  i'âge  do  cent  ans  ou 
de  mille,  il  retourne  en  le  âge  de  trente  et 
deux  ans. 

«  Item  en  noslre  terre  est  l'arbre  ne  vie, 
duquel  vient  le  cresme,  et  ycelluy  arbre  est 

tout  see,  et  un  serpent  le  f^nrde  et  veille 
tnui  l'aa,  le  jour  et  la  nuyt,  lorsque  le  jour 
lie  la  saint  Jehan  qu'il  se  dort  jour  et  nujt. 
El  adonc  nous  alirms  h  l'arbre,  et  en  tout 
l'an  n'en  vient  qu^  troys  livres,  lesquelles 
viennent  goutte  après  goutte. 

f  Item  en  noslre  tr-rr»-  n'a  nuls  larrons, 
car  Dieu  cl  iaint  Ihouias  les  cunlon- 
droyent.  » 

Un  opuscule  latin,  qui  parut  îi  la  fin  du 
XV  siècle ,  et  obtint  plusieurs  édiiions, 
a  pour  titre  :  De  ritu  et  moribus  Indorum^ 
Epistola  de  Johanne  qui  dicUur  presbiter 
indie.  [Voij.  ]e  Manuei  du  Libraire,  t.  Il, 
p.T22.}L'ne  trau'uclion  française,  un  peu  ar- 
rangée, forme  un  {tclit  ia-k'  de  treize  feuiU 
lets  ;  NowtetteB  de  ta  terre  de  Frestre  Jehan. 
C'est  à  peu  près  le  luôtne  ouvrage  que  la 
Granmaynifreniia  del  Prete-Ianni,  signorê 
tfell  india  Mmjijiore  e  detia  Ethiopia,  petit 
pnënie  italien  en  cir.quanle-neuf  siaurt  s  de 
huit  vers,  compose  par  Julien  Dati.  Uu 
exemplaire  de  ce  livret,  de  quatre  feuilleia 
in-V%  s'est  adjugé  au  prix  élevé  de  230  fr., 
eo  181i7,  à  la  vente  Libri. 

PRtSCA  (Saijitb).  —  La  légende  de  cette 
vierge  ra|»porie  qu'elle  souffrit  le  martyre 
dans  un  â^e  luri  li  udre,  pour  avoir  refusé 
de  sacrilier  au\  dieux.  Elle  fui  exposée  aux 
"  êtes  de  ratnpliiilié.ltre,  mais  les  lions  s'ap- 
orochèrent  d'elle  avec  respect.  On  lui  coupa 
la  téte,  et  son  corps  resta  abandonné  sonia 
voie  publique;  un  aigle  survint  et  veilla 
pour  fa  défendre  contre  les  autres  oiseaux 


de  proie  ju*;(iu'ii  rc  i|ue  les  Chrétiens  eus- 

'  U 

martyr*?. 


sent  donné  la  sépulture  aux  restes  de  Je 


PROSnOCIME iSAiyr].~Us  irmliiions  re- 
laiives  à  ce  saint  confesseur  n'ont  point  été 
romprises  dans  les  premières  éditions  de  la 
Li'grtnlr  dorée  :  nidis  cllf  s  mit  été  recueillies 
par  les  continuateurs  de  Jacques  de  Voragioe, 
et  nous  ne  devons  (loint  les  omettre. 

Prosdocime  naquit  d'une  famille  très-dis- 
tinguée, et  ses  parents  le  tirent  élever  avec 
grand  soin  dans  la  connaissance  des  lettna, 
et  il  désirait  se  livrer  à  Tétude  de  la  véci- 
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tabU*  sflgesso;  mais  comnip  il  ne  trr.iiv.iit  nii- 
toJir  (le  lui  personne  jni  pôi  le  relirtr  do 
▼oi(*s  de  l'erreur  el  lui  iiir»nlrer  le  chemin 
de  l«  térilé,  il  se  joignit  à  drn\  Iiotnmf"^  «fc 
grande  venu,  Marc  el  Apollinaire,  tl  il  parlil 
avec  eux,  et  il  rendit  h  Antioche,  où  il  se 
présenta  h  l'apÔtre  saint  Pierre  et  se  mit  sous 
sa  direction,  alinde  jirofiler  de  ses  préceptes 
et  d'rTrrivcr  an  mépris  du  monde  et  de  la 
concupiscence.  Pierre  le  reçut  avec  joie,  cl, 
de  jour  eontmd  de  nttit,  Il  vaf|uait  ayec  eox 
au  servir  e  do  Dieu,  et  ii  les  instruis.tit  d/iiis 
tes  choses  de  la  foi,  leur  apprenant  à  aimer 
Dira  el  è  aspirer  nnlqnemenf  aoi  choses  cé- 
!('sie«,  et  i»ar  leurs  })rér<^ptes  et  Teiirs  exem- 
ples, À  ramener  le  peuple  au  Seigneur.  El, 
aoasie  règne  de  Claude,  saint  Pierre  quitta 
1.1  ville  d'Àntioche  el  se  rendit  h  Rome,  ac- 
compagné de  Marc,del'rosdociineeitl'A|X>lli- 
naire,  «din  de  s'y  opposer  au  magicien  Simon. 
Arriv('><  à  Honie,  il^  furent  accueillis  avec 
crand  respect  par  les  fidèles,  et,  s'occuf^ant 
de  réunir  et  doneouragcr  le  troupeau  con- 
fié h  ses  soins,  et  (|ui  étnii  •!i<p<>r  s(''  j  t  exposé 
h  la  rage  dos  loups,  iaiia  i'iciru  ordonna 
évdquosces  trois  disciples;  elil  envova  Marc 
h  Aqtiilée,  atin  d'/  prêcher  l'Evangile,  il  en- 
joignit à  Apollinaire  dese  rendre  h  Ravcnne, 
el  il  dità  l*r<)sdo(  ime  :  «  Il  ne  faut  pas  que  lo 
lalenl  qui  t'a  été  confié  soit  enfoui  dans  la 
terre,  mais  II  font  quMl  itoit  employé  pour 
le  pins  grand  bénéfice  de  tous,  afin  que  lors- 
que Dieu  viendra  le  demander  com|>ie,  il  ne 
le  pince  pas  parmi  les  serriteurs  négligents 
cl  paresseux,  iijvi^  in'il  lejuj^'; digne  de  la  ré- 
cODipen:ie  de  la  gloire  éternelle.  Je  t'envoie 
récolter  nne  moisson  déjà  mûre  ;  je  confie  à 
tes  soins  le  peuple  de  Padoue,  ipii  est  alfeeté 
de  la  langueur  de  diverses  maladies.  *  Et 
le  bienheureux  Prosdocime,  répondant  à 
saint  Pierre,  dit  :  «  Pèro  saint  et  maître 
i  lustre,  je  suis  jeune  el  je  ne  suis  pasdi^ne 
d'une  seudilablo  fonction. — Ne  crains  rien, 
mon  (ils,  répondit  snint  Pierre,  car  Noire- 
Seigneur  t'inspirera  l'e-s()rii  de  sagesse  cl  de 
prudence.  »  Et,  l'ordonnant  évêque,  il  le  mu- 
nit du  l  Alrm  pastoral,  et  lui  dit  :  »Keyois  ee 
iiâlon,  el  tu  auras  le  pouvoir  de  guérir  les 
maliiiles,  de  chasser  les  démons,  de  ressusei- 
ler  fv'S  morts»  de  rendre  le  mouvement  aux 
l>aràiy tiques  et  la  vue  aux  aveugles;  »  et  il 
J'emlirassa,  lui  disant  :  "  Va  en  paix,  e(  <]ue 
la  grâce  du  Seigneur  soit  avec  lot.  »  Le  bien- 
lieureox  Prosdocime  s*en  alla  plein  de  joie, 
et  il  se  rendit  h  Padoue.  H  y  avait  devant  les 
portes  de  la  ville  un  ^rand  noiubre  de  ma- 
lades afiligés  de  dilférents  maux,  et  te  iHen- 
lieureux  les  ayant  salués,  s'agenouilla  el 
pria,  disant  :  «  Seigneur,  maliru  du  ciel 
et  de  la  terre,  vous  qui  êtes  le  véritable 
salut  el  le  vrai  méderin,  et  c^ui  avez  guéri 
par  votre  avènement  les  intirmilésdu  monde, 
ne  méprisez  |>as  les  prières  de  votre  servi- 
teur, mais  daignez  l'exaucer,  afin  que  ce 
peuple  apprenne  à  mépriser  les  idoles,  à  vous 
re<-uiuKiltre  pour  le  seul  Dieu  véritable  et 
à  n'obéir  pi'it  vous.  »  Quand  il  eut  fini  son 
uraison,  il  se  releva  elil  imposa  les  maim» 
à  chaiiue  malade,  et  il  flireot  guéris  au  Dom 
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de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  El  lou>  se 
(lurent  h  crier  à  voix  haute  :«  Le  Dieu  des 
Olirétiens  est  grand  I  »  Et  le  saint  leur  dit: 
«  Si  vous  r<''pudiH/ d(  s  im,i_'«'  v.iines  el  sour- 
des, qui  ne  peuvent  rien  ni  [M  ur  elles-mê- 
mes, ni  pour  ceux  qui  les  adorent,  et  si  vous 
croyez  de  tout  votre  cœur  et  df-  toute  votre 
âme  au  Seigneur  Jésus-Christ,  vous  ac'iuer- 
rez  la  véritable  santé  de  l'âme,  el  vous  évite- 
rez toutes  les  embûches  du  diable.  Car  Jé- 
sus-Christ est  né  d'une  vierge,  afin  de  rache- 
ter  le  pé(  hé  d'Adam;  il  a  souffert,  il  a  été 
blessé,  afin  de  guérir  les  blessures  des  âmes  ; 
il  est  mort  et  ii  est  ressuscité  le  troisième 
j'»ur,  afin  de  nous  di'livrer  de  In  mort  éter- 
nelle; et  si  vous  croyez  en  lui,  vous  régnerez 
avec  lui  dans  les  siècles  des  siècles.  >  EttonI» 
la  multitude  eriait:  «  Nous  croyons  en  J<'su*- 
Chrisl  ainsi  que  lu  nous  l'enseignes,  car  en 
son  nom  nous  avons  été  guéris  des  maladies 
qui  nous  alDigeaieiil, et,avanl  de  le  connaître» 
nous  étions  daus  les  ténèbres  de  l'ignorance, 
et  nous  avicms  apporté  des  offrandes  aux 
idoles  et  nous  n  en  avions  rien  obtenu.  • 
Alors  Prosdocime  levant  les  mains  au  ciel, 
dit  :  <  Je  vous  rends  grâces.  Seigneur  Jt':^us, 
car  vous  n'oubliez  point  ceux  qui  espèrent  en 
vous,  et  vous  faites  fructifier  les  semences 
de  loi  que  répondcuit  vo<  serviteurs,  vous  qui 
vivez  et  régnez  glorieusement  dans  touâ  les 
siècles  des  siècles;  »  et  tous  les  assistants  ré- 
pondirent: Amen!  Il  leur  prf'cha  la  j)ér.i- 
lence  pour  la  rémission  des  péchés,  et  il  les 
baptisa  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit,  el  l'Esprit-Saint, descendant  l  i 
ciel,  les  illumina  el  les  confirma  dans  la  loi. 
Et  en  cette  même  terre,  le  saint  baptisa  plus 
do  cent  soixante  personnes.  Et  Prosdocime 
continua  d'enseigner  au  peuple  ce  qu'il  fal- 
lait faire  et  ce  qu'il  fallait  éviter,  et  la  re- 
nommée de  ses  prédications  el  des  inim;  !e- 
dont  elles  étaient  accompagnées  parvint  aa 
roi  Viiélien.  Ce  roi  était  malade,  el  il  s'infor* 
ma  de  l'endroit  où  habitait  le  saint.  Et  un 
homme  que  le  saint  avait  guéri  l'en  infuruia 
el  lui  dit  :  «  L'homme  que  lu  cherehes  est  le 
serviteur  dont  Dieu  a  fait  choix,  el  il  est  in- 
struit dans  les  ressources  de  la  parfaite  mé- 
decine, el  il  rend  la  santé  h  tous  ceux  sur 
lesquels  il  impose  les  mains  au  nomUe  Jé- 
sus-Christ. Si  lo  le  IMs  venir  auprès  de 
loi  et  si  tu  renonces  an  diable  et  h  ses  l'oai- 
pes,  si  tu  renonces  à  de  vaines  idoles  et  >t 
ta  crois  au  INeu  des  Chrétiens,  il  te  délivrera 
sûrement  de  toutes  tes  douleurs,  et  tu  ser^N 
guéri  pour  le  corps  el  pour  l'âme.  «  Le  roi 
lui  répondit  :  «  Ira  crois  donc  que  le  Dle« 
des  Chrétiens  est  plus  puissaul  que  n*.* 
dieux  Jupiter,  Mars  el  Apollon,  qui  nous 
protègent  et  qui  nous  préservent  de  loule 
(  alamité?  »  L'fiomme  répliqua  :  ■  Je  rrM'«.  su 
Dieu  véritable  qui  a  créé  le  ciel  el  lu  terre; 
et  les  idoles,  comme  dit  le  Psalmisie,  oni  des 
yeux  [)our  ne  point  voir,  des  oreilles  pour 
iie  point  entendre,  el  ceux  qui  les  adorvnt 
deviennent  comme  elles.  »  Le  roi  ViUdieu 
ayant  entendu  ces  choses,  dit  :  ^  Je  tecomure 
au  nom  du  Dieu  dans  lequel  tu  crois,  de  loV 
mener  ce  Prosdocime,  el  s'il  me  guérit  ue 
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nios  maux,  moi  et  mon  épouse  et  toutt»  ma 
famille,  oous  croirons  on  Jésus-Christ,  car 
nous  dédirons  connattre  la  voie  de  ta  vérité.  » 
El  <  f'f.  homme  connil  lion  ver  l*rosilo('iinr! 
et  lut  lia  :  «Qu'attcnds-iu?  uc  liitlèrc  pas  do 
▼enir;  îe  roi  Vitélien  ratlend  et  il  compte 

Sue  lu)e  guérirns.  »  Le  rfjrircs<;onr  (fcJésus- 
hristfut  rempli  «le  joie  en  enlcntlanl  ces 
iwroles,  et  il  «lit.  en  remaniant  le  ciel  :  «  Sei- 
gneur, roi  (le  Ifl  gloire  (^ternolic,  mettez  votro 
esprit  saint  dans  ma  hoiiclie,  aliu  uu'tl  ex- 
prime par  mon  organe  des  paroles  de  salut, 
el  qu'il  porte  la  conviction  dans  !es  /Imes  de 
ceux  qui  m'entondront.  u  El  il  se  rt  iidii  on 
toute  hâte  auprès  du  roi  Vtlélîen;  el  en  en- 
trant d.ins  sa  (  li,ind>rc,  il  msnpia  du  signe 
tic  la  e.ruii  les  qnaiic  coins  (ie  l'aftpartement, 
et  il  s'approcha  du  lit.  Vitélien,  so  soulevant, 
dit  au  prêtre  de  Jésus-Christ  :  «  De  quelle 
nation  es-tu?»  El  le  saint  répondit  :  «  Je  suis 
serviteur  de  Jésus-Clirisi  qui  est  descendu 
du  ciel  pour  nous  racheter  de  nos  péchés,  et 
si  tu  crois  en  lui  et  si  tu  es  lavé  des  eaux  du 
saint  hapt^me,  tu  participeras  à  son  ro  va  unie 
éternel,  r  Vitélien  leva  les  mains  au  ciel  en 
répandant  des  larmes,  et  il  dit:  «Seigneur, 
vous  (pie  [irôclie  cet  homme  fidè'o,  oiivrez- 
ojoi  les  lonlaioes  de  vie  ut  permettez  que 
votre  serviteur  vienne  à  vous.  »  Se  toarnant 
ensuite  vers  Prosdorime,  il  lui  dit:»  Zélé 
serviteur  de  Dieu,  ne  diirére  point  et  bap- 
tise*moi.  »  Et  au^ilAt  le  saint  rinMruisit 
ainsi  que  h  rf'n'".  r-i  il  dit  :  «  Seigneur  Jésn«;, 
laites  que  tous  vous  rcconnaisseol  pour  le 
vrai  Dieu,  qu'ils  vous  servent  fldèlement  et 
qu'ils  glorifient  vntrf»  saint  nom  î  »  il  leur 
prêcha  ensuite  la  pénilcuee,  el,  les  ajant  in- 
terrogés el  ayant  rceonnu  qoils  croyaient, 
il  leshapti-sa,  et  le  roi  setroiiva  parfaitement 
gnéri.  Et  le  roi  dit  :  •  Le  Dieu  «pie  lu  prêches 
est  yrand  1  •»  et  il  envoya  h  tous  ses  sujets 
l'ordre  de  n'adorerd'aulre  dieu  que  celui  des 
Chrétiens,  et  le  saint  baptisa  une  foule  in* 
Oomhrnl)le  de  peuple,  les  conUrmant  dans 
la  foi  de  In  très-sainte  Trinité.  El  VitiMieii 
Wl  ériger  une  éfiliso  qu'il  consacra  h  sainte 
Sfij-Iise,  c'est-h-(iirr  h  la  Sa.;esse  divine,  elle 
saint  ordonna  un  grand  nombre  de  prêtres 
et  de  diacres  avec  Icsfiucis  il  ne  cessait  de 
servir  le  Seigneur,  oflrant  le  sarriliee  do 
louange  en  présence  de  tout  lepeuple.  A  cette 
é(x>qoe,  le  roi  Vitélien  n'avait  point  de  fils 
m  de  fille,  mais  il  plut  au  Seigneur  Jésus- 
Christ  qu'il  connût  son  épouse;  et  elle  con- 
çut, tt  elle  enfanta  une  ftile  qae  le  bienheu- 
?pn\  Pntsdocinie  l)aplis.i,  et  il  lui  donna  le 
nom  de  Justine,  et  il  l  instruiKit  dans  la  coo- 
nriasÉnee  des  choses  divines.  Et  Vitélien  dit 
ensuite  au  saint  :  «  Mets-toi  à  la  tête  de  mes 
soldats  el  va  prêcher  Jésus-Christ  dans  tou- 
tes les  villes  de  mon  roy.iume.  >  Et  le  saint 
se  rendit  dans  la  ville  de  Vit  cnee,  où  il  prê- 
cha et  convertit  beaucoup  d'intidèles;  et  il 
aé  rendit  ensuite  à  an  château  qu'on  nom- 
mait Asirie,  et  il  y  ramena  beaucoup  de 
iiiondu  au  Seigneur,  el  it  y  lit  construire  une 
è^'ise  en  l'honneur  delasainle  Vierge  Marie, 
Mère  de  Dieu.  II  alla  pn«=nite  dans  la  ville  ife 
Feilfe,où  li  baptisa  une  fouie  inuombrabie,  - 
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elily  d(5d!a  une  église  ît  saint  Pierrd.el  partout 
il  construisait  des  églises,  il  y  roctlail  di*^ 
prêtres  et  des  diacres.  Il  vint  à  s'arrêter 
ef;r:'  uti  (  hevalier  nommé  Enphrosius,  (jui 
lui  du  :  «(  .Ma  iille  est  aveugle;  fais  quelle 
voie,  cl  je  suivrai  ton  Dieu,  et  je  croirai  en 
lui.  •  Le  bienlieureuv  Prosdocimc  se  ût 
aussil«M  amener  la  jeune  lille,  et  il  fit  le 
signe  do  la  croix  sur  ses  yeux,  vi  il  dit  : 
«  seigneur  tout-puis'îant,  dai;^nez  éclairer 
non-seulement  les  yeux  du  corps  de  cette 
aveugle,  mais  ouvrez  les  yeux  intérieurs 
de  ce  peuple.  i«Et  l'aveugle  rruf.  eî  f  l'o  se 
jeta  aux  pieds  du  saint,  et  elle  lut  l);ipiiséo 
avec  ses  [>arents.  il  guérit  aussi  la  femme 
d'un  comte,  du  nom  de  Théodore,  et  il  la 
baptisa  ainsi  que  son  mari  et  toute  leur 
suite,  au  nombre  de  cent  douze  personnes. 
£lant  revenu  À  son  siège  de  Padoue,  il  fut 
accueilli  avec  la  plus  grande  joie  par  le 
clergé  et  par  tout  le  }>eu|de,  et  longleoips 
après  il  advint  que  le  roi  Vitélien  s'endor- 
mit dans  le  Seigneur,  et  it  fut  enseveli  dans 
le  tombeau  de  ses  pères,  et  trente  jours 
après,  la  reine  mourut.  bienheureuse 
Justine  se  livrait  an  jeOne  et  à  la  prière;  et 
elle  s'était  v^mée  au  sr  rvi  f  de  Dieu,  cl 
elle  voulait  vivre  dans  une  inviolable  chas- 
teté. Le  féroce  tvran  Haximien  ayant  appris 
la  mort  de  Vitélien,  et  enflammé  pour  li 
beauté  de  Justine,  entra  à  Padoue  et  envoya 
des  soldats  ^oiir  amener  la  vierge  devant 
lui  afin  (lu'ello  sacriliâl  aux  dieux.  Et 
coiume  elle  s'y  refusa  avec  un  courage  iné- 
branlable et  qa'elle  repoussa  avec  mépris 
toutes  ses  promesses,  il  lui  lit  infliger  di- 
verses tortures,  et  enfin  elle  lut  percée  d'un 
coup  d'épée,  et  elle  rendît  au  Seigneur  son 
ême  bienheureuse.  Ensuite  Maximien  re- 
tourna è  Rome.  Saint  Prostlocime,  recueil- 
lant le  corps  de  Justine,  l'emliaoma  et  l'en- 
sevelit avec  res[ie(  f,  et  il  écrivit  les  actes 
de  la  pa^slon  de  celle  vierge  n'artyre.  £t 
peu  de  temps  après,  Maxitnien  étant  mort, 
un  noble  de  celte  ville  de  Padoue,  nommé 
Opilius,  homme  d'une  très-grande  sainlelû, 
construisit  une  (''tilise  en  l'honneur  de  sainte 
Jujiline,  et  il  y  ht  ériger,  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge  .Marie,  un  oratoire  orné  de 
pierres  précieuses.  Et  Prosdocimo  consacra 
cette  église,  et  il  y  reçut  les  vieux  de  plu- 
sieurs religieuses  qui  se  oonsacrèrant  an 
service  du  Sei..:neur.  Ajirès  avoir  passé  de 
longues  années  à  servir  Dieu  et  à  faire  de 

Î grands  miracles,  il  retourna  ft  Jésus-Christ 
0  septième  jour  des  ides  de  novembre,  el 
il  fut  enseveli  dans  l'oratoire  de  la  Sainte 
Vierge.  El  il  avait  été  évéque  durant  qua- 
tre-vingt-treize ans,  un  mois  et  qiiinzo 
jours,  et  le  bienheureux  aodtre  saint  Pierre 
l'avait  ordonné  lors({u'il  n  avait  encore  que 
vingt  ans,  la  quatrième  année  du  règne  de 
l'empereur  Claude. 

PHUDESCE  (Saiîït).  —  Les  Bollandistet 
signalent  des  actes  faijuleux  de  saint  Pru- 
denfius  d'Aragon  [Act.  55.  Marlii...  Anvers, 
lOT.i,  iii-loL.  t.  m,  die  28,  p.  589.) 
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QVEJUTm  (Saixt).  -  Uoix  de  Cambray» 
«iileur  de  la  rte  de  S.  Quentin,  vivait  vers 

l'an  1300,  selon  M.  Arlhur  Dir  aux.  II  a 
laissé  une  Satire  contre  Us  ordres  tnonasii- 
gues  (^oi  semble  avoir  aussi  reçu  le  titre  de 

Dfscnssion  des  retighnx,  rt  ne  fnire  avoc 
celle-ci  quunc  môaïc  pièce,  Li  ABC, 
Li  we  Maritk,  La  vie  de  emnf  Quentin,  en 

lorme  fie  canliqnp,  qui  paraîl  compo-;(''G 
vers  l'an  1229  lorsqu'eul  lieu  la  lévaiion 
dtt  cor|!s  du  saint,  el  la  Mort  de  ^\  S.,  es- 
l>;^ip  (lo  poëme  sur  la  Passion,  sujet  foii 
souvenl  traité  au  moyen  âge.  Suivant  l'u- 
sage des  |)Oëlcs  de  son  tenqts,  Roix  de  Cam- 
bray,  comme  le  Unir  Adenh,  porta  toute 
sa  vio  le  litre  de  Ilot  qu'il  avait  gagné  dans 
un  concours  de  poésie  du  Puy  d'Amour  du 
Nonl.  {Trouvères,  jongleurs  et  mi^nestrels  du 
nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique, 
Paris,  1836,  in-8  ,  3  vol.,  t.  I",  Trouvères 
Cambrésiens,  p.  188-191.)  Surius  a  publié 
des  Actes  de  ce  saint  martyr  écrits  par  son 
auteur  qui  vivait  avant  saint  Eloy.  D'autres 


actes  qui  méritent  peu  de  créance  se  trou- 
vent dans  Vffistoirede  ta  titte  de  Saint- 

Qitru/in,  I  ,nr  Chude  Homeré. 

QUJTEiUE  (Sainte),  —  Sainte  Qmtetio 
ediëbrée  par  les  Kasqnes  a  été  Vot^et  de  df  • 
verses  Irddiiint  s  [i  i|  ilnires,  dont  il  no  sub- 
siste pas  de  uidouoieol  authentique,  el  quo 
les  Rolland isles^  ont  répudiés  oomoae  afto- 
cryphcs.  [Art.  SS.  Maii,  coll.  a  God.  Hensrh. 
eii)an.  I*apebr.  e  soc.  Jesu...  Anvers,  1785, 
in-ful.,  die  vigesima  seeunda  maii,  t.  V,  i>. 
173. 

Les  Bénédictins,  dans  le  tome  vr  de  VUis- 
toire  littéraire  de  ta  France,  pag.  209,  font 

remonter  jusqu'au  x'  siècle  la  Vie  de  sainte 
Quiterie  qu'ils  qualifient  d'histoire  roma- 
nesque. Ils  remarquent  qu'on  ne  saurait 

dire  si  ce  roman  a  éti-  fait  en  Es})agne  où  Ir 
culte  de  la  sainte  est  fort  ancien,  ou  plutôt 
en  France.  On  en  a  signalé  une  von>ioo 

française  qui  no  si^  retroiivTiif  i]v]h  pins  au 
temps  où  les  savants  religieux  ccnvaienL 
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RAIMOND  DU  BOUSQUET.  —  M.  Fau- 
riel  a  laissé  r.iiialyso  de  la  Légende  de  hai- 
mond  du  liousquei,  extraite  des  Miracles  de 
sainte  Foy.  œuvre  de  Bernard  d'Angers  vers 
la  fin  du  \'  sif  i  le  ou  au  comnienccmenl  du 
Xl',lUisloire  de  la  poésie  provençale,  Varh, 
tm,  in-8",  3  vol..  t.  I",  p.  439-449.)  Il 
pense  que  ce  récit,  s'il  n'était  en  vers,  aurait 
met  ilé  lu  nom  do  roman  dans  le  sens  tout 
moderne  du  mot,  mais  de  roman  histori- 
que (&95).  Bernard  dut  emprunter  cette  lé- 
gende tout  écrite  à  quelque  jongleur;  il 
iVen  a  donné  que  qut-lques  traits  épars, 
^ans  développements,  sans  liaison,  quoique 
sufiisant  pour  ne  laisser  aueun  doute  sur  le 
raractère  ei  sur  la  singularité  de  rottc  fable. 
On  y  rencontre  des  allusions  historiques 
aux  guerres  perpétuelles  des  Aral>es  el  des 
Berbères,  des  chefs  omraindcs  de  Cordono 
avec  les  Agtabilcs  d'Afrique,  el  à  la  bataille 
de  UjjebalHjuinto  que  le  comte  Don  Sanche 
de  Castilio  et  son  allié  musulman  Solirnan 
lien-el-Uawcui,  chef  des  milices  africaines 
delà  Péninsule,  gagnèrent  sur  le  roi  de 
Cordoue,  Mobaœmea  el  Modhi,  en  lOOtt  ou 
1010. 

Il  but  y  remarquer  surtout  l'analogie 

trè*; -surprenante  assurément,  inrii^  tiors  de 
duutCjCiiUe  if  peri<onna|^e  de  iUiiiioud  du 
Bousquet  et  Ulysse.  L'un  et  l'autre  sont  le 
jouet  des  Ilots  :  l'un  invoque  Minerve,  et 

(.''>95)  Le  résumé  laissé  par  M.  Faiiriel  de  Rai- 
anuiid  du  BouMiuei  occupe  les  pages  4i0.44$;  il  «al 
llilèle  el  élégam-  *  Le  leiie  de  ce  moQuinnit  e»l 
peide,  éil  te  criiii|iie  :  oa  n'en  a  pies  aviovnl'liei 


l'autre  sainte  Foj;  ils  boivent  le  breuvage 

d'oubli;  Ulvsse reste  caclié  chez  Euinée,  du 
Bousquet  chez  un  de  ses  paysans;  dans  le 
dénoûment  seul  l'imitation  est  plus  indi- 
recte et  |ilus  vague,  el  il  s'en  faut  aussi 
tjue  la  d.'^aïc  du  ÎJuusquet  soit  une  Péné- 
lope, in.iis  les  temps  sont  bien  autres  ;  la 
Légende  de  Raimond  est  donc  une  co[>ie 
moyen  âf;e  do  YOdyssée.  Mais  d'où  l'auteur 
(■oiHuniss.ail-il  le  poeine  d'ilouière ?  Peut-on 
rapporter  une  traduction  latine  au  x*  ou 
au  XI*  siècle?  très-probablement,  ce  n'e*l 
qu'une  réminiscence  traditionnelle  de  l'en- 
seignement des  écoles  erecques  du  Mitii» 
dans  les  montagnes  du  Ronei^e  oa  dam 
les  plaines  du  Toulousain,  l'enseignenieol 
d'ailleurs  n'ajaut  cessé  que  dans  le  t*  «iè* 
cle. 

Enfin  l'inlérôl  reposant  sur  radmiratioo 

au'excilaient  dans  le  Languedoc  les  Arabes 
'Es[iagne,  c*esc  la  preuve  de  l'iafluenca 

exercée  par  eux  sur  les  habitants  du  mrdi  de 
la  Gaule,  «ici.  l'antique  et  le  nouveau,  leder* 
nier  échode  l'épopée  païenne  et  les  premiers 
(légagcinenis  de  IV'jiupcL' clirèlicnne  el  cb^r 
vak  resquo  sont  encore  confondus  pour  être 
bieniùL  et  à  jamais  divisés.»  {ibid.,  p.  448.J 
i<  Knimond,  seigneur  d'une  bour^^aJc 
nommée  le  liuusquel,  aux  environs  de  ioa- 
louse,  entreprit  lo  pèlerinage  de  JérusaU  m; 
s'étanl  embarqué  sur  les  côtes  dllAiiet  ^  Ât 

qu'un  extrait,  et  cet  citrait,  si  incomplL-i  tt  ki  «kv 
onluuae  qu'il  «oit,  n'ea  est  ims  nuias  curieux  aa 
dstt  ée  iwtie  espréssiaB.  >  (IM.*  u  U,  p.  379.) 


Digitized  by  Google 


4105  HKI  DU  Uilll 

naufrage,  et  hormis  lui  et  un  esclave  qu'il 
arail  emmené  aree  lui*  tout  iiérit.  L es- 
clave fut  rejelé  sur  It!S  côtes  d'Italie  et  re- 
gagna le  Tuulousaio  où  il  annonça  la  mort 
probable  de  son  nattre;  i  la  nouTelle  de 
quoi,  la  dame  du  Bous(]uct  se  hâta  de  se 
remarier  et  de  livrer  à  un  du  ses  amants  les 
biens  et  la  seigneurie  de  Kaimond.  Celainsi 
|>ourtant  n'élail  pftinl  mort;  ayant  invoqué 
sainte  Foi  d'Agen,  après  avoir  tlotté  [ten- 
dant trois  jours  sur  une  planche,  il  avait  éié 
jeté  par  les  vajrnes  sur  otites  d'Afri(|ue,  où 
des  pirates  de  Tarlande  le  tirent  pt  isonnicr. 
Raimond  rusa  d'abord  aveeses  maiires,  vou- 
lut se  faire  passer  pour  un  simple  labou- 
reur; mais  enfm  il  se  dévoila,  parle  métier 
des  armes»  et  dans  diverses  aventures  do 
guerre  :  pris  par  les  Barbarios  dans  une 
Kuerre  contre  ceui  de  Tarlande,  t>ar  les 
Sarrasins  de  Cordoue  dans  une  bataille  avec 
les  Barbarins,  et  enfin  par  dom  i>anclie  de 
Castille  trainquenr  des  Sarraxins,  il  fut  mis 
en  liberté  et  à  môme  de  retourner  cliez  lui. 

*  Alors  luiapi>arut  sainte  Foi  :  Pars  et  sois 
tranquille,  loi  dit-elle,  turetouvrerui  ta  iei- 
gneurie.  Troublé  de  ces  paroles  niystérieu- 
seSt  desquelles  il  n'aui;urait  rien  de  bon,  il 
s'informa  dès  qu'il  approcha  du  Bousquet, 
et  apprit  que  son  cliAlcau  était  au  pouvoir 
d'un  autre,  époux  aussi  de  sa  femme.  Il  ga- 
gna de  nuit  la  cabane  d*un  de  ses  paysans, 
dont  la  femme,  autrefois  sa  maltresse,  le  re- 
connut seule,  et  donna  la  nouvelle  de  son 
arrifée.  Grande  émotion.  La  seule  pensée 
qu'eurent  l'usurpateur  et  la  femme  adultère 
fut  de  lucr  le  survenant.  .Mais  sainte  Foi  lui 
donna  avis  en  songe  de  ces  projets  ;  et  Rai- 
mond, aidé  de  ses  ant  iens  amis,  non-seule- 
ment put  se  défendre,  mais  encore  cliàlier 
les  coupables,  en  chassant  l'amant  et  répu- 
diant sa  femme.» 

REINE  (Sainte).  Il  subsiste  de  sainte 
Reine,  vierge  et  martyre  en  Auxois  (ancienne 
Bourgogne},  qui  vécut  à  une  époqueaujour- 
d'bui  tres-dimcile  à  préciser,el  qui  reste  Uol- 
tantc  entre  les  m'ct  v'siùrlLS,  do  nombreux 
actes  latins  que  les  Uollandistes  ont  signalés 
aomme  suspects  {Act.  sancf.,  Septembris... 
Anvers,  1750,  in-fol.,  t.  Ill.dicseptima,  p.2^) 
Bides  ries  françaises  déjà  anciennes; mais 
ancuo  monnmeni  parement  populaire  n'est 
parvenu  5  notre  connaissance. 

fioninus  Uombrilius  {Sanctuarium  give 
Vitœ  Êometarum...  Milan,  U79,  in -fol., 
2  vol.)  donne  la  Légende  de  suinte  Reine  : 

«  La  vierge  Keine  soullfil  d'a[)rès  les  or- 
dffat  d*Olibrius.  Elle  était  Ollo  d'un  paien 
nommé  Clément;  et,  h  l'âge  do  quinze  ans, 
ajrant  entendu  parler  des  combats  des  uiar- 
tjfn,  elle  mit  toute  sa  conHancc  dans  le  Sei- 
gneur. Olibrius,  traversant  la  ville  assis  sur 
sou  cbar,  raper(;ui,  et,  comme  elle  était 
d'une  grande  beauté,  il  s'éprit  pour  elle,  et 
il  çoiTiniatida  (|u'on  la  lui  aiucnât.  Ello  pa- 
rut devaut  lui  aprèi  s'ôlre  fortifiée  par  l'o- 
raison ,  et  quand  il  lui  demanda  son  nom  et 
•a  profession,  elle  répondit  qu'elle  se  nom- 
•ii«a  Reine ,  qu'elle  était  de  race  libre,  et 
qu'elle  adorait  la  sainte  Trinité.  Leprocou- 
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sul  lui  dit  :  «  Tu  professes  donc  le  cuite  de 
«  ceGaliléen  ou  Nazaréen  ?»  El  Reine  répara 

tit  :  '«  Je  voudrais  être  dij^ne  de  pouvoir  me 
«  dire  des  siens,  et  j'invoque  Jésus-Cbrist 
«  pour  qu'il  me  nrotége  et  me  regarde  comme 

■  une  de  ses  esclaves.  >»  Le  j^ouverncur  or- 
donna qu'elle  fût  retenue  en  prison  jusqu'à 
ce  qu'elle  consentit  è  sacrifier  aux  dieoÉiiàM, 
un  jour  qu'il  avait  ofTert  un  sacrifice,  il 
moula  sur  son  tribunal,  et  il  fit  amener  la 
vierge  devant  lui,  et  il  fut  ému  à  l'aspea 
de  sa  beauté,  et  il  lui  dit  :  «  Itends  aux  dieux 
«  l'hommage  qui  leur  est  dû, afin  que  je  puisse 
«avoir  pitié  de  ton  âge,  et  tu  recevras  de 
«  moi  de  grosses  sommes  d'argent,  et  je  t'é- 
«  lèverai  en  dignité  au-dessus  de  toutes 
«  les  autres  femmes  ;  autrement  tu  seras  li- 
«  vrée  à  de  cruelles  tortures  et  ton  corps  sera 
«  déchiré  par  le  fer  et  \nir  le  fou.  »  Elle  resta 
inébranlable  dans  la  conlesMoii  do  Jésus- 
Christ,  et  le  proconsul  ordonna  alors  de  la 
dépouiller,  do  Tétendre  sur  le  cticTalet,  et 
d(î  la  frapper  rudement.  Maisello,  livréeaux 
mains  des  bourreaux,  ne  ressentait  aucune 
douleur,  et,  les  yeux  tournés  vers  le  ciel, 
elle  disait  :  «  Scit^neur,  j'ai  mis  en  vous 
«toute  mou  espérance, et  je  ne  serai  point 
«confondue  dans  Téternité.  »Le  sang  cou  lait 
de  tous  ses  membres  iléchirés,  et  les  assis- 
tants versaient  des  larmes  amères,  et  ils  lui 
disaient  :  «  Oh  !  (piels  avantages  te  fait  per- 
«dre  Ion  im-rédulilé  !  consensà sacrilier,  aliu 
«do  te  soustraire  aux  tortures.  »  Heine  ré- 
pondit: c  O  mauvais  conseillers,  je  n'écoute 
«  point  vos  funestes  avis,  et  jene  sa< TiReipi'à 
«Jésus-Christ  ijui  me  prèle  son  appui.  »  Le 
proconsul,  furieoXf  ordonna  aux  bourreaux 
de  la  déchirer  avec  les  ongles  de  1er,  et 
l'aspect  de  ses  tourments  devint  si  horrible, 
que  le  proconsul  lui-même  se  voila  la  ti^ure 
avec  son  manteau,  et  que  les  assistants  se 
détournaient,  ne  {)0UV8nt  soutenir  ce  spec- 
taele.  Et  le  proeon^ul  dit  :  «  Ouel  est  iloni; 
«  le  motif  qui  te  porte,  Ueioe,  à  n'avoir  nulle 
«  compassion  de  loi-roéme  T  Voici  que  ta  chair 
•  a  été  toute  déi  liirée,  et  (juu  les  membres 
«sont  tout  brisés.  l£coute-mui,  et  sacritie  :  il 

■  est  impossible  que  je  te  relîebe  si  tu  per- 
«sislesdans  ton  oLislinalioii.  »  Comme  elle 
méprisail  ses  paroie.s,  et  qu'elle  l'appelait 
malheureux  et  insensé,  il  ordonna  de  la  dé- 
lier et  de  la  ramener  en  prison;  el,  tandis 
qu'elle  y  était  en  prière,  une  culocnbe  lui 
apparut  subitement,  et  l'on  vil  une  croix 
qui  s'élevait  jusqu'au  ciel,  et  la  i  ulombe  se 
posant  sur  la  croix,  disait  :  «  Salul,  Heine; 
<  une  couronne  glorieuse  t'attend,  et  le  pHra- 
«dis  est  ouvert  pour  toi,  et  tu  partageras  le 
«  repos  des  justes.  »  £t  la  sainte  se  mu  u  louer 
Dieu.  Le  lendemain,  elle  fut  ramenée  de- 
vant !o  juge,  et  comme  elle  persista  h  refu- 
ser de  sacrifier,  ou  lui  appliqua  sur  les  cô- 
té') des  lurcbes  cntlammées;  mais  elle  éle- 
vait les  yeux  au  ciel,  et  elle  disait  :  « 

«  t^eur,  vous  m'avez  fait  traverser  Teau  et  le 
«  leu,  et  vous  m'avez  amenée  dans  un  lieu 
«de  délices.  »  Alors  le  gouverneur  ordonna 
que  l'on  apportât  une  grande  cuve  et  qu'on 
la  remplit  d'eau,  et  que  Ton  y  jetât  lasriLit» 
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pieds  et  points  lii^s,  alin  elle  y  fût  étouf- 
fée i  mais  elle  (triait,  di^  uu  :  »  Seigneur, 
«  rompez  mes  liens,  afin  que  jt  vousoffre  Bn 
«aacnficedo  Inumi^c;  quf  c(  Ut'CMii  diivionne 
«pour  moi  une  eau  de  douceur, et  que  cette 
«  suffocation  soit  pour  moi  une  illumination 
«de  salut.  ^  l'A  njir(''s (ju'ellc  eut  (/riu  ei  qu'on 
Keut  Drécqiiiôe  dans  l'eau,  il  survint  un 
tremblement  de  terre,  et  il  descendit  du 
il  une  (  (tlonihi'  (pii  Innait  une  comontie, 


1^' 


las  iicns  de  Keino  rompirent,  et  elle 
sbrtif  de  l'eau,  louant  et  bénissant  le  Sei* 
gneur.  El  la  folouibe  dit  :  «  Viens,  Rcino, 
«  {iarta^^er  le  repos  de  Jésus-Christ,  car  tu  as 
«  mérité  cette  couronne.  »  Et  quatre-vinet- 
cinq  {"ersonncs,  témoins  do  celte  merveille, 
crurent  au  âeij^neur.  Olibrius,  iurieux,  lui 
At  oooper  la  téte,  et  les  anges  portèrent  au 
cifl,  eu  V'"  •^^('ncc de  tous,  l'àmede  la. sainte, 
eu  ctianiaui  la  gloire  de  Dieu.  El  elle  souf- 
frit le  martyre  le  septième  Jour  des  ides  de 
septembre.  « 

*  La  mort  de  sainte  Reine,  a  fourni  le  sujet 
d*UDe  tragédie  singulière  et  fort  rare,  ini- 
primeo  h  Autun  en  1664  :  Le  chariot  de 
triomphe  tirépar  deux  aitjlesy  de  la  glorieuse, 
noble  et  illustre  bergvre  ,  Sainte  Reine 
d'Alise,  vierge  et  martyre,  par  Hugues  Millo- 
let.  Cette  pièce  qui  semble  un  ancien  mys- 
tère, dont  k- style  a  été  rajeuni ,  peut  ôlre 
rangée,  sous  le  rapport  de  la  diction  et  des 
idées,  dans  la  catégorie  des  livres  populaires. 
Le  supj)lice  do  la  sainte  a  lieu  sur  le  théâ- 
tre. Daiazon,  conseilleur  d'Olibrius,  lieute- 
nant de  Diocléiten ,  propose  de  la  noyer 
dans  une  cuve  d'eau,  puis  de  lui  trancher 
la  tête  pour  garantir  ta  ville  d'Autun  U'uue 
peste.  Olibrius  approure  ce  suiii)lice  ; 

Viftie,  soldats,  aa  fea,  branles  long  les  cosiex. 
Faite»  luy  cndever  nUle  eelre  noaveaalés. 

La  sainte  supporte  avec  beaucoup  do 
courage  toutes  les  nouveautés  qu'un  ima- 
gine, et  Olibrius  perdant  patience,  s'écrie: 
Visle  lu  (este  à  Ixts.  Une  source  dVau  vive 
jaillit  au  lieu  du  san^  i\m  duviiil  payer  l'in- 
térêt des  dieuxy  et  la  sainte  monl(<  au  ciel 
dans  un  chariot  traîné  par  des  aigles.  [Ca- 
talogue de  la  bibliothèque  dramatique  de 
M.  de  Soleiiine,  t.  I  .  p.  317.) 

REINE  MEURTRIERE  (U).  Voy.  Notbb- 
Dame  ,  §  2i 

REMACLE  (Saiht).  —  La  lé-ende  de 
saint Remacle,  évèquede  Macstrioht,au  vu* 
siècle  ,  n'a  pas  laisi^éde  monument  écrit  vé- 
ritablement populaire.  (/lf/..S'5.  Sc()tend)ris... 
Anvers,  17^6,  in-lol.,  1. 1,  die  tcrtia,p.6G9.) 

Il  est  à  remar(|uer  pourt.mt  (|ue  le  canti- 
»pie  de  saint  Ucmacle  par  (lodctroi  de  Sla- 
velu ,  datant  de  la  lin  du  xi'  siècle  (1U7J ) , 
a  été  considéré  par  les  Bénédictins  comme 
destiné  h  ôlre  clianlé  par  les  jrniglcurs. 
(Cf.  Uist,  litlér.  de  la  France,  t.  VII,  p.  48. j 

Dans  son  Bssoi  sur  la  poésie  et  les  poè'tes 
français  aux  xii',  ïtii*  et  siècles...  (Pa- 
lis, 1815,  in-8%  brocl).  de  1'»'»  pajjesj,  M.  Rn- 
noiston  de  Châteauneuf  rapporte  au  xr  siè- 
ce  le  triomphe  df  saint  iiemac/e surMalmedi, 
tomposu  par  Godefroi. 


fl/'.Vr (Saint).  —  Les  Rollandistcs  n'..ni 
signalé  aucun  monument  populaire  relatif  à 
saint  Remy  de  Reims  [Aet,  SS.  OetobriS... 
Anvers,  17(35,  in-fol.,  t.  I",die  prima,  p.  59- 
188),  ce  grand  apûtre  des  Francis ,  qui ,  au 
baptême  de  Clovis ,  eut  la  gloire  de  recevoir 
d'un  messager  céleste  la  sainte  aiDpoalo 
dont  on  oinl  le  front  des  rois. 

LÉC.LNDE  DE  SAINÏ  RKMY. 

Au  XIII'  siècle ,  Vorayine  raconle  en  ces 
termes  Thisloire  du  grand  évêque  Remi. 

Remifjius,  dii-jj ,  vient  de  Remi,  qui 
nourrit,  et  de  geos ,  terre,  et  signiHe  :  La 
doctrine  qui  nourrit  ici'-Aas.Peut^tre  rient- 
il  de  Remy,  pasteur,  el  de  gyon,  lutte  ,  et  si- 
guitie-t-if  f)a«<pMrc/  lutteur.  CarRenii  nour- 
rit Sun  troupeau  de  ses  prêches,  de  l'exemple 
do  sa  vie  ,  el  du  mérite  de  sa  parole.  Il  y  a 
trois  sortes  d'armes  :  le  bouclier  j  our  la  dé- 
fense ,  réj)ée  pour  l'attaque,  et  la  cuirasse 
avec  le  casque  pour  la  garde.  Or  Rerni  lnita 
contre  le  diable  avec  le  bouclier  de  ia  loi, 
avec  le  glaive  de  la  parole  de  Dieu ,  etavei; 
le  haubert  de  l'espérance. 

La  naissance  de  Remy,  docteur  illustre  et 
glorieux  confesseur  du  Seigneur,  fut  pré- 
diie  de  cette  manière  par  un  ermite.  La 
persécution  desVandales  avait  fait  de  grands 
ravages  dans  toute  la  Fram  e,  lorsqu'un  reclus 
de  (grande  sainteté,  qui  était  aveugle,  el  qui 
priait  sans  cesse  le  Seigneur  pour  la  paix  do 
l'Eglise,  eut  vision  d'un  ange  de  Dieu  tjui 
vint  auprès  du  lui  cl  lui  dit:  «  Sache  qu'une 
femme  que  tu  connais  et  qui  a  nom  Ciline 
aura  unlilsqai  s'appellera  Heuiy,  el  qui  dé- 
livrera sa  nation  des  incursions  des  mé- 
chants. B  L'ermite  éveillé  alla  aussitôt  è  la 
maison  de  Ciline.  et  raconta  sa  vision.  Elle 
ne  voulait  j)as  le  croire,  étant  déjà  unu 
vieille  femme.  Il  répondit  :  «  Sache  que 
quand  tu  allaiteras  reniant,  en  me  frottant 
les  yeux  de  Ion  lait,  lu  me  rendras  la  vue.  s 
Toutes  ces  choses  arrivèrent  en  elfet.  i*uis, 
Remy  quitta  le  monde  et  s'en  fut  dans  \l 
retraite.  Sa  renommée  avait  déjà  bien  grandi, 
lorsqu'à  l'Aiio  de  vingl-un  ans,  tout  le  peu- 
ple le  clioi>it  pour  arctievC-que  de  Reims.  II 
fut  si  constciuiiiienl  plein  de  mansuétude, 
que  les  pelils  oiseaux  venaientà  sa  table. et 
prenaient  les  mieiies  de  ses  mains.  Tne  fois 
ayant  reçu  l'hospiialité  dans  la  mai^uu  d'une 
dame,  comme  elle  n'avait  presque  plus  de 
vin,  Reuiy  entra  au  cellier  et  lit  le  signe  de 
la  croix  sur  un  tonneau;  et  aussitôt  après 
une  oraisopi  le  vin  coula  à  inonder  à  moitié 
tout  le  cellier.  £n  ce  temps-là  Clovis,  roi  de 
France ,  était  encore  gentil ,  et  sa  femme, 
qui  était  très-clirétii  nne,  ne  pouvait  le  con- 
vertir ;  niais  voyant  qu'une  innumbrable 
armée  d'Allemands  venait  contre  lui ,  il  fit 
vo-n  au  Seigneur  Dieu  ipie  sa  femiiic  adorait, 
s'il  lui  donnait  la  victoire  sur  les  Allemands 
qu'il  reconnaîtrait  sans  tarder  la  foi  de  Jé- 
sus-T.hrisl.  Tout  ayant  tourné  selon  Stni 
gré,  il  alla  trouver  saint  Remy  et  deuian>i« 
Te  baptême.  Mais  arrivé  aux  fonts  twiptis- 
manx  ,  on  n'y  avait  point  <le  saint  <  hrô'ue: 
alors  une  colombe  apporta  eu  son  bec  uoe 
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«mpouie  pleine  ae  chrême,  dont  rév<^(fiie 
oignit  le  roi.  Celle  nnipoule  est  ciirnio  con- 
»«rvée  en  Téglise  de  Rciti>s  (:')*M'>i,i  t  les  rois 
île  France  en  ont  été  oints  jiisiiu.iiijjiirtPhM!. 

I.on;j;lcn'i))S  npi^s ,  (it  riclifihi ,  liiiiiimo 
sûr  et  sa^v,  qui  avait  épousé  la  nièce  ilo 
saint  Bemy,  et  dont  l'union  avait,  du  con- 
sefilemonl  niissi  de  l'épouse,  ('tt'  runipui-  à 
cause  de  la  reli({ion,  fui  ordonné  i>ar  le  bien- 
henreai  Remy  évèqne  de  Laon.  Maistiéne» 
hall!  ayant  fnil  venir  trf)p  souvent  sa  femme 
pour  l'instruire,  lut,  dans  une  de  ces  entre* 
vues,  tenté  de  luxure,  et  s'abandonna  au 
péché.  L'épouse  ayant  con«;ii  et  enfanté  un 
uls,  elle  le  lit  savoir  h  rcvé(pie.  ('elui-ci, 
bien  confus,  renvoya  auprès  d'elle  nveu  ces 
paroles  :  «  L'enfant  étant  le  fruit  d'un  Inrcin, 
jeTcux<]u'il  soit  nommé  le  Larron.»  Ll  aiiu 
qu'aurun  soupçon  ne  torab.'U  sur  lui,  Gé- 
nebnld  continua  de  recevoir  sa  fémme  comme 
auparavant;  et,  malgré  le cha;;rin  qu'il  avait 
eu  du  premi<  r  péché,  il  succomba  une  se- 
conde fois  ainsi  que  sa  fémme.  Celte  fois 
elle  eut  une  tille.  La  nouvelle  mandée!  l'é- 
véi|ue,  il  répondit  :  ■  Api)elez  retle  fille  Vut- 

Secvla  [dame  Henard  ou  la  Ruttej.  »  Mais  en- 
n,  revenu  à  lui,Génebald  alla  trouver  saint 
Kemy  et  lond)ant,  à  ses  |»ieds,  voulut  ôlcr 
lelole  du  son  COU:  l'eu  ayant  eniuéché,  et 
ayant  appris  de  lui  ce  qui  était  advenu,  le 
saint  !o  l 'Hisola  avec  beaucoup  de  hotiié,  et 
l'enferma  sept  ans  en  une  petite  cellule,  et, 
pendant  ce  temps,  gouverna  l'Eglise  du 
pécheur.  A  la  septième  aiinéf,  le  jour  de  la 
cène  de  Notre-Seigneur,  comme  il  était  eu 
•raison,  un  ange  vint  h  lui,  qui  lui  dit  que 
son  péché  lui  était  pardonné,  Ll(pii  lui  corn- 
nianda  de  sortir;  il  répondit  :  u  Je  ne  le 
puis,  car  Remy,  mon  matlre,  a  fermé  la 
porte  et  l'a  close  do  son  sceau.  »  I.'.oe^e  re- 
prit :  «  Eh  bien  !  pour  preuve  que  le  ciel  t'est 
ouvert,  celte  porte  le  sera  ouverte  sans  que 
le  sceau  soit  brisé.  ■  Et  la  porte  fut  ouverte 
à  l'instant,  comme  Tange  l'avait  dit.  .Mais 
Géoebald  so  mil  counue  en  croix  sur  la 

Krte,  et  il  dit  :  «  Ali  1  quand  même  mon 
igneurlésns-Christ  serait  lui-même  venu 
ici,  jf  n'en  sorlirni  |)as  avant  le  retour  de 
Uemjr,  mon  seigneur,  qui  m'a  enfermé.  > 
Enfln,  sur  Tavis  que  l*ange  alla  lui  donner, 
Remy  vint  h  Laon,  oCi  il  remit  sur  le  siégo 
épisco|>ai  ce  même  (jénebald  qui,  jusqu'à  sa 
mort,  p&rsévéra  en  bonnes  œuvres.  Larron, 
snri  lui  succéda  en  l'évérlié,  et  fui  auSNi 
un  saint.  Entin,  sauil  Rémi,  illustré  {lar  bien 
des  vertus,  reposa  en  paii,  vers  Pan  du  Sei- 
gneur cinq  cent... 

Hucbald» auteur,  au  x*  sièclt>,  du  poeine 
ft  lalooangedes  chauves,  avait  écrit  aussi 
une  légende  en  vers  latins,  de  (lélmie,  mère 
«le  saint  Remy  île  Reims.  (Histoire  liit.  de  la 

(AM)  *  Le  mirade  de  la  Sainle-Ampoule  est  ra- 
eDalépar  inncaar.  (tffil.  Fnmeorum,  apad  Du- 

ciiCMM,  lli\loriir  FrWKUram  Scriploret  coœlinii-l, 
p.  hU.)  Airiiiiiii  répété  d'apréi  lui  (I.  i,  c.  Hi). 
i/.it>lx!  de  Veriui  cii  a  f;nl  l'objet  d'un  Mciiiuire  in- 
•ère  éam  Ut  t.  Il  du  ItccveU  d«  l'académie  dc«  la»- 
crialio«s.>  6W. 
Caasullerantkèle»  ouvrages  de  Plaelu',  Lettre  lar 
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France,  t.  IV.  p.  SIS,  916.)  Voy.  aossf  la  Vie 
du  s.iint  prélat,  par  le  P.  Dorignj,  jésuite, 
1714,  in-12. 
RENOBBRT  (Saint).  —  Les Bollandisles 

ont  mentionné  comme  fabuleuse  une  Vie  de 
de  saint  Hagnobert,  évêque  de  i^ayeux,  et  de 
saint  Zénon,  diacre,  qui  ne  nous  a  para . 
contenir  aucun  des  caractères  nécessaires 

iK>ur  obtenir  place  dans  noire  recueil.  (  Aci.  ^ 
)S.  Mail,  coll.  a  God.  Henscb.  et  Dan.  Pa- 
pehr.  e  soc.  Jesu...  Anvers,  IG80,  in-foj,f 
die  deciuia  sexla  maii,  l.  111,  p.  618.) 

BOBBRTGROSSB'TETE,  évêque  do  Lin- 
coln, ayant  eu  dans  sa  vie  de  nombreux  tlé' 
mêlés  ausujeldo  ses  droits  épiscopaux  avec 
le  Pape  Innocent  IV,  un  an  après  sa  mort, 
apparut  à  ce  pontife  :  «  Debout,  malheureux, 
lui  dil-il,  debout;  viens  au  jugementi  • 
El,  comme  le  Pape  tardait,  il  le  frappa  au 
cœur  de  son  bâion  pastoral,  si  fort  que  le 
lendemain,  7  décembre  125&,  Innocent  IV 
fut  tr<uivé  mort  dans  son  lit,  tout  sanglant, 
d'une  profonde  blessure  au  cùlé  gauche 
(  Cf.  H.deKnygton,  De  eventibu$  AngL,  I.  it, 
«•ol.  2i3<);  l'abbé  de  la  Une,  Kssai  hist.  sur 
les  barde»  iSorm.  et  Anglo-Monn.:  Caen, 
Mancel,  1898,  3  vol.,  t.  lit,  p. 
l'arlirle  de  M.  Daunou,  d.uis  le  tome  XVIll 
de  VHiil.  lut.  de  la  France,  p.  W9.) 

JlOCIf  (Saint).  — Saint  Roch  de  .Montpel- 
lier, (jui  vécut  au  xiv  siècle,  a  été  Tobjet 
d'un  cuUc  presque  universel,  aussi  remar- 
quable par  sa  soudaineté  que  |>ar  sa  prudi- 
(pieuse  eitension. 

A  peine  le  saint  éiail-il  mort,  qu'en 
Allemagne,  en  France,  en  Italie,  en  Espa- 
pagne,  se  formaient,  sous  sesauspiœSy  de 
nombreuses  (.onlrérifs. 

Les  poètes  leitélébraient  dans  les  derniers 
vers  latins  qui  aient  eu  de  nombreux  lec- 
teurs (397)  ;  il  avait  déjh  un  olfice  propre  et 
des  hymnes  en  son  honneur  (598). 

Mais  nous  ne  coiinaissoris  point  de  mo- 
nument véritablement  populaire  qui  se  rap- 
porte à  lui.  On  |n  iit  toutefois  >>i.;naler  sa 
Vie^  nouvellement  imprimée  {vers  iHQ)  avec 
ttmlienneet  Coraieon,  sans  lieu  ni  date,  13 
feuillets,  in-V. 

Quelques  éditions  de  la  Léyende  dorée 
renferment  une  courte  bio^aj-^iie  de  ce 
saint  : 

«  i»aint  Roch  descendait  d'une  famille  de 
Nar  bonne;  son  père  se  nommait  Jean  et  sa 

mère  Libérie.  A  l'â^je  de  douze  ntis.  il  oora- 
nienya  à  châtier  son  corps  par  l'aboli nence. 
8es  parents  étant  morts ,  il  se  trouva  en 
|)ossession  d'un  hérita.;o  très-considérable 
qu'il  distribua  aux  pauvres  j  et  renonçant  à 
tous  les  biens  du  monde,  il  se  i»nvrit  de 
vêtements  niiNét;d)les  ;  et  ayant  pris  une 
gourde  et  un  b.Uon,  il  s'en  alla  en  pèleri- 

ia  Saùnt^AMÊfÊÊde  et  tur  le  teere  de  ma  rou,  Paris, 
«77S,  ei  de  il.  l^acatte-Jolirois,  Reekercke»  hitio 

rijiii  y  fiir  !■!  .Si/i(i/('-.1  iiipnutr  act  ompagnées  «/"un  deniH 
rfpit  M-Hljjiii  reiu  piccume  rcifi/ut.  Ki-iiu»,i8tâ,lli«b''. 

(:>97)  Tliierry  Gresmuud  de  Medisdwde ,  Jtaa 
Bachot,  ttalduin,  etc. 

(598)  (X  Aet.  SS.  AaRiisii...  Anven,  1737,  i» 
IM.,  I.  m,  die  decina  testa,  p.  SM-élS. 
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oiige  en  Italie.  Alors  Rome,  Aquapendente, 

Oésèno  et  nulles  endroils  élnierit  en  proie 
aux  ravages  d"unc  alJ'reusc  mal.'idie  (losti- 
leotieile.  %i  saint  Uoch  les  en  délivra  en 
fftisanft  i«  affile  de  1t  croix  t  la  ville  de 
IMaisince  awiit  h  souffrir  (Ju  même  fléau, 
et  Kuch  se  rundil  à  rii6pital  où  étaient 
leA  malades,  et  il  les  fruérit  tous.  Bt  il  eut 
imiiiédialenjenl  ensuiie  la  cuisse  gauche 
iwrcée  d'un  coup  de  Uèchc.  Après  de  gran- 
des sooffrances,  il  recouvra  la  sanié,  et  il 
retourna  dans  la  Gaule  ,  qui  éiail  alors 
livrée  aux  fureurs  de  la  guerre:  et  arrêté 
dans  sa  ville  natale  comme  étant  un  espion, 
il  fut  jeté  en  prison.  Il  y  resta  (:in()  ans,  sup- 
porlaul  ses  ulllictious  avec  la  plus  grande 
(la  tien  ce  ;  et,  vivant  dans  nneeitrème  austé- 
rité, il  detii.Tiul.iit  au  Seigneur  que  ceux  qui 
invoquer;! uni  son  nom  fussent  protégés 
contre  la  |ieste.  Et  il  s'endormit  en  paix 
è  Tâge  do  trente-deux  ans.  Tan  du  Sei- 
gneur mil  trois  cent  vingt-deux,  le  seizo 
des  calendes  de  septend)re.  L'"n  trouva  à 
ses  côtés  une  lalilelte  sur  laquelle  était  écrit  : 
•Je  notifle  que  cent  qui  seront  frappés  de 
M  la  poste,  et  oui  auront  recours  à  la  proti  c- 
■  tion  de  saiul  Koch,seront  {jréservés  au  cette 
«  maladie.  »  L*oncle  du  saint  ayant  appris 
cela,  lui  lit  i  élébrer  de  somptueuses  iuné- 
railies  eu  versant  beaucoup  de  larmes,  et 
hif  fit  ériger  à  grands  frais  une  église.  L'an 
du  Sfi-'mur  mil  cpiatre  cent  quinze,  l'on 
porta  son  turp^  en  Italie,  où  il  elleclua  des 
miracles  innombrables,  et  où,  de  tous  côtés, 
l'on  élevn  lîcs  églises  et  des  elia|)elles  en 
sou  liouneur.  \iugtaiis  plus  lard,  ses  reli- 
<|ues,  enlevées  furtivement,  furent  appor- 
tées à  Vetii>e,  où  !»■  sénat  les  reçut  avec  la 
plus  graude  vtiiérali'xi,  et  où  l'on  construi- 
sit sous  son  invocation  une  magnifl«|tte 
basilique.  » 

ROI  DE  DASEMAliCK  (Le).  —  Cette  lé- 
gende peu  répandue  se  trouve  dans  un  re- 
cueil d'histoires  de  tout  genre  fort  goûté  au 
moyeu  âge,  et  connu  sous  le  nom  do  Getta 
Bomanorum:  elle  en  l'urnie  le  chapitre  M. 

«  Un  roi  de  Daueoiarck  avait  une  dévo- 
tion particulière  pour  les  (rois  rois  qui  vin- 
rent h  Jérusalem  (otuluils  par  une  étoile 
jiour  adorer  i*enl'anl  Jéâus,  et  (|ui  luiapi)or- 
tèrent  des  présents.  Il  se  rendit,  en  romita- 

gnic  d'uiu.'  suite  iKiiuhreuse,  à  ("nlo^ne,  où 
l'un  conserve  avec  graude  vénérultou  leurs 
saintes  reliques,  et  il  leur  oifrit  (rois  cou- 
ronnes d'or  do  la  plus  grande  beauié  ;  il  dis- 
tribua aussi  aux  églises  et  aux  pauvres  plus 
de  six  mille  marcs,  et  il  laissa  aux  lidèles  du 
grandes  preuves  de  sa  foi.  l'ne  nuit,  lors- 
qu'il était  en  roule  pour  revenir  dans  son 
|iays  et  qu'il  avait  lÎTré  ses  membres  au 
sommeil,  tout  d'un  coup  les  trois  rois  lui 
«p|»arurenl  en  songe;  ils  portaieul  sur  la 
tôle  les  couronnes  qu'il  leur  avait  données, 
et  ils  brillaient  d'une  clurlù  éblouissante.  Ils 
s'approchèrent  de  lui,  et  il  les  entendit  i;ui 

Iiarlaient  entre  eux.  Le  premier  et  le  jdus 
Igédit  :  «  Mon  frère,  tu  es  heureux  d  être 
venu  ici,  tu  seras  encore  plus  heureux  do 
retourner  dans  ta  patrie.  •  Le  second  dit  : 
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•<  Tu  as  beaucoup  donné,  mais  tu  emporte- 
«  ras  beaucoup  avec  toi.  »  Le  troisième  parla 

ainsi  :  «  Mon  frère,  tu  as  donné  des  témoi- 
«  gnages  de  ta  foi»  mais,  lorsque  trente-trois 
«  ans  se  seront  éeonlés,  ta  régneras  nftcwm 

«dans  les  régions  célestes.  «  f.e  [iremicr  lui 
tendit  une  bourse  qui  était  toute  pleine  d  or 
et  dit  :  «  Reçois  le  trésor  de  la  sagesse,  afla 
«  de  gouverner  les  peuples  «pii  te  sont  s'tu- 
«I  mis,  car  c'est  la  justice  qui  fait  la  gloire 
«  d'un  roi.  »  Le  second  lui  donna  uneboerM 
pleine  de  uiyrrlie  et  dit  :  ■  Prends  la  myr- 
«  rhe  de  la  pénitence  avec  laquelle  ludoui|i- 
«teras  les  appétits  désordonnés  de  la  chair, 
«  rar  celui  ipii  se  maîtrise  lui-même  e.<t  ce- 
a  lui  (jui  règne  le  mieux.  >•  Le  troisième  lui 
donna  une  bourse  pleine  d'encens  et  dit  ; 
«  Prends  l'encens  de  la  miséricorde  et  de  la 
«douceur,  atio  de  soulager  les  malheureux, 
«car  de  nièmequeles  pluiesduciet  fontcroi- 
«Ire  les  plantes,  de  même  la  charité  do  roi 
«élève  les  pauvres  jusi^u'aux  étoiles.  >  Et 
Tandis  que  le  roi  admirait  la  magnilicenru 
de  ces  dons,  il  s'éveilla  tout  d'un  coup,  et 
il  trouva  les  bourses  au|>rès  de  lui;  il  les 
reçut  avec  joie  loinuie  un  don  de  Dieu;  cl, 
de  retour  dans  sonrovauuie,  il  accooiplii 
avec  une  piété  parfaite  ce  que  les  rois  ma- 
ges lui  avaient  recomniauiié  i^eudant  son 
songe.  £l  lorsque  le  temps  qui  avait  été  iu- 
diqué  fût  accompli,  il  obtint,  ainsi  qu'il  Ta- 
viiii  mérité,  d'entrer  eu  possession  du  cojau- 
u)e  céleste.  » 

HOJTil/iV  (Saint).  —  Cette  légende  nefiiil 
point  partie  de  l'onivre  primitive  de  J.itipiej 
deVoragine;  mais  elle  aè;é  recueillie  par >cs 
continuateurs,  i;t  elle  mérite  de  trouver 
place  ici  :  «  Uomaiu,  liouiiiiede  Dieu,  fut  dès 
son  enlaiice  élevé  dans  un  i  ouv«  ul  et  ins- 
truit aux  pratiques  de  la  vie  monastique. 
Dès  son  plus  jeune  âge,  il  prit  l'habitude  de 
dompter  son  curpsiiardes  ji  dnes  fréquents, 
de  sappliquer  aux  saintes  veilles,  et  il  s'ef- 
forçait d'éprouver  les  aiortitications  et  les 
épreuves  que  les  vieillards  seuls  ont  pu  res- 
sentir durant  leur  existence.  Ayant  traversé 
les  moments  de  l'adolescence  et  étant  arritts 
è  la  vigueur  de  l'âge,  il  .s'appliquait  à  l'é- 
tudede  toutes  les  vertus,  et  se  rendait  agréa- 
ble aux  yeux  de  Dieu,  provuquaut  par  sua 
exemple  beaucoup  de  personnes  à  mépriser 
le  siècle  et  à  pratitjuer  de  saintes  resulu- 
tioiis.  £u  ce  temps,  saiut  Benoit,  abjurant  la 
gloire  du  monde,  se  retirait  dans  la  soli- 
tude, et  il  rencontra  Humain  qui  lui  lie- 
manda  où  il  se  rendait,  ut  qui,  a>aot  su  lo 

Brojet  de  Benoit,  l'aida  de  tout  son  pouvoir, 
i  noU  se  retira  dans  une  caverne,  et  il  J 
resta  trois  ans  h  l'iusu  de  tous  ic>  houiuK>, 
si  ce  n'est  de  Humain,  qui  mettait  de 
tout  le  pain  dont  il  pouvait  disjioser,  et  qui, 
à  jours  lixe.s,  l'apportait  h  Benoit.  11  o) 
avait  pa!«  de  cbemin  ()ui  conduisit  de  la  cel- 
lule oe  Komainù  cette  caverne,  parce qu'clie 
clailsurmontée  parun  rocherescarpé ; msi>t 
du  haut  de  ce  lucher,  Romain  descendait  1« 
pain  avec  une  fort  longue  corde,  et  il  / 
plaça  aussi  uno  petite  cloche,  afin  qvl  m 
bruit  l'Iiomuie  de  Dieu  sût  quend  son  d*:- 
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ciple  lui  apportait  du  i^aiii,  et  qu'il  sortit  de 
la  caverne  pour  tu  prendre.  L'ennemi  des 
iMHDiiies,  irrité  de  sa  eharité  «  brisa  la  son- 
QMte;  mais  le  bienheureux  Romain  conti- 
nua son  pieui  oflice  Jusau'à  ce  au'il  plut  à 
la  volonté  divine  de  la  délivrer  de  son  tra- 
vail, et  de  révéler  au  monde  relui  qu'il  ser- 
vait ainsi.  Pendant  ce  temps.  rora;^u  d'utiu 
persécutioD  eruelle  dévastait  toute  II  ta  lie 
et  l'empire  romain  entier;  les  Gotbs,  les 
Alains  et  les  Va/idule^  détruisaient  tout  par 
le  fer  et  par  les  Qammes.  Bomain,  l'homme 
de  Dieu,  ne  cessait  de  prier  le  Seigneur 
d*ouvrir  les  yeux  sur  son  Eglise,  auMiavait 
rachetée  de  son  sang,  et  il  le  suppliait  de  la 
conserver  sans  blessures  etdana  la  foi  de 
•on  nom.  Et  il  entendit  un  ordre  dn  Sei- 
giu-nr  qui  lui  |>r«.'$oriv.iil  de  quitter  rilalie 
e(  de  se  rendre  dans  les  Gaules  pour^  ré- 
liandre  au  loin  et  au  lai^e  la  parole  divine, 
et  pour  donner  h  tous  Ton  '  !:i  ;  '  '  S  !  i  piélé. 
Humain  ayant  réuni  ses  frères,  leur  parla  eu 
ces  termes  :  «  Mes  frères  et  nies  amis,  douée 
«lumière  de  rocs  yeux,  olijelsde  mon  amour 

■  et  ma  joie,  écoulez-moi,  moi  qui  suis  un 
«serviteur  du  Christ,  votre  eaniaradeet  corn- 
«pagnon  d*armes,  uni  h  vous  par  une  sainte 
«fraternité:  vous  voyez  de  quels  maux  le 

•  monde  est  accablé;  de  quelles  discordes  il 
«es!  Ira|»pé;  partout  le  deuil,  partout  l'eirroi 
«et  l'image  de  la  mort;  ces  llt'aui  ne  sont 
«  point  l'etTet  du  hasard,  mais  le  résultat  de 
«la  colère  de  Dieu;  la  patience  duSeii^ueur, 
«irritée  par  les  péchés  des  hommes,  s'est 

•  changée  en  fureur;  sa  douceur  s'est  trans- 
«lc»rm^en  sévérité,  et  nous  devons  nous 
«  étonner  qu'il  tolère  encore  descriniescora- 

•  me  ceux       se  rommctient,  cl  (ju'il  no  dé- 

•  truise  point  par  des  pluies  de  feu  cette 
«  terre  souillée  d'iniquités  comme  il  a  châtié 

•  les  h.ihitnnts  de  Sjdome  et  de  tiomorrhe. 

■  Nous  n'avons  point,  mes  frères,  à  nous  af- 
«  tligerdessouflrances  (luéprouve  le  monde, 

•  rar  nous  savons  (jnelle  e>i  la  «  ause  de  ses 
1  souUrances  ;  mais  une  autre  vie  nous  a  élu 

■  promise  fiar  Jésus-Clirisi;  elle  s'écoulera 

•  s.ins(  lian|j;emcnlni  variation, eln'aur'i  point 
«de  tin  ;  elle  n'éjirouvera  aucune  douleur;  là 

•  seront  la  joie,  l'immortalilé  bienheureuse 

■  et  la  béatitude  immortelle.  Dans  cette  at- 

■  tente,  nous  n'avons  pas  à  redouter  les  caln- 

■  mités  du  siècle;  mais  k  espérer  d'uncosur 
«  satisfait  le  moinentde notre  rédemption.  Si 
n  Dieu  voulait  me  laisser  vivre  selon  mes  dé- 
«rirt,  et  s'il  anconfplissait  mes  vœux,  je  rie 

■  demanderais,  mes  chers  frères,  qu'à  porter 

•  avec  vous  les  événements  du  siècle,  accep- 

■  tant  ce  qui  serait  heureux  tout  comme  les 

•  malheurs,  partageant  votre  cuurage,  vivant 
•ensemble  dans  la  patience  et  nous  r^jouis- 
«  sant  de  i  iourir.  Mais  la  vie  de l'hommen'est 
«pas  en  sa  puissance,  mais  dans  eelle  dece- 

•  lui  qni  disfiose  de  tout  ;  veailles  done  ne 

■  pas  mn  n^tenir.  Dieu  a  commandé  que 
f  nous  allions  dans  les  liaules;  nous  de- 
«  vons  obéir;  il  flot  partir;  je  tous  prie  de 

•  conserverde  moi  un  bon  souvenir;  tant  que 

■  mon  âme  végétera  dans  ce  corps  de  boue, 
«  j«  fons  porterai  lovjjoiin  dans  mon  cœur  ei 
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«dans  me^enlrailles.Qiic  le  Dieu  tout-puis- 
«sant  vous  entoure  de  sa  sainte  garde,  et 
«  que  Toos  ayant  sauvés  de  ce  monde  pervers  « 

«  il  vous  conduise  dans  son  royaume  céleste,, 
«et  qu'il  m'accorde  à  moi,  pauvre  misérable, 
«de  vous  voir  sans  confusion  dan«  cette  l>éa- 
«titude.  »  Ayant  parlé  de  la  sorte,  le  bien» 
heureux  Romain  oril  congé  de  »es  fi^retael 
ciuittant  l'Italie,  il  se  rendit  dans  lesiSaOMK 
ei  il  arriva  h  la  ville  d'Auxerre,  où,  sous  !a 
protection  du  Seigneur,  il  établit  un  monas- 
tère, et  beaucoup  de  gens  détachés  des  va- 
nités du  mondey  Tenaient  chercher  le  repos 
et  la  tranquillité  de  l'esprit.  Il  y  a  en  ce  lieu 
une  église  (pii  porte  son  nom  et  (^ue  le  Sei- 
gneur a  rendue  célèbre  par  les  miracles  qui 
y  sont  accomplis  pour  sa  gloire.  Lorsqu'il 
eul  accompli  le  temps  de  sa  vie,  le  bien- 
heureux Humain,  serviteur  du  J>ieu  tout- 
puissant,  abandonna  les  choses  de  la  terra 
pour  ac(]uérir  par  un  heureux  changement, 
celles  du  ciel,  et  il  se  rendit  vers  le  Seigneur 
la  Teille  des  calendes  de  mars,  après  nne  Tie 
pleine  de  vertus,  ol  après  avoir  consommé 
virilemcnl  la  carrière  parfaite  de  la  profes- 
sion monastique.  Ses  frères  l'ensevelirent 
dans  son  église,  et  le  corps  du  bii  nheureux 
y  fut  conservé  durant  (quelques  années  avec 
un  grand  respect.  Mais  comme  il  y  avait 
inconvénient  et  dommage  h  ce  que  le  trésor 
de  ce  coriis  lrès->>atré  iùt  longtemps  caché 
dans  un  lieu  peu  célèbre  et  peu  connu,  la 
dévotion  des  fidèles  s'accroissant,  le  corps 
du  bienheureux  fut  transféré  du  lieu  de  sa 
première  sépulture  à  la  ville  d'Auxerre  et 
déposé  avec  honneur  dans  l'église  de  Sainl- 
Amator.  Ensuite  ,  quelques  années  s*élant 
écoulées,  il  fut  porté,  avec  le  clianldes  hym- 
nes divins  et  l'éclat  des  lampes,  au  couvent 
do  bienheureux  Germain,  qui  avait  été  ja- 
dis évêque  )lc  la  même  ville.  Des  miracles 
brillants  s'accomplissanl,  il  y  fut  déposé 
I>ar  la  grâce  de  Noire-Seigneur  Jésus^Ihrist, 
ou  |uei  soient  honneur  el  gloire  dans  let 
siècles  des  siècles.  » 

ROMVLVS  (Saint.)— Les  actes  apocryphes 
de  Koniulus,  évèquo,  et  de  ses  com|)agimns 
Marchilien,  Crescent,  Dulcissime  el  Caris- 
sime,niartyrsli  Fiesole  et  à  Volaterra,  au  i" 
siècle  denotreère,  édités  par  les  Bollandistes 
[Act.  SS.  Julii....  Anvers,  1721,  in-foL,  dio 
sexta  Julii,  t.  Il,  p.  298),  nes'éloignent  pas  du 
ton  orriinaire des  anciennes  légendes  et  sont 
plutôt  une  œuvre  érudite  que  populaire. 

*RONAN  (Jpaint).— Ce  saint  vivait  sous  le 
règne  du  (iruilton,  chef  cambrien  au  v*  siè- 
cle. M.  Th.  de  Viliemarqué  a  publié  dans 
Son  intéressant  recueil  :  Barzas-Breis,  ou 
Chant»  populaires  de  la  Breiagm,  1839,  t.  Il, 
|i.  136,  une  légende  i>opulaire  qui,  mène 
dans  sa  foroM  aoiiMllOt  paraît  d  me  banla 
antiquité. 

Nous  laissons  de  e6té  le  teste  en  dialecter 

de  Cornouaillcs  et  nous  nous  contenteroM 
de  reproduire  la  version  française  :    ■  ■ 

«  Le  bienhenreox  seigneur  Ronsn  reçut  te 
jour  dans  rtio  d'Essin  au  nays  des  Saxons, 
au  delà  de  la  mer  Bleue,  die  chefs  illustres. 
0n  jour  qa*il  éteil  en  prières,  il  vit  nne  clarté 
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cl  un  bel  ango  vôlu  Je  lil.mc  qui  lui  parla 
ainsi  :  «  Runan*  Uonan,  quille  ce  lieu.  Dieu 
•  t'unionne  pour  sauver  ton  lime  fl*aMer  habt' 
«1er  dans  la  tcn  e  do  Cornouailles.  » 

a  Krinnn  obéit  h  l'ange  el  passa  la  grande 
mer  vint  ilenieureren  Bretagne,  non  loin 
du  rivaj;(',  Jnris  l.'i  forêt  do  Novct. 
•Éi^  «  11  y  jvail  deux  ou  trois  ans  au  plus  qu'il 
^hailéo  ces  Hem  pénitence  Jors()ue,  étant 
no  soir  sur  le  seuil  de  s>i  porte,  k  deux  go- 
hô'ox  devant  la  mer,  il  vil  bondir  un  loup 
dans  ta  forêt  tenant  un  roonlon  en  travers 
dans  la  gueule,  et  à  sa  poursuiloun  lioiiimo 
lialeUuil  et  pleurant  du  duulcur.  Honan  en 
cul  pilié  et  pria  Dieu  pour  lui  :«  Seigneur 

■  Dieu!  je  vous  prie  (jiie  le  ninutcm  no  soit 

■  pas  étranglé.  »  Sa  prière  n'était  pns  tiuie que 
le  mouton  avait  été  déposé  sans  aurun  mal, 
sur  le  seuil  do  la  porte,  aux  pieds  de  Uonaa 
et  du  pauvrt!  paysan. 

«  Depuis  ce  jour  le  cher  liomme  venait  sou- 
vent le  voir ,  il  venait  avec  grand  plaisir 
l'entendre  parler  de  Dieu.  Maisilavail  poiw 
épouse  une  niéc.lianle  fonimo,  nommé  Ké- 
lian«  qui  prit  en  haine  Uouao,  au  sujt«l  du 
son  mari. 

«  Un  jour  elle  vint  le  trouver  cl  l'acoabla 
d'injures.  «  Vous  avez  ensorcelé  les  gens  do 
«  ma  maison,  mon  mari  aussi  hien  que  mes 
«  enfants.  Ils  no  font  tous  que  vous  rendre  vi- 
«  site,  et  mon  ménage  en  suullrc;  si  vous  ne 
«faites  pas  plus  d  attention  &  mes  paroles, 
«  vous  avez  beau  dire,  vous  mo  le  payeroz  !  » 

«  Alors  elle  forma  le  projet  do  nuire  à 
l'homme  de  Dieu,  et  elle  alla  trouver  Gru- 
dlon,  le  roi,  en  sa  villo  de  Kcmpor,  do  l'au- 
tre cûlu  do  la  montaj^no  :  «  Sire,  je  vu  ns 
«TOUS  demander  justice  ;  ma  petite  tille  a  été 
«  étranglée;  c'est  Honnn  qui  a  Ciil  le  coup, au 
«  bois  de  Nevel  :  jo  l'ai  vu  se  cliangoren  loup- 
«garou.  » 

•t  Sur  cello  aocusnlion,  Ronanfulconduit  à 
la  ville  de  Kemper  et  jeté  dans  un  cachot 
profond,  par  ordre  du  seii^neur  roi  Gru- 
dlon.  On  le  lira  de  là,  on  l'attacha  h  un  ar- 
bre et  on  Kichasur  lui  deux  chiens  sauvages 
alTamés.  Sans  y  faire  attention  et  sans  avoir 
peur,  il  lit  un  signe  de  croix  sur  son  cœur, 
et  les  chiens  reculèrent  tout  d'un  coup, 
on  hurlant  lameniablemenlcommes'ils  eus- 
sent mis  le  pied  dans  le  feu. 

«  Quand  Grndion  vit  cela,  il  dit  il  Thomme 
(lo  Diou:  «  Oiio  voulez-vous  quoje  vousdon- 
«  ne,  puisque  Dieu  est  avec  vous?— Je  ne  vous 
«demande  rieo  que  la  grâce  de  la  femme Ké- 
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«  tian,  son  petit  enfant  n'était  |>as  mort  ;  eHe 
«  l'avait  enfermé  dans  un  coffret  » 
«  On  apporta  le  coffre,  el  on  y  trouva  Ten- 

fanl;  il  était  couché  surle  (  ùIl-  et  était  mort  ; 
Ronan  le  ressuscita.  Le  seigneur  Grudloo  el 
ses  gens,  stupéfaits  de  ce  miracle,  se  jetè- 
rent aux  genoux  de  saint  Ronan  pour  lui  de- 
mander pardon.  11  revint  à  la  forêt  et  j 
resta  jusqu'à  sa  mort,  faisant  pénitence, 
ayant  une  pierre  dure  pour  oreiller,  pour 
vêlement  la  peau  d'une  génisse  tachetée,  une 
branche  tordue  pour  ceinture  ;  pour  bois- 
son l'oau  noire  de  la  maro,  et  (>our  OOarri- 
turo  du  pain  cuit  sous  la  cendre. 

«  Lorsque  sa  dernière  heure  fut  venue  cl 
qu'il  eut  (juitlé  ce  momie,  deux  l)œufs 
blancs  furent  allt.'lés  5  une  charrette,  el  trois, 
évdques  le  conduisirent  en  terre.  Arrivés 
surle  bord  de  In  rivière,  ils  trouvèrent  Ké- 
Lan  décoilVée  ^\m  fa  l'hait  la  buée  pour  sa 
maison,  sans  éj^ard  i^our  le  sang  de  Jésus 
iiDtre  Sauveur.  Etoile  de  saisir  son  battoir 
et  d'en  frapper  un  des  bœufs  à  la  corne, 
bien  que  le  bœuf  bondit  é|)0uvaniô  el  eut  la 
corne  arrachée  du  coup,  «  Retourne,  charo- 
«giie,  à  ton  trou,  va  pourrir  avec  les  chiens 
«  morts  :  on  ne  le  verra  plus,  à  ootle  heure, 
oie  moquer  de  moi.  »  Elle  avail  encore  la 
bouche  ouverte  que  la  terre  rengloulitpermi 
dos  tlaimnos  ot  <lo  la  fuin^e,  au  lien  qu'oo 
nomme  la  tombe  de  Kéban. 

«  Le  convoi  poursuivait  sa  marche,  lorsque 
les  doux  iKOufs  s'arrêtèrent  t(»ut  d'un  coup 
sans  vouloir  avancer  ni  reculer.  C'est  là 
qu'on  enterra  le  saint  t  on  supposa  que  telle 
('■lait  sa  volonté  ;  l?i  dans  lo  bois  vert  au 
sommet  de  la  montagne,  en  face  de  la  grande 
mer.  » 

BOSALiE  (?)K\^Tt.).  —  Los  Bnllandiste^ 
n'ont  pas  indiqué  de  monument  populaire 
de  la  Légende  de  Rosalie,  la  grande  sainte 
palermitaine,  vénérée,  depuis  le  xir  5ièrlf' 
où  elle  vécut,  dans  toule  la  Sicile.  (Act.  SS. 
Septembris...  Anvers,  in«>foL,  t.  Il, die 
quarla,  p.  278-ilV.) 

Sa  Vie  écrite  en  italien  |)ar  le  P.  GiorJana 
Casant  de  la  compagnie  de  Jésus,  a  paru  en 
un  volume  in-folin,  Palerme,  1G50. 

11  existe  une  composition  dramatique  d'un 
écrivain  espai^nol ,  Augustin  de  Salasar,  in- 
titulée La  mejor  flor  de  Sicilia,  santa  RoMiia. 
elle  est  insérée  dans  le  tome  XLII  (publi<S 
en  1G7G)  d'un  recueil  fort  rare  :  CoMMrfteff 
nueva$  cnogi<Uu  de  loi  mejore$  iityenîaa. 


S 


SACRISTAIN  (Le).  Voy.  Notrc-Davk  , 

SACIUSTAINE  (LaJ.  Voy.  Notiie-Damk , 
8  2. 

SALOMON  (Jlt.kme^ît  dh).  —  Lt;  Jugement 
de  Salomon  a  élé  édité  par  Barbazan  d'après 
in  manuscrit  de  la  bibllothè(|uc  Impériale. 
Il'  7-2  tR  ;  GcttD  Dolltc  oièce  de  vers  cc>nimencc 
ainsi  : 


Deciriner  doit  les  antres  aa  DIei  scieaee  doM  : 

Au  lens  que  Silcmoos  porti  primes  coroiir, 
Avint  une  aveiiUire  d'un  prince  de  Sai^snue, 
t^'on  doit  bien  raconter,  quar  M  eiample  doiM. 

(Barbazan,  Fabliaur...  éd.  Méoo,  Paris, 
1808,  k  vol.  in-8",  t.  Il,  u.  kkO.) 

Celle  légende  est  datée  du  \n'  sièdo  p«r 
M.  Itenoivirin  île  ("liAtoaiinouf  (^'««ti  «mt  fi 
poésie  et  les  poètes  français  aux  \ii ,  \iu  *f 
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iiv'  sinhs.»,  Paris,  t818f        broch.  dt 
SÀBrSOH.  —  If  n  existé  un  rfff  <f«  Aimfofi 

diqutMl«ii>  le  roman  ou  poenie  de  Flauicw^k  : 

L  us  dit  de  Sansoii,  coni  doruii 
Quan  Oalidal  liel  ia  cri... 

(Cf.  Fauriel,  Histoire  de  ta  po/tie  proren" 
fole.,  Paris,  ibfce,  ia-»,  3  foi.,  tome  111, 

Ce  poème,  auquel  on  a  donné  |>our  liire 
le  nom  de  la  daioe  qui  «a  eal  îe  princi|ial 
personnapre,  se  conserte  dans  on  roanuscrii 

np(»arler)  iiii  îi  la  IntilioUir  jue  It;  la  ville  de 
Carcassoime,  elUoal  l'écrUure  est  de  la  tin  du 
xin*  siècle.  Aucun  suteur  ne  ravail  indiqué 
aranl  M.  Rnir"  iiarJ  ,  i|ui  i  n  a  fait  i'ohjf't 
d'un  mémoire  insère  en  daiu»  les  iVc/i- 
tt§  H  êxtrait»  de»  manuscriitt  t.  XIII,  ii' 
ftarlie,  p.  80-132.  Le  dil  de  SntiiMn  v^  i  tilé 
p.  91  en  compagnie  d'uu  dii  deUuliaiii  : 

L'autre  conlel  del  Philistcn 

fiolial  corn  si  fon  aucis 

Ah  treis  pciras  que  l  Irait  David. 

•  SAMSON  (?Ai>Ti.  —  La  légende  relative 
à  le  saint  ne  .se  ri'nconlro  i^s  dans  l'œuvre 
de  Jacques  de  Vonigine.  liais  le  Miroir  kiâ-' 
torial  de  Vincent  de  Heauvais,  liv.  «tir, 
eh.  5  etsuiv.,  nous  en  otire  le  récit, que  nous 
reproduisons  ici  : 

«Samson  na<îuil  de  parents  nobles,  et  sa 
mère  Anne  fut  longtemps  sans  avoir  d'cn- 
fâots;  elle  se  mettait  en  prières,  et  de  con- 
cert avec  Aimon  son  mari,  elle  dislrihuait 
beaucoup  d'aumônes  aux  pauvres  et  jeû- 
nait. Notre-Sei^neur  lui  aji]  nrut  nne  nuit 
pendant  son  sommeil  et  lui  dit  ;  «  O femme, 
c  ferme  en  ton  espérance  et  stable  dans  IV 
«mour  do  Dieu,  persévère  en  les  |>rièrcs  et 
«  oe  doute  pas  de  lagrAcediviue,  car  tu  auras 
•  postérité,  et  tu  appelleras  ton  premier-né 
'  Sam5nn  ;  il  spm  -linl  devant  Dieu,  et  il  sera 
«digne  du  uiinulère  de  prêtre.  »  Et  cette 
feoime  conçut  et  enfanta,  et  elle  donna  au 
baptême  I  enfant  le  nom  de  Samson.  Quand 
il  fut  à  l'âge  de  cinq  ans  il  voulut  aller  à 
récole,  et  son  père  s'opposait  à  ce  qu'il  fOl 
cl^^n-,  niais  il  fut  admonesté  en  dormant  et 
blâme  de  Dieu,  de  sorte  qu'il  laissa  l'enfant 
aller  à  l'école  d'un  maître  habile  nommé 
Eleutre,  qui  était  un  des  discijiles  du  .saint 
Ijermain,  el  qui  élail  le  plus  expert  des  Bre- 
tons |K)ur  la  science  des  Ecritures  do  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament,  et  de  toutes 
les  parties  de  la  philosophie,  et  il  savait 
aussi  les  cliose>  à  venir; après  qu'il  eut  fait 
dea  cb<»ses  très-merveilleuses,  étant  malade 
à  Ia  mort,  il  Ot  tenir  fc  loi  deui  autres  ab- 
bés, Ysail  et  Atroi  le,  et  leur  dit  :  «  Frères, 
«je  me  réjouis  de  votre  arrivée,  car  le  temps 
«  est  venu  que  je  m*endorroedans  leSeiKneur; 
«tmais  f  ii>ni '/-V  (11-,  car  voiis  rue  suivrez 
«  bieniùl,  et  celte  nuit  je  serai  parti  en  votre 
«  présence  dans  l'habi  talion  des  anges,  et  mon 
«àme auradeuxaile^ <i')rrcs  et  seinblahles  h 
«celles  des  aigles,  et  V6an  le  verra,  et  l'âme 
«4l*Alrocle  en  aura  deux  aussi  et  volera  pe- 
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•  samrnenl,  jKirro  que,  fr^re  Alrofle,  tu  as 

•  trop  été  attadié  aux  biens  du  siècle,  *  et 
disant  cela  il  monral.  Le  bienheureux  Ysio 
vil  tout  ce  qui  lui  avait  été  annoncé, 

5  Eleutre  donc  retira  le  petit  Saujson  d'au- 
près de  sa  mère,  el  comme  elle  l'embrassait 
avec  tendresse  et  regardant  le  t  iel,  \v.  liien 
heureux  dit  :  «  Nous  reudom»  grâces  h  Dieu 
«qui  a  daiftné  nous  rendre  celle  lumière, 

•  qurnd  la  nôlrft  venait  à  nous  manquer.  Cet 
«  enfant  sera  graixl  devant  le  Seigneur,  et  le 
«  doyen  prêtre  de  tous  les  Bretons,  et  il  rendi  a 
«de  ^'rands  services  aux  gens  d'au  delà  la 
«mer;«  elil  instruisit  l'enfant  dans  les  lettres. 
Et  Samson  ayantl'âge  de qninzeans, s'appli- 
quait plus  qu'aucun  de  «es  frères  aux  veilles 
et  è  I  oraison,  et  il  jeAnait  deux  iours  de 
suite.  Lui  et  son  maître  s'apidiquCrent  un 
jour  à  une  question  dillicile  et  ue  pureul 
d'aaemie  manière  trouver  è  la  résoudre. 
Afi  r>  Samson  résolut  de  re'-'  r  m  jeûne 
et  eu  oraison  jusqu'à  ce  que  Dieu  voulût 
bien  loi  révéler  la  solution  de  cette  diffi- 
culté. Et  pendant  que  la  in»:  i^n:  •  nuit  il 
était  en  prières,  il  vit  devant  lui  une  lu- 
mière céleste,  et  il  entendit  sortir  de  cette 
lumière  une  voix  qui  lui  disait  avec  beau- 
coup de  douceur  :  «  Ami  de  Dieu,  ne  t'in- 
«  quiète  pas,  car  tu  sauras  non-seulement  la 

•  réj  onseà  cette  question  h  latjuclle  tu  l'ap- 
«pliques,  mais  lu  ublieudra:»  de  Dieu  te  que 
«tu  lui  demanderas  par  tes  bonnes  œuvres, 
"jeûnes  et  prières.  wEt  comme  les  frères  al- 
laient arracher  les  mauvaises  herbes  qui 
étaient  dans  uu  champ  de  blé,  une  couleuvre 
sortit  d'un  buisson,  et  mordit  un  frère  qui 
tomba  comme  k  demi  mort  ;  les  autres  frè- 
res accoururent  aui  lu  lui,  t  l  ï^aiiison, 
qui  était  avec  soc  maître,  accourut  aussi  «t 
trouva  le  frère  qui  était  comme  agonisant; 
il  fit  sur  lui  le  signe  de  la  croix  et  pria  pen- 
dant trois  heures  et  le  l'rolia  avec  de  l'eau 
mêlée  d*huile  qu'il  avait  bénite,  et  par  la 
volonté  (In  Diou,  le  frère  qiH  était  Itiul  prêt 
de  la  mon  se  trouva  [larfaiteuient  guéri. 

«  Elatlen  Pape  vîntèla maison  d'Eleulre  et 
ordonna  Saiiison  diacre,  et  alors  il  advint  no 
grand  miracle.  Deux  frères  furent  ordonnés 
prêtres  et  lui  diacre,  el  comme  il  était  à 

Senoux,  le  saint  Pape  vit  venir  par  la  fenêtre 
u  haut  une  colombe  qui  se  tint  sur  Samsou 
et  qui  resta  sur  lui,  non  en  voletant  ni  en 
retttuant,  mais  sans  faire  aucun  mouvement, 
et  la  colouibe  descendit  ensuilu  i>ur  i  épaule 
droite  de  Samson  et  y  resta  tant  que  dura 
la  messe.  Et  quand  il  fut  ordonné  prêtre,  le 
tnùuic  signe  se  montra  de  rechef. 

«  Deux  frères. )ui  étaient  remplis  du  venin 
du  diable  et  un  mauvais  prêtre  qui  avait, 
sans  nul  motif,  conçu  une  grande  jalousie 
cniitro  le  bienheureux,  résolurent  de  s'en 
défaire,  et  le  frôrede  ce  prêtre  ajrautélé  fait 
panetier  du  convent,  crut  les  mauvais  con- 
seils qu'on  lui  donna  et  mil  du  poison  dans 
le  breuvage  de  Samsoc,  el  uour  mieux  juger 
de  son  effet,  il  en  donna  h  l'avance  uu  {>eu  ft 
une  lif^te,  Cl  siliit  qu'elle  en  eut  lui,  l'Ile  lit 
un  saut  et  tomLia  morte;  l'esprit  de  Nulre- 
Scigneur  révéla  à  Samson  le  mal  qu^on  veil- 
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Init  lui  faire;  il  n'en  fut  nullemenl  cITrajré, 
mais  se  (iant  dans  la  puissance  de  Dieu,  il 
eotra  au  réfectoire  et  nt  le  .«igne  de  la  croit 
sur  les  boissons  ^ui  étaient  préparées,  et  il 
but  celle  qui  était  disposée  pour  lui  et  il 
n'en  rei*5entit  pas  le  moindre  mal;  alors  le 

Jtanelier  se  re(>eniit  de  ee  qu'il  erail  lut  et 
Il  des  reproches  à  son  frère,  mais  celoi-d 
persévérant  en  sa  malice,  méditait  encore  do 
raiii  h  Sarason  el  la  tengeaooe  de  Dieu 
itBrmr  lof  le  dimanche  aaWanl.  Comme 
le  bienhcijreu\  Satiison  lui  donnait  la  coni- 
muDioo.  au  moment  où  le  pain  sacré  lui 
eoirtit  aans  la  beiidM,  i(  tnt  saisi  do  diable, 
de  sorte  qu'il  se  démenait  grinçant  de» denlt 
et  hurlant  ;  mais  le  saiot  ému  de  comfiassioa 
pria  pour  lui,  et  il  ae  repentit  et  confessa 
tous  ses  méfaits  en  présence  des  frères.  Et 
le  bienheureux  Samson  |)assail*les  nuits  en 
prièrea  OO  è  lire  et  méditer  les  saintes  Ecri- 
tures, et  quand  il  avait  besoin  de  dormir, 
il  s'inclinait  sur  la  muraille  ou  sur  uuelque 
eboae  dore  et  ne  donnait  jamaia  dans  on 
lit. 

«  Avant  que  ses  parents  fussent  morts 
en  bonnes  œuvres,  ils  voulurent  fonder  un 
monastère,  et  Samson  se  mit  en  route  avec 
son  |>ère  et  un  diacre.  Et  tandis  qu'ils  che- 
minaient, Aiinon  qui  allait  devant  vil  h  tra- 
vers les  champs  une  grande  trace  dr>  feu  à 
trarers  les  herbes  qufétaient  tooles  conso- 
mées,  et  il  eut  peur  et  il  dit  :  «  Un  grand  dra- 
«gon  va  devant  nous,  et,  si  je  ne  me  trompe, 
«il  D*e8l  pas  loin  d*iei.  » 8amiHHi  leordit de* 
ne  rien  craindre,  mais  de  mi  tlre  leur  con- 
fiance en  Dieu,  et  il  ajouta  :  «  Soyez  fermes 
•  el  attendez-moi  jusqu'à  ce  que  je  revienne,  ■ 
et  ils  s'assirent,  et  il  alla  en  avant,  et  il  vil  un 
ser))ent  qui  avait  la  tète  toute  pleine  de  feu,  et 
le  saint  se  mit  à  chanter:  «  LeSeigneor  est  ma 
lumière  et  mon  «alut  ;  que  |K)urrai-je  craiii- 
dreT  »  et  il  courut  vers  le  dragon,  lequel 
|>oussa  un  sidlement  affreux  comme  s'il  avait 
été  frappé  d'un  glaive,  et  tout  tremblant, 
mordant  sa  queue  de  ses  dents  enragées,  il 
ae  mit  en  rond  et  le  saint  trara  un  cercle 
autour  de  lui  et  fit  le  signe  dé  la  croix  et 
dit  :  «  Voici  où  l'on  te  souffrira  »  et  il 
dit  &  ses  compagnons  :  "  Venez  et  voyez  les 
«  œuvres  du  Seigneur.  »  Ils  vinrent  et  virent  le 
dragon  qui  tournait  piteusement  dans  le 
cercle  et  qui  se  traînait  sur  la  terre  jusqu'à 
l'endroit  où  le  bAlon  du  saint  était  fiché, 
nais  il  ne  ponvalt  nullement  passer  outre. 
Le  saint  dit  à  ses  compagnons  d'admirer  la 
puissance  do  Créateur  et  de  ne  point  redou- 
ter la  créature,  et  il  ordonna  an  dra^n,  au 
nom  du  Seigneur,  de  ne  plus  nuire  aux 
hommes,  et  alors  le  monstre  se  dressant  sur 
sa  queue  et  retombant  kmrderoent,  jeta  hors 
tout  son  venin  et  il  mourut.  El  tous  rendi- 
rent grâces  à  Dieu  et  ils  arrivèrent  sains  et 
saub  au  monastère  où  Samson  ftitélu  abbé, 
et  il  dirigea  doucement  ses  frères  selon  la 
lègle. 

«  Une  nuit  de  Pâques,  comme  il  était  tout 
•eul  en  prières  devant  l'autel ,  il  fut  ravi  ««n 
pensées,  et  il  vil  un  homme  tout  resplendis- 
sant de  lumière  qui  lui  dit  :  •  Console-loi, 


«  saint  de  Dieu,cartu  nedois|Mis  lOnguetuent 

■  demeurer  en  ce  pays;  il  t'e.«t  cununauiiu 
«  d'aller  en  pèlerinage  au  delà  de  la  mer,  et  tu 
«  seras  très-grand  dans  l'Eglise.»  Et,  après  ces 
paroles,  l'ange  de  Notre-^igneur  disparut  H 
Sauison  vint  jwr  ita-r  vu  Brelaf;ne,  cl  (piand 
il  descendit  du  navire,  ii  vil  près  d'une 
montagne  une  maisonnette,  et  fi  aperçut  sor 
la  iti  rio  un  homme  qui  pleurait  el  qui  re- 

S ardait  toujours  du  cùié  de  la  mer,  et  il  lui 
emanda  ce  qu*il  faisait,  et  l'homme  répon- 
dit :  ^  J'ai  en  cette  mai>on  ma  femme  (jui  csl 
«  lépreuse  et  ma  tille  i^ui  est  possédée  du 
«démon,  et  elles  m'avaient  promia  qu'eilee 

■  seraient  guéries  par  un  lioiiinio  que  Dieu 
«  enverraitd'au  delà  de  la  mer.»  Alors  le  saint 
entra  dans  la  maison  et  il  fit  son  oraison 
sur  l'une  el  l'autre  femme  et  il  les  laissa 
toutes  deux  guéries,  et  il  alla  plus  loin  et 
fonda  un  monastère  en  un  endroit  qu'on 
appelle  Dol;  il  jeûnait  souvent  deux  jours 
de  suite  el  quelquefois  la  semaine  ciiUère; 
il  ne  cessait  de  prier  el  de  prêcher  la  (laruie 
de  Dieu  ;  au  temps  du  carême  il  se  relirait 
en  un  lieu  secret  loin  de  tous  les  hommes* 
et  portait  avec  lui  trois  oblations  et  ne  pre* 
naît  aucune  autre  nourriture  jusqu'à  Piques, 
Dieu  le  soutenant  durant  tout  ce  temps.  11 
reposa  enfin  eu  Noire-Seigneur,  et  sa  féte  se 
célèbre  le  cinquième  jour  des  ca'endee 
d'arril.  » 

SATlItSjy  (SAI^T).  —  Nous emprunt«»ns 
à  Jacques  de  Vora^ine  la  légende  de  ce 
saint  martyr  : 

Saturnin  fut  ordonné  évèque  de  la  ville 
de  Toulouse  i>ar  les  apôtres.  Et  quand  il 
entra  dans  celte  rllle,  les  démons  eesaèrent 
de  répondre,  et  Tun  ilcs  gentils  dit  que  si 
l'on  ne  luail  Saturnin,  l'on  n'obtiendrait  plus 
rien  des  dieux.  On  prit  donc  le  OMrljrr,  el 
comme  il  refusa  de  sacritier,  on  rattacha 
aux  pieds  d'un  taureau,  el,  le  piquaol  à 
coups  d'aiguillon,  on  le  précipita  du  haut 
du  Capitule.  Et  Saturnin,  ayant  la  tète  bri^ 
sée  el  ta  cervelle  répandue,  accomplit  heu- 
reusement son  martyre.  Deux  femme<l  pri- 
rent son  corps  et  le  cachèrent  dans  un  liea 
retiré,  par  crainte  des  païens.  El  ses  so^ 
cesseurs  en  opérèrent  plus  tard  la  transla- 
tion. Il  V  eut  un  autre  Saturnin,  que  le 
proconsul  de  Rome  (il  longtemps  retenir  en 

£rison  et  nuis  attacher  sur  le  chevalet  et 
Bttre  cruellement.  On  lui  brûla  ensuite  ks 
cèles  et  on  loi  coupa  la  tête,  Tan  do  Sei- 
gneur deux  rent  qualre-vingt-sept,  sous  le 
règne  de  Idaximien.  Il  y  eut  un  autre  fie- 
tomin  en  Afrique,  frère  de  saint  Satyre, 
qui  souffrit  le  martyre  avec  son  frère  et  si 
sœur  Félicité,  el  une  femme  de  raoe  aôbk, 
nommée  Perpétue.  Le  proconsul  leur  ayant 
dil  d'immoler  aux  idoles,  ils  s'y  réinsèrent 
et  furent  jetés  en  prison.  Apprenant  cela,  le 
père  de  Perpétue  courut  à  la  prison,  plea* 
rant  et  disant  :  «  Ma  fille,  au'as-tu  foit?  la 
as  déshonoré  ta  famille.  Jamais  une  prr- 
aonne  de  ta  race  n*avait  été  incarcérée.  »  n 
quand  il  f  nlendil  qu'elle  était  chrétienne, 
il  voulut  se  jeter  sur  elle  et  lui  crevr^lrs 
yeus  STeo  ses  doigta,  et  il  sortit  en 
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de  grands  cris.  Et  Perjx^lue  eut  utio  vision, 
qu'elle  raeoiHa  ainsi  à  ses  compagnons  : 
«  J*ai  vn  nnc  écliclle  d'or  d'une  liaiitetir 
merveilleuse,  qui  s'élevait  jusqu'au  ciel  et 
qui  était  tellement  étroite,  qu'elle  ne  poo- 
▼ait  donner  passago  qu'à  une  seule  per- 
sonne. A  droite  et  h  gauche  étaient  tuées 
des  lames  et  dos  pointes  de  fer,  de  sorte  que 
ceux  qui  montaient  ne  pouyaient  regarder 
•Qtoar  d'eux,  mais  qti*its  étaient  tou- 
jours forcés  de  tenir  les  yeux  élevés 
vers  le  ciel.  Au  pied  de  l'échelle  se  tenait 
un  liomble  et  énorme  dragon,  et  il  ef- 
fr.iyait  ■  > m  qui  .iiirn-^nt  voulu  monter. 
J'ai  vu  Satvre  qui  montait  jusqu'au  haut  et 
qui  regardait  vers  nons,  et  qui  disait  ;  «  Ne 
cr<ii|^nez  point  re  tlr.i,j;oM,  m»\s  montez  .ivcc 
trauquillité,  atio  de  pouvoir  être  arec  moi.» 
Entendant  eela,  ils  rendirent  tons  grâce  à 
Dieu,  voyant  n'wm  qu'ils  étaient  appelés  au 
martyre.  Amenés  devant  le  juge,  ils  refusè- 
rent de  sacrifier,  et  alors  il  ordonna  de  sé- 
parer les  homnies  des  femmes,  et  'il  dit  à 
FéTicité:  ■  As-tu  un  mari?  »  Ktellc  répondit: 
«  J'en  ai  un,  mais  je  renonce  à  lui.  »  Et  il 
répondit:  «  Aie  pitié  de  toi,  malheureuse, 
atin  que  tu  puisses  vivre  avec  l'enfant  que 
tu  portes  dans  ton  sein.  »  Elle  répliqua  : 
a  Fais  de  moi  ro  que  tu  voudras;  j.Tinfii*;  tu 
ne  m'amèneras  à  souscrire è  tes  conimaniie* 
ments.  »  Les  parents  de  sainte  Perpétue  vin- 
rent alors  avee  son  mari,  et  ils  apportèrent 
l'enfant  qu'eHe  allait.iit.  Et  son  père,  la 
voyant  en  présence  ilu  ju^'e,  tomlia  la  fiice 
contre  terre  et  dit  :  <  Ma  chère  tille,  aie 
pitié  de  moi  et  de  ta  raalheurpus<»  mère,  et 
de  ton  mari  ipii  ne  pourra  vi\r<  v  ns  toi.  » 
Mais  elle  restait  immobile.  Et  le  père,  pre- 
nant le  nourrisson,  le  lui  présenta,  et  sa 
mère  et  son  mari,  lui  prenant  les  mains, 
i'embrassaienl  en  disant  :  «  Aie  pitié  de 
non»,  et  vis  avec  nous.  »  Mais  elle  repoussa 
le  petit  enfant  et  les  écarta,  et  elle  dit.«  Eloi- 
]snez->vous  de  moi,  ennemis  de  Dieui  je  ne 
TOUS  connais  pas.  »  Le  proconsul,  voyant 
leur  constance,  les  fil  flageller  longtemps  et 
mettre  en  pri^Mju.  Les  .Naiut>  élaiuut  très- 
afltigés  k  cause  de  Félicité,  (]ui  était  enceinte 
de  huit  Hîois;  ils  prièrent,  et  les  douleurs  la 
saisirent  immédialemeut,  et  elle  accoucha 
d*un  fils.  Et  l'un  des  gardes  lui  dit  :  «  Que 
feras-tu  qtiand  tu  paraîtras  devant  le  iugr>, 
si  maintenant  lu  souffres  tant?  »  El  Félicité 
répondit  :  «  Maintenant  je  souffre  pour  moi, 
alors  je  souffrirai  pour  Dieu,  et  i!  în'assis- 
lera.  »  Sortis  do  prison,  ils  furent  menés  à 

(r.oo)  Troy*-',  <  ri'  /  c  irnier Janne, imprisBear*li* 

braite,  rue  tiu  leiuple,  1/7 1. 

A»er(ttMmciil.— CsBUMiat  Des|iierrois  sont  les 
•culs  iiisuirieM  que  eeiia  publia»»  cMsalier  pour 
eoMOtilire  les  MiiiMis  ei  les  vertiit  <(e  f aîNie  thitfne, 

encore  ce  «lernier  n*a-t-il  (ait  qnc  mpn  r  et  fn 
duire  les  acies  qui  !U>  irouveiu  il^ikh  Iti  iruinjiiua- 
rium  da  premier.  M.  Baillel  dit  que  ces  actes  ne 
•eut  pu  plas  ctrtains  que  ceux  de  uini  S^viaien, 
frire  de  iKMre  saiiiie;  en  effet.  Il  le  iroave  4oel- 
quefois  des  (lilllcullés  i)troti  a  peine  de  codcilier; 
M.  Ti  aiMtt,  cii«iiui»e  tl«t  Troyes,  le&  m  observées  dans 
aen  nannicnt  de  la  l^it  ifts  soiali      ifiacte  d* 
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travers  tes  places,  nus  et  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  El  ayant  été  livrés  aux  béteo^ 
Satyre  et  i^rpétue  furent  dévorés  \yar  des 
lions,  Révocat  et  Félicité  turent  la  proie  dM 
léopards,  et  le  liienlieurcux  Saturnin  eut  la 
léte  tranchée,  Tan  du  Scii^ncur  deux  eent 
cinquante-six,  MiUii  lei^  empereurs  balitiuet 
Valerien. 

*  SAUVE  (Saikt).  —  La  légende  de  saint 
Sauve  est  racontée  par  Grégoire  de  Tours; 
elle  se  rattache  h  la  classe  de  ces  visions,  de 
ces  voyages  en  l'autre  monde  qui  préoccu- 
paient si  fort  les  ima^nations  au  moyen  âge. 

Sauve,  al)bé,  mourut  après  une  courte 
maladie,  et,  poodaot  la  cérémonie  des 
sè'iues,  il  ressuseita.  Au  bout  de  trois  jovra^ 
céiianl  ^  !'i i:i[>nr^inité  de  ses  frrTo^,  i!  leur 
raconta  comujent  il  avait  été  emporté  a« 
delà  de  l'unirers  jusqu'à  des  plaines  pavéoa 
d'or  où  s'agitait  une  mulliturle  iiurnense, 
comment  il  était  parvenu  en  un  lieu  où  l'oa 
était  nourri  de  parfums  et  oà  planait  wmm 
nuée  plus  lumineuse  que  toute  lumière,  et 
de  laquelle  sortait  une  croix  |iarei)ie  A  ta 
croit  des  grandes  eaux.  Tout  à  coup  oea 
mots  retentirent  avec-  éclst  :  'Ju'il  retourne 
sur  la  terre,  car  il  est  unie  à  nos  églisesl» 
Sauve  se  jetaè  genoux  et  s'écria :«  Hélasl 
hélas  I  Scii^neur,  pourquoi  m'aver-voua  ré- 
vélé ces  splendeurs  si  je  devais  sil6t  les 
perdre  1  »  Il  lui  fut  répondu  :  ^  Va  en  fiaix| 
je  serai  avco  toi  jasqu  à  ton  retour,  »  Sauve 
sortit  en  phruraiit  par  la  porle  éblouissante 
qu'il  avait  naguère  francnie.  A  ce  récit  les 
moines  demeurèrent  frap|iés  d'élonnemetit, 
et  l'ahhé  s'écria  eu  gémissant  ;«  Malheur  k 
moi  qui  ai  osé  traliir  un  |)areil  sccreti  Le 
parfum  nui  me  nourrissait  s'est  retiré  de 
moi  ;  ma  langue  est  comme  déchirée  et  sera- 
jjlf  remplir  toute  ma  bouche,  v 

SAUNE  (i^Aiirai). —  Nous  empruntons  à 
la  Ivibliolltèqna  Mené  la  légende  populaire 
de  aaiole  Savine  r 

UISTOlKK  DK  1.4  VIF  KT  Ut  CtLTE  DE  SAINTS 
6AV1NE,  VIERGE  ET  PATMONilK  o'UKS  ÉttUttC 
DÉDlév  SOCS  son  MtOCATIOII,  OAHS  VM  FAQ- 

BOCRii  DE  TROYBS  (909). 

Dieu  s'est  choisi  dans  tons  les  temps,  des 
saints  qu'il  a  tirés  des  ténèbres  et  éclairés 
de  ses  lunîères,  des  saints  qui  n'étaient  \m 

son  peuple  et  qui  ont  reçu  le  don  précieux 
de  la  foi.  Telle  fut  la  bouté  du  Sti^neur  pour 
la  sainte  dont  j'écris  ici  l'histoire. 

Savine  ou  î>at>ine  naquit  en  l'Ile  de  Sa- 
moa (fiOOj,  de  parents  geulils,  au  troisième 

Tr<îi/t'v  Mnis  nuns  n'pntrcrnns  point  Id  rljin^  lontet 
ces  iliscusNittns.  n.Mis  nuus  roittentirmi  de  suivre 
les  a<  les  <ie  Cimuni,  mus  y  apporlor  an  esprit  tie 
t  fiU«i«e.  C'est  l'exeaple  d'une  mén»  qua  aen*  pre* 
p<i»t»nfl  à  «les  ettbols,  et  les  varias  d'îuM  pstroNiie 
:\  dfs  paroissiens  qui  venli'nt  s'é.lilirr  au  récit  ifut  !* 
i>;iint£  vous  1.1  prulcdiod  de  laipu-lk'  ila  invo<|ueni  i«) 
nom  lin  Sei){ncur.  Piiis^ocfl  ouvrage  râ;i|>f'li  r  daiit 
î'vsprii  «k»  fldètea  l'esprit  de  ferveur  ik>ni  aaiule 
Seviiie  oArii  le  sptM^aÎBle  pendani  si  tle  i  leus 
ceux  qui  eurent  le  batieur  ée  la  eematlre. 

(tiOO)  Ltle  4e  Smws  esiéaM  r«rc!iipel,  aerli 
céie  de  TAioielia.  SUe  a  enviren  Min  Omm^t 
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siècle,  «mis  l'empire  d'Anr<^lien.  Son  pèro 
oppelé  Savinu*;,  axcùi  éiu'n^'.'  <ticc«;ssire- 
ineot  lieux  funiioes  ;  do  la  preuiièrot  il  eul 
millls  <Tn*il  nomma  Saviniea  ai  è  qui  il  donna 
nno  édiicaîiou  coafbrdM  à  M  Daîasaoci  el 
à  «es  faculé^s. 

8«iMnieti  s'appliqoa  h  Télade  de«  belles- 
Icttri-"^  et  lîf  !i  philosophie.  Mais  les  con- 
itaiitiîaucti:»  suiiliuios  qu  il  v  puisa,  le  con- 
duisirent è  la  lumière  de  la  vérité.  Il  oom- 
iiicnçi  ^  t  irinatlre  i«  vrai  Dieu,  la  lecture 
des  psnuinea  lui  dessilla  les  yeux,  le  voile 
^•fwia  qui  Taveoglail  se  déchira,  SaTÎnien 
connut  rexlravaj^ancederidoliîtrie,  il  en  dé- 
inèia  les  contradictions,  les  falilus,  lus  fan- 
tOnu»;  la  gr^ce  a^it  dans  son  coeur,  il  all- 
iera ridnl.ltrir,  foula  niix  pieds  des  simu- 
lacres insensible5,  el  se  rangea  sous  l'éten- 
dard df.  la  croit. 

Héjà  cbrôtien  de  cœur  el  d'esprit,  Savinien 
Cfuitla  la  maison  (latcmelle,  par  un  ordre 
siifirt'' me;  il  viiil  prêcher  le  chrislianisiiie 
aux  nalions  iattdèios»  éMbtitlalui  chez  les 
THeataes  (001),  cnenru  idolâtres,  ci  la  gé> 
nt^rnsité  de  «a  foi  lui  mérila  laaouronnadii 
inartjrre. 

B9  aa  seconde  femme,  Savinns  eut  une 

flile qu'il  noiiMiifl  Savine.  Elle  rcriit  mnimn 
seo  itère,  une  éducalioo  toutt)  païenne,  ei 
snça,  ehei  ses  parents,  le  lait  emfKMaonné 
de  l'eiTaur.  Des  son  cîifanrc,  rUo  montra 
les  plus  benreusesdi^pusiiiuus.  La  douceur, 
la  candeur,  la  modestie,  la  uualilé  de  tille 
uniquf',  f!'iini(pjft  liOrilière,  les  talents  do 
t'es(»ru,  luuj»  ces  liiros  lui  caplivèrcnt  l'es- 
lime  et  raroilié  de  son  i»èrc. 

Mais  depuis  le  départ  lii;  Savinien.  la  j^une 
yierge  était  consumée  de  regrets.  Lu  vaiu 
son  père  la  traiiaii-il  avec  une  doiioeiir  vrai- 
ment paternelle,  en  vain  lui  téraoii,'nail-il 
l'amour  le  plus  tendre;  (aresses,  laveurs, 
trésors,  possessions,  dons  précieux  et  ines- 
timables, tous  ces  avantages  ne  purent  la 
toucher,  rien  de  tout  cela  no  pat  la  conso- 
ler, l'image  de  son  frère  se  présentait  sans 
cesse  è  son  esprit,  et  Je  trouble  de  son  cœur 
inondait  son  visage  de  larmes  continuelles. 
Jugiirr  fi'hai,  disent  ses  Actes  (602). 

Au  milieu  de  ses  gémissements  elle  s'a- 
dreasa  aux  idoles;  mais  ses  dieux,  vains 
ouvrages  de  la  main  (ic^  fioiiMiifs,  fnrrr.t 
saunls  etmuels;  leur  silence  toucha  la  jeu  ne 
Satine,  elle  fol  saisie  de  la  plus  vive  dou> 
leur,  une  sombre  inquiétude  s'empara  de 
son  Âme,  et  ellu  tomtûi  dans  le  plus  adreux 
«ccatdcment.  Telles  étaient  les  circonstances 
où  Silvine  se  (i<t(ivfui,  lorsque  Dieu,  qui  dis- 
pu»e  du  loui  avec  (iuuceur,  jeta  sur  elle  un 

Tid  éclia|i}>é  du  ^el^  de  sa  uiisérîcmrde. 
flfiL'f  du  Seij^neur  lui  a|iparut  en  son^e 
el  lut  uit  lie  <{uiiler  la  uiaisuu  palerueliu, 
pour  suivre  Jésus-Christ. 

Savine  troublée  s'éveilla,  et,  w)mrae  le 
jeune  Samuel,  clic  répondit  sans  rciarde- 
vcntè  Javoix  de  Dieu;  plus  d'obstacles, 

Inn;;  8«r  n^if  dans  M  plus  grande  largeur.  Ses  lia- 
i.ic.uii^  Mirii  II  piiiptftclirétisasfKak  filleasBar- 

ItMtâ  AMà  Tutu». 


plus  d'empêchements.  Son  ccnir  nest  pins 

une  terre  «léserto,  un  lieu  d'honc  ii.  une 
vaste  solitude,  l'erreur  est  dissipée,  elle  re- 
çoit le  don  de  la  foi,  elle  voit  la  justiee  d*i 
D  eti,  elle  adore  ses  desseins  et  oietcalni 
toute  son  espérance. 

Soutenue  de  la  grâce,  malgré  la  faikiessn 
de  son  sexe,  maliité  1'^'^  ian^^ers  dn  rnuîfs 
inconnues,  elleprentl  la  résoUuion  d  aiija- 
donner  des  parents  qui  la  chérissent,  ei  de 
hasarder  un  vnvagc  des  porles  de  l'Oriaut 
Jusqu'aux  extrémités  de  1  Occident. 

Ilaximinole,  sa  sœur  de  lait,  était  son 
nmic  et  la  chère  ronlidenle  lie  ses  pensées. 
Or,  c'est  h  celle  kndre  coujpagne  qu'elle  dé- 
clare son  secret  et  révèle  sa  vision.  Aussi 
fidèle  qu'Abraham,  Savine  no  raisonne jioint. 
sa  résolution  est  ferme,  et  elle  la  forlilio 
fîn(  ore,  iiendani  quelques  jours,  par  des 
prières  ferventes. 

Le  pieux  complot  est  donc  furmé  cntro 
Savine  et  Maxiimnole  ;  l'c^  s'ouvrent  mu- 
tueileroenl  leur  cwut  et  raniment  leur  foi. 
La  nuit  se  passe  dans  la  tranquillité,  mnia 
à  peine  l'aurore  comnienre-l-i  l'i^  «l'sunon- 
ccr  le  jour,  Savine  et  Maxiioinuie  se  reconi» 
mandent  è  In  garvie  de  Dieu,  et  sortent  tact- 
leineut  de  Sainos. 

Ce  départ  ne  demeura  pas  longtemps  ca- 
ché ;  l'absence  de  Savine  répand  dans  sa  fia- 
niille  l'étonnemem  et  la  consternation.  Sa- 
vinus,  qui  l'aimait  plus  tendrement,  parut 
le  plus  touché.  Dans  la  cruelle  inouietude 
t]ui  l'agitait,  il  n'omit  rien  |K)ur  découvrir 
sa  bile,  il  donna  des  ordres,  promit  des  ré- 
compenses, et  fit  une  exacte  recherclie  dans 
toute  l'île;  mais  vaines  demandes,  recher- 
ches infructueuses.  Percé  de  douleuri»,  MiU 
cœur  gémit  rt  i]'a  plus  que  des  sanglots.  11 
s'humilie  devant  ses  idoles,  il  leur  adresse 
des  vœux  :  n  ais  semblable  aux  prophètes 
de  Baal  (///  Reg.  xviii,  2U),  il  crie  en  vain, 
SCS  dieux  sont  sourds  cl  muets,  il  n'y  a 
point  de  vuix  pour  répondre.  Il  s*em|>orte 
conire  ses  dieux,  il  é(  laie  en  repiocltes  san- 
glants, et  passant  tout  à  cou^  de  ces  repro» 
ches  I  d*antres  sentiment^,  il  adore  le  iKea 

des  cliri  ti  ns  ;  Dieu  (1rs  rlirus,  dit- il,  t  rnyte» 
toutfSeigneur^  qu'Us  pensteal,  cet  dieus  qm 
m'ont  trompés^  fàitn  éeloter  wtr*  ghnr*! 

Aussitôt  ta  foudre  lomhe,  l'éditiceesl  brisé, 
les  idoles  sont  renversées,  les  dieux  sont 
écrasés,  semblables  au  Dagondes  Axoliens. 
ils  ne  peuvent  subsister  à  la  prrinonci.-iiîcn 
du  nom  du  Seigneur.  Savinus  admire  le  pr<v 
di^e,  il  embrasse  la  foi  de  s«*s  enfants,  il  est 
chrétic  fi,  sa  «onversion  en  produit  tl'autro, 
plusieurs  sont  déirouipés,  ils  entendent,  ils 
voient  et  ils  eroiant  :  muUi  vfdmttê  crtîiéh- 
runt. 

Tandis  quo  ces  prodiges  se  passaient  i 
Samos,  Savine  traverse  tout  l'archipel  ;  U 
Grèce  l'a  vue  dans  sa  course  rapide.  Les  tit>i5 
de  la  mer,  Je  courant  des  ileuves,  l'éiévatioa 
des  montagnes,  la  difiicttité  dea 


(COI)  Aujourd'hui  It»  peuyks  de  dioccie  de 
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i  Hiii  oi  iidiile  (lu  sort  ne  IV|K>iivanlcnl  \>o'\nl. 
Elle  .111  ive  t^n  Italif,  Rome  s'offre  à  ses  re- 
gards, ei  elle,  s'y  arr<?te  potir  s'instruire  en- 
lièrenienl  do&  doguius  de  ia  religion  chré- 
lienne. 

Il  y  avait  abrs  à  Rome ,  une  dame,  reli- 
i^iause,  remplie  de  la  piéié  la  plus  sublime, 
tioiuiiiée  Justine,  et  ce  fut  à  elle  que  Dieu 
aUrem  notre  sainte  pour  l'instruire  ei  la 
cODOrmer dans  la  foi ,  comme  il  avait  autre- 
lois  aiJressé  Pniil  à  Aria  nie. 

$«vine  goûta  les  vérités  solides  et  ronso- 
lintesdesoninsliltitricv, elle  conçut  les  plus 
tendres  sentiments  pour  Justine.  Vn  liai- 
S(in  étroite  se  furnie  entre  elles.  L'une  est 
nne  oéopbite  qui  a*embrase  aux  ardeurs  de 
raulrc.  Leurs  [irirrcs  sont  roinniunes,  leurs 
inclinations  seuibiitliles  »  leurs  déuiarclies 
les  mômes. 

Alors  S<ivirie  dé«;ira  do  recevoir  le  bap- 
tême, pour  être  abrégée  au  troupeau  de  Jé- 
•tta-Cbrist.  EMtt  le  demanda  avee  eroprea* 
sèment,  et  se  prépara,  jmr  les  exercices 
d'une  piété  continuel  le,  à  la  grAce  de  la 
régénération.  Justine  la  présenta  au  Fape 
Eusèbe,  qui  tenait  alors  les  rênes  du  souve- 
rain jK>nlificat,  il  l'interroge,  il  croit  enten- 
dre une  néophite,  et  il  admire  en  elle  les 
lumières  d'une  foi  déià  ancienne.  Charmé 
de  ses  dis^iositions  et  de  ses  rares  vertus,  il 
v»iulut  lui-iiiôine  lui  eonlirer  le  baptême 
ainsi  qu'à  Maximioole.  Dans  ce  moment 
li«ur«ux.  Sari  ne  consacra  à  Dieu  sa  virginité, 
et  jiour  lii  rendr*  cncnre  plus  inviolaitle  ,  et 
ur  s'unir  à  lui  par  des  liens  plus  étroits, 
PoBlire  reçut  son  sacrifice,  et  il  fut 
le  déi^ositaire  de  .••a  promesse. 

Bientôt  elle  donna  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  cbrétionnes.  Roma  la  Tit  avec  des 
yeux  d'admi.-alion ,  l.i  renonimdo  de  s<i 
gesse  se  ré |>andit  au  loin,  et  cette  renom- 
mée fol  soutenue  par  des  prodiges.  Le  si^ne 
de  la  croix  fut  le  sent  remède  qu'elle  cid- 
ploya  f  la  rnain  de  Dieu  fut  son  socours,  et 
le  nom  de  Jésoa  le  aeul  nom  qu'elle  invo- 
(|ua. 

Ainsi  vécut  Savine  pend«nt  cinq  ans,  dans 
l'ouLili  de  sa  famille«  édiûant  [wir  ses  exem- 
ples, instruisant,  par  son  z^de,  cl  soulageant 
les  pauvres  par  ses  bons  ullices.  Dans  ces  oc- 
cupalionsoùellegoûlaitlesplus pures  déliées 
un  nouveau  prodige  lui  annonea  son  départ  de 
la  capitale  du  monde  chrétien.  Une  voix  se 
tit  enlen<lre  du  tiel,  (jui  lui  repruLha  l'oubli 
de  son  frère  et  lui  ordonna  de  se  rendre 
dans  le  pays  des  Trtcasses.  Surge  et  vadt 
Trecas. 

A  son  réveil,  Savioo  montra  un  détache- 
ment subit  et  une  prompte  obéissance;  elle 
reçut  len  *V!ir'  ordre  tpi  à  Saïuos,  et  elle  tll 
voir  la  méuw  docilité  dans  sa  loi.  Elle  |>ari, 
elle  s'éloigne  de  Rome.  Dieu  pouTail-il  ne 
jias  récompenser  sonol  M  vsmce? 

Rome  la  regretta,  le  souverain  Pontife 
méiue  ne  pat  s  empêcher  de  témoigner  de  la 
douleur.  Same  arrifa  A  Baveone,  aurJea 

((iOS)   ilMfN«i«*MM  TffeMsfiM ,  aejeeitl*lMi 
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bords  de  ia  mer  Adriatique;  cette  ville  qui 
fait  aujourd'hui  une  partie  de  l'état  ecclé- 
siastimie,  dans  la  Romagne  dont  elle  est  la 
capitale ,  vit  notre  sainte  vierge,  et  comme 
Rome,  elle  admira  l'héroisnie  de  ses  ver* 
tus. 

Là,  un  citoyen  riche  et  distingué  par  ses 
charges  avait  une  fille,  unique  espoir  de  s« 
famille.  Une  maladie  opiniâtre  lavait  ré- 
duite dans  un  état  si  languissant,  qu'on  avait 
perdu  toute  espérance;  la  famille,  eu  pleurs, 
s'abandonnait  à  la  consternation,  et  l'on 
n'attendait  plus  que  le  moment  de  la  roori. 
Le  Seifijieur,  <pii  voulut  iiianirester  sa  puis- 
sance, y  dirigea  les  j  as  de  Savine,  qui  jr 
demanda  rbosfH'talité.  Rlle  ftat  eondotle  au* 
près  de  l.i  innln  If  qui  ('•i-Tit  f>rès  d'expirer- 
A  cet  aspect  sesenlrailles  lurent  émues;  elle 
s'approcbe  du  lit,  lève  les  yeux  au  ciel,  in* 
voquH  le  nom  du  Seigneur  qui  tira  Lazare 
du  tombeau,  resta  quelques  moments  dans 
celte  situation,  le  visage  enflammé;  alors,  ê 
prodi^'*  I  la  mourante  respire,  la  connais- 
.sance  lui  est  rendue,  ses  yeux  s'ouvrent  h 
la  lumière,  la  fièvre  cesse,  la  langue  se  dé- 
ga.,'e,  la  pâleur  disparaît,  les  couleurs  pei- 
gnent son  visage,  ses  forces  renaissent,  elle 
rend  grAoea  an  Tool^Puiaaant  et  à  aa  bien- 
faitrice. 

Le  bruit  de  ce  miracle  se  répandit  dans 
Ravetiiie.  On  voulut  persuader  à  Savine  d'y 
demeurer  et  on  lui  oU'rit  loui  ce  qui  pouvait 
être  capable  de  la  flatter  et  de  la  déterminer 
à  honorer  la  ville  de  sa  présence.  Ce  fut  en 
vain,  son  cœur  était  fermé  aux  images  du 
siècle  les  plus  flatteuses  et  n'était  oavert 
qa'aox  inspira!ir:'ns  rfi vi;i,'s  :  elli'  pnrtii,  et 
emporta,  avec  elle,  les  regret.^  de  toute  ta 
ville.  Tant  la  vertu  est  estimée  et  se  rmiA 
aimable  à  ceux  même  qui  ne  font  que  de  lî 
connaître. 

Mais  c'était  assez  pour  l'Italie,  d*avoir 

possédé  Savine  pendant  cinq  années,  et  ad- 
miré, en  elle,  la  vertu  du  Trè^Haut.  Les 
Tricasses,  oùSavinien,  s  on  frère,  avait  porté 
la  foi,  devaient  pour  toujours  posséder  un 
trésor  si  précieux.  Ce  nu  t  ut  qu'après  plu- 
sieurs  jours  d'un  long  et  pénible  voyage, 
qu'elle  en  apurocba,  après  avoir  traver^é 
toutes  les  Gaules.  A  la  vue  de  la  ville  (603) 
qu'elle  découvrit  de  loin,  son  cœur  tressail- 
lit de  joie.  L'espérance  de  voir  un  frère 
qu'elle  aimait  tendrement  se  réveille,  sa 
conslanee  prend  de  nouvelles  forces.  Déjà 
elle  croit  voir  Savinien,  l'embrasser,  le  iô- 
liciter  de  ses  surcès.  lui  raconter  les  misé* 
ricordes  du  Sei;;îieur,  \vs  prodi-es  de  sa 
grâce,  sa  conversion,  sa  fuite  de  Sanios  et 
tout  ce  qui  lui  est  arrivé  dans  son  voyage. 

Mais,  espérance  trompeuse  1  que  sa  joie 
fut  cuurlel  A  une  demi-lioue  du  faubourg 
de  la  ville  (tîU^J,  elle  rencontra  un  hoium** . 
nommé  Lieère; Savine  et  ^Ia\iminole,  dont 
i'air  était  étranger,  excitèrent  la  curios.ie 
de  re  citoyen,  il  s'approcha  d'elles  et  s'in- 
forma du  sqjeide  leur  vojage.  Après  quel 

i/m  K  readieit  a*  est  aïOoiud'hnl  la  Cfeli  La- 
lielgite. 
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ques  moiDcals  de  conTerMlion,  il  leur  ap- 
prit la  mort  de  son  Mre  Savitiien. 

Alors  deux  senliroents  la  saisissent;  la 
nature  sou tTre,  la  tendresse  est  alarmée,  le 
eaBw  gémit,  ses  yeux  sont  baignés  de  lar* 
mes  ontrcmôlées  de  soupirs,  ses  paroles  sont 
cuirecuupées  par  des  saugluls  qui  exhalent 
des  regrets  amers.  Mais  la  foi  tempère  ces 

fitaintes,  la  religion  triomphe  de  la  nature, 
'Ame  lidèle  s'humilie,  elle  demeure  en  paix 
dans  sa  douleur,  elle  conserve  la  patience 
au  milieu  de l'iuimilinlion,  tel  fut  le  senti- 
ment qui  liomiua  dans  le  cœur  de  Savine. 
^1  <ui<-je  /  dil-elle  alors  (-oinnis  Judith, 
pour  m' opposer  à  la  volonté  de  mon  Seigneur  f 
Qui  me  retient  donc  ici-bas  f  Seigneur,  ter- 
viiiu  z  iTw  carrière,  et  jr  chanterai  avte  mon 
frère  vos  miséricordes  étemelles. 

Que  la  prière  des  justw  est  efficace]  elle 
s'élàve  jusqu'au  trùiit' de  la  nijiieslé  dcDieu, 
comme  la  fumée  de  l'encens.  Le  Seigneur 
fécoœ pensa  pleinement  la  foi  de  Savine, 
une  chariié  tendre  ot  afTL-ctuouse  lui  fait 
recommander  Maximinole  aux  soins  de  la 
Providence,  et  tandis  que  son  cœur  est  livré 
à  tous  les  transporis  lie  l'amour  divin,  elle 
tombe  eu  délaillance,  elle  s'évanuuit,  et 
meurt  dans  la  paix  du  Seigneur. 

Ainsi  sa  mort  mit  fin  h  snn  exil,  dans  la 
quarante-huitième  année  de  son  Age.  Au 
moment  où  cette  fille  rendit  l'esprit  au  Créa- 
teur, tiiQl  changea  à  son  égard  sur  la  terre. 
MaiLituinolu  n'avait  pas  de  quoi  lui  procu* 
rer  un  linceul,  pour  lui  rendre  les  hon- 
neurs de  la  sépulture.  Mais  la  i*rovidonce  y 
pourvut  par  les  soins  du  Licèro.  iJi  Jiou- 
velle  d'une  mort  si  extraordinaire  se  répan- 
dit dans  toute  la  ville  et  aux  environs;  la 

L'onnue,  ses  vu r lus 
daris  la(]uelle 
elle  lea  avait  ensevelies,  son  tombeau  leur 
rendit  lémoigna^'e  ;  et,  môme  après  le  trépas, 
elle  fut  I<i  1  iejil'ailrice  de  l'iiunianité.  Lue 
femme  nummée  fleutbère,  privée  de  la  vue 
«(  de  Tusage  de  ses  mains,  s*approeha  du 
aorps  de  la  sainte,  tout  lia  ses  vêlements  et 
recouvra  la  santé,  se^  jruux  furent  ouverts 
à  la  lomièret  m  fflaim  sèches  reçurenl  le 

(605)  PromptutHum. 

jfior.)  JiKiith. 

(«i07)  l/Aipiiiaine esl  aujourn  nui  ce  i]tio.  nousap- 
pelorix  1.1  <iij\t-iinc,  grande  proriim' iir  I  r.iin c 

(tjU<^)  Il  eiaii  lioiiKrux  que  le  l«iii«ii»leur  «Je  celle 
éslise  n'eût  pas  une  épiuphi>  qui  USMOiii  ik  la  pos- 
lenié  MW  bie«faii  ei>a  «létotioo  pour  saiate Savine, 
taMÎ»  <kiMiit  la  fln  da  1770.  m  en  a  poaé  eie  aa  pi- 
lier qui  ei»i  auprès  de  ém  lomliratt.  votci  eummM 
aile     conçue  : 

D.  0.  M. 

Haiptegisitut  natime  Aqmimm 

CMoMoH  reammie 
0i|w(.  rricuii  Cïiiit.  FflMl^ 

Patrke  eanssmm 
Inpopulwmmm 

Sermttm  Oct 
Fenem  PrelÊeut 
Hem  MasM.  M.  âttiim  < 

PwMe  dama, 
intmâom  j»ris  extnmkkm 
CmmH: 
àemeriieiim 


sagesse  de  Savine  ^  fut  eoni 

furent  tirées  de  1  ohseurité 


mouvement,  receuU  incolumùf  disent 
Actes  (C05). 

Les  Tricasscs  admirèrent  la  sainteté  de 
Savine,  et  de  là  l'origine  de  sou  culte.  Alors 
tel  au*Osias(606)  bénit  autrefois  Judith  après 
la  délivrance  de  Bétiiulic.  les  peuples  bénis- 
sent le  Seigneur  qui  opère  tant  de  prodiges 
par  son  humble  servante  Ce  ne  fut  pSiA 
j>ar  des  larmes  qu'on  honora  ^os  reridres, 
les  hommages  publics  accompagnèrent  an 
tombeau  celle  qui  avait  véeu  ineonnaa  sor 
la  terre. 

Depuis  sa  mort,  son  culte  ne  fit  qu'aug- 
menter cl  [ircmlrede  nouvelles  forces.  Ver» 
le  milieu  du  vu'  siècle,  sous  le  r^gne  de 
Clovis  11,  un  pontife,  Aquitain  (fi07j  d'ori- 
gine, élevé  par  son  mérite  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Trojes,  Ilagnégisile  ronsarra  ses 
Idens  è  sainte  Savine  et  lit  bâtir  une  église 
en  son  honneur,  dans  un  terrain  qui  lui  ap- 
partenait, vers  1  an  dâO.  il  se  forma  bienitH 
une  paroisse  nombreuse.  Le  pieux  prélat 
voulut  y  reposer  apn'-s  sa  mort  (()D8).  à 
l'ombre  de  la  protection  de  sainte  Savine,  et 
il  y  fut  enterré  dans  le  edté  collatéral,  ven 
la  porte  du  midi,  près  du  pilier  do  la  (  h  ure 
où  i  on  voit  son  tomt>eau  couvert  d'une  me- 
nuiserie qui  paraît  être  du  XVI*  siècle. 

Saint  Froberl,  l'ange  de  l'fle  (lermaine 
GOO),  l'illustre  fondateur  du  monastère  de 
a  Celle,  rendit  îi  Savine  les  honnenrsdosl 
a  sainteté,  et  deinanda  les  reliqne.s  pour 
cunsulaiion.  Les  Chartreux  de  lro>esquien 
pos>èileut  aussi,  en  donnèrent  à  la  iiaroi»se, 
en  1656.  Vers  le  ni^nie  temps  l'abbé  de  Mou- 
tier-la-Gelle  (610)  donna  de  ces  reliqties,  que 
le  clergé  de  la  paroisse  alla  chercher  à  i  ab- 
baye processionneMemeot,  et  i}ue  M.  Mal- 
lier, évôque  de  Troyes,  permit  d'cx^/Oseri 
la  vénération  du  peuple. 

Ainsi  le  tombeau  qui  est  ordinairement 
l*écueil  des  grands  de  la  terre,  devint  le 
Irioinphe  de  sainte  Savine  ;  son  nom  estins- 
crit  dans  iei>  fastes  de  i'JEglise,  ses  reliques 
sont  placées  sur  nos  autels,  sa  ^te  est  célé- 
hréf  [i.nr  ;lrs  cIliiiI^  iTiiVéjjrcsse,  et  sa  mé- 
moire sera  élerueilemeui  gravée  danaies 
coMirs  (611). 


Bk  hanorilke  l 

Jaut. 
K.  I.  P. 

(609)  Aujourd'hui  l'abl»ave  d«*  liomier^^^ttl^ 
réunie  de  puis  pen  \  révèehe  de  Troye». 

(«îIOl  <  "clail  aliira  J.  C  irt. 
(bt  i )  Canitilueen  rhotiuettr  di  iainii'Sarimt,  i 
Clirt  tieus,  chantez  la  jjuissain  e 

Du  piusi  grand  de  tous      dirut  ; 

OlFrei  il  sa  providence 

Vos  homniagcs  el  V(is  ^a■^ll. 

Je  Scijjacur  e»l  admirable 

Dans  ii-s  sstntAde  tous  iv»  irnips. 

<.)ui-  sa  Diain  est  secour.<tjle 

Pour  ceux  qu'il  reitd  seaeitCuUal 
Savine  naquit  en  Grièec, 

Son  père  fui  Savians. 

Son  maître  dans  la  aagi^sie, 

Il  lui  montrait  les  veriuv 

Mais,  hélas!  quelle  sagesse 

Quelles  ëlaieiil  cet  veriusf 

lie  leurprobne  lemtreaac, 

L'Etemel  était  exclus. 

OitaeeMa  idolâtrie, 

taeoRenmlescttm! 
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SEBALD  (Sai?it).  —  Sninl  S(M.al<l,  qui  v6- 
VDtau  Tiii*  siècle,  est  on  des  grands  noms 
pomlaires  du  moyen  ftge  en  Allemagne. 

Nuremberg  lai  avait  voué  un  cuite  parti- 
culier, que  la  r«^forme  anéantit. 

11  reste  de  lui  plusieurs  vies  en  prose  la- 
tine, dont  auelques-tinet ont  paru  suspectes 
nni  Boliandistcs,  et  qui  ne  nous  ont  pas  paru 
%^  distinguer  da  ton  ordinaire  aux  légendes 
antiques. 

Mais  les  témoins  irn^ciisablos  de  sa  popu- 
iaritésont  l'oflice  propre  qu'on  célébrait  au- 
trefois en  son  honneur,  itn  vient  ehani  de 
joiigleur antérieur  très-probablement  à  l'of- 
lice lui-mèmet  et  dont  la  date  ne  saurait 
Civ»  moinf  reculée  que  le  ix*  siède,  et  le 
poème  en  vers  latins  sapphiques  que  lui 
consacra,  à  la  lin  du  xv*  siècle  le  |K>ète  lau- 
NttConnd  Celles. 

CaMique  de  soini  S^baté, 

(ix*  siè(  k'). 

ConcinamuM  parUer 
Et  Dtum  lawdemiM 

Stbaldum  niarriter 
Votis  provocemuf. 

flie  de  Francit  genitus 
Propirufuo»  postergnt 
Quamtts  tuUus  inclj/ius» 
iva  In  rn/iia  vergeu 

Merif  «âncenitam 
BrmmmtUqUt 


flavlM,  dm  tt  patri'!, 
Ma  voit  ploi  qt'oB  Ueu  d'korreiHe, 
Le  SfligBMr Mlle  nir  alla 
Le  pla»  MMfble  refard  : 
fleidalo  9avbi«  «al  Adèle, 
Vo«r  son  Dieu  ptw  de  retard. 

Loin  d'ici,  vaines  idoleii, 
neoMMiges,disparaisRez. 
l'our  des  hommages  frivoles, 
V(M  beaux  j'iiin  vuii  éclipnSe 
La  luninTi-  de  l.i  gnlre 
Soun)t_'l  >.iuiie  ii  la  fol. 
Du  liirisi  elle  mil  la  Iraee, 
Et  se  coalorme  i  sa  lot 
La  généreuse  Savinft 
Fuil,  s'éloigne  de  Samos  ; 
Je  vols 'ma  ardeur  divine 
Lj  guider  dMS  lee  iraran 
For«u,  moaiagaes.  rivièrea, 
Et  vous,  vssle  sein  des  mera, 
Tona  B'élM  polat  d«a  barrièiret. 


Elle  «horrfe  on  Ilalio, 
Komf>  s'iilfn^  .'i  ses  regards 
Lk,  je  la  vol«  accueillie 
De  respecliKMn  regarils. 
Elle  s'uDit  à  Jiisiine, 
Pour  a'inslriiiri'  darn  la  fol; 
MenlAl  S  ivinc  ci  Ju>tirie 
Me  suivent  plus  qu  une  loi. 

Etle  raçoli  le  baptême. 
9'incorpore  A  Jésus-Ciirisl: 
Avec  ce  Sauveur  qu'elle  aime, 

611e  a'esl  plua  qu  un  eaprtL 
nie  vertoa,  eo  aoo  tae, 
€«r«wM  par  de  doux  Imi 
Et  la  plua  anblile  OamM 
Eclate  mAme  au  dehors. 

OoH  bniil  frtpfic  nie^  oreille»? 
Qu  enlerxU-je  de  Mus  «ftlé»? 
Home  cÉmle  aes  nen  eUie^ 


Vinfal  ut  mulitinm 
Sê  Deo  tubegU. 
Paucot  contubernio 
Eremo  auumitt 
Flolt  aelj  IhmiM 
il6iftio  ml  prcratUN^. 

Vititat  miracutie 
Hune  Deu$  fréquenter^ 

Notum  fecit  priiulis 
Faclis  pertinrtuer. 

Famem  patimlibut 
Fert  refectionem, 
Sitim  sustinentibus 
JUiram  potionem. 

AqutuHpertit  in  vimm 

Diu  duraturum, 

Panem  opu»  alivinum  (612*) 

Frmtut  oppwrtumm, 

Slortuus  dedueitur 
Audibu»  jumeiUis 
Numberg  perducitur 

Divinis  fomentis. 

Stant  in  loco  humili 
Nec  abinde  cedunt^ 

Locum  nacrum  edunt. 

TroMferri  se  eœperaif 
Ifilper  kœ  «eenfHtn, 

A  Scotifredierat 
Corpus  revolutum. 

Ad  locuiH  divinittu 
Frimtm  wMofur  ; 


Sur  les  humains  toormeotés. 
An  rujin  du  Dieu  qu'elle 
Savine  bannil  les  maux  : 
Le  nulbeureux  qui  l'imp 
Bientôt  goûte  le  repoa. 

Mais  le  pays  des  Tricaaaas 
A  la  vierge  est  destiné  : 
Elle  (Innchit  les  espacée 
Kt  vicot  au  lieu  désigné. 
Manuelle  fut  sa  tristease 
Ba  arrivant  sur  nos  bords  I 
Ah  I  l'objet  de  sa  lendres.^e 
ÉêL  deeoeodu  eba  lea  morts. 

Sm  frèfc  qifelle  désire, 
A  aoufllBrt  pour  Jéna-Chrw 
La  eoeroaiM  du  narUrre 
De  ce  monde  l'ainwichit. 
Dieu  poiaaantl  a'écri»-t-«Ue, 

«ui  ne  reUeal  ici-bas  ? 
ers  vo«a  mon  frère  m'a|ipeil«^ 
Ma  ressource  est  le  trépas. 

A  celle  jaruL-itoire^ 
Jésus  se  rcml  .1  srs  vu'UX, 
El  la  place  (t:itis  I.1  K'loire, 
Au  raug  de  %i-k  hiuntieorcux. 
Peuples,  suivez  tous  sa  trace, 
Aoquércx  ses  aUributs, 
Et  Tooa  verrei,  par  la  grâce, 


DicnoNN.  MS  UcGtxoin  ne  cnnisminsiiK. 


O  vous  qne  le  del  < 
Savtoe,  pratégez-nooa. 
Voea  èu»  notre  patronne 
Pt  noua  eapérom  en  vooa. 
Puisaions-nona,  daaa  la  jualire. 
Comaie  vous  nurcber  toujours, 
El  trouver  Jésus  propice, 
Quand  nous  finirons  nos  jours. 

(M)  Id  e»l  fngit,  veipon  tergwm  ftÊhitfmU?  (h  il» 
UtLIi.  4:t]pF.a. 
(Sli*)  Id  an  fNMf  ttit  t  Ceu.i.u.M  Qen». 
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Factum  tUud  calUu* 
CwMti»  pnpaUaur, 

Inredentis  faciet 
in  plaga  noiatur 
Mulierii  ipeeit» 
Passa  commutatur, 

(>  Sebahie,  propera 
T uns  htc  tueri. 
Kl  (lei  otoa  rnimera 

VuilH  Drivrri 

Tibi  taude»  ayimus 
Triplex  in  personii, 
Cujuf  KssB  dieimu$ 
Merce  actionii. 

(Arl.SS  Aufî«isti...  AnTei»,  i737,  in-fol. 

I.  111%  die  (k'i  iiiia  nona,  p.  7(".i). 
L«'  second  pojMnc  «  omiiicncc  aifr^i: 

Uryiie  stirpis  sobolvs^  Sebatde, 
Norieo  muttum  vmerafu»  nrbê^ 
tki  tuaut  nohis  tnemort êUHtiam 
Carminé  ritam. 

Il  ne  termine  par  ees  vers  : 

/ItM  ubi  nobi*i  Pater ^  impetrabis. 
Au  le  Supremi  faciem  Tonantii^ 
Uic  tuas  eemper  cumulemusaroi 
Thure  benigno. 

SÉBASTIES{SKitsr-)  —  lieiix  monuments 
du  XIII'  siècle  témoignenl  de  la  |)opulahlé 
dont  saint  S<iba.siicn  fui  Tobjcl  dans  des 
temps  plus  rei  nlt'.s  ; 

L'un  est  la  lïed«MtW5^/'ai/i>ri,  en  prose 
fMitoise  de  la  Haate-Bourgounc ,  datant  du 
XIII'  siècle;elle  aétésignalëedans  la  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  impériale,  u"  liOS, 
ia-Jblio»  verso 

(Cf.  Paulin  Faris,  \cs  Manuscriti  français 
dê  la  Bibliothèque  du  roi,  Paris,  183^-1848, 
1  vol.  in-8*,  t.Vl,         p.  229.) 

Lu  second  est  le  récit  de  Jacques  de  Vo- 
ragine. 

S^totlfm,  dit  eel  antear,  vient  de  soquen* 

cl  (le  bentitudo  (G13) 

«■  1  —  Sebastien ,  trcs-clirétien,  naquit  h 
Narlionne  el  habita  Milan.  Il  lut  très-aimé 
tics  eiupercurs  Dioctétien  et  Maximien  ,  qui 
lui  donnèrent  le  commandement  en  chef  de 
la  première  cohorte ,  avec  mission  de  lee 
escorter  sans  cesse.  I!  tic  portail  le  costume 
des  gens  de  guerre  qu  ulin  de  pouvoir  re- 
oonfortcr  le  courage  des  Chrétiens  qu'il 
voyait  défaillir  dans  les  tourments.  Et  comme 
deux  bienheureux  et  très-nobles  frères, 
.uarcellin  et  Marcel,  étaient  condamnés  h 
être  décapités  pour  Jésus-Christ ,  leurs  pa- 
rents vinrent  h  eux  i»our  les  faire  départir 
de  leur  sainte  résolution ,  et  leur  mère  vint 
aussi,  les  cheveux  épars  et  les  vêtements 

(613)  Sebastianus  dictus  est  a  tequent  et  beati'udo, 
et  atltiH,  quud  est  civilas,  et  ma,  (jttoJ  est  sursum, 
^uasi  sequens  l>eauiudinein  civilalu  sumiiuu  et  su- 
pernx  giorix,  boc  est,  eam  pot^ens  et  ac<|uir«ns: 
el  Imc  qoiatuptici  deoario  Mcnndum  Angustinmi, 
pauperUNe  .rânmpi.  diotme  psdiem ,  talwre  m- 
«laietn.  iKfoainta  cieriaei.  morte  vltan.  Val  <kii> 
lur  S«t>-.iMiai>us  a  baslo.  Naiu  mile»  Cbnuu&,  equu» 
iS4xkMa,  basiao)  tive  lella  SehMtiaMi»,  quo  Mé- 
disais €tiriinis  in  Eedcita  anliunt  ei  de  aialtis 
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déchirés,  elle  lenr  montrait  son  sein  et  leur 

disait  :  «  Ali  !  mes  clicr.';  fils,  jntnnis  m.iltieur 
semblable  n'est  advenu  À  aucune  feiSBe 
comme  cehii  qui  iii*arrive,jsaiaisttn^a«etel 
sujet  (lo  pleurs.  Voici  que  je  perds  lup^-fiU, 
qui  tendent  h  la  mon  de  leur  gré.  Si  les 
ennemis  voulaient  me  les  ravir  de  force,  le 
1(  s  -suivrais  au  milieu  dos  combats.  S'ils 
étaient  enfermés  en  prison  ,  je  les  délivre- 
rais. Maisils  veulent  mourir,  el  ils  appellent 
les  lifinrreanx  rt  les  snitplices,  la  via  n'osi 
qu'un  désir  vers  la  morl,  la  mort  est  invitée 
au  banquet  do  la  vie  ;  et  dans  cette  manière 
nouvelle  de  mourir,  les  tils  trouvent  le 
trépas,  tandis  (jue  la  vieillesse  des  parents 
est  condamnée  à  vivre.  »  Iji  mère  tinissaii 
^  peine  (|ue  le  père,  qui  était  très-êgé,Iat 
amené  par  ses  serviteurs,  la  tèle  couvertode 
cendres  ,  et  s'érrianl  :  «  Je  suis  venu  trouver 
nies  (ib  qui  vont  h  la  mort  de  leur  gré, 
pour  leur  dire  beaucoup  de  choses.  Qrte 
que  j'avais  préparé  |)uur  ma  sépulluro,  ron- 
vieni-il,  uiallieureux  que  je  suis,  que  je  le 
fasse  servir  K  la  sépulture  de  mes  eenut 
Ornes  fils,  !>Ai<in  de  ma  vieillpssr.  pt  la 
double  lumière  du  mes  entrailles,  |)Ourquoi 
aimez-vous  tant  la  mortT  Ali  t  jeunes 
venez  et  pleurez  surres  enfants  qui  périssent 
de  leur  plein  gré;  venez ,  vieillards ,  et  pleu- 
re/, sur  mes  lils  ;  venez,  vous  qui  êtes  pèm, 
et  délondez-leur  de  faire  semblable  chose: 
ijue  les  pl(Mirs  éteignent  mes  yeux,  afin  Que 
!<•  lu'  piii>>e  voir  mes  fils  j^rir  dans  les 
Mipplioes.  »  Le  |)èro  ayant  ainsi  p.irlé.  le:< 
Itiiiuiics  de  ces  jeunes  gens  vinrent  et  leurî 
niuntrèrent  leurs  petits  enfants  qui  pleu- 
raient et  qui  criaient,  el  elles  dirent  :  «  Sei- 
gneurs, à  qui  nous  laissez-vous  et  4  qui 
seront  ces  enfants?  Oui  aura  soin  de  uci> 
grands  domaines?  Vous  avez  donc  des  ccwif 
de  fer,  que  vous  ne  tenez  aucun  compte  de 
vos  parents  et  ii:iiis .  <pi('  vous  ihassezv  s 
femmes  et  reniez  vos  enfants  *  et  que  ^vu 
vous  livrez  aux  bourreaux  de  votre  gréf» 
Tfiute'^  fC'^  clin'îcs  l'itniuifucért'nt  h  .iiiio'l  • 
le  cœur  de  ces  deux  Chrétiens.  AlorsSébas- 
tien  s'avança,  et,  se  [ilarant  an  tlmlM  ée 
tous,  s'écria  :  «  O  vaillants  clievsliers  de 
Jésus-Christ ,  ne  consentez  pas  à  perdre  U 
couronne  éternelle  qui  voos  est  prooiie, 
en  prrtoiit  l'oreille  ?)  des  paroles  séduc- 
trices. »  il  dit  aux  parents  ;  «  Ne  crai^ 
pas  qu'ils  soient  séparés  de  votis;  ils  «est 
au  ciel  pour  vous  pré|>arer  les  d<*meor» 
céloslus;  <  ar,  dès  le  commencemeui  Ju 
monde,  cette  vie  trompe  eeux  qui  espèr«it 
en  elle,  et  jette  dans  l'abîme  ceux  qùODt 
présomption,  el  elle  n'est  ni  sisûreni  s!e«^ 
taille  (pi'elle  ne  mente  à  tous.  Celte  vie  o^ri- 
seille  d'être  larron,  d'être  adonné  àlacoMn 

niarlyrilms  victoriam  obtintjit.  Vcl  St^haslIiDi*  1* - 
lt'r|ii«'taiur  ra</aruf  vel  nriuinwn  .  ^ uUalBi,  QK'I 
sagiUi;,  taiiqujiii  Iteru  iuï>  ttitt  <  iriuiutJjtus,  (inu.: 
ions  ,  quia  ouuies  luari^rvt  cùçitaubai  tri  (Himo 
«  DiiluiUbSt.  (Jac.  A.  VoR.,  LifÉMli  «ur.,  ed.  édCt- 
Tb.  Graesae,  Lipsia  .  1850,  iu-8-,  p.  IW.)  Ut  J<» 
1rs  de  ce  martyr ,  eei  Us  avant  la  d«  iv*  iMe, 
(inicic  inséré  dans  le  r»'<  ui-il  de  Boitandss  (t.  U. 
januarii)  qui  croit  que  saint  Antfcfsèae  ca  Mt  I'»- 
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et  au  mensonge;  elle  mène  à  eboeee  blâ- 

injft)ie$  el  h  fi-lofiies,  elle  recommande  d'agir 
déraisonnablcmciU,  mais  celle  passion  et 
celle  persécution  que  nous  souffrons  ici 
s'échappe  aujourd'hui  et  s'éTanouira  ifemain; 
elle  brûle  aujourd'hui,  et  elle  se  refroidira 
demain  ;  elle  vient  en  une  heure  et  elle  s'en 
▼a  en  une  heure;  tandis  que  la  douleur 
*  éternelle  se  renouvelle  toujours  ;  clic  est 
muUij'lJi'f  pour  brûler  liavaiuai^e  ;  elle  est 
enflammée  {lour  punir  de  plus,  eojplus.  Ben- 
forçons  doue  uns  courages  pour  ramonr  da 
martyre,  car  ici  le  tiial  1  iii|,tt'  bien  avoir 
la  Victoire;  mais  quand  li  cruii  prendre ,  il 
cet  pris;  quand  il  eompte  triompher,  il  est 
viincu;  quand  il  tourmente  et  quand  il 
élrangle ,  il  est  tué  ;  et  quand  il  insulte ,  il 
estniéprisé. »  Le bienheureuxSébasIien ayant 
fini  ilr-  [  irlcr,  Zoé,  femine  de  Nico«5tratP , 
en  lauidi^on  duquel  les  saints  étaient  eardés, 
•'agenouilla  devant  lui, et,  conmie  elle  avait 

p»T'lu  riisa;;e  de  la  ['.irnlf,  |-rir  ^i.'nr'^,  elle 
iiiutlorait  sa  guérisou.  Aiors  bcùasiiea  dit  : 
«  Si  je  sois  serviteur  de  JésuMIbrist ,  et  si 
les  |>8n»les  que  j'ai  dites  sont  vraies,  el  si 
celle  femme  les  croit,  que  celui  i]ni  ouvrit 
la  bouche  à  Zaebarie ,  prophète  de  Notre« 
5»eigneur,  lui  ouvre  la  bouche.  ■  Alors  ia 
femme  parla,  ci  s'écria  :  «  Bénie  soit  la  pa- 
role de  ta  bouche,  et  bienheureux  sont  ceux 
qui  croient  ce  que  tu  as  dit;  car  j'ai  vu 
un  ange  qui  tenait  devant  toi  un  livre  où 
était  écrit  tout  ce  que  lu  ns  iJit.  »  nuaml  son 
mari  entendit  cela,  il  se  mit  aux  pieds  de 
saint  Sébastien ,  en  demandant  son  (gardon. 
Ai)'->iii*J  il  i  'Ita  \(is  niartyrs,  en  leur  disant 
de  s'en  aller;  mais  ils"  répondirent  que 
d'toeone  ftçnn  ils  ne  renonceraient  h  la 
▼icloiri!  qu'ils  avaient  entreprise,  et  alors 
Molre-Sei|sneur  donna  si  grande  grAce  e(  si 
grande  verto  soi  fiarolesde  saint  Mbastien, 
qu'il  ne  coFïtirrnr?  piis  seulement  M^ri  p!  el 
Jklarcellin  dans  la  samin  volonté  de  suulTrir 
le  martyre,  mais  encore  Tranquilin  leur 
père,  el  leur  mère,  el  plusieurs  autres  fem- 
mes qu'il  convertit  »  la  foi;  Polycarpe,  pra- 
ire, les  baptisa  tous. 

«  II.  — Tr.-in  |uilin,  jusqu'alors  très-^onf- 
Irani,  avait  éi*^  guéri  de  tous  ses  maux  par 
son  baptême.  Alors  le  préfet  de  la  ville  de 
Koniepria Traïuinilin  delui  amenerreluiljui 
lui  avait  rendu  ta  s<inté,  car  lui-iuéuie  elail 
en  proie  à  une  maladie  grave.  Quand  Poly- 
carpe,  prôtre,  et  Sébastien  furent  auprès  de 
lui,  il  les  pria  de  le  guérir.  Sébaslien  lui  dit 
de  renier  d'abord  les  iilolcs,  de  lui  accorder 
autorisation  de  les  briser ,  et  qu'alors  il  re- 
«oiivrerait  la  santé.  Alors  Croroaiius,  ainsi 
ma  nommait  le  gouverneur,  réj  ori  Ht  que  ses 
•ielaves  le  feraient  aussi  bien  que  lui.  Sé- 
bastien dlt:'«  Ifs  sont  eraintift ,  et  redouta- 
rnnt  lie  miicr  Ioiic>  fiicux.  Si  In  rii.dde  en 
blessait  un  par  celte  occasion,  les  mécréants 
diraient  qoils  sont  blessés  narce  qu'ils  ooi 
détruit  leurs  dieux.  »  Alors  Polycarpe  et  Sé- 
bastien détruisirent  plus  de  deux  cents  ido- 
les. Après  cela,  ils  dirent  à  Cromatius: 
■  Pourquoi  n'fls  tu  pas  recouvré  la  santé, 
lorsque  uous  avons  mis  en  pièces  les  idoles? 
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C'est  une  cliose  certaine,  ou  que  tn  n*as  pat 

enrore  renoncé  à  ta  foi .  on  que  tu  gardes 
des  idoles.  »  li  leur  avoua  qu  il  avait  une 
chambre  où  tout  l'arrangement  des  étoiles 
était  représenté,  h  laquelle  son  père  avait 
dépensé  plus  de  *deux  cents  livres  pesant 
d'or,  el  dans  la(iuelle  il  savait  d'avance  tout 
ce  qui  devait  lui  arriver.  S'îbaslien  lui  dit 
qu'il  ne  serait  p  mil  ^uéri  tant  que  pareille 
chose  sulisislernit.  Mais,  comme  il  consen- 
tait h  ce  qu'elle  lût  détruitei  Tiburcicn,  son 
fils,  très>heau  jeune  homme,  dit  :  «  Il  est 
alîroui  (pi'un  si  l>el  ouvra^^o  soit  détruit  ; 
mais  pourtant,  comme  je  ne  puis  m'opposer 
h  la  gnérison  de  mon  père,  que  Ton  chauffe 
df^ii-^  f  urs,  cl  si ,  lorsrjue  cet  ouvrage  aura 
été  détruit ,  mon  père  n'a  pas  recouvré  la 
santé,  vous  serez  brAlés  tout  vifs.  »  Et  Sé- 
bastien dit  :  «f  Qu'il  soit  fait  ainsi  que  tu  le 
j)ropf)ses.  »  Tandis  que  ion  brisait  cette 
cha suivre,  un  ange  apfiarut  au  gouverneur, 
et  lui  annonça  que  Nolrc-Seignerir  Jésus- 
Christ  lui  rendait  la  sanlé.  Aussitôt  le  gou- 
verneur se  trouva  f^uéri,  et  il  courut  après 
saint  Sébastien  pour  lui  baiser  les  pieds. 
Sébastien  l'écarla,  parce  qu'il  n'avait  pas 
encore  reçu  le  baptême.  Alors  il  fut  tiaptisé 
ainsi  que  son  fils  Tihun  ien  ol  quniorzc  ren's 
autres  personnes  de  leur  lauiille  ou  de  leur 
suite.  Bientôt  après,  Zoé  fut  saisie  el  crucl- 
(ement  tourmentée  par  les  païens ,  tant 
((u'elle  en  perdit  la  vie.  Ouand  Tranquilin 
I  apprit,  ii    iit  :  «  Les  (''  [iiiiir-s  vont  dtvanl 

nous  cueillir  la  palme  du  martyre:  pourquoi 
reslons-nons  en  vieT  »  Et  peu  de  jours 
après,  il  fut  lapidé. 

«  111. — Tiburcicn  fut  condamné  à  marcher 
pieds  nus  sur  des  charbons  ardents  s*il  ne 
voulait  offrir  de  l'eut  ens  aux  idoles;  il  fil  je 
signe  de  la  croix  sur  les  charbons  »  et  mar- 
cha dessus  tranquillement  en  disant;  «  Il 
me  semble  que  je  marche  sur  des  roses  au 
nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  •  Le 
gouverneur  Fabien  lui  dit:  «  Noos  savons 
bien  que  votre  Jésus-Christ  vous  a  enseigné 
l'art  des  sortilèges.  »  Tiburcien  lui  répondit  : 
«  Tais-loi,  malheureux;  lu  n'es  pas  digne 
(le  [irononeer  un  nom  si  saint  et  si  doux,  » 
Ia'  gouverneur  en  eolcre,  ordonna  à  l'tiistanl 
qu'il  fût  décapité.  Marcellin  et  M'arcel  furent 
tourmentés  el  liés  à  un  poteau  ;  et  cottimi» 
ils  y  étaient  garroftés,  ils  disaient  en  dian- 
taul:  «  Voyez  eoinine  •  esl  chose  bonne  et 
agréable  |tour  des  frères  d'être  réunis  en- 
semble. »  Le  gouverneur  dit  :  *  Revenez . 
malheureux  que  vous  êtes,  du  transport  qui 
vous  aveulie» et|sauvez- vous  vous-mèutt».  • 
Ils  lui  répondirent;  «  Noos  ne  nous  sommes 
jamais  trouvés  mieux  ;  nous  voudriun  r.  w. 
ter  id  jusqu'à  ce  que  nos  Ames  "Tlitumi 
de  lenr  corps.  >  Alors  le  ttoovemeur  of- 
tU'ima  qu'on  lerr  enfoni^ilt  de'.  Lim  es  ciau' 
le  cùté,  et  ainsi  s'accomplit  leur  mart^rt- 

«  Knsuite  ,  le  préfet  dénonça  SébaskMi  "% 
Dioctétien;  l'empereur  lit  vL-nir  ,.  u  , 
saint  et  lui  dit:  «  Je  t'ai  toujours  ci^r  t. 
distingué  parmi  les  principaux  pmmHMiK. 
de  ma  cAur,  et  lu  désobéir  .i  iiia»«Mn. .« 
insultant  les  dieux.  •  béi/«sUri  u. 
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<(  J'rti  tOiijour?  invnijiié  Jé-^ii'^-C.lirisl  |u>ur 
ion  salut  et  pour  In  «  (inscrvaliun  ilo  Tcia- 
pire  do  Rome*  et  toujours  adoré  Dieu 
qui  est  aux  cieuT.  »  Alors  Dioclétien  ordonna 
I  u'il  \ù[  conduit  au  uiilicu  d'un  champ,  et 
<  u'il  U\t  [)cn-6  de  flèches.  On  lui  lança  tant 
de  flèches,  au'il  en  eut  le  corps  tout  garni 
«'ouimo  un  nérisson  ;  cl  les  soldats  croyant 
«pi'il  était  mort,  s'<mi  allôronl.  Peu  de  jours 
iprès,  élbutdélivré,  il  était  sur  les  degrés  du 
imtais ,  au  moincfnt  od  les  etnpereurs  reve- 
ji.'iioiil  de  por.sôcutor  les  ('hréliens.  Il  les  re- 
prit avec  énergie.  Alors  les  empereurs  s'é* 
prièrent:  •  N*est-lu  pas  Sébastien  eondamné, 
il  )•  n  pru  de  leiups,  h  être  percé  de  flèches?». 
béLai»tien  dit  :  «  Iji  Sci(jneur  m'a  rendu  à  la 
vie,  afin  de  vons  reprocher  les  maux  que  tous 
fniles  aux  Clirélicns,  serviteurs  tie  Jésus- 
Christ.  »  .\lor$  l'euipereur  ordonna  uu'il  fût 
battu  jusnua  l<  mort,  et  il  fit  jeter  le  corps 
dans  un  Cgoul,  alin  qu  il  lie  fût  pas  révi^ré 
des  chrétiens  comme  martyr.  Mais  la  nuit 
suivante,  Séhaslion  apparut  ]i  sainte  Lucie, 
lui  révéla  oCi  était  so!i  corps,  eu  lui  recoiii- 
nianilant  de  l'ensevelir  aux  pieds  des  apô- 
tres ;  elle  le  fit.  Et  il  souffrit  l«  martyre  sous 
Dioctétien  et  Maximien  ,  empereurs  ,  qui 
commencèrent  à  régner  l'an  de  Notre-Sei- 
gneur  deux  cent  quatre-TiDgt>sept. 

<•  —  Saint  Tiregoiro  raconte,  au  premier 
livre  ue  ses  Dialogues  ^  i^u'une  femuio  en 
Toscane,  nouvellement  mariée,  fut  invitée, 
avec  quelques  autres  femmes,  à  aller  h  la 
dédicace  d'une  église  do  Saint-Sébastien.  La 
nuit  qui  précédait  le  jour  où  elle  devait  y 
aller,  elle  sentit  les  aiguillons  de  la  chair,  et 
elle  ne  put  se  priver  do  la  com|»agnic  de  son 
mari.  Mais  le  tnatiii,  ayant  plus  honte  dos 
hommes  que  crainte  de  Dieu,  elle  alUià  L'é- 
glise du  liienheureux  martyr;  et  aussitôt 
qu'elle  l'ut  entrée  dans  l'oratoire  où  étaient 
les  j cliques  de  saint  Sébastien,  le  diable  la 
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SEGOND.  (Saint}  —  U  légoodo  de  ce 
saint  martyrfiiit  partie  de  Teeuvre  de  Jacques 
de  Voragine  :  noua  en  plaçons  ici  one  tra- 
duction fidèle. 

«Segondfut  un  guerrier  distingué,  et  plus 
lard  un  très-noble  chevalier  de  Jésus-Christ 
cl  un  glorieux  martyr  de  la  foi.  11  reçut  la 
couronne  du  martyre  en  la  ville  d'Asti,  qui 
est  ennoblie  et  glorieuse  de  sa  présence,  et 
qui  se  réjouit  de  l'avoir  pour  patron. 

«Il  fut  iiistruitdansia  foi  par  lebienheu» 
reux  ('oloeerus.  ipii  était  détenu  en  une 
prison  par  l'ordre  du  proconsul  Sambrice, 
dans  celte  môme  ville  d*A$ti.  Pendant  qu» 
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prit  et  roiumen(,a  h  la  lournii-nier  devant 
tous.  Alors  lo  prêtre  de  l'église  prit  la  cou- 
verture do  rautcl  et  la  mit  sur  cette  femme, 
et  le  diable  assaillit  ce  prêtre.  Les  amis  do 
celle  femme  dirent  aux  enchanteurs  d'en- 
chaîner le  diablejMir  leurs  sortilèges;  mais 
comme  ils  se  livraient  à  leurs  opérations 
magiques,  une  légion  de  malins  esprits,  au 
nombre  de  six  mille  six  cent  soixante-six, 
entra  dans  le  corps  de  cette  femme,  el  elle 
en  fut  extrêmement  tourmenife.  En%  un 
homme,  nommé  Fortunat,  é minent  en  sain- 
teté, la  guérit  par  ses  prières. 

«  V. —On  lit  dans  les  GtÊteê  dn  Imt^barêê^ 
qu'au  temps  du  roi  Humbert,  l'Italie  fut  ra- 
vagée d'une  peste  si  violente,  au'à  peine  les 
vivants  sufDsaient-ils  ft  ensevelir  les  morts, 
et  cette  peste  sévissait  surtout  h  Rome  cl  à 
ravie.  Alors  un  bon  ange  apparut  visible- 
ment, donnant  des  ordres  au  mauvais  onsc, 
nnné  d'une  arme  de  chasse,  c'est-à-dire  d  un 
épieu:  il  lui  ordonnait  do  frap|ier  les  mai- 
sons; et  autant  de  fois  qu'une  maison  roee- 
vait  de  coups,  autant  y  nvnit-il  de  morts  qui 
eu  sortaient.  EiUiu  il  lut  divinement  révélé 
è  un  bomme  de  bien  que  cette  peste  ne  oes- 
serait  pas  que  l'on  n  eût  construit  un  au- 
tel à  IVivie  eu  l'Iionneur  de  saint  Sébastien. 
Ko  clfet  ou  en  lit  un  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  ès-liens.  el  la  peste  cessa.  Les  reli- 
(]ues  de  saint  Sébastien  furent  rapportées  de 
Home...  a 

Parmi  les  divers  auteurs  qui  se  sont  occu- 
pés de  saint  Sél)aslien,  nous  signalerons  un 
chanoine  lie  Sainl-Viclor ,  Etienne  Pleuré. 

Jiui  lui  a  consacré  un  des  ccnloos  dont  est 
ormé  le  volume qn*il  a  publié  en  1618  sous 
le  titre  iÏjEneis  sacra  condnens  (h  Ui  Dommi 
nQêtri  JesU'Christi  et  primorum  marlymai. 
Voici  un  ftwment  de  oe  qui  oonecme  k» 
saint  marlyr  Sebastien. 

▼  Ma.  ly, 
fn  JEa.  iJ6 
n   Mm.  m 
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saint  Marcien  était  détenu  dans  la  ville  de 
'Tarilonnc,  Sambrice  voulut  v  aller  pour 

obli^'cr  le  saint  à  sacrifier.  Second  y  alla 
aussi,  sous  prétexte  de  prendre  de  la  dis- 
traction, eldans  le  désir  secret  de  voir  Mar* 
cien.  Aussitôt  qu'ils  furent  hors  de  la  cite 
d'Asti,  une  colombe  vint  se  placer  sur  la 
têtu  de  Segond,  et  Sambrice  lui  dit  alors: 
«  Vois,  Second, comme  nos  dieux  t'aiment: 
ils  t'envoient  du  ciel  des  oiseaux  pour  te 
visiter.  •  Quand  ils  arrivèrent  è  la  rivière 
de  Tatïaro,  Segoiid  vil  l'ange  de  Nolre- 
Seig^ieur  qui  marchait  sur  la  rivière  cl  qui 
lui  dit  :  «  Segond,  conserve  la  foi,  et  tn 
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Bcce  atuem  genum  pariler^  anie  ora  panMiM 
Potiibus  adtiern$,  p^ilm»  per  munu 
Cou/m  esmruni,  perque  Uia  vemt  fiwrfe. 
Et  gau  ilM  midcm  sumpliê  mm  tarda  phmnlriê 
Vdoci»  iaaui  ccrtamim  paml  im  «bno. 
Vlque  aato  «sm  tpaiia  m  ma  quùqiie  rtUuH  : 
Mmmm  MalUem  mMiiwM  Krmnw  mmiiiI, 
fmdaatmfmùimî  fumbad  ftniat  MNOtfiv ttli 
Cntim  àU»  rte;  qiale»  Mb  imbilm»  alrU 
Strymamm  émit  «igwa  grue»,  aupie  «tittra  ttwmmL 
Prma  lere$  inetmî  ti  quanda  pruiia  Parthi. 
Inde  atiud  wuper  tomu  atiud  fitjiUine  votan/nê. 
Sed  laxos  re',eruiU  tauneriM  lâtujuenlitna  arcut 
Seininecein  itfitoU)  camporum  in  pidvere  linqiumt. 
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loarcMcra!!»  itc  luèinc  sur  les  aiiuraluiirs  des 
iildies.  »  Kt  Sambrioe  dil  alors  :  «  M<iii  Trère 
Sogoml.  j*ai  entendu  lu»  dieux  qui  lo  par- 
laient. »  et  Scgond  réfiondit  :  «  Allons  sni- 
vanl  les  désirs  de  notre  cœur.  »  Lorsqu'ils 
vinrent  sur  les  bonis  d'une  autre  rivière, 
nommée  la  Bormida,  l'an^  lui  apparut  de 
iiiômc  et  lui  dit  :  «  Segond,  crois-tu  en  Dieu, 
ou  trn  donteS'Itt!  —  J«  cniis  k  \^  vérité  de 
SI  pnmioti  elrfosa  résurrection  >,  r('>|>onilit 
Sogond.  KtSamhriceélonnf^  lui  ilil  :  «  Oli  i-""!- 
oe  que  j'entends  de  toi  t  •  Arrivi's  dans  Tar- 
tJonne,  Mareien  sortit  ilesa|»rison  ftar  ordre 

f,in_'i'  et  riji[inrnt  h  Seguml,  nuque!  il  dit: 
«  Entre  dans  la  voie  de  vérité»  el  va  rece- 
TOir  la  vieioîre  de  la  fsi.  —  Qui  est  celui 
qui  nous  |»arle  cooinie  en  5on;:;t'?  «  dit  Snm- 
l>riee.  «C'est un  songy  pour  toi,  dil  Segond, 
niais  c'est  un  ordre  pour  moi.  »  Après  cola, 
8eij:ond  se  rendit  h  Milan,  cl  l'ange  de  Notro- 
Seigneur  lui  amena  hors  de  la  ville  Faustin 
e(  Jonitas,  qui  étaient  détenus ett  prison  e(' 
qui  lui  rriniVrèrent  la  baptême  :  une  nuée 
[«nirnil  l  eaii  nécessaire,  et  nnc  colombe  np- 
|iorta  à  Fausiin  et  à  Jonilas  le  corfis  et  le 
sangdo  Nutre-Seigneur,  ut  Fausiin  lesdonna 
h  Siîgond,  afin  qu'il  les  portât  à  Marcien.  A 
son  retour,  Sc^nud  arriva  de  nuit  sur  les 
liorûs  du  P6,  et  l'ange  de  Nolrc-SciKneur 

MÎsit  de  la  bride  de  son  cheval,  lui  fit 
lr;ivi'is(T  lu  llcuvo  f[  le  coiiilui.sil  jusqu'à 
Tanlonne  où  il  lo  fit  entrer  dans  la  prison 
(le  Marcien.  Alors  Segond  remit  à  Marriea 
lt>  don  que  Faustin  lui  avait  destiné.  En  l>: 
recevant,  Marcieadit  :  «  Que  le  ertrps  et  ie 
«sng  de  Nolr«-Seit(neor  soient  avee  moi 
jusqu'à  la  vie  (''(ornelle.  »>  Kti^uilo  Segond, 
sur  l'ordre  de  l  aoge,  sortit  de  prison  et  se 
rendit  i  son  logis,  et  Marcien  futoondamné 
h  avoir  la  li^if  ttftnchée.  II  fut  enseveli  pttr 
Segond,  et  Sambncu  l'ayaiil  ap|»i  ii>,  ie  lit 
venir,  et  lui  dit  :  «  A  ce  que  Je  vois,  tu  con- 
fesses nue  tu  es  rhriHien?  »  Segond  répon- 
dit :  «  Je  c^ufesse  qu'en  vérité  je  suis  chré- 
tien. >  El  Samlirioe  dit  :  i  l  u  veux  donc  re- 
cevoir une  mort  cruelle?»  Kl  Segond  ré- 
pliqua :  «C'est  h  t<M  (|u'«îlie  est  de^Linéo.  » 
Le  martyr  ajrniii  n  lusé  do  j>acrilier,  Sain- 
brice  le  tit  dépouiller,  mais  soudain  l'ange 
le  revêtit.  Sanibrice  ordonna  alors  (|u'il  fOt 
étendu  sur  un  chevalet  dont  les  bouts  inté- 
rieurs furent  plantés  en  terre  et  les  deuj^ 
autres  élevés  en  l'air  ;  il  lui  lit  supfiurler  de 
telles  tortures,  cpie  i^es  lauiiibres  étaient 
tout  di»joints.  Mais  Mulre-Seigueur  reuUil 
au  martyr  la  force  et  la  santé,  et  le  pnieon- 
sul  le  lit  alors  mettre  en  une  prisim.  Tandis 
qu'il  y  était,  un  ange  vint  à  lui,  et  lui  dit: 
«  Segond,  lève-toi,  et  suis-moi  :  je  le  niiène- 
rni  h  Ion  Crénteur.  »  Il  le  mena  k  la  ville 
d'Asti,  dans  la  prison  où  était  Cotocérus,  et 
Notre-Seigneur  s'y  trouvait  avec  lui.  Quand 

(()I4)  Strphaniis  Turore  ninii»  agilatiis  illiim  Feeit 
Iniii  cilo  tl<*i:«>ll;«ri.  th-rolliilji,  il  nli m  luii  i 
Mc-leri»  «■ii!>piiavil.  Valcria  v.nt  capui  Miuiti  pro- 

i.riuiii  (Jf|MiiiHvit  ad  l<iaiiii  m  quo  lieaUi»  Martialis 
IkiM  iHiniM-iiiee  sepelivîu  Uia  auiem  awdjiis,  pne- 
WM  Stcnliuas  beaMm  ManisieiD  «livii  dioMs  tà 
i|uinI  >i  Vaicriiun  sttKiiar ^1 ,  »piic  baptisnieai  sccl- 


Sejjondle  vil,  il  sejelaà  ses  pieds,  et  Notre-  ' 
Seigneur  dit  :  ^  Segond,  ne  crains  rien,  car 
je  suis  ton  Sauveur  et  ton  Dieu,  et  je  te  sau- 
verai de  tous  maux.  »  Fl  il  le  bénit,  puis 
remonta  au\  cieux.  Sambrice  ayant  envoyé 
le  lendemain  matin  à  la  prison  de  Segoiîd,^ 
on  la  trouva  fermée  et  vide.  Alors  Sarobrice 
se  rendit  à  Asti  pour  fnii  a  mourir  Colo(  érus, 
qu'il  envoya  cbercber  aussitôt.  Les  messa- 
gers ayant  appris  k  Sambrice  nue  Segond 
étaitavee  Colocérus,  il  les  manda  tous  deux 
devant  lui  et  ie«r  dîl  :  ■  Puisque  nos  dieux 
savent  que  vous  les  roéprlseï,  fis  veoteot 
aussi  que  vous  mourriez  ensemble.  »  Et 
comme  ils  refusèrent  do  sacrifier,  il  leur 
fit  verser  do  la  résine  sar  la  téte  et  dans  la 
1)  tu  lio  ;  nni<5  elle  Icursembla  dotice  comme 
de  l  eau  et  eommc  le  vin  le  plus  exquis;  et 
ils  disaient  d'une  voix  ferme  et  joyeuse  : 
•  Seigneur  Dieu,  que  vos  dons  sont  agréa 
bles  et  de  notre  goût  l  »  Alors  Sauibrice  pro- 
nonça leur  sentence  :  Segnnd  fut  décapité' 
h  Asti,  et  ColocTus  fut  envoyé  à  AHii  jwur 
y  élru  puni.  Kt  i^uaud  le  bienheureux  Se- 
gond eut  la  tète  tranchée,  les  Aiiges  empor* 
lèrent  ?on  corps  et  lui  donnèrent  la  sépul* 
turc  eu  cbantanl  de  grandes  louanges. 

>  Il  soulfrit  la  mort  le  trois  des  calendei 
d'avril.  » 

Sl-NANrS.  (Saint)  —  I^s  BollandisfPS 
oui  rilii  \n  Vie  en  vers  de  saint  Sf  n-iru)<:, 
ilans  leur  examen  des  actes  de  saint  Kiéran 
ou  Qucran,  (cf.  Àet.  SS.  Septcmliris...  An- 
VI  1^.  îT")n,  iii-fnl.,  t.  III,  die  non.i,  p.  377.) 

Ou  trouve  aussi  des  actes  do  ce  saïut  pré- 
lat dans  le  recueil  de  Colgsn. 

SENba/tm  on  rF.WtBHUPi.  -  Tel  est 
le  nom  donné  h  un  lils  de  l'empereur  Ves- 
pasien  dans  une  légende  latine  assez  sin- 
gulière t(ui  est  coiili'iiue'!  d.in s  une  chroni- 
que manus(  riiede  la  ville  de  Bordeaux  con- 
servée aux  arcliives  municipales  de  cette 
ville.  D'après  tes  réeits  d»  cotte  chronique 
remplie  de  tables  et  d'anachronismcs,  Seno- 
brun  épousa  Galienno,  fille  de  l'empereur 
Tilu«i  el  1 1  eu  eut  sept  enfants,  entre  lesquels 
il. partagea  »ou  royaume  qui,  s^aiis  celle  di- 
vision, serait  resté  ie  plus  puis-sant  qu'il  y 
eut  nu  nmndt!.  Son  second  fils  porta  égale- 
ment le  uum  de  Seneliruu,  el  il  eut  uour 
domaine  le  iwys  de  Médoc.  Sa  fille  Valérie 
fut  convertie  au  christianisme  nar  les  pré- 
dications de  S.Martial;  elle  refusa  d'écou- 
ler Flieiine  neveu  de  reinucreur  romain 

aui  était  venu  dans  les  Uaules  à  la  têto 
'une  puissante  armée  et  qui  voulait  Té- 
potiser.  Klienne  irrité  lui  fit  couper  la  tète, 
mais,  grâce  à  d'éclatants  miracles  o()érés  |>ar 
saint  Martial,  la  martyre  ressoseita  (6il^). 

Un  des  descendants  de  S  nrlirun  (il  por- 
tait aussi  ce  même  nom]  se  rendit  en  Orient 
pour  lomlMittre  les  Inlldèles;  il  tomba  au 

]vrt-i  ei  M  ti>m  CUrislianorum  dcfcnderet  Uito  |Mtss«. 
1  I  I  ;iui'.  \c)o  M.iiii.ilis,  tl  'N  ilv  iilis  iii  cwluui. 
i  iu;iiii»&a  ur^lioiMS,  utoruiam  snM-mvil.  «lie 
âu!|iliaiitts  cum  quindct'iii)  hhIIiImis  iMiinininii  e»l 
l>apiixahis,  ti  vous  rqtnum  Uurdi'gïtejiie  cnia  sais 
partili  :»  Aqeuaiûa  iM  vecaiMin* 
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ptiUTOir  du  sullan  d'£ip'p(n  et  fui  jeté  en 
irison,  mats  la  sainte  Vierge  se  montra  ft 
ui  et,  lui  promenant  de  le  secourir,  lui  re- 
commanda (le  ne  ])uint  perdre  courage  et 
de  roi«*er  ferme  dans  sa  foi.  Sencbrun  con- 
vertit au  chrisiianismc  la  Hlle  du  soudati, 
nommé  Phœnii  ;  elle  s'enfuit  avec  (ui  et  ils 
gagnèrent  Damieite,  ville  alors  au  pouvoir 
lies  Clirf'tteriS  et  où  ils  furent  nccueillis 
avee  la  plus  grande  juic.  Phœniï  y  fui  bap- 
tisée et  reçut  le  nom  do  Marie.  Los  deux 
époux  arrivèrent  ensuite  h  Marseille  et  de 
la  k  Bordeaux.  Marie  employa  Por  qu'elle 
avait  apiKjrlô  d'Egypte  à  foncier  h  Souiliac, 
en  Médoc,  une  très-tielle  église  en  Thon- 
liear  de  la  sainte  viei^.  Un  jour  élaol  &  (a 
chasse,  elle  étnlilit  sa  tente  auprès  d'une 
foutaine  ;  un  ange  lui  apparut  et  lui  annont;» 
qu>n  récompense  de  «es  mérites,  le  Sei- 
Kneur  donnait  nut  eaux  de  cette  fontaine 
des  propriété»  miraculeuses  (613.) 

M.  Kabanis,  on*  ien  dojren  de  la  Facnllé 
tie.s  Fa  tires  dv  Burdeaux,  a  publié  le  lexle 
lalin  du  la  légende  de  Scnebrun  à  la  suite 
do  sa  Notice tur  F lorimont,  sii  r  de  LetptffTtt 
fiordeau!(,  1843.  in-8%  p.  loi -114. 

SÉiNÉCHAL  (Fils  i>t).  Voy.  Nonv-DAiit, 
|2,  5. 

SEPT  DORMANTS  (Les).—  LaUgmée  des 
Sept  Dormantê  apparlieui  à  l'Orient;  c'est 
des  auteurs  syriens  (616^  que  Ta  tirée  Gré- 
goire de  Tours  pour  la  faire  connaître  pour 
Ja  première  fois  dans  la  société  chrétienne 
d'Occident  (617).  Avant  le  ix'  siècle,  Denis 
d'Antioche  l'écril  en  syrien.  Au  ix*  siècle, 
Photios  de  Constanlinople  la  reproduit,  en 
remarquant  que  Mahomet  s'en  est  emparée 
dans  le  Coran:  après  lui,  Métaphrasle;  au 
X*  siècle,  Kutychius  l'insère  dans  ses  Anna- 
le* d'Arabie  (618);  les  livres  des  Maroni- 
tes j619),  ceux  des  Cliréliens  de  l'Ethiu- 
pie  (QSO)  la  contiennent.  On  la  retrouve  chez 
divers  historiens,  tels  qtiu  Paul  Diacre*  1. 
ch.  3,  et  Nicéphore,  1.  xiv,  ch.  ko. 

LesBollandistusont  reproduit  les  versions 
les  plus  anciennes,  celles  du  vi'  siècle,  de 
Jacques  en  Orient,  de  saint  Grcguiru  du 
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Tours  en  Occident;  ils  donnent  anssi  le 
texte  de  Métaphraste.  (Cf.  Âct,  S$,  /«Im.., 
Anvers,  1729,  in-fol.«  t.  IV,  die  Yi^eainM 
septima,  p.  375-3m.) 

•Cette  légende  se  rencontre  dans  divers 
niTunscrils  In  Bibliothèque  impériale, 
mentionnés  par  M.  E.  du  Méril  {Poésies  p«- 
pulaireê  hiines,  18^3,  p.  kO),  eomme  portant 
1rs  n"  niV,  ^i«4G,  52W, 5.306, 53->:>,  etc. 
Il  t\iste  du  trouvèreChardri  la  VitdeSei  Dvr- 
main,  mentionnée  par  M.  Francisque  Mi' 
citr  i.  [Rapports  au  ministre  de  l'iostnMSlilNi 
publique,  in-i*  1837,  p.  190.} 

Baronfos  {iÊartyrologiwn,  n  lalii)  traite 
cette  légende  de  fable. 

Un  poète  allemand  du  xni'  siècle  composa 
sur  la  l^mûê  éa  Sept  Dormants  im  petit 
i»<»ëme  de  O.'JS  vers,  qui  a  été  publié  [^.ir 
Kf.  du  Karajan  en  1839  (Heidelberg,  in-tTj, 
avec  une  inlrodoction  relative  à  cette  his- 
toire. Un  |)(u'te  espa-^nof,  dont  le  nom  n'est 
|>as  &aiu  quelque  illu!>traiton,  Augustin  Mn- 
reto,  a  écrit  une  composition  dramati- 
que :  Los  Siete  Durmienles,  insérée  dans  lo 
tome  XIX  (1662)  du  très-rare  recueil  inti- 
tulé :  Comedias  hmsmis  «scof  idm  di  io»  me- 
jores  ingenios. 

JaequfS  de  Voragine,  au  siif  siècle,  n*a 
pas  négligé  cette  curieuse  histoira  dtits  an 
Légende  Dorée, 

I  Les  Sept  OoriDants,  dit*il,  étaient  u'B- 

'  «  Décius,  persécutant  les  Chrétiens  en  ptT- 
sonne  à  Eplièse...  avait  onJonné...  de  les 
contraindra  à  sacrifier  ou  de  les  livrar  à  le 

mort... 

«  Il  avait  dans  la  ville  sept  Chrétiens, 
Maximien,  Malclius,  Mart  ivn,  ileui;»,  Jcaii« 
Sérapion  et  Constantin... 

«  Dénoncés  à  Déi-iu^,..,  ils  s'enfuirent  sur 
le  mont  Célion,  où  ils  se  radièrent...  un 
d'eux  seulement  ven.-int  aux  provisions  k  le 
ville,  sous  (les  li.'iliib  de  mendiant... 

«  Cepeudaul  Detiuii...  avaitdouoé  ordre  de 
les  chercher  partout;  ce  dont  Malehus,  In- 
iormé,  revidl  tremblant  instruire  srs  .mus... 
Tous  avaient  grande  peur...  Après  dincr, 


(Cl ri)  Daai dtafis  qiiKrercoior ,  dombiâ  Mana 
juia  roniem,  coB  Batlittuliae  puiNili  coocadcus, 
ecee  puer  RptdoftiMtinm  induus  tllilt  vestllnis  cmn 

qitfiil  ini  r ,  rvn  jlt  isMiiio  venic,  qed  doininx  Marlx, 
>o(i'  r-Mui.i  tluU:  Pofnin.1, iiiesuà  Qihstus  plus 
in  iiiiM'ri(  I  r»,  )iiociijtis  ainore  tu  riliis  g«ntilfuin, 

Cirem  et  mairetn  ei  terrain  propriam  dimUisii, 
inecartvainiiuitubi.  vokni  qitod  iUniM  oervun 
touiB  in  aqea  foMis  istias  CHiedss,  aim  popalu 
tciw  hqjas.  Nsm  quotiliec  smm  Jbnas  ob  lui  reve- 
rantiam  et  ainorcm  unum  cvrvmn  miuit  pnpuia 
lerrx  hujn^,  si  ii«  devolione  Isuililin»  J|%llll^  |icr- 
acvereiit.  Fuiiiem  veto  atl  liiuilcm  ipsins  el  hniio- 
reu,  Jtiesus  Ciirinuaqui  te  dittgii,  sanciiliral  ri 
keneéicit,  iui  quod  omnis  lideli»  Cbribiianus  qui  de 
ipso  poiaverit  cua  éSTOllone  ift  Bemoriam  passio- 
nis  ipsiim  ChriKti  et  io  ref^rdaiione  elTditioriig  ipsini 
»."Mi j: iiiiii^  lit  (T  iii'i',  niiitiiluis  fctirilius  ipioiiili.ihis, 
u-i>iii4iiikei  tjuiii  ufiis»,  âi<:  ab  jIiis  laii^uoriitus  cura- 
liiidrniitomotlo.  Aacluiiialc  vero  etvoluntalcipsius 
Utm  CbrisU  perbitieo  qiml  4c  iUo  f"nie  «Us  ««• 
lier  banriai,  ^ «anie»  sli  smcis  vd  dites  :  m  m- 


lam  domina  Maria  ,  et  aiia  da  SadUls  tnîi  manda 
«t  de¥ola,  liavrir*  poMris,  quelcn  heris  lu  kee 
Titi. 

Quihus  dicii<;  pu^r  Icvavit  inAnum  %mftT  r<>ni<-iu 
(lîcciiB  :  In  ntiiiiiii«  ^»iri»,  ei  Kilii,  rt  Sinrikus 
tn,  si(  M-Htper  auper  aqiiain  isiaiii  l>^i.oticiio^ 
Aincii.  Que  lai'io,  liibU|»u«r      fuuicci  Ikku  fv*- 
Dtliu»,  (  «(Mie  incliuato,  sic  diaparuiL 

Uoiiiiiia  veru  Maib  et  poputa»  lawdcs  AllMaM 
cnni  inciyniis  persolverenl  «I  UtMBicanMn,  ncsi 
[•II.  r  .iii<-'r;ii,  c.iiiieJ.'rum.  BawccrieBart^uoJiiÉy 
pu<'i  uiigc'us  bt'i  efji. 

(•ilCi)  Jam  conscripserat  Jacobus  Saru^  tel»  ia 
M<*M>p>iiami.i  epiftcoimt  («■  %*  ou  w  ùetàe).  CL. 
As..4'iiiantii  loin.  I  Uihliotk,  OikMmt.,  f^WO^ 

((il7;  Gfrj;.  Tur.,  ite  ffor.  «mt.,  1.  i,  c  9. 

mm  Cf.  buiych.  AiMot. iMè., «0.  l^waàe.Oa^ 
ni.i-,  i(;:is. 

a»i;i)  Cf.  Pelrtis  B«>n«lelt»»». 

(liiD)  i:r.  Jacot).  LuJoll  jii  AnaoêmL  mi  êsem 
tfetes.  Jitktop,  f  ««(m,  p.  4^4». 
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4MmI assis  et  causaient  en  pleurent,  lors- 
ane,  soudain,  par  It  vokMilé  d«  IHea»  ils 

s  eadoniiireot... 

«  Mcius  futinstr»ilqn*ils  étaient  au  mont 
Célion...  Alors,  jijirès  «voir  rêvé  h 
ferait  contre  eux,  il  <lonn«,  grâce  encore  h 
Dieu,  l'ordre  de  boucher  l  entrée  do  leur  ra- 
feme  arec  de  grosses  pierres»  afin  qa'ils 
iDOitrasaeDt  de  faim,  dans  cette  aorte  de 
prison.  Ce  fut  fait  j  ar  I(\s  ouvriers,  et  deux 
Chrétiens;  Théodore  et  Huftu  mirent  en  se- 
cret  le  récit  de  leur  nMrlyrn  parmi  les  ro- 
r\u:r-i  Décios oMMirut }  lottte  one  génération 
|ta!>sa  avec  lui. 

«  Décius  et  toute  sa  Facen'étntent  plus  ;  trois 
cent  soix.uile-douze  nns  après  la  trontiènio 
année  du  rèjjnu  de  rvai|»ercur  Tliéodose, 
édala  riiérésie  «Je  ceux  qui  nièrent  la  ré- 
aur^tion  des  morts.  Et  le  pieux  empereur 
Tbéodose,  allli^é  de  ce  «pie,  sous  son  règne, 
la  r«H  élail  ainsi  aUHiiiii''c,  i  l.iit,  lepuis  tjuel- 
(|uc$  jours,  retiré  d«ns  i'iniéneur  de  son 
)»alais,  versant  ries  larmes  et  couvert  d'an 
«■iIk-l*.  Dieu  voulant  le  consoler  et  ranimer 
la  foi,  rappela  les  sept  martyrs  à  la  vie.  Il 
inspira  è  un  baMIant  d'Epbèse  Tidée  de  lUro 
construire  sur  celte  même  montagne  des 
étables  pour  ses  troupeaux.  Et  lus  ouvriers 
ayant  ouvert  la  caverne,  les  dormants  se 
réveillèrent,  et,  croyant  que  le  sommeil 
n'avait  duré  qu'une  nuit,  ils  deroaudateut 
avec  inquiétude  à  Malchus  ce  que  Décius 
avait  décidé  à  leur  ikard.  £t  il  répondit  : 
«  L*em)>ereur  nous  fait  chercher,  afin  de 
nous  contraindre  do  sacrifier  aux  idoles.  • 
Bllfaximien  répondit  :  «  I>ieu  sait  que  nous 
ue  sacrifierons  jamais.  ■  El  exhortant  ses 
com[ia:;nons,  i!  i  t  h  Malchus  de  retourner 
à  la  ville,  d'achetrr  de  nouveaux  {uiins,  et 
de  s'informer  de  eu  que  l'empereur  avait 
fait.  Malclius  (iritcinq  uliolos  cl  sortit  de  la 
caverne,  et,  vujant  Jes  pierres,  il  fut  saisi 
de  surprise;  puis,  avatn^nt  ovec  litniditi^ 
vers  une  porte  de  la  ville»  il  fui  tout  étonné 
de  voir  au-dessos  rimaffe  de  la  croix.  Il  alla 
à  une  autre  porte,  et  il  en  vit  autant;  et  il 
reconnut  qu'il  en  était  do  même  à  toutes 
les  portes,  et  il  so  erui  le  jouet  d'un  songe. 
Il  entra  ensuite  dans  la  vill  %  Tnittatit  les 
yeux,  et  il  alla  chez  des  houlaiigers,  et  il 
«>ntcndit  les  gens  qui  [larl.iienl  de  Jésus- 
f'finst,  et  il  lut  encore  plus  éiuniié  :  •  Com- 
ui<  lit,  di>att-kl,  personne  hier  n'usait  pro- 
noncer le  nom  de  Jésus-ChriAt,  et  aujour- 
d'hui ciiacun  eu  parle  avec  assurance?  Je 
i*rc)is  que  je  ne  suis  plu*t  à  Kphése,  mais 
dans  une  autre  vilh'.  «  tt  s'ctaut  infoniié, 
oo  lui  dit  qu'il  était  bien  à  Ephèse»  et  il 
restait  confondu.  Bt  II  entra  ebex  des  boa- 
lan^«'rs;  et  qu^ind  il  U  nr  1  iina  son  argent, 
ceux-ci  parurent  surprit»,  et  ils  direul  i^o 
ce  jeune  homme  avait  trouvé  un  ancien 
tréiior.  Malclius ,  les  voyant  parler  entre 
eu\,  s'imagina  «pi'ils  vuulaienl  le  mener  à 
l'eiupereur,  et,  plein  d'ed'roi,  il  leur  ile- 
uiaiida  de  le  laisser,  et  qu'ils  gardassent  les 
pains  et  l'argent.  Kl  eux  he  retenant  lui  di- 
rent :  «  <^ui  es-lu,  loi  <pii  ris  trouvé  un  tré- 
sor des  anciens  eui|iereur»7  Midique>leHriuu5, 


se»  fitt 

et  nous  ié  partagerons  avec  toi,  et  nous  te 
f.Trheron».  »  Et  Malchus  avait  tant  (fefTroi, 
<|u  ii  ne  trouvait  rien  à  leur  répondre^ 
Voyant  lail  se  taisait,  ils  lui  attachèrenl 
une  corde  au  cou,  et  ils  le  traln»^rçn(  par 
les  rues  jus(|u'au  milieu  de  la  ville.  Kl  le 
liruii  se  ré|>andit  qu'un  jeune  homme  avdt 
trouvé  un  trésor.  El  tout  le  peuple  se  ras- 
sembla antour  de  Itri ,  et  il  vonlait  leur  per- 
suader qu'il  ii'asviit  rif  ii  trouvé.  Et  personne 
ne  le  recounaissaii  ;  et,  jetant  les  yeux  au- 
tonr  de  lui  pour  voir  s  il  ne  rencontrerait 
pas  .pielqu'un  de  ses  parents  et  de  ses  pro- 
ches qu'il  croyait  encore  en  vie,  i)  n  aper- 
cevait aucun  visage  gui  lui  fâl  fannlit^r,  et 
il  restait  comme  un  insensé.  Et  saint  M.ir- 
tin,  évftquc  do  la  ville,  et  le  gouverneur 
Aniipater,  ayant  appris  cela,  ordonnèrent 
qu'on  le  leur  amenât,  sans  lui  faire  de  mal, 
ainsi  que  les  boulangers.  Et  cninu)c  on  le 
luonait  à  ré,j,lis*',  t'  i  lovait  (|u'on  le  con- 
duisait è  l'empereur.  L'évéque  et  le  gou- 
vernear  lui  demandèrent  oh  tl  avait  trouvé 
un  trésor  radié;  et  il  répondit  qu'il  n'avait 
rien  trouvé  du  tout,  mais  que  ces  pièces  de 
monnaie  étaient  de  son  patrimoine.  Inter^ 
rn^'é  de  ouelle  ville  il  elail,  il  répondit: 
«  Je  suis  de  c«llti  ville,  si  tant  est  que  celte 
ville  soit  Ephèse.  »  Et  le  gouverneur  dit: 
■  Fais  venir  tes  parents,  alin  qu'ils  r.'pon- 
dcnl  de  toi,  »  Et  il  nomma  ses  parciils,  et 
comme  aucun  d'eux  n  était  connu^  on  dit 
qu'il  était  un  impusleur.  Et  le  gouverneur 
dilî  «Comment  veux-tu  que  je  croie  que  ce 
soit  <If'  t 'S  pnrcnts  que  ti-  n  line  cet  ar^jent, 
puisqu  il  i>orle  une  date  éloignée  de  nous 
de  trois  cent  soixante^ix-sept  ans,  et  qn'M 
remonte  au  commencement  du  règne  do 
l'empereur  Dècius.el  qu'il  ne  ressemble  eo 
rien  à  notre  monnaie  d'à  présent  ?  Tu  veux 
d'itic  tromper  les  vieillards  vl  les  sages 
d'E^)lièse?  Je  vais  ainsi  le  faire  traiter  selon 
la  rigueur  des  lois  jusqu'à  ce  que  tu  avoues 
la  découverte  que  tuas  faite.  »  Et  .Malchns 
ré|)tiqua  :  «  Je  vous  conjure,  au  nom  du 
Seigneur,  do  répondre  à  ce  que  je  vous  de- 
mande, et  je  répondrai  ensuite  à  ce  que 
vous  me  demanderez.  Qu'ost  devenu  Tem- 

Csrenr  Décius  qui  était  (înns  (Otte  ville?  « 
'évôque  lui  répondu  :  «  Mou  tils,  il  n'y  a 
p<us  d'empereur  de  ce  nom,  et  celui  qui  l'a 
|)orté  est  mort  depuis  lon;{lemps.  •  Malchus 
répliqua  :  «  Tout  ce  que  j  entends  m'étonne 
de  plus  en  plus,  et  vous  ne  croiriez  pas  ce 
que  je  dirais;  tuais  suivez-moi,  et  je  vous 
mènerai  à  mes  compagnons  qui  sont  sur  le 
luonl  Célion,  el  vous  les  croirez.  Hier,  nous 
nous  sommes  enfu  i  s  h  cause  de  la  ty  rauniede 
Déeins.  »  Bt  révèt]ue  dît  au  goovemour  : 
«  C'est  une  vision  (|U  ' Hi  ii  vr-nt  révéler  pai" 
le  iiiiuislère  de  ce  juuue  houitue.  »  Ils  lo  sui- 
virent donc,  ainsi  que  beaucoup  de  gens  de 
la  ville.  El  MaUiius  entra  le  premier  pour 
trouver  ses  coiupai5'nons.  el  l'évéque  le 
suivit,  et  U  trouva  |iarmi  les  pierres  des 
lettres  scellées  de  deux  sceaux  d'argent,  et 
il  les  lut  au  peuple,  cl  l'on  vil  les  martyrs 
assis  dans  \n  caverne,  et  leur  visage  avait 
la  ftatcbeur  des  roi«Sy,et  tous  se  prostemè* 


M)  CmiSTUllUIIB. 
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renC  en  rendant  gloire  à  IHeu.  L*évéqoe  et 

le  ^f)uvprn«iir  envoyèrent  rlonner  nvis  h 
Theodose,  rengageant  à  Tenir  sans  retard 
et  à  Toir  un  miracle  qui  était  sans  exemple. 
Et  reiîii'f^rt'ur,  se  levant  de  rîi  s<?ns  la  cen- 
dre sur  la<|uclle  il  gétiiissaU  couvert  d'uu 
sac,  accourut  de  Coostantinople  è  Bphèse. 
El  tous  It's  Iiahitants  vinrent  è  sa  rencontre 
el  ils  montèrent  â(>rès  lui  à  la  caverne.  £t 
4lls$itAi  que  les  saints  virent  lempereur, 
leur  viso'^e  resplendit  comme  le  sofèil.  Et 
l'emporeur  rendit  grûce  à  Dieu,  el  il  «lu- 
t^rassa  les  martyrs  et  il  leur  dit  :  «  Je  vous 
vois  comme  si  jo  voyais  Je  SeigntMir  (|iifliid 
il  ressuscilait  Lazare  »  El  Maxiiuieu  lui 
répondit  :  «  Crois  en  nous,  car,  h  cause  do 
la  foi,  Dieu  nous  a  ressuscitt^s  avant  le  grand 
jour  de  la  résurrection,  alin  que  tu  croies 
fermement  h  la  rùï^unection  des  morts.  Et 
«umme  l'enfaul  est  daus  le  sein  de  sa  mère 
où  il  yit  sans  ressentir  de  souffrances,  ainsi 
avons-nous  \(-cm  étant  (■luluriiiiti  t-l  sans 
suulTrir.  »  £l  quand  il  eut  dil  cela,  ils  [>en- 
chèrenl  la  tête  el  ils  rendirent  leur  esprit 
au  S'  i-'tionr.  El  !'eiii(iureiir  se  rtilcvatiî  6e 
pencha  sur  eux  cl  il  lus  embrassa  en  pleu- 
rant. Et  comme  il  ordonna  de  faire  des 
chAsses  d'nr  afin  de  U  s  y  déposer,  ils  lui 
apparurent  cette  môme  nuit,  disant  qu'ils 
avaient  jusqu'ici  reposé  dans  la  terre»  et 
qu'il  les  laissât  dans  la  terre  jusqu'à  ce  que 
le  Seijjneur  les  ressuscitât  de  nouveau.  L'em- 
pereur ordonna  alors  qu'on  ornâl  la  caverne 
de  pierres  précieuses,  et  il  Cl  instruire  d'un 
pareil  évcin  nient  tous  les  évôques,  alin  de 
confirmer  le  peuple  dans  la  foi  dei  la  résur- 
rection. On  dit  qu'ils  avaient  dormi  trois 
cent  soixanle-dou^e  ans,  mais  cela  n'est 
pas  certain  ;  car  ils  ressusciiùrent  l'an  du 
Seigneur  quatre  cent  quarante-liuil,  et  Dé- 
cius  ré.^na  un  an  et  trois  cnois  en  Pan  deux 
cent  cinquante-deux;  de  sorte ({u'ils  ne  dor- 
mirent (pie  cent  quatre- vine;t-seize  ans.  ■ 

SEPT  FIllîRES  {LÉGENDE  des).  Voy. 
Sainte  Félicité. 

SËKPENÏS  (Les).  Voy.  Tarasque  (La). 

SlGFRtD  (Saint).  —  S.  Sigirid,  anglais 
d'origine,  ôvôquu  de  Vexionie  dans  la  CiOtliio 
luéridiuiiale,  eu  Suède,  gui  vécut  au  xi* 
sièrie,  est  entrraré  dans  le  Nordd*une  vëné- 
raiinti  iiartiL'ulii'ie,  qui  reuionte  jusqu'au 
lcnq)$  où  il  vécut. 

Protégé  par  \e  grand  roi  saint  Olas  Sooh- 
con^  (Olaf  ou  Olaiis),  an  travers  dos  po|ni- 
latiuns  barbares  du  Nord,  il  créa  l'Eglise  do 
Vexionie^  et,  dans  ses  efforts  pour  pro- 
pager la  loi,  coniini  rit  n  pu  ;  erdre  la  plupart 
des  compagnons  associés  à  sa  penséei  el 
enlin  sucvouitia  lui-même  vers  le  milieu  du 
XI'  siècle. 

Sa  légende  est  empreinte  de  caractères 
profondément  populaires,  parnd  lestpiels 
nous  reiiiarfpions  celui-ci  :  ««  ï<aint  Sigfrid 
venait  de  (»er.jre  ses  trois  neveux  Wina- 
raana  (Wieman),  Cnaoïann  et  Suratnann, 
massacrés  par  les  preux  Westrogotlis,  plus 
ennemis  du  eliri:>lianisuic  que  le  peuple.  Il 
se  consolait  de  sa  douleur  en  adressant  à 
Dieu,  dans  ses  nuits  toujouii  sans  sommeil» 


ES  LEGENDES  «G  liil 

ses  plus ffcrven les  prières,  lorsqu'au  SfliM 
des  ombres  d'une  nuit  plus  lugubre  qu'^ 
cuue  autre,  le  saint  vit  au  ipin,  sur  les  ou- 
rais  environnant  son  église,  trots  lueert 

d'r.n  ôlTrtu-'.r'  Snisi  d'une  ririlcntc  cu- 

riusUé,  il  s'élance  dans  les  eaux,  il  àp\my- 
che,  il  distingue,  les  feut  aussi  eont  veons 
à  lui.  Au  sommet  d'un  rorficr  l'Aevé  daes 
les  airs  est  une  urne,  et  il  y  voit  les  trois 
cbeb  de  ses  neveux  tout  ruisselants  de  leur 
sang  :  «  Dieu  vous  vengerai  >  s'écrie  le 
saint  saisi  d'horreur.  Une  des  létes  parie; 
elle  dil  :  «  Il  y  aura  vengeance  eu  eliet.  — 
Et  quand?  »  tlit  It  «-i-'onde. —  La  Iroi- 
sième,  d'une  voix  it-riiijle,  répond  :  •  tou- 
jours, de  génération  en  génération!  «  Eii 
effet,  ajoute  la  légende,  les  nobles  sentent 
encore  le  poids  du  la  colère  de  Dieu... 
(Juannes  Magnus,  Uistor,  Gotknr.  HSitm* 
rum,  1.  XVII,  c.  20.) 

On  trouve  dans  les  Offieei  propra  in 
suinls  patrons  du  royaume  de  Suède  deux  li'- 

gendes  dont  les  Boliandisics  n'ont  édité 
qu'une  dans  lesj4cta  ionetorum  (Febmarii... 
Anvers,  iti58,  in-fol.,  t.  11,  die  dciinm 
quinta,  p.  b51),  et  qui  remontent  Irès-pro- 
oablement  au  xii*  ou,  au  plus  tard,  an 
XIII*  siècle,  étant  écrites  en  vt.rs  lalins  niio- 
syllabiques  rimés,  et  divisées  en  strophes 
de  quatre  vers;  Tun  el  l'autre  de  ces  vieux 
chants,  quoique  non  merveilleux  coinnic  It,* 
récit  qui  précède,  sont  éminemoieut  pujm- 
laires. 

iffnitu*  sanctù  Flamin9 
Et  Dei  Inclus  famine 
SiGFniDcs  genlem  patriaiH 
Po$tponm$t  adit  Sufcwm 

i//tc  regem  eum  populo. 
Polatum  firaudia  pocuto 
Invenit,  ei  condo/uif, 

(Juod  htvc  gens  deo*  colutt. 

àlox  wmm  lieumprcedieuf. 
Régi  $ic  fatur  et  mdieat  : 

«  Sali  ux  crif,  qui  crcdidetitp 
(<  HdptiziUusque  fuerit. 
lUgalu»  lerbo  fidei 
Olaus,  fit  cultor  Jtei  : 
Cor  pra'ben$  tanclo  dogmaii^ 
Cotlum  subdit  baptisuiati 

Sigfridu»  dietut  tignifer. 
Et  Dei  vents  armiger, 
Hottem  êtravit  neauUiœ, 
Gentem  baptixatts  Suwim, 

Deo  Ptitri  sit  gtoria^ 
Ejusquf  soU  Filio 
C'um  Spirtlu  paraclilo 
in  impitema  imeula. 

De  gonoro  S.  Sigfridi  regii  regio  liM 

priorc  iiymno  liabeulur  : 

Hie  AngHeuif  natalibui 

Prncrr:; r rj  -  nidnlibus, 
Tntaiui  id  prosapia 
Anglorum  régum  regia^ 

(Cf.  Eric  Beuzelius  junior,  Moiioiu  v(  tr>r. 
occl.  Suevu-Oolliicœ,  Upsal,  I7<K>>  i*.  pm-*-!»* 
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SI  LA  US  (Saint).  —  Saint  Silaus,  évéque 
irlandais,  a  été  robjet  de  diverses  traditions 
populaires,  dont  il  ae  reste  (>as  «k  luonu- 
roents,  et  que  \et  BoUanclictPs  ont  rejetés 
coinrue  (ios  fables.  {Act.  SS.  Mail...  Anvers, 
1785,  ia-fol.  «  die  vige«iiua  prime,  U  V', 
p.  G2i 

SILVESTRF  ;>  u\t),  —  Vora^inc  raconte 
en  ces  termes  riii^iuire  de  saint  SiJveslre  : 
Le  non  de  Sihuire,  dit-il,  vient  de  iiUt 
lumière  et  ierre,  comme  Si  1*00  disait  s  «  Lu- 
mière d'ici-hdi»....  (621). 

«  I.  — Silvesire  neqoit  d'une  femme  qui 
so  noninni!  Juste,  et  qui  l'était  t»n  efTot  ;  il 
fut  tnslruil  |»iir  un  prèlrc  iiouiinû  Cvriii,  et 
il  iiraliquail  avec  grantl  zèle  l')ios'|iiialilé. 
l'ii   jo'jr  Tiinoihéc  ,  très-fervent  dirétien, 
(fijiiva  un  asile  daii*»  i-a  dcaïuure  dans  un 
loiups  où,  à  cause  d'une  persécution,  tout 
le  luonde  prenait  soin  de  l'éviter.  Treize 
iiKMS  plus  lard,  ce  même  Tiniotliée  reçut 
la  couroniK!  du  martyre  pour  avoir  prôrlié 
avec  fermeté  la  foi  de*  Jésus-Christ.  Logou- 
▼««riieur  Tarquinius.  pensant  que  Timotbée 
iKixscdail  df  >;rainl('S  ridiesscs,  les  demanda 
ù  bîl  vestret  et  le  meoa^  Ue  mort;  et  (juaodil 
eut  reçii  réponve  que  Tîmntbée  n*avait 
l.ii^^/'  aticiiti  trésor,  il  commanda  àSilstsfro 
de  2<ai:ntier  aux  idoles,  le  menaçant  de  lui 
faire,  le  lendemain,  souffrir  mille  cruels 
tourments.  Silvestre  lui  dit:  «  ln*;pnstS  tu 
mourras  cette  nuit,  tu  soutlriras  des  lour- 
roents  étemels,  i-t,  que  tu  le  veuilles  ou 
non,  tu  srrn<;  liit  ii  fon  t' de  reconnaître  que 
le  Dieu  qiic  tiuuit  adurous  est  le  vérilablo.  • 
Silvestre  était  en  prison,  lorsque,  dans  uu 
|jan(]Uot  où  T.Trqiiitiii:s  i!îfi,Ht,  une  arôtede 
ftoisson  s'anèla  à  >a  ^Kij^e;  il  uo  pul  l'a- 
valer ni  la  rej«'ter,  de  sorte  qu'il  mourut  à 
minuit,  et  qu'il  fut  enterré,  au  grand  regret 
des  païens.  Silvestre  fut  délivré,  ce  dont 
lou;,  curi  iil  grand'joie,  car  il  n'était  (uis 
seulement  aiioé  des  (-hréticns,  mais  encore 
des  fuitfns.  Il  avait  l'aspect  d^un  ange  et  la 
parole  t'Ioquente,  il  était  vierge  cl  saiid  dans 
ses  œuvres,  ^rand  en  sagesse,  catholique  dans 
sa  foi,  très-(iatient  et  plein  d'espérance  et 
animé  do  miji^'rirnrde.  Quand  Mrlin  !ns, 
é.vûquo  de  lu  cité  do  Koinc,  fut  murl,  Sil- 
vestre, qnl  s'y  refusait  fermentent,  fut  élu 
évôijue  du  consentiMuent  do  tons.   11  lit 
dresM,T  d«-'S  registres  des  nouii  dus  orplif- 
Hns,  des  veuves  et  des  pauvres,  et  il  pour- 
voyait h  tous  leurs  besoins.  C'oM  h  lui  i|u'(>u 
doit  l'établissement  du  jt'ûae  du  uivirri'di, 
du  vendredi  et  du  samedi,  et  l'institution 
du  jeudi  comme  du  dimanche.  Les  Grecj> 
disaient  aux  chrétiens  que  le  samedi  devait 

(621  )  Silvesier  didiar  a  M(e,  ipiod  est  les  et  terra, 
tes  terrae.  M  ett  Krcmi»,  qu»  lestar  bon» 

terne  liabet  pinjçoeditt<*m  t>unx  opcralionis,  nigredi- 
n*>m  bumiliaUants  ei  liulrt  iliiiem  devutioniii.  Per  isia 
f^'vn  iria  agnoaeilur  liona  («-ira,  iil  ail  i'alUtliu.s  : 
Silvesier  dicitur  a  «iIp«  et  ikeot ,  quia  homme» 
silvrHrcs  H  inciillu*  et  ilurot  a<l  iitteiii  Irasil.  Vi*t 
«kui  dkùior  ie  sleissriA  :  Silv«>»ur  dicitur  virnlM, 
<*gre»tif .  «BibrovM,  ■t'aiorosu».  Viridir  cttle^tlj  eue- 


être  plutôt  observé  que  le  jeudi,  il  répoa* 
dit  que  cela  ne  se  devait  pas,  tant  h  cause 
de  la  tradition  apostolique  qu'à  caus^  de  la 
vénération  pour  la  .sépulture  do  Jésus- 
Christ,  lis  lui  dirent  :  1 11  y  a  un  samedi 
pour  sa  sépnllure,  auquell'on  doit  iiire 
jeûno  une  rois  l'an.  »  Silvesire  leur  ré\Hm- 
diu  «  Tout  comme  diaquediouuidie  est  bon»- 
ré  |iour  la  r^rretionde  J48iia-ainst,aaiei 
cha  îne  snm?  li  l'e^l-il  pour  l'amour  do  sa  sé- 
pulture.» IJb  cou  vinrent  du  samedi  ;  maisilse 
récrièrent  avec  force  contre  le  jeudi,  disant 
qu'il  ne  devait  pas  être  parmi  U  s  .solenni- 
tés des  chrétiens.  Silvestre  prouva  la  di-- 
gnité  de  ce  jour  en  trois  choses,  parce  qua^ 
ce  jour-lh  Notre-Seigneur  monta  au  eiei,  et 
qu  il  établit  le  sacrement  de  son  précieux 
corps  et  de  son  sang,  et  (jue  l'Eglise  fait  l  o 
jour-là  le  saint -chrême*  Ût  to US  acquiescé- 
rtiul  h  sus  rai^suiis. 

•  II.  —  Dans  une  persi^cution  de  Constantin 
contre  les  Chrétiens,  Silvestre  sortit  do  la 
ville  et  se  retira  sur  une  montagne  avec  ses 
clercs.  Constantin,  pour  elultiiiienl  de  sa 
persécution  et  de  sa  tyrannie,  fut  accablé 
d'une  lèpre  incurable.  A  la  fin,  par  le  con- 
seil de*  pri^ires  des  idoles,  iroi*  niillt'  (in- 
fants furent  amenés,  aûn  qu'ils  fussent  mÏM 
k  mort  el  qu*ii  se  baignât  dans  leur  sang 
frais  et  chaud.  Quand  il  surlit  pour  retidn* 
au  lieu  où  le  bain  devait  être  préparc,  les 
mères  des  eoCants  coururent  sur  son  iws- 
sage»  lotit  échcvelées,  pleurant  et  poussant 
de  grands  cris.  Constantin  pleura  ;  il  lit 
arrêter  son  diar,  et  il  dit  :  «  Ecoutei-a»ot» 
vous  tous,  sei>;neur$  et  chevaliers,  et  toutes 
gens  <iui  êtes  ici.  La  dignité  do  l'empire  de 
Itomc  a  sa  source  dans  la  fontaine  de  pitié, 
laquelle  donna  cette  «fr  lormance  :  que  qui- 
conque tacriiil  un  eiilaiu  a  la  guerre  aurait 
la  tête  tranchée.  Ce  serait  certes  une  grande 
cruauté  do  faire  à  nos  enfants  ce  «pie  nous 
défondons  do  faire  à  ceux  des  étrangers.  A 
quoi  nous  st  rl  di-  vaim-re  les  ))url)aris,  si 
nous  sommes  vaincus  en  tait  de  cruauté? 
Car  vaincre  les  nations  éirang^ros  appar- 
tient h  la  force  des  peuples  fouihaltants  ; 
mai»  vaincre  les  vices  cl  les  péchés  vient  de 
vertu  et  bonnes  mœurs.  Or,  de  même  que 
jusqu'ici  nous  avons  été  plus  forts  que  les 
(tiraiigers,  de  môme  nous  serons  plus  forts 
que  nous-mêmes.  Dans  ces  sortes  du  vjtm* 
Ii.)l>,  !<•  vaincu  est  le  vainqueur,  le  vain- 
queur âucconiho  dans  suii  Iriuiuplit',  quand 
la  piété  est  dominée  par  l'impiété.  11  faut  io. 
que  la  piété  romaine  l'emporte.  Nous  serons 
les  vainqueurs  si  nous  sommes  vaincus  d" 
pitié;  car  celui-là  est  le  seigneur  de  tous 
qui  est  serviteur  de  pitié.  Aussi  vaut-il  donc 
mieux  que  je  meure  en  éparunant  la  vie  de 

lemplando,  agresiis  se  ipMini  esooleii«k»,  umbroaas 
■bomni  M>nrnp{ftGenlia  reMaeratus,  ntmerosntin- 

1er  .iftmres  cci  ti  plaiiiatns.  Ejua  teçeii«l»ni  eo™P'«*- 
vil  F.u-<  liius  (.  rsiuiensi»  ,  quam  iKîalM»  Blaslo»  m 
consilio  Si  plua^iiiU  fpiscopornm  »  ralliolict»  ieg«'rt- 
(lam  com  neniural,  «inu  in  decrelo  '"'^"'a*,*  •iî." 
cuïti  k  KoKAfiisB  Uitt^nda  auren...,  ti.  dOC«. 
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ret  innocenls,  que  si  je  venais  à  recouvrer 

la  «fliif<<  par  leur  ir«^ii?is;  d'aiitnnl  ou'il  n'est 
l>as  sùr  que  je  revienne  à  la  santé,  et  il  est 
rertain  que  ce  serait  grande  cruauté  d'or- 
«lonner  la  mort  de  ces  enfants.  »  Et  alors  il 
roromanda  que  les  enranis  fussent  rendus  h 
leurs  mères,  et  il  leur  fit  des  largi  «^L  '^  Les 
in^res,  qui  étaient  venues  en  pleurant,  s'en 
nilèrent  pleines  de  jnfe.  L'empereur  étant 
K'ntré  dans  son  pa'ni^,  l'icrre  et  Paul  lui 
spparurent  la  nuit  suivante,  et  lui  dirent  : 
«  Comme  lu  as  en  erainte  de  répandre  le 
sap'r^  innorent,  Jésus -Christ  nous  envoio 
vers  loi  pour  le  donner  un  moyen  de  recou- 
vrer la  sanlé.  Appelle  l'évéque  Silvestre, 
qui  est  caché  dans  les  niontaxnes,  et  il  indi- 
quera la  |>isrine  dans  laquelle  tu  devras  te 
laver  trois  fois,  el  lu  L;uéri  de  lu  k^pro. 

Et  lu  marqueras  (a  retuunaissanco  à  Dieu 
en  délmisanl  lea  temples  des  idoles,  en  réia- 
htissnnt  les  églises,  et  en  adorant  Dinu  doi  i^- 
navant.  »  Constantin,  éveillé,  envoya  des 
aoldats  chercher  Silvestre.  A  leur  vue,  l'évé- 
que, pensant  qu'ils  venaient  pour  le  mener 
au  mnriyro,  se  recommanda  h  Dieu,  (uiisoia 
SOS  compagnons,  et  il  alla  seul  vers  Constan- 
tin. Constantin  se  leva  à  son  approche,  et  lui 
dit  :  «  Nous  nous  réjouissons  de  ta  venue.  » 
Silvestre  le  salna.  Alors  renijuTcur  lui  ra- 
conta son  songe  en  détail,  et  il  lui  demanda 
quels  étaient  ces  deux  dieux  qui  lui  étaieni 
apparus.  Silvestre  r^'pnndit  que  c'étaient  (îcs 
apdtres  de  Jésus-Christ,  et  non  pas  des  dieux. 
L'empereur  pria  l'évéque  de  lui  faire  appor- 
ter l'tiuage  des  apôtres.  AussilAl  ou'il  la  vil, 
il  reconnut  que  c'étaient  eux  qui  lui  ovaient 
apfiaru.  Alors  Silvestre  l'instruisit,  le  fit  jeû- 
ner une  semaine,  et  fit  mettre  en  liberté  les 
Chrétiens  prisonniers.  Ouand  l'empereur  en- 
tra dans  l'eau  du  baptême,  une  lrès--rnnii(; 
clarté  se  nénandit  sur  lui  ;  il  en  sortit  sain  et 
^uéri ,  et  dit  qu'il  avait  vu  Jésus-Christ.  Le 
jour  'ff  son  liafttAiiie,  il  ordonna  qnr  Jésus- 
Clirisi  iùi  adoré  en  la  cité  de  Home  comme 
vrai  Dieu;  le  seoond  jour,  que  celui  qui 
blaspliéinernil  contre  J(^siis  Christ  serait 
jiuni;  le  troisième  iour,  que  quiconque  f\;ra-il 
injure  h  quelque  Chrétien  aurait  la  moitié  do 
ses  biens  confisquée;  le  quatrième  jour,  que 
l'évéque  de  Rome  serait  le  chef  de  tous  les 
évéqucs,  l  uniine  l'empereur  était  le  niailra 
de  toute  la  terre;  le  cinquième  jour,  que 
qnioon(|ne  chercherait  asile  dans  une  église 
sernii  à  l'ahri  de  toute  poursuite;  le  sixième 
jour,  ({uo  perbuune  ne  pourrait  iiâ tir  églises 
.«^aiis  l'auturisniion  de  son  prélat,  et  surtout 
dans  la  ville  de  Rome;  le  seplième  jour,  cjuo 
les  dîmes  des  donunines  royaux  scraicui  em- 
ployées à  construire  des  églises.  Le  huitième 
jour,  l'empereur  vint  à  l'église  de  Saint- 
Fierrc,  el  il  se  confessa,  en  pleurant,  do  ses 
l>échés.  Et  après,  il  prit  une  bêche  et  il 
oreusa  la  terre  pour  faire  les  fondemeotsd'uoe 
basilique,  et  il  em|iorta  successivement  sur 
ses  é|Miules  dmi/c  h uttes  jjleines  di'  (i  rre. 

Ili.  --  Quand  Uéièue,  mère  de  l'euipereur 
Constantin,  qui  demeurait  en  Bethanie,  afi- 
prit  cel.T,  elle  loua  son  fils  de  en  qu'il  avait 
renonce  aux  images  des  fau^bcs  idoles;  mai» 
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elle  le  lAhnm  très-fortement  de  ot  inMl  avait 

înissfi  le  Dieu  des  Juifs  et  de  ce  qn  il  ador«it 
un  iiomnie  crucifié.  L'eninereur  lui  écrivit 
d'amener  avec  elle  des  docteurs  juifs,  h 
qu'il  amènerait  des  docteurs  chrétiens,  afin 
(ju'iis  disputassent  ensemble,  et  que  de  leur 
dispute  il  rassortît  la(|Uelle  des  croyances 
était  la  véritable.  Sainte  Hélène  amena,  ea 
elTH,  cent  soixante-un  des  plus  sages  Jaifi, 
entre  lesfjuels  il  y  on  avait  douze  (pii  liril- 
iflient,  parmi  tous  les  autres,  par  leur  sa- 
gesse et  leur  éloauenee;  et  alors,  quand 
Silv^'stré  et  «es  clercs  et  les  Juifs  furent 
asseiiihu  s  iJt;vant  l'eiupcreur  pour  disputer, 
ils  étalilirent,  de  commun  arcuni,  deux 
païens  très-sages  et  d'une  lojrauté  é|»rouvÉe 
pour  être  juges  et  pont  rendre  sentence  sur 
les  choses  (jue  l'on  dirait:  l'un  s'appelait 
Craton,  et  l'autre  Zénophilu,  et  il  lut  entre 
eux  décidé,  d'un  commun  accord,  <|oe  tsol 
que  l'une  des  jDarties  parlerait,  rflutre  se  l.ii- 
rait  et  ne  dirait  rien.  Alors  le  premier  des 
douze,  lequel  avait  nom  Abi  ithar.commeaçi 
et  flil  :  «  Les  Chrétitîns  prélemient  «ju'il  y  a 
Irots  (lieux  :  le  Père,  U:  Vûa  el  le  liienlicii- 
reux  Saint- li:sprit  11  est  certain  qu'ils  vont 
contre  la  loi,  qui  dit  :  Kot'ci  que  j«  *ui$  acid,  H 
qu'il n'f/anul autre  Dieuquemo%.  (Dvnf.xxxii, 
39.)  Ils  (lisent  que  Jésus  Cf.  i  i  si  est  Dieu. 
i>arce  qu'il  a  fait  beaucoup  de  miracles  sur 
la  terre.  Et  il  y  a  eu  beaucoup  d'hommes  de 
notre  loi  (pri  oni l'ait  de  grands  minu  its,  et 
cependiiiH  ils  n'ont  pas  pris  le  nom  de  Dieu, 
comme  a  fait  Jésus-Christ,  que  ceux  i|ui 
sont  il  i  adorent.  ■  \  cela,  Silvestre  réponiti!: 
«  Nous  adorons  un  Dieu,  mais  nuiy  («as  un 
Dieu  solitaire,  oui  se  refuse  la  confolation 
d'un  Fils.  C'est  d'après  vos  livres  eux-mêmes 
que  nous  voulons  vous  démontrer  la  Irinii*- 
lies  l'crsonnes;  rnr  noos  disons  qu'il  r>l  !r 
PèrCf  celui  dont  lo  prophète  dit  :  Il  m'ap- 
pettera  h  me  dira  ;  1\*  «s  mon  pire.  (M. 
Lxx\viii,i7.)  Nous  appelons  le  Fils  eeluiddiii 
IcPritplieleadit  :  Tn  e$mon  Ftl$,jet'ai engtn- 
dré  aujourd'hui.  [Htbr.  v,  5  ;  pml.  ii,  7  )  .Kl 
nous  appelons  le  Saiul-Lsprit  celui  doni  le 
luèuiy  Prophète  a  dit  :  VEtprit  de  sa  bourhe 
est  toute  leur  vertu.  {Psal.  xxxti.  Q.)  En  ef- 
fet, ayant  dit     FaUotu  l'homme  a  noiit 
image  et  â  notr^  refeembtance  {Gen,  i,  26',  il 
résulte  claireriienl  la  pluralité  des  personnes 
et  l'uniié  de  la  Divinité;  car,  quoique  <y 
soient  trois  personnes,  toutefois  c'est  un 
.seul  et  unique  Pieu,  comme  nous  potivott» 
le  montrer  par  exem|>les  visible».  *  Alur> 
Silvestre  prit  la  pourpre  de  rempereor,  élit 
en  01  trois  plis,  et  il  dit  :  «  Voyez-vous, 
voici  trois  plis,  •  et  {iuis  il  les  dépluya,  cl  il 
dit  ;  *  Vous  voyez  que  ces  trois  plis'ne  foiil 
qu'une  seule  pièce  d'étoile  :  ainsi  les  irois 
personnes  ne  font  qu'un  Dieu.  Et  quanti  ce 
que  l'on  dit  :  que  Jésus-Christ  ne  doit  |ki> 
convaincre  à  cause  de  ses  miracles;  que  ^•lu* 
sieurs  saints  ont  ftit  miracles  el  qu'ils  uvtt 
pas  prétendu  <^tre  dieux,  t  nnimo  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  a  enseigné  qu'il  l'éiaiU 
je  vous  dis  assurément  que  Dieu  ne  teiM 
jamais  sans  tlo  grands  chétiments  ceux  qui 
s'ciiorgueillireut  contre  lui,  comme  il 
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arrivé  k  DallMn,  à  AUiron  et  ft  d*mlrM.  Or, 
rwwnwnt  rfone,  si  lésiw-ChrItI  n*4Mrtl  ptt 

Dieu,  «iirail-il  pu  mcrilir  et  n  épronrer  au- 
cun châtiment,  tandis  iiii'au  contraire  il  était 
•cenmnagné  de  force  et  «le  verf  nf  •  Les  Jugea 

ijf^rlflrèrenl  cpri  :  •  Ahiailinr  fsl  rjiintn  |«r 
Silveslre;  car  la  raison  veut  que  si  Jésus 
ii*mit  pas  été  Dieu,  et  s'il  avait  |>rét«wltt 
faaaiement  qu'il  l'était,  il  n'aurait  iias  pn 
resaosciter  les  mortïi.  •  Le  second  docteur 
joif,  qui  se  nommait  Jotias,  vint  à  son  tour, 
«I  dit  .  «  Abraham,  en  se  soumetlanl  h  la 
dmHidsion  i<8r  ordre  de  Mea,  fàt  saoetillé, 
et  Ions  les  lils  d'Altraliam  élaiint  jnslidt^ 
par  ta  circoncision.  Kt  comment  celui  qui 
ne  voudra  pas  être  eireoncis  sera-MI  saoc> 
tiflé?  »  Silveslre  répondit  :  <•  Il  est  certain 
qu'Abraham  plut  h  Dieu  avant  la  circonci- 
sion, «I  qn'il  fut  appelé  ami  de  Dieu.  Par 
conséquent,  ce  ne  fut  pas  In  cin  onrision  qui 
le  sanctitla,  mais  sa  foi  et  sa  droituri'  (jui  lo 
rendirent  agréable  à  Dieu  ;  car  il  ne  so  s<mi- 
mii  pas  à  la  circoncision  pour  sa  sanciitica- 
lion,  maïs  pour  se  distin:',tter  des  autres 
nations.  ■  Ce  dorit-ur  réduit  au  >ilf'n<c,  lo 
troisième  vint,  qui  avait  nom  Godolias,  et  il 
dit  ?  «  Comment  votre  Jésus^Ihrist  peut*il 
être  Dieu,  lorsque  vous  aflirmez  «pi'il  est  né, 

Ïu'il  fut  tenté,  trahi,  dép<juillé,  abreuvé  de 
al;  qu'il  rnoomt  aor  une  croix  et  qu'il  fut 
enseveli?  Comment  toutes  ces  choses  sont- 
elles  d'un  Dieu?  »  A  cela,  Silveslre  répon- 
dit :  «  Noos  Toos  prouverons,  d'après  vos 
livres,  que  toutes  res  choses  ont  été  prophé- 
tisées au  sujet  de  Jés»i5-Chri.»t;car  Isale  dit, 
(juiiiit  à  >a  naliviié  :  l'oifi  qu'une  vitrée 
conettra  et  enfantera  (Isa.  vu,  ik).  Zacharie 
dit  quant  ft  sa  tentation  z  Jevii  le  Ckrist,  h 
grand  prêtre  qui  f'tnil  drrnnt  l'ange,  et  Sa- 
tan élmt  à  sa  droite  [Zach.  m,  Ij;  Je  Fâal- 
miale  dit  quant  à  la  trahison  :  Celui  fui 
WHÊHtgeait  mon  pain  loua  la  trahiton  faite 
eonire  moi.{^Ptal.  liv,  15.)  Au  .«ujel  de  ses 
dépouillas  !  Ils  ont  ditité  met  vêlements. 
(JtfaffA.xivtf,  35.}  Quant  au  net  :  Ils  mettront 
du  fiel  dant  met  aliments,  et  ils  m'abreuve- 
ront de  fiel.  {Psal  i.\\tu,ii}  Esdras  a  |>rédil 
qu'il  devait  être  lié  :  Fous  ai'aç«s  lié  non 
esamie  le  père  qui  rem$  a  éHitH§  de  la  ferre 

i^Bgjfptr.  rl  mus  me  livrâtes  pour  étreattarhé 
d  iaeroix.  Jéréujie,  quant  à  sa  sépulture: 
Im  mortt  revivront^  parce  qu'il  aiU  miê» 
vHU  Comme  Ciodolins  n'avait  rien  à  ré- 
pondre, les  lugesor  J'iniK  renlqu  il  se  retirât  ; 
el  le  quatrième  docteur  vint,  qui  se  nommait 
Annas,  et  il  dit  :  *  Silvrslre  [»rétend  cpie 
c'est  â  son  Christ  (lue  se  rappurtenl  des  pré- 
dictions qui  ont  été  laites  pour  d'autres. 
Qu'il  prouve  que  c'est  iésus  que  désignent 
los  pro{>héties.  vSifvestre  répondit  :■  Pour- 
rais-tu m'en  moiitror  un  autre  qui  ait  été 
conçu  d'uoe  vierge  et  qui  ait  été  abreuvé  de 
IM,  eoorooné  d*épines,  croei6é,  mit  A  mort 
et  enseveli ,  qui  soit  ressuscité,  qui  soit 
monté  aux  cieux?  »  Alors  l'empereur  dit  : 
«Si  Annas  ne  peut  montrer  qu'il  s'agit  d'un 
autre,  qu'il  soit  renvnyé.  »  Et  corninc  il  ne 
put  réiKindre,  il  fut  forcé  de  s'en  aller.  Le 
ciwiniènie  vint,  qui  avait  nom  Doelh  et  qui 
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dit  :  «  8i  le  Christ  est  né  de  la  race  de  Da- 
vid comnM  vous  dHn  et  qu'il  ail  été  smmI^ 

fié,  il  n'eût  pas  dû  être  baptisé,  n'ayant  pa« 
besoin  d'être  sanctifiédeux  fois  ?  »  Silveslre 
dH  :  •  Tout  comme  la  circoncision  prit  tm 

en  la  circoncision  do  Notre- Seigneur,  pa- 
reillement notre  hapi^^mc  prit  commence- 
ment de  sanctification  au  baptême  de  Notre- 
Seigneur;  Jésus  ne  fut  donc  pas  baptiaé 
|K)ur  être  sanctifié  ,  mais  pour  sanctifler.  • 
Doetli  se  tut,  et  Constantin  dit  :  -  Puisqu'il 
ne  peut  rien  répondre,  qu'il  suit  rois  de 
eàté,  »  Alors  fîit  amené  lo  aitlème,  qui  tfr 
nommait  Chusi,  et  il  dit  :  «  Nous  voulons 
que  Sil  vestre  expose  les  causes  de  cette  nais- 
saneedNine vierge. «Silvestre  répondit:*  La 
trrrc  (l'on  na.|'iit  Adain  «'(ail  vierfje  et  sans 
corruotion.i  ar  elle  ne  s'était  jamsis  ouverte 
pour  boire  le  sang  humain,  elle  n'avait  \*a9 
été  maudite  et  c«iuverte  d'épines,  elle  n'a- 
vait point  recouvert  des  cadavres,  elle  n'a- 
vait pas  servi  de  nourriti;re  aux  serpents. 
Si  le  nouvel  Adam  est  venu  de  la  vierge  Ma- 
rie, c'est  pour  que  le  serpent  qui  avait  vaincu 
en  Ad«m  le  fils  d'une  vierge,  irtt  vaincu  par 
letils  d'une  vierge,  etque  ce  même  vainqueur 
d*Adam  dans  le  paradis  fut  vaincu  par  No- 
tre-Seigneurdans  le  désert,  et  qu'après  avoir 
séduit  Adam  par  la  gourmandise,  il  lût  vaincu 
de  Notre-Seigneur  par  le  jeûne.  »  Ce  doc- 
teurétant  confondu,  un  autre  vint,  qui  s'ap- 
pelait Benjamin,  et  ({ui  dit  :«  Comment  vo- 
tre Christ  peut-il  être  Fils  de  Dieu,  puisqu'il 
fut  tenté  du  diable  et  qu'il  fut  contraint,  |>ar 
la  faim,  de  faire  do  pain  avec  des  |>ierres,  et 
qu'il  fut  enijinrté  sur  le  haut  du  [rtiiple  pour 
adorer  ce  même  diable?  »  Silvestro  ré^nin- 
dit  ;  «  SI  le  diable  vainquit  Adam ,  qui  fut 
trop  crédule  et  qui  mangea,  il  fut  vaincu  et 
méprisé  de  Jésus-Christ  qui  jeûna.  Sans 
doute,  il  tai  tenté,  mais  non  comme  Dieu, 
el  «eulcmeiit  comme  homme.  Il  fut  tenté  do 
trois  manières,  alin  que  nous  fussions 
préservés  do  toutes  tentations  et  r]ue  nous 
eussions  le  mo^en  de  surmonter  le  mal. 
Car,  souvent  la  victoire  des  abstinences  est 
suivie  dans  l'Iiotiime  des  tentations  de  l'or- 
gueil, avec  lesquelles  sont  les  désirs  dedomi- 
nation  et  de  snpériorité.  Yoilà  pourquoi  lo 
Christ  a  triomphé  des  tentations  :  ce  n'est 
que  pour  nous  donner  la  méthode  de  les 
vainere.  •  Beiijamin  réduit  à  se  taire,  un 
antre,  qui  avait  nom  Aroel,  se  leva  et  dit  : 
«  Il  est  sûr  i|uc  Dieu  est  paifait  et  ou  il  n  a 
l>esoin  de  rien  :  quel  b«  soin  a-t-il  donc  eu 
de  s'incarner  en  Jésus-Christ?  Et  comment 
appel  les-lu  Jésus-Clirîstli  Verlie  Fils  de  Dieu? 
car  il  est  évident  qu'avant  que  Dieu  eût  ce  fils 
il  ne  pouvait  être  appelé  fiére,  mais  si  depuis 
il  a  dAêtre  appelé  père,  l'immutabilité,  qui 
est  le  r^ir.K  trrv  «|f  Dieu,  a  été  détruite.  »  . 
cela Siivestrc  répondit:  «  Le  Fils  fut  engci 
dré  du  P^re  avant  tous  les  tem|>s  |>our  fa- 
ce  (pii  ii'f'tail  pas,  et  il  na({uil  sur  la  te 
jiour  reiaire  ce  qui  avait  péri  ;  or  ne  f 
vant  faire  par  sa  seule  |>arole,  il  ne  lo 
rarheter  rli»»mmc  qu'en  >c  faisant  li 
et  qu'eu  soutfraiit  la  mort ,  d'autant 
l'ouvtil  souSrir  codibc  Pien,  oon 
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|ierfcctjon,  mais  par  jKTrc<iioii  (MviiT-  et 
MiMssilile.  Et  cV&i  pour  cf  la  qu«  le  pru- 
uhma  a  «lit  du  Fils  :  Mon  emtr  a  profère  une 
honneparole.  (PmhI.  tmv,  '•>.)!!  n  iHt^  Itt  niL^^i 
dans  la  sainte  Ecrilure  :  J  eims  enfante  urant 
toutei  les  terres  et  avant  que  ne  fussent  tes  fon- 
.  laràaa  âe*  eaux.  (Prot.  viii,  2i.)  Le  docteur 
**ena(1a,^tilen  vintunautrequise  noinuiait 
JalMl,  et  il  dit  :  «  Il  est  certain  que  Dieu  n'«i 
poinltondaïUBépi  roaudil  ruiiiiMicoiyugale  • 
pourqnot  alors  niat-Tous  qua  celui  qao  tous 
ador(!7  nit  ('té  ['rnrr(-c  en  iiiarici^f, --i  (  (  n'est 
que  vous  voulez  jtUcrde  l'tNiieux  sur  ie  uja- 
riagaT  Do  plus,  comment  celui  qui  est  |iui»> 
sant  pciii-il  être  tenté?  r  ir>iment  celui  qui 
e&l  la  force  peut-il  soiitlrn  ?  Couiineni  celui 
qui  est  la  vie  peut-il  mourir?  Et  à  la  tin^ 
tu  seras  contraint  de  dire  qu'il  y  eut  deux 
ûls,  l'un  que  le  Père  engendr.i ,  et  l'autre 
que  1.1  VicTr;e  M  ■  <'iit;iMln.  El  eiicnro 
coiomcut  |»eut*il  arriver  ((uc  riiooime  qui  a 
été  procréé  puisse  souffrir  urorl  sans  lésion 
do  ri'Iui  <|fT  qui  il  est  |»rO(  ré('' ?  i- Silveslro 
rn'fjKindil  :  «  Nous  ne  disons  nas  que  Jésu&- 
Christ  est  né  d'une  vierge,  afio  de  oondam- 
ner  lu  mariage;  mais  nous  artcptons  rai- 
sonnalilemeni  les  rauses  de  l'eniiiniemont 
virginal,  sans  que  cela  (jette  nul  blâme  sur 
la  uiariae;e,  <}ui  tout  au  coiitrniiu  est  mis  en 
liotmenr,  puisque  la  Vierge  «pii  enffliiin 
Jésus-Christ  était  née  de  iiiari.ij^e.  Jésus- 
Girist  e«i  tenté,  atin  do  vaincre  toutes  Ica 
lentatiutts  du  diable;  il  souffk'U  la  mort,  afln 
«le  surtuonlcr  toutes  les  pti^^ii  ns;  il  mou- 
rut i^ur  détruire  Tempiru  de  ia  mort.  Le 
Fils  de  Dieu  est  un  et  seul  en  Jfeua-Cbrist, 
de  mémo  qu  il  est  invisible  comme  Fils  de 
Dieu  et  visdde  comme  Christ.  En  etTet  co 
oui  est  de  Dieu  est  invisible,  ce  qui  est  do 
I  homojo  est  visible.  C'est  ainsi  qu'on  dé- 
montre uuo  le  même  Cire  inipns,sil)le  a  pu 
.««•ullrir  la  iiassioii.  Servuns-nous  encore  do 
l'exeai|ile  de  la  pourpre  du  roi.  £lle  fut  de 
la  laine  avant  que  la  teinture  ne  lui  donnât 
couleur  de  pourpre  ;  quand  elle  fut  teinte 
et  qu'on  la  filait,  qu*e»t-c9  que  l'on  tordait, 
élaii-ce  la  efiuleurqui  est  signe  de  la  di- 
i^tiiié  iui|>t'ri.ile,  ou  la  laine  qui  subsistait 
avâul  d  étrc  teinte  en  pourpre?£t  cbez  Jé- 
sus-ClirisI,  riiommo  est  comaie  la  lainai  at 
le  Dieu  ctunme  la  conteur  de  p'^urpra;  lê 
li^lure  divine  fui  av<!C  lui  quand  il  soulfrit 
^ur  la  croii;  mais  elle  ne  participa  nulle- 
ment à  sa  (lassion.  p  Le  dixième  docteur 
juif  vint,  qui  avait  nom  Thara,  et  quTdit  : 
«  Cet  exemple  ne  me  plaît  point,  r<ir  la  cou- 
leur est  tordue  avec  la  laiuc.  >  C(>inmo  tous 
élevaient  la  voix,  Silvcslre  dit  :  «  Ecoute 
iliiiic  unautrn  e\''iiiîilr .  Si  l'on  frappe  un  ar- 
bre sur  lequel  lotuiieni  les  rayons  du  soleil, 
la  darté du  soleil  n'en  reste-l-ellepaa  moins 
entière  sur  lui?  Ainsi,  quand  l'Iiommc  souf- 
Irtl,  la  Divinité  ne  souirm  |>ds.  s  Le  onzième, 
qui  se  nommait  Siléon,  vint  et  dit  :  «  Si  les 
|»rophètes  ont  prophétisé  vérilatileitient  de 
ton  Christ,  nous  voulons  savoir  la  cause  de 
sa  passion  et  de  sa  mort.  »  Silvesiro  dit  : 
•  Jésus-Christ  soulTiit  la  faim  pour  nous 
rassasier,  et  il  endura  la  soif  pour  noua 
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nlircuver.  Il  fut  tenté,  atin  de  nous  délivrer 
ie  leutatiou.  Il  fut  lié,  afln  de  nous  |»réser- 
ver  dea  ebalnaa  du  diable.  11  fut  outra^^é, 

afin  de  nou«eipmpler  de  la  dérision  «lu  ilia- 
bie.  Il  fut  garolté,  afin  de  nous  délier  dti 
nœud  de  malédiciioa.  Il  fut  humilié,  aCn  de 
nous  élever,  il  fut  dépouillé,  aûn  de  reré- 
tir  ta  nudité  que  causait  chez  nous  la  pre- 
mière désobéissance.  Il  porta  unecouronno 
d'épiaes,  aûo  de  nous  rendre  tes  fleurs  du 
fiaradis  qui  étaient  penloca.  Il  Ail  atfadié 
sur  une  croix  pour  qu'il  détruisit  la  ronvoi- 
tise,  qui  était  venue  de  l'arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal.  Il  fut  alueuvé  do  IMn 
de  vinaip^p,  alin  qu'il  mit  l'Iinjnmc  en  pos- 
session de  ia  terre  d'où  découlent  le  lait  et 
le  miel.  11  reçut  la  mort,  afin  do  nous  dnn- 
ner  l'immortalité.  Il  fut  enseveli,  afin  qu'il 
bénit  les  sépulcres  des  saints.  Il  ressuscita, 
atin  qu'il  rendit  lavieaij\  un  rU.  11  moula 
aux  cioux  pour  nous  en  ouvrir  la  porte.  Il 
est  assis  à  la  droite  de  son  Père  pour  aua> 
cer  les  prières  des  fidèles.  »  I  l  (  i  nimc  Sil- 
▼estre  disait  ces  choses,  l'enipereur  et  l«us 
les  autres  commancèreni  à  la  louer.  Alors 
le  douiièmo  docteur,  (}ui  se  nommai;  '/nro- 
bri,  dit  avec  dédain  Je  m  étonne  coiuaicut 
vous,  en  qui  est  la  sagesse,  voaacrojatè 
des  (taroles  trompeuses,  et  comment  vouji 
pouvez  croire  que  l'omiiipolence  de  Dieu 
peut  être  einhrassée  lout  entière  par  l.i  rai- 
son iiuniaioe  ?  Cessons  un  vaiu  détMt,  et  va- 
nOBS  au  &it  ;  reui  qui  adorent  le  Crucifié 
sont  privés  de  laison,  car  mui  ]  >  sfli>  lo  mut 
du  Tout-Pui.'«sant,  nom  que  les  montagnes 
u'aiiprirenl  point  et  que  nulle  eréatnre  ae 
peut  entendre:  et,  aOn  (pie  vtius  rcconnaiv 
siex  si  je  dis  vrai,  que  I  on  m'amène  uu  uu- 
fanu  dea  piua  farouaiias»  at  aussitôt  que  nr 
nom  aura  été  prononcé  h  son  oreille,  il  lutu- 
Itéra  mort.  ■  £l  Silvestrc  lui  ré|M«n(iil  : 
«  Et  toi,  comment,  lorstjue  (u  as  enlomlu 
ce  nom,  n'es-tu  pas  tombé  mort?  •  Zatnlu» 
répliqua  :  «  Il  ne  t'appartient  pas,  à  loi  qui 
es  ennemi  des  Juifs,  de  savoir  ce  mystère  » 
Alors  ou  amena  un  taureau  furieux,  qu'^ 
grande  peine  cent  hommes  ties  plus  ne 
tjustes  parvenaient  h  contenir.  Et  aussitôt 
que  Zambri  lui  eut|)arlé  à  l'oreille,  le  uu- 
reau  tomba,  il  roida  les  yeux  et  expira  en 
mugissant.  Et  alors  tous  |e>  JuiIn  •nereal 
hautement  et  insultèrent  Silvestre.  î»il»es« 
tre  leur  dit  :  «  Il  n'a  pas  prononcé  le  noui 
de  Dieu,  mais  celui  du  démon  ;  car  Jésa»> 
Christ,  mon  Sauveur,  ne  frappe  |*as  Cfet 
(jui  vivent;  nu  contraire,  il  donne  la  ti» 
aux  morts;  lu 'pouvoir  de  tuer  .san»  «voir 
les  moyens  de  rendra  la  vie,  App^irtieut  au» 
lions,  aux  serpents  ol  bétes  s.tn*:v^ 
vous  voulez  que  je  croie  que  ce  n'a  jaséié 
te  nom  du  diable,  qu'il  le  disa  eiinireel 
qu'il  fasse  revivre  ee  t|u*il  a  tué,  car  il  )  * 
uans  ia  divine  EcrUure  :  Je  tuerai  et  je  ferm 
retivre  ,Dchi.  xxxii,  39);  et  siZamIiri  iie|>oMt 
I>as  le  faire,  il  est  sûr  qu'il  a  proooiia-  h*  ooia 
du  diable,  qui  peut  tuer  les  vivants,  loa» 
qui  no  peut  rendre  l'existence  aux  in  i  i^- 
sés.  «  Ces  juges  |ife!»saat  le  docteur  juii  «if 
ressusciter  le  taureau»  il  dit  :  «  BcssUHilr* 
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le.SiIrestrp,  an  mm  rieléims  fe  Galiléen,  et 

alors  nous  croirods  eti  lui.  (vir  (|uoi(|uc  vos 
écrits  raconleiit  qu'il  s'ust  élevé  dajis  ies 
airs,  je  iloutft  fori  qu'il  soit  capable  de 
rendro  la  vio  îi  ce  laareflu.  o  Tous  les  Juifs 
prDtiurent  de  croire  si  ce  miracle  se  lajsaU. 
El  alors  SilTOStre  se  mil  en  oraisun,  el  ii  se 
l>cncha  è  l'oreille  du  taureau,  el  ii  dit  :  «  Au 
nom  de  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  je  le 
commande,  latircau,  de  te  lever  et  de  t'en 
aller  en  paix.  »  El  le  taureau  se  leva,  et  il 
marcha,  et  il  sVn  alla  calme  el  (ranqoille.  El 
leii  Juifs,  U's  juf^e^et  tous  les  autres  se  con- 
vertirent h  la  liai. 

«  IV.  Ilaisqnelqiie temps  Après,  les  prêtres 
des  idoles  vinrent  trouver  l'emsterenr,  et  ils 
dirent  :  «  Très-sainl  empereur»  depuis  (|ue 
vous  avez  embrassé  la  foi  de  Jésus^Christ, 
le  dragon  iiui  est  en  la  fosse  a,  chaque  jour, 
fait  périr  plus  de  trois  ceuLs  hommes  de  son 
souUlo  em|K)isonné.  »  Leuipereur  consulta 
là-dessus  Siivcstre,  qui  lui  dit:  «Far  la 
vertu  «le  Jésus-Christ,  je  ferai  cesser  le  mal 
que  fait  cette  béle.  »  Les  prôin  s  des  idoles 
l«romirent  de  croire  s'il  lo  taisait.  Alors 
saint  Pierre  apparat  è  Sllveslre  90  prière, 
L-l  lui  dit  :  «  Descenits  avec  deux  prêtres 
dans  la  fosse  où  est  le  dra^jon,  et  quand  tu 
seras  près  de  lui,  lu  diras  ;  ■  Satan,  reste  en 
eu  lien  jusqu'à  ce  qae  vienne  Notre-Sei- 
Kpeur  Jésus  -  Christ ,  qui  est  né  d'une 
TiiiqgR  ,  qui  a  été  crucifié  et  enseveli,  qui 
est  ressuscité  des  morts,  (jui  est  assis  h  la 
droite  de  sou  l*èro,  el  qui  vieruira  ju^er 
lus  vivants  et  les  morts  ;  »  el  puis ,  ai- 
lache-lui  la  gueule  avec  un  til,  dont  tu  feras 
deux  tours,  et  scelle-la  d'anseeao  qui  porte 
le  signe  de  !a  rroi\,  et  puis  après  lu  revien- 
dras à  mot  sain  et  saut,  el  tu  manderas  le 
pain  que  je  t'aurai  |)réparé.  •tfoùtt  Sllveslre 
descendit  dans  la  fosse  avec  les  tk-ux  prê- 
tres ;  l'escalier  qui  y  menait  avait  cent  qua- 
rante-deux degrés  ;  le  saint  portait  aveu  lui 
de  grandes  lanternes  :  il  «lit  au  dragon  les 
paroles  que  lui  avait  révélées  l'apdlre,  il  lui 
lia  et  scella  la  gueule;  et' quand  il  remonta, 
il  trouva  deux  enchanteurs  qui  Tavaient 
suivi  pour  voir  le  résultat  de  l'entreprise, 
et  qui  étaient  couuiiu  éioutfés  de  Phaleine 
«mpesléo  du  dragon.  Siivestra  les  emmena 
avec  lui,  ils  se  conrertirent,  ainsi  qu'un* 
qu.iMlité  inuoiiibralile  d'inlidèles  ,  el  le 
peu|)lu  fut  délivré  d  une  double  morl,  de 

(■6ÎÎ)  Le  rt^cit  d«  la  IJgmde  dorée  iiVst  qu'un 
aliréKé  des  Acta  anliqua  Miu  tt  Hilvettri,  que  le  Pera 
Combttit  a  puMiét  en  grec  el  en  laiiH  ii'a|»r«!i  ûva%. 
MiaeMCVtU,  l'un  de  la  biblioUiè<]iie  MéilicMiioe, 
l'aMlre  de  la  biUiolbéque  Mazurme.  (lUuiirium 
Chrkti  martanm  ktti  trmmpkit  Par  a,  IMiO.  iM-8«, 
p.  i)54M6.)  Dans  ces  AcIm,  le  trlompiie  de  salai  ser 
ie  ilrjgon  et  sa  dispute  a\ec  les  doiteett  Mil  tout 
expo  é»  avec  bien  plus  de  iletaiU  que  miu  Tuii- 
Vfifetle  Jacquet  de  YoraKine. 
MHiMiKril  dê  la  BiblioUtètfue  impériaie,  n*  7,i08, 
i«-lol.,  f  178-183  (CL  Le»  Man.  fr.  delà  UiblfUl,. 
d»  ni...,  Paris»  ItfW-litiS,  7  vol.  u  Vi,  l»45, 
p.  «9.) 

(Gi'i)  Une  Vîe  de  saint  Simon  et  saint  Jude.  en 
uruM  iMhiiae  de  la  haul«  tttHirgugiie,  Uauiii  Un  siii* 
siéde.  a  été  sigaalée  par  M.  PswiUii  Paiis  da.»  le 
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celle  qno  causait  le-  culte  des  iiioles.  et  de 
celle  «jueflonnail  le  dragon.  A  la  titi,  (|uand 
Siivestra  ttiprocha  du  terme  de  sa  vie,  ii 
reconmianda  è  s/m  dergé  d'élre  plein  de 
(  linrit*^.  de  j;ouverner  avec  zèle  l'Eglise,  el 
de  préserver  lo  lrou|K'au  d<!  la  morsure 
des  loiqis.  El  il  a'endormii  paisiblement 
en  Notre -Seigneur,  vers  l'an  trois  ceal' 
vin>ît(6i2).» 

SlUON.  SAINT  JUDE  (Saihts).  —  Dirers 
récils  apocryphes,"i  merveilleux  circulaient 
au  mojen  Age  (623)  sur  saint  Simon  et  saint 
Jude;  Jacques  de  Voragina  les  a  roenail-  - 
lis  (623*). 

«  Simon  lé  Cananéen  el  Iode  étaient  frè- 
res de  Jacques-le-Mineur»  et  fils  de  Marie 
Cléopbé,  femme  d'AInhé. 

«  Thomas  envoyR  Judo  k  Abajrar,  roi  d'E- 

desse.  après  l'ascension  du  Seij^neur.  Ou  lit 
dms  \' Histoire  ecclésiastique  que  cet  Al>ag<-ir 
écrivit  à  Notrc-Seigneur .  «  Atiagar,  roi.  lils 
d'Eiicharie,  h  Jt^siis  Snuveur.  apparu  à  Jé- 
rusalem, snlul.  J  ai  oui  parlcrde  vous  et  de 
vos  merveilles...  Ou  vous  êtes  Dieu  descentitt 
du  ciel,  ou  i>'ils  de  Dieu...  Les  Juifs  mur- 
murent contre  tous,  venez  jusqu'à  moi...  Je 
j^issôde  une  villi\  polite,  sans  doute,  ui.iis 
assez  grande  pour  deux  »  Le  Seigneur  Jé- 
sus lot  répondit  t  Tu  t$  Aeuraur,  parée  ^ws 
tu  ns  cru  en  moi  sans  m'avoir  vu.  ('ar 
il  a  été  écrit  de  moi  :  Ceux  qui  ne  m« 
V9Ùnt  |NM  efvient,  et  cettx  qm  me  voient 
ne  croient  pas.  Quant  h  <  o  que  tu  in'ns 
!•(  rit  f»our  m'cngager  h  venir  a  toi,  ii  faul 
I pic  j'accomplisse  tout  ce  pourquoi  j'ai  été 
envoyé,  el  qu'ensuite  je  retourne  &  oelniqui 
m'a  envoyé.  Lorsque  je  serai  remonté  au 
ciel,  ji'  renverr.ii  un  de  mes  disciples  pour 
qu'il  le  guérisse  et  te  vivifie.  ■  Abagar  re- 
connaissant alors  qu'il  ne  pouvait  de  ses 
propres  veux  voir  le  Sauveur,  envoya  un 
peintre  vers  Jésus  pour  ridraeer  la  ligure  du 
Soigneur,  afin  d'avoir  au  moins  l'image  de 
cj'lni  qu'il  lui  ^-tait  inlenlit  de  contempler. 
Idâis  quaud  le  peintre  fui  venu  vers  Jésus,  il 
ne  put  tenir  les  yeux  sur  lui,  h  cause  de  l'é- 
elat  merveilleux  dont  resplendissait  la  tîi^ure 
du  Seigneur,  et  il  lui  fut  impossible  de  uiire 
le  portrait  qui  lui  avait  éle  commandé.  L'o 
Seigneur  voyant  cela,  prit  le  panneau  de 
bois  du  peintre,  et,  y  appliquant  son  visage, 
il  y  imjirima  son  iinaj^e,  et  il  envoya  nu  roi 
AiMgar  ce  qu'il  désirait;  et  c'est  ce  que  ra- 

{Giy)  Le  récit  de  I»  Léfenée  d«rée  est  an  fond 
le  Biétne  que  celui  que  pretejile  l'Uiêlorie*  mpottif 
lica  d'Abdia».  liv.  vi.  ch.  7  et  Miiv.  (U  I,  p.  ttMk 
036  de  l'edttion  de  Fabriciu».) 

Vuir  VUislotre  de  ta  peinture  au  moyen  âge, 

Rr  Emene-DavHl.  Pari»,  itUS.  la  lï,  p.  14.  cl 
«vmm  lie  U.  F»<|aoi  :  ItpcAmftn  m  U  pcr- 
sonne  de  Jésus-Chrîtt.  sur  celle  dé  Varie  et  deeafÊ^ 
mille,  18i!>,  in  8-.  Lk  portrait  donité  a  AbfSre  Al», 
dit-oti,  K  supporté  d'E<les»e  à  Coii»tantiiti»p  e  tuiia 
te  régne  d<-  Coiittaiiiia  PuViilijrrogéaète,  et  ce  prince 
assure  qu'Abgare  Tivail  fait  coller  »ur  boit.  ((Coiia- 
lant.  P«*r|»l>]rr.  Oral,  drimeflii.  Edetue,  apnd  dm» 
mt,  d*  Imag.  mm Mamjfhrf.c.l.  tOpera,  RatislMiMe, 
1751,  t7  vol.  in-1(.l.  t.  XV,  p.  m.) 

On  croit  le  po«aéU>T  à  Hnnie  dan»  t'égUte  de  SailK- 
Silv  Mit  in  taphe.  Il  est  grav*  daM  ndaiairs  da 
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«onto  on       bislorien,  «t  Jmo  Itaniascène 
i'attmle  (C2i).  Et  le  Seigneur,  à  ce  qu'on  litt^ 
B^îÂi  Im  veux  grands,  la  visage  long,  les 
sourcils  épais,  et  il  était  tyi  peu  courbé,  ce 
qui  est  un  signe  de  l'Age  mûr.  Et  telle  fut, 
dil-on,  la  vertu  de  cette  épltre,  que,  dans 
eetle  ville  d'Edesse,  nui  hérétique  ni  païen 
ne  fK)uvait  vivre,  ni  aucun  tyran  ne  pouvait 
,  y  faire  aucun  mal.  Car  si  des  ennemis  s'ap- 
proclicnt  en  arnj(  s   ii  cotte  ville,  un  enfant 
monte  sur  la  porte  et  lit  la  lettre,  et  «ussi- 
(Al  les  ennemis  s*enftiient  tout  éinnivenlés  ou 
entrent  en  arrangomt'iit  pour  la  paix.  M.iis 
plus  lard  In  v-ille  perdit  ce  privilège  k  vanso 
de  la  multitude  de  péchés  dont  tout  l'Orient 
fut  infn  h'  ,  et  elle  tomba  au  |i(>uvoir  des  Sar- 
rasiqfi.  Après  l'ascension  du  Seigneur,  ainsi 
qu'on  le  lUdans  Vllisioire  eccléiWêtique^ 
TlHHnn'5  envoy.^  l'apôtre  Thadée,  qui  est 
au5si  appelé  Jùdt,  au  roi  Abagar,  selon  la 
promesse  de  Jésus-r.lu  ist.  Kl  l'apôlre  étant 
venu,  et  ayant  dit  ^u'il  était  le  disciple  du 
Sauveur,  Abagar  vit  sur  sa  figure  un  éclat 
d'une  splendeur  divine.  Il  fut  étonné  et  ef- 
frayé, et  il  adora  le  Seigneur,  en  disant  : 
«  "in  es  réellement  le  disciple  de  Jésus,  le 
Fils  de  Dieu,  qui  m'avait  <l;t  ;  Je  t'enverrai 
un  do  mes  disciples  qui  te  guérira  et  te 
rendra  la  vie.  •  Et  Jude  lui  répondit  : 
«  Si  tu  crois  au  Fils  de  Dieu,  tu  auras  (ont 
ce  que  ton  cœur  désire.  »  El  Abagar  lui 
répondit  :  «  Je  crois  vivement,  et  je  tue- 
raia  volontiers  les  Juifs  qui  ont  crucifié  Jé- 
sns-Clirist,  si  j'en  avais  la  possibilité,  et  si 
l'autorité  des  Humains  ti  '  m'i  ii  i  i[i[)ëcli,iit 
pas.  »  £t  comme  Abai^ar,  ainsi  qu'où  le  lit 
dans  Quelques  livres,  était  lépreus.  Iode 
prit  la  lettre  du  Seigneur  et  lui  en  frotta  la 
figure,  et  aussitôt  le  roi  roiouvra  une  par- 
ftite  santé.  Jude  prêcha  ensuite  dans  la  Mé- 
sopotamie et  dans  le  Pont,  et  Sitnon  préclia 
dans  1  Egypte.  Ils  vinrent  ensuite  tous  deiii 
en  Perse,  el  ilsy  trouvèrent  deux  magiciens, 
Zaroi»  elArptiaxat,  que  aaiot  Matthieu -avait 
diassés  d'Blhiopie.  Et-Baradach,  général  du 
roi  de  Babylone,  murrliani     la  tôle  de  son 
armée  contre  les  Indiens,  ne  pouvait  obte- 
nir auevne  réponse  de  ses  dieux.  Se  rendant 
au  Icoîple  dans  une  ville  vuisine,  il  lui  fut 
ré|K)adu  que  les  dieux  ne  pouvaient  répon- 
dre à  cau»e  de.<«  a{)ùttes  qui  étaient  arrivés. 
Alors  le  géiit'ral    s'ini'urma  d'eux,  rt  les 
ayant  trouvés,  i[  Jcut  dumanuaqui  ibeiaieni, 
«t  pour  quel  motif  ils  étaient  venus.  Kl  ils 
répondirent  :  «  Si  tu  nous  demandes  de  quel 
pays  nous  sommes,  nous  sommes  Hébreu  i  ; 
si  lu  nous  demandes  notre  profes.«iinij,  u  nis 
convenons  que  nous  sommes  serviteurs  de 
lésus-Cbrîilf  si  lu  veux  savoir  pourquoi 
noti?  sommes  venus,  c'est  alhi  de  vous  sau- 
ver. B  Kl  le  général  répondit  :  «  jLorsque  je 
aerei  revenu  triomphant,  je  vous  écoulerai.» 
Et  les  a;)dtres  dirent  :  •  Il  est  plus  avanta- 
geui  pour  Uh  d'éwuler  1^  (larole  de  celui 
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par  le  secours  duquel  tu  |Wox  avoir  la  vie» 

toire.  V  Et  le  général  dit:  «  Je  vois  que  voas 
êtes  plus  puissants  que  nos  dieux;  je  voua 
prie  de  prédire  l'issue  de  la  guerre.  »  Et  les 
apôtres  dirent  :  «  Afin  que  tu  voies  bien 
que  les  dieux  sont  des  imposteurs,  nous  leur 
ordonnons  de  répondre  aux  questions  qui 
leur  sont  faites,  afin  qu'on  s'assura  qu'ils 
ont  menti  en  tout  point.  >>  Alors  les  devins 
dirent  qu'il  y  aurait  dans  l'avenir  de  gran- 
des guerres,  et  que  beaucoup  de  dani^eft 
menaçaient  te  peuple.  Et  les  apôtres  se  mi- 
rent  ?i  rire.  Le  i:;énéral  leur  dit  :€  L'elTrni 
m'a  8di&i,  et  vous  riez?  ■  El  le^  apôtres  ré- 
pondirent :  «  Neerains  rien  ;  la  iiaii  est  en- 
trée ici  avec  nou-S  et  demain,  «i  la  troisième 
heure,  les  envoyés  des  Indiens  arriveront  a 
toi  et  t'anuoneerotit  qu'ils  sont  prôlslsc 
soumettre.  *  Alors  les  prêtres  des  idoles  $« 
mirent  h  rire  et  dirent  au  général  :  «  Ils 
veulent  t"iii>pirerune  fausse séi  urité.aliiiqu*! 
lorsque  lu  ne  seras  |)as  sur  tes  ganlf»*,  ta 
sois  surpris  par  les  ennemis.  •  Les  Sfiéim 
répondirent  :  ■»  Nous  ne  t'avons  f  is  !it  i  if 
tendre  un  mois,  mais  un  seul  jour,  el  deiuaia 
tu  jouiras  en  vainqueur  de  la  |«aix.  »  fille 
géuf^ral  les  tîl  garder  tons  deux  ,  afin  ^\n<', 
s'ils  avaient  dit  vrai,  ils  fussent  honnrês,  el 
que.  s'ils  avaient  menli,  ils  fussent  diltiès. 
l  e  It  tidetnain,  ce  qtrils  avaient  annonré 
réalisa,  et  le  |j;énéral  voulait  faire  brûlerie.'» 
prêtres  des  idok-s  ;  mais  les  apôtres  l'en  dé- 
tournÀrant,  disant  qu'ils  n'étaient  pas  venu 
pour  occasionner  la  mort  aux  vivants,  mais 
piiur  rendre  la  vin  nu\  moi  ts.  ,\lurs  le  ^ï'- 
néral ,  frappé  de  surprise  de  ce  au'ibi  ne 
aouifraient  pas  que  Ton  inAl  les  prêtres  rfw 

îilnîcs,  et  (11'  <  qu'ils  ne  voulaient  rr-Tv-T 
aucune  portion  de  leurs  biens,  les  rondumi 
au  roi,  di.^^ant  :  n  Voici  des  dieux  radiés  seei 
des  rij;ures  d'hommes.  »  Kt  lorsqu'il  eut  ra- 
conté tout  ce  qui  s'était  passé,  les  magiciens 
remplis  d'envie  et  de  dépit,  dirent  que  c'é- 
taient des  malintentionnés,  et  qu'ils  avaient 
de  mauvais  desseins  contre  l'Etat.  Et  le  ^- 
néral  leur  dit:  «  Si  vous  ro>ez.  coml>aliei 
avec  eux.  »  £t  les  niajjicicns  répoodircol; 
«  Ta  verras,  si  tu  !•  veux,  qu'en  notre  pré- 
sent n  i"s  ne  pourront  iMirlei  ;  ju'i  ?  t  n- 
nenl,  ces  hommes  si  éloquents,  et  si  eu  noite 
présence  ils  parlent,  tu  te  seras  assuré  qoe 
nous  rte  sommes  que  gens  inhabiles.  ■  Oo 
amena  divers  orateurs  qui  devinrent  «as»i- 
t^t  eumplélunienl  muets  en  présence  des 
maj^îciens,  et  qui  ne  pouvaient  pas  métue 
indi()uer  par  si;^nes  qu'ils  étaient  hors  d'état 
(l'.H  hi  uler  un  mol.  Et  les  magicien*  dir<"nt 
au  roi  :  •  Afin  que  tu  voies  que  nous  so«b»«» 
des  dieai^,  nous  allons  leur  permettre  é» 
liarler,  mais  Ils  ne  nourront  m.irrtier.  Poi» 
nous  leur  rendrons  la  faculté  de  &ti  mouvoir, 
mats  noua  les  frapperons  d'aveugleneat.  • 
Quand  tout  rcl.i  cul  été  firïl,  le  général  ameoâ 
ces  orateurs  tout  cunlus  aux  a(>dtn*9,  ri 
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v<i\ant  les  hommus  de  Un'ii  |){iuvrtiiiient 
vAÏtis  il.s  les  niô|>risèreat  dans  leur  Ame. 
Et  Simon  leu.  dit:  «  Il  arrive  souvonl  que 
«les  cotfpels  il'or  q[  ftriiés  île  pierres  pré- 
cieuses renferment  des  objets  fans  valeur, 
M  qoe  des  bottes  d«  bois  rnintlennenl  des 

pierreries  inestimables.  Celui  rpii  ilrsirc 
être  prujtriétaire  d'un  otijet  ne  s'uccupe  \>as 
dans  quoi  il  e^l  eontonu  ;  promeltez  donc 
que  TOUS  renonrerez  nu  culle  des  idoles  et 
•jue  vous  adorerez  le  seul  Dieu  iuvisiiile, 
i>t  nous  ferons  le  signe  de  la  croix  sur  fos 
froQts,  et  TOUS  confondrez  les  magiciens,  v 
Lorsque  les  apôtres  eurent  fait  le  signe  de 
In  (Tuix  sur  eux,  ils  les  renvoyèreni  au  roi, 
et  comme  les  magiciens  ne  purent  plus  rien 
sur  eux,  ils  les  insnllèront  dans  le  fond  de 
leur  cœur,  et  les  magiciens  irrités  firent 
venir  une  foule  de  serpents.  Mais  les  apô- 
tres, venant  aussitôt  k  l'invitaliOD  du  mi, 
remplirent  leurs  manteaux  de  serpents  et 
les  jetèrent  aux  niagii-iens,  disant  :  a  Au 
'toom  du  Seii^neur,  vous  ne  mourrez  iM)int; 
mais  vous  serez  déchirés  par  les  serpents, 
v\  vous  soulTrirez  extrêmement,  r  Et  connue 
les  scrnents  leur»  di^voniietit  les  chairs  et 
qu'ils  ourlaient  comme  des  loups,  le  roi  et 
le*  autres  demandèrent  aux  ap6tres  de  lais- 
ser les  ser|tetits  tuer  ces  magiciens.  Mais 
les  apôtres  répondirent:*  Nous  avons  été 
envoyés  pour  rappeler  de  la  mort  à  la  vie, 
el  non  pour  précipiter  de  la  vie  h  la  mort.  * 
El  ils  ordonn^retit  aux  .oerpenls  de  retirer 
tout  le  poisOD  qu'ils  avaient  répandu,  et  de 
.<i*i'toigner  ensuite  dans  des  lieux  solitaires. 
El  les  magiciens  sonflTrirent  <le  plus  vives 
«louleurs  lorsque  les  serpents  ri'lirèreiit  leur 

iioisnn  que  lorsqu'ils  avaient  senti  déchirer 
eurs  chairs.  Et  les  apdtres  leur  dirent; 
«  Fendant  trois  jours  vous  éprouverez  des 
Uooleurs,  et  vous  serez  ensuite  guéris  si 
VOUS  renoncez  k  votre  malice.  »  Ils  restèrent 
les  trois  jours  privés  dp  nourriture,  de  liois- 
snnetde  suuitueil,  en  proie  à  des  soutrr/>nces 
excessives,  Kt  les  apôtres,  venant  «nsuite  k 
eux.  leur  dirent  :  *  Le  Seigneur  ne  veut 
|Mjint  d'hommages  extor(|uéi  par  force  ; 
soyez  donc  guéris,  et  «liez  avec  la  faculté 
do  dire  ce  que  vous  voudrez.  »  Eux,  per- 
sévérant dans  leur  malice,  s'enfbirent  et 
ameutîrent  ensuite  t(»ute  la  ville  <ie  Ba- 
il v  loue  contre  les  a^>ôlres.  Ensuite  la  hllc 
«1  un  seÏKiievr,  iKHnuie  puissant,  conçut  par 
s«iite  du  loi  niefltion,  et  ayant  eufarjté  un  (ils, 
elle  accusa  un  saint  diacre,  disant  qu'il  lui 
avait  fait  violence  et  qu'elle  avait  conçu  de 
lui.  Comme  les  parents  voulaient  tuer  le 
diacre,  les  apôtn  s  vinrent  et  demandèrent  : 
«  A  quelle  heure  t'enl'ant  est-il  né?  •  El  ils 
répoodirenl  :  ■  Ai\jourd*buit  k  la  première 
fleure  du  jour.  »  Bt  les  apôtres  dirent  ;  «  Ap* 
portez  ici  l'enfant,  ut  amenez  aussi  le  diacre 
4U0  vous  accusez.  »  Et  quand  cela  fut  lait» 
M  opélfes  dirent  k  reniant  :  «  Dis,  «ofanl, 
au  nom  duSeiKoeur,  si  ce  diacre  a  a[)pro(  hé 
de  ta  mère.  »  L  enfant  répondit  :  ■  Ce  diacre 
est  dMSla  tt  saint,  et  il  n'a  jamais  souillé 
sr*H  corps.  •  Et  les  parents  insistant  itour 
que  lei  apôtres  leur  tissent  connaître  l'au* 


TIAMSUe.  SIM  lia 

leur  de  ce  crime,  il&  ij^ndirent  :  ^  |iowi 
sommes  faits  pour  aDSOndre  les  iiinticenis,^ 
et  non  pour  penire  les  coupables,  b  Et  h  ta 

niémo  époque,  il  arriva  que  deux  ti;;res 
très-féroces  oui  étaient  renfermés  dans  des 
fosses  s'enfuirent,  et  ils  dévoraient  tous 
((■u\  qu'ils  rencontraient.  F.t  les  npAtrcs 
vinrent  à  eux,  et  au  nom  du  Seigneur  il.>  tes 
rendirent  doux  'ébeliroe  de»  agneaux.  Les. 
apôtres  voulant  ensuite  s'éloi;;ner  de  Italiy*' 
loue,  on  les  pria  d'y  rester  encore,  et  ils  y 
passèrent  un  an  et  trois  mois.  i:t  ditns  cet 
espace  de  temps  ils  l)aptisèrent  le  roi,  les 
princes  et  plus  de  soixante-dix  mille  jier- 
sonnes,  sans  compter  les  petits  enfants.  I.es 
magiciens  dont  nous  avons  parlé  vinrent  à 
une  ville  nommée  Sannir,  où  il  y  avait 
soixante-ilix  prêtres  des  idoles,  et  les  ani- 
mèrent contre  les  apôln^s,  alin  de  forcer  les 
hommes  de  Dieu  h  sai  riiier  lorsqu'ils  vien- 
draient dans  cette  ville,  (  t,  s'ils  ne  voulaient 
pas,  de  les  tuer.  Lorsque  les  apôtres,  ayant 
p.irrouru  toute  h  province,  vinrent  h  celle 
ville,  voici  que  les  prêtres  des  idoles,  avec 
tout  le  peupfe.  se  saisirent  d'cnx  et  les  con- 
duisirent au  temple  ilu  Srileil.  1^1  les  démons 
se  mirent  à  crier  i>ar  la  bouche  des  pos^é- 
dés  :  «  Qu'y  a-t-il  enm'i^'éemni^t]^- 
très  du  Dieu  vivant?  Votre  arrivée  tious  fait 
ressentir  des  llammes  brûlantes.  »  Alors  un 
ange  leur  apparut  et  hur  dit  :  «  Choisisset 
une  (le  ces  deux  choses,  ou  que  ces  gens 
meurent,  ou  «|ue  vous  soyez  martyrs.  ■  El 
les  apôtres  répondirent  :  ■  Nous  adorons  la 
miséricorde  de  Dieu;  (]u'il  les  convertisse, 
et  qu'il  nous  donne  la  palme  du  nlart^re.  i>' 
Ayant  fait  faire  silence,  les  apôtres  dirent  : 
«  &nvex-vqitf  gue  ces  idolossont  ^ileineade 

et  tlo  les  Itriser.  »  .Xussilôl  deux  Llliiopiens 
noirs  et  nus,  au  grand  élonuemeut  de  (ttut 
le  peuple,  sortirent'  desMlMs^'^V  les  ayant' 
Iirisi'es,  s'en  allèrent  en  poussant  des  cis 
rauques.  Voyant  cela,  les  prêtres  se  jetèreut 
sur  les  apdtres  et  les  tuèrent.  En  ce  mémo 
moment  le  ciel  étant  complétepient  serein, 
il  se  fit  entendre  des  coups  de  tonnerre  ter- 
riltles,  la  foudre  tOfnM:.'éOr  le  lenqde  ep 
frajqta  les  deux  magicieiiS,  qui  furent  ré- 
duits en  charbon.  Le  roi  ill  traos|>orler  dans 
sa  ville  le>  corps  des  apôtres,  et  érigea  en 
leur  honneur  une  église  d'une  uiagnilic^upu 
admirable.  On  lit  en  divers  endroits  qiîo 
le  hieiilieureux  Simon  fut  cruciiié.  (^est  ce 
que  rapporte  Isidore,  dans  son  livre  du 
Trépas  (la  upùlrm,  Kusèlte  dans  son  Uisloirv 
eceutiattique,  Béde  $ur  te$  Actes,  et  roailru 
Jean  Beleth  dans  sa  Somme.  Après  qu'il  eut, 
h  ce  qu'ils  disent,  prêché  en  Ej(ypte,  il  revint 
k  Jérusalem,  et,  après  la  mort  de  Jacques  le 
Mineur,  il  fut  élu  d'une  voix  unanime  fiar' 
les  apôtres  pour  évéque  de  cette  ville,  el, 
avant  sou  décès,  l'on  dit  qu'il  ressuscita 
Kpvnie  nNHta,  ainsi  que  le  porte  l'hvmne 
cliantée  en  son  honneur  :  «  il  rendit  h  la  vie 
trente  personnes  (pji  avaient  péri  dans  les 
flots.  »  .\i*rés  avoir,  durant  maintes  années, 
dirigé  l'Eglise  de  Jérusalem,  étant  Agé  dt{ 
cent  vingt  ans,  au  temps  de  l'etupereur  Trk- 
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J'an,  Atticus,  bonurio  consulaire,  étanl  vonii 
\  Mriualèittt  le  fit  arrêter,  el  lui  prodigua 
beaucoup d'outraj^es.  I!  onlonna ensuite  qu'il 
fût  mis  en  croix,  au  j^rand  élonnemcnt  de 
tout  le  peuple  et  même  du  juge,  de  ce  que 
fMireil  supplice  <^tait  indigé  à  un  vieillard  de 
cent  vingt  ans.  Quelques-uns  disent,  et  c'est 
I  l  \i-i\i6  du  fait,  «iiii  i  ■  ne  fut  pas  TapAtre 
Simon  aui  soulXrii  sur  la  croix  et  qui  fut 
évéquede  Jérasalem,  mais  que  «e  nit  un 
.nutre  Situoii,  Mis  do  Cléophas,  frère  de  Jo- 
seph; 11'  (qu'atteste  Kiisèbf  de  Osarée  dans 
sa  Chronique.  1. 

SONt.E  D  KNFER  (Lb),  —  Voy,  Esfea  (La 
voie  ou  le  songu  d'1. 

SORTIE  D'EGYPTE.  -  Cn  auteur  in- 
connu  du  xii*  siècle  a  laissé  un  poëmc  en 
vers  français  sur  l'Iiistoire  de  La  sortie  d'E- 
gypte, qui  coinmotii  e  ainsi  : 
Le  viez  estoire  nos  racoute» 
E  met  en  ordene  et  en  conte. 
Les  manzions,  les  lîus,  los  terres, 
Les  batailles,  les  malSi  les  guerres 
Que  Israël  eut  e  soffri 
O'innt  il  E,:^ypte  déguerpi 
El  lu  menez  par  ie  Deu  don 
Eu  terre  de  promîssioo... 
{îlist.  Utt.  de  la  Fr.,  t.  XV,  p.  WO.) 

SOULA.SOE,  (Sai.ntk).  —  La  Légende  de 
«affile  Soulange  en  Berry  a  été  Ires-oertat- 
nement  l'ohji'l  de  quohjuf;  chant  populaire 
▼ers  le  ix*  siècle  où  la  vierge  hicnheureuse 
vécut.  Il  cn  reste  une  faible  trace  dans  le 
récit  merveilleux  de  i'élotle  suspendue  nuit 
et  jour  au-dessus  de  la  tète  sucrée  de  ta 
sainte  emore  vivante,  et  l'on  a  mémo  un 
bjrmne  trôs-ancien  célébrant  ses  vertus} 
mais  l'œuTre  des  jongleurs  n'a  pas  subsisté. 
(Actii  SS.  Mali  collecta....  a  God.  Hcnschc- 
i^iio  et  Dan.  Papcbrochio  o  soc.  Jesu...  Aul- 
varpiCp  1880»  in-fol»  die  décima  Mail,  p. 


589-597.)  Voy.  aussi  Labbe,  Nota  BiblUt- 
tkwa  màmucrtftenuHf  t.  II. 

SUZANNE  (Sai^til).  Hildebert  le  vé- 
nérable, évfique  du  Mans,  nuis  archevêque 
de  Tours  au  xn*  sièf^e,  écrivit  un  poëme  de 

210  vers  élégîaques  sur  sainfp  Suzinne. 
(Hildeb.  episc.  Cen.dein  Tur.,arch.Oiit  ra 
studio  D.  Beaugondre,. Paris,  1708,  l  ji.,  p. 
12.32.      Min,  lia,  de  la  Fronce,  t.  XI»  p. 
377.) 

SWiTBERT  (Saikt).  —  Saint  «idbod, 

évéque  d'ijtrechl,  a  laissé  une  Vie  en  vers 
latins  élégiaques  de  saini  Swilbert,  et  une 
autre  de  saint  Zebwin,  patron  de  Deventer, 
cn  vers  latins  héroïques  (Boll.  Act.  SS. 
Martii...  die  prima,  pag.  85.  —  Surius,  t. 
VI,  p.  1070, 1071,  die  dnedecim.  Novembr.) 

SYMMETRirS  (Saint).  -  Les  Boîlan- 
distes  ont  mentionné  comme  fabuleux  les 
actes  attribués  à  saint  Symmetrius ,  mar> 
tyr  romain.  (Aet.  SS.  Maii  collecta....  a 
God.  Ilenscbenio  -et  Dan.  Papebn>chio  e 
soc.  Jesu....,  t687,  in>fol.,  d»e  Tfgesimi 
sexta  Mail,  p.  nno.) 

*  Si  AIPIiOROSE  (SAifTK).  — Les  actes  de 
la  passion  de  cette  martyre  paraissent  eï* 
traits  d'îin  recueil  spécial  Tiii!  -  mar- 
tvrsde  Rome  et  d'Italie  qui  aurait  éié  ré- 
digé par  JuUanns  Africanus,  venu  à  ,Rom8 
dans  ce  but  et  qui  serait  entré  tout  entier 
dans  un  ouvrage  d'tusèbe  sur  les  martyrs; 
ouvrage  nue  le  temps  a  détruit  et  dont  la 
jierte  est  bien  faite  pour  exciter  les  regrets 
les  plus  vifs.  (Dom  Pitra,  Eludes  sur  les 
collections  des  actes  des  saints  par  les  Pères 
BoUaHdistu,PMis  1850,  in-8%  nag.  8.)  Dom 
Ruinart  a  inséré  lesitefet  deramfe  Sj/mp*»- 
rosc  (]an.s  le  précieuxrccueil  qu'il  a  mis  au 
jour  (625),  et  Tillemont  fait  l'éloge  de  la 
simplicité  qui  s'y  montre. 


T 


TARASQUE  (La)  —  Les  serpents  ou  les 
dragons  ont  joué  un  grand  rôle  dans  la  poé- 

(618}  Arts  j^imoTum  mnrtiirumriticera  etielecta^ 
NOlti  «t  o^smattouibu»  illusinta,  Paris.  1689, 
In4*;  <*  édition  tagmenlée,  Amsierdam,  17 IS,  in- 
folio.  Elle  a  reparu  avrc  des  addilirtiÂ  iioiiw-lle^fi. 
Vérone,  1751,  in-foi.,  el  à  Aiigsloiirg,  lKLir>-l»a,  3 
vol.  111-8  Droutîi  (le  .Maiiportii v  en  a  iliuiiié  une 
traduiUuii  françaiM.  Vahs,  lïltô,  i  vut.  iji>lS, 
rciiupriniéu  pliuirurs  fois. 

(ttift)  11.  Caiébd  Salverte  a  réoni  an  graad 
nombre  do  détails  sur  les  dragons  et  tes  Ber|i«iiit 
liiOliKlnieiix  dans  une  fiole  de  ses  Si  ifiifi-»  occullet 
ou  Kisai  »ur  In  lungic,  les  pnuliijei  cl  ies  mïrnctet... 
(P.iris.  ISii.i'  é  lilion,  iii-8'.  note  a,  p.  471)  : 

Finisière.  —  Uti  retrouve  fréiiiierament  U  Iradi- 
llon  de  dragons  vaincus.  (Cr.  MéiH.deiaêoe,âutmt. 
dt  Fr.,  an.  de  M.  FrénioTtlte,  i.  XI,  p.  viii  et  n. 

Bonn.  Solnl  Uontain  tuo  b  iïargooiUe  eo  7iO 
(00618).  Ui.e  Céréinoiiie  poptilain-  i.  tigieti^e  i^r- 

SHue  et:  luiracie.  (Cr.  Sernn,  Uni.  lU  la  viHc  de 
oeen,  Rott«n,  l"T  >,  -  \  i  n-i  i,  t.  II.  p.  1 17.) 
Orléans.  —  Céicuiuuic  aiialcgut:  it  celle  iJe  Rouen. 
Point  de  légende. 

HedeBatz,  prés  de  Sainl'Polde  Léon.  —  !>9i. 
Saint  Pol  précipite  daai  la  aier  m  dragon  éiwu- 


sie  imaginaire  du  moyen  âge  (620).  On  a 
donné,  de  leur  présence  snr  lei  monamenla 


vaniable.  (Cf.  Gambry,  Voyage 
au  FMta(«r«,t  i,p.  147.) 
f Mtrtfff.^Chliean  deU  Rocbe-lhurlee.  (IS.57.) 

M  V  n  toire  {près  d  12  \  nu  vill«ge  d'Ariins. —  Soni 
Julien,  premier  évwiuc  ilu  M.ins  (en  59)  déiniU  un 
dragon.  {Cf.  Mor^ri,  Dut.  hitt.,  an  ^  lui  Julie». 
Âlem.  di  Cacad.  ceUiqme,  art.  de  Fr.  bucb^e~t>- 
Chenayc.  t.  IV.  p.  3H.) 

yeuA^mt  (pr^de).— Fin  4a  iv*  siéde.  SeiM  Wé 
00  Oimliniré  triomphe  d'on  dHfon.  {Ûim,  Attd. 
fcll.  f'fr.,  p.  !^08  Alt   di-  M  Durlieniin-lt»  Ctifniyf. 

«  basse  un  tli:ign<i  d'une  Ile' ((.r.  lioilin,  tradition  •l'^t 
dragons  volants  daiislenord  de  la  Franco.  {Mètam^t 
dTArtàMogie,  Psiis,  1851,  in.8>,  p^  I61-te4.) 

Met*,  —  Le  tifseoilli  vaiice  par  lataii  OéiiS. 
{Mém.  Aesd.  c^li.,  1.  Il,  p.  1,  «rt.  de  M.  Lenolr.) 

Poitierê.  —  Sainte-ftade^oiidc  (vr  skhU-  iu.-  i  . 
dragim  <j)ii  habitait  les  c.in\  du  Cl.iin.  1  .i.  nd. 

cell.,  l.  V,  p.  ')".  an.  (lo  M.  Joiiynt  au-desi  l^>pr*.) 

Tiiraicon.  -  Sainte  MarlUe.  (i"  »iècic  )  La  Tara*- 
que.  Procf&siun  le  lemli  uiain  de  la  Peitit<cdle.  iCf. 
Uoitvrin,  l'opofc  du  lourde  Fna<«,  in  li.  1711. 
|i.  iUl  ;  Dttlaare,  flrser.  ée»  eHar^^oJ»  Utmg  de 
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reli(iicux,  soil  dans  les  b.iM'Iiqueâ,  soit  sur 
les  statues  i<:olécs  des  sainis,  ou  de  leur 
apparition  ilans  les  fêtes  populaires,  un 
grand  numlirt;  d'explications  (627),  dont  la 
plus  siiuplc  est  encore  celle  des  Bollandis» 
tes*  qui  est  qu'ils  rej«résrjiiniunt  le  démon. 

Dupuis  prelenJ  reconnaître»  dans  lo  mys- 
tère du  dragon ,  l'eipression  figurée  de  la 
vtrloiro  du  soleil  du  printemps  sur  l'hiver , 
et  de  la  lutnièrn  sur  les  ténèbres.  Le  môme 
a?»  est  partagé  par  M.  Lenoir  dans  les 
Mém.dcV Arad.  reli.,{.  I,pp.  1-20, snr  ledra- 
gon  du  Metz,  appelé  Graouill}'.  M.  Frémin- 
ville  {Mém.  arad.  mU,deFr,t  t.  XI,  p.  viii  ot 
ix),  pensf»  que  les  croco^liles  ont  dû  infester 

«'  idis  le&  fleuves  de  France.  Ils  soiU  l'em- 
lènM  des  ravages  de  la  merdans  le  Finistère 
(H.  EusètvB  Sal verte,  p.&>75),  ou  des  déborde- 
meeis  des  rivières  oa  desfleuves,  f/d.,  ibid.) 

•M.  Alfred  Maiirj  a  réuni  un  grand  nom- 
bre d'exemple»  de  Vies  de  saints  dans  les- 
quelles se  trouvent  des  légendes  relatives 
êu%  serpents  monstriieax  ot  aux  dragons* 
haint  Araand  {Uyende  dorée). 
Saint  André  (ses  Actes  apocryphes). 
Saint  Arcadius  {Aeta  Ss^  Boliaod.»  Maii« 
U  I,  II.  110). 

Saint  Arnel  (.Vmoirtf  dê  rAettdimietvUi' 
tique,  t.  V,  [).  Xi-l). 
Sailli  Bertrand  (ibid.,  t.  IV,  p,  318). 
St  Bienhcurédc  Vendôme  (t6.,  L  V,  p.  355). 
Saint  Cado  (Vies  des  saini*  d$  Brttagnt, 
far  Albert  le  Cirand,  p.  666). 

Ntini  cu^meni,  év^ue  <te  Hels  (fUiém 
tainiSt  par  Girjf). 

Saint  Cyr  de  uênes  (MilHn,  Voyage  en So- 
voir.  t  II,  p.  239). 
Saint  C^riaque,  diacre  [Légende  dorée). 
SaintOerien  de  Landcrneau  (  Vies  des  saiiU$ 
de  Bretagne,  j  ar  AIT  rt  le  Grand  p. 37). 
Saint  t)ié  (>  K  élms,  Hagiolog.)^ 
Saint  Donat,  évèque  d'Eurée  (i«laiS.,  die 
vig^s^ma  A;)rilis,  p.  705). 

baini  Duual,  cniiile  (PouQuevillc.  Voyage 
m  Griet,  L  V,  p.  3fi0). 

Franct,  1. 1,  p.  16,  art.  Taraieon;  Millin,  Voyage  dans 
k  MWi  4ê  U  France,  l  vol.  in-»*,  I.  Ul,  p.  M-HSi. 
m,  ÂtUu  éu  fcyage,  pl.  85.  —  StïAt  tkftnné  de 

('•>iiiiiiing«s,  dragon  subjugoé  par  uint  UeriranJen 

107(1.  f  .W^m.  Afad,  etlt.,  i.  IV,  |i.  513,  iiieni.  de 
M.  (Jjuudrrn.) 

Btrdeaux.—  l>ragon  suliiugué  p<)r  la  verge  de  «aisl 
Martial,  m*  tiécle.  (Mém.  aemi,  tdt»t  U  Iv,  p.  tTS> 


lU,M«n.ileM.  Du  Cayla.) 

nrla.— Drifon  subjugué  |)ar»aintMMri>l.  Pinita 
I.-.  (ir.r.Gre^.Tuion.  de  glor.  confets.,  c.  «9  . 
1 1<  <  dft  SS.  i  vul.  iifi*,  Paru,  1721.  l.  Il,  p.ft4.) 

rifunj  tHT  Uire  (abi»afe  dê).  —  Ofagoa  alM^ 
(C(.  l>iic«ng«,  V*  Draco,  3...) 

lima.  —  U  jour  de  la  ttM  de  saint  François 
d'AwiiM.  figure  k  la  iH-oc«»$iM  ON  aMHUlra  Méat 
MoiMié  Taras>|ue.  (  CL  Malle-Briui,  Amm^m  dci 
Vrynt/es,  i.  I,  h.  '>î  T  i<it,'aNx  de  télat  attuttdu 
t'er&u  eiiraii  du  Mcrcuno  ]>cruriiiuo.) 

Grenoble,  —  Kglis«  «le  S4Îitl>L!aureiil.  [)<-ii\ 
énorme*  aerpMU  à  tète  humaiue.  Proverbe  pouu» 
Mie.  Sa  lei£T 

Strp«iu$tàne9de9orakmu  urbem. 
Sa  faafiia: 

I.c  Kcrprnt  ^t  If  <lra;;on 
lUilriMl  GreaobU-.  "tx  «avo*. 


S^^iiit  RHlam  (de  Frémioville,  A»li^uiié» 
de  firetagne). 

Saint  Florentin  de  Sauniur  (Acia  SS.^ttitt 
vi>j;esiinn  secunda  Septembris,  p.  117). 

Saint  Gratu$({6i  ,die  vigesiuiaMaii,  p.  8a). 

Sa  i  M 1 11  i  I  .i  r  i  ij  n  (l 'ouqueville,  Yoffogt  don» 
la  Grèce,  1. 1,  p.  2k), 

Saint  Jean,  abbé  de  Tonnerre  (Grégoire 
de  Tour?:.  I>r  gloria  confrxsunim,  c.87). 

Saint  Jean  de  Reaume;( .4c/a  55.,  die  vii(c- 
sima  ûctava  Januarli,  p.'SSG).  ' 

Saint Jouin  (Alhert  le  Grand,  ouvrage  t  ii.'). 

Saint  Julien  (Moreri,  Dici.  kitlorique). 

Saint  Léonard  (Rondonnet,  Ftaa  df  éoi* 
guet  du  Mans). 

Saint  Mamilien  (Jacobitli  d.i  Foli-no, 
Vite  de  senti  benii  d'Umhria,  t.  1,  p.  (131)}. 

Saint  Méan,  abbé  de  Saiiit-Floreni  {Attn 
55.,  die  vij^c&ioia  pnaia  Junii,  p.  lOi). 

Saint  Mesmin  (lïedff  «m'iUt,  par  Giry,  15 
décembre,  p.  4%). 

Saint  Nicaise  (Vicelius,  UaqioL). 

Saint  Pavace  (628)  (^ela 55.»  die vijjesl ma 
quarta  Julii,  p.  ^\). 

Saint  Philippe  (Actà\. 

Saint  Pol  de  Léon  (ilcMSS.,  die tredoeim 
Martii,  p. 

Saint  Romain,  archevêque  de  Rouen. 

Saint  Samson ,  évêque  de  Oal  (Albert  le 
Grand,  ouvrage  cité). 

Saint  Sylvestre  {Ugendâdarée). 

Saint  Tugdual  de  Treguier  .{Albert  le 
Grand,  ouvrage  cité). 

Saint  Vers  n ,  a  rclievéqiie  d*Arlee  (Salverle» 
Mimoir*  sur  les  dragons). 

Saint  Vigor  de  Bayeux  {Mémoires  de  la  Sa- 
tiété des  antiquaires  de  y  rmandie,  t.  V). 

TAVRiN  (SajntJ.— Le  culte  de  saint  Tau- 
rin, è  Auch,  qui  remonte  AttoeéiMiquelr^ 
reculée,  n'a  pa>  a  ssé  ir  t r-i ces  d aucun iiio> 
nuraent  purenieiu  p<ipulaire. 

Les  Bollandistes  ont  pourtant  publié.  d*a- 
pr^sle  P.  Lal)l)e  [Bibl.  mannscr.,  p.5SN3),  une 
bjrrone  tiréed'un  vieux  bréviaire û'Aucb,  et 
qui  commence  ainsi  : 

La  Tille  csi  aliaée  I  raaBbeaebere  de  Ùrt  daut 

llaéi«w 

ItHoM —  Prés  dUeieno-Pole ,  ville  de 
Dyiliiiiie,  le  fleuve  Draco.- 

Véivtt*.  —  L«  Dragon  sort  du  Vésuve  fl  arnisa 
.NdC'-ra,  <  tc. 

(Giîj  U.  Douiiaire,  dans  son  Court  tur  rkutons 
ét  tmpoétie  chrétienne,  publié  par  VL'nircrtiii!  catliO' 
/rfW(li<  d'août  iH39,  p.  278).  unit  eii»cuiâile  les  lé- 
gendes imaginaires  de  la  Tarasqu<>,  de  la  Gir« 
(:  tii  I  ,  de  la  Grjtnd-Guaole,  de  GiêaedII,  al  dn 
ura^o»  Je  Saint-Marcel. 

•  .Niliil  lariun  &an'"lns  Pavacius  arap  l  iii-ii 
stolaiit  %a»m  qaatu  super  humero»  rttu  sacerdotaii 
ferebat,  mm  que  et  f>nmino  minbirahai  at-|M  M- 
crificabal,  aaoïqm  iidieieits  in  collam  draconis,  ai> 
Itgsvit  eitm  et  adjurttom  quasi  mortuuin  jace  e  in 
pra*ilic3ta  via,  r«><  ii  i  Stint  EBlam,  voyant  lc«  ef- 
fort* ilu  loy  Al  iliur  ciiiiire  le  (tragon  iiiiidles,  iii- 
vwpia  le  b«-<ovrs  du  ricl,  et  au»>i(cM  le  dra^oo, 
moulant  str  uh  roetier,  se  précipita  iui-niéuie  uaii» 
ia  nier  et  dtsparui  dans  Im  loto.  A  Gènes,  s^iiiit 
Cyr  força  de  nème  un  dragon,  qiii  étaii  ca<  lié  au 
ftmd  e'an  paiia  et  dont  It  MoiN  Aitali  périr  l«a 
iramieaui,  à  ae  Jeter  dans  b  mar. 


Dftrrio:!!!.  usa  LÉGE!iDia  oti  caaisruitisiit. 
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Ave,  ,HOiopr«sul  almiflce.  ii„ù^ffStu£nt^^^^ 

Taurine,  œarlyrincl vie.  "    h,     j.,  fer  :  nam  barbaruê 

(jui,  civtl»*e  Seistna  demoliia  Admgti  .u.^i<i6Mi  

A  Vandalis  et  r versa,   

Transluliî^U  allare  B.  Mariœ.  Sù  dixit  et  (eue$lram  h  nngnuintimam 

Mais  le  Ion  général  de  ce  chanl  ne  nous  ^   IninwtejH»  eriiuhr 

anliquilè  doat  on  le  graulie.  iCf.  ^c/.  Rgg„qne  vunf  i,  ridciu  hune  loenm 

SeptembnS...  AOTCrS,  17*8,  in-IDI.t  l.  M,<I«»  '  luiranc  non  hue  trUimant  : 

duinla»  p.  630.  Sed  tranteuut  III  piitriam  et  ri-deHttt  tum 

TEVTERIE  et  Tt^SC^  (SaiîïtesJ.— Les  niAi/ cum iinfiierim... 

Bollandistes  ont  donné,  sous  la  dete  du  m^./» SS., Mail,  ollecta... a God.Wensrhe- 

5  mai,  la  légende  des  sainlcs  Tcuténo  et  nioeiDan.Papehrochio.e  sni-.  Josu.  Antuei- 

Tusce,  vierges  célèbres  à  \  éi onu  en  llaliw,  pj^^ieso, in-f«il.,  die  quinta  Mail,  p. 

qui  vivaient  au  vu*  siècle.  '  tbaIS  (S*i!itb).  —  Parmi  les  nombreux 

Sainte  Teuféric,  anglaise  d  origine ,  est  ^^^^j^^  empruntés  nnr  les  Occidenlaut  è  10- 

poursuivie  par  l'impudique  Oswald,  j«n  ,-1^^  sur  goime  Thaïs,  nous clioisissoas  ce- 

<lcs  rois  d*Ant;U-lorre   Kilo  m>  r61at;io  dans  j^j.      Voragine  aa  ifll*  SÎècl*. 

la  cellule  de  sauUe  Tusce,  sœur  do  saint  , ,  „"    „  ...«--  «.«./«mi 

Prociile,  évêqne  de  Vérone.  Les  ravisseurs  i*«ai»B  o«  SAiim  tbam 

passent  devant  la  demeure  délabréo  do  ta  Thnïs  fut  une  femme  de  mam-niso  vie. 

i-ecluset  et  voyant  la  porte  et  les  fenêtres  et  on  lit  dnns  la  Vie  des  Pfrwque  telle  eiau 

«»l)Slraée5delollMd*araigDécs  qui  viennent  sa  binuié,  que  beaucoup  de  ^^ns,  vendant 

d'y  être  miraculeusement  filées,  ils  s'éloi-  pour  elle  tout  ce  qu'ils  possédaient,  se  imu- 

gnenl.  Sainle  ïeulérie  est  sauvée.  Les  deux  vèrent  rétiuiis     une  extrême  pauvreté;/! 

saintes  passent  «nsemblc  le  reste  de  leur  ses  amants  on  venHicnt  souvent  <iui  inAin.< 

vie,  enliàreroent  consacti^e  ?i  Dieu.  entre  eux  dans  leur  jalousie,  et  sa  porte 

Outre  miTécit  en  prosf,  les  Bollandistes  était  arrosée  de  sang.  Labbé  PapliDoee 

ont  édité  une  Vie  en  vers  des  saintes  Teu-  étant  instruit  décela,  prit  un  li.'diit  séculier 

lérieet  Tusce,  tirée  d'un  vieux  roanuscritdc  et  une  pièce  de  monnaie,  et  il  vint  la  iro*- 

réglisc  desSaint»-ApAlres,à  Vérone,  etdont  ver  dans  un  certaine  ville  d  Egypte.  El  « 

nous  reproduisons  les  |irincipautfragments  ;  lui  donna  la  pièce  de  monnaie  comme  pour 

ce  poëuie  appartenant  probablemeDl  aux  rémunération  du  péché.  £lie,  l'ayant  prise, 

jongleurs  du  W  ou  du  xii*  siècle,  et  à  la  dit  :  «  Allons  dans  ma  chambre.  >  Et  quand 

iioâie  fiopulairede  Vltalie  «o  moyeu  âge.  Paphnucc  fut  entré,  et  qu'cite  l'invitait  a 

-,  .    .                    .  .  monter  Mir  le  lit,  qui  élatl  couvert  de  n- 

Uaia  tirgo  quœ  nrc  aud,t  mpin,  ^     ^  g.     j,  ^  ■  ^^^^^ .  ,  Entrons  dans  un 

lNn£.';  r appartement  plus  reculé  .  Et  elle  le  nim 

HiokHt  et  te  jungeVe,  .  .  -<laas  f)lusieurs  autres  pièces,  et  il  dm^m- 

,    ........  jours  qu'il  redouiiiil  (i  èlre  vu.  Elle  m 

ififi«Uu$       rex  Anflks  etariiùmu»^  alor»  ;  «  C'est  une  chambre  où  personne 

Amahat^itinhae,  n'entre.  Mais  si  c'est  Dieu  que  lu  craies,  il 

^tate  certaniemque  forma  tideH,  n'y  a  aucun  endroit  qui  soit  caché  à  ses  rt- 

l'uteherfimutnque  corpore  :  gards..  Le  vieillard  l'ayant  entendue.luid't: 

Canniur  hanc  movere  detlat*  «NO  f*^       j         ^  -  -j,  "„  ^        Di^ot  ,  m 

Prmclara  doua  poUuen,...  ^^^^^^^^.^  qu'elle  savait  qu'il  y  av.it  v.^  ïïm 

L  .'Virioêt!a€tù*tiiMtii  «ori^itt  «1  une  vie  future,  et  des  tourmeuis  n  -.- 

Ornam  $pmH  marna,  vésaux  pécheurs.  Il  lui  du  alors  :  «  Puiu|ur 

tpmmque  tpretit   tU  sais  tout  cela,  comment  as-tu  pu  peniit 

  Ûnt  d'flines?  et  tu  rendras  compte  non-«*^ 

Tune  Hex  vi.,en$  te  detpiei  a  Têuttria  lement  de  la  tienne  ,  mois  de  toutes  ct'.lff 

Ifuidiai  et  parât,  lu  as  induites  à  pécher.»  En  enteiHlml 

Patremque  cœptiprutequt  tafftmt»;  ^^j,  ^.^,818  tomba  aux  pie<ls  de  rabbéP»j«b- 

r«raMr  aa  ana  ttnau  ipu  marna.  ^     ^.^          ^.^^^  ^^^^  ,^  ..uuiience,  nv)i 

*  père,  et  j'espère  pouvoir  bbtonir  |«»f 

'Mox  Hex  nci'<indu<,.   .    .   .  prières  la  ré.iiission   de  ttn'S  fauirt.  « 

\tronam  ut  illum  qua  rereni  quaiU(Kfnt  le  demande   de  lu'acconlcr   trois  btrures, 

Mitit  teverot  mittioi.  et  ensuite  j'irai  partout  oi^  tu  voudras,  et 

TwtcTmea^  Proeuli  toror  $ami$tima,  jg  ferai  tout  ce  que  tu  m'ordonncfi».  » 

Veronœ  hntent  tubarUaat,  ^.^^^jj^      indiqua  un  endroit  où  ellcde»«it 

Aa»ai  omt»  a  labe  puram  et  eandidam  Pi.nHpn  •  pi  pIIp   «viint  rassemblé  lout« 

Virgv  be»ta  Jœlilum  chés,  en  Ut  un  grand  feu  sur  la  plaoo  |« 

Mtniqaa  ttrrHa  huprau»  es  pwiMv  blique  eo  présence  de  tout  le  peupler 

(C591  Marbode,  évéque  de  Renne»,  to  xii«  »iècie,    landisics  oni  édité  ce  poème.  Aci.  SS.  (Xisfcr* 
av;)it  écrit  la  Vie  de  sa'ini*  Thait,  péuitenie  d'E-    Aiiv«r«,  I7tt0.  iM-foi.,  t.  IV,  die  ootava.  p.  H^.  ' 
gypie,  eu  «eut  ci  .quanlé^acur  vers  lailet.  Les  Bol-    ^CT.  Afif.  Utt.  4ê  ta  Fr.,  l.  S,  973.) 
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eritnt  :  «  Vimicz  tous,  qui  avez  péché  avec 
moi,  et  voyez  que  ie  brûle  ce  que  j'ai  reçu 
devons.  »  El  ees  enoses  se  montaient  k  la 

valeur  '\f  quarante  livres  d'or.  Lors  pifi  tout 
fut  consumé,  elle  se  rendil  h  1  endruil  quu 
Patihnooe  lui  avait  désigné.  Il  la  lit  entrer 
«lans  un  monastère  de  viennes,  et  il  l'en- 
ferma dans  une  petite  cellule  dont  il  ferma 
•I  scella  la  porte,  laissant  une  petite  croisée 
|»ar  laquelle  on  lui  faisait  jia<;spr  un  peu 
d'aliments,  et  il  ordonna  qu  on  no  lui  don- 
nât chaque  jour  qu'une  faible  ration  de 
pain  et  une  petite  c|uantité  d'ean.  (kimme 
le  vieillard  se  retirait,  Thaïs  lui  dit  ;  «  06 
vou\-lii,  mon  père,  nue  je  répande  l'eau 
que  la  nature  chasse  de  notre  corps  7  •  El  il 
répondit  t  «Dus  fa  cellnle,  comme  lu  le  mé- 
rites, y  Elle  lui  demanda  encore  co.Tifnent 
elle  devait  adorer  Dieu  ;  et  il  répliqua  : 
«  Tu  n'es  pas  di^nede  nommer  Dieu,  ni 
d'avoir  sur  tes  lèvres  le  nom  de  la  Trinité  , 
ni  de  lever  vers  le  ciel  tes  mains  :  car  tes 
lèvres  sont  pleines  d'iniquité,  et  tes  mains 
sont  chargées  »lo  soiiiliurcs.  Prosterne-loi 
du  côté  de  l'orient  in  répétant  souvent  ces 
mots  :  «  Toi  qui  m*a  crééc.aie  pitié  de  moi.  » 
Après  qu'elle  eut  demeuré  trois  ans  dans 
cette  retraite,  Pabbé  Paphnnce  ent  comfias- 
sion  d'elle,  et  il  alla  trouver  saint  Antoine, 
afin  de  lui  demander  si  Dieu  avait  remis  à 
Tbtis  ses  péchés.  Quand  11  eut  raconté  la 
chose,  saint  Antoine  réunit  ses  disciples, 
et  leur  enjoignit  de  passer  la  nuit  en  orai- 
son»  espérant  que  Dieu  révélerait  à  l'un 
d'eux  sa  volonté  à  cet  égard.  Et  lorsqu'ils 
priaient,  l'a Ubé  Paul,  le  premier  des  disci- 
ples de  «aint  Antoine,  vil  tout  d'un  (oup 
dans  lo  (  ii  l  un  lit  orné  do  riches  étoffes 
que  gardaient  trois  vierges  dont  le  visage 
était  resplendissant.  Et  ces  vierges  étaient 
J«  Crainte  de  le  peine  fulurej  qui  avait  re- 
tiré Thaïs  du  péché;  la  Honte  des  fiiutes 
tomniiscs,  qui  lui  avait  mérité  son  pardon  ; 
et  l'Amour  de  la  justice,  qui  lui  avait  ios- 
uiré  les  pensées  da  ciel.  El  Paul  disant  aux 
frères  que  c'était  «ans  doute  l'emblème  de 
la  grAce  d'Antoine,  une  voix  divine  répon- 
dit ;  «  Ce  n'est  pas  Antoine*  mais  la  péche- 
resse Thaïs  que  j'ai  en  vue.  »  I.c  lende- 
loain  l'abbé  Papbnuce,  (nnnai.^^ani  ainsi  la 
volonté  de  Dieu,  s'acliemina  plein  de  joie, 
et  il  alla  au  monastère,  et  il  ouvrit  la  porte 
de  la  cellule  de  Tbais;  mais  elle  demanda  à 

Adeaiit  qui  rcHni  tlict.  muliebrihu  arinis, 
Verba  redunjturel  :  nec  </i*,  uer  vintni*  a-rptit 
t'cinimi  p(//«iif<'»  iigil,  alqw  htrc  agitun  i  u  rtii. 
CatUt  piiiiit  tliiini  urvat,  liuu  lisiutui  conjux. 
Sullu  yfiiui  iiuHuiue  iimimni  fli'icre  liijiiwnai 
lytf  cornet  murWm  ionlra,pr(r*e»$qw  mttutOir 
kstihuH.  maanoqut  irarum  ftuctma  aatu. 
Se  dure  coiijugium  cl  du  io  parer*  fateuir 
Uuicnatmu  m.Wi'j.  i>  ii'  tli-vUii  (ulura, 
Talibui  ituuMl,  lui  viiulu  jiigulut  (urœ 
Sarui  liiiiiir  il'H  Uil  wUormn  fcHigtiim  nttiirem 
J mituiculare  mmut;  crudfti»  lu  into  fue.  maUT 

l/ict' 
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rester  encore  renfermée.  Il  lui  dit  :  «  Sors, 
car  le  Seigneur  t'a  remis  tes  t)éciiés.  »  Et 
elle  répondit  ;  «  Je  prends  Dien  A  témoin 
fjiie  depuis  que  je  suis  ici,  j'.ii  réuni  tous 
mes  péchés  comme  en  un  tas  que  j'ai  lou- 
jonrs  en  sous  les  yeux;  et  tant  qu'il  me 
restera  un  souille  «le  vie,  mes  péchés  mo 
.seront  toujours  présents,  cl  leur  aspect 
m'arrachera  des  larmes,  v  L'abbé  Paphnut  e 
lui  ré[iondil  :  «  Ce  n'est  pas  h  cause  de  la 
pénitence  que  lu  as  faite  que  le  Seigneur 
t'a  remis  tes  péchés,  c'est  à  cause  de  la 
sainte  crainte  que  lu  as  toujonrs  eue  de- 
dans le  cœor.  »  Et  qiiand  il  l'eut  fait  sortir 
do  sa  cellule,  elle  vécut  encore (juinzejours 
et  elle  mourut  en  paix.  L'abbé  Eplircm 
'voulut  anssi  convertir,  de  iMreille  manière, 
une  autre  femme  de  mauvaise  vie.  Car 
comme  elle  s'eiïorçait  impudemment  d'in- 
duire Bphrem  à  |)écher,  l'abbé  lui  dit  : 
«  Suis-moi.  »  Elle  le  suivit,  et  lorsqu'ils 
furent  venus  a  un  endroit  où  il  y  avait  une 
(;rande  foule,  Pabbé  lai  dit:  *  Arrête  loi 
ici ,  afln  que  j'aie  commerce  avec  toi.  »  File 
répondit  :  «  Je  ne  le  puis,  on  préscnro  tU\ 
tant  de  monde.  »  Et  il  dit  alors  :  «  Si  tu 
rougis  de  la  présence  des  hoiniiies,  ne  doi.s- 
tu  pas  rougir  davantage  de  la  présence  do 
ton  Créateur,  qui  révèle  les  i  hoses  cachées 
au  fond  des  ténèbres?  ■  Et  elle  &e  retira 
tonte  conftise. 

'  *  THECLE  (9ai?ïte).  légende  fie  sainte 
Thèclo  et  de  saint  Paul  remorde  à  une 
haute  antiquité;  elle  a  été  mentionnée  |iar 
Tertullien  et  par  saint  Jérôme  ;  les  hagiogra- 
phes  grecs  I  ont  reproduite  eu  vers  et  en 
prose  (6J0).  elle  a  été  publiée  dans  les  recueils 
deGallandi,  BiOlioiheca  Gmeo-tatina  veterum 
Patmm,  1. 1,  p.  167J,  cl  de  Grahe  {Spieilt- 
giam  Palrum.  t.  1,  p.  95),  ain'ii  (pie  datis 
l'ouvrage  de  (ieorv;i  :  Fragmenta  Etangelii 
iMiffi  Johmvis  'jnrr.  et  cnpt.,  KonifS,  1789, 
in-V*.  Des  actes  de  sninic  Thècle  font  partie 
de  deux  nianuscrits  syriaques  conservés 
au  Musée  brilanni<|ue,'  n.  1217%,  l^G^I. 
On  a  j)ulilié  h  Clormonl,  l(»(iO,  in-12,  la  Vie 
de  sainte  Thècle  composée  en  grec  par  saint 
Basile,  et  traduite  |>ar  on  prêtre  du  diocèse 
de  ricrmoni.  Le  chanoine  de  Saint-Victor, 
Pleuré,  dans  un  ouvrage  que  nous  avons  déjk 
<  itô,  h  l'article  de  saint  Sébastien,  a  consacré 
à  sainte  Thècle  un  de  ces  centons  vir^^ilieni; 
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Frmcipw  pmipuni  la^i*,  u'<|u<' 
iËa.  SIS  JnoâMUmUritxtre  nram.vtrguUa  fiu  fujut 
Mm.  m  cSfielmâ;fàritim»d$ikrmamul^^ 

TUFODOJIE  (Sainte).  La  Ugende  dorée,  léob:<oe  db  sa^tk  théooobe. 

écrite  'a<i  xiii'  siècle  par  Jacques  de  Vo>  Théodore, femme  noble  et  belle  d'Alcsac- 
racine,  raconte  ainsi  l'irisfotrc  de  modan:   drio,  vivait  an  leniis  de  remuerour  Zénon. 

itfSt)  roy,  Pabricies,  CM»  aferfpkm  .Y«ri  TtitMiraH.,  t.  Il,  p.  IM-TM. 
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et  oHi^  ?ivnt  pour  mari  un  homme  riche  et 
craii^uaiii  l>ieu.  Et  ie  diable,  jalouK  de  la 
sainteté  de  Théodore,  emflaaiiiia  iioiir  elle 
Ja  concupiscence  d'un  homme  riche.  Et  il  la 
fatiguait  de  messages  cl  de  cadeaux  a6n 
qu'elle  consentit  à  ses  mauvais  désirs.  Mais 
eile  méprisaii  et  réfutait  tout  ce  qui  venait 
lie  lui.  Il  loi  enroja  enfin  une  megletenne 
fiour  la  tict'iiler  à  se  rendre  h  lui,  V.t  cnintue 
Théodore  répoodaii  que  r<sil  de  Dieu  vojait 
toult  et  qo*e1le  neee  déciderait  jamais  i  pé- 
cfier,  1.1  magir ienne  dit  :  "Tout  ce  qui  se 
passe  au  lever  bt -au  coucher  du  soleil  écliap- 
|>e  aux  ritgards  de  Dieu.  •  El  Théodore  ré- 
pontlil:  f  Dis-iu  In  vi^rilé?  »  Et  l'autre  ré - 
i»outiil:  «  Oui  *  Lt  Théodore,  trompée  par 
les  paroles  de  la  magicieune,  lui  dit  d'ame- 
ner lors  du  coucher  du  soleil  celui  qui  l'ai- 
mait, «t  qu'elle  se  rendrait  à  ses  désirs. 
L'homme,  enlend,Tiil  cela,  fut  plein  «le  joie, 
et,  à  i'iieure convenue,  il  vint  trouver  Ttiéo- 
dora,  et  H  doronit  avec  elle,  et  il  s'en  alla. 
Mais  Théodore,  revenant  5  cM  -mi^tuf .  se 
Irappail  le  vi^aj^e  et  pleurait  tiiuèreiuenl, 
liisanl  ;  «  UélasJ  j'ai  |ierdu  mon  âme  et  j'ai 
détruit  mon  iiuiocencc.  »  Quand  son  mari 
revint  che^  lui,  el  nn'iï  la  trouva  ainsi  dé- 
solée, comme  il  ignorait  la  cause  de  son  cha- 
grin,  il  s'otTorraii  de  la  consoler.  .Mais  elle 
<ie    vouiaii  etouUT  aucune  consolation. 
Quand  le  matin  (ut  venu,  eile  alla  à  un  mo- 
nastère de  religieuseS|  et  elle  demanda  à 
l'abliessesi  Dieu  pouvait  avoir  connaissance 
d'un  gran  1  péché  uu'elle  avait  commis  la 
veille  au  soir,  et  rabtiefiSA  lui  répondit: 
«  Rien  ne  peut  être  caché  à  Dieu,  et  tout 
ce  que  vous  faites,  h  quelque  heure  que  ce 
soit,  il  le  ÂâU.  »  Kl  Théodore  répondit  en 
pleurant  amèrement  :  «  Donnez-moi  le  li- 
vre de  rEvani;ilo  ,  nfîn  que  je  consulte  li  s 
sorts.  »  Et  elle  tomba  sur  ces  mots:  (jue 
j'ai  écrit,  je  Taî  écrit.  »  El  revenant  à  sa 
maison,  dOCj  son  mari  était  sorti,  elle  cou- 
pa SI  clievelure,  et  se  revêtant  des  habits 
de  son  mari,  elle  se  renJit  à  un  couvent  de 
uioines  qui  était  à  dii-buit  niiitos;  elle  de- 
manda à  ôtre  reçue  parmi  les  moines,  et 
elle  l'olitint.  El  quand  on  lui  demanda  son 
nom,  elle  dit  qu'elle  s'appelait  Théodore. 
Elle  s'acquittait  avec  zèle  des  emplois  les 
plus  Iiuiubles  et  les  plus  grossiers.  Quelques 
«nnées  après,  l'abbé  ordonna  au  frère 
Théodore  d'aiteler  les  bœufi  et  de  porter  de 
l'hu;!'-  ^  It  vilU-  Et  son  mari  pleurait  beau- 
coup, craign.uit  qu'elle  nu  se  lût  enl'uie  avec 
un  autre  homme.  Et  l'ange  du  Seigneur  lui 
dit  :  «  Lève-toi  au  matin,  et  reste  dans  la 
rue  du  Martyre  de  l'apûtre  saint  Pierre,  et 
celle  qui  viendra  au  devant  de  loi  sera  ton 
épouse.  >  Et  ensuite  Théodore  vint  avt>c 
des  chameaux,  et  reconnaissant  son  mari, 
elle  se  dit  en  elle-même  :  a  Hélas  1  je  souf- 
Ire  pour  expier  le  péché  que  i'ai  commis 
eootre  toi.  »  Et  s*approcb8nt,  elle  le  salua, 
disant  :  «  Seif^neur,  tenez-vous  en  joie.  » 
El  il  ne  la  reconnut  pas.  Et  lorsqu  il  eut 
resté  lonKtemps  dans  cet  endroit,  et  qu'il 
n'eut  [KHtii  vu  celle  qu'il  clicn  Ijnit,  i!  enten- 
dit une  vuik  qui  disait  :  «  Celle  qui  l'a  salué 


ce  matin  est  la  femme.  »  Et  telle  fut  la  sain- 
teté de  Théodore  qu'elle  lit  beaurfxip  de 
miracle:».  Elle  ressuscita  par  ses  prières  oa 
homme  qu'une  bête  féroce  avati  (ît^(  hiré;ei 
poursuivant  celte  béte,  elle  la  maudît,  tt 
aussitôt  la  bête  mourut.  Le  diable  nepou« 
vantsupporler  M  sainteté,  lui  apparut  et  loi 
dit  :  «  Femme  adultère  et  perverse,  lu  as 
quitté  ton  mari  f   ur  venir  ici  et  pour  tue 
braver;  mais  je  déploierai  contre  toi  net 
forces  re<Joutaldes,  et  je  te  ferai  renier  lé* 
?;its-Christ.  •  El  elle  lit  le  signe  de  la  croii, 
et  aussitôt  le  démon  disparut.  Un  autre  jour, 
comme  elle  revenait  de  la  ville  avec  les 
chameaux,  et  comme  elle  s'était  arrêirofam 
un  endroit  iK)ur  y  passer  la  nuit,  une  jeune 
lilie  vint  k  elle  et  lui  dit:  «  Dors  arcciMi.« 
Et  Théodore  refusa.  Et  la  tille  alla  à  un  au- 
tre qui  fiassait  la  nuit  dans  le  même  cadruii. 
Et  comme  son  ventre  entla,  on  l'intcrroi^ea 
de  qui  elle  avait  conçu,  et  elle  répoedit: 
«  Du  moine  Théodore,  qui  a  dormi  ivce 
moi.  i»El(pînrii!  l'rnfnnt  fut  né,  onl'cnvoja 
à  ï'âhbé  du  munaslére.  Et  il  reprit  forte- 
ment Théodore,  et  comme  elle  implorrit 
son  indulgence,  il  lui  lit  charger  l'cnfaolsur 
les  é{>aules,  et  il  la  chassa  du  mouasiére;  cl 
elle  en  re^ta  expulsée  pendant  sept  aaa,  et 
elle  nourrit  l'enfant  du  lait  des  troupeaux. 
Le  diable,  irrité  de  la  résignation  de  Théo- 
dore, vint  à  elle  sons  la  ligure  de  son  mari, 
et  lui  dit  :  «  Que  fais-tu  ici,  ma  bien-ii- 
mée?  je  languis  pour  toi,  et  je  ne  resseoi 
aui  une  contoiaiion  étrangère.  Vit-n*;  aïtc 
moi,  tua  chérie  ;  si  tu  as  pédié  avec  un  as- 
tre nomme,  je  le  le  pardonne.  «  Et  ^ 
croyant  p  rier  à  son  mari,  lui  dit  :  «Jo  n'ha- 
biterai plus  avec  toi,  car  le  lils  de  Je.m,  le 
militaire,  a  domi  avec  moi,  et  je  veux  faire 
)iénitence  de  mon  péclirV  >■  Alors  le  d:sble 
disparut,  et  elle  vit  qui  était  cului  quittait 
venu  à  eile.  Une  autre  fois,  le  diable  voulut 
l'ctlrayer;  il  vint  à  elle  sous  la  furuiede 
bétes  féroces  et  terribles,  et  un  bomiue  le> 
animait,  disant  ;    î)t  vorez  celte  pédicres- 
se.  •  Màii  elle  (iria,  et  tout  disparut.  Uae 
autre  fois  elle  vil  venir  i  elle  une  foele  de 
soldats,  et  un  prituo  les  prért-dnit,  et  tnu< 
l'adoraient.  El  ils  direnià  Théodore  tefe* 
toi.  et  adore  notre  prince.  »  Et  elle  répoa- 
dit  :  «  J'ailore  le  Soi  joueur  Dieu.  »  Et  <]tJ!»iKl 
on  rapporta  cette  réponse  au  priucc,  il 
donna  qu'on  lui  amenât  Théodore,  et  il  l< 
lit  si  rudenicnl  tourmenter  qu'idlo  re»ia  à 
demi  ujorie,  et  ensuite  il>  <ii.-i*arurent  looi. 
Une  autre  lois  elle  vit  auprès  d'elle  une 
grosse  pile  d'or,  et,  faisant  le  signe  de  la 
croix,  elle  se  recommanda  k  Dieu.  Au  boni 
des  sejit  iins,  l'ahbé,  touché  de  «a  pjlifn'-f, 
lui  permit  de  rentrer  dans  le  raunastërc  arec 
Tenant.  Et  après  avoir  nasaé  deui  «os  dan» 
l'exercice  des  vertus,  «lie  se  renfmra  «iao? 
sa  cellule  avec  l'enfant.  Et  l  abltC  «pprv '  «"t 
fela,  envoya  des  moines  |»our  éiouter  ce 
qu'elle  disait  à  l  enlant.  Et  elle,  l'cuitift»* 
sanl  lendreiiienl,  lui  disait  :  ■  M';»  bi^' 
aimé,  la  carrière  de  ma  vie  csi»pn  ^- 
coniplie  ;  jeté  recommande  à  Dieu,  eu4«>' 
tu  iiuuveiaa  un  appui  ;  observe  avec 
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veiir  le  jt'rtno  et  l'oraison,  cl  sers  dévntr 
meut  tes  ftè'es.  »  El  disanl  cela,  Théodoro 
rendit  l'esprit  et  s*endoraiit  peisiblement 
dans  le  Sn-neur,  Tan  du  Seigneur  470.  Kt 
l'enfant  su  mit  &  pleurer  amèrement.  Et 
celle  même  nuit,  l'abbé  liu  monastère  eut 
nue  vision.  Il  se  (iréparait  de  très-belles 
n'jouissnnces  pour  une  noce,  et  tous  les  an- 
ges, el  les  [latriarches,  et  les  proplièi  -,  et 
le»  martyrs,  el  lous  les  sainU  /  veaaiiuil. 
Et  eu  oiitien  (Tem  était  une  femme  enfmirée 
iTint^  lire  iiicllabli',  el  elle  s'nssil  sur  le 
lii,  el  tous  les  assistants  l'adoraient.  Et  on 
entendit  une  voix  c^iil  disait;  «  Voici  1*ab- 
1)1^  T(i(5ndnre  qui  a  été  accusé  faussement 
d'avuii  eu  un  enfant.  Sept  ans  se  sont  écou- 
lée, et  elle  a  subi  la  peine  due  ait  crime  'l'a- 
voir MMiillû  la  cfiuclia  roiijti^r»K'.  n  L'itblié, 
éveiiié,  feU  rendit  avec  le^  ïrercs  à  la  cellulu 
«Je  Th<^odore,  el  ayant  reconnu  (jut«  c'éLiit 
une  femme,  il  fil  venir  l  accusalrice  de 
Théodore  et  lui  dit  :  •  Ton  sédocteor  n'est 
pjus.  n  El  écartant  le  linceul,  il  montra  Ii; 
cadavre  d'une  femmet  ce  dont  furent  stupé> 
fiiits  fes  assistants. 

A  ce  moment  un  ange  parla  è  l'abbé  : 
•  Lève-loi,  lui  dit-il,  monte  à  cheval,  prends 
le  obemin  de  la  ville,  et  ramène  ici  cpiicon- 
fjiii;  tti  auras  rencontré.  »  Ricntùl  l'abbt'  vil 
devant  lui  un  homme  oui  courait  :  Où  allez- 
vous?...  dit  l'abbé  à  rhomme.  «  Je  vais 
voir  ma  femme  morte.  »  L'al>l)é  fil  monter 
i«j  survenant  à  cheval,  el  le  mena  auprès  du 
cadavre,  et  ayant  pleurét  ils  ensevelirent 
eoUa  Théodore, 

Le  mari  de  Tliéoftore  se  retira  dans  la 

cellule  de  sa  fcuiaie  où  il  iiiourul;  l'enfant 
se  voua  aussi  à  la  vie  monastique,  il  fui  si 
plein  de  vertu,  qtt*k  la  mort  de  Tablté,  il  n'y 
eut  pitur  ainsi  dire  qu'une  commune  VOil 
puur  le  iKjrler  à  la  place  du  délunl. 

riIKOPUILE  (LÉOEXOE  DE).  —  Les 
lloltaïkiistes  [dat-fnt  la  légende  de  Théo- 
l»iiile  sous  l'an  5.J8,  au  4  février;  ils  l'at- 
tribuent à  la  Cilicie,  à  laquelle  appar* 
tient  Adnna  où  l'ut  prêtre  ou  diacre  en  ce 
temps- là  Théoptiile  ;  révéneinent  est  posté- 
rieur A  la  guerre  des  l*er.*.es  que  soulinl 
vers  cette  môme  époque  l'empereur  Jusli- 
nien.  Ils  citent  iiermi  les  écrits  relatifs  à  ce 
miracle,  celui  d'Eutyi'hicn,  d'al.i  r  1  [  riioio 
Mculaire,  celui  d  Eutycbès,  évéquu  «le  Cons 
tantinople,  antérieur  à  l'an  572,  la  version 
l.ririe  lii-  P;iul  Diacre,  le  réeit  do  ^!l<tn|^^l^a^- 
le,  les  pueuie*  tlo  Marlmde,  evéque  de  Ikii- 
|ies,elde  Uosswitlie  (lIruUwitte)  (('i3l)  alj- 
Iwsse  de  dandersli»  im ,  les  nieinions  de 
saint  Daniien,  de  2>aiai  lÂuriiard,  <iu  >  iiut 
Bonaventure,  d'Albert  le  Grand,  celle  «1  Dn 

franJ  nombre  d'hymnes  el  de  proses  en 
honneur  de  la  Vierge,  lis  ont  édité  Euty- 
cbien  et  Marbode  seulement. 

(031)  La  Léfende  de  Théophile  de  ilrotsviue  a  M 
sifMMe  f»r  N.  Magniit  dans  ton  C»*r$  à  U  facuM 
été  Lettres.  >€!.  Jwnt  fin,  à»  Fintr.  p«M.«  19  Mv. 

is:.-.,  p.  it.j 
^1.51  j  li>b\,  Imp..  ni8.  7218,  fol.  SI7,  v. 
{iiTti)  Cf.  U  iinou  Ue  .M.  I.c^luv. 

(t>33>  ttibi.  tiop..  tn<ï.  n*  7,11»,  ùl.  174. 


[Act.  SS-,  Foliruarii..  Anvers,  1658,in.rot., 
t.  1",  die  quarts,  p,  480-&91).  Les  Bénédic- 
tins etpriment  le  doute  que  Marbode,  ^vô- 
f}Mo  de  Hennés  au  xh'  siècle,  ail  écrit  ïn 
poeiue  sur  Théophile,  ipic  les  Bollandisles, 
et  avant  eux,  d'autres  cnliijues  lui  ont  peut» 
être  iroji  légèrement  al(ribtté*(llM<.  <i(#.  de 
la  Fr.,  t.  X.  p.  366-372.) 

La  lé^erulo  de  Théophile  a  été  étliléo  par 
M.  JubinnI.  (OEuvres  de  Ruiobeuf...  Paris, 
18S9,  in-8.  vol.  2.)  Après  avoir  ell*  les  Bol- 
lândisles,  il  reiMan|ue  <|ue  saint  Dainicn, 
saint  Bernard,  saiul  Bonaventure,  Albert  le 
Grand,  Trilbfrme,  Vossius,  Zi|»clous,  Vii^. 
cenl  de  Beauvai  -,  r-inisius,  Bramfenliachius, 
Alberic  de  Trois-Konlaiiies,  îlarlin  Polo- 
nus,  Sigebert  et  quelques  antres  en  font 
mention. 

Le  Reclus  de  Molliens  la  rappelle  dans  son 
Miserere.  (Bibliothèque  Impériale^  maniucrii 
du  fond»  i\.-D.,  n*  2,  fol.  129,  v.)  Il  snl)- 
sisle  un  poëme  de  Gaultier  do  Coinsy  sur 
ce  sujet.  iM.  .\.  Juliinal  a  éviilé  ce  puëme. 
Jbid.t  p.  2ti0.)  On  la  retrouve  dans  deus  pe- 
tits poèmes  dn  xiit*  sièclë  intitulés  Let  vins^ 
d'Oiians  '{VM*),  et  Enguerrand  qui  vf.if/ue  de 
Kambrai  fn  ((i3âr.  et  encore  dans  une  pièco 
anonyme  adressée  à  Notre-Dame  (t>33}.  Bol- 
lin  ]' ni^rrie  l'indiquait  en  Belgique  dans 
deux  manuscrits  nerdus. 

Enfin  M.  Achille  Jubinal  donne  les  édi- 
tions du  poëme  de  Gaultier  de  Coinsy,  du 
la  prière  dcThéophilus  (63V),  el  deux  leïte." 
grecs  de  la  même  légende  (035). 

Le  Théophile  en  vers  du  maniiscril  de  la 
bibliolhèquo  Impériale,  datant  du  xm"  siè- 
cle, n  G987,  publié  |iar  M.  Ach.  Jubinal, 
a  été  mentionné  iiar  M.  Paulin  Pans  dans 
son  ouvrage  sur  les  JUnnuamlrs  frampUê  <fe 
ta  bibliothèque  du  Roi.  f  Paris,  Techener, 
t836-l8i8,  7  vol  in-8,  l.lil,  p.  ilJ.) 

M.  Paoiin  Paris  a  signalé,  en  outre,  un 
texte  français  rimé  da  la  légende  de  Tiiéo- 
pliile,  qut  a  éclia)>pé  aux  recherches  de 
M.  Jubinal,  el  qui  est  absolument  original. 
Le  poème  contient  plus  de  neuf  cents  vers; 
il  est  intitulé: 

Corne  No*ire-Dame  racorda  ThéophilM 
À  son  eAaïr  l^tis . 

Les  premiers  vers  sont  : 

En'-ei^ijii'éusspnt  cil  de  Perse 
Home  destruilc  el  déserte,. 
En  Celicc  la  région 
Aven  il  ce  h  un  baron  : 
Visire  estoil  de  la  mostier,- 
Tbeopbile  l'oj  romer... 

Le  manusrril  de  la  bibliothèque  linpé- , 
riale,.  W  70îU,dataul  de  la  liu  du  xiu'  siècle^ 
contient  ce  récit  an  folio  lOi.  (Vov.  Jfamia- 
cHls  fimttU  d$  la  M6liefMfi*a  ém  Jlet...,  Pê* 

(G5l)  U'»[krèii\ei MuttHscde  la  bibl.lmp.,  m*  7218, 
r.  Itfl,  ir  »u|i|ikM«nl  iraiiçait,  el  de  la  l>ilil, 
d«  rAiMwd,  u*  175.  BellM-Leum  fraaçaixs. 

(ii3.'>)  D'après  un  ou.  de  U  iNbliuUi.  «le  Vienn* 

kAulricliti)  «l  un  sttue  de  U  bib.  luip.,  ms.  Cote* 
M.  Wlli3,4bisi*sié«ie. 
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ris,  Techener,  183G-184«,  1  vo..  io-S,  l.  IV, 
1841,  p.  70. 

A  tous  tes  renseignements»  M.  Fmncisque 
Uicbel,  dans  la  notice  qui  précèiJe  le  Mys- 
tirt  Tkéophih  édité  |>ar  lui  ,  .  joule 
encore  les  suivants  : 

«  L'histoire  abrégée  de  'rhéopluie  élait 
conienue  dans  le  loctioonaire  manu.sn  ii  de 
réalise  de  Sainl-Omer,  parmi  les  leçons 
qu'on  lil  à  matines  le  scjjlième  jour  de  roc- 
lave  de  la  Nativité  (le  la  Viei^  Marie.  Za- 
ciiArias  Lippelous  donne  aussi,  au  4  février, 
un  autre  résumé  de  celle  histoire;  cv^^i  un 
ahrégédo  la  versioti  tic  (icnliauus  Hcrvetu.s  ; 
entiUf  Viaccnl  do  Jieauvais  rapporte  éi^ale- 
inenl  un  récit  du  même  fait  d'après  le  Ma» 
rialis  de  Sigolverl  (0371. 

t  Lg  Miracle  de  Tittophiie,  qui  n'est  autre 
chose  que  celle  histoire  dramatisée,  a  pour 
autour  Rtitebeuf,  l'un  des  plus  célèhrcs 
trouvères  Uu  xiu*  .siècle,  «tant  pour  l'inven- 
«  lion  que  pour  le  style  et  le  nombre  des  niè- 
«ces  qu'il  a  composi'^cs  (t>38).»  Il  se  lil  dans 
le  manuscrit  de  la  bihlioihè  me  Iloyale,  n* 
7218,  ancien  fondsdu  roi,  folio  298',  verso, 
col.  1  ;  o.t  non,  quoi  qu'eu  dise  M.  de  Hoaue- 
fort  (G.')l)j,  dans  le  manuserll  du  nifiine  dépôt 
n°  G937.  ijui  ne  contient  que  le  quatrième 
volume  du  Miroir  hisloriai  de  Vincent  de 
Beauvais,  traduit  par  Jehan  de  Vi^nay  (C40). 
Cet  ouvrai^e  de  Itutcheuf  a  été  analysé  par 
Legrandd'Aussv  (Oil). 

«  L'histoire  de  Théophile  élait  populaire 
au  moyen  Age:  saint  Bernard,  dans  son  ser- 
mon Signum  magnum,  sur  ks  patulc» 
l'Apocalypse  ;  saint  Honavcnlui  e ,  dans  son 
Miroir  de  la  saiole  Vierise,ucuvièuio  leçon  ; 
Albert  le  Grand,  dans  sa  Bible  de  ta  »aintc 
Vieri^e.  chapitre  9,  1 1  d'oulre?  auteurs  d«inl 
le  détail  se  trouve  dans  ia  cutleclion  des  Bol- 
landisles,  volume  cité,  p.  483,  col.  i,  n*10, 
parlent  de  la  pénitence  de  ce  saint. 

«Elle  était  surtout  Irés-répandueen  France 
dès  l«  XIII*  siècle»  coniaie  le  prouveat  les 
passages  suivants: 

Sainte  Mario  Magdelaumo 

(636)  Cf.  Le  théâtre  françm»  awmsfn  «fP...  Pa- 
lis, Delluye,gr.  iii-8%  p.  157.— Cf.  tii»»l  l«llldf»Jt> 

«aire  dei  Mytlèret,  par  M.  le  comle  dp  boulivl,  pu- 
blié par  M.  l'abbé  Migiie...  l'aris.  180»  ,  gr.  (fi-8', 
■0  mol  Théophile. 

(657)  Spéculum  At«loria/«,  édition  Oe  Douai,  lOil, 
in -fui.,  livre  XJU,  cliap.  69  et  71). 

(638)  Clotsaire  de  la  langue  romantf  pr  M.  de 
Boqucrort,  I.  II.  p.  769.  cnl.  2  h  *n\v. 

(059)  De  l'itttt  de  la  poétie  françaite  dont  let  su* 
etxm*  tièclet.  l'srif,  Audin,  18il,  in-K»,  p.  iUi, 
note  4. 

(l>40l  Lt:  mamiscr'.t  6.987,  que  M.  IloiiucAr  t  a  ni 
•    prub.ibleiDciit  vn  vue.  coniient  la  Viede  Thcopinle, 
FÏMiée  par  Gantier  Oe  Coiiisy.  Elle  commence  au  fo- 
lio 510,  rcrtii,  col.  I. 

(641)  FabliiiHX  ohCohUm  du  Xit*  etdu  %m*  tièdet, 
Paiis,  Eugène  Onfnty.  477fl.  hi  8",  I.  I,  [av.  555 
358.  —  KifUion  de  It-iiouard,  t.  II.  p  ISti  IM. 

<6ii)  Htutitm  deMabouut,u»r  Aluvau  te  ilii  l'ont, 
V.ini,  cba  Silraaire,  IIUI,        p.  68.  v.  iiatl  ei 

«HIV. 

(643)  De  Euyerrati,  veique  de  Cuinbriii  ki  fu.  Mj- 
nnacrii lie  la  bdiliollic<|uc  (loyale,  ii*  l,h['i>,  folio 
CLti,  TerSo,cul.  1,  ti-k».  9.  Ce  petil  pociue,  iudi<più 


£  DES  LEtîENDIÙS  TUE  Hll 

Fn  ensi  de  ses  pecliiéssaÎDne; 

Au  dyable  fu  relolus 

Par  repentir  Theopbilus  (6(3). 

Douche  mere  Din,  Y\  snuras 

Théophvlu  et  confortas, 

OeTFe-it  Tuis  de  paradys  f6(3). 
Tu  es  h  loiil  lo  nionl  une  seule  csperiincc. 
Eu  toi  doiventaroir  pecheour  sranlfiaacr, 
Par  cui  Theo|>hilus  trouva  sa  délivrsnce, 
Qui  ès  mauvais  d'eufer  aToil  mis  sa  créan- 

[ce  {6W) 

Ha  1  Dame,  se  grâce  iroura 
Eli  vous  le  cîerc  TIico|»hiUis  fOVS) 
A  vostrc  tilz  diclcs  que  je  suis  sienne. 
De  luy  soient  mes  péchez  absoluz. 
Qu'il  me  pardoune  comme  à  PE^yptienne 
Ou  comme  il  feit  an  clerc  Theopfiihis, 
Lequel  [lar  vous  fut  (juille  et  absoluz, 
Combien  qu'il  eu.<ii  au  diable  faict  pro* 

(messe  (6^6). 

«  Lliisloirede  Théophile  n'était  pas  mom 
en  faveur  chez  les  artistes  chrétiens  que 
chez  les  rinieurs  du  moyen  âge  :  ou  la  trouve 
sculptée  deux  fois  h  Nolre-Dau  e  de  Pan*, 
l'une  au  portail  du  nord ,  Taulre  coutre  l« 
mur  du  nord  au  iCbd-point;  elle  est  peinte 
dans  la  cathédrale  de  Laon  sur  une  vf  rrière 
du  chevet,  en  dix-huit  sujets  insnrils  cha- 
cun dans  un  médaiilnn;  on-lê  voit  ^nrore 
dans  Saint-Pierre  de  Troyes,siir  un  xilrad 
du  chœur,  et  dans  l'éj^lise  de  Saint-Julien  du 
Mans,  égalcnienl  sur  un  vitrail  du  chœur. 
Il  est  peut-être  à  props  de  faire  obsmer 
ici  que  la  verrière  de  Laon  donne  sur  Tbis^ 
irure  de  Tiiéojiliile  de<  dOiails  de  plus  qiM 
lie  conliennenl  les  textes  ((>47J. 

«La  Repenlane$  el  la  Priire  d*  Théophitus, 
frai^iiieiils  du  Miracle  cnui|to^'»  por  Kut*--- 
beuf,  se  retrouvent  détachés  daus  ie  manus- 
crit de  la  bibli(>lhè(]ue  Royale  n*  7633,  folio 
83,  recto,  col.  2  :  c'est  ce  rjui  a  fait  croire  h 
M.  de  Roquefort  (0'^)  «pie  ces  deux  pièce» 
étaient  totalement  étrangères  au  Miracle. 
Nous  ajouterons  que  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  Royale  n*  7218,  folio  191,  verso, 

dans  les  préliinînalresdu  Romcn  dt  ia  VioletUf  »Hi 
depuis  publié  par  H.  Edward  lê  Clajr,  toas  reiim: 

Complainie,  ou  élégie  romane  sur  ta  mort  d'Enfum- 
rand  de  Créqui,  évique  de  Cambrai.  Paris.  Tcciur- 
iier.  Ml»  ccc  xxiiv  ,  in-8'. 

(644)  CV<{  untialu$de  Soafre-Uume.  MiauuWa 
«l«  la  Bibliolhèoue  île  l'Arscn»!,  liclie^-k-U'e^  in»- 
çaise«,  n*  175,  m-fulio ,  fol.  199,  veri>o  ,  col.  i,  li> 
gnc  54. 

(6i5)  Miracle  ée  Ho^w-Uwmê^iê  CempenurJu- 
lien,  que  saint  Utereure  iwi  dis  etmmmtéement  dt 

Mviiii-  llfirtir,  <'tc.  Skimiscrit  de  Cainjé ,  i  ui'aj-'vï 
inMiiit<;iiaiit  à  la  bihlioitieque  I>oyale.  tlau«  U-  iui.J» 
d«!  co  nom  .  sous  lu  ir  15;  et  d.ins  celui  du  ll»j. 
tous  le  w  7  âU8  4-A,  Culio  158  recto,  col.  i,  Upc 
H. 

(646)  Ballade  Yl,qve  HUoH  feit  i  iar«fMM^ 
sa  mcre,  pour  prier  JVoiIre-lfamc,  dans  le  f*r«itfT«t* 
Itinti  nl,  viTS  885. 

Kuus  devons  ntm  parité  de  ct'n  reiKeifM- 
uieiiis  à  noire  ami  M.  Didroii,  si-rreiairu  «lu  tuiBiié 
des  arts  au  iiiiiukicie  de  Pioaii-ucMn  |»ut>lù|ite. 

(018)  (Uossaire  de  la  langM  rtmmUt.  I.  U,  TS^ 
coltfuiie  9«  A''.*  S5  cl  56. 
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i  l  2  :  et  suppîémenlfrailÇiiîi  W  ^28,  folio 
78,  rcclo,;€ol.  1  ;  el  cdttide  la  bibliothèque 
«le  l'Arsenal,  helles-ietlres  françaises,  in-fo- 
lio, n*  175,  folio  390,  roclo.coi.  1,  rL-nfcrnieirt 
uiio  Prièrê  de  Théopbilus,  sans  nom  ci'au- 
Icur,  el  qui  De  ressoinhle  on  rien  h  celle 
dont  nous  avons  »,>nrlé  plus  liant  (6!>9).  » 

•M.  Maillet  a  éUilé  ca  183»a'après  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  (Je  llpnncs,  le 
Miracle  de  Théophile  nus  en  vers  au  xiil* 
siècls  par  Gantier  do  Coinsy;  le  poème  de 
Rutebeuf  cnni;  tit  6GV  vers,  n-liii  de  (".«utipr 
de  Coinsy  2»092.  Une  courte  citalion  leraiu- 
iser  de  la  diction  de  oe  dernier  ? 

Theopbillus  U  juis-croit 

Oui  nule  nuit  ne  se  rolroil  , 

Que  conseillicr  ne  viengne  a  Ini^ 

Iheophillus  ne  croii  milui 

Fors  le  larron  qui  lanl  renchantc^ 

Theopbillus  ne  lit,  ne  diante 

Théophillus  u  enln:  en  ^glisO 

Tbeopiiitlus  œ  fait  servisc. 

Ne  cbose  nule  qu'à  Dieu  plaise 

Thcofdr  llns  nimo  niieui  aise. 

Hicbece,  lionor  et  saingnorie, 

Ooe  ma  Dame  saint<)  Marie» 

ihw  tant  souloit  devant  amer. 

I  béupliiUus  pfli  ille  en  n>cr, 

Tlnl'opbillus  aloiuie  vi  noie, 

'nié<»ptiinus  ilfsve  el  fan  voie, 

Theoplnihis  a  t  iicr  ilc  fer, 

Iheopbilus  ou  feu  d'enfer 

S'enfuit  le  trot  et  les  graiis  iaus, 

S.  Marlin  lait  et  preni  taa>)»s 

Théophillus  laisl  IticsusCnat, 

El  sa  mere  por  aiilecrist; 

Theophilliis  a  lanl  meffait 

Si  N  .slrc-Damo  m"  !o  fait. 

Que  nul  jf>r  niès  i\  aura  uttTiJî 

Bie»  doit  avoir  le  coer  noirci, 

Quant  ]m  i.  pou  d'onor  tarrealr* 

À  reooié  le  Koi  céleslre 

El  au  iDMf^  vendne  a*Ame. 
i;œuTre  de  Gaulier  de  Coiiisjr  ae  lermine- 
ainsi  : 

Ni»  n*est  à  IKen  tant  deaeordte 

!^L-  d'ort  pechié  tant  enordés» 
Sa  douce  mère  ne  racorl 
1M^8  qu'il  a  li  servir  s'acori; 

Theophillum  i  rficorda 
i)ae  arables  à  lui  ncorda 
V.n  curde  à  moult  cordes  cordons- 
S>  li  sf^rvir  nous  eenoordoos 
Trtsi  rompera  cordons  et  cordes 
Et  fer«  Inustcs  les  concoriles. 

Oans  le  Miracte  de  Théophile,  c^ditft  par 
il.  Jubiual,  lo  juif,  qui  parlait  au  déabh 
quand  il  volait,  se  nomme  Salatin.  con- 
juration qu'il  adresse  h  l'esprit  de  ténèbres 
est  assez  curieuse;  loii  y  remarquera  ces 
noms  de  démons,  qui  ont  une  origine  orien- 
tale, et  que  les  écrivains  du  mojren  Age  ont 
reproduits  sans  les  comprendre  : 

f>niiH  k  Mijmih>'r)i4l«>liibiblt,>ll)éqiM  Hoyale 
II'  T.  iHr^.  iulio  \frêo,  cttl.  i,  «cue  |Né«e,qHi 
cemnicuce  j»r  ce  v.  ra  : 

«  CcaMe  mvIenliiHiit,  paccto  gloïkiiM, 
pMia  cMla  Kttbrli|Ui  eu  léla:  «  C'eu  fa  Prviert 


DU  Cimi&Tt&MISMIS.  THi: 

Uns  crestiens  s  est  sor  moi  mia 
Et  ie  iu'eu  sui  uiull  entremis,. 


«t1«.\ 


Quar  tu  n'es  pas  mes  i 

Os  tu,  Satham? 
Demain  vendra  se  Co  Tatlaiis. 

le  lis  o\  promis  tlil,  tanS  : 

Aleo-le  don, 
On^il  a  esté  mult  grafll  preudott 

r«r  ce  si  n  [ilus  riche  don 
&lut-li  ta  rtchèce  à  bandoo. 

Ne  m'os  lu  pas? 
Je  te  ferai  plus  que  Ifi  pas 

Venir,  je  cuit,. 
Bt  si  vendras  encore  anouit. 
Car  ta  demorée  me  nuit; 

C'i  ai  bée 

Ciconjure  Salatin:*  le  Déame* 
havahi,  Lac»,  Bachahé 
Lainac,  Cali,  Achabahé, 

Karrolyos, 
Lamac,  Lamec  BacbalytNS,. 
CababagI,  Sabalyos, 

Baryolns. 
Lagozatba,  Cabyulas,, 
Samahae  et  Famyolaa 

Harrahya. 

Or  %ifnt  le  déable  qui  e$t  conjuré  et  diël  : 
Tuas  bien  dit  ce  qu'il  i  a. 
Cil  qui  t'aprist  rien  noabiia; 
Mult  me  travailles. 

Trauscrivons  aussi  la  prière  que  TheopJii- 
les  dist  dotant  Nostre-Dame 

Sainte  roine  bele. 

Glorieuse  pucèle. 

Dame  de  grâce  plaine 

Par  qui  lez  biens  révèle. 

Qu'au  besoing  vous  apèle 

Délivrez  est  de  paine. 

Qu'a  vous  son  cner  aiuaioe 

Ou  pardurabic  raine 

Aura  joie  novèle, 

Arousable  fontaine 

Et  delilable  et  saine  , 

A  Ion  Filr  me  rfl|)è1i'. 

£n  Tostre  dous  servise 
Fu  ja  m'entente  mise, 
Mes  trop  tosi  fui  temples 
Par  celui  oui  alise 
Le  mal  et  le  bien  brise 
Sui  irop  forenchanlez 
Car  me  desenchantez. 
Que  vostre  volontés 
Kst  |)laine  de  franchise, 
Ou  de  grans  orfenlez 
Sfra  mes  cors  rentez 
Devant  la  fort  justice 

Dame  sainte  Marie, 
Mon  cora^e  varie  ; 
Ainsi  que  il  le  serve 
On  janm  »*est  terie 

Ma  iIoInr<  ni'  uMric, 
Ains  sera  lu'âiuo  serve; 
Ci  aura  dore  verve, 

7  hêophihi,  qite  h  bon  prieur  ie  VI  fitt.  % 

Ci-tic  niiUt»-,  in  jis  liien  moins  cocnplAir ,  sr  ir<>u. 
vail  déi^  datit  U  ool«  i.  p.      du  Ho^m  dt  Mmho. 
f ,  dlfl  dlé. 
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S'aiiiz  que  la  uiOrs  iu*enem 
£q  vou:>  ne  se  marie 
M'ûme  qui  vons  entem, 
Soutfrez  li  cors  deserfe» 
L'floie  ne  soit  périe. 

Le  mystèrp  finit  |tar  ces  vers  qui  en  résu- 
ment le  sujet  : 

A  los  Cfis  qui  verront  c^ste  lettre  camnitme 
FclSattiait  à  savoir  ^ue  jà  lorna  roriuritr. 
Que  Tlieophiles  oi  à  l'evesque  rancune, 
Ne  li  Icssa  l'eve«fj«'»  seiprmrie  ne^uiie. 

Il  Tu  désespiTcv,  ipinrit  l'on  li  flst  l'oatrife; 
A  Salaiiii  s'en  vint  (]ui  otel  corpsia  rage. 
Et  disi  qu'il  li  ferait  mvit  troloiittera  bominage, 
60  rendre  li  pioii  l'oaor  ei  son  doniage. 

Je  le  inicrruia  tani  coin  mena  sainte  tie. 
Conques  ne  [xij  avoir  dcbor  lui  scignorie. 
Quant  il  mv  vtia  ie<iuerrc,  j'oi  de  lui  graiit  envie 
kl  lors  nie  li>i  lioinmage  si  r'otsa  seignoric» 

D«t  l'anel  de  sou  doit  séela  c«sie  leure  ; 
lie  aon  saae  les  eaerlat,  antre  eiti|iie  ni  liai  meire, 
AIns  que  je  me  voucisse  de  lui  point  entremeilre 
Ile  que  je  le  fcisse  en  dignité  remettre. 
Issi  ouvru  iril  prendum. 
Délivré  Ta  tout  à  bandoii 

Le  Dieu  aneèfe; 
Mjrie,  la  vier^--'  jnirri'- 
Délivré  l'a  de  ul  mirn-ile: 
Chanloti!»  luit  |>or  Celle  Mide. 

Or,  kvrz  su». 
DiloiM  Tê  Deum  httémmu. 

ImlépcndamiBenlde  >;oii  )  i  1  1:1e  -^  ii  /'i  chute 
«  la  conversion  de  Théophile^  UroswiUia,  la 
célèbre  religieuse  du  x*  siècle,  en  a  composé 
îin  autre  sur  un  sujet  analogue:  Vhisloire  de 
la  carn  ersiun  d'un  jeune  esclave  exorcisé  par 
saint  lîasile;  voici  vu  (jucIï.  li-rnifs  M.  Ma- 
^\nn  [Tluatre  de  //rç>atf///ta,  1845,)  analyse 
celtu  cuajpuàitlun  :  «  Dans  ce  pociiu' composé 
de  249  ver»,  ce  n'est  \>&s  par  ambition,  tuais 
par  amour  que  l'esclave  d'un  habitant  de 
Césaréese  voue  au  diable.  Epcrdûmeutamou- 
reux  de  la  lille  de  Protérius,  que  scn  pi-re 
destinait  au  cloître,  il  parvint,  avec  l'aide 
de  l'esprit  malin,  à  se  laire  aimer  d'elle,  et 
l'épousa  nu  [:rand  déplaisir  de  .sa  fnniitlo. 
Oe|>cndant,  la  jtune  l'enime  s'étani  bientôt 
apen;ueque  son  mari  n'osaîl  pas  entrer  dans 
l'église,  devina  la  vérité.  JvIIl-  «oKicita  aus- 
sitôt et  «liluil  lu  divorce,  cl  suivoul  sun  prc- 
inîof  dessein,  embrassa  la  vie  monastique. 
Do  son  côté,  le  jeune  hoiuitîe  rc;  entant  do 
son  crime,  iulexoicisé  parsuiul  Basile  qui 
l'orra  le  démon  à  rendre  la  cédule  que  Tita- 
prudcnl  avait  souscrite.  » 
Il  existe  une  dissertation  de  E.  F.  Sommer  ; 

De  Theojildli  cum  diuljolo  fâdcrt;  0.01XS  H*tr 

vons  pu  la  rencontrer. 

^'On  a  publié  un  poème  du  xtii*  siècle  en 

ver^.  alÎLinands,  (J'iijii  un  nt.Tnuscrit  c  iri - 
i>4  t  vc  à  Heidclbcrg  ;  quelques  dilTérences,  Ic- 
tères d'ailleurs  s  y  fuiit  remarquer  avec  le 
récit  du  te\te  irn'c. 

Un  auijlais,  G.  WcLlxi  Dascnt,  employa 
les  loisirs  d'un  séjour  ipi'il  lit  à  Slot  kholiu 
jiour  faire  des  recherches  dans  la  biblio- 
llièfiuo  royale  de  cette  ville,  et  il  lit  impri- 

4<i.^0)  Vog.  sur  re  patriarche  le  savant  ovvr::se 
<t*l£us»«UUt'tfati<lvi  :  Ifwr^rjepfflrjerrAaraiNilirtew- 
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mer  h  Londrf^s  en  1843  in-8%  diverties  rédi- 
clions  de  la  icgcndc  qui  nous  occupe  et  qu'il 
trouva  manuscrites.  Peux  du  ces  rédactions 
sont  en  prose  islatidaise,  uae  autre  en  995 
vers  allemands  et  celle-ci  à  la  forme  dra- 
matique. 

La  première  commence  ainsi  :  «  Sva  er 
aenntliga  rilat  i  miniculis  haleltrar  gud^ 

inodr  ok  nieyiar  mnrio.  At  med  eii:tjm  vir- 
dulii;uui  guds  vm  uk  gudhraeddum  liyskupi 
peim  er  Basilius  het.  Var  einn  prestrTheo- 
pbilus  at  nafni.  Sa  er  micil!  met  ord  ne  stor 
storfvaraf  byskupenuro  bafandi.  Uk  me<>t 
raad  i  liens  umdtemi  lialldandi  :  alla  luli  5»> 
miliga  sliornandi.  » 

M.  Dasent  donne  également  des  résumés 
de  cette  légeruled'apres  des  inanuï'iTiis  <  ii  di- 
vers idiomes  tels  que  l'ancien  su^ois  et  l'an- 
glo-normand  ;  nous  reproduisons  ce  dernier 
passa  ^^e  : 

«Tlicphearchidiacunedunecilecde  Cicilie 
taunt  sagement  et  prorilablenicnt  goueroa 
les  biens  del  église  desouz  levesque  que 
après  la  mort  levesque.  touz  luy  clamèrent 
digue  pour  leuesehe,  mes  cil  se  tynt  m^ui 
paie  desîre  arrliidiarfinc  que  destre  euesque 
Et  pusquauui  il  estoit  dclioie  par  tort  dcson 
oflice,  taunt  fil  par  in.paciencie  qil  conseila 
dez  encbauulûurs  dez  bebreus,  et  par  ioj 
demanda  aide  de  auaunceraeni  a  grAuiil 
estai  del  prince  de  diablez  et  perde  sa  creie- 
inte,  et  celle  reneiment  afferma  [>arescript 
e  loy  bailla  al  diable  enseale  et  sabaiindoaa 
de  tout  a  seruicez  et  lendemain  recoveri  to- 
nourdel  archideacone,  mes  tosl après  revient 
a  soy  et  flst  pénitence  xl  jours,  et  pus  prime» 
remeiilse  reconseilta  a  la  benoitemiere dieux 
et  ele  doucement  a  luy  apparut  et  luy  con- 
forta et  par  luy  renuncia  al  diable  et  resorti 
à  la  grâce  sonn  douce  litz  et  luy  rendi  lescript 
qil  auait  fait  al  diable.  EtTliebplie  leodniaiu 
en'j>resen(;e  deues.jue  eldei  poe[>le  en  lejjlise 
couota  par  ordre  (juancque  luy  fust  auenuz 
et  sen  rocnielloient  touz  et  merciereni  la 
beiiuite  rniere  dieux  et  'riieoplio  tîouiora  iii. 
iburs  eu  celle  lieu  ou  la  benoîte  luici  e  dieux 
luy  apfiarust  et  ta  morost  et  fu  enterre.  » 

l'no  réilai  lion  i!e  'l'Iiéophilo  composée  en 
langue  iKim^itnieau  moyen  âge  a  été  uii>e  au 
jour  en  IH  U;  à  tinnd  |»ar  M.  Philippe  Biotn- 
muerl  :  Thcpltilus,  Gcdicht  drr  l'y  etutp, 
gevolfjd  door  dnc  andere  gcduhUH  tan  lui- 
zelfde  lydvak.'i 

'^TUEOPUILE,  patriarcbe.  — Les  Coptes 
conservent  dans  leurs  livres  une  légende 
au  sujet  de  ce  patriarche  d'Alexandrie,  le 
vingt  troisième  après  saint  Marc,  et  qui 
vivait  au  iV  siècle  (030). 

fiic  foinnie  venue  pai  mer  à  Alexandrie 
pour  Ijapliser  son  tyilaut  le  vit  près  d'ox- 
jdrcr  pendant  le  voyage.  Eu  celte  extrémii'î 
di''solaiite,  elle  fit  ce  (jue  sa  ferveur  lui  ins- 
pira ;  ello  se  piq^ua  ic  sein,  et  de  Si»n  san^ 
mêlé  arec  son  lait,  elle  oignit  l'eiifaul  qui. 
au  même  moment,  fut  déîivn''  du  iiuil  i;ui 
l'accablail.  Anivée  à  Alex^uJitc  au  letupi 

dnvorMMi  a  I).  Mareo  aifae  a  t  fiium  taxait  it  u 
niis,  1713,  m-4*. 
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que  se  c«?h51)rail  h;  bîî[iiôine,  f"1lc  mit  son 
enTantau  ran^  des  autres  qiit  lievaieiii  éiru 
baptisés,  et  lorsque  les  prôtres  lu  présenté* 
rcnt  au  patriarche  Théodore  qui  feisail  la 
cérémonie,  l'eâu  dvs  fuiits  s'cndurcilcoiuiuo 
une  pierre.- Le  patriarche,  étonné  de  ce  mi- 
racle, fil  avancer  la  mère  et  Tinterrogea. 
Toute  interdite  d'ohord,  elle  se  rassura  en- 
suite, raconta  la  peine  où  elle  s^élailirouvtV' 
et  ce  qu'elle  avait  fait.  Alors  ie  palriardie. 
rendant  gioîre  k  Dieu,  s*ë«ria;«  En  vérité* 
nies  pnfnnts,  (  etle  ftMnrne  a  ljfl[>list';  son  (ils 
par  l'cûicacité  de  i>&  fui,  et  grande  est  sa 
vertu,  m  Cependant  l'eau  reprit  sa  première 
liquidité  |K)ur  conliniicr  le  haiitéini*  fies  au- 
tres enfants,  et  celui-là  fut  senleniont  coa- 
flriaé  avec  eux. 

N'Mis  cmiiriintnn*!  re  récit  h  un''  Icftrt'  du 
P.  .Sicard,  luissiuauaire,  inscrce  liaiis  les 
Lettres  édifiantes. 

TlltDAVU  DE  PROVINS  (Siiht).  —  Les 
canti  ques  surrainf  Tkitmul  ûe  Provins  ont 
signalés  p.'ir  le^  nôni'iliclins ,  cunnie 
destinés  à  être  chantés  par  les  jouiileurs. 
(Cf.  HiMi.  lut  de  la  Franc*,  t.  VILp.  %9et60.) 

riUBAVD  DE  VERSOS.  —  Thetl.sud  ou 
TbiUaud,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Bouen,  né  fe  Vernon,  au  diocèse  d'£vreux, 
qui  paraît  ii>*  yn<  avoir  vécu  au  de(?i  fio  l'an 
1U6t,  nv.iu  tniiiuit  en  langue  vulgaire  plu- 
sieurs V  iei  de  maints,  nomoiémcnl  de  saint 
YaudriUe,  qu'on  chantait  par  les  villes; 
L'rbanaê  ex  Hlis  canlilenai  edidit,  a  dit  un 
auteur  contemporain,  moine  do  S.  Vau- 
ériUt»  dans  une  relation  des  miracles  du 
saint  (Cf.  tfabillonis,  Aet.  SS.  orâ.  S.  Se- 
rt td.,  t.  llf,  |>.  :!TS  370,  n-2C;  ol  Vmsi. 
liitér.  de  la  France,  L.  V  II,  Pans,  17W»,  in- 
h',  p.  51Î). 

THOMAS,  APOTRE  [Saint).  —  La  Lé- 
gende dorée^  écrite  au  xiu'  siècle  par  Jac- 
ques iW  V'ora;{ine,  raconte  riiistoire  do 
faint  Thomas,  a|>ûlrt',  en  des  termes  que 
nous  allons  reproduire;  ce  récit  se  trouve 
d'ailleurs  avec  quelques  développements  de 
plus  dans  VUi$toritk  apostolica  d'Abdias 
dont  elle  forme  le  livre  ix  (t.  I,  p.  CbT-736 
do  l'éiiilion  de  Fahrii  ius;: 

Tbomas  si)sniûe  abyme,.,  (Gol). 

t.  Thomas  TapÔtre  étant  a  Césarée, 
^^)lt .'-Si  i-iiL'ur  lui  apparui,  et  lui  dit  :  «  l.c 
roi  de  riiuie,  Gondufore»  a  envoyé  le  prévôt 
AbtMnes  pour  chercher  un  habile  archi- 
tecte. Jfi  suis  venu  |m»iip  t'eiivoyer  auprès 
d'eux.  —  Seigneur,  repartit  iiiomas,  en- 
voyez-moi aux  In  Jcs,  si  tel  est  votre  plai- 
sir. »  Dieu  lui  dit  :  «  Va  en  paix,  car  je 
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serai  ton  gardien;  et  lorsque  lu  auras 
converti  les  peuples  de  l'Inde,  tu  viendras 
h  moi  avec  la  palme  du  martyre.  —  Vous 
êtes  mon  Seigneur,  répondit  encore  Thomas, 
et  moi  je  suis  votre  serviteur;  que  viïtre  vo- 
lonté soit  faite.  »  Comme  le  prévôt  allait  à 
travers  le  marché.  Notre -Seigneur  lui  dit: 
«  Jeune  homme,  que  voulez-vous  acheter?» 
Le  prévôt  lui  dit:  «Mon  uiallre  m'c-nvoie 

Kur  lui  ramooerdes  esclaves  habiles  dans 
rt  de  la  maçonnerie,  pour  faire  un  palais 
c  rnuie  il  y  a  à  Rome.  »  Et  a'ors  Notre-Sei- 
gneur  lui  donna  Thomas,  ellui  dit  qu'il  était 
très-habile  à  ce  métier. 

II.  Alors  ils  viiir  Mit  par  mer  en  une  cité 
dont  le  roi,  célébrant  les  noces  de  sa  fille, 
avait  dit  crier  que  tous  vinssent  aux  noces 
sous  peine  d'encourir  son  courront  Aldta- 
iies  et  l'apôtro  v  allèrent.  Là  une  jeune 
juive,  une  flûte  dans  la  main,  adressait  un 
compliment  à  chacun  ;  à  la  vue  de  l'apôtre, 
elle  connut  aussitôt  qu'il  était  Hébreu,  parce 
qu'il  ne  mangeait  point,  et  qu'il  avait  le» 
^eux  au  ciel.  Aussi,  en  chantant  devant  lui, 
elle  dit;  «  Le  Dieu  des  Hébreux  seul  qui  a 
créétriiiti^  choses,  et  qui  n  creusé  les  mers.  ■ 
El  l'apOtre  lui  dit  de  se  souvenir  de  ces  pa- 
roles. A  ce  moment  le  bouteïllier  voyant 
qu'il  ne  buvait  ni  ne  m?!ngeait,  msis  ^u'il 
avait  toujours  les  jfeui  au  ciel,  frajma  I  dpô- 
tre  de  Dieu  sur  la  joue,  et  r  ip  '  ire  lui  dit  : 
«  Plaise  à  Dieu  que  ce  que  tu  uie  fais  te  soit 
pardonné  dans  les  temps  à  venir,  en  raison 
du  eliûiiment  passa.?er  qui  en  ces  lieux  mû- 
mes va  l'être  infligé  ;  car  je  ne  me  lèverai 
pasd*ici  que  la  inain  qui  m*afrappé  ne  soit  rap- 
portée par  des  chiens,  u  Le  bouleillier  étant 
allô  chercherde  l'eau  à  la  fontaine,  un  liou 
le  tua,  but  tout  son  sang,  les  chiens  mirent 
son  corps  en  morceaux,  et  l'un  d'eux  ap- 
porta le  bras  droit  au  milieu  du  festin.  A  ce 
spectacle  toute  la  rum|iagnie  fut  grande- 
ment étonnée,  la  pucelle  se  re'îsouvinl  des 
paroles  de  l'apôtre,  elle  jeta  stt  llilic,  et  se 
mit  à  ses  pieds.  Saint  Au}(u$tin  blâme  cette 
vengeance  dans  le  livre  qu'il  a  écrit  contre 
Fauste  ;  il  dit  que  cela  a  été  inséré  par  quel* 
que  écrivain  sans  autorité,  i  l  nue  cette  ié- 

8onde est  suspecte  avec  bien  U  autres.  Mais 
est  évident  que  ce  mot  de  saint  Thomas, 
l'ien  loin  d'être  une  imprécation,  ét^it  srnlc- 
menl  une  prédiction.  Saint  Augublin  lui- 
même,  à  Inen  examiner  son  panage,  con- 
firme cette  donnée... 

Ensuite  Thomas,  d'après  la  demande  du 
roi,  bénit  Tépoux  et  réponse,  et  il  dit: 
«  Seigneur,  dooim  à  «ns  eoliints  la  béné- 


D»  CHaiSTUmSlK. 


<65l)  TlMMiM  imerprelalNr  «fwM<  vel  gemUm, 
quuj  et  Grxce  Didimui  dlcitur;  vH  Tbanas  a  tko- 
iNO(,quod  fst  (iivisio  »ivc  »PCtio.  b'ieitor  erg(•a^l|fi• 
«Mteoqiin  I  ;i  rl!iri(iiialirin  Divmiiatis  piMirtrare  ine- 
ruit,  qiuiiilii  aU  «ui  intcnruu^UuitL'ui  (.liri>ttis  êibî 
rtrspoiidit  :  Eyo  «uni  via,  veriU»  et  «it^i.  ihcilur  ge^ 
mimm»  eo  ijuod  r«Miirectioiiein  ChrUti  uuaai  geiiii- 
Mie  et  ia  ddolam  quaa  alii  cogiiovii.  Sam  illi  co- 
gneteruni  vidcmio.  is  e  vi(l«»(iu  et  palpaii«lo.  Divi- 
sio  sivc  teetio  dit  ilur,  quia  meiitcni  tU4iu  att  amure 
liiunili  <Ii\  i  ,(\t'l  -iMU  ,diis  III  li  It;  ti  siirrr  aiouis 
flbvisu»  ci  wcius  luil.  Vcl  dicitar  rbouias  qvsii  lo- 


tus Dieant  in  Del  adlieei  aieore  ^ i  conianpiaiioae. 
liiibuil  enim  tria,  qoae  in  ipto  indicavftunl  feiue 
atuurcni  I^i,  de  quiuo»  dicil  Pro«per  in  libro  De  vita 
coHtemplativa  :  QuiA  est  iV'uin  dilifjcrc,  ni^i  miino 
coi  cipcr«  fervMiutu  viuotii»  l>ei  airccluto,  ^!cc:iti 
oOium  et  mundi  faatidium.  Vel  Tliomas  dit  iiur  a 
<Am«,  eewf  «ot  Deut  et  mees.  Uwto  Tiiouiaa  «luaai 
Dmê  «mw,  ei  IMC  propter  iltad  qeed  abil,  eaai 
cerlificjitui  credidit  :  ÛomiHin  mtm  et  Deu»  tneiu. 
(Jac  a  Voa..  Lea.  mur.,  ed.  docl.  Th.  GracMe, 
ypa.,  1850,^ll4*,^ 
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THO  DKTIilKNAIIIB  DES  LEGENDES  THO 


diiiion  de  votre  droite,  cl  nu-ttoz  en  leurs 
peosôes  germes  de  vie.  »  L'apôtre  s'était  re- 
tiré, lorsqu'on  trouva  dan^  la  main  dtt  l'é- 
poux une  liranche  de  palmier  pleine  de  dat- 
tes; et  l'époux  et  l'épouse  ayant  mangé  do 
ces  fruits,  ils  8*endorinircnt,  el  ils  liront 
tous  deux  un  songe  seînl)lal)le,  car  il  leur 
semblait  qu'un  roi,  orné  de  pierres  précieu- 
ses, les  un)brsssait,  et  leur  disait:*  Mon 

Sôtre  TOUS  a  bénis  afin  que  vous  parlici- 
.  »2  k  ht  Tie  étemelle.  »  Ils  Tenaient  de 
Véveiller,  et  s'étaient  raeonlé  mutuelleinent 
lenrs  songes,  lorsque  l'apAtre  tIdI  è  eux  et 
leur  dit:  «  Mon  roi  Tons  est  apparu,  et  il 
m'a  nrnené  ici  quoique  les  portes  lussent 
l'crinées,  atin  que  ntn  bénédiction  fruciiûe 
sur  vous  et  que  vous  conserviez  la  pureté 
de  la  chair,  car  c'est  la  reine  de  tontes  ver- 
tus, et  le  fruit  de  salut  éternel.  Virijinité  est 
sœur  des  anges,  possession  de  tout  bien, 
triomphe  sur  luxure,  trophée  de  foi,  donii  - 
nation  du  démon,  et  garantie  des  éternelles 
joies.  Luxure,  au  contraire,  est  cngeiidréo 
de  corruption,  dont  vient  pollution,  de  oui 
natt  i*aetion,  dont  est  engendrée  la  confu- 
sion (G">2).  ))  i:t  comme  il  disait  celn,  deux 
anges  apparurent,  et  dirent  aux  époux: 
«  Nous  sommes  deux  anges  envoyés  |M>ur 
vous  garder,  el  si  vous  nliservoz  bien  les 
avis  do  l'apôtre,  nous  offrirons  h  Dieu  tous 
voadésirs.  •  L'apôtre  baptisa  ce  jeune  cou- 
ple, et  lui  enseigna  prnm[item(>nt  les  vé- 
rité de  la  foi,  et,  longletnps  après,  l'é|)ouse, 
qui  s'appelait  Pélagie,  prit  le  saint  voile,  et 
souifrit  le  martyre;  l'époux,  (lui  se  nom- 
mait Denys,  fut  sacré  évèque  de  la  ville. 

111.  Eiisiiiic  l'flpôlre  et  Abbanes arrivè- 
rent auprès  du  roi  des  Indes,  lequel,  ayant 
donné  à  l'apôtre  le  plan  d'un  maçnihquc 
pfltnis  avec  de  très-grands  trésors,  s  eu  nlla 
ilms  une  autre  province,  et  l'apôtre  donna 
tous  ces  trésors  aux  pauvres;  puis,  pendant 
deux  ans  que  !e  roi  demeura  absent,  ra[)ôtre 
uninuenienl  oci  upé  à  prêcher,  convertit  h 
la  fui  une  foule  innombrable.  A  son  retour, 
l«  roi,  instruit  do  ce  qu'/ivnit  fait  saint 
Thomas,  le  lit  enfermer  avec  Abbanes  nu 
fond  d'une  horrible  prison,  et  il  résolut  de 
1rs  faire  écorcberel  brûler.  Sur  ces  entre- 
faites, (]od,  frère  du  roi,  mourut,  et  on  lui 
j)ré[)aroit  un  sépulcre  qui  était  niagnifiquc, 
lorsque  le  «lualrième  jour,  lo  mort  ressus- 
cita, ce  qui  Tut  pour  tout  grand  sujet  d'é- 
tonncrticiit,  et  chacun  prit  Ta  fuite.  Le  mort 
dit  au  roi:  «  Cet  homme  que  lu  veux  écor- 
(  her  el  brûler,  est  ami  de  Dieu,  et  les  anges 
do  Dieu  lo  servent  ;  eux-mêmes  m'ont  tue- 
né  en  paradis,  el  ils  m  onl  montré  un  pa- 
lais d*or  el  d'ai^ot  et  de  pierres  précieu- 
ses merveilleusement  ordonné,  en  médi- 
sant, lcrs(]ue  j'étais  en  aduiiralioji  de  sa 

{ditij  Vidi  b.iliir  ctciiim  lis,  qiioil  rex  giMiimalns 
«M  ainplerlcrelur  «  l  direiel  :  Apnsiolus  li<-R-iliiil 
vo»,  ai  acternx  viia*  parliciiM-s  tui».  KvigilanûlMis 
atÊÊÊÊÊ  Cl  intiiuo  iibi  Minnia  revelaolibm,apot>loius 
.14  rot  ingrediiur  dicens  iis  :  Uex  meus  vobii  modo 
^■Mniit  et  me  clausis  j:uuiis  duc  addiixil,  ut  super 
ttercdictioiio  riK  .i  li:itie.ai>  (.trnis  itittvi  ilaliiii, 
^■esl  uniiiiuin  icgina  virtuluiii  cl  frucius  ^alulis 


bemild:  o  Voici  lo  palais  que  Thomas  s  fait 
«  faire  pour  ton  frère.  »  J'ai  répondu:  «  Plût 
«à  Dieuquej'en  fusse  le  portier. — Ton  frire 
«  s'en  est  rendu  indigne,  m'onl-ils  dit  ;  si  in 
«  veux  y  demeurer,  nous  prierons  Dieu  qu« 
«  lu  ressnscites,annque  tu  fiuisses  le  racheter 
"  de  Ion  frère  en  lui  rendant  l'argent  qu'il 
n  croit  avoir  perdu.»  Après  ces  mots,  le  res- 
suscité courut  à  la  prison  de  l'apôtre,  le 
pria  de  pardonner  à  son  frère»  délivra  avec 
empressement  l'apôtre  de  sesdialnes,  et  le 
pria  de  [)rcn'lre  uti  vèteme-nl  honorable.  Et 
l'apôtre  lui  dit  :  «  Ne  sais-tu  pas  que  ceux 
qui  veulent  avoir  puissance  en  choses  eé- 
lostes  n'orH  nul  souci  des  choses  charnelles 
et  terrestres  ?  «Quand  l'apôtre  sortit  «le  [iri- 
son,  le  roi  vint  au-ilevant  de  lui  ;  il  se  mit  i 
ses  pieds  et  lui  demanda  pardon.  Kt  alors 
i'apôtredit:  «  Dieu  vous  a  fait  un  grand  don 
quand  il  vous  a  révélé  ses  secrets.  Croijes 
en  Jésus  el  soyez  baptisé,  afmque  vousayex 
part  au  royaume  éternef.  v  El  le  frère  du 
n  i  liit  encore  :  «  J'ai  vu  le  palais  que  lu 
as  fait  faire  à  mou  frère,  et  je  suis  venu  l'ai 
cheter.  >  L*apAtre reprit:  «  iTestk  la  dispo- 
sition de  ton  frère.  —  Celui-ci  sera  h  moi 
seul,  s'écria  le  roi,  et  l'apôtre  t'en  fera  fam^ 
un  antre;  mais  si,  par  aventure,  il  ne  le 
voulait  pas,  celui-ci  ser.i  connniin  h  loi  e\)» 
moi.  a  £l  l'apôtre  dit  :  «  Il  y  a  fHi  ciel  d'in- 
nombrables palais  qui  sont  apprêtés  denuis 
le  comniPncein*'nl  ilii  Jiionde.  que  l'on  acnèfe 
au  prix  de  ia  loi«;t  de  l'fluimVnc.  Vos  riches- 
ses pourraient  bien  aller  dovanl  vous  à  ce 
palais,  niais  elles  ne  pourront  vous  y  sui- 
vre. » 

IV.  Un  mois  après,  l'apôtre  fil  assem- 
bler tous  les  pauvres  de  la  province,  et 
quand  ils  fbrent  assemblés,  il  commanda 

que  les  faibles  et  les  rihtlades  fussent  sépa- 
rés des  autres,  el  puis  il  pria  pour  eux.  Et 
quand  ceux  qui  étaient  instruits  répondirent 
.4rnpn,  une  grande  clarté  descendit  du  ciel  el 
renversa  l'apôtre  et  lesautres,  si  bien  uu'iU 
croyaient  être  frappés  de  la  foudre»  Alors 
l'apôtre  se  leva  et  dit:  «  Levez-vous,  car 
Noire-Seigneur  est  venu  cotnnic  la  foudre, 
cl  il  v(jus  n  guéris.  »  lisse  levèrent  tous  en 
parfaite  santé,  el  gloriiièrent  Dieu  et  l'apô- 
tre. Alors  l'apMre commença  ft  le^enseigiier 
et  h  leur  monlrer  les  douze  degrés  de  vtrta. 
L.e  premier  est  qu'ils  crussent  en  Dieu,  qui 
est  une  essence,  et  qui  est  uo  en  trois  p^ec 
sonnes.... 

Après  sa  prédication,  quaranle  mille  hom- 
mes, non  compris  lesenfanls  et  Icsfëromes, 

furent  baptisés. 

V.  Ensuite,  l'anôlre  s'en  alla  dsos 
l'Inde  supérieure,  ou  il  fltd^innorobrablef  et 

très-éclatants  miracles.  Ainsi  il  convertit 

une  femme  nommée  Sintice,  amie  de  Mig- 

p.>r|>etu»!.  V'irginii.is  soror  esl  angelorutn.  posse»- 
Kio  nniniuin  iHiiionini.  Victoria  Ubîdinum,  iithei  im- 
plixii»,  eipugiiaiio  d«iNoaoai  et  zlernonm  mcb- 
riUB  Rawlioniiii.  De  libtdhie  aulein  eomtpiio  fi*^ 
gnilur.  de  comiplione  pollnii»  lasciiur,  dt-  polta- 
lione  aiilem  reauis  orilur,  de  rojiu  cvufu»io  g>'n«- 
rslur.  iM.,  p.  35. 
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doroic,  épouse  de  Carisius,  parent  ilu  roi. 
Mi^fioinie  dit  à  Sintice  :  «  Penses-tu  que  je 
puisse  lo  voir?  »  El,  déguisée,  d'après  le 

conseil  de  Sinlice,  elle  se  mit  parmi-lcs  pau- 
vres leinmes,  et  vint  au  prêclie  de  l  apôtre. 
Celui-ci  parlait  des  mallieursde  cette Tie, su- 
jette h  bien  des  travers?'?  el  si  fagilire,  que 
lorsqu'on  pense  en  C'iresùi  ,  elle  disparaîl  et 
s'enfuit. 

Mi^cdomie  crut  en  Dieu,  et  refusa  d'avoir 


Dieu,  pnr  qui  il  est  mis  jusqu'ici  hors  de  pé- 
ril. ■  Mais  l'apuirc  qu'on  voulait  ooiilrain- 
dro  à  sacrifier,  dit  au  roi  :  «  N*e»4u  pas 

plus  noble  et  plus  digne  de  respect  qu'une 
image  sortie  ue  les  mains?  et  pourtant  tu 
n^uges  le  vrai  Dieu  et  tu  adores  cette 
image.  Tu  crois,  sur  les  dires  de  Carisius, 
cjue  mon  Dieu  sera  courroucé  contre  moi  si 
je  sacritiL'  h  ri'iok*  ;  non,  non,  il  s'irritera 
contre  Tidole,  et  rendra  nul  son  culte,  si 


commerce  avec  son  mari.  Cansins  ayant  ob-  je  sacrifie  k  elle.  Bb  bien  1  que  j'adore  ton 

tenu  du  roi  que  l'apôtre  serait  enfermé  en  dieu,  et  si  le  mien  ne  renverse  pas  le  tien, 

prison,  Migdomte  vint  le  trouver,  cl  lui  de-  je  veui  sacrifier  ;  mais  dans  le  cas  contraire, 

manda  pardon  de  ce  qu*il  était  mis  en  c'est  toi  qui  croiras  en  Dieu.  »  Et  alors  l'a- 


prison  pour  elle.  Thomas  la  consola  avec 
bouté,  et  il  lui  dit  qu'il  soulfrirait  avec  ré- 
signation. Ensuite  Carisius  pria  le  roi  d'en- 
voyer la  reine,  sœur  de  sa  femme,  pour 
lâcher  de  ramener  cello-ci.  Mais  la  rciuo 
fut  convertie  par  celle  qu'elle  voulait  per- 
vertir. Car  quanii  elle  vit  tous  les  miracles 
que  l  apôlru  faisait,  elle  dit  :  «  Ceux  qui  no 
croient  pas  en  ces  œuvres  sont  utauiJits  de 
Dieu.  »  Alors  l'apOlre  enseizoa  brièveaienl 
h  ceux  qui  élaieni  là  trois  cnoses:  l'amour 
«le  l'Eglise,  le  respci  t  envers  les  prôlres  et 
l'assiduité  à  se  réunir  pour  écouter  la  pa- 
role de  Dieu.  Et  quand  la  reine  s*en  re- 
loiirna,  le  roi  lui  dit  :  «  Pourtjuoi  avez-vous 
tant  demeuré?  «  Elle  répondit  :  «Je  cramais 
MÏKdoniic  folle;  elle  e>l  très-baL;e,  elle  m'a 
menée  à  rapûlrc,  qui  ui'a  fait  connaître 
la  voit  de  vérité  ;  cl  ils  sont  insensés 
reui  qui  ne  croient  pas  en  Notre-Seigneur 
Jésu«i-Chrisl.  »  Et  la  reine  se  refusa  à  avoir 
aucun  cummerce  avec  le  roi.  Le  roi  Irés- 
élonoé,  dità  son  wtrenl:  «  Pour  te  rendre 


pdtm  cumnianda  en  hébreu  au  diable  qui 
était  dans  l'idole,  qu'aussitôt  qu'il  s'a^^e- 
nouillerait  devant  l'idole,  il  la  mit  eu  piè- 
ce.s.  Il  s"a,.;onnuilla,  et  dit  :  ■>  Oui,  j'adoro  , 
mais  non  pas  une  idole,  nuu  pas  uu  lutUal. 
Oui,  j'adore,  mais  non  pas  une  vaine  sia- 
tue,  car  j'adore  mon  Seigneur  Jésus-Christ, 
au  nom  duquel  je  le  commande,  toi,  démon, 
qui  es  caclié  dans  ce  siniuli'iere,  de  le  met- 
tre en  piècc&à  l'instant.  »  En  etfel  la  statue 
se  fomm  aussitôt  comme  cire.  Alors  tous 
les  1  rHre.s  poussèrent  un  rugissement,  ot 


i'évéque  du  temple  levant  le  glaive,  peica 
l'apôtre  de  part  eu  part,  en  disant  :  «  Je 
ven^e  rinsuUe  f.iitc  mou  dieu.  »  Le  roi 
cl  Caiiiius  »"eiifujreiit  lursau  ils  vireiil  que 
le  peuple  voulait  venger  l'apOtre  et  qu'il 
brûlait  l'ev^que  tout  vif;  et  leschréiieosem- 
porièruiii  le  corps  de  l'apôtre  et  l'enseveli- 
reot  lionoraolement. 


Longtemps  après,  environ  l'an  de  Noire- 
Seigneur  230,  le  corps  de  l'apôtre  fui|H)i  té 
eioiiur,  un  a  auli  lk.ujih.  ■•  Tempercur  Alexandre,  à  la  demande 

M  femme,  i'ai  perdu  la  mienne;  elle  a^il  de  ^j,,^  syriens,  à  Edesse,  qu'on  nommait  Ua- 
pire  fa<;oii  à  mon  égard  que  ne  fait  la  tienne  ^^^^  temps  des  Mèdes  ;  ville  dans  laquelle 
pour  lui  Uieiilôt  le  roi  se  tlt  apporter  I  a-  aucun  héréti(iue,  ni  aucun  juif,  ni  auiun 
itôtre  de  Dieu,  les  pieds  et  les  mains  liés,  et  p^i^n  ne  peut  vivre,  ni  aucun  tyran  venir , 
il  loi  ordonna  de  réconcilier  les  femmes  à  .v.....a  nii^iiiiM>rAi<  \)i^;iro.  mi  d» 
leurs  maris.  Alors  l'apôtre  démontra  au  roi 
qu'il  ne  pouvait  le  faire,  laul  qu'il  serait 
hérétique;  il  se  servit  de  trois  exemples  : 
l'exemple  du  roi,  l  excmplc  de  la  lour  Cl 
l'exemple  de  la  luiilainc.  Ainsi  lui  dll-îl  : 
«Toiquies  roi,  lu  ne  \vu\  avoir  i  v:- 
teurs  vils  et  souillés ,  mais  lu  les  veux 
rxciupls  do  taches;  à  plus  forte  raison  dois- 
tu  crcùrc  que  Dieu  aime  la  (  lia>lLlé  et  1rs 
uîuvres  [uircs.  En  quoi  suis-je  donc  eoupa- 
bJe.  SI  je  recommande  au»  serviteur^  <lo 
Dieu  <e  qu<'  tu  exi-M'iais  de  tes  serviteurs? 
i'ai  construit  une  tour  élevée,  et  lu  me  dis, 
k  moi  qui  l'ai  bâtie,  de  la  détruire  ;  jat 
en  u^r  I  i  r  m  dément  la  terre,  et  jai  fait  ve- 
nir une  luuiaïae,  et  lu  veux  que  je  comble 
ce  que  j'ai  creusé.  »  Le  roi  courrou.  .>  or- 
donna tra()f>orler  des  morceaux  de  fer  ardent, 
et  de  les  iKJser  dessus  les  pie  Is  nus  de  l'apô- 
tre; et  par  la  volonté  de  Dieu,  il  siirt;it  une 
fontaine  qui  éteignit  le  feu.  Le  roi ,  d  apr.'S 
ravis  de  son  parent,  til  jeter  l'apôtre  en  une 
ff)urnaise  anlcnle,  laquelle  se  refroidit  si 
bien  que  le  lendeni.iin  le  saint  en  sortit 
sain  et  sauf.  Alors  Carisius  dit  au  roi  : 
*  F.ii«;-Ini  offrir  un  sacrifire  au  Dieu  dii  so- 
Ivil»  afin  fiu'ainsi  il  encoure  la  colère  de  sou 


parce  qu  autrefois  ,  Abgare,  roi  de  cette 
villi  m  rilade  recevoir  une  épttre  écrite  de 
la  moin  du  Sauveur  lui-môoie... 

La  rie  dt  saint  Thomas,  en  prose  patoise 
delà  Haute  Bourgo:,'iie,  et  datant  du  xm* 
siècle,  a  été  signalée  par  M.  Paulin  Paris  , 
dans  le  manuscrit  delà  bibliothèque  ln)(>é- 
riale,  n"  7208,  in-fol.,  f  1171-178,  Cf.  Les 
Manuscr.  [r.  de  ta  bibt.  du  Hoh  Paris,  18^^- 
1818, 7  TOI.  io-8^,  t.  VI,  1845,  p.  »9). 

Thilo  a  publié  à  Leipsig,  en  1823,  des 
Acta  sanctt  Thumœ  d'après  un  n:anuscrit 
grec,  conservé  dans  la  bibliothèque  Impé- 
riale de  Paris. 

Le  savant  Bénédictin  dom  Pilra  signale 
des  Acte»  dt  saint  Thomas  de  la  plus  haute 
antiquité  décrivant  soo  apostolat  dans  le:; 
Inries,  et  mentionnant  le  roi  fiondororu» 
(  dont  l'exiîïteiice  est  d'ailleurs  constatée 
>.ur  des  médailles)  ils  se  trouvent  au  musée 
britannique,  manuscrits  syriaques,  n°r»(>%5 

Plusieurs  anciens  auteurs  ecclésiastiques 
mentionnent  un  Wfii«f«rtiiai  de  saint  Tlie- 

mas  qui  racontait  nu  sujet  île  l'apôtre  dans 
l'Inde  ,  les  lails  de  la  légende  et  >■  ajoutait 
«l^uchiues  iiouveaui  détails.  11  s'en  est  coa- 
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$f>rv<^  divers  pas?nges  en  grec.  IVoy.FK- 
HiiuiiLS,  Coll.  a;)ot  r.iVor,  Ti's(.,  l.  Il,  p.  819. 

THOMAS  DE  CAMORBERY {S AiJfT).  — 
M  f>l  curieux  de  ronslfllcr  l'émotion  pro- 
fonde qui,  au  xiW  siècle,  ébrnnlail  encore 
les  esprits  chrétiens  au  souvenir  du  meur- 
tre de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  ^653)  ; 
Jacques  deVornginc  reproduit  d'une  ma- 
nière Irôs-fr.ipii.iiite,  quoique CODleoui^t  1m 
colères  de  la  chrétienté  : 

I.  Thomas  de  Cantorbéry  étant  à  la 
cour  du  roi  d'An^letcrro,  et  y  voyant  f>iire 
des  cheses  contraires  à  la  religion,  quitta  le 
(Mtlais  elsc  retira  cheï  l'archevêque  de  Can- 
torhérv  qui  le  prit  pour  archidiacre.  Plus 
tard,  d'après  les  firicres  de  l'arclit^vèque,  il 
accepta  la  chancellerie  du  roi,  et  par  sa  pru- 
dence »  défendit  l'Ëgiise  des  attaques  des 
mauvais  chrétiens.  Le  roi  Taimaît  tant  qu'a- 
près la  mort  de  r;irrli(.'vèipie,  il  lo  promût 
à  la  dignité  du  défunt.  Thomas  refusait, 
mais  par  obéissance  il  accepta  ce  lourd  far- 
de.111.  Soudainement  il  devint  un  homme 
très-parfait,  macérant  sa  chair  par  le  jeûne 
et.  le  ctlice.Car  non -seulement  il  portait  un 
citice  sous  sa  chemise,  mais  même  stir  les 
cuisses,  jusqu'aux  genoux,  et  il  cachait  cette 
sainte  expiation  avec  tant  de  soin .  que, 
malgré  cet*  excès  de  sa  vertu,  rien  dans  son 
costume  n'y  ))araiss8it ,  et  que  ces  vête- 
ments scmtilaienlcoiifi  t mes  à  ceux  de  cha- 
cun. 11  iavait  chaque  jour  les  pieds  à  treize 
I>Bavres  quMI  faisait  manger  et  auxquels  il 
remettait  (piatre  déni  'i.K  tin.  Cependant 
le  roi  revenait  à  ses  mauvais  penchants  con- 
tre r£glise,  décidé  à  faire  reyiTre  les  cou- 
tumes de  ses  prédécesseurs  contre  li's  fran- 
chises .sacerdotales.  Thomas  résistait  et  s'at- 
tirait ainsi  la  colère  du  roi  et  des  princes.  En- 
fin, il  advint  unefois  que,  pressé  avec d'autres 
èvèiiues  parle  roi,  menacé  de  mort,  et  trompé 
par  les  sul>iilii(''s  de  personnages  «'Miiincnts, 
il  donna  parole  de  se  r/)nformer  à  la  volonté 
ilu  roi.  Pois  bientôt  voyant  ^ue  cette  con- 
cession mettait  les  âmes  eu  f^ril,  il  se  sou- 
mit à  de  plus  cruels  tourments  par  péniten- 
ce, et  se  démit  de  sa  chait^e,  dans  laquelle 
il  fut  ri^tabli  par  !c  Pape.  Le  roi  lui  deman- 
da de  couhrmer  j)ar  écrit  ce  qu'il  avait  pro- 
mis de  vive  voix.  11  s*y  refusa  formelle- 
ment, et,  preiicirit  eroix,  (|ui(la  la  cour. 
Les  iiiéchaiils  i huhmiI  toiUrc  lui  ;  n  Prenez 
le  larron,  prenez  le  traître.  »  Deux  grands 
harons,  hommes  de  bien,  vinrent  h  lui  et 
loi  dirent,  sous  serment,  (|ue  plusieurs 
grands  barons  avaient  juré  sa  mort.  L'hom- 
me de  Dieu,orai^nant  plus  pour  l'Kglise  que 
pour  lui,  s'enfuil;  il  s'en  alla  vers  le  pape 
Alexandre  qui  le  reçut  et  le  recommanda  au 
monastère  de  Pontigny,  et  puis,  il  s'en  vint 
en  France.  Alors  le  roi  envoya  à  Rome  pour 
terminer  le  différend  par  Teolremise  de  lé- 

♦ 

(G:.â)  M.  PaaKn  Paris  extininant  la  iradDcdon 

Cl)  \iT>  franç  iis  par  le  P.  Uenet,  l)éijédi<  Mii,  nu- 
li  ur  (lu  iMONeii  îi^v.  fticurt'  iii^oonu,  de  la  \  ir  Inimt; 
de  t>aiiil  1  lioiiiSîi  de  CanlorlKT) ,  <niii|»ivét'  [n'.n  aprt-s 
la  ni<M-l  de  l'arcbevèque,  la  cuiuidùie  cutnnte  une 
îaicrpréiation  des  raniaaes  popa*ain-«  conlie  k» 
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pats.  Les  Iéi;ats  l'ayant  rnndanmé  en  Inut, 
il  se  mit  dans  une  grande  colère  contre  l'ar- 
chevêque, se  saisit  de  tout  ce  qui  était  à  lui 
et  h  ses  gens,  et  envoya  tous  ses  partisans 
en  e\ii  sans  distinction  de  condition,  do 
sexe,  de  rani;  ou  dW^e.  Thomas  n'eu  cnnii- 
nuailpasoiotns  de  firier  chaque  jour  pour  le 
royaume  d'A  n gl  l-  terre  et  pour  le  roi.  El  alors 
il  fut  révélé  à  l'arclievêquc  au'il  devait  ren- 
trer dans  son  Église,  et  qu'il  s'en  irait  à  Jé- 
suS'Christ  avec  la  palme  du  martvre.  La  sep- 
tième année  de  son  exil  il  lui  fut  possilde 
de  rentrer  chez  lui,  et  il  fui  reçu  de  tous 
avec  beaucoup  d'honneur. 

II  Quelques  jours  avant  son  martyre, 
un  jeune  homme  qui  était  mort,  éiaiil  res- 
suscité par  miracle,  raconta  qu'il  avait 
été  mené  jusqu'à  l'ordre  le  plus  élevé  des 
saints,  et  tju'ayant  vu  un  siège  vide  parmi 
les  «iiôtres,  il  avait  deaiaii.lé  h  qui  il  était 
destiné.  Un  ange  lui  dit  :  «>  A  un  bien  .•»aint 
prèlre  des  Anglais.  »  Vn  prêtre  qui  célébrait 
chacune  jour  une  mcs'^e  en  l'honneur  de  la 

Ploneose  Vierge  Marie,  fut  accusé  près  de 
archevêque,  lequel,  en  l'iotern-geaut,  le 
tint  pour  idiot,  et  le  sus[ii'ndii  de  sa  charge. 
Or,  ce  jour-lh,  saint  Thomas  avait  caché  sa 
haire  sous  son  lit  pour  la  recoudre  dès  qu'il 
>ourrait.  La  bienheureuse  Vierge  Marie  ap- 
)arut  au  prêtre  et  lui  dit  :  «  Va  trouver 
'archevôrpie,  et  dis-lui  uue  celle  en  l'h-u- 
neur  de  laquelle  lu  célébrais  la  messe,  a 
cousu  de  soie  rouge  la  haire  qu'il  avait  lais- 
sée en  tel  endroit,  et  tpi'elle  t'envoie  h  lui 
pour  qu'il  lève  l'interdit  dont  il  t'a  fia(tpé.  » 
L'archevêque,  à  ces  mots  du  prêtre  iiiierdtl, 
fut  grantieinent  étonné,  et  comme  il  tnM  va 
que  ce  cpie  le  prêtre  lui  disait  était  vrai,  il 
leva  l'interdit  du  prêtre,  et  recommanda  à 
celui-(  i  de  tenir  tout  bien  caché.  Cepen- 
dant il  continuait  ilu  défendre  les  droits  de 
l'Église  tomme  précédemment,  et  ne  tl<  chis- 
sait  ni  devant  la  violence,  ni  devant  les 
menaces  du  roi.  Quand  on  vil  que  ni  fhrce 
ni  [u  ières  ne  pouvaient  le  flc'chir,  dc^  i  *  e- 
jralicrs  du  roi  vinrent  armés,  demandaiii  h 
grand.*  cris'où  était  Tarehevêrpie.  Il  viol  lui- 
môme  h  leur  rencontre,  et  il  dit  :  *  Me  voici, 
que  voulcit-vtnis  ?  «  Os  hommes  lui  dirent: 
«  Nous  venons  pour  te  tuer.  •  Il  répondit  : 
«  Je  suis  prCl  à  mourir  f'our  Dieu  et  p<>tir 
la  défense  de  1  Eglise,  pour  la  justice  et  U 
liberté  qu'elle  soutient.  Si  donc  voiis  me 
cherchez.  Je  vous  recommande,  au  nom  de 
Notrc-Seigneur  et  sous  peine  da  roaléiiic- 
tion  éternelle,  que  vous  ne  fassit-z  .lucuo 
mal  h  aucun  de  ceux  qui  sout  ici  ;ie  rccora* 
mande  l'Eglise  h  Dieu,  à  la  bienhenrcnsa 
Vierge  Marie  et  ou  hienheureux  saint  De- 
nis, u  Et  quand  il  eut  dit  cela,  sa  léle  vé- 
nérable fui  frappée  du  glaive  des  chevalier» 
impies,  ils  mirent  le  fer  sur  sa  couronne 

meurtriers,  et  h  oroii  pr«sqae  coatcmporaine  d«p 

rori^iiial  laliii  ,  il  rmdr.iti  dinic  rrporler  rt"  pn*- 
cit'ux  iiiDiiiunt  iii  a  [4  li»  «lu  xii*  feiécltf.  (Cf- 
Munu'.t  r.  fr.  iW  l<ib\bl.  du  Uoi...  Paiif,  I«3<*-I84«, 

7  vel.  iii-Ss  l.  VU,  1818.  p.  m 
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consacrée,  sa  cervelle  fui  répandue  sur  le 
pavé  de  l'église,  et  ainsi  il  fut  sacré  martyr 
de  Notrc-Scii^neur,  l'an  de  l'Incarnation  mil 
cent  soixante  et  qufllni  z  '. 

111.  Coniiuo  les  prêtres  commençaient 
de  célébrer  la  messe  des  morls  et  enlon- 
iinient  le  r*f(juirm,  les  an;^es  interrompirent 
les  voix  des  prt'lres  (|ui  chantaient,  el  ils 
commenoèreni  :  Lriabitur  juttiu^de  la  messe 
(!ps  in.irtyr';;  les  prêtres  les  suivirent;  el  ce 
lui  ainsi,  |)ar  l'intervention  de  Dieu,  que  le 
chant  do  pleurs  Ail  changé  en  louange»  et 
que  celui  pour  lequel  ils  avaient  commencé 
l'oirue  des  morts  reçut  les  !ouniiï;es  du  inar- 
lyre.  noMo  saifiloié  de  celui  qui  avait  été 
inartyr  de  Dieu  fut  ainsi  reconnue  par  les 
angos  qui  le  mirent  en  si  grand  honneur  au 
tiitalogue  des  mnrlyrs.  Ce  sninl  ^(lnlT^i[  In 
mort  pour  r$Kiise  dans  une  église,  en  lenins 
saint  el  entre  les  mains  des  prêtres  et  reli- 
gieux; ainsi  furetil  déirir)nlrées  sa  sainteté 
et  la  cruauté  des  persécuteurs. 

Jésus-Cbrist  permit  au  saint  beaucoup  de 
miracles;  car,  par  ses  niLTitcs,  !)o«uroup 
d'aveugles  recouvrèrent  la  vue,  des  sourds 
Toule,  des  boiteux  devinrent  droits  et  des 
morts  rnssuscilèrcnt.  L'eau  où  ses  vêle- 
Hiciils  arrosés  de  sang  furent  lavés,  fut  un 
renièle  pour  beaucoup  d< 

M.  £■  du  Méril  {Poéiiet  popuiairet lalinei 
du  moyen-âge,  p.  70-73),  a  publié  un  poftnio 
latin  sur  '■nint  'Diomas  Beckel,  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Evreux  ;  la 
latinité  en  est  assez  élésante  ;  l'aaleur  at- 
taijue  vivement  Henri  II.  Aussi  a-t-il  jugé 
prudent  d(>  taire  son  nom.  On  sait  que  trois 
Vies  du  saint  furent  écrites  par  Gervais  de 
Chif  hesler  (elle  parait  })erdue),  par  Jean  de 
Salishury  (resiée  inétiilo,  mais  on  en  connait 
lies  iiian'usiTits),  el  par  Guillaume  Fit/  Sie- 
[ihen  (insérée  dans  le  recueil  de  Sparke:  Ui$- 
toriœangliranœscriptores  varii,  1723,  in-fol. 

lin  manusi.ril  De  vita  et  pastione  beati 
Thoma  arthiepùcopu  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque  de  l'université  de  Cambridge. 

Un  savant  helléniste,  M.  Kimiiiuuel  Bek- 
ker,  a  publié  la  légende  rnuée  de  Garnier 
de  Ponl-SMinte-Masenoe*  en  Thonneor  de 
saint  Thomas  do  Cantorhéry. 

Ou  trouve  dans  un  aulre  ouvrage  de  M. 
£4j.  du  Méril  :  Poétieê  populaires  tatineian- 
térieuret au  xii*  siècte,  p.  il5-i2G,  des  poé- 
sies |>opulaires  sur  saint  itioiuas  de  Can- 
torhéry :  les  unes  étaient  inédiles  et  elles 
ont  été  fournies  ]ar  divers  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale  ;  d'autres  étaient 
comme  enfouies  dans  des  ouvrttg;es  peu  ré- 
pandus, tels  que  ï'AHseiger  de  Mone,  les 
vodieei  nus.  bibî.  Taurineruh  Athenœit  de 
Parini,  et  le  Uapport  de  M.  Francisque  Mi- 
chel, au  minisire  de  l'instruclion  publique» 
rmr  sa  mission  en  Angleterre,  1831». 

Ajoutons  enlin  que  l'intali^alile  M.  du 
&léril  a  inséré  h  la  lin  de  son  ouvrage  sur 
le*  Origines  latines  du  ihéitrs moderne  [iS!i9, 
0.  4l4j,  une  éptire  iaruie  oour  la  féte  ùk 

OiUi)  Acia  aiUem...  iriplicia  nacti  stimus,  omi  h 
flUc  Uigua  plaitoque  soliiia,  eui  siupeudii  pleaa 


5aint  Thomjis,  telle  qu'elle  se  trouve  dans 
deux  maooscrits  de  la  bibliothèque  Impé- 
riale. 

Justus  cor  stÊMmtraéit  ad  rigilandum  di- 
lueulo  ad  Dominum  qui  fecit  illum  «I  in  eon- 
speetu  Attissimi  deprecabitur  : 

Cil  qui  Dru  éméetaehier 
Ne  dile  niai  ne  enoomliner  : 
Nuit  et  ior  pensé  en  veillier 
A  Deu  son  sei^nor  de  prier 
Duul  il  alend  nvor  loër. 
Eserople  en  prenl  à  cesi  martyr 
Qui  ne  dota  por  Deu  morir. 

Aprriet  os  suum  in  OTBl joiM  H  pTO  ddi€tit 
suit  deprecabitur, 

Dex  cest  sein  mnit  ama. 

I.a  soe  atuor  lien  li  mostra, 
Cuer  de  lui  servir  li  doua, 
Tos  lens  por  ses  mefTais  nreia  : 
Dcus  en  <a  fin  tant  resjiéra, 
Oue  por  luy  sofrir  ne  dota 
Le  martire,  par  qui  il  a 
La  gloire  (jue  tant  desera. 

TUmSE.  (Saint)  —  La  Ugende  de  saint 
Thyrse  el  de  ses  eompagnons,  dont  on  ne 
connaît  que  Leucius  et  Callinicus,  et  parmi 
1^5^'"'        lesquels  quinze  «ont  restés  ignorés,  est  con- 

"  '  *   sacrée  en  Orient  et  en  Occident  par  un  culte 

pnblic  dont  ranti<|uilé  semble  remoiiler 
presque  au  m*  siècle  où  vécurent  les  mar- 
tyrs. 

Constanlinoplc  leur  éleva  une  église  au 
IV*  siècle  ;  le  centre  de  la  France  s'enthou- 
siasma de  leur  gloire,  ainsi  que  l'Espagne  ; 
Limoges  et  Tolède  leur  vouèrent  une  véné- 
ration (varticulière. 

Les  Bollandisles  ont  édité  trois  anciennes 
Vies  de  ces  sainlsqu'ils  considèrent  comme 
dignes  de  foi,  malgré  les  miracles  surpre- 
nants qu'on  y  lil  ((ioV).  Us  ont  donné  aussi 
le  texte  d'un  chant  écrit  au  viii*  siècle  par 
Cyxille,  archevêque  de  Tolède  : 

FruUa  nimtvm,  turba  fidelium, 

Sdfrmvr  fiadic  mai  lyris  inclyti 
Ettlfestum  :  modula  carminé  fortiter, 
/«  ktndtm  Domini  atque  potentfom. 
Cceleslis  pniriœ  ijattdia  cogitât. 
Tfiyrsus  i  ir  pepulit  omnia  sœculi 
SnnclHS,  quam  minime  ersderst  in  Dsism, 
Afflatus  subito  Flaminr  xnnrln  r^t. 
Sœvuin  conspiciens jndircm,  tnrrepat: 
m  Cur  sanctos  Domi'n^  inquit,  tUrceitsr 
Pcenis  discrucias  ratif  J^êès  '^fibus  f 
Infelixl  Erebi  ignt  ci^<r)pndus  es!  » 
JUiro  rubùlns  lemr  >rn  prctirrat 
JJostis  CoMbritiuê  membra  colcnfinm 
In  terra  Dotninnm;  mnlta  prrempta  smU 
Sanctoruin  nitidu  millin  warfyntm. 
Sanctu*  pro  Domino  Leucius  nitttur 
Eteetam  animam  tradere  promptior  : 
Diirrsn  grnrra  pcrliilit  innocrns 
Pa  naruni,  cuptens  prcemia  ealica. 
Athlcta  pedibiis  impiger ambuians 
l'kfirtns  «èt  rsgsm  rsptrit  impiuKs, 

niirnnili>i...  {Art.  SS.  Jjniiarii...  Anvers,  1643»  la* 
fol.,  1.  Il',  tiw  vigesinia  octava,  p. 
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Apprendens  lenuit,  admonrt  rf  docel, 
Jam  falsa  ut  colère  desinal  idoia. 

Tum  lœto  sitmUata  ort  loquufuê  têt: 
«  Ta  Thyrse,  eupio,  eonsiiio  meo 
Àtsensum  Iribuens,  sacrifices  Diis, 
Vt  magnas  capias  copias  munerum.  » 

SiMctu*  :  «  Perspicuum  est,  aitt  impiCf 
Qttod  tottu  fmitet  itU  nequi$iimus 
Iï\lr,  nunr  .coUiher  prnrns,  et  invidus, 
Cum  lali  pereas  principe  horrido.  » 

Cuairum  (655)  pemieiteradforepreeeipit. 

Plénum,  lymplm,  rajntf  marfi/rix  suffnral  : 
Corpus,  quod  supcrest,  Çuslibus  cœdere 
Nodosis  acrins  pesiifer  tmpemt, 

Sed  servus  I)o)nini,  voce  piissinm. 
De  vase  miscruin  judicem  increpal  : 
•  Agnoscc  Dominum,  lubrice  et  iuvide, 
Cum  ceruis  opéra  magna  et  inclyla,  » 

Terra  cotutruitur  alta  et  eminent 
Per  gijrum  gladiis  jixis  in  ordine 
Nemô  fastigio  posUutt  decidens 
Ente  ut  tuteiptat  membru  fidetia. 

Magnns  tu,  Dmintir^  m  prrr  (liix  nmnibut 
Multum  nnnfitiis  in  le  credentibus. 
Pravis  muscipula  fit  :  Sanctus  in  «etkora 
•  Chrisii  glorifient  omnipotentiam, 

Virius  non  destitit  insatiabilit 
Fera  terribitis^  $ed  nwtt  eogit^ 
Tormeuta,  titiena  viueere  martgrem  ; 
Sed  ionetus  Dominue  eonterruit  ma/uin. 

«  Ne,  Thyrse,  timeas,  sic  ait  ongeluê^ 
Directut  ego  sum  a  Domino  Deo 
Ad  le,  «Il  êupplieitt  auferam  onmia: 
Hostemque  poteris  vincere  pessimum»  ■ 

Exaudi,  Domine  !  cogitât  impiue 
Jn ferre  ouera,  vineula  omm'a, 
Et  fervens  oleum,  plumbum  et  ungulas  : 
Ut  sanctum  superet  martyrem  et  necet. 

Cerntns  proficere  nil  $ui$  vtrUnu^ 
Sanctum  prvcipitem  in  mare  prircipit 
Lactari,  videant  ne  ocuti  hominum 
Ter  dcun  sladia  a  littore  longius. 

Ouain  mira,  Domine,  sunt  opéra  tua  ! 
ÀddueuHt  nutnibus  angeli  martyrem. 
Et  dulci  résonant  ramiine  niitl irmn  : 
Judex  non  mcruit  cernere  Angclum. 

Ihbemue  penitus  facta  retexere 
Om0  eanrfi  mcritiK  reddiderit  bona. 
Tribw        Judutùns  cufpa  latentibus 
Quoi  terra  repulit  mortuos  scepiue. 

Exorantftopult  martyrem,  'nquiuni . 
m  Oramu»,  Domine,  prrcipe  proiinus 
Terra  ut  suscipiat  .^^orpora  judicum 
Qui  eeeam  dia/ei^^I*»""'»  ^^tfmibus  fundi- 

Ctementer  laergmunf,  ororulim  accipii, 
Deiignone  tocum  ubi  corpora  condere 
iMeant  :  «  Veniam  da,  pie,  poeeimUf 
Martyr,  nos  hiimiles  crednnus  in  Deum,» 

Latent ur  omnium  corda  volentium 
Cateetiê  patriœ  qwrrere  gaudia  : 
h't  parti  fiicinnt  itUn  nocenliu, 
Qtiic  venu  a  fane,  ut  stipula  pervoiant, 

(U5o)  In  Aciis,  rot,  Ubet,  tinna  diciliir. 
(U5U)  Cambriiius  et  Silvanus  périrent  seuls  ; 
Baudu»  snrvécat,  maii  pour  laJiir  loBgtaans  miUe 

IMUX.  BOLL. 

(<»57i  Villiffa  et  Uivarlo  vouilraieiit  que  l>iii(.loi 
du  luui  vtruiUe  coi  ruburikl  les  i>réa-uiiutiï  U::  l  ukUt: 
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Te,  martyr,  larrywis  vernule,  {i)S!)poseime$^ 
Per  te  omnipotens  conditor  ocgus,  * 
/'urum  quo  premimur  koejugtm  euferat, 
Et  lœtos  faciat  secla  per  omnia. 

Jam  suinme  Domine,  respice  saucium, 
Delicti  ptputa  dete  ehyrographum: 
Et  nostrum  gemitum  cerne  prapitius 
Dans  nobis  auxilium  tempore  congruo. 

Defunctis  requiem  omnibus,  Optime, 
Concède:  tempora  protpera  In6if«; 
Vietum  pauperibus,  suhefdhm  HéùU 
Oinncs prn  ipiant  quod  pie  postulant. 

Templum  hoc.  Domine^  Cyxilla  condiditj^ 
Dtgnam  Mc  habeal  eortem  in  mtKera  : 
Cum  summix  civibus  canfica  prtrcinat, 
Gaudens  perpeluls  seculis  omnibus. 

Te  nostra  jubiiet  gloria  perpetim. 
Qui  solus  Duminux,  trinui^  et  unuite: 
Jugi  imperio  sccula  contincns. 
Et  cuncta  dominons,  omnibus  'Ul 

FraslOf  ingenite,  per  unigenitum 
Régnons  qui,  perpetimcum  Sancto  Sjtiritu, 
Otympum  (058;  coniines  jugi  judieto 
Sustentam  aridam  perenni  tn^eri^  (659). 

TOBIE  (Lks  deux)  .  —  Matlti  ieii  de  Vcnddini' 
qui  véculau  xii'.siècte,»  laissé  un  puoraeli-itin 
en  verséiégiaqucssiir  l7/<'ji/oir«  des  deui  To- 
6^e.  Le  poëme  est  ilivi>é  en  irois  iiarlies... 
L'histoire  de»  deux  Tobie  ctde  leurs  leiumcs; 
est  racoDlée  sans  interversion  de  faits ,  sans 
épisode  et  sans  autre  ciniiellis.veiuent  que 
les  frétiuenles  réflexions  morales  et  religieu- 
ses de  Vauteur,  les  discours  proliies  et  les 
longues  [trières  qu'il  met  dans  la  houcliede 
ses  personnages,  et  certains  jeux,  ou  cer- 
tains arrangements  de  mots  qu'il  fnit  symé- 
triser  les  uns  avec  les  autres...  Voiti  un 
exemple  de  ces  joux  poétiques...  Il  tciiI 
célébrer  la  foi  de  Tobie  en  un  seul  Dieu,  son 
amour  pour  la  justice,  son  borreur  pour  Is 
crime  et  l'idolâtrie*.. 

Odit,  amet,  reprekat,  prohat,  exeeratar,  eéerat, 
Cfhmaa^jwm,  nefèe^  fcs,  tàwadaere,  Hmmim. 

{Hist,  litt.  de  la  Fr.,  t.  XV,  p.  m.) 

tS Histoire  des  deux  Tobie,  ou  Tobiade, 
n'appartient  pas  au  Matthieu  de  Vendôme 
du  stu*  siècle,  abbé  de  Saint-Donis,  r^ent 
du  royaume,  et  Terreur  d'Oudin  qui  ailri- 
bue  ce  poëme  h  ce  dernier  (Commentar.  it 
srript.  eccles  ,  t.  111,  col.  i82),  a  été  réfutée 
dans  le  tome  XXli  de  VHistoire  liitiraireéi 
la  France  (Paris,  1843,  p.  1,  2),  parDamioa. 

TOX[}.\U;.~\\.  P.iutin  Paris  a  signalé 
la  Vision  de  Tondale  dans  le  manuscrit  «le  1| 
hililiothèquc  hupériale,  n*  7,181,  8,  io>folio 
parvo,  vélin,  du  xiv  siècle  (fonds  Lanceirtt, 
anc.  u*  130),  r  103,  r*.  Le  fait  raconté  dau$ 
cette  légende  est  rappoi  Lé  i  l'an  1149  paria 
narrateur.  Tondale  sendiie  irl.iridais  cornrae 
rOwen  du  Purgatoire  saint  Patrice.  [Ci.  Ma- 

I  avoir  vil  naître  snini  Tlirric;  mais  le  mol,  sdw 
BoIhUMl  ei  iieiisclieiiiiis,  indique  seolsmeNl  ft'eaf 
consfn-aU  des  reliaues  du  MiuU 
ttSS)  Olyuipunf 

{m)  Aeu  SS.  Inm  il. .  I.  H,  d:e  98,p.  819. 
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vusci .  fr.  de  la  bibl.  du  Roi,  Paris.  1838- 
18M,  7  vol.  in-8-,  I.  VI,  18^5.  p.  35). 
*M.  Tornbotl  a  ânnnè,  do  près  un  miinus- 

cril  (Je  la  Iiil)Iiolh('  |uo  des  Avoc.its.  h  1-Mini- 
Uturg,  un  ancien  texte  anglais  (le  la  Vision 
«f«  T0»daUt  et  II.  Thomas  Wright  en  a  i»- 
séré  uno  analyse  dans  son  ouvrage  inlitulé  : 
St  Patrick's  Puryalnry  ou  Eisay  on  the  te- 
gendâ  on  ihe  Pmgatury,  Ifell  and  Puradise^ 
l^ndon.  18V».  iii  H',  p.  .lf>  h  m. 

Dans  les  Mc'uioires  de  la  Société  arhénlo- 
' giqne  du  Midi  delà  France,  t.  Il  (T(»ulniisi', 
1835),  il  y  a  une  notice  do  M.  de  CastcUaocy 
sur  un  manuscrit  roman  de  la  It^çenile  de 
Tondait'.  Klle  a  été  i  n  iilée  par  Viuronldc 
ficauvais  dans  &ou  Spéculum  hiatoriale, 
I.  XXVI,  ch.  88*101^;  dès  l'origine  de  Tim- 
liiiiurrie  il  rn  a  paru  diverses  éditions  sé- 
l*alLL^.  c  il  laiiincn  tiollandais  et  enalleoiaod, 
au  ^tijoi  desquelles  on  peut  consulter  le 

Manuel  du  libraire,  t.  IV,  [i.  '»!>2. 

Vision  de  Tondale  fui d'ûilleura  un  des 
écrits  Ils  plus  nopulairesau  moyen  /Ige  ;  M. 
E«l.du  Méril  {Poésiefi  populairei tatinea anté' 
rieure»  au  xii'  siècle ,  p.  294)  la  mentionne 
comme  <^ta(it  cilôe  dans  Sunetiloginin 
île  Tinaïuulb,  et  dans  divers  auties  ou- 
vrages; MM.  Halin  et  Lachman  en  ont  pu- 
blié deux  fragments  en  vers  nllt  iiiaiuls. 

M'oublions  pas  une  intéressante  tmlilu  a' 
flon  flucit  M.  Octave  Dftiepierre  : /.a  liiiun 
de  Tondalus,  récit  mvslii|uc  <\n  xii*  sièyle, 
'  iiii»  (Mt  frsu^'ais  pour  la  premiOrc  luis,  Mous, 
.1837,  in-8". 

Le  traducteur  observe  que,  sous  quelques 
rapports,  celle  légende  ne  manque  point 
iVuui-  certaine  poésie;  aussi  est-ce  dans  cet 
ccrit  du  xW  sièdeque  puisèrent  le  plus  sou- 
vent ceux  qui  voulurent  décrire  les  merveil- 
les de  l'autre  inonde. 

Quand  on  songe  que  c'est  plus  de  cent 
«os  pitls  tard  que  Dante  coni[K>sa  son  épo- 
pée, on  ne  peut  s'empCchor  de  roconnalirc, 
sans  toutefois  établir  aucune  comparaison, 
aue  la  narration,  mise  sous  le  nom  do  Ton- 
ua1o,  f'st  pour  ainsi  dire  leccrmc  do  YF.nfer 
«lu  grand  pot'tc  llorentin.  Il  ei>t  môme  ues 
|»asMiges  où,  le  méritedu  style  à  part,  Ton- 
dale présente  des  images plus  terribles  et  plus 
justes. 

L'auîeur  inconnu  de  cette  relation  ne 
semble  avoir  puisé  que  dans  son  imagina- 
tion, car  peu  de  récits  antérieurs  donnent  les 
description»;  qu'on  trouve  chez  lui  avec  au- 
tant de  détails.  On  peut  dire  qu'il  a  réuni 
on  liiseeau  les  idées  disséminées  dans  les 
uiille  «ouvcnirs  de  la  traditioa  populaire, 
21  {\u  \\  a  bradé  iur  ce  fond. 

Divers  auteurs  ont  parlé  de  ce  livre,  mais 
inexactement;  ils  paraissent  ae  pas  aroir 
pris  la  peine  de  le  lire. 

Le  aujct  peut  s'énoncer  en  peu  de  mots  : 

*«  Tondale,  guerrier  intrépide ,  mais  sans 
piété ,  est  hleasé  morlollemeni  dans  une 
ri&e;  on  garde  son  corps  pendaot  trois 

(CSO)  On  lit  dans  le  teile  rAman  :  «  E  per  tolz 
lorh  tuniibrra  autres  yssian  hi-tius  ici  (h  uihii-s  i|ui 
avuii^il4.-;ip»arJeu»  cl  bex  agii^aiz  de  1er  cum 
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jours  sans  ronlcrror  parce cpio  l'on  sent  uno 
légère  chaleur  dans  le  cùté  gauche  de  la 
poitrine;  Il  revient  h  loi,  demande  la  eom- 
munion,  donne  tout  ce  qu'il  avait  aux  pau- 
vres, et  raconte  ce  au'il  avai  i  v  u  ot  situtïerl.  » 

Nousallons  reprwlaire quelques  chapitres 
du  texte  mis  au  jour  par  M.  Ii<  I '[ucrrc. 

De  la  vallée  horrible  et  du  pont  étroit. 

«  Après  une  longue  course,  pendant  la- 
quelle ils  n'eurent  d'autre  lumière  que  U 
splendeur  que  l'.m.^e  répandait  autour  de  lui, 
i  s  arrivèrent  h  une  vallée  tcrriido  et  téné- 
breuse, couverte  par  l'ombre  de  la  mort.  £lle 
était  profonde  et  remplie  de  diarbons  ar* 
dents,  recouveris  d'une  plaque  de  fur  do 
six  coudées  d'épais^^eur,  dont  Ja  chaleur 
était  encore  plu.s  grande  que  celle  dos  char- 
bons,  et  dont  l'odeur  infecte  surpassait  tou- 
tes les  tril»ulations  que  l'âme  avait  jusque- 
là  endurées.  Snr  cotte  plaque  de  fer  était 
assise  une  !»iulti(ude  d'âmes  infortunées 
qui  élaicni  brûlées  jusuu'au  |)Ointde  deve- 
nir liquides.Lcs parties  (es  pliissolidessccol- 
laienl  au  fer  comme  la  cire  fomlue  se  colle 
au  drap.  On  alimentait  constamment  le  fen 
de  nouveaux  charbons  ardents,  alin  d'aug- 
menter les  tourments.  C'était  la  punition 
des  fiarricides,  des  fratricides,  des  homi- 
cides cl  de  leurs  complices.  «  .\pr^•;  cette  tor- 
«  ture-ci,  dit  l'ange,  on  leur  eu  fait  encore 
«  soudrir  de  jdus  terribles  » 

«  Ensiiiie,  ils  arrivèrent  ensemble  au  pied 
d'une  montagne  d'un  s  grandeur  extraordi- 
naire, où  régnaient  une  profonda  horreur  et 
une  grande  solitude;  pour  y  parvenir,  il  n'y 
avait  qu'un  chemin  bien  étroit.  D'tin  côié 
était  un  feu  de  soufre  sonduo  et  infect;  de 
l'autre  côté ,  une  plaine  de  neige  glacée  et 
«n  vent  horrible.  Cette  montaiine  é.ait  cou- 
verte lie  bourreaux  armés  de  fourches  de  fer 
rouge  el  de  tridents  aigus  (€60)  avec  lesquels 
il  tourmentaient  les  âmes  qui  voulaient  pas- 
ser h  l'autre  bor.l  cl  les  plongeaient  aUt;r- 
rtati veulent,  tantôt  dans  le  feu,  taniùt  dans 
la  glace.  «  C'est  lâ  la  peine  des  fourbes  et 
«  des  [lerfides  »,  dit  l'aUj^'P. 

"L'Ame,  frappée  de  terreur,  lontinuait 
h  suivre  doucement  son  gui  le,  qui  |«r- 
vint  à  uno  autre  vallée  putride,  si  pro- 
fonde qu'on  ne  }>ouvait  en  apercevoir  1o 
fond.  On  entendait  les  mugissements  d'un 
fleuve  de  soufre  et  les  hurlements  dus  dam- 
nés. Il  s*en  élevait  une  Aimée  eadavéreuse, 
bien  plus  insupportable  que  ce  que  Tonda- 
lus  avait  éprouvé  jusqu'alors.  Cette  vallée 
formait  la  jonction  entre  deux  montagnes, 
qui  coinniuni(|uaient  l'une  à  l'autre  jtar  uno 
longue  plancJic  en  forme  de  pont,  passant 
au-dessus  de  la  vallée.  Ce  pont  avait  mttiv 
pas  de  longueur  et  un  seul  pied  de  largeur. 
Les  élus  seuls  pouvaient  le  traverser.  Lu 
grand  nombre,  en  voulant  passer,  tombait 
uan.H  le  précipice.  11  n'en  est  qu'un  seul  qui 
fit  heureusement  le  trajet.  C'était  tin  étran- 
ger porlanl  une  ptime»  vëiu  d*une  ehtamydn 

qurls  «quissivan  aquela$  armas  irtslas'Iiis  osiia- 
qiiela»  xcrpens  avUin  agmilins  lSfl4«"iitl(M  e^NM 
MU  noacaltua  {kamt(on»i.  »  * 
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blanche,  et  marchant  d'un  pas  ft'iiuc  cl  iii- 
tréiiiilo.  L'aiip'fi,  pour  nssiirer  ràtnc  Iretn- 
hlante,iui  dil  :  «  Ne  crains  rien,  je  le  délivre- 
«  rai  de  ce  tourment  pourvu  que  lu  en  cmlu- 
t  tes  d'autres.  1.  Puis  il. s "^nonra  en  la  soulc- 
uaut,  cl  traversa  le  ponl  sans  uialhcur.  «  C'csi 
«  ici,  8joiilH-t-if,  la  irAllée  horrible  où  les  or- 

c  )5U<      it  subissent  leurs  |»eincs  » 

Le  prince  des  ténèbre*  et  *es  compagnons. 
«  L*éme  s'approchant  vit  le  prince  des  té- 
nèbres et  les  profondeurs  de  IVnfcr.  .\voc 
«  eut  lôles  et  dans  chaque  lêie  t;enl  langues, 
il  serait  encore  impossible  de  raconter  cora- 
llien lie  tournieiils  inouïs  elle  vit  en  i  c  lieu. 
Le  j!i  incé  iica  démons  surpassait  en  uran- 
dcur  tous  les  monsires  que  Tondains  avait 
vus  jusqu'alors.  Il  ne  peut  comparer  à  rien 
la  partie  du  corps  qu'il  pouvait  apercevoir, 
tant  clic  était  hideuse.  C'était  un  monstre 
«Ais&i  noir  que  i'atic  du  corbeau,  il  avait  h 
peu  près  ta  forme  du  corps  humain,  excepté 
qu'il  élait  armé  de  |)!usiours  bras  et  d'une 
énorme  queue.  Il  avait  ijieu  cent  coudées  de 
hauteur  et  au  moins  dix  d'épaisseur.  Cha- 
cune de  ses  mille  mains  avait  vingt  doigts, 
et  ciiaque  dot^l  cent  palmes  de  longueur  et 
dix  de  largeur.  Ses  ongles  de  fer  étaient 
plus  longs  et  plus  forts  que  des  lances.  Ses 
incds  ressemblaient  à  ses  mains.  Son  bec 
éiait  énorme,  sa  queue  garnie  do  jxtinles 
algues.  Celle  iiornUle  bête  est  assise  sur  ua 
brasier,  au-dessous  duquel  sont  des  ehar* 
bons  ardents  qu'aninienl  de  leiir  s  iuffle  une 
quantité  innombrable  Ue  démons;  une  foule 
u  autres  l'environnet  Aidsi  qa'un  tel  nombre 
d'Ônics,  qu'on  ne  peut  croire  qu'il  en  ail 
été  créé  autant  depuis  l'origine  du  monde. 
Ce  vieil  ennemi  du  genre  bumain  est  lié 
par  des  chaînes  de  fer  h  ••harunc  de  ses  join- 
lures,  et  par  des  liens  d  airain  rougi,  .\insi 

tiosé  sur.Jes  charbons  et  brûlé  de  tous  côtés, 
Kl'ureur  Je  saisit, il  se  tourne  cl  se  relourne, 
et  ses  mille  mains  s*étendcnt  sur  cette  mul- 
lituilc  de  damnés,  qu'il  presse  comme  un 
Uiuibsonneur  desséché  par  la  soii  presse  des 
raisins  pour  en  extraire  qucl(]ues  gouttes  de 
jus.  Par  cette  compression  il  n'en  est  pas  un 
seul  qui  ne  soit  privé  de  sa  tôte,  de  ses  pieds 
et  de  ses  mains.  Alors  Lucifer  les  pousse 
d'un  souffle  puissant,  et  éparpille  ces  finies 
dans  diverses  parties  de  l'enfer.  Aussitôt  le 
ijuits  vomit  ses  flammes  fétides,  et  lorsque 
le  luonslre  relire  sou  haleine,  toutes  ces 
âmes,  qu'il  avait  dispersées,  siuit  du  nou- 
veau uiiirées  vers  lui  et  retumbent  dans  sa 
gueule,  au  milieu  de  lourbilloos  de  soufre 
et  de  fumée,  pour  6tre  dévorées.  Celles  qui 
s'échappent  de  ses  mains  il  les  bal  de  sa 
queue  à  poiules  aiguës.  Ainsi  ce  chef  des 
ttémons,  au  mitieu  de  ses  tourments,  tor< 
ture  hn-mème  ronstamraciil  los  âmes. 

L'ange  dil  à  londalus:  i  Celui  que  lu  vois 
«  étaitjadisie  prince  des  anges  eijouissaitde 
«  tiius  les  délices  du  paradis.  Si  un  le  roM- 
«  chail,  le  ciel  et  la  terre  en  serdioul  irouldés 
«jusqu'en  leurs  fondements.  Ceux  <jui  se 
«  trouvent  avec  lui  sont  en  partie  des  anges 
«  des  ténèbres,  et  en  partie  des  fils  d'Adam. 
«  Us  ont  déjà  subi  leur  jugement.  Deaucoup 


roN  iiî» 

«  d'autres  .«lonl  atlcndus  qui  ont  on  nié  le 
«  Christ,  ou  appuyé  ceux  qui  le  reniaient,  lis 
«  |)assent  d'abot  ti  par  les  supplices  (|ue  tu  as 
«  vus,  avant  d'élre  amenés  ici,  d'oii  une  fois 
n  entré  l'on  né  sorl  plus.  lei  sont  ers  pri  la!-., 
o  ces  mauvais  princes  dont  il  est  écri  l  :  Poten  - 
«  tn  patenter tormenta  patieniur  {Sap.  vi,7), 
f.  et  qui  ontmésusé  de  la  [luissanceque  Dieu 
«  leuraccordait.  Pourquoi,  dit  TonUaius  à 
«  l'ange,  la  puissance  n'cst-cllc  pas  donnée 

0  auxbonsafuHiu'ilsen  fassentun  bon  usage?* 
«  Celui-ci  répondit  :  «  Il  n'en  est  pas  ainsi  pour 
«  deux  raisons,  et  pan^'  que  les  péchés  des 

1  gouvernés  exigent  qu'ils  aient  de  mauvais 
«  princes,  et  parée  ipie  Dieu  veut éiuiyner  les 
«t  bons  du  pouvoir  aiin  iju  ils  puissent  prcn- 
«  drepius  de  soin  du  «alut  de  leurs  Âmes.  Ce 
«  monstre  est  appelé  le  prince  des  ténèbres, 
o  non  àrause  de  ta  puissance  qu'il  possède, 
<  mais  à  cause  de  la  première  place  qui  lui  re- 
«  vientdans  les  ténèbres  ;  car  toutes  les  autres 
«  peines,  quelipie  icrritilos  qu'elles  soient, 

ne  sont  complces  pour  rien  en  comparai- 
«  son  de  celle-ci.  ~  Ce  que  vous  dites  est 
«  bien  vrai,  dit  Tundalus,  puisf^ue  la  vue 
«  seule  de  ces  lieux  me  trouble  da  vaut  âge,  cl 
«  que  je  puis  bien  moins  supporter  Pudeur 
«  infecte  qui  s'en  exhale.  Je  préfère  loul  ce 
«  que  j'ai  soiiirerlàreslcrici.  Je  vous  supplie 
"  donc,  :>i  cela  est  po.ssible,  de  m'eiumener  et 
«  de  ne  pas  me  soumeilre  à  une  plus  longue 
*  torture.  J'aperçois  plusieorsdemes  fiarents, 
«  denn":  rruiipai;nons  et  de  mes  enfants  que 
«>  je  uie  réjouissais  d'avoir  pour  amis  sur  la 
«  terre,  et  dont  j*abhorre  ici  lacompagnie.  le 
«  suis  assuré  qu'h  moins  que  la  gràee  divine 
«  ne  vienne  à  mon  secours,  mes  pédu  s  lu'o- 
«  bligeronlaussi  à  supporter  ces  lourmonls.» 
L'ange  ré[)ondii  :  «  ^'iens,  fliiie  fortunée,  la 
«  paix  le  sera  accordée,  car  le  Seigneur  fa 
a  pardonné.  Tu  n'es  plus  destinée  h  soulfrir, 
«  et  je  vais  l'éloigner  do  ce  triste  spectacle. 
«  Jus  pi';)  présent  lu  as  vu  la  peine  des  enne- 
«  mis  d(>  Dieu  ;  maintenant  tu  vas  VOir  la 
«  gloire  de  ceux  qui  l'aiment.» 

De  la  gloire  des  saints. 

«Poursuivantleur  route,  ils  virent  un  édi- 
fice très-éleré  et  très-remarquable,  il  était 
enlièrcmenl  composé  d'argent  brillant  ell'on 
n'y  voyait  aucune  porte. 'fondai us  ne  savait 
comment  entrer.  En  regardant  autour  de  lui, 
il  aperçut  les  chœurs  des  saints  oui  expri- 
maient leur  joie  par  des  chants  :  Gloire  d  toi^ 
Père  toul-puissnnl:  tjloire  à  toù  Fl'fa  d»  MHmi 
gloire  à  toi,  Esprit-Saint  ! 

«  Ces  bienheureux  étaient  des  hommes  et 
des  femmes  vêtus  de  robes  blanclics  d'étofftj 
précieuse  {  pleins  de  bonheur,  ils  chantaient 
les  louanges  de  la  sainte  Trinité.  Labliii- 
cheur  de  leurs  vêlements  étincelail,  pareille 
a  la  neige  récemment  tombée  du  cif*l,  et 
frappée  par  le»  rayons  du  sdileil.  L'accord 
parlait  de  leurs  voix  prudui'^ao.  une  dirire 
mélodie;  leur  joie,  leur  beauté,  leur  boniieur, 
leur  sainteté,  leur  amitié,  leur  vertu,  leur 
sanié,  leur  charité,  étaient  éternelles  cl  ton» 
jours  invariables.  Les  fraîches  ceiuitagncs 
où  ils  erraient  exhalaient  une  odeur  sucve. 
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siipériêiiM  h  celle  Ues  parfums  le»  i>ius  ex- 

uuis. 

«  L'Ange  dil  à  Tondalus  :  CV^t  In  ^nn!i  ur 
dunl  jouissent  les  époux  qui  u'onljaiuais 


TON 


«  enfreint  la  foi  jaréo,  qui  ont  élevé  leur 

■  mille  dans  les  |>rincipe.s  tic  lajusliceel  dans 
«  l«  crainte  de  Dieu,  qui  ont  parta^jé  leurs 
«  biensavM  les  panvresel  les  églises,  et  aui* 
«  giu'Is  res  paroles  seront  adressées  au  juge- 
c  nieni  dernier  :  YeMj^  eius  de  mon  Père, 
«  renex  prendre  jM«s«Mle«  d»  royaume  qui 
m  n  ttv  pr  paré  pour  votu  defuù  ta  eréotiim 
«  du  monde.  » 

«  Tondalus  lit  d'instantes  prirr.'s  nfin  de 
pournir  demeucer  eu  ce  lieu,  uiais  iJ  aie  put 

l'oblemr. 

«  Jls  partirent  donc.  Leur  m  in  hc  était  si 
léuère  qu'elle  ne  leur  occastounail  pas  la 
moindre  fatigue.  Partout  sur  leur  passaf^ 
ils  n  tn  onitawiit  des  âmes  dont  l'apimrpnce 
eiprunatt  ia  plus  grande  joie  et  le  bonheur 
le  1*1  us  parfait,  et  qui  les  saluaient  en  les 
appelant  i»ar  l'  ^r  nom.  Elles  chatilAienl  le 
Seigneurdansdp-s  liymnesuiéludicus,  disant: 
Sois  Inné,  ô  Dieu  environné  d'une  gloire 
éternelle  1  sois  loué,  ô  toi  qui  ne  veut  {las 
ia  luort  du  jiécheur,  uiais  qu'il  se  repente  et 
qu'il  vire;  toi  qui  as  d.iiijné  i.'.iiib  i.i  rni>L:i- 
corde,  arracher  celte  âme  aux  luurinouts  de 
I  enfer  et  l'assucicr  au  bonhear  de  tes  saints. 

•  Après  qu'ds  curent  traversé  plusieurs 
teiiiples  (le  bienheureux,  uu  autre  éJilice 
apparat  k  leurs  yeux,  aussi  élevé  que  le 
ptuiuier,  mais  d'or  et  di  S  plus  éclatants.  Cet 
aspect  était  si  beau,  (jue  Tondalus  en  fut 
plus  éuierveillé  que  de  tout  ce  qu'il  avait 
▼□jusqu'alors.  Ils  eni.'-i  retit  .l.-  I,i  mêine  itia- 
nlère  que  la  ureuiièro  luis  cl  vu  cul  uuè^i-aud 
nombre desiagesen  or  incrustés  du  diamants 
et  de  pierres  précieuses  de  toute  espèce 
et  couverts  des  ornements  les  plus  variés. 
Des  honuut'S  et  des  ft  iu  ;  es  vôius  de  rolas 
de  soie  htaaclie,  si  admirablement  brouées 
que  Tondalus  n'en  avait  jamais  vu  «Je  sem- 
l»lables,eluiôuje  n'aurait  pu  se  les  iuia^iuer, 
étaient  assis  sur  cessiéges;  leurs  iuiflH*-'^'  '  es- 

filendissaient  comme  le  soleil  en  plein  midi, 
cur  rheveluri  ,  mi'^si  d/'Hét?  et  aussi  hello 
que  l'or,  était  oruOc  d  uue  couronne  de  pier- 
reries; devant  eux,  se  trouvaient  des  pupi- 
tres en  or,  qui  servaient  d'apjiui  à  des  livres 
aussi  écrits  en  caractères  d  or. 

«Tous  chantaient ^//f/uta,  li'après  un  nou- 
veau chimique,  et  avee  nae  barmonie  si 
douce  nue  celui  qui  avait  une  fois  enteadn 
l««ur  VOIX  oubliait  toute  musique  u  P  r  ieure. 

«L'angeditalorsà  Tondalus  ;<iGeux<ci  sont 
«  les  hienbeareux  qui  ont  livré  leurs  caorpa 
«  (  .xijfiie  gaj^e  lie  la  vérité  du  lostamenl  do 
•t  Dieu,  qui  ont  lavé  leur  robe  dans  le  san^  do 
«  rAvneau  stns  lâche,  oeasqt.i  ont  su  con- 
«  k'îiirieurs  passions, durant  leur  pass.ige  de 
•  la  vie  terrestre  i  la  vie  éternel  le  ;  qui  se 
«  aoatmortffléspoarfàir  le  vice  et  la  conçu- 
«  pisecnce:  qui  ont, en  un  mot,  vécu  en  sui- 
«  v.iiU  les  voies  de  la  modération, de  la  jusl»e« 

«  et  de  la  piété  » 

€  lx)rsqu'ils  curent  quitté  ces  lieux,  ils 
ajierçnrent  un  édiQce  d  une  grandeur, d*Qna 


beauté  et  d'on  éclat  bieu  su{»éneor8  aux 
autres  qu'ils  avaient  reneonlrés  annaravaul» 

Il  était  construit  avec  loiilc?  sortesde  pierrfis 

t précieuses,  entremêlées  de  métaux  de  cou- 
eurs  variéea  qui  faisaient  ciment.  Gei 
pi<'rres  étaient  des  cristaux,  des  crysalites, 
des  béryls, des  hyacinthes,  des  émeraudes, 
dHS  Mphirs,  des  onyx,  des  to|tazes,  dat 
pierres  sardes,  des  amélhyNles  ,  dos  tur- 
quoi>es.  On  [>t  ut  concevoir  ijiud  éclat  ré- 
patuiaient  toult  s  ces  pierreries. 

«  Tondalus  et  l'ange  s'élevèrent  sur  cet 
édifice  et  virent  ce  que  sans  doute  l'œil  de 
t'h<i!nuit,'  ne  vil  jamais  «  ouïrent  a-  q  ;  c 
jamais  oreille  n  entendit  «  et  compri- 
rent ce  oui  ne  peut  entrer  dans  le  eœur 
humain.  Ils  virent  neuf  ordres  d'an.-çes  mêlés 
à  autant  d'esprits  bienheureux;  ils  enteu« 
dirent  des  paroles  ineflàbles  qo'îl  n*est  paa 
donné  h  l'homme  de  comprendre;  et  l'ange 
couducteurdità  l'Ame  de  Tondalus  :  a  Ecoute» 
«ma  fille,  regarde, httmilic-toi,  oublie  la 
«  nation  et  ta  demeure  paternelle,  et  le  roi 
«  sera  frappé  de  ta  beauté.Combienest  grande 
«  la  joie,  l'allégresse,  la  dignité  et  la  suhli- 
«  mité  qui  président  aux  chueurs  dus  anges 
«  etdessainlslLe  lionheor  qu'éprouvent  cens 
n  qui  «e  no'irris.s.'iit  du  pain  iU->  iin  j;cs  sur- 
«  passe  toute  cliosc,  et  la  vie  leur  parait  bien 
«  misérable.  • 

«  I)n  Ii£'u  où  \]<t  sf>  trnnvaiont  'rn  ce  mo- 
ment, noii-seutement  iU  vo^ai-'iit  toutes  les 
joies  du  Paradis  qoe  nous* avons  décrites, 
mais  encore  les  suppli  •'^s  l  enfer,  et  ce 
qui  est  bien  plusadmir^lde,  il:*  aperccvaieut 
aussi  le  globe  de  la  terre  comme  si  un  seul 
soleil  eût  tout  éclairé;  ainsi  qu'il  est  juste, 
la  terre  semblait  bien  loin  ,  car  rien  ne  peut 
plus  borner  la  vue  do  celui  au  pod  il  a  été 
entin  permis  de  voir  le  Crv^aïuur  univer- 
sel. 81  d'abord  ils  s'étaient  trouvés  en  ce 
lieu,  il  eût  été  inutile  de  rieti  ilomander;  !e 

Kssé  et  l'avenir  s'y  dévoilaient,  ainsi  que 
I  sciences  sans  bornes ,  et  Tondalus  avait 
une  parfaite  et  claire  intelligence  de  lool 
ce  qu  il  voulait  savoir. 

«  L'Ame  de  Tondalut  jouissait  de  tout  ce 
oui  s'oirmit  h  elle,  quand  tout  h  coup  parut 
I  auge  qtii  l'avait  conduite  justfu'alors  et  fpiî 
lui  dit  d'une  voix  douce  :  «  lu  as  i»iml  \  u. 
€  n'est-ce  i>as7—  J'ai  vu,  Seigneur,  mais  je 
m  VOUS  en  conjure,  (  ermettex*nioi  de  deraai»* 

•  rer  ici. — C'est  impossible;  tu  di>is  retourner 
«  vers  ton  corps;  ett  pour  l'utilité  du  monde» 
«  bien  retenir  le  spectacle  qui  a  passé  de* 

•  vaut  tes  yeux.»  A  ces  paroles,  l'âme  ,itt ris téi-> 
réi)ondit  en  pleurant:  «  Quel  si  grand  mal  ai» 
m  je  tiommis.Sei^nanr,  pour  que  je  soiaobli- 
«  j,»  "  Tniiandonner  tant  do  gloire  pour  re* 
«  tourner  vers  mon  corps?  —  Ces  âmes  seu» 
«  les  peuvent  jouir  de  cette  gloire,  répondit 
«  l'ange,  dont  les  corps  sont  demeurés  vier* 

ges  de  toute  s.iuillure  el  les  coeurs  purs  de 
toute  affection  illicite ,  qui  ont  préféré 
briller  d'au>our  pour  la  gloire  céleste  que 
pour  les  honleuses  joies  du  monde,  tu 
n'es  pas  dans  ce  cas.  an  i,  i  rri  irtoi,  lu 
«  ne  peux  rester  ici.  M»'tourne  donc  vers  icS 
«  eorpa  el  abstiens-toi  des  actions  que  lu  as 
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«  cominiÀCS  jusqu'à  préseni.  Mes  conseils  et 
«  mon  appui  ne  te  feront  pas  défaut,  le  te 
«  pesterai  li<f'^l<'mont  ntlachf''.  » 

«  Après  que  l'iinge  eut  prononcé  ces  mots, 
l'âme  sentit  aussitôt  qu'elle  était  de  nouveau 
chargée  du  uoiiis  d'un  corps.  Il  lui  l'ut  iui- 
imssible  de  s  apercevoir  que  ce  changement 
eût  occupé  le  moindre  intervalle  de  temps. 
Il  lui  seaittla  que  dans  le  uiûmo  instant  ellu 
parlait  h  range  dans  le  ciel  H  qu'elle  rev6» 
lait  «on  corp'^  mit  la  tiM-re. 

■  Ce  fulalorsiiue  l'on  vii  Tondalus  ouvrir 
fatbiemenl  les  yeux  et  que,  sans  parler, 
il  rc(;ut  le  corps  <!e  Noire-Soi.;nour  nu  mi- 
lieu des  prâlresqui  t'euvironnaietil.  Aussitôt 
îl  donna  aux  pauvres  tout  ce  «pi'il  possédait, 
ordonna  que  le  si^^ue  de  la  croix  i'ùl  attaché 
sur  ses  habits,  et  il  nous  renouvela  tout  c« 
qu'il  avait  tu  pour  autant  qu'il  avait  pu  la 
retenir. 

«  Il  nous  conseilla  démener  une  vie  pieuse, 
el  nous  prôclia  la  parole  de  Dieu  avec  beau- 
coup de  dévotion,  d'humilité  et  de  science, 
quoiqu'auparavant  il  n'en  connût  rien  du 

tout. 

«<Juanlt^uous,nc  pouvant  imiter  sa  sainte 
vie,  nous  nous  stminics  mis  à  écrire  sa 
vision  pour  l'ulililé  des  lerienrs.  » 

Parmi  les  divers  ouvrajjes  qui  se  rappro- 
chent des  visions  de  Tondal.  nous  nous  i>or- 
jieions  à  raentiouner  celui  qui  se  trouve 
dans  le  manuscrit  grec,  n*  1(>3I*  de  la  bi- 
bliotlièipie  Inipérinle;  lo  r{il;do.iiie  imprimé 
lui  duunc  iiour  tide  :  Historia  Critouis  eu- 
l'iifftfam,  wi  de  pvnii  quw  ii»pre6os  manen/. 
C'est  un  mélange  bizarre  de  tahlcnux  etii- 

t>ruolés  h  Lucien  niôlés  à  d'autres  pris  dnus 
*Apotalyp»t;  maïs  les  premiers  feuillets 
som  perdus.  On  voit  toutefois  que  l'auteur 
jtarcourl  des  régions  inconnues,  con<iuil  par 
UBan^te»  etqueson  guide  lui  explique  les  scè- 
nes effroyables  qui  s'olfrent  à  sa  vue.  Entre 
autres  iiciions  absurdes  qne  présente  ce 
réi  ii,  on  y  voit  le  Jeudi  sfuni,  le  Vendredi 
saint  el  le  Car6nie  sous  la  forme  de  femmes 
d'une  (aille  et  d*un  air  plus  (primmain  qui 
jiaraissent  devant  le  trône  de  Dieu  ponr  ar- 
custfrceux  (]ui  avaient  eiifreiui  les  jeûnes, 
line  foule  de  parjures,  de  taux  témoins,  de 
niarcliaïKi^  fr<niduleux,  de  parleurs  de  tmite 
vs|>èce,  sont  ell|j;loull^  dans  des  torrents  de 
feu;  ua  pont  est  brisé  par  une  tempête  au 
uiouient  où  pssent  quelques  prél.iis  dési- 

Snés  comme  s'éiaol  laissé  coriouqirc  i*ar 
et  présents. 

Une  autre  pièce  du  même  genre  se  ren- 
contre dansie  manuscrit  2991;  elle  OlTre  une 
espèce  do  di5(  ours  prononcé  dans  une  as- 
semblée publique.  L'auteur,  nommé  Ma- 
uri.  apprend  à  son  auditoire  que  dans  une 
maladie  épidéniique  rpii  ravagea  Constanti- 
noplc,  il  tut  atteint  lui-même  de  la  conta- 
gion et  qu'il  |ierdit  la  vie.  Tout  à  coup  il 
se  trouve  trans(K)r!é  dans  une  grande  ville, 
reiui>lied'une  uinliitnde  innombrabted'boni- 
tues,  les  uns  parfaitement  sains,  les  autres 
l'Ouverts  de  cicatrices  et  de  plaies  ;  ceux-ci 
aunt  des  criminels  et  des  méchants  ;  ceux- 
là  des  jiersonnes  exemptes  de  reproches. 


L'auteur  emploie  lu  reste  de  sa  tictiou  à 
des  attaques  contre  des  ennemis  penon- 

nels. 

Ces  deux  compositions  ont  été  siiiinal^cs 
avec  détail  par  AI.  liase.  {Noiicet  et  tj- 
irait*  des  manuicriiê  de  ta  biblUUhioat  é» 
«oi,  in-i%  t.  IX.) 

TORQVAT  ET  SES  rO}rPAf;Sf)\S 
Saixt).  —  Au  I"  siècle  de  l'Eglise,  et  a«s 
es  premiers  jours  de  la  religion  du  Chnsi 
naissante,  furent  envoyés  uar  les  apôlrw 
eux-mêmes  en  iv^pague,  selun  l<i  iradiiioa, 
sept  évéques  ayant  mission  de  convertir  Is 
pft  vs.  Leurs  noms  ont  traversé  les  âges  :  re 
furent  Torqualus,  Ctésiphon,  beciintlus  la* 
daletittS,  Cincilius,  Uésicliius  et  Saplirase. 
Les  coniniencenietits  de  leur  prédication 
furent  Uillicilc's  :  le  peuple  les  poursuivait 
de  sa  colère.  Mais  un  jour  (ju'une  i:ri»s>» 
troupe  de  ;^ons  était  venue  contre  eux,  et 
qu'ils  fuyaient,  un  pont  qu'avalent  trswsé 
les  saints  sans  danger,  s'écroi;l.i  ilirri^re 
eux  et  les  vengea  de  leurs  emiemis.  Celle 
punition  têrnble  frappa  d'idfroi  luusiM 
esprits:  plusieurs  commencèrent  de  se  con- 
vertir, entre  autres  la  femme  d  un  sénateur 
Irès-considéré,  nommée  Luparia;  et  ili 
réussirent  enfin  il  planter  dans  rellti  terre 
ju>i|ue-là  rebelle,  le  rameau  d'olivior  du 
(  lirislianisme  qui  fleurit  encore  nierveii- 
leusetoenl  sur  le  loubeau  de  saint  Torqua* 
tus. 

Il  n'est  resté  de  cotte  tradition  qu'une 
hymne  populaire,  mais  de  la  plus  haute 
aniiquîlé,  puisque  les  BoHandistes,  enlad- 

tant,  ne  sont  paf  élni^m  ^  d'  I  iltribucrl 
Sflinl  bidoie.  Voici  celle  Ijyuiiic  : 

Vrbis  Romuleœ  jam  toga  candida, 
Sepiftn  i*oniificutn  destina,  promicat  : 
Mi^xos  Hespei  iiv,  quo$  apoiloUt 
Adsigitnt  fidfi  prisra  relotio. 

m   fi  '  iierspirui  luiniiiis  indices 
Toi  t^uaiuêf  Cutijthon,  alqué  Uuich  'm, 
Hit  Indatetius,  $ite  Stntndhiê 
Juttvti  Saphrasio  Cctciliofiue  swnU 

lit  emngelica  lampadc  prœditi,\ 
Knstratit  oceiduœ  partis  arentia, 
(Juu  sic  ralltuli(  is  iijniOus  ardeant, 
il  nilat'.t  facibtts  fan  a  tmcentia, 

Acris  contiiiuo  proniiia  sit  viris 
His  srnis  stadiis  qua  prwut  msidsnff 
Mittunt  asseculas  mu/ua  quœrere, 
Vt  fessa  dapibus  $nea^ra  refieerent, 

lUir  disciptiti  idola  gentium, 
Vanix  inspiciuvt  ridbus  excoll  : 
Quos  dum  corUemni  fletibus  imploranlt 
Ttrrmtw  p9fiu§  ousidu»  laipift. 

Mox  insana  fremcns  turba  satellitum, 
Jn  his  cum  fidet  iiiymata  noscerttf 
Ad  ponten»  fluvii  usque  per  arâua, 

Inmrsu  céleri  hus  lujil  in  fugam. 

Sed  pons  preevalido  murtce  forttor, 
Jn  parteê  $ubitit  pronws  r€»ohilër, 

Juslos  ex  m(iiiibu>  hostium  eruens^ 
llostes  flununeo  yuryite  subruens. 
Uœe  prima  fidei  est  tia  plebium, 
Jnitr  9uoa  WM/ier  ttutcta  L»fnriàf 
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Sanclos  aggrediem  eemil  et  obtecrai, 
Sanctorum  monita  pectore  collocant. 

Tum  Chritti  fimnUa  attendent  oheequi^ 

SiUKtormri ,  s/nttiit  rondere  fahricomt 
Omo  baptitterii  unda  patetceret, 
Bt  culpat  Mmium  gritia  ttrgtrêi 

JUie  ioncta  Dei  femina  tingilur, 
El  vitte  lavacro  line  ta  rma$eUur  : 
Ptebt  hic  continua  pervoItU  ad  fidem^ 
Bt  fit  €Oth»Uc»  d»gmate  multiplex 

Po^t  hir<'  j)nr)tifirum  enta  nnânïitn*, 
Pririuitr  properans  septent  in  urhibus; 
l't  dieisa  loci»  dogmata  funderent, 
t!l  spnrnit  populo$  ïgnibut  urertM^ 

Post  hus  Hrsptriœ  fniibus  indita 
Jltuxit  fidei  gratia  preeeoeit  : 

U'rnr  -ujni<s  rariis  alqtte  potentia 
I  iriuicui  hominei  credere  provocat. 

Èx  hhuputilÛB  fhtetilnu  inelyti, 

Vitam  mnlliplli  i  fœvnrr  frm.innnt, 
Consepti  tumutis  urbiOui  m  suit  : 
Sie  §pan0  eineri  uma  eonna  ut, 
Bitir  ir,  lurba  potens  unira,  geptiei 
Oratu  petimuâ  pectori*  ahditOf 
Vt  re$tria  preHhu»  fiâut  in  ettherii 
Portewur  turii  civibut  angelit. 

Sit  Trino  Domino  (jloria,  Unico  Patri 
Cum  Genilo  atqiu  Paraclito, 
Qui  solus  Domtnus  Trinus  et  Unus  est 
Stctorum  valide  secula  cnniinrm.  Amen. 

Cf.  Act.  SS.  Maii,  coll.  a  (i<«l.  Ueinsclieii. 
el  Dan.  Papobrocli.  e  soc.  Jesu...  Anvers, 
iGSO,  ia-fol.,  l.  M,  die  ducima  quintaliaii, 
p.  kk'2. 

TOURlfOl  DE  N.-D.  (Le).  Voy.  Notkb- 

Dam  p..  I  2. 

ÏOVMOl  DU  CBRISI  ^LbJ.  Yoy.  J4sus- 

TRESOR  N.'D»  (Lb).  Foy.  Notu-Dam1| 
13. 

TROtS  US  (Les).  Voy.  Nont-DAMB*  §2, 

Lis   I.r-s  Iroi^). 

TROPIUMi:  f?AiST).  —  M.  Rrtynouanl  « 
cité  les  Ir.T^iiienls  suivaniâ  de  la  V  le  jjro- 
▼enr.ili;  de  saint  Trophime,  d'après  Je  ma- 
iiustrril  de  l'Arsenal,  coté  Belles-Lettr.  Fr., 
Il*  1^0,  in-fol.,  provenaiit'deSaipte>Palaje. 
(Cf.  Lexique  roman.,,  Paris,  1838  «  6  VOl. 
iu-S*,  1. 1,  p.  571.) 


\m  Illt 

Début  du  poème  : 
Toâ  temps  aus  dir  qii'om  deu  arer  conselll 
Dels  ancians,  et  c'om  j n  riuua  espelh 
En  iur  bels  fats  e'n  iur  ditz  eissanicnt  s 
E  car  rantic,  «n  Iur  comensament, 
Preg.Tvati  Dieu,  'n  fiivro  florins, 
Toi  en  ajssin  io  devuiu  prei;ar  nos 
Oae  elh  nos  don  corn  pli  r  ttoatre  dechac 
A  sa  hnnnr  c  5;enes  fnlsetal... 

11  liait  par  ces  vers  : 
E,  quant  poron  ambeduy  batejat 

bnn  nrinre  ner      terra  a  mandât 
Al  pûbol,  que  lutz  prcnntu  la  fe 
lie  la  gleisa  e  Io  >aul  batismc; 
E  crée  tant  fort  la  gran  devosion 
Del  l»on  prince  c  la  religion, 
Que  lui  (  aiil  line  donet  |ier  l'amor 
]>et  Filh  do  Dieu  Jhesu  Nostre  Seohor 
Sas  bêlas  salas,  son  palais  eysament 
Donct  pcr  Dieu,  son  aur  et  son  argent 
£  SOS  castets  e  tôt  canl  el  avia 
Itet  a  la  gleysa,  et  toi  cant  possezis... 
Apres  ayso,  )as  obras  df»  Dieu  fanent, 
Visquet  lonc  temps  io  sans  entre  las  gens... 

Anihcri  (Mémoire»  $ur  ftmeienne  républi' 

que  d'Allen,  t.  III,  ii*  [Mr!..  p.  VOO)  a  donné 
quelques  vers  de  la  Vie  de  saint  Trophimê 
en  proven^I. 

Millin  [Voyatje  '  n?  !es  départements  du 
Midi...  t.  III,  p.  iiH^}  elle  quelques  vers  du 
Sttint'TrophSmt  provençal  ;  il  en  a  édité 
d  ntilres  dans  un  article  du  Magasin  encyrlo' 
pudique  (l.  Il,  p.  02-80  et  22^-io*J] ,  iulilulé 
Essai  iur  la  iangM  «t  Ut  titténu^9  proven- 
çales. 

La  Statistique  des  Boueket-du-Rhône ,  par 
M.  do  Vilk'iK'LivL'  Hnr^aiuont  (t.  III,  p.  157) 
contient  un  asso/  long  fragment  du  Saitit^ 
Trophtsiic  I  j-Kveiiral ,  que  les  aoteurs  onl 
cru  a  lort  être  le  pucnie  entier,  selon  la  re- 
marque de  M.  Raynouard.  {Lexique roman,,, 
Paris,  1838,  t.  I,  p.  571.) 

M.  Fauriel  mentionne,dans  Io  XXII*  tome 
de  l'Histoire  littéraire  de  la  France ^  la  Lé- 
gende  de  saint  JropAime,  traduite  du  latin  |Mr 
uiattrc  Bertrand  de  Marseille.  (tbitL,  Paria* 
1852,  in-i*,  p.  2V0.) 

Enfin,  la  Vie  de  saint  Trophimê  a  /  tô  men- 
tionnée par  M.  FriedcricU  Dicz  (/>«■  Poésie 
dtr  tro^Aadourt,  Zwickau,  1827,  in-8'  ;  La 
poésie  des  iroiibadours,  trad.  de  M.  Ferd.  de» 
Hoisio,  Paris-Lille,  18^5,  in-8*  u.  211). 


UM  DU  anusnANisME. 


u 


UDALRIC  (&AIJIT.)  —  Celle  lé^^cndc  a  cie 
^utée  après  coup  (comme  auclques  autres 
que  nous  avons  Irailuites)  à  id-uvro  de  Jac- 
ques de  Voragine.  M.  le  docteur  (>raes«e  l'a 
insérée  dans  son  édition  que  nous  avons 
souvent  mentionnée.  (P.  877.) 

«  L'éminent  confesseur  de  Jésus-Christ, 
IJdoIric,  ('•lait  originaire  de  rAliemagnc  ;  sos 
parents  étaient  nobles  et  distingués  par  suite 
de  la  dignité  qu'ils  avalent  en  ce  monde , 
mais  ils  l'ôtaienl  bien  plus  encoro  par  It- ur 
f  i  et  leur  uiété.  fiirichis  par  la  grAce  de 


Dieu  d'un  rejeton  aussi  précieux,  lis  le  coa- 
iièrcnt  à  une  fidèle  nourrice ,  et  dès  sa  na- 
tivité, les  [irésa^es célestes  nt*  lui  manquèrent 
})as.  Quoiqu'il  lût  nourd  avec  le  plus  grand 
soin,  une  tache  livide  paraissait  sur  son  vi» 
sage.  Ses  parents  affligés  renfermaient  dans 
leur  cœur  un  chagrin  cuisant ,  lorsqu'un 
('ilrarijicr.  en  cosluinede  clerc,  se  présetitn  à 
leur  porte  qui  était  lui^uurs  ouverte  «ui, 
voyageurs  ;  il  fut  accueilli  avec  beaucoup  de 
rl  irit';  et  fort  bien  traité  durant  quoique 
tciup».  Un  jour,  À  l'beure  de  la  réfection  i  U 
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entendit  ia  vmt  dcYenfiint  qni  n'nyait  pas 

encore  cimi|ili'lé  douze  scmaitics  <  l  il  <fi[  : 

•  Si  cul  enfant  n'est  \  a&  sevré  bientôt,  il  ne 
<  fioiirra  ttre  sevrïS.»  Les  parents  furent  tr^s- 
anVolés  en  rnlniulnnt  rela ,  rl  lundis  qtl'ils 
élaienidans  rincerlitude,  l'cnrant  dcfenait 
de  plus  en  plus  faible,  et  trois  jours  après 
il^  entendirent  une  voir  qui  di-^ait .  «  Sar  licz 

•  cerlainenieiU  (juos'il  n'e>»t  ijasju  ivéde  lail, 
«  »l  mourra  cette  nuit,  mais  s'il  est  enlevé  à 
«  la  mort  par  l'observation  dcceqiie  je  pres- 
«  tris,  il  deviendra  grand  dt^vaiit  le  Seigneur.» 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  à  ipiel 
|ioiDl  les  mystères  de  netlc  prophétie  ont 
été  accomplis  ,  les  miracles  (]ui  jollenl  tant 
d'éclat  sur  son  ôiro  lo  i|(5iiioiiii  Lii[.  Le  fitiur 
dispensateur  des  mystères  de  Dieu  dcr;til 
être  fortifié  par  une  nourriture  solide  afin  de 
)iouvoir  riistriluipp  h  la  inhlc  de  l'.nilel  du 
Christ  l.i  iiiL'sure  de  iVouit  iil  un\  tiilèles.  Il 
COmnii'iHpil  à  converser  modtisHMnent  l'aruii 
}cscjifantsdesonAgc,h  avoir  Incraintede  Dieu, 
à  honorer  ses  parents,  il  fuir  les  plaisirs  ri, 
autant  qu'il  étnil  |)os<ililc  à  cet  Age,  de  uion- 
trerpar  ses  Diuuveiueuts,  ses  geôles  et  loulo 

conduite  extérieur»»,  «luelR'S  étaient  les 
ijualilés  inléi  i-'im  s  i\<'  son  (  spiit.  Sts  pn- 
lenls  voyant  quelle  grâce  du  Dieu  s'ébattait 
en  lui,  le  contièrent  dans  le  monastère  de 
Sainl-Oall,  aux  frères  reli.j;ieux,  atin  que  p,ir 
leur  ministère  il  lût  instruit  dans  les:>ciuiires 
liumaincs  et  divines;  et  lii ,  parmi  des  maî- 
tres l»Ml)iles  <;l  pieux  ,  il  recueillait  cha(|uo 
joni-  les  Iriiils  d'une  douce  tlicorie,  conver- 
lis.-nrit  eu  l-dunes  œuvres  les  paroles  qu'il 
lisait  dans  les  livres  saints.  Il  louchait  «iéjà 
AU  soiiiMiel  lU;  l'éclielle  de  Jacob  et  il  deve- 
nait itni  il  In  vie  nion.tsliqiit\ 

«  Il  y  avaitaiors  une  survunie  de  Dieu  qui 
.s'ap|ili(piait  sans  reiflctie  au  jeûne,  aux 
veilles  et  à  roi;ii?ïoii  ;  1»^  |ii(Oi\  ;iilole'=ccnt 
lui  ayant  fait  \inn  de  son  imojcI,  elle  lut  dit 
<)u*il  fallait  consulter  le  S<  i-neur  et  elle  la- 
j<nirna  &  trois  jours,  l'uis ,  instruite  |:ar 
riîspril-Sainl.elle  luidit  n'est  pasdaii^  la 
«  vulonlé  divine  que  lu  r<  stes  ici  ;  il  y  a  dan» 
«  rOrient  un  endroit  où  taplat  e  eslassiptiée  ; 
«  \h  un  fleuve  divise  deux  régions  où,  slIum 
«  riiiii-nliou  (lu  Sei<j;neur,  tu  dois  atteindre  la 
«  dignité  épiscopale ,  el  çiuoiiiue  tu  doives 
c  avoir  beatii-oup  h  souffrir  de  la  pari  des  in- 
«  fidèles  aiii-i  (jin'  des  mauvais  l^liréticns, 
«  niclstacouliaace  dans  celui  qui  a  vaincu  le 
m  monde,  etdis  avec  le  Psalniiste  ;  Notre  forée 
m  est  dans  le  Seigneur,  et  il  anéantira  nos  en- 
H  nemis. uLc  Sei|;neur  voulant  accomplir  ce 
qui  avait  été  prédit  louchant  son  serviteur 
Udalric,  il  fut  [lar  la  voix  unanime  de  tout 
le  clergé  et  du  jKîuple,  et  avec  le  consenic- 
nieni  du  r(ii,éievéà  la  chaire  épiscopa le. 
I^ul  discours  iieiHiurrail  exprimer  comment 
il  r<*HipHt  de  si  éntinentes  fondions.  Il  était 
toujours  apjdiqiié  à  l'oraison  et  à  l'enseigne- 
ment, 8'aita<;hant  à  pratiquer  toutes  les  ver- 
tus que  r.\pôtre  recommande  à  on  évèquo. 
L'an  ni  liront  ioixante-tr.ji/e  de  l'Incarna- 
tion du  Sei^ueur  A|jé  de  t^uâlre-vtogt-lrois 
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ans  et  la  ciminanli^me  année  de  son  rndi- 

tK'ilioii,  ce  vt'rilrddc  ni'hrcu  .Noii.int  lîo  h 
terre  d  Eiyple,  pas'-a  libre  dans  le  ruvaume 
étemel  afin  d^y  jouir  de  la  paix  du  Sei- 
gneur. >» 

r/îJI.4/iV  (Saint.  )—  La  Légende  de  saint 
Urbain  se  trouve  dans  le  recueil  de  Jacques 
de  Vorngine.  (Jac.  a  Vob.,  Legmd.  aur., 
c.  77,  ed.  doc^.  Th.  Graesse,  Lipsis,  1830, 
in-8%  p.  3H.) 

a  Urbain  fut  lesuccesseur  du  PapeCaliite, 
et  de  son  tem|is  il  y  eut  une  grande  persé- 
cution contre  les  Clnéiiens.  Knlin  Alexan- 
dre, dont  ia  mère,  Idammea,  avait  été  oon* 
vertie  au  christianisme  par  Origène,  devint 
empereur.  Etoile  d(''rit!a  rempcix'ur  àce.sser 
la  persécution.  Mais  .\lmaque,le  gouverneur 
de  la  ville,  celui  qui  avait  fait  Iranclier  la 
iM(ï  à  s.'iinle  Cécile,  contitmait  à  sévir  irès- 
rijjoureuscmeul  «  onire  les  lidèles.Il  fit  pour- 
suivre Urbain.et  Tayaut  découvert  dans  une 
caverne ,  ca«^1ié  avec;  trois  prôlres  et  trois 
diacres,  il  les  fil  niollre  en  firison.  Il  se  le 
fit  ensuite  amener,  cl  il  lui  reprocha  d'flv nr 
séduit  tiécile  •  Tiburco  et  Valérien ,  avec 
cinq  mille  antres  personnes ,  et  il  lui  de- 
manda les  trésors  de  sainlc  Cécile.  Et  l'r» 
bain  lui  répondit  :  «  Je  vois  que  cmi  ia  cu- 
«  pidité  oui  le  porte  à  sévircontreles  Cbré- 
«  Liens,  plus  que  ia  (li5Yf)ti(Mï  pour  les  dieux. 
«  Les  ircsorsde  Cécile  ont  élô  lrauspnrté!>  au 
«  ciel  |iar  les  mains  des  pauvres.  »  Aloi^Ur' 
fi.iin  lut  battu  de  verj^es;  cl  comme  il  invo- 
quait le  nom  du  Seigneur,  le  youvernpur 
dit  d'un  air  de  dérision  :  «  (]'•.  vieillard  veut 
«  pnrattrc  sa^e,  et  il  «lit  des  choses  qu'on  m 
«  jtent  comprendre.  »  El  la  fermeté  des  roar- 
t  ws  re^lanl  inéhr.inlahie ,  ils  furent  n'&m- 
(iuils  en  pri^Hui.  £l  l'rbaiu  y  baptisa  trois 
tribuns  qiii  vinrent  k  lui  ,  ainsi  que  le 
m'Alicr  Aiiolin;  et  celui-ci  ,  •■ly.iiil  coiiT-s^t^ 
la  fOi  de  Jésus-Clirist,  fut  décai>ité.  Et  i  on 
conduisit  Urbain  et  ses  conipapiions  devant 
les  idole.*,  en  leur  onjoignniil  d'otlVir  de  l'en- 
cens. £l  le  saint  s'étanl  uni»  en  prière,  l'iuuie 
tomba  et  elle  écrasa  vin^l-deux  prêtres  qui 
cnlrelcnaienl  le  fou.  Va  1cs  martyrs  furent 
rudement  battus;  u\ah  ay^wi  fait  le  signe  iJc 
la  croix,  ils  «Tachèrent  sur  I  i  loie;  et,  s'élant 
donné  le  iiaiser  de  paix ,  ils  furent  conduits 
au  supplice  Tan  du  Seigneur  deux  cent 
viuiil.  tlarpasiu'^  qui  les  avait  ari-é;<y< 
lui  saisi  du  diable  qui  l'étranj^la  taa<lu 
qu'il  blasphémait  ses  dieux.  Ce  que  vo^anU 
sa  femme  Arnicnia  se  lit  bapli-er  ;ïvrc  s» 
tille  Lucine  et  («iiiies  les  personnes  de  ta 
maison,  j>ar  le  prêtre  Fortunat,  otelle  eiise- 
velit  ensuite  lioiiorablemonl  lt;s  niartvrs.  » 

O.S/t.S'(.SAlNT.)  —  Les  Eullaudis'les  ont 
édité  des  Aci»>s  de  saint  Ursius,  contemporain 
de  Cnarlemagne,  qu'ils  qualitieut  de  sus* 
pects.  La  plus  grande  (>artie  leur  en  parait 
«empruntée  b  l.i  Làjende  de  saint  JuUm 
(29  janvierj.  ^Acta  US,  Mail,  collecta  a  Gnd, 
Hensebenio  et  Dan.  Papeltracbio  e  soc. 
Jesu...  Antuerpi«^  1680,  io-ft»!.,  dit  têff» 
Mail,  p.  m.) 
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DU  CHHISTUNNHS. 


VaLENTIS  (Samt).  -  AuI  ïii'  sitM  lo, 
Jean  I  moinu  Ue  Saiul-Evroull  »  avait  écrit 
une  Légende  en  rer9  latins  de  S.  Valentin^ 

ninriifr  :']c  réiit,  contenu  dans  !o  recueil 
de  Jactjiu'-;  de  Voragine  esl  d'une  grande 
bri<>voli-  (Cf  llistj  tt.dela  AV.,  t.  XI,  p.  19.) 
VAnLI.T  MARIÉ  A  N.-D,  (Le).— Foy. 

yesgeam:e  de  la  mort  de  j.-c. 

(La).— M.  Paulin  Paris  a  rencontré  Lo  ven- 
geance âe  fa  mort  âe  N.^S.  dans  le  manos- 

cril  n'  68V'»  de  !.t  IjiMioilu'n  u  An  Roi,  doianl 
du  XV'  siècle,  fuli'»  176.  •>  C'est,  Uii-il,  un 
abrégé!  (le  légeniios  pins  anciennes  en  rers 
ft  cil  |)ros(',  sur  I'('\[  é  li'iriti  dt»  Vcsipasien 
el  lie  Tilus  en  JuiU^e.  Ajut  s  li»  proloi^ur, 
YÎenl  une  longue  relation  des  ta  ils  et  ^esies 
de  Judas  ;  cointiicnt  il  vint  en  l'ilc  de  Sca- 
riot,  comuieni  il  tua  le  tib  du  la  dame  qui 
ravail  recueilli,  comment  il  tua  son  pore, 
comment  Jésuâ-Ohrisl  le  01  son  urix  ureur, 
et  cnlin,  de  sa  mort.  Puis  vient  liiist(»ire  de 
Pilaie,  cni  init'ut  '1  UM'Ufiril  .son  frère  et 

(lins  lard  le  ûlâ  du  roi  du  France,  couiuieul 
1  dont  [lia  les  liabilants  de  l*IIe  de  Pome, 
COninient  plus  lard,  mandé  ^  Hotne  p^r  Ti- 
bère, il  y  parut  avec  la  rolie  de  N.-S.,  et 
ccniment  i!  en  fut  dépouillé,  etc.  Cette  lé- 
gendt;  lie  l'ilnîc  a  été  plus  souvml  repro- 
tluile  <pie  telle  il*-  Judas.  »  (t'f.  les  Manuscrits 
françai»  de  ia  hiblmi/in/ur  du  Roi,,,  PArîs, 
18;Jl5-tSVS,  t.  Il,  ISiS,  p.  8.-N85.) 

L'ii  auUe  iiuiiiu.serit  de  la  liililiotlièque  Im- 
]>érinle,  n  '  7.'iOI,  datant  de  la  première  moitié 
du  XV'  siècle,  contient  un  récit  en  iirose 
française  de  La  vengeance  de  ta  mort  delfostro 
Seigneur,  difTiTenl  de  ceux  des  manuscrits 
n'(iHV4  et08'»7.  (Cf.  Paulin  Paris,  les  ifantw- 
eritâ  français  de  h  bibliothique  du  BoL..  Pa- 
ris, 183C-Î8'»8.  7  vol.  in-8,  t.  VII,  IS'iH. 
p.  378.)  Ori  retrouve  cette  l^^i^emie,  en  |  rose 
française  aussi,  dans  un  ti  oi>ième  man*i^iril 
du  XV'  «.iè.  Ic  u'730'2  elT.U);}  (t^.,  p.  :tS7.} 

EoRn  La  vengeance  de  ^\uli  e  Seigneur  ei  la 
Destruction  de  Uiérusatem,  en  |irose,  est  si- 
gnalée dans  un  manuscrit  du  xv  siècle, 
jiarmi  ceux  de  la  Bibliotlièi|ue  de  la  reine 
de  Soëde,  déposés  au  Vatican,  n*  1728,  in^^*, 

(061)  On  nt  dittt  ta  immof  4te  Soraiifc  de  Tan 

1703  : 

«  Oii  célfl)re  l<»  ni;irJi  de  la  (jiiiii(}iia{r*'-4iiiie  la 
tète  il  '  la  s  nii(.-  ViToiiiiinf,  c't  M  A  iliif  ilr  la  sainte 
Fae>^  ile  >(ilrc-Seii:neur.  car  le*  kuii  wiomm  vii>iii 
d»  sera  icon  «lu  sera  iconica  i\ui  vtut  >i-rt:  b  vr:t»e 
inage  ou  la  vraie  reprétcntatiuD  de  iéMW-CbriitL 
I.M  imafn  étaient  «raiiiiir«iu«ut  peiitlM  ter  de  la 
luilc,  >  t  I l  iirt;  <|u*nn  tiirttait  pout  siippiirl  x  lu  saiiile 
lao:  un  .41. ^ti  ou  une  teiiitiic.  I<;  [)i'.4i|>le  !>'<  *l 
g  né  que  ccU>.'  ftiniiie  s'.ij  |  ■  i  i  Vcruiiiqtu-.  >  i 
M  «Jcpuit  inventé  que  ccUc  Veruuiqiie  vity«iu  |Ni»Mrr 
Nolre-Selyiieur  ailaiii  au  Calvaire,  chargé  de  «a 
cnrik,  lui  avait  frésealé  iroa  weacbeir  «d  aea 
voile,  et  qee  Iésntr4^r\iii  tVn  écaut  amyé,  rem- 

pusiiit»'  ilr     f:if  i'  i  tnii  <!'  nieiirce»Hr  la  loil  ■;  iinVn.inl 

iui<M:r,ve  âuigu.UM.'iuii.i  ce  pf6:icoi  uiuuuukui, 


papier.  (Tf  Vml  I  arroii.  Notices...  dans  les 
Mélanges  historiques  |>ul>liés  |)ar  M.  CliAut> 
pollion-Fi^^eae,  t.  III,  p.  i8-2,  CoU,  dudoe. 
inéd.  surihist.  de  Francv.) 

Ces  légendes  ont  été  mises  sous  uneforiiiK 
dmmaliqiie  dans  un  myalère  de  32,000 
ver»;  cnvirfin  intitulé  La  vengence  deNostrt- 
.Sciijneur  par  personnages.  On  en  connaît  plu- 
sieurs édifions  ;  la  plus  ancienne  osi  eelle 
imprimée  |iar  Antoine  Vérard,  en  1491» 
in-folio;  il  la  réiTOfirima  en  UWî  elle  fut 
mi^r  HiJ  jour  cri  Iliin,  o-\  IfS-TO,  cl  plusieurs 
foissansdale.  ( Voy.  Man.  du  liO.t  1. 1  V,p.  Stio.) 

t7ne  analyse  de  celle  foui|»08ition  sin^cu- 
ficri'  rencontre  dans  le  Dictionnaire  dru 
ntys  i  icf,  col.  DUG-lOOl  ;  oHea  été  rcproiluilo 

tires  (ijc  (  Il  ciiiiLT  dans  l'ouvrage  de  M.  I.(Hiis 
*aris  :  7oj7c.v  jtrintrx  ilv  la  rilli-  de  l'eims, 
18'»;},  p.  tMI7-SU8.  Un  peut  tunsuUoi  enfin 
VAnalecta-Bibiiottf  par  M.  le  marquis  du 
Houre,  Pari.s,  Tecliener.  183t>,  1. 1,  p.  140. 

VkRONlQVE  (Sai.nte).  — Les  Bollandislen 
ont  [l'aie  sDiis  la  ij.ii*;  liu  i"  siècle  (au  4  fé- 
vrier j,  la  Légende  de  sainte  VéroniguCf  dauiu 
de  Jérusalem  (GOl).  Ils  remarquent  d*aU<ird 
que  les  Pafies  Siste  IV,  Nicolas  IV,  Clé- 
ment VI,  VII,  VIII,  Grégoire  XtlI.  etc., 
attestent  que  l'imai^e  du  Sauveur,  vul^^'airc- 
ment  nommée  !;i  ^'croniiinc,  est  {innui  les 

1>récieuses  reli(]ucs  du  8«mveur,  conservées 
iRoiue.  Selon  eux,  sainte  V<5roniquo  (Véré- 
nice,  Hi'i  criici  )  reçut  de«  mains  du  Sauveur, 
à  qui  elle  l'avaU  prêté  sur  le  chemin  du 
Calvaire,  son  voile,  sur  lequel  JtVsus  laissa 
i'oiupreinte  de  ses  traits  par  une  faveur 
spéi'iale.  Mais  on  ne  saurait  ajouter  loi  aux 
Actes  prétendus  de  Poni  e-Pi1<iie,  pour  ex- 
pli(]uer  couiuient  ce  précieux  voile  du  Véro> 
nique  parvint  enGn  à  Rome  :  ce  fut  plutôt 
la  saillie  eltc-m/^riie  (jni  le  |<orta  h  Uome,  et 
le  donna  à  saint  Clément;  non  plus  qu'à 
beaucoup  d'autres  récils  où  elle  apparaft 
ii.èlée  h  lies  faits  d'une  aulhenîicité  l  oiiics- 
Uibic.Ou  la  confondue  avec  plusieuis  aultes 
illustres  personnages,  et  même  avec  saint 
Béronic,  martyr  d'Antioclie.  Il  subsiste  d'elle 
un  olfice  dans  le  Missel  Ambrosicu  imprimé 
eo  lââS,  et  ojie  hymne  antique  (868j;  il  j 


d  e  l'avait  apporté  i  flomr.  On  est  revcen 
l^in«'iii  lie  Cl  u.'  filili'.  elle  culir  foii  rend  dans 
rK>;li.v.-  *  1.1  N  L'f  iiiii>|Ui-.  II';!  ;»)iir  oiij^t  »tu«3  la  «aîtile 
Vm"  <I«  Jés(i»-Clii  !•.(.  Il  .t  c'iiiitiif'iire  au  plus  lard 
i  tteme  «bas  le  «ii!ck!.  «M  il  s'est  ihini«leit 
defvuès  dan»  plMdvur»  Eglise*.  L>a  |>riiicipale  Vélo* 
niipie  s'esii  conservée  liaits  Saiai-t'iernt  iieHeiiMaW 
Vatican.  Il  y  en  a  plitaievrt  autre*  dans  dii'én-aies 
égtiae»^  t'en  creii  d*a|irèa  eelte-là  {f.  i4ll).  » 

,lib'i)  M.  Paulin  Parb,  dans  set  Van.  fr.  de  lu 
l>isl.  du  Roi  (Paris.  Tedieuer.  lgS4>-l848.  7  vul. 
in^.t.  V,  184S,  p.  575)  a  signalé. une  Légende  dë 
im  VdnwifMdau  km.»*  7 1*7,  S,  datam  de  k 
lin  de  xtn*  ilède*  Cen  rhliielfe  de  la  inatadae 
tie  Tilèio,  (le  la  ^it4rison  ()]mév  par  la  Vémniqiie 
el  dt  la  puniiiou  de  Piiate.  C«iie  lirgeud*  se  re> 
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av.iit  en  Munie  un  monastère  sous  son  invo-  Mario  print  une  louai  lie  qno  Vcroiïîcfïae 

caiion,  el  l'on  consemil  de  ses  reliques  à  porioil  on  sa  t  ^le  el  I  eslendit  d.  vint  a  face 

Bol.iLfuo.  Saint  Amnior,  époux  de  sainte  de  Jesuchrist.  Kl  la  face  du  doulx  Je>us  de- 

Véronioue,  aurait  été  disciple  de  sainl  Mar-  tnetira  pourtraiclee»  imprimée  en  la  tooaiUe 

liai  el  ermite  dans  lo  centre  de  la  C.iulc;  et  In  I  nMa  a  Voronicquo  et  après  quelle  eut, 

aainte  Véronique  y  aurait  fbadédes  niooas-  elle  fui  loiae  saiueel  V  t-ronicque  la  encore.,» 

lères.  Est-elle  connue  h  Rouen  el  en  ditera  Vesjiasicn,  instruit  de  ces  faits,  char^ 

lieux  sous  les  noms  de  sainte  Vénique  ou  ^«uy,  son  sénéchal,  d  alkr  ln»ttm  Vérooi- 

Vénisû  î  tous  ces  faiU  sont  Irès-dilliciles  à  que  el  de  Pameuer  à  Rome  : 

4elaireir  el  Irès-donteux.  Ce  qui  est  pins  «  Ib  allèrent  au  port  Dacre  el  se  meirent 

certain,  c* est  le  culte  do  l  image  du  Sauveur,  en  une  nef  et  eurent  bon  temps.  Vindreiil 
dite  ta  Véronique,  à  partir  du  cojiiraence- 
luent  du  mi*  Sidcie  &  Romet  le  i^rniid  nom- 
bre d'ini«^cs  analOfjues  conservées  auli  tfois 
oa  divers  lieux  de  France  cl  surtout  d  llrtiio 
et  d'Espaiine,  el  la  grande  ilévotionde  l'Al- 
lemagne à  la  Véronique  ((MKi). 

Act.  SS.  Februarii...  Anvers,  1638.  ia-fol., 
t.  1'%  die  quarla,  p.  U9-^57.  — Haii,  t.  VII, 

p.  350,  n"  12G. 

*Le  nom  de  Véronica,  Bip»vtx  ,  qui, au  cha- 
pitre vil  lie  rEvanj;itu  apucr^'phe  du  Nico- 


dèmc  ((KiV),  est  ijoriii»' *i  l'iiédioi  i  hoissci^uério 
par  JésiKs-iIlirisl,  se  ri  lrouvc  dans  la  Chroni- 
V^rdo  Jean  Malaias  (005);  il  n'accuse  guère 
uue  éiK>que  antérieure  au  f  *  ou  vi'  siècle» 
car,  cnez  les  éorÎTains  plus  anciens,  celte 
femme  n'e^t  jamais  désij^née  sons  ce  nom. 

Un  ouvrasse  que  nous  avons  déjà  cité,  ki 
yî9  de  Jénu^hriH,  aouirent  réimprimée  I 
la  Un  du  xv*  et  au  commoncoment  du  xvi* 
aiècle,  raconte  oe'^remenl  Je  uiiracie  opéré 
en  faveur  de  Vespasieii. 
«  I-*emper(! II  r  esloi  l  prins  dune  maladie  nom- 


au  poi  t  de  Ila<ilctie  où  ilz  firent  grande  foie 
h  Guy,  et  ijuand  \\i  eurent  soiourne  par  lc>- 
pace  de  ûhui.  iours,  ilz  montèrent  a  cheval 
el  rindrent  arriver  à  Rome  où  ili  trouvèrent 
lempereur  Vasjiasien  fcrî  inilade.  Quant 
lempereur  ouyl  dire  que  Gnj  son  senesetiaî 
esloit  retourne  il  en  eut  grant  ioye,  car  fort 
desiroit  parler  h  luy.  Et  ainsi  que  le  senps- 
clial  aniva  lempereur  avoit  mandé  tous  ses 
gens  et  y  avoit  roys,  duci,  comtes,  barons 
el  toute  cfievalerie.  Lempereur  esloit  tant 
mcseau  quil  ue  se  pouvuii  soustenir  ne  nul- 
lement mouvoir  et  devoit  le  lendeoaaia  cou- 
ronner son  tilx  Titus  empereur. 

«  AdoncGuy  le  seneschal  vinldcuaut  lem- 
pereur et  le  salua,  cl  tantost  lem[K>reur  luy 
demanda  sil  auoit  rien  trouvé  par  quoy  il 
peust  gucriret  il respoodit:  Sire,  rendez  grâ- 
ces a  Jesui  Iii  i>t  :  iay  trouué  une  saincle 
dame  qui  a  la  face  de  Jesuchrisl  en  une 
touaillu  de  laquelle  elle  fut  guarie  et  pour 
ce  sire  firicï  Josuehrist  tout  puissant  fiuîl 
Vous  vueille  guarir,  car  ^i  vous  ne  croyez 
en  luy  vous  ne  pourrez  guanr  de  cesle  ma« 


mue  chancre  laquelle  luy  a  tout  deliguré  le  ladie.  Lempereur  luy  disl  :  le  croy  bien  ce 
visalge  etlecorpslellenienlqu'il  nesepeult  .  ■  .  .  . 

souhstenircl  le  convient  ^>ir(}ornuiclel  iour 
iH)ur(|uoy  luy  el  lou»  ses  gens  sont  fort  des- 

f)lai$ans,car  on  ne  peut  trouver  médecin  qoi 
e  piit-se'r,'iKTir  et  va  tousiour'*  en  vmpirnnt. 
•  U  y  avoil  une  bonne  femme  nommée  Ve- 


quo  tu  dieu  et  de  Jesuchrist  me  faict  tant 
dlionneur  ijuil  me  donne  san<-lu  de  çorj>s  ie 
vangeray  sa  ujort.  Va  iaire  venir  cest* 
dame  et  quelle  apporte  la  looaille  aaincle- 

ment  el  dignement  ainsi  aciartirnî 
Sire  demain  quant  la  baronnic  sera  luuio 


ronicque  de  Galilée  que  csioil  tant  roeselle   Tenue  ie  feraj  venir  la  iemme  deuant  vous 

quelle  nosoit  aller  anctq  les  autres  fi  nîmes,    aflîn  que  rha'iîcnn  voye  le  graal  mir.ii  !  •  r» 


mais  elle avuii  lousiours  tlanceau  saiucl  (uo- 
pliete;  ellesceulquc  les  Juifz  lauoienl  mis  en 
croix  et  elle  vint  au  piodz  de  la  croix  près 
de  la  Vier($e  Marie  mere  du  sainci  profilielo 
el  près  de  sainci  Jehan,  mais  elle  nusuit  ;ip- 
procher  et  de  Join^  uleuroil  cl  gcmissoit 
tendrement.  El  quant  la  Vierge  la  veit  ainsi 
pleurer  elle  lu.v  list  signe  quelle  vinst  fi  e'Ie 
et  elle  y  vint  inconlinenl.  Adunc  la  Vierge 

trouve  asMx  rareoMut  Aîllcar»  que  dans  le  roinaa 
«lu  Saiut-€nnl* 

Oa  en  trouve  une  Bulre  daits  le  manuscrit  la 
NMiolbéiiue  lm|>«*ri:ilc,  datant  du  comm«nceiHeHl 

du  XV  sii-cti-,  11°  70111,  ,"i  Tiil,  La  tenficaHCe 

de  noure  HeigMur  Jé*ui4.hrul.  iàiau.  fr.  At  lu  iiht. 

du  Hoi,  Pwla,  ItM-IM»,  7  wl.  Mr,  l.  IV,  1841, 

p.  30.) 

Lt  Léaendê  dt  êainte  Yiromqut  a  été  analysé* 

Ïir  N.  Itouhaire  dans  VVniMrriU  MlAvttfM  (r 
avrflIKW.p.  481;. 

(6t'3)  Cr.  dans  Mabillon  (Vtueum  ualicum,  l.  Il, 
p.  i'H)  rancieri  cériiiuonial  dédié  an  Fai>e  Célfs- 
liu.  fil  1ti3;  dana  HaUhicu  de  WcstiiniisitT  {Flo- 
res Aiiivrivi  HM  )  lrtnr«prei>  paroles  da  Pape  Iuim» 
cMit  III.  mofiM  ISI»;  la  iMlle  de  Nicolas  IV,  de 
raa 


quils  croyenl  en  la  fey  de  Jesuchrist  aior> 
voua  pourrez  couronner  vcMira  (Hz  Titus  et 

faire  empereur  si  vous  touIcz  que  au  plaisir 
de  Dieu  soit  faict.  Adonc  Guy  laissa  lem- 
pereur en  son  palais  el  retourna  en  son  hos- 
tel  ou  il  trouva  Veronicque  el  luy  dist  ; 
Dame  vous  verrez  demain  monseigneur  ear 
il  veult  que  vous  venez  deuant  luy,  pn -r 
nostre  Saulveur  Jesuthrisl  qu'il  luy  veiUe 


(604)  VoH.  les  £MMdttt  «aecrnéa  icadaiie  far 
6.  »n>aei.  Parte,  f  M»,  p.  ilO. 

(<i()5  Cf.  la  Cluoii  'ijmpliiii,  t.  %,  p.  î.'",  èiit,  ée 
L  Uiiiiloii,  lioiiii,  IHr>l,  iM-X».  Coï.1  vr«ii>«*mlilab!p- 

l^rio  ce  iiuui  i|ui,  do(Mii*,  a  élé  liéiiérulciiK-tit  duaae 

rir  les  lé,;endaires  à  ritéiuorrti'tiMC.  I  i»|><>$é  d'abord 
la  froiMe  qmi  ponaii  to  suaii*  mut  lei|Ml  »\ 
eaipreiNM  la  aeime  face,  wrv  ieon .  il 

p»sié  a  riioni(irrtiiM!>!><;  piir  sumi^  di-  I  t  rtmfusiutt  i]ut 
b'ojiéra  viaisemblabl«-iiieiil  ctaie  U  It^^KuAc  iit^  U 
si, Il  11  L'  •  >er  ail  saiiM'iii  par  colle  fetuiii^.  -Luis  \a 
ville  du  Piineadt:  (Eusta.  liul.  eeclee.,  lib.  >ii.  c 
10),  el  Mlle  du  uiM  suaire,  envoyée  «u  roi  Abgane 
(voir  ta  Icure  d«  m  lui  Jeiii  ttsmascett»  à  ' 
cJii.  A.  Lequien,  p.  iôlj. 
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itionstrcr  son  miracle  en  (elle  manière  <;[U9 
toat  le  luoade  enije  eu  luj.  Et  quant  Vero- 
ni<v|ue  onyt  ees  nouuelies  elle  se  roist  en 

or.ii^on  [iriarit  iJevolciuenl  Jt";iir!)risl  qui! 
voulus!  exauicer  soo  oom  :  Sire  liieu  tout 
fNiteMDl  vneilto  nonstrer  deuant  le  t^euple 
ta  vertu  et  puissanrp  en  telle  ninni  rc  qnil 
te  plaisQ  (^uarir  ce  noble  eiopere n  iiia  que 
.nyetloot  lo  peuple  erojft  en  lov  1 1  vienne 
au  sacrement  de  baptesme,  et  a  là  fo^  chres- 
iieiiao.  Sir»  Dieu  plai^n  toi  le  guarir  ainsi 
que  mas  guarie  quant  ta  more  me  bailla  ta 
lêCQ  en  la  louaille.  £t  <]uant  Veront«x}ue  es- 
toit  en  ortison  an  disciple  de  Jesachrist 
nommé  Clément  passa  par  devant  la  porle, 
elle  leva  la  teste  et  ie  congneui  et  .l'appella 
dittal:FièreCUment,  Dieu  vous  salue,  el  il 
«llt.grant  ioye  quand  elle  l'appella  par  son 
nom.  Veronicque  iujr  dist  :  Frèru  ne  ayi^z 
pMMir»car  INeu  et  Mincie  chresliente  sera 
exaulcee,  je  rroy  qtje  ne  lue  congnoissez 
pas  si  ie  ne  vous  le  ày  ;  ie  suis  celle  qui  es- 
toit  tant  meselle  en  Galilée  quand  Jeeu- 
cbristfiit  mis  en  croix  et  sa  mère  printune 
lonaille  que  jauoye  en  la  teste  el  la  niist 
de?.iiil  la  fanj  (If  Jesurlirisl  et  me  la  bailla 
el  iucoQiiacut  que  ie  la  euz  eu  mes  mains 
ie  fus  guarie,  et  pour  ce  suis  ie  Tenue  en 
ceste  terre  pour  guarir  len»pei cur  et  sil  vmis 
ptaist  y  viendrez  avec  moy  el  (>rei>clieru£  ia 
Ibjrde  Jesvcbrist,  et  S.  Clemeui  disl  :  Damu» 
test  |»ar  la  gracpde  Dtori,  ai]  iilaisir  de  Dieu 
soit  féict.  Je  vouo  supplie  que  me  diei!  votre 
nom.  Et  elle  luy  disl  :  On  niappelle  Vera- 
nicque.Clement  disciple  do  Jesuclirisl  prinl 
congé  de  la  dame  el  sen  alla  iusquos  au  len- 
demain; celiiy  ioiir  lempereur  ne  voulut 
point  adorer  ses  dieux  car  il  uy  avoit  plus 
de  créance  pour  ce  que  Guy  son  seneschai 
luy  auoil  dict.  Quant  vint  le  Ic  n  lemain  à 
Ikeure  de  tierce  que  toute  la  barunnie  fut 
■sseroblee  le«npereiir  feisi  venir  Guv  :  puis 
après  vint  Veronicque  qui  apporta  la 'louaille 
en  2»a  main  Uextre  et  la  bailla  a  saint  Gê- 
nent. Et  quand  ilz  furent  devant  lempereur 
Veronicque  le  salua  et  disl:  Sire  plaise  vous 
escouter  cesluy  preudlmniuie  qui  est  des 
disciples  do  noslre  Sei'o'neur  Jesui.hnsl  et 

aprez  le  sermon  au  plaisir  de  Dieu  seret 
guary.  Adone  lempereur  commanda  a  tous 

ses  gens  qui!  t  i  t  l  i  mi  esi  nniu  el  saint  Cle- 
nieni  monta  ca  une  chaire  et  commença  & 
prescher  de  l'incarnation  de  Jesuclirist,  de 
ia  nativité,  de  la  pa>sion,  de  la  résurrec- 
tion, et  aiirès  se  mist  en  uiaison  el  Vero- 
nicque aussi  et  prièrent  Jesucbrisl  tout 
puissant  qui!  iuy  ploust  do  monstrer  son 
miracle,  et  quani  ilz  eurent  tini  leur  oraison 
ilz  dcsploièrcnl  devant  lempereur  la  louaille 
ou  estoit  la  face  de  lesuchrisit  pui»  iuY  U-  ' 
rent  adorer,  et  tantost  quil  fout  adore  il  fut 
aussi  sain  que  se  iamais  il  n'ou<;t  este  ma- 
lade et  alla  aussi  le^u  remcnt  que  homme  de 
sa  compaignie.  De  quoy  luy  el  tout  le  peu^ 
j  tc  qui  le  veirent  eurent  jurant  ioye  et  ren- 
direut  ^racei»  a  nostrt'  Saiilveur  et  Hedemp- 
feur  Jesuclirisi  airi>i  cpie  salnet  Clément 
b'ur  avoit  enseigné.  Et  a|trcs  COUrODIia  SOI| 
lii^  iilu»  liunorablemcuU  • 
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Le  haptôme  de  Vespasien,  la  guerre  qu'il 
fait  aux  Juils,  le  siège  et  la  pnse  de  Jéru- 
salem sont  ensuite  le  sujet  d'une  longue  nar- 
ration étrangère  à  la  léfîende  de  Véronique. 

VJCTOH  ET  UJiSUS  DE  SQLEUkS, 
(SâiKTs).  Saint  Victor  et  saint  Vrsus,  et  leurs 
compagnon*;  tliéKains,  martyrs  à  Soleure, 
vers  ràn  303  ou  30V,  ont  laissé  dans  toute 
les  montagnes  de  la  Suisse  un  renom  que 
répèlent  eneoro  tus  éclio-î. 

Leur  cuite  ne  semble  pas  avoir  commencé 
avant  le  x*  siècle,  époque  <lc  l  lnvontion  de 
leurs  corps,  par  Bvrlhe,  lille  do  Raoul,  rul 
de  Bour^'ognc  ;  saint  Ursus  même  n'aurail 
guère  éié  roniiu  qu'au  xt'  sif^.^le 

il  reste  de  leur  antique  célébrité  un  vieux 
chant  populaire,  divisé  en  strophes  de  six 
ver«  à  rimes  croisée*?,  fini  s'est  conservé  dans 
rotrice  de  ces  saints  el  que  nous  reprodui- 
sous.  La  date  de  ce  chant,  de  nature  évi- 
dcmtueiU  po[iulaire,  ne  non<i  st  inble  pps 
pouvoir  être  reportée  au  delà  de  la  Uu..iu 
xr  siècle. 

Patwe  felix  Solùdorum 
Marturum  prceconia 
El  l"(tta  Ththivornm 
AJililum  cer  lamina, 
Oiitt  digne  ««rvw  juonm, 
Recoleni  eum  gloria. 

impion  conttanier  divot 
Cum  $prevere  Ccrtari»^ 
Hirlnri  non  ira  vivos 
Suttinet^  led  sunguinis 
Pomtêacrot  funeUi  rivet 
JEufrel  unda  flumittii, 

Alveo  rehunl  beaii 
Victor^  Vrsu$  et  parti 
Colla  cœsa  laurtati 
Terra  doneê  supplieet 
Jam  neeatvê  iege  fait 
Tumularet  martyreim 

BtrthiF  luris  fulquroios 
Cuflitus  dimillilur 
Splendor,  et  fr  a  grandi  tO§ 
udor  if»de  proditur, 

l'bi  turba  tandUur, 
Euil  septem  dtctmque 
Martyres ^  qui  mculis 
Senii  tatuere  :  fréta 
Ckriêii,  fttos  (aj»  itdMliê 
QumrU  wHê  :  mox  uent 
TcMiatndiU  eiericù. 

Régna  vendit  hinc  beata 
Studiis  flagrantibus, 
ia  honorem  l'ni  grata 
Tempia  firmat  dotiàm 
Mente  lofa  prœparata 
Sanctif  tacta  motibUB,' 

Ti'fbte  mult^e  fit  ofctiêu», 
Virtun  nuigna  certiitur; 
Cœci*  visas,  claudis  greeeutf 
Mitti»  eermo  redditur, 
ikemimieiiue  eim  perpeeeuê 
Ht  surdut  abfolvttur. 

Iline  révélas,  Christe.  multoim 
Quini*  pou  htec  lœculie^ 


Digitized  by  Google 


Ouo«  triginta  teptem  fulloi 
Kt  ftât  Bt  miracuiis 
Martyres  simu!  ^r]]n!to$ 
l'erra  pandit  iumtiiis. 

àâtiit  Urse,  Chritto  grate, 
Cumtuif  consorlibus, 
Jicwut  Régi  commendatt 
Ut  a«  mimai'  âordibuê 

Pitrrjet,  quo  poli  beatU 
Svcirmur  rcttihus. 

A  M  K  > . 

VIT-  DE  NOTUi;-DA.MË  (UJ,  Voy.  Notub- 

PAMIÎ,  §  1. 

VlKlUiES  (t,RS  ONZE  MILLV).  VoV*  OSVZC 
MILLE  V(ERQRS  (<<ES). 

VtGOH  fSuxT).—  Lp  Jtfiroir  hhtoHnl  de 

Vif.  r  iii  il,'  l'catn'nis  (livre  xxii,  c!i.  'lO], 
cuiuieut  la  iL'i^endc  de  ce  saint;  nuus  ia  re- 
produirons dans  son  style  suranné  : 

o  Es  lemps  llilileberl  roy  de  Fiaiir  e  florit 
saint  Vi^or  evesque  do  la  cilé  de  ikiveux, 
lequel  lut  né  de  la  firovince  d'Arràs  de 
nobles  parcnïs  et  resplendissants  en  la  foy 
et  habita  un  moustier  Saitict  Vaast  en  la 
religion  des  moynes.  Et  si  grant  tiumiliié  et 
obédienco  fut  èu  tujr  qu'il  estoil  le  plus 
religieux  de  tous.  Et  quant  ses  pirens  qui 
esloient  riches  de  très  yniris  iK'rilii^L's  luy 
dirent  qu'il  demourast  en  Iherita^è  après 
enlSfil  vonvoitoU  plus  leseelestielles  choses 
et  print  avec  luy  un  cnlint  Tlieodotnèro 
pour  nom  ijui  ne  secul  rien  dou  il  alloit 
(levant  que  il  eut  onspiins  te  pèlerina.;^e,  et 
j>our  la  vQuIonle  de  J)iou  il  vint  à  la  cilé  de 
Jtayeus.  El  lotniue  i!  esloit  encore  eit  la 
voye  l'nnye  dv  nostre  Seigtjeur  l'aduionosta 

dormaat  et  luy  <iisl:  Va  où  tu  as  ordonné 
U'fltlor  car  le  Hou  t'y  est  appareillé  de  Dieu, 
lit  grûtiflomcnt  de  peuple  sera  converti  par 
to^  à  ia  vr^ye  foy.  £l  aiusi  par  l'ayUe  de 
Dieu  soustenu»  vint  à  la  ville  qui  est  diète 
Remen,  et  cstoiinl  hommes  en  manière 
de  bestcs,  rudes  et  détenus  à  «dorer  les 
doifts,  et  là  édifia  |»our  hiy  uti  oratoire.  f{( 
è  estoit  toutes  les  nuicts  en  oraisons  et 
prioit  continuellement  nostre  Sei;^neur  qu'il 
enluminast  ccstauy  peuple  à  cOoUoistre  la 
vertu  de  son  Sainct  Esprit,  et  nostre  Sei- 

{^neur  luy  donna  si  {.'rand  jjrace  que  par 
exeiuiile  de  sa  soincleié  et  par  sa  jucdica- 
lion  il  convertit  à  la  foi  moult  de  peuple. 
9i  advint  que  uqe  femme  elle  avoit  un  en- 
fant iiiolailo  qui  mourut  et  le  mist  en  son 
lit  et  s'en  alla  à  riioinnte  de  Dieu  criant  et 
le  prix  qu'il  le  ressuscita  et  il  lit  oraison 
pour  ccluy  enfant.  El  quant  elle  fut  accom- 
))lie,  il  retourna  à  la  fetuiuu  cl  du  :  Si  lu 
crois  de  tout  ton  cœur  en  Dieu  le  vray  (|ue 
les  CliréliiMis  croient  tu  obtiendras  ce  uue 
tu  voudras.  Et  quant  elle  ouyt  ce,  elle  s  en 
«lia  croyant  en  liien.  fit  sitoat  qu'elle  entra 

{WH)  ViiiccniiusquaM  vilium  incendens,  vel  vin- 
oent  iaoendivi  vet  vicioriam  luiiens.  lp«e  enim  iii- 
reiHlil,  ifl  est,  consiimpsii  vUi«  perearuis  noriiOca- 
lioiieiii;  \tcil  incemlia  bU|iplit'ioruin  per  e9Dsiaateiii 
|)a-narutH  jMfrpes&toiiein;  .viclui'iai»  leimU  iiiundi 
|»er  ip^iii)  (lc6p«clioiicin ■  Vicit  eiiioi  iria,  qu^urant 
lit  iiiuiidu,  «ulicet  hlkixi  ciiori»,  iiiiniuB«lus  aaio- 
(il,  uiouduiof  ilnerett  H«o»  vieil  per  Bapieuitam, 
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dedons  les  portes  de  sa  maison  eue  vit  sou 
fils  allant  et  louant  nostre  Seigneur  et  de  ce 
mirac'e,  la  renommée  de  l'homme  de  Dieu 
sesleodit  au  loin  et  ia  pitié  divine  pour  les 
oraisons  de  lui  donna  eu  moult  de  inaaièit 
médecine  aux  malades.  Ung  riche  humme 
luy  pria  que  il.  venoist  à  ses  manoires  et 
possessions  parce  que  en  un  g  lieu  dune  ii>- 
rest  ung  œoult  çrand  serpent  o&ion  qui 
ardoil  par  son  stfOement  et  hotomes  et 

bestes,  pour  sravuir  '-o  [inr  srs  r,rrii-"i;ns  i!  It^s 
pourroit  délivrer  du  mal  que  il  laisotl.  ijl 
quant  le  sainct  homme  eut  son  oraisoafjiiiê 
il  alla  au  lieu  ot  trouva  une  sente  par  où  le 
serpent  alloit  à  la  fonlaine  et  sen  retournoil 
arrière  ù  sa  fosse.  Et  donc  sen  alla  à  la  fosK 
du  serpent  et  dil  :  Ser|)pnl  et  «ncien  saiba» 
nas,  jti  te  commande  au  nom  de  Jesuscliri»! 
que  tu  sortes  de  ta  fosse,  lequel  sorui  à 
teste  levée,  f^estanl  llaïubes  et  estreigoaqt 
les  dents  aussi  comme  )>oar  le  dévorer  «t 
tout  (iji|iareillé  de  mal  faire  et  la  longueur 
de  luy  estoil  du  quarante  pieds.  Et  tÙKOtt 
comme  le  servant  de  Dieu  le  veistjl  leva 
!a  main  et  lîst  le  si^ne  do  la  croix  et  te 
serpent  abaissa  M  teste  et  vint  è  lujr.  iît 
Ihomme  de  Dieu  le  lia  par  le  col  dun^  lica 
et  le  bailla  a  son  servitoiir  'l'în  n  toinerc  et 
lui  dit  :  Va  cl  luoyuu  le  au  nva^o  uu  la  um, 
si  qu'il  no  puisse  plus  demeurer  icy.  Kl  tout 
le  peuple  qui  esloit  là  assemblé  (lour  re|ir> 
der  Klorificrenl  Dieu.  Et  il  ^esia  uo^  sain 
scriiiiiii  Iiiirs  J'ini  lieu  qui  est  nommé  1* 
Celle  et  ung  aulre  aus:»i  eu  uu^e  lieu  qui  e&t 
nommé  Cavreron,  et  quant  lenesque  de 
Bayeux  i\jt  mort  par  la  volonté  de  Dieu,  le 
clergé  et  le  peuple  le  requist  et  fut  ordODoa 
eveMjjue  et  il  Se  estudia  à  hanter  le  servie» 
de  Dieu  )  ar  jeusnes,  f>ar  visites,  par  leçous 
et  par  uraisons.il  trespassa  viuil  escaleoili^ 
de  novembre  et  laissa  plusieurs  diaci|llill 
que  il  avoit  introduitz  on  la  foy.  » 

ViLAIN  (Le).  —  Legraod  d'Aussy,  daas 
ses  Fabliaux  ou  contes  des  etxiW  sièeUi, 
donne  l'analyse  du  conte  du  Vilain  quigagM 
Farodù  tn  pMdonl.  (Paris,  ITTS-mt,  I  lol. 
in-8,  t.  Il,  p.  30.) 

yjM  EI^T  (Saixt).  -  Jacques  de  Vori- 
gine  a  laissé  sur  saint  Vincent  un  grnoJ 
nombre  ili'  ti-adilions  populaires  qui  avaifiit 
cours  au  xm*  siècle  :  rincent ,  dit-il,  si^^ui- 
fie  qui  domine  te  vier...  (tHMi) 

ViiKcni  M<\H  d'une  lamille  noble,  nxis 
sa  foi  et  sa  piété  (  ont  ennobli  bien  davaa* 
tage.  11  fut  diacre  de  l'évêque  Valère,  qui, 
remarquant  son  habileté  à  parler,  lui  sv'att 
confié  le  soin  des  atfaires,  pour  se  livrer  en- 
tièremetit  à  la  [irière  et  ik  la  contemplalioà. 

Sur  l'ordre  du  prt^ident  Dacien,  on  l« 
tralua  l'uu  et  l'autre  à  Valence,  uùilslu* 
renl  enfermés  dana  un  borriliia  cachot.  Les 

niuniiiuam  et  conilantîain .  De  quiliuii  dicil  Avga* 
siiuus  ;  Ut  cum  onuilMw  ernirilMS^  auiotit)o»  a  n- 
moribes  «incaïur  lUc  oMMides,  saactoruin  maruni 
doceul  el  doctierunt.  Ejus  passiuiiciu  i|ui4aai  b(»> 
liun  AugustiHumasHTUiUewmi^ibs^f,  qii:iiMFraaca> 
luis  versibus  luciilt  itiir  c\-t  i[mui-  Jj;-.  a  V^r., 
l^gcudfi  aurea,  c.  ed.  ùoci.  ÏU.  {iièct9^.i*f 
kiae,lKiO,iu  8*,p.  117.) 


Digitized  by  Google 


4 


m  VIN  DU  cun 

cruyani  très-abattus  par  la  faim,  k/acien  se 
les  fit  ami-iier.  Mais  en  les  voyant  sains  et 
juyeu;^,  il  iut  courroucé,  s'emporta  et  dit  : 
«  Velère,  quels  propos  tiens-tu  sous  le  pré- 
leïlo  de  \n  [    i[^ion,  et  cotnmeni  oses-tu 
violer  les  décrets  des  |>riDce8?  »  Comme  le 
blenheureox  Valère  parlait  tm|)  bas,  Vin- 
cent lui  (lit  :  «  UespL'Ll.iMo  l'ère,  ne  parlez 
paâ  ainsi  è  voix  iiasse,  corunic  si  la  crainte 
vous  glaçait  la  langue  :  mais  exprimei-Tous 
bien  liaul.  Si  tous  le  porinelicz,  c'c^t  moi 
qui  vais  ré{x>udre  au  juge.  »  \  aiére  lui  ré- 
pliqua :  «  m-ja^  très-cher  lil>.  je  t'avais  cntn- 
lliis  le  soin  de  parler,  et  ti:iti menant  je  (c 
charge  de  répondre  jiMur  la  foi,  pour  la- 
queile  nous  MMumes  ici.  »  Alors  Vincent  se 
tourna  vers  Davieu  :  •  Tu  l  es  jusqu'à  pré- 
sent élevé  contre  la  foi,  lui  ilît-il  ;  luais  n\f 
prends  que  le  plus  grarnl  r  rime  câl  la  pru- 
dence pour  des  Chrétiens ,  autant  que  le 
blasphème  contre  le  Seigneur,  et  ie  refus 
des  honneurs  qui  lui  sont  ihis.  »  Dauien  eu 
fureur  commanda  que  l'évèque  lût  emni' né 
en  exil,  et  que  Vinceni,  connue  un  pié- 
•ouiptueux  el  insolent  jeune  liotiuno,  l  ût  li- 
*réaux  bonrreain,  étendu  sur  un  chf  valet, 
et  eût  tous  les  nieuil»!  es  L>i  iMÎ'-s,  alin  de  irap- 
|ier  d'épouvante  les  autres  Chrétiens  jiar 
cet  exemple.  Enfin  on  bri.^a  le  corp9  de  Vin- 
cent, Alors  Dacieu  lui  dit  :  «  Kl'|  onijs-iinii, 
Vioeent }  vois-tu  mainienaat  ce  qu'est  de- 
venu ton  misérable  corps  7  »  Vincent,  sou- 
riant, réponii'it  :  u  C'est  leqnc  j'ai  toujours 
désiré.  »  Kl  alors  le  gouverneur  couiiuenca 
à  lemeoacerdetoiirnionlsde  toutes  maniè- 
res ju.sqti'h  co  qu'il  eût  eéi'é. 'S'ilicent  dit  : 
<  O  l)onlieur  !  i:iuis-lu  piouvuir  le  courrou- 
cer «lavanta^^e?  va,  tu  n'eu  seras  que  plus  à 
plaindre,  fcniporte^loi ,  misérable  ;  montre 
looteia  furie,  car  lu  me  verras,  parla  gréce 
de  Dieu  ,  avoir  un  plus  grand  p  nvoii  au 
aiilieu  de  mes  louroieots»  que  tu  n'eu  au- 
toi,  pour  me  tourraenler.  »  Le  gouver^ 
neur  commença  h  m  r.  à  férir  et  a  battre 
les  bourreaux  à  ur^uds  coups  de  l)Aton  elde 
verges.  Vincent  lui  dit  t  <  Que  Ikis-tu,  Da- 
cien  ?  toi-même  tu  me  venges  de  ceux  qui 
me  tourmentent.  »  Et  alors  le  gouverneur 
fut  plein  do  rage,  et  il  dit  aux  bourreaux  : 
«  Misérables  I  vous  ne  faites  rien  ;  pourquoi 
▼os  mains  restent-elles  sans  force?  Vous 
avez  vaincu  des  munitrii     l;  les  adultères; 
Ils  ne  pouvaient  rteu  cacher  au  milieu  des 
loannents  qae  vous  leuriiiisiex  endurer.  » 
Cependant  les  bourreaux  peignaient  ie  corps 
de  Vincent  avec  des  |>eignesde  fer  qu'ils 
lui  enfonçaient  jusque  dans  les  cOtes,  de 
.«nrte  que  te  sang  coulait  de  tous  ses  mem- 
bres, et  que  ses  entrailles  lui  passaient  entre 
les  jointures  des  côtes.  Dacien  lui  dit  : 
«.Vincent,  aie  pitié  de  toi,  afin  que  tu  puisses 
l'ecouvrer  la  florissante  jeunesse,  et  le  sous- 
traire aux  tourments  qui  t'attendent  en- 
core. »  Vincent  lui  répondit  s  «  0  langue 
venimeuse  do  diable  I  je  ne  redoute  pulle- 
meiit  lus  tnnrmprits,  mais  je  crains  soute» 
uienl  que  lu  ne  viennes  à  avoir  pillé  de  moi; 
car  |ilus  U»  te  vols  enioié  de  fureur,  plus  je 
me  réjouis,  le  ne  den«Q4e  «nctifi  «doQcis- 


STL\.xisiir.  Vf» 

sèment  aux  tuuruienls  que  lu  m  intliges, 
afin  que  lu  reconnaisses  que  tu  es  vaiccu 
en  toutes  choses.  »  Alors  l'on  cessa  de  lui 
faire  subir  ce  tourment,  pour  le  mettre  à  la 
torture  du  feu;  il  gourmandait     ti  jllesse 
des  bourreaux,  ii  monta  sur  le  gril  tie  son 
plein  gré,  et  là  il  fut  ardé,  r6ti  et  brûlé;  tous 
ses  membres  furent  lardés  de  menus  <  Imis 
el  pièces  de  fer  ardent;  son  sang  arrosail  io 
feu  ,  et  tout  s<  n  i  orps  n'était  qu'une  horri- 
ble plaie.  Après  i  on  ôla  ces  pièces  de  fer 
alin  que  le  feu,  &  atlauuani  au  corps  blessé 
de  toutes  paris,  le  brûlât  |)lus  cruellement; 
de  sorte  que  les  barres  du  gril,  loul  arden- 
tes, ne  portaient  plus  sur  les  membres,  mais 
sur  les  entrai!  es  du  martyr,  qui  eoulaient 
hors  de  son  corps  ;  et  il  reliait  immobile , 
priant  le  Seigneur,  les  mains  étendnes  vers 
le  tiut.  Quand  les  bourreaux  râf  jinrli'Ti- ni 
cela  à  bacien,  il  s'écria  :  •  ilclas!  nous 
sommes  vaincus  1  liait  afin  qu'il  vive  plus 
lon^uc^:n  ^l!  <îans  les  tortures,  enf*  rtnez-le 
daus  uneai  iiot  obscur,  j)uis  prenez  des  traits 
aigus  et  clouez  ses  pieds  à  un  poteiu«el 
qu'il  soit  abandonné  ainsi  sans  aucun  sou- 
lagement, el  quand  il  manquera  décourage, 
vous  viendrez  Uic  l'atnioncer.  »  Les  crueîs 
bourreaux  lui  obéireul  comme  élaol  leur 
mettre.  Mais  le  Bol  pour  qui  Vincent  souf- 
frait transmua  sa  [»eme  en  gloire;  car  une 
grande  clarté  chassa  les  lénèbres  du  cachot, 
et  la  rig;ueur  de  ses  tourments  fut  changée 
en  suavité  de  fleurs;  ses  iiieils  fun  nt  déliés, 
et  des  anges  vinrent  le  consoler  el  l'hono- 
rer. Comuic  il  reposait  sur  des  fleurs  en 
chantant  avec  ces  anges,  le  doux  son  du 
chaut  et  la  suave  od<-ur  des  fleurs,  qui  fut 
merveilleuse,  s'élcmlit  au  dehors.  Les  gar- 
des qui  virent,  à  travers  les  crevasses  du 
cachot ,  ce  qui  se  passait  au  dedans ,  se 
converti riMit  à  la  loi  ;  et  quatiJ  Dacicii  Ap- 
prit pareille  chose,  il  fut  tout  plein  de 
rage,  et  il  dit  :  «  Que  lui  ferons-nous  de 
plus?  nous  sommes  vaincus.  Qu'il  soit  dono 
porté  en  un  lit,  el  qu'il  repose  daus  des 
draps  très-moeUeuxt  afin  qu  il  ne  soit  plus 
glorifié;  il  pourrait  bien  mourir  dans  ces 
tourments,  et  nous  échapper,  liais,  lorsqu'il 
aura  repris  des  forces,  nous  le  soumettrons 
à  de  nouveaux  supplices.  »  Quand  Vinceut 
eut  été  porté  en  un  lit,  et  qu'il  eut  reposé 
un  peu,  il  rendit  l'esprit  à  Dieu,  ver»  V(Hk 
de  Notre-Sei^eur  deux  cent  quatre-vingt- 
sept,  sous  Dioctétien  el  Maximien.  A  cetlQ 
nouvelle,  Dacien  fut  irî'>s-fâché,  et  il  dit; 
«  Puisque  je  ne  l'ai  pu  vaincre  en  son  vivant^ 
je  le  punirai  aiort,et  si  \e  n'ai  pu  reni|Hirler 
la  victoire,  jn  me  rassasierai  de  son  oiipro-^ 
bre.  •  Alors  le  corps  fut  mis  en  un  cliamp 
pour  être  dévoré  des  oiseau\  et  des  l»êles, 
sur  l'ordre  de  Dacien  ;  mais  il  fut  aussitôt  i 
gardé  par  les  anges,  et  préservé  des  bétest 
qui  ne  purent  y  toucher,  II  [  irui  un  cor* 
beau  aflamé,  qui  expuls»  les  autres  oiseaux  , 

filus  grands  que  lui,  par  la  force  de  ses  si- 
os,  et  chassa  nn  lnu[<,  en  le  mordant  de 
son  bec  et  en  retlrayaiii  de  ses  cris;  le  cor* 
beau  tenait  sa  tête  tournée  du  côté  du  oorM 
do  saim,  et  le  re^rdaitt  cOfliaiB  éqeitOtlU 
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de  le  voir  ^rdé  des  anges.  Quand  Dacien 

apprit  pareille  chose,  il  dit  :  «  Je  crois  qne 
je  ue  pourrai  en  venir  à  iiout,  même  après 
sa  mort.  »  Il  commanda  de  lier  une  meule 
(!»»  tiiodlin  î^u  cou  du  cadavre  et  de  le  jeter 
è  la  mur,  aliii  que  le  cor[)s  que  sur  terre  les 
liêles  ne  [louvaietu  mettre  en  pièces,  lOt, 
«ians  les  flots,  dévoré  des  mODSlres  marins. 
Les  mariniers  portèrent  done  le  corps  de 
Vincent  à  la  nK-rct  lojolèrcnt  dedans;  mais 
le  corps  fut  reuoussé  sur  la  rive  avant  que 
les  mariniers  russeni  de  retour;  il  fut  in- 
diqué à  une  pieuse  dame  et  h  quelques  an- 
tres personnes  par  ia  révélation  de  Jésus- 
Christ,  et  il  fut  lionorablement  enseveli  par 
leurs  soins.  Saint  Au}{ustin  dit  que  «  ce 
martyr,  le  bienheureux  VinccrU,  vainquit 
en  paroles,  en  peines,  en  confession,  en 
trtbuiations,  Urûlô,  noyé,  vif  et  mort.  Vin- 
cent fut  tourmenté  pour  habiter  avec  Dieu , 
il  fut  flagellé  fiour  êu-  iii  i  uit.  haltu  pour 
être  forlitié,  èl  brûlé  puur  être  puritié.  • 
Saint  Amhrolse  dit  aussi  :  «  Le  saint  martyr 
Vincent  fut  toiinnenlé,  flagellé  et  brûlé  pour 
le  saint  notii  de  Dieu,  et  son  c«>urage  ne  fut 
jamais  ébranlé,  car  il  brûlait  du  feu  du  ciel 
plutôt  que  du  feu  du  gril;  il  était  plus  lié 
UH  i'atuour  de  Dieu  que  des  chaînes  qui 
chargeaient  sou  corps;  il  voulut  plaire  à 
Dieu  plutôt  qu'aux  grands  de  la  terre;  il 
■ioMi  mieux  mourir  au  monde  qu'à  Dieu.  » 
Sailli  Angostin  dil  encore  :  «  Un  merveil* 


leox  spectacle  est  mis  sous  nos  yeux  ;  juge 
)>arbare,  bourreau  ensanglanté,  martyr  in- 
vincible,  combat  entre  courage  et  cruauté.  ■ 
Prudence,  qui  vécut  au  temps  de  Théodose 
le  Vient,  vers  l'an  trois  cent  quatrp-vingt 
sept,  dit  quo  Viucenl  ré|(nndil  à  Dacien; 
n  i.es  tounnonts  «le  la  prison,  les  on^lc?.  les 
flammes  dévorantes  et  la  mort,  la  dernière 
des  peines,  tout  cela  n'est  t|a*on  jeu  pour 
l<»s  Clirélieiis.  »  Kl  alors  Dacien  dil  :  "  Lie^- 
le,  et  tordez-lui  les  liras  de  baut  en  bas  et 
étendez  les  jointures  de  ses  membres  jo»- 
qiT.'i  (0  que  les  os  soient  rompus  et  brisés, 
et  que  la  moelle  sorte  par  les  trous.  »  U 
soldat  de  Jésus-Christ  raillait;  il  sa  mo- 
quait des  mainsensan^Iantées  des  liourreaai, 
qui  n'eulonç^^icnl  pas  as-^ez  avaul  dans  ses 
membres  les  mjjiles  de  fer.  Dans  le  cachul, 
l'ange  lui  dit  :  «  Lève-toi,  martyr,  et  sois 
sûr  que  tu  seras  accompagné  de  nous,  et 
que  lu  njms  avec  loi  les  .snitilcs  milices. 
O  guerrier  non  vaincu,  le  plus  fort  des  forts, 
ces  tourments  si  afflreux.  si  cruels,  te 
doutent  cl  te  cèdent  la  victoire.  >.  Et  Pru- 
dence s'écrie  :  «  Toi  seul,  lu  remportes  ia 
,  même  victoire  dans  nne  dmitild  baiailteiet 
*  tuas  réuni  deux  couronnes  (607).  » 

VOLEUR  SAUtt  (Lb).  Foy.  Noiaa* 

Damb,  §  2. 

VORAG/NE  (Jacques  db).  Fojf-  LAbom 
HoaiK  (La). 


W 


WACE.  —  Un  article  a  été  consacré  à  Wace 
par  les  membres  de  l'Institut,  continua- 
teurs des  Bénédictins,  dans  le  tome  XIII'  do 
YHi$toir9  titténtir*  de  la  France  {p.  518-530). 
On  y  remarque  que  Galland,  abusé  |>ar  les  va- 
riations d'orthographe  du  nom  de  Wace 
(Huaut  Guace,  Wistau,elc.],a  cruàdeuxau- 
tenrs  différents,  Ettstace  et  Gasse  {Acad.  dt$ 
beU.lett.fl.U,  p.  730);  on  y  surnomme  Waco 
Bobert  ;  on  lui  attribue  le  roman  de  Brut,  le 
roman  de  Rou,  et  une  pièce  de  vers  sur  l'é- 
tal)lissement  de  la  fêle  de  la  Conception  ; 
(tuant  aux  ouvrages  supposés  à  tort  de  lui, 
il  est  cité  le  roman  du  Chevalier  am Uon  ap- 
partenant à  Chrétien  do  Troyes. 

Dans  le  tome  XVII*  du  môme  recueil, 
p.  61.VG35,  M.  Amaury  D  ival  remarque 
que  le  poëte  désigné  par  Claude  Faucbet, 
sons  le  nom  d^stacne,  n'est  autre  que 
"\V,T«  c  i'Fustau,  Wistau,  modifications  fran- 
çaises de  Wace}.  Le  surnom  de  iioltert  lui  est 
donné  par  Huet,  ponr  avoir  vu  prolMbiement 
dans  les  manuscrits  un  R  avant  son  nom  ; 
Ducange  y  avait  trouvé  un  M  et  le  surnom- 
Dâit  Hattnieu  :  l'abbi  de  In  Rue  a  prouvé, 
par  la  pu'bMcation  d'une  ciiaric,  que  le  sur- 
nom de  Waee  n'était  ni  Robert,  ni  Matthieu, 
mais  Richard. 

Son  romande  Brui  ou  d'Arlus  de  Brel<i- 

(64«1)  Uoe  compotitioa  dramatique  iniiiulée  ;  Hl 
«rnm/isMM  martirio  4*  S,  VieeMe,  par  Rioréo  ila 
Taiia,  rail  partie  tTua  votame  iare  paUi4  I  Va* 


pne  n'est  qu'une  imitation  d'un  poëiiiea»- 
tcrieur  écrit  en  bas-brelou  et  perdu.  Le  ro- 
man de  Rou  reproduit  les  historiens  DuJon 
de  Saint-QuentiQ  et  Guillaume  de  iumiéce. 
La  Chronique  aeeendimte  de*  due$  de  mr- 
mandie,  écrite  en  vnr^  ale\:indrins,  1 1 
hliéo  dans  les  Mémoires  de  ia  Svtitk  da 
Antiquah^  de  Normandie  (ii*  partie,  p. 
W2),  a  la  prétention  d'offrir  l'histoire  Je 
Normandie,  en  rétrogradant,  c'cst-è-dire  ea 
renmntant  graduellement  du  règnedeHea* 
ri  II,  roi  d  Angleterre,  h  Rollon,  pwmiff 
duc  de  Normandie.  Il  evisto  encore  de  lui, 
sous  le  titre  de  Femina  (la  Femme),  un  traité 
en  vers  sur  l'art  de  parler  élé|;amnoeDt,  qui 
semble  destiné  aux  mères  de  familles. 

Doux  |)00ines  rcli^'iout  de  Wace  ont  enfin 
survécu  au  moyen-âge  :  1*  V EtoblitfmttA 
de  lo  fhe  de  te  Coneeiaion  :  ^La  Vie  de  eahH 
Nicolas. 

M.  Paulin  Paris,  rencontrant,  daws  l-* 
Manuscrits  français  de  ta  bibliothèque  du 
«01  (Paris,  1 83fi-1 8^8,  7  vol.  in-8,  t.  VII.  I8i8. 
p.  aOi-aOSj  le  Foème  de  saint  Nicolas  de  Wtur, 
remarque  que  Huel  qui  donna,  le  premier, 
h  Wace  le  prénom  chimériipie  de  Rohtrt, 
(pie  l'abbé  Lobcuf  qui  attribue  h  Rvbtrt 
Wace  la  Vie  de  saint  George»,  et  entin  <|".9 
l'abbé  de  la  Rue  qui  a  attribué  h  une  f.i- 

lence  en  16l()  :  ?iaru  de  la  Pmiûi  eepmeU  i'tuif*'' 
do  del  toi  de  doie  comedias. 
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mille  Banoiie  de  Caon,  nu  Tion  Banoiaet  le 
prénom  de  Robert,  n'ont  commis  ues  erreurs 
que  pour  avoir  mal  lu  le  pisMge  snWtat 
de  la  tin  du  saint  Nicolas  : 

Qui  fait  le  livre?  MoslreGuace» 
Qu'il  ad  de  scint  Nicholas  feit 
D*'  Icitii»  en  ruiiiaiis  cstroit 
A  l>s  de  Robert  le  û  el  Tiont 
Qoi  MintNicholâs  mult  amont. 

Cesl'iNlire  : 

¥...Qu('l  est  l'iintcur?  maître  Ware.  CVsl 
lui  qui  a  exirail  du  lalin,  (et  traduit)  «-n  rn- 
m^n  les  gestes  de  saint  Nicolas  ;  il  le  lit  |>nur 
piniri'  à  Robert  et  à  TionL  qoi  aiment  itica 
sailli  Nit'olas...  » 

WALBVRGE  (Saiwte).  Les  BoIl.imliM.'S 
ont  é<lilé  une  hymne  entière  de  sainte  Wal- 
Imrge ,  Tierge  et  abbnsse  (t*H«idenheim  à 
Eysiadt(Evsert  ou  Aicli^ti  lO.en  Bavière,  qui 
▼écut  au  VIII' siècle;  ils  ont  donné  une  V  ie  de 
la  même  sainte  écrite  en  vers  latins  par  le 
i»oëte  M<Slil>.ir<l.  'Act.  SS.  Fi  tiruarii...  An- 
yers,  1657,  iu-ful..  t.  III,  p.  511  572). 

On  trouve  aussi  dans  (  •>  préirieux  recueil 
cinq  autres  Vies  JesAinleWalburge.  Consul- 
ter aussi  Raderus,  Bavaria  sacra,  t. 
et  Gretser,  De  tandis  Et/stniru-ubut. 

WANDAiLie  ET  WULtRAMAShM-n), 
Les  Bénédictins  datent  (faTant  1053  les 

cantiques  sur  Saint  Wnlfram  et  saint  Wan- 
dh'/fejde  Thil«aut  de  Venioii.  {Hist.  Utter. 
éê  la  France,  t.  VII,  p.  48.)  Ils  sont  aussi 
mentionnés  sous  la  date  dii  xi*  siè*  le,  par 
M.  Benoislon  de  Chateauneut'  ûam  uni 
"Essai  sur  la  poésie  et  les  povlos  français 
aux  XII' ,  XIII'  et  xiv'  siècles.  (Paris  ,1815, 
in-8*,  broch.  dt*  HV  fiâmes.) 

WiUjf.l'Omt:  (Saintk).  —  La  légende 
rapporte  que  celle  sainte  née  en  Angleterre! 
éUit  d'unelieanlé  Irès^marquable  ;  jalouse 


d»>  vivri-  (Liti'î  la  îirj^inilé  et  désirant  se 
soustraire  aux  iaiporluuités  de  ses  parents 
qui  la  pressaient  ne  se  choisir  un  t^poiix  , 
elle  implora  le  ciel  pour  f>erdre  ces  char  mes 
qui  lui  attiraient,  malKré  elle,  de  danf^reoi: 
adorateurs.  Sa  prière  fut  cxauctV,  et  soudain 
son  menton  fut  couvert  d'une  bârbe  épaisse. 
A  respect  de  cet  ornement  extraonlinaire 
rîiacuu  .s*t'loi><nc  d'elle  avec  effroi  :  la  mère 
u'éconnaitsa  tille,  la  sœur  sa  sreur,  le  père 
liii-méine  refuse  de  croire  que  ce  soit  elle; 
la  sainte  se  réjouit  lio  voir  éloij^nés  d'elle 
ceux  tjui  l'.iiiiiiiiont  d'une  passion  profane. 
I,e  P.  Saultfl,  dntis  sou  Annxis  sarrr  [l,yun, 
1679,  in-12).  a  raconté  ce  miracle  en  vers 
Intins  très-élégants;  nous  les  iranscrivons 
ici. 

S.  Vuilgefttrteê  virgo,  barba  repcHie  na- 
ieentii  miraaûo  coifUaiem  iuetur. 

Viritineo  mêtitm*  farmma  fmitta  padorl 

(  Vuiri  fiifci  l'xliuio  puli  ftcr  m  ore  decor\ 
Qiiiiiijuo;  ,':>ij'y:i-o  \»/)(*i(>j  tiquorat  Olympo 

Hih  rutfiil.  cul  junthiis     l'jilicr  i  'Cr  s  ji. 
0  Superi,  quibu*  ttl  curit  i  inntU  huueUm, 

Qti9aqat  pif»  tmi^  tirgitiiiani  amor; 
Vos  precor  ut  itoilro  $pecie$  ahifeéat  «f« 

Ouae  tolet  infesloê  soltteitm  tffMOt. 
yon  e^fo  defiTiiih  iJlutir  cuth  ahnuo  rnga»; 

Nec  qua:  gtbboso  tnbere  terga  tument  ' 
NmUmm       ««tte«r«,f«MteKllfW  Mf  re%pno  mon- 

[strum^  * 

Dum  «MM  t§re§io  eeiat  ak  ore  nilor.  " 
AlMtfWft  pme«  iMiiifii«  iusiui  nuM» 

Himuk  eeepit  tmevr*  hmrha  pilis. 
Spectantum  iii>utiiui  prn-fordia  pertulit  horror 

Seque  (ug  l  comitcin  jumji're  f  ro  conut, 
Abdieat  et  mater  subolem,  toror  ii>ta  iororem; 

Sec  proprio  uota  eil  hitpida  mta  potri. 
At  rirgo  lataiur  wan»  dum  turba  proetrom 

EauHi,  ^Utti*  non  fruitura  smù. 
NamfOÊ  ura  ut  proprior  fœta  esi  èafMta  lir^fa 


Y 


TBERGE  (Saiste).  —  Los  traditions  po-  rirm  n*élait-il  pns  plutôt  Gisla  .  Ces  v«- 

Sulaires  relatives  à  sainte Hiberge  (Vbergo  gues  souvenirs  app-n  lieuiienl  à  la  renoui- 

lisberaes,  Sitisbcr^es,  d'Artois, de  Picardie)  mée  de  Gharlemat^iie.  (Act.  SS.  Maii,  coll.  s 

ont  été  discutées  yav  les  Rolland istes,  d'après  God.  Hcnscfi.  oi  Dau.  IMpeb.  e  soc.  Jesu... 

Maliebranche  el  la  Saussaye;  ils  concluent  Anvers,  1085,  m-loi.,  die  vigesima  prima 

qu'elles  sont  suspectes.  Etait-elle  tille  de  Haiitt.  V,  p.  khk$,) 
jttpUi,  sosur  à»  Charlemasiie?  Son  Téritable 
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Le  tkampdes  Uffendes  du  christianiifmf  est  d'une  /tmdue  telle,  que  le  Dictionnaire  que 
nous  venons  d'olfrir  an  public  n'en  rinftrii>r  wrcsiaimitent  tfuune  faible  partir.  Nmts  ne 
pouvons  avoir  la  \irt-u  niion  de  compitlcr  une  u  ta/  c  ans*»  vaste  ,  mai*  t»WMâ  apcrons  /u'ci» 
nous  permettra  de  faire  un  choix  dan»  des  viatériaux  accumulés  ;  nous  placerons  ici  qaehiuts 
détails  (fu'il  est  bon  d'ajouter  à  ceux  que  notre  Diclionnairu  renferme,  au  sujet  de  eertein» 
saints;  nous  y  joignons  tjuei(/ues  Icjcndes  t/ui  sont  diffne*  d^attention,  ou  (pte  teeeotUm»- 
teurs  de  JucijHîs  de  Yoragine  ont  ajotUéee  à  «e  grand  ouvrage^  que  le  mogen  âge  ne  te  iam 
jamais  de  relire.  ti.  B. 


A 


^X>j;LPZ/if  (Saint).— La  légende  de  saint 
Adelphe  fait  partie  tlo  celles  qui  sont  ajou- 
lé(.'<.  liiuis  (juclques  .-iiii  i(;iuirA  éditions,  h 
i'œuvru  de  Jacques  (Ui  \'uiagiue  i  elle  se  re- 
trouve è  la  page  883  de  l*édHion  donné»  pnf 
le  doriciir  (îraë>s<;. 

«  Le  bienheureux  Adelphe»  évéçjuc  de 
lfet2.  toi  le  sixième  succesiiear  du  bienheu- 
rcns  (Méiuent,  (jui  le  pn'tuier  avait  reçu  de 
saint  l^ierre  le  gouvciuenient  de  ce  siùge. 
Son  père,  noiniué  Félix,  étiiit originaire  d  A- 
quilaine;  sa  mère,  Béutiix,  appartenait  h 
une  famille  noble  de  la  Bourgogne.  L'nngo 
de  Dieu  lui  <i|>|\irul  nendaiil  son  sommeil, 
et  lui  annonça  qu'elle  devait  enfanter  uu 
fils,  et  il  lui  révéla  quels  seraient  ses  nié-* 
fiîes  el  Si!  j^Ioin-.  I.e  liietiliciirciix  Adi'liitic 
fut  nourri  <lans  la  dist  iptine  de  i  Egli:>e,  et 
il  fit  de  tels  [irogrès,  qu'il  ne  le  eédait  h  ]icr- 
sonne.  Le  bicnneureux  Hufus,  t'vCiiut»  do 
Metz*  le  diriuca  dans  la  pratique  Uc^  bonnes 
niœur»  et  i  accomplissement  des  bonnes 
œuvres;  et  qoand  il  mourut  dans  la  vingt- 
huitième  année  de  son  épi>copat,  saint  Adel- 
phe fut  élu  évi^qne  |)ar  le  vote  unanime  du 
«lergô  et  du  peuple,  et,  malgré  sa  résistance, 
il  ifut  choisi  |:our  pasteur  de  Téglise  de 
Metz.  Nulle  langue  ne  ^niii  nit  dire  combien 
U  fut  liliéral  en  ses  aumônes,  appliqué  aux 
v«»ille8  el  è  l'oraison,  assixlu  à  jeûner.  A|Hrès 
pvoir  gouverné  durant  di\->.ept  afis  ce  siège 
en  loule  sainteté,  il  quitta  ce  monde  j  oui 
aller  dans  le  royaume  céleste.  U  fut  ense- 
veli auprès  du  bienheureux  Itufus  diins 
l'église  de  Saint-Félix,  martyr,  et  des  mira- 
cles prouveiil  en  quel  njériie  ce  saint  élait 
auprès  de  Dieu.  Après  que  bien  des  années 
te  furent  <coiilées«  Tan  de  l'incaniatton  du 
Seigneur  PGCCXL»  sous  le  règue  de  l'emiie- 


reur  Loui?,  et  lorsque  le  vénérable  Drogna 
était  évéquo  uc  MuU,  à  la  demande  de  ùu- 
fraiir,  son  con<ljiileur  el  de  toute  la  congré- 
gation du  monastère  qu'on  appelle  Aonin* 
WiUre,  le  clergé  el  le  peuple  de  l'Alsace  l€ 
réclamant  ;nis.si  avec  grande  dévolinn,  le 
vénérable  cur|>s  de  saint  Adelphe  fut  irani- 
iiorté  dans  ce  monastère,  qui  est  soumis I 
l'église  de  Metz.  Lorsque  le  rorjis  saint  fut 
levé  du  tombeau,  uneodeurd'nne  suavité  iiu- 
niensc  se  répandit  sur  les  assistants,  et  celte 
fi  !f'iir  ne  s'éloigna  pa-  des  narines  de  toutes 
les  pursonnes  pftbciUes  ju>qu'à  ce  que  le 
corps  fût  parvenu  au  lieu  de  sa  Jestin/itioii. 
tnu  forêt  des  Vosges,  voisine  du  cbemin 
que  Ton  suivait,  s'inclina,  en  signe  d'bom- 
iii<it;e,  pour  saluer  le  corps  du  saint.  Le 
peuple  accourait  en  ibulc  des  campagnes  et 
dos  villages  pour  honorer  les  restes  da 
l'homme  de  Dieu;  et  i!  atWint  qa'un  homme 
qui  travaillait  dans  les  champs  ne  voulut 
pas  se  joindre  aux  autres;  il  prononça  mèioe 
des  injures,  disant  çjue  ce  n'était  fioint  en 
vérité  le  saint  de  Dieu,  mais  qu'on  |»ortait 
un  cercueil  sans  corps,  ntin  de  ramasser  de 
l'argent.  Aussitôt  que  ces  blaspbèiues  furent 
torils  de  sa  bonehe,  il  fut  saisi  d'une  fièvre 
•  ;  V  fdi  nlo.  qu'il  fallut  que  des  main*  élran- 
géi  es  le  ra|)porlassent  a  son  logis.  Il  rvsle 
inconnu  pour  nous  s'il  guérit  de  cette  iofir- 
milé  ou  s'il  l'érît  dans  son  intidélité.  l'n' 
iniUc  homme,  qui  depuis  très -longtemps 
était  frappé  d'une  grande  maladie,  s'appru* 
cha  du  cercueil  el  s'inclina  pour  le  jorter, 
et  retrouva  aussitôt  la  santé  qu  il  avait  per* 
duc.  Lorsque  le  lorps  fut  arrivé  à  l'rndroit 
déjà  uoiumé,  il  fui  reçu  par  une  grande  muU 
titade  COUl)iOsée  du  clergé  el  du  peuple,  H 
il  fut  déposé  avec  grande  aoleguiié  dau»ré- 


Digltized  by  Google 


itn  AU 


.nCT.  DES  LEGE3Î0.  -  SUPPLEMENT. 


ALB  |f)8 


giise  de  Sainl-lean^ptislti  et  lignes 
iddianis  inanifuïitdreol  qu'il  règiM  avec 
iésuÀ-iihrisl.  » 
AFfRH  (Saihtc).  —  C'est  encore  dans  la 

continuation  rlr  L/gende  dorée  que  nous 
emprunterons  un  court  récit  ioii^act  é  à  cette 
miiru  re.  (Voir  l'édUion  donnée  i^arliraësse, 
p.  90^.)  Los  Acie$,  publié:»  par  dom  Bui- 
iiflrt,  sont  \i\as  développés. 

•  Airrs  était  ûlle  d  Hilarie,  dont  les  )>B- 
rents  étaient  venus  de  Tlle  de  Chypre,  et 
comme  ils  étaient  adonnés  au  culte  do 
>'éims,  elle  se  livra  au  liberlinage  «msi 
que  ses  servantes.  L'évôque  Narcisse,  avec 
le  diaore  Félix,  fuyant  la  iiersécullon  de 
IMoclétifn,  etiir.'i  (liez  elle  .«ans  savo;r 
chez  qui  li  se  trouvait.  Il  fut  pris  d'a- 
bord pour  un  déUauilié  ,  et  ensuite  re- 
rontin  pour  l'évéjpie  des  Chri^ticns.  AlFrc  J»e 
jeta  à  ses  pieds  et  ?c  ronvertii  aussitôt.  Le 
lendeiiiaiii  matin,  on  chercha  le>  (  Jw  éi  ons, 
mais  Atfre  les  cacha  sous  des  linges.  Klle 
con-luisit  ensuite  révêfjue auprès  de  sa  mère 
Hiliirii-,  (lui  se  prosterna  devant  lui  et  se  dr- 
clara  chréticonc.  Alors  lu  démon  cria  qu'on 
l'expulsait  injustement  de  son  habitation,  et 
il  relusa  de  se  rein  or,  h  n  m  us  (|u'fui  ne  lui 
donnât  une  antre  âme  qui  lût  Mititui  eà  sou 
]iOttvoir.  L'évêifue  lui  donna  un  y;r9nû  dra- 

(;or  dan'^  le?di'-ti!('s  dos  Alpc;,  et  le  di^mon 
e  tua  aussitôt.  Narcisse  coiii^Mcra  la  umisou 
d*Hilarie  pour  servir  d'é;jlise,  et  il  ordonna 
|)Our  évé(]ue  d'Augshourg  Denys,  oncle 
u'Alfre.  Et  comme  Atfre  avait  (uuuiicé  n  sa 
conduite  passée,  elle  lut  accusée  devant  le 
juge  Caius.  Et  ce  jjige  avant  dit  que  le  Dieu 
des  Chrétiens  abhorrait  les  feuimes  de  mau- 
vaise vie,  et  (}ue  letîlirist  ne  jouv/tit  liidiiicr 
eu  elles,  AUrc  ré^iondil  que  Dieu  était  venu 
pour  les  iiécheurs.  Klle  fut  condamnée  h  être 
brûlée  dans  une  lie  du  tleuvi»  Lycus;  ^a 
iuère  et  ses  servantes  étant  venues  pour 
l'ensevelir,  lurent  prises  «t  brûlées.  • 

ALBÉIUC  (LtdENUK  KT  VISIO!»  <i'J.  —  Cette 
légende  se  rattadie  à  la  uiiéi^onc  de  celle*  qui 
ont  pour  objet  la  révélHtiou  laite  à  des  mor- 
tels, <i<>s  joies  du  paradis  et  des  souffrances 

de  1  eiiltT. 

M.  Artaud,  dans  sa  lïe  de  Dnntc,  in^rrée 
en  této  de  la  traduction  du  Paradi$t  1811 , 
p.  Lxii ,  fait  mention  de  la  vision  d'Albéric, 
dont  le  P.  CoiislHtizi  ,  cadié  son--  '  ■  nom 
U'ifiM/azio  //icearcii£o,  avait  donné  un  extrait 
asseï  détaillé  :  Divm  amtte»  te$to  a  prnna 
délia  Dirina  Comedifty  lettcra  ad  Anrjetiu  Sidi- 
ctna,  Koma,  IbOl,  et  il  signale  quelquos-uus 
des  jioints  de  conformité  qu'on  remarqua 
entre  la  légende  latine  et  l'épopée  italienne. 

Cette  vision  lut  puoliéu  pour  la  premièi-o 
fois  en  latin,  à  Rome,  en  1814,  par  r.ibl  à 
Gucellieri,  dans  ua  ouvrage  érudilet  inléres- 

(667*)  Sflofi  C  ini  cl'irri  D.inle  a  pris  dan*  la  vi- 
sion d  Albi-ric  non  part:  li  niodetlo,  mu  una  gran 
jNir/c  uncura  rfe'  tnaUnali  pfr  caïuporre  il  suo  aiii- 
mtrabiU  potma.  CeUe  a»*er(uM)  a  cle  wiveuiCHl  coui- 
iMUue  par  qiMilqttes  liuéraleura  ilalieiit.  Vvy.  Co- 
luinl»  de  itaiiatft,  B^IktymfM  émimtë,  FriM,  tMft, 

Jesu  «lesfli  iarcrawa  vernis  ent  mflnite 


aant  (667*),  OttttmmiHti  $9pm  VoriginalUà 

délia  DivifM  Ctnnrdiu  de  Dnnle  ;  elle  a  ('•tô 
insérée  |«ar  le  P.  Lombardi  dans  le  dernier 
tome  <le  sa  savante  ^iition  de  Dante,  Jtoma, 
1815-1817,  4  vol.  in  V',  ainsi  nur  dins  les 
éditions  de  De  Komanis,  1815,  I82M)  et  18iS. 
Albéric  écrivitsa  vision  lorsqu'il  était motae 
dti  Mont-Cassin.  11  raconte  qu'è  l'âge  de  dix 
ans  il  resta  neuf  jours  et  neuf  nuits  privé 
de  (sentiment  et  comme  niort.  Ânssitôl qu'il 
eut  perdu  connaissance,  un  oiseau  blanc, 
semblable  h  une  colombe,  s'approcha  de  lui, 
lui  mit  son  bec  dans  la  bou<  lie  el  sembla 
rculever  dans  les  airs.  Il  vit  ensuite  saint 
Pierre  et  deui  anges  qui  l'emportèrent  à 
travers  l'espacr.  Saint  PifiTi'  lui  dit  (j'u'il 
verrait  li  abord  les  endroits  où  les  tiiurmcnts 
étaient  le  looiiM  rigoureux.  Us  eoafimenré- 
rent  b  visiter  un  lieti  rempli  de  chnrijona 
ardents  et  d'une  vapeur  bouillante  :  c'est  là 
que  les  flmes  des  petits  enflKts  étaient  pu> 
rifiés  r  ceux  â)jés  «l'un  an  y  restaient  se|  t 
jours,  ceux  de  deux  ans  (juatoize  jours,  el 
ii'nsi  de  suite  dans  Ia  proi ortion.  Ils  entrè- 
rent ensuite  dans  une  vallée  où  Albéric  vit 
lin  grand  nombre  d'individus  plongés  dans 
de  la  glace,  «{ui  les  ronsuiuait  conm  e  du  feu  : 
c'étaient  lesadultères  et  ceux  qui  avaient  véca 
dans  l'impureté.  IL  approchèrent  d'une  val* 
lée  encore  plus  terrible,  remplie  d'firbres 
dont  les  branches  étaient  des  pointes  aiguë.;; 
elles  perçaient  des  fcnuucs  dont  des  serpents 
venimeux  tétaient  le  sein  ;  c'étaient  celles 
qui  avaient  relusé  d'avoir  compassion  dos 
orjihelins.  D'autres  femmes  qui  avaient  violé 
la  foi  ooi^ugale,  étaient  suspendues  par  les 
eheveux  au-dessus  de  grands  feux.  .\lbéric 
vit  une  éclielle  do  fer  rouge,  longue  de  trois 
cent  soixante  coudées;  lus  crtoiinols  étaient 
forcés  d'y  monter.  Les  homicides  étaient 
jetés  dans  un  lac  de  feu  ronge  comme  du 
sang.  La  bouche  de  l'enfer  {0$  infernali»  ba^ 
rathri),  était  un  gouffire  d'où  s'exlialaîl  une 
odeur  horrible.  Il  était  gnr  lé  pnr  un  énorme 
serpent  attaché  avec  un»{  grosso  chaîne,  l'iie 
multitude  d'âmes  étaient  au  pri  s  de  la  gueu* 
Je  de  ce  serpent,  qui  les  av.ilnit  comme  des 
mouches,  et  les  rejetait  cik>uiie  comme  des 
étincelles  (668),  à  chaque  aspiration.  Judas 
était  du  nombre.  Les  simooiaquosi  les  a{)0* 
stats,  les  faux  témoins  et  maints  criminels 
de  divers  genres  étaient  toiulamnés  h  des 
tourments  dont  l'éuuuiératioQ  serait  ii-oj» 
I  ngue.  Un  fleuve  servait  de  limite  è  ce 
triste  empire,  et  un  ]  ont  se  rétrét  ivsant  et 
s'élargissaiit  au  besoin,  retenait  les  âmes 
encore  souillées  et  laissait  échapper  celles 
dont  l'épreuve  était  Unie. 

Sflint  Pierre  montra  ensuite  à  Alliéric  une 
vaste  plaine  qu'on  ne  pouvait  traverser  en 
moins  de  trois  jours  et  de  trois  nuits  s  elle 

mngniturlinis,  liptus  maTitna  calCDa,  cujus  cateoa 
alieniin  caput  m  tnfern»  ligaltim  esse  vlUtbatur; 

.mil'        ipsMis  vcnnis  .1111111.11  uni  suih.it  IBuUitUlk), 

quus  oiniics  <|uasi  mutcag  simul  ab»orbf!bat,  ila  ut 
cum  flatum  iraberel,  omoet  timul  deglutiret,  cum 
•ataoi  «ytetacct,  oamss  In  Ci? illanuH  ummAuiii  r^i- 
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était  couYerle  de  ronces  et  d'épines  qui  dé- 
cliiraieni  les  âmes  qui  y  cheruinaienl,  cl  quo 
poursuivait  uq  démon  monté  sur  un  dragoa 
•t  sraié  d'une  fourche  entourée  de  vtpèf«s. 
Elles  arrivaient  ensuite  dan.<;nn  emlmif  dè- 
licieiix  OÙ  leurs  blessures  étaient  aussitôt 

guéries.  Albérie  visita  la  demeure  des  bien- 
eureux;  il  trouva  une  quantité  de  martvrs 
et  de  religieux.  Il  assista  nu  Jugement  d'un 
pécheur  par  le  Toul-Puissant,  il  vit  une 
page  de  crimes  effacée  du  livre  de  la  justice 
i>ar  une  seule  larme  de  repentir  qu'avait  re- 
cueillie l\ing)j  'ie  la  miséricorde!.  Ses  piiides 
le  conduisirent  dans  sept  cieux  diUérents* 
H,  arrivé  au  dernier  ,  ils  lui  ftermirenl  de 

Vi>;;]rflcr  .ni-ilns^us  (riir;c  imirflillc  (jui  ser- 
vit de  terme  à  ses  pérégrinations,  mais  ils 
lui  interdirent  de  raconter  ee  qu*il  avait  vu. 
Ils  le  ramenf-rrnt  ensuite  sur  la  terrf»,  et  il 
se  réveilla,  étourdi  et  frapiié  au  point  que, 
pendml  plusieurs  jour>,  sa  uière  ne  put  se 
faire  reconnaître  de  lui.  Plua  tard  il  se  fit 
uioine. 

On  ne  peut  douter  que  Dante  n'ait  eu  ron- 
naissance  de  la  vision  d'Aibéric,  mais  il  est 
joste  d'observer  que  bien  des  détails  qui  se 
rencoulrt'ui  dioz  l'auiciir  latin  et  chez  le 
poète  italien  appartiennent  à  des  visions 
antérieures.  {Voir  d*al]leur$,  au  sv^et  d*Al- 
béric,  Ozanaiii,  Vante  et  la  phitotophie  ca- 
tholique, p.330.Wri{;hl,  Saint  Patrick'» 
J*urgatory,  p.  118.  I^abille,  la  Divine  co- 
médie avant  Dante.  [Revue  des  Deux-Mondtê, 
i"  septembre  1842,  p.  7-28.) 

ALEXIS.  —  Nous  ajouterons  à  ce  nue  no- 
tre Dictionnaire,  col.  il  a  déjà  dit  à  l'égard 
de  ce  saint  célèbre,  que  sa  vie  suivie  d'un 
cantique,  est  fort  répandue  par  le  colpor- 
tage dans  les  cam(»agnes.  (  Voir  Jannet,  Es- 
Êtu  Êur  h$  livres  populaire»,  1848,  p.  93.) 

Une  Vie  de  s.nm  Alexis,  ou  1V5  strophes, 
a  fclé  publiée  àini^i'ÀlUlruiKrhe  Dlutter,i.  Il, 
p.  273,  d'après  un  manuscrit  du  \ut'  siècle. 
M.  E.  du  Méril  la  dit  fuit  curieuse.  [Poésies 
populaires  latines  avant  ie  xii'  sii'cle,  p.  ISâ.) 

'histoire  de  saint  Alexis  a  fourni  matière 
aux  compositions  dramatiques  justement 
oubliées  de  Dcsfontaines,  1GV4,  et  de  C.  de 
Lignières  (Alexius,  tmjirdia.  Va,  [s.  UUîM). 
Mous  avons  vu,  à  la  bibliothèque  publique 
de  Bordeaux,  un  gros  volume  in-folio,  nia- 
Uliscrit,  Le  churnmnl  AUxis,  tra;;(^die  [lar 
Louis  de  Masiiip,  et  nous  avons  rencontré  en 
langue  |>ortogaise  un  Aul9  d*  aatUo  Aitixo, 
Kvora.  1749,  m -4'. 

AMABO  {^aiht).  —  M.  Ferdinand  Denis 
(la  Mtmdê  enchanté,  1843,  cite  eette  lé- 
gende fort  {Mîpulfliro  en  Espagne  :  elle  ra- 
conte les  voj^agL!)  du  saint  au  paradis  ter- 
restre; il  passe  sur  des  mers  congeléesi  d'une 

(éM)  Amii,  illtl  II,  eoleiis  à  nii^ 
Tu  as  an  arbre  pliuiiê  ci 
Où  tlifx  sem  crucHlés 

Ses  cuers  jRTcies  ft  nUnclliéS« 

Kl  si  sci  a  envers  de  &jn<: 

Et  colcra  ^v.tl  snu  (laiic, 

El  de  «Mislc  (lor  iiaisitri»  ■  ■■> 

Uns  cliovaliers  qui  portera 

La  inéi'Q  a  iccle  puccle 


immense  étendue,  il  reçoit  de  lonUt»  parts 

des  avertis'^pmonls  mystérieux;  il  arrive  P[|. 
lin  devant  un  i>alais  sptendide  qui  se  treuvc 
è  l'entrée  du  |)aradis.  Là  s'achève  son  vojaas 
et  il  ne  peut  pénétrer  dans  le  jardin  des  de* 
lices  éiornelles.l 

ÀNNF  (Saihtb). — Des  traditions  )>opuIai- 
res  et  fabuleuses  ont  étrangement  défiguié 
la  vie  de  la  mère  de  la  sainte  Vierge. 

M.  Leroux  de  Lincy,  dans  son  Litre  in 
Légendes  (  Introduction ,  Paris,  Silvestrc, 
1836,  in-8%  p.  94).  analyse  une  singulière 
légende  iel;i:i\i  ;\  viinie  Anne;  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  d'en  offrir  le  récit 
d*après  ce  savant  *,  elle  se  trouve  dans  ane 
bible  en  vers,  du  \iir  si^nlc.  Le  trouvère 
débute  par  faire  un  appel  à  rattentioo  des 
leeteors  t 

m  Si  on  volez  que  je  vos  die 

De  Di<>a  et  de  sainte  Marie 
Or  laiic:)  pais,  :>i  m  escotés, 
Comment  nostre  Sires  nasqui 
Et  qui  sa  mère  engenui  (engendra) 
Ainsi  comme  sainte  Anne  fut  oée 
Oui  aine  ne  l'ut  d'oinuie  cngt-iiree 
Mais  par  le  terure  d'un  couteii 
[le  nettoyement,  le  frottement  «TwianilMa) 
£n  la  cuisse  saint  Fanouel. 
Là  fut  sainte  Anne  engenuie 
Qui  ftt  mère  sainte  Marie. 

Puis  il  continue  : 

0  Mille  ans  afirès  la  désobéissance  du  pre- 
mier hoiiunc  ,  Dieu  transporta  l'arbre  de  rie 
dans  le  jardin  de  saint  Abraham;  unaDgeviot 
prévenir  le  patriarche  que  sur  cet  arhre  le 
Fils  de  Dieu  serait  crucifié  ;  que  la  fleur  ds 
cet  arhre  donnerait  le  jour  à  un  chevalier 
qui  mettrait  au  monde,  sans  le  cuncoursd'uoa 
lemme,  la  mère  d'une  vierge  que  Diendbol' 
sir.'iit  pour  mère.  »  Malgré  la  diflicnité  qu'il 
y  avait  à  rendre  clatreiuent  ces  détails,  le 
poëlo  s'en  lire  très-bien  : 

«  Ami.  (lit  l'ange,  entends-moi,  l'arbre  que 
tu  as  ICI  planté  est  celui  où  Dieu  sera  cruci" 
(lé,  où  son  cmur  sera  i)ercé,  et  oii  coulort 
tout  son  sang  :  de  la  fleur  naîtra  la  mèn 
d'une  vierge  dont  Dieu  fera  sa  sei  v.-<ule. Elle 
sera  la  rnère  de  Notre-Seigoeur,  le  Roiilv 
ciel,  le  Créateur  (669).  » 

Le  grand  f)rodigc  arriva  tel  qn*il  était  aa- 
nnnrô.  ,\l)raliani  avait  une  fille  qui  re>|»ir« 
les  parfums  de  l'arbre  et  qui  devint  enceuite; 
pour  prouver  son  innocence  devant  iesJeili 
qui  l'acc  usaient,  elle  consentit  à  entrer  dini 
ie  feu  en  chcmtse  :  les  Uammes,  respcciaoi 
la  jeune  fille,  se  changèrent  en  fleurs. 

«  II  n'y  cul  (ui^unseul  tison,  pas  unrliar- 
bon  qui  ne  devint  une  rose,  une  ileur  lielii 
OU  d'églantier  (670).» 

Dent  Danid  Dieu  fera  l'tneele* 
Mèra'  wn  nostre  Sifaer 
Le  roi  del  ciel  le  mator. 

f6ïù)  Oii<)iios  it'i  (il  un  sol  tison 

Uui  lie  lufli  ruse  de  rosier 
Ou  Hora  de  lys  eu  d*aigkiiti«v 
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Un  tel  miracle,  on  ie  )>ense  bien,  riHablit 
l'honneur  de  la  jeune  fille.  Elle  donna  le 
jour  à  un  enfant  qui  devint  chevalier,  puis 
roi,  puis  empereur  et  jiossesseur,  sans  qu'il 
roiiiiiU  louies  les  |)ropriétés  de  Vfirbre  de 
«te.  11  fallait  pourtant  qu'il  soupçonnât  quel- 
que vertn  i  cet  arbre,  car  |>our  guérir  des 
malades,  il  en  cnupa  un  fruit  qu'il  divisa  en 
différentes  parties,  et  il  essuya  ensuite  sur 
sa  cuisse  le  couteau  dont  il  sVtait  servi.  O 
prodii^e  1  le  sur,  générateur  de  l'arbre  s'in- 
troduisit dans  la  cuisse.  Etie  enfla  et  pro- 
duisit la  plus  gentille  damoisclle  (|u'on  eût 
vue  :  ce  fui  sainte  Anne,  que  Dieu  aima  tant 
(671). 

La  cuisse  de  l'empereur  Fanouel  (c'est  le 
nom  qu'il  a  dans  ce  poëmf<)  {grossissait  cha* 
que  jour  outre  mesure;  en  vainconsoltalt-fl 
les  médecins  les  [ilus  célèbres  et  les  t  lcrcs 
les  plus  lettrés;  nui  ne  pouvait  trouver  re- 
mède à  son  mal  (672). 

Il  lui  fallut  attendre  neuf  mois  avnnt  d'être 
délivré  ;  alors  sa  cuisse  s'ouvrit  et  il  en  sor- 
tit une  charmante  petite ftlle  ;  Fanouel,  hon- 
teux de  cette  étrange  patprnilf^,  appela  aus- 
sitôt auprès  de  lui  un  chcvâlienlc  cûiiUance 
et  lui  ordonna  de  porter  l'enfant  au  milieu 
des  bois  et  de  la  tuer  sans  miséricorde.  Le 
chevalier  obéit,  mais  an  moment  il  alloil 
frapper  la  victiiuc,  une  colombe  descendit 
du  ciel  et  lui  dit  : 

€  Chevalier  frère,  ne  frappe  paseetteenfiint; 
d'elle  naîtra  une  vierge  que  Dieu  cboisira 

|)our  uière.  » 

olievalier  écoute  avec  soumission  Tor- 
dre divin  ;  il  dépose  la  jeune  fille  d.ins  un 
nid  de  cygnes  qu'il  aperi;tjit  préi  do  là. 

Puis  Dieu  prit  soin  de  l'enfant;  un  cerf 
lui  a|)porta  sa  nourriture,  il  était  beau  et 
avait  des  bois  5uperbes  qui  produisaient  des 
îlciiis  de  toutes  les  sortes.  Chaque  jour, 
ouand  la  jeune  fille  criait,  le  cerf,  en  lui  of- 
frant des  fleurs,  parvenait  à  l'apaiser  si  bien 
qu'rlle  s"f  iidorm.tit. 

Ain:i>i  élevée,  l'enfant  grandit  vite  ;  è  l'âge 
de  dix  ans,  c*élait  déj^  une  lille  accomplie. 

Ur  jour '|i!e  Fanouel  cha^-sait,  il  rencon- 
tre leceri  iDiraculeux,  le  poursuit,  le  blesse; 
le  pauvre  animal  se  réfugie  auprès  de  In 
jeune  fille  qui  reroniiatlsott  père  et  demande 
l^râce  pour  le  cerf. 

Fanouel  demande  doucement  à  l'enfant  : 
m  Belle,  qui  es-tu?  —  Sire,  je  suis  la  fille 
que  tu  portas  dans  ta  cuisses  le  chevalier 
A  l  lui  1  ta  commandis  de  me  tuer,  me  laissa 

ICI.  » 

lA  roi,  très^niié,  emmène  sa  fille  et  la 

TTirrrfe  h  Joschim,  un  des  chevaliers  de  srt 
cour;  de  cette  union  naquit  la  vierge  Marie. 

Noos  avons  sous  les  yeux  un  volume inlt* 
tulé  :  «  La  vit. et  mimrlnt  dr  mainte  Artnf 
par  8.  de  la  Cqurl,  Itordeaui  IbW,  vie  icui- 


Qasnl  il  vil  le  coitlel  moillié 
De  sa«  Imm  rruil  qu'il  «rt  ttUlé 
A  sa  aiiiac  k  rMêua 
Qm  la  cuisse  s'en  enpraingna. 

D'une  uiiill  gcnl  d.iiiuiisvll)^ 
L'oiiques  nus  boni  ne  vu  piu»  b«lc' 

Ce  fat  salata  Anne  deol  je  dhaai 


plie  de  récits  fabuleux  ;  nous  en  reprodui- 
rons ici  DD  seul  chapitre  : 

Comment  tuinu  Anne  futtemUef^itHnunfoiê 

dam  le  désert  jmr  le  démon. 

«  Comme  elle  était  obligée  d'aller  cher- 
cher de  Teau  fort  loin  et  que,  ^or  se  morti- 
fier davantage,  elle  no  buv  iii  qnedans  une 
soif  extrême,  un  jour  qu'elle  lut  è  la  fon- 
taine pour  étancher  la  soif  qui  la  dévorait, 
le  diable  en  ferma  l'ouverture  avee  une 
grosse  pierre  gui  empêcha  notre  sainte  de 
puiser.  Les  finères  étaient  .«on  rofu^o  ordi- 
naire, si  bien  que,  s'étiint  adressée  h  Dien 
jiour  avoir  du  secours  dans  une  nécessité 
aussi  pressante  que  l  élaii  rclle-là,  la  même 
i»ierre  que  le  diable  avait  jetée  &  l'eutréede 
la  fbnlaine,  se  creosa,  et  il  en  iortit  en 
uiËine  temps  une  source  d'eau  ausal  etaira 
que  du  cristal  ;  le  diable,  enragé  de  ce  qu'il 
n'avait  pu  tenter  notre  sainte,  qu'il  e$|>érail 
le  devoir  prier  de  lui  laisser  prendre  de 
l'eau  de  la  fontaine  qu'il  avait  fermée,  jeta 
une  seconde  pierre  dans  l'eau  que  Dieu  avait 
envoyée  à  sainte .\niie,  qui  la  renditsiamère 
et  si  sale  qu  elle  lit  do  l'horreur  à  notre 
sainte;  cependant,  comme  la  soif  la  tour- 
mentait de  plus  eniilus,  elle  fut  contrainte 
d'en  boire  et  aussitôt  elle  lomlta  (lêroée.  Un 
ange  descendit  du  ciel  qui  1 1  1 1  l  >.  i  in  lUiii- 
ueiit,  lui  apporta  à  boire  et  éiancha  cniia  sa 
ioif. 

<  Aussitôt  que  notre  sainte  fut  d.in^  sa  ca- 
verne, elle  se  coucha  par  terre  pour  se  dé- 
lasser des  fatigues  du  chemin.  File  n'y  Ail 
pas  plutôt  que  le  diable,  enragé  de  la  faveur 
qu'elle  venait  de  recevoir,  la  porta  à  Jéru- 
salem et  la  laissa  sur  le  haut  d'une  nraison. 
Quand  elle  fut  éveillée,  entendant  crier  une 
profusion  de  monde  (jui  la  regardait,  elle 
fut  .saisie  d'une  surprise  qui  ne  peut  s'ima- 
giner; chacun  cherchait  des  mojrens,  mais 
fnniilement,  pourlaretirerd*un  endroit  d*où 
elle  ne  pouvait  descendre  sans  un  grand 

fiéril  ;  cependant  notre  sainte  qui  vit  bien  que 
e  démon  l'avait  mise  Ift  pour  se  venger  du 
miracle  «le  la  [dcrre,  le\  i  ic^  yeux  au  ciel  et 
pria  le  Seigneur  de  la  délivrer  du  péril  où 
elle  était,  <>t  aussitôt  un  ange  l'emiiorta  à  la 
vue  rie  tout  Je  monde  et  m  rapporta  dau 
l'eiidroii  où  le  diable  l'avait  (irise.  » 

M.  N isard  {Histoire  de  la  Littérature  po- 
pulairt,  t.  Il,  p.  donne  des  extraits  d'une 
rt'e  de  tmnte  Anne,  mire  rfe  h  iainte  Vierge, 
Epiiial,  G8  p.  in-12;  M.  Janm  l  ru  parle 
aussi,  p.  74  de  son  Muai  sur  les  livres  po- 
pufaireê,  1818.  f  e  livret  raronte  qu*Eroéran- 
litri",  rtiAre  de  sainte  Aryie,  avait  [>lus  de 
soiiaiile  ans  lorsqu'elle  mit  au  monde  »a 
fille.  A  la  naissance  de  l'enfant,  on  trouva 
^ur  sa  poitrine  quatre  lettres  d'or  qui  for- 
maient le  nom  d  Anne.  Un  aveugle  recouvra 

Que  Damel  l>ic&  parauui  ijui. 

(671)  Aiac  a'i  vint  mire»  laat  scBàs 
nsicicBS,  ne  clera  létri», 

2 ni  seusi  dire  la  dulor 
e  la  cuisse  l'eiupereor 
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la  vuo  pour  jouir  ùe  ce  siK-rtnde.  Ln  <ies 
ivnngiles  aj>ocry|»hes  {Histoire  de  ln  A'o- 
livilé  de  Marie)  donne  des  détails  asisezétea* 
dus  au  ï>uiet  do  saiaie  Anne. 

Nous  n  entreprendrons  pas  In  liste  assez 
longue  des  écrits  relatif  à  sainte  Anne) 
nous  mentionnerons  seulement  comme  difB» 
ciles  h  rencontrer:  Legenda  de  tancla  AnnOf 
Strasbourg,  1501,  in-4*.  Cet  écrit  fut  si  bien 
èccueilli  du  public  qu'il  s'en  Ot  en  quelques 
années  six  éditions  nouvellf^^^  h  Leipzig  et  à 
Cologne.  Il  eii^te  aussi  la  Vida  de  sancta 
Anna,  par  D.  de  Uoblest  Surgost  1S67,  iti-^*, 
et  An  'ibriâymoHt  of  the  prengutivtê  efsmni 
Ann.  Lomion,  1688,  in-8*. 

AM  KCUl'.lST.  Ce  personnage  mystérieux 
ne  «aurait  être  oublié  dans  ic  répertoire 
des  légendes.  Des  traditions  r«bb!nii|uos, 
puisées  à  des  sources  Tort  anciennes,  font 
mention  de  l'Aulecbrist;  elles  lui  donnent 
pour  («arents  des  hommes  souillés  de  crimes 
el  de  vices  monstrueux. 

Kaban  Maur  et  d'autres  écrivains  racon- 
tent les  uiiraoles  qu'il  opérera;  il  guérira 
les  lépreux  et  les  paralytiques,  il  ninrchera 
sur  le.^  eaux,  il  transportera  les  montognes, 
il  coramantlera  les  ëlémenls,  il  soulèvera  des 
tempêtes  qu'il  apaisera  soudainement ,  il 
fera  fleurir  subitement  des  arbres  et  les  des> 
séchera,  il  ressuscitera  des  morts,  rntour»^ 
de  magiciens  et  d'enchanteurs,  il  s'établira 
à  Jérusalem,  faisant  pérird.ins  d*atrovcs  sup- 
plices les  chrétiens  qui  refuseront  de  lui 
olkéir.  11  relèvera  le  temple  de  Saloniua  et 
les  rois  de  la  terre  viendront  lui  rendre 
dommage.  Quelques  écrivains  ont  avancé 
qu'il  serait  tué  par  saint  Michel,  d'autres 
croient  que  le  S.iuvenr  le  fera  périr  parle 
souiOede  ses  lèvres,  et  qu'il  sera  mis  à  mort 
sur  Tordre  que  Dieu  en  donnera. 

M.  Alfred  Maury  montionne  un  livret  im- 
primé à  Paris  en  1C23,  où  se  trouve  une  at- 
testation de  la  nativité  de  l'Antéchrist  nar 
des  chevaliers  de  saint  Jean  en  l'Ile  de  Malte, 
suivie  do  la  relAtiun  des  signes  épouvaiita- 
l)l(-s  afijkirus  en  l'air  lors  de  sa  naissance; 
on  y  a  joint  une  |$ravnre  curieuse  qui  re- 
présente toute  rinstoîre  du  monstre  depuis 
sa  naissance  h  li<ib\!one  jn^qu'h  sa  mort* 
Voici  lu  début  de  cette  attestation  : 

«  Nous,frèresderordredeSainct-Jeban  de 
Hiérusaiem,  en  l'Ile  de  Malte,  signilicns 
avoir  resçu  lettres  de  nos  espies  qui,  pour 
notre  service,  sont  ordinairement  en  la  con- 
trée de  Itabvlone  possédée  par  le  grand  Turrr, 
par  laquelle  lettre  ils  nous  auvciiisseui 
qu'en  Tannée  de  N.  S.  lij'l'-i,  le  jour  de  iitay, 
est  pé  un  enfant  eu  la  ville  ue  fiourydot, 
aolretnent  ap|ieléd  Caika,  proche  de  Baby- 
1  >ne,  duquel  enfant  la  mère  est  fort  vieille 
et  do  race  iiuonnue,  nommée  Forl-Juda; 
do  père  Ton  n*a  nulle  cognoissance;  Tcnfant 
e-it  <!'>  vue  brune,  l;i  faee  et  les  yeux  fort 
açréatiies,  ayant  les  dents  aiguës  en  façon 
d  un  chat;  les  oreilles  larges.  Ta  stature  au> 
cunement  plus  grau  ie  que  les  autn's  eiifiiits, 
lequel  incontinent  après  >a  nativité,  clicnima 
et  (Mirla  iiaiTaiteinent  bien;  sa  {kiruie  estoit 
entendue  d'un  chacun,  admonestant  le  peu* 
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pie  et  disant  (jii'il  est  le  vray  Messie  el  Fils 
de  Dieu,  en  (jui  l'on  doit  croire;  et  ont  juré 
et  protesté  nosdits  espies  l'avoir  vu,  <Iisaut 
davantage,  qu'en  la  niitivité  dudit  enfant,  il 
apparut  au  ciel  des  si;;nes  inci  vi'jl!t.'uï,  <  ar 
estant  né  en  plein  midi,  le  soleil  perdu  sa 
clarté  et  le  soleil  fut  obscurci  quelque  temps.» 
Vient  ensuite  un  récit  des  prodiges  opérés 

fiar  l'Antéchrist;  on  remarque  |iarmi  eus 
'a|)paritioD  de  serpents  Volants  et  une  plnie 
de  pierres  iirérieuscs. 

Toutes  les  questions  relatives  à  l'Anté- 
christ ont  été  longuement  exposées  par 
le  P.  Malvenda  dans  deux  voîumes  in-folio 
mihliés  à  Lyon  en  1647  :  ùe  Ànti^ria» 
libri  XII. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  cet  ample 
travail  si  ee  n'est  queiquLs  notions  tdblio* 
graphiques. 

Les  prini  ipaux  autours  qui  ont  éirit  k  ce 
sujet  sont  :  S.  Hippolahe.  Oratio  de  eon- 
fuminationt  mundi  et  ée  Antickriêlùf  Paris 
l'ànil. 

Rabanus  Maurus,  De  ortu,  rita  et  mori- 
bus  ÀMichriiti,  dans  ses  Optra^  t.  VI,  p. 
178. 

J.  Ferrier,  De  F Aniechriet  et  d*â€$  mor- 
ques,  Paris,  ItiiS,  in-i'. 
Fr.  Lucas  Pemandez  de  Ayala,  BUtvtim 

de  la  pervema  vida  y  horrada  muertt  det 
AntechrislOf  AJadrid,  lt>49,  m -4*. 

En  fait  d'ouvrages  qui  représentent  naïve- 
ment 1*";  f  royances  du  terojts,  il  l'nut  citer  : 

Vie  du  maurais  Antéchrist  selon  Us  opi- 
nions des  saints  docteurs ,  en  latin  et  en 
vers  français,  io-fol.  isatis  lieu  ni  date.  Ijt 
Manuel  du  libraire  signale  uo  exemplair*  île 
cet  ouvr  composé  de  li  feuillets^  el  qui 
est  devenu  très-rare. , 

C'est  à  peu  de  chose  prAs  la  même  pro- 
durtion  qu'un  volume  i  L'.ît  in-i*  di-  23 
feuillets,  imprimés  ii  deui  (  oionnes,  olTiant 
^  côté  du  texte  latin  une  traduction  en  vers 
français  de  huit  ss  llalit-s  et  intitulé  :  Ytnaff. 
Fi'jura.  seu  n prœscnlalia  Anlichrisù  pesn^ 
mi.  Apoc.  \ui.  11  y  a  une  ùg\xre  en  bois  sur 
chaque  feuillet  et  la  marque  de  Michel 
Le!ioir,  iniprinicur  parisien. 

Vie  du  tr^s-itiiijiifi  et  pervers  Antéchrist  et 
de  stê  horribles  et  hideus:  iraffiaues,  let^melê 
il  neeomplira.  Anvers,  Comille  de  Cime^ 
tière,  lôco,  in-8*,  opuscule  do  M  feoillels 

devenu  ihKouvable. 

Il  faut  consulter  aussi  : 

Diulotjus  de  natirilnte  rt  moribus  Anii- 
chrisii,  Ueventriœ,  1491,  ui-i  .  — £"/  librodrl 
Autichristo  compuesto  ver  Martin  Atartin<2 
Dumpiis ,  Saraguza ,  1496,  in«iiolio,  volume 
devenu  d'une  excessive  rareté.—  De  t^rpien- 
ma  concepiimie,  nativitate  et  aliu  /-rr/  vj  -ju 
ditt6o/(Cii  iltius  turpistimi  hominisAnt  icAruii, 
in-l^*.  (Paris,  Michel  Lenoir,  vers  lsm.)CcÉi 
nu  recueil  de  gravures  sur  bois,  T  r'.nT;ia- 
giiées  de  vers  français  qui  les  expliquL-ui.  0«i 
volume  est  devenu  excessivement  rare.  —  La 
Me  de  Antéchrist,  bien  utile  et  contemplm' 
tive  à  voir  el  à  lire,  pièce  en  vers  qui  *e 
trouve  à  la  suite  à' Heures,  iin">riniéeï .i  l'.Hris 
en  1515;  elle  occuiie  quatre  feuillets  ia-V, 
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et  quinze  Agurc9  sur  bois  t'accompagnent 

(«73). 

Vaso  di  reritâ  dove  ti  traita  delV  origine  , 
nascUa,  viio.  opère  e  morie  deir  Antichristo, 
lie!  P.  Alessio  rorrI,  Venelia,  1597,  in  k'.  — 
Vrai  discourt  sur  le  rt(jnr  df  tWmnfirisi, 
Paris.  t579,  io-8".  —  La  tenue  deVAntechriitt 
comment  et  en  ^et  tempe  il  Hendfa,  Paris* 
lÔOâ.  —  Adverttssement  à  tous-  (  hrriirni  sur 
le  grand  et  tspouvantable  adtènement  de  l'An- 
téchrist et  fin  du  monde,  Paris,  1618,  petit 
în-8*.  —  La  naissance  de  t  Antéchrist  en  Ba- 
bylone,  envoyée  par  l'ambassadeur  de  France 
en  IW^ute,  16w.  —  Histoire  de  ce  ijui  s'est 
passé  sous  ["exorcisme  de  trois  filles  possédées 
m  pays  de  Flandre,  où  il  est  aussi  traité  de 
l'Antéchrist  et  de  In  (in  du  mande,  par  Le 
Iiiormand  de  Cbtretuont,  Pari5, 1623,  2  vol. 
în-fl».— Malvenda  {Thomt)  de  Antichritto, 
lifiri  XII,  «  tjuihus  Anllrhti'sli  ]irir(  ur»ores, 
advenlus,  ortus,  signa,  regnum,  bella  et  mo- 
narrhM  ewtrranturt  Lugduitû  1617.  9  vol. 
in-folto.  —  Traité  de  r Antéchrist ,  m)  <; 'îif 
réfutées  quelques  erreurs  qui  ont  paru  depuis 
peu  touchant  ce  sujet,  par  Poirier,  Paris, 
1655,  in  1-2  l'a  irnilô  De  statu  et  adventu 
et  viia  Aniirhtiiiti  se  trouve  parmi  \csOpus- 
cula  inedita  sancti  Thomœ  Aquinatis,  Rom-i*, 
18'»0  2  vol.  in-8".— Dans  le  lome  V  des  Crt7»ci 
aacri,  1697,  in-folio,  on  remarque  une  dls- 
serlalion  <lc  (iroiius  sur  TAntecnrist;  il  croit 
que  c'est  Cûligula.  Un  autre  hollandais,  C.  tJy- 
tugbius,  a  voulu  {trouver  qu'il  s*Kgis5ait  de 
Mahoiiic'. ;  -^^1  ilissertaliori  :  Annrhristus  Ma- 
komrtust  Aoistelodaïui,  1065,  iie  se  rcaconire 
pas  fteitement  en  France. 

Divers  érudits  modernes  se  sont  occupés 
<ics  léiîoiides  relatives  h  rAntcchnsl;  uous 
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c'iiorniis  J.  <iriiuni,  (Inris  son  introduction  au 
Vridumcli,  p.  71  ;  Corn h\  'i,  6 eschicftte  der  chi- 
iiusniut,  t.  11,  p.  iOO-Vii,  et  surtout  le  Siivant 
doni  Pitra  qui,  dans  le  Spicilegium  Soles- 
tnetue,  1852,  a  pul)li<j  le  poème  de  Commo- 
dianus:  Carmen  apolonetieum  atkertut  gen- 
tes,  en  exposant  dans  les  proIégoiiirMu  s  les 
iraditious  juivHS  et  cbrélieuoes  relatives  à 
rAnlechrist. 

'  Noof  renarqunn  >  !ins  ]esArabian  nigJU$t 
édition  de  W.  Laao  (Londres,  mi,  t.  III, 
p.  88),  quelques  détails  sur  les  idées  des  llu> 
sulman^  au  su'yi  do  l'Antéchrist  :  il  {larrou- 
rera  la  terre  monté  sur  un  âno  et  suivi  de 
410,000  JoiCi;  il  séjouroera  quarante  jours; 
le  premier  sera  h  un  an,  le  second  h  un 
mois,  lu  irujsièajc  à  une  semaine,  les  autres 
seront  de  la  durôc  ordinaire;  il  dévastera  la 
(erre  entière,  excepté  la  Mecque  et  Médioe 
qui  seront  défendues  par  les  anges  ;  il  sera 
enfui  tiiô  por  Jésus. 

Uu  ouvrage  érudit,  atais  mêlé  d'idées  sin- 
gulières, Ntmrod^  a  dieeourte  on  certains  pas- 
sager ùf  histnry  ond  fahlc,  Londres,  1828, 
4  vol.  in-8*.  ex|ioseilc  côté,  1. 111,  |».  381, 
f|uel<)uea  idées  étranges  des  ancien»  Juif» 
«i  des  Orieniaas  à  l'égard  de  l'Aotecijrisi. 


(i75)G«Ue  Vie.  un  peu  retouchée  et  rajeunie,  Tor- 
'    '  '         '    Ae»p«,  on  «le  ces  livret»  que 
>àam  kseaaipMgiMs.  M-iClt. 


mbII,  ft  n'y  a  pM  lenKieiaps,  on  «le  ces  livret»  j[ae 
le  «îrfportaie  v^aïkbtt  daa 


Nous  ne  'îf^vons  point  oublirr  lifter  rf* 
Antichristo  (un  allemand).  Cet  ouvrage,  qui 
date  des  origines  de  rimprimerie,  appartient 
h  la  classe  des  livres  x>lographiqiic<:,  r'est- 
^i-dire  de  ceux  dont  le  texte  est  gravé  sur 
linis  aussi  bien  que  les  figures.  C'est  un  in- 
folio  composé  de  27  feuillets;  il  est  très-rare 
et  du  plus  grand  prit.  Dllidin,  dans  son 
sompt uc u  X  o 11  V ragn  :  Iii>> /i"  / !!> eca Spenserianaf 
1. 1,  a  reiiroduil  trois  île  ces  gravures;  Hei- 
nedteu  (idée  générale  d'une  collection  <!*«#- 
lampes. \t.3»\-i]d3)  et  M.Falcker.siein,ont  j»arlé 
avec  détail  <le  cet  ouvrage  {Ueschichte  der 
Buchdruckerkunet ,  Leipzig,  1840,  in-4*, 
p,  24.-27).  \  oir  aussi  le  Manuel  du  lihraire, 
1. 1,  p,  117,  cl  uuc  notice  de  M.  Massmann, 
dans  le  Sirapeum,  t.  II,  |).  305,  journal  con> 
sacré  à  la  bibliograpliie  et  qui  »o  publie  i 
Leipzig. 

On  doit  i-Lirer  aussi  dans  la  (  ntégorie  des 
ouvrages  précieux,  à  caui>c  de  leur  grande 
rareté,  le  Tmieté  de  tadvinement  de  Ante- 
christ,  Paris,  Antoine  Vérard,  1492,  in-folio. 
Ce  Traicté  forme  la  troisième  partie  d'un  vo- 
lume |iiilili<'>  parce  célèbre  libraire,  et  réim- 
primé en  l'tOG,  sous  le  titre  dnVArt  de  bien 
titre  et  de  bien  mourir. 

Nous  ne  connaissons  que  de  titre  un  ou- 
vrage publié  aux  Etats-Unis  :  I/isieriailon 
on  the  propheries  relating  to  Antiehrist  :  (,iiar- 
le.«;lo\vn,  1811,  in-«V 

L'Antéchrist  a  tiguré  dans  quelques  com- 
positions dramatiques  où  Ton  ne  ratiendatt 
peut-être  pas  h  h*  rencontrer. 

Un  jeu  pascal.  De  la  vie  el  de  la  mort  de 
rAniêthriêt,  anlérienrau  nu*  siècle,  est  Tob* 
Jrt  f!('  détails  rirconstnnciés  dans  le  Diction- 
naire des  mystères,  qui  forme  le  xuii' volume 
de  l'Encyclopédie  tMohgiqvt.  {Voir  col.  ikk 
et  suiv.) 

U  existe  une  Farce  de  l'Antéchrist  et  de 
trois  flemmes  (674),  et  on  a  publié  la  Afant- 
feettttion  de  l'Antéchrist  en  ta  pertonne  de 
Masarin,  Paris.  \iîk9,  in-4*;  ce  dernier  écrit 
rt  iiîK  dans  la  clas.se  de  ces  innombraltles 
pamptilets  que  (voduisirent  les  troubles  de 
la  Fronde. 

APELLE  [Ski^r).  ~  Les  légendes  rol^ti- 
Tes  h  ce  solitaire  se  trouvent  dans  hrf 
<fe«  fires  du  déeert;  nous  n'en  citerons 

qu'une  seule  : 

Il  avait  été  serrurier,  et  une  nuit,  taii(li.<i 
qu'il  travaillait,  le  diable  se  présenta  ft  lui 
sous  la  ligure  d'une  femme  qui  feignait  de  lui 
apporter  quelque  chose  à  faire.  Le  saint  prit 
avoi'  la  n)«in  un  ferrou^c  do  son  foiirncaii 
et  le  lui  jeta  à  la  téte;  le  fantôme  &'enfui( 
ftttssitét  avec  des  horlements  et  des  crfs  qui 
furent  entendus  i  >  le-  solitaires  d';deii- 
tour.  Dieu  voulant  récom^»enser  la  vertu  do 
son  serviteur,  |iermit  que  depuis  il  prit  avec 
la  main  nue  le  fer  rouge  au  sortir  de  la  four- 
naise sans  en  recevoir  le  moindre  mal.  (Vir- 
IKFORE,  Vies  des  saints  Pères  du  désert,  17.{9, 

t,  1,  p.  137.)  Ce  récit  en  rappelle  un  du  uéiuu 

Niftard  {HisUtire  de  la  tiUéTature  jtofMrêt  Um»  M* 
p.       en  cite  fieeiqiM»  pstMce». 
(674)  Il  est  fait  awnttas  de  ccne  pièce  de  tvi*  sH^ 


DicnoiJt.  Ms  Uatsinis  w  cmimaiis«n. 
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genre  consigné  dans  la  légende  de  saint  Pa- 
chon.  Le  diable,  poor  le  tenter,  prit  la  figure 

d'une  jeune  Ethiopienne;  le  .solitaire  donna 
un  foufllet  ail  fanlùme  qui  disparut ,  mais 
il  lui  resta  (ian^  la  main  une  si  horrible fman- 
tcur  qu'il  fut  plus  (Je  dc):x  ans  snris  pouvoir 
ia  l'aiic  pas>er.  Les  Yitœ  Patrum  alxuidenl  en 
légendes  semhiables ;  ce  recueil,  où  .u*  réu- 
nissent les  travaux  de  saint  Jérôme,  de  Uu- 
fin  cl  (le  divers  autres  écrivains,  est  du  plus 
haut  inléiôl;  l'ouMagc  grec  d'Heraclite  ou 
de  Palladiou,  Paradisus,  servit  de  base  À  ces 
narrations  pieuses.  (VoirDoro  Pitra,  Etudet 

iur  les  artrs  drx  sainls,  p.  72  et  .suiv.) 

APOLIjyAUtK  (Saint).  légende  de 
ce  martyr,  disiuplu  do  saint  Pierre,  a  été 
publiée  d'a|>rè.s  un  fort  ancien  manuscrit, 
par  W.  Lazius,  h  la  suite  de  son  édition  de 
yilisloria  crrlaininis  npnstolici  d'Abdias,  Pa- 
ris, 15t»0,  feuilieh  1V3-152;  elle  est  remplie 
de  miracles,  et  les  meilleurs  critiques  1  ont 
signalée  comme  fort  suspecte. 

ARBOGASI  (Saint).  Les  continualears  de 
Jacqars  de  Voragine  ont  donné  la  légende  de 
cesainl  prélat  :  nous  la  traduisons  d'après  eux. 

«  Soit  (|uc  l'antiquité  ait  etl'acé,  soitque  la 
rareté  des  écrits  n'ait  pas  conservé  le  souve- 
nir de  rorii;inodu  trcN-saint  prêtre  de  Jésus- 
Clirisi,  Arbogast,  on  n'a  sur  sa  conduite  de- 
puis son  enfance  jusqu'à  ce  qu'il  lut  promu 
au  pontillcat  que  des  renseignements  incer- 
tains ;  mais  ses  mériter,  attestés  dans  son 
teni|)s  par  d'éclatants  miracles,  n'ont  point 
été  étoull'és  sous  le  silence,  et,  passant  par, 
les  oreilles  des  tidèles,  ils  ont  éié  versés  dans 
les  nôtres.  On  raconte  qu'à  ré{Joque  du  roi 
Dagobert,  lorsque  la  sainte  Eglise  répandait 
•tt  loin,  de  tous  cétés,  le  parnjm  suave  des 
fleurs  de  la  docirinc  (  .illioliquc  etcjue  la  pa- 
-j^role  de  Dieu  suivait  son  cours  prospère, 
JPI  Ari>ogast  se  rendant  d'Aquitaine  à  Slrasboui^, 
])ar  l'inspiration  divine,  s'assit  sur  la  diaire 
del'égltde  et,  en  ayant  piis  la  direction,  il  la 

Bouverna  longtemps  avec  bonheur.  Ce  bien- 
eureux.  piètre  de  Jésus-Clirist  fut  si  bien 
lié  au  roi  déjà  nommé,  par  une  familiarité 
amicale,  (jue  le  monarque  se  plaisait  à  le  re- 
.  cevoir  à  la  cour  et  çiue,  goûtant  fort  ses  en- 
■  tretiens,  il  profilait  de  ses  conseils.  Mais 
tandis  qii"  h;  roi  dirigeait  sagciiicni  ses  Elats 
et  l'évèque  son  diocèse,  riniiuilié  do  l'en- 
nemi du  genre  humain  changea  ces  circons- 
laflces  favorables.  L'n  jour  les  chasseurs  du 
roi  poursuivaient,  selon  l'usage,  un  sanglier; 
le  uls  du  roi,  et  c'était  son  enfant  unique, 
voulut  prendre  part  à  ce  divertissement, 
'i'andis  que  les  chasseurs  avec  les  chiens 
parcouraient  le  pays  et  allaient  à  travers  les 
Jx»is  et  les  rochers,  le  sanglier  fondit  iOM» 
dain  sur  le  prince  qui  était  demeuré  seul, 
.^ion  cheval,  saisi  d'épouvante,  [trit  la  fuite, 
Je  jeune  homme,  s'elIor\;ant  un  vain  de  le 
retenir*  temlwfle  dessus  laselle,  et  ne  lâchant 
point  la  bride  qu'il  tenait  à  la  main,  il  fut 

«to,  imprimée  en  IGIi,daBt  le  DUlionnaire  de$  Mfi* 
c>  rr<,  val.  1289.  t  t'eai  UM  quereUe  «le  Italie  à  pro- 
|Hjs  lie  iioisson  inardiaiidé  par  nue  boergeniM.  On 
iK  tait  à  quel  propos  intervient  ici  l'AntiMbrist  q«i 


misérablement  foulé  sous  les  pieds  de  son 
roursier.  Après  ravoir  longtemps  ehen^é, 
ses  serviteurs  le  Irouvèrmt  ainsi  brisé.  H 
le  relevant  non  sans  un  diagrin  extrême,  ils 
le  plart'rent  sur  nn  cheval  et  le  rapportèrent 
au  palais  du  idi.  Ouand  celle catastrO|>he  fui 
(onnue,  quelle  lut  la  foule  des  hommes  ei 
des  fcmuies  itui  s'jr  rendirent,  quels  furent 
les  pleurs  et  les  cris  qu'on  entendit  partout, 
c'est  ce  que  personne  ne  saurait  dire.  Le 
ieune  lioinme  ])lacé  dans  un  lit,  mourut  le 
lendemain.  Ën  cbercbaut  à  calmer  la  dou* 
leur  du  roi,  des  courtisans  lui  donnèrent  le 
conseil  de  faire  apialer  l'évécjue  Arbogasl. 
Le  roi  adopta  cette  idée  avec  empressement 
et  fit  de  suite  partir  des  envojré.«,  leur  re- 
commandant de  se  rendre  auprès  de  l'évè- 
que en  loute  diligence.  Us  se  mettent  eu 
route  aussitôt,  ils  accomplissent  l'ordre  qu'ils 
ont  reçu,  ils  abordent  l'évèque  ei  ils  le  pré- 
viennent, en  versant  des  larmes,  du  mol.f 
qui  fait  que  le  roi  l'appelle  auprès  de  lui. 
L'évèque  troublé  dans  toute  son  éme  et  gé- 
missant amèrement,  ne  refusa  point  de  se 
molire  sur-le-champ  en  roule.  Leroi  alla  au- 
devant  du  iirélai  qu'il  a iteiidail avec  impa- 
tience, et  dès  qu'il  le  vil,  il  raccueiltit  avec 
grand  honneur  et  le  conduisit  au  (talais,  ac- 
compagné dnne  suite  nomlircuse  qui  vcr>ail 
des  pleurs.  Lors(|u'ils  voulurent  se  saluer, 
l'excès  de  la  douleur  fil  que  leur  voi\  sVir- 
rôla  dans  leur  gosier.  Nul  ne  jieut  savoir  tout 
ce  qui  fut  répandu  de  brmcs  de  part  ei  d'au- 
tre. Quand  la  nuit  fut  venue  et  que  le  som- 
meil se  fui  appesanti  sur  tous,  ]'évê(]ue  «e 
mit  en  oraison.  Comment  il  pria  et  de  qucIUs 
expressions  il  se  servit,  on  l'ignore;  ce  uu  il 
obtint,  on  le  sait.  La  prière  terminée  il  s^a)>- 
prodia  du  ce  rciicil  et  avant  éloigné  tous 
ceux  qui  veillaient,  et  lléciii  les  genoux,  il  se 
remit  à  l'assistance  de  Marie,  |iour  que  la 
Vierge  (jui  avait  donné  la  vie  nu  monde,  ob- 
tint de  son  Fils  que  la  vie  fût  rendue  au 
jeune  prince.  Pendant  (pi'ii  [iriait,  le  prince 
se  leva,  et  l'évèque  ordonna  de  le  dépouiller 
désvétcmenlsfunèbresdauslesqiielsonrava;t 
envolopiié  et  de  le  vètir  du  costume  royal. 
Ceux  qui  vaquaient  à  cet  oilice,  ne  purent 
retenir  l'expression  de  leur  Joie,  et  ils  rem- 
]))irent  tout  le  palais  de  leurs  cris.  Réveillés 
lar  ce  bruit,  les  gens  couraient  de  0  et  de 
à,  demandant  la  cause  de  ce  tumntie.  Le  roi. 
qui,  apr{'s  avoir  passé  la  jdus  grande  partie 
ae  la  nuit  dans  rinsomiue,  par  suite  de  sa 
douleur ,  commençait  à  prendre  on  peu 
de  repos,  fut  elTrayé.  Il  se  rendit  avec  pré- 
cipitation dans  la  chambre  d'oii  {»artait  ce 
bruit.  Quelle  fut  la  joie  qui  inonda  son 
cœur,  c'est  ce  que  ses  larmes  d'allégresse 
attestèrent  lorsqu'il  revit  vivant  celui  dont 
il  aurait  voulu  racheter  !'         :  t.-  au  prix 
de  ses  propres  Jours.  Toutes  les  personnes 
venues  pour  déplorer  la  morl  dn  prince, 
se  livrèreot  aiu  transports  de  la  joie.  La 

arrive  pour  culbuter  les  poissons  des  deux  poissai 
Diéres,  se  faire  iKiltre  et  t'enfuir.  i  •  De  Botm, 
Anaketa  MHim,  1836, 1. 1,  p.  m.) 
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roi  linl  conseil  «vpc  la  rcme  pour  récompen- 
ser le  sflitU  qui  leur  avait  fait  obtenir  tJe  si 
grandes  grâces.  11  offrit  à  r«Jvfique  de  l'or, 
de  rargeul,  tout  co  qu'il  y  avait  de  plus  \>t6- 
cicut  dans  les  trésors  rovaux,  le  su|)|j|iant 
hudilileinent  ile  lî  iiin  'i-  1  arcrpUîr.  l.v  saiiil 
les  refusant  dit  :  S  li  le  plall  d'oiTrir  qui-l<|uo 
cbo&e  ft  Dieu,  en  aciions  de  grâce,  sunge  è 
aU(;iiiënter  le  service  de  Dieu  dans  réalise 
(le  la  bienheureuse  Mère  de  Jésus-Christ, 
dont  les  mérites  ont  fait  que  ton  fils  t'a  été 
rcndti,  et  «worle,  Jans  un  lieu  do  l>n 
royftuhae,  queli|ii  cnilf04l  où  ce  service  soil 
établi;  de  la  suite,  lu  feras  plus  pour  assu> 
rer  ta  félicité,  «  elle  de  les  proches  et  de  tes 
desri;nd8nl5,  que  ne  le  ferait  la  possession 
df  \\>r  qui  déla  ie  les  u:ui  <|uand  ils  le 
voient  et  qui  allli^c  lu  cuiur,  lorsqu'il  est 
perdu.  Le  toi  embrasse  avec  joie  celte  pro- 
j'osition  de  révé(|uo,  et  il  dit  :  on  |ioai  tons- 
nous  trouver  un  lieu  convenalile  pour  le 
service  de  la  Mère  du  Roi  céleste  auquel 
toM'cs  choses  «iip.irtifnnpnt  dans  le  t  iol  et 
sur  la  terre?  Tdndis  qu'il  rélléihissait  à  cela 
et  qu'il  iiai'couraU  dans  sa  |>ensée  toute  l'Al- 
sace pour  trouver  un  eriflroil  convonable,  il 
lui  vint  dans  la  pcii^LC  que  la  ville  de  Ku- 
hi,i(  ha, ayant  beaucoup  de  champs,  de  vignes, 
de  forét.s,  d'eaux,  d'édiiices  et  de  iiupuia- 
tion»  convenait  fort  bien  pour  ètfe  <ffferle  en 
don  à  ta  reine  (élotc  Le  roi  s'em()ros-a 
donc  de  faire,  devant  rassemblée  des  grandsi 
un  lealameot  pour  que  )a  ville  de  Rubiacba 
avec  toutes  ses  dépendancesi  f<ki  à  loiyoura 


el  ysr  une  di«:position  irrévocable  donnde 
en  propric-ié  a  ia  sainte  éelise  de  Strasbourg 
"onsacrée  è  la  Mère  de  uicu.  L'évéque  prit 
rongé  du  roi  en  emportant  cette  donation 
splendide,  et  en  présence  du  clergé,  des 
iiou|i('.s  et  do  toute  l'assciiiblce  du  [  ciijilo, 
il  déposa  l'acte  sur  l'autel  coasac-ré  on  l'hon- 
neur de  la  bienheureuse  MaHe.  Il  vécut  èn- 
eore  l>caueou|)  iraniu'es,  réiinndiint  \'ù(Tid  de 
ses  vertus  qui  furent  attestées  par  de  nom- 
breiii  miracles,  et  il  est  à  |>ropOs  d'en  rap- 
porter ici  un  T>oiir  l'édirn  ation  des  ûdèles. 
Ou  raconte  qu  il  s'était  fait  faire  sur  les  bords 
d'une  rivièie  qui  descend  dos  moniaglics des 
Vosges  et  qui  traverse  l'Alsace,  une  petite 
cabane  en  bois  qui  lui  servait  d'oratoire  cl 
(piM  s')'  relirait  aliii  de  s'Appliquer  |/lus  irnn- 
quilleuienti  l'oraison  et  de  n'être  |»aâ  dis^ 
Irait  de  la  contemplation  divine.  Il  s'y  reri-« 
diiil  en  traversant  la  rivière  iiomlaiit  la  nuit, 
el  une  fois  n'ayant  pas  trouvé  de  bateau,  il 
]>assa  la  rivière  à  uieds  secs,  et,  ayant  ter- 
miné ses  prières,  II  revint  en  marchant  éga-; 
lement  sur  Teau.  Il  guérit  des  malades  affli-j 
gés  de  di^efSes  loaladies,  il  chassa  les  dé-i 
nions  des  corps  qu'ih  possédaient,  il  rétablit 
la  coiicurdc  parmi  des  enneiuis.  Quand  il  vit 
approcher  son  dernier  jour,  il  ordonna  qu'on 
prit  pour  sa  sépulture  la  colline  située  bors. 
de  la  ville  et  sur  laquelle  est  placée  l'église 
de  Saint-Miclud,  imitant  nln^i  !'exem[ile  de, 
Jésus-Clirist  qui  voulut  avoir  son  sépulcre 
bors  de  là  ville  de  lérosalem.  é 


B 


BAÈLAAM.  —  Notre  Dictionnaire  donne 
tout  au  l(in|^  celle  légende  célèbre,  jious 
n'en  reparlons  que  pour  compléter  ce  qui 
regarda  la  bibftngraphie. 

I/e\(c!Ient  Manuel  du  lihrairt  de  M.  J.- 
Cb.  Brunei  renferme  des  délai Is  lort  exacts 
•ur  les  diverses  éditio/is  primitives  et  sur 
les  ti-ndiii  lions  en  diiréreiilos  langues  de  ce 
romain  spinluel  jadis  si  goûlé. 

Vincent  de  Beauvais  à  reproduit  ces  récils 
dans  son  S/)rcu/(«»n  Aùrorïa/r.lib.Ltv^  c.  1-65, 
et  les  auteurs  de  la  Bibtiolhèque  des  romam 
ont  donné  dans  leur  volumini  ux  re<  oeil, 
(toin.  Il  de  Juillet  1T75)  une  analyse  des 
compositions  modernes. 

Au  ïfii*  siècle,  Louis  de  Roheneiris  mit 
d'après  un  teite  iaiin  c6tt<^  légende  en  vers 
Allemands;  quelques  passages  de  son  poè- 
me furent  în  éi  és  dans  di  vei  s  rr(  ueils,  entre 
autres  drtoslcs/lmani/filffs/ù/craritr  de  Schel- 
horn,  t.  III,  p.  110  et  dans  le  Deutsehet  Mk- 
aenm  de  Hfif^en,  t.  I,  p.  508  ;  mais  l'uiivrage 
entier  ne  ville  jour  qu'en  1818  ;  il  fut  alors 

iiubiié  avec  un  glossaire  (lar  le  docteur  Koep- 
(c,  Kœnigslierg,1818,in-tl.  Loe revue  aulri- 
cfiienne  ,  livre  dSiti0  haute  érudition,  les 
Wiener  JahrOtickerder  Lileralitr  en  rendi- 
rent coiiuiie  (t.  Xlj,  et  en  signalèrent  quel- 
ques déraais.  Geuilie  dans  son  necùeil  de 
|i0ésie$  allemandes  du  moyen  flj^e^  a  donné 
(t.  1,  p.  232-27^  un  evti  ait  de  celle  conqK)- 
cîtion.  F.  fSBifier  a  fait  paraître  t  Uipsig 


en  18%3.  lu-S*  €lii  prose,  Hfistolrv  des  héros 

de  (  G  n'UD. 

Il  existe  dans  la  littérature  populaire  de  la 
Suède,  un  livret  intitulé  t  Berlaam  och  /osa- 

phftt  et  1  Islande  |;r6sento  une  linrlnams-na'ja. 

iVoy.  Ualfdan  £mar,  Uisi.  Ittt.  hlandio',  p. 
01.;  H  y  a  longtemps  nue  ces  récits  étaient 
réfandns  en  Hnli^me  (Prague,  t50i.  1512, 
i'ù^M),  el  un  an  liidiacrc  polonais  Mathieu 
iKiiareftulizonslLylesiDiteo  vers  (Cracovie 
1C88). 

Dunlop  dans  son  HUîwry  offietio»»  t.  K 
p.  8^1-101,  a  donné  une  analyse  de  rbistoirir 
de  Uarlaam. 

Nous  rencontrons  dans  VAnnuàif'*  ée  14 

hibliothètfue  royale  de  Belr/u/ue,  1S'»6.  quel- 
ques pages  consacrées  à  celle  [irOduciion.  Ou 
y  remarque  fort  bien  que  le  génie  allégorique 
et  senientieux  de  l'Orient  et  l'esprit  du  mo- 
narchisme asiatique  se  rétètcnt  dans  i'iiis- 
toirede  Barlaam  eiJosapbat.  Le  donnée  pri- 
niiiive  a  été  souvent  mise  en  œuvre.  C'est 
une  personne  dont  on  tente  vainement  de 
conjurer  la  destinée,  par  une  éducation  10111,1 
exceptionnelle»  eten  idacant  ccliudividuhors 
des  eondiiimis  haMtuelfes  de  la  vie. 

Pour  qui  a  lu  celte  hi«;to;re  tout  entière, 
il  n'y  a  point  de  doute  que  la  rédaction  grec- 
que h'appariiennc  è  un  théologien  ;lesdiSciis-' 
sions  tiK^olo^'iques  qui  s'y  renconlrent  1<? 
démontrent  à  l'évidence:  cé  théologien  de** 
vaii  éfre  un  moine,  ctr  il  t<ute  sans  cesse  M 


Digitized  by  Google 


I25t  BER  niCTlONNAIRE  l 

vie  raon.isiitjnp  ;  H  (^la(l  postérieur  h  saint 
Bnsilc  ot  à  saint  Tirégoiro  de  Nazianzo,  car 
il  leur  lait  plus  (l'un  cin[  riinl,  surtout  h  ro 
«Icrnier.  La  querelle  &ar  les  images,  dans 
toute  sa  vivacité,  au  temps  de  «aint  Jean  de 
D.iraas,  roparflîi  aussi  dnns  celte  composi- 
tion. Qu&ni  aux  paraL>oies,  elles  ramiellenl 
ijour  la  forme  la  JMtriplina  elericaM^  je  Li-' 
vre  des  srpl  ^afje.^  et  tant  traulros  (jui  ont 
]M'éc6dé  ceux  dos  auteurs  italiens  et  fran- 
rrtis. 

Plusieurs  écrivains  ont  fait  usage  du  fond 
de  celte  légende.  tels(}uo  l'auteur  des,fiejla 
romnnoruni,  c.  7i-t68  ;  Pierre  de  Nalaiibus» 
Catahgus  sanctorum,  1.x,  c.  tl^elc. 

Lopès  de  Vega  a  tiré  de  cette  narration  le 
.sujet  d'une  de  ses  pièces  intitulée  :  Norton 
y  Josafa. 

BRNEZET  (Saint). -La  légende attribne 

à  ce  saint  l'honneur  li'avoir  édifié  h  Avignon 
le  pont  sur  le  Khûne.  Kn  117G,  h  Tâgc  de 
douze  ans,  éma  des  datigers  qu'il  avait  va 
courir  aux  voya't^curs  oMigés  do  passer  le 
neuv«',il  descendit  des  nioniagncs  où  il  gar- 
dait les  moulons,  et  vint  proposer  de  bôlir 
un  pont.  On  le  traita  de  visionnaire,  on  le  re- 
j'oussa,  on  le  menaça  ;  rien  ne  putébrantersa 
ré.*>"lution  ;  il  pro|l0^a  une  épreuve  à  la  vue 
de  tous  les  habitants  ;  il  plaça  sur  ses  épaules 
une  pierre  énorme  queirenle  vigoureux  on- 
vriors  tentèrent  en  vain  de  soulever.  L'ndmi- 
rationsuccédaau  mépris  ;  lu  pont  lut  entrepris 
aussitôt  an  milieu  d'unanimes  applaudis- 
sements ;  cîi.Trnn  y  <  «(ntribua  de  son  art;cnt 
ou  do  son  liavail.  liene/el  eut  la  direcliun 
<les  travaux,  il  mourut  avant  d'en  avoir  vu 
l'achèvement.  {Voy.  les  Actes  du  saint  dans 
ic  Recueil  des  Bollandistes,  ad  ih  Aprit.) 

BERTIS  (saint).— La  légemle  de  cet  al>- 
l>é  célèbre  no  tigure  pas  dans  l'œuvre  de 
Jacques  de  Voraginc ,  mais  nous  la  rencon- 
trons le  Mrotr/(t5rorto/ de  Vincent  de 
Beauvais,  liv.  xxiv,  ch.  5. 

Le  bienhenreux  Berlin  lais.«a  son  pays 
de  Constnnce  et  s'en  alla  avec  deux  compa- 
gnons, Mcriniolien  et  Oberthunien.  auprès 
de  suint  Audenier  ijui  gouvernait  rKgli6e  de 
Thérouonno;  ils  en  lurent  reçus  avec  grande 
civilité  et,  chargés  de  prêcher  la  parole  de 
Dieu,  ils  s'actjuitlùrent  avec  l»eaueou[)  de 
zèle  de  cet  oUice.  £t  il  y  avait  un  homme 
riche  et  noble  qui  n'avait  point  d'enfant  et 
ipii  voulait  laisser  .•■es  liions  5  l'église,  oi, 
li'aurès  ic  conseil  du  l)ieidieurcux  Audemer, 
îl  donna  ce  qu'il  possédait  à  Berlin  et  à^es 
com|ta^nons  afin  (ju'ils  fondassent  un  cou- 
venlàl  honuc  ur  de  l'apôtre  saint  Pierre.  Acha- 
rius,  évêque  deMovon,  étant  mort,  I^Iérimo- 
lien  fut  choisi  pour  le  remplacer,  et  Oberthu- 
nien l'ut  fait  abl>é  de  Saint-(Juenlin,  et  saint 
Berlin  demeura  au  lieu  aue  Dieu  lui  avait 
assigQé,cl  il  se  mil  à  cliercber  un  endroit  con- 
bfe  pour  y  faire  un  couvent.  Mais  il  se 
souvint  de  •  cquc  Noire-Seigneur  a  dit:  5an« 
mut  vous  ne  pouvez  rien  faire  {Joun.  xv.  5L 
et  il  remit  tout  en  les  mains  de  Diea.  El  il 
entra  dans  une  barque  sans  gouvernail  et  sans 
rame,  cl  >e  mil  dans  un  grand  étang  qui 
était  près  du  couvent;  et  la  barque  fot  coadui- 
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le  selon  la  volonté  de  Dieu,  par  le  ministère 
d'un  angf,  et  elle  fut  enifiortée  |)ar  le  cou- 
rant jusqu'à  ce  quelle  vint  àiwi  endroit  con- 
venable où  elle  s'arrêta.  Et  alors  le  bienbeo* 
renx  Bertin  commença  à  chanter  ce  verset  : 
C"  put  rrpns  dans  tes  siècles  des  siècles,  fy 
habilerai^  etc.  ^Psal.  cxxxi,  14),  et  il  connut 
qne  ret  endroit  était  relui  que  Dieu  avait 
choisi  el  il  coiumenf;;!  h  y  édifier  un  mona- 
stère en  riionneur  de  >aini, Pierre.  Kl  il  y  vint 
de  tous  cOtés  des  hommes  pieux,  de  sorte 
qu'une  grande  foule  de  saints  religieul  fui 
bientôt  réunie  autour  de  lui. 

Après  sa  mort,  Notre-Seigneur  montra  |)ar 
des  miracles  quels  avaient  été  ses  mérites. 
Trois  homme*,  la  nuit  d'un  dimanche,  étaient 
entrés  dans  une  Inrcjno  sur  le  Rhône,  après 
le  couvent  de  Saint-Maurice  dont  ils  étaient 
serviteurs,  et  jetèrent  leurs  filets  pour  pren- 
dre du  poisson.  Et  ils  en  [)rirent  en  (dus 
grande  quantité  (^ue  cela  ne  leur  était  jamais 
arrivé  en  une  nuit,  et  eni^uite  ils  se  dirigè- 
rent vers  le  port  oCi  ils  avaient  coutume 
d'aborder  après  leur  fiéclie,  mais  ils  ne  pu- 
rent jamais  sortir  delà  bari|ue;deux  d'entm 
eux  perdirent  l'usage  des  pieds  el  des  mains; 
el  le  troisième  fut  perclus  des  jambes  et  il 
devint  sourd.  r,(dui-ci  eut  l'idée  de  venir  en 
pèlerinage  an  tombeau  de  saint  Iksrtiu;  il 
s'y  rendit  sur  des  béquilles  et  entra  dans 
l'église  laiidis  (|ue  les  frères  récitaient  les 
vigiles  de  la  nuit;  et  après  qu'il  eut  imploré 
le  saint  avec  ferveur,  il  vil  une  grande  lu- 
iiiitTi;  auprès  do  lui,  cl  il  sentit  la  maladie 
.s'en  aller  pelil  à  petit,  et  il  recouvra  l'ouïe 
el  l'usage  do  ses  jambes  et  il  revint  en^uite 
h  pied  (  H  sa  maison.  Un  méchant  homme 
feignit  d  èire  moine  et  il  entra  trois  jours 
de  suile  dans  l'église  de  Saint-Ik;rlin  conime 
pour  plier»  el  il  regarda  aiienlivemcnt  cuui- 
mcnt  les  trésors  de  l'église  se  fermaient.  Il 
attendit  l'Iieurcque  les  frères  fusM-nt  allé* 
au  réfectoire  el  que  le  cletcs'cn  fût  allé,  et 
alors  il  ouvrit  malicieusement  les  |>orteset 
prit  les  vases  d'argent  «pii  éinieiit  «mis  les 
lampes,  el  eomme  li  était  sorli  cl  qu  il  com- 
uien<;ait  h  courir,  il  vil,  comme  lui-même  l'a 
raconté  depuis,  jilusicurs  démons  éiiouv,in- 
vantaliles  à  l'entrée  de  la  ptule.  Il  rentra 
alors  dans  le  couvent, toud)ant  et  trébuchant 
contre  les  murailles  i  les  frères  qui  étaient 
Ift,  le  voyant  ainsi,  n'enrent  point  de  doute 
tpi'il  n'ertl  dérobé  le  sairitiré>or  el  semiri-nl 
écrier,  il  fut  pris  el  on  lui  demanda  ce  qu'il 
avait  Âll,  et  il  confrssa  sa  taute,  mais  les 
frères  eurent  pitié  de  lui'el  l'envoyèrent  su 
seigneur  du  lieu,  et  le  tirent  remettre  en 
liberté.  Mais  il  ne  vécut  ensuite  qa'une  se- 
nhiitK-  seulement. 

7 /{ /iiiVrSI  S  AI  nt)  .  — €e  saî  u  t  m  i  ss  i  on  n  a  ire 
qui  convertit  tes  tiérissiens  ou  Saxons  occi- 
dentaux et  leur  roi  Cynegtsil,  a  été  robjet 
de  diverses  légendes. 

M.  Edclestand  du  .Méril  a  publié  {Poe'tits 
inédites  du  moyen  dye,  1854,  p.  277j  un  |ie- 
tli  poërae  dont  la  versification  est  trop  re* 
elici  cliée  pour  qu'il  ail  été  populaire  dans 
le  sens  le  plus  étroit  du  mot.  Toutefois  U 
oiérile  à  ce: tains  ég^nti  de  figurer  dans* 
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cette  classe  de  com|>us)l>ons;  H  fait  partie 
d'un  manuscrit  de  la  bibtiothèqued'Alençoii 
dniit  réci  ituro  peut  se  rapporter  èii  xi* 

ck-.  Kri  Voici  le  début  :  • 

f  Agmina  $aern  poli  retonml  moduiamme  dtUei 

Chritlc  pthtieut  agmim  mu- ni  poli. 
Bfita  crttcula  sikiil.  uhi  carlica  millia  gfwtetUf 
Cuiu  tu  Hti  pace  l  iget,!.  PelLa  crutnia  titâd.  • 


J?ll,4iV/).4y (Saisi].  —  iA  légende  de  saiql 
'l^randan  (ou  Rrendaines),  une  des  plus  cu- 
rieuses de  celles  du  mo.vcn  âj^ie*  oiérite  que 
nous  ajoutions  quelques  détails  à  ceux 
qu'on  trouve  d^jà,  <  (•!.  277. 

M.  JA.  .Wright  a  publié  i  Londres, 
*18U«  un  livre  intéressant  inlitolé  :  Saint 
Jtran4onf  a.medial  Irgend,  in-8*.  vin  et 
^63  fiages  ;  il  y.  fait  connaître,  d'après  deux 
inanuscrils  du  Ifusée  britannique»  une 
.double  rédaction,  en  j.rosr  et  en  vorsang1o« 
iiorniands,  remoniant  au  règne  de  Henri  I'% 
llls  de  GuiltauQiQ  la  Conquérant  [675U 

Lu  .sujet  tirinci[>al  de  la  légende  consiste 
en  rodages,  princiivilcnient  n  une  Ile  déli- 
cieuse de  l'Océan,  t\ni\s  la(jiiolle  dci  naviga- 
teurs se  promenèrent  |>cudant  Teafiace  de 
<|tiinze  jdurs  ^ans  jamais  en  trouver  la  fin. 
l..'^  toutes  les  plantes  avaient  des  fleurs, 
tous  les  arbres  des  IVuits,  toutes  les  pier- 
res étiùent  précieasr>.  s.tint  Brandan  vou- 
lu', aller  c  hiîrclier  liiiriuôioe  celfe  terre  fîu'firi 
f:r'»)ait  le  (mradiâ.el  il  ne  put  la  trouver 
qu'après  sept  ans  de  voyages. 

Cette  légende  exerça  une  grande  iniluonce 
sur  l'espi^it  des  manns  portu^'ais  et  espa- 
gnols desxiV  et  xv'  ^.iècles',  plusieurs  cns- 
inographes  marquèrent  sur  leurs  cartes  l'tle 
roerveilleofe;  Bans  une  carte  datée  de  1987 
eiqui  fljipartieril  \  ]r  l>il)Iiothèque  de  Pjrnic 
(670),  on  a,  représenté  saiut  Brandan  lui- 
même  se  promenant  sur  la  aier,dans  le  groufie 
de>  lle^  Canaries. 

Les  géograjdies  du  temps  ne  manquèrent 
ras  de  locniionncr  celle  contrée  merveil- 
Icuse  ;  nous  n'en  citerons  qu'un  seul. 

Honoré  d'Autun  dans  son  Jtnago  mnndi, 
s'exprime  .liiisi  : 

Btt  'quœdatn  Octani  iiuula  dicta  Ptrdiia» 
jmiwnuate  «(  ftrtititiUe  •imtfiim  rerum  prœ 
vf  'rri^  h  rris  longe  jfraitanlisftima ,  homini- 
hus  mcofjnitat  qmt  aiiquando  coêté  inv«n/a, 
po$ten  non  ett  reptrta,  et  ideo  dieifttr  Per- 
dita.  Ad  hanc  fertur  IJraîidtnitHf  renitse. 

Ce  sujet  a  attiré  i'ailculiun  des  savants 
modernes;  M.  d'Avezac  a  publié  un  ciirieux 
mémoire  sur  les  Iles  fantastiques  de  l'Oréan 
au  moyen  Age,  el  .M.  de  HumiK)ldt,  dans  son 
J-'xiiinen  critique  dt  C Histoire  dt  la  tjrofjra- 
phie  du  nouveau  contin«%tti,l^  p.  iG9-lT7, 
a  Inilié  ces  questions  avao  cette  érudition 
éclairée  et  judicieuse  qui  cartct<^rise  tout  ce 


qui  sort  de  la  plume  de  cet  illustre  écri- 
vain. 

Nous  placerons  ici  le  sommaire  des  cha- 
pitres de  la  légende  latine  de  saint  Brandan.; 
on  .se  t(Miiicr<t  aiii.si  une  idée  exacte  de  cette 
siiigulière  production  : 
'.  Quwnodo  tanttvt  Brmdanm  cum  fratrir 

blii  mis  trrrnm  jjronihsionis  petivit. 

Quouwdo  ^ancluf  Mrendatius  nacem  tn- 
tnwit. 

De  qaodam  nppirîo  ffund  iuvenfrunt. 
De  quadam  insuia  icm  muUus  ut  ts  i/Uifte- 
runt, 

Quoaiode .  idem  vir  Dti .  loeutuê  têt ,  ad 

atem. 

l>f  ai  iliits  cfDUatUilius. 

De  quodmn  viro  qui  occurrit  sanclo  Breor 
itma. 

J)e  quodain  pi$cr. 

De  $aticto  unynente  ad  Dnminum» 

De  calice  cam  patenu  imcnto* 

De  Judo  tnulliiire  Domini» 

De  quodain  htremila. 

Dt  qmdam  beitia,  quœ  et  c^nm  parmit. 

.Quomodo  iatenerunt  terram promiuionU. 

De  obitu  tancli  Brendani. 

Uc|troiiins(>iis  le  cliapilrt*  De  pisc 

■  Vir  aulem  »anctu»  cum  suis  Iratribu^ 
'navigavit 'in  Occanuoit  et  ferebator  navis 
■per  qnaitr.iginta  (lies.  Quadam  vcro  die  np- 
paruit  illia  immense  magniludinis  pisci^ 
posl  illos  nalans,  qui  jactans  do  naribus  spur 
iua> ,  suUalKii  undas  veliH  Issifuo  cursu,  iijt 
devoraret  illos.  Quod  cuin  vulisscnt  fralrcs|, 
clama vcrunt  ad  Dominum  diccntes:  Domine» 
qn  i  (îuxisli  hominem,libera  nos  famulo;»  tuos^ 
Ad  palrem  autcm  clamaveruni  :  Pater,  suc- 
cnrro  !  l'ati.  r,  nuc currc  I  Sanclus  auteiu  Brcn- 
danu»  oravit  i>ouiinuai,  dicens  :  Libéra,  no^ 
Itomino,  serves  luos^  ne  devoret  illos  Ijieslia 
isla.  Et  conforlans  fratres  ait  :  Noiite  exi>a- 
vesrero,  modice  lidei.  Deus  qui  semper 
noster  defensor  est,  ipse  nos  liberabit  de  ore 
isiius  l)elue,  et  de  ' m  lii  iis  periculis.  Ap- 
proiunquanle  autem  illa,  anteccdebani  eam 
noue  mire  niagnitudinis ,  usque  ad  margt- 
nem  navis;  vcniens  quoque  senex  et  aute 
Iralres  se  objicicns  manibus  extensis  in  ce- 
lum,  dixil  :  Domine,  libéra  nos  soi  vi'S  tuns 
sicut  liberasli  David  de  manibuâ  QoUœ  gi- 
gantis  et  Jonam  depotestate  celi  magni.  Fi> 
nilis  liis  precihus,  e(  ce  ingensbelua  ab  oc- 
cidenle  ouviam  venit  alleri  bestic,  que  cuta 
emisissct  ignem  ex  ore  suo,  iniit  bellum 
contra  illam.  At  senex  aitfratribus  :  Vidcte, 
iilii,  magnalia  Redcmptoris  nostri.  Videte 
obedienliatn  quam  Crcalori  «suoexhibot  crea- 
tura.  Modo  exspectate  finem  rei.  Nilul 
ctiiui  intérêt  nobis  bec  pugna  roali.  Magis 
glorie  Dei  reputabitur.  Hiis  dictis,  misera 
iitilua  que  urosequebatur  fomq^osDeiinter- 
feda  est»  et  in  très  partes  divisa  ooiam  ilUs» 
et  altéra  reversa  est  onde  venerat,  post  victo* 


(C7r>)  M.  FrnncUque  Michel ,  dans  jMtti  llaoport 
an-ntinhlre  de  l'intlritction  publii/ue,  I85M.  p. 
lâO.iniière  un  fi  .igni«'ni  assetltiay  d'niic  Vie  an  vert 
de  saint  Htandan,  d'après  un  mauMCfil  iht  aunéc 
iNrilaaniqae. 


(076)  Ceue  carte  est  re}iroduile  m  partie  dans  la 
heMe  p>Micaiii>n  due  M  sèle  de  M.  le  vkoiBie  de 
S;iiit:irem  ;  Aites  dft  «wasiNMli  jféofrapkiqÊte  du 


MUijifN  âge. 
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riain.  Alten  diê  Tideniot  iosulam  proeul, 
herbosam  nimis  et  valde  speciosam.  Appro- 
pmquatUibus  autero  iilis  i |)stus  insuie  litturi» 
et  iio  nnvi  cxire  volcnlibiis .  visa  esl  eis  pars 
uostertor  illius  belue  que  inlerfecta  inerat. 
Tuncsanctiu  Brendanus  ait  fralribos  :  Ecoo» 
ini|uil,  que  difvororo  voliiit  nos.  Ipsnm  de- 
voraïc  ei  de  ejus  carnibus  saturabimini. 
Exspcctabitis  enim  longum  tempus  in  hao 
insula.  Levatc  navimilaui  nîtin*;  in  terram  pt 
querite  iocum  temp(orio  aptuoi.  Ipsa  auicm 
Paier  predestinavit  itlis  Iocum  «d  habiian- 
dtiin. 

■  «  Cum  aiUem  feeisseni  fralres  secumium 
preccpluQ]  viri  Dei ,  ac  misissent  omnia 
uteositia  in  tentorium,  ait  ad  illûs  :  Accïpile 
stipendia  de  ista  belua,  que  saflleiant  no- 
bis  [icr  tros  monscs.  Hac  enim  tiocle  cril 
illuU  cadavcr  dqvûratum  a  besiiis.  Fralres 
antem  asportav«runt  earoes  quanluro  eis 
optn  or.1t  SCI  iinJtim  preccptuni  sancii  Patris. 
Pcrreciis  h  ïs  omnibus,  frptrns  dixcruoi 
sancio  PatH  :  AblMi,  quomodo  possumus  bic 
sine  ttqnn  vivcro?  Oiiil)us  ilhj  nil  :  Scio,  fi- 
lioli,  et  vus  voluislis  pioborc  an  vcram 
dixerim.  Fralres  verodiierunl  :  Certe,  Pater, 
verum  est.  Qui  ait  :  Aliud  signum  vobisdi- 
cara.  Porcio  cujusdam  iiiscis  qui  ereptus  est 
de  sagena  piscantiuro,  nac  nocto  venict  Imc, 
et  vras  rcOciemini  «o$  iode.  Sequenti  vero 
die  ei^ierunt  fratres  ad  Iocum,  et  invenerunt 
t;lcnl  iirciJicium  crnt  n  Dei  viro,  et  atlulerunl 
quaniuiTi  iK)rtare  porierant.  Ait  illi«i  veae- 
rabilis  Pater  ;  ls|a  diligenter  senrate  et  sale 
contlitp,  erunt  enim  nobis  norcssaria.  Faciet 
enim  Dominus  serenuoi  tenipus  hodie  et 
cras ,  et  post  tertium  cras  cessabit  lempestas 
inaris  et  flnctuum,et  postea  proQcisccmini 
de  loco  isto.  Transactis  diubus  prodiitis, 
pre«:ftpit  sanitus  Brendanus  onerare  paveiu 
etulres,  atqae  vascula  implere  ai  l'oote»  ber- 
1ms  rero  atqae  radiées  ad  smim  opns  colli- 
grro,  quia  sanctu^  [  i-iqnam  sacerdotii  func- 
tus  esl  ullicio,  Doncofuedit  quidquaroin  quo 
.spiritus  esset  vile.  Onerata  vero  navi  es 
Ijiis  omnibus,  extensis  velis,  |  rnf'f  ti  sunt 
contra  septentriunalcm  pla^am.  Quadani  die 
viderunt  insulam  longe  ab  illis.Tunr,  rirUci 
ail  fralribuï  :  Vidctis  insulatn  illam?  Aiunt: 
"V  idenius.  Ail  illis  :  Très  populi  in  illa  in- 
sula sunl,  pucrorum  stili'  ct,  juvenum  ac 
seniorum.  £t  uniLs  fratribus  nostris  pe- 
regrinabitur  illie.  PràAres  vero  iuterrogave- 
runt  eum  quisnam  esset  ex  illts.  Qui  noiuit 
ipdicareeis.  Cumaatem  perse verarent  inter- 
roganlet  e|  vidisset  tristes,  ail  :  Isle  esl  fréter 
illequi  permansurus  esl  ibi  Fuitautcmfraicr 
unus  ex  ilIis  qui  sabseculi  sunt  sanctum 
Érendanom  de  suo  monasterio,  de  quibns 
ipM^  froiiîteral  fratribus  (juaiuio  nsven^ 
deruni  na>eiu  m  pairia  sua,  Taiiiuiu  aulem 
appropinquarerunt  inst^le  predicle  usqoe 
duio  uavis  stetisset  in  littore.  Erat  aulera  mi- 
ra planifie  insula  illa,  in  tantum  ut  videre- 
Inr  illis  equalis  mari ,  sine  arlioi  iUli  ,  <>ine 
aliquo  quod  a  venlo  moveretur.  Valde  enim 
erat  spaciosa ,  tamen  oooperta  ttoribus  albis 
et  purpureis.  Ibi  1res  turme,  sicut  vir  Dei 
predixeraii  erani,  uata  ioter  lurmam  et  lur- 


roam  spatinra  erat  quasi  jaclus  lapidis  de 
funda,  et  semper  ibanthucatque  illuc,ct  una 
turba  eanlabat  slando  in  nno  loco  dicens  : 
Jbirtit  icincti  de  virlitle  in  rii!  tinn,  videbitar 
JOeus  in  Sion.  {Ptal.  Lxxxin,  8.1  £t  cnui 
una  Ijirma  prefinissel  islum  versicntnm,  tar« 
ma  ahera  siahat  el  inciiiiebat  [in  1i  imu  ear- 
^men.  Kl  ila  iactebaol  sine  cesiaiione.  Erat 
eniem  prima  turina  poerorum  in  vestibos 
li  ii^vinus.elsecunda  turma  in  hyaciuti- 
MIS  et  turlia  turma  in  purpureis  dalmalicis. 
Erat  autero  hora  quarla  quando  tcnuerunt 
portum  iiisule.  Cum  autern  hora  scïta  venis- 
sol,  cœpcrunt turme  caniaresimul  dirpntes  : 
Dnis  misertatur  nostri  {Ptal.  lxvi,  2),  iis- 
que  in  lincm,  et  Jfeus  in  adjatorium  (Psat. 
txix,  2);  el  Credidi  propter  {Piél.  CTv,  10), 
el  oraiioiieiu  :  Videbitur  Deus  Jrorum  in 
Sian.  Siaiiliter  ad  boram  nonam  alios  ire^ 
|isalmos,  et  quindecimpsalmosgradaiimeaii- 
taverunl  scifcndo.  » 

La  légende  rimée  en  langue  vulgaire  dé- 
bute en  ces  lermes  : 

«  Fntondès  ci  de  saint  BrandanI 

lu  nés  devers  occidanl, 
Qui  vu  ans  erra  par  les  mer, 
Por  plus  douter  Diu  et  amer. 
Il  fù  bom  de  grant  abstinanee, 
Etol  desous  s'obédiance 
Près  de  m  mile  moignes  frères» 
Dont  il  extoit  atiès  et  pères. 
I.  soir  avint  r'uns  siens  coùsins 
(l'reudhoni  vers  Diu  esloil  el  Ûas}^ 
Qui  d'une  illt  estoit  revenus, 
^  lui  d'une  ille  et  li  <ii^t  salus. 
Kl  5ainlP(;ls  lantost  it  requist 
Caurun  bien  de  Dia  li  desit 
Et  cil  prist  tantnst  a  plorer 
El  s'atiera  pur  Diu  ourer. 
(j)uant  nuré  eut  si  se  leva 
Saint  firitadant,  et  puis  se  baissa 
El  <fîst  :  Pères,  por  eoi  nos  Ikîs 
Tristi-s  dei'  plourerque  tu  fkisî 
^usâlendicns  de  lioiir. 
Ce  qui  nus  deost  esgoir, 
Di  nos  de  Dut  aucune  rien 
Qui  as  nos  ames  face  bien. 
Dont  li  prisi  sains  Barins  à  dire 
D'une  illp,  et  li  dist:  Oiies,  sire, 
Aies  Ulleus  qui  estoit  procurèreâ 
Dés  povres  biu,  abbés  el  pères 
S'en  fui  je     sat  comment- 
Por  Ditt  servir  tant  seulement 
Il  r  ti  une  ille  s'en  ala 
Muli  lointaine  eu  le  mer  qui  a 
L'ille  délicieuse  a  non  : 
Lonctrtm  après  me  conta-on 
Que  de  plusieurs  nioinnes  estoit 
Abés,  et  Dix  por  li  faisoit 
Miracles  Inn'.  m'esmui  d'aler 
Por  ce  mon  tilleul  visiter. 
Mais  il  cri  Dieu  seu  fait  savoir 
Que  je  le  venoio  véoir 
Le  tiers  jor  me  vieul  al  devant 
Il  el  61  Irére  tout  naïaut 
Muit  eu  i  eut,  ai  m'ooorèrenl 
Ft  en  lor  ille  me  menèrent, 
II  parsèment  demoroient , 
lirais  loi  d'ujie  œvre  h  Diu  servoient 
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D'erbes,  de  mines  el  de  uois 

Se  vivoienl  là  tout  le  moi?. 

Après  complie  s'en  alèreirt 

Ca^cuns  en  sen  lieu  arrivèrent 

Tant  que  i.  cor  i.  sain>  sona 

U  mes  ûUex  luès  me  mena 

Dtiseli  le  rive  de  le  mer. 

Me  fi'St  en  une  nef  entrer, 

Et  mo  dist  :  Père,  aloiis  nayao. 

En  «neiile,  ?efs  occidant, 

(Va  nom  de  reprotnission. 

Dont  Dix  fera  a  ses  sains  don.  » 
Voici,  enfin ,  comment  se  termine  la  lé- 
glande  eu  prose  et  eu  vieui  français  s 

*  Afrriès  vinrent  à  Msle  don  def  ant  dit  nro- 
(  iiiciir  au  saint  samedi  de  Pas(]iies.  Cius 
vint  au  port  emontre  iausa  grant  joie  cl  les 
leveit  tous  de  la  nef  par  leurs  mains.  Quant 
liodiees  lnu  saint  j  irf  i  iréspassés ,  il  leur 
mi'-t  une  table  pour  !>ouuer;  et  qu.iut  il  fu 
aviesprifil  entrèrent  en  le  nef  et  un  hom 
flvtiec  iaus.  Dont  troiivfrcnt  une  halainne ens 
un  liu  nL-i  ouïliirué  où  ils  chaïUoient  ioenges 
n  Diu  toute  nuit  et  messes  à  lu  matinée. 
i)»attl  \i  messe  fu  ctiantée,  tous  li  frères 
rHèrent  h  nostre  Seigneur  et  disaient  t  Sire 
lh'\,  viîs  nous!  Saint  Bran  fnin  ■  conrortoil 
»c$  frères  et  disoil  :  Ne  voeiliiu^  rtcnt  Té- 
moigner; voua  n'orés  nul  mal  ;  mais  ii  aiue 
«le  vo  voie  vous  apcrt.  Li  iKitainne  vint  par 
dt  oite  voie  au  rivaige  de  lii>l(i  des  oj^iaus, 
(l'j  ils  deroourèrent  usques  as  octaves  de 
Peniecousle.  Quant  li  tans  des  soiempnités 
fu  trespassés,  li  procurèrcj  ki  estoit  avoec 
i:ojsdisl  à  saint  Brandain  :  Kntrés  in  le  nef 
«t  emplissiés  les  boucliiaus  de  ceste  fon- 
tainne.  Je  serai  ore  11  compains  de  vo  vofe 
et  li  mèneras  ;  quar  sains  mi  ne  porrés  vous 
trouver  la  terre  de  la  promission  des 
mina.  Dont  montèrent  on  le  nef  et  tout  li 
ovsiel  qui  estoicnl  en  rcle  isle  disoienl  aussi 
tli.'i  une  vois  :  Nostre  sire  Dex,  de  nos  sa^ 
lus  fa(  lie  a  cbiaos  boiiUM  voie,  il  retornè- 
renl  à  iisie  de  leur  procureur,  el  il  avoec  iaus, 
et  prirent  là  le  di'S|>cns  de  xl  jours.  Leur 
proenrères  aloit  devant  iaua  et  adrechoit  leur 
voie. 

«  Quand  xl  jours  ftirent  passé  et  clie  vint 

i  le  vesprée,  une  grans  oscurlé  les  acf  nivri 
en  tel  manière  que  li  uns  pouil  à  pamnnes 
véir  l'autre.  Leur  proeurères  dist  :  S'és  tu 
fpKîle  o«;rurptés  chou  est  clii?  Saint  Bran- 
«lains  di2>l  :  Quele  est-ele?  Dont  dist  chius  : 
Ceste  oseurtM  avironne  r.este  islc  que  vous 
querés  ))ar  vu  ans.  Apriès  l'espace  d'une 
etire,  les  enlumina  une  grans  lumière,  et  li 
liés  -s'arest.i  riva;j;e  (Junt  issirenl  do  le 
nef,  et  virent  une  terre  grand*)  et  plainne 
d'arbres  portana  pans  aussi  qu*ao  vuin.  il 
nièrent  parmi  cele  terre,  ne  oncqucs  n'eu- 
reiit  nuit ,  mais  jour  adiès.  Si  prendoient 
tant  des  pans  et  tjuvoieot  des  fontainnes.  Bt 
en  tel  manière  aloient  par  XL  jors  sur  ecle 
terre  ;  mai;»  il  ne  pouienl  trouver  lo  tiu  de 
cele  isle. 

«  Un  jour  trouvèrent  un  flucve  grant  venant 

Kiroii  I  isle.  Li  saitis  hom  dist  h  ses  frères: 
ous  ne  |ioous  passer  che  llucvo,  <  t  oc  ^:lvun^ 
legraodèclic  de  cclc  terre.  Com  il  |)en»^a(a>- 
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sent  ces  choses  entr'iaus,  uns  jouvcnencbiaua 
vint  devant  ieus,  et  les  l>aisa  à  grant  léèelje  et 
apiela  chascun  }iar  leur  pro|>res  noms, 
disant  :  Sire,  bénéeit  sont  cil  qui  habitent 

en  le  maison.  Ils  le  loeront  en  siècle  des 
siècles.  Quant  il  eut  chou  dit,  il  dit  a  saint 
Brandain  ;  Vès  iebi  le  terre  que  tu  as  quîs 

par  lonc  tans,  mais  tu  no  le  i»éus  trouver, 
car  Dex  te  vult  demonstrer  ses  divers  secrés 
en  le  mer  grande.  Retornc-t-cnt  en  tel  ma- 
nière à  le  terre  ou  tu  fus  m's,  et  se  prent 
aoec  ti  de  t  es  fruits  et  des  pit-rres  précieu- 
ses tant  k'il  em  |)uct  entrer  en  te  nef;  car  li 
jor  de  ten  pèlérinage  aproisraent  que  tu  re- 
poses aœe  les  sains  pères.  Apriès  mull  de 
tans  sera  dt-monstrée  reste  terre  <i  to-,  suc- 
dresseurs  quant  cite  sera  aidiée  par  le  tribu- 
lalion  das  Chrestiieos.Li  flueves  que  tu  vois 
devise  ceste  i'^îf^.  Aussi  comme  die  a()ort 
maintenant  avons  meure  do  Iruit.  La  tel  ma- 
nière est  elle  en  tous  tans  sans  nulo  os« 
curlé;  li  lumières  de  cheli  est  Ifieseicis. 
Quafît  il  eurent  pris  des  fruis  de  lele  teiro 
et  dfs  diverses  manières  do  pierres,  et  il 
euscnt  laissié  lor  procureur  devant  dit  et 
le  jovencbîel,  sains  Brandalnes  monta  en  le 
nef"  et  commenchi  h  n  'irirr  j  ir  i'oM  oité. 
Comme  il  l'eurent  tresuasâée,  ils  vinrent  à 
l'isle  qui  est  apiellée  illede  délices.  Quant 
il  i  eurent  domouré  par  trois  jor^,  saint 
Braudains  prisi  sa  t)énéichon  et  reiorna  ar- 
rière sa  voie  à  sen  lia,  etli  fina«il  les  jor» 
de  se  vie  em  pais.  Amen.» 

BRIGITTE  (Saiî5tk|.  —  Nous  empruntons 
aux  continuateurs  de  la  Legenda  aurea  leur 
récit  coooernant  celle  abbesse  célèbre  : 

«  Sainte  Brigitte,  vierge  pleine  de  vertu, 
Yovanl  approcTier  le  mou)eni  fixé  pour  sou 
mariage,  (iria  le  beigncur  de  lui  envoyer 
Quelque  difformité,  afin  de  pouvoir  |iar  là 
échapper  aux  instances  de  ses  [uirenls.  Alois 
un  de  ses  yeux  se  creva  el  se  fondit  dans  sa 
tète.  Brigitin  ayant  reçu  le  saint  voile, se  rc* 
tira  avec  d'autres  vierges  samtes  dans  un 
monastère,  et  le  Seigneur  daigna,  h  sa  prière, 
faire  de  nombreux  miracle-.  EUe  guérit  uu 
nommé  Marc;  elle  fournil  avec  un  itetit  vase 
de  bière  do  auoi  subvenir  à  tous  les  besoins 
de  dix-huit  ilefuiis  le  jour  de  la  f»Me 

des  Rameaux  jusqu  à  la  fête  de  i'âi]ues;  un 
lépreux  lui  demandant  du  lait,  coiiime  elle 
n'en  avait  jias,  elle  lui  donna  do  riaii,  et 
soudain  cette  eau  fui  thaugtîu  eu  lait,  et  une 
jeune  tille  qui  en  but  fut  guérie.  Kllu  rendit 
la  vue  à  deux  aveugles.  Il  advint  qu'étant  ea 
voyage,  elle  tomba  sur  un  rocher  et,  se  bles- 
sant à  la  tête,  il  en  coula  du  sang,  el  deut 
femmes  muettes  s'éiaot  frottées  de  co  sang» 
recouvrèrent  la  voix.  Un  esclave  ayant  reçu 
de  la  main  d'un  roi  un  vase  pré<;ieux,  lo 
laissa  cheuir  el  le  brisa,  et  aUu  qu'il  nu  fût 
pas  puni,  Brigitte  rétablit  le  vase  en  sou 
entier.  Le  jour  de  Pâques  approchant,  Bn- 
gille  dit  à  ses  jeunes  tilles  :  Oui  i.n  era  nos 
'sœurs  qui  sont  malades?  Ht  conihiu  elles 
s'y  refusaient  toutes,  Brigitte  les  lava  de  ses 
mains  et  les  guérit,  et  il  j  en  avait  une  lé*  • 
prouse,  une  paralytique  et  une  déuioiiiaq\ie.  " 
iitant  d«ms  uuo  uyiisoa  dout  tous  les  Um- 
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Unis  élaieiU  siirlis,  si  ce  n'est  un  enfont  pa- 
ralytique et  muet,  il  vint  tles  pauvres  qui 
ilemandaient  du  («aini  vt  Ki  i^iUe  dit  à  Ten- 
fant  :  Saii^lu  où  e^t  la  cié  ?  ,  £t  il  rôuon- 
dit  t  le  le  Mit.  El  BriffiUe  lai  dit  ;  Uve- 
toi  et  a«sistC'-l^s\  Kt  T'eiiffint  1(3  lit.  !'ne 
femme  avait,  daus  un  coiiciie,  accusé  un 
évé<iue  d'être  le  nère  d'un  enfant  qu'elle 
avait  mis  au  innn<!c.  1. 1  bienheureuse  Bri- 
gitte ày&ni  iaii  le  st^im  de  I«  croix,  oelte 
i'tiinmc  enlla  depuis  le  >oinniei  do  la  lôte  jus- 
qu'à la  plante  des  pieds,  ni.iis  elle  n'avouait 

JK)int  son  mensonge,  et  Brigitte  dit  :  En- 
lini,  dis  quoi  est  ion  |>ùre.  Et  l'iTifant  ré- 
pondit ;  Ce  n'est  pas  l'évdque  qui  est  mon 
uère,  mais  un  homme  de  n^nt  et  mépris»- 
I)lc.  Kl  une  femme  6innt  venue  demander 
Vaudiùne  à  Brigitte,  elle  lui  dit  :  Prends 
ma  vticho  et  enwu6iie-la.  La  feoune  répOtt*- 
dit  :  Des  foleuni  vieiMlrooi  et  me  reoiève» 


ront.  Brisitle  dit  ;  Freiuls  ma  ceioture, 
et  l'een  dans  laquelle  In  Panras  trempée 

çuérira  les  malades  sur  [ui  tu  la  rtî[j«Tii  Ir  k. 
La  femme  prit  la  ceinture  de  la  mainte  et  »  t  a 
alla  pleine  de  joie  et  guérissant  les  malades; 
elle  acquit  lie  grands  iiiens,  qu'elle  distribuai 
aux  pauvres  de  Jésus-Clirist.  Dans  un  temps 
de  fïiniine,  Brigitte  alla  À  révêi|ue  Bon» 
pour  lui  demander  des  alimentN,  et  comme 
c'était  un  avare,  il  n'eut  h  lui  donner  qu'un 
[•eu  de  pain  dur.  Deux  des  reliaienses  vou- 
lant nmnger  de  la  viande,  ea  caillèrent,  mais 
elles  furent  fortement  réprimandées  |iar  Bri- 
gitte, en  présence  du  l'évû<|ne,  et  la  viande 
-fut  ciiaugée  en  serpents.  Les  religieuses  s*é- 
tant  repenties  et  mises  en  prières*  les  ser- 
pents furent  changés  en  |)ain.  Après  beau- 
coup d'aulreti  merveilles  admirables,  Brigitte 
s*eo  alla  vers  le  Seigneur. 


CEUBONIEN  (SuNT^-oLes  légendes  re- 
latives h  (Ai  saint  sont  racontées  par  Vincent 
de  Bcauvais,  Miroir  kistorial ,  livre  xsit, 
ch.  67.  Mous  en  reproduirons  un  passage, 

en  ronservanl  la  na'iveté  du  vieux  style  : 

«  Ccrbonion.  évesque,  estoit  moult  en- 
tentif  à  lestude  et  hospitalité,  el.receut  au- 
cuns chevaliers  lrc«;passants  en  son  liostel, 
lesnuels  il  cacha  pour  les  iioili.s  qui  survia- 
renl,  et  quant  le  roy  Cocille  l'anprit,  il  com- 
manda qu'il  ftt«l  amené  et  qu'il  lust  jetté  pour 
estre  dévoré  sut  oor«  devant  tout  le  peuple. 
Et  donc  fut  l:ii--^L  aller  ung  ours  très-granl 
de  la  fosse  et  a'vn  vint  h  lui  tout  esm«)Oy  et 
tantost  comme  il  y  vint  il  eut  oublié  toute 
«a  rruaulié  et  tléchit  le  col  et  bais>a  la  tt-sta 
et  cuuma'n(^a  à  lécher  ses  pieds  :  et  donc  le 
|ieu|ilc  et  le  ruy  sesmerveillèrent  moult  de 
ceste  chose  et'iuy  tirent  trôs-grant  roTo- 
renee.  » 

eu  ARLES  LE  CHAUVE  (  Visio;*  de  ).  — 
On  peut  ranger  (larmi  les  légendes  lus  plus 
eélèiires.au-  moyen  âge  celle  du  voyage  de 
Charles  le  CIruive  d.ins  un  monde  in<n  i  es- 
sible  aux  mortels;  les  anciens  auteurs  ont 
soigneusement  conservé  «  la  visiou  des  tour- 
ments montrés  àLharles,  laquelle  luy  mesmc 
ré<:ita.  » 

^  En  !a  nuit  sainte  du  dimanche,  après 

l'ofTice  (Jivin,  comme  je  m'en  allais  rc(ioser 
et  voulais  me  livrer  au  sommeil,  j'entendis 
une  voix  terrible  qui  disait  :  «  Charles,  ton 
esprit  sortira  de  ton  corps,  >  et  je  fus  ravi  en 
esprit  et  celui  qui  me  parlait  était  vôtu  de 
lilanç;  rl  ,i\;iit  l\  la  main  un  [taquet  de  til  de 
liu  et  jetait  une  vivo  lumière}  il  commença 
à  délier  ce  paquet  de  fil,  et  il  dit  :  «  Prends 
ce  lil  et  atiache-ie  forleinoni  au  pouc  [(  ta 
niaio  droite,  ciu-  il  le  mènera  aux  peines 
d'enfer.  »  Et  mon  ^uide  me  mena  dans  de 
très-i'rnfnii  1r  s  vallées  toutes  pleines  de  feu, 
où  il  V  iivaii  des  puits  ardents  remplis  de 
l>oix,  ile  soufre,  do  plomb  et  «le  cire.  Là,  je 
trouvais  les  évéques  de  mon  père  et  de  mes 
oncles,  auxquels  je  demandais  avec  elfroi 
pourquoi  ils  souaraieni  de  si  cruels  t^- 


ments.  lis  me  répondirent  :  «  Ifous  avons 

été  les  évéques  de  ton  père  et  de  tes  oncles; 
notre  devoir  était  de  leur  recommander  la 
paix  et  la  concorde  ;  loin  de  Ift*  nous  avens 
semé  la  discorde  et  nous  avons  c^n^é  ii* 
grands  maux.  C'est  pourquoi  nous  subissons 
les  tourments  de  l'enfer,  ainsi  que  les  cou- 
pables  d'homicides  et  do  rapines,  et  tes 
satellites  qui  mènent  pareille  conduite  vicu- 
«Irunt  de  même  ici.  >>  Tandis  que  tout  trem* 
blaal  j'écoutais  celte  ré|ion$e,  voici  qu'il  viol 
des  diables  tout  noirs,  hurlant  et  tenant  des 
trocs  de  for  em!)rasé;  ils  voulaient  prendre 
et  tirer  à  eux  le  tii  que  je  tenais  en  ma  main» 
mais  ils  ne  |>ouvaient  I  aiteiudre.  à  cause  des 
rayons  lumineuT  qn'il  jetait.  En  courant 
derrière  moi ,  ils  voulaient  m'acerocber  et 
me  (irécipiter  dans  ces  puits  jileins  de  sou* 
fre  ;  mais  mon  guide,  qui  |iorlait  le  r''*quM 
de  lil,  le  jeta  bur  me?»  épaule.-»  et  me  lira  à 
lui  ;  nous  montâmes  alors  sur  des  montagnes 
de  ieu  trè»-élevées,  d'oik  sortaient  de>  toc- 
rents  enflammés  de  métaux  bouillants;  là 
nous  trouvAmes  d'innombrables  &i\u  >  dam- 
uée>,et  telles  des  princes,  de  mun  père  et  de 
lues  frères  précipitées  les  unes  jusqu'aux 
eheveux,  les  autres  jusqu'au  menton,  d'au- 
tres jusqu'au  nombril,  et  elles  poussaieitt 
vers  moi  des  cris  lamentables,  disant  :  «  Lors 
que  nous  (tvons  vécu,  nous  avons  aimé  le? 
.batailles,  les  homicides  el  les  rapines,  voila 
pouniuoi  nous  sommes  maintenant  tourmen- 
tés dans  ces  lleuve.^  ardents.  •  Et  tandis 
(qu'avec  é|H)uvante  je  considérais  ces  choses, 
j  entendis  drrrièr  '  nii  >i  dosâmosqui  criaieoi: 
«  Les  grands  soutirent  de  grands  tourments.» 
Je  regardais  et  je  vis  sur  les  rives  du  fleuve 
Ifj^  f  t'irnaises  de  poit  ci  de  soufre  pleiLo 
de  grands  dragons,  de  i>corLuoirs  cl  ue  ser- 
pents de  divers  genres  ;  là  je  vis  aussi  iilia- 
sii'urs  princes  de  mon  père,  de  mei^  frèiee 
el  de  mes  oncles  qui  me  disareal  :  «  Hélas  1 
Charles,  tu  vois  quels  grands  tourments  nous 
souiïi  ons  à  cause  de  notre  malice  et  de  notre 
orgueil,  et  i  cause  des  mauvais  conseils  que 
nous  avons  dODDés  pir  cupidité  è  nos  roit 
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et  ?i  loi.  »  Et  comroe  je  gémissais  par  suite 
do  la  grande  compassina  que  j'éprouvais, 
dM  dragons,  la  gneule  ouverte  et  pleine 
4l*un  feu  iofernal,  accoururent  vers  moi  et 
voulurent  me  dévorer;  oiats  luon  guide  tri- 

Sl«  le  fil  sur  moi,  et  sa  clarté  les  éloigna. 
oui  descendîmes  ensuite  dans  une  vnlléc 
ténébreuse  qui  montait  à  uuo  auim  lelle- 
ment  splendide,  belle  et  délectable,  que  je 
ne  puis  nullement  l'exprimer.  Je  me  tour- 
nai vers  la  partie  ténébreuse,- et  jo  vis  là  des 
rois  (le  ma  famillt;  qui  s(Jij!ri.ii(ni  île  grands 
iourmeot»,  et  j'eus  peur  d'être  jeté  avec  eux 
|iar  des  géants  qui  ataient  la  ootiduite  île 
ces  tourments;  mais  à  la  lumière  du  til  qui 
éclairait  mes  yeux,  je  vis  un  peu  i'ombrp 
de  la  vallée  se  blanchir,  et  il  surgit  deui 
fontaines,  l'une  très-chaude,  l'autre  tii'  l"  et 
t:laire,  et  auprès  de  ces  fontaines  il  y  avait 
deux  tonneaux  ainsi  que  deux  cuves. 

Tdn<iis  que  je  me  dirigeais  vers  ces  fon- 
laiocs,  le  lil  nie  i^'uidanl  dans  ma  route,  j'ar- 
rivais auprès  d  un  tonneau  où  était  l'eau 
chaude,  et  Uj|e  vis  mon  pére  Louis  plougô 
jusqu'aux  cuisses  ;  je  fus  saisi  de  douleur 
•  i  irappé  d'angoisse ,  et  il  me  dit  :  «  Mou 
ami  Cliarles,  ne  crain»  point;  je  sais  bien 
que  ton  esprit  retournera  derechef  à  ton 
corps;  Dieua  permis  que  lu  vinsses  ici  afin 
de  voir  pour  quels  péchés  souffrent  tous 
ceux  que  tuas  i  em  outres  ii-i.  Un  jour  je 
suis  d^n-i  cR  bain  d'eau  bouillaiitt ,  et  l'autre 
jour  j»î  SUIS  transporté  dans  un  tonneau 
d'eau  douce  ;  et  c'est  l'elfct  des  prières  du 
luenbeureux  saint  Pierre  et  de  saïut  Hemj , 
dont  le  patronage  est  cause  que  notre  race 
A  toujours  régné  jusqu'ici,  mais  tu  peux 
atnêi  (lue  nos  évÂques  et  abiiés,  et  tout  i'oi^ 
dre  ecclésiastique,  par  messes,  .oblations, 
oraisons,  psalmodies  et  aumônes,  nie  déli- 
vrer de  ce  tonneau  d'eau  bouillaiUe,  car  muià 
frère  Lotbaireetson  iils  Louis  ont  déjà  été, 
par  les  jirièrcs  i!o  s  iinl  Pierre,  délivrés  de 
ces  peines  util»  uni  clé  conduits  aux  joie» 
aouvcraincs  du  paradis.  »  Il  me  dit  ensuite: 
«  Charles,  regarde  derrière  toi  ;  »  je  regar- 
dai et  je  vis  deux  tonneaux  d'eau  bouilian-i 
te,  et  il  iiit' dit  :  *  Ils  suul  iMt'ji.irés  jiour 
toi,  si  lu  110  l'aïucoUos  et  si  lu  ne  fais  péni- 
tence de  tes  fautes.  »  Alors  je  commençai  4 
^'.rc  saisi  d'horreur,  mais  mon  guide  me 
voyant  si  fort  éj>ouvui>té  me  dit  :  «  Suis-mot 
dans  réclatanto  vallée  du  paradis.  »  Kt 
comme  nous  t  In  rmninn's,  ji-  contemplai  mw\ 
oncle  LoiUairc  tout  resplendissant  de  clarté 
et  assis  sur  une  pierre  de  topaze  d'une 
grandeur  merveilleuse;  son  fils  Louis  était 
auprèsilelui  dan:)auc  pareille  gloire;  quand 
mon  oncle  me  vit,  il'm'appela  d'une  voix 
douce,  disant  :  «  tlharles,  je  sais  que  tu  as 
ptMé  par  le  Ken  de  peines  où  est  ton  père , 
mais  il  sera  soad  uin  (m  nt  délivré  de  ses 
soulTrances  par  les  mérite»  de  sain'.  Pierre 
et  par  les  prières  de  saint  Remy,  que  Dieu  a 
lait  le  protecteur  des  rois  et  des  peuples  de 
France,  et  s'ils  n'avaient  veillé  sur  iiou^, 

(677)  Les  récils  merveilleux  des  prétendus  ci- 
plans  de  Cturlcniagiic  ca  tspa^iteftc  reiieuvcui  d«u» 
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notre  racr  aurait  déjà  cessé  de  régner  ;  je? 
«aisque  bientôt  la  puissance  de  l'empire  lo 
enlevée  et  tu  mourras  peu  de  temi» 
après.  B  Et  quand  mon  oncle  m'eut  ainsi 
parl«^,  xin  lils  Louis  se  tourna  vers  moi  H 
me  lit  L'empire  que  tu  as  exercé  jusqu'h 
présent  doit  revenir  en  droit  héritage  à 
Louis,  fils  de  ma  liile.  »  Kt  il  me  sembla 

3U0  je  voyais  le  petit.  Louis;  et  Lothairo 
it  :  «  Te  fêtait  L'enfint  ç[ue-Notrer  Seigneur 
plaça  au  milieu  de  ses  disciples  et  leur  dit: 
Voilà  ceux  à  qui  aiiparlient  le  royaume  des 
•cieux;  rends-lui  la  puissance  de  i'eoipiro 
•par  la  puissance  du  paquet-  de  fil  'que  tu 
tiens  en  ta  main  ;  »  je  le  dénouai  de  mon 
pouce ,  et  le  donnai  À  l'eofsot,  ei  quand  il 
.l'eut  en  sa  main,  mon  esprit  retourna  dans 
mon  cnrfx,  Inssé  et  épouvanté. 

I  (  [) _^  I  i  Dufresnoy  {Traité des  A pparitioiu, 
t.  1,  1  .  182)  a  donné  le  texte  latin  de  ce  ré- 
cit ,  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Impériale. 

ClIARLEMAGNFAUx.fiTinT.  de).  Cette Ay«- 
toria  ne  se  trouve  point  dans  la  rédaction 
primitive  de  l'œuvre  de  Ivoagaiti  de  Voragi  ne, 
mais  elle  fait  [larliB  de  quelques  éditions 
moins  anciennes,  et  c'est  avec  raison  que  le 
docteur  Graesse  l'a  comprise  dans  ses  réim- 
pies-^inriN  qtie  nous  svons  si  souvent  citées 
et  ou  elle  toruie  le  chapitre  187(p.8Co).  Les 
fables  qui  sont-  multipliées  dans  ce  récit 
formèrent,  durant  bien  des  siècles,  le  fuiid 
sur  lequel  s'exercèrent,  de  toutes  les  fa- 
çons, les  poètes  et  les  historiens  du  moyen 
ége. 

'  «  Turpio,  é  véque  de  Reims,  compagnon  de 

Charles  durant  quatorze  années,  écrivit  ce 
tiu'il  avait  vu,  lorsque  ce  prince  eut  délivré 
rKspagrie  et  ia  Galice  de  la  puissance  des 
[laieiiN.  11  rai  onto  d'abord  coiiun-  iil  l'af^ôlio 
.saint  Jacques  apparut  à  Charles,  le  priant  de 
délivrer  le  lieu  de  sa  sépulture  et  de  prépa- 
rer une  voie  facile  jusqu'à  son  sépulcre  alln 
<{u'une  iiiuliitudL'  Je  ()èlerins  fiot  y  aller, 
afin  que  leurs  péchés  fussent  effacés.  11  lui 
promit  de  l'aider  en  toutes  choses  et  qu'il 
posséderait  ainsi  la  vie  éternelle.  Beaucoup 
d'hoiitmes  avaient  été  convertis  sur  la  pré- 
dication des  disciples  de  Jacques,  mais  ils 
étaient  retombés  dans  Terreur,  et  la  fol  de 
Jésu>-r,liri>i  l'ut  détruite  on  ce  pays  jusqu'au 
temps  d«  Charles  qui  ramena  l'Kspagne  et  la 
(jalice  À  la  croyance  de  Jésus-ChrK>t.  1^  (tn^ 
niière  ville  qu'il  assiégea  fut  Pnrnpciune  ; 
pendant  trois  mois  il  ne  |mt  la  prendre,  oarcu 
que  ses  murs  étaient  insurmonlablcs.  Il  pria 
uonc  :  Seigneur  JéNUN-Clu  i^t,  c'est  [lour  ta 
foi  que  je  suis  venu  ui,  donne-iuoi  rclto 
ville  au  nom  de  saint  Jacques;  s'il  est  vrai 

Sue  tu  m'as  apparu,  donne-moi  de  la  pren- 
ne. Alors  1«s  murs  s'écroulèrent  oouifilé- 
tement.  il  laissa  la  vie  aux  Sarrasins  qui 
voulurent  être  baptisés  et  il  tua  tous  les  au- 
tres. A>ant  appris  cela,  les  autres  villes  lui 
envoyèrcm  des  tributs  ét  se  soumirent  à  lui 
til  tout  le  pays  dcviiU  sou  tributaire  (677J. 

im<»  foinposilion  ipii  rnl  la  pltis  ;;randt*  vogue  »ii 
luiitcti  âge  c(  qui  a  c4c  im[Hiuiec  vit  i5i7  à  Pari», 
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Ayant  visité  le  sépulcre  de  s/iiril  Jacques,  il 
vint  h  Pctronus  ei  il  y  enfonça  une  lance 
dans  la  nier  disant  ;  Je  n*aî  jamais  nu  ve- 
nir jusqu'ici  dans  ce  moment.  11  subjugua 
toute  la  Galice  et  l'Espagne  d'une  mer  à 
Tautre.  il  conquit  une  vule  où  il  y  avait 
<]uaire'vln^t-dix  tours.  Il  assu''gca  pcndnnt 
qu/itre  mois  la  ville  de  Lu»  erna,  et  ne  pou- 
vant la  prendre,  il  invoqua  Dion  et  s;iiiii 
Jacques  ;  alors  les  murs  tombèrent  et  elle 
resta  déserte  avec  trois  autres  villes  que  le 
Seigneur  analhétiiriti'-a  t  ominc  /lutnToi.s  Jé- 
richo. Il  détrui.Ml  toutes  les  idoles  à  1  exce[>- 
tion  d*Ofle  qui  fut ,  à  ce  que  disent  les  Sar- 
rasins, l'ouvrage  do  M;iliomct  (pii  I.t  fabri- 
qua en  Sun  nom  et  qui  y  i)tiir;n,  p^ir  drt  ma- 
gique, une  légion  de  dtâblesqni  la  gardent 
avec  tant  do  vigueur  auc  nul  ne  put  jamais 
la  briser.  Lorsqu'un  Chrétien  s'en  approche, 
il  est  aussitôt  en  (lancer,  rnaiv  un  [laïen  qui 
vient  pour  prier,  &e  relire  sans  avoir  éprou- 
vé de  mat.  Un  oiseau  qui  se  pose  sur  celle 
iilole,  t<iin!)0  niciri  ml^silôl.  Il  y  a  au  bord 
(le  la  mer  une  pierre  au>si  haute  qu'un  cor- 
beati  |ieul  s'élever,  large  et  plate  par  en  lias, 
pointue  h  son  soiniix'i ,  sur  !<  qii<>t  est  une 
statue  d'ur  ayant  la  ligure  d'un  hoiiunc  qui 
se  tient  debout,  la  figure  tournée  du  CÙlé  tlu 
inlUi,  ayant  dans  sa  main  droite  une  grande 
clé  qui  doit  tomber  de  sa  main  l'année  où 
ii<iîiia  dans  la  (iaulc  le  rui  qui  doit  rendre 
toute  l'Espagne  chrétienne.  Avec  l'orque  les 
rois  et  les  firinces,  ainsi  que  les  patens  don- 
naient à  Charles,  il  lit  élever  un  temple  en 
riiunneur  de  saint  Jacques  et  il  le  décora 
de  très-beaux  ornements  et  y  plaça  de  nom- 
breux chanoines.  Il  en  fit  autant  à  Aix-la- 
Cliapelie  et  il  érigea  beaucoup  d'églises. 
Chai  les  étant  de  retour»  un  roi  païen  vînt 

in  4*.  avec  «k'iiic.-ice  À  Ftr.iiçois  l",  sous  le  litre  de 
Cri  ni  iue  et  hittuite  ftncle  et  compotée  yar  révireud 
tére  en  itieu  7«rj>iit,  «rcAcnetfmdcAriim,  tmitg  ée$ 
pairs  de  Frawe,  CMifciiaNi  iet  prmiei$e$  ei  fmtets 

d'itriiie  adii'nuz  eu  son  lewpt  du  très  mmjtiifiiive  roy 
Cliniivi  ti-  drnnt.  Oetlc  Chrunique  [  !>ii|i  l  iIl-  lu- 
»|t!i'H<;  on  jji  iit  I  (i;'.s.uUfr  le  Mtniiii-l  ilu  libraire  de 
i.t.  J.  CIi.  ilniiiol,  l.  IV,  p.  r»i7  )  a  éU'  rtiiiipriiiice 
à  Paris  cil  183."»,  à  «  enl  vingt  cxcmplnirt's  sciilc- 
iiM:iii.  tin  Mil  furl  bit-ii  que  le  nom  de  Twrpin  a  été 
ajmiié  à  relie  coiniMsiiton  pour  lui  donner  dn  crë- 
«iil.  Fllo  Tilt  p'iligre  vers  l'an  1100  par  quelque 
iiitiitie  c'.<>|)a^iiul  <|ui  coiiipila  d'une  inaiiiêic  iiiroriiie 
l  's  «  liant!)  popiilairi'S  où  se  <  au  iil  les  exploits 
de  l'illustre  ciiiiif  n>ur.  Voir  pour  plus  auiples  d<t- 
tailh  à  ce  s«ij«-i  MM.  Marinnne,  Ejuimenée  ^«clanec. 

!}He»ii  Ht  au  tujet  dt  la  Chrmtque  de  Turpi»  («Kini 
«s  Uimairtt  de  la  Société  de»  Anii;iuairet ,  nomw/fe 
*éii<,  l.  !.  p  301-308  )  ;  E;li  l,'si;)iiil  Ihi  Mnil .  IIu- 
foire  dé  la  fméiie  icandiuave,  Proicaornenes,  p.  oUU- 
SiW;  Fauitii  Paris.  Uitkire  titUrune  de  ta  France» 
t.  XX.  p.  tiUi. 

La  Bibliolht-qut  dfx  romaattlmlM  1771.  lom.  I", 
a  dmiDé  un  exiruii  de  celle  Lhnmique;  M.  de  Reil- 
fenberg  a  p:u-lé  longnemeitt  de  Turpin.  de  sra  édi> 
leurs  »'l  tr;itJii I  tt'ui  i  J'Jiriitiii]iic  .':  l'l'.<'\ppt'  .'fujfcf.v, 
I»niX''Ilcs,  1H58,  in-i"  ),  xtHroductum  du  lomc  U, 
p.  CtIT  Cl  Hiliv 

Le  texte  pnrie  le  litre  de //tiftfria  de  vtf>t 
Caroii  Mapn  el  Hotandi,  U-s  iiianuscrilS  «K  »»iil 
nombreux;  il  a  été  infini  dans  les  divers  reciu'iU, 
tels  liée  les  Cbronoijrttithi  iluaiit'jr,  publics  pur  S. 
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d'Afrique  et  prit  possession  de  l'Esi  iltuc 
el  tua  i>eaucoup  des  Chrétiens  que  Charles 
y  avait  placés  pour  garder  le  [>Ays.  Ayant 
appris  ces  nouvelles,  Charles  revint  avec  de 
très-nombreuses  armées,  et  il  vint  h  Bayonos 
OÙBoinarii  en  mourant  confia  ksoQ  parant 
son  cheval  et  ses  autres  objets  pour  en  dis- 
tribuer le  firix  aux  prêtres  el  aux  pauvres; 
on  etilemlil  au-dessus  de  lui  le,s  tris  ilos 
démons  comme  des  hurlements  de  lions,  de 
loups  et  de  veaux.  La  veille  du  jour  où 
Clmfcs  devait  combattro  i  tri^  Argutand 
qui  avait  conquis  l'Espagne,  ses  soldats  se 
préparèrent  le  soir  pour  Tattaque  du  matin, 
et  enfoncèrent  en  terre  leurs  lances  dans  les 
prés  devant  leurs  tentes;  ils  les  trouvèreot 
BU  matin  couvertes  de  rameaux  et  déoar^ 
de  feuillages  et  ayant  poussé  des  racines  en 
terre.  Ils  îès  coupèrent  au  niveau  de  la  terre, 
et  de  leurs  racines  surgit  une  grande  forêt. 
Ceux  dont  les  lances  ileurirent  ainsi  de- 
vaient périr  dans  la  bataille  et  augmenter 
le  nomliri!  des  .saints.  Il  y  eu  eut  de  tm^i 
quarante  mille  el  le  duc  Milon,  nère  de  Ro- 
land, et  le  cheval  de  Charles.  Cnarles  resta 
alors  avec  deux  mille  lioinmos  scuicmpiit,  et 
avec  son  épée  qu'on  appelle  gaudioac,  li  tua 
beaucoup  de  païens.  Le  soir  les  deux  partis 
levinreiit  dans  leur  ramp.  Le  lendemain 
quatre  nobles  arrivèrent  avec  quatre  mille 
combaltants,  alors  les  (>aieiis  s't  u  furent  et 
Charles  retourna  <lans  la  Gaule.  Il  revint  en- 
suite avec  cent  trente-trois  mille  hommes 
pour  oombaitre  Argoland.  Kl  Arj^ol.imt  et 
Charles s'enlrelinrent  loiigteiii|is  de  la  rau5e 
de  ta  gnerre  eldo  la  foi,  et  Argoland  dit: 
Combattons  |x>ur  la  foi  :  si  je  suis  tainca, 
je  serai  baptisé.  Vingt  Chrétiens  se  me- 
sttreiit  donc  contre  vingt  paiens  et  les  tueiiii 

Schard,  Francrort,  tSCG,  in  Toi.,  el  dans  kt  Veit- 
tes  uriptoret,  édités  par  J.  Keubrr.  Francfort.  tSM, 
in-foL  M.  (^iampi  eii  a  donaé  à  Florence,  iSSi.  ' 
8*.  une  êdillon  nouvelle  rerite  snr  d'andetis  miMi- 

crils  cl  acconipagnéii  de  i  !<  ^  M  ir^vndii.inl  i  r  t 
rendu  compte  d.inii  IcJournul  lies  â^a uii/i,  ikimmi- 
bre  1831,  p.  iiGS-GTS. 

De  plus  amples  détails  à  celcj.ir4l  scnicni  eiran- 
gers  ■  noire  sujet;  itoiu  renverruus,  en  su:»  di  «  sm- 
leur*  que  nous  Citmis,  aux  vuvrtt^rs  qu'iiidiqn  '  ki 
doeleur  Gniessc  dans  snn  Cours  (en  atlentaïul,!  d'hi^ 
toire  (itl,^r,.ire  uiiirersfUe.  i.  Il,  m*  pett.*  f.  SW<1 
iuiv.  (Urcsdi;,  184i.  iii-8*.) 

Il  ne  r.iiil  pas  conlonilre  celle  CAroniV/ur  p'usirtir$ 
fuis  inudi(i)*f>  avec  les  poèmes  espagnoU  el  iUlKSi 
qui  «Nil  ii  lrbi  u  le»  labiilcus  espluils  de  CiiarteM*- 

Sne  GOiilie  le»  Sarrasins,  el  qui  mnI  indiiimit  «« 
raitiref  du  librgire,  t.  I,  p.  S^,  cvL  I.  Voir  wtft 
p,  'il?. col.  •*.  Nmi-i  jHiiirriuiis  eiK'orc  signnier  le  lr> 
vihl  de  M  A.  h.  lier,  AU  (ràtitoesUche  latjtn.Tv' 
hi)i^'iii>,  1830,  el  une  notice  de  M.  M^rniier  sur  )fi 
liaiUliotiH  alieui:ind«%  relatives  à  ChartenMf'i''* 
dans  la  Ketm*  de  fmit,  ii*  série,  t.  Xl\Vltp.ili>. 
Nuus  ne  devens  poinl  oublier  lo  roman  en  procède 
PMhmenë  ou  PhtometA,  c4>m|MMé  en  lar^M  dik 
au  XII*  sièi  k',  el  qui  présenlc  i  g.ilcineni  >t»i 
liôs-merveillem  des  guerres  de  iJi.».li  iini;ii<r.ll'"»l 
enc<»ri:  inclit.  ('.(hisuUit  ii  ird  ll.n-iuaiir^v 

Choix  des  ixiénfi  des  troutadonn.  loin,  tl,  p. 
l>ii'i,  Ptetie  ^er  Inuba  ioun.  p.  i05.  el  lesauletnt 
«(ihilcs  dans  Viliêtoire  Uuén  re  do  GcwïM  , 
nous  Tciioos  de  riler,  p. 
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«nsuUe  quarwnle  eombsttanl*  et  ff  en  artira 

de»  même,  ^)His  ce  m  ot  Ii  nriip  chose  Arri- 
érât puis  raille,  mai^  toujours  les  Cbrélieiis 
tuèrent  les  |ia1eiis.  Alors  Argoland  vint  trou* 
Ter  Charles  \fonr  Hrc  baptisé,  disant  :  «  Ta 
loi  est  plus  sainle  ;  •  et  il  commanda  aux 
païens  de  se  faire  baptiser  et  ils  lui  obéircrn. 
Alors  Argoland  vit  f)ion  des  gens  rangiVs  à 
table  si>.lui)  leur  rang,  et  il  demamln  qui 
ils  étaient.  Chsrlos  ré|innrjit  que  les  uns 
étaient  des  évôques,  d'autres  des  cbanoinejt» 
d*autres  des  moines,  ifautres  des  paurres 
qui  t'iaient  lesenvovY-^   i  Et  Argo- 

Isnd  ré|)ondit  :  •  Tu  traites  mal  les  envoyés 
de  Dieu,  et  à  cause  de  cela  jo  ne  veux  [)a3 
être  (ii'trî,é.»ll  faut  observer  ainsi  quel  grand 
uéilié  c  est  que  de  maltraiter  les  i>auvros. 
El  pour  te  luo  if  Cliarles  fut  privé  (le  la  joie 
de  voir  tant  île  bapti"'tne5.  Le  lendemain,  la 
iMtaille  ie  livra,  Charles  avait  cent  trente- 
quatre  initie  hommes  et  Argoland  cent 
mille.  Et  Argoland  fut  tué  avec  ses  cent 
mille  hommes.  Les  Tsînqueurs  étaient  dans 
k'  sjii;^  juN(|u\iax  portes  de  la  ville  (jui 
fut  alors  prise  «  tous  les  ftaiens  étaient 
iués.  Alors  mille  Chrétiens  déiHini lièrent 
les  morts,  la  nuit,  à  l'insu  de  Charles  et, 
chargés  d*or  et  d'argent ,  voulant  revenir 
vers  Charles  ,  ils  furent  tués  par  les  païens 
qui  s'étaient  enfuis.  Ft  Ii  ur  malice  fut  la 
cause  de  leur  malheur.  Le  prince  do  Na- 
varre déclara  derechef  la  guerre  à  Charles 
qui  pria  le  Seigneur  de  lui  montrer  ceux  qui 
devaient  périr  en  cette  guerre.  Et  le  len- 
()!  [Il  lin  l'armée  était  r;ingée  en  bataille, 
Charles  vit  une  croix  rouge  sur  l'épaule  et 
flQ'des&us  de  la  euirasse  de  tous  eeux  qui 
dev  aieul  inrnirir,  et  il  les  enferma  dans  son 
oratoire  «lia  qu'ils  nu  fussent  pas  tués.  La 
gunrre  étant  finie  et  près  de  cent  mille  fiaîena 
tués,  Charles  trouva  morts  dans  son  ora- 
toire ceux  qu'il  y  avait  renfermés  el  ils 
étaient  cent  quarante.  Alors  Charles  contfuit 
tout  le  i*ays  de  Navarre.  On  dit  ensuite  à 
Charles  que  le  roi  de  Babylone  envoyait 
contre  lui  vingt  mille  chars  venaiii  île  la  Sy- 
rie ;  lui-Qièuie  était  semblable  à  Goliaibt  m 
pouvant  être  blessé  qu'au  nombril*  ei  il 
avait  la  force  de  quarante  hommes.  Sa  taille 
était  de  douze  coudées  et  son  visage  i^tait 
-  long  d'une  coudée;  il  enferma  dans  la  Tilia 
des  Ologots  tons  cvnx  qu'on  envoya  contre 
loi,  et  alors  Renaud,  en^-uite  Constantin^ 
roi  des  Romains  et  un  autre  ermite,  il  les 
souleva  tous  iroi^  h  la  fois  comme  des  en- 
fants et  les  porla  en  prison,  ainsi  que  vingt 
autres  guerriers.  Mais  Roland  le  frappa  au 

(078)  Ce  prcicHtlu  pclerinagc  esl  racomé  av«^  dé- 
tail «lan«  un  poème  anglo  •  normand  ilu  tu'  h  i-i  le, 
que  M.  Fmiiciaiitte  Mtcliei  a  publié  p«)itr  ia  puMiiu-re 
loit  avec  une  iitlradoelî«'n.  un  glonsairc  ei  ii^':»  no- 
ies. Londres,  Pickcrcng,  1836,  petit  in-S*.  U.  Bru> 
>  <>  Wliiie.  daiH  son  Uittuirte  ie  l«  Umgmê  rcmane, 
l.  til,  pa,'  !  "T,  1  il iiiiiié  une  ;iiialy$e  dt;  celUî  pro- 
iliuliuii  turieus*.  il  I  iippreue  en  ce*  larmes  :  iToiit 
le  iixiiido  sait  que  Cbarlemagiie  n'ail;!  jamais  m  a 
Cons4.-intiaopie  ni  à  Jérusalem  ;  le  ^-oyage  eu  donc 
line  fletîm  iraa  boni  à  l'aiiirv .  A  rôle  du  méprit  le 
piu»  manifeste  eu  4«  i'ipiorauce  la  pins  coaiplète 
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nombril,  alors  11  s*écria  :  Mahomet,  aide- 

moi,  car  j  ■  nu  ur>.  Les  païens  accoururent 
et  le  |>orièrent  dans  la  ville  où  les  Chrétiens 
entrèrent  avec  eux  et  s'en  emparèrent,  tuant 
le  géant.  RnKin<t  avait  expliqué  an  géant  le 
mystère  de  la  Trinité,  disant  qu'il  y  avait 
dans  une  harpe  lorsqu'elle  sonne,  trois  cho> 
ses,  h  note,  îa  main  et  la  corde.  De  mémo 
dans  le  soleil  le  cours,  la  s[>!enijeur  et  la 
fh.ileur.Dans  l'homine,  le  corps,  l'âmeetrom- 
bre.  Ainsi  trois  choses  sont  en  une,  et  de 
même  en  Dieu  trois  personnes  ne  font 
qu'une.  Le  géant  ili'tn.iMiîa  ■  CMiinnont  une 
vierge  peut-elle  eiUauter?  Uulaod  répoa< 
dit  que  Dieu,  qui  lliit  que  beaucoup  do 
vers  sont  iTodmts  sur  fa  pourriture,  et 
que  beaucoup  de  poissons  naissent  dans 
I eau*  et  que  les  oiseaux,  les  abeilles,  les 
serpents  se  perpétuent  sans  la  semence  du 
mâle,  a  bien  pu  faire  aus!>i  qu'une  vierge 
enfanlflt.  ('.harles  ayant  tué  huit  mille  païens 
et  pris  la  ville,  personne  n'osa  désormais 
rattttffuer  en  Bspagne.  Il  vint  ensuite  au 
toMilieau  de  Saint-Jacques,  cl  rebâtit  tous 
les  édilices  qui  avaient  été  détruits,  et  il 
commanda  que  tous  les  rois  et  princes  pré* 
5onls  et  futurs  obéissent  h  l'évêque  de  Saint- 
Jacques.  KtTurpin,  archevêque  de  Reims, 
consacra  avec  honneur,  accompagné  de  soi- 
xante-six évôcpios,  l'église  el  l'autel  deSn  nt- 
Jaequcs,  la  voile  dc5  calcmlcs  de  Juin  ii  ia 
demande  de  Charles,  et  Charles  donna  en 
dot  h  \'éj}ise  de  Saint-Jacques  toute  la  Ga- 
lice et  rkspagne;  chaque  propriétaire  d'une 
maison  devani  payerannuellemenl<iuaire  de- 
niers et  Aire  alfranchi  de  toute  servitude  du 
roi  et  des  princes.  Et  comme  saint  Jean  et 
saint  Jacques  avaientavcc  leur  mère  deman- 
dé au  Seigneur  que  l'un  lût  assis  5  sa  droite, 
l'autre' à  sa  gauche,  Jean  esté  Ephèsc  le 
I  asipur  (le  l'Orient  et  Jacaucs  de  l'Occi- 
deni.  Fierrc  acquit  le  siège  tie  Rome  et  était 
le  premier,  parce  que  Jésus-Christ  voulut 
qu  il  lût  le  prince  des  apOtres.  Clnrles  était 
o'une  telle  force  qu'il  étendait  facilement 
avec  ses  mains  qu.ilre  fers  de  ctievaux  el 

3u'il  soiilevait  de  terre  jusqu'è  la  hauteur 
e  sa  tète  un  soldat  tout  armé  se  plaçant  sur 
la  paume  de  sa  main.  Il  fonda  heauLiuq)  tVé- 
gliseseid'abbajrcs,  visita  le  sépulcre  du  Sei- 
gneur (618)  et  plaça  dans  Tor  et  1  argent  les 
corps  de  beaucoup  de  saints.  Lorsqu'il  re- 
vint d'Espagne,  il  fut  visité  par  deux  rois 
païens,  Massirus  et  Heligandus,  son  frère, 
envoyés  do  Perse  par  ie  roi  de  Babylone.  Char- 
les lui  enjoignit  de  se  faire  bautiser  ou  de 
lui  pajer  tribut,  lia  lui  envojréronl  trente 

des  faits  historiques,  l'auteur  montre  b<-au< ou^  Je 
liiieise,  une  cuiiiiaissance  parfaite  des  dcfauU  ha- 
tionaux  des  Krancs,  la  l^érelé.  la  fi  ivulilc,  la  ten- 
dance à  la  fanfaronnade.  Quel  qu'il  fài,  son  laleut 
poétique  n'eti  pas  uns  vaienr,  et  le  «lyie  est  lupé- 
rieur  h  celui  de  la  plupart  des  prodneiions  de  la 
langue  d'oil.  Ce  qn'il  ;  a  d'éiran^çe,  c'est  le  plaisir 
que  |>rt>nd  l'auteur  i  dénaturer  li-s  iiuI)1l's  qualités 
di-  son  héros;  Charles  esl  représente  l  ontme  un  ty- 
ran doniesitanc  Uui<n  «pdaùeux,  taalél  biUa  jns- 
qii'â  b  puainaniaiité.  a 
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'chevaux  chorgésd'or  et  (i'.ir^ont»  et  qualro 
cents  chevaux,  cbargos  de  vm  très-dou;L 
'pour  désaltérer  les  comiNitUints.ei  iuillefem> 

mes  sarrnsines  d'une  granl  !  itiié.  Ils 
donnèrent  h  UaïualLon,  envové  de  Cliark's, 
trente  chevaux  (li.ugés  dor,  d'argent  et 
d'étoffes,  atin  (ju  il  livrAt  les  guerriers  dans 
leurs  mains.  C  est  ce  qu'il  lit.  L'envoyé  ap- 
jjoi  ta  à  Charles  les  [irésents,  mais  les  guer- 
riers  ret^urent  le  vin  les  femmes,  et  Je  roi 
MArsire  JU  qiiMl  Tenait  poor  être  baptisé. 
rii.»rlcs  venant  au  devant  de  lui  avi»i  cin- 
quiuile-cinq  mille  hommes,  les  païens  ac- 
coururent et  les  Chrétiens  en  tuèrent  vingt 
.mille.  Mais  trente  milK;  Chrétiens  ftircîiu 
tués  [»ar  les  païens  à  c^u^e  île  1  abralisse- 
tuent  de  leur,  esprit  et  de  leur  lurniraiion. 
Tous  les  guerriers  y  furent  lui'-,  oït  epfé  Ro- 
land et  omq  autres.  Uohmd  tua  .Marsuo  et 
.s*L'(  happa  percé  de  quatre  lances.  Il  fendit 
du  hau.l  en  bas  en  deux  paiiies  un  rocher  du 
marbre  de  trois,  coups  de  son  épée  qu'il 
voulut  briser  quand  il  vil  (j^u'il  allait  mou- 
rir, afin  (|^ue  li;s  païens  ne  s  on  emparassent 
pas.  Il  brisia  'son  cor  en  y  soufflant  et  il  se 
brisa  le  cou  en  appelant  ?;on  ronipaguon. 
Lorsque  Charici  onUHj<iii  le  bruil  du  cor,  il 
voulut  crier,  mais  le  traître  déj.*!  nommé  l'en 
eiupéclia  en  disant  que  Roland  était  h  I9 
chasse.  Alors  Charles  ignorait  cette  trahison. 
TiieOLicru;  vint  à  la  mort  de  bolaiid  et  il  vit 
sa  componction  el  sa  prière.  11  Loucha  trois 
fois  sa  chair  disant  t  El  dans  ma  chair  je 
verrai  Dieu  mon  Sauveur,et,il  dit;  Souviens- 
toi  de  moi,  Seigneur,  puisque  je  meurs  pour 
la  gloire  ;  n'oublie  ftas  mes  compagnons  qui 
sont  de  môme  tué<  pour  loi.  Alors  faisant  le 
signe  de  la  *  roix,  U  dit:  Je  verrai  à  oréscnt 
ce  que  l'œil  u  a  pas  vu.  Ainsi  expira  16  très- 
saitit  marlvr  Uolandi  Turpin,  ignorant  sa 
mort,  célébra  le  jour  de  son  décès  la  messe 
des  défunts,  et  ravi  <;n  e^taso,  il  entendit  les 
chœurs  des  anges  qui  chantaient  dans  les 
demeures  célestes,  et  il  entendit  ensuite  des 
d«'inoas  qui  faisaient  roinme  s'ils  cirpior- 
taient  une  proie;  il,  leur  dit  :  Que  portez- 
vous?  cl  ils  répondirent:  Nous  portons  Mar- 
.«sirc  aux  enfers  cotntne  Michel  a  porté  Ko- 
l.itid  au  ciel,  .\yatit  célébré  la  messe,  ïur- 
j)in  dit  «  es  choses  à  Charles  et  lorsqu'il  lui 
îwriail,  ilaudoin  vint  sur  le  cheval  de  Ko- 
land,  disant  qu'il  ava'O;  laissé  Holand  h  Va^ 

f;otMe.  I.'jiiiii.e  rendit  |)romplt-ment  sur 
es  lieux  du  combat,  luais  Charles  fut  le 
itremierqui  le  trouva  sans  vie  ;  il  avait  posé 
les  bras  sur  la  poitrine  en  forme  de  croix. 
Aloi  >  (Jiarles  se  jeta  sur  lui  :  qui  pourrait 
exprimer  sa  douleur  ?  L'année  [)a>.sa  auprès 
de  Uolarid  (pii  fut  oint  de  haunie,  do  myr- 
rhe et  d  hudu  ;  il  avait  trente-huit  ans  lors- 
qu'il mourut.  Le  lendemain  en  parcourant 
le  champ  de  bataille,  on  trouva  quelques 
guerriers  morts,  d'autres  encore  vivants. 
Olivirr  était  percé  de  quatre  .Jards  qui  le 
clouaient  À  la  terre,  et  tout  criblé  de  coups 
de  lances,  de  llèches  et  d*épées.  Charles  jura 
par  II' Tout  P'ji'^  aiit  qu'il  ne  |ireiidrail  pas 
^ie  rejios  jUM(u  <i  ce  qu'il  eût  rencontré  les 
ennemis.  Il  les  trouva  (tendant  leur  re|ui# 
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et  il  en  fiin  quatre  mille.  Le  soli^il  resta in|« 
mobile  et  le  jour  se  prolongea  durant  l^es- 
pace  de  trois  jours,  et  le  traître  Gacraléon 
avant  été  .saisi,  Charles  ordonna  Jo  l'iiiu- 
qiier  aux  quatre  chevaux  les  filus  furt»  ia> 
toute  l'armée  et  de  les  diriger  vers  les  qua- 
tre points  du  luonde.  Et  le  perûde  qiiiarait 
imité  l'exemple  du  traître  Ju. las,  périt  ainù 
d'  (  hiré,  suhisj.ant  le  sort  qu'il  méritait.Oji 
.donna  j>our  les  .âmes ,  des  défunts  doii^ 
mille  onces  d*argenret  douze  mille  talents 
d'or,  des  vfitenieiits  et  des  virres.  U  il;im! 
.fut  enseveli  dans  l'église  romaine  et  »ua 
épée  sus|)enduc  h  sa  téte.  Tout  le  pays  tu- 
tour  de  la  vil!u  de  Blayc  où  Rolnml  fi:*. 
en>eveli,  h  une  distance  qu'il  tallâit 
jours  pour  [jarcoorir,  fut  donné  aux  cha- 
noines réguliers  que  Charles  institua  lui- 
même,  alin  que  chaque  annéo  à  l'anivcrsaire 
dt:  >aint  Kolari<i,  ils  donnassent  trente  [wu- 
vrcs  tous  les  vélemcals  nécessaires  et  delt 
nourriture,  qu'ils  récitassent  trente  {issQ* 
tier.s  et  autant  île  messes  pour  les  Ames  I 
tous  lus  défunts  et  qu'ils  vécussent  ^u-i  k 
reste.  Charles  honora  ensuite  saint  Déni», 
il  lit  don  de  toute  la  France  h  son  i-^h^c  el 
il  ordonna  qu'à  l'avenir  tous  k>  traao, 
même  le  roi,  obéissent  au  i^steur  de  cette 
église  et  que  chaque  maison  donnât  |>ar.in 
uualre  deniers  à  l'église.  I-]t  élaut  au|>rë 
uu  (:or|)s  de  saint  Denis,  il  pria  pour  lc\s 
âmes  de  peux  qui  avaient  été  tués  en£sf»> 

f;ne  et  pdnr  ceux  qui  acquillaienl  avec  fnp 
irii)ut  dos  quatre  deniers.  La  nuit  sui- 
vante, tandis  que  le  roi  dormait,  saint  De- 
nis lui  apparut  et  le  réveilla  disant:  J'ai obr 
tenu  la  rémission  de  tous  les  pécliés  de 
ceux  qui  ont  été  tués  ou  qui  le  seront  en 
Espagne.  Et  la  mort  de  Charles  fut  révélée 
à  Turpin  de  cette  manière:  Lors()u'il  éUili 
Nimes.un  jour  qu'il  s'appliquait  à  l'oraison, 
il  fut  ravi  en  extase,  tandis  ]u'il  n^  iKiil 
le  psaume  J)cus,  in  adjmorium,  et  il  vit  de> 
troupes  de  démons  qui  se  dirigeaient  vers 
la  Lorraine.  Lorsqu'ils  furent  ion?  >és, 
il  en  aj)er«,ui  un  semblable  à  un  hiinojneu 
qui  suivait  d'un  pas  lent  et  il  lui  dit:  Où  ab 
lez-vnus?  et  le  dC'inon  lui  ré[)undit  :  Nous 
iallons  à  Ais-la-Chauelle  prendre  râiiK  Je 
Charles.  Et  Tmpin  lui  dit  :  Je  l'adjure  au 
nom  de  Jé:)us-Chrlst  de  revenir  vers  moi  et 
de  dire  ce  qui  aura  été  fait.  El  peu  de 
temps  après  ils  s'en  r(,'toiirnî"rent,  cl  Turpin 
demantla  :  Qu'avez-vous,  fait?  et  il  rétK>u- 
dit  :  On  Galicien  sans  téte  a  mis  dans  li  U- 
lance  tant  île  pierres  et  de  bois  h  la  roiiMruc- 
lioii  des  églises,  que  le  bien  l'a  eiupurté  »iif 
le  mal  et  sou  âme  nous  a  ainsi' été  enleré«). 
Et  ayant  dit  ce«  paroles  il  disparut,  et  Tur- 

tiin  connut  que' Charles  était  ninrl  à'erti» 
leure.  ils  s'étaient  promis  en  se  M'pflraMi  'é 
s'envnvcr  mutuellement  l'un  à  l'autre  U 
nouvelle  de  leur  mort.  Et  Charles  étaal  Irè»* 
malade,  ordonna  à  un  guerrier  son  coiuja- 
^on  d'aller  avertir  Turuin  de  son  «iécé). 
Kt  il  expira  le  cinq  des  calendes  de  féviur» 
l'an  du  Scisneur  huit  cent  quatorze. 

tLKMtisr  l".Les  légendes  relatives  à«« 
pontife  tigurent dans  le  recueil  publiéi  F»"*» 
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1566,  in-8  ,  à  la  suite  du  Combat  apostolique 
il'Abdias.  On  y  voit  qu'il  convertît  Tlif'oiloro 
feiomo  de  Siâinnîas,  ami  de  l'empereur  Nerva. 
SistnniasTonlaltsMntroduire  en  cachette  dans 

la  réunion  ili  s  ClinUicns  pour  voir  ce  qui  s'y 
passait.  Mais  lorsque  la  }>rière  eut  été  dite  par 


Et  les  assistants  ayant  répondu  Amen,  les 
yeux  de  Sisinnius  s'ouvrirent  nin"»i  <(uo  se» 
oreilles,  et  quand  il  vit  Cléoieut  qui  se  te- 
nait debout  auprès  de  sa'feroroe,  il  fut  saisi 

de  colère  et  de  trouble,  et  il  >f  mit  ^  dirf  : 
Qu'est-ce  que  cela?  et  pensant  qu'H  était 


rérêqne  Clément  et  que  le  peuple  eut  ré-    trompé  par  des  artifices  magiques,  il  ordon- 


}»ondu  Amen,  Sisinnius  se  trouva  snndrtine- 
ïnentrondu  -ovinl  et  aveugle,  de  sorte  iju'i)  ne, 
pouAa.L  lii  eiitc-itdro  ni  voîr,  et  il  dit  &  ses 
OScHavei»  :  Prene/.-niMi  ettlrevos  lit7t<?  et  pnr- 
tex-moi  dehors,  car  mes  >puï  .so  soul  feruiés 
et  mes  oreilles  se  sont  bouchées.  Les  es- 
claves le  portèrent  en  tournant  dans  toute, 
l'église,  nu  milieu  delà  foule  des  hommes  et'  ^ 
des  feuiiiH's  qui  |inaii'iil,  cl  ils  uv  [louv.iirnt 
retrouver  la  porte  par  laquelle  ils  étaient' 
entuSs.  Et  en  cimularil  de  la  soile,  Ils  arri- 
vèrent h  l'oîi droit  où  él.iit  leur  maîtresse 
Théndora,  pnam  le  Seigneur.  Quand  elle 
les  vil  qui  jiortaicni  ainsi  leur  maître  ,  elle 
chercha   iVii  ord  à  éviter  ses  reganl*,  f-ar 
elle  i'iiuaijinaii  qu'il  la  voyait,  et  elle  en- 
voya un  de  ses  petits  esclaves,  afin  de  sa-] 
voir  ce  qu'ils  voulaient  en  (lorlant  ainsi  leur 
maître.  Ils  répondirent  :  Notre  maître  en 
vcuiaiil  voir  ce  ({ui  C'.>>1  dcl'L'iidii  cl  uiilLMidre 
un  secret,  a  été  frapi)ô  d'avcuglcmeUt  et  il 
est  devenu  sourd.  Il  nous  a  commandé  de 
le  porter  dehors ,  niais  nous  ne  pouvons  y 
rs^ussir.  liorsque  1  e>elave  fut  revenu  rap- 
porter ces  paroles  h  Théodore; elle  se  pros- 
terna l't     mil  en  1  t  ièri'S  et  elle  coomiença 
^  verser  dci  lanuus  et  à  deaiander  au  Sei- 
gneurde  permettre  que  les  esclaves  qui  por> 
talent  son  œari  pussent  sortir  ;  et  se  retour- 
nant vers  eux,  l  IIu  leur  dit  :  .\llez  et  con- 
duisez votre  maître  en  sa  maison;  moi  je 
continuerai  la  prière  que  j'ai  commencée  et 
ayant  offert  mon  sacrilice  I  Dieu ,  quand  les 
stères  seront  aeeomplis,  je  voiis  suivrai. 
QuaitU  les  esclaves  furent  sortis  et  qu'ils 
eurent  conduit  leur  maître  à  sa  maison,  ils 
revinrent  annoncer  à  Théodnra  que  son  niorî 
était  aveujjle  et  sourd.  Kl.c  versaitscs  larmes 
devant  Dieu  et  ses  prièies  pour  implorer  sa 
miséricorde,  et  quand  les  mystères  furent 
accomplis,  elle  se  prosierna  aux  |iicds  du 
bienheureux  Clément,  lui  racontant  com- 
fueul  son  mari  avait  perdu  l'orgue  de  ses 
deux  ^  eux  et  de  ses  deux  oreilles.  Le  bien- 
heureux Cléni Ht  vaincu  jwir  ses  larmes  et 
«es  prières,  exhorta  ceux  qui  étaient  pré- 
sents &  se  joindre  à  lui  pour  conjurer  le 
beignctir  de  rendre  ia  vue  et  l'onïc  au  mari 
dû  Théodora,  et  il  se  rendit  ensuite  auprès 
de  lui  et  il  le  trouva  les  yeux  ouverts,  mais 
ne  voyant  rien  et  n'entendant  aucun  liruit. 
Ils  poussèrent  de  grands  cris  et  il  ne  les  en- 
tendit itas,  et  Clément  dit  à  Dieu  :  Sei)$neur 
Jésus-Christ,  toi  qui  as  donné  à  l'apôtre 
Pierre,  mon  maître,  les  clefs  du  royaume  des 
cieux  et  qui  lui  as  <Jil  :  Ce  t]uc  lu  ouvriras 
sera  ouvert  et  ce  que  tu  fermeras  restera 
fermé,ordonne,jeti)0  supplie,  que  les  yeux 
et  les  oreilles  de  cet  homme  s'ouvrent  ;  car 
tu  as  du  :  Tout  ce  que  vous  demanderez  avec 
foi  vousrobtiettdre£,etqueta  promesse  Udèle 
s'aoconplisse  daaa  les  «iècles  des  siècles 


na  i  ses  esclaves  de  se  saisir  de  l'évèque 
Clément  et  il  dit  :  Cet  homme  m'a  rendu  a- 
veugle  par  ses  sortilèges  afin  de  pouvoir 
s'introdiiiro  auprès  do  ma  femme.  Les  es- 
daves  auxqucL  il  avait  onionné  de  lier 
Clément  croyant  attacher  l'évôiiue,  atta- 
chaient des  cordes  autour  des  colonnes  et  les 
finieDt  de  eft  H  de  h,  et  Sisinnius  croyait 
t|iie  c'était  dénient  que  l'on  avait  ainsi  at- 
taché, et  Clément  lui  dit  :  La  dureté  de  ton 
eœur  s'est  changée  en  pierre,  et  comme  tu 
pen-ses  que  les  pierres  sont  des  dieux,  lu 
as  mérité  »le  traîner  des  j)ierres.  Mais  Sisio- 
nius  l'insultant  répondait  :  Je  ta  ferai  subir 
îa  peine  réservée  aux  malfaiteurs  tcds  (>iic 
toi.  Alors  le  bienheureux  Clément  ayant 
prié  et  béni  Théodora,  se  retira,  lui  recom- 
mandant de  ne  pas  cesser  de  prier  jusqu'à 
ce  que  le  Seigneur  eût  daigné  étendre  sa 
miséricorde  sur  son  mari.  Kt  tandis  que 
Tbéodflra  pleurait  en  versant  des  larmes, 
voici  que  vers  le  soir,  tout  d'un  eoop,  nn 
vieillard  vrnôrahle  et  à  cheveux  hlam  s,  lui 
apparut  di^diit  :  ïliisinnius  sera  ^uvn  jtar 
toi  afln  que  s'accomplisse  ce  qu'a  dit  mon 
frère  PaulrQue  !o  mari  infidèli  M  itsanctiûé 
I»arta  feimno  lidèle;  et  lorsqu  li  cul  dit  ces 
paroles  il  disparut  de  sa  présence,  d'où  il 
n'est  (tas  douteux  nue  )e  hicnheureux  apô- 
(re  Pierre  ne  lui  eût  apparu.  Sisinuius  ap- 
pela ensuite  Théodora  auprès  de  lui  et  lui 
dit  :  Je  te  prie  d'implorer  ton  Dieu  pour  qu'il 
ne  s^rrîte  fiaseontre  moi:  inspiré  par  la  ia- 
lousie,  je  l  ai  suivie  h  l'L't^lise  et  lorsque  j  ai 
voulu  voir  ce  q^ui  s'y  passait  et  entendre  ce 
qu'on  y  disait,  J'a^ perdu  paiement  la  vue 
et  l'ouio.  Maintenant,  comme  la  tirésence 
de  Clément  a  fait  que  la  vue  m'a  été  rendue 
àinsi  que  l'ouïe,  je  te  prie  do  faire  qu'il 
vienne  vers  moi  et  qu'il  m'instruise  de  la 
vérité.  Car  mes  csclavus  et  moi  nous  pen- 
sions être  bien  certains  qu'ils  liaient  Clément 
etc'étaieol.des  pierres  et  des  colonnes  qu'ils 
Atlachaienf. 'Alors Théodore  te  rendit  auprès 
do  l'évCque  Clément  et  lui  raconta  tout  ce 
qu'elle  avait  vu  et  ce  que  son  mari  lui  avait 
dit.  Clément  venant  auprès  de  Si.sinnius  fut 
accueilli  avec  honneur,  et  il  lui  exposa 
tout  ce  qui  démontre  la  fui  catholique  et 
Sisinmuscrut  en  lui  et  fut  fortiQé  dans  la 
foi  et  il  so  mit  aux  genoux  de  Clément,  di- 
sant :  Je  rends  grâce  au  Dieu  Tuut-Puissant 

?ui  m'a  aveugle  afm  que  je  voie  et  qui  m'a 
té  l'ouïe  pour  que  j'entende  la  vérité  quo 
j'insultais  dans  mon  ignorance,  lorsque  je 
rcj^ardais  comme  faux  ce  qui  est  vrai  et 
comme  vrai  ce  qui  est  faux.  Je  me  tt^uraisqui»  t 
les  ténèbres  étaient  la  lumière  et  que  la  lu- 
mière  était  les  ténèbres,  mais  mon  intelli- 
gence est  Â  présent  purgée  des  souillures 
des  idoles.  Je  vois  maintenant  que  les  dé- 
mons trompent  1m  bommct  el  que  ceux  qui 
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nenoiempasen  IMeo  le  Christ,  adorcot  des 
pierres  aiuetles  et  insensibles.  Sisinnius  di- 
CCS  choses  et  dautres  semblables,  il  y 
eut  aiie  grande  Joie.  El  il  crut  avec  toute  sa 
maison  et  il  fut  bantisé  à  la  Pâques  prochaine. 
El  lei  hommes  et  les  femmes  de  sa  maison  qui 
furent  l>apiisés  ainsi  que  les  cnfanls,  éuiieiit 
au  oombre  de  quatre  cent  fingt-lrois.  £t  la 
conversion  de  Sisinnius  fit  que  beaucoup  de 
nobles  et  de  '^ri^s  illu>ires,  amis  du  roî 
Nerva,  crurent  en  Jésuâ-Chrisl.  > 
CBRVSÙSTOME  iLkaz^wL  w  iairt).  — ■ 
On  ne  sait  sur  quels  fundeiiM  n!^  quelques 
écrivains  sans  critique  ,  aUrit>u»  [  eul  à  Vil- 
lustre  saint  Jean  Chr,vsostonic  une  légende 
entièrement  fabuleuse,  dans  laquelle  ils  le  re- 
présentèrent comme  ayant  commis  de  gninds 
(  rimes  et  comme  les  ayant  expiés  parla  plus 
l'Ude  pénitence.  C'est  surtout  dans  TAlle- 
niagnedu  moyen  âge  que  ces  récits  se  ré« 
pniulircnt.  (Vwir  l;i  hftue  britannique,  juillet 
185i.(i'ajirèâ  l'ouvrage  de  MmeJamiesun  :Sa- 
eretf  «m  teijcndary  arl.)  En  Italie,  on  donna 
le  *uriiom  de  Chrysoslome  owBouchr  d'or , 
à  un  luut  autre  personnage  dont  l  lusi'jire 
versinde  forflie  un  livret  des  plus  populaires. 
>ous  en  8v<»fH  sous  les  yeux  une  édition 
imprimée  à  Flurencc,  1582,  2fts,  et  il 

y  en  existe  bien  d'autres.  En  voici  l'analyse  : 
L'a  liandit,  nomué  iichilano,  confes«e'  ses 
frimes  à  un  moine  et  il  se  retire  dans  un 
erm;tflp'e.  Le  rui  du  pays  se  roiidàla  chasse 
avec  sa  iiite;  un  daim  d'une  blancheur  extra- 
ordinaire traversée  la  roule  où  ils  cheminent; 
le  prince  s'élance ,  s'acharne  à  la  poursuite 
(io  I  elle  proie,  et  oublie  sa  fille.  La  nuit  ar- 
rive ;  la  jeune  princesse  restée  seulcau  mi- 
lieu de  la  J'f)rôt,  marr he  au  hasard,  aper(;oit 
enÛJi  uue  luuiiùre  ti  deaiande  un  asile  au 
voleur  converti.  Schitano  pense  d'abord  que 
v'e»t  le  démon  qui  se  présente  à  lui  sous  une 
forme  trompeuse  ;  il  se  décide  enfin  à  rece- 
voir !a  prineesse,  mais  sa  beauté  Téi^are;  il 
lut  tait  violence,  il  la  tue  et  jette  son  corps 
dans  une  citerne.  Un  courtisan  aperçoit» 
i:heval  de  la  prinecssc  qui  était  resté  dans 
le  bois;  il  marche  vers  ia  grotte  et  demande 
à  l'ermite  s'il  n'a  pas  vu  une  jeune  per- 
sonne. Scliilûno  jure  que  de(iuis  trois  ans 
il  n'a  [las  ai  eryu  une  seule  lace  huuiaitie. 
Songeant  ensuite  à  toutes  ses  fautes,  il  est 
saisi  d'horreur,  il  s'impose  la  plus  rude  i>é' 
nltence  ;  «  Je  prends,  dit-Il,  la  résolution 
de  rester  sept  années  dans  î'âpre  désert,  je 
ne  mangerai  pa»  de  pain,  je  ne  boirai  pas  ue 
vin,  je  ne  regarderai  jamais  le  ciel.  Je  ne 
parlerai  ni  liélirMn,  ni  latin  aussi  loiigieni,  s 
ifa'un  nourrisson  de  six  jours  n'aura  pas 
pria  la  parole  pour  me  dire  :  Le  Très- Haut 
sa  pardonné  ;  va  dans  la  celliiih-  fti79).  • 
sa  volonté  ne  faiblit  pas;  durant  sept  an- 

l'ji  (•  Il  )ii  II  t  i  gtrùne  btro  >ltio, 
>i  iriii  ris-u  irdero  U  del  superlo, 
^  il  [     I  ri  tM'tiraico  ne  laiinr», 
i'iT  lit)  ciif  iiM.  1      n.j       [joti  b  c^rlo 
Um  bb  (ibUo  <ti  aei  lit  porga  favella  : 
Mmm»  r  ki  Ili»;iB  ^  lai  «sUa 


nées  il  expia  ainsi  ses  crimes  ;  il  resta  tout 

ce  temps  dans  le  désert,  marchant  à  (]uair<; 

t>dttescomme  les  bêtes  et  ne  rëi^ardant  jamais 
ecieL  II  était,  dit  le  poète,  velu  comme  un 
bélier  ;  pour  lit  il  avait  des  épines  et  de  la 
fange.  Plein  de  re|:entir  ît  faisait  ton  les 
tliû^es  avec  une  grande  fervi-ur  pour  expier 
sa  chute  et  sa  funeste  aberration  (680). 

Cependant  l'idée  vint  au  roi  de  birt  une 
battue  dnrn  !,i  forôl  où  se  trouvait  remile; 
on  lu  découvrit,  il  avait  l'air  d'un  oors,  ort 
l'emmena  aivès  l'avoir  enchaîné  et  on  le 
logea  dans  un  coin  des  écuries  du  f«ilai$.  Il 
rèfusâ  de  la  viamie  et  du  pain  et  n'accepta 
que  des  herbes.  Le  premier  jour  de  l'année 
•  suivante,  la  reine  mit  au  monde  un  fils  qui, 
au  bout  de  la  semaine,  dit  très-nettement  au 

Iirisonnier  :  «  Hciourne  &  ta  cellule,  car* 
)ieu  l'a  pardonné  ton  péché.  Lève-toi.  er- 
mite I  Parle  maintenant.  ■  Ifats  IVrroite  no 
parle  |ias.  îl  fait  signe  qu'il  veut  (•  rirr  ;  Is 
roi  commande  d'ap|»orter  ce  qui  est  néces- 
saire; on  obéit,  mais  il  n'y  a  |)as  d'encre  dans 
l'eni  rior.  Schitano  mérité  alors  son  nom  de 
Chrv>o*iome;il  mel  la  plume  dans  sa  lx)uchp, 
et  NI  salive  dont  il  t'humecte  trace  sur  le 
papier  des  lettres  d'or.  II  fait  l'aveu  de  sp< 
crimes.  AussitAt  on  expédie  des  courriers 
pour  «  herclier  le  corps  de  la  princc>se.  l  it 
approchant  de  ta  grotte,  ils  entendent  unt* 
musique  céleste  et  ils  retirent  de  la  ettome 
la  pi  iiire>se  fort  bien  portante,  maii  fJ<'!u'o 
de  quitter  la  Vierge  cl  les  auges  qui  for- 
maient pour  elle  une  compagnie  très-agréa^ 
ble.  On  1.1  rani&i;e  è  ses  itarenls,  cl  »a  vue 
excite  une  jute  universelle.  Pendant  qu'eu 
ftte  sa  délivrance,  elle  «Mionce  à  Scbiiano 
qu'il  peut  retourner  dans^a  gmitcet  que  ses 
fautes  lui  sont  ()ardonnées.  11  rej>rend  !o 
chemin  du  déseri,  et  il  y  mène  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours  la  vie  la  plus  au»l6re  et  la  plus 
fervente. 

ClOVD  (Saint).  —  Le  3/iroir  hisr  riat 
de  Vincent  de  Bcauvais,  liv.  xxii,  ch.  60, 
renferme  lal^ende  de  cesaintdont  Jacifoes 
de  Vora;^ine  n'avait  ix>int  fiarlé.  Le  bien- 
heureux  saint  Cloud  hérita  de  son  père 
d'un  très-riche  patrimoine  :  il  distribuait  d*a- 
iKindante»;  ?!'.HnAnosaut  indigents  et  ildoiii{»- 
tâit  par  1  liuuiilité  de  ses  vêtements  mi>é- 
rables  la  pompe  dans  laquelle  il  avait  été 
élevé  ;  lui  qui  avait  été  accoutumé  è  ne  cou- 
cher que  sur  la  plume,  il  dormait  sur  un 
linge  étendu  par  terre,  \  oulant  fuir  )c>  hon- 
neurs du  monde;  il  se  retira  au  loin  au  itajs 
de  Provence,  avec  le  projet  deMeonsaoerè 
Dieu  dans  la  solitude;  mais  deBlème  qu'une 
lumière  mise  dans  une  lanterne  ne  peut 
cacher,  de  mâme  l'éclat  de  ses  moites  le  ft 
distinguer.  It  chassait  par  ses  prière>  les 
diables  du  corps  des  possédés  ;  il  ouvrait  la 

||I0)  S^Uc  anni  e  sour  g\oni  nel  di'irrto 

(.^ocniiK-  le  bfslie  4iiiIo>ï  ha  cjrj«if>o, 
K  n>Mi  rimi  ris^'ujr  II  i  i  ii  ,     .  ...  r  i . 
IVIrwrt  r^'li  »»n<  il  1111  .<).  il  un  nii^oioar, 
(ipiiit-  r  Ml  |.-<'i  il  '<dii  11(10  era  pcr  oMVK 
litl  fuo  peoal'*  liivta  cunlrinijo», 
L  ognl  COSJ  Ijccu  cuii  gruu  Ifr^ore 
Pcr  purfarll  suo  hV.»  t  gna  rrrvr*. 
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bouche  aux  muets  ;  il  rendait  la  clnrté  aux 
avouglos  et  l'ouie  nu\  sourds  ;  il  guérissait 
les  i>aralj  tiques  et  tous  ceux  qui  le  sup- 
plinfenl  avec  fof  d'implorer  pour  enx  la 
nii^érlc orilc  de  J(5siis-(..liri>t.  rnimiic  il  rtail 
un  jour  en  oraison  en  sa  cellude,  un  hooiuie 
vint  lui  demander  raum6iie«  et  le  hienbeu- 
roiti  n'ayant  rien  autre  chose  à  lui  donner, 
lui  donua  le  manteau  dont  il  était  couvert; 
1«  paotreVen  alla  el  demanda  l'hospitalité  à 
un  seigneur  qui  deinoiirait  près  de  là,  et 
(]uand  il  se  fut  endormi,  le  seicneur  s'étant 
levé  la  nuit,  vil  la  tcilult'  qm  et.ni  entourée 
d'une  grande  lumière.  11  réveilla  sa  femme 
el  dit  ;  «  Cet  bomme  est  farorfsé  de  grandes 
grâces  (le  Dieu  el  il  mùrilie  bien  quels  sont 
ses  mérites.  »  Et  le  pauvre  lui  ayant  raconté 
le  don  qu*il  avait  fait  de  son  nianteau«  la 
renommée  du  bioTiheuteui  se  répandit  dans 
tout  le  pays.  Il  n  iourua  cniiuite  k  Paris  et 
fui  reçu  avec  b«-aui  uup  de  joie  par  le  \yeu- 
ple;  révôfjue  Kusùhe  l'ordonna  prôtre  et  il 
luuUa  uu  tuuveiil  (jui  (Jt'viut  célC'Ijre  par  ses 
mérites.  El  il  mourut  en  Noire-Seigneur  lu 
«eplième  jour  des  calendes  do  .se|)tembre. 

CONRAD  (Saint).  Les  continuateurs  de 
Jacques  do  Voragine  ti'uiil  iioiiit  oublié  de 
ret*4ieillir  la  légende  de  ce  saint  prélat. 

«  Conrad  naquit  en  Allemagne  de  parents 
nobles.  Coniutu  il  se  fit  (listiiif^ucr  n.ir  sa 
venu  et  SCS  bonnes  mœuiâ,  Nuthmg,  evéque 
de  Constance,  le  choisit  pour  auditeur  des 
causes  de  l'évPtlié  tout  entier;  ensuite  il  fut 
nommé  nrévôt  do  l'église  cathédrale.  L'évû- 
que  Notninç  ayant  eu  le  sort  de  toute  cbair 
Dumaine,sainl  t'd<ilric,  évèqued'Aug^bourg, 
Tint  ft  Constance  et  ordonna  au  clergé  cl  au 
peuple  d'observer  un  jeûne  de  lr()i>>  jours, 
atin  que  la  Ijoiité  de  Dieu  dunoAt  à  celte 
Eglise  un  ditf  qui  lui  flktMtréable.  El  quand 


vint  le  jour  fixé  pour  l'élection  de  l'évèque, 
sailli  l  lalrir  désigna  le  bienheureux  Conrad 
pour  être  tel  que  l'ApOire  écrivait  h  'ï\- 
mothéeet  I  Tite,  tel  que  doit  être  un  évéque, 
c'esl-?i-(lir(^  irrî^proclinble. 

«  lous  convimenique  Conrad  réuniasaillos 
qualités  que  saint  Vdulric  décrivait,  et  Con- 
rad fut  pris  et  consacré  évôque,  ninlgré  sa  ré- 
sistance. 11  construisit  une  très-belle  église* 
consacrée  à  la  Mère  de  Dieu,  el  qu'il  enri- 
chit de  reliques  très-pr6(  ieuscs  et  de  suoer- 
bes  ornements,  cl  il  «îrigea  trois  autres  égli- 
ses, deux  dans  la  ville  do  Constance  el  une 
au  dehors.  Dons  Tune  d'elle,  dédiée  à  saioi 
Maurice,  il  fit  ériger  le  sépulere  de  Jésus- 
Christ  tout  semblable  î>  relui  [ni  i  4  h  Jéru- 
salem. Voulant,  ainsi  que  i'Ap6ire,  châtier 
son  t«orps,  le  saint,  traversent  trois  fois  la 
mer,  se  rendit  en  la  sainte rilé  '\v  Jérn  aleni, 
où  il  visita  avec  la  plus  grande  uovuuun  les 
lieux  de  la  Passion  do  Jésus-ChnsI,  de  sa 
sépulture,  de  sa  résurrection  et  de  son  as- 
cension. Se  trouvant  un  lour  avec  sainl 
L'dalrie  au  (  liAieau  de  Laufen,  il  vil  des  oi- 
seaux qui  élaienl  ballottés  par  les  flots  écu- 
manfs,  et  le  saint  comprit  «]ue  c*élaient  des 
/^itifs  i]']!,  en  puniliiMi  rli_'  kl  innlutude  de 
leurs  Idules,  avaient  été  condamnées  k  prei*~ 
dre  la  forme  de  ces  oiseani  et  è  faire  ainsi 
leur  [Hir;:;atoiir.  Kt  tous  deux  étant  touchés 
des  seniiinenh  de  uiiséricorde,  Ldaliic  ne 
ditréra  point  de  célébrer  la  première  messe 
pour  les  défunts,  et  Conrad,  le  même  jour, 
dit  aussi  la  messe  pour  les  morts.  Et  giâce  à 
leur  dévotion  et  ^  l'oblation  du  saint  sacri- 
fice, ces  oiseaux  ne  se  montrèrent  plus. 
Saint  Conrad  célébraitt  la  messe  le  saint  jour 
de  Pâipies,  une  araignée  vint  à  tomber  dans 
le  calice,  après  la  coosécraliou  du  sang  du 
Seigneur  (681). Le  bienheureux  Tevala,  et  le 


(081)  l'ne  circonsUncc  scniMaM*-  (  si  mctntéc  à 
iVgarU  d'un  autre  saiiil  iirclat  dans  VAnaui  tattr 
poeîicu$  du  Pcrc  Saule!.  iu7}),  I,  I,  p.  819. 

Saium  Norbertut  aniuum  in  num  etiiem  tefcr 
sacrifie»$téum  Utapiam  tint  noicm  <MWf. 

Ftirlive  iit  itu  rum  ailiccm  replurat  aradmit 
I/uin,  Ncrbtrli;.  tnat  accipti  ara  prectêm 

T»  pia  soletmi  }n  r<ujit  miislu  a  rilu , 
Tu/a  renetuiUi  proluit  ora  unplw. 

Kil  iit)ni.  ii  iuntsi.i       nocuere  rciu-nti  .'7IWIMS 
El  vUum  partter  pvtei,  et  ore  nrrm. 

Puisque  BOUS  citons  l'ilitttM  ««cm*,  disons  «m 
r««  fluvrace  iniére&8;ini  et  trop  délalné  eM  an  des 
meiHeuis  érrils  qu'ail  prodaiit  la  poésio  latine  nie* 
dvine. 

Il  eontfenl  le  n'^il  il  nne  fiiule  de  i-ir(<iiiRt3nr«s 
empruntées  am  lem'nthurcs  ;  rioii»  croyons  pouvoir 
placer  iti  une  parlK  du  soiumaire  ave  d4MUM!  l'au- 
teur ; 

S.  Harcittut,  é^Uitatê  «lio*  arwMW  fseif  «fue 
Iw/mI*  iampadem. 

S.  Uomobonut  dnio  rqcr^if  fjttnil  virca  frinfr  rihns 
deferebaf  tino,  infutam  cado  atjuain  in  vihum  rt:r<*<. 
—  Cum  uoctu  arceddbat  mà  MnqitnM,  stauMH  fefwa 
«i  yomlt  puUàaui. 

S.  CrtfttiM  TkmmMurftn,  «i  itmph  mêtltcmdê 
toeum  feeeret,  nwntem  alto  tran$ffri 

S.  Sabai  Uonem  aicUo  tuo  tuslodent  prtepcU. 
S.  Slephauuê  epiuopiu  Dien$is,adlmeiÊf4Mt  éif 
but  ïtturit  maleriiv  tu€l0  aèttiiul. 


S.  Ardiii\ni  injt'rtii  viare  oleo  tfiii]ic'!ii!r)u  srdal, 
S.  Brigitia  adhuL  ;i  iwcniiis  a  ht  ipata  tt-iam  lexé' 
rt  docetur. 

S.  Yuilgefortit  tirgo  baiba  rtpente  enticentU  ml- 
raeulo  ea$litotem  luelur. 
S.  Vdalrieut  dum  tmthm  /«d(,aMnn«<cfllad*- 

ISpM  eum  ipio  operatmr. 

S.  Attuniun,  cum  ducerelur  ad  murleni  et  j^cfufttt 
imptdiret  iter  ifitod  fiebal  perpontem,  ipif  aviilm  r*iar- 
tj/rii  •■uh  iHo  ptr  fluvium  niirtiH  t  irinniiiiiii  j,\-it, 

S.  Quirinut  mollari  taxa  ad  coUum  stupento,  in 
fumn  jtam,  kflâi  «aptrastoMs,  peadtes  «  Dm 
•èiinnif  nf  wainpiMar* 

S8.  Pergmthmi  et  LfnmfiwaMMtN  Jmit  ttmtuem 
la  modum  i(T(r  /i         rf  coegerunt. 

S.  Jiicubut  Vl'i,i'\u\,  dnm  totemiu'  olJtctttiH  medim 
hyfiiie  in  bortu  ra  u/n.  rnam  ctupil. 

^.  fachoMim»  per  Hilum  crocodile  tehiltir. 

S.  ioannti  ÂssMSMMW  «><mMM  tibi  dtxteram 
0pt  Virftma  raenpemt,  «^panfiM  ianlnm  /mm  sura- 
€ntmm  unanfe. 

S.  Hrlfiiui  (  Il  1  (  /l/.i  vcrluj  atnnem  Irajicil. 

S.  Ycrnlui  ui  mjiAu  humt  icipione  fontem  elicit, 

S  M[erut  t  summo  'tioNlil  MrliM  aÎHf  lÊMmfta^ 
cep»  a  cacttdttmoue  agtiur. 

S,  Tcfm  Lurgmkmrgiui,pu«f9dài»tmÊiÊiaik  âam 
carnei  p/in;  f  1  us  âtfertt  pttn  •€€WrwU*t  êMlê  to 
rosaë  rerluitiiii . 

S,  /■"rflnfiïfiii  Paulanvt  nrdmlem  (ornacem  tint 
noxtt  mbiii;  mare  pallit  tuo  imraium  emitiganu 
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Mint  siicHfice  terminé,  il  refnsa  de  prendra 

iie  la  ni iiiniiiiro,  et  il  domeura  qiinr.inle 
jours  sans  manger.  Interrogé  |K)iirqu'>i  il 
laissait  ainsi,  «il  dit  :  J'atlMids  ma  liêle  qui 
va  venir  bicnldt.  Et  ayant  ouvert  l.t  boin  ho 
cl  incliné  la  tête  sur  la  table,  il  reiitlil  1  aicii- 
gnée.  Il  mourut  le  vi  des  (-flli  ndes  He  dé- 
(-enilirc,  plein  de  joie,  el  le  tà*  année  de  son 
épisco|iat. 

(i  WKGOyDE  iSai>te).  —  Celle  l(''.-cn<lo 
est  du  nombre  de  celles  que  \cs  couiinua- 
tcurs  de  Jacques  de  Voragine  ont  recueillies  : 

nous  ne  la  traduirons  pn*;  en  entier,  cnr  elle 
contient  plus  de  réilciions  pieuses  (pic  de. 
récits. 

«  La  bienlicurcu*:e  Ciinégonde,  |i  lioisio  de 
Dieu,  fut  unie  à  lienri,  euipcreut  des  Hu- 
mains, corporelleraent,  non  charnellement; 
elle  consacra  sa  virginité  au  Uoi  céleste  et. 
du  consentement  de  son  chaste  époux,  elle, 
la  Gonsfi  va  jus(jii'h  I;i  fin  dosa  vie.  Dieu  en 
rendit  témoignage;  etpourque  Téclai  de  $es 
vertus  ne  fût  point  caché  dans  les  ténèbres,, 
et  alin  que  l'ennemi  de  la  virginité  frtt  cnn- 
tondu  et  que  la  boui.-he  des  menteurs  qui 
ealomniaient  la  bienheureuse  lût  lerméi-,  il 
lui  donna  le  pouvoir  de  marcher  sur  des  l'ers, 
ardents  sans  en  ressentir  aucun  mal... 

«  Après  do  ion^'ucs  prières,  I A  servante  do 
Jésus-Chri^i»  accal>lée  par  la  fatigue,  avait 
étendu  ses  membres  engourdis  |iar  le  som- 
meil, non  sur  un  lit  fonin'  plunics 
mais  sur  un  ciliée  :  une  jvuuu  religieuse 


qui  avait  coutume  d*étre  avec  elle,  lisant 

les  livres  snrr^s.  avant  prolongé  sa  lecture 
presque  jusqu'au  milieu  do  la  nuit,  fenna 
ses  yeux  apiiesantis  et  le  flambeau  écha!>|  é 
de  ses  mains  mit  le  feu  h  de  la  {  aille  ;  l'.i  — 
pcct  des  flammes  effraya  les  autres  sœurs  i  i 
elles  accourut  ent  avec  de  grands  cris  :  la  bien- 
heureuse Cunégonde  se  trouvant  eotouréo 
d'un  feu  ardent,  se  munit  des  armes  de  la 
«  roix  et  ses  vêtements  n'éprouvf''Tenl  aururi 
doiumage.  Les  éléments  rendirent  témoi- 
gnage de  la  sainteté  que  son  humilité  voulut 
c.K  lier  aux  hoiiime*;.  !^n  jour,  après  la  lec- 
ture de  l'KvangiJe,  connue  elle  s'âp[>roehait 
de  l'aute!,  elle  voulut  stf  défaire  de  son 
manteau,  el  comme  personne  n'était  ih  [lour 
le  recevoir,  elle  le  jeta  loin  d'elb.  I  n  ra  vori 
de  Mjk'il,  entrant  par  une  fentedeia  rroisi-e, 
le  soutint  en  l'air  jusqu'à  ce  que  la  servante 
de  Dieu  fAl  venue  le  reprendre  après  le  saint 
sanifice.  » 

Les  laits  racontés  pnr  les  continuateurs  de 
Jaetjuesdc  A'oraginc  se  rencontrent  avec  des 
détails  liicn  plus  amples  dans  un  volume  fort 
rare  inipritué  n  Bruxelles  en  :  Lefjfndœ 
sanctoritm  Uenrici  imperatoris  cl  Ktiuegun- 
4ù  imptrairicis,  in-i",  66  feuillets.  11  existe 
lin  tra»iiti(»n  allemande  de  ce  texte  latin 
fait  I  ar  Mitlli.  CiiMci  cl  ini  |  raniodifiée  :  Die 
Icgtnd  imU  Ubcn  ilc$  hcylajcn  satidi  Mq/ser 
ffeinriehè  und  tein<  r  f/emahtl  iont  Kttngwi^ 
d«it  ;  Bauibcrg,  1511,  in-V.  70  feuillets. 


tt  FLANE  (Saiîit).  —  Nous  reproduisons 
la  légende  de  ce  saint,  célèbru  {larmi  les 
pieuses  populations  de  la  Bretagne,  d'après 
un  des  chants  populaires  de  cette  province, 
et  tel  que  nous  le  présente  l'inléressant  re- 
cueil publié  par  M.  de  La  Ville-Marqué, 
Barraz-Breisi  déjà  cité  à  Tarticle  de  saint 
Konan. 

Un  prince  d'U^U>einie  avait  une  tille  h  ma- 
rier; e*était  la  plus  belle  des  iirîncesses  » 
ellfe  se  nommait  Knora. 

Beaucoup  l'avaient  demandée,  et  elle  avait 
refusé  tous  les  partis,  à  l'exception  du 
grand  seigneur  fc.lllane ,  ûl$  d'un  autre 
prince,  el  qui  élait  jeune  et  beau. 
>  Hais  il  avait  £(»rnié  le.  projet  d'aller  faire 


penitenre  en  un  ermitage,  au  fond  de  qne^ 
que  lien,  et  de  (}uitter  sa  femme. 

Au  uulieu  de  la  nuit  luêuc  des  noces, 
comme  tout  le  monde  était  coucbé  et  dor- 
niait  d'un  [trofond  sotniueil,  il  sortit  de  Uk 
chambre  sans  faire  de  bruit. 

Kt  il  sortit  du  palais  sans  éveiller  per- 
sonne, et  s'éloigna  rapirtement,  aaotaalie 
compagnon  que  son  lévrier. 

fît  il  vint  au  rivage  el  <  hcrcha  un  vais- 
seau ;  mais  il  avait  beau  regarder  de  tout 
côté,  il  n'en  voyait  aucun,  car  la  nuit  était 
nuire. 

Quand  la  lune  se  leva  dans  leciel,  il  a(>er- 
çut  auprès  de  lui  un  petit  coffre  i^ercé, 
perdu  et  balloté  par  les  flots. 


À'.  Calharina  Sueca  adhue  infans  respuil  impura- 
ruiu  nulricuin  ubera. 

S.  CodraïUë  u  defuncta  matre  in  «tri»  reliclut 
eb  uiiijctn  tducatur. 

.  5.  ÀlbïHUê  feregre  ex  oMieuiia  pro[€eiu$t  fureuii 
i^bn  nuuUmtitm  cirrerft,  ne  ntMma  qtidem  gntia 

aspergilur.  ' 

S.  Suibtrtn»,  in  euju%  miitrit  lecînm ,  dum  femt 
tUeruin,  iklfUu  l'na  r.tt  clelahi. 

S.  Sabmui  episcoput  ucutit  caplu»  MHfHum  im- 
puiie  bibii,  diacoHO  fw  iUuA  iNtif«eral,  frtebikaUe 
uc  nioru'iiie. 

S.  Mariimanut  delpinimm  iergo  in  mari  extàpitur, 

a.  Pmùui  aine  tuHM  iMtm  petlikui  ceU^U. 

S.  Saiijrus  lalti  nutHSmt  ttotuam  (lain  âejMt. 

S.  Ixrtutindii^  slraio  tuper  (Vquor  pullio  ttnri'ji:! 

b.  UoUiUia,  tiuv  in  toco tttppUciHm  eu  pattu,  humut 


fgetta  rotat  et  gemma*  peperiL 

S.  Jiuftbus  Msibenus  fluxiu  fro€adKm  \ 
cotntin  ui  canitiem  terlit.  •  •  ' 

S.  l'iato  in  tijtiem  tMNMMlt< 
vùfiHiti*  afflaïur  oéor. 

S.  Panialeou  piterum  a  vipetm  bàtTtmftmm  tUm 
reddiditt  tiptrmm  vmU  •giieiu 

S.  Homanui  thêt-iêta  tin^o  ChrUlum  /«fmlsr. 

À*.  Uarccllut  haustam  e  Seijuanu  (Uiueum,  oui  M- 
num  taeriftcio  deetuH,  in  lÏHttm  tertil. 

S.  yicuivis.psalmum  (laiWk««  fSMT  mMpml 
capiie  lruncat0  abtoitit, 

S.  BtMu  «»pU*  wéÊt^nr  piod  corptH  nfnma 
mijuinnm  e«l,  rtmmÊÊUit  loBiew  m  cotfe  crwaia  li- 
nea. 

S,  Batilitcui  r.nd.r  «rtori tnk  fM  rwslwfe^ tt» 

ïam  frondeu/tit  rtddil. 
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n  TatHra  I  loi  eiQr  monta  iDContinent,  et 
](>  jour  n't^tatt  pas  levé  qti*il était  SUT  le  point 
d'arriver  cd  BrelaçDe. 

La  Bretagne  était  alors  ravagée  par  dM 

animauT  "sauTnge?  et  des  monstres  qui  <lé- 
solaient  tout  le  pays,  et  surtout  le  |>ays  de 
Lannion. 

Beaucoup  d'entre  eux  avaient  été  taés  par 
le  chef  des  Bretons,  Artbur.'qui  n'a  pas  en- 
core trouvé  son  pireil  depuis  qu'il  est  au 
monde. 

Qoand  saint  Efliaoe  prît  terre,  il  tit  le  roi 

qui  combattait,  son  cheval  h  ses  côtés  étran- 
glé» renversé  sur  le  dos,  rendanl  le  sang 
|iar  les  naseaux. 

Devant  lui  se  dressait  nr\  animal  sauvaf^e 
ui  nvnit  un  œil  rougu  au  milieu  du  £ront, 
es  écnillcs  vertes  autour  des  épaules  et  la 
taille  d'un  taurenu  (le  detixans; 

La  queue  tordue  connue  une  vis  de  fer, 
lagueule  fendue  jusqu'aux  oreilles  et  ar- 
mée, dans  toute  son  étendue,  de  défenses 
blanches  et  aiguës  comme  celles  d*un  san- 
glier. 

Il  y  avait  trois  jours  qu'ils  combattaient 
ainsi  sans  pouvoir  se  vaincre  Tun  l'antre,  et 
le  roi  allait  s'évanonir  quand  arnva  Kf- 

flane. 

Quand  le  roi  Arthur  vit  saint  Efllane,  il 
ivi  dit  : 

Voudriez-vous,  seigneur  j  ôlerin,  me  don- 
ner une  Kouttc  d'eau  7 

Avec  T'aide  du  Seigneur  Dieu  béni,  je 
vous  trouverai  de  l'eati. 

Et  lui  (le  fra|)jier,  ou  li'ail  de  son  bour- 
don, par  trois  fois  Is  ruche  verto  à  son  som- 
met. 

Si  bien  qu'une  source  jaillit  h  rin<^tant 
du  somtiiet  du  rocher,  qui  désaltéra  Arthur 
cl  lui  rendit  le  courage  et  la  force.. 

El  lui  de  fondre  de  iiouveHii  sur  le  mons- 
tre et  de  lui  enfoncer  son  épce  dans  la 
gueule;  si  bien  que  le  monstre  jeta  un  cri 
et  roula  dans  la  mer,  la  tète  la  prenui  rc. 

Le  roi,  après  l'avoir  tué,  dit  à  l'homme 
dt  Dieu  :  Suivez-moi,  je  vous  prie,  k  mon 
palais,  je  furai  votre  bonheur. 

Sauf  votre  grâce,  sire,  je  ne  vous  suivrai 
point;  je  veui  meftire  ermite.  Si  vons  me 
le  permet tez,  je  passerai  toute  ma  vie  sur 
celte  crdline. 

Knora  fut  bien  surprise  le  lendemain  ma- 
lin k  son  réveil,  demandant  re  qui  était  ar- 
rivé et  ce  qu'était  devenu  son  mari. 


la 


OU 

solitude  pour 


'4258 

travailler  I  votre 


dans 
salut. 

Et  elle  de  répliquer  dans  son  sommeil  t 
Je  vous  suivrai,  mon  ami»  ùb  Vous  voudreif 
je  me  ferai  religieuse  pour  travailler  à  mon 

Les  vieillards  ont  dit  comment  les  anges 
la  portèrent  endormie  dans  leurs  bras  pur 
do  *â  la  grande  mer,  et  la  dé|>osèrent  sur  lo 
seuil  de  rerniil.Tge  tie  «^on  mari. 

Quand  elle  se  réveilla  au  seuil  de  l'ermi- 
tage de  son  mari,  elle  frappa  trois  eoups  à  la 
mrte  :  Je  .suis  vnrro  douce  amie  et  TOirO 
lemiue  tjue  Dieu  a  amenée  ici. 

Et  lui  de  la  reconnaître  à  sa  voix  et  de  se 
lever  luen  vite  et  de  sortir,  et,  avec  de  belles 
paroles  sur  Dieu,  il  mit  i>â  main  daus  sa 
main. 

Puis  il  lui  éleva  une  petite  cahane  pr^s 
de  la  sienne,  à  gauche,  au  bord  ue  la  loii- 
t.iine,  avec  des  genéta  verts,  k  l'abri  derrière 
la  roche  verte. 

Ils  restèrent  lè  lûngtem(>s;  enfin  le  bruit 
des  miracles  qu'ils  lai.saient  se  n-imtxiit 
dans  Ite  pays,  et  on  venait  chaque  jour  les 
visiter. 

Une  nuit,  les  hommes  qui  étaient  sur  la 
mer  virent  le  ciel  s'ouvrir,  et  entendirent 
des  concerts  qui  les  ravirent  de  bonheur. 

Le  lendeuiain  matin,  une  pauvre  femme 
qui  avait  perdu  son  lait  {fiSa)  vint  trouver 
Knora,  portant  son  petit  entant  sur  le  point 
de  mourir. 

nie  avait  beau  appeler  k  la  porte,  Knora 
ne  venait  point  ouvrir  ;  alors  elle  regarda 
par  un  petit  trou,  et  vit  la  dame  étendue 
morte. 

Brillante  comme  le  soleil,  et  toute  la  ca- 
bane éclairée,  et  près  d'elle,  à  genoux,  uu 
petit  garçon  vêtu  de  blanc. 

Et  elle  de  courir  pour  avertir  le  bienheu- 
reux Efllane;  mais  la  porte  de  l'ermitage 
était  au  grand  ouvert* et  il  était  mort  comme 
sa  ieiume. 

Afln  que  vous  n'oubliiez  point  ces  ch(»ses 
qui  n'ont  jamais  été  dau^  aucun  livre,  elles 
ont  été  tournées  en  vers  pour  être  chantées 
dans  les  églises. 

ERASME  iSu-vt).— La  légende  de  ce  mar- 
tyr, célèbre  dauH  1  antiquité,  ne  figure  point 
dans  le  recueil  de  Jacques  de  voragine, 
mais  on  la  trouve  chez  ses  conlinuateurs 
(p.  891  de  l'édition  de  Graêsse,  que  nous 
avons  souvent  citée). 
L'empereur  Oioclétien  persécuta  les  Chré- 


!'.!lp  pleura  pr'nrlnrtt  toute  la  journée,  sans 
trouver  de  cou&olaUon  à  son  âme;  la  nuu, 
elle  pleura  uns  que  l'on  pût  la  consoler. 

Enfin  elle  s'endormit  de  lassitude,  et  eut 
un  songp;  elle  vil  son  mari  debout  près 
d'elle,  beau  comme  l'aurore. 

Et  il  lui  disait  ;  Suivez-moi,  si  vous  vou» 
lez  ne  pas  perdre  votre  âme;  suivez-moi 


ville  d'Antioche  et  se  retira  dans  un  nrmi-' 
tage,  où  il  vécut  sept  ans  sur  le  mont  Li- 
i)an,  priant  le  Seij^neur  nuit  et  jour,  et  il 
V  fit  beauroup  de  miracles.  Car  un  corbeau 
lui  apportait  sa  nourriture  du  ciel,  les  an- 
ges conversaient  avec  lui  ;  les  diverses  l^éles 
féroces  venaient  à  sa  cellule  et  se  proster- 
naient à  ses  pieds,  et  on  entendit  une  vois 


(681)  SainU  Loora  eu  la  pilronoe  dea  DOurriai». 

Dicnona.  ras  Lieiimit  ■«  chmstuiinpi*. 


e 
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du  ciel  disant  :  «Erasme,  dcsccniish  la  ville.» 
Et  il  se  leva  aussitôt  et  descendit  vers  la 
ville.  Beaucoup  de  personnes  qui  étaient 
lourinenlécs  par  des  es^.rits  malins  accou- 
raicnl  au-dcv.int  de  Un;  le  bienheureux 
Erasme  leur  iinposAil  les  mains  au  nom  du 
Seigneur,  et  ilj  étaient  «nssitôt  guéris;  H 
convertit  et  baptisa  benuroup  d  iiin  iMcs. 
L'enipereui' Diocléiien,  ins^lruit  de  cés  cliu- 
ordonna  que  le  bienheureux  Erasme 
lui  fût  amené;  et  lorsijn'il  eut  été  conduit 
devant  lui*  l'empereur,  asbis  sur  son  tribu- 
nal, l'interrogen,  disant  :  «  Qui  es- tu  ?  s  £1  le 
bienheureux  réjioinlit  :  «  Je  suis  chrétien  et 
jti  lo  confesse.  »  Le  biniiheureux  était  beau, 
non-seulement  d'esprit,  mais  égaloiiiL'iit  do 
visage;  sa  figure  était  comme  celle  d'un 
ange  ;  ses  yeux  étaient  comme  tes  rayons  du 
soleil;  il  rc^i'oiidait  avec  calme  et  ne  trem- 
Llait  pas.Et  l'empereur  lui  dit  :  «  Obéisel 
sacrSe  k  mes  dieux,  ou  tu  subiras  une  mort 
cruelle.»  f/^ ir  !]lieureux  Erasme  réitotidit  : 
«  Je  ne  consentirai  jamais,  eniucreur,  à  sacri- 
fier a  des  pierres  et  h  des  idoles,  mais  ie  sa- 
criQcrai  au  Dieu  vivant  i\m  a  t  ut  le  ciel  et  la 
terre,  la  mer  et  tout  ce  qui  su  trouve  dans 
Tunivers;  c'est  à  lui  qu'e^t  mon  âme  tout 
entière.  »  L'empereur,  rempli  de  fureur,  or- 
donna aux  bourreaux  de  déchirer  le  corps 
du  s.iiiit  avcodes  fouets  garnis  déboules  do 
plomb.  Et  tandis  qu'on  le  frappait,  il  re- 
l^arda  ie  ciel  et  ii  dit  ;  •  le  te  rends  gi  âce. 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  es  la  voie  de 
t;eux  qui  croient  en  toi;  je  te  remercie  de  ce 
que  j'ai  obtenu  ce  que  désirait  mon  Ame; 
aide  ton  serviteur  pour  que  l'abîme  de  la 
mort  ne  m'englouiisse  pas.  »  Kl  i'emi)ereur 
dit  î  <  Erasme,  je  vois  quu  tu  es  jeune  et 
beau;  sacritie  à  mes  dieux  et  je  te  donnerai 
de  l'or  et  de  l'argent  et  dos  vêlements  d'un 
prix  inapiirtîi  iaidc,  et  je  le  placerai  {>ar(ni 
les  nol>les  di-m^  mon  |wlais.  »  Erasme  répon- 
dit: «Loup  raj  ace,  séducteur  d«s  Ames, 
tes  dons  ne  sauraient  me  séparer  do  l'amoui 
de  Jésus-Christ,  c«r  ton  or,  ton  argent  et 
tes  vêtements  somptueux  sont  avec  toi  des- 
tinés au  jour  de  la  perdition,  et  moi,  j'ai  la 
«.-uirassc  de  la  foi  que  l'enfer  no  peut  dé- 
truire ;  toi,  tu  brilleras  avec  ton  père  le  dta> 
h!i»  dans  le  feu  éternel.  »  L'empereur,  en- 
iiamrué  de  colère,  ordonna  que  ie  bicnlieu- 
reux  Erasme  fût  cruellement  fouetté;  mais 

Ïiuoique  les  bourreaux  se  siiccédast-ent  trois 
ois,  on  ne  voyait  sur  son  dos  8ucun<*  tarbe 
de  sang.  Et  tout  le  pciif  l<  <  riait,  (ii<>ant  : 
«  Vraiment,  le  Dieu  des  Ctiréiiens  est  grand, 
lui  qui  opère  de  tels  prodiges  pour  ses  ser- 
viteurs. 1  I  'empereur  répondit  au  pcufile  : 
«  Vous  vous  trouipi-2,  c'est  par  la  magie 
qu'il  opère  pareilles  choses.  »  Et  le  bien- 
bcurcux  Erasme  lui  dit  :«  N'cs-iu  pas,  toi 
vi  le  diable,  semblables  k  celui  qui  fut 
l'Ause  que  le  premier  homme  fut  expulsé 
du  paradis  terrestre  ^p^lwurrcau  impie,  dra- 
gon d'iniquité,  prince  des  malfaiteurs,  toi 
qui  Uiéeoiinajs  Jé^us-Clirivt,  Lils  du  Dieu 
vivant  que  la  Vier^^e  Mat  le  engendra  de  la 
|iarole  du  Père,  dont  tes  prophètes  ont  an- 
uoncé  la  venue»  ijui  raclii'te  k's  i^écbés  du 


monde  en  illuminant  les  ténèbres  de  notre 
ignorance  ;  qui  le  frappera  dans  l'éternité, 
et  auquel  tu  auras  à  rendre  conutle.  *  L'em- 
pereur, furieux,  ordonna  que  I  on  déchirât 
le  saint  avec  des  ongles  de  fer,  et  le  saint 
chantait  avec  joie,  récitant  le  psaume  ;  Po' 
Biterunt  ffierv$niem  ut  poiMnm  eMt»âiam. 
{Psn!.  Lxwni,  t.)  L'empereur,  de  plus  en  p'a^ 
furieux,  ordonna  aux  bourreaux  de  taire 
fondre  du  plomb,  de  la  poix,  du  soufre  et 
de  la  ré>;ine  avec  de  l'huile  et  de  la  cire,  t 
d'en  frotter  le  saint.  Mais  l'ange  du  Seigni-ur 
se  tenait  auprès  du  martyr  et  le  rafTermis- 
sail.  Et  le  bienheureux  Erasme  dit  à  l'eui- 
pcreur  :  «  Quel  est  l'efl'et  de  les  menaces  et 
de  ta  colère?  tu  n'as  fait  que  procurer  à 
mon  corps  un  grand  rafralcbissemenU  •  fit 
tout  le  peuple  criait:  «  Renvoie  cet  borome« 
cir  le  Dieu  îles  Cliri'tiens  fait  des  prodiges 
pour  lui,  »  Et  voici  uue  soudain  il  i»e  tit  uc 
grand  tremblement  ue  terre  avec  des  éclaira 
et  des  tonnerres,  et  la  troisième  partie  du 
peuple  mourut.  Mais  l'ange  du  Seigneur 
était  avec  saint  Erasme,  et  il  ameiiatl  à  la 
lumière  de  JésuS't^brist  les  bommea  aveu- 
glés. 

L'empereur  s'adressa  au  peuple  et  dit  : 
«  Cet  homme  que  vous  voyez  a  blasphémé  les 
dieux,  et  c'est  t>ourquôi  ces  catastrophes 
sont  .irrivées.;  »  et  il  <  uiumanda qu'on  mit  le 
saint  en  prisou  et  qu'on  plaçât  sur  sa  léte  et 
ses  mains  soixante  livres  pesant  de  fer,  et 
il  |)resi  rivit  que  si  quelqu'un  lui  donnait 
du  pain  ou  de  l'eau,  il  serait  mis  à  mort. 
Et  ce  que  reni|icreur  avait  ordonné  fut  fait, 
cl  il  scella  do  son  (■.•uliet  la  porte  de  la  f»ri- 
son.  Vers  le  ujiliou  de  la  nuit,  le  bienheu- 
reux Erasme  s'adressa  au  Seigneur,  disant  : 
«  Seigneur  Jésus-Christ,  assiste-nx.i  et  déli- 
vre-moi, atlnquc  l'ennemi  ne  se  glorifie  p;is 
en  les  serviteurs,  cl  que  les  gentils  ne  disent 
point  :  «  Où  est  .leur  Dieu?  »  Et  voici  tout 
d*ttn  coup  que  la  pri.^n  fint  illnminée  et 
t  irfumée  comme  si  elle  était  pleine  d'aro- 
mates, et  l'on  vil  c^mme  douze  candélaLires 
ardents  devant  le  bienheureux  Erasme.  Ht 
l'ango  du  Seigneur  entra  et  lut  dit  :  «  Eras- 
me, jn  viens  à  tut  1  »  et  ï>oudain  le  fer  Ibn* 
dit  comme  de  la  cire,  et  lo  bienheureux  sa 
mildebout,béuiss,iiU  DtfMi  et  <tisatu  :  «  Tu  es 
l)éni.  Seigneur,  toi  (jui  a.->  latt  ie  ci«.d  et  ia 
terre,  et  devant  qui  les  animes  et  les  archan- 
ges sfl  tiennent  avec  etfroi  ;  toi  qu'environne 
une  mnititmie  de  martyrs  qui  ont  souifi-rt 
|iour  l>>  ,  lu  a>>  lait  lui^eriecrde  à  ton  >er\i- 
teur,  ut  tu  as  délivré  mon  Ame  de  la  mai  a 
des  ennemis,  comme  tn  as  délivré  Sidrach, 
Misarhet  Abdén«igo  du  (nilicu  de  la  four- 
naise ardente  et  de  la  main  du  roi  NatHi- 
cbodonosor.  Tu  m'as  fait  miséricorde,  loi 
qui  as  préservé  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions  et  Suzanne  contre  la  malice  de  se»  ca- 
lon:niaieurs.  »  Et  l'ange  du  Seigneur  lui  dit  : 
m  Erasme,  lève-toi  et  marche  avec  moi  jus- 
qu'en Italie;  U  Dieu  t'jiccorilera  la  vie  tHer- 
nelle.»  Kl  le  saint  fut  emporté  à  rmstani. 

Le  lendemain,  l'empereur  se  rendil  aver. 
précipitation  à  h  prison,  et  il  trouva  tur  11 
porte  son  cachet  intact,  et  il  dit  «os  soldais  : 
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m  Allez,  cl  amenez-moi  le  magicien  qui  re- 
garde mes  (Hem  comme  néant.  »  Ils  entrè- 
rent dàns  U  prison  et  ne  trouvèrent  \^  le 
saint,  mais  voyant  que  le  fer  était  tomme 
Induit  en  oendre,  ils  poussèrenl  de  grands 
cris.  L'empereur  se  frapiw  Je  front,  di- 
sant :•«  Hélast  ma  domination  est  détruite; 
que  dirai-jr>  ?\  mon  neuple?  »  Il  émii  venu 
près  de  guriraiiie  raille  hoînmcs  ou  femmes 

C>ur  voir  le  soldat  de  JéMis-Ctiriî-t,  et  toute 
ville  fut  saisie  d'effroi;  les  Chrétiens 
cherchaient  leur  sauveur,  les  veuves  et  les 
orphelins  deiuflndnienl  ce  quYH.iil  devenu 
r^v^ue.  L'ompcrcur  éuouvaaté  dit  que  &oa 
dieu  ravaît  enlevé  au  eiei. 

Le  bienhouretii  Fm<;tno  h.ipiisa  beaucoup 
de  |)er$onnes  un  luun  de  Jésus-Christ,  et 
narse^  |  nères  il  guérissait  les  malades  et 
les  aveugles.  Le  fils  d'AnT^ti'-f  ,  le  firemier 
des  liabiiauis  de  la  ville,  était  mon  et  on 
portail  son  corps  au  sépulcre;  le  SeigOtvr 
ordonna  au  bienheureux  Erasme  de  ressus- 
citer le  mort  et  de  le  rendre  à  ses  |>arcnts , 
et  le  saint,  arrôtantle  corps  du  mort ,  dit  à  son 

Îère:  «Ana^lase,  situ  crois  en  Nolre-Scigneur 
ésus-Christ  qui  est  né  de  la  Vierge  Marie, 
par  l'opération  de  l'E^pril-Sainl,  ton  fils  te 
sera  rendu.  »  Le  peuple  (ut  très-étonné  de 
ces  («aroles,  et  Anastase  dit  :  «  Kst-ce  que  tu 
peux  ressusciter  mon  fils?  »  l  e  Ittcnhr  n rem 
Erasme  dit  :  «  Ce  n'e^t  pas  uioi  qui  io  peux, 
mais  Notre-heigneur  Jésus-Christ  qae  je 
sers;  »  Anaslnse  dit  :  «  Si  tu  me  rends  mon 
fils,  je  croirai ,  moi  et  toute  nui  maison  et 
tout  le  peuple.  »  Alors  le  bienheureux 
Erasme  ordonna  de  déposer  le  corp*  et  flé- 
chissant les  genoux,  il  dit  ces  mots  t  «  Au 
nom  de  Jésu.5-(!lirist,  lève-loi.  »  Kl  le  mort 
s'étant  levé,  s'écria  à  haute  voix  :  «  Vrai- 
inentfle  Dieu  des  Chrétiens  est  grand, «et  se 
tournant  vers  son  père,  il  dit  :  «  Mon  p^ro , 
ju.s<|u'&  présent  nous  étions  dans  Terreur; 
les  dieux  que  n  iis  ;i(iorions  no  sont  rien; 
je  les  ai  vus  dans  les  enfers  et  les  Ijourreaux 
ne  leur  laissaient  pas  de  repos;  mais  le  Dieu 
dont  Erasme  c>l  le  serviteur  e^t  grand.  »  Kt 
Anastase  crut,  ainsi  que  toute  sa  maison  et 
le  peupla  tout  entier,  et  à  celte  heure,  il  y 
eut  près  de  j  i  innra  raille  hommes  (|ui  lu- 
rout  ba))tiséï.  Et  lu  tjienbeureux  Erasiue  s'é- 
cria ft  haole  voix  disant  :  «  Je  te  rends 
grâce.  Seigneur  Jésus-Christ ,  d'avoir  con- 
duit ce  peuple  dans  la  voie  de  la  vérité ,  toi 
qui  as  dit  en  ton  Evangile;:  Demandez  et  vous 
reeevrex,  cherchez  et  cou»  trouverez.  {Joan. 
XVI,  24.]  Bénis  ee  peuple  que  tu  as  voulu 
acquérir.  i>  Kt  on  enleiuiit  une  voix  qiu  ve- 
nait du  ciel  et  qui  disait:  «  Erasme  t  mOi, 
bon  serriteur,  qui  n  travaillé  pour  moi  sur 
la  terre,  tout  n  rjue  tu  demamleras  te  sera 
donné.  •  El  le  Seigneur  bénit  ce  peuple  aui 
irorait  en  Id,  et,  à  cette  henre,  toutes  les 
idoles  qu'on  adorait  dans  ce  temps  s'écrou- 
lèrent; |)endaut  ^ept  jours  le  bienheureux 
&«SIIM  enseigna  le  peuple  disant  :  «  Obser- 
vez les  f~onimaiidemenf <;  de  celui  dont  vous 
avez  vu  ies  merveille^,  .  t  soyez  fidèles  dans 
la  foi.  »  L'empereur  Maiimien  apprit  ce  qui 
s'était  dit  dans  la  ville  de  Sirmiuin,  ut  il 


lui  en  fui  rendu  compte  par  ProlMis,  liomme 
sacnlége  cl  très-méchant ,  qui  dit  :  «Snclief 
pieux  empereur,  ce  qui  s'est  [ia:»sé  dans  ta 
cité;  ton  empire  a  été  méconnu  et  nos  dieux 
renversés  por  je  ne  sais  quels  hommes  ve- 
nus d'Aiilioche,  qui  proclaïueotque  ce  Jésus- 
Christ  que  les  hommes  ont  eruciAé  en  Judée 
est  un  Dieu.  «  K'emporcnr  ayant  entendu 
cela,  ordonna  de  saisir  Kiâsiuù  et  de  l'ame- 
ner devant  son  tribunal,  cl  il  lui  dit: 
«  Homme  scélérat,  quelle  est  la  religion?  » 
Le  bienheureux  Erasme  se  tut,  mais  il  tint 
les  yeux  Fixés  vers  le  ciel.  Et  l'empereur 
dil  ;  «  Tu  ne  réponds  pas.  »  £l  il  ordonna 
qu*on  le  frapnit  à  la  lioucbe.  Ct  le  bienheii- 
reux  dit:  «  Loup  rapace ,  méchant  rempli 
d'iniquité,  pourquoi  persécutes-tu  le  servi- 
teur oe  Dieu?  »  El  1  empereur  dit  :  «  Est- 
ce  que  ton  Dieu  n'est  pas  celui  que  les  hom- 
mes ont  crucilié  en  Judée?  >  Saint  Erasme 
ré|)ondit:  «  Je  suis  son  serviteur  ?»  Maiimien 
dit  :  «  Alors  lu  partageras  son  sort  et  tu  mour- 
rascommelui.  ■  Le  bienfieureux  répondit 
en  souriant:  «  Tu  me  (ombles  de  joie,  em- 
pereur ;  je  ne  désire  rien  tant  que  marctier 
sur  les  traces  de  celui  qui  nous  a  illuminés 
pnr  l'nfTusion  de  son  san^  ;  si  ta  veux  le  re- 
connaître et  vivre  en  lui ,  lu  seras  sauvé.  » 
L'empereur  dit  :  «  Tu  crois  donc  en  lui,  toi 
et  ta  secte.  »  Erasme  répondit  :  «  Tu  dis 
vrai,  nous  croyons  en  lui;  nous  lui  offrons 
les  hosties  de  l'humilité  et  les  dons  de  la 
tribulation,  h  lui  qui  a  sauvé  son  peuple  de 
ses  péchés.  »  L'cmpereurrépondit:  m  Obéis- 
moi  et  sacrifie  à  nos  dieux.  ■  Saint  Erasnio 
dit  :  «  A  quels  dieux  me  recommandes-tu 
de  sacriflerT  »  L'empereur  dit  :  •  Si  je  te  le 
dis,  esi-rp  que  tn  nln'iras?  o  Le  bienheureux 
Erasme  dit  :  «  Si  jc  les  vois,  je  le  feraipeut- 
étre.  ■  Alors  l'empereur  plein  de  joie  ainsi 
qtie  tout  le  peuple,  ordonna  que  Iriommo  de 
Dieu  fût  conduit  au  temple  de  Jupiter,  et 
que  tous  les  musiciens  s  y  réunissent  avec 
leurs  instruments.  Le  bienheureux  Erasme 
voyant  cela,  gémit  dans  son  cœur  et  dirigea 
SCS  \eux  vers  le  ciel, disant  :«  Jésus-fJinst, 
Fils  de  Dieu,  assiste-moi  à  cette  heure  et 
envoie  ton  ange  ({ui  me  protège  et  qui  ne 
soutienne  d.ins  la  lutte  que  le  diable  m'a 
préparée.  »  Et  quand  il  fut  arrivé  au  temple, 
le  bienheureux  Erasme  lui  dit  :  «  où  est  le 
dieu  que  tu  me  commandes  d'adoré  i  f  em- 
pereur le  prenaijl  par  la  main,  entra  dans  le 
temple  et  lui  ninnira  une  statue  d'airain 
d'une  hauteur  de  douze  coudées  et  dit  : 
«  Voici  mon  dieu ,  celui  que  je  sers.  »  Et 
aussitiM  que  le  diable  aperçuk  la  face  du  mar- 
tyr de  Jesus-Chri&t,  la  statue  tomba  et  fut 
réduite  en  cendres,  et  il  en  sortit  on  grand 
dragon  qui  tua  le  tiers  du  [mplp.  L'em- 
pereur voyaiit  cela,  remonta  à  cbeval  e»  re- 
tourna au  |)alais  ,  et  se  frappant  la  poitrine, 
il  disait  :  «  Malheur  îi  moi  !  mon  règne  a  été 
détruit  par  je  ne  sais  quel  homme  d'Anlio- 
cbe;  »  et  la  plus  grande  partie  du  peuple 
criait  :  «  Saint  serviteur  de  Dieu,  prie  pour 
nou«,  pour  que  le  dragon  ne  nous  fiisse  pas 
périr  »  Al  lis  le  bienlicureux  Era<;nie  or- 
donna au  dragon  d^  ne  plus  faire  de  mal  à 
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personne.  I.o  pouple  toyant  les  prodiges 
qu*aciuij){>lii.snil  le  serviteur  de  Dieu,  tous 
fommencèrent  h  croire  en  Jésus-Christ,  cl 
le  bieaboureux  Erasme  dit  :  «  Qu'elles  sont 
grandes ,  les  merveilles  que  Dieu  fait  |iour 
r  oux  ctoieril  en  lui  !  »  Kl  [iros  de  qua- 
rante mille  hommes  furent  ba|)li$és,  11  y 
avait  ainsi  une  grande  joie  dans  le  ciel,  et 
parmi  les  anpcs  qui  criaient  <'i  haulr;  voix  : 
Gloirt  à  Difu  nu  liaut  des  cieujr,  et  paix  sur 
la  terre  aux  hommes  de  bonne  wionté.  Et 
ccuT  qui  s'étaient  rnnvortis  nu  Sotgnnnr 
réfHindaient  :  Amen.  L'empereur  fort  liou- 
blé  envoya  «les  soldats  et  ordoniin  de  frap- 
per (lu  glaive  tous  ceux  qui  s'étaient  con- 
vertis au  Seigneur.  Et  les  soldats  ula^tyri^c- 
renl  trois  cent  trente  liouinies  qui  se  recom- 
mandaient aux  prières  de  saint  Erasme, 
lequel  leur  dit  :  «  Allez  au  nom  do  Seigneur, 
et  prenez  lienreu>einen(  possession  ilo  la 
sainte  cité  qu'il  a  (»ré,>j)réc  pour  vous,  et  je 
TOUS  suivrai  dans  peu  do  tein;is.  »  Et  des 
anges  couraient  il.nis  les  nuées,  recevant 
!es  âmes  des  martyrs  inoiniihants ,  et  les 
conduisaient  jusqu'au  ciel.  Ht  l'on  cnicmlit  la 
voix  des  anges  qui  clu-inlnionl  :  «  AUrtuia  ! 
la  voie  des  justes  a  élé  rendue  droite ,  ei  le 
chemin  des  maints  a  été  préparé.  »  Ce  qu'en- 
tendant, le  hicnlieureux  Erasme  se  réjouit 
comme  un  hon  pasteur  pour  ses  brebis  qu'il 
conlie  h  Jésus-Clirist.  Alors  ,  l'empereur 
rempli  do  fureur,  ordonna  de  livrer  le  bien- 
heureux Erasme  à  divers  suppitcei*  et  il 
((.tiuiinncln  aux  linnrrr^aux  de  prendre  une 
tunique  do  1er  et  la  faire  rougir  au  feu,  et 
d*en  rcvdir  le  saint  en  disant  :  «  Je  verrai 
maintenant  si  um  Dieu  te  délivre  d'entre 
mes  mains.  »  Le  bienheureux  Erasme  dit  : 
«  Bourreau  plein  d'iniquité,  iils  du  diable  et 
pire  ^u'un  chien,  je  méprise  ta  malice;  je 
t'ai  dit  et  je  le  répèle  que  je  ne  redoute  pas 
tes  111  [ia  es;  fiiis  ce  (|uc  tu  jiourras,  tn-m 
cœur  ac  tremblera  poinL  a  £l  se  couvrant 
«lu  signe  de  la  croix ,  il  revêtit  la  cuirasse 
ardente,  en  récitant  un  v  r>ct  propliéliqno 
du  psaume  :  «  Nous  avons  traversé  le  feu  et 
l'eau,  cl  lu  nons  as  conduit»  en  un  lieu  de 
rafraîchissement;  lu  as,  conmie  l'or  dans  la 
fournaise,  éprouvé  ceux  qui  croient  en  toi.  » 
CI  aussitôt  la  tunique  aniente  dont  il  était 
revôtu  ,  devint  fraîche  cojiujm  la  neige,  et 
i>on  corps  n'éprouva  aucun  dommage.  El  il 
dit  :  ■  Oui,  empereur,  tu  es  \nincu,  et  tu  iras 
avec  ton  père  le  diabte  brûler  dans  le  feu  éter- 
nel, ear  le  S^etgucur  Jésus43irist,  Fils  de  Dieu, 
i  i'i  délivié  V.\  1(  :  euple  cHait:  «Vraiment 
le  Dieu  des  clîrétiens  est  tirand»lui  qui 
opère  de  tels  prodiges  en  ceux  qui  le  ser- 
vent. nKiTettipereur  dit:  «  C'est  lo  résultai  des 
arts  inugtqacs  qui  lui  apprennent  à  com- 
mander au  feu  et  à  braver  mes  dieux.  •  Et 
l«'  liienheureux  Erasme  dit  :  «  Empereur 
iveu;.'le,  lu  que  tu  regardes  comme  des  ma- 
ié;i<  (  S  est  l'elfet  de  la  puissance  do  Jésus- 
Chnsl,  Fils  de  Dieu;  il  commande  aux  Uam- 
mes  et  il  confond  tes  dieux  qui  ne  sont  que 
(!»:s  uioi  eeaut  de  [)icrre  ou  d'airain  fabriijués 
de  ia  main  des  hommes.  »  L'emuereur  dit  : 
c  Comment  pourriona'nous  tolérer  tes  in-» 
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jures?  »  Et  le  bienîictiroux  Trasmc  dit  : 

•  J'admire  la  inutJcsiie  de  lun  Iront,  ctr  lu 
ne  rougis  pas.»  .Alors  l'empereur,  plein  de 
fureur,  ordonna  aux  tiourreaux  de  pré|>arer 
une  chaudière,  de  la  remplir  de  plomli.  de 
jioix  et  d'hnile,  d'y  mêler  de  la  «-ire  et  de  la 
résine,  cl  d'v  mettre  le  feu.  Les  iMurreaus 
firent  ce  qui  leur  était  commandé,  et  ta  cliaii« 
dière  devint  bouillante  et  elle  écumait  com- 
me la  mer,  el  l'empereur  dil  à  Erasme  : 

•  Est-ce  que  lu  Temiiorteras  sur  nousè  pré* 
sent?  r>  Le  bienheureux  rt^pnndif  :  ■  Cetii» 
chaudière  est  pour  mwi  un  lieu  de  raf<âl- 
ehissement.  »  Et  avant  fait  le  signe  de  la 
croix,  il  y  descendit,  et  aussitôt  la  voix  du 
Seigneur  se  fit  entendre  i oninie  un  tonner- 
re, et  un  Ilot  ardent  déborda  de  la  chau* 
dière  et  brûla  l'cnmereur,  et  il  s'écria:«  Aht 
je  brûle; homme  ae  Dieu,  prie  |>our  moi.  » 
Et  le  bienheureux  Erasme  lui  '■la  :«  Mal- 
heur è  loi,  loup  rapace,  lu  vois  ce  ipie  c'e>t 
que  le  feu  delà  géhenne  que  Dieu  a  préjiaré 
pour  loi,  pour  ton  père  le  diahle  et  pour 
ses  suppôts;  je  sais  que  ton  cœur  est  en- 
durei,  mais  il  sera  lait  quelque  chose  en  la 
faveur,  5  cause  de  ce  peuiile  qui  nous  en- 
toure.» El  la  soulTrance  de  l'empereur  cessa. 
Beaucoup  voyant  ces  choses,  crurent  alors; 
mais  rem|iercur  ordonna  que  le  martvr  de 
Dieu  fût  mis  dans  un  cachot  étroit  et  lié  da 
fortes  chaînes  de  for.  Et  tandis  (|u'Erflsma 
éiail  en  prières,  un  jeune  homme,  sembUbie 
au  Fils  «le  Dieu,  lui  a|>parut,  disant  :  «Je  suia 
l'ange  Michel,  envoyé  vers  toi  pour  te  me- 
ner dans  la  proviuce  de  Camjmnie,  et  ensei- 
gner le  peuple.  »£t  le  disant  sortir  de  pri- 
son, il  le  mena  au  navire  que  le  Seip-ne  r 
avait  préjiaré  et  le  condiiisil  dan>  la  Uiui- 
panie.  Lem|)ereur  fut  fort  troublé  le  lende- 
main en  ne  trouvant  pas  le  martyr,  et  il  dit 
que  Dieu  l'avast  enlevé.  Le  martyr  du  Sei- 
gneur vint  dans  la  ville  de  Eorniana,  et, 
pendant  sept  ans  il  v  montra  au  peuple  Is 
Toie  de  la  vérité.  Et  range  du  Seigneur  lui 
fournissait  chaque  jour  du  |>nin.  Il  a 

sail  .ses  prières  au  Seigneur  pour  |>ouvoir  so 
reposer  éternellement  dan»  la  cité  céleste* 
et  il  vint  une  voix  du  ciel  qui  dil:«  Era<;ti;r, 
viens  et  rupobu-loi  <ians  la  cité  que  Dieu  a 
préparée  pour  tes  frères  les  martyrs  et  les 
jirophèles ,  et  leyois  la  réi  ouipense  de  tes 
travaux  ;  car  par  toi  j'ai  élé  honoré  dans  le 
fiel  et  >ur  la  ;erre.  »  Et  le  bienheureux 
Erasuic  priait  |)Our  les  orphelins  et  pour  les 
veuves,  disant  :  «  Seigncmr,  Fils  unique  du 
Père  ,  toi  qui  m'as  l'an  reposer  en  ce  lu.  n  , 
accorde  h  ceux  qui,  dans  l'cndroil  où  j'aî 
habité,  prieront  tniur  leurs  besoins,  accorde* 
leur  la  grâce  de  les  exaucer,  et  sois-leur  fa- 
vorable en  ce  monde  et  dans  l'éternité.  •  Et 
le  bienheureux,  regardant  au  ciel ,  vit  une 
couronne  d'un  éclat  inelfable  et  le  chœur 
des  apôtres  et  des  prophètes  qui  venait  au- 
devant  de  lui,  et  il  inclina  la  lèle,  en  disaui: 
«  Seigneur,  reçois  l'âme  de  ton  serviteur.  » .  t 
ayant  terminé  sa  prière,  il  rendit  l'esprii.  ci 
on  vit  son  Ame,  blanche  comme  la  neige, 
que  les  an^s  conduisaient  avec  gran«.o 
givirf  «t  qui  entrait  au  ciel  avec  eos»  irut* 
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sièmejuurclostiones-dejaiiifNotreSeigDeur*  phrosynus  et  des  flveurs  tontes  spéciales 

Jésus-Christ  régnant.  que  Dieu  lui  avait  faites.  Mais  tandis  cja'il 

£f//*///lOSKJVlS(SAiNT).— Ce  saint  est  cé-  parlait  et  qu'on  l'écoutait  avec  aJmirat-ion, 

lùliro  en  Orient  ;  il  «^lail  cuisinier  d'un  cou-  Euplirosv uns  swrl'i  sons  bruit  par  uno  poi  le 

vent;  sa  légende  est  singulière;  elle  se  Uu  clusur;  on  ne  le  revit  jamais  au  couvent, 

trouve  dans  Im  tUHéetâesGréfs  (édition  de  EVTROPE  (SAiirr).  —  La  légende  de  c» 

Venise,  1755,  in-folio,  t.  IV,  r  m-  l  <  «Î.Ut  du  saint  n  l'i    ncuoillie  par  divers  auteurs; 

11^  septembre)»  ainsi  que  dans  une  V  te  des  nous  ciluruns  saulomenl  la  I  te  du  gloritus 

saints  en  russe.  If.  Th.  G.  von  Karajan  en  a  mnrtyr^  saint  Euirope,  par  un  Pir*  de  loi 

pn!<lié  pour  la  première  fois  en  Alfernngne  Compagnie  (ie  J^Aua.  >ainiL's,  1G19. 

le  if  xte  grec  revu  sur  (Ipux  riianustrils  de  II  était  ChalUcen  ou  l'ersan  de  nation,  et 

la  bibliothèijue  de  Vienne.  (Foîf        ou-  Hls  d'un  roi  fort  puissant  :  le  bruit  des  inefw 

Trage  intitulé  :  Fruhlinsfijfnbe  fUr  freun  de  veilles  du  Sanviur  (  t  de  l'eicellence  de  sa 

a/lrrer /ifwaltir,  Wien,  1839,  p.  70.  )— Dou-  doctrine  ayant  i  éntlré  jusqu'en  Perse,  le 

nons  ici  une  courte  analyse  de  ce  réril.  jeune  prince  se  rendit  h  la  cour  d'Hérode;  il 

Kupfarosj^uus  se  retira  daus  uh  nion^isièrc,  lut  témoindu  mirauledela  multiplication  des^ 

OÙ  if  s*adonna  à  la  prière,  au  j^-ùne,  à  la  pains ;irfutst)COfalenrderenlrMiDagnitique 

pénitence,  à  la  pratique  de  toutes  les  ver-  que  Jésus-Clirist  Ht  en  la  ville  de  Jérusa- 

tus.  Coutiue  il  était  fort  peu  versé  dans  les  leut»  où  il  lut  rei-u  de  la  foule  du  peuple» 

sciences  humaines,  il  fui  chargé  de  fiiire  la  «  è  grand  joye  et  applaudisseinens,  a  diver-^ 

cuisine.  Il  y  avait  dans  ce  couvent  un  saint  ses  louani^es  <  t  !  ('nissemcnls.  Le  prince 

prêtre  qui  demandait  souvent  à  Dieu  du  lui  £uirupe  se  priiu  j  rendre  honneur  h  Jésas« 


accorder  la  vue  des  merveilles  de  ve  troi- 
sième ciel  où  saint  Paul  ?fvfl!l  é'é  f'iilcvé; 
j>a  [inèrc  fut  exaucée  ;  il  lut  une  nuit  lavi 
en  extase  dans  le  |>ai-adis,  où  au  milieu 
d'une  sphère  d'une  inelfable  Ixtauié.  il  fut 
bien  étonné  de  rencontrer  Euphrosvnus  ;  il 
apprit  de  lui  'pie  Dieu  lui  faisait  la  giâre 


Christ,  espandant  des  fleurs  sursoa  cfiemin. 

11  euiploya  saint  Pliilipne  ,  apôtre,  ponr  être 
inircMluil  el  présenté  au  ^auveu^,  qui  le  re* 
çut  à  bras  ouverts  ,  tTec  grande  démons- 
tration d'amitié.  » 

Hus  tard,  saint  Jean  et  saint  Iode  étant 
venush  r>al»\lone,  I»;  lui  Xerxès.père  d'Ka- 


du  passer  toutes  luâ  nuits  dans  le  séjour  dus  lru|ie,  et  toute  la  IVimillu  royale,  et  beaucoup 

bienheureus  et  qu*!]  était  garlien  d*uiio  d'habitaoïs  de  Babylone,  embrassèrent  la 

forêt  dont  les  aiures  mriaieni  des  fruit*  foi.  Le  prince  se  rendit  h  Uomc  pour  voir 

d*or  massif.  En  preuve  «Je  son  assertion,  il  saint  Pierre  ,  qui  Taccucilit  trè^-bien  el 

donna  au  i>rétre  trois  de  ces  fruits,  et  sou-  l'envoya  dans  les  Gaules  précber  l'Kvangi- 

dcin  le  prêtre      r»  tro  iva  dans  sa  cellule,  le.  Il  arriva  vu  Saintonge  et  prôchant  la  loi 

ayant  auprès  de  lui  liuis  pommes  d'or.  Le  avec  le  plus  grand  zèle,  il  fut  créé  évé<)uede 

matin  il  rencontra  Kuphrosynus,  qui  vaquait  Saintes  par  le  Pape  .«^aint  Clément.  Busielle  • 

au  service  de  la  maison;  il  se  ptusterna  de-  fille  du  souverain  du  |)iy^.  avant  reçu  Ir 

vanî  lui,  cl  ils  allèrent  ensemble  h  l'oifice  baptême  et  fait  vœu  de  vii-j^iimé,  son  |)ère 

divin,  après  leijuel  le  prêtre  se  mil  h  racoii-  irrité  envosa  des  meurtriers  qui  assaillirent 

ter  aux  moines  ce  qui  lui  était  arrivé,  et  oe  le  saint  à  coups  de  pierres,  et  Unirent  [lar  lui 

qn*il  tvatt  appris  au  sujet  des  rwin»  d*l!Hp  iBOdro  la  tète  d'un  coup  de  hadw. 


FSLiX  (Saint).  Les  léKendes  relatives  k 

rc  sniiil  se  trouvent  dans  d'anciens  auteurs. 
Il  était  ptétre  de  Nulo  et  il  lut  chargé  du 
gouvernement  de  celte  Eglise ,  pendant  l'ab- 
sonce  do  révô(|ue  saint  Maiiinin  ,  retiré 
dans  les  uiunlagnes  a  cause  de  la  persécu- 
tion. Il  fut  arrêté,  flagellé,  ieté  pieds  et 
mains  liés  dans  un  cachot  ousour  bérissé 
de  morceaux  de  verre;  un  ange  le  délivra 
mirai  uK  useinont.  Il  se  rendit  auprès  de  son 
évêque.  auquel  il  sauva  la  vie.  Keconnu, 
poursuivi  par  des  soldats,  il  se  jeta  dans 
une  caverne;  une  Inile  d'arai,'iiée  soudai- 
nement étendue  à  rentrée  de  celle  grotte, 
lit  croire  aux  persécuteurs  que  l'obiet  de 
leurs  poursuites  r'^nmit  point  cherché  un 

ttarcil  asile  ;  ils  roniuiuèrent  leur  roule,  et 
e  saint,  nourri  dans  ce  souterrain  par  une 
intrépide  chrétienne,  y  séjourna  six  moi-i. 
La  grotte  miraculeuse  e^l  auprès  de  Noie 
Tobiet  de  la  vénération  dos  (idètes. 

FLORIAN  (SAiirrl.—  Nous  trouvons  celte 
léKCiido  k  la  suite  de  oelles  qii*«  recueilliee 


Jac(^ues  deVoragine.  — (Voy.  Lrfjemlaawrta, 
édition  du  docteur  (îraesse,  p.88î).j 

Du  temps  du  Didclélien,  i^aini  Moriati 
était  rommandaiit  d  un  corp<i  de  troupes,  et 
quarante  des  soldais  ^ui  en  faisaient  partie 
crurent  en  Jésus-Chnsl.  Atjuilin.  gouver- 
neur ilu  pays  dt's  Nnriipje^,  l;'o^l-à-dire  de 
la  Bavière,  les  ût  enfermer  en  prison,  les 
destinant  au  suppliée.  Alors  samt  Plorian 
se  déclara  chrétien,  et  conuiif!  on  ne  put  l'a- 
mener à  adorer  les  idoles,  il  fut  deux  fois 
rudement  fustigé  et  ses  épaules  furent  dé* 
chirées  par  des  instruments  fM;:ns.  A !'>!■•», 
Aquilin  ordonna  qu'un  lu  |>(é<  ipitài  du  liaul 
d'un  pont  dans  le  fleuve  l'Avise.  Le  saint  se 
met  en  f>rière,  les  licteurs  hésitent;  enfin, 
un  d'eux  plus  cruel  que  les  autres,  préci- 
pite le  saint,  et  aussitôt,  ses  yeux  crevèrent 
et  tous  les  assistants  en  furent  témoins.  U« 
corps  du  martyr  remontant  le  fleuve  contre 
le  lourant.  s'arrêta  sur  un  rocher;  un  aigio 
vint  cl  le  couvrit  de  ses  ailes  étendues  eu  for- 
me de  croix.  Uo*  sainte  femme,  à  laquelle  lo 
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saitil  apparol,  mît  \o  corps  sur  un  chariol, 

et  rayant  cotivprl  de  hranrhcs  (l'arbre,  pour 
due  les  per'«éculeurs  no  le  visseni  pas,  elle 
reniRiena.  Et  comme  les  animaux  qui  traî- 
naient le  chariot  succoml)aient  à  la  chaleur, 
il  surgit  h  la  prière  tie  la  femme  une  fon- 
taine ([in  coule  encore  anjounl  liui.  Les 
IxBui's  arrivant  h  rendroit  préiiaré  pour  le 
tombeau  du  saint,  ne  purent  aller  plus  avant, 
et  le  martyr  y  fui  onsovcli,  et  des  miracles 
font  briller  Vécïnl  de  sa  «aiateté. 

FRANÇOIS  (Saint).  —  La  légende  dorée 
ne  pouvait  lnis>f>r  de  côlé  un  saint  aussi 
célèbre,  elle  luia(  OEisaoré  un  ciiapiirc  étendu. 

Des  récits  bien  plus  merveilleux  que  ceux 
qu'avait  recueillis  Jacques  do  Voragine,  fu- 
rent accumulés  par  F.  de  Albizzi,  dans  on 

•  ouvrngc   qui   p/iriit   au  nMiiiiicncfiiicMl  du 
XVI*  siècle  :  Liber  conformUatuiH  vUœS.fmn- 

:  eieeiad  vitam  Je$u  Chrieth  Milan,  1510,  in- 
folio.  Tnc  seconde  édition,  Milan,  1513,  iii- 
fol.  est  lîUéralemont  t  onforme  au  texte  ori- 

?inal;mnis  la  troisiônie  édition,  Bologne, 
530,  in-fol.,  a  éprouvé  dus  suj.prc>siuns, 
ainsi  que  celle  de  Bologne,  1620,  cl  l'abrégé 
donné  par  Ph.  Bosquier,  sous  le  litre  dMn- 
tiqutlates  Franct«can«,  Cologne,  1C23,  in-8*. 

Bien  peu  de  personnes  ayant  eu  l'occasion 
d'avoir  so\is  les  yeux  les'rares  éiiiiicjiis  de 
Milan,  nuuii  reproduirons,  dansjlo  texte  pri- 
mitif, quelques-ans  des  récits  contenus  dans 
ce  vaste  rc  i  iicilde  légendes  : 

«  Fraaciiicus  et  socius  in  Apulia  hursam 
ms^am  iovenerunt,  Yorum  ipse  sciens  dia- 
Itolicum  en'-p  figraenlum,  socio  instante  ut 
bursa  ad  daiiduuj  paupcribus  toUerelui  ;  et 
dum  eam  taogit,  statim  diabolus  in  specie 
colubri  ab  ea  esressus  simul  cum  bursa 
disparutt.  Alius  frater  denarium  in  via  re- 
pertum,  ad  dandum  pauperihus  suscipit 
m  ore;  statim  per  diabnium  lingua  et  mem- 
bris  (irivatus  fuit,  sed  denarium  dumabore 
projicit  et  pn'nilcntiani  pcragit.  lilieratur. 

«  Diatxilus  oraiiiem  Fianciscum  in  monte 
AtTernte  j>cr  devexitatem  saioruin  firttcipi- 
lare  volebni,  se<l  Franriscu^  mifium  •»  i 
.sa'xum  extendit  et  lapis  illo,  ui  api^iret  ho- 
die  cernentîbus,  ut  ceru  digitis  R.  Frnncisci 
ressit  manibus,  et  ad  lapidem  se  ïorliter 
texendo,  casum  cvasit  inimici. 

«  Frater  Uollus  de  Ht  iit'orc  iis,  quodaui  die 
in  silva  ural»al,  et  aves  'garrulce  sibi  iu)pedi- 
menlum  prœ  rumore  faciebani.  Qui  coover^ 
sus  ad  eas,  [inecepit  lu  iioiuiiie  Douiiiu  Josu 
ne  amplius  ad  diclam  silvam  venirent. 
Hirabile  dictu,  statim  recesserant»  et  uuiip 
quam  amplius  apparuerunt. 

«  Frater  Benedictus  de  Aretio  devotusfoit 
sancto  Danleli ,  cujus  sepulcrum  «rt  in 
Bahylonia,  auodcustodiunt  dracones  ;  quod 
idlortavit  viuere  devotus  frater,  et  non  potuit 
ex  uiiieris  proli\itate,  et  pro[uer  dracones. 
i  uuc  apparuileiimmeo5u5  dracû  et  recipie- 
hai  eam  fnfra  caudam  et  |>ortavit  eum  ad 
sepulcruro  Danielis.  Tuuc  aperiens  sepul- 
crum, acuepil  digitum  de  corpore  Danielis 
ex  devoti<Hie,  Ab  eoden  dracone  reportalos 
est  :  undft  credttur  quod  ingelas  Domini 
iuent. 


DES  LEGENDES  FRA  ISOS 

«  Reatus  Franciscus  lupum  rabtosirm  (pii 
ninllos  in  (  i vitale  la>seral,  signe  crucis'"î>a- 
navil,  cl  dixit  :  Frater  lu(>e.  tu  debes  mihi 
I)romittere  tjuod  nunquam  vis  rapax  esse, 
sed  cives  dcbent  te  iiutrire.  Et  lupus  signuok 
evidons,  inclinato  capite,  dédit  qumi  promîl- 
tebat  illa  faccre.  Et  beatus  Fram  is  i  Da 
mihi  iidem  ;  et  extendit  manum  pru  lide  re- 
ciptenda.  Tune  lupus  levavit  pedera  aot»» 
riorem  dextrum,  et  blande  posuit  in  manu5 
B.  Fraui  isci.  Tune  B.  Franciscus  dixit  :  Fra- 
ter lu|ie,  |)rœcipio  tibi  in  nomine  Dominï 
Jesu  Christi  ut  venias  modo  mecum.  Omnes 
cives  et  niulieres miraljantur.Poi»tea  concio- 
nnbatur;  deindo  dixit  populo  :  Frater  lupus 
qui  coram  adstat',  promisit  fidem  vobiSt  et 
)iacem  si  ïamen  vos  promittatls  eidem  omni 
(lie  dare  cxpensa?,  et  pro  fratre  lu|>o  ego 
fidejubeo.  Tune  omnes  promiserunt.  At  B. 
Franciscus  coram  eis  dîsil  hipo  t  Et  tu,  fra- 
ter lupe,  promittis  pactum  servarerKt  lupus 
se  ingeniculansgestibusse  «ervatunim  tiacta 
osiendit.  Tune  omnes  clamabant  ad  sidera. 
Lupus  vixit  duos  annos  nemincm  la>Jens, 
ostiatim  viotum  qusrens,  fuit  cunaiiier 
enutritus,  et  mirum,  quod  nonquam  eliquit 
canis  lairabat  contra  eum. 

«  !•  raïu  isco  prtudicante,  mulier  cymbatuui 
pulsaiiat  ;  Franciscus  jussil  eam  tacere,  el 
noiuit.  Tuuc  dixit  Franciscus  :  Toile,  toile, 
diabole,  c^uod  tuum  est;  statim  capta  est 
mulier  misera  et  in  aerem  ioTata  mnplîiu 
non  est  visa. 

«  Franciscus  salutat  aves,  ctvocat  fralres, 
cljultel  audire  vcr[)jm  Domini.  Tune  aves 
mirabili  modo  geî>tientes,  c<B^rant  ex.teo- 
dere  colla,  apcrire  rostra  et  in  ipsum  attenta 
respicere.  Post  praîdicationem  Franciscus 
ivit  per  médium  illarum.  Tune  dedii  eis 
licentiam,  et  volarunt  cum  ma^uo  elainoce, 
divisa;  au  quatuor  partes  mundi,  âigniticaa- 
(es  Francise!  re^^ulam  in  omuera  lerram  di- 
vulgandaro. 

H  Roalus  Franciscus  baculum  suum  in  ter- 
rain de  sero  inligendo,  de  luane  invenit  cre- 
vi:>se  iii  arborem  pulcberrimam,  qu«  usque 
bodie  .>em;ipr  virens  mm  loliis  persévérât. 

«  Uiaboli.'S  dixit  haroni  cuidaui,  quod  om- 
nes diaboli  fld  B.  Francisci  mortem  acce- 
(ienleâ,  appropinquare  non  |»otuerant  pm 
turba  angelorum.  Kl  alibi  lenetar  cfood  at- 
ter  diabolus  dixit,  quod  (ter  tiecein  uiiHi.ifia 
circum  circa  B.  FranciM;o  api'ropinquare 
non  potuerant  pra»  multiludine  angeloram 
t'uni  ciisto<1ientium. 

«  Franci&cus  cicadam  canenlem  vocavit, 
manum  exlendens  et  dieens  :  Veni,  soror 
mea  cicada.Quafsialiiu  obediens  ^ipprejus 
manum  asceudk,  el  non  nisi  lu  entiata  re- 
cessit.  Vatidissima  ogrilodine  laborao», 
)K>stulavil  vinum,  el  cura  niliil  «dessot , 
aquam  signe  crucis  facto,  in  opiiiuuui  vi- 
num mulavit. 

«  Quidam  l  Onfitebatur  B.  Antonio  quoi 
matr{»m  suaoi  pede  percussissct.  Et  R.  AiJ- 
tonius  direbat  ei  ex  Fvoin:('bo  .  Si  pes  ruws 
gcnndalizat  tt,  abucinde.  (Matlh.  xviii.  H.i 
Tune  illo  non  bcnc  verbum  inielligeuâ,  p«- 
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dem  ^ibi  amputavit,  a&d  B.  Anlonius  ]>e(Joiti 
ei  cum  crure  nexuit. 

«  Mort  110  fraire  Pctro.  cAinpana  major  est 
puisala»  sed  fracta  chorda,  angclus  Dotoini 
pulsavit  |ier  magnum  temporis  spatiurn. 

•  B.  Franciscus  FloroDtiœ  in  platea  prs- 
dicavil  cum  esset  sefonitas ,  sêd  mox  se* 
qi>ebatur  |>liivia,  et  nec  sn[  or  ip'^nni  noc  su- 
per puipituiD  pluehal  quoii  aU  luaguuui  lui- 
nciuam  fait  loti  populo. 

c  Fraler  SliDon  de  Assisio  ad  superiora 
rtplus  «deo  ioseosibilis  est  effectua  quod 
cum  cArbo  ignitu*  positus  esset  a  fralre 

qaodam  supra  pedes  rju-^.  non  sensit.  • 

On  ferait  un  gros  votuiue  si  Ton  voulait 
réunir  tous  (es  traits  qui  se  rattachent  à  la 
légende  de  saint  François,  el  qui  sont  dissé- 
minés dans  une  foule  d'auteurs;  aoui>  ne 
lirons  plus  que  celte  seule  citation  ; 

«  Dans  l'enclos  du  couvent  do  l'Alverne, 
il  y  a  un  grand  arbre  ouvert  et  creusé  eo  un 
endroit,  dans  lequel  on  tient  toujours  de 
l'eau  bénite,  ainsi  que  saint  Friinçois  en 
son  vivant  avait  accoutumé  d'i-n  y  tenir,  cl 
cet  arbre  miraculeusement  ne  se  poun  it  ui 

Site  jamais,  quoiiju'il  y  ail  toujours  de  l'eau 
edaris,  non  plus  que  s'il  était  de  marbre. 
(Cantlla,  Le  sainct  vot/tÊQ»  d$  HUruH4*M, 
Burdeaux,  1G05,  p.  21.) 

FL'HSI  {Sxim}. —  Cet  Irlandais,  d'uno  no- 
ble famille»  se  retira  dans  un  uionastère,  et 
vécut  dan:i  lesexercices  d'une  piété  ferveule. 
8a  légende  rapporte  qu'étant  tombé  Irès-dan 
gereusciueiit  malade,  et  au  moment  de  tri5- 
pa!»ser,  trois  auges  enlevèrent  sou  flme  et  la 

Fromenèrent  daos  les  diverses  régions  de 
enfer  dont  il  vit  les  supplices,  et  du  paradis 
dont  il  contempla  les  joie«.  11  revint  ensuite 
Il  laMtntéf  vécut  longtemps  encore,  etfloit 


par  passer  en  France,  où  il  mourut  à  Pii- 
ronne. 

Voy,  Bède»  JUiêt.  <cchi.  AngL ,  1.  ii», 
ch.  19,  et  les  Ael.  SS.  JamimiU  t.  Il,  p.  U. 

M.  I  I.  Du  Méril,  Pot^sirs  populaires  latines 
antérieures  au  %u'  siècle,  p.  !ii99,  a  donné  le 
récit  de  cette  vision,  qui  se  trouve  k  la  bi< 
hiiolhèque  Imjh'i  iali'  {Sùs.  2993  -4);  ily  en  a 
une  version  anglo-saxonne  dans  le  recueil 
pHbHé  par  MU.  Wright  et  Halliwell  :  Mêtt* 
quiœ  antiquœ,  t.  I,  n.  276. 

Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Cam- 
bridge, cité  par  Wrigtit  [Saint  Pnlrick's pur- 
gatorif,  p.  11),  et  qui  date  de  la  On 
du  XII*  siècle,  raconle  la  vision  de  Punioe 
et  rattribue  à  un  innine  de  Canterburv 

D'il nr  ivint  jadis  h  un  prestre 
lie  de  Canterbury  ert  uestre 
Quand  langes  i  ont  convergé 
Ci  est  cuiitro  lit  cuché 
Quant  il  quida  dévier 
Devant  loi  vint  un  badiiler,.. 

Le  baekUer  le  mène  k  Penfer  : 

Est  II  prostrés  en  grant  tnrmenl  t 

{)\mn  il  vint  en  le  fu  bon  avant 
Ksle-vus  un  deitle  vint  fort  courant^ 
Les  oils  ardanz  must  roilant, 
E  de  sa  bu«  lie  eschivant  : 
Un  aime  ardant  en  sun  cror,  tint 
E  vers  le  prestre  grant  curs  vint,, 
E  criebeit  fort  en  sus  esleis. 
«  Dival  treitnrs  fèl  mauveis 
Preoft  felui  ke  tu  as  tué!  a. 
Cy  at  stir  lui  le  almo  rué. 
Lalme  desoent  «nr  Ip  prestro, 
K  si  li  ar'l  li  piuiiu'  dcstre, 
U  arsun  ke  ad  Icit  mal  li  feseit, 
Ceo  li  fa  vis  miirir  deveit. 


GRAAL  (LAeiMDB  nu  èJdXTt.  —  Il  a  déjà 
été  longnemeot  qnestton  de  cette  légende  si 

cé.lèhrc  au  moven  âge;  son  importam  e  nous 
dé«:ide  cependant  à  y  revenir,  aGn  d'ajouter 
anx  partienlarités  déjà  itrécédeminent  indi- 
quées qiielqtics  détatls  qui  ne  sont  nas  inu- 
tiles. Nous  avons  cité  diverses  adjudications 
<jui  montrent  quel  prix  élevé  les  bibliophiles 
ailacbeut  h  la  possession  des  anciennes  édi- 
dinns  du  roman  en  pra^e  do  SaiiU^raal, 
!)-  puis,  cette  valeur  n"a  f;iit  que  s'arcroltre; 
l'édition  de  Pans,  1516.  s'est  payée  1,000  fr. 
à  la  vente  des  livres  du  prince  d'EssIing; 
l'édition  do  1523  a  obtenu  M)0  fr.  h  la  même 
vente,  et  i35  fr.  è  celle  île  M.  Aimé-Martin. 

Quant  au  Sacre  eao'tio  conservé  dans  l'é- 
glise Saint-Laurent,  h  Gôncs,  la  grandeur 
do  ce  vase  est  de  quarante  renli mètres;  son 
pourtour  a  un  peu  plus  d'un  nièiro;  il  est 
ae  forme  hexagone  et  orné  de  deux  anses, 
«lont  Tune  est  polie  et  Tanlre  ébevchée. 
(('•AtMK,  Les  trois  Rotliff,  18V7,  I,  81.) 

Des  amendes,  qui  pouvaient  s'élever  jus- 
qu'à rent  mille  ducats,  et,  en  certaines  cir- 
runstant  es,  la  peine  de  mort,  (étaient  pro- 
noncées contre  quiconque  aurait  osé  lou- 


cher ce  vase  avec  de  Vor^  de  i  argent,  des 
pierres,  do  corail  où  tonte  autre  sobstanee 

dure,  rnc  loi,  du     mal  li16,  confirma  cet. 

mesures  ri^jourcuses. 

Un  moine,  de  Tordre  des  Angpstins,  Fra 
Gactano,  a  composé  un  long  ouvrage,  im- 
primé àGèncs  en  1727  (V,  XXXVil  et  SQgp.),. 
et  intitulé  :  Jl  catino  di  smtraldo  orientale^ 
gtauna  eumeerala  4a  N,  S.  Jesu  Cristo.  Il 
a  recaeilH  tontes  les  traditions  :  une  d'elles 
prétend  que  ce  fut  la  reine  de  Saba  qui  oÉCrit 
ce  vase  à  Salomon.  Qu'il  nous  soit  |>ermis  de 
renvoyer  è  un  article  que  nous  avons  inséré 
dans  'a  Revue  archéoloijiifue,  2*  iiailio,  If^VS, 
j).  150-157.  OÙ  nous  avun>  parlé  avee  (juel- 
ques  délaits  du  «acro  catino,  et  mentionné 
les  passages  de  Mathieu  Paris ,  de  Radulphus 
Iligdin,  de  t>uillaunie  de  Tyr,  de  Jacques 
lie  Voragiiie  {Chrotiicon  Januense,  ch.  18)de 
Jean  d'Aulun  et  d'autres  vieux  auteurs  qui 
ont  fait  mention  de  ce  vase  pré<'Ieiix. 

Lifl  ville  do  Lyon  m  \riiii  iii  !e  j>o.sséder 
une  relique  du  même  genre.  .1  uy.  d.  Ije  La-> 
l>oureur,  les  Masum  de  raUbaye  royntt  dm 
nie  ttnrbe  dr  Lyon,  LyOU,  1665;  k\  cb« 

p.  10  et  suiv. 
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GREGOIRE  (Saint),  pape.  —  Les  légen- 
daires onl  miiltiplii.'!  (voir  sa  Vie  écrite  par 
le  diacre  Jean»  l'Hiittoirt  de  Bède,  etc.)  les  ré- 
cits merveilleux  dans  l'htsloire  de  ce  saint 

Jtoni  f'  ;  ni  en  aura  une  idée  m  ronsaltant 
e  Miroir  hi$torial  de  Vincent  de  iieauvais, 
livre  zxiii.  Nous  nous  bornerons  à  citer  les 
•omoaires  de  quelques  chapitres. 

Des  moeurs  et  de  la  emwrtqtim  ifv  bewôêt 
Grégoire,  pape; 


DESI«fSGENDB3.  BER  m 

D^  minett  éu  vray  eorpi  Jé$uckri$t  fait 

par  luy  : 

De»  parties  dea  eorporaulx  qu'il  envoya 
pour  relieqtus  dteqaêU  le  »amgff»$ft: 
,   Des  deux  enchanteurs  qnil  aveugla  par  u» 
seul  regard  et  de  l'âme  de  l'empereur  Trajan 
fu*U  lira  dTttiftr; 

De  son  trespassement  et  de  la  peine  de  «<Mt 
successeur  qui  ne  mesdisait  du  nnraele  éé* 
monstré  entour  luy  quani  ii  ««J)e«aif  ITse* 
tkiel. 


H 


ffKA*Jt/(SAiirr).  Cet  empereur  d'Alle- 
magne, célèbre  par  sa  piété,  ne  pouvait  Ctre 
oublié  daii'^  une  continuation  germaniauc 
de  la  Lctjenda  anrea:  nous  trouvons  un  elia- 

{»itre  à  son  égard  dans  Téditioa  du  docteur 
iraesse  (p.  897). 

L'an  de  ri:;<  arnalion  du  Seigneur  mi,  l'cni- 
pereur  Otlion  111  étant  mort  à  Rome,  et  le 
trftne  étant  vacant  «  comme  il  s'agissait  d'é* 
lire  nu  autre  souverain,  toutes  les  voix  se 
portèrent,  par  une  inspiration  divine,  vers 
celui  qui  avait  alors  le  plu»  do  puissance.  11 
y  avait  alors  un  duc  (ic  Ravi^re,  nomunî 
Henri,  l\h  de  H'înri,  duc  du  uiônie  l'ays,  v\ 
au  temps  duquel  saint  WoHgang  avait  été 
évôquede  Uatisbonne;  il  était  aussi  distin- 
gué par  sa  bonté  que  nar  la  dignité  royale, 
et  il  tirillait  de  l'éclat  ae  tous  les  mérites.  Il 
I>ossédait  pleinement  les  sources  de  la  sa-> 
^esse,  c'est-k-dire  la  crainte  <tu  SeÎRoeur,  et 
j1  s'était  adonné  h  réiudo  dos  IfUrev,  étant 
dans  sa  toi  et  ses  action:»  couiplétement  ca- 
tholique. Il  fut  élu  par  un  vole  unanime,  la 
clémence  divine  le  voulant  ainsi,  pour  que, 
traversant  \à  Uouiination  du  monde,  il  |)ut 
arriver  au  royaume  céleste.  Avant  qu'il  n'ut>- 
tint  la  di^^nité  do  César»  le  bienheureux  évô- 
que  Woltgaug  lui  apparut  à  Ratisbonne.  11 
lui  sinubla  que  sX'taul  aiiprocbé,  pour  prier, 
du  tombeau  du  saint  placé  dans  i'ét^lise  du 
bienheureux  Bmmeran,  évfique  et  mart  vr, 
et  priant  dn  fond  du  couir  saint  \VnIf„^■l^g\lo 
le  délivrer  de  celle  charge,  suudaiu  le  saint 
se  montra  à  ses  côtés  et  lui  dit  :  a  Rt^garde 
avec  soin  les  lettres  inscrites  sur  le  mur  oui 
est  près  du  loaibeau.  u  El  il  lui  sembla  qu'il  y 
avait  écrit  :  «  Après  six.  »  Leroi, revenu  h  lui, 
médita  sur  les  mots  qu'il  avait  vus.  D'abord, 
il  pensa  qu'il  devait  mourir  dans  six  juur.s, 
et  il  lit  beaucoup  d'aumônes  aux  pauvres; 
mais  les  si^  jours  étant  passés  sans  qu'il 
éprouvât  aucune  indisposition  corporelle,  il 
|)ensa  que  cette  vision  signifiai!  une  durée 
de  six  mois.  Les  si:^  mois  s'étant  ^coulés, 
comme  il  ne  ressentait  nulle  maladie,  il  vit 
que  ce  nombre  indiquait  six  années,  cl  il 
commença  à  craindre  Mais  à  l'expiration 
des  six  années  et  au  niouient  oî^  il  commen- 
çait la  septième,  il  reçut  la  dignité  Impériale, 
et  comprenant  ce  que  voulait  dire  la  vision, 
il  I  emHt  grâces  à  Dieu  et  à  saint  VVollgang, 
de  ce  qu'une  telle  dignité  lui  avait  été  ré- 
vélée &  Tavance.  Le  bienheureux  Henri,  ser- 
Vi^ur  de  Dieu,  ayant  été  sat^é,  ne  se  con- 


tenta pas  d'un  royaume  terrestre,  mais  s'ap- 

prôta  à  combattre  pour  obtenir  la  couronna» 
de  l'iiuinortalité.  II  apiiorla  la  plus  grande 
application  h  augmenter  le  cube  divin;  il 
donna  aux  églises  des  propriétés  et  de  ma» 
gnifiques  ornements;  il  restaura  les  sièges 
Opisroiiaux  d'Hildeshoim ,  de  Magdebourg 
et  de  MessenbQurg  qui  avaient  été  dévastés 
par  la  barbarie  des  Slaves,  et  îl  leur  dîsiri* 
bua  des  dons  immenses,  ainsi  qu'aux  autres 
évôchés  dans  toute  l'étendue  de  sa  domina- 
tion. Ayant  achevé  les  travaux  de  sa  vie  et 
rép.indu  au  loin  et  de  tous  côtés  In  bonne 
odeur  de  ses  \erlus,  le  Seigneur  le  rapiiela 
de  la  prison  do  la  chair  pour  lui  donner  une 
couronne  impérissable.  Vovant  a|)procber 
le  jour  de  sa  mort,  il  appela  a  lui  les  parents 
de  la  bienheureuse  impératrice  Canégonde 
et  les  grands  de  l'Ëtat,  et,  la  prenant  par  la 
main,  il  la  leur  recommanda  par  ces  t>a  rôles 
dignes  de  mémoire  :  «  Je  rends,  dit-il,  vierge 
sans  tache  à  Jé>us-Cbrist  et  à  vous  celle  qui 
m'avait  été  confiée  par  vous  ;  bien  plus,  |>ar 
Jésus-Christ  lui-môme.  >  Et  tandis  cjue  les 
assistants  versaient  des  larmes,  il  s  envola 
vers  le  ciel  au  milieu  de  l'aiDiction  de  la 
terre,  comme  le  Seigneur  le  révéla  par  sa 
miséricorde;  car,  à  l'heure  de  sa  mort,  on 
raconte  que  le  diab'c  apparut  à  un  serviteur 
de  Dieu  qui  habitait  dons  la  solitude. 
L'homme  de  Dieu  reermnut  aussitAt  le  malin 
rit  ei  lui  dit  :  «  Où  vas-tu?  »  el  il  récondil  : 
•  Je  vais  aux  funérailles  de  l'empereur.  • 
L'ermite  lui  dit  :  «  Va,  el  accomplis  too'af- 
faire  autant  que  le  Seigneur  te  le  permettra; 
mais,  quand  tu  auras  Uni,  je  t'adjure,  psrle 
Dieu  vivant,  de  revenir,  aHn  que  je  ron* 
naisse  l'issue  de  la  chose.  »  Kt,  après  peu  de 
temps,  le  diable  revint  et  s'agenouillent  de- 
vant le  serviteur  de  Dieu,  il  dit,  d'une  voix 
plaintive  et  avec  un  grand  burleuienl  ; 
«  Hélas Ihélasi  noo^  sommes  trompés;  nous 
avons  travaillé  en  vain;  nous  nous  suiumes 
retirés  confus  devant  les  anges  de  Dieu.  ■ 

BE9CVIAMVS  (Saint).  -  U  légende 
de  ce  martyr  ett  racontée  dans  le  Miroir 
historial  (I.  j^xji ,  ch.  76),  de  A  inceni  de  Beau-  ^ 
vais;  nous  emprunterons  fe  récit  4umg 
moult  merveilletix  mnnrlr,  en  conservant 
la  naïveté  de  celle  uicijon  antique  oui,  mieux 
que  le  style  moderne,  convient  a  de  seoK 
labiés  narrations. 

Herculam  fut.  evesque  de  la  cité  de 
rense,  et  ès  temps  de  Gocille  roj  irè>4ve- 
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rjste.  L*ost  des  Goths  «ssiâgwi  eeste  cité 

]\nr  trois  ans  COntinnnl-,  .  hniuuHe  :l[é 
moull  de  citoyeus  s'enfuyreut,  qui  ne  pou- 
▼oieot  loafltrir  le  ptfril  de  la  fiim  ;  et  quand 
il  vint  un  qualriesme  an,  l'ost  des  Golns  en- 
tra en  la  ciié  âi>2>iégée,  et  alors  le  corote  qui 
gouverna  t'ost  envoya  au  roy  Cocille  mes- 
Mger  fiour  enquérir  ce  qu'il  feroit  du  peu- 
ple et  de  l'evesc^ue,  et  le  roy  commanda  ei 
dist  ?  «  Oste  à  1  evesque,  une  courro)  e  do 
son  cuir  de  son  chief  iosques  au  talon,  ei 
puis  luy  couppe  11  leste,  el  tout  le  peuple 
qui  là  fut  troav'  nrcis  par  gl  .i .  p.  «  Et  donc 
ce  comte  mena  Uercutam  l  e  védique  hors  de 
la  cité  et  luy  coupfia  la  teste,  et  quand  il  fut 
mort,  il  escorrha  dti  ruir  Je  luy  du  chief 
iusquesaux  pieds,  tant  qu  il  lui  estoit  advis 
que  c'estoit  une  courroye,  et  geeta  hors  le 
corps  de  luy  mort.  Mais  aucuns  qui  furent 
meaz  par  pitié  joignirtMii  le  chief  coum  é 
au  corps  et  ensevelirent  le  corps  avec  celuy 
d'un  enfant  qu'ils  trouvèrent  là,  et  le  jour 
tiiième  de  oeele  oocislon,  comme  le  ruy  c  ust 
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commandé  que  tous  ceulx  de  la  cité  qui  s'en 
ostoient  fuys  rà  ul  là  retimriijj^siMit  arrière 
tans  Dullo  Uoûbttt,  ceult  qui  premiers  &'co 
estoieol  fays  pour  la  Uim  reloumèreni  et 
revint  en  mémoire  la  vie  de  quoy  leur  ev-'s- 

Ï[ue  avûii  estéf  si  cnquirent  où  le  corps  de 
ay  a  voit  été  eosevoly.aQn  que  selon  ce  qui 
avoit  été  accoustumé,  ilz  l'ensevelissent  en 
l'église  de  Sainct-Pierre,  et  comme  ils  allè- 
rent au  sépulchre  ilz  visrent  la  terre  levée 
el  trouvèrent  le  corps  de  l'enfant  enterré 
ensemble  avec  luy  pourry  et  plein  do  vers, 
et  le  1  Drps  (I(  luy  trouvèrent  comme  s'il  eust 
esté  ce  jour  uiesme  enterré,  le  chieXde  luy 
joinct  an  corps  cooime  s*il  a'enst  oncqses 
esté  coupjié,  et  nulle  trace  de  couppeure 
o'appareust.  Et  comme  ilz  luy  tournèrent  le 
dos  poar  sçaviHr  si  aucune  trace  de  coud- 
peure  y  appareust,  tout  le  corps  de  luy  (ut 
trouvé  aussi  sain  et  sans  couppeure»  et  coi^ 
roiupement  comme  si  nulle  traticliear  de  tut 
D'y  eust  esté. 


1 


ISABELLE  DE  JESUS.  -  Cardnso.  dans 
fOtt Àgiologio  lusiiano,  Lisbonne,  1637,  3  vol. 
in-foIi(),  raconte  une  gracieuse  légende  citée 

Sr  M.  Ferdinand  Denis,  au  sujet  do  celte 
me  célèbre  en  Portugal  par  sa  piété  : 
Dona  Isabelle  }ieii  i.int,  que  son  mari  na- 
vigue sur  les  mers  de  l'IoUe,  fait  vœu  de 


chasteté  :  et  elle  supplie  Dieu,  dans  le  cas 
où  son  vœu  serait  agt  eé,  de  fiiire  crotire  un 
arbre  dniii  le  l)Paii  v<'r^i'r  ((ui  est  près  de  sa 
demeure.  Tout  à  co.up  nu  uierveilleux  pal- 
mier s'élève  dans  ce  jardin  pour  rester  ver- 
doyant pendatit  nombre  U'auiiées,  et  jusqu'au 
retour  de  l'époux. 


JACQUES  DE  NISIBE  (Samt;.—  Les  lé- 

KDdes  relatives  à  ce  saint  renferment  nom- 
B  de  circonstances  merveilleuses  et  sus- 

Çectes  ;  voir  Vllïnioire  ecvthiastiqut  de 
héodoret,  le  Mmoioge  des  Arméniens,  im- 
primé à  Venise,  etc. 

JEÀN-LE-P.ETÏT.  —  Cet  anachorète  fut 
aussi  surnommé  le  Nain,  h  cause  de  l'exiguïté 
de  sa  taille;  il  est  un  d<  s  plus  célèbres  des 

1>ieux  hahitantiides  solitudes  de  la  Thébaïde  ; 
e  p.  Sunrd,  missionnaire  en  lîgyple,  raconte 
{Lettres  édifianiti,  Lyon,  1818,  t.  111.  p.  401) 
qu'étant  près  du  couvent  de  Saiot-Macaire, 
on  lui  Dionlra  Tarbre  de  l'obéissance,  ali- 
zier  qui  résiste  depuis  des  siècles  aux  in- 
jures des  ^aisons,  aux  attaques  des  bêles  et 
des  Arabes.  Ce  n'était  d'abord  qu'un  bâton 
sec,  fiché  dans  un  5;ob!e  ingrat  el  brûlant 

Îar  l'abbé  Puemen.  Cet  abbé  commanda  à 
ean  de  l'arroser  tons  les  jours;  l'humble 
religieux  exécuta  constamment  pendant  deux 
années  l'ordre  de  son  supérieur.  Dieu,  pour 
iécom|ii!iiscr  l'obéissance  persévérante  do 
son  serviteur,  permit  que  le  bâton  prit  ra« 
duc,  et  portât  des  branches  et  des  feuilles 
de  la  idus  grande  beauté. 

JESUS'CnJUST.  —  Nous  pourrions  faci- 
lement donner  plus  d'étendue  aux  légendes 
qiip  pfMis  avons  signalées  à  l'égard  du  Sau- 
veur, mais  il  faut  se  borner. 

Suivant  une  tradition  qui  a'est  répandue 
en  Espagne,  que  ?«>/ot!)è!!0  n  !7»îi|>(»rtée  (I.t, 
ch.  21),  el  qui  est  cmpruuiée  a  uu  des  évau" 


giles  apocryplics,  on  voit  f>rè5  d'Hc-rmopolis 
unarbre  qui  s'est  incliné  devant  Jésus  lors- 

au'il  fuyait,  avec  sa  mère,  les  persécutions 
'Hérode. 

La  légende  ajoute  que  lo  démon  s'élant 
emparé  de  l'arbre  pour  recevoir  les  ado- 
rations des  peuples,  Jésus-Christ  s'en  étant 
approché,  le  démon  fut  cliassé  el  précipité 
dans  l'abîme,  et  alors  l'arbre  se  courba  vers 
la  terre  pour  rendre  grâce  h  Dieu. 

Une  tradition  islandaise,  que  mentionne 
M.  Marmier  dans  ses  Lniro  sur  riatnnde  : 
porte :«  Ln jour, Jésus, environnéiles  rayons 
de  sa  gloire,  passait  paries  forêts  sacrées  des 
anciens  lierm'iiii>  ;  hms  K  s  arbres  s'incl^inè- 
rent  dovaui  lui  pour  rendre  hommage  à  sa 
divinité,  le  peuplier  seul,  dans  son  suixsrbe 
orgueil,  rf>ta  delioul,  et  Jésus  lui  dit  : 
«  Puisque  lu  n'a  j»fls  voulu  le  couriicr  de- 
c  vanl  moi,  lu  le  courberas  h  tout  jamais  au 
«  vent  du  malin  et  h  la  brise  du  soir.  » 

Notre  Dittionnaire  a  mentionné  divers  ou- 
vraj^es  roKiiifs  à  diverses  circonstances  de 
la  vie  de  Jésus  el  à  sa  passion  ;  il  eu  exulte 
beaucoup  d'autres. 

Juan  Ruiz,  archi-prètre  de  Hila,  po6le  es- 
pagnol du  xiv*  siècle,  fil  en  vers  un  récit 
de  la  Poêion'de  nutsiro  ténor  Jetu-Christo ; 
il  est  inséré  dans  le  t.  IV  de  la  Coleccion  de 
poetiai  Cattelianas,  publiée  par  Sanchez. 

Inigo  Lopez  de  Mendoza,  autre  poêle  do 
la  même  nation,  né  h  la  Un  du  xiv*  siècle» 
est  auteur  d'une  Fila  Chrùti  (fcho p«r  co|;^as. 
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Zamora,  l%8SI»tn-%*.  Ce  volume  est  très-rare. 

André  de  Cootaaces,  poète  anglo-normand 
du  xir  sif  t  le,  cornoosa,  d'après  l'Evangile 
aïKKryphe  de  Nioomede.  ud  Romait  de  la  ré~ 
Murrection  tf«  Hêmê-CM^  qtii  est  «Doore 
inédit.  (Delarue,  Bardes,  Jmmetin  9t  Trmh' 
ifiret,  t.  II.,  17,  p.  ÎK)6.) 
.  Un  cildogne  méthodique  ei  raisonné  de 
tous  les  ouvrages  relatifs  è  Jésus-Christ  se- 
rait, pour  le  bibliografihe  el  pour  le  (  hré- 
tien,  une  acquisition  fort  iniérossanlc^:  nous 
▼oadriona  qu'il  nous  fût  donné  de  publier 
un  joor  un  pareil  travail,  que  nons  doiis 
efforcerions  de  ne  pas  laisser  lro|)  imparfait. 
Comme  échantillon  de  ce  que  pourrait  être 
un  répertoire  de  ce  genre,  nous  placerons 
ici  un  faibli)  .s)>ériiiicn  de  ce  qui  se  préieoie 
en  fait  de  poêles  l.uins  modernes  : 

B.  ArcHKRtts.  S'Kerologium  vitamReiUm- 
ptoriê  noêtriJftu-Chritti  versueiegiacocontp' 
Neuf.  Paris,  sans  date,  iu-4*. 

Calckatl.s,  De  ])assiotie  Domini  noitri  Jt^ 
9H-CkrUti  libri  quinque^  Parisiis,  1531»  k\ 

Ras«KT(P.)  Chrûtut,  Paris,  1543. 8*. 

B.  FibBA.  Evangeticn  hi$(oria,  lire  de  Dei 
homine  Hbri  it,  heroico  venu  elegantinime 
deicripti.  Basile»,  1522.  8\ 

Uosri  s  I  \lL\ander).  Yirgilii  etangelisnn- 
ti$  Chrtsiianus  libruxm.  Hollcrdaui,  1653, 
in- 12. 

CnERLEBUs(Paulus).  Uiitoria  sacra  de  Je- 
Ht^hritti  naltvilate,  pasaione,  rcsurrectione, 
oinnia  ex  Novo  Testammto  cafmiM  tttgitteo 
evHV€r$a,  Basile»,  1564, 8*. 

MoHinKK  (Hob.).  De  Hfa  J,'C.  poeitûi  tt" 
hri  XII.  liutliuiii.r^i,  ifï'2«,  S". 

MoKCR  (Anl.j.  Uisloria  passionis,  mortii, 
$epuUurœ  et  returrectionn  V.  N.  J.-C.  he- 
roico carminé  reddiia.  F.rphordiœ ,  1588. 8*. 

HoiJDBN  (J.).  Curmen  rithmicum  de  Pas - 
âhne  Domini,  Domimcu-  passionis  myêteria 
€9mpleelens.  Gandavi,  1510,  in-12. 

Vavassbur  (F.).  Theuryicon,  sive  de  mi' 
raculis  Chrisli  liOri  iv.  i'aribii>,  tb'iâ,  iii  l2. 

Passio  J.-C.  amarulenia,  ceriis  et  primo' 
riis  etfigiata  léeit,  wrwfo  etumktê  MefÊtë, 
CkeliaoniietChr.  h^  hiril  i7/u<fnrta. ColoniS, 
1526,  8*,  37  (Qgures  sur  bois). 

Bbust  (Joacliim).  Christiadum  libellas. 
WitembergflB,  1571,  8*. 

Tr  AU'sfJ.).  HiernpiTilirr  ,  hnc  fft  doelrina 
rum  piarum  es  Evarweiiis  iibn  iv.  Lipsiœ, 

JEmuw^  (Tonrgiiiî^  FranqeHa  Domintca- 
lîa  ei  fettiralia  Acroico  carminé  reddiia.  Co- 
loniaî  155V,  8*. 

Une  lisio  des  crucifix  miraculeux  offerts 
à  la  vénération  des  fl«lèles|i formerait  aussi 
une  portion  intéressante  d'un  travail  complet 
sur  les  légendes.  Nous  ne  pouvons  ici  que 
donner  h  cet  éj^ard  quelques  indications. 

A  l'oi^lÏM  Saint-Dominiquc-Mnjeure,  è  Na- 
tifs, on  voit  le  crucifix  qui  adressa  à  saint 
Thomas  ces  paroles  :  Bent  $eTip$i$H  ât  me 
Tkoivn  :  quam  mercedem  recipies  f  Kon 
aliam  nui  /e,  Domine^  réjH)ndit  le  saint. 

Rglise  Saiole-lfarie  detCarminet  h  Naples  ; 
le  crudfix  miracaleuxqul,  pendent  le  siège 
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de  cette  ville,  en  14^,  baissa  la  téte  a0o 
d'esquiver  un  boulet  de  canon. 

KgMsc  Sainl-M.ircel,  h  Rome  ;  le  21  nini 
1519,  l'église  s'écroula.  Dans  cet  amas  de 
ruines,  le  crucifix  seul  fut  trouvé  intact  h  sa 
place  or  ! in!! ire,  et  la  lampe  qui  l'éclairait 
toujours  allumée. 

flans  relise  de  la  Madeleine,  à  Rooie^  le 
crucitix  qui  adressa  la  parole  h  saint  Camille 
dé  Leris,  lui  promeliani  de  soutenir  son  en- 
trei)rist'  en  faveur  des  pauvres  nialadr»;. 

Le  crucifix  de  régi  i.sedeBurgos  a  été  l'oluel 
d'un  écrit  snécial.(£tArotfe  h»minu^9$M 

MOntn  rrucipxo  de  $nn  inguflin  delatMUsd 
deSuryos).  (Burgos,  1022,  m-li.) 

JVDAS  (LÉsinnE  df.).—  Nous  ajouterons 
è  ce  que  nous  avons  déjà  dit  au  sujet  des  lé- 
gendes relatives  au  traître  dont  lu  nom  est 
voué  à  l'exécration  des  siècles,  que  M.  Ed.  du 
Méril  a  publié  une  narration  en  vers  le  con- 
cernant. (Poésies  populaires  latines  du  moym 
âge,  p.  326.) 

Ce  petit  poème  n'est  qu'une  élaboration 
du  réeit  de  voragioe  ;  toutes  les  drconslan- 
ccs  sont  identiques.  I^  Vie  qui  se  trouvo 
dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  impé- 
riale 4895,  A,  fol.  cxx,  semble  aussi  tirée  d« 
la  Légende  dorée,  il  n'y  fl  d'autres  différences 
qua  des  relranclicuu-nts  insignilianis.  L'his- 
toire qu'un  nré<licateur  allemand,  jadis  c^ 
lèbre,  Abraham  a  Sancti-Clara,  publia  en 
1687,  sous  le  titre  de  :  Judas  der  t'rxschelm 
(Juifijs  l'art  liif  oqulril  est  au  contraire  plus 
développée,  et  il  a  des  différences  nota- 
bles. Il  existe  aussi  en  suédois  une  Vie  po- 
pulaire de  Judas  dont  nous  connaissons  une 
édition  de  18^.  Malgré  la  grande  retsem- 
blanoe  des  faits,  elle  s'appuie  certainenienl 
sur  une  tradition  diffArf-nto.  Quant  à  la  ver- 
sion du  vieux  tusstonai  allemand,  dont  les 
manuscrits  remontent  au  xiv*  siècle,  nous 
la  croirions  voionliecs  une  élabocaltoa  dn  te 
Lùiende  dorie. 

La  |)lus  vieille  tradition  relative  aux  souf- 
frances de  Judas  se  trouve  dans  le  vo.taea  de 
saint  Brandan,  composée  au  xi**sMcle: 
nous  en  avons  déjà  parlé.  M.  du  MénI,  p. 
337, a  publié  ce  passage  d'après  un  manuscrit 
de  la  bibliothèoue  Impériale  (n*  7991,  î). 
D'après  ce  récit  du  xiii*  siècle,  Judas  oUieni. 
en  récompense  d  une  œuvre  de  ch.irilé  qu'il 
a  faite  en  sa  vie,  que  ses  tourments soient.in- 
terrompus  tous  les  dimanches  depuis  le  ma- 
tin jusqu'au  soir,  et  à  l'occasion  de  quelques 
fêtes. 

La  légende  que  nous  avons  insérée  dans 
noire  Jneflemiajre,  et  qui  représente  Judas 

comme  ayant  épousé  i>n  profère  mère,  sert 
de  base  à  une  autre  légende  qui  a  été  |>eu 
connue  en  France,  mais  qui  fut  célèbre  eai 
Allemagne  :  c'est  celle  do  rir<^'^oiro  sur  le 
rocher  {Gregorius  auf  dem  .Strinrl.  qui  fit 
pénitence  sur  un  roc  au  milieu  de  la  mer  et 
qui  tiiiit  |>ar  devenir  pape.  Un  poésie  de  SfiS2 
vers,  composé  par  Hartmann  tod  der  Ane. 
au  xiii*  sierle,  raconte  fort  en  détail  ceitt» 
singulière  histoire.  C.  Greilh  publia,  tiour 
la  première  fois,  celte  wuvre  dcna  m»u 
S^cêtegiim  Vatkm»mf  1818»  8>»  p.  IM. 
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903  (663);  Ladimann  s'empressa  d'eoduiH 
ner  la  même  année  aneédilioo  k  Berlin  ;  les 
critiques  allemands  s*en  ooea|ièrent  Ibrt 

(68V). 

JUDITH.—  Ajoiiloz  à  ce  qui  est  dit,  col. 
T2e,  que  M.  Cli.  N isard  (//'>■'.  de  la  Hiléra- 
titre  populaire,  l.  1,  p.  2i>o-20>j  mentionne 
VHiêtoire  de  Judith,  mi$e  en  canli(/uei,  38 
p.  in-18,  et  donne  des  eitraits  de  ce  li- 
vret que  le  colportage  répand  dans  les  eam- 
pagnes. 

M.  £d.  du  Méril  a  publié  dan^i  ses  toétift 
popuiairei  latines  omtÂriture»  au  xn'  «i»^e, 
p.  184  (d'après  le  niamiseril  do  la  bibliolhè- 

âue  impériale,  n.  I16i),  une  histoire  de  Ju- 
ithen  tercets  ré(sulier8  ;ce  n'est  qu'un  frag- 
ment inachevé. 

JUGEMENT  DERNIER.-^o\is  [)OUvons 
ajouter  à  ce  qu'a  déjà  dit  noire  Dictionnaire, 
col.  727,  qu  un  foluiue  imprimé  à  Pari.s 
Cbei  A.  r4ranl,  en  im,  VAn  â»  bim  «lers 


et  defiien  mourir  contient,  entre  autres  pièces 
de  vers,  les  fuinM  eignes  préoéêunt  fo/icf*- 
ment  gMral  de  Dieu.  Un  morceau  en  pros^ 
intitulé  les  Signet  précédant  le  juganentdtr- 
ftiVr  n'énunièrc  que  quatre  de  ees  sif^nes. 
(M.  Ch.  Nisard,  tliêt.  été  Uwm  p§pumre§% 
t.  Il,  p.  3W.) 

M.  Ed.  du  Méril  [Poésies  populaires  lati- 
n$$  mtéritureê  a»  xu'  siècle,  p.  135)  a  publié 
une  pièrede  vers  sar  le  jugement  dernier; 

e!l('  j  inîs^tii  d'une  grande  célébrité  dès 
le  l'onimem  eiuenl  du  viu*  siècle.  Cet  t^rudit 
ol>serve  que  le  même  sujet  fut  fort  souvent 
traité  dans  le  cours  du  rnoyrn  S-^^'.  cl  il  i.ite 
entre  autres  le  judicium  nigm  de  U«  -ibylle, 
et  deux  poëuies  l  oin  Junysien-derichi  pu- 
bliés par  iUirajan,  FrUhlinytgabe,  p.  tiO  et 
I»ar  Boffmann,  Fundgruben,  t.  Il,  p.  135^  li 
y  a  un  |K)ëme  inédit  de  exiremo  juditSo 
oieotionné  |tar  Lejrser,  p.  3091 


K 


KENTIG  ERN  {SkiriT).-^Ceiéitqne  aioui 
d'une  éclatante  célébrité  dans  le  nord  delà 
Grande-Bretagne  : 

Une  léMode  fort  répandue  en  Ëco^àse  ra- 
conte quAine  femme  «Tait  laissé  tomber  son 
anneau  conjugal  dans  la  Clyde  ;  son  mir  i 
aou}içonnant qu'elle  1  avait  donné  à  quelque 
amant,  se  montra  dévoré  de  jalousie.  La  fe  ai- 
me alla  se  jeter  aiiT  f^'^n^'iT  dp  saint  Kenti- 
gern»  le  suppliant  de  rcnaru  manifeste  sa  fi- 


délité: le  prélat  se  mit  en  prières  et  un  .sau- 
mon vint  rapporter,  du  fond  du  fleuve,  l'an- 
neau perdu. ^(Foir,  |K)ur  d'autres  légendes, 
la  Vie  du  .sflinl  publiée  par  Usserms,  Ann- 
qtûtates  Britannieœ ,  et  I  intéressant,  recueil 
édité  par  Pinkerton  ;  mais  qui  n'avant  été 
liréqu".'*  cent  exenifdaires,  e>l  extrêmement 
rare  sur  le  coniiin  iu  .  1 (iniiimT  smn-to- 
rum  ewi  habUavermt  in  Scotia  vet  in  ejui 
imam,  Londres,  1789,  8*. 


I 


LAURENT  (Saist).—  Ajoutons  h  ce  qui 
a  été  signalé  (col.  768)  quil  existe  à  la  bi- 
bliothèque Impériale,  dans  un  mannscritdtt 
XlV  siècle,  n'  i880,  une  Vie  de  saint  Laurent 
mentionnée  par  Al.  Ed.  du  Méril,  et  dont 
tous  les  mots  commencent  par  une  L. 
Lutitanum  lyricit  lusibu'^  Lnurentium, 
tweiui  lotw»  lavacro.  laudet  ludent  labium. 

Indiquons  aussi  :  J.-I.  Mader,  Jhtteria- 
tio  âi-  sancto  Laurentio  martyre,  Helmstadt, 
Itittb,  V,  et  M.  l.orenz  :  Dissrrtatiodt  Latt- 
rentio  martyre,  Argentorali,  1724,  4*. 

LONG  IN  (Lboesdb  uk).— Ce  soldat  romain 
est  mentionné  dans  VEvangile  apocryphe  de 
Nicodèuie  (ch.  x),  comme  étant  celui  qui 
perça  d'tui  coupde  lance  le  cOté  du  Sauveur 
sur  ta  croix.  Les  légendaires  ne  l'ont  point 
oublié.  On  trouve  dans  la  Cfcrontçae  de  Mar- 
tin le  polonais  (  liv.  m  )  divers  récits  fabu- 
leux sur  son  compte.  On  a  prétendu  qu  il 
nvnit  été  enseveli  dans  Ktle  Barbe, h  quelque 
dutance  du  confluent  de  la  Saône  et  du 
Bhône.  Des  actes  évidemment  siipposés 
ont  été  inscrits  sous  son  nom  dans  le  re<  ueil 
des  Bollandistes,au  15  mars  (consnltesBai  t  ho- 
linus.  De  latcre  Christi  nperto,  cap.  vi,  et  ïhi- 
k),  ,Cod.  apocryph.  Nov.  TeH.  1883,  p.  586.) 


Bède  ippeMe  ce  personnage  T.iîxnrrii^;  ; 
dans  V Histoire  iiersaut}  de  Jétm-Christ  par 
In  P.  Xavier  ,  il  est  !>ignalé  sous  le  nom 
d'Inrî';!us.  On  ;i  lit  <]\\  il  était  aveugle  et 
(m  il  lut  guéri  par  un  jet  de  sang  qui,  sortant 
du  flanc  du  Sauveur,  atteignit  ses  jeui.  D'a- 
près les  hagiographes  grecs,  Loo^in  était  le 
nom  du  centurion  dont  il  est  fiiit  mention 
dansl  Evan^-ile  U  saint  Matthieu,  cb.  xxvii, 
V.  64.  (Voir  le  Ménologt  pubUé  j>ar  Ughelti 
dans  r/lolia  taetu  f1« octobre,  t.  VI.  p.  IIQS, 
et  Tillemont,  Mémoires  pourserviràCkiHoir» 
iceiétiattique,  t.  I,  (i.  50  et  477.) 

Il  existe,  au  sujet  de  ce  centurion,  des  ac- 
tes qui  ont  été  pul>1i6s  dans  la  collection  des 
Bollandi.stes.  Il  se  convertit,  defint  évéque 
de  Caupadoce  et  obtint  la  couronne  du  mar- 
tyre, a  ce  qu'attestent  saint  Grégoire  de  Misse 
et  Théophane  de  Céramée.SatétefotrelfOUvée 
h  Jérusalem  dans  un  égrut  par  une  dame 
aveugle,  résidant  eu  Cap(tad(x:e,  qui,  avertie 
en  songe  du  lieu  où  élatt  cette  relique,  re- 
couvra la  vue  au  moment  où  elle  la  décou- 
vrit cacbée  sous  un  tas  de  pierres. 

Saint  Jean  ne  dit  point  quel  est  le  côté  d  a 
Sauveur  qui  a  été  }>ercé  ;  les  traductions  ara- 
bes et  éihiupienues  nomment  le  c6té  'droiv,  et 


lam  niMlIt  orecédcr  d'ui»  mcmoire  inléresMiil     QueUen,  lïearbàiunrifn  nnrf  nandschriflen. 
«™»pe>és  îr^uaranle  page*  :  Grtgorius  auf     .  (H»4)  V  u^  1  ouvrage  a»  '^-^^^'^^^^^^ 
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quelque»  aucieas  écrivains  suDt  de  cet  avis  ;  cette  opinion  ne  semble  pas  s'aecorder  aveo 

tnaisobes  les  auteurs  modernes,  tels  que  leréi  itde  rKvanjçile. 

Lucas  de  Bruges,  Collhis  et  autres,  le  côté       M  Francisque  Michel  (Wappor/ ai»  minis- 

fauche  a  prévalu.  Le  poêle  Prudence  et  rre,  lëJS,  p.  lâOl  signale  uue  Vie  de  saint 

ertttthan  croient  qu'il  y  eut  deux  ouver-  Longin  eo  YenaaasiiniAUiiiscrildaniittàe 

tures,  la  lance  dirigée  de  cAlé  avant  percé  brilanniqae. 
d'outre  en  outre  le  r^rps  du  Sauveur,  mais 

M 


^  MACHINE  (Saiwtb).— Des  légendes  rela- 
tives è  cette  sainte,  sœur  de  saint  Basile, 

renferment  de  nombreux  miracles,  et  ils 
sont  racontés  dans  sa  Vie  étnle  par  «aint 
lirégoire  de  Nysse  ;  elle  se  trouve  traduite 
en  français  dans  les  Fie»  det  saints  Pères  du 
déiert  etdequelques  saintes,  traduites  par  Ar- 
nault  d  Aiidiliy  ( édit.  de  Paris,  171«,  8  vol. 
8-,  t.  m,  p.  157-202. 

MARIE'MADKLEÎNE.  —  Ajoutons  aux 
détails  donnés  col.  840,  qu'un  mémoire  cu- 
rieux de  l'abbé  Lebeuf  snr  les  traditions  re- 
latives à  sainte  Matlcleino  se  trouve  .dans 
le  Mercure  de  France  iw  jir  1729, 1. 1,  p.  IISH 

1,11,  p.  lat».        '  *^ 

Un  poète  anglo-normand,  Bozon,  a  composé 
une  Vie  de  sainte  Mnrir-Madeleinr,  twi  ii- 
jet  de  laquelle  on  peut  consulter  l'ouvrage 
drî  M,  Wri«lit,  Bioyraphin  Britmmiea 
raria. 

MARINE  (Sainte).  Un  ^Tuilit  allemand, 
connu  par  d'importants  travaux  sur  l'histoire 
littéraire  du  moyen  âge,  M.  Aldelbert  Keller, 
a  publié,  d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  La  Vie  de  saincte  Marine, 
en  vers,  dans  un  volume  «pi'il  a  fait  paraître 
a  Mannheim  en  1844,  Romiart,  lieiiraiie  xur 
KunH  mitielalirrli  cher  dichlunff  aus  italicB' 
nitcher  bibliotheken.  Cet  ouvrage  étant  très- 
peu  répandu  en  France,  nous  pensons  qu'il 
lie  sera  point  hors  de  f  roiios  fie  reproduire 
ici  le.s  textes  donnés  par  M.  Keller. 
Moult  est  iVdz  (jiii  son  ombre  chatte 
Maiz  celui  qui  le  vent  ensache 
Nest  mie  plus  garny  <lesnnto 
'J  rop  a  granl  pouoir  vanité , 
Aux  hommes  a  ses  las  tendus 
Tout  le  monde  en  est  decupz; 
Aucun  par  verlii  sur  leuo 
Bien  ej>t  ez  laz  de  vauite 
Qui  au  vent  a  son  cuer  tourne 
Moult  (ilaist  a  cduy  iiui  ar-liaice 
Le  VHiil  iiiain^  asses  losi  ii  IViice. 
Ainsi  est  il  dez  biens  du  ii.uode 
CpI  qui  oncque^plus  y  liahonde 
Ne  se  garde  se  veut  là  niorz 
F.-iit  qui  lame  pariir<lu  corps 
Kt  prendre  «  e  qu'il  a  seme 
l*aine  et  douleurs  pour  v.'initc 
Pour  vérité recoipt  graiit  juic 
Celuj  qui  son  temps  ^  emploie 
Pour  ce  des  que  le  vent  ensache 
Cil  qui  lamour  du  mondn  cmbraclie 
Oui  plus  en  a  et  plus  en  veuli 
Cest  chose  que  .souffrir  ne  peut. 
Se  passer  rit-liessc  cl  honneur 
Ë-'itoienlde  si  uraiit  valeur 
Que  ceulx  qui  lez  ont  a  tenir 
Fiassent  de  la  mort  Mrnndir. 
^e  lez  comijarcroie  uiic  a  iuuibrc 


Qui  graot  lieu  pourprent  et  encoBa>re 
Et  si  nest  rien  car  on  le  voit 

Foizestcil  que  le  monde  decoipt... 

Car  nulle  gnefte  de  pénitence  ' 

Ne  vault  goeres  sans  paciciM-e  ; 

Ca'<\.  une  armenrp  qtte'^t  moult  fort 

Que  deslresse,  angoisse  ne  mort^ 

Me  peut  convaincre  ne  honnir 

Celuy  i]ui  bien  s'en  scei  couarir. 

Bien  en  fut  la  dame  garnie 

Dont  je  veul  conimencipr  la  vie. 

En  Egypte  oasquitla  Uour 

Dont  encores  nous  plaint  loudour 

Qui  en  orio  (luo  noussoulfrons 

Pour  Dieu  lez  tribulations 

De  reste  vie  et  les  grieftes 

Serons  o  elle  conrronncs 

£n  gloire  permuabiement. 

Ne  sçay  qui  furent  ly  parent 

Mais  nng  ftcrccust  mie  Dieu  ama 

Coiuuie  pjir  cuuvrcs  le  monstre. 

Vesueei^iuit  uont  plusdenlànl 

Que  pucolette  auenant 

Qui  asses  petit  dage  auoit 

Le  i)reudorns  qui  bien  congno!>soii 

Quil  le  peut  sousprendreetabu&er 

Ne  sf  voult  oneques  afDer, 

Sa  1er  re  et  son  pays  lai.ssa 

¥a  sa  coognoissance  adossa 

Ne  le  tindreni  ne  son  enfiint 

Ne  le  contretint  de  néant. 

Quil  ne  fèsist  sans  conuedit 

Lecomniant  du  Saint  Es  périt 

Qui  commande  qui  tous  laissoas 

Uuliosses  et  posMîisions 

Kt  frères  etseursel  m  rc  et  uiero 

Kt  nostre  chair  treiibliiuz  cl  rere 

Toui  parfaire  sa  voidente, 

Pour  vous  dire  la  vei  ile 

Atrm  que  fut  mieuls  asscuré 

De  ce  dont  fu  extalente 

Vint  à  ung  homme  dont  se  lia 

Aq^ui  commanda  la  uic^diiuu 

Qu  appelle  estoil  Marine. 

<)  i>on  parent  laissa  lenf.uit. 

])c  >a  lorrc  icu  luuruc  a  laul. 

A  XXX  lieues  près  de  là 

A  une  abbaye  arresla 

Quil  treuva  de  grant  sainteté 

A  kibbe  0  soncuernioii.Nlié 

£u  larmes  ei  en  deuoiiou 

Luy  a  dit  sa  confession 

£tquil  vouloit  guerpir  le  monde 

Auantque  dyable  le  confouue 

Qui  a  tiartotu  sez  laz  tendu:!. 

Atant  luy  est  aux  piez  cheuz, 

8e  tuv  requiert  moult  humblemeut 

Quil  le  reçoipve  à  son  couuent. 

Que  Dieu  qui  veull  i  haeun  sauluer 

Ne  luy  puist  i>â  uiurt  d^mauder. 
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Quant  de  «ces  mault  a  re))cntance 

Èl  si  vvult  faire  |teni(eri<tc 

Luy  qui  fut  plain  de  charilti 

En'grant  joye  la  sus  loué 

Se  luy  respond  en  tel  matiirro  : 

niaulx  fiiz  joy  bien  vostre  prière, 

Vo  corps  voulcs  roellrc  a  eiil 

Bon  fait  cschiouer  le  péril 

JOu  moade  qui  lez  gens  deçoipl 

Kt  ]h«âO  Crist  1o4  en  soit 

Oui  cy  vous  voult  circORUttier 

Assez  seray  vo  désirier. 

îe  vous  recoips  k  compagnort« 

Kt  fil  qui  fust  son<;  et  raison 

Labbe  niouli  parfon  enclina; 

En  lablNiye  connersa 

Ne  say  comliicn  si  saincteiricnt 

(Juc  ï\i  niuaieiil  tous  foruietil. 

A  tou>  obédiens  c^toii , 

Dont  labbe  nioul  toraioul  Umoîl, 

On  cloz  «sloH  en  l*abbeye 

Moult  f<iisoit  apriâier  sa  vio. 

Vng  jour  a  pcncer  couioicnca  : 

De  sa  fille  luy  ramembra 

Ouen  son  pays  nuoit  laissée, 

DcHii  irislcsâè  luy  aiulliplie  ; 

Car  de  conseil  nîestierauaUT 

El  luyaid*'!'  ne  Icn  pouoit. 

I^Z  bois, tics  crutuoil  du  uionno 

Que  clia.scun  jour  croistonl  h  la  roodc^ 

Qne  la  oieschine  queMoil  belle 

ne  eussent  traict  à  leurnw^rella 

De  tristesse  fui  lres[>ensîs2, 

Labbf»  aen  est  apuarccuzt 

SongnensemenI  laraisonna 

Comme  ceiuy  qucjl  mia. 

Frère,  ma  raisoa  colcndes 

Je  vL'ui  que  de  moy  vous  6e$. 

Tristes  estes  ne  say  ponniiio»; 

Vostre  cuLT  îJt'Soûuui  es  à  imiy 

Que  je  TOUS  puisse  cont'orler. 

lie  nje  ilcues  mie  doubler 

De  TOUS  auos  nulle  griefle 

•      •      «  » 

Dictes  le  moy  bardiémcnt. 
Et  jl  luy  restiond  humblement  : 
Tfèsiloulx  père,  je  le  vous  diray« 
in  UHis  ne  vous  en  celeray 
Lautrier  oomroençay  ft  |ienscr 
Dont  jo  nie  prins  àramembrcr 
Dolent  en  fus  lueotir  non  quier 
Que  ne  le  puis  getter  arricr. 
Kn  mon  f>ays,  ung  jeune  enlunt 
Ay  et  gueres  f>lus  de  remanant. 
Le  n  Ta  ni  si  e,>l  île  pftil  n^i' 
Qui  me  fait  mouuoirle  coragé. 
Car  jl  est  orphelin  de  mère, 
Et  SI  ne  a  ne  scur  ne  frère. 
Si  cricus  li  monde  et  sa  boisdic 
>^  Quil  ne  tounie  a  peehie  sa  vie  ; 
Èn  larmes  en  suis  niatin  et  suir 
Ainsi  cume  vous  puues  veoir. 
Labbe  si  en  a  grant  pitie 
A  son  pouvoir  la  appaisie, 
Car  prou  faisoil  ou  la  jiiaisou 
Si  lamoient  ses  compagnon. 
Frère»  dist  jt  laisser  ester 
Pour  «ont  vous  oonoieni  plourcr. 
Detnaina  Isjoumer  mouuesi 
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fin  Tostre  pays  en  aies; 
81  ammes  a  voua  lenfanti 

Nous  le  recepuorons  errant  . 
En  vostre  tongrefjation. 
Do  vous  avons  i'oin['ii''sion. 
Ou  frère  ncust  que  Icrscior , 
We  «cet  comment  shuraillcr,  . 
Tanto<t  aux  |iirs  fnl  bo  luj  M,../^' 
Et  labbe  si  le  rciova.       /'  .  ' 
Le  malin  sest  dilleic  tourne 

*    Fn  ^nn  pays  sen  est  aie  ^  , 

,   A  lostel  son  parent  décline 
On  auoit  laisse  lameschine 
Qui  de  tel  sens  comme  elle  aupli 
l'uuresgaree  se  tenoil. 
De  son  pere  quelle  eusi  guerpic, 
(•rantjoiti  fist  forment  fut  lie 
Quant  eust  son  pere  ravise 
Tendrement  ploura  de  pitie.  , 
Mais  le  pero  uc  sarresta,  . 
Lenfiinl  vestitet  atourna 
Tant  ainsi  comme  un^-  L:Tr  on. 
De  retourner  on  sa  luaisuu      .  . 
Se  paine  (e  plus  tost  qu'il  iieul  « 
De  son  p«v<  ven  t"!irn<'  ci  uioul; 
Et  ses  iournot'i  tant  iiia 
Que  sabbay0  rasena 
Ou  les  frères  graut  joie  luy  font. 


Et  labbe  lenfanl  si  sestoic 

Demande  comment  eM  son  non.  . 

Le  pere  luy  dist  et  respon 

Marin a[i|'ek'r  lu  poues  • 

De  pou  luy  est  son  non  mues. 

I^bbe  le  oommande  a  garder 

Et  ne  le  voult  {«s  refuser 

Que  nulz  il  ne  desiroii  au  tant; 

En  sa  cele  maine  lenfant 

Si  le  nnurryt  comme  le  sien 

Et  le  bon  cnl'aat  quaprist  bien 

Sa  leçon  par  âge  enfurcoit 

Et  en  vertus  muitiplioit. 

Car  le  pere  en  eusl  granl  cure 

Qui  bien  sauoit  que  par  nature 

Estuit  la  char  a  mal  eiiciine» 

Bien  luy  aprist  la  loy  divine,* 

El  cornent  se  deuoil  garder 

Que  le  dyablt!  ne  le  (teust  tourner 

A  voie  de  dampnation, 

Moneniant,  disi-il  rif  Icoons 

Ce  queDieuafaitoul)iier. 

Quant  du  monde  nous  vouU  gclter» 

Qui  les  gens  dcceut  t't  lionnisl 

Qua  vieulle  lestât  nous  niist 

Ou  nous  sonjHies  souuerainemcnt 

Tant  que  nous  vivrons  bumbleuâunl. 

Car  qui  a  vraie  haroilite 

En  luy  na  dyable  finfste. 

Gardes  vostre  cuer  netleménli 

A  tous  vous  faîelea  paaaient 

Dieu  le  faict  comme  le  veul 

A  qui  vous  aies  tousjours  veul. 

De  la  mort  voua  doit  ranemurer 

Que  nous  ne  [Wiiions  eschaper,  •  .; 

El  ziesnuoiis  iieure  ne  jour. 

Au  plaisir  de  no  créateur  ' 

Nous  convient  du  monde  partir |  ' 

Qui  0  luy  ()ourra  paruenir 

En  joie  que  ja  ne  nuldra 
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Comme  roy  couronne  sera  ; 

OEil  ne  iiourroit  pas  regarder 

Ne  oreille  ouyr  nescouler 

Lagrant  joie'dc  |*aradis 

Oiio  Dieu  promel  a  sez  nniis. 

LLiifantsi  gracieux  ei>loil 

Quanque  son  père  lui  disoit 

Rciraif  t  «on  cuer  fermement 

Tant  (lae  ia  mort  que  chacun  jnent. 

Son  père  ne  veult  plus  laisser 

Malade  le  coient  coucbier 

Lenfant  deuant  luy  appella. 

Tout  en  plourant  in   n  i  sonna. 

Mon  enfant  dist-ii  entendes 

De  âge  suy  au«nl  aies 

Si  rnargnc  la  maladie 

Je  partiray  de  ceste  vie, 

Corne  je  croy  prochainement  : 

Kt  vous  qui  sflno?  bien  comiucnt 

Jay  le  voslre  ailaire  celc 

Tiardcs  que  ne  soit  rfuuio 

Pour  nulle  riens  iusqua  la  mort. 

Aies  le  cuer  esiable  et  for, 

Si  ne  souffres  en  nul  endroit 

Combien  que  nul  jiriue  vous  soit 

Couehier  vous  puisse  ne  veoîr. 

Par  quoy  nulz  puisl  appercevoir 

Je  men  jray,  car  Dieu  mappelle 

Et  vous  demoures  en  cele. 

A  tous  soies  obedienl, 

Huuible,  sage  et  iiacienl. 

De  lescheric  vous  gardos 

Que  vous  acquoison  oy  donnes 

Par  quoy  soies  ap|)erceu. 

Le  Sainct-Esperit  et  sa  vertu 

Mon  enfant  remagne  aucc  vous, 

Je  nj  puis  plus  :  priez  pour  moy. 

La  pucelle  qui  sage  cstoit 

Son  pere  voit  qui  défait ioii 

Ne  me  merueille  se  ploura, 

Maiz  do  riens  jl  ne  seQTrea 

Car  sa  paix  Juy  vouloit  garder. 

Souef  l«  prinl  a  conforter. 

Biau  doulx'pere,  dist  la  tuescbinc, 

Vostre  vie  a  sa  fin  cline. 

Ne  VO  IS  f  inuiez  pas  de  moy, 

Maiz  Jcoluy  glorieux  roy 

Qui  fiour  nous  fut  cruoifles 

Entiermenl  de  cuer  pries 

Que  langoissc  de  vcstre  mort 

Pour  oeFuy  qui  souffrit  à  tori, 

Vculle  auoir  en  sacrifice 

Gardes  que  ne  vous  tournes  a  vice. 

Nulle  lendronr  qijoye.s  a  uiojr 

Car  je  ay  espérance  et  foy 

En  Dieu  qui  en  nous  commença, 

Qui  bonne  fin  v  nu  !lpr:i, 

Tous  iours  ieray  vo>lre  coiunianl 

A  layde  du  roy  poissant 

Que  (le  sa  pouure  crcat'irc 

Si  uurii  tousiours  en  sa  i-ure  ; 

Et  quAnt  vous  paruenres  en  ({loire 

Adont  aies  de  moi  mémoire 

Et  pries  en  dévotion. 

Que  par  nulle  tem(iialion 

Ne  me  puisse  dyable  subuertir 

Ne  de  mon  créateur  partir. 

Finer  (  r  nnini  leur  f>arleuicnl 

Pour  la  venue  du  cvuueui 


Que  le  prendhomme  visita 
I!t  doulremcnt  le  conforta 
lanl  qu'ils  le  virent  deoier 
Adont  les  Teissiez  plourer 
Kt  rogreiter  leur  compagnie. 
Et  lagrantsainclete  oe  sa  vie. 
Marin  ne  se  peut  contenir 
Quant  voit  ^an  [icrp  ensevelir. 
Tout  seul  s€  11  tourne  dune  part 
Pour  fNDu  nue  le  cuer  ne  luy  |iart 
Forment  pleure,  ses  mains  'dpiort. 
IIé!a;>,  dist  il,  comme  dure  mor 
Qui  me  toulra  celle  compagnie» 
Se  je  peusse  abregier  ma  vie 
Que  je  men  alasse  auec  luy 
Douleur  peuysse  ne  anuy. 
Or  demouray  ci  e.«garee 
De  quoy  seray  je  maiz  esprouoee 
Ne  qui  chastiera  ma  jeunesse. 
Qui  confortera  ma  tristesse 
Qui  se  donra  garde  de  moy 
De  ma  vie  ne  «av  eonnoy... 
Homme  qui  humiliL-rse  veult 
Kn  re  niesmc  trouver  le  jiBlIt, 
La  matière  dhumilite, 
Quit  a  de  paradis  lez  clez. 
Nulz  ny  nent  entrer  qui  ne  la, 
Mesmes  les  anges  en  tresbucherooi 
Quant  laisseront  humilité  ; 
Cest  promesse  de  grant  valour, 
Ccst  onguement  de  bon  odour 
Qui  ircsparte  Ireslout  le  cli u  i, 
Qui  adoucist  tout  le  mesdiief. 
Ce  est  la  vraie  médecine 
Que  la  saincte  vierge  Marine 
Garda  totis  jours  sex  anemy, 
El  a  la  mort  la  condnisy 
En  joie  durable  et  entière 
Ou  Dieu  nous  maine  par  sa  prière. 
Amen  en  die  que  rien  loetrie , 
Kl  benoit  soit  (pli  rc  escripl, 
fil  Dieu  le  uietie  en  paradis. 
Amen,  amen,  chacun  en  die 
A  qui  Dieu  doint  pardurable  vie. 

MARTIN  (Samt) — M.  Ed.  du  Mérii,  Po/< 
$ie$  poputairei  latinet  anliriewreê  au  «ii*  «t/- 

c/f,  p.  1(>6,  a  publié  une  prose  ^ur  saint 
Martin,  d'après  un  manuscrit  du  x'  siècle,  ti> 
rée  de  la  Bibliothè(|ue  impériale.  Cet  éra- 
dit  mentionne  treize  hymnes,  toutes  fortan- 
ciennes,  pour  celte  fûtê,  et  il  y  en  eut  beau- 
l  ouj)  d'autres  au  sujet  de  ce  saint;  il  retarde 
coamie  inédite  celle  qui  ^e  trouve  à  la  bi- 
bliothèque Impériale,  n*  55S3,  x*  siècle  : 

Jn  laude  Martini,  Deut,  | 
Te  laudat  omnit  grex  tutu,  I 
Calo  facit  quem  prœcluemt  ' 
Ttrris  uMque  cêmrm,  etc. 

Nous  renvoyons  h  cet  ouvrage  pour  cieut 
antres  coni|ioïiiiuns  siogolières  sur  saittl 
Martin,  1*  une  Vie  écrite  au  xi*  sièd»*,  pj»r 
Eifrid, archevêque  d'York,  remplie  d'oblité- 
rations et  de  vers  rimés }  2*  un  chant  où  cha- 
que vers  latiD  est  suivi  d'un  vers  en  alle- 
mand. 

Une  Vie  de  saint  Martin,  parGnilierC,  abM 

de  CieniblriUT .  <-p  ^rou^  e  itaos  la  Bildioihèiv.e 
royale  de  l^t^li^iquei  M.  de  Heilfenber]j«  U«us 


Digitized  by  Google 


engtMt  metrieal  romances^  t.  I,  p.  70-90.  -  -  ■ 
Leroux  de  Lincy,  ÀneUffse  du  roman  du  Brut^ 
t.  Il,  p.  135.  —  Fabrinus,  Bibliolheca  mrd. 
tat.,  t.  m,  p.  28.  —  Nicholson,  Uùt.  enytish 
likratft  p.  dft.  —  Tanner,  Bibtioiktca  BriL 
Hibem.t  P.  805.  — Oudin,  Seript.  ttrfeê., 
1  II.  |).  HIO.  —  Hoare,  Hiitorical  Tour  ii 
Aiomnouihihire^  p.  395.  —  Ritsoo,  The  l\(e 
of  Kinq  Ar^mr,  p.  tv  ^anlop,  Hiêtory  oj 
fiction,  t.  1,  p.  161.  '-■4>weo»  CvmftriM 


rAnniMtre  qu*il  consactail  à  et  riche  dépdi. 
en  «ils  les  preminri  vers  : 

fhritti  milrs  magnanimuif 
Martinus  ado  iplendidui* 
Qua  fuUerit  militia 
Omm  tuitrit  et  prœmia  

]\r\VR  (Saist).  —  M.  YÂ.  .h}  Méril  (Poé*it$ 
pounlaires  latines  anterifures  au  xW  siècle,  .   .  ^ 

!)  173)  a  publié,  d'après  le  manuscrit  lie  la  ftction,  t.  i,  p.  itti. 
biblioîh^.îuc  impériale,  n'  1778  (probable-    »'«p*y.  P-  ^63,  etc. 

'        ■  •  —         Pour  donner  une  Idée  des  écrits  relttifii  à 

Merlin,  nous  mentionnerons  le  début  de  son 
histoire  d'après  le  texte  publié  en  1498 


ment  du  siècle),  une  prose  sur  saint  Manr 
où  sont  mentionnés  divers  miracles  0|iérés 
par  ce  saint,  .     .  .  . 

SanetuM  JMmnfff  âvm  ton^tw  eum  fntH' 

bus  ad  opéra  f  <sri  rn-rrM/*,  inrmif  rjuryn- 
dampuerum  claudum  et  mutum  in  ilinereja- 
eentem. 

Al  air  ;if r.'.Tîrri?;?  nt  rrnt.  !nrri/ml»  profit- 
«u«,  in  oTaltontm  proslratits,  huncsanumet 
tmotumem  reddidit  

i<a  pfr  Miruri  inrriutm  vint  redundat  vas- 
culum  ut  uni  quud  ttx  satis  ut  est,  sitientes 
satiet. 

Snnctî  Mauri  compassio  solo  eruds  signa' 
culo  a  fœdo  cancri  ulcère  mt'ra  fofvoM'l  Ae» 


M E RL I X  {Lio^yDR  de}.  —  Ce  barde  ou 
prophète  célèbre  se  rattache  iiar  quelques 


«  Le  Fils  de  Dieu  étant  descendu  aux  enfers 
et  en  avant  tiré  les  justes,  les  démons  cons- 
ternés de  voir  que  leurs Tictimes  leur  échap- 
liaient,  tinrc-nl  conseil,  et  il  fui  ré>olu  que 
l'un  d'entre  eux  irait  fur  \h  terre  afin  de 
chercher  un  enfant  qui  oarticipAt  de  leur  na* 
lure,  qiii  "[^érAl  scion  leurs  œuvres,  n  qui 
pût  détruire,  en  tout  ou  en  partie  par  îa  ma- 
lice, la  grande  opération  du  salut  <iu  genre 
humain.  Le  diable  qui  fut  chargé  de  cette  cn- 
treprii^e,  s'pm[tara  tellement  de  l'esprit  de  la 
femme  d'un  rirhe  habitant  de  la  Grande-Bre- 
tagne qu'elle  lui  donna  tout  ce  qu'elle  pos- 
sédait, il  ne  s'en  tint  pas  la;  il  alla  dans  la 
t)ergerie  du  mari,  tua  ses  troufieaux,  et  do 
là  se  transportant  dans  l'écurie,  il  tua  dii 


pointitan  cycle  des  légendes  chrétiennes  ré-  ehevaux.  Ce  qn'en  faisait  le  démon,  c'était 

[>audue$  chez  les  anciennes  populations  de  pour  faire  tombr-r  ce  niniheiuTiu  dmis  le 

race  bretonne.  i)é€hé  de  colère  et  de  dé2>espuir.  Eu  etfct,  ne 

Sou  histoire,  accompagnée  de  ses  prophé-  se  possédant  |ilas.  il  entra  dans  une  sorte  de 

ties,  iifipriméesè  Paris, chez  Antoinp\  ér.ir  ),  rage  à  la  vue  de  toutes  ses  perle5  et  «^'i^rria 


1498,  3  vol.  i»e»il  in-folio,  furu>e  un  uuvrajje 
auquel  les  t>ililio|>hik's  attachent  le  plus 
grand  prix.  l'II-'  lut  plusieurs  fois  réimpri- 
mée au  coniuioiicemcnt  du  invi*  siècle;  elle 
fut  traduite  en  italien,  en  es^iagnol  i,(;85)  et 
en  anglais.  {Voir,  i>our  ces  diverses  éditions 
et  traductions,  le  MnnutI  du  tibrairt  de  M. 
Brunei,  i.  111.  p.  Ititi.) 


dans  le  délire  de  m  fureur  :1e  diable  puisse- 
t'it  moir  ta  part  d€mê  ce  fut*  r«$tf  !  Le  démoa 

le  prenant  au  mot  et  acee[>tsnt  cette  dona- 
tion funeste,  s'empressa  d'étrangler  le  fils  de 
l'infortuné  Breton,  et  couronna  son  OBuvro 
en  inspirant  i  la  femme  le  dessein  de  se  pen- 
dre à  nne  corde.  Quand  le  Breton  vit  sa 
fi  (imii-  et  son  fils  ainsi  étranglés,  il  en  niou- 


Bii  1797,  M.  Boulard  donna, en  3  vol.  in-12,    rut.  Ainsi  fait  le  diable  de  ceux  qu'il  trouve 

"        -   —        ft  se  volonté  quand  il  les  peni  tenter  et  Ironn 

per  par  son  fiux  blason  et  sa  flinsse  meo* 

terio.  • 

Voici  un  échantillon  des  prophéties  da  eé> 

lôbre  devin  (|u' une  tradition  conservée  long- 
temps en  An^^leterre  représente  comme  n'é- 
tant point  mort,  mais  comme  étant  retenu 
|)ar  des  enchantements  dans  nne  prison  in- 
accessible. 

"  Il  naistra  un  ovseau  d'un  arbre,  et  celujr 
oiseau  serasiisran't  eomme  ung  cheval.  Il  vo- 
lera si  demesurecient  qu'un  carreau  d'arba- 
leslre,  ne  nul  autre  engin  ne  pourra  «ccom- 
|iaraj^er  à  lujr,  et  saichiez  qu'il  »era  veu  par 
tous  les  lienx  dv  monde  on  il  portera  son 


Le  Boman  dt  Mertm  Tnif  Aoulaiir,  mis  en  bon 

fntnfdix.  Nous  citerons  une  im'.ice  de 

Al.  Louandre,  dans  \a  Bévue  de  i^am,  :i'  sé- 
rie, I.  XVI  (IBM),  et  le  travail  de  M.  San 
Marte  :  f>ie  nagen  «on  Merlin,  Ualle,  1858, 
ii)-8 ,  ^7  pages. 

l'n  ecclésiastique  anglais  qui  devint  évô- 
quede  S.nnl-Asai'li,  Gaifridus  de  Monmouth, 
recueillit  le>  Il  ,.;<  iiaes  relatives  à  Merlin,  el 
les  inséra  dans  une  Vj^  en  vers  do  ce  [»er- 
aoouage.  MM.  Francisque  Michel  et  Thomas 
Wright  ont  publié  ft  Paris,  en  183B,  cet  écrit, 
•  n  y  Joignant  des  additions  intéressantes; 
11.  À.  F.  Gfroerer  l'a  reproduit  dans  uu  vo- 
lume qu'il  a  misaujoor  h  Stuttgarden  iSlO 


(Prophetcr  veteres  pxrudfpiyraphi ,  p.  363  bec  ouvert  et  déglutira  tous  le^  niure.s  oy- 

etsuiv.)Déjà,  eu  183t),  un  bibliophile  anglais  seaux.  Et  si  scavoir  vouiez  quand  ce  sera, 

avait  lait  imprimer,  mais  à  quarante-cinq  je  vous  dis  apertement  que  ce  sera  quinze 

exemplaire^  ^cnletneni,  le  Carmen  htroicutn  ans  avant  que  Notre-Seignenr  Jésu'^  Christ 

ùaufrtdi  At  thunt  Monuinuthemi*  de  vtta  tl  viegne  juger  le  monde.  Celu^'ojseau  iera  la 

taticiniis  Merlini  Calidonii.  justice  dans  les  oyseaux  qui  auront  maugié 

Oo  peut  consulter  d'ailleurs  £Uis,  Aneient  les  autres.  Et  quant  il  les  aura  tresioua  dé- 


'GX  i)  On  ne  roimail  qu'un  srui  cxt-niplairr  d'un 
viiLuMC  iuiprioïc  à  tturgo»eu  14Uti  :  tl  ttaladrvdtl 


S.ibw  yferliii  cvn  tu$  praffcjn.  U  «Si  i JC  MlEo* 
ib«qiM  rojfiUe  de  MMlriii. 
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gloutts  et  qu'il  ne  tmavpra  pins  çfne  man-  f  vKalani  ;  et  sic  liberatus  ilernn;  dixii  :  o 

gier,  il  se  occira  tle  courroux.  N.iistra  aussi  ^  Snnrte  Michael,  nec  vnc <  nm  nec  vituliiuj  tia- 

ung  poisson  au  llcuve  Jourdain,  el  s'en  ira  '  l»ebis.  Kt  ecce.iteruin  Uucius  iuvolveus  ouo 

degluiatu  ceux  qui  vont  pnrmi  la  niorcnglou-  ^  vaccam  et  vitulum  enni  eo  suffocavii.  > 

tissant  le>  ■nitn'S,  M  aura  nom  Aiiieryle  et  ■    Nous  observerons  cjiie  saint  Mit  f  p'  p.jç 

aura  de  Idh^;  vcnl  cinquante  piés  et  de  lar-  d'ordinaire  le  pnncijial  rôle  ûatib  ie 

ftfur  tretiie-six,  et  d*é|uiiiseur  quinze.  Et  la  menldes  âmes  après  la  mort,  ou  psvchosti» 

Jieste  sera  si  graut  comme  est  un  éléphant.  »  »ie,  sujet  souveal  reproduit  dans  1  oniemen- 

M.  Th.  de  la  Vîllenutrqui^,  Bar»a$-Brtit  tiition  des  anciennes  églises.  On  le  voit  i 

(Kl  Chants  populaire»  de  la  Brelofjne,  1820,  l'églisc  do  Montivilliers,  à  Sainle-(>oix de 

t.  I,  I).  55,  observe  «^uo  deux  bardes  |)oriè-  Saait-Ld,  k  Saiot-Tropbime  d'Arles,  à.Notre^ 

rent  le  nom  de  Merlin:  l'un  vécut  au  t*  siè-  Dame  de  Paris,  è  Bourges,  à  Aritiens,  etc., 

cIr  et  passa  nour  le  premier  des  devins  de  dnns  U  s  mini.ttures  de  divers  manusuil^ 

son  temps;  il  fut,  selon  les  anciens  clironi-  dans  des  vitraux. 


queurst  te  (ils  d  un  consul  romain  ai  d'une      L'idée  du  pèseroent  dosâmes  ou  de  la  

vestale  ;  l'autre,  si  ses  poésies  no  cachent  liriée  se  trouve  dans  l'ouvrage  Ite  Jb> 

pas  un  sens  tiguré,  nous  apprend  lui-niônie  si*.  —  ïoy.  l'art.  M»u!»k. 

qu'ayant  eu  le  malheur  de  tuer  involontai-  Pharaon  vit  en  songe  un  vieillard  (c'est 

remèatson  neveu  dans  une  bataille,  il  perdit  Dieu)  qui  tient  une  balance  :  dans  l'un  des 

la  raison,  s*exila  du  monde  et  se  relira  dans  plateaux  est  l'Kgyplc  tout  entière,  hommes, 

la  forêt  de  Celydon,  vers  577.  femmes,  enlarils;  dans  l'flulre  csi  un  etidot 

Les  Bretons'  du  p.\vs  de  Galles  ont  de  ce  (Moïse)  et  cependant  son  corps,  en  a|»|.a- 

barde  plusiears  morceaux  de  poésie  dont  rem-esi  l<^ger,  fait  trébucher  de  son  côté  le 

l'authenticité  e>t  reconnue;  ils  ne  paraissent  flénu  fp.  305  de  i'éilition  ilo  Gfroerer;. 

pas  en  avoir  de  l'autre  .Merlin.  Les  Drelons  JUOJHE.  —  11  existe  un  ouvrage  Dt  ùtt 

d*Armr>ri(|ue  n'en  ont  ni  de  l'un  ni  de  Tau-  et  mmrU  Mu$it,  KbH  tnêt  mais  il  ne  serst* 

Ire,  mais  seulement  quelques  chanU  puptt«  tache  pas  directeraeni  aux  légendes  chréiien- 

iairesqui  les  concernent.  nés,  il  reproduit  des  traditions  rabbiniques. 

MICHEL  {Saikt).  Nous  ajouterons  quel-  Il  a  été  publié  pour  la  première  fois  itPaiis 

3ues  cirroust.ïnces  aux  détails  qu'a  déjà  en  1629,  par  le  savant  Gaulrain  qui  a  joint 

onnés  le  Dictionnaire,  col.  85V.  des  notes  à  la  traduction  latine  qu  il  en  ût. 

On  coirsiM  vait  aufrcluis  au  mont  Saint-Mi-  (Ifroerera  reproduit  cette  traduction'maisen 

chel,  en  Normandie,  un  morceau  d  étotfe  supprimant  les  notes)  dans  le  volume  qu'ils 

qa*oo  disait  avoir  été  ap|>orlé  du  ciel  par  édité  k  Siuggarden  1840  .Prophetœ  xtttrtt 

!  archange  lui-mûmc  :  «  Item  porlio  nolabilis  pseudopir/ruphi,  p.  303-362.  Ce  récit,  nm- 

palliolli  in  de^ccnsu  Arcliangeli  a  i^aradiso  pit  d'idées  empruntées  à  la  cabale  et  de  fa- 

allali  ;  •  ainsi  s'exprime  un  mannserit  apimr-  oies,  mérite  peu  de  nous  ocea(ier  id. 

tenant  &  M.  Léopold  Delsilo  el  tpie  cite  On  y  trouve  mentionnée  l'altercation  dont 

M.  Franiiisciue  Miehel.  On  peut  voir  dans  17-  le  corps  du  législateur  hébreu  fut  roccasion, 

conog.aféie  chrétienne  de  M.  Didron,  pag.  et  h  laquelle  lait  allusion  l'éiltre  de  saint 

352,  cotiintetit  les  peintres  jirees  rcpréscn-  Jude  (v.  9).  I.e  ralitiin  qui  recueillit  ceslrs- 

tenidivers  miracles  opérés  par  cet  archange,  ditioiis  Jw  (|ue  Saaiaëi,  prince  desdémoiu. 

Ils  le  montrent  préservant  la  ville  de  Cons-  attendait  le  moment  marqué  pour  la  mort és 

tantinople  d'être  prise  par  les  Perses,  em-  Moïse  alin  de  le  tuer  et  u'en!evtT  ?on  âme; 

péchant  son  église  d'être  engloutie  |iar  une  Moïse  chassa  jusqu'à  deux  lui.s  Samdd  et 

inondation»  sauvant  un  enfant  du  gouffre  de  l'aveugla  par  l'éclat  de  sa  gloire.  Le  pro- 

la  mer.  idiète  bébreu  pria  Dieu  de  ne  pas  le  livrer 

Quant  k  la  légende  de  Tapparitton  du  è  Pange  de  la  mort;  le  Seigneur  t'exauça  et 

saint  sur  le  Mont  qui  porte  son  nom  h  l'ex-  vint  lui-nit^-ne  a<  conipagné  de  Michel,  de 

tiéuiiié  de  la  Normandie.  tv)f/.  Max.  Uaoul,  Gabriel  et  de  Zingiiiel  pour  appeler  son Ine 

Histoire  historique  du  Muni  S'unt  -  Michei,  h  lui.  et  il  l'altira  par  un  batser. 

Pariv,  IS'î^t,  et  lliuttiire  du  Mimi-Sfinii  Mi-  MOISE  (L'abbé).— Nous  citons  la  légonile 

chel  par  i  alibé  lle>roches,  Cacn,  lb38,  2  v.  relaiiveàcesolilaireéi^yptienqui devint  évfc- 

in-8*.  quejde  Clefl ,  d'ofirès  la  Revue  arrh-'olo<jif  it. 

Le  Promptu'irium  exentplorum,  recueil  de  tom.ll,  pag.  521  ;  le  vavant  Zoega  (Caiaiogufs 

récits  merveilleux,  t'orl  goOlé  an  moyen  <l^e,  codir.  coplic.  in  mugeo  Borgiano) ,  eu  â 

nous  fournit,  îi  l'éi^ard  Oe  Saint- .Mit  liel,  une  donné  l'analyse  d'après  un  manuscrit  coj'Ie, 

narration  à  laquelle  il  tant  laisser  .sa  naïveté  et  cet  ûuii  ne  manque  point  d'intérêt  i>uu« 

primitive  ;  «  Rnsticus  quidam  cumduceret  au*il  présente  un  échantillon  d'une  ^>ortioa 

V'iccam  et  viiiilnm  ad  monl»Mii  >ani  ii  Mi-  fort  curieuse  et  a  peu  près  inconnue  lii 

chaelis,etpericulomorislinieiis,quiatlucius  l'hagiogruphic.  L'auteur  de  eetie  Icgcoda 

viam  invasit,  exclamans  dixit  :  Stom^e  Mi»  met  dans  la  boueiie  de  Jean,  disciple  de  fé* 

ihael,  adjuva  me  et  libéra  me,  el  dabo  libi  senlius,  un  (jialogne  (|u'il  pn'ten  l  avoirefl- 

vaccam  ei  vUuluin.  Siclilteratus  dicit  :  iteno  tendu  entre  un  mort  nommé  Orinudas  et 

faïuus  eiat  sanctus  Micbael  qui  credobat  un  inconnu  qui  inlerrogeaitcemortdansleci- 

ijuod  daieni  sihi  vart  an!  nie.iin  et  vituhiin  meiière  où  il  reposait  :  cpi  Orimidas raeoo- 

uji  uui.  1 1  iiyrum  nnasil  Uiicliis  euiii,  el  iiu-  Idilqu'aumomentd'expircr, comme >lavaitét« 

rum  exciamavit  et  dixit  :  Obono  Miehael.ad-  élevé  pat  ses  parents  qui  Adoraient  Neptune, 

j-jva  me  et  libéra  lue,  et  dabi>  tibi  va  cam  et  les  génies  du  monde  se  présentètêol  à  Iw 
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et  lui  rtnrochèrent  ses  coupables  iwtiont;  sièelê,  m  troiiTent  ramiortéM  dans  M  Vie 

fl<;  arrnrnèroni  alors  Tâmo  do  son  corps  et  écrite  par  S.  Damai  religieux  lioI'abUaye  «le 

l'aïuii  lièrent  à  la  queue  li'iin  l'iieval  iimr  nu-  Sainte-C.roii  (Bordeaux  ^  1618»  in-l^j.  Le 

tii.iu'r  cl  ()ui  Iji  (  omiuisit  en  enfer.  biographe  nrélend  que Mint  Momnoiin  a  vé- 

^f()^fNOL^^'  {^MyT..  —  I.es  légendes  r<»-  «•«  jnvisitiieinenl  trois  n-nt  se|»l,iiiti>  aa$«et 

ialivca  à  ce  ^ainl  aliijé,  (|ui  vivait  au  vit*  ii  rapporte  du  nouibreui  luiraclos 


N 


NATHAN AEL  (Saint).— Vineenlde  Beau- 
Taïs  [Miroir  hittorie^t  tir.  xviit,  ch.  97)  a 
recueilli  la  légende  de  co  saint  personnage; 
nous  Kl  reproduisons  en  conservant  l'/ui- 
cteiioo  et  naïve  dicUoQ  du  vieil  écrivain  : 

MaihanaSI  fotun  noble  chevalier  qui,  par 
i* faute  du  diahle,  fut  paresseux  de  liim  f  i  ;  i  , 
M  Oadit(|u'iI  [tarlil  do  sa  première  cellule 
•I  en  fit  une  autre  auprès,  et  sitôt  (lu'il  com- 
mença à  y  habiter,  le  diable  vint  a  lui  dans 
le  nuit,  figuré  en  semblance  de  boucher,  qui 
commença  à  honnir  laidement  les  drans 
dont  il  estoit  environné,  et  estoit  advis  qu  il 
faisoit  moult  grimnoire.  Et  le  saint  homme 
lui  dit  :  «  Qui  es-lu,  qui  t'etron  es  ilo  faire  telle 
chose  en  ma  mai»onT  c£t  il  répondit  :  «  Je  sais 
celui  qui  te  chas«ai  de  ta  première  cellole, 
et-siil^  V, un  maitiienant  pour  to  (  hasser  tlu 
celle-ci.  »  Kl  quand  le  saint  homme  vil  qu  il 
estoîtdéçuderennenii,ilretournaiiieontiDeDt 
en  sapreniicrc  cellule  enlaqu»*lle  il  fut  xitxvii 
ans  et  oncques  puis  il  un  varia  ea  sou  pro- 
pos, ne  oncques  puis  il  ne  issit  hors  du 
seuil;  mais  il  (>strivoit  contre  l'ennemi  qu'il 
vouloil  surmonter  qui  le  travailloit  par  tant 
<ie  uiacliiNalions,  et  lui  fU  (anl  de  lenlatiuns 
qu'où  ue  les  pourroi*  ^iaKulièremeol  racon- 
ter. Entre  ces  choses  vinrent  à  lui  sept  eves- 
ques  qui  I  V  nu  lit  r  |iiérir,ot  ouand  ils  eu- 
rent )>arlementé  el  uu  ils  s'en  allèrent,  il  ne 
les  snivit  oncques  d  un  |MIS.  Etadonc  iuy  di- 
soit  le  démon  :  ^  P^re,  tu  fais  trop  orgueil- 
leuse chose  que  lu  ne  counvoyes  ces  dsints 
•fesques.  »  Auquel  il  dit  :  Je  honore  mes- 
se ign  eu  rs  les  evesques,  mais  je  leur  démon- 
tre que  je  suis  mort  au  monde,  et  Dieu  scet 
blet!  mon  propre  secrfît  pour  quoy  ie  ne  les 
couvove  mie.  *  De  recbef  renneini  list  con- 
tre lui  unauUe  sort  de  malice,  ear  il  se  tigura 
snuhdainemeni  comme  un  [teiit  onf/ini  du 
dix  ans,  chasi>aut  un  asne  qui  porloii  iiains 
en  ung  |iannier,  et  vint  par  nuit  obscure  à 
la  cellule  du  saint  homme;  et  qtj.intl  il  fut 
deviint  rtiuij-,  il  feignit  que  son  asne  estoit 
trébuché  à  terre, et  dit  en  criant: «Père  Na- 
thrinnel,  nyes  pitié  de  moi  et  m»?  preslR  ta 
in.-iin.  »  El  quand  ilouilla  voix  cotumed'un 
fnfaul,  il  se  tint  dediuî?»  son  liuys  (^ui  e>loii 
entrouvert.  Et  uist  :  «  Je  suis  enbnt  de  ce 
moine  qui  lui  porte  des  pains  ;  car  le  matin 


Agajpiil  doit  venir;. si  le  requiers  que  tu  ne 
roc  laisses  point  ici  gé.sir  en  dangier  d'rstre 
mangio  des  bcstes  sauvages.  »Et  le  saint  hom- 
me e>ti)it  romino  tout  e>bahi  et  estoit  lotit 
|>easif  en  soi-môme  de  cogitations  iuceriai- 
nés  et  pensoit  t  il  est  nhose  nécessairet  ou 
(jueje  ne  fasse  point  mi  Tricoi de.  qui  est 
une  grande  chose  entre  les  divers  couiman- 
déments,  ou  que  je  me  desvoie  de  mon  pro- 
pos. Kn  la  pai  Ûn  il  (it  son  oraison  à  Dieu  ol 
iiuis  répondit  :  «Ecoute,  enfant,  je  crois  à  ce- 
lui I  qui  je  sers  et  qui  a  seigneurie  sur  lou5 
les  esprits,  lequel  si  tu  as  besoin,  il  le  ferr. 
aide  et  ne  souffrira  que  beste  sauvage  ni 
autre  ne  le  puisse  nuire, el  si  celle  tenl.iiKjn  n, 
(iutre  Seigneur  y  regarde  si  qu'elle  ue  me 
puisse  plus  nuiret  mtoDcae  retrahit*il  en  son 
liuysci  !o  rloyt.  Adonc  lennemi  ainsi  confus 
s'en  alla  en  un  tourbillon  de  veoiet^e  trans- 
forma en  manière  de  pourceaux  saavagea 
qui  couroient  etfuyoieat  faiaaiis  graiH  teœ- 
(leste. 

NOTEB'DàME.  —  Nous  croyons  devoir 

revenir  sutrinrlement  sur  ce  qu'on  trouvn 
déjà  lians  noire  DtcUonnairê  au  sujet  tio  la 
sninlc  Vierge;  noire  but  est  de  donner  une 
idée  de  l'étendue  et  des  richesses  d'un  |m> 
reil  sujet.  Pour  mettre  de  Tordre  dans  des 
matériaux  dont  l'aliondance  deviendrail  bioi» 
vile  un  motif  de  confusiou,  nous  uarlaKerons 
en  aecttoos  ce  que  noua  dirons  a  cet  Igard. 

f  1.  —  L^emdu  de  Noire-Dame, 

Les  nombreuses  légendes  répandues  au 
sujet  de  i'iiistoirede  la  sainte  Vierge  ont  é'.é 
en  partie  réunies  dans  l'ouvrage  de  J.  de 
>  cnette  (686]  La  Vit  dfs  trois  Maries  : 

Nous  nous  contenterons  d'emprunter  à  ce 
livre,  si  goûté  de  noa ancêtres,  le  récit  d*nn 
6()isode  (jue  nous  avons  déj.'i  indiqui^,  mais 
qu'il  raconte  avec  plus  de  détail.  Après  la 
mort  de  la  Vierge,  les  a|i6lre8  veulent  l'en- 
.sevelir,  des  Juifs  s'y  opposent;  .^!alaquill, 
neveu  de  Cayphe,  se  uionlre  k  la  lôie  des 
adversaires  des  disciples  du  Sauveur;  lais- 
sons la  }>arole  au  vieil  écrivain  dont  noua, 
reproduisons  le  style  na'if  : 

MidiKpiin  et  son  fils  dirent  :  Par  noslro 
loy,  vous  ne  passerez  point  outre,  mais 
nous  battront  laol  Youset  vos  compagnons 


(6801  Jnaii  de  Vt-iicllc,  né  en  1507  à  Venelle,  prci 
CoiMpiègiu-,  cl  imirl  en  1369  à  Paris,  où  il  elai» 
prieur  du  r  m  i  i  h  s  Camies,  conijM)s.i  en  vers  l.i 
Vit  <HI  le  iioman  dei  Ituu  Martes,  en  |»rfiiaiU  puur 
hase  fCmagile  et  hr  aulire  ii»r«  tubiiU  (  lolles  «ont 
«es  espiWSionft  )  ;  il  y  ntéla  une  Touk  «Ir  Tables  et 
de  Icgemfa».  Cei  ouvrage  n'a  point  été  imprimé, 
mais  La  Curne  de  Saiiit^-Palaye,  dans  les  Mémoire» 
4t  l'Acadimie  da  Imcripiion»,  l.  llll,  p.  S3(KS3S, 

Picnos».  PU  I.Ê6BX»KS  nci  cnaisTtAsiissiit. 


etGeiiget,  JMbiloiaàfw  /rcnfciM,  i.  iX,  p.  IM-Iki» 
'  iils. 


eit  ont  doMiA  des  éxtfak 

A  la  lin  du  tv  siècle,  un  écrivain  né  à  Amiens, 
Jean  ftroyn ,  uni  eu  prose  le  pocme  de  Veiu-Ue,  ci 
le  succès  de  cel  écrit  fui  consiaié  pnr  (livers«-s  «cil- 
lions. Iiuucu.  tans  dale  (  làtl  i,  iti-4*  ;  Fans,  sau» 
daie;Lvon,  1513,  clsans  dale(i519);  Auvers,  ItilHf, 
clc.  r«ir  d'Aitigny»  Jl^iHMrti.  i.  Vt»  p.  S57, 
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«im  jAnuii5  Tons  neferr»!  mcnn  Iiien.  «Mala-  . 
qu:n  vint  h  la  hière,  vi  vnnlirt  meure  le 
(•(ir|>s  dehors  et  dit  :  «  Or  ça,  i)ame,  vous  estes 
iligno  qu'Ait  vous  braste;  tors  ne  seres 
Itoiiil  portée  plus  flv.int,  j'iirti-  ^  pen<]rc  tos- 
Ire  ûls  en  la  croix,  je  lui  donnai  de  grandes 
tiuffes  qu.in<l  on  se  moqiioil  deltif:jetay 
«loLiK^à  boire  le  vin  <ii};ro,  ot  If»  rouroiinoi's 
•l'uspiiip.s,  je  Je  iKiUis  à  l'atLiirhe,  j*»  hiy  ai 
fait  souffrir  plusieurs  inMiï$au.«si  feray-ie 
/t  vous,  car  en  bref  rostre  corps  sera  bruslé 
l'I  mis  eu  poudre.  »  Ainsi  vouloit  deschirer 
II!  drap  et  tirer  îe  corps  fie  h  Vierge  en  l)fls 
en  despitatM  Dieu  et  sa  mère*  dont  mal  lui 
en  vint.  Car  ineontfneni  qoNl  empoigna  la 
bifr<»,  ses  deux  n..'iifi<;  deniciirôrent  atla- 
chtîcs  à  la  bu're  «le  la  V  lerge  .Marie;  )l  per- 
dit les  mains  du  corps  et  se  print  iuGonlioeat 
!e  feu  è>  mtiiiis  et  ès  lir,i>;;  lors  rlmt  \  terre 
tout  tiuragé  et  |»lein  de  douleur;  i.i  iM^uchc 
lui  tourna  le  devant  derrière;  de  courroux 
il  crioit  et  e^cumeit  do  ra^^e,  et  fumoit  son 
corps  par  feu  puant  et  cuidoil  enrager  de 
malle  rage.  (]eux  qui  esloieiil  en  i-.i  comiva- 
gnie  furent  punistcar  les  anges  qui  esloient 
arec  les  apostrev,  le?  aTeuglerent,  tant 
qu'ils  ne  veirenl  rinn.  ^î.^l^ quin  nn  esloit 
la  couché  très  dolent  et  tn^ti^,  voyant  qu'il 
estoit  vaineu  de  Dieu.  Alors  il  se  re(ientit, 
pui<:  se  dressa  sur  les  pieds,  et  quand  il  vit 
ses  mains  pondues  à  la  bière  ou  esloit  ie 
eorps  de  la  Vier/e  Marie,  il  fut  très  marry, 
|)uis  il  vc^tses  deux  bras({ui  bnisloient, dont 
iJ  cuyda  perdre  le  sens.  Alors  il  sen  vint 
h  saint  Pierre,  et  |jiy  demanda  merci  pour 
Dieu»  dtsMil:  «Je  croy  eo  JésuS'Cbrisl,  J*ils 
(le  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie,  et  le  veux 
--ervii  il*""  tout  mon  cœur;  ceux  qui  tiennent 
uoâtrc  luy  font  grande  folie,  je  veux  esire 
cbreslieo,  etUe«equejay  otfeosé,  j'en  re- 
quiers pardon  h  Jésus  et  h  rrins  niissi, 
Pierre,  qui  estes  son  disciple.  «  Alors  saint 
Pierre  dit:  Jésus^hrislic  veuille  faire  par- 
don, et  ne  v.i  jamais  ronlro  Jésus-Christ  et 
sa  mère,  car  qui  va  contre  eux  tant  mal  luy 
vient.  «Alors  Jésus-Ctirist  cul  pitié  d«  luy 
quand  il  eogneut  sa  reuentanoe  et  à  celle 
iteurc  il  eut  ^us  dent  mains  Jntples  au  bras 
"jinine  devant;  le  feu  (Ui'il  a  voit  au  bras  fut 
e:»ieint  et  tout  guéry,  tuais  les  traces  et  ci- 
uitfices  y  apiiararent  tousjoorSt  tAm  qv'il 
fust  n>énKjirtîdu  c<iç. 

traduction  franrai<ii»du  gi^nd  ouvrage 
de  Ludolphe,  liiiiC'Ârialî,  renferme  des  oé- 
Inils  empreints  d'un  eertain  parfum  de 
pué&te.  N  'irc-Dauio  est  dans  I  ttoble  obscu- 
re de  Bethléem,  elle  désire  du  feu  et  de  la 
lumière.  Joseph  va  en  chercher,  nuiis  il 
trouve  toutes  les  )K>rtes  fermées.  Il  s'adresse 
à  un  maréchal  *[in  II  rc|>ous>e  avec  menai  e>: 
U  letouie  du  luaréclial,  plus  couipati&sante, 
décide  son  mari  k  Miilsfitire  JotepK  à  condi- 
tion que  r<'  [ifMi\  dp  I,-)  N  irr^'.'  emportera  le 
feu  dans  son  manteau.  ^4>M.'pli,  pieiu  de  loi, 
outre  son  manteau  et  y  reçoit  un  charbon 
anletit.  Mais  quelle  c^t  sa  snrt>rise  quand, 
eu  rentrant  dans  l'étable,  il  la  trouve  éclai- 
rée par  Jeux  'tierces  que  deux  anges  y 
avaient  apportée  |»ctiiiaiit  mu  absence?  Asoa 


l*:b  LEG£NDtS.  .NOT  I2!« 

afritée  Notre-Dame  luy  dirl  :  •  Joseph,  mon 
doux  arny,  en  8>ez  vous  le  f(  u**  —  Hélas, 
Marie,  tccz  le  icy  en  mon  manteau;  •  et  quand 
il  ovrit  le  giron,  il  fnsi  font  plein  de  rotes. 

Kl  Joseph  lui  dirt  :  «  Hélas.  Marie,  je  m  v- 
duiti  apporter  uu  feu  et  ce  ne  sont  que 
roses. a 

l/histoire  de  sainte  Anastasie,  qui  rem- 
plit ioflice  de  sage-femme  au}>res  de  la 
vjcrge,  est  touchante  :  Notre-Dame  sentant 
qu'efie  va  devenir  mère  supplie  Josej'Ii  d'al- 
ler quérir  une  femme  |>our  l'ai. ler  dans  ce 
moment  pénible.  Josej'h  v,i  fra[tper  i  la 
porte  U'Auastasîe,  qui  lui  répond  qu'étant 
|irivée  de  mains,  elle  ne  petit  être  «t'aoeon 
scrnursà  >a  ftM'mr'.  J"<('jin  i'i-^Mr,  Anast.i- 
sie  le  suit,  H  en  arrivant  j»rè,>  de  .Marie,  elle 
lui  dit  :  «  Comment  VOQS aidera is-je?  je  o'ai 
iMiintdc  mains.  «Adonc  respon<iit  la  glorieuse 
Vierge  .Marie  ':  «  Ne  vouscliaille,  Aaastasie; 
approchez- vous  tant  seulement  de  mny  al 
recevez l'enfantjqui  vient. «.^nastasie  se  trou- 
va tout  h  coup  des  main:»  pour  recevoir  lo 
Sauveur  et  en  rendit  immédiatement  grieet 
à  Dieu. 

M.  Ch.  Nisanf,  flhtoirê  de§  lirret  popu- 
laires, Paris,  Atuu.l.  185V,  2  vol.  gr.  m -8*. 
njeniionne  avec  quelques  détails  (t.  Il,  p.  3.j 
ie  Trépattetnent  de  ta  sainte  Virrge  eeulr- 
nuut  Ifg  lilanifs  et  pfutieurt  oraiions,  rnsem- 
bU  la  plaie  du  côté  de  noire  Srigneur,  E)>i- 
nal.  p.  2(  ou  96  C'est  un  récit  en  prose  et 
en  vers  de  la  maladie,  de  la  mort,  de  la  ré- 
surrection et  de  l'assoraplion  de  la  saii'ie 
Vierge.  I.'enlhousiasiue  pour  la  mère  du 
Sauveur  des  hommes  y  est  mêlé  d'une  sorta 
de  tendresse  rendue  dans  das  termes  d'une 
vivacité  queîqurfnj';  étiange. 

Cet  opuscule  n'est  d'ailleurs  que  la  repro- 
duction retouchée  et  rajeunie  d*nn  a«ire 
écrit  bien  plus  ancien,  qui  fut  imprimé  à 
Pans,  vAh'i  Gas|Nir«l  Pbilip|)e,  vers  15iO; 
iPenêuyt  le  TrtjfmutmeiU  et  AsêompUtm 
de  la  ylorittite  et  taerêe  Vierge  Marie  H 
principalement  comment  Congé  du  Ciel  lujf 
mpptrf  fa  paimê  tn  la  «alMM  kmmhîmmt, 

5  II.  —  Mirarifs  de  fiolre-Dame . 

Les  miracles  de  Notre-Dame,  sujet  que 
nous  avons  indiqué  asaei  rtpidement,  fioar- 

raient  donner  lieu  k  un  recueil  irmiprive. 

De  nombretises  légendes  de  ce  genre  tigu- 
re ni  dans  lePireili|MN«n'u»i  de  miraeuli*  hmtm 
Virginit,  ouvrage  qui  fait  suite  aux  Serm^ 
née  ditcipuli  du  Jean  Héroll,  auteur  jooij»- 
sant  d'une  grande  réputation  la  tin  du  xv* 
siècle,  et  dont  les  écrits  ont  été  souvent  in»- 
primé:!.  Nous  empruntons  an  JViamyîann'— 
un  seul  de  ces  ré»  il»  :  «  l'n  homme  >\ui  [pa- 
raissait en  grande  dévotion  pour  Marie  avait 
commis  un  péché  mortel  dont  il  n'avait  Ja- 
mais osé  s'accuser  au  trilunul  de  la  l'éni- 
tence.  En  jToie  à  un  rcmoras  de  tous  les  ins- 
tants, il  suppliait  Dieu  de  lai  pardonner  sa 
f,,l,lf>s<;f  et  de  lui  remettre  «f  |iéi-hé  qu'il 
iiv.tii  ^ai.ié  .secret  au  fond  de  <a  i-onscieui-e. 
Un  jour  le  diable  lui  apparaît  sous  la  figure 
d'un  t:réue,  lui  auoouce  maiictcusameai  oiéc 
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Dieu  lui  a  remis  son  péclié  el  qu'il  est  donc 
iootile  qu'il  s'en  connsse.  L»  péobêor  ainsi 
séduit  arrive  à  son  heure  sunrônie;  ;j;raiiile 
lutte  entre  les  bons  el  les  aiauvâib  esprits 
au  sujet  do  son  Ame.  Les  démons  tnoiu- 
phnniv  tnorilrent  lo  péché  morte!  dont  celle- 
ci  11  a  j(»uiais  reçu  l'absoliilion;  déjà  clic  c^l 
entraînée  aux  portes  do  l'enfer,  mais  Slarie 
avait  dévoilé  la  ruse  du  diable  el  le  oial- 
beureoi  est  délivré.  » 

1-e  Promptuarium  dont  nous  venons  de 
parier  contient  quatre-vingt-dix-neuf  récits 
de  miracles  0i>éré:>  |*ar  rinierceuton  de  Ma- 
rie;  voici  les  sommaires  des  plus  remarqua- 
bles tels  que  les  offre  le  texte  original  (087). 

Mulitn  impragnata  êubvenit  Maria. 

Latro  quidam  jrjunavit  viijilias  MariMf  êi 
non  poluit  mori  sine  sacrameulit. 

Muria  liberavit  puellam  parvuiam  a  lupo. 

Maria  prmtrvavitpuerumab  igntUUntm» 

Maria  prœtfrvttvit  puerum  Juûai  m  for» 
mace. 

Maria  liberavit  muUerem  iunoctntam  a 
morfe. 

Bœretici  excidarmU  Moitrioti  IhiguÊM  tt 
Maria  sibi  restituil, 
Mariajin  prœietUwkœrakerum  emtum  Uhh- 

viinavit. 

Maria  liberavit  Hetortm  a  dainnatiant. 
CUrieum  juuU  Maria  iep9Un  m  €mmn§' 
rw. 

Scholarem  a  Judieis  occitum  retuicitavit 
iVirgo  Maria. 

Diab0luê  nom  potuit  »tra»guUur9  militem 
qui  quotiHe  ëtUmovit  MÊarkm» 

X  men  MÊarim  damo»$i  mon  potimt  au- 
dire. 

Quidam  Hdit  pvttkrihiâifMm  Étariœ  et  per- 

(fidii  unum  oculutn, 

Quidam  vidit  pulchn  'u  lnii'm  virginii  Ma- 
riœ  et  $taiim  evolavit  ad  ca  ium. 

imaaines  beati»  Virgitùê  dekoneêUuUu  mt- 
iere  obieruni. 

Saraeoninou  jwlawriMl  mntikrê  iataginm 
Maria. 

Maria  liberavit  urtem  obienam. 

Pictorem  sustenî  n  il  ^îmia  ur  cadertt. 

Imago  Mariœ  in  igne  illœia  permaMit, 

Saeeréot  quidam  lum  $ti»it  aliam  misiom 
miti  de  beata  lirgine. 

A  côté  du  Promptuariumt  il  coiivieut  de 
placer  le  CAronlcmi  MarioÊium,  Lyoo,  ISSIT* 
la-k'. 

Ce  volume  de  ^7  pages  renferiue  lo  récil 
d'un  grand  nombre  de  miracles  opérés  par 
l'intercession  de  la  mainte  Vierge:  il  s'arrôle 
à  l'an  15-27,  el  il  emprunte  le  sujet  do  ses  nar- 
rations à  luie  fuule  d"ouvra|;es  qu'il  cite  exai;- 
lemeut,  el  qui  sont  pou  répandue  aujour- 
d'hui. 

U  existe  un  ouvrage  italien  devenu  d*ttoe 

'  (687)  Ce»  miracles  de  la  Vierge  font  ciix-iiR*iiies 
IMrtie  du  Pr«mplMmrium  txempivrum,  eio.,  recuril 
çpmposë  en  p*rtie  de  traits  empruntés  à  la  Vit  dei 
Pèrtt  dù  diurt,  aux  Dialoguet  de  Césaire  dUiais- 
terttarli,  etc.  Nous  signalerons  quelques  Iraiti  qui 
P^uv m  M  joindre  à  la  portion  Spéciale  tMMCfée 
«lia  iniracl^  de  Marie  : 
Qm4«jn  fwf if  trarMein  f«MfiiiJa  ITari*  «t  mio- 


rareté  exce&si  ve  :  MiracoU  dt  la  Madona,  Ith- 
rinot  1196,  in-l'. 

Jean  Mo<;cliiis  rifonto,  dans  le  Pré  spiri- 
tuel ^  ch.  75,  (  oiiiiiii:rit  la  sainte  Vierge  con- 
serva niiraculru  11  eut  la  femme  et  la  Hilo 
d'un  marclian  l  d'Ah'x.mdrie  qui  s'était  rendu 
à  CoRslaaliuupIc.  Lu  esclave  avait  le  projo*. 
de  les  tuer  et  de  s'enfuir  aveu  ce  qu'il  aurait 
dérobé  dans  la  maison,  mais  au  moment  do 
les  frapper,  il  fut  saisi  d'un  tel  étourdisse- 
mcnt  (ju'il  ne  pouvait  ni  entrer  dans  leur 
chambre,  ni  se  retirer.  H  se  donna  un  coup 
de  eoiileau  et  avant  de  mourir  raconta  ca 
qui  s'était  passé.  AmauJd  d'Audilly,  fiudÊi 
Pêret  du  déterty  1710,  t.  III,  p.  14. 

1 111.  —  imngtê  dt  JVblrr-Aim«. 

Ce  qui  concerne  les  images  de  la  sainte 
Vierae  a  été  traité  fort  au  long  dans  le  livre 
de  F.  Astolfi  :  htoria  universale  delU  im- 
viayine  miraculose  délia  gran  madré  di  Dio, 
Veuetia,  1524,  in-i*,  et  dans  la  volimMueus» 
fHoduetion  du  IVère  Aposlino  de  i$an(a-Ma- 
ria,  (icn  i-nmnnino  en  France  iSantmirin  Mn- 
rianu  et  htstona  doê  image$  miracolusa*  de 
nossaSenora^  Lisboo.,  1707-25, 10  vol.  in-4*, 
-  V  u/,  ni^si  l'ouvrage  d*A.  Uii  cardî  sur 
ïfitiSuit  P  di  s  églises  consacrées  à  (a  saintê 
Vierge  dans  tout  funiren.  Milan,  1845,  4  vol. 

Les  nombreuses  images  de  Notre-Dâiiie  nf- 
fertes,  en  tant  de  |iays  divers,  à  la  vénération 
des  Odèles,  pourrai enidonner  lien  à  un  tra- 
vail des  plus  intéressauls. 

H.Guénebaiilt  a  réuni  des  renseignements 
étendus  lit  l  i  iioçraphiede  1  >  i  i  f  ^  ierge 
dans  son  ùicdontiatre  iconogruphique  dei mo- 
numents, art.  Madonet  et  Notre- Dame^  et  dans 
son  Dictionnaire  ieonograph  ?  /  "  ftffuresjé- 
gendes  et  aetesd^t  sainls^  col.tiJJ  ut  7l7.Co  der- 
nier Dictionnaire,  qui  uil  partie  de  notre  En- 
evclopédie  (héûlogiqtte,coui\erM  un  travail  do 
M.  Julien  Durand,  qui  reuiplit  les  colonnes 
718-758,  sur  les  images  miraculeuses  ou  des  pe- 
ler isMoee^  on  uoécialement  véaéréu  par  les  /idè- 
lee;  c  est  le  résultat  de  longues  et  patientes 
recherches.  L'auteur  se  ju^^e  d'ailleurs  lui- 
même  avec  une  sévérité  bien  rare,  lorsqu'il 
dît  ne  donner  qu'une  ébauche  Ciile  à  la  bâte, 
le  temps  lui  ayant  manuué  poury  mettre  on 
peu  plus  d'ordre,  de  méioode  et  de  clarté. 

Nous  avons  de  notre  côté  entrenris  h  cet 
égard  quelques  investigations  qu'il  ne  s'agit 
pas  de  consigner  ici;  nous  extrairons  seule- 
ment quelques  passages  de  notre  manuscrit, 
et  si  ces  échantillons  ne  donnaient  pas  de 
notre  travail  une  idée  trop  défavorable,  nous 
pourri  il  s  le  (  oiitinuer. 

Eglise  de  Sainte-Justine ,  prés  Pudome, — 
Bite  conserve  une  image  byzantine  de  ht 
Vierge»  apportée  de  t^mstantloople  par  le 

cijius  etl  a  diabolo. 

U»lkr  des^rattt  cùmedil  aratuam  et  beaia  Virgo 
subvenit  ei« 

Jf  aris  trauitulk  axiiisw  tekctark  i»  ctelmm. 
Mîtes  eaptuê  est    kduàeh;  iptanéo  detdkH  êehât 
dixit  :  Ammam  meam PiUo  Vir^uh  eommeni^etm 

êotteius  t*t. 
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«Tint  prfttro  rr«;iu<;.  L'.in  71i,  IVmpcrpur 
(;onbtaiitinCo|irunyiue,  imbu  des  «erreurs  «les 
iMnoctastes,  In  lit  jeter  dans  les  llainiuss; 
elle  en  sortit  miraculeusenienl  intacte. 

Notre-Dame  de  Huglose.  —  C'est  une  <  ha- 

pellc  dans  la  i)aroiâse  do  Puy,  près  Dnx; 
nous  |>ossérfons  an  Tolame  devenu  peu 

(  (ianiiiu)  :  Ilisloire  de  la  sainte  chaprile  et 
des  miracles  de  Notre-Ikmt  de  Unglost. 
«nrdeaui,  1736,  in-13, 168  r>ag««;  nous  lui 

empruntons  ic  récit  suivant  : 

«  L'image  de  Notre-Dame  est  une  statue 
d'ane  pierre  très-Hno,  travaillée  de  main  de 
innîtrp  cl  d'une  licaulé  cxtinise;  on  ignore 
sua  origine;  niais  à  lï'!ioqu»i  des  liuerres  cie 
religion,  avant  que  les  soldais  liuguenois 
eussent  porté  Itïurs  mains  sacrilèges  sur  ia 
chapelle  de  Buglose,  Uieu,  par  sa  uonté  infi- 
nie, inspira  à  quelques  personnes  nieusus 
lies  environs  d'enlever  l'image  de  la  trùs- 
«ninlo  Vierge,  afln  de  la  carher  et  de  la  dé- 
rober cl  la  fureur  do  ces  impies.  Ils  l.i  jetè- 
rent (trécipilauiment  dans  un  marais  (pii  était 
assez  près,  mais  comine  cela  se  lit  avec  le 
dernier  *ecref,  el  f]irils  n'inforinènml  pcr- 
.sonne  du  lieu  uù  «tUu  yaijite  iiiuiét  avait  été 
cachée,  ce  lieu  demeuta  absolument  in- 
connu jusqu'au  commencement  du  siècle 
fMssé.  Il  y  avait  alors  {.lus  de  cinquante  ans 
tjiKï  l'ininge  éijit  ensevelie  dans  le  marais, 
lorsqu'il  plut  à  la  bonté  divine  de  la  Uéctm- 
Trir  et  delà  rendre  aux  fidèles.  Il  arriva  ((u'un 
Ijûtrc  qui  nvnit  cotiltimo  de  mener  son  trou- 
peau pjiiire  d.ins  la  iande  prè.^  du  marais  oil 
on  avait  jeté  l'image,  observa  plusieurs  fois 
qu'un  de  ses  injctift  s'écartait  du  troupeau, 
qu'il  entrait  dans  le  marais  et  y  munissait  de 
loutesses  forces.  Comme  il  vouUiit  en  .-avoir 
la  cause  ci  (pi'il  ne  lui  fut  pas  possible  d'en 
ajtpjoclicr,  i  0  tjuo  le  n)arais  était  bordé  de 
ronces,  d'é|iiiies,  de  joncs  et  de  limon,  il 
monta  sur  un  cUène  et  il  s'aperyut  que  le 
iKBufqai  rougissait  si  fort  s*nrr6(ait  de  fois 
à  antre  [)our  lécher  une  statue  de  Noire-Dame 
dont  les  pieds  étaient  enfoncés  dans  le  marais. 
Ce  spectacle  le  surprit  agréabletoeni,  et  après 
qu'il  l'eut  considéré  quelque  temps  avec  at- 
l<:nlion,  il  descendit  de  l'arbre  et  courut 
)ilt>niplement  «n  informer  son  uiattre,  lequel 
en  donna  avis  au  v\\\é  de  Puy.  » 

L'hisloire  do  la  liauslatiun  do  l'imago  et 
la  relation  de  nombreux  miracles  0|«érés  en 
cette  chapelle  occu|)e  le  rc»te  du  volume. 

Notre-Dame  de  Liesse^  près  Laon,  —  La 
tradition  relative  ?i  cette  image  est  bien 
connue;  en  115^,  trois  chevaliers  de  Satitt- 
Jean  de  Jérusalen:  devinrent  prisonniers  du 
sultan  d'Egypiê  et  fui  ent  mis  en  un  horrildc 
citchot.  La  Vierge,  entourée  d'une  multitude 
d'anges,  alla  les  visiter  et  leur  donna  une 
«lèses  images;  dehors  de  (  ri^nn,  grâce  au 
concours  de  ia  lillc  du  sultan,  la  princesse 
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Isniérte,  qui  se  convertit  h  la  foi,  ils  furent, 
durant  leur  sommeil,  transportés  très-mira- 
culeusement des  bonis  du  Nil  dans  la  Pi- 
cardie; ils  mirent  l'image  dans  une  chat  elle 
•]u'ils  élevèrent  et  elle  y  opéra  une  foule  de 
miracles  (088). 

Parmi  les  iiombreux  auteurs  qui  ont  bii 
mention  de  ce  sujet,  nous  citerons  ; 

J.  BoRin,  proeur  eiir'géndr.iî  do  l'oriire  (!e 
Malte,  daii.s  sun  htoria  dclla  sacra  nliijtvnt 
ed  ittitstrissima  militia: 

BoissAT,  Hiftnire  des  chevaliers  de  Cordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  livre  premier; 

Le  P.  Dominique  Marin  Cirboni.  Il  ulo- 
rioso  trionfo  aella  gaerosancta  religivnt 
milUare^  d«  nobiH^  taleroti  td  intitti  cara- 
tieri  di  S.  Giitwmm  GUrutolomUuu.  Ui> 
lan,1617; 

J.  BAVDOiTit*  Biêtvire  de*  ekevalien  it 
r ordre  de  Saint-Jean  de  Jéruettiem»  Paris, 

im; 

Matthieu  he  Gocssancocrt,  JUarturologt 
des  cheralirrs  de  l'ordre  de  Saint-Jean  4» 
Jérusalem,  IG't.'t  ; 

Antoine  Si'i>klli,  en  son  livre  dos  f^/fi 
et  des  temples  de  ta  Mire  de  Dieu,  Ka|4«», 
; 

L'auteur  anonyme  du  livre  «les  Jfùt'ri- 
cordes  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  1532; 

Henri  Coltshbuci,  Catendarhmtacntif 
simœ  MrfjiHie  Marim  noviesimum,  Douki, 
1638; 

l^e  P.  PicnRB,  jésuite,  De  ia  trifie  tea- 
mvne  de  ia  bieiUteureuee  tierae  JÊarUt 

lOati; 

Le  P.  CoLRcîER,  jésuite,  Negotium  «rrru/o- 
rum  Maria,  aire  reritm  ad  matrem  bci  tp'- 
ctantiuin  chronologica  epitome,  Dijon,  Ifitli; 

Le  P.  Nau,  Vof/age  naweau  de  la  terre 
sainte,  1C78; 

MORtsoN,  Relation  historique  d'un  vomgt 
nourellemrnt  fait  aumotU  de  Sinai  età/ér»' 
saleui,  17U4,  etc. 

Nous  mentionnerons  aussi  : 

Les  ouMM^es  sin-i  iaux  de  W.  Caoist  : 
Miracula  uua  ad  invocationem  beatitsima 
Virginie  Mariœ  apud  Tungros,  Cawdfnma 
el  Siroiosin  Ilesmesnia  ad  Dominum  (jaudio- 
ram  in  Picardia  vttlgo  Notre-Dame  dt  Liait 
dictam  effulsire  ab  anno  1061  uetpu  aé  an» 
num  1605,  Douai,  161)6. 

Ckrisieb,  Ilisloire  de  CJinage  de  Nolrt- 
Dame  d^lÀeeee,  eu  ean  iûêtaire  emttuatmti 
1632: 

Arthur  dk  Moltier,  La  Piété  française 
envers  la  très  -  sainte  Vicrye  Marie,  Mèrt  d« 
Dieu,  Notre-Dame  de  Liesse  en  Picardit; 
■  SAt^iT-PÉRis,  Le  rrai  trhar  de  riàÈlekt 
ai'.in  r  sur  le  linnsporl  iniracuUux  de  Vioage 
de  Noire-Dame  de  Liesse,  Paris,  16iî,  4*» 

ViLLKTTB,  Histoire  de  Fimage  miraeukese 
de  Ni>tre-Dame  de  Liesse,  Laon,  1709.  8*,  iic 

Noire-Dame  de  Loretie,  —  Nous  avuui 


(G88)r.h.')rlrs  des Saiissavcs,  dans  sp<>  Annatetee- 
e'Mastiqius  d'OrtittHi  (16t'S),  liv.  x ,  §  42,  raroiite 
un  miracb!  «omblaïtle  en  faveur  de  «piaire  baraits 
ée  l'O.  Itf9iniiis,qni  lurent  traiisponcs  en  une  intU  tic 


la  Syrie  où  ils  t'uicnl  cruiscs,  eu  leur  pj>\s.  li"*' 
moire  de  cet  evcNewenl,  aiouie-i-il.  s*«A  perpinU 
dans  régMse  d*OrUatti  par  tes  lapisNiki  «lu  al 
repr«)euié. 
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les  litres  de  deux  cents  oiivra^^es  environ 
relatifs  à  ce  lieu  célèbre  où  la  ilévolion 
appelle ,  depuis  des  siècles ,  des  ilols 
de  fièlerins,  et  nous  avons  relevé  1«»  men- 
tions (jui  en  sont  filles  dnns  (dus  de  cent 
voyages  en  Italie.  Nous  réservons  tous  ces 
délaîFs  pour  un  antre  lieu;  nous  nous  cou- 

letiterfir>  dn  r  itrr  un  livret  iîitîlul^^:  Trans- 
latio  mv  (icitiuiia  ttciesiœ  bea'.œ  Mafia  i  trgi- 
niêde  Loreto,  i]u\  dat(>  de  ré(>oquc  des  dé- 
buts de  l'inipriuierie;  voici  la  traduction  do 
début  de  sou  récit  : 

«  L'église  de  la  bienheureuse  Marie  de 
Loreltc  fut  la  chambre  de  la  maison  qu'ha- 
bitait la  Vierae  Marie,  mère  de  Nolre-Sei- 
gncur  Jésus-Christ.  Cette  inaisuii  était  si- 
tu'^e  à  Nazaretli,  dans  le  pajrs  de  Galilée; 
c*est  dans  cette  chambre  que  la  bienheu' 
reuse  Vier.-t ,  iNiquit,  et  qu'cllt;  fut  élevée  ot 
qu'elle  fut  saluée  de  l'ange  GaUrtel;  c'e&t  là 
f|tt*elle  nourrit  et  élera  son  flts  Jésus-Christ 
iiisqu'?!  l'Age  de  douze  ans.  Ensuite,  après 
l'asceusioii  de  Notre  Seigneur,  la  bienheu- 
reuse Vierge  Mario  re^ia  sur  la  terre  avec 
les  ajiôtres  cl  d'autres  disciples  de  Jésus- 
Christ,  et  eux,  vnv;iiU  «iiie  Iteaiicoiiii  de 
mystères  s'accomplissaient  diins  eeile  i  liani- 
bre.  décidèrent  d'un  accord  uuaQime  d'y 
élever  une  église  en  1*honnear  et  1  la  mé- 
nioire  de  la  Itienlieureiise  Vier;;c,  et  la  clio- 
se  se  Ut  ainsi  :  les  cht  ctiens  cl  les  disciples 
de  Jésus-Christ  conservèrent  celte  chambre 
tt  y  '  élL'Îjrtrenl  les  ollices  divins,  et  le  bien- 
heureux évangéliste  leur  y  pi-iguil  de  ses 
utaios  une  itna^e  h  la  ressemblanca  de  la 
bienheureuse  Vierge,  rt  cette  imago  y  est 
encore  aujourd'hui.  Celle  égU^e  lut  visitée 
aveu  beaucoup  de  dévotion  par  le  peuple 
chrétien  qui  habitait  ce  pays,  et  elle  y  resta 
tant  (]ue  ce  peuple  demeura  chrétien;  mais 
ensuite,  eonmie  il  al)andonna  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ  ot  embrassa  les  erreurs  de  Mabo- 
iiiet«  alors  les  anges  enlevèrent  rette  église 
et  1  einpoi tC-renl  dans  le  [lav-^  rrEsdavonie, 
et  la  plar.èi  eut  auprès  d'un  cliâlcau  (pron  ap- 
pelle Flamen  ;  mais  elle  n'y  était  pas  Imnorée 
couinie  devait  l'être  la  maison  de  la  bienheu- 
reuse Vierge.  C'est  pourquoi  les  anges  l'en- 
levèrent une  autre  fuis  ei.la  portèreui  au  delà 
de  la  mer,  et  ils  la  posèrent  dans  une  furél 
qui  appartenait  à  une  dame  noble  nui  s'aji- 
|>elait  Lorela.  Mais  tant  que  celle  enlise  fut 
dans  cette  forêt,  le  graud  concours  de  |ieu- 
pie  donnait  lieu  h  des  brigandages  et  i  des 
luéruis  sans  nombre;  c'est  j  ourquoi  les  an- 
ges l'enlevèrent  encore  et  la  placèrent  uou 
loin  de  là  sur  une  montagne  qui  appartenait 
à  deux  frf-res;  mais  ces  fi  ères  «n  ■  ;  ml  ve- 
nus, par  suite  de  rjuerelles  inspireei  par 
ravarit  p,  à  avoir  eiare  em  de  grands  dilFé- 
reiids,  l'église  fut  de  rechef  enlevée  par  la 
mâiii  des  anges  et  placée  auprès  d'un  grand 
chemin,  et  c'est  là  qu'elle  e>t  encore,  et  sa 
gloire  est  attestée  par  de  grapds  miracles  et 
|)ar  des  grâces  innombrables.  Comme  cette 
église  so  tenait  deljuut  sans  aui  une  funda- 
tioo,  et  comme  on  savait  d'où  elle  venait 
primitivement,  on  craignit  au'eiie  ut  s'é- 
crouMl»  el  on  hfll«iilottrerd\inmttr8oljde. 
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Voici  eoiuiitent  ces  choses  ont  t'té  tunuues. 
Dans  Tan  du  Seigneur  si  ccc  xcvi,  la  bien* 
heureuse  Vierge  apparut  en  songe  à  un 
homme  pieux  qui  avait  pour  elle  une  grande 
dévotion,  et  elle  lui  révéla  ces  choses.  Il  en 
lit  |»art  aux  autres  habitants  du  pays,  et  ils 
résolurent  de  s'informer  de  la  venté  de  ces 
faits.  Ils  choisirent  donc  soizc  hommes  no- 
tables et  estiuiés,aiiiiqu  ils  allassent  ensem- 
ble au  saint  séi  uli  re^'etdans  le  piajsdo  la 
Judée,  et  à  Jérusalem,  el  à  Naz  fretfi  ponr 
vérilier  ces  choses: et  elles  so  trouvèrent 
vraies.  Ils  »îinporlôrent  avec  oui  la  mesiiru 
des  dimensions  de  coite  église,  et  ils  re- 
trourèrent  ses  fondements  à  Nazareth  exac- 
tenient  de  la  même  grandeur,  et  sur  une 
muraille  jM-ès  de  là  on  grava  comme  quoi 
ladite  église  j  avait  été  et  at ait  été  enlevée. 
Ces  seize  liornmes  étant  do  retour  ilans  leur 
pays  àllîrméntni  la  venté  de  ce  qu'ils  avaient 
vu.  fit  tous  les  chrétiens  ont  eu  depuis  la 
l>1us  grande  vénération  pour  cette  inntson 
de  la  bienheureuse  Vierge,  qui  y  fait  des 
miracles  innombrables,  comme  rcxpérience 
petit  le  prouver.  » 

Au  rang  des  madones  les  plus  célèbres,  il 
faut  I  lacer  Notre-Dame  dal  I*i7er,  à  Sarra.- 
gosse. 

NueftraSenonâtlJhlar,  composition  dra- 

inaliijiie  due  à  trois  auteurs  estimés  (Sébas- 
tien de  Villaviciosa,  Juan  de  Matos  et  Au- 
gustin Moreto)  et  insérée  dans  le  tome  V 
{16"i1*  r!n  recueil  intitulé  :  C'^nfrffrtj  niifra* 
tscotjidas  de  los  mejores  ingénias  de  iîspa^a, 
et  dont  les  quarante-huit  volumes,  publiés 
dans  le  rnnrs  d'un  demi-siècle  flG3-2-I7CiJ 
Ile  irouveut  |>eut-éti'e  réunis  nulle  i^ari 
Vingt -neuf  imagos  iniiaculeuses  de  îa 
Vierge  en  Sicile  sont  mentionnées  dans  l'ou- 
vrage d'Octave  Cajctan  iJdea  opvri»  de  Vitiê 
Siculorum  ianctorum^  Paidiorini,  1C07,  ^\ 
Mous  signalerons  les  merveilles  qui  soul  at- 
tribuées h  quelques-unes  d'entre  elles. 

Ftr^o  eut  nomen  Mavenoêœ,  quœ  comitiê 
Hogerii  mUitibut  dwm  titi  êf  Sameimntm 
copiis  «roMiur,  aquam  diefnirtM  «t  eiele» 
rïom  de  noste  conces$it. 

AidrsD.  Virgini»  Messanetuis  in  Mnnienlio^ 
voialu  cotumbce,  e  calo  delapsw,  desiynuia. 

yirgo  Ponhormitttna  a  qua  matri  fllioqae 

succursum,  il<f)n()ni<i  cum  fttsle  abucto. 

Imago  Virgini*  PatUiormilutue  quai  ab  iw- 
pio  homine  per  furorem  i>uineraU$  t  eotore 
oris  iininiilnlo.  >'  f  r?»  cxpaiiuit. 

J).  Ytryo  CataïuHéis  eut  nomen  a  JJachnIa 
eoptivtun  hominem  Conêtanlinopoli  Catatmm 
mnmento  transtehit ,  soinlin  niatris  pro  (ilii 
liOertate  reginam  miseiicordiat  deprecantif. 

La  BibHotheca  Marinna^  telle  qu'elle  pa-  ■ 
rallra  sans  doute  un  jour,  contiendra  un 
chapitre  spécial  consacré  aux  reliques  de  la 
Vierge;  nous  ne  placerons  ici  qu'une  seule 
des  notes  que  nous  avons  raou£iUies  à  ce 
sujet. 

«  Aux  xV  et  x*T siècles,  on  voi;  fr'^ju.  iv- 
ment  la  Vierge  faisant  de  la  tat  issene  près 
du  temple  et  visitée  par  les  anges.  Sur  uno 
tapisserie  du  zj*  siècle,  qui  ornait  aotrefoia 
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In  cathédrale  de  Reims,  et  qui  est  aujonr- 
dliui  à  Tarchevôcfié  (ie  la  même  ville,  on 
voit  la  Vierge  (Iguréo  aiusi.  Une  intéres- 
sante tradition  veut  que  la  Vierge  ait  été 

orciipt^e  fllors  à  lisser  la-tuniquo  sans  cou- 
lure, la  sainh;  robe  que  Jésus  porla  en  allant 
au  Calvaire,  et  qui  fut  tirée  au  sort  par  ses 
bourreaux,  li  parait  que  ce  précieux  vête- 
ment serait  Rujounl*nui  dans  l'église  d*Ar- 
gctiunil  (DinnoN,  Manuel  d'Iconographie 
cAreiienne,  1845,  p.  â80.)Charlemagiie,  ajant 
reço  celte  précieuse  relique  de  riiopératrice 
Irène,  vers  l*an  800,  Ta,  dit-on,  donnée  à 
celte  abba  ve»  oii  il  plaça  sa  sœur  Gisèle  et  sa 
tille  Théodrade.fV  oir  VBUtoire  de  In  robe 
tans  cnuh(re  dr  !y(}(r€-Seiij>'''\ir  J''sns-Christ 
qui  tsi  rétriée  dans  l'éylise  du  tnundstêre  de$ 
religieux  Bénédictins  d'Argentcuil,  par  dora 
Gabriel  Gerberun ,  Paris,  1677,  in-12.)  11 
existe  sur  celte  sainte  tunique  une  Uis»er> 
talion  par  G.  de  Gaooioot,  Paris,  iiMIl» 

D'après  une  ancienne  Iraditiont  une  égtisa 

de  Romiî  possédait  «  la  tunique  et  rqbbe  que 
la  \  ierge  Marie  ûià  Jésus  son  liis,  estant  en- 
l'ore  petit,  et  laquelle  erut  à  mesure  que  lai 
croissoit.  » 

lluv  tionzalez  de  Clavijo.  qui  se  rendit  en 
ambassade  i  Constat] linople»  en  1406,  dit 
qu'on  lui  montra  le  vêtement  du  Sauveur 
que  les  soldats  de  Pilale  jouèrent  aux  dés. 
Il  ne  semblait  pas  tissu,  mais  fait  M'aiguille 
IBiitoria  dtlgran  Tamorlan^  e  itinerario...t 
a  la  suite  de  la  Cronica  de  dom  Pedro  Nino, 
Madrid,  1782. 

JIV.  —  Bibliographie  de  Notre-Dame. 

L'inventaire  raisonné  et  aussi  complet  que 
possible  des  onmgeii  relatif  k  A  sainte 

Vïprgr,  formerait  un  bien  gros  volume,  qui 
jtourraii  être  h  la  fuis  fort  ôdiGanl  et  très- 
eurieui.  M.  Guéfiebault  (  Dictionnaire  ieo' 

vofjraphi'pte  des  figuref,  légendes  et  nctfs  drs 

minii,  t8oO,)  donnc  le nom de  Jfar««n«,  toi. 
1154,  à  une  suite  d'ouvrages  mystiques,  sym- 
boliques, etc.,sur  les  vertus  et  les  privilèges 
de  la  sainte  Vierge;  il  se  contente  d'en  si- 
gnaler vitigl-deux. 

£o  nous  atiacbaot  à  réunir  dea  ouvrages 
peu  répandus  en  France,  et  à  ne  parier  que 
do  roux  que  nous  avons  vus  et  loui  hés, 
nous  avons  déjà  rassemblé  des  notices  plus 
ou  moins  étendues  sur  près  de  deux  cents 
écrits;  nnns  citerons  entre  autir<^  ■ 

Vitaéciia  pr'eciosa  rergine  Mantt  r  deltuo 
unicojigtio  Jeiu  Christo.  Mihno,  1499,in-4*. 

P.  CASi^n  s,  De  Maria  rirgine  incompari- 
biti  et  Dei  yrnilricc,  lugulsladi,  1577,  iii-4*, 
ibid.  1583,  in-fol.  Paris.  1584,  in -Toi. 

M t'SBM.i ,  Vittt  délia  keali$*ima  \  «rgtfie,  Na- 
poli,  1806,  in-4'. 

L.  MiBiriKLii,  Vila  drlhi  fanetitâima  tcf* 
fiae  Iforta,  Venezia,  1617,  m-%\ 

B.  GoKOWf,  €kron{ton  §a»eti»ihiUB  Deipa- 

rœ  rirr/iriU   Mariie,  î  np:diini.   16.'?7,  \i]-k*. 
L.  (.bin  MKucNrs,  Miiuiitts  Mnrianus,  l.  I, 

(68D)  On  Iroiivria  §nr  Utun  écrits  (Icfi  drlnils 
bibliographiques  trop  rtnulu^  {Mxtr  ètr«;  rcpri»liiiis 
ici,  ÛMt%  l'vnnwfi  «lu  diKUui  Gracs»;  :  Cekibuch 


DES  uceuobs.  mot  nm 

Vienne,  1M6,  t.  II.  Piaiaro^  M51  ;l.  Ul,  Aog. 
Vind.  1712;  8  vol.  in-lbl.  ouvrage  ramneat 

complet. 

D.  TOn  LcKTZK!<BBR6,  Die  guldene  legend 
vonunser liebenfraiim ,  Frrrn  fort,  1098.inJl\ 

J.  Zbimolez,  ifiilica  vilta  di  Dio,  Isloria 
divina  e  vila  délia  Vtrgim,  Palemii*,  t7M«- 
1702,4  vol.  in-Vv 

J.  C.  TRoMBkLLi,  Marie  sanctissimte  Yita 
ac  yesta  eultutque  iUi  ddMèffwt.  BottOnfs^ 
1761,  6  vol.  in-8*. 

■  Du  reste,  le  travail  dont  nous  parlons  a 
déjà  été  entrepris  il  va  deux  siècles  envi- 
ron, et  d'une  laçon  fort  remarquable,  mais 
il  exige  d'être  mis  è  jour,  et  ce  n'est  pas  chose 
à  terminer  proEDptemeDt. 

Hippolvtbe  'Si m xcct:  BibNotheca  Mariava 
alphoLetico  ordive  digesta  et  in  duas  parles 
ditisa.  Romœ,  lOiH;  £  toI.  in-8*.  L'auteur  a 
dédié  son  ouvrage  à  la  sainte  Vierge  ;  il  si- 
gnale 6,000  ouvrages  environ  composés  par 
prts  (}r  3,000  auteurs.  Quoiqu'incompict  et 
en  dépit  de  la  £iute  de  donner  des  titres 
traduits  en  latin  et  non  dans  lenr  langue 
originale,  ce  travail  est  prérieux.  Son  au- 
teur y  joignit  j^s  tard  un  Polymathea  Ma- 
ricirm.  (Col.  14183,  fbl.  RonUB, IWl, fol.  Ibid. 
1727,  in-4*)  qui  renferme  plus  de  mille 
noms  d'auteurs  non  cités  dans  la  Sibliothetm. 
Malgré  la  persévérance  de  ses  recherches,  il 
a  laissé  échapper  des  productions  dignes 
d'attention  ;  nous  signalerons  iiolauimcul 
un  petit  poème  en  tersa  rima,  intitulé  :  Vita 
dtlla  IfRodomia.  Ct^ituto  primo.  Corne  e  de 
eui  naaue  la  Nottra  Dtmna.  C'est  un  petit 
in-4' de  36  feuillets,  sans  lieu  ni  date,  «jui 

earalt  imprimé  vers  1470.  Ji  est  divisé  en 
uit  chapitres  et  comnienM  ainsi  :  Non  im- 
biia(a  rjrprt'xsnhistorianuda.Eche\Marin  ori- 
ginal disciese  dalre  David  e  dal  tribu  de  Juda, 
La  littérature  du  moyen  devra,  dans 
des  siècles  de  foi  et  de  ferveur,  ^'re  f»ro- 
lundément  fouillée  jusque  dans  ses  miues 
les  moins  connues,  pour  arriver  à  offrir  un* 
tableau  complet  de  la  littérature  consacrée 
è  Marie.  Werner,  diacre  dans  le  couvent  de 
Tcgerniée,  écrivit  en  1173,  une  vie  de  la 
sainte  Vierge  jusqu'au  retour  de  l'Ejn^pte  : 
cette  composition  en  vers,  faite  d*8f  rës  des 
sources  latines,  était  connue  par  ({U'  Iques 
fraggients  insérés  dans  divers  ouvrages  ;  J. 
W.  Œtler  Ta  publiée  en  entier,  mais  roaU 
heureusement  d'fl pri  s  mie  rédaction  rajeu- 
nie :  Wemhers  Gedirfii  sur  Ehre  dir  Jumg- 
frau  Maria ,  mit  Wortererklarunaen,  Nu- 
remberg, 1S02,  in-8'.  riiiliiijie  le  Cliartreui 
écrivit  une  Vie  de  Marie  et  de  la  sainte  Fa- 
mille, dont  il  existe  de  nombreux  manus- 
orits.  mais  t}ui,  sauf  quelqueit  fragments,  esl 
restée  inédite  :  il  en  fut  fait  une  tradu<^cii 
flamande  (68fl\  ramii  1rs  poètes  alleoMods 
qui  rentrept  dans  la  classe  qui  nous  occupe 
et  dont  les  vera  -sont  restés  inédit»,  nous 
mentionnerons  J.  Suclienwirt,  qui  DMrVrn 
les  «  sept joyes  de  la  Vierge,»  etH«ii-  v  a 

einfr  alloemeineu  liUrttrgtttiucktt,  t.  U«  u* 
p.  m.  (Laipaii.  Wf% 
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SuLM  t,  auteur  d'un  |ioém«  sur  rimoiAculée 

Coiict'plion. 

Juni)  Uuu,  au  xv'  sièilc,  célébra  tes  no- 
$0»  dé $a»ta  Maria  IVojf.  be>  Poétics,  i.  (v, 
de  la  C9t€€tiMi  de  Sancbcz,  déjà  ciié*  .j 


M.  Francisque  Mirlu  l  {Rapport  au  minU^ 
ti  c,  jn-l%  |>.  '^ôS)  iiignalti  nu  pooiiift 
/o  A$sumpcion^  Nottrt-Uaine  $tintt  Marie, 
qui  se  irauve  dans  na.n.artuscrit  du  wu&éa 
liriianniiiue. 


0 


OSITE  (Saimtb).  —  La  légende  de  cette 
sainte  élail  célèbre  en  Angleterre;  on  la 

relrouve  dans  les  Vie$  de$  saintes  vifrge$  et 
marlyreMf  traduite»  dê  l'italien,  le  P. 
Foderé.  L;on,  1638,  tn-8*. 

«  Un  chef  de  Danois  fil  trancher  In  léto  h 
la  »erfante  de  Jésus-Christ  :  le  «  lief  de  la 
sainete  tombant  par  terre,  le  corps  se  rele- 
va prenant  sa  tesio  cntro  lus  mains,  (|u"il 
|M>rt»  tout  druil  à  l'é^|;!i>e  de*-  fl|>oxlres 
riiii  Pierro  et  saint  IIauI,  près  de  (ju?»lre 
cents  pas  de  là.  Il  trouv*  la  fierté  de  Té- 
gliae  fermée;  il  fhifi|ie  contre  avec  ses 
loains  sanglantes,  ))uis  touilwt  h  t<!rr(>,  3 
laissant  les  marques  de  son  sang.  Au  lieu 
où  elle  ffit  déca|>ilée,  il-  sourdit  une  fon- 
taine d'eau  vtvf  «  t  claire  qni  gttéfissoil  de- 
plusieurs  maladies.  » 

OSWALU{%k\nx  }  -  L»  légend»?  de  ce 
saint  fiçjure  parmi  celles  qui  ont  été  «v'  i 
técs  à  1  œuvre  de  Jacques  de  \  oraiiiin,'  1  .u* 
c^uelques  anciens  continuateurs;  le  docteur 
UtàtssK  l'a  comprise  dans  soa  édition  de  la 
Ltgtnda  aurea,  p.  90i. 

«  Saint  Oswdlil,  roi  d'Angleterre  et  fils 
d'Acliia,  siJBur  du  roi  saint  Edmond,  qui  fié- 
ril  pour  la  Ibi,  fût  irès-généretis  dans  ses 


auiix^ites.  Un  jour  de  Pâques*  une  mukitu^^ 
de  pauvres  étant  rassemblée,  et  tous  les  vi** 

vres  étant  distribués,  le  roi  fil  liriscr  un 
plat  d'argent  cl  le  fit  dislrii>ui'r  nu\  indi- 
gents. L'éVèi|ue  le  félicîlant,  baissa  3a  iiimii 
en  disant  :  (pie  cette  main  ne  $e  détruise^  ja- 
maix.  Kt  la  chose  est  arrivée  ainsi,  car  la 
main  du  saint  se-  conserve  encore  nujour- 
li'tiui  snrts  corruption.  Le  jour  et  la  nuit, 
Osnalt!  s"ft|>|)!iLju;Hl  5  la  l'i  iore  prosterné  ou 
agenouillé.  Son  frèro  Candi  iii  a\  nnt  éiù  lué 
perdes  iaapieStil  triomplia.|)ar  la  |irièi-u  et 
en  élevant  Télendard  de  la  nroii-,  du  prince 
Il  s  Bretons  qnl  vonnil  riittjujucr  avec  une 
puissante  armée.  La  ueuviètuo  onnée  de  son 
règne  et  la  trenle-buitièui»  de  sa  vie,  il  fui 
tuedans  unrli-n-iinc  contre  le  roi  <!p  Mercie; 
sa  tète  et  ses  imos  furent  ignoiuinifusement 
attachés  à  un  (loieau.  Beaucoup  de  miracles 
flrenl  plu«  tarti  éclater  sa  sainieié.  I  n  éco- 
lier nui  parlait  bien  et  uinl,  étant 
venu  a  l'ai^onie,  se  vit  mener  aux  enfers;  il 
invoqua- It^ secours  de  saint  Oswald,  ou  lui 
apporta  un  petit  morceau  liu  poteau  où 
avaient  été  nltaeliés  la  téie  et  le>  luniiis  du 
saint,  et  on  le  mil  dans  de  l'eau  béuiie  ;  le 
malade  l'avant  bue  Itot  aussitôt  guéri.  » 


PÀNTALEON  (Sai>t).  —  Ce  Siiini  martyr 
est  célèbre  dans  TEglire  grerquelftitH)).  Vi'u- 
cent  lie  Beauvnis  {Aliruir  hnitirial,  I.  xiii, 
th.  9o  ]  a  pris  soin  de  recueillir  sa  légende 
(|ue  nous  reproduirons  en  conservant  la 
simplicité  du  vieux  langage. 

Adonc  souffrit  mort  saiiicl  Panlhaleon  , 
lilz  Eusco^e  sénateur  en  Nicliomedie.  lùi 
laquelle  cite  celluj  encore  enfiinl  apprenant 
médecine  si  comme  il  estnii  tuei.o  de  son 
maistre  au  palais  il  ej>tuii  loue  de  tous  |iar 
aa  beauUe.  Et  si  comme  il  alloit  seul  ung 
iour.u!  palais,  Hennolatis  f>restre  se  aenpis- 
aaiiL  a  >«  maison  aucc  les  autres  cliroiieus 
le  veit.  Kt  regardant  les  meurs  do  celluy  or- 
duniiees  l'appellaa  soy.  Et  oiiquerani  celluy 
de  moult  de  choses  laJmonesia  qucpl  creusl 
eu  Dieu,  luy  promellaiU  i|ue  sans  autre  mé- 
decine il  gueriroil  tous  malades  au  nom  de 
luy.  LenfanI  adonc  eonfbrte  en  la  foy  comme 
il  v(^>t  ung  iour  ung  enfant  lie  du  ^■!  ^;lc^nl 
voulant  csjirouver  la  parole  de  Heràikulaus» 
}iria  Dieu  que  le  serpent  (  revast  et  que  len- 
fum  eschap|iast  et  rc  fut  fau  t.  El  donc  leii- 
idui  i'auUMiieoa  courant  a  Uermoluu»  requist 
iMptesme»  et  celluy  le  baptisa  se  esiouyasanl 

{iiW)  M.  Pidron  (  Manuel  d'iconotfrupliie  ehré- 
litnne,  yrecun,  ,  ;  Unim,  18i5,  pag.  37SJ  et  siiiv.\  :i 
|HiUié  un  cïkiiiliier  d<r»  luarlyr»  que  t-«Jébtc  Vï.- 
(lise  freciiiie.  Il  v  a  là  uiis  ftwla  di»  MNm  ïr»-^ 


et  le  retint  pour  sept  iours  aitee  luy.  i:t  au 

huiliesme  iotir  .«o«i  per«*  hiy  dist  quant  il  re- 
vint :  «  ïÛL,  ou  as  tu  eaietnul  de  iours  el  mas 
griefuement  trouble.  ■  Ktil  responuil  que  11 
avoit  cure  auec  sou  maistie  ung  liummc  ma- 
lade au  jialais  el  auoit  demoure  auec  luy  tant 
j  ni  Tiisi  guéri.  Et  lautre  iour  il  retourna  a 
auu  maistre  qui  luy  demanda  &embtablemeni 
ou  il  aaoit  este.  El  il  resfiondit  que  son  (H>n.> 
avoil  acheté  ung  héritage  el  pour  ce  auott  il 
tant  demoure  auec  Uiy.  Et  ce  Uis»uit  il  de  luy 
mesmes  |)Our  le  baplesmo  quil  auoit  receu. 
Kl  celluy  voulant  rappeler  son  pere  de  ydo- 
lalrie  disl  a  icelluy  :  «  Pere.  ie  te  demande 
pourquoy  lung  de  tes  dieux  e>l  l(>u^iours 
debout  et  lautrese  siet,  el  celluy  qui  est  de- 
lK)ut  ne  se  siet  nulle  ûHsneueiluy  qui» 
siet  ne  >e  lieue  point,  ».\u(iuel  le  pere  dist  : 
•  Filx,  tu  mas  dit  uue  griel'ue  question  iiour 
mon  salut.  A  laquelle  ie  ne  scay  resi>ondre.  » 
El  de  relie  heure  se  doubla  le  pere  que  il 
ne  sacntiast  iamais  aux  jdoles.  Panllialcoii 
certes  en  touclianlle«  yeuli  dung  aveugle 
lenluiuina  présent  son  jiere.  Kl  ain»i  cun- 
veilil  tcUu^  qui  auuil  este  aueugle  a  la  l'ny 
et  auaai.son  pere,  Lesqoelx  saimt  Heruiu* 

en  Ocddcul  :  Anlonomns,  Criiiùd*^.  b:i«i;<s,  Capi- 
tol ion,  Ore«ie,  Eugrapltés,  Hwnevkis,  Kln»i|ife,Ptw- 
tories,  SoloelNni»  etc. 
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laus  baptisa.  V.l  vrayomoiU  (  oiiuiie  ^uw  i-ore 
eusi  froisse  loules  ses  jdoles,  il  mourut  tieu 
tiù  temps  après.  Adonc  PanthnTeoii  francfiist 
t'Mis  sos  serfs  cl  leur  iJnima  et  ;his  autres 
<  liresiieus  case  et  nourrissement.Jvt  si  cooiuic 
loits  les  malades  des  citez  reni»sent  à  lajr, 
lous  les  aolrcs  mires  délaissez,  et  il  lesgue- 
rissoii.  Sur  ce  lenuojant  les  niedeciqs,  et 
ainsi  coiume  ils  le  trouuerciU  curant  ang 
rlireslien,  ils  laccnsi'rent  à  Maximien  empe- 
reur. El  lempereur  comuiainia  laiietiglo  en- 
luminé listre  amené.  Et  si  comiiu»  il  leàuioi- 
gnoit  que  Jesuchhst  lauott  euro  |Mir  Pantlia- 


tend  jour  el  nuit  île  grands  bruits,  comme 
des  coups  do  tonnerre.  Cet  endroit  est  tout 
plein  de  diables  et  Ta  toujours  été.» 

Des  vision-.  î le  genre  de  celles  qu'a 
racontées  Mario  de  France  ne  sont  (toini 
rares  chez  les  auteurs  du  moyen  ége.  On 
Meut  ciler  relie  d'un  moine  d'Eve^iuiin,  re- 
latée par  Alatiiieu  Paris,  et  celle  d'un  An- 
glais nommé  Thurcill,  auquel  saint  Julien 
.servit  de  guide,  à  ce  que  raconte  le  luôioe 
historien.'  IV/fr  Wright,  Saint  Palrik  sPurya- 
tory,  |i..'JO.)  On  irnuvedansle  récitdeThur- 

     ,   fill  une  des  preuiières  traces  «lu  pèsemeot 

r«on,  fi  fui  commande  eslre  décolle,  duquel  des  Ames,  si  souvent  représenté  au  moyen 
Panthaleon  m  vit  le  corps  par  la  pecune  don-  Age.  Thurcill  rencontre  saint  Paid  et  le  dia- 
née  au  wartyreur  et  leusevelit  près  sou  pere.  Ine  assis  auprès  d'une  grande  l>alance  où  les 
Amené  devant  l'empereur,  et  restant  ferme  Ames  sont  pesées,  et  suivant  le  cAté  vers  le- 
dans  5n  foi,  il  fui  dei-apite.  T'cd  penche  le  pl.Tte.'^u,  le  saint  les  envoie 

Il  existe  un  livre  liidieilc  à  rencontrer  :  en  purgatoire,  ou  le  diable  les  jette  avecjoie 
ElogiumS.martyris Paiitaleonisgrcpcis  iamOis  dans  l'abîme  infernal  dont  Û  DDOChe  esll 
al}  incerto  auctore  sc>  iptuin  laiini-*  t'rnnrih  a    ses  pieds. 

Fed.^Morelh  expretsum,  Luieliie,  loDo,  lu-S".  M.  Wright,  dans  ua  appendice  joint  au 
PATRICE. — Nousavons  donné  d'amples  travail  que  nous  avons  cité,  a  publié  une 
détails  sur  les  légendes  relatives  h  ce  saint;  vision  en  irlandais  des  peines  de  l'enfer  et 
nous  en  ajouterons  eefiendant  quelques-uns  des  joies  du  paradis,  ainsi  qu'un  fragment 
qui  compléteront  ce  ipie  nous  vivons  dit:  du  xi*  siècle  eu  anglo-SAXOn  sur  le  mtaw 
'  "     '    "      •   ' sujet. 


la  Sventka  Forutkrifri  Hailsknp  ,  v'est-à 
dire  la  Société  suédoiâe  pour  le$  anciens  écrits ^ 
a  publié  en  184i  une  légende  de  saint  Pa- 
tri«e  (S.  Patrikn -Sagan)  dans  le  tome  1"  d'un 

recueil  intitulé  :  Svcnska  medeliklens  Le 

Hvritdes  monastfres  et  des  saints  de  la  Surde 
aumoyen  âge,  collection  de»]pius  anciennes 
léfjenJt  s  et  traditions  écrites  m  suédois  Câ- 
pres Ut  vieux  manuscrits. 

On  trouve  dans  le  Fhriietfium  fntufœ  san- 
cioram ,  r»ar  Thomas  Mctssingli.un  .  Paris, 
1614,  iu-k%  p.  t-85,  une  vie  de  saint  Patrice 
|iar  le  moine  Jocelin;  elle  est  suivie  d*un 


C  est  encore  dans  la  même  classe  qnll 

faut  ranger  la  vision  de  Drilhelme  que  IIH 
conte  Bùde,  Hut.  ecc/e».,  I.  v,  ch.  13. 

«C'était  un  homme  pieux  haUlaittleiionl 
de  rArifîIolei  re  ;  il  mourut,  ressuscita,  el, 
iais.^anlsa  luniille,  i^o  voua  à  Dieu,  il  lacoii- 
tait  souvent  ce  qu'il  avait  vu  au  sein  de  la 
uioil,  son  vo^a^  dans  les  vallons  tantôt gla- 
cé<<,  lantAt  brûlants  de  Tenler;  les  ricane- 
ntenls  et  les  menaces  des  démons  lorsqne 
son  guide  lumineux  l'abandonna,  et  eullD 
son  miraculeux  ravissement  sur  un  mur 


Troctatut  de  purgatorio  saneti  Palrilii  qui  énorme,  sans  porter,  j^ans  ouvertures,  sans 

occupe  vingt  pages,  et  <i*Etucidatione$  par  terme,  et  du  haut  dut]uel  se  découvrajeot 

David  Roth,  évèque  d'Ossory,  sur  quelques  les  colonies  |)ieuses  qui  attendaient  le  jog»- 

poinf«  du  irnvdil  fîe  Jocelir,  p.  110-liO.  nient  dans  des  champs  tleuris.  En  avançant, 

PATRICE  (PiHGAToiBF  i>F.  SAi>T  ).  —  Dritiieliuc  rcucoclra  tant  d'éclal  Cl  dc  pflt- 

Etienne  Fonatel,  écrivaiti  (Ju  wi'  siècle,  fums,  les  choses  d'alentour  prirent  un  ta- 

parle  du  purgatoire  Saint-Patrice  dans  un  nactère  si  peu  humain  qu'il  fut  obligé  ue 

ouvrage  rempli  de  faits  étranges  et  d'idées  rebrousser  chemin,  et  que,  sans  savoircom- 

.«îans  critique  (  De  Gallorum  iwperio  et  phi-  ment,  i!  se  sentit  avec  amertume  redeveiii<" 

tosophia,  Lugduui,  1595,  p.  lOOTj;  il  prétend  homme.  Kntré  aussitôt  au  cloltrei  il  s'imposa 

que  le  roi  Arthur  visita  la  caverne,  mais  qu*ll  toute  sorte  d'anstérttés.  On  le  voyait,  par 

cf^da  au\  instance';  de  son  écuyertîauvain  exemple,  au  plus  fort  de  l'hiver,  se  plonger 

el  n'alla  pasfnrt  loin  dans  l'ahinie, d'où  l'on  livius  les  llcuves  glai  és,  et  quand  ses  frères 

entendait  sortir  des  cris  plaintifs  et  mugir  l'inicrrogcaient sur  d  aussi  rigoureuses  |ié* 

une  eau  qui  exhalait  une  odeur  de  soufre,  iiitcnces,  il  ré[)ondait  :  «  J'ai  vu  bien  d'autrcS 

I-e  roi  consulta  Merlin,  qui  avala  le  cœur  «  li  oidures, /riytdtym  ^yo  lit/j  (CUl).  ■ 

d'une  taupe  récemment  tuée,  firoféra  des  Terminon!»,  en  mentionnant  une  visioo 

tiaroles  inintelligibles,  et  ayant  ainsi  ac<)uis  racontée  |iar  l'évêque  de  Troyes,  saint  PrU" 

le  don  de  divination,  dit  au  roi  que  cotte  ca-  '         '              *      '     '  ' 
verne  avait  d'abord  été  creusée  par  Ulysse, 
ilui  était  venu  en  Irlande  dans  le  cours  de 
ses  voyages. 

Un  vieux  voyaRCuc  -'uii^lais,  Manflnville. 
))arle  de  la  vallée  périlleuse,  située  dans  les 
Etats  du  Prétre-leant  et  nui  passe  itour  ré- 
véler une  ouverture  de  1  enfer.  ■  On  y  en- 

([''Jt)  Cti.  L.iLiUi-,  ta  ditiiu  Comédie  apanl  Danle 
(/.Viiu  Jt*  Dt'ux-Mùudi'ê,  l"6eplembrc  1812.  p.TlT). 
Ile.lc  racoiilu  aii^si  ta  vision  «{'un  ilie\alicr  qui  re- 
lu».i.i     inciter  une  vie  chiclicniic  et  qui  fut  traiis- 


dcnce,  dans  la  partie  des  Annotes  desani 
lintin  qui  lui  est  généralement  attribuée; 
nous  en  ferons  le  récit  d'après  M.  Labitte: 
9  Un  prêtre  anglais,  dont  le  nom  est  in- 
cfuiiiu,  fui,  durant  une  nuit,  tiré  de  sOn 
soiiMueil  |)ar  un  personnage  qui  lut  uruuti- 
liait  de  le  suivre.  Le  prêtre  ae  bâta  d'obéir, 
et  il  lut  conduit  dans  utie  contrée  où  s'éle 


porie  m  m  lj  i  1  in-  i  î semblée  de  di-moDS,  oà  o«» 
lui  munira  imn  pc(  liub  écrits  sur  un  voiMHie «MmM 
Codicem  horremim  »iiioHiê  et  ' 
et  ponderit  pern  impornibitit. 
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vail  un  iirau'i  nombre  d'édifices.  Les  deux 
voyageurs  entrèrent  dans  l'un  de  ces  ino- 
nttojenu,  qui  était  une  ouigQifiqae  catbé- 
drtle.  Là  était  une  trotipe  innombrable  d*en- 
fwnts.  Ayniit  rt'iii;irqu6  (juo  Lli.icun  «J'i-ux  li- 
sait dans  un  volume  où  se  croisaient  altor^ 
natWement  des  lignes  noires  el  des  li^pies 
hinplinlps,  l'Anglais  interrogea  son  guide  r 
«  Ixs  lettres  de  sang,  ré|iondil  l'inconnu, 
sont  les  crimes  des  hommes;)  les  enfiuiie 
sont  les  âmes  des  saints  qui  invoquent  la 
clément  e  de  Dieu.  »  Il  ajouta  que  la  cor* 
niption  des  générations  nouvelles  était  pire 
que  iaaiais,  et  c^u'il  fallait  s'attendre  à  une 
)»rochaine  invasion  des  barbares  maritimes 
et  à  des  ténèbres  qui  enveloppei  aioiit  la 
terre  pendant  trois  iours.  »  Le  prêtre  se  re- 
trouva emaite  dam  son  lit. 

PAUL  (Skmr)  --  Vinrent  rie  BcnuYdis, 
dans  son  Miroir  A  toi, liv.x, raconte, avec 
uopea  pltts  de  détails,  les  diverses  circon- 
slances  qui  se  trouvent  dans  le  récit  de  Jac- 
ques de  Voragine;  nou^  lui  emprunterons 
le  chapitre  iutitulé  :  DumiracU  4ê  Poi  m 
eeUui  qui  se  coutoit  pendre. 

«  Ung  homme  iireparoil  unji  lacz  pour  soy 
ester  la  vie,  le  dyahle  a  ce)  le  persuadant. 
Comme  il  eust  iroové  ttng  lieu  secret  en  ia 
chambre  où  il  flst  celle  chose  et  il  se  fus!  mis 
la  corde  au  col  et  atljiclii''i\  (  ouiUieMca  à  soy 
liendre.  Le  nom  toutieiuià  du  Pol  Iffpostre 
appelloil  en  disant  :  Saioet  Pol,  ayde  moy.  Et 
vecy  urif  vmhre  obscure  et  ténébreuse  qui 
ne  iemi)ioii  rien  mieulx  à  veoir  que  le  dya> 
Me  apftarant  lexbofiant  et  disant  :  Ha  mes- 
cliani,  parfflictz  ce  que  tu  as  commence.  Et 
cesiuy  comme  cest  ouvrage,  c'cîtl  à  dire  do 
soy  oter  la  vie  se  preparoil,  tousiours  le 
beiioisl  sainct  Fol  en  son  ayde  il  appelloit. 
Kt  la  parfin  comme  le  lacz  fust  ia  bien  pre* 
(>areetfust(l  tlle  vmbre  véhémentement 
|iarforce  que  il  se  estranglast,  sonlxlaine- 
ment  suruint  vne  autre  vmbre  a  teste  sem- 
blable luy  disant  comme  il  estoit  hcrame  : 
Hd  mesr.hant,  regarde  se  cest  Pol  cy  venant. 
Cetttti  luy  appelle  de  Ibomme  vers  il  est 
|»resenl.  Adoncques  lesvrabres  ostianouves 
iliomme  est  retourne  a  son  scna  et  la  vuix 
de  la  vertu  nostre  Seigneur  dcpaincle  en 
sa  poitrine,  faisant  pénitence  grande,  effu- 
sions de  larmes  deiettoit,  regrettant  i)Our- 
quoy  il  auûit  (e  tempte.  » 

Signalons  aussi  un  récit  que  Jacques  de 
Voragine  n'a  |)Olnt  reeueilli,  mais  qoe  d'au- 
tres légendaires  n'ont  point  oublié  : 

Un  navire,  venant  d'Alexandrie,  vint 
aborder  à  Keggio.  A  la  vue  de  renseigne  do 
Castor  et  de  Pollux,  les  habitants  rv  n;,ru- 
reiii  pour  rendre  hommage  à  leuri>  uivuiités 
chéries.  >.iint  Paul  leur  adresse  la  parole, 
mais  tes  i(lol;'itres  ne  le  eonqïrennnt  |»a'', 
vont  su  retirer;  un  est  au  moment  de  le- 
ver l'anore.  L*Ap<Hre  supplie  le  peuple  de 

•  (092)  De  Psttll  «ero  emwe  cam  eum  persecetor 

Sladio  percussîsset,  dicitur  floxisse  lactis  magis  nn- 
a  qiiaiti  sangiiini*.  ni  iniruiii  in  modum  saucluat 
{><  viuiuiti  baplisini  gralia  in  ipia  r;cde  eiuiti&se 
h|>lviidiUuiij  iwtius  quiuo  uuenluu.  (S.  AasiMMivSt 


rester  et  de  l'écouler  pendant  les  queiuues 
instants  qu'une  petite  chandelle  inetlraase 
ronsuuier.  Ou  accepte;  Paul  allume  une 
chandelle  et  ia  place  sur  la  borne  ou  colonue 
de  granit  h  laquelle  on  «marre  le  navire. 
Bientôt  la  chandelle  est  brûlée,  mais  la  co- 
lonne prend  feu  et  sert  de  ftambeao.  Frap- 
pés de  le  miracle,  les  Réi^iens  proi  lament 
Paul  un  homme  divin,  et  liemandcnt  à  euii 
brasser  sa  doctrine.  Paul  en  baptise  quel- 
ques-uns (!»'  sa  main,  et  leur  laisse,  pour 
évûque,  Kiieniiede  Nicée,  un  do  ses  compa- 

f;nons.  Les  Régions  bâtirent  une  église  sur 
e  bord  de  la  mer,  au  lieu  même  du  mira- 
cle, qu'atteste  encore  le  tronçon  de  l'antique 
roionno  placée  sur  l'autel.  L'hymne  sui- 
vante se  chante  encore  pour  célébrer  ce  glo- 
rieux érénemeat  : 

BTMSIUS  tu  COLOMHAll  nUOlAlI  S.  PACli 
.AfOSTOU. 

Ate,  eohimna  nnhUr», 
Electro  et  auru  diUor, 
Iliaque  Moti$  ^puM 
Ce/MiiiiM  f<trlu$kUior. 

Qtiod  orePautus  prœdicat 
Te  fulyuranle  comin  ulial  ; 
Je  eonilayruHte  Rhegium 
CkritU  fidtm  tvmptwtitut 

Te  palma  tantjrnft  languidt  i 
Sensit  médtlaut  caiicam  : 
ilaiMttiuq»*  ptmviii  UUf 
JEaris  fafuteiH  contutil. 

Ergu  culumna  Rheyia 
Uebrun  ut  hraelica 
In  terra  optima  tramtuUt, 
Tu  nos  in  astra  ducito. 

Summv  Put  ri  sil  ^florieif 
Natoque  Patris  wnico. 
Et  Paraehto  iwiNAii 
Cunctis  in  œvum  taculis.  Amen. 
f  paulus  apostolus  devenit  Uhegium,  al- 
léluia. 

i|  £t  semiuavit  verbum  Dei,  alléluia. 

Orutio. 

Deus  qui  ad  Pauli  apostoli  prmdieatio- 

nem,  lapidée  .  nlumna  divinitus  ignescente, 
lidei  lumine  ilheginos  populos  illustrasti; 
da,  aurcsumus,  ui  uuem  Kvangelii  prœco- 
nero  babuimus  in  terris,  intercessorem  ba- 
bere  mereamurin  emiis  :  Per  Dominum,  etc. 

\  oir  Maratiolli, in  C'AromVfj  Caluhriir,  I.  i, 
c.  20  et  G.  A.  Spagnuolo,  de  Rébus  Hheyimtt 
Ub.  ir,  e.  I. 

Nous  emprnntons  ces  détails  h  l'ouvrage 
de  l'abbé  iiaame,  les  Troi»  Rome,  t.  Il, 
p.  595,  et  nous  y  liaisons  encore  la  eiroon- 
slanre  suivante  : 

Lori.que  l  Apôtrefut  rais  Ji  mort,  di  ux  mi- 
racles se  produisirent.  Au  lieu  de  sariK, 
(  'est  du  lait  qui  jaillit  de  sa  téte  tranchée;  la 
colonne,  la  terre,  les  bras  du  licteur  en  fli- 
rent  inondée  (6QSI-99).  La  tète  âiit  trois  bonds, 

sem.  68.)  Qualis  locas  ttinm,  Punie,  ssnftitiieik 

«  xn'p'l  (|ui  laclcus  appnniit  iii  cjirs  yr<w  i  -  [vr- 
ciMsitî  [S.  Joiaas«  CiAT»ostoiit3,  Vrai,  lit  i'nus. 
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et,  des  trois  points  dn  sol  qu'elle  a  touchés, 
sortent  trois  fontaines.  Elles  roulent  encore 
dans  rtelise  qui  porte  le  Dom  de  âaint- 
Paul-Trois-Fontaines  ;  files  soiit  éloignées 
l'une  de  l'auire  do  quatre  pieils  environ,  et 
chacune  con s n  ve  sa  température  différente. 

Onfonncrait  une  bihliothèquei^nsidérnble 
si  l'on  voulait  réiiiiirtouslesouvrngesrolaiifs 
à  saint  Paul  ou  à  ses  écrits;  nous  cileron-^ 
seulement  lal'ic  de  saint  Paul,  pnr  AA'tmicau, 
les  Horee  Paulinœ,  or  Ihe  Irath  of  the  scriptw 
re  history  ofS.  Paul  par  W.  Paley,  l^ndres 
1812  ,  l'ouvrage  ih'  Con  ,  btMt  i'  i  l  IIuN'.-iin; 
Life  and  epistUs  of  $omt  Paul  contuimng  a 
eempleté  Uofjraphy,  Londres  1850,  S  vol. 
k'.  N'oublions  i':h  le  renidrqaalde  travail 
de  M.  Amédée  F)eur>  :  Saint  Paul  et 
Sénique  ;  Bechcrches  tur  les  rapport i  du 
9hilo$opk»9t  de  VApétre,  Paris,  1853,  S 
Vol.  8*. 

La  navigation  de  saint  Panl,  son  naufrage 

sur  les  côtes  de  l'île  de  Mélita,  ont  donné 
lieu  à  une  vingtaine  de  dissertations  spé- 
ciales; on  les  trouvera  indiquées  dans  \^B\- 
bibliographie  biographique  de  M.  OËUinger, 
Bruxelles,  1853. 

PIERRE  (Saint).  Parmi  les  reliques  con- 
servées à  la  sacristie  de  la  cathédrale  de  Na- 

K'  »,  on  remarque  le  bâton  de  saint  Pierre, 
tradition  constante  de  l'église  de  Naples, 
enseigne  que  le  pôcheurgaliléen.se  rendant 
à  Bome,  débarqua  sortes  o6les  de  l'Adriati- 
que, traversa  la  Cnmpanie  et  arriva  par  Noie 
i  Naples,  1  an  ko  de  Jésus-Christ.  Il  fut  reçu 
dons  cette  dernièPL'  ville  par  une  daine  nom- 
mée Candide,  dont  le  lils  nommé  Asprénus 
tomba  dangereusement  malade  è  itonie. 
Saint  Pierre  fut  prié  de  venir  le  voir,  mais 
au  lieu  d'y  aller,  il  fit  porter  son  bâton  à  As- 
prénus,  en  lui  disant  de  venir  lui-même  le 
trouver.  Aspréntis  [>rii  le  bâton,  se  lova,  fut 
guéri  et  devint  ie  premier  évéque  de  Naples. 
Ce  bâton,  qui  de  nos  jours  encore  a  été 
riiistrunient  de  plusieurs  miracles,  peut 
avoir  trois  pieds  êl  demi  de  longueur.  Il  est 
droit,  rond»  d'un  tmis  qui  ressemble  à  l'oli- 


vier et  orné  h  la  partie  snpérienre  d'nne 

pomme  ou  l'lutôt  d'un  clia|)itcnu  en  or.  Il 
est  conservé  dans  un  étui  d'argent,  percé  de 
dislance  en  distance  d*oavertttres  garnies  do 

cristal  qui  permettent  de  le  voir. 

L'abbé  Ciauntc , trois  Rome,  t. 
Ht  P*  591  rite  Mazzochi,  Ugliclfi,  Italia 
sarruy  Caraccioli,  dt  Sacrit  Ecclen.  Neapol. 
monutnentis,  et  les  nombreux  écrivains  de 
rébus  Neapolitmomw,  cités  en  partie  par 
Struvius,  Biblioth.  sélect.^  t.  II,  p.  llS^05.Nous 
trouvons  dans  le  même  ouvrage,  t.  II,  p. 
112,  la  mention  d'une  autre  iér^cnile  re- 
lative au  prince  des  ap6lres«  L'Eglise  dé- 
diée anx  saints  Nérée  et  Achille  s'appelait 
autrefois  Fasciola,  et,  selon  la  lra«!itiou,  cette 
dénomi nation  singulière  viont  de  ce  que 
Saint  Pierre,  [tassant  en  cet  endroit  de  la 
voie  A[)pîenne,  un  des  linges  mis  par  les 
chrétiens  6ur  les  plaies  dont  sus  pieds  étaien  t 
«ouverts,  se  détacha,  et  un  édicule  ivint 
marquer  le  lieu  où  le  fait  s'était  at>xompli. 

PiA'«Jl£(8AiNT)rAnachorèle.— Sa  légende 
a  (ilé  écrite  par  Théodoret;  elle  est  traduite 
en  français  dans  les  Yiet  d<*.  Pire*,  du  dé- 
99Pt  par  Arnauld  d'Anditly,  i7t6t  t.  il,  p. 
W6.  Ce  solitaire  ^'r-Df-  rmah  Aiiliodk;  dflM> 
un  sépulcre,  guérissant  de  nombreux  oiaia- 
des  et  surtout  des  possétiés. 

POLYCARPE  (Sjii5t).  —  Cet  illustre  mar- 
tyr que  l  ap6tre  saint  Jean  ordonna  évèque 
à'Smyrne,  et  qui  est  peut-être  déstgnédsiis 
VApo'calypfr  f-  h.  n,  v.  8),  soulfril  le  sup- 
)lice  du  teu  k  Suiyrnoii  l'âge  de  85 ans:  la 
égende  raconte  qu'on  vit  une  colombe  s'é- 
iancer  du  milieu  des  flammes  et  prendre  soo 
vol  vers  le  ciel.  (FotrC.  A.  Heumami,  Dt  €9- 

tnmlfa  ex  Polycarpi  rotjo  eiolantr,  dans  lo 
Itibliothecca  BreiMMiSt  cl.  iiu  p.  4i9). 
Les  actes  de  ce  saint  ont  été  publiés  en 

grec  et  en  latin  par  Colelier,  Patm  aposto- 
ari,  t.  II,  p.  ma;  |>ar  itlig. ,  BibUotheca 
Pairum  apostolicorum  ;  par  RuinarU  Art. 

prim.  Mart.  p.  .31  ;  ils  se  trouv»  f»t  «  n  t-ain 
dans  le  recueil  des  BoUaudisles,  laïuianusj 

t.  Il,  p.  m). 


Q 

QUENTIN  (Saisit).— Les  légendes  reiali-  âme^délivrée  des  Keo«  du-  corps  ,  fut  vue 

ves  h  ce  martyr  célèbre  se  trouvent  dans  di-  sortirde  son  eol.en  forme  de  ■oolomtw  blao- 

vcrs  ouvrages,  et  noi  nmr'u  i  t  inns  son  His-  chc  comme  la  neige  otd'onllbrovol pénétrer 

/oirc,  écrite  par  Claude  Uelaiout  i  l(i27,  in-8%  dans  le  ciel. 

4U|)ages).  Elles  racontent  qu'après  qu'il       Le  corps  fut  jeté  dans  la  Somme  où  il  « 

eut  été  fouetté  inhumainement,  les  bour-  resta  cinquante-cinq  ans,j)uis  il  s'env-da 

reaux  terrassés  et  rendus  sans  lorce,  un  au-  miraculcusemontde  l'eau  el  se  viL.eu  euiier 

ge  le  tira  miraculeusement  de  prison  ;  il  fut  beaoet  odorant, 
décapité;  après  le  coup  sa  bienheureuse 

S 

SE'ir/iirAJIISrE  (LÉoninDii).— MvsTftax  restait  jusqu'à  l'heora  oA  le  saerisItiD  fer- 

îtoCTURNB.  —  jEn  18..,  dansle  ctief-liru  d'un  niait  les  [lorles  de  l'église  l'n  jf)ur,  qu'l^ 

diocèse  du  midi  de  la  France,  un  élève  du  avait  fait  une  longue  uronicuade  et  était 

séminaire  avait  rhabitode,  au  mois  de  sep-  très-fatigué,  le  sommeil  le  surprit  pendant 

tembre,  époque  des  vacances,  d'aller  faire  sa  prière,  et  il  s'endormit.  Le  sacristain  vini 

tous  les  soirs  sa  urière  à  la  cathédrale.  Pour  faire  sa  ronde,  el,  lorsqu'il  crut  tout  le  mon- 

êlre  plus  recueilli,  il  so  mettait  dans  le  con-  do  sorti,  il  ferma  les  portes  et  se  retira.  I> 

fcasionnal  de  la  chapelle  de  ta  Vienne,  et  y  séminariste,  qni  n'avait  [«»  été  a|ier(U  dan» 
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•on  obscure  reiraito»  donmil  de.puis  plu- 
sieurs heures,  sans  se  douter  qu'il  fût  pri- 
sonnier, lors(ju'il  fut  réveillé  subileinent  par 
l'horloge  qui  sonnait  minuit.  Sun  premier 
mouvement  fut  d'avoir  une  grande  frayeur. 

11  faut  être  ju<:tc,  sa  position  n'était  pas 
gracieuse,  et  telle  personne  oui  rira  de  sa 
|iiisiil«nitnité.  en  eût  éjirouve  jteul-être  des 
effets  pliM  f&cbeux  encore.  11  n'jr  a  rim  de 
triiile  et  dê  lugubre  eomme  de  se  trouver 
seul,  au  milieu  de  la  nuit,  snns  les  immen- 
ses voûtes  d'une  caihédrale,  surtout  lors* 
qu'on  y  est  retenu  contre  sa  volonté  et  dans 
les  condition';  où  se  trouAiiit  le  héros  de  no- 
tre histoire.  Outru  qu'il  avait  été  i>ur|>ri$  par 
un  réveil  subit,  il  avait  la  tétc  vive  et  l'ima- 
gination exaltée;  il  kii  semblait  qu'il  allait 
se  passer  des  choses  surnaturelles,  et  qu'il 
devait  s'attendre  à  il'cfTroyables  visions. 

D*aillc0rsi  le  temps  était  à  l'orage»  et  la 
lune,  cachée  par  de  gros  nuages  noirs  que 
chassait  un  vent  violent,  ne  laissait  uétiétrer 
à  travers  les  vitraux  (qu'une  lueur  aouleuse 
et  incertaine,  fl  ne  faisait  pas  assez  obscur 
pour  ne  iws  distinguer  lus  olijetï.,  et  pas  as- 
sez clair  |»our  les  voir  suus  leurs  formes 
réelles.  La  cathédrale  de  K...  est  entourée 
de  diapelles,  oi^  l'on  remarque  un  grand 
nombre  de  tombeaux  d'évéques,  dont  la 
partie  supérieure  est  formée  par  '1'  s  staïuos 
colossales,  couchées  sur  le  muuuiueiu  et  re« 
vêtues  des  insignes  de  l*épiscopat  ;  ces  sta- 
tues nréscntentun  nspcct  triste  et  sévère, 
et.  mémo  en  plein  jour,  on  ne  peut  se  dé- 
fendre, ea  les  regardant»  d'une  certaine 
émoiion. 

On  comprendra  lacitemenl  que  l'esprit  du 
séminariste  fut  singulièrement  frappé  par 

ito  ensemble  de  circonstances  qui  se  réunis- 
saient pouraugmenter  sa  frayeur.  Les  rayons 
de  la  lune,  par  leur  lueur  incertaine  et  fô-' 
gitive,  donnaient  aux  tombeaux  une  formo 
otrange  et  fantastique:  le  passage  continuel 
de  l'obscurité  h  la  lumière  reii  laii  em  ure 
rUiusion  plus  complète,  m  prêtant  aux  sta- 
tues une  sorte  de  mouvement.  Il  lut  sem- 
blait qu'elles  s'animaient,  qu'elles  se  le- 
vaient de  leur  couche  de  pierre  pour  se  réu- 
nir et  former  une  procession  fantasmagori- 
que auttiur  Je  la  nef.  11  croyait  entendre  les 
dalles  (ie  1  église  se  soulever  les  unes  après 
les  autres,  pour  donner  passage  aux  hauts 
et  puissants  seigneurs  ,  aux  nobles  dames 
étant  chevaliers  des  temps  passés.  Le  sif- 
llement  niotioionc  tiu  vent  à  travers  les  ogi- 
ves lui  XÎEiisait  l'effet  d'une  multitude  de 
voix  loi  criant  k  la  fois  :  Mortel,,  que  viens- 
tu  faire  ici  à  cette  heure  funèbre?  rîe  sais-tu 
pas  que  minuit  est  l'heure  des  morts?  Pour- 
quoi viens-tu  nous  troubler  dans  notre  seno* 
tuaire?  A  loi  le  soleil,  à  n^iDs  les  ténèl^rt  s  ; 
indiscret»  tu  habiterai  dcsoniuus  avec  nous 
dans  nos  froids  tombeaux!  Une  sueur  froide 
inondait  les  membres  du  pauvre  ablié}  aon^ 
affreux  cauchemar  augmentait  aveo  sa  ter- 
reur, lorsqu'un  bruit  [tlus  (ii>lin(  t  vint  fra|>- 
per  son  oreille.  11  euleudii  s'ouvrir  la  ^«orte 
4e  la  sacristie,,  et,  au  môme  imUut,  il  vit 
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paraître  un 'ecclésia^ilique  de  haute  taille, 
qui  s'avan«;-iit  ver«  Vrimel  de  la  Vierge.  V.e 
prêtre  tenait  h  la  ni^iii  un  missel  qu'il  plaça 
sur  le  pupitre;  après  quoi  il  alluma  les  cier- 
ges, et  disposa  tout  comme  pour  offrir  le  éi- 
vin  sacrilice.  Cela  fait,  il  retourna  vers  la 
sacristie,  y  resta  quelques  minutes,  et  re- 
vint aussitôt,  revêtu  des  ornements  sacerdo- 
taux, et  portant  le  calice  qu'il  déposa  sur 
l'autul;  puis,  il  descen  ht  les  marches,  fit  le 
signe  de  la  croix,  et  prononça  d'une  voix 
sourde  les  premières  paroles  de  la  mesae  : 
Introibo  ad  aliarc  Dei...  II  fil  une  pause,  re- 
comiuen^-a  par  Iroi^fois,  et,  vovant  que  per- 
sonne ne  lui  répondait,  il  leva  les  \eux  au 
cieif  })Oussa  un  cri  bouffé,  remonta  les  mar- 
ches de  l'autel,  éteignit  les  cierges,  em- 
porta le  calice,  et  se  dirigea  du  cùié  de  la 
sacristie  ,  en  récitant  d'une  voix  lamen- 
table les  premiers  versets  du  Mf«r«r«.  Le 
bruit  de  ses  pas  et  le  son  de  sa  voii  mê- 
lée de  sanglots,  résonn&i«t.l  d'une  façun  lu> 
gubre  sous  les  voûtes  sonores  ;  la  porte  de 
la  sac4'istie  se  referma,  les  mille  échos  de  la 
vieille  cathédrale  répétèrent  ce  dernier  bruit, 
et  tout  rentra  dans  le  silence. 

Quel  pouvait  être  ce  prêtre  qui  venait  an 
milieu  do  Ja  nuit  dire  sa  messe  dans  la  ca- 
thédrale ?  Par  oh  avait-il  pu  s'introduire 
dans  la  sacristie,  dont  les  fenêtres  étaient 
garnies  d'énormes  barreaux  de  fer,  et  les 
portes  fermét  s  par  de  triples  serrures?  11  y 
avait  là  évidemment  quelque  chose  d'es- 
traordlnefre.  D'ailleurs,  sa  maigreur  extrê- 
me, la  nêleur  livide  <Ji  5i  figure,  rexpre*;- 
sion  indéflnissable  de  son  regard,  la  souf- 
france profonde  dont  étaient  empreints  tous 
ses  traits,  les  san^'lots,  les  gémissements 
étouiïés  qui  sortaient  de  ^a  poitrine  ,  tout 
cela  avait  l'air  surnaturel.  Le  jeune  abb^ 
tâchait  en  vain  d'explinucr  c^  qu'il  venait 
de  voir;  plus  il  faisait  ae  suppositions,  plus 
il  sentait  «pi  it  s'éloignait  do  la  vérité. 

t'ne  idéo  le  poursuivait  au  milieu  de  tou- 
tes les  autres,  c'était  le  regret  de  au  s'être 
pas  avancé  au  pied  de  l'autel  pour  servir 
cette  messe  mystérieuse.  Au  premier  abord, 
sa  frayeur  et  son  étonnemcnt  Tavaient  em- 
pêché d'en  avoir  la  jieiisée;  maintenant  qu'il 
avait  recouvré  la  plénitude  de  son  calme  et 
de  sa  raison,  il  se  promettait  bien  de  répa- 
rer, si  cela  était  possible,  la  faute  qu'il 
croyait  avoir  commise.  Mais  il  ne  voulait 
rien  l'aire  sans  l'avis  de  son  supérieur.  Ce- 
pendant le  point  du  jour  eotiunençait  à  pa- 
raître, et  avec  lui  arriva  le  sacii»iain,  qui 
vint  sonner  YAngtluê  et  ouvrir  les  portes. 

Un  instant  après,  le  jeune  lévite  sortait  de 
la  cathédrale,  sans  être  a^terçu,  et  se  diri- 
geait vers  le  séminaire,  il  y  trouva  le  supé- 
rieur, homme  instruit  et  vénérable,  h  qui  il 
raeoula  ce  qui  lui  éiuitanné.  ha  vétéran  du 
sacerdoce  réUéchit  au  récit  de  son  élève, 
dont  il  conoaisaait  la  solide  piété,  et  aprè» 
loi  avoir  filt  de  nombreuses  questions  pour 
s'assurer  que  le  bit  Qu'il  venait  de  lui  .  jn- 
fier  n'était  pas  le  résultat  d'une  halluciuaiioii 
mpalale„  11  Tcncouragea  dans  le  projet  d« 
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passer  la  nuit  prucbaine  dans  l'église,  pour 
voir  si  la  mémo  scène  se  renouvellerait,  et 
il  lui  conspilKi,  si  lo  prôtre  tnysléricux  reve- 
Dflil  à  l'autel,  de  lui  servir  la  messe. 

La  nnil  snivanle,  le  séminariste  se  laissa 
(innf  enfermer,  comme  la  veille,  dans  la  ca- 
thé(irale.  H  avait  eu  soin,  pour  se  préserver 
des  visions  (pii  eussent,  foiniiie  lu  première 
fois,  assailli  son  esprit,  de  se  munir  d'un 
livre  de  prières,  d'un  briaoet  et  de  deux 
bougies,  et  aussitôt  auo  l'église  fui  déserte, 
il  se  procura  do  la  lumière;  puis,  confiné 
dans  ton  eoniiusiofiiial ,  il  fit  de  saintes 
prières. 

Sud  esprit  était  parf>iitement  calme,  sa 
prière  lui  donnait  tout  lo  courage  dont  il 
avait  besoin,  et  il  attendait  avec  patience 
l'heure  des  morts.  EnÛQ,  minuit  sonna,  il 
éteignit  sa  1  u  mi  ère,  et  se  pr^raMns  crainte 
aux  événements. 

Il  y  avait  à  peine  une  demi-lieore  que  les 
douze  cou|)5  'lu  beffroi  s'étaient  fait  enten- 
dre, lorsque  la  porte  de  la  sacri.«itie  s'ouvrit, 
comme  la  nuit  précédente  ;  le  prêtre  mysté- 
rieux vint  préparer  l'autel,  alluma  les  cier- 
£es,ailase rcvêiirdes  ornements  sacerdotaux, 
revint  et  prononça  les  premières  paroles  du 
saint  sacrilico  :  Introibo  ad  altare  Dei.  —  Ad 
Deumqui  Uttificat  juientutem  meam,  ré[)on- 
dit  le  séminariste,  qui  avait  quitté  sa  retraite 

Kur  venir  se  mettre  à  genoux  au  pied  de 
utel. 

Le  prilre  tressaillit,  une  ineffable  joie 
inondait  son  visage,  sans  qu'il  se  pass&t  rien 
d'extraordinaire.  Lorsqu'elle  fut  terminée,  le 

célébrant  se  mit  àgcnnuï,  rériti  le  p-^^iume 
hœiaiut  <um,  et,  se  retournant  cnsuito  vers 
le  séminariste,  il  lui  dit  ces  paroles  : 

«  Jeune  homme,  c'est  Dieu  qui  vous  a  en- 
voyé en  ces  lieux  pour  mettre  fin  h  mes  souf- 
frances. Il  y  a  vingt  ans,  j'ai  quitté  la  vie,  et 
depuis  je  souffre  en  pui^toire,  parce  que» 
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pendant  ma  vie,  j'avais  manqué  par  négli- 
gence d'acquitter  une  messe  |)Qur  un  iré- 
passé  ;  la  justice  divine  m'en  a  puni,  et  les 
portes  du  ciel  devaient  èire  fermées  ponr 
moi  jusqu'au  jour  oii  ma  dette  serait  pa  vée. 
Je  suis  venu  ici  toutes  les  nuits  pour  célé- 
brer le  divin  sacrifice, et  il  ne  m'avait  pas  en- 
core été  permis  de  le  faire.  Grâce  h  Dieu  et 
à  vous,  le  sacrifice  vient  d'être  otfert,  les 
portes  du  ciel  me  sont  ouvertes.  Un  servie» 
comme  Celui  que  vous  venez  de  me  rendre 
no  doit  pas  être  petuu.  Votre  foi  est  vive, 
votre  âme  est  pure  ;  cette  vie  est  un  dur  es- 
clavage; dans  trois  mois  vous  en  serez  dé» 
livré  ;  je  viendrai  moi-même  vont  recevoir 
à  l'entrée  de  la  cité  sainte.  Allez  en  paii.  » 

Quand  il  eut  prononcé^ces  paroles,  il  se 
dirigea  vers  la  sacristie,  en  réeitast  te  Glwria 
Palri:  les  portes  se  fermèrent,  les  mille 
échos  de  la  catliédrale  résonnèrent  encore, 
et  tout  rentra  dans  le  silence. 

Trois  tuois  après,  un  jeune  sous-diacre 
était  sur  un  lit  de  douleur  à  l'infirmerie  du 
séminaire  de  R  —  Autour  de  lui  veil- 
laient et  priaient  trois  ou  quatre  lévites.  Il 
était  à  la  diTtiière  extrémité.  Un  air  de 
béatitude  célosio  so  faisait  remarquer  sur 
sa  pâle  figure.  Minuit  sonnait   Au  dou- 
zième coup  de  la  cloche  il  expira....  Le  sé- 
minariste allait  rejoindre  dans  la  cité  sainte 
son  heureux  protecteur,  le  prôtre  mystérieux 
delà  cathédrale.  Veillées  amusantes,  Sauh  es- 
Moulin  (Ardennes).  Cailut-Prieur ,  18M, 
in-12,  p.  37. 

SIMEON  L'ANCIEN  (Saint).  —  Sa  vie 
écrite  par  Théodoret  so  trouve  dans  les  ïits 
des  Pères  du  désert,  1716,  t.  II,  p.  t21,  tradui- 
tes par  \rnauid  d'Andilly. 

Tous  les  animaux  lui  obéissaient,  il  don- 
na deux  Hona  pour  servir  de  gaicte  è  dea 
lai&  égarés  dans  le  désert. 


THEOPHILE  (LéGE5i>E  he). Ajoutons 
quelçiues  mots  à  ce  qu'on  trouve  déjà  dans 
ie  ihetionnaire  h  l'égard  de  ce  récit  célèbre 
au  moyen  ûge.  Une  sculpture  intéressante 
ilécore  la  porte  septentrionale  de  Notre-Da- 
mede  Paris  et  représeuteendcux  1  is-reliefs 
la  légende  de  Théophile.  La  gravure  a  re- 

rduit  ce  monument  dans  le  bel  ouvrage  de 
Du  Soinmerard, /("S  Ar(<<  au  moycn-âiie, 
[AWum,  5*  série,  (jI.  xxiii)  et  dans  ia  Itcvue 
ttrehéolmique^  Paris,  Leieux,  livraison  du  15 
janvier  18o5.  Dans  ce  dernier  recueil,  lare- 
présentation  figurée  est  accompagnée  d'une 
courte  notice  de  M.  Ouénetiaud,  p.  622-624. 
Les  divers  épisodes  de  la  légende  sont 
reproduits dnns  celte  sculpture  quijse  partage 
en  quatre  scènes.  M.  (îuénebaud  les  décrit 
fort  heureusement;  voici  comment  il  met 
«ons  les  yeux  dnlectcnr  la  quatrième  scène, 
l'instant  dtv  isif  de  la  légende. 

«  La  aaiule  Vierge  a  entendu  la  prière  du 
pauvre  Théophile  et  aeoepté  son  repentir 
qui  sans  doute  était  sincère.  Elle  paraît 


tout  h  coup  tenant  un  glaive  dans  les  mains 
et  qu'elle  lève  sur  Salau,  qui,  pris  au 
pourvu,  se  tient  à  genoux  devant  la  reine 
du  ciel,  le  refuge  despécheurs  repentants.  • 

Les  trois  personnages  sont  sculptés  sur 
le  bas-relief  a.ve<-  iiiio  vérité  et  une  verve 
dignes  du  xui*  siècle  ;  la  sainte  Vierge  est 
sartotil  remarquable  par  sa  pose,  è  la  fois 
l)ti!ini  i!  noblesse  et  de  fermeté.  Satan  lève 
piteusement  le  bras  droit  dont  la  main  tient 
encore  le  parchemin  sor  lequel  est  rédigée 
l'obli-^ation  contractée  par  Théophile  qui  at- 
tend sonsortdans  une  grande  anxiété.mais  la 
sainte  Viergearrache  1  acte  desgriffes  deson 
ignoble  adversaire, etThéophile  estsauvi.  « 

|ji  célèbre  religieuse  du  x*  siècle  dont 
nous  avons  déjh  iMirlé,  Hroswilha,  a  f  ut  i  ? 
la  légende  de  Théophile  le  si^et  d'un  peut 
poëme  de  VSH  vers,  qni  a  été  Inséré  d  une 
façon  assez  incorrecte  dans  l'édition  donnée 
par  Conrad  Celtes  des  œuvres  de  cette  feiu> 
me  remarquable,è Nurpmberg,1502,in-foUo, 
et  devenue  très  rare  ;  il  a  été  reproduit  daoa 
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l'ouvrage  de  M.  (1.  Wehbe  Da<enl ,  p. 
81-9^1,  (lue  nous  STons  cité.  Th/opkihu 
in  Iccirndic,  Lcv-Grrman  and  nth>-r  tongnet, 
Loriilrcs,  1»45  H'.  Voici  le  (iél)ui  de  celle 
hystoritt: 

finf^WT'  tnx  fidti  eretcni»  per  ciinuUammiM: 
Skiltam  tenetrit  errorum  urivit  ab  alrii. 
Vit  tulit  illusirit  nulntut  {tartibut  . 
SobiliUiU  poiejit  :  nterili  aplendnre  refuigent  : 
Ilict  e  Theopliilun  (uenil  dv  iioiuitie  dunu. 
Furi  tacrala  litKtMM  btmttimatiê  utida 
Quem  devola  patrum  dh  viis  cura  tuorum 
ObKquiis  igilur  primis  $ignuvU  ab  anmi. 

TRAJAN  (  LÉGR*iDB  we).  —  Une  singulière 
légende,  relative  à  cet  empereur,  se  répan- 
dit au  moyen  âge. 

Paul  Diacroi  dans  la  Vie  de  saint  Grégoire, 
raconte  qne  oe  pontife  STait  conçu  par  la 
lecture  des  historiens  latins  une  vive  admi- 
ration pour  les  verlus  de  Trajfin.  il  se  mit 
en  oraison,  et  sa  prière  ne  tarda  jmis  à  saa- 
ver  des  supplices  de  fenfer  l'âme  [laïenne 
de  l'empereur.  Celle  tradition  se  jicrpi'tua 
jusqu'à  Dante*  qni  en  recueillit  le  dernier 
héritage.  Lorsque,  dans  le  Paradis,  les  lé- 
gions ailées  se  groupent  pour  représenter 
un  aigle  immense,  symbole  de  la  politique 
gibeline  du  poète,  Trî^  se  trouve  être  une 

V 

VERONIQUE.  —  Sur  le  voiie  sacré  cou- 
serré  à  Rouie  dans  l'église  Saint-Pierre, 
royrz  une  note  insérée  dans  l'ouvrage  de 
l'abhé  (iauiiie,  les  Trois  Romes,  t.  il,  p.  Gl/8. 
On  possède  une  excellente  dissertation  sur 
la  vérité  de  cette  tradition  et  l'authenticité  de 
cette  image  dans  hBiblioth.  «ee(e«.deZinelli, 
t.  III,  p.  263,  édit.  de  V  enise,  18V0,  in -8*. 

URGILE.  —  Le  moyen  Age  tit  de  Virgile 
un  enebantear,  et  il  entassa  sur  son  compte 
des  récits  labuieux  étrangers  aux  légen<les 
cUrétieunes.  On  suppose  toutefois  que  saint 
Paal»  ajram  lu  les  veri  de  la  églogue» 

Ibgmw  ab  iategre  «Mdinnn  Mieiler  «rde.... 

rer  oiiinit  (I.iiis  Virgile  l'annonce  de  la  venue 
du  .Vles'>ie,  et  lit  un  vojrage  dans  le  but  de  le 
confertir;  malheoreusement  le  poëie  était 
mort  quand  rA|>ôtre  arriva; saint  Paul  ne  pal 
qu'exprimer  ses  regrets.  Le  souvenir  de  cette 
tradition  se  conserva  longtemps  à  Mantoue; 
on  y  cbantail  au  w  siècle,  le  jour  de  la  fêle 
de  saint  Paul,  uu  liymne  où  &e  trouvaient 

(tiOi)  Paradis,  citant  xi.  ToicI  la  Iradiu  limi  de 
M.  Artaud  :  i  Trajan  reprit  ton  corps  eu  eiilcr,  où 
Tm  est  enéerci  dans  le  mal;  et  ce  fut  le  fruii  de 
sa  vive  espéreece,  é»  cette  vive  «apénuice  aui  ne 
cessa  de  prier  Dieu  et  parvint  I  Tapaiser.  L*l*iie 
glorieuse  dont  ]v  te  parli-,  réunir  :i  son  corps  pour 
quelque  tcinpsi.i^rul  tcrnu  im m  eu  ci  liii  (;ui  pnuv.nL 
b  Muver,  eieti  croyant  s'cnllaninia  d'un  u  i  umoin 
qn'aprésM  seconde  mort, elle  ubiinl  du  vcuir  ditui» 
celle  spbère.  * 

(695)  Ch.  X  :  «Grégoire,  linppé  d«  la  verte  ée 
cet  empereur,  obtint  en  le  sauvant  une  haeie  vie* 
loire.  •  (Tiailudiou  de  M.  Artaud.)  Transcrivons  l;i 
note  sur  ce  passage  de  tirangicr,  qui  donna,  à  la  iui 
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des  cinq  Ames  lumineuses  qui  forment  le 
sourcil  du  gigantesque  oiseau  (69i).  Seule- 
ment, Dante  qui,  dans  le  Purgatoire  (093), 
regarde  ce  fait  comme  le  gr«nd  triomplio  (ie 
sninl  Cirégoiie,  $ua  gran  viitoria,  semble, 
dans  le  Paradis,  lai8,<ier  h  Trajan  lui-même 
Tbonneur  de  son  salut. 

Snint  Thomas,  dans  sa  Somme,  partant  de 
Trajan  el  autres,  dit  :  Dt  omntàuê  tiUibuê 
éiet  oportet  iptod  non  eram  in  înferno  /hw- 
Hier  aeputatx.  (Sut»|>lcm.  quîesi.  73,  nol.  5, 
and.  5.)  On  peut  d'ailleurs  consulter  Collius, 
qui-,  dans  40n  volumineux  traité  De  animor 
bui  paganorum  fMiKiii,  i6-i2.  in-V",  t.  Il, 
p.  104-133),  a  longuement  itané  l  eiie  (pies- 
tion. 

Uaimbourg  {Uittoire  du  pontificat  de  saint 
Grégoire,  Paris,  1686,  t.  Il,  p.  52],  s'exprime 
ainsi  à  cet  égard  : 

•  Il  ^  a  tant  de  choses  et  tant  de  différentes 
drconstances  qu'on  ne  peut  nnllomeot  ac- 
corder dans  une  fable  si  mal  fabrirpiée,  (ju'il 
n'y  a  presque  iiersonne  aujourd'hui  qui  ne 
la  rejette,  kt  r.  est,  è  mon  avis,  ce  que  de- 
vraient faire  ces  théologiens  qui  se  sont 
donné  fort  inutilement  la  jteinede  chercher 
lus  sujets  d  expliquer  ooiniiient  on  doit  en- 
tendre cette  délivraoce  de  l'Ame  de  Trajan.» 


ces  vers,  cités  im  BettincUi,  Risorgimento 
itltatiat  I.  Il,  p.  18,  note  : 

Ad  Alaronis  tnuusolnim 

J^ctuêt  fudit  tuptr  ewm, 

Pim  rorem  laerymœ. 

Quem  te,  inquit,  reddidi$$tm 

Si  te  vivum  ineentMem, 

Poetarum  maxime. 

y\.  EiKIf-siaiie  ilu  .Méril,  auquel  on  doit 
un  bien  >avani  travail  sur  la  légende  de  Vir- 
gile [Mèlangei  arehéologiqut»  et  Htt&alm, 
1850,  p.  ^23-498),  cUl'  un  passage  qui  se 
trouve  dans  quelques  manuscrits  du  xtu* 
siècle  de  Vimagt  A»  mmtiêf  poine  t 

Après  la  mort  Virgile  avinl 
Que  saint  Pol  A  Rome  s'en  vint. 
Qui  roonit  sot  des  ars  de  elergie, 

Ainz  qu'il  rréii>l  ie  lilz  Marie; 
Dont  maint  Juys  el  maint  {la/en 
Converti  et  tome  A  bien. 
Quant  il  fut  venu  en  la  vile 
£t  il  seul  la  mort  de  Virgile, 

du  xYi*  siiM  ie,  une  traduetiea  pen  eslieiée  de  Ai  A- 

tine  Comédie. 

I  Ptuf  entendre  cecy  il  faut  savoir,  que  Gr.  puim 
le  Grand,  un  jour  lisant  la  vie  de  Tn^an,  se  meit 
pour  les  singulières  vertus  qal  tmtai  en  ce  brava 
I  inpereur  à  déplorer  n  condition,  veu  qu'ayant  ëlé 
)<avin  il  ne  pouvoil  être  tanvé.  Lors  entrant  dan* 
une  église,  il  pria  Dieu  si  dévolenicnl  p^nir  l'àinc  de 
TraiaUi  que  soudain  il  out  révélation  comme  Dieu 
avoitexaulcé  b«*s  prun  s  ri  que  Trajan  étoit  délivre 
des  peines  de  l'enler.  Mais  il  lui  fut  ei^oiiict  de  ne 
plus  prier  pour  un  infidèle  ou  paven.  Lés  ans  licii- 
nent  ce<'y  pour  une  fable,  nais  liamiscaens  le  lé- 
ciie  c«)iuiue  liysioire  vériuble.  > 


Digitized  by  Google 


ISIS  zoz 


MCnONNAIRK  DES  LEGENDES. 


ZOZ  I5M 


Qoi  mort  estoil  notelement. 

Si  l'en  pesa  monit  dureroent* 
QuâT  moult  converlir  le  vousisl 
Par  son  sens  dont  birn  maint  féist 
Lors  qiiist  SCS  livres  ou  il  sol 
Et  trova  en  l'un  un  haut  mot. 
Oe  la  plus  bele  prophccie 
C*oncques  fust  de  païen  oîe, 
De  la  venue  de  Jhesu-Crist 
Qu'il  ineisuies  avoit  vscvii  ; 
Que  une  novele  lignio 
^estoit  du  ciel'haut  abessie* 
Et  la  Virgc  c.Uoit  jà  venue 
Qui  en  rendrolt  la  terre  dnie. 
Quand  saint  Pol  eut  leu  cel  mot. 
Se  dist  de  Virgile  un  tel  mot  : 
Ua  1  se  ge  t'eusse  trouvé 
Que  ge  reosse  h  Dieu  donné  1 

w 

WETTIN  (LéGKNDB  ijb).  —  U  vision  do 
^VeUin,  religieux  du  couvent  d'Augie-la- 
Rirhe,  éi  rile  en  B'iï  par  l'abbé  Hette,  lut  dé- 
couverte par  Haluze  dans  un  ancien  manus- 
crit, et  Mal)illon  l'inséra  dans  les  Acta  SS. 
ord.  S.BenedictL  VenUSt  1733,  in-foL.t.  V, 
p.  238.  En  void  ranalyse  d*après  on  crilîqne 
moderne  (696)  : 

Wettin»  malade,  était  dans  son  lit,  lors- 
qu'il Yit  entrer  un  démon  sons  la  forme 
d'im  clerc  noir  et  sans  yeux;  une  troupe  de 
diables  l'accompagnait,  portant  des  armes  et 
dM  fnsimments  de  supplice;  mais  plusieurs 
personna^jes  vénérable?,  habillés  en  moines, 
vinrent  bi»?nldt  le&riKisser.  Alors  apparut  au 
fond  du  lit  de  Wettin  un  ange  environné  de 
lumière  et  vèta  de  pouriire  qui  l'appelait 

z 

ZOZIMF  f^^kiHT).  —  Evagre,  dans  son  ^û- 
ioire  ecciéstastiqut,  ï.  vi,  ch.  7«  raconte  un 
des  traits  merveilleux  dont  fut  grossie  Tbis- 
loire  fi*'  re  Militaire.  Allant  à  Césarée,  et  con- 
duisant un  ànc  qui  («oriait  sou  bagaget  il 
rencontra  un  lion,  qui  s'élança  sur  T'flne, 
rem{)orta  dans  une  forêt  voisine  et  le  dévora,  i 
L'ermite  suivit  la  bête  féroce  et  lui  dit  :  «Je 
ne  peux  achever  ma  roule,  car  je  ne  sois  ni 


Le  même  savant  ajoute  s 

«  Suivant  un  ordinaire  du  diocèse  de 
Rouen,  on  y  chantait  le  jour  de  NoM  :  Maro, 
MarOt  vate»  gentilium,  da  Chritto  {  (citimù^ 
nium):  Virgilius,  in  juveniU  habilu,  btne 
omatuê ,  respondebat  :  «  Ecee  polo  demiêsa 
sofa.  •  A  pins  forte  raison  Virgile  flgurait-Ù 
dans  les  mystères  de  la  Nativité  avec  les  sy- 
billes  et  les  .lutres  prophètes  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  1  entament  qui  avaient  annoncé 
la  venue  du  Sauveur.  On  lit  dans  un  des  pins 
anciens,  dont  le  manuserit  parait  remonter 
jusqu'au  xi*  siècle  : 

Vaiff,  Maro,  gentilium, 
Da  Christo  testimonium. 
Bt  Virgile  réponilait  : 
Ecce  polo  dmissa  tolo, 
JVera  progeniei  ut. 


d'une  voix  douce.  Weuin  obéit,  et  il  fut 
emporté  jusque  sur  de  très-hautes  monta- 
gnes de  marbre.  Le  long  de  cette  vasle  chaîne 
coulait  un  fleuve  de  teu  où  étaient  plongés 
une  infinité  de  pécheurs.  Des  seigneurs  ei- 

t lient  d'une  façon  singulière  leurs  rapines  et 
eurs  vols.  Tous  les  objets  au'ils  ont  pr'.'iés 
sont  successivement  déimses  devant  eux, 
et  les  coupables  sont  forcés  de  les  mâcher  et 
de  les  avaler,  qnels  qu'ils  soient.  Charlcma- 
gne  est  au  nombre  des  suppliciés;  il  expie 
momentanément  ta  liberté  de  ses  mœurs. 
Après  avoir  contemplé  ces  lieux  consacrés 
aux  châtiments,  Wettin  obtint  de  parrottrir 
le  («radis;  il  s'éveille  ensuite  de  <>on  a^^sou- 
pissement,  raconte  à  ses  frères  ce  qu'il  a  vu 
et  rend  le  dernier  soupir 


assez  jeune  ni  assez  fort  pour  porter  mon 
bagage  ;  il  faut  donc  que  tu  le  portes  ^  que 
tu  renonces  pour  un  ])eu  de  temps'à  la  wto^ 
cité  naturelle.  »  Le  lion  témoigna  par  ses  ca- 
resses qu'il  était  prôL  à  se  ioumetlre  à  la  «o- 
lonté  du  pieux  solitaire,  et  portant  le  ba- 
gage sur  son  dos,  il  se  rendit  jusqu'au!  por- 
tes de  Césarée. 


(§06)  Labitle,  la  divine  Comédie  avant  UatUe  (/kiHC  iti  iMux-Uondet,  l.XXXl,  1812,  p.  719).Wa* 

bÉid  SiimlNi  •  mis  en  vers  ceue  l^^emie. 
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